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.Â.LKAHEST.  I Chimie  médecin.)  Voye\  Aica- 
«gST.  { M.  de  Fourcroy.) 

ALKALESCEN'CE  , ( Hygiène.)  Voy . Asca- 

ISSCEUCE.  { AJ.  H^luï.  ) 

» AtitAttscEBCB,  ( ALrr.  me  die.  ).  F~uy.  Alca- 
it scttiCE.  ( Af.  os  /'ot'*c«oy.) 

AtKMBScBitCE.  (Médecine pratique.)  C’eff  une 
efpèce  d’altération  que  conitaétcnt  le?  fubftan- 
tee  animales  ou  végétales  , en  partant  i la  fer- 
mentation putride , & dont  on  a long-temps  penfé* 
que  le  faog  & nos  humeurs  pouvoicnt  être  fuf- 
ceptibles.  Lorfque  la  chimie  , potft  ainli  dire  en- 
core au  berceau  , mais  déjà  devenue  entreprenante, 
fe  crut  propre  i fetvir  de  guidai  la  médecine  ; ce 
fut  dans  les  noyveaui  principes  qu’elle  avoit  dé- 
couverts , que  l’on  imagina  trouver  ccui  de  toutes 
Tics  maladies  dont  l’homme  peut  être  affligé.  Les 
acides  que  la  (cience  chimique  s’applaudit  d'abord 
d’avoir  mieux  fait  connoître  , furent  regardés  comme 
la  caufe  de  tous  les  maur , te  ce  fut  par  les  fels 
aikalins  qu’on  ptopofa  de  les  combattre.  Telle  fat 
la  doéirinc  de  Silvlus  de  Lcbnc , te  l’origine  des  fels 
préparés  par  la  méthode  de  Tacheniur.  Cette  erreur 
ayant  été  -reconnue , on  s’cmpretTa  de  l'abandonner  ; 

- mais  elle  fut  biemât  remplacée  par  une  autre.  La 
plus  (meulière  métamorpuofe  fuccéda  dam  les  opi- 
nions ; les  alkalis,  qu'on  avoit  regardés  comme  des' 
principes  falutaires , parterent  pour  êlte  la  fource 
qe  toutes  les  affrétions  morbihques , & les  acides 
cefsèrent  d’être  comptés  au  nombre  des  êtres  mal- 
faifatu.  On  avoit  vu  dans  le*  diffétem  progrès  de 
la  putréfaéliou  des  fubAances  animales , fe  déve- 
lopper une  odeur  volatile , une  fobftancc  alkaline. 
Cette  grande  operation  de  la  nature  fut  bientôt 
regardée  comme  offrant  U clef  des  phénomènes  que 
préfestent  les  maladies  ; te  V al ka  U fe  ne  e , qui  pa- 
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rut  conflkuer  effenticIJcment  la  putrefaélion,  paffa 
pour  former  le  principal  caraélcre  d’un  grand  nom- 
bre d’atfeâioos  qui  lui  dévoient  leur  naiffance. 
Telle  fut  fur-tout  l'opinion  des  partifans  les  plus 
outrés  de  la  doftrioc  des  antifeptiques  , qui  pla- 
çoient  au  premier  rang  dans  cette  clarté  les  iubf- 
tanccs  de  nature  acide. 

L’école  de  Boerbasve  fut  infeétée  elle  même  de 
cette  erreur.  Dans  la  clarté  des  maladies  limpiej 
ou  primitives  des  fluides , cet  auteur  en  avoit  rangé 
une  cfpèce  qu’il  regardoit  comme  produite  par  le 
développement  fpontané  d’une  matière  alkaline  dan* 
nos  humeurs.  Trois  caufes , luivant  lui , pouvoicnt 
donner  naiffance  à ce  développement.  La  première, 
l’uiage  intérieur  des  Tels  aifcaiis  que  l’on  emploie 
dans  différentes  maladies , mais  don:  il  eft  rare  que 
l’on  donne  une  affea  grande  quantité  pour  commu- 
niquer un  caraélète  de  ce  genre  à la  marte  entière 
des  humeurs.  La  féconde  , l’ufage  habituel  des 
fubftances  qui  participent  déjà  de  cette  nature  d’une 
manière  développée,  ou  dans  lesquelles  on  remar- 
que une  grande  propenlîon  à la  contracter.  Telles 
étoient , fuivant  Boerhaave  , les  plantes  crucifères, 
que  l’on  regardoit  de  fon  temps  comme  fat  urées 
a un  alkaii  très-mobile  S:  très-pénétrant , ic  dont 
Van  Swieten  affûte  qu’ri  eft  arrivé  plulieurs  fois 
que  l'on  a abufe  , dans  le  traitement  du  feorbat , 
au  point  de  produire  une  véritable  rfiffolution  du 
fang , accompagnée  de  cotrofion  dans  les  vaifféaus  , 
de  fétidité  dans  les  différentes  escréfions,  te  de  com- 
muniquer à rhalcioe,  ainfi  qu’à  l’urine,  une  odeur 
putride  très  remarquable.  On  mettoit  encore  au 
même  rang  les  alimens  tirés  du  règne  animal  , 
lorfqu’on  en  formoit  toute  fa  nourriture.  La  dif- 
poïtîon  que  ces  fubftances  ont  à contracter  l'alté- 
ration putride  aikalinc  , les  faifoit  regarder  comme 
propres  à communiquir  au  fang  la  même  diipofi- 
tion,  lorfqu’on  en  faifoit  abus.  Ainfi  Van  Swieten 
reraarquoit  que  l’homme  ne  pouvoit  fuppattec 
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lang-temps  l'a  fige  du  piffon,  fins  y ajouter  du 
fel  ou  des  allai  lu  uaeraens  de  nature  aciJc  ; que 
les  animaux  carnaciers  ont  pr  d'que  tous  une  ha- 
leine fétide  ; il  avoit  obfcrv"  que  l’ufagc,  dans  les 
cours,  Je  nourrir  les  nourrices  des  punces  & de 
les  faire  vivre,  pour  ainli  dire , de  bouillons  forts 
fc  fucculens  , failuic  dégénérer  leur  lait,  & le  ren- 
dort alkalelcent  5c  lalé  ; il  rapportait  de  plus  que 
Bocrhaave  lui- même,  pendant  une  attaque  de  rhu- 
matifmc , ayant  voulu  ne  prendre  que  du  bouillon 
de  veau,  dans  le  dclTcin  d’appaifer  Tes  douleurs  £c 
de  fc  fou  tenir , s’étoit  vu  bientôt  obligé  d'y  fub(U- 
tucr  le  petit  lait,  qui  lui  procura  du  foulagcincnt 
fc  le  nourrit  pendant  plulieuTS  jours. 

Mais  ce  n'etoit  pas  Iculcmcnt  du  dehors  & d’une 
fourcc  étrangère,  (uivant  Bocihaavc ^ que  pouvaient 
provenir  les  caufes  capables  de  faire  outrctLr  au 
far.g  une  altération  alkaliue  ; il  penf>it  que  les 
humeurs  elles-mêmes,  comme  fubflanceî  auimali- 
fcci , conjurent  naturellemen: , & par  les  efforts 
meme  de  la  vie,  i prendre  ce  caradèrc.  Pluficurs 
caufes,  fuivant  lui,  ponvoient  d’ai. leurs  féconder 
cette  difpofition;  telles  qu’une  aélion  forte  de  I4 
part  des  vaille  aux  , fc  l'état  du  fang  fortement 
élaboré , comme  il  arrive  dans  les  tempéramens 
pléthoriques,  plus  lujets  en  général  que  les  autres 
aux  maladies  putrides;  U qualité  de  la  bile  , qui, 
étant  la  plus  animalité?  de  toutes  nos  humeurs , 
peut  agir  fous  ce  rapport  à titre  de  ferment  ; la 
Âugn  ttion  des  A-aides , qui , ainli  qu'un  mou  ement 
trop  violent , peut  les  porter  a la  corruption  ; 
enhn  une  chaleur  force  long -temps  continuée. 
Ainli  l'on  obfcrve , fuivant  lui  , dans  les  maladies 
aigue;  accompagnées  de  putridité  , des  Aux  bilieux 
trewétides.  Ainli  la  putiidité  forme  également  le 
caractère  du  fçorbut,  qui  naît  de  l'cxccs  du  repos 
ou  de  l’indolence , fc  des  fièvres  putrides  les  plus 
malignes.  Ainli  l’on  obferve  que  les  maladies  de 
ce  dernier  genre,  font  plus  fréquentes  en  été, 
lorfqu’i  la  chaleur  fe  joint  une  grande  humidité, 
que  pendant  l’hiver. 

Cet  étal  d’ aikalefcence , produit,  (bit  par  la 
nature  de  nos  aiimens , (oit  par  la  dégéneration 
fpontancc  des  humeurs  étant  une  fois  formé  , il 
pouvoil  produire  , fuivant  Bocrhaave  , différent 
Symptômes , i raifon  du  liège  qui  étoit  le  foyer 
oc  cette  cfpcce  d’alteration.  Dans  les  premiè- 
res voies  , il  occafionnoit  la  folf,  la  perte  d'ap- 
pétit, des  rapports  nidoreux,  l’amertume  de  la  bou- 
che , des  nau.écs,  des  vomificmeos  ou  des  diarrhées 
d’une  matière  bilieufe  putride  , un  fentiment  de 
, chaleur  incommode  , enfin  une  forte  répugnance 
pour  toutes  les  fubftances,  excepte  celles  qui  font 
aqueufes  fc  acides.  Mais  cette  altération  avoit-clle 
g igné  l’intérieur  des  vaiffeaux?  d'autres  effets  beau- 
coup plus  graves  en  éloient  bientôt  les  fuites.  La 
diffolution  la  plus  putride  dccompofoU  le  fang  ; 
elle  lui  communiquoit  un  caractère  d’acrimonie 
alkaline  , huileufc,&  volatile.  Les  fi j ides  net  oient 
plus  piopres  i la.  séparation  des  pat  lies,  La  def- 
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tniflion  des  petits  vaiffeaux , le  trouble  de  toutes 
les  fo;. étions  , ne  tard  dent  pas  à furvenir , fi  l'on 
voyoit  naîtic  des  fièvres  ardentes,  accompagnées  de 
fétidité  de  l’utine , de  luppuralioiis , de  gangrène  , fc 
qui  te  terminoieni  promptement  par  la  mort.  C’ctoit 
a ce  genre  d'altération  que  Van  Swiclen  rappor- 
toit  les  hemonagies  d’un  fang  diffous,  fi  fréquen- 
tes 5c  fi  funeftes  dans  le  feorbut.  C'étoii  pat  la 
♦même  eau  le , fuivant  lui,  qu'on  avoit  obferve  que 
le  fang  des  malades  attaques  d:  la  pelle  i Brcda, 
étoit  devenu  livide , qu'il  répandoit  une  mauvaile 
odeur , 5c  ne  fc  coaguloit  pas. 

La  nature  du  mal  ‘indiquoit  f.iffifamraent  le 
genre  de  tccours  que  l’on  jugeoil  convenables  pout 
le  combattre.  Bocrhaave  conlulloi:  dans  cette  vue 
les  aiimens  & les  bouillons  de  nature  acefccnte  ou 
acides;  tels  etoient  les  farineux  purs  ou  fermentes; 
les  fruits,  les  lues  végétaux  acide* , foit  crus,  foit 
atténués  par  la  fermentation  vineufe  ou  acctculc; 
le  petit  lait , les  acides  minéraux  ,*  les  fubftances 
(aUnes  ou  tcrrculcs  abfoibantcs  ; les  delayans 
aqueux  ; les  légers  incraffans,  tels  que  les  décodions 
desfatineux,  tes  ému  liions  , les  ci  détentes  terres 
flaires  , qu’il  croyoit  compofées  d’un  principe 
acidulé  baitÿmique  , enveloppe  d’une  terre  delà 
plus  a*lo.jcilT».tc  vifeofite  ; les  acides  favonoeux  , 
tels  que  l'oxymel,  ou  les  différons  robs  préparés 
' avec  le  fuc  des  fruits;  le  repos  enfin,  le  fommeil^ 
les  bains  de  vapeurs , 5c  les  fomentations.  Parmi 
les  farineux.  Van  Swictrn  croyoit  qu’on  devoit 
préférer  la  farine  de  fcigle  , qui  , délayée  dans 
l’eau  , contracte  fi  facilement  une  acidité  très- 
marquée;  C’ctoit  dans  cette  vue  qu'il  penfoil 
tpie  1 es  ar  ciens , dans  les  fièvres  aigues , faifoient 
un  grand  ulagc  de  leurs  crèmes  5c  de  leurs  tifanes 
d’orge.  Sydenham  lui  pa:oi!Îoit  avoir  employé, 
dans  la  meme  intention  , l’ciprit  de  vitriol  , pour 
combattre  les  petits  véroles  confluentes  de  mau- 
vais caractère. 

Ccft  ainli  qu'on  avoit  établi  l’ctiftence  d’une 
acrimonie  putride  alkaline  des  humeurs  , & l’on  crut 
bientôt  très-généralement  à celle  d’une  dalle  de  ma- 
ladies très  «vombicufes , qui  lui  dévoient  leur  naif- 
fancc.  Mais  en  adoptant  celte  opiniou  de  l'école  de 
Bocihajve  , on  n’imita  point  la  (âge  réferve  ne  fon 
maître.  En  propofant  fes  idées  fur  la  poflïbilité  d'une 
tendance  des  humeurs  a VtilAalrfcencc  ou  a la  pu- 
tridité , il  avoit  eu  foin  d’obfetvcr  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu’on  cuit  remarqué  fréquemment  des  humeurs  * 
icc  lie  me  ni  alkaline*  dans  le  corps  vivant.  Cet 
'élit  d'altération  ne  lui  parmiîoit  que  très- rare- 
ment poflîble  ; d’après  l'expérience,  quelques  por- 
tions d’urine  long-temps  retenues  dans  la  vclfie» 
ou  dans  la  fubftincc  d’un  calcul  poreux,  étoient 
peut-être  , félon  lui,  fufcvptibles  de  parve- 
nir à cct  état  alkuiiu.  Mais  en  géuérat  il  croyoit 
le  développement  d’un,  âcre  de  cette  nature  irn- 
poffible  dans  le  corps  vivant.  Les  extrémités  pul- 
peufes  des  petits  vailîVayx  lui  paroiffoienf  devoir 
cjtre  détruites  par  l’cffc;  de  i’aciiiw>nie  meme  des 
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humeurs,  quf  précéderait  le  développement  ou  1/t 
formation  Se  la  pzéLnce  d'un  alkali  volatil.  Van 
Swicien  av  h luivi  cette  fage  tclctve.  11  ne  penfoil 

que  l'uriuc  U plus  altérée  que  l'on  eut  obicivée, 
même  dans  les  kialadies  les  plus  putrides  , eût  ja- 
mais orteil  des  lignes  d'alkaliUtiou  : un  (cul  lait , tui- 
vaut  lui , pouvuit  lailTcr  i cct  egard  quelques  dou- 
tes. L'urine  qu’il  fournil  i quelques  épreuves,  Se  qui 
fépau  oit  un  odeur  très-lclidc,  fît  une  forte  effar- 
vclccnct  avec  lVfptitde  nitre.  Mais  l'auteur  remarque 
fur  le  champ  qa'a  y avoit  trois  heures  qu'elle  avoit 
été  rendue , de  qu’eue  doit  reliée  tout  ce  tunps  ex- 
po fée  à l'air.  U ajoute  , d’apres  Morton  , que  le 
(ing  tire  du  bras  d’une  famine  a.uqjcc  d'une  - 
fièvre  éty (ipélateufe  maligne,  avoit  paru  o'une  fi 
grande  fétidité,  que  le  chirurgien  Se  les  alFifuns, 
trappes  de  cette  odeur  , s’en  croient  trouvés  mal. 
Enfin  il  rapporte  qu'un  malade  attaqué  d'une  ifchu- 
rie  , ayant  pafié  un  jour  entier  fans  être  fondé , 
l'urine  qu’on  tira  le  lendemain , parut  fi  putride  , 
qu'elle  imprima  far  la  fonde  du  chirurgien  les 
couleurs  de  l'iris , de  que  l'odeur  fiétidc  qu'elle 
exhaloit  , l'incommoda  pendant  pLlicurs  jours. 
Toutefois  Van  Swieien  penfoit  , ainfi  que  fon 
maître , qu'il  étoit  à peine  pofiible  qu’il  le  déve- 
loppât dans  le  corps  vivant  une  altcratiou  réelle- 
ment al  ka  line  des  humeurs.  La  fu  b fiance  pulpeufe 
du  cerveau  ne  lui  paroifibit  pas  devoir  ioutenir , 
fans  fc  détruire  , un  pareil  degré  de  putridité.  A 
ce  fnjei  il  obfcrvoic  que  dans  les  longues  rétentions 
d’urine,  on  voyoit  les  malades  pérr'par  juœ  alicç- 
tion  de  ce  vifeère,  caraClérifce  par  un  afloupific- 
ment  accompagné  d'un  léger  délire.  Cependant , 
après  les  excrément  peut-être,  c’etoit  l'urine  qui 
lui  paroilToit  la  plus  faùxptible  des*  dicterons  de- 
grés de  putiidîlé. 

Des  cnnnoifiances  plus  exaClcs  ont  achevé  de 
reflifier  fut  ce  point  l’opinion  des  premiers  auteurs. 
Piingle  & les  phyiîciens  rccommardablcs  qui  ont 
fuivi  les  traces,  ont  démontré  que  Ytzlkalefcence 
Si  la  putréfaction  animale  font  deux  chofes  très- 
difiindes  ; que  U première  ne  confiilue  pasefien- 
ticllemcni  la  putridité  ; que  s'il  efi  vrai  que  dans 
toute  putréfaélion  des  fubfiances,  foit  animales,  foit 
végétales,  il  fc  développe  ou  fe  forme  une  cer- 
taine quantité  d’alkali  volatil,  ce  n’efi  qu'à  l'un 
des  degrés  ou  des  termes  de  cette  opération  de  la 
nature  , que  cette  formation  a lieu  j qu’aprês 
qu'elle  efi  paffec , la  putréfaction  n'en  fuofifie  Se 
ii  en  continue  pas  moins  les  progrès  ; que  les  fabf- 
tances  putri.fas  ne  devant  point  être  ainfi  appelées 
alkalines , les  acides  feuis  ne  (ont  pas  anifapîi- 
ucs  j que  celle  vertu  appartient  à des  fubfiances 
'une  nature  très-dirtércnie , & n'ayant  aucun  carac- 
tère , aucune  marque  d’acidité  : rtrls  font  diifarcns 
Tels  neutres,  1rs  refines  odorantes,  en  général  les 
amers  , parmi  lefquci*  Je  quinquina  paraît  mériter 
la  préférence. 

Ces  amers  , en  dé  I ru  i tant  l’odfcur  put:  i te  des  fubf- 

tances  animales,  leur  rafiituent  leur  fermeté  na 
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tutelle  , & c’étoit  à ce  titre  auflî  que  le  quih- 
quina  paroilToit  à Piingle  avoir  tant  de  fuccés 
dans  la  gaugrène  Si.  dans  l'état  d’attaifienient  des 
fièvres  maiigiies , lorfquc  1rs  humeurs  étaient,  fui- 
vant  lui,  évidemment  put:  ides.  11  avoit  remarqué 
de  plus  que  tous  les  afirèngens  croient  analepti- 
ques, quoique  les  anti-.Vptiqucs  u'cu  fient  pas  tou- 
jours une  veftu  aftringcnu.  En  parlant  d ailleurs 
de  l'utilité  de  la  putiefaCiion  générale,  Se  parti- 
culièrement dans  l’économie  animale , où  il  la 
regardoit  comme  un  des  infil u mens  de  la  nature, 
pour  produire  les  changemcns  lcsplus  important , 
tels  que.  l'afiimilalion  des  aliment , les  ciifcs  & 
les  différent  genres  de  coClion  dans  les  fièvres  j il 
aioutoit  que  quelques  auteurs  de  grande  réputa- 
tion enteodoient  U exprime leot  la  même  choie 
par  un  degré  convenable  Sc  fuftifaat  d't ilkaUf* 
tend  dans  les  humeurs  *,  ce  qui  étoit  lu  jet  , 
d après  fai  expériences , à de  glandes  objections. 
11  ajoutoit  à ce  Cn jet , qae  l’on  avoit  regardé  les 
fais  alkali*  comme  les  principaux  promoteurs  de 
la  putréfaction  ; mais  que  l'expérience  prouvoit  le 
contraire.  11  croyoit  d'ailleuis  à la  poffibilité 
qu’un  animal  vécût  quoique  Ion  lang  fût  réelie- 
ni en t putride  i & (i  quelques  auteurs  avoit nt  penf^ 
qu'on  ne  devoît  admettre  tout  au  plus  qu’une  dil- 
pofition  à la  putréfaction,  c'étoit  par  u:.c  fuite  des 
idées  faufles  que  l’on  s’etoit  formées  fur  la  nature 
alkaline  de  la  putridité , quil  croyoit  qu'on  avoit 
été  entraîné.  On  confondit,  dit-il,  par  quelque 
méprife  des  chimifies , la  putréfaction  des  fabfian- 
ces  animales , avec  T*déc  d'un  alkali  tres-àcre.  Ce 
fcl  étant  îuf»,ar.ii  comme  un  dcfin.éWur  ceilfein  des 
net  fa,  on  conc  lut  qu’aucun  fai  alkali  ce  pouvant 
entrer  fous  cette  forme  dans  les  vaiifeaux  , fans 
les  déchirer  Se  les  mettre  en  pièces,  le  fane  ne 
pouvoit  jamais  par  conséquent  être  liippofé  alkalin 
ou  putride , tant  que  la  perfonne  étoit  en  .vie» 
Mais  il  rcnfftrquoit  que  l’expérience  prouvoit  clai- 
rement que  les  fubfiances  putrides  (ont  fort  dirté- 
r en  tes  des  alkalines.  Depots  l'introduCtion , ajou- 
toit-il,  du  remède  de  mademoifclle  Stephens,  on 
voit  quelle  quantité  prodigienfe  de  ces  fais  âcres 

r:ut  palier  dans  le  lang  Uns  caufar  aucun  mal. 

es  fais  alkalis , ajoutoit-il  encore  , diffèrent  telle- 
ment de  la  matière  putride,  que  de  tous  les  re- 
mèdes (limai ans,  ils  font  les  moins  nuifible*  au* 
nerfs  Sc  aux  vaille  aux  (augura*  , au  lieu  que 
toute  fubftance  animale  parfaitement  corrompue, 
efi  non  feulement  aléfagréable  aux  fans  extérieurs  , 
mats  elle  attaque  les  nerfs  & les  fibrej , comme  il 
cft  évident  par  les  naufccs,les  fpafmcs,  les  pal- 
pitations, les  opprcflîons  de  poitrine,  les  trem- 
blcmcns , rabattement  des  cfprits  & les  autres 
fymptômes  qui  viennent  à la  fuite  de  quelque  fer- 
ment putride  admis  dans  le  fang.  Il  appliquoU 
d’ailleurs  les  mè  nes  vues  au  faoibut , dont  il  ne 
reconnoilToît  qu'une  feule  Se  véri:uble  efpèce , qui 
ptovenoit  d’une  caufe  putride  , Se  , fuirant  lui  , 
on  ne  manquent  pas  Je  faits  qui  prouvoieot  que , 
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(oit  dan)  cette  maladie  , foi:  dans  les  fièvres  ma- 
lignes putrMcs,  on  avoir  en  uns  infiuité  d’occa- 
ftons  tiré  du  fane,  qui , indépendamment  de  la  cou- 
leur tance'  de  la  (eiofitc , Sc  de  la  diiîolution  du 
coagulum  , repandoit  une  odeur  putride  , quoiqu'il 
hit  nouvellement  tiré. 

Quelque  opinion  que  Ton  doive  avoir  du  fen- 
riment  de  Pringle  fur  le  degré  de  putridité  du  fan"  , 
qui  peut  avoir  lieu  dans  le  corps  vivant,  il  nen 
luit  pas  moins  que  Tes  expériences  démontrent  la 
différence  des  deux  cfpcces  d'altérations  qui  conf- 
tituent  l'alkalefcence  Sc  la  putréfaction  animale. 
Les  découvertes  chimiques  modernes  , qui  ont  porté 
le  jour  fur  ce  grand  phénomène  de  la  nature , 
n’ont  fait  que  confirmer  ce  réfultat.  Elles  ont  ap- 

Îuis  comment  l'alkali  volatil  fe  développe  dans 
a putréfaction.  Mais  fi  elles  prouvent  que  ce 
principe  fe  forme  en  entier  dans  cette  opération  • 
Sc  qu'il  en  eftainfi  le  produit  , elles  font  voir  aufiî 
qu’il  n'eft  pas  le  feul , qu’il  o'elt  pas  au  moins 
celui  qui  y joue  un  rôle  allez  important  pour 
qu’on  doive  le  rogarder  comme  le  principe  qui 
paroit  la  conftituer.  Suivant  Al.  Berthollet , c’eft 
par  le  dégagement  du  ga\  inflammable  détonant, 
u , pour  le  defigner  d’une  manière  plus  exacte  , 
u ga\  inflammable  de  l’eau , & fa  combinaifon 
avec  * une  portion  étair  phlogifliqué , ou  de 
mofète  , que  contiennent  toutes  les  fubftances 
animales,  que  fe  forme  l’alkali  volatil,  pen- 
dant la  putréfaction.  11  paroit  qu’alors  l’eau  fe 
dccompofc,  que  fon  oxigéne  fe  porte  fur  l'azote 
des  fubftances  animales , Sc  contribue  à la  forma- 
tion de  l'acide  nitrique  qu’on  trouve  fi  fréquem- 
ment dans  ces  fubftances,  & que  fon  hydrogène 
uni  à une  portion  de  l’azote  , très-abondant  dans 
ces  memes  matières , produit  l'ammoniaque  ou 
alkali  volatil,  qui  fc  dégage.  Mais  cette  combinai- 
fon , cette  formation  n’eft,  pourainfi  dire  , qu'acci* 
dentelle , ou  n’occupe  au  moins  qu'un  temps  dé- 
terminé dans  le  développement  &?  la  duree  des 
mouvemens  qui  opèrent  la  putréfaction.  Elle  com- 
mence avant , Sc  fubfilte  ou  continue  encore  apres. 
La  putréfaction  des  matières  animales,  en  effet, 
offre  quatre  degrés  bien  diftinCts.  Le  premier , 
appelé  par  Al.  de  fioiflicu  tendance  à la  putri - 
faftion  , Sc  dans  lequel  l'altération  eft  peu  con- 
fidérable , & l’odeur  n'eft  que  fade  Sc  affez  légère* 
Dans  le  fécond  degré  , celui  de  la  putréfaflion 
commençante  , on  obferve  quelquefois  des  lignes 
d’acidité.  Les  matières  prennent  une  odeur  fétide. 
Pans  le  troifième  degré  , ou  la  put  ni  fa  {lion 
avancée , les  matières  putrefcenles  exhalent  une 
odeur  d’alkali  volatil  mêlée  d'une  odeur  putride  Sc 
nauféabonde;  elles  tombent  en  difTolution.  Enfin 
le  quatrième  degré  , ou  la  puiréfatlion  achevée  , 
fe  reconnoit  â ce  que  l'alkali  volatil  eft  entière- 
ment diffipé  Sc  ne  laifTe  plus  de  traces.  L'état 
d'alkalefcence  n'eft  donc  ainfï  qu'un  des  produits 
des  différentes  combinaifons  qui  fe  forment  fuc- 
CÇffivcnKAt  dans  la  fermentation  putride*  Loifqu’çlle 
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efl  développée,  on  ne  fent  qu'une  odeur  alkaline 
& piquante.  La  ^natière  fait  etfervefcence  avec 
les  acides  Sc  rougit  le  lirop  violât.  Mais  l’cxha- 
laifon  urineufe  fc  diftipc  bientôt  i l’air  , & il  fe 
répand  enfaite  avec  une  forte  d’impétuofité  une 
odeur  putride  infup portable , qui  dure  long-temps  , 
qui  pénétre,par-tout , Sc  qui  paroit  allèCter  le  corps 
aes  animaux,  comme  un  ferment  capable  d’en  altérer 
les  fluides.  C’eft  i cette  époque  que  la  pourriture 
prend  une  nouvelle  activité , que  la  malle  qui  fe 
pourrit  , fe  gonfle,  fc  remplit  d’air,  & s'affaiife 
alternativement;  que  fa  couleur  s'altcre  ; que  le 
tifTu  fibreux  de  la  chair  n’eft  plus  reconnoiftable  ; 
& qu'elle  fe  change  en  uue  matière  molle,  pul- 
tacée  , brune  ou  verdâtre,  d’une  odeur  fade,  nau» 
féabondc  Sc  tres-aétive  fur  le  corps  des  animaux. 
Ainfi  dans  cette  opération  de  la  nature  , où  les 
principes  des  fubftances  animales  réagirent  les 
uns  fur  les  autres  â l’aide  de  l'eau  Sc  de  la  chaleur 
qui  y fait  naître  le  mouvement , on  voit  que  les 
matières  volatiles  nouvellement  formées  fc  diftïpcnt 
peu  â peu  dans  l’ordre  de  leur  volatilité  ; que 
l'alkali  volatil  eft  on  des  produits  de  la  putré- 
faction, qu'il  eft  formé  pendant  que  cette  fermen- 
tation a lieu,  puifqoH  n'exiftoit  point  en  entier 
dans  ces  fubftances  animales  avant  la  naifiauce 
de  ce  mouvement.  Alais  on  voit  en  même  temps 
que  l’exhalaifon  putride , fi  bien  caraCtcriféc  Sc 
diftinguée  par  les  nerfs  de  l'odorat,  Sc  dont  l’aClion 
eft  fi  vive  fur  l’économie  animale  , ne  doit  pas 
être  moins  regardée  comme  un  des  principaux  pro- 
duits de  la  putréfaction , poifqu'elle  eft  propre  i 
cette  opération  , qu'elle  ne  fe  rencontre  dans 
aucun  autre  phénomène  naturel  , Sc  fur-tout  puis- 
qu'elle patort  capable  de  développer  le  mouve- 
ment pulréfaCtif  dans  toutes  les  fubftances  animales 
fournîtes  â fon  aCtion  ; Sc  l'on  doit  bien  remarquer 
que  quoique  cet  être  odorant , fugace  , qui  la  conf- 
tituc  , foit  encore  peu  connu,  il  eft  cependant  d'une 
nature  particulière , bien  moins  analogue  aux 
alkalis  volatils  qu’aux  diiTérens  gaz  » tels  que  l’acide 
carbonique , le  gaz  hydrogène  dégage  des  corps 
putrefeens , Sc  la  matière  lumineufe  qui  brille  i la 
iurface  des  fubftances  animales  pourries , Sc  qui 
(ait  de  ces  êtres  autant  de  phofphores,  avec  lefquels 
il  paroit  avoir  quelques  rapports  bien  direCts. 

Il  fuit  de  ces  détails,  i°.  que  V alkalefcence  n’étant 
point  le  caraCtére  effenticl  qui  conftitue  la  putri- 
dité , ce  feroit  manquer  â l’ciaCfitudc  dans  les 
exprefiions , que  d'employer  ce  terme  pour  défigner 
l'état  des  humeurs  altérées  par  la  fermentation  pu- 
tride; x°.  que  la  nature  de  la  putréfaction  n’etant 
pas  réellement  alkaline , on  commettroit  une  grande 
faute  en  cherchant  le?  moyens  de  la  combattre 
dans  le  fcul  ordre  Je  fubftances  propres  â neutra- 
liferou  détruire  l’aétion  des  alkalis;  30.  qu’aucune 
obfcrvation  o’ayant  encore  démontré  que  dans  les 
circonftanccs  meme  de  maladies  où  les  humeurs 
ont  paru  le  plus  corrompues,  il  y ait  eu  une  matière 
alkaline  développée  ; on  ne  peut  admettre  le  genre 
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Hliïticulier  d’acrimonie  de  cette  natare  que  Boerhaave 
aexpofé;*4°.  enfin  que  la  réflexion , co  cela  d'accord 
avec  les  fait* , paroi  (Tant  confirmer  Timpoflibilité 

Îue  la  pulréfaébon  des  humeurs  (oit  portée , dans 
e corps  vivant , ju (qu’au  degré  où  les  matières 
animales  expotées  i l'air  donnent  nai(Tance  à une 
quantité  d'aikali  volatil  plus  ou  moins  confidérable; 
on  ne  devroit , même  en  adoptant  le  terme  d ’al- 
’kalefcence , entendre  par  celte  exprcflîon  qu'une 
tendance  des  humeurs  à l’état  d'altération  putride , 
qui , lorfqu’elle  efi  livrée  à tous  Tes  progrès , eft 
capable  de  produire  une  fubftance  véritablement 
alkaline  , mais  qui  n’atteint' jamais  ce  but  tant  que 
la  vie  fubfifie.  Quant  i ce  qui  concerne  la  qucAion 
de  déterminer  jufqu'à  quel  point  * dans  le  corps 
vivant,  le  fang  ou  les  humeurs  peuvent  fe  corrom- 
pre dans  les  vaifleaux  , nous  rapporterons  ailleurs 
ce  qu’on  fait  déplus  pofitif  fur  cet  objet  important. 
( Voyez  diffolution  putride  du  fang  / putridité  des 
humeurs  Jeptieii/ , antifeptiques.)  ( Thouret). 

ALlCALESCENS.(W//men/)  ( hygiène 0 Voy<\ 
Alkalesccws.  ( M.  H allé.  ) 

ALKALESCENT.  ( Chimie  Me  die,  ) Voyc\ 
AlcalîSCént.  ( M.  de  Fourcroy.  ) 

ALKALI.  ( Mat,  Mtdic,  ) Voye\  Alcali. 
(M,  de  Fourcroy,  ) 

AlIcali.  ( Mat.  m/d.  V/t/r.  ) Voyt\  Alcali. 

( Af.  Hvzaru.  ) 

ALKALIN.  ( Mat.  M/d.  ) Foyt\  Alcalin. 
( M.  de  Fourcroy  ). 

ALKALISATION.  ( Mat.  M/d.  ) Voye\ 
Alcalisation.  ( M.  de  JFourcroy  ). 

ALKALISÉ  St  ALKALISER.  ( Mat.  Mid.  ) 
’P'oyei  Ai.cAi.isk  St  Alcausik.  (m.  de  Four- 
croy, ) 

ALKALI  VOLATIL.  C’elt  une  fubfiance  ■ fa- 
line,  d’une  faveur  Âcre,  cauftique  fie  brûlante.  On 
la  relire  par  la  dceompofition  des  matières  ani- 
males , St  de  quelques  fubftaoces  végétales  , & par 
la  putréfaétioft  de  toutes  ces  fubftanccs.  L'alkali 
volatil  s’unit  parfaitement  1 l’eau , arec  laquelle 
il  a beaucoup  d'affinité  (t).  On  donne  avec  fucccs 
l'alkali  volatil  dans  quelques  maladies  vénériennes. 
•Voyc^  AttTi-v£»iaiE«$  (Remedes.)  (Af.  de 
Morse  ). 

ALKEKENGE.  ( Mai.  Mid.)  Coque- 
Mt.  ( M.  de  Fourcroy). 

Aexeieuck  , coquerei  , coque  relit  I phifalis 
ttlkekengi  ).  ( Mai  med.  Viiir.) 

On  dit  que  le  fuc  des  fruits  de  cette  plante  fe 
donne  i la  dofe  de  deux  onces  pour  les  animaux , 
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St  à celle  de  fix  onces  fermenté  avec  du  mode , 
comme  diurétique , rafraiebiilant , St  anodin  ; mais 
nous  croyons  que  ces  vertus  auroient  befoin  d'ette 
conitatécs  par  des  expériences  plus  fuivies.  ( M. 
Hvzard.  ) 

ALKERMÈS.  ( coufeftion  ) (Mat.  Med.)  La 
Confection  alketmes  cil  oo  éitéluane  compote  :ie 
coques  de  èhermés -animai , de  fardai  cirtiu , lie 
rotes,  de  caflîa-lignéa  , de  cannelle,  des  bois  d'aloè? 
Si  de  Rhodes,  de  d’alun.  Le  cotait  , les  perles , 
la  cochenille  qu'on  y fait  entrer , n’ajoutent  rien 
i les  vertus  ; l’argent  qu’on  y mêle  eu  feuilles  cft 
un  ornement  inutile.  Pour  donner  à ces  matières 
eu  poudre  1a  confirtance  dVlcctuaite , on  les  dé- 
laye it  on  les  mêle  dans  du  firop  de  kermès. 
Cette  coque  animale  n’a  que  peu  de  vertus,  quoi- 
qu'elle ait  donné  fon  nom  à la  compétition. 

• La  confection  alkertnès,  moins  compoléc  que 
la  plupart  des  cleétuaircs , cft  trèsllomachique  , 
cordiale  , fortifiante.  Elle  cfl  aulïi  fpécialcmcnt 
regardée  comme  alexipbarmaque,  8r  comme  aphte- 
diliaque.  On  en  faifoit  aulretois  beaucoup  d'ulïge 
dans  les  fièvres  malignes,  les  maladies  hy Aériques 
St  hypocondriaques  , les  affcâions  de  lcftotvac. 
Aujourd'hui  fonufageeft  très- peu  fréquent.  (Al.  DE 
Fourcroy  ). 

ALKOHOL,  ALKOHOLISÉ , ALKOHO- 
LISER.  Poyt\  Aicohol  , Alcohouss  , Alco- 
holisex.  (AI.  de  Fourcroy.  ) 

ALLAITEMENT. . (Hygiène.)  # 

Partie  a.  Cliofes  improprement  dites  non  na- 
turelles. 

ClalTe  3 , inge/la. 

Ordre  a.  Boijjfoni.  . 

Scétion  a.  Su.j  des  animaux. 

L allaitement  eft  une  fonélion  naturelle  aux 
femelles  des  hommes , des  animaux  quadrupèdes  , 
& des  cétacées , au  moyen  de  laquelle  leurs  petits 
trouvent  dans  les  mamelles  dont  la  nature  les 
a pourvues,  un  lait  approprié  i chacun  d’eux,  en 
attendant  qu’ils  acquiérent  affex  de  force  pour 
chercher  eux-mêmex  des  alimens  plus  folides. 

On  distingue  deux  fortes  A' allaitement. 

i".  L.  allaitement  naturel , qui  fournit  a un  in- 
dividu le  lait  d’une  mère  de  la  même  cfpècc. 

a".  L’allaitement  artificiel  , dans  lequel  on 
fobftitue  le  lait  de  certains  animaux  i celui  de 
quelques  autres  d’une  efpcce  différente.  Comme 
la  première  partie  de  cet  article  mérite  d’être 
envilagée  fous  plufieurs  points  de  vue  tres-impor- 
Uns , j ai  cru  devoir  la  divilcr  de  la  manière  fuivaute. 

».  Néceffité  de  Yalùtitement  maternel. 

a.  Caufes  phyfiques  quj  doivent  exclure  l'allai- 
tement. 

j.Caufes  moralcsqui  s’oppofenti  Y allaitement. 

4-  La  delicateffe  de  conAitutiou  u ‘exclut  pas 
Y allaitement. 
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5.  De  1’exccéiion  laiteufe. 

6.  Gaules  qui  contrarient  l 'allaitement, 

7.  Rcgïme  6t  préceptes  relatifs  i VdUaitcmtntK 

8.  Précautions  iudiipcufaWes  ioifque  l'allaite- 
ment  ne  peu:  avoir  lieu. 

I.  N/ceffité  de  l'allaitement  maternel. 

Si  quelque  chofc  cft  capable  (fabailfer  l'orgueil 
de  l’homme , c'clt  le  tableau  de  ta  foiblclTc  Ce  de 
les  peines , dès  les  premiers  inftans  de  ton  cxifteiurc. 
11  abandonne  l’endroit  ténébreux  ou  il  a kçu  la 
vie,  pour  voir  la  lumière,  où  il  doit  trouver  la 
mort.  L’clcmcnt  dans  lequel  il  vivoit , devient  Ton 
ennemi.  Celui  qu’il  efTaic  3c  qu’il  rcfpirc , le  faifit , 
l’irrite,  de  le  preffe  de  toutes  parts.  Tous  Tes  féal 
loni  en  quelque  forte  paralyfcs.  Prefque  immobile, 
ne  voyant  rien , il  cric  parce  qu’il  foudre  ; enfin 
il  fcmblc  ne  fe  placer  dans  l’cfpccc  humaine  que 
pour  en  partager  les  infirmités  ; 3c  celui  qui  doit 
un  jour  commander  aux  autres  animaux,  n'a  pas 
en  naiffant,  pour  obéir  aux  plus  preffans  befoins, 
l'inftinét  naturel  aux  plus  foiblcs  3c  aux  plus  mi- 
sérables d’entre  eux.  En  effet , abandonné  à lui- 
même  , l'enfant  périroit  bientôt , s’il  ne  trouvoit 
une  nouvelle  vie,  un  nouveau  foutien  dans  les  fol- 
licitudcs  que  prennent  de  lui  fa  mère  ou  fa  nourrice. 

La  providence  cependant  veille  avec  autant  de 
foin  i entretenir  les  reflorts  délicats  dc«celte  nou- 
velle machine , qu’elle  a pris  de  peine  à la  conf- 
truire-  C’cft  pour  cet  effet  qu’elle  a voulu  qu’i 
l’époque  de  l’accouchement , les  feins  de  la  inerc 
eulTcat  acquis  ce  volume  3c  cette  fouplcffe  qui 
les  fait  obéir  aux  efforts  du  lait  qui  vient  les  remplir  ; 
elles  deviennent  ainfi  dcpolttaircs  d’uu  bien  dont 
elles  font  refponfablcs  aux  moindres  cris  de  leurs 
enfans.  Et  en  effet , ce  feroit  peu  pour  la  nature 
d’avoir  fait  fervir  à l’ornement  du  bufte  féminin, 
des  parties  qui  font  con  dam  ment , avant  la  groffeffe , 
le  charme  des  yeux , fi  elle  ne  leur  avoit  préparé 
pour  la  fuite  une  deflination  plus  noble,  celle 
d’être  employées  au  foutien  de  la  vie  du  nou- 
veau né. 

L’enchaînement  particulier  de  caufes  3c  d’effets 
par  Icfquels  le  monde  dure , concourant  ici  au 
même  but  , fait  éclore  tout  ce  qu’il  faut  pour 
conduire  le  fœtus  de  l’état  végétal  parafite  , à celui 
d'animal  vivant  par  fa  propre  force.  La  matrice, 
d ms  ces  circondances , reçoit  une  furchargc  d activité , 
qui  bientôt  s’épuiferoit , fi  elle  ne  trouvoit  dans 
les  feins’  un  organe  qui  étant  eu  réaétion  avec 
elle,  la  foutient  3c  rétablit  l’équilibre.  En  effet , 
à mcfurc  que  la  matrice  prend  un  volume  plus 
confidcrable  , le  Ce  in  s'élève  3c  fe  difoofe  à remplir 
une  fonction  importante,  qui  va  à la  décharge  du 
rentier  organe.  On  fait  que  fi  l'équilibre  entre 
a matrice  3c  le  fein  vient  à ccflcr,  fi  lès  mamelles 
deviennent  fiafques  & s’afiaiffent,  on  fait  dis- je,  qu'on 
doit  s’attendre  1 l’avortement. 

Des  que  l’accouche  ment  eft  achevé , les  feins 
deviennent  un  centre  d’aéüon  qui , par  fa  pré- 
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poodérance  , fcconde  la  contraction  de  la  mo- 
trice, l’évacuation  des  lochies,  8c  le  fétabliiTe- 
mcnl  des  forcesde.ee  vifcére.  C’eft  une  chofc  re- 
marquable , qn’alors , aiali  que  toutes  les  fois  qu’il 
s’établit  dans  le  corps  humain  un  nouvel  ordre 
d'action  3c  de  réaction , il  fe  développe  un  frillon 
3c  un  mal-être  général.  Hippocrate  avoit  fait  cette 
attention  à l'égard  de*  la  matrice  qui  a conçu.  H 
dit  : mulier  ubi  conctpit , Jldtim  inhorrejcit  6r 
huale/cit  , ac  dentibus  firidu  , O arriculum. 
rcliquumque  corpus  cornu!, io  prehendit . Les 
inflammations,  les  fièvres,  les  crifcs,  3cc.  fuivent 
la  même  marche.  Ce  Jt'cft  pas  ici  1;  lieu  d'exa- 
miner les  caufes  3c  le  mécanifme  de  ces  phéno- 
mènes. On  en  peut  conclure  cependant  que  le 
frilTon  5c  les  autres  fymptômes  de  la  fievre  ne  lait 
a (Turent  un  nouvel  ordic  d'aétion  3c  de  réaction  , 
ui  femble  inftalcr , en  quelque,  forte  , les  feins 
la  place  de  la  matrice , 3c  les  met  en  puiffance 
de  la  plus  forte  vertu  attractive. . 

Si  la  mère  allaite  , l'évacuation  du  lait  eft 
eau  fi:  qu’il  ne  s’en  raffcmblc  jamais  dans  les  ma- 
melles une  trop  grande  quantité  , qu’clic  n’eprouve  # 
pas  une  trop  gtande  irritation  qu'il  faudroit  con- 
trebalancer , en  mettant  en  jeu  d’autres  organes. 
Ainfî,  dans  le  nouvel  ordre  qui  vient  de  s’établir  , 
on  voit  l'équilibre  fubfiffer , 3c  la  nouiricc  jhuir 
de  tous  les  avantages  d’une  bonne  famé.  Mais  fi , 
faifant  infraélion  aux  lois  de  la  nature  , elle  refufe 
fon  fein  aux  ctis  de  fon  enfant , alors  , comme  il 
n’y  a point  d’organe  particulier  chargé  d’altiret 
i lui  3c  le  l:ava^  3c  le  lait  des  mamelles  , il  arrive 
une  foule  d'inconvénicas  que  l’art  a beaucoup  de 
peine  d détourner  , & don;  on  ne  voit  journelle- 
ment que  trop  de  viélimcs , quanti  la  matrice 
fur-tout  n’cft  pas  difuofée  i expier  en  quelque 
forte  les  fautes  de  l'individu , en  évacuant  des 
humeurs  dont  la  matche  naturelle  a été  inter- 
rompue. Les  maux  qui  peuvent  en  réfulter , font 
les  fleuts  blanches,  d:s  accidens  hifteriques,  3cc. 
Mais  fi  l’irritation  a été  confi  Jérabl  c , comme  il 
arrive  fréquemment,  alors  les  femmes  feront  iujctles 
à des  pertes,  â des  engorgement,  i des  fquiries, 
à des  cancers , 3c  a des  ulcères  qu’il  n’cft  prefquc 
plus  pofiîble  de  guérir. 

Il  eÛ  donc  infiniment  utile  pour  une  mère  de 
nourrit  cc  qu’elle  a de  plus  cher  au  monde.  C'efl  une 
loi  phyliquc  i laquelle  elle  ne  peut  défobéir 
fans  expolcr  fa  fanté,  fans  déranger  l’ordre  de 
l’économie  animale;  3c  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  prouveqÉbu’indépendaniiiicnt  des  maux  dont 
nous  vcnonnBe  parler,  les  vapeurs . les  fuppref- 
fions  de  règles , 3c  les  accidens  qui  en  font  la  fuite, 
les  avortemens,  les  couches  pénibles,  fur- tout  les 
cancers  des  feins  3c  de  la  matrice,  font  caufés 
par  le  refus  des  mères  d’allaiter  leurs  enfans.  ' 

F.ft-il  rien  qui  contrarie  davantage  le  voeu  de 
la  nature  , que  la  conduite  de  ces  marâtres  qui 
fc  croiroient  humiliées  des  foins  qu’exige  la  ma- 
ternité, de  ces  femmes  diifipçcs , légères,  igoo- 
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finies  on  apathiques,  qui,  mcconnoiffant  le  plus 
faim  des  devoirs , s'expofent  à tous  les  maux 
réfervés  à celles  qui , malgré  le  bon  état  de  leur 
fanté  , ont  pu  fc  réfoudre  à étouifer  les  cris  de 
la  nature.  On  ne  rencontre  rien  de  femblable  parmi 
les  animaux  qui  n’ont  que  l’inftinft.  Ils  oouriiflcnt 
eux-mêmes  leurs  petits;  ils  leur  donnent  une  exif- 
teoce  loi  idc  Si  vigoureufe  , &:  font  ainli  payés 
de  leurs  tendres  loUicitudcs , tandis  que  dans 
1 cfpècc  humaine  on  voit  périr  la  moitié  au  moins 
des  enfans  en  bas  âge,  Sc  le  plus  fouvent  par  la 
faute  de  nos  mœurs. 

En  cHet , le  mal  qui  réfultc  de  cet  oubli  n’at- 
teint pas  feulement  la  mcrc  qui  fc  Tell  très-- 
juAcment  attiré  , elle  s'étend  encore  fur  le  mal- 
heureux enfant  qu'elle  abandonne.  Cefruit  prédeux, 
que  des  premiers  élans  de  tendreiTe  ont  appelé, 
ou  que  de  vils  intérêts  ont  fait  délirer , étoit  ac- 
coutumé , dans  le  fei»  maternel,  à une  nourriture 
devenue  pour  lui  aulfi  analogue  que  nécefTaixe. 
Quand  le  lait  d'une  'mercenaire  viendra  ctayer  (à 
frêle  exigence,  aura-t-il  un  aliment  également 
appropriée  à fa  conliitution  & i fes  bcloins  ?Non, 
làns  doute  ; celui  de  fa  mère  (en!  lui  a été  deltiné  , 
Si  celui-là  feul  peut  alîurer  (on  cxillcncc  , J moins 
que  des  acridens , la  foiblcfle  individuelle , Se  des 
raifons  particulières  ne  l’cloiguenl  des  avantages  de 
Yallaitement. 

Ces  circonltanccs  peuvent  être  phyfiques  ou  mo- 
rales , Se  quelquefois  leur  réunion  peu!  avoir  lieu. 
Nous  allons  examiner  comment  leur  influence 
peut  porter  le  plus  grand  intérêt  fur  les  enfaus 
nouveaux  né* 
t 

t,  Caufes  phyfiques  qui  doivent  exclure  l'allai- 
tement. 

Noutaffignerons  ici  les  circonftances  particulières 
qui  font  exception  à la  loi  générale  de  Y allaite- 
ment  maternel , & nous  emprunterons  d’un  mémoire 
du  doéfcur  Landais  ( qui  a remporté  fur  ce  point 
un  prix  propofe  par  la  fociétc  royale  de  médecine)  , 
quelques  idées  relatives  i ce  paragraphe. 

Les  obftacles  principaux  i l'allaitement  maternel 
fe  trouvent,  ou  dans  la  trop  petite  quantité  du  lait , 
qu  dans  la  qualité  de  ce  fluide , que  des  vices  parti- 
culiers peuvent  altérer. 

On  rencontre  des  femmes , mais  fort  rarement , 
cbex  qui  les  organes  de  Y allaitement  femblcnt 
avoir  manqué  leur  deftînation;  quoique  Je  fein  foit 
agréablement  Si  fortement  exprimé , Se  qu'elles 
jpuilTent  d’ailleurs  d’une  très  bonne  lancé , leurs 
mamelles  ne  filtrent  qu’une  humeur  lymphatique, 
trop  tenue  & trop  peu  abondante  pour  fournir  à la 
nourriture  d’un  enfant.  On  ne  peut  attribuer  céête 
privation  de  lait  qu’à  une  idiofyncrafie  inhérente 
a la  difpofition  fie  au  tempérament  des  fujets.  Peut- 
être  vient-elle  d'une  aufli  énergie  partienlière  à 
tous  les  autres  organes  , qui  emploient  la  nutri- 
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tion  générale  tous  les  fucs , dont  une  partie  dévoie 
fervir  à la  fccrction  lailculè. 

Quelquefois  le  lait  ne  tarit  pas  tout  à fait, 
mais  il  arrive  en  fi  petite  quantité,  qu'il  ne  $’e« 
trouve  pas  fulfifamment  pour  nourrir  l’enfant.  Dans 
cette  circonftance , on  peut  & on  doit  le  nourrie 
autant  qu’il  cil  pofiiblc,  n'en  eut-on  que  la  jnoitié 
de  ce  qu’il  lui  faut;  on  a recours,  pour  fupplé- 
ment , a des  nourritures  étrangères  , à des  panades, 
à du  riz  broyé  avec  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache. 
Le  peu  de  lait  maternel  que  prend  l’enfant , cft 
un  corrcétif  des  autres  alimens,  qui  les  délaye  Se 
les  fait  digérer  très-facilement.  Si  la  mère  eft  bien 
portante  , il  eft  rare  que  petit  à petit  le  fein  ne  four- 
ni lie  pas  allez  pour  un  enfant.  Elle  fait  pour  un  feul, 
cc  quon  voit  faire  pour  deux  à tant  de  nourrices, 
qui  ne  préjudicient  pas  pour  cela  i leurfanré,  ni 
à celle  de  leurs  nourrirons,  » 

11  y a des  femmes  qui  ont  naturellement  les 
mamelles  petites , plates , Sc  collées  contre  le 
poitrine , fouvent  par  l’effet  des  corps  baleinés 
qu'elles  ont  porte  dans  le  jeune  âge.  Dans  cette 
circonftance , les  feins  trop  ferrés  ne  prêtent  pas 
allez  à l'abord  du  lait  qui  s'y  préfcntc.  D’autres 
ont  les  mamelles  amples  Ce  voiumineufes , com- 
pofccs  d'un  tifiu  grai lieux  , qui  oblhue  5c  comprime 
les  réfervoirs  du  lait;  elles  font  fujeltes  aux  eo- 
gorgemens , parce  que  leur  texture,  trop  molle 
bc  trop  lâche,  s’oppofe  à la  filtiation  du  lait.  Ces 
femmes  font  ordinairement  de  icauvaifes  nourrices. 

Lorfque  le  lait  n'abondc  que  d*un  côté  , fi  la 
nourrice  fe  porte  bien  d'ailleurs,  cc  n’cft  pas  une 
raifon  pour  ne  pas  allaiter;  Si  l’on  a vu  fouvent 
qu’un  feul  teton  bien  fourni  fufâfoit. 

Un  grand  obfiacle  à Y allaitement , afTez  com- 
mun aux  accouchées  & aux  nourrices , c’eft  l'en- 
gorgement des  feins  Si  leur  inflammation , par  le 
froid  fubit  qui  a pu  les  faifir,  ou  par  des  pallions  vives 
auxquelles  elles  fe  font  abandonnées  (ri  avant 
qu’elles  foient  relevées  de  couche  , par  l'intem- 
pérance, le  régime  trop  nourrifTafit,  pour  ne  s'être 
pas  bien  préparées  à i allaitement , en  fe  faifant 
teter  auparavant  des  déux  côrés.  Cependant  ici  c'eft 
Y allaitement  qui  peut  apporter  le  meilleur  des 
remèdes;  c'cft  la  facclon  qui  dégorgera  une  humeur 
qui  bientôt  proJuirok  des  fuites  très-fâchcufes  , G 
on  négligeoit  les  moyens  de  l'attirer  au  dehors. 
Si  donc  une  nourrice  s’aperçoit  de  quelques  iné- 
galités dans  un  de  fes  feins  , s’il  eft  tendu  , dou- 
loureux , la’  fuccion  peut  fouvent  en  opérer  le 
dégorgement.  Si  le  nouveau  lié  ne  tète  pas  allez 
fort  pour  y parvenir , il  faut  y employer  un  enfant 
plus  grand  ou  un  adulte. 

Sans  ces  précautions , Sc  les  autres  fecours  con- 
venables , les  mamelles  engorgées  s’enflamment 
ïè  *,oteèreiTtV'*la  fuccion  n’cft  plus  pfaticable  de 
ce  côté;  il  faut  encore  alors  tâcher  de  dégorge”. 


(i)  Van  Svietcn  a vu  in  fouine  au  fein.  qui  r 
effet  de  U peur.  * u* 
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par  le  fein  qui  n’eft  pas  affcélé  ; c'eft  le  moyen 
a y attirer  plus  abondamment  le  lait  , & de  l'é- 
loigner ainü  du  fein  malade. 

Si,  par  un  accident  quelconque les  mamelons 
étaient  détruits  en  totalité,  on  fcnl  bien  que  l ‘allai- 
tement fccoit  irapofîible.  . . - 

Si.  le  Lait  maternel  était  infecté  de  niiafmes 
mal- Tains,  contagieux  ou  héréditaires;  s'il  était 
altéré  , vicié  dans  Ton  efîcnce  par  la  vérole  , le 
feorbut , les  écrouelles,  la  phlyfie,  la  gale  , les 
dartres , (croit  il  prudent  d’interdire  i la  mère 
{‘allaitement  dans  de  femblablcs  circonftanccs  i 
Je  crois  qu’il  eft  raiTonnablc  de  défendre  V al- 
lai te  ment  à une  mère  qui  a donné  i Ton  entant 
un  de  ces  vices  héréditaires  qu’on  ne  craint  pas 
de  voir  communiquer  aux  nourrices  étrangères 

Far  la  fuccion , tris  que  la  croûte  laiteufe  (i)  , 
épilepfic , la  pulmonie , la  goutte  , &c.  , parce 
u au  mdins  on  a i'efp'rir  qu’un  lait  pur,  coulant 
ans  les  veines  d'un  tendre  enfant , entaché  dans 
foa  origine  , des  maux  de  Tes  païens  , pourra  petit 
• p.tit  en  changer  la  nature  , & régénérer  en 
quelque  forte  une  douteufe , ou  une  malheureufe 
cxiAence. 

Mais  fi  des  enfans  viennent  au  monde  avec  la 
vérole  (i),  la  gale,  le  feorbut  invétéré , il  n'cfl 
ni  Je  la  probité,  ni  de  l'humanité , d'expofer  une 
nourrice  étrangère  d une  contagion , qui  lui  ren- 
droit  un  poifon  a (Tu  ré , eu  échange  d’un  lait  pur 
& foin,  & re/ailliroit  fur  l’enfant  lui-même , par 
la  mauvaife  qualité  d’un  lait  bicutdt  gâté  par  des 
fuccions  habituelles. 

On  doit  alors  faire  allaiter  les  enfans  par  leurs 
mcrcs  , 3c  travailler  d'une  manière  prompte  8c 
efficace  i détruire  chez  elles  le  genre  de  maladie 
qu’elles  leur  ont  tranfmis.  Leur  lait , chaigé  de 
principes  médicamenteux  , fera  pour  le  nourriflon 
malade  un  aliment  & un  méJicaincnt.  L’expérience 
a prouvé  qu’on  a téuflî  quelquefois  i guérir , 
par  cette  méthqde,  des  enfans  iufcétcs  du  mal 
vénérien. 

Je  ne  crois  point  du  tout  qu’on  puifle  rifqucr 
le  lait  d'une  mère  qui  feroit  pulmoniquc,  non 
feulement  par  les  rai  ions  que  je  viens  de  donner 
tout  i l'heure  pour  les  autres  maladies  que  l’enfant 


(i)  M.  Scrcck,  dam  une  diflertanon  couronnée  i IV 
eademte  de  Lyon,  dit  que  le/  mères  qui  ont  tu, f»  croûte 
laiteufe,  1a  communiquent  nétetfjireraenc  à leuri  enfant, 
qu'il  fera  très-facile  de  la  guérir  avec  la  }a çlt.  /acta  trico- 
ter hnrtcnjîf  rtptns.  Torrrncf.  Il  regarde  cette  plante  comine 
k fpécifique  de  cette  matidie. 

U)  Quelquefois  une  mère  infeflée  de  virus  vénérien  , 
peut  accoucher  d’un  enfant  qui  n’a  point  eu  le  mal  lors 
de  la  conception  , parce  que  fa  mère  l’a  .gagné ■•posta*! eu-’ 
renient  -,  en  ne  peut  pat  dire  pour  ce!a*quc  l’enfant  foie 
l»ien  tain  , quand  urr pareil  virus  coule  contLmmenr  dans  fes 
Ve'oc*  ; il  do*r  être  moins  gâté  que  fi  fa  mère  eût  eu  la  ma- 
ladie ayant  de  concevoir  ; mais  peut-on  concevoir  , lçrf- 
qu’oit  tk  aficetc  d’un  mal  aniS  grave  ? 
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dc  peut  pas  communiquer  à la  mère,  mais  encore 
parce  qu  une  femme  dans  le  marafme  n’a  point 
allez  de  force  pour  allaiter.  J’en  ai  vu  plulieurs 
forcées  d'y  renoncer  au  bout  de  quelques  jouis. 

Si  par  hafatd  une  maladie  aigte  attaquoit  une 
femme  pendant  fon  allaitement , il  n’cfl  per  lonne 
qui  ne  lente  qu'il  faut  lut  ic  champ  le  dilconlinuer» 
parce  qu’il  ne  pourroit  être  que  dangereux  pour 
la  mère  qu’il  afioibliroit  tiop  , & pour  1’cnhuit, 
i qui  la  mauvaife  qualité  du  lait  feroit  préju- 
diciable. 

Il  ne  faut  pas  toujours  s'effrayer  à la  vue  des 
premiers  accidcus,  & fe  hâter  de  défendre  V allai- 
tement \ car  il  cft  fouvent  lui-même  un  moyen 
d'en  prévenir  de  d'en  mitiger  les  fuites , comme 
ccla’ariive  dans  1a  fièvre  de  lait , dans  la  fuppreffion 
des  lochies , ou  leur  écoulement  cxccflit , dans 
certaines  fiévTes  intermittentes  légères  , dam  'ies 
petites  véroles  bénignes , od  les  nourrices  ont 
allaité  avautagculcment , en  obfcrvant  feulement 
de  ne  point  le  faire  pendant  les  accès,  3c  tant 
que  dure  l'orgafmc  excite  dam  le  fyftàme  valcu- 
laire , orgafmc  qui  porteroit  le  trouble  dans  toutes 
les  fccrctions , & cou féquem ment  dans  celle  du  lait. 

Il  faut  examiner  dans  les  maladies  qui  excluent 
l'allaitement , le  moment  auquel  le  lait  reprend 
fa  qualité  & fa  quantité  fuffifantc , pour  le  rendre 
au  noarriflon  fans  trop  fatiguer  la  mère;  c*cft  un 
moyen  alors  i peut  être  au  moins  aufli  utile  à 
elle-même  qui  1 enfant. 

Les  perles  , les  hémorragies  différentes  qui 
cuvent  atiivcr  pendant  la  groflefle  , les  fleurs 
lanchrs  qui  feroient  trop  abondantes  aptes  l'ac- 
couchement , ne  feront  pas  de  juftes  motifs  d'in- 
terdire l'allaitement , i moins  qu’elles  ne  foieot 
fuivics  d'un  état  dc  foiblefle  3c  dc  dépérifTcment 
qui  laiffe  des  craintes  fur  la  pofition  de  la  mère. 

L'état  fie  groflcITc  interdit  Y allaitement , 3c 
quoique  les  animaux  nous  offrent  l’exemple  d» 
conttaire  , l'expérience  n’a  point  fourni  i notre 
efpccc,  des  faits  allez  répétés  & allez  conduaos  pouc 
s'en  étayer  fur  ce  point. 

S’il  eft  des  femmes  qui , comme  nous  l'avons 
dit , manquent  dc  lait , par  une  idiofyncrafie  par- 
ticulière, il  en  cfl  d'autres  qui  , par  une  di ('pofi- 
tion toute  contraire , en  ont  trop  , 6c  chez  qui  tout 
ce  qu’elles  prennent  d'aliment  fcmble  fe  changer 
en  lait.  Ceffcel  état  que  Boerbaavc  nomme  diabete 
mammaire  , qui  devient  trci-dangereux  lorfque 
L’cxcrctitm  du  lait  fcmble  fe  faire  aux  dépens  des 
autres  excrétions , ce  qui  jette  fouvent  les  femmes 
dans  l'appauvri  (Terne  nt , l’épuifcment,  & la  phthyfie. 
C’cff  le  cas  de  profcrirc  Vallauement  , 3c  de  tra- 
vailler fur  le  champ  i tarir  la  fource  du  lait. 

Si  des  femmes  qu’on  a mariées  tiop  jeunes  ou 
trop  vieilles  , n'ont  pas  le  lait  fuffiûnt  pour  nourrir 
leur  enfant , il  ne  faut  pas  les  engager  à faire  des 
efforts  pour  y parvenir.  La  nature , chez  les  pre- 
mières fur-tout , cil  encore  occupée  à leur  acctoif» 
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fement,  5c  4 réparer  les  défordres  d'une  groflefle 
qui  cil  toujours  prématurée  lorfque  la  conftitution 
n’cft  pas  encore  parfaite,  que  le  fruit  n’cft  pas 
mûr , 8c  qu’il  eft  grêle  2c  délicat.  Cependant  chez 
ces  femmes,  même  très* jeunes , on  pouiroit  con- 
feiller  V allaitement  y fi  la  grofîefle  a^oit  été  très- 
heureufe,  ainfi  que  l'accouchement,  fi  le  fein  eft 
bien  faillant , U que  le  lait  paroiffe  y aborder  avec 
- facilité.  f 

Les  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  étroite , mal 
conformée  , qui  ont  la  refpiration  gênée,  qui  cra- 
chent du  fang,  qui  femblent  avoir  une  tendance 
à l'épuifenient , â l'émaciation  , i la  pblhyfie  , lors- 
qu'elles fc  font  ezpofées  i faire  des  enfans  , doivent 
encore  craindre  de  nourrir , 4 moins  que  la  groflefle  , 
l'accouchement  5c  fes  fuites  m'aient  point  porté 
le  trouble  dans  leur  exiftence , 5c  qu'il  laide  le 
même  efpoir  pour  l 'allaitement  qui  doit  fuivre. 

Il  arrive  quelquefois  qu'après  dis  ou  douze  mois 
d'un  allaitement  bien  foutenu  , urne  nourrice  perd 
l’appétit , fes  forces , 8c  fa  gaîté  i qu'elle  a des 
attaques  d'hiftéricifme  , fouvent  pour  avoir  efliiyé 
une  trop  grande  déperdition  de  fucs  nutritifs  ; il 
faut , fans  perdre  de  temps , fevrer  le  nourrifTon  , 
fans  quoi  la  fièvre  lente  s'allumeroit , & fcroitfuivie 
•du  marafme  Ôc^d'une  phthyfie  incurable. 

3*  Caufes  morales  qui  s'oppofent  à V allaitement, 

La  forme  ,'la  force  , & la  difpofition  des  parties 
du  corps  ne  conftituent  pas  fculs  les  rapports  qui 
lient  les  enfans  avec  les  auteurs  de  leurs  /jours. 
Ces  derniers , comme  l'atteficnt  des  faits  nombreux , 
tranfmettent  4 leurs  enfans,  avec  la  nairtance,  le 
germe  des  maladies  héréditaires.  U allaitement 

frolongc  encore  bien  au  delà  de  l'accouchement 
'influence  de  la  mère  fur  fon  enfant  ; 3t  c»»ltc  loi  ne  fc 
borne  pas  feulement  au  phyfique , elle  s'étend  en  ou- 
tre 4 lefprit  8c  au  cara&ère  moral;  de  fort&qucle 
fein  maternel  peut  être  tout  i la  fois , pour  renfant 
qui  tète,  une  coupe  de  maux  phyfiques  5c  moraux. 

L’auteur  d’Émile  a dit,  t.  ï : Une  nourrice  doit 
être  aufîî  laine  de  coeur  que  de  corps.  L'intem- 
périe des  partions  peut , comme  celle  des  humeurs, 
altérer  fon  lait.  De  plus,  s'en  tenir  uniquement  au 
phvfique , c’eft  ne  voir  que  la  moitié  de  l'objet  ; 
le  lait  peut  être  bon,  & la  nourrice  mauvaife.Un  bon 
caractère  eft  aufii  ctfenticl  qu'un  bon  tempérament. 

Il  eft  donc  elTentiel  deconfidérer  ici  les  affections 
morales  des  mères  , comme  pouvant  porter  obf- 
tacle  4 un  bon  nourrilTage , tant  4 railon  de  leur 
influence  fur  la  qualité  & la  quantité  do  lait , que 
relativement  i l'imprcflion  qu’elles  peuyent  faire 
fur  le  moral  de  l'enfant. 

Les  affrétions  morales  qui  interdîfent  le  nourrif- 
fage  4 une  mère , ne  font  pas  moins  puilTantes  que 
les  phyfiques,  puifque  les  partions  font  héréditaires 
comme  les  vice  des  humeurs.  On  fuce  avec  le  lait 
le  poifon  de  la  baîae  5c  de  la  colère , comme  on 


fuce  dPune  nourrice  infeCtée  un  virus  quelconque. 
Beaucoup  de  perfonnages  célèbres  ont  été  convaincus 
de  cette  vérité , qui  acquiert  encore  un  fiircroit  de 
certitude  dans  i'oofervation  fournie  par  les  enfans 
qu’on  nourrit  artificiellement.  Ceux  qui  n'ont  reçu 
pour  toute  nourriture  que  du  lait  de  vache,  font 
pour  l'ordinaire  plus  leuts  5c  moins  gais  que  ceux 
qui  ontété  nourris  avec  le  lait  de  chèvre.  Le  carac- 
tère de  ces  derniers  cil  enjoué  , vif,  léger , comme 
celui  de  l'animal  qui  leur  a fourni  fon  lait. 

Abftraétîon  faite  de  leur  nombre,  de  leur  force, 
5c  de  leur  durée  , les  mouvemens  extraordinaires 
de  l'ame  font , fur  l'économie  animale , une  im- 
preflion  qui  eft  proportionnée  4 l'énergie  des 
individus , 4 leur  fennbilité , 5c  4 la  trempe  plus 
forte  de  leurs  âmes.  Ainfi , il  n’cft  pas  étonnant  que 
les  partions  aient  une  grande  intenfilé  ffaélion  enesr 
les  femmes , 5c  qu'elles  apportent  de  grands  dé- 
fordres  dans  leurs  fondions.  La  colère  chez  elle» 
eft  d'autant  plus  dangereufe  , que  leurs  fibres  font 
plus  déliées , plus  foiblcs , plus  vibralilcs.  Confc- 
quemment,  le  fyftême  nerveux  peut  être  plus 
violemment  agité.  Le  fâng  , la  bile , de  les  autres 
humeurs  éprouvent  alors  une  altération  qui  ne 
manque  pas  de  porter  le  trouble  5c  une  forte  de 
fièvre  dans  tous  les  organes  5c  dans  toutes  les  fe- 
crctions.  Celle  dit  lait  fera  dérangée  une  des  pre- 
mières. On  fait  qu’un  violent  accès  de  colère  peut 
décider  chez  une  nourrice  uoc  fièvre  bilieufe , 2c 
que  fouvent  le  nourrirtqn  ne  tarde  pas  a être  affetté 
d'une  diarrhée  de  même  nature. 

Quelle  eft  la  femme  colérique  qui  ofera,  d’a- 
près ces  confidérations  , entreprendre  de  nourrir  i 
En  vain  fc  promettra-t-elle  de  ne  point  fe  livrer  4 
celte  funefte  partion.  La  nature,  plus  forte  queda 
réfolution,  l’cmportcroit.  Un  de  nos  confrérci  a 
connu  une  femme  qui  avoit  des  accès  de  colère 
fi  terribles,  qu'elle  perdoit  connoifiance.  Tous  les 
enfans  qu'elle  a allaités  font  morts  dans  les  con- 
vulfions , avant  l'époque  od  l’on  auroit  pu , avec 
vraifemblancc,  attribuer  ces  fymptdmes  4 la  den- 
tition. On  a beaucoup  d’exemples  de  femmes  qui 
font  mortes  dans  des  accès  de  fureurs. 


La  haîne  5c  l’envie  , pallions  moins  dangereufes 
en  apparence  , n'ont  pas  des  fuites  moins  a redou- 
ter pour  une  mère  5c  pour  fon  nourriffon  ; quand 
elles  font  opiniâtres,  elles  caufcnt  la  pâleur,  la 
langeur , la  maigreur , l’inappétence , fouvent  la 
fièvre  lente  , le  trouble  5c  la  diminution  dans  la 
fccrétion  du  lait. 

Si  tels  font  les,  effets  de  ccs  partions  fur  le  phy- 
fique de  la  mère  , l’enfant  qu’elle  allaitera  ne 
doit- il  pas  les  partager , d'autant  plus  que  fes 
organes  tendres  5c  délicats  ne  fauroient  exercer 
heureufement  Icurs-for, étions , que  celles  de  la  mère 
ne  foient  bien  régulièrement  combinées;  5c  quand 
bien  même  la  fanté  de  l'enfant  réfifteroit  a ces 
dérangemens , fon  pioral  ne  pourra  fe  fouftrairc  on 
jour  a l’empire  dès  partions  dont  il  aura  fuce  1a 
germe  avec  le  lait  maternel. 

Bi 
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Le  chagrin , chez  les  femme*  , fait  ordinairement 
des  ravages  plus  grands  que  chez  les  hommes  , 
foit  par  défaut  de  courage  6c  de  philofophie  , foit 
plutôt  par  foiblcilc  de  conllituiion.  Cette  aileltion 
de  l’ame  rend  langui  liantes  les  forces  oerveufes  , 
diminue  les  mouvcinens  vitaux , relâche  le  ton  des 
organes  : de  li  les  mauvaises  digeftions,  le  défaut 
de  nutrition , & la  diminution  du  lait , les  qbiiruc- 
tious  , la  jauniffe,  les  épanche  mens  laiteux.  Les 
mères  dont  i'amc  trop  tcnhble  s'attelle  au  point 
d’encourir  ccs  dangers , uc  doivent  pas  prendre  fur 
elles  le  foin  d’allaiter  leurs  enfans,  ou  doivent  in- 
terrompre Y allai  tentent , (i  clics  viennent  à être 
m allai 1 lies  par  des  circonlUnces  trilles  6c  fichcufcs. 

Nous  pourrions  étendre  plus  loin  le  tableau  des 
funeftes  effets  des  pallions  dont  nous  n’avons  pas 
parle , telles  que  l'amour , la  crainte , la  fra>  cur , la 
joie , 6cc. ; on  pourra  en  coonoitre  les  effets  i cha- 
cune de  ces  expiertions  placées  dans  ce  diétiounairc. 
11  nous  (uffît  d’avoir  établi , qu’en  général  les  pallions 
fortes  apportent  de  grands  dé  range  me  ns  dans  la 
fecrétion  du  lait  , 6c  qu’il  peut  en  rcfulter  des 
inconvénient  majeurs , tan'  pour  la  famé  lu  nourrif- 
fon  , que  pour  fon  car  ad  t ère  moral  : d’où  il  rélultc 
que  Jes  partions  font  des  mo.tfs  bien  impO:tan$  i 
calculer , pour  fe  décider  à conlciller  ou  i inter- 
dire Yallaiiement. 

Nous  avons  vu  combien  de  caufes  phyfiques  6c 
sniralcs  concourent  également  à protciirc  i allai- 
tement. Leur  influence  fe  développe  pirlicuiière- 
mcnl  dans  nos  giandes  foc  i étés  6c  dam  nos  villes, 
où  les  habitantes  qui  jou  ûcnt  de  quelque  ai  (an  ce , 
ne  tout  occupées  que  d’annifcment  frivoles  , font 
d j jour  la  nuit  6c  de  la  nuit  le  jour , fans  prendre 
d’exercice  , mangent  beaucoup  , 6c  les  ali  mens  de 
tous  les  moins  (impies  6c  les  moins  falubres  : fou 
vent  elles  font  entachées  de  vices  héréditaires  ; 
elles  rcfpirent  le  plus  ordinairement  un  air  épai» 
6c  vicié  ; on  cft  forcé  de  convenir  que  leurs  hu- 
meurs doivent  fe  dénaturer  bien  facilement , 6c 
qu’elles  ne  peuvent  fournir  à leurs  enfaus  une  nour- 
riture parfaitement  convenable;  aurti  beaucoup d’eu- 
fant  qui  font  allaités  par  ces  fortes  de  femmes  , 
meurent  bientôt , ou  relient  foiôles  6c  fouflrans 
pendant  toute  leur  vie. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde  , 6c  encore 
aujourd’hui  chez  les  peuples  que  nous  traitons  de 
barbares , dans  le  fein  des  campagnes , où  ils  font 
• plus  près  de  la  nature  , la  finie  coule  avec  le  lait 
des  mères  dans  le  Ctng  des  enfans  ; ccs  purs  reje- 
tons de  fources  inaltérées  s’engraiffent  de  bons 
fucs.  Chique  mère  fuffit  i fon  enfant , 6c  lui  offre 
avec  joie  la  plu  pure  partie  d’cllc-même  ; mais 
dans  nos  fociélé  corrompues , ce  feroil  â tort  qu’on 
reprochcroit  à certaines  mères  de  refufer  Y allai- 
ter Tient  i leurs  enfans , loifqu’clles  ont  â craindre 
de  faire  de  mauvaifes  nourritures  ; c’cft  ici  le  cas 
d’interrompre  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  la 
mère  6c  l’enfant,  de  chercher  a rarfinurla  nature  par 
en  lait  étranger , ix  on  ne  yçut  pas  quelle  s ’afcâ- 
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tardiffe  ; c’e  rt  ainfi  qu’on  ert  obligé,  dans  le  mariage, 
de  cioiler  les  races  qui  ont  dégénéré  ; c’cfl  ainft 
qu’on  obfcrve,  dans  la  culture  des  terres,  que  les 
mêmes  graines  , toujours  fanées  dans  le  même 
fol , dégénèrent  : il  en  cft  de  même  de  beaucoup 
d’entans  qui  louve  ne  dcpéiiffcnt  en  luxant  *lc  lait 
de  celles  qci  leur  ont  donne  la  vie. 

Si  l’on  veut  avoir  dans  un  état  des  enfans  Crins 
de  corps  & d’cfprit , c*cllf  dès  l’inrt«n«  de  leur  nàif- 
faucc  qu’il  faut  fur-tout  les  fuiveiiler  ; c’eil  â cette 
époque  qu’on  doit  combiner  des  moyens  dont  oa 
peut  retirer  les  fruits  les  plus  heureux.  La  nature 
mettant  fes  élèves  entre  les  mains  de  l’homme , 
les  laiffe  , pour  ainfi  dire , flottans  entre  la  fanté  6c 
la  maladie , entre  le  bien  6c  le  mal  qui  doivent 
rcfulter  des  influences  bonnes  ou  mauvaifes  qu’au- 
ront fur  eux  les  préjugés  6c  les  habitudes  de  leurs 
parens.  Ce  ti’cfl  donc  qu’en  les  éclairant  fur  des  in- 
térêts fi  chers,  en  éloignant  ces  préjugés,  en  em- 
pêchant que  leurs  fatales  influences  ue  fe  répandent 
fur  les  premiers  inllans  de  l'exigence,  que  l'homme 
pourra  fe  pétrir  au  gré  de  la  vertu  6c  de  la  fanté. 

11  cft  donc  bien  important,  a cette  époque,  de 
s'aflurer  que  la  mère  a toutes  les  qualités  recui- 
tes pour  faire  une  bonne  nourriture  ; 6c  a fit 
mauvaife  fanté  ou  des  accidens  du  moment  ne  lui 
permettent  pas  de  fe  charger  de  Y allaitement  de 
ion  enfant,  il  faut  qu’elle  trouve  une  nourrice  qui 
puiffe,  finon  procurer  tous  les  avantages  d’une  mère, 
au  moins  la  (upplécr  dans  fes  fondions  princi- 
pales. 

Il  nous  fu/fira  de  recommander  ici  qu’on  la  choi- 
fiiïc  bien  faine  , que  fa  bouche  6c  fes  dents  foient 
en  bon  état  ; que  (on  lait,  doux  6c  fubffanticl , ne 
date  pas  de  plus  de  quatre  à cinq  mois,  à la 
fuite  d’un  accouchement  heureux  ; que  fon  âge  ne 
parte  pas  trente  cinq  ans , â commencer  par  vingt  ’y 
enfin,  6c  ce  point  cfl  de  la  dernière  importance  , 
H faut  bien  s’informer  de  fes  inccurs , favoir  fî 
(on  caractère  eft  égal  6c  gai , 6c  fi  fa  conrtitution 
phyfique  a tous  les  rapports  qu’on  peut  défircr  avec 
celle  de  la  mère  ; car  il  ne  tau:  point  oublier  que 
l’enfant  prend  avec  le  lait  le  caia&cre  6c  les  in- 
clinai ions  de  fa  nourrice.  ( V oye\  Noürric».  ) 

Si  la  nourrice  elle-même  manquoit  de  lait,  qu’on 
ne  put  fur  le  champ  s’en  procurer  une  autre  , ou 
qu’on  ue  fiit  pas  allure  d’en  avoir  une  qui  ait  toutes 
ces  quai  tes  requifes,  alors  on  feroil  oblige  de  re- 
courir â V allaitement  artificiel.  Voyez  ce  mot  (i). 


( i ) Dam  une  topographie  que  j'ai  donnée  de  la  ville  «Je 
Mofeow  , j'ai  parlé  «l'une  ptosique  particulière  i ce  pt?s, 
& dont  j’ai  itc  témoin,  qui  peut  cire  tort  avantageait: pour 
faciliter  aux  enfans  nouveaux  nés,  Vallaiummt  artificiel. 
On  coupc  îe  teton  ou  pi*  d'une  va^hc,  dont  on  applique 
(‘extrémité  fur  une  corne  de  hcruf,  pefece  d’un  prtit  trou 
i fa  partie  la  plut  dc.'iée , ou  bien  fur  une  macbir.c  d’ar- 
gent , d'etain  ou  de  velte  , qui , avant  à peu  prêt  U même 
forme,  peut  fecvtr  au,  meme  uia^c.  On  laine  pendre  ie 
mauiçloa  du  pis  de  Ja  vache  au  deltbut  de  ia  cocue  a* 
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Il  faut  être  en  garde  contre  ceux  qui , par  fyflême, 
veulent  qu’on  fubflitue  le  lait  des  animaux  à celui 
_ des  femmes.  Ils  exagèrent  l’impcrfcdliou  des  mères 
de  des  nourrices , les  offrent  toujours  en  fureur , ou 
leur  font  rouler  des  levains  impurs  dans  le  fanig , 
lources  d'une  décadence  toujours  prochaine , qu’ils 
annoncent  depuis  long-temps  au  genre  humain. 
La  vie  douce  , paifiblc  des  brutes,  qui , fans  raifon  , 
fans  pallions,  font  toujours  les  mêmes,  tend  i leur 
perluader  que  la  nourriture  qu’on  tire  de  leur  lait 
cil  meilleure. 

Quelque  lpccicux  que  foit  ce  fophifme , deux 
raifons , fuivant  Lorri , concourent  à prouver  que 
le  lait  des  femmes  efl  préférable.  La  première  , 
c’eft  que  le  lait  qu’elles  fourniflent  à 1 enfant  fe 
tjrc  de  ia  mamelle  même , lans  qu'il  ait  le  temps 
d’être  altère  par  l’air  ; il  paffc  d'un  corps  dans 
l’autre  par  des  tuyaux  continus , ayant  toujours  le 
même  degte  de  chaleur , & lans  que  rien  s'évapore. 
Les  anciens  (l)  avoient  bien  remarqué  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  le  lait  pris  immédiatement 
des  mamelles,  & celui  qui,  par  le  repos,  a perdu 
en  quelque  fortc^lc  mouvement , la  tonne  , & 1a 
ligure. 

En  fécond  lieu , fans  nier  ou  diflîmuler  les  im- 
perfections de  la  nature  humaine  , il  ne  faut  pas 
croire  que  les  femmes  en  reçoivent  toujours  une 
(i  grande  altération,  Si  que  ia  vie  uniforme  des 
brutes  en  foit  exempte  ; il  n’y  a guère  que  les 
femmes  oilives  des  gens  riches , qui  foicnr  en 
proie  à la  mobilité  des  pallions.  Les  femelles  des 
ani  naux  ont  fans  doute  moins  de  pallions  ; mais 
comme  elles  font  peu  d’exercice,  qu’elles  ne  man- 
gent que  de  l’herbe  ; elles  donnent  un  lait  fort 
peu  analogue  .i  celui  des  femmes.  Un  homme 
a éprouvé  des  fymptôme?  très- fâcheux , parce  que 
la  vache  qui  lui  lournilîbit  Ton  lait , aveit  mange 
beaucoup  de  thylimale  : d'ailleurs  ces  animaux  font 
fuiets  aux  fureurs  de  l’amour , i la  terreur  , & à 
mille  acctdcns  qu’ils  partagent  avec  les  hommes. 

Ce  fl  donc  i tort  qu’on  a trop  exalté  les  grands 
avantages  qu’on  pouvoit  retirer  du  lait  des  ani- 
maux ; ils  peuvent  fervir  de  icflourcc  pour  ali- 
menter les  enfans  du  vice  & de  la  pauvreté  y lorf- 
qu’on  n’a  point  la  facilité  du  choix  dans  les  moyens, 
on  efl  bien  pardonnable  de  courir  après  ceux 
offrent  encore  le  moins  d’inconvéniens. 

4.  La  dél'nattfle  dans  la  conftUution  riefl  point 
une  exclufion  à l'allaitement . 

Si  les  femmes  prenoient  le  pitai  d’être  véri- 
tablement mères,  c’eft  i-dirc , de  fc  contàcrer  en- 


ta long  icut  d’un  pouce  &:  demi  i on  emplit  le  vafe  de 
lait  ne  le , nn  le  préfonc  a Tenfint . nui  c-ro.i  teter  fa  m;re, 
fie  fe  plaît  beaucoup  4 recevoir  l'aliment  fubrtirué  de  cette 
tnankre  ; on  tient  perpétuellement  Je  mamelon  de  vache 
dans  l'eau  , fie  il  peut  s’y  confcrm  ainli  des  mois  «nticu, 
(ans  lubir  aucune  alteration 

10  G ul ta,  rtttihud,  n.id,  lit.  iij. 
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ticrement  à l’éducation  phy tique  de  leurs  enfans  } 
fi,  pour  iéuffu  dans  leurs  nourritures,  celles  qui 
vivent  dans  nos  cités  s'aftreignoient  i un  régime 
fain  fif  méthodique , celles  qui  patient  fouvenlpour 
les  plus  délicates,  le  trouver  oient  non  feulement  en 
état  de  nourrir , mais  encore  d'éviter  par  ce  moyen 
tous  les  maux  qui  (ont  la  fuite  du  refoulement  du 
lait  vers  des  parties  qui,  fenfrblcs  & délicates,  ne 
manquent  pas  d’eprouver  des  atteintes  fouvent  très- 
fachculcs,  linon  dans  le  moment,  au  moins  pour 
une  époque  plus  reculée. 

Morton  obierve  que  des  mères  menacées  en 
apparence  de  pulmonic,  par  leur  maigieur  6c  leur 
rfcüçaleffe  , s’en  font  préfervées  en  nournffant  elles- 
mêmes  leurs  enfans,  mais  en  rcéiihant  leur  régime. 
Il  n’y  a doue  guère  que  la  certitude  des  maux  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , qui  puiffe  dilpcnlcr 
les  mères  de  remplir  ce  devoir  lacré.  M.  Duplanil 
perle  que  même  l’affc&ion  hyftérique  6c  les  autres 
maladies  nerveufes  ne  font  pas  toujours  des  caufcs/ 
fuffifantes  peur  en  exempter.  11  rapporte  dans  fa 
traduction  de  Buchan  un  fait  qui  prouve  que  fi 
Y allaitement  n’eft  pas  le  remède  de  l’aftettion 
hy  Aérique , comme  il  l’eft  d’un  grand  nombre  d'au- 
tres maladies , il  eft  au  moins  quelquefois  un  pal- 
liatif tres-puiffant. 

Une  femme  de  vingt-trois  ans,  qui,  avant  6c 
depuis  fon  mariage  , avoit  éprouvé  de  violcns  accè» 
hyllcriqucs,  devint  enceinte;  après  une  grofleffe 
ougeutc  , elle  accoucha  difficilement  d’un  enfant  fi 
faible  6c  1*  délicat  , que  craignant  pour  les  jours 
fi  elle  l’abandonnoit  i une  nourrice  qui  devoit 
faire  un  voyage  de  quinze  lieues  pour  regagner  fon 
village  , elle  pt it  fur  le  champ  la  réfolution  de 
le  nourrir  cl  le- meme.  Pendant  quatorze  mois  que 
l’enfant  a teté  , la  mère . n'a  éprouvé  qu’un  Icul 
accès  hytiérique  , taudis  qu’auparavant  clic  en  êtoit 
attaquée  au  moins  une  fois  par  mois. 

Nos  femme*  foi  dilànt  du  bon  ton  ont  imaginé 
que  rien  ne  faifoit  plus  maigrir  5c  ne  gâtoit  plus 
la  gorge  que  de  nourrir  des  enfans  , 5c  (ouvent , par 
ces  confédérations , fe  font  difpcnfées  des  devoirs 
impérieux  de  la  maternité  ; quelque  mcprifable , 
quelque  déraifonnablcs  que  loicnt  de  pareilles  opi- 
nions , il  faut  leur  faire  voit  qu’elles  fc  font  com- 
plètement" trompées , 8c  que  la  plupart  de  celles 
qui  fc  font  réfutées  i leurs  obligations* , en  ont  en- 
core été  punies  par  la  perte  de  ces  charmes  dont 
clics  étoient  fi  jaloutês-  L’expérience  de  tous  les 
jours  a appris  aux  médecins  que  la  fuppxetiîoo 
forcée  du  lait  dans  le  temps  qu  il  gonfle  la  gorge 
par  fa  plus  grande  affluence  , doit  flétrir  cent  fois  plus 
cet  organe , que  fi  on  nourriffoit  ; la  fuppreflion 
de  ce  fluide  alimentaire,  refoule  hors  des  feins,  ne 
leur  permet  plus  de  conferver  l’embonpoit , la  fraî- 
cheur, & la  fermeté  qui  leur  eft  naturelle  : ainli  la 
nature  trompée  fc  venge  de  l'infradtion  de  fes  lois. 

On  fait  qu’en  Géorgie  toutes  les  mères  nour- 
ri tient  leurs  enfans  ; par  la  elles  enrretiennent  fi 
bien  leurs  attraits , qu’à  Tige  de  quarante  an£. 
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elles  fent  encore  de  la  plus  grande  fraîcheur , 5c 
conferveot  de  fuperbrs  gorges.  Le  voyageur  Chardin 
rapporte  que  la  nature  en  aucun  lieu  Va  répandu 
plus  de  grâces  dans  la  phyfionomie  , qu’on  u’y  voit 
que  de  belles  tailles  & de  beaux  vifages  ; ccttc  cou- 
tume d'allaiter  elles-mêmes  leurs  enfans  a con- 
fervé  aux  géorgiennes , depuis  bien  des  fiècles , 
le  pins  beau  fang  du  monde  . car  Strabon  dit  que 
nulle  part  les  hommes  n’étoient  suffi  grands  5c  auffi 
beaux  , & que  les  femmes  fur-tout  éloient  les  plus 
charmantes  de  toutes  les  femmes , parce  que  toutes 
en  général  allaitoicnt  leurs  eniaits. 

Il  faut  convenir  que  la  première  femme  qui  s’eft 
affranchie  fins  raifon  des  tendres  foins  d'une 
mère , auroit  dû  être  regardée  comme  l'opprobre 
de  fon  fexe  ; & comme  les  fuites  d’une  pratique 
suffi  malheureufe  entraînent  beaucoup  d’inconvé- 
niens  fatals  à toute  aftociation  politique , je  crois 
qu'il  feroit  digne  i tous  égards  d’un  gouvernement 
fage , & a qui  les  plus  chers  intérêts  de  1a  fociété 
font  précieux,  de  lairc  revivre  un  ufage  trop  né- 
gligé , foit  en  donnant  un  jufte  relief  aux  bonnes 
mères,  foit  en  humiliant  celles  qui  auroient  dé- 
daigne un  ufage  aulTi  clTcnticllcment  utile  au  bien 
• phyfîque  5c  moral  de  l’humanité. 

U parofr  que  dans  la  Grèce,  du  temps  de  Dé- 
mofthène  , autant  la  condition  de  nourrice  étoit 
refpcdhible  dans  des  mères]  qui  n'étoient  prefque 
jamais  allez  délicates  pour  ne  point  nourrir , au- 
tant elle  étoit  méprifée  dans  celles  qui  Ce  louoient 
pour  cet  emploi.  On  lit  dans  les  ouvrages  de  ce 
grand  orateur,  qu'une  femme  citoyenne  lut  accufée 
en  juftice , parce  qu'elle  s'étoit  louée  pour  nourrir 
✓ un  enfant  étranger  : elle  ne  fc  difculpa  de  l’accu- 
fation  , qu’en  alléguant  la  misère  5c  la  famine  qui 
X'avoient  réduite  à la  bafïcflc  de  cette  condition. 

Les  romains  n'avoient  point  une  autre  manière 
de  voir  que  les  grecs  fur  cet  objej  important. 
Tacite  nous  dit  que  c'etoi:  une  coutume  établie 
dès  les  premiers  temps , que  chaque  romaine  don- 
nent fon  propre  lait  à fon  enfanr,  6c  n'en  admettoit 
jamais  d’autre.  Céfar,  par  la  fuite,  reproche  aux 
dames  de  fa  nation  de  porter  des  chiens  6c  des 
finges  for  leurs  bras , au  lieu  d’enfans  : de  ce  côté , 
nous  ne  Tommes  pas  foit  éloignés  du  fiècle  de 
Céfar.  Plutarque  rapporte  le  reproche  que  fit  un 
jour  un  jeune  romain  , frère  naturel  des  uracques, 
à fa  mère  qui  fc  plaignoit  du  don  modique  qu'il 
lui  avoit  fait , en  comparaifon  de  celui  qu'il  avoit 
offert  i fa  nourrice , lorsqu'elles  avoient  été  cn- 
femblc  au  devant  de  lui  après  fa  victoire  j c'cft  un 
exemple  bien  affligeant  pour  toutes  les  mères  qui 
dédaignent  de  nourrir  leurs  enfans , elles  rifqucnt 
ainli  de  perdre  le  plus  beau  des  droits  qu'elles 
pourvoient  avoir  fur  leurs  coeurs. 

Un  -hilloricn  cfpagnol  nous  apprend  qu'l  la 
Chine  , une  .les  principales  conditions  pour  faire 
admettre  une  femme  dans  quelques  emplois  un  peu 
cordidérables , c’eft  qu’elle  ait  nourri  de  fon  propre 
|ait  tous  les  enfan;,  parce  qu’une  femme,  difcnt- 
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ils , qui  n'allaite  point  fes  enfans , reffcmble  plutôt 
i une  courtifane  qu'a  une  femme  d'honneur.  On  dit 
proverbialement  d’une  femme , qu'elle  u'a  point 
allaité,  pour  dire,  qu'elle  n’a  point  eu  d'enfant. 
Toutes  les  femmes  fe  font  eucore  honneur , en 
Hollande , en  Allemagne , &c. , de  nourrir  leurs 
enfans  ; il  eft  fâcheux  que  ce  foieot  les  peuples 
les  plus  inftruits  de  les  plus  raifonnablcs  à tant 
d’égards , chez  lefqueis  on  voie  affiché  en  quelque 
force  un  abus  aulli  condamnable. 

S’il  fe  trouve  quelques  mères  parmi  les  gens 
aifés , qui  foient  allez  attachées  â leur  devoir  pour 
déclarer  qu’elles  veulenfallaitcr  elles-mêmes  l'en- 
fant qu'cilcs  portent  dans  leur  fein  j fouvent  une 
foule  d’ignorans , de  bavardes  indiferètes , s'efforcent, 
par  les  plus  plats  difeours,  de  leur  montrer  un  tora-* 
beau  prefque  ouvert  fous  leurs  pas , taudis  qu'il 
n'cft  creufc  que  dans  leur  fottê  imagination.  Puif^ 
que  la  femme  fupporte  bien  une  groffeffe  péni- 
ble, comment  ne  liipporteroit-elle  point  les  foins 
de  la  nourriture , qui  ne  font  que  gracieux  ? Si  par 
une  heureufe  difpoht ion  de  coeur , il  refte  encore 
i ccttc  femme  vertueufe  aflez  àtf  courage  pour 
perfifter  dans  fa  louable  réfolution,  on  préviendra 
fon  mari , 6c  , vaincu  par  le  préjugé|&  fous  le  faux 
prétexte  de  tendrefle  6c  d’attachement , de  crainte 
pour  1a  délicatefTe  de  fa  fanté,  il  Ce  rangera  du 
côté  des  contradicteurs , pour  s’oppofer  de  tout  fon 
pouvoir  aux  avantages  que  V allaitement  doit  pro- 
curer à fa  femme  6c  â fes  enfans  ; 6c  s’il  falloit 
encore  dans  fon  parti  , des  gens  de  l'art , on  ne 
manqueroit  pas  d'en  attirer  quelques-uns  par  adrcfTc 
5:  par  détours.  Il  n'eft  donc  point  furprenant  que 
certaines  femmes  qui  n'ont  point  de  force  dans 
l’efprit , puifîcnt  réfifter  à tous  ccs  obftacles , & 
qu’on  rejette  fur  la  foiblefTe  de  leur  conftitution , 
ce  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  leur  diffipation  6c  du 
dégoilt  qu'on  leur  infpire  pour  le  plus  iinpofant  des 
devoirs.  Des  mères  <jui  ne  veulent  rien  perdre  de 
leurs  plaifirs  en  nourriftant , qui  fe  font  porter  leurs 
enfans  dans  les  bals  , les  aflemblées  , & les  fpcc- 
taclcs , au  lieu  de  donner  un  pareil  fcandale  , fe- 
roient  bien  mieux  de  renoncer  au  titre  de  mère 
qu’elles  proftitoent. 

Hais  celles  chez  qui  l’amour  maternel  aura  des 
droits  plus  faerts , ne  doivent  pas  craindre  , fur 
mille  propos  abfurdes  dont  on  fatigue  leurs  oreilles, 
fur-tout  fi  elles  n'ont  pas  l'expérience  du  con- 
traire , qu'elles  foient  dans  le  cas  de  s’épuifer  par 
des  veilles  très-fatigantes,  ni  <jue  leur  fanté  puiiïe 
être  infenfiblement  compromife.  Nous  Tommes 
journellement  témoins  que,  par  un  allaitement 
bien  fuivi  ,*  fi  la  groflcfTc  n'a  pas  clé  orageufe  6c 
fi  l'accouchement  a été  heureux  , elles  peuvent , 
malgré  leur  délicatefTe , fe  promettre  quelles  for- 
tifieront beaucoup  leur  tempérament  , qu'elles 
pourront  fe  débarrafter  de  certaines  incommodi- 
tés légères  , prendre  de  l'embonpoint  6c  de  la 
^fraîcheur,  conferver  prefque  frirement  leur  fanté 
pendant  tout  le  temps  de  leur  allaitement , fournir 
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à la  fecrétion  du  lait , d'autant  plus  aiféraenl  que 
c’cft  une  liqueur,  pour  ainfl  dire  , préparée  fans  dé- 
penfe,  puisqu'elle  n'cA  picfque  point  auimaiifée. 
Une  longue  6c  honorable  exiftcncc , tout  le  brillant 
apanage  d'une  fan  té  parfaite  , juAiheront  leur 
enltepiife , 6c  les  récompe  nie  roui  amplement  de 
ne  s’e.rc  poiut  trop  méhees  de  la  foiblcftc  de  leur 
conitiiudon  , mais  de  s être  conformées  à l’inAitu- 
tion  u au  plan  de  la  nature. 

j.  De  V excrétion  laite  u/e* 

Après  avoir  parlé  des  avantages  généraux  qui 
réluilent  de  l ‘allaitement , 6c  développé  ceux  qui 
fuivent  liiifraétion  aux  lois  que  la  nature  & 
l'honneur  impotent,  aptes  nous  être  allurés  des 
circouAanas  physiques  Sc  morales  qui  empêchent 
m les  femmes  de  nourrir  , examinons  en  peu  de  mots 
l’influence  cle  l’exaction  laiieule  fur  l’allaitement , 
pour  mieux  conooitrc  enfuite  les  difficultés  qui  peu- 
vent fc  rencontrer  dans  cet  a;Cc  maternel , 6c  pren- 
dre des  partis  avantageux  à la  mère  tic  à l'enfant. 
La  filtration  du  lait  dans  les  mamelles  ne  fc 
fait  pas  feulement  après  l'accouchement  , je  fuis 
trcs-difpofé  1 regarder  avec  Al.  Lemoine,  avec 
Burton  6c  plulîcurs  autres,  i’anaAoinofe  de  l'ancre 
épigaftrique  avec  la  mammaire  interne,  comme 
une  caufc  de  ce  phénomène  ; mais  je  crois  au  Ai 
qu'elle  n’cA  pas  la  feule  , ou  plutôt  que  cette 
caufc  , qui  agit  principalement  dans  les  trois  pre- 
miers mois  tflc  la  groücfTe  , n'a  plus  la  même  effi- 
cacité dans  les  mois  foivans  , lorfquc  le  foetus  a 
acquis  un  volume  plus  confidérablc  , & qu'alors  la 
formation  du  lait  cA  fur-tout  produite  par  la 
pléthore  locale. 

• Dans  les  premiers  mois  de  la  grofïcfTc , la  quan- 
tité des  fucs  que  l'embryon  confomme  , n'cif  pas 
en  proportion  de  celle  qui  étoit  évacuée  par  les 
règles  avant  la  conception.  Il  va  donc  moins  de 
fang  à la  matrice  ; d'od  il  fuit  qu’il  arrive  dans 
les  artères  épigaAriques  une  furcharge  qui  fc 
communique , pat  le  moyen  de  l'anaAoiuofe  , à 
la  mammaire  interne,  6c  qui  par  conféqucnt  fa- 
vorite la  fecrétion  du  lait.  Mais  dans  le  quatrième, 
le  cinquième,  6c  le  fcicme  mois  ( ce  qui  e A fur- 
tout  prouvé  par  le  grand  appétit  qui  revient  alors, 
6:  qui  eA  quelquefois  tel  que  l'on  a de  la  peine 
4 le  modérer  ),  la  même  furcharge  n'a  plus  lieu; 
car  la  matrice  reçoit  des  hypogaAriqucs  une 
quantité  de  fang  plus  confidérablc , pour  fatisfaire 
aux  befoins  du  fœtus. 

Cependant  la  formation  du  lait  dans  les  mamelles 
fc  fait  comme  auparavant  ; elle  augmente  même 
quelquefois  au  point  d’occafîonner  la  chaleur , la 
douleur , la  tention  exceAîve  du  fein.  Il  faut  donc 
qu’elle  (oit  produite  par  une  autre  caufe.  En  effet , 
la  matrice , dont  le  volume  augmente  chaque  jour, 
& qui  a acquis  un  poids  confidérablc  , exerce  une 
forte  preflion  fur  le  tronc  de  i'aortc  ; le  fang  cA 


refoulé  par  en  haut , &'occafionne  une  pléthote  dans 
les  parties  fupérieures. 

Tous  les  accidens  qui  accompagnent  le  fécond 
temps  de  la  groildTe  , concourent  à prouver  que 
celte  pléthore  exiAc.  Les  femmes  éprouvent  alots 
des  maux  de  tète  , des  bluctlcs  , des  étourdi  lie  me  ns , 
des  tintemens  d'oreilles;  elles  refpirent  difficilement; 
enfin  les  vaifTcaux  des  narines  6c  des  poumons, 
trop  diAcndus  par  la  furabonHance  du  fang  , fc 
rompent  quelque  le  is , & donnent  naitîance  au  laigoe- 
ment  de  nez , au  crachement  de  fang. 

Il  ne  faut  pas  chercher  une  autre  explication  de 
l'élévation  du  fein  & delà  fecrétion  du  lait,  con- 
tinuée & même  augmentée  dans  le  fécond  temps 
de  la  grofTeiïc  : c'eit  une  pléthore  qui  en  eA  la 
caufc  , c'cA  le  moyen  que  la  nature  a ménagé 
pour  produire  cette  fecrétion*  En  effet,  li  Je  fang 
allait  aux  mamelles  dans  la  même  proportion 
qu’avant  la  gcoiTcfte , pourquoi  s'y  feroit-il  une 
filtration  particulière?  Il  leur  arrive  donc  alors 
ce  qu’on  voit  aniver  aux  reins  , aux  glandes  fai i— 
vaires , & à tout  organe  fecréloire  , dont  la  fccré- 
tion  cA  d'autant  plus  abondante  , que  la  quantité 
du  fluide  qui  y arrive  eA  plus  grande;  d’ailleurs 
clics  font  d’autant  plus  difpofécs  à recevoir  le 
fang  furabondanl , qu’elles  n’oppofent  aucune  lé- 
fîAancc  , qu’elles  font  alors  fans  fon&ion  , en 
attendant  , pour  ain(i  dire , l’inftant  de  hitrer 
l'humeur  deftinvc  i la  nourriture  du  nouveau  né. 

Il  eA  donc  fuivant  l’ordre  de  la  nature  qu'il 
fc  falle , dans  le  milieu  de  la  greffe  (Te , un  reflux 
de  fang  vers  les  parties  fupéiieurcs;  que  ce  fang 
furabondanl  favorife  la  fecrétion  du  lait , que  les 
feins  fc  diAcndcnt  , & que  leur  diAcnlion  foit 
accompagnée  d’une  légère  douleur.  Elle  cA  natu- 
rellement due  au  peu  d’habitude  des  mamelles  de 
prêter  ( -ce  qui  fait  que  dans  les  premières  groffeffes 
cette  Couleur  le  fait  fentir  davantage  ) , a ce  que 
chez  les  femmes  fort  jeunes  fouvent  le  fein  ncA 
pas  encore  tout  i fait  formé , 4 ce  que  certaines 
femmes  ont  lagorçc  naturellement  petite,  quoique 
fortes  6c  bicnconAjtuées  d’ailleurs.  On  peut  ajouter 
4 ces  caufes , que  quelques-unes  la  gênent , dans 
l’intention  ridicule  d'en  conferver  la  beauté,  & que 
d'ailleurs  fouvent  elles  ne  gardent  pas  le  régime 
qui  leur  convient  dans  ces  circonAances. 

Après  l'accouchement , la  matrice  fe  relTerre , 
6c  revient  inlènJîblrmcnt  4 fon  volume  naturel  f 
par  conféquent  elle  ne  donne  plus  accès  aux  fucj 
qui  avoient  coutume  d’y  aborder , 6c  dont  elle  avoit 
befoin  pour  la  nourriture  du  fœtus.  De  14  cette  plé- 
thore qui  fe  manifcAc  par  la  chaleur , les  picotemens 
univerlels,  & la  fièvre. 

Toutes  les  parties  du  corps  reçoivent  alors  une  plu, 
grande  quantité  de  (ang,  mais  fur  tout  les  mamelles, 
qui  réunifient  non  feulement  tout  le  fan<.  de  la 
branche  inférieure  des  mammaires , mais  encore 
urtc  grande  partie  de  celui  que  les  iliaques  verfent 
abondamment  dans  les  épigaAriques.  D;  Là  1» 
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picotemens , le  gonflement,  la  diftenfion  plus  ou 
moins  confiderabie , fuivant  Que  la  femme  eft  plus 
ou  moins  pléthorique.  De  la  la  fccrëlion  du  lait, 
d'autant  plus  abondante , que  les  fucs  affluent  en 
plus  grande  quantité  vers  les  organes  deftinés  à fon 
élaboration. 

Burloncroit  qu’il  y a une  dépendance  réciproque 
entre  la  fecrétion  du  lait  Si  l'évacuation  périodique 
des  femmes,  de  ïortc  que  1 cxiftcnce  de  lune 
, dépend  de  là  fupprefflon  de  l'autre  ; que,  quoi 
qu  on  puiiTe  objeéter , il  fc  rencontre  des  individus 
chez  qui  ces  deux  évacuations  font  fimuitanées  : 
on  doit  faire  attention  qu’il  n’y  a que  la  quantité 
extraordinaire  du  fang  porté  Jcs  artères  iliaques 
dans  les  épigaftriques,  qui  puiffe  influer  fur  les  règles; 
d’oil  il  fuit , i°.  que  fi  ce  fluide  ne  coule  pas  en 
aufli  grande  quantité*  dans  les  épigaftriques,  elles 
reparoiffent  comme  à l'ordinaire  ; z . que  la  luccion , 
li  elle  eft  toujours  continuée , doit  pomper  des 
mamelles  une  plus  grande  quantité  de  lait  qu  elle 
ne  l’auroit  fait  avant  que  les  vailTeaux  fuffent 
dilten  Jus , Si  qu'elle  peut  aufli  entretenir  la  fecrétion 
quoiqu'en  moins  grande  quantité , que  lorfquelle 
cil  aidée  par  l’artère  epigafttique  ; ainfi , il  n’cft 
pas  étonnant  que  le  lait  ait  des  qualités  différentes 
de  celles  qu’il  avoit  lorfqu'il  ctoit  fcparé  d’uue 
plus  grande  quantité  de  fang. 

On  en  a inféré  que  ce  n’cft  pas  la  quantité  de  lait , 
mais  la  manière  dont  s'en  fait  la  réparation  , qui 
influe  fur  la  matrice  ,*  que  ce  n’cft  pas  non  plus 
la  perte  de  quelques  onces  de  fang  qui  gâtera 
le  lait  d’une  noumee  réglée  , mais  l’alteration  que 
peut  éprouver  le  cours  confiant  de  ce  fluide  des 
feins  i la  matrice,  & les  incommodités  qui  l’ac- 
compagnent. 

On  s’eft  encore  perfjadé  que  le  lait  d'une  nourrice 
qui  a cette  furabondance  d’humeurs  , perdra  fes 
bonnes  qualités  ; que  d’après  ce  qui  a été  obfcrvé 
par  les  médecins  fur  la  dérivation  qui  attire  vers 
une  partie  une  quantité  plus  grande  de  fucs , en 
même  temps  qu’elle  en  prive  une  autre  par  la 
révulfioa,  on  peut  avoir  railon  de  penfer  qu’une 
nourrice  , dont  les  régies  font  dues  à quelque  autre 
caufe  qu’à  la  furabondance  des  liqueurs,  verra  non 
feulement  fon  lait  diminuer,  mais  encore  s'altérer 
par  i’eflet  de  cette  évacuation;  par  conféquent  qu’il 
ne  faut  point  fairç  allaiter  par  des  nourrices  qui 
fe  trouvent  dans  ce  cas. 

M.  Lemoine , fondé  fur  l’expérience  , croit  que 
ces  principes  peuvent  admettre  quelque  exception. 
Il  a vu  , ainfi  que  nous , des  temmes  réglées  pen- 
dant tout  le  temps  qu’elles  ont  allaité  leurs  enfans , 
& cependant  ils  le  portoient  au  mieux  , le  lait 
avoit  les  meilleures  qualités,  & elles  jouiffoient 
elles- mêmes  d’une  parfaite  fanté.  Celles  dont  le 
lait  eft  altéré  par  l’évacuation  périodique , font 
en  plus  grand  nombre;  mais  ordinairement  elles 
font  d’une  complexion  fi  délicate  , qu'elles  ne 
pauvent  réfiftei  i la  grande  déperdition  que  caufent 
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i la  fois  l'évacuation  du  lait  &:  celle  des  règles,  Sc 
leur  fanté  fc  dérange. 

Voilà  ce  qu’on  voit  arriver  Couvent , Si  ce  qui 
a donné  lieu  à ceux  qui  ont  écrit  fur  Jcs  acwou- 
chcmens  , de  polcr  en  principe,  qu  il  ne  faut 
point  fe  fervir  dune  nouriicc  réglée.  Cette  opinion 
eft  encore  allez  généralement  admile  , pour  que 
le  plus  fouvent  on  ôte  à une  nourrice  1 enfant 
qu’elle  allaite  , lors  qu’elle  rend  du  fang  par  la 
matrice  , fans  qu’aucun  autre  ligne  manifefte  le  dé- 
rangement de  ta  fanté  ou  l’altération  de  fon  lait, 
quoique  la  bonté  Sc  la  force  de  fon  tempérament 
ne  laiffertt  rien  à redouter.  C’cft  donc  une  injuftice 
criante  de  priver  de  Willmtcmeni  une  nouriice 
forte,  vigoureufe , pleine  de  fucs  qui  euffent  été  très- 
utiles  à ton  enfant , par  ce  que  fes  règles  paroiffént , 
ce  qui  o’cft  chez  elle  que  l'effet  de  la  furabon- 
dancc  du  fang  dont  la  nature  cherche  a fc  débarratier  , # 
l’enfant  ne  confommaut  pas  affez , fur-tout  dans 
les  premiers  mois. 

On  peut  donc  pofer  les  deux  règles  fuivantes  : 

i°.  Si  une  nouriice  d’un  tempérament  foiblc  Sc 
délicat  vient  à être  réglée  , on  peut  croire 
quelle  eft  déjà  malade  , que  fa  fanté  fe  déran- 
gera de  plus  en  plus , que  fon  lait  perdra  infen- 
Sblemenl  toutes  fes  qualités,  qu’il  s’en  filtrera  . 
beaucoup  moins , qu'enfin  fon  nourriffon  pouvant 
en  fournir,  on  fera  très*  prude  m me  nt^  de  le  lui 
fouftrairc. 

i* . Si  une  nourrice  a un  tempérament  vigoureux 
<8c  robufte , ü elle  a un  bon  teint , » fon  appétit 
n'a  rien  perdu  , Sc  fi  elle  s’acquitte  bien  de  toutes 
fes  autres  fondions , quoiqu  clic  (bit  réglée  en 
allaitant , ce  n’cft  point  une  raifon  pour  la  changer. 
Cette  circonftancc  eft  due  à la  pléthore  fanguinc  , 

& , pour  ainfi  dire , à une  cfpèce  de  furabondance 
de  (ante,  fur-tout  lorfque  (on  lait  ne  perd  rien 
de  fa  quantité  ou  de  fa  qualité , Sc  que  fon  embonpoint 
refte  toujours  le  même. 

Quand  1a  pléthore  eft  aflcz  confidcrable  pour 
craindre  qu’elle  ne  devienne  nuiliblc  , alors  on 
confeille  i la  nourrice  de  manger  moins , dufer 
d’alimens  moins  iucculens  , Sc  de  faire  plus 
d'exercice. 

Selon  Bordeu  & d’autres  anatomiftes,  les  con- 
duits excrétoires  de  la  mamelle  viennent  aboutir 
en  affez  grand  nombre  au  mamelon  , otl  ils  font 
repliés  les  uns  fur  les  autres  , Sc  ridés  de  façon 
que  fi  l'on  vient  i les  étendre  ou  à les  redreffer, 
en  tirant  ou  en  fuçant  le  mamelon  , iis  laiffent 
paffer  le  lait  beaucoup  plus  facilement. 

Oo  fait  encore  que  l'enfant  ne  fait  d’abord 
qu’alonecr  le  mamelon  en  le  tirant  à lui , & 
dès  lors  le  lait  coule  dans  fa  bouche.  En  outre, 
en  fuçant  ü le  détermine  encore  plus  putffamment 
vers  la  bouche  ; mais  c’eft  là  une  efpèce  d’excrétion 
particulière  qui  a Quelque  rapport  avec  1 effet 
des  ventoufes , Sc  elle  n’c*  pas  de  notre  fu,et  : 

D ailleurs 
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D’ailleurs  on  trouve  ce  mécanîfme  fort  bien  expli- 

3;ué  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  fcicnccs 
e Paris. 

Ce  qu’il  faut  remarquer , c’eft  que  l’enfant  qui 
tète  étend  le  mamelon  en  le  tirant;  il  l'irrite  aufti 
ou  l’agace  ; de  forte  que  le  mamelon  entre  lui- 
même  en  contraction  , ou  dans  une  forte  d’érettion, 
qu’un  Ample  attouchement  a louvent  la  faculté  de 
produire. 

11  n'eft  point  de  nourrices  qui  n’éprouvent  cette 
tenAon.  Elles  dilent,  pour  la  plupart,  qu’elles 
Tentent  le  lait  mouler;  Ja  mamelle  s’arroudit , 
fc  roidit,  & fe  gonfle.  Il  y a des  femmes  qui 
rcATcntcnt  des  tiraillement  quelquefois  douloureux  , 
qui  fe  font  fentir  jufqu’aux  épaules,  aux  lombes, 
& aux  bras.  Mais  elles  éprouvent  toutes  ordinai- 
rement un  chatouillement  plus  ou  moins  volup- 
tueux. 

Ces  irritations  ont  tant  d’influence  fur  l’crcréiion 
du  lait , qu’il  y a des  mères  qui  ne  pourroient 
donner  i teter  i d'autres  enfans  qu’aux  leurs. 

L’enfant  a quelquefois  de  la  peine  i fc  faire 
i toute  forte  de  mamelons , 6c  les  nourrices  en 
rencontrent  qui  ne  les  excitent  pas  allez  , qui 
ne  font  pas  bien  venir  le  lait,  ou  qui  ne  caufent 
pas  ccs  chatouillemens  6c  ces  fecouflcs  agréables 
dont  nous  venons  de  parler;  mais  le  plus  Couvent 
ils  payent  la  mère  à laquelle  ils  s’attachent , en 
excitant  chez  elle  une  leufation  quelquefois  dou- 
loureufe  dans  le  principe , mais  à laquelle  le 
plaiûr  6c  la  tend  reie  fuccédent  toujours. 

On  croiroit  que  lorfquc  l'enfant  tête  , 6c  qu’il 
touche  les  mamelles  en  les  maniant  de  4*fiére»tes 
façons  , il  les  comprime;  mais  il  les  alongc  un 
peu  , 6c  il  les  excite  en  les  frottant  légèrement. 

Il  y a des  mères  qui , lorfquc  l’enfant  les  touche , 
font  chatouillées  au  point  qu’elles  éprouvent  dans 
leurs  feins  un  reflerrement  qui  empêche  le  lait 
de  fortir.  Il  y en  a aufli  de  moins  fcnflblcs,  oui 
avouent  que  les  attoucheraens  de  l’enfant  les 
excitent,  en  rappelant  dans  leurs  mamelles  une 
fenfation  particulière , qui  a du  rapport  avec  celle 
qu’elles  éprouvent  lorfquc  l’éreéUon  du  mamelon 
fe  manifefte. 

Chez  quelques  nourrices,  le  lait  fort  par  la 
feule  compredion  des  mamelons  ; il  lait  un  jet 
fort  momentané  , qui  eft  dû  i l’évacuation  des  plus 
gros  vaifleaux  laftés  qui  environnent  le  mamelon; 
& A la  mamelle  n’entre  point  en  convulAon , 
l’excrétion  du  lait  ne  dure  point.  C’eft  comme 
chez  les  femmes  qui  perdent  leur  lait,  quelque 
heures  après  le  repas,  par  une  efpèce  de  pléthore 
laiteufe  qui  fuit  la  chyliflcation;  leurs  mamelles 
palTcnt  par  tous  les  états  dont  nous  venons  de 
parler , 6c  les  vailTeaux  font  tellement  pleins , que 
le  lait  fc  dégorge  involontairement.  Mais  de  môme 
qu’il  ne  s’échappe  qu’en  partie,  il  o’en  fort  aufli 
que  fort  peu  par  la  compreflio». 

Des  noiirrico  ont  tâché  de  faite  fortir  leur  lait. 
JMédscibe.  Tonu  II, 
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avant  que  la  fuccion  de  l’enfant  eût  mis  leurs  fein* 
en  jeu  , 6c  elles  n'ont  pas  réufli  ; A au  contraire 
ils  avoiçnt  été  mis  en  contraction  par  quelques 
froticmcns  ou  quelques  fccouiTcs  du  mamelon  , le 
lait  forloit  de  lui- même  pendant  un  certain  temps, 
& ne  s’arrêtoit  que  lorfque  l’cfpèce  de  paroxiime 
étoit  paie.  11  faut  remarquer  que  quelquefois  il 
n’a  fallu  qu’exciter  un  fein , pour  les  mettre  tous 
les  deux  en  jeu* 

Certaines  femmes  ne  paroilTent  prefque  pas 
avoir  de  lait,  6c  ont  les  feins  naturellement  flafquet 
& vides;  mais  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  pour 
les  croire  roauvaifes  nourrices  ; car  fouvent  des  que 
l’enfant  les  excite , ils  fe  gonflent  , & le  lait  vient 
de  lui-méme. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , que 
l’excrétion  du  lait  dépend  d'une  efpéce  de  con- 
vulfion,  qui,  après  avoir  préparé  les  voies  ouïes 
canaux  qui  vont  aboutir  au  mamelon  qui  fe  tend 
le  premier  , faiAt  tout  le  corps  du  fein , 6c  le 
difpole  à fournir  Ion  lait , dès  qu’il  y fera  folli- 
cité  par  le  chatouillement  & la  luccion  de  l’enfant. 

6°.  Des  caufes  qui  contrarient  V allaitement. 

Nous  avons  parlé  des  differentes  caufes  qui 
s’oppofent  i Tallaitement  ; il  en  eft  encore  qui 
le  contrarient  ou  le  rendent  difficile  : elles  viennent 
de  la  mère  , ou  elles  tiennent  à l’enfant.  Nous  Cui- 
vrons fur  ces  points  les  remarques  judicieufcs  qui 
ont  été  données  par  Lcvret  en  1771* 

Les  obftacles  i Y allaitement  de  l’enfant , qui 
proviennent  de  la  mère  , dépendent  principalement 
de  la  mauvaife  conformation  de  fes  mamelons.  La 
forme  la  plus  favorable  pour  que  les  mamelons 
fe  ptêtent  2 la  fuccion  , eft  la  forme  cylindrique 
ou  celle  d’une  poire  , dont  l’ex. rémité  feroit 
comme  implantée  dans  le  milieu  du  fein;  il  faut 
qu’ils  foient  en  même  temps  médiocrement 
loi  ides , & fuffifamment  gros  6c  longs. 

L’expérience  prouve  que  A le  mamelon  cft  trop 
dur  , la  bouche  ae  l’enfant  ne  pourra  le  comprimée 
fuffifamment  pour  en  faire  fortir  le  lait  avec  facilité  , 
& que  A , au  lieu  d’être  gros  , cylindrique,  pyri- 
forme , 6c  long,  il  eft  court,  menu,  ou  pointu 
par  fon  bout,  & Taillant,  il  fera  impofliblc  a 1 enfant 
de  le  faiAr  facilement , ou  Je  le  retenir  dans  fes 
lèvres  lorfqu’il  l’aura  faiA  : il  lui  échappera  doue 
dans  tous  les  cas.  On  fait  qu’un  feul  de  ces  défauts 
peut  devenir  fuffifant  pour  préfenter  des  difficultés 
à Y allaitement , i plus  forte  raifon  A pluûcurs  lé 
trouvent  réunis  cnfemblc.  Le  pire  feroit  qu’ils 
fc  rencontraient  tous  , & cela  fu/tit  pour  démontrer 
la  néceflité  de  travailler  de  bonne  heure  i prendre 
les  précautions  propres  â remédier  aces  jnconvé- 
niens , fur-tout  1a  première  fois  qu’une  mère  fe  pro- 
pofe  de  nourrir. 

* La  raifon  de  la  plupart  de  ces  inconvénient 
auxquels  les  femmes  des  nations  civilifées  font  or- 
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•do G/ e ment  fujeUes,  C è trouvent  dans  les  vctemens 
ai  preffcnt  conftammeac  les  bouts  des  mamelons , 
e leur  pointe  vers  la  bafe.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
s’en  trouve  quelques-unes , qui , ne  s'etant  cepen- 
dant aflujctlicsi  aucune  précaution,  ne  rencontrent 
aucune  difficulté  pour  allaiter.  Ce  font,  i°.  celles 
qui  ont  déjà  allaité , Sc  à qui  il  n’eft  rien  arrivé 
au  fein  qui  puifle  faire  craindre  qu’il  ait  perdu  cette 
facilité  ; s°.  celles  chez  qui  , fans  avoir  jamais 
allaité  a enfans  , le  lait  a coulé  abondamment  dès 
les  premiers  jours  de  la  dernière  couche  , $°.  celles 
chez  qui  le  lait  coule  ailément  fur  la  lin  de  la 
frroflcüe.  Voiii  trois  circo.ilUnces  qui  doivent 
faire  clpcrer  que  la  mère  pourra  allaiter  fon 
enfant  tans  préparations  préliminaires.  Cependant 
il  reliera  encore  a favoir , pour  les  deux  derniers 
cas , fi  la  forme  & la  contîllance  des  mamelons 
permettront  à i’cofant  de  les  faifir  ailément. 

Les  femmes  qui  ne  perdent  point  de  lait  pen- 
dant leur  groffeffe,  peuvent  travailler  i donner 
à leurs  mamelons  la  forme  Sc  la  confiftancc  re- 
<juifes,  des  qu’elles  font  ernfées  arrivées  au  nru- 
vicmc  mois  de  «leur  gtoflefle , au  lieu  que  celles 
qui  en  perdent  pendant  cette  époque,  ne  doivent 
commencer  ces  précautions  qu  immédiatement  après 
l'accouchement. 

Le  cas  le  plus  commun  de  lois  cft  celui  oA 
les  mamelons  ne  (aillent  poiac  ; ils  prennent  quel- 
quefois la  forme  de  ces  groffes  verrues  qu’on  appelle 
poireaux  , & ils  deviennent  prefque  aulli  durs  que 
de  la  corne,  fur  tout  à leur  extrémité  extérieure, 
oA  il  s'atnafTe  fouvenl  de  la  craiîe , qu’il  faut 
avoir  foiu  d’orer  avec  beaucoup  de  précaution  , 
à caufe  de  l’extrême  fenfibilité  des  papilles  ncr- 
veufes  qui  bordent  cette  partie.  Le  loir , avant  de 
fc  coucher,  on  enduit  les  extrémités  du  mamelon 
avec  le  cérat  de  Gallicn  , compofé  de  parties 
égaies  de  cire  vierge  , d’huile  d’amandes  douces 
tirée  fans  feu  , ou  plutôt  de  bonne  huile  d’olives. 
Le  lendemain  on  ôte  cet  enduit  avec  une  petite 
éponge  fine,  imbibée  d’eau  defavon.  On  rcpctc  plu- 
lieurs  jours  oc  fuite  la  même  lotion , jufqu’l 
ce  que  ces  parties  foient  devenues  fouplcs  & bien 
<lécr  ailées. 

Pour  former  le  mamelon  , c’cfl  i dire,  le  rendre 
fuflafammrnt  long  & gros , on  emploie  le  moyen 
de  la  fuccion , qui  aide  en  même  temps  i déboucher 
les  canaux  laiteux.  Celle  de  la  bouche  appliquée 
immédiatement  au  mamelon  cft  la  meilleure  , ou  , 
à fon  défaut , on  fe  fert  de  petits  Infiniment  de 
Terre  qu'on  nomme  fumoirs , & qui  font  deftinés 
i cet  office.  Les  gens  de  la  campagne  fe  fervent 
de  pipe  i fumer , ou  bien  d’une  machine  de  fer- 
blanc  , qui  a la  forme  du  mamelon.  On  em- 
ploie auflî  de  petites  bouteilles  i large  goulot, 
qu’on  échauffe  fuffifamment  pour  raréfier  Pair  qui 
eft  dedans,  fai  fan  t en  forte  que  le  goulot  foit  la 

Îiartie  la  moins  chaude  de  la  bouteille.  On  répète 
a fuccion  pluficurs  fois  par  jour  , fur -tout* 
vers  les  demiers  temps.  On  badine  enfuite  les 
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mamelons  avec  du  vin  tic  le  , fucré  ou  miclé , pour 
donner  de  la  folidité  i l'épiderme,  qui  cft  fu jette  i 
s'écorcher. 

Une  précaution  infiniment  importante  ,c’cft  d’em- 
pêcher que  les  bouts  très-petit*  ne  feracomiflint  par 
la  pre flion  des  corps  qui  ics  couvrent.  Dans  celte 
intention , on  en  a placé  dans  des  étuis  faits  exprès, 
& dont  les  meilleurs  font  ceux  qui  foui  fabriques 
avec  du  buis;  ccs  étuis  doivent  cire  ouverts  par 
le  bout,  pour  laitier  échapper  facilement  le  lait 
qui  chercheroit  i couler  ; il  faut  que  la  partie 
qui  appuie  fur  ic  fein  foi:  un  peu  concave , pour 
le  mieux  adapter  à la  forme  ou  fein  , ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à faire  faillir  le  mamelon  en 
dehors.  11  cft  utile  que  le  bord  qui  appuie  fur 
l’aréole  , ne  foit  point  affez  mince  pour  irriter , 
ni  a (Te  z épais  pour  former  un  bourlct , parce  que 
l’un  ou  l’autre  de  ccs  défauts  pourroit  devenir 
nui  fiMc , foit  en  entamant  le  fein , foit  en  le  meur- 
tri fiant.  Il  faut  avoir  aufli  la  précaution  de  laver 
Couvent  ces  étuis , pour  qu’ils  ioient  toujours  pro- 
pres r que  le  lait  n y féjoume  pas  & n’v  devienne 
pas  aigre  i ce  qui  pourroit  bientôt  corroder  l’épiderme 
du  mamelon.  Il  cft  encore  utile  d’enduire  chaque 
fois  ces  petits  iuftrumcns  avec  la  pommade  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  ou  bien  avec  du  beurre 
frais , pour  éviter  que  les  mamelons  ni  s’y  attachent. 

Si  une  femme  a négligé  ces  précautions,  qui 
lui  auroient  paru  fuperflues  , & qu'elle  donne  le 
fein  i fon  enfant , il  faut  foigneufement  exa- 
miner fi  la  fuccion  fe  fait  réellement;  t\  arrive 
quelquefois  qu’elle  n’eft  qu’apparente  : pour  s’en 
alfurcr , il  faut  faire  attention  aux  mouvemens  de 
la  bouche  de  l’enfant  , s'il  fe  porte  bien  , fi  fa 
bouche  eft  bien  conformée  pour  extraire  le  lait  des 
mamelles,  fi  le  mamelon  a toutes  les  conditions 
requifes  pour  être  fzifi  ailément,  & pour  pouvoir 
fc  loger  de  même  entre  le  palais  de  l'enfant:  fi 
fa  langue  cft  creuféc  ou  pliée  en  gouttière , pour 
pomper  le  lait , on  verra  , dans  celte  opération , 
les  joues  fe  gonfler  alternativement  au  dehors  , 8c 
fc  retirer  en  dedans  en  fe  creufant  dans  le  milieu  : 
lorfqu'ellcs  fc  creufent , l’enfant  pompe  le  lait , & 
lorfqu’eilcs  fc  gonflent,  il  l'avale  ; ce  qu’on  connoit 
encore,  non  feulement  au  mouvement  de  la  mâchoire 
inférieure  , qui  fe  rapproche  alors  de  la  fupcricure  , 
mais  encore  a celui  de  la  gorge , qui  s’enfle  en  rece- 
vant le  lait  qui  vient  d’y  arriver , 8c  qui  fe  icflerre 
pour  le  pouffer  de  haut  en  bas  dans  l’cftomac. 

SI  donc  l'enfant  , bien  conftitué  de  (on  côté  , 
ne  peut  pomper  le  lait  de  fa  mère  malgré  toutes 
les  précautions  pofliblcs,  il  faut,  après  environ  deux 
ou  trois  jours  de  tentatives  inutiles,  difeonlinuee 
‘de  prefenter  l'enfant  au  fein  maternel  ; on  doit 
lui  fubftituer  des  chiens  nouveaux  nés  de  grofle 
efpècc , auxquels  on  aura  foin  de  rogner  de  près 
les  ongles  3c  d’entortiller  les  parcs  de  devant 
avec  des  bandes’  de  linge  , pour  qu’avec  le  refte 
des  griffes  ils  ne  foient  pas  dans  le  cas  d’endom- 
mager le  fein. 
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Pendant  font  le  temps  qu'on  fera  obligé  «rem- 
ployer pour  mettre  les  mamelons  en  train  de  four- 
nir iuffiùmment  le  lait  ncceûaiic  i la  nourriture 
de  l'enfant , il  faut  y fupplécr  avec  du  bon  lait 
de  vache  ou  de  chèvre,  en  les  coupant  plus  ou 
moins  , fuivant  leur  conliftancc  & la  force  de  l'en- 
fant , avec  une  légère  eau  d’orge  fucrée  ou  miellée. 
11  cil  très-utile  de  faire  prendre  cette  boiifon  par 
le  moyen  du  biberon , à travers  le  goulot  duquel 
04)  a fait  palier  un  petit  rouleau  de  linge  tin  êc 
mollet  , qui  n’ait  point  de  bloques  ou  de  franges , 
& qui  déborde  d’un  pouce  ou  environ,  afin  d'empê- 
cher ce  fluide  de  tomber  tout  à coup  en  trop  grande 
quantité  dans  la  bouche  ; par  ce  moyen  on  entre- 
tient l'enfant  dans  l’exercice  de  la  fuccion.  Après 
avoir  expofé  les  difficultés  que  l’art  peut  lou- 
vent  fur  monter  dans  les  premiers  jours  de  V allai- 
tement , venons  à celles  qui  réh  (lent  quelquefois 
pendant  plutieurs  femaines , & même  pendant  plu- 
sieurs mois,  avant  que  de  céder  tout  i fait. 

Une  de- ccs  circonitanccs  défagrcables  fe  préfentc 
chez  les  femmes  qui , n’ayant  prcfque  point  de 
mamelons,  n’ont  point  travaillé  a les  former  avant 
d'accoucher,  fur-tout  (i  le  lait  n’a  point  du  tout 
coulé.  Celles-ci  peuvent  très  - rarement  allaiter, 
avant  que  le  mou/emeot  du  lait  foit  patte,  par  cou- 
fequent  avant  le  fixiéme  jour  de  la  Couche.  La 
plupart  des  femmes  font  alors  fujeltes  i avoir 
le  lait  grumelé  dans  le  fein.  Il  eft  vrai  qu'on 
pare  i cet  inconvénient  par  l’application  des 
cataplafmes  de  mie  de  pain  & de  lait , qu’on  la 
renouvelle  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures  ; ou 
bien  , pour  renouveler  ces  cataplafmes  moins  fou- 
vent  , on  les  fait  avec  la  déco&ion  de  racines  de 
guimauve  & la  mie  de  pain  : l’ufagc  en  ctt  con- 
tinué jufqu’à  ce  que  tout  foit  renré  dans  l'ordre 
naturel.  On  fécondé  leur  effet  par  le  régime  , les 
boirons  délayantes  , les  lavemens  émoiliens,  & 
quelques  julcps  temperans , pour  procurer  du  fom- 
sneil. 

Mais  comme  chtez  la  plupart  de  ces  femmes , 
c’cft  tan.ôt  un  fein  qui  s’engorge,  tantôt  l'autre  , 
fucccfliecmcnt  , alternativement  , & quelquefois 
tous  les  deux  enfcmblc  ; il  en  rétultc  que  pendant 
tout  le  temps  que  durent  ces  engorgemens , l'en- 
fant ne  tctc  que  d’un  côté , 6c  d’autres  fois  point 
du  tout  ; il  faut  donc  abfolument  y fupplécr  par 
une  autre  nourriture.  ' 

On  ne  peut  donner  le  teton  aux  enfans  qui  naif- 
fent  avec  la  mâchoire  luxée.  On  remédie  i cet 
accident , en  ayant  foin  de  la  réduire  fur  le  champ , 
6c  de  la  maintenir  réduite  félon  les  règles  de  l'art; 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  commence  à 
les  nourrir , foit  avec  du  lait  de  femme  qu’on  fait 
couler  de  temps  en  temps  dans  leur  bouche , foit 
avec  celui  de  vache , foit  avec  celui  de  chèvre  , 
tiède  6c  coupé  : on  leur  préfentc  cette  koîfton  avec 
un  biberon,  pour  qu’on  puiffe  s’apercevoir  le  plu- 
tôt poflible  du  temps  auquel  l'enfant  fera  en  état 
dcfpccr,  ôc  par  conféqueot  de  teter. 
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Il  y a des  enfans  qui  naiftent  avec  des  narines 
û étroites  dans  leur  partiè  fupérieurc,  qu’il  faut 
très- peu  de  chofe  pour  les  boucher  entièrement. 
Celte  caulc  fuffit  pour  les  forccrç  de  quitter  le  ma- 
melon à tout  moment  , pour  que  l'inlpiration 
puilTe  feiaire  plus  facilement;  ils  ont  prcfque  tou- 
jours la  bouche  plus  ou  moins  ouverte  , foit  qu’ils 
dorment , foit  qu’ils  veillent.  Lotfqu'on  s’aperçoit 
de  ce  defaut , on  y remédie  en  fc  fervart  d'une 
plume  d’aile  de  moineau,  trempée  dans  de  la  bonne 
huile  ; on  introduit  fuccefli.  cmcnt  les  barbes  dans 
les  deux  narines,  pour  les  déboucher.  On  peut  en 
faire  autant,  6c  avec  le  même  fucccs , aux  enfans 
qui  s’enrhument  pendant  l'allaitement , ou  qui  ont 
le  nez  bouché  par  des  muquofités  qui  le  falittcnt 
Ce  l’engorgent. 

Il  naît  quelquefois  des  enfans  à terme,  à qui  il 
manque  la  poilibililé  de  teter , & qui  ne  pourroient 
le  (aire  fans  fecours.  M.  Lapic,  chirurgien  près 
Courtras  enGuicnne,  a envoyé  i l'académie  royale 
de  chirurgie  deux  obfervations,  defquelles  il  ré* 
fuite  que  certains  enfans  qui  viennent  au  monde 
fuis  avoir  le  filet  ni  la  langue  trop  courte  , ne 
peuvent  cependant  point  teter , 6c  font  en  danger  de 
périr  faute  de  nourriture;  dans  ce  cas,  il  faut  exa- 
miner s’ils  n’ont  point  la  langue  appliquée  & 
comme  collée  au  palais  ; alors  on  la  détache , on 
l’abaifte  avec  une  lpatulc  ou  le  manche  d’une  cuil- 
ler. M.  Lapie  dit  que  par  ce  moyeu  il  a (auvé 
deux  enfans  qui  ne  vouloient  point  prendre  le  teton. 
M.  Bunel  a trouvé  un  enfant  qui  étoit  dans  le 
même  cas  ; il  a abaiflé  la  langue  avec  l’inftr li- 
ment appelé  feuille  de  myrte  ; il  a fait  placée 
le  mamelon  dans  la  boudk:  de  l’enfant , & ayant 
abandonné  la  lingue  à clic  meme,  celui-ci  a fucé, 
ce  qu’il  n’avoih  pas  encore  fait  depuis  trois  jours. 
Levret  a fait  les  mêmes  obfervations  ; il  a même 
remarqué  qu’il  y a des  enfans  qui , fans  être  nés 
avec  ce  défaut , 1 acquièrent  quelquefois,  pour  avoir 
été  trop  long  temps  fans  leur  faire  prendre  le  ma- 
melon. Pour  éviter  cet  inconvénient , lotfquc  la 
mère  ne  veut  ou  ne  peut  allaiter  (bn  enfant , & 
qu’on  cft  plus  de  vingt-quatre  heures  à lui  donner 
une  nourrice,  il  faut,  au  lieu  de  le  faire  boire, 
foit  à la  cuiller,  foit  au  gobelet , le  nourrir  au 
biberon  , ou  avec  le  pis  de  vache  dont  on  fait  ufage 
en  Ruffie. 

Quelques  enfans  naifient  avec  un  prolongement 
contre  nature  au  frein  de  la  langue , ce  qui  s'op- 
pofe  i la  fuccion.  Dans  ce  défaut  de  conformation, 
qu’on  nomme  filet , le  bout  de  la  langue  eft  figuré 
a peu  prés  comme  la  partie  la  plus  large  d’ua 
cœur  de  cartes  i jouer , 6c  elle  ne  fauroit  s’appli- 
quer contre  le  palais  ni  palier  le  ,bord  des  lèvres  ; 
ion  bout , retenu  trop  bas , eft  toujours  plus  ou 
moins  recourbé  en  deflus , fur-tout  quand  l'enfant 
crie.  Dans  cette  circonftance , il  faut  détruire  1» 
bride  qui  porte  obftacle  à la  liberté  des  mouve- 
mens  de  la  langue. 

Pour  couper  le  filet  faus  aucun  rifque  ôc  arc# 
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facilité  , il  faut , i°.  que  l'enfant  foit  pafTé  hori-  J 
fontalcment  fur  le  dos  8c  en  travers  des  cuitfes  d’une  I 
perfonne  aflife  fur  un  fivge  un  peu  haut.  i°.  Le 
chirurgien  doit  élit  debout  derrière  la  tcic  de 
Veufant,  pour  que  fa  vue  puifTe  plonger  perpendicu- 
lairement fur  le  lieu  même  de  la  bouche  où  il  doit 
opérer  » & fur  lequel  le  jour  doit  tomber  «lire élé- 
ment 8c  fans  aucun  obftacle.  jQ.  Il  doit  fou1  c ver 
la  langue  avec  la  pièce  de  pouce  fendue  d’une 
fonde  cannelée  ordinaire,  faifant  palier  le  filet  à 
travers  la  fente  de  la  fonde.  40.  Avec  des  cifeaux 
à lame  étroite  8c  i pointe  émoulTcc,  mais  dont  les 
tranchans  font  bons  , il  coupera  d’un  fcul  coup 
toute  la  portion  fupcricurc  du  frein  de  la  langue  : 
fi  l’on  n’a  coupé  que  ccl  excédent,  il  foilira  peu 
de  fang  , parce  que  cette  portion  excédentc  du 
frein  , cft  ordinairement  toute  membraneufe  & fort 
mince.  * • ' 

11  faut  bien  prendre  garde  de  ne  couper  que  le 
vrai  filet , ou  le  prolongement  du  frein  de  la  lan- 

fue  ; car  on  a vu  périr  des  enfans  , i qui , faute 
attention  ou  de  favoir , on  avoit  coupé  le  vérita- 
ble frein  , bien  conformé,  pour  le  filet.  11  faut  bien 
examiner  s’il  n’exifte  pas  quelque  autre  obltade  im- 
prévu qui  pourrait  s'oppofer  à la  facilité  de  la  fuc- 
cion. 


Il  peut  arriver  que  la  langue  devenant  malheu- 
reufeinent  trop  libre  de  fe  porter  en  arrière  dans 
les  cris  de  1 enfant  , elle  s’engage  tout  entière 
dans  le  canal  du  goficr,  qu’elle  force  l’épiglotte 
a refrer  toujours  aoaiflee  fur  la  glotte  ; il  en  ré* 
fulteroit  nécc (Taire ment  l’interruption  de  la  rc(pi- 
ration,  & la  mort  de  l'eftfant  par  fuffbcation. 

Il  arrive  quelquefois  que  lorfqu’on  a coupé  com- 
plètement le  filet  , l’enfant  n’a  pa.  encore  acquis 
la  liberté  de  fucer  : il  faut  dans  ce  cas  examiner 


alternativement  les  deux  côtés  de  la  langue  : car  on 
y trouve  ordinairement  des  brides  ligamenteufes 
qui  la  retiennent  en  arrière , ou  qui  la  contrai- 
gnent latéralement,  foit  d’un  côté  , foit  de  l’autre, 
& même  de  tous  les  deux , ce  qui  l’empeche  de 
former  un  creux  qui  puifTc  embraffer  le  mamelon. 

Si  Tqn  a reconnu  l’cxiftencc  de  femblables  bri- 
des , on  doit  les  couper  tranfverfalcment , 8c  allez 
profondément  pour  les  empêcher  de  fe  réuuir  $ les 
cifeaux  , dont  nous  avons  parlé  tout  i l’heure  , ont 
encore  ici  la  préférence  lur  la  lancette  ou  le  bif- 
touri.  Le  chirurgien  ne  doit  point  fc  placer  der- 
rière la  tête  de  l’enfant , mais  en  face  ; 8c  au  lieu 
de  fonde , il  fuffit  de  lui  pincer  le  nez  pour  le 
faire  crier , parce  qu’alors  toutes  les  parties  de 
l’intérieur  de  la  bouche  étant  dans  une  tenfion  con- 
figurable , on  les  voit  très-aifément , & l’on  juge 
comment  il  faut  s’acquitter  de  l’opération. 

Les  brides  dont  il  cft  ici  queftion  font  ordinai- 
rement plus  charnues  que  mcmbiaceufe*,  & par  con- 
féquent  plus  fujettes  à fc  réunir  que  celles  du  filet  > 
ce  qui  indique  qu’il  faut  les  couper  complète- 
ment, & n’en  laifScr  aucune  trace.  Mais  doit-on 


couper  en  même  temps  toutes  ces  biidef  i ou  fauf- 
il le  faire  à des  intervalles  diftérens,  lailfant  gué- 
rir une  plaie,  avant  que  d’en  faire  une  autre? 

Pour  fe  décider  prudemment  fur  le  parti  qu’il  y 
a à prendre  en  pareille  occurence  , il  faut  com- 
mencer pat  examiner  les  avantages  & les  incon- 
vénient des  deux  méthodes.  Si  Ton  fuit  la  pre- 
mière , on  remplit  l’indication  principale  qu’on  a 
en  vue , en  détruilant  fans  délai  tous  les  obftaclcs 
qui  s’oppofent  au  mouvement  de  la  langue,  par 
conséquent  de  la  fuccion  8c  de  la  déglutition  de 
l'enfant.  Mais , d’un  autre  côté , les  douleurs  , les 
plaies  multipliées , les  pertes  de  fang  ne  peuvent- 
elles  pas  mettre  la  vie  de  l’enfant  en  plus  grand 
danger  que  fi  l’on  fuivoit  la  féconde  méthode  ? L’ex- 
périence a appris  qu’il  n’y  avoit  rien  i craindre  à 
ne  pas  mettre  de  longs  intervalles  entre  les  diffé- 
rentes frétions  qui  font  rc  quif  es. 

On  doit  obfcrver  que  pour  faire  la  fécondé  fec- 
tion  , & ainfi  de  fuite , il  eft  â propos  d’attendre 
qu’il  ne  forte  prefque  plus  de  fane  de  la  première  , 
8c  il  faut  attaquer  les  brides  antérieures  avant  les 
poftérieures.  Quant  à l’hémorragie,  elle  n’cft 
poiut  à craindre , quoiaue  la  feétion  de  ces  brides 
fournifie  chacune  plus  de  fang  que  celle  du  filet  ; 
mais  comme  les  vailTeaux  des  parties  latérales  de 
la  langue  ne  font  pas,  à beaucoup  près , aufli  gros 
que  ceux  qui  accompagnent  la  racine  du  frein , 
leur  fcétinn  ne  menace  point  la  vie  de  l’enfant  , 
comme  pourroit  le  faire  celle  des  vaiffeaux  de 
celte  racine,  qu’on  auroit  mal* adroitement  coupés 
en'  enlevant  le  filet.  Au  refte , des  qu’on  aura  coupé 
une  bride  , il  faut  tourner  la  face  de  l’enfant  vers 
la  terre  , 8c  le  maintenir  ainfi  fur  le  bras , pour 
laiffer  au  fang  le  temps  de  s’écouler. 

11  faut  encore , dans  cette  circonftance , veiller 
à ce  qu’on  ne  faffe  rien  prendre  i l’enfant  par  la 
bouche  j car  non  feulement  il  ne  peut  point  teter , 
mais  il  lui  cft  impoffible  d’avaler  ; & pour  peu 
que  , par  un  zèle  imprudent,  on  veuille  en  faire  la 
tentative , on  ne  tarderoit  pas  à s’«n  repentir,  parce 
qu’on  auroit  mis  infailliblement  cette  foiblc  créa- 
ture dans  le  cas  d'étouffer. 


7°.  Régime  O préceptes  relatifs  à V allaitement, 

X 

Le  plan  de  conduite  que  doivent  Cuivre  les  fem- 
mes pendant  V allaitement , cft  un  des  points  les 
plus  importans  de  cet  article , puifqu’il  doit  ap- 
prendre i celles  qui  veulent  remplir  les  nobles 
fondions  de  la  maternité , ce  qu’il  cft  avantageui 
pour  clics  8c  pour  leur  enfant  de  pratiquer , 8c  ce 
qu’elles  doivent  éviter , pour  confcrvcr  a la  fociété 
des  individus  dont  l’exiftence  première , folide  8c 
vigoureufe  , promette  pour  la  fuite  des  hommes 
physiquement  8c  moralement  bien  conftitués. 

En  général , les  femmes  qui  allaitent  ne  font  pas 
obligées  de  s’aftreinJrf  au  même  régime , ni  aux 
mêmes  précautions  que  celles  au»  ne  le  font  pas. 
Ainfi  elles  pourront  manger  plutôt , & en  plus 
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grande  quantité  ; clics  ne  relieront  point  aufli  long- 
temps dans  leur  lit  ; elles  fe  couvriront  moins , 
St  ne  feront  point  également  ufage  de  boitions 
délayantes  St  diaphorcciques , parce  qu’on  n’a  pas 
befoin  J exciter  ai»  elle  la  tranfpiration , comme  * 
chez  celles  qui  ne  nourrirent  point. 

Lorfque  le  mouvement  de  la  fièvre  de  lait  fera 
patic , on  leur  dounera  de  la  bonne  foupc  gratte 
au  riz , avec  la  fécule  de  potfcmc  de  terre , du 
vermicelle,  Si  d’autres  farineux  : on  picpoition- 
nera  la  nourriture  à leur  état  Si  a leurs  bcl’oins.  11 
eft  prudent  qu’elles  ne  fatient  point  ufage  de 
viande  pendant  les  fept  jpu  huit  premiers  jours  , 
Si  qu’elles  ne  boivent  que  de  i’eau  rougie  avec 
du  bon  vin. 

IrOjfqu'cires  feront  remjfes  aux  nourritures  com- 
munes, il  faut  qu’elles  fe  retiennent  un  peu  fur 
l’cfagc  de  la  chair  des  animaux  , qu’elles  doivent , 
quand  elles  le  peuvent , entremêler  avec  des  vé- 
gétaux ; car  toute  feule  clip  donneroit  un  fuc 
trop  exalté,  tendant  4 la  nature  alkaline*,  & con- 
féquemment  peu  analogue  à la  douceur  qui  doit 
être  naturelle  au  lait.  Les  ragoûts  exquis , trés- 
atiaifonnés , qu’on  fert  fur  les  tables  des  femmes 
opulentes , les  chairs  faiées  & enfumées  des  qua- 
drupèdes Si  des  poittons , dont  les  femmes  de  la 
campagne  fc  nouriitient,  font  également  contraires 
4 la  formation  d’un  lait  pur  Si  fain.  Les  atiaifon- 
nemens  falés  , aigres , acides  , aromatiques  , qui 
foifonnent  dans  ces  ali  mens , apportent  au  lait 
des  altérations  fuffifantes,  pour  communiquer  aux 
enfans  des  difpofitiom  prochaines  au  feorbut , aux 
maladies  cutanées , i la  phthifie , 4 la  goutte , St 
à d’autres  maladies  fâchcufes,  dont  on  ignore  fou- 
vent  les  caufcs  premières. 

La  gourmandjfe  eft  un  vice  aflez  ordinaire  chez 
les  femmes  du  commun  qui  nourrirent.  Elles 
s'imaginent  que  leur  foin  capital  doit  être  de  man- 

Î;er  St  de  boire  ; comme  fi  la  nature  conduifoil  à 
eur  fein  tout  ce  qu’elles  portent  4 leur  bouche; 
par-li  elles  chargent  l’ettomac  au  deflus  de  fes  for- 
ces , il  languit , fournit  de  mauvais  fucs.  De  là  les 
crudités,  les  aigrcuis,  les  tranchées,  les  coliques, 
qui  dérangent  l’ordre  des  fccrétions , St  donnent 
naillance  a un  lait  de  mauvaife  qualité. 

Si  le  trop  grand  ufage  des  alimeos  fol  ides  St 
compofes  eft  à craindre  pour  les  femmes  qui  nour- 
rirent , l’ufage  du  vin  pur  St  des  liqueurs  fpiritueufes 
l’cft  encore  généralement  bien  davantage.  Elles  doi- 
vent obfcrver  en  outre  que  dans  cette  circonflance, 
plus  que  dans  toute  autre  , leur  manière  de  vivre 
doit  être  uniforme  pendant  & après  le  repas  ; 
qu’elles  ne  doivent  pas  boire  tantôt  froid  St  tantôt 
chaud. 

Les  mères  donneront  à teter  i leurs  enfans  , 
quand  elles  fcnliiont  le  lait  monter  St  dittendre  leurs 
mamelles.  On  eft  tombé  i cet  égard  dans  deux 
excès  oppofés  ; les  uns  veulent  qu’on  ne  fade  teter 
l’enfant  que  trente  - fis  ou  quarante-huit  heures 
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après  l’accolcheir.ect , les  autres  qu’on  lui  prefeneç 
le  fein  aufti-tôt  qu’il  eft  né.  • 

Il  eft  dangereux  d’attendre  trop  long-temps  ; le 
lait  qui  s’amade  dans  les  feins , les  diftend  excef- 
fivement  : ils  deviennent  quelquefois  durs  de  très- 
douloureux  ; fi  on  les  prélcnte  alors  à l’enfant , il 
fait  de  vains  efforts  pour  teter  ; le  lait  s’accumule 
de  plus  en  plus  ; il  le  forme  un  engorgement  con- 
fidérable , Si  il  faut  avoir  recours  aux  calapUfmes 
émolliens  Si  réfolutifs , pour  le  détruire  : & fur- 
tout  i l’alkali  volatil  qu’on  mêle  avec  le  jaune 
d’eeuf. 

L’cxpcricncc  a appris  d’ailleurs  que  le  lait  d’une 
femme  nouvellement  accouchée  eteit  celui  qui 
convenait  le  mieux  au  nouveau  né.  On  (ai:  que 
cette  liqueur  n’ift  alors  qu’une  cfpécc  de  (èrohlé, 
1 ou  de  petit  lait  clair,  un  peu  aigre,  qui  pu;ge 
l’enfant  ; le  cohflrum  eft  deftiné  i cet  emploi , 
c’cft  la  nouniture  qui  lui  convient  pour  nettoyer 
en  même  temps  les  premières  voies , pour  lui  évi- 
ter des  tranchée*  St  d’autres  acciùens.  C’cft  un 
grand  mal  pour  lui  de  le  priver  de  cette  liqueur 
bitnfaifante  qui  eft  bien  piéférable  aux  purgatifs 
qu’on  emploie  quelquefois  pour  faire  iortir  le 
méconium  ou  les  excrémcns  qui  font  eufermés  dans 
les  inteftins  de  l’enfant  qui  naît.  On  évite  aiufi 
d’irriter  le  canal  intcftinal , de  caufer  des  tranchées, 
& d’augmenter  les  lourmcns  auxquels  il  eft  déjà 
en  proie  dès  l’aurore  de  fon  exiftcnce. 

11  ne  faut  point  s’en  rappoitcr,  fur  cet  objet, 
au  caprice  des  fages-femmes  St  des  gardiennes  ; 
loin  de  faire  jeûner  pendant  14  heures  un  enfant 
ui  crie  , il  vaut  bien  mieux  lui  donner  le  fein 
c fa  mère  , qui , en  fatisfaifânt  fon  befoin  , ne 
manque  prefquc  jamais  de  l’appaifer*  Les  eufaas 
nouveaux  nés , avant  qu’ils  s’endorment  , & toutes 
les  fois  qu’ils  fe  réveillent , cherchent  4 teter. 
11  faut  profiter  de  cette  indication  naturelle  pour 
les  allaiter  , fût  - ce  même  pendant  la  nuit  ; 
car  fi  l’on  manque  le  premier  moment  du  défit 
St  du  befoin , on  eft  fouvent  plufieurs  heures  {ans 
pouvoir  leur  faire  prendre  le  fein  , qui  pendant 
ce  temps  fe  gonfle  , St  caufe  des  fouffranccs  pro- 
portionnées a la  longueur  du  retard. 

11  fera  bon  néanmoins  d’attendre  quelques  heures 
avant  d’offrir  le  fein  de  la  mère  â l’enfant,  pour 
lui  donner  le  temps  de  s’accoutumer  au  nouvel 
élément  qu’il  rcfpirc  St  qui  le  ptefle , *&  en  même 
temps  pour  laitier  fortir  de  fon  gofier  la  matière 
vifqueufe  qui  le  tapifte.  C’eft  pour  cet  effbt  qu’on 
doit  toujours  avoir  foin  de  placer  l’enfant  fuc  le 
côté,  parce  que  dans  cette  pofition , les  phlegmes 
fortent  bien  plus  aifément. 

Lorfque  l’enfant  ne  témoignera  pas  trop  fon  im- 
patience par  fes  cris , Si  que  les  feins  de  la  mère 
ne  feront  pas  trop  diftendus,  on  pourra  attendre 
jufqu’4  douze  heures.  Il  fc  faifira  avec  d’autant 
plus  d’avidité  du  mamelon,  quil  aura  fupporté 
une  petite  abftinence  ; la  fuccion  fera  plus  aâi»*e  , 
St  clic  opérera  plus  puiiïamment  le  dégorgement 
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de^mamclles , qui  font  aflcz  ordinairement  fort  ten- 
dues douze  heures  «près  l'accouchement. 

Dès  le  fécond  jour  le  liquide  qui  arrive  aux 
feins  prend  de  la  conlîftauc: , & devient  plus 
nourrillaut-  On  ne  fixera  pas  encore  les  heures 
auxquelles  les  enfle.  doivent  prendre  le  teton. 
Il  vaut  mieux  les  ail.;:  r; lbuvcnt,  que  Je  les  laitier 
gorger  de  manière  à fatiguer  leur  eftunrac  , de  à 
les  taire  mal  digérer. 

Si,  par  quelque  circonftance  que  ce  foit , un 
enfant  ne  pouvoit  pas  teter , 8c  qu'il  en  exprimât 
le  befoin  , il  faudtoit  lui  donner  du  lait  coupé 
avec  de  l'eau  . 8c  y mêler  un  peu  de  lucre , en 
attendant  qu’on  puiiTe  l’allaiter. 

Il  cil  effentiel  de  ne  pas  taire  teter  un  enfant 
qu’il  ne  foil  bien  éveillé  , 8c  de  ne  pas  lqi  bou- 
ger les  narines  avec  le  fein.  11  faut  le  tenir  dans 
ufic  polïtion  convenable , pour  qu'il  puilfe  bien 
avaler  ; en  conféquence  il  doit  être  plus  droit 
que  renverfé;  enfin,  pour  l'engager -davantage  a 
prendre  le  teton,  il  faut  en  mouiller  le  bout 
avec  du  lait;  8c  pour  que  le  dégorgement  fe  faffe 
également  des  deux  côtés , quand  l’enfant  aura 
teté  d’un  côté  , on  ne  manquera  pas  de  lui  pré- 
fenter , la  fois  fuivantc , l'autre  fein. 

S'il  atrive  quelquefois,  ce  qui  cft  néanmoins 
fort  rare  , que  la  mère  vienne  à manquer  de  lait, 
elle  mangera  particulièrement  des  farineux  , des 
pommes  de  térre  , des  lentilles , des  fèves , des 
châtaignes  , des  pâtes  , des  légumes  bien  cuits  , 
des  carottes,  des  navets,  des  fruits  très-mâts,  Sc 
qui  n'aient  ptefque  point  d’acide  ; elle  boira  de 
la  bière,  & fera  infiniment  circonfpeéle  fut  les 
mets  très  - aflaiifonncs  8c  fur  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ; elle  fera  un  peu  plus  d'exercice  que  de 
coutume , 8c  fc  tiendra  au  grand  ait  le  plus  qu’elle 
pourra. 

Il  cft  cependant  bon  de  remarquer  que  la  grande 
quantité  du  lait  n’cft  pas  le  principal  objet  qu’il 
faut  envifager  ; c'eft  fur-tout  de  fa  qualité  que 
dépend  une  bonne  nourriture.  Il  arrive  fouvent 
qu'une  femme  qui  a le  fein  petit , paroir  ne  pouvoir 
pas  fournir  beaucoup  de  lait , 8c  cependant  l'enfant 
en  a fuffifaniment  , puifquc  malgré  cela  il  fe 
porte  bien  & prend  tout  l’acciciffemcnt  qu’on 
peut  déliter. 

Si  l’on  craint  de  fatiguer  la  mère  , elle  pourra 
bien  ne  donner  le  teton  â l’cntànt  qu’après  deux 
heures  d’intervalle.  On  l’accoutumera  par  la  fuite 
â ne  la  réveiller  que  deux  fois  dans  la  nuit  ; 
tlle-mStne  s’habituerai  fc  rendormir  fur  le  champ, 
& ne  fera  point  dtf  tout  fatiguée  de  cette  alternative 
de  veille  Sc  de  foinineil. 

Cet. embarras  de  donner  à teter  d toute  heure 
de  nuit , cft  une  des  principales  objeétions  qu’op- 
pofent  les  femmes  aux  inftances  qu’on  leur  fait 
pour  les  engager  à nourrir , 8c  que  les  maris 
appuient  par  plufïeurs  raifons  qu’ils  donnent  pour 
puufibles.  Eu  d:firaat  que  toutes  les  mères  foieut 
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nourrices  de  leurs  enfans,il  faut  rendre  leur  état 
le  moins  gênant  pofliblc.  Il  lu  Hit  qu’une  mère 
veuille  s’atficindre  à commencer  fa  nourrituic;  la 
nature  8c  fa  fenfibilité  maternelle  icgardcron:  bien- 
tôt comme  un  jeu,  comme  nn  délice,  ce  qu’elles 
avoient  envifagé  auparavant  comme  Técucil  de  leur 
liberté  8c  de  leur  tranquillité* 

Pour  qu’une  femme  ne  fe  fatigue  pas  lsrfqu’elle 
donne  à teter , il  faut  qu’étant  couchée  de  fon 
long , clic  ait  les  reins  i<  la  tête  un  peu  élevés 
8c  foutenus ; il  faut  qu’un  peu  tournée  fur  le  côté, 
elle  puitTc  pafl’cr  un  bras  fous  le  cou  de  l’enfant. 
Lorfquc  la  mère  a trouvante  altitude  commode, 
il  cft  bon  d’abord  de  laitTer  un  peu  de  temps  l’en- 
fant fur  ton  fein , afin  qu’il  s’habitue  à teter  auflî-tôt 
qu’on  le  lui  préfente.  Des  nouveaux  nés  .irent  peu  de 
lait  à la  fois , 8c  s’endorment  fur  le  fein  prefque 
auflî-tôt.  On  les  en  tire  , pour  les  placer , tans 
maillots , dans  un  petit  berceau  rcmbourc  de  tous 
côtés , 8c  od  Tentant  foit  bien  garanti  des  chûtes , 
où  , librrfdans  tous  tes  mouvemens  , il  puiffe  fe 
développer  avec  la  facilité  que  la  nature  a accordée 
généralement  à tous  les  animaux  dans  de  pareilles 
citconftanccs. 

On  aura  foin  d’entretenir  l’enfant  avec  d’autant 
plus  de  foin  8c  de  propreté  , qu’il  fera  plus  libre; 
il  faudra  le  changer  très-fouvent  de  linge , 8c 
auflî-tôt  que  fes  cxcrémens  les  auront  (âlis , ce 
que  l’enfant  ne  manquerapas  de  folliciler  par  des 
cris. 

Bien  des  femmes  font  encore  dans  l’opinion  que 
les  enfans  ont  très-peu  de  chaleur.  En  confcquencc , 
pour  qu’ils  n’aient  pas  froi  I , on  les  étoufte  fous 
des  vètemens,  on  les  fait  fuer , on  les  emmaillote 
inhumainement  ; pendant  les  premières  tèmaincs  , 
fur-tout  lorfqu’ii  fait  du  vent , que  la  température 
eft  plus  plus  froide , oa  les  renferme  , on  les 
prive  d’air , on  les  charge  de  couverture  , 8c  on 
les  enveloppe  de  rideaux.  Que  rélulte-t-il  de  celte 
pratique  iniènfée  î C’eft  qu’aufti-tôt  qu’un  enfant 
toigné  de  cette  manière  cft  expofé  à l’air , ou 
qu  on  ne  le  couvre  pas  aufli  fciupuleufemcnt , il 
s'enrhume  , ou  bien  il  a des  coliques  ; de  11  on 
infère  qu’il  faut  le  couvrir  beaucoup  , 8c  le  ren- 
fermer encore  plus  cxaflemcnt , ce  qui  n’eft  pas 
moins  abfurde.  Ces  moyens  ne  manquent  jamais 
d’affoiblir  un  enfant , de  l’empêcher  de  devenir 
grand  8c  fort , Æc  de  le  rendre  délicat , fouvent 
pour  le  refte  de  fa  vie.  Le  froid  n’enrhume  guère  , 
ue  parce  qu’on  a eu  chaud  auparavant.  Il  eft 
une  très  - avantageux  d’accoutumer  , même  les 
enfans  qu’ou  allaite  , à fupporter  les  différentes 
influences  atmofphériques. 

Le  plus  ordinairement  on  prolonge  l 'allaitement 
pendant  (ix  mois  fans  y mêler  aucune  autre  nour- 
riture. Avant  celte  époque , les  enfans  n’ont  point 
de  dents  , ou  n’en  ont  point  atTex  pour  broyer  des 
alimens  folides  ; leur  cftomac  eft  trop  foiblc  pour 
digetet  des  uouiùturcs  plus  fortes  que  celle  qui 
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leur  a été  préparée  par  la  nature.  Lorf^oe  les 
organes  de  la  indication  paroilfcnt  f on  peut 
mêler  i Y allaite  ment  des  Coupes  ou  panades  k- 
gères , faites  avec  de  la  chapelure , ou  la  croule 
du  pain  , qui  cil  beaucoup  plus  facile  i digérer 
que  la  mie.  On  doit  pteferire  abfoluir.ent  la 
bouillie  , au  moyen  de  laquelle  i’eftonue  fc 
trouve  lefte  avec  une  vc'rilabic  colle  indigeùiule  j 
il  faut  encore  interdire  les  gâteaux  U toute  clpècc 
de  pâtilTcrie. 

Quelquefois  au  bout  de  deux  mois  , plus  ou 
moins,  il  arrive  que  le  fein  de  la  nourrice  paioît 
infuiïiùüt  pour  fournir  à l’enfant  l'aliment  qu'il 
doit  recevoir.  On  doit  parer  à cet  inconvénient 
& veiller  en  meme  temps  à !a  délicate  (Te  de  la  i 
mère , en  faifant  avec  du  lait , de  la  croûte  de 
pain  bicu  divifée , ou  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  , le  fupplcmeut  de  nourriture  dont  i'enfant 
a belbin. 

Souvent  on  peut  fevrer  un  enfant  à douze  mois 
& même  avant  ; mais  prcfque  jamais  Y allaitement 
ne  s'étend  au  delà  de  dix- huit  mois.  Au  relie  , 
c'ell  la  force  de  l’enfant  , l'accroilL-ment  de  fes 
dents , la  poflibilité  de  fournir  du  lait  de  la  part 
de  ta  mère  , qui  doivent  déterminer  le  moment 
du  fevrage.  ( roye\  fevrage.  ) On  oblèrvcra  feu- 
lement ici,  qu’on  doit  le  faire  giaduclicment  , 
en  préfentant  le  fein  moins,  fréquemment  de  jour  ! 
en  jour  , en  évitant  d’allaiter  d'autres  enfans  en  1 
ptéfcnce  de  .celui  qu’on  fevre  \ ia  mère  doit  de  ! 
Ion  côté  prendre  des  précautions  pour  empêcher 
que  le  lait  ne  s’engorge,  ou  n’aille  fe  dépofec 
lur  quelque  autre  partir.  Elle  aura  Coin  d’abord  de 
moins  manger,  d'uCcr  dalimcns  moins  noutii flans , 
de  boire  pendant  quelques  jours  quelques  titanes 
légèrement  fudorifiques , d’cvitcr  fur-lout  de  s’ex- 
pofcr  à l’air  froid  , de  Ce  couvrir  la  poitrine  avec 
le  plus  grand  Coin,  pour  y entretenir  la  chaleur; 
enhn  , après  avoir  gardé  ce  réjgime pendant  quelque 
temps,  elle  doit  être  purgée  plulicurs  fois  avec 
des  minoratifs  , félon  l'exigence  de  Con  état. 

Quelques  auteurs  ont  pente  que  les  plailîrs  de 
l’hymen  dévoient  être  abfoltimcnt  interdits  aux 
femmes  qui  allaitent  leurs  enfans,  6c  aux  nourrices  : 
mais  cette  févérité  nous  paroit  un  peu  outrée.  Il 
faut  leur  recommander  ac  ne  pas  Ce  livrer  avec 
excès  à des  exercices  qui  , en  les  échauffant 
beaucoup , ne  manqueroient  pas  de  nuire  i leur 
lait  ; il  faut  qu’elles  mettent  un  intervalle  rai- 
fonnablc  entre  la  jouiffancc  6c  l’in  fiant  oit  elles 
doivent  allaiter.  Ce  qui  porte  i recommander 
l*abftincnce , c'eft  qu'on  craint  qu'un:  nourrice 
ne  devienne  groffe  dans  cet  intervalle  de  temps. 
Mais  il  eft  rare  que  des  femmes  qui  ne  font  pas 
réglées  puiflent  concevoir. 

Mauriccau  n'exigeoit  point  des  nonrrices  une 
privation  abfoluc  des  devoirs  attachés  à leur  état , 
parce  que  l'expérience  lui  a appris  que  beaucoup 
de  femmes  ne  l&iiïcnt  pas  de  bien  élever  leurs 
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enfans , tout  en  couchant  avec  leurs  maris  ; qne 
d’ailleurs  il  peut  réiulter  de  grands  inconvinicus 
de  la  privation  totale  des  planus  de  l’hymen  pour 
celles  qui  en  ufoient  habituellement , 6c  chez  qui 
les  délus  feroient  irrités  tons  être  latisfaite.  D un 
autre  côté,  comme  elles  ne  tiendroien:  pas  tou- 
jours compte  de  la  défeufe  qui  leur  léroit  faite, 
il  y auroit  i craindre , fi  elles  devenoient  grofles , 
qu’elles  n’aimailent  mieux  continuer  leur  nourriture , 
oc  donner  un  lait  peu  approprié  aii  noutifïon , 
q je  de  convenir  de  l'infraction  faite  i la  dcfwufc. 

Quoique  l'air  ne  paroifle  pas  avoir  un  rapport 
dircék  avec  Y allaitement  t on  tait  que  par  le  moyen 
de  la  rcfpiration , il  peut  infl  ier  ocauc  up  fnr  la 
formation  du  lait.  Les  femmes  qui  habitent  des 
villes  très-peuplées , où  cet  élément  n’a  pas  un 
accès  bien  libre,  où  les  rues  font  fort  étroites  6c 
mai- propres  j celles  qui  reftent  dans  des  villages 
enfonces,  dans  des  lieux  bas,  marécageux,  où  on 
laide  croupir  beaucoup  de  fumier , où  fe  trouvent 
des  marres  très-puantes , font  expofées  i rcfpirer 
un  air  vicié  U corrompu , dont  i'atfion  peut  fe 
porter  fur  le  lait , Se  le  pénétrer  de  certains  gaz 
mai-faifans , aue  tient  alors  en  dilfolution  cec 
élément  lubtil.  Les  phylicians  d’ailleurs  conviennent 
qu’un  air  gâté  eft  beaucoup  moins  diadique  , con- 
fcqnemmcnt  moins  propre  à faciliter  l’aétion  des 
poumons  fur  le  lang  , qui  cil  la  fource  fécondé 
de  tous  les  ftuides  ditt’érens , dont  l'équilibre  doit 
Genitiiucr  la  fauté.  Si  le  Caog  eft  mal  élaboré  , 
le  lait  doit  avoir  néccftaircmcnt  moins  de  qualité. 
La  localité  eft  donc  un  point  de  falubrité  qui 
doit  fixer  particulièrement  l'attention  des  mères 
qui  doivent  allaiter  , ou  faire  allaiter  leurs  entons 
dans  certaines  contrées.  C'eft  fur  tout  aux  miniftres 
de  laine  , qui  doivent  connoîtrc  l'avantage  Se  les 
defavantages  des  différentes  portions  topographi- 
ques, à faire  connoîtrc  celles  où  le  berceau  de 
l’hainanitépeut  être  placé  le  plusavantagcufcment, 
& proferire  les  autres  , où  i’aifance  , l’ignorance 
ou  les  picjugés  n'ont  encore  pu  déraciner  beaucoup 
d’abus  & d'inconvénient.  Le  développement  de  vérités 
aulîi  utiles  ne  contribuera  pas  peu  à alfurer  la 
population  des  lieux  où  elles  fe  feront  fait  en- 
tendre , fie  un  gouvernement  fage  ne  doit  jamais 
les  perdre  de  vue. 

11  faut  en  général,  pour  qu’une  femme  allaite 
avec  avantage  pour  elle  Se  pour  fon  nourrillon, 
quelle  foit  bien  conftituéc,  habituellement  bien 
portante  , ni  trop  grafle  ni  trop  maigre , qu’elle 
ne  foit  point  éncrvft  par  une  vie  molle  6c  oifive  ; 
les  femmes  qui  font  engraiffées  par  le  repos,  Se 
nourries  par  le  fommeil , ne  produifent  qu’un 
chyle  aqueux , fans  force  6c  fans  vigueur.  Il  faut 
une  certaine  activité  phyfique  6c  morale,  pour  donner 
au  lait  le  degré  le  plus  parfait  d’élaboration. 
L'exercice  motfêrc  eft  donc  indifpenfablc  ; la  gaîté 
de  l’cfpxit  & l’enjouement  font  des  acolytes  infi- 
niment utiles , & l'on  a fouvenr  obfctvé  que  les 
nourrices  dont  l'humeur  étoit  très-gaie  6c  très-égale  x 
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Soient , tout  compenfé  , celles  qui  faifoient  les 
plus  belles  nourritures.  Autan;  l'exercice  modère 
eft  uéccff.iirc , autant  celui  qui  eft  extefiif  devient 
pernicieux.  Un  travail  trop  fort,  trop  confiant, 
nclseche  les  femmes , 1:  chagrin  les  anéantit , 5c 
leu;  lait  fe  trouve  privé  des  parties  les  plus  nour- 
riftantes  & les  plus  fpiritueuUs. 

11  faut  en  convenir , c'clt  le  bon  lait  qui  lait 
tout  le  fucccs  de  l 'allaitement.  Sans  donner  ici 
tous  les  développemcns  qn’on  pourroit  délirer  fur 
le  lait  des  femmes  { voye\  lait  ),  U cil  néccf- 
fairc  de  donner  au  moins  quelques  lignes  caraéld- 
ciltiques  auxquels  on  reconnoitra  facilement  celui 
qui  a toutes  les  qualités  requifes  pour  un  allaite- 
ment  heureux. 

Le  bon  lait  ne  doit  être  ni  trop  aqueux  ou 
féreux , ni  trop  épais  ; mai^  il  doit  avoir  affcz 
de  conlitlancc  pour  relier  fur  la  main , fans  couler 
lorfqu'on  l’incline  un  peu.  Le  lait  doit  être  blanc, 
mais  d’une  blancheur  qui  lui  eft  particulière  , 3c 
que  tout  le  monde  connoit;  s'il  eft  trop  féreux 
il  eft  bleuâtre  ; s'il  eft  trop  épais  , il  devient 
bientôt  jaunâtre.  Son  godt  doit  être  douceâtre  , 
fans  aucune  acrimonie.  On  eft  sûr  qu'un  lait 
n’eft  pas  bon , quand  il  n’a  point  de  confiftance , 
qu’il  a un  godt  de  une  odeur  forte,  bientôt  après 
qu'il  eft  forti  des  mamelles. 

S'il  eft  on  ne  peut  pas  plus  intéreftant,  pour 
le  fucccs  de  Y allaitement  , que  la  mère  5c  le 
nourrifton  aient  concentré  autour  d’eux  tout  *ce 
qui  eft  le  plus  conforme  aux  vues  de  la  nature, 
il  n'cft  pas  moins  important  d'eloigner  tout  ce 
qui  peut  étourdir , inquiéter , tracafler  , échauffer 
la  mère.  Les  vilîtes , l'embarras  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  les  vilîtent  dans  les  pre- 
miers jours,  ne  peuvent  que  lui  être  contraires, 
ainfî  que  le  foin  outre  qu'on  prend  de  la  garantir 
du  froid.  C’eft  une  mauvaife  habitude  que  de 
fermer  les  rideaux  autour  de  fon  lie  ; on  accu- 
mule ainfî  les  mauvaifes  odeurs  , on  appauvrit 
l'air  qu'elle  rcfpire  , on  échauffe  beaucoup  fa 
tête  ; il  faut  tenir  toujours  l'appartement  à douze 
degré  ou  quatorze  au  plus  du  thermomètre  .de 
ftéauraur , la  couvrir  de  manière  qu'elle  ne  fue 
pas , ouvrir  de  temps  en  temps  les  fenêtres,  brûler 
en  outre  du  fucrc  ou  du  vinaigie  pour  putifier 
l'air. 

Il  ne  faut  pas  qu’une  femme  qui  commence  à 
allaiter , s’expofe  a fc  blefter  en  voulant  marchez 
trop  tôt.  Elle  peut  dès  le  quatrième  ou  cinquième 
jour  refter  fur  nne  chaife  longue,  6c  même  plutôt 
en  été , lorfqu'clle  n’cft  retenue  par  aucun  acci- 
dent. O»  doit  la  tenir  extrêmement  propre. 

On  doit  craindre  de  caufer  la  moindre  frayeur 
aux  mères  qui  allaitent  ; elles  doivent  faire  un 
exercice  tellement  modéré , qu'il  puiffe  contribuer 
i l'élaboration  du  lait  3c  i la  liberté  de  toutes 
les  évacuations.  Elles  ue  doivent  pomt  expofer  au 
froid  leurs  pieds  8c  leurs  mains  en  les  lavant , 
bien  moins  encore  marcher  pieds  nus  4 comme 
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il  arrive  a beaucoup  de  jeunes  femmes  co  forrant 
de  leur  lit. 

Toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées , 
Contribueront  beaucoup  à donner  de  l’appélit  aux 
femmes,  à rétablir  promptement  leu. s forces,  5c 
i les  rendre  de  nouveau  â la  noble  fonction  qu'elles 
viennent  d’exercer,  5c  pour  laquelle  leur  jcuncfTc 
i été  fpccialement  deltinée  par  la  nature. 

7°.  Précautions  imlifpenfables  lorfque  l'allai- 
tement n'a  pas  lieu, 

Lorfque  les  femmes  fe  déterminent  i ne  pas 
nourrir , foit  parce  q :e  le  mauvais  état  de  leur 
famé  ne  le  permet  pas,  foit  que  pour  toute  autre 
raifon  elles  veuillent  s'att.anchir  des  lois  de  la 
maternité,  elles  doivent  prendre  les  plus  grandes 
précautions  pour  empcchcr  que  l'aliment  qui  était 
deftiné  â l'entant  , ne  fc  change  en  un  poifon 
pernicieux  pour  la  mère. 

On  fait  que  chez  les  femmes  qui  viennent  d’ac- 
coucbcr , & qui  ne  noutriftent  pas  , les  lochies 
coulent  pendant  quarante  jours;  que  cette  excré- 
tion eft  prefque  toujours  fuivie  de  celle  des 
fleurs  blanches , parce  que  la  matrice  ayant  été 
occupée  long- temps  par  l'écoulc  ment  des  vidanges  , 
a dri  recevoir  , a railoo  de  fon  extenfiou  & du 
relâchement  de  fes  fibres,  une  grande  perte  dans 
fon  élallicité  5c  fon  ton  naturel.  La  vie  iédentaire, 
le  peu  d'exercice  que  font  les  femmes  des  villes, 
le  mauvais  régime  qu'elles  fuivent , prolongent 
fou  veut  cette  incommodité,  qui^  en  choquant  la 
propreté , ne  manqnc  prefque  ïamais  d'cloigner 
les  hommes  , leur  caufc  des  tiraillcmens  d’efto- 
mac  très-confldérables , & finit  par  les  affoiblir 
beaucoup , fur  tout  lorfque  Yallaiiement  ne  vient 
pas  à leur  aide , en  détournant  au  profit  de  leur 
progéniture,  des  humeurs  que  la  nature  n'avoit  pas 
deftmées  â prendre  leur  cours  par  les  voies  infé- 
rieures. 

Je  croirois  volontiers  que  les  femmes  qui  ont 
pris  le  parti  de  ne  point  nourrir,  3c  même  celles 
qui  dans  ce  nombre  peuvent  mettre  en  avant  leur 
extrême  délicatcffe,  devroient,  & pour  l'avantage 
du  nouveau  né  , 5c  par  intérêt  perfonnel,  au  moins 
allaiter  pendant  quelques  femaines , pour  que  la 
révolution  qui  eft  la  fuite  néerftaire  du  défait  de 
nourriture,  fe  fafte  moins  brufquemeot , 5c  que 
petit  â petit  la  nature  rende  à la  matrice  une 
excrétion  dont  les  mamelles  feules  dévoient  être 
chargées. 

‘Mais  fi  des  mères  fc  trouvent  dans  la  fâchcufe 
néceflîté  de  ne  pouvoir  allaiter  aucunement  leurs 
enfans  , elles  ne  fauroieut  trop  furveiller , pour 
prévenir  les  funeftes  effets  que  caufc  fouvent  le 
refoulement  de  Leur  lait.  Les  plus  à craindre  font 
l'apoplexie  laiteufe,  la  péripneumonie  laiteufe  , 
3c  les  dépôts  laiteux.  ( Voyez  chacun  de  ces 
articles.  ) 

Dans 
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Dans  les  vingt-quatre  heures  qui  précèdent  la 
fièvre  de  lait,  le  minière  de  Tante  fera  obfervcr 
une  diète  très-rigoureufe  j il  défendra  tout  aliment 
folide  , ne  permettra  que  des  boitions  tempérantes 
& adouc. liantes , comme  de  l’eau  panée  , celle  de 
tii  ou  d’orge  , une  tifane  commune  édulcorée. 
Il  tiendra  la  même  conduite  pendant  tour  le  remps 
de  la  fievre  ; car  plus  l’accouchée  boira  , plus 
l'icreié  du  Jait  fera  diminuée  j plus  la  moiteur 
& la  tranfpiration  deviendront  avantageufes , plus 
l'abondance  des  urines  eolevera  de  parties  giothè- 
res  au  lait. 

Une  obfervatioa  qui  me  paroît  très*  importante 
pour  la  clatie  la  plus  uombreufe  5c  la  moins  éclairée , 
ceti  de  prendre  garde  qu’elle  ne  fa  (Te  du  vin  un 
ulage  iodilcret.  J'ai  vu  dans  un  hôpital  dont  mon 
père  étoit  chargé,  pétir  une  grande  quantité  de 
ieinmes  en  couche  , parce  que , malgré  les  ordres 
de  la  prudence  & de  l'expérience  la  plus  éclairée , 
les  parens  & les  amis  des  femmes  étoient  dans 
l’habitude  d’apporter  aux  nouvelles  accouchés  du 
vin  , qu’ils  regardent,  par  un  préjugé  fatal , comme 
la  chofe  la  plus  capable  de  rétablir  prompte- 
ment les  forces  ; tandis  que  rien  ne  dérange  plus 
fixement  l’ordre  naturel , cher  celles  qui  ne  nour- 
titient  pas,  comme  chez  celles  qui  nourriflent. 

On  doit  entretenir  les  femmes  qui  ne  peuvent 
allaiter , dans  un  repos  parfait , & écarter  d’elles 
tout  ce  qui  peut  irriter , les  inquiéter , & les 
çhagriner.  Les  moindres  alarmes  peuvent  produire 
les  plus  terribles  effets  chez  elles , parce  qu'alors 
leurs  fibres  font  déjà  dans  un  grand  état  d'éiétifme, 
& que  le  genre  nerveux  participe  beaucoup  à l’irri- 
tation ; ce  dont  ou  peut  s’atiurcr  par  les  cara&crcs 
du  pouls , qu’on  trouve  ordinairement  Terré  & en- 
foncé. 

L'air  de  la  clÉimbre  doit  être  tempéré  5c  fouvent 
renouvelé , parce  qu’il  eft  bientôt  5c  facilement 
corrompu  par  l’extrême  tranfpiration  des  nouvelles 
accouchées  ; on  aura  feulement  foin  , en  ouvrant 
momentanément  les  fenêtres , de  les  couvrir  plus 
foigneufement  pendant  cet  intervalle.  U feroit  en- 
core nuifible  alors  de  trop  vêtir  les  femmes  , 
pour  ne  pas  les  affoiblir  outre  mefurc  par  une 
cxccffivc  déperdition  ; il  faut  toujours  obferver 
qu’on  doit  plutôt  entretenir  une  douce  moiteur 
qu’une  lueur  abondante. 

11  y a beaucoup  d’endroits  od  l’on  a la  coutume 
de  ferrer  le  fein , afin  que  le  lait  y trouvant  plus 
de  réfiffance , prenne  plutôt  le  chemin  de  la  ma- 
trice y cette  habitude  cti  encore  condamnable.  Il 
eft  vrai  que  le  fein  ne  s’élèvera  pas  tant  ; mais  il 
prendra  plus  de  largeur  , & fans  obtenir  l’effet  dé- 
liré , on  produira  la  difformité  de  la  gorge  ; car 
rien  n’y  contribue  tant  que  de  la  gêner  5c  d’em- 
pêcher fa  difteniion  par  des  bandages.  Il  eft  indif- 
penfable  de  la  laitier  à l'aifc,  fur-tout  de  ne  point 
le  permettre  d'y  appliquer  des  fubftances  ftyptiques 
ou  aftriagentes,  de  la  charpie,  du  coton  ou  de  la 
filafle  , font  bien  fuffifans. 

MtDECiHE . Tom.  il. 
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Lorfque  le  lait  commence  à s’écouler  par  bas, 
on  ne  doit  rien  négliger  pour  faciliter  cette  excré- 
tion. La  diète  fera  toujours  obfervéfi,  fie  l'accon- 
chée  prendra  deux  ou  trois  lavemens  par  jour  , 
parce  qu’ils  emportent  ce  qui  peut  relier  dans  le» 
premières  voie» , fit  qu’ils  contribuent  à diminuer 
la  réfîAance  de  la  matrice.  On  appliquera  fur  le 
ventre  quelques  décodions  adouciluntes  Sc  relâ- 
chantes j ou  l'on  peut  employer  l’huile  de  camo- 
mille Sc  d’olive  ordinaire , avec  une  flanelle , pour 
le  frotter  légèrement  ; l’on  badinera  les  parties 
naturelles  , pour  diminuer  la  réflllance  qu’elles 
pourroient  effuyer  : c’eA  à peu  près  là  tout  ce 
qu'il  y a i faire  , tant  que  dure  la  fièvre  de  lait. 

L’écoulement  des  lochies  diminue  petit  à petit; 
il  cefle  au  bout  de  quinze  jours,  trois  femaines , un 
mois,  & même  plus  ; il  eA  quelquefois  fuivi  de 
fleurs  blanches,  fie  fur-tout  parmi  les  grandes  dames. 
Tant  que  cette  excrétion  a lieu , fie  même  dans 
les  premiers  temps  qui  fuivent  fa  ceflation , il  faut 
ménaget  à l’accouchec  la  plus  grande  tranquillité  du 
corps  fie  de  lame  : elle  doit  être  habillée  chaude- 
ment , fie  ne  point  s’ejpofer  iudiferctement  à l’im- 
preflion  de  l'air  froid.  Enfin  on  peut , félon  le 
befoin  , lui  adminiAret  des  diaphoniques  fie  de* 
purgatifs , qui  débarrafTeront  des  reAes  de  la  ma- 
tière laiteufe. 

Il  y a des  accoucheurs  qui  purgent  les  femmes 
dès  le  lendemain  de  leur  fièvre  de  lait  ; cette  pra- 
tique ne  doit  point  être  fuivie.  Il  eA  dangereux 
d’irriter  par  des  purgatifs  un  individu  dont  la  lenfïbi- 
lité  eA  déjà  trop  grande.  U eA  vrai  qu’il  exiAe  alors 
une  efpèce  de  cacochimie  ; mais  la  nature  peut  fe 
fuSire  a elle-même , elle  travaille  à la  dépuration 
des  humeurs,  au  moyen  de l’écoulcmgnt  des  lochies; 
en  1a  troublant , on  rifqucroit  de  déranger  le  cours 
de  la  matière  laiteufe.  L'effet  des  purgatifs  peut 
l’appeler  avec  txop  d’abondance  vers  les  inteAins , 
oû  elle  pourroit,  en  fe  développant , produire  des 
effets  très  - fâcheux.  U faut  s’aAreindre  à la 
règle  générale , qui  défend  de  détourner  une  ex- 
crétion qui  va  bien , pour  en  procurer  une  autre. 

C’eA  lorfque  la  nature  a ceffé  l'excrétion  des 
lochies,  qu’on  eA  fouvent  dans  le  cas  de  purger 
les  femmes  qui  n’allaitent  pas.  Le  terme  eA  dé- 
terminé par  celui  de  la  ceflation  abfolue  de  cette 
excrétion , ce  qui  fait  qu’on  purge  quelquefois  au 
bout  de  quinze  jours,  quelquefois  au  bout  de  fix 
femaines.  Cependant  il  eA  bon  d’obfetver  que 

Quelquefois,  après  la  fièvre  de  lait,  la  méthode 
c lâcher  le  ventre  peut  être  avantageufe  chez  les 
femmes  pléthoriques , cacochymes , fit  qui  ont  les 

Îitemiéres  voies  remplies  de  audités.  Ce  font 
es  évacuations  trop  confidérables  qu’il  faut  craindre 
dans  ces  cas.  On  le  fert  avantageufement  du  fcl  de 
duotus  , ou  d’un  autre  laxatif  approprié.  Il  fuffit 
u'ils  lâchent  doucement  le  ventre , fans  donner 
e colique*  ; on  peut  les  réitérer  félon  le  befoin. 
Si  les  femmes  qui  n'ont  pu  allaiter , ne  t’aftteù- 
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gnoient  point  à fuivrc  les  confeils  que  nous  venons 
de  leux  picfcrire  , (flics  rilqueroicnt  pour  U fuite 
des  cngn;geta»ns  rocheux,  toit  au  fein , {oit  à la 
matrice  , des  depuis  dus  au  lait  répandu,  & ces 
dépôts  font  infiniment  à craindre , ajnfi  que  les 
douicurs  aigues , qui  portent  prcüquc  habituelle- 
ment le  trouble  dans  leur  fraie  , Se.  qui  font  fouvent 
luivics  de  fquirres  (k  de  cancers. 

Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  des  mères  in- 
fi.îcllcs,  qui  auraient  pu  nourrir  , & qui  ne  i’oftt 
pas  fait , tout , malgré  les  précautions  même  les 

f>lus  exactes , abandonnées  par  la  nature , qui  , en 
eur  reprochant  leur  injufticc , les  en  punit  bien 
ligoureufcmcm.  [M.  MacçUART.) 

Allaitement  artificiel,  ou  plus  généralement 

NOURRITURE  ARTIFICIELLE  DÉS  ENFANS.  (Hygiène 

& adntinifiration  des  hôpitaux.  ) Un  grand 
nombre-  d’e u fans  font  prives,  en  naiffai.t , de  l'ali- 
ment que  leur  deftinç  la  nature.  Des  maladies 
graves  Tune  nues  pendant  les  couches,  de  fimpi  s 
affrétions  du  fein  , la  mort  enfin  , peuvent  les  priver 
de  leurs  mères,  ou  les  empêcher  de  remplir  le  pre- 
mier des  devoirs.  D'autres  circonifances  en  même 
temps  peuvent  s’oppofer  à ce  que  l’on  ait  recours 
à l’ufage  des  nourrices,  fi  inhumainement  encore 
multiplié  de  nos  jours.  La  crainlc  d’éloigner  de  fies 
regards  un  enfant  chéri,  l’inquictcdc  fur  fon  foit, 
en  le  confiant  d des  mains  étrangères , l'extrême 
négligence  des  nourrices,  tout  porte  un  grand 
«ombre  de  familles  i refufer  leur  feco  irs  ; A:  fi 
le  fein  de  la  mère  ne  peut  être  accorde  i l’enfant, 
il  faut  bien  recourir  aux  moyens  de  lui  procu- 
rer ur.c  nourriture  artificielle. 

Ces  inconvéniens  attachés  1 l’emploi  des  nourri- 
ces  mercenaires,  ont  été  vivement  fentis,  St  plu- 
Jicurs  auteurs  n’ont  pas  balancé  , en  les  exagérant 
fans  doute  , à propofer  de  préférer  le  lait  des  ani- 
maux à celui  de  femme,  Iorfquc  le  Lait  maternel 
ne  pourrait  pas  cire  employé.  Mais  c’cft  fur-tout 
pour  les  enfans  trouvés , qui  fout  i la  charge  du 
gouvernement,  que  ces  inconvcnicns  ont  paru  exif- 
lcr.  Leur  nombre  confidérable , 5c  qui  s’accroît 
chaque  jour , ne  permet  pas  toujours  de  fc  procurer 
la  quantité  de  nourrices  fuffifantc  pour  les  élever; 
les  dépenfes  pour  les  attirer  à ce  genre  de  fer- 
vice  , font  d’ailleurs  trop  granJes  , Se  le  danger 
fur-tout  de  propager  dans  les  campagnes  i'in- 
fedticm  vénérienne  dont  on  croit  que  la  plupart  de 
ces  enfans  font  attaqués,  rend  irèscirconfptcl  Se 
très-réfervé  i cet  égard. 

C’eft  pour  échapper  a tant  d’obftacles  que  l’on  a 
eu  recours  à V allaitement  artificiel  ; on  en  a varié 
les  procèdes,  & l'on  comprend  actuellement  fous  ce 
nom  plufieurs  méthodes.  Mais  on  peut  obfcrvcr  en 

Siaflant,  qu’on  en  a fait  unedivifion  en  meme  temps 
étc&ueule  5c  imparfaite.  Ainfi  , on  n’a  point  fait 
mention  dans  le  nombre  de  ces  procédés,  du  lait  de 
fc&uuc  donne  au  bibetoo  ou  à la  cuiller,  tandis  qu’on 
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a appelé  allaitement  artificiel , celui  des  enfans  aux- 
u«is  on  fait  leur  les  animaux.  Cependant  celte 
erniére  efpèce  d’allaitement  doit  paraître  plus  na- 
turelle que  ne  le  lcroit  la  première.  En  general, 
c’eft  l’ufagcdu  lait  des  animaux,  donné  a la  cuiller 
ou-au  biberon,  qui  forme  la  méthode  la  plus  com- 
mune d’élever  artificiellement  les  enfans.  Cef  co- 
dant on  a autfi  propofe  de  bannir  toute  efpicc  de 
lait  du  nombre  de  leurs  alimens , en  y fubiiituaut 
l’uiage  des  panades  ou  des  bouillies  ; 6c  ce  ptocéic- 
ajfant  été  mis  en  grande  pratique  , on  voit  que 
pour  avoir  une  dénomination  plus  générale  des 
diverfes  méthodes  par  lcfquellcs  on  a cherché  i 
(uppléer  le  fein  des  femmes,  on  doir  fubftituer  i 
l’cxpreflun  d’allaitement  artificiel  des  enfans  , 
celui  de  nourriture  artificielle. 

Ce  n'cft  que  depuis  une  époque  allez  moderne 
que  les  auteufe  fc  lont  occupés  a.  ce  quelque  detail 
de  cet  objet  important. 

M.  Bardini  eu  Italie  (i) , M.  Uoderwood  en 
Angleterre  (s) , en  Ruflic  M.  Berzky  (j) , en  ont 
parlé  avec  foin.  En  France  , on  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  fur  cette  matière.  Dans 
le  recueil  de  la  fociélé  royale  des  lcicnccs  de 
Montpellier,  pour  l’année  1779,  on  trouve  un 
mémoire  de  M.  Brun , do&eur  en  médecine , fur 
l’avantage  qu’il  y anroit  i fubftituer  le  lait  des 
animaux  i celui  de  femme  , pour  nourrir  les  en- 
fans trouvés.  Avant  lui,  M.  JLafca\es  dé  Com-  . 
ptiyre , médecin  de  la  faculté  de  Montpellier  , 
avoit  publié  un  ouvrage  , dans  lequel  , après 
avoir  expotc  les  dangers  du  lait  de  femme  pour 
la  nourriture  des  enfans , il  fe  déclarait , d’après 
des  motifs  peut-être  trop  rigoureux  , en  faveur 
de  la  mcihude  de  les  élever  tous  avec  le  lait  des 
animaux.  La  même  queftion  fc  trouve  difculée 
avec  beaucoup  de  détails  dans  le  Vktitt  de  l'éduca- 
tion corporelle  des  enfans , par  M.  Des  Effarts. 

Elle  etl  expofée  d'une  manière  plus  étendue  dans 
l’ouvrage  de  Raulin , fur  la  confervation  des  en- 
fans. La  faculté  de  médecine  de  Paris  s'en  étoit 
occupée  avec  le  plus  grand  empreftement  en  T775  , 
à la  follkilalion  des  a iminiftratcurs  de  l’Iiôpital 
des  enfans  trouvés  de  la  ville  d’Aix  erf  Provence , 
od  une  mortalité  effrayante  faifoit  depuis  plufieurs 
anoées  les  plus  grands  ravages  (4).  Enfin  la  fociété 
royale  de  médecine  a donné  également  des  preuves 


(•)  Manière  d'allaiter  les  enfant  .i  la  main  , au  défaut 
des  nobrricet.  Traduit  de  l’italien,  in -11,  14:  pages. 
Paris , 17H. 

( 2 > Traitt!  des  maladies  des  enfans  , avec  quelque» 
avis  particuliers  pour  ceux  qu’on  nourrit  à la  main,  tra- 
duit de  l’anglois. 

O)  Plans  Se  (latuts  des  différons  jnMilfi-mcm  ordonnés 
par  Catherine  II , pour  l'éducation  de  la  jeanefte  de  fon 
empire . traduit  de  la  langue  rude , par  M.  Clerc  , 1 rot. 

l4>  Rapport  fur  Us  moyens  d* élever  les  enfans  trouves , 
fpécialtment  fur  la  nourriture  ù Us  alimrns  qui  peuvent 
leur  convertir  au  diffmut  de  lait  de  femme.  — - Séance  publi- 
que de  U faculté  de  médecine  de  Paria,  177p. 
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de  fon  zèle  fur  cet  objet,  en  accu,  i liant  & publiant 
<iitie;ens  mémo;  tes  de  tes  membres  , qui  y ont 
rapport.  * 

£es  gouveruemens , de  leur  côté,  attentifs  à la 
conlcrvaiion  des  enfans,  & frappes  de  la  mortalité 
prcl’que  générais  qui  enlevait  les  enfaus  trouvés , 
«voient  cherche  dans  cette  méthode  d'allaitement 
particulière,  un  remède  i une  Jlufli  grande  calamité, 
fcn  btauce,  fur^tout , on  avoit  tait  de  uombtcufcs 
tentatives  pour  y parvenir.  Un  arièl  du  parlcmen: 
de  Paris,  de  i6$o  , nous  apprend  que  dès  ce  temps 
on  s’en  étoit  occupé.  Le  projet  en  fut  conçu  de 
nouveau  eu  1738  j mais  il  n'eut  aucune  execution. 
Vers  1 7f 8 ou  17ÎS>,  le  premier  cflai  eut  lieu  i 
Patis.  On  Je  dut  au^tèlc  d'un  inagiftiat  vertueux  , 
Aï.  de  Chatnouflet.  Une  autre  tentative  fut  laite  i 
peu  près  dans  le  même  temps  avec  i’inftrumcnt  rude, 
qui  confifloil  en  un  cornet  que  l’on  cmpiitToit  de 
lait , & 1 l'extrémité  duquel  étoit  adaptée  une 
tétine  de  vache  , préparée  lui  vaut  un  procédé  par- 
ticulier. En  176},  l'aJmioiftration  de.  1 hôpital 
général  de  Rouen  fournit  un  grand  nombre  d’enfans 
a V allaitement  artificiel , 5c  en  17 éf,  on  vit  i Paris 
1 ctTai  de  M.  Bellçt.  En  1770,  il  le  déclara  de 
nouveaux  par  titans  de  crtte  méthode.  On  propofoit 
de  taire  venir  de  Saxe  des  femmes  expérimentées 
dans  cette  partie,  & de  placer  l’ctablilTemcnt  au 
château  de  Vincenaes.  Les  auteurs  de  ce  projet 
renouvelèrent  leurs  démarches  en  1781,  1784, 
1786  j tout  le  fruit  qu'elles  produisent  fut  de 
réveiller  1 attention  du  gouvernement-  fur  cet  objet 
important.  On  rit  peu  apres  1 l'école  vétérinaire  de 
Charenton,  quelques  dîlpolîlions  pour  une  nouvelle 
cxpéiiencc.  ÜnefTai  particulier  eut  lieu  en  même 
temps  i l'hofpice  Saint  - Sulpicc.  Les  adminiftra- 
teurs  de  l’hôpital  des  enfans  trouvés  de  Paris , fui- 
virent  cet  exemple , en  em*oyant  un  grand  nombre 
d'enfans  i Château-Renard  , où  l’on  aiTuroit  que 
cette  méthode  étoit  employée  avec  le  plus  grand 
fuccès  par  les  femmes  des  campagnes  voifines. 
A l’hôpital  d’Aix,  on  avoit  tenté  d’élever  les  en- 
fans  trouvés  avec  le  lait  des  chèvres  \ enfin  dans 

Îdufieurs  royaumes  étrangers,  i Londres,  i Bref- 
an  , on  avoit  fait  de  femblables  tentatives.  Mais 
quelques  précautions  que  l'on  crût  avoir  p;ifes  dans 
ces  c liai  s , le  fuccès  s’étoit  toujours  retufé  à ces 
différent  efforts.  Cependant  on  ne  fe  permettoit 
aucun  doute  fur  la  polfibilité  d’y  parvenir  j tant 
Inexpérience  fcmbloit  annoncer  que  dans  les  effais 
particuliers  on  avoit  réufli  i élever  les  enfans. 
On  ne  pouvoit  douter , au  rapport  de  quelques 
auteurs , que  cette  mélhoJe  n’eût  été  ulitée  dés  les 
fièclcsles  plus  reculés,  & c’ctoit,  fui. -an t eux,  ce  qu’il 
fembioit  que  la  fable  nous  eût  Iranfmis  dans  fes 
fixions  fur  plufieurs  perfonnages  les  plus  célèbres 
de  l’antiquité , qu’elle  feignait  avoir  été  nourris 
par  des  animaux.  Au  témoignage  d’Aniiphancs , 
ui  vivoit  du  temps  d'Alexandre  le  Grand  , les 
cythes  nourriffoient  leurs  enfaos  avec  lg  lait  des 
astmaux , & croy oient  les  préferver,  par  ce  moyen, 
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des  misères  auxquelles  étoient  expofés  les  enfant, 
des  Grecs  , nourris  par  des  femmes.  Suivant  Rau- 
lin  , il  étoit  daus  toutes  les  parties  du  monde , des 
provinces , des  ville»  entières , de  nombrculcs  fa- 
milles qui  nourriffoient  leurs  enfans  avec  le  lait 
de  vache  ou  celui  de  chèvre  } on  voyoit  tous  les 
jours  en  Ruffic,  en  Dancmaick , en  Angleterre  , ca 
Ecoflc , en  Irlande,  en  Hongrie,  eu  Allemagne, 
principalement  en  oouabe,  eu  Fianconic,  dans  les 
cantons  Suiffes,  en  Hollande  , en  Flandre,  jufqu.’cn 
Canada,  des  enfans  nourris  de  cette 'manière.  Cet 
ufirge , ajoutoit-ii , s’étoit  rendu  général  â Mon- 
treuil-fur-Mer  j on  l'obfcrvoil  dans  plufieurs  autres 
cantons  de  nos  provinces , notamment  i Falailé  & 
autres  lieu*  de  la  baffe  Normandie,  où  il  avoit  le 
meme  fuccès. 

A ces  alertions  générales  on  joignoit  des  exem- 
ples plus  circonffanciés.  Audi,  fuivani  M.  Bdïdçni, 
les  habrtans  de  l’illande  & du  Grocalanj  ne  don- 
noient  jaunis  de  nourrices  aux  enfans  qui  perdaient 
leurs  mères ,«  mais  le  lait  des  animaux.  Linnée 
rapportoit  qu'en  Suède,  dans  la  Wcftro-Bothnic, 
les  paysannes  étoient  dans  l'ufage  de  nourrir  leurs 
enfans  avec  le  lait  de  vache.  On  chargeoit  de  ce 
foin  les  vieilles  femmes,  tandis  que  la  mère  vaquoit 
aux  travaux  de  la  campagne.  On  ajoutoit  que  la 
même  méthode  avoit  etc  pratiquée  par  les  habi- 
tant des  iiles  Canaries.  Brouzet  affuroit  de  même 
que  parmi  les  Mofeorutes  l'ulage  du  lait  de  femme 
étoit  exactement  inconnu.# 

Quant  aux  exemples  particuliers,  on  encitoit  un 
très-graud  nombre.  M.  de  Buffon  difoit  avoir  vu  â 
la  campagne  quelques  payfans  qui  n’avoient  jamais 
eu  d’autres  nourrices  que  des  brebis,  Se  ces  payfans 
étoient  auffi  vigoureux  aue  les  autres.  M.  Brun 
citoit  dans  fon  mémoire  1 exemple  de  plufieurs  en- 
fans  élevés  avec  fuccès  de  cette  manière  ; tels 
étoient  les  fils  de  M.  de  Cayla , citoyen  de  Ge- 
nève , & celui  de  M.  de  Grnffanc  , de  l’académie 
des  fcienccs  de  Montpellier  ; le  hls  de  M.  le  comte 
de  Maulevrier  Ce  madame  la  nurquife  de  Rouget, 
ou  madcmoifelle  de  Mortemar,  qui  elle  - meme 
avoit  élevé  trois  de  fes  enfans  de  cette  manière. 
M.  Rougnon,  profeffeur  i Bclançon,  confcilloit 
l’ufage  du  lait  de  chèvre , d’après  des  faits  authen- 
tiques. M.  Hérault,  médecin  i Châlellcraut , le 
propofoit  egalement  d'après  des  obfervatîons  qui 
lui  étoient  propres.  On  trouvoit  dans  le  mémoire 
des  chirurgiens  de  la  ville  d’Aix,  l’exemple  d’une 
vingtaine  d’enfans  ,*devenus  adultes  pour  la  plu- 
part , Se  défignés  par  leurs  noms  Ce  leurs  demeures  , 
qui  avoient  été  nourris  par  des  chèvres , foit  daua 
la  ville , foit  dans  les  environs  d’Aix.  Enfin  un 
exemple  plus  frappant  que  tous  les  autres,  cité 
par  M.  Jeanroy  dans  un  mémoire  lu  â l’une  des 
féauces  publiques  de  la  fociété  , étoit  celui  d’un 
fermier  des  environs  de  Beauvais  , qui  avoit  nourri 
avec  le  lait  de  vache  treize  de  fes  enfans,  dont  onze 
étoient  encore  vivans  en  1764,  le  plus  âgé  ayant 
51  ans,  & le  plus  jeune  ja. 
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. Tan!  de  preuves  du  fuccès  de  cette  méthode  dans 
les  elTais  particuliers  que  l'on  en  avoit  faits,  ne  per- 
xneUoicnl  pas  de  douter  qu'elle  ne  dût  également  en 
avoir  dans  les  eAais  en  grand.  Si  les  tentatives  de 
ce  dernier  genre  n avoient  pas  révillî , on  penfoit 
devoir  en  rejeter  la  caufe  l’ur  des  accidens  étran- 
gers i la  chofc  même  , & fur  le  défaut  de  quel- 
ques précautions.  Ainfi , on  croyoit  apercevoir  que 
dans  quelques  c fiais  on  n’avoit  pas  pris  foin  de 
les  faire  furvcillcr  avec  cxa&itudc  par  des  hommes 
inftruits  & éclairés.  Dans  l'expérience  de  l'adminif- 
tration  des  enfans  trouvés  de  Paris , on  paroifioir  avoir 
manque  à ccttc  précaution , en  plaçant  l’établifTe- 
mrnt  dans  un  lieu,  où  il  ne  pouvoir  y avoir  pour 
l'infpeéler  qu'un  médecin  que  l’on  faffoit  venir 
du  voilïnage.  A Rouen  , on  pouvoit  avoir  eu  à lé 
reprocher  la  même  erreur.  La  maifon  où  les  cn- 
fan^  furent  raflemblés,  étoit  hors  la  ville  , 6c  tout 
éluit  confie  aux  (oins  d'un  chirurgien  qui  ne  pou- 
voit y venir  pafier  que  quelques  inomens  au  plus 
dans  la  journée.  Enfin  en  rendant  juftice  au  zcle 
de  M.  de  Chamoufiiet , étoit  ce  une  injuAice  de 
dire  que  ce  zèle  pouvoit  avoir  été  plus  ardent 
qu'éclairé  ? 

On  ne  paroiftoit  pas  avoir  moins  çrré  quelque- 
fois dans  le  choix  du  local  deAiné  pour  y former 
ces  élablîAcmcns.  Dans  l'cxpcrience  de  Château- 
Renard  , c'étoit  un  féjour  éloigné  de  plus  de  trente 
lieues  de  la  capitale  l'un  avoit  choift  : les 
enfans  y avoient  été  tranfporlés  avec  peu  de  pré- 
caution , 6c  l’on  eut  lieu  de  remarquer  que  deux 
périrent  des  fecoufTes  de  la  voiture.  DJailleurs 
quel  foin  put -on  avoir  d'eux  pendant  une  au(G 
longue  route?  On  rcmarquoit  encore  qu'il  y avoit 
régné  , au  moins  du  temps  du  premier  envoi  , une 
maladie  épidémique , du  genre  des  attestions  ca- 
tarrhales , qui  en  fit  périr  pluficurs. 

On  paroifloit  avoir  manqué  également  â des 
précautions  clfenliclles  dans  le  choix  que  l'on 
avoit  dû  faire  des  enfans  dettinés  aux  expériences. 
Lorfqu'il  s’agittoit  d’eflayer  fi  Y allaitement  â la 
main  pouvoit  réuflîr  en  grand,  il  ne  falloit  rien 
fouttrir  de  défavorable  ou  de  contraire  à l'eflai  dans 
l’état  particulier  des  enfans.  Mais  dans  la  tentative 
de  Chiteau-Renard,  les  enfans  avoient  été  pris  â 
l'hôpital  des  enfans- trouvés,  où  l'on  favoit  qu'exif- 
toit  le  muguet  ; aufli  obferva-l-on  qu'iL’  févit  avec 
fureur  parmi  eux.  Dans  l’efTai  de  M.  Belle!  , on 
pouvoit  dire  qu’on  avoit  comtois  la  même  faute, 
6c  elle  avoit  eu  lieu  aurti  dans  la  tentative  de 
M.  de  ChamouAet.  A Rouen , les  enfans  avoient 
également  été  pris  i l'hôpital. 

Une  quatrième  erreur  que  l'on  avoit  â repro- 
cher, étoit  le  peu  d'attention  que  l'on  avoit  eu  de 
varier  fc  proportionner  la  nourriture  â la  foiblcAe 
de  l’ettomac  dans  ces  enfans.  C'étoit  fur-tout  fur 
ces  objets  que  les  lumières  des  médecins  les  plus 
inftruits  étoient  indifpcnfablcs  ; & comment  navoil- 
©n  pas  conçu  que  des  c fiais  dirigés,  les  uns  par  des 
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femmes , les  autres  par  des  magiftrats  , étranger! 
fous  tous  les  xappotls,  fi  l'on  excepte  leur  zcle  , 
à l’art  qui  s'occupe  d»  la  confcrvaiion  de!  hom- 
mes , pouvoicnl  manquer  le  but  pour  lequel  ils 
avoient  été  inftitués  ? Mais  une  faute  encore  plus 
confidérable  qu'aucune  des  précédentes  , étoit  celle 
que  l’on  fembloit  avoir  commife,  en  réunifiant  les 
enfans  en  trop  grand  nombre  dans  les  maifons  où  l’on 
avoit  tente  des  expériences.  Dans  tous  les  cflais  que 
l’on  avoit  faits  i Paris,  à Londres,  i Rouen,  àc 
ailleurs,  on  s'étoit  par-tout  îécric  contre  l'infeltion 
infupportablc  qui  fe  répandoît  dans  les  apparte- 
ment i on  avoit  tenté  inutilement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  diAiper  j on  n'avoit  jamais  pu  y 
arvenir.  Le  trop  grand  nombre  d’enfans  raücm- 
lés  étoit  la  caufc  du  mal  ; ce  n’étoit  qu’eu  les 
féparant  qu'on  eut  pu  y remédier.  Un  autre  in- 
convénient d’ailleurs  étoit  rélultc  de  cette  accu- 
mulation. Les  enfans  qui  ont  befoin  d'un  long 
fommeil  pour  la  régularité  de  leurs  fondions  , 
s’évciiloicnt  les  uns  les  antres  par  les  cris  con- 
tinuels qu'ils  jetoient  plutirurs  enfemble  ; leurs 
digeAions  en  étoient  altérées.  Enfin  on  fait  combien 
le  féjour  des  hôpitaux  eft  nuifiblc  aux  enfans  par  la 
contagion  qu’ils  peuvent  y contrarier  ou  y répan- 
dre , 6c  l'on  avoit  fait,  pour  ainfi  dire  , autant  d’hô- 
pitaux des  maifons  où  l'on  fe  propofoit  de  tenter 
des  eAais , dont  le  but  étoit  de  les  confcrver. 

Tant  de  précautions  négligées  dans  les  eAais  qui 
avoient  eu  lieu  , ne  paroiffoicnt  pas  pouvoir  per- 
mettre de  douter  de  la  caufc  qui  les  avoit  rendus  in- 
fructueux , & l'on  crut  devoir  eAaycr  de  nouveau  de 
tirer  parti  de  cette  méthode.  Ce  projet  ayant  etc 
inlpiré , il  y a peu  d’années , au  magiArat  vertueux  & 
populaire,  qui  prélidoit  alors  à la  police  fM.  de 
Crofne  ) , ce  réfultat  fut  mis  fous  les  yeux  du  gou- 
verneAicnt.  On  jugea  convenable  de  profiter  de 
ces  lumières  , & un  nouvel  établiAemcnt , dcAinc  â 
des  recherches  fur  cet  objet , fut  formé  à la  barrière 
de  Mouceaux.  Des  cflais  très-nombreux  y ont  été 
dirigés  par  la  fociétc  royale  de  médecine  , qui 
délira  d'ailleurs  de  réunir  à fes  propres  lumières  , 
celles  de  tous  les  médecins  6c  de  toutes  les  per- 
fonnes  inAruites  en  ce  genre.  Un  grand  nombre 
de  mémoires  lui  ont  été  adreflés,  foit  de  l'étranger  , 
foit  de  différentes  parties  du  loyaume,  parla  voie 
de  (à  correfpondance  ; le  réfultat  de*cs  mémoires 
& des  nouvelles  expériences  tentées  à l'bofpice , doit 
répandre  un  grand  jour  fur  cette  importante  queAion, 
qui  intéreffe  l'adminiAration  publique  : on  en  ren- 
dra compte  des  qu'il  fera  publié.  \V‘oye\  Nour- 
riture ARTIFICIELLE  DES  ENFANS.  ) Je  dois  ob- 
ferver  ici  que  c’cA  des  recherches  relatives , foit 
aux  auteurs  qui  en  avoient  parlé  , foit  aux  ditté- 
rens  eAais  auxquels  elle  avoir  déjà  donné  lieu,  6c 
que  j’avois  été  chargé  de  recueillir , pour  guider 
les  nouveaux  eAais , que  font  tirés  les  détails  que  je 
viens  de  donner,  & ceux  qui  vont  fuivre. 

En  examinant  les  diverfes  cfpèccs  de  nourritures 
employées  pour  élever  les  enfans  artificielle  ment, 
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il  fut  facile  de  reconnoî:rc  que  les  auteurs  les  avoient 
lapportces  a deux  principales  , i’uUge  du  lait  des 
animaux  , & celui  des  bouillies  ou  panadcs%La  pre- 
mière de  ces  fubfcances  avoit  clé  la  plus  générale- 
ment adoptée.  En  parcourant  ce  que  les  auteurs  en 
avoient  dit , ou  reconnoitToit  qu'on  l'avoit  em- 
ployée de  différentes  maniérés  pour  cet  ufage. 

ufage  du  lait  pur , en  faifant  te  ter  les  animaux 
par  les  en  fans. 

Il  étoit  confiant  qu'on  avoit  donné  le  lait  de 
cette  manière  dans  plufiturs  eflais.  On  trouvoit 
dans  les  auteurs  un  grand  nombre  de  témoignages 
en  faveur  de  celle  eljpèce  à* allaite  ment.  Les  chè- 
vres avaient  été  principalement  choifics  pour  cet 
objet,  Si  Ton  avoit  remarqué  avec  étonnement  l'inf- 
tïnû  particulier  de  quelques-uns  de  ces  animaux 
qui  fembloient  affè&ionncr  les  enfans.  M.  Roir- 
gnon  citoit,  dans fon  mémoire,  un  exemple  qui  lui 
cj®‘:  particulier,  du  fuccés  de  cette  méthode.  Il 
affuroit  avoir  vu  un  enfant  à qui  on  avoit  fait  teter 
une  chèvre  en  naifiant , & cela  avec  tout  le  fuccés 
qu  on  pouvoit  délirer.  JV1.  Ronatos , médecin  à Pcr- 
pignan,  alfuroit  également  avoir  vu  plufieurs  en- 
laos  allaités  par  une  chcvre  , qui  avoit  été  drefiee  à 
préfenter  elle-même  le  mamelon  à fon  nourriffon; 
& tous  ces  enfans,  fuivant  lui,  étoient  devenus 
forts  Sc  robufies.  Enfin  on  ajoutoit  que  l'on  avoit 
vu  les  mêmes  fuccés  avoir  lieu  en  faifant  teter  des 
vaches,  au  lieu  de  chèvres,  aux  enfans.  M.  Bourget, 
médecin  de  Falaife,  nous  en  avoit  communiqué 
un  cxcmplc  : fuivant  lui  , cette  méthode 
n'étoit  point  inconnue  aux  femmes  de  cette  ville  ; 
mais  il  falloit  pour  ccs  derniers  animaux  , que  le 
pis  ou  le  mamelon  fiU  proportionné  à la  bouche  de 
l'enfant , Sc  les  jeunes  vaches  étoient  ainfî  plus 
propres  à cet  u&gc,  parce  quelles  ont  le  bout  du  ma- 
melon plus  mince.  Une  autre  obfcrvation  à ce  fujet. 
Si  qui  concernait  egalement  les  différentes  efpéccs 
<f animaux , étoit  celle  qui  étoit  relative  i l'âge 
de  leur  lait.  Ainfî,  M.  Kougnon  , oui  confeilloit 
l’ufage  des  chèvres , rcconnupndoit  d en  avoir  tou- 
jours qui  fufTcnt  pleines  , afin  de  fc  procurer  fans 
celle  un  lait  nouveau»  Suivant  M.  Bourget  , le 
meilleur  lait  de  vache  étoit  également  celui  qui 
avoit  la  meme  qualité. 


Méthode  de  donner  U lait  extrait  des  mamelles 
des  animaux  , fait  pur , foit  coupé.  * 

Ce  n’etoit  pas  feulement  en  faifant  leter  l’animal, 
qu'on  avoit  employé  le  lait  pur  , pour  élever  les  en- 
fans. On  le  leur  avoit  donné  ainlï , après  être  fort! 
des  irçunclies  mêmes  de  la  vache , & telle  étoit  la 
méthôdequ'adoptoicnt  auflï  quelquefois  les  femmes 
de  Falaife.  Ccs  femmes»  varioient  leurs  procédés 
fuivant  l’exigence  des  cas.  Plufieurs , Sc  c étoit  le 
plus  grand  nombre,  faifoieni  tiédir  le  lait,  Sc , 
fjivanc  M.  Bourget,  ellts  le  donno’eat  pur  lorf- 
qu'il  padou  biçn.  Mais  elles  obier  voient  auili  qu’il 
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étoit  quelquefois  trop  pefant , trop  âcre  , Si  qu’il 
donnoit  des  coliques  aux  enfans.  Elles  afTufoienC 
qu'on  les  gucrifioit  alors  à coup  sur  , en  leur 
donnant  de  la  bouillie  très-claire  âr  bien  cuite. 
Les  auteurs  fembloient  avoir  prefienti  cet  incon- 
vénient du  lait  trop  épais  étant  donné  pur , & 
c'étoit  pour  le  prévenir  qu’ils  avoient  recom- 
mandé de  procurer  aux  animaux  des  pâturages  gras 
Sc  hujpides , afin  de  rendre  leur  lait  plus  féreux. 
On  trouvoit  dans  le  mémoire  de  la  faculcé , cette 
précaution  indiquée  pour  les  chèvres  defUnccs  à 
ce  fcrvice  dans  les  hôpitaux. 

Mais  on  avoit  cru  plus  généralement  pouvoir 
remédier  ) ce  defaut , en  coupant  le  lait  dans 
ditférentes  proportions.  On  avoit  varié  d’un  grand 
nombre  de  manières  les  moyens  de  l’afioiblir 
ainfî.  L’eau  de  chien  lent , les  infufions  des  capil- 
laires , les  décollions  des  differentes  graminées , 
telles  que  l'orge  Sc  le  riz;  enfin  Peau  fucréc 
avoient  été  fuccelli ventent  recommandées.  On 
avoit  propofé , pour  perfectionner  YallJfument 
au  moyen  des  nourrices , de  leur  faire  prendre  le 
matin  quelques  verres  d'une  infufion  de  fcmenccs 
de  fenouil  ou  d’anis  , de  vétonique,  ou  de  fcor- 
fonuère , Sc  l’on  avoit  auffi  recommandé  de  les 
employer  pour  les  mêler  lait  des  animaux 
deitiné  aux  enfans.  Mais  il  étoit  une  autre  manière 
de  couper  le  lait , que  l'on  avoit  confcillée  d’après 
l’ufagc  qu'en  faifoient  les  anglois , Sc  qui  paroilfoit 
devoir  être  préférable  à toutes  les  autres.  Elle 
confiftoit  à le  couper  avec  du  petit  lait  préparé  fins 
acides.  Pour  l’avoir  ainfî , on  prenoit  du  lait  ré- 
cemment trait , on  y mêloit  des  œufs  frais  bien 
battus  , & on  le  faifoit  bouillir  dans  un  podlon> 
a un  feu  modéré.  Les  œufs,  en  fe  durci  fiant , for- 
maient un  coagalum  avec  le  lait  ; ou  jetoit  le 
tout  fur  un  filtre , Sc  il  s'en  féparoit  un  petit  lait 
doux  , d'une  qualité  propre  i fervir  de  remède 
& d’aliment.  Il  étoit  facile  de  fentir  combien  ce 
petit  lait  devoit  convenir  , fur-tout  au  commen- 
cement de  la  nourriture  de  l'enfant  , Sc  combien 
il  devoit  être  préférable  dans  toutes  les  circonf- 
* tances  oïl  il  efi  nécefiaire  de  diminuer  la  denfité 
du  lait.  En  effet , c'étoit  de  toutes  les  manières 
la  plus  naturelle  de  rapprocher  les  differentes  ef- 

ficces  de  lait  épais , de  celles  qui , comme  le 
ait  de  femme  & le  lait  d’ânefle  , font  très-légères , 
3c  plus  convenables  pour  la  nourriture  de  l’enfiaut. 
Dans  celles-ci , c’eft  la  matière  foluble  ou  fucrée 
qui  abonde.  La  partie  caféeufe  ou  épaiffe  n'y 
forme  qu'un  coagulum  mou  Sc  peu  abondant. 
Par  l’addition  du  petit  lait , on  augmentoit  la 
proportion  de  la  première  , en  diminuant  celle 
de  la  fécondé.  11  n'en  étoit  pas  ainfi  dans  toutes 
les  antres  méthodes  de  couper  le  lait  de  vache 
ou  de  chèvre.  On  étendoit  bien  la  partie  caféeufe  , 
mats  en  la  délayant  feulement  , en  augmentant 
la  quantité  de  l'eau.  On  ne  refiituoit  pas  la  fub£> 
tance  vécilablement  nourricière . qui  paroît  réfider 
dans  la  matière  foluble  Sc  fucree  du  lait , ou  ftoul 
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au  plus  on  la  fuppicoit,  en  employant  les  dé- 
coctions des  graminées , par  une  fubftance  moins 
facile  i digérer , & moins  propre  en  meme  temps 
à nourrir.  Cfn  rcmarquoit  i ce  fujet  <^uc  Boerhaave 
s'etoit  aflurc  par  une  expérience  faite  lur  lui-même, 
& long  - temps  continuée  , que  le  lait  , 
dans  l’état  fereux , coiUenoit  beaucoup  de  parties 
nutritives,  Se  capables  de  foutenir  des  hommes 
três-rcbulles.  Enfin  d'après  la  notion  qua  j’en 
avois  donnée  i M.  Andry,  il  avoit  fait  employer 
cette  manière  de  couper  le  lai!  aux  enfans  trouvés  , 
dans  les  effais  qu’il  y avoit  tentés  avec  le  lait  de 
vache  , Se  il  n'en  avoit  vu  que  des  c^cls  fatis- 
faifans. 

Dans  la  méthode  de  couper  le  lait  , il  étoit 
encore  d’autres  précautions  que  l'on  avoit  recom- 
mandées. Ainfi  on  avoit  concilié  de  varier  là 
proportion  dans  laquelle  on  devoit  l’atfoiblir , 
ïuivant  l'âge  Se  la  portée  de  l’effomac  des  enfans. 
C’étoi^dcpuis  le  quart  Se  le  tiers,  jafqu’i  la  moitié  , 
que  l’on  avoit  propofe  d’étendre  le  lait  : on  favoit 
allez  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  a ce  fujet  de  mefures 
generales.  Une  autre  attention  très-importante  que 
ion  avoit  preferite  , regardoit  la  manière  de 
faire  réchauffer  le  lait  toutes  les  fois  qu'on  le 
donnoit  à l’enfant.  -Ou  prétendoit  que  le  lait  ex- 
pofé  i la  chaleur  du  feu  s’altéroit  beaucoup 
plus  aifément.  On  fait  en  effet  qu’il  contracte 
facilement  un  mauvais  goût,  lorfqu’il  vient  à brûler 
fur  les  bords  du  vafe  dans  lequel  il  éprouve  l’ac- 
tion du  feu.  Pour  remédier  i ces  inconvénient , 
on  avoit  recommandé  d’avoir  foin  de  faire  chauffer 
feulement  les  différent  liquides  avec  Jefquels  on 
juger  oit  à propos  de  le  couper.  Ceux-ci  dévoient 
l’étre  i un  degré  fuffifant , fuivant  la  proportion 
dans  laquelle  iis  dévoient  être  ajoutés  ou  mêlés  au 
lait , pour  lui  communiquer  une  chaleur  douce 
& égale  à celle  qu’il  a lorfqu’il  fort  de  la  ma- 
xhelic  de  l’animal.  L’ufage  du  bain-marie  pou- 
voit obvier  d’ailleurs , fous  ce  rapport , à toute 
elpèce  d’inconvénient.  On  avoit  confeillé  encore, 
comme  une  chofe  très  importante , de  donner  tou- 
jours du  même  lait  aux  enfaus  , c’eft  à-dire,  du 
lait  du  même  animal.  Ainfi  le  choix  des  animaux 
étant  fait,  relativement  aux  convenances  de  leur 
lait , par  rapport  i l’état  different  des  enfans,  on 
devoit  affréter  toujours  les  memes  animaux  aux 
mêmes  enfans.  Les  auteurs  eftimoient  qu’une 
chèvre  pouvoit  donner  chaque  jour  la  quantité 
de  lait  ncceffaire  pour  la  nourriture  de  deux  enfans. 
Suivant  M.  Bourget  , une  vache  pouvoit  nourrir 
quatre  enfans  de  différens  âges;  & il  y en  avoit 
quelques-unes  même , fuivant  fon  rapport , qui 
pouvoient  en  nourrir  jufqu’i  fîr  ; mais  cela  étoit 
rare.  11  étoit  reconnu,  fuivant  lui  , qu’un  enfant 
de  trois  mois  confommoit  au  moins  une  pinte  de 
iait  en  vingt-quatre  heures.  Comme  en  même 
temps  ilparoiûoit  probable  que  plus  le  lait  étoit 
récemment  trqit  des  mamelles  de  l’animai,  de  plus 
jiçoafcrvoit  de  fc$  propriétés  naturelles,  on  rççonj- 
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mandoit  de  faire  traire  les  vaches  ou  les  chèvre* 
trois  fois,  ou  meme  plus  Couvent,  s’il  ctoit  pollibls , 
par  jour.  Quant  à la  quan. iré  de  lait  qu’on  devoit 
donner  par  jour  à chaque  enfant , & au  nombre 
de  fois  où  il  étoit  néceffaire  de  lui  en  donner, 
ot>  convenoit  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  mefures 
certaines  , quoiqu'il  fût  i propos  cependant,  d'avoir 
éga;d  aux  deux  règles  fuivantes  : la  première , qu’il 
valoir  mieux  en  donner  peu  & Couvent  i l’enfant  ; 
La  fécondé , que  la  diète  ou  une  forte  de  régime 
bicp  réglé,  étoit  plus  av*an(ageufe  pour  les  etifaos , 
fur  tout  iotfqu’ils  étoient  réunis  pluficurs  cnfemble, 
non  feulement  en  ce  que  digérant  mieux , il  en 
réfultoit  plus  de  calme  Se  de  fommeil,  mais  encore 
parce  qu’étant  alors  moins  fujet  s à être  malades  , 
il  y avoit  moins  i ciaindrc  des  mauvais  effets  de 
leur  tranfpiration.  Une  autre  obfervatioo  qu’on 
n’^voit  pas  négligée,  c’étoitque  , fuivant  la  remar- 
que d'un  médecin  de  Fribourg  , les  enfans  étoient 
moins  fujels  à être  dérangés  par  le  lait  des  animaux  , 
quand  on  le  leur  donnoit  tout  de  fuite,  que  lors- 
qu'on les  mettoit  à fon  ufage  apres  le  premier  mois 
de  leur  âge.  Enfin  dans  celte  méthode  de  donner 
le  lait  extrait  des  mamelles  des  animaux  , on  avoit 
varié  fur  un  point  que  l’on  regardoit  comme  très- 
important  , les  um  ayant  confeillé  de  le  donner 
i la  cuiller.  Se  les  autres  de  le  faire  prendre  a« 
biberon. 

laie  donne'  à la  cuiller  ou  au  biberon . 

La  dernière  de  ces  deux  méthodes  avoit  paru  i quel- 
ques auteurs  reprochablc  à plufieurs  égardj.  Un 
célèbre  médecin  d’Angleterie,  fuivant  Raulin  , avoit 
publié  dans  un  de  fes  ouvrages  , que  fa  femme  étant 
tombée  malade  fept  lèmaiacs  après  être  accouchie 
d’une  fille,  il  la  nourrit  au  biberon  avec  le  lait 
de  vache.  Elle  tetoit  aifément  j cependant  elle 
étoit  toujours  inquiète  , fouffroit  des  douleurs  de 
coliques  très-fréquentes,  des  fiatuofités,  Se  avoit 
un  cours  de  ventre  continuel.  11  abandonna  le 
biberon , fc  fervit  de  la  cuiller  ; l’cnfmt  devint 
b tranquille  Se  Ce  forliffit.  Ce  même  médecin  entre- 
f prit  de  nourrir  une  autre  de  fes  filles  , un  mois 
après  fa  naiffance , avec  le  biberon.  Elle  éprouva 
les  mêmes  fymptômes  que  fa  fixur  avoit  éprouvés, 
il  abandonna  le  biberon  , fc  fervit  de  la  cuiller. 
Se  elle  fe  rétablit  parfaitement.  Il  ne  fit  pas  ufage 
da  biberon  pour  une  troifième.  Il  la  nourrit , nés 
fa  naiffance,  avec  la  cuiller;  elle  n'éprouva  pas 
les  accidcns  qui  avoient  menacé  fes  lixurs  d’une 
mort  prochaine.  Elle  s’accrut  à vue  d'œil , Se  devint 
trèsrobuffe. 

D’autres  obfcrvations  femblables,  fuivant  Raulin , 
avoient  confirmé  que  le  biberon  étoit  une  des 
caufes  de  la  langueur  qu’éprouvoient  les  enfans  que 
l’on  nourriffui: par  fon  moyen , avec  le  lait  des 
animaux.  11  penfoit , avec  plufieurs  auteurs,  qu’on 
réuffiroit  mieux  avec  la  cuiller , qui  n’avoit  pas 
les  fuites  fàcbeufcs  de  1a  fuccionj  car  c ctoit  i 
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telle  canfc  que  l’on  attribuoit  les  dangers  du 
biberon.  On  croyoit,  diaprés  nombre  d'expériences 
& d’obfcrvations , s'être  aperçu  que  les  enfans 
attiroient  trop  d'air  par  la  fuccion  du  mamelon 
artificiel  du  biberon,  ce  qui  leur  caufoit  des  vents, 
des  tranchées.  On  avoit  imaginé , pour  remédier 
à ect  inconvénient , d'introduire  Se  d'atiujettii  dans 
le  biberon  un  Typhon  qui  plongeât  jufqufou  fonds 
de  fa  cavité.  Mais  on  avoit  remarque  que  ce 
moyen  ne  pouveit  avoir  un  meilleur  lucccs  ; qu'il 
exigeoir  trop  de  force  de  la  part  des  enfans  , pour 
que  le  lait  pût  parvenir  à leur  bouche  , U que 
celte  aétion  trop  violente  pouvoit , par  fa  durée, 
occafionncr  des  accidcns.  Quelle  que  fût  néanmoins 
la  valeur  de  cette  remarqué,  il  paroilToit  que  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  avoien*  rejeté 
jutage  du  biberon.  Telle  avoit  été  au  moins 
l'opinion  des  commifiaires  de  la  faculté.  C'etoit 
d'après  l'expérience  qu’ils  croy oient  devoir  préférer 
la  cuiller  au  biberon.  Suivant  eut  , fi  ce  déifier 
procédé  paroilToit  jflûs  naturel , il  n’en*  avoit  pas 
moirfç  l'inconvénient  de  donner  des  tranchées , des 
devoiemens  fereux , ce  qu'on  n’éprouvoit  pas  en 
nourrilTant  les  enfans  de  l'autre  manière. 

Cependant  on  ne  pouvoit  pcrdic^dc  vue  que  le 
biberon  étoit  en  ufaze  dans  un  très-grand  nombre 
^ endroits . & qu'à  1 hofpice  de  VaugirarJ , ainfi 
qu’a  l'hôpital  des  enfans  trouves,  on  l'employoit 
avec  un  fuccès  fatisfaifant.  C ctoit  donc  un  objet 
à examiner  dans  les  nouveaux  citais,  que  la  pré- 
férence à donucr  à l’une  ou  à l'autre  de  ces  me- 
thodes. 

On  trouvoit  au  relie  de  nombreux  detaiisdans  les 
auteurs , fur  la  matière  dont  les  biberons  povoient 
être  formés  fur  la  forme  qu'il  paroilloit  plus  conve- 
nable de  leur  donner , &:  fur  les  foins  qu’iis  exi- 
goienî  relativement  i la  propreté.  Ainfi , relative- 
ment au  premier  de  ces  objets  , on  employoit  , 
fuivant  Raulin  , dans  les  di fier eus  pays,  des  biberons 
de  difiérer.tcs  cfpéccs.  En  Angleterre , parmi  le 
peuple,  orales  faifoit  de  corne  de  vache,  dont 
le  petit  bout  ctoit  percé  & environné  de  deux 
morceaux  de  parchemiu  , qui  formaient  une  extré- 
mité icmblablc  i celle  d'un  mamelon.  Le  parchemin 
étoit  r.* tremblé  Se  coufu  de  façon  que  le  liquide 
qui  étoit  dans  la  corne  pouvoit  s'échapper  à travers, 
lotfqtt'il  y étoit  déterminé  par  la  fuccion»  Les 
gens  riches  &e  les  bourgeois,  tant  en  Angle-ferré 
qu’en  Hollande  Se  en  Allemagne,  en  SuitTe  Se 
ailleurs  , Ce  fervoient  pour  leurs  enfans  de  biberons 
d'argent , d’étain,  de  bois  , ou  de  verre.  Ceux 
d'argent  Se  d'étain  étaient  en  façon  de  burettes  ou 
de  ih  éicrcs.  On  garnifloit  l'orifice  du  bec,  ou  d'un 
bouchon  de  liège,  qu’on  perçoit  dans  fa  longueur 
pour  y tenir  un  petit  tuyau  de  verre  par  où  L: 
lait  coulait  dans  la  bouche  de  l'enfant,  ou  de 
parchemin , félon  la  méthode  des  fuifTes  *Se  des 
anglois.  A Lyon , A:  quelquefois  auffi  à £ari$ , 
on  fc  fervoit  de  paires  fioles  ou  bouteilles  de 
verre,  qu'on  appelle  rouleaux.  On  introduifoit 
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dans  le  goulot  des  éponges  fines , qu’on  couvroit 
d'un  linge  très -propre.  Elles  débordaient  a fiez 
pour  que  les  enfans  puflent  les  mettre  dans  leur 
bouche  , & les  fucer  comme  un  mameloo. 

M.  Baldini  avoit  imaginé  dan»  ce  meme  genre 
un  infiniment  propre  à la  lactation  , ou  plutôt , 
comme  il  le  difoit  lui- même  , un  vailleau  qui 
tenait  lieu  d’urc  mqmcilc,  & dont  les  enfans  pré- 
voient fucer  le  lait  peu  à peu,  lins  courir  le  rifqoe 
d’être  futtoqnc*.  L’éloil  une  cfpécc  de  velîie  dû 
criltal  ou  de  verre  , dont  l'embouchure  ctoit  formée 
par  un  globe  creux  , à:  métal  doré,  afinaqu'il  ne  pût 
s'y  ainaticr  ni  rouille,  ni  vert- de-cris , (/'bye^ 
planifie  4 , jig»  1 6 s.  ).  Ce  globe  le  leparoit  en 
deux  hérni tphéres , dont  l'un  éluiL  fixe  au  coi  meme 
du  vailTeau;  l'autre  s'y  réuuiiloit  au  moyen  d une 
vis.  On  plaçoit  une  éponge  qui  rcmplilîoit  la 
capacité  du  globe  , te  -dont  une  portion  alon- 
géc  en  forme  de  mamelon  forfait  par  une 
ouverture  circulaire  faite  i l'Jiémifphère  fupé- 
ricur  du  globe.  On  fennoit  alor*  le  globe  , en 
réunifiant  cet  hémifphcrc  fupéiieur  , & l’alTu- 
jettitiant  atf  moyen  de  la  vis.  On  préfentoit  ainfi 
le  bout  de  l’éponge  à l’enfant , qui  le  fuçoit  aulii- 
tôt  avec  fuccès.  Cette  forme  Je  biberon  paroilToit 
avoir  l’avantage  de  contenir  mit-ux  l'éponge  en 
filtration , fan;  la  preflef  ni  l’empêche:  alors  de 
laitier  bien  filtrer  le  lait  , ce  qui  n’avoit  pas 
peut  - être  lieu  aulfi  facilement  en  employant  les 
petits  ceindre*  d’éponges  placées  dans  le  goulot, 
des  bouteilles  , où  rien  ne  les.atfujettitioit  que 
la  pretiion  qu’elles  y eprouvoient  en  les  y pinçant 
de  force,  ce  qui  pouvoit  nuire  i i'abforpiion  du 
lait.  Au  relie,  cette  plus  grand?  commodité  ap- 
parente n ctoit  peut-être  pus  allez  contidcrable 
pouotqu'on  dût  beaucoup  s y attacher,  Se  l’expé- 
rience devoit  prononcer  fur  cet  objet. 

Mais  quelque  forme  ou  quelque  fubftancc  que 
l'on  eût  propofccs  pour  former  lcs’bibcrons , on 
avoit  toujours  au  moins  beaucoup  recommandé 
de  choiftr  des  éponges  très-fines  Se  très-propres, 
de  les  nettoyer  bien  ex-; élément  des  petits  grains 
qu'elles  font  fujettes  à renfermer,  enfin  de  laver 
avec  le  plus  grand  foin  , meme  plufieurs  fois  , 
le  vaiffeau  tous  les  jours,  & fur-tout  l'éponge. 
L'eau  tiède  étoit  le  ffaide  qu’on  avoit  jugé  pré- 
férable pour  cet  objet.  Enfin  M Baldini  avoit 
propofe , pour  les  pauvres  , de  fupplcer  à Ton 
ioftrumcnt  , en  employant  une  petite  bouteille 
dont  ou  auroit  garni  l’embouchure  avec  une  peau 
de  chamois  ou  toute  autre  peau  fcmblable;  de 
manière  qu'on  put  y placer  une  éponge  qui  auroit 
entré  dans  le  cbl  de  la  bouteille , & dont  le 
bout  auroit  pafle  en  dehors  par  une  ouvertuce 
faite  à la  peau , au  moyen  de  laquelle  aile  auroit 
pu  cire  ainfi  atiujettic , Se  retenue  en  fituation. 
Il  avoit  penfé  même  qu'il  feroit  peut-être  bon 
de  percer  l’cponge  de  pluficurs  petits  trous , porte 
cjuc  le  lait  pût  y aborder  & foctir  avec  plus  de 
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Ufage  des  bouillies  & des  panades , fubflituées 

ou  ajoutées  à celui  du  lait  pour  éCcver  les 

en  fans» 

La  féconde  cfpéce  de  fubftince  que  Ton  a 
adoptée  pour  nourrir  artificiellement  les  en- 
cans , cft  celle  des  bouillies  8c  des  panades  que 
nous  venons  d’indiquer.  Suivant  quelques  auteurs, 
cette  dernière  cfpéce  de  nourriture  a été  employée 
fépar  émeut.  Quelques-uns  même  n'avoient  pas 
balancé  à ltur  accorder  la  préférence  fur  le  lait  » 
auquel  ils  penfoient  qu’on  devoit  abfolument 
donner  l’cxclufion.  Tel  avoit  été  le  fenlimeat  de 
Vanhelmont,  qui  regardoit  le  lait  comme  fuf- 
ceptible  de  contraéfcr  des  vices  dépendant  du 
phyfique  ou  du  moral  dans  les  femmes  ou  dans 
les  animaux.  Pour  fuppléer  i fon  ufage , il  pro- 
pofoit  d’admettre  cxclulivement  l’ufage  des  bouillies , 
& il  confeilloit  d’en  préparer  une  avec  le  pain 
bouilli  dans  la  petite  bicre , qu’on  adoucifToit  avec 
du  miel  ou  du  fucre , & qu’on  réduifoit  en  con- 
fiance de  gelée.  On  la  délayoit  enfuite  avec  de 
la  petite  bière , pour  la  faire  prendre  aux  enfans 
en  forme  de  boillon.  Il  leur  donnoit  enfuite  des 
alimens  fort  légers  , 8c  peu  i peu  il  les  accou- 
tumoit  i de  plus  folides.  C’étoit  ainfi  que  cet 
auteur  fc  vantoit  d’avoir  nourri  plufieurs  enfans 
dès  leur  naiflancc , 8c  principalement  le  fils  d’un 
comte,  qui  devint  plus  grand,  plus  fort*  6c  plus 
courageux  que  les  frères.  Vanhelmont  plaçoit 
celte  bouillie  fort  au  delTus  des  autres  alimens  en 
ufage  pour  la  nourriture  des  enfans.  On  peut 
voIt  dans  fes  ouvrages  les  éloges  qu’il  lui  pro- 
digue. 

On  pouvoit  être  furpris  que  Vanhclmont^om- 
pofàt  avec  la  bière  la  bouillie  qu’il  propofoit , 
cependant  cet.  ufage  n’étoit  pas  fans  exemple  \ on 
l’obfervoit  en  Danemarck  & en  Hollande.  Dans 
l’un  8c  l’autre  pavs , on  la  faifoit  ordinairement 
avec  le  lait , 8c  fouvent  avec  la  bière  à la  place 
du  lait,  fuivant  l’ufage  de  Vanhelmont.  On  re- 
marquent  qu’il  devoit  y avoir  peu  de  différence 
entre  les  bouilliés  faites  avec  la  bière  , 8c  celles 
lu’on  prépare  avec  l’eau  , les  parties  volatiles 
le  la  bière  fc  diffipant  par  l'ébullition.  Mais  cet 
auteur  délayoit  enfuite  fa  bouillie  avec  la  bière , 
pour  en  faire  la  boiffon  ordinaire  des  enfans.  U 
paroi  floit  difficile  de  convenir  avec  lui  de  la 
falubrité  de  cet  ufage  j il  pouvoit  être  pernicieux 
pour  nos  climats. 

Au  refte,  l'ufage  des  bouillies  » l’exclufion  du  lait 
avoit  eu  d’autres  partifans.  Le  Doéteur  Scahcher 
avoit  publié  une  diflertation  qu’il  avoit  prononcée 
devant  l’acadcmic  de  Lcipfick  , dans  laquelle  il 
indiquoit  des  moyens  de  nourrir  les  enfans  fans 
le  lait  de  leurs  mères  8c  fans  celui  des  nourrices. 
U leur  donnoit  du  petit  lait  préparé  fans  acides, 
jufqu'i  ce  qu’ils  eufTent  rendu  le  m/conium.  Il 
l’aaoocüToit  avec  du  fucre  & du  firop  de  capillaire 
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ou  de  chicorée  compofé.  Il  retranchoit  enfuite  le 
firop , & s’en  tenoie  au  petit  lait  fimple  pendant 
quelques  jours,  en  obfcrvant  de  le  rendre  infen- 
nblcment  plus  nourriffant  , par  be  moyen  d’une 
bouillie  faite  avec  le  pain  de  fcigle.  Elle  devoit 
être  très-légère  , pour  que  Tentant  put  1 avaler 
aifémen;.  Lorfque  les  enfans  étoient  afTcx  fort» 
pour  prendre  des  alimens  plus  nourrifTans , il  con- 
leilloit  de  faire  ufage  d’une  autre  bouillie  com- 
pofee  avec  le  farafin  ou  l’avoine.  On  faifoit  cuire 
ces  fcmcnccs  jufqu’i  ce  que  leur  écorce  fe  détachât 
& tombât.  On  les  broyoit  alors  , 8c  on  les  pafloit 
par  un  tamis  clair.  On  y ajoutoit  un  peu  de 
beurre  récent,  très-peu  falé.  Le  beurre  la  rendort 
plus  nogrriiïante,  & entretenoit  la  liberté  du  ventre. 
L’auteur  prétendoil  que  cette  bouillie  fuffifoit 
pour  nourrir  les  enfans , 8c  qu’elle  étoit  moins 
propre  que  toute  autre  i d^enh  glulineufe  6c 
i former  des  obftruétions.  Il  ne  fe  fervoit  plus 
du  trelit  lait  dès  que  les  cnfan*pouvoicnt  fupporter 
la  bouillie  feule , parce  qu’il  l’auroit  rendue  trop 
nourrifîante. 


Dans  le  rapport  des  mémoires  adreffés  i la  faculté 
de  médecine  «Te  Paris , on  trouvoit  plufieurs  tç- 
moignages  très-concluans  en  faveur  de  cette  mé- 
thode. M.  Pietfch,  médecin  de  Huninguc^n  Alface, 
rapportait  qu’avec  le  fecours  des  crèmes  de  riz 
8c  de  pain,  on  élevoit  dans  plufieurs  provinces 
d’Allemagne  un  grand  nombre  d’cnftns  fans  le 
fecours  du  lait.  Une  lettre  de  M.  de  Villcis, 
préh  dent  du  collège  des  médecins  de  Nancy  , rap- 
portée dans  le  meme  recueil  , confirmoit  cette 
vérité.  Il  citoit  l’exemple  d’une  dame  allemande 
qui  avoit  élevé  tous  (es  enfans  fans  nourrice  ni 
laitage,  8c  qui  ontinuoit  à élever  fon  dernier 
comme  les  précédcns,  à Nancy  meme,  lieu  de 
fa  réfidcoce.  Suivant  M.  de  Villers,  cette  dame 
afTuroit  que  cette  méthode,  qui  confiftoit  princi- 
palement dans  l’ufage  des  panades , étoit  aflez 
généralement  adoptée  à Katifbonnc  8t  dans  toute 
l'Allemagne. 

Mais  cette  exclufion  totale  du  lait  n’avoit  pas 
été  , i beaucoup  près,  de  l’avis  de  tous  les  auteurs. 
Quelques-uns,  en  blâmant  la  méthode  de  le  donner 
fous  forme  liquide,  ou  â titre  d’aliment  principal , 
8c  comme  boilîon  ordinaire  de  l’enfant,  l’avoieut 
au  moins  admis  comme  propre  à entrer  dans  la 
compofition  des  bouillies.  C’étoit  alors  le  donner  fous 
forme  folide.  Aiuh  Fcrrarius  afTuroit  que  les  Alle- 
mands ne  faifoient  point.de  difficulté  de  fon  temps  de 
nourrir  leurs  enfans  dès  leur  naiffance , avec  des  bouil- 
lies compofées  de  lait  de  vache  ou  de  brebis  , 8c  de 
farine  de  froment.  Suivant  Raulin , cette  méthode 
étbil  ufitée  dans  la  haute  Allemagne  & en  SuilTç. 
On  donnoit  aux  enfans  toutes  1rs  quatre  heures 
de  cette  nourriture  , & on  les  faifoit  boire  dans 
les  intervalles.  La  boiflbn  la  plus  faine  dont  ccs 
peuples  fe  fervoient , ctoit  jrcau  oû  Ton  faifoit 
bouillit  de  la  tapurc  de  corne  de  cerf  ou  d’ivoire , 
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3c  rie  la  femencc  d’anis.  Lotfque  4a  bouillie  or- 
dinaire patoifloit  incommoder  les  enfans  par  Ton 
accfccnce  ou  fa  glutiuoîité  , on  en  faifbit  i fa 
place  a*ec  le  jus  de  viande , les  jaunes  d'oeufs  , 
Sc  le  pain  , ou  bien  avec  du  pain  grillé  , réduit 
en  poudre  , & délayé  dans  du  lait  ou  du  jus  de 
viande.  La  féconde  année  on  leur  donnoit  des 
alimens  plus  folides.  À Bâle,  on  nourrifloit  les 
enfans  trouvés  de  bouillie  faite  avec  le  lait  3c 
la  farine.  L’eau*conmiuue  faiioit  leur  feule  boiiTon. 
On  afluroit  qu’on  ne  setoit  point  aperçu  qu’il 
mourût  plus  d’enfans  parmi  ceux  qui  éloient élevés 
de  cette  façon , que  parmi  ceux  qu  on  élevoit  difté- 
remment,  ni  que  les  maladies  fuflciit  plus  fréquentes 
& plus  dangereufes  chez  les  uns  que  chez  les  autres. 

£n  général , l’ufage  le  plus  commun  que  l’on 
ait  lait  des  bouillies  3C  des  panades,  a été  de  les 
donner  conjointement  avec  le  lait  des  diflércos 
animaux.  Tel  étoit,  i ce  qu’il  paroi  (Toi  t , l’ufagc 
en  Suide  » b l’on  en  croyoit  des  détails  âdrefles 
du  château  de  Kolcrnbach , fjue  Al.  Doublet  nous 
avoil  communiqués.  Daus  un  certain  canton  de 
l'Aiface  , luivant  Raulin  , on  compoioit  une  boiiTon 
avec  la  dcco&iou  de  mie  de  pain  & d’orge  ; on 
la  coûpoit  avec  du  lait  , 3c  on  en  faifoit  la  nour- 
riture des  enfans , fans  les  faire  téter  : oufte  celte 
boillon,oi>  leur  donuoH  de  la  bouillir.  Al.  Jeanroy 
reconmaruioit  avec  le  lait  l’addition  de  quelques 
cuillerées  de  crème  de  tiz.  Dans  une  oblervation 
qu'il  avoit  communiquée  , on  avoit  employé  deux 
petites  bouillies  à la  farine  par  jour,  pendant  les 
trois  premiers  mois,  pour  deux  enfausqui  en  fai  (oient 
le  lu  jet.  Les  commit!  aires  de  lafacullc  avoient  adopté 
aurtî  ce  régime  mixte.  Enfin  il  paroiitoic  que  c’cloiî 
aufli  la  coutume  des  femmes  de  Falaile  , ou  plutôt 
de  toutes  celles  „qui  dans  les  campagnes  cic voient  les 
enfans  avec  une  nourriture  artificielle. 

En  général , c’étoient  les  bouillies  préparées 
avec  le  lait  3c  la  farine  crue  de  froment,  que  les 
femmes  avoient  le  plus  commue  me  ut  employée. 
Tous  les  auteurs  cependant  s’etoient  récries  contre 
l’inlalubrité  extrême  de  Cet  aliment.  Des  le  iiccle 
dernier,  Eltmuller  s’étoit  élevé  contre  les  incon-* 
véniens  qui  pouvoknc  rcfultcr  de  la  méthode  où 
l’on  étoit  de  donnera  des  enfans  une  fublVancc  plus 
propre  , lélo*  lui , â fervir#dc  colle  dans  les  ou- 
vrages mécaniques,  qu’a  former  une 'nourriture. 
On  trouvait  d'ailicurs  dans  une  excellente  lhefe 
de  Al.  Latticr  , médecin  de  la  faculté  de  Paris , 
toutes  les  raifons  de  rejeter  Ion  ulage,  erpofées 
d’une  manière  fa  lis  fai  fan  te.  Ces  raifons  fc  ruppor- 
ftoient  i l'extrême  vifeofité  de  cet  aliment,  i la 
difficulté  qu’il  devoit  oppofer  aux  forces  digcltives, 
touj  iurs  trcs-foibles  d.ms  les  enfans  qui  viennent 
de  naître,  enfin  i l’immcnfe  quantité  d’air  que 
contiennent  les  fubftanccs  faunctilcs  non  fermentées, 
Hal  es  avoit  démontré  qu’on  pouvoit  retirer  170 
pouces  cubes  d’air , de  t 08  grains  de  blé  de  T urquic. 

Pour  obvier  à ces  inconvéniens  , on  avoit  pro- 
pofé  de  faire  fubir  dinércutes  prépaiatioas  a la 
Médecine.  Tom.  IL 
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farine , dont  une  confiait  à la  faire  enke  an  four 
avant  de  l’employer.  Mais  il  nu  paroilloit  pas  en 
réfulter  un  degré  d'atténuation  lu  Allant  dans  fes 
principes  , & la  bouillie  qu’on  en  formoit , avoit 
eucorc  patu  confervcr  beaucoup  de  glutlnolné.  On 
avoit  pente  qu'eu  employant  des  tanues  fermentées, 
on  oblicndroit  plus  de  fuccés,  3e  dans  cette  vue 
on  avoit  fait  ulage  du  niait  3e  du  pain.  Relative- 
ment â celui-ci,  on  avoit  recommandé  de  l’employer 
frais  , 3e  plus  particulièrement  encore  féebé  au 
four.  Pour  en  taire  ufage  de  cette  dernière  manière, 
on  avoit  confeillé  dç  faire  fcchcr  au  four  des 
tranches  de  pain  ou  des  croûtes , de  les  broyer 
eufuitc , & de  les  confervcr  pour  le  befoin.  Mais 
on  avoit  cru  même  encore  ébtrevoir  des  incon- 
veniens  â ces  préparations , 3c  l’on  avoit  cherché 
à y remédier  par  la  manière  de  faire  cuire  ou  de 
préparer  les  panades  ou  bouillies  qu'on  devoit  en 
former.  Ainfi  on  avoit  obtervé  que  celles  que  l'on 
preparoit  avec  le  pain  cuit  fans  aucune  autic  atten- 
tion que  d’en  faire  des  panades  , réuflilToietU  moins 
bien  qu’en  le  taifant  bouillir  & cuire  en  confiflance 
de  crème  de  pain.  11  patoifloit  que  cette  différence 
étoit  due  â ce  que  le  pain  , en  le  faifant  feule- 
ment tremper  comme  on  le  fait  pour  les  loupes, 
confeivoit  encore  une  vifeofité,  qu’une  ébullition, 
unccoôion  lente  3c  long- temps  continuée  coriîgcoit 
très-efficacement.  On  remarauoit  à ce  fujet  que 
c’ëtoit  relativement  à l’ctat  de  foiblcfle  qu’éprouvent 
les  eufans  de  la  elafle  des  enfans  trouvés , lors 
lu  1 - tout  qu’ils  font  rafleir.blcs  , 3c  aufli  peu  foignés 
qu’il  ont  coutume  de  l'être  , que  ces  extrêmes 
précautions  paroifloient  néccflàires.  Car  on  n’y 
regardoix  pas  de  fi  près  pour  les  enfans  des  par- 
ticuliers , Se  cependant  on  ne  doutoit  pas  qu’on 
ne  les  élevât  bien.  Alais  le  défaut  de  foins  3c 
le  mauvais  air  influant  d'une  manière  très  - fen- 
lible  jufques  fur  les  forces  digeftives  des  enfans 
trouves  expofés  à ces  deux  caufes  d'atfoibliflc- 
menl , il  ctoit  befoin  pour  eux  d une  nourriture 
qui  fût  préparée  avec  un  foin  particulier  , pour  la 
proportionner  à la  portée  de  leur  eflomac.  On 
en  avoit  eu  la  preuve  dans  les  eflais  tentes  à l’hô- 
pilai  d’Aix  ; le  lait  n’y  avoit  point  réuflï  , Se 
l’ufagc  de  1a  bouillie  3c  du  pain  cuit , que  I«s 
papiers  publics  avoient  précontfé , avoit  été  aufli 
infructueux.  Mais  les  mêmes  aliment  prépares  avec 
plus  de  foin  . d’après  la  confultation  de  la  faculté 
de  médocincrdc  Paris , curent  bientôt  du  fuccés. 
Telles  furent  les  crèmes  de  riz,  celle  de  pain 
plus  fpéciaicmcnt.  On  la  ptéparoit  de  la  manière 
luivantc  : on  prenoit  un  pain  de  ftoiv.cnt  que  l'on 
pariagcoit  par  le  milieu  pour  le  faire  fecher  au 
four  ; on  le  faifoit  enfuitc  tremper  dans  l'eau 
l’cfpace  de  fix  heures  ; on  le  prefloit  dans  un  linge , 
& on  le  mettoit  dans  un  vafe  où  on  le  faiioit 
bouillir  dans  une  fuffifantc  quantité  d’eau  pendant 
huit  heures,  ayant  loin  de  le  remuer  de  temps 
en  temps  avec  une  cuiller  , 3e  d’y  verfer  de  l’eau 
chaude  à mefure  qu’il  s’épaiflifloil.  Sur  la  ün  ou 
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y ajoutait  une  pincée  d'anis  & un  peu  de  fucre. 
On  avoit  évalue  ces  quantités  à un  gros  d’anis  8c 
une  once  de  fucre  par  livre  de  pain.  Ün  pailoit 
le  tout  à travers  un  tamis  de  crin  , 8c  l’on  avoit 
une  crème  de  pain  femblable  à la  crème  de  riz, 
dont  on  fe  fervoit  pour  la  nourriture  des  enfans, 
en  ayant  foin  de  n’en  taire  réchauffer  chaque 
fois  que  la  quautité  dont  on  avoit  befoin.  Cette 
crème  de  pain  fc  confervoit  facilement  vingt-quatre 
heures , même  en  été  , pourvu  qu’on  eût  la  pré- 
caution  de  la  tenir  dans  un  lieu  frais.  La  manière 
de  la  donner  aux  enfans  était  de  fe  fervir  d’une 
cuiller  à café.  Ce  procédé  avoit  paru  allez  com- 
mode , 3c  n’être  fujet  i aucun  inconvénient.  On 
leur  en  donnoil  trois  ou  quatre  fois  le  jour , 3c 
même  la  nuit,  s’il étoit  néccflaire  , en  petite  quan* 
tité  chaque  fois  , 3c  toujours  relative  ment  i la 
difpofuion  de  leur  cAomac.  Mais  on  avoit  loin  de 
l’augmenter  i inclure  que  l’enfant  avançoit  en  âge. 

On  ne  s’étoit  pas , au  rcAe , borné  a i’ufagc  du 
pain  pour  préparer  les  différentes  crèmes  ou  bouillies 
que  l’on  avoit  données  aux  enfans.  11  étoit  pluficurs 
lubAances  farincuics , plus  atténuées,  plus  légères 
que  celle  de  froment  ,quc  l’on  avoit  employées!  cette 
deAination.  Telle  étoit  la  crème  de  riz,  dont  on  avoit 
fait  ufage  avec  fucccs  dans  l’hôpital  de  la  ville  d’Aix , 
d’après  l’avis  de  la  faculté.  On  y faifoit  ajouter 
une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de  fleurs  d'orange 
avec  un  peu  de  fucre.  Celle-ci , au  rapport  des 
adminiArateurs^  avoit  paru  plus  convenable  aux 
enfans  nouveaux  nés  ; c eA-a-dire , dans  les  quinze 
premiers  jours  de  leur  naiffance.  La  crème  de 
pain  , au  contraire  , convenoit  mieux  i ceux 
qbi  avoient  paflé  ce  terme.  11  paroiifoit  d’ailleurs 
qu’on  pouvoit  préparer  de  femblables  crèmes  ou 
bouillies  avec  les  farines  d’orge  ou  d’avoine  ; 3c 
relativement  à celle-ci,  on  connoifToit  tout  le 
parti  que  l’on  pouvoit  tirer  des  diverfes  clpèces 
de  gruaux  , fur-tout  de  celui  de  Bretagne.  Rela- 
tivement à l'orge  , on  avoit  beaucoup  recommandé 
l’nfage  qu’on  en  pouvoit  faire , après  l’avoir  fait 

fermer.  Un  grand  nombre  d’auteurs  avoit  vanté 
’ufage  du  malt  pour  préparer  la  bouillie  des 
enfans.  11  était  évident  auflî  que  l’on  pouvoit 
faire  ufage  de  plufleurs  autres  fubAances  farincafcs  > 
foit  fimplcs , foit  compofées.  Ainâ  M.  Andry 
avoit  employé  avec  avantage  le  falcp  dans  Tes 
citais  à l’hôpital  des  enfans  trouvés.  Les  diffé- 
xentes  efpèccr.  de  femoule,  vermicel  3c  autres  pâtes,  le 
lagon , la  farine  de  pomme  de  terre  enfin , pou- 
voient  fervir  aux  mêmes  ufages. 

Relativement  ! la  préférence  que  l’on  devoit 
donner  aux  fubAances  farineufes  légères , fur  la 
farine  de  froment , 8c  aux  diverfes  préparations 

Îiu’on  devoit  lui  faire  fubir , il  paroifloit  vrai- 
emblablc  que  c’étoit  de  la  fu&Aance  gluthicufe 
dont  elle  abonde,  que  provenoit  tour  le  mal. 
Quoique  cette  matière  , dans  laquelle  ré/idc  le 
principe  de  vjfcofité , femble  difparoîtte  facilement 
de  Ion  mélange  par  la  plus  Ample  préparation , 
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cependant  otf  ne  devoit  pas  mofo  la  rrg’td-r 
comme  toujours  préfente.  M.  Pouilctier  de  la 
Salle,  a qui  l’on  cit  redevable  des  première? 
expériences  répétées  en  France  d’après  Bcccari  3c 
KcfTeimeycr  lur  la  matière  glutineule  du  froment, 
s'étoit  affûté  que  cette  matière  ne  pouvoit  plus 
être  extraite  de  la  farine  lorfqu’clle  étoit  réduite 
fous  forme  de  colle , ou  préparée  en  bouillie. 
Daus  le  pain,  on  ne.  pouvoit  également  la  fé- 
parer.  Cependant  elle  paroi lîoit  Encore  y exiAcr 
de  maoicrc  à faire  lcntir  plus  ou  moins  fa  pré* 
fence , fuivant  que  la  fermentation  panairc  , qui 
fe  continue  lors  même  qu’il  eA  formé  , eA  plus 
ou  moins  avancée.  Ainu  le  pain  frais  cA  plus 
vifqucux , plus  glutineux  que  le  pain  raflis.  Cette 
difpofuion  encore  lubfiAanle  du  principe  glutineux 
dans  le  pain , avoit  paru  propre  i influer  fur  les 
qualités  des  panades.  Ainu  on  avoit  recommandé 
ae  préférer  le  pain  lorfqu’il  étoit  raflis  , â celui 
qui  étoit  trop  frais.  Dans  la  préparation  des 
bouillies , on  avoit  *u  égard  à la  même  circonf- 
tancc  , 3c  l’on  avoit  contcillé  de  les  bien  cuire  , 
une  coétion  plus  parfaite  paroifTant  atténuer  de 
plus  en  plus  ce  que  la  farine  confervoit  de  glu- 
tinoûté.  Enfin  dans  l’emploi  même  du  pain  raflis 
3c  bien  cuit , on  avoit  cru  qu’il  étoit  encore  nccef- 
fairc  d'aller  plus  loin.  On  avoit  recommandé  de  le 
faire  fécher  au  four  , ce  qui  femble  équivaloir  i 
une  fécondé  cuifTon  ; 3c  lors  même  qu  il  étoit  ré- 
duit en  cet  état , on  avoit  encore  , par  une  attention 
ultérieure  , preferit  de  le  faire  long  temps  bouillir 
à un  dégré  de  chaleur  très- doux , pour  le  réduire 
i l’état  de  crème  de  pain  , état  dans  lequel  il  fem- 
bloii  avoir  acquis  le  dernier  degré  d’atténuation. 
Alors  il  paroifloit  équivaloir  ou  égaler  en  ténuité , 
3c  en  difpofition  a être  facilement  digéré , les  autres 
fubAances  farineufes  les  plus  légères,  telles  que  les 
crèmes  d’orge  , d’avoine,  ou  de  riz. 

Dans  cet  état  d’atténuation,  les  bouillies,  Us 
crcmcs  ou  panade»  paroi  (Toi  eot  pouvoir,  non  feule- 
ment fupplécr  le  lait , mais  même  lui  êue  fupéricu- 
t res.  Cctoit  au  moins  ce  qu’il  fembloitequ’on  dou- 
voil  inférer  des  eflais  de  l’hôpital  de  la  ville  d'Aix, 
que  nous  venons  de  rapporter.  En  effet , le  lait 
n'ayant  pu  réuflir , on  parvint  i élever  les  enfans 
avec  les  crcmes  de  riz  3c  de  pain  convenablement 
préparées  ; 3c  en  réflcchiffant  fur  cet  objet , il  ne 
(embloit  pas  qu'il  y eût  en  cela  rien  de  difficile 
i concevoir.  La  partie  caféeufe  du  lait  de  vache 
ou  de  chèvre  ne  pouvoit  être  d’une  facile  diges- 
tion. Il  fcmbloit  qu'on  pût , dans  la  mixtion  du 
lait,  la  comparer  i la  partie  glutineufe  de  la 
farine , ou  du  pain  de  froment.  Or  il  était  poffiblc 
que  la  fubAance  nutritive  contenue  dans  les  gra- 
minées fût  d’une  atténuation  portée , foit  par  la 
nature  , foit  par  l’ail , au  point  de  l’emporter  , 
pour  la  facilité  a être  digérée  , fur  telle  ou  telle 
cfpèce  de  lait.  Il  pouvoit  donc  n’être  pas  étonnant 
que  dans  des  effais  od  le  lait  n’avoit  pu  convenir, 
ou  eût  vu  réuflir  eofuite  des  panades , des  Mêmes, 
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ou  des  bouillies  convenablement  préparées.  Il  pou- 
voir de  même  paroi  tre  peu  furprenaut  que  l'on  eût 
été  oblige  de  fuppléer  i ce  que  le’lait  n’avoit  pas 
d'aflez  nourriflant , d'aller  digcitiblc , par  les  mêmes 
cfpèces  de  ccs  aiimeris.  Mais  , comme  on  le  voit , 
c'étoit  du  degré  d'affoibliiTement  plus  ou  moins  conli- 
dérablc  des  forces  digefthe*  dans  les  en  tans , que  tout 
dépendoit  alors , 6c  il  falloit  d'ailleurs  avoir  bien 
égard  aux  ditterensdegi es  d’atténuation*  & de  digclü- 
bilitc  que  ces  nourritures  en  apparence  plus  iudigcf- 
tes  6c  piusfibluuiiellcs  pouvoicm  avoir. 

Pour  préparer  ces  diverlcs  cfpèces  de  bouillies , 
de  crèmes  ou  de  panades , on  avoit  employé  ditfé- 
rens  liquides  ; l’eau,  Je  lait , & les  bouillons  de 
viande  ; on  y avoit  encore  fait  entrer  le  beurre, 
le  fucre  , 6c  les  faunes  d œufs.  C’étoit  fur-tout  quand 
on  cmployon  l'eau  , que  l’on  y ajoutait  ccs  dernières 
fublfaoces.  On  avoit  .regarde  # le  beurre  comme 
convenable  pour  procurer  une  plus  grande  liberté  du 
ventre.  Le  lait  n’entroit  guère  que  dans  la  pré- 
paration des  bouillies  ; 6c  il  patoiffoit  qu’on  i’a- 
voit  banni  dans  tous  les  cas  où  le  lait  donné  fous 
forme  liquide  , foit  pur,  fuit  coupé,  n'ayant  pas 
lémli  , on  ^ivoil  penfé  qu'il  étoit  néccüaire  de 
recourir  à une  autre  nourriture.  11  n étoit  pas 
vraisemblable  en  effet  que  le  lait,  en  entrant  dans 
la  préparation  des  bouillies,  perdît  la  faculté  de 
nuire  qu'il  avoit  fous  forme  liquide.  11  fembloit 
au^ontraire  que  l’addition  des  tubftanccs  farineu- 
fes  dût  encore  l’augmenter.  Quant  aux  bouillons 
de  viande,  il  ne  paroifloit  pas  qu’on  les  cdt  re- 
gardés cjmme  propres  i la  nourriture  des  enfans  , 
au  moius  dans  les  premiers  mois  de  leur  naiflance. 
Il  (cmbloit  qu’on  les  avoit  rélcrvés  pourles  foupes, 
que  l’on  ncmployoit  qu'à  l’époque  à laquelle 
on  devoir  fe  dilpofer  i tevrer  l’enfant. 

Choix  des  animaux  & manière  de  les  foigner 
O de  les  nourrir. 

On  ne  s’étoit  pas  borné  dans  les  différens  détails 
fur  la  nourriture  artificielle  des  entans , aux  roc- 
fures  que  nous  venons  d’expofer.  Deux  objets  im- 
portans  avoient  encore  fixé  l'attention  des  auteurs. 
Le  premier  étoit  la  manière  de  nourrir  les  animaux 
deftinés  1 ces  expétiences  , 6c  le  choix  qu'on  devoir 
en  faire.  Suivant  Raulin  , la  qualité  du  lait 
dont  on  fe  lervoit  pour  nourrir  les  enfans  , étoit 
fujette  à éprouver  des  variations  dans  les  mères 
6c  les  nourrices  , par  l'effet  des  differentes  par- 
lions. Ccile  qui  regarde  la  génération  étant 
commune  i tous  les  animaux , & même  la  domi- 
nante dans  les  bêtes,  elle  étoit  la  foule  qui  fût 

Îtropre  à produite  dans  leur  lait  une  alteration 
ènfiblc.  Un  lait  ainfi  altéré,  fuivant  lui,  devoit 
nuire  infailliblement  aux  enfans.  En  fécond  lieu  , 
félon  le  même  auteur  , le  lait  d'une  mère  qui 
dev  ient  grofTc  , n’etant  plus  propre  1 nourrir  Ion 
enfant , le  lait  des  femelles  des  animaux  , lorf- 
qu’cllcs  font  pleines,  oe  devoit  pas  avoir  de  préro- 
gative plus  favorable  , 6c  il  devoit  être  également 
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contraire  aux  enfans  qu'on  en  auroit  nourris.  En  troi- 
sième lieu,  comme  le  lait  des  animaux  tire  fes 
principales  qualités  de  leurs  alimens,  il  étoit  effèn- 
tiel , luivant  les  auteurs,  d'avoir  attention  aux  herbes 
que  l’on  dorooit  aux  vaches  6c  aux  chèvres  dont 
on  fe  fervoit  pour  élever  les  enfans.  On  avoit  ob- 
ierve,  fUivant  Kaolin  , i Montrcuil-fur-  Mer  , que 
le  trèfle , la  luzerne , la  paille  d’orge,  6c  ce  qu  on 
appelle  dans  le  pays  les  warats  de  vefar , rca- 
doient  le  lait  des  vaches  6c  des  chèvres  moins 
propre  â nourrir  les  enfans , que  les  plantes  qui 
croifloicnt  naturellement  dans  les  champs  6c  les 
prairies.  Cette  infalubrité  étoit  attribuée  à la  pré- 
fenec  d’un  fel  âcre  qu'on  difoit  abonder  dans  ces 
plantes  , 6c  qui  ne  pouvoit  qu’être  contraire  4 la 
qualité  alimentcufc  du  fluide  laiteux  qui  en  pro- 
venoit.  La  luzerne  étoit  regardée  fur-tout  comme 
ayant  cçtte  mauvaife  qualité  au  deflus  des  autres  , 
le  lait  des  vaches  6c  des  chcvrcs  qui  pâturoient 
dans  les  champs  qui  en  étoient  femés , pafTant 
our  donner  la  diarrhée  aux  enfans.  Pour  la  guérir 
ientôt  von  rcccommandoit  de  mettre  les  animaux 
â une  nourriture  sèche  6c  plus  propre  à donner  de 
bon  lait.  Le  foin  ordinaire,  la  paille  de  froment, 
celle  d’avoine,  étoient  la  nourriture  de  ce  gente 
que  l’on  regardoit  comme  la  plus  convenable  â 
* ces  animaux  6c  la  plus  favorable  aux  enfans  qu’on 
nouuifToit  de  leur  lait.  En  même  temps  Veau 
entrant  pour  beaucoup  dans  la  uourriture  de  tous 
les  animaux , c’étoit  une  précaution  recommandée 
comme  irès-eflentielle  , que  ceux  qui  fournifloient 
du  lait  aux  enfans,  n’en  buttent  que  de  bonne.  Celle 
, des  fleuves , des  rivières , 6c  des  grand  ruifTeaux , 
lorfqu’elle  étoit  claire,  paroifloit  préférable  i toute 
autre.  Enfin  le  défaut  d'exercice  convenable , par- 
roiflant  très-propre  i faire  dégénérer  leur  lait,  6c 
à lui  donner  une  mauvaife  qualité,  on  confcilloit, 
pour  prévenir  cet  accident.,  de  faire  promener  tou* 
les  jours  les  vaches  6|  les  chèvres  dans  un  air  libre. 
On  recommandoit  d’ailleurs  de  les  tenir  propres, 
en  les  faifant  coucher  fur  la  paille  fraîche  , 6c  fur- 
tout  de  les  faire  étriller  6c  frotter,  pour  réveiller 
le  ton  des  fibres  6c  fàvorifcr  la  traolpiration. 

Choix  des  differentes  cfpèces  de  nourriture  & de 
lait , fuivant  l’état  de  foibleffc  O d’indifpo- 
Jition  des  enfans. 

Les  auteurs  avoient  encore  regardé  cet  objet 
comme  méritant  leur  attention.  L’expérience  ea 
effet  avoit  prouvé  que  les  différentes  cfpèces  de 
lait  n'avoient  pas  toutes  les  mêmes  qualités.  Oa 
avoit  porté  fur  cet  objet  les  lumières  ne  la  chimie, 

6c  l’on  avoit  reconnu  entre  elles  des  différences 
’ très-remarquables.  On  connoit  fur  ce  point  les  re- 
cherches de  Frédéric  Hoffmann , 6c  celles  de  Hom- 
berg.  Suivant  ces  ebimifles , le  lait  de  vache  coq- 
tenoit  ri  de  matière  butireufe  , autant  de  fubflance 
caféeufc , 6c  ^ de  matière  tant  faline  ou  fucréc , 
que  caféo-fiùtircufe,  foluble  i l’eau.  Le  lait  de* 
chèvre  o&oit  les  mêmes  proportions  de  principes  * 
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feulement  la  quantité  de  matièr:  concrefciblc  pa- 
rojifoic  Être  moindre  d’un  y-,  Le  lait  d'inerte 
donnait  de  matière  folubic  à Peau  , foit  de  matière 
fucréc , foit  de  fubiunce  caféo  butiicufe , cnvirjn 
le  —■  ou  le  yj  de  fon  poids  total.  Le  beurre  en 
formoit  au  plus  la  7^  pat  tic  , 5c  le  fromage  la  r~. 
Le  lait  de  femme  païuirtoii  très-analogue  icc  dernier* 
Ou  ctoit  parti  de  ccs  connnoirtançcs , pour  ali- 
gner aux  différentes  clpcccs  de  lait  divers  degrés 
ce  convenance  , relativement  i la  nourriture  des 
cofans*  M.  Bajdini  ctoit  celui  de  tous  les  auteurs 
qui  s’étoit  le  plus  occupe  de  cet  objet,  qu'il  avoit 
traité  d’une  manière  neuve  dans  deux  chapitres  de 
fon  ouvrage , l'un  fous  le  ti're  de  Différence  du 
régime  Lui  eux  , propre  aux  differens  tempe  ru- 
men s \ l’autre  intitulé,  Du.  lait  des  animaux, 
conjijere  comme  remède , pour  les  maladies  des 
enfans.  Suivant  lui  , le  lai:  de  chèvre  convenait 
de  préférence  aux  cnLns  des  gens  tiches , cfbués  la 
plupart  d’un  tempérament  mélancolique , ayant 
l’cfprit  toujours  fombre , cnibarraflc  , & comme 
accablés  fous  le  poids  de  leurs  humeurs  ; ce  qui 
ne  devoit  pas  fur^en.Irc  dans  des  perfonne?  livrées 
i l’inertie  & i 1 indolence.  La  chèvre  ne1^  vivant 
que  de  plantes  jeunes,  légetes,  aromatiques , dans 
des  lieux  élevés  & un  air  pur , c’étoit  le  lait  <îfc  cct 
animal  qui  leur  devoit  convenir  le  mieux.  Il  étoit  le 
plus  propre  i atténuer  leurs  humeurs  vifqucufcs 
& i ranimer  chez  eut  la  circulation  trop  lente.  Le 
lait  de  vache  au  contraire  devoît  être  préférable 
pour  les  enfans  nés  de  pareus  qui  menoient  une 
vie  aéVivc  5c  très- exercée.  Par  ce  moyen  on  mo- 
deroit  le  cours  rapide  de  leurs  humeurs  \ on  les 
rendoit  plus  denfes  , ce  lait  étant  fort  épais , fort 
gras , & abondant  en  principe  butireux.  Quant  au  lait 
d’ânefle , comme  il  paioiflbit  être  rafraichilTant  , 
il  devoit  convenir  fur- tout  aux  enfans  d’un  tem- 
pérament bilieux,  ou  doués  d’une  acrimonie  quel- 
conque. La  brebis  fou  mi  floit  aurti  un  lait  excellent 

f our  les  enfans  cxccllîvemenf  minces  5c  délicats. 
1 n’y  avoit  rien  dans  la  nature , fuivant  M.  Bal- 
dini,  de  plus  capable  que  ce  lait  de  faire  recou- 
, vrer  promptement  des  chairs,  & de  les  ranimer» 
fi  on  le  continuoit  long-temps* 

Tel  étoit  l'état  des  connoiflances  acquifes  & 
confîgnécs  , foit  dans  les  auteurs  » foit  dans  les  ré- 
fultats  des  ditférens  effais  qu'on  avoit  tentés,  lorf- 
que  la  fociété  fut  chargée  de  faire  de  nouvelles 
recherchas.  En  comparant  ce  tableau  à celui  de 
fon  travail,  lorfqu’il  fera  publié,  on  verra  mieux 
quelles  nouvelles  vues  , quel  degré  de  complé- 
ment elle  aura  ajouté  i ce  que  Ion  favoit  déjà* 
Dans  un  ouvrage  comme  celui-ci,  deftiné  i mar- 

Îucr  les  progrès  des  fciences  , la-» marche  que  j’ai 
livie  m’a  paru  néceffaire.  (Âf.  Thouret •) 

DESCRIPTION  DU  BIBERON 

VOUA  ALLAITER  LES  BREAMS. 

• , figure  I*.  , 

A.  corps  do  rsùQeau.  — S,  hcœilphére  qui  fc 
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joint  à vis  avec  celui  qui  lient  à l’extrémité  du  vaif- 
lèau  par  yn  collet  cc.  — C C.  collet  daus  lequel 
s’insete  le  bout  du  vailleau.  — D.  bouton  externe 
que  forme  l’éponge,  5c  que  l’enfant  prend  à la  bou- 
che poui  fucer.  — E E.  diamètre  de  la  rondeur  du 
corps  de  cc  meme  vailleau.  — G.  ouverture  par 
laquelle  parte  le  bouton  , ou  le  bout  de  l’éponge* 

Figure  11*. 

B B.  Les  deux  hcmifpkcres  fcparés.  — CC.  collet 
de  celui  qui  tient  au  vailleau.  D.  éponge  externe 
& interne.  Celle-ci  peut  fc  prolonger  dans  le  col 
du  vailleau  jufqu’i  fon  corps.  — G.  Orifice  de 
l’hcmifphcce  pat  lequel  fort  l'éponge. 

Allaitement  maternel,  moyen  de  U favo- 
rifer,  Voye\  Société  i>e  la  charité  mater- 
nelle. \ A dnù ni ft.  des  hôpitaux .)  C'cft  un  ctablii- 
fement  formé  rcceùlraent  fous  nos  yeux  à Paris , 
& dont  le  but  eft  de  remédier  à i’atlreufc  morta- 
lité qui  enlevé  chaque  année  un  iî  grand  nombre 
d'enians  trouvés*  Nous  ne  pouvons  faire  mieux 
connoitrc  l'objet  & la  forme  de  cette  inflitulion 
digne  des  plus  grands  éloges , que  d’après  le 
Compte  qu’en  a rendu  la  fociété  clic  meme  , en 
publiant  fes  régie  mens  provijoires . (in  - il,  b’o 
pages.  Pa.is,  1 7 b3* ) 

Il  clt  peu  d’abus  comparables  d celui  qui  naît 
de  l’envoi  des  enfans  légitimes  aux  enfans  trouvés* 
Un  père  prêt  à fuccoinbcr  par  indigence  i la  fu- 
nefte  tentation  d’abandonner  ion  enfant  \ une  ryèie 
qui  va  voir  arracher  de  fes  bras  l'ctte  qui  devoit 
être  l'objet  de  fa  tendrefic  te  le  fujet  de  fa  joie  ; 
un  enfant  qui  va  perdre  fon’  él«i  5c  peut-être  la 
vie  : voilà  les  maux  que  cet  abus  multiplie  au 
fein  d’un  grand  nombre  de  familles.  * 

Mais  ce  ne  feroit  pas  fc  former  une  jufte  idée  de 
fes  funeftes  etfets  , que  de  borner  fa  vue  i confidércr 
quelques  individus  j il  faut  étendre  fes  regards  fur  la 
quantité  innombrable  de  citoyens  qu’il  inlcielTc,  5c 
voit  fur-tout  combien  le  defordre  qui  fubfiffe  5c  s'ac- 
croît chaque  jour , a d'influence  fur  les  moeurs. 

L'hôpital  des  enfans  trouvés  n’a  été-  fonde  que 

RouMecevoir  les  enfans  qui  n’ont  point  de  famille. 

is  font , fuivant  les  lois  du  royaume  , à la  charge 
des  feigneurs  hauts-  julliciers , 5c  ce  fut  en  effet  une 
contribution  fur  ccyx  dè  la  ville  de  Paris , qui 
forma  fa  dot  primitive.  Cette  contilbution  s'ac- 
quitte encore  actuellement  par  les  feigneurs  qui 
y pofsedent  des  juillets,  5c  par  le  domaine  du  toi 
pour  celles  qui  y ont  été  réunies.  Les  enfans  lé- 
gitimes des  pauvres  fon;  à la  charge  des  commu- 
nautés d’habitans , 5c  l’hôpital  des  enfans  trouves 
n’cfl  point  obligé  de  pourvoir  à leur  fubfiftance. 
c*p-  ndant  on  y en  apporte  chaque  année  deux  ou 
trois  mille , furcharge  énorme , pour  laquelle  fes 
revenus  & fes  emplaccmens  mêmes  font  infufiîfans* 
Mais  cetle  intcrveifion  dans  la  nature  5c  dans 
l’objet  de  la  fondation,  n’eft  encore  que  le  moindre 
des  inconvéniens.  Parmi  ces  cnlans  légitimes  qui 
foQt  facùtiés  ça  fi  grand  nombre , il  y en  a qui 
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font  apportas  fans  qu’on  y joigne  le  titre  de  leur 
n alliance.  Ceux-là  perdent  irrévocablement  leur 
état , c'cil-i-dirc  , l'honneur  attache  à la  légiti- 
mite,  & toutes  les  redoutées  qu'eJ  le  peut  procu- 
rer. Mais  comme  pour  ceux  même  qui  ne  font  pas 
dans  ce  cas  , le  procès  verbal  d’cxpolition  rette 
fecrct  ju (qu’à  ce  qu'on  retire  l'enfant,  la  mort  ou 
la  négligence  de  ceux  qui  l'ont  expofé , lor.t 
fouvent  caufe  qu’on  perd  la  trace  de  fou  cxiftcncc  : 
ceux-ci , pour  la  plupar?,  relient  donc  aulli  dans 
l'opprobre  & prb’ es  de  toutes  reilourecs. 

C eft  une  eoorme  injuftice  qui  fc  renouvelle 
chaque  jour  : mais  des  effets  eucoic*plus  cruels 
viemicni  aggraver  ce  mal.  Le  nombre  des  cnfans 
cxjWcs  fe  trouve  prcfque  doublé  par  i'a/Ruence  des 
eufans  légitimes,  & ii  en  reluire  une  mortalité 
cil  rayante.  Dans  la  fai;on  rigoureufe  de  l’hiver  &: 
pendant  les  travaux  de" la  campagne  , on  ne  peut 
le  procurer  un«aflcz  grand  nombre  de  nourrices. 
Les  enfans  s'accumulent  dans  la  maifon  de  la  cou- 
che ; ceux  qui  ne  font  pas  fains,  communiquent  leurs 
maladies  aux  autres  ; la  déiicatcflc  de  leurs  organes 
rend  cette  communication  fuuefte  , Se  l'aiminiftra- 
tion  a la  douleur  d’en  voir  périr,  malgré  (es  (oins, 
un  nombre  prodigieux  dans  les  premiers  jours  de 
leur  naiflance  , (ans  pouvoir  y apporter  de  remède.. 

Enfin  qui  ne  feroit  pas  frappé  de  cette  violation 
fcandaleufc  des  devoirs  les  plus  facrés  de  la  nature, 
dont  tant  de  pères  Si  de  mères  fc  rendent  journelle- 
ment coupables  , en  dévouant  à l'opprobre  & à la 
nMrt  les  fruits  légitimes  de  leur  union  i Les  pre- 
miers qui  fe  portèrent  à cet  excès  d'inhumanité  , 
curent  fans  douté  i combattre  le  fentimrnt  inté- 
rieur de  leur  conférence.  Mais  tel  cil  le  progrès 
du  crime  , qu'il  fe  multiplie  par  ^'exemple  Se  par 
l'impunité.  On  a fu  que  l’adminillration  s’interdi- 
foit  le?  recherches  fur  cet  abus,  dans  la  crainte 
qu'elles  n'occafionnaflenl  la  fupprcftîon  de  l’état , 
& peut-être  la  dcftruélion  des  enfans.  On  les  porte 
tout  ouvertement  à l’hôpital , avec  leurs  extraits 
de  baptême.  Ce  que  des  pères  & des  mères  ont  vu 
faire  a d'autres , ils  rèont  pas  de  honte  de  l’imiter. 
Le  cri  d^  la  nature  ne  fe  fait  plus  entendre , Se , 
au  grand  détriment  des  mœurs  , le  crime  fe  mul- 
tiplie , fans  qu’on  puiilc  arrêter  fes  progrès. 

C’efoit  à tant  de  maux  que  l'on  fe  propofoit 
de  remédier.  Il  s'agidott  de  foulager  l’hôpital  des 
enfans  trouvés,  d’un  poids  étranger  à la  fondation, 
& qu’il  ne  pouvoit  plus  fuppc.itcr  ; de  confcrvct 
l’état  des  enfans  légitimes;  de  les  garanti: , air.G 
que  ceux  qui  font  illégitimes,  de  la  mortalité  à 
laquelle  leur  afHucncc  les  expofe  rcfpeélivcir.cnt , 
& -ce  qui  eft  plus  important  pour  les  mœurs , de 
rappeler  les  peres  & mères  aux  fentimtos  que  la 
paternité  leur  impofe.  A tant  de  maux  réunis  , 
quels  remèdes  pouvoit-on  apporter  ? 

Pour  extirper  un  fi  grand  abus , il  filloit  fans 
doute  le  concours  de  la  charité  & de  l'autorité. 
Mais  ce  n’étoit  pas  l’autorité  qui  .pouvoit  commen- 
cer une  aufli  falulaixc  cnuepiifc  j car  (art  qu'eu  ne 
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procureroit  pas  aux  pères  & mères  îndigens , des  fe- 
cours  pour  confcrvcr  chez  eux  leurs  enfans , l’hôpital 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  recevoir.  Le  refus, 
ou  les  recherches  pouvant  les  porter  à de  plus 
grand  excès,  c’eût  étc  une  barbarie.  C’étoit  donc 
la  charité  publique  qui  devoit  en  quelque  forte 
donner  le  lignai  Si  commencer  à faciliter  par  fes 
fecours  cette  indifpenfable  réforme. 

11  devoit  (ê  rencontrer  des  difficultés  dans  l’exé- 
cutiou  ; mais  un  zèle  perfeverant  Si  éclairé  parut 
devoir  les  furmonter  II  falloit  pénétrer  dans  ces 
réduits  obfcurs  où  une  famille  aifitigée  de  ce  qui 
devoit  être  le  fujctde  fa  joie,  allen  Joie  en  tremblant 
la  naiflance  d’un  enfant  que  l’indigence  ailoi:  la  for- 
cer à abandonner.  Il  falloit  prévenir  les  mères 
d’un  état  honnête , que  la  honte  empéchoit  de  fe 
préfenter,&  examiner  fc  ru  pu  leu  (une  nt  celles  qui 
viendroient  s'offrir , pour  connoitre  leur  fituation  , 
leurs  mœurs , St  préférer  celles  qui  feroient  les  plus 
dignes  de  compalfion.  Ces  recherches  , ce  diteer- 
ne  ment , ofl  les  attcmloit  des  foins  & de  la  vigi- 
lance des  perfonnes  attachées  i l’tlabli  flement , Se 
fécondées  Jcs-lumicrcs  & de?,  cor.fcik  dts  paffeurs. 

Une  autre  difficulté  fc  prèfentoit  dans  le.  nom- 
bre de  ces  malheureux  enfans  qui  font  journelle- 
ment facriiïés.  Ce  nombre  s’élève , ainfi  que  nous 
l’avons  dir,  à deux  ou  liois  mille  paf  chaque  année* 
On  compt  ~.it  que  l’accouchement  de  la  mère  , la 
lavette,  V dlLiiitmcnt , Se  la  nourriture  de  l’enfant 
pendant  deux  ans,  formeroient  pour  chacun  une 
dépenfe  de  i<?i  livres:  comment  cfpérer  nn  allez 
grand  nombre  de  fonds  pour  y fufme  ? Mais  qui 
aurait  pu  , dans  un  ficelé  fi  diftjngué  par  la  bien- 
fa  if.ru  ce  , dcfefpérer  des  fecours  néccflaires  à une 
aulli  louable  entreprife  ? Un  établi  (Tentent  de  ce 
genre  ne  pouvoir  Ce  -perfectionner  que  par  degrés. 
Les  coinmcnccmcns  dévoient  en  être  foiblcs;  toutes 
les  pauvres  familles  ne  poiuroient  pas  être  d’abord 
foui  âgées  ; mais  on  vien  droit  au  fecours  des  pins  mal- 
heureufes,  & les  moyens  fe  muitiplieroknt  fuccéfli- 
vement.  De  ce  qu’un  aufli  grand  mal  ne  pouvoit  être 
fur  le  champ  reparé,  éloil  ce  une  raifbn  pour  le  laifler 
fubfifter  Se  s'accroître  par  la  contagion  du  mauvais 
exemple?  Il  fufiifoit  qu'avec  le  temps  & la  per- 
sévérance on  put  fc  flatter  de  parvenir  à l’extirper. 

Mais  un  nouveau  motif  d’utilité  publique  cxci- 
toit  fur  - tout  à lutter  contre  ces  difficultés.  In- 
dépendamment des  défordres  que  nous  avons  déjà 
indiqués , l’abus  dont  ii  s’agit  en  entraîne  encore 
beaucoup  d’autres.  Ici  c’cft  un  enfant  dont  les  père 
Je  mère  fe  font  déterminés , par  une  fa u fie  honte  , à 
fu p primer  l’aftc  baptiftaire  ; là  c’en  eft  un  né  d’un 
commerce  illicite  , qui  a été  porté  avec  un  aéte 
baptiftaire  , où  les  père  Se  mère  ont  (uppofé  har- 
diment qu’ils  ctoient  mariés  ; fouvent  meme  c'eft 
un  aéle  baptiftaire  abfolument  etranger  i l’enfant, 
qu’on  lui  faulTemcnl  appliqué  : toutes  ces  ma- 
noeuvres font  autant  de  crimes  qui  peuvent  expofer 
la  jufticc  aux  plus  fane ft es  erreurs;  mais  c'etoit 
ici  où  l'on  cioyoit  devoir  cfpérer  que  le  gouv«- 
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Dément  pourrait  féconder  les  efforts  de  la  nouvelle 
eutreprife.  Après  qu’elle  auroit  obtenu  un  premics 
fucccs,  on  penfoit  que  j>ar  des  lettres  patente*, 
le  gouvernement  pourroit  faire  des  défcnfes  aux 
pères  & mères  d’envoyer  leurs  enfans  i l'hôpital  des 
enfans  trouvés , fans  y joindre  leurs  aûcs  de  bap- 
tême. Par  là  il  fc  mettroit  en  état  de  connoitrc  fi  ce 
font  des  enfans  légitimes,  fie  de  vérifier  les  caufcs 
de  1 ’expofition.  Ces  défenfes  peurroient  être  faites 
fous  telles  peines  que  le  gouvernement  jugeroit  d 
ropos  d'infliger.  En  feroil-ce  une  trop  grave , de 
éefirer  les  petts  fie  mères,  après  quelques  délais 

3ui  leur  feroient  accordes  pour  retirer  leurs  enfans, 
échus  des  droits  de  la  paternité  ? Ils  apprendroient 

Î qu’ils  ne  pourroient  plus  les  revoir  ; &:  fi  tous  les 
entirnens  de  la  nature  n’étoient  pas  éteints  dans 
leurs  cœurs,  cette  crainte  les  retitndroit.  Si,  d'un 
autre  côté  , des  bâtards  éloienl  apportés  avec  un 
aéte  de  baptême  od  leurs  père  fie  mère  fuflent  dits 
mariés  , ou  qui  leur  fût  étranger , la  vérité  étant 
éclaircie , ce  feroit  la  jaftice  qui  en  prendront  con- 

noiffance.  . 

Lorfque  par  une  loi  févère  le  légiflateur  auroit 
h\l  ainft  éclater  la  réfolution  de  réprimer  tous  ces 
abus , fie  qu’un  cri  univerfel  fe  feroit  élevé  contre 
ce  genre  de  crime  , les  mœurs  font-elles  tellement 
corrompues,  qu'on  ne  put  efpércr  que  ceux  qui 
pourroient  encore  s'en  rendre  coupables , ne  fuflent 
retenus  par  la  crainte  du  déshonneur,  ou  au  moins 
des  peines  auxquelles  il  feroient  expofes  ? Ne  pou- 
voit-on  pas  aufli  efpérer  que  dans  le  no.n- 
bre  de  ceux  qui  vivent  dans  un  commerce  illicite , 
il  s’en  trouveroit  qui , devenus  fcnfible*  au  fort  de 
l'enfant  qui  en  naîtroit  fie  voyant  les  reflource!,  qui 
leur  feroient  offertes,  fe  détcrmincroient  d réparer 
leur  faute,  en  s'uniiTant  par  un  nœud  légitime  ? 

Ces  défordres  dont  on  vient  de  tracer  uue  idée, 
n'avoient  pas  moins  frappé  les  efprits  dans  le  pi  o jet 
de  la  nouvelle  inflitution  , que  ceux  qui  ctoient 
relatifs  à la  confervation  des  enfans  ; & s ils  fub- 
fifloient , on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fdt  parce 
que  l’excès  en  avoit  été  jufqu’aiors  ignoré  du  gou- 
vernement j mais  il  ne  devoit  pas  moins  entrer 
dans  le  but  de  l’ctabliflemcnt  de  les  réprimer, 
C’ctoit  ainlique  par  les  fecours  de  labicnfaifance, 
& enfuite  par  l'autorité  de  la  loi , on  fe  propofoit 
de  parvenir  (ucce  Hivernent  à faire  cefTer  cet  aflem- 
blagc  monfttucux  «les  enfans  expotés  pour  lefquels 
l'hôpital  cil  cxduûvement  fonde,  avec  les  enfans 
légitimes  qui  fubfiftcnt  aux  dépens  des  premiers , 
fie  qui , en  y perdant  leur  état , y apportent  la  ma- 
ladie fie  la  mort* 

Il  ne  pouvoit  refter  qu'un  fujet  d’inquiétude  dans 
Cette  utile  entreprife.  Lorfque  les  enfans  dont  on 
auroit  fecouru  les  mères,  auroient  pafTe  le  temps 
de  l'allaitement  , comment  contimierpit  - on  de 
leur  procurer  une  fubfiftance  » Mai*  on  confidérolt 
que  déjà  iis  auroient  échappé  aux  dangers  qui , dans 
les  premiers  momens  de  leur  exiftence  , dévoient 
les  menacer  de  perdre  l'état  fie  la  vie»  Quand  l’é- 
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tabliflement  n'auroit  eu  que  cet  objet  en  vue  , ti'au- 
roit-il  pas  déjà  procuré  un  grand  avantage  ? Mai* 
on  comptoit  d’ailleurs  fur.  les  reflourecs  que  les 
circonflanccs  pourroient  ménager  i ces  malheureux 
enfans.  Le  même  fentiment  qui  auroit  porté  les 
pères  fie  mères  i profiler  du  nouvel  établi  (Te  ment 
pour  les  conferver  fous  leurs  yeux  ; les  carefles  de 
ces  innocentes  créatures  ne  les  -cxcitcroient-ils  pa* 
à faire  de  nouveaux  efforts  pour  les  élever?  La 
fîiuation  de  ces  parens  ne  pourroit-elle  pas  fc  trou- 
ver améliorée  par  le  travail? 

Enfin  fi  une  indigence  abfolue  y mettoit  encore 
un  obftaclc,  Sptés  tout,  on  confidéroit  que  ce  font 
des  pauvres.  Suivant  les  lois  du  royaume,  les^n- 
fans  légitimes  font  à la  charge  des  communautés. 
Plutïeurs  hôpitaux  d’ailleurs  (ont  fondés  pour  les 
enfans  ; fie  ne  feroit  il  pas  plus  julfe  que  ceux-ci 
-y  fuflent  placés,  que  n’être  avilis  dans  celui  de* 
enfans  trouvés  , qui  n’eft  deftioc  qiTaux  bâtards? 

Mais  c^n’étoit  pas  là  l’objet  principal  de  l'établit 
fement.  Il  s’agifloit  de  faire  ccfTer  l'abus  d’envoyer 
des  enfans  légitimes  à l’hôpital  des  enfans  trouvés; 
fie  c’cft  ce  que  la  charité  publique  a commencé  â 
exécuter,  avec  le  fecours  d’une  focieté  debienfaifance. 
Les  perfonns  du  plus  haut  rang  n’ont  pas  dédaigné 
de  s’occuper  de  ces  tendres  foins , 6c  l'augufte 
compagne  de  Louis  XVI  a pris  l'établiffement 
fous  fa  prolcélion. 

Pour  aflurer  le  fuccèt  d'une  aufli  délicate  entre- 
prife , on  a pris  les  mefurcs  les  plus  fages , dc^t 
on  a formé  de  premiers  réglemcns  : les  princi- 
paux font  relatifs  aux  paovics  n\crcs  , aux  condi- 
tions i exiger  d’elles  , i la  nature  6c  à la  durée 
des  fecours  qui  leur  lont  accordés,  à la  manière  de 
les  dilbibuer.  Le  premier  loin  doit  être  de  décou- 
vrir celles  que  la  umère  fofte  à abandonner  leurs 
enfans  fie  à les  expofer  aux  enfans  trouvés.  11  faut , 
pour  l'ordinaire , pour  qu’elles  fe  déterminent  â cet 
atfreux  facrificc,  qu'elles  n’aient  aucune  rcflour<r, 
qu'elles  foient  dans  la  plus  grande  indigence,  fans 
fecours  •luffilans  de  leurs  patoifles,  3c  privées  de 
tous  les  moyens  de  faire  fubfiftcr  leur  enfant , foit 
en  le  gardaut  avec  elles , foit  en  L'envoyant  en 
nourrice. 

Mais  plufieurs  pauvres  diflîmulent  un  deG- 
fein  dont  ils  rougiflent.  Après  avoir  comihis  cet 
aéle  barbare  , ils  le  cachent  par  un  menfonge.  Il 
faut  leur  arracher  ce  iunefte  lecret  avant  l'exécu- 
tion du  crime.  Ce  ne  font  donc  point  ceux  qui  fe 
préfentent  que  l’on  préfère,  mais  ceux  que  des 
recherches  lecrctes  ont  fait  découvrir.  On  y em- 
ploie des  moyens  particuliers , dont  la  connoiflance 
publique  expoferoit  à de  grands  abus.  Ces  mètes 
font  recherchées  indifféremment  dans  toutes  les 
conditions , les  extrait*  de  baptême  des  enfans 
légitimes  expofés  aux  enfans  trouvés , fie  Jcs  ré- 
clamations des  pères  fie  mères  prouvant  qu'ils  font 
nés  de  parens  répandus  dans  toutes  les  jprofcf- 
fions , arts  fie  métiers  de  la  capitale  ; ces  femmes 
doivent  prendre  l’engagement  de  nourrir  clics- 
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mêmes  leurs  enfans.  Si  elles  font  dans  Timpof» 
iibilité  de  remplir  elles-mêmes  ce  devoir , elles 
les  nourriflent  chez  clics  au  lait  de  vache.  Elles 
ne  doivent  point  éloigner  d'elles  leurs  enfans  tont  le 
temps  qu’on  leur  fournit  des  fccours.  Elles  doivent 
être  , pour  être  admîtes , au  (ixième  mois  de  leur 
groflcUc.  Les  fecours  qu'on  leur  fournit  après  Tac- 
couche  ment , font  une  layette  de  zo  liv.  ; en  fecours 
pendant  la  couche,  18  liv.;  pendant  la  première  année 
à 8 liv.  par  mois , p6  li/.  ; pendant  la  lèconde  à 
4 liv.  par  mois  , +s  liv. , eu  tout  18 z.  liv.  i la- 
quelle fournie  on  ajoute  10  liv.,  pour  fournir,  foit 
pendant  la  couche , toit  dans  d’autres  temps , de  petits 
lccours  que  l’on  juge  indiscutables;  total  t? 2 liv* 

A deux  ans  révolus , la  fociété  celTe  de  prendre 
loin  des  enfans.  Lorlqu’ils  viennent  à mourir  avant 
les  deux  ans  , les  fecours  cciïcnt  également.  Si  la 
mère  meurt  en  couche  ou  pendant  V allaitement  , la 
focicté  pourvoit  toujours  au  fort  de  l’enfant  jufqu'i 
fes  deux  ans  révolus. 

Telle  eft  la  bafe  de  Tétabliflement  nouvelle- 
ment forme , que  de  premiers  fucccs  ont  déjà  rendu 
recommandable.  Sur  ui»  état  imprimé  à la  (in  d'août 
1788  , on  voit  que  depuis  le  mois  d'avril  de  la 
même  année , on  avoit  admis  cent  vingt-neuf  mères 
i la  diftribntion  des  fecours.  De  ces  cent  vingt-neuf 
mères,  quatre-vingt-neuf  étoient  accouchées  &:  avoient 
donné  niilTancca  quatre-vingt-quinze  enfans,  quatre 
ayant  eu  des  couches  doubles  & une  cinquième 
une  couche  triple  ; quatre-vingts  dévoient  accou- 
cher avant  la  (in  de  l’année.  Sur  ces  quatre- 
vingt-quinze  enfans , trois  ctoient  venus  avant  tenne, 
8c  ctoient  morts  en  naiflant  ; dix  avoient  péri  peu 
après  leur  naiflancc  ; il  en  reftoit  quatre-vingt- 
deux  vivant.  Quatre  - vingt  - deux  enfans  vivans 
& quarante  au  moins  i naître  , formoient  en  tout 
cent  vingt-deux  enfans  que  la  fociété  étoit  chargée 
d’entretenir  deux  ans  fur  la  recette,  qui  étoit  alors  de 
if,o»7  livres. 

Ainfi , en  fuppofant  que  ces  cent  vingt-deux  en- 
fans  vécuflent  cous  pendant  deux  ans , la  fociété 
avoit  alluré  leurs  fonds  ; 8c  même  une  referve  étoit 
deftinéc  a former  ceux  des  féconds  & t roi  fié  mes 
enfans  qui  pouvoient  naître  des  couches  doobles  ou 
triples , parmi  les  quarante  femmes  qui  n’étoieot 
point  encore  accouchées. 

Par  ce  réfuitat , on  voyoit  déjà  qu'en  cinq  mois 
on  avoit  eu  l'avantage  de  fecourir  cent-vingt- neuf 
mères  , en  les  raffûtant  fur  le  fort  des  enfans 
qu'elles  portaient  dans  leur  fein  ; de  fauver  la  vie 
a des  individus  dont  la  plupart  auroient  péri  dans 
les  hôpitaux  ; de  rappeler  i la  nature , des  mères 
que  la  misère  rendoie  infenfibles  ; & d'avoir  laiHé 
à leurs  familles  un  nombre  d'iufortuoés  qui  dévoient 
languir  loin  d’elles , confondus  avec  les  fruits  de 
la  débauche.  Ces  avantages  d'ailleurs  étoient  plus 
fenfïbles  relativemenr  à la  confcrvation  des  enfans, 
fur -tout  par  comparaifon  avec  les  hôpitaux.  En 
retranchant  les  trois  enfans  morts,  quatre-vingt- 
deux  vhoient  fur  quatre-vingt-douze  naiâances, 
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depuis  le  commencement  de  mars , 8c  ces  enfans 
étoient  nés  dans  la  clafTe  la  plus  pauvre , la  plupart 
de  mères  épuifccs  par  la  misère  6c  p.ir  le  chagrin. 
Parmi  ces  mères , trois  nomrifloicnt  deux  jumeaux, 

& une  en  nourriüoit  trois.  (M.  Tuouket,) 

Allaitement  ( Hygiène,  Médecine  vétéri- 
naire. ) La  nature  a hxc  dans  tous  les  animaux 
le  temps  de  Y allaitement.  Lorfque  les  petits  ont 
acquis  afTcz  de  force  & leurs  dents  allez  de  fo- 
lidité  pour  broyer  des  aliénons  folides,  non  feule- 
ment elle  leur  infpire  le  goût  <*e  -ces  mêmes 
alimens,  mais  d'une  autre  part  elle  diminue  le 
lait  dans  les  .mamelles  des  mères  , & 1a  douleur 
qu’elles  éprouvent  par  une  forte  fuccion  ôc  par 
4'imprefTion  des  dents  , les  engage  à fc  réfuter 
à Y allaitement.  Les  petits  alors  peuvent  le  fuftue 
i eux-mêmes. 

L'homme  qui  a dérangé  l'ordre  de  la  nature 
pour  Vallaitement  do  fes  enfans  , a bien  pu  auflî 
le  troubler  pour  Y allaite  ment  de  ceux  des  ani- 
maux qu’il  a réduits  à l’état  de  domefticité;  il 
l'a  affujetti  à les  capticcs  6c  à lès  lois  , toutes 
fondées  fur  fon  intérêt  particulier. 

Le  cheval,  le  boeuf,  le  mouton,  font, les  prin- 
cipaux animaux  à l'égard  defquels  il  a cherché 
à établir  & à Hier  des  termes  pour  la  durée  de 
Yallaitement.  Les  variations  frequentes  que  l'on 
remarque  dans  les  écrits  de  ceux  qui  fe  font  oc- 
cupés de  cet  objet  , dans  les  mêmes  temps  8c 
quelquefois  dans  les  mêmes  lieux  , font  des  preuves 
certaines  que  toutes  ces  régies  ne  font  que  des 
inftitutions  humaines. 

Les  agriculteurs  latins , & tous  ceux  qui  les  ont 
copiés  , vouloient  qu’on  laifTàt  teter  les  poulains 
un  ao,  &c  même  davantage;  mais  ils  recomman- 
doient  en  même  temps  de  ne  faire  couvrir  les 
jumens  que  tous  les  deux  ans.  On  pouvoit  alors 
faire  ce  facrifice  , & le  nombre  des  chevaux  étoit 
fans  doute  proportionné  à la  confommation  qu'on 
en  faifoit.  En  fuivant  ce  principe  , ils  font  formés 
plus  tard , il  faut  par  conféquent  les  attendre 
plus  long  - temps  ; mais  ils  font  auüi  d’un  bien 
plus  long  fervice.  Aujourd'hui  que  la  con- 
fommation  en  eft  iramenfc , & qu'on  fe  hâte  de 
jouir , prefque  tous  les  écrivains  recommandent  de 
faire  couvrir  les  jumens  tous  les  ans  , 6c  de  ne 
laiiTer  teter  les  poulains  que  hx  mois;  ils  font, 
dit-on,  formés  plutôt,  plutôt  en  état  de  travailler, 
& on  ne  regarde  pas  s'ils  font  ufés  8c  hors  de  fervice 
à l’âge  oi\  ils  devroientà  peine  commencer  i y entrer. 

Il  en  eft  de  même  relativement  aux  autres  ani- 
maux. Dans  les  endroits  oû  Ton  fait  une  grande 
confommation  de  lait , comme  aux  environs  de 
Paris  ; dans  les  provinces  oû  l’on  fait  beaucoup  de 
beurre  8c  de  fromage,  comme  la  Bric,  la  Beaucc,  la 
Normandie,  la  Bretagne,  8cc.t  on  ne  lai  (Te  que 
peu  teter  les  veaux  & les  agneaux,  qu'on  Ce  hâte 

de  livrer  au  boucher.  De  li  une  des  caufes  princi- 

t j_*_  *•  « ■ i_.il.  1 1 j • j: 


Digitized  by  Google 


40  A L L 

vi  dus  , 8c  de  l'augmentation  lucceflhre  de  leur 
valeur  , ainlî  que  de  celle  des  denrées  qu'ils  tour- 
nifient. 

La  durée  du  temps  de  Y allaitement  cft  encore 
en  taifon  de  la  nature  des  pâturages,  ou  de  1a 
nourriture  habituelle  des  animaux.  Les  poulains  , 
les  veaux  , Se  les  agneaux  doivent  être  lèvres 
beaucoup  plutôt  dans  un  pâturage  dont  l'herbe 
tendre  & fucculcntc  peut  être  aifement  broyée 
par  leurs  dents  encore  foiblcs  , que  dans  celui 
dont  l'herbe  sèche  8c  dure  ne  fc  prête  pas  aulii 
facilement  à la  maftication  ; & telle  cil  (ans 
doute  la  raifon  pourquoi  Querbrat*  Calloet  rc- 
commandoit  en  Bretagne  de  laificr  teter  les 
poulains  8c  les  veaux  très-longtemps.  Dans  cette 
province,  on  fait  beaucoup  d'ufage  comme  fourragé, 
de  Y ajonc  ou  genêt  épineux  , qu'on  cil  obligé 
de  piler  8c  de  concafier  pour  le  (aire  manger  aux 
vieux  animaux  , 8c  qui  par  conféqucnt  ne  pounoit 
pas  être  aifément  broyé  par  les  jeunes  (ij. 

Dans  la  tteauce  8c  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces où  il  n'y  a que  peu  ou  point  de  prairies , 
& où  les  jeunes  animaux  font  mis  à la  nourriture 
scchc  en  les  ferrant , ils  devroient  être  allaités 
beaucoup  plus  longtemps  ; mais  l'intérêt  momen- 
tané des  propriétaires  s oppofe  à l'execution  de  ce 
précepte  d’une  vérité  confiante , 8c  on  fc  hâte  tou- 
jours de  tirer  des  mères  tou:  le  produit  qu'elles 
peuvent  donner  ; de  là  aufii  la  dégradation  permanente 
«es  cfpèccs. 

Ce  feroir  donc  inutilement  que  dans  un  ouvrage 
quelconque  on  voudroit  fixer  un  terme  pour  la 
duree  de  Y allaitement  dans  les  animaux  ; cette 
durée  doit  toujours  être  relative  aux  lieux  8c  aux 
circonfianccs , des  qu'on  s'oppofe  à l’impulfion  de 
la  nature;  & avancer,  comme  l’ont  fait  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  écrie  fur  les  haras , que  le 
poulain  qui  ne  tète  que  lix  mois  fe  forme  un 
tempérament  pius  ferme*  & plus  vigoureux  que 
Celui  qui  tète  pendant  un  an  , c'eft  mcconnoitrc 
cette  impulfion  , 6c  les  avantages  qui  en  font 
confiammen:  la  fuite.  { M.  Huzard.  ) 

ALLAITES,  BRANNES  f TETTES.  {An 

vétérinaire.  ) Ces  noms  font  donnés  par  M.  Goury 
de  Champgrand  8c  par  quelques  autres  théreufi- 
cograghes  aux  mamelles  des  femelles  des  animaux 
lauvages,  & particuliérement  de  la  louve.  ( Voyex 
mamelles.  ( Ai.  Hvzard.  ) 

ALLANT.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) Un  cheval 
allant  ou  bien  allant  cfi  non  feulement  celui 
dont  les  mouvement  8c  les  allures  , quoique 
douces  & peu  fatigantes  pour  le  cavalier , font 

(i)  Voyez  Advi* , on  peur  en  France  elle  ver  de*  chevaux 
«ulli  beaux  , auili  grandi  , & auift  bon*  quYn  Allemagne 
te  royaume*  voifm*  , itc.  Parii,  1666,  m-4*. 

Moyen  pour  augmenter  îc*  revenus  du  royaume  de  j>lu- 
fcuit  uÙiioas,  &C.  Paris  , baugluis  6,  in- 4% 
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néanmoins  vigoureufes  8c  promptes  ; mais  encore 
celui  qui  ne  lè  refufe  à aucune  cfpèce  de  travail, 

3uelquc  Ion»  qu'il  foit , 8c  en  qui  on  trouve  la 
ouceur  & fa  bonne  volonté  qui  accompagnent 
toujours  une  longue  domcftjcilé.  Le  premier  état 
tient  à U force  , à la  vigueur  , & i une  harmonie 
confiante  dans  tous  les  rcflbrts  de  la  machine  ; 
le  fccon  I cfi  le  fruit  d'une  éducation  cultivée , 
des  bons  foins,  8c  de  la  divcifitè  des  travaux  aux- 
quels on  a employé  le  cheval.  ( Ai.  IluzARD . ) 

ALLATON.  ( Aiat.  môd.  ) Les  médecins 
Arabes  on:  fouvent  defigné  par  ce  nom  le  cuivre 
jaune  , le  laiton  , dont  on  tait  des  vafes  pour  la 
préparation  des  médicament , 8c  qui  entroit  lui- 
même  dans  certaines  compofitions  pharmaceutiques. 
( M.  de  Fou  R CR  or.  ) 

ALLEBRENT.  ( Art  vétérin tire.  ) Oifeaux 
domeftiques.  ( Foye\  Albran.  ) ( $1  H (/Z  A RD.  ) 

ALLÉCHÉ.  Moutons  AuécHfi.  ( Pathologie 
vétérinaire . ) ( Voye\  dégoût  des  moutons.) 

( Al.  Hjzarû.  ) 

ALLÉGEMENT.  ( Aliitcint  pratique.  ) Ce 
mot  fert  généralement  à déligner  l’adouci ficmcnt. 
ou  le  foulagement  que  les  malades  éprouvent  dans 
leurs  maux  . foit  par  les  feules  forces  de  la  nature, 
foit  pat  i'aâioa  des  médicament  dont  ils  ont  fait 
ulage.  ( Voye | Adoucissement  8c  Soulagement.  ) 

(r.v.) 

ALLÉGER,  Allbcerir  , Ahégir  .{Art  vé- 
térinaire. ) C'eft  rendre  un  cheval  léger  du  devant 
par  l’cdv,  cation  au  maticge.  ( l ‘oyc\  te  diclionnaire 
encyclopédique  d* équitation»)  ( AL  ILuzard . ) 

ALLÉLUIA,  f A Lit.  méd.)  La  plante  nommée 
en  firançois  alléluia  , pain  i coucou  , cfi  le  tri ♦ 
folium  acetofum  vulgare  de  G.  Bauiuo , 8c  Voce  a lis 
ne  cio  je  Ua  de  Liniuus.  Hile  cfi  placée  p.u  cedetnief 
bolanilte  dans  la  dècandrje  penugyuie.  Quelques 
auteurs  l’appellent  fureiie  blanche  ; la  racine  Hl 
ecaiUcufe  6c  dentée  ; les  feuilles  font  nontbreofes , 
portées  fur  de  longs  pétioles,  compofées  de  trois 
folioles  cor  iifonnes  , d’un  vert  clair,  8c  d'une 
laveur  fort  aigre.  Ses  fleurs  (ont  blanches  A:  foii- 
taircs  , fur  des  hampes  qui  parlait  du  colcl  de  la 
racine  entre  les  fcuiiics.  Le  calice  cfi  court , i 
cinq  divifions  profondes  ; la  corolle  cil  formée, 
de  cinq  pétales;  les  dix  étamines  font  placées  fur 
deux  rangs  ; l’ovaire  anguleux  cfi  terminé  par 
cinq  fi  y 1rs  ; il  fucccJe  i la  fleur  une  captule  1 
cinq  angles  & i cinq  loges,  Cette  piaule  fc 
trouve  dans  les  endroits  couverts  de  boi$  8c  i 
l'ombre. 

La  faveur  aigrelette  8c  firaîclie  de  toutes  les 
parties  de  celle  plante  , 8c  fur-iout  de  la  ligé  5c  des 

feuilles,  la  lait  ranger  parmi  les  rafuic pillantes, 

les 
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les  anlifeptiques  , les  tempêtant  et.  On  en  donne 
le  fuc  i la  dofe  de  quelques  onces  dans  les  fièvres 
ardentes,  bilieuses,  uu lignes.  On  adminiftte  la 
racine  Se  les  feuilles  eu  infufion  dans  les  memes 
maladies.  On  prépare  un  lirop  , une  conferve , Se  un 
fcl  cllen  ici  avec  celle  piamc  ; ou  en  a aufti  confeillc 
l’eau  diftiilée  ; les  premières  préparations  con- 
fervent  une  partie  de  la  vertu  ; mais  l’eau  diftilléc 
n’en  a aucune,  Se  Ton  adminiilration  la  plus  utile 
cft  fous  forme  Je  fucs  ou  en  in  tu  lion» 

Outre  les  propriétés  generales  dont  nous  avons 
fait  mention  , ValUiùia  a été  recommandé  comme 
apéritif  Se  inci.'il  , dans  les  oblhuüions  commen- 
çantes du  foie,  de  la  rate , du  méfentere , dans  les 
atfertions  calculcufes  des  reins,  Vf'ilii»  en  faifoit 
beaucoup  de  cas  pour  le  traitement  du  (corbut. 
C’ell  un  excellent  remède  contre  les  aphtes  , 
fuivant  Simon  Pauli  ; enfin  quelques  auteurs  alTurcnt 
que  les  feuilles  Sallèluia  pilées  Se  appliquées 
iur  les  loupes , les  tondent  ailei  fdrement. 

On  a cru  à tort  que  cette  plante  fournilToil  le  fcl 
d’ofeille  au  commerce.  C’cll  d’une  efpèce  de  petite 
ofeilie  ou  çn  l’extrait  dans  U Suiffe*.  Au  relie  , il 
paroil  qu’on  pnurroit  en  tirer  un  analogue  du  lue 
d alléluia.  ( M.  VE  FoURCROr.  .) 

Alléluia.  H>m  de  b«up.  Oxalidi.  Pain 
BBC<ncou.T»ÉFti  a i g r r . ( Oxalis  acetofcUa.) 
( Hygiène  6 mai. ère  médicale  vétérinaire,  ; Cette 
plante  cft  mangée  , verte  ou  sèche  , avec  plailîr 
par  tous  les  bcftiaui.  Us  la  préfèrent  néanmoins 
dans  le  premier  état  i elle  perd  par  la  dcflicatioo 
une  partie  de  l’acidité  qui  la  rend  agréable.  Mangée 
feule  , elle  a , comme  toutes  les  autres  plantes 
aigrelettes  prifes  en  certaine  quantité , l'inconvé- 
nient d’agacer  les  dents  8c  de  dégoûter  pendant 

Quelques  temps  les  beftiaux  ; mais  méiée  avec 
'autres  fourrages,  dans  lefquels  elle  n’cft  jamais 
Irèsl-ibon  lanie , elle  ne  produit  point  cet  effet. 
Les  abeilles  recherchent  au®  fa  fleur. 

On  peut  en  donner  l’infufion  ou  la  décoélion 
en  boiffon  dans  toutes  les  maladies  inflammatoires, 
& l'ajouter  i l'eau  ordinaire  pendant  les  chaleurs 
de  l’été,  pour  en  corriger  les  mauvaifes  qualités, 
ou  1a  rendre  plus  défaltéranle.  ( M.  Huzard.  ) 

ALLEMAND.  Chival  Allemand.  ( Art  vé- 
térinaire. ) ( Voye\  Cheval.)  ( M.  Huzard.) 

ALLEN  ( Benjamin  ) , do&eur  en  médecine. 
Tout  ce  qu’on  fait  de  lui , c'eft  qu’il  publia  un 
ouvrage  anglois  fous  ce  titre  : 

The  naturel  hiflory  of  the  chalybeat  and 
pur  gin  g wattrs  of  EngLind.  London,  1700, 
in - 8*. 

Cet  ouvrage  a eu  une  féconde  édition  que  Haller 
annonce  ainfi  : 

Natural  hiflory  of  minerai  waters  of  great 
B ri  ta  in . 1711  , in  8°. 
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Voici  comment  M.  Éloy  parle  de  ce  traité. 

a Après  avoir  donne  i’atuiylc  des  eaux  miné- 
» talcs  8e  purgatives  d’Anglctcire , Allen  établit 
» l’clprit  dont  elles  font  chargées  pour  leur  pre- 
» mier  principe  , & celui  - qui  joue  (eul  un  fi 
» grand  rôle  dans  les  effets  qu’elles  proJuifcnt. 
» Il  les  divxfe  en  ferrugineufes  Se  Talées , Se  en 
» fuifurculcs  p.  ( M.  Ùouuir . ) 

A île  n.  ( Jean  ) C’eft  fous  ce  nom  luppofé  qu’a 
paru  un  ouvrage  latin  dont  voici  le  titre  : 

Synopfis  univerfa  medicintr  p radie  a , fivè 
dol'tiflimorum  virorum  de  morbis  , eorumque 
coujis  ac  remtdiis  judicla.  Londini,  i7i£,i/z-8°. 

= Amftclodami  , 1710.  in-8°. 

= Ibid.  17»  J , in  8°. 

= Loudioj , I7xp,  in- 8°. 

srÀmftclod.,  1730,  in- 8*. 

= Vcnetiis , 1731,  i«-8°. 

= Londini , 17 49  , in-8°. 

= Fraucof. , 1745; , in- 8°. 

= Ibid.  1 7 t 3 , in- 8°. 

=4Venetiis,  1761,  in  B°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  françois  par  Devaux, 
chirurgien  de  Paris.  Celte  traduôiontft  intitulée: 

Abrégé  de  toute  la  médecine  pratique.  Paris. 
17x7-  *7x8,  in- il,  3 vol. 

Boudon , dodKur  en  médecine  , en  a donné  une 
nouvelle  verfion.  Peut-êtrj  s’eft-il  contenté  de  la 
corriger  ; mais  il  y a fait  beaucoup  d'additions. 
Elle  païut  en  fia  volumes  en  Î75L  ; on  la  trouve 
aurtî  en  fept , parce  que  le  (meme  tft  partagé 
en  deux.  Elle  eft  dédiée  i M.  Chicoyncau  , premier 
mé  'ecin  du  roi. 

Cet  ouvrage,  qui  avoit  fait  une  fortune  fi  brillante, 
eft  aujourd’hui  réduit  aune  fort  mince  valeur.  (M. 
Govus.  ) 

ALLER.  ( Art  vétérinaire.  ) Ce  terme  a plu- 
fieuts  acceptions  dans  l’art  vétérinaire.  On  dit  du 
cheval  qu  on  drelTe , aller  étroit , lorlqu'on  le 
rapproche  du  centre  du  marn  ât;  ; aller  large , 
lorlqu’on  l’éloigne  de  ce  même  centre  i aller  à 
Lt  muraille  , c’cll  ie  conduire  Rrcic  à la  muraille, 
comme  fi  on  vouloit  le  faire  palier  i travers } 
aUcr  par  furprife  , lorfquc  l’écuyer  fe  feit  des 
aides  tout  à coup  , Se  (ans  l'avertir  ; aller  ri  toutes 
jambes  , c’eft  faire  courir  le  cheval  auffi  vîte  qu’il 
peut  aller  ( voyex  abandonner  un  cheval)  \ aller  à 
trois  jambes , fc  dit  d’un  cheval  boiteux;  aller 
de  Pareille , fc  dit  d’un  cheval  gui  fait  une  in- 
clination de  tête  j chaque  pas  qu’il  fait  ( t'oyq 
club  au  d ),  écc.  ( M . Huzard.) 

Allé*  a la  selle.  ( Hygiène.  ) * 

Partie  IL  Des  chofes  improprement  nommée + 
non  naturelles. 

Clafle  IV.  Excréta. 

Ordre  I,  Évacuations  naturelles . 
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Parmi  les  excrétions  dont  la  régularité  ne  fert 
pas  peu  au  maintien  do  la  Tante , il  faut  compter 
pour  beaucoup  celle  qui  d dur  rafle  les  intertins 
des  rêIHus  dcs-alimcus  qui  ont  ferviila  nourriture 
des  animaux. 

En  effet,  les  felUs  peu/ent  nuire  en  reliant  trop 
long- temps  lans  être  évacuées,  ou  loîfqu’clies  font 
évacuées  trop  tôt.  Quand  les  matières  fécales  relient 
trop  long- temps  dans  le  corps , elles  communiquent 
aux  humeurs  une  certaine  acrimonie  , qui  le  pompe 
par  les  vaifleaux  abforbaus  des  intertins  ;*<i’un  a^tre 
côté  , elles  compriment  Dop  long- temps  les  parties 
voifincs.  Si  elles  (ont  au  contraire  trop  fluides, & 
que  l'évacuation  s’en  opère  trop  Couvent , alors 
il  y a i craindre  que  la  fêpqralion  des  pluies  nu- 
tritives Se  (fli y lcutcs  ne  toit  pas  encore  parfaite- 
ment terminée  avant  leur  ibrlie*  On  doit  donc 
délirer  un  j-.ifte  milieu  entre  ces  deux  extrémités, 
& pour  l’obtenir , il  faut  mener  une  vie  régulière. 
Ceux  qui  mangvnt  Se  boivent  i des  heures  va- 
riées , Se  t -iules  Cortès  de  fubftanccs  Coiidcs  ou 
fluides  , doivent  s'attendre  i de  mauvaiCes  digef- 
tions  & à des  Celles  dérangées.  Trop  d’alÿnens 
occafionntrom  le  relâchement  du  ventre;  trop  peu 
cauCetont  la  conftt patron.  L'un  5:  l'autre  tenient 
également  i detéri  »rrr  la  fanté. 

11  cfl  des  circonftanccs  rel  tii/es  i l'âge  , à la 
force  p au  tempérament,  au  régime  , qui  peuvent 
faire  varier  les  eCpaccs  de  temps  que  les  hommes 
mettent  à aller  i la  garde-robe.  Cependant  oa 
convient  allez  généralement  qu'une  Celle  par  jour 
fuffit  i un  adulte  qui  Ce  porte  bien  , & qu'une 
moins  grande  quantité  peut  devenir  nuifiblc;  mais 
cette  règle  , ainti  que  bien  d’autres,  admet  des 
exceptions,  puifqu'on  a vu  des  perConnes  jouir 
de  la  meilleure  fauté  , Se  n aller  a la  garde-robe 
qu'une  fois  par  fenuine.  Ces  perConnes  peuvent 
bien , pendant  quelque  temps , jouir  d’une  Cime 
pufTable  , mais  à la  longue  elle  doit  finir  par 
s'altérer. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  pareffeux , fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  Buchan , font  expofés  â bien  des 
accidens  ; tels  font  les  vents,  les  coliques,  les 
hémorroïdes  , la  Mention  & la  pefantcur  du 
ventre,  qui  dégénère  quelquefois  en  tympan  i tes  j 
le  dégoût  , l'amertume  de  la  bouche  , les  anxiétés, 
Se  quelquefois  l'oppreflion , la  pefantcur,  Se  la 
douleur  fêla  tète,  quelquefois  des  vertiges,  l’ac- 
cablement, la  paffion  iliaque,  la  chaleur  d’entr .tilles, 
Se  j’inflamrration  du  bas-ventre.  On  a vu  des  pci- 
fonnes  réptèles  qui , dans  ces  circonrtances  , ont  eu 
des  hémorragies  par  le  nez,  Se  font  tombées  apo- 
plectiques i la  fui  t des  efforts  qu'elles  avojent 
fci-r  pour  Ce  débarraffer  Cependant  Lieutaud  dit 
que  la  conrtipation  n'ert  pas  beaucoup  â craindre, 
lorsqu'elle  n ert  accompagnée  d’aucun  des  accidens 
qae  noi’f  venons  de  décrire 

Ceux  qui  font  i la  diète  blanche,  ceux  qui 
ont  d:s  fieurs  abois Jantes , les  mélancoliques,  les 
hyftériques,  les  fcoibuliqucs , les  goutteux,  les 


gens  de  lettres  , & tous  ceux  qui  s'occupent  de 
travaux  fédeutaires  , Couvent  les  femmes  , y l'ont  les 
plus  expofés. 

Le  moyen  de  Ce  procurer  une  Celle  ert  de  Ce 
lever  de  bonne  heure  tous  les  jours , Se  de  Ce  pro- 
mener en  plein  air.  La  fituation  qu’on  garde  dans 
le  lit  , 5c  la  chaleur  qu’on  y éprouve  , font 
contraires  â la  régularité  de  cette  fonûion.  Cette 
chaleur,  en  favorifant  la  tranfpiration  , s'oppofe 
i toutes  les  autres  évacuations. 

La  méthode  recommandée  â ce  fujet  par  Locke 
convient  également.  C’cll  de  follicilcr  la  nature 
i aller  à la  garde-robe  tous  les  matins , que  l'on 
en  ait  befom  ou  non  ; une  habitude  de  cette 
efpècc  finit  Couvent  par  devenir  une  fécondé 
nature. 

11  v a des  gens  qui,  bien  loin  de  Cuivre  ce  confeil , 
pouffent  la  négligence  ou  1a  pateffr  i cet  égard 
au  peint  d'éloigner  le  moment  de  fatisfairc  le 
befoin  , lors  même  qu’il  fe  fait  fentir;  c’cft  un 
défaut  qui  appartient  fur- tout  aux  perConnes  fe- 
dentuirc*.  On  en  a vu  qui  reftoient  des  quinze 
jours  Se  trois  Cernâmes  fans  aller  à la  felle , Se 
quand  enfin  1 i nature  les  ferçoit  de  s'y  prélcntcr  , 
elles  eprouvoienrdes  douleurs  qu’elles  comparaient 
i celles  de  l’enfantement.  M*  JRuchan  a connu  une 
femme  qui  tous  les  quinze  jours  éioît  a:  laquée 
d’une  fièvre  éphémère  , accompagnée  de  douleurs 
d'entrailles,  de  maux  de  tête.  Se  d'infomnic.  Elle 
Ce  guétiffoit  en  prenant  trois  lave  mens  à chaque 
nouvelle  époque  de  cette  excrétion. 

Les  lavement  pris  tous  les  matins , pendant 
quelque  temps , ont  Couvent  mis  fin  à des  conf- 
tipatiom  très-opiniâtres.  Ils  font , as'ec  le  régime, 
bien  préférables  aux  purgation»,  que  beaucoup  de 
gens  croient  utiles  dans  ce  cas , Se  qui  Couvent  ne  font 
qu'un  inconvénient  de  plus. 

Les  perConnes  qui  vont  trop  fréquemment  â la 
garde-robe,  doivent  ufer  d’alimens  qui  foient  Io- 
niques, Se  qui  fortifient  les  intertins,  tels  que  In 
croûte  de  pain,  les  oeufs  , le  riz  ; leur  boiffon  doit 
être  celle  du  vin  de  Bordeaux  , dans  lequel  foovent 
on  peut  faire  bouillir  du  pain  grillé  Se  du  fucrc. 
Quelquefois  ce  relâchement  ert  du  i la  fupprefSon 
de  la  tranfpiration  ; alors  on  doit  Ce  tenir  les 
pieds  ch luds,  porter  de  la  flanelle  fur  la  peau, 
& employer  tous  les  autres  moyens  capables  de 
favorifer  fon  excrétion.  ( yoyt\  dévoiement  ou 
COURS  DF.  VFNTRE.  / 

11  faut  prendre  garde  de  ne  pas  exciter  les 
Celles  par  de  trop  longs  efforts-  On  ne  doit  pas. 
non  plus  négliger  les  petits  foins  qu'exige  la 
propreté  ; on  doit  rejeter  les  pots  de  chambres 
Cales , qui  ont  fervi  à des  inconnus , à des  malades  » 
fur-tout  à des  dyffcntériqucs  , parce  quon  a 
reconnu  que  cette  maladie  pouvoit  le  propager 
ainfi. 

Un  autre  foin  bien  important  ert  de  ne  pA 
Ce  placer  immédiatement  fur  ces  vafes  ou  pots 
de  laicuce  , qui , pofant  quelquefois  i faux , ou 
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étant  déjl  ffendus  & fêlés  , peuvent  fe  brifer  fous 
le  poids  du  corps  , Je  renouveler  un  lûncfte  accident , 
dont  a é:c  la’ victime , il  y a peu  de  temps , un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans  , qui  perdit  la 
vie  au  bout  de  deux  jours , parce  que  dans  une 
circonft.wce  femblablc , une  pièc^to  pot  de  chambre 
fur  lequel  il  s'étoil  pofe  , pcnffl  dans  fa  cuiffc, 
6c  ouvrir  l'artère  crurale.  ( M.  MACQU art.  ) 

ALLEURE,  ( Are  vétérinaire.  ) Équitation. 
( Voye\  Allures.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ALLEZ.  ( Art  vétérinaire.  ) Ce  ternie  im- 
pératif cft  employé  dans  l'éducation  du  cheval , 
pour  l’avertir  de  Ce  porter  en  avant  ou  de  côté. 
On  l'accompagne  ordinairement  de  l'adion  de  la 
main  , de  la  gaule  , des  jambes  ou  des  éperons  du  côté 
oppofé  à celui  vers  lequel  on  veut  déterminer 
l'animal  ; par  exemple  , lt  on  veut  le  faire  ranger 
i gauche  , en  lui  difant  alU\ , on  le  touche  ou 
on  le  frappe  légèrement  du  côté  droit;  ce  fera 
fur  l'épaule , (i  c'cft  principalement  le  devant  qui 
doit  fç  déranger;  fur  la  cuiflc  fi  c'cft  le  derrière, 
6c  fur  les  côtes  ou  fur  le  flanc  fi  tout  le  corps 
doit  changer  de  place.  On  touche  le  milieu  de  la 
croupe  pour  le  faire  porter  en  avant , 6c  le  poitrail 
pour  le  faire  reculer.  ( Af.  Huzard . ) 

ALLIAGE.  ( Mat.  méJ.  ) Le  mot  alliage 
appliqué  à la  combinaifon  des  métaux  entre  eux, 
cil  plus  connu  en  chimie  qu’en  matière  médicale. 
11  n'a  de  rapport  avec  cette  dernière  que  reUti- 
tivement  aux  alliages  de  cuivre,  de  zinc,  ou 
d'étain  , dont  on  fe  fert  pour  la  fabrication  des 
badines,  des  mortiers,  & des  divers  uft enfiles  né- 
ce  flaires  i la  préparation  des  médicamans.  Cet 
alliage  peut  être  dangereux  par  l’avion  des  ma- 
tières mcdicamenteufes  fur  le  cuivre;  audi  ne 
devroit-on  employer  a la  fabrication  des  vaiifeaux 
de  pharmacie  que  l’argent  pur  , ou  au  moins  le 
cuivre  recouvert  d'une  couche  folide  de  ce  métal 
précieux.  Si  cela  n'cft  pas  podible . il  faut  au 
moins  avoir  l'attention  de  ne  jamais  laifTcr  féjourner 
les  mé dicamens  dans  des  vaifleaux  dont  la  bafe  de 
Yalliage  eft  le  cuivre. 

Il  y a quelques  alliages  d'antimoine  qui  font 
employés  en  pharmacie  pour  la  préparation  de 
pluficurs  médicament.  jTcls  font  ceux  d’antimoine 
avec  le  fer,  le  cuivre,  6c  l'étain,  ou  les  régules 
martial , de  vénus  * 6c  jovial , qu’on  fait  détonner 
avec  le  nitre , pour  la  préparation  du  liiium  de 
Faracelfe  ; telle  étoit  auflt  l’amalgame  d’étain , 
qu’on  recommanloit  autrefois  pour  purifier  l'eau. 
( M.  DE  Fovrcroy.  ) 

ALLIÂIRE.  ( Mat.  méd.  ) Ualliaire  cft  une 
plante  crucifère  , que  G.  Bauhin  regardoit  comme 
faifant  un  genre  particulier,  que  Tournefort  ran- 

feoit  patrai  les  juliennes  , 6c  qu'il  avoit  nommée 
cfperit  aUium  redoUiu  t 6c  que  JUoaéus  a dif- 
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pofée  dans  R genre  du  vélar,  fous  lé  nom  d'e/y- 
ftnutn  alliaria , foliis  cordât is.  ( TetraJynaniie 
liliqueufe.  ) 

Celle  plante  a jufqu’i  deux  pieds  6l  demi  trois 
pieds  de  hauteur  ; fes  liges  font  droites , cylindri- 
ques , velues,  peu  rameufes;  les  feuilles  (ont  al- 
ternes , pétiolées  , cordiformes , pointues  , 6c  den- 
tées; celles  du  bas  font  oblufes  6c  prcfque  rénî- 
fonnes.  Scs  fleurs  font  petites',  blanches  6t  termi- 
nales ; fes  filiques  font  grêles.  Toutes  les  parties 
de  cette  plante  ont  une  odeur  d’ail  lorfqu'on  les 
froide  entre  les  doigts.  Elle  croit  dans  les  haies » 
i l’ombre  des  allées  couvertes  8c  un  peu  humides. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  s'accordent 
à regarder  Y alliai  re  comme  incifive  , pénétrante» 
diurétique  , antifeorbutique  ; quelques-uns  la  croient 
anti-fpafmodiquc.  Ccùipin  en  confcilloit  l’appli- 
cation en  cataplalmc  fur  le  bas  ventre  dans  les 
affrétions  bydériques.  Traeus  croyoit  que  fa  fc- 
idloce  pouvoit  être  fubftituéc  à la  moutarde,  quoi- 
qu'elle (oit  moins  forte.  Un  de  fes  effets  les  plus 
remarquables , & qu'il  feioit  le  plus  important  de 
vérifier , cft  fa  propriété  détective  6c  vulnéraire. 
Fabrice  de  Hildcn  aff.ire  que  la  poudre  6c  le 
fuc  cap  imé  de  Y allia  ire  guérrflent  les  ulcères 
carcinomateux.  Cbornel  confcille  l’ulage  des  feuilles 
pilées  , appliquées  fur  les  ulcères , 6c  dit  s'-cn 
être  lervi  avec  fuccès.  Enfin  quelques  obfcrvateurs 
en  recommandent  l’ufjgc  dans  lafthnie  humide. 
Schulze  croit  qu'on  pourroil  la  fubffituer  au 
feordium. 

] J allia  ire  donne  au  lait  des  vaches  une  odeur 
d'ail  très-fcnliblc.  ( M.  DE  FoURCRor.  ) 

AlLIAIRF.  AlLLFT.  HfRItE  DTS  AUL*.  ( Fry - 
fimum  alliaria . ) ( Hygiène  , & matière  médicale 
vétérinaire.  ) Cette  plante  eft  mangée  verte  par 
les  beftiaux , 6c  fur-tout  par  les  va.  hes  te  les 
chèvres,  dont  on  dit  qu’elle  excite  l’appétit;  on 
dit*  encore  qu'elle  eft  diurétique  , incifive  , cai  mi-  * 
native,  expeélorante , &c.  Ce  qui  paraît  plus  cer- 
tain , c'cft  ce  que  MM.  Delcu\e , y aimant  de 
Bomare , 6c  d'autres  d'après  eux,  rapportent  qu’on  a 
obfcrvc  que  le  lait  des  vaches  & les  oeufs  de%  poulet 
6c  des  autres  volailles  qui  ont  mangé  de  l'alliaire» 
contraient  un  goût  d'ail  défàgréabïc.  Nous  avons 
répété  6c  confirmé  celle  de  ces  obfcrvations  qui 
cft  relative  au  lait,  & le  goût  s’ift  même  com- 
muniqué jufqu'au  oafé,  à la  compofition  duquel  il 
a été  employé. 

Lorfquc  cette  plante  s’eft  trouvée  fous  notre 
main  , nous  avons  employé  fon  infufion  ou  fa 
décodion  avec  avantage  pour  déterger  les  ulcères 
des  pieds  , du  gaiot  » de  la  taupe , 6cc.  ( AI. 
Huzard.  ) 

ALLIANCE.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) C'eft 
non  feulement  l'union  de  deux  individus  de  fexe 
différent  & de  la  même  efpèce  , mais  auffi  celle  • 
des  familles , des  6c  des  efpèces  différentes* 

F > 
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Sous  ce  dernier  point  de  vue  , les  4 Uiances  fer- 
vent au  rèt.iblilîcmcnt  on  au  renouvellement  des 
races;  & elles  font  le  plus  Couvent  le  téfuitat 
des  combinaisons  économiques  auxquelles  la  domefti- 
citc  des  animaux  a donne  lieu;  très- multipliées 
dans  le  cheval  & dans  le  chien  , fi  utiles  i l’homme  , 
il  (croit  i délirer  qu'elles  le  fufient  davantage 
dans  les  bêles  à cornes  & .i  laine  , plus  utiles 
encore,  f Voye\  Croifemcnt  des  races  , Haras.  } 
( M.  Huzard.  ) 

ALLIBOURE.  ( Matière  médicale  vété- 
rinaire.) ( y~oye\  Eau  d’alieour.  ) (M.  Hu- 
zard. ) 

ALLTOMI.  (Charles)  Ce  médecin  Piémontois 
J dit  M Éloy  ),  membre  de  la  fociété  phyfico- 
botanique  de  Florence , de  l'inftitut  de  Bologne , 
des  fociétés  royales  de  Montpellier , de  Londres  , 
de  Goetting'ie  , 5e  de  l'académie  royale  de  Madrid, 
cfl  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

i°.  Rariores  Pedemontii  ftirpes . Taurini  , 
I7ff  , in  40. 

i°.  O ryRo graphite  Pedemontanæ  fpecimen. 
Pa;iliis,  <7*7  \ in- 8°. 

J 3°*  T ra  latio  de  miliarium  origine  , progreffu , 
naturd  O cura  dont.  Auguftx  Taurinoruiu.  1758, 
in-S*. 

4°«  Stirpium  prtccipuarum  linons  & agri 
nicàenfis  enumeratio  methodica  , cum  elencho 
aliquot  animaliutn  ejufdtm  morts • Paiifiis , 
t7S7,  in- 8°. 

Cette  collection  cft  principalement  l’ouvrage 
de  Giudice  , botanifte  de  Nice  , 5c  ami  tiAUioni . 
Celui  ci  , dopofiiairc  des  papiers  de  Giudice  après 
fa  mort  , a rangé  les  plantes  de  cette  collection 
fuiaant  la  méthode  de  Ludwig.  Il  rapporte  pour 
chaque  cfpccc  les  phrafes  5c  les  dénominations  de 
di/ers  auteurs,  fur-tout  de  G.  Bauhin  , de  Tour- 
nefort  , 5c  de  Linné.  Les  animaux  , dont  il  cft 
queftion  i la  fin  de  ce  volume  , fc  reduifent  i 
uelques  efpèces  de  sèches  , d'étoiles  de  mer,  d'our- 
ns , 5c  de  crabes. 

f\  S y no p fis  methodica  horti  Taurine  nfis. 
Taurini , 1761 , in-40. 

Les  plantes  dans  ce  volume  font  divifccs  en  1 3 
claires.  La  méthode  X Allioni  ne  diffère  ptcfquc 
de  celle  de  Ri/in  ( Rivinus  qu'en  ce  qu’elle 
ne  confidére  pas  la  régularité  5c  l'irrégularité  de 
la  corolle  Les  frétions , qui  forment  la  divifion 
des  chiffes,  font  tirées  du  fyftcmc  fexuel  de  Linné. 

( M.  Govu r.  ) 

ALLIOT,  (Pierre)  médecin.  Il  naquit  a Bar- 
lc-D  jc  , félon  M.  Éloy.  Comme  il  exerçoit  avec 
réputation,  François- N kolas  , duc  de  Lorraine, 
l'appela  d Paris  pojr  la  maladie  du  prince  Fer- 
dinand fon  fils.  Le  duc  Charles  IV  le  fit  fon 
médecin  ordinaiic  par  lettres  patentes  de  l’an  1661. 
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Alliot  pafTcit  pour  pofleffeur  d'an  remède  capable 
de  guérir  le  cancer.  Sur  l'avis  qu’en  eut  Anne 
d'Autriche,  mc.e  de  Louis  XIV,  laquelle  étoit 
attaquée  de  cette  cruelle  maladie  , elle  fil  venir 
Alliot  : c’étoit  en  1665.  La  princefic  quitta  Saint- 
Gtrmaii)  i 5c  fc  rendit  au  Val-dc-Grace  i Paris. 
Le  mcdccm  de  |j||iriaiue  fit  la  première  applica- 
tion de  fa  poudre  le  14  août  ; mais  les  douleurs 
étant  coufriérdblcmcnt  augmentées,  jrlliot  fut 
abandonné,  comme  l'avoil  été  avant  lui  Gendron. 
Le  9 janvier  1 666  , la  reine  le  mit  entre  les 
mains  d'un  homme  qui  fe  difoit  de  Milan;  fes 
remèdes  hâtèrent  la  mort  d’Anne  d’Autriche  ; elle 
arriva  le  10  du  même  mois. 

Haller  dit  que  la  poudre  dont  fe  fervoit 
AUiot , étoit  faite  avec  i'arlenic  rouge , difiout  dans 
l’eau  foi  le,  5c  piccipilc  cnluite  par  l’addition  du 
vinaigre  de  (àturoe.  Il  cduko.oit  ce  précipité  par 
doute  lotions  d'eau  fimple  , 5c  dès  qu’il  lui  pa- 
roifluit  infipiJc  , il  y faifoit  brûler  de  i'efprit- 
de-vin  par  cinq  ou  fit  lois.  Dom  Hyacinthe  AUiot 
convient  que  tel  étoit  le  fccrct  de  fon  aïeul. 

On  a de  Pierre  Alliot  quelques  ditfertacions 
dont  voici  le  titre  : 

t°.  The  fes  médiat  de  motu  fan  gui  ni  j circu- 
la torio  , ô de  morbis  ex  acre , preejertim  de 
arthritide.  Muiliponli , 1663. 

x°.  Epiftola  de  cane ro  apparente.  Bari , 1664. 

30.  N une  i us  profiigati  fine  ferra  O igné 
carcinomatis  mifj'us , dwcihus  itineris  Hippocrate 
& Galeno  ad chirurgiee Jiudiofos  ,<i  Petro  Alliot  t 
Barrôduaxo , duàs  a Lothanngia  confilia/io 
& medicl > ordinario.  Pariliis , 1664. 

Ces  deux  écrits , Epifiola  5c  Nuncius  , ne 
fcroient-ils  pas  le  même  fous  deux  titres  ditferens  ? 
Quoi  qu’il  en  foil , ce  qui  cft  intitulé  Nuncius  , 
&c.  » a clé  communique  par  Borrichius  , 5c  a été 
réimprimé  in  a Ris  Ha  fin , 1671,  ohf  71.  On 
le  retrouve  dans  Manget , Riblioth.  feript.  medic. 
tom.  1 , pag  3S3  , col.  in  fin.  5c  col.  ij , article 
BoarichiuS  , qui  , dans  fon  obfervation  71  , parle 
A' Alliot.  Comme  Boriichius  étoit  à Paris  ( en 
1664  , peut-être  1665  ),  ii  dit  lui  avoir  vu  ap- 
pliquer une  poudre  blanche  lur  un  cancer  <hi  foin , 
chez  une  dame  qui  le  portoit  depuis  quatre  ans. 
Au  bouc  d'une  ncure  environ,  ajoutc-t-il,  il 
furvint  une  légère  fièvre  , qui  ceffa  bicnti>C , te 
la  malade  eut  du  repos.  L'ufagc  de  cette  poudre 
durant  1 f jours  , fit  prendre  une  couleur  un  peu 
rouge  aux  lèvres  de  la  plaie  , qui  auparavant 
étoient  livides  j & la  férofitc  ichoreufe  qui  en 
(uintoit,  fe  changea  en  un  pus  louable.  La  plaie, 
qui  fut  enfuite  p au  fée  par  un  chirurgien  avec  les 
Urcotiques  ordinaires , le  cicatrifa.  Je  n'ai  pu  être 
inftruit  par  les  médecins  de  Paris  fi  cette  cure  s’elt 
foutenuc.  Cependant  AUiot , trop  avide  d’argent 
( lucro  inttntior  ) , faifoit  myftcre  de  la  prépa- 
ration de  fa  poudre,  5c  ne  ceflY-il  de  répéter  que 
le  cancer  avoit  pour  caufc  un  acide  particulière- 
ment corrompu , 6c  qu'on  le  guérüïoic  par  une 
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leflive  particulièrement  préparée*  Pour  appuyer 
fon  aller  lion  , il  publia  un  écrit  que  je  crois 
devoir  ajo-iter  ici , parce  qu'il  n’cfr  pas  tort  répandu. 

On  peut  le  voir  dans  Mangci,  que  j'ar  cité* 

( M.  Coulis.  ) 

Alliot  , ( Jean  Baptifte  ) fil;  de  Pierre  , naquit 
aulli  à Bar-ic-Duc.  Il  devint  médecin  ordinaire 
de  Louis  XIV  ( dit  M.  ËLoy  ) , 6c  médecin  de 
la  Balhlle , laquelle  vient  d’étre  démolie  en  178?" 
17^0.  Il  fut  nommé  ll'an  i6p3  ) pour  accompagner 
en  Lorraine  Élifabctn-Charlottc  d'Orléans,  future 
époufe  du  duc  Léopold  l.  Ce  prince  accorda  i 
ce  médecin  des  lettres  de  réhabilitation , pour  jouir 
de  la  noble  fie  de  Bonne  de  Mufle  y fa  mère  ; elles 
font  da:ec;  du  13  décernée  1 6>8.  Il  cft  dit  dans 
ces  lettres  que  c’elt  i AUiot  que  Bar-ic-Duc  tut 
redevable  de  la  confcrvation  de  lés  murs , dans, 
le  temps  qu'on  de.ruifoit  ceux  des  autres  villes 
du  pays.  On  dit  aulli  que  la  Lorraine  lui  doit  la 
réputation  des  eaux  de  Plombières,  lur-tout  deseaux 
favoimeufcs , dont  auparavant  ou  faifoit  très  peu 
d’ufage. 

On  a publié  un  traité  du  cancer , imprimé  i 
Paris  en  i6y8,  in-8°.  On-pretenJ  qu  il  neft  pas 
de  lui , mais  de  fon  fils,  dom  Hyacinthe  Alliot , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Vannes. 
U n’y  a guère  d’apparence  que  dom  Hyacinthe  ait 
eu  d'autre  part  i ce  traite  que  d’en  avoir  été  le  ré- 
dacteur. 

Quoiqu’il  en  foit  , voici  ce  que  nous  apprend 
M.  Éiov.  Dans  le  temps  que  le  remède  de  Pierre 
Alliot  y pafle  entr?  les  mains  de  Jean- Baptifle  fon 
fils  , avoir  encore  de  la  vogue  , Helvétius  publia 
une  petite  dilTcrtr.tion  fur  Fa  nature  Si  la  cure  du 
cancer  , dans  Jaque  lie  il  préicndoit  que  4'extirpa- 
tion  éioil  le  feui  remède  , & où  U accu  fuit  de 
charlatanerie  tous  ceux  qui  reconmvandoieot  d’avoir 
recourt  aux  topiques.  J.  B.  AUiot , qui  crut  que 
cette  brochure  le  regardoit,  engagea  dum  Hyacinthe 
lou  HL  i repoufler  cette  attaque.  Il  compofi  donc 
un  traité  du  cancer , où  Von  explique  Ja  nature, 
& od  l’on  propofe  le  moyen  de  le  guérir,  avec 
un  examen  du  fyftcmc  St  de  la  pratique  d’Hel- 
vétius. Paris,  1658,  , fous  le  nom  de 

fon  père.  L’auteur  regarde  le  cancer  comn\e  prenant 
fon  origine  d’une  glande  , dans  laquelle  la  circula- 
tion étant  dérangée  par  froidement , ou  par  contu- 
fion  , ou  par  une  trop  grande  quantité  d’humeurs , 
le  Cing  fermente , s’y  corrompt.,  infe&e  la  glande 
St  les  pat  lies  voifiocs.  Il  veut  que  dés  le  com- 
mencement on  extirpe  la  glande  avec  le  biftouri 
ou  avec  le  feu;  ou  mieux  encore,  qu’on  la  détruife 
. jufqu’i  la  racine  par  le  moyen  d’une  poudre  cauf- 
tique.  Il  finit  par  donner  la  préparation  de  celte 
poudre.  ( M.  Goulin.  ) 

• Aluot  ( François-Fauftc  ) reçut  le  bonnet  de 

doéteur  à Paris  le  14  feptembre  1638.  Son  nom 
étoit  déjà  connu  dans  la  médecine.  Pierre  AUiot  fon 
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père,  médecin  de  Bar- le  Duc,  6t  attaché  au  duc 
de  Lorraine,  avoit  entrepris  de  guérir  d’un  cancer 
Anne  d’Autriche,  nacre  de  Louis  XIV.  Ayant  été 
nommé  médecin  de  la  reine  , avec  nne  penfion 
de  roco  liv. , Louis  XIV  le  fit  dans  la. fuite  fon 
médecin  extraordinaire.  Il  faifoit  un  fectet  d’un 
remède  particulier,  qu’il  vantoit  pour  la  goéiifon 
des  cancers.  Ce  fecrct  n’éloit  autre  choie  qu’une 
diflolution  de  fou îtc  , d’arlcnic  rouge,  dans  uns 
lefitve  alcaline,  qu’il  faifoit  précipiter  par  le 
moyen  du  vinaigre  de  faturne.  On  doit  i ce  mé- 
decin la  contèrvaiion  des  eaux  de  Bar  , dans  le 
temps  que  l’on  detruifoit  celles  lies  autres  ville* 
du  pays.  C’eft  encore  à lui  que  les  eaux  de  Plom- 
bières , fur-tout  des  eaux  fa/onneufe* , dont  on 
faifoit  alors  très- peu  d’ufage  , doivent  leur  répu- 
tation. 

François  Alliot  dut  une  partie  de  fa  fortune  I 
h célébrité  de  fon  père.  Il  devint  confeiller  mé- 
decin ordinaire  du  roi.  Adonné  i la  chimie  dès 
plus  tendre  jeunefle  , il  palloii  les  jours  & le* 
nuits  au  milieu  de  fes  fourneaux.  Cette  ardeur 
qui  avoil  commencé  dans  un  âge  od  la  fanté  n’eft 
pas  encore  affermie  , termina  promptement  fes 
jours.  Sa  poitrine  atfoiblic  fit  bientôt  attaquée. 
Il  mourut  de  plitbific  après  quatre  mois  de  langueur  , 
le  13  mas  17  <30.  (AJ.  A N DRY.) 

Alliot  ( Jean  Baptirte  Faufte de  MuÉTay  ) naquit 
à Paris  de  François  Faufte  AUiot , doreur  régent  de 
la  faculté  de  médecine.  Il  fût  rc^u  rioétcur  le  s 6 oc- 
tobre en  1717.  Ce  médecin donnoit  les  plus  grandes 
efpcranccs  ; il  s’étoit  adonne  i l’hiftoirc  des  mé- 
decins de  la  faculté,  St  avoit  déjà  un  grand  nombre 
d’puvrages  6c  le  manuferits  pour  y travailler  j 
mais  à peine  fou  travail  étoit-il  commencé  , qu’il 
partit  en  171 1,  pour  aller  exercer  la  médecine 
i Sainr-Dominguc.  Il  fut  attaqué  dans  cette  île 
du  mal  de  Siam  , St  en  guérit  ; mais  il  périt  de 
la  poitrine , ainfi  que  fon  père,  le  14  mai  1730, 
âge  d’environ  35  ans.  ( M.  A N DRY.  ) 

ALLJUM  VINF.ALF.  Ail  des  vignes.  Ail 
sauvage.  ( Hygiène  vétérinaire.)  M.  U/illemet , 
dans  fa  Phitographii  économique  de  l.i  Lorraine , 
d’ou  j’extrais  cet  article,  dit  que  Mail  des  vignes 
peut  être  employé  aux  mêmes  ufages  que  l’ail 
cultivé,  &•  qu’il  fert  encore  i la  notÿrilure  de 
quelques  animaux;  les  vaches,  les  moutops  , & 
les  chèvres  paroiflent  le  manger  avec  plaifir.  On 
a obfervé  que  les  alouettes  qui  en  mangent  font 
un  mets  fort  délicat  , tandis  au  contraire  que  les 
vaches  qui  en  ont  été  nourries , donnent  du  lait 
& du  beurre  d’un  goût  foit  & déteftable.  Il  plaît 
aufii  aux  fouris  & aux  taupes.  ( M.  HuzaRD.  ) 

ALLONGÉ,  A LONGÉ.  ( Pathologie  vété- 
rinaire. ) Quelques  Théreuticographcs  emploient 
ce  terme  pour  defigner  deux  maladies  qui  afiectcul 
les  chiens,  St  qui  font  abfolumcut  differente** 
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On  dit  qu’un  chien  cft  alonge , lorfqu’il  a les 
intervalles  des  doigts  ou  des  ergots  fendus  ou 
«•cchirés  , foil  par  une  marche  longue  loi  (qu’il  cft 
lourd  , foit  par  quelque  caufc  accidentelle  , comme 
un  chicot , des  brouflailles , des  ronces , Se.  Cette 
maladie  ne  djtfcrc  poiuc  de  Va  gravé.  ( Voye\  ce 
mot.  ) 

On  dit  encore , 5:  mieux  fans  doute  , que  le 
chien  cft  alonge , lorfqu’aj>rés  une  longue  fatigue  il 
traîne  le  train  de  derrière  , ou  feulement  l’une 
des  jambes.  Cet  accident,  qui  n’cft  que  paffager, 
fe  guérit  facilement  par  le  repos,  & quelques 
frittions  sèches  ou  fortifiantes  (ur  l’épine  du  dos 
ou  fur  la  croupe. 

Ce  mot  a encore  plufieuts  acceptions  en  vénerie 
& en  fauconnerie.  On  les  trouvera  dans  le  dittion- 
oaire  deftiné  i cet  objet.  ( M.  liüZARD.  ) 

ALLONGER  , ALONGER.  ( An  vétéri- 
nain.  ) Ce  mot  a aulll  piufïcurs  acceptions  en 
vétérinaire. 

Alonger  le  cou , fe  dit  d’un  cheval  qui  , au 
lieu  de  tenir  la  tête  haute,  foit  en  marchant  , 
foit  lorf^u’on  l'arrête,  la  porte  en  avant  en  alon- 
eeant  l'encolure , pefant  à la  main  6c  s’appuyant 
fur  la  bride  ; tous  les  chevaux  faibles  de  reins  font 
dans  ce  cas,  ainfî  que  ceux  qui  boitent  de  l’une 
des  extrémités  pofterieures , tic  cette  attion , qui 
paroît  purement  mécanique,  eft  néanmoins  fondée 
fur  les  lois  de  la  progrertion  tic  de  l’équilibre.  En 
plongeant  la  tcrc  6c  l'encolure,  ils  augmentent 
la  longueur  & le  poids  du  levier  formé  par  ces 
parties  , diminuent  par  conféquent  la  réuftanec  , 
& facilitent  d’autant  la  levée  6c  le  tranfport  du 
train  de  derrière  , par  la  même  raifon  que  lorf- 
qu'ils  boitent  de  devant , ils  lèvent  fortement  la 
tête  tic  l'encolure  , pour  allégir  & diminuer  la 
force  de  ce  levier , en  la  rejciant  fur  le  derrière. 
( Voyez  claudication.  ) 

A longer  la  main , c’eft  lorfque  le  cavalier  ou 
le  cocher  relâchent  une  partie  des  rennes  ou  des 
guides  , à l’effet  de  permettre  au  chevald’aug- 
roenter  la  vîteffe  de  ton  train.  On  dit  plus  par- 
ticulièrement , relativement  au  cavalier,  rendre 
la  main • 

Alonger  fe  dit  d’un  cheval  qui  avance  beau- 
coup, tdU  au  pas  , foit  au  trot , foit  au  galop  ; 
ce  cheval  alonge  bien , ou  il  a le  pas  bien 
alonge'y  &c.  On  dit  aufîi  qu’un  cheval  cft  bien 
alonge  , pour  exprimer  qu’il  cft  juftement  pro- 
ponionné  dans  fa  longueur  ( M.  Hvzard.) 

Allovofr.  ( Art  vétérinaire.  Maréchallerie.) 
( Voyt\  Amorcer.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ALLOTRIOPHÂGIA.  ( Ordre  nofolog.  ) 
Genre  199  de  Voecl.  ( Voyex  Çica  , dont  le  fens 
• cft  le  même.  ) ( V,  D.) 
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Aliotriopmagie.  ( Nofolog.  ) A Ilot  riophag  la, 
ab  ciAAjrfiir,  aliénas  , 6c  çxyiu  comedo.  Vogel  a em- 
ployé ce  mot  pour  figniherect  appétit  dépravé  qui 
porte!  manger  des  fubftances  étr  mge  revaux  vraisali- 
meus.  Telle  eft  la  manie  de  mâcher  tic  d'avaler , foit  de 
la  brique  foit  du  charbon.  Sec.  dan*  les  pâles  co  'leurs. 
V . Chlorose.  Vogel  paraît  diftinguef  i'attion  de 
l'intention,  & en  faire  deux  maladies  f.- parées  , 
en  appelant  celle-ci  malacia.  11  place  l’une  8c 
l'autre  avec  la  faim  canine  8c  la  boulymie  , dans 
la  cla(Te  des  H xpekasthèsks  , i la  fuite  de  celle 
des  Adynamifs  , où  l’on  trouve  V anorexie  ou 
l’innappërcncc  des  vrais  alimens  , 6c  Vapogeufis 
ou  l'abolition  du  goût.  Quelle  que  foit  1 oppofî- 
tion  de  ces  deux  clartés  de  maladies  , on  peut 
voir  leurs  efpèces  fe  rapprocher  &*fc  confondre 
chez  le  même  malade:  par  exemple,  cel  peut 
éprouver  l'anorexie,  6c  même  l'abolition  du  goât , 
qu1  aura  un  appétit  défordoimé  pour  des  matières 
nullement  alimenteufes.  Ainfi  l’étude  nofologique 
peut  tracer  des  démarcations  qut  l’obfervalion 
clinique  defavoue.  Mais  toutes  deux  ont  toujours 
le  même  but , qu'elles  ne  rempliraient  pas  rt 
bien  l’une  fans  1 autre  ; favoir , de  s accorder  6c 
de  s’éclairer  mutuellement  fur  les  principilcs  caufei 
morbifiques , fut  les  lëlïons  organiques , partie 
ertcntielle  du  dianortic  , & fur  les  vraies  indications 
curatoires  qui  le  plus  fouvent  fervent  i ramener 
â un  poinUcommun  la  multiplicité  des  efpèces, 
à Amplifier  les  objets , 6c  à carattérifer  le  mcvlcciu. 

( Voyt\  Pica  6c  Malacia  ) ( M.  Chamseru .) 

ALLURE.  ( Art  vétérinaire . ) On  donne  le 
nom  d’allure  feulement  â i ’arnble  proprement  dit  f 
fur-tout  quand  il  cft  naturel  ou  acquis,  6c  qu’il 
n’annonéfc  pas  la  ruine  ou  la  vîeillcrtc  du  cheval. 
On  dit  un  bidet  d’allure , pour  exprimer  qu’il  va 
Vamble.  Ce  train  étant  très  doux  pour  le  cavalier, 
en  même  temps  qu’il  eft  très-accelléré  , ccs  fortes 
de  chevaux  qui  fouvent  n’ont  aucune  autre  qualité 
extérieure  remarquable,  font  tics- recherchés  dans 
les  campagnes , par  les  fermiers , les  bouchers  , 
&c. , 8c  iis  les  payent  quelquefois  jufqu’à  fix  oti 
fept  cents  livres.  On  les  appelle  encore  ambiant , 
ambleur , & ambulant. 

Le  prix  qu’on  a mis  i ces  chevaux,  a engagé  1 
la  recherche  d’une  foule  de  moyens  qu’on  a cru 
propres  à leur  faire  prendre  cette  allure , &:  qui  la 
lupart  ne  tendent  qu'à  la  ruine  prompte  des  jambes 
e l'animal,  accident  d'autant  plus  i redouter  pour 
le  cavalier  , que  , comme  nous  l'avons  obfcrvé  au 
mot  allure  , un  bipède  latéral  , ou  les  deux  jambes 
du  meme  côté  , étant , dans  Vamble  , alternative- 
ment chargé  du  poids  du  corps,  la  machine  cft  . 
toujours  en  équilibre , 6c  le  moindre  choc  peut , en 
le  détruifanl  , précipiter  â terre  le  cheval  6c 
l'homme , ce  qui  peut  d’autant  plus  facilement 
arriver  que , dans  cette  allure > l’animal  rafe  le  tapis* 
On  peut  voir  tous  ces  moyens  dans  le  Diélion - 
nuire  (T équitation , au  mot  amble. 
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Il  eA  quelques  races  de  chevaux  dans  lefqnelles 
cette  allure  cil  natuiellc  : ils  font  toujours  i pré' 
fêter.  Le  Perche  en  fournit  un  alUz  grand  nombre. 
( if,  Huzard . ) 

Allures.  ( Art  vétérinaire . ) On  appelle 
allures  les  diftétens  mouvemens  progicflits  au 
moyen  defquels  les  animaux  , & particulièrement 
le  che  'ai  , te  tranfportent  d’un  lieu  à un  autre. 
Cet  article  très  - intc reliant  i déjà  etc  traité,  mais 
tics  brièvement , dans  le  premier  volume  àc'i  hifloire 
naturelle  des  animaux , au  mot  cheval , 5c  dans 
celui  d’eq  «nation  , aux  mots  <t/V;  , allures  ,8c c.t 
mais  relativement  au  manège  feulement.  Nous  nous 
en  occuperons  ici  d’après  Al.  Bourgelat  (i) , fous 
un  point  de  vue  pbifiologiquc  , propre  i faire 
connoîtrc  le  mécanifine  de  la  conformation  du 
chcvtl,  en  ce  qui  concerne  la  pofltbililé  de  fa 
p.ogr  thon. 

Les  allures  font  de  4éux  fortes  : les  unes  font 
naturelles , les  autres  artificielles . Le  pas  , le 
trot , 5c  -le  galop  font  compris  dans  les  premières. 
On  en  compte  une  quatrième  qui  eA  l 'amble* 
mais  clic  eA  défeftuenle , 5c  ne  dérive  de  la  narine 
que  dans  un  petit  nombre  de  chevaux.  A l'égard 
de  certains  trains  rompus  5c  définis  , tels  que 
Y entre  pas  , qui  tient  du  pas  & de  l’amble  , & 
Yauhtn  , qui  tient  du  ttor  & du  galop  , ils 
annoncent  la  foibleflc  5c  la  r.uine  de  l'animal, 
& ne  peuvent  pas  être,  par  conséquent  , mis  aa 
rang  des  allures  dont  il  s’agit. 

Celles  que  l’on  nomme  artificielles  ou  airs  , 
en  terme  de  manège , font  ou  près  de  terre  , 
comme  le  paffage , la  galopade  , la  volte  , le 
terre- à terre , le  me^air,  &c.  j ou  relevées , comme 
la pefade , la  courbette , la  croupade , la  haloiadet 
8cc.  Cependant  quoiqu’elles  (oient  tirées  des  autres, 
elles  ne  font  que  l'effet  5c  la  fuite  «Pline  édu- 
cation donnée  par  d’nabilcs  maîtres,  8c  celte  édu- 
cation ne  fc  fuppofe’  que  rarement  dans  on  cheval 
dont  on  fait  choix,  { Voye\  dans  ce  didiounairc 
5c  dans  célui  d’équitation  le  mot  airs.  ) 

Le  moyen  de  faifir  avec  une  véritable  précifion 
tout  ce  que  le  cheval  peut  préfenter  de  défec- 
tueux 5c  de  beau,  de  juAe  5c  d’irrégulier  dans  l’exé- 
cution des  allures  auxquelles  il  cA  invite  quand 
on  l’éprouve  , 5c  même  de  toutes  fes  allions  quel- 
conques*, en  toute  autre  circonAanee  , eA  d’avoir  i’ef- 

Îirit  toujours  préfent  aux  vues  5C  i l'indu  Ai  îe  de 
a nature  ior.  dq^fqjgon  formation. 

Quatre  colontiesBp^rrAes , compofces  chacune 
de  plusieurs  pièces  unies  5c  afTemblccs  dans  une 
dire&jou  5c  une  convenance  d’où  dépendent  la 
pofübilité  5c  la  liberté  de  leur  jeu,  fervent  de 
bafe  à cette  machine  animée  , ainfi  qu’à  fon  tranf- 


(i)  Elément  de  l'art  Vétérinaire.  Traité  de  la  confvr- 
nation  du  ehtyal  t Grc,  Seconde  partie,  >;lj. 
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port  d’un  lieu  à on  autre , lorfqu’ellcs  font  fblli— 
citées  aux  raouvemens  dont  elles  font  fufcepiiblrs. 
Il  feroit  inutile  de  parler  ici  des  cordons  plus 
ou  moins  larges , & pins  ou  moins  appUtis , qui , 
fous  le  nom  de  Ügamcns , en  aflùrsni  la  llabiiité 
3c  la  liaîton  ,*  mais  nous  dirons  que  chacune  de 
ces  colonnes  a fis  articulations , une  fphéroidc  » 
qui  cA  la  fupericme  , 5c  cinq  gyngiiuioidcs  $ 
ainfi  , dans  les  colonnes  antérieuics  , la  fphé- 
roide  opère  la  jonction  du  bras  avec  l’épaule  par 
la  portion  fuperieure  de  l’humérus , reçue  dans 
la  cavité  glénoide  de  l’omoplate  , comme  dans 
les  colonnes  postérieures , elle  opère  c.*llc  de  la 
cuiflc  avec  le  badin  par  le  fémur,  dont  la  lè:c 
airondic  entre  5c  roule  dans  la  cavité  cotyloide, 

La  direction  8c  la  ficuation  de  leurs  diftérentes 
parties  , dépouillées  de  leurs  mufcles  , 5c  confi- 
dérées  dans  le  repos , font  telles  que  l’examen  de 
celles  prépofées  au  foutien  du  devant , nous  montre 
l’extrémité  inférieure  de  l’omoplate  au  milieu  de 
fon  inclination  poflible , fuit  en  avant , foit  en 
arrière.  11  en  cA  néanmoins  une  légère  en  avant 
dans  la  pofition  naturelle  de  cet  os  , qui  ne  peut 
jamais,  & dans  aucun  cas,  outrepafler  la  ligue 
verticale.  # 

Le  bras  qui  fc  fléchit  en  arrière  , 5c  que  nous 
fuppofons  pouvoir , ainfi  que  lepaule  , parcourir 
dans  toute  fa  flexion  , rcfpcttivcmcnt  à l'omoplate  , 
environ  quarante  degiés,  fe  trouve  alors  au  milieu 
de  fon  chemin. 

L’avant  bras  qui , dans  fa  flexion  en  avant , peut 
au  Aï  parcourir  un  arc  d’environ  le  double , c Jt  en 
arrière , à un  tiers  près  de  l’extrémité  de  fon 
chemin  podîble  , 5c  dans  une  pofîtion  qui  n’eft 
pas  exactement  verticale  , puifque  la  ligue  qu’il 
trace  de  bas  en  haut  eA  légèrement  portée  eo 
arriére. 

Le  canon  qui  fe  fléchit  en  fens  oppofé , 5c 
félon  une  ligne  verticale,  cA  i l’extrémité  pollible 
de  fa  flexion  en  avant. 

Le  paturoo , à l’articulation  du  boulet , fc  fléchit 
en  arriére  & en  avant  ; il  cA  à peu  près  i l’ex- 
trémité de  fon  jeu , aufli  en  avant. 

Ce  même  os , à fon  articulation  avec  celui  de 
la  couronne  , eA  à l’extrémité  de  fou  chemin  ea 
avant , 5c  forme  , avec  la  verticale , un  angle  de 
quarante-cinq  degrés. 

Quant  i l’os  de  la  couronne  , il  eA  encore 
plus  oblique  en  approchant  de  l’horizontale  \ mais 
A fon  articulation  avec  le  paturon  5c  la  Couronne, 
5c  l’articulation  de  Ja  couronne  avec  le  pied, 
font  capables  de  femblables  mouvemens,  l’arc  qu’ils 
décrivent  cA  i peine  de  quelques  degrés. 

iLe  fabot  enfin  repole  horizontalement  fur 
le  fol. 

A l’égard  des  colonnes  poAérieures , nous  ol>- 
fervous  que  de  la  fituation  8c  dé  la  direction  des 
pièces  fupérieurcs  , réfultcnt  des  angles  alternes, 
rétrécis,  5c  rendus  plus  aigus  par  leur  pélioa.  Ces 
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pièces  font  le  fémur  qui  eft  dans  le  milieu  de 
U fi.xion  en  avant  ; te  tibia  qui  eft  au  commen- 
cement dj  (a  flexion  en  arrieie  , Se  le  canon  qui 
eft  au  milieu  de  fa  flexion  en  avant;  les  autres 
partie»  font  dans  la  même  pofition  que  celles  qui 
terminent  les  colonnes  chargées  de  i’avtnt  main. 

La  raifon  de  la  pofition  des  os  qui  compofent 
l'extrémité  anterieure  , poiition  plus  ou  moins 
disante  d'une  ligne  droite , ou  la  néccflitc  de 
leurs  differentes  flexions  ou  inclinaisons  , Soit  en 
avant , foit  en  arrière  , meme  dans  le  repos , nous 
paroît  fcnfible. 

Il  n'eft  pas  douteux  en  effet  que  fi  les  articu- 
lations euffent  été  dans  la  même  ligne  que  la 
longueur  des  folides  qui  Forment  le  membre  entier; 
l®.  ou  les  mufcles  parallèles  aux  es  quMs  doivent 
mouvoir , n'auroient  jamais  pu  vaincre  la  réfif- 
tance  du  poids,  qui  dès- lors  auroit  été  infinie, 
ou  il  auroit  été  mdtfpcn fable  de  multiplier  ou 
d'accroître  monftrueufement  les  éminences , foit  dans 
l’étendue,  (oit  dans  les  articles  de  ccs  mêmes  os, 
pour  écarter  de  leur  axe  ces  cordes  mouvantes  ; 
or  une  multitude  d'angtes  à intercepter  , en  a 
affûté  la  puiffancc  ; i°.  tous  ces  lolides  aboutis 
n'auroient  Fait  qu'un  feul  cotps  roidc  , qui  auroit 

Î'orté  dans  la  machine  tout  l'effet  de  la  réa&ion 
orfque  fa  chiite  (croit  arrivée  dans  la  même  .di- 
rection. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient , la  nature  , en 
fixant  dans  l’animal  les  omoplates  Fur  les  faces 
latérales  du  thorax  , les  a écartés  de  la  perprndt-  I 
cuiait e en  deux  fens  ; d’une  part  , en  portant  leur 
Commet  contre  les  vertèbres  aorfales , & de  l’autre, 
en  dirigeant  leurs  extrémités  inférieures  en  avant. 
De  plus , elle  a mis  en  Cens  oppofé  6c  en  arrière,  , 
l'extrémité  inférieure  de  l'humcrus;  çjle  a éloigné 
foigneufcmenl  le  paturon  , l*os  de  la  couronne  6c 
celui  du  pied,  des  directions  de  1 avant-bras  & du 
canon  ; ccs  différentes  positions  de  divers  (oliJes 
deftinés  à ne  fai.c  (nfctphlt  qu’une  feule  6c  même 
colonne  , 6c  qu’un  Feul  & même  appui , étaient 
jtbfolument  néceffaines  pour  que  la  rcaétion  ne  fe 
tranfmit  pas  i l'extrémité  Fupérieure  avec  une 
force  capable  d'ébranler  la  machine  entière , d’of- 
fenfer  les  mufcles  qui  maintiennent  les  omoplates , 

6c  fur  lefquels  l’auimal  Femble  cire , pour  ainfi 
dire,  fou  tenu  comme  par  des  (angles,  de  détruire 
ceux  qui  lient  cet  os  aux  vertèbres  do;  faits  , 6c 
qui  , les  féparant  en  quelque  façon  de  cette  même 
machine  ,.la  fauvent  des  fccouffcs  que  malgré 
toutes  les  autres  précautions  prîtes  elle  auroit 
inconleftablcmcnt  éprouvées,  fi  ces  mêmes  os  euffent 
été  emboîtés  dans  les  vertèbres. 

L'ordre  des  directions  particulières  6c  varies 
de  chacune  les  pièces , n'eft  pas  moins  digne 
d'à  Ucnlion. 

L'omoplate  attaché  par  le  Commet  n’auroit 
pu  Ce  mouvoir  en  arrière  fans  froiffer  les  côtes  , 
Uns  gêner  la  tefpiraûon , 6c  fins  roocontrcr  lui- 
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même  un  obftade  a fou  jeu.  11  importoit  donc 
qu’il  fe  mût  en  avant;  par  une  fuite  ncceuairc  » 
le  btas  a dû  fe  mouvoit  en  arriére  , l'avant-bras 
en  avant , & le  canon  dans  le  fens  du  bras  ; car 
ces  flexions  fucccftive ment  contraires  fa/oiitcnl  .e 
mouvement  progreftif ; l'omoplate  étant  levé, 
toatcS  les  autres  parties  continuant  le  reitc  du 
membre,  fcjmeol  en  effet  divtrs  angles  qui  en 
abrègent  la  longueur,  6c  dès-tors  il  peut  è;rc 
porte  en  avant  tant  aucun  obftactc  , outre  qu  au 
moment  de  fa  foulée  fur  le  fol  • 1*  pete  dfion 
qu’il  effectue , tient  de  U différente  direction  de 
chacune  de  ces  parties,  qui  toutes  tendent  par 
leur  jeu  du  devint  2 l'arriéré,  li  cft  que  les 
articulations  des  autres  os  qui  le  termina,  ne  (ont 
point  félon  «cite  fuccclfion  confiante  dam  ic%  por- 
tions fupcrieurcs  , puiSq'.e  le  fens  de  leut  fl  x ioti 
eft  conforme  au  fens  de  la  flexion  du  can  a ; mit 
runiformité  de  mouvement  dans  cet  os , &:  dans 
ceux  qui  lui  font  inférieurs , a etc  (pécule ment 
ordonnée  pour  la  facilité  f 6c  meme  la  poflîbiiité 
de  la  marche  , qui  autremement  auroit  clé 
d'autant  plus  pètillcufe  ou  plus  impraticable,  que 
le  pied  porte  en  avant  auroit  infailliblement 
heurté  fans  ceffc  contre  les  moindre  corps , au 
lieu  que,  vu  leurs  détermin  nions  en  arriére,  ci  j 
parties,  en  s’élevant,  glilîcnt  fur  Cous  les  obftudcs 
préfentes,  & les  franchisent. 

En  voyant  dans  la  conftru&ion  des  colonnes 
fur  lcfqucllcs  l’arrière-main  eft  établie  , le  fémur 
engagé  comme  il  l'cft  dans  la  cavité  coiiloile, 
il  fcmbleroil  au  pteroicr  coup-d’cril  que  la  nature 
pourroit  être  accufce  d’avoir  omis  de  parer  aux 
inconvéniens  de  la  riadlion  ; niais  une  multitude 
de  routes  la  conduifent  au  meme  but.  Elle  a 
donc  fuppléée  ici  aux  mufcles , qui,  dans  l'avant* 
main , attachent  6c  fufpcndcnt  l'omoplate  par  la 
flexibilité  des  vcitebrcs  lombaires , par  la  longueur 
du  levier  formé  par  les  os  des  îles , Sc  par  le  loin 
qu'elle  a eu  de  varier  les  dijedions. 

Ce  levier  répon  1 en  quelque  façon  à l'omoplate, 
le  fémur  au  b»as  , le  tibia  à l'avau:-bras  , le  canoo 
& les  autres  parties  aux  memes  parties  du  devant, 
ce  qui  complète  l’égalité  du  nombre  des  pièces 
dans  les  colonnes  oppofées. 

L’objet  des  flexions  de  celle-ci  eft  le  même  ; 
le  fémur  fléchit  néanmoins  i contrc-fcm  du  bias, 
1-  tibia  i contrv-fens  de  l'avant  bras  , le  canon 
i contre-fens  du  canon  de  devant  ; mais  on  voit 
clairement  que  toutes  ces  dire  étions  tendantes  ici 
de  l’arrière  en  avant , tandis  ourles  autres  tendent 
dç  l’avant  en  arrière , ont  jB^ournccs  du  côté 
qui  pouvott  favorifer  la  pro^ellion  de  l’animal  , 
la  célérité  de  la  marche , Sc  la  force  dont  il 
avoit  befoin  pour  percuter  de  manière  i chaffer  , 
à élever  la  nulle,  6c  i détacher  de  terre  tout  le 
devant. 

Quoique  les  articulations  foient  félon  toutes 
les  conditions  requifes  pour  l'exécution  du  mou- 
vement local,  leur  action  eft  cependant  purement 

pafliyc  , 
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paffive , les  pièces  offeufles  ne  font  mues  que 
par  les  iuftruinsas  organiques  auxquels  elles 
iervent  d’at  :achc;  ainü  la  contraéfion  des  mulclcs 
importait  i la  flexion  Si  i i'extetWion  des  parties , 
la  flexion  Se  l'cxteofion  i leur  Iranfport  & i leur 
appui , leur  appui  se  leur  rranlport  au  mouve- 
ment local  qu'ci. es  effectuent.  La  flexion  Si  l'extenfion 
complètes  dun  feul  membre  n’opéreioient  cepen- 
dant pas  ce  mouvement.  Le  cheval  appuyé  fur  la  co- 
lonue  antérieure  droite  déchira  Se  cicndi  a vainement 
jufqu’au  terme  fixé  les  pièces  différentes  de  llcoloune 
anterieure  gauche  ; li  le  derrière  ne  percute  Se  ne 
chafle  lui-même  1‘avant-main , en  pouffant  en 
avant  la  colonne  fléchie,  la  malle  demeurera  fixée 
dans  le  même  lieu , Se  le  pied  élevé  retombera 
lors  de  l'cxtcnfion  à environ  la  même  place  qu'il 
occupait  précédemment  i la  flexion  , i peu  près 
comme  nous  le  voyons  dans  ranimai  qui  bat 
du  pied  pour  fe  délivrer  des  mouches  qui  l'in- 
commodent. 

Mais  toutes  les  flexions  aperçues  dans  la  même 
eolonne  font-elles  au  mène  degré  d’utilité,  Si 
l'animal  ne  chemincroit-ii  pas  tans  le  concours 
de  tous  ces  angles?  Nous  avuns  reconnu  dans  les 
£x  conjonctions  naturelles  des  os  de  chaque  ex- 
trémité, une  feule  articulation  fphèroïdc  , ou  par 
genou  , Se  cinq  articulations  g)  nglinotdes , ou 
par  charnière.  Les  pièces  unies  par  genou  font 
iufccplibles  de  mouvemens  en  tous  feus  9 or  c'eft 
en  elles  que  réfidc  la  caulè  immédiate  Se  prochaine 
du  tranfport  ; celles  dont  la  jonction  fe  tait  par 

f inglyme , u'etant  que  des  pièces  purement  auxi- 
iaires,  y„  concourent  Amplement.  L'omoplate  & 
l'humérus  (but  donc  dans  Us  colonnes  dé  l'avant- 
main  , Se  le  femur  dans  les  colonnes  de  l'arriére- 
main  , les  uniques  agens  d’oil  dépend  réellement 
la  tranflation  d’un  lieu  i un  autre.  Par  eux  la 
machine  et)  principalement  dirigée  , tantôt  fut  eue 
ligne  droite  , tantôt  fur  des  lignes  obliques  & 
de  ournées,  fclon  le  chemin  qu  elle  doit  décrire 
Se  parcourir,  & de  leurs  actions  dérivent  celles  du 
membre  entier,  tout  mouvement  fait  dans  le  prin- 
cipe d'une  partie,  ne  pouvant  que  fe  communiquer 
& s'étendre  jufqu'à  ton  extrémité.  Soit  donc  que 
la  tranflition  ail  lieu  en  avant,  obliquement,  ou 
de  côté  , il  eft  évident  qu’elle  n’cft  que  l'effet  des 
mouvement  de  la  cuitfe  , de  l'épaule,  Se  du  bras, 
fur-touc  li  l'on  fait  attention  aux  pieds  de  l'animal, 
qui  au  moment  de  la  foulée  ou  de  l'appui  , 
n’outic-palfent  jjmais  que  de  très-peu  de  chofe 
dan>  fa  progreriion  les  articulations  dont  il  s’agit , 
Se  tombent  toujours  , malgré  l’cxtcnfion  & la  flexion 
des  autres  portions  ofTeulîes,  de  manière  que  la 
pince  revient  conftamment  à peu  prés  au  lieu  qu'elle 
occupe  lors  de  la  fratioo  de  l'animal , Se  fe  trouve 
fur  une  ligne  prefque  perpendiculaire  à celle  où 
le  gralTet  & la  pointe  du  bras  ont  été  portés. 

Les  bornes  impoléet  au  fcrplus  aux  mouvemens 
des  autres  portons  , mettent  encore  fous  nos  yeux 
la  ft  ;i  pl  ici  te  Se  la  folidité  des  voies  par  lcfqueilcs 
Médecine.  Tom,  IL 
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la  nature  agit.  Non  ' moins  merveilleufe  pat  ton 
économie  que  par  fa  fécondité  , elle  ne  va  jamais 
au  delà  du  bcloin.  Les  pièces  inferieures  devant 
participer  des  différentes  actions  de  celles  dont 
elles  lotit  une  fuite,  il  auroit  été  fupetflu  de  les 
douer  de  tous  mouvemens  ; elle  ne  leur  a coule- 
quemincnt  départi  qu’une  liberté  telle  qu’elle 
leur  croit  néccflaire  pour  fe  mouvoir  fur  cl.cs- 
mêmes.  En  les  renfermant  dans  la  feule  pnflîb  lilé 
de  la  flexion  Se  de  l’extenfion  , uon  feulement  elle 
a évité  la  profufîon  des  mufclcs,  dont  les  aétioos 
en  tout  fens  auroient  infailliblement  exigé  la 
multiplication  , mais  elle  a travaillé  i affiner  la 
Habilité  Se  la  fermeté  des  articulations  moins  fm- 
jettes  aux  dé  range  me  ns  , dès  que  leurs,  mou- 
vemens font  ainli  limités , que  celles  qu’elle  a 
chargées  d’en  accomplit  un  plus  grand  nombre. 

La  lcicncc  du  mécanifme  de  l'animal , en  ce  qui 
concerne  le  principe  , le  fens,  l’étendue,  Se  le  terme 
des  mouvemens  dont  il  eft  capable , conduit  â 
celle  de  leur  ordre  ou  de  leur  fucccflion  harmo- 
nique , qui  change  Se  varie  relativement  i la  cli- 
ves filé  de  fes  allures  plus  ou  moins  tardives , 
plus  ou  moins  vîtes  , Se  plus  ou  moins  pies  de 
terre  r les  temps  Se  l'arrangement  particulier  des 
jambes  ordonnées  dans  les  unes  & dans  les  autres, 
cil  coulfituent  la  différence  ; mais  l'oeil  le  plus 
attentif  & l’oreille  la  plus  cxa&e  ne  les  appré- 
cirroient  jamais  avec  aile/  de  précifion.  Il  faut, 
pour  ainfi  dire  ici,  circonfairc  les  objets,  pour 
les  voir  dans  un  jour  où  aucune  des  conditions  ne 
puifle  échapper. 

Du  pas. 

On  doit  donc  confidérer  dans  le  mouvement  des 
j’ambes , i l'aftion  du  pas  , le  lever , le  foutien  9 
le  pa fer , Se  Vappui.  Le  lever  cft  l’inùaru  où  eMes 
fe  détachent  de  terre;  le  foutien  cft  le  temps  qu'elles 
demeurent  en  l’air  ; le  pofer  cft  l’inftant  où  elles 
regagnent  le  fol , Se  Vappui  cft  le  temps  qu’elles 
y demeurent  fixées  ; mais  le  lever  Se  le  pofec 
fuyant  avec  trop  de  rapidité  pour  être  commcnfu- 
lables , on  peut  réduire  l'adlion  entière  de  chaque 
colonne  en  particulier  aux  deux  temps  qui  xéfultcnt 
du  foutien  Se  de  l'appui. 

De  plus  , il  importe  i l’effet  d'éviter  la  con- 
fufion  qui  fuit  les  mouvemens  fucccflifs  Se  préci- 
pités des  colonnes  , d’envifager  le  cheval  comme 
un  bipède , en  fixant  nos  regards , ou  fur  les 
colonnes  anterieures  feules  , ou  fur  les  colonnes 
poftérieurcs,  ou  fur  les  colonnes  latérales. 

Sous  le  premier  point  de  vue , il  cft  clair  que 
l’inftant  du  lever  du  pied  droit  cft  toujours  l'ioftaat 
du  pofer  du  pied  gauche;  or  les  temps  du  foutien 
& de  l’appai  fucccflifs  & marquée  de  chacune  de 
ces  jambes , ne  peuvent  être  que  parfaitement  égaux 
entre  eux  dans  leur  durée  , autrement  il  faudroit 
que  les  deux  pieds  reftaftent  quelque  temps  i terre 
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ou  en  l’air  er.feœble , ce  qui  n’eft-  point,  fie  ne 
tauroit  ê:re  dans  l ‘allure  don»  il  s’agit. 

Les  inêoiss  vétités  s'onrcnl  à nous  dans  le  bipède 
réfuitant  des  colonnes  poAéricures;  mais  ii  nen 
cil  pas  aïoli  à i 'egard  des  bipèdes  latéraux;  l'in  fiant 
du  lever  d’une  jambe  n’efi  pas  l’infiant  du  polcr 
de  l'autre. 

Au  pas  y des  qu’une  jambe  de  devant  fait  entendre 
fa  foulée  en  le  pofant,  la  jambe  de  derrière  du 
côtié  oppofe  doit  immédiatement  après  faire  entendre 
la  tienne  , l'autre  jambe  de  devant  effectuer  enluite 
fa  battue , & cclleci  efi  fuivie  de  la  battue  de 
la  fécondé  jambe  de  derrière  : or  les  foulées  des 
bipèdes  antérieurs  & poAéricurs,  étant  ainfi  natu- 
rellemeot  interrompues  fit  diagonalement  entre- 
coupées, il  n’cA  pas  pofiibie  que  la  retombée  de 
la  jambe  anterieure  fit  la  relevée  de  la  jambe 
poAérieure  des  bipèdes  latéraux  foient  exécutées 
en  même  temps. 

Suppofons  que  la  durée  de  l’a&ion  entière  de 
chaque  jambe  , dont  les  battues  fie  les  foulées  ne 
peuvent  être  efpacées  que  par  des  intervalles  de 
temps  égaux  , loit  de  deux  (ccondcs.  Divifons  cette 
aétion  entière  en  deux  temps  , dont  l’un  fera  celui 
du  foutien , fit  l'autre  celui  de  l'appui  ; ces  deux 
temps  étant , ainlî  que  nous  l’avons  prouvé , dans 
une  égalité  parfaite,  feront  chacun  dune  Acoude. 
Que  réfultera-t  il  donc  de  ccttc  luppoluion?  L’appui 
de  la  première  jambe  de  devant  mile  4 terre  lcra 
d’une  fécondé  ; la  foulée  de  l’autre  jambe  de  devant, 
i laquelle  nous  devons  accorder  un  même  efpace 
de  temps  pour  fon  foutien,  ne  fc  fera  que  lorf- 
ue  la  fécondé  fera  écoulée;  mais  cette  foulée 
evant  être  intcrcalairement  précédée  , comme  on 
ne  peut  le  nier  , de  celle  de  la  jambe  de  derrière, 
diagonalement  oppofee  i celle  qui  la  première 
a marqué  fa  battue  , & ainfi  lacer  Hivernent , chaque 
foulée  intercalaire,  féparée  par  des  temps  égaux, 
oui  ne  font  autre  choie  que  les  quatre  temps  que 
ron  entend  diAin&emcnt  lors  du  pas , doit  être  à 
une  moitié  de  fécondé  l'une  de  l’autre. 

Si 'chaque  foulée  intercalaire  doit  être  i une 
moitié  de  fécondé  l’une  de  l’autre  , la  première 
jambe  de  devant  tombée  cA  a la  moitié  de  fon 
appui  , fit  la  fécondé  jambe  de  devant  mue  4 la 
moitié  de  fon  foutien  , lorfque  la  jambe  de  dcrrjére 
diagonalement  oppoféc  i celle  de  devant  qui  a 
frappé  la  première  , fc  repofe  fur  le  fol  ; or  les 
jambes  du  bipède  antérieur  n’ont  donc  plus,  pour 
la  terminaifon  du  temps  qu’elles  ont  commencé, 
c’eft  i-c.irc  , l’une  pour  fon>  appui , 8c  l’autre  pour 
fon  foutien  , qu’une  demi  - féconde  , tandis  que 
la  percuflioD  diagonale  de  celle  de  derrière  doit 
être  encore  d’une  fécondé  entière  ; d'oil  il  fuit  que 
la  première  jambe  tombée  fe  Jcvera  , 8c  la  fécondé 
ïambe  élevée  fe  pnfera  i 1a  moitié  de  l’appui  de 
la  jambe  de  derrière  qui  percute.  Si  donc  Tune 
fe  lève  , fie  l'autre  fe  repofe  à la  moitié  de  cei 
appui  , nous  fommes  néctflvtéa  de  conclure  qu’eu 
égard  aux  bipèdes  latéraux , l’inAaot  du  pofer  d’une 


A L L 

jambe  n’eft  pas  l’in  fiant  du  lever  de  l'autre , 
l'tléva  ion  de  la  jar.be  antérieure  précédant  d uu 
quart  de  temps  entier  l’élévation  de  la  jambe 
poAéricure  , fie  fon  appui  devançant  d’un  (emblablc 
quart  de  temps  celui  de  ccttc  même  jambe  pos- 
térieure , fie  l’une  fie  l’autre  fe  trouvant  conié- 
quemmeut  un  quart  de  temps  enfemble  i terre  , 
fie  un  quart  de  temps  cnfemble  en  l’air.  Difons 
donc  que  le  cheval  cheminant  au  pas  , eA  al- 
ternativement porté,  J°.  par  la  jambe  droite  de 
devant  fie  par  la  jambe  droite  de  derrière , bipède 
latéral,  pendant  un  quait  de  temps  que  chaque 
jambe  met  h compléter  ton  aétion  , ou  , ce  qui 
revient  au  meme  , fon  appui  fie  fon  foutien  pris 
enfemble  , c’cA-à-Jire  , durant  une  demi  - féconde, 
puifquc  la  durée  de  cet  appui  fit  de  ce  foutien 
pris  enfemble  a été  fuppolé  de  deux  fcCCr.içS 
tQ.  dans  le  fécond  quatt  de  temps,  par  la  jambe 
poAéricure  gauche  fie  par  la  jambe  droite  de 
devant , ces  deux  jambes  fe  répondant  diagonale- 
ment;  dans  le  troilîcmc  quart  d£  temps,  par 
la  jambe  droite  de  devant  qui  arrive  i terre,  fie 
par  la  jambe  droite  de  dcr.iére,  bipède  latéral, 
qui  eA  prête  à le  quitter  ; 4®.  enfin  dans  le  qua- 
trième quart  de  temps , par  la  jambe  droite  de 
derrière  , qui  fe  pofe  fur  le  fol , fit  la  jambe  gauebe 
de  devant  qui  y eA  encore  , ces  deux  jambes  étant 
diagonales.  Ainlî  s’achève  fie  fe  termine  l’action 
du  pas  , pendant  laquelle  on  entend  une  , deux  , 
trois  , quatre  battues  efpacées  également  d’une 
demi  - fécondé , A chaque  jambe  emploie  deux 
fécondés  à compléter  fon  aftion  entière  , ou  fos 
pas  particulier. 

Du  trot . 

L’aélion  des  jambes  au  trot  diffère  de  l'aétion 
des  jambes  au  pas  ; t".  en  ce  que  lorfque  cette 
allure  cA  déterminée  6c  foutenuc  , i’aélion  complète 
des  quatre  colonnes  eA  marquée  par  deux  foulées 
feulement,  un  pied  de  chacun  des  bipèdes  antérieur 
fie  poAérieur  frappant  toujours  le  fol  en  même 
temps  ; z°.  en  ce  que  chaque  jambe  de  chacun 
de  ces  bipèdes  n'attmd  pas  que  fa  paire  foit  tombée 
pour  fc  détacher  de  terre;  car  il  eA  cotre  cec 
deux  allions  uu  inAant  très- rapide  , pendant  lequel 
la  malle  s’élançant  en  avant , n’cA  étayée  fur  le 
foi  par  aucune  partie;  d’oil  il  fuit  que  la  durée 
du  temps  de  l’appui  eft  un  peu  plus  abrégée  que 
la  durée  du  temps  du  foutien  : or  à cette  allure 
plus  diligente  fie  plus  relevée  que  la  précédente, 
chaque  jambe  du  bipède  antérieur  agit  toujours 
diagnualcrnent  avec  celle  du  bipède  poAérieur  ; 
l’animal , i l’exception  du  moment  prefque  infen- 
lîble  de  fon  él-Micment , n’ctfcChiant  fa  progreAîon 
que  par  1a  tranAation  de  deux  jambes  ainfi  mues 
Sc  de  deux  jambes  ainlî  pofées , fit  les  foulées  des 
jambes  qui  tombent  s’exécutant  dans  un  Ii  grand 
cnfemble  , que  des  quatre  battues  on  a en  en  ta  ad 
jamais  que  deux. 
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Cette  précifîon  det  foulées  diagonale*  n'cft  pas 
néaomoias  telle  dans  le  cheval  foible  , abandonné  , 
9c  qui  trotte  mollement.  Le  fon  provenant  de 
l'appui  des  deux  jambes  qui  tombent  , n'cft  point 
un  ton  net;  c'eft  un  fon  traîné,  réfui  tant  de  leur 
chiite  difeordante  , fie  non  exactement  ficnuilanée  , 
femblablc  i peu  prés  à celui  qui  fiappe  l'oreille 
lors  de  la  prononciation  des  deux  comonnes  f,rf 
précédant  la  voyelle  a,  i laquelle  clics  le  trouvent 
unies , t-r-a . 

Il  eft  encore  une  forte  de  trot  trés-écouté  , fie 
foggéré  par  l'art,  oïl  les  temps  de  l'appui  & 
du  foutien  de  chacune  des  jambes  font  toujours 
parfaitement  égaux  , où  la  droite  de  devant  fie 
la  gauche  de  derrière  étant  dans  leur  appui  , la 
droite  de  derrière  fie  la  gauche  de  devant  feront 
dins  leur  foutien,  ou  enfin  au  méftic  moment 
dans  lequel  les  deux  dernières  tomberont , les  deux 
premières  fe  lèveront  ioconteftablement  , en  forte 
u’au  trot  dont  il  s'agit , non  feulement  Huilant 
e la  levée  dune  jambe  du  bipède  poftéricur  eft 
l'inftant  de  la  pofée  de  l'autre  , comme  l'inftant 
de  la  pofée  d'une  jambe  du  bipède  antérieur  eft 
l’inftant  du  lever  de  fa  voifine;  maisJ'inftant  de  la 
levée-  d’une  jambe  du  bipède  latéral  eft  encore  l'inf- 
tant  de  1a  pofée  de  l'autre  jambe  du  même  bipède  ; 
en  forte  que  les  levées  6c  les  foulées  étant  exacte- 
ment fimultanées  de  tout  s parts,  les  deux  jambes 
qui  tombent,  6c  fur  lcfqucllcs  la  mafte  eft  diagona- 
lcment  étayée , ne  font  jamais  entendre  qu’une  icule 
battue. 

De  l'amble . 

UambU  a été  de  tout  temps  , 6c  avec  raifon  , 
regardé  comme  un  train  défectueux  , plutôt  ordi- 
naire , félon  le  témoignage  de  l'expérience , à des 
poulains  qui  n'ont  pas  encore  acquis  leurs  forces, 
i des  chevaux  naturellement  foibles  des  reins, 
ou  i des  chevaux  ufés  fie  ruinés  par  le  travail , 
qu’à  l'animal  qui  a de  la  vigueur  fit  du  nerf.  Cette 
allure , la  plus  balle  de  toutes , fie  la  moins  dé- 
tachée de  terre,  a etc  totalement  bannie  des  ma- 
uègcs#  Outre  qu'elle  eft  fort  alongée  , fie  que 
chaque  membre  a par  conféquent  un  terrein  cou- 
ftdétdblc  à décrire  , l’ordre  dans  lequel  ils  agi  fient 
fie  font  fuccc Hivernent  dans  le  repos  , eft  tel,  que 
la  machine  n'elt  jamais  alternativement  portée  que 
par  un  des  côtés,  l'autre  n'ayant  abfolumcnt  aucun 
appui , puiique  chaque  bipède  latéral  fe  charge 
% alternativement  de  la  malle;  or  ce  défaut  d'équi- 
libre , cette  lituation  chancelante  oui  contraignent 
l'animai  .*  us  balancement  continuel , fie  fans  lequel 
fa  chute  (croit  inévitable  , joints  à l'étendue  du 
chemin  que  chaque  colonne  doit  parcourir , deman- 
dent une  diligence  extrême  dans  les  mouvemens  ; 
fie  c'eft  precifemeut  cette  vttefie  fie  cette  célérité 
nécefiairts  pour  l'exécution  d'une  marche  incertaine , 
brouillée , fie  dans  laquelle  la  malle  n’eft  jamais 
affermie  , qui  excluent  des  cqolcs  d'equilation  tout 
cheval  qui  va  V amble.  Obligé  dès  lors,  ça  effet. 
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de  rater  le  tapis  continuellement  , parce  que 
(i  les  colonnes  mues  Sc  agiffaoles  éloient  conduites 
,1  une  certaine  hauteur  , il  tomberoit  infailli- 
blement fur  le  côté,  Sc  que  d’ailleurs  il  pet- 
droit  confîdcrablemcnt  fur  la  longueur  du  chemin 
qu'elles  ont  i embraffer.  11  ne  peut  jamais  faire 
montre , par  leur  élévation  8c  leur  foutien  , de  la 
liberté  de  fes  reflom , liberté  dont  il  eft  ordinai- 
rement  privé , vu  la  foibleire  , & qui  feroit  nc- 
ccffairement  étouffée  par  la  précipitation  avec 
laquelle  il  doit  fe  mouvoir , quand  même  il  en 
feroit  doué.  Ainfi  , cette  aftion  ne  pouvant  être 
mefurée  , foutenue , fonore  , Sc  cadencée  , ne  (au- 
roit  être  founiifc  8e  rappelée  à ce  point  de  juf- 
teffe , de  précifion  , & d'harmonie , qui  eft  une 
fuite  Sc  un  effet  de  l’art  , 8c  ne  peut  être  e. 
aucune  manière  envifagée  par  conféquent  , pat 
les  écuyers , comme  un  objet  lérietts  d’étude  8c 
de  réflexions. 

De  Fenirepat. 

Il  en  eft  de  même  de  l 'amble  rompu. , c’eft-l- 
dire , de  F entrepôt  ou  du  traquenard-,  l’ordre  8c 
Ici  temps  obfervés  dans  VamUt  s’y  trouvent  in- 
tervertis : l’ordre , en  ce  que  l’animal  n’eft  pas 
toujours  porté  fur  un  bipède  latéral,  car  il  eft  un 
moment , i la  vérité  très-court , 8c  qui  eft  è pcin» 
fenfiblc  , pendant  lequel  il  eft  appuyé  fut  deux 
jambes  diagonales  ; les  temps  , en  ce  que  ceua 
du  même  bipède  ne  font  point  parfaitement 
limultinés , les  jambes  ne  foulant  point  8c  ne 
s’élevant  point  «aâement  enfesnble  , de  façon 
que  l’on  entend  la  pofée  de  chacune  d’elles , Sc 
que  l’oteille  djftingue  les  quatre  battues , les  deux 
foulées  de  chaque  bipède  latéral.  Ce  fuccédant  8c  fe 
faifaut  très-près  l’une  de  l’autre. 

Du  galop. 

Quelque  prompte  que  foit  l’a&ioodes  membres 
au  galop , l’œil  fuifît  trop  facilement  leur  arran- 

? entent  8c  l’ordre  dans  lequel  ils  font  mus , pour  que 
on  puilTc  former  des  doutes  à cet  égard.  Il  doit 
Être  tel  qu’un  des  bipèdes  latéraux  devance  tou- 
jours l’autre  ; de  forte  que  lotfque  l’animal  ga- 
lope à droite , les  jambes  droites  de  devant  8c  lie 
derrière  outrepaffent  conftatmncist  les  jambe, 
gauches  dans  leur  marche  8c  dans  leurs  foulées.^ 
comme  lorfque  l’animal  galope  à gauche  ,•  les 
jambes  gauches  outrepaffent  les  jambes  droite». 
Dans  cet  état,  1 e galop  eft  réputé  jufle  8c  uni,  la 
jufteffe  dépendant  de  la  jambe  de  devant  , qui 
onitepaffc  , ou  qui  mène  8c  entame  ; car  l' allure 
eltfa  fifice  , fi  à droite  la  jambe  gauche,  Sc  fi  i 
gauche  la  jambe  droite  devancent  , 8c  l’union  ne 
oaiffant  que  de  l'accord  des  membres  du  derrière 
Sc  du  devant , celui  de  derrière  étant  néceffaire- 
ment  aftreint  à fuivre  le  mouvement  de  la  jambe 
avec  laquelle  il  forme  un  bipède  latéral  ; eu  forte 
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que  l'une  Je  devant  entamant , celle  du  derrière  du 
même  côté  doit  cntamvr  auffi  : fan*  cette  condition, 
l’aiiion  du  cheval  cil  dcfuuie  , âc  d’ailleurs  chance- 
lante & peu  sûre. 

Confinerons  l’animal  galopant  â droite,  Si  dans 
fa  courfe  naturelle  , foulant  feulement  trois  lois 
le  fol  a chaque  pas  complet  du  galop.  La  jambe 
gauche  de  derrière  effectuera  la  première  battue  , 
là  jambe  droite  de  detriète  & la  jambe  gauche 
J?  devant  la  féconde,  $c  la  jambe  droite  de  devant 
la  troilième.  Voila  des  temps  marqués,  & qui  ne 
lé  dérobent  point  aux  fens  ; mais  la  vue  la  plus 
perçante  s’égare  bientôt , lorfquc  pour  fixer  la  dm  ce 
des  appuis  , & pour  s’affûter  de  celle  des  fouliens  , 
elle  court,  pour  ainfi  dire*  de  jambe  en  jambe,, 
cherchant  i démêler  tous  les  temps  de  l’aélion  de 
l’une  féparément , de  deux , ou  de  toutes  enfembie. 
La  rapidité  de  leurs  mouvemens  l'emportant  fur 
la  vivacité  de  l’organe , nous  voudrions  en  vain 
difccrncr  8c  faifir  l’étendue  ou  les  intervalles , les 
comparer  Se  les  divifer  par  parties  ; nos  efforts  ne 
fervent  qu’l  augmenter  le  trouble,  Si  chaque  objet 
ne  pouvant  être  diltiaclement  envifagé , ne  fait  fur 
nous  qu’une  imprefiion  obfcure  , contufe,  & d’ail- 
leurs trop  lubie  pour  affenir  fur  elle  quelque 
choie  de  certain.  Le  feui  moyen  qui  s’oftre  1 nous 
eft  de  combiner  & d’unir  les  laits  les  plus  apparent 
dont  nos  fens  dépotent , avec  les  idées  qui  rclultcnt 
du  mécanifnie  connu  de  l’animal  , & d’en  com- 
pofci  un  corps  dont  la  lumière  rtfiéchie  puiffe  au 
moins  guider  $ Ctlisfairc  1a  raifon. 

Il  n’eft  pas  douteux.  & tout  le  monde  convient 
que  le  galop  cft  une  forte  de  faut  en  avant;  l’é- 
lancement de  la  machine  dans  cette  action  tu  eft 
d’ailleurs  une  pteuw  ; or  nul  élancement  p"Ilible 
aux  quadrupèdes , - qu-enfuite  du  rejet  du  devant 
fur  le  derrière  ( car  c'  ft  ainfi  qu'ils  entament  leur 
Courte  ),  Se  qu'enfuite  du  icj-t  du  port  fubit  des 
pieds  de  derrière  près  du  centre  de  gravité  ( car 
c’eft  amti  qu'lis  la  continuent  ■ , & (elon  que  ces 
mêmes  pieds  feroo-  plus  ou  moins  près  de  ce  centre, 
que  le*  fi.- lions  & les  détente^  des  colonnes  chargées 
de  la  mafle  (cront  plus  ou  moins  grandes,  & plus 
ou  moins  obliques,  l'animal  s'alongera  plus  ou 
moins  , en  embraffant  plus  le  terrein  a chaque  pas 
complet  du  galop  , ou  Ion  aélion  plus  ou  moins 
raccourcie  fera  aulfi  plus  foutenue  Se  plus  détachée 
de  terre. 

Ces  principes  Se  ces  vérité*  fuffifent  pour  nous 
mener  a la  connoifftncc  des  raif  ms  de  la  divcrûté 
des  degrés  de  vîteffe  Se  d'élévation , & confèquemir.cnt 
à la  diftinélion  exa&e  des  différées  genres  de  galop 
dont  le  cheval  c(l  capable. 

Si  les  colonnes  poftéricures  prennent  leur  appui 
moins  près  de  la  ligne  de  direction  du  centre  de 
gravité,  elles  feront  imins  fléchi*  s.  la  détente  s’en 
fera  d ms  une  direction  plus  oblique  de  l’arrière  i 
l'avant , 5c  fon  effet  fera  conféqucmment  tel  que 
là  machiue  moins  élevée  ne  pourra  parcourir  que  * 


A L L 

plus  de  terrein  en  avant.  D’upc  autre  pari , le 
bipède  antérieur , dont  l’appui  étoit  d’autant  plu* 
près  de  la  ligne  de  dirrècion  de  ce  centre  , que 
celui  du  bipède  pofterieur  en  étoit  plus  éloigné, 
ne  foulevera  jamais  par  la  ficnne  confidérablcmcnt 
levant- main , fa  pereuflion  étant  dans  le  même 
degré  d’obliquité  que  celle  de  derrière favori  fera 
plutôt  encore  le  port  de  la  maffe  dans  le  fens 
auquel  elle  eft  déterminée  par  l’effort  du  bipède 
pofterieur  ; Se  c’clt  ce  qui  caraétérife  le  galop  le 
plus  ordinaire  8e  le  plus  naturel,  c’cft-i-dirc , celui 
daus  lequel  nous  n’entendons  que  trois  foulées  dans 
l’ordre  que  nous  avons  remarqué. 

Nous  avons  vu  d’abord,  & il  cÇL certain  que  la 
maffe  cft  premièrement  rejetée  fur  la  jambe  de 
derrièreoppofée  a celle  qui  cn  amc.  Dans  et?  moment, 
les  jainbes  antérieures  étant  en  l'air , celle-ci  oc- 
cupée de  la  plus  grande  partie  du  poids , fuccom- 
beroit  infailliblement  fans  l’aétion  prompte  Se 
fubite  qu’elle  fait  pour  s’en  délivrer.  Cette  aétion , 
qui  tend  d’un  côté  i porter  le  centre  de  gravité 
en  avant , Se  de  l’autre  i rejeter  le  poids  fur  le 
membre  qui  poftéiieurement  l’avoifine  Se  fur  celui 
de  devant  qui  compofè  avec  elle  un  bipède  latéral , 
loi  I ici  te  la  chute  de  ces  deux  jambes  qui  reçoivent 
la  maffe  dans  fa  tombée  , & qui , par  leur  pcrcuffion 
oblique , la  portent  encore  plus  en  avant  en  la  re- 
levant médiocrement;  alors,  8e  i l’inllant  même 
de  leur  r levée , la  jambe  de  devant  qui  entame, 
ajoute  par  fa  perçu fii on  , d'où  dérive  la  troilième 
battue  , un  nouveau  degré  de  vîteffe  i ces  mou- 
vemmç  combinés  , mais  plus  particulièrement  â 
celui  de  l’élévation  de  l’avant- main  , & cette  troi- 
fième  battue  , qui  eft  toujours  la  plus  fenfible  , 
étant  cffVéhiéc  , la  machine  cft  en  l’air  jufq  j’i 
ce  que  la  jambe  de  derrière  qui , la  première  , 
s'eft  fait  entendre  , atteigne  le  fol  & foit  chargée 
de  nouveau.  L’animal  eft  donc  d’abord  porté  fur 
une  jambe,  enfuitc  par  deux,  & enfin  par  une, 
ce  qui  ne  paroîtroit  pas  compréhenfibjie  Ii  l’on  ne 
ftifoit  attention  J la  direction  , ainfi  qu’i  la  ra- 
pidité & i la  célérité  de  l’aflion  des  membres , 
qui  tour  à tour  8e  fucceffiveinent  viennent  au 
fccours  de  la  machine,  s’oppofent  i fa  chdtc,  la 
foulèvent , la  chaffcnt  8e  l’étaient.  Les  foulées  font 
également  efpacées;  c’eft  ce  dont  tout  homme  attentif 
au  bruit  ou  au  fon  téfultant  du  heurt  des  colonnes 
fur  le  fol  , fera  inévitablement  convaincu.  Cet 
foulée*  font  féparées  entre  elles  par  deux  intervalles, 
mais  il  ne  peuvent  entrer  en  proportion  avec  celui  # 
qui  fépare  chaque  pas  complet , fi  nous  nous  en 
rapportons  encore  à la  dépofition  du  même  organe. 
Enhn  l’appui  de  chaque  colonne  eft  moins  du  lier* 
du  temps  qu'elles  mettent  à compléter  leur  a&iotx 
Se  leur  fxutien,  vu  la  v hémente  percuftîon  qui  ne 
peut  être  cffc&iée.  Se  porter  le  corps  en  avant 
que  par  l’excès  de  la  vîteffe  du  membre  percutant 
fur  celle  du  corps  mu  , fera  environ  i l'appui , 
comme  » , plus  le  temps  que  la  machine  eft  en  l’air, 
cft  i u 
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Suppofon?  à prcfcnt  que  les  colonoeî  poftérisures 
prennent  leur  appui  plus  près  de  la  ligne  de  di- 
rection du  Centre  de  gravite  , le  derrière  étant  plus 
abaifle  , de  la  plus  grande  portion  du  poids  fe  trou- 
vant rejetée  fur  lui;  alors  les  colonucs  du  bipède 
antérieur,  tUbar  raflées  & déchargées,  pourront, 
aidées  d’ailleurs  par  le  jeu  des  lombes , fou  lever 
l'avant- mai th  i une  hauteur  oniiiiérabJe  , au  moyen 
de  la  plus  légère  percutfion  , & leur  détente  le  lai- 
fane  , ainfi  que  celle  du  bipède  porté  rieur,  dans 
une  direction  moins  oblique  de  l'arrière  à l’avant, 
qu’au  galop  dont  nous  venons  de  parler , la  malle 
entière  fera  plus  élevée  que  cbaiïée  : de  là  ces 
aétions  détachées  de  terre  Se  moins  alongces  , c'cft- 
i-dire  ces  rtiiférens  genres  de  galop , plus  ou  moins 
foutenus , Se  plus  ou  moins  cadences  , félon  le  plus 
ou  le  moins  d’obliquité  des  membres  percutans, 
dans  lcfqucls  quatre  battues  très  diltinCtes  frappent 
toujours  notre  oreille  , & qui  ne  font  véritable- 
ment effectuées  que  par  l’art  ; car  ils  exigent  de 
la  part  de  l’animal  un  enfcmblc  qu’il  fuiioit  , & 
dont  il  feroie  incapable  fans  une  force,  une  agilité  , 
& une  foupletfe  qui  n’ont  pu  être  développées 

Îjue  par  des  leçons  fages,  mefurées , Se  difpenfécs 
av  animent. 

Ces  différens  genres  de  galop  i quatre  temps 
peuvent  èt:c  réduits  au  nombre  de  deux  , le  fécond 
étant  encore  bien  moins  aiongé  que  le  premier  , 
plus  fou  enu  & plus  haimonicux  , s’il  nous  eft 

fer  mis  de  nous  exprimer  ainfi.  Dans  l’un  3c  dans 
autre , à en  juger  par  l’imprcflion  que  les  foulées 
font  fur  le  fins  de  fouie,  elles  font  cfpacées éga- 
lement , Se  ce  fens  elt  encore  atfcétc , ainfi  que 
nous  l’avons  dit , de  quatre  battues  trés-lonoics , 
la  pofée  de  la  jambe  gauche  de  devant  & de  la 
jambe  droite  de  derrière  n'étant  Se  ne  pouvant  être 
ici  fîmultanéc  comme  au  gajpp  a trois  temps  , 
vu  que  la  plus  grande  élévation  de  l’avant-main 
favorite  la  fcpaiarion  de  la  chiite  de  ces  jambes 
diagonales  ; mais  l’inflant  de  l’élancement , c’cil- 
à-due , l’inftant  oi\  la  machine  ell  totalement  dé- 
tachée du  fol,  eft,  dans  la  première  de  ccsa&iont , 
entre  la  pofée  des  deux  jambes  de  devant  , Se  la 
pofée  de  celle  de  dcrricte , tandis  que  dans  la  féconde 
elle  fe  trouve  entre  la  foulée  des  colonnes  pof- 
téricures , Se  celle  du  bipède  anterieur.  Du  rerte  , 
il  nous  fcmblc  que  les  loutiens  font  aux  appjis 
environ,  i peu  de  choie  piès,  comme  3 , plus  l’in- 
tervalle ajouté,  font  i 1.  Cependant  le  derrière 
étant  toujours  plus  bas , plus  fléchi,  Se  moins  élevé 
que  le  devant  , il  eft  nccclTaire  que  l'appui  uu 
bipède  pofteiieur  foit  plus  long  que  celui  du  bi- 
pède anterieur  3 car  ce  meme  derrière  dont  les 
colonnes  poftérieures  font  chargées  , ayant  moins 
de  chemin  à parcourir  de  haut  en  bas,  ces  co- 
lonnes n’auroieot  jamais  le  temps  de  compléter 
leur  aélion  en  revenant  à leur  apjmi  ; ainfi , pour 
nous  expliqu.r  avec  plus  de  précilion , les  foutiens 
de  devant  font. à leur  appui  comme  nous  l’avons 
dit,  & les  foutiens  des  colonnes  pofléricurcs , dont 
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la  diligence  eft  extrême , feront  pins  courts , en 
railon  des  appuis  , â proportion  du  long  intcivalic 
de  temps  qu  elles  feront  à terre , cet  intervalle 
ne  pouvant  être  pris  qu'aux  dépens  de  la  duree 
des  loutiens,  puifquc  les  quatre  foulées  font  toujours 
cfpacées  également. 

Nous  ajouterons  que  celui  de  ces  galops  qui 
différé  de  l'autre , en  ce  que  l’intervalle  dans  lequel 
la  machine  eft  entièrement  en  l'air  , fe  1 encontre 
immédiatement  après  la  foulée  du  bipède  postérieur  , 
cfl  pa;  cette  railon  plus  véritablement  comparable 
au  tant.  Imaginons  en  effet,  d'une  part,  que  les 
colonnes  poftéricures  prennent  enfcmblc  de  fans 
s'ou ire  palier , leur  appui  près  de  la  ligne  de  di- 
reétio.i  lu  centre  de  gravité  \ l'animal  ulc  de  toute 
fa  fo  ce  daus  le  moment  de  leur  détente  lîmultanec. 
Se  peicute  conlinellemcnt  avec  cette  même  force, 
en  leur  faifànt  parcourir  un  plus  grand  arc  , à 
l’extrcmi:é  duqjel  elles  feront  dans  une  direction 
plus  oblique.  Figurons-nous , d'un  autre  côié,  que 
les  colonnes  antérieures  agitîant  aufli  enfcmblc  , 
& ne  fouJevant  que  médiocrement  l’avant- main , 
prennent  leur  appui  plus  avant  , Se  p reourent 
suffi  un  aie  plus  confîdétablc  ; il  en  réfui  era  une 
aétion  de  la  dernière  célérité,  Or  dans  cette  aâion, 
qui  dérive  uniquement  de  la  (ucccflion  de  plulicurc 
fauts  précipitamment  répétés,  & qui  ne  nous  fait; 
entendre  qjc  deux  foulées,  une  feule  partant  de 
chique  bipede  , il  cil  ecitain  que  le  moment  od 
l’on  apperçoit  les  quaut  fers  de  l’animal,  fuit  tou- 
jours celui  de  la  chiite  fub'te  des  colonnes  porté- 
rieurcs  , qui  tombent  aufli-tôt  que  les  aniciieures 
qui  ont  frappé  le  fol,  fe  relèvent;  & ce  moment 
étant  précikmeot  le  même  au  galop  ’ouc  il  s'agit , 
il  s'enfuit  que  ce  galop , quoique  plus  racccuici 
ue  les  précédons,  tient  néanmoins  plutôt  qu’eux 
e ce  mouvement  prompt  & violent  , par  le 
moyen  duquel  les  animaux  fautent  Se  s’élancent. 

Examinons  encore  la  nature  dans  ce  qu’elle  nous 
préfente  toujours  de  merveilleux  , eu  égar  a J* 
ptogieflion  des  animaux.  Nous  devons  envi  ger 
leur  tranfport  lucceftif  £:  local , comme  une  aètioa 
dépendante  de  leur  volonté  . mais  les  mouvemer.*  aflb 
ternatifs  Se  continus  des  membres  dans  celte  261011, 
n'en  font  pas  conrtamnwnt  un  aéte  particulier. 
Nous  maichons  nous- mêmes  fans  qu’une  volonté 
réitérée  Se  fcnfîblc  détermine  à chaque  pa<  le 
cours  des  efprits;  or  ces  inouvemens  , qui  pour 
être  opérés  n’ont  befoin  ni  d’une  volonté  expufle, 
ni  d'une  attention  réfléchie,  font  dore  prcfque  tou- 
jours des  mouvemens  automatiques  ou  machinaux  , 
tels  que  ceux  auxquels  nous  tommes  invités  con- 
féquemment  i de  certaines  perceptions.  Le  moyen 
le  plus  Ample  d*en  follicifer  ici  l’exécution,  éloit 
de  provoquer  en  quelque  façon  celte  crainte  na- 
turelle dont  crt  tout  à coup  & machinalement 
faifl  l’animal  lorfqu'il  chancelle , ou  qu'il  eft 
voifîn  de  fa  chute  ; mais  ce  fentiinent  ou  cette 
crainte  n’auroit  pu  être  provoquée  des  qu’il  suroît 
été  affermi  dans  ion  mouvement  progrertif,  comme 
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il  l’eft  dans  le  repos  -,  de  là  fans  doute  l'obliga- 
tion dans  laquelle  tout  quadrupède  cheminant 
franchement  le  trouve  de  mouvoir  alternativement 
deux  jambes  enfcmble  , 6c  de  ue  repolcr  que  fur 
deux  points  , 6c  la  néceitiié  par  conféquent  de 
cette  fuite  répétée  de  portions  , toutes  non  fiables, 
par  le  ('quelles  il  patte , & entre  lefquellcs  il  flotte. 

D'une  part  , cette  inttabilité  met  la  volonté  à 
l’abri  des  fatigues  d'uoc  contention  continuelle  , 
& qui  feroit  inévitable , s'il  ue  lui  futtifoit  pas  de 
conlcntir  , 6c  fi  elle  devoit  fans  cette  ordonner;  de 
l’autre,  fes  degrés  font , pour  ainfi  dire  , la  mefure 
de  la  vîtette  de  l’animal.  Qu’un  cheval  foit  aftùjetti 
à une  répétition  d’ettorts,  à l’effet  de  vaincre  la 
réfittancc  que  lui  oppofe  le  poids  conlidérable 
qu’il  tire  ou  qu’il  porte , la  force  qu’il  cft  con- 
traint d’employer  exigeant  qu’il  foit  plus  ferme 
6c  plus  affuré  lur  le  loi , il  n'agira  fuccellîvement 
que  d'une  jambe  feule,  les  trois  autres  étant  à 
terre,  6c  fa  marche  fera  toujours  très  - lente  & 
très-tardive.  Supprimons  le  fardeau,  & laiffons-le 
cheminer  librement  , nous  nous  convaincrons  que 
la  célérité  de  fa  progrettion  augmente  en  railon 
de  ion  inttabilité.  Son  centre  de  gravité  cft-il 
renfermé  dans  la  feule  direction  de  deux  points 
diagonalement  oppofés,  de  manière  que  l’on  n ‘en- 
tende que  deux  foulées  au  lieu  de  quatre  ? cette 
aéVion  fera  celle  du  trot , 6c  elle  ctt  plus  vîte  que 
celle  du  pas.  Priverons-nous  abfolumcnt  de  tout 
appui  les  côtés  de  la  mafle , un  bipède  latéral 
étant  en  l’air,  tandis  que  l’autre  bipède  fera  chargé, 
l’a  ni  .tu  1 fera  porté  à un  mouvement  encore  plus 
prompt  , d’où  dérivera  1 * amble  \ 8c  s’il  n’eft  enfin 
iuece Hivernent  étayé  que  fur  un  pied  , preffé  machi- 
nalement par  l’évidence  & la  proximité  du  danger 
qu'il  court , il  ne  ccttera  d’appeler  fes  membres 
au  fccours  les  uns  des  autres,  & de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  fe  fuccédcront , naîtra  l’aélion 
diligente  du  galop . 

Les  moyens  propres  1 corriger,  à aider,  ou  4 
peifcéUonncr  1a  nature  dans  ce  quVlle  peut  avoir 
dUlrég  ilier , de  foible  , ou  de  dcfc&ueux , relati- 
vement à la  progrettion  & aux  allures  du  cheval, 
confédérés  eu  égard  au  fervicc  de  l'homme  , appar- 
tiennent au  manège  , 6c  ont  été  traités  d’après  les 
granls  maîtres  dans  le  di&ionnaire  d’équitation 
de  cct  ouvrage.  ( Af.  fft/ZARD . ) 


Aiujrfî.  ( Pathologie  vétérinaire . ) • Une 
o maladie  4 laquelle  les  boeufs  font  fouvent  fujets , 
«*  font  les  allures  ; cette  inaiadie  leur  ett  ouel- 
o quefoit  oceziionnée  par  une  cfpèce  de  mouche  n. 

On  lit  ceci  dans  le  Diélionnai^e  Vétérinaire 
de  Ai.  Buc’hoj , tome  premier , article  Boeuf , 
page  io;  ; dans  la  fuite  de  cet  article  il  donne  le 
traitcmrnt  de  Yallure , & cc  mot  y ctt  {'lutteurs 
fois  répété  ; on  le  trouve  même  dans  une  des  tables 
du  fixième  volume,  page  *68,  en  forte  qu’on  u 
tout  Ucu  de  croire  q 'il  ctt  réellement  quettron 
d’uLC  maladie  particulière  aux  beeufs , qui  porte 
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le  nom  à' allâtes.  Ii  ne  nous  a donc  pas  été  pof- 
ttbie  d'omettre  cc  mot  ; mais  nous  croyons  devoir 
4 ceux  qui  liront  le  DiÆonnaire  Vétérinaire , 
de  les  ptévenir  que  cette  hittoirc  d’allure  n'a  d’au- 
tre baie  qu'une  des  fautes  fi  communes  à tous  les 
copittes  en  général,  & 4 M.  Bucho\  en  parti- 
culier. 

Il  a copié  dans  le  Gentilhomme  cultivateur , 
tome  X , page  170  , l’hittoire  tres-abregée  de  la 
tumeur  6c  de  l’ulcère,  occafioonés  par  la  piqûre 
de  la  mouche,  qui  dépofe  fes  oeufs  dans  la  peau 
des  animaux , & il  a mis  allures  pour  ulcères  : 
il  ne  s’ell  pas  aperçu  de  la  faute , 6c  loin  de  la 
corriger , il  l’a  multipliée , ce  qui  arrivera  toujours 
aux  compilateurs  qui  écrivent  lur  des  objets  qu'ils 
n’entendent  point.  ( Voye\  Azills  , Tumbuk.  ) 
( Ai.  Huzard.  ) 

Ai lo  s es  froides.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 
On  dit  d'un  cheval  qu'il  a les  allures  froides , 
lorfqu’il  n'eft  pas  libre  dans  fes  roouvemens  , qu’il 
ett  lent  à fe  mettre  en  haleine , & qu’il  paroît  tâcer 
le  terrein  en  partant.  Ces  fortes  de  chevaux  n’en 
font  quelquefois  pas  moins  folides , 6c  réttttent  d’au- 
tant plus  au  travail,  qu’ils  ont  été  long-temps  à 
s’échauffer.  C'cft  le  propre  de  ceux  qui  font  froids 
ou  pris  des  épaules , a avoir  les  allures  froides. 
( Voye\  Épaules  froides.)  (Al.  Huzard . ) 

ALMA.  ( Mae.  méd.  ) Plufieurs  auteurs  de 
médecine  & de  matière  médicale  déttgnem  par  cc 
mot  latin,  l’eau  la  plus  pure  6c  la  plus  douce 
poliible.  ( Af.  DB  Fou  RC  RO  y.  ) 

ALMAKANDA.  [Mat.  med . ) C’cft  un  fyno- 
nyme  de  litharge  dans  plufieurs  auteurs  alchimi- 
ques. (M.  vb  FctVRCRor.  ) 

ALMANACH.  [Art  vétérinaire.)  Il  fe  répand 
tous  les  ans  dans  les  campagnes  une  quantité 
innombrable  d'almanachs  fous  toutes  fortes  de  dé- 
nominations particulières,  qui  tous  contiennent 
des  régies  pour  la  lamé  , l’éducation  , la  nourricuro 
des  animaux  domeftiques , des  remèdes  pour  leurs 
maladies,  &c. , recueillis  par  des  gens  qui  n'ont 
aucune  idée  de  médecine  , 6c  qui  ramaffent  indif- 
tindernent  tout  cc  qu’ils  croient  propre  4 remplir 
leur  but  ; autti  le  plus  fouvent  ils  fe  contentent  de 
nommer  les  maladies  , ou  ils  en  donnent  une  des- 
cription tronquée , faufle  , & qui  ne  peut  qu'in- 
duire en  erreur  ; la  plupart  des  remèdes  y font 
m.il  dofés , mal  jniiquéi,  les  formules  âbfurdet 
6c  ridicules,  ou  dangereufes.  Ces  ouvrages  fouillent 
neanmoins  d'une  manière  prefque  cxclufivc  de  la 
confiance  des  habitans  des  campagnes  pour  les 
maladies  de  leurs  beftiaux  , comme  pour  celles 
qui  leur  font  propres , 8c  ce  n’eft  qu  apres  avoir 
epuifé  inutilement  toutes  les  recettes  des  alma- 
nachs qu’ils  fc  déterminent  4 recourir  aux  gens 
inftraits. 
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Il  feroît  donc  eficntitl  que  le  s faifeurs  A' alma- 
nachs lubflituaficnl  À toutes  les  abl’uidités  qu'ils 
y infèrent , relativement  aux  animaux , des  précep- 
tes utiles,  des  deferiptions  exaétes  Se  précités,  des 
traitemens  faciles  4 exécuter,  à U ponce  de  tout 
le  monde  &c  peu  difpen lieux  ; des  obfei  valions 
relatives  à l'influence  des  diverles  conftiiutions  de 
1’anuéc  fur  la  fauté  des  animaux  , les  maladies  par- 
ticulières i chaque  fai  (on , le>  rapports  qui  peuvent 
exifter  entre  les  unes  & les  autres,  6cc.  ; qu'au 
lieu  de  détendre  ou  d'ordonner  d’un  ton  prophéti  • 

Îue , de  faigner , purger , châtrer  , tondre  , faire 
es  crins,  & c.,  dans  tel  mois  6c  fous  tels  lignes, 
ils  cxpliquaffçnt  d’une  ma:/;  ère  facile  1 concevoir, 
qu  il  ne  faut  ùü?:,cr  & purger  les  animaux  COÔime 
* t que  îorfqu  ils  eu  on*  bfefoin,  fans  égard 

aux  pliâtes  de  I2  i;:r.ê  ou  à la  conjon&ion  des  planè- 
tes ; qu'on  préfère  châtrer  au  printemps  ou  dans 
l'automne , afin  d’éviter  les  grandes  chaleurs  &.  les 
grands  froids , qui  produifent  de  mauvais  effets  ; 
qu'on  ne  doit  pas  couper  les  poils  & les  crins 
Tbiver , parce  que  c’cft  une  fourrure  naturelle  dont 
la  nature  a pourvu  les  animaux  , pour  les  garantir 
du  froid , 6c  qu'en  les  en  privaut  on  peut  douucr 
lieu  i pluûeurs  maladies,  Sic. 

Les  almanachs  indiquent  auflî  les  foires  ou 
marchés  de  beftiaux  ; cette  annonce,  qui  ert  ordinai- 
rement sèche  & (Utile , poutroit  produire  encore 
quelque  avantage , en  indiquant  le  genre  de  l'clpèfc 
particulière  de  bétail  , (es  qualités  ou  les  défauts 
naturels,  &c.;  il  en  réfulletoit  nécc (Taire me n;  l'amé. 
lioralion  des  races. 

11  eft  certain  que  la  réda&ion  d'un  pareil  alma- 
nach exige  des  connoilfances  que  n’ont  point  ordi- 
nairement ceux  qui  en  lont  chargés;  le  bien  général 
qui  pourcoil  en  réfuiter , n’cft  jamais  le  motif  dé- 
terminant des  entrepreneurs  ; iis  ne  jugent  de  Ja 
bonté  de  l'ouvrage  que  par  le  bénéfice  qu’il  rap- 
porte ; auflî  quelques  uns  , comme  1* Almanach 
tf  agriculture  , l'Année  rurale  , &*c.  , qui  rein- 
piiUoicn:  eu  partie  ce  but  d’utilité  générale,  n'ont- 
ils  pas  été  continués,  quoique  bienfaits,  parce  que 
les  auteurs  ou  les  libraires  ont  été  découragés  par 
le  peu  de  fuccès  ries  premières  années. 

L’Ecole  vétérinaire  de  Paris  publia,  en  178s, 
un  Almanach  vétérinaire  , ou  abrégé  de  Chiftoire 
des  progrès  de  la  médecine  des  animaux , depuis 
V établi À ffement  des  Ecoles  royales  vétérinaires , 
petit  in -la.  Cet  ouvrage,  écrit  4 la  hâte  6c 
rempli  de  fautes  typographiques,  a néanmoins  été 
recherché;  l'édition  a été  promptenjlnt  enlevée  , Si 
on  a demandé  les  années  fuivantes.  En  en  perfec- 
tionnant la  forme  & le  fond , l’utilité  & le  fuccès 
n’auroient  point  été  équivoques  ; mais  il  n’a  pas 
été  continue  , & ce  n'etoit  fans  doute  pas  faute  de 
matériaux.  {Voj.  Bibliographie  vétérinaire.) 
( MJ/.  B J RH  1ER  6 Huzard.  ) 

ALMARGEN.  ( Mat.  méd.)  Ce  mot  eft  quel- 
quefois employé  dans  les  traités  de  médicament 
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chimiques  , pour  défigner  le  corail*  ( M . Vf. 
EvURCRQY.  ) * 

ALMELOVEEN.  (Théodore  JanfTon  d’)  II 
naquit,  dit  M.  Eloy  , le  14  juillet  1657,  à 
Mydrccht,  village  de  la  province  d’Uireclit.  Son 
pere  étoit  muiiftrc  de  ce  lieu  , 6c  fa  mère Marie 
JanlTon,  étoit  hile  de  1 imprimeur  auquel  nous 
fournies  redevables  de  l'édition  des  Atlas.  Comme 
il  n’avoit  point  d'enfant  mâle , il  fit  preudre  fon 
nom  i Théodore  , fon  petit  - his. 

Après  fou  cours  d'humanités  , Théodore  A* Al- 
melovizn  fc  rendit  à Utrccht  en  1676.  En  même 
temps  qu’il  fe  perfcékionnoit  dans  les  bcllcs-letircs, 
fjus  Jcan-Gcorge  Grarvius,  il  apprit  l'hébreu  fous 
Jean  Lcufden  , 6c  la  philolophic  (bus  Gérard  de 
Vries.  C'cft  ainfi  qu’il  fe  preparoit  i l’étude  de 
la  théologie  ; mais  les  difputes  6c  les  querelles 
qui  agitoicut  ceux  qui  profefibient  cette  Icicncc  i 
Utrccht,  l’en  éloignèrent.  11  préfpra  l’étude  de  la 
médecine  , dont  ri  prit  des  leçons  fous  Jacques 
Valian  & Jean  Munnicks.  il  tut  reçu  doéteur  le 
13  juin  i6$i , à l'âge  de  vingt-quatre  ans.  11  alla 
peu  de  temps  apres  à AinfterJum , dans  le  deftein 
de  s’y  fixer  ; mais  ayant  époufé , en  1687,  la 
fille  de  Jc2n  Immerfeel,  bourgmeftre  de  la  ville 
de  Goudc , il  s'y  établit.  11  partagea  fon  temps  entre 
la  pratique  de  la  médecine  6c  l’élude  des  belles* 
lettres.  U fut  admis  dans  l’académie  impériale  des 
curieux  de  la  nature  , fous  le  nom  de  Celfus  fe - 
citndus.  En  \C97t  il  accepta  la  chaire  de  piofelteur 
enhiltoite  & en  langue  grecque  à Hardcvick  , 
qu’ou  lui  propola.  En  1701  , il  fiit  nommé  à k 
cniirc  ordinaire  de  médecine. 

II  enfeigna  dans  ces  trois  chaires  jufqu'a  fa  mort, 
arrivée  en  1711,  i Amftcrdam. 

Comme  il  ne  iaifTa  point  d’enfans , il  légua  4 
runiverfité  d’Utrccht  toutes  les  éditions  de  Quinti- 
lien  qu’il  avoit  où  ramifier,  6c  tous  fes  manulcrjts  4 
un  de  fes  amis.  Il  poffédoit  une  riche  bibliothèque  , 
qui  fut  vendue  en  1713. 

Almtlovcen  étoit  très-laborieux  : nous  allons  in- 
diquer le  fruit  de  fes  veilles. 

i°.  Inventa  nov-antiqua , id  eft  , brevis  enar - 
ratio  ortûs  O progreffùs  arti  f m edi  car  : ac  pré- 
cipité de  inventis  vuigà  novis  a ut  nuperrimi  in  eâ 
repertis  : fubjicitur  ejufdetn  rerum  inventa rum 
onomaflicon  ad  virum  clarijf.  Jacobum  V allait. 
Amftciodami,  apud  Janfionio-Wasbergios,  1684, 
in-8°. 

x9.  Anatomie  de  la  moule,  avec  des  obferva- 
tions  anatomiques , médicinales , 6c  chirurgiques , 
traduites  en  flamand,  du  latin  d’Antoine  de  rleidc, 
avec  la  nouvelle  lumière  des  apothicaires  , du 
même  auteur.  AmfterJam  1684  , in-8*. 

30.  Hippocrans  aphorifmi  g recel  & latini , 
j(î8f  , /V14. 

Il  dédia  cette  édition  â Jean  Munuiks , médecin 
d'Utreclit,  qui  avoit  été  fon  maître.  Elle  a été  de- 
puis pluficuss  fois  réimprimée,  &l  notamment  £ 
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Strasbourg,  cher  Amand  Kccnig , en  175^»  ,rt‘ I * 
(petit  papier). 

4*.  Attrtlii  Celfi  de  medicina  libri  oflo  , bripio- 
ribus  ! obcni  C'un/lantini , Ijaaci  Cafauboni  , 
aliorumque  fcholiis  ac  lacis  parallèles  iUujlraii • 
Aimtetoilainj  1087»  *n  11. 

= Ibid , 171  j , iitT8°. 

= Patavii,  1711  , 4/1-8°  , 4.*M/n  Sereni  Sammo - 
RiVi  J<  medicina  prcecepta  falubcrrima . 

5*.  Btbliotheca  promiffa  t*  La  t en  s ; huicfubju - 
guntur  G cor  gu Hïeronymi  V eU(.hti  de  friptis 
fuis  me  J 1 ci  s inédit  i J epijloUc.  Goudae  , 1 683  , 

//i  *°. 

s=  /WJ  , 1691 , in-  rx. 

= Nmimbngx,  1699,  in-S°.  cum  acccflloni- 
nibuj  Rodolphi- Aianini  MeelfuVrtrl . 

6°.  Apicii  Caelii  de  o\foniis  & condiment is  , 
Jtve , de  a ru  coquinarid  libri  x , cum  adnota- 
tionibuj  Martini  l i terï  , & noiis  feleiliorHus 
variifque  leélionibus  in  te  g ri  s Hamelbergii , /?<//-- 
M/7 , iieinefti , Fan  der  Linden  & ahorum . 
Amftciodami , 1709  , in  8*. 

7°.  Ccelii  Aureliani  de  morhis  a cuti  s & c Liro- 
nt ci  s libri  oélo  ex  recenftone  Joannis  Conrad! 
Amman  : ' acceffere  hujufce  nota  & Tkeodori 
Janjfonii  ab  Almeloveen  animadverjionïS  O 
lexicon  Cevlianum.  Amftciodami , 1705»  , in-40. 

Théodore  d’Almeloveen  a aufti  travaillé  avec 
Van  Rhecrle  à 1a  ftxième  partie  de  V florins  in- 
du us  malabaricus , imprimé  i Amfterdaro,  1686, 
in  fol . 

Nous  omettons  les  ouvrages  qu’il  a compofés 
comme  littérateur.  (AJ.  Goulis.) 

ALNEC  ( Mat.  méd.)  Alnec  ou  aliénée,  cft 
un  fynonyme  de  l’étain.  ( AJ.  DE  Fou RCROY.) 

ALNOAM.  ( Art  vétérinaire.  ) C’eft  le  noiu 
arabe  de  l’autruchr , d’après  i'hiftoirc  des  animaux 
VEldimiri,  (AJ.  Hü  2ARD.) 

A LO  ES.  ( Mot.  méd.  ) L 'alois  eft  an  fuc 
çoncrer  gommo  rdmcox  , d’une  couleur  plus  ou 
moins  brune  . d’une  faveur  très-amère,  6c  que  l’on 
emploie  fréquemment  comme  purgatif. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  varié  fur  l’hiftoire 
naturelle,  5c  la  préparation  de  Valois.  Comme  on  en 
diftingtie  trois  efpèccs  dm  le  commerce;  favoir 
Valois  foccorrin  , Valois  hépatique  , 6c  Valois 
caballjn  , ia  plupart  des  naturalises  6c  des  auteurs 
de  matière  médicale  penfent  qu'on  cniLioie  au 
moins  deux  efpèccs  Valois  pour  1 extraire.  Donnons 
d’abord  le  caractères  extérieurs  des  trois  fortes 
Valois  , 6C  nous  expoferons  enfuitc  ce  que  l’on 
counoit  fur  l’origine  6c  l’exUa&ion  de  ce  lue. 
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$.  1er.  Car afl ères  extérieurs  des  trou  efpiccs 
iToloès . 

L’alo/s  soccotrik,  ainfi  nommé  de  l*îlc  de 
Soccotra  en  Arabie  , parce  que  c’cft  de  cette  île 
que  le*  an  ienstiroient  là  plus  grande  pa*r tic  de  cc 
médicament , cft  i:  plus  put  de  tous.  Il  a la  forme 
de  pains  ou  de  fiagmen*  irréguliers  ; il  cft  d’une 
couleur  rouge-brune,  prefque  tranlparcnt , net, 
6c  homogène  dans  toutes  (es  parties;  dans  fa  cafture 
trcs-lilîe  6c  convexe,  on  voit  des  veines  6c  des 
points  brillans  comme  de  l’or.  Réduit  en  poudre, 
il  a une  couleur  jaune  dorée.  Sa  faveur , (ans  être 
très  - âcre  eft  amère,  & peu  aftringente.  11  cft  fec 
6c  caftant  en  hiver , 6c  plus  mou  en  été.  On  T» 
nommé  aufti  a loi  s lucida. 

L’a  Lois  hépatique  cft  d’une  couleur  plus  rouge 
ou  plus  brur.c  ; il  n’a  pas  la  même  tranfparence, 
quoiqu’il  foit  homogène , lorfqu’il  eft  bienchoift; 
on  ne  voit  pas  de  points  brillans  aufti  nombreux 
dans  fa  cafture,  qui  d’ailleurs  cft  lifte  6c  fcmblabie 
i O" lie  du  précédent.  Réduit  en  poudre  , il  a une 
couleur  rouge-brune  plus  marquée  ; fa  laveur  cft 
bien  plus  amère;  fa  nuance  foncée  6c  fcmblabie 
i celle  du  foie  des  animaux , lui  a fait  donner  le 
nom  Valois  hépatique,  fuivan!  plufîcurs  auteurs; 
d’autres  penfent  que  cette  dénomination  lui  vient 
de  fes  propriétés  dans  les  maladies  du  foie. 

L'a  Lois  caballin  , nommé  aufti  roJJ'-alo’c , 
pa-ce  qu’il  eft  particulièrement  employé  dans  U 
médecine  vétérinaire  6c  pour  les  maladies  des 
chevaux,  eft  le  plus  mauvais  6c  le  plus  impur 
des  aloès.  Sa  couleur  eft  brune  - noirâtre  ; il  n’a 
point  de  tranlpatencc;  fa  cafture  n’cft  point  iilTe 
6c  brillante  comme  celle  des  deux  cfpcccs  précé- 
dentes, mais  grenue  6c  iriégulière;  il  a plutôt 
l'alpcft  d’un  bitume  que  celui  d'une  refîne  ou  d’une 
gomme* réfino.  En  le  b.-ifant,  on  y rencontre  des 
morceaux  de  bois , d'écorce , de  charbon  ; on  y 
voit  des  taches  jaunes  6c  rouillées.  Son  odeur  cft 
féii  le  6c  naufeabonde  lorfqu’il  eft  échauffé  ; là 
poudre  eft  brune-  noirâtre  , 6c  on  dhoil  qu’elle  cft 
mélangée  de  charbon. 

5-  IL  Extraélion  O préparation  des  trois  efpices 
tf  aloès . 

Il  n’cft  pat  Jouteux  que  Valois  ne  foit  le  fuc 
épaifti  de  ce  gpue  de  plantes  qui  portent  cc  nom; 
mais  y a-t-il  plufîcurs  cfpéecs  de  ce  genre  de 
plances  qui  le  produifent , ou  bien  eft  ce  d'une 
feule  & même  cfpèce  qu’on  l’extrait  ? Quoique 
quelques  auteurs  aient  adopté  cette  dernière  opi- 
nion, il  paroit,  d’apres  le  témoignage  des  bnia- 
niftes  les  plus  célébrés , que  deux  ou  trois  efpèccs 
Valois  font  employées  pour  la  préparation  de  cet 
extrait.  Geoffroy  , Coinmelin , Samuel  Dâlc  , 
Litméus  , Vogcl  * font  les  principaux  auteurs 

qui 
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qui  ont  adopté  ce  fentimeut , &ils  méritent  la  plus 
grande  contiance. 

L 'aloès  cft  un  genre  de  plantes  de  la  famille 
naturelle  des  afphodclcs , placé  parmi  les  lis  par 
Tourncfort , 6c  dans  l’hexandric  inonogynie  de 
Linnéus.  Son  caractère  générique  contiite  dans  | 
l’abfcncc  du  calice  , la  corolle  monopétale  tubuice, 
cylindrique,  6c  fouvent  courbée , découpée  en  flx 
dents  à fon  extrémité  ; cette  corolle  contient  fix  éta- 
mines, le  plus  communément  plus  courtes  qu’elle, 

& inférées  fur  le  réceptacle  du  piftil  ; le  germe  cft 
fupérieur  ou  enfermé  dans  la  fleur  ; il  porte  un 
ftyle  filiforme  , terminé  par  un  ftigmatc  à trois 
lobes  ; le  fruit  cft  une  capfule  oblongue  4 trois 
lobes  6c  à trois  filions  extérieurs. 

U y a,  fuivant  Dalc , Commelin , 6c  Geoffroy, 
deux  principales  èfpèces  à' aloès  , dont  la  première 
fournit  le  fuc  le  plus  pur , 6c  la  fécondé  les  deux 
autres  cfpcccs. 

La  première  cfpèce  eft  I'aioès  succotrin  , 
alo  'é  fuccotrina.  H.  R.  A lo  i fuccotrina  ançujli- 
folia  jpinofay  flore  purpureo  , de  Commelin  , 6c 
Valoe  americana  anatue  floribus  , fuave  ruben - 
si  bus , de  Plukenet.  Cette  cfpèce  croît  abondam- 
damment  en  Amérique  , dans  l'Inde  , 6c  fur-tout 
dans  l'île  de  Soccoteia  ; fa  racine  cft  tubéreufe  , fa 
tige  n'a  que  cinq  à fix  pouces ; fes  feuilles  vertes, 
étroites  , d’un  pied  6c  demi  de  longueur , bordées 
d'épines  blanches  , courooncnt  cette  tige.  Il  s’élève 
de  leur  milieu  une  hampe  droite,  cylimhiquc, 
verte  , & purpurine , haute  de  deux  pieds , qui 
porte  â fon  extrémité  un  épi  ferré  de  fleurs  rouges. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  épailfes  6c 
fucculcntes;  lorfqu’on  les  coupe  ou  qu’on  les  bltffe  , 
il  en  découle  un  fuc  blanc  , laiteux  , d'une  faveur 
très-amère , d’une  odeur  forte  , qui  devient  brun 
en  fe  féchant , 6c  qui  forme  1* aloès  le  plus  pur. 
Voici , d’apres  Gcoffroys,  la  manière  dont  on  le 
prépare.  Lorfque  la  plante  a toute  fa  croiftance 
dans  les  feuilles  , on  arrache  celles-ci  avec  la 
main  , ou  avec  quelque  inftrumcnt.  On  les 
prefle  , 6c  on  reçoit  le  fuc  dans  un  vafe  ; on  le 
iaiiTe  repofer  pendant  une  nuit  ; le  lendemain  on 
décante , 6c  on  répare  la  portion  la  plus  claire  de 
ce  fuc  ; on  laiftc  au  fond  du  vafe  la  partie  épaifTe , 
& féculente  ; on  fait  épaiiîir  au  foleil  la  première 
partie  liquide  , & pure  ; en  s'évaporant  elle  fe 
durcit,  6c  forme  une  mafTe  sèche  & caftante, 
qu’on  enveloppe  de  cuir:  tel  eft  le  procédé  fuîvi 
a Soccotcra  , & qni  paroît  y être  pratiqué  depuis 
long- temps,  puifquc  ce  fuc  avoit  une  grande  ré- 
putation cher  les  grecs.  Alexandre,  dans  fes  con- 
quêtes , refpcéta  cette  île  , & prit  meme  foin  de  la 
culture  6c  de  la  préparation  de  Valois, 

L’autre  cfpccc^  de  plante  du  genre  de  Valois 
qui  fournit  les  deux  autres  fortes  de  fuc  , cft , fuivant 
les  mêmes  auteurs,  Valois  le  plus  commun.  Aloè 
vulgaris  de  Rauhin  ; alo'é  officinales  de  Forskhal; 
aloë  vera  de  Linnéus.  Cette  efpcce  croît  tres- 
abondamment  dans  l’Inde  6c  en  Amérique.  Sa 
Médecine.  Tom . IL 
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racine  eft  oblongue  6c  charnue  , fa  tige  a 6 pouces, 
fes  feuilles  forment  un  faifeeau  peu  ouvert  ; clics 
font  vertes , difpofées  en  rond , étroites , longues 
d’un  pied  6c  demi , chargées  fur  leurs  boids  d épines 
blanches , courtes , 6c  écartées  ; la  chair  de  ces 
feuilles  eft  gluante  , gélatineufe  , 6c  lâns  couleur. 

11  s'en  élève  un  pédoncule  de  deux  a trois  pieds , 
divife  eu  deux  ou  trois  rameaux  , chargés  d’epis 
gicles  ; les  fleurs  font  rougeâtres  , les  deuts  en 
lont  longues.  La  plante  croît  dans  les  terre ias 
fecs , & fablonncux.  On  en  extrait  le  fuc  à Cambayc , 
au  Bengale  , dans  le  Mexique , le  Bréfil , aux 
Baibadcs , 6cc.  On  coupc  en  petits  morceaux  les 
feuilles  de  cette  plante,  on  les  entafte  dans  ua 
vaifteau  cylindrique  i on  les  y laifle  pendant 
vingt-cinq  jours.  La  fermentation  qui  s’y  développe , 
atténue , i ce  qu’il  paroît , le  mucilage , 6c  pré- 
cipite la  réfinc  plus  pure;  auflî  Valois  hépatique 
qui  en  réfulte , cft-il  plus  réfineux  6c  plus  pur- 
gatif que  Valois  foocotrin.  L'écume  qui  s’élève 
par  cette  fermentation,  eft  enlevée  avec  foin;  on 
décante  enfuite  la  portion  la  plus  claire , la  plus 
fluide  du  fuc  ; on  la  répare  de  la  fécule  groftière 
6c  de  la  lie  précipitée  au  fond  du  premier  vafe  ; 
on  le  fait  évaporer  & entièrement  féchtr  au 
foleil  : c’cft  Valois  hépatique.  Les  lies  dclTéchées 
i part  forment  , fuivant  Geoffroy  , Valois  ca- 
ballin. 

Quoique  par  la  deferiptioo  de  ce  procédé  , il 
fcmble  que  les  trois  efpeces  èlalois  font  produites 
par  deux  plantes  différentes  , d'autres  auteurs  dignes 
de  foi  afturent  qu’on  extrait  les  trois  fucs  , qui 
ne  diffèrent  en  effet  que  par  plus  ou  moins  de 

fiurcté,  d’une  feule  cfpèce  déplante.  Voici,  d'aprèf 
a defeription  donnée  par  Jufïieu  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  fcicnccs  , & par  Miller  dans  fou 
dictionnaire  du  jardinier,  les  procédés  que  l’os 
fuit  à Morvédro  en  Efpagnc , & à la  Jamaïque. 
Nous  extrairons  cet  article  du  dictionnaire  raifonné 
univerfel  de  matière  médicale.  Paris , Didot  le 
jeune , I77}« 

a Les  habitans  de  Morvédro  , ville  d’Efpagne 
au  royaume  de  Valence,  cultivent  fur  le  tctiein 
od  étoit  Sagonte  , & aux  environs  , Valois 
commun  ou  vrai  , qui  profite  6c  fc  multiplie 
beaucoup.  Vers  le  mois  a octobre,  on  coupe  les 
feuilles  de  Valois , on  les  met  fur  des  tamis  ; le 
fuc  qui  fort  de  ces  feuilles  fans  qu’on  les  prefte , 
forme  Valois  qui  fe  vend  pour  le  fuccocrin,  quand 
il  eft  beau.  Lorfque  les  feuilles  n’en  rendent  plus, 
on  leur  fait  de  profondes  incitions , on  les  perce 
d’outre  en  outre,  6c  on  les  picfle  fortement  avec 
les  mains , ou  de  toute  autre  manière  ; Sc  dans  le 
fuc  exprimé  , on  prend  la  liqueur  la  plus  pure  , 
qui  cft  i la  furface , après  qu’on  a écumé  , pour 
faire  Valois  hépatique.  Le  réfidu  , ou  le  moins 
pur , fert  â faire  Valois  caballin  ; ces  fucs  fe  sè- 
chent au  foleil.  Ce  font  les  aloès  naturalifés  près 
de  Morvédro  qui  foumifleut  toute  l'Efpagnc  de 
fuc  d 'aloès  u. 
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» A la  Jamaïque,  où  Valois  commun  eft  nr.- 
turaiifé , on  le  cultive  avec  l'accès  dans  les  terreins 
fccs  & fablonneux  , où  il  pouffe  fort  peu  d’aut.cs 
végétaux  , U il  réuflït  partout  où  il  y a allez 
de  terre  pour  que  fes  racines  en  foient  i demi- 
couvertes.  Il  fc  multiplie  au  moyen  des  rejetons 
ou  pouffes  qui  forcent  leparément  au  bas  du  tronc 
des  vieux  pieds  A'alois . On  détache  ces  «jetons, 
on  les  plante , 8c  on  a loin  de  ne  pas  laiffer 
venir  autour  du  plant,  des  herbes  qui  l'cmpècheroicnt 
de  profiter  d. 

« Loi  (que  les  alocs  ont  atteint  leur  état  de  per- 
fection, 5c  qu’on  a les  commodités  néceffaircs  pour 
en  tirer  prolit , on  le  transporte  aux  lieux  ou  iis 
font , muni  de  larges  vaille  aux  de  bois , comme 
des  cuves  ou  baquets , 8c  des  couteaux , & on 
emporte  les  feuilles  les  plus  grandes,  ou  qui  pa- 
roi  lient  renfermer  le  plus  de  (uc , en  les  coupant 
le  plus  près  du  tronc  qu’il  eft  pollîblc.  On  les 
jette  aufli  tôt  dans  les  baquets , 8c  en  les  range 
l'une  i côte  de  l’autre  dans  une  (îtuation  per- 
pendiculaire , atin  que  tout  le  fuc  fluide  contenu 
dans  la  feuille  puiffe  s’écouler  par  le  côté  qui 
eft  cou  pé  Lor  fqu’on  juge  que  tout  le  fuc  eft  i 
peu  près  forli  des  feuilles  , on  les  prend  une  à 
une , 8c  on  les  prefle  fortement  avec  la  main  , 
pour  faire  descendre  ce  qui  peut  c:rc  relié  de  fuc, 
ccft-i  dire,  la  portion  la  moins  fluide,  ou  celle 

Îui  fe  trouvoit  dans  des  vailleaux  moins  ouverts. 

.a  liqueur  tombe  dans  des  vailTcaux  profonds  , i 
fonds  plats , 8c  on  la  laifle  féchcr  au  folcil , juf- 
qu 'i  ce  qu'elle  ait  acquis  la  conlîilancc  convenable. 
Le  fuc  que  l'on  retire  de  celte  manière  s’appelle 
communément  fuccotrin;  c’ert  le  plus  clair,  le 
plus  tranfparent  , auflî  bien  que  le  plus  cftirné 
& le  plus  cher  ». 

« La  manière  de  préparer  Valois  commun  n’eft 
pas  fi  longue  , 8c  ne  demande  pas  tant  de  foin. 
On  Ôte  toutes  les  feuilles  de  Valois  avec  le 
couteau , on  les  coupe  par  morceaux  , & on  les 
jette  dans  des  baquets  où  elles  relient  jufqu’i  ce 
que  le  fuc  fluide  en  foit  écoulé  , enfuîte  on  les 

rreffe  avec  les  mains,  pour  forcer  le  plus  épais 
foitir;  on  mêle  un  peu  d’  au  avec  cette  liqueur, 
danslapioportjond’cnvironune  pinte  pour  dix  pintes 
de  fuc.  Onvetfece  mélange  dans  de  grandes  chau- 
dières dcftinces  i cet  ufage  , 8c  on  le  fait  bouillir 
jufa  i'!  ce  qu'il  ait  acquis  U confitlance  convenable  ; 8c 
ce  degré  fe  reconnoit  en  dégouttant  de  temps  en  temps 
fur  une  afliette  une  pc  ite  quantité  de  la  liqueur , 
Ôc  en  obfeivan  le  d'gié  a épaiffiffcmenl  qu’elle 
reçoit,  lorfqu’c! le  eft  refroidie  ; on  le  reconnoit 
aufli  au  laél  8c  i l’oeil,  quand  on  a un  peu  d’expérience 
dao^  cette  opérât  on  lorfquc  la  liqueur  eft  au  degré 
de  confiflancc  convenable , onia  verfe  dans  de  larges 
va  i fil- aux  , où  elle  fc  refroidit;  8c  des  qu’elle  a 
Vép.*.illdîcimnt  ncccfflire , on  la  met  dans  des  ci- 
trouilles , ou  daps  de  petits  barils  , qui  pour 
l’ordinaire  contiennent  environ  10  chopincs  : c’eft 
Valois  hépatique  ». 
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Nous  terminerons  cet  expofe  de  l’extra élion  du 
fuc  A'alois  par  une  dernière  remarque  , c’eft  que 
dans  une  des  dernières  éditions  de  la  matière 
médicale  de  Linuéus  , par  Al.  Schrcbett  ( Leipfick 
17S1  ) , ou  indique  les  trois  cfpcccs  d 'aloès  comme 
provenant  de  trois  variétés , de  Valoe  perfoliata , 
floribus  pedunculatis , cetnuis , corymbojis  %fub- 
cylindricii  >fp.  pl,  4^7  ; la  première  , délignée  par 
l'épithete  A'aloc  vûlgaris  , donne  Valoe  s hépa- 
tique , 8c  eft  cultivée , fuivant  l'auteur  , en  Italie 
8c  en  Sicile.  La  féconde,  aloc  ame ricana , eft  cul- 
tivée dans  les  Barbades,  8c  fournil  Valois  iucco- 
trin  i la  troilième  eft  Valoe  Guineenjis  caballina , 
vulgari  fimilis , tota  maculata  ,dc  Commeiin; 
elle  croie  en  Guinée  , 8c  l’on  en  extrait  Valo/s 
caballin. 

Quelques  auteurs,  & entre  autres  Pair.  Brovne 
8c  Griffith  Hugues  afférent  que  Valois  hépa- 
tique fe  prépare  par  une  dccoétion  dans  l’eau. 

§.  III.  Propriétés  chimiques , 6 analyfe  de 
Valois, 

Valois  eft  manifeftement  un  fuc  réfineux  inflam- 
mable , fa  faveur  très-amère  eft  analogue  à celle 
de  la  bile , eft  très-fixe  , 8c  perfifte  long  temps 
dans  la  bouche.  Le  froid  rend  ce  fuc  très-fragile; 
dans  les  chaleurs  de  l’étc  , lorfqu’on  le  tient  quel- 
que temps  entre  les  doigts , il  fe  ramollit  , 8c 
adhère  d la  peau.  Une  chaleur  douce  le  ramollit 
tellement,  qu’il  devient  duétile.  Une  fe  fond  pas 
complètement  à une  chaleur  plus  forte , mais  il 
commence  alors  à fc  décompoler , pour  peu  qu’on 
continue  i le  chauffer.  Le  ramolliffcmem  uniforme 
dans  la  malle  eft  plus  fcnfible  dans  Valois  fucco- 
trin  ou  pur  ; il  n’a  prefqitc  pas  lieu  dans  Valois 
caballin.  Lorfqu'on  le  enaufte  fortement,  il  s’al- 
lume , 8c  prend  feu  en  fc  bourfoufilant  5c  fe  cou- 
vrant d’une  écume  foncée;  mais  éloigné  du  feu  il 
s’éteint , il  exhale  alors  une  fumée  blanche , épaiffe , 
Acre,  qui  a une  forte  odeur  A'alois , 8c  qui  excite  la 
toux;  il  eft  piomptemcnt  charbonnc. 

Deux  livres  Valois  hépatique  ont  fourni  i 
Geoffroy,  par  la  diftillatioo,  4 gros  16  grains 
d’un  phlegme  limpide  , fans  faveur  ni  odeur  fen- 
fibies;  f gros  17  grains  d’une  autre  liqueur  lim- 
pide, aftringcntc , un  peu  ammoniacale  , ou  qui 
a donné  , fuivant  fou  expreffion  , des  marques  d’un 
alcali  volatil;  10  onces  4 pros  iS  grains  de  li- 
queur acide,  8c  urineufe,  d abord  claire,  enfuite 
rouffe  8c  cmpyréumalique  ; 1 once  7 gros  48  grains 
d’une  huile  épaiffe,  Acre,  piquante,  non  amère, 
8c  plus  pefante  que  l’eau.  Il  reftoit  iç  onces  x 
gros  d'une  m.iffe  charbonneufe  , que  l’incinération 
i réduite  i x onces  s gros  grains  de  cendres; 
celles-ci  ont  donné  par  la  leffive  5 gros  3;  grains 
de  fel  fixe  & falé.  Il  s’eft  perdu  x onces  17  grains 
en  eau  8c  en  gaz  dans,  la  diftillation,  & il  y a 
eu  ix  onces  4 gros  50  grains  de  charbon  dans  la 
coinbuftion. 
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Quoique  les  differentes  cfpcccs  d 'aloês  , relati- 
vement au  pays  d’où  elles  proviennent,  5c  i la 
manière  dont  on  les  a préparées , varient  dans  les 
ptoportions  de  leurs  principes , il  y a toujours 
cependant  un  terme  allez  certain  dans  les  quan* 
tités  relatives  de  matière  gommeufe  5c  de  fubltanoe 
ré  fin  eu  fc  dans  les  deux  clpèccs  d 'aloês  3 car  il  ne 
doit  pas  être  queftion  ici  de  Yaloês  cabaliin,  qui 
cit  trop  impur  5c  trop  mêlé  de  fubftanccs  étran- 
gères, pour  qu’on  puifle  compter  fur  l’analyfc  qu’on 
en  feroit , 5c  qui  d ailleurs  n’cft  f oint  employé  dans 
la  médecine  humaine. 

Cartheufer  dit  que  le  principe  gommeux  eft 
un  peu  plus  abondant  dans  i 'aloês  que  le  réfineux. 
Une  once  de  ce  lue  concret , traité  par  l’eau,  5c 
enluite  par  l'alcohol , lui  a fourni  pres  de  f gros 
de  gomme  5c  3 gros  de  réfiue,  excepté  quelques 
grains  de  matière  terreufe  qui  ne  s’eft  point  diffoute. 
Bouiduc  avoit  fait,  en  1708,  une  analyfe  beau- 
coup plus  détaillée  de  l 'aloês.  On  la  trouve  dans 
les  mémoires  de  l'académie  royale  des  fcicnccs, 
pour  cette  année.  4 onces  d 'aloês  fuccotrin  lui 
ont  donne  6 gros  14  grains  de  réline  , 5c  1 onces 
1 gros  d'extrait  gommeux  ; il  y a trouve  60  grains 
de  terre  indiffolublc  , 5c  il  a perdu  7 gros  48 
grains  ; 4 onces  à* aloês  hépatique  traité  par  le 
même  procédé , c’eft-i-dire , par  l'eau  chaude  5: 
enluite  par  l'alcohol , ont  fourni  1 once  3 gros 
de  réftnc,  4 gros  35  grains  de  terre  3 1 once  3 
gros  d'extrait  gommeux  j il  y a eu  5 gros  37 
gtaius  de  perte  dans  cette  fécondé  analyfe.  L. 'aloês 
hépatique  contient  donc,  fuivant  Roulduc,  plus 
de  rcfïiic  que  le  fuccotrin  ; cependant  il  regardoit 
ce  dernier  comme  plus  purgatif.  Cartheufer  obfcrve 
avec  raifon , d’apres  celte  analyfe,  que  Yaloês  hé- 
patique contenant  plus  de  réfinc , agite  davantage 
les  humeurs,  augmente  plus  fortement  l'agitation 
du  fang , 5c  que  fon  ufage  demande  plus  de  pré- 
caution , fur-tout  chez  les  perfonnes  pléthoriques, 
que  Yaloês  fuccotrin.  Il  ajoute  que  prépare  par 
le  fuc  de  citron  ou  le  vinaigre,  ton  extrait  plus 
doux  5c  moins  irritant  eft  d'un  ufage  plus  fdr, 
parce  que  ces  diffolvans  mêlent  bien,  5c  fixent 
en  quelque  forte  , l'une  par  l’autre , les  matières 
gommeufe  5c  réfineufe  ; fuivant  lui  , la  matière 
gommeufe,  affociée  à la  partie  la  plus  légère  de 
la  réfine,  purge  mieux  que  fi  l'une  ou  l’autre 
de  ces  matières  étoit  employée  feule. 

5»  IV.  Propriétés  médicinales , ufage , & admi- 
nijlration  de  Valois . 

L 'aloês  eft  un  des  médicamens  les  plus  impor- 
tai 5c  les  plus  employés  j les  anciens  lui  avoient 
attribue  de  grandes  vertus  , 5c  les  modernes  ont 
reconnu  qu'elles  n’étoiem  point  exagérées.  L 'aloês 
ne  doit  pas  être  regardé  fimplcmcnt  comme  un 
pu'patif  ; il  relevé  te  ton  des  fibres  de  l’cftomac, 
5c  .c  ftimnle , il  excite  l’appétit , il  produit  le 
meme  effet  fur  les  vifcércs , 5c  fur-tout  fur  ceux 
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du  bas- ventre  ; il  lue  les  vers  , 5c  tient  un  rang 
diftingué  parmi  les  anihelmintiqucs.  U détruit  5c 
corrige  la  vifcoftlé  5c  l'inertie  des  fucs  blancs 3 il 
rend  lu  bile  plus  aâivc  £c  pli. s irritante 3 il  fup- 
plcc  en  quelque  forte  à fon  défaut  3 il  excite  le 
mouvement  du  fang  5c  de  la  lymphe  3 il  augmente 
la  chaleur  5c  l'cnergic  des  folidesj  il  multiplie 
en  général  leurs  otcillations  ; il  rétablit  le  cours 
des  règles  &r  des  hcmorroilcs  fupprimées;  il  ré- 
fifte  à la  putréfaction  3 il  cuüaîue  , fur-tout  par  fa 
qualité  purgative  , les  humeurs  qui  féjonrncnt  dans 
l'cftomac  5c  les  inteftins , de  quelque  nature  qu’elles 
foient  3 car  on  n'admet  pins  aujourd’hui  f’aâion 
particulière  des  purgatifs  fur  telle  ou  telle  humeur. 
On  l’adminiftre  donc  avec  fuccès  dans  tontes  les 
maladies  qui  dépendent  de  la  foiblcffe  5c.de  l'atonie 
des  folides , de  l'abondance  des  fucs  blancs  5c  inertes , 
dans  les  affeétions  cachectiques , l’anafarque , l’al- 
cite,  la  Icucophlegmalic,  les  maladies  vermineufes 
des  enfans , l'iétère , qui  a pour  caufe  l’inertie 
5c  l'cpaiffi  lie  ment  lent  de  la  bile , les  fleurs 
blanches,  la  fuppreflion  des  règles  ou  des  hémor- 
roïdes , la  fabunc  vifqucufe , pituiteufe  , 5c  acide 
des  premières  voies,  qui  entretient  fouvent  les  fièvres 
intermittentes  rebelles , la  perte  d’appétit , la 
lenteur  des  digeflions , les  obltruétions  du  foio 
5c  de  la  rate.  Tous  les  bons  médecins  le  recom- 
mandent dans  les  maladies  des  perfonnes  grafies 
& fujettes  à la  pituite,  des  hommes  de  lettres, 

?|ui  ne  font  pas  d’exercice , 5c  qui  troublent  les 
unétions  de  leur  eftomac  par  un  travail  forcé  apres 
le  repas,  de  tous  ceux  qui  mangent  beaucoup,  5c 
des  aiimens  trop  varies. 

En  raifon  de  ces  propriétés  échauffante  , ftimu- 
lantc  , 5c  irritante , on  ne  doit  employer  Yaloês 
qu'avec  la  plus  grande  piécaution  chez  les  fujets 
pléthoriques,  fanguins , maigres,  ardens , bilieux^ 
il  eft  dangereux  pour  les  perfonnes  fujettes  aux 
hémorragies , aux  (palmes , aux  affections  inflam- 
matoires. Quoique  ce  l’oit  un  des  remèdes  les  plus 
utiles  pour  rappeler  le  cours  des  règles,  5c  des 
hémorroïdes  fupprimées , il  £iut  obl'erver  avec 
foin  fes  effets  3 car  fon  aétion  peut  fc  pqr ter  fur 
le  poumon  , 5c  faire  naître  l’hcmoptylie.  C'eft 
une  etreur  de  croire  que  Yaloês  ne  tait  fortir  du 
fang  que  par  les  vaiiTcaux  utérins  5c  hémorroïdaux; 
cette  évacuation  dépend  de  L'irritation  5c  de  l'or- 
gafmc  excité  dans  tout  le  fyftéme  vafculaire  j 5c  ü 
elle  a lieu  plus  fouvent  que  les  évacuations  par 
d’autres  voies,  cela  dépend  de  ce  que  cette  aétioa 
s’exerce  d’abord  fur  le  bas  ventre  5t  les  vaiffeaux 
que  cette  cavité  renferme.  Son  aétion  purgative 
eft  prefquc  toujours  accompagnée  d’ardeur , de 
prurit , 5c  de  picotcmens  à l’anus. 

On  adminiftre  Yaloês  en  pilules,  5c  un  grand 
nombre  de  ces  compofitions  officinales  lus  doivent 
leur  vertu  3 on  le  donne  en  diffolution  dans  l’alcohol  3 
la  plupart  des  teintures  ftomachiqucs , des  goutte* 
amères , des  élixirs  colorés , ont  ce  médicament 
pour  bafe  j il  entre  daus  prefque  tous  les  «édica- 
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itjcas  compofés  purgatifs.  Il  faut  être  prévenu  que 
1 ufage  trop  répété  de  ces  drogues  pojr  eici'.cr 
fappaiit  Se  pour  faciliter  les  digeftioos,  cft  plus 
dangereux  qu  utile.  L’augmentation  des  forces  de 
1 cftom.?c,  Se  du  befoin  des  ali. tiens  qu’il  procure, 
cft  fouvent  un  grand  mal.  Valois , plus  que  beau- 
coup d'autres  remèdes , exige  les  lumières  d’un 
inrdecin  prudent  & inftruit , pour  cire  donne  cou* 
venableincnt , & nous  ne  tommes  plus  dans  les 
ficeler  d’ignorance  & de  crédulité , où  des  élixirs, 
où  des  pi  épaulions  quelconques  Valois  ctoicnt 
employées  pour  prolonger  la  vie  & pour  prévenir 
tou;  les  maux. 

Pin  fie  tirs  auteurs  de  matière  médicale  , & en 
pa.tici;«ier  Geid.oy  Se  Cartheufer,  ont  porté  trop 
itUjt  la  d'de  de  1 a loi  s ,•  on  ne  doit  le  donner  que 
d;  P>J«  iàj  grains , jufqu’i  n ou  if  grains;  on 
1 allocie  même  à des  ( jbfranccs  douces  ou  Aroma- 
tiques. On  ne  le  donnoit  jamais  autrefois  fans  y 
ajouter  du  faftan,  de  la  cannelle,  ou  du  girofle. 
Auj  uird’hui  on  l’emploie  Peuvent  comme  purgatif 
auxiliaire  ; quelquefois  on  le  donne  diffous  dans 
l’eau  rofe  , l’infuAon  de  violettes,  Sec.  On  prefciit 
1 auvent  fo»  eilrail  aqueux  ou  acétcux , rarement 
Ion  extrait  fpiritutux.  On  l’emploie  encore  Ample* 
meut  mêle  avec  le  fucre  , une  gomme,  le  beurre 
de  cacao , Sec.  Ces  fubflanccs  fervent  de  correctes 
ou  d’cxcipiens. 

L’ufagc  de  Valois  n’cft  point  borné  à l’intérieur, 
il  cft  aulli  utile  à l’extérieur;  il  arrête  les  progrès 
de  la  carie , rl  nettoie  les  vieux  ulcères , Se  favorife 
leur  cicatrifation ; il  dégorge  les  plaies,  il  en  fa- 
cilite le  rapprochement  ; il  s’oppofe  à la  putré- 
faction Se  i Ja  gangrène.  On  l’emploie  alors  eu 
poudre , ou  diffous  dans  l'alcohol  ; on  l’affocie 
louvenl  à des  me iicamcns  analogues.  Il  cft  utile  dans 
le  larmoiement,  on  en  fouffle  la  poudre  dans  l’oeil. 

tloés  a quelques  ufages  dans  les  arts.  On  allure 
qu’il  conlerve  les  boi»  de  conftrudion  pour  les 
vailîeaux  ,de  la  pourriture  & des  attaques  des  vers  qui 
les  rongent  ; on  le  fait  entrer  dans  la  matière  des^ 
peintures  & des  vernis.  On  l’emploie  en  grande  ‘ 
quantité  pour  l’embaumement  des  corps.  U dcfscche 
lesea  lav/cs,  les  ^ if  end  de  la  putréfaction  , Se  ccartc 
les  infeétes.  ( M.  DE  FouRCROY.  ) 

A lo i'. s lavé.  ( Mat.  métL  ) Licutaud  décrit 
dans  (a  matière  médicale  une  préparation  d ’aloil 
qu’il  recommande  beaucoup  : voici  ce  qu’il  en  dit. 

« Valois  lavé  , que  peu  de  gens  connoiffent, 
eft  un  excellent  remède.  On  Jiffout  une  livre 
Valois  fuccotrin  dans  cinq  livres  d’eau  chaude , i 
laquelle  on  a mêlé  une  livre  de  fuc  de  citron 
bien  dépuré;  on  lai  (Te  cette  diffolution  un  ou  deux 
jours  dans  un  vaiiTcau  de  verre  , pour  qu’elle  dé- 
pofe,  fa  partie  réftncufe  avec  fon  marc  ; on  verfe 
enfuite  la  liqueur  par  inclination  dans  une  autre 
vafe,  S:  on  la  fait  évaporer  à un  petit  feu  juf- 
qu’i la  confiftancc  d’extrait.  On  donne  cette  pré- 
paration avec  beaucoup  moins  de  danger  aux  cliques , 


aux  femmes  greffes , Se  à ceux  qui  font  Aijets  aur 
hémorragies.  On  la  donne  comme  aperilivc  Se 
hépatique,  depuis  un  grain  jufqu'i  quarte  , 6e  dans 
la  vue  de  purger,  de  huit  i quinze  grains.  C’eft 
cette  préparation  Valois,  que  Sthal  cmployoit  pour 
fes  pilules,  ti  eflimées  de  ton  temps , qu’on  a pref- 
que  oubliées  aujourd'hui , je  n’en  tais  pas  la  raiion  d. 

Il  cft  Anguiier  que  Licutaud  n’ait  pas  obfervé 
que  l’extrait  gommeux  Valois  , Valois  joüè,  Sec. , 
font  des  préparations  très-analogues  à celle  qu’il  re- 
commande , Se  qu’on  n’a  pas  ccffc  de  les  employer. 
( M.  DE  FoURCR9Y.  ) 

AloÈS.  ( Matière  médicale  vétérinaire.)  L ’alois 
hépatique  cft  celui  que  l’on  emploie  de  préférence 
dans  la  médecine  vétérinaire  ; on  le  chojflt  net  , 
luifant , d’une  couleur  approchante  de  celle  du  foie 
des  animaux , tres-amer  au  goût , d’une  odeur 
défagréable,  mais  non  fétide  , & on  rejette  celui 
en  qui  elle  cft  nauféeufe , Si  qui  préfente  une 
couleur  tannée. 

L ’alois  fuccotrin  eft  plus  beau , mais  il  n’eft 
pas  meilleur  ; fa  chcité  nous  fait  préférer  le 
premier.  Valois  caballin , qui  n’a  ctéanfl  nommé 
que  par  le  fréquent  ufage  qu’en  fout  les  maré- 
chaux , cft  totalement  i rejeter  i l’intérieur. 

Valois  cft  de  toutes  les  fubftanccs  purgatives 
celle  que  l’on  emploie  le  plus  fréquemment  Se 
le  plus  heureufement;  les  évacuations  copicufes 
u il  fufeite  ne  (ont  point  en  general  accompagnées 
c tranchées , i moins  que  1a  dofe  n’eu  (oit  trop 
forte  , Se  dans  ce  cas  on  a recours  à des  fubftanccs 
rnuciUgiueurcs  Se  calmantes.  ( Voyez  fuperpur - 
gation.  ) 

La  quantité , ainft  que  les  combinaifons  qu’on 
en  fait  font  indiquées  par  le  tempérament  du  fujet 
que  l’on  a deftein  de  purger;  s’il  cft  fanguin  , 
phlegmalique  & d’une  texture  lâche  & molle,  on  le 
donne  en  poudre , mêlée  dans  une  fuififamc  quantité 
de  miel,  & on  en  forme  un  optât  ou  un  bol. 

S'il  cft  bilieux  , colérique,  se  emporté,  ou  le  lui 
fait  prendre  à petites  dofesdansune  mfufton  de  fubf- 
tanccs calmantes.  L’on  comprend  au  furplus  que  les 
combinaifons  bizarres  Se  monftrucufes  que  l’on  trouve 
dans  quelques  auteurs,  Se  que  la  plupart  des  maré- 
chaux en  font  avec  le  beurre,  le  lard , l’huile,  le  vin , 
Sec. y ne  feront  pas  imitées  & approuvées  par  nous. 

On  le  regarde  encore  comme  un  trèv-bon  Jfo- 
machique^  Se  on  l’adminiftre  avec  fucccs  dans  le 
cas  de  débilité  du  ventricule  &:  Se  des  inteftius;  on 
l’unit  alors  à l’extrait  de  genièvre. 

Il  arrête  mcivcilleufcm.-nt  & fans  danger  ces 
efpcccs  de  dévoiement  dont  certains  chevaux  font 
attaques  incontinent  aptes  les  premiers  momens 
d’un  exercice  violent , u on  a la  précaution  de  le 
faire  prendre  avaut  le  repas , incorporé  dans  une 
fu/Afantc  quantité  de  diofeordium. 

Valois  diffous  dans  l’cfprit-de-vin  forme  la 
liqueur  connue  fous  le  nom  de  teinture  d'aloés , 
liqueur  qui  forme  toutcsjcs  rcffourccs  de  cctlaias 
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lflaréchaux  dans  une  infinité  de  maladies  d:s  pieds 
qui  exigeroient  des  lccours  bien  plus  puiftaus , & 
même  les  operations  les  plus  lavantes  de  la  main. 

Cette  liqueur  cil  cordiale  , anti  -putiidc  , ftmna- 
chique,  détei  live  ; clic  accélère  parfaitement  la  chute 
des  exfoliations  des  os  & des  autres  parties  qui  y 
font  fujettes.  Le  mélange  de  cette  teinture  avec 
Celle  de  raiirhe&  de  lafran  , forme  ce  qu’on  appelle 
élixir  de  propriété , élixir  qui  n'a  aucune  cnergie 
•outre  le  virus  morveux  , uinli  que  beaucoup  de 
perfonnes  l'ont  prétendu.  ( M.  C HABERT.  ) 

L*aloés  s’oppofe  au  penchant  que  les  humeurs 
contenues  dans  les  premières  voies  prennent  vers 
la  putréfaction , 6c  il  facilite  l'cxpuilion  des  vers 
renfermés  dans  les  inteftins  ; mais  il  eft  dangereux 
de  s’en  fervir  lorfque  les  cftomacs  4:  les  inteftins 
font  menacés  d’inflammation , lorfque  l'animal  cft 
échauffé  , ou  par  de  violens  exercices  , ou  par 
tempérament,  ou  par  la  maladie,  & lorfqu'il  cft 
fujet  à des  coliques  6c  i des  convoitions.  Sa  tlilTo- 
lution  dans  le  vin  déterge  les  ulcères  vermineux 
ou  abondans  en  humeur  lanieufe  6c  fétide.  ( AI. 
Vit  et.  ) 

Lorfque  Valois  eft  bon,  il  purge  ordinairement 
bien , 4 la  dofe  d'une  once  , les  chevaux  de  taille 
ordinaire  ; à celle  de  deux  onces  il  purge  forte- 
ment , même  les  chevaux  de  la  grande  taille  , 6c 
û trois  onces  il  occalionne  pretquc  toujours  des 
fupcrpurgalions.  On  peut  le  donner  à une  demi- 
•nce  pour  le  mouton , & jufqu'i  trois  onces  pour 
le  boeuf. 

Lorfqu’on  l'emploie  comme  (impie  purgatif, 
•n  peut  le  triturer  avec  un  ou  deux  jaunes  d oeufs, 
6c  l’étendre  dans  l’eau  blanche , comme  le  preferit 
JVI.  Vitet  t ce  qui  diminue  néanmoins  un  peu  fon 
a&ion  ; mais  on  le  prépare  plus  généralement  de 
la  manière  fuivante  : on  le  jette  concafté  dans  i 
peu  près  une  chopinc  d’eau  bouillante  , il  fc  diftout 
lut  le  champ  ; on  y ajoute  ordinairement  du  miel , 
parce  qnc  cette  fubftance  donnant  plus  de  conhf- 
tance  4 la  liqueur , y retient  plus  longtemps  Valois 
fufpendu , en  même  temps  qu’elle  en  facilite  l’aétion. 
On  doupc  ce  breuvage  tiède , on  remue  le  vafe , 
parce  que  la  liqueur,  en  rcfioiciiflant , laiiTc  tou- 
jours dépofer  une  partie  de  la  réfine,  qui  adhère 
au  fond  , 6c  cette  fouftraftion  pourroit  faire  manquer 
l'effet  de  la  médecine,  & fatiguer  l’anima!1  en  pure 
perte.  S’il  fe  refufca  l’adminiftration  Ac*  breuvages  , 
on  donne  Valois  en  bol , ou  en  optât. 

Al.  Vitet  dit,  dans  fa  médecine  vétérinaire  y que 
la  partie  gommeufe  de  Valois,  purge  plus  que  fa 
partie  réftneufe.  J’ai  dit  .dans  mes  e J'ai  s fur  Us 
eaux  aux  jambes  y que  c’éloit  principalement 
dans  fa  rétine  que  réiidoic  fa  vertu  purgative  ; 
voici  le  précis  des  faits  d’après  lefqucls  j’ai  avancé 
cette  afleriion.  J'ai  donné  pluficuts  fois  à différons 
animaux  l'extrait  gommeux  tfaloès  ; il  les  a à 
j>cjoe  purgés  4 la  dofe  de  trois  onces  ; 4 udç  dofe 


moindre  , fon  aélion  a été  infenfible  on  nulle. 
L’extraie  céftncux  , au  contraire,  a purgé  à une 
once,  une  once  6:  demie,  & violemment  4 deux 
onces  , toujours  avec  douleur , inquiétudes  & tran- 
chées , & je  penfe,  comme  M.  Vitet , qu'il  ne  faut 
point  feparer  ces  fubftanccs  l’une  de  l’autre.  ( Voye\ 
r UX  CA  TIFS#) 

Valois  en  poudre  , a l’extérieur , fur  les  plaies 
6c  les  ulcères  dont  la  gucrifon  cft  avancée , eft  un 
excellent  dcfticatif  6c  cicatrifant.  Il  retarde  3c  il 
arrête  les  progrès  de  la  pourriture  , de  h gangrène, 
6c  de  la  carie  dans  ceux  qui  y ont  de  la  difpoiilion. 

11  a produit  dans  deux  chiens  attaqués  d'ulccrcs 
extérieurs,  fur  lefquels  on  en  avoit  faupoudré, 
quoique  l’on  ait  eu  l’attention  de  les  empêcher 
de  fe  lécher , le  même  effet  que  la  poudre  de  tabac. 
11  les  a purgés. 

Aloès.  ( bois  d*  ) ( Mat.  mid*  ) ( Voye\  l’article 
des  bois  médicinaux.  ) ( Al.  de  Fourcroy . ) 

Aloès.  ( Jur.  de  pharmacie.  ) C’eft  le  nom  de 
trois  fubftanccs  différentes.  C't  ft  d’abord  celui  d’une 
drogue  qui  entre  dans  le  commerce  , comme  Ucs- 
otilc  £c  d’un  grand  ufage  dans  la  médecine  hu- 
maine 6c  vétérinaire.  C eft  le  foc  tiré  de  la  racine 
d’une  plante  du  même  nom,&  auquel  on  a donné 
laconmcance  d’extrait.  Oncndiftinguedc  trois  fortes:* 
le  fuccodin  ou  lucide , fuccotrin  ou  ciccotrin  ; lo 
caballin  , &:  l’hépatique.  Ce  fuc  fc  diftingue  de 
tous  les  autres  par  fon  cxttême  amertume  , & il 
en  cft  devenu  le  fymbole.  On  a dit  de  la  volupté 
qu’elle  concenoit  plus  cTa/ois  que  de  miel  : plus 
aloes  quam  mellis  habet.  11  cft  auflï  4 cct  égard 
l’objet  de  comparaifon  du  vulgaire , qui  dit  par 
corruption  , plus  amer  que  du  chicotin. 

Valois  fuccotrin , le  meilleur  des  trois , vient 
de  l’ilc  de  Socotra  , fituée  à l’entrée  de  la  mer 
rouge,  & qui  lui  a donné  fon  nom.  C’cft  celui  dont 
on  te  fert  en  médecine , comme  du  ftomachiquc 
par  excellence.  On  l’a  fait  entrer  dans  plusieurs 
pilules  , entre  autres  dans  les  pilules  gourmandes 
ou  de  Francfort , & les  pilules  angéliques.  On  a 
fait  long-temps  un  fecret  des  pilules  de  Francfort, 
qui  ne  (ont  autre  chofe  que  cet  extrait  diftnus  & 
nourri  dans  le  fuc  de  violettes;  ce  qui  l'a  fait 
nommer  aloès  violât  y comme  on  nomme  aloes 
rofaty  celui  qui  eft  diftout  dans  le  fuc  de  rofes  (i). 
Des  médecins , trop  hippocratiques,  ont  voulu  prof» 
crire  ces  pilules  de  la  pharmacie  galénique  , 4 
caufc  du  grand  abus  qu’on  eu  a fait,  fiernier , en- 
tre autres , vouloit  qu’on  les  abandonnât  4 des 
allemands  phlegmatiques  , fujets  à la  crapule  , re- 
plets , & pour  qui  elles  ont  été  faites.  Mais  l’abus 
des  chofcs  ne  doit  point  être  une  raifon  de  les 


(i)  L’on  voie  la  grande  réputation  de  ce*  pilule* , par 
cet  aphorifme  trivial , qui  leur  attribue  La  vertu  de  pro- 
longer la  vie  î yult  yircrc  a naot  Fot , fumât  pilulm 
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profcrirc  ; autrement  il  feroit  tout  proferire , fie 
Valois  , entre  les  mains  d'un  médecin  habile  Se 
prudent , eft  un  des  grands  remèdes.  Je  lui  ai  vu  faire 
& même  fait  faire  des  demi-miracles.  Mais  ce  que 
ni  les  médecins , ni  les  magistrats  de  police  ne 
devroient  pas  fouftrir  , c’en  le  débit  d un  grand 
nombre  de  prétendus  fpéufiqnes , vantés  par  des 
empyriques,  Se  qui  n’ont  d’autre  vertu  que  celle 
de  Valois  déguilc.  Sous  prétexte  de  fccrcl , ces 
obarlatans  vendent  fort  cher  cette  drogue  , dont 
les  ignorant  font  de  cruels  abus , parce  que  c’eft 
aulfi  un  violent  purgatif,  fit  une  fubftance  chaude 
fie  irritante. 

L *alois  fuccotrin  eft  apporté  dans  de  petites 
veflies  extrêmement  minces,  Se  quelquefois  il  eft 
fallïfié  ou  altéré. 

Valois  caballio  vient  dans  des  paniers  de  pal- 
mier ou  de  jonc.  Il  a été  ainfi  nommé  , parce 

Îue  Ton  ne  s’en  fert  que  pour  purger  les  chevaux  : 
e commun  vient  d’Etpagne;  cependant  il  y en  a 
qui  n’cft  que  le  précédent  moins  épure.  Des  dro- 
guiftes  de  bonne  foi  afturent  que  c’eft  une  fort 
mauvaile  drogue  , n’étant  qu'un  refidu  ou  lie  brûlée, 
fans  force  fie  fans  vertu,  lis  ont  confeillé  de  le 
défendre  , te  de  lui  fubüituer  Valois  hépatique  dans 
l’art  vétérinaire. 

Valois  hépatique  , dont  le  nom  lui  eft  venu 
de  la  couleur  de  foie  qu’il  doit  avoir,  aous  vient 
des  îles  de  l'Amérique,  dans  des  gourdes  ou  cale- 
di  difterens  poids.  On  le  tire  de  la  racine 
d’une  piaule  peu  differente  de  Valois  du  levant. 

La  plante  qui  donne  Valois , fie  qui  porte  le 
moine  nom,  croit  en  bien  des  endroits  des  Indes 
orientales  Se  occidentales  , en  Efpagne  , fie  en 
Quelques  autres  endroits  de  l’Europe.  On  l’a  cultivée 
le  dernier  lieele  comme  une  plante  mcrveil- 
leule  au  jatdin  du  roi  de  Paris , dans  la  Silefie  , Sec.  ; 
mais  elle  eft  devenue  commune.  Des  droguiftes 
& des  épiciers  en  ornent  leurs  boutiques  , & des 
particuliers  la  cultivent  parmi  leurs  plantes  étran- 
gères , de  manière  qu’elle  fert  autant  i l’ornement 
des  jardins  qu’à  la  médecine.  Cette  plante  ma- 
jeftueufe  & trtS'jgrcablc  d la  vue,  eft  toujours 
verte.  De  là  des  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de 
ftmper  riyum  marînum. 

L’arlue  ou  bois  Valois  croît  dans  la  Chine  , 
dans  le  Tunquin,  dans  le  royaume  de  Lao , 
fie  dans  la  Cochinchine*  Les  ambalTadeurs  de  Sï.im 
nous  l’ont  mieux  fait  connoîtrc  en  16S6.  C’eft 
un  des  parfums  les  plus  précieux  de  l’orient.  11 
paroit  que  l’écriture  fainte  en,  parle  pour  marquer 
ce  qu'il  y a de  plus  odorant.  On  nous  en  apporte 
quelquefois , fit  on  a voulu  le  faire  entrer  dans  U 
confection  hyacinte  j mais  ordinairement  on  lui 
fubftitue  le  tant  al. 

Avant  le  tarif  de  iéé4,  on  connoiftoit  dans 
le  commerce  deux  fortes  Valois  , fit  deux  fortes  de 
bois  Valois  , les  uns  & les  autres  compris  dans  la 
droguerie , Se  ces  quatre  fubftanccs  avoient  été 
fixées  à un  grand  nombre  de  droits  d’entrée , en 


A l o 

venant  des  pays  éttangers  , Ce  des  provinces  de  France 
réputées  étrangères. 

Valois  fuccorrin  , cicotrin,  ou  chicotin,  parut 
le  premier  parmi  les  droits  d’entrée  des  drogueries 
& épiceries , dans  l’appréciation  de  1*4*.  11  parut 
eufuitc  avec  Valois  appelé  citrin , dans  la  fixation 
de  I5f4>  fie  dans  uo  ires-grand  nombre  de  réglc- 
mens  poftérieurs , qu’il  feroit  inutile  de  rapporter: 
mais  ce  qù’il  eft  bon  ici  de  faire  remarquer , «c’eft 
l’ignorance  Se  le  peu  d’attention  de  ces  anciens 
financiers,  qui  firent  taxer  Valois  citrin  , l’inférieur, 
à plus  du  double  du  fuccotrin  ; cette  erreur  çrolficre 
fut  reconnue  dans  la  réunion  de  ces  droits  , par 
le  tarif  de  16^4.  Le  confeil  du  roi  fc  contenta 
d’impofer  Valois  citrin  à $ 1.  if  f.  le  cent  pefanr, 
mais  il  taxa  le  fuccotrin  ou  lucide  à 10  1. 

Le  bois  d \Uols  fin  , ou  alois  lignum , a été 
taxé  par  les  mêmes  réglcmeus,  i partir  de  celui 
de  if4t  , fit  le  tarif  de  1*^4  réunit  les  droits  qu’il 
payoit  i 15  1.  le  cent  pefant. 

Les  memes  réglcmcns  Laxoient  encore  les  droit* 
d’entrée  du  bois  d * a loi  s moyen,  ou  aloès  lignum 
moyen.  Se  le  tarif  de  1664  les  reduifit , en  laveur 
du  commerce,  à j 1.  le  cent  de  Valois  moyen 
ou  caballin • Jl  y a ici  une  double  erreur  bien 
groflière.  Ces  rcglcmens confondent  Valois  cabailin 
avec  le  bois  d alois , 5c  ils  donnent  le  titre  de 
moyen  2 Valois  caballin,  qui  eft  le  plus  mauvais , 
ou  plutôt  de  nulle  valeur. 

Cette  erreur  a été  réformée  par  on  arrêt  du 
confeil  du  15  août  i68ç  , qui  diftiague  trois  fortes 
(Valois , fans  parler  du  bois  Valots\  lavoir , l'a- 
patique  , c’eft  i dite  l’hépatique , le  cicotrin , 5c 
le  caballin.  Cet  arrêt  les  met  au  nombre  des  mar- 
chandifcs  venant  du  levant,  de  Barbarie,  5c  des 
autres  pays  fie  terres  de  la  domination  du  grand* 
feigneur , du  roi  de  Perle  , fie  d’Italie , fur  lefuuelles 
il  eft  ordonné  de  lever  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur.  ( M.  Verdier . } 

ALOÉTIQUES.  ( Mat,  midic*  ) Depuis  que 
les  médecins  ont  fait  un  grand  ufage  de  l’aiocs 
comme  purgatif  fie  fondant , depuis  qu’ils  ont  re- 
connu fes  propriétés  énergiques , ils  l'ont  fait  entrer 
dans  un  grand  nombre  de  compofitionP  fie  de 
mélanges  pharmaceutiques.  Ils  ont  d’ailleurs  com- 
paré fes  médicamens  amers  , Acres , réfineux  , fie 
purgatifs  végétaux  à lalot-s.  De  li  eft  venue  l’cx- 
preflion  de  remèdes  aloetiqucs  qu’on  a donnée, 
foit  aux  drogues  compofées,  dont  l’aloès  fait  la 
bafe,  foit  aux  autres  médicamens,  dont  les  pur- 
gatifs amers , 5:  réfineux  analogues  2 l’aloês  Font 
partie.  Ce  font  fur-tout  les  teintures  , les  gouttes 
amères , les  extraits  cathartiques  , les  pilules 
compofées  fie  purgatives  dans  lcfqucllcs  entre  i’a- 
loès , que  l’on  défigne  par  le  nom  de  remèdes 
aloitiatits.  Lorfquon  fc  fert  de  cette  expreflion 
en  médecine  pratique,  on  entend  prefque  toujours 
les  divetfes  compofitions  ou  formules  dout  l’aloés 
fait  la  partie  principale , fie  qui  réunifient  le* 
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propriétés  légèrement  Simulante , tonique , ftoraa* 
chique , inciuve  , apériüve  , & purgative.  On  pres- 
crit fiir-lo ut  les  préparations  ou  les  remèdes  tiloé- 
tiques  dans  la  lenteur  des  digeftions  , l'épaij&flc- 
ment  lent  & fans  chaleur  èés  fucs  inteirinal  & 
biliaire,  l’inertie  6c  l'empâtement  froid  des  canaux 
biliaires , les  atfeilioas  cachectiques , ‘qui  font  la 
fuite  de  ces  maladies , la  fuppreflîon  des  règles 
5c  des  hemori hordes  qui  accompagnent  fouvent 
les  mêmes  maux.  ( AI.  DE  FOURCROY.  ) 

ALOGOTROPHIE.  Ahgotrophia , d'aAt>*r* 
difproportionné , 5c  de  7f*ç*f  je  nouuis.  ( Médecine 
pratique.  ) On  entend  par  ce  mot  la  nutrition  iné- 
gale 6c  contre  nature  qui  fe  fait  quelquefois  dans  cer- 
taines parties  du  corps,  comnu  lorlque  dans  les  en- 
fins  noués  une  partie  cA  plus  nourrie  qu'une  autre. 

Extrait  du  diclionnaire  de  Lavoijicn . ( V.  JJ.  ) 

ALOIDES.f  Mat.  méd . ; Plante  qui  a la  feuille 
de  l’alocs , feulement  un  peu  plus  courte  & plus 
étroite , bordée  d'épines , & chargée  de  goufles  1cm- 
bl ables  à des  pattes  d'écrevifle , qui  s'ouvrent  & 
pouflent  des  fleurs  blanches , à deux  ou  à trois 
feuilles,  qui  reviennent  allez  i celles  de  l'efpccc 
de  nénuphar,  appelé  morfus  nvur , 5:  qui  porte 
de  petites  étamines  jaunes.  Sa  racine  cft  longue  , 
ronde  , compofêe  de  fibres  blanches , & tend  droit 
au  fond  de  l'eau , oïl  elle  parvient  rarement;  clic 
a aullî  des  fibres  obliques.  \J  aldides  cil  vulnéraire. 
( Ane.  Encydop.  ) ( AI.  de  Fourcroy.  ) 

ALONS,  Allons.  (Art  vétér.  Alaréchallerie.) 
Ce  terme,  commun  à plulieurs  arts  5c  métiers,  eA 
employé  par  le  garçon-maréchal- forgeron  , pour 
avertir  Ces  frappeurs  que  le  fer  eft  chaud , qu'il 
va  l’apporter  fur  \'envlume  pour  le  forger , & qu'ils 
aient  à fe  tenir  prêts  à frapper  aufli  tôt  qu'il  y fera. 
Cette  efpèce  a appel  eA  tellement  en  ulage  , que  li 
le  forgeron  ne  l’emploie  pas , les  frappeurs  ne  bou- 
gent point.  Par  exemple  ,lorfque  le  forgeron  donne 
îe  chaudillon , il  ne  dit  rien  , & fait  fcuT  cette  pre- 
mière opération  ; mais  lorfqu’il  s’agit  de  donner  les 
chaudes , il  dit  alons , les  frappeurs  avertis  s'arment 
des  marteauXy  viennent  fe  ranger  autour  de  l’enclume 
& l'attendent.  (Z'qy..  Forger.)  (AI.  HüZARD.) 

ALOPÉCIE.  AloP  ecia . ( Ordre  nofol.)  jri*. 
genre  de  Sauvages.  AffcCtion  dans  laquelle  les 
cheveux  tombent  , avec  déquamma:ion  de  l'épi- 
derme. ( v.  D.  ) 

Alopécie.  ( Médecine  pratique.  ) Maladie 
qui  fait  tomber  les  cheveux  5c  le  poil.  Son  éty- 
mologie vient  du  mot  grec  aA«r»«/ , qui  lignine 
renard  » nom  qu'on  a confervé  , parce  que  cet 
animal , dans  fa  vicillclTc  , cA  fiijet  à un?  gale 
qui  dépouille  fou  corps  du  poil  dont  il  cA 
recouvert.  Loifque  cette  maladie  attaque  l’occiput, 
©a  l’appelle  vulgairement  la  ihauveté ; li  c'eft 
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l'épiderme  qui  fc  détache , la  pelade  ; & chez  les 
oiicau*  0;i  les  quadrupèdes,  elle  pr  rtc  le  nom  «le 
mue.  S.iu/agcs  en  a diftingué  différentes  elpûccs; 
mais  comme  ces  dtifinccions  tiennent  à des  com- 
plications particulières , ii  liiffira  d'en  bien  c:ablir 
la  nature  ù les  différences  cllemieilcs. 

La  caufe  primitive  de  cuctc  affection  cutanée 
eA  un  épaiflidcmiMt  dn  fuc  nourricier , qui  en 
fe  mêlant  au  fin  g , lui  donne  plus  de  ténacité, 
s'oppofe  à la  libre  circulation  de  ce  fluide  , contri- 
bue à l'engorgement  des  vailTeaux  capillaires  , 
defsèche  la  bulbe  dans  . i»q  uellc  le  cheveu  cil 
implanté  , le  prive  de  fa  nourriture  , U 1 oblige 
ainfi  de  (e  feparer  de  la  partie  ck\  il.prcnoit  fon 
accroifienuot.  Cette  ciutc  étant  le  produit  d’un 
vice  icrc  de  nature  différente,  il  cA  cflftolici  d'en 
prcfcr.tcr  le  tableau  , pour  en  déduire  des  indi- 
cations générales , 8c  déterminer  avec  précilîon  le 
traitement  qui  convient. 

Quelques  médecins  ont  penfé  que  la  caufe  qui 
entrainoit  la  chiite  des  cheveux  chez  les  enfans  , 
étoit  la  meme  que  celle  qui  donnoit  lieu  aux 
croûtes  de  lait  & à la  teigne;  on  a aufli  obfcrvé 
le  même  accident  dans  les  petites  véroles  con- 
fluentes. Lorfquc  V alopécie  attaque  les  adultes, 
elle  cA  ordinairement  l’effet  de  la  vérole  ou  du 
feorbut;  elle  cA  aufli  fouvent  occafionnée  par  les 
maux  de  tête  violons  & invétérés , par  l’excès 
du  plaiiir  ou  du  travail,  par  des  révolutions  & 
des  chagrins  imprévus;  elle  accompagne  quelque- 
fois les  affcélioos  hypocondriaques , & elle  cA  tiès- 
fréquentc  chez  les  viellards , a caufe  de  l'oblité- 
nation  des  v ai  fléaux.  11  fuit  de  cct  expofé  que  la 
méthode  curative  doit  varier  fuivant  les  caules  ei- 
de flu  s expofées,  6c  que  pour  le  traitement  parti- 
culier on  n’aura  qu'à  confultcr  les  articles  achore , 
teigne  , vérole , O feorbut.  ( M.  Jean  roi,  ) 

Alopécie.  ^ Vénérienne.  ) La  chdte  des  poils, 
quoiqu’elle  fort  un  fymptàme  de  la  vérole  con- 
firmée , n'eft  pas  tellement  propre  i cette  maladie 
qu’elle  ne  furvienne  encore  quelquefois  au  feorbut , 
à la  phlhifie , & i quelques  maladies  pforiques  , 
comme  les  dartres  rongeantes,  la  teigne,  la  lèpre. 

Quand  elle  cA  un  fymptôme  de  la  vérole  , ce  qui 
eA  aifément  prouvé  par  les  lignes  commémoratifs 
& par  les  autres  caractères  propres  i cette  maladie , 
elle  attaque  non  feulement  les  cheveux , mais 
quelquefois  aufli  la  barbe,  les  fouccils,  Sc  fur-tout 
les  cils , ce  qui  produit  alors  la  plus  grande  5c  la 
plus  humiliante  difformité. 

Dans  ce  cas,  1 * alopécie  eA  an  effet  de  l'acrimonie 
6c  de  la  virulence  exccflïve  de  la  lymphe  impré- 
gnée du  virus  vénérien , qui  détruit  d’abord  les  pe- 
tites fibres,  ronge  enfuite  les  bulbes  & les  racines 
des  poils  5c  des  cheveux  , 6c  dégénère  enfin  en 
ulcères  acrimonieux , rongeans , qui  confirment  les 
glandes- mêmes. 

Quand  l'acrimonie  eA  parvenue  i ce  dernier 
degré  , l’ alopécie  prend  le  nom  de  pelade  \ elle  eft 
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véritable men!  incurable,  quand  même  on  parvieo- 
droit  i Jctiuirc  le  virus  vénérien  qui  l'a  caulce. 

Comme  l 'alopécie  cft  le  cara&érc  le  plus  mar- 
quant de  la  vérole  confirmée  , il  faut  recourir  de 
bonne  heure  aux  moyens  de  la  guérir.  ( Voye\ 
Vérole,  Traitement.) 

Mais  pour  réparer  , s'il  cft  pofliblc,  la  difformité 
qui  en  ré  fuite , St  faciliter  une  nouvelle  crue  des 
cheveux , il  faut  les  râler  i ni  dure  qu’ils  renaiflent , 
pour  renouveler  plus  fouvent  la  lymphe  nourricière 
retenue  dans  les  racines , /i  les  bulb.s  ne  font  pas 
encore  détruites.  On  fomentera  en  même  temps  la 
partie  avec  une  décoction  de  marube , d’auronc  , 
de  verveine,  de  fèves  ou  de  lupins , & on  emploiera 
des  linimeos  faits  avec  la  graille  d ours  , de  lapin 
de  taupe,  de  cerf,  ou  avec  l’huile  de  genièvre 
ou  de  laurier.  Perfonne  n’a  mieux  parlé  de  la 
chute  des  cheveux,  comme  fymplûme  de  la  vérole  , 
que  M.  Aftruc  dans  fon  traite  des  maladies  véné- 
riennes ; c’eft  dans  cette  fource  que  nous  puifons 
louvcnt , St  nous  l’indiquons  comme  une  des  plus 
sures.  (M.  Dehors  b.) 

Alopécie.  Chute  de  poils „ des  crins  , de  la 
laine  , des  foies  , pelade , Ùc.  ( Médec.  Vètér.  ) 

L* alopécie  diffère  de  la  mue  , en  ce  que  celle 
dernière  cil  naturelle  i la  plupart  des  animaux , 
tandis  que  la  première  cil  une  maladie  réelle. 
Elle  cft  accidentelle , eiTcntieile  ou  fymptomati- 
quc.  Dans  le  premier  cas , ce  n’cft  pas , à propre- 
ment parler , une  maladie,  elle  n’cft  le  plus  fou- 
irent duc  qu’à  des  caufcs  extérieures  St  locales , auflî 
n’eft-ellc  alors  que  partielle  ; la  longue  applica- 
tion des  bandanges , des  ligatures  , le  frottement 
des  harnois,  celui  des  animaux  les  uns  contre  les 
autres , ou  contre  quelques  corps  durs , l'applica- 
tion des  remèdes  extérieurs , tels  que  l’cffence  de 
térébenthine  , les  fpiritueux , les  charges  poixeu* 
les,  les  graiffes  rances,  les  véfîcatoices,  Scc . eu 
font  les  caufcs  accidentelles  les  plus  ordinaires. 
Elle  règne  conftamment  auflî  fur  les  bords  St  aux 
environs  des  plaies  St  des  ulcères  ; elle  cft  due 
alors  au  féjour  ou  à la  prcfence  du  pus  qui  macère 
les  bulbes  des  poils  St  en  facilite  la  chiite. 

On  la  regarde  comme  cilculiclle  , lorfqu'elle 
fe  montre  feule  & fans  qn’aocunc  autre  maladie 
apparente  l’ait  précédée  ou  l'accompagne.  Elle 
peut  être  follicitcc  par  tous  les  vices  de  la  tranf- 
piralion  , & fur-tout  par  le  pilTagc  fibit  du  chaud 
au  froid  , par  une  nourriture  ma!-fainc  , par  un  trop 
long  repos , le  féjour  dans  des  écuries  ou  des  éta- 
bles trop  chaudes  , peu  aérées , oii  les  animaux  font 
amoncelés,  par  une  longue  exposition  i l’ardeur 
du  foleil , enfin  par  li  mal  proprété  St  le  défaut 
de  panfement  de  la  main}  elle  diffère  dans  tous  ces 
cas  de  la  mue , parce  qu'elle  a lieu  dans  un  autre 
temps  que  celui  indique  par  la  nature,  parce  que 
les  poils  tombent  en  bien  plus  grande  quantité, 
inégalement , St  que  des  places  entières  paroiffcnt 
uuçs , parce  que  la  peau  dans  ces  cas  cft  toujours 
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plus  rude,  plus  sèche,  plus  épaiffe,  parce  qu'enfui 
l'animal  n’a  pas  ce  coup  u ocii-lien  portant , que  la 
mue  ne  fait  point  perdre  ; elle  cft  (ouvent  pré- 
cédée par  le  dégoût,  quelques  filions,  de  la  foi- 
blcflc  au  travail  pendant  quelques  jours,  le  poil 
piqué,  Stc. 

Enfin  elle  cft  fymptomatique  toutes  les  fois 
qu’elie  précédé  , accompagne  ou  fuit  une  maladie 
quelconque.  Elle  a généralement  lieu  après  les  ma- 
ladies aigues , St  clic  cft  alors  un  ligne  de  convales- 
cence. Elle  s’cffcétuc  quelquefois  fi  fubitement , 
î|uc  nous  avons  vu  un  cheval  guéri  d’une  maladie 
inflammatoire  refter  fans  aucun  poil  fur  le  corps, 
le  fécond  jour  qu'il  fut  étrillé  'apres  fa  maladie. 
On  la  voit  atifli  accompagner  ou  fuivre  quelques 
épizooties , plofieurs  maladies  chroniques , telles 
que  la  phthifie,  la  cachexie,  le  farcin,  la  ladre- 
rie des  porcs , Sic. , & prefquc  toutes  les  maladies 
externes , mais  fur- tout  les  maladies  cutanées  , 
tel  Les  que  les  dartres,  la  galle,  les  eaux  aux 
jambes , &c.  j elle  fuit  quelquefois  encore  l’ufage 
des  purgatifs  St  des  fudorifiques  violeos,  Si  l’emploi 
interne  des  poifons  minéraux. 

La  chute  des  crins  ou  des  poils , ou  leur  peu 
d’adhérence  dans  le  commencement  Si  dans  l’ctat 
des  maladies  aiguës  inflammatoires , cft-  ordinai- 
rement d’un  funefte  préfage  ; elle  annonce  la  per- 
vcrfîon  des  fluides,  la  débilité  St  la  perte  du  ref- 
fort  des  folides.  Celle  des  crins  de  la  crinière 
accompagne  toujours  le  roux  vieux  } la  cluîte  de 
ceux  de  la  queue  donne  lieu  à ce  que  l’on  appelle 
queue  de  rat , parce  que  dans  cct  ét3t  elle  ref- 
lcmblc  par  la  dénudation  a la  queue  de  cct  animal. 

11  cft  au  furplus  des  chevaux  en  qui  cctrc  difformité 
n’eft  pas  toujours  duc  à la  chute  des  crins  .mais  plutôt 
à la  mauvaife  conformation  de  ceux  qui  y font,  les- 
quels fc  trouvent  en  petit  nombre , minces,  crépus  fie 
courts.  La  dénudation  de  la  face  interne  des  jambes 
& celle  de  la  tête  cft  quelquefois  non  feule- 
ment uu  ligne  de  la  préfence  d’une  humeur  dar- 
treufe  fur  ces  parties , mais  encore  une  marque  de 
vieiUeflc,  les  vieux  chevaux  étant  fujets  à cette 
cfpécc  d alopécie  qu’on  appelle  ladre. 

Celte  maladië  n'cft  jamais  dangereufe  par  cllc- 
meme  i & il  cft  aifé  de  voir  par  ce  qui  vient  d’être 
dit , que  le  traitement  qu’elle  exige  doit  toujours 
être  relatif  aux  caufcs  que  l’on  foupçonne  y avoir 
donné  lieu.  On  doit  fentir  par  conlcquent  l’inuti- 
lité , rinfuffifancc  , St  le  danger  même  d’une  foule 
de  remèdes  de  toute  cfpèce , vantés  comme  fpéci- 
fiques  pour  faire  lepouflcr  les  poils  ou  les  crins. 

Lorfque  ['alopécie  eft  accidentelle  , le  traitement 
doit  être  plus  prophi  lactique  que  curatif,  parce  qu’en 
éloignant  ou  en  faifant  difparoître  la  canfe  qui  y 
donne  lieu  , non  feulement  le  mal  ccffc  , mais 
les  poils  ou  les  crins  repouffent  bientôt.  U f*ut* 
examiner  le  harnois  dans  l’endroit  oû  il  ufe  le 
poil  ; ce  qui  a Lieu  plus  conftammcnt  au  poitrail  , 
aux  épaules,  au  garot,  & à la  partie  externe  des 
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jambes  de  derrière  des  chevaux  de  trait  ; on  fait  rem- 
bourrer ou  diminuer  les  panneaux  des  telles;  en  les 
bat  avec  une  baguette  loifqu’ils  font  durcis  par  la 
lueur;  ou  met  un  coujjinet  ou  un  fer  à cheval  fous 
3e  trait  ou  la  bricole  , ou  on  les  garnit  d'un  cuir 
très- doux  qu’on  iaitTc  déborder  de  chaque  côté, 
& qu’on  nomme  feutre  ou  tablier.  • 

Si  U maladie  cft  effcnticlle  , il  faut  en  cher- 
cher la  caufc  ; fi  on  ne  parvient  pas  i la  décou- 
vrir, il  faut  la  regarder  comme  une  évacuation 
néceffaire,  comme  unecrife  ou  un  effort  de  la  nature, 
qu’il  feroit  dangereux  de  troubler  par  des  remèdes 
inutiles  o j contre-indiqués.  On  fc contentera  détenir 
l’animal  dans  une  exaite  proprété,  de  l'étriller  St  de 
le  bouchonner  plufieurs  fois  par  jour,  de  l’exercer 
modérément , de  ne  point  l’expolcr  i i’adion  de  l'air 
froid  ou  humide,  & de  ménager  fa  nourriture  fi  clic 
cft  ordinairement  forte.  Si  la  maladie  cft  la  fuite  de 
la  fuppretfion  de  la  tranfpiralioti  ou  de  Pétition  des 
rayons  du  foleil , il  faut  ir.filler  plus  ou  moins 
long- temps  fur  Pelage  intérieur  5c  extérieur  des 
délayans  , des  muciligmeux , tels  que  les  décollions 
des  maivacécs , les  bains  de  rivière,  fi  la  faifon  le 
permet , & les  légers  diaphorétiques  , tels  que 
les  infufions  des  plan.es  aromatiques.  Lorfqu’clle 
eft  due  1 la  mal- projeté,  à une  mauvaise  nour- 
riture , au  long  reposy  5cc. , la  nature  môme  des 
caufes  indique  le  genre  de  fccours  1 mettre  en 
ufage,  îc.il  cil  inutile  de  les  détailler  ici. 

L,' alopécie  difpatoît  prefque  toujours  loifqu’clle 
cfl  (ÿmptomitique , avec  ou  immédiatement  apres 
la  maladie  clTcnticllc.  Celle  qui  cil  due  i l’appli- 
cation des  topiques  cfl  la  plus  longue  i guérir  J St 
la  trace  relie  toujours  fenfiblc  a la  vue,  fi  clic  cft 
la  fuite  de  i’aélion  des  véficatoires  ou  du  feu  , 
parce  qu»lcs  racines  ou  les  bulbes  des  poils  ont  été 
détruites,  Sc  la  peau  en  partie  déforganiffe. 

C’eft  dans  ces  circonftances  feulement  qu’on  peut 
employer  fans  danger  les  remèdes  auxquels  on  attri- 
bue particulièrement  la  propriété  de  faire  repoufler 
les  poils.  Le  foufre,  l’antimoine  , & leuix  prépara- 
tions donnés  i l’intérieur,  tiennent  le  premier  rang. 
Le  foie  d’antimoine,  crocus  me  t allô  ru  m , ou  fafran 
des  métaux  , cft  fur -tout  employé  de  préférence  par 
le  plus  grand  nombre  ; on  le  donne  en  poudre  très- 
fine  , i la  dofe  d une  once , le  matin  , dans  le  fnn 
ou  dans  l’avoine,  légèrement  humcéléc,  pendant 
huit  ou  quinze  jours.  On  a remarqué  que  pendant 
ion  ufage,  le  poil  tomboit  en  grande  quantité, 
qu’il  repoufloit  tres-promptement , 5c  qu’il  étoit 
plus  uni  & plus  brillant.  Les  remèdes  externes  font 
en  général  la  décoélion  des  feuilles  de  noyer, 
celle  de  cendres  de  farmens , les  pampres  de  vigne  , 
la  femence  de  ftaphifaigrc  , le  miel , les  abeilles  , 
les  graiffes  & les  moelles  récentes,  Sic.  Nous 
croyons  au  furplus  que  la  vertu  1a  plus  efficace 
de  ces  applications  confifte  principalement  dans 
le  frottement  qu’on  emploie  pour  en  faciliter  l'ac- 
tion , Sc  nous  avons  vu  à^ect  égard  les  fri  liions 
mercurielles  produire  un  effet  très-prompt , quoi- 
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qu’employées  dans  toute  autre  vue.  Les  fciéliorïE- 
douces , une  chaleur  modérée,  & fur- tout  1 atten- 
tion de  tenir  les  parties  pelées  couvertes  , font 
donc  les  meilleurs  remèdes  externes*  à employer 
pour  Y alopécie. 

Les  queues  de  rat  font  très-défagrcables  i U 
vue  : fi  apres  l’emploi  des  moyens  que  nous  venons 
d’indiquer,  fi  fur-tout  après  ic  foin  que  l'on  aura  eu 
de  laver  5c  de  peigner  fréquemment  la  queue  pen- 
dant long-temps  , les  crins  relient  toujours  crépus  , 
r ides , Ht  couits,  l’organifation  péchant  des  lors 
par  la  racine  meme , il  cft  i préfumer  ou’clle 
refterl  toujours  dans  ect  état,  5c  il  n'y  a d autre 
reffource  que  l’amputation  de  cette  patrie.  Cette 
operation,  en  la  rendant  plus  courte,  fait  ditpaioître 
en  partie  la  difformité , qui  refidoit  plutôt  dans  la 
longueur  que  dans  la  dénudation  devenue  beaucoup 
mafns  fenfiblc  après  l'amputation.  ( V Ampu- 
TATfOU  DE  LA  QUEUE.  ) 

La  chiite  des  crins  de  la  crinière  n’eft  pas  au/Ti 
défügrcaïle,  5:  il  eft  même  des  chevaux  dans 
lcfquclfl  cette  partie  en  eft  abfolèment  dépourvue. 

( P oye\  Ladrf.  ) S’il  s’agit  cependant  a un  che- 
val de  prix,  de  goilt  , ou  de  parade , ou  deflinc  à 
être  monte  par  quelqu’un  de  dillinftio#  , on  peut 
lui  mettre  une  crinière  artificielle.  (AJ.  Hü z A RD.) 

ALOPEX.  {Hygiène.)  P’oyc\  Remard  mari*. 
(AJ.  Macquart.  ) 

ALOSE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  IL  Des  chofes  improprement  appelées 
non  naturelles • 

Chiffe  III.  Ingefia. 

Oidrt  II*.  Alimens . 

Seéticn  IL  Animaux. 

Clttpea  alfa.  Lin. 

Valofe  cft  un  poifton  de  mer  qui  a beaucoup 
de  rrffemblance  puur  la  figure  avec  le  hareng;  clic 
eft  feulement  plus  laree  & plus  applatic  vers  les 
côtés.  Elle  furpaffe  aufii  le  hareng  en  volume  ; car 
elle  s'accroît  jitfqu’à  la  longueur  d’une  coudée  fur 
quatre  pouces  de  largeur  ; c’eft  ce  rapport  de  figure , 
joint  i une  différence  fenfibie  de  grandeur  entre 
le  hareng  Sc  Valofe,  qui  a déterminé  le  nom  qu’elle 
a reçu  des  anglois. 

Valofe  a l’iris  des  jeux  argenté,  la  prunelle 
noirâtre,  le  dos  mêlé  de  bleu,  de  vert,  de  blanc 
a gentin  : elle  a de  grandes  écailles  minces,  une 
t mgée  de  petites  dents  à la  mâchoire  fupérieure 
feulement  , les  narines  à égale  diftance  du  bout 
du  bec  St  des  yeux,  fix  nageoires,  deux  au  défaut 
des  ouïes,  deux  petites  au  ventre  , une  longue  après 
l’anus,  une  brune  au  milieu  du  dos,  5c  la  queue 
fourchue. 

La  multitude  de  petites  arêtes  qu’on  trouve  dans 
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ïnlofey  la  Tait  nommer  triffa  par  les  grecs  , ce  qui 
fignihe  plein  de  cheveux.  Les  anciens  taifoient  peu 
de  cas  de  Valofe , & Aufone  rapporte  que  de  l n 
temps  elle  n'éioit  en  ufage  que  parmi  le  petit 
peuple;  cependant  on  la  voit  aujourd'hui  fur  les 
labié*,  les  plus  délicatement  fervies.  Sa  chair  eft 
tendre,  nourriffanic  , &agrcabu-  au  goût.  Sa  bonté 
dépcim  beaucoup  de  lVpoquc  a laquelle  on  la  pc 
chc.  Il  faut  qu'elle  ait  Ujourne  quelque  temps 
dans  i'eau  douce  ; car  au  fortir  de  la  mer  elle  cil 
maigre , sèche , fie  d’un  mauvais  goût  ; mais  quand 
elle  a fe  jour  né  dans  les  rivières  en  remontant  courre 
leur  cours  , elle  devient  graffe  , charnue  , d'une 
laveur  agn  aMe , & d’une  facile  digeftion. 

Les  alojes  palTcnl  pour  avoir  un  petit  grogne- 
ment allez  fcmblablcs  à celui  du  pourceau.  Ron- 
delet fie  Albert  le  Grand,  affûtent  que  le  foo  des 
cloches  5c  dos  tambours  attire  les  alofes. 

Al.  Duhamel  dit  que  les  alofes  qu'on  pêche  à 
l'embouchure  de  la  Seine  , font  ordinairement  grafles 
& de  bon  eoilt , pat  ce  qu'elles  s’y  nourrhlcnt  de 
petits  pciuons,  5c  particulièrement  n’cperLns. 
Plus  elles  s'éloignent  de  la  mer , plus  elles  font 
Cllimécs.  Un  les  pêche  depuis  le  mois  de  février 
jufqu'cn  mai  ; alors  elles  abondent.  Les  plus  fortes 
alofes  ont  deux  pieds  de  longueur , p étant  huit  à 
dix  livres. 

On  dit  que  Valofe  a dans  la  tête  un  os  pierreux 
apéritif,  propre  i détruire  la  pierre  fit  la  gravelle , 
5c  à abfo;  ber  les  acides  ; ce  qui  mérite  contumation. 

On  cuit  ordinaircrnentlWq/^  au  court-bouillon, 
ou  bien  étuvéc  ou  rô  ic,  foit  fur  le  gril,  foit  à la 
broche.  (AL  AiACQU  ART.  ) 

ALOUAKSCHI.  ( Art  vétérinaire  } Hifloire 
des  animaux.  Foye\  Almimak.  ( Al.  HvZARD.) 

ALOUCHI  ( mat.  méd.  ) On  confervc  dans  les 
cabinets  d’hiftoire  naturelle  un  lue  végétal , con- 
cret, rougeâtre,  qu'on  connoît  tous  nom  de  gomme 
iihuchi . C’eft,  dit-on,  une  tortc  de  gomme  réfme, 
fort  odoMnte  , qui  fe  lire  du  cannelier  blanc.  Elle 
a vraitemblabicment  une  vertu  anaioge  i celle  des 
gommes  rétines  , fondantes , & anti  fpafmodiques  ; 
mais  on  ne  Ta  point  employée  , & l’on  n'en  connoît 
meme  pis  la  nature.  11  feroit  polîîbie  qu#  ce  fût 
une  rétine  pure.  ( M . DE  Foc/RCROY.  ) 

AÏ.OUETTE.  ( Hjygiènc.  ) 

Partie  II.  Matière  de  V hygiène* 

C Jaffe  III.  Ingejla • 

Ordre  1".  A lime  ns. 

Seélion  II.  Animaux . 

A la  u du  vulgaris.  Vfillug.  omit.  14p. 

L * alouette  cfl  un  petit  oifeau  de  la  groffeor 
du  moineau  , qui  vit  daus  les  champs.  Il  a lu 
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pouces  de  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  {tiw 
qu’à  l’extrémité  des  pattes.  Il  y a beaucoup  d ef- 
peces  d alouettes  y 5c  un  de  leurs  principaux  carac- 
tères dillinCtifs  cil  d’avoir  l’éperon  , ou  1 ongle 
de  derrière , tics-loug  , fur-tout  dans  le  mile  , ce 
qui  leur  donne  la  facilité  de  courir  aiiëment  dan* 
la  plajpc.  Elles  chantent  en  s'élevant  en  i’air,  fie 
ont  des  plumages  d’une  couleur  giiië-terreufe. 

L 'alouette  ordinaire  a environ  dix  pouces  d’en- 
vergure, elle  aies  jambes  fie  les  pieds  bruns,  les 
ongles  noirs.  L 'alouette  fait  foo  nid  daus  les  blés  , 
fe  "nourrit  de  graines,  ôc  multiplie  beaucoup. 

Sa  chair  a un  très-bon  goût , elle  cil  facile  1 
digérer.  Vers  l'automne , Tes  alouettes  font  très- 
graffes , & deviennent  exquifes. 

L * alouette  fe  fert  en  ragoût,  en  tourte  > rôtie, 
en  falmis,  en  caille,  5:  au  gratin. 

On  a dit  que  le  fang  de  V alouette  pouvoit  faire 
couler  l’urine  5c  appail’cr  les  coliques  venteufes 
5c  néphrétiques  ; on  lui  a encore  donné  d'autres 
vertus,  qu’il  cil  inutile  de  rapporter,  parce  qu’elles 
ne  £>nt  aucunement  fondées.  (Al.  A1ACQU  ART.) 

ALOURDI,  Abasourdi,  Atowbi,  Étonué  , 
Istourdi.  ( Pathologie  véur  maire.  ) La  plupart 
des  maquignons  5c  des  rndRÊhanis  de  chevaux  fe 
fervent  de  ces  cxprcllions , pour  déligner  des  che- 
vaux dont  la  tête  eft  lourde  , les  yeux  hagards  ÔC 
ta  i II  a ns,  dont  le  fang  cil  raréfié  ou  trop  abondant , 
dont  la  marche  cil  irrégulière  5c  chancelante,  fie 
qui,  en  un  mot,  ont  de  la  difpofilion  i devenir 
immobiles.  Ces  accidens  , qui  fout  toujours  lympto- 
roatiqvies , ont  louvent  pour  caufcs  , des  cou rfes  fie 
des  exercices  viole  ns  fie  féquemment  répétés,  tels- 
que  les  ellais  qu’on  leur  fait  fubir  dans  les  mar- 
chés ; les  mauvais  traitement  qui  les  accompagnent 
toujours;  une  nourriture  très-lubllanciellc  , fubfti- 
tuée  i une  nourriture  peu  fucculentc  ; une  laignce 
faite  inconlidérément , ficc.  5cc.  La  diète  fie  le 
repos  luffuoicnl  prcfquc  toujours  pour  empêcher 
ce  accidens  de  fe  développer,  fie  de  donner  lieu  a 
la  maladie  effen  : tells  ; mais  la  diète  fie  le  repos 
c ui:rariant  les  intérêts  des  ver»  leurs  , il»  fe  hâtent 
au  contraire  de  donner  lieu  à ces  développement,, 
afin  de  mettre  le  cheval  dans  le  cas  de  U rédhi- 
bition fie  d’en  être  ainfi  débat  rafle  ( V oye\  Cas 
f édhibh cires , Immobilité,  Pléthoüi.  ( AL 
Huzarv.  ) 

ALOYAU.  ( Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  non  naturelles . 

Ciaffe  III.  Ingejla . 

Ordre  Ier.  Ali  mens. 

Seélion  II.  Animaux. 

On  donne  le  nom  dateyau  à une  pièce  de  LcruF 
prife  le  long  des  vertèbre , fie  au  haut  du  dos  de  ce! 
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animal.  C’eA  tin  manger  très-délicat  Se  tres-favon- 
reux  , (ur-toul  celui  que  fournifleul  les  mulclcs  in- 
térieurs. 

Ou  fett  Y aloyau , Toit  rôti , Toit  à la  braife  , 
iqué  de  latJ  & atTaifonné  d'épicc*  Se  de  fines 
eibcs  , fou  vent  coupc  par  tranches»  dans  (bu  jus, 
avec  une  (auce  aux  câpres  Se  aux  anchois.  Il  cA 
de  la  nature  des  viandes  qui  nourri  lient  le  plus, 
& qui  conviennent  particuiicrcmcn:  aux  perlonnes 
d’une  bonne  famé  Se  qui  font  beaucoup  d’exercice. 
Voye\  ë«uf.  (AL  MacQUaRT.) 

ALPAGO  ( André  ).  Voye\  l’article  biblio- 
graphique d’Aviceunc.  (A/.  GOULIN.) 

ALPAM.  ( Alat . me  J.  ) Plante  indienne  dont 
le  tronc  eA  divife  en  deux  ou  ttois  tiges,  Se  cou- 
vert d’une  #corce  verte  Se  cendrée,  fans  odeur , Se 
d’un  goût  acide  aAringent.  Le  bois  de  la  branche 
eA  blanchâtre  , partage  par  des  nœuds  , plciu  d’une 
moelle  verte  ; la  racine  longue  , rouge  , compoféc 
d’un  grand  nombre  de  hlcts  capillaires,  qui  s’é- 
tendent en  tout  Cens  ; la  feuille  oblongue , étroite , 
pointue  par  le  bout,  d'uc  vert  foncé  en  de  flous  , 
d’un  vert  pâle  en  deflus  , avec  beaucoup  de  côtes, 
de  libres,  de  veines;  attachée  i un  pédicule  court, 
fort  Se  plat  en  deflus , désagréable  i l’odorat  Se 
âcre  au  goût  ; la  fleur  pourpre  foncé,  fans  odeur  , 
placée  fur  un  péJiculc  foible  Se  rond , par  deux  ou 
trois  feuilles  allez  larges  , pointues  par  le  bout  tk 
couvertes  en  dedans  d'un  duvet  blanc  ; les  ér  a mines, 
au  nombre  de  trois,  rouges,  oblongues  Se  fe  croi- 
fant , & la  colTc  qui  foccédc  i la  Ljcut  , pointue  , 
ronde,  pleine  d’une  pulpe  charnue  Se  fans  aucune 
femencc,  au  moins  qu’on  pufle  difcccncr. 

Elle  croît  dans  les  lieux  découverts  Se  fablon- 
neux;  elle  cA  commune  i Aregatii  Se  à Monda- 
belli  ; elle  porte  fleur  Se  fruit  au  commencement 
& i la  tin  de  l’année  ; elle  eA  toujours  fcuilléc. 

Quelque  partie  qu’on  prenne  de  cette  plante  , 
on  en  fera  avec  de  l’huile  un  onguent  qui  gué- 
rira la  gale  & detergera  les  vieux  ulcères.  (Ane» 
Encyclopéd.)  (Ai.  de  Fourcroy.) 

ALPES.  ( Hygiène.)  Voyez  le  mot  Europe. 
( Af . Macquart.) 

ALPHITA.  (Hygiène.) 

Partie  H.  Chofes  non  naturelles . 

ClafTe  III.  Ingefla. 

Ordre  I.  , Aliment . 

Seéfion  I.  Végétaux. 

Valphita , fuivant  l’ancienne  encyclopédie  , eA 
une  préparation  alimentaire,  faite  avec  de  la  farine 
d’orge  perlée  Se  grillée,  ou  plus  généralement 
avec  la  farine  de  quelque  grain  que  ce  foi(.  On 
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conjeélure  que  les  anciens  étendoient  fur  le  plan- 
cher, de  diltance  en  diAancc , leur  orge  en  petits 
tas , pour  le  faire  mieux  fecher , quand  il  étoit 
humide.  Se  que  Valphita  cA  la  farine  même  de 
l’orge  qui  na  point  clé  fcché  Je  celte  manière. 
Valphita  des  grecs  cloit  aufli  le  polenta  des 
latins.  — La  farine  de  l’erge  détrempe  Se  cuit  avec 
l’eau,  ou  quvique  autre  liqueur,  comme  le  vin, 
le  moût,  l'hy.îiomcl.  Se c. , étoit  la  nourriture 
du  peuple  & du  foldat.  Hippocrate  ordornoit  fou- 
vent  i les  malades  Valphita  fans  ici.  { AL  A Iac- 
QUART.) 

A LP  H I TON.  (Alat.  méd.)  Le  mot  grec 
alphiton  fignitioit  chez  les  anciens  médecins  une 
farine  d'orge  grillé  , Se  l'clpcce  de  pâle  ou  de 
bouillie  qu'on  faifoit  avec  cette  farine  , foit  pour 
fervir  d’aliment  ou  de  médicament,  feil  pour  la  fa- 
brication de  la  bière.  Quant  à la  farine  d’orge 
cru  ou  naturel  , Hippocrate  la  dé  ligne  par  les 
mots  alphitar  proconïa , farine  d’orge  tel  qu’il  fort 
des  épis  ; Galien  la  nomme  olmujis.  11  cft  né- 
ceflairc  que  ceux  qui  confuitent  les  auteurs  anciens, 
connoiflenr  cette  diAiuétion  ; les  farines  d'orge  dans 
les  deux  étals  indiqués  étant  totalement  diltcrenles 
en  principes  & en  propriétés.  ( Uiél.  de  mat.  nié- 
duale  de  Julliot.)  (AL  DE  FOURCROY.) 

ALPHOS.  ( Nofohgie.)  aaç*x  , alphus  , viti- 
ligo  , vitiiige  ou  viiiliguc.  Suivant  Ccifc , la  vi- 
tiligc  cft  un  genre  de  maladie  qui  ne  préiente  au- 
cun danger  , cA  cependant  d'un  afpcét  hideux  , pro- 
cède d’une  mauvaife  dilpoluion , & fe  divife  en 
trois  cfpèccs  ; (avoir  Yalphos  , le  mêlas , St  la 
leuce.  ( Voyez  ces  mots.)  L*s  articles  particuliers, 
auxquels  ils  doivent  appartenir , ne  me  difpenfc- 
ronl  pas  de  m'étendre  ici  fur  leur  genre , que  je 
pourreis  renvoyer  à l’article  VlTlLlGi  , mais  qui 
devant  fervir  de  préliminaire  i l'éclaircifl  ment 
de  deux  articles  important , Élé  fhantiase  , 
& Lt  p R F , me  détermine  eu  quelque  £*rte  à pré- 
férer l’ordre  des  matières  i celui  du  dictionnaire. 

L ’alphos  cA  de  couleur  blanche,  pr tique  tou- 
jours rude  au  toucher  Se  répandu  comme  par  gouttes 
d’efpace  en  efpacc  ; quelquefois  il  oCGCUpe  de  plus 
grandes  furfaccs , Se  s’étend  air.fl  en  lailLnt  quel- 
ques .interruptions.  Le  mêlas  diffère  feulement  par 
la  couleur  noire  , & femble  produite  des  ombres  m 
fur  la  peau.  La  leuce  a quelque  rc Henri) lance  avec 
Yalphos  ; u&ic  elle  tire  davantage  fur  le  blanc  ; 
elle  defcenanlus  profondément  ; en  outre  elle 
fait  blanchir  les  poils , 6e  les  rend  femblables  au  poil 
follet  : toutes  ces  éruptions  gagnent  Se  augmen- 
tent chez  les  uns  plus  vite  , Se  chez  les  autres 
plus  lentement.  11  cA  des  malades  qui  n'éprouvent 
Yalphos  Se  le  mêlas  que  paflâgcrcment  dans  cer- 
tains temps  ; mais  la  leuce  ne  difparoit  pas  aufli 
facilement. 

Ccifc  allure,  « que  les  deux  premières  efpècet 
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» Je  vitilige  ne  font  pas  très-difficiles  .î  g'.crir. 
v Mais  la  iroilièmc  cil  a peine  curable,  5:  li  l'on 
» iciillii  i l i réduire  , jamais  la  ccuicur  laine  île 
0 la  peau  ne  fc  rêlablit  entièrement*».  P»*.ir  dc- 
ic:  miner  le  pronoftic  fie  la  curabiiiic  des  vitilges, 
CH*  recommande  l'expérience  Cannante  : « On  in- 
a cilc  ou  l’on  pique  la  peau  ÿ s'il  lorl  du  Ung  , 
» ce  qui  cil  ordinaire  dans  Valphos  6c  le  mêlas , 
it  il  Y a du  remède  : li  l’on  n’apcrçMl  qu’une 
» hj.îieur  blanchâtre,  il  n’y  a point  de  gutuion, 
» lV  n uc  doi:  p «s  mè  ne  la  tenter  ». 

O i voit,  d*«.p,c5  cette  cxpîfience  , que  le  pio- 
mAi;  dz  la  le  uct , i>oihème  cUmLc  de  vi;iilge, 
e!l  le  plus  défavorable  , puisque  les  deux  premières 
étant  plus  fuj  rites  à manititt  r par  la  piètre  oa 
par  i’iacilion  un  fuintemenl  fanguinoleni  qui  dé- 
cide de  kuf  curabuité , la  fouie  d’une  humeur 
blanchâtre  d cèle  un  comption  plus  profond  ou 
une  altéra  ion  plus  intime,  4:  donne  le  .'rai  îens 
des  mots  que  Celte  emploie  pour  indiquer  que 
la  leuce  dcfceii  i ou  pénètre  plus  prof  mdement 
dans  le  tiCTu  de  la  peau  , defeend 1 ahiàs  ; aulli 
doit  elle  porter  atteinte  i la  racine  desp»ils  fie 
donner  lieu  a leur  changement  de  couleur  ; acci- 
dent qui  n’appat  tient  ni  i Calphos  ni  au  mêlas . 

On  vf'it  combien  le  texte  de  Cclfc  cft  précis  fie 
en  meme  temps  deferiptif  : je  vais  extraire  i i’up 
pui  quelques  palf.gcs  épars  dans  Galien  , qui 
peut  ainii  fer.'ir  de  commentateur  i l’ Hippocrate 
latin.  11  a.tribue  les  taches  de  la  leuce  a la  dégé- 
nérefccnce  pj  uiteufe  des  humeurs  : ces  taches  pro- 
fondes d mnent  a x chairs  «‘apparence  de  celles  des 
polypes  , fie  des  t-ftaccs.  Cette  blancheur  déter- 
mine le  nom  de  la  maladie  , fie  offre  a la  lui  face  de 
la  peau  l'afpefLd’une  terre  blanche.  Galien  con- 
firme ainii  to  it  ce  que  Cclfc  expofe  fpéciaiement 
fur  la  leuce  • il  met  egalement  i part  les  deux 
premiètes  cfpèccs  de  vitiÜge  dont  la  différence 
confifte  à s'airèter  i la  lupcrticie  de  la  peau,  fous 
la  forme  de  petites  écailles,  fins  altérer  toute  fon 
épaiffeur.  Non  fub  iis  tota  caro  vitiatur , fed 
in  fumno  copore  , veluii  jquammcc  quirpiam  , 
vitiligines  injiguntur. 

Avant  d’aller  plus  avant  dans  ces  rapproche men; 
\ de  Ccife  fie  de  Galien,  il  m’i  nportc  de  prévenir 
»fur  quelques  erreurs  contenues  au  traité  de  morbis 
cutaneis  du  célèbre  Lorry.  l°.  Il  propofe  d’ad- 
mettre le  mêlas  6e  la  leuce  comme  les  deux  feules 
efpèccs  du  genre  qu'il  appelle  a/pbos.  Ce  chan- 
gement ne  peut  qu’embrouiller  la  «Utottère , fur- 
tout  apres  avoir  cité  tout  au  long  U defeription 
de  Cclfc  , od  eft  prouvée  la  néceffué  d'admettre 
les  trois  efpèces  qui,  d’après  l'obf  rvation , fc  re- 
trouvent également  dans  ôalit  n fie  ailleurs  ; i°.  il 
prend  1 contre  - fens  les  mot  al'iàs  drfeendit , 
par  Irfqu/ls  Celfc  înlique  que  les  taches  de  la 
leuce  gagnent  plus  avmt  dms  le  tiflii  des  légtt- 
mens  , que  celles  de  l’ alphos  ou  du  mêlas. 
$1.  Lorry  a cru  devoie  recouuoUrq  ici  une  cxca- 
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vatnn  cîc  la  peau  (afeius  deJctndU,  iJ  euteut 
excusât  ).  C-iie  explication  crt  aulli  contraire  a>i 
Il  ns  de  la  choie  q«’i  la  valeur  des  mots.  Hl»c 
i endroit  incomprehenlibie  rcxpcncncc  indiquée 
par  Café,  laquelle  fuppoîc  , non  p*s  un  vide  ou 
un  creux , mais  un  plan  od  l’on  puilTe  inciter  fie 
piquer,  pour  juger  de  l’épaiîlcur  ou  de  la  proton- 
deur des  taches  du  riliiige. 

Galien  n'auroii  pas  manqué  de  tracer  un  carac- 
tère aulli  dilUnétit  que  celui  de  l’cxcavaticn  de  U 
peau  : il  ne  reconnaît  cette  lcîiou  que  dans  les 
affections  .u.anées  ulcéreuiès,  qui  excavent  la  peau 
en  l'excoriant.  Il  cbtcrve  que  l'élephant iai lis  cicule 
aii.fi  les  legumcns  de  meme  que  cetuin.s  clpèces 
d’érupii  iQt  uurtreufes  fie  pforiques.Qjant  a la  leuce , 
it  la  regarde  comme  une  variété  de  la  lepic  des  grecs, 
dont  aie  fc  rapproche  par  la  blancheur,  6c  dont 
elle  dirtére  en  inffant  la  peau  plus  douff  ou  moins 
rude.  « Mais,  ajoute-t-il , de  touteF  les  mala- 
» dic>  qui  couvrent  la  peau  d afpérilcs,  telles  que 
o les  vi.iiiges  3c  la  lèpre  , l'èiéphan  ialis  clt  ce-ic 
u qui  en  produit  de  plus  monihueufes , &c.  o Le 
lecteur  qui  voudra  me  lupplccr  ici  dans  1 âude  ce 
Galien , pourra  confullC»  l’index  de  Braflavolc , dont 
les  renvois  tont  ai  fé  me  ni  applicables  à toutes  les 
éditions  des  Juntes  fie  meme  à celles  de  rroben  K 
de  Chartier. 

Lis  mcJccias  grecs  qui  ont  écrit  après  Galien 
font  >in  nièoïc  avi;  que  Celfc  , fut  la  cunbili.e  de 
la  Uuct.  Paul  d'Æ'ine  décrit  la  même  espenense 
avec  encore  alus  d'ciaéti.ude , U il  en  tire  io  metnef 
ccnféqucncts  pour  U pronoftic.  Il  ne  recommande 
nas  indifféremment  d'inciter  ou  de  piquer  la  peau; 
mais  d*  l>  n net  la  piqûre  i la  fur  face  , non  ail  delà 
du  derme  dans  féunJue  de  la  taelie  i-mligmcufe , 
firc.  (de  re  medicâ  , /.  4 , c.  M*) 

Orib.jfc  confidere  asrec  Galien,  dans  la  vitilige 
appc.ee  Uuce,  l’altération  de  la  couleur  rouge  au 
fane , qui , étant  devenu  pituiteux  & glutmeu* , a 
tourné  à la  couleur  blanche , 6e  il  ne  d»  rien  de 
relatif  i'iadeprcflion  de  la  peau.  (/.  7.  4 8 ûc 

morb.  cut.  I.  ; ! c.  ftt.  ) 

Ae  ius  indique  très  clairement  par  la  profondeur 
de  la  Ui ut  , t’epaifleur  quelle  occupe  dans  le* 
chairs  il  fait  mention  de  la  blancheur  des  poils  , 
Se  il  ajoute  que  lorfqu’ils  fe  tortillent  &qu  ils  t 'm- 
b.nt  , la  Uuct  cft  iucurable.  (Tctt.  ferm.  i. 

Aftuanos  trace , d'après  Galien  , les  différences 
de  l'éléph  mtialts  , de  la  lèpre,  de  la  gale,  des 
dartre,  de  des  vililiget  : il  nilide  particulièrement 
tur  l’empreinie  plus  ou  moins  profonde  de  ces 
divers  eianihémes  ; non  pas  qu’il  sagifl.-  d aucune 
excavation,  mais  bien  de  la  profondeux  qu.lles 
occupent  dans  la  chair.  C’eft  fous  ce  rapport  qu  il 
dit  que  la  Uu.t  et»  à Valphus , ce  que  la  Upre 
cft  i la  sal<  > <1"1 1 m'inc  dül-‘  1 ■‘‘pbus , clt 
plus  fuperficiel.  ( Meth.  med.  1.  x . c.  1 1 • ) 

Tout  ce  qui  vient  d'euc  fpécihé  touchant  U 
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. vi  litige , doit  s'appliquer  à cc  que  les  arabes  ont 
cMc:uiu  par  le  moi  morphaa,  qui  fonue  avec  ceux 
île  vitiltgo  Se.  d'alphos  dont  il  eft  fy  non  y me  , un 
fcul  fle  meme  gente,  & dont  ii  y a egalement 
trois  cfpèces  ; lavoir , i*.  la  morphee  Utanchc, 
vi:ihgo  alphut , de  Sauvages  ; cru  ni  phi/ 5 leuce  , 
de  Ga.ien  ; morpheta  alba  arabum  , alguilda , 
d Avicennes  , ou  lèpre  des  juifs , félon  Sauvages  : 
i°.  la  moi)  héc  noire , vitiltço  nul  a s , de  Sau- 
vages ; ctu  alphus  mêlas , morphœa  ni  g ru , albtird 
nigra  A vice  mm  : 30.  le  butor  Je  Rhazés  fie  i*al- 
bara  d’Avict nues,  qui  répondent  à la  leucc  , viti- 
ligo  Wuce  de  Sauvages.  Ce  notologiAc  a donné, 
de  me  ne  que  M.  Lorry ,Ja  dépnflionde  la  peau 
poui  caractère  primitif  du  geme  entier,  quoique 
les  auteurs  arabes,  bien  dominés  , ne  fcir.blcnt 
point  avoir  conçu  autie  ebofe  que  l'empreinte  plus 
ou  moins  profonde  de  chaque  efpccc  de  tache 
VMjiiginenfe , de  la  même  manière  que  l’ont  en- 
tendu Celfe  , Galien , & les  médecins  grecs  que 
j*ai  cités.  Voye\  Morphœa. 

Je  crois  donc  avoir  ainfi  réuflî  à rréiificr  une 
erreur  de  quelques  modernes,  en  rapprochant  plu* 
fieurs  autorités  des  anciens  qu'ils  n’avoient  pas 
•flez  comparées  , & dont  ils  ont  donné  une  fai  ffe 
interprétation.  Il  cil  donc  à propos  de  réunir  l’é  * 
pufleur  ou  la  profondeur  des  taches,  à l'afpérité 
de  la  peau  fie  à fon  changement  de  couleur  , pour 
Ctraélérifcr  le  genre  de  la  vieil igc  ou  de  ïalphos. 
On  verra  ces  mêmes  fymplome  plus  fortement 
prononcés  dam  les  affeétinns  lépreufes,  qui  figurent 
ont  tiré  leur  origine  des  vitiliges.  Toui^ces  ma- 
ladies fuppofent  la  même  xtiologic  fic^rcs  irai- 
terriens  analogues.  Je  m'occuperai  de  ces  objets  aux 
articles  Lèpre,  éléphaktiasis.  (AJ.  L’uam- 
j ERU.) 


ALPINI.  (Profper)  Il  eut  pour  père  François 
Alpini  , qui  exerçoit  la  médecine  avec  didinétion. 
11  naquit  le  23  novembre  isç?,  à Maroüica  , 
etitc  ville  de  l'état  de  Venifc.  Profper,  apres  fes 
umanités,  ne  défiroit  que  de  porter  les  armes  ; 
mais  fon  père  le  dcAinoil  i la  ptofeflion  de  médecin , 
fie  voulut  être  obéi;  après  dos  tupplications  inutiles, 
Profper  fe  fournit.  11  Te  rendit  i Padoue , y étudia 
la  médecine  avec  ardeur,  fie  fut  reçu  doélcur  en 
1578  ( i n ans  environ  ).  Dans  le  cours  de  fes 
études  médicales , a\  n pris  du  goût  pour  la  bota- 
nique , il  defira  de  voyager  pour  étendre  fes  con- 
noilTanccs  en  cette  partie.  La  république  ayant 
no  inné  Geo.-ge  H. mi  bayle  ou  conful  en  Égypte  , 
Profp.r  Alpini  partit  avec  lui  en  1580.  Il  exa- 
mina dans  cc  pjys  tout  ce  qui  avoit  rapport  i la 
médecine  fie  i i’hiftoire  naturelle.  Après  trois  ans 
de  (cjour , il  revint  en  Italie.  André  Doiia  , prince 
dr  V\clphc , en  1584  , ft  l'attacha  en  qualité  de 
médecin,  il  fut  en  uitc  nommé  par  la  république 
de  Vcnife  profe  fleur  de  botanique  Si  directeur 
du  jardin  de  Padouç.  Il  mourut  le  a 3 novembre 
ifiié , à fij  ans. 
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Le  mérite  de  Profper  Alpini  le  fît  c Ai  mer  do 
fon  temps;  il  occupe  une  plaça  difiinguée  parmi 
lcs.ni  iccins  qui  ont  enrichi  l'aft. 

Voici  les  ouvrages  qu'il  a compofés. 

I.  De  medicina  Ægyptiorum  Itbri  quatuor, 
i.t  qui  bu  j malt  a , cutn  Je  1 ar.o  miitendi  Janguinis 
ufu  per  venus  art  crias  , cucurbttulas , ac  /cari - 
fient  urnes  nojlris  inufitatas  ; deque  inujiioni - 
bus  G u lu  s chirargicis  operatiomlus , tum  de 
quant  plu  ri  mis  medicamentis  apud  Ægyptios 
frequentioribus  elucejcunt  ; qtue  cutn  prifeis 
medicis  doBiJimis  ohm  notijjima  ac  ptrvulga- 
lijjima  tffent , nuncingenti  artis  meJictr  jaélurX 
à no  lins  defideranm fr.  Fenttits , apud  Francifcum 
de  Francifcis  159^ in  4°*  ( AJ^ng’.  ) 

— Pari/tis,  apud  viduam  Gu  il.  Pelé,  1*4  6, 
in- 40.  Cui  editioni  acceÇlt  Jaco/fi  Bonui  de  tne- 
dietna  Irulorum.  Max  G. 

— Lugduni  Batavorum  , 17  >8  ( aut.  17 T9  ) , 
6-  1745,  in- 4e.  avec  figures.  On  y a joint  ( dit 
Al.  Eloy  ) , le  dialogue  dl  Alpini , de  baijamo  , 
& le  livre  ile  me. lie  uni  lndorum  BONTll • 
Mangct  ne  cr«it  pas  , *fit  cncoie  M.Éioy,qoe 
cc  traité  de  mednina  Ægvptiorunt  (oit  complet  ; 
il  parle  d'un  cinquième*  livre  , qui  eA  dtmc.rc 
inanuferit  entre  les  mains  des  héritiers  de  l'auteur» 
JVlanget  n'a  fait  que  rafle mblcr  tout  ce  qui  re- 
garde les  ouvrages  & les  auteurs  , fie  ne  dit  rien 
de  lui-même.  Il  eA  vrai  qu'on  lit  dans  fa  biKlio- 
tkeca  feript . med.  tout*  * » pag.  s <5  j , col.  r, 
cc  que  rapporte  Al.  Éloy  ; mai*  M.mgct  cite  le 
journal  d'Italie  t année  17»  »,  qu'il  copie  en  ccc 
endroit. 

Schulze  ( lùfl.  med . 17^8  , i/t-j°. , pag.  41  ), 
en  faifant  l’hiAoire  de  li  médecine  des  anciens 
Egyptiens,  renvoie,  en  fini  flan  t , i l'ouvrage  de 
Prolpcr  Alpini  ceux  qui  défirent  avoir  plus  de 
connoiflaocede  la  médecine  praiiqu^de  ces  peuples; 
mais  il  ajoute  : » Quoique  ce  médecin  décrive  ce 
qu’il  a vu  en  Égypte  , durant  le  féjour  de  trois 
aos  qu'il  y .a  fait , 5c  qu'il  en  prenne  occasion  de 
parler  de  la  pratique  ancienne  , ce  feroit  fe  tromper 
que  de  regarder  comme  reAcs  ou  preuves  de  la 
véritable  fie  très-ancienne  médecine  des  Égyptiens, 
tout  cc  qu’il  rapporte.  11  cA  facile  de  démontrer 
que  beaucoup  de  chofcs  font  d’un  ige  tres-pofté- 
ricur,  lefquclles  introduites  par  les  Grecs  Sc  les 
Arabes,  fe  font  confervées  jufqti'au  ficelé  de  Profper 
Alpini  ; fie  y exiAcnt  peut-être  encore  aujour- 
d'hui. 

II.  De  balfamo , dialogus  in  quo  verifjîma, 
balfami  planta  , opobal/ami,  carpobalfami , O 
xylobal/ami  cognitio  , plerifque  antiquorum 
atque  juniorum  medicorum  occulta  , nu  ne  élu - 
cefcit.  Venetiis  , apud  Francité,  de  Franc  if  ci  J , 

1 ç 9 r , in  40.  Éloy.  Seguier.  ( Biblioth.  de 
Soubife,  catal.  p.  m,  n°.  3284.) 

~ p'enetiis  , apud  Franc , de  Franc  i fis 
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«59*  , in- 4".  Ma  kg  et  , qui  peut-être  s’cft 
trompé.  A 

Kay,  dit  Séguier,  fait  mention  dans  la  préface 
de  ion  hiftoirc  des  plantes  , d'une  édition  du  traité 
de  b a If  a ma  , faite  en  1594  , in- 40.  fi  ajoute  : 
Ce  dialogue  ic  trouée  avec  le  livre  de  y la  m'ts 
Ægypu  , an.  159s  Se  1640  , Se  avec  l'ouvrage de 
meduina  Ægyptiorum . ann.  1719- 

Aiitoine  Colin  , apothicaire  de  Lyon  , a traduit 
ce  traité , Se  pluûcurs  autres  , publies  fous  ce 
litre  : 

Hiftoire  des  drogues  , épiceries  Se  médicamcns 
Amples  qui  naiflent  és  Indtt  Se  en  l'Amérique  , 
di  Gardas  ah  horto  , de  Cnriftophlc  i Colla  , 
Se  de  Nicolas  Monardes , traduit  en  latin  par 
Clufîus , & en  françois  par  Colin  , avec  la  tra Judti  in 
de  i'hiftoirc  du  baume  de  Profper  Alpini . Lyon, 
Jean  Philcbottc  , 1619,  «*8°.  SÉGUIER. 

Voici  le  jugement  que  porte  Al.  Éloy  du 
traité  du  baume  : « Alpini  auroit  pu  donner 
i>  quelque  chofe  de  mieux , puifqu'jl  avoir  (on 
t>  lujet  fous  les  yeux  \ mais  il  n’étoit  pas  alors 
r>  allez  au  fait  de  la  botanique , Se  pour  cette 
» raifon  , la  figure  Se  la  delcription  du  baume 
» font  reudues  bien  obfcurément  dans  cet  ouvrage  ». 

III.  De  plantis  Ægypti  liber , in  quo  non 
p and , qui  cinà  herbarum  materiam  irrepferuru , 
errons  depnhenduntur  , quorum  caufd  baéfenùs 
muita  médicamenta  ad  ufum  medicinee  admodum 
expetenda  , plerifque  medicorum  , non  fine  artis 
jallura  , occulta  atque  obfoUta  , jacuerunt. 
Veneùis , apud  Francijcum  de  Francijcis . 1591 , 
lit- 4*.  SÉGUIER . 

— Venetiis , apud  eumdem  , 1 59s»  biblioth. 
rcg.  Séguier. 

II  eft  aflez  vraifemblable  que  ces  deux  dates, 
H91  & 1591-  conviennent  a une  feule  Se  même 
édition. 

— Vcnenu  , apud  eumdem  , 1^33  , in- 40.  ex 
total.  Scheuck\.  i ECU  1ER. 

Vcftingios  a fait  fur  cet  ouvrage  des  obfervations 
& des  notes , lefquelles  parurent  fous  ce  titre  : 
Joannis  Vefiingit  MiruLini  , in  patavino  gym- 
nafio  anatomuc  profefibris  objervationts  & 
nota  ad  Profperum  Alpinum  , cum  addita- 
tnemo  aliarum  plant  arum  ejufdem  régi  ont  s. 
Patavii  , apud  raulum  Frambottum  , 1638  , 

«•4*. 

11  femble  que  le  travail  de  Veflingius  fur  celte 
remiére  édition  parut  léul , au  moins  aocun  des 
ibliographes  n'obferve  que  le  traite  de  Profper 
Alpini  y foh  joint;  mais  ils  femblcnt  dire  que 
ces  deux  traités  furent  réimprimés  en  femble  à 
Padoue  , chez  le  même  Paul  Frambotto  , en  1639, 
in-49.  Peut-être  n’y  a-t-il  eu  de  réimprimé  i cette 
époque  que  le  traité  d 'Alpini , de  Plantis  Ægypti , 
pour  l'unir  aux  notes  de  Veflingius.  Pxcilé  par 
la  circonftauces  , & dépouillé,  par  l’injuftice , de 
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mes  recherches  de  zo  ans , je  ne  faurois  lever  celte 
difficulté  bibliographique. 

— F.ditio  altéra  , de  plantis  Ægypti , emenda- 
tior.  Patavii , apud  Pauluni  b ramboitum  , 1640. 
in  40.  Cum  V ejltngü  obfervationibus.  Bibl.  reg. 

Al.  Eloy  dit  qu'on  trouve  dans  cette  édition  le 
dialogue  de  baljdmo . 

— Lu  g d uni  batavorum  , eui  acceffit  hifloria. 
nat urali s Ægypti , apud  Gérard . Potvliet , 173Î  » 
in  4a.  SÉGUIER. 

Le  mérite  de  l’ouvrage  de  Profper  qf Iptni  . 
dit  AI.  Éloy  , con  lifte  dans  la  delcription  &:  ici 
hgurcs  des  plantes  officinales  qui  croiffi  nt  en  Égypte. 
Les  planches  font  allez  bonnes  pour  le  temps 
auquel  elles  ont  été  gravées;  elles  font  cependant 
q idqucfois  trop  petites , Se  ce  défaut  cil  la  cauie 
Voiles  n’exprunent  qu’impar fa itement  1a  plante 
on:  l’auteur  parle  Le  café,  par  exemple,  «'cil 
pas  reconnoi  (Table  dans  la  figure  qu'il  en  donne. 

IV.  De  prêt  J a rendit!  vit  a t*  morte  ergrotantium 
libri  feptem  , in  q tubas  ars  tous  Ilippocratica 
preedicendi , in  <r  gratis , 1 a nos  morborum  ev  en- 
tas , cum  ex  veterum  medicorum  do  g ma  us  , tum 
ex  longâ  accurat tique  obfen  atione , nova  metbodo , 
elucejcit . Venetiis  , apud  haredes  Melchioris 
Seffec  , 1601  , in-40. 

— Francofutti , apud  Jonarn  Rhodium , 1 60 1 , 
in- 6°.  Man  G ET. 

— • Patavii , 1601,  in-4*.  Éloy. 

— Êffcduni  Batavorum , ex  ojfic.  If.  Severini  , 
1710 , tn  40. 

Koerhaave  y a mis  une  préface,  Se  Rodolphe 
Dyker  a revu  Se  corrigé  l'édition  qui  eft  accom- 
pagnée de  deux  tables. 

— Francofurti , 1611 , i«-8°. , mais  fous  ce 
titre  : Medieinalïum  obfervationum  hiflorico-cri - 
tic  arum  libri  feptem.  K.  es  T n ER. 

— Lu  g du  ni  Batavorum , 1733»  fn-40. , revue 
par  Henr.  Dan.  Gaubius.  On  y trouve  la  préface 
de  Boerbaave. 

— Hamburgi , 1734,  Kestner. 

V.  De  medicina  methodica  libri  eredecim , 
in  quibus  medendi  ars , METHODICA  vocata , 
olim  maximè  cclebris , quee  bac  aetate  non  fine 
magnoftudioforum  medicina  & de  décoré  &damno 
plané  defiiffe  vifa  eft  , denuo  reftituitur , atque 
in  medicorum  commodum  quadantenùj  ad  medi- 
cinam  dogmaticamconformatur . Opus  novum , 
é quo  fludiofi  , propter  feflae  methodicœ  pLscita 
à celeberrimis  medicis  tradita  , etiam  praxim 
metbodicam  exaflijjîmam  ad  medendum  nancif - 
cent u r.  Patavii , apud  Franc.  Bol\ettam  , 1611, 
in-fol. 

— Lugduni  Batav. , 1719 , in-40.  K est  x ER* 
— Ibid  , 1719»  iVt-40.  Éloy. 

VI.  De  rhapontico , difputatio  in  gymnaftq 
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patavino  habita  , in  qiui  rhapontici  planta , 
quam  hmtlenàs  nulli  vidcrunt  , medicinœ  ftu- 
diojis  nu  ne  ob  oculos  ponitur , ipjiuftpse  cognitio 
accuratiùs  expendltur  ut  que propcnditdr.  Patavii , 
apud  Pet  ru  m Bertcllium , i6ix,  i/1-40.  , cum 
figura  Rhapontici . 

— Patavii , i6xx  , in-rfi.  Mancet. 

Celte  édition  paroît  doulcufe  i Séguier. 

— Lugduni  Batuvorum , ex  ojfichia  Boude f- 
teyniana , 1718,  4/1-4°.  Croroi'. 

VII.  pluntis  ex o t ici  s libri  duo  , opus 
éditant  cura  Alpini  Alpini  , Profperi  filii . 
Venetiis  , Joanncm  Cutrilium  , 1617, 

i/i  • 40. 

Alpinus  Alpinus  fut  profefleur  Je  botanique 
depuis  1633  jufqu'cu  1637,  qu'il  mourut  de  la 
pc/le. 

On  trouve  quelquefois  ce  traite  avec  les  dates 
de  1619  & de  1656  ; c’eft  une  fupcrcherie  du 
libraire , qui  fans  tien  changer  , a voulu  faire 
croire  que  l'ouvrage  avoit  été  réimprimé.  Toma- 
si ni  , cité  par  Scguier. 

On  lit  dans  le  )ournaI  d'Italie  , année  171  r, 
que  Profper  Alpini  avoit  compofé  d'autres  ou- 
vrages qui  font  relies  entre  les  mains  de  les 
heritiers. 

i°-  Prarle&iones  in  gymnafio  patavino . 

x°.  De  furditate , qui  n'a  point  été  achevé. 

M.  Êloy  obferve  que  la  furdité  dont  Profper 
Alpini  fut  îffligé  durant  les  dernières  années  de 
fa  vie  , l'avoit  engagé  à faire  beaucoup  de  recher- 
ches fur  les  caufes  St  la  guérifon  de  cette  maladie. 

30.  De  médit  ind  Ægyptiorum  , liber  quint  us. 

4°.  De  natarali  rerum  in  Ægypto  obferva- 
tarum  hifiorïa  , libri  V,  variis  pîantarunt f la - 
pidumy  & animalium  iconibus  exornati. 

Le  journalise  d'Italie  ajoute  : nous  avons  con- 
noilTance  que  cet  ouvrage  manu  fer  it  cft  entre  les 
mains  de  m.  Louis  Campolongo  ; il  a été  aug- 
mente St  revu  par  le  favant  Jean  Rhodius , qui 
avoit  vivement  follicité  le  polTeflcur  de  le  faire 
imprimer  ; mais  diftérens  contre- temps  en  ont 
empêché  l'édition.  Elle  a été  en  fin  donnée  fous 
ce  titre  : 

Hifloriat  naturalis  Æ.gypti  , libri  IV.  Lug- 
duni Batavorum  , 1735  , 411-4°.  » x vol.,  cum 
figuris. 

On  y a joint  le  livre  de  plantis  Ægypti. 

Al  Eîoy  nblcrve  avec  railon  qu'il  cft  étonnant 
que  l’éditeur  hollandois  n’ait  pas  joint  le  5e.  livre 
aux  quatre  premiers. 

Sans  doute  cct  éditeur  l'auroit  fait  s'il  l'eût  eu  ; 
mais  eft-il  certain  qu'il  ait  exifté  un  cinquième 
livre?  Mangcl,  en  copiant  le  journal  d’Italie, 
n’auroil  il  pas  mis  V au  lieu  de  IV. 

Botihaavc  dit  q u Alpini  avoit  auflî  compofé 
un  ouvrage  de  prœfagïendis  morbis  in  fanitate  , 
qui  a difparu» 
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Profper  eut  qtntre  fils*,  i°.  Antoine  , juiifcon- 
fulte  , qui  mourut  de  la  pelle  en  1631  ; x®.  Alpini 
Alpini , médecin , profefleur  de  botanique  en  1633  ; 
il  mourut  en  1637}  3 Maurice  , moine  du  mont 
CaiTin  , qui  mourut  en  1644;  4°.  N.....  fuîvit  le 
parti  des  aunes.  ( M . Goulin . } 

ALPISTE.  (Hygiène.) 

Partie  IL  Chofes  non  naturelles . 

Cl  a (Te  III.  lngtjla . 

Ordre  III.  AU  mens. 

Scélion  lere.  Végétaux. 

Phalaris  Canarienfis. 

L'alpiflc  cft  une  plante  de  la  cla(Te  des  gra- 
minées , qui  croît  fpontanément  en  Afrique,  au 
milieu  des  champs  St  des  moitfons.  Elle  fournit 
une  graine  jaunâtre , oblonguc  , allez  blanche  en 
dedans.  On  l’appelle  graine  des  Canaries  , Toit 
parce  qu'elle  cft  indigène  dans  les  illes  Canaries  , 
toit  parce  qu'on  en  nourrit  les  ferins  , qu'on  défigne 
fous  le  nom  de  Canaries  dans  r.os  ports.  On  lui 
donne  encore  le  nom  de  graine  d'oifeau.  M.  Tciflîcr 
en  a beaucoup  recueilli , 6c  il  donnera  fans  doute 
fur  cette  plante  des  notions  plus  complètes.  Voyez 
le  Ditl.  d’Agricult. 

Je  ne  crois  pas  que  la  graine  d 'alpifle  ait  en- 
core été  employée  pour  les  hommes  comme  ali- 
ment ; fon  goût  , jgiu  agréable  , la  rend  peu  propre 
à faire  du  pain  : cependant  on  pourroit  peut-être 
faire  fervir  avec  avantage  fa  farine  en  crème  ou 
en  purce,  comme  on  fait  pour  celle  de  feves  & 
de  lentilles.  On  pourroit  encore  en  faire  dr9 
préparations  anodines  6c  doucement  réfolutives. 
( M.  Macquart . ) 

Alpiste.  ( Mat.  méd  ) alpifle  phalaris  cft 
un  genre  de  plantes  gramir.cts , dont  le  caractère 
générique  cft  d’avoir  la  balle  extérieure  uuiflore, 
compolèe  de  deux  valves  concaves  & tranchantes 
fur  le  dos;  la  baile  intérieure  bivalve  plus  petite 
que  l’extérieure  , trois  étamines  avec  des  anthères 
oblongucs , deux  ftilcs  capillaires , des  ftigmates 
velus. 

L'cfpèce  dont  il  cft  queftion  ici,  eft  V alpifle  de 
canaris,  phalaris  canarienfis , L.  ; on  l’appelle 
communément  gr aine  de  Lafarie.  Cette  plante 
cft  haute  de  deux  i trots  pieds,  articulée  ; Tes 
feuilles  ont  trois  lignes  de  large  , clics  font  molles 
6c  glabres  ; fon  épi  terminal  cft  cylindrique  , pa- 
naché de  blanc  St  de  vert  ; on  voit  aurti  des  lignes 
vertes  fur  les  balles.  Elle  croît  abondamment  aux 
ifles  Canaries,  en  Provence,  en  Languedoc,  aux 
environs  de  Montpellier;  en  Tofcane  6c  en  Etp.- 
gne,  on  la  trouve  parmi  les  blés. 

Les  anciens  rccoramandoicot  les  feuilles  6c  leur 
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f:c,  comme  un  (t^>bon  remède  pour  calmer  le* 
douleurs  des  teins  & de  U vefiis.  Lobcl  dit  avoir 
vu  quelques  perfonnes  faire  faire  du  p.iin  avec  la 
graine  de  canaric  * & en  manger  avec  lucccs  dans 
celte  maladie.  ( AJ.  de  FouhCROY.  } 

Alpistf  , Alfia  » Aipice  , graine  de  Ca- 
narie , graine  d' Ej pagne  > graine  d'oifeau.  ( Hj* 
giine  vétérinaire  ) 

Y.'  si  (gifle  ( hhalatts  Canarien/:  s ) cft  une 
cfpècc  de  chiendent  csolique , qui  s’tft  facilement 
mluraiifc  en  tusopc  fie  en  France.  On  le  cultive 
en  grand  dans  la  Provence,  la  F.anjrc,  la  Nor- 
mandie. U fert  principalement  à la  nourriture  des 
oifeaux  de  volière,  & particulièrement  à celle  des 
ferins , dont  il  patoh  être  l 'aliment  naturel , étant 
ioîigcnc  aux  ifles  Canaries,  d’où  il  tire  fon  nom, 
fit  J où  on  fait  que  ces  oifeaux  font  originaires.  On 
en  fait  un  débit  allez  confidérable  à Aubervillers 
près  Paris  $ les  cultivateurs  l’apportent  en  graine 
ou  en  epi  : la  première  cft  revendue  par  les  grc- 
netiers,  les  féconds  font  ctiés  dans  les  rues  par 
les  marchandes  de  mouron  , fous  le  nom  très- 
impropre  de  plantain» 

Cette  graine  farineufe  cft  une  bonne  nourriture 
pour  les  oifeaux,  qui  en  font  tr es  friands  ; clic  les 
engraiHe  & même  les  échauffe,  fi  clic  cft  donnée 
feule  ou  en  trop  grande  quantité  ; c’cft  pourquoi 
les  amateurs  ptéfcicnt  de  la  faire  manger  en  épi* 
o t en  met  un  Hans  la  cage  , & l’oifeau  s'ainulc  a 
tirer  le  grain  de  fa  balle,  avant  de  1 éplucher  pour 
l’avaler;  il  cft  par  confcqucnt  plus  long- temps, 
$:  en  confommc  moins.  On  renouvelle  l'épi  lors- 
qu'il cik  entièrement  égrainé.  On  donne  piincipa- 
lemcnt  la  graine  d'alpijîe  dans  le  temps  de  la  mue, 
& quelques-uns  prétendent  qu'elle  excite  les  oi- 
feaux à chanter. 

Toute  la  plante  cft  également  mangée  avec 
plaifir , fur  pied  ou  féchcc , par  les  autres  animaux 
domeftiques.  Dans  les  endroits  ml  on  la  cultive 
t i grano,  on  en  donne  la  paille  aux  vaches  & 
aux  moutons  , aptes  en  avoir  féparc  la  graine. 
( A/.  H U Z y#  RD.  ) 

ALQUIFOUX.  (Mat.  méd.)  Ccft  le  nom 
que  quelques  auteurs  de  minéralogie  9c  de  métal- 
lurgie donnent  i une  cfpècc  de  mine  de  plomb  ful- 
Jureufe , galène,  ou  fulfurc  de  plomb , qui  vient 
d'Angleterre.  Flic  cft  écaillcufe  , caftante,  difficile 
à fondre,  & fouvent  couverte  d'une  couché  d'oxide 
ou  chaux  de  plomb  d’un  gris  jaunâtre. 

Quelques  perlor.nes  font  bouillir  des  fragment 
de  cette  mine  dans  l'eau  avec  des  plantes , fie  re- 
gardent cette  décoftion  comme  un  bon  remède  dans 
Fes  dartres.  Cette  préparation  pourrait  avoir  des 
vertus  fi  un  peu  de  foufre  à l état  de  fulfurc  de 
chaux  , fc  di (Toi voit  dans  l’eau  ; mais  cela  cft  fort 
douteux.  Les  médecins  n’emploient  pas  ce  reciéde* 
( AJ.  DE  FûURCROr  )• 
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ALSACE.  ( Jurijp * de  la  méd.)  Propice  de 
l’Allemagne  fiançuile,  fur  .a  li  ç occidentale  du 
Rhin , qui  la  fcpare  de  l’Allemagne  impériale* 
Cette  province  cit  affujettie  à un  gouvernement  fi 
different  des  autres  provinces  de  France  , q ic  fi  on 
ne  la  fai  (bit  connittt  particuliérement,  l'on  fe 
ferait  de  tau  Iles  idées  de  fa  jurisprudence  pour  la 
médecine. 

L Vf //«tue , originairement  F.lfa/f,  en  latin , Eli* 
faiia  , Et J ata  , Elitaja  , étoit  piimoidialement 
une  partie  de  la  Germanie , contrée  de  la  Celtique 
ou  primitive  Europe.  Lorfquc  les  lomains  en  firent 
la  conquête  , ils  la  partaient  en  deur  provin- 
ces : la  baffe  r.lface  app.i  lut  à la  première  Ger- 
manie, & la  haute  à ia  grande  province  des  Sé- 
quanhns , Maxim  a Seyuanorum.  Lors  de  lamine 
«le  l’empire  romain , ce  pays  fut  la  proie  des 
Francs  : mais  clic  n'avoii  point  alors  de  villes* 
Le  Rhin  fit  les  bornes  oritmales  de  la  monarchie 
fondée  par  Clovis.  Sous  lus  lucceffeurs , la  baffe 
Alfaee  fit  partie  du  royaume  d’Auftrafiv , 9c  la 
haute  de  celui  de  Bourgogne.  Dans  ces  premiers 
temps  l'une  fie  l’autre  rcçit  les  premières  con- 
noiffanccs  de  la  médecine  fie  des  autres  fcîcnces  de 
fes  apôtres  fie  de  leurs  fucccfleur?.  Sous  la  fécondé 
race  , DJ  des  Carlovingiens  , clic  forma  un  duché 
ou  grand  gouvernement , qui  appartint  aux  fiicccf- 
feurs  d:  Charlemagne  drtns  l'empire  d’occident* 
Ce  duché  a fait  une  partie  de  1 empire  d’Alle- 
magne à ditfércns  titres.  Sous  la  troifième  tace 
de  nos  rois,  Ferdinand  III  céda  ce  landgraviat  par 
le  traité  de  M unfter , du  ,14  oftobre  1648.  Cette 
ceffion  fut  confirmée  par  celui  de  Nimcgue  en 
1679  , fie  elle  fut  tout  à fait  a durée  à la  France 
par  celui  de  Rifvic  en  1 688.  Par  ccs  traités,  9c  prin- 
cipalement le  dernier , le  roi  lui  confetva  fes  lois 
fil  fes  ufages,  fie  même  en  partie  les  formes  de 
fa  procédure.  Ces  tiaiiés  ont  aflujctti  les  habi- 
tans  de  la  haute  & bafte  Atface  à un  gouverne- 
ment particulier , qui  influe  beaucoup  fur  la  fo- 
lurion  des  queftions  medico  - légales  , relative- 
ment i ce  pays.  Ils  en  ont  formé  le  reflort  d’un 
confcil  fupérieur  , qui  tient  lieu  fie  a toute  l'au- 
torité d’un  parlement.  Ce  confcil  fut  d’abord  établi 
i Einfisheim  en  1558  , en  place  de  la  régence  ou 
confcil  qu’y  avoient  les  archiducs  , fie  transféré 
depuis  i frifach  , fit  enfin  à Colmar  en  ifij?8.  La 
juftice  fupéiieurc  des  cours  fouveraines  lui  fut  attri- 
buée en  1679.  Louis  XIV  établit  dans  cette  pro- 
vince des  jufticcs  royales  par  édit  d'avril  t/jM  : 
mais  en  petit  nombre,  ayant  donné  la  plupart  de* 
terres  fie  des  feigneuries  domaniales  au  cardinal 
Mazarin  fie  i d’autres  feigneurs.  Ces  jufticcs  royales, 
créées  en  1694;  font  celles  de  Friiach,  de  Lzguc- 
nau  , d’Eiffenbourg  , de  Landck  , de  Huoingue  , 
d’Einfisheim , fit  du  Fort- Louis.  Celles  de  Stras-* 
bourg  ont  été  créées  particulièrement. 

Le  droit  écrit  ou  le  droit  romaiiH  cft  la  lo:  géné- 
rale de  toute  1 *Alfac:%  & y tient  lieu  de  coutume-: 
mais , en  outre  . clic  a conCervé  d’anciens  réglcmen* 

"quelle 
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«u  clic  î.'oil  reçus  comme  province  de  l'empire  : 
elle  i reçu  depuis  des  ordonnances  de  nos  rois.  Celle 
de  l«i7pour  le  civil,  & de  t67opourle  criminel, 
lont  okicrvdes  au  confeii  d ’AlJaccît.  dans  plufieurs 
tribunaux  de  la  province  ; mais  ils  ne  le  (ont  pas 
a Strasbourg  qui  en  relevé,  ce  qui  forme  une  grande 
contradiction  dans  la  procédure. 

L Alftut  dépend,  pour  le  fpiritucl.de  plufieurs 
métropoles;  Strasbourg,  évêché,  dépend  de  Trêves: 
une  autre  partie  dépend  de  Bcfançon  , 5c  d’autres 
portions  de  Bâle  5c  de  Spire.  L a religion  dominante 
elt  la  catholique  ; mais  la  luthérienne  y eft  fouf- 
«ertc , même  à l'égard  des  médecins , chirurgiens , 5c 
apothicaires , ce  qui  fait  de  celte  province  une  excep- 
tion à la  jjolice  générale  de  la  médecine  en  France. 

f.  Aijact  eft  une  des  plus  fertiles  provinces  de 
fr  rance , gui  fournit  aulant  au  commerce  des  dro- 
gucs , qui  celui  des  corncftiblcs  5c  des  autres 
denrées.  Elle  eft  fur -tout  fertile  en  blés,  légu- 
mes , pâturages , vignes , 5rc.  Elle  fournit  toutes 
ioftes  de  grains , du  fafran  , du  tabac  , 6cc.  : elle 
J aulh  des  mines  d argent , de  cuivre  , & de  plomb. 
Cette  province  t 6c  la  ville  de  Strasbourg  eu  parti- 
culier, fait  un  commerce  plus  ou  moins  grand  f 
luivant  qu’on  eft  en  paix  ou  en  guerre,  de  châ- 
taignes  & de  prunes  , de  graines  d'oignons  , de 
pavots,  d’anis , de  fenouil , de  fafran,  de  térében- 
thine, détartre,  de  vins,  &c.  Autrefois  le  commerce 
u tabac  y étoit  libre  & conlidcrablc  : mais  depuis 
des  années  , les  fermiers  généraux  s'étant  charges 
”c  | wbiter  , 1 ont  fait  prohiber  dans  toute  l’Alfacc. 

*1  * y trouve  des  eaux  minérales  en  réputation. 
Celles  de  Sultzbach , dans  la  haute  Alfacey  près  de 
JWunfter , font  fort  recommandées  pour  la  paiaiyfic, 
la  foi  bleue  des  nerfs  & la  gravelle.  Celles  de  Saulz  6c 
de  i ferbroun , dans  la  balle  , font  moins  eftimées. 

Toutes  ces  obfcrvations  ont  prefidé  au  gouverne- 
ment médicinal  de  cette  province,  réglé  priacipalc- 
ment  par  les  ftaluts  des  médecins  , (les  chirurgiens, 
6c  des  apothicaires  de  fes  principales  villes  , qui 
font  antérieurs  à la  conquête  do  Louis  XIV,  Stras- 
bourg a une  univerfiré  6c  une  faculté  de  médecine  , 
un  collège  de  chirurgiens,  6c  une  jurande  d’Apothi- 
caircs,  que  nous  ferons  connoître  à l'article  de  cette 
ville.  La  juridi&ion  du  premier  chirurgien  du  roi 
c'a  point  eu  lieu  en  Alface . L’édit  de  1715,  qui  la 
rétablit , a été  enregiftré  au  confeii  fuperieur  Je 
Colmar  : mais  les  lYatuts  des  chirurgiens  n'y  font 
pas  connus , ni  par  conféquent  fuivis. 

Il  y a daas  cette  province  plufieurs  hôpitaux  mi- 
litaires. 

La  réforme  que  V Alface  va  fouffVir,  comme 
les  autres  provinces  de  France,  ne  nous  permet 
pas  de  nous  étendre  ici  davantage  fur  la  lcgiilatioa 
& la  jurifprudence  de  la  médecine,  qui  y font  ob- 
fcryëes  : mais  nous  aurons  fans  doute  lieu  d’y  revenir 
à l'article  Strasbourg  6c  autres.  (M.  Verdier.) 

ALSINF.  (Matière  m/d.)  Voy . Morgeune. 

\M.  DE  FOURCROY ) 

Médecine,  Tom.  //* 
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ALSTON,  (Châties J doéfceur  en  médecine. 

Il  ctoit  d’EcolTc,  bc  proUfla  la  médecine  & la 
botanique  à Edimbourg.  Il  eft  mort  il  y a douze 
i quinze  ans. 

Il  publia  en  175  a , dit  M.  Eloy  , un  ouvrage 
anglois,  compofc  en  faveur  des  mariniers,  danl 
lequel  il  prélcntc  l'eau  de  chaux  comme  utile  dans 
le  lcorbul  putride,  moins  par  fa  vertu  antifeptique , 
que  par  fa  qualité  pénétrante  , déterlivc  , & ühircli- 
quc.  11  y donne  encore  la  manière  d'employer  la 
chaux  , pour  préferver  l’eau  de  la  corruption.  Cet 
écrit  cfl  intitulé  : 

A dijfirtation  on  quick-lime  and  limt-water* 
Il  eft  auteur  de  deux  autres  : 

lyrocinium  boian'uum  Edimburgenfi.  Edim- 
butai,  175;  , in- 8*. 

Il  y eft  parlé , dit  M.  Eloy , de  fix  cents  plan- 
tes rangées  fuivant  la  méthode  de  Tourne  fort.  L'ou- 
vrage eft  précédé  dune  differution  fur  les  principe* 
de  la  botanique  , dans  laquelle  l’auteur  piefcrit  des 
règles  pour  l'élude  de  celte  lcience,  & condamne 
plufieurs  des  principes  de  Linné. 

Le  SI  ur es  on  the  nuit  cri  a medica  , containing 
tht  natural  hifiory  of  drogs , their  virtues  and 
dofes . Oc.  Londres,  1770,  !77*f  in~^°. , t vol. 

Cet  ouvrage,  qui  a été  rédigé  fur  les  manuferita 
de  l’auteur,  A:  publié  par  J.  rlopc,  profclTcur  en 
l’univerfîté  d’Edimbourg  , contient  quatre  - vingt- 
deux  leçons,  dont  les  onze  premières  lcrvcnt  d intro- 
duftion.  Alfton  y parle  de  l’invention  des  remèdes , 
de  II  manière  dent  ils  produilent  leurs  effets , des  ré- 
volutions que  la  médecine  a éprouvées , &c.  .... 
Il  donne  des  notions  fuccinttcs  , mais  exa&cs,  fuc 
1’hiftoire  naturelle  des  drogues,  fur  leurs  vertus» 
fur  leurs  dofes.  Il  y a joint  des  inftru&ions  pour 
l’étude  de  la  matière  médicale  , & une  appendix 
fur  la  manière  de  drefter  les  formules.  On  trouve 
dans  ces  leçons,  des  réflexions  fages , des  recher- 
ches profondes,  6c  des  obfcrvations  utiles. 

Il  paroît  qu'outre  ces  écrits  , il  en  eft  un  autre 
fous  ce  titre  : On  the  fixes  af  plants.  C ‘eft  pro- 
bablement une  diftertation  qui  a été  inférée  dans 
le  gèntl.  maga^. , tom.  14,  1754,  pag.  465. 

( A/.  G O L’UN.  ) 

ALTALCH.  (Mat.  m/d.)  Les  arabes  nom- 
moient  l'alun,  altalch , %lume  y cale  , fiba.  On 
trouve  fou  vent  ces  noms  divers  dans  les  traités  de* 
médicamens  des  auteurs  arabes  6c  des  alchimiftcs* 
(M.  DE  FOURCROY.) 

* 

Aitérans.  ( Mar.  méd. ) Le  nom  de  remèdes 
altèrans , s’applique  à une  grande  claftc  de  roc- 
dicamens.  En  général , en  confidérant  l’aétion  de 
toutes  les  fubftances  médicamenteufes , 6c  les  chan- 
gernens  qu'elles  font  naître  dans  les  maladies  , 
on  reconnoît  que  leurs  effets  fenfibles  peuvent 
fe  réduire  i deux  ; ou  ils  changent  la  nature 
des  maladies,  fans  produire  d’évacuations  & de 
Cwfcs  par  les  organes  éraonâoires  ou  excrétoires» 
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ou  bien  iis  excitent  la  forlic  de  quelque  humeur. 
Cette  ditlin&ion  donne  deux  diviflons  générales  des 
médicament,  les  premiers  font  les  aliéraks;  les 
féconds  les  évACUAMS. 

Les altérans  changent  ordinairement  peu  i peu» 
6c  d’une  manière  lente , l'état  des  folides  6c  des 
fluides  du  corps  humain  j leurs  effets  ne  font  pas 
prompts  comme  ceux  des  évacuant.  On  peut  les 
divifer  en  deux  (citions  ; les  uns  agiflent  d’une  ma- 
niéré connue  & que  l’on  peut  appuyer  par  les  lois 
de  la  pbyflque  ; je  les  nomme  a lier  ans  rationnels  i 
les  autres  produitent  dans  les  humeurs  des  altera- 
tions qu'on  n’explique  point , & dont  on  ne  con- 
nût, pas  bien  le  rappoit  avec  les  maladies  qu’ils 
guéri  flen:  y ce  tbnt  ks  altérons  fpécifiques.  Ceux- 
ci  ne  font  jamais  aufli  sûrs  dans  leurs  effets  que  les 
premiers.  On  verra  d’aiileurs  par  leur  dénombre- 
ment que  plufleurs  de  ces  altérons  (pécifiqucs, 
fouvent  dus  à des  opinions  erronées  ou  à des 
préjugés  qui  ont  influé  fur  la  médecine  , plus  que 
fur  toutes  les  autres  fciences , ou  n’exiftent  quel- 
quefois point»  ou  peuvent  être  rapportés  i d’autres 
clatle*  de  médicament  rationnels. 

Pour  mieux  entendre  cct:c  diftir.lüon  des  alté- 
rons en  deux  fcéttons  ; confidérons  altutllcmcnt 
la  nsaoiète  dont  on  peut  concevoir  chacune  de  ces 
feltiqus»  & les  diviflons  (ccondaites  qu'on  peut -éta- 
blir dans  chacune  d’elles. 

Les  altérons  ra  immets  font  ceux  dont  on  appré- 
cie l'altion  » & qj’on  a iminiftre  conféquemment 
d’apre»  de  ; indications  certaines.  En  faisant  naître 
des  changement  lents  dans  l’économie  animale  , 
iis  agiflent  ou  fur  les  (oliJcs , ou  fur  jks  fluides 
du  corp<-  humain  , ou  fur  tous  les  deux  i la  fois. 
On  conçoit  donc  d ja  qu’il  faut  admettre  autant 
de  elafles  dans  les  altérans , qu’il  y a de  vices 
généraux  des  tolidcs  6c  des  fluides,  & cotdlqcm- 
ment  de  médicamcns  propres  i corriger  ccs  vices. 

En  examinant  les  vices  dont  les  fotides  peu- 
vent être  atteints,  on  reconnoît.  que  ccs  vices 
peuvent  exifter , ou  dans  leux  tiflu  , ou  dans  les 
mouvemens  qu’ils  exfcufcnt.  Quant  à leur  tiflu  , 
il  peut  être  ou  trop  rc  (Terré,  ou  trop  relâché. 
Lçs  mCdicamcns  qui  détruifent  le  premier  vice  , 
font  nommés  relâchans  ; ceux  qui  font  capables 
de  corriger  le  fécond,  font  nommes  rejjerrans 
«u  condenfans , parce#  qu’ils  tendent  les  fibres 
plus  dcofes-  6c  plus  compactes  i on  les  déflgnc 
auJli  par  le  mot  générique  a in  dur  ans  , induramia . 

Le  mouvement  des  folides  peut  être  léfc  de 
deux  manières  ; ou  il  efl  trop  lent  6c  trop  foible, 
6c  alors  on  emploie  les  fiimulans  j ou  bien  il 
cil  trop  fort , 6c  on  met  eo  ufage  les  caïmans 
Oü’fédatifs  , pour  le  ralentir. 

Qu  ique  les  vices  dont  les  fluides  peuvent 
être  affcltés  foient  très-nombreux  &:  très-variés , 
on  peut  cependant  les  réduire  à une  confiitancr 
trop  forte  , ou  à une  ténuité  liop  et  amie  , ou 
bien  à des  âctetcs  d’une  nature  di verte.  Dans  un 
grand  aombte  de  maladies , ks  humeurs  du  corps 


humain  ont  en  même  temps  6c  de  l’&crcté  6c  mi 
cpaiflîlfcmciU  trop  confidcrable  » ccs  deux  vices 
vont  même  toujours  enfemble  \ on  peut  réduite 
i fîx  claffes  générales  les  médicament  altérons  , 
ropres  i corriger  ccs  divers  chaneemens  morbi- 
ques  des  fluides  ; favoir , aux  aelayans  , aux 
adouci  fans  , aux  abforbans  , aux  dépurons  ou 
dépuratifs  , aux  inc  r a fa  ns  ou  épaiffijfanS  , 6c 
aux  atténuons  , nommés  aufli  incififs  , apéritifs  , 
fondans , fuivant  le  degré  de  leur  eflicacité. 

Dans  la  plupart  des  maladies  où  les  folides  6c 
les  fluides  pèchent  en  même  temps , il  y a ou 
trop  de  chaleur  dans  les  premiers , d’âcrcté  6c 
d’agitation  dans  les  féconds,  ou  trop  d’inertie  & 
d’engour  Jiflcmcnc  dans  les  fibres  , de  vifeofité  6c  de 
lenteur  dans  les  humeurs.  Les  remèdes  altérans f 
qu’on  défîgnc  fous  les  noms  de  rafraîchi fans 
ou  tempérans  , 6c  Réchauffons  , font  employés 
avec  fucccs  dans  ces  deux  circon (tances. 

Outre  ccs  vices  qu’on  parvient  à apprécier , 6c 
à l’ai  Je  d’une  obfervalion  exalte  des  maladies,  on 
reconnoit  fouvent  dans  les  folides  6c  dans  les  fluides 
du  corps  humain , des  changemcns , des  altérations , 
qu’on  ne  peut  pas  rapporter  uniquement, à ^ces  pre- 
miers vices , quoiqu’ils  condiment  des  maladies 
diftinlles , fouvent  très  graves  5c  très-difficiles  i 
guérir*  Alors,  faute  d’indications  (impies  6c  claires, 
la  médecine  rationnelle  n’ayant  pas  toujours  le  fuc- 
cès  qui  la  rend  fl- utile  dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
l’empirique  a plis  fa  place,  6c  a quelquefois  été 
plus  heureux.  Eclairée  par  une  longtle  expérience  , 
cette  partie  de  la  médecine  a trouve  peu  à peu  dans 
les  fiioftances  naturelles,  des  clafles  de  remèdes 
propres  à calmer  6c  même  i guérir  certaines  mala- 
dies ; telle  a été  la  naifiance  des  clafTes  à' altérans  , 
qui  font  déflgnés  par  le  titre  de  fpccifiqucs  des 
maladies  ; tous  les  remèdes  portent  ordinairement 
le  nom  des  maladies  qu’ils  (ont  propres  i guérir» 
6c  on  le  fait  précéder  eu  mot  anti ^ réuni  aux  pre- 
miers ; tels  font  les  anti-  épileptiques , les  anli- 
fpafmodiques  , les  anti-feorbutiques,  6cc. 

Cette  djfliibution  des  différentes  clafles  était  crans 
forme , ctons  notre  méthode , le  tableau  fuivant. 

ALTÉRANS. 

Remèdes  qui  changent  peu  à peu,  0 fans  pro- 
duire d’évacuation  leujib'.e  , l’état  morbifique 
des  folides  & des  fluides. 

1"  SECTION.  Allcrans  ratSonncli. 

Altérans  dont  on  conçoit  l'aélion  , Ce  qui  font 
indiqués  par  le  raisonnement. 

1*'.  A R T I C L I. 

Altérans  des  folides. 

CUSc  i".  Relirions , Relaxantia. 
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xf.  Condenfans  , Indu  r ami  a, 

3e.  Stimulons,  S timulantia. 

4e*  Caïmans,  Sedontia . 

II®.  Article. 

AUér an  s des  fluides . 

ClaiTe  fe.  Dclayans,  Diluenti a. 

6e.  Adouci lT, i ns  , JJcmulcentia • 

7e.  Abforbans,  Abforbentia . 

8e.  Dëp  irans  , Depurantia» 

9*  • IncralTans,  Incrajfantia • 
ioe.  Attcnuans  , Aticnuantia . 

I I Ie.  Article. 

A lier  ans  des  folides  O det  fluides . 

Clafle  i Ie.  Rafraîchidans  » Refri geramia, 
ixe.  Ec  ha  u ri  au  s , Calefocientio . 

IIe.  SECTION.  Alléranx  fpécifîques. 

7?<rméé/«r.r  altérons  qui  changent  Us  folides  & 
Us  fiuides  , yiinj  quon  puijfe  déterminer  leur 
manière  d'agir , 6*  ^ui  ne yà/if  indiqués  qu'em- 
pirjguement. 

Claflc  13e.  Anticpilcptiqucs , Antiepilepiica . 
14e.  Antiapopléiiqucs , AntiapopUélica . 
15*.  Anliphlogiftiqucs,  Atuiphlogiflica . 
16e.  Fébrifuges,  Febrifuga. 

17e.  Antifeptiqucs , Anufeptica. 

18*.  Ancipyiqucs  , Antipyica . 
ij?*.  Antifpaf modiques,  Antifpafmodica . 
xoe.  Antihyftériques , AntihyjlerUa . 
xie.  Alexipharmaqucs  . AUxipharmaca. 
xxe.  Antiloimiqucs , Antiloimica. 

13e.  Antihydropiques,  Antihydropica . 
X4*.  Antihydrophobes^nrMydf/c»/>Aoé,/c<i. 
x5e.  Antilaiteux  , Antilaélica . 
x6e.  Antidy flentériques,  Antidyffenterica . 
X7e*  Antirachitiques,  Antirachuica . 
x8*.  Antifcrophuleux  , Antifcrophulofa . 
x$*.  Anticancéreux,  Anticancrofa. 

3 oe.  Antifcorbutigues , Antifcorbutica . 
31e.  A nti vénériens  t Antivenerea . 

31e.  Antidartrcux , Antiherpeiica . 

33e.  Antiarthritiqiics  , Antiarthritica . 
34e.  Catminatifs,  Carmineniva. 

35e.  Lithontriptiques,  Lithontriptica . 
36e.  Anthelmintiques , Anthelmintica. 
37e-  Vulnéraires,  Traumatica. 

Les  altérons  , quoiqu’oppofes  aux  évacuans  8c 
ne  produUànt  pas  en  générai  des  effets  analogues 
i ceux-ci , ne  font  pas  conftamment  tels , 8c  devien- 
nent quelquefois  évacuans  , fuivant  la  difpofilion 
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des  fujets  ; ainfi  le  quinquina  purge  dans  certaines 
circouftances. 

Quelques  altérant  ont  entre  eux  on  grand  rap- 
port ; ainfî  les  échauffant  & les  ftimulans,  les  re- 
Lichans  5c  les  rafratchiffans , les  dclayans  & le* 
relâchant  coïncident  fouvent  5c  fe  rapprochent  dans 
leurs  effets. 

On  a pu  voit  autlî , par  le  dénombrement  des  al- 
térant fpccihques,  que  quelques-uns  rentrent  dans 
les  altérant  rationnels,  P^ye\  roua  /eu  mur  J du 
tableau.  (AL  £>£  fOVRCRor). 


ALTÉRANS.  ( Matière  méd.  vétér.)  Les  re- 
mèdes altérant  font  dans  la  médecine  vétérinaire, 
comme  dans  la  médecine  humaine  , ceui  qui  don- 
nent lieu  à un  changement  quelconque  dans  l’éco- 
nomie animale , lins  aucune  évacuation  aperceva- 
ble.  Cette  daffe,  compofée  de  plulicuts  genres  de 
médicamcns  dont  les  vertus  font  quelquefois  oppo- 
fées,  eil  nombreuf*  dans  la  médecine  des  animaux, 
parce  que  la  plupart  des  purgatifs  5c  des  éméti- 
ques, dont  laferie  eft  fi  conndéi able  pour  l’homme, 
ne  produifent  aucune  évacuation  dans  le  cheval , 
l’âne  5c  le  mouton , 5c  n’agiffent  le  plus  Couvent 
que  comme  altérant . Tels  font  la  plupart  des  Tels 
neutres,  le  tartre  émétique,  la  manne,  le  féné, 
les  préparations  mercurielles , la  col^uinte , l’cla- 
lérium , l’ipécacuanha  , l’cllcbore  , 5ec.  ( Poye^ 
Émétiques,  Purgatifs.) 

On  appelle  encore  altérant , les  alimens  qui 
provoquent  la  foif , comme  le  farrazin,  le  fénu- 
grec  ; mais  le  foin  eft  celui  en  qui  cette  propriété 
eft  plus  généralement  reconnue  ; 5c  il  eft  comme 
pallé  en  proverbe  de  dire  : Donner  un  peu  de 
foin  pour  faire  boire  ; quelques  auteurs,  parmi 
iefquck  Solleyfel  doit  être  jslacé,  penfent  même 
que  ce  n’eft  que  par  la  quantité  de  la  boifTon  qu’il 
lollicitc  les  animaux  de  prendre , qu’il  donne  lieu 
i la  poufTe.  { Voyc\  Pousse.) 

Du  refte , tout  ce  qui  peut  dans  l’homme  ex- 
citer la  foif,  comme  l’ufage  du  fcl , les  longs 
exercices , l’cxpofition  au  fofeil  ou  â la  poufficic  , 
les  grandes  déperditions , 5cc. , peut  également  y 
donner  lieu  dans  les  animaux.  ( Paye*  Soif.) 

( M.  Huzard.  ) 

Altération.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II  , chofet  ditet  non  naturtllet. 

ClafTe  VI , gejla. 

Ordre  III  ,Jenfatione. 

Seéijon  II , foif. 

On  appelle  altération  le  befoln  habituel  qn  ». 
a de  boire,  ou  la  foif,  qui  force  les  animaux  â 
chercher  â fe  rafraîchir  la  bouche  St  le  gofîer, 
lorfque  la  fenfation  dont  nous  parlons  a porté 
vivement  fon  impeeffion. 

K s 
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On  eft  altéré,  foit  dans  l'état  morbifique  , comme 
loztqoe  ce  tcntiincut  cft  une  fuite  ce  la  fiévic  Sc 
de  us  accès , loÎL  iorfqu’après  avoir  mange  de* 
ali  mens  foliées,  on  lent  le  befoin  d'y  mêler  des 
Acides,  foit  lorfqu’après  quelque  exercice  violent , 
rn  éprouve  onc  grande  féchereffe  Sc  une  grande 
chaleur  dans  la  bouche  Sc  dans  l'arrière  bouche. 

On  fait  que  l’eau  pure  fuffit  dans  les  altérations 
ordinaires,  & que  les  acides  qu’on  y niclc  font  ttes- 
fuvorables  pour  étancher  une  foif  ardente.  I-orlque 
cette  dernière  cft  la  fuite  d’an  violent  exercice,  on 
fait  encore  qu’il  cft  extrêmement  dangereux  de  boire 
de  l'eau  i la  glace  ou  mè  ne  très-froide  ; qu’une 
telle  pratique  a pluficurs  ibis  été  fuivic  d’inflam- 
mations  fort  dangcreulcs  ; qu’il  vudioit  mieux 
boire  du  vin  pur  ; mais  que  ce  qui  convient  le 
mieux  cft  une  cfpccc  de  limonade  faite  avec  du  vin 
qu’on  mêle  avec  trois  parties  d’eau. 

Le  mot  altération  peut  encore  s’entendre  de 
plusieurs  manières  en  médecine.  On  dit  commu- 
nément qu’il  y a de  Y altération  dans  la  faute  , 
lorfqu’on  pafle  d’un  état  fain  , i celui  qui  annonce 
la  décadence.  On  en  a des  exemples  tres-frappans 
dans  les  maladies  chroniques , où  la  fanté  s’al- 
tère infenfiblemcnt.  ( Vojt\  changement  , dégé- 

NÉR  ESCEKCE.  ) 

Toute  joui  fiance  deftméUve  peut  encore  être 
regardée  coumic  une  altération  préjudiciable  a 
la  famé.  C’eft  à la  dépravation  des  mœurs , aux 
débauches  de  tout  genre  , qu’eft  duc  principaie- 
ment  Y altération  ou  la  dégradation  des  hommes 
dans  nos  grandes  villes.  Souvent  elle  cft  la  fuite 
des  déibrdrcs  pcrlbuocls,  fouvent  elle  a appartenu 
à ceux  qui  ont  vécu  avant  nous.  On  voit,  fur-tout 
dans  les  grandes  villes  , des  individus  à peine 
ébauches,  qui  naiflent  contournés  , cacochimcs  , 
vivent  tourmentés  par  des  maladies , St  par  tics 
remèdes  prefque  toujours  infructueux  ; ils  meut  eut 
avant  le  temps,  periuadés  que  la  nature,  plus  aveugle 
que  le  Promcthé  de  la  fable , s'eft  trompé  en  fa- 
çonnant le  moule  où  elle  a jeté  les  hommes. 

Mais  la  nature  ne  fait  le  plus  fouven:  que  des 
■êtres  fa  ins  ; c’cft  le  libertinage  des  pères,  la  mau- 
vaife  éducation  des  enfans , leur  inconduite  ; c’eft 
l’épidémie  du  luxe  qui*  altère  1a  machine  hu- 
maine. Sans  nos  préjugés , fans  nos  erreurs , nous 
aurions  rarement  le  fiéau  des  maladies  , qui  entraîne 
quelquefois  celui  des  mauvais  médecins. 

Quand  U nature  organife  des  êtres , fi  clic  n’eft 
pas  contrariée , elle  leur  donne  une  cxiftence  heu- 
reufe  , & le  pouvoir  de  la  confervcr  , jufqu’au 
moment  où  , altérée  par  le  frottement  forcé  Sc 
continu  des  corps  folides  ou  Auides  les  uns 
contre  les  autres  , les  organes  deflechës  ceflent  de 
fe  mouvoir , Sc  fubiftent  la  décompofition  i laquelle 
tendent  tous  les  êtres  vivans. 

D’après  quelques  calculs  raTonnablcs , on  prouve 
que  la  moitié  des  enfans  meurt  avant  lagc  de 
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huit  ans  ; c':ft  fouvent  grâces  i U tendre ATc  aveugle 
des  mères  Sc  i l’ignorance  des  nourrices.  On 
purge  l’enfant  à peine  né  , pour  le  dtbauaffcr  du 
méconium  £*  des  glaires  intcftinalcs  ; comme  li 
le  premier  lait  fourni  par  la  mère  n’etoit  pas 
fufhlant.  Ainfi , le  premier  pas  que  fait  un  enfant 
dans  le  monde  cft  pour  mettre  à contribution  la 
pharmacie.  On  empêche  la  mcrc  de  donner  le 
lcio  i l'enfant  qui  le  demande  , on  lui  donne  une 
autre  nourrice  , on  ferre  , dans  quelques  pays  , 
avec  des  langes  très-durs  fes  membres  délicats,  on 
y fubftitue  cofuitc  des  corps  de  baleine.  En  voili 
bien  allez  pour  découvrir  la  fourcc  de  Y altération 
qui  a lieu  dans  l’elpèce  humaine  dès  les  premières 
années  de  ion  cxiftence.  En  luivant  ainfi  l’homme 
dans  tous  fes  âges  , on  verroit  que  tous  les  accidcns 
qui  lui  arrivent,  & qui  le  détériorent,  (ont  bien 
plutôt  une  fuite  de  Ion  imprudence  que  de  celle 
de  la  nature.  * 

D’un  autre  côté  , s’il  eft  vrai  que  c’cft  de  l’équi- 
libre qui  exifte  cnltc  les  forces  phyfiûues  St  les 
forces  morales  que  dépend  la  toicc  individuelle  > 
dès  que  les  pallions  exercent  fut  l’ame  leur  def- 
polifme , le  corps  en  rciTcot.  les  influences  néccf- 
Uires  ; les  feula!  ions  fc  dépravent , le  fang  s’ap- 

rauvrit  , les  organes  fc  dégtadent;  fouvent  on  voit 
a mort  arriver  i yo  aus,  pour  n’avoir  pas  été 
raifotmable  à 30. 

Cependant  chaque  individu  , après  avoir  abufe 
de  fon  cxiftence , cherche  les  moyens  de  repAfttier 
en  quelque  forte  Yaltération  qu’elle  a éprouvée. 
Il  eft  forcé  de  recourir  à la  diète  médicale,  pour 
n’avoir  pas  fuivi  la  route  indiquée  par  la  nature. 
Lorfquc  les  incommodités  ne  font  pas  très-graves, qu’il 
y a feulement  «le  l’épuifciucnl  dans  les  forces , 
i hygiène  peut  encore  prolonger  une  cxiftence  al- 
térée Si  fatiguée;  elle  emploie  les  analeptiques, 
les  toniques,  les  reftaurans.  ( Voye\  ces  articles 
différent.  ) ( M.  Macqu  ART.  ) 

Altération  fc  prend  en  ditfércns  fens  : pour  le 
change menr  du  bien  en  mal  ; tous  les  excès  caufent 
de  C altération  dans  la  fanté:  pour  une  grande 
foif  ; il  a unê  altération  continuelle  , V altération, 
ejl  une  fuite  ordinaire  delà  fièvre . ( Voye\  son*.  ) 

( M.  Caille.  ) 

Altération.  ( MéJec.  pratij.  ) Scnfation  de- 
fagriable  , qui  diffère  d%  la  foif , parce  qu’elle  eft 
plus  durable  , Sc  ne  celle  point , comme  elle,  Iorf- 
uc  le  befoin  de  boire  eft  fatisfait.  Elle  cft  pro- 
uite  par  le  défaut  de  fccrétion  de  la  fiilivc , ou 
par  un  vice  de  cette  humeur.  Si  elle  cft  portée 
i un  certain  degrc,  clic  eft  accompagnée  de  chaleur , 
de  fccherefTe  de  la  bouche  , & même  de  l'enroue- 
ment. # 

Elle  cft  un  fymptume  ordinaire  de  la  fièvre. 
On  l’obfcrve  aulfi  dans  quelques  affeéVions  par- 
ticulières , comme  la  pluhific , la  cachexie , 6c 


;ized  by  Google 


ALT 

fur-tout  dans  l’hydropific.  Elle  a lieu  chez  les 
hydrophobes,  6c  cft  pour  eux  un  fy  diplôme  d'autant 
plus  fâcheux,  qu’eile  le  joint  à l'horreur  pour  toute 
efpccc  de  liquitc*  bi  dans  les  fièvres  ardentes 
l 'altération  celle  tout  à coup  , cette  ceflation 
donne  lieu  aux  plus  granJes  craintes  , & eft  un 
Ægncprcfquc  certain  d’une  mort  procluinc.Ccllcqui 
accompagne  la  phthific  6c  le  feosbut  eft  egale- 
ment d'u.i  pronollic  fâcheux. 

L’eau  pure , ou  mêlée  avec  un  peu  de  vin  ou  de 
vinaigre,  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  difloudre  une 
petite  quantité  denitre  , qui  cft  acidulée  avec  l’efprit 
de  vitriol  , le  fuc  de  citron , ou  tout  autre  acide 
végétal  ou  minéral , tempère  très-bien  Valtération 
fébrile.  Plulieurs  auteurs  recommandent  la  décoc- 
tion de  chicorée  contre  celle  qui  tourmente  les 
hyJropiqucs  & les  fcuibutiqucs.  Une  boifton  adou- 
ciffantc  avec  l’otgc,  l’avoine  , le  riz  6c  le  poulet , 
remédie  a cette  acrimonie  de  la  falivc,  qui  produit 
chez  les  phthifiques  & chez  quelques  cache  Cliques 
l’aridité  de  la  bouche,  & ruic  altération  conti- 
nuelle,' enfin  on  a employé  avec  fucccs  le  mucilage 
du  coing  contre  cette  ardeur  de  U langue  6c  du 
gofier , qui  et!  une  fuite  de  quelque  excoriation. 

U altération  n’eft  pas  toujours  un  effet  ou  un 
fymptôme  de  maladie.  Celle  que  l’on  éprouve 
pendant  les  glandes  chaleurs  ou  après  un  exercice 
violent  6c  long-temps  continue  , celle  qui  cil  ex- 
citée par  l’ufagc  des  alimens  âcres  & chauds , fe 
dilfipcn:  aifément  par  l’air  frais  , par  le  repos  , 
par  les  alimens  humeélans , & par  les  boitions  ci- 
deffus  indiquées.  Quelquefois  Y altération  de* 
peud  de  la  conffitution  du  fujet.  Les  perfonnes 
d’un  tempérament  chaud , fcc  & bilieux , celles 
qui  ont  le  genre  nerveux  fenfible  & irritable,  ton: 
iu jettes  à une  altération  prefquc  habituelle  ; les 
bains  font  dans  ce  cas  un  moyen  de  plus  pour  la 
combattre.  On  trouve  dans  les  recueils  d’obfcr- 
vations  de  phytique  medicale  , pluficurs  exemples 
tinguliers  d'une  altération  habituelle  portée  au 
plus  haut  degré.  Le  plus  frappant  cft  celui  dont 
il  a étc  fait  mention  dans  les  journaux , d’une 
femme  qui , dès  le  plus  bas  âge  & dans  tout  le 
cours  de  la  vie  , même  pendant  les  plus  grands 
froids , éprouvoit  une  altération  fi  confidérable , 

3u*cllc  étoil  forcée,  pour  la  falisfaire , de  boire  plus 
e deux  féaux  d’eau  par  jour. 

Altération  fe  dit  encore  en  médecine  du  chan- 
gement qui  fe  fait  dans  le  corps  & dans  les  humeurs 
par  une  caufe  morbifique,  ou  par  l’aôlion  des 
médicamens;  de  là  on  a donné  le  nom  d’altérans 
aux  remèdes  que  l’on  a crus  capables  de  produire  cet 
effet.  ( M.  de  la  Porte . ) 

Altération  ( Hygiène  & pathologie  vétéri - 
naire.  ) L‘ altération  cft  l'appétit  naturel  de  la 
foift  ou  ce  même  appétit  occafionnc  par  un  ch^£> 
gement  morbifique  dans  les  humeurs.  Dans  W 
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premier  cas  , on  dit  plus  généralement , l’animai 
a l'oit , 6i  dans  le  fécond  , il  eff  altéré  : c’c U aiorj 
un  véritable  fymptôme  maladif.  Dans  l'un  6c  l'auttc 
cas , les  nazeaux  font  fecs  & plus  ou  moins  di- 
latés, la  bouche  eft  ouverte  , remplie  d'une  bave 
trcs-cpaiffc  & gluante;  la  langue  eff  pendante  fie 
seche , la  rcfpiration  eff  accélérée  , la  tête  eff 
baffe  , les  yeux  fixes,  la  peau  aride,  &c.  ; à la 
vue  de  l’eau , les  oreilles  le  redreflent  , les  yeux 
prennent  de  l'éclat  , «Se  on  voit  l’animal  reprendre 
ta  gatté , fa  vigueur  6c  ta  force , à mefutc  qu’il  boit. 
( Voye\  soif.  ) 

Dans  les  circonftances  maladives  , il  fe  Joint 
à tous  ces  (ignés  naturels,  ceux  propres  â la  maladie 
qui  donne  lieu  à \* altération  ; elle  accompagne 
la  plupart  des  maladies  inflammatoires  , excepté 
celles  de  la  poitrine;  on  la  voit  auffi  dans  quel- 
ques maladies  chroniques,  comme  f hydropi fie  , 
le  fa  rein , &c. 

On  appelle  encore  altération  , un  changement 
quelconque  dans  la  texture  naturelle  des  organes 
ou  dans  la  conformation  des  parties.  Ainfi,  on  dit 
que  la  poitrine  cft  altérée , pour  exprimer  qu'elle 
n'cft  plus  dans  ion  état  primordial  , que  l’animal 
touffe  , que  fa  rcfpiration  n’eft  plus  auffi  libre  , 
&C.  ; que  le  flanc  cil  altéré , pour  défigner  l’état 
intermediaire  entre  la  fauté  & la  pouffe  ; que  le 
pied  eft  altéré , lorfquc  fa  conformation  cft  vicîeufc, 
&C.  ( Voye\  ALTERATION  DU  FLANC,  ALTÉRA- 
TION DU  PISD»  ) ( M.  Huzard.  ) 


Altération  du  flanc.  Flanc  altéré.  LVt/« 
tération  du  flâne  eff  le  fymptôme  d’un  grand 
nombre  de  maladies.  Mais  fous  ce  point  de  vue 
nous  n’en  ferons  pas  l’objet  d’un  chapitre  parti- 
culier , parce  qu’il  en  fera  fait  mention  en  parlant 
de  chacune  des  lefions  qu’il  accompagne. 

On  entend  par  ces  expreffions  l’état  vicieux  de 
le  rcfpiration  , annoncé  par  l’irrégularité  du  mou- 
vement du  Aanc  dans  un  cheval  qui  paroît  jouir 
d'ailleurs  d’une  bonne  faute  , 6c  remplir  les  travaux 
auxquels  il  eff  deffiné.  On  dit  encore  dans  le  même 
fens  qu’il  u’a  pas  le  flâne  net  , le  vent  bon  ou 
frais  , 6c  cette  manière  de  s'exprimer  , quoique  tri- 
viale , n’en  eff  pas  moins  cxpreffivc.  Elle  peint 
à i’cfprit  ou  à l’oreille  de  tous  ceux  qui  l’entendent, 
l’état  intermédiaire  de  la  refpiration  entre  la  par- 
faite fanté  6c  la  pouffe  ; elle  indique  non  feule- 
ment que  le  cheval  oui  a le  flâne  altéré  cft  déjà 
âgé,  ou  a travaille  de  manière  é fatiguer  la  poi- 
trine , 6c  à n’étre  plus  d’un  fervice  auffi  long  6c 
auffi  fort  ; mais  elle  fait  entendre  auffi  que  ce 
cheval  n’effpas  encore  pouffif.  On  fent  au  fuiplus 
que  la  pouffe  cft  toujours  le  dernier  degré  ou  le  terme 
de  cette  altération  , & cette  diftipélion  n’a  fans 
doute  été  imaginée  que  parce  que  la  pouffe  étant 
un  cas  rédhibitoire  , 6c  ayant  un  fymptôme  uni-. 
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voque  propre  2 la  faite  généralement  reconnoître 
lorfqu'cilc  eft  confirmée , l'abfence  ou  l'irrégula- 
rité de  ce  fymptôme  , qui  ne  Ce  développe  entière- 
ment qu’apres  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
considérable.,  a fait  éluder  la  loi  , 6c  fouftraire  le 
cheval  à la  rédhibition. 

U altération  du  flanc  eft  donc  réellement  une 
affc&ion  maladive  , & en  la  confiJétant  fous  ce 
point  de  vue  , nous  en  parlerons  en  traitant  de 
la  poujje , dont  nous  la  regardons  comme  le  com- 
mencement; quant  aux  abus  auxquels  elle  peut 
donner  lieu  dans  Le  commerce,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  a ce  fujet , en  parlant  des 
cas  rédhibitoires.  ( M.  HuZ/iRD.  ) 

Altération  du  pied,  Pied  altéré,  Pied 
desséché  , Resserrement  du  pied.  ( Pa- 
thologie vétérinaire.  ) On  emploie  ces  diverfes 
expreftîons  pour  défigner  un  changement  dans  la 
forme  naturelle  ou  dans  la  texture  du  fabot  du 
cheval.  Ceft  véritablement  Yaridure  ou  l‘atrophie 
particulière  de  l'ongle. 

Les  caufes  qui  donnent  lieu  à X altération  du 
pied  font  a fiez  nombreufes.  Toutes  les  maladies 
ioflammatoites  des  parties  cnvirom.mtes  ou  conte- 
nues dans  le  fabot  , fur-tout  lorfqu'clies  fe  lotit 
terminées  par  la  f «ppuration , ou  par  quelque 
opération , comme  le  clou  de  rue  , la  dejfolure  , 
le  javart  encorné , la  faurburc , &c. , font  ordi- 
nairement fuivies  du  rcflcrrcmcnt  ou  du  dcfseche- 
ment  du  pied  , foi:  dans  fan  enfemble  , foit  feu- 
lement du  cùté  répondant  i la  partie  fouffrante  { 
les  maladies  chroniques  , comme  l 'étonnement  de 
fabot } la  four  millier e , le  crapaud  y la  Jeime  , &c. , 
le  long  ufage  des  fpiritueux  & des  defticatifs  , l’ap- 
plication trop  forte  du  feu  1 la  couronne,  le  féjour 
frequent  des  pieds  dans  l'eau  courante  ( r)  , une 
ferrure  Couvent  répétée  & mal  faite  , comme  un 
irop  long  féjour  dans  les  écuries  ou  fur  une  même 
ferrure  ; des  pieds  trop  abattus , trop  parés  , trop 
râpés,  6c  trop  chauffés,  des  fers  trop  pefans,  la 
marche  fur  un  terrein  pierreux  ou  caillouté , fur 
le  fable  6c  fur  les  terreins  fccs  6c  i l'ardeur  du 
folcil  (i  ) , la  marche  déferré  ou  pied  nu , le  dé- 
ferrage fréquent  dans  les  cas  de  claudication  , 
enfin  le  peu  de  foin  que  la  plupart  des  gens 
d’écurie  ont  des  fabots , & tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer â détruire  le  gluten  qui  unit  les  fibres 


(O  Dan»  le*  villes  de  guerre,  où  il  v a de  la  cavalerie  , 
qui  mine  hoîre  le»  chevaux  1 la  rivière  deux  fois  par 
jour,  on  voit  coofammem  8et  pieds  attirés,  ti  les  ma- 
réchaux n'en  attendent  le  rétabliflcmenr  que  d’un  change- 
ment de  quartier. 

(a)  Cette  ciufe  cil  commune  dans  les  provinces  méri- 
dionales. Nom  avons  vu  un  alTez  grand  nombre  de  mu- 
lets Bc  d’inet,  dont  les  pied»  croient  affedés  de  ptuficurs 
accident  dus  au  hile  ou  i la  grande  icchercflc  des  routes. 
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entre  elfes , 2 obftruer  ou  2 dcfsècher  les  vailîeaux , 
6cc. , peut  donner  lieu  à Y altération  du  pied , qui 
fait  prcfque  toujours  boitci  l’animal.  ( Voyc\  clau- 
dication* ) 

Dans  cette  maladie , l'ongle  altéré  eft  quelque- 
fois moins , quelquefois  plus  volumineux  que  ceux 
qui  font  fains  ; le  tiflu  en  eft  ferré  ou  fpongieux. 
Dans  le  premier  cas,  on  y remarque  des  écailles 
qui  s'cnlevent,  principalement  i la  couronne,  des 
h (litres  horizontales  ou  perpendiculaires,  qui  fi- 
nifTent  par  former  des  frimes  6c  des  cercles  ou 
cordons  ; la  foie  & la  fourchette  font  trcs-sèches 
6c  très-dures;  la  première  eft  tendue  & cafTée  en 
plufieurs  fens  , la  fcconde  eft  longue  6c  étroite , 
les  talons  font  ferrés , les  quartiers  approchent 
de  la  perpendiculaire , ou  le  pied  eft  étrognone , 
arrondi , & forme  ce  qu'on  appelle  un  moignon. 
Dans  le  fécond  cas  , il  a peu  de  foiidité  » fes 
parties  font  défunics , les  bords  des  quartiers  & la 
(oie  s'egrainent,  pour  ainfi  dire,  fi  nous  pouvons 
employer  ici  ce  terme  ; les  premiers  s'évafent  , 
tandis  que  le  centre  de  l'ongle  fe  refTerre , 6c  que 
la  foie  s’applatit  ou  fc  bombe,  forme  des  oignons , 
&c.;  la  partie  anterieure  du  fabot  fe  dérachc  de 
la  chair  cannelée  , celle-ci  fe  defséche  ou  produit 
une  nouvelle  corne  , d’une  organifalion  imparfaite; 
fi  l'altération  eft  due  i une  opération  ou  à une 
caufe  partielle,  il  y a ordinairement  dépreflion 
&c  perte  de  fubftance  2 l'endroit  malade , &c. 

Les  chevaux  qui  courent  continuellement  fur 
le  pavé  , dans  les  boues  , pendant  l'hiver  fur- 
tout,  8c  qui  font  ferrés  comme  ceux  des  fiacres, 
y font  fréquemment  expofés  ; aufti  c'cft  dans  les 
grandes  villes  , 6c  principalement  i Paris,  où  l’on 
doit  trouver  plus  particulièrement  des  pieds  altérés , 
•une  foule  de  caufes  y étant  réunies.  Dans  la 
campagne  , les  boues  n ont  pas  les  mauvaifes  qua- 
lités de  celles  des  villes,  & par  conféquenl  leurs 
effets  font  moins  2 redouter;  la  terre  au  contraire, 
dont  les  pieds  font  prcfque  toujours  humeéles  6c 
enveloppés , les  garantit  de  la  féchcreffc  6c  de 
l'aridité. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on 
doit  fentir  que  le  retabliftement  des  pieds  altérés 
eft  fouvent  fubordonné  2 une  foule  de  circonftancet 
qu'il  n’eft  pas  toujours  pofiïble  de  vaincre , & que 
les  moyens  2 employer  doivent  être  relatifs  2 la 
caufe  de  Y altération  ; quels  qu'ils  foirnt , leurs 
effets  font  lents,  comme  la  reproduction  2 laquelle 
ils  doivent  coopérer , 6c  le  fabot  préfente  quel- 
quefois encore  des  traces  d'altération  au  bout  de 
ux  mois.  Le  principal  but  qu’on  fe  propofe  n’eft 
pas  tant  de  rétablir  promptement  les  dcfeéhiofilés 
de  l’ongle  , que  de  mettre  l’animal  en  état  de 
marcher  6c  d'etre  utile. 

fjCans  tous  les  cas  d'aridité , de  fe'cherefle  , de 
réfferrement  , d’atrophie  , de  dépreftion  ou  de 
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déperdition  de  fubftance , descataplafmes  émo!  liens, 
faits  avec  la  mauve  , & auxquels  on  ajoute  le 
vieux-oing  ou  le  lain-doux , doivent  être  employés 
long-temps  ; on  peut  y fubffitucr  aufU  avantageu- 
fement  ceux  faits  avec  le  fon  & l’onguent  de  pied  ; 
on  en  enveloppera  le  fabot , la  couronne , 6c  on  en 
garr.jra  le  défions  de  la  foie. 

Le  repos,  une  bonne  litière  , des  fers  légers  à 
étampures  éloignées  , qui  garniront  un  peu 
tout  au  tour  du  pied , qui  n’auront  que  peu  d'a- 
jufiurc  , qui  feront  attachés  avec  des  doux  à longues 
lames  , brochés  , maigres  , 6c  qu'on  laifîera  le 
plus  long-temps  qu'il  fera  pofiible  , en  mettant  le 
pied  à l'aile  , faciliteront  la  reproduttion  de  la 
corne;  comme  le  treuil  & une  ferrure  plus  fou- 
vent  répétée  remédieront  à 1 altération  occalîonnée 
par  le  long  rcpo>  6c  la  vieille  ferrure. 

Les  frictions  mercurielles  faites  autour  de  la 
couronne  coopèrent  évidemment  à ces  vues.  Peut- 
être  que  l’action  de  frotter  , 6c  la  graifle  qui  entre 
dans  la  compoûtiou  de  l’onguent  mercuriel,  pio- 
duifent  feuls  cet  cflet.  Nous  avons  déjà  eu  occation 
d'obfcrrcr  ailleurs  que  ces  frittions  faifoient  puif- 
fa rament  pouffer  le  poil  ( voyez  alopécie  } ; elles 
attirent  une  plus  grande  abondance  de  fucs  à la 
racine  de  l'ongle  ; cette  partie  reprend  fon  état 
naturel , 6:  pouffe  peu  à peu  le  (abot  jufqu'i  cc 
qu’il  foit  entièrement  renouvelé  , en  forte  que  le 
pied  altéré  ne  reprend  fa  forme  primitive  qu'a 
mefure  qu’une  nouvelle  végétation  fucccde  i 1 an- 
cienne , 6c  qu’elle  ne  trouve  point  d’obftacles  à une 
régénération  parfaite.  Il  eft  cependant  quelquefois 
des  portions  oui  ont  été  tellement  altérées  dans  leur 
racine , qu’elles  ne  peuvent  jamais  reprendre  leur 
conformation  naturelle , 6c  refient  toujours  dcfcc- 
tueufes  ; c’eft  ce  qui  refaite  principalement  de  l’ap- 
plication inconfidcrée  du  feu  à la  couronne. 

Lorfque  Y altération  du  pied  efi  due  i l’abon- 
dance des  fucs  6c  i leur  déviation , on  doit  mettre 
en  ufage  les  fortifians  6c  les  fpiritueux  mêmes. 
On  fera  des  frittions  d’effenct  de  térébenthine  ou 
d’eau-de-vie  i la  couroune  ; on  frottera  le  fabot , 
& on  garnira  la  foie  avec  de  l’huile  de  laurier; 
on  ferrera  plus  fouvent,  on  abattra  plus  de  pied, 
on  ne  laificra  pas  les  pieds  dans  le  fumier  , on 
fera  marcher  l’animal  fur  un  terrein  fcc  ; on  fe 
conformera  du  refie,  pour  ce  qui  concerne  la  légèreté 
du  fer , la  finéffe  des  clous , &c. , à cc  que  nous 
avons  dit  plus  haut. 

Si  la  défettuofîté  de  l’ongle  n’efi  que  partielle , 
6c  efi  due , par  exemple , à une  cicatrice  qui  forme 
avalure , comme  i la  fuite  du  javart  encorné  ou 
d’une  atteinte , on  peut  en  faciliter  6c  en  accélé- 
rer la  difparition  , en  enlevant  peu  i peu  avec 
le  boutoir  t la  feuille  de  fauge  ou  la  renette , 
les  endroits  déprimés  qui  gcncru  la  reproduttion  , 
& nous  jjbferverons  oue  ce  n’efi  pas  toujours  la 
cicatrice  clic- même  qu  il  faut  enlever  ou  diminuer , 
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mais  la  corne  dcfsèchée  & déprimée  qui  l'environne. 
( Voye\  AVALUKE.  ) 

L’ufage  de  grailler  les  couronnes  des  pieds  des 
chevaux  avec  1 onguent  de  pied  ou  le  cambouis , 
ramollit  6c  entretient  la  louplcffc  de  l’ongle , Sc 
en  empêche  Y altération  ; mais  on  le  néglige,  le 
plus  fouvent  , foit  par  pareffe , foit  qu’on  y at- 
tache trop  peu  d’importance.  Cependant  , li  on 
faifoit  attention  que  celle  graille  défend  la  racine 
de  l’ongle  de  l’iinprefiion  des  fcls  caufiiqtics  6c 
de  l’àcrcté  des  boues,  & qu’elle  efi  peut-être  le 
meilleur  préfervatif  de  cette  maladie , on  en  né- 
gligeroit  moins  l’emploi.  ( Voye\  onguent  de 
pied.  ) 

Les  marchands  do  chevaux  font  dans  l’habitude 
de  faire  beaucoup  parer  6c  râper  les  pieds  de  leurs 
chevaux,  pour  diminuer  ceux  qui  fout  tropvolu- 
mineux,  en  cachet  les  défauts,  6c  leur  donner  une 
belle  forme;  mais  ils  ont  coutume,  après  celte 
opération , qu’on  peut  placer  au  rang  des  caufts 
de  Yaltération  du  pied , de  les  emplir  de  terre 
glaife  fuffifamment  humettec.  Celte  coutume  , em- 
ployée aullî  pour  la  plupart  des  chevaux  de  ma- 
nège , exige  qu’on  ne  laiffe  pas  fécher  Ja  glailè 
fous  le  pied  ; car  alors  elle  feroit  nuitiblc , de  il 
n’en  feroit  que  plus  promptement  altéré.  Des 
faits  répétés  nous  ont  fouvent  confirmé  cette  ob- 
fervation. 

Dans  tous  les  cas  d * altération  du  pied , on  doit 
proferire  les  cataplafmes  faits  avec  les  terres  ab- 
lorbantes  , la  fuie  de  cheminée  , ou  la  boule  de* 
vache  6c  le  vinaigre.  Il  efi  des  perfoones  qui  fc 
fervent  habituellement  de  crotin  de  cheval , pétri 
avec  de  l’huile  ou  du  fain-doux , pour  garnir  l’in- 
térieur des  pieds  des  chevaux  de  (clic  fur-tout. 
Cette  méthode  peu  difpendieufc  efi  i préférer  à 
toutes  les  autres  , 6c  même  à l'emploi  de  la  glaife. 

( MM.  Huzard  0 Des p las.  ) 

Altéré  fe  dit  en  médecine  pour  exprimer  tout 
changement , foit  dans  les  folides , foit  dans  les 
humeurs , par  lequel  les  uns  & les  autres  s’éloi- 
gnent de  1 état  ordinaire  6c  habituel  de  fanté.  Oo 
dit  d’un  malade , les  traits  de  fon  vifage  font  alté- 
rés , la  bile  efi  altérée.  ( M.  Caille.  ) 

Altéré.  ( Méd.  pratique.)  Qui  éprouve  uue 
randc  foif , foit  dans  un  état  de  malade,  foit  par 
effet  d’une  grande  chaleur,  ou  d’un  ^mouvement 
violent , foit  enfin  par  un  vice  de  confiitution.  ( M. 
de  la  Porte.  ) 

ALTÉRÉ.  (Hygiène  & pathologie  vétérinaire .) 
Voye\  Altér ams  , Altération  , Soif.  ( M.  Ho- 
ZARD.) 

ALTHÉA.  ( Mat.  méd,)  ( Voyc\G\}\vt\ovt.) 

( M.  VE  FüvRCROï . ) 
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Ahhéa  ( Art  vétérinaire , matière  medicale .) 
( Voye\  Guimauve.  } ( M.  H.UZARD . ) 

Althéa.  ( onguent  ci'  ) ( Minière  medicale  vé- 
térinaire. ) ( Voye\  Ot<GUB*r  o’althéa.  ) ( M. 
Buzard .) 

ALTINGAT.  (J  Mat.  méd.  ) Le  mot  altingat 
eft  un  des  noms  du  vert* de  gris  dans  les' Arabes 
& les  aiehimiftes.  { M.  DE  Tou  RC  RO  y ) 

ALTOMARl  ou  ALTOMARE.  ( Dooat- 
Antoine  ) Ce  médecin  étoit  de  Naples.  On  ne 
trouve  rien  fur  fa  vie  dans  les  bibliographes  & 
biographes  de  la  médecine.  Je  retrouve  par  hat.»rd 
une  note  que  j’avois  faite  en  1778,*  qui  clt 
échappée  de  mon  grand  naufrage  , elle  donnera 
quelques  traits  de  la  vie  0 Altomare. 

11  nous  apprend  dans  la  de  icace,  au  pape  Paul 
IV , de  Ion  écrit  intitulé  de  medendis  humant 
corporij  malis  , laquelle  cil  datée  Je  Naples  , 
V calend.  februari , 1 f 5 8 ( ce  toit  le  famedi  18 
janvier  iffp,  l'année  alors  ne  conimc*nçoit  qu’i 
Pâques);  il  nous  appt  :nd  ( dis  je)  qu’il  a em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  fa  vie  i l’ctude  de 
la  médecine;  ou  on  a elL)é  de  le  perdre  par  des 
calomnies;  quil  fut  con  tint  de  quitter  Naples 
& d'aller  a Rome.  11  remercie  le  pontife  qui  l’a 
protégé  , qui  l'a  rendu  a fa  patrie  , de  rétabli  dans 
la  première  dignité.  Or  e<  pontife  ( Paul  IV  ) 
monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  en  f 5 5 î * Ainfi 
les  dcfagrcmcns  qu’elTuya  Alto  mare  doivent  avoir 
eu  lieu  vers  celte  époque  ; car  il  déclare  que  ce 
font  eux  & l'éloignement  de  ton  cabinet , qui  l’ont 
empêché  d’achever  cet  ouvrage  ; ii  paroît  d ailleurs 
que  la  première  partie  avoil  été  publiée  en 

Le  premier  des  écrits  d’ Altomare  ( de  utero 
gerenttbus  ) vit  le  jour  en  «54;.  Il  s'etoit  donc 
déjà  fait  connoiUe  alors , ou  du  moins  il  commcnçoit 
i l’être. 

L’écrit  qui  a pour  titre  , de  fedimento  in  urinis , 
Sc  qui  ert  imprimé  dans  le  recueil  de  iféi  , femble 
être  antérieur  à cette  époque.  Il  eft  adrcfïc  i Jean 
(1)  , fon  fils  , qui  alors  étoit  certainement  déjà 
inflruit  dans  la  médecine  ; peut-être  même  é:ojt-* 
U déjà  doéleur;  mais  il  ne  lui  donne  point  cette 
qualité.  Il  cite  dans  cet  écrit , i la  fin  dn  1er.  livre  , 
le  traité  de  Léon  Rhnganus  , commentana  de 
pulfbus  , lequel  me  femble  avoir  été  publié  en 
1*57.  ' 

Quoiqu’il  en  foit,  Donat-Antoinc  Altomare  % 
en  1561  , pouvait  a/oir  50  à 55  ans. 

Il  enfeignoit  la  médecine  comme  profcfTcur  pu- 
blic , ou  au  moins  comme  profcfïcur  particulier; 
car  dans  une  lettre  i Virg.  Ri:cardu$ , qui  fe  lit 


<»)  Il  paroît  que  Jean  vîvou  encore  en  itfj,  fi  une 
détenfe  qu  j fc  trouve  imprimée  «tan*  le*  érître»  d Àmoin* 
Alvjrcï,  c‘l  df  U>-  Vojre*  plu»  b*»  Aayarez, 
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à la  tête  de  fes  opulcules  ( 1^61  , in- 4*.  ),  il 
du  qu’il  vient  de  compofer  le  petit  traité  de  fa» 
nitatis  lat.tudine , eu  faveur  de  fes  difciplcs.  Il 
dciiioiiiia  certainement  l’anatomie , car  il  déclare 
dans  la  prétace  de  Ion  ars  medica , qu’il  n écrit 
point  pour  ceux  qui  ignorent  l’anatomie  , mais 
pour  ceux  qui  ont  ru  avec  lui  les  parties  du  corps 
numain  , ou  à qui  elles  ont  été  démontrées  par 
d’autres  maîtres. 

Altomare  a compofé  un  bon  nombre  de  petits 
traites  , qui  ont  été  publiés  féparément , Ôc  qui 
ont  été  eufuite  réunis  en  un  feul  volume. 

Comme  ces  traités  féparés  fe  font  perdus  infen- 
fiblcment  depuis  qu’on  en  a formé  un  recueil  qui 
les  contient  tous , il  n’cil  uu  ailé  de  donner  exac- 
tement la  date  de  toutes  ï«  éditions  qu'on  en  a 
faites. 

Manget  nous  guidera  en  partie  dans  l’énumération 
que  nous  allons  en  préfenter. 

I.  De  utero  gefentibus , auod  pro  preeferva • 
tiune  abortus , vente  feéîio  non  competat  > ex 
Hiv p oc  rat  if  & Galeni  fententid . 

J'ai  dit  au  commencement  de  l'article,  que  cet 
écrit  avoit  paru  en  1543.  Manget  n’indique  aucune 
date. 

I I.  Methodtts  de  altérai ione  , concoSIione  , 
digeftionc  , ac  purgatione , ex  Hippocratis  & 
G aient  fente  mi  J.  Venetiis  , excuait  Joannes 
Gryphius  , t<47»  Oèlem.  9 ô dimidio.  PascH • 
Gallus. 

•— Lugduni , 1548,  in-it.  Mangf.t. 

~ Venetiis  t 15*8,  «*1*4°.  Ei.oy. 

III.  Trium  queflionum  nondum  in  Galent 
do  SI  ri  mi  dtlucidatarum  compendium.  Ve  net  iis  , 
apud  G^fhrielem  Giolitam  , if  *0,  1/1-80.  TOPPI , 
bibliot.  Neapol.  à Mangeto  cie. 

I V.  Ars  medica  de  medendis  humant  corporis 
malis  Neapoli , apud  Alathiam  Cancrum , 15*3* 
in  40  Manget . 

— Venetiis  , 1*58  , i/i-8°.  M ANC  ET. 

— Lugduni  , apud  Frellon.  1 555>.  ls.  SpJ~\ 

cm  us» 

. — Venetiis , apud  Marc,  de  Maria , 
in-  4°. 

— Ibid.  »*70,  in- 4*. 

— Ibid . apud  Paulum  Mijtltum , 1357  & 
léoo. 

— Neapoli , 1 66  r , 1/1-4°. 

— Venetiis  , 1670,  in- 4°. 

Cet  ouvrage  fc  trouve  encore  imprimé  avec  lft 
traité  de  ftbre  peflilenti de  Salius  Diverfus  , Jiar» 
derv  , apud  focict.  \6^6  , in- 8*. 

V.  De  medendis  febribus.  Neapoli , 1554* 
i/i-40.  Eloy. 

Ibid.  Apud  Alarcum  de  Maria  t ifét»  in- 4% 
Manget. 

V I.  De  mannœ  differentiis  ac  viribus  , dequê 
tas  cognofeendi  via  ac  rat  ione.  V enciiis , 156** 
in- 40. 
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Cm  différons  écrits  ayant  paru  féparément , on 
a fait  une  première  collc&ion  eu  1561.  C’eft  dans 
cette  colieétion , que  je  poffedois  autrefois,  que 
j’ai  recueilli  quelques  traits  de  la  vie  6!  Altomare. 

Je  vais  en  donner  le  titre  d'après  Manget. 

Nonnulla  opujlula  nunc  primum  in  unum 
colle  fl  a,  O recognita , cum  lotis  omnibus  in 
margine  addiiis  ; quibus  uhirnô  ace e dit  de  ’fa- 
niiatis  latiiudine  traflatus  , und  cum  ejufdem 
latitudinis  tabula  , de  nu  à in  luttai  éditas. 

V enetiis  , apud  Alarcum  de  Maria  , 1561  , iVi-40. 

Cette  première  collection  a été  luivic  d'une  plus 
ample  , tous  ce  titre  : 

Oonati  Atitonii  ab  Aliomari  opéra  omnia  , 
in  unum  colle  Ja , O ab  eodeen  auflore  diligen- 
tijimé  recognita  0 aufla,  cum  lotis  omnibus  in 
margine  addiiis.  Lugduni,  apud  Outil.  Rouilhum , 
1565  , in- fol.  AIamIET. 

— JVeapoli  , îf7j  , in  fol.  Mancet . 

— f'  enetiis , apud  Vincent.  Valgnfium , IJT4, 
in- fol.  Ma  no. 

— Ibid  , apud  Paul.  Mejettum  , 1600,  in-folm 1 
AI  A fi  Cf* 

Nicolas  Rhodius,  calabrois  , médecin  , a pris 
la  défcnfe  ét  Altomare  contre  Ferdinand  Caflanus, 
qui  avoit  attaqué  la  doét  iue  q u Altomare  lou- 
tenoit  i l'egard  de  la  fièvre  tierce  ex  qui  le , 3c 
du  (ediment  de  l’urine.  Cette  defenfe  , tous  le 
titre  de  rtdargutiones  in  Fenuindum  Cajjdnum , 
a paru  à V tuile  chez  François  Pampazcu  , 1567, 
in-  40. 

Altomare  (dit  Corringius  ) a joui  d'une  grande 
réputation  en  Italie;  c’ctoit  un  homme  tres-efti- 
mablc  Sc  piciu  du  candeur  ; mais  on  tut  reproche 
d'avoir  été  tellement  attaché  â Galien,  qu'il  n’a 
ofc  s 'en  écarter  d’un  feui  pas. 

Il  eft  clTcniicl  de  remarquer  ( dit  Kcftner  ) , 
q u Altomare  tut  un  des  premiers  <ie  ceux  qui  ont 
cru  que  la  manne  de  Calabre  n’étoit  poiut  une 
etpècc  de  rolCc  , opinion  jufqu'aiors  reçue  de  tout 
le  inonde , mais  le  lue  d’un  arbre , ce  qu’il  s’ell 
cffo.ee  de  démontrer  dans  cet  éciit.  Claude  Sau- 
«naife  néanm  -ms  a fait  de  grands  efforts  pour  dé- 
fendre l’ancienne  opinion.  ( M.  GoULlR.  ) 

ALUD.  ( Mat.  med.  ) C’eft , ainli  que  la  fyllabe 
ud , un  mot  qui  défignoit  chez  les  Arabes  le  bois 
d'aloès.  ( M . ue’  Fourcroy.  ) 

ALUDELS.  ( Mat.  med.  ) Les  aludels  font 
des  vat’es  de  terre  cilyndriques  ou  renflés  dans 
leur  m lieu  , 3c  s 'a  ju  (tant  les  uns  avec  les  autres. 
On  en  met  cinq  i lis  au  deftus  les  uns  des  autres 
pour  faire  certaines  fubli mations,  comme  celle  du  fou- 
tre , &c.  Le  premier  de  ces  pots  porte  fur  une  cucur- 
bitede  terre  , le  dernier  eft  terminé  par  un  entonnoir 
dont  la  tige  très- étroite  cil  communément  laiflée 
ouverte.  On  lutte  ces  vafes  les  uns  avec  les  autres 
à l’aide  du  papier  collé.  Ces  pots  font  quelquefois 
employés  dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 

( AI.  de  Fourcroy.  ) 
ftfÉvECiRE.  Tom.  IL 


ALUDiT.  ( Mut.  med.  ) Un  J.’s  nomV.cux 
fynonymes  du  mcicute.  ( AI.  de  Fourcroy . ) 

Â LUI  NE.  ( Mat.  med.  ) Ccd  un  des  fyno- 
nynics  du  mot  abfynthe.  ( V oye\  ce  mot . ) (A/,  us 
f'OURCROY.) 

ALUINE  ou  Abs ynthe  ( Matière  médicale 
vét . ) L'infufiondcs  feuilles  è’ abfynthe  ( anemijLi 
abftnihium  ) donné  en  breuvage  augmente  &.  tait 
revenir  l'appétit  des  animaux  ; clic  deiruit  les  vcis 
ftronglcs  dont  ils  font  Couvent  affrétés;  elle  reruedie 
aux  maladies  du  foie  de  la  brebis  & du  bœuf,  loif- 
qu’cÜes  font  la  fuite  d’une  nourriture  prilé  dans  des 
terreins  marécageux.  Les  cataplafmcs  faits  avec  les 
feuilles  pilées  3c  ttituiécs  avec  le  fuc  ou  avec  i’iufu- 
fion  , fcmblenl  corriger  les  mauvais  effets  des  virus 
épizootiques , lorfqu on  les  applique  furies  plaies 
rcfultantcs  de  l’extirpation  des  tumeurs  contagieufes. 
L'iofufian  dans  le  vin,  aiguiféc  de  fel  marin,  eu 
breuvage  ou  en  lotion  par  tout  le  corps,  paroîc 
empêcher , dit  M Vitet , la  communication  de 
i plusieurs  maladies  contagieufes.  Dans  cette  circons- 
tance , pluficurs  préfèrent  i'infufion  dans  le  vinaigre, 
O n en  lave  la  bouche  3c  le  corps  du  barut  ou 
du  cheval  avant  de  les  envoyer  au  pâturage  ou 
au  travail. 

La  dofe  de  Vabfyr.the  eft  en  infufion  de  Jeux 

f >oignérs  fur  trois  livres  d'tau  pour  le  cheval  6c 
c boeuf,  & d'une  poignée  fur  deux  livres  pour 
le  mouton.  Celle  du  lue  exptime  clt  d'une  livre 
i deux  pour  les  grands  animaux,  3c  d’une  demi- 
livre  i une  livre  pour  les  moutons  ; enfin  celle 
du  vin  eft  depuis  quatre  onces  jufqu’i  une  livre. 

Pline , Uv.  17  , thap.  7 , rapporte  qjc  Y abfyn- 
the du  royaume  de  Pont  ( abjynthc  pomique  ) , 
quoique  beaucoup  plus  amère  que  celle  d'Italie, 
a neanmoins  la  moelle  plus  douce , 3c  que  dans 
ce  royaume  on  en  cngiaitlc'  le  bétail,  lequel  pour 
cette  caufc  , dit-il  , fc  rencontre  ordinairement 
fans  fiel.  Doit-on  entendre  p.ir-li  , comme  l’a 
écrit  M.  l'abbé  Rojier  dans  fou  Diflionnaire 
univerfel  d'agriculture , que  la  chair  de  ccs  ani- 
maux ne  contractait  aucune  amertume  , ou  bien 
Pline  p:étendoit-il  qic  l’ufage  de  cette  plante 
faifoit  diminuer  ou  tarir  la  fccrétion  de  la  bile  ! 
Ce  n’cft  pas  , au  furplus  , continue  M.  l'abbé 
Rofierten  raifon  de  la  prétendue  douceur  de  fa  moelle 
que  le  bétail  paroît  avoir  du  goût  pour  Y abfynthe  \ 
au  contraire  il  femble  rechercher  avec  avidité  l'a- 
mertume. Le  mouton  mange  le  marron  d'inde  , 
il  dévore  l’olive , même  avant  Ci  maturité  , 3c 
certainement  ces  deux  fruits  font  cxceftivemcnt 
amers.  Voye\  Amers. 

Bradley  dit  que  fi  les  cochons  mangent  de  la 
graine  de  cette  plante  en  maturité  , Us  ne  la  di- 
gèrent point;  3c  qu'après  l'avoir  rendue , elle  germe 
3c  leve  frès-vîtc. 

On  lit  dans  les  voyages  de  M.  B clan  , que 
les  chevaux  de  l'aimée  rufle , moururent  pref* 


Digitized  by  Google 


82 


ALU 

que  fubitemcnt  ou  dans  le  jour  * auteur  d'Aftri^n  , 
apres  avoir  mangé  de  Yabjyniht . ( Al.  llu - 

Z A HD.  ) 

ALUM.  ( Alat.  med.  ) Synonyme  de  confoude  , 
fymphiium.  ( Ai.  de  Fou  rcroy.  ) 

ALUMINE,  f Af.ir.  me  J.  ) Nous  donnons  dans 
la  nouvelle  nomenclature  méthodique  de  chimie 
le  nom  À' alumine  i la  terre  , baie  de  l’alun  , qu'on 
appcloit  autrefois  argile , Se  nous  réfer/ons  ce 
dernier  août  i la  terre  mélangée  , gtaffe , onétueufe, 
que  l’on  nomme  autTi  terre  glailc  , fit  dont  la  vraie 
alumine  ne  fait  qu’une  partie.  L’alumine  séparée 
de  l’alun  par  les  alcalis,  cft  douce,  blanche, 
fufeep  ibre  de  le  durcir  au  feu , de  fc  délayer 
dans  l’eau.  On  ne  l’a  jamais  employée  en  me  .iccinc  ; 
fa  vsfcofilé  , fa  pefantcnr,  fit  fou  inertie,  la  ren- 
droient  plus  nuifible  qu’utile  ; elle  srallacheroit 
aux  parois  de  l’cftomac  Se  des  inteftins;  elle 
abl  vbcroit  les  fucs  g.iftriquc  & intcftin.il  , & (or- 
in  r -il  il.-s  grumeaux  ou  des  imlTes  folides  tres- 
diffi.iics  i -Jilloudrc.  Comme  elle  fait  la  bafe  des # 
terres  bolaires  fit  (îgillccs , elle  communique  i 
celles-ci  une  partie  de  ces  mauvaifes  qualités.  ( V. 
Us  mots  BC IS  . TER  R r S SOLAIRES  , TERRES  SIGIL- 
LÉES. j ( M.  DE  FOURCROr.  ) 

ALUMINEUX.  ( Mat.  méd.  ) On  donne  le 
nom  de  fcls  alumineux  à tous  les  Tels  neutres 
dont  l’alumine  fait  la  bafe  \ on  n’en  emploie  aucun 
en  médecine  , excepte  le  fuifatc  acide  d’alumine  ou 
l’alun  ! broye\  ces  mots.  } Tous  1 s tels  alumi- 
neux , & fur  tout  le  mutjatc  Se  l’acélile  d’alu- 
mine , f >nt  Itvptiqucs,  rcffcirans  & Âcres.  ( A/.  DE 
FouRCRor.) 

ALUN.  ( Mar.  me  J.  ) L 'alun  c fl  un  fcl  com- 
posé d’acide  (oifuriquc  Se  d’alumine.  A lumen  , 
aluminis  , c’eft  de  ces  mots  que  M.  de  Morveau 
a tiré  le  nom  d’alumine,  que  nous  avons  adopté 
pour  la  terre  bâte  de  [‘alun.  Nous  nommons  ce 
dernier  fuifatc  d’alumine  - c’eft  i ce  mot  que  les 
propriétés  médicinales  de  ce  fcl  feront  indiquées. 

( M . DE  FoaitCROY.  ) 

Alun.  ( Mat.  mjd.  Wterin.  ) L’alun  cft  flyp- 
tique  ; on  l’emploie  en  poudre  avec  beaucoup 
d’efficacité  dans  les  évacuations  contre  nature  , dans 
les  diabètes  , dans  les  fleurs  exceffî/es  , fins  col- 
liquation  néanmoins  ; fie  quand  on  eft  alluré  que 
les  évacuations  dont  on  le  propote  d’arièter  le 
Cou<s  ne  font  point  critiques.  Ou  a au  (urplus 
l’attention  de  le  donner  i très-petites  Hofes,  que 
l’on  augmente  peu  i peu  & par  gradation. 

11  rétout  promptement  les  lumens  cccoes,  ré- 
fu liantes  du  contait  d'une  telle  ou  d’un  bit  mal 
appropiié  au  dos  de  l’animal.  Pour  cet  effet, 
on  l’emploie  en  poudre  mê.é  avec  du  blanc  d'oeuf. 

Ce  mélange  convient  aulli  dans  les  cntorjes  ou 
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efforts  de  boulet , fur-tout  fi  les  parties  diftrir- 
1 ducs  ne  font  ni  irritées , ni  enflammées , ni  dou- 
lourcufes , fie  fi  ces  fluides  font  encore  doués  des 
qualités  qui  peuvent  les  foumeitre  à l’empire  des 
lolides. 

Cette  mixtion  fert  très-utilement  encore  , apr-9 
l’opération  de  la  catarafle , comme  uo  puiiTant 
dtfcnfifj  il  s’oppofe  à i’iuflux  des  humeurs  fur  les 
yeux. 

La  diflolution  de  ce  fel  dans  l’eau  commune 
ou  dans  la  dccoétion  des  plantes  aromatiques  ou 
aftringcntes,  cft  très  utile  pour  arrêter  l'écoule- 
ment des  eaux  aux  jambes  ; mais  on  ne  la  met 
en  ufage  qu’apiés  avoir  parfiircmcnt  dépuré  la 
mafie  , autrement  on  donneroit  lieu  a des  raétaf- 
tafes  mortelles.  Il  faut  avoir  attention  encore  , dès 
que  les  lotions  font  faites , de  promener  fit  d’exercer 
le  cheval  malade. 

Enfin  cette  fubftance  calcinée  Se  réduite  en  poudre 
eft  un  très-bon  cathfrétique  , fie  un  pniftant  deffi- 
-featif,  dont  on  fe  fert  utilement  pour  ronger  les 
chairs  qui  furmontent , pour  réprimer  les  légères 
forgofitcs  , fie  defsècher  les  vieux  ulcères.  ( extrait 
des  cahiers  manufcrits  de  Al.  CuABERT.  ) 

11  faut  être  au  furplus  très-citconfpeét  dans 
l’ufage  interne  de  ce  fcl;  c’eft  le  plus  fort  refler- 
rant  que  l’on  puilTe  adminiftter  aux  animaux.  Il 
augmente  le  léncfme , il  peut  faire  dégénérer  la 
d^ftcnteric  en  inflammation,  il  fatigue  les  pre- 
mières voies , il  diminue  la  tranfpiraiion  & i’ex- 
pcéloration  , Se  M.  La/offe  a vu  -les  chevaux  de- 
venir phlhifiques  i la  fuite  de  l’ufagc  de  l 'alun. 
Employé  fous  forme  de  foppofiioire  , M Vitetd it 
qu’il  empêche  & qu’il  reine  fie  à la  chiite  de  l’anus 
fie  de  l'intcftin  rcéfum.  ( Af.  HUZARD.  ) 

Alun  ( jurifp . delà  pharmacie ) , alamen  , fcl 
foffile  ou  minéral  blanc,  d’un  grand  ufage  dans 
les  arts  fie  la  chirurgie , fie  qui  cft  un  des  objets  du 
commerce  de  la  droguerie.  Un  en  diftingue  de  truis 
fortes  principales  ; Yalun  rouge  de  Rome  ou 
de  Civiia  Vecchia,  celui  d'Angleterre,  auticmcnt 
nommé  alun  bian- , alun  de  glace  , ou  alun  de 
roche  , Se  Yalun  citroné  de  Liège  ou  de  Meziers. 
L’alun  romain  cft  fouvent  contrefait  par  du  rouge 
brun  , au  moyen  duquel  on  a rougi  des  aluns 
d’Angleterre  fie  de  Liège.  Celui  de  Rome  cft  le 
meilleur,  & celui  de  Liège  le  moins  cftnné.  Or» 
fait  un  grand  commerce  de  ces  trois  aluns  i 
Amftvrdam.  L’alun  du  Levant  ne  diffère  guère 
de  ces  trois  fines  d’alun  , fit  fert  aux  mêmes 
u figes  ; mais  il  cft  moins  commun  en  France.  Les 
marchand'  épiciers  Si  droguiftes  comptent  e corc 
cinq  autres  fortes  d'aluns  : brûle  ou  calciné} 

Yalun  fuccaiin,  ziccarm , ou  zucchjnn;  Yalun  de 
piume  ou  de  Sicile  ; Yalun  fcazollc , autrement 
pierre  (péculairc  ou  miroir  d âne  ; fie  Yalun  catia 
ou  de  loude.  Ces  cinq  dernières  fortes  d’alun  foc- 
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vent  plus  dans  la  médecine  qu'à  toute  autre  chofe. 

U alun  de  roche  a commencé  à payer  des  droits 
d’entrée,  en  conlcquencc  de  l’appréciation  des  dro- 
gueries Se  épiceries,  faite  en  1541.  Un  édit  de 
janvier  15*4  , créa  un  droit  de  60  tous  par  quintal 
d’alun  y en  confequcncc  duquel  il  fcroil  exempt  de 
tous  autres  droits  d’entrée  : cependant  l’avidité  des 
fermiers  n’a  pas  lailTé  de  faire  comprendre  celte 
marchandife  dans  tous  les  tarifs  poftetieurs,  pour 
le  droit  dcntrcc  des  drogueries  & épiceries,  ou  des 
grades  denrées.  Le  pied  commun  des  droits  aux- 
quels il  fut  afTujctti , revenoit  a 7 liv.  13  fous  : 
mais , fans  y avoir  égard  , on  fe  contenta  d’aiopter , 
dans  le  tarif  de  1664  , le  feul  droit  d’ccu  par  quin- 
tal étalun  y pour  favori  fer  l’entrée  d’une  matière  li 
néceflairc  à la  teinture,  Se  le  droit  de  foitie  en 
fut  fixé  i vingt  fous. 

Conformément  à l’arrct  du  confcil  du  if  août 
irfSf,  les  aluns  venant  de  Contfantinople  , de 
Smyrne , Se  des  autres  lieux  du  Levant , terres  Se 
pays  de  la  domination  du  grand- fcigocur , du  roi 
ce  Perfe,  & d'Iu!  ic  , ont  paye  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur. 

Un  arrêt  du  6 feptembre  1701  impofa  Y alun 
de  roche  du  cru  d'Angleterre  & des  pays  en  dé- 
pendons, à » o livres  le  cent  pefant  : mais  apres 
la  paix  d'Utrccht,  M.  Dcfmarcts  tir  lavoir  aux  fer- 
miers généraux,  le  16  août  1714  , que  l’intention 
du  roi  cioit  que  Yalun  apporté  i l'avenir  par  des 
vaifteaux  de  Hollande  ou  d autre  domination  que 
l'Angleterre,  foit  reçu  en  payant  les  droits  fixés  par 
le  tarif  de  1664  , fans  examiner  s’il  cft  d’Angleterre 
ou  d’ailleurs.  Le  traite  de  commerce  fait  avec  l’An- 
gleterre a rendu  ce  commerce  libre  aux  anglois. 

On  prépare  aufli  de  Yalun  en  France,  près  les 
monts  Pyrénées.  U y en  a une  veine  courante  avec 
abondance  dans  la  viguerie  de  Brades  en  Rouf- 
Jillon. 

Les  teinturiers  & les  enlumineurs  font  un  grand 
ufage  de  ce  minéral.  On  l’emploie  en  chirurgie  com- 
me efearrotique , dcfiicatif , & aftringcnt , dans  les  hé- 
morragies ; mais  fon  ufage  n’cft  pas  sûr  à l’intérieur , 
les  médecins  le  regardent  plus  comme  un  poifon  , 
ne  comme  un  médicament.  Cependant  il  cil 
’un  grand  ufage  pour  clarifier  le  vin  & les  liqueurs, 
le  fucrc,  &c.,  pour  dcflalcr  la  morue  , Sec.  Cette 
propriété  de  Yalun , qui  en  rend  l’abus  fi  voifin 
de  Ion  ufage,  doit  rendre  les  pères  de  famille, 
les  médecins , Se  les  magillrats  de  police  atteutifs 
aux  boilTons  Se  alimensdans  lcfqucls  la  routine  Se 
l’avidité  continuent  de  le  faire  entrer.  Il  devient 
un  vrai  poifon  , lorfqu’ii  féjourne  dans  des  vaif- 
féaux  de  plomb  ou  d’etain  allié  de  plomb.  On  a 
pris  des  précautions  pour  en  prévenir  les  mauvais 
effets , mais  l'ignorance  les  rend  fouvent  inluffi- 
fantes. 

Des  boulangers  de  Francè  Se  des  pays  étrangers 
emploient  quelquefois  Yalun  pour  rendre  leur  pain 
plus  blanc , Se  des  médecins  ont  obfcrvé  que  c’é- 
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toit  la  fource  de  ntulaJics  chroniques,  d’autant 
plus  rebelles  , que  cette  caufe  peut  fans  celle 
les  entretenir.  La  - police  ne  peut  trop  veiller  fur 
de  pareils  abus  : il  ne  Liflit  pas  qu’elle  lespunilTc 
par  des  amendes  pécuniaires , clic  doit  dénoncer 
au  publie  ceux  qui  veulent  s’enrichir  aux  dépens 
de  fa  fanté , comme  des  hommes  indignes  de  fa 
confiance*:  Plus  Us  délits  font  cachés  if  obfiurs , 
plus  la  punition  doit  avoir  S éclat , fi  Von  veut 
quelle  produife  fon  effet.  M.  des  Kila.ls,  de  qui 
nous  empruntons  ces  paroles  , délire  que  le  n:a- 
giilrat  de  police  faite  un  exemple  fur  ceux  qui 
abufen:  de  Yalun  dans  les  alimens , pour  empêcher 
qu’ils  aient  des  imitateurs  ; mais  auparavant  il  fe- 
rait néceflaire  d’inftruire  les  gens  de  chaque  mé- 
tier , des  maux  qu’ils  peuvent  produite  par  for» 
moyen  ; car  on  ne  peut  g;:tre  punir  l’ignorance. 

Se  la  cupidité  s'en  prévaut  fouvent , Se  c’eft  ce 
qu’on  peut  faire  en  fubordonnant  les  métiers  de 
bouche  aux  médecins. 

Finitions  en  obfervant  qu’on  met  de  Yalun  dans 
l’eau-de-vie  & les  autres  liqueurs  daos  Ici  que  lies 
on  garde  des  animaux  St  des  végétaux  , pour  eu 
conlcrver  les  couleurs.  ( M.  Verdier.  ) 

ALUNIBUR.  ( Mat.  méd.  ) Un  des  mots  par 
lelqucls  les  alchimiftts  défignent  l’argent , luna  , 

diana . ( M.  de  Foucroy.) 

ALVAREZ  (Antoine),  doftenr  en  médecine. 
Se  profefleue  dans  les  univcrlitcs  d’Alcala  Se  de 
Valladolid , fut  médecin  du  duc  d’Ofionc  , vice- 
roi  de  Naples. 

Il  éloit  probablement  en  cette  ville  en  1 5 S f , 
lorfquc  parut  l'ouvrage  que  nous  avons  de  lui , 
fous  ce  titre  : * 

Epifiolarum  & confiliorum  meduinalium  pars 
prima  \ omnibus  non  medicis  modà  , fed  etiam 
philofopkias  fi udiofis  utiliffi ma.  Neapoli , apud 
Horaiiutn  Savianum,  ijSç  , iu-40.  Addittt  faut 
Jub  finem  defenfiones  pro  Joanve  Altimaro  , in 
Suivi  Saliani  apologiam  : quod  ea  qu,r  Jixit 
Altimarus  pro  partis  defenfione  contra  Salvum  , 
veriffima  fine  , O in  oppofitutn  adduéla  nihil 
concludant.  M, 4 y CET. 

Le  même  Manect  indique  Je  fuire  deux  autres 
médecins  efpagnols , fous  le  nom  d ’Alvare\.  11 
fallu  d’en  avertir.  ( M.  Gouun.)  5 

ALVÉOLE.  ( Pathologie  vétérinaire  ) Voy. 
Carie,  Dents  , Lierres.  ( M.  Huzard.  ) 

ALVÉOLES  , ALVÉOLAIRE.  ( MaLiditt 
des  dents.)  [Voye\  m axadies  des  dents.)  (M. 
ChamseRU.  ) 

ALVI-FLUXUS  [ordre  nofol.) , terme  géné- 
rique employé  par  M.  de  Sauvages  pour  exprimer 
toutes ’fortes  de  jlux^le  ventre  pmprement  dits, 
toute  efpèce  de  voraillcmcnt , Se  même  les  fiufplét 
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mufées,  fans  aucun  egard  à la  qualité  ou  i l’état 
d.’s  matières  rendues  par  les  malades.  Cette  férié 
des  maladies  forme  le  (ccond  ordre  de  la  ixc  clarté 
du  fÿ (terne  de  M.  de  Saunages.  Elle  renferme  les 
affedüons  fuivantes  ; (avoir  , le  flux  hépatique 
( hepatirrhera  ) , les  hévorroïdes , la  dyffenterU, 
le  meleenu  , les  naufècs , ies  vomifjbnens  , la 
pafjion  iliaque , le  choiera,  la  diarrhée,  le  flux 
coeliaque , la  lient  trie , le  tenefme.  Voyez  ces 
mois  i leur  raog.  ( V.  D . ) 

Al  vi-Fiux  us  non  fanguinolenti.  (ordre  nofol.) 
M.  de  Sauvages  nomme  généralement  ainti  toutes 
les  évacuations  contre  nature  des  matières  conte- 
nues dan  les  premières  voies,  qui  te  font,  foît  par 
le  vomifiement,  (bit  par  ies  telles,  St  dans  lef- 
uellct  on  ne  remarque  point  de  (ang.  Cette  férié 
c lélinnt  comprend,  dans  le  fyftême  de  cct  au- 
teur , la  naufee , le  vomljement , la  pafjion  ilia - 

?u*  » le  choiera  , la  diatrhee , le  flux  coeliaque , 
a lien  te  rie  & le  tenefme . Voyez  dans  Sauvages, 
cl.  ix  , otd.  ij  , $ ij.  Sagar  a adopté  entièrement 
la  meme  di  ilion  ; mais  il  a cru  devoir  ajouter  aux 
différences  aîL&ions  dont  ou  vient  de  voir  le  dé- 
nombrement , la  proBorrhcea , ou  i'efpèce  d'écoule- 
ment hémorroïdal , qui  confiée  en  un  fuinteinene  de 
férodtés  jaunâtres  St  muqueufes  , mêlées  quelque 
( Z-'  /y  ,l*cls  » cl*  v , ord.  iij. 

Al vt  - Fn’xus  fantruinoUntL  ( Ordre  nofol . ) 
Sauvages  , cl.  ix,  otJ.  ij , §.  j.  — Sagar , cl.  v, 
ord.  ij.  Cct  ordte  de  Iéfions  comprend  le  flux  hé’ 
pati.jue  , les  hémorroïdes  proprement  dites,  la 
dysenterie  St  ic  ntclevna.  Voyez  ces  divers  mots 
chacun  à leur  rang.  ( V,  O.  ) 

A LVIN . ( Art  vétérinaire , ichtiologie.  ) Voyez 

A LU  VJ  H.  (Ai.  lIlfZARI) .; 

AL  VÎMES  (évacuations.  ) ( Méd.  pratique . ) 
On  appelle  ainti  Us  évacuations  des  matières  eicré- 
ftienlilielles  a na(Lks  dans  les  inteftins.  Voyr?  Us 
articles  Déjt  crions  , AUntM  féc*le,  Exckk- 
Mtws.  ( M.  Caille*  ) 

ALYPUM  ou  Frutpx  tfrrirtus.  ( IJlfl. 
nat,  ) C eft  un  arbufte  qui  s'élève  i environ  une 
co-jJéc:  fa  tfecinc  eft  oi  crte  d'une  vcrtce  noi- 
râtre. ta  longueur  eft  de  q.atrc  ou  cinq  pouces,  T 
la  grotTeur  de  prè;  d'un  pouce  de  di  j mètre  f*- 
collet  i clic  tft  gir.ic,  ou  plutôt  partagée  en 
trois  ou  quitre  groflvs  tibres  ; f.-s  branches  fou. 
C”*’»  eues  j une  petita  peLLulc  d'une  couleur  rouge 
bruns , déliées  A cilun  es  \ fes  fcui.it  s , placées 
fins  ordre , tantôt  par  bon.juets  , i :ntôt  iiolrcs 
quel  picfiis  arom,  asoées  à*  iturs  aiiT.iles  dau.rcs 
pc;  tes  f ùllcs  , ln^;  de  bile  renies  figura  : Jcs 
unes  rclTwmbîent  aux  feuilks  du  myrte  ; ics  at- 
Ucs  s’eiargiftent  vers  le  bout,  ou  font  eu  trident,  ou 


n’ont  qu'une  pointe.  Les  plus  grandes  ont  environ 
un  pouce  de  longueur,  fur  trois  ou  quatre  lignes 
de  largeur , & (ont  épaiffes  & d'un  vert  éclatant. 
Chaque  branche  porte  une  feule  fleur , quelquefois 
deux,  mais  rarement  : ces  fleurs  font  d'un  beau 
violet,  St  ont  environ  un  pouce  de  diamètre  ; elles 
font  compolces  de  demi  fleurons , & de  leur  mi- 
lieu s’élèvent  quelques  étamines  blanches , avec  un 
petit  fourni  cl  noirâtre.  Les  fleurons  (initient  en  trois 
pointes,  & nont  qu’environ  trois  lignes  de  long  , 
fur  une  ligne  de  laige  : chaque  demi  fleuron  porte 
fon  embryon,  qui , quand  la  fleur  eft  palléc  , devient 
une  femenec  garnie  d'une  cipccc  d’aigreite.  Toute  la 
fleur  cil  foutenue  par  un  calice  compolé  de  feuilles 
ililpolccî  en  écailles  , chacune  defquellcs  n’a  que 
Jeux  ou  trois  ii^ue  de  long  fur  une  de  large. 

On  li:  dans  L lupus  , que  les  charlatans  de  l’An- 
daloufîc  donnoienl  la  Jéco&ion  de  celle  plante 
pour  les  maladies  vénériennes  ; d’autres  gens  de 
même  cara&ère  la  fabftituent  au  fené  ; mais  la 
violente  action  de  ce  remède , qui  n’a  pas  été 
nommé  pour  rien  frutex  terrihilu  , fait  fouvent 
repentir  de  fon  ufage  , St  ceux  qui  l'ordonnent , St 
ceux  à qui  il  eft  ordonné.  Mémoires  de  l'académie 
t oyale  des  feicnccs  17  ri. 

Cette  plante  a beaucoup  d’amertume  , fon  gode 
cil  aufli  dcfagréable  que  celui  du  lauréole  , St 
fon  amertume  augmente  beaucoup  pendant  lix  ans. 
On  la  trouve  en  pluflcurs  endroits  du  Languedoc  ; 
mais  elle  croît  principalement  en  abondance  fur  le 
mont  de  Cette  , dans  cette  province  auprès  de  Fron- 
tignan  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  les  botaniftes 
lai  ont  donné  le  nom  A’alypon  montis  Ceci  j on 
trouve  aufli  Yalypum  dans  pluficurs  endroits  de 
Provence,  fur-tout  dans  ceux  qui  font  voiflos  de 
la  mer  & lîtués  au  midi 

Elle  eft  un  violent  cathartique  , St  ne  purge  pas 
avec  moins  de  force  la  bile , le  phlcgmc,  & les  hu- 
meurs aqueufes,  que  le  tithymale.  Mais  nous  ne  fau- 
tions trop  répéter  ou'on  ne  doit  fe  fervir  d'un  re- 
mède (i  violent  qu  avec  beaucoup  de  précaution. 
( Ane*  Er.cycL)  ( M.  de  Fovrcroy .) 

ALYSSE.  ( Mat,  méd  ) L'alylïon , nommé 
alvfje  par  M.  de  la  Maik,  eft  un  genre  de  plantes 
cructfncs , dont  le  caractère  générique  eft  d’avoir 
des  dents  ou  apj  endîcc*  l"r  les  hicts  de  deux  de  leurs 
cumines.  L cfpècc  qu’on  emploie  quelquefois  en 
médecine  eft  valyffon  perenne,  ntontanum , /«- 
canum  de  Tourntforl,  & Valyjfum  montanurm 
de  Linné  us.  Cette  plante  eft  iormée  de  beau- 
coup de  tiges  de  (ix  ou  fept  pouces,  couchées, 
grêles,  & un  peu  velues  ; Ks  Luiilcs  inférieures  (ont 
ovales , en  (patule , St  rudes  au  loucher  ; on  y 
voit  beaucoup  de  points  bUncs,  formés  par  des 
poils  arrangé,  en  étoiles  ; les  f»pé*»cuies  font  allon- 
gées . jv'ir».  s,  «l’un  vert  blanchâtre.  Les  fleurs 
.-Km  jiuncs  & difpolécs  cr»  roryu.bes  à l’extrémité 
des  tiges  On  trouve  cet.*:  plante  par-tout  dans  les 
lieux  fccs,  fablonncux  , pierreux  > &t  fur-tout  dans 
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les  endroits  élevés.  Toute  la  plante  eft  regardée 
comme  i native  fie  apériiive.  Quelques  auteurs  lont 
défignéc  comme  un  fpecitiquc  de  la  rage  } mais  celle 
propriété  eft  bien  loin  d’ctic  deraoutréc.  ( M.  DE 
Fourcroy .) 

ALYSSON.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) Voyc\ 

CAMLLlre.  ( M.  ÛuZARD.) 

ALZAN,  Alzan  brûlé,  Alzan  clair,  Alzan 
poil  ue  vache.  ( An  vétérinaire. \ ( Voj-c\ 
Rubls  ou  poils.  ) {M.  Hvzard.  ) 

ALZEMAFOR  {Mut.  méd.),  fy  non  y me  arabe 
& alchimique  de  cimwtbic.  (/'oye^  Sulfure  ub 
wtRciRE,  (Ai.  de  Fourcroy.  ) 

AMADOU,  Amadouvier.  [Mat.  méJ.)  On 
nomme  en  üançois  amadouvier  , l’clpèce  de  cham- 
pignon qu’on  emploie  pour  faire  l 'amadou  ( boU- 
tuj  igniarius  ).  Nous  avons  dit,  à l’article  agaric 
de  chêne  , comment  on  prépare  L'amadou  , & nous 
avons  fait  remarquer  que  cet  amadou  peut  être 
employé  pour  arrêter  les  hémorragies  avec  autant 
de  fuccés  que  l’agaric  pr épaté  i la  manière  de 
M.  Broûard.  Il  clt  donc  important  de  lavoir  que 
cette  fubftance  fi  commune  par -tout,  fie  quon 
emploie  pour  allumer  le  feu  en  recueillant  deflus 
les  petits  boulets  de  fer  embraies , détachés  du 
briquet  par  le  choc  des  pierres  dures,  que  Va- 
madou  , en  un  mot , peut  être  appliqué  fur  les 
plaies  un  peu  grandes  ou  profondes,  lutfque  l'hé- 
morragie , difficile  i arrêter  par  les  limplcs  pan- 
femens  , provient  de  la  (cil ion  de  quelque  artériole 
un  peu  grofle.  (M.  DE  FoVRCROY.) 

A m A d o ü.  ( Chirurgie  & Matière  médicale - 
vétérinaire.  ) U amadou  n’cft  autre  choie  que 
l’agaric  de  chêne , privé  de  fa  partie  ligneufe,  & 
préparé  pour  l’ulage  domefiiquc  ; nous  ne  parle- 
rons pas  ici  de  fa  préparation,  elle  n’cft  pas  de 
notre  rcfTort  ; nous  nous  contcu  eions  d'obfcrvcr 
qu’il  devtoil  être  d’un  ufage  frequent  dans  la  chirur- 
gie vétérinaire.  Il  eft  de  peu  de  valeur.  Les  parties 
nilreufcs  fi:  lulphutcufcs  dont  il  eft  imbu  , le  rendent 
un  fort  bon  Kystique  , propre  i arrêter  les  hémor- 
ragies, 6c  il  elt  à préférer  à la  ligature,  lorfqu'on 
çcut  le  maintenir  par  un  bandage.  Nous  avons  été 
a même  de  l’employer  piulîeuts  fois  , faute  d’étou- 
pes  ou  d’autres  médicament,  6c  noas  n'avons  {.lirais 
vu  fon  u (âge  être  litivi  d’aucuns  mauvais  effets.  Un 
petit  morceau  ires- doux  d'amadou  , placé  fur  des 
articulations  ouvertes , foit  Jans  l’opération  du 
javarl  encorné,  foit  dans  d’autres  circon  Dances , a 
produit  le  même  effsl  que  le  mélange  plus  chci  Sc 
plus  vanté,  en  pareil  cas , d’cfprit  de  vin  6c  de  cam- 
phre. Il  eft  anfli  d fiicatif  ; quelques  ulccres  du 
g.irot  & du  pied,  qui  duroient  depuis  long-temps 
& qui  u'fiftoicnl  aux  dcfiicai ifs  ordinaires , fc  (ont 
ftches  promptement  aptes  fon  application.  ( AI. 
ÜUZARD.) 
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A-MAIGRE.  ( Art  vétérinaire , MaréchalUrie . ) 

( Voye\  FERRURE.  ) ( M.  IlUZARD.  ) 

AMAIGRIR.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Régies  d’hygiène . 

Cla!Te  II.  Hygiène  privée. 

Sc&ion  IV.  Changemens . 

C’cft  changer  de  conftitution  ; l’habitude  trop 
peu  interrompue  du  travail , les  grandes  affe&ions 
de  l’amc,  l’u'ugc  trop  fréquent  de  certains  aliinens, 
rodu ilent  le  plus  ordinairement  cet  etict.  Voye\ 
Iaxgreur.  (Ai.  Macquart. J 

AMAIGRISSEMENT.  ( Méd.  prat.)  Diminu- 
tion d’embonpoint.  Cet  état  a lieu  toutes  les  fois 
qu'on  perd  pics  qu’on  ne  répare.  Amaigrijfement 
exprime  l’état  d’une  perfonne  qui  maigrit , & mai- 
greur, l’êiat  otl  fc  tiouvc  celui  qui  a éprouvé 
une  diminution  d’embonpoint.  Lorfquc  1 amai- 
gri Jfe  ment  ncll  accompagné  d’aucune  letîon  de 
fondions  , ce  n’cft  point  une  maladie  ; mais  il 
devient  fyniptfime  d une  maladie  quand  le  con- 
traire a lieu  ; alors  il  prend  les  noms  de  mar af- 
in e , d’atrcphic  , de  confcmptiou.  Voyez  ces 
articles.  ( M.  CâIUE.) 

Amaigrissement,  macies , marcor.  ( Médec. 
chirurgie.)  L’on  doit  entendre  par  amai griffe  ment  y 
la  diminution  fucccftîve  de  1 embonpoint  de  tout 
le  coips  , ou  de  quelqu’une  de  les  parties,  avec 
ou  fans  fièvre. 

M VI.  de  Sauvages  fie  Cullcn  oot  compris  tous 
les  amaig/aiffemenS  dans  un  fcul  ordre  , fit  fous 
deux  genres.  Cette  divifion  me  paroît  incomplète 
fi:  incxa&c;  i°.  parce  que  la  maigreur  cil  un 
changement  commun  à un  plus  giand  nombre  de 
maladies  , que  celles  qui  font  renfermées  dans  ect 
ordre.  Elle  ne  peut  donc  poim  faire  le  caractère 
diftir.ôif  de  ces  dernières.  i°.  Ils  n’en  déterminent 
point  a (Te  z les  diftércns  degrés,  les  complications, 
& les  cfpcccs  : car  combien  de  degiés  ne  peut- 
on  pas  compter  depuis  le  plus  léger  changement 
d’embonpoint,  jufques  au  marafmc.  On  a tics  bien 
décrit  le  manmtte , Qui  cft  le  dernier  degré  de  la 
maigreur}  puifqu’on  lui  a trouvé  des  lignes  diflinc- 
tifs  , pourquoi  n’en  a - t - on  point  «(ligné  à ceux 
qui  le  precedent  dans  la  même  maladie  ; car  la 
niaigieur  qui  commence,  n’cft  pas  la  même  que 
celle  qui  finit.  Pourquoi  a-t-on  defigné  dans  la 
même  maladie  tous  tes  degrés  fucctftïfs  par  le 
même  nom  d’atrophie  ? Les  cnlans  qui  ont  (ouftert 
dans  le  fein  de  leur  mère,  ceux  qui  oai fient  avant 
le  fcptiéoie  mois,  fie  qui  néanmoins  peuvent  vivre 
avec  dts  foins  , font  tous  maigres  fie  atrophies  : ce- 
pendant cei  êtres  malheureux  , que  d%.s  mains  cha- 
ritables (auvent  chaque  pur  en  grand  nombre  , ent 
été  oubli  s par  les  n fologiftiftes  } $°.  M Cullcn 
«voue  qu’un  tu  s- grand  nombre  d' amaigri ffe  mens  , 
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com*n;nce  fans  fièvre,  5c  qu'il  finit  par  la  fièvre 
hectique  , quoique  la  maladie  (bit  toujours  la 
même.  Dans  ce  cas,  elle  devroit,  drivant  leurs 

frincipes,  appartenir  tantôt  i un  genre,  tantôt  à 
autre.  Cette  variation  une  fois  admife , doit  met- 
tre néccflaircmcnt  de  l'incertitude  dans  (on  traite- 
ment. 

Il  feroif  facile  de  pouffer  plus  loin  les  réflexions 
fur  la  dcfeétnofité  des  méthodes.  M.  RayqkpnJ  a 
obfervc  trés-judicicufement  que  la  pli  hifie  pul- 
monaire a parcouru  Couvent  fon  premier  degré , 
en  total  ou  en  partie»  avant  que  le  poumon  (bit 
ulcéré,  ou  que  la  fièvre  lente  foit  établie.  Elle 
n’en  cil  pas  moins  pour  cela  une  vcii table  ph.ific 
pulmonaire.  Cependant  M.  de  Sauvages  l’a  rangée 
dans  laclalfc  des  cachexies  à l’ordre  des  maigreurs, 
comme  fi  l’ulcère  avoit  cxiltc  dès  lbu  commence- 
ment ; 5c  M.  Culien , dans  celle  des  pyrexies , à 
l’ordre  des  hémorragies.  L’un  ou  l’autre  (e  trompent 
certainement  dans  le  choix  de  la  dalle  5c  de  l’ordre  : 
& tous  les  deux  en  ne  diftinguant  point  les  périodes 
fuppura:oires , d’avec  celles  qui  les  précédent. 
M.  Culien , fur  tout  » me  paroit  avoir  d’autant 
plus  de  tort  de  placer  la  phlhifie  à la  fuite  de 
I*hcmoph:hifie , qu’il  avoue , qu’il  y a nombre  de 
ces  maladies  dans  lcrqucllcs  le  malade  ne  crache 
pointée  fang.  Cette  oblervation  journalière  auroit 
dû  lui  faire  abandonner  cette  dillribution. 

Les  méthodes,  i la  vérité,  font  avantageufes 
pour  loulagcr  la  mémoire.  Elles  conviennent  aux 
écoles  , patcc  qu’elles  facilitent  l'enfetgnement  au 
profvficur  5c  aux  élevés  j mais  elles  font  tout  au 
m >ins  inutiles  au  praticien,  qui  ne  doit  avoir  fous 
fes  yeux,  auprès  des  malades,  qu’un  tableau  net 
le  abrégé  des  maladies.  Ces  diviUons  minutieufes, 
ces  maladies  idéales  que  l’on  y rencontre  , cette 
nomencla  urc  abftraite  5c  trop  mombreufe , font 
de»  fardeaux  dont  il  ne  doit  point  fc  furcharger. 

1°.  Vamai griffe  ment  n’eft  fou  vent  qu’une  incom- 
modité légère  dont  nous  nous  apercevons  à peine. 
Ce  n’eft  pour  lors  qu'uçc  diminution  pafiagere  de 
notre  embonpoint , fans  altération  des  fondions, 
les  forces  reliant  les  mêmes.  Si  la  maigreur  n’c- 
foîl  pas  vilible  , fi  la  largeur  de  nos  vetemens  ne 
nous  en  faifoit  point  apercevoir  , nous  croirions 
être  toujours  dans  le  meme  état  de  fan  te. 

L’influence  des  fai  la  ns  , les  révolutions  des  divers 
âges , les  p .Gages  de  l’enfance  i la  puberté , de 
celui-ci  à l’a lolefcence , Sec.  ; l'ufagc  des  plaifirs 
trop  vifs,  les  voyages , une  étude  trop  longue  5c 
mille  autres  cit  mft.wccs  dans  la  vie  changent 
m JiivutancmciU  notre  conftitution  d’une  manière 
jnfenfibie. 

Q nique  les  varf  ns  de  maigreur  le  d’embon- 
point ne  formant  p un  état  nuladif  , car  la 

lanlé  a une  crt.iinc  talc;  L’on  peut  être  plus 

ou  moins  «ra;  Se  te  b potter.  Les  forces  de  la 
nature  fuflîfcnt  pour  1 pour  diîîipcr  ces  nuances 
4e  maigreur.  Cependaiii  il  eit  ncccflaitc  de  les 
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connoitte  , non  feulement  pour  avoir  la  certitude 
que  la  iânté  rcAc  intaéle , mais  encore  afin  de  fa- 
voir  i quel  degré  cette  maigreur  commence  à être 
une  maladie , pour  la  prévenir  ou  la  traiter.  C'elt 
une  n gligcnce  des  nofologiftcs , qui  ont  fait  des 
efpcces  des  plus  petites  taches  de  la  peau  , de 
n'en  avoir  point  (ait  de  ces  maigreurs  pafiagcics. 

x°.  L * amaigri ffement  arrive  d’autres  fois  lente- 
ment 5c  fans  nevre.  Scs  progrès  fucccflîfs  font  longs 
5c  conflans.  Le  malade  dépérit  chaque  jour,  quoi 
qu’il  fafle,  pour  lors  c’cft  une  maladie  grave  qui 
conduit  prciquc  toujours  au  tombeau.  Un  grand 
nombre  de  caufcs  peuvent  la  produîie  & en  multi- 
plier les  cfpéces  *,  il  fera  necefiaire  d’y  jeter  un 
coup-d’ccil,  après  que  nous  aurons  indiqué  les  au- 
tres amaigrtffemens  auxquels  ces  mêmes  caufcs 
donnent  lieu. 

Dans  d’autres  circonftances,  la  fièvre  heilique 
accompagne  la  maigreur.  Tantôt  clics  débutent 
enfcmblc , d’autres  (ois  la  fièvre  ne  s’y  complique 
qu’apres  un  certain  temps  de  dépéiilTcment.  Les 
accident  qui  en  réfiiltcnt,  font  ordinairement  fâ- 
cheux 5c  opiniâtres  ; c’cft  encore  une  maladie  mor- 
telle , lorsqu'elle  a fait  de  grands  progrès. 

4’.  Loifquc  dans  les  maladies  ri",  t 5c  $ , l’<r- 
maigrifftment  cft  porté  â un  degré  extrême  , on 
l’appelle  marafme  \ il  cft  incurable. 

5°.  Souvent  il  n’y  a qu’une  partie  du  corps  qui 
maigrit.  Cette  dernière  maladie  peut  être  plus  ou 
moins  dangereufe. 

Avant  de  développer  davantage  les  caraéléres 
de  Yamaigriffemtnt , il  convient  d’examiner  le 
mécanifinc  qui  le  produit , 5c  d’en  faire  connoître 
les  caufcs. 

Le  fyftcmc  vafculeux  5c  le  tifiu  cellulaire  com- 
pofent  la  majeure  partie  du  corps  humain.  L’a- 
l»  »ndance  des  fluides  dans  les  vailtcaux  5c  la  graille 
dans  le  tifiu  cellulaire  donnent  de  l’embonpoint. 
Leur  défaut  cA  la  principale  caufc  de  Yamai- 
griffe  ment» 

Les  fluides  qui  circulent  dans  nos  vaifiVaux  , 
agilïent  contre  leurs  parois  & les  diftendent  ; ceux- 
ci  réagi  fient  fur  les  liquides  par  leurs  forces  élafti- 
que,  tonique,  5c  ncrvculê.  L'équilibre  ce  fie  autli- 
tôt  qu’une  caufe  quelconque  diminue  l’aétion  des 
fluides  : les  va  i (féaux  fc  contractent  plus  fortement, 
leur  volume  diminue  en  proportion,  5c  le  malade 
maigrit. 

La  féconde  caufc  de  notre  embonpoint  vient 
de  la  graille , qui , féparée  de  la  malle  du  fang  , 
cft  dépofée  dans  le  tiffu  cellulaire , qu’elle  rem- 
plit- Dans  l’état  de  fanté,  elle  cft  repompée  de 
ces  cellules  pour  divers  ufages  : les  obftacles  qui 
troublent  cette  fccrction  , ou  qui  augmentent  cette 
abforption  , font  une  féconde  caufc  de  maigreur. 

Quoique  les  caufes  qui  diminuent  nos  liquides 
& la  graille,  agitTent  prclque  toujours  enfcmblc, 
je  vais  les  parcourir  féparcmcnt,  afin  que  l’on 
puilTc  concevoir  leur  maniècç  d’agir  plus  clair  crucnt. 
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Des  fluides. 

L'avion  des  fluides  fur  les  parois  des  vaifleaux 
dcpcoJ  de  leur  quantité  Se  de  leur  confiftance. 
Fiuiicuts  cames  peuvent  altérer  Tune  Se  l’autre. 

i°.  Le  defaut  d’aiimens,  ceux  qui  ne  font  point 
afTez  nourrilî.tns , le  jeûne  , la  dicte , la  famine  , 
la  pauvreté  diminuent  la  quantité  de  nos  liquides. 
Les  aliment  qui  contiennent  peu  de  (ufrflanecs  nu- 
tritives , tels  que  les  végétaux , ceux  qui  font  âcres, 
falés,  épicés,  altèrent  leur  confiftancc. 

x°.  Une  fc coude  caufc  de  diminution  des  fluides 
font  les  obftadcs  qui  s’oppofent  i l’ai  rivée  des 
fucs  alimentaires  dam  le. s vaifleaux  languies , 
comme  Tobft:udfcmn  des  g.andcs  lymphatiques  du 
niélentcrc  ; ce  vice  ex  i lie  toujours  chez  les  fcro- 
phuleux.  Un  le  rencontre  ai.-fli  chez  nombre  de 
jeunes  gens  qui  ne  préfi  nient  aucun  ligne  extérieur 
d'ccrou t lies.  Les  rachitiques  Se  les  phlhiliqucs  y 
font  aufli  trcs-fc jets  : ce  n’cft  point  cependant  Tu- 
nique caufc  de  maigreur  de  eus  dcrnicis. 

Le  défaut  d’abforplion  des  lympha  iques  chyleux , 
eft  au fH  un  autre  obftade  trct-ditôcilc  à conuoiirc, 

La  rupture  du  canal  thorachique  intercepte  le 
cours  du  chyle,  & produit  une  hydrupifie  parti- 
culière. 

Le  vice  des  organes  de  la  digeftion,  prin 
cipalcmcnt  celui  de  i'eftomac , la  diprpfic,  Sec.  , 
font  une  lource  féconde  de  confomption.  Les  fucs 
alimentaires  dans  ces  cas  font  mal  digérés , de  forte 
qu’ils  n’arrivent  point  en  quantité  ncccflaire  dans 
la  malle  du  fang  , ou  ils  font  peu  propres  à la 
nutrition.  Les  hypocondriaques  font  trés-cxpoics  i 
ce  vice  d’atonie  de  I’eftomac. 

4°.  La  quatrième  caufc  du  défaut  de  fluides 
vient  des  évacuations  exceffives , telles  Que  le  vo- 
mi ffc  ment  , la  diarrhée,  la  dyflcnterie , les  lueurs, 
les  diabètes , les  fleuis  blanches , la  falivation  abon- 
dante , les  hémorragies,  les  grandes  plaies,  les  fré- 
quentes 1 .lignées. 

Tous  les  vaifleaux  communiquent  enfemblc  : lorf* 
qu’il  arrive  une  déplétion  partielle,  les  vaifleaux 
pleins  fe  déchargent  dans  les  vaifleaux  vides , 
de  forte  que  tout  le  fyftême  fe  contracte  Se  dimi- 
nue de  volume. 

Une  tranfpîration  trop  abondante , telle  que 
celle  des  climats  brûlans , peut  être  une  caufc 
d’ dmai  griffe  ment , quoique  Ton  prenne  une  nour- 
riture fucc  iUnic  & abondante.  La  perte  excède  dans 
ce  cas  la  réparation. 

Si  les  fluides  s’accumulent  dans  une  cavité  , 
il  en  réfultera  de  la  maigreur  dans  les  parties  op- 
pofées , comme  dans  Thyiropific  Se  certaines  grof- 

JeflV  s. 

Si  les  fluide*  fon!  entraînés  vrrs  une  partie  unique, 
qu’ii  s’y  établifle  un  point  d’irritation  , les  autres 
parties  maigriront. 

Cet  effet  eft  produit  quelquefois  par  les  exu- 


toires, les  ftiinulans  extérieurs,  les  ulcères,  les 
fiftules , les  caiics  ; ces  dernières  produihnt  plus 
conftamment  cet  effet  , par  l'évacuation  conti- 
nuelle qu’elles  entretiennent. 

é”.  Toutes  les  cfpéccs  d’acrimonies  qui  infeéteot 
les  humeurs , (ur-tout  la  purulente  , font  une  caufe 
de  diminution  de  fluides.  c_eite  dernière  a une  ana- 
logie ffngulière  avec  le  chyle,  la  bile,  Se  tous  les 
fluides  , qu'elle  diflout  lorlqucllc  réfluc  dans  le 
fang.  Elle  cil  la  caufc  la  plus  énergique  de  la  fièvre 
ht  étique.  Elle  a la  propriété  de  l’exciter  beau- 
coup plutôt  que  d’autres  actimouics  j car  on  poite 
pendant  long  temps  des  canccis,  avant  que  la 
hévre  paroillc.  11  en  cil  de  même  du  fcc  1 but; 
au  lieu  qu’une  fuppuratiou  interne  cil  toujours 
accompagnée  de  mouvtmens  fébriles. 

Les  poifons  âcres  Se  corrofils  diminuent  pareil* 
lement  la  malle  des  fluides  en  les  diflolvant , en 
empêchant  la  nutrition  * en  augmentant  les  évacua- 
tions. 

7°.  La  quantité  des  fluides  eft  encore  diminuée  d’une 
manietc  dev  - fenfible  par  l'influence  des  caufes 
morale'.  Rien  ne  maigrit  autant  Se  fî  prompte* 
ment  que  les  pallions  fortes.  Les  longs  chagrins 
nous  minent , les  méditations  profondes  nous  epuif- 
fen;  ; la  rai  Ion  propofee  par  Al.  de  Sauvages  pour 
expliquer  ces  viles,  n’cft  pas  fuflilânte.  11  les 
attribue  a i’attoibliflemcnt  des  forces  du  cœur.  Cet 
organe  n’cft  pas  le  fcul  qui  eft  fiaj  pc  , l’irritabi* 
lite  to:alc  du  fyftême  l’cft  également  : aiofi  que 
les  foiccs  organiques  de  tous  les  autres  vifcéies  , 
les  facultés  de  Tame  ciugacnt  aulli  la  force  ner- 
veufe. 

8°.  U amaigri jfi ment  dans  le  tabes  dorfatis 
dépend,  i°.  de  la  foibleffe  des  organes  de  la  gé- 
nération , Icfqucls  ont  la  vertu  d’entretenir  le  ton 
du  relie  du  corps,  lorfqu’ils  f >nl  dans  leur  pleine 
vigueur  ; i°.  du  plaifir  exccflîf  qui  accompagne 
cette  évacuation  , lequel  énerve  l’individu  qui  s'y 
livre.  La  quantité  de  nuticic  évacuée  dans  cet  aéle 
eft  trop  petite  pour  diminuer  fcnfibl émeut  la  maftfe 
des  liquides. 

9°.  La  coalition  des  parois  des  petits  vaifleaux 
arrête  l’entrée  des  fluides,  ou  diminue  leur  intro- 
duction. La  fécherefle  Se  le  dépéri fle nient  des 
viellards  doivent  être  attribues  à cette  coalition. 

La  paralyfie  des  gros  troncs  artériels,  qui  ne 
peuvent  pouffer  les  fluides  jufqucs  dans  les  extré- 
mités capillaires  , Explique  la  maigreur  des  mem- 
bres paralytiques  dans  certains  cas  ; cependant  lors- 
qu'elle eft  la  fuite  de  l’apoplexie  , il  faut  croire 
que  la  foibleffe  totale  du  fyftême  Se  du  cœur  y 
contribuent  auffi. 

i°.  L’abus  des  liqueurs  fpiritueufeS  , les  excès 
avec  les  femmes  , les  vers  chez  les  enfant , L$ 
crinoti*  qui  les  piquent  , les  rivages  de  la  n cr 
imprégnés  d’exhalaifons  fa)  in  es  dans  les  climats 
chauds , (ont  autant  de  caufcs  de  coniomptioo. 
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u*.  Les  tumeurs  externes  & internes,  les  frac- 
tutes  , lescalus,  les  luxations  , les  exoftofes,  les 
polypes,  les  mcurliillures  , les  comprenions  des 
artères , des  nerfs,  lont  une  iburce  féconde  de  l'amai- 
grijfcment  général  du  corps  ou  de  celui  de  qucl- 
qj  un  de  les  membres. 

De  la  graijfc. 

T°.  Le  tidu  cellulaire  cft  le  réfervoir  de  la 
graifle.  L’on  connoit  l*etendue  de  cct  organe  , U 
combien  iJ  contribue  à former  i'embotippjnl , par 
la  plénitude  ; lorfque  les  alimens  contiennent  peu 
d’huile  , ils  en  fouruiftent  peu  à la  malTc  du  fang. 
Sa  fcciétion  dans  le  tilTu  cellulaire  cil  moindre 
par  cette  raifon.  On  obferve  en  général  que  les 
hommes  qui  le  nounHrent  de  fubftances  animales, 
lont  beaucoup  plus  gras.  Les  herbages  engrainent 
moins  les  bcltiaux  , que  le*  jr.iins,  qui  contiennent 
beaucoup  plus  d’huile  : le  defaut  d aliment  Sc  la 
nourriture  végétale  diminuent  la  graille,  comme 
les  autres  fluides. 

a°.  L’exercice  épuîfc  de  deux  manières  le  réfer- 
voir de  la  graille  ; t°.  il  enlève  au  fang  une 
portion  des  lues  nourriciers , en  augmentant  la  tranf- 
pitaiion  ,*  il  en  tefte  moins  par  conféquent  pour 
fournir  i fa  fccrc.ion  : t®.  cette  dernière  , dépolee 
dans  les  cellules  du  tilTu  adipeux  , doit  enfuitc  en 
être  abforbce  pour  d'autres  ul'ages.  l*'lle  doit  retenir 
dans  les  intcrltice*  des  libres  mulculairei , afin  d’en 
faciliter  le  mouvement  ; l’exercice  l’y  fait  refluer 
en  trop  grande  quantité.  Dans  d’autres  circoniian- 
ce;  elle  rentre  dans  le  torrent  dé  la  circulation  , 
pour  y envelopper  les  acrimonies  qui  l’infcâcnt. 
Le  feorbut , le  cancer , la  maladie  vénérienne  , la 
gale  , les  poifons  nous  en  fournilTent  des  exemples. 

}®.  Toute  efpècc  de  fièvre  maigrit  dans  peu  de 
jours.  L'on  peut  concevoir  cct  ciîet  de  deux  ma- 
niéies;  i".  en  augmentant  la  tranfpi ration  , qui 
diminue  la  grailTe  6c  les  fluides  ; i°.  en  abforbant 
la  première,  afin  d’cnvcloppcr  l'acriuionie  qu’elle 
produit.  Les  fièvres  lentes  préfentent  des  exemples 
remarquables  de  ccs  Jeux  effets.  L'afFaiflement  du 
tiff-i  cellulaire , porté  i un  point  extrême  dans 
ccttc  maladie,  prouve  évldcmmcul  la  grande  ab- 
forption  de  la  grailTe  Ce  la  petite  quantité  de 
fa  fccréiion. 

J’ai  dtji  dit  que  les  amaigrijfemens  p.ilTagers 
ne  dévoient  être  connus  du  médecin,  que  pour  dis- 
tinguer le  terme  où  ils  deviennent  une  maladie  fé- 
rieufe.  11  oc  fera  oueftion  ici  que  de  ccs  derniers. 

Pour  bien  connoftrc  les  amaigrijfemens  maladifs, 
il  faut  les  décrire  comme  toutes  le<  maladies.  Les 
caractères  avec  lefquels  les  nofologiftes  les  dilÜn- 
guent , font  infuflîlans  auprès  des  malades. 

Qael  que  foit  Yamai griffe  ment  que  l’on  traite, 
il  faut  conlidérer , 1*.  les  digeftious  ; xv,  l’état  des 
fluides  ; celui  du  pouls  ; 40.  l’organe  de  la 
peau;  ç°.  le  tilTu  cellulaire  ; 6°.  l’étal  général 
de  Ipafme  ou  d’atonie  ; 7%  le  moral  du  malade. 
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t°.  Quand  on  s’eft  alTuré  que  Peftomac  fait  mal 
fes  fondions  par  les  lignes  qui  leur  font  propres 
( yoye\  Anorexie,  Dysfepsie  , Flatuosité*, 
Aigreurs  , & c.  , on  cft  deji  en  étal , dans  beau- 
coup de  circonftanccs , de  connoitrc  la  fourcc  de 
plulicurs  clpcccs  de  maigreurs,  telles  que  celles 
des  hypocondriaques,  la  nerveufe  de  M.  Lorry  , 
la  chlorotique  éc  autres.  Ccft  par  le  fentiroent  de 
la  faim  prit  cipalement  que  Von  reconooitra  la 
caulc  du  rlcpéiiflcment  des  en  tans  en  nourrice  ; Sc 
l’on  ne  fera  plus  fur  pris  de  leur»  cris  continuels,  de 
voir  leurs  Lifcs  rouges,  enflammées,  lcuis  urines 
rares  &.  briquetées,  la  peau  flalque  & ridée,  quand 
on  les  verra  teter  avec  avidité  une  autre  nourrice 
que  la  leur. 

Après  l’état  de  l’eftomac,  il  faut  conlidérer  celui 
du  relie  du  tube  inlcftinal,  celui  des  autres  vifeères 
abdominaux  , (ur  tout  celui  du  méfenrere.  C’eft  en- 
core par  les  lignes  des  maladies  qui  leur  font  pro- 
pres , que  l’on  connoitra  beaucoup  d’cfpèces  de 
maigreurs,  telles  que  le  tabes fcrophulofa  , glan- 
dai# ris  , mefenterica , inf antilis  , rachialgica  , 
atrophia  in/a  ru  um  , tabes  hepatica , &c,  ï outes 
les  diarrhées  de  longue  durée  font  toujours  accom- 
pagnées de  maigreur.  Il  cft  très-important  dans 
la  pratique  de  bien  diftingucr  li  files  en  font 
la  lourcc  ou  le  dernier  terme.  Il  cft  encore  très- 
important  de  bien  diftingucr  1»  la  dianhie  n'cft 
point  entretenue  par  l'engorgement  des  glandes 
lymphatiques,  fi  elle  n’eft  pas  due  à l’ac.imonie 
particuliéie  des  humeurs,  telle  que  la  purulente, 
qui  s'évacue  par  ccttc  ilTue , ou  fi  ce  n’eft  point 
un  mouvement  fympaihique  du  fyftêmc  nerveux  qui 
irrite  les  inieftins,  comme  cela  arrive  louvent  lois 
de  la  dentition  des  enfans;  car  la  maigreur  octant 
que  le  fympiùmc  de  la  maladie,  clic  ne  guérira 
qu’avec  elle. 

t®.  L’crat  des  fluides  fc  réduit  a leur  épaiflilTe- 
ment  ou  i leur  acrimonie.  Le  vice  fctophuleux  en- 
tretient communément  le  premier.  L'agc  «le  l’cn- 
fancc  où  la  fibre  cft  lâche  , la  conftitution  foible  du 
fexe  , favori  lent  beaucoup  les  épai  Utile  mens  lym- 
phatiques des  glandes. 

. » y a encore  un  étal  d'épaiftUTement  très -dif- 
ficile à connoîïre,  qui  donne  lieu  à la  maigreur. 
C’eft  celui  qui  furyient  quelquefois  i la  fuite  de 
la  fupp.cfiion  des  règles  ou  des  hémorroïdes , dont 
j'ai  déjl  fait  mention.  Le  malade  maigrit  & dépérit, 
on  ne  le  rétablit  que  par  de  petites  faignees  fré- 
quentes , & en  failant  rcpa.ottre  l'évacuation  ar- 
rêtée. Le  pouls  dur  , petit,  ferré  ; des  douleurs  lo- 
cales; les  forces  augmentées  après  la  faignée  , le 
malade  confctvant  toujours  des  couleurs , quoiqu  il 
niaigrilîe  : tels  font  les  lignes  de  celle  cipcce 
d’atrophie. 

La  difiolution  acrimonteufe  des  humeurs  dépend 
dedifférens  levains,  de  toutes  les  efpèccs  »!e  fièvres, 
ou  des  poifons  corrofifs.  Les  divers  fymptômes  qui 
font  les  rcfultats  de  ces  caufes,  fervent  aufli  i faire 
la  différence  de  1 * amaigri /fanent  qui  les  accompagne. 
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Lcj  anxictct,  les  douleurs  internes,  les  fpafmes  vio- 
lons, qui  font  les  luîtes  ordinaires  des  puifons , ainft 
que  les  douleurs  rongeantes  St  atroces  de  certaines 
caries  , nous  donnent  des  caractères  certains  de  la 
caul'c  St  de  1 efpccc  de  maigreur  qu'elles  produitent. 

J°-  Les  variétés  du  pouls  ne  font  pas  moins 
importantes  pour  nous  api, 1er  dans  la  c JOnoifLu-e 
des  umtiigrjjfcmenj  : 1 . il  prend  quelquefois  une 
marche  de  lenteur  , de  mollclle  , & de  dilatation 
très-linguiicrc  j l'oit  cil  furpris , lorlqu’on  compatc 
les  forces  mulculaires  Se  organiques  du  malade 
avec  fes  forces  vitales , de  voir  que  les  premières 
lont  lupérieures  aux  dernière  ; le  malade  maigrit 
uns  fièvre , quoiqu'il  falTe  pallablrnicnt  toutes  les 
fondions  : a®,  il  eft  petit,  lent,  toible,  (ans 
que  le  malade  loit  beaucoup  maigri  : j°.  il  elt 
dur,  fréquent,  ferré,  lorltpje  Ja  maigreur  vient 
de  liippredion  : 40.  il  eft  faible  , lent , inégal  chta 
les  vieillards  St  les  paralytiques  : î”.  la  lièvre 
étique  a le  caraètère  de  la  rémittente  , ayant 
deux  redoublemct.s  chaque  jour,  le  premier  avec 
{Villon  St  chaleur , le  fécond  avec  frillon , chaleur , 
Sc  fucur  ; le  pouls  fuit  les  variations  des  redou- 
blemens , St  cil  petit  St  fréquent  dans  les  inter- 
valles : S . le  pouls  garce  la  marche  naturelle 
dans  les  premiers  péi  iodes  de  plulîeurs  efpcces 
d' amaigri ffement , c’eft-i-dire  , qu'il  reffemble  au 
pouls  diurne  de  l'homme  en  famé  , qui  cft  plus 
câline  le  matin  , plus  vif  Sc  plus  développé 
le  loir  ; lorfque  U hevre  lente  vient  s’établir  , on 
ne  s'aperçoit  du  changement  du  pouls  que  le  foir  : 
7°.  le  pouls  eft  peut,  ferré  , fréquent,  lorfque 
la  fièvre  Ce  joint  à la  maigreur  dès  le  commen- 
cement : 8 ■ les  caulcs  morales  fédatives  impriment 
une  lenteur  finguliére  au  pouls  : j>°.  les  évacuations 
exceftives  donnent  au  pouls  de  la  fréquence  tous 
les  (bits , & la  fièvre  lente  s’établit  bientôt.  Il 
fetoil  à fouhaiter  que  nous  eulftons  une  hiftoire 
plus  complété  de  la  marche  du  pouls  dans  cette 
maladie  , fur-tout  de  fon  état  fédatif,  qui  ne  tient 
pas  à l'épuifement. 

4°.  Les  modernes  connoilTent  mieux  que  les 
anciens  la  ftruflure  Sc  les  ufages  de  la  peau. 
Ces  derniers  , meilleurs  obfavatenrs  , avoient 
prefienti  fon  influence  fur  l'économie  animale  , 
Sc  en  retiroient  de  plus  grands  fecoms  dans  le 
traitement  des  maladies.  M.  Raymond , méde- 
cin de  Marfcille  , s’eft  beaucoup  rapproché  des 
préceptes  falutaires  de  ces  derniers,  fl  Itimuloit 
cet  organe  par  les  rubéfiant,  les  drojutccs , tic. , 
dans  les  maladies  de  confomption.  L’on  néglige 
trop  fes  effets  fympathiques.  Ce  n’cfl  que  par 
la  peau  que  l’on  peut  guérir  la  phthifïe  pulmo- 
naire & les  confomptions  catarrales , St  c eft  par 
elle  que  l’on  guérit  un  grand  nombre  de  mala  bcs 
de  l'eftomac.  ( yoyt\  Phthisie  tulmonaikf  , dvs- 

EéfSIE.  ) 

La  peau  embraffle  dans  toule  fon  étendue  le 
tilfu  cellulaire  , dont  rll  n'eft  qu'une  continuité. 
Celui  ci  pénètre  la  fubftanœ  de  tous  les  vifcéres 
Médecine.  Tom.  II. 
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dont  il  eft  partie  conftituante.  La  peau  eft  le  terme 
où  aboutit  ic  plus  grand  nombre  des  extrémités  arté- 
rielles ; c’cft  là  où  elles  jouirent  de  la  plus  grande 
irritabilité;  c'cft  donc  par  elle  que  l*on  doit  tentée 
de  rétablir  la  fccrction  adipeufe  , fc  de  redonner  au 
lyflèmc  mufculaiie  le  rclTort  qu’il  a perdu  , afin 
d augmenter  la  malTc  des  fluides  & de  ranimer  la 
nutrition  ; c’cft  donc  par  elle  qu’il  faut , par  des 
ftToulîes  fympathiques  , rétablir  les  digeftions. 

1 .1  peau  cft  sèche  , aride , éeailleulc  chez  les 
vieillards , auxquels  clic  occafionne  des  deman- 
geaifons  infupportables , accompagnées  de  dégoût; 
elle  eft  aufli  sèche  & écailluife  fur  la  fin  des  htvres 
étiques  Une  chaleur  âcre  la  diftinguc  pour  lors  de 
celle  des  vieillard? , dont  les  numbres  fort  toujours 
froids  quand  on  les  touche.  Celle  des  enfat.s  nou- 
veaux-nés,  ou  qui  ont  teté  déjà  quelques  mois,  cft  pile 
-5c  ridée  fans  écailles  iorfqu’ils  font  maigres  ; celle 
des  kfles  eft  rouge  8c  enflammée,  à caufe  de  l’icreté 
de  l'uiine.  Dans  les  cngoigcmcns  glanduleux  , elle 
cft  pâle  & flafque  , jaune  ou  brune  , fans  féchcreflc. 
Flic  cft  pile  8c  ridée  dans  les  lueurs  colliquativcs , 
crifpée  , doulouicufe  , quelquefois  avec  des  in- 
flammation locales,  à la  fuite  des  poifons.  Une 
chaleui  icre  i la  paume  des  mains,  à la  plante 
des  pieds,  aux  joues,  8c  même,  a certaines  heures 
du  jour,  fur  toute  l’habitu  le  du  corps,  principa- 
lement apres  le  repas  , fe  fait  remarquer  dans 
toutes  les  confomptions  où  l’acrimonie  prédomine. 

5°.  Le  tilTu  cellulaire  , aft.tiffé  , applati,  nous 
apprend  par  l’infpeélioti  de  la  peau  collée  fur  les 
os  , qu’il  cft  vide  , 6c  que  fes  forces  font  anéanties. 
Cet  état  de  marafme  ne  laide  aucune  rclTource 
au  médecin.  Lorfque  l’inanition  du  tiflu  adipeux 
n’eft  pas  trop  avancée  , que  le  vifage  & les  membres 
du  malade  confervent  quelque  forme  , pour  lor* 
cette  connoiftance.  comparée  avec  les  notions  pré- 
cédentes & les  fuivantrs,  peuvent  nous  donner 
quelques  lumières.  ** 

6°.  Dans  toute  efpèce  de  confomptions  , excepté 
dans  celles  qui  font  partielles,  la  deftnéVkn  eft 

féncrale,  même  dans  celles  où  la  fié.  rc  ne  fe 
éclarc  poin  . Le  principe  de  la  vie  cft  attaqué 
dans  le  fyftèmc  nerveux  & mufculaiie  jufques 
dans  fes  dt  rniers  clémens  Les  angoifle* , les  dou- 
leurs , raffoiblHTement  fucct  flïf , le  defaut  de  nu- 
trition, prouvent  évilcmmrrt  le  défordre  & l’anéan- 
tiÜcment  des  fonâionr.  L'irritabilité  s’exerce  iné- 
galement dans  les  fibres  mufcuJaires.  De  cette 
loégalité  fuirent  des  fpafmes  8c  des  atonies  partiels. 
La  puiffaoce  nerv  eufe  fe  diftribuc  de  même , d'où 
rcfultc  enfin  une  cxtin&ion  de  force*  organiques; 
de  forte  qu’une  pot tion  de  capillaires,  de  mem- 
branes , de  vifcéres  , font  privés  de  vie  long  temps 
avant  la  mort  du  malade*.  L’ouverture  des  cadavres 
confirme  cette  rrifte  vérité.  l es  inteftins  mine  s, 
tranfparens , diftendus  par  les  vents  qu’ils  n'ont 
pu  comprimer;  le<  portions  de  vifcéres . de  vaifleaux, 
de  membranes  flriris , font  la  preuve  certaine  de 
cet  état  alternatif  de  fpafme  8c  d'atonie. 

Al 
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7°«  Dans  les  amaigrijftmens  qui  ont  poor  caofe 
les  pallions  ou  les  longs  travaux  de  1 cfprit , & 
même  dans  les  autres , L'imagination , aidée  des 
pallions , détruit  la  force  de  la  libre  nerveufe  6c 
mufcuUirc.  Le  pmls  prend  quelquefois  une  marche 
mol  Je  & ianguilTinte  ; d’aoircs  fois  il  cft  vif , ferre, 
6c frequent;  il  ne fc dilate  point.  Les  malades , privés 
de  fommeil,  n'ont  que  des  idées  trilles,  leurs  mou- 
vemens annoncent  la  perte  de  leurs  forces.  ( V oy£\ 
Imagination  , cause  it  rp.mèdc  de  maladies.  \ 
JLorfqu'on  a fait  l'examen  de  ces  duferens  états , 6c 

3 u 'on  les  a comparés,  on  elt  déji  fort  avance  fur  le 
iagnoftic  6c  le  traitement  de  ces  maladies;  il  relie 
encore  néanmoins  d'autres  con no i (Tances  à acquérir. 
11  y a des  amaigri ffemenj  que  Rappellerai  mai- 
reurs  •!' ’ge , dont  il  importe  de  fc  lotnicr  un  ta- 
leau  fuccinâ  , alla  de  ne  point  les  confondre 
avec  les  précedens.  Outre  l’atrophie  de  nailTar.cc 
&:  d*i  ‘inition  des  nouveaux-nés , ils  fmu  fujets  en 
venant  au  monde  i une  maladie  rare  , connue  de- 

Î>uis  peu  louslc  nom  d'endurci  (Te  me  ni  du  tiflu  celiu- 
aire.  ( lroy<i  i ci  article.)  Il  y en  a d'autres  qui 
relient  frêles  6c  malingres  pendant  leuts  premières 
années.  Soit  par  vice  héréditaire,  foit  par  toute 
autre  caufe , on  a beaucoup  de  peine  à les  élever 
& i les  faire  foriir  de  cct  état  de  confomptim. 
Les  mouvemens  de  la  dentition  viennent  enluite , 
qui  les  épuilcnt  pu  les  convulfims,  la  diarihcc, 
écc.  Les  révolutions  de  la  puberté  (ont  Couvent 
pénibles , fur-tout  dans  le  lexe  , qu'elles  jettent 
dans  la  langueur  plulieurs  années  avant  que 
les  règles  paro.lTcnt.  Ces  mouvemens  impuif- 
fans  dv  la  nature  font  Couvent  faire  des  lautes  aux 
médecins  qui  les  méconnoilTent.  L’accr  ailTcmcnt 
trop  pr  >mpt  donne  de  la  foiblelTc  6c  de  la  mai- 
rcur  qui  deviennent  dangereufes  li  l'on  n’y  porte 
es  foins.  La  ph:hifie  pulmonaire  cft  fouvent  pre- 
% cédée  d’une  langueur  6c  d'une  diminution  d’ciubon- 
point  chez  les  jeunes  gens  , qui  avcrtilTcnt  qu'on 
ne  fera  plus  à temps  d y remédier  lorfquc  la  poi- 
trine fera  affrétée.  La  lin  de  l'âge  viril  a des  temps 
de  dépéiilTement  qui  annoncent  un  mouvement 
hémorroïdal , ou  qui  font  un  avant-coureur  de  la 
goutte , fur  lequel  il  cft  important  de  ne  point  fe 
méprendre  Enfin  la  vieilleflc  arrive,  il  importe 
d'en  retarder  les  progrès  par  des  précautions  que 
l'expérience  a confirmées.  ( Voye\  VimiessB  ) 
Quoique  le  traitement  de  ccs  maladies  doive 
fuivre  leurs  defc.iptiocs  & fc  trouver  à chaque  ar- 
ticle , je  crois  néanmoins  devoir  en  indique!  ici  quel- 
ques vues  générales. 

i°.  Que!  que  foit  le  malade  que  l'on  traite, 
il  rft  certain  qu’il  y a toujours  chez  lui  un  vice 
de  dig-ftion  primitif  ou  fccondaire.  Les  remèdes 
propres  i le  combattre,  font  de  légers  émétiques, 
c’cft-i-dire,  qui , par  leurs  qualités  ou  leurs  dofes, 
ne  donnen-  point  de  fortes  rccoudcs.  Cependant 
dam  ce 'tains  cas  les  antimoniaux  méritent  la  pré* 
férence , parce  qu’ils  donnent  en  même  temps  du 
sefibrt  àTcftomac  & à la  peau.  Les  Tels  neutres, 
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les  eaux  minérales,  falines,  gazeufes;  l’exercice 
à cheval  en  plein  air  ; la  navigation  , les  bains 
froids,  la  chaleur  des  pieds,  les  amers,  le  kina, 
les  toniques , les  abforbans  , fur-tout  la  magnefie 
de  fcl  d cpfom  doivent  être  employés  fucccllive- 
ment,  fuivanl  les  circonftanccs. 

On  remédie  i la  conftjpation  par  les  lavemens, 
l'ufagc  des  végétaux  taxants  , de  quelquefois  par 
les  aloétiqucs. 

L-s  viandes  blanches , celles  de  jeunes  animaux 
rôties  , les  farineux  , les  laitages  .ont  les  alimens 
les  plus  convenables,  fur-tout  ii  le  malade  a allez 
de  courage  pour  obferver  du  régime. 

L’on  doit  nounir  les  vieillards  épuifés  avec 
des  alimens  fucculens , afïaifonnés  6c  aromatifés* 
Il  faut  les  fortifier  avec  les  meilleurs  vins. 

Le  lait  d’une  bonne  nourrice  rétablit  les  enfans 
affamés.  Les  nourrices  épuifées  fevreront  leurs  nour- 
rirons , iront  vivre  i 1 a campagne  , où  clics  Te 
nourriront  de  bons  alimens. 

»°.  L'état  des  fluides  détermine  fouvent  l'espèce 
de  traitement  que  l'on  doit  préférer. 

Les  cpaiftilTcmcn»  glanduleux,  lymphatiques, 
exigent  les  amers , les  apéritifs.  On  fait  fouvent 
ufage  d’eau  de*  la  mer , ou  d’une  ditloJution  de 
fcl  marin  i baie  terieufe  , adoucies  avec  le  miel. 
11  faut  prendre  garde  i la  fièvre  6c  au  degré  de 
maigreur  en  failant  prendre  ces  remèdes. 

Lorfquc  la  di  ithèle  inflammatoire  chronique  eft 
la  caufe  de  répailfilfcment  à la  fuite  de  la  fup- 
pcclfion  des  règles  ou  autrement,  les  bains,  les 
délayans,  les  petites  Clignées  font  les  remèdes  les 
plus  (alutaires. 

Les  acrimonies  doivent  être  traitées  fuivant  leur 
cfpccc.  La  purulente  , qui  eft  une  des  plus  fré- 
quentes, ci\  externe  ou  interne.  Scs  remèdes  varient 
fuivant  lbn  liège.  Le  kina , les  eaux  thermales  (ul- 
fureufes , hépatiques,  le  mercure  conviennent  à un 
grand  nombre.  Ce  dernier  cft  le  ipécifique  de  la 
vénérienne.  Les  virus  ont  chacun  leur  traitement , 
prefque  tous  fondés  fur  l'empyiilme.  La  catarrale 
cède  ordinairement  aux  diaphoniques  , aux  mu- 
cilagineux  , 6c  à l’exercice.  L'acrimonie  qui  fuit  les 
fièvres , demande  des  amers, l’air  de  la  campagne, 
des  voyages  avec  un  régime  doux*  Quoiqu'on  ait 
vanté  beaucoup  de  fpvci tiques  contre  les  poifons, 
les  mucilagmeux,  1rs  laitages,  les  eaux  thermales 
en  baies  6c  en  boilfon  valent  encore  mieux.  C’cft 
i l'cmpyrifine  que  nous  les  devons. 

Les  évacuations  cxccflives  doivent  être  mo- 
dérées par  les  délayans  ; les  eaux  minérales , les 
abforbans,  les  aft<  ingens  minéraux  conviennent  à 
prefque  toutes,  même  i la  diarrhée  & à la  fur  ut 
purulente  6c  colliquaiivc  ; les  narcotiques  , les 
inucilagincux  alimcnteux  ; l'exercice  , les  fixions, 
les  voyages  de  terre  & de  mer.  C/eft  ici  où  il  faut 
tenter  tous  les  moyens  propres  à donner  du  rclfoit 
i l’organe  de  la  peau  , afin  d'exciter  des  cllcts  fym- 
pathiques  qui  détournent  le  ftimulus  local  , qui  cft 
caul'e  de  l'évacuation , ou  afin  de  rétablir  l'énergie 
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& l’équilibre  du  fyftème  nerveux  & mufculaire. 

4°.  Si  la  caafe  de  1* amaigri jfement  cft  nerveufe  , 
elle  agi!  en  plus  ou  en  moins*  Dans  le  premier 
cas  clic  cil  morale  ou  acriraonirufc  ; dans  le  fécond 
elle  cft  paralytique.  Celle  ci  cft  encore  humorale 
ou  morale. 

Si  ce  font  les  pallions,  l'imagination,  5cc.  qui 
agiftent  fortement  fur  nous  ( Voye\  Imagination  , 
CAUSE  DE  MALADIE  , ET  REMÈDE  CURATIF  )\ fl  c'eft 
au  contraire  quelque  acrimonie  qui  agit  fur  les 
nerfs,  le  traitement  a été  indique  n°.  z. 

Si  le  mouvement  cft  affoibli  par  la  compref- 
fion  des  nerfs  ; fi  quelque  membre  en  cft  para- 
lyfé  , il  faut  chercher  i découvrir  la  caufe  qui  les 
comprime.  Les  tumeurs  internes  ou  externes , les 
anévrilmes  , Sec.,  peuvent  faire  cet  effet,  & pour 
lors  il  faut  avoir  recours  aux  traitemens  particuliers 
à chacune  de  ces  caufes.  Les  bains  & les  douches 
des  eaux  thermales  faliues  font  très- efficaces  contre 
quelques-unes.  Lorfquc  c'eft  un  epaifliflement 
lymphatique  , glanduleux  , il  faut  combiner  les 
temédes  n°.  i , avec  les  bains  5c  les  douches  des 
eaux  thermales  falines,  parmi  lefquelles  celles  de 
Bourbonne  Sc  de  Balaruc  font  les  plus  efficaces. 
J'ai  cependant  vu  celles  de  Barèges  réuffir. 

Si  c’eft  une  caufe  morale,  un  chagrin  , Scc • , qui 
éteignenren  nous  les  forces , ( voye\  imagination  , 

MU  VF.  N CURATIF.  ) 

La  tabes  do  r (ali s (e  guérit  avec  des  alimcns 
DourrifTans,  le  kina,  les  bains  froids,  l'exercice, 
les  voyages 

Les  amers  , les  nervins  , le  kina , conviennent 
auffi  à l’atrophie  nerveufe  de  iVl.  Lorry. 

5°*  On  adapte  auffi  des  traitemens  particuliers 
à d'autres  caufes  d' amaigri jfemtns  On  détruit  les 
vers  chez  les  enfans  par  les  purgatifs  Sc  les  anti- 
vermineux.  La  maigreur  des  hydropiques  ne  ccde 
qu'aux  remèdes  qui  guérHTcnt  la  maladie  princi- 
pale. Les  maigreurs  locales  fuivent  le  traitement  de 
la  maladie  qui  les  occafioimc.  [fl/,  de  B ri  eu  de.) 

Amaigrissement.  Amaigrir.  Dépérisse- 
ment. Dépérir.  Efflanqué.  Maigrir.  Per- 
dre du  corps.  S'amaigrir.  S'efflanquer. 
( Pathologie  vétérinaire.  ) L'amaigri  jfement  eû 
la  diminution  générale  de  l'embonpoint  dans  les 
animaux  gras.  H cft  occafionné  par  la  privation 
des  alimens  trop  nutritifs , ou  par  un  travail  au- 
quel ils  n'étoient  pas  accoutumés  ; dans  ce  cas  les 
animaux  confervent  leur  vigueur  Sc  leur  famé; 
mais  il  cft  plus  ordinairement  un  fymptôme  ma- 
ladif, & il  a quelquefois  lieu  avec  une  rapidité 
frappante  , fur-tout  dans  quelques  maladies  aigues 
& dans  les  fortes  claudications.  En  trois  ou  quatre 
jours  l’animal  cft  efflanqué , dépéri , entièrement 
déformé  Sc  méconnoifîablc  ; Y amai  griffe  ment  an- 
nonce alors , comme  V accablement  qu'il  accom- 
pagne toujours,  l'inertie  des  folides  ; la  graifle  pafle 
en  nature  dans  les  vaiiTeaax  fanguins,  Sc  il  n’cft 
pas  rare  de  voir,  i l'ouverture  des  cadavres,  le  fang 
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échappé  des  gros  vaiflcaux  bientôt  couvert  d’une 
couche  huilculc.  C’eft  là  véritablement  la  maladie 
qui  mériteroit  le  nom  de  gras-fandure. 

On  rcconnoît  Y amaigri  jfement , non  feulement 
en  ce  que  toutes  les  formes  rondes  diminuent  Sc 
s’afiaifient,  maisencorcau  tctrouÿe  ment  des  flancs , 
i la  faillie  des  parties  ofleufles , fur-tout  des 
hanches  & de  l'épine  , à la  facilité  que  les  ani- 
maux ont  i s'écorcher  fur  tous  les  endroits  pro- 
tubérans,  quoique  couchés  fur  une  bonne  litière, 
Sc  a l'cfpêce  de  tranludation  huücufe  que  laifTe 
échapper  la  peau  aux  endroits  écorchés. 

C’eft  dans  les  animaux  gras  & mous,  jeunes  Sc 
d'une  nature  irritable  que  Vamaigriffement  fait 
des  progrès  auffi  rapides.  11  cft,  pour  ainfi  dire, 
chronique  5c  fans  dangers  dans  tous  les  autres  cas* 
S’il  n’a  pas  lieu  dans  les  maladies  inflamma- 
toire*, on  doit  mal  en  augurer.  Nous  avonV  eu 
occtfion  de  répéter  dans  les  animaux  cette  obfcr- 
vation  qu* Hippocrate  a faite  dans  l'homme.  Il 
cft  rare  alors  qu’une  diftolutiou  putride  5c  gan- 
greneufe  n’entraîne  pas  l’animal  malade. 

11  arrive  quelquefois  que  des  animaux  qui  pa- 
roi lient  jouir  d’une  bonne  Tante  , qui  mangent 
bien',  5c  qui  travaillent  modérément , amaigrirent 
Sc  dépériffent  peu  i peu , malgré  loi  fccours  qu’ou 
leur  prodigue.  Nous  avouerons  qu'il  nous  a toujours 
été  jmpoffiblc  de  rendre  un  compte  fatisfaifant 
de  cet  état,  qui  tient  fans  doute  i quelques  vices 

It*:  ticuüers  de  la  graifte  ou  du  tiffu  cellulaire  , fur 
efqucls  nous  n’avons  encore  aucun  renfeignemenc* 
V amaigri ffement  n’exige  point  de  traitement 
particulier,  5c  drfparoît  prefque  toujours  après  la 
maladie  qu'il  accompagnoit.  11  cft  néanmoins  des 
cas  otl  les  folides  ont  été  tellement  reflcrré\  Sc 
tendus  , qu’ils  fe  prêtent  difficilement  à la  fccré* 
tion  de  la  graiffc,  5c  que  les  animaux  relient 
maigres  long-temps.  Lorlqu’il*a  lieu  fins  caufe 
apparente  , on  peut  tenter  le  bouchonncmcnt  fré- 
quent 5c  les  amers.  S’il  fait  des  progrès  trop  longs, 
il  finit  par  affaiblir , épuifer  l’animal . 5c  il  donne 
lieu  au  marafme  Sc  i Y atrophie.  ( M.  HvZARO.) 

AMALGAME.  Amalgamation.  ( Mae.  méd.) 
On  appelle  amalgame  une  combinaifon  de  quelques 
métaux  avec  le  mercure.  Ce  métal,  toujours  liquide 
à notre  température,  dilloat  facilement  le  bifmuth, 
le  zinc  , le  plomb , l’écain , l’argent , l’or  ; fi  on 
ne  met  que  peu  de  ces  métaux , ils  difparoifTeut 
5c  partagent  la  liquidité  du  mercure.  Mais  à mefure 
que  la  proportion  de  ces  métaux  étrangers  aug- 
mente, la  fluidité  du  mercure  diminue,  parce  que 
le  calorique , caufe  de  cette  fluidité , le  partage 
entre  les  molécules  du  métal  ajouté.  Les  propriétés 
des  amalgames  , leur  préparation , leur  oiverfe 
fu fi bili té , l'adhérence  de  leurs  principes , leur  crif* 
ulliütion,  leur  déco mpofition  , l’attradion  de» 
different  métaux  pour  le  mercure , font  evpofés  en 
détail  dans  le  di&ioonaire  de  chimie.  Nous  n'ea 
■ parlons  ici  que  par  rapport  à la  matière  médicale , 
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& à quelques  ufx:ges  pharmaceutiques.  On  em- 
ployou  autrefois  i amalgame  folide  d'étain  pour 
puriher  l’eau  ; la  meme  amalgame , mêlée  avec 
un  peu  de  zinc,  a fervi  pendant  long  temps  pour 
frotter  les  coufiins  des  machines  éleél  iques , & 
pour  augmenter  l’aélivité  du  fluiJc  élc&iqjc,  Ou 
fe  fert  quelquefois  des  amalgames  de  plomb  5c 
d'élain  pour  lutter  les  couvercles  des  boyaux  qui 
contiennent  des  fubftaaccs  volatiles,  6c  pour  en 
prévenir  l'évaporation.  ( Af.  FoUhCXOY,  ) 

Amalgame,  ( ÉUJlr.  m/il.)  CVft  une  fjbfhnce , 
le  plus  Couvent  eu  poudre,  dont  on  frotte  les  coutli.is  ; 
Va  mat  game  nouvellement  appliquée  augmente 
l’élc&.icité  j c’cft  pourquoi  en  en  fai:  ufuge  quand 
elle  s’atdoiMit.  Nous  n’entreron.;  ni  dan»  les  details 
de  la  compofitioivdcs  ditfétenies  amalgames  , car 
plu/uurs  phylickos  compoftni  Y amalgame  qu’ils 
emp  otent , (.rivant  des  recettes  différentes  , ni  dans 
l’cxpofition  des  temps  ou  il  convient  d'amalgamer , 
ni  de  la  manière  de  le  faire.  Ces  objets  iont  du 
leffort  de  l'cLéticilé  phyîiquc.  ( Fo)e\  Amal- 
game dans  le  Jiélionnairc  de  phyfique.  { M. 
Mau  du  y t.  ) 

AMALGAMER.  ( Élecïr.  ) C'cfl  l’opération 
d’enduire  les  cgullins  d'amalgame.  ( Voye\  Amal- 
game. ) ( M.  Maudvyt . ) 

AMAMELIS.  ( Mat.  m/d.  ) Hippocrate  lait 
mention  d'un  fruit  nommé  amamelis , dans  le 
premier  livre  dc>  maladies  des  femmes.  Il  l’ordonne 
dans  une  efpcce  d’émulfion  dont  il  confcille  l’cfage 
aux  nourrices  qui  manquent  de  lait.  On  prétend 
généralement  que  Y amamelis  d’Hippocrate  cft  le 
même  que  l’épimclis  de  Diofcoride , qui  cft  1a 
petite  ne  de  bâtarde. 

Il  y a une  autre  cfpcce  de  néflier  oui  croît  en 
Italie.  Quelques-uns  1 appellent  épimclis,  d’autres 
(Itanium;  il  rclTcmble  au  pommier,  excepté  qu’il  a 
les  feuilles  plus  petites;  il  porte  un  fruit  rond  , bon  à 
manger , un  peu  aftringcnt,  6c  lent  i mûrir.  [Extrait 
du  diâion.  de  James.)  ( Af.  FoüRCKOY.  ) 

AMAND.  ( Jean  de  Saint-  ) Il  étoit  chanoine 
de  Tournai(  dit  Chomel,  de  la  méd.  en  France, 
pag.  »7Î  ) * & vivoit  vers  l’an  ixoo.  Il  paroît 
par  les  écrits  qui  nous  font  rodés  de  lui  , foit 
imprimés,  foit  manuferits,  qu’il  étoit  un  des  plus 
favans  médecins  de  fon  fiècle.  Il  s’occupoit  fur- 
tout  i traduire,  extraire,  & commenter  les  oeuvres 
d'Hippocrate  , fes  aphorifmes  , fes  pronoftics , le 
livre  de  i’art,  6c  le  commentaire  de  Galien  fuj  les 
maladies  aiguës. 

L’analyfc  qu’il  donne  du  traité  des  pronofrics 
d’Hippocrate  & des  commentaires  de  Galien , cft 
fort  exafte. 

A la  tête  de  ce  manufcril , confervé  dans  la  biblio- 
tbèquc  de  l’abbaye  de  Saint  Viélor,  numéroté  10-56, 
du  temps  de  Mcntel  ( adverf,  me  die.  de  Paris  ) , de 
qui  j’emprunte  cctlc  notice,  Jean  de  Saiut -Amand 
débute  ainfi  : 
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* Afin  de  rappeler  cc  que  j'ai  appris  dam  mt 
i»  jeunclfc,  6c  qui  pou ir oie  s’échapper  de  ma  mé- 
» moire  par  la  fragilité  de  l'àge  , ou  par  difié- 
n rentes  occupations,  moi , Jean  de  SeM\-Amand9 
o prc.  ût  des  chanoines  de  Mons  en  Pueile  , j'ai 
» compilé  ce  petit  ouvrage  , pour  loulager  les 
» écoliers  qui  patient  les  nuits  entières  i chercher 
® dans  Galien  ce  qu’ils  défirent  ardemment  de 
» trouve*-.  Ainfi  je  me  fuis  d’abord  rappelé  les 
o cannoilïances  générales  , pour  palier  enfuite 
u aux  connu: tT.mc:s  particulières  »». 

Outre  ce  inanufcrit  latin  qui  n’a  point  été  im- 
primé , & par  lequel  il  eit  démontré  que  Jean 
de  Saint -Amand,  médecin  de  Paris,  ainfi  que 
fes  confrères,  dts  l’origine  de  la  faculté,  étoicnc 
beaucoup  plus  attaches  à la  doéhine  des  Grecs qu’i 
celle  des  Arabes , on  a encore  de  lut  un  com- 
mentaire (i)  fort  ample  fur  l'antîdotaire  de  Nicolas, 
qui  fc  trouve  à la  fuite  des  oeuvres  de  Moitié  , un 
traité  fur  l’ufagc  convenable  des  remèdes  (i) , 6c 
un  autre  fur  la  venu  des  plantes,  qu’il  a intitulé 
AUREOLVM  ($}. 

11  trcs-vr.rifcmblablc  que  Jean  de  Saint- 
Amand , quoique  chanoine  de  Toutnay  , a long* 
temps  profeilè  la  médecine  dans  l’imivcrfité  de 
Paiis.  Jacques  Dcfpatts  le  cite  avec  éloge,  & a 
fait  imprimer  un  traité  de  matière  médicale  (i), 
qu’il  avoié extrait  de  fes  ouvrages. 

Ou  ignore  le  temps  de  la  mort  de  Saint -Amand, 
En  net  , on  confervoit  foigneufement  dans  les 
archives  de  la  faculté  un  de  ces  écrits,  intitulé: 
Cottcordantia  Joannis  de  S an  flo- A manda , 5c  ce 
livre  fe  donnait  en  garde  au  doyen  qui  en  rendoit 
compte  i fon  fucccfleur.  ( Af.  Goutta . ) 

Amakd  ( Sain!*)  ( Mat.  me'd.  ) A une  demi- 
lieue  de  Saint  Amand , ville  fur  la  Scarpe  , aui 
confins  du  Humant,  disante  de  x lieues  de  Va- 
lenciennes, 6c  de  fo  de  Paris,  fc  trouvent  dai* 


(i)  Il  eft  intitule  : Joannis  de  SaiHo-  Ainando  t expo - 
Jitio  Sr  dubüattones  earmmque  folutiones.  YiJ.  opéra  Mciux. 
Venct.  ijx?»  *J*9.  in* fol. 

t ^ ) De  idoneo  auxiltorum  ufit.  Exut  fin*»  ChAJîophori 
Heylii  arffiaah  médications  Cf  Bertrutâ  methedo  cognof- 
cendt  mortes.  Moguniiar,  apud  Ivonc.n  ScüuftYr , 1^4, 
in-4’. 

( I)  Il  fe  trouve  indiqué , dit  M.  Eioy , dans  la  Hblioth* 
mtd.  Scbcnkii. 

Manger  attribue  encore  â Jean  de  Saint- Amand  celui- 
ci  , de  haine: i , opufculu m.  Excar  m eduione  Veocti  de 
balneu  , p.  .*21. 

(4)  Sumtnula  rri  médira. 

Jacquet  iJcCpant  ne  fut  licencié  ou  do&eur  qu’en  1410; 
il  avoit  alors  au  moins  trente  ans  i les  études  étcicnr  lon- 
gues alors.  L'imprimerie  ne  fut  inventée  * ne  t ente  6c 
même  quarante  ans  après  cette  époque.  On  ne  trouve  point 
que  cct  ouvrage  ait  été  imprime  dam  les  année*  qui  fc  font 
ccouices  depuis  1 «40  iofqu’cn  ijoc.  U n*jr  a pas  d’apa- 
rence  qqc  Jaeq.  Defpatts  air  Congé  à faire  impritner  cette 
compilation  dans  fa  vieil  eflc-  Peut-être  elf*ee  par  une  eteeur 
typographique  qu’on  lit  ici,  & a fan  imprimer .,.  Sc  que 
Chomel  avoit  écrit,  & on  a fait  1 mpr.  On  voit  en  «an 
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u ne  prairie  prcs  du  hameau  de  la  Croifette  , des 
eaux  minérales  allez  connues*  Il  y a trois  ptin- 
cipales  fourccs;  i“.  l’une  cil  fulfureule  8c  dite  la 
fontaine  du  bouillon  ; s°.  l’autre  nommée  la  fon- 
taine d’Arras  ; j°.  la  troiûème  appelée  la  fontaine 
ferrugineufe. 

Les  eaux  font  chaudes;  il  y a aofli  des  bains, 
& l'on  y fait  un  giand  ulagc  des  depuis  des 
badins,  lotis  le  110m  de  boues  de  Siint-ylmand. 
Beaucoup  d’ante  irs  ont  écrit  fur  ces  eaux.  Hjro- 

f 'nette  en  17&5  -,  Brajfart  en  1^98;  Bnjjeau  i 
a même  époque , dans  une  lettre  i Fagon  ; Migniot 
en  '.699  \ Boulduc  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie de  Paris  la  meme  année  ; Claude  Pitois 
en  1700/  Morand  en  174}  ; Bouquié  en  17J0; 
GoJJe  en  1750;  DemilUvilU  en  1760  Ce  1769*1 
AL  Monnet  en  1768  ta  177a;  AL  TrJcourt  en 
I77f  , font  les  piincipaux  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  eaui  de  Saint -Amand,  On  trouvera  un  ex- 
trait de  leurs  ouvrages  duos  le  dictionnaire  tfliné- 
lalogiquc  de  M.  Bucko\  , 3c  dans  le  catalogue  des 
ouvrages  fur  les  eaux  de  la  France  par  M.  Carre re. 

Ce  l'ont  1rs  eaux  du  bouillon  6c  d’Arras  qu’on 
emploie  le  plus  fréquemment.  Les  premières  font 
ainli  appelées  parce  qu’elles  bouillonnent , 6:  qu’il 
s’en  échappe  fans  celle  un  fluide  diadique;  elles 
ont  une  odeur  fulfureufe , fétide , & font  mani- 
fcflement  mincralifccs  par  le  gaz  hépatique  ou 
hydrogène  fulfuté.  Elles  contiennent  aufli  un  peu 
de  fcl  d’cpfom  ou  fulfatc  de  magnéfic*  & de  la 
terre  calcaire.  C’eft  particulièrement  par  le  pre- 
mier principe  gazeux  que  ces  eaux  ont  une  action 
marquée  fur  1 économie  animale.  Nous  ne  dirons 
rien  de  i’analyfcde  ces  eaux,  parce  qu’elle  n’a  point 
été  faire  depuis  les  nouvelles  decouvertes. 

On  les  regarde  comme  depuratives,  tempérantes, 
diurétiques , légèrement  incifi.  es  ; on  les  recom- 
mande dans  les  maladies  de  l’cftomac , dans  celles 
de  la  peau  , la  cachexie  , l’hypocondriacifmc , le 
feorbut , les  difficultés  d’uriner,  la  fupprefiion  des 
règles  & du  flux  hémorroïdal,  les  fleurs  blanches. 
Elles  ont  produit  de  bons  effets  dans  les  maladies 
du  poumon  8c  des  inteftins.  On  les  prend  pendant 
3 ou  4 fcmaincs  depuis  deux  jufqu’à  fix  livres  par 
jour.  On  les  afiocie  aux  bains , aux  douches , & 
aux  boues  dans  les  rhunulifmes , la  paralyfic  , 
les  retraitions  mufculaires , les  tumeurs  des  tendons, 
les  anchylofcs , les  vieux  ulcères,  les  fuites  de 
blclTures  d’armes  i feu,  la  Jûbleflf:  des  mufcles,  8c 
fur-tout  des  jambes , à la  fijHIdcs  maladies  longues. 

Les  boues  , qui  paroifient  être,  fuivant  l’anal  y le 
qu’en  a faite  Al,  Monnet , un  mélange  de  terre  , 
de  foufre  , Ce  d’un  peu  de  bitume  , ont  particulière- 
ment de  l’effet  dans  Jes  maladies  extérieures;  clics 
font  cependant  admioiflrccs  froides  , ou  au  moins 
1res- peu  chaudes» 


une  édition  de  la  fummula  de  Defpam  , faite  i Lyon  1 S2j, 
in-»:,  Elic  eft  indiquée  par  M.  Eloy,  article  DEsPakïs. 
( Botes  de  Af,  Goulin  ) 
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Ces  eaux  demandent,  comme  toutes  celles  qui 
or.t  une  certaine  énergie  , de  la  prudence  8c  de* 
attentions  particulières  dans  leur  admiiùâiratiou» 
Elles  produilcu:  un  fenti.nent  d’àcreté,  de  la  chaleur  » 
de  la  dcmangcailon  à la  peau  , des  lueurs  fortes , 
de  la  toux  , de  la  fièvre,  fi  elles  font  données  À 
trop  grande  dofe  ou  fans  précaution.  On  les  coupe 
fouvent  avec  du  lait,  & on  retire  de  l’avantage 
de  cette  addition.  Cependant  il.  faut  obfcrvcr  que 
le  mouvement  générai  qu’elles  excitent  dans  l’éco- 
nomie animale , cil  une  preuve  de  leurs  effets , 8c 
qu’un  médecin  induit  peut  en  tirer  un  granJ  parti, 
en  diiigeant  convenablement  cette  augmentation  de 
chaleur  êc  de  mouvement  qu’elles  procurent  i tout 
le  lyftèmc  animal.  Les  douleurs  qu’elles  caufcnt 
(Mfcs  les  membres  , dans  les  lieux  des  anciennes  blcl- 
furcs , dans  les  parties  gonflées,  durcies,  & aupa- 
ravant indolentes , font  des  lignes  heureux  de  la 
vie  6c  de  l’énergie  qu’elles  rappellent  dans  les 
organes  qui  en  ctoicm  privés» 

Ces  eaux  méritent  d’etre  de  nouveau  analyfccs 
d’après  les  principes  de  la  chimie  moderne.  ( M. 
F OU  RC  RO  Y.  ) 

AMANDE.  ( Hygiène,  ) 

Partie  IL  Cfiofes  non  naturelles* 

Cia  fie  III.  Ingejla. 

Ordre  l*r.  À limais  végétaux. 

Seélion  lr*.  Graines . 

-uiniygdalae.  , 

Les  amaniles  font  des  noyaux  oblongs,  tantôt 
' plus  gros  , tantôt  plus  applatis , tantôt  plus  grands , 
tantôt  plus  petits,  qui  , fous  une  enveloppe  brune 
8e  légère  , renferment  une  fu b fiance  émulfivc , 
blanche,  8c  ferme  , quelquefois  douce  , quelquefois 
amère  , félon  la  nature  différente  des  amandiers 
qui  les  ont  produites. 

Hippocrate  avoit  reconnu  que  les  rtmcrm/ei ctoien: 
non  feulement  adouci  (Tantes  & relâchantes,  mais 
encore  nourri  (Tantes.  Diofcoride  avoit  diflinguc  les 
amandes  douces  des  amandes  amères,  8c  avoit 
configné  que  les  unes  éloient  nourriffantes  3c  bonnes 
dans  l’état  fain,  tandis  qu’il  croyoit  les  amères  plus 
convenables  pour  la  médecine. 

On  prépare  aujourd’hui  avec  les  amandes  douces 
des  pains,  des  gâteaux,  des  macarons , des  dragées , 
du  nouga  , 8c  différentes  fucrcries  qu’on  fert  abon- 
damment fur  nos  tables;. ou  relève  la  douceur  des 
amandes  douces  en  y mêlant  quelques-unes  de 
celles  qui  font  amères  ; Si  quoique  la  volaille 
foit  fortement  incommodée  & meme  empoifonnée 
par  ces  dernières,  on  ne  s’eft  pas  aperçu  que  leur 
ufage  pût  influer  fur  la  fantc  des  perfonoes  qui 
n’en  mangent  qu’en  petite  quantité , & prcfquc 
toujours  mêlées  avec  les  amandes  douces.  On  fait 
11e  l’huile  des  amandes  amères  eff  très -douce. 
I faut  éviter , loriqu’on  mange  des  unes  ou  des 
| autres , de  confcrvcr  leur  pellicule,  qui  à la  longue 
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fai  oit  malfailante  ; on  l'cnlcvc  facilement  en  les 
lardant  un  peu  de  temps  dans  i'eau  chaude. 

Ou  fait  avec  les  amendes  douces  un  (irop  connu 
fous  le  nom  de  drop  d'orgeaî  , qui  non  feulement 
feu  dans  les  cas  de  maladie,  mats  encore  cil  de  la 
plus  grande  utilité  pour  rafraîchir  apres  des  travaux 
conli  tcrablcs  , ou  lorfqu’il  fait  une  grande  chaleur. 

On  prépare  avec  les  amandes  , tur  ioui  avec 
celles  qui  font  ameres  , des  pâles  fort  agréables 
pour  fc  nettoyer  la  peau,  ce  qu’on  peut  faire  encote 
avec  une  cfpcce  de  lait  à' amandes  , qui  a lieu  en 
pilant  quelques  amandes  x les  unifiant  à une  cer- 
taine quauttté  d'eau. 

Il  faut  éviter  de  faire  ufage  des  amandes  lorf- 
qu’clles  font  jaunes,  rances,  6e  très-anciennes  j car 
alors  elles  produiraient  les  plus  fâcheux  effets.  * 

Amandes  amères  , poifons , Oc,  11  faut  encore 
éviter  d’en  mander  en  trcî-granic  quantité.  J’ai 
corneille  plus  d une  fois  avec  fucccs  l’orgeat  aux 
jeunes  gens  trop  ardens.  Je  ms  fuis  alluré  que  pour 
tempérer  la  violence  de  leurs  feux , ce  moyen 
devennit  un  excellent  anaphrodifiaquc.  ( M.  Mac- 
QUART.  ) 

AMANDE,  f Mat.  me‘d . ) Quoiqu’on  nomme 
amandes  en  général  toutes  les  fc  mène  e s bi  lobées  ou 
dicotyliloncs,  renfermées  dans  des  noyaux  ligneux , 
comme  l’abricot  , les  pèches  , les  uiuncs  t les 
nèfles  . les  ccrifes,  &c.  $ ce  nom  eft  plus  particu- 
lièrement affilié  à celles  de  l’amandier. 

Le*  amandes  .fraîches  ou  fichées  avec  foin  font 
un  aliment  doux  & allez  fain  lurfqu’ou  n’en  mange 
qu’une  petite  quantité  , Se  fur-tout  lorfqu’on  les 
broie  bien  ,&  loi fqu’on  a l’cflomac  fort.  Auffi  les 
préferne-t-on  fur  uos  tables  fous  toutes  fortes  de 
formes;  mais  cet  aliment  peut  être  nuifible  pour 
peu  qu’il  foil  vieux , rance  , qu’on  en  mange  un 
peu  trop  , ou  que  l’cftomac  (oit  affoibli. 

Confiiérées  comme  médicament , les  amandes 
fraîches  font  adouci  (Tantes,  tempérantes,  relâchantes, 
Pafraiebi (Tantes.  On  les  emploie  en  émulfîon  f voyei 
ce  mot } ; on  les  fait  entrer  dans  des  bouillons  de 
veau  ou  de  poulet  ; on  en  prépare  une  cfpcce  de 
(trop.  ( P oye\  Orgeat.  ) On  en  retire  une  huile 
douce  qui  eft  fort  employée  en  médecine.  ( Voye\ 
U mot  Hu.le.  ) 

Les  amandes  Se  leurs  préparations  font  en  gé- 
néral recommandées  dans  les  maladies  de  poitrine  , 
la  toux  , i'afthme  , la  pleurélie.  On  les  confeille 
au (Tt  dans  les  douleurs  des  inteftins , la  colique 
néphrétique,  la  gravelle , la  pierre,  les  fpafmes, 
les  convulfions.  ♦ 

Il  faut  toujours  fc  fouvenir  , lorfqu’on  donne  les 
préparations  d'amandes  comme  médieamens  , 
qu’elles  nouriifTent  beaucoup  , & qu’en  général  , 
comme  elles  font  peu  convenables  dans  toutes  les 
maladies  fébriles , il  eft  néceffaire  de  ne  les  pref- 
crire  qu’en  très-petite  quantité  St  étendues  dans  une 
grande  dofe  de  véhicule. 

Les  amandes  amères  ne  font  point  employées 


il'intérieur.  On  en  confeille  les  préparations  comme 
cofmctiques , pour  les  taches  de  la  peau.  L’huile 
u’on  en  extrait  a été  recommandée  pour  la  lùr- 
ité;  on  en  frotte  aulli  le  ventre  des  enfans,  pour 
diminuer  fa  tenfion  & la  dureté.  Autrefois  on  donnoit 
les  amandes  ameres  â l’intérieur,  pour  emporter  les 
obftruétions  du  bas-ventre. 

Les  amandes  ameres  font  uu  véritable  poifon 
pour  plulicurs  quadrupèdes  , & pour  la  plupatt 
des  oileaux  domeftiques.  L’eau  qu'on  en  obtient  par 
diftillation  eft  un  poifon  terrible  pour  tous  les 
animaux.  ( M.  FouRCROY . ) 

Amande.  (Jar.^de  la  pharmacie.)  Amyg- 
dala  ; fruit  à noyau  , dont  on  fait  en  France  un 
commerce  tonfidérablc , foit  pour  les  préfenter  fur 
les  tables , vertes , sèches , ou  confites  , foit  pour  1 es 
faire  entrer  dans  les  dragées  Se  pralines,  le  nouga , 
les  macarons , les  bifcuits , les  mafiepains , &c  , Toit 
pour  en  tirer  les  huiles  , Sec.  Ct  commerce  eft 
principalement  entre  les  mains  des  apothicaires , dro- 
gui  lie  s , épiciers  Se  confifeuts.  A Paris,  on  tire  les 
amandes  douces  Se  amères  de  la  Touraine  , du 
Languedoc,  de  la  Provence  , du  Comtat  Vemiflîn, 

& autres  provinces  de  France,  de  Barbarie  Se 
autres  contrées  méridionales  voifines.  Les  amandes 
en  coque  Se  c .idées  font  apportées  des  mêmes 
lieux.  On  leur  donne  quelquefois  le  titre  d’aman- 
des  de  Florence  t pour  les  faire  valoir  ; mais  on 
n'en  tire  point  de  ce  lieu.  Les  meilleures  viennent 
du  Comtat;  les  moindres,  de  Barbarie  Se  de  C.hi- 
non.  On  les  apporte  en  tonneaux , en  caifles  ou 
en  balles  ; Se  Couvent  elles  font  parées  par  deftus , 
fraude  contre  laquelle  il  faut  fe  mettre  en  girde. 

Des  amandes  douces , les  unes  ont  la  coque 
fragile , avec  l’odeur  de  violette , Se  fe  nomment 
amandes  princejfes  ; les  autres  ont  1a  coque 
moins  tendre  ; d’autres  font  très-dures.  Les  derniè- 
res, les  plus  communes  dans  nos  provinces  froides, 
ne  font  guère  bonnes  que  vertes. 

Avec  les  amandes,  on  fait  des  émulfîons  6c  des  firops. 

L’on  tire  deux  fortes'  d'huiles  des  amandes 
douces  & ameres , l’une  par  le  moyen  du  fen , 8c 
l’autre  fans  feu.  La  première  n’cft  bonne  qu’j  bril- 
ler. L’huile  d'amandes  douces , tirée  fans  feu , eft  * 
employée  â bien  des  otages  par  les  médecins  , 
les  parfumeurs,  St  les  perruquiers.  11  en  eft  pref- 
que  de  même  de  celle  d'amandes  amères. 

Les  amandes  & laa  préparations  qu’on  en  fait 
deviennent  rances  Se  W quelque  forte  vénéneufes* 
M.  Serein,  célébré  médecin  de  Paris,  a fait  le 
procès  de  l’huile  d 'amandes.  Les  médecins  Se  la 
po'.icc  meme  devroient  bien  furvciller  le  débit 
de  cette  huile  que  l’on  emploie  toujours  comme 
adoucifiante  & émolliente , Se  qui  le  plus  fouvent 
eft  corrofive  par  fa  préparation  vicieufe  , ou  par 
(a  confervation  pendant  un  trop  long  temps. 

La  pâte  à'amandes  fc  fait  avec  des  amandes 
douces  & amères  Se  quelques  ingrédiens.  Celle 
des  amandes  amères  eft  la  meilleure.. 
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Il  paroft  que  la  France  a tiré  fet  amandes  des 
pays  é. rangers,  avant  de  s’en  fournit  de  fes  pro- 
vinces } cai  on  les  trouve  fixées  pour  le  droit 
d'entrée,  dans  le  tarif  de  1541  , des  drogueries  & 
épiceries  des  pays  etrangers , & dans  la  plupart 
des  tarifs  poftcncurs.  Le  tarif  de  1664  , en  réu- 
nifiant cvs  droits  d’entrée  , a diftingué  deux  fortes 
d’amandes  j fie  il  a impofe  les  amandes  non 
cafiées,  le  cent  pelant , a 1$  fous , fie  les  amandes 
cafiecs  , douces,  fie  amères  de  toutes  fortes,  le  cent 
pelant , à 10  fous  *,  & ces  droits  n'on:  clé  changes 
par  aucun  réglement  poüérieur. 

Les  amandes  de  toutes  fortes  payent  en  France 
les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  fruits  fecs  : c'eft- 
i-dirc,  îx  fous  du  cent  pelant.  ( AI . Verdier.) 

A mandé  (Hygiène.') 

Paitie  U.  Chofes  non  naturelle*. 

Ciafts  III.  Jngejla. 

Ordre  l6r.  Alimens. 

Scftion  l,e.  Végétaux. 

C'eft  une  baifion  très -agréable  , adouci  (Tant  e , 
iafr  aie  hi  liante  , fie  nourrifiantc , qui  fc  fait  avec  des 
amandes  douces  pelées  fie  de  l'orge  mondé.  On 
fait  bouillir  légèrement  l'orge  \ on  jette  cette 
première  eau  : on  le  fait  bouillir  une  féconde  fois, 
ju  qu’i  ce  qu’il  commence  i crever  j on  retire  la 
décoction  \ on  pafTc  le  tout  au  travers  d'un  linge  j 
on  pile  enfuite  les  amandes , 6c  à mefure  qu'elles 
fe  mettent  en  pàtc  , la  décoélion  d'orge  fert  à la 
délayer.  Alors  on  obtient  une  cfpècc  de  lait  , dans 
lequel  on  met  du  fucre  & un  peu  de  fleur  d’orange. 
Cette  boifien  e/l  au  moins  a 11  fit  agréable  que  l’or- 
geat , fie  plus  nourrifiante.  Elle  convient  aux  per- 
sonnes qui  fortent  de  maladie  , fie  qui  n’ont  pas 
l’eftomac  trop  froid.  ( M.  A/acquart.) 

Amandé.  ( Mat.  méd.)  On  nomme  amandé , 
un  lait  d'amandes,  fait  en  pilant  fie  broyant  des 
amandes  douces  dans  l’eau.  Voyej  les  mots  Émul- 
sion } Lait  d’amandes.  ( M.  rovRCRor  ). 

AMANDIER  doux.  ( Hygiène.  ) 

Partie  IT.  Chofes  non  naturelles . 

Clafie  III.  Jngejla. 

Ordre  1er.  Alimens. 

Scélion  ITe.  Végétaux.  * 

Amygdalus  fativa , amygdalus  dulcis  , off. 

Amygdalus  foliis  petiolatis,  ferratis  , infimis , 
glandulojis.  Lin. 

C’eft  un  arbre  natif  de  Syrie  fie  d’Arabie,  qui, 
dans  le  temps  de  Caton  , a été  apporté  de  Grèce 
en  Italie  , qui  fe  cultive  très- facile  ment  prcfque 
par-tout  , qui  fleurit  le  premier  de  tous  les  arbres 
au  mois  d’avril , fie  donne  ion  fruit  en  août.  (Voye% 
Amandes  , ci-deflus.  ) 


Il  y a deux  efpèces  à* amandier  doux  , une 
grande  fie  une  petite.  La  grande  a des  racines  fortes, 
un  tronc  mégal,  raboteux  , dur  fie  brun  ; les  ■feuilles , 
fcnblablcs  i celles  du  pêcher,  font  crénelées  fi* 
pointues.  Scs  fleurs  font  en  coilc  , blanches  fie  pur- 
purines , avec  cinq  pétales  qui  fe  développent  avant 
les  feuilles.  Leur  calice  eft  d’une  feule  pièce  , 
découpé  en  cinq  parties.  Le  piftil  fe  change  en 
un  fruit  vert , oblong , applati , fie  revêtu  d'une  peau 
charnue,  fous  laquelle  cil  un  noyau  allez  dur,  qui 
renferme  une  amande  blanche,  couverte  d’une  pel- 
licule roufTe. 

On  fe  (èrt  particulièrement  de  cet  amandier 
pour  recevoir  les  greffes  des  pêchers  fie  des  abrico- 
tiers. (Af.  AIaC^UART.) 

Amandier  amer.  ( Hygiène. ) 

Amygdalus  amaray  off.  Tournef.  inft.  617. 
Cet  arbre  rcfiemble  parfaitement  au  précédent 
pour  le  port  extérieur } feulement  fes  fruits  font 
très*  amers. 

L’huile  d’amandes  amères,  outre  fes  avantages 
médicinaux,  pâlie  pour  avoir  la  vertu  d’enlever  du 
vifage  les  taches  qui  font  caufces  par  l’ardeur  du 
foleil.  On  dit  que  mêlée  avec  de  l’huile  d’œufs , 
elle  s’oppofe  aux  traces  fâcheufes  que  laide  la 
petite  vérole.  ( AI.  AÎACQUART . ) 

Amandier.  ( Mat.  méd.  ) U amandier  cft  un 
arbre  de  vingt  cinq  pieds  de  hauteur,  très-régu- 
lier dans  fa  Forme  , que  l’on  connoît  tfiez , paice 
qu’il  cft  généralement  cultivé.  Ses  fleurs,  qui  pa- 
roiftent  avant  les  feuilles  fie  des  les  premiers  jours 
du  printemps , font  polypétales , rolacées , garnies 
de  vingt- cinq  i trente  étamines  attachées  au  «a- 
lice  , fi c d’un  ovaire  terminé  par  un  fcol  ftyle  fie 
un  ftigmaie  en  tête.  Le  fruit  eft  un  drupe  ou 
I brou  marqué  d’un  fillon,  fie  couvert  d’une  peau 
velue  oa  cotonneufc  j le  noyau  qu'il  renferme  eft 
ovale  , comprimé , réticulé  ou  crévalfé.  Ce  genre 
de  Yamandier  renferme  les  diverfes  variétés  de 
pêcher.  Nous  avons  fait  connoître  dans  l’article 
précédent  les  principales  propriétés  des  amandes, 
nous  ajouterons  dans  celui-ci  quelques  remarques 
fur  les  feuilles,  les  fleurs,  fie  la  gomme  de  l'a- 
mandier. 

11  cft  vraifemblable  que  les  feuilles  fie  fur-tout 
les  fleurs  de  1 * amandier  feroient  purgatives  comme 
celles  du  pêcher , qui  appartiennent  au  même 
genre  ; mais  on  n’en  a point  fait  encore  ufage. 
La  gomme  qui  découle  du  tronc , des  branches , 
des  pétioles  , des  feuilles,  fie  des  pcduncules  des 
fruits  de  Yamandier , cft  très- blanche  , ttès  pure, 
fie  entièrement  femblable  , pour  les  propriétés , à 
la  plus  belle  gomme  arabique  ou  adraganf.  On 
pourroit  l’employer  aux  mêmes  ufaec«  médicinaux: 
quelques  auteurs  ont  même  vanré  là  vertu  adoucit 
(ante  dans  les  maladies  de  la  poitoiae.  ( Al.  foirR- 
CROY.) 
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AMANDIER.  Amande.  ( Hygiène  & matière 
médicale  vétérinaire . ) Les  feuilles  de  Y amandier 
( arnygdalus  commuait  j font  mangées  avec 
plaifti  par  tous  les  bcltiaux  ; elles  font  pour  eux 
une  excellente  nourriture,  & elles  les  cngrailTcnl 
en  très- peu  de  temps. 

Nous  avons  eu  occafion  de  les  employer  avec 
(accès  plu fieurs  fois , pilées  & appliquées  en  ca- 
taplafmes  fur  des  ulcères  aux  jambes  3c  fur  le 
garot , qui  avoîcut  eu  pour  caufc  des  plaies  (impies 
ou  des  foulures  3c  des  contuftons  , mars  qui  étoicut 
bientôt  devenus  baveux  , mollaHes  , ichoreux  3: 
rongeans , par  un  traitement  dans  lequel  les  grailles 
rances  n'avoient  point  été  épargnées.  L’applica- 
tion de  ces  feuilles,  humc&ée;  d’un  peu  d’eau  3c 
d’eaa-de*  vie  a promptement  déteigé  ces  ulcères»  & 
les  a rappelés  à l'état  de  plaie  harpie. 

Les  amandes  douces  font  du  goût  de  prefquc 
tous  les  herbivores  & d’un  grand  nombre  d’oilcaux. 
L 'huile  qu’on  en  tire  n'a  d'autres  vertus  que  celle 
de  l’huile  d’olive , 3c  doit  être  employée  comme 
elle  & dans  les  mêmes  cas.  ( Voyt\  Ht1  ils.  ) 

On  regarde  les  amandes  amères  comme  fio- 
machiqucs  3c  fébrifuges.  Nous  croyons  que  ces 
propriétés  font  très-équivoques,  3c  que  ce  remède 
doit  être  banni  de  la  matière  medicale  vétérinaire. 
Il  cfi  certain  que  les  amandes  amères  font  un 
poifon  pour  beaucoup  d’ojfeaux  qu’elles  font  périr 
promptement  dans  les  convuilions.  M.  Vicat 
rapporte  qu’une  demi -drachme  Ht  périr  un  pigeon 
dans  les  ConvuKions  au  bout  d’une  heure  , 3c  qu’une 
cigogne  en  ayant  avalé  de  force  gros  comme  une 
muleade , tomba  dans  l'ivrclïc  , les  convulficns , 
la  paialyfie , & périt  bientôt  (i).  On  doit  fentir , 
d’après  cela , combien  il  cfi  dangereux  dé  jeter  à 
la  volaille  de  la  balTc-cour  le  marc  des  amandes 
amères  dont  on  a exprimé  l’huile  , 3c  dont  les 
poules  font  très -friandes.  J.  Bauhin  obfcrve  que 
ccs  amandes  ne  font  pas  moins  dangereufes  pour 
les  quadrupèdes.  Wepftr  en  ayant  fait  avaler  à 
an  jeune  renard , cet  animal  mourut  dans  les  con- 
vulsions; il  lui  trouva  l’cftomac  enflammé  3c  le 
pylore  fermé.  Deux  drachmes  fuffirent  pour  tuer 
un  petit  chat.  Un  autre  chat  réfifia  néanmoins  i 
une  double  dofe;  mais  il  étoit  forme,  3c  on  fait 
que  ces  animaux  font  fort  robufics , 3c  un  chien 
qui  vomit  ce  poifon  peu  après  l'avoir  avalé  , 
n’en  fouftrit  prefquc  point  ; il  lue  auflî  les  co- 
chons ( ï ),  On  trouve  dans  les  ephémérides 
des  curieux  de  la  nature  ( 3 ) une  longue 
fuite  d’expériences  qui  confiaient  les  effets  perni- 
cieux des  amandes  amères  fur  les  animaux.  On 
lit  encore  dans  la  bibliothèque  rai  formée  (a), 
qu’un  chien  auquel  on  avoit  fait  avaler  l’huile 


(ri  Jiijioirt  dtt  plante » vtrUneufcs  de  la  Suijfe , pag.  24 1 
(a)  Vicat , loc.  cit. 

(Il  Années  1677  3c  tCti. 

(4)  Tome  XXXV  , page  27$. 


difiillée  du  inarc  des  amandes  amères , qui  re(- 
fcmblc  beaucoup  à celle  du  laurier -cerift , mourut 
en  une  demi -heure;  3c  c'cfi  fans  doute  de  cette 
huile  dont  M.  de  Haller  a parié  dans  fon  ht jl sire 
des  plantes  de  la  Suijfe , comme  ayant  empoi- 
fooné  un  de  ces  animaux  (1).  liparoit  meme  qu’elles 
11e  (ont  pas  fans  danger  pour  l’homme.  M.  Duhamel 
du  Monceau  rapports  que  cherchant  à découvrir 
la  manière  d’agir  Je  c.  poilon  dans  une  poule 
à qui  il  en  avoit  donne,  3c  qui  é;oit  morte  fur 
le  champ,  il  ouvrit  le  jabot,  d’oû  il  foriit  une 
vapeur  très- chargée  de  l’odeur  d'amandes  amères , 
qui  agit  fur  lui  aiufi  que  fur  l’atulomific  avec  le- 
quel il  iravailloit , i la  manière  drs  fiai  les  mé- 
phitiques, en  forte  que,  repouffés  violemment  par 
ccttc  vapeur , ils  fc  jetèrent  précipitamment  i une 
fsnctrc  pour  recouvrer  la  reipiration  (x). 

Les  niudlagincux  , le  lait  ou  l'huile  douce  font 
les  remèdes  les  plus  prompts  à oppofer  aux  effets 
de  ce  poifon,  fur-tout  dans  les  animaux  auxquels 
le  vomiflement  elt  impoffibie.  ( Voyc\  poisons  , 
VOMISSEMENT.  ) ( M . HUZARD . ) 

AMANRICH.  ( Cyr  ) Nous  allons  parler  de 
ce  médecin  d’après  la  bibliothèque  littéraire  de 
M.  Carrère,  qui  mieux  que  pcrlonnc  pouvoit  en 
faire  l’hiftoire  , puifqu’ii  en  deûend  par  fa  mère. 

Cyr  Aman  rien  , natif  de  Pia,  village  du  Rouf- 
fiilon , i une  lieue  de  Perpignan  , étudia  la  phi* 
lofophie  Si  la  méiccine  dans  l’univerfite  de  cette 
ville.  Il  y prit  d'abord  le  degré  de  bachelier  en 
philofophic  , le  it  décembre  167*,  & y fut  reçu 
dodeur  en  médecine  le  13  février  1*76-  Il  lé 
livra  entièrement  i la  pratique  , 3c  fc  diftiagua 
dans  l’exercice  de  fa  proleflion. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  rappeler  ici  une  anee- 
dotc  fin  gu  Ji  ère  ; clic  fait  l'éloge  d’ Amanrich  ; mais 
elle  fait  encore  plus  d’honneur  ii^lui  qui  a re- 
connu publiquement  le  mérite  d’un  de  fes  confrè- 
res ; un  pareil  aveu  feroit  aujourd’hui  fort  rare. 

Chicoyneau  , chancelier  de  l'univerfité  de  Mont- 
pellier , appelé  i Perpignan,  en  iépf  , auprès 
de  M.  de  Montmort , évêque  de  cette  ville  , fut 
feandalifé  de  la  manière  (impie  3c  finguliére  , on 
peut  même  dire  ridicule,  dont  Amanrich  étoit 
habillé.  On  eut  beaucoup  de  peine  i l’engager  i con- 
fultcr  avec  lui  ; mais  après  l’avoir  entendu  , il  fc 
rendit  auprès  du  malade , pour  lui  annoncer  fon 
départ , en  ajoutant  : Vous  n*avc\  plus  befoin 
de  moi  ; j'ai  trouvé  mon  maître  (3). 


(1)  Vicat,  loc,  cit.  pae.  167. 

(x)  Traite  des  arbres  ù arbujles. 

(j)  Fn  i«9t , époque  de  l'anecdote  qu'on  vient  de  lire, 
il  y avoit  deux  Chycoyncau  i Montpellier,  l’un  p*re  , fie 
l'autre  fiîi.  I-e  t»cte , Michel,  avoit  réuni  fur  lut  routée 
les  places  de  la  faculté  ; il  croît , dit  Aftruc  , naturellement 
haut  3i  impérieux , mais  fans  aucun  talent  fupérieur  ; de- 
venu aveugle  dans,  fa  vicillefie  , il  ne  fe  mêla  plus  dei  éco- 
les, 3 C mourut  en  170'.  11  ne  paroit  pas  vratfentblah!# 
que  ce  fou  lui  qui,  en  169 s , Ce  fuit  iranfponc  i Perpignan  j 

L’cxcicîcQ 
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^ ciercice  de  la  médecine  n'empéch,  pis  Aman- 
ru/i  de  fe  livrer  aui  fondions  de  la  régeuce.  11 
j r*nii,.>  en  1 7oa  i aui  follicicatiens  des  coniîils 
j ‘ & ,e  c^argca  de  remplir  une  chaire 

de  médecine  dans  l’uoiverftic  Je  cette  ville.  11  la 
quitia  en  1708,  pour  la  fjirc  palier  j Jacques 
Amanrich,  fon  fils  aîné,  il  fe  relira,  vers  1710, 
a la  campagne  ; il  cherchoil  un  repos  don!  il  ne 
jouit  pas  long-temps.  11  ne  put  fe  refufer  aux 
lollici. allons  de  fes  concitoyens  ; il  revint  â Per- 
pignan , 01I  il  termina  fa  carrière  en  1718.  Il  étoit 
1 ancien  de  la  faculté  depuis  1715. 

Amanrich  l ailla  une  hile  qui  étoit  mariée  de- 
puis 1707  avec  Jofeph  Carrère,  médecin  de  Per- 
pignan  ; & trois  fils,  t°.  Jacques  Amanrich  , qui 
luccéda  a fon  père  dans  les  fonélions  de  la  régence  en 
'J0#  ■ & mourut  dans  le  mois  d'avril  1711  : 
a . Cyr  Amanrich , aurtt  médecin , célèbre  dans 
la  province  du  Routlïllon  par  fon  opiniâtreté 
contre  la  circulation  du  fang  , maître  - es  - arts  â 
Montpellier  le  »é  avril  1706,  doélcur  en  méde- 
cine a Touloufe  le  8 juillet  170?,  agrégé  à la 
taculte  de  Perpignan  en  1710,  mort  dans  cette 
ville  le  17  otiobre  17*8  .•  j“  Thomas  Amanrich  , 
qui  entra,  en  1738,  dans  l'ordre  des  dominicains, 
«lui  uiccemvemcnt,  dans  l'uojverfué  de  Perpignan, 
prolefleur  es  arts  en  1713,  & en  théologie  en 
1710,  doyen  de  cette  faculté  en  17»}  , refteur  en 
1718  4:  173},  & mourut  en  1747. 

Amanrich  père  n’a  pas  laide  des  écrits  bien 
important  ; nous  devons  cependant  les  indiquer 
a apres  fon  arrière-pctit-Kls. 

I.  Medicus  in  confpclht  magnatum  extolUn- 
auj.  Fcrpiniani , 170»,  in-40. 

C-  cil  un  dilcours  prononcé , en  1701 , à l'ouver- 
Uire  des  écoles  de,  Perpignan. 

II.  Programma  de  injunid  circulationis  6 cir- 
culaiorum.  Perpiniani,  i70f,in-8°. 

Iil.  Difquifitionet  de  univerfa  medicina.  Per- 
piniani, i7oé,in-4#. 

C cil  une  diücrtalion  académique , foutenue , en 
y 06 , dans  les  écoles  de  Perpignan , fqus  la  pré- 
ndenec  d Amanrich , par  Jacques  Amanrich  fon 
nls , & par  Jofeph  Carrère  (ij.  ( M.  Govlih.) 


il  avoir  aîorr  environ  foirante -dix  ans,  Sc  étoit  peut-être 
dfii  aveugle.  Quoi  qu'il  en  (oit,  fi  ce  fut  lui  qui  reconnut 
qu  un  médecin  igé  de  quarante  1 41  ans  étoit  fon  maî- 
tre , l’aveu  ell  beau  .mais  il  ,eü  prcfqu*  incroyable  de  la 
pire  d’un  homme  fier. 

L'autre,  François,  avoic  eu  U furrivance  de  toute*  Ut 
phee*  de  fon  père  en  i69i , à l’ige  de  vingt-un  an*;  en 
i«9î  , il  en  avoit  vingt-trots.  U écoic  chanccJier  & pro- 
fiteur ; au  moin*  iL  en  remplitîoit  le*  fondrions.  Mar*  il 
ne  pouvoir  alors  être  grand  praticien.  Au  relie,  fi  l’aveu 
a éw  fait  par  celui-ci , il  n’a  pa*  dû  lui  coûter  beaucoup. 
( Bote  de  M,  Goulin.  ) 

<1  ) Il  y a ici  erreur  ; car  l’autet*  de  la  bibliothèiue 
biflonque  . article  de  Jofeph  Carrère,  dit  crptdCmcar 

1U  il  reçut  Ut  honneurs  du  Jc3orat  le  il  déiembre  170a. 
1 n’avoit  plu*  de  tbefes  .i  foutenir  en  17 0$. 
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AMARACINON.  ( Mut.  mc'd.)  L *amaraci- 

non  étoit  un  onguent  précieux,  préparé  avec  de* 
huiles  cHenliclles  & des  fubftances  aromatiques, 
il  n'cft  pluf  ulité,  L’auteur  de  cct  onguent , ou  , 
pour  mieux  dire  , de  ce  baume  'précieux , lui  a - 
donné  le  nom  d1 amaracinon  , vraifemblablcmcnt 
à caule  de  l’builo  cflVntielle  de  marjolaine , qui 
en  failoit  la  bafe  , ou  qui  du  moins  y entroil  ; 
car  armiriiiinon  paroît  venir  à'ûmdrdt'uj  , mar- 
jolaine. {Ane.  EnçycL  ) (AJ.  Fourc Ror.) 

AMARANGA.  (Mat.  m/d.)  Vfamaranga  cft 
un  atbïc  de  l'ifie  de  Ccyiao  , dont  l'écorcc  pa- 
roit  avoir  beaucoup  de  vertu  dans  les  abcès  de  la 
gorge.  Knox  dit  qu'on  lui  en  fit  mâcher  pendant 
un  jour  ou  deux  , en  avalant  fa  falive  , S:  que 
quoiqu’il  tût  très-mal , il  le  trouva  guéri  en  ¥4 
heures  ( Diflionnaire  de  botanique , par  hl.de 
la  Mark.  ( Ai.  Fourcroè’.  ) \ 

AMARANTHE.  ( Mat^i/J,  ) L'amaranehe , 
dont  on  fe  lcrt  quelquefois  en  médecine,  tfl  nom- 
mée aulTi  en  françois  gaffe  Velours  , fleur  de 
jaloufic  j c'cA  Vaàuiranthus  jlos  amoris  de  Tour- 
ncfort,  & le  B lit  uni  maximum  Jit  e anuiranihus 
major  fi  mi  ne  albo  de  J.  Kaubio. 

File  eft  haute  de  deux  pieds  Sc  plus  ; fa  racine  cft 
charnue,  rougeâtre,  allée  lémbldlle  icelle  de  1a 
bette.  Scs  liges  (ont  cannelécs-fcc  changées  de  blan- 
ches ; les  feuilles  larges,  unies",  pointues  , d’un 
vert  un  peu  rougeâtre.  Scs  fleurs,  qui  paroiflent  en 
juillet  & août , forment  un  épi  paniculé,  &font  n’une 
belle  couleur  écarlate.  Le  fruit  cfl  membraneux 
8c  rond,  il  contient  de  petites  graines  arrondies, 
lifles  & noires.  On  la  cultive  pour  l’ornement. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  s'accordent  i 
regarder  ccttc  plante  comme  afHügehtc,  dertîca- 
tivc,  tonique.  On  adminiftroit  la  déc  éfiou  de  fes 
fleurs  dans  le  crachement  de  fang  & les  diverfea 
cfpcccs  d’hémorragies  ; & fa  femeuce  dans  les  diar- 
rhées : on  compare  celle-ci  i la  graine  de  planlaiu  * 
pour  les  vertus.  Quelques  médecins  l'ont  cru  telle- 
ment aftringcnte  , qu’ils  ont  recommandé  de  ne  pas 
la  donner  aux  femmes  dans  le  moment  de  leurs  rè- 
gles, de  peur  d’en  fupprimer  le  cours.  Mais  il  cil 
vraifcmblable  que  cette  crainte  n’eft  pas  bien  fondée. 

Ou  ne  fait  plus  ou  prefque  plus  ufage  de  cette 
plante;  la  plupart  des  auteurs  modernes  de  ma- 
tière médicale  ont  négligé  d’en  parler.  Il  n'en 
eft  pas  fait  mention  dans  les  ouvrages  de  matière 
médicale  de  Geoffroy  , Cartheujer  , Linné  a s , 

Vogel , Lieuiaud , Bergius  , Mumiy , Crâne*  , 

&c.  (M.  Fourcroy.) 

AMARANTHINE.  (Mat.  m/d.)  Nous  indi- 
quons fous  ce  nom  Yamaranthine  héiiiîéc  , gom - 
phrtna  hifyida  de  Linnéus,  qui  fuivant  Rhccde, 
bore,  malabaricus  , cft  employée  au  Malabar  fous 
le  nom  de  nin-angani*  Ôn  fait  cuire  la  plante  - 


Digitized  by  Google 


ÿ 8 A Aï  A 

d.iiv;  du  beurre,  Se  on  en  fait  b c ire  la  déco&ion 
i ceux  qui  ont  i'cfpzît  aliéné.  ( AL  Fqurcroy.  ) 

AMARRY.  L’a  ma  rr  y.  On  dsnniit  ce  nom 
a la  matrice  des  femelles  des  quadrupèdes , 3c 
roc. nai  celle  de  la  femme  dans  plulieurs  provinces , 
& entre  autres  dans  le  Poitou  *,  on  le  trouve  dans 
quelques  anciens  dictionnaires  Si  dans  quelques 
écrivains  du  milieu  du  feizicine  tiède.  Guillaume 
Bouchet  , dans  une  compLtinte  du  cerf,  adrciléc 
i du  Foui  Houx , & Imprimée  i la  tin  de  fa  vé- 
nerie (i\  fait  dite  i cet  animal , dans  l’énumération 
des  propriétés  attribuées  a l'es  cornes,  qu’avec  elles 
( en  fumigations.  ) de  la  femme  on  retient  Va- 
marry  & les  fleurs.  (Voye\  cornes  de  cerf.  Ma- 
trice.) ( AL  iiüZARD.) 

• 

A *4 ASS!  ou  BOA -MOSSI.  (Mat.  mcd.) 
Rumphe  parle  de  cct*aibre  dans  fon  herbier  d’Ara* 
boinc.  [Voyt\  fa  defeription  dans  le  dictionnaire 
de  botanique  de  i’Ena^opédic.)  Sous  l’écorce  dure 
du  noyau  de  cet  aime  , on  trouve  une  fubftancc 
blanche  , douce , que  l’on  cuit  dans  l’eau  ou  que 
l’on  fait  rôtir,  & que  l’on  mange  comme  des  châ- 
taignes. Elle  a un  goût  agréable.  Cet  arbre  croît 
aux  Moluques.  ( la.  Fouhcroy.  ) 

AMASTINER.  ( Art  vétérinaire.  ) Ce  mot 
eft  employé  dans  quelques  anciennes  éditions  de 
la  traduction  de  Pline  par  du  Pinet  , pour 
mdtiner , couvrir.  Les  In  liens,  dit  le  traducteur, 
aiment  à faire  ama/liner  leurs  lices  par  des  tigres; 

four  cet  effet  , quand  clics  font  en  chaleur , ils 
es  attachent  dans  les  forés;  ils  rejettent  la  pre- 
mière & la  féconde  litée  comme  trop  féroces , St 
n’élèvent  Que  la  trnilième,  Les  François  font  aufli 
amafliner  leurs  chiennes  aux  loups , Se  le  li  viennent 
les  chiens  me/lis.  Livre  VI II,  chap.  XL,des  chiens . 
( AL  HüZAko.  ) 

AMATO.  (Léonard)  Tl  naquit  à Sacca  ou 
. Xicca  , ville  de  Sicile , dans  la  vallée  de  Alazarc. 
U lit  fes  études  i Palcrme,  oû  il  paroît  avoir  été 
reçu  djftcur  en  médecine.  Il  s’éiablit  à Xacca  , 
où  il  pratiqua  long  temps,  St  fe  rendit  eftimabie 
à fes  concitoyens.  11  mourut  en  cette  ville  versi’an 
ï*74- 

Il  a publié  un  écrit  fous  ce  titre  : „ 

Adverjariorum  catena  de  jure  galli  veterij  pro 
aflhmate.  Panormi , apud  Petrum  de  lfola,  1667, 
in- 40 

Avant  Amato , un  médecin  de  Bologne,  Julcsr 
Céfar  Claudmi , avoil  écrit  fur  la  nature  Si  Lutage 
du  bouillon  fai:  avec  un  vieux  coq.  Voye\  (bn 
ouvrage,  qui  a pour  titre,  de  ingrejfu  ad  injir- 
mos  , Su.. . . appendix . 

Il  eft  rr*fté  manuferil  d’autres  écrits  d’ Amato: 
1°.  De  balneis  ; de  ufu  aquat  thermales  , feu 


(1)  Edition  de  i$4i  , ia-4*,  page  232. 
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aqua  fan&a , qud  hord , 6-  quâ  eptaniitate  po- 
tan  du. 

Ces  manuferits  autographes,  in  4°*,  exiftoier.t  i 
Palcrme , chez  Franç.  Bc/ü  laqua  de  Xacca,  prêtre. 

xJ.  Difcorfi  de  U * origine  , & antichità  di 
Sciuca , délia  Jua  nohiliià  < famiglie  , d'ognuna 
di  effe  in  particolare . 

Ce  difeouts  clt  conletvé  dans  la  bibliothèque 
des  capucins  de  Xacca*  {Al.  Goulin.) 

AMATORIA.  Febris  amatoria.  ( Ordre 
no  fol.  ) Voecl , cl.  j , ord.  ij , g.  j , efp.  iij.  On 
a coutume  de  déiigncr  par  ccs  mois  une  nèvre  qui 
qc  fc  prolonge  pas  au  dcli  de  quelques  heures  , 
q .i  crt  d’abord  marquée  par  une  lortc  de  iriflon  , 
Si  qui  reconnût:  pour  caufc  une  elpcraucc  tres- 
paflionnéc  de  s'unir  bientôt  avec  une  pcxlocnc  d'un 
fexc  dificicnt.  ( V.  D.  ) 

Amvtoria  FEBRIS.  FlfcVRE  AMOUREUSE.  (Pi I- 
thologie.  ) On  defigne  communément  fous  ccttc 
dénomination  une  faite  de  cachexie  dont  les  jeunes 
tilles  tout  atteintes  . foit  parce  que  la  première 
éruption  de  leurs  règles  ne  fe  fait  pas , foit  paice 
qu’elle  tarde  trop  àfe  faire  , foit  enhn  parce  qu’elle 
le  fait  avec  peine  & en  trop  petite  quantité. 

La  diverti1  c des  noms  qui  ont  etc  donnés  à cette 
maladie  , prouve  allez  Clairement  qu'elle  n’en  a 
jamais  eu  qui  lui  ail  été  propre.  Il  fcmble  aufli 
qu’on  les  a puifés  indifféremment  , tantôt  dans  les 
eau  les  qui  la  produifent , tantôt  dans  les  fymptômes 
qui  leur  tout  particuliers,  tantôt  dans  quelques- 
unes  des  circonltances  qui  l’accompagnent.  Les  uns 
lonl  nommée  febris  vtrginea , mot  bus  virgineus f 
ou  maladie  de  jeunes  fuies  ( Scnnert  , de  morhis 
virginum  ) , pa-cc  qu’elle  eft  plus  fréquemment 
oblcrvcc  chez  clics  à l’époque  de  la  première 
apparition  de  leurs  règles,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire.  Les  autres  l’ont  appelée  febris  alba  , 
febris  paliida  , fièvre  blanche  , fièvre  pâle  ( Horf- 
tius , part.  i,Üv.7l,l  caufe  delà  pâleur  du  vifage 
ui  lui  Ut  cllentielle.  Sauvages  lui  a donné  le  nom 
e fièvre  he  étique  chlorotique , febris  heélica  chlo - 
rot  ica  , parce  que  le  pouls  prefente  beaucoup 
d’analogie  avec  celui  que  l’on  rencontre  dans  la 
lièvre  lente.  Enfin  comme  celte  cfpccc  de  fièvre 
arrive  particuliérement  aux  jeunet  filles,  lorfqu’cllcs- 
font  près  d’etre  nubiles , Si  aufli  parce  qu’on  pré- 
tend que  celles  qui  en  font  attaquées  font  d une 
complcxion  plus  amoureufe;  on  lui  a quelquefois 
confier é le  nom  de  fièvre  amoureute  , febris  ama- 
toria , Sc  cette  épithète  a paru  d’autant  plus  con- 
venable, que  la  pâleur  du  vifage,  qui  cft  un  des 
fymptômes  familiers  de  celte  fièvre , cft  la  couleur 

?iui  p.troît  avoir  toujours  été  préférée  des  amans , 
ui  fant  cet  adage  : 

Palleai  omnis  amans,  color  hic  e/l  aptus  amant  i. 
On  fcmblc  s’etre  fixé  maintenant , du  moins  ca 
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France  , i nommer  ordinairement  cette  maladie 
les  piles  couleurs , pallidi  ou  ftzdi  colons  , 3c 
les  médecins  modernes  qui  écrivent  en  latin  , la 
défignent  allez  communément  par  le  nom  de 
chtoroju  , qui  cft  dérivé  du  grec,  & qui  figuific 
maladie  où  le  vifage  cil  pile  & tirant  iur  le  vert; 
mais  le  mot  cft  nouveau  , il  paroit  avoir  été  ab- 
folumeut  inconnu  aux  anciens , 3c  il  n'cft  même 

Eas  formé  félon  les  règles  cxa&cs  de  l'analogie  de 
i langue  grecque,  fuivant  robfcrva:ion  judicicufe 
d’Alhuc.  traité  des  maladies  des  femmes , livre 
premier. 

Quoiqu'il  paroi  (Te  qu’Hippocratc  n'ait  pas  connu 
cette  maladie  fous  ccs  diftèrens  noms  , on  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  touvent  rencontré  la  maladie  clic- 
meme  , puifqu’il  en  donne  une  defeription  très- 
étendue  dans  le  traité  de  internés  afjeflion'tbus. 
Mais  parmi  tous  les  médecins  anciens  , il  n’y  en 
a point  qui  ait  rapporté  plùs  exactement  les  fymp- 
tômes  auxquels  on  peut  la  reconnoîtrc , 3c  qui  ait 
plus  heureufement  indiqué  fes  caufes  que  Cœlius 
Aurtlianus  Ji  Arctcc.  L'un  3c  l'autre  la  décrivent 
en  traitant  de  la  cachexie. 

Voici  comment  s'expiime  Arétéc.  Les  cachec- 
tiques , dit-il , éprouvent  un  fentimert  de  pefanteur 
& de  parc  (Te  répandues  fur-tous  leurs  membres.  Iis 
deviennent  piles  par  intervalles;  leur  bas-ventre 
eft  gonflé  de  flatulences , leurs  yeux  font  creux  ; 
leur  fommcil  cft  troublé,  5c  ils  fe  réveillent  dans 
un  état  de  ftupeur  Je  d'engourdiflc nient  général. 

La  chaleur  naturelle  eft  dans  un  degré  foibic  Je 
languifiant , foit  i l’abdomen  , foit  à toutes  les 
autres  parties  du  corps;  ils  font  abattus.  Je  leur 
efprit  cft  incapable  de  faire  fes  fonctions.  Il  fort 
de  tout  leur  corps  une  tueur  accompagnée  de  prnrit , 
ils  rcfpirent  lentement,  3c  leur  pouls  cil  languil- 
fant,  faible  , 3c  fréquent.  Cette  maladie  traîne  or- 
dinairement en  longueur , la  Jigeftion  cft  lente  3c 
imparfaite* 

Si  1 ces  fymptùmes  on  ajoute  les  fuivans , on 
«ara  une  defeription  complète  de  la  maladie.  Le 
vilage  cft  pile,  tant  foit  peu  jaunâtre,  Je  quelque- 
fois même  tirant  fut  dc  vert  ; les  lèvres  ont  perdu 
tout  leur  coloris;  les  paupières  font  livides  Je 
bouffies.  Les  malades  éprouvent  allez  confia  minent 
du  froid  aux  piedg,  un  fcnliment  de  pefanteur  qui 
leur  donne  de  l'avcrüon  pour  le  mouvement , la 
perte  de  l'appétit,  des  naufées,  des  vomiiTe mens , 
un  fommeil  inquiet,  Je  une  langueur  générale.  Les 
urines  font  d'abord  aqueufes  Je  fans  couleur,  mais 
elles  deviennent  enfuite  troubles  Jccbargées.  La  diffi- 
culté de  refpirer  au  plus  petit  mouvement , Je  qui 
augmente  fur-tout  en  montant  descfcaliers  ; le  trem- 
blement , les  palpitations  , l'enflure  des  pieds , 
d’autres  fois  une  bouffiiVurc  univerfelle  ; les  cardial- 
gies  Je  les  défaillances  ; les  douleurs  de  tète  in- 
termittentes , des  douleurs  au  dos  , aux  lombes  , Je 
aux  hanches  ; une  fièvre  lente  , erratique  , plus  I 
fcnfîblc  la  nuit  que  le  jour  , fout  coaoxe  des  fyatp-  J 
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tAmes  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  cette 
maladie.  Enfin  on  doit  encore  remarquer  l’appétit 
déréglé  des  filles  JC  des  femmes  qui  en  font  atta- 
quées , JC  qui  les  porte  fouvent  i manger  de  la 
crjie  , des  fruits  verts , des  portions  crus  , &:  quan- 
tité d'autres  cliofcs  d'un  goiit  abfurde  ou  de 
mauvaife  qualité  , fans  que  quelquefois  elle* 
en  foient  incommodées  d'une  maniète  bien  mar- 
quée. 

La  caufc  prochaine  de  la  chlorofe  ou  fièvre 
amoureufe  que  nous  venons  de  déciire  , paroit 
réfider  dans  la  furabondance  d’une  lymphe  grofTcre 
Je  vifqucufc,  qui , ne  pouvant  pas *é ire  atténuée  par 
les  forces  de  la  vie  , engorge  les  vaitfcaux  de 
tout  genre  , ainfi  que  le  tilTu  crllulaiic  qui  unit 
les  parties  entre  elles  Jt  les  décolore,  comme  on 
l’obferve.  Mais  li  tous  ces  fymptômes  qui  accom- 
pagnent cette  forte  de  cachexie  , annoncent  ma- 
niLftcmcnt  le  relâchement  Je  une  perte  con- 
fidérable  de  ton  dans  toute  l'habitude  du  corps; 
il  fcniblc  en  même  temps  que  dans  le  plu*  grand 
nombre  des  cas  , on  peut  raifonnablcment  en 
chercher  la  première  origine  dans  l’etat  d’incitie 
ou  de  débilité  de  la  matrice  Je  de  fes  dépen- 
dances. 

Ou  doit  être  revenu  de  ccs  idées  peu  fatisfaifantes , 
qui  faifoicnl  dépendre  icicréüon  fanguine  qui  fe 
fait  par  l’utérus  Je  le  vagin , de  la  feule  pléthore 
générale  ou  particuliéie  ; des  oblèrvations  plus 
exa&cs  ont  fait  rccounoîtrc  la  caufc  puiftanle  qui 
détermine  cette  dernière  pléthore.  On  eft  plus 
éclairé  fur  l'aâion  particulière  de  la  matrice,  fur 
cette  force  dont  elle  jouit , & au  moyen  de  la- 

3uelle  elle  femble  appeler  à elle  les  humeurs  qui 
oivent  être  évacuées.  Mais  auffi  dès  que  cette 
aâion  fera  diminuée,  tous  les  vaiileaux  de  l'utérus 
participeront  i fon  inertie , Je  n'ayant  plus  cette 
activité  qui  leur  cft  néecilaire  pour  pouffer  le  fang 
vers  leurs  extrémités  , de  manière  a les  ouvrir  « 
â lui  offrir  un  pafTagc  , la  rétention  des  menftruet 
s’en  fui vra. 1 

D'un  autre  cAté , l'expérience  ayant  démontré 
que  l'heureux  développement  des  organes  de  la 
génération  influe  fur  tout  le  fyftcme  des  /orces, 
Je  que  les  femelles  reçoivent  de  ces  parties,  ainfi 
que  les  mâles,  un  furcroît  de  vie  qui  ranime  Je 
réchauffe  tous  les  autres  ; on  concevra  comment , 
ce  développement  ne  fe  faifant  pas,  par  quelque 
caufc  que  ccfoir,  il  peut  arriver  que  les  jeunes  filles 
tombent  tout  d'un  coup  , à l’époque  de  la  puberté  , 
dam  un  état  de  relâchement  général  qui  conduit  i la: 
cachexie  dont  il  eft  ici  aueftion  , quoique  rien 
n'annonçât  auparavant  eu  elles  une  femblablc  difpo- 
fition  originaire. 

Mais  en  admettant  comme  la  plus  immédiate 
& la  plus  générale  cetre  caufc  de  la  chlorofe  qui 
appartient  â la  matrice , Je  qui  eft  liée  direftemenf 
avec  fus  foQ&joos , il  en  cft  plufieurs  autres  qu’on 
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peut  regarder  comme  prédifpofanles  oa  éloignées. 

On  doit  ranger  parmi  celles-ci, 

i°.  L'hatitude  fpongieufe  6c  naturellement  lâche 
du  corps , & ia  petite  (Te  6c  le  grand  nombre  des 
vaiffeaux  qui  font  très-propres  i rallcntir  le  cours* 
de  la  circulation,  à produire  des  ftafes,  6c  â nuire 
à l'élaboration  dis  diffciens  fucs.  Les  femmes  chiz 
lefqu  elles  o:j  rencontre  plus  ordinairement  ces  dif- 
poittions , font  auffi  les  plus  fujeues  i celte  ma- 
ladie. 

s-.  Une  vie  indolente,  oifùre,  6c  la  cefTation  totale 
d'un  travail  k d'un  exercice  habituel , fui  van  t l’ob- 
fervation  d’Arétée. 

I9,  La  fupprelTion  des  differentes  évacuations 
critiques  & dépuraloircs  , êe  Air-tout  de  celles 
qui  tendent  â diminuer  la  quantité  furabondante 
ou  fjng  , fait  par  l’anus , foit  par  la  ma’ricc , de 
quelque  eau  le  qu’elle  puiffe  dépendre.  En  effet, 
quoique  la  natu»c  dirige  d’elle- même  par  fes  pro- 
pres forces,  & par  la  dîfpofition  des  pailles  or- 
ganiques , le  fang , du  foie  dans  les  cavités  k.  dans 
es  veines  de  ta  matrice  j quoique  l’a&ion  de  cet 
organe  6c  de  les  vaiffeaux  foit  fuffifanle  ; cepen- 
dant il j eut  arriver  que  le  fang  nepourra  pas  fc  faire 
un  partage,  f’it  parce  que  l'orifice  des  veines  fera 
trop  étroit  , foit  parce  que  des  humeurs  vifqucufcs 
J formeront  obitaclc  , foit  parce  que  le  fang 
fera  lui  même  trop  épais.  Alors  il  regorge  vers  * 
le  coeur,  le  foie,  le  diaphragme,  6c  dans  les  dif- 
férons vilcères  contenus  dans  les  hyppoconlreS} 
la  plus  grande  partie  cft  aufli  refoulée  vers  la  tête, 
& de  1.  naiffent  les  violcns  fymptomes  qui  ne 
tardant  pas  i paraître , tels  que  la  difficulté  de 
refpirer , les  palpitations  , le  gonflement  des  hyp- 
poenridres,  le  dégoût  de  tous  les  alimeus,  6c  la 
cardialgie.  Autli  les  filles  ne  font  - clics  pas  les 
feules  qui  font  fujettes  i cette  maladie  ; elle  peut 
attaquer  les  veuves,  meme  les  femmes  mariées, 
de  celles  qui  font  avancées  en  âge,  lorfquc  l’éva- 
cuation menftruelle  eft  fur  le  point  de  ccffer  en 
clics  , fuivant  les  lois  ordinaires  de  la  nature  , 
ou  lorfqu*cllc  cft  fuppriméc  par  quelque  caufc  acci- 
dentelle. 

4°.  Le  régime  mal  approprié , les  alimens  vif- 
queux  ou  groffiers  , les  boirons  crues  ou  trop 
abondantes,  3e  généralement  toute  cfpèce  de  nour- 
riture qui  pu  u qualité  peut  c igcndrer  un  chile 
trop  épais , 6c  nuire  par-lâ  aux  fonctions  digeftives 
& a i élaboration  des  fucs  nutritifs,  peuvent  être 
regardées  comme  des  caufes  prcdifpofanies  de  cette 
efpccc  de  cachexie. 

y#.  L’air  humide,  marécageux,  dépourvu  de  ce 
te  (Tort  3c  de  ce  principe  d’aaivité  que  nous  devons 

£uifer  continuellement  dans  cette  fource  féconde  de 
t vie. 

6°.  Des  évacuations  fvraptomatiques  exceffives, 
foit  qu’elles  produifenl  leurs  dangereux  eftets  par 
i’affaiflcmcDt  6c  l’appauvriffcmcut  des  humeurs 


qu’elles  trament  après  elles , foit  qu'elles  le  fartent 
en  détournant  l*&ttfon  de  la  matiice  , en  partie 
ou  eu  touiité.  Un  fait  qu'un  dévoiement  bien 
déterminé  fufpend  i’athon  de  la  peau  3c  celle  des 
glandes  falivaires.  Les  fucurs  U la  falivalion  fuf- 
pendent  les  évacuations  intcftinalcs.  Une  faignée 
faite  dans  le  temps  de  la  digeftion  ne  la  fufpcndroit- 
elle  pas  dans  bien  des  fujets  ? faite  à une  femme 
dans  le  temps  de  fes  règles  ,n*cn  produiroit-clle 
pas  la  fupprellion?  11  n’cft  pas  plus  difficile  de 
concevoir  qu’une  irritation  vive,  déterminée  fur 
quelque  partie  éloignée  du  corps , peut  pervertir 
ou  détourner  l’action  de  la  matrice. 

7°.  Enfin  les  pallions  de  l’ame,  telles  que  la 
frayeur,  les  longs  chagrins,  la  haine,  6c  l'amour, 
iorfqu’il  fc  trouve  rcouit  â des  dclirs  non  fatis- 
faits.  Le  pouvoir  de  ces  mouvemens  pénibles  de 
l’ame  s’étend  infenfiblement  à toutes  nos  fondions, 
3c  leur  funefte  influence,  fi  elle  cft  duiablc,  ne 
tarde  pas  à en  altérer  l’ordre  & la  perfedion. 

Le  pronoftic  des  pâtes  .couleurs  doit  varier 
fuivant  les  différentes  circonftances  , le  nombre  S: 
la  violence  des  fymptomes  qui  les  accompagnent. 
En  général , celle  maladie  eft  longue  3c  opiniâtre  ; 
mais  loifqu’clle  eft  récente , clic  cft  exempte  de 
danger. 

On  doit  favoir  qu’elle  cft  fujette  à de  fréquens 
retours  , 3c  conféquemment  ne  pas  s’expoler  à 
annoncer  trop  tôt  ia  guérifon,  qui  s’éloigne  quel- 
quefois d’autant  plus  rapidement  qu’on  la  croyoit 
plus  prochaine  Cet  appétit  déréglé  pour  les  chofcs 
abfurdcs,  auquel  font  lujcttes  les  filles  & tes  femmes 
chlorotiques,  s’oppofe  fortement  i leur  guérifon, 
3c  ajoute  encore  i l'opiniâtreté  de  leur  maladie , 
par  le  mauvais  état  des  premières  voies  3c  l’al- 
tération des  fondions  digeftives  qu’il  ne  manque 
pas  d’amener , ou  tout  au  moins  d’entretenir. 

Mais  ce  qui  fur-tout  peut  rendre  cet  état  dan- 
gereux î 3c  fon  traitement  long,  difficile , 6c  très* 
compliqué  , c’eft  l’aftedion  fecçindaire  3c  fi  com- 
mune des  organes  éloignés  de  la  matrice  , que  I’od 
voit  fuccéder  au  détordre  de  celle-ci.  Le  fang  re* 
foulé  vers  le  poumon  n’j-ti^pas  produit  fouvent 
des  hémophthifics  funeftes  ? La  diredion  erronée 
de  l’adion  qui  devoit  fc  palier  dans  l’utérus , n’a- 
t-clic  pas  été  fuivie  fréquemment  d’une  altération 
meurtrière  dans  les  vifccrcs  qui  en  ont  été  frappés  > 
Qui  n’a  pas  obfcrvé  i fa  luire  , des  engorgemen* 
rebelles,  foit  dans  les  différens  organes  du  bas-ventre, 
foit  dans  les  dépendances  de  l’utérus?  L’cnuméra- 
tion  de  ces  accideus  consécutifs , plus  opiniâtres  3c 
plus  difficiles  à combattre  que  la  maladie  primi- 
tive, nous  entraînerait  trop  loin,  8c  il  nous  fuffit 
d'en  indiquer  la  fource  6c  les  effets , pour  faire 

f*reftcntir  leur  importance  dans  le  pronoftic  6c  dans 
c traitement.  N’oublions  pas  de  dire  encore  qu'on 
doit  avoir  égard  i l’état  de  la  fièvre,  quand  elle 
exifte,  & à celui  des  forces  générales,  pour  affeoic 
plus  Jurement  loa  jugement. 
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Il  réfulle  de  ccs  oofcivations  qu’on  ne  Ciuroit 
prcicrirc  un  traitement  unifoime  , ni  indiquer  un 
plan  égal  & co  i.  fiant  i fuivre  dans  l'adminifiration 
dcs*reiucJes  Qui  conviennent  aur  paies  couleurs. 
Aufli  comme  la  méthode  curative  varieroit  , pour 
ainti  dire , i l'infini , fi  on  vouioit  lu  ivre  la  maladie 
dans  le  détail  de  tous  les  accilens  qui  peuvent  la 
compliquer  ; nous  nous  bornerons  à la  confidérer 
dans  ton  ctat  de  plus  grande  fimpücité  , 5c  nous 
renvoyons  pour  les  différentes  complications,  à 
chacune  des  attc&inns  fccoudaircs  qui  peuvent  fe 
rencontrer  , & qu’on  trouvera  traitées  d«ns  ce 
diélionn.iirc  aux  ditfétcns  noms  qui  leur  font  propre?. 

Nous  avons  dît  que  l’état  d’inertie  ou  de  débilité 
de  la  inatiice  devoit  être  confidiré  comme  la 
caufe  immédiate  de  la  rétention  des  menfirues  5c 
de  la  chlorofe  qui  la  fuit  ou  l'accompagne.  Air.fi, 
les  vues  curatives  fc  reduifent  i fe  propofer  de  ré- 
tablir le  ton  général  des  folides , 5c  d’cxcitcr  en 
particulier  l’acfion  des  vaificaux  utérins. 

i°.  Le  ton  du  fyfiéme  general  peut  être  rétabli 
p u l'exercice  du  corps  5c  par  les  toniques.  L'exer- 
cice doit  être  modéré  dans  les  commence  mens , 5c 
augmenté  par  gradation^  afin  d’éviter  la  fatigue 
qui  naîtioit  infailliblement  de  fon  exccs.  Quant  aux 
toniques , ils  font  de  différentes  efpcccs.  Les  uns 
font  appliqués  extérieurement , ttls  que  Jcs  bains 
froids  5c  les  iri&ions , les  autres  font  appliqués  in  * 
térieurement.  Les  bains  froids  ne  peuvent  guère 
avoir  lieu  que  dans  le  principe  de  la  maladie, 
avan:  qu’cljc  ait  fait  de  grands  progrès , ou  lorf- 
quelle  a cédé,  pour  qmjdêcher  fon  retour.  Leur 
adminifirarion  demande  l.\  plus  grande  fagacité, 
parce  qu’cll»  peut  produire  les  plus  heureux  effets, 
ou  avoir  les  fuites  les  plus  fàcheufcs  , fuivant 
qu’elle  fera  bien  ou  mal  placée.  Les  fri&ions  au 
contraire  peuvent  être  employées  dans  tous  les 
temps  delà  maladie;  clics  feront  toujours  utiles 
& exemptes  de  danger. 

Les  toniques  qui  fe  prennent  intérieurement , 
forment  une  clalf^rcs-nombrcufc.  Oa  les  choifit 
parmi  les  amers,  les  aromatiques,  les  remèdes 
qui  réunifient  l’une  5c  l’autre  propriété  , 5c  les  pré- 
parations du  fer.  La  mauvaiîc  aifpofiüon  des  pre- 
mières voies , la  furabondance  des  fucs  groflicrs 
& vilqueux  qui  fiagnent  dans  le  tifiu  des  différentes 
parties  , enfin  l’engorgement  f.mguin  de  quelque 
organe , ou  même  celui  de  la  matrice  5c  de  fes 
dépendances,  qui  fc  trouve  allez  fouvent  joint  avec 
l’inertie  & la  foibleflc,  exige  fréquemment  qu’on 
fafic  précéder  l’emploi  des  toniques  par  quelques 
autres  moyens.  Dans  la  fuppoution  du  premier 
& du  fécond  cas , les  purgatifs  fle  même  les  éva- 
cuans  émétiques  font  neccfiaires.  Ccs  derneirs 
méritent  fouvent  la  préférence  fur  les  premiers  , 
parce  qu'ils  offrent  plufieurs  avantages  i la  fois. 
Ils  expriment  les  fucs  languiflans  dans  les  différent 
vifccres  du  bas-ventre  , ils  évacuent  aufli  puiflam- 
ment  que  les  purgatifs  proprement  dits , U labune 
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>!e  ieftomac , 5c  enfin  ils  proiuifent  une  fccoufla 
qui  réveille  les  organes  cogcuuiis,  5c  les  attache 
utilement  i leur  apathie. 

La  troificmc  circonfiancc  qui  peut  néceffiler 
d’autres  remedts  avant  les  toniques,  je  vçui  dire 
l'engorgement  Lnguin  de  quelque  organe  éloigné 
de  la  matrice  , ou  celui  de  l'uiétus  même  , qu  oa 
rencontre  fouvent  compliquant  fon  état  d’inertie  , 
e>igc  la  fai  g née  ; mais  elle  doit  être  faile  au 
bus , fi  ce  fi  la  - matrice  qui  cfi  n cnacée  ou  prife 
d'engorgement,  5c  aux  pieds,  fi  c'cfi  quelque 
organe  lupéricur  qui  falfe  naître  les  mêmes  craintes. 
Il  cfi  aufli  des  cas  où  cette  déplétiou  doit  cire  faite 
dans  la  partie  même  qui  efi  afkéh'c. 

Enfin  on  peut  marier  avec  avantage  les  fondans 
5c  les  apéritifs,  tels  que  le  favon  , les  gommes 
fétides  , les  mercuriaux  , les  fucs  ou  les  extraits 
des  plantes  chicoracécs,  du  gramen  5c  des  différentes 
plantes  regardées  comme  jouifiant  particulièrement 
Je  la  propriété  défopilative  , avec  les  toniques 
proprement  dits.  Nous  ne  pouvons  qu’indiquer  tous 
les  moyens  dont  le  choix  5c  la  jufic  application 
demandent  des  connoiflances  qui  ne  peuvent  être 
•d-ftermméès  que  par  le  fcul  médecin  infiruit,  Ôc 
qui  font  fubordennées  aux  circonltaoces. 

i°.  L'a&ion  de  la  matrice  peut  être  excitée  pac 
des  moyens  particuliers. 

i°.  En  déterminant  vers  elle  le  fang  plus  abon- 
damment , ou  , ce  qui  efi  le  même  , en  le  déter- 
minant en  général  dans  l’aorte  defe^ndante,  par 
des  purgatifs,  par  des  fri&ions  locales,  5c  par  le 
bain  chaud  des  extrémités  inférieures.  On  pourroiü 
aufli  tenter  la  comprcfiion  des  artères  iliaques  , 
qui  fcmblcroit  promettre  la  détermination  d'une 
plus  grande  quantité  de  fang  dans  les  artères  b\  p- 
pogaitiiques  qui  vont  a l'utcrus;  cependant  les  c liais 
de  ce  genre  n’ont  pas  rcufli  jufqu’ici , ainfi  que 
le  remarque  le  célèbre  Cullen . 

i°.  En  appliquant  des  fiimulans  aux  vaificaux 
utérins.  Ainfi  les  fangfues  , les  purgatifs  qui  fil- 
maient particulièrement  le  rcélum,  tels  que  i’aloèr, 
les  lûppofitoires  5c  les  lave  ni  eus  âcr«s  } cuvent 
exciter  les  vaificaux  utérins  qui  lui  font  unis.  Les 
divers  méficamcns  que  l’on  comprend  dans  une 
clafic  fcparée  , connue  fous  le  nom  d’emmagogues  , 
font  aufii  recommandés.  Nous  devons  cependant 
avertir  que  plufieurs  praticiens  célébics  a (lurent 
n’en  avoir  jamais  obtenu  des  effets  bien  marqués. 

Mats  deux  moyens  puiflans  d’exciter  l’aéfcion  des 
vaificaux  utérins , font  la  commotion  élcétrique  , 
5c  les  piaifirs  de  l’amour,  lorfque  les  circonfiances 
permettent  d’y  avoir  recours.  L’efficacité  de  ce* 
derniers  , connue  des  le  temps  d* Hippocrate 
( Voyez  le  traité  de  tnorbis  virginum  ) , a été 
confirmée  par  un  grand  nombre  d’obfcrvations. 
Néanmoins  il  efi  bon  d’avertir , fuivant  le  confeil 
ù'Aflruc , que  pour  en  rendre  l’effet  plus  alluré, 
il  faut  garder  i cet  égard  le  même  ménagement 
que  nous  avons  recommande  pour  lcxcicice  gé- 
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lierai;  c’eft-à-dire  qu’il  faut  en  ufer  d’abord  mo-  I I.es  étonnsns  phénomènes  que  produit  4 femence, 
déicmenl , en  icndte  peu  à peu  i’ufa^e  plus  fie-  dil  M.  de  Ii  fdcu  ^ Recherches  Jui  Us  maladies 

quem  , & ne  point  l'o  hàtct  de  vouloir  muitipiier  chroniques,  page  4 1 j ) , mciitent  d’autant  plus  de 

(es  l'ouilTanccs , julqu’à  ce  qu'on  ail  mis  la  matrice  lonfidcra  ion,  que  celle  liqueur  Si  tes  clfets  tapi , 

en  état  d'en  relfentir  tous  les  bous  cticts,  juf.jj’i  pour  ainfi  dire , l'image  ou  le  type  d'après  leî- 

ce  qu'oft  l'ait  rendue  Cufceptible  «les  c -mtr  jetions,  quels  le  comportent  toutes  les  autres  humeurs  qui 

des  expreffions,  Si  des  ofcilrations  que  les  plaitiis  parviennentà  tonner  quelques-  unes  de  nos  cachexies 

de  l'amour  ne  manquent  pas  de  produire,  m qi  i ou  de  nos  mélanges  du  ï'ang. 

doivent  y rétablir  la  libre  circulation  du  fa  ig , Mais  ce  développement  qui  a lieu  à l'époque 

Si  rappeler  efficacement  le  mécanilmc  de  la  menf-  de  la  puberté  , ne  le  manifclte  pas  chez  tous  les 
(ruariun.  individu*  avec  le  meme  appareil  ; chez  quelques 

Enfin  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  Je  parle;  pubères  cette  t évolution  fe  tait  d une  manière  trar.- 
de  la  rétention  des  menitrues , ou  de  la  mrnftrra-  Pcu  tumuliueule  ; chez  d autres  , au  con- 

lion  difficile , qui  peut  cire  produite  par  le  (patine  > clle  ""P1*1”'  «««  fecoufle  vive,  bruique , At 

des  extrémités  vafculaites de  l’utérus , puiique  cette  non  toujours  exempte  de  danger.  Cclt  dans  ces 

caufc  peut,  tout  auili  puilTammeiit  que  les  pré-  derniers  que ' la  he  rc  dont  nous  voulons  patlcr 

cédentes,  donner  origine  i la  malaJic  dont  il  a cft  Pl«  fcn  ,blS;  Nou,5  en  trouverons  une  dcfcrip- 

été  queftion  dans  cet-ar;icle.  Quelques-uns  des  V°.°  fr^-intérdrantc  dans  les  details  fuivans,  que 

remèdes  que  nous  venons  de  détaille,  peuvent  1 il,.ll.rc5  Borueu. 

fans  doute  être  utiles  dans  ce  cas  ; mais  les  demi-  **  âlA  Cl1  °^a”on  * dit  ce  médecin  célébré , de 
bains  tièdes  & les  narcotiques  y font  particulière-  connoitrc  trois  jeunes  fatyres  qui  des  1 âge  de 

ment  indiqués  ,5c  doivent  être  placés  honorablement  ^,x  ? onze  ans  éloient  uns  celle  harcelés  pir  un 

parmi  ceux  que  l’on  peut  oppofer  avec  le  plus  de  prurit  continuel  6ç  par  les  autres  phénomènes  oui 
fuccês  à celte  dernière  caufc  des  pales  couleurs.  . precedent  les  préparatifs  de  la  génération,  ils 

t avoient  les  organes  deltincs  a cette  finition  dune 

L efpece  de  fièvre  que  nous  venons  de  conhdércr  cxccfiîve  groficur  pour  leur  âge.  C’éioicnt  des 

fous  le  nom  de  lièvre  armurerie  , nt(l  pas  la  enfans  déjà  plus  que  pubères  , fie  des  petits  hommes 

feule  qui  doive  trouver  place  ici.  Ii  eft  un  autre  fait*,  prêts  i la  géncralioo  , atfeéiés  de  la  cachexie 

état  accompagné  d élévation  dan;  le  pouls,  fouvent  feminaie,  & vivant  fous  i empire  des  réfervoûs 

même  d’un  mouvement  fcbtiic  , & qui  nous  fcmble  feminaux.  L’abondance  précoce  tfe  l'aura  feminalis 

mériter  plus  légitimement  ce  nom.  Il  préfente  dirigeoit  fie  nuançait  deji  toutes  leurs  fondions.  Je 

un  caractère  très- di lièrent  de  celui  que  nous  venons  dois  même  faire  remarquer  que  la  crue  de  ce  cô.é 

de  décrire.  ^ avoil  été  fi  considérable,  eue  i 'action  de  lam:  en 

Celte  efpece  de  mouvement  vraiment  critique  étoit  reliée  en  arriére.  Mes  trois  fatyres  a/oient 

efl  celui  que  nous  offre  l’époque  de  la  puberté  quelque  chofe  d;  ftupi Je , Je  (ride,  & de  fauvage  ; 

chez  les  individus  de  l'un  fie  de  l’autre  fexe.  Un  ils  ne  penfoient  qu’au  plailir  phyfique  de  l'amour  ; 

nouvel  ordre  de  mouvement  parott  alors  s’établir  ils  ne  tcmbloicnl  avoir  d’autre  fenfation  que  celle 

dans  la  machine.  Une  vie  nouvelle,  plus  aéfive  de  cette  palfion  j ils  fe  fondoient,  pour  ainfidirc, 

que  la  première,  fie  qui  puife  fa  foutee  dans  les  en  fperme  ; iis  tiroient  leur  caract&e  individuel 

réfervoirs  de  la  génération,  fe  répand  de  ce  centre  de  l’organifine  féminal.  Les  éclats  de  la  puberté, 

vers  toutes  les  parties.  Les  organes  qui  avoient  été  dont  on  a journellement  des  exemples  fous  les 

iufqu’alors  afloupis , font  réveillés  fie  avertis  par  yeux  , prouvent  la  réalité  de  jjjàe t impérieux  fie 

le  prurit  fie»,  par  divers  autres  changcmcns  qui  s’y  tyrannique  de  cet  organifme  % de  même  que  la 

font  reflentir , qu’ils  font  deftinés  a exercer  une  fureur  du  rut  bien  oblervé  dans  les  animaux.  La 

des  fondions  les  plus  importantes  de  i’cconomic  hèvre  chaude  & feminaie  s’empare  des  bons  miles 

animale.  Mais  s’il  n’en  cil  pas  de  plus  mervcilieufe  à l’âge  de  la  puberté;  les  organes  de  la  gcncra- 

ni  de  plus  noble  en  elle-même,  il  n’en  cil  pas  tion  , fans  ceife  en  jeu , raniment  3c  échauflcnt  toutes 

aulT»  qui  paroifife  étendre  au ffi  loin  fon  influence.  les  parties , en  leur  communiquant  quelques  nuan- 

Prefqic  toutes  les  parties  lui  doivent  une  nouvelle  ces  du  feu  qui  les  dévore  elles-mêmes.  C’cfl  le 

force  3e  ua  nouvel  éclat.  La  feinence  produit  chez  moment  où  les  forces  fenfibles  neYoccupent  que  des 

les  hommes  qui  jouiflcut  de  tous  leurs  droits  na-  préparatifs  pour  la  génération.  La  pallion  de  Ce 

tureis  de  qui  ii  en  abufent  pas  , des  effets  admirables.  reproduire  gagne  1 nomme  intérieur.  Combien 

Cette  humeur  gélatineufe  fie  fpiritueufe  rentre  dans  de  faux  jugemens  , combien  de  faufles  fenfations, 

la  malle  du  fang,  elle  a la  vertu  de  confolider  quels  défordres  corporels  ne  procure  pas  cetto 

fie  J a nourrir  ; clle  irrite  fie  ftimulc  les  fibres;  clic  fièvre!  Ses  accès  fe  terminent  par  une  manière  de 

cil  la  caufc  de  cette  humeur  fétide  qui  s'exhale  couvulfion  générale  fie  prefque  épileptique  , fuivant 

des  mâles  vigoureux;  enfin  on  doit  la  regarder  la  remarque  de  Démocritc;  fes  fymptfimes  font, 

comme  un  flimulus  particulier  de  la  machine,  outre  le  prurit  continuel  des  parties  féminales, 
novum  quoddam  impetum  facieni . Voyez  -,  la  morofité , la  férocité  même,  la  taciturnité, 

(hof  de  cafiratis  commcuUtioncs  quatuor.  17 yd.  | les  iraofporls  du  fang,  fie  fes  éclats  vers  la  tête. 
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les  lafluudes,  le  dégoût  de  tout  ce  qui  peut  dis- 
traire l'ame  cie  l'j/icüe  qu'amcnc  le  développe- 
ment  de  la  iemence.  Cdt  ie  temps  où  la  partie 
feimblc  , partageant  la  vie  avec  les  nu  aimes 
ipermatiques  , leur  imprime  le  cara&ëre  vital 
qu'ils  doivent  poncr  ailleurs,  & qu'ils  lavent  au  (fi 
rendre  au  propre  individu  qui  leur  donne  l’èlie. 
Tel  elt  i«  commerce  réciproque  de  vie  entre  les 
cjuloiis  de  la  fcmcnce  & cette  même  liqueur.  Telle 
cil  la  manière  dont  les  êtres  nerveux  de  liminaux 
fe  foutièoncnt  l*un  par  l'autre. 

Malheur  aux  jeunes  mâles  difpofés  à prodiguer 
leurs  trc.ots,  Se  qui  , dépenfant  tout  leur  avoir,  ne 
gardent  rien  pour  icut  Viatique  journalier  Si  pour 
ranimer  leurs  r a lions.  Le  fcrvice  rendu  a la  fociété 
par  un  des  premiers  médecins  de  ce  ficelé  ne  pour- 
roit  être  apprécié»  (i  les  hommes  iavoient  profiter 
des  leçons  iages  qu'il  a données.  Al  dis  on  ne  jouit 
de  la  tranquillité  ncccfiairc  à bien  juger  que  loii- 
qu’il  n’cft  plus  temps.  Ceux  qui  loin  dans  le  cas 
U'etre  contenus  , ne  peuvent  l'être.  La  fougue  de  la 
patfirm,  lanécclîitc  dubeloin  les  emporte.  Ce  befoin 
eft  la  fuite  de  la  lièvre  dont  il  faut  les  guérir.  L’ex- 
crétion de  la  femcBce^eft  en  partie  critique;  li  on  de- 
vient malade , parce  ,qn’ou  la  perd  , il  eft  viai  auffi 
qu'on  la  perd,  parce  qu'on  cil  déjà  malade.  Le  temps 
cil  feul  maître  i cet  egard;  il  amène  d'heureufes  ré- 
volutions dans  le  tempérament  ; il  dérange  le  fpaftuc 
de  cette  cfpcce  de  rut  précoce  5c  continu,  comme 
il  l’ufe  Se  le  dérange  dans  les  accès  paflagers , pro- 
pres aux  animaux  Chez  eux  la  maladie  eft  tres- 
aigbc  ; elle  l'eft  moins , elle  eft  durable  dans 
les  hommes  pubères.  Tout  bon  mâle  elt  prédifpofé 
phyfiquemenr  à foutfrir  plus  ou  nfoins  des  cticts 
de  la  furabondance  & du  développement  de  la 
fcmcnce.  Les  remèdes  des  fagts , i;s  confcils  des 
vieillards  ont  peu  de  droit  lur  ce. te  fièvre  de  la 
jcuncfïc.  Nous  manquons  de  fpécifique  pour  l'é- 
teindre ; les  médicamcns  qui  îeinblent  les  plus 
appropriés , l'irritent  quelquefois,  & peuvent,  en 
l'arrêtant  dans* fa  marche  , porter  ailleurs  U fureur 
de  la  partie  fenfible.  J’ai  vu  de  ces  jeunes  étourdis 
auxquels  les  bains  froids  , par  exemple , a voient 

frocuré  des  crachc/nens  de  fang.  J’en  ai  vu  que  le 
lit  de  chèvre  avoir  rendus  plus  furieux  en  les  confti- 
pant.  Je  dois  même  faire  remarquer  que  j'ai  fuivi 
plus  de  vingt  malades  de  cette  maladie  du  prurit 
amouiejx  , tombes  dam  la  mélancolie,  & meme 
la  manie  bien  décidée , par  les  contradictions  qu’on 
leur  avoit  fait  éprouver.  Leurs  maîtres , leurs  di- 
rcéteurs  avoient  prétendu  les,  guérir  qi  leur^  fai- 
fant  peur  , Si  en  leur  infpirant  de  l’horreur  pour 
la  dépenfe  de  leurs  forces;  la  peur  s'étoit  changée 
en  imbécillité,  & en  cette  e(pèc£  de  folie  qui  eft 
un  des  fléaux  des  médecins,  tl  y avoit  de  ces  ma 
laies  dans  lefquels  la  crainte  d’avoir  f.illi  fe 
mêlant  avec  l'amour-propre  ( trop  Couvent  de  la 
partie  en  pareille  matière.),  leur  faifoit  narrer, 
êialrr , 5c  exagérer  Je  prétendues  prouefles  qui 
n’etoient  nullement  excelÜvcs , 5c  dont  il  u'y  avoit 
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qu'J  rire.  Ainli  la  cachexie  fëminale  & la  foibleflc 
de  l'imagination  irritée  parée»  leçons  trop  réitérées, 
rcodoicut  les  jeunes  êtres  plus  malheureux  que  fi 
on  les  eût  livrés  à la  nature.  Les  pubères  lui 
doivent  un  tribut  qui  fe  paie  fouvent  avec  d'au  tarie 
moins  de  coufequcp.ee,  qu’ils  font  moins  contrariés* 
Le  grand  point  eft  de  les  diftraire  avec  aan-fle* 
Coniùitez  les  vieillards  encore  verts  5c  pleins 
de  vie  , iis  vous  diront  fi  j’ai  tort,- fi  certains  excès 
les  ont  Énervés,  êc  fi  ces  mêmes  excès  ( qui  ordi- 
nairement ne  pailcnt  point  un  certain  degré  de 
laiïitudc  où  l’on  s’arrête  malgré  foi  ) ne  tenoient 
pas  autant  au.  befoin  qu’exigeoit  un  lou  Lige  ment  f 
qu  a la  fantailic  Si  & i'oilivcté  qui  exigeoient  quel- 
que diftra&ion.  Ils  vous  diront  enfin  fi  ceux  qui 
le  plaignoicut  le  plus  de  cet  excès , parce  qu'on 
leur  ca  avoit  fait  grand’pcur,  étoient  ceux  qui  en 
faifoient  davantage.  Un  cerf  s’apprête  au  combat, 
il  fe  renforce  avant  le  rut;  il  maigrit  Se  fcmble 
epuife  loxtqce  celte  fureur  eft  paftcc;  il  n'eft  que 
las,  le  repos  qui  fuccede  à l’accès  le  rengrailVe. 
La  tète  des  hommes  ne  comporte  pas  cette  marche 
naturelle,  toujours  pervertie  pour  eux,  toujours 
dérangée  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Ce  n’eft  pas  la 
faute  des  médecins,  il  faut  s’en  prendre  à la  ty- 
rannie des  pallions  S:  des  faux  jugemens,  qui  in- 
fluent fur  tontes  les  fonctions.  Celle  du  labeur  5c 
de  la  dëpenfs  de  la  fcmcnce  eft  plus  que  toute? 
les  autres  fujellc  i cette  influence  ; elle  occupe 
la  partie  f.cfible  , elle  la  pénètre,  elle  l'ébranle 
plus  profondément  que  les  ai:trcs  ; en  voici  les 
raifons.  Le  dépaetenurnt  des  organes  de  la  fe- 
mence  s’étend  i toute-;  les  parties  du  corps,  & 
l'aura  fcmïnalis  feit,  plus  que  toutes  les  autre» 
humeurs,  de  lien  ou  d’intermède  entre  le  corps 
Si  l’ame. 

Montagne  difoit  qu’un  accès  d’amour  Si  l'orgafme 
de  la  fenience  mettoient  les  hommes  dans  un  état 
d’enfance.  Je  les  croirois  plutôt , en  pareil  cas  , 
menacés  de  délira  & de  férocité  plus  ou  moins 
violente.  Ils  n’entendent  rien  , ils  ne  foutf;cnt 
aucune  réfiftance  ; ils  font  férleux  , uniquement 
occupés  de  l’objet  de  leur  paflion.  Ceux  qui  fe 
laiftVnt  aifément  déranger , fie  qui  ne  perfév tient 
pas  dans  une  forte  d’ivrefTe , font  les  moins  piis 
par  la  paffion  Si  les  njoios  vigoureux.  La  colère 
& les  propos  fins  inclure  entrent  auffi  dans  un 
excès  d’amour.  Le  bouillonnement  de  i’cfpril  fé- 
minal  déconcerte  l’ame  5c  la  détourne  de  les  plus 
profondes  occupations.  Il  faut  dire  que  la  médecine 
a fans  doute  dü  s’occuper  , dans  notre  fiêcle , des 
fuites  Se  des  malheurs  de  l’incontinence  , mai» 
qu’elle  trouve  encore  des  occaiîons  de  traiter  les 
effets  fâcheux  d'une  furabondance  des  forces  vit  îles 
5c  féminales. 

Cette  furabondance  influe  fingulièrement  fur  le 
phyfique  5c  fur  le  moral.  File  le  manifefte  par  !e» 
(ymplômes  qui  la  font  aifément  fiftingucr.  File 
altère  toutes  les  fondions.  La  tête  s'obfcurcit  5c 
s’appefantit,  le  fang  s’agite  5c s’effarouche,  les  rein» 
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deviennent  lourds  fie  douloureux  j les  extrémités  de- 
viennent tremblantes  j les  cuilïes  fie  leurs  environs 
fe  brifcnt,&  les  aines  s'irritent  ; une  conftipation 
ou  de  fréquentes  évacuations  qui  ont  lieu  par  irri- 
tation & par  convullion , s’emparant  de  ces  malades, 
ainli  que  i’infomuic , les  rêves  pénibles,  le  dégoût 
de  tout  bien.  La  maladie  d'amour  , cfpèce  de  mé- 
lancolie chronique  , cft  differente  des  accès  de 
cette  paflîon , a les  memes  principes  & les  mêmes 
lymptimes  , c’cft-i-dire  , qu'elle  cil  accompagnée 
d'un  prurit  habituel  des  parties  femin.t les , & lur- 
tout  d'un  fond  de  délire  fut  l’objet  aimé.  ( M.  DE 
Laüüerehe.  ) 

AMATUS  LUSITANUS.  Le  célèbre  Aftruc  a 
fait  des  recherches  fur  la  vie  de  ce  médecin  , dans 
ion  ouvrage  , de  morb.  vencr.  ; c’cft  d'agrès  lui 
que  nous  en  parlerons, 

Jean  Rodcric  de  Cartel  Brianco , en  Portugal , 
çonnu  fous  le  nom  d’ Amatus  Lufuanus  , ne  en 
3Ç11  i Cartel-Brianco , dans  la  province  de  Ëcira, 
étudia  la  médecine  fous  Aldcret  ( ou  Aldcrcto  ) , 
profefleur  publie  dans  l'univerhté  de  Salamanque , 
où  il  eut  pour  condifciple  André  Lacuna  de  Sé- 
govic  \ il  exerçoit  en  même  temps  la  chirurgie  dans 
les  hôpitaux  de  celte  ville  (t;. 

Enfuite,  après  avoir  parcouru  la  France,  la 
Flandre  , la  baffe  Allemagne,  il  fc  rendit  en  Italie. 
Il  demeura  quelque  temps  i Venife,  & fur-tout  à 
Ferrare,  où  il  enfeigna  la  médec  ne,  fie  l’an  1547  , 
il  Ht  difféquer  douze  cadavres.  II  étoit  à Ancône 
avant  l'an  iqo,  où  il  pratiqua  la  médecine  avec 
dirtinftion  jufqu’cii  15*5  ; il  tut  quelquefois  ap- 
pelé de  cette  ville  à Rome  , lorfque  le  pape 
Jules  III  étoit  malade. 

Bien  qu’Anuto , dans  fes  centuries , parpiiTc 
expofer  allez  fouvent  les  juifs  d être  moatrés , mais 
fur-tout  lorfqu’il  dit  que  comme  ils  iont  tres- 
fuperrtitieux  en  beaucoup  de  chofcs  , ils  le  font 
de  meme  dans  le  défi:  d’avoir  des  enfans;  car  ils 
croient  qu’après  la  mort , leurs  âmes  ne  peuvent 
être  fauvées,  à moins  qu'ils  ne  lailîent  des  enfans 
miles  qui  adreffent  i l’être  fupreme  des  prières , 
afin  quil  daigne  élever  dans  le  ciel  les  âmes 
de  leurs  pères  \ il  étoit  pourtant  né  juif,  fie  obfer- 
voit  en  fccret  les  lits  juJafques,  ce  qui  le  fit  dé- 
noncer au  tribunal  de  l'inquitîîion.  En  effet , dans 
l’épître  dédicatoire , mife  a la  tête  de  la  centurie 
V,  écrite  â Jofeph  Nallînius,  hébreu,  & datée  de 
Theflalonique , l’an  du  monde  Ç3ro,c'eft  adiré, 
l’an  de  notre  ère  1 $60  , il  fc  plaint  d'avoir  éprouvé 
beaucoup  de  maux  à Ancône,  fous  Paul  IV  (c’ert- 
à-dirc,  l’an  1555  ),  fie  d'avoir  été  dépouillé  de  tout 


(1)  Dont  Antonio,  bibl,  hifpan. , obferve  qu'Aauto  n'a- 
vait alor*  que  dix-huit  an»  i c’étoit  donc  en  1*29*,  il 
étoit  beaucoup  plui  jeune  que  Lacuna,  qui , i cette  époque, 
en  avoir  trente,  car  on  dit  qu’il  naquit  en  1499,  {AW 
dt  M.  Goulin.  ) 
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ce  qu’il  porte  doit  ; il  y perdit  des  commentaires 
in  quartam  fen  libri  prïmi  Avicennot , à la  tète 
dclqucls  étoit  le  texte  du  médecin  arabe , fidèle- 
ment traduit  en  latin,  per  Jacobum  Mantinum . 
Amato  avoit  revu  cette  vetfion  fie  avoit  corrige  la 
diction  : il  ajoute  que  pour  ne  pas  être  opprimé 
par  les  conuniüaiies  du  pontife  9 il  fc  fauva 
d’abord  à Pelaro  , de  li  à Kagufe  , & fe  réfugia 
enfin,  en  1 ÎS9,  i Thclfaloniquc  , métropole  de 
toute  la  Macédoine  , où  étoit  une  célèbre  lynago- 
gee  de  juifs,  à laquelle  il  s'attacha  ouvertement* 

Quant  aux  noms  de  Jean  Se  de  Rodrigue , ils 
furent  fans  doute  donnés  à ce  médecin  lors  de  fon 
baptême  (1)  ; Amato  parolt  avoir  étc  fon  véritable 
nom  de  famille  ; car  lui- même  , en  faifant  mention 
de  fon  frère  , le  nomme  Joleph  Amato , & a pris  ces 
premiers  noms  i la  tète  de  l'ouvrage  intitulé  » 
Exegemata  in  priores  duos  Diofloridis  de  ntc- 
died  nuire  ri  d libres  , qu'il  publia  i Anvers  en 
1536,  in-4*.  (x).  Mais  dès  l’an  iffo,  fit  fans  doute 
long-temps  avant  que  d’avoir  renoncé,  au  moins 
ouvertement , au  chriftianifme  , il  aima  mieux 
prendre  le  nom  à*  A mat  us  Lufitanus  , parce  qu’at- 
taché fccrctcincnt  au  judaifme  ,~il  lui  répugnoit 
de  porter  des  noms  qu’il  avoit  reçus  au  baptême. 

Ouvrages  compofes  par  Amato. 

I.  Exegemata  in  priores  duos  Diofeoridis  de 
mattrià  mtdicâ  libres . ( Sub  no  mine  Johannis- 
Rodcrici  Cartclli  Albî.  ) Antvcrpix  , apud  viduam 
Martini  Cxfaris,  1536,  in-40.  Aierckl.  Makg*. 

Ce  même  travail  d'Amato  crt  indiqué  ainli  par 
Séguicr,  bibl.'  boton.  pag  f4- 

Index  Diofeoridis.  EjuJdem  hifloriaîes  catnjoi 
cum  expofitione  Joannis-Roderici  Caflelli  Albi • 
Antvcrpix , apud  vid.  Mart.  Cxfar , ifjé,  in-40. 
Bibl.  Rfg. 

II.  Enarrationes  in  Diofcorulem  de  materul 
m edi  ai  ab  Amato  Lufitano  , cum  nominibus 
grœcis , italicis  , hifpanUis  , gernianicis  if  gai- 
licis.  Argentorati  , apud  Windelinum  RiheLum, 
1ÇS4,  in-40.  Bibl.  Falcon.  Seguier. 

Ce  fécond  écrit  ert-il  le  même  que  le  premier? 
Quoi  qu'il  en  foit,  c’crt  contre  cet  écrit  d’Amato 
que  s’ert  élevé  Matthioli , qui  a publié  le  lien  fous 
ce  litre  : Apologia  adverfus  Amatum  , cum  cen - 
furd . Venctiis,  ex  oflficinâ  ErafmianS,  iff8,  in-8  . 

Ce*  Enarrationes  d'Amato  ont  été  pluficurs  fois 


(1)  Afiruc  n*eft  pa*  ici  en  contradiction  ; car  quoiqu'A- 
ituio  ou  Jean  Rodeiic  fut  d'une  iamille  juive,  fon  père 
pouvoir  j'êtrc  fait  chrétien  pour  éviter  la  perfccutton  , 
mais  être  cependant  icfté  attaché  fecrètement  au  judaïfnic  , 
& én  avoir  infpiré  le*  dogme*  i fon  fi’*,  qui  peut-rtre 
ne  »’eft  expatrie  que  pour  être  moin*  recbetché.  Amato 
avoit  d ‘ailleurs  intérêt  de  fe  montrer  comme  chrétien  , 
pour  être  admis  aux  degré*  académiques  dont  le*  juif* 
croient  exclu*. 

(a)  J’oblcrverii  qu'à  cette  époque  Ainato  avoit  vingt- 
cinq  an*. 

réimprimées 
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réimprimées  avec  d'autres  commentaires  fur  Diofco- 
riJc  ; U fcmble  même  qu’elles  le  furent  encore 
feparément  ; mais  l'énoncé  qu'en  font  les  biblio- 
graphes n’eft  ni  clair , ni  certain. 

lll.  Curationum  mtduïnalium  centur  iœ  vij . 
Ces  centuries  ont  été  compofccs  6c  publiées  en 
différens  temps. 

La  première , dédiée  à Cofme  II  de  Médicis , 
duc  de  Tolcane , a été  compofée  à Ancône  en 

9»  & imprimée  i Florence,  ifji»  in-8°,  apud 
Torrtntium, 

La  Seconde  , dédiée  4 Hippolyte  d’Eft , cardinal 
de  Ferrare,  a été  écrite  i Rome  en  1551  , 5c  fut 
imprimée  i Veuifc , ijja,  io-n,  apud  Val - 
grijîum. 

La  TROISIÈME  & la  QUATRIÈME,  Cûinpofécs  4 
Ancône,  en  îfji  6c  i 5 5 3 , font  dcdiees  Atphonfo 
AUncajlrtnft  , fupremo  apud  Lujitanos  commen- 
datario  ; elles  paroiiTcnt  avoir  été  imprimées  fé- 
parément  en  Italie  ; mais  elles  ont  été  imprimées 
â Bafle,  par  Froben , 1556  , in  fol. 

La  cinquième  fut  compofée  4 Pefaro  6c  à Ra- 
gufe  en  ifftf  6c  1557  ; la  sixième  4 Ragufe  en 
L'une  6c  l'autre  font  dédiées  Joftpho  NaJJi- 
niot  kebrœo  , par  une  épitre  datée  de  Thcflaloni- 
que,  de  l'année  de  la  création  du  monde  5310, 
c’cft-i-dirc  , 1560  de  notre  ère. 

La  fepticmc , compoféec  auffi  4 Theffalooi- 
que  , cft  dédiée  4 Guedalia  Yahiat , juif  ou  turc, 
& 1 épitre  cft  datée  de  l'an  de  la  création  du  monde 
53a»,  c’eft-i-dire,  1361  de  notre  ère. 

Aftruc  croit  que  ces  trois  dernières  centuries  , 
la  cinquième,  la  fixîcme,  6c  la  neuvième,  n’ont 
paru  qu’eo  1 y 66.  Venife,  apud  Vincentium  Val - 
grijîum. 

Aniato  s’etoit  propofé  d’ajouter  trois  autres  cen- 
turies qui  dévoient  contenir  des  obfcrvalions  fur 
Diofcoride  , afin  de  fatisfaire  le  eraod  coupeur  de 
racine  de  la  ville  de  Sienne  ( Magno  radifecae 
Sunue/ifî  ; centur.  vij,  curât  41.)  ; il  défigne 
P.  And.  Matthioli,  qui  o’étoit  point  d’accord  avec 
lui  fur  différons  endroits  de  Diofcoridc,  que  l'un 
& l'autre  avoient  commentes  ; mais  il  n’a  pas  exé- 
cuté ce  projet 

Peut  être  les  infirmités  8c  la  mort  l'en  ont-elles 
empêché;  car  depuis  ijtfi  , ou  n*a  plus  entendu 
parler  de  lui,  quoiqu’on  ne  fâche  point  l’année  où 
il  a fini  fa  carrière.  Ces  fept  centuries  réunies  ont 
lté  plufieurs  fois  réimprimées  depuis  il 66. 

Amati  Lujitani  , curationum  mcdicinetlium 

etnturiœ  é/c Lugduni , 1580  , apud 

Guillelm.  Rovillium,  in-11.  Merck.  Mang. 

= Parifîis  , 1613  , in-40.  Eior. 

= Ibid.)  1610 9 in-40.  Eiov. 

==  Burdigalae,  apud  Gilbertum  Vemoy,  i6xot 
ln-4°.  Merci. 

= Barcinonx  , 1618,  in-fol  Merck. 

«s  Fxancofurti , 1*4 6,  in-fol. 

Il  y a dans  ces  obfervations  des  faits  curieux  9c 
întéreffans;  mais , dit  Kcftncr,  il  ne  faut  pas  les 

'Médecine.  Tom%  IL 


croire  tous  vrais  : par  exemple , Tbiftoire  qu’il 
raconte  , centur.  vj , curât . 5 3 , d'un  enfant  pré- 
paré par  la  chimie  , qui  faifoit  mouvoirparfaiiement 
tous  fes  membres.  Gafpar  4 Reics  ( Èlyf.  jucun - 
dar.  quœjlion.  camp,  quœ/l.  41  , pag.  $0*)  a 
dit  hardiment  i ce  (u jet  : Aniato  a écrit  beaucoup 
de  menfonges,  6c  c’cft  avec  raifodf  qu'il  elt  blâmé 
par  Pallope  : car,  comme  l’obfsGve  Zacchias,  il 
a , d’après  les  rêveries  des  hébAx  , inventé  6c 
rapporté  beaucoup  de  chofcs.  Il  yra , dit  Conrin- 
gius  ( introd . in  art.  med.  c.  vij , §.  n),  dans 
les  obfervations  d'Amato,  des  choies  importantes 
pour  l'art  ; mais  il  paroît  qu’il  y en  a plus  de 
controuvécs  que  de  vraies,  & qu'il  a voulu  quel- 
quefois , par  ce  moyeu  , confirmer  fes  propres 
opinions. 

Amato  avoit  traduit  en  eipagnol  l’hiftoire  d'Eu- 
trope , dit  dom  Antonio.  11  1 avoit  dédiée  4 Jacquet 
Naffini&s , Hébreu.  A-t-elle  été  imprimée?  (AL 
Gou LIN»  ) 

AMATZQUITL.  ( Mat.  méd.  ) STve  uneda 
papy  race  a Nuremberg.  Plante  dont  la  fubftance 
cit  légère  comme  celle  du  figuier , dont  la  feuille 
rcffcnible  4 celle  du  citronnier,  mais  rft  plus  velue  & 
plus  pointue,  & dont  le  fruit  tft  de  la  groiïcur 
d'une  noix  , 6c  plein  de  graines  blanches  Je  la  meme 
forme  que  celles  de  la  figue.  Celte  plante  aime 
les  pays  chauds,  & fe  trouve  4 Chiuta.  La  dé- 
coction de  fa  racine  paffe  pour  falutaitc  dans 
les  maladies  fébriles.  ( Ane.  Encyclop . ) ( M. 
Fourcroy.  ) 

AMAURAUSIS.  ( Pathologie  vétérinaire.)  M. 
Lafojfe  écrit  ainfi  ce  mot  daos  le  Gippléinent  de 
fon  Millionnaire  d’hyppiatrique.  ( Voye\  Goutte 
sereine.  ) ( M.  Hvzard.  ) 

AMAUROSE.  Amaurosis.  ( Ordre  nofolog.  ) 
On  appelle  ainfi  une  maladie  dans  laquelle  la 
vue  cil  diminuée  ou  tout  4 fait  détruite  , (ans  qu’il 
y ait  aucun  vice  apparenc  dans  les  yeux  , dont  la 
prunelle  e(l  pour  l'ordinaire  dilatée  6c  immobile* 
Le  fiege  de  cette  affcltion  eft  dans  le  nerf  op- 
tique , dont  la  fenfibililé  peut  être  diminuée  , in- 
tcirompue,  ou  détruite. 

Par  toutes  les  caufes  qui  peuvent  produire 
une  congeftion  dans  la  partie  du  cerveau , d’où 
viennent  ces  nerfs , 6c  leur  origine  cft  très-étendue. 

i°.  Par  les  maladies  nerveufes  & fpafmodiques; 
lesfcferaraes  hyftériqucs  perdent  fouvenc , dans  leurs 
accès , la  faculté  de  voir* 

3".  Par  l’effet  des  poifons , dont  la  plupart  aR 
fc lient  aiiffi  les  nerfs. 

4°.  Par  la  foiblefle  8c  l’épuifcment.  1 

f°.  Par  le  vice  même  au  nerf  optique.  Ce» 
dernières  amaurofes  6c  celle  du  icr.  numéro  font 
celles  auxquelles  on  donne  Ipécialement  ce  uom# 
ce  font  au(G  les  plus  fùncftes.  ( V»  D»  ) 
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Amaurosi 5 ou  Am  au  nos*.  (Mala  J.  des  yeux.) 
Gutta  ferena , cft  une  privation  coule  Je  la  vue, 
fans  qu'il  y ait  dans  le*  yeux  aucun  vice  ajppa- 
rent.  audvpartt  vient  Je  duavpt  obfcur.  ( royc[ 
Goutte  siheihe.  ) (A/.  Cuamserv,) 

AMBAIEtA.  ( Mat.  me'd.  ) Aibre  qui  croît  au 
Bréfil.  Il  elflkés-élevé  ; fou  écorce  reflcmble  à 
celle  du  figuji;  clic  couvre  une  peau  épailTc, 
verte  & gl.i.mA  fon  bois  cft  blanc  comme  celui 
J j bouleau  , uyRs  plu;  doux  & plus  facile  à rompre; 
fon  tronc  cft  île  gro fleur  o : Jinairc  , mais  cicux 
depuis  la  racine  jufqu'au  foin  mer  ; fa  feuille  cft 
p rtéc  fir  un  pédicule  épais,  long  de  deux  ou 
trois  pii-ds,  ri\.n  rouge  foncé  en  dehors,  9c  fpon- 
iejx  au  dedans  ; elle  cft  large  , ronde  , 
écoupéc  en  9 ou  dix  lanières , & chaque  lanière 
a fa  côte , d’otl  partent  des  nervures  en  grand  no  mbre  ; 
elle  cft  verte  en  delîus , cendrée  en  deflous,  5c 
bordée  dune  ligne  grilatre;  le  haut  du  creux  donne 
une  efpèce  de  moelle  que  les  nègres  mettent  fur 
leurs  bit  (Turcs.  Les  fl;urs  fortent  de  la  partie  fu 
peri-ure  du  tronc,  8c  pendent  à un  pédicule  fort 
court , au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ; leur  forme 
cft  cylindrique  ; elles  ont  fept  à neuf  pouces  de 
long  fur  un  pouce  d’épai  fleur;  leur  cavité  cft  plein? 
de  duvet.  Il  y a aufli  des  amandes  qui  font  bonnes 
à manger  quand  les  fleurs  font  tombées.  Les  ha- 
birans  du  Bréfil  font  du  feu  avec  fa  racine  sèche, 
fars  caillou  ni  acier.  Us  pratiquent  uu  petit  trou, 
ils  fichent  dans  ce  trou  un  morceau  de  bois  dur  8c 
pointu  qu'ils  agitent  avec  beaucoup  de  vilefle;le 
do  s percé  cft  fous  leurs  pieds,  8c  le  bois  poiutu 
cft  perpendiculaire  entre  leurs  jambes  ; l'agitation 
fuflit  pour  allumer  l'écorce. 

On  attribue  à fa  racine  , 4 fon  écorce , à fa 
moelle  , à fa  feuille,  au  fuc  de  fes  rejetons  une 
fi  grande  quantité  de  propriétés  , que  les  hommes 
ne  devroient  point  mourir  dans  un  pays  oû  il  y 
auroit  une  douzaine  de  plantes  de  cetie  efpcce  , 
fl  on  en  favoit  faire  ufage.  Mais  je  ne  doute  point 
que  ceux  qui  habitent  ces  contrées  éloignées , ne 
portent  le  même  jugement  de  nos  plantes  8c  de 
nous,  quand  ils  lifeutles  vertus  mervcilleufcs  que 
nous  leur  attribuons.  ( Ane.  Er.çyelop.  ) ( M. 
Fourcroy.) 

AMBAITINGA.  ( Mat.  m/d.  ) Pi  fon , dans  fon 
hiftoire  naturelle  du  Bréfil , parle  de  cet  aibre 
qu'il  regarde  comme  une  féconde  efpcce  (Tambaiba. 
11  répand  une  efpcce  de  réfinc  liquide , qu'on  ra- 
inaflc  dans  des  coquilles  , 8c  qui  cft  employée  pour 
uérir  les  blcflurcs , les  douleurs  d’cftomac , 8c  les 
umrurs  froides.  Cette  liqueur  peut  être  l’abjega 
de  Monardis. 

AMBALAM.  ( Mat.  me'd.  ) Grand  arbre  qui 
croît  aux  Iodes,  dont  les  branches  s'étendent  beau 
coup  , qui  aime  les  lieux  fablonncux  , dont  le  troo 
eft  tort  gros,  & qui  a U racine  longue  8c  fibre  ufc 
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le  bois  lifle  8c  poli , l’écorce  épaifle  , les  plus 

frandes  branches  de  couleur  cendrcc  , les  petites 
e couleur  verte  & par femées  d’une  poudre  bleue; 
les  feuilles  petites,  irrégulières,  rangées  par  paires, 
oblongucs , arrondies,  excepté  par  de  bout,  deux 
fois  aullî  longues  que  larges  , pointues  , d'un  tifltt 
ferré,  douces,  lifles,  luifatitcs  des  deux  côtés , d un 
vert  vif  en  deflus,  un  peu  plus  piles  en  deflous  , 
8c  traverfées  d'une  côte  qui  diftribue  des  nervures 
prefque  en  tout  fens.  Les  jets  des  grandes  branches 
portent  un  grand  nombre  de  fleurs  à cinq  ou  fur 
pétales  minces , pointus  , durs  & luifans.  Ces  fleurs 
contiennent  dans  un  petit  ovaire  jaune  le  fruit  qui 
doit  venir;  cct  ovaire  eft  entouré  de  dix  à douze 
étamines , félon  le  nombre  des  pétales.  Les  étamines 
font  déliées,  petites,  blanches,  & jaunes  i leur 
fommet.  Il  part  du  centre  de  l’otrahe  cinq  ou  fix 
etits  ftyles.  Quand  les  boutons  des  fleurs  viennent 
paroitre , l’arbre  perd  fes  feuilles  8c  n’en  poulie 
d’autres  que  quand  le^ruit  fc  forme.  Ce  fruit  pend 
en  grappes  des  branchés';  il  cft  rond  , oblong  , dur  , 
fcmblablc  à celui  du  mango,  & d’un  vert  vit  quand 
il  cft  prefque  mur,  il  jaunit  enfuitc;  il  eft  acide 
au  goût , fa  pulpe  fc  mange  ; il  contient  une 
amande  dure,  qui  remplit  toute  fa  cavité;  fa  fur- 
face  eft  recouverte  de  filets  ligneux;  il  cft  tendre 
fous  ces  filets  : l’arbre  porte  fleurs  8c  fruits  deux 
fois  l'an  Les  naturels  du  pays  font  de  fon  fuc 
mêlé  avec  le  riz , une  efpèce  de  pain  qu’ils  ap- 
pellent aptn.  On  attribue  i fes  différentes  parties , 
a fes  feuilles , à fon  écorce , &c. , plufieurs  pro- 
priétés médicinales , Qu’on  peut  voir  daos  Rai. 
( Ane.  Encydop.  ) ( M.  FouRcnoY . ) 

A MB  ARE.  ( 'Mat.  me'd.  ) Arbre  des  Indes , grand 
8c  gros,  i feuilles  femblables  à celles  du  noyer, 
d’un  vert  un  peu  plus  clair , 8c  parfemées  de  ner- 
vures qui  les  embelliflcnt  ; i fleurs  petites  8c  blan- 
ches , i fruit  gros  comme  1a  noix , vert  au  com- 
mencement , d’une  odeur  forte , d’un  goût  5pre , 
jauni  (Tant  i mefure  qu’il  mûrit , acquérant  en  même 
temps  une  odeur  agréable  , un  goût  aigrelet  & 
plein  d*unc  moelle  cartilagineufe  8c  dure,  parfe- 
mée  de  nervures.  On  le  confit  avec  du  fel  & du 
vinaigre;  il  excite  l’appctit  8c  Lit  couler  la  bile. 
( Lf.MERY . ) ( anc . Encydop.)  {M  FOURCROY .) 

AMBELA.r  Mat . m/d.)  Arbre  que  les  Indiens 
appellent  charamei  , & les  Pcrfcs  8c  les  Arabes 
ambcla.  Il  y en  a de  deux  cfpèces  : l’une  eft  auffi 
grande  que  le  néflier;  elle  a la  feuille  du  poirier 
& le  fruit  fcmblablc  à la  noifetle,  mais  anguleux 
& aigrelet.  On  le  confit  dans  fa  maturité , 8c  on 
le  mange  avec  du  fel.  L’autre  efpèce  eft  de  la 
même  grandeur  ; mais  la  fleur  eft  plus  petite  que 
Celle  du  poirier  , 8c  fon  fruit  plus  gros.  Les  Indiens 
font  bouillir  fon  bois  avec  le  fantal , 8c  prennent 
cette  décoélion  dans  la  fiove. 

Le  premier  ambela  croit  fur  les  bords  de  la 
mer,  le  fécond  en  terre  ferme.  L’écotce  dç  U 
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ncine  de  l’un  & de  l'autre  donne  an  lait  purgatif, 
qu'on  fait  prendre  avec  le  fuc  d'une  drachme  de  mou- 
tarde pilée  à ceux  qui  font  attaqués  d’afthme.  L’on 
arrête  l'effet  de  ce  purgatif,  quand  il  agit  trop, 
avec  la  décoélion  de  nz , qu'on  garde  deux  ou 
trois  jours  pour  la  rendre  aigre.  Le  fruit  de  1 \im- 
bela  fe  mange;  on  le  conht , on  l'emploie  auffi 
dans  les  ragoûts.  ( Ane.  Encyclop.  ) ( M.  FouR- 
CRor.  ) 

AMBELANIER  ACIDE.  ( Mat.  méd.  ) Ce 
petit  arbre  , nommé  par  Aublet  ambelanta  acida , 
eft  le  paraveris  des  galibis  , & le  quttnbiendent 
des  créoles;  il  croit  i Cayenne.  On  peut  en  lire 
la  defeription  dans  le  diélionnaire  de  botanique  de 
M.  de  la  Marck.  Son  fruit  eft  bon  à manger;  il 
contient  une  pulpe  acide  qu'on  fait  macérer  dans 
l'eau  ; on  le  coutil  autli  , foit  entier , foit  dé- 
pouillé de  fa  peau  extérieure.  A Cayenne  on  le 
confeille  dans  la  dyffenleric.  ( M.  FouRCRor.  ) ' 

AAIBERT.  {Eaux  minérales.)  C'eft  une  petite 
ville  , chef-lieu  du  Liviadois , fut  la  rive  droite 
de  la  Dore  , à fept  lieues  d’ÜVoire  , i onze 
fud-cft  de  Clermont  St  de  Riom. 

La  fourcc  minérale  qui  porte  le  nom  de  la 
Chaux , eft  1 environ  cent  pas  du  faubourg  des 
tuileries  de  cette  ville , prés  du  trulTeau  de  la 
Gerle;  elle  eft  froide,  Apaffe  pour  être  ferrugineufe 
te  vitriolique. 

Il  faut  en  faire  une  analyfe , d'après  laquelle  on 
puiffe  ftatuer  quelque  choie  fur  les  propriétés  qui 
peuvent  appartenir  a ces  eaux.  ( M.  Mac^vart.  ) 

AMBETTI.  ( Mat.  me  cl.  ) Herbe  annuelle  qui 
croît  au  Malabar.  Les  brames  l'appellent  ambetti, 
tt  les  Malabarcs  tsjeria  narinam  pttli , nom  fous 
lequel  RBccde  en  a publié  une  allez  bonne  figure 
dans  fon  ‘•ortus  Alàlabaricus , vol.  lX,plauck. 
LXXXV1 , pag.  r«f7. 

L ' ambetti  eft  une  efpcce  de  planlc  du  genre  que 
Plamier  a appelé  begona , éc  vient  naturellement 
dans  la  famille  des  pourpiers.  Elle  eft  ordinaire- 
ment couchée  fous  le  poids  de  les  feuilles  St  de 
fes  tiges , qui  font  très  charnues. 

Toute  cette  plante  eft  aqueufe,  d’une  faveur 
amère  dans  les  racines , te  acide  dans  fes  autres 
parties.  Elle  palTe  pour  un  excellent  vulnéraire. 
Ses  feuilles , cuites  dans  l’huile  , font  appliquées 
fur  les  blcffures  ; amorties  fur  le  feu  , Se  miles  en 
rouet  avec  un  peu  de  fel  dans  les  dents  creufes  te 
gâtées.  Se  fur  les  gencives  enflammées,  elles  les 
nettoient  St  les  affermiflent.  ( Ane.  Encyclop.  ) 

( y-  o.  ) 

AMBIA-MONARD.  ( Mat.  méd.  ).  C'eft  un 
bitume  liquide , (aune  , dont  l'odeur  approche  de 
celle  du  tacamahica  ; il  eft  réfolutif , fortifiant, 
udouciflant.  11  guérit  les  dartres , la  gratelle.  On 
s'en  fcrt  pour  les  humeurs  froides;  il  a les  mêmes 
vertus  que  les  gommes.  ( AnC.  Eneyclop.  ) 

( M.  Founctor.  ) 
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AMBIANT.  ( Air  ) i Hygiène.  ) On  nomme 
air  ambiant  l’aluiofphére  qui  nous  environne. 

( Foyej  les  mots  Air  Se  Atmosphère.  ) ( M. 

Al  AC  OUA  RT.  ) 

AMBIDEXTRE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Des  ehofe  dites  non  naturelles. 

Claffe  V.  Gejla. 

Ordre  II.  Repos  & mouvement. 

Scflioo  1 1.  Mouvement  partiel. 

Ambidextre  fe  dit  de  la  facilité  qu'on  a de  fe 
fervir  également  des  deux  mains.  On  avoit  autre- 
fois , te  on  a encore  dans  bien  des  endroits  la 
manie  de  croire  qu’il  étoit  bien  plus  civil  de  fe 
fervir  foi  meme  , Se  fur-tout  de  lervir  les  autres, 
en  employant  plutôt  la  tnain  gauche  que  la  main 
droite,  qu'on  nommoil  /<i  belle  main  ; comme  fi, 
raifonoablement  parlant , il  y avoit  une  main  qui 
dût  avoir  la  préférence  fur  l'autre.  11  réfultoit  de 
là  plufieurs  inconvéuiens.  Le  premier , c’eft  que 
fouvent  le  membre  habituellement  employé  deve- 
noit  beaucoup  plus  gros  que  l’antre , ce  qui  a pu  pa- 
roilrc  quelquefois  difforme;  le  fécond,  c’eft  qu'on 
piivoitla  main  gauche  de  l’adrcfle  dont  elle  autoit 
été  fufcrplible,  ainft  que  l’autre  main,  fi  on  les 
eût  indiltiu&lement  exercées  de  bonne  heure  ; enfin 
c'eft  que  fi  par  malheur  on  venoit  à perdte  l’ufage 
d'i  bras  ou  de  la  main  droite  , on  ne  pouvoit  plus 
fe  fervir  de  l'autic  bras , ou  avec  une  peine  ex- 
trême dans  certaines  circonftanccs délicates,  lln'ya 
point  de  doute  qu’il  feroit  très-avantageaux  qu'on 
apprît  aux  eufaus  â écrire  des  deux  mains,  comme 
on  apprend  à un  jeune  ebiturgieu  â faigner , eu 
les  employant  toutes  deux  également  ; & c’eft  un 
point  fur  lequel  on  doit  être  fort  attentif  dans  , 

la  partie  qui  traite  de  l'éducation  des  eufans  ou 
l'orthopédie.  ( M.  Macqv art.  ) 

AMBIDEXTRE.  ( Art  vétérinaire.  ) Une  des 
qualités  indifpenfabl.-s  à celui  qui  fe  oropnfc 
d’exercer  l'art  vétérinaire  , eft  de  pouvoir  le  fervir 
également  de  fes  deux  mains.  11  eft  un  grand  nom- 
bre de  citconftanccs  dans  lcfquelles  il  devient 
difficile  ou  irapoffible  d’opérer , lotfque  l'animal 
eft  fixé  à la  main  dont  on  cil  habitué  de  fe  fer.  ir  ; 
c'eft  fur-tout  dans  les  opérations  à pratiquer  anx 
pieds,  dans  l’artion  de  mettre  le  feu,  dans  celle 
de  Cligner , Se  dans  une  foule  d'autres  qu’on  re- 
counoit  l’avantage  d'être  ambidextre. 

Cette  qualité  n’eft  pas  moins  néceffaire  dan* 
l’a&ion  de  ferrer  Les  inftrumcns  patient  fouvent 
d’une  main  dans  l'autre  pour  exécuter  d’un  cité 
du  pied  ce  qu’ils  ont  exécuté  de  l'autre;  Se  on 
ne  peut  fe  fervir  conftamment  de  la  même  main 
dans  ces  cas , fans  prendre  une  politjon  gênée , 
roide  , & fouvent  dangereufe.  { Voye\  FtKiti'Kr.  ) 

Les  palefreniers  St  tous  ceux  qui  feignent  ou 
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qui  mènent  îles  chevaux , doivent  aufli  également  Sc 
iudiftir.éfamcnt  employer  les  deux  mains.  Il  cft 
aifé  de  rcconnoître  un  cheval  paille  par  un  pale- 
frenier ambidextre  , ou  par  celui  qui  ne  Teft  pas. 
Dans  ce  dernîtr  cas,  le  coté  de  l’animal  répondant 
à la  main  dort  il  ne  peut  fc  fervir , cft  toujours 
moins  propre  & moins  profondément  étrillé  ou 
broffé  que  l’au'te. 

Enfin  il  cft  cilcnticl  aufïi,  dans  1 éducation  du 
cheval , de  le  rendre  ambidextre  , c*clt  à-Jire  ce 
l’accoutumer  à manier , à tourner  * Sc  à faire  avec 
la  meme  aifance  Sc  la  meme  facilité  tout  ce  qu'on 
lui  demande , fous  quelque  main  que  ce  foit  ; Sc 
nous  obfarvcrons  à cet  egard  qu’il  ne  peut  être 
dreffé  ainli  que  par  un  inftitütcur  ambidextre^  car 
il  contracte  néceflaiiement  l’habitude  que  lui  fait 
prendre  celui  qui  ne  l’cft  point,  de  fe  porter  plus 
facilement  du  côté  où  il  le  fent  conftammcnt  dé- 
terminé par  la  meme  main.  ( M.  HUZARD.  ) 

AMBLANT.  Ambulant.  ( Art  vétérinaire.) 
Cheval  qui  va  Y amble,  ( Voy*\  Allbre.  ) ( Al, 
I lu  Z A RI).  ) 

AMBLE.  (Art  vétérinaire)  V oye\  Allures. 
( M.  Huzard.  ) 

AMBLER.  ( Art  vétérinaire.)  Aller  Yamble; 
on  dit  un  cheval  qui  amble.  froye\  Allures. 
( AT.  Huzard.  ) 

AMBLEUR.  ( Art  vétérinaire.  ) Cheval  d/w- 
bleur  , qui  amble  ou  qui  va  Yamble.  V oye\ 
Allure.  (AI.  Huzard.) 

AMBLOTIQUES.  ( Mat.  méd.  ) Les  amblo- 
tiques  , amblotica  pharniaca  , font , comme  les 
abortifs , abortiva , des  remèdes  propres!  accélérer 
l'accouchement.  Les  anciens  paroillcnt  en  avoir 
fait  beaucoup  d’ufage.  Ils  les  prenoient  particu- 
lièrement parmi  les  diaftiques  , les  diurétiques 
chauds,  les  émétiques  violais.  Ils  les  repétoicnt 
fouvent.  On  fait  même  que  les  dames  romaines 
avoient  recours  i des  moyens  violcns , à des  fer- 
remens  , pour  fe  faire  avorter.  Ces  médicamcns, 
ces  moyens  amblotiques  doivent  être  rejetés  de 
la  matière  médicale  : on  ne  peut  les  concilier 
fans  crime.  ( AI.  Fourcroy.  ) 

AMBLURE.  (Art  vétérinaire.)  C'eft  l'ancien 
nom  qu'on  donnoit  i Yamble.  Voyc{  Allure. 
( M.  Huzard.  ) 

AMBLYOPIE.  Amblyopia.  ( Ordre  nofol.  ) 
Genre  Ma  de  Sauvages , inter dy fa thefias.  11  cft 
tapporté  par  M.  Cul  1 en  i la  dy  fouie. 

Aftcétion  dans  laquelle , fans  qu’il  y ait  aucun 
vice  apparent  dans  les  yeux  , la  vue  eft  affaiblie  , 
de  faite  qu’elle  ne  s’exerce  qu’à  «n  certain  jour, 
à une  certaine  diftance  , Sc  dans  une  certaine  pofi- 
lion  des  objets.  Sagar  donne  le  même  fens  à ce 
mot.  (F.  D.) 

A m B l y o r i F.  ( mal  des  yeux.)  C'eft  l’affoi 
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bliffement  de  la  vue  ou  fa  diminution  , fans 
aucun  vice  apparent  dans  les  organes.  A mblyopie , 
AMBLVOPI A , àftCWmwiaL  , vient  de  «uCàw  , ol’tllfus , 
métaphoricc  languidus  : de  là  vient  la  dénomi- 
nation , oculorum  habetu.lo , de  Celfe  & des  latins*, 
pour  défigner  la  même  maladie.  Elle  diftcrc  ainfi 
de  I’amaurosb,  qui  confifte  non  pas  dans  la  feule 
diminution , nuis  dans  la  privation  réelle  de  la  vue  , 
fins  qu’il  y ait  également  de  difformité  lenfible 
dans  dans  les  yeui  ; amaurosb  ou  amaurosis, 
àfxzv?vriT , venant  de  «uavp*r  , objeur.  V oye% 
Amaurose  te  Goutte  sireine. 

JL»1 a mblyopie  doit  être  conlilérce  comme  un 
premier  degré  d'affaibliftcment  de  la  vue , Sc  divi- 
féc  en  deux  fartes,  dont  l'une  ell  Y amb/yopie  re- 
lative , Sc  l'autre  Yamblyopie  abfoiue . Cette  divi- 
fion  a été  conçue  par  Sauvages.  J’ai  cru  devoir 
l’adopter  & la  développer  avec  de  nouveaux  dé- 
tails fondés  fur  l’obfervation. 

La  première  farte  Yamblyopie  dépend  d’un 
changement  de  la  vifîon  diftinéfe , i°.  par  rapport 
à la  diftance  de  l’objet  ; a°.  pour  le  pofat  de  vue  " 
fous  lequel  il  faut  le  confîdérer  ,*  }°.  à caufc  de 
la  quantité  de  lumière  dont  il  doit  être  celait é. 

Il  refaite  de  ces  différences,  trois  efpcccs  efleu- 
tielles  Yamblyopie  relative , qu’il  convient  d’ex- 
pliquer ici  fommairement,  pour  les  reporter  enfuilc 
avec  plus  d'étendue  à autant  d’articles  particuliers. 

Dans  le  premier  cas,  l’obfcurciffcment  de  l'objet 
provient  de  ce  que  l’oeil,  qui  étoit  conformé  pour 
voir , ou  de  loin  ou  de  pics , ou  à un  iutcivalle 
moyen  , coramcucc  à ne  plus  voir  qu'a  des  dif- 
tanecs  contraires  ; tellement  qu’une  vue  myope 
devient  presbyte  Sc  réciproquement , de  meme 
qu'une  vue  moyenne  devient  ou  plus  longue  ou 
plus  courte  : ce  qui  donne  lieu  à des  cfpèces 
accidentelles  de  presbytie  ou  vue  longue  , de 
Myopie  ou  vue  courte , & de  Mésopie  ou  vue 
moyenne.  Foye\  ces  mots. 

î)ans  le  fécond  cas,  la  vifîon  diftinéle  qui  s ob- 
tient en  ligne  direûe  Sc  par  le  parallélilme  des 
axes  optiques  ( voye\  Vision  distincte.  Die - 
tionn.  de  phyfique  ) , éprouve  une  déviation  contre 
nature  , qui  ne  permet  plus  de  voir  nettement  que 
fur  les  côtés.  Cette  vue  latérale  eft  déterminée 
par  un  vice  de  l'organe  fenfitif , ou  par  quelque  au- 
tre léfion  moins  profonde  , qui  rend  oblique  le 
trajet  de  la  lumière  dans  la  pupille,  Sc  peut  conf- 
titucr  un  vice  ou  une  difformité  j on  trouvera  des 
détails  de  cette  maladie  aux  articles,  Leucoma  , 
Lusciositas  , Strabisme,  Suffusion. 

Dans  le  troifîème  cas,  félon  que  la  diminution 
de  la  vue  eft  en  raifon , foit  direéle , fait  récipro- 
que , de  la  quantité  de  lumière  dont  les  objets 
font  éclairés  , il  s’enfuit  deux  maladies^  finguliè- 
res,  connues  fous  les  noms  de  cécité  ou  d aveugle- 
ment de  jour  Sc  d : nuit , diurne  Sc  noélurne  , ou 
bien  d’HÉMéRALOGiB  Sc  de  nyctalopie.  Voyez 
ces  mots. 

Vamblyopie  abfoiue  conGftc  dans  une  obfcox- 
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ciffcment  uniforme  pour  toute  efpécc  lie  vue,  en 
tout  temps  en  tout  lieu,  Si  en  toute  fituation. 
C’cft  aii. n que  les  anciens  ont  coufidérc  ce  génie 
île  maladie  purciucnL  & Innpleinem , tau  s y ad- 
mettre les  diticicnces  expofecs  ci-delTus,  dont  ils 
ont  fait  autant  de  genres  féparés.  Hippoctale 
l’appelle  amblyojmos , auCAtwr^j'i  ou 

L’ige  amène  l’ amblyopit  abfoluc , de  niéme  qu’il 
produit  l’affoibliûcmenl  tuccefTif  des  autres  lonétions 
de  l’économie  animale.  Celte  circonftancc  jointe  au 
grand  exercice  qu’on  a pu  faire  de  (es  yeux,  à la 
cunuaèlion  habituelle  finiultanéc  de  Icuis  muf- 
cles  , aux  influences  des  maladies  locales  ou  généia- 
lcs,  Se  même  d celles  de  certains  remèdes  attoiblil- 
fàni,  emoufic  tôt  ou  tard , ic  plus  ou  moins  le  fen- 
timent  de  la  réliue  , détermine  dans  les  globes 
une  foire  d’affailTcmenl  qui  tend  à applatir  leurs 
parties  tranfparcntcs , ïc^lrouble  la  juflc  perception 
ces  objets , fur-tout  dans  ce  qui  concerne  la  ic«urc , 
l'écriture,  Si  les  ouvrages  tins. 

D’après  les  caufes  que  je  viens  de  fpécificr , l’.tm- 
blyopte  cfl  pour  la  plupart  des  hommes  «ne  incom- 
modité permanente  Si  même  piogrtflive , dont  le 
remède  confifle  dans  l’ufagc  des  lunettes,  qui  a été 
iuconnu  aux  anciens.  Comsirves,  Lurit- 

t es  , Bikocles,  Moeoclb  : i l'article  confcrvts 
lcra  expofee  la  manière  d’en  faire  le  choix.  Ce 
moyen  ell  tellement  précieux  , que , toutes  les  fois 
qu’il  réuflit  1 fortifie!  une  vue  emoufTée  ou  affai- 
blie , la  maladie  n’en  cfl  plus  une.  Ce  n’efl  fans 
doute  qu'un  icir.édc  palliatif  i mais  il  c/l  d'une 
grande  efficacité  ; il  a tous  les  avantages,  de  pas 
plus  d’inconvéïiiens  que  la  canne  ou  le  bâton  dans 
ia  main  de  celui  qui  a befoin  de  faciliter  fa 
marche  & d’éviter  la  fatigue. 

L’i tmblyopie  abfoluc  peut  avoir  des  vicillitudes 
fàchcufcs  , lorfqu'cllc  fucccdc  aux  autics  efpcces 
d’i îmblyopies  , ou  qu’elle  en  devient  la  compli- 
cation ; & lorfquple  déclarant  dans  le  cours  des 
autres  maladies  SrTe  joignant  aux  différentes  fortes 
de  fuffufion , elle  peut  palier  ultéi  icurement , foil 
à la  cataralle , fort  au  glaucome  , loit  à la  gouite- 
Jereine.  Cette  dernière  mutation  a fur  tout  fixé  l’at- 
tention des  anciens;  elle  étoit  peut  être  plus  fré- 
quente encore  pour  eux  que  pour  nous,  vu  la  tempé- 
rature de  certaines  régions , Si  la  privatjon  cul  ils 
étoient  des  moyens  que  fournit  la  phyfiqiie  mo- 
derne pour  la  confervalion  de  la  vue.  Quelquefois 
ils  ont  confondu  Vamblyopic  avec  l’amaurofe  ; plus 
fouvcnl  ils  l’ont  décrite  comme  nn  mal  antécédent 
& dun  degré  infciicur.  Voyez  <Æco:>.  Hippocr.it. 
Toi j.  — Définit,  me  J.  Gorrce. — Lexic.  Cafielh. 

Rarement  l’cxpétienee  des  maladies  locales  fait- 
elle  rencontrer  une  maladie  (impie  Si  ifoléc.  C’cff 
prcfque  toujours  un  afTemblage  de  lofions  plus  ou 
moins  graves , dont  l’obfcrvation  théorique  forme 
autant  de  maladies  fépatées  qui  toutes  le  rappor- 
tent fouvent  à un  traitement  commun,  que  l’on 
diverfifie  i raifon  de  certaines  indien- ions  annexées 
aux  fymptômes  les  plus  urgent,  aux  caufes princi- 
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pales  & i la  conffitution  propre  du  fujet.  Ainfi  , 
la  méthode  curative  de  l'amblyopie  , le  trouvera 
tracée  plus  convenablement  dans  les  articles  de 
Us  complications  ,&  des  autres  maladies  qui  ont 
précédé  ou  qui  en  font  la  fuite.  Voyex  IrdicA- 
nos , SYMi  rÔMB  , Maladies  aigues  , ritvnw. 
Crise  , Scrrustos  , Cataracte,  Glaccoue  , 
GouTTE-Sl  RIINE.  (M.  t’UAMSERV.) 

A.MBI.YOélE.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) Celte 
maladie  ell , dans  le  cheval  comme  dans  l’homme, 
un  affoibliftement  ou  une  cfpècc  de  diminution  de 
la  vue , fans  aucune  caufe  extérieure  apparente  dans 
l’otganc. 

Les  chevaux  affrétés  de  l'amblyopie  font  poiM 
l’ordinaire  ombrageux , craintifs , rétifs;  ils  portent 
la  tète  haute  ou  de  côté , le  mouvement  dç s oreilles 
ell  alternatif,  c’cft-i-dire  , que  l’une  fe  porte  en 
avant , tandis  que  l’aune  le  porte  en  arriére  , Si 
ils  montrent  tous  les  lignes  d un  animal  qui  pcnl 
la  vue.  ( Voye { Cécité.  ) 

Elle  cfl  fymptomatique  ou  effcnticllc.  Dans  le 
picmicr  cas , on  la  voit  dans  de  jeunes  chevaux  pré- 
céder la  gourme  Si  les  attaques  de  fluxions  périodi- 
ques ou  lunatiques  ; après  avoir  (ubfifté  pendaot  une 
huitaine  de  jours,  elle  efffuivie  de  i’obfcurciffén.cut 
de  la  cornée  tranfparentc , A d’une  abondante  éva- 
cuation decluffie;  elle  difparoît  peu  à peu  comme 
r.cs  ryniplôuies  avec  la  maladie  qu’elle  accompagne 
ou  qu’elle  précède. 

Elle  cft  très-fréquente  dans  V immobilité,  dont 
on  la  regarde  comme  un  des  fymptômes  univo- 
ques. On  la  remarque  prcfque  toujours  auffi  dans 
le  „ tétanos  , Hans  le  coma , Si  dans  les  autres  ma- 
ladies nerveufes  Sc  foporeufes.  I-orfqu’clle  paroit 
dans  les  maladies  aigues , Si  qu’elle  fc  joiut  d 
l’accablement  , elle  prérage  toujours  la  mort. 
( PrOYC\  AcCABLEMtMT.  ) 

Quelquefois  elle  fe  montre  feule  dans  de  jeunes 
animaux  liés  vifs  Si  tres-ardens  ; c’eft  fur-tout  an 
printemps  qu’on  la  remarque  plus  fréquemment. 
On  i’obfervc  auffi  loifque  les  chevaux  paffcnl  ra- 
pidement à une  nourriture  plus  échauffante  ou 
lus  fubffamiclle  que  celle  à laquelle  iis  étoient 
abitués  ; lorfqu'accoulumés  d la  liberté  des  pâtu- 
rages', ils  fe  trouvent  allreints  tout  d coup  d l’cf- 
clavage  des  écuries;  loifque  ccs  mêmes  écuries 
font  baffes  Si  fombres , comme  celles  pratiquées 
dans  les  caves  , ou  éclairées  avec  des  lampes,  tic.  ; 
enfin  on  la  remarque  encore  dans  des  chevaux  lourds, 
mous , dont  la  tète  cft  chargée  , Si  dont  les  yeux 
font  couverts.  Elle  eff  a (Te  a ordinaire  aux  vieux 
chevaux , Si  annonce  alors  l’affolblifTeiiient  du  jeu 
des  organes. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  effaifé 
de  voir  qu’en  éloignant  ou  en  détruifant  la  caufe 
on  fait  riifparoitre  fouvent  la  maladie.  Si  celte, 
caufe  cft  due  d la  pléthore,  d une  nourriture  trop 
abondante  ou  trop  fiicculenlc  , la  diète  , la  faignée , 
les  foutrages  veits  ou  acidulés  feront  employés 
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avec  fucccs.  Si  on  la  foupçonn?  humorale,  l’exer- 
cice , les  fêtons , fie  les  purgatifs  produiront  de  bjns 
effets.  On  applique  les  fêtons  en  haut  de  l’enco- 
lure ; on  les  enduit  de  véticatoires»  fie  on  les 
fait  fuppiuer  long-temps.  Elle  cil  incurable  d*ns 
les  vieux  chevaux  , & la  faignee  a quelquefois 
pam  accélérer  chez  eux  la  perte  totale  de  la  vue. 

Nous  n’avons  remarqué  encore  jufqu'à  prêtent 
aucun  effet  fenfible  ou  avantageux  de  l'emploi  des 
remèdes  externes  dans  cette  maladie , quelle  que  foit 
la  clafTc  d’où  ils  font  tires.  ( M.  Hjzard.  ) 

AMBLYOSMOS.  ( mal  des  yeux,  ) Foy<\ 

AmBLYOPIE.  (Af.  CUAMSERO»  ) 

• AMBOISE.  (Jur.  de  la  mêd.)  Ambacia,  Caf- 
trum  ambuciacum  , petite  ville  de  France  en 
Touraine,  avec  bailliage  royal,  reflortiflant  mi- 
ment au  parlement , communauté  de  chirurgiens , 
ficc.  La  tradition  du  pays  porte  qu'elle  doit  fon 
origine  à un  fort  bâti  par  Jules  -Cefar.  Sulpicc- 
Sévérc  cil  le  premier  qui  en  ait  parle  dans  la 
vie  de  S.  Martin.  Grégoire  de  Tours  fait  auffi 
mention  de  vicus  ambaeienjïs  dans  le  fécond 
livre  des  miracles  du  même  laint.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  petite  ville  confille  daos  un  château 
célcbic  fie  deux  rues  : mais  elle  préfente  quelques 
fmgularilcs  qui  donnent  lieu  1 quelques  obser- 
vations utiles  fur  notre  objet. 

Piganioi  de  1a  Force  obfcrvc,  dans  (a  Deferip- 
tion  de  la  France,  qu’il  y a dans  cette  ville  deux 
paroifles , l’une  pour  les  gentilshommes , les  pof- 
FefTeurs  de  fief,  te  les  officiers  : l'autre  pour  les 
bourgeois  fit  le  peuple.  Si  la  première  a des  pri- 
vilèges , les  médecins  peuvenc  s'y  attacher  : nous 
aurons  lieu  de  démontrer  aue  par  leur  profeffion 
ils  jouiffent  juridiquement  oc  la.  noble  (Te  per  ton- 
nelle. Voye\  Noblesse.  Mais  fi  les  paroitliens 
de  Lune  fie  de  l'autre  y font  égaux,  il  fera  aBez 
indifférent  au  médecin  d'être  affeélé  à l’une  ou  à 
l'autre.  Par  fes  fondions  , il  cil  de  tous  les  rangs, 
il  peut  fe  placer  fucceflive'mcnt  fur  la  même  ligna 
de  ceux  qu’il  traite  ; fie  quelle  que  foit  fa  naif- 
fa*ce , fa  oobleffe  cil  égale  par  fon  titre  fie  fa 
confédération  proportionnée  1 la  confiance  qu'il 
infpire  par  lui-même  & par  fa  réputation. 

Louis  XI  a affranchi  Amboife  de  la  taille 
par  lettres  patentes  d’oélobre  1481  : mai»  fes 
faubourgs  , plus  conlidérablcs  que  la  ville,  y font 
rfffujettis.  Le  médecin , le  chirurgien  , Se  l’apothi- 
caire doivent -ils  cire  fournis  â cette  différence  de 
faveur  ? Nous  aurons  occalion  de  voir  que  l’inté- 
rêt du  publie  demande  que  les  exemptions  accor- 
dées aux  fuppots  des  univerfités  doivent  Cuivre 
les  médecins  & les  chirurgiens  maîtres- es  - arts 
dans  les  lieux  de  leurs  établiffemens  : mais  une 
obfervation  importante  décide  la  aueftion  fans  ré- 
plique. C'cll  pour  1a  commodité  du  public  en 
général , des  hôpitaux  fie  des  pauvres  en  particu- 
lier , que  les  chirurgiens  fit  apothicaires  font 
choix  de  leur  domicile , pour  être  plus  a portée  de 
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répandre  leurs  fccours  bicnfaifani  aux  citoyens 
attaques  de  maladie  quelquefois  plus  fubitemeot 
que  les  niaifous  d'incendie.  Cela  doit-il  être  une 
rai'on  de  les  grevé*  f ne  feroitcc  pas  une  odieufe 
iiijuiliuc  î 

C'cll  â Amboife  que  Louis  XI  a inüitué,  le 
ter  août  i4fiy  , l’ordre  militaire  de  Saint-Michel , 
qui  décote  aujourd'hui  des  médecins  fie  chirurgiens 
célèbres.  C'eU  dans  cette  ville  qu’ont  commencé 
les  guerres  civiles  en  1 661  $ e’cfl  enfin  dans  celte 
ville  que  le  nom  de  huguenots  a été  donné  aux 
calviniftes , exclus  depuis  des  profcflïons  faintes 
de  la  médecine. 

Celte  ville  cft  fans  doute  trop  peu  confidcra- 
ble  pour  pofleder  une  college  de  médecins  & une 
jurande  patentée  d’apothicaires  : mais  la  nature  de 
fa  juridiction  donne  droit  de  communauté  i fes 
chirurgiens  d’après  leurs  ftatuts  généraux  de  1730. 

Ces  réflexions  n’étoient  pas  tans  objet  dans  la 
jurifprudcncc  que  nous  abandonnons  : mais  peut- 
être  feront-elles  inutiles  dans  celle  qui  fe  prépare, 
(AI.  Fermer.) 

A mb  os  st.  (Jean  d’ ).  Devaux  dit  que  Jean 
Si  Amboife , qu’il  qualifie  de  chirurgien  du  roi  au 
châtelet  de  Paris,  ctoit  de  l’illufire  inaifon  dW.it- 
boife . U a pu  avancer  de  bonne  foi  cctttf  affertion; 
il  n’en  cil  pas  ainfi  de  Qoeduy  , qui  l’a  répétée 
dans  un  mémoire  plein  de  faufletés.  Quant  i 
M*  Eloy,  qui  a donné  i Jean  d 'Amboife  la 
même  origine , il  1 a fait  fans  examen , d'apres 
Devaux  ou  Quefnay.  On  ne  doit  pis  être  furpris 
qu’il  y ait  encore  aujourd’hui  des  gens  qui  le 
croient,  fie  peut-être  s'en  trouvera-t  il  par  la  fuite 
d’autres  qui  reproduiront  l’anecdote  avec  confiance. 
Mais  s'ils  l’entreprennent , ils  voudront  bien,  pour 
être  crus , produire  dans  l’arbre  généalogique  des 
iiiuftrcs  d 'Amboife,  la  place  du  père  de  Jean 
SS  Amboife  le  chirurgien,  fie  fer--  tout  donner  un 
démenti  i une  épitaphe  qui  fe  trouve  ou  fe  trou- 
voit  en  l'églife  paroiffialede  Saint-Gervais  à Paris. 

Devaux  fie  Quefnay  ne  nous  apprennent  rien  de 
remarquable  , relativement  i Jean  d' Amboife  , 
finon  qu'il  eut  trois  fils  ; François , Adrien  , fie 
Jacques,  qui  embrafsèrent  une  profeffion  differente  , 
dans  laquelle  ils  fe  diftingucrcnt.  Les  deux  hiffo- 
riens  dè  la  chirurgie  ne  marquent  même  aucune 
époque  de  la  vie  de  Jean  d ‘Amboife  ; fon  épitaphe 
nous  apprend  celle  de  fa  mort , elle  cil  conçue  en 
ces  termes  : 

Cy  gilt 

Noble  homme 

Et  fitc  mfe  Jehan  d’ Amboife, 

En  fon  vivant 

Confeiflcr  te  chirurgien  ordinaire 
De  ciiu)  rois. 

Qui  trcfpaff* 

Le  13  jour  de  décembre  13*4. 

Recueil  manu  frit  X épitaphe  s , bibl,  du  rai, 
in  fol.  loin,  x , psg.  1057,  1038. 
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Ces  cinq  rois  font  , François  I , Henri  II  , 
François  II  . Charles  IX,  St  Henri  III.  ün  voit 
que  jean  ù'Amboife  doit  avoir  fourni  une  allez 
longue  carrière  ; car  lors  même  qu’il  n’auroit 
été  mis  au  nombre  des  chirurgiens  de  François  1 
qu’en  r;f4>  il  auroit  exercé  cette  fonélion  1 la 
cour  durant  quarante  ans  ; il  avoit  donc  au  moins 
foixante-dix  ans  à fa  mort,  en  1584. 

Jean  i’Amboife  avoit  dcAiné  Jacques  fon  fils 
à la  chirurgie  ; & celui-ci  avoit  fuivi  les  intentions 
de  fon  père.  Séverin  Pineau  , qui  fc  tourmenta  <i 
fort  & li  inutilement  pour  que  les  chirurgiens  de 
longue  robe  formaient  dans  l'univcrfité  une  cin- 
quième faculté,  rapporte  (dans  fon  ouvrage  inti- 
tulé de  virginitatis  notés  , Sec. , dont  la  dédicace 
eft  datée  de  1 55*7  , premier  janvier)  que  Jacques, 
au  mois  de  février  1579.  étant  maître-és  ails  Ü 
candidat  en  chirurgie  ( Magifter  artium  £•  iri 
chirurgia  baccalaureus , cctie  dernière  cxprcAion 
n’a  taniais  été  autorifée , bien  qu'on  fe  foit  efforcé, 
même  depuis,  de  la  faire  pafTcr  ),  que  Jacques , 
dis-je,  lit  une  démonflration  publique  d'anatomie 
fur  le  cadavre  d'une  femme  ( lit.  citât,  c.  8 ). 

Jean  fon  père  vivoit  alors,  c’cA  i-dire , M7j>j 
il  alliAa  1 cette  dcmonAration,  ainfï  que  beaucoup 
d'autres  chirurgiens  ; il  cA  nommé  apres  Ambroile 
Paré,  & le  fine  me  , Jo.mnes  Ambojianus  , chi- 
rurgus  , (/  in  ca/lelleto  Parienfi  pro  rege  jura- 
nts. Mais  il  étoit  mort  lorfquc  Pineau  publia 
fon  ouvrage  de  virginit.  not.,  dans  lequel  ce- 
pendant il  ne  relève  pas  fa  nai fiance , comme  on 
l'a  fait  depuis  , St  après  la  mort  fans  doute  de 
Jacques  fon  fils,  dont  il  fera  queAion  dans  l’arti- 
cle limant. 

Il  y a dans  le  même  recueil  de  la  bibliothèque 
du  roi  une  épraphe  latine  de  Jean , où  il  cA 
qualifié  de  pharmacopocix  & ehirurgix  doHor  , 
St  dans  laquelle  on  lit  que  fa  femme  fc  notu- 
moit  Marie  Fromagct. 

Je  crois  que  cette  épitaphe  n’a  été  faite  que 
long-temps  apres  l’épitaphe  françoife  ; car  on  ne 
conuoilToit  point , en  1584,  de  doétcur  en  phar- 
macie & eu  chirurgie.  11  efi  pourtant  vrai  qu’on 
trouve  depuis  long-temps  des  doétcuis  en  méde- 
cine St  en  chirurgie  ; mais  c’cA  feulement  dans 
les  facultés  de  médecine  qu’ils  obtiennent  ce  dou- 
ble titre.  ( M.  Goulus.  ) 

Avboise  ( Jacques  d’ ) ctoit  fils  de  Jean  d 'Am- 
ioife , chirurgien  du  roi  au  châtelet.  Son  père, 
natif  de  la  ville  de  Douai  en  Flandres  , obtint  , 
en  1 f é6  , des  lettres  de  naturalité,  dans  leiquellcs 
il  eA  qualifié  de  valet  de  chambre  St  chirurgien 
de  Charles  IX  (1).  Ce  piince  fit  élever  au  col- 

tri  fauteur  det  Rechercher  fur  l 'Origine  de  /. t Chi- 
rirrg.t  , a avance  que  Jacques  d’Amboitc  defeendoit  de 
nUuflre  famille  d'Amt-oile  , St  l'auteur  de  l 'Inde*  funertus 
a la  meme  opinion.  Si  ce  ne  n’eA  qu'une  erreur  , elfe  clt 
gioJfièrei  fi  c'efi  une  pritention  , elfe  clt  ridicule. 
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lége  de  Navarre  Jacques  i’Amboife  St  fes  deux 
frères  , François  Si  Adrien  , dont  le  premier  de- 
vint maître  des  requêtes  S:  confcillcr  d'etat  ; 4c 
le  fécond  fut  prédicateur  du  roi , curé  de  Saint- 
André-des-Arts,  St  éccque  de  Trcguicr. 

Jacques  i’Amboife,  après  avoir  exercé  quelque 
temps  la  profeAion  de  fon  père  , le  mit  fur  les 
bancs  Je  médecine  à l’âge  de  trente  - quatre  ans. 
Sa  tlrcfc  de  bachelier  cil  dédiée  à Henri  IV  (en 
■5S3-) 

Le  reéleur  de  l’univerfilé  , Antoine  de  Vinci  , 
ayant  élc  proferit  comme  faétieux,  Jacques  d ’sim- 
boife  lui  lirccéda  en  1594.  Il  prêta  lcrment  de 
fidélité  au  roi,  & mena,  le  18  aviil  1594  , le 
corps  de  l'univcrfité  en  proccffion  , en  l’honneur 
de  la  réduétion  de  Paris,  cérémonie  qui  fc  re- 
nouvelle tous  les  ans  le  sa  mars,  jour  folcnncl 
où  cette  ville  fut  forcée  d’ouvrir  fes  portes  d un 
fouverain  auquel  clic  éleva  bienlût  des  Aalues. 

Le  nouveau  rcéteur  tint  une  aflcmblcc  au  col- 
lege de  Navarre.  On  y décida  avec  toutes  les  lubli- 
lités  de  l’ccolc  une  queltion  que  la  valeur  St 
l'humanilé  de  l’auguAe  béarnnis  avoit  plus  glo- 
rieufcurenl  décidée  , « fi  Henri  IV  pouvoit  être 
» reennnu  pour  iouverain  légitime  , avant  de  rc- 
» cevoir  i’abfolution  du  fouverain  pontife  u.  Tous 
les  milites  St  fuppâts  de  l'univcifué  lignèrent  une 
prolcAation  de  hdélitc  au  roi  de  France  St  de 
Navarre.  Les  Jéfuites  feuls  refusèrent  de  fe  fou- 
mettre  à leur  prince  , par  refpeét  pour  le  faint- 
liégc  ; Jacques  A’Amboife  les  accula  d--  rébellion 
dans  une  harangue  publique,  St  les  dénonça  au 
parlement.  Les  j.fuites  attendirent  en  filence  la 
fin  de  fon  reâorat , pour  échapper  i fon  xèle  St 
à fon  activité  : mais  le  reétctir  ayant  été  continué 
dans  fa  place,  commença  ce  procès  fameux  où 
le  célèbre  Arnaud , avocat  de  l’univctfité  , après 
avoir  reprefenté  les  jéfuites  comme  les  feuls  au- 
teurs des  forfaits  de  la  ligue,  & rejeté  fur  eux 
les  calamités  de  l'état  de  tous  les  malheurs  de 
la  France , conclut  à les  chalfcr  du  royaume , prof- 
ciiption  qui  ne  fut  malheurcufcmcnl exaucée  que 
dans  la  fuite,  après  l'attentat  de  Jean  Chatel. 

Jacques  i’Amboife  foutint  fa  thèfe  de  licence 
étant  encore  reéleur  ; il  fut  reçu  licencié  en  1594  , 
& la  même  année,  après  avoit  pafle  pardevant  les 
notaires  au  châtelet  de  Paris  un  acte  de  renon- 
ciation à la  communauté  des  Chirurgiens  de  Paris, 
St  quitté  le  rcétorat , il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
St  fut  nomme  confcillcr  & médecin  ordinaire  du 
roi.  11  mourut  â quarante-huit  ans,  le  jo  août,  de 
lapcAc  quiafiligea  Paris  en  téoé.  (AL  A ttDRY.) 

AMBOKFLY.  ( Mat.  mSd.  ) C’cA  un  végétal 
arafite.du  Malabar  te  de  l’Inde,  qui  eft  aflez 
icn  figuré,  mais  fans  détail,  dans  V Hortus  ma- 
laharicus , vol.  in-rs,  pag.  if  , pl.  s. 

C’eA  Yepidendrum  tenus  folium  foliés  caul  nis 
fibalalis , cana/i.utis.  Lin. 
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Il  a pour  nom  malabar,  Tsjeron-maumara- 
varr. 

Les  brames  l'appellent  ambokely . 

Cette  plante  a des  rapports  avec  les  orchis  : elle 
croît  fur  les  arbres,  5c  particulièrement  lur  le  tronc 
«lu  mangier. 

Ses  racines  font  longues , menues , dures  ; la 
tige  eft  {impie , cylindrique  , verte*  Les  fleurs  ont 
lia  pétales  jaunes,  bordées  de  rouge.  Le  fruit  rc- 
prcîcntc  une  petite  capfulc  oblongue  , un  peu 
étroite  , trigonc , 5c  qui  s'ouvre  par  trois  valves. 

La  plante  eft  vivace  , croît  lentement , ne  fleurit 
qu'au  bout  de  quelques  années.  Ses  fleurs  {ont 
belles , fuaves , 5e  durent  quatre  mois.  Sa  racine  a 
une  odeur  de  mufe  , 5c  une  faveur  aftringcntc  amère. 
Toute  la  plante  s'emploie  fous  forme  de  cala- 

Îilafme  , pour  faire  mûrir  les  abcès  5c  en  calmer 
es  douleur.  La  poudre  délayée  dans  du  vinaigre 
paflTr  pour  arrêter  les  pertes  de  Cing  , les  fleurs 
blanches,  5c  les  gonorrhées. 

Al.  le  chevalier  de  la  Marclc  a mis  Yambokely 
dans  la  nombieufe  fciie  des  angrais.  Voyez  le 
diét.  de  bot.,  t.  i , p.  180.  (M.  Macquart.) 

AMBONf.  ( Mat.  méd.)  Arbre  des  Indes  Orien- 
tales , dont  le  fruit,  fcmblablc  i une  prune  blanche, 
eft  d'une  faveur  délicate.  Le  noyau  qu’il  con- 
tient, a,  dit-on,  la  fingulière  propriété  de  trou- 
bler 1'efprit  lotfqu'on  en  mange  peu  , 5c  de 
caufer  la  mort  fl  l'on  en  mange  beaucoup.  Al.de 
la  M rck  foupçonne  que  c'eft  i ambalam  de  l*//or- 
tus  malabaruus . ( AL  Fourcroy.  ) 

AMBONAY.  (Eaux  minérales»)  Ceft  un 
village  de  Champagne  , à quatre  ou  cinq  lieues 
de  Ghâlons-fur-Matne , 5c  deux  5c  demie  cll-nord- 
cft  d'Epernay. 

A1.  Mavier,  médecin  de  Chiions  trèsçftimé,  a 
donné  une  notice  fur  les  eaux  minérales  ’d 'Ambo- 
ruiy  , dans  une  lettre  fur  les  eaux  minérales  de 
la  Champagne  J il  leur  attribue  une  faveur  mar- 
tiale très  fo:  le  , rapporte  quelques  expériences  aux- 
quelles il  les  a foumifes,  5c  les  dit  peu  employées. 

Il  fuit  les  examiner  de  nouveau.  ( A/.  A Iac- 

QUART . ) 

AMBRE  GRIS.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Des  chofes  dites  non  naturelles. 
Claflc  II.  Applicata . 

Ordre  II.  Çcfmétiques . 
p.t  Clattc  III.  lngefla , 

Ambarum  cineraeeum  feu  grifeum . 

Ambra  grifea.  Off. 

U ambre  cft  une  efpcce  de  patfum  dont  on  ne 


connoît  pas  encore  parfaitement  l'origine.  ( Voye Ç 
AmbaE  gris,  mat.  méd.)  La  fubftancc  de  Yam- 
bre  gris  eft  opaque  , légère , gtaffe , inflammable, 
parleméc  de  taches  gtilcs  5c  noires,  d'une  odeur 
très* forte,  qui  foifonne  beaucoup  , 5c  feit  ainfl 
i exalter  l'odeur  des  autres  aromates  auxquels  on 
juge  i propos  de  l’unir. 

Les  orientaux  5c  le  chancelier  Bacon  croient 
que  Y ambre  gris  peut  contribuer  beaucoup  à pro- 
longer la  vie  , en  rendant  du  ton  aux  forces  lan- 
guiÏTjutcs.  Bofwel  prétend  que  dix  grains  d \imbre 
ne  produifeot  aucun  effet,  mais  que  fl  on  en  a 
pr  s trente , le  pouls  devient  plus  fort  5c  plus  plein, 
les  membres  acquièrent  quelque  choie  de  plus 
agile,  de  plus  difpos,  tous  les  fens  pbyfiqucs  5c 
moraux  ont  plus  d aélivité , que  la  vertu  aphrodi- 
flaque  cft  fur-tout  très-augmentée.  Hoffman  en  re- 
commandoit  la  teinture,  comme  un  des  corroborant 
le;  plus  énergiques.  C'eft  parce  qu'il  cft  doué 
d'une  très-grande  aélivité  , que  fon  ufage  doit  être 
très  - ménage  , autrement  on  rifqucroit  de  rendre 
pareffeux  5c  languiffans,  les  fens  fur  lcfquels  il  porte 
le  plus  fon  aétion  , dés  qu'on  interromproit  un 
ufage  continué  pendant  quelque  temps. 

Craus , dans  fa  matière  médicale,  dit  que  Lin- 
ncus  (apporte  qu'en  Barbarie  la  claflc  des  nobles 
lait  prolonger  la  durée  de  fa  vie  par  l'odeur  de  l'tim- 
bre  gris , 5c  qu’uo  apothicaire , avec  ce  moyen , 
a vécu  jofquM  160  ans.  Il  cft  cependant  difficile 
de  fe  periiiadcr  que  les  vertus  de  Yambre  gris 
piilTctit  avoir  ce  haut  degré  d'efficacité,  8e  if  ne 
l’cft  pas  moins  de  croire  que  ce  pharmacien  ait 
vécu  aullî  long-temps. 

Sans  avoir  cette  opinion  dans  nos  climats,  on 
emploie  les  eflenccs  5c  les  eaux  d ‘ambre  comme 
objet  d'agrément  5C  de  propreté.  L'art  des  parfu- 
meurs fait  les  préfenter  de  toute  forte  de  ma- 
nières intéreflantes  1 l’odorat.  Cependant  il  y a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  font  incommodées  par 
ces  fortes  de  préparations , dont  l’aélivité  porte 
une  aétion  trop  forte  fur  des  nerfs  très-délicats* 
On  fait  qu’il  cft  fort  dangereux  de  fe  préfenter 
avec  l'odeur  de  Yambre  chez  les  femmes  qui  font 
en  couches. 

Je  donnerai  dans  quelque  temps  un  mémoire 
fur  la  nature  de  cette  efpécc  d 'ambre.  ( AL  Al  AC - 
QUART.  ) 

Ambre  Gris.  (Mat.  méd.)  L’ ambre  gris  eft 
une  matière  concrète  , d'une  confîftancc  molle  5 C 
tenace  comme  la  cire  , d'une  couleur  grife  , mar- 
quée de  taches  jaunes  ou  noires,  d’une  odeur  fuave 
&t  forte , lorfqu'on  le  chauffe  ou  qu’on  le  frotte. 
Il  cft  en  martes  irrégulières,  quelquefois  arron- 
dies . formées  par  couches  de  differentes  natures  , 
5c  plus  ou  moins  groffes,  fuivant  qu'il  s'en  cft 
réuni  un  plus  grand  nombre.  On  en  a vu  des 
morceaux  pefant  plus  de  deux  cents  livres.  Cette 
fubftancc  a été  manifeftemeut  liquide  , 5t  elle  a 
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enveloppé  plufieurs  matières  étrangère*  qu'on  y ren- 
eontre  ; telles  que  des  becs  de  sèches , des  arêtes  de 
ornons , Si  d’autres  corps  manns.  On  trouve 
ambre  gris  flottant  fur  les  eaux  de  la  mer  Si 
aux  environs  des  itles  jlloluques*  de  Madagafear,  de 
Sumatra,  fur  les  cô:cs  de  Coromandel,  du  Brcfil, 
lur  celles  d’Afrique , de  la  Chine  ou  du  Japon. 
Piuücurs  pécheurs  américains  ont  afTuié  à M.  Schwe- 
<*iaux  , médecin  angiois , qu’ils  Irouvoient  fouvent 
cette  matière  , ou  parmi  les  excrème  us  de  i’efpcce 
«t  Weine  appelle  par  Linneus  phyjcttr  macro - 
ccphalus , ou  dans  fon  eftonia: , ou  dans  une 
povhc  fi'tuec  aux  enviions  de  celte  régi  n. 

Les  natur  ililtcs  diffiiiguent  piuficurs  variétés  de 
1 ambre  gris,  Wailerius  rcconnoît  les  fix  fuivantes. 

i Ambre  gris , taché  de  jaune. 

1 sîmbrc  gris , taché  de  noir. 

Ces  deux  variétés  font  les  plus  recherchées  & 
les  plus  précieufes. 

3 Ambre  blanc , d’une  feule  couleur. 

4 Ambre  jaune , d'une  feule  couleur. 


j Ambre  brun,  d’une  feule  couleur. 

6 Ambre  noir,  d’une  feule  couleur. 

11  faut  cbfervcr  que  ces  variétés  ne  dépendent 
que  du  mélange  de  quelques  fubftanccs  étrangères. 

Les  favans  ont  été  fort  partagés  fur  l’origine  de 
1 ambre  gris.  Le  plus  grand  nombre  l’ont  regardé 
Comme  un  bitume  , ils  peufojent  que  c’écoit  une 
forte  de  pétrole  forli  «Tes  rochers , épaiftî  par  le 
folcil  & par  l’adion  de  Peau  faléc.  D’autres  ont 
cru  que  c’étoient  dcsexcrémens  d'oifeaux  qui  vivent 
d’herbes  odoriférantes  ; les  autres  ont  attribué  fon 
origine  à des  écumes  rendues  parles  veaux  marins, 
1 des  excrémcns  de  crocodiile , &c.  Pomme t Si 
Lémery  ont  cru  que  c'étoit  un  mélange  de 
cire  & de  miel  cuit  par  le  foleil  Si  altéré  par  les 
eaux  de  la  mer.  M.  rorrney,  qui  a adopté  celte 
opinion,  l’a  étayée  d’une  expérience  qui  confiAe  i 
faire  digérer  un  mélange  de  cire  Si  de  miel.  Il 
allure  qu'on  peut  en  tirer  un  produit  d’une  odeur 
fuave  Si  fort  analogue  i celle  de  Varnbre.  Quel- 
ques auteurs  angiois  out  regardé  Varnbre  gris 
comme  un  fuc  animal , dépoté  dans  des  poches 
placées  vers  la  naiiTance  de  Porgaoe  génital  de  la 
baleine  mile  ; quelques  autres  ont  penfc  qu’il 
fe  forme  dans  la  veme  ur in  lire  de  ce  cétacc.  mais 
l'une  Si  l'autre  de  ccs  opinions  eA  démentie  par 
les  becs  de  sèche  que  l'on  trouve  dans  ce  fuc  con- 
cret. Enfin  M.  Schwediaur,  d’après  l'examen  d’une 
grande  quantité  d’échantillons  d’ambre  gris , Si 
d'après  les  rapports  de  piuficurs  navigateurs  , 
croit  que  ccttc  lubAance  cA  formée  dans  le  canal 
alimentaire  du  phyfeter  macrocephalus  , cfpécc  de 
baleine  d’où  on  retire  le  fp&rma  ceti  ou  blanc  de 
baleine.  11  regarde  Varnbre  gris  comme  un  ex- 
crément de  ce  cctacé , mêlé  de  quelques  parties  de 
fa  nourriture,  i°.  parce  que  les  pêcheurs  en  trou- 
vent dans  celte  baleine ; parce  que  Varnbre  cft 
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commun  dans  les  parages  où  vit  ce  cétacé  ; j°.  parce 
qu’on  y rencontre  toujours  des  becs  de  la  séché  â 
huit  pieds , Jepia  o&opodia  , dont  fc  nourrit  cet 
animal  ; 4°.  enfin  parce  qu’il  a reconnu  les  taches 
noires  dont  ce  corps  concret  cA  mêlé,  pour  les  pieds 
de  ce  polype.  Scs  recherches  ont  rendu  ccttc  opi- 
nion des  japonois  de  Kcmpf.r  , la  plus  vrai- 
fcmblabic  , Sc  c'eft  pour  cela  que  nous  faifens 
l’hiAoire  de  cette  matière  parmi  les  produits  dm 
règne  animal. 

Cependant  cette  fubAance  analyfée  par  Geoffroy, 
Ncuman,  Grim  Si  Brown,  leur  a donne  les  mêmes 
principes  que  les  bitumes  , c’eft-a-dire , un  cfprit 
acide  & un  fel  acide  conctct  , de  l'huile  Si  un  ré- 
lidn  charbonneux  , ce  qui  les  a engagés  i le  ran- 
ger parmi  ces  corps.  Mais  M.  Schwediaur  obferve , 
avec  beaucoup  de  vérité , que  le*  calculs  des  ani- 
maux donnent  de  Pacîdc , & que  la  prefence  de  ce 
fel  eA  une  preuve  en  faveur  ae  fon  opinion , puis- 
que les  grailles  en  contiennent  beaucoup. 

Le  plus  grand  ufage  de  Varnbre  gris  eft  de 
fournir  un  parfum  pour  la  toilette  : on  le  mcle 
ordinairement  avec  le  mufe,  dont  il  atténue  telle- 
ment l’odeur , qu’il  la  rend  plus  fuave  5c  plus  fup- 
portable , encore  ce  mélange  ne  plait-ib  pas  â tout 
le  monde. 

Comme  P ambre  gris  eA  très-cher,  on  le  fal- 
fifie  Si  on  le  mêle  avec  différentes  fubftanccs. 

On  rcconnoît  le  véritable  ambre  aux  caraélères 
(divans.  Il  eA  écailleux  , infipidc  , d'une  odeur 
fuave  ; il  fe  fond  (ans  donner  de  bulles  ni  d’écume  , 
lorfqu’oQ  l’expofe  i la  flamme  d’une  bougie  darç 
une  cuiller  d’argent  ; il  nage  au  deflus  de  l’eau; 
il  n’adhére  point  au  1er  chaud.  Celui  qui  ne  prc«  • 
fente  pas  toutes  ces  propriété,  eA  allié  5c  impur. 

L’ambre  gris  eA  un  ttès-bon  antifpalmodique 
chaud  , dans  les  convulfions  épileptiques  Si  dans 
celles  de  PeAomac  & des  inteAins.  11  eA  particu- 
lièrement utile  dans  les  fpafmes  des  fièvres  putri- 
des 5c  malignes,  dans  les  loubrefàuts  des  tendons* 

Il  n’a  pas  la  même  vertu  dans  les  accès  hyAéri- 

3 u es  Sc  hypocondriaques  , auxquels  les  antifpafmo* 
iques  fétides,  hircina , contiennent  mieux. 

Ou  l’a  recommandé  dam  les  douleurs  de  tête, 
mais  il  les  excite  quelquefois  ; alors  Pair  frais  Si  les 
acides  végétaux  détruitent  fon  effet.  Dans  l’Inde  on 
prend  habituellement  de  Varnbre  gris  pour  cal* 
mer  la  triAefte  & exciter  la  gaîté.  On  le  croit 
propre  à prolonger  la  vie  5c  à rendre  la  mémoire , 
aiaii  que  la  plupart  des  fondions  de  l'cfprit , plus 
adives. 

Quelques  perfonnes  regardent  Varnbre  comme  un 
très-grand  fpécifiquc  dans  la  rage  Si  dans  le  tetaaos  » 
les  deux  plus  terribles  maladies  convilfives  que 
l'on  connoilTe  ; mais  il  n’a  certainement  pas  ces 
propriétés. 

On  en  faifoit  autrefois  un  grand  ufage  comme 
aphrodifiaque  ; il  y a encore  quelques  perfonnes 
imprudentes  qui  en  font  ufage  pour  s’exciter  a£ 
plaide. 
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ploient  volontiers  U noir,  appelé  auffi  renardé, 
a la  place  du  gris , parce  qui!  coûic  moins. 

L ‘ambre  gris  , connu  des  anciens  , fe  trouve 
dans  tous  les  tarifs,  depuis  celui  de  155**  Le 
pied  commun  des  droits  Centrée  qu'il  payoit  , 
revendit  à 9 liv.  15  (.  10  d.  la  livre;  mais  le 
tarif  de  1664  l’a  réduit,  en  faveur  du  commerce , 
à huit  francs , ce  qui  ne  paroît  pas  avoir  été_fH<*ngé 
par  aucun  réglement  poficricur.  (AJ.  V ERDIER*) 


.1  (4  A M B 

On  adminiftre  Yambre  gris  en  fubftance  , d la 
dofe  de  quatre  à fis  grains  , jufqu’i  celle  de  dix- 
huit  ou  vingt-quatre  ; quelques  médecios  ont  porté 
celte  dofe  beaucoup  plus  haut.  Dans  les  fortes  ma- 
ladies , on  le  prêtait  aufii  en  pilules,  Si  difious 
«ans  l'aicohol  ou  dans  l’éther.  Sous  cette  dernière 
forme  , on  preferit  douze  i quinze  gouttes  de  ces 
teintures,  ou  on  les  emploi:  en  friâion  fur  les 
parties  afilétccs  de  convuilions,  5Cc. 

On  a coutume , pour  la  médecine  comme  pour 
l’att  des  parfums,  dMTocier  le  mufc#i  l'ambre 
gris  ; l'odeur  de  ves  deux  fubftances  s’exalte  l’une 
par  l’autre.  ( M.  FoVRCROY . ) 

Ambrf.  gris.  ( Alatière  médicale  vétérinaire.) 
Les  A glnis , qui  mettent  dans  le  traitement  des 
maladies  de  leurs  chevaux  un  luxe  proportionné 
au  prix  qu’lis  y attachent , emploient  celte  (ubf- 
tance,  & lur  tout  Vhuile  d'ambre,  dans  les  formulas 
cordiales  Sc  fortifiantes , dans  les  iinimens  aro- 
matiques , S:c.  Nous  croyons  que  fon  prix  doit 
la  faire  bannir  Jfc  la  mariérc  méhcale  vétérinaire  , 
dont  le  principal  mérite  co  (îtte  a être  auflt  fimplc 
que  peu  difpr-ndicufe  , Si  qu’on  peut  avant.tgeufe- 
ment  îcm^ia.cr  {'ambre  gr.s  par  une  foule  d'autres 
fubftances  aromatiques  moins  chères  & plus  com- 
munes. ( M . Hvzaro . ) 

AMBRE  GRIS.  ( Jur.  de  la  pharmacie.  ) 
yimbra  grifta  , cfpècc  de  gomme  grile  , d'une 
odeur  agréable  Si  douce  , q.ii  fert  aux  médecins 
dans  quelques  remèdes,  aux  confifeurs  d^ns  plu- 
fîcurs  fortes  de  confitures  5c  de  dragées , Si  dans  le 
chocolat , 5t  aux  parfumeurs  dam  leurs  parfums. 
Cette  fubftance  cft  prcciculc  par  le  grand  ufage 
& par  l’eftimc  fingulicrc  qu’on  en  fait  par- tout. 
On  en  connoit  peu  l’origine.  On  U trouve  fur 
les  rivages  de  la  mer  apres  les  tempêtes , en  plu- 
ficurs  endroits;  le  plus  communément  dans  les 
mers  des  Indes  près  des  Moluques,  fur  les  côtes 
méiilionales  de  l'Afrique  & des  îles  voilures , fur 
les  côtes  du  détroit  de  B abîma  en  Amérique,  & 
des  îles  voifincs  , 5c  fur  quelques  côtes  de  la  mé- 
diterrance. 

On  en  trouve  quelquefois  des  morceaux  de 

Îlus  de  100  livres.  En  1 7 S ï * 1*  compagnie  des 
odes  de  France  en  expofa  à la  vente  de  l'Orient 
une  greffe  mafle  pefant  1x5  livres,  qui  fut  vendue 
yx,ooo  liv. 

Dans  le  commerce  des  drogues,  on  la  trouve 
fouvent  fophiftiquée  Sc  mêlée  de  gomme  on 
d’autres  drogues  , au  moyen  defquelles  il  cil  facile 
de  la  contrefaire. 

Orucn  fait  des  extraits,  des  e fie ne es,  5c  des 
teintures.  La  Hollande  Sc  le  Portugal  nous  four- 
nifT.nt  la  meilleure  eftence  A’ ambre  gris. 

Il  Y a deux  autres  fortes  d'ambre  , le  blanc,  ou 
blinc  de  baleine , 5c  le  noir,  qui  fert  a peu  près 
aux  mêmes  ulagcs  que  le  gris.  Les  parfumeurs  çm- 


Ambre  Jatne.  ( Jur  de  la  pharmacie.  ) V am- 
bre jaune  , karabc,  ou  fuccin  , fuccinum , ele/Iru m , 
efpèce  de  gomme  , de  réfine  ou  de  bitume  , d’ufage 
dans  les  arts  5c  dans  la  médecine  , 5c  du  commerce 
de  la  droguerie.  On  le  trouve  ordinairement  dans 
la  mer  Baltique,  fur  les  côtes  de  la  Prulle  , d’oil 
il  cft  rejeté  fdr  le  rivage  quand  il  régne  certains 
vents.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  y en  a 
de  fofiile.  On  n’en  çpnncit  pas  bien  l'origine. 

Bien  des  gens  ont  Part  de  le  contrefaire  avec 
de  la  térébenthine  5c  du  coton,  ou  avec  des  jaunes 
d’œufs  5c  de  la  gomme  arabique;  d’autres  ven- 
dent à fa  place  de  la  gonirnç  de  copal. 

On  emploie  dans  le  nord  V ambre  jaune  à plu- 
fieurs  fortes  d’ouvrages  délicats  5c  précieux;  mais 
en  France  on  n’en  fait  plus  le  meme  cas.  Il  n’y 
a plus  guère  que  les  ct.fans  6c  les  femmes  du 
peuple  qui  en  portent  des  colliers  dont  les  dame* 
de  la  cour  fc  p iroient  autrefois.  Mais  11  a toujours 
confcrvc  ton  prix  en  Allemagne,  en  Autriche, 

5c  dans  les  autres  pays  du  Nord-  Le  mieux  travaille 
5c  le  plus  cher  nous  vient  de  Hongrie  5c  de 
Pologne. 

Le  véritable  karabé  efl  de  quelque  uGige  .en 
médecine.  On*  en  tire  une  teinture,  un  clj>rit , 
un  (cl  volatil  5c  une  huile.  Celle  huile  fert  à 
faite  du  vernis  à l’efprit-ilc- vin. 

L'ambre  jaune  a été  tarifé  pour  l’entrée  comme  „ 
le  gris  , par  les  réglcmcns  fur  les  drogueries  y 
depuis  1S4S  , fous  les  noms  d'ambre  jaune  ou 
carabe  , ambre  en  roche  , ou  poudre  d'ambre.  Le 
tarif  de  1664,  réunifiant  ces  droits,  les  a fixes 
à 3 livres  le  cent  pefant,  ce  qui  ne  paroît  avoic 
étc  changé  par  aucun  réglement  pofiéticur.  ( AL 
Perd  1ER.  ) 

Ambre  jaune.  (Mat.  med.)  Voye\  Sr  écrit, 

( Ai.  Fou  RC  rqy . ) 

Ambre  noïr.  ( Aîar.  me  J.  ) Voye\  La  bd  A». 
kum.  ( Ai . Fourcroy.) 

Ambré..  ( Hygiène . ) 

Partie  II.  Chofes  non  naturelles. 

ClalTc  II.  Appllcata. 

Ordre  II.  Parfums . 

Sc  dit  des  fubfianccs  auxquelles  l'art  a com- 
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nuraiqué  1'odeur  de  Timbre.  Relativement  au* 
avantages  ou  aux  inconvénîcns  qui  peuvent  en 
rciuiter,  voyez  les  mots  Ou  eus.  6c  A mbrs. 
( AI.  Macquart . ) 

AMBRETTE.  ( Mat.  méd.  ) L’ambrette , graine 
de  jh u te  on  graine  mufquéc  , nommée  aufli  mofeh , 
ou  abelmojck  par  les  Egyptiens , eû  la  feinence 
d une  plante  de  la  famille  des  malvacées , qui 
croit  dans  TA  fie , dans  l'Amérique  , dans  l'Egypte. 
Ccjiej»lante  cil  nommée  ale  ta  ctgypiiaca  viUofa , 
par*  G.  Bauhio  j ketmia  œgypuaca  jemine  mof- 
* JPat  Tournefort  , 6c  par  Linnéus  hibijeus 
eibelmofch  .foliis  ptltato  cordai  is  , feptemangu- 

I a ri  bu  s yferraiis , hifpidis.  Elle  s'eieve  peu  feule, 
mais  elle  monte  afie?.  haut  iorlqu’elic  eA  toutenue 
par  des  arbrifleaux;  fa  lige  eA  ronde  , velue  , tendre 
très- flexible  ; fes  feuilles  , découpées  à 7 angles  , 
ont  allez  de  refTemblance  avec  celles  de  la  gui- 
mauve ; elles  font  dentelées,  chargées  de  poils  très- 
lins  , 6c  portés  fur  de  longs  péuoles.  Sa  fleur  eA 
formée  d un  calice  évafé,  de  5 pétales  arrondis, 
jaunes  i leur  bord  8c  pourpres  dans  leur  fond  près 
de  l'onglet;  le  fruit  eft  pyramidal,  i ç angles, 
i pluficurs  loges , 6c  contieut  des  feraenccs  grites , 
comprimées , de  renfermées. 

Cette  graine,  fort  employée  pour  les  parfums 
dans  le  levant,  6c  qui  fait  la  bafe  odorante  de  la 
poudte  ambrée  , nommée  poudre  de  Chypre , i 
nne  odeur  forte  , très  - analogue  i celle  du  mufc , 
comme  l'indique  fon  nom. 

Les  médecins  la  regardent  comme  cordiale, 
céphalique  , alexitére.  On  l’a  recommandée  dans 
les  maladies  éruptives , lorlque  l'éruption  va  mal , 
ou  loi  (qu'elle  eft  rentrée.  Les  Egyptiens  mâchent 
celte  graine  pour  donner  une  bonne  odeur  i la 
bouche  , pour  fortifier  l’eAomac  6c  exciter  l'ap- 
pétit ; ils  en  font  aufli  ufage  comme  aphrodifiaque , 
6c  pour  Aimuler  les  organes  , plutôt  que  pour 
augmenter  U quantité  de  la  femence  ; mais  il 
n'cA  que  trop  fréquent  que  l’on  commette  cette 
•rreur.  Son  odeur  forte  la  rend  non  feulement  peu 
propre  au  traitement  des  maux  de  nerfs,  mais 
même  dangereufe  dans  les  maladies  convulfivcs , 
dans  les  foiblclTes , 6c  dans  les  autres  affrétions  qui 
dépendent  de  l'agacement  6c  de  la  mobilité  de 
ces  organes.  ( M.  Fourcroy.  ) 

AMFROSIE.  ( Mae . med.  ) En  empruntant  de 
la  théologie  des  anciens  l'idée  de  l'immortalité , 
qu’ils  croyoicnt  prouvée  par  Yambro/ie  de  leur 
Dieu , on  a donné  le  nom  en  botanique  i des 
plantes  qui  répandoient  une  odeur  forte  6c  agiéablc. 

II  y a deux  elpèces  de  plantes  que  l'on  a nommées 
ambrofie. 

L'une  eA  Yambrofie  proprement  dite  , ambrofia 
mari uma  de  Tournelort  6c  de  Linnéus.  Cette 
plante  à fleur  compofée  , monoïque , voifine  des 
Armoifes , croît  daus  les  lâblcs  des  bords  de  la 
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mer,  en  Italie,  dans  le  levant.  Elle  a une  odeur 
fuave  quoique  forte , 6c  une  faveur  amère  atoraa- 
tique  , agréable.  Toutes  les  parties  de  la  plante 
ont  cette  odeur  & cette  faveur.  Elle  eA  tonique, 
Aomachique, céphalique , cordiale,  antih) ftéiique,* 
on  l’a  employée  dans  les  douleurs  de  tète , les 
foiblclTes  d cAofriac  , les  atfr&ions  nerveufes.  Ou 
la  donne  en  infuiion  ih  ci  forme  , après  l'avoir  fait 
fcchcr  avec  précaution. 

L’autre  eA  une  efpéce  d’anferine  ou  chenopodium  \ 
elle  eA  nommé  ambrofie  ou  thé  du  Mexique; fes 
propriétés  feront  indiquées  i l'article  anferine« 
1 r oye\  ce  mot.  ) ( M.  Fourcroy.  ) 

AMBROSINL  ( Barthélemi)  L'article  que  M. 
Eloy  donne  de  ce  médecin  , n’cA  qu’une  paraphrafe, 
faite  i fa  manière , du  peu  que  nous  apprend  de 
lui  Ovidio  Monlaibano. 

C’cA  d’après  ce  dernier  que  nous  parlerons. 

Ambrofini  fut  un  homme  très-inAruit  ; il  fol 
doûeur  en  médecine  de  Bologne , profelTeur  de 
botanique,  directeur  du  jardin  public  des  plantes, 
garde  des  livres  de  la  bibliothèque  du  fenat  de 
Bologne , 6c  du  cabinet  d'hiAoire  naturelle  d’Al- 
drovande.  Il  mourut  l’ancien  de  l'univcrûté , en 
i6f  ?. 

Alonfalbano , qui  lui  fuccéda  dans  la  dernière 
place , ajoute  que  pour  bien  connoitre  le  mérite 
A' Ambrofini  t il  faut  jeter  les  yeux  fur  quelques 
ouvrages  d'Al  jrovaodc  , dont  il  a clé  éditeur. 

Ce  font  les  tomes  IX , X , XI  6c  XII.  ( Foy* 
art  ici.  A LDROFANDE.  ) 

On  a gravé  fur  le  marbre  un  éloge  vrai  à' Am- 
brofini t dit  Montalbano  ; il  elt  court.  Le  voici* 

Jnptnio  , tlojuio  , *Tr  Jici  tjl  rtirarilu  artt  ; 

Hac  ego  ; tu  quod  dcejl  laudibus  addt  : raie. 

Les  autres  ouvrages  qu'on  a de  lui  font  .* 

I.  De  capficorum  varie  ta  te  , cum  fuis  iconibut 
brevis  hiftoria  ; accejit  panacea  , ex  herbu  quer 
à fanflis  denominantur.  Bonor.it r , apud  barre- 
dem  FiAorii  Benatii , téjo,  in- 1 1 ou  in- 8°. 

Cette  panacea  fut  publiée  duraot  la  ptAe  de 
1630;  les  plantes  qu’il  indique  lui  ont  paru  d'ex* 
celicns  fecours  contre  cette  terrible  maladie. 

I I.  Modo  e facile  preferva  e cura  di  pefle , 
<2  bénéficia  del  popote  dt  Bologna  , 1631.  Per 
lo  Ferroni , in- 4°.  Man  fi  et. 

Ce  traité  en  langue  vulgaire  ne  fcroit-il  pas 
la  tradufiion  de  la  panacea  i 

III.  T heorica  medicina  in  tabulas  vehtti  di- 
gefla  cum  aLquot  confultationibus.  Bononiœ , 
1631  , in- 40.  Ma  NC,  ET. 

IV.  De  pulfibus . Bononiœ  , 1647  , in- 4*. 
Ma  NC  ET. 

V.  De  extremis  malis  opufculum . Bononiœ , 

! 6ç6  , typis  Ferronii% 

VI.  D.C  u/inis . 

P * 
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Ambrosiki.  (Hyacinthe ) Il  fut,  félon  toute 
apparence  (dit  AL  Carrère  },  fit  s de  Barthclcmi 
Ambrofini.  Mais  Ovide  Monulbaoo  , dont  il 
étoit  le  collègue , dit  cxprelTcmcnl  qu’il  étoit  fou 
frère. 

Hyacinthe  étoit  dolteur  de  Bologne;  il  fut  pro- 
fc  fleur  des  mc.iicanens  (impies  , 5c  direéteur  du 
jardin  public  des  plantes  apres  la  mort  de  foa 
frère. 

Il  yjvoit  encore  lorfquc  Montalbano  écrirait  ; 
mais  Mathias  ( pag.  408  ) dit  que  Hyacinthe 
Ambrojinï  mouiot  peu  aptes»  l’au  1666. 

Sis  ouvrages  font  : 

I.  lairohocütiicœ  thefes.  Bononiœ  , iy//.r 
Carolt  Malijardi , <630,  ifl-40. 

Elles  furent  foutenues  le  18  avril  de  cette 
année  dans  l’unLerlîté  de  Bologne.  Hyacinthe 
montra  dans  la  difpute  beaucoup  3c  favoir , d’éru- 
diiicn,  8c  Je  fagaci’é.  Mort  AIR • 

II.  JJjrtus  (ludioforum  , fixé  catalogus  arho- 
rum  . fruticum  faffruticutn  , Jlirpium  O plan- 
tarum  , qtuc  .tnno  16; 7,  in  fludia forum  horto 
pub  lit.  ù l/ononiiv  coluniur  : acctjjit  xiij  plan - 
tarum  hafteniis  non  exfculviarum  hijloria . Bj- 
nonitt  * typis  Juan.  Bap.  Ferronii  1657,  rn-40. 
Seguier. 

I I I.  Phythohgia . hoc  efl , de  plantis  , partis 
primat  y tomus  primas  y in  quo  herbaruni  nojiro 
feculo deferip  tarum  nominu  atquivooi  %fynonynuit 
tic  ■ étymologie  a invejli^antur  ; additif  aliquoe 
plant  arum  vi vis  icanibus  » lexicoque  hotanico , 
cumin  lice  tri  lin  gui  Bononiœ , fumptibus  hered. 
F.sangelijlct  de  duc  cils  ( \iel  de  duce i s ) , iu  folio. 

Seguier. 

Cet  ouvrage  eft  refte  imparfait  par  la  mort  de 
l’auteur  » & la  féconde  partie  n’a  point  paru.  Se- 
GU1ER.  ( M GOUUN . ) 

AMBULANCE.  AMBULANT.  ( Hôpital.) 
( Médecine  militaire.  ) Lorfq  'une  année eft éloignée 
de  fes  hôpitaux  1 ou  qu’eilc  fait  des  mouvemens 
qui  l’en  éloignent  aller  pour  ne  pouvoir  y.  tranf- 
porter  les  naïades  5c  les  bsefTcs  en  quelques  heures, 
on  la  fait  fuivre  par  un  hôpital  qui  les  reçoit , 
Ôc  ou  on  les  traite  jifqu’à  ce  que  l’on  puiltc  les 
envoyer  aux  hôpi  a :x  fixés  fur  le  derrière  de  l’armée. 
C’cft  ce  que  i*«>n  nomme  hôpital  volant  ou  am- 
bulant. On  choifit  pour  ces  hôpitaux  les  villages 
voifins,  les  f rmes,  ou  leséglifes,  les  couvcns*  8c 
les  granges  fervent  de  falles.  Si  l’on  manque  de 
ces  commodités , on  met  les  malades  fous  des 
tentes.  Cet  hôpital  fuit  toujours  l’armée,  dr  forte 
que  pït-touc  où  elle  fe  trouve  , il  s’établit  fur  le 
champ  un  entrepôt  pour  recevoir  tous  les  officiers 
& foldats  m ria les,  ou  blefTés.  Le  fonds  de  cet 
hôpital  conflit:  Uns  lesdiflerens  employés,  ôc  dans 
an  nombre  confidérablc  de  chariots , dont  les  uns 
fout  cbaigés  de  toute  cfpcce  de  chofe*  pioptes 
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au  foulagrmcnt  & i la  nourriture  des  malades, 
& les  autres  font  dellinés  au  tranfport  de  ces  même» 
malades.  Ainfï , chaque  journée  de  marche  de  l'armée 
change  le  fejour  de  l’hôpital  ambulant.  On  iait 
que  les  malades  uc  doivent  y fejourner  que  le 
moins  poffiblc;  Ôc  lorfque  l’atméc  (ejoume  quel- 
que temps , on  fait  retirer  fur  le  derrière  le  plus 
de  malades  qu'on  le  peut , en  les tranfpoitanl,  l'oit 
furies  chariots  ci-deflus,  foit  dans  des  bateaux,  teloo 
la  commodité. 

On  fi  nt  aflez  que  l’établi  (Te  ment  de  cet  hôpital 
doit  être  bien  différent  des  autres , même  pendant 
le  temps  de  la  plus  gtandc  lccurité;  les  malades 
y font  fur  la  paille,  couchés  par  terre,  plus  ou 
moins  , mais  prcfquc  toujours  mal  couverts , ôc  le 
plus  l'auvent  fans  draps.  Quand  on  les  tranfport e , 
ils  fou  firent  beaucoup,  foit  par  le  defaut  de  com- 
modités , foit  par  i’intempétie  de  l'aie  ; ôc  quand 
on  eti  obligé  de  les  abandonner  â U meici  de 
l’ennemi,  en  leur  laifTant  même  tous  les  gens  né- 
ccfïiiircs  pour  en  avoir  loin,  ili  courent  beaucoup 
de  niques. 

Il  y a chaque  jour  des  médecins , chirurgiens  8c 
apothicaires  de  feivice  , pour  vifiter  les  malades. 
Les  premiers  médecins  & chirurgiens  font  une  in(- 
pc&ion  journalière,  8c  décident  fur  les  objets  les 
plus  important.  Le  tranfport  des  malades  fur  le» 
derrières  fe  fait  pour  éviter  l’engorgement. 

Pour  établir  un  ordre  convenable  dans  un  hôpital 
ambulant , il  faut  qu’il  y ait  plutieurs  commif- 
fiircs  des  guerres , diilingués  par  leurs  talc  ns  en 
ce  genre,  qui  (oient  uniquement  attachés  i fon 
admioiflration;  fans  ectre  condition  , le  défhrdrc- 
y régnera  toujours.  Au  refte,  le  nombre  des  officier» 
3e  fanlé  doit  è:»e  proporiionné  i celui  des  troupe» 
dont  l’armée  cft  compofée  , Ôc  le  choix  doit  fc  faire 
parmi  ceux  qui  étoient  attachés  aux  hôpitaux  du 
royaume. 

Il  y faut  un  régifleur  8c  des  employés  i fc» 
ordres , egalement  connus  partfcur  intelligence 
& leur  probité;  un  approvifioonemrnt  proportionne 
i la  quantité  de  troupes , mais  cependant  tel  que, 
fi  le  nombre  de  celles-ci  augmente,  on  ne  Ce  trouve 
point  an  dépourvu.  Cet  approvisionnement  confiée 
en  chariots  de  tranfports  8c  de  bagage  , celui  ci 
en  tentes,  en  linges,  couvertures,  médkamens  8c 
uftcnfilcs.  * 

Il  faut  à 1a  fuite  de  cet  équipage  une  boulan- 
gerie, une  boucherie,  une  batterie  de  cuifinc , Ôc 
toutes  fortes  d’ouvriers*  pour  réparer  ou  conllruirc 
dans  les  befoins  preflans. 

Le  fonds  principal  Confifte  dans  les  gens  qui 
exercent  l’art  de  guérir;  médecins,  chirurgiens  ôc 
apothicaires.  îl  y faut  beaucoup  d’infirmiers  , de» 
gens  de  cuitine,  & une  garde  de  l'armée,  tant  pour 
le  bon  ordre  que  pour  la  fureté. 

Avec  cct  appareil , fourni  en  raifon  des  troupes, 
on  établit  l’hôpital  dans  le  lieu  qui  lui  cil  deftiné, 
ca  iuivant  les  précautions  fuivantes. 
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L’armée  étaal  en  marche  dès  le  premier  |our , 

8c  le  tonds  de  l'hôpital  muni  comme  Ci— -sciTus , 
alors  on  afîigne  le  lieu  du  quartier  général,  & 
l’on  indique  celui  qui  eft  déflgoé  pour  i’hôpital. 
Qj'il  foil  o a ns  une  ville,  dans  un  village  , ou  un 
hameau  , ou  même  dans  la  campagne,  il  doit  tou- 
jours être  fîtué  À la  portée  du  camp  , mais  allez 
éloigné  cependant  pour  que  l'air  contagieux  ne 
puitfe  y gagner. 

U Vaut  io^  jouis  choifîr  les  lieux  les  plus  vaftes, 
les  moins  humides , les  plus  élevés , & les  plus 
fufccplibtcsd'clre  aérés.  Les  granges  paroifîcnt  plus 
faines  que  les  égliiés , (i  toulclois  on  dounc  de 
l'air  à cellcs-la.  Les  retccloircs,  les  fallcs  , les 
lieux  pavés  font  plus  fains  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  Loifqu’il  y a des  hôpitaux  dans  l'endroit 
ou  l'on  é.abiit  les  malades  , on  trouve  beaucoup 
de  beiogne  faite  Mais  il  faut  cependant  avoir  at- 
tcn.ion  i l’cfpécc  de  maladie  qui  y règne  , ou 
qui  y a régné  ; car  li  elle  étoit  contagicufe , il  (croit 
plus  utile  de  choiltr  un  autre  emplacement.  Lort- 
que  les  circoniUoces  obligent  de  pofer  des  tentes 
pour  les  malades,  il  cA  nécedairc  que  les  lieux 
ne  foient  point  humides,  & qu'on  les  defscclic. 

Pour  remplir  toutes  ces  vues  , il  cA  cfïcniL‘1  de 
faire  partie  d'avance  des  médecins  , chirurgiens,  À 
autres  employés,  avec  une  partie  des  munitions 
néccAaires  , a tin  que  le  lieu  étant  choifî  , on  éta- 
blilTe  les  cuifines,  un  endroit  pour  la  pharmacie, 
un  autre  pour  la  falie  des  appareils  de  chirurgie; 
qu’on  prépare  une  certaine  quantité  de  draps  8c 
couvertures.  Quand  il  faut  camper,  on  tend  des  tentes 
pour  la  pharmacie. 

Tout  l'cquipage  de  l'hôpital  marche  enfuite  bien 
eforté,  & lorfqu'il  arrive  au  lieu  indiqué,  l'arran- 
gement devient  plus  facile.  On  place  les  chariots 
de  bagagçpj  manière  que  l'on  tache  ce  que  chacun 
contient , p3èr  y recourir  en  cas  de  b û foin.  On  établit 
la  boucherie,  on  difpole  les  gardes,  & on  donne 
l'ordre  pour  le  fervice  des  officiers  de  {ante  & des 
autres  employés. 

11  cA  d’ailleurs  d’autres  mcfurcs  relatives  , foit  à 
la  falubrité , foit  au  placement  des  malades,  à l’ordre 
du  fervice  , au  transport  enfin  des  malades  8c  des 
blcllcs.que  les  auteurs  ont  recommandées.  Quoique 
le  pins  fouvent , dit  M.  le  Begue  de  Preile  , on  ne 
luiCTe  choifîr  les  lieux,  ni  les  préparer  comme  on 
e peut  taire  pour  les  hôpitaux  fixes.,  cependant 
il  ne  faut  rien  négliger  pour  les  mettre  dans  des 
endroits  fccs , oïl  1 air  puiiTe  fc  renouveler , 3c  qui 
puiflent  fc  ferher  quand  il  cA  néceflaite  , tous  les 
malades  3c  blcflcsqui  fe  trouvent  dans  ces  hôpitaux , 
ayant  des  blcflurcs  ou  des  maladies  très-graves, 
que  le  mauvais  air  rend  mortelles , ou  plus  difficiles 
a guéi  ir.  Comme  1rs  malades  n'ont  dans  ces  hôpitaux 

3 ue  des  demi  fournitures,  c'ell- à-dire,  une  paillalïe , 
es  draps , 3c  une  couverture  , fans  bois  de  lit , on 
emploiera  du  menu  bois  fcc  pour  élever  un  peu 
la  paillaffe  de  deflus  la  terre  ou  le  pavé , 3c  au 
défaut  de  bois , de  la  paille , que  l’on  renouvellera 


E 


ou  fera  fécher  des  qu'elle  fera  humide,  ou  du 
moins  des  toiles  citées  ou  huilées. 

Si  les  uia)«v!cs  font  lous  des  tentes , on  mettra 
en  ulage , luivant  le  môme  auteur,  toutes  les  pré- 
cautions capables  d'en  rendre  le  féjour  moins  nui- 
fible , telles  que  de  battre  le  fol , d’y  étendre 
du  table  , d’élcvcr  les  lits  avec  du  menu  bols  ou  de 
la  paille  , de  relever  la  terre  fur  les  bords  de  la 
tcn:c , de  l’entourer  dun  fofic , de  la  couvrir  de 
plufîeurs  toiles,  d’y  brûler  des  patfums  , d’y  faire 
un  peu  de  feu  dans  une  chemiiuc  de  mottes  de 
gazon , ou  du  moins  d’en  allumer  autour. 

Ce  (croit  avec  avantage,  ajoute  encore  AI.  le 
Begue  de  Prefle  , q i’on  (ubfti'.ueroit  aux  tentes,  8c 
même  à beaucoup  d' habitations  humides  pouf  de* 
hôpitaux  ambulant, des  baraques  faites  u 'une  char- 
pente légère  , qui  s’aftembleroit  avec  facilité  3c 
promptitude  , 8c  fe  défaflembleroit  de  même. 

Comme  il  n‘y  a pas  de  jour  qu'il  n'arrive  des 
malades , on  les  difpole  de  manière  que  les  blefTé*; 
foient  dans  un  endroit , 3c  ceux  qui  font  attaqués  de 
maladies  internes  dans  un  autre,  il  faut  de  plus  avoir 
quelques  tentes  de  relais  pour  y mettre  féparément 
les  maladies contagteulcs,  dès  qu’il  s'en  déclarera.  Si 
l'armée  fejourne  quelque  temps,  on  re  fait  trans- 
porter dans  l'hôpital  le  plus  voifîn  que  ceux  qui 
font  en  état  de  l'être / mais  faos  ce la  , on  y en- 
voie journellement  tous  ceux  qui  font  à ce  dépôt. 

Quant  à l’ordre  du  fervice,  pour  peu  que  l’hôpital 
féjourne , on  marque  les  heures  des  vifîles,  des 
panfemens , des  diitributions  ; (ans  cela  on  prend 
celles  que  la  circonAance  permet.  Il  faut  qu’il  y 
ait  toujours  une  certaine  quantité  de  bouillon  8c 
de  lifane  commune  avant  l’arrivée  de  l’armée  au 
camp,  & c’cA  pour  cela  qu’il  peut  être  i propos 
de  faire  devancer  un  détachement  de  l'hôpital 
buldtu.  Ces  hôpitaux  manquant  fou  vent  du  temps 
nécciîairc  pour  préparer  les  alimens  pour  les  ma- 
lades & les  bleflés,  il  faut  qu'il  y ait  toujours  i 
leur  fuite  xmc  provifîon  de  gclcc  ou  de  tablettes 
de  bouillon,  de  pâle  d'orge  8c  du  riz. 

Il  feroit  a propos  que  les  médecins  & chirurgien* 
en  chef  fe  linlfènt  toujours  i l’ambulance  , leur 
préfence  y étant  plus  ncceflaire  qu’au  quartier  gé- 
néral , oïl  ils  peuvent  d'ailleurs  fe  tranfporter 
promptement , â raifondc  la  proximité. .Au  rcAe  , 
jl  doit  toujours  y avoir  un  cet  tain  nombre  de  mé- 
decins , de  chirurgiens  , 3c  même  d'apothicaires  i 
la  fuite  du  quartier  général  , pour  (uppléer  ces 
chefs.  Les  médecins  3c  chirurgiens  de  fervice  goûte- 
ront le  bouillon,  la  titane,  le  pain  ; les  autres 
officiers  examineront  la  viande, avantqu'on  l'emploie 
au  fervice  des  malades.  Il  fe  fera  de  temps  i autre 
une  vitite  des  drogues , afin  que  celles  qui  (ont 
gâtées  , foient  rejetées.  Le  directeur  de  la  régie 
aura  foin  que  les  provifions  ne  manquent  jamais; 
il  donnera  journellement  un  état  exaéf  de  celles 
qn’il  a éc  de  leur  confomination.  En  même  temps 
l'intendant  de  l’armée , fur  lequel  roule  cette  grande 
régie , aflcmbicra  au  moins  une  fois  par  fcmainc 
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les  cominitifaires , les  régificurs , les  médecins  & 
chirurgiens  en  chef,  pour  être  bien  initruit  de  la 
chofe  t St  chacun  fai  Une  le  rapport  de  la  portion 
d'adminiftration  qui  lui  cil  confiée  , il  en  fera  laide 
un  mémoire  ÿ cniuitc  , par  une  nuire  délibération 
pttfe  dans  ce  confeil  , on  avifera  aux  moyens  les 
plus  surs  St  les  meilleurs  pour  la  difciplinc  de  la 
tenue  des  hôpitaux. 

Relativement  aux  différent  déplaccmens  des 
hôpitaux  ambulant  , iis  peuvent  avoir  lieu  dans 
diverfes  circonftances.  Si  l'armée  fait  quelques 
mouvemens , on  fuivra  les  mefures  fui  vaut  es  : à 
médire  que  l’armée  avancera,  on  fuivra  le  même 
ordre , de  on  établira  de  diftauce  I autre  des  hôpitaux 
où  l’on  placera  une  partie  des  officiers  de  famé  qui 
fuivoient  l’armée.  Comme  à me  fur  e qu’on  avance, 
les  malades  gucciftcnt  ou  meurent  dans  les  hôpitaux 
éloignés , les  djfférens  employés  reviendront  au 
dépôt.  Il  fera  nccelfairc  qu’ou  ait  toujours  une 
lilte  exacte  des  officiers  de  lacté  St  des  autres  em- 
ployés dans  tous  les  hôpitaux  de  l'armée,  afin 
que , félon  le  befoin  , les  fecours  foient  envoyés 
Hc  reviennent.  11  fera  cfienticl  en  meme  temps 
que  l’ordre  des  marches  parvienne  très-prompte- 
ment à l'hôpital  ambulant,  afin  qu'on  dirige  la 
fi  cane , Se  celle  des  malades  à tranlporter  ; dans 
toutes  ces  circonftances , il  eft  encore  cflenticl 
de  faire  lavoir  i chaque  régiment  le  lieu  defti- 
né  pour  l’hôpital  abulant , St  même  la  marche 
qu’il  tient,  ahn  qu’on  y pu  i fie  envoyer  les  malades. 

Lors  des  retraites,  malgré  ladétrefTe  , on  pourra 
ne  la  itfer  que  peu  de  malades  en  arrière , ti  l’hôpital 
ambulant , bien  fourni  de  chariots  de  tranfport , 
eft  toujours  placé  dans  fa  marche  de  manière  qu’il 
ne  foit  point  gêné,  & qu’il  foit  en  sûreté  j files 
bagages  charges  (ùr  des  chariots  d’ordonnance  pris 
dans  le  pays , augmentent  le  nombre  de  ceux  de 
tranfport  \ fi  un  détachement  envoyé  en  avant  fait 
prépater  tout  ce  qui  eft  néceffaire  \ fi  les  malades 
font  efeortes  par  le  nombre  fuffifant  d’officiers  de 
fanté  Si  autres  ; fi  Ton  fait  quelques  haltes  pour 
^xamincr  ces  malades , & leur  donner  ce  qui  leur 
convient  i fi  enfin  le  bouillon  , la  lifane  ue  man- 
quent point  en  route  , St  fi  les  chars  doux  Si  bien 
garnis  tout  allez  couverts  pour  garantir  des  injures 
du  ternes,  Si  cependant  aflez  ouverts  pour  que  l’air 
puifTc  s y renouveler.  ( froye\  Chariots  ue  tkans- 
?°rt.  ) 

Les  jours  de  bataille  , il  faut  que  l’hôpital  am- 
bulant foit  difpofc  de  manière  que  les  blcftcs  y 
paillent  être  portés  avec  promptitude  Ôc  facilite, 
o il  fc  fait  quelques  détachcmcns  de  l’armée  , il 
en  faut  un  de  l'hôpital , muni  i proportion  du 
pombre  des  troupes  détachées  j enfin  pour  le  trans- 
port des  malades  de  ces  hôpitaux  dans  les  hôpitaux 
fëdcntaires , il  eft  un  grand  nombre  de  précautions 
particulières  que  les  auteurs  ont  indiquées. 

Lorfque  ces  tranfports  de  malades  le  feront,  il 
y aura  toujours  un  nombre  lùffiiant  de  médecins 
pt  de  chirurgiens  avec  eux , St  une  caille  des  xué- 


dicarcensles  plus  néceftaires , avec  qaelques  aliroen* 
convenables , tels  que  des  gelées  St  tablettes  de 
viandes , du  riz , pour  fatisfaire  les  befoins  les 
plus  prcHans.  S’il  y a plus  d’une  journée  de  marche  , 
ce*  détachement  le  conduira  a l’mftar  de  l’hôpiial 
ambulant . 

Des  chirurgiens  St  les  infirmiers  aideropt  les 
foldats  i fe  placer  dans  les  chatiols  , fit  les  mettront 
dans  la  pofition  qui  fera  la  plus  convenable  pour 
leur  étal.  Les  lits,  ou  du  -moins  les  couvertures 
Si  draps  des  hôpitaux  ambulant , feront  toujours 
enveloppés  dans  des  toiles  huilées  ou  citées. 

11  y aura  à l’hôpital  des  cafaques  & manteaux 
chauds,  qui  puiffen;  garantir  les  malades  Si  icsbicffés 
du  froid , de  la  pluie,  de  l'humidité,  dans  toutes  les 
faifons  St  i toutes  les  heures  du  jour  où  fc  fera  le 
tranfport. 

Les  chariots  de  tranfport  feront  toujours  accom- 
pagnés de  quelque  officier  qui  en  impofe  aux 
conducteurs  , de  peur  que  ceux-ci  , en  allant  ou 
trop  vite  ou  trop  lentement  , ne  caafent  quelque 
préjudice  aux  malades , ou  ne  les  traitcot  trop 
durement. 

Au  refte  , en  envoyant  les  malades  St  blettes 
de  l’hôpital  ambulant  i un  hôpital  fixe,  ou  d’un 
hôpital  voifin  de  l’armée  St  fuichargé  , dans  des 
hôpitaux  plus  éloignés , les  noms  de  c;%  malades 
& celui  de  leurs  régimens  St  compagnies  doivent 
refter  entre  les  mains  du  régiffeur  Si  des  médecins 
Si  chirurgiens  en  chef.  Ceux-ci  enverront  outre 
C-la  à ceux  de  l'hôpital  où  l’on  tranfporte  les  malades, 
le  détail  du  commencement  de  la  maladie,  Sc  celui 
du  traitement  déji  employé  i l’hôpi  al  ambulant . 
Chaque  cuvoi  de  malades  ou  bleflés  fcia  accom- 
pagné d’un  chirurgien  fous- aide  major,  de  pluficurs 
gardons  Sc  infirmiers  , $t  d'un  apothicaire,  qui  auront 
avec  eux  les  inftrumcns,  linges.  médÛcamens  les 
plus  néccfiaires , Si  des  aiimens  légers , tels  que 
du  riz , du  bouillon , des  gelées  & tablettes  de 
viande. 

Quant  à ce  qui  concerne  le  fervice  intérieur, 
les  médicamcns,  les  alimens,  la  police  3c  lafubor- 
dination  parmi  les  employés,  ccs  mefures  étant 
communes  atix  hôpitaux  ambulant  Sc  aux  hôpitaux 
fédentaircs  , on  en  parlera  i l’arricle  relatif  i ces 
derniers.  ( Voye\  Hôpitaux  sédentaires  dr 
l’armée.  ) (jki.  ThüURBT.) 

Ambulant.  ( Art  véterin •)  Voye\  Amslamt, 
Aalurr.  ( Af.  JJuzard . ) 

0 

AMBULIE  aromatique.  ( Mat.  méd . ) L’dra- 
bulie  aromatique  , ambu  lia  aromaùca  , eft  une 
herbe  aquatique,  dont  Rhéedc  a donné  la  deferip- 
tion , qui  croît  au  Malabar , Sc  qui  a une  odeur 
fuave  St  aromatique  da 
fa  description  dans  le 
Son  odeur , lorfque  la 
logie  avec  celle  du  poivre.  Sa  faveur  eft  amers 
St  forte  i on  {.a  donne  en  déco&ioo  pour  guérit  la 


is  toutes  les  parties.  ( v oyez 
dictionnaire  de  bolaniuue.  ) 
pliotc  eft  verte  , a de  i ana- 
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fièvre  ; 6n  l’emploie  encore  dans  du  lait  aigri  > que  Yame  «toit  une  fubftance  aérienne.  On  fait 

pour  calmer  les  vertiges.  ( AI.  FoüRCROr.)  que  i'cfpïit,  même  celui  de  Dieu,  a le  nom  de 

. touille  dans  la  langue  hébraïque  fie  dans  pluficurs 

AMBULON.  ( Mat.  méd. ) L 'ambulon  eft  tm  autres, 
arbre  de  l’Uv  Aruchit , dont  le  fruit,  petit  & arrondi , Dirigés  par  des  idées  analogues , d’autres  philo- 

eft  couvert  d’une  efpccc  de  pouffiète  blanche  , qu’on  fophes  , étonnés  des  effets  puufans  que  produit  le 

a cru  eue  du  lucre  , irais  qui  eft  uuc  forte  de  cire  feu  élémentaire  fans  frapper  la  vue , ont  cru  que 

dont  on  tait  des  bougies.  Il  paroît  que  c’eft  une  1 urne  de  tous  les  corps  vivais*  éloit  de  la  nature 

fipéce  de  gale.  (Ai?  Fqurcroy.)  de  ce  feu.  Démocrite , heucippe , l’arme  tilde  tou- 

renoient  qu'elle  étoi:  formée  de  c«l  élément. 
AMBUTUA.  ( Mat.  méd.  ) Synonyme  de  ( Diogène  lacté.  Lb.  8.  ) ; hpitherme , qu  elle 

panira  brava.  ( Voyez  ce  dernier  mot.)  ( M.  étoit  produite  parle  folcif;  Hippocrate , qu’elle 

FoURCRQY.  ) éloit  une  chaleur  innée,  qui  étoit  l’ans  celle  tempérée 

# par  la  rcfpira'.ion.  Il  a été  jufqu'i  attribuer  à 

AME  {Application  des  idée  des  anciens  & l'élément  de  la  chaleur  l’immortalité  divine  & la 

des  modernes  fur  I'aitxc  , fur  fes  facultés , fcicncc  univerfclle. 

6'  fur  Us  Jenjations , à la  médecine.)  Onde-  D’autres  phiiofophes  ont  combiné  .ces  différens 
finit  ordinairement  lVime  , une  fubftance  Ipiri-  fyftêmes.  Hoëce  compofoit  l’dflir  d’air  5c  de  feu. 

tuefJe,  douée  de  c onoiffancc  6c  de  fentiment,  rléracl  te  difoit  que  l’air  qui  forme  la  fubftance 

qui  anime  le  corps  de  l’homme.  C’c 11  de  ce  prin-  fpiricuellc  étoit  une  vapeur,  une  exhalation  de 

cipe  aélif  que  dépendent  tous  les  aftes  de  la  vo-  l'élément  du  feu.  Epicure  , que  c’étoic  un  mélange 

lonté.  C’cft  lui  qui  feht  les  impre  fiions  que  les  une  température  de  quatic  choies,  de  je  ne  lais 

objets  extérieurs  font  fur  nos  corps;  qui  juge  ce  quoi  de  feu  , de  je  ne  fais  quoi  de  vent,  de  je 

qui  eft  bien  Si  ce  qui  eft' mal;  qui  diftinguc  ce  qui  ne  fais  quoi  d’air,  5c  d'une  autre  quatrième  qui 

eft  îgrcablc,  de  cc  qui  ne  lcft  pas  ; qui  nous  alla-  n'a  pas  de  nom. 

chc  i certains  objets,  fie  nous  fait  abhorrer  quel-  On  voit  que  jufques*li  les  anciens  n’entendoient 
nues  autres.  Enfin  c’eft  lui  qui  nous  avertit  du  par  incorporel , par  immatériel  que  ce  qui  éloit 

oanger  qui  nous  environne,  qui  nous  éclaire  fur  coinpolé  de  parties  trcs-ccnues  , Si  non  p?s  ce 

les  moyens  de  l’écarter,  qui  nous  fait  prévoir  fie  que  noul  voulons  exprimer  par  les  mots  d’cfprit, 

fubvenir  a nos  befoins.  d’intelligence.  Mais  après  avoir  ainfi  reiferré  la 

11  y a eu  parmi  les  anciens  des  opinions  1res-  fignîficatioft  de  ces  noms  parlcfqucls  ils  defignoient 

divcilcs  fie  trèS'inultipliées  fur  la  nature  fie  fur  indifféremment  Yame  ; après  s’être  bornés  à comparer 

l’origine  de  Yame.  Dans  les  premiers  fïèclcs  de  ce  principe  à ce  qu'ils  connoilToîcnt  de  moins 

la  pbilofophie  , on  ne  forgeoit  point  i chercher  groiîier,  de  plus  fublil , de  plus  mobile,  en  lui 

ce  que  ce  principe  pouvoit  être  , de  quelle  fourcc  confervant  toujours  l’efTcncc  matérielle  , les  anciens 

il  dérivoit , s'il  occupait  une  place  diftiuCle  , ou  font  infcnfiblcmcnt  parvenus  i faire  une  abftraétion 

$M  étoit  univerfcllcinent  répandu  dans  le  corps  abfolue  de  tous  les  attributs  fcnfibles  auxquels  on 

auquel  il  étoit  uni , ni  quelle  éloit  leur  influence  reconnoît  la  matière  , fie  i concevoir  l’i  fée  d'un 

réciproque.  On  a long-temps  cru  qu’il  ne  pouvoit  être  immatériel  dans  le  fens  le  plus  rigoureux, 

exifter  d’êtres  immatériels.  L’homme  n’a  d’abord  Ne  tlfeuvant  plus  alors  de  terme  de  comparaifoa 
contemplé  fi:  connu  que  ceux  dont  fes  fens  pouvoient  i duquel  ils  puiftent  placer  lame,  &.  les 
lui  faite  failir  les  formes,  l’étendue,  fi:  les  autres  facultés  de  l’efprit  ne.  pouvant  s’allier  avec  les 

propriétés  de  la  matière.  Il  a obfervé  enfuite  que  propriétés  connues  Si  fi  bornées  de  la  matière  la 

parmi  nos  corps , les  uns  étoient  réduits,  à raifon  mieux  organiféc  , ils  en  ont  cherché  l’origine  dans 

de  leur  mille  fie  de  la  denfité  de  leurs  parties , à la  fource  commune  des  intelligences  , dans  Dieu 

une  forte  d'inertie , & que  d’autres  étoient  plus  même. 

fubtils  fi:  plus  mobiles.  C'eft  d’apics  cette  idée  que  Cicéron  paroît  s’ex- 

Dc  cette  norion  une  fois  acquifc  fur  la  granJe  pliquer  fur  le  fyftême  des  anciens  lur  Yame,  quand 

divifion  3c  l’extrême  mobilité  dont  font  fufccptiblts  il  dit:  « Nous  tirons,  nous  puifons  nos  âmes  de 

les  molécules  qui  entrent  daiTs  la  compofition  de  » la  nature  des  Dieux,  ainfi  que  le  penfent  les 

cerrains  corps , & de  ce  que  des  corps  ainfi  formés  » hommes  Tes  plus  fages  3c  les  plus  favans  »>  j 

(é  dérobent  facilement  i l’attouchement 5c  à la  vue , A naturâ  Deorum  , ut  doéUffimis  Japientijpmis - 

on  a été  conduit  à croire  que  ce  pouvoit  être  à que  placuit , hauftos  animas  U libatos  h aie  mus • 

des  fubftance*  de  celte  nature  qu’avoicnf  été  accordées  De  Div.  lib.  i,  cap.  XLIX.  Dans  un  autre  en- 

la  penfee  5c  les  autres  facultés  de  l’être  impal-  droit  il  exprime  la  même  pcntcc.  « L’efprit  humain , 

pa-’le  fie  imperceptible  à nos  fens , qui  anime  le  » dit-il , eft  tiré  de  l’cfprit  divin  , fie  ne  peut 

corps  vivant , fie  s’évanouit  à la  mort.  » être  comparé  qu’l  Dieu.  » Humanus  autetn 

De  li  ces  comparaifons  de  Yame  avec  l’air  3c  anîmus  decerptus  eft  mente  divina  ,*  cum  alio 

le  vent,  que  nous  retrouvons  chez  les  anciens.  nullo , nifi  cum  ipfo  Deo , comparari  poteft.  Tu(^ 

Anaxagort , Anaximèik , Arche  la  iis , penfoient  culan.  quart.  lib.  f , cap,  XV. 
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fit  dont  elles  dérivent , 5 t qui  pétillent  avec  lui# 
Il  ajoute  enfuite , que  le  corps , pourvu  de  toutes 
ces  facultés  qui  lui  font  communes  avec  Ifs  animaux , 
ell  encore  aoué  d’un  eiprit  ou  intelligence  qu’il 
diftingue  en  aétivefic  paflivc.  Il  rcgatde  la  première 
comme  une  portion  de  1a  fubftance  divine  ; elle 
eft  immortelle  5c  éternelle  : la  fécondé  cft  corrup- 
tible, fie  périt  avec  le  corps.  Ariftote  paroît  avoir 
entendu  j>ar  celte  dernière  intelligence  , la  faculté 
ou  plutôt  l'exercice  de  la  faculté  qu’a  l'ame  de 
percevoir  fi c de  dillinguer  les  fenûtions  qui  lui 
viennent  des  corps  par  les  organes  des  fens , 5c 
qui  doivent  coder  lorlque  le  lien  qui  unit  le  corps 
fie  l’ame  a été  rompu  (i). 


A Ai  E 

Pour  être  a du  ré  qu’on  doit  ioterpréter  ces  ex- 
pre  liions  avec  févéritc , il  ne  faut  qu’être  attentif 
é la  conféquencc  que  l’on  tiroir  de  ce  principe  , 
fie  i i’univerfalité  avec  laquelle  elle  a été  accueillie 
par  toute  l’antiquité , que  l’ame  étoit  éternelle 
«2  parte  antet  fie  à parte  pofl , c’cfc -i  - dire  , 
qu’elle  croit  (ans  commencement  fie  fans  fin;  ce 
que  les  latins  exprimoient  par  le  feul  mol  de  fem- 
picemellc# 

Cicéron  l’!ndique  clairement  dans  cet  autre  paf- 
fage  fur  l’origine  des  âmes.  « On  ne  rencontre 
» lien,  dit-il,  dans  la  nature  terreftre , qui  ait 
» la  faculté  de  fc  redouvenir  fie  de  penfer  , qui 
w puilTe  fe  rappeler  le  paffé,  confidcrer  le  prefent, 
p & prévoir  1 avenir.  Ces  facultés  font  divines , 
» l’on  ne  trouvera  point  d’où  l’homme  peut  les 
» avoir , fi  ce  n’cll  de  Dieu.  Aiufi  , ce  quelque 
» chofe  qui  fent , qui  goûte,  qui  veut,  cft  célefte 
» 2c  divin  , fie  par  cette  raifou  il  doit  être  éter- 
» nel  ». 

Cependant  l’exiftence  des  êtres  purs  Se  immatériels, 
quoique  la  plus  généralement  établie , n'a  point  été 
unanimement  adoptée  par  tous  les  pbilofophcs  ; 
quelques-uns  même  l’ont  abfolument  rejetée.  On 
Connoît  la  fameufe  fette  des  matérialiftes , i la 
tctc  dcfquels  on  peut  placer  Démocrite  2c  Epieu re , 
fie  cette  autre  de  philofophes  arabes,  qui  a porté  le 
nom  de  medabberien  ( dialecticiens  ),  qui,  attribuant 
la  pioduCtioQ  du  monde  i des  atomes  continuel- 
lement créés  ou  anéantis  par  la  volonté  de  Dieu , 
ont  penfé  que  la  vie,  le  (cuiiment , l’intelligence  , 
fie  la  fagefle  ne  (ont  que  des  accidcns  de  ces  atomes , 
de  meme  que  les  couleurs. 

On  doit  ranger  dans  la  mêmeclafTe  Dinearque , 
difciplc  d’Ariftoce  , A rifloxène  fie  /ifelépiade , qui 
penfoient  qu’il  n’exifte  point  dans  fbomme  é'ame 
diftinéte  du  corps , mais  que  les  formes  fie  l’arran- 
gement des  parties  y produiraient  la  fenfibilité 
fie  la  vie.  D’après  ce  fyftême  on  croyoit  *fie  on 
devoit  néceffairement  croire  que  l’sjmf  n étant  quaune 
qualité , qu’une  modulité  de  la  matière  vivante 
fie  organifée , elle  étoit  anéantie  à la  mort. 

Les  différentes  fettes  de  matérialiftes  ont  été  fi 
viftorieufement  combattue* , qu'il  ne  doit  plus  en 
refter  des  veftiges , fie  il  feroic  inutile  de  rappeler 
leurs  vaines  objections,  pour  s’occuper  de  nouveau 
de  les  réfuter. 

Parmi  les  philofophes  anciens  qui  ont  reconnu 
l’eiiftcnce  des  êtres  immatériels  fie  immortels,  on 
doit  diftieguer  ceux  qui  les  ont  multipliés  dans 
l’homme,  tels qp  Ariftote , Pythagore , Platon , 
l’empereur  Marc-AureU  , fi c tous  les  ftoïciens, 
dont  les  opinions  préfenrent  de  très-grandes  ana- 
logies. 

Ariftote  admet  d’abord  dans  l’homme  plufieurs 
facultés , qu’il  défigne  par  les  noms  de  Jenfitive , 
de  nutritive  Sc  de  génératrice  , qui , (ûivant  lui  , 
ne  peuvent  exifter  fans  le  corps , auquel  toutes 
leurs  actions»  tous  leurs  mouVemens  fe  rapportent! 


(i)  Le  paflage  d’Ariftotc  fur  Vame  eft  «rts-  obficur  , fie 
a femblê  i pluGeurs  de  fei  commentateurs  prefq  ie  inin- 
telligible. On  a attribué  cette  obfcarité  aux  forme * ôc  aux 
qualités  qui  infectent  fa  philofophie,  fie  qui  lui  font  con- 
fondre enicmble  le*  fubftances  corporelle*  fi c incorporelle*. 

Si  on  avoir  fait  attention  au  Gentiment  des  philosophe* 
grecs  fur  Vame  universelle  du  monde , il  autoit  été  plu* 
facile  d'interpréter  le  texte  d’ Ariftote  futvant  le  trituable 
fent  du  philofopht.  Apte»  avoir  parlé  des  âmes  Jenfitives , 
& dédire  qu'ct.es  étoient  mortelle* , Ariftote  ajoure  que 
l'efpric  ou  intelligence  exifte  de  tour  temps,  & qu'elle  eft 
de  nature  divine*  Mai*  il  fait  une  fécondé  diflinction 
d'ame  ou  d’efprit  : il  dit  que  l’un  cllatbf,  l’aufre  palhfj 
que  le  premier  cft  immortel,  fie  le  fécond  corruptible. 
Ariftote  ne  ferob'e-t-il  pas  avoir  entendu  par-l*  q e les 
(enlacions  paniculières  de  l’urne,  en  quoi  contîfte  (ou  intel- 
ligence paflivc  , ccllèront  i la  mort  ; mais  que  la  fubftance 
en  quoi  confiftc  (on  intelligence  aâive,  continuera  de  fub* 
lifter  fie  fera  immortelle* 

L’auteur  des  nouveaux  clément  de  la  fciencede  l’homme, 
penfe  que  le*  dogme*  d’Ariftotc  fur  l’homme  vivant  n’one 
point  été  bien  éclaircit  par  aucun  de  fe*  interpi  ères  fie  de 
fei  commentateurs.  Il  explique  ainti  le  pillage  dans  lequel 
Ariftote  dm  de  l'orne  en  général , « Quelle  tji  la  première 
« tntéléchie  du  carpe  naturel  Cr  organifé , qu i a vie  e* 

» puijjance  ».  La  principale  obfcifticé  de  cette  définition  , 
dit-it,  vient  de  ce  qu’on  ignore  le  fient  qu’Ariftote  a arta- 
ché  au  mot  entéléchie , auquel  on  a donné  beaucoup  de 
lignifications  différentes,  fie  qui  fcmllcnt  toutes  être  mal 
fondées. 

Il  croit  qu'Ariftore  , en  difiant  que  Vame  eft  une  «ifé- 
léchie , a entendu  qu’elle  eft  dans  le  corps  vivant  , par 
rapport  au  corps  naturel  organite,  qui  ctoic  fuceptiblc  de 
vie , ce  que  la  forme  eft  dan*  un  corps  quelconque , pat 
rapport  i la  matière  première  , dont  le  corps  eft  forme. 

« Dans  cette  entéUchie  qui  ne  fait  point  un  ê:rc  féparé 
» du  corps  vivant  de  l’homme , Ariftote  réunit  pluticur* 
h facultés  : la  fenfitive  , la  nutritive , la  génératrice , fie 
» l’intelligence  paflïve  -, facultés  qu'il  croit  ne  pouvoir  exif- 
» ter  fans  le  corps  auquel  leurs  allions  fe  rapportent.  II 
» attribue  les  mêmes  facultés  à tous  les  animaux  vivans, 

» comme  coexiftcntes  dans  V entéUchie  qui  conftitue  la  vie^ 
» animale.  Il  accorde  même  aux  animaux  les  plus  imparfaits, 

» qui  n’ont  d’autres  fans  que  celui  du  uft  , les  fcnlat.ons, 

» 1 imagination , les  appétits , fie  leur  refufe  feulement  1a 
» faculté  délibérative. 

» Ariftote  enfeigne  qu’au  corps  vivant  de  l'homme  , . 
» doué  de  toutes  les  facultés  animale»,  advient  l’iutclli- 
» gence  aftive  qi'il  reçoit  d'une  fource  commune  de* 

*»  intcî  igcnccs  humait  es,  fie  qui  peut  être  fcpatée  du  corps 
»»  vivant  fie  pcaiflable  auaud  elle  eft  étrangère.  Il  croit 
» que  lorique  l'homme  cft  parvenu  i ua  certain  âge , foa 

Pythagore 
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Pylbagore  a auflî  diftingué  deux  intelligences 
ou  deux  âmes,  dont  l'une , raifonnable  fie  Immor- 
telle, cft  émanée  de  Dieu  ou  de  l'aine  du  monde 
( qu'il  a dit  cire  l'harmonie  de  l'univers  ),  6c  qui 
s'y  rejoint  aptes  avoir  été  purifiée  par  diverles 
tranfmigrations.  L'autre  a des  parties  , & cft 
mortelle. 

On  retrouve  dan;  Platon  la  meme  diftindion. 
U dme  de  l’homme  , fuivant  lui , cft  formée  de 
deux  portions;  l'une  eft  immortelle,  l'autre  cil 
irrationnelle , & diffère  cffenlicllemcnt  de  la  pre- 
mière. Il  fait  dériver  célle  qui  cft  immortelle  de 
Dieu , & regarde  la  féconde  comme  une  émana- 
tion d'une  urne  ou  d'un  principe  de  mouvement, 
qui  avoit  toujours  exifté  dans  la  matière  , même 
avant  la  formation  du  mond.*. 

Enfin  les  ftoiciens  diîfèrcnt  à peine  des  précédcns 
philofophes.  Ils  rcconnoiffcnt  une  ame  raifonnable 
^ d autres  parties  d' ime  qui  font  traiifuiifes  par 
la  (emence.  Marc  - Aurèlc , i'un  des  chefs  de 
cette  fede , a diftingué  de  la  manière  la  plus  pre- 
eife  le  corps , l ‘ame , Sc  l'efprit  de  l'homme.  Il 
obferre  que  cet  cfprit  de  vie , qui  cil  diftind  de 
l’rfme  &:  du  corps , n'cft  pas  toujours  le  même  , 
qu’il  eft  renouvelé  par  la  refpiration  , qu’il  s'unit 
intimement  au  corps  , qu'il  cft  le  principe  caché 
qui  fait  mouvoir  les  membres , enfin  qu'il  pénètre 
les  fluides  vivant , fie  le  fan  g dont  il  s'exhale  comme 
une  vapeur. 

Ceft  ainfi  que,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
tout  en  rcconnoilfant  l’exiftcncc  d'une  urne  immor- 
telle 6c  éternelle  dans  l'homme  , tout  en  lui  accor- 
dant une  influence  éminente  fur  les  fouillons  du 
corps;  il  paroit  qu  on  avoit  fenti  qu'on  ne  pou- 
voit  attribuer  ni  a fa  prévoyance  ni  â fes  écarts 
les  différentes  allions  Ipontanées,  utiles  ou  dan- 
gereufes,  qui  ont  lieu,  foit  dans  les  divers  dépar- 
temens  de  l'économie  animale  , foit  dans  les  fonc- 
tions de  chaque  organe  ifolé;  6c  pour  les  expliquer, 
on  avoit  eu  recours  à des  principes  particuliers  , in- 
férieurs i l'ame  raifonnable  par  les  bornes  de 
leurs  facultés  qui  ne  s’étendoient  pas  jufqu'à  la 
penfée,  ou,  fuivant  Ariftote , jufqui  la  faculté 


» entiléchic  fe  combine  avec  cette  intelligence  , 6c  que 
*»  cette  réunion  peut  feule  rendre  l’homme  fufcepiibte  de 
• raifonnement  8c  de  patient. 

» Ce  n'eft  point,  dit-il.  Vante  ( l'intelligence  aûive) 
» qui  rai  (on  ne , mai*  c'eft  l'homme  qui  remplit  cci  fonc- 
w tiens  par  £ moyen  de  cette  ante,  te  en  une  qu’il  la 
*»  pofsêde.  Cerie  ame  cft  une  fubftance  incorruptible , qui 
•»  n'cft  point  empêchée  de  voir  dm*  la  virilteflc . parce 
*»  que  cet  âge  l'affaiblir , mais  parce  qu’il  affaiblit  l’organe 
■»  de  la  vue,  de  même  que  font  l’ivtede  & la  maladie.  La 
” force  même  de  contemplation  ne  languir  alor*  que  par  ufte 
» corruption  de*  organe-,  interne!  auxquels  Vame  eft  jointe. 
*»  Lorfquc  cette  union  eft  al  cirée  ou  dc:ruiie,  l-i  mêmoiie 
**  &:  le!  paflîom  le  font  en  même  temps , mais  rintelligence 
»•  eft  quc'que  chofe  de  divin  8c  d'impafljblc  Autnjui 
Bit  mens  de  la  Jcience  de  l'homme,  pa$C  if. 

Médecine.  Tom . IL 


délibcratîve  , mais  non  moins  admirables  par  leur 
veitu  pu  i (Tante,  dont  les  effets  fenfibles  nous  ont 

crmis  de  calculer  jutqu’i  un  certain  point  l'énergie, 

ien  que  leur  cflcncc  nous  foit  dérobée  par  les  plus 
épaifics  ténèbres. 

Cependant  quelques  philofophes  fe  font  écartés 
de  cette  route  , & n'a  (mettant  dans  l'homme  que 
deux  fubftanccs , l'ame  6c  le  corps , ent  trop  attri- 
bué à l’un  ou  â l'autre  dans  l'explication  des  phé- 
nomènes de  la  vie. 

Dcjcartcs  peut  cire  regardé  comme  le  chef  prin- 
cipal de  celle  elaffe  de  philofophes  & de  médecins. 
L opinion  que  cet  homme  célèbre  a cnJ>raffée  6c 
répandue  avec  enthoufufme , a donné  naiffance  â 
dtux  fedes  illuftres,  qui  ont  vu  le  nombre  de  leuis 
partilans  fc  multiplier  beaucoup  dans  le  fiècle  der- 
nier; celle  des  mécaniciens  6c  celle  des  animijles. 

l.es  pr*miers,qui  s’honorent  d'avoir  i leur  tête 
Bcllini  fie  Boerhdave , ont  voulu  faire  dépendre 
des  feules  lois  phyiiqucs  fie  mécaniques  toutes  Ici 
fondions  , tous  les  mouvemeas  du  corps  vivant, 
auxquels  la  volonté  n'a  pas  une  participation  ma- 
nifeste. Mais  leur  fyftèine  a été  complètement 
réfuté  par  les  médecins  animiftes , qui  fcniblcnr 
devoir  venger  d jamais  notre  art  de  ce  que  le 
public  a trop  fouvenl  pris  i tâche  de  lui  imputer, 
en  prétendant  qu'il  vouloiifavoiifcr  le  matérulifme. 
Une  des  plus  for  les  objections  des  animiftes  contre 
les  mécaniciens , & qui  paroîl  (ans  réplique , eft 
celle-ci  : que  chaque  mouvement  vital  des  organe* 
cft  conftamment  au  deffus  de  Ludion  de  toute 
cagfe  mécanique  qu'on  pourroit  lui  adigner  avec 
vraifemblance.  N’cft-ce  pas  en  vain  aufu  que  le* 
mécaniciens  pretendroient  prouver  que  les  diffé- 
rentes allions  du  corps  pourroient  s’cxécnlcr  par 
des  mouvement  dont  la  fucceftion  fer  oit  necef- 
fairc  dès  que  la  vie  auroit  été  une  fois  imprimée 
aux  organes,  fie  n’eftil  pas  évident  que  ccs  mou- 
vement feroient  oéceffairement  interrompus  par 
les  obftades  innombrables  dont  les  effets  le  re- 
nouvellent fans  ceffe  dans  le  cours  de  la  vie  , fl 
une  pniftancc  invifible , fi  un  principe  caché  ne 
tendoit  continuellement  i multiplier  la  Tforce  fie 
la  proportion  des  mouvemens  des  folides  vivans  , i 
mefure  que  les  imprc/liotu  fi:  les  chocs  qu’ils  re- 
çoivent concourent  a les  affaiblir. 

Perrault , StaJtl , fie  en  général  tons  les  animiftes, 
font  tombes  dans  un  écueil  oppofé , en  rapportant 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  aux  operations  do 
l’ame  fpirituelle  fit  raifonnable.  Ce  fyftgme  renou- 
velé des  anciens  a eu  beaucoup  de  piôneurs  , fie 
il  lui  en  refte  encore.  L’adion  de  l'ame  (br  le 
corps , les  révolutions  que  cette  adion  opère  dan* 
les  maladies , les  effets  unguliers  des  pâmons  ; tous 
ces  faits  . bien  exadement  établis  6c  combinés,  fant 
bien  ptopres  i entraîner  dans  l'opinion  de  S'.ahl; 
mais  avec  une  attention  foutenue  fie  icfléchie,  on 
fera  bientôt  convaincu  qu'il  en  a pouffé  trop  loio 
l' application  à l'économie  animale. 
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L 'ame  eft  un  être  (impie , 6c  cetle  (implicite 
païuit  impolhble  à concilier  avec  la  multiplicité 
immenlc  de  mouvemens  & de  Centime»*  qui  oifte  tu 
prefquc  en  même  temps  dans  l'homme  à chaque 
inlla.it  de  la  vie , & avec  les  contradiction*  des 
principes  divers  que-  l'homme  reconnaît  6c  peut 
diftingutr  en  lui  n clairement  ; ce  qui  a fait  dire 
à faim  Paul,  frappe  lui- même  par  celte  oppoluion: 
video  a/iütn  legern  in  nurnbru  meu  , répugnan- 
te ni  legi  mentis  méat,  tpi  11.  ad  iloman.  cap.  7. 

D'jüleuis  combien  de  fondions  fur  lcfqucllcs 
nous  n’avons évidemment  au. un  empire  ? La  volonté 
peut-elle  fufpendre  , retarder  ou  accélérer  le  mou- 
vement du  ccrjr  & des  artéies , l’adion  de  l’ef- 
tomac  ou  celle  Jé*  inicltins?  & celte  limitation 
confiante  de  l'influence  de  Vante  lur  les  fondions 
vitales,  n’ctoit-elle  pas  néccflaire  pour  allurcr  la 
durée  de  la  vie,  6c  la  fouJtraire  i la  tyunnie  des 
pallions  trop  violentes  , qui  nauroicm  pas  manque 
de  l’abréger  ? 

Ces  fièvres  falutaircs  St  critiques  qui  terminent 
heureusement  certaines  maladies  , 6c  ces  fièvres 
meurtrières,  pour  la  guéiifim  dciquclics  nous  laitons 
tant  d’cfiorls  inutiles , voudtoil-on  les  foumettre 
au  pouvr  ir  & i l'influence  immédiate  de  Wtme 
pcnlantc  î Ces  mouvemens  cenvullils , fi  étrangers 
par  leur  bizarrerie,  ccs  fyinp.uhks  inexplicables  » 
qui  excitent  en  nous  le  voniillemcm  quand  nous 
voyons  vomir  quelqu’un  , qui  nous  forcent , dans 
diverfes  circonftanccs  de  notre  vie  , à une  imi- 
tation fervile , les  fcra-l-on  dépendre  de  la  vo- 
lonté } 

En  vain  objeéf  croit-on  que  ]J<tme  perd  , par  l’effet 
de  l'habitude  , ic  lentiment  de  ccs  ditterens  mou- 
vemeus  qui  fc  pallcnt  dans  le  corps.  Mais  un 
homme  à qui  l’habitude  ôte  parfois  la  perception 
réfléchie  des  mouvemens  qu’il  exécute*,  peut  Ce 
donner  ecltc  perception  , lorfqu’il  veut , avec  at- 
tention , les  répéter  & les  modifier.  L‘ame , au 
contraire  , ne  peut  jamais  fc  donner  une  percep- 
tion réfléchie  des  mouvemens  vitaux  , ni  les  répéter 
ou  les  modifier  fuivanl  fon  caprice.  Et  comment 
l’habitude  fetoit-elle  fur  l’ame  8c  fur  l’exercice  de 
les  facultés  , ce  qu’elle  ne  vient  pas  à bout  de 
faire , même  après  une  longue  (üitc  d’années  , fur 
certaines  propriétés  de  nos  lolides,  fur  celle,  par 
exemple,  que  nous  connoiffons  fous  le  nom  d’itri- 
tabilité  î Le  cœ  ir  cefle-t-il  d'être  moins  fcnlible 
& moins  irritable  à l’approche  du  ftimulus  qui 
l’excite  , apres  un  million  de  contrarions , qu'aptes 
line  centaine  feulement  î 

Ainfi , il  faut  convenir  que  les  mécaniciens  Sc 
les  «faîcniftes  le  font  egalement  éloignés  des  vrais 
principes  de  la  lcicoce  de  l’homme  , en  voulant 
trop  réduire  les  catifcs  de  tous  les  mouvemens 
fpomanës  qui  s’opèrent  dans  Je  corps  humain.  Le 
corps  ne  (àuroil  être  confidcré  comme  un  être 
purement  mécanique  ; il  y a une  fubllance  , un 
être  fpirituci  q ii  le  vivifie;  cette  ame  fpirituelle, 
unie  au  corps  vivant,  a fes  lotirions  particulières. 
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elle  agit  fur  le  corps , elle  en  reçoit  des  modi- 
fications ; mais  la  vie  corporelle  dépend  cflenticllc- 
roent  d’un  autre  principe , clic  cli  duc  à un  être 
diitinr,  par  fa  nature  ou  par  les  difpolitions  clTen- 
liclics , de  tous  les  autres  corps. 

Telle  eft  l'opinion  qui  fcmble  être  unanimement 
adoptée  aujourd’hui  par  les  phtiof  phes  & les  mé- 
decins moiioncs. 

Bacon  eft  un  des  premiers  *qtii  ait  fait  revivre 
le  fyllcme  des  anciens.  Comme  eux  , il  a admis 
deux  urnes , l’une  railonnablc , 6c  qui  vient  à l’homme 
du  fouffle  de  Dieu;  l’autre  irrationnelle,  qui  a 
été  produite  des  matrices  des  clémens , 6c  qui  lui 
eft  commune  avec  les  brutes.  Cette  dernière  ame9 
ce  fécond  principe , dit-ii,  cft  unelubftancc  atténuée 
6c  rendue  iuvifible  par  la  chaleur  , qui  ticut  de  la 
n.ature  de  l’air  dont  elle  a la  moilcfle  , qui  la 
rend  propre  à recevoir  des  impre  fiions,  &c  de  la 
nature  du  feu  , dont  clic  a la  force,  pour  propager 
au  loin  fon  aftion,  qui  dans  les  animaux  partait» 
a fon  liège  principal  dans  la  tète  , parcourt  les 
nerft  , & s’entretient  par  le  fang  fpiritueux  des 
artères. 

Cudwonh  a appelé  ce  principe  ou  ces  facultés 
indépendantes  de  i ame  , nature  plaftique  & vitale. 

Il  les  admet  dans  les  animaux  te  dans  les  plantes. 
Suivant  lui , chacune  de  ccs  natures  eft  un  inftru- 
ment  aétif,  qui , fans  aucune  intelligence  , produit 
& confcrve  l’homme  ou  le  corps  vivant  dans  un 
ordre  qui  cft  réglé , te  avec  un  pouvoir  qui  lui  cft  9 
donné  par  Tétre  fùpréme. 

Vankelmom  a développé  avec  plus  d’élenduc 
qu’aucun  médecin  modcruc  , les  phénomènes  qui 
annooccnt  dans  l'homme  un  principe  de  vie  diftinft 
du  corps  6c  de  Vante  pcnfantc.  ( ïroyc\  Pmncipe 
vital.  ) Mais  le  plusgrand  nombre  des  médecins 
eft  encore  divile  fur  i’clTeoce  de  ce  principe.  Ell-il 
diftinét  du  corps,  6c  fublifte-t-il  par  lui-même  , ou 
bien  n’cft-il  qu’une  modalité  du  corps  vivant  ? Telle 
eü  1*  queftion  que  les  obfcrvatiom  1rs  plus  exaftes 
ne  parviendront  fans  doute  pas  i éclaircir,  6c  fur 
laquelle  on  n’aura  que  des  probabilités.  La  plu- 
part des  philofophcs  conviennent  Je  la  difficulté 
qu’il  y a i réfoudre  ce  problème,  en  exprimant 
leurs  doutes.  « J’ignore  , dit  l’abbc  de  ConJillac, 

» s’il  y a des  efprits  animaux.  J’ignore  fi  les  nerfs 
» font  l'organe  du  fenliment.  Je  ne  connois  ni 
n le  tilfu  des  fibres,  ni  la  nature  des  foliées , nt 
» celle  des  fluides  Je  n’ai  de  tout  ce  mécauifme 
» qu’une  idée  fort  imparfaite  & fort  vague.  Je  fais 
» feulement  qu’il  y a un  mouvement  qui  eft  le 
>*  principe  de  1 j végétation  & de  la  fertilité;  que 
» l’animal  vit  tant  que  le  mouvement  lubiïfte , 6c 
n qu’il  meurt  dés  que  ce  mouvement  celle  «.  La 
Logique,  eu  le\  premiers  de'veloppemens  d:  l'art 
de  peu  fer , part.  lefe.  chap.  9 • 

« On  pourroit,  dit  le  célèbre  auteur  des  nouveaux 
n élémcns  de  la  fcicnce  de  l’homme , M.  Barlhès, 

» multiplier  le  nombre  des  faits  généraux  qui 
o donnent  lieu  de  croire  que  le  principe  vital  exifte 
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» par  lui' même  , 6c  qu’il  n’cft  point  une  fi.nplc 
•»  modalite  du  corps  vivant.  Un  peut  regarder 

• comme  aufli  étrangères  i i orgauiûuou  des  corps 
»»  qu’à  la  prévoyance  de  ïame  , diverfes  opérations 
» de  l'infini  et , qui  cft  la  rai  Ton  commune  des 
*»  individus  de  chaque  cipécc,  telles  que  le  brfoin 
0 d’imiter,  qui  cil  générai  dans  i'cipeco  humaine; 

» l'art  de  la  conftruftion  des  nids  5c  des  rafch-s; 

•*  la  tendance  i s’élever  verticalement , qui  cft 

* propre  i certains  oi féaux.  Mais  il  cil  de  même 
n polliblc  de  fuppofer  que  ce  principe  o’eft  qu’une 
» i '.cuite  innée,  qui  gouverne  toutes  les  chaînes 
•>  des  mouvemens  compliqués  dont  le  corps  animai 
o cft  fufccpjblc. 

»>  Un  art  divin  peut  faire  que,  dans  un  fyftcmc 
*»  de  matière  , les  mouvemens  automatiques  de 
» chaque  parie  concourent  à la  formai  ion  3c  à la 
» réparation  du  tout,  U que  le  corps  animé  ref- 
»>  iembie  ( fuivaol  la  penfCe  ingénieuté  de  Galien) 
^ *•  à la  forge  de  Vuicain  , ou  les  fouftiets  même 

» étoient  vivans  ». 

Mais  qu'importe  au  fond  aux  médecins  que  ce 
principe  foit  un  être  féparc  de  1 *ame  & du  corps  , 
ou’  que  ce  ne  foit  qu'une  faculté  du  corps  animal? 
Qu’importe  qu’une  femblablc  faculté,  douée  des 
forces  fenfiiivcs  6c  motrices  , futvicnne  ncccflaire- 
ment  i la  combination  6c  aux  formes  de  la  matière 
qui  entre  dans  la  compofition  de  chaque  corps 
animal  , pourvu  que  ccite  faculté  renferme  la  rai- 
fon  fufüfante  des  fuites  d’aétions  & de  mouvemens 
qui  font  néceffaircs  i la  vie  de  l’animal  dans  toute 
(a  durée , pourvu  que  foo  exilteacc  foit  manifeftée 
par  un  nombre  fu/fifant  de  faits  conftans , 5c  que 
nous  connoiflions  les  lois  par  lefqucilcs  elle  cil 
régie  5c  auxquelles  elle  obéit  i 

S'il  falloir  ici  établir  une  opinion,  s’il  fal- 
loit  en  choilïr  une  parmi  celles  qui  ont  été  pro- 
poses 5c  agitées  depuis  fi  long  temps,  j’avoucrois 
que  je  penche  vers  celle  qui  a été  adoptée  & fou- 
tenue  avec  tant  d’avantages  par  l'école  de  Mont- 
pellier. Cette  opinon  mixte  , également  éloignée 
des  excès  de  Stahl  5c  de  ceux  qui  avoient  penfé 
que  les  corps  vivans  fc  conduifoient  par  les  lois 
ordinaires  du  mouvemeot , a encore  une  préémi- 
nence fur  les  autres,  en  ce  qu’elle  ne  préfente 
quê  des  vues  conformes  i cette  uniformité  conf- 
iante que  la  nature  obfewc  dans  toutes  fes  produc- 
tions , 5c  i cette  (implicite  de  moyens  quelle  em- 
ploie dans  leur  compofîtion. 

Suivant  cette  opinion  , le  principe  de  vie  5c 
d’aélion  qui  fc  manifefte  par  tant  de  phénomènes 
dans  le  corps  vivant , n'eft  , i proprement  parler , 
que  la  vertu  de  fentir  propre  aux  organes  , vertu 
purement  phyfique  , qui  n*a  pas  befoin  , pour  fon 
développement,  du  concours  de  l'ame  , 5c  qui  doit 
née  c lia  ire  ment  être  excitée  par  l’effet  des  impre fiions 
que  le  corps  reçoit,  foit  du  dehors,  foit  inlécieu- 
rement  par  l’affluence  des  humeurs  vers  un  organe  , 
•u  par  leur  adion  (ur  les  vai  fléaux  qui  les  cha 
neat , qui  peuvent  être  regardées  comme  autant 
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de  flimulus , comme  autant  de  caufcs  qui  la  folli- 
cilcot. 

Les  nerfs  font  le  principe  du  fentiment  ou  de 
la  fenfibiiité  ; ils  paioiflcnt  être  les  Iculcs  par-* 
lies  du  corps  animal  auxquelles  la  nitute.  ait 
attaché  cette  propriété,  fie  qu’ils  foient  chargés  de 
la  diftribuer  fie  de  la  répandre  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  animé  ; fie  s’il  cft  des  organes  cil 
l’on  a cbtcrvé  une  fenfibiiité  vive,  fans  découvrir 
des  ncifs  dans  leur  corapofiîion  , il  y -a  lieu  de 
préfumer  qu’ils  n’en  cxiftoienc  pas  moins , fie  que 
c’cfl  faute  de  préparation  ou  d’inflrumeus  quon 
ne  les  y a pas  retrouvés. 

L’empire  de  la  fenfibiiité  cft  des  plus  étendus  ; 
elle  prefide  à l’exercice  de  toutes  les  fondions  ; 
elle  domine  fur  la  famé  6c  fur  les  maladies  ; elle 
lèglc  l’aétion  des  remèdes  comme  elle  éclaire  leur 
emploi  ; enfin  elle  doit  être  la  bou  flole  du  mé- 
decin ; 5c  un  des  points  principaux  de  fon  art 
confille  i en  diriger  les  effets , i i’cxdtcr,  ou  i la 
modérer  i propos  , puilque  les  crifes  5c  la  coélion 
font  fon  ouvrage.  .Voyez  notre  thèlc  foutenue 
aux  écoles  de  raris  , fous  le  litre  de  Naturâ 
animalium . 

Quoique  la  fenfibiiité  s'étenîe  4 tous  les  orga- 
nes, cependant  cite  paroi;  régner  principalement 
/ur  quelques-uns  d’eux.  Pluficurs  faits  fcmlftent  auffi 
prouver  que  , bien  que  les  differentes  parties  de 
notre  corps  foient  fullcptiblcs  d'un  genre  de  fen- 
timent général  de  douleur  5c  de  plaifir  , néanmoins 
chaque  organe  a fa  fenfibiiité  propre  , qui  n'ell 
affectée  que  fuivant  un  mode  qui  varie  dans  les 
divers  individus , 5c  relativement  aux  diverfes  caufcs 
d’irritation.  C’cft  ünfi  que  le  coeur  a été  tantôt 
trés-fcnfible  5c  tantôt  infcnfible,  lotfqu'on  l’a  tou- 
ché a nu  dans  les  hommes  vivans,  3c  même  lorf- 
qu’il  étoit  -ulcéré,  f Nouveaux  c Unie  ns  de  la 
Jcienct  de  l'homme . ) 

La  fenfibiiité  propre  aux  divers  organes  fe  démon- 
tre par  des  exemples  très -nombreux.  Les  huileux 
appliqués  fur  la  peau  n’y  produifml  aucun  effet, 
tan  lis  qu’appliqué'  fur  les  yeux,  ils  y excitent  un 
fentiment  defagréable,  5c  même  de  la  douleur.  Le 
tartre  ftibié , dont  i’adiion  fur  la  ’angue  5c  même 
furl’oigane  de  la  vue  eft,  tour  ainfi  dire,  imper- 
ceptible , produit  le  vomiflement , fi  cette  aétion 
eft  déterminée  fur  l’cftomac.  Les  poumons  font 
inreofibles  au  flimulus  âcre  des  cantharides , qui 
offenfc  les  voies  urinaiies.  Enfin  on  connoît  les 
affinité;  fpécifiques  qu'ont  avec  différentes  partie» 
du  corps  humain  certains  médicament  appliqués 
4 l'extérieur , comme  le  mercure  5c  l’huile  de 
tabac  , 5cc. . . . 5c  celles  qu’ont  avec  certains  or- 
ganes les  différens  virus  , les  miaf.nes  des  mala- 
dies épidémiques , fie  fur-tout  les  morfurcs  des  ani- 
maux venimeux. 

A ccs  obfcrvations  multipliées  qui  fuffiroicnl 
pour  prouver  combien  cette  fenfibiiité  propre  4 
chaque  partir  , ou  , pour  parler  comme  les  anciens, 
combien  ccs  facultés'  inhérentes  4 chaque  organe# 
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méritent  d'attention  de  la  part  des  médecins,  qu’on 
joigne  encoïc  les  lui  vantes.  Ce  font  les  ueth  qui 
forment,  & circon  crivcr.t  le  département  5c  la 
fphéru  t|  aéiirn  des  Jitfcrens  viscères  v)ui  les  UHilf.  r.l 
ei«ie  eux  , Je  tranfmellenl  leurs  idljj.ij  Jt  leurs 
réciproques.  C’eft  le  iyfté-nc  nerveux  qui 
ctxblit  Oe  entretient  le  t.p,’ort  Je  le  commerce 
oui  régnent  entre  iec  ps  & i urne.  Cette  relation 
cil  h intime  , que  , per  Ion  moj  en , i ’ur/e  étuui  iun 
empire  fur  1 «liijû  Je  le  mouvement  de  toutes  les 
pjrtirs  ; que  les  puffiun  peuvent  les  varier  & les 
mouiSer , Je  que  réciproquement  aofli  la  difpo- 
liilin  des  nerft  peut  rendre  les  fonctions  de  1 am< 
qui  font  liées  à des  fonctions  corporelles,  plus 
ou  moins  parfaites , les  troubler  & même  les  l'uf- 
pendro.  Enfin  cette  couefponjance  mutuelle  cit 
daine  nature  particulière  ; elle  ne  peut  cire  déter 
minée  fans  doute,  mais  l'on  exiftence  n’en  ell  pas 
snoins  promec  par  les  faits,  quoique  nous  ne 
pur  fiions  en  aflïgnct  ni  les  lois,  ni  les  principe!. 

Les  phyliciens  Je  tes  analomiltcs  fc  font  beau- 
coup occupés  de  dé  crmincr  le  liège  de  l'joir 
«am  le  corp.  vivant.  Les  uns  ont  voulu  qu’elle  eüi 
un  lieu  pu  .icuiicr  pour  fa  létidcnce  , 1rs  anties , 
arrêtés  par  I idée  de  fixiU  qui  répugne  i un  cire 
Spirituel  qui  ne  fauroil  avoir  des  b -rues,  ont  mieux 
aimé  la  croire  répandue  dam  tout  le  corps  Si  un 
certain  fen  lurent  commun  i tous  les  hommes  ne  les 
portoit  à imaginer  que  leut  tête  ou  leur  cerveau  doit 
être  le  fiège  de  leurs  p nfecs , ils  n’anroieot  point 
eu  de  raifons  pour  le  tixer  dans  cet  organe  plutôt 
que  dans  un  autre.  En  ctüt  , le  mécanilme  des 
fonctions  des  ditfércns  vifcéres , leur  flruclure  Je 
leurs  formes  n ayant  Se  ne  pouvant  avoir  aucun  rap- 
port avec  la  faculté  de  pcnl'cr,  qu’eft-ce  qui  pour- 
roil  déterminer  celte  préférence  en  fm/eur  du  cer- 
veau  ; Pourroit-clle  être  foniéeaux  yeux  de  notre 
raifon,  tant  que  mus  ne  connoiirons  pas  mieux 
l’efTence  de  l'ame,  Je  la  manière  dont  elle  peut  s’al- 
lier à des  organes  matériels,  tant  que  tiousne  fau- 
tons pat  d’une  manière  plus  préeife,  cftimer  Je  dif- 
Iingucr  les  dirférentes  difpofi  (ions  corporelles  qui 
peuvent  favorrfer  Je  développer  l’exercice  de  les 
facultés. 

Cepen'ant  plu,  lts  difficultés  font  grandes,  plus 
clics  le  multiplient  , moins  on  doit  exclure  les 
Kchcruhes  & même  les  hypothefes  que  l’on  pré- 
•ente  ; ces  dernières  ne  fcmblent  - elles  pas  méri- 
ter au  contraire  qu'on  les  traite  avec  moins  de 
ligueur  ? 

. “ n’cil  prclque  point  de  parties  du  corps  où  on 
n art  voulu  loger  l’trme.  Le  célèbre  Al.  de  1a  Pey- 
ronie ayant  obfetvé  que  les  blcffurcs  du  corps-cal- 
leux étoient  plus  conflamincnt  mortelles  que 
celles  du  cervelet , a été  entraîné  à croire  que  le 
hège  de  l'ame  devoit  être  fixe  dans  la  portion 
cerveau  i laquelle  on  donne  ce  nom.  Kenelm  , 
Ptt’hy  , Daman , l’ont  placé  dam  le  ftptum 
libitum.  Dtfiarics  . Murait,  Gaukes , dans  la 
glande  piuéalc  i GahUut  le  létal,  dwslq»  en- 
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veloppes  du  cerveau  ; Swedborg  t dans  les  ftnuï\ 
Platon  & Galien  dans  le  cervelet  & la  moelle 
alongée-,  d’autres  dans  les  couches  des  nerfs  opti- 
ques , dans  les  éminences  appelées  natcJ  5c  testes, 
dans  les  ventricules  j enfin  quelques-uns  l'or.t  logée 
dans  l'eftomac , dans  les  nerfs , dans  ic  coeur , Si 
duns  ^ fang. 

Mais  de  toutes  ces  hypothefes  , celle  de  Def- 
aaries  & de  Laneify , ou  de  M.  de  la  Peyronie  » 
font  celles  qui  ont  le  plus  de  par  titans  5c  qui  mé- 
ritent uue  forte  de  diitinétion , parce  que  leurs 
auteurs  paroilTent  avoir  été  conduits  à leurs  fyftê* 
mes  par  robfervation  de  pluficurs  phénomènes. 

Dcfcartcs  obferva  que  la  glande  pinéale  ou 
pituitaire  ctoit  unique  , placée  au  milieu  de  l'os 
Iphéuoidc,  dans  un  enfoncement  appelé,  à caufc  de 
(a  figure,  /elle  tuuhtquc  , & attachée  comme  un 
petit  boulon  au  bas  des  couches  des  nerfs  optiques, 
par  deux  pédicules  fort  blancs  qui  font  près  l'un  de 
l'autre  vers  la  glande,  & s'écartent  prefque  tranfver-  # 
faiement  vois  les  couches.  (Wintlow.)  Il  fuppofa 
que  Je  li  l'ame  pouvoit  recevoir  toutes  les  impref- 
fions  que  le  cours  des  cfprits  ou  d’uu  duide  quel- 
conque , qui  coule  dcs#ncifs,  peut  apporter  do 
tout  le  relie  du  corps.  11  vil  auflî  cette  glande 
environnée  d'artérioles  qui  vienucut  tant  du  lacis 
choroïde,  que  des  parois  internes  des  ventricules 
oïl  elle  cft  renfermée  , 5c  dont  les  plus  déliées  ten- 
dent vers  elle  ; & fur  cette  fitualion  avantageufe , 
il  conjectura  que  la  glande  prnéalc  étoit  le  fiege 
de  Vante  5c  l’orgtn;  commun  de  touies  nos  fen- 
fatioas.  Mais  on  a déco  jvert  que  la  glande  pinéale 
manquoit  dans  certains  fujett , que  dans  d’autres  elle 
avoil  été  trouvée  lamôc  fehirreufe , tantôt  entière- 
ment oblitérée  , fans  que  ce  défaut  eut  porté  atteinte 
à l’ufage  de  leur  raifon  5c  de  leurs  fens  : on  l'a  trou- 
vée putréfiée  dans  une  femme  de  vingt- huit  ans,  qui 
avoit  confervc  Ion  bon  fens  jufqu'i  la  mort , 5c  il 
n’en  a pas  fallu  davantage  pour  déloger  l'ame  de 
l’endroit  que  Dcfcartcs  lui  avoil  alfigné  pour 
demeure. 

M.  de  la  Peyronie,  après  avoir  fuccelfivemfpt 
examiné  toutes  les  autres  parties  du  cerveau,  après 
avoir  obfervc  qu’une  fouli  de  maladies  très  dan- 
gereufes  1rs  avoient  attaquées , fans  interrompre 
l'exercice  des  facultés  mi  males , leur  a donné  à 
toutes  l'exclufion  , Si  n’a*xcepté  que  le  corps  cal- 
leux , qu'il  a penfc  ê:rc  le  lieu  qu’hibitoit  l’anttf? 

Voici  qnclqi  es-unes  des  obfcr valions  qui  ont 
fervi  à fo  der  le  fyftème  de  M.  <#e  la  Peyronie  , 

5c  la  manière  dont  il  procède  dans  fa  démonilra- 
tion. Un  payfun  , dit  il,  perdit  pur  un  coup  reçu 
i la  tête  une  très-grande  cuillerée  de  la  (ûb'tance 
du  cerveau  ; cependant  il  guérit  fans  que  fà  rai— 

Ion  en  fut  altérée  : donc  l’ame  ne  refide  pas  dan* 
toute  la  fubftance  du  cerveau.  On  a vu  des  fujet* 
chex  lcfquels  la  glande  pinéale  étoit  oblitérée 
ou  pourrie  , d’autres  qui  n’en  avoient  aucune  trace  ^ 
tous  cependant  joujubicDi  de  leut  uuion  ; donc 
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Vame  n'eft  pa*  dans  la  glande  prnéale.  On  a le* 
mêmes  preuves  pour  les  naus  , les  tejlcs , l’in- 
fundibulum  , les  corps  cannelés , le  cervelet  ; je 
veux  dire  que  ces  parties  ont  clé  détruites  ou  atta- 
quées de  maladies  violentes,  fans  que  la  raifon 
en  ait  foutfert  plus  que  de  toute  autre  maladie  ; 
donc  l’âme  n’efl  pas  dans  ces  parties.  Relie  le 
corps  calleux.  M.  de  la  Peyronie  détaille  dan* 
ion  mémoire  plulicurs  expériences,  desquelles  il 
conclut  que  cette  partie  du  cerveau  ne  peut  être 
tltîiée  ou  détruiiê,  fans  que  l'altération  ou  la 
perte  de  la  raifon  ne  s'cnfuivc.  Nous  nous  conten 
ferons  de  rapporter  ici  une  de  celles  qui  paroilTent 
les  plus  favorables  à fon  fyftême. 

a Un  jeune  homme  de  leize  ans  fut  blcfié  d'un 

• coup  de  pierre  en  haut  6c  au  devant  du  pariétal 

• gauche  ; 1 os  fut  c ontus  6c  ne  parut  point  fèle  i il  ne 

• lurvint  point  d’accidcns  jusqu'au  vingt-cinquième 
k jour,  que  le  nialadè  commentai  fentir  que  i’ceil 
» droit  s'atfoiblilToit , & qu’il  étoit  pelant  de  doulou- 
® rcux»  fur- tout  loilqu'on  le  preUoit.  Au  bout  de 
» [rois  jours,  il  perdit  la  vue  de  cet  œil  feulement; 
» il  perdit  ctifuite  l'ul igc  prcfquc  entier  de  tous  les 
» lé  ns , 6c  il  tomba  dans  un  atfoupillcincnt  6c  un 
» a ffai  lie  ment  abfolu  de  tout  le  corps.  On  Ht  des 
« incitions  ; on  Ht  trois  trépans  ; on  ouvrit  la  dure- 
» mère  j on  tira  d’un  abcès  qui  devoit  avoir  environ 
» le  volume  d’un  œuf  de  poule,  trois  onegs  & dc- 
» mie  de  matière  épailfe , avec  quelques  flocons  de 
» la  fubft&nce  du  cerveau.  On  jugea  par  la  direction 
» d’une  fonde  applatie  6c  arrondie  par  le  bout  en 
» forme  de  champignon  , qu'on  nomme  méningo - 
» philax , 6c  par  la  profondeur  de  l'endroit  od 
» cette  fonde  pénétroit , qu'elle  ctoit  foutenue  par 
» le  corps  calleux,  quand  on  l’abandonooit  lége- 
» rement.  Des  que  le  pus  qui  pefoit  fur  le  corps 
» calleux  fut  vidé,  l'a  ffoupi  tic  ment  cefla  , la  vue 
n & la  liberté  des  fens  revinrent.  Les  accidens 
» rcparoilToient  à mefurc  que  1a  cavité  fe  rempli  f- 
n foit  d'une  nouvelle  fuppuration  ; ils  difparoif- 
» forent  1 mefurc  que  la  matière  fortoit.  L’injec- 
» lion  produifoit  le  même  elfct  que  la  préfcnce  de 
w la  matière  j dès  qu’on  remplifloit  la  cavité,  le 
» malade  per  do  il  la  raifon  6c  le  fentimeot , 6c  op 
» lui  redonnoit  l'un  6c  l’autre  , en  pompant  l'injcc- 
» tion  par  le  moyen  d’une  feringue.  En  laiflant 
» même  aller  le  méningophilax  fur  le  corps  calleux, 

» fon  poils  feul  rappelott  les  accidens,  qui  dif* 

»»  paroilToient  quan  1 le  poids  étoit  éloigné.  Au 
» bout  de  deux  mois , le  malade  fut  guéri  j il  eut 
» la  tête  libre , 6c  ne  itHentil  pas  la  moindre  in- 
u commodité  «». 

Cette  obfcrvation  Sc  les  conférences  qn’cn  tire 
M.  de  la  Peyronie  font  fpécieufes , mais  elles  font 
loin  d'être  concluantes  en  faveur  de  fon  fyftême. 
En  effet,  quelle  multitude  d'autre*  obfervatnns 
ne  pourroit-on  pas  rapprocher  ici,  qui  prouvent 
que  l afioupiffement  ou  tonte  autre  affcltîon  coma- 
teufe,  Sc  la  cohorte  uombreufe  de  ccs  maladies 
qui  entraînent  après  elles  U létion  des  facultés 
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animales , ont  reconnu  pour  caufe , ou  du  fang 
épanché  ou  la  métallafc  d une  humeur  quelconque  , 
tantôt  dans  l’une  , tantô^iLns  l'autre  partie  du  cer- 
veau , tandis  que  le  corps  calleux  étoit  intaft. 
Combien  de  fois  aufli  u'a-t-on  pas  oblêrvc  le  dé- 
rangement des  fonctions  intellectuelles  i la  fuite 
de  quelque  defordre  dans  les  ditférens  vîlccres  du 
bas  ventre  & fans  que  la  té:c  fut  c tien;  ie  11  .ment 
atfcétéc  î Ces  faits  ont  été  conltatés  par  l’ouver- 
ture multipliée  des  cadavres  de  ces  infortunés , qui 
ont  vécu  piutieurs  années  Gins  jouir  de  leur  raifon  ,3c 
chez  lcfqucls  on  u’a  cependant  trouvé  aucune  alté- 
ration fcnfîble  dans  les  diverfes  parties  de  la  malle 
médullaire.  (Voyez  les  mots  Folie,  Makis,  Mé- 
lancolie, Imbécillité.)  On  pourroil  encore 
oppolér  à M.  de  la  Peyronie  , des  expériences  qui 
fciiiblent  renvetfer  d'une  manière  plus  directe  la 
conlequcnce  qu'il  a tirée  de  i’obfervation  que  non* 
venons  de  citer.  Ces  expériences  ont  été  fartes  par 
le  célèbre  M.  Lorry  , 6c  font  contignccs  dans  un 
mémoire  infiniment  curieux,  publié  dans  le  Recueil 
des  Savans.  Il  réfulte  de  fes  recherches,  que  ce 
n’eft  ni  dans  les  grands  lobes  du  cerveau , ni  dan* 
le  corps  calleux  , ni  dans  le  cervelet  que  réli  le  le 
principe  du  fcnlimcnt , pu  i [qu'on  peut  détruire  , 
enlever , affréter  di/erfcincnt  en  différentes  par- 
ties , fans  produire  des  morts  fubites , farts  occalion- 
ncr  des  convulfions  générales  & uni/ci  telles , fauS 
donner  lieu  à l'ailoupilTemcnt , fans  enfin  caufer  de 
défordre  dans  les  fondions  animales  (ij. 


( i ) Comme  les  recherches  de  M.  Lorry  fur  t'ait  ion 
du  cerveau  aboient  pour  but  principal  l'examen  dei  diffe- 
rentes opinions  fur  le  liège  de  l'ame , nous  penfont  qu'il 
ne  (en  pas  inutile  de  faire  connolrte  le  rcitiltat  de  fon 
travail  , qui  ett  auili  iméreifant  par  fon  objet,  q.ie  par  1a 
préiiiion  6c  U manière  ingenieufe  avec  laquelle  il  a éc€ 
«lirige. 

M.  Lorry  a pris  un  chien  adulte  d'une  gtofleur  médio- 
cre, & ayanc  ouvett  fon  crâne  dans  une  portion  afïez 
cccndue  vers  l'endroit  où  fe  termine  l'os  frontal  dans  les 
animaux  , il  a comprimé  le  cerveau  vers  ta  partie  antérieure. 
Une  prcüton  légère  n'cxcitoit  aucun  fymptôrne  dans  cet 
animal  ; une  preüion  plus  forte  lui  excitou  un  fetuimenc 
de  douleur  très- vif,  q-all  exprimoit  par  de*  efforts  pouc 
crier  ffc  pour  rompre  les  liens  qui  le  cenoicnt  attaché.  Il  a 
continué  pendant  quelque  temps  la  prelTîon  , en  augmentant 
par  degrés  la  force  qu'il  empioycit  poor  comprimer  le  cer- 
veau. Pendant  tout  le  temps  que  la  pceffio»  continua,  le 
chien  poulTa  continuellement  des  ctii  douloureux , 2c  tir  de 
nouveaux  efforts  pour  Ce  fauver;  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  parut  la  moindre  marque  d'alfoupiflemer.c.  Il  porta 
en  fuite  La  compreilîon  fur  les  panier  latérales  du  cerveau  , 
cipérant  par  ce  moyen  excicr , non  pas  un  afloupiffe- 
nient  comp  et , mais  du  moins  la  piralyfie  d'un  côté, 
qui  c Ci , pour  a nf»  dire  , un  alToupiflciuent  particulier  à U 
partie  qui  répond  â la  portion  du  cerveau  qui  cil  compri- 
mée1. Cependant  certe  compreilîon  particulière  excita  île 
même  un  fcntiiaenc  qui  fembioit  fc  rapporter  i la  dou- 
leur qui  taifoic  crier  ranimai  ; mais  quoique  le  cerveau 
fût  bien  exactement  comprimé, les  membres  de  l'un  6c  de 
l'autre  côté  du  corps  fentoient  également  les  irritation* 
qu’il  y porroic  avec  la  pointe  du  fulpel.  Il  ne  put  pat 
mieux  u unir  â exciter  l’aügu ptti’c meut  , eu  pccüanr  \a 
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II  fcmble  donc  plus  naturel  & plus  conforme  i 
l'obfervauoü  de  ne  fixer  le  fiège  de  i'arne  dans 
aucune  des  parties  du  cc#cau , ni  dans  aucune  de 
celles  du  coips,  mais  de  la  croire  tout  entière  Sc 
non  divifice  dans  toute  fon  étendue.  Cette  idée  con- 
vient mieux  à rcfprit,  qu'on  ne  peut  foppofer  borne 
dans  uue'.pace  , fans  celle*  de  le  croire  efp:it. 

Cette  opinion  n’cmpèchc  pas  de  pcnfc,  que 
rame,  ainli  répandue  prefque  univcrfcllemcnt  dans 
tout  le  corps , peut  neanmoins  exercer  fon  action 
principale  tur  certaines  parties.  C’efti  l’origine  des 
nerfs , c'cft  i leur  cntrc-croilemenl  qui  Ce  tait  i la 
moelle  alongce  & épinière,  que  le  commerce  de 
YarneSc  du  corps  eft  plus  marqué  , puifquc  l’oblcrva 
tion  démontre  que  la  moelle  alongée  étant  blc/Tée 
dans  uu  animal  vivant,  l’animal  meurt  fur  le  champ. 

Il  y a encore  d'autres  points,  d’autres  centres, 
où  le  fentiment  fc  manitefte  plus  fpécialemcnt  ; 
la  région  épigafirique  eft  de  ce  nombre  , comme 
on  peut  en  juger  par  l’imprcfiion  vive  qu’on  relTent 
constamment  vers  cet  endroit  dans  l’état  de  dou- 
leur, ou ‘après  quelque  aftcétioo  vive.  f^oye\  le 
mot  Affections. 

Au  telle , quelque  foit  le  fiège  de  Yame  \ 
q.t’clle  refi  le  dans  un  lieu  ilolé  , 5c  que  tous  les 


partie fupétieure  du  cerveau  , recouvert  de  la  dure-mcre  , â 
l'endroit  ou  ell  place  ie  corps  calleux.  Quelque  forte  pref- 
fion  c|u*il  excité;  i cet  endroit , il  produire  toujours  fe 
même  phénomène , de*  clforu  pour  crier  Se  pour  fe  déli- 
vrer ; ce  qui  cil  fort  éloigné  de  raiToupilTement.  Enfin  il 
éprouva  la  même  choie  fur  les  parces  poftencures  du 
cerveau,  & jamais  il  n’eut  d'autre  fymptome  dans  cet 
animal . que  ceux  que  je  viens  de  rapporter. 

M.  Lorry  a répète  la  même  expérience  fur  dei  animaux 
dans  tous  les  âgei , fur  des  chiens,  des  chats,  des  lapins , 
& des  pigeons , 2c  toujours  avec  aulîi  peu  de  fuccès  pour 
produire  l’âfToupiflement*  Les  phénomènes  qu’il  a allez 
ttéquenmem  obier  ves,  font  d'abord  un  rrcfiaulemem  gtné- 
ui  de  tout  le  corps,  2c  puis  fuccédoicm  les  cris  de  la  dou- 
leur. La  couiprctlion  partielle,  celle  qu’il  a produite  avec  de 
l'eau  introduite  dans  le  cerveau,  pour  imiter  l’arlion  d'un 
li  guide  exrravafè , ont  été  fuivics  des  memes  effets  ; mais 
il  n'a  point  ohfervé  d'afloupifiement  dans  aucun  cas.  Par 
rapport  au  corps  calleux  , il  s’cxpîquc  de  la  manière 
lu  plus  poiinvc.  » Le  corps  calleux  , dit- il , ne  m’a  pas  paru 
» plus  propre  qu’aucune  autre  partie  du  cerveau  i pro- 
*»  dutre  ralfoupiirement,  je  l'ai  détruit  3c  je  l'ai  emporté 
**  en  particulier  , 2c  avec  les  autres  parties  du  cerveau  , 

quand  j*ai  emporté  ce  qui  conllituc  tes  deux  grands 
si  lobe»,  fans  éprouver  aucun  pareil  fymptôme.  D’ailleurs 
<«  le  corps  calleux  n'cxillc  pas  dans  les  pigeons  , ni  dans 
* les  oi féaux  , dans  lefquels  les  fondions  animales  paroil- 
m fent  Cuivre  les  mêmes  lois  que  dans  les  autres  animaux  m. 

D’autres  expériences  rrés-nombreutes  ont  achevé  de  con- 
vaincre M.  Lony  qu’il  falloit  exclure  la  malle  du  cerveau 
5c  même  le  cervelet  d’entre  les  orguics  du  (ommcil  2c  de 
l’alibupideraent  i 2c  que  c’étoic  dans  la  moelle  -longée  2c 
dans  les  commencement  de  la  moelle  deicrine,  quai  fal- 
loir chercher  la  lource  de  ces  phénomènes.  Ces  parties  font 
le  feul  organe  ad  if  du  cerveau  , je  principe  du  fentimem  2c 
du  mouvement.  La  divilioti  2c  la  comprrllion  de  la  moelle 
alongée  2c  des  commencement  de  1a  moelle  de  l’epine  , dan* 
lin  endroit  déterminé,  ont  produit  la  mort  lubitc  : inférieu- 
rement i cet  endroit , cette  meme  moelle  coupée  produit 
Ja  patalyfic:  elle  l'a  produite  de  même  fupciicuremen;  : 


nerfs  lui  (ranfmettcn: , dans  la  place  qu’on  lui  afTi* 
gnera  pour  là  dcmeaie , i’im  areftion  de  tous  les 
objets  qui  frappent  nos  fem  ; ou  que  finir , uni- 
vcrlèlicmcnt  répandue,  relTentc  celle  imptellion  i 
chacune  des  diftributioni  nerveufes  auxquelles  elle 
elt  ctroitement  liée  : peu  importe  ; les  phénomè- 
nes de  l’union  de  Yame  oc  du  corps  lcront  les 
mêmes , l’explication  feule  fera  différente.  Celte 
union  formée  , ainfi  que  nous  l’avons  d jà  observé , 
par  le  moyen  du  fyftème  nerveux  , établit  entre  ces 
deux  fubftanccs  la  dépendance* réciproque  la  plus 
intime;  & de  cette  dépendance  il  eu  rèfiilie  que 
l’exercice  plus  ou  moins  partait  des  finitions  qui 
leur  font  communes , eft  euentlellcment  fiubor donné 
aux  difpofitiom  plus  ou  :noins  favorables  dans  les- 
quelles peuvent  fie  trouver  les  organes  qui  doi- 
vent ficirir  à ces  fonftioas.  Ces  organes  font  les 
feus. 

C’eft  par  eux  fieuls  que  les  impreltions  des  objet! 
viennent  i l 'ante.  Si  nous  avions  été  piivés  de  la 
vue  , nous  ne  conircîtrions  pas  la  lumière  & les 
a>ulcurs.  Si  nous  avions  été  privés  de  l’ouie,  nous 
n’aurions  pas  la  connniffance  des  fions  ; en  un  mot, 
f»  nous  n’avions  jamais  eu  de  fions,  nous  ne  connoî- 
ttionsq>as  uu  fcul  des  objets  de  la  nature  (i)« 


c’cft  donc  dans  la  moelle  alongce  qu’il  faut  chercher  le 
fiège  de  1 aftbupiflcmciu,  2c  qu’il  foudroie  placer  l’atnc  , 
fi  on  pouvoir  lui  aüigncr  une  demeure  particuÜéie. 

M.  Thouret , membre  de  la  fociété  royale  de  médecine, 
auteur  lie  plufieuri  mémoires  trèt-piquam  par  leur  objet, 
ainfi  que  par  la  clarté  de  la  méthode  qui  y régnent , a 
prouve  qu’il  n’ctoit  pas  nécelïWc  d'excercer  une  comprrf- 
lion  immédiate  fur  la  moelle  alongce  , .pour  provoquer 
l’alTojpLlTcnient  -,  mais  que  la  cumpreilion  de  ptufieurs 
point!  du  cerveau  . en  portant  fon  adion  médiate  fur  la 
moelle  alongée,  étoit  aulli  propre  que  la  comprelfion  im- 
médiate de  cette  partie,  à faire  naîcie  l’ufloupilTcnicnt.  Les 
première!  expériences  de  M.  Lorry  fur  le  cervelet , 2c  la 
coinpieilîon  exercée  fur  lui,  2c  fuivie  d’aflouptftcmcnt , l’a- 
votenc  d’abord  conduit  i croire  ju'tlctoit  le  liège  immédiat 
de  l’afToupilTement  ; mais  les  mêmes  expériences  répétées  2c 
modifiées  avec  de  nouveaux  foius  , lui  prouvèrent  que  2a 
comprefiion  fur  le  cervelet  ne  produifoit  i’alioupdfcmenc  que 
ar  ion  action  médiate  fur  la  mocLlc  alongce.  Le  mémoire 
e M.  Lorry  cil  inféré  dam  le  Recueil  det  Mémoire,  des 
{avant  titan  g.,  roir.  j , pag.  144 , 2c  celui  de  M.  Thouret, 
dans  les  Mémoires  de  la  fociéré  royale  de  médecine  , anréc 
<779*  pag.  4(6,  fous  le  titre  de  Kcflexioni  fur  le  but  de 
la  nature  dans  la  conformation  des  01  du  crdae , particu- 
lière i l’enfant  nouveau  né,  ou  fur  un  nouvel  avantage 
at  nhuc  i cette  conformation. 

(i)  Cependant,  pour  avoir  une  connorlTance  exide  det 
objets  de  la  nature  , il  ne  fuffit  pa.  d'avoir  des  Cens , putf- 
rue  les  même*  fen*  nous  font  cnmmuni  à tou*  , que 
nous  n'avons  pas  tous  les  mêmes  connoifiancc*.  Or  cette 
inégalité  peut  venir  de  deux  caufes. 

i°.  De  ce  que  les  feni  ne  font  pas  également  bien  con- 
formés chei  tous  les  hommes. 

a".  De  ce  que  noui  ne  favons  pat  tout  faire  égifementde 
nos  fcn«  l’ufage  pour  lequel  ils  nous  ont  été  do-tn  t.  Si 
l’on  n’apprend  pat  i les  régler  , on  acquerra  moi:. s de 
connr.oiilancct  qu'm  autre  , par  la  même  rai  fon  qu’on 
ne  danfe  bien  , qu’anunt  qa'on  apprend  i régler  fet  pas. 
Mais  pnjfque  l'urne  ne  fera  que  pat  les  organes  du  corps* 
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Toutes  Ici  connoilTanccs  que  nous  poJfcns 
avoir  des  objets  Icnluûcs  oc  iont  donc  dans  le 
principe  & «c  peuvent  être  que  des  fenfaiions. 
Chacun  de  nous,  dit  M.  l'abbé  de  Contl  t U il: , qui 
a ii  bien  analyfc  les  facultés  de  ïamc , chacun  de 
nous  peut  remarquer  qu'il  ne  counoît  les  objets 
(enlibtes  que  par  les  (enfatious  qu'il  en  reçoit  : 
ce  {ont  les  feoiations  qui  ngus  les  représentent. 


il  cfi  cvîd?nt  que  nous  » 'apprendrons  i conduire' avec  règle 
la  ticulic  de  fentir  de  noue  am<  , qu'aucanc  que  nous 
apprenions  à conduire  avec  réglé  nos  organe*  fur  l:* 

0 ijeri  que  nou.  voulons  étudier.  C*e;t  une  choie  tût  la- 
que i c les  bcibins  5c  l'expérience  nous  irulrui  rotent  in- 
fcil:il>!enîcnt,  fi  les  heureux  cftècs  de  la  nature  n'éioicnt 
contraries  en  nous  par  les  mauvais  effets  d une  éducation 
vîcieuie  A:  parles  principes  erioncsavec  leiquc-s  on  nous  cor- 
rompt , i i’ige  «u  uous  ne  fommes  pas  capables  d'eo  juger 
la  lauficié , Ai  a’en  rtpouficr  U dangeteufe  influence. 
"In  enlarvs  , dit  M.  l’abbé  de  Coniiàlsc , font  détfrmi- 
minés , par  leurs  Uefoins,  i être  observateurs  5c  a:  alyitet, 
& Ils  ont  dans  leurs  facultés  naillamc»  de  quoi  être  l’un 
& l'autre.  Ils  le  font  même  eu  quelque  force  fortement, 
tant  que*  la  nature  les  conduit  féal».  Us  en  fui  vent  les 
mouvement  5c  Us  règles  d leur  infçu  ; mais  enfin  ils  Ut 
luivert , 5c  acquièrent  des  coanoiflânecs  fans  aucun  feiours 
«ranger.  Mais  aurii-tôt  que  no  il  commençons  4 ici  cor» 
duire  oous-aiémes,  nous  leurs  interdirons  toute  obfervatioit 
te  toute  analyfc.  Nous  fuppolons  qu'ils  ne  raifouneut  pas, 
patee  que  nous  ne  favor.s  pas  rai  onuer  avec  eux  *,  5c  en 
attendant  un  âge  de  raifon  qui  commentait  fans  nous, 
5c  que  nous  retardons  de  tout  notre  pouvoir,  nous  les 
condamnons  à ne  juger  que  d’après  nos  opinions , nos 
préjuges,  nos  erreur?.  Il  faut  dgne  qu'ils  foient  fans  efptit , 
ou  qu’ils  n’aient  qu’un  «prit  faux.  0»  quelques-uns  fc  dif- 
Ung uenr  , c’ell  qu’ils  ont  dans  leur  conformation  afTca 
d'énergie  pour  vaincre  tôt  ou  tard  les  obdarlcs  que  nous 
avons  mis  au  développement  de  leurs  taler.s  : les  autres 
font  des  plantes  que  nous  avons  mutilées  jufques  dans  les 
racines,  te  qui  meurent  flériies  ». 

* Nous  ne  prétendons  pas  cependant,  ajoute- t-ij,  que 
la  nature,  eu,  ce  qui  ell  le  même,  nos  facultés  déterminées 
par  nos  befoins , ne  puilTent  jamais  induire  les  er.ftns  en 
erreur  J un  hefoin  prenant  peut  faire  porter  i un  enfant  un 
jugement  faux  , parce  qu'il  le  fait  juger  i la  hâte  i mais 
l’erreur  ne  peut  è;re  que  momentanée.  Trompé  dan»  fon 
attente,  il  fent  bientôt  la  mxeiîuc  de  juger  une  féconde 
fois , & il  juge  mieux  : l’expérience  qui  veille  fur  lui , cor- 
rige fes  ir.éprifeî.  Croit-il  voir  (a  nourrice  , parce  qu  11  ap- 
erçoit dans  l'éloignement  une  petfonne  qui  lui  rellem- 
ble  ? Son  erreur  ne  dure  pat  ; fi  un  premier  coup-d’ceil  l’a. 
trompé , un  fécond  le  détrompe , ôc  il  la  cherche  des 
yeux  ». 

* Ainfi  les  fens  detruifent  fouvem  cux  mêmes  les  erreurs 
où  il*  nous  font  tomber  : parce  que  fi  une  premicTC  ouler- 
vation  ne  répond  pas  au  btiuin  pour  lequel  nous  l’avons 
faite  , nous  fommes  avertis  par-!i  que  nout  avons  mal 
obfcrvé,  5c  nous  fenrons  la  nccctîiie  d’obfervct  de  nou- 
veau. Ces  avcnillemens  ne  nous  manquent  jamais,  lorf- 
que  le-  chofes  fur  ♦«quelles  nous  nous  ctompons  nous  font 
abfoluinetv  néctfîaires  ; car  dans  la  jouitlancc , la  douleur 
v enr  i la  luire  d’un  jugement  faùx  , comme  le  plaifit  vient 

1 la  fu  te  d’un  jugement  vrai,  la  plaifir  Sc  la  douleur 
voila  donc  nos  ptemiers  maîtres  : il  nous  éclaitent , pjrcc 
qu  »5s  nous  aveniifent  fi  nous  jugeons  bitn  ou  fi  nous 
jugeons  nul,  &:  c’eîl  pourquoi,  dans  l’enfance , nous  fat- 
for.s  fin*  fccours  , de»  propres  qui  paroilTent  auili  rapides 
qu  étonna;'.*  ».  Développement  rfe  l'art  dt  p.r.fcr  , part. 
ire j chap.  i.,  & par;,  a,  chap.  a. 
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Or  fi  nous  femmes  allurés  que  lorfque  les  objets 
font  prêtais  nous  ne  les  voyons  que  dans  les  ten- 
tations qu’ils  font  actuellement  fur  nous;  nous  ne 
le  fommes  pas  moins  que , lorfqu’ils  l'ont  abfens , 
nous  ne  les  voyons  que  dans  le  (ouvenit  des  fen- 
falions  qu’ils  ont  faites. 

Les  fenfations,  confidérécs  comme  tepréfertant 
les  objets  fenliblcs,  fe  nomment  itljts  ; cxprelfioti 
figurée , qui  au  propre  lignifie  la  laémc  choie 
qu  'images.  , 

Autant  nous  diftinguons  de  fenfations  , autant 
mus  diftinguons  donc  d’clpcccs  i'iJees , & les  ideei 
font , ou  des  fenfations  actuelles , ou  elles  ns 
font  qu’un  fouvenir  des  fenûtions  que  nous  avons 
eues. 

Mais  puifque  , pour  produire  des  fenfations  , il 
faut  d’une  paît  le  concours  des  organes  des  fens  , 
St  de  l’autre  une  certaine  .ta ion  de  l’arnc  , il  con- 
vient d'examiner  ce  qui , duus  ces  diverfes  opéra- 
tions, appartient  plus  directement  i l 'ami.  Cet 
examen  nous  conduit  naturellement  1 analyfer  fes 
facultés. 

Analyse  des  facultés  de  l’a  me. 

« C’elt  l trme  feule  qui  connaît  , parce  que  c’cft 
Y urne  feule  qui  fent,  dit  M.  l’abbé  de  Cor.dilLie , 
ic  il  n’appartient  qu’l  elle  de  faire  l’analyfe  de 
tout  ce  qui  lui  cil  connu  par  fenfalior.  Cependant 
comment  apprendra-t- elle  i fe  conduire,  fi  elle 
ns  le  commit  pas  elle-même,  fi  elle  ignore  fes 
facultés  ? 11  faut  donc  qu’elle  s’étudie  ; il  faut  que 
nous  découvrions  toutes  les  facultés  dont  elle  cil 
capable.  Mais  otl  les  découvrirons-nous,  linon  dans 
la  faculté  de  fenlir  > Certainement  cette  faculté 
enveloppa  toutes  celles  qui  viennent  i notre 
connoiilanee.  Si  ccn’cftque  patee  que  Vaine  fent , 
que  nous  connoUTons  les  objets  qui  font  hors  d’elle, 
connoitrpns-nous  ce  qui  fe  palTe  en  elle,  autre- 
ment que  par  ce  qu’elle  fent>  Tout  nous  invite 
donc  à faite  l’analyfc  de  la  faculté  de  fenlic  d. 

> « Une  rélîexion  tendra  cette  analyfc  bien  facile  ; 
c’eft  que  pour  décoinpofcr  la  faculté  de  fentir , il 
fuffit  d’obierver  fuccelTivemcnt  tout  ce  qui  s’y  palTe, 
lorfque  nous  acquérons  une  connoilTancc  quelcon- 
que. Je  dis  une  connoiilanee  quelconque,  parce 
que  ce  qui  s’y  palTe  pour  en  acquérir  plufieuis  . 
ne  peut  être  qu’une  répétition  de  ce  qui  s’y  eft  paffé 
pour  en  acquérir  une  feule. 

sJtiention.  a Lorfqu’une  campagne  s’offre  à ma 
vue , je  vois  tout  d’un  coup-d’rril , Sc  je  ne  dif- 
ccrnc  rien  encore.  Pour  démêler  différons  objets 
St  me  faire  une  idée  diflinfte  de  leur  ferme  St  de 
leur  fituation,  il  faut  que  j’arrête  mes  regards  ftr 
chacun  d eux  ; c*ell  ce  qo  il  cil  facile  d’oblcrvcr.  Mais 
quand  j’en  regarde  un  , les  autres,  quoique  je  1« 
voie  encore,  font  cependant,  par  rapport  à moi, 
comme  fi  je  ne  les  voyois  plus  ; St  parmi  tant  de 
fenfations  qui  fe  font  a la  fois,  il  Icmble  que  j* 
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«'en  éprouve  qu’une,  celle  de  l'objet  fur  lequel  je 
lise  mes  regards  ». 

Ce  regard  eft  une  aélion  par  laquelle  mon  œil 
tend  à l'objet  fur  lequel  il  fc  dirige  : par  celte 
xaifon  je  lui  donne  le  nom  d'attention  ; & il  m'dl 
évident  que  cette  direction  de  l’orgjnc  eft  toute 
la  part  que  le  corps  peut  avoir  a l'attention.  Quelle 
cft  donc  la  part  de  lVime  ? Une  fenfation  que 
nous  éprouvons  comme  fi  elle  (-toit  feule,  puce 
toutes  les  autres  font  comme  fi  nous  ne  les 
éprouvions  pas. 

La  compar.tifon.  « L’attention  que  nous  don- 
nons à cet  olijclu'dl  donc,  de  la  paît  de  1 W, 
que  la  fenfation  que  cet  objet  fait  fur  nous  ; (cn-% 
lation  qui  devient  en  quelque  forte  cxclufive  ; & 
cette  faculté  cft  la  première  que  nous  remarquons 
dans  la  faculté  de  fentir  ». 

Comme  nom  donnons  notre  attention  1 un  objet, 
nous  pouvons  la  donner  i deux  i la  fois.  Alors  , 
au  lieu  d'une  feule  fenfation  cxclufive  , nous  en 
éprouvons  deux  i & nous  dirons  que  nous  les  com* 
garons , parce  que  nous  ne  les  éprouvons  cxclufi- 
ve ment  , que  pour  les  cbfciver  l'une  à côté  de  l'au- 
tre, fans  cire  difiraits  par  d'autres  Itnlaiions  : or 
c‘cft  proprement  ce  que  lignifie  le  mot  comparer. 

La  compaxaifon  n'eft  donc  qu'une  double  atten- 
tion ; elle  confiée  dans  deux  fenfations  qu’on 
éproqve  comme  fi  on  les  éprouvoit  feules,  & qui 
excluent  toutes  les  autres. 

Un  objet  eft  prefent  ou  abfent.  S’il  eft  prefent  , 
l’attention  cft  la  fenfation  qu'il  fai:  actuellement» 
fur  nous  ; s’il  cft  abfent , l'attention  cft  le  fouve- 
uir  de  la  fenfation  qu’il  a faite.  C’eft  à cc  fouve- 
nir  que  nous  devons  le  pouvoir  d’exercer  la  fa- 
culté de  comparer  des  objets  abfens  , comme  des 
objets  préfens.  Nous  traiterons  bientôt  de  la  mé- 
moire. 

Le  jugement . Nous  ne  pouvons  comparer  deux 
objets,  ou  éprouver,  comme  l'une  i cô té* de  l’au- 
tre , les  deux  fenfations  qu'ils  font  exclusivement 
fur  nous,  qu'aufti-tôt  nous  n apercevions  qu'ils  fe  ref- 
femblcnt  ou  qu'ils  différent.  Or  apercevoir  des 
reffcmblances  ou  des  différences,  c’eft  juger.  Le 
jugement  n’cft  donc  encore  que  des  fenfations. 

La  réflexion . Si,  par  un  premier  jugement,  je 
eonnois  un  rapport  ; pour  en  connoitre  un  autre  , j’ai 
befoin  d’un  fécond  jugement.  Que  je  veuille , par 
exemple,  favoir  en  quoi  deux  arbres  different,  j’en 
obfcrvcrai  fucccftivement  la  forme,  la  tige,  les 
branches , les  feuilles , les  fruits;  je  comparerai  fuc- 
ceftivcment  toutes  ces  ebofes  ; je  ferai  une  fuite 
de  jugemens  ; Se  parce  qu’alors  mon  attention  réflé- 
chit , en  quelque  forte  , d’un  objet  fur  un  objet , je 
dirai  que  je  réfléchis.  La  réflexion  n'pftdonc  qu’une 
fuite  de  jugemeos  qui  fc  font  par  une  fuite  de 
comparaifons  ; & puifquc  dans  les  comparaifons 
Se  dans  les  jugemens , il  n’y  a que  des  fenfations , 
Il  n’y  a doue  auflî  que  des  fenuiions  dans  la  rc- 
fcxjon. 
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f imagination.  Lorfque  par  la  réflexion  on  a 
remarqué  les  qualités  par  où  les  objets  different  , 
on  peut , par  la  même  réflexion,  laffemblcr  dans 
un  feui  les  qualités  qui  font  féparées  dans  plu- 
ficurs.  C’eft  a in  fi  qu'un  poète  fe  fait , par  exem- 
ple, l’idée  d’un  héros  qui  n’a  jamais  enfle  ; alors 
les  idées  qu'on  fe  fait  font  des  images  qui  n'ont 
de  réalité  que  dans  IVfprit  ; Se  la  réflexion  qui 
fait  ces  images,  prend  le  nom  d'imagination. 

Le  rai/onnement . Un  jugement  que  je  prononce 
peut  en  renfermer  implicitement  un  autre,  que  je 
ne  pronxncc  pas.  Si  je  dis  qu’un  corps  eft  pelant, 
je  dis  implici.cmcnt  que  fi  on  ne  le  fourient  pas , 
il  tombera.  Or,  loilqu'un  fécond  jugement  cft  ainiî 
^renfermé  dans  un  autre,  on  le  peut  prononcer 
comme  une  fuite  du  premier,  & par  cette  raifou 
on  dit  qu'il  en  cft  la  conféqucncc.  On  dira  , par 
exemple  , cette  voûte  ejl  bien  pefante  ; don*:  fi  elle 
nefl  pas  foutenuet  elle  tombera.  Voilà  cc  qu’on 
entend  par  faire  un  rai/onnement  ; cc  n’cft  autre 
chofc  que  prononcer  deux  jugemens  de  cette  cfpcce. 
Il  n’y  a donc  que  des  fenfations  dans  nos  raifon- 
uemens , comme  dans  nos  jugemens. 

Le  fécond  jugement  du  raifonnement  que  nous 
venons  de  faire  cft  fenfiblcmcnt  renfermé  dans  le 
premier , & c’eft  une  conféqucncc  qu’on  n’a  pas 
befoin  de  chercher.  Il  faudroit  au  contraire  cher- 
cher, fi  le  fécond  jugement  ne  fe  monlroit  pas 
dans  le  premier  d’une  manière  allez  fenfible  ; c’eft- 
à-dirc , qu’il  faudroit  ; en  allant  du  connu  i l’in- 
connu , pafler , par  une  fuite  de  jugemens  inter- 
médiaires , du  ptemier  jufqu’au  dernier , A’  les  avoir 
tous  fucccftivement  renfermés  les  uns  dans  les  au- 
tres. Ce  jugement , par  exemple , le  mercure  fe 
foutient  à une  certaine  hauteur  dans  le  tube  d'un 
baromètre  , cft  renfermé  implicitement  dans  celui- 
ci  , C air  eft  pefam.  Mais  parce  qu’on  ne  le  voit  pas 
tout  à coup  , il  faut , en  allaht  du  connu  i l’in- 
connu, découvrir  par  une  fuite  de  jugemens  inter- 
médiaires, que  le  premier  cft  une  confcqucnce  du 
fécond.  Nous  avons  déjà  fait  de  pareils  raifonne- 
mens  ; nous  en  ferons  encore  ; & quand  nous  au- 
rons contrarié  l’habitude  d’en  faire  , il  ne  nous  fera 
pas  difficile  d’en  démêler  tout  l’artifice.  On  expli- 
que toujours  les  choies  qu’on  fait  faire  : commen- 
çons donc  par  raifonner. 

On  voit  que  toutes  les  facultés  que  nous  venon* 
d’obfcrvcr  font  renfermées  dansla  faculté  de  fenlir. 
L 'amc  acquiert  par  elles  toutes  (es  connoiffar.ccs  : 
par  elles , elle  entend  les  chofcs  qu’elle  étudie  en 
quelque  forte  , comme  par  l’oreill^  elle  entend  les 
ions  ; c'eft  pourquoi  la  réunion  de  toutes  ces  fa- 
cultés fe  nomme  entendement.  L’entendement 
comprend  dooc  l'attention  , la  cnmparaifon  , le 
jugement , la  réflexion , l’imagination  & le  rai- 
fonnement.  On  ne  fauroit  s’en  faire  une  idée  plus 
exaéle. 

En  considérant  nos  fenfations  comme  repréfen- 
tatives,  uous  en  avous  vu  naître  toutes  nos  idées  . 
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fie  toutes  les  Operations  de  l'entendement  : fi  nous 
les  confierons  comme  agréables  ou  déUgreables , 
nous  en  verrons  naître  toutes  les  operations  qu’ou 
rapporte  à la  volonté. 

Le  befoin.  Q.oiqac  par  foulFrir  on  entenJc 
proprement  éprouver  une  tentation  défagréabie  , 
il  cil  certain  que  la  privation  d’une  tentation 
agréable  cil  une  iuifirancc  plus  ou  moins  grande. 
Alais  il  faut  remarquer  qu’etre  privé  fie  manquer , 
ne  lignifient  pas  la  même  choie*  On  peut  n avoir 
jamais  joui  des  chofcs  dont  on  mauque,  on  peut 
même  ne  les  pas  connottrc.  11  en  cil  tout'autre- 
ment  des  chofcs  dont  nous  fouîmes  privés  ; noo 
feulement  nous  les  connoiflons,  niais  encote  nous 
lo mmes  dans  l'habitude  d e»  jouir  , ou  du  moins 
d'imaginer  le  plaiiir  que  la  jouiffanca  peut  pro- 
mettre. Or  une  pareille  privation  cft  une  (oulfrancc 
qu’on  nomme  plus  particulièrement  befoin . Avoir 
befoin  d'une  chofc,  c’cil  ioutfur  paicc  qu'on  en 
cil  privé. 

Le  mal-aife . Celte  fbuffrancc,  dans  fon  plus 
foible  degré,  cfl  moins  une  douleur  qu’un  état  où 
nous  ne  nous  trouvons  pas  bien  , cil  nous  ne  Tom- 
mes pas  i notre  aife  : je  nomme  cet  état  mal-aift. 

L’inquiétude.  Le  inal-aile  nous  porte  i nous 
donner  des  mouvemens  pour  nous  procurer  la 
choie  dont  nous  avons  bcloin.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  relier  dans  un  parfait  repos  ; & par  cette 
laiton , le  niai- aile  prend  le  nom  d'inquiétude. 
Plus  nous  trouvous  d obllades  i jouir,  plus  notre 
inquiétude  croît  t fie  cet  étal  peut  devenir  un  tour- 
ment. 

Le  défir.  Le  befoin  ne  troible  notre  repos , 
ou  ne  produit  l'inquiétude  , que  parce  qu'il  dé- 
termine les  facultés  du  corps  fie  de  Vame  fur  les 
objets  dont  la  privation  nous  fait  fourbir.  Nous 
nous  retraçons  le  plaiiir  qu’ils  nous  ont  fait  : la 
xéHexion  nous  fait  juger  de  celui  qu’ils  peuvent 
nous  faire  encore  : l’imagination  l’exagcre  ; fit  pour 
jouir  , nous  nous  donnons  tous  les  mouvemens  dont 
noos  fournies  cap  blés.  Toutes  nos  facultés  fc  diri- 
gent donc  fur  les  objets  dont  nous  Tentons  le  bc- 
loin ; fie  cette  direction  cft  proprement  ce  que  nous 
entendons  par  défir.  ( Premiers  développemens  de 
l'are  de  penfer.) 

Celte  forte  de  (no  tification  efl  mixte  ou  équivo- 
aue.  On  dit  qu'elle  cfl  équivoque  , parce  que  tantôt 
Vame  fc  livre  à la  j >ie  qui  lui  vient  par  l'idée  de 
la  poffibilité  de  policier  l’objet  déliré  , fie  le  juge- 
ment, j tint  au  défir  , produit  l'tfpcrancc  ; tan  ot 
elle  s'abandonne  i l'impreifion  fàcheuù  de  la  pri- 
vation, avec  des  idées  de  difficulté  ou  d’impoffi- 
bilité  de  pofTéJer  cet  objet , fie  de  11  naît  la  crainte 
ou  le  défefpoir. 

Ces  deux  dernières  manières  d’ètre  de  l'urne 
offrent  les  mêmes  modifications  que  la  triltclîe  fie 
la  douleur , dont  elles  ne  different  que  par  le  mé- 
lange de  l'idée  fiatteufe  de  la  poUelïion  qui  ré- 
veille fie  excite  par  intervalles  les  organes  des 
fenfations  fie  du  mouvement  : mais  un  vrai  defef- 
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polr  ou  une  crainte  fans  efperance  , s'il  en  cil , 
produit  un  abattement  général , fie  ne  diffère  en 
lien  de  la  douleur  fie  de  la  mffeffc  parfaite. 

Les  paffions.  Les  délits  toujnes  en  habitudes 
produisent  les  pallions.  De  pareils  délies  font  en  . 
quelque  foitc  permanens,  ou  du  moins  s'ils  fc  fuf- 
pendent  par  intervalles , ils  fc  renouvellent  à la 
plus  légère  occafion.  Les  pallions  entraînent  tou- 
jouis  avec  elles  un  état  violent  de  Vame  , accom- 
pagné de  ces  grands  mouvemens  qu'on  nomme 
émotions , dont  l'imprcffion  fe  fait  Icntir  fi  puif* 
fammeut  dans  les  parties  précordialcs.  On  voie 
par- 14  en  quoi  le*  iimples  tentations  diffèrent  des 
pallions.  La  portion  efl  une  aélion  de  Y a me , qui, 
i l'occaiion  d’une  fenfation  aéluelle,  p:cr.d  les 
modifications  vives , fie  produit  les  émotions  vio- 
lentes que  nous  remarquons  dans  l'amour , la  haine  , 
la  colète,  &c.  U unie  peut  fe  donner  ces  pallions, 
lors  même  que  les  fens  ceffent  d'y  concourir 
parce  que  fa  puilTancc  fur  l’aélion  nerveufe , qui 
cfl  le  principe  de  la  fenfibilité,  lui  donne  la  fa- 
culté de  faire  reprendre  au  cerveau,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  centre  commun  où  tous  les 
feus  viennent  fe  réunir,  fie  d’où  ils  femblcnt  même 
naître  , les  mêmes  déterminations  qui  avoient  pro- 
duit chacune  des  paffions,  fie  qui  les  conffituent. 

I/imprefljon  qui  fe  fait  reflentir  dans  les  plexus 
précordiaux,  a fait  regarder  le  cccur  comme  le  liège 
fie  l’agent  même  des  pallions  ; ce  qui  cil  une  erreur 
trop  commune.  Les  révolutions  que  ces  violentes 
émotions  ne  manquent  pas  d’exciter , troublent  U 
régularité  des  mouvemens  du  diaphragme , da 
cccur  , fie  de  la  circulation  Mais  le  cccur  n’a  pas 
pins  de  parc  i ces  dérangemens  , que  la  roue  d un 
moulin , dont  les  eaux  1er  oient  interrompues  dans 
leur  cours  , n'auroit  de  part  i l’irrégularité  du 
inouvemenr  des  meules.  C’efl  i ccs  eaux  motrices 
qu’il  faut  remonter  ; fie  pour  le  cœur , c*eft  1 l'im- 
preffion  des  plexus  dans  la  fougue  des  partions, 
qu’il  faut  attribuer  tous  les  defordres  qui  fc  ma- 
nifeffent  i leur  fuite  dans  les  différent  organes. 

Nous  avons  fait  obiers  er  qmtl  y avoit  dans  lo 
corps  humain  , des  parties  dans  Iclqucilrs  le  fen- 
timent  ctoil  plus  exquis,  fie  que  c’éloit  lur  les  cen- 
tres de  la  fenfibilité  que  l'aélSon  de  Vame  s’exer- 
çoit  plus  immédiatement.  De  ce  nombre  font  le 
cerveau,  la  région  précordiale , fie  les  différais 
plexus  nerveux , connus  fous  les  nom  de  cardia- 
ques, flomachiqaes  » hépatiques,  mêlent  criques  , 
fie  femi  - lunaires , les  parties  tfc  la  génération, 

firc C'eft  aufli  Itir  ccs  organes  que  l’effet  des 

paffions  efl  plus  nurqoé  ; mai.  il  nVo  tff  point  fur 
iefquels  leur  empire  ne  s'étende.  Elles  influent  fur 
tous  nos  mouvemens  , fur  toutes  nos  allions , fur 
la  Tinté  fi:  les  degrés  li  divers  qu’elle  offre  ; fur  les 
maladies , leu-s  caufcs , leurs  iymptômes  , fit  leur 
guérifon  ; enfin  fut  toutes  les  (ituations  de  l'éco- 
nomie animale  Les  médecins  ne  (àuioien:  donc 
s’attacher  trop  (cru  puleu  fraient  à connoîtic  leur 
raécanifine  fie  leurs  effets,  Toit  pour  pouvoir  exciter 
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à propos  celles  qui  peuvent  cire  miles , foiî  pour 
tcrfirJicr  au*  uéfudres  fxéquens  de  cclus  qui  font 
nuifrblcs.  Lorfqu’il  faut  calmer  les  pallions  dangr- 
reufeî,  & petljjdcr  aux  hommes  la  ncccflîtc  de 
réfiAec  i leur  potfvoir  tyrannique  ; 1 rfque,  pour 
frire  goûter  les  préceptes  , il  faut  dégu  lier  l’art  qui 
rebute  , avec  les  charmes  du  rai fonne .rient  qui  alla» 
chc  & féduit , alors  la  phiiolophie  peut  s’allier 
avec  les  plus  grands  avantages  i la  médecine. 
( V qy.  l’art.  An  tenons  Dt  l ame,  pathologie.) 

.L'efpe'ranch  Nous  avons  dit  que  l’cfpèce  de 
jugement  qui  nous  fait  prévoir  que  nous  obiicn- 
dions  une  chife,  joint  au  délie, que  uous  en  avons , 
produifoit  l 'efpiranct  f un  autre  jugement  produira 
la  volonté,  c cil  celui  que  nous  portons,  lorfquc 
l'expérience  nous  a fait  1 habitude  de  juger  que  nous 
ne  devons  trouver  aucun  obttaclc  à nos  délits.  Je 
veux  lignifie , je  déjire , 6 r'en  ne  doit  s'oppo - 
Jer  à mon  Je'jir , tout  y doit  concourir . 

y olontj.  Telle  cA  au  propre  l’acception  du 
mot  volonté \ mais  on  lui  donne  ordinairement  une 
lignification  plus  étendue  , St  l'on  cil  d’ufage  rt'en- 
Xendre  par  volonté  , une  (acuité  qui  compren  \ tou- 
tes les  habitudes  qui  naillcni  du  befoio  , les  délits  , 
les  pallions,  l’cfp-.iancc , le  défcfpoir.la  crainte, 
la  confiance , la  préemption,  St  plu  (leurs  autres 
dont  on  peut  aifément  fe  faire  des  idées. 

Enfin  le  mot  ptnjée , plus  général  encore  , com- 
prend dans  (on  acception  toutes  les  (acuités  de 
l’entendement  & toutes  celles  de  la  volonté.  Car 
penfer , c’eA  fmtir,  donner  fon  attention,  com- 
parer , juger,  réfléchir,  imaginer  , rationner , dé- 
lirer , avoir  des  partions , cfpérer , craindre , Ôcc. 

Quant  au  pouvoir  qu’a  notre  ame  de  fe  donner 
à elle-même  ces  mnv  emens,  cette  a&i.ité  qui  met 
toutes  fus  facultés  en  jeu,  qd  revêt  à fon  gré  la 
puiff-ince  nerveufe  des  car  a cl  ères  que  demandent 
l’i  nagination , La  mémoire,  les  fcnfaiions,  & les 
partions  ; c’eA  une  chofe  que  nous  ne  pouvons 
qu’admirer,  fans  prétendre  l’expliquer. 

Après  avoir  expofé  comment  les  facultés  de  Vame 
nai  fient  fuccc  Hivernent  de  la  fenCition,  apres  avoir 
montré  qu’elles  ne  font  q.ie  la  fe  niai  ion  qui  fe  trans- 
forme, pour  devenir  chacune  d’elles,  nous  allons  nous 
occuper  des  cauCcs  de  la  fenfibiliu  & d.  la  mémoire. 


Des  caufes  de  la  fenfibiiité  & de  la  mémoire . 

On  doit  renoncera  expliquer  tontes  lcscaufr'  phy- 
fiques  de  la  fenfibiiité  & de  la  mémoire,  Si  fi  nous 
arrrétons  nos  regards  fur  ces  phénomènes  impor- 
tans  de  l'économie  animale  , crll  bien  moins  pour 
tenter  de  réfoudre  une  dUficulté  qui  s’eft  montrée 
inacccfliblc  à toutes  les  re.hcrchcs,  que  pour  ren- 
dre compte  de  ce  que  l'expérience  a enlcigoé , Se 
de  ce  que  l’analogie  permet  de  conjeéVurer. 

Pluficurs  fyftémcs  ont  clé  propofés  pour  expliquer 
lt  mécanifnic  des  fcafaticus  3c  de  la  mémoire,  Se 
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quelque  différons  qu’ils  foient  entre  eux  , ils  offrent 
tous  cela  de  commun  ,*  c’cA  qu'ils  attribuent  aux 
nerfs  le  principe  du  fcntnncnt  cîc  la  fonction  de  le 
trans  rettre  te  de  le  diuiibucr  i toutes  les  parties. 

Les  uns  fe  représentent  les  nerfs  comme  des 
cordes  folides,  fufccpliblcs  d’ébranlement  3c  de 
vibrations , 3:  prétendent  que  les  fcnfaiions  (c  fout 
par  l'ébranlement  de  ces  cordes,  porté  juiqu’au 
cerveau,  Cette  fuppofition  cil  abfolument  imagi- 
luire , & ne  fauroit  s’auanger  avec  les  faits.  Les 
nais  font  des  cordes  lâches , attachées  à divers 
points  , couchées  , repliées  dan-;  les  graiffes , dans 
les  chairs,  autour  des  vaiiTcaux.  Dan»  cet  é;at,bico 
reconnu  par  l.s  obfcrvjtions  anatomiques,  cft-il 
permis  de  croire  que  les  nerfs  puifient  être  fufeep- 
tibles  de  l'ébranlement  Se  des  vibrations  qu’oix 
leur  a ptétées  ? 

D’autres,  qui  ont  plus  cxa&emcnt  obfcrvc  la 
Aru&ure  de  l’organe  nerveux  , affûtent  qu’ils  ont 
découvert  des  cavités  dans  les  nerfs.  Lewenoeck  dit 
les  avoir  vues  avec  les  cxcciiens  microicopcs , fie 
qu’elles  occupent  toute  leur  étendue.  Mais  quand  U 
ne  les  auroit  pas  vues,  feroit  il  étonnant  qu’on  ne 
j>üt  dlrtinguer  les  canaux  d’un  fluide  auprès  duquel 
tous  les  fluides  invifiblcs  font  des  corps  grofliers? 
Voit -on  l’air  qui  cft  fi  palpable,  comparé  an 
fluide  animal  ? Voit- on  ies  vaiffeaux  admis  Se 
reconnus  dans  les  végétaux  » Voit- on  les  porcs  du 
diamant,  du  aillai , qui  lont  pourtant  de  granJ?9 
routes  pour  la  lumière,  laquelle  cft  cnco.e  une 
fubAancc  peut-être  groflîcrc  , comparée  au  fluide 
nerveux:  Enfin  â ces  différentes  probabilités  de  l'cxif- 
tcncc  des  cavités  nerveufes  3c  de  celle  d’un  fluide 
deffiné  à y couler,  on  peut  ajouter  l’expérience 
faite  fur  le  nerf  diaphragmatique,  qui  paroît  tout  à 
fait  convaincante.  En  liant  ce  nerf,  on  ôte  le  mou- 
vement au  diaphragme,  fle  on  le  lui  vend  enCuite  en 
preflant  le  nerf  entre  les  doigts,  depuis  la  ligature 
jufqu’au  diaphragme.  Si  l’on  répète  celte  manoeuvre 
pluficurs  fois  , on  épuife  le  nerf,  fie  on  ne  rend 
plus  le  mouvement  au  mufclc.  Mais  alors  fi  on 
délie  le  nerf  & qu'on  le  laiffe  rcpolcr , comme 
pour  donner  le  temps  au  fl  .ride  animai  de  le  rem- 
plir , le  diaphragme  fe  remet  bientôt  en  jeu , Se 
on  peut  cnluite  recommencer  l'expérience  précé- 
dente, qui  réuflit  encore  Ce  phénomène  cA  inex- 
plicable ûuus  le  fyrtème  du  trémouffement  des  nerfs. 

Parmi  ceux  qui  admettent  un  fluide  dans  les 
nerfs,  les  uns  prétendent  que  les  fenG  lions  fe  font 
par  une  efpèce  de  reflux  ou  d’ondulation  des  cfprits  , 
depuis  l*oi gane  atit&c  julqu’au  cerveau.  Mais  ce 
(V (terne  préfente  encore  de  g r audes  difficultés», 
i*.  Les  efprHs  font  pouffes  fans  ce  (Te  dans  toutes 
les  parties  du  corps  par  le  mouvement  du  cer- 
veau , comme  le  fang  artériel  eA  chaffé  par  l’im- 
pulflîon  du  cœur  dans  les  memes  parties.  Or  com- 
ment imaginer  qu'i  ne  paille  qu’on  paffe  fur  la 
plante  des  pieds  farte  refouler  le  fuc  nerveux 
vers  le  ccr/cau , tandis  qu’il  n’y  a pas  de  coov 
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prc/Hon  capable  de  faire  refluer  une  goutte  de  fang 
du  pied  vers  le  coeur  ? 

i**.  Si  le  reflux  étoit  la  caufc  des  fenfatiors , en. 
appuyant  le  plat  de  la  main  fur  une  partie  , on 
cxcituoic  un  bien  plus  grand  reflux  , &.  aiuli  une 
bien  plus  grande  fci.fation , qu'en  y cnronç-ul  une 
aiguiiic  ; celle  ci  fait  pourtant  une  tentation  plus 
vive. 

Aptes  avoir  combattu  ces  deux  fyftêmcs , M.  le 
Cat  propole  une  autre  hypothéle  pour  expli- 
quer^ les  fenfations  : voici  en  quoi  elle  conlîite. 

Duhard  il  regarde  l'exiltcocc  d'un  fluiac  ani- 
mal, principe  du  fenti nient  , du  mouvement  , Se 
de  1a  vie,  comme  déoiontree.  Et  en  ettet , que 
quelque  accident  alfuitlc  le  cerveau  5e  obftruc  le 
principe  des  nerfs  , l'animal  tombe  fans  vie*;  qu'uuc 
portion  de  la  moelle  épinière  foil  comptante  , 
que  de*  net  fs  particuliers  loient  liés  , les  pat  lies 
on  ces  canaux  le  portent  perdent  le  mouvement 
Se  le  femiment. 

Quant  à la  nature  de  ce  fluide  , fon  opinion  eft 
toute  par;iculic:c.  « Autant,  dit- il,  i’exiftcncc  du  • 
fluide  animal  eft  évidente  , autant  fa  nature  eft 
obfcurc.  On  veut  que  ce  -fluide  foit  la  portion  la 
plus  fubtile  de  nos  liqueurs , filtrée  par  le  cer- 
veau ; on  fc  perfuade  aifément  que  le  cerveau 
cil  un  filtre  ; il  a une  fubftance  corticale  comme 
les  icins  : fa  fubftance  médullaire  doit  être  regar- 
dée comme  tubulaire  , Se  les  nerfs  en  fout  viübicmenl 
les  canaux  excrétoires  ». 

Mais,  ajoute-t-il,  quelle  eft  celle  de  toutes 
les  liqueurs  animales  qui  (croit  propre  à couler 
dans  ces  organes  Se  i produire  les  phénomènes 
attribués  i ce  fluide  ? L'huile  la  plus  éihérce 
eft  uue  fubftance  lmp  grofficre  pour  y préten- 
dre , & les  huiles  en  général  pourriffetu  les  par- 
lies  nerveutes.  Le  lel  le  plus,  volatil  n’cft 
pas  plus  admiflible,  puifqu'ii  porte  encore  avec 
foi  uns  altion  irritante , incompatible  avec  la 
nature  de  ces  organes.  Chacun  connoit  l'irrita- 
tion violente  que  produit  1'efprit  volatil  de  fi  l 
ammoniac,  prélcnté  feulement  au  nez,  Se  l’on  fait 
par  expérience  , que  l’ufiige  continué  de  la  fubf- 
taoce  volatile  la  plus  délice  dcfsèchc  les. nerfs, 
Se  leur  ôte  l'a&ion  Se  la  vie.  Ce  qu’il  y a de 

Îlus  fluide  Se  de  plus  doux  dans  nos  liqueurs , c'cft 
a lymphe  , la  férofité , l'eau  enfin  i mais  eft— il 
croyable  que  ce  fluide  animal , qui  eft  nécclTaire- 
ment  fi  lubiil,  fi  aftif,  fi  impétueux,  ne  foit  que 
de  l’eau?  Si  vous  dites  que  cette  eau  eft  raréfiée  en 
air , ou  mêlée  de  beaucoup  d'air , nous  ne  tommes 
pas  plus  avancés.  Suivant  les  expériences  de 
Muskenbrock  , l’air  lui- même  ne  peut  pénétrer 
nos  membranes  , acceftiblcs  à l’eau  & aux  autres 
liqueurs;  il  eft  donc  encore  moins  propre  que  les 
fluides  précédons  i faite  l’cfprit  animai  ; &e  d'ail- 
leurs quelles  qualités  a l'air  pour  des  fonélions 
auffi  merveilleufes  que  celles  de  cet  clprit  ? La 
matière  du  feu  , beaucoup  plus  fub.ile  que  l'air,  ne 
l’cû  pas  encore  à un  d;grc  propre  à ptoduire  ces 
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phénomènes.  La  lumière  qui  , par  (on  eflence  t 
paioîtroit  plus  convenable  à ces  iun&ions  fubiimes  , 
n’eft  pa>  même  proportionnée  a la  nature  du  fluide 
animai , pvifque  dans  l'organe  de  la  vue,  fi  cette 
lumière  trappe  la  partie  moclleulc  du  r.cif  opti- 
que , qui  clt  remplie  de  ce  fluide  anirm  l , Se 
qu'elle  peut  y atteCter  immédiatement,  elle  ne 
tait  aucune  imprefiion  fur  ce  fluide , & l'on  ccfie 
alors  de  voir  i objet  dont  elle  poitc  l’image  ; de 
forte  que  pour  communiquer  ton  imprcll.on  à ce 
fluide , elle  a bcfoin  , comme  les  corpulculcs  des 
odeurs  & des  faveurs  , de  la  médiation  d’une  mem- 
brane folide. 

Où  chercher  donc  la  fource  du  fluide  que  répa- 
rent le  cerveau  & les  nerfs,  de  cette  efptcc  d'urne 
du  règne  animal,  tinon  dans  le  foyer  commun  de 
cet  clprit  qui  vivifie  l'univers  entier  i Mais  il 
falloit  lu  organe  ; il  falloit  une  fonction  deftinée 
i extraire  ce  fluide  de  la  malle  acnformc  qui  nous 
environne,  Se  à l'introduire  dans  l’économie  ani- 
male. C’eft  la  trachée-artère  que  M.  le  Cat  xc- 
garde  comme  le  canal  de  communication  , au 
moyen  duquel  le  fluide  vital  pénètre  avec  l'air 
dans  le  poumon  ; & c'cft  i la  refpiration  qu’il 
attribue  la  fon&iou  de  le  renouveler  fans  interrup- 
tion , pour  ne  pas  expofer  i chaque  iuftant  la  vie 
au  danger  imminent  d’être  d’etruite.  Le  poqrnon 
réunit  donc  le  double  avantage  de  fournir  à la 
machine  le  fluide  qui  eft  le  principe  du  mouve- 
meut  , & de  s’oppofer  puiflamment  à la  diflo- 
lution  que  ce  meme  mouvement  tend  eflcnticlle- 
menl  i produire  (i). 

Le  fang  n’a  pas  plutôt  reçu  cette  prccieufc 
influence  dans  ce  vifeéte  , que  le  coeur  le  po\;lTe 
par  l'aorte  a toutes  les  parties , & principalement 
droit  au  cerveau  par  les  carotides  & les  artères 
vertébrales:  c'cft  là  que  ce  fluide,  trouvant  un  filtre 
proportionné  i fa  nature  , paflé  dans  ccc  organe 
dépouille  des  humeurs  gioiiièrcs  auxquelles  il  eft 
allie.  Se  qu'il  laide  dans  le  fang;  Se  c'cft  le  rap- 
prochement des  élcroens  épars  de  celte  fubftance  9 
qui  forme  le  fluide  animal. 

Ce  fluide  forme  une  cfpèce  de  lac  dans  lt  cer- 
veau ; la  moelle  épinière  en  eft  le  principal  canal , 
& les  nerf*  autant  de  conduits  intérieurs  qui  arro- 
fent  Se  vivifient  continuellement  toutes  les  pallies. 
Là,  dit  M.  le  Cat,  apres  unfcjour  de  p*u  de  durée 
dans  les  organes  du  fenliuicnt  Se  du  mouvement  § 
il  fe  diflîpe  dans  notre  atmofphcrc  , & va  de 
là  fe  perdre  de  nouveau  dans  ta  première  origine.  Il 
n’eft  point  d'animaux  qui  puilTint  vivre  fans  le 
fecours  de  cet  cfprit  ; tous  le  refpirent , tous 


( 1 1 La  phyfique  moderne  a fai:  faire  un  grand  pat  i 
la  médec  ne,  dant  la  dêcouverie  de  l'cf-rge  de»  poumon*; 
elle  a démontre  prev  ue  jufqVi  l'évidence,  que  le  princi- 
pal ufige  de  cer  organe  i dans  la  refpi  ati  >n  eit  d exiraifts 
de  l’air  viral  contenu  dam  ratmofphère,  la  chaleur  q -i  t*y 
trouve  combinée  , & de  porter  ce  principe  avec  le  fang 
dans  toute  l'économie  animale, 
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le  puifcnt , à leur  martièrc,  dans  le  fluide  où  ils 
vivent;  ceux-ci  dans  l'air,  ceux  U dam  l'eau  , les 
autres  dans  la  fange.  Enfin,  ajoute-t-il , peut-être  la 
<livcrfité  de  fes  fourecs  cll-clic  une  des  prcnuc.es 
caufcs  «ic  la  di/erfite  des  a:iim  «ux. 

Mais  quoi  que  le  fluide  animal  foi!  le  premier 
principe  de  la  vie  Se  de  tous  les  phénomènes  qui 
en  déiivcot  , quoique  ce  foit  lui  qui  anime  Iojs 
les  règnes  de  la  na.ure;  cependaul  il  eff  trop  Sub- 
til A:  tiop  different  des  corps  ordinaires,  pour 
pouvoir  leur  communiquer  immédiatement  le 
mouvement.  Il  ne  peut  ni  recevoir , ni  trarifmet- 
tre  les  fcn'.i  ions.  Seul  Se  ilolé  , d ne  peut  exercer 
aucune  action  fur  la  matière  gioflicre  dont  il 
diffère  tant , ni  remplir  aucune  des  fondions  qui 
lui  appartiennent,  C’eft  pourquoi  M.  le  Cal  pente 
qu'il  s’jllie  dans  le  corps  animal  avec  les  fluides 
KCviidairts  les  moins  éloignés  de  fa  nature,  4r 
qu’il  en  fai  a riant  de  puitUnces- , dont  il  fe  fert 
pour  mettre  en  innuvcm  11c  le  refte.  Les  fluides 
avec  lcfqucL  il  s'allie,  font  de  différente  cfpccc  , 
fie  forment  avec  lui  un  principe  ditfeun.  fous 
quelques  rapports  , fie  propre  i di  ver  fes  fonctions. 
Uni  avec  les  li  rieurs  qui  circulent  dans  les  vifee- 
res,  dans  le  t»Ha  des  parties,  il  les  rend  propres 
à Leur  donner  la  vie  , la  nourtiturc  , l'accroillc- 
m:n*  M.  le  Cat  l'appelle  fluide  auimo-végi. tal 
Dans  les  raufcles , ce  fl  tide  alf^cié  à la  liqueur 
qui  les  arrofe , devient  le  fluide  moteur.  Dans 
les  organes  du  fcnlimcnt , lié  avec  la  fubfiance 
immatérielle  & penfante  , il  forme  ce  que  les  an- 
ciens appelaient  Vante  fenjîtivc.  Enfin  dans  les 
différentes  parties  du  cerveau  A:  à la  fourcc  com- 
mune de  la  force  nerveufe  , il  cft  le  liège  princi- 
pal de  I'ame  , fie  lui  l'crt  d'intermède  avec  le 
corps. 

A1.  le  Cat  applique  cette  théorie  au  mcca- 
nifmc  des  fcnfalions , de  la  manière  fuivanlc.  Tout 
le  fluide  animai  forme  , fuivant  lui , ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  obfcrver,  un  lac  qu'il  compare 
à cciui  que  pomroit  former  la  matière  de  la 
lumière;  Se  ce  fluide  cft  fufceptible  de  différentes 
modifications comme  la  matière  de  la  lumière 
lfe fl  de  produire  les  différentes  couleurs  du  bleu , du 
blanc , du  rouge  , dre.  ; ou , ce  qui  ne  change  pas 
l'application  qu’il  fait  de  ée  fluide,  il  le  confi- 
dère  comme  un  caméléon  , qui  , fuivant  les  im- 
pre  (fions  des  objets  , prend  fes  différentes  couleurs. 
Comme  on  conçoit  que  toute  la  furfacc  du  camé- 
léon peut  do  ncr  la  même  couleur,  que  tout  le 
ciel  peut  être  bleu  , comme  dans  une  belle  nuit, 
puis  d’un  blanc  étincelant  , comme  dans  un  beau 
jour,  de  même  on  concevra  que  tout  le  fluide 
animal  peut  avoir  une  feule  fie  même  modification 
dans  toute  Ion  étendue  : de  môme  encore  que  le  ca- 
méléon peut  prendre  d’un  inftant  à l'autre  différen- 
tes couleurs,  & que  ces  météores,  qu'on  appelle 
lumières  feptcntrionales , donnent,  d'un  inftant  à 
l'autre,  à tout  le  ciel  qu'ils  occupent , les  couleurs 
blanche,  rouge  clair , Se  rouge  obfcur  ; on  peut 
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de  meme  imaginer,  fuivant  lui,  que  tout  le  fluide 
fenfitif  change  d'un  moment  i l’autre  de  modifi- 
cations, de  imfaiions , Se  de  paflîom. 

Apres  avoir  fuppolê  le  fluide  animal  fufceptî- 
ble  de  prendre  futilement  de  nouvelles  modifica- 
tions , on  concevra  comment  une  piqûre  d’épingle 
faite  au  doigt  portera  d'adoid  i 'impie  (lion  de 
douUur  au  cerveau  de  dans  toute  la  machine.  Cha- 
que organe  des  fcnfalions  étant  anime  par  une  fluide 
lcnfiiit , doué , comme  nous  l'avons  dit , d’une  qua- 
lité relative  a fa  fonftion , ce  fluide  recevra  1 im- 
prelfiun  qui  lui  viendra  de  l'objet  de  la  feofalion  » 
& moyennant  l'énergie  qu’il  tient  de  Vante  , il  fe 
revêt  de  la  modification  qui  conAilue  la  fcnfalion 
cotrcff ondante  i cette  impreffion.  Tout  le  fluide 
qui  du  cerveau  ju.qu'i  l’organe  affclté , forme  un 
courant  continu  , prend  dans  un  inAant  la  même 
modification  ; mais  eile  cA  plus  vive  dans  l’organe 
attelle  immédiatement,  que  dans  toutes  les  autres 
parties  ) fie  c'eft  ce  qui  fait  qu’on  la  di  Ain  guc  aifé- 
ment. 

* Il  eA  cepenlant  des  cas,  dit  M.  le  Cat,  où 
Vame  par  oit  fe  méprendre  : par  exemple  , qucl- 
u’un  à qui  on  a coupé  une  jambe,  relient  encore 
es  douleurs  au  talon  qu’il  n’a  plus;  cela  vient  de 
ce  que  la  portion  du  fluide  animal , deAinéc  au 
talon,  tft  arretée  où  la  jambe  a été  coupée,  Se 
qu'elle  confcrve  encore  la  modification  qui  conf- 
titue  la  douleur.  Ainfi  l’Orne,  qui  demeure  unie  à 
toutes  ces  parties,  doit  paiticipcr  à cette  affcâion. 

On  peut,  en  admettant  ce  fyfiéme  , concevoir 
qu’un  fluide  auifi  tenu  & auffi  mobile  que  le 
fluide  animal , doit  correfpondre  Se  communi- 
quer avec  la  plus  grande  rapidité  i’impreflion  qu  il 
reçoit,  i toutes  les  parties  qui  ne  ceffen:  point  de 
lui  être  unies  d’une  manière  continue  , Se  que  les 
parties  doiventMranfmettrc  au  tout  leurs  impreffions 
avec  une  promptitude  égale  ; mais  il  n'cA  pas 
auffi  facile  de  comprendre , comme  le  penfe  M.  le 
Cat,  que  le  fluide  puifTe  fe  revêtir  du  caralfcre 
particulier  d’une  pafïi  n,  6c  le  communiquer  au 
fluide  animal  des  autres  individus.  11  appuie  cette 
opinion  fur  les  obfcrvations  fuivantes. 

Les  expériences  les  plus  exaltes  de  JW.  Redi 
prouvent  que  le  venin  de  la  vipère  n*cA  rien 
moins  que  la  liqueur  à laquelle  on  attribue 
communément  cette  qualité.  Il  s’eft  a duré  qu'elle 
n'cA  que  le  véhicule  de  l’e  finit  venimeux  , & One 
celui-ci  n’cA  réellement  tel , que  quand  on  lui 
donne  ce  caraltcre,  en  mettant  l’animal  en  colère. 

Il  en  eA  du  venin  des  autres  animaux,  comme 
de  celui  de  la  vipère.  On  fait  même  que  les  çtor- 
furcs  des  animaux  les  moi»  venimeux,  tels  que 
l'homme  fie  le  cheval,  le  deviendront  prtfque  au- 
tant que  celles  de  la  vipère  , fi  on  les  met  dans 
le  môme  degré  de  pa/îion.  On  a vu  un  coq  en 
colère  donner  la  rage  par  un  feul  coup  de  oec. 
Un  homme  «le  vingt- fept  ans,  emporte  par  la 
colère,  fe  mordit  lui -même,  de  défefpoii  de  ne 
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pouvoir  fc  venger,  & il  fc  donna  la  rage  par  cette 
morfure.  Mijcclt.  cur.  acad.  nai . 

M.  U Cat  a vu  la  morfurc  d’un  homme  en  , 
colc.c  prendre  tous  les  caractères  de  malignité 
des  morlurcs  venimeufes.  U a obfcrvé  qu’un  autre 
h •mine  mordu  par  un  cheval  irrité  , mourut  en 
fept  jours,  avec  tous  les  fymptômes  de  i’cmpoi* 
founement  le  plus  violent. 

J’ai  obîccvc  un  fait  qui  a quelque  rapport  avec 
le  précédent.  Un  homme  en  uéoicncc  tic  contrarié 
par  fes  gardiens , fc  mit  lorlcment  en  coicre  , tic 
mordit  l’un  d’eux  i la  main.  Cette  liiorfure  prit 
très-promptement  un  mauvais  caractère  , elle  fc 
baurlbulfla  & s’enflamma  beaucoup  plus  qu'une 
plaie  ordinaire  n’auroit  permis  de  le  craindre  , tic 
ce  ne  fut  qu’aptes  un  temps  très-long  tic  avec 
des  peines  infimes , qu’on  obtint  une  cicatrice.  On 
fait  que  les  tous  maniaques  préfentcul  allez  com- 
munément dans  tes  paroxitmes  de  leur  maladie  , 
plulieurs  fymplômes  qui  ont  quelque  chofc  de 
commun  avec  ceux  de  la  rage , tels  que  l'horreur 
de  l’eau  , de  la  lumière , &c. 

M.  le  Cat  remarque  encore  que  l’animal  qui 
donne  la  rage , communique  tes  inclinations , tic 
que  c’ett  de  là  qu’on  a fouvent  vu  des  enragés 
aboyer  comme  les  chiens  don:  ils  avoienc  reçu 
cette  maladie , ce  qui  le  détermine  à croire  que 
la  colère , la  rage , tic  en  générai  les  pallions  & 
les  inclinations  des  animaux  fout  des  caractères 
imprimés  dans  leur  fluide  animal , tic  que  cet  cfprit, 
lranfmis  aux  fluides  des  autres  animaux  , leur  com- 
munique ces  memes  caraétcrcs  ou  des  effets  dépen- 
dans  de  leur  impreflion  ; &i  que  cette  communi- 
cation doit  être,  à plus  forte  raifon,  polfiblc  entre 
le  fluide  d'un  organe  fie  le  fluide  general  du  même 
animal.  11  finit  par  conclure  que  les  lcnfations  tic 
les  partions  confient  dans  des  modifications  parti- 
culières du  fluide  animal , tic  que  fes  caractères 
fc  communiquent  aux  fluides  de  la  même  cfpcce 
tic  font  lufceptiblcs  de  changement  à tous  les 
inrtans. 

Tel  eff  le  fvftêmc  de  M.  le  Cat  , qui  a eu 
quelques  partifans  11  eff  fans  contredit  très  - in- 
génieux j mais  on  regrette  de  ne  pas  le  voir 
repofer  fut  des  bafes  plus  certaines  que  celles  que 
lui  a fournies  l’imagination  vive  tic  ardente  de  Ion 
auteur.  La  nature,  toujours  (impie  dans  les  moyens 
qu’elle  emploie  , toujours  avare  d’en  multiplier 
le  nombre  . quand  elle  peut  faire  fervir  les  mêmes 
àdiffciens  ufages,  ne  permet  guère  de  l’adopter. 
Si  nous  ne  confultons  que  les  faits  & que  nous 
les  dégagions  de  toute  hypothèfe  arbitraire  , nous 
arriverons  i des  réfui lats  plus  circonfcrits  , mais 
auffi  moins  équivoques. 

Il  paroît  affez  clairement  prouvé  que  les  nerfs 
font  creux  , é*  qu’ils  contiennent  dans  leurs  cavités 
un  fluide  tiès-fubtil , Se  que  ce  fluide  eft  le  prin- 
cipe du  mouvement  qui  fait  la  végétation  & la 
fenfibilité.  L’animal  vit  tant  que  eu  principe  tub- 
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fiffe  en  lui-;  il  meurl  dès  qu’il  y eff  éteint.  L’ex- 
périence nous  appt  end  que  l’animal  peut  être  ré- 
duit à un  étal  de  végétation,  naturellement  par  un 
fommeil  profond , tic  accidentellement  par  quelque 
maladie  , telle  que  l’apoplexie.  Le  mouvement 
vital  ne  celle  point  alors  en  lui  ; le  fang  qui  circule, 
les  vifccrcs  U les  glandes  dont  1er  fondions  s’exer- 
cent de  manière  à entretenir  & à réparer  les  forces, 
.nous  maniùftcnt  fa  préfcncc. 

Mais  nos  connoiflances  fur  ce  principe  font  bor- 
nées i fes  effets , & ne  s’étendent  pas  jufqu’i  noue 
laitier  apercevoir  quelle  eff  fa  nature.  Nous  recon- 
noirtons  bien  l’cxiftence  de  ce  mouvement  dans 
l’état  de  végétation  od  peut  être  l’animal  ; mais 
nous  ignorons  par  quelles  lois  il  cil  entretenu  , 
tic  quelles  font  crllcs  auxquelles  il  obéit , iorlquc 
laminai  devient  Icoliblc.  Cependant  il  femble  que 
c’eff  le  même  piincipe  qui  tait  la  végétation  & la 
fenfibiii:c  , êc  que  le  mouvement  qui  en  dérive  , 
ne  diffère  de  lui  - même  dans  ces  Jeux  états , 
uc  par  les  différentes  déterminations  qu’il  prend, 
i l’ail,  par  exemple,  s’ouvre  i la  lumière  , les 
rayons  qui  le  frappent , change-m  la  détermina- 
tion du  mouvement  qui  le  failoit  végéter , pour 
lui  laite  prendre  celle  qui  le  rend  icnfible.  Il 
en  eff  de  même  des  autres  fens.  Chaque  efpèce 
de  fentimeut  paroît  avoir  pour  caufe  une  elpÆce 
particulière  de  détermination  dans  le  mouvement 
qui  émane  du  principe  de  la  vie,  tic  cette  modi- 
fication eff  occasionnée  par  l’adtion  des  objets  fur 
les  fens.  Cette  opinion  a été  adoptée  par  le  célèbre 
abbé  de  Condillac • 

Nous  ferons  obfcrver  avec  lui  que  le  mouvement 
qui  rend  fenfible  , eft  fubordonne  à quelques  lois 
conft ar.tcs.  Il  n’eff  pas  borné  i l’organe  cjpofé  i 
l’adtion  des  objets  extérieurs  ; il  fc  tranfmct  jufqu’au 
cerveau  , que  l’on  doit  regarder  comme  le  principal 
& le  piemlcr  reflort  du  fentiment.  De  li  il  liiit 
que  la  fenfibilité  a pour  caufe  la  communication 
qui  eft  entre  les  organes  tic  le  cerveau. 

n En  effet , que  le  cerveau  , comprimé  par  quel- 
que caufe  , ne  puiffe  obéir  aux  imprefiions  franfi- 
mifes  par  les  organes,  auffi-tôl  l’anirral  devient 
infenfiblc.  La  liberté  cft-cllc  rendue  à ce  premier 
reffort  ? Alors  les  organes  agiffenr  fur  lui,  il  réagit 
fur  eux  , tic  le  fentiment  fe  reproduit. 

n Quoique  libre,  il  pourroit  arriver  que  le  cer- 
veau eut  peu , ou  que  même  il  n’eüt  point  de 
communication  avec  quelque  autre  partie.  Uneobf- 
truélion,  par  exemple,  ou  une  forte  ligature  au 
bras , diminueroit  ou  fufpendroit  le  commerce  du 
cerveau  avec  la  main.  Le  fentiment  de  la  maiu 
s’affoibliroit  donc,  ou  ccfferoit  tout  à fait. 

» Mais  fi  les  différentes  déterminations  données 
an  monvement  qui  fait  végéter,  font  l’unique  caufe 
phyfique  & occafionnclle  de  la  fenfibilité,  il  s'en- 
fuit que  nous  ne  tentons  qo’autant  que  nos  orga- 
nes touchent  ou  font  touchés  ; & c’eff  par  le  con- 
tact que  les  objets,  eu  agiffant  fur  les  organes, 
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communiquent  au  mouvement  qui  fait  végéter» 
les  déterminations  qui  rendent  lcufiblc.  Aioli,l'on 
peut  confiJcrer  l’o. forai , l'ouïe , la  vue  , 8c  le 
goût , comme  des  calculions  du  ta CL  L’cril  ne  verra 
point,  fi  des  corps  d’une  certaine  forme  ne  viennent 
heurter  contre  ia  rétine  : 1 oreille  n'entendra  pas# 
fi  d’autres  corps  d’une  forme  différente  ne  vien- 
nent frapper  le  tympan.  Eu  un  mot,  le  p.ir.cipc 
de  la  variété  des  fenfalîom  eft  dans  les  différentes  I 
détermina  ions  que  ccs  objets  produifent  dans  le 
mouvement , futvan:  i'organifation  des  parties  cx- 
p o le  es  a leur  action. 

» Mais  comment  le  contaél  de  certains  corpuf- 
cules  occdtioaueia- t-il  les  fenfations  de  fon  , de 
lumière,  de  couleur?  On  en  pourrait  peut-être  ren- 
dre raifon , fi  l’on  connoiffoit  i’cffencc  de  Yame , 
le  mécanifme  de  l’ocil , de  l’orcillc  , du  cerveau  , la 
nature  des  rayons  qui  fc  répandent  fur  la  rétine , & 
de  l’air  qui  frappe  le  tympan.  Mais  c’eft  ce  que 
nous  ignorons  ; U l’on  peut  abandonner  l'explica- 
tion de  ces  phénomènes  à ceux  qui  aiment  i faire 
des  hypotheies  fur  les  choies  ou  l'expérience  n’cft 
d’aucun  le  cours  ». 

Si  Dieu  formoit  dans  notre  corps  un  nouvel 
organe,  propre  i faire  prendre  au  mouvement  de 
nouvelles  déterminations,  nous  éprouverions  des 
feufations  differentes  de  celles  que  nous  avons  eues 
jufqu  a prêtent.  Cet  organe  nous  fer  oit  découvrir  dans 
les  objets  , des  propriétés  dont  autourd’hui  nous  ne 
faur.ons  nous  faire  aucune  idée.  Il  feroit  une  lource 
de  nouveaux  plaifirs,  de  nouvelles  peines,  & par 
conféqucnt  de  nouveaux  befoins. 

Il  en  faut  dire  autant  d'un  feplième  fens , d’un 
huitième,  & de  tous  ceux  qu’on  voudra  fuppofer, 
Quel  qu’en  (oit  le  nombre.  Il  eft  certain  qu’un 
nouvel  organe  dans  nos  corps  rendroit  le  mouve- 
ment qui  le  fait  végéter  futccplible  de  bien  des 
modifications  que  nous  ne  faurions  imaginer. 

Ccs  Cens  feroient  remués  par  des  corpofcules 
d’une  certaine  (orme  : ils  s’inftruiroienl , comme 
les  autres,  d’après  le  toucher,  & ils  apprendroient 
de  lui  i rapporter  leurs  fenfations  fur  les  objets. 

Mats  les  fer.s  que  nous  avons  fuffifent  à notre 
conlrrvation  ; ils  font  meme  un  trefor  de  connoif- 
fances  pour  ceux  qui  favent  en  faire  ufage  ; 8c  (i 
les  autres  n’y  puifent  pas  les  mêmes  richeffcs , ils 
ne  fc  doutent  pas  de  leur  indigence.  Comment  ima- 
gineroient-ils  qu’on  voit  dans  des  fenfations  qui 
leur  font  communes , ce  qu’ils  n’y  voient  pas 
eux- mêmes  } 

L’a&îon  des  fens  fur  le  cerveau  rend  donc  l'ani- 
mal fcnfible.  Mais  cela  ne  fuflfit  pas  pour  donner 
au  corps  tous  les  mouvemens  dont  il  eft  capable; 
il. faut  encore  que  le  cerveau  agifle  fur  tous  les 
mufclcs  8c  fur  tous  les  organes  intérieurs  deftinés 
i mouvoir  chacun  des  membres.  Or  i’obfervation 
démontre  cette  aélion  du  cerveau. 

Par  confequeat  lorfquc  ce  principal  r effort  reçoit 


certaines  déterminations  de  la  part  des  fens , il  en 
communique  d’autres  à quelques-unes  des  parties 
du  corps  , & l’animal  le  moût. 

L’animal  n’auroit  que  des  mouvemens  incertains, 

(i  l'action  des  Uns  tur  le  cerveau  & du  cerveau 
fur  les  membres  n’eiil  été  accompagnée  d’aucun 
fentiincnt.  Mu  fans  éprouver  ni  peine  ni  plailir  , 
il  n’eût  pris  aucun  intérêt  aux  mouvemens  de  ton 
corps  ; il  ne  les  eût  donc  pas  obfeives , Ü n’tul 
donc  pas  appris  i les  «régler  lui  meme. 

Mais  dès  cjj’il  eft  invité  par  la  peine  ou  par  le 
pLifir,  a éviter  ou  i latte  certains  mouvemens,  c'eft 
une  confequcncc  qu’ri  fc  fa  tic  une  étude  de  les 
évitet  ou  de  les  faire.  11  compare  les  fentimens 
qu’il  éprouve  ; il  remarque  les  mouvemens  qui  les 
précèdent  lt  ceux  qui  les  accompagnent  : il  tâtonne, 
en  un  mot  , & après  bien  dis  tàtonn.mens  , 
il  contrat  * enfin  l'habitude  de  fc  mouvoir  à fa 
volonté.  C’cft  alors  qu'il  a des  mouvemens  réglés. 
Tel  eft  le  priucjpc  de  toutes  les  habitudes  du 
corps. 

a Ces  habitudes  font  des  mouvemens  réglés  qui 
fe  font  en  nous , fans  que  nous  patoilhons  les 
diiigcr  nous- mêmes;  pa*ce  qu’à  force  de  les 
avoir  répétés,  nous  les  failons  fans  avoir  befoin  d’y 
penfer.  Ce  font  ccs  habitudes  qu’on  nomme  mou- 
vement naturels , allions  mécaniques , in fl in  fl , 

& qu’on  fuppofe  faufTement  être  nées  avec  nous. 
On  évitera  le  préjugé,  fi  l’on  juge  de  ccs  habi- 
tudes par  d'autics  qui  nous  font  devenues  tout  aulîi 
naturelles , quoique  nous  nous  fouvenions  de  les 
avoir  acquifcs. 

» La  première  fois , par  exemple  , que  je  porte 
les  doigts  fur  un  clavecin  , ils  ne  peuvent  avoir 
aue  des  mouvemens  incertains  : mais  à me  Cure  que 
Rapprends  i jouer  de  c et  jnftrumcnt , je  me  fais 
infcnfiblcment  une  habitude  de  mouvoir  mes  doigts 
fur  le  clavier.  D'abord  ils  obéiffent  avec  peine  aux 
déterminations  que  je  veux  leur  faire  prendre  ; peu 
à peu  ils  furmontent  les  obftaclcs  ; enfin  ils  fe 
meuvent  d’cux-raêmc  à ma  volonté , ils  la  prévien- 
nent même , 8c  ils  exécutent  un  morceau  de  mu  ti- 
que , pendant  que  mi  réflexion  fe  porte  fur  toute 
autre  chofe. 

» Ils  contra&ent  donc  l’habitude  de  fc  mouvoir 
fuivant  un  certain  nombre  de  déterminations  ; 6c 
cou  me  il  n’eft  point  de  touche  par  oû  un  air  ne 
puiffe  commencer  , il  n’cft  point  de  détermina- 
tion qui  ne  puiffe  être  la  première  d’une  certaine 
fuite.  L’exercice  combine  tous  les  jours  différem- 
ment ccs  déterminations  ; les  doigts  acquièrent  tous 
les  jours  plus  de  facilité  ; enfin  ils  obéiffent . comme 
d’eux-mêmes , i une  fuite  de  mouvemens  détermi- 
nés t 8c  ils  obéiffent  fans  effort , fans  qu’il  foit 
néccffairc  que  j’y  (affe  attention.  ( ’<  ft  ainfi  que 
les  organes  des  fens , ayant  contrarié  dirtérentes  ha- 
bitudes, fc  meurent  d’eux  - mimes  ,8c  que  1 ’ame 
Va  plus  befoin  de  veiller  continuellement  fur  eux* 
four  en  régler  les  raouveracni. 
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Mais  le  cerveau  eft  le  premier  organe  ; c’tft 
un  centre  commun  où  tous  te  tccaiflti>( , oc  d’où 
meme  tous  patonli.ru  naître.  Eu  jugeai  l donc  du 
cerveau  par  les  autres  Icns,  nous  îcrons  en  droit 
de  conclure  que  toutes  les  habitudes  du  corps 
p-iilcnt  jufqu’a  lui , fie  que  par  confcqucnt  les 
libres  qui  le  compofrnt j propres,  par  leur  flexi- 
bilité , à des  mouvemens  de  toute  erpece  , acquit- 
tai , cumule  les  doigts,  l'habitude  c’obcir  à mtfe- 
rentes  luîtes  de  mouvemens  déterminas.  Cela  étant, 
le  pouvoir  qu’a  mo  i cerveau  de  rappeler  un  oljet , 
ne  peut  être  que  la  facilité  qu’il  a acqnife  de  fe 
mouvoir  par  lui- même  de  la  même  manière  qu’il 
ctoit  mu  lorfquc  cet  objet  frappait  mes  fens. 

« La  caufe  phylique  & occafionnellc  qui  ccn- 
ferve  ou  qui  rappelle  les  idées,  cil  donc  dans  les 
déterminations  dont  le  cerveau  , ce  principal  organe 
du  fenîi. lient,  s’eft  fait  une  habitude,  & qui  lub- 
fîA.nt  encore  , ou  fe  reprodiiifcnt , lors  même  que 
1é  s fens  ceflent  d’y  concourir.  Car  nous  ne  nous 
retracerions  pas  les  objets  que  nous  avons  vus  , 
entendus  , touchés , li  le  mouvement  ne  prenoit 
pis  les  mêmes  déterminations  que  lorfqcc  nous 
voyons,  entendons,  couchons.  Eu  un  mot,  l’aèlion 
mécanique  fuit  les  mêmes  lois , l’oit  qu’on  éprouve 
une  feufation , l’oit  qu’on  le  louviennc  feulement 
de  l’avoir  éprouvée,  8c  la  mémoire  n’elt  qu’une 
manière  de  lentir  a. 

O11  demande  fouvent , que  deviennent  les  ide'es 
dont  6n  cefje  de  s'occuper  1 ou  fe  confervent - 
elles  ? ejl-ce  dans  /’amc  quelles  exijlent  pendant 
ces  longs  intervalles  où  nous  ny  penfons  point  f 
ejl-ce  dans  U corps  l 

A ces  queftions , & aux  reponfes  que  font  les 
métaphyficicns  , on  croiroit  que  les  idées  font 
comme  toutes  les  choies  dont  nous  faiions  des  pro- 
viens, 6c  que  la  mémoire  n’cft  qu’un  vafte  nu- 
g.ifln.  11  feroit  tout  aullî  raifounablc  de  donner  de 
Pexiftence  aux  différentes  figures  qu’un  corps  a 
eues  fucccflîvcment , & de  demander,  que  devient 
la  rondeur  de  ce  corps  , lo/fqu'tl  prend  une  autre 
figure  f où  fe  confervc-t-elie  ? & lorfque  ce  corps 
redeviend  rond , d'où  lui  vient  la  rondeur  ? 

Les  idées  font,  comme  les  fenfations,  des  ma- 
nières d’être  de  l'ame  *,  elles  #exiftent  tant  qu’elles 
la  modifient  ; elles  n'exiftent  plus  dès  qu’elle 
ceflent  de  la  modifier.  Chercher  dans  l\/me  celle 
auxquelles  je  ne  penfe  point  du  tout,  c’eft  les  cher- 
cher ou  elles  ne  font  plus  : les  chercher  dans  le 
corps  , c’e fl  les  chercher  où  clics  n’ont  jamais  été. 
Ou  font-elles  donc  ? Nulle  part. 

Ne  feroit- il  pasabfurde  de  demander  où  font  les 
fons  d'un  clavecin  , lotfuuc  cet  inftrument  cclTe  de 
lé/bnncr  f Et  ne  répondroit-on  pas,  ils  ne  font 
nulle  part  ? Mais  fl  les  doigt  frappent  le  clavier 
8c  le  me  'vent  comme  ils  le  font  muv,  ils  repro- 
duiront les  mêmes  tons. 

Je  repondrai  donc  que  mes  idées  ne  font  nulle 
paît lorfquc  mou  ame  celle  d'y  penfer  j mais 


q i’cllcs  fe  retraceront  .1  moi  aufli  - tôt  que  les 
niouvemens  propres  a les  reproduire  le  renouvelle- 
ront. 

Quoiqu’on  ne  connoilTc  pas  le  mécanifine  du  cer- 
veau , ou  peut  donc  juger  que  lies  différentes  parues 
ont  acquis  ia  Facilite  ne  fe  mouvoir  ù 'elles-mêmes, 
de  la  même  manière  dont  elles  ont  été  mues  par 
l’ tétion  des  fens  ; que  1rs  habitudes  de  cet  organe 
fe  contervunt  ; que  toutes  les  fois  qu’ri  leur  obuit  » 
il  retrace  les  mêmes  idées,  parce  que  les  mêmes 
mouvemens  fe  unouvcücnt  en  ici  ; qu’en  un  mot, 
on  a des  idées  dans  la  mémoire  , comme  on  a 
dans  l:s  doigts  des  pièces  de  cljviciu  j c’cil  à-dire  , 
que  le  ceiveau  a , comme  tous  les  autre  fens,  la 
facilité  de  fe  mouvoir  fuivant  les  détermination* 
dont  il  s’eft  fa:t  une  habitude.  Nous  éprouvons  de* 
(enfilions  .1  peu  près  comme  un  clavecin  rend  des 
fous.  Les  organes  ext  rieurs  du  corps  humain  font 
cîmnic  les  louches;  les  objets  qui  Ls  frappent, 
font  comme  les  doig.s  fur  lu  clavier  . les  o.ganes 
intérieurs  font  comme  le  corps  du  clavecin  ; les 
fenla'.ions  où  les  idées  font  comme  les  Ions  ; & la 
• mémoire  a lieu  , lorfquc  les  i !ces  qui  ont  ère  pro- 
duites par  l’aéiion  dts  objets  far  les  fens  , font  re- 
produites par  les  mouveuuns  dont  le  cerveau  a 
contacte  i’hdbituJe. 

Si  la  mémoire  , lente  ou  rapide  , retrace  les 
chofes , tantôt  avec  ordre,  tantôt  avec  confufion , 
c’eft  que  1a  multitude  des  idées  fjppofe  dans  le 
cerveau  des  mouvement  en  fi  grand  nombre  8c  fl 
variés,  qu’il  n’efl  pas  pofliblc  qu'ils  fe  reproduifenc 
toujojrs  avec  la  même  facilite  & la  même  exacti- 
tude. 

Tons  les  phénomène»  de  la  mémoire  dépendent 
des  habitudes  contractées  par  les  parties  mobiles  8c 
flexibles  du  cerveau,  fie  tous  les  mouvemens  dont  ces 
parties  font  fufceptibles , font  lies  les  uns  aux  antres , 
comme  toutes  les  idées  qu'ils  rappellent  font  liées 
eutte  clics. 

C’eft  ainfr  que  les  mouvemens  des  doig!s  fur  le 
clavier  font  liés  entre  eux,  comme  les  fons  du  chant 

ao’on  fait  entendre  ; que  le  chant  eft  trop  lent 
les  doigts  fe  meuvent  trop  lentement , 6c  qu’il 
eft  confus  fi  les  mouvemens  des  doigt*  fe  confon- 
dent. Or  comme  la  multitude  des  pièces  qu’on 
apprend  fur  le  clavecin , ne  permet  pas  toujours 
au  cerveau  de  coofcrvcr  les  habitudes  propres  à 
retracer  les  idées  avec  facilité  6c  netteté  ; de  même 
la  multitude  des  choies  dont  on  veut  fe  relTouvenir , 
ne  permet  pas  toujours  au  cerveau  de  confervcr  les 
habitudes  propres  à retracer  les  idées  avec  facilité 
'&  prêcifion. 

« Qu’un  habile  orgauifle  porte  fans  delTein  les 
mains  fur  le  clavier  ; les  premiers  fons  qu’il  fait 
entendre  déterminent  fes  doigts  i continuer  de  fe 
mouvoir , 6c  à obéir  i une  fuite  de  mouvemens  qui 
produifent  une  fuite  de  fons  dont  la  mélodie  6c 
l’harmonie  l’etonnent  quelquefois  lui- même.  Ce- 
pendant il  conduit  fes  doigts  fans  cüort,  fans  paroî- 
tre  y faire  attention. 
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C’cft  lîc  la  forte  qu'un  premier  mouvement , occa- 
fionné  dans  ie  cerveau  pat  i action  d'un  obje.  for  nos 
fens,  détermine  uue  une  Je  iiiouvcmeus  qui  tcua 
cent  une  fuiu  J iJces  -,  >X  parce  que  pcoJaiu  iowt  ac 
temps  que  n us  veinons  , uos  lut»,  toujours»  ex- 
pôles  aux  imprclfions  des  objets , ne  celleut  p uni 
d'agir  fur  ie  Ccis'cau,  il  arrive  que  noue  mon-  ne 
eti  io«  jouis  en  action.  Le  cerveau  , continuellement 
ébranlé  par  les  organes,  n’obéit  pas  lculement  i 
rimptedion  qu'il  en  reçoit  immédiatement  , il 
oba.  encore  a tous  les  utotivcim-ns  que  cette  pre- 
mière impreflion  doit  reproduire.  11  va  par  h..b  - 
tu  de  de  mouvement  en  mouvement  , il  devance 
l'uttion  des  feus,  il  retrace  de  longues  fuites  d’idccsj 
il  fait  plus  encore,  il  réagit  lui  les  fens  aveeviva- 
ci.é  , il  leur  ren.oie  les  tentations  qu’ils  lui  ont 
auparavant  envoyées  , 6c  il  nous  perfuade  que  nous 
voyons  ce  que  nous  uc  voyons  pas. 

Ainfî  donc  que  les  doigts  confervent  l'habitude 
d’une  fuite  de  mouvemens  , 6c  peuvent , i la  plus 
légère  occafion  , fe  mouvoir  c.  initie  ils  fc  font 
mus  j le  cerveau  conferve  également  fes  habitudes*, 
6c  ayant  une  fois  été  cxché  par  l'action  des  feus , 
il  parte  de  lui-même  fur  les  mouvemens  qui  lui 
foin  familiers , 6c  il  rappelle  des  idées. 

u Mais  comment  s’exécutent  ces  mouvemens  7 
comment  fuivent-ils  différentes  déterminations  7 
Ceft  ce  qu’il  eft  impollîblc  d'approfondir  j li  meme 
on  faifoit  ces  queftions  fur  les  haüilu  Jes  que  prennent 
les  doigts,  je  n’y  pourrois  pas  répondre.  Je  ne 
tenterai  donc  pas  de  me  perdre  à ce  fujet  en  con- 
jectures ; il  me  fuffil  de  juger  des  habitudes  du  cer- 
veau , par  les  habitudes  de  chaque  fens  : il  faut  fe 
contenter  de  connoîtrc  que  le  même  mécanifme  , 
quel  qu’il  foit,  donne,  conferve,  6c  reproduit  les 
Idées. 

» Nous  venons  de  voir  que  la  mémoire  a princi- 
palement fon  liège  dans  le  cerveau  : il  me  paroîl 
-qu’elle  l’a  encore  dans  tous  les  organes  de  nos 
ienfations  *,  car  elle  doit  l’avoir  par-tout  od  eft  la 
caufc  occafionnclle  des  idées  que  nous  rappelons. 
Or  lî,  pour  nous  donner  la  première  fois  une  idée, 
il  a fallu  que  les  fens  aient  agi  fur  le  cerveau  , il 
paroit  que  le  fouvenir  de  cette  idée  ne  fera  jamais 
plus  diftinft,  qie  lorfqu’i  fon  tour  le  cerveau  agira 
fur  les  fens.  Ce  commerce  d’attion  eft  donc  nef* 
faire  pour  fufeiter  l’idée  d’une  fcnfalioo  palliée  , 
Comme  il  eft  néceffaite  pour  produire  uoc  feu  fa- 
rina aftuelle.  En  effet , nous  ne  nous  représentons , 
par  exemple  , jamais  mieux  une  figure  , que  lors- 
que nos  mains  reprennent  la  même  forme  que  le 
taéf  leur  avoit  fait  prendre.  En  pareil  cas , la 
mémoire  nous  parle  en  quelque  forte  un  langage 
d’aCrion. 

»>  La  mémoire  d’un  air  qu’on  exécute  fur  un  inf- 
iniment, a fon'  fiége  dans  les  doigts  , dans  l'oreille, 
Se  dans  le  cerveau  : dans  les  doigts  , qui  fe  font 
fait  une  habitude  d'une  fuite  de  mouvemens  j 
dans  l’oreille  , qui  oc  juge  les  doigts  6c  qui  au 
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befoin  ne  les  dirige,  que  pirce  qu’elle  s’eft  fait 
de  fon  coté  une  habitude  d une  au  ie  luite  Je  mou- 
venun-»;  & dans  le  cerveau,  qui  s’elt  lait  une  ha- 
bitude de  palier  dans  les  formes  qui  répondent 
exactement  aux  habitudes  des  doigts  de  à celles  des 
t>i  cilles. 

» On  remarque  facilement  les  habitudes  que 
lc>  doigts  ont  contractées  j on  ne  peut  pas  egale- 
ment ooferver  celles  des  oreilles,  moins  encore 
celles  du  cerveau  j mais  l’analogie  prouve  qu’elles 
exil)  oit. 

» Pourroit-on  ftvoir  une  langue , fi  le  cerveau 
ne  prenait  pas  des  habitudes  qui  répondent  i celles 
des  oreilles  pour  l’entcnJre,  i celtes  de  la  bouche 
pour  la  parler  , à celles  des  yeux  pour  la  lire  7 Le 
louveuir  d’une  langue  n’elt  ionc  pas  uniquement 
dans  les  habitudes  da  cerveau  j il  clt  encore  dans 
les  habitudes  des  organes  de  l’ouïe  , de  la  parole  , 
6c  de  la  vue. 

» D'après  les  principes  que  je  viens  d'établir, 
il  feroit  facile  d'expliquer  les  fonges  ; car  les  idées 
que  nous  avons  dans  le  fommeil  redoublent  allez 
à ce  qu’exécute  uu  organise  , lorfque  dans  des  mo- 
meus  de  diftrattion  , illaific  aller  tes  doigts  comme 
au  hafard.  Certainement  les  doigts  ne  font  que 
ce  qu’ils  ont  appris  i faire  : mais  ils  ne  le  font 
pas  dans  le  mè.ne  ordre;  ils  exécutent  enlemble 
divers  partages  tirés  des  ditfércns  morceaux  qu'ils 
ont  étudiés». 

Jugeons  donc  par  analogie  de  ce  qui  fe  palTe 
dans  ac  cerveau  » d après  ce  que  nous  obfervons  dans 
les  habitudes  d'une  main  exercée  fur  un  inftrumcnt; 
6c  nous  conclurons  que  les  fonges  font  l'effet  de 
l’aftion  ie  ce  principal  organe  lur  les  fens , lorf- 
qu’au  milieu  du  repos  le  toutes  les  parties  du  corps, 
il  conferve  allez  d’aâivité  pour  obéir  a quelques- 
unes  de  Tes  habitudes.  Or , dés  qu'il  fe  meut  comme 
il  a été  ma  lorfque  nous  avions  des^Jenfations  , 
alors  il  agit  fur  les  fens , 6c  aulTi  lôl  nous  entcu- 
dons  6c  nous  voyons  .•  c’ell  ainfî  qu’un  manchot 
croit  Ternir  la  main  qu'il  n’a  plus.  Mais  en  pareil 
cas  le  cerveau  retrace  d’ordinaire  les  choies  avec 
beaucoup  de  défordre  , parce  que  les  habitudes , 
dont  l'aftion  eft  arrêtée  par  le  fommeil,  intercep- 
tent un  grand  nombre  d’idées.  La  Logique , part,  r, 
chap.  9 - 

Puifque  nous  avons  expliqué  comment  fc  con- 
trarient les  habitudes  qui  font  la  mémoire  , il  fera 
facile  de  comprendre  comme  elles  s’altèrent  6c  fe 
perdent  même  tout  a fait. 

i°.  Elles  s’altéreront  fi  elles  ne  font  pa* 
entretenues  6c  renouvelées  fréquemment.  Aurtï  tou* 
les  philolophcs  ont  regardé  l'exercice  de  la  mé- 
moire comme  le  moyen  le  plus  sûr  de  la  déve- 
lopper 6c  de  l’étendre.  Cicéron  dît  que  pour  exer- 
cer la  tienne  , il  fe  rappcloit  tous  les  foirs  ce 
qu’il  avoit  dit , ce  qu’il  avoit  entendu  , 6c  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  la  journée.  Exercendtt  memoria 
gratta,  quidquid  die  Jixcrim , au  du  uni  , egerim , 
commémora  vefperi . 
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La  mémoire  (i)  u’étant  qtfune  répétition  des 
mêmes  aéles  , des  mêmes  déterminations  du  mouve- 
ment dans  ic  cerveau  , qui  font  devenues  des  habi- 
tudes , le  cerveau  ne  les  acquerra  pas,  (î  on  ne 
s’exerce  pas  à les  lui  faite  contia&cr,  fie  il  les 
perdra  ti^n  ne  s’applique  pas  i les  lui  faire  confer- 
vcr.  De  nombreux  exemples  prouvent  cette  vérité. 
Nous  nous  bornerons  aux  deux  fuivans  : M.  Hudde , 
au  rappporc  de  U^olf\  avoit  acquis  une  grande 
réputation  dans  la  géométrie,  & il  éloit  fut-tout 
devenu  célèbre  par  deux  lettres  qu'il  avoit  publiées 
fur  la  réduction  des  équations  fie  fur  les  queflions 
qu’on  appelle  maximis  , minimis , c’ctt-à-dirc , les 
plus  grandes  & les  plus  petites  lignes  droites  qui  fe 
terminent  aux  cii conférences  des  lcâions  coniques. 
Leibnu\  , carieux  de  voir  tous  les  favans  , palîa  , 
en  revenant  de  France,  par  Amfterdam,  pour  y 
voir  celui-ci  & s’entretenir  avec  lui  fur  les  ques- 
tions les  plus  difficiles  de  la  géométrie.  Mais  quel 
fut  fon  étonnement,  lorfqu’il  vit  que  M.  Hudde , 
au  lieu  d’entrer  en  convcrfation  avec  lui , lui  pré- 


<0  La  mémoire  eft  une  de*  plus  brillantes  facultés  de 
l’amt  i Quintilicn  Tappeloic  le  tréfor  de  l’clo^uence.  Plu» 
tarjuc  uii'oit  que  c’étoit  l'ouïe  des  fourds  Sc  la  vue  des 
aveugler.  C’en  la  fourcc  des  ïciencts,  3c  il  n‘en  cil  pas  qui 
contribue  davantage  i leur  invention  & à leur  conferva- 
tion.  Sans  elle,  que  deviendrait  le  dépôt  des  richdlcs  que 
recueille  l'imagination  fie  qu’enfante  le  génie.  L’hiiloitc 
nous  a rranfam  des  prodiges  en  fait  de  mémoire  : Cjrus , 
Thémifloclc  p Mithnd ait  , Lucullus  , Horttv.jius  , Sénè- 
que , Cyne.it , en  ont  poffédé  une  ti  prod"7.cufe  . qu’i 
peine  ofe-t-on  ajouter  foi  i ce  qu’on  nous  en  a rapporté. 
Jean  Pic , comte  de  Mirandole,  fuivanc  le  témoignage  de 
Jean-François  Pie  fou  neveu  , récitoit  les  mots  contenus 
dans  deux  pages  entières  , ou  dans  leur  ordre  naturel  , 
ou  dans  un  ordre  rétrogade , après  en  avoir  entendu  la 
lefture  trois  fois  feulement. 

On  raconte  de  Pafcal,  que  jufqu’i  ce  que  le  déclin  de 
fa  famé  eut  aifoiblï  fa  mémoire , il  u'avoit  rien  oublié  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait,  lu  , ou  penfr  drpuis  1 âge  de  ration. 
Mèdec*  de  Pefprit,  pape  zto , tom  i. 

Les  philofopbei  ont  dittingué  deux  cfpcces  de  mémoire, 
l'une  naturelle  fie  l’autre  artificielle.  Celte  que  l'on  nomme 
artificielle,  & qui  peut  être  ainfi  appelée,  parce  que  Part 
vient  i fon  lecouts , s’appuie  fur  des  indices  muets  qui 
fervent  à rappeler  la  chaîne  des  événement  que  la  mémoire 
naturelle  ne  pouvoir  plus  reprefenter.  Quintilicn  proposait 
de  faire  à 1a  marge  de  fes  cahiers  quelques  lignes  qui 
euttenc  des  rapports  avec  ce  que  l’on  vouloir  retenir,  l’ar 
exemple , fi  l’on  vouloir  fe  rappeler  quelque  anecdote  de 
guerre,  on  figurait  une  pique.  Ces  moyens,  qui  viennent 
aider  la  mémoire,  peuvent  être  variés  4 l’infini.  On  attribue 
fin vention  de  la  mémoire  artificielle  à Simonide , poète, 
natif  de  Chio. 

L’cmpyrifmc  fie  la  charlaranerie  ont  prôné  certaines 
fu  b flan  ce  s douées  d’une  vertu  fpccifiquc  pour  fortifier  la 
mémoire,  que  l’expérience  fie  la  raifon  n’ont  pas  tardé  i 
leur  enlever.  On  a attribué  cette  vertu  i la  mclitle  , au 
crefion  , i la  fclarée , aux  feuilles  de  laurier , â la  graiffe 
d’ours  , au  cerveau  des  oifeaux  qui  volent  avec  une  grande 
vîteffe,  i certaines  pierres  préc.cufes,  relies  que  l’agathe  , i 
certains  corps  odoriférant , tels  que  le  bois  d’aloès,  les  cril- 
lets,  le  fuccin  oriental , les  rofes , le  chcvre-feuille,  l’ambre 
gris,  fie  le  mufe.  Pline  le  naturalise  fait  mention  de  deux 
fontaines  fingulièrcs  fituées  en  Béotie,  donc  l'une  donnoic 
de  la  mémoire  fie  l’autre  1a  faifoit  perdre. 

Aid  DECINE,  Tome  IL 
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fenta  feulement  un  manufciit  qu'il  avoit  fait  autre- 
fois , Sc  lui  dit  en  fourrant  , que  fou  livre  était 
plus  favant  que  ton  auteur , 6c  qu’il  avoit  perdu 
toute  idée  d’algèbre  & de  gécmétiie,  depui*  qu'il 
éloit  reçu  bourg  mettre  «J'Amttcrdam. 

M.  Mallet  y de  l’académie  françojfe , apres  avoir 
fu  la  langue  grecque , au  point  de  pouvoir  la  pailcr 
autfi  facilement  & autfi  purement  que  la  Tienne  , 
l’avoit  tellement  oubliée  depuis  qu'il  s’étoit  entiè- 
rement livré  aux  affaires,  que  loilqu’il  rencontroit 
uq  mot  grec  , il  éloit  embar  rafle.  Médecine  de 
Vefprit  y par  A/.  le  Camus  , tom.  * * pag.  311. 

xa.  Si  on  charge  la  mémoire  d'un  trop  grand 
nombre  d'objets , "alors  ccttc  faculté  ne  pouvant 
s'étendre  à tous,  ni  les  embraflet  également , il  y 
en  aura  qu'on  négligera.  Il  eft  confiant  que  nous 
perdons  quelques-unes  de  nos  anciennes  connoiflan- 
ces,  à inclure  que  nous  en  acquérons  de  nouvelles. 

3".  Il  y a des  difpofitions  du  cerceau  qui  nui- 
fent  i la  mémoire.  On  oblervc  Couvent  i la  fuite 
des  fièvres  malignes  5c  de  pluficurs  autres  mala- 
dies qui  exercent  particulièrement  leurs  effets  fur 
quelque  partie  du  cerveau,  telles  que  l'apoplexie, 
la  paralylie,  que  les  malades  qui  gueriflent  , ont 
petdu  le  fouvenir  de  tout  ce  qui  avoit  précédé  leur 
maladie,  ou  n’en  confcrvent  que  des  idées  vagues, 
incertaines,  & quelquefois  incohérentes.  roye\ 
les  mots  Délire,  Folie  , Mélascclie  , Mamb, 
Imbécillité.  # 

4°.  Enfin  la  mémoire,  ainfi  que  toutes  les  autres 
facultés  intcllc&ucllcs , n'cxittcnt  pas  dans  la  même 
intégrité  chez  l'homme  pendant  les  différentes  épo- 
ques de  la  vie.  Plus  foibles  dans  l’enfance,  clics 
Ce  développent  par  gradation  , croiffent  & acquié- 
rent de  la  force  avec  les  organes  : dans  l’âge  con- 
fittant,  elles  jouiflent  de  toute  leur  vigueur,  fie 
ne  font  jamais  plus  brillantes,  jamais  plus  Rétives 
que  lorlque  les  tens  jouiflent  de  toute  leur  énergie* 
niais  elles  font  fournîtes  à toutes  les  viciflitude* 
des  fai  Tons , i l'aélion  des  aliment  , i l'influence 
de  l’air  fie  de  fes  differentes  températures  $ la 
fantc  , les  maladies  ( 1 J , les  pallions  exercent  fur 


(I)  Il  ne  paraîtra  pas  étonnant  que  1*4 me  jouitTc  de  route 
la  plénitude  de  fes  fatuités  lorfque  le  corps  etl  dan  fa  plua 
grande  vigueur  &:  au  plus  iuu-  point  de  ante  ; mais  ce  qui 
n’eft  pas  suffi  facile  i comprendre  .c'elUc  pouvoir  qu’ont  cer- 
taines maladies  Sc  certaines  con'VturoWdtlitates,  de  donner 
à l’cfprit  pîusde  force . fie  i fimag  nation  p’.us  de  pénétration 
fie  d'aôivitc.  Rien  n’eft  p’us  étrange  que  l’hiftoire  d’une 
maladie  qui  du  temps  de  Lijrmochut  régna  pendant  quel- 
ques mois  à A bdire.  C’étoit  une  fièvre  chaude  qui  fe  dif- 
bpoit  le  feptième  jour  par  une  ctife,  fie  qui  pendant  la 
durée  portoit  une  telle  aciion  su  cerveau  , quelle  convcr- 
titloit  les  malades  en  comédiens.  Ut  ne  faifoîent  que  réciter 
des  morceaux  de  tragédie  fie  fur-tout  de  l’Andromède 
d'Euripide  , comme  s’is  culTcnc  etc  fur  la  feene.  Les  en- 
fans  rachitiques  ont  le  jugement  plus  fermé  i cinq  ans, 
que  le*  autres  ne  l’ont  i quinze.  Enfin  Vanu  acquiert 
quelquefois  d’autant  plus  de  force  , que  le  corps  cil  plus 
pris  de  fa  defiruttion.  Confultez  les  petfonnes  qui,  par  de- 
voir ou  par  piété,  vont  recueillir  les  derniers  foupirs  de* 
mourons  , elles  vous  diront  qu’elles  ont  fou  vent  obier*  * 
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clics  leur  empire  , &:  clics  ebéiflent  au  pouvoir 
ablblu  des  années;  aufli  U vicillcfle  nous  oftrv- 
t •elle  ces  facultés  dans  le  même  degré  de  foiblcllc 
qu  elles  avoient  dans  le  premier  âge  de  la  vie.  Les 
parties  du  cerveau  font  alors  comme  des  doigts  qui 
ne  tout  plus  aflez  flexibles  pour  fc  mouvoir  iuivant 
toutes  les  déterminations  auxquelles  ils  étoient 
propres,  & qui  leur  ctoient  familières.  Cette  apti- 
tude fc  perd  peu  a peu  ; il  ne  refte  que  des  fenfa- 
tions  foibles  qui  vont  bientôt  échapper,  6c  le 
mouvement  qui  paroît  les  entretenir,  cil  prêt  i finir 
lui  même.  ( M.  de  Laguereke.) 

AMEILLANTE.  ( Art  vétérinaire.  ) ( Voye\ 
Axîouiliante.  ) (Ai.  HuzaRD.) 

A MELETTE,  A UMELETTE,  OMELETTE. 

( Pathologie  vétérinaire.  ) C'eft  un  nom  d'imita- 
tion que  les  équar  ri  fleurs  6:  tous  ceux  cjui  ne  con- 
noifleot  les  maladies  des  animaux  que  d après  leurs 
leçons  , donnent  i l’efpéce  de  dépôt  lymphatique 

ui  a lieu  dans  plu  fleurs  maladies  inflammatoires 

e la  poitrine.  L'humeur  épanchée  contient  des 
flocons  plus  ou  moins  confidé tables  d’une  matière 
jaunâtre,  épaitTe  , qui  rclTctuMc  ablblumcnt , par 
l’arrangement  de  fes  parties,.!  la  préparation  ali- 
mentaire connue  fous  le  nom  d'omelette,  La  plèvre 
eft  fouvent  entièrement  déforganii'éc  6c  en  lamocaux; 
ces  floenm,  quelquefois  tics-confldérablcs  , font 
adhcrens^  poumon  & aux  côtes;  Ja  lymphe  elle- 
même  cfl  jaunâtre  6c  fembiable  à de  la  lavure 
d 'omelette.  Il  eft  inutile  de  remarquer  ici  que  ce 
fymptôme  cfl  toujours  accompagné  de  la  mort , 6c 
ne  le  reconnoit  qu*.t  l'ouverture  des  cadavres.  Les 
équarriiTcurs  6c  cet.x  qui  font  accoutumés  i infpcôer 
ces  fortes  d’operations , jugent  dans  quel  état  de 
la  maladie  les  animaux  font  morts , parla  formation 
dus  ou  moins  complettcdu  dépôt  jaunâtre  auquel 
a multitude  a donné  le  nom  iimilaire  d'amelette. 

Cet  état  déjà  poitrine  cfl  aufli  celui  qui,  dans 
les  bêtes  à cornes  , conflitue  principalement  la  ma- 
ladie rédhibitoire  appelée  du  nom  de  pommelièrt . 

( Voye\  Inflammation  de  poitrine  , Pomme- 
ii ère.  ( A/.  HUZARD.  ) 

AM  ELI.  ( Mat . me\L  ) L \imeli  cfl  un  arbri  fléau 
ou  un  aibufte  du  Malabar , dont  Van-Kheede  a 
donné  la  defcripJÉpn  dans  fon  hortus  Malahari - 
cUs\  M.  la  Marck  l’a  fait  connoîtrc  d’après  cet 
auteur.  La  déco  dion  de  fes  feuilles  dans  l’eau  cfl 
un  remède  fouverain  dans  les  coliques , fuivant  le 
botanifle  hollnndois.  On  emploie  aufli  fes  racines 
6c  fes  feuilles  cuites  dans  i’huile  , pour  fondre  les 
tumeurs  les  plus  volumineufes  6c  les  plus  dures. 
(A/.  FüURCRoY.  ) 

AMÉLIORATION  DES  RACES.  ( Wygiint 


de»  homme*  qui,  aprèi  avoir  eu  i'efpr;t  rrct-foiblc  pendant 
toute  leur  vie , avoient  montré  dm*  îcurx  derniers  mo- 
ment une  élévat'.oa  6c  uuc  force  d’ami  qui  les  avoient 
itonnccs. 
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vétérinaire  ) Voyez  l’article  particulier  de  chique 
cfpece  domeftique,  6c  pour  le  cheval  voyez  Haras. 
( M . Il  U Z A RD*  ) 

AMELLE.  AMELLUM.  AMELLU3.  ( Mat. 

me  J te.  O hygiène  vét.  ) Virgile , Georg.  lib . IV9 
met  celte  plante  au  rang  de  celles  qui  %nl  faîu- 
taircs  aux  ab.ilies  malades.  Il  recommande  d’en 
Lire  bouillir  la  racine  dans  de  bon  vin  , 6c  de 
l’cxpofcr  dans  des  vafes  â l’cntrce  des  ruches , pour 
qu’elles  s’en  nourriftent. 

Cul. t me  II:  , liv.  ix , chap.  xiij  , dit  aufli  que 
la  racine  d 'amellus  ^ dont  la  lig.*  eft  jaune  6c  la 
fleur  couleur  de  pourpre , étant  cuite  dans  du  vin 
vieux  arrinéen  , cfl  excellente  pour  ces  mouches; 
& // iginius  , dans  le  livre  qu’il  a écrit  des  abeilles , 
rapporte  qu*  Arifiomachus  rccommandoit  celte 
préparation  pour  celles  qui  étoient  malades. 

Les  commentateurs  cîe  Virgile  ont  été  parta- 
gés fur  la  plante  appelée  amellus.  On  lit  dans 
une  tradu&ion  françoitc  des  géorgiques  , imprimée 
en  1691  (1),  que  quelques-uns  dilcnt  que  c’cfl  Ja 
camomille  nommée  chamermellum.  Al.  l’abbc  de 
Lille  dit  dans  la  tienne  qu’il  cfl  probable  qu’il 
s’agit  de  Yafttr  atticus . Cette  fleur  peuflè  fur 
une  feule  tige  un  grand  nombre  de  rejetons  , in- 
gentem  fylvam  uno  de  ccfpiu\  fon  difque  eft 
jaune  , fius  aurcui  ipfi , mais  fes  layons  font 
pourpres , ftd  in  foliis  viola:  fublucct  purpura 
ni  grec.  Indépendamment  de  la  conformité  de  cette 
plante  avec  Yamellum  de  Virgile  , cette  interpré- 
tation cfl  appuyée  fur  la  meilleure  autorité  poflîblc 
en  fait  d;  botanique , celle  du  célèbre  M.  de  JuJJieu. 

( Af.  HuzARb.  ) 

AMELPO.  ( Mat.  méJ.  1 Uameloo  cfl  on 
arbre  du  Malabar  , décrit  par  Van-RhecJc  , Se  dont 
la  racine  jaunâtre,  inodore  Se  amère,  cfl  regardée 
dans  le  pays  comme  le  préfervatif  le  plus  puifTant 
contré  la  morfure  des  ferpens  venimeux.  Il  fuftït 
même  , fuivant  les  malabares , de  porter  cette 
racine  fur  foi , pour  n’avoir  rien  i craindre  de  cette 
morfure.  La  ciédulité  Se  l'ignorance  en  médecine 
font  de  tous  les  pays.  { A/.  FouRCRjOr.  ) 

AA1ELPODI.  ( Mat . m/tl.  ) c’eft  le  meme 
arbre  que  Yamelpo.  ( M.  FouRCROr.  ) 

AMENDÉ,  AMENDER,  S’AMENDER.  {Uyg. 

vétér.  ) Cetre  expreflion  n’cft  plus  d’un  ufage  aufli 
général  qu'autrefois  ; on  la  confcrve  néanmoins  , Se 
elle  cfl  encore  commune  dans  les  provinces  qui 
fourniflent  beaucoup  de  chevaux,  Se  parmi  les  mar- 
chands & les  maquignons. 

Un  cheval  amendé  cfl  celui  qui  a profité . foit 
dans  le  pâturage  , foit  dans  l’écurie  , ou  qui,  apres 
avoir  fouftert  par  des  maladies  ou  par  le  travail,  eft 
l.iiflfé  en  repos  pour  fe  rétablir  Se  prendre  du  corps. 
Dans  le  dernier  cas,  on  dit  plus  particulièrement 


(1)  Avec  de*  norcs  , in- 12,  fxn*  nom  d'auieur.  A Pari», 
chc*  la  veuve  Tbibouft  fc  P.  ElcUÜan, 
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ft  refaire  ou  cheval  refait.  IL  cil  quelquefois  tres- 
•iifficiie  <Le  diftingucr  l’un  de  l’-iutrc,  Si  la  ligne 
•juiliîpirc  le  marchand  de  chevaux  du  maquignon  , 
cil  louvent  imperceptible  ou  ctldcér.  L'âge  Icul 
peut  donner  quelques  indices  â cet  égaré.  U n jeune 
cheval  profile  Si  s' amende.  On  ne  refait  guère 
que  les  vieu».  ( M.  IluZAKU.  ) 

AMÉNORRHÉE , AMENORRHEA.  (Ordre 

nofol.  j Maladie  dans  laquelle  l’écoulement  péri  9- 
dique  des  femmes  diminue  ou  manque  tout  à fait 
Crns  grolldlc  & f.ns  que  l’on  puiile  attribuer  ce 
dérangement  i l'âge  de  retour,  appelé  critique. 

Nous  eu  reconnorifons'  trois  cfpcces  avec  M. 
Culleo. 

i*.  L ‘aménorrhée  de  la  première  apparition , 
appelée  amenorrhea  emerjionis  par  Al.  Cullen. 
Elle  cil  particulière  aux  jeunes  perlbr.ncsj  dans 
lefqnelles  , quoiqu’elles  aient  atteint  l’âge  de 
puberté  , les  régies  ne  paroitTent  point. 

t°.  \d aménorrhée  de  fupprcilusn,  dans  laquelle 
l'écoulement  périodique,  après  avoir  déjà  eu  lien, 
le  fupprime  dans  une  de  les  périodes. 

j".  M.  Cullen  admet  une  troiiième  efpèce  qu'il 
appelle  amenorrhea  difficilis  , dans  laquelle  les 
règles  coulent  avec  moins  d'abondance  que  dans 
l'étal  de  famé.  J’adm-ts  auilî  cette  efpèce , mais 
je  préfère , pour  la  déligner  , le  nom  de  Sau- 
vages , menorrhagia  dtfficilis  , â celui  de  M. 
Cullen.  Le  premier  indique  que  l’hémorragie  des 
règles  fc  fait  drtficilemenl  ; 1 autre  , amenorrhea 
difficilis , offre  une  efpèce  de  conirc-fens  gram- 
matical. ( y.  D.  ) 

AMENTIA  feu  AMNESIA.  ( Ordre  nofol.  ) 
Il  cil  difficile  de  traduire  ces  mots  en  franqois  dans 
le  fens  des  auteurs.  Le  mol  démence  fc  rapproche 
plus  de  la  manie  que  de  Vamentia.  Ce  dernier 
peut  être  rendu  par  les  mois  i'imbe'cillité , de  Jlu- 
pidite  , état  dans  lequel , fans  qu’il  y ait  de  fièvre 
ni  de  délire  proprement  dit,  les  idées  ne  fe  lient 
point  les  unes  avec  les  autres , Sc  la  mémoire 
n’ererce  point  ou  cicrce  Irés-  mal  (es  Tonifiions. 
C’ell  plutât  défant  de  perception  que  trouble  dans 
les  idées. 

On  doit  dillinguer  les  efpéces  fuivantes. 

i“.  L ‘amnéfie  ou  amentia  de  naiflance. 

i°.  Celle  des  vieillards. 

1°.  l/amentia  de  caufe  externe , traumatica  de 
Sauvages,  qui  ell  produite  par  une  chute,  une 
commolion,  on  coup, 

4°.  Je  rapporte  â un  même  article  toutes  les 
etmnifies  ou  amenttrt  fymptomaliques  ; elles  font 
très-nombreufes , & elles  dépendent  toutes  d’une 
maladie  dont  elles  ne  font  que  l’effet,  telles  que 
les  fièvres  quartes  opiniâtres  , le  rachitis , les 
maux  de  tête  dcpcnJans  d'un  vice  local , l'épi- 
lcpfie,  la  peur , répuifement , l’ivre  (Te  , l'hydre- 
pifie  du  cerveau , l'anafarque  , les  poifons,  St 
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quelquefois  les  efforts  critiques  des  fièvres  aiguds. 

(K  D.) 

Amentia.  ( Pathologie . ) Les  latins  ont  défîgné 
indiftinétement  fous  ce  nom , & fous  ceux  à'infa- 
nia , de  defipientia  , le  même  genre  d’affeèMoos, 
celui  dans  lequel  les  fens  internes  &.  la  i ai  Ion  font 
altérés  , de  manière  que  le  malade  délire  habi- 
tuellement fur  un  ou  fur  plt.fi cuis  objets. 

Les  françois  ont  nomme  folie  cct  état  moibi- 
fique.  Il  eft  chronique  & exempt  de  fièvre»  ce  qui 
le  diftingue  des  autres  délires  aigus  que  la  fièvre 
accompagne  ou  produit. 

Hippocrates  à fait  obfcrver  qu’on  doit  craindra 
de  voir  naître  la  folie  ch-  z ceux  dont  lc>  aitions 
& les  jugemens  s'éioign  nt  de  leur  manière  or- 
dinaire de  parler  & de  juger  des  choies  les  plus 
familières  dans  le  commerce  de  la  vie.  L’auteur 
des  Coac.  s'exprime  linli  : Facere  quid  p rater 
confuetudinem , veluti  in/lit  itéré  » i elle  eu  quet 
prias  non  confucveras , aut  conirarium  iis  tjua 
fuerint  confuet  a , malittn  tt  proximum  de  ruent  ia. 

Le  délire  chronique  qui  conitilue  la  folie*  ne 
fc  prefente  pas  toujours  fous  les  mêmes  formes, 
ni  avec  le  même  degré  d'intenfilé;  de  fes  cfpcces 
differentes  » qui  font  connues  & de  lignées  dans  la 
pratique  de  la  médecine  fous  les  dénominations 
de  mélancolie  , manie  , imbécillité',  lycantrophie , 
cynantrophie  ( Voye\  ces  mots , O ceux  de 
Délire  6*  de  Folie.  ) ( Ai.  de  LaüuehksE») 

AIMÉ  OS.  ( Matière  médicale  vétérinaire.  ) 
M.  Bourgelat  place  la  poudre  des  fe  menées  de 
celte  plante  au  rang  de  celles  oison  emploie  pour 
modifier  l’aélion  irritante  & les  impretfions  fa- 
chcufes  que  les  cantharides  produifent  ordinaire- 
ment lur  la  vc/Tic  des  animaux  ( i ).  Mais  AI. 
Bourgelat  ne  dit  nulle  part  quelle  cfl  cette 
plante  , & on  ne  la  trouve  pas  indiquée  dans  les 
ouvrages  de  matière  médicale  que  nous  avons 
confnités.  Nous  voyons  feulement  dans  la  ira— 
duélion  de  Pline  par  du  Pinet  * que  Yammi  des 
Grecs  eft  Yaméos  des  apothicaires  (a).  ( lroye\ 
Am  mi.  ) ( J/.  HtJZARD.  ) 

AMÉRIQUE.  ( Vojci  le  fupplément.)  Je  fuie 
obligé  de  remettre  cct  article  au  fupplément  qui 
aura  néce  flaire  ment  lieu  i la  fin  de  ce  di&innouire. 
Ayant  eu  k traiter  dans  le  premier  volume  plu- 
fieurs  articles  confidérables  , & fur-tout  l’a  ride 
Afrique,  Air  te  Aliment , il  m’edt  ér  ç impofîible 
de  donner  un  temps  fuffifant  aux  recherches  qu'exige 
l’article  de  la  topr.g;aphic  medicale  de  V Amérique, 
On  peut  voir  fur  quels  principes  j’ai  fonde  ce 
genre  de  travail , en  jetant  un  corp-d’œil  fut 


(i)  M attire  médicale  r a [innée  k l'ufjge  des  élèves  de 
récolt  ro\alt  vétérinaire  , pjgc  2 XX.  • 

(X)  Tome  II  * page  1 3 J » édition  de  Lyon,  1 jSx,  in» 
folio. 
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l'article  Afrique . h' Amérique  , plus  connue  , plus 
habitée  par  les  européens  , picine  de  colonies  flo- 
ti (Tantes  , a avec  l'Europe  des  rapports  qui  ne  per- 
mettent pas  de  regarder  la  couiidération  comme 
peu  importante,  6c  je  n’aurois  pas  etc  excufable 
d'avoir  donne  beaucoup  de  foins  à la  première , 
6c  d’avoir  traité  celle-ci  d une  manière  fupcificicile. 

I AJ.  Hjllé.  ) 

Amers.  Amara.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles . 

ClalTo  III.  Ingejla. 

Ordre  lc\  Ali  mens. 

Section  lcrc.  végétaux.  ^ 

Les  amers  doivent  être  confiderés  comme  des 
fubftances  foit  végétales,  foit  animales,  qui  ex- 
citent fur  l'organe  du  goii:  l’imprelfion  que  caofent 
l'abfinthe,  la  gentiane,  la  bile;  car  il  n’eft  pas 
polTibic  de  donner  autrement  une  idée  des  laveurs , 
qu'en  les  comparant  i celles  qui  font  généralement 
connues. 

On  fait  peu  d'ufage  des  amers  comme  aliment , 
parce  qu'ils  ont  une  forte  d’âcreté  6c  de  chaleur 
ui  répugne  au  gode,  & qui  pouiroit  porter  trop 
c chaleur  dans  lesorgams;  cependant  les  chicorées , 
êc  fur-tout  la  chicorée  fauvage  , qui  tiennent  à 
ceîte  dalle , font  employées  journellement  & pré- 
voient un  bon  aliment  ; nuis  clics  n’ont  pas  le 
•L'gié  d'a&ivitc  qu’on  reconnoît  aux  autres  lubf- 
taiv:es  de  cct  ordre  qu'on  emploie  journellement 
en  pharmacie.  ( A meus.  ) ( Mae.  méd.  ) 

( Al.  AIjcqv^ht.) 

Amers.  ( Mat.  mél.  ) La  faveur  amère  eft  fi 
répandue  Jans  les  fubftances  naturelles,  qu’en  con- 

ii  tarant  cette  faveur  comme  eau  le  5c  baie  d’aéfc  ions 
inéJicamcnlcufcs , on  pour r oie  multiplier  fingu- 
lièrcmcnl  la  clatîc  des  médicamcns  pourvus  de 
ccttc  propriété.  Mai»  l’amertume  fc  trouvant  lice 
avec  d'autres  piopricté;  qui  en  modifient  5c  en 
font  varier  l’action  , il  cil  ncccflaire  d’établir  une 
rfiftinélion  entre  les  amers  purs,  5c  pluficurs  autres 
claiTcs  A' amers  mélangés  de  différentes  faveurs  ou 
qjalités. 

Ainfi , il  fuit  confiderer  d’abord  les  amers  aro- 
matiques. Celte  clalTc  très  - nombrenfe  renferme 
toutes  les  plantes  labiées  ; ils  joignent  aux  pro- 
priétés générales  des  dixérj,  celles  des  fubllar.ccs 
odorantes,  fragranfes»  ambrofiaques;  il  en  fera 
quellion  aux  mots  arôme , aromatiques. 

Il  y a auflî  des  amers  âcres,  piquans , ftirau- 
lans,  dans  lefquels  l'amertume  cil  aflfociée  à un 
principe  pénétrant,  très- odorant  fans  ctre  aroma- 
tique; telles  font  pluficurs  plantes  crucifères. 
( Voyez  ce  mol  & celui  d’ antifeorbutiaue.  ) 

Une  troificme  elaffe  d'amer*  comprend  ceux  qui 
portent  avec  eux  une  odeur  vireule , enivrante  , 
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narcotique  : telle  eft  l’amertume  de  l'opium.  Le 
principe  ailoupilTant  l'emporte  fouvent  lur  la  fubfi- 
tance  amère  , 6c  celle-ci  n a pas  dans  ces  fubftances 
l’on  aétion  raédicamentcufc  pure  5c  ifolcc. 

Enfin  une  quatrième  clalle  d'amer*  qui  Ce  rap- 
prochent davantage  des  amers  proprement  dits, 
6c  fans  mélange,  renferme  les  purgalits  6c  les 
émétiques  amers  , comme  les  fois  neutres  cathar- 
tiques, les  racines,  les  feuilles,  les  fleurs,  les 
fucs  gommo-rélincux  qui  jouiffent  de  ces  propriétés* 

Quoique  ces  différentes  fubftances  forent  toutes 
plus  ou  moins  amères , il  eft  cependant  tres-im- 
porlant  de  ne  pas  les  confondre  cnlcmblc  , de  les 
confiderer  à part , fur-tout  relativement  i leurs 
propriétés  médicaracnteufes.  Les  amers  purs , amara 
pur  a , ftnccra  , exquifita  , dont  il  doit  être  leule- 
ment  queftion  dans  cet  article  , font  i ta  véiite 
plus  rares  que  ceux  qui  appartiennent  à 1 une  des 
claiTcs  précédentes.  Peut-être  meme  n y en  a-t-il 
pas  à la  rigueur;  peut-être  ceux  qui  le  rapportent 
le  plus  à ce  genre  font  ils  toujours  mêlés , ou  de 
quelque  principe  purgatif,  ou  de  quelque  lubfîancc 
odorante.  Nous  accorderons  volontiers  cette  alTcr- 
lioo,  mais  noire  diftinélion  n’en  fera  pas  moins 
réelle  6c  utile;  car  il  fuffit , pour  qu’elle  foit  ad- 
mife , que  les  fubftances  que  nous  regardons  comme 
des  amers  purs  ne  foient  pas  affez  mélangées  d'autres 
faveurs  ou  d’autres  odeurs,  pourqu'cl.cs  jouiflent 
des  propriétés  particulières  app.utcuant  aux  prin- 
cipes de  ces  faveurs  ou  de  ccs  odeurs  différentes. 

Les  amers  les  plus  purs  5c  les  plus  analogues 
entre  eux  ne  font  point  allez  comparables  dans 
leur  nature  intime  , ou  au  moins  ils  font  trop 
peu  connus  dans  leur  compofiiion,  pour  qu’on  puifle 
traiter  de  leur  analyfe  générale.  Sans  doute  le 
principe  de  l'amertume  , 6c  fur-tout  d'une  amer- 
tume égale,  eft  identique  dans  toutes  les  fubftances 
qui  ont  ce  caraftère  ; mais  on  s’cll  encore  trop 
peu  occupe  de  l'amlylc  végétale , confédérée  lous 
ce  point  de  vue,  pour  qu’il  foit  pollîblc  d’indiquer 
leur  nature  ou  leur  compofiiion  générale.  Ainfi 
ce  qu’à  dit  Car  t heu  fer  fui  cct  objet  n'a  pas,  i 
beaucoup  près  l’cxaclilude  qu’on  recherche  aujour- 
d’hui, quoiqu’il  ait  eu  l’intention  de  généralifer 
fes  idées , 5c  d'offrir  un  rapprochement  chimique 
in  t ère  (Tant  entre  tous  les  amers. 

Cet  autrui  obfitvc  d’aboid  que  les  amers  pro- 
prement dits  tiennent  le  milieu  entre  les  auftères 
& les  aromatiques;  qu’ils  contiennent  une  fubf- 
tancc  fixe  , refino-gommeufe , ou  huileufe,  dont 
la  fixité  s'oppofe  à ce  que  leurs  propriétés  fe 
trouvent  dans  les  produits  de  leur  diftillation  ; que 
leurs  principes  aélifs  îclUui  au  fond  des  vai fléaux 
diftillatoncs  . fe  confcrvent  de  la  même  manière 
dans  ccs  fubftances  gardées.  Lorfqu’il  veut  enluitc 
rechercher  la  nature  intime  de  la  fubftancc  airère 
fixe  des  végétaux  en  général,  il  trouve  qu’elle  eft 
la  même  que  celle  des  emps  deux  de  ce  régné, 
mais  quelle  ne  paroit  différer  que  dans  la  pro- 
portion 5c  dans  le  mode  d’union  qu'il  foupyonne 
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devoir  être  long  - temps  Se  peut-être  toujours 
cachée  aux  chimilkes. 

Outre  une  ftibiUnce  gommeufe  , réfineufe^fle 
huiieuie  fixe  , qu'il  admet  comme  bafe  de  IV 
iuertume  végétale  , il  penfe  que  les  amers  de  ce 
règne  contiennent  encore  un  tel  neutre  de  diyeife 
nature , minute  de  foude  , fuit  a le  de  foude  , uitre  , 
Sec.  On  conçoit  qu’en  effet , d'après  des  confidé- 
rations  aufli  vagues  * il  éloit  bien  difficile  d éta- 
blir des  données  générales  fur  la  nature  de 
l'amertume  des  végétaux.  Peut-être  la  chimie 
moderne  , qui  poisède  des  inllrumcns  nouveaux 
i\  exacts,  pourra- t-ellc  parvenir  à celte  découverte  , 
lorfqu’cile  portera  fes  vues  lur  ccl  objet  important. 

Comme  les  amers  végétaux  ont  un  principe 
identique  de  leur  amertume  , ils  ont  des  propriétés 
identiques , & une  action  égale  fur  l'économie 
animale  *,  ils  ne  different  entre  eux  que  par  le  degré 
de  leur  énergie;  ai. J»,  les  amaricans , amaricanna , 
ou  les  amers  légers , n'ont  qu'une  action  foible  , 
en  comparailon  des  amers  forts  & puillans.  Tous 
les  amers  fortifient  l'ellomac , facilitent  la  digef 
lion,  diffolvcnt  fie  entraînent  le  mucilage  ou  mucus 
trop  abondant  qui  y féjourne , corrigent  la  qualité 
acidulé  ou  âcre  de  la  faburre  vifqueuie  qui  engoue 
fes  parois , donnent  de  la  fluidité  Se  de  l'énergie 
à la  bile  épaiffe  Se  inerte,  tiennent,  jufqu'i  un 
certain  poini  , lieu  de  cette  humeur  ; ils  ftimulcnt 
les  parois  de  l’eftomac  Se  des  inteftins,  ils  augmen- 
tent i'aétion  de  leurs  fibres  mufculaire,  il  . tuent  les 
vers  nichés  dans  ces  canaux  , & détachent  les  glaires 
vifqueux  qui  en  font  comme  le  nid  ou  le  loyer. 
Celte  première  aétion  fur  le  canal  alimentaire, 
eftfuivie.de  reircrremcnt  Se  de  dçflcchement  dans 
les  évacuations.  Une  partie  des  amers  ditToute  dans 
les  fucs  gaftriques  inteftinal  & dans  le  chyle  , eft 
portée  dans  le  fyftême  des  v ai  fléaux  ablorhans  fie 
languins  ; là  , cette  fubllance  aûivc  irrite  doucement 
les  parois  de  ces  vaifleaux  , augmente  Se  multi- 
plie leurs  ofcillations , accélère  le  mouvement  du 
lang  & des  humeurs  blanches  , fait  croître  la  chaleur 
animale  , divife  les  humeurs.  Ces  effets  font  fuiiis 
de  la  dit paiit ion  des  obftiuâions  Se  des  eugorge- 
mens  ; les  fccrétions  Se  les  exactions  de  la  peau 
Se  des  reins  font  augmentées  , les  humeurs  fc  dc- 

Î urent , l'alteration  putride  s'arrête  dans  fa  marche, 
es  ulcères  fc  consolident , les  folides  prennent 
plus  de  force  Se  oppofenl  plus  de  rcfiffancc  aux 
fluides.  D’après  ces  effets , on  doit  ranger  les  amers 
végétaux  parmi  les  toniques,  les  apéritif*  chauds, 
le*  réfolutifs  , les  diurétiques , les  diaphorctiqucs , 
les  dépuratifs , les  antifeptiques  , les  ftomachiques  , 
les  fébrifuges , les  anthclmintiqucs  Se  les  vul- 
néraires. 

Aufli  l'obfcrvation,  d'accord  avec  le  rationnement, 
a- t-ellc  appris  que  les  amers  font  utiles  dans 
toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  la  langueur 
des  mouvement , de  la  foibkfle  des  organes  , de 
l’atonie  Se  de  la  flaccidité  des  folides  , de  i'epaiflifle- 
ment  muqteux  & froid,  aiuiî  que  de  l'impureté 
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ou  de  l'altération  générale  des  humeurs.  On  les 
emploie  avec  fuccès  dans  les  vices  de  la  digeftiun, 
la  perte  d'appétit,  les  vents,  les  douleurs  Se  les 
autres  affe étions  produites  par  les  vers , les  fièvres 
intermittentes,  liétère chronique  , l'oedème  de  la 
lcucophlcgmalie , les  obitruétions  anciennes  des 
vifccres,  leur  engouement  muqueux,  l'hydropifie 
commençante,  l’apoplexie  lcreufc  fie  fes  laites, 
l’aftbmc  humide , le  vomiffement  , la  diarrhée 
muqueufè , les  fleurs  blanches , les  anciennes  go- 
norrhées, la  néphrétique  Se  la  graveile , la  fup- 
prcJfion  des  règles,  des  lochies,  & du  flux  hé- 
morrhoidal , lès  maladies  catharralcs  , les  affec- 
tions rhu  mat  i finale  s , arthritiques,  les  vices  pfo- 
riqtie  Se  feorbu tique  , le  rachitis  commerçant , les 
fuites  des  bicflurcs , les  ulcères  internes  ée  ex- 
ternes. 

Mais  s'ils  remploient  tous  ces  avantages  lorsqu'ils 
font  bien  indiques,  leur  ufage  peut  être  très  dan- 
gereux lorfqu'iis  font  adininiikés  mai  à propor..  Ce 
ne  font  point  des  remèdes  indifférais;  on  d it  les 
éviter  dans  les  maladies  inflammatoires,  lorfeue 
la  chaleur  eft  grande,  la  bile  ardente,  le  fàng 
agité  , raréfié,  les  affections  accompagnées  en  gé- 
néral de  fecheicflc,  de  crifpation,  de  reflerrcmiut, 
les  maladies  de  fpafme  fie  d’irritation. 

Ou  les  emploie  fous  la  forme  d'infufï  ns  ou 
de  décoctions,  d'extraits  i l'eau,  de  teintures  fpiri- 
tueulcs,ou  dedUklutions  dans  l'alcohol;  leurs  eaux 
diftillees  n’ont  aucune  vertu.  A l'extérieur,  on  les 
preferit  en  forte  déco&ion  ; 011  les  fait  entrer  dans 
les  onguens  , les  emplâtres  , les  épithémes.  Sec. 

Les  principaux  remèdes  amers  végétaux  lbnt:- 

Les  racines  de  gentiane.  — de  chardon  bénit. 

— de  divtamne.  — de  trèfle  d'eau. 

— de  trèfle  fibreux.  Les  fommiiés  de  cca- 

— de  mungos.  taurce. 

— ü’Ariftoloche.  — de  fume  terre. 

— de  fcropliulairc.  Le  Simarouba. 

Les  feuilles  de  fcor-  Les  Semences  de  char- 

dium.  don  bénit. 

— d'abfinthe.  — - de  chardon*maric. 

{ M.  Fourcroy) 

AMERS,  f Hygiène  , & mur.  me  J.  vêtir,  ) Les 
amers  font  du  goût  d’uo  grand  nombre  d'animaux 
domctiiques,  quelle  que  fait  la  nature  des  'alimens 
dont  ils  fc  nourriflent  ordinairement , Se  quelques- 
uns  paroi  (fent  même  les  rechercher  avec  avidité.  On 
fera  moins  ctouné  de  ce  j*oût  parmi  les  herbivores , 
lorfqu’on  réfléchira  qu  une  grande  quantité  de 
plantes  fourrageufes  Se  alimentaires  eft;  douée 
d'une  feimume  allez  forte  , fur-tout  dans  la  claffe 
des  aromatiques.  Les  chèvres,  les  moutons  dévorent 
l’abfiiuhe  , i‘h)flope,  la  centaurée,  la  gentiane, 
les  feuilles  de  noyer,  les  marrons  d'Inde,  l'olive, 
l’aunée,  Sec. , toutes  plantes  cxccffi/cir.ent  amè- 
res Se  Pline  obferve  que  l'abfynthe  pontîque 
engraUTe  le  bétail.  Nous  avons  vu  des  chevaux 
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manger  la  poudre  de  racine  d’aunée,  de  patience, 
Se  lécher  l’aloés  avec  plajlir  j des  poules  boire 
la  bile  des  boeufs  Se  des  moulons  ; des  chiens 
dévorer  la  chau  qui  en  éloit  imbue  , &c.  ( V oye\ 
Aluine.  ) 

Les  amers  font  généralement  forifuns  4:  Ao- 
machiqucs.  On  les  emploie  avec  avantage  Hans 
le  dégoût  dont  les  chevaux  font  affrétés  faits  caufe 
apparente  ( V qye\  Dégoût.  ) , te  lorsque  la 
djgcftion  fc  fait  mal , ce  qui  cA  aife  i rcconnoîire 
par  la  nature  des  cxcremcns.  ^ Pvye\  Indigestion.) 
lis  font  encore  d'un  bon  ufjge  i la  fuite  des 
longues  maladies  aigue; , apres  icfqucii  s la  nature 
eft  loible  , ta  quand  l’on  voit  paraître  des  œdèmes 
& des  engorgemens  des  extrémités,  qui  11c  recon- 
noiiTent  pas  d’autre  caufe,  comme  il  arrive  tou- 
jours apres  les  maladies  inflammatoires  de  la  poi- 
trine j dans  les  maladies  chroniques  , en  foilicitant 
l'aétion  des  organes  digeftifs , ils  s oppotent  i 
l'accumulation  des  matières  alimentaires  or  excré- 
ment eufes  dans  les  vaftes  replis  du  colon , Se  ils 
préviennent  ainfi  U formation  des  béjoürds  ou  des 
concrétions  herbacées  qui  font  pénr  les  animaux 
à la  longue,  ou  qui  donnent  lieu  à des  maladies 
dont  la  vraie  C4U1C  eft  (buvette  méconnue  , 4:  le 
traitement  contre* indique. ( Voye\  Concrétions, 
Indigestion,  Son,  V£*tkgû.  ) 

On  regarde  auftî  les  amers  comme  antiver-' 
milieux , te  c’eA  Uns  doute  en  donnant  du  ton  à 
l’cftomac  Se  aux  intcAins  qu'ils  soppolènt  au  dé- 
veloppement des  vers,  ou  qu’jis  en  facilitent  quel- 
quefois l’expuifion  ; car  il  paraît  rélullcr  des  ex- 
périences de  Al.  Chabert , que  les  vers  fournis  i 
l’aétion  des  amers  les  plus  forts  ne  (ont  morts 
qu’au  bout  d'un  temps  fuftiiaut  pour  produire  le 
même  effet  fur  des  infectes  tranfportes  hors  de 
leurs  demeures  naturelle  s.  Voye\  Maladies  VER- 
MINEUSES. ( Ai,  HüZARD,  ) 

AMERTUME.  C'eft  la  fcnfairon  qu'éprouvent 
ceux  qui,  n’ayant  pas  d'appétit , ont  des  humeurs 
bilieufes  a ma  lices  dans  hs  premières  voies.  La  fen- 
fation  d’amer  eft  l’oppofc  de  la  fenfarion  du  doux. 
On  ne  fait  point  encore  quel  clt  dans  nos  hu- 
meurs le  principe  amer.  ( M.  Caille,  ) 

• \ 

Amertume  dp  la  bouche.  ( Médec.  pratiq . ) 
Eft  un  ligne  du  dérangement  de  l’cftomac  , & le 
produit  des  mauvaifesdigeftions.  Onoblcrvc  prefque 
toujours  que  la  langue  eft  en  même  temps  chargée 
d'un  limon  ou  d'une  croûte  laie , j unârrc  , plus 
ou  moins  épaifle.  Ce  goût  amer  te  cciœ  teinte  ■ 
jaune  dénotent  la  furabonJance  de  la  blW  &:  la 
fahurre  des  premières  voies.  Les  émétiques  & les 
purgatifs,  en  enlevant  cette  faburre  , remédient  à 
ces  défordres.  C’eA  dans  cette  vue  Se  d’après  cette 
indication  qu’on  les  emploie  dans  le  principe  des 
fièvres  putri  tcs  bilicu&s  . dans  lefjueilcs  la.  hile 
yjçicc  te  fur  abondée  cxcicc  fon  afüon  fut  i’cfto- 
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mac  , Se  excite  les  naufccs , le  vorr.iflcmcnt , Va- 
mertume  de  la  bouche , fyinptômes  ordinaires  au 
début  de  ces  fièvres.  Dans  certaines  conftitutiors , 
Se  daus  quelques  circonft.mccs , Y amertume  de  la 
bouche  n’clt  pas  toujours  un  ligne  de  la  faburre 
des  premières  voies,  Se  de  la  lurabondance  de  la 
bile  j alors  il  ne  faut  pas  inlifter  fur  les  remèdes 
évacuans , émétiques  ou  purgatifs,  qui  ue  feraient 
qu'augmenter  le  defordre , mais  chercher  i rccon- 
ooitre  quel  eft  le  vice  particulier  de  l’cftomac 
qui  y donne  lieu  , Se  le  combattre  par  les  toni- 
ques Se  les  amers  dans  les  cas  de  fpiblclTc  Se  de 
1 atonie  de  cet  organe  } par  les  boitions  délayantes 
te  relâchantes  dam  ceux  de  lcchcrcflc  Se  de  rigidité  j 
quelquefois  par  les  antiipafmodiques ; en  un  mot, 
par  les  remèdes  appropriés  i la  cauic  particulière 
du  dérangement  acs  digeftious.  ( Al.  PE  la 
Porte . ) 

AMETHYSTA.  ( Mat.  méd,  ) L’etpreffion 
$ amethyfla  médicamenta  croit  employée  par 
les  auteurs  anciens  pour  défigner  des  remèdes 
propres  i détruire  les  cftcls  de  l'ivrclfe  , Se  fur-tout 
les  acides , le  vinaigre , le  lue  de  citron , celui 
d’orange  , le  verjus  , l'oicillc*  ( Ai,  Four- 
croy.) 

AMÉTHYSTE.  (Mat,  méd.)  Vaméthyjle  eft 
un  vrai  criftal  de  roche  violer.  11  n'y  a point 
d 'amétyjle  oriental  , ou  de  pierre  violette  aufti 
denfe  , aufti  pelante  que  le  rubis  oriental , le  faphir 
oriental,  la  topafe  orientale , & qui,  comme  ces 
pierres,  (oient  formés  de  lames  perpendiculaires  â 
l’atc  du  criftal.  L'améthyjle  en  effet  n’a  que  la  du- 
reté du  criftal  de  roche  > elle  a abfolumenc  la  meme 
forme  j elle  le  rcnconirc  dans  les  mêmes  lieux.  Sou- 
vent un  criftal  bcxaïdc  eft  àméthyftc  par  un  bout , Se 
criftal  de  roche  par  fautie.  Un  trouve  Yaméthyjle 
en  Efpagnc , en  Bohème  , en  Allemagne  , en 
Auvergne,  Se c. 

Il  eu  aife  de  concevoir  que  Yaméthyjle  ne  doit 
pas  avoir  plus  de  venus  que  le  criftal  de'roche; 
la  dureté,  fon  jndilïblubiiité  , fa  pefanleur,  la 
rendent  abfolumcnt  inerte  dans  l’économie  animale. 
Réduite  en  poudre,  elle  ferait  auffi  dangereufe  que 
ie  verre  pilé  , car  fes  angles  font  plus  durs  Se 
plus  aigus  que  ceux  dn  verre.  On  a cependant 
vanté  les  propriétés  de  Yaméthyjle  j on  a dit  que 
portée  au  doigt  ou  tenue  dans  la  bouche  , elle 
calme  les  effets  de  Tivreffe  ; au  moins  cette  manière 
de  i'adminiftter  ne  peut-elle  être  fuivie  d’aucuo 
danger.  Se  l’on  doit  même  quelquefois  condescendre 
au  défir  des  malades  , comme  pour  toutes  les  amu- 
lettes. ( Voyez  ce  mot.  ) 

Quant  aux  propriétés  fortifiante,  cordiale , alcxi- 
térc  , qu’on  lui  avoit  attribuées , elles  font  abfolu- 
ment  le  fruit  des  préjugés  Se  de  la  crédulité. 
Uaméthyjle  n’cft  pas  plus  propre  i abforbcr  les 
aigres  des  premières  voies,  car  elle  ne  contient 
tien  de  diiToluble  dans  les  acides.  Toutes  les  tciun 
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turcs  prétendues  de  cette  pierre  , toutes  les  pré- 
parations auxquelles  elledonnoit  lieu  , n'ont  point 
les  vertus  qu'on  leur  avoit  luppotécs.  ( AJ. 
Fovrcroy . ) 

Améthyste  ou  Amatiste.  f Jurif.  de  la  phar- 
macie.) Amcihjjlus , pierre  prccieulc  , de  couleur 
violette,  tirant  tur  le  pourpre.  Onia  nomme  auflî 
Pierre  itévcque:  c’étoit  la  neuvième  du  peélorai  du 
granl-ptétre  des  juifs  , & le  nom  d'Uuchar  étoi: 
grave  detlus.  Nos  tarifs  pour  les  entrées  l’ont  mife 
parmi  les  drogueries  depuis  celui  de  1554.  Mais 
cette  place  ne  lui  a été  donnée  que  par  la  fupcriütion 
qui  do  mi  noir  encore  fi  fort  les  efprits  dans  le  16e 
ficelé.  Elle  n’a  jamais  pu  fervir  en  médecine  que 
comme  talifuun  ou  amulette  , elpcccs  de  remèdes 
lupcîfiiticux  que  la  raiibn  5c  la  jurifprudcncc  mo- 
dernes réprouvent.  En  effet,  il  cft  étonnant  com- 
bien les  anciens  lui  ont  attribue  de  vertus  ridicules, 
5g  plus  étonnant  encore  qu'Acifforc  & Pline  aient 
donné  dans  ces  fables 'tant  les  plus  grands  génies 
ont  peine  à ne  point  s'împiégner ..  des  erreurs  5c 
des  préjugés  de  leur  ficelé,  tant  encore  il  faut  fc 
défier  des  aliénions  memes  des  plus  grands  génies  ! 
On  lui  adonné,  par  exemple,  la  force  de  defenivrer; 
propriété  chimérique,  qui  lui  cft  venue  fans  doute 
de  la  couleur  , qui  cft  à peu  prés  celle  du  vin. 
De  pins  on  l'a  crue  capable  de  chaficr  les  penfées 
défagréables  , d’attirer  l’cllimc  & la  confiance  des 
princes , meme  de  diilîper  la  grêle  5c  les  ora- 
ges , &c. 

Il  Ce  trouve  des  améthyfles  dans  toutes  les 
parties  du  monde  , on  en  trouve  braucoup  en  France, 
dans  les  montagnes  d’Auvergne.  Il  y en  a en  Irlande,* 
en  Efpagnc  , en  Bohème,  en  Allemagne,  &c.  ;mais 
iesoricntalcs  fontlcs  plus  efiimées.  On  les  contrefait 
avec  du  verre,  auquel  on  donne  la  couleur  convenable. 
Vers  1 690  , on  en  fie  en  France  de  libelles,  qu’on 
pouvoir  y être  trompé  ; mais  les  talifmans  de 
celles-ci  feront  aulTr  bons  que  ceux  des  plus  par- 
faites. 

Les  droits  anciens  que  payoiem  les  améthyfles 
à leur  entrée  des  pays  étrangers  ou  des  provinces 
réputées  étrangères,  reveooient  fur  le  pied  commun 
à 5 lie.  to  f.  le  cent  pefant  ; mais  ils  ont  été 
réduits  à 5 liv.  en  faveur  du  commerce  , par  le 
tarif  de  1664,  5c  ce  droit  ne  paroît  pas  avoir  été 
changé  depuis.  ( A/.  V ERUILR . ) 

AMEUBLEMENT  D’HOPITAL.  ( Adminif. 
des  hôpit.  civils,  ) Les  meubles  font,  avec  les 
bàiimcns,  les  malades  & les  fervitcurs,  les  quatre 
objets  qui  conftitueut  un  hôpital.  Ces  meubles 
different  fuivant  qu’ils  appartiennent  aux  dépar- 
tement on  aux  emplois.  ( lfoye\  pour  les  premiers 
l’article  Département  d'hôpital.  ) Ceux  des 
emplois  ayant  un  rapport  plus  immédiat  avec  les 
malades,  r.ous  les  indiquerons  ici,  en  comprenant 
dans  le  meme  article  les  meubles  aiufi  que  les 
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uffcr.files  des  falles.  ( Voye\  d'ailleurs  Meubles, 
USTLNSILES  D’HOPITAL.  ) 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  JVL  Tenon 
un  état  qu’il  fuffira  de  rapporter  pour  faire  con- 
noitre  convenable  ment  ces  objets.  11  elt  rédigé 
d’après  l'un  des  offices  de  l’Hôtcl-Dieu  de  Paris, 

( la  fallc  Suint-Nicolas  (i)  ) , de  la  manière  fui- 
vante. 

Ujlenflles  en  fer.  Une  crémaillère  ; une  paire 
de  gros  chenets;  une  pelle,  uue  pincctte , un 
gril  ; une  grande  fourchette  ; un  coureau  pour  la 
diiliibution  de  la  viande;  fix  petits  réchauds  pour 
chauffer  les  boiflons  des  malades;  un  grand  four- 
neau a trois  réchauds  ; douze  réchauds  à l’ulagc 
des  panfemens. 

U fl  enfiles  en  cuivre  ri  tuf  âge  de  la  cul  fine 
de  cet  ofliee.  Deux  marmites  pour  faire  la  Coupe 
des  malades;  deux  chaudières  deftiuées  à chantier 
de  l'eau  ; deux  chaudrons , l’en  pour  la  bouillie  , 
l’autre  pour  cuire  les  pruneaux  aux  collations  ; 
un  pot  ferrant  à puifer  l’eau  chaude  dans  les 
chiudières;  quatre  badins  pour  la  Coupe  paiticu- 
l ère  de  quelques  malades;  deux  friquets  deftinéf 
à la  tremper;  deux  cuillers  i pot;  une  grande 
jatte  pour  apporter  le  bouillon  de  la  cuifiuc  gé- 
nérale. 

UflenfiUs  en  cuivre  à Vufige  des  malades . 
Quatre  bures,  cfpcce  decoqucmard  fans  couvercle  , 
dont  deux  pour  faire  chauffer  les  décodions  émol- 
lientes , les  deux  autres  pour  tenir  chaud  le  bouillon 
des  malades;  un  grand  coquemart  pour  chauffer 
la  tjfane;  une  petite  poche  pour  la  puifer  ; vingt - 

?iuatic  baffins  pour  expc&oier  ; fix  baffins  pour  les 
lignées  dq.bras  ; quatre  fceaux  pour  les  fdignées 
du  pied  ; cinquante  baffins  pojjr  les  chaifes  pcieées; 
cinquante  autres  baffins  moins  profonds  pour  glifler 
fous  les  malades  qui  ont  des  fractures  ou  de  grandes 
plaies  ; un  grand  bnlfin  pour  vider  ceux  des  rhaifes 
percées;  un  fceau  pour  laver  tous  ces  baffins;  tïx 
buffi noires  ; deux  badines  pour  les  cataplafmes  ; 
bille  plaques  pour  les  faiie  chauffer;  une  grande 
chaudière  peur  échanger  le  linge  ; quatre  lampes 
pour  éclairer  la  fa  lie  ; une  antre  pour  tes  com- 
modités. 

UjUnfiles  en  étain. Trois  cents  ccuelles;  vingt- 
quatre  gobelets  pour  donner  le  vin  Se  la  titane 
aux  enfin*.*;  un  poiffon  pour  les  inefurct  ; fix  boules 
pour  chauffer  les  pieds  des  malades  ; deux  feringues 
a lacement  ; un  pot  avec  fa  cuvette  pour  laver 
les  mains  du  chirurgien- major  ; une  aiguière  Se  un 
plat  pour  les  faergmens. 

Uflenfiles  en  bois.  Un  buffet  & une  armoire 
dans  la  chambrette  de  la  religieufe  , pour  fer- 
rer le  pain  ; quatre  armoires  au  linge  dans  la 
même  chambrette  ; un  grand  panier  d’o fier  fer- 
mant à clef,  il  fert  à apporter  le  pain  de  la  bou- 


fi)  Elle  contient  js  prands  lit*  pour  ho  Ru'adei , 2$ 
petits  lits  pour' : 6 miiirc , total,  1&6  u:.i!.uic.  Elle  ctà 
dcllinéc  aux  tcmrv.es  qui  ont  des  maladie!  chirurgicales, 
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langerie  ; un  grand  chariot  pour  la  diftribution 
du  pain;  un  broc  au  vin;  un  fceau  pour  le  dif- 
tribucr  ; un  grand  chariot  a deux  Cafcs  pour  la 
diftribution  de  la  viande  tic  des  collations  ; douze 
fceaux  ; douze  chandeliers  avec  plaques  de  fer; 
deux  crochets  à monter  le  bois  ; des  chaifcs  de 
garde-robe  ; des  bois  de  lits. 

Ufl  enfile  s en  grès.  Des  rafles  tic  petits  pots  à 
l'ufagc  des  malades. 

Linge.  Trois  cents  grands  draps  ; cinq  cents 
petits;  fept  cents  chemifes  ; iîx  cents  cornettes; 
quatre  cents  mouchoirs  ; cinquante  couvre-chers 
pour  les  plaies  de  ta  tête  ; cent  bandages  de  corps; 
cinquante  draps  à fanons  pour  les  fratlures. 

L’officc  Saint-N  colas,  d’oi\  cct  étal  de  meubles 
eft  tiré,  n’étant  ni  un  des  plus  grands,  ni  un  des 
plus  petits  des  xo  emplois  qu’on  remarque  à 
l’Hôtel  Dieu , on  voit  quel  doit  être  Y a meuble- 
meni  général.  Il  feroir  poflîble , ajoute  M.  Tenon, 
d'en  lupprimer  beaucoup,  en  retranchant  les  offices, 
tic  en  iaifant  préparer  tous  les  aJimcns  à la  eu  il:  ne 
générale 

Mais  il  eft  encore  une  cfpèce  de  meuble  ou 
ameublement  très  important , que  nous  devons  in- 
diquer; c’clt  celle  qui  concerne  les  lits  tic  les 
vêlement  des  malades. 

Quant  i ce  qui  concerne  les  lits,  fl,  comme  on 
le  propofe  à cct  article  ( Foye\  Lits  dis  hôpi- 
taux. ) , on  renonce  à l’ufage  de  les  conflruire 
eu  bois  , aîiifl  que  les  ciels , les  b.ifes  , les  traverfes , 
on  les  formera  d’un  tonds  en  forte  toile,  bordé 
à fa  circonférence  d’un  ruban  ou  d’un  cordon  pour 
en  renforcer  les  bords  , & percé  de  trous  ou  œillets 
dellines  à le  lacer  au  cadre  du  châlit  qui  doit  être 
.de  fer.  Si  l'on  renonce-  atlfl  aux  paillaflcs  epaifles 
& pelantes,  on  donnera  deux  matelas  de  laine  per 
lit,  tic  dans  certains  cas  des  matelas  de  crin.  On 
accordera  de  plus  par  lit  deux  couvertures  de  laine 
blanche  avac  une  confcrvc  verte  encore  de  laine, 
un  travertin  également  de  laine  ou  dr  crin;  flx 
paires  de  draps  par  chaque  lit , une  double  gar- 
niture de  rideaux , le  nombre  convenable  d’étiquette?, 
foit  dormantes,  foit  volantes  pour  les  lits;  des 
planchettes  pour  ranger  les  pois  d la  tilanc , & 
des  fauteuils  de  gardc-ro’oe  communs  à deux  li:s, 
placés  de  manière  qu’il  y ail  une  planchette  tic 
un  fauteuil  alternativement  dans  chaque  rutile. 

Relativement  aux  vêïemens,  on  accorde  d chaque 
malide  une  chcmife  , un  bonnet  de  nuit  avec  fa 
coiffe  ; quand  il  eft  en  état  de  marcher  , une  robe 
de  chambre  tic  des  fandalcs , une  camifole , une  culotte 
tic  des  bas. 

On  trouve  de  plus  dans  les  fallcs  des  poêles 
pour  les  réchauffer,  quand  il  n’y  a pas  de  cheminées; 
des  tables  dormantes  pour  la  diffribution  des  aümcns , 
des  médicamens  , du  linge  , ou  des  chariots  roulans, 
lorfque  l’cfpacc  ne  permet  pas  d'en  placer. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  baignoires,  des 
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armoires  aux  ônguens , aux  comprefles  , &c.  On 
les  trouvera  indiquées  à l'article  des  differens  em- 
plois auxquels  ils  appartiennent.  { Voye\  pour 
les  hôpit.  militaires , Eournitu&eS  u’hopii  al.  j 
( Ai.  Tuouret.  ) 

AMIANTE.  ( Met.  méd.  ) L'amiante  eft  une 
pierre  formée  de  blets  déliés , plus  ou  moins 
alongés  , colles  les  uns  aux  autres,  tic  plus  ou 
moins  faciles  à fcparer.  La  dureté  de  ces  hlcls  ou 
l’efpècc  de  flexibilité  dont  ils  jouiflent,  conffitucnt 
«leux  états  de  Y amiante , dont  le  premier  fournit 
Yamiante  non  mûre , tic  le  fécond  1 amiante  mûre , 
Comme  on  peut  détacher  les  filets  de  cette  der- 
nière , on  a depuis  long-temps  trouvé  l’art  de  les 
filer  tic  d’en  faire  des  tiflus.  On  penfoir  autrefois 
que  toute  amiante  commençoit  par  être  dure  tic 
inflexible,  tic  qu’altérée  peu  i-peu  par  l’aétion  du 
foleil , de  l’air  tic  des  eaux , elle  éprouvoit  ainlï 
une  forte  de  maturité  qui  la.rendoit  propre  à être 
travaillée  tic  filée.  Les  anciens  en  faifoient  des 
toiles  incombuftibles  , tic  qu’on  blanchiflbit  en  les 
failanc  rougir  au  feu.  Ces  toiles  fervoient  fur  tout 
à bnilcr  les  corps  des  rois  , & à recueillir  leur9 
cendres. 

\J amiante  eft  un  compofé  naturel  de  Alice  , d’alu- 
mine, de  chaux  , de  magnéfle,  tic  d’un  peu  d’oxide 
de  fer;  on  trouve  cette  pierre  dans  les  montagnes 
tic  fouvent  dans  le  criftal  de  roche  même.  A un 
feu  ordinaire,  elle  n’éprouve  nulle  altération.  Par 
une  chaleur  très-forte  elle  fe  fond  en  un  verre 
opaque.  Elle  n’eft  en  aucune  manière  diflolnble 
dans  l’eau , &c. 

Comme  il  n’y  a pas  de  ftibftancc,  quelque  inerte 
tic  quelque  infblubic  qu’clicfoit,  qu’on  n’ait  rangée 
pat  mi  les  mé.licatv.e  as,  & à laquelle  on  n’ait  fouvent 
attribué  des  propriétés  d’autant  plus  mervcillcufes 
qu’elle  eft  moins  propre  i exercer  d’attion  fur 
1 économie  animale  , on  a décoré  Yamiante  meme 
du  titre  d’alexirêre  , tic  on  l’a  crue  propre  à réfifter 
aux  effets  des  poilons.  Quelques  auteurs  l’ont  pro- 
pofee  comme  une  cfpèce  de  fpécifique  dans  la 
gale  , dans  les  taches  de  roufleur,  tic  plufieurs 
autres  maladies  cutanées.  On  l’a  fait  entrer  dans  les 
fubftances  compolccs , deffinées  i enlever  les  poils. 
On  pourroit  bien  lui  attribuer  cette  dernière  vertu 
en  raifon  de  fa  dureté  & de  la  rudefle  de  fes  filets. 
Quant  aux  premières  propriétés,  la  phyfique , qui 
doit  éclairer  la  médecine , apprend  que  cette  piertc 
n’a  abfolument  aucune  vertu.  ( M . FOUR - 
CROY . ) 

AM1CULUM.  ( Cymnafe.  Hygiène.  ) Étoit 
une  cfpèce  de  vêtement  dont  fc  fervoient  les  jeunes 
gens  loifqu’ils  éloient  nus  au  gymnafe  ou  dans 
d’antres  endroits  deftinés  i toutes  fortes  d’exercices, 
pour  couvrir  les  parties  naturelles.  ( AI.  AIac- 
QUART.  ) 

AMIDON.  ( Alat.  me  J.  ) L * amidon  ou  matière 

amylacée 
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«mylacèe  , amylun  , eft  une  fubftance  blaoeh? , 
pulvérulente  ou  firiàblc , douce  au  loucher  , tans 
laveur  & lans  odeur , qui  provient  des  fa:  ines  gro(- 
lièrcs  ou  des  bics  giics  que  prépare  l'amidonicr. 
L'art  de  celui-ci  counfte  i féparcr , par  la  ferme  ci- 
tation & le  lavage  , les  principes  du  blé 
ou  de  la  farine,  diticrens  de  1 amidon  ; favoir  , 
la  matière  glu;  meule  & la  fubilance  extraâive  : 
lorfqye  ces  principes  fout  divifés  par  la  fermen- 
tation & diflous  par  l'eau  , la  poudre  féculente  ou 
la  fécule  pure  , qui  confti:uc  Y amidon , fc  dépofe 
au  fond  des  tonneaux  ; on  le  lave  i plulirurs  re- 
prifes , on  le  fait  feche*  à l'air  6c  fous  des  han- 
gars ouverts  , 6c  il  eft  diftri'oué  dans  le  commerce. 

( Voyt\  l'article  Amidonier  , dans  le  diâionnaitc 
des  arts  & métiers.  ) 

Il  y a deux  cfpcces  d'amidon  dans  le  commerce: 
l’un  eft  Y amidon  gtoflier  ou  impur,  préparé  avec 
des  farines  avariées,  des  blés  gâtes;  il  n’cft  cm- 

Eloyé  que  dans  les  arts  pour  faire  des  colles. 

,’autre  cil  Y amidon  fin  , 1 amidon  pur , qui  fert 
a faire  la  poudre  à poudrer,  les  dragées;  c’éft  ce 
dernier  qui  doit  feui  être  employé  en  médecine, 
& dont  nous  examinerons  ici  les  propriétés. 

. U amidon  eft  une  fubftaocc  muqueufe  sèche  ; 
il  fyt  la  baie  de  la  farine;  les  graines  des  gra- 
minées en  contiennent  beaucoup  ; mais  il  fe  trouve 
encore  dans  les  femences  légumineufes , dans  les 
racines  tuberenfes,  comme  la  pomme  de  terre  , &c. 
C'cft  un  principe  très- répandu  dans  les  végétaux, 
& qui  conftitue  le  flamtn  de  beaucoup  de  leurs 
organes.  L' amidon  chauffé  s'altère  très  prompte- 
ment; l’cquilibrc  qui  tient  fes  principes  réunis  eft 
bientôt  détruit , & ils  fe  forme  de  nouveaux  pro- 
duits. ( Voye\  U mot  Analyse.  ) Il  fe  colore  , 
fume,  fe  ramollit  & fe  fond,  exhale  une  odeur 
d'abord  agréable , enfuite  picotante  & âcre  ; il  s’en- 
Bamme  & faille  un  charbon  très-volumineux.  Dif- 
tillé  à feu  nu  dans  «ne  cornue , Y amidon  donne 
de  l'eaa , de  l'acide  pyro* muqueux  , une  huile  qui 
s'épaiftit  1 la  En  de  l'opération  ; du  gaz  acide 
carbonique,  & du  gaz  hydtogènc  carboné.  Il  refte 
dans  la  cornue  un  charbon  très-léger,  très-volu- 
mineux , & qui  brûle  facilement  ; on  en  tire 
après  fou  incinération  un  peu  de  carbonate  de 
potafle* 

L 'amidon  n’cft  pas  diftoluble  dans  l’eau  froide; 
mais  lorfque  l'eau  eft  bouil lance  . il  forme  avec 
ce  fluide  une  matière  épaifte  , de  la  colle  ou 
empois.  Lorfque  cette  combinaifon  eft  une  fois 
opérée  , on  ne  peut  plus  faire  paflfer  Y amidon 
à l'état  fec  8c  pulvérulent  qu'il  avoit  avant.  La 
colle  expoféc  i l'air  humide  fc  couvre  de  ir.oifif- 
fure  , perd  fa  confiftancc , fermente,  & pafle  à 
l’aigre  ; on  ne  fait  qu’elle  cfpèce  d’acide  fe  forme 
dans  ce  cas. 

L*acide  nitrique  eft  décompofé  par  Y amidon , & 
le  convertit  en  acide  oxalique , comme  le  fucrc  , 
les  gommes , &c. 

MÉOEClbE.  Tom . Il, 
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On  voit  par  l’cxpofé  de  ces  propriétés  que 
l 'amidon  a beaucoup  d'analogie  avec  les  muci- 
lages fades , 4c  qu’il  ne  diffère  des  gommes  que 
par  fa  fccbercife , fa  pulvérulence,  St  fou  indiiTo- 
lubililc  dans  l’eau  fioide.  Les  c b i milles  ne  difene 
plus  aujourd'hui , comme  ils  difoient autrefois,  que 
L’amidon  contient  de  l’huile  & du  fcl  volatil,  paice 
qu’on  en  obtient  par  le  feu  i mais  ils  (Y.'cnt  que  l’ac- 
tion de  la  chaleur  produit  ces  nouveau* corps , ainfi 
que  les  gax  qui  s’en  dégagent , en  changeant  l'équi- 
libre des  principes  qui  tonnent  L’amidon  , qu’elle 
réduit  cittc  combmaifon  naturelle,  ternaire  ou  qua- 
ternaire , en  combinaifons  binaires , & que  cette 
fubftance  végétale’,  formée,  comme  toutes  les  autres, 
par  l’hydtogcne  , le  carbone,  l’oxieène,  & peut- 
être  même  un  peu  d'axote  , ne  dinère  des  autres 
matières  végétales , & n’a  un  caracletc  particulier 
que  pat  la  proportion  diverfe  de  ces  premiers 
principes , propo.tion  qui  n’a  point  encore  été 
déterminée  avec  exaétilune. 

L’analogie  remarquable  de  l'amidon  avec  les 
autres  mucilages  végétaux,  indique  que  la  prin- 
cipale propriété  de  celle  matière  ctt  de  nourrir 
l’homme  te  les  animaux.  On  frit  depuis  long  temps 
que  c’cft  l’amidon  qui  fait  la  vraie  matière  nu- 
tritive de  la  farine  , du  pain , & de  la  plupart 
des  fubftances  alimentaires  des  di.tcrens  peuples; 
telles  font  la  fécule  de  manihot , la  fecule  de 
palmier,  qui  forme  le  fagou  , les  racines  de  pomme 
de  terre  , d’orchis  , le  rix  , le  mats  , itc.  , dans 
lefquellcs  la  matière  amylacée  toujours  identique 
eft  très-abondante.  A cette  qualité  les  médecins 
ajoutent  que  l’amidon  eft  adouciffant , bachique , 
tempérant  , rafiaîchiflant  , calmant  , relâchant , 
émollient.  11  eft  rare  cependant  qu’on  l’emploie 
comme  médicament,  au  moins  en  baiff  >n  ; il  fett 
uelquefois  d’excipient  à certains  remèdes  ; on 
effeche  la  furface  des  pâtes  & des  paftiltes  avec 
l'amidon.  Sa  décoftion  ell  fur- tout  très-avantageufe 
en  lavement , dans  les  douleurs  d’entrailles , l’in- 
flammation des  imeftins , les  diarrhées , la  dyffen- 
terie  ; il  eft  dangereux  d’ajouter  l’cau-de-vic  â 
ces  lavement , comme  on  le  preferivoit  autrefois. 
Les  décoctions  de  fon  que  l’on  emploie  auflî  en 
lavement , ne  doivent  leurs  propriétés  qu’i  la  por- 
tion d 'amidon  que  l’eau  lui  enlève.  ( AL 
Foorchoy.  ) 

AMIDONIERS.' Maladies  des)  ( Mtd.prat .) 
On  connoit  aflex  généralement  dans  les  grandes 
villes  l’odeur  fétide,  aigre  & irauféeufe,  qui  fe 
dégage  des  ateliers  des  amidoniers.  il  y a beau- 
coup de  ces  ateliers  dans  les  fauboflres  de  Paris , 
& fur  tout  dans  le  faubourg  Saint  Marcel  5:  le 

faubourg  Saint- Antoine.  La  ter  mentalicin  qui  s’excito 

dans  |a  farine  délayée  par  une  eau  déjà  aigrie, 
v développe  un  acide  piquant  âc  volatil , qui  s'exhale- 
facilement  en  vapeurs , & nui  aifcfte  itcs-défa- 
gréablemcnt  l’odorat.  Quand  on  entre  dans  les 
atclieis  otl  l’on  fabrique  l’amidon , on  eft  ftappé 
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des  ouvrages  d'anatomie  qui  ont  eu  de  la  répu- 
tation, 4tc. 

Ces  prérogatives  générales  d’Amiens  lui  en 
ont  affine  de  particulières  dans  la  legiflation  mé- 
dicinale. Su  tira  gante  de  Pteims  Se  voiliue  de  Paiis, 
elle  n'a  pu  avoir  d’univcrtiic , mais  elle  a reçu 
uo  collège  de  médecine  patenté.  Les  médecins  de 
celle  ville  s’étant  réunis  pour  veiller  à la  jufte 
ad  mi  ni  lira  lion  des  lecours  de  leur  art  4C  à l’honueur 
de  leur  proteffion  , d’après  le  droit  general  qui 
permet  aux  petfonnes  honnêtes  4c  infhuites  de  le 
réunir  pour  le  bien  commun,  ils  rédigèrent  entre 
eux  6c,  llaïuts  latins  en  3 r articles , U ils  en  ob- 
tinrent la  confirmation  par  lettres  patentes  de  mai 
1^56  , qui  furent  cnrcgiftrées  au  parlement  de 
Paris,  fur  la  réquilîticn  de  ces  dofteurs  colUgits , 
le  19  di*  même  mois.  Menons  ici  les  articles 
qui  concernent  le  gouvernement  de  leur  college. 

L'article  premier  porte , que  pour  l'éledign 
du  doyen , on  n'aura  égard  n»  a Tige , ni  aux  (uf- 
frages , mais  feulement  a la  priorité  de  réception; 
qu  il  aura  le  droit  de  convoquer  les  aflembiées , 
d’y  ptélider,  de  propofer , de  recueilli!  les  voix, 
& de  décider  fur  la  pluralité  des  futfrages , 4c  que 
l’on  depofeta  cher  lui  le  régi  lire  & les  archives  du 
collège. 

L’article  fécond  rcglç  qu'on  élira  tous  les  ans 
un  doyen  de  charge  , qui-  gérera  fans  fraude  les 
affaires  du  college  , mais  qui  n’entreprendra  rien 
d’important  fans  un  décret  du  college. 

Art.  VT.  « Le  collège  s’alTemblera  quatre  fois 
l’an  , fa  voir , les  lundis  qui  fuivent  immédiatement 
les  premiers  jours  de  janvier,  avril,  juillet  4c  oc- 
tobre. Li  on  ne  négligera  aucun  des  moyens 
propres  à augmenter  la  gloire  de  la  profelhon  , 
4cc.  » 

Suivant  l’article  IX , les  colletés  convoqués 
doivent  fe  trouver  précitémcut  à llreure  marquée 
pour  l’allemblée  <5c  en  habit  décent , comme  il 
convient  à des  gens  de  lettres;  chacun  dira  fon 
lcntiment  avec  la  permiffïon  du  doyen , 5c  les 
autres  écouteront  tranquillement,  linon  le  doyen 
leur  doit  impofer  lilcnce. 

Art.  X.  a Pour  la  validité  de  toutes  délibéra- 
tions, il  faut  néceffaire ment  la  préfence  du  doyen 
ou  du  fous-doyen,  & des  deux  tiers  des  agrégés. 
La  pluralité  des  voix  l'emportera  , 5c  ce  qui  fera 
conclu  fera  figné  de  tous  fur  le  champ  , 4c  enfuite 

Sorte  fur  le  regiftre  du  collège , 4c  ligué  du 
»yen,  du  fous-doyen  Se  du  procureur.  Le  régi  lire 
xeftera  toujours  au  doyen. 

Art.  XL  « On  tiendra  lecret  ce  qui  fera  dit, 
propofé  ,&  arrêté  dans  les  afTemblées,  fur  peine 
d'un  écu  d’amende  pour  la  première  fois,  payable 
fur  le  champ,  6c  d exclu  lion  des  alTemblées  en  cas 
de  récidive  ». 

L’article  XIT  porte,  que  pour  exclure  un  membre 
il  faut  que  les  deux  tiers  des  agrégés  y con- 
tentent , St  que  tout  le  collège  y foit  appelé  v. 
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Art.  XV.  « Le  collège  vengera  les  affronts 
fai  s à la  profclfior.  ; 4c  li  ceux  qui  les  commettront 
ne  fc  rétradent  pas  en  pleine  affembléc  , apres 
les  remontrances  qu’on  leur  aura  faites,  d’abord 
en  particulier , 4c  puis  en  public,  iis  feront  exclus 
du  collège. 

Art.  XVI.  « On  proportionnera  la  peine  à 
la  faute , 5c  l'on  ne  lancera  pas  l’aualhêuic  pour 
caufes  légères,  mais  feulement  en  des  cas  graves  , 
comme  pour  blafphémes,  imprécations  , injilrec 
atroces  du  es  ou  faites  i l’un  des  collèges , ou  pour 
quelque  grande  faute  commife  contre  l’honneur  de 
tou:  l’ordre , 4c  cela  ne  fera  exécuté  qu’aprés  plu- 
lisurs  remontrances  ». 

Art.  XVII.  o Le  médecin  qui  aura  été  exclu 
du  collège , oc  pourra  être  réintégré  qu’en  faifant 
fou  million  , 4c  en  payant  la  foraine  de  vingt  livres. 
11  rembourfera  en  outre  tous  les  frais  que  l’on 
aura  faits  i fon  occafion  , 4c  il  u’auia  rang  dans 
le  college  que  du  jour  de  la  réhabilitation  , i 
moins  qu'il  n’en  foit  autrement  jugé  par  l’af- 
fcmbléc  ». 

Les  autres  articles  de  ces  ftatuts  feront  rap- 
portés fur  les  matières  auxquelles  iis  convienne»*. 

Les  chirurgiens  d’ Amiens  font  établis  en  com- 
munauté de  temps  immémorial.  Ils  ont  clé  fournis 
fuccc Hivernent  a la  juridiéUon  du  premier  barbier 
du  roi , du  premier  chirurgien  , des  chirurgiens 
jurés-royaux , 4;  enfin  du  premier  chirurgien;  ils 
font  régis  par  les  ffatuts  généraux  de  T750. 

L’ Amiénois  cft  un  pays  très-fertile  , 4c  le  plus 
fertile  de  la  Picardie.  Scs  productions  ont  donné 
lieu  à bien  des  manufactures  dans  la  ville  d’Amiens 
4c  dans  fes  environs.  Il  y a entre  autres  des  fabri- 
ques de  diflérens  favons  , 5c  les  productions  natu- 
relles 4c  artificielles  y ont  établi  un  grand  commerce. 
Ce  pays  fait  partie,.!  raiion  de  cet  objet, Je  la  Picardie, 
l'une  des  provinces  des  ci.iq  grofles  fermes , o«à 
par  conféquent  les  drogueries  4c  épiceries  payent 
des  droits  d'enttée  5c  de  l'ortie.  ( Voyez  ces  mots.  T 
Le  grand  commerce  d’Amiens  a donné  lieu  a 
fes  maire  4c  échevios,  qui  y exercent  la  police, 
de  le  régler  , ainfi  que  les  marchands  4c  artiltcs 
ui  le  le  partagent.  Leurs  plus  anciens  réglemcns 
tabiiiftnt  en  un  feul  corps  les  merciers,  ciriers, 
grailTicrs,  épiciers,  droguiftes  4c  apothicaires  de 
celte  ville  , 4:  ces  régie  mens  fe  trouvent  parmi  les 
Chartres  de  l*hô tel- de- ville* 

Les  fondions  difparares  de  ces  marchands  don- 
nèrent lieu  à des  contcftations  qui  devinrent  d’au- 
tant plus  vives  4c  plus  fréquentes , que  les  objets 
de  leur  commerce  fe  multiplièrent  :lur  ces  contef- 
tations , furvint  une  fcntcncc  de  réglement  rendue 
entre  les  parties  par  M AJ.  le  premier  O ëchevins 
de  ladite  ville,  le  13  avril  1613. 

Cette  Icotence  ne  pofa  pas  les  bornes  de  ces# 
métiers  8c  commerces  avec  allez  de  précilion  pour 
terminer  les  différées*  Il  s’éleva  des  procès  pour 
raifon  des  entreprifes  qui  fe  failoient  journellement 
fur  le  négoce  des  auicbandifcs  appartenantes  i 
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chacune  dcfditcs  communautés , & de  la  confrérie 
de  St.  Jacques,  établie  eu  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  à* Amiens*  Pour  mettre  fin  à ces  procès , 
éviter  les  frais,  dommages  & intérêts  qui  en  étoient 
la  fuite  , Ce  remettre  le  bon  ordre  «huis  leur  com- 
merce , les  parties  uanligc.cnt  entre  elles,  fous  le 
bon  pUilîr  de  la  cour  du  parlement , de  M.  le 
bailli  d 'simiens , 8c  de  M.  le  iicutenaut  civil  de 
ladite  ville  , le  13  mai  1644  , pardcvantles  notaires 
royaux  de  cette  ville. 

telle  iraufa&ioti  fut  pafféc  entre  les  mardi  mds 
merciers  fecs-  grollïcrs  - j ai.  lier  s de  la  ville  A' A- 
miens  , d'une  part  , te  les  marchands  merciers  , 
ciriers,  graifliers,  épiciers,  droguiftes  & apothi- 
caires de  l'autre.  Les  premiers  y lurent  rcpielenics 
par  leurs  deux  égards  en  charge  , 8c  vingt-cinq 
autres  membres  de  leur  corps.  Les  autres  par  leurs 
deux  égards , leur  doyen , Ôc  quarante  autres  membres. 
Le  grand  «ombre  de  marchands  démontre  combien 
le  commerce  fleuriiïoit  déjà  dans  cet^e  ville.  On 
y nomme  égards  les  chefs  des  communautés  , 
nommes  ailleurs  fyndics  , jurés  , ou  gardes* 

Il  fut  d'abord  ttipulé  dans  cette  tranuclion , «que 
» 'hld.  merciers  lecs  feront  fie  demeureront  pour 
u l’avenir  fcparés  des  corps  i communautés  dcfd. 
» merciers,  ciiiers , graiffi.  rs,  épiciers,  droguiftesfic 
» apothicaires,  cnlcmble  de  la  confrérie  iY.fl.  de 
» St.  Jacques  ; laquelle  confrérie,  chapelle , 8c  tous 
s»  les ornemens  d'icelle  , 8c  tout  cc  qui  en  dépend, 
» appartiendra  auxd.  merciers  , ciriers , grailliers , 
» épiciers,  droguillcs,  apothicaires  ». 

Apres  cette  tcparalion , les  parties  réglèrent 
les  objets  de  leur  commerce  propre  6c  général. 
Les  merciers  fccs  eurent  dans  leur  négoce  ia  vente 
des  draperies  ou  étoffes  de  toute  cfpèce  , à l 'ex- 
clu fi  on  des  autres  merciers,  des  grailliers,  ciriers, 
épiciers  , droguifles  & apothicaires.  Ceux-ci  curent 
pour  leurs  objets  de  commerce,  à l'exclu  lion  des 
premiers,  la* vente  des  huiles,  graines,  épices  & 
drogu  s,  conformément  i la  fcnienec  du  f?  avril 
1613  : mais  en  expliquant  ce  réglement,  il  fut  dit 
que  toutes  les  parties  des  deux  corps  pourraient 
vendre  8c  débiter  communément  8c  conjointement 
toutes  fortes  de  mercerie  8c  de  petite  librairie  en 
détail , comme  ils  avoient  coutume  de  faîçp  ; 8c 
6c  en  cas  d’entreprife  fur  le  métier  de  chacun  déf- 
aits .merciers  , il  eft  dit  que  les  delinquans  feront 
condamnés  en  U foraine  de  60  fous  parités  d'amende 
pour  la  première  fois,  10  IL.  pour  la  féconde, 
6c  de  coufifcUion  pour  la  troifù.ne. 

Four  l’exécution  de  cette  féparaiion  des  deux 
«orps , la  tranfa&ion  ajoute  , que  « par  ainfî  les 
v deux  égarlifes  feront  leur  .revoie  féparément  ; 
o 6c  fera  nommé  & élu  par  chacun  an,  le  jour  8c 
» veille  de  l’afccnfion  , autant  à' égards  qu’ris  a.  i- 
• feront  bon  être,  &ns  qu'ils  puiflYnt  entrepren- 
v dre  ci-après  aucune  vifite  que  celle  de  leur  mé- 
p lier  , & firr  leur  corps  féparé  8c  communauté. 
p Neanmoins  a été  accoHé  que  Yéginiife  8c  vilite 
9 des  Mitcbaodütfs  qui  feront  apportées  en  celte 
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» ville  par  les  forains  , en  appartiendra  anxdil* 
.»  égards  merciers  fccs,  fans  que  ici  égards  met- 
» cirrs,  grailliers,  épiciers,  droguifles  , ciriers  8c 
» apothicaires,  puiiicm  y prétendre  aucun  droit 
> de  vifite , pour  lefdits  forains  fculeu.ent  •». 

Deux  autres  articles  portent , que  chacun  des 
deux  corps  paiera  tes  taxes  féparément  , fans  y 
Comprendre  les  fujeti  de  l'autre  corps,  comme 
chopes  du  tour  diflinéles  O jéparées.  Comme 
autfi , que  le  procès  concernant  des  commerces  6c 
tv.é.icrs  defiits  corps , feront  pourfuivis  & achevés 
par  ceux  qui  en  font  intéreffés  fuivant  ladite 
Jéparation  accordée. 

Eu  acceptant  ces  difpofitions , les  parties  ont  pro- 
mis « taire  homologuer  les  prefentes  par-devant  nold. 
» feigneurs  de  la  cour  de  parlement,  M.  le  lieute- 
» nam  civil,  premier  & cchcvinsd'Wm/e/nr , 8t  toux 
» autres  juges  qu’il  appartiendra  ». 

En  coiuéqucncc  de  cette  tranfaélion  , il  fut 
d^nc  le  îé  juin  de  la  même  année,  des  brefs 
fit  flatuts  particuliers  aux  marchands  de  foie  6c  iner- 
cciic  sèche  A' A miens , fur  leur  requête  , par  fen- 
tence  «le  ia  ville  , qui  ordonna  que  lefdits  ar- 
ticles feront  regiflrés  au  regijlre , aux  brefs  & 
flatuts  des  métiers  de  ladite  ville  ; 6c  ces  llatuts 
ont  été  confirmés  par  lettres  patentes  d’août  1647  , 
regiihccs  au  parlement  de  Paris  le  7 feptembre 
1657.  Ces  mêmes  ilatut»,  tianfaélion  , icntence 
d’approbation,  lettres  patentes  6c  arrêts  de  la  cour, 
ont  été  enfuile  regifliés , le  îx  novembre  i6f7  , 
aux  reg  flres,  chart-es  du  bailliage  d' Amiens  : 
6c  le  xo  décembre  fuivant  aux  Chartres  de  l’hôtel 
commun  de  ladite  ville  , pour  y avoir  recours 
quand  fefoin  fera)  6c  copies  authentiques  en  ont 
été  délivrées  plulîeurs  fois  aux  parties  par  h» 
greffier'en  chef  de  l'hôtel- de  villo:  6c  depuis  ce 
temps  les  merciers  fccs  de  cette  ville  ont  reçu 

four  leur  corps  féparé  , des  réglemcns  particu- 
iers  qui  ne  concernent  point  les  autres  commet* 
ces  6c  profit  [fions  qui  font  de  notre  objet. 

Cette  cxpolîrion  fuccinéte  cft  faite  fur  la  vue 
des  pièces  mêmes  ; clic  démontre  combien  il  cft 
néccfTaire  de  travailler  lur  des  copies  authentiques. 
Nous  avons  vu  citer  quelque  part  , je  crois  que 
c’cft  dans  le  Visionnaire  des  arrêts , cés  mêmes 
litres , pour  prouver  l’imion  des  merciers  avec  les 
apothicaires,  droguifles , ôte.  Cette  erreur  cft.  trée 
fans  doute  de  la  confjfton  des  différens  Corps  de 
mercerie  qui  exiflcnl  à Amiens. 

Après  la  défunion  des  merciers  fccs  8c  des  autres 
merciers  , les  apothicaires  fc  font  défunk  de  ceux- 
ci.  Ils  fc  font  fait  des  flatuts  particuliers , qui  0«t 
été  confirmés  par  lettics  patentes  du  15  mai  iéf4* 
Les  merciers,  graiffiers . ciiiers,  épiciers,  6c  dro- 
guiftes  de  la  même  ville,  ont,  de  leur  côté, 
recueilli  6:  augmenté  leurs  flatuts,  qui  concernent 
leurs  états  3c  négoces,  en  foixantc-cinq  articles  » 
pour  fervir  d augmentation  à leurs  brefs  & fle* 
tut  s ; ers  articles  ont  été  approuvés  par  M.M.lcs 
officiers  de  la  ville , 6c  cotcgiftrés  dans  leurs  chas- 
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très  le  9 fcptembre  1661.  Ils  ont  été  enfuite  regis- 
tres au  parie. lient  de  Paris  le  9 janvier  166»,  8c 
au  b^ilii  igc  d* Amiens  le  xt  mars  1676. 

La  nouvelle  législation  qui  le  prépare,  apportera 
fans  doute  des  modifications,  augmentations,  ou 
r ranchemens  à ccs  ré<;lemcns.  Nous  pourrons  les 
indiquer  aux  mois  Detartembns  , Districts  , 
Justices,  &c.  (Al.  Ferdier.) 

Amiens.  ( Eaux  minérale  t.  ) Oo  trouve  à 
Amiens,  capitale  de  la  Picardie,  fur  la  Somme, 
dis  eaux  minérales  terrugincules  froides  , qui  dé- 
potent une  couleur  d’oerc  très  jaune.  La  fource  eft 
près  de  la  ville  , dans  les  rigolos  d'une  pépinière, 
& elle  a été  annoncée  dans 'le  (hpplcment  du  dic- 
tionnaire min.  £c  hydro.  de  la  France  , tom.  x, 
p.  50.  Elles  fout  a examiner.  ( M . MacquaRT. J 

AMINCIR.  ( Art  vétérinaire , maréchalleru •) 
Voye\  Amouclr.  ( A/.  Hl  zard . ) 

Aminée  ( Afjr.  méd.)  Levin  tfaminée  étoit  ou 
celui  de  Faiernc,  ouïe  produit  d’une  efy-ccc  parti- 
culière de  railin  qu’on  avoit  tranfplair.ee  en  Italie. 
Galien  pailc  du  vin  d 'aminée  qui  fc  fai  foi  1 dans  le 
royaume  de  Naples , dans  la  Sicile  , & dans  la 
Tolcane.  Selon  ColumelU , le  vin  aminée  étoit 
le  plus  ancien  8c  le  premier  dont  les  romains  eulTent 
fait  ufage  , & le  produit  des  lignes  tranfplantées  du 
pays  des  amincens  dans  la  Tkcflalie. 

Ce  vin  étoit  auftére  , rude , & acide  lorfqu’il 
étoit  nouveau  : mais  il  s’amolliiïoit  en  vieillilTant , 
& acquéioit  une  force  & une  vigueur  qui  ctoicnt 
beaucoup  augmentées  par  la  quantité  d'etprit  qu’il 
comenoit  ; ce  qui  le  rendoic  propre  i fortifier 
l’eftomac.  ( Ane . Encyclop.  ) ( M.  Foürcroy.) 

AMIRAL  8c  AMIRAUTÉ.  (Jur.  de  la  m/d. 
O de  la  pharmacie.  ) Les  rapports  que  notre  lé- 
gifUion  a établis  entre  les  amiraux  8c  les  ami- 
rautés , d’un  c&tc  , 8c  les  corps  de  médecine  & le 
commerce  de  la  droguerie  de  l’autre  , nous  obli- 
gent à faire  connoître  la  juridiction  des  premiers, 
6c  fes  rapports  avec  la  médecine  "&  la  pharmacie. 

L 'amiral  eft  l’officier  qui  commande  une  flotte , 
6c  l’on  donne  aufli  ce  nom  au  vaiffeau  *que  monte 
cet  officier  En  France  , le  grand  amiral  eft  un 
des  grands  officiers  de  la  couronne,  le  chef  de  la 
marine  , celui  des  armées  navales  du  royaume,  6c 
par  conféqucnt  }e  premier  fupérieur  des  médecins  , 
chirurgiens,  pharmaciens , & autres  officiers  de  fanté 
attachés  i U marine  8c  aux  armées  de  mer.  Il  eff 
suffi  le  chef  des  capitaines  8c  maîtres  des  vaiflcaux 
équipés  en  marchai  dite.  A ces  titres , il  jouit  de 
plutirurs  droits,  3c  le  tout  a été  réglé  par  l’or- 
donnance de  It  marine  de  1681  , 8c  parcelles  qui 
ont  été,  rendues  depuis.  * 

On  donne  suffi  le  nom  d’ Amiral  au  vaifleau 
le  plus  confHérable  d’une  flotte  marchande  qui 
va  de  cuaferve,  8c  au  capitaine  qui  le  commande; 
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on  le  donne  pareillement  au  principal  des  vaifleau* 
terre  ne  uvi  ers  qui  vont  fur  le  grand  banc  pour  in 
èche  de  la  morue  verte;  00  le  donne  enfin  à celui 
e plufieurs  pêcheurs  de  motue  sèche  , dent* la 
chaloupe  arrive  la  première  à terre , lorfqu'ils  fe 
rencontrent  dans  le  même  havre  , pour  y pêcher 
8c  p é parer  leur  poiflon. 

U amirauté  ctt  la  charge  de  grand  ou  premier 
amiral  ; 8c  on  appelle  droits  À' amirauté,  ceux  qui 
lui  appartiennent , & qu’il  fait  percevoir  en  fou 
nom  pat  fes  receveurs  ou  prépofés,  dar.s  tous  les 
porîs  & lieux  de  fa  dépendance. 

amirauté c'ft  aufli  le  litre  de  la  juridiction  ou 
fiêge  qui  rend  la  jufticc  au  nom  Si  tous  l’autorité 
eft  YamiraL  \J amirauté  générale  de  France  eft 
• établie  i Paris  au  ficgc  de  la  table  de  matbre 
du  palais,  où  elle  fait  une  de  fes  trois  juridiéHons. 

Il  y a d’autres  fièges  généraux  & particulier! 
de  Y amirauté  % établis  Hans  les  ports  8c  havres  du 
royaume  : leuis  officiers  font  à la  nomination  de 
1 1 amiral  ; mais  ils  prennent  des  provifioos  du  roi  : 
les  fièges  généraux  $ amirauté  rtfloriificnl  miment 
es  couis  de  parlement.  Sans  doute  ces  juridictions 
vont  prendre  une  nouvelle  forme  entre  les  mains 
de  l’alTcmbléc  nationale;  mais  fans  doute  aufli  les 
fages  difpofiiions  des  régie  mens  qui  les  concernent , 
paieront  dans  la  nouvelle  jurifprudence  : ce  qui 
nous  engage  à indiquer  ici  celles  qui  font  icla- 
tives  à notre  objet. 

La  compétence  des  juges  de  Y amirauté  a été 
réglée  par  le  titre  x du  livre  i€T  de  L’ordonnance 
de  la  marine  d’août  1681 , en  quinze  articles.  L’ar- 
ticle Ier  poite , que  les  juges  de  Y amirauté  connoî- 
tront  priva tivement  i tous  autres  juges  & entre 
toutes  perlonncs  françoifes  & étrangères,  de  tout  ce 
qui  concerne  l’cqnipement  des  vaifleaux,  &c. , 8c 
notamment  de  leur  avi&uaillemcnt  : à ce  litre,  il 
faut  leur  appliquer  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
Aliment , fur  la  néccflîtc  8c  l’utilité  des  fonclioq* 
des  médecins , chirurgiens,  Pharmaciens  ,&  autres 
officiers  de  fanté  de  la  marine. 

L’article  x déclare  de  leur  compétence  toute! 
a étions  qui  procèdent....  des  victuailles  fournies 
aux  matelots  pour  leur  nourriture  , par  ordre  du 
maître,  pendant  l’équipement  des  vaiflcaux. . . . & 
généralement  de  tous  contrats  concernant  le  com- 
merce de  la  mer...,  &c. 

L’article  3 porte,  qu’ils  connoîrront  des  pcife» 
faites  en  mer. ...  des  dommages  arrivés  aux  mar- 
chandées , du  chargement  des  vaifleaux , &c. 

Suivant  l’article  "4  , ils  ont  la  connoiflance  des 
droits  appartenais  i Y amiral,  8c  levés  on  préten- 
dus par  les  feigneurs  ou  autres  particnliers  voifins 
de  la  mer , fur  les  pêcheries  ou  poiflons , 8c  fus 
les  marchandifcs  o«  vaiflcaux  fortans  des  ports  ou 
y entrans. 

L’article  f leur  donne  la  connoiflance  de  la  pêche 
qui  fe  fait  en  mer , dans  les  étangs  falés  , aux  em- 
bouchures des  rivières , dans  les  parcs  6c  pêche** 
rie*.,  8cç, 
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L’article  8 règle  qu'ils  feront  U levée  des  corps 
noyés,  3c  drcficront  procès  verbal  de  l’étal  des  cada- 
vres trouvés  en  mer , fur  les  grèves,  ou  dans  les 
ports , même  de  la  fi-bmerfion  des  gens  de  mer 
étant  i la  conduite  de  leurs  bâtiment  dans  les  riviè- 
res navigables. 

L'amirauté  de  France  a fait  un  réglement  en 
doute  articles,  le  i 9 août  1 67 5 , pour  les  procé- 
dures fur  les  contentions  6c  procès  qui  y font 
portés.  Suivant  ce  réglement,  les  parties  compa- 
rantes en  perfonnes,  y font  reçues  i plaider  iâns 
jninillcrc.  de  procureur  ni  d'avocats. 

Les  difjpotitions  de  ces  réglemens  font  appli- 
cables aux  marchands  de  drogueries  6c  d’épicciics 
en  gros , 3c  elles  concernent  le  mi  ni  Hère  aes  nft- 
deems  3c  chirurgiens  pour  l’approviihnnement  des  * 
vaiiîeiux  6c  leurs  rapports  dans  les  procès  crimi- 
nels qui  les  requièrent. 

Les  marchands  de  drogues  6c  d’épiceries  en  gros 
doivent  aufli  connoïtre  les  amirautés  des  pays 
voilîus  de  la  France  on  ils  en  font  le  commerce. 
L’une  des  plus  célèbres  de  ces  amirautés  elt  celle 
de  Hollande.  Elle  eft  diviféc  en  cinq  collèges,  celui 
d'Ainilerdam  , celui  de  Roterdam  , celui  de  Honni , 
celui  de  Midclbourg,  3c  celui  de  Harîingen.  Tous 
les  droits  d’cntrcc  A:  de  fortie  impofes  fur  les  mar- 
chandifes  qui  entrent  dans  les  fept  Provinces-Unies, 
©u  qui  en  forrent , fe  payent  aux  amirautés . Cha- 
que collège  à pour  cela  des  bureaux  3c  des  com- 
mis pont  en  faire  la  perception.  Le  collège  d’Ainf- 
terdam  a les  Tiens  à l’entrée  de  la  ville  qui  s’appelle 
Boom.  Les  commis  ont  droit  de  vifiter  les  bateaux 

3111  vont  aux  navires , ou  qui  en  reviennent  avec 
es  marchandées.  Foyeq  Droits  d’rntréb  et 
DE  SORTIE,  6c  TARIFS.  ( M . FeRDIER ,) 

A MIROIR.  ( Art  vétérin .)  Foyeq  Mors, 

6c  Poils  ou  Robes.  [M.  Huzard.) 

AMMAN,  f Jean  - Conrad  ) Je  ne  trouve  que 
peu  de  choies  fur  ce  médecin. 

Matthias  i pag,  881)  dit  qu’il  éloit  de  Schif- 
foufe  6c  doéleur  en  médecine  ; qu’il  pratiquoit  la 
médecine  â Amftcrdam,  6c  qu’il  apprenoit  â parler 
aux  fxurds  de  nailTance  6c  muets 
Eloy  répète  i peu  prés  la  même  chofe. 

M.  Carrère  en  parle  différemment  : o Amman 
t*  relia  toujours  dans  une  campagne  , oïl  il  fut 
» ignoré  : on  lui  offrit  cependant  une  chaire  de 
p médecine,  qu’il  refufa,  1 la  follicitation  de  fes 
>»  amis , qui  craignirent  de  le  perdre  ». 

Minget  le  nomme  feulement. 

Je  ferai  part  de  ce  que  fai  découvert  fur  / 1m - 
pian  y après  avoir  indiqué  les  ouvrages  qu’il  a 
fompofés. 

i°.  DiCputatio  inaugurales  Jiflens  etgrum 
vleuropneumoniâ  laborantem . Bafileœ  , littcns 
(id  eû  typis  J Jacobi  Bertfchii,  iéS7,  in-40.  AIang. 
l*t  durdtu  tefutns , fiv<  methodus , quâf  qui  | 


fur  Jus  natits  efl , loqui  poffit,  Amflclodami  J 
1 6y i , in-8*. 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  fous  ce  titre: 

DijJertatto  de  loquelà  quâ  non  f'olum  vox 
humana , & loque nii  artifnium  ex  J'uts  origt- 
nibus  eruuntur  ,•  fed  O traduntur  media  , qui!  *s 
ii  qui  ab  incunabulis  Jurdi  & mut't  fut  tune  , la- 
queUim  adïpïfci , quique  difficulté  r h quant  ur  , 
vit  ta  Jua  emenJare  poffuni , AuiHclodami  170°» 
in- 8°.  Mang. 

— Ibid.  170X 

— 1708,  in-8°.  Mang. 

— Leidae,  17x71*0-8°.  Carrure.  Eloy. 

— - lbtd.  1740,  in  8°.  Eloy. 

Cette  difïerialion  a été  traduite  en  anglois,  6c 
parut  à Londres  en  1194,  Carrère. 

Il  y a eu  aulli  une  tredu&ion  allemande  , pu- 
bliée à Prenzlau,  (Carrure.)  1747,  in-8*.  Mais 
Eloy  écrit  Prcnlzlov  , ce  qui  cil  mieux. 

30.  Amman  a donné  une  édition  des  oeuvres  de 
Ccclius  Aurclunus,  fous  ce  titre  : 

Caelii  Au  reliant  ficcenjts  de  morbis  a cuti  s Cr 
chronicis  libri  viij,  Jo.  Conrad  us  Amman  , m, 
d.  rec  enfuit , emaculavit , notulafque  adjecit  , 

&c Acceùunt  feorfim  lheod.  Janjf.  ab 

Altnclovcen  noter  tr  antmadverfton.es  , lexicon  0 
indices,  Amflel.  1709,  in-8°. 

Je  reviens  fur  Amman, 

Dans  fa  diflertation  de  loquelà , édition  de  T700, 
fe  trouvent  o’abçrd  deux  lctues  ; l’une  de  Wallis, 
qui  dit  avoir  publié  une  grammaire  an^loife  en 
16 1 3 ; dans  l’autre,  Amman  , qui  répond  a Wallis, 
obierve  qu’il  n’ell  né  que  vingt  ans  après  celle 
époque  ; ce  feroit  donc  en  1675  ; il  auroit  eu 
vingt  fept  ans  en  1700.  Il  s’enfuit  qu’il  n’aurait 
eu  que  dix-neuf  ans,  lorfqu’cn  1 6pi  il  publia  fon 
Surdus  loquens. 

Dans  ccctc  même  lettre , Amman  obierve  que 
le  Surdus  laquent  fut  traduit,  peu  de  temps  apres 
fa  publication,  en  différentes  langues,  6c  notam- 
ment en  anglois  par  Daniel  Foot , médecin  de 
Londres. '(  C’cft  lans  doute  cette  traduction  qui, 
fui  vaut  M.  Carrère,  fut  imprimée  en  1694.) 

Mais  Amman  , dans  le  chapitre  3e  de  fa  dilTer- 
tation,  dit  qu’il  y a dix  ans  qu’il  s’efl  appliqué  1 
l’éducation  des  lourds  6c  muets.  Comme  il  parle 
ainfî  en  1700,  il  indique  bien  précifémcnt  l’année 
1690  ; cependant  s’il  ne  naquit  qu’en  1673,  il 
n’avoit,  en  1690,  que  dix-fept  ans.  Il  n’cll  pas 
i préfumer  qu’il  ail  pu  avoir  acquis  â cet  âge  le 
talent  nëccITaire  pour  réulfir , ni  infpirer  pour  lui 
la  confiance  des  pères  6c  mères. 

L’embarras  augmente,  fi  la  differtation  inaugu- 
rale que  Manget  lui  attribue , 6c  qu’il  paroit  avoir 
faîte  6c  foulenue  pour  obtenir  le  grade  de  do&cur 
&n  médecine,  eft  véritablement  de  16S7;  car  â cette 
époque  Amman  n'auroit  eu  que  quatorze  an»; 
or  il  n’eft  pas  poffible  qu’il  ait  pu  dite  reçu  doc- 
tcut  co  médecin*  à cct  ige, 
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Tout  cela  ne  fauroit  Te  concilier , fans  firppo- 
fer  que  c’eft  par  une  erreur  typographique  qu’on 
voit  ié$$.  Si  cYtoit  1*43,  tout  varrangeroie  ; 
Amman  (croit  né  en  1 66 'y)  il  auroit  été  Joueur 
i vingt-quatre  ans,  te  à vingt- fept  ans  il  auritit 
pu  avoir  été  capable  d’apprendre  les  fourds  fie 
muets  à parier. 

Rien  ne  nous  apprend  fi  Amman  a véritable- 
ment exercé  la  médecine  à Amficrdam . comme 
l’ont  dit  Matthias  6c  Eioy  ; cc  qui  eft  certain , 
c’cft  qu1  on  le  voit  occupe,  fie  de  ion  propre  aveu, 
pendant  dix  ans  à i'iuitrudioa  des  fourds  fie  muets. 
Ce  qui  cft  certain,  c'cft  que  Weift.*in  le  père 
fe  chargea  des  foins  de  l’édition  de  Carlius  Aurè- 
lianus. 

Crjdas  i telim  (dit  Arnm?n)  edi  donc  m banc 
ni  fl  eam  Wetflenius  pater,  homo  g*eecè  & lut -né 
egngii  dodus  y & in  excudendis  bonis  auPo- 
ttlus  n c c Ubori  nec  ftmptibus  parcens  , ipfe 
curujfity  ê tanto  ! Quorum  iruervallo  a do  ma  ri  vix 
potuijfe. 

Amman  demeuroit  alors  dans  le  territoire  d’U- 
trecht  j c’cft.  de  là  qu’il  éenvoit  (on  épîtte  dédi- 
catoire  : Ex  agro  t/ajediho  a ! VeRtm  ( fui  la 
rivière  de  Vrcîit  ) ipfls  idib.  deetmb.  1708. 

CVft  dans  ce  lieu  probablement  qu’il  inftrui  oit 
ces  triftes  infortunés,  dont  on  lui  conHcit  le  foin  5 
il  étoit  leur  jnftiluteur  fie  leur  médecin. 

* P»  S.  Si  M.  Carrère  *nc  fe  trompe  point  à 
l’égarJ  de  la  verfion  allemande  du  Surdus  loquens , 
indiquée  fous  la  date  de  1747,  il  faut  que  ce  foit 
une  nouvelle  édi lion,  puifqu’avant  1700,  l’ouvrage 
latin  «voit  déjà  été  traduit  fie  publié  en  allemand. 

Jean  - Conrad  eur  un  fils  dont  nous  allons  parler 
d’après  Eioy.  ( Af.  G ou  un.  ) 

Amman.  (Jean)  C’eft  fur  la  parole  de  M.  Eioy 
que  nous  difons  Jean  Amman , fils  de  Jean-Ccnrad. 
M.  Carrère  l’appelle  médecin  rude.  Qui  de  deux 
fe  trompe  ? 

Laurent  - Théodore  Oronovius  ( auduar.  in 
biblioth.  botan.  Seguier.)  garde  fur  ce  point  le 
filcnce. 

Quoi  qu’H  en  (hit , Jean  fut  dofteur  en  méde- 
cine , il  Ait  profeffeur  de  botanique  i Péters- 
boarg  , de  l’académie  de  cette  meme  ville  , & 
aflocié  de  la  (ociété  royale  de  Londres. 

Les  plantes  sèches , dit  Eioy , qui  avoient  été 
envoyées  de  Finlande  à l’académie  impériale  de 
Pétersboure  , par  Heiixelmann , Meflcrfchmid  , fie 
Gmelin  , fui  parurent  (I  belles  & fi  rares  , qu’il  en 
publia  la  defeription  fie  les  figures  dans  un  recneil 
qui  a pour  titre: 

Stirpium  rariorum  in  imperio  ruthtno  /ponte 
provenientium  icônes  & deferiptiones . Petropoli , 
.1719  t in-4®.  , cum  lab.  35.  Gronov. 

Le  même  Oronovius  indique  plufieurs  autres 
obfervations  faites  fur  différens  végétaux,  fie  infé- 
rées dans  les  mémoires  de  Pétcxsbourg. 
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1°.  De  Ftc.tbus  i trunco  arboris  enatis  obfer • 
vatio.  Comment,  acad.  Petrop.  vol.  8 , p.  1^3. 

iw.  De  mdiloto  filiqua  membranacea  com* 
prejjja.  Ib  vol.#8  , pag.  109. 

3°.  Quinque  nova  plantarum  généra. 

( a } Leontopaaldides  foliis  profundè  Licinia- 
tis  r. idi ce  tuberofa  : 

( b ) Hicinocarpodendron  foliis  alatis , frudu 
coccineo  : 

(c:)  Sipfionamhemum  falicis  folio  , flore  fia - 
vejeeme. 

[d)  P terofpermadendron , falicis  folio  anguh(bt 
Jubiùs  incanoy  floribus  a Ibis.  Aibor  champaccs 
fubetis  folio,  fruétu  nivco,  fe  minibus  alatic  referto. 
lilucÆuM  Petiver.  N°.  149.  Pccrofpermad*  ndron 
f'iiis  aurilis,  flore  fri  élu  que  majore.  An  Solda, 
Horfi.  Malabar,  vol.  6,  tal>.  58,  pag.  103. 

Pterofpermadendror  foliis  aurais , flore  fruc- 
tuque  majore  : An  Solda , Horti  Malabar,  vol. 
6 y 58,  pag.  103. 

( e ) Muhtlia  Spinofi  , floribus  lut  ci  s.  Acad. 
Petrop.  vol.  8,  pag.  itr. 

4°.  De  alfmamhemo  thalii  feu  trientali  herbu 
Joh.  Bauhini  obfervatio . Acad.  Petiop. , vol.  vj. 
pag.  3»  o. 

5°.  De  betula  pumila , folio  fubrotundo.  Ibid, 
vol.  9 > p*g«  JM* 

6*.  De  filicaflro  novo  plantarum  généré  , 
aliifque  minus  notis  rarioribus  fiticum  fpeciebus. 
Ib.  vol.  10.  pag.  *78. 

M.  Eioy  ajoute  que  Jean -Conrad  Amman  a 
inféré  plufieurs  morceaux  dans  les  mémoires  de  la 
(ociété  de  Londres.  ( M . GouUtt.  ) 

AMM  ANN  , ( Paul.  ) Il  naquit  à BrclW  le  3 1 
août  1634.  Après  avoir  fini  fes  études  en  médecine, 
faites  en  différentes  univerfités  d’Allemagne  , il 
voyagea  en  Hollande  & en  Angleterre.  A (on 
retour,  il  fut  reçu  doéfeur  i Leipuc,  le  n oélo- 
bre  1661  , i •&  ans.  En  1664,  il  devint  membre 
de  l’aeaJcmie  des  curieux  de  la  nature,  fous  le 
nom  de  Dryander . Peu  de  temps  après , il  fut 
nomme  profefleur  extraordinaire  dans  la  faculté  de 
Leipfic.  Il  paffi»  en  1*74  à la  chaire  de  botanique  , 
qu’il  quitta  en  1681  pour  remplir  celle  de  phyfio- 
logie.  Paul  Ammann  mourut  le  4 février  répi,  âgé 
de  5 dans  f mois  6c  4 jours.  Matthias  [pag.  748.  ) 
met  aufli  fous  celte  date  la  mort  SA mmann , Séguier 
en  donne  une  autre  , (avoir,  iéj?oj  en  ce  cas  Am - 
mann  n'auroit  vécu  que  5 y ans  f mois  fie  4 jours. 

11  a compofé  plufieurs  ouvrages,  dont  nous  al- 
lons donner  les  titres. 

I.  Medicina  c rit  ica  , five  deciforia  , cum  cen - 
turia  cafuum  medicinalium  in  concilio  facultatis 
medicina  Lipfienfi  ante  bac  refolutorum , com~ 
prehenfa  ; nunc  vero  in  phyficorum  pradicorum  , 
fl udioforum  , chirurgorum  , aliorumque  ttfum  no- 
tabilem , colleda  , correda , & varies  difcurftbus 
auda.  Erfurti , apud  Joan.  Barthol . Olearium 
bibliop.  Lipfienf.  1670 , in-30.  Mahgit. 
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Cet  ouwage  a été  écrit  en  allemand  , dit 
Keftner. 

Mangée  n'en  ayant*  point  averti  , on  pourroit 
croire  que  cet  ouvrage  a paru  cif  latin. 

Eioy,  qji  n'en  avetlit  point  non  plus,  nous 
apprend  fur  cet  ouvrage  une  anecdote  qui  doit  trou* 
ver  place  ici. 

Amman* r,  qui  éloit  d’un  cfprit  vif  & remuant , 
pretia  tellement  Jean  Mich^uii,  qu’il  en  obtint  la 
pciuiiftion  d'extraire  des  régi  il  r es  de  la  faculté  de 
Liripiic,  le*,  cas  de  médecine  qui  auroient  cté  dif- 
cutes  par  elle,  Ac  fur  icfquels  elle  avoit  donne  des 
déciûonsi  Mais  comme  Ammann  y fit  entrer  plu- 
sieurs hiftoire;  faufles  de  paradoxales , Ac  que  d'ail- 
leurs cette  édition  avoit  clé  publiée  fons  la  partici- 
pation de  la  faculté,  elle  U condamna  hautement 
par  un  écrit  intitulé  : Praeliminaris  exeufatio  quâ 
cafuum  & rejponforum  fuorum  import uruim  edi- 
tionem  dep  reçut  ur.  Llpjut , 1670 , io-40. 

L’ouvrage  allemand  St  Ammann  a été  traduit  en 
latin  & fous  le  titre  qu’on  vient  de  lire,  avec  l’ad- 
dition de  ces  mots,furvant  Manget,  Hôte  editio  ab 
innumeris  fphalmatis  vindicata  , & exrerorum  in 
grariam  la  unit  a te  donata  ejl  à CiiRtSTiAho 
Francisco  Paulunï . St  ad* , apud  Feffi 
lium , 1677,  in- 40. 

Cet  ouvrage  eft  de  jurifprudence  médicale. 

II.  Parevncfts  ad  difeentes  cire  à injlitutionum 
medicarum  emendationem . Rudoljîudii , a pu  U 
Johann,  Barthol.  Olearium  blbliop.  Lipf.  1073, 
in- ta. 

— Ah,  ed.  lupjier,  167 7 , in- xi. 

Ammann  , dans  cet  ouvrage,  dit  Eioy  , s’em- 
porte avec  fureur  contre  les  fyftêmcs,  Ac  fur-tout 
contre  la  dourine  de  Galien. 

Keftner  eft  plus  précis , lofqu’il  s’exprime  ainfi: 
Ammann  s’eft  efforcé  d’établir  un  fyftême  de  mé- 
decine feeptique,  St  de  démontrer  d'un  ton  trés- 
h.*.rdi,  en  panant  en  revue  toutes  les  parties  de  la 
méJecine  les  unes  apres  les  autres , combien  il 
y a peu  de  certitude  dans  l'art.  Qu'on  confolte  fa 
préface  , on  y lira  r Notre  raifon  fc  trompe  tou- 
jours à l’egard  des  objets  naturels , Ac  dans  les  dif- 
euftions  de  phyiiquc  , qui , le  plus  fréquemment , 
refteot  doutculcs  St  infolubles.  Qu’cft-il  réfulté  juf- 
qu’i  ce  jour  de  tant  d’hypotbèfes  fur  l'aâion  des 
vifeères?  Rien.  On  donne  pour  certain  ce  qui  eft 
douteux,  on  mêle  des  chofcs  inutiles  dans  Fe  fyf- 
tême  de  l’art , on  faifit  le  faux  pour  le  vrai.  Se 
tromperoit-on , fi  . les  chofes  étant  en  cet  état, 
on  appcloit  la  médecine  un  art  conjectural?  Non, 
à mon  avis , on  ne  fe  trompèrent  pas.  Car  tout 
ce  que  nous  avons  de  connoiffances  tant  fur  la 
théorie  que  fur  la  pratique  des  maladies  internes 
u'cft  Fondé  que  fut  des  conje&ures  Ac  des  opinions. 

L’ouvrage  d’ Ammann  fut  attaqué  par  Eccard 
Leichner , dans  un  écrit  intitulé  : Archrzus  fy- 
nopticus  t ftve  | düodecim  tabula  de  U gibus  me - 
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dica  r ci  public*  fundamentalibus  contra  Am» 
manni  Paretnefin.  Erphordi<et  1*74»  in-it. 

Amman  répondit  i fon  adverfaire  dans  l’écrit 
fujvant. 

III.  Archecus  fyncopticus , Eccardi  Ieichntri 
Archer o fynopiico  , contra  Paritnefm  ad  dijeen- 
tes  , oppofituj , 1 674  » in- 1 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  Leichner  ayant  donne 
i fa  critique  le  titre  d’ Archeeus  «rv;.*/Wc  i , e, 
perfpicax , Ammann  intitula  fa  réplique,  Ar Juras 
ru , i.  e,  Jyncopcn  induetns • 

Leichner  s’efforça  Je  fe  défendre  dans  une  lettre 
apologétique  ( Epijlola  apologetica  de  prtnci- 
piis  medicis , ad  illujlre  medtcorum  in  a c a de- 
mi a Lipjtcnji  colle gium , 1674»  in  1 x.  ) 

IV.  Suppetlex  bot, mica , hoc  cfl , enumeratio 
plantarum  au*  non  folùm  in  hono  medico  aca - 
dernier  Lipjicnfts  , fed  etiam  in  al  iis  circà  urbaa 
viridariïs  , prdtis  ac  fylcis  , &c. . . . progermi- 
nare  folent.  Accefjh  brevis  ad  materiam  medi - 
cam  in  ufum  philiatrorum  manuduJio.  Lïpji*  * 
apud  Joh.  Chrijlian,  Tarnovium  , 167J  , in  8*. 
Manget. 

V.  Cara/ler pltntarum  na rural; s ab  tdtimo  fine* 
vi  délie  et , fruftificationc , dejumptus  , & in  gra- 
tiam  philiatrorum  per  canones  & exempta  Ji- 
gefhts.  Lipjitx , opud  Joh.  Ckrifi • Tarngyium. , 
té7é,  in-ix. 

L’auteur,  dit  Eioy,  loue  beaucoup  la  méthode 
de  Morifon , dans  la  préface  de  fon  ouvrage  \ il 
rejette,  cependant  ton  lyftctne  , qui  caraélèrifc  les 
plantes  par  les  feuilles,  Ac  lui  préfcie  le  tien, 
qui  établit  deux  cect  vingt  genres  par  les  graines 
U-ion  Ammann , toutes  les  plantes  viennent  fe  ran- 
ger fous  ces  genre?. 

— Alt.  ed.  Huic  prermijjum  e/l  fundamentum 
methodi  genuiner  cognofcendi  plantas.  Franco f. 
apud Nicolaum Scipioncm , i68ç , in-ix.  Manget. 

— Alt.  edit.  cun\  notis  DanicL  Ne  bel.  Fran- 
co/. 1701,  in- ii. 

VI.  Hortus  Boftanus  quoad  exotica  folùm  def- 

çriptus . Lipjict , i68A.  • 

Séguier  dit  que  Bofius  étoit  un  fénKenr  de  Leip- 
fic.  Éloy,  qui  écrit  Hortus  Bejianut , dit  que  ce 
jardin  exifte  encore  aujourd’hui. 

VII.  Irenicum  Numar  Pompilii  cum  Hippo- 
crate , quo  veterum  medicorum  & philofophorum 
hypothefes , in  corpus  juris  civilis  pari  ter  ac  ca- 
nonici  hattenus  tranffumrrr  , J prerconceptis  opi - 
ntonibus  vindicantury  mediatore  D.  P.  A .Opus 
jurifconjùleis  pariter  atque  medicis  utile  ; ut  poti 
in  quo  quatjliones  propojiur  ex  ipfis  legum  texti - 
bus  & variis  refponfis  facultatis  medicer  tUuf- 
trantur.  Franco/ urti  & Lipfiee 9 1689, 

Keftner  (bibliolh!  méd.  pag.  167  ) , après  avoir 
donné  le  titre  de  cet  ouvrage  , en  parle  ainfi  : Il 
paxoît  difficile  d’acçqidçj  le  titre  de  conciliateur  i 

l’auteur 
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l’auteur  de  cet  opnfcule.  qui  d'ailleurs  n’occupe 
point  ie  dernier  rang  parmi  les  médecins  feeptiques; 
car  (on  but  principal  a éié  , par  fa  manière 
d’écrire  vive  3c  Utrrique , d'expolcr  1 la  tifée  de 
tout  le  monde  les  opinions  erronées  des  anciens 
médecins  & philofophes  qui  on:  été  (uivics  3c  ad- 
mires pat  les  anciens  jutticoniultcs  dans  le  corps 
de  droit  civil  àc  canonique.  Auroit*il  traité  plus 
lcrieufement  ce  fujet  dans  le  difeours  préliminaire , 
De  Jyncreti/mo  medico  , qui  fc  trouve  i fa  Afe- 
dicina  critica  ? Je  i aille  à a autres  à faire  cet  exa- 
men. 

Il  paroît  par  cette  notice  que  K-  fine r a vu  & par- 
couru ccl  écrit , que  Eoerner  < Injht.  medic.  legal.) 
attribue  auiïi  à raul  Amnufhn , bien  qu’il  ne  foit 
pas  indiqué  par  AIanget. 

VIII.  Praxis  vulnerum  letkalium  fex  décadi- 
bus  dtifloriarum  r art  or utn , ut  pluùmum  trauma- 
iicatum  , cum  cribrationibus  adornata.  Fraucof. 
lépo,  in-80.  Floy.  MauceT)  p*  5*3. 

— AU.  et lit.  LipJJtv  y 1701,  in* 8.  EÔerkîR. 

Ammann  a éciit  ce  traité  (dit  Eloy  ) avec  au  (U 
peu  de  ménagement  que  l’ouvrage  precedent.  Il  cil 
rigide  dans  les  dédiions , violent  .tans  fes  reproches, 
anurdant  dans  fa  critique.  Il  a cependant  Quelquefois 
laiton  de  s’échauffer,  lur-lout  lorfqu’ii  déclame 
contre  les  couleurs  que  donnent  au  ciime  ceux  qui 
veulent  ezcafci  les  coupables. 

W.  Carrère  attribue  à Ammann  ur.e  dilTertalion 
Dt  fpiùtibus  influentibus  , Lipjiec  , 1^44,  in*4°. 
File  ne  (aurait  être  de  lui;  car  étant  né  en  1634, 
il  11’a  pu  compofer  une  diiletuiion  à Fige  de  dix 
ans. 

Le  meme  M.  Carrère  met  encore  fous  le  nom 
d’ Ammann  quelques  djflertations  dont  Mangct  tic 
parie  pas. 

Séguier  indique  une  thèfe  i laquelle  Ammann 
prélida , fans  aflurer  qu’il  en  foit  Fauteur  : en  voici 
le  titre  : 

Antiquartii  Peruviani  hl florin  , dijpmatio 
inauguralis  y pmfidc  Paulo  Ammann  a , propug- 
mira  à Chujlophoro  ‘ Hotkmann  Lygio-Siléf. 
Lipjiec  t typis  Joan . Wittiagau , i6bj  , ia-40. 

S LO  A N. 

Comme  il  éioit  membre  de  l'académie  des  ca- 
rieux de  la  nature,  on, trouve  de  lui  pluficuis  ob- 
fcrvalions  inférées  dans  les  mémoires  de  celte  fo> 
ciétc. 

i°.  De  locbiorum  fiuxu  per  tiares.  Dec.  j.  ann. 
11  , n°.  184. 

' *.  De  impoeentia  ab  obflrttAione  va  forum 
fpermaticorum  O feminis  tgrejfu  per  foramina 
queedam  in  parte  dextra  epigajlnca . 1b.  ann. 
eod.  n°.  186. 

30.  De  fuperfertatione  fuffâ  y quant  meniitus 
efl  motus  aquarum  hydropicarum.  lb.  ann . eod . 
p*.  1X6. 

Médecine*  Tome  IL  • 
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4®.  De  curation e febris  malignes  vi per  arum , 
v iv arum  déglutitions.  Ibid.  ann.  eod.  n*.  187. 

5".  De  banduru  Zingalentium , /eu  priapo 
vegetabilï  monorchi.  Dec.  11.  ann.  i.objcrv.  13. 

( A h Goulin . ) 

A M MI.  ( Mat.  mcd.  ) L'amm:  cil  une  plante 
ombilifcre  dont  on  emploie  loi  graines.  Il  y en  a 
deux  cfpecc»,qui  font  d’uîagc  en  médecine. 

La  première  cft  Vantmi  vulgare  , majus , foliis 
latioribus  y Je  mi  ne  minus  odorant  de  J.  Eauhin. 
C’eft  1 c JiJ on  folio  lis  fiib-capiU.iribus  de  Lin- 
neus.  Cette  plante  annuelle,  qui  croît  dans  les 
pays  chauds,  en  Italie,  fournit  4°ç  fcmenccs  aro- 
matiques & allez  âcies.  On  les  regarde  comme 
propics  i augmenter  la  chaleur,  .i  châtier  les  vents  , 
i faire  couler  les  mines , i favorifer  Fccoulcracnt 
des  règles.  On  leur  atltibut  une  action  prcfquC 
fpécihque  fur  la  malike.  C’eft  une  des  quatre  te- 
nicnces  chaudes  mineures.  1 

Li  féconde  chi'ammi  de  Crête,  nommée  aafli  ammi 
d'Ethiopie  , f'ocniculum  ammium  or: parti  odore  , 
de  Tourneforl.  La  fcmencc  de  celle  plante  elt 
alTcz  feinblahle  à celle  de  la  ptécedente;  mais  elle 
a beaucoup  plus  d’odear  & rie  faveur  ; *utfi  dans 
pA.'îcurs  pays,  & fur-tout  en  Allemagne,  la  pré- 
fère - t - on  con&tmmrnc.  On  l'emploie  en  Jubf- 
tance  fufqu’i  un  fctupulc  ; on  la  donne  aufii  in- 
fuféc  dans  le  vin  , jufqu’à  la  dofe  d un  gros.  Cette 
graine  eft  difcullîve , échauffante  , lortiliautc,  car- 
minaiivc  , ftomachiquc  , Sc  utéiine  , comme  la  pre- 
cedente, mais  dans  un  plus  haut  degré.  Elic  cft 
utile  dans  la  foiblcfTc  d cftomac  & fes  mauvaises 
digeftioas  qui  en  font  la  fîiile,  dans  les  maladies 
ventcutei,  le  vertige  & i’étorlrdilTcment  dus  1 1 état 
de  i’tftomac  , les  obftruélions  du  foie  & de  la 
. rate,  les  fi.uirs  blanches , la  fugprc/Iîon  des  règles 
& des  lochies.  Ôfl  a nàème  été  jufqu’i  la  icgar- 
der  com  ne  propre  à faire  ccfict  la  tlérilité;  mais 
Cvtte  dernière  propriété  n’eit  duc  qu’a  une  exagé- 
ra ion. 

En  France,  on  ne  fait  point  ufage  de  la  graine 
d’.immi  de  Crète  ; il  cft  rare  même  qu’on  emploie 
celui  d’Italie  é:  de  nos  provinces  méridionales.  En 
general*  les  médecins  français  font  aufli  peu  d’ufage 
des  remèdes  chauds,  ftimulans , aromatiques,  de 
âcres,  qu'on  en  fait  de  cas’cn  Allemagne.  La 
pharmacie  de  ce  pays  cft  bien  plus  multipliée  que 
la  nôtre.  (Al.  FourcroY.) 

« 

Ammi.  (Ammi  majus.)  ( Mat.  rr/J.  v/terin .) 
On  lit  dans  les  F.lémens  <1:  botanique  y d Vnfage 
de  l’Ecole  royale  vétérinaire , que  la  fcmcnce 
A' ammi  eft  (tomachiquc  , diurétique , dcc. , & qu’on 
la  donne  aux  animaux  à la  dofe  de  deux  gros.  Nous 
ne  révoquerons  point  en  doute  les  vertus  de  cette 
plante  que  nous  n'avons  pas  employée  , mais  nous 
j demanderonss’il  eft  poflible  qu’à  la  dofe  od  onia  prêt- 
ait , on  puilTe  en  attendre  quelque  eftet  : que  peu- 
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tcnt  produire  dans  un  cftomac  qui  contient  quel- 
quefois vingt-livres  de  fourrage  flc  de  liquide,  deux 
gVos  d'une  fubftancc  végétale  qui  a déjà  beaucoup 
de  rapports  avec  celles  qu'elle  rencontre , & parmi 
lefqueilcs  elle  fe  trouve  , pour  ainli  dire,  noyée  ? 
Nous  obfcrvcrocs  i ceî  égard  que  l’idée  de  fixer  la 
do ié  des  tnédkamcns  pour  les  animaux  , en  fe  re- 
celant fur  le  volume  individuel  dont  l' homme  fait 
le  point  de  comparaison,  «A  on  ne  peut  pas  plus 
tpompeufe  , & que  c’trft  à clic  que  nous  devons  le 
peu  de  réuiiue  qu'on  éprouve  de  l’emploi  de  plu- 
lieurs  fubdanecs  dans  les  maladies  des  animaux. 
I V‘vft\  Dose.  ) 

Lammt  cft  peyt-être  Vam/os  de  M Bouret- 
lai.  ( Voyt\  Àméos.  ) ( /U.  ÜUZARD . ) 

A MS  I.  ( Jurijp.  de  la  pharmacie .)  Graine  qui 
vient  du  Levant,  Ce  particuliérement  de  Candie; 
cMl  du  m <ins  le  meilleur  qui  (oit  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie.  Les  apothicaires  lui  donnent 
le  nom  tfammioftlinum , & quelquefois  celui  de 
Cumin  d’Ethiopie  , cuminum  <c thiovlcum.  11  ell 
odorant,  iacifit,  apéritif,  carminat if,  lics-réputé 
contre  les  mot  turcs  des  fetpens  , &i  entre  dans  la 
compétition  de  la  thé  i.,q  \c  : c’eit  une  des  quatre 
femrnccs  chaudes  mineures.  • 

LS  a mm:  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens 
tarifs , ni  dans  celui  de  16*4  : mais  les  fermiers 
généraux  n’en  font  pas  la  dupe  : iis  ne  connoiuciit 
pas  d’exemptions.  Ils  l’ont  aflujetti  aux  mêmes 
droits  que  la  graine  de  cumin  : favoir  , à vingt 
fous  le  cent  pefunt  pour  te  droit  d’entrée. 
(M.  JS L R ME  R.  J 

AM  MI  ELL  U RE.  ( Mat.  mtd.  O Pharm. 
vùèr .)  ( Voyc\  Emmieiluke.  ) ( M.  ÜUZARD.) 

AM  MITE.  ( Mat.  mtd,  ) Voyt\  Ammonite. 
( M . FouRcRor.  ) . 

AMMOCHOSIS.  (Mar,  med.)  Les  médecins 
grecs  defignoien;  fous  ce  nom  un  procédé  pro- 
pre i échauffer  profondément  8c  2 deffcchcr  le 
corps  des  malades , en  les  plongeant  dans  du  Cible 
chaud.  On  employoit  cette  cfpècc  de  remède  dans 
les  hydropifics.  ( M,  Fourcroï.) 

AMMODYTE  (Mat.  mtd.)  Ccft  le  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  i un  ferp-nt  d’XffÎQoe  Bc  d'Italie  , 
qui  fe  tient  dans  le  fiibie  ; on  rappelle  auflî 
vipère  cornue , parce  qu'if  porte  fur  la  tête  une 
forte  de  crête  un  peu  pointue  8c  faite  comme  une 
corne.  Ce  fcrpcr.t  a des  dents  vénéneufes , 8c  fa 
morfure  cft  très-dangereufe , fuivant  Aldovrande. 
On  employoit  contie  cette  morfure  , lef  ventoufes , 
les  (car ihea lions , l'ouverture  profonde  de  la  plaie, 
la  ligature  du  membre#  On  faifoit  prendre  la 
menthe  Hans  l’hydromel  ; on  appliquoit  la  théria- 

2ue  fur  la  morfure  II  ne  faut  pi  mais  oublier  que 
! feu,  l'alcali  cauftiquc,  ou  le  beurre  d’ami- 
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moine  , appliqués  prompte mcot  fur  la  morfure  » 
font  les  vtais  procédés  curatifs  de  ces  maux. 

Uammodyte  eft  une  efpccc  de  vipcrc,  nommée 
auili  tcnchrias  mtüaris , vipère  cornue  dlllyric 
les  anciens,  dit  M.  la  Üeucde,  Ce  iur  tout  les 
auteurs  du  moyen  âge  ont  beaucoup  parlé  de  ce 
ferpent  tics- venimeux , qui  habite  pluficurs  conltéc* 
orientales,  8c  que  l’on  trouve  dans  piuficurs  en- 
droits d’Italie  , ainli  que  de  l’Illyrie  , autrement 
Efclavonic.  Son  nom  iui  vient  de  l'habitude  qu’il 
a de  fe  cacher  dans  le  table , dont  la  couleur  cft 
i peu  prés  celle  de  foo  dos  varie  c ailleurs  par  ur» 
grand  nombre  de  taches  noires  , oitpotccs  louvcut 
de  manière  i reprefenter  une  bande  longitudinal® 
8c  dentelée  , ce  qui  Jbnoc  aux  couleurs  de  l’tinx- 
moJyic  une  très- grande  ictTcmblancc  avec  ccIIps 
de  la  vipère  commune  , dont  il  fc  rapproche  aullî 
beaucoup  par  la  confirmation  ; mais  la  ici®  cft 
or<ünairemc®l  plus  large  , en  proportion  du  corps  , 
que  celle  de  lîoirc  vipère  ; d ailleurs  ilelt  lorl  ailé 
de  le  djitiugucr  de  toutes  les  autres  couleuvre* 
connues,  parce  qu’il  a fur  le  bout  du  muleau  une 
petite*  éminvnce  , une  forte  de  corne , haute  com- 
munément de  deux  lignes , mobile  en  arriére  , 
d’une  fubftance  charnue,  couverte  de  très* petite* 
écailles , 8c  de  chaque  côté  de  laquelle  on  yoi* 
deux  tubercules  un  peu  faiilans,  placés  aux  orifices 
des  naiines  ; aufli  a-t-il  été  nommé  dans  plufieur* 
contrées,  aj pu  cornu.  Sa  morfure  eft  en  ertcl  ai. (If 
dangereufe  que  celle  deslcrpens  venimeux,  nommés 
txfpu'j  par  les  anciens , 8c  l’on  a vu  des  gens  mor- 
dus par  ce  ferpent,  mourir  trois  heures  aptes  ; 
d’autres  ont  vécu  cependant  julqu  au  troitième  jour  > 
& d'autres  même  jufqu’ao  heptiéme.  Les  remède* 
qu’on  a indiqués  contre  Je  venin  de  \ ammodyte  t 
font  i peu  près  les  mêmes  que  ceux  auquel*  on  a 
recours  contre  la  morfure  des  autres  ferpens  veni- 
meux. On  a employé  l’application  des  ventoufts, 
les  incitions  aux  environs  de  la  pUic,  la  con  pref- 
fion  des  parties  fuuéricures  i 1 endroit  mordu, 
l’agrandificincnl  de  la  bleflure , les  boi fions  qu  00 
fait  avaler  contre  le  poifor»  pris*  intéiieurement , 
les  emplâtre*  dont  on  fc  fert  pour  prévenir  ou 
arrêter  la  putréfaéfion  des  chairs , &c. 

Ce  reptile  eft  couvert , foi  s le  ventre  , de  cent 
quarante  deux  plaques,  & fous  la  qucoe , de 
ti  ente  deux  paires  de  petite*  écailles  ovaies,  unies , 
& prcfque  temblablf?  1 culées  du  dos  ; la  queue 
cft  très  courte  en  proportion  du  corps , qui  n*® 
ordinairement  qu’un  demi  pied  de  long. 

LSammodyie  fe  nourrit  fouvent  de  lézards  8c 
d’autres  animaux  aulli  gros  que  lui , mais  qu  il 
peut  avaler  avec  facilité . à caufe  de  1 extcnlioa 
dont  fon  corps  cft  fufccptible. 

11  paroît  que  c'cft  i cette  efpccc , au  dévelop- 
pement de  laquelle  un  climat  1res  cha^d  peut 
être  lré*-oéceffa»re  , qu'ii  faut  rapporter  les  fer- 
pens cornus  de  la  Côte-d’Or,  dont  a pailé  Bo£ 
rnau,  quoique  ces  demicts  foicot  beaucoup  plu* 
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grands  que  Vammodyte  d’Elclavonje.  Ce  voyageur 
vil  , au  fort  hollandais  d'Axim  f la  dépouille  d’un 
individu  de  celte  cfpcce  de  lêipeas  cornus  î ce  rep- 
tile cloi!  de  la  groffeur  du  bias,  long  de  cinq 
pieds , & rayé  ou  cacheté  de  noir , de  brun  , de  blanc 
WSi  de  jaune  , d'une  manière  très-agréable  à l'oeil. 

Suivant  Bofman , ces  ferpens  ont  pour  arme 
offenhve  u.ic  fort  petite  corne , ou  plutôt  une 
dent  qui  fort  de  la  mâchoire  fupérieure , auprès 
du  nez  ; elle  cft  blanche,  dure,  & très-pointue. 
^1  arrive  (auvent  aux  nègres  qui  vont  nu-picJs  dans 
les  champs,  de  marcher  impunément  fur  ccs  animaux. 
Car  ces  reptiles  avalent  leur  proie  avec  tant  o’avi- 
dité,  3c  tombent  eufuite  dans  un  fommeil  fi  pro- 
fond , qu'il  faut  ou  bruit  afllz  fart  & raérac  un 
mouvement  aÛcz  grand  pour  les  réveiller.  {Extrait 
de  ? Hifloire  naturelle  des  Serpens  , AI.  le  comte 
de  U Cepêde.  ) ( M.  Fouixcuoy.  ) 


AMMONTAC,  Ammoniacal.  {Mat.  mtd.) 
Oo  coonoit  depuis  long -temps  fous  le  nom  de 
Jtl  amnxoniac  y la  coinbinaifon  faline  ou  d'acide 
muriatique,  fie  d’ammoniaque  ou  alcali  volatil. 
Nous  nommons  ce  fel  dans  la  nomenclature  mé- 
thodique, muriaque  d'ammoniaque.  ( Voyez  ccs 
mois,  j 


Ammoniacal  eft  un  adjcltif  dont  on  s’eft  fervi 
“ dam  l’ancienne  nomenclature  , ainfi  que  dans  la 
nouvelle  , pour  exprimer  les  différentes  combinai- 
, fous  fai  in  es , faites  par  les  Scides  unis  d l'am- 
moniaque î ainfi  l’on  difoh  autrefois  vitriol  am- 
M monta  cal , ni/re  ammoniacal , Arc.  ; St  l’on  dit 
'W  aujourd’hui  fulfatt  ammoniacal  t nitrate  ammo- 
niacal. Voyez  ces  mots.  {M.  touRCROY . ) 


Ammoniac.  (Sel.)  (Manière  médicale  vétéri- 
naire. ) V oy,  SlL  AMMONIAC.  ( M.  HUZJRD.) 

AMMONIAQUE.  (Gomme)  ( Mat.  méd.  ) 
La  gomme  ammoniaque  eft  un  fuc  gommo-réfî- 
rteux , qui  fc  trouve  quelquefois  en  petites  larmes 
ifolces,  blanches  i l'intérieur  de  jaunes  extérieure- 
ment. Souvent  ces  larmes  font  réunies  en  mafTcs, 
qui  paroi  lient , dans  leurs  caQures,  femblables  au 
benjoin  , qu’on  nomme  amygdaloïde  : elles  font 
cependant  plus  blanches,  d’une  odeur  plus  forte  & 
beaucoup  moins  agréables,  d’une  faveur  acre,  amère , 
& u»  peu  nauféabonde.  Ce  fuc  cft  apporté  de  l'E- 
gypte , des  deferis  de  l’Afrique , & de  la  Libye 
Cyrénaïque , aux  environs  du  temple  de  Jupiter 
Am  mon.  On  ne  connolt  pas  la  plante  qui  le  pro- 
duit } mais  comme  on  trouve  fouvertt  d$ns  les  peins 
de  gomme  ammoniaque  t des  femences  femblables 
à celles  des  plantes  ombellifrnes  » (bupçoone 
que  c’eft  d’une  plante  de  cette  clafle  qtt’on  la 
retire.  Quelques  auteurs  croietu  même  qu’elle  vient 
d'une  efpècc  de  fécule.  Quand  on  manie  cette 
fubftance  , quand  on  la  mâche , elle  fe  ramollit  Ac 
devient  duéUic  Ac  plus  blanche. 

L'eau  bouillante  diflout  la  gomme  ammoniaque 
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prcfque  en  totalité  j cette  diflolntiou  cil  trouble  fit 
d’un  U<mc  j’aunâtic.  Loitqu'cn  la  fait  évaporer, 
elle  laiffie  un  extrait  jaunâtre  , amer  , 3c  d'une  odeur 
vireufe  allez  foibîc,  L’aicohol  dîflout  la  gomme 
ammoniaque  mieux  que  l’eau  j celle  diflolmion 
ert  plus  tranfparcnie , & d’une  b-lle  couleur  jaune. 
Carlhcufer  loupçoune  que  la  paitie  cxtraélive  cil 
plus  abondante  dans  la  gomme  ammoniaque  que 
la  partie  réfîneufe  t mais  cela  ne  paroît  pas  en- 
tièrement démontre.  Il  fcmblu  plutôt  que  la  ma- 
tière rcfmeufe  cfl  Irès-inümrmcnt  combinée  i la 
partie  extraûive  , & que  celte  ftibfiauce  leiTcmble 
affez  icelles  que  Rouelle  a nommées  refino  extrac- 
tives. La  gomme  ammoniaque  en  a en  effet  tous 
les  caractères  ; elle  eft  très- inflammable  j elle  fe 
dilfout  dans  l'eau  6:  dans  l’alcohol , mieux  même 
dans  ce  dernier  mcnftruc  que  dans  le  premier  ; en- 
fin  s’il  y a un-  différence  , c'eft  que  la  didulution 
par  l'eau  eft  un  peu  plus  trouble  que  le  fout 
communément  les  diflolutions  de  reftoo-extraftifà’ 
faites  par  ce  nicoftnie. 

La  gomme  trmmoiuaque  cft  fort  employée  en 
médecine  ; c'eft  un  très  bon  fondant  dam  ou  fait 
uUgc  pout  difiiper  les  vieilles  obftruftions. 

On  la  met  au  nombre  des  incififs.doua,  le  fur- 
tout  de  crus  qu’on  drftine  aux  maladies  de  poi- 
trine ; on  la  renarde  comme  vulnéraire  , réfolutivc 
antihyftérique  or  m nsgngue.  Elle  cft  très-propre 
i lever  les  dbtttuflions  lu  foie , de  la  raie,  du 
nsélenlèic,  de  la  niatuce,  St  des  reins;  on  l'em- 
ploie avec  (ûcccs  dans  l’iflèrc,  les  fièvres  inter- 
mittentes , t’bydiopilie  , les  glaires  St  les  giaviera 
des  reins,  le  -luis  blanches,  les  gonorhecs , les 
ulcérés  de  i utclre  & de  tous  les  organes  intéiicurs. 

On  peut  la  prefciirc  par  grains  dam  des  pilules, 
incorporée  avec  le  lucre  ou  quelques  extraits  : mai* 
la  meilleure  manie. c de  1 adminülrcr , c'eft  d'erx 
faire  une  éiuulfion  avec  de  l’eau.  La  gourme  am- 
moniaque part  ît  mériter  la  ptéféreocc  fur  toutes 
les  gomtnes-re'fmcs  fondantes , parce  quelle  joint 
i beaucoup  de  laveur  U d’odecr  , une  très-grande 
facilité  à le  difloudre  dans  toutes  le.  humeurs  r on 
fait  entrer  cetie  fubftanee  dar.s  tous  les  emplâtres 
fondarn  St  tefoiuiifs.  { JH.  Fourcrot.) 

AMMomatiUt.  ( Mai.  mJd.  ) Dans  la  nouvelle 
nomenclature  méthodique  de  chimie , i la  forma- 
tion de  laquelle  j'ai  coopéré  avec  MM.  La  voilier, 
Morvcau  , St  Berthollet , nous  avons  pris  cette 
expreffion  au  féminin,  pour  4é  ligner  par  na  féal 
mot  la  bafe  du  fel  ammoniac , qu’pn  nommait 
auparavant  alcali  volatil.  En  adoptant  cette  dé- 
nomination , nous  n'avions  fuît  qu  un  bien  léexs 
changement,  pmfque  c'eft  d’api ès  celle  adnaifo 
depua  long  temps  pour  un  fel  tret-cana. , que 
nous  avons  nommé  Pc  pèct  d'alcali  qui  en  (têt  le 
bafe.  AulG  nommons-nous , d’aptè»  cette  méthode, 
les  fcîs  aramouiacau*  , sutsari  p'aimiom.vqoj  . 
te  vitridl  ammoniacal  i hit&atb  d’ammouUciua, 
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le  nitrt  ammoniacal  \ muriate  d'amaeomaque , 
\ le  fel  ammoniac  ; carbonate  d’ammoniaque, 
l'alcali  volatil  concret  \ acetite  d’ammoniaque, 
te  fel  acéteux  ammoniacal , oie.  Cefprit  Je  menr 
dererus  ; tartitrp  d’ammoniaque,  le  fil  tar- 
tareux  ammoniacal  ; phusuXatE  d'ammomiqui  , 
le  fel  fufibU  ammoniacal  de  Vurine . On  voit 
cju'en  a^opUtU  le  mot  ammoniaque  pour  délîgncr 
l'alcali  volatil , nous  avons  rendu  même  l’ancienne 
dénomination  d'accord  avec  la  méthode  que  nous 
avons  propofée.  # 

Nous  a/ot.s  fait  le  mot  ammoniaque  féminin, 
afin  que  toutes  les  fubftanccs  du  même  genre  dans 
la  nature  fuîfcnt  auffi  du  même  genre  dans  le  lan- 
gage. Les  noms  de  toutes  les  Cafés  t circules.  & 
alcalines,  font  féminins,  /alumine,  la  baryte, 
la  magnéfie  , la  chaux  , la  polalîe  , la  foude  , 
t ammoniaque • 

^ Cette  dénomination  ammoniaque  n'a  pas  une 
origine  exafte , 5c  n’cft  pas  tirée  d-*  la  nature  de 
cet  alcali  volatil , qui  eft  reconnue  aujourd'hui 
d'après  le.  recherches  de  M.  Lertbolet,  parce  qu’il 
eut  été  nécefiuire  d'employer  deux  mots , comme 
ceux  d'hydrogène  a\ote\  ou  d'a^ore  hydrogéné , 
fi  l'on  avoit*voulu  exprimer  celte  nature  ; mais 
clic  cil  (impie,  Sc  ne  s’cl  »ignc  pas  d’ailleurs  de 
l'ancienne  câpre flron.  On  dit  que  le  mot  ammo- 
niac  ancien  , vient  du  mot  grec,  ammos  , fable , 
parce  que  ce  fel  étoit  tîa c du  fable  de  l'Egypte, 
de  la  Libye , imprégné  d’urine  de  chameau  ; le 
temple  de  J r piler,  fi  tue  dans  ccttc  région,  y cioit 
aurn  connu  fous  ce  corn,  à caufc  du  labié  qui  l’cn* 
vironnoit. 

Voyez  le  mot  Alcali  volatil,  pour  les  pro- 
priétés de  ce  fel  ; ce  mot  a été  rcJigc  avant  la 
nouvelle  nomenclature.  ( M.  FoURcroy .) 

Ammoniaque.  / Gomme  ) [matière  médicale 
vétérinaire.  ) { Voye\  Gomme  ammoniaque.  ) 
{ M.  Huzarp.) 


AMMONITE.  ( Mie.  méd.  ) On  a nommé 
ammonite  une  pierre  formée  de  grains  arrondis 
comme  ceux  du  fable , aglutinés  les  uns  avec  les 
autres.  Il  paroît  que  ces  grains  é:oient  de  nature 
crétacée  ou  calcaire.  La  grofleur  de  ccs  grains 
varie  , & a fait  donner  différent  noms  fpécifiques  i 
cette  pierre  ; on  l'appcloit  pifoltte , orobidsy  lo:£ 

3 ue  les  molécules  arronlics  croient  de  la  groiTcur 
es  pois  ou  de  l'orohe  ; ce  ne  ri  te  , mec  o ni  tes  , 
lorfqu 'elles  imitent  la  grofleur  5c  la  forme  des 
graines  du  millet  & du  pavot  ; oolites  , quand  elles 
Semblent  repréfenter  des  ccafs  d’infc&es;  enfin  lorf- 

2 ue  ces  concrétions  calcaires  font  groffes  comme 
es  n<>ix  5c  au  dclTus , on  les  nommoit  bt\oard 
minéral  ; voyez  ce  mot. 

La  forme  bizarre , la  prétendue  analogie  de  ces 
pierres  avec  des  fubflan  es  végétales  5c  animales 
auxquelles  même  on  eo  aitribuoit  l’origine,  avoient 
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f.iil  peofer  qu'elles  fouiffoient  des  propriétés  *!**!■ 
tère  , cordiale  , fadorifiqut,  kc.  > on  les  rtco.n 
mindüit  dans  Ifs  fièvres  malignes , psi  II  icics , -ans  -J 
poifons.  Mais  l’hiftoire  naturdli  plus  «•»««  « 
la  chimie  «mêle  onl  détruit  ccs  préjugés.  On  .a» 
que  toutcsccs  pieircsfent  ries  concrétions calcaires , 
plus  ou  moins  groffes,  arrondies  par  le  frottement  , 
ou  formées  couches  par  couches  , fur  un  noyau 
rond  quelconque  j qu'elles  n'ont  & ne  peuvent  avoir 
d'autres  vertus 'que  celles  de  la  ciau* , 5c  qu  e es 
ne  fout  qu'abforbantes.  (AL  FoURCROY*  ) 


AMMONIUS.  C’eft  par  Celfe  qu’on  fait  quel- 
que chofe  Ssimmonius.  Il  en  par-c  en  deux  en- 
droits feulement:  ...... 

1°,  Dans  la  préface  elc  fon  feplième  livre,  ou  il  ntt 
qu’il  étoit  d’Alcxandiie  ( A uunonius  stlcxdr.  i 
nus).  11  le  met  au  nombre  des  médecins  qui  ne 
pratiquoient  que  la  chirurgie  , & qui  tuent  quel- 
ques détouvettes  dans  celte  parue  de  la  méuccine. 
ïl  ne  fixe  peint , à la  vérité  , le  temps  où  Ammo- 
nius  a vécu  ; nuis  ce  fut  après  Héropbrie  St  t-ra- 
fiflratc  , qui  les  premiers  abandonnèrent  le  traite- 
ment des  maladies  aigués  ou  internes , pour  ne 
s’occuper  que  des  maladies  qui  dcmandoient  1 ope- 
ration de  la  main.  Ainti , Ammmuut  dort  avoir 
vécu  dans  l'un  des  deux  ficelés  qui  ont  précédé  le  ^ 
commencement  de  notre  cre  -,  eeft-a-dit*,  ans 
l’intervalle  qui  fc prouve  entre  les  années  S î 4 « _ 

754  de  la  fondation  de  Rome , la  premtèie  année 
de  notre  ère  commençant  i 1 an  7 s 4.  , 

xu.  Dans  le  même  livre  feptième  ( mars , enap.  mm 
16  , §.  ; , paR-  481  , cd-  Kraufe.  176*  . ‘"j*  ’ j? 

Pag.  457,  ed.  Valait.  Paris,  1771 , to  i»),  od  Oelfe 
s’exprime  ainfi  : . . .». 

Lorfque  la  pierre  fqn’on  a extraite  après  lm- 
cîfion  de  la  veffie)  ett  fi  groiTc  , qu  il  ne  parc.r 
point  qu’on  puifle  la  faire  forlrr  . fans  dccblier  le 
col  de  ce  vifccre,  il  faut  la  fendre.  L inventeur 
de  ce  procédé  efl  AmmomIUS  , qui,  pour  cette  rai- 
fon  a etc  fuinommd  aAt*Vm  ( coupeur  de  P** H*}* 

Voici  comment  on  opère  : le  crochet  ( i ) 
faifir  la  pierre,  de  manière  que  fans  trop  de  com- 
prcltïan  ; il  la  tieml*  encore  afTuietl.e  lorfqu  elle 
Fera  frappée,  de  peur  qu’elle  ne  s échappe.  Alors 
ou  prend  un  inürumcnt  d’une  médiocre  épaifleur  , 
mince  , mais  en  bifeau  dans  une  de  fes  extiémités , 
celle  ci  étant  appliquée  contre  la  pierre  .^frappe 
fur  l'autre  extrémité , k 1a  pierre  fe  fend  ( fe  divife/. 

Il  faut  avoir  g:anJ  foin  que  l’infirument  ne  péné- 
tré point  dans  la  veffie  , ou  qu’en  farfant  la  fciffion 
du  calcul , tin  11e  coupe  quelque  partie. 

Tel  eft , ic  crois , le  fens  que  piéfentent  ce, 

r'u  ( calculas  ) mfOT  ™ 
Wderur,  nifi  r up, i cMÛ*  .J f 


51)  Celée  destir  ce  crochet , j ’>{■  4>4  > **• 
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lomoi  eognominatus  efl.  Id  hoc  modo  , fit.  Uncus 
injîciiur  aile u lo  fie,  ut  facile  eum  co.ncuffum 
quoque  teneat , ru : u retrà  revolvatur  : tum  ferra- 
ment  uni  aihibetur  crajjitudin  'u . modicæ  , prinui 
parte  tenui , Je  J retusd  : quoi  aimoiurn  calcula 
<x  altéra  parte  idum  finJit  ; magna  cura  ha- 
bita , ne  aue  ad  ipjani  vejicam  Jerramentum  per - 
ventât , aue  calculé  fradiuia  ne  quiJ  incidat , 
Ccil.-  edit.  Valart,  jB|.  437. 

On  trouve  dans  Actius  la  formule  d‘un  cautère 
potentiel  dont  fe  fervoit , dit-Ü-,  simmonius  le 
chirurgien.  Tetra  b.  iy,ferm.  1,  c.  5t  , pag. 
aue  col.  S â 1 t fub  Jtn . Celle  fie  Ac;ius  parlent 
probablement  du  même  homme. 

Je  ferai  quelques  obfcrvaüons  fur  le  partage  de 
Celle.  La  méthode  A’Ammonius  le  trouve  répétée 
dans  cent  ditferens  écrits  ; je  me  borne  i citer , 

l0-  Le  Clctc,  hiltoirc  de  la  mcd. , qui  cepen- 
dant ne  rapporte  point  tout  le  manuel  tfAmmo- 
nius. 

a°.  M.  Carrère,  orl  le  partage  de  Ceifc  cft 
traduit  en  entier. 

30.  M.  Eloy  qui  le  rapporte  dans  les  termes  de 
JV1.  Carrère. 

4°.  M.  Nitinin  qui , ayant  traduit  Celfe  en  notre 
langue  , a dû  le  tendre  plus  exactement. 

M.  Dujardin  dans  fon  hirtoire  de  la  chirurgie. 

Celfe  dit  d’abotd  que  lorfquc  le  calcul  cft  trop 
gros  pour  être  extrait  par  l'ouverture  faite  à la 
ve/fie  , il  faut  le  fendre  , finie  nius  e/l.  C'cft  atifli 
pour  cela  qu ’Ammonius  a été  furnommé  ArL-rt^ir 
( calculé incijor , coupeur  de  pierre  ).  Cependant 
le  texte  porte  qu'une  des  extrémités  de  l’inArumenl 
( qui  doit  faire  cette  divifion  de  la  pierre)  doit 
être  obiufe , mot: Te  t émouffee , rftusa.  Néan- 
moins on  lit  de  ft»ite  que  cct  inftrumcnt  coupe , 
fendt  (fihdit).  Ce  neft  pas  avec  un  inftrument 
de  ce  genre  qu'on  peut  couper  ou  fendre.  Je 
crois  donc  que  Celfe  veut  faite  entendre  que  l’iof- 
trument  doit  être  en  bifeau  , fans  lui  dooper  le  fil  ; 
car  un  inftrument  obtus  ou  moufle  , happé  avec 
un  petit  maillet  , ou  quelque  chofe  d’équivalent , 
auroil  brifé  & réduit  en  fragment;  il  auroit  d'ail- 
leurs fallu  frapper  avec  plus  de  force  qu'en  fe  fer- 
vant  d'un  inftrument  en  bifeau  II  paroît  que 
celui  dont  parle  Celfe  en  cct  endroit,  ctoit  une 
efpécc  de  cifeau. 

Il  eft  vrai  que  Celfe  emploie  enfui  .‘c  le  -mot 
fradura  ; mais  il  pourtoit  fc  faire  qu’il  eût  mis 
fijjtira  ; fradura  néanmoins  peut  convenir  , puif- 
ou’il  fe  dit  en  parlant  des  os  Sc  autres  matières 
dures  qui  ont  éprouvé  une  (impie  divifion. 

A l'exception  de  le  Cl*rc  , qui  n'entre  dans  au- 
cun détail , les  quatre  autres  écrivains  qui  ont  fuivi 
le  texte,  ont  dit , un  inftrument  émoufTce  ou 
moufle.  Ils  ne  (ont  pas  rcpréhcnfibles  ; j'ai  pris  plus 
de  liberté  dans  ma  traduction  , fans  pourtant  rien 
changer  au  texte. 

Mais  aucun  n’a  tendu  ces  mois  faclU  eum  con - 
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cujfum  quoque.  Peut- on  croire  qu’ils  foient  redon- 
d«ns,  ou  que  Celfe  les  ail  écits  fans  dcûcio  ? 
Comme  daus  cette  maria:  J vie  il  fallait  frappa  fur 
une  des  extrémités  qu  cileau  , afin  que  Ion  autre 
extrémité  fendit , divisât  la  pic  ne , ce  choc  peu- 
voit  faire  lâcher  piifc  au  croche; , s'il  n'étoii  pas 
bien  aflujrtti , fie  la  pierre  retomber  dans  la  vciîie  : 
l'auteur  avertit  donc  de  l'attention  qu’on  doit  avoir 
pour  que  cct' inconvénient  n'arrive  pas.  Uncus 
injit.it ur  calcula  fie , ut  facile  eum  concuffum 
quoque  tentât , ne  is  rétro  revolvatur  : c’cU-à- 
dirc  , le  crochet  doit  faifi;  la  pierre  de  manière 
que  fans  beaucoup  de  compte  thon  il  la  tienne 
encore  affujctlic  iorfqu’clic  fera  -frappée  ( loi  T— 
qu'elle  recevra  i’impreflion  du  coup  ) , de  peur 
qu'elle  ne  retourne  eu  arrière  ( qu  elle  ne  s’é- 
chappe. ) 

Le  dernier  comma  de  cct  endroit  de  Celfe  : dut 
calculé  J radar  a ne  quid  ineidat , a paru  devoir 
s’entendre  des  fragment  de  la  pierre  qui  peuvent 
nuire  i la  vertte.  Il  me  fcmblc  qu'il  faut  donner 
à ccs  mots  un  autre  fens.  Je  conviens  que  fiJJura% 
feiffura , j radar  a , lignifie  Je  me  , divifion  , frac- 
ture ; mais  ers  mots  veulent  dire  aufli  faftion  ce 
fendre,  de  dtvifer.  C’tfî,  je  crois,  dans  cette 
acception  qu'il  faut  prendre  le  mot  fradura . Celle 

alors  dira  : On  doit  avoir  grand  foin qu'c» 

faifant  la  Icifiion  (la  divifion)  du  calcul , on  ne 
coupe  l on  ne  bielle  ) quelque  partie  ( voifioc 
de  la  plaie  ).  * 

J'obferverai  encore  que  M.  Dujardin  ( Hift.  de 
la  Chir.  psg.  339*)  met  Ammonîus  au  nombre 
des  proftjfeurs  particuliers  de  la  chirurgie  en 
Kgvple.  il  a foin  d’avertir  qu’il  tire  rc  irai:  de 
Celfe.  Cct  écrivain  latin  s'exprime  en  effet  jiinft  : 
( Chirurgia  ) habere  prof  effort  s ftios  c dépit , 
in  Ægypto  quoque  inc  revit . 

Le  mot  profeffores  , dans  Celfe,  ne  lignifia 
pas  ce  qu’il  a lignifie  depuis  ; il  ne  fauroit  donc 
être  rc.idu  en  hançois  par  projeffeurs , terme  au 
moins  équivoque* 

Celfe  fc  fcxt  a fiez  fréquemment  de  profiter! , pro- 
fit (Jio  , profeffores  ; ce  n’eft  jamais  pour  exprimer 
ceux  qui  enlcignent  , ou  la  fonction  d’enfeigner  ; 
mais  ceux  qui  font  profeftion  d’une  fcicnce , d'un 
art.  On  peut  s'en  convaincre  en  confuilant  les 
premières  pages  de  la  préface  du  premier  livre  de 
Celfe.  Voici  d'ailleurs  un  partage  bien  formel  de 
cct  auteur,  qui  ne  laide  aucun  doute  fur  l’accep- 
tion dans  laquelle  profeffor  doit  être  pîis.  A de  à 
ut  nui  g ni  profeffores  nunquàm  fe  vidiffe  mémo- 
risé mandarint  ,*  fed  locuples  tamen  audor  Hip- 
pocrates e/l.  Lib.  viij.  c.  8 , de  jugulo  fraéto. 

C’cft-i-dire  , les  plus  célèbres  , les  plus  grandis 
praticiens  en  l’art On  ne  fauroit  s’y  mé- 

prendre. 

• Profeffor , dans  la  langue  des  romains , fignî- 
fioit  celui  qui  faifoii  profeflion  d’une  fcicnce;  mais 
comme  ceux  qui  polIédoieQt  une  fcicucc  en  diflç£» 
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toicnt  aifé.néftt,  qn'ils  le  taifoient  en  public  pont 
fc  récite  recommandables , 6:  que  pluficurs  cnluite , 
peu  farorife  de  la  tontine  , le  n tient  a cniVigner 
la  jeauefle  moyennant  une  rétribution , on  ‘eugna 
inlenfiblemcnt  ces  derniers  par  le  ittot  projftjjortf  ; 
et  qui  étoit  déjà  en  ufage  du  temps  de  Qjiniilien, 
qui  l'emploie  pour  lignifier  ceui  qsi  en  feignent 
itte  des  appoimemeus  de  la  ville  ou  du  ptmçe. 
11  enfeigna  durant  viugt-am  à Rome  l'éloquence  , 
c'cft-i-dire  , depuis  environ  l'an  64  jufqu'en  64.  ) 
Suctone  8c  Pliue  le  jeune  s'en  font  également 
léivb  dans  cette  acception  , qui  s'eft  loujoucs  con- 
lètvee.  ( M.  GouUa .) 

AMNESIA.  ( Ori.no/oL  ) Sauvages , cl.  viij , 
ord.  iv  , g.  xxij  ; 6c  Sagar , cl.  xiij , ord.  iv , 
g.  xiij.  C'eft  une  perte  abfolue  ou  un  aftbiblifre- 
ruent  conlidérable  de  la  mémoire.  ( fr.  D.) 

AMOLYNTA.  ( mat . mil.  ) Les  médicamens 
no  mm  S par  les  auteurs  latins  anciens  amolynta , 
étaient  ceux  qui  n'adhéroient  point  aux  doigts 
quand  on  les  ataniot.  ( M.  PouRCROY.) 

A MO  ME.  { miu.  mil.  ) L 'amante  vrai  eft  un 
fruic  ou  une  caplulc  feebe,  arrondie,  i trois  an- 
gles ou  trois  côtes  obtulés  , fillonnce  de  quelques 
nervures  lur  Ta  longueur,  a/ant  trois  loges,  dont 
chacune  renferme  pluficurs  le  mène  as  angulcufcs , 
ratées  ou  noitâ'.res  ; ces  capta  les  tiennent  pluficurs 
enlcmble  fur  des  pédoncules  divifés  fie  arrangés  par 
grappes  comme  des  raifins  ; voilà  pourquoi  00 
l'appelle  amomum  racemofum  , amont:  à gt  ppis. 
La  plante  , de  d i ta  pie  ts  de  haotcur,  qui  fournit 
le  fruit , croit  au  Malabar  dam  les  lieux  humides, 
8c  au  bas  des  montages.  C'cft  à M Sonnerai  , qui 
en  a apporté  des  branches  fleuries  3c  chargées  de 
fruits,  àc  a M.  la  jVi.irck  , qui  a bien  décrit 
celte  espèce,  que  nous  devons  la  connoi&uicc  exacte 
de  fon  origine.  C’cft  l'ricttari  de  Rhcede. 

La  membrane  capfulaiic  lèche , 8c  les  graines 
qu'elle  contient  , ont  une  odeur  aromatique  douce  , 
uaad  on  ne  fait  que  les  frotter , forte  U très- 
agrante  quand  on  les  pile  ou  qu’on  les  ccrafe, 
On  en  tire  une  quantité  notable  d’huile  volatile 
très -o dorante  par  la  diftiilation. 

On  regarde  l ‘amortie  comme  pénétrant , htcifif, 
cordial  , céphalique  , ftomachique  , f oiotilique  , 
fortifiant,  emménagogue,  aiexitrre.  Qn  le  donne 
Tlrenwu  feul  ; il  entre  dans  la  préparation  des 
filcftuaires  chauds,  la  thériaque,  fiie.  Les  anciens 
en  faifoient  un  des  principaux  ingrédient  de  leurs 
ooguens , dont  la  forme  fie  la  CQnipoluion  étoient , 
comme  on  fait,  (1  variée.  On  peut  l'employer  on 
fubftanec  depuis  drx  à douze  grains,  jufqua  vingt- 

Îjtiatre  ou  trcnte-fix , fie  en  lululion,  depuis  un 
crupule  j.îfqu’a  un  gror. 

Il  y a de  grandes  difeuffions  entre  les  auteurs 
pou:  l’origine  de  ce  fruit;  l'opinion  que  j'ai  fui  vie 
cil  celle  des  bocaaiftes  les  plus  modaues;  ccpca- 
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daul  Linnéus  regardoit  encore  les  fruits  qui  dans 
les  boutiques  portent  le  nom  d' amome  vrai  , 
comme  ceux  d'une  efpcce  de  myrte  , myrtus 
pimenta  Quoique  M.  la  Marck  rapporte  l’cf* 
péce  qui  produit  certainement,  d'après  la  deferip- 
iion , i' amome  dont  il  cft  ici  queftioo , i i\jmo- 
mum  cardamomum  de  Linnéus , tandis  que  celui-ci 
indique  (bus  ce  nom  le  n^ic  carda momum  des  bou- 
tiques ; on  pourroit  c*e  , d’après  ce  raprochc- 
roent , que  ic  petit  cardamura  cft  le  même  que 
Vamome  vrai  , amomum  racemofum  de  M.  la 
Marck , F.  ht  ta  ri  de  Rheedc  , amomum  card*imo~ 
muni  de  Lianéus. 

Au  refte,  le  genre  que  les  botaniftes  connoiffent 
aujourd'hui  généralement  fous  le  nom  d‘ amomum , 
amomc , qui  cft  de  la  famille  des  balifiers , dont 
les  feuilles  font  engainées  comme  celles  des  ro- 
feaux,  les  ravines  fit  les  graines  âcres  8c  aroma- 
tiques, dont  le  caractère  botanique  de  la  fleur  eft 
d'avoir  une  feule  étamine , renfermant  dans  fon 
filament , creufé  en  fourreau , le  ftyle  & un  fruit 
en  caplule  i trois  loges  , contienc  pluficurs  cfpèces 
très-importantes  pour  le  commerce  , fie  d‘un  grand 
ufage  dans  les  arts  , fur  - tout  comme  épices  ou 
comme  médicamens  âcres  , aromatiques  , échauf- 
fans , fitc.  Je  prefenterai  ici  le  dénombrement  des 
cfpèces  de  ce  genre , dont  quelques  parties  font 
employées  en  médecine  , d'apiés  celles  qui  ont 
été  décrites  dans  le  di&ionnaiit  de  botanique  de 
l'Encyclopédie  , par  M.  ia  Matck. 

1.  L 'amome  de  Madagafcar , amomum  Mada~ 
gafearienfs.  ■ Cardamonum  majus  mathioli  nul - 
leguctta.  Cette  première  efpéce  donne  les  graines 
de  paradis.  ( Voye\  ce  mot.  ) 

z.  A morne  des  Indes,  amomum  \ingiber  de 
Linncus.  Sa  lacinc  eft  connue  fous  le  nom  de 
gingembre.  ( Voye ç ce  mot  ) 

3.  Amome  k larges  feuilles*  Sa  racine  cft  le 
teruir.beth  des  boutiques.  ( Voyt f ce  mot.  ) 

4.  Amome  à grappes.  C'cft  celui  que  nous 
avons  confidéré  dans  cet  article  ; outre  l'ufige 
médicinal , les  indiens  s'en  fervent  comme  d'af- 
failonnement  ; ils  le  mêlent  au  bétel. 

5.  Amome  velu  , amomum  hirfutum  On  croit 
que  fa  racine  eft  le  coltus  vrai.  ( V oye\  ce  root.  ) 

fi.  Amont  ' petiolé,  amomum  pttiolatum.  Celte 
plante , qui  croît  i la  Martinique , eft  nommée 
canne  de  rivttre  par  les  habitant.  Ils  emploient 
la  décoilion  des  racines  8c  des  tiges  comme  une 
boilTon  raftaichilïantc  dans  pluueuxs  maladies. 
(M.  FouRCMor.) 

Amom«  faux  (ou  fifon. ) (mat.  mil  ) C'cft 
la  graine  d'ammi  dont  nous  avons  traité  fous  ce 
mot.  Il  a fallu  forcer  beaucoup  une  prétendue 
analogie  , pour  comparer  cette  graine  ombcllifere 
avec  les  capfules  des  amomej , (Ai  FouRCROT  ). 

Amoh*.  ( Jur.  de  la  pharm . ) C’cft  le 
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de  plufieurt  fobftances  végétale*;  mais  la  princi- 
pale^  qui  cime  dons  le  commerce  des  drogueries , 
eft  1 amome  en  grappe  ou  en  uiiin , le  vrai  amome , 
amomum  racemojum , amomum  rerum . Ou  nomme 
ainft  un  Iruit  qu'un  nous  apporte  des  grandes  Indes 
ordinairement  par  la  voie  de  Hollande  & de  Mar- 
fcillc. 

^ Il  ne  faut  pas  confondre  , avec  bien  des  gens  , 
1 amome  avec  la'  maniguette  ou  grande  cardan, o me. 
Ils  ne  fc  telle  niaient  en  rien,  i.e  n'tft  point  atifl» 
1 amortie  de  Pline,  dont  le  fruit  cil  femblabic  i 
I*  Kra*-,tf  d’alkoktngc  , atbrilleau  1res  connu.  Ce 
n’elt  point  encore  la  grame  de  flflony  à laquelle 
on  donne  auflt  ce  nom. 

Il  ne  faut  pas  encore  le  confondre  avec  l'amomi 
des  anglois  de  des  hoiiandçis,  qui  nomment  ainfi 
ce  que  nous  appelons  en  France  poivre  de  la  Ja 
mai  que , ou  graine  de  girofle  rond,  & que  les 
Anglois  nomment  Piment. 

Le  vrai  amome  cft  aflex  femblable  aux  grains 
de  raibn  mufeat.  Le  meilleur  cft  toujours  le  plus 
nouveau,  & dont.  1rs  goufTes  font  rondes  & bien 
remplies.  Ou  n’eftime  point  celui  doat  les  gouttes 
font  légères  tk  le s grains  noirs  & ridés. 

Le  vrai  amome  croît  fur  un  arbrifleau  de  même 
rom.  C’cll  une  des  drogues  fervaut  à la  médecine. 
U entre  drms  la  compotition  de  la  thériaque. 

On  le  trouve  dans  les  tarifs  depuis  celui  de 
>554  i & il  y était  taxé  à un  prix  inconcevable 
Le  prix  commun  des  droits  d’entrée  qu’il  payait , 
revenoit  précilément  à 813  liv.  f f.  9 deniers  le 
cent  pefant.  Le  taiif  de  1664  a réduit  celte  hor- 
rible exaction  i 4 livres , 6c  cette  taxe  ne  paroît 
pas  avoir  eu  changée  depuis  par  aucun  reglement. 

(Ai.  Ferdier.)  b 

AMOME,  ouAMOMI.  (Hygiène.) 

Paitie  II.  Chvfes  dites  non  naturelles . 

CHlTe  II.  Ingefla . 

Ordre  1er.  Alimens. 

Scétion  IV.  A fflaiflonnemens . 

C’eft  un  nom  que  les  hollandois  donnent  i une 
«fpcce  de  poivre  que  nous  appelons  autrement 
graine  de  girofle. 

Cette  forte  de  poivre  peut  fervir  i a fiai  former , 
ainfï  que  les  autres  fubftanecs  dont  il  fera  fait 
mention  au  mot  afflaiflonnemeru . II  doit  avoir  i 
peu  pics  les  mêmes  qualités  icrcs  6c  Simulantes. 
\yoyc\  Cannelle,  Giroile,  &c. ) (M-  Mac- 
QUART.) 

AMONCELER  , s’amokciler.  (Pathologie 
vétérinaire.)  Lorfque  l’animal  affeélé  d’une  ma- 
ladie grave  rapproche  peu  à peu  & rcuuit , pour 
ainfï  dire  , fes  quatre  extrémités  fous  lui , & près  du 
centre  de  gravité,  on  dit  qu’il  eff  anioncilc  y qu’il 
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t'a  mon  (île , ou  que  Tes  jtmbcs  ÛMt  amenatlîît. 
C<.  lyn , q.i  a picique  toujours  lieu  «.'.un 
les  maladies  uerveufes  & uans  celles  du  bas  v<n- 
tre  , cft  d’un  mauv-us  pronoftic.  U pi  tarde  6c  il 
accompagne  ordinairement  l’eut  gangreneux,  açlfi 
le  rcmaïqjc  t on  toujours  dans  les  maladies  char* 
bopncitlcs» 

Le  cheval  £»u*  l’homme  s'amoiu'è/e  au  lit  ; lorf. 
que  ctl  effet  etf  le  trust  de  l'éducation  ou  de  l'jnf- 
linéb  qui  lui  en  iuiiique  quelquefois  la  ncceflité, 
comme  luilqu’il  faut  laulcr  un  foflé  ou  fe  po: ter 
rapidement  en  avant , il  annonce  la  force  6c  1* 
vigueur , on  dit  y lus  ordinairement  aj-rs  fe  raf- 
fcmhltr  ; mai,  s'il  a lieu  loùvim,  fan»  mfc» 
uns  < uc  le  cavalier  y détermine  le  cheval , & par 
la  feule  volonté  de  cchù-ci,  il  annoiue  la  foi- 
blcfîc  des  teins  U des  jarrets,  6i  ne  peut  être  re- 
gardé que  connue  un  ciéfiut  dangereux  pour  l’hom- 
. me  , en  ce  que  dan»  cette  pofition  ranimai  cil 
toujours  prêt  i tomber  eu  avant  ou  de  côté. 
( Ai.  Huzard.  ) 

AMORCER,  ALONGTI , APPI.ATIR  , # C £ A $ F R , 
ktiueh.  ( art  vécér.  maréch  j Ces  termes  tant 
d'uljgc  parmi  toits  les  forgerons.  Le  premier 
s’emploie  pour  deligoer  l'operation  qu’on  fait  lubir 
4 deux  pièces  de  fer  qu'on  veut  fouder  enfeiobfe. 
On  en  amincit  les  extrémités  tu  talus  ou  en  forme 
de  coin , à l’eflet  de  les  faire  chevaucher  l’une 
fur  l’autre , pour  que  la  foudure  foit  plus  parfaite 
6c  que  les  parties  des  deux  morceaux  lofent  unies 
dans  une  plus  grande  étendue. 

On  s’eu  ferl  en  mauchallcrie  dans  le  roêma  fenx 
pour  les  quartiers  qu’on  met  dans  les  lopins  ; 
comme  ce  fout  des  inoiccauxdc  fer  de  toutes  forte*  de 
formes,  plus  ou  moins  irrégulière*  & iouvent  trop 
courts  , il  cft  nccolTairc  de  leur  faire  picndre  celle 
qu’exige  le  lopin.  Il  faut  donc  les  cfen##,  Ici 
amorcer,  les  arplatir , &c. , pour  pouvoir  en  mettre 
p lu fieurs  en  chevauchant  les  uns  fer  les  autres,  ce 
uo’il  ne  fcrcit  pas  pofUblc  dc.fairc  d'une  nnoferf 
folido,  s'ils  croient  gros  6c  courts  , 6c  ce  qui  ren* 
droit  le  lopin  iriégulicrj  incnunaiîlable , k s’op- 
poferoit  à la  parfaite  union  de  tontes  les  picces 
qui  doivent  le  compter  ; non  feulement  parce 
que  les  plus  minces  feroient  chaudes  6c  briilées 
avant  que  celles  qui  font  plus  épaiffes  foienl  par* 
venues  au  degré  de  chaleur  néceftaire  pout  la 
fou  dure , maii  encore  parce  qu’une  parlie  du  f rafler 
ou  du  mâchef  er  s’introdgifant  entre  les  vides  que 
laiiïc: oient  les  picces  entre  clics  , s’oppoferoient 
à ccttc  n\jême  foudure  , empêchcroient  le  forgeron 
de  corroyer  fon  fer  comme  il  faut  qu’il  le*  foitj 
6c  douncroicM  lieu  a des  cafTures  inévitables. 

Le  quartier  amorce'  diffère  de  celui  qui  eft 
alongè , applati  , èc raflé  , ou  étiré y ca  ce  que  , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  a plus 
moins  la  forme  d’u^  coin  ; les  autres , au  cnn* 
traire , font  egalement  plats  dans  toutç  lcaf  lon- 
gueur. 
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C'cft  ordinairement  fur  la  bigorne  ou  fur  la 
Ciirrc  antérieure  de  Venclv  me  i|uon  alonge , qu’on 
amorce , fie  qu'on  àife  les  quartiers  , en  frappant 
avec  la  carre  du  ferre  lier , ou  la  panne  du  mar- 
reau  à devant  ; le  morceau  de  ter  le  trouvant 
lucccfîivemciH  & fortement  comprimé  dans  une 
leule  pa  tic  de  fa  furface  entre  deux  points  très* 
fasllans,  çft  comme  pallié  i la  filiere  , fie  i’opc- 
ration  en  etl  beaucoup  plus  prompte. 

On  a p p Luit  St  on  écrafc  fur  la  table  de  lVn- 
drtnte  en  frappant  avec  toute  la  bouche  du  fer- 
ret:er  eu  Jn  marteau  à devant. 

Si  le  quartier  cft  frop  large  pour  le  lopin  , 
dans  1 une  ou  l'autre  operation  ou  vutic  la  pufi- 
tion  fur  Vend u ms , en  le  mettant  fie  eu  frappant 
tar/.ô:  fur  champ,  tantôt  fur  plat , jufqu’a  Ce  qu'il 
loit  réduit  i la  largeur  qu  on  veut  l»*i  laitier. 
( Voyc\  Lopin,  Quartjla.)  (MM*  Des  F LA  s 
tf  HV  * ARD.  ) 

AMORTIR.  ( Mat.  me' J.)  Cette  cxprcfiïon , 
dont  on  s'eft  quelquefois  lc:vi  en  thérapeutique , 
lignifie  le  rclâclien.cnt , la  diminution  de  (enhon  , 
tic  chaleur,  de  rénitence  , de  douleur  , & de  rou- 
geur que  produifent  les  émollient , les  rclâchans, 
les  onctueux  , les  mucilaginctit , les  caïmans  , 
quelquefois  même  l:s  narcotiques,  inebrian/ia  , 
viroja  , appliqués  lur  des  tumeurs  inflamma- 
toires. C’elt  en  relâchant  le  titfu  de  la  peau  , 
en  ouvrant  les  poics  , en  détendant  les  parcis 
des  vaifleaux  fan;uins  & abfoibans , en  augmen- 
tant même  la  force  de  luccion  de  ceux- ci , en 
fondant  ou  reniant  plus  liquides  par  la  chaleur  , 
les  humeurs  amaflées  dans  ces  vaifleaux  ou  dans  les 
cellules  muqueufes  , que  les  topiques  emoiliens 
amortilTent  ou  diminuent  les  fyiUptômei  de  ces  tu- 
meutflg  M»  FouRCROr*  ) 

AMOUILLANTE  , Amevllantb  , Amouil- 
xike,  Amouulbre.  (Artvêiétin.)  Les  nouirjf- 
feurf  de  beftiaux  & les  marchands  de  vaches  ap- 
pellent vaches  amouillantes  , Se c.  , celles  qui 
ion:  prêtes  à vêler,  ou  qui  viennent  de  donner 
leur  veau  , <k  dont  le  lait  nouveau  St'  abon- 
dant, ainfi  que  les  qualités  extérieures  du  pis  an- 
noncent devenir  vaches  laitières.  Ces  cxprcfîîons 
techniques  ^font  non  feulement  confacrccs  par 
un  long  ulage  , mnis  on  les  trouve  encore  dans 

Ï reloues  ouvrages  d'économie  , dans  le  Parfait 
' oitvier , A:  dans  deux  arrêts  du  parlement  de 
Paris,  des  14  juin  17x1  fie  7 feptembre  17 , 
rendus  fur  le  tait  de  la  garantie  des  beftiaux. 

( Foye\  Vache.  ) ( M.  Huzard.) 

A MOUILLE  , l’Amouilib  , la  Mouille. 
f Art  vétèrin.  ) On  appel! tyimouille,  le  premier 
lait  que  donnent  les  vaches  fraîches  vélees  , ou 
prêtes  à vêler.  Ce  laifeft  ordinairement  épais, 
jaunâtre  ou  fanguinoient , & quelquefois  lércux 
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& g-uraelé;  mais  les  nourrilTèurs  St  les  fermiers 
prêtèrent  le  premier  , comme  annonçant  ta»  meil- 
leur lait  Se  de  meilleur  beurre.  Celle  amou.lle 
blanchit  & devient  plus  liquide  & plus  homogène  , 
à mefure  que  la  vache  approche  du  terme  de  la 
geftation;  ce  n’cft  que  quelques  j ms  après  qu'elle 
a toutes  les  qualités  du  lait.  ( V oyt\  Amoüil- 
lante  , Vache,  j (M.  Huzard*) 

AMOUR  physique.  (Hygiène*) 

Partie  II.  Chofes  improprement  dites  non  na- 
turelles* , 

ClalTe  VI.  Percepta , fonctions  qui  dépendent 
de  ta  Jenftbilité . 

Ordre  III.  Serf  allons* 

Sett.  IV.  Ameur  phyfïque* 

L'amour  phyjique  , l«i,7iour  avoué  par  l'hymen , 
cft  celui  dont  nous  allons  nous  occuper  ici  : les 
rapports  directs  & multiplies  avec  l’art  de  guérir, 
nous  en  impotent  la  loi.  Nous  ne  parlerons  de 
V amour  moral , qu'autant  que,  comme  une  des 
pallions  les  plus  fortes  & les  plus  capables  de 
procurer  i l'homme  de  violentes  fie  teniblcs  fe- 
couflvS  , il  peut  déranger  l’ordre  phyfïque  par 
fa  réaction  fur  le  corps,  fie  troubler  nccc ffairc ment 
l’économie  animale* 

.•D.c  toutes  les  frottions,  la  plus  importante, 
la  plus  agréable  pour  l'homme,  St  celle  pour  la- 
quelle il  parait  Ipccialcmcol  avoir  été  créé,  c’ift 
la  génération  : c’eft  elle  qui,  de  race  en  race,  de 
vient,  en  quelque  forte,  pour  lui  une  fource  fé- 
conde d'immortalité;  c’eft  pour  elle  aufli  que  la 
nature  fcmblc  lui  avoir  infpiré  l'attrait  le  plus 
puiffant , ainfi  qu'i  la  totalité  des  cires  vivans  fie  • 
créés  dans  les  mêmes  intentions. 

Nous  laiderons  décrire  i l'anatomie  les  difté- 
rences  qui  fc  trouvent  entre  les  (êtes  : la  physio- 
logie fe  chargera  de  fournir  au  développement  de 
cette  fontt ion  tout  ce  que  la  ftgacitc  humaine  a 
pu  imaginer  St  préfumer  fur  une  opération  dont 
le  mécaniline  s’eft  jufqu’ici  foufttait  aux  recher- 
ches les  plus  déliées  Notre  but  principal  cft  de 
faire  connoître  les  avantages  Je  les  inconvénient 
qui  font  une  fuite^éceftairc  du  bon  ou  du  mauvais 
ufage  que  les  hommes  peuvent  faire  de  l’hymen. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  inlérefler 
le  plus  fur  cetrc  matière  importante,  nous  avoué 
divifé  notre  Jifeours  de  la  manière  fuivantc  î 

i°.  Préliminaire  fur  la  nature  de  l'homme  fie 
du  plaiflr. 

x°.  Des  teropéramens  fie  de  leur  influence  fur 
l’amour  phyfïque. 

f.  De  l’hymen  en  général. 

4n.  De  fiée  fie  des  momens  dans  lcfqucls  l’amour 
eft  le  plus  propice. 

5°.  Des  moyens  imaginés  pour  arrêter  les  im- 
pulsons de  l'amour. 
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6.°  Comment  on  a cru  pouvoir  en  amour  don- 
*cr  de  l'extenfion  aux 'forces  naturelles. 

7°«  Utilité  de  l'hymen  relativement  à la  fauté. 

8°»  De  l’abus  de  l’hymen. 

9°*  Comment  l'hymen  doit  être  aflorti. 

ïo°.  De  l'influence  morale  fur  l’amour,  & des 
moyens  d’en  prélèrvcr  le  jeune  âge. 

I.  P rt liminaire  fur  la  nature  de  l'homme  û du 
plaifir. 

En  ayons  d’abord  de  connoitrc  comment  L’homme 
efl  naturellement  entraîné  au  plaifir,  & comment, 
trompé  dans  fon  attente  , il  ctl  fouvent  expofé  à 
rencontrer, à la  place,  des  maux  3c  le  repentir. 

L homme,  en  qualité  d’etre  fcnfiblc  , intclli- 
gent,  & fociabie , cherche  conftamincnt  le  plaifir  ou 
le  bonheur.Son  exiftence  fepaffe , i en  étendre  d’au- 
tant plus  la  fphère,  qu’il  fe  trouve  dans  une  po- 
(irion  plus  favorable  i leur  développement.  IVlais 
tandis  qu'il  chercha  i fc  procurer  le  plaifir  en  fc 
garantiflant  de  la  douleur  , la  foibleffe  de  fes 
moyens  3c  fon  peu  d’expérience  font  que  fouvent 
si  s «îgarc  & fc  trompe  fur  le  but  de  fes  re- 
cherches. 

^es  fens  & la  fenfibilité  de  l’homme  feront  agréa- 
blement ou  défagréablement  affectés  par  les  ob- 
jets extérieurs  , félon  fa  mobilité  individuelle,  fé- 
lon qu  il  aura  plus  ou  moins  de  fineffe  dans  fes 
Tentations  , dans  fes  idées , dans  fes  réflexions,  enfin 
félon  que  les  folides  qui  Je  constituent  auront 
plus  ou^  moins  d’énergie  , 3c  les  .laides  plus  ou 
moins  d homogénéité.  De  là  la  différence  des  tem- 
péramens  , qui  ne  font  qu’une  manière  d'être  par- 
**>CUif*.cre  ^ chaque  individu  de  l’cfpccc  humaine  ; 
d’où  il  réfultc  que , n’ayant  pas  la  même  organi- 
fation , les  hommes  ne  pourront  avoir  les  memes 
fenfations , les  mêmes  idées,  les  mêmes  inclina- 
tions. Cependant,  malgré  les  nombreufes  nuances 
qui  les  différencient,  tous  également  courent  au 
même  but,  recherchent  le  plaifir,  fuient  la  dou- 
leur , parce  que  l’un  cft  utile  i leur  confervation  , 
& que  l’autre  la  dérange. 

*D’un  autre  côté  , la  nature,  en  donnant  1 
1 homme  la  perfpeétive  du  plaifir  , ne  l’a  pas  af- 
franchi de  î'aftoibliffement  que  procurerait  1 
fes  organes  fatigués  la  trop  grande  continuité  de 
fon  action;  ainli  les  plaifîrs  les  plus  vifs,  ceux 
de  1 amour  fur-tout,  finiffent  par  épuifer,  fî  l’on 
ne  met  entre  eux  des  intervalles  qui  permettent 
aux  fens  de  fe  repofer , ou  de  reprendre  de  nou- 
velles ^forces.  Ainfî  la  vue  d’un  objet  éclatant  nors 
plaît  d abord , mais  finit  par  bleffer  nos  yeux , quand 
Us  s y arrêtent  trop  long- temps. 

Si  les  plaifîrs  les  plus  vifs  font  communément 
les  moins  durables , c cft  qu’ils  produifent  des  fe- 
couflcs  fi  violentes  à la  conftilution  humaine,  que 
bientôt  elle  ne  pourrait  y fufiire , s'ils  étoient  pro- 
longés; d’où  il  luit  qu'un  homme  fage  doit  en  être 
économe , en  vue  de  la  propre  confervation* 
Médecins.  Totn,  ll% 

?» 
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La  tempérance , la  modération , 3c  l’abftiDence 
du  plaifir  font  donc  des  aélcs  raifonnables  , fondé* 
fur  la  nature  même  de  l’homme  ; ce  fera  dans  fon 
intérêt  propre , dans  le  défir  de  conferver  fa  fanlé 
3c  fon  rxiftcnçe  , qu’il  trouvera  dos  rr.otits  pour  mé- 
nager des  plaifîrs  qui  pourraient  bientôt  fc  changer 
en  peines , s’il  fe  livrait  fans  referve  aux  impullions 
violentes  d’un  tempérament  fougueux. 

Plus  la  paflion  de  1 * amour  cft  un  fentiment 
inhérent  à la  nature  de  l’homme , plus  elle  cft  l’effet 
d’un  befoin  preffant , plus  elle  doi:  être  contenue 
dans  de  juftes  bornes,  puifquc  fî  elle  cft  la  fourcc 
du  plus  grand  des  plaints , clic  ne  donne  que  trop 
fouvent  naiffance  aux  plus  affreux  tourmens;  car 
où  fe  trouve  l'abus  du  plaifir , là  toujours  le  mal 
commence. 

Tous  les  êtres  animés  fur  le  globe  font  fcnfible* 
à i 'amour  i & recherchent  fes  piaiffs  avec  ardeur; 
mais  aucun  avec  l'impétuofilé  de  l’Homme,  fans 
doute  parce  que  les  Influences  morales  viennent  i 
l’appui  des  jouiffanccs  qui  font  purement  phyfîqucs 
chez  les  autres  animaux. 

C’cft  pour  cette  raifon  qu’il  faut  fauver  l’homme 
de  lui-même , en  le  mettant  en  g^rde  contre  les 
amorces  de  la  feduflion , en  lui  faifant  voir  à com- 
bien d’inconvéniens  fatals  il  s’expofe  en  fe  livrant 
inconfidérément  i une  paffion  qui  devrait  faire  fon 
bonheur  fi  elle  étoit  fondée  fur  la  tempérance  3c 
la  juûc  inefurc  de  fes  befoîns,  mais  qui  peut  caufer 
fa  perte  s’il  s'y  livre  d’une  manière  effrénée. 

Nous  fommes  loin  de  penfer  comme  ccs  obfcurî 
myfanlhropes  qui  ont  ofé  taire  un  crime  de  l 'amour. 
C’eft  le  comble  de  l'extravagance  humaine  , d'avoic 
voulu  dégrader  un  fentiment  fans  lequel  il  n’y 
aurait  point  d’hommes  fur  la  terre.  La  nature  com- 
mande impérieufement  i tous  les  êtres  de  fc  pro- 
pager , 3c  il  n’y  a que  les  apôtres  du  néant  qui 
méritent  d’être  punis  par  la  privation  du  plaifir,  de 
leur  peu  de  reconnoi (tance  envers  lui. 

Chez  l’homme,  il  fe  joint  au  défir  phyfique  de 
la  propagation , un  befoin  moral  de  vivre  en  fo- 
ciété , 3c  c’cft  de  l’union  de  ccs  deux  fenli mens  nue 
réfulte  ce  qui  peut  donner  plus  d’exteofion  à fon 
bonheur  , l'amour  vertueux. 

L’inftant  où  le  germe  de  celte  paffion  commence 
àfe  développer,  étant  celui  de  la  perfcélion  de* 
organes , ce  fera  dans  la  jeuncfTc  qu'il  faudra  le 
plus  veiller  i modérer  rcffervcfccncc  des  fens.  Si 
une  éducation  mal  entendue  n’a  pas  laiffé  embrâfer 
l’imagination  d’un  jeune  homme  avant  l’époque 
des  jouiffanccs  3c  de  fon  hymen;  fi  fon  tempérament 
cft  formé,  alors  il  ne  fera  inftruit  des  befoins  de  la 
nature  que  par  la  nature  elle-même.  Si  dans  ce  mo- 
ment la  beauté  qui  doit  lui  faire  fenlir  l'amour , (è 
préfenle  1 fes  regards  , fes  timides  palpitations 
annonceront  la  fougue  de  fes  défies  , le  fentiment 
abforbera  le*  diverfes  pui  (Tances  de  fon  ame,  3c 
tout  fon  être  fera  beureufement  fubjugué  par  une 
I compagne  qui  doit  partager  fes  plaifîrs. 
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II.  Des  tempe  rame  ns  , & de  leur  influence  fur 
V amour  phyfique. 

La  force  phyfique  & l’énergie  individuelle  étant 
ure  fuite  néccflarrc  de  la  conftitution  que  chaque 
hymr.ie  a reçue  de  la  nature , il  ftra  d’autant  plus 
propre  i concourir  au  but  du  mariage  , qu’il  y fera 
plus  dilpofé  par  fort  tempérament.  Voyons  donc 
cc  que  l'expérience  nuus  a appris  de  plus  confiant 
fur  1 énergie  phyfique  , qui  clt  le  réfultat  de  chaque 
tempérament. 

On  a admis  quatre  cfpèces  de  tempéramens  tres- 
diftinéh  & très- caraétérifés. 

i*.  Le  bilieux  a été  regardé  comme  fcc  Sc 
chaud. 

x*.  Le  mélancolique,  comme  froid  St  fcc. 

3*.  Le  fanguin , comme  chaud  St  humide. 

4W.  Le  pituiteux , comme  froid  St  humide. 

Parcourons  plus  en  détail  les  qualités  particu- 
lières i chacun  de  ces  tempéramens. 

i°.  Dans  le  tempérament  bilieux  , la  peau  eft 
ordinairement  sèche  & aride,  peu  blanche,  & fé- 
roce de  beaucoup  de  poils  noirs  : les  veines  font 
groiTcs , taillantes , le  pouls  élevé,  le  fang  1res- 
chaud,  la  bouche  grande , les  lèvres  detTcchccs, 
l’halcine  forte  6:  chaude , fouvent  cette  conftitution 
préfente  Pce  ri  noir  , vif , & perçant  du  génie. 

Le  tempérament  bilieux  porte  infiniment  i l’*i- 
mour  ; la  pallions  qu'il  nécefiite  font  lrès*vives 
& trés-fougueuîes.  C'cft  pour  lui  que  la  nature 
fcmble  avoir  eu  le  plus  de  piédilcétoa,  eu  lui 
fourni  (Tant  .abondamment  des  fources  fécondes  de 
réçroduCftion.  L’cft  donc  cette  conftirutiou  qui  pi- 
roitroit  ja  mieux  convenir  dans  les  ferai ls  de 
1 Orient  , J:  par  l’étendue  de  fes  pouvoirs,  St  par 
la  jaloufic  qui  la  dévore  ordinairement. 

Le  bilieux,  s’il  cfi  uni  i une  femme  fanguire, 
pourra  fournir  i L’eral  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus. Cc  fera  tout  le  contraire  fi  on  lui  donne 
une  femme  dn  même  tempérament,  leur  bonheur 
moral  Sc  phyfique  ferait  très-hafardé , & bientôt 
la  flamme  dévorante  qui  les  aura  biâlés,  fera  place 
à la  froideur  A:  a l’épuHcmcnt. 

i°.  Les  mélancoliques  fout  le  plus  fouvent  bruns, 
grands , maigies , trilles,  laids  ; ils  ont  le  fang  épais , 
des  vaifTeanx  forts  8c  ferrés,  lf  pouls  lent , profond, 
inégal  ; le  vifitgu  alongc;  les  yeux  creux  , grands 
langoureux  , le  regard  quelquefois  farouche. 

La  nature  a accordé  à cette  conftitution  beau- 
coup d'efprit  & d’aptitude  i la  rrflexion;  auflfi 
le  mélancolique  eft  un  dangereux  fédu&eur  auprès 
des  femmes,  puce  qu'il  f.tit  fouvent  illufion  par 
f'jn  éloquence  & par  l’exaltation  de  fes  idées. 
ls* amour  eft  fouvent  chez  lui  une  combinaifon, 
la  féconde  des  pallions , & la  fource  de  beaucoup 
d'autres.  Celte  efpèce  de  tempéra. lient  peut  s’ac- 
quérir par  l’intempérance , St  le  communiquer  aux 
générations  fuivactes. 

Les  mélancoliques  font  en  général  peu  faits  pour 
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Y amour  pyflqut  St  moral  Cependant  on  a obfervé 
que  ceux  qui  reftoient  célibataires  { étoient  fi',eti  i 
des  maladies  longues  St  cruelles.  11  faut  bien  fe 
garder  de  rnatier  cnfcmblc  deux  perfonnes  de  ce 
tempérament  ; on  s’appcrccvroit  bientôt  qu’on  n’au- 
roii  réuni  que  des  follicitudes , la  haine  , Sc  le  dé- 
fcfpoir. 

3®.  Le  tempérament  fanguin  eft  de  tous  le  plus 
heureux.  Sa  feule  infpeélion  fait  infpircr  le  plaifir. 
En  effet , les  langui  ns  ont  un  teint  de  rofe  fur 
une  peau  blanche  parfemée  de  poils  bruns  ou  blonds. 
Leur  fang  circule  librement  Sc  également  ; ils  ont 
les  veines  bleues,  Sc  paffablement  d’embonpoint  : 
iis  font  nés  gracieux,  gais,  fenfibles,  bons,  fp\- 
ritucls , Sc  font  portés  aux  plaifirs  de  Yamour» 

Les  fanguins  aiment  avec  déiicalcflc,  fans  avoir 
une  foif  ardente  des  jouifîanccs;  ils  offrent  ordi- 
nairement ce  naturel  heutenx  , pour  qui  c’eft  un 
bonheur  de  faire  la  cour  à tout  cc  qu’on  trouve 
aimable  , fans  hop  s'attacher  à ce  qu'on  a aimé. 
Àafli  l'indifcrétion  , l’inconicq^nce , l'étourderie, 
paroilTent  leur  appartenir  à beaucoup  de  titres  ; 
ils  ne  font  pas  attention  qu’ils  fc  rendent  cou- 
pables de  crimes  capitaux  en  amour , Sc  qu’il  ar- 
rive bien  peu  qu’on  daigne  les  plaindre  , pour  en 
être  devenus  de  juftes  victimes. 

Le  tempérament  fanguin  eft  celui  qui  fe  marie 
le  plus  avantageufement  avec  ceux  dont  je  vic^s 
de  parler.  Alors  c’eft  de  tous  le  plus  fécond  , Sc 
on  a obfervé  depuis  long-temps  que  les  perfonnes 
qui  avoient  les  plus  nomoreufes  familles  , offrorent 
le  mélange  heureux  de  la  complcxion  Canguine 
avec  la  bilicufe,  ou  avec  la  mélancolique. 

4°.  Les  plilcgmaliqucs  ou  pituiteux  onr  un  tem- 
pérament dans  lequel  domine  abondament  une  hu- 
meur tenace  & vifqueufe.  Ou  les  rcconnoîl  à la 
peau  molle,  gratte,  lifTe,  polie,  blanche,  femée 
de  poils  tins,  fouvent  blonds,  qui  croifftnt  lente- 
ment. Leurs  vaifteaux  font  délicats  & déliés;  le 
fang  y circule  très* lentement  Sc  avec  une  certaine 
égalité;  leurs  lèvres  font  pâles,  décolorées,-  Ils 
ont  les  yeux  grands,  bleus,  languilTans , Sc  fins 
expreffion.  Ils  offrent  un  caractère  doux  , af- 
fable , qui  eft  autli  très-fouvent  celui  de  la  bétifr* 
ils  n’ont  aucune  énergie  morale  (c  pby tique. 

Avec  ccttc  cfpècc  de  conftitution  on  eft  géné- 
ralement p sa  propre  au  mariage.  Les  culans  qui 
en  proviennent  font  ordinairement  fnrbles  Sc  dé- 
licats : ils  font  difficiles  à élever.  Si  la  nature 
n’a  pas  donné  aux  phlegmatlques  ou  pituiteux 
uuc  grande  ardeur  pour  les  plaifus  de  l’a  rour , 
elle  les  a garantis  Je  la  fouie  de*  dangers  qui 
l'accompagitcnl  fouvent,  par  les  pcnchaos  doux  te 
tranquilles  q ('elle  leur  a communiqués. 

U eft  bien  rare  de  trouver  les  tempéramens  que 
je  viens  de  décrire  ahlolument  tranchés  St  ifolés , 
pour  ainfi  dire  ; mais  il  ne  l’eft  pas  de  voit  dans  le 
même  individu  la  réunion  de  quelque*  uses  de  leurs 
differentes  nuances  ; d’autant  plus  que  l’éducation, 
le  régime,  le  c.imat,  apportent  une  foule  de 
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Combinai  foos  particulières  : mais  félon  que  toutes 
les  conlciiutions  Ce  rapprocheront  davantage  des 

?ua4rc  tempérament  primordiaux  , elles  auront  pour 
c mariage  des  affinités  plus  ou  moins  grandes. 

Dans  les  femmes  en  gcuéral,  i quelques  nuances 
près,  qui  tiennent  à la  dclicateftc  du  fexe , le  même 
fonds  de  tempérament  produit  les  mêmes  effets 
que  chez  les  hommes , Ce  les  rend  plus  on  moins 
propres  au  but  de  la  nature  pour  la  propagation 
de  l’efpècc. 

III.  De  l'hymen  en  général. 

Le  mariage  eft  une  fociété  entre  un  jeune  homme 
Sc  une  jeune  femme , dans  laquelle  les  époux  ont 
pour  but  les  plailirs  légitimes  de  V amour , devoir 
naître  des  enfans  qui  doivent  un  jour  les  remplacer 
dans  la  fociété  : c'eft  i#état  naturel  de  l'homme 
fait. 

• 

M.  de  Buffon  obfcrve  qu'un  homme  ne  doit  avoir 
qu'une  femme,  comme  une  femme  ne  doit  avoir 
qu’un  homme*  Cette  loi  paraît  être  celle  de  la 
nature  , puifquc  le  nombre  des  femelles  cil  a peu 
près  égal  i celui  des  miles.  Ce  ne  peut  dmie  être 
qu'en  s'éloignant  du  droit  naturel,  Ce  par  la  plus 
injufte  des  tyrannies,  que  les  hommes  ont  établi  des 
lois  contraires.  La  raifon  , l'humanité,  la/uftice, 
réclament  contre  ces  férails  odieux  où  l'on  facrifïe 
à la  partion  brutale  Ce  dédaigneufe  d’un  feul  homme , 
la  liberté  Ce  le  cœur  de  'plufieurs  femmes,  dont 
chacune  pourroit  faire  le  bonheur  d’un  autre  homme. 
Ces  tyrans  du  genre  humain  en  font-ils  plus  heu- 
reux ? Environnés  d’eunuques  Ce  de  femmes , inu- 
tiles i eux-mêmes  & aux  autres,  iis  ne  voient  que 
les  malheurs  qu’ils  ont  fait. 

Le  mariage , tel  qu'il  eft  établi  chez  nous  & 
chez  les  peuples  raifonnables , eft  donc  l’état  qui 
convient  à l'homme  , Ce  dans  lequel  il  doit  faire 
ufage  des  nouvelles  facultés  qu’il  a acquîtes  par 
la  virilité.  Elles  lui  deviendraient  à charge  Ce 
même  funeftes , s'il  s'obftinoit  à contrarier  le  vœu 
de  la  nature.  Jufqu’au  moment  où  l'homme  a ren- 
contré une  compagne  digne  de  lui,  il  eft  fujet  â 
une  mélancolie  qui  lui  rend  infipides  prefque  tous 
les  objets;  mais  dès  qu’elle  s'clt  offerte  a fa  vue, 
tout  s’embellit  pour  lui,  il  rcfpire  un  air  pur, 
il  fe  fent  capable  des  plus  hautes  entreprifes,  il 
devient  utile  à fa  patrie , & (a  force  morale  s'ex- 
prime avec  autant  d'énergie  que  fa  force  phyfique. 

Si  quelquefois  l’objet  du  mariage  ne  fc  trouve 
pas  rempli,  Ce  qu'on  ne  puiffe  avoir  des  enfans, 
c'eft,.  comme  nous  l'avons  deji  obfcrvé  , parce 
que  des  tempéramens,  en  quelque  fortes  antipa- 
thiques , fe  trouvent  réunis.  C'eft  une  des  princi- 
pales caufes  de  la  ftérilité  ( yoye\  Stérilité.  ) 
Elle  eft  commune  aux  deux  fexes , mais  fouvent 
plut  fcnfible  dans  les  hommes , chez  qui  les  dé- 
fauts de  conformation  fout  ordinairement  plus  ap- 
paiens. 
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On  a obfervé  avec  jufticc  que  le  mccanifme  do* 
parties  de  la  génération  cil  indépendant  de  la  volon- 
té ; l’ame  ne  peut  les  régir  : c’eft  du  corps  humain 
la  partie  la  plus  animale , qui  eft  moins  i nous  qu’au- 
cune autre,  puifqu'clle  agit  ou  languit  fins  notre 
participation , que  les  fondions  commencent , «5c 
Baillent  dans  certains  temps,  à un  ceilain  âge,  Ce 
tout  cela  fans  notre  ordre,  te  fouvent  contre  notre 
contentement. 

Voyons  comment  l'homme  arrive  i l’igc  pro- 
pice i l’hymen , comment  s'zgrandifiTenc  Se  fe  mul- 
tiplient les  facultés,  avec  les  principes  de  vie  les  \ 
plus  importans. 

A cette  époque,  une  fenfation  de  chaleur,  fuf- 
ques-li  fticounue , fe  lait  feu  tir  aux  deux  lexes  : 
les  parties  génitales  prennent  de  l’accroitTcnient , 

Ce  fc  couvrent  d’un  duvet  qui  doit  les  cacher  : le 
fon  de  la  voix  change  Ce  greftît  fubitement,  fui- 
tout  chez  les  hommes;  la  tranfpiration  devient  plut 
forte.  Chez  les  femmes , le  icin  s’élève  , fie  les 
*ra  cualious  péiiodiqucs  le  manilcftcnt.  Alors  des 
inquiétudes  particulières,  & légèrement  importunes, 
fe  répandent  dans  tous  les  membres  ; des  defirs  , 
dont  on  ne  connoîl  pas  trop  la  caufe  (lorfque 
l’cducation  a été  foignéc),  le  font  fentir.  Ici  la 
nature  prévient  les  iléfirs , au  lieu  que  chez  les 
jeunes  perfonnes , inftruites  de  bonne  heure  , & déjà 
trop  lût  émancipées  , la  jouiflance  les  a précédés. 

Ce  leurs  organes , énervés  avant  leur  entier  dévelop- 
pement, les  empêchent  d’entrer  en  jouiffaDce  des 
plus  beaux  droits  de  l’humanité  au  momeut  qui  avoit 
été  fixé  pour  la  joui  (Tance. 

Dès  que  la  nature  a porté  fon  ouvrage  au  degré 
de  peifcélion  néccflaire  pour  la  propagation  de 
l’efpccc , clic  fait  infpirer  à fes  élevés  le  défir 
d'une  réunion  qui  perpétue  leur  empire  fur  le  globe 
qu’ils  habitent , Ce  favorite  la  riche  (Te  des  climats 
où  ils  abondent  davantage.  En  effet , la  politique 
des  états  cherche  par  tout  i favorifer  la  population, 

Ce  les  lois  civiles  ont  accordé  des  avantages  aux  pa- 
rens  qui  feraient  pères  de  dix  enfans.  D’un  autre 
cûté , on  regarde  avec  mépris  ces  vieilles  filles 
qui,  dédaignées  par  l’hymen  qu’elles  ont  conftam- 
ment  invoqué , n'ont  pu  concourir  au  vœu  général  de 
tous  les  êtres  vivans.  Il  faut  cependant  cçnvcnir  que 
le  tort  qu'on  fcmblc  leur  reprocher  devrait  retom- 
ber fur  cette  foule  de  célibataires , qui  , en  vivant 
ifolés,  ont  les  premiers  forfait  au  but  de  la  na- 
ture , Ce  forcé  toutes  ces  malheurcufes  filles  à pleurer 
fur  leur  virgiuité.  C'eft  une  fuite  du  luxe  effréné 
des  grandes  villes,  Ce  de  l'extrême  éloignement  où 
l’on  eft  de  la  nature.  Les  befoins  factices  (ont  de- 
venus fi  p rc  flan  s Ce  fi  multipliés,  les  femmes  des 
objets  do  dépenfe  fi  extraordinaires  , que  le  lien 
de  la  fociété  le  plus  défirable  eft  celui  que  la  ré- 
flexion meme  indique  de  redouter  le  plus. 

Lorfque  la  raifon  feule  aura  di£lé  des  lois  dans 
l'empire  françois,  nous  devons  efpérer  de  voir  fubf 
tituer  au  luxe  le  plus  anti-focial , des  mœurs  fimples 
Ce  dou:cs , amies  de  la  paix  fit  de  l'union.  Alors  (eu- 
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lemcnt  l'hymen  fera  le  but  défiraLle  «les  perfonnes 
éclairées  , qui  en  redoutent  lâchante  aujourd'hui  , ÔC 
qui  feront  les  premières  à la  rechercher  , quand 
l'honnêteté  , la  jufticc , 5c  la  lîinplicitc  des  mœurs 
préüdcront  enfin  à toutes  les  alliances. 

IV.  Des  morne  ns  & de  P Jge  dans  le  [quels  /'amour 
eft  U plus  propice . 

Prefque  tous  les  animaux  ont  reçu  de  la  nature 
un  temps  préfixe  dans  l’armée  pour  fe  livrer  à la 
multiplication  de  leurs  différentes  tl paies.  L’hom- 
me , affranchi  de  celte  loi , peut , dans  tous  les 
temps , dans  toutr^  les  faifuns , fc  livrer  aux  plaifixs 
de  Yamour.  Cependant , toutes  chofes  égales,  le 
printemps  paro:t  être  .la  faifonJans  laquelle  il  lui 
eft  le  plus  avantageux  Je  fati*fairc  à ce  befoin  : il 
eft  bien  jufte , lonquc  la  nature  femblc  fc  renou- 
veler avec  tous  les  êtres  qui  l'environnent , que 
l’homme  fort  un  des  premiers  à lui  rendre  hoai- 
magt.  L’expérience  5c  la  raifnn  lui  ont  démontré 
que,' de  toutes  les  faifons,  l’été  étoit  celle  qui 
paroilToit  moins  convenir  à cette  fonction  , puce 
qu’dlors  la  iranfpiration  du  corps  étant  excellïve, 
les  déperditions  (éminales  peuvent  augmenter  infini- 
ment la  foiblcfte  , qui  vient  nccefTairement  à leur 
fuite. 

11  n’a  pas  étc  moins  raifonnable  d’examiner  quelle 
eft  l’heure  dans  la  journée  qui  doit  être  préférée 
par  Yamour.  On  eft  allez  d’accord  qu  il  n’cft 
pas  pour  lui  de  moment  plus  propice  que  celui 
au  matin,  lorfquc  l’cftomac  a terminé  fa  fon&ion, 
ou  le  foie , iotîlja'on  ne  lui  en  donne  pas  à 
faire. 

Cet  organe  étant  un  des  plus  importans , il  eft 
de  première  néceffilé  de  veiller  à ce  que  fa  force 
digeftive  ne  foit  pas  interrompue  5c  artbiblie.  On 
fart,  depuis  des  ficelés,  que  les  perfonnes  qui  n’y 
font  pas  attention,  font  fujettes  1 des  maux  de  tête 
trés-confïdérablcst  à des  foiolcfles  très-grandes,  6c 
à un  mal  être  général,  & que  par  fuite  il  en 
peut  réfulter  des  maladies  très-  graves  & très-opi- 
niâtres. 

S’il  eft  des  individus  qui  peuvent  enfreindre  ira- 
unêment  ces  principes  généraux,  c’eft  parmi  les 
ommes  jeunes  6t  vigoureux  qu’ils  fe  rencontreront , 
encore  faut-il  que  , par  des  circonftances  particu- 
lières , ils  aient  été  éloignés  pendant  quelque  temps 
de  l’objet  de  leurs  défirs  , ou  bien  qu’ils  y foient 
appelés  par  des  phénomènes  qui  indiquent  le 
befoio  , comme  lorfqu’iis  fe  fi-utcnt  peuns  , que 
la  tête  & les  rcim  font  embarraiTés  , qu’on  éprouve 
une  ardeur  particulière  dans  toute  l’habitude  du 
corps  : on  ne  rifquc  rien  alors  de  fe  piiver  d’un 
fupetflu  qui  ne  feroit  que  nuire  i l’agilité  de  toutes 
les  autres  fonctions. 

Il  eft  cffcnticl  d’avertir  que  du  côté  des  aétes 
de  générofité  répiétés  dans  ce  genre  , ils  doivent 
être  en  raifon  du,  tempérament,  de  l’âge,  de  la 
ûüfoo , du  climat  , de  la  manière  de  vivre.  Il  eft 
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difficile  d’affigner  des  règles  fixes , quand  on  volt 
que  la  nature  a donné  aux  diftérens  individus  des 
forces  particulières  fi  variées  : nous  aurions  lieu 
d’être  plus  inquiets , fi  elle  ne  favoit  pas  indiquer 
à chacun  d’eux  le  moment  du  repos  ; les  excès  ne 
manqueroicüt  pas  d’enlever , non  feulement  le  fluide 
géncralif  qui  doit  fervix  à la  réproduClion  de  l’cf- 
pcce  , mais  encore  celui  qui  doit  refter  pour  foli- 
dificr  5c  perfectionner  toutes  les  autres  fondions , 
dont  la  force  5c  l’énergie  font  en  rapport  avec  le 
jufte  équilibre  de  cette  fecrétion  fcminale  dans  les 
vcliculcs  qui  lui  font  propres. 

Aflcz  généralement  un  homme  jeune  5c  bien  confti- 
tué  peut  , chaque  jour,  communiquer  une  fois  fou 
exifteuce , fans  que  fa  force  nUiviJueile  puilTe 
en  foutfrir;  fi  fa  jouiflance  étoit  accidentelle,  il 
pourront  la  quadrupler  5c  la  quintupler.  C’eft  ce 
qui  eft  au  deflus  du  pouvoir  de  la  plus  grande 
partie  des  hommes.  On  parle  de  pioueflc*  très- 
grandes  de  la  part  de  quelques-uns  très- fortement 
conftitués  ; mais  outre  ce  font  des  exemples 
rares,  il  faut  fouvent  rabattre  beaucoup  des  rapports 
qui  nous  ont  été  faits. 

On  ne  trouve  plus  aujourd’hui  des  gens  à qui 
il  faille  faire  la  même  défenfe  que  fil  autrefois 
un  roi  d’Arragon  i un  Catalan  , contre  qui , au 
rapport  de  Montagne  , fa  femme  vint  faire  des 
plaintes  très-amères , fur  ce  que  chaque  nuit  étoit 
marquée  par  dix  triomphes.  Il  lui  fhl  ordonné  , 
fous  peine  de  la  vie,  de  n’approcher  de  fa  femme 
que  fit  fois.  Le  journal  de  médecine  fait  mention 
d'un  fait  prefque  incroyable  , relativement  i un 
vieillard  âgé  de  quatre  - vingt  - feixe  ans,  qui, 
ayant  épaulé  une  femme  qui  n avoit  que  trois  ans  de 
moins,  s’acquitta  du  devoir  conjugal  trois  fois 
chaque  nuit  pendant  l’efpace  de  trois  ans , Cns 
avoir  éprouvé  aucune  alteration  fcnfiblc  dans  fil 
fauté. 

C’eft  a tort  que  quelques  légifiatcurs  ont  voulu 
foomettre  â loi  les  impulfions  de  la  nature. 
Solon,  cet  oracle  de  la  Grèce,  la  connoifloit-il 
bien,  lorl’qu’il  preferivit  i fes  concitoyens  de 
n’approcher  de  leurs  femmes  que  trois  fois  pat 
mois  ? il  aurait  dû  favoir  que  1 amour  parle  aux 
hommes  bien  plus  impérieufement  que  ne  font 
toutes  les  lois  humaines. 

On  a difeuté  la  queftion  de  favoir  quel  fexe 
l’amour  combloit  de  fes  plus  grandes  faveurs  ; en 
énéral  les  hommes  panent  pour  jouir  avec  plus 
e vivacité  , 5c  les  femmes  feinblent  confervcr  plut 
long  temps  rimpreflion  de  la  volupté;  fur  ce  point 
le  jugement  de  Tiréfias  n’a  encore  pu  départager  les 
fenlimens  : ce  qu’il  y a de  sûr , c’eft  que  l'étincelle 
du  plaifir  fe  lai iTe  apercevoir  auflî  plus  long-temps 
dans  les  yeux  des  femmes  , 5c  qu’on  les  devine  plus 
aifement  que  les  hommes. 

Le  temps  des  évacuations  périodiques  du  fexe 
doit  être  refpcdé  par  les  hommes  ; on  croyoit 
autrefois  que  des  enfans  nés  dans  des  pareilles 
circonftauccs  , ou  mouroicot , ou  arrivoicut  au 
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mnn^  fort  mal-fair.s  : on  fait  aujourd'hui  que  le 
fang  quelles  perdent  à cette  époque  , n’olt  pas 
moins  pur  que  celui  qui  coule  <Uns  les  veines  ; 
mais  ce  qu'on  doit  craindre  le  plus , c'clt  de 
Caufer  des  hémorragies  dans  un  moment  où  lçs 
vailleaux  ont  uu  giand  degté  de  diftenfion,  c’cft 
d’ajouter  , par  la  fatigue  , i celle  incommodité 
accidentelle  des  femmes. 

Nous  avons  encore  à examiner  dans  cet  article, 
à quel  âge  l’hymen  paroit  être  le  plus  convenable. 
L'expérience  a fait  connaître  que  tous  les  âges 
de  la  vie  n'y  ét oient  pas  propres , 5c  que  les  deux 
extrémités , qui  odrent  en  même  temps  ceux  de 
la  fo&icife  , en  éloicm également  éloignés.  Il  paroît 
que  les  individus  jeunes  oui  plus  ou  moins  d'apti- 
tude félon  leurs  différentes  conflitulions.  On  parle 
d’enfans  de  deux  iéxes  qui , dès  l’âge  de  dix  à douze 
ans , ont  été  pères  &c  mères  \ mais  ces  exemples 
fout  extraordinairement  rares,  5c  ne  peuvent  conclure 
pour  la  règle  générale. 

Les  hommes  font  propres  à la  réprodu&ion,  lorf- 
q ic  lafecrétion  du  fluide  féminal  s'opère  chez  eux, 
les  femmes  quand  les  évacuations  périodiques  ont 
pris  leurs  cours.  La  nature  fe  développe  un  peu 
plutôt  chez  elles  que  chez  les  hommes.  Les  jurif- 
conlultes , qui  fur  ces  fortes  d'objets  fuivent  le  fen- 
timent  des  médecins,  voyant  qu'il  cft  fort  rare  que 
l'on  puifle  procréer  des  enfans  â dix  â douze  ans, 
ainli  qu'il  1 cft  également  qu‘on  ne  le  puitfe  pas 
de  feize  â dix-huit  ans , ont  pris  un  moyen  terme  : 
ils  ont  déterminé  l’âge  de  quinze  ans  pour  les 
galons , Se  de  douze  pour  les  filles.  Ces  années  fe 
rencontrent  dans  le  milieu  de  la  puberté,  & ceux 
qui  font  au  de-flous , étant  regardés  comme  pupilles, 
la  loi  ne  permet  pas  qu'ils  loient  mariés , ni  qu'on 
puifle  les  acculer  d’ad.iltcrc  ; ainfi  , tout  mariage 
de  ce  genre  feroit  regardé  comme  nul,  & les  par- 
ties remîtes  dans  l’érat  de  liberté  où  elles  ctoicnt 
auparavant , parce  que  le  but  du  mariage  étant 
d’avoir  des  enfans , ils  ne  font  pas  préfamés  capa- 
bles d’y  concourir , lorlqu’ils  11’ont  pas  l’âge  re- 
quis. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  cft  de  rigueur $ mais 
les’  politiques , les  philotophes , 5c  les  medécins 
ne  croient  pas  qu'on  puifle  i ces  âges  faire  des 
mariages  véritablement  lortables.  Platon  & Arif- 
tote  , ccs  deux  génies , flambeaux  de  l’antiquité , ne 
vouloicnt  pas  qu’il  fut  permis  de  fe  marier  avant 
l’âge  de  trente  aos  ; i prélent  môme  on  ne  peut 
le  faire  avant  ce  temps,  fans  le  confentemcnl  de 
fon  pcrc  5c  de  fa  mère.  Mais  je  crois  qu’on  peut 
fixer  l’âge  le  plus  compétent  pour  le  lexe,  vers 
la  dix-huitième  année,  5c  pour  les  hommes,  entre 
vingt  5c  vingt-cinq  : alors  les  organes  dos  deux 
fexes  ont  acquis  la  vigueur  5c  l'énergie  capables 
de  donner  à la  fociété,  des  rejetons  forts  & bien 
conftitués,  ce  qui  ne  feroit  rien  moins  que  proba- 
ble avant  les  âges  que  nous  venons  de  fixer. 

Les  hommes  peuvent  engendrer  jufqu’à  foirante 
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8c  dix  ans  5c  plus,  fuivant  quelques  anecdotes  qui 
ne  font  pas  tics- rares. 

Ordinairement  les  femmes  perdent  leur  fécon- 
dité vers  U quarantième  année , quoiqu’on  eu  ait 
vu  faire  encore  des  eufans  â cinquante. 

Si  dans  les  mariages  on  s’aftreignoit  i la  règle  quo 
no,is  venons  de  pofer,  on  neverroit  pas>  fur-tout 
dans  le  grand  nioudc  , tant  de  conflitulions  foibles  , 
grêles  , délicates  , 8c  contournées.  On  a eu  fi  peut 
que  la  corruption  n’colèvât  aux  grandes  inailons  les 
ÇcTRies  de  leurs  postérités,  qu'on  a voulu , pour  parce 
a cet  inconvénient , mar;cr  les  individus  encore 
enhms.  On  a fait  juftemrnt  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
en  procurer  une  extinction  prématurée.  Nous  tom- 
mes heureufement  arrivés  au  moment  où  la  fup- 
prclTion  des  privilèges,  une  heureufe  égalité,  5c 
les  lumières  lauveront  les  races  futures  des  obfta- 
clés  qiü  concouroienl  i cette  exljnétion  : on  ne  ma- 
riera plus  que  dans  l’âge  de  la  maturité  des  organes. 

Jeune  homme  qui  penfez  délicatement , 5c  qui 
defirez  donner  i votre  patrie  plus  d'une  preuve  d e- 
nergie  phyfique  5c  morale , attendez  que  votre  tem- 
•pérament  toit  décidé , avant  de  vous  livrer  â lVi- 
mottr  j indurez  le  plaifir  à vos  forces.  Vers  l’âge 
de  vingt  ans , fi  vous  Tentez  dans  toute  l’habitude 
du  corps  une  chaleur  vivifiante  j fi  la  vue  d’ur.c  belle 
fille  allume  dans  votre  cœur  des  defirs  inconnus 
jufqu’alors  *,  fi  les  images  douces  5e  voluptueufes 
qui  fc  jouent  de  votre  imagination  pendant  le  tom- 
me i!  , frappent  vos  Cens  a flou  pis  5c  vont  leur  donner 
involontairement  l’éveil  du  plaifir  , vous  avec 
atteint  le  but  de  tous  les  êtres  vivans  : demn^c^z 
alors  la  compagne  qui  doit  doubler  vos  plaifirs  , x 
partager  avec  vous  la  volupté.  Gardez  vousJ^la 
prendre  chez  ccs  femmes  dont  la  conftiHEn 
annonce  la  toit  du  befoin  , vous  verriez  palTcr 
comme  un  éclair,  des  momens  d'ivrefle,  auxquels 
un  mortel  rajeuni  , Titon  lui  même  , n'a  pu  ré- 
fifter  ; prenez  une  compagne  douce  , prévenante, 
dont  la  belle  conflit ution  promette  une  tante  vigou- 
renfe  5c  confiante  : fi  vous  rencouirez  dans  la  clafle 
des  femmes  qui  vous  conviennent  , une  jeune  per- 
fonne  dont  fe  quatrième  lwftrc  s’avance , qui  ait 
une  taille  moyenne,  celle  de  la  Vénus  de  Médias, 
des  yeux  vifs,  étincelans , U fraîcheur  de  fon  âge, 
des  lèvres  vermeilles  , un  embonpoint  modéré , la 
peau  ferme , de  beaux  cheveux,  un  marcher  chan- 
celant , le  regard  tendre  5c  timide,  c’eft  le  fruit 
le  plus  précieux  dont  la  nature  vous  ait'  refervé  la 
maturité.  Si  elle  cft  fans  éloignement  pour  l'a- 
mour , fans  trop  chercher  i le  faire  naître  , vous 
formerez  des  nœuds  délectables , votre  union  fera 
long-tcmos  heureufe,  tor-tout  fi  vous»  avez  pour 
elle  conftammcnt  les  égards  dont  on  ne  voit  que 
trop  fouvent  les  époux  fe  difpenfer,  alors  l’hymen 
rendra  hommage  â la  nature  : en  revanche  elle 
répandra  fur  vous  le  plus  précieux  de  fes  bienfaits, 
la  fécondité. 
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•V*  Des  moyens  imaginés  pour  arrêter  les 
impuljions  de  l'amour. 

Les  modernes , ainfî  que  les  anciens,  ont  fait 
des  traités  pour  déterminer  les  moyens  qui  (croient 
capables  de  dompter  i’impnlfion  irrctiftibie  que  la 
nature  a donnée  aux  hommes  pour  la  reproduction 
de  l'elpecc  ; comme  iis  n'ont  pas  craint  de  la  con- 
trarier par  des  inftitutiom  (oj-dilant  régulier  es  , 
niais  plus  sûrement  ami-focjalcs , ils  ont  en  quelque 
forte  tendu  DccclTaircs  de  pareils  moyens  ; aufli 
a-t-on  toujours  vu  çelte  bonne  mère  forcée  o 'firer 
vengeance  de  l’ingratitude  de  les  eufans,  dans  ces 
fortes  de  circonltauces* 

Si  es  perfonnes  que  la  violence  ou  le  fanatifme 
ont  rendues  célibataires , font  déjà  punies  de  leur  in- 
fraction i l’ordre  naturel,  par  des  maladies  qui 
leur  font  particulières  ( wye\  Célibat.)  , on 
voit  également  celles  qui  veulent  le  lotirait  e i 
la  fougue  de  leurs  défirs , pat  des  remèdes  qu’on 
fiche  d adapter  à leur  polîtion , éprouver  une  (ouïe 
d accident  qui  font  la  luitc  du  trouble  qu’on  porte 
dans  l'économie  animal-  , du  refroidiffement , delà 
langeur,  Se  de  la  foibKlTe  des  fondions.  C'eft  ainfî 
qu  on  rend  fois , hcbcics , Se  nuis  dans  la  focirté, 
ceux  chez  qui  on  a la  maladrcfTc  de  s’oppofer  à la 
fccrétion  des  germes  de  la  léproduétion  qu’accom- 
pagnent ordinairement  ceux  du  génie. 

Pour  fuivre  ces  vues  dénaturées  , on  a em- 
ployé des  médicamens  appelés  anaphrodifiaques , 
que  les  grecs  ont  nommés  Jiipnntiqucs.  Ils  ont  la 
faculté  d’engourdir  toutes  les  fondions , fouvcnl 
d’ètrc  fomnilcrcs  ; c’eft  pourquoi  on  avoi:  range 
Hd|)ium  dans  cette  dalle  , dont  on  l’a  éloigné 
jMUird’hui  , en  lui  reconnoiflant  une  vertu  toute 
J^Bfée  , reconnue  par  les  orientaux , fur-tout  par 
IWTurcs  & les  chinois. 

Pour  éteindre  les  défirs , on  a vanté  la  femence 
Xagnus-caflus  6c  le  nénuphar . M.  Chaumel  dit 
qu’une  ému  i (ion  de  cette  graine  peut  calmer  des 
accès  hyftériques,  mais  qu'il  ne  la  croit  pas  capa- 
ble de  s’oppofer  absolument  au  vœu  de  la  nature. 

Dans  ce  genre , le  camphre  a joui  d’une  grande 
réputation  : on  a dit  de  lui , 

Camphora  per  nare» , eajlrat  odêrt  mare». 

Scaliger  dit  au’on  le  faifoit  fentir  & micher  aux 
moines  pour  les  fouftraire  aux  feux  de  la  conca- 
pifccncc  r ce  dont  on  cft  très  sûr,  c’eft  que  c’eft 
un  bon  remède  comme  antifeptiquc,&  meme  comme 
calmant  j mais  on  n’a  jamais  avancé  que  les  per- 
fonnes employées  pour  fa  purification  i Venife 
fuftent.  moins  amoureufes  que  les  autres,  quoi- 
qu'elles l'aient  manie  conftammcnt. 

Le  nitre  a été  regardé  comme  un  des  moyens 
îes  plus  sûrs  pour  porter  atteinte  i l'ardeur  d une 
conftitution  très-énergique  ; mais  on  fait  qu’il  ne 
peut  agir  que  comme  raffraichiffant  Se  tempérant , 
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Se  que  fi  on  le  donne  i une  dofe  plus  fort^  que 
celle  de  douze  i quinze  grains,  fur  une  pinte  de 
fluide , il  dérange  les  fonctions  Se  manque  le  but 
auquel  on  le  deftine. 

On  regardoit  autrefois  comme  des  moyens  vic- 
torieux daus  les  circonftances  dont  nous  parlons , 
l’application  fur  la  peau  des  ceintures  faites  avec 
des  lames  de  plomb  , les  feuilles  de  rofes  blanches 
Se  de  mandragore , qu’on  parlemoit  (ur  les  lits  : on 
a voit  foin  de  faite  boire  en  même  temps  beaucoup 
d'eau  de  grofcillcs  ou  de  citrons  aigres. 

En  general , tous  ces  moyens  n 'ôtent  pas  i une 
conftituiion  forte  Se  vigoureufe  le  befoin  qui 
l'appelle  fouvent  auprès  d’une  c»mpague4  Ce- 
pendant ils  peuvent  cire  utiles  juiqu'i  un  certain 
point , lorLju’on  Jes  emploie  feulement  comme 
caïmans  & raffraichilTans  , à de  petites  dotes , Se 
qu'on  y joint  une  diète  lever c Se  ires-temperée. 

Des  avantages  plus  certains  fortironl  infaillible- 
ment d'une  faine  éducation , qui , fondée  fur  l’hon- 
nêteté, dédaignera  des  moyens  artificiels,  fouvenc 
aufli  infuftifans  que  les  amulettes,  les  brarelels, 
tes  anneaux  enchantés  , les  talifmans  , que  l’igno- 
rance , l'intétét , Se  la  fupcrftition  avoicnl  imaginés 
dans  les  circonftances  dont  nous  parlons. 

11  faut  convenir  que  s’il  y a des  perfonnes  qui 
font  portées  trop  inipcricufcmcnt  vers  les  jouiflan- 
ces  de  i*amour,  il  en  cft  un  bien  plus  grand  nombre 
i qui  la  nature  n’a  point  donné  de  ces  impulsons 
fougueufes  qu’on  a tant  de  peine  i funnonter  i beau- 
coup Comblent  n’avoir  reçu  d’elle  que  ce  qu’il  faut 
de  defîr  pour  la  reprodudtion  de  l'efpcce.  Nous 
allons  voir  que  c'eft  pour  ces  derniers  que  dans 
tous  les  temps  on  s'eft  occupé  de  moyens  artifi- 
ciels , pour  fuppléer  au  peu  de  reûources  qui  leur 
ont  été  accordées. 

VI.  comment  on  a cru  pouvoir  en  amour  donner 
de  l’extenfion  aux  forces  naturelles , 

Comme  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  détruire 
que  de  créer,  qu’on  peut  s'affaiblir  très-promp- 
tement , & qu  on  ne  répare  les  forces  perdues 
qu'a  la  longue,  fi  je  n'ai  pas  fait  grand  cas 'des 
moyens  qu’on  a mis  en  uûge  pour  arrêter  les 
défirs  des  hommes  bien  conftilués,  on  doit  croire 
que  je  n'aurai  pas  une  foi  bien  ferme  pour  les 
vertus  qu’on  donne  à beaucoup  de  fubftances  foi* 
difant  aphrodofiaqurs , ou  propres  à exciter  la  fe- 
crction  du  fluide  régénérateur  de  l’efpèce  humaine. 

En  effet , c'eft  en  vain  qu'on  voudroit  répandre  une 
grande  confiance  fur  ces  fortes  de  moyens  ,&  malheur 
i celui  qui  aura  confirmé  dans  l'excès  des  plaifirs 
fes  plus  beaux  jours,  avec  le  fol  efpoir  que  l’art 
fera  capable  de  reftituer  enfui  te  des  forces  qui  ont 
ét^ réduites  à l'épuifemeot  ; le  feu  qu’allume  la 
nature  fera  pour  jamais  éteint  pour  lui. 

Les  remèdes  aphtodiiîaques  les  plus  en  répu- 
tation fout  le  feinque  marin , p u petit  ccocodiU 
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terreftie , cfpèee  de  lézard  de  l'Egypte  ) qu'on 
apporte  à Marlciile,  auquel  aujourd'hui  les  égyp- 
tiens 6c  les  atabcs  feuis  donnent  quelque  efficacité 
pour  provoquer  les  défirs  : mais  oo  ue  s 'en  text 
prcfque  pas  en  Europe. 

Oo  accorde  le  meme  mérite  à la  racine  de 
Chencvy  , qui  eft  très -forte,  très- âcre  , 6c  peut 
nuire  beaucoup,  fi  on  en  ufe  avec  excès. 

On  vante  encore  le  falyrion  , cfpcce  d’orchis  , 
fur-tout  celle  qu’on  nomme  fatyrion  mâle  à feuilles 
larges;  c’eA  un  de  ccs  fatyrions  qui  donne  le  faiep, 
racine  bulbufe  6c  faflneufc , qui  cil  fort  bonne 
pour  réparer  les  forces,  6c  qu’on  donne  aux  phlhifi- 
ques.  Mais  il  y a loin  de  li  a une  plante  qu’on  a 
cm  capable  de  faire  opérer  des  prodiges  en  amour , 
plutôt  à caufe  de  la  configuration  de  fes  parties 
extérieures,  qu’à  caufe  de  les  hautes  vertus. 

Mcrcurial,  Vcnette , donnent  au  borax  de  grandes 
qualités  aphrodiliaqucs.  On  a recommandé  ce  fel 
mêlé  avec  des  oeufs  ; mais  les  œufs  étant  trcs-utrlcs 
pour  réparer  les  forces  perdues,  font  l’cflct  des 
excellentes  nourritures,  ce  font  eux  qui  rcAaurcnt 
petit  à petit  ceux  qui  font  encore  jeunes  Acvigout  eux. 

Pour  donner  de  la  vigueur , on  a employé  les 
mouches  cantharides  , qui  font  véritablement  un 
poifon  très-aébif  6c  très-redoutable  ; un  des  effets 
particuliers  de  ces  animaux  pris  intérieurement , 
même  en  véficatoircs  , c’cA  de  porter  une  action 
très-forte  fur  la  veflîe  ; il  ne  faut  pas  s’étonner 
qu’ils  excitent  une  irritation  violente  fur  les  par- 
ties de  la  génération , qui  en  font  on  ne  peut 
* plus  voifincs  ; quelque  peu  qu’on  prenne  des  can- 
tharides intérieurement,  clics  Caufcnt  des  pifiemens 
de  fang.de*  prbpifme*  extraordinairement  doulou- 
ceux,  quelquefois  même  la  mort,  au  lieu  du  plaifir 
qu’on  cherche  en  vain. 

Il  garnît  que  le  grand  ufage  que  les  orientaux 
font  de  l'opium,  les  a mis  dans  le  cas  de  con- 
noître  à quelle  dofe  il  devient  un  Aimulant  de 
volupté  ; nous  n’avons  pas  de  données  allez  cer- 
taines fur  les  quantités  fle  les  qualités  de  Y opium 

?|u’ils  emploient  5c  fur  les  effets  qu’il  produiroit 
ur  nous  , à des  dofes  auffi  fortes  que  celles  qu'ils 
ont  l’èabitudc  de  prendre. 

Le  fafran  a encore  été  recommandé  comme 
aphrodifiaque,  même  par  Roerrhaave  , i caufe  de 
fes  qualités  aromatiques  Annulantes  & échauffan- 
tes ; o.i  peut  le  regarder , non  pas  comme  un 
moyen  d’excitrr  puiflammeol  i Y amour,  mais 
bien  de  répandre  dans  l’individu  une  forte  de  bien- 
aife  A;  de  gaîté,  qui,  par  une  pente  douce,  difpofe 
& conduit  aux  plaifirs  , 5c  qui , fans  trop  faire  d’im- 
prctfion  fur  les  organes  dr  la  volupté,  p^ut  bien 
accélérer  les  momeus  d’ivreffe  qu’elle  procure  : 
cependant  il  eft  dangereux  comme  narcotique , 6c 
on  ne  doit  le  prendre  qu’à  très-petite  dofe. 

Les  truffes  paffeot  encore  pour  un  très  - bon 
excitant,  6c  ce  moyen  , quoiqu’échaufîant , cA 
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beaucoup  moins  dangereux  que  ne  le  font  bien 
d’autres. 

Il  paroît  certain  que  dans  tous  les  temps , dans 
tous  les  pays  , Yamour  étant  la  principale  affaire 
de  l'homme,  il  a réfléchi  aux  moyens  d’augmenter 
des  joui  fl. '.ne es  qui  lui  ont  toujours  paru  trop  cour- 
tes : mais  ii  n*cA  pas  moins  ïûr  qu'il  s’elt  cons- 
tamment abufe  lur  cct  objet,  6c  que  c’cA  à fon  dé- 
triment qu’il  a cherché  à multiplier  fes  plaifirs. 
11  n’y  a de  véritables  jouifiances  que  celles  qu'in- 
dique la  nature,  6c  quand  deux  beaux  yeux  ne  peu- 
vent pas  nous  attirer  puilfamment , ii  faut  renon- 
ccr  à tout  moyen  artificiel,  autrement  on  vérifiera 
le  proverbe , 

Prlncipium  dut  ce  eji  tfed  finit  ornons  amarut* 

lata  rentre  venus,  triJÜs  abire  J'oie e. 

Comme  il  cA  juAc  cependant  que  ceux  qui  font 
propres  i la  propagation  de  l’efpcce,  foicnl  nourris 
en  proportion  des  pertes  qu’ils  font  danj  le  cas  de 
faire,  on  trouvera  dans  les  analeptiques,  dans  les 
fubAances  animales  faites,  dans  les  farineux  , dans 
les  confoimnés  (voyez  ces  mots),  des  moyens 
rcAaurans  qui  lirul*  peuvent  être  employés  fans 
compromettre  la  fanté  des  individus.  Ccs  fecours 
feront  bien  préférables  i ceux* que  des  défirs  infeu- 
fés  ont  fait  naître  , 6c  dont  on  trouvera  des  deferip- 
lions  plus  complètes , fi  on  les  délire  , dans  les 
livres  de  Venette,  de  l’homme  6c  de  la  femme, 
ou  aux  articles  particuliers , ou  chaque  fubfiance 
qui  joeit  des  vertus  aphrodifiaques , fera  décrite. 

VIL  Utilité  de  l'hymen  , relativement  <1  la  fanté . 

Si  de  la  concordance  de  toutes  les  fondions  de 
notre  individu , réfulte  l’état  le  plus  favorable 
à l'homme,  celui  de  la  fanté,  l'acte  de  la  géné- 
ration doit  cire  aufii  confidéré  comme  devant 
concourir  au  même  but  ; 6c  n'eut- il  pas  été  extré- 
memens  injuAc,  que  l'homme  , en  donnant  la  vie  , 
eut  en  même  temps  puife  les  germes  de  la  mort? 
On  peut  dire  que  non  feulement  l’ufage  modéré 
de  l’hymen  cA  utile  i la  farté  ; mois  on  ne  craint 
pas  d’ajouter  qu’il  cA  inuifpetifablc  dans  les  per- 
fonnes  bien  conftitnées , pour  ne  pas  s’expofer  i une 
foule  de  dangcis  qui  (croient  la  fuite  d’un  célibat 
opiniâtre. 

On  a obfervé  que  la  furabondance  du  fluide  régé- 
nérateur dans  fes  refervoirs  peut  caufer  des  mala- 
dies graves  dans  l’un  6c  l’autre  fexe,  ou  du  moins 
des  irritations  fi  violentes , que  la  raifon  la  plus 
au  Aère  cA  i peine  fu  Ai  fan  te  pour  rcfiAcr  aux 
partions  impétueufes  qui  en  font  la  fuite  : elles 
peuvent  rendre  l’homme  femblable  aux  animaux 
qui  font  furieux  5c  în  umptablcs  lorfqu’ils- reflen- 
tcnl  ccs  imprcfljons  fans  y fari*fairc. 

On  a pu  remarquer,  lorfqu’il  a été  que  Aion  des 
tempérament  , qu’il  y a des  hommes  pour  qui  U 
joaiUar.ee  cA  un  befoin  impérieux , 6c  qu’il  y en 
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avoir  d'autres  que  leur  conftitution  froide  ne  por- 
loir  que  peu  vers  Yamour  \ c'cft  ce  qui  donne  la 
niefurc  des  forces  de  chaque  individu  , pour  éviter 
des  excès  que  Yamour  ne  peut  jamais  avouer. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament  bilieux  font 
fujettesi  des  accidcns  tiés-gravcs  dans  de  pareilles 
circonftances.  Le  priapifine , le  fatyriafiï , les  ex- 
crétions no&urnes»  les  vapeurs,  la  mélancolie  , 
des  douleurs,  des  tumeurs,  l'inflammation  des  par- 
ties génitales,  répailliiîcmcnt , l’icreté  du  liquide 
féminal,  les  pâles  couleurs,  les  fleurs  blanches, 
la  fureur  hyftciiquc  peuvent  être  confédérés  comme 
des  fuites  de  privations  qui  font  contre  l'ordre 
naturel.  . 


Les  fanguins  trouvent  dans  l’hymen  une  fource 
féconde  de  gaîté. 

Les  mélancoliques  en  font  agréablement  affectés. 

Enfin  il  échauffe  doucement  les  pituiteux,  ou  les 
phlcgmatiqucs. 

11  n’y  a perfonne  qui  n'ait  remarqué  qae  l’cn- 
gour  iiffement , la  pclanteur  de  tête  , les  laffitudcs 
produites  par  l’oihvcté,  les  fonges  fatigans,  l’in- 
iomnie , Sc  d’autres  indifpofitiom  légères  font  pré- 
venus par  l’ufagc  modère  des  plaifus , ou  fc  cal- 
ment des  qu'ils  font  amenés  par  le  bsfoin , & di- 
rigés par  la  prudenct. 

Les  auteurs  font  pleins  d’obfcrvations  qui  vien- 
nent à l'appui  de  ce  que  nous  venons  d avancer. 
Galien  nous  a confcrvé  l'hiftoirc  d’un  homme  Sc 
d'une  femme  qu'une  abffincncc  abfoluc  rendoient 
malades , Sc  qui  furent  parfaitement  guéris  en  re- 
nonçiut  â la  continence  qu'ils  s'étoient  ridicule- 
ment impofée. 

Zacutus  parle  de  deux  hommes  , chez  qui  la  fup 
prcffion  des  plaifirs  de  Vautour  fut  fuivic  d'acci- 
dens  funeftes  : l'un  fut  attaqué  d’une  humeur  i 
l’ombilic,  qu'aucun  remède  n avoit  pu  diflipcr.  Il 
fe  maria , & bientôt  fut  complètement  guéri.  L’autre 
eut  malheureufement  recours  à des  médecins  qui 
n’examinèrent  pas  fou  état  avec  affez  d’attention  : il 
eut  des  vertiges,  bientôt  apres  des  attaques  d’cpilep- 
fie  , & il  mourut  dans  un  accès.  A l'ouverture  qui  en 
fut  faite , on  trouva  la  caufc  de  la  maladie  dans 
les  vcficules  lcminalcs  Sc  le  canal  déférent  cn- 


gorgés. 

M.  Tiffot  rapporte  qu’un  médecin  , rcfpeéVable 
par  fon  favoir  Sc  par  Ion  âge,  ayant  fuivi  long- 
temps les  armées  autrichiennes  en  Italie  , avoit 
remarque  que  deux  foldats  allemands  qui  n’étoient 
pas  mariés , Sc  qui  vivoieut  fagement , étoient 
Souvent  attaqués  de  priapifme  & d’épilcpfic. 

Lanzoni  s ert  allure  qu'un  jeune  homme  attaqué 
d’une  fièvre  quarte  , rebelle  à toutes  les  reffources 
de  l’art , fut  guéri  par  la  complailânce  d’une  femme 
qui  daignoit  s’inléreffcr  i fon  fort. 

Le  même  auteur  fait  mention  d’une  jeune  veuve 
qui  avoit  un  tempérament  très -ardent.  Elle  fut 
attaquée  d’épilcphè  après  la  mort  de  fou  epoux, 
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Sc  ne  tronva  fa  guérifon  que  dans  les  bras  d u« 
fécond  mari. 

Ces  obfcrvalions  fuffifent  pour  démontrer  qu  il 
y a des  circonftances  où  l'hymen  eff  indiqué  comme 
le  moyen  le  plus  efficace  d’obtenir  la  guérifon  «les 
maladies  qui  ont  leur  caufc  dans  un  célibat  opi- 
niâtre. 

Enfin  il  feroit  difficile  de  donner  une  preuve  plus 
fen Cible  de  l’influence  du  mariage  fur  la  lanté , qu  en 
faifant  apercevoir  les  effets  qa  il  opère  fur  les  hiles 
attaquées  des  piles  couleurs}  (oit  quelles  (oient 
l’effet  d’engorgemens  parti^iiers  , foit  quelles 

foientcaufées  par  une  paffion  violente,  Sc  quon  na 

pu  fatisfairc.  Que  l'hymen  paroi  (Te,  accompagné 
de  fêtes , des  jeux  & des  ris , bientôt  à ce  teint  pale 
& plombé , (ucccdera  celui  des  lis  Sc  des  rofes } la 
triiteffc  Sc  la  langueur  qui  s’étoient  emparées  de 
tous  lesfens , fc  trouveront  remplacées  par  la  vivacité 
Sc  J’cnjoucment.  I/hymen,  dans  cette  occurrence,* 
eff .un  rayon  du  fcleil  qui  diffipe  les  nuages  qui 
trop  long -temps  avoient  obfcurci  un  beau  jour. 
De  tous  les  remèdes,  c’eft  le  plus  falulaire. 

Aff*r»t  tpfe  l'tctt  fiers*  epiJjurns  herbas  , 
siittor  non  tjt  medicabilit  htrbit * 

VIII.  De  l'abus  de  l hymen. 

Autant  Yamour  phyjiqut^  lorfqu’on  en  ufe  avec 
modération , répand  des  influences  falutaires  fur  la 
fanté,  autant  ion  ufage  exceffif  plonge  dans  de* 
accidcns  funeftes.  . , 

L’importance  du  fluide  réproduélif  pour  entre- 
tenir une  fantc  vigoureufe , annonce  qu’il  cft  tou- 
jours néceffaire  qu'une  partie  de  celte  liqueur  pre- 
cieufe  foit  repompee  dans  la  maffe  du  fang , apvcs 
qu'elle  a atteint  toute  fâ  petfettion  ; rien  ne  peut 
la  remplacer  en  nous  , & beaucoup  de  médecins 
ont  cru  que  la  perle  d’une  oacc  de  cel  agent  afloi- 
bliffoit  plus  que  celle  de  quarante  onces  de  fan  g. 
11  faut  nëccffairemcnt  l’admettre  comme  une  li- 
queur qui  communique  de  la  force  à toutes  les 
parties , Sc  qui  leur  rend  uno  nouvelle  énergie  » 
lorfqu’clles  le  font  affoiblics. 

Les  cbangemens  qui  s'opèrent  en  nous*  l’âge 
de  puberté  , Sc  qu’on  ne  remarque  pas  dans  les 
eunuques , en  font  une  preuve  inconteftable.  Ce 
n’eft  pas  fouvent  la  feule  perte  de  ce  fluide  qui 
peut  nuire  i la  fanté  dans  Lutage  de  Yamour  phy- 
liquc  , c'cft  encore  la  perte  confidérable  que  cet 
exercice  trop  long-  temps  répété  peut  caufer  dans 
la  tranfpiration  infenfible  qui  doit  concourir  â 
l’affoibliffcment. 

Hippocrate , le  plus  ancien  & le  plus  exaé*  des 
obfervatcurs  , a bien  connu  les  maux  produits  par 
l’abus  des  plaifirs  de  l'amour.  Il  les  a décrits  (ous 
le  nom  de  confomplion  doilale  : ftiivant  lui  , ccttc 
maladie  naît  de  la  moelle  de  l’épine  du  dos;  elle 
atuque  les  jeunes  maries  Sc  les  libidineux  ; ils 
* pont 
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n ont  pas  de  fièvre  , Se  quoiqu’ils  mangent  bien , 
iis  maigri  fient  & fc  confirment  * ils  croient  fenlir 
des  fourmi»  qui  dcfccnlcnt  de  la  tête  le  long  de 
1 épine.  Tomes  les  fois  qu’ils  vont  à la  fclle,  ou 
qn  »ls  urinent  t ils  perdent  abondamment  une  liqueur 
leminaJe  très  limpide.  Ils  font  inhabile»  à la  gé- 
neiatioo  , & en  loin  fouvent  occupé»  dans  leurs 
longes.  Les  promenades»  fur-tout  dans  les  roules 
pénibles,  les  cfloufHcnt  , les  afFoibiilTcnt , leur 
procurent  des  pefanieurs  de  tète  , 3c  dus  tinte  mens 
d oreilles  : enfin  une  fièvre  aigue  termiuc  leurs 
purs. 

Arrêtée  dit  que  les  jeunes  gens  qui  fe  livrent 
trop  aux  plaifirs  de  Vamour , prennent  l’air  3c  les 
infirmités  des  vieillards,  deviennent  pâles,  efFemi- 
nés,  engourdis,  lâches  , Se  Aupides  ; leur  coips  fc 
courbe  , leurs  jambes  ne  peuvent  plus  les  porter  } 
ils  ont  un  dégoût  général  , fort  inhabiles  a tout , 
& plusieurs  tombent  dans  la  parai',  lie. 

Sur  cet  objet,  voyez  l'Onanilinc  , où  M.  Tifiot 
a joint  4 fes  propres  obfervationc , une  foule  de 
tableaux  eiFrayans  , tracés  par  Celle , Galcu , 
Aetius,  I ommius , Zulpijs , HolFman , Boerthaave, 
Van-Sviccn. 

Les  fymptûmes  qui  accompagnent  les  maladies 
caufees  par  des  épuifemens  extraordinaires,  ne  font 
pas  toujours  auHi  funefies , mais  il  n’en  cft  pas 
nioms  vrai  que  les  jouifiances  trop  répétées  rai- 
nent infenfiblcinent , Se  qu’on  n’aperçoit  le  mal  que 
lorlqu’il  n’eft  plus  temps  d’y  remédier.  D'ailleurs 
elles  corrompent  notre  cfprit,cn  abattant  les  for* 
ces.  Se  empèsent  l’élévation  de  i'ame. 

La  raifon  pour  laquelle  on  ne  fait  pas  aficz 
d’attention  aux  maJhcureufbs  fuites  des  paffions 
effrénées , c’cA  qu’il  y a beaucoup  de  perfonnes 
qui  n’eu  relTcntcnt  les  effets  que  dans  l’âge  où  l’on 
commence  à quitter  la  lociélé.  par  l’impuiflancc 
d’y  être  quelque  chofe;  retirées  dans  le  fein  de 
leurs  familles , fi  elles  ont  encore  ce  bonheur , 
elles  fouffrent  des  maux  cruels  j â charge  4 elles- 
mêmes  Se  fouvent  aux  autres,  elles  payent  4 la 
nature  le  tribut  quelle  a impofé  fur  la  débauche. 

11  cft  des  circonAanccs  où  le  -plaifir,  même 
pris  modérément,  peut  caafcr  la  mort.  On  a des 
exemples  de  perfonnes  qui  font  mortes  pour  s’y 
être  livrées  au  fortir  de  maladies  graves , avant  que 
leurs  forces  aient  été  entièrement  réparées. 

Pline  nous  apprend  que  le  préteur  Cornélius 
Gallus  Se  Titus  Aéthéius  trouvèrent  la  mort  dans 
la  fource  de  la  vie.  Montague  en  fournit  auffi 
des  exemples  chez  des  perfonnes  qui  fe  portoient 
fort  bien  en  apparence.  Van-Svicten  a été  appelé 
chez  un  épileptique  qui  fut  attaqué  d’un  violent 
accès,  la  nuit  meme  de  fes  noces.  Bocrrhaare  a 
connu  un  jeune  homme  qui  mourut  dans  la  pre- 
mière jouifiance.  Chcfnau  a vu  deux  jeunes  mariés 
qui , dès  la  première  femaine  de  leurs  noces  , 
efiaièrent  des  accidens  qui  les  conduisent  au 
tombeau  en  peu  de  jours. 

Médecine.  Tom.  IL 
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On  a très- fouvent  obfcrvé  que  lorfrjue  des  hom- 
mes qui  ont  été  fort  tranquilles  fur  l amour  phy - 
fique , fe  marient  Se  fc  livrent  avec  toute  l’ardeur 
d’un  tempérament  neuf,  aux  amorces  de  la  volupté, 
ils  elluicnt  les  maladies  les  plus  graves.  Cette 
circonfiance  fe  rencontre  bien  rarement  dans  nos 
grandes  villes  , où  , par  une  fuite  néccfiaire  du  re- 
lâchement des  moeurs , on  feroit  en  quelque  forte 
déshonoré, pour  n’avoir  pas  fu  fc  fouifrairc  tic  bonne 
heure  4 de  pareils  accidens. 

L'influence  de  Vamour  phy  fique  produit  en  gé- 
néral moins  de  ravages  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes.  Les  caulés  en  font , que  le  fluide 
animal  cA  bien  moins  élaboré  chez  elles  que  chez 
les  hommes,  3c  ne  paroit  pas  être  aufiî  impor- 
tant , ni  repompé  ne  meme  dans  la  maffe  du 
fang.  Elles  donnent  plus  rarement  dans  les  excès 
de  ce  genre , parce  que  la  nature  Si  l’éducation  les 
ont  rendues  bien  moins  faciles  à émouvoir  i cepen- 
dant quand  par  hazard  elles  s’y  abandonnent , leur 
phténclic  pane  de  beaucoup  celle  des  hommes  les 
plus  libertins.  On  fait  dans  quelles  circor.fiances 
on  a dit  de  Mcflali.ne  : l affût  a nondum  futiata 
reeffh. 

M.  Tifiot  dit  qu'une  fille  âgée  de  vingt-trois 
ans  défia  4 Montpellier  fix  dragons  $ elle  pafla 
u*c  nuit  avec  eux , Se  expira  le  loir.  # 

La  jouifiance  a rarement  des  fuites  dangereufes 
chez  ces  femmes  que  la  nature  a favorifees  d’un  tem- 
pérament ardent , pour  les  dédommager  du  peu 
d’cfprit  qu’elle  leur  a accordé  \ ces  fortes  de  fem- 
mes ont  des  plaifirs  qui  ne  portent  leur  influence 
que  fur  leurs  organes  phyfiques,  elles  font,  pour 
ainfi  dire , toute  matière.  Si  ccs  femmes  ont  con- 
tracté des  liens  avec  des  tempéramens  qui  n’aient 
point  trop  d’analogie  avec  le  leur , elles  font  ordi- 
nairement extrêmement  fécondes , 3:  fourniflent  4 
l’état  un  bon  nombre  de  citoyens. 

Les  femmes  au  contraire  qui  joignent  4 un  tem- 
pérament de  feu,  beaucoup  d'etprit, aoalyfcnt  le 
plaifir , raifonnent  la  yolupté  , Se  donnent  un  tra- 
vail â leur  imagination,  qui  fc  fait  toujours  aux 
dépens  de  leur  corps  ; aulli  offrent- elles  prefqcc 
toujours  dej  individus  maigres,  de  flèches . Se  foi- 
bles. 

Les  femmes  de  cette  conAitutjon  font  très-fujettes 
aux  maladies  nerveufes  : il  n’eA  pas  rare  qu’elles 
éprouvent  des  fpafmes,  des  convulfions , fur  - tout, 
lorfque  dans  l’âge  où  les  organes  de  la  volupté  fc  re- 
fufent  ordinairement  4 fes  amorces , leur  tête  exaltée 
appelle  encore  des  jouiflances  d’autant  plus  impar- 
faites , qu’elles  favent  bien  qu’il  n’y  a point  de  raffi- 
nemens  qui  paiflent  les  faire  partager  avec  elles. 

On  ne  peut  donc  aficz  avertir  la  jeunefle  du 
tort  irréparable  que  procure  4 fa  fan  té  iM>os  de 
Vamour  j on  ne  voit  que  trop  fouvent  dans  nos 
randes  fociétés  des  jeunes  gens  qui  ceflent  d’être 
ommes,  ou  au  moins  d’en  avoir  les  facultés  , avant 
l’âge  de  trente  ans , indépendamment  des  autres 
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accideus  dont  ils  font  victimes , en  s’expofant  aux 
dangers  que  court  Couvent  le  libertinage  fur  une 
mer  auffi  orageufe. 

Il  ne  refte  plus  £ parler  dans  cet  article  que  du 
davantage  que  peut  procurée  Vtimour  aux  hommes 
d’un  âge  avancé. 

Le  moment  où  le  commerce  des  femmes  de- 
vient dangereux  , & meme  finit  fte  aux  hommes  , 
cil  celui  d.»ns  lequel  il  ne  fc  fait  chez  euxq  /autant 
de  llcrcîion  du  fluide  repiodudlif , qu'il  en  tjut  pour 
réparer  les  forces  qu’ils  perdent  journellement , & 
qui  font  ncccflaires  à rentrerien  habituel  de  leur  vie, 
pour  en  retarder',  autant  qu’il  cil  poiliblc  , le  dé- 
croilTcmcnt  6c  le  depériflement  fuccetlif.  Dans  cette 
circonilar.ee  , on  ne  peut  être  trop  avare  de  ce 
qu'on  ne  peut  plus  prendre  fur  le  (îiperflti  de  la 
jcuueffc , parce  que  ce  (croit  attaquer  directement 
le  principe  des  forces  Ôc  de  la  vie,  6c  qu'il  iaut 
un  temps  bien  long  pour  réparer  les  pcilcs  faites 
dans  un  moment  bien  court  : auffi  voit -on  que 
chez  les  vieillards  , cette  forte  de  déperdition  cft 
ordinairement  fuivie  de  trcmblcmens  , d’épuife- 
mens , d’engour  dilTemcns  dans  toutes  les  agirons 
anu  feulai  ICS  , de  foiblcfTc  dans  les  fondions  vitales 
ôc  animales  -,  la  chaleur  diminue  fcnfiblement , la 
tranfpiralion  s'arrête  , les  fccrétions  6c  les  excrétions 
font  tlbublces  & interrompues  $ les  facultés  de 
Lame  en  font  fouven;  obfcurcies,  6c  pour  peu  <jue 
l'abus  fc  répète , on  ibrcg-  bientôt  une  carrière  qu  on 
eût  pu  , avec  de  la  (agciTc,  prolonger  plus  long- 
temps. 

Lors  donc  qu’on  commence  a s’apercevoir  que 
quelques-uns  des  fymptômes  que  je  vieas  de  dé 
crire  menacent,  il  faut  faire  retraite,  dire,  comme 
Horace  , depofui  arma  miles  hier  mis. 

Ce  qui  conviendroit  pcut-êtie  le  plus  dans  de 
pareilles  circonlhnccs , feroit  une  fage  habitation 
avec  des  femmes  jeunes  Ôc  fraîches  , qui , par  une 
tranfpiralion  douce  & balfainique  , pulTcnt  rendre  de 
la  chaleur  & de  l'énergie  aux  corps  qui  en  font 
dépourvu*  , & ranimer  la  ArcuUùon.  Mais  iî  d’un 
côté  il  faut  bien  de  la  prudence  dans  l'ufage  d'un 
pareil  expédient,  parce  qu’il  cft  à craindre  qu’il 
n’opère  h efficacement  , que  celui  qui  a été  ainlï 
rajeuni , ne  veuille  témoigner  de  la  reconuoi (Tance 
à fa  bienfaitrice  j de  l’autre,  n’cft  - ce  pas  une 
efpccc  de  cruauté  d’abforber . pour  ainfi  dire  , la 
force  & La  vigueur  d'un  jeune  corps  bien  portant , 
pou-  lui  donner  en  échange  des  rhurnalifmes , la 
goutte,  ramaigrifTcmcnr,  6c  les  autres  infirmités 
d'un  chctif  vieillard  , à qui  fouvenl  il  ne  refte  plus 
que  quelques  inilans  £ vivre  ? 

Comment  l'hymen  doit  etre  ajforti. 

Un  des  points  capitaux  pour  que  l’accord  & la 
bonne  union  fubfiflent  entre  des  époux , c'cft  qu’il 
n’y  ait  pas  entre  eux  une  trop  grande  difpropor- 
tion  d’age  ; ai  ait  que  nous  le  voyous  tous  les 
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jours. dan*  nos  mariages  de  convenance  , on  unit 
fouveat  une  jeune  femme  avec  un  vieux  mari , ou 
une  femme  déjl  avancée  en  âge  avec  un  honime^ 
jeune  ôc  robulle.  Ces  fortes  »(e  rceuds^  font  prcfquc 
toujours  prejudiciables  à l’un  ou  a 1 aulrc. 

La  jeune  époufe  ne  trouve  pas  dans  fon  mari 
ce  feu  vivifiant  qui  cft  capable  de  l'animer,  de  la 
foutenir , ôc  de  la  fatLtairc.  Quelquefois  les 
vieiilaids  s’epuifent  bientôt,  6c.  attirent  lur  eux  une 
foule  d’incommodités  qui  font  de  leux  jeune  ép°uf« 
une  garde  malade  qui  fc  dégoûte  des  devoirs 
forcés  qu’elle  rend  £ otti  ne  peut  plus  lui  en  té- 
moigner de  îcconnoiflance  "y  d’antres  fois  ils  (e 
nouni  lient  2c  s ’engr. liftent  au  détriment  dune 
tendre  fleur  qui  fe  sèche  6c  fe  flétrit  à côté  d une 
dégoûtante  caducité)  6c  fi  par  hafard  les 
de  cc  vieil  époux  ont  pu  patvenir  à donner  naît- 
fance  à quelque  nouvel  individu  , quelle  fera  la 
coiifttution  phyfiqtie  6c  inouïe  qui  doit  réfultcs 
d'un  pareil  aftemblage  ? 

Pour  rétablir  les  forces  des  conyalefcens  (r), 
les  médecins  ont , comme  je  l'ai  défi  dit  dans  plu- 
ficurs  occafîons , fait  coucher  des  vieillards  6c  des 
gens  épuifes  avec  de  jeunes  per  formes  fortes  6c 
robuftes,  cc  qui  a quelquefois  produit  de  tres- 
bons  effets  pour  les  premiers,  aux  dépens  des  der- 
niers. 

Il  vau:  beaucoup  mieux  fc  fouftraire  à des  noeuds 
auffi  mal  aflortis , qu’on  ne  doit  pas  contracter 
pour  l’avantage  d.'un  fcul,  6c  qui  font  aiim  con- 
traires aux  deux  époux  , qu’aux  crfans  qui  en  peu- 
vent  naître  : les  lois  devraient  s’élever  contre  de 
pareilles  unions  , qui  deviennent  pour  des  jeunes 
pci  Tonnes  un  fuppiiee  lent,  fur  - tout  quand  elles 
ne  peuvent  d'ail  leurs  concourir  au  but  de  la  lo- 
rié:é,  qui  cft  la  fécondité. 

11  cft  très- important  pour  des  individus  deftinés 
£ cire  pères  Si  mères , de  jouir  d’une  fantc  conf- 
tamment  folidc.  Les  gens  valétudinaires  qui  fc 
marient,  ne  doivent  pas  s’attendre  a avoir  de  beaux 
& de  forts  enfans  ; leurs  fluides  font  de  mauvaise 
qualité  , parce  qu’ils  font  le^  rélullats  de  mauvai- 
ses digeftions  ou  d’organes  foibles. 

Les  goutteux  , qui  fouvenl  ont  puifé  dans  l'intem- 
pérance la  fource  de  leur»  douleurs , communi- 
quent, en  fc  mariant,  le  penne  de  leur*  incom- 
modités £ leurs  enfims  , qui  fouvenl  naiflent  rachi- 
tiques 6c  contrefaits. 

Ceux  qui  ont  eu  pluficnrs  atteintes  de  maladies 
vénériennes,  de  fcrophules , de  Icoibut , de  phthifie  , 
doivent  être  fort  en  garde  contre  le  mariage  , 
patee  que  leurs  humeurs,  qui  reftent  prefquc  tou- 


(1)  J*a»  connu  un  vieux  médecin  portugais  qui  a vécu 
beaucoup  en  R..I1  e . Je  qui  *>Ü  «onfer.c  tut^u  a nuane- 
vine's  fie  quelques  an.  ce*,  après  -rat  coucha  fort  lonj- 
cemn.dam  fa  vicilldTe,  entre  ctcru  jcun.t  efeliv*»  q>>« 
changeoit  fouveiu , fi t avec  Içf^ncUca  il  riroii  doiu  une  pat* 

fiir#  retctiuf. 
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jour*  entachées  de  ces  mauvais  levains,  Te  propa- 
gent aux  cnians , qui,  pour  premier  héritage  en 
arrivant  au  monde,  apporter*;  les  tuaux  qu'ils  ont 
reçus  de  leurs  parens. 

Ces  maladies  héréditaires  font  aflez  communes 
parmi  nous  : c'cft  ce  qui  tait  qu’on  voit  un  aufti 
grand  nombre  d’eofans  contrefaits.  Le  libertinage 
en  cft  la  fource  : dans  la  jeunette  on  n’a  écoute 
que  la  fougue  de  fes  dcfrrs , & on  a force  la  na-  • 
turc  à leur  obéir  ; au iTi  lorfqnc  dans  l’âge  de  la 
maturité,  l’homme  chargé  des  iniquités  de  fa  jeu- 
nette  , veut  faire  ce  qu’ri  nomme  une  fin,  en  par- 
tageant la  vie  avec  des  enfans  innoccns  de  fon  in- 
conduite, il  ne  manque  prefqirc  jamais  de  leur 
faire  partager  fes  maux  & fes  infirmités. 

Puifqne  la  plupart  des  hommes  fc  marient  par 
convenance , sumttent  par  befoin , &l  naittent  par 
haiard  , ils  devroient  réfléchir  un  peu  aux  avanta- 
ges ou  aux  detavantages  d’une  union  bien  ou  mal 
attorlic  j alors  on  leur  verrait  fournir  à la  tocictc 
bien  moins  d’individus  contrefaits  , ainfi  que  les 
traces  des  vices  dont  ils  entachent  leur  famille. 

Il  faut  avant  tout , pour  l’hymen , que  les  orga- 
nes de  la  génération  foirât  bien  conllitucs  dam 
chacun  de»  epoux  ; les  hommes  ne  doivent  pas 
Être  trop  grands  ou  trop  petits , car  rarement  les 
ocrfonncs  extrêmement  grandes  font  d’une  excel- 
lente conttitution  , parce  que  les  lues  qui  ont  fervi 
à donner  de  l'extcnfiou,  n’out  pu  egalement  donner 
de  l’arrondiiïemcnt  aux  formes  , êc  fournir  en 
même  temps  à la  force  de  à la  vigueur. 

Des  yeux  très-enfoncés,  ai ufi  que  les  clavicules 
uî  ont  le  même  défaut,  fe  peuvent  communiquer 
c père  en  fils. 

Le  trop  d’embonpoint  cfl  fouvent  accompagné 
de  fterililé  , trop  de  maigreur  n'entraîne  pas  moins 
d'inconvénicns  ; comme  dans  ce  dernier  état  la 

fiartie  nourricière  eft  très-fojbie  & très-aqueufe , 
e fluide  prolifique  elt  aufli  très-peu  confinant  , 

& peu  propre  à fournir  des  enfans  bien  conttirués. 
Pour  avoir  des  eofans  bien  portans , il  faut  encore 
que  toutes  les  parties  du  corps  des  parens  n’aient 
rien  perdu  de  leur  mobilité.  Si  quelques  - unes 
des  parties  avoient  perdu  le  mouvement , l'enfant 
courrait  rifque  d’être  attaqué  des  même  infirmités. 
Si  la  mère  avoit  une  belle  conttitution , & que 
celle  du  père  fût  difforme  , il  en  réfultcroit  un 
individu  participant  des  qualités  de  l’un  êc  de 
l’autre. 

Il  y a d’autres  défauts  particuliers  du  corps , 
comme  des  tumeurs  de  naiffance  , des  taches , des 
lignes,  des  boutons  qui  altèrent  la  beauté  des  nou- 
veaux nés,  mais  qui  ne  font  pas  fi  ettentiels  à obier- 
ver  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Ou  doit  donc  éviter  les  unions  oïl  il  y a de 
grandes  difproportîons  , relativement  à la  taille  j il 
ne  faqt  pas  atterabler  un  gros  ou  très- grand  homme 
avec  une  petite  femme  , ou  un  petit  homme  avec 
jine  femme  uès-forte  êc  "grotte  ; le  produit  en  pour-  ( 
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roit  être  difforme  ou  mal  proportionné.  Il  y a des 
nuances  qu'il  faut  fuivie  dans  la  nature  , 6c  dont  il 
ferait  dangereux  de  s’écarter,  fi  on  ett  curieux  de 
conferver  le  beau.  Il  ne  faut  pas  non  plus  attorlic 
un  borgne  avec  une  femme  qui  ne  l’eft  pas , un 
homme  bien  fait  avec  une  bohetife , ou  , ce  qui  ctt 
encore  plus  à ctaindre  , un  foui  J avec  une  aveugle. 
Ces  défauts  pourraient  devenir  héréditaires,  êc  le 
perpétuer  de  race  en  race. 

Si  l’on  voit  tous  les  jours  des  aveugles  & des 
fourds  de  naittance  qui  viennent  de  parens  qui  n’ont 
pas  ces  défauts  , c'cft  que  ce  vice  exiftoit  proba- 
blement dans  les  générations  précédentes. 

L’ait  peut  rendre  quelques  fcrviccs  dans  ces  cir- 
conttanccs , c’cft-i-dirc  , qu’en  croifanc  certaine* 
races  cÎ2ns  les  mêmes  efpcces , 6c  en  les  renouve- 
lant, on  parvient  fouvent  à leur  donner  des  qua- 
lités mitoycunes  entte  celles  qu’elles  avoient  aupa- 
ravant , & qu’on  peut  ainfi  effacer , apres  quelque* 
générations  , des  défauts  remarquables  dans  quel- 
ques-unes, ou  bien  leur  faire  acquérir  de  nouvelles 
qualités. 

L’affortiinem  d'un  fameux  danfenr  avec  une 
grande  danfeufe , d’une  cantatrice  célèbre  avec  un 
chanteur  distingué , pourraient  donner  des  individu* 
qui  auroient , dans  ces  genres  , les  talens  les  plus 
remarquables  êc  les  plus  précieux. 

On  obferve  que  l’homme  pourrait  être  fujet  2 des 
changcmens  d’autant  plus  fcnfibles,  que,  fuivant  le 
climat , la  qualité  fur-tout  de  fes  alimcns , fes  exer- 
cices , fon  tempérament  prend  des  variations  très- 
remarquables.  Aufti  voit- on  , qu’au  moral  comme  au 
phyfique,  les  hommes  font  bien  différens , dan.  les 
pays  oû  l’on  fc  nourrit  le  plus  de  végétaux  , & oè 
l’on  boit  le  plus  d’eau , de  ceux  qui  mangent  beaucoup 
de  viande  & boivent  des  liqueurs  fortes.  Les  anglois  êc 
les  efpagnols  n'ont  nij.es  mêmes  pcifeétioiis , ni  le* 
mêmes  vices.  C’eft  peut  être  aux  étrangers  qui 
viennent  habiter  les  grandes  villes  , qu’on  doit 
un  croifcment  avantageux  dans  les  races  , qui  a fou- 
vent fourni  des  hommes  de  génie  êc  de  talent , 
qui  n’auroient  pu  provenir  de  ces  mêmes  races  habi- 
tuellement affoiblics , & fuccc  Hivernent  Jégradées, 
pour  ainfi  dire , par  le  genre  de  vie  qu'on  a cou- 
tume d'y  mener. 

C’eft  l’expérience  qui  a appris  aux  legiflateurs  de 
ne  point  permettre  aux  frères  d'époufer  leurs  fœurs , 
mais  au  contraie  de  favorifer  les  unions  avec  de* 
races  étrangères. 

Pourquoi  les  juifs  offrent-ils  par-tout  une  race 
fi  Ride,  C dégénérée,  & fi  facile  à reconnoître  ? 
C’eft  que  leur  religion  leur  défend  de  fe  mariée 
avec  tfes  étrangers.  Il  fera  donc  avantageux  d’unir 
les  habitans  des  villes  avec  ceux  des  campagnes 
qui  font  accoutumés  i la  fatigue  & à la  fobriété, 
de  marier  ccui  cjui  vivent  dans  une  province,  avec 
ceux  qui  font  dune  autre  province.  Il  y aura  dans 
les  uns  des  per  ferions  propres  à corriger  les  im- 
perfections des  autres.  Ou  ccffcroit  d être  furpris 
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de  voir  un  père  & une  mère  qui  n’aaroient  ni 
clprit  ni  beauté,  donner  le  jour  à de  beaux  enfin* 
pleins  d’-lprit  & de  force  , puifquc  la  différence 
du  climat  des  époux  fuffiroit  pour  tendre  raifon  de 
la  diffemblance  qui  fc  trou  ver  oit  entre  eux  Si  leurs 
enfan*.  De  même  on  comprcndroit  alfément  com- 
ment des  epoux  très-accomplis  pour  les  qualités 
morales,  mais  mal  aflortis  par  l'amour,  auroient 
des  enfans  qui  ne  leur  leflnubieroicnt  pas. 

Ainfi  , une  des  attentions  les  plus  nécelTaires-pour 
les  perfonnes  qui  veulent  avoir  des  enfans  d'une 
belle1  5c  forte  conftitution , c’eft  de  chercher  à 
s’aliter  avec  des  femmes  étrangères , ou  d’éviter  de 
s’unir  avec  celles  qui  font  abfolumcnt  du  même  en- 
droit , à moins  qu’elles  n’aient  été  elles  memes  des 
rejetons  de  quelques  races  croifécs. 

De  Vinfhunce  morale  fur  /'amour , & des  moyens 
if  en  preferver  U jeune  âg€. 

Toute  paffion  peut  être  regardée  comme  une 
iinprelïion  fubitc  Si  rcfpcCtivc  de  l'âme  fur  les  fens, 
Si  des  fens  fur  l’a  me.  Comme  le  jeu  ou  l’aélion 
intime  Se  réciproque  de  ces  deux  fubftances  Tune 
fur  l’autre»  ne  nous  peut  être  connue,  il  fuffit  au 
phyficica  de  remonter  aux  fources  des  partions  , 
d’en  fuivre  les  progreflions  Si  les  effets  » pour  «n 
tirer  quelques  inductions  utiles^  à la  fanté , & la 
vertu  n'y  trouvera  pas  moins  Ion  compte. 

L’expérience  a prouvé  que  des  organes  bien  pro- 
portionnés , Couples,  élalliques  , on  les  âuides  font 
dans  un  état  d’homogénéité  parfaite , forment  fou- 
vent  l’homme  d’cfpriî  ou  vertueux  y des  organes  au 
contraire  mal  conformés , roides  , de CTéc bés  , dont 
les  fluides  font  égalcmcut  viciés,  produifem  les 
qualités  contraires. 

C’eft  fur-tout  du  bon  ot»  du  mauvais  état  du 
fyftème  nerveux , que  peuvent  fe  déduire  les  nuances 
particulières  des  pallions. 

Lorfquc  Us  fibres  font  délices,  aéVives , diadi- 
ques, fc  alibi  es,  très  vibraülesi  la  moindre  impuf- 
fion,  les  nerfs  font  facilement  ébranlés,  les  le  n fa- 
tîons  font  vives , les  pallions  violentes  . c’cft  dans 
cette  forte  de  conftitution  primordiale  que  fc  ren- 
contrent les  cir confiances  propres  i laitier  péné- 
trer le  fen  imc.it  de  Vamour. 

Si  l’anie  qu’il  affefte  , habite  un  corps  faih,  où 
les  liquides  A:  les  foliles  font  dan*  une  jaffe  com- 
binaif>n  ; fi  le  bonheur  dont  elle  eft  avide,  n’eff 
troublé  par  aucun  incident  ph'  frque  ou  mo^l  , 
capable  de  porter  le  trouble  dans  les  fonctions 
animales  8c  intelle&ucUes , alors  la  fanté  n’eff  que 
plus  floriffante;  toutes  les  opérations  vitales  s’exé- 
cutent avec  facilité;  1a  force  du  coeur  augmente, 
les  vai  fléaux  ont  un  jufte  diftenfion , Se  permettent 
aux  Suivies  de  pénétrer  jufqu’aux  dernières  rami- 
fications des  tubes  ca  pi  lia'1  res  \ les  fibres  nerveufes 
éprouvent  un-  agréable  Si  légère  ofcillation , d'où 
jcfultc  un  fentiment  délicieux  pouc  i’«unç  qui  la 
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perçoit , & fait  pour  lui  procurer  toute  l'cxtenfion 
du  bonheur  dont  l’homme  eft  fufccplibic  avec 
l'amour  heureux. 


Si  ce  fentiment  au  contraire  ne  fait  pas  fe  con- 
tenir dans  de  jufics  bornes,  !t  la  mélauco’ie,  fi 
la  jaloufie , la  haine  , la  colère , la  fureur  la 
vengeance  Si  }.c  défefpoir  s’emparent  des  facu*tés 
morales  de  cerui  qu’il  domine  , ou  ii  » d un 
coté,  l’emportement  & l’excès  des  jouiffances ne  lui 
permettent  pas  de  calculer  ce  qui  eft  du  à fc* 
piailir , & ce  qui  appartient  à fon  exiftencc  j alors 
que  de  maux  Si  Je  regrets  font  la  fuite  du  peu 
• d'empire  qu’il  a eu  fur  lui-même,  Si  des  taux 
plailirs  dont  il  devient  la  viftime  , apres  en  a\  oie 
été  l’efclave. 

On  fait  que  dès  qu’une  fois  ces  pallions  effré- 
nées, morales  Si  phyfiques  fe  font  emparées  de 
l’homme  , la  digeilion  (e  perd  , les  forces  s abat- 
tent, le  fan  g crculc  difficilement , les  cngoige- 
mens  fe  manifeftent,  le  foramcil  Si  1 appétit  s é- 
loienent,  la  maigreur  & le  décharné  ment  pre- 
nait la  place  des  lis  Se  des  rofes  de  la  jeunefle  , 
les  nerfs  font  dciagréablcmeut  titillés  les  affec- 
tions hypocondriaque^,  les  inflammations  même 
viennent  ébranler  1 économie  animale  , tpi  petit  a 
petit  reçoit  des  chocs  fi  violons  , Qu  il  lui  eft 
bien  difficile , Si  quelquefois  impoflible  de  fe  re- 
lever des  atteintes  cruelles  qui  font  les  fuites,  fort 
d’un  amour  défordonné , foit  d’une  autre  pathoa 


C’eft  partiailièrcment  dans  le  fein  des  grandes 
villes,  Se  de  ce  qu’on  appelle  la  bonne  compagnie, 
que  «aillent  ces  eoùts  vifs,  enfantes  en  quelque 
forte  par  l’art  Se  le  défeeuvrement  ; c’eft  dans  le 
fein  de  la  molleffe  Si  de  l’oifivetè,  que  1 homme 
s’en  eft  fait  une  habitude  Se  un  beioin , qui  domi- 
nent imperieufement , Se  conduffent  inlènfiblcment 
à des  débauches  qui  ne  laiffent  apres  elles  que 
les  plus  eu  i fans  regrets. 

Voyons  quel  eft  aujourd’hui  le  but  de  1 ’amotir 
dans  nos  fociétés  : ne  feirblc-l-il  pas  qu’il  ait  étéinf- 
litué  pour  remplir  le  vide  immenfc  que  la  parefle 
Si  le  défaut  d'exercice  lai  lient  le  plus  fouvent  dans 
la  tète  des  grands,  des  riches.  Se  particulièrement 
de  ces  femmes  de  cour,  qu'une  mauvaife  éducation 
Si  l’exemple  de  ceux  qui  ont  été  dçftincs  pour  être 
leur  coule  il  Se  leur  appui , éloignent  journelle- 
ment des  inftitutions  naturelles,  civiles  Si  morales; 
cependant  elles  ne  font  pas  moins  cséécs  pour  s as- 
treindre au  bon  ordre  que  les  femmes  du  peuple  , 
que  la  irature  dédommage  amplement  de  1 aifance 
dans  laquelle  vivent  les  premières,  par  une  lantc 
forte  Si  vig^ureufe , inconnue  a celles  qui  font  re- 
fratlaires  à les  lois.  En  effet,  ne  femblcnt  - elle* 


i pas  condamnées,  par  leur  pnfrion  , 1 toutes  les  in- 
firmités oui  font  la  fuite  de  l'inertie , des  nourri- 
tures multipliées  Ac  recherchées  , & des  plaifira 
trop  répétés  dans  lefqueis  «s’écoule  leux  ficle  cxi£ 
f tcncc. 
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L 'amour  cft  Courent  une  Cuite  de  la  communi- 
cation trop  facile,  6c  trop  fréquente  tics  deux  fexes; 
s'il  était  vrai  que  la  réduction  n'cùt  pas  egalement 
lieu  des  deux  côtés  dans  les  perfonnes  de  même 
Âge  , ne  faudioit  - il  pas  fou  lira  ire  le  plus  foible 
a la  perfccution  du  plus  fort  ? Car  c’efi  alors  dans 
la  fuite  des  occalions  que  la  foiblelTe  peut  trouver 
fa  Cureté  : & comment  fera  une  femme  jeune  , 
remplie  dç  grâces  & de  mérite  (qui  fera  conti- 
nuellement cxpolée  à la  pourfuite  d’une  foule 
d’adorateurs) , pour  échapper  au  penchant  naturel 
qui  doit  l’entraîner  vers  celui  qui  aura  avec  clic 
plus  de  rapport  que  les  autres  ? aura-l-elle  tou- 
jours la  foice  de  réfiAert  L’expéritnce  journalière 
nous  apprend  le  contraire  : ccd  donc  dans  nos 
inftitutions,  dans  nos  mœurs,  dans  notre  éducation, 
qu’il  faut  chercher  les  moyens  d'eloigher  ccs  atta- 
che mens  qui  dérangent  fi  Couvent  1 ordre  de  la 
fociété. 

Céfar  nous  apprend  que  les  anciens  avoient 
porté  fur  cet  objet  une  fcrupuleufç  attention,  & 
qu’ils  «voient  reconnu  de  quel  danger  il  étoit, 
dans  la  jeuneffe  fur-tout , de  permettre  une  facile 
communication  des  fexes.  Ils  regardèrent  la  chaf- 
ttté  comme  une  des  vertus  les  plus  miles  pour 
former  des  patriotes  6c  de  bons  foldats.  Ils  no- 
taient d’infamie  ceux  qui , avant  l'age  de  vingt 
ans , avoient  fréquenté  des  femmes.  Cœfar , de  bello 
£ tillico , /.  6,  c . x. 


Il  eft  donc  extrêmement  important,  pour  que  le 
phyfique,  dans  la  jeuneffe,  acquière  fans  entraves 
le  degré  de  force  qu’il  doit  avoir , pour  que  le 
moral  ne  Ce  perde  pas  dans  drs  contemplations 
métaphysiques  fur  Yamour , que  les  jeunes  per- 
fonnes (c  trouvent  dans  l'obligation  de  Ce  refpeûer 
phyfiquement  6c  moralement,  d’autant  plus  qu’à 
leur  âge  , quand  on  fe  laiffe  aller  aux  caprices 
d’un  tempérament  trop  ardent , on  a Couvent  une 
peine  infinie  à déraciner  des  défauts  qui  influent 
néceffaircmcnt  pour  toute  la  vie  fur  les  facultés 
phyfiques  6c  morales. 


Atnare  & non  injanire  vix  dits  concejfum . 


On  peut  attribuer  le  peu  d'énereie  des  orien- 
taux à la  facilité  qu’ils  ont  de  fe  livrer  de  bonne 
heure  aux  voluptés  : auflî  font  ils  épuifes  à l’âge 
de  trente  ans  , 6c.  ils  finilfent  par  être  totalement 
infenfibles  aux  plaifirs  les  plus  naturels  & les  plus 
touchant , dans  le  moment  même  où  ils  devroient 
avoir  le  plus  de  vigueur  8c  le  plus  d'énergie. 

On  ne  peut  trop  répéter  que  pour  confcrver  au 
phyfique  toute  fa  force  , c’cA  chine  la  jeune  fie  qu’il 
faut  enchaîner  le  torrent  des  paffions , & le  pen- 
chant naturel  qui  l’entraîne  avant  l ige  vers  les 
plaifirs  de  Yamour.  C’eft  dans  les  bons  principes 
de  conduite  & de  1»  œurs  qu’on  trouvera  la  fauve- 
garde  la  plus  affinée  contre  lcuis  dangereufes 
amorces  i c cft  en  évitant  toutes  les  occafions  capa- 
bles d'enflammer  un  jeune  cœur,  qu’on  le  fouAiait 


à la  tentation.  Les  gouverne  mens , dans  quelques 
nations , femblent  autorifer  la  corruption  publique 
par  les  fpcttacies  les  plus  licencieux.  Le  théâtre  an* 
gloiseft  encore  aujourd’hui  trés-groflici  & trés-indé- 
cent.  Le  nôtre  a dans  l'exprc  filon  qui  peint  la  licence, 
quelque  chofe  de  plus  délicat  6c  de  plus  épure  j 
mais  il  n’en  cft  que  plus  dangereux.  Comment 
le  premier  de  tous  les  théâtres  rTe  théâtre  François, 
peut-il  confcrver  dans  fon  répertoire  le  Mariage 
de  Figaro  , la  femme  juge  & partie  , 6c  d’autres 
pièces  où  i’indecence  efi  portée  a fon  comble?  Les 
petits  théâtres  offrent  fans  contredit  des  tableaux 
malhonnêtes  & propres  i porter  l’incendie  , ou  au 
moins  le  trouble  dans  de  jeunes  cervaux.  A l’opéra , 
les  chants,  les  dardes  lubriques  enflamment  encore 
davantage  les  yeux  & l’imagination  de  l’inexpé- 
rience , dont  la  curiofité  efi  facilement  éveillée  , 
& chez  qui  les  pallions  ne  dcm?ndcnt  qu’à  éclore. 

Tout  ce  que  nous  avens  dit  prouve  qu’il  ne 
pourra  y avoir  qu’une  éducation  bien  fo ignée  qui 
enlève  à la  jeuneffe  les  occafions  de  mal  {renier 
& de  mal  faire,  6c  de  contraâcr  des  habitudes 
vicieufes,  capables  de  déranger  leur  organisation 
phyfique  , 6c  peut-être  aficz  pui  flan  les  pour  influer 
dclavantagcufcmcnt  fur  toute  leur  cxifier.ee  morale 
pour  l’avenir.  Un  autre  excellent  moyen  pour  faire 
aimer  i cet  âge  la  décence  6c  la  vertu  , feroir  de 
lui  en  trouver  des  nlodéls  dans  les  parens  6c  dans 
les  fupericurs.  11  fera  facile  de  confcrver  pures  & 
modérées  les  jeunes  perfonnes,  en  éloignant  dans 
l’intérieur  tout  ce  qui  pourroit  provoquer  les  defirs, 
comme  des  difeours  libres , des  leétures  dange- 
reufes, des  habiiicincns  peu  décens,  6c  la  vue  des 
objets  qui  ne  le  font  pas.  Il  ne  faut  pas  frôlement, 
diloit  Ifocratc  , qu’un  homme  fage  fâche  con- 
tenir fes  mains,  mais  encore  qu’il  lâche  retenir  fe» 
yeux. 

Un  point  infiniment  capital  cfi  de  favoir  oc-* 
cuper  li  affirment  & fi  agréablement  les  jeunes 
gens,  qu’il  ne  le 'r  refte  aucun  temps  pour  les 
futilités  dangereufes. 

C’efi  par  un  travail  aflidu  6c  férieox , que  les 
perfonnes  d’un  âge  fait  pourront  fe  garantir  des 
dangers  de  Yamour  , qui  naiflent  à chaque  pas 
dans  les  grandes  fociété* , 6c  qui  font  d’autant  plus 
dangereux , lorfqu’on  en  a l’habitude  , qu’ils  pro- 
voquent à des  voluptés  qui  peuvent  être  diffici- 
lement remplacées.  C’eft  auflî  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  plaifirs  deviennent  fi  deftruclift.  En 
effet , les  organes  ne  peuvent  éprouver  fans  un  dé- 
triment notable  les  mouvemens  convulfifs  que 
caufent  leur  ufage  trop  répété.  Le  débauché  qu’em- 
portent continuellement  fes  habitudes  dangc?cufeJ  , 
en  elt  continuellement  l’efclave  jufqu’^r  tombeau  , 
dans  lequel  il  fe  précipite  avant  le  temps  , après 
avoir  été  accablé  d’infirmités  ) fon  malheur  efi  tel, 
qu’au  défaut  même  de  pouvoir  (affaire  des  befoins 
faélices  , fon  imagination  , plus  pctulente  que  fes 
fens  amortis , enfante  continuellement  des  projets 
dépravés,  & ne  lui  laiffe  aucun  repos  j s’il  fui  vit 
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à fes  excès , c’cft  pour  arriver  i une  vieiilefTe  in- 
firme & méprifable,  qui  eft  le  fruit  d'uue  vie 
entièrement  coufacréc  à Y amour  défordonne. 

Avec  un  tempérament  vif , ardent,  U confiant , 
il  faut , quand  on  cft  jeune  fur-tout , fuir  l'amour 
5c  fcs  amorces , ou  s'attendre  trcs-fouvcnl  i devenir 
la  viftime  de  la  paffton  la  plus  dangereufe,  quoi- 
qu'en  même-temps  la  plus  naturelle.  ( AJ.  AlAC- 
QU  ART.  ) 

Amour.  Maladies  produites  par  /amour.  ( P a - 
tholsgie • ) On  ne  fauroir  arrêter  les  regards  fur 
l'effet  des  partions  trop  vives  dans  l'économie  ani- 
male, fans  y découvrir  la  fourcc  d'un  grand  nombre 
de  maux.  L 'amour  même , qui  ne  devroit  offrir 
que  des  j ouiflances , s'il  étoit  toujours  modéré  & 
latisfait , devient  le  germe  des  affections  les  plus 
dangereufes,  lorfqu’ii  cft  violent  5c  contraint.  Aurtî 
les  médecins  l'ont-ils  clarté  parmi  les  maladies. 
Cactius  Aurtlianus  5c  Qribafc  ont  décrit  les 
fymptômes  qui  l’acconmagnent.  Ceux  qui  font 
tourmentés  par  cette  paflion,  dit  Oribafe , ont  les 
yeux  creux  5c  abattus , 6c  qui  expriment  en  même 
temps  la  volupté.  Quoique  cet  état  des  yeux  an- 
nonce la  langueur  U une  forte  de  ioiblcrtc , les 
autres  parties  du  corps  ne  fcmblent  rien  perdre 
de  leur  farce  5c  de  leur  embonpoint.  Le  pouls 
eft  le  même  que  celui  des  perforine*  dévorées  par 
les  fouets  5c  1 inquiétude;  il  en  diffère  feulement 
en  ce  qu'il  offre  beaucoup  de  variations  qui  dé- 
pendent des  différentes  Haut  ions  qui  agitent  alter- 
nativement lame  des  amoureux,  mais  iis  n'ont  point 
un  pouls  qui  leur  foit  propre , comme  quelques- 
uns  l’ont  prétendu. 

La  funefte  influence  de  Y amour  malheureux  Ce 
fait  fentir  de  plusieurs  manières.  Tantôt  îi  con- 
duit les  êtres  lufortunés , dont  il  femblc  embraffer 
toutes  les  facultés  , à un  depériffement  lent  & 
quelquefois  univerfel , fans  que  leur  rai fon  paroifle 
en  être  altérée.  Tantôt  il  produit  le  délire  , 5c 
cette  cfpèce  de  folie  que  les  médecins  ont  appelé, 
* caufe  de  fon  origine , érotomanie. 

Quoique  la  fureur  utérine  ou  nymphomanie  , 
& le  fatyriafe  ( voyt f ces  mots  ) forent  des  folies 
anioureufes , cependant  on  doit  diftinguer  ces  paf- 
fions  de  l'érotomanie,  en  ce  qu’elles  font  portées 
i un  excès  qui  fait  que  leurs  vi&imcs  perdent  toute 
honte  5c  ne  mettent  aucun  freina  leurs  defirs,  tan- 
dis que  les  èrotomaniaques  délirent  dans  le  filencc, 
foupirent  dans  le  fccret , 5c  ont  un  refpett  liugu- 
lier  pour  l’objet  de  leur  amour.  C’cft  i lui  qu’ils 
rapporten;  toutes  leurs  penfées , toutes  leurs  avions  ; 
à la  ville  ils  lt  cherchent , ou  croient  le  voit  dans 
tout  ce  qn^vient  frapper  leurs  yeux;  s'ils  errent 
dans  la  campagae,  ils  gravent  fon  nom  far  l’écorce 
des  arbres;  ils  lui  adt«ftcnt  leurs  plaiutes,  comme 
s’ils  étoient  en  fa  piéfcdce,  Bl  Ce  livrent  quelque- 
fois à des  extravagaoces  dignes  de  l'ancienne  che- 
valerie. 

Qo  pourroit  appeler  cette  première  cfpèce  de 


folie  amoureufe, érotomanie  pahible,  parce  qu’elle 
ne  produit  dans  le  principe , fur  ceux  qui  en 
ion:  attaques , d'autres  effets  que  de  les  rendre 
plus  mornes , plus  retirés.  Ils  fuient  la  (ocié.é,  qui 
. ne  leur  offre  plus  de  charmes , fie  recherchent  la  lo- 
litudc.  On  les  voit  s’affecter  par  degré  de  la  plu* 
douce  mélancolie  : leurs  yeux  lé  mouillent  fouvent 
de  larmes  abon  Jantes  , leur  regard  cft  tendre  , leur 
contenance  languitlanic  ; leur  é.al  cft  uc  délire 
trauquiilc  , que  leur  amc  chérit  avec  portion. 

On  obfcrvc  dans  la  féconde  cfpèce  d'érotomanie 
des  effets  plus  viole»'.  Les  malades  perdent  l’ap- 
pétit & le  lormr.cii  , une  inquiétude  fccrète  les 
dévore , la  jaloufic  les  confmne , mille  defirs  dif- 
ferens,  5c  plus  vifs  les  uns  que  les  autres,  les 
agitent.  Les  fonétions  de  l'efprit  ne  tardent  point 
à s'altérer;  ils  tombent  quelquefois  dans  un  délire 
frénétique , & fouvent  la  fureur  vient  mettre  le 
comble  i un  defordre  auquel  l 'amour  avoit  donné 
□ai  fiance. 

Nous  trouvons  mille  exemples  de  cette  cruelle 
maladie  dans  la  fable  & dans  l'hiftoire  des  différent, 
peuples.  On  fai:  qu * Orphée  ddeendit  aux  eniers 
pour  y chercher  Eu.idicc , que  Salomon  aima  fuf- 
qu’l  l’iJolÂlrie,  diqu' Arifiote  fit  brûler  aux  pied* 
de  celle  qu'il  adoroit,  l’encens  qui  étoit  réfervé 
aux  dieux.  Combien  l'diRour  n’a  -t-  il  pas  fait 
pétir  d’hommes  illuÜres  & de  héros  \ Sans  remonter 
a des  ficelés  bien  recules,  nous  en  trouvons  de  fré- 
quentes oblérvatîons  durs  l’hiltoitc  même  de  notre 
licclc.  Tulpius  parle  d’un  amoureux  que  celte  paf- 
fion  rendit  cataleptique;  AJanget  fait  mention  d'un 
délire  phrér.éiiquc  qui  fuccéda  i l’érotomanie.  LVi- 
mour  lit  perdre  la  raifon  i un  des  plus  célèbres 
poètes  de  l'Italie,  le  Tajpt;  & Lucrèce , réduit  art 
défcfpoir  de  ne  pouvoir  jouir  de  celle  qu'il  aimoit^ 
fc  donna  la  mort. 

L’amour , ainfi  que  toutes  les  pallions  de  ce 
genre , paroîtl’affcclcr  eff  cnlicllcmcnt  la  force  oer- 
veufe , dont  elle  détruit  par  degré  l’aétion,  aprèi 
l'avoir  excitée  trop  conftamment  ou  trop  vive- 
ment. Il  n’cft  pas  d’affeélion  qu’il  ne  puifle  produire, 
fuivant  le  témoignage  de  l*laion  Non  jolum  in 
animum  impetum  facit  amor ; verum  & in  corpus 
frrpè  numéro  { yrannidem  exerça  , vigiliis  , eu  ri  s , 
ma cie , dolore , kabitudine  , & mille  affeflibus 
Icthalem  noxsm  inferentibus  , cornus  vexât.  Plat. 
Forejlus  5c  Bartholin  ont  recueilli  plufieurs  ob- 
fervatiors  de  ces  diffère  ns  defordres.  L’amour  cft 
fouvent  la  fourcc  des  maladies  des  filles  nubiles  * 
on  en  guériioit  beaucoup,  s’il  étoit  permis  ou  con- 
venable d’employer  le  remède  qui  cxlirpcroit  le 
mal  daus  fon  principe.  Les  médecins,  inftruits  par 
l’expérience,  le  méprennent  rarement  fur  les  figues 
qui  en  cara&érifent  la  fource.  Parler  adroitement 
de  l’objet  que  l’on  foupçonne  aimé , en  faire  l’é- 
loge , obfervcr  pendant  ce  temps  ce  qui  fc  parte 
dans  les  yeux  , dans  le  pouls , 5c  fur  le  vifage  du 
malade  ; chercher  à gagner  la  confiance  & a ob- 
tenir l’areu  que  i’oa  délire  , voili  les  moyens  pu 
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lefquels  on  parvient  à connoxtre  fi  l.i  maladie  doit 
Ion  origine  à l'amour.  Ou  fait  que  ce  fut  de  celte 
manière  qu ‘Erajijlrate  connut  que  SêUucus  mou- 
• roit  humour  pour  la  beiie-mcrc  J tratonice  % ôc 
que  la  vie  de  et-  prince  dépencoit  de  l'accueil  qu’elle 
teroit  i la  pallion. 

J1  c fl  évident  que  l'érotomanie  peut  êtte  accom- 
pagnée du  plus  grand  danger  , quand  clic  cil  poul- 
lte  i un  certain  point.  Les  remèdes  moraux  font 
ceux  dont  on  okient  Couvent  le  plus  de  fuccés. 
CJiefchex  des  defauts  à l'objet  aimé  , dit  Ovide , 
grand  connoifleur  en  celle  matière,  cxagcrcz-les , 
répandez  adroitement  du  ridicule  lur  l’être  que  l'on 
croyoit  parfait,  faites  diverliau  aux  défirs  d»  l'amant 
par  des  occupations  fétieules  6c  par  des  voyages  , 
ou  faites  gcuucr  dans  Ion  cœur  une  nouvelle  paf- 
fion.  L amour  n’a  jamais  pius  de  force  que  lorsqu'on 
elt  près  de  fou  objet  ôc  que  l'on  s en  occupe  , 
6c  ce  n’ell  que  loin  de  lui  que  la  taifon  peut  re- 
prendre l'es  droits. 

hxiçe  quod  tant  et , fi  fuer  tfl  fine  voce  , puella  ; 
lion  diduit  chordas  tangere , pofee  Ijram  ; 

Turgida  fi  plena  ejl , fit  fufca  , nigra  vocetur  ; 

Et  pottrit  dici  ru  fiiez  , fi  praka  eji  : 

Uortor  & ut  pariur  bina*  fiAeatis  anucat  ; 

Altertu»  vires  fubtrahit  aller  amor , 

Intrzt  amor  mentes  ufu , didifeitur  tiju , 

Qui  pottrit  famtm  fingere  , fanas  erit. 

Ovide,  de  Ane  amand. 

Lo*r  fqae  l'érotomanie  produit  la  fureur,  les  fe- 
Cours  moraux  ne  fauroient  alors  fuifire  j il  faut  fe 
hâter  de  recourir  i tous  les  moyens  capables  de 
calmer  l’agitation.  Les  baillons  rafraîchiflantes  ôc 
nitrées,  les  émullions  préparées  avec  les  fcmences 
froides,  le  lait,  les  bains,  les  laignées  font  alors 
indiques.  On  doit  interdire  foigneufcir.cnt  l’nfage 
de  lous  les  alimens  chauds,  tels  que  le  chocolat, 
les  ragoûts  épfcés,  les  pittaches  ,•  toutes  les  liqueurs 
fpiritueufes,  ôc  généralement  tout  ce  qui  peut  exciter 
1 aétion  des  vaifleaux  ôc  provoquer  le  mouvement 
du  fang.  ( M.  pB  LaguerenE.  ) 

Amour  ( caufe  de  la  mélancolie . ) ( Médecine 
morale.  ) XJamour  que  les  modernes  nomment 
infenfé , cft  une  pallion  qui  a fa  fourcc  dans  les 
conflitutions  mélancoliques.  Comme  toutes  les 
autres  attestions  véhémentes , elle  occupe  conttam- 
ment  l'cfprit  d'un  feul  objet.  Bien  différent  de  ccs 
impulsons  fbugueufes  qui  font  délirer  les  plaifirs  , 
Y amour  mélancolique  ( c’cA  ainfi  que  je  le  nom- 
merai ) s’augmente  par  les  privations  Ôc  s’accroît 
par  les  ficrifice*.  Sans  doute  il  conviendront  da- 
vantage aux  âmes  fenfibles  , s’il  ne  détruifoit  pas 
les  fources  de  la  vie.  Il  eft  délicat  dans  fon  choix , 
6c  fa  durée  fc  fonde  fur  l’cfpérancc  du  retour.  Comme 
la  perfévérance  fait  fon  bonheur , i’inconttancc  de- 
vient la  cauic  de  ton  tourment.  Il  ne  fe  manifette 
pas,  comme  celui  qui  naît  de  la  force  du  tempé- 
fiüacüt,  par  des  dénis  emprefles  & des  cmreprifcs 
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actives;  fa  flamme  fc  nourrit  dans  le  fîlcnce  de  la 
retraite  , & ic  feu  dont  il  b ule  , toujours  caché  aux 
yeux  de  lacuriofité,nc  te  laili.  apercevoir  qu'a  celui 
ou  à celle  qui  l’alluma.  Si  les  joui  flanc»;  s font 
modérées,  elles  font  aufli  fans  regret.  11  vôit 
avec  indirtcience  des  Lux  plus  dcttiutféurs  brûler 
des  cceurs  vulgaires.  Content  de  la  douce  ardeur 
tù  i entretient  , il  ne  s'épuile  point  pat  un  aban- 
on  qui  fait  ordinairement  délirer  d’autres  liens. 
S'il  ne  caufe  pas  des  émotions  aufli  vives,  l’im- 
pretlion  qu’il  a faite  létiflc  au  cours  des  années  , 
ôc  la  félicité  qui  l'accompagne  tft  toujours  le  ntic# 
C’efl  parce  qu'il  tient  davantage  aux  facultés  in- 
tcllcdtueilcs  qu’à  l'organisation  de  quelques  vif- 
ccres  , qu’il  cil  moins  fujet  aux  changcmcns.  C'eft 
une  paflion  de  l'cfprit  qui  devient  plus  ferle  par 
les  vertus  de  la  perfonne  aimée  6c  de  celle  qui 
aime.  » 

Elle  s’ett  quelquefois  fait  fentir  réciproquement 
â des  individus  qui  ne  s'etoient  jamais  vus  ; mais 
l’un  ôi  l’autre  étoient  perfuadés  des  qualités  per- 
founellcs  qui  leur  retidoient  chère  une  eltime  mu- 
tuelle. Ce  fentiment  extraordinaire  a fait  le  mal- 
heur d’une  jeune  de  moi  le!  le  , morte  de  regrets, 
après  avoir  quitté  une  grande  ville  où  fou  amant 
faifoit  fa  réfidencc.  Elle  fut  forcée  , par  un  ma- 
riage inattendu  ôc  contraire  i fes  délits,  d'abandon- 
ner fa  patrie,  pour  palier  dans  celle  de  fon  mari# 
Elle  y porta  fon  amour  , fon  chagrin  , ôc  fes 
larmes.  Accablée  par  les  rigueurs  de  l’abfence, 
elle  faifoit  parvenir  les  marques  de  fon  défelpoic 
3 l'homme  qu’elle  idolâtroil.  En  vain  elle  clicr- 
choit,  en  lui  écrivant,  i fupporter  fon  martyre, 
les  lettres  qu'elle  iccevoit  de  lui  augmentaient 
encore  les  regrets  de  fa  pet  te.  Malheurcufc  par 
l'éloignement  qui  la  féparoit  de  fon  amant , mai— 
hcu.cuic  par  un  lien  lunette  qui  la  lixoit  fans 
retour  dans  une  terre  étrangère  , rien  ne  pouvoit 
modérer  fa  douleur.  Bientôt  une  fièvre  dangereufe 
porta  dans  fes  veines  un  feu  deftruéleur;  une  lan- 
gueur mortelle  lui  annonçoit  le  terme  de  fa  via 
6c  de  fes  louttranccs  \ mais  jufqucs  â la  mort , 
toujours  occupée  du  fouvenir  de  celui  qu’elle  ché- 
rilToit  , elle  employa  fes  derniers  momeos  â lui 
donner  des  rnotiis  de  confolation.  Elle  mourut  en 
l'alîurant  encore  de  fa  (endrefle , ôc  voulut  qu'on 
lui  envoyât  ces  frittes  preuves  de  fon  attache- 
ment. 

Pourquoi  un  amour  fi  tendre  ett-il  le  partage 
de  la  foiblette  > pourquoi  n’exitte.t-il  que  chez 
les  êtres  délicats?  C’cît  que  la  fenfibilite  morale 
& phyfique  ctt  une  fuite  oc  la  grande  mobilité  des 
organes  du  fentiment , & que  ce  dernier  état  tire 
fon  origine  d’une  organifation  foible.  Le  fang  qui 
parcourt  lentement  fes  canaux  , imprime  aux  parties 
(cu/ibies  , des  mouvemens  modérés;  Ôc  l’ame,  tou- 
jours attentive  aux  impullions  de  la  nature  , les 
dirige  par  la  réflexion  vers  un  but  plus  agréable, 

& qui  promet  un  avenir  plus  heureux.  Mais  quand  le 
fluide  qui  nous  anime  fc  meut  avec  rapidité  dan* 
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fes  vafes  ; quand  l’a&ion  des  organes  lance  au 
loin  fes  torrens,  elle  agite  tous  les  fens  par  des 
lecouflcs  terribles.  Dans  cet  orage  de  la  nature  , 
la  laifon  n'a  plus  d'empire  fur  aux  ; il  n'y  a plus 
d'autres  avions  que  celle  qu'un  mouvement  im- 
pétueux impiime  à la  machine;  tout  cft  entraîne 
par  fa  violence , & le  calme  ne  renaîtrait  jamais , 
fi  le  défordre  n'avoir  pas  cté  univetfel  & o'epuifoil 
pas  les  , forces. 

L’amour,  dans  les  conftitutions  foibles , ne  porte 
point  ceux  qui  1 éprouvent  à des  excès  phyhqucs 
aurti  promptement  funeftes  ; mais  fa  duree  trop 
prolongée  n'eft  pas  moins  daugereufe.  Sans  parler 
ici  des  erreurs  qui  naiiïcnt  u'une  préférence  ac- 
cordée trop  précipitamment  , ou  fur  des  conjec- 
tures dont  les  évenemens  viennent  quelquefois 
trop  tard  montrer  la  faufTeté  : fans  compter  tout 
ce  que  la  fédultion  peut  occabonner  de  chagrin  , 
quand  des  cœurs  contîans  & ihicéres  fc  livrent 
fans  réferve  aux  penchans  qui  les  ont  féduits;  l'a- 
mour lui-mëme  eft  un  ennemi  funefte  qui  affoi- 
blit  à la  fois  le  corps  6c  Tefprit.  11  livre  le  der- 
nier à des  follicitudes  continuelles,  & l'inquié- 
tude détruit  la  force  de  l’arae  , en  la  rendant  crain- 
tive. Ingénieux  à fc  tourmenter  fans  caufe  raifon- 
née , le  cœur  n’eft  prefauc  jamais  fatisfait  des 
motifs  qui  doivent  le  raflurer  fui  les  craintes.  Il 
ne  femme  plus  s’occuper  qu’a  chercher  des  fujets  , 
infenfés  d’une  peine  nouvelle;  il  s'attache  avide- 
ment à tout  ce  qui  paraît  détruire  fon  illufton. 
Comme  parmi  les  allions  des  hommes , il  en  eft 
donc  on  ne  parvient  pas  toujours  à diftingucr  les 
motifs  ; toutes  celles  qui  préfentent  la  plus  lé- 
cre  apparence  d’infidélité,  font  naître  la  crainte 
e n’êlrc  plus  préféré , & cette  crainte  funefte 
remplit  l’ame  de  troubles  & de  follicitudes. 

Une  femblable  agitation  caervc  les  fondions 
vitales , animales , & naturelles.  Pour  mieux  con- 
noître  les  défordres  qu’elle  occafionnc , confidé- 
rons  un  moment  les  maladies  qui  en  réfuirent. 
Hoffman  rapporte  pluficurs  exemples  d’hypocon- 
driacifme  , fuite  d’une  inquiétude  continuée  , Ce 
par  conséquent  effet  immédiat  du  vice  des  fe- 
cretions  & des  excrétions.  Il  dit  qu'nne  fille  de 
vingt-deux  ans , d’une  conftitution  délicate  , tour- 
mentée par  une  paffion  vive  , tomba  dans  un 
affairement  extrême.  L'hypocondre  gauche  fc 
gonfla  : cet  état  ctoit  accompagné  de  difficultés 
de  refpirer  6c  de  douleers  vives  dans  la  région 
épigaftrique.  U lui  ctoit  impofiîble  de  refter  cou- 
chée fur  le  même  côté , parce  que  les  douleurs 
s’augmentoient  au  point  d’être  intolérables.  A ces 
accidens  fuccédereni  des  affeétions  fpafmodiques  , 
dont  les  accès  étoient  tres-fréquens  ; des  lueurs 
nolturnes  6c  un  dévoiement  opiniâtre  augmen- 
tèrent fa  foiblcfTe.  Elle  écoit  prefquc  mourante  , 
lorfqu’Hoffman , coniulté , découvrit  la  caufe  de 
fa  maladie  , 8c  lui  preferivit  un  traitement  que  la 
circonftancc  exigeoir. 

Foreftus  fut  appelé  pour  voir  une  jeune  f^le 
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dans  un  accès  d’hyftéricifme , qui  s’étoit  manifefté 
avec  les  fymptômes  les  plus  graves;  cet  accident 
avoit  été  précédé  d'nne  mélancolie  opiniâtre , qui 
avoit  pour  caufe  l’amour  le  plus  paffionné.  Quand  ^ 
le  paroxifme  hyftérique  fut  termine  , la  mélancolie 
devint  plus  rebelle  ; la  malade  ne  vouloir  plus 
parler , elle  refufoit  les  alimens , 6c  vouloir  fe 
donner  la  mort  en  fc  privant  de  nourriture.  Fo- 
re frus  reconnut  qu'une  grande  paffion  étoit  la 
caufe  de  ce  défaire.  Il  s’informa  de  la  conduite 
de  la  malade  ; or»  lui  apprit  qu’elle  ai  moi*  éper- 
dument un  jeune  homme  de  fon  voifinage.  Il  fit 
concevoir  à la  rnère  la  néccffilc  de  maricç  cette 
fille  à fon  amant , & dès  le  inc  ment  où  cclic-ci  en 
apprit  la  nouvelle , 1a  fanté  ne  fut  plus  chancelante. 

Amatus  cite  l'exemple  de  pivfieurs  perfornes 
attaquées  de  fièvre  violente  & inflammatoire  par  1a 
même  caufe.  La  chiot ofc  , félon  Baillou,  a fou- 
vent  la  même  origine.  Le  trouble  occafionné  par 
l’amour  porte  aufii  fes  effets  fur  les  vifccrcs  de 
la  poitrine;  le  cœur  fc  meut  plus  lentement , 
les  poumons  fc  goigcut  de  fang  , d’où  les  Allo- 
cations , les  palpitations,  les  foupirs  fréquens , 

& le  fcn'imcnt  continué  d’un  poids  qui  comprime 
la  poitrine.  Le  fang  du  bas-ventre  éprouve  les 
mêmes  difficultés  dans  fon  cours  ; les  hypocondres 
fc  gonflent  , les  digcflions  deviennent  mauvaifes  ; 
des  diarrhées  habituelles , auxquelles  s'unifient  des 
fièvres  h c étiques , font  périr  les  malades.  Si  les 
humeurs  engorgent  la  matrice,  il  en  refaite  la 
fuftocaiiop  ou  la  fureur  utérine. 

Le  défordre  des  fondions  animales,  qui  recon- 
noît  pour  caufe  un  amour  infenfé , occafionné  des 
maladies  plus  terribles.  L’biftoire  nous  apprend 
combien  font  fréquens  les  fuicides  parmi  les  per- 
fonnes  qui  s’abandonnent  à une  paffion  infenfée. 
Ces  événemens  malheureux  font  encore  plus  or- 
dinaires parmi  les  femmes  que  parmi  les  hommes. 
Ici  de  jeunes  fiHes  fc  font  donné  la  mort  par 
le  fer  ; d’autres  ont  fuccombé  à l’effet  d’un  poifon 
dcftrufteu;;  d’autres  fc  font  précipitées  dans  des  puits, 
dans  des  fleuves,  ou  dans  Us  flots  de  la  mer;  quelques- 
unes  fe  font  abîmées  du  haut  de  leur  demeure. 
La  jaloufic , qui  eft  aufii  l’effet  de  la  meme  paf- 
fion , a porté  beaucoup  de  femmes  à des  excès 
horribles  ; nous  apprenons , par  les  relations  des 
voyageurs  qui  ont  parcouru  1 Afie  , les  empoifon- 
nemens  & les  affaffinats  commis  par  des  femmes 
jaloufes;  l’exemple  fuivant  fera  concevoir  jufqu’i 
quel  degré  de  barbarie  fe  porte  quelquefois  une 
femme  quand  la  jaloufie  aliène  fa  raifon. 

Une  aemoifelle  de  vingt-huit  ans  aimoft  éper- 
dument un  homme  du  même  ^ge  ; elle  lui  avoit 
donné  pendant  quelques  années  toutes  les  preuves 
de  l’attachement  le  plus  tendre  Elle  crut  enfuite 
qu’une  autre  femme  l’intércfToit  davantage  ; elle 
s*en  plaignit , mais  avec  modération  , fon  carac- 
tère ctoit  naturellement  doux  & bienfaifant.  Elle 
eflaya  long  temps  les  moyens  de  fe  convaincra 
de  rincoaûance  fuppofee  de  fon  amant,  ou  d’ea 
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tirer  l'aven  Je  lui- même.  Comme  fes  foupçons 
étoicnl  chimériques  ; elle  ne  put  obtenir  des  éclair- 
ci flemens  falistaifans.  Elle  devint  mélancolique, 
& tomba  dans  une  langueur  morte*  le.  Elle  leu  toit 
fes  forces  diminuer  de  jour  en  jour  ; clic  voulut 
enlever  à la  pi  étendue  rivale  lobjct  de  les  amours . 
Pour  exécuter  ce  dcficin  , elle  lit  avertir  fou  amant 
de  l’aller  trouver  à l’heure  ou’ellc  lui  indiqua* 
Elle  defiroit  périr  de  fa  main  , ans  qu'il  pût  pré- 
voir ce  meurtre  involontaire.  Elle  avoit  tait  pré- 
parer un  ut  jeûner;  tout  ce  qui  le  compofoil  é:oit 
empo ifonne  ; elle  voulut  tout  recevoir  de  lui , 
fans  lui  permettre  de  manger.  Cette  circonflance 
fiagulièrc  donna  des  inquiétudes  à ce  dernier*  L’cl- 
pcce  d’embarras  qui  réguoit  dans  lt  convcrfation, 
une  agitation  violente  qui  te  manifeftoit  dans  les 
a étions  au  cette  demoilclle , maigre  le  foin  qu’elle 
prenoit  de  cacher  ton  trouble  , augmentèrent  les 
inquiétudes  de  Ion  amant.*  Bientôt  des  accidcns  af- 
freux lus  apprirent  la  eaufe  de  tout  ce  qu’il  avoit 
remarqué,  rdle  avoit  voulu  qu’il  fût  témoin  de 
cet  événement  horrible  , afin  que  le  fouvenir  qu’il 
en  confer vernit  déchirât  fon  cceur  dans  tous  les 
momens*  Sa  cruauté  ne  s'etoit  pas  bornée  a cet 
attentat  ; cile  lui  avoit  fait  prélent , fous  un  nom 
emprunté,  d'un  vin  cmroj(onné,  Se  dont  l’aétion 
étoi:  modérée,  afin  que  fon  tourment  fût  prolongé. 
Cependant  les  fecours  qu’on  donna  à cette  demoi- 
fclie  lui  rendirent  la  vie.  Plus  calmée  après  les 
foutfrances  qu’elle  avoit  éprouvées , elle  eut  hor- 
reur de  fa  conduite;  elle  Ht  l'aveu  de  fon  noir 
projet,  & prévint  aiafi  un  fécond  malheur  qui  lcroit 
infailliblement  anivé. 

Les  cireonAanccs  de  cet  événement  font  les 
marques  certaines  de  l’aliénation  de  i’efprit  5:  d’une 
foitc  de  folie  d’autant  moins  équivoque  , que  l’ac- 
tion qui  en  cil  réfultéc  ctoit  davantage  oppofee 
i la  conduite  Se  au  caractère  de  la  pcrlonnc  dont 
je  pat  le. 

Les  fonctions  des  facultés  iotelleéfcuellcs  font 
quelquefois  détruites  au  point  de  nôtre  jzmais 
rétablies.  ForcAus  dit  qu’une  fille  de  Delphes, 
amoureufe  à l’excès  d’un  jeune  homme  qu’on  ne 
lui  permit  pas  depoufer,  devint  maniaque , & 
pafla  fa  vie  à l’hôpital  de  Saint-Grégoire,  oû 
l'on  avoit  été  obligé  de  la  renfermer.  On  en 
trouve  plufteurs  exemples  à l’hôpital  de  la  Sal- 
pêtrière à Paris.  Amatus  a vu  une  portugaife  qui 
ctoit  tombée  en  démence  , patee  que  fon  père  , 
à qui  elle  avoit  clé  demandée  en  mariage  par 
un  homme  qu’elle  aimoit , accorda  (a  fcrur  au 
lieu  d’elle.  Àmartis  ajoute  qu’aucun  fecours  ne  la 
çuérit  de  cette  maladie.  S’il  étoit  permis  de  faire 
le  récit  des  événemens  qui  fe  font  pafles  de  nos 
jours , »n  y trouveroit  une  longue  énumération 
des  malheurs  qui  ont  afflige  de  nombreufes  fa- 
milles. 

On  rcconnoît  le  trouble  que  Vamour  occafionne 
dans  les  fonctions , aux  lignes  fuivans  : une  IriAcfTc 
habituelle  s’eraparre  des  malades;  elles  deviennent 
AIéulcike,  Tom,  IL 
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plus  fenfiblcs  aux  événetn4h*  ordinaires  de  la  vie. 
Le  récit  des  m.-.lhptirs  etrangers  a leur  fort  fait 
pius  aifénient  coirTci  leurs  larmes.  Elles  recher- 
chent la  foiiiudc;  elles  rcAcntcnt  à pleurer  un 
plaifir  qui  leur  étoit  inconnu.  Il  fcn:bic  qu’elles 
aient  befoin  'de  fe  livrer  au  chagrin.  Les  yeux 
font  toujours  humides  dans  le  temps  même  oô 
elles  font  tranquilles  ; mais  ils  fout  plu.  languif- 
fans  : les  paupières  s’aflaitfent,  elles  fe  fletiificnt  ; 
elles  font  quelquefois  entourées  d’un  cercle  pâle , 
livide  ou  noirâtre.  Les  femmes  , dans  cet  état, 
dorment  peu  ; elles  deviennent  plus  maigres  &e 
plus  foibles;  elles  perdent  l’appetit;  elics  n’ont 
pius  d’activité  pour  le  travail.  Dans  le  temps  c\\ 
elles  paroilTcnt  occupées  avec  le  plus  d’attention, 
elles  CvfTent  tout  a coup  de  s’occuper,  & coufer- 
venr  long-temps  la  meme  attitude  , les  yeux  fixés 
vers  le  meme  lieu,  comme  dans  une  profonde 
méditation.  Le  fon  de  leur  voir  s’afibiblir  , il 
devient  plus  atlendriflant , mais  il  cft  auAi  plus 
foible.  Le  pouls  n’a  point  de  rilhrnc  régulier; 
en  général  il  cft  petit  tfc  languiflant  comme  celui 
des  pcrlbnncs  accablées  par  de  longues  follict- 
tudes.  Si  on  le  touche  pendant  qu'on  prononce  le 
nom  d’un  homme  aime , le  pouls  change  fubite- 
ment , il  acquiert  de  la  force  Se  de  la  fréquence; 
toute  la  machine  s'anime  ; les  couleurs  du  vifage 
deviennent  pins  vives  , la  voix  plus  ferme  & plus 
précipitée.  C’eft  par  i’obfervation  de  ces  fymplôroes 
qu’ErafiArale  reconnut  la  paifion  d’Antiochus  pour 
btratonicc.  C'eA  de  la  meme  manière  que  Galien 
découvrit  Vamour  dune  dame  romaine  pour  le 
danfeur  Pylade. 

On  doit  confîdérer  deux  temps  par  rapport  aux 
defordres  que  Vamour  occafionuc  dans  la  fauté  ; 
dans  le  premier  , les  fonctions  ne  font  point  en- 
core perverties  , Se  la  cuérifon  n’cA  pollible  que 
par  la  poffcfîîon  de  1 objet  aimé , ou  par  fon 
oubli.  La  pofleAîon  entraîne  avec  elle  le  mariage 
& l’cbfcrvancc  des  ufages  fie  des  lois.  L’oubli  cil 
difficile  de  la  part  d’une  femme  troç  fcnfible*  Le 
temps,  l’abfcncc,  U l'éloignement  n arrachent  pas 
toujours  d'un  cœur  le  trait  qui  l'a  blcflc.  On  a 
vu , par  les  faits  que  j’ai  rapportés  dans  cet  ar- 
ticle, que  ces  moyens  étoicnl  quelquefois  infufi- 
fifans.  Un  venin  fubtil  fe  développe  fouvent  dans 
les  bleflures  que  l'amour*  faites,  & coutume  les 
principes  de  la  vie.  Ces  maladies  morales  ne  font 
guère  combattues  par  des  fecours  phyfiques;  les 
trois  règnes  de  la  nature  ne  nous  oftrcnt  point 
de  productions  qui  puifTent  apporter  une  modi- 
fication nouvelle  à une  «me  agitée  par  cette  paf* 
don* 

Les  auteurs  recommandent  les  occupations  ca- 
pables de  fixer  l'cfprit  fur  des  objets  étrangers  ; 
ils  regardent  l’étude  des  beaux-arts  comme  un  fe- 
cours utile  contre  l'amont.  Mais  cft-ce  la  pein- 
ture qui  effacera  du  fouvenir  d’une  jeune  perfonne 
la  figure  de  fon  amant,  dont  elle  efîaie  de  dtffiner 
les  liait*  ? Sont-cc  les  acccns  d’une  mélodie  tou- 
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chante  qui  a'tenJiiffiXt  le  cœur  ? Eft-ee  l'élo- 
quence qui  allume  le  feu  d*  l'imagination , 6c 
qui  rend  le  fang  plus  cffcrvcfccnr?  La  culture 
de»  arts  exige  une  vie  molle  & tranquille  ; cette 
mollette  conduit  aux  pallions,  & les  rend  plus 
durables.  C'cft  d.:ns  des  occupations  pénibles  & 
fatigantes  qu’il  faut  chercher  des  rcfîources  contre 
lj/nour , comme  les  voyages  difficiles  & de  long 
cours.  L’afpcéf  d’une  terre  étrangère  occupe  l’cl- 
prit  par  uue  variété  d’objets  qui  intérettent  la  cu- 
riofiié. 

La  diète  qui  diminue  les  forces , en  privant  le 
corps  de  la  nourriture  fupcrfiuc  , n’cft  pas  un  moyen 
à négliger  pour  ctouftcr  les  pallions  dans  leur  nail- 
iancc.  11  exifte  auili  un  choix  dans  les  aiimens 
qui  prévient  i’etfétvcfcence  du  fang  , ou  qui  la 
calme  quand  clic  cft  développée.  C’cft  fur- tout 
dans  l'ufaee  des  plantes  émollientes  & rafraichif- 
fantes , 6c  les  boiftow  de  la  meme  qualité , qu’on 
trouve  ces  (ecours.  Galien  connoiffoit  fi  bien  les 
avantages  du  régime  , qu'il  étoit  peifuadc  qu’on 
pouvoit  non  feulement  changer  une  conftitution, 
mais  encore  en  donner  une  i fon  choix  , par  la 
manière  dont  on  nourriroit  les  enfans.  C’cft  d'apres 
ces  vues  que  les  inftilutcurs  des  ordres  religieux 
ont  établi  leurs  règles.  La  plupait  ont  manqué 
leur  objet,  malgré  la  févérité  du  régime  qu’ils  ont 
filé;  c’étoic  dans  un  travail  habituel  Sc  fatigant  qu’il 
falloit  chercher  un  obftaclc  aux  pallions  vives , 
parce  qu’il  cil  le  plus  ferme  fouticu  des  bonnes 
mœurs.  ( M.  CllAMBON.  ) 

Amour.  ( Hygiène  & Pathologie  vétérinaire . ) 
C'cft  le  nom  auHervieux  & ceux  qui,  après  lui, 
ont  traité  des  ferins,  donnent  i une  maladie  de  cct 
oifeau  , 6c  qui , comme  la  plupart  de  celles, qui 
affrètent  le*,  animaux  domeftiques , eft  la  fuite  6c 
le  fruit  de  l'cfclavage  & de  la  domcfticilé. 

On  voit  Couvent  au  commencement  du  printemps , 
ui  cil  le  temps  de  Vappariage , les  femelles 
es  ferins  tomber  malades  ; elles  (ont  triftes  , ne 
mangent  plus,  écoutent  attentivement  ce  qui  fc 

fiafle  autour  d’elles , fe  deffièchent  promptement , 
anguiffent,  6c  meurent  en  peu  de  jours,  malgré 
le  loin  qu*on  a de  les  mettre  à part  fie  de  leur 
faire  les  remèdes  qu'on  croit  convenables.  Les 
émotions  vaines,  les  délits  vides,  en  un  mot, 
Y amour  non  fatisfait  cft  la  feule  caufe  de  cette 
maladie  , qui  cft  encore  excitée  Ce  développée 
lorfqu’cllcs  entendent  plufieurs  miles  chanter  dans 
leur  voitinage  , Sc  qu’elles  ne  peuvent  s’approcher 
d’aucun. 

Le  principal  & l’unique  remède  de  cette  ma- 
ladie cft  Je  leur  donne  r le  mile  ; on  les  voit , 
dès  qu’elles  ont  leur  mcJecin  , reprendre  bientôt 
leur  gaité  6c  leur  première  fanté. 

Le  ferin  cft  quelquefois  aufiî  affecté  de  celte 
malaüe;  mais  quoique  premier  moteur  du  défir , 
quoique  plus  aident  en  appaicucc,  U léfiftc  ttieux 
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que  fa  femelle  au  mal  du  célibat  (i);  fi:  s'il  meurt 
fréquemment  d’excès,  il  lui  arrive  plus  rare  mène 
de  mourir  de  privation.  J’tn  connois  un  qui  tous 
les  ans,  Los  la  faifon  de  V amour  t tait  une  ma- 
ladie qui  fc  tciminc  toujours  par  le  bouton» 

Herviettx  a le  premier  obfcrvé  que  les  femelles 
font  plus  le  jettes  à V amour,  6c  qu’elles  ont  plus 
de  peine  i en  revenir  que  les  mâles,  fur-tout  quand 
on  en  ditière  la  guérifon  de  quelques  jouis. 

Au  furplus  cet  état,  ou  celte  maladie,  cft  com- 
mun à tous  les  animaux  dans  les  mêmes  circont- 
tances.  j yoye\  Chaleur  , Haras.)  ( M.  Hum 
z A kd*  ) 

Amour.  (Hygiène  vétérinaire .)  { Voye\  Cha- 
leur , Haras/ Rut.  { M.  Hvzard») 

Amour.  ( Jurifprud»  de  la  méd.  ) Amour , 
tendre  a/Tfour,  qui  as  été  donné  aux  hommes  pour 
faire  leurs  delices  , en  formant  le  lien  le  plus  doux 
& le  plus  fcime  de  leur  locictc , combien  ne  leur 
forges-tu  point  Je  maux  par  les  vices  que  tu 
produis  ? baume  & poilon  de  la  vie  tout  i la 
fois,  combien  ton  uiage  ne  demande- 1- il  point 
d’attention  & de  fc  cours  des  magiftrats  de  police? 
fie  dans  combien  de  circonftanccs  ces  magiftrats  n ont- 
ils  pas  befoin  des  yeux  3c  de  la  main  des  mé- 
decins fie  des  chiiurgicns , pour  en  régler  le  légitime 
ufage  fie  en  a durer  les  hcureules  fuites  ? Cette 
vigoureufe  paflion,  qf  i a tant  d’influtnee  lux  le» 
mœurs  privées  fie  publiques  , en  a encore  bien 
davantage  fur  la  conftitulion  phyfique  de  chaque 
homme  , fur  celle  des  familles  , lur  celle  enfin 
de  toute  la  fociété.  Tant  qu’elle  ne  produit  point 
de  fcandalc  , le  magiftrat  de  police  ne  doit  point 
faire  paioître  fon  autoiité.  Mais  le  médécin  fie  le 
chirurgien  font  appelés  dans  le  plus  grand  fecrct, 
non  feulement  pour  donner  leurs  lecours  dans  fes 
fuites  heureufes  & malheureufes  , mais  encore 
pour  prévenir  fie  atturcr  lesjugcmcns  de  la  jultice 
de  police  , criminelle  ou  civile  , auxquels  tant 
de  circonftanccs  donnent  lieu. 

a Parmi  les  pallions  qui  agitent  le  cœur  de 
l’homme , il  n’en  cft  point  de  plus  impérieufe 
que  l'amour»  Cette  paftion  exerce  un  pouvoir  ty- 
rannique , 5c  le  premier  de  fes  effets  finettes  cft 
d’altérer  les  fens  6c  de^détruirc  la  rai  Ion.  Tout 
en  effet  difparoît  aux  yeux  de  l’homme  fournis  à 
fon  fatal  empire  , hoss  l’objet  aimé.  Il  devient 
infcufiblc  a la  voix  de  la  raifon  , fie  dans  fon  dé- 
lire il  méconnoît  les  obligations  les  plus  facrées, 
pour  fuivre  le  penchant  qui  l'entraîne.  Plus  il 
éprouve  d’obftacles , plus  il  délire  la  poffelfion 
de  l’objet  qu’il  adore.  C'cft  un  furieux  qui  brife 
tout  ce  qu’il  rencontre,  fie  qui,  dans  fes  excès, 
méprife  les  lois,  fie  n’en  connoît  pas  d’autres  que 
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celles  de  l'amour.  Que  peut -on  attendre  d'un 
infenfé  capable  de  s'oublier  pour  ne  s’occuper 
que  de  Ton  idole?  Des  extravagances , des  folies, 
Se  quelquefois  des  crimes.  Rarement  les  nw- 
gifttats  de  police  fe  trouvent  à portée  de  pré- 
venir les  premiers  écarts  de  cette  pafiion  ; tuais 
fouvent  ils  peuvent  en  empêcher  les  fuites  lu- 
nettes »>. 


D'après  ce  tableau  pathétique , M.  des  ElTarts 
décrit  bien  les  fondions  Se  les  devoirs  des  ma- 
gistrats de  police  relativement  à V amour,  ( Voyc\ 
ce  mot  dans  fon  JDiflionnaire  de  police . ) 

Ce  magiftrat  confcrvatcur  des  moeurs  ne  doit, 
dit-il,  fon  miniftcrc  en  ce  cas,  que  lotfq  ’il  y a 
du  fcandalc , ou  que  des  parens  vont  dépoter  leurs 
douleurs  dans  fon  fein.  Alors  il  doit  agir  lui- 
même  en  vrai  père  de  famille  ; mais  il  doit  con- 
cilier la  févérite  des  lois  avec  la  foiblcfle  humaine. 
Il  n'ira  point  fonner  l'alarme  dans  une  famille 
honnête  ; il  ne  dénoncera  point  une  femme  in- 
fidèle à fon  époux  ; 11  n'ira  point  porter  le  fcan- 
dalc dans  le  cloître;  il  agira  comme  un  confcf- 
feur , avec  une  prudence  née  de  la  fctifibilité  & 
du  génie.  Il  peut  rendre  les  plus  grands  (crviccs 
aux  familles  , à la  religion  , Ce  à l'état.  La  juftice 
criminelle  ne  doit  venir  qu’apres  lui  ; avant  elle 
il  ne  doit  point  lever  le  voile  qui  couvre  le  myf 
tère  & les  égaremens  de  ïamour.  Mais  pourtant 
fa  douceur  ne  doit  pas  être  une  lâche  complai- 
fance.  Ce  feroit  alors  un  oubli  d'un  de*  premiers 
5c  des  plus  importons  de  fes  devoirs.  C'eit  un  mé- 
decin de  l'amc , qui  doit  commencer  par  travailler 
à guérir  les  malades  en  leur  montrant  la  loi;  il 
doit  les  porter  i fe  fouftraire  à fa  rigueur.  Mais 
il  ne  doit  la  faire  agir  i leur  égard  que  quand  il 
ne  peut  empêcher  les  coupables  de  tomber  dans 
l'abîme  qu'ils  fe  font  crcufc  eux-mêmes.  El  en 
eflet  les  coupables  font  le  plus  fouvent  plutôt 
malades  que  criminels  ; Si  leur  guérifon  morale 
peut  s’opérer  par  des  remèdes  falutaires. 

Les  fondions  des  médecins  Si  des  chirurgiens 
les  appellent  fouvent  auprès  de  ceux  que  l'amour 
rapproche  légitimement  ou  illégitimement,  5c  alors 
ils  deviennent  à leur  égard  des  magiftracs  de  con- 
fiance. Tout  ce  que  les  jurifconfultes  preferivent 
aux  juges  de  police  peut  leur  être  appliqué  ; ils 
font  même  plus  obligés  qu'eux  au  fecret , & leur 
obligation  eil  fi  grande  5c  fi  importante  à l'égard 
de  tout  ce  qui  concerne  ïamour  Se  fes  fuites,  qu’ils 
ne  font  point  ordinairement  obligés  à eu  dépofer 
çn  juftice.  ( Voyt\  Discrétion.) 

L'amour  illégitime  eft  toujours  une  maladie 
morale;  mais,  légitimé  ou  illégitime  ,|  il  devient 
quelquefois  une  vraie  maladie  phyfique , fur-tout 
dans  les  femmes  5c  les  filles  ; & alors  non  feu- 
lement il  demande  les  Recours  de  l'art  de  guérir, 
maïs  encore  il  appelle  quelquefois  en  juAicc  les 
médecins  5c  les  chirurgiens,  pour  déterminer  l’état 
de  ces  malades,  gui  no  peuvent  plus  être  traites 
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comme  criminels,  mais  comme  furieux.  ( V’oye\ 
Fureur  utérine.) 

L 'amour  conduit  naturellement  à la  généra- 
tion, à la  groflefie,  i l'avortement,  i l’accouche- 
ment , Se  i l’éducation  d'un  entant.  Dans  tous 
ces  états  , la  fille  ou  la  femme  Se  l’enfant  fe 
itouvent  dans  le  befoin  des  fecours  de  la  médecine, 
de  la  chirurgie , & de  la  pharmacie.  La  manière 
dont  iis  doivent  leur  être  adminiftrés  eft  égale- 
ment fou  mile  aux  lois  de  la  nature  & de  la  fo- 
ciété,  Se  fouvent  ceux  Se  celles  qui  les  leur  ad- 
miniftreut,  font  appelés  en  jufticc  pour  en  rendre 
compte , foit  pour  eux-mêmes , foit  pour  telles 
Se  ceux  auxquels  ils  les  adminiftrént.  ( Voyez 
ces  mots5cccux  des  devoirs  des  médecins  ,chi- 
KIRGIEKS,  ACCOUCHEURS  ET  SACES-MMMES.  ) 
Depuis  près  de  tiois  fiécles  la  vie  le  trouve 
empoilonnee  jufqucs  dans  fon  principe  par  ces 
cruelles  maladies  qui  portent  le  nom  de  la  décile 
Vénus  , qui  ne  setoit  guère  fait  connoitre  au- 
paravant que  par  les  maux  moraux  qu’elle  mêloit 
à fes  douceurs  en  continuant  le  grand  ouvrage  de 
la  génération.  Non  feulement  ces  maladi  s re- 
quièrent le  miniftère  des  maîtres  de  l’art  de  gué- 
rir pour  les  amans , les  epoux  , les  enfans , Se  leurs 
nourrices  , mais  encore  elles  les  appellent  quel- 
quefois en  juflice  pour  pouvoir  juger  fur  la  ma- 
nière dont  ce  fatal  poilon  s’eft  introduit  Se  s 'eft 
communique  dans  une  ou  plufieurs  familles.  ( Voy. 
Maladies  vénériennes.  ) 

L'amour  honnête  ou  déshonnête,  5c  les  aéle s 
auxquels  il  porte  , donnent  encore  lieu  d d'autres 
maladies  qui  requièrent  les  fecours  de  l’art  5c  les 
rapports  de  ceux  qui  l’exercent  fur  l'état  de  ceux 
qui  s’y  livrent  au  point  d’outrager  la  nature , 
état  qui  va  quelquefois  jufqu'i  priver  l’infenfë  de 
la  rai  fon  , &;  obliger  de  le  féqucftrcr  de  la  fo- 
ciétc.  ( Vqye\  Masturbation  , Epilepsie.) 

L'amour  bien  réglé  doit  conduire  au  mariage  ; 
mais  pour  le  contrarier  légitimement , les  lois  di- 
vines 5c  humaines  requièrent  des  conditions  phy* 
fiques  fur  lefquelles  les  médecins , chirurgiens , 5c 
fages-femmes  peuvent  fculs  prononcer , 5c  pooc 
cela  leur  miniftére  eft  quelquefois  requis  par  les 
futurs  époux  , par  leurs  parens , ou  par  les  juges 
civils  5c  ccclcnaftiques.  ( Voye^  Etat  des  per- 
sonnes , Impuissance  , Mariage.) 

Les  fuites  du  mariage  les  appellent  encore  quel- 

Suefois.  Il  n'cft  pas  fans  exemple  que  des  femmes 
cvicnnent  inhabiles  i la  génération  après  une 
couche  malheureufe.  J’en  ai  vu  un  exemple  ac- 
compagné de  circonftanccs  lingulicrcs.  Une  femme 
avoit  éprouvé  de  fi  grandes  déchirures  dans  un  ac- 
couchement , que  les  parties  toutes  déformées  ne 
pouvoient  plus  fouffrir  le  coit  fans  des  opérations 
chirurgicales , Si  fon  accoucheur  fe  contentait  de 
lui  donner  des  remèdes  qu’il  croyoit  indiqués  pat 
l’infpeélion  de  fes  urines.  Son  état  auroit  pu 
donner  lieu  à des  queftions  chirurgicales  5c  juù- 
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tiques , fi  fa  mort  n'cut  couvert  l'impéritie  du 
chirurgi;n  juge  d'urine.  ( Voyc\  Etat  des  ter- 

SONNES. ) 

Les  femmes  s'étant  débarreilTévs  du  devoir  que 
l.i  nature  & la  religion  leur  impotent  d'allaiter  leurs 
enfans  , elles  ont  recours  aux  nourrices , Se  le  choix 
de  celles-ci  app.lic  encore  les  maîtres  de  l'art 
de  guérir  chez  les  particuliers , auprès  des  fouve- 
rains  $c  des  piieccs,  de  meme  en  juftice.  ( f^oyc\ 
Education,  Nourrices,  Sevkeuses.  ) 

Enfin  Y amour  donne  louvent  lieu  i des  crimes 
quelquefois  énormes  dans  ion  ufjge  comme  dans 
les  crié  te  Souvent  le  médecin  , le  chirurgien  , 
l'accoucheur  , 5c  la  fage-fimme  en  foui  témoins, 
foit  nccclîaireinent  , foit  pif  hafird.  Leur  obliga- 
tion au  fecret  va  ordinairement  jnfqu'à  les  cif- 
penfer.d'cn  dépofer  en  jufticc  , mais  jamais  ils 
n'en  doivent  être  complices.  ( Voyc\  Discré- 
tion & Devoirs  , Séduction  * Débuche  , 
Prostitution,  Avortement,  Supposition  ce 
f art  , Meurtre  d’enfans.  ) ( M . Pt: HD  1ER.) 

AMOURETTES.  ( Mat.  méd.  ) On  connoît 
fous  le  nou»  (Y amourettes  trois  jolies  efpèces  do 
même  genre  de  plantes.  Ce  genre,  nommé  aufii 
brhye  en  françois,  Se  en  latin  br/ja  , a pour  ca- 
ractère de  porter  des  fleurs  raficmblées  en  épillcts 
diftinéh,  ayant  la  forme  de  cœurs,  difpofés  en 
panicule  ouverte,  Jâche  , U tremblante,  de  ma- 
nière .i  préfenter  un  afpcfk  tres-agréablc,  fur-tout 
lorfqj’ils  font  agités  par  le  vent. 

Les  trois  cfpéccs  qui  croilîent  aux  environs  de 
Paris  , & dont  on  a quelquefois  propofé  d'employer 
les  graines  en  médecine  , font  ; 

i . La  brize  à petite  pan  ici»  le , brha  minor . L. 

x*1.  La  b ize  tremblante  , bri\a  media.  L. 

3®.  La  brize  amourette  , bri\a  eragrotlis.  L. 

Ces  trois  efpèces  de  brize  fe  trouvent  dans  les 
tertes  fèchcs,  arides,  fabJonneufes , le  long  des 
chemins,  fur  les  lieux  élevés,  au  bord  des  champs; 
elles  font  uo  des  orne  mens  des  prairies  fèchcs. 
Leurs  graines  font  farineufes,  3c  peuvent  firvir  en 
médecine  aux  mêmes  ufages  que  l’orge,  l’avoine. 
&c.  ( AL  Foürcroy,  ) 

Amourettes.  (Chirurgie  vétérinaire.)  C’efi 
le  nom  que  le  vulgaire  donne  aux  épltlidymes. 
rlufieurs  prétendant  qu'on  ne  doit  pas  les  amputer 
lors  de  4a  cadra  lion  , parce  que  les  animaux  con- 
fcivciu  alors  plus  d*.*  force  Se  de  vigueur.  D’autres 
prétendent  , an  contraire  , qu’il  eft  clTentivl  d’en 
Faire  l’amputation,  y ce  o irr  , fans  cette  précau- 
tion , ces  mêmes  animaux  le  rclT/njcnt  toujours  de 
leur  premier  ct«t , reftent  braillards  , fougueux , 
fe  fiuiert  encore  les  femelles  qu’iis  ne  peuvent  plus 
féconder.  Nous  penfom,  i°.  qu  en  laifiant  les  amou- 
rettes , l’opcraîion  de  la  cadra  ri  on  til  plus  diffi- 
cile à pratiquer  , plus  longue  à guérir,  & peut 
être  fii  i vie  de  plus  daccidens,  que  par  conféqunt 
il  vaut  mieux  les  amputer  ; i°.  que  ü on  les  iaiffe 
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dans  des  miles  avances  en  igc  , ou  qui  ont  déjà 
couvctt,  il  pourra  en  réfuLter  les  accidcns  que  leur 
reprochent  ceux  qui  veulent  qu'ils  foitnl  amputés  i 
e<  enfin  qu’en  les  laitTant  dans  Je  jeunes  ani- 
maux qui  n’onl  .point  encore  fervi  les  femelles  , 
il  n'en  réfultc  pour  la  fuite  a ci:n  inconvénient* 
( Voye\  Castkatiob.)  ( M.  HuZAIU). ) 

A MOU-RETTf  5 TREMBLABTES  , HrIZE  , G RAM  Fit 

TRFtfBEABT.  \Gramcntremulum,bri\a.)  (HyeiénC 
vétérinaire.  ) C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une 
plante  Ju  genre  des  graminées , dont  l'épi  approche 
aflea  Je  la  figure  J un  cœur,  3c  dont  les  pasicules 
font  mobiles  i 1a  plus  légère  iiuprcflion,  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  tremblante.  Elle  croît 
dans  les  praitics sèches,  & forme  un  bon  fourrage  , 
que  les  bertuui  mangent  avec  goût,  ainfi  que  la. 
plupart  des  autres  plantes  de  la  même  famille. 
( Voyc\  Grawes.  ) (Al.  Hvzard.) 

AMOUREUSE  , en  amour.  ( Hygiène  vétér.) 
On  dit  des  femelles  des  animaux , & principale- 
ment des  jtimens , qu'elles  iont  amoureufet , ou 
en  amour , pour  exprimer  le  temps  de  U chaleur 
ou  du  rut.  Ces  termes  font  principalement  em- 
ployés par  les  traducteurs  des  vétérinaires  grecs  ic 
latins,  i Foye\  Chaleur  , Haras,  Rur.  ) ( Al. 
HuZARD.) 

AMFAC.  ( Mat.  méJ.)  Vampac  eft  un  ar- 
btilTcau  lies  In ‘es  orientales  , qui  a été  décrit , 
quoioue  peu  exaétemem  par  Rumphe  , dans  fon 
herbier  d Artnbolpe.  Cet  auteur  ctt  le  fsr n 1 qui 
en  ail  parlé.  Les  fentes  de  fon  écorce  laiffent 
couler  un  fuc  réftneux  qui  fe  sèche  en  petits  grains  ; 
cette  refine , jaune  ou  roufle , a une  odeur  déla- 
gréable,  & brûle  en  répandant  celle  du  Styrax 
ou  de  la  lacquc.  Les  hahitans  le  Balcya  fe  fervent 
de  cette  renne  pour  fixer  leurs  outils  dans  les 
manches  i ils  l’y  font  couler  toute  bouillante. 

Les  feuilles 'de  l'cfpèce  A'ampac  i feuilles 
larges  font  dclerfi.  es  , 3c  on  les  emploie  dam  les 
bains  ; fon  écorce  eft  regardée  comme  un  excel- 
lent cofmctique.  ( V oye\  ce  mot  dans  le  dic- 
tionnaire de  Botanique  Je  l’cncyclopéJie.  ) ( Af. 
Fourcroï.) 

AMPANSER  , AMEABSrMEBT.  ( Pathologie 
vétérinaire.)  ( Va-  eq  Iru?  f.stiob  , Météori- 

SATIOB.  ) ( M.  IICZARD.) 

AjMPAS  , l’Ampas.  ( Pathologie  vétér.)  (toye{ 
Feve  ou  LaHBAS.  ) (M.  liuiARD.  J 

AMPJsLITE,  ( Mat.  méd . VampéUte  eft  une 
terre  noire,  de  la  nature  & du  genre  Jesjcbités,  ten- 
d-e  , friable,  qui  fe  ’elite,  fe  divil.  » 1 air , ér  "i1?’ 
en  lombant  en  eff  cfccnce  , des  criftaux  de  ful- 
fate  de  fer.  Elle  c ntient  du  biu.me  & de  la 
pyrite  martiale,  on  mifurc  Je  1er,  auquel  eft  due 
fon  eflloicfccuce  ; fouvent  mèiae  on  y trouve  , pat 
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l’analyfe,  du  lui  fa  le  de  fer  ou  vitriol  martial  tout 
formé.  Le  nom  d 'amptlite  qu'on  lui  a donné, 
vient , fuivznl  quelques  naturalises  , de  ce  qu’elle 
a la  propriété  de  tuer  les  vers  ou  les  larrons  qui 
rongent  la  vigne  ; on  l'appelle  aulli  , a caulc  de 
cela , terre  de  vigne. 

On  a autrefois  employé  1 ’ampelite  en  méde- 
cine : le  furnorn  de  pharnuicis  qu'on  lui  a donné  , 
fcmble  même  indiquer  qu’elle  a été  d'un  ufuge 
tiès-tréquent  comme  médicament.  On  l'a  prcl- 
crite  (pécialemcnt  pour  guérir  les  ulcères  des 
bords  des  paupières , qui  attaquent  les  glandes 
de  Mcibomius  , fie  qui  font  tomber  les  cils  ; on 
s'en  cft  fervi  auflî  pour  teindre  en  noir  les  che- 
veux fie  les  fourcils;  elle  entroit  dans  les  prépa- 
rations dépilatoires.  On  ne  l'emploie  p*us  du 
tout  aujourd'hui. 

Dans  les  arts , on  choifit  celle  qui  eft  la  plus 
lolidc , qui  peut  fc  tailler  , fit  on  s'en  fert  pour 
tracer  des  raies  fur  le  bois;  elle  ell  d’ufage  dans 
les  ateliers  des  charrons  , des  menoifiers , des  ébé- 
niltes,  &c.  ( AJ.  FouRcroy.  ) 

AMPEUTRE.  ( Hygiène  vétérinaire,)  ( f*oye\ 
Epeautki.)  (AI.  Hl'zard.) 

AMPHIBIES.  ( Mat.  me‘d.)  On  nommoit  autre- 
fois amphibies  tous  les  animaux  qui  pouvoicut  vivre 
dans  l’air  fit  dans  l'eau  ; ainfi  il  y avoit  des  quadru- 
pèdes vivipares- amphibies  , connue  la  loutre,  le 
callor,  fitc.  Cependant  lorfquc  l'on  a commencé  i 
mettre  de  la  mé.hodc  dans  l’hiùoitc  naturelle  , on  a 
referve  le  nom  d 'amphibies  pour  les  quailrupcdcs 
ovipares  fit  les  ferpens  , donc  plufieurs  vivent  ha- 
bituellement fur  la  leirc  & dans  l'eau.  Ceux  même 
de  ces  animaux  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  l'eau, 
peuvent,  à la  rigueur , y être  tenus  quelque  temps 
ians  perdre  la  vue , fit  ils  ont  d’ailleurs  une  Aruc- 
ture  du  corur  & de  1a  plupart  des  autres  organes 
tout  i lait  femblablc  i celle  des  vrais  amphibies. 
Ceux-ci  font  la  tortue,  la  falzniandre , la  gre- 
nouille , le  crocodile , quelques  cfptces  de  ferpens; 
les  amphibies  improprement  dits  font  la  plupart 
des  ferpens  , les  lézards.  Mais  cette  cufîe  d’ani- 
maux eft  trcs-irrégulière  Se  établie  fur  des  divi- 
sons fit  des  caractères  inexacts.  Aufîi  , dans  les 
méthodes  nouvelles  d’hiAoire  naturelle  on  n’admet 
plus  une  clalTe  par.iculicre  à' amphibies , Se  l'on 
divife  ces  animaux  en  deux  claltrs;  favoir,  les 
quadrupèdes  ovipares  fie  les  ferpens. 

On  a penfé  que  ees  deux  c laites  d'animaux , 

3ui  ont  entre  elle*  h*  grandes  analogies  dans  leur 
ruélut  ' , qu’on  aflociut  ou  confonde  il  rué  inc  fous 
H dénomination  d'amphibies , fit  q ti  different  beau- 
coup de  toutes  les  aiiltcs  cl  i fies  dans  leurs  or- 

f ancs  , ditféioient  auffi  dans  leurs  p:('r:  ictês;  outre 
es  vertus  finguiières  fit  fouvent  giatuitcs  qu’on 
attribuoi:  \ chaque  efpêce  , on  admet’oil  dans  la 
clrtue  entière , de*  qiuii’é*  médicamentcufcs  gé- 
nérales. On  ccoyoit  latcluir  de  ces  animaux  plus 
aualeplique  , plus  foxttfuute  que  celle  des  qua- 
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drupèdes  vivipares,  des  oifeaux  , fit  des  poilTons, 
qui  le.t  ordinairement  de  nourriture  i i’hcimuc* 
On  attribuoic  en  outre  i cette  chair  la  propriété 
ftimiilante,  incifive , dépuratoirc,  diaphonique, 
cordiale,  alcxitere;  la  plupart  de  ees  propretés 
ctoient  fondées  tur  ia  preicr.cc  d'un  (cl  volatil  at- 
ténué & très-pénctrant  , qu’on  admettoit  comme 
principe  de  leurs  organes  , fit  auquel  on  laifoit 
jouer  bien  des  rôles-  Les  connoiHances  exactes 
de  la  chimie , qui  ont  tant  éclaire  1a  matière 
médicale , fit  fans  lcfquelUs  il  y auroit  bien  des 
cbfcurités  fit  des  préjuges  dans  cette  partie  de  la 
médecine , ont  prouve  que  la  plupart  de  ees  pré- 
tendues vertus  étoient  imaginaires.  L’obfcrvation 
a appiis  à ia  vérité  que  1a  chair  des  quadrupèdes 
ovipares  , fit  fur-tout  celle  des  reptiles  ou  Icrpcns , 
prile  connue  nourriture,  akloit  delà  chaicur  fie 
de  l'activité  dans  tout  lc^Çftcme  animal  ; nuis 
l'abus  a fuivi  de  prés  cette  oblèrvalioQ , ficà  ia  fuite 
de  cette  légère  augmentation  de  chaleur  fit  ù’ac- 
ti on  produite  par  cette  ctpéce  de  nourriture,  on 
a porté  beaucoup  trop  loin  les  propriétés  des 
amphibies.  En  îcduiUnt  ees  vertus  1 leur  julfcc 
valeur , on  ne  peut  point  les  attribuer  au  fel  volatil 
qui  n'cxiilc  pas  dans  cette  chair.  On  conçoit  que 
des  animaux  qui  n’ont  que  peu  d’énergie  Ians  leurs 
forces  vitales , dont  les  libres  fie  tous  les  organes 
font  fades,  muqueux,  6e  épais,  ne  peuvent  point 
irriter  i beaucoup  près  autant  que  la  chair  noire 
des  quadrupèdes  & des  oifeaux  qu'on  appelle  gi- 
biers , fie  que  la  chaleur  , le  mouvement  , fit  la 
fièvre  même  qu’excitent  quelquefois  , au  rapport 
de  pluficurs  oblcrvateurs  , la  chair  de  tortue  fie 
celle  de  vipère,  pourroient  bien  n'élrc  dus  qu'à  ce 
que  ces  fubAances  très-nourriflames , données  i des 
perfonnes  atfoiblics  par  des  maladies  longues  ou 
par  la  diète  , ont  porté  tout  i coup  dans  le  fyf- 
teme  des  vailTeaux  ao  foi  bans  fit  far.guir.s  une  quan- 
tité de  fucs  nourriciers  qui  les  a fubitement  diAen- 
dus.  Cette  obièrvation  paroit  d’autant  plus  vr  aie  , 
i®.  que  les  ciiconftauces  où  l'on  adminiArc  les 
bouillons  faits  avec  U chair  des  amphibies , font 
communément  celles  où  les  médecins  recomman- 
dent la  diète  ; i°.  que  ees  bouillons  prépares 
avec  Je  grandes  quantités  Je  cette  chair  relative- 
ment à celle  de  l’eau , font  beaucoup  plus  nouiri dans 
que  les  autres  décoctions  de  viande. 

Ainfî,  les  propriétés  remarquables  de  ces  animaux 
qu'on  aroit  tant  vantées  dans  la  phthifie  , les  ulcè- 
res internes , l’atrophie,  le  dépériiTement  Se  le 
marafine , lVpuifenunt  après  les  grandes  évacua- 
tions, les  affrétions  feorbutiques , dartreufes , pfo- 
riques,  fie  même  le  cancer , fe  ré  luilênt.  à la  (im- 
pie qualité  analeptique,  à la  vertu  adouci  A.mle 
fie  tempérante  ; fie  fouvent  d’autres  chairs  qu’on 
peut  fc  procurer  plus  facilement  fie  à beaucoup 
moins  de  frais  , font  capables  de  remplir  1a  même 
indication.  Voye\  les  mots  Avons,  Tortue, 
Vipère,  Lézards,  Grenouilles,  Serpens. 
(A/.  Fqurcroy.) 
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AMPHIMÊRINE  ou  AmphijMÉrtne.  f Ordre 
nofolog.)  Fievre  quotidienne  continue,  putride, 
maligne,  ou  hcmiiriiee.  Genre  84e  de  Sauvages, 
& 3 de  Al.  Culicn , qui  rapporte  la  plupart  de 
ces  fièvres  aux  tierces  rémittentes. 

On  appelle  du  nom  $ amphimérincs , des  fièvres 
quotidiennes  rémittentes,  c'eit-i  dite  , continues. 
Leur  caraélcrc  cft  d*avoit  dans  chaque  jour  un  re- 
doublement. 11  telle  i détermina  s'il  cil  J’cffct 
d'une  quotidienne  ou  d'une  tierce  double  , & celte 
qucllion  cil  très -difficile  i réfoudre.  M.  Cullen 
penche  i croire  que  les  amphtmérines  ne  font  que 
des  tritxopliycs  ; il  le  fonde  fur  ce  que  les  lièvres 
quotidiennes  font  fort  rares  , 3c  fur  ce  que  la  nature 
femble  tendre  d’cllc-mcmc  au  type  de  la  tierce. 
Sauvages  admet  un  paroxifirc  fcmblable  chaque  jour, 
comme  étant  la  baie  4J  diagnolüc  ; niais  il  ajoute 
qu’il  y a bien  peu  de  ces  fièvres  qui  (oient  régu- 
lières , & doftt  les  patoxifmcs  fc  rcffcmblcnt.  Ils 
font  toujours  marques  par  un  peu  de  froid  , 6c  ils 
reviennent  fans  caufc  évidente;  ce  qui  dillingue 
cette  fièvre  de  la  fycoque. 

On  a vu  celle  fièvre  accompagner  la  miliaire, 
les  catarrhes  aigus , la  petite  vérole,  les  affeélions 
verinineufes  des  enfans , la  coqueluche , l'angine. 
Elle  a conftitué  des  épidémies  fiche u (es  , telles 
uc  les  fièvres  dites  pernicieufes  par  Mcrçatus  , 
a fièvre  dite  A' Hongrie  par  Juncker,  la  fièvre  pu- 
tride bilicufe  des  marais,  obfcrvce  par  Pringle 
«tans  les  pays  bas,  la  fièvre  bilieufe  des  camps  par 
le  même  , la  fièvre bilieufe  décrite  par  M.  Tiffot. 

Sauvages  rapporte  1 cette  fièvre  l 'hémitritie  , 
dans  laquelle,  dit-il , il  y a chaque  jour  un  accès; 
mais  de  deux  jours  l’un  , l’accès  commence  par  un 
froid  plus  fort , comme  fi , ajoute-t-il , dans  ce  jour-là 
l’accès  de  la  fièvre  quotidienne  étoit  joint  à un  accès 
de  tierce.  Mais  n’eft-il  pas  plus  fimple  de  croire 
qu’alors  ce  font  deux  tierces,  ayant  une  nature  diffé- 
rente , qui  conftituent  la  maladie  ; ce  qui  cfl  con- 
forme à l’opinion  de  M.  Cullen  , énoncée  plus 
fiaut.  Dans  les  fièvres  continues  proprement  dites , 
il  y a bien  des  rcdoublemcns  ; M Cullen  y en  admet 
même  deux  chaque  jour;  mais  ils  font  peu  mar- 
ués  , ils  ne  font  pas  accompagnés  de  froid , 3c 
ans  le  principe  comme  dans  la  fin,  ils  n’ont  jamais 
le  type  ni  la  forme  des  rémittentes.  ( V.  D.  ) 

Amphimerine  , amphimerina  ftbris . (Med. 
prat.  ) Efpèce  de  fièvre  qui  appartient  au  genre 
«les  rémittentes  ; elle  forme  la  i#.  clafTc  du  i*  ordre 
de  la  nofologie  de  Sauvages. 

Le  mot  amphimerine  vient  d 'amphi , qui  ligni- 
fie environ  ,6c  bernera  jour,  parce  que  le  parojiTme 
revient  tous  les  jours  dans  cette  efpèce  de  fièvre. 
Elle  diffère  de  la  quotidienne , en  ce  que  Yamphi- 
mérine  ne  prélcntc  pas,  comme  elle,  des  intervalles 
parfaitement  libres,  mais  feulement  des  rémidîons 
-entre  fes  paroxifmcs  ; 6c  de  la  tritxophie , en  ce 
que  la  plupart  des  accès  commencent  par  le  friffon 
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6c  par  le  tremblement  (i).  Ses  redoublemcns,  qui 
lont  três-fenlibies , la  difiinguent  aikment  de  la 
fièvre  continue  & de  l’hcClique  , 6c  li  les  mter- 
millions  obfcures  quelle  piékntc  quelquefois  dans 
le  principe  , peuvent  la  taire  confondre  avec  la 
quotidienne  intermittente  , ccttc  erreur  ne  pria 
être  de  longue  duree , parce  qu’elle  ne  tarde 
pas  à développer  d’une  manière  évidente  fon  ca- 
raÛère  cffcnlicllemcnt  rémittent,  i moins  qu’une 
pratique  jnconlidciee  ne  Uoublc  (à  marche  natu- 
relle. 

L’ordre  des  amphtmérines  comprend  un  graod 
nombre  de  fievres  rémittentes. 

1°.  L’ amphimerine  cachée , amphimerina  lotit  a, 
ainfi  appelée  à caufe  de  la  chaleur  cachée  qui  l’ac- 
compagne : Avicenne  lui  donne  le  nom  de  ftbris 
phltgmafica  periodica  ; Jonfton  celui  de  quoti- 
diana  exquifua  continua  ; 3c  Etmuller  , celui  de 
ftbris  lytnphatica  continua.  Ses  paroxifmcs  font 
très-longs  6c  durent  jufqu’i  douze  heures  entières* 
Elle  redouble  tous  les  jouis  vers  lefoir,  ordinai- 
rement avec  un  léger  refroidiffement  des  extrémi- 
tés , la  chaleur  étant  douce  pendant  le  paroxifme , 
mais  tenace.  Elle  cil  très- opiniâtre , 6c  laiffée  à 
elle  môme  , ou  l’a  vue  fc  prolonger  au  delà  d’un 
mois. 

i*.  La  fièvre  de  rhume  ou  catarrhale,  amphi- 
merina  catarrhales  de  Juncker.  Le  coryza  , la  dou- 
leur du  dos,  la  toux,  l’enrouement,  la  difficulté 
de  rcfpircr  , 3c  l’angine  la  car  aélcri  lent.  Elle  pré- 
lude par  des  friffons  vagues  6c  longs. 

3°.  U amphimerine  cpialc , amphimerina  epiala , 
de  Galien.  C’cfl  une  clpcce  de  hevre  dans  laquelle 
les  malades  font  en  même  temps  tourmentes  par 
la  fenfation  du  froid  & du  chaud  pendant  toute  la 
duree  du  paroxifme.  La  prollration  des  forces , 
l’affeélion  lpafmodique  de  tout  le  fyftêmc  nerveux , 
l’agacement  fouvent  épileptique  qu  on  obfcrve  dans 
cette  fièvre  , lui  aflignent  une  place  parmi  les 
malignes,  ainfi  qu'i  celles  qu’on  nomme  fynco- 
pales,  cardialgiques , fingullueufes , affodes  , hélo- 
des  , horrifiques  , lvpiries , &c.  (Foyt\  ces  mots.) 
On  les  clafTe  parmi  les  amphtmérines , parce  que 
la  marche  de  ces  fièvres , quelquefois  anomale  , 
e(l  néanmoins  le  plus  fouvent  rémittente  quoti- 
dienne , 3c  que  leurs  paroxifmcs  commencent  par 
le  friffon  ou  le  refroidiffement. 


(i)  Malgré  ce  caractère  diflin&if  que  la  plupart  de*  au- 
teurs aflignent  aux  amphtmérines  , il  faut  convenir  qfl'dles 
ont  toujours  paru  très-difficiles  H reconnoître  aux  praticien», 
3c  que  la  plus  fctupuleufe  observation  n’a  pas  empêché 
de  confondre  fréquemment  les  amphtmérines  avec  les  iri- 
irophies  , comme  on  voit  tous  les  jours  confondre  les  quoti- 
diennes avec  les  doubles  tierces.  Quelques  médecins  , parmi 
lefquels  on  peut  compter  le  célèbre  Cullen , apres  avoir 
obiervé  que  l’économie  animale  affectait  le  plus  communé- 
ment, dans  fes  dérangement , le  type  des  tierce  , & que 
c'ctoic  meme  l’ordre  le  plus  frequent  des  redouble  nen» 
dans  les  rémittentes  , n’ont  pat  hélîté  à clallcr  plmi$utt 
amphifnérincs  parmi  les  tierces  rcminqttci, 
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U en  eft  de  même  de  la  ficvre  de  Hongrie  , 
décrite  par  Al ézcray  , de  la  ficvre  biïicufe  ou  pu- 
tiiie  des  pays  bas  fie  marécageux , de  Pringle 
( Poye\  Ai alaüïes  dis  armées.  ),  de  la  fcevre 
comique,  amphimerina  m'tmofa de  Bontius» (<£f 
mal.  nid.  ) , St  de  toutes  le»  fièvres  ciïen  tic  lie  ment 
malignes , qui  ne  diffèrent  entre  clics  que  par  les 
fymplômes  predominans  qu'on  obfcrve  dans  cha- 
cune d'elles.  (A/.  DE  LaGUEREXE') 

AMPHISIÊNES.  (Mat.  mcd.  ) « Il  eft  tres- 
facilc  de  diÜinguer  les  amphisbèms , de  tous  les 
autres  lcrpeus  ; noa  feulement  ils  n'ont  point 
de  plaques  fous  le  corps  ni  fous  la  queue  » mais 
les  écailles  qui  les  revêtent  lont  prefque  car- 
iées, plus  ou  moins  régulières , diîpotécs  tranf- 
vcrfalcir.ent , fie  réunies  i côté  Tune  de  l'autre  , de 
manière  i former  des  anneaux  entiers  qui  en- 
vironnent l'animal.  Le  deflus  St  le  de  flou  s du 
corps  St  de  la  queue  fe  relTcmblcnt  fi  fort  dans 
les  ampkishênes , que  lorfque  leur  tète  it  leur 
anus  font  cachés , l'on  ne  peut  favoir  s'ils  font 
dans  leur  püfition  naturelle , ou  renverfés  fur  le 
dos.  On  pourroit  même  dire  que  fans  la  poiition 
de  leur  tête  St  celle  de  leur  colonne  vertébrale  , 
plus  voifinc  du  defius  que  du  deffous  du  corps , ils 
trouvcroicnl  un  point  d'appui  aufli  avantageux 
dans  la  portion  fupérieure  de  ces  anneaux  que  Hans 
l'inferieure,  St  qu'ils  pourroient  également  s'avan- 
cer en  rampant  fur  leur  dos  St  lur  leur  ventre. 
Mais  ils  font  privés  de  cette  double  manière  de 
marcher,  parla  (huation  de  leur  tétc,  par  celle 
de  leur  colonne  vertébrale  j cette  forme  d'anneaux 
également  conlhuits  au  deflus  ou  au  deflbus  de 
leur  corps,  leur  donne  une  grande  facilité  pour  fe 
retourner , fe  replier  en  différent  fens  comme  les 
vers , St  exécuter  divers  roouvemens  interdits  aux 
autres  ferpens.  Trouvant  d'ailleurs  dans  ces  anneaux 
la  même  réfitlance , foit  qu'ils  avancent  ou  qu'ils 
reculent  , ils  peuvent  ramper  prefque  avec  une 
égale  vîtcflc  en  avant  St  en  arriére  , & de  l.i 
vient  le  nom  dédouble  marcheur  ou  A’ampkiM- 
nes , qui  leur  a été  donné.  Ayant  la  queue  tres- 
groffe  6c  terminée  par  un  bout  arrondi , portant 
iouvent  en  arrière  cette  extrémité  groffe  St  obtufe, 
& lui  faifant  faire  des  mouvemens  que  la  tête 
feule  exécute  communément  dans  beaucoup  d'autres 
reptiles  , il  n’cA  pas  furprenant  que  leur  manière 
de  fe  mouvoir  ait  donné  lieu  à une  erreur  fem- 
blable  à celle  que  les  anguis,  ont  fait  naître.  On 
a cru  qu'ils  avoient  deux  tètes,  non  pas  placées  i 
côté  l’une  de  l’autre  , comme  dans  certains  ferpens 
monftrueux  , mais  la  première  i une  extrémité  du 
corps , St  la  fécondé  à l’autre.  On  ne  s'eft  pas 
même  contenté  d’admettre  cette  conformation  ex- 
* tfaordfoairc  ; on  a imaginé  des  fables  abfurdes  que 

nous  n'avons  pas  befoin  de  réfuter.  On  a cru  Sc 
écrit  très  - férieufeme nt  que  lorfqu’on  coupe  un 
amphùféhe  c©  deux  par  le  milieu  du  corps,  les 
ücujc  té  tes  fe  cherchent  mutuellement  ; que  loif- 


qu*clles  fe  font  rencontrées,  elles  fe  rejoignent  par 
les  extrémités  qui  ont  été  coupées,  le  tang  ier- 
vant  de  glu  pour  les  réunir  j que  fi  on  les  coupe 
en  trois  morceaux,  chaque  tète  che;che  le  coté  qui 
lui  appartient , St  que  iorfq u'clle  s’y  cft  attachée  , 
le  ferpent  fe  trouve  dans  le  même  état  qu’avant 
d'avoir  été  divife  ; que  le  moyen  de  tuer  un  atn~ 
phisbéne  St  de  couper  les  deux  têtes  avec  une 
petite  partie  du  corps  , cft  de  les  fufpendre  à un 
arbre  avec  un  cordeau  j que  même  cette  manière 
n’eft  pas  trcs-sdre  ; que  iorfquc  les  oifeaux  de  proie 
ne  les  mangent  point  6t  que  le  cordeau  fc  pourrit, 
Vamphishene  , deiïcchc  par  le  foleil , tombe  i 
terre,  & qu’à  la  première  pluie  qui  furvient,  il 
renaît  par  le  fecouis  de  l'humidité  qui  le  pénètre  ; 
que  par  une  fuite  de  cette  propriété,'  ce  ferpent 
réduit  en  poudre  eft  le  meilleur  fpècifiquc  pour 
réunir  St  fonder  les  os  cafTés.  Combien  d’idées 
ridicules  le  defaut  de  lumières  St  le  befoin  du  mer- 
veilleux n'ont -ils  pas  fait  adopter  « ! (Htjiûirt 
naturelle  des  Serpens , i vol.  in-40.  1785.) 

Al.  de  la  Ccpcde , qui  s’élève  avec  tanr  de  rai- 
fon  contre  de  pareils  préjugés , feroit  bien  plus 
étonné  de  voir  que  la  Société  en  efl  encore  rem- 
plie , & qu’il  n cft  prefque  pas  d’homme  du  monde 
qui  n'ait  le  ficn  fur  la  médecine  & les  remèdes* 
Celte  clafle  d’erreurs  fera  la  dernière  Sc  la  plus 
difficile  i extirper , parce  qu’elle  flatte  4t  confolc 
le  malade , St  parce  que  quelques  gens  de  l'art , 
qui  y trouvent  leur  compte  , fc  gardent  bien  de 
les  détruire.  { M.  FoURCRQy.  ) 

AMPHITHÉÂTRE.  ( Jurifp.  de  la  médecine.  ) 
Les  profefleurs  St  Maîtres  des  fcicnces  & des  beaux- 
arts  ont  fouvent  beioin  de  ralTcmbicr  en  grand 
nombre  dVlcvcs  dans  des  amphithéâtres,  afin  qu'il» 
puifTent  fuivre  des  yeux  les  démonllrations , les 
expériences,  fie  les  pratiques  de  la  difeiplîne  qu'ils 
étudient.  De  tout  temps  leur  ufage  a eu  lieu  cher, 
les  nations  policées  Ôc  favantes;  mais  les  romains, 
les  grecs,  fie  les  autres  peuples  de  l’antiquité,  qui 
en  avoient  élevé  d’immcnles  & de  magnifiques  , 
les  employoient  plus  à des  fpeffacies  qu’i  des 
inftruûions  , St  ces  (peûacles  f.iifbicnt  fouvent 
rougir  l’humanité.  Tels  ëtoient  ceux  des  combats 
fanglans  des  gladiateurs  , des  criminels  expofés 
aux  betes,  Sic.  Les  nations  modernes  n’ont  point 
A* amphithéâtres  auflî  fuperbes  ; mais  leur  ufage 
a des  motifs  bien  plus  iutéreflans.  Tous  font  pref- 
que confaercs  adonner  les  connoiflauces  néccflairc» 
pour  prolonger  une  vie  heureufe  fie  agréable.  Cette 
différence  elt  aflex  bien  marquée  par  cette  inferip- 
tjon  de  Y amphithéâtre  de  Saint  -Côrae  à Pâtis: 

Ad  eetdes  hominam  prifea  amphitkeatra  patebam  i 
Vt  d fiant  Icngùm  vivere  , nojira  patent. 

Les  fcîenccs  Sc  les  arts  d’obfcrvatSon , d'expé- 
rience, & de  pratique,  qui  fe  démontrent  dans  nos 
; amphithéâtre  , font  principalement  les  maihétn**-» 
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tiques,  l'hiftoirc  naturelle,  fie  la  phyfique  expé- 
i normale  j la  mécanique  , la  cbi*uie , u l'anato- 
mie ; la  pharmacie,  la  chirurgie  pratique,  &:  les 
acc  .>  uc  ne  mens  ; les  arts  du  d.lüu  ce  de  l’aichilcc- 
turc  , &c.  La  médecine  prelidc  au  plus  grand  nom- 
bre de  ccsails  , & clic  a ces  rapports  plus  ou  moins 
nombreux  & intimes  avec  tous  : nuis  la  police 
qui  maintenant  reliée  dans  les  municipal ites  , doit 
les  furvcillcr , pour  en  prévenir  & réprimer  les  abus , 
dont  les  nui  très  demeurent  iefponublcs. 

L’établiiTcmcut  des  amphithéâtre  * ne  fe  fa  ifo  il 
ordinairement  que  par  pci  million  du  magîihat  de 
police , 6c  celui-ci  ne  i accordait  fouvem  que  fur 
l'agrément  des  chefs  descoips  poiLllcurs  de  ienfei- 
giiement  donné  dans  ces  amphithéâtres , à des  per- 
lonncs  titrées  ou  bien  connues,  & pour  de  bonnes 
rations  : mais  Couvent  il  cft  arrisc  que  la  brigue 
6i  la  cabale  ont  privé  le  publie  de  connoi  fiances 
6c  d'arts  entiers  qui  devoicut  fe  propager  par  cette 
forte  d’enfeignement  dcmonffratlf  : d’un  côte,  la 
police  a donné  de  ces  permiiTtons  i des  perfonoes 
fans  titie,  pour  ne  rien  dire  de  plus  : de  l'autre, 
elle  les  a refufées  à des  pcr(onnes  titrées  qui 
«voient  lait  des  études  particulières  d'arts  très- 
utiles.  Cette  forte  d'cnleigncmcn:  fe  fait  bien 
actuellement  dans  la  médecine  , la  chirurgie,  & 
la  pharmacie  ; mais  on  ne  peut  plus  mal  dans  la 
faculté  des  arts  de  Paris.  Ceux  qui  l'ont  gouver- 
née depuis  plus  d'un  ficelé  fe  font  oppofes  , au- 
tant qu'il  a été  en  eux  , à bien  des  fortes  de  dé- 
mor.ftration  qui  font  de  fon  objet,  pour  borner 
l'éducation  generale  i Penfeignement  des  belles- 
lettres  & de  la  phi loiophîc  , 6c  à en  concentrer  la 
théorie  dans  les  dalles  de  les  profefTeurs.  J'ai  tente 
inutilement  pluficurs  fois  de  faire  des  cours , no- 
tamment fur  l'éducation  phyfique  , Se  avec  les 
pcrfmflîons  de  M.  le  rcétcur , de  RI.  le. doyen 
de  médecine  , Se  du  magillrat  de  police  t mon  zèle 
a été  tendu  inutile  par  les  cabales  de  lubaltcrncs 
& d'intermédiaires  inviliblcs  ; & l'éducation  phy- 
fique, la  cure  des  difformités , n’ont  pu  encore  en* 
trer  dans  les  travaux  & i’enfeignement  de  la  pre- 
mière unîverfité  de  France. 

Un  objet  général  de  la  police  des  amphithéâ- 
tres eil  d’y  maintenir  l’ordre  & la  tranquillité  entre 
les  étudians  , Se  d'y  faire  régner  l’honnêteté  , la 
décence , & les  mœurs.  Chaque  cfpèce  d’enfeigne- 
ment  inîpire  de  plus  des  vues  qui  lui  font  pro- 
pres. Par  exemple  , il  cft  des  expériences  dan- 
gereufes  de  pHyhquc  6c.  de  chimie  , qui  pourraient 
devenir  fu  ne  fies  3c  même  mortelles.  11  fe  fait 
dans  les  écoles  de  delîin  Se  de  peinture , des  dé- 
monfir  .liions  anatomicj 
il  feroit  dangereux  c 
qui  n’y  apporteraient 
même  libertine.  Celles  des  accouchcmens  ne  doi- 
vent être  faites  que  devant  des  élèves  en  chirurgie 
& en  médecine , ou  devant  des  fages-femmes.  Il 
cft  encore  plus  befoin  de  circonfpcéfion  dans  les 
accouche  mei. s 6c  autres  opérations  chirurgicales  , 


ucs  lut  des  lujets  vi  -ans , Se 
y admettre  des  fpeélatcurs , 
qu’une  curiofîté  indifcrcte  6c 
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qui  fe  font  quelquefois  en  publie  devant  les  êlcvet 
de  ces  arts,  pour  ne  point  blcflcr  l’honnêteté  6c 
ne  point  augmenter  les  douleurs  6c  le  danger  des 
malheureux  6c  malhcurculcs  que  la  pauvieté  6c 
le  ztlc  mettent  en  fpcéUcle  pour  le  bien  public. 
Nous  aurons  lieu  de  revenir  fur  ces  eufeignemens 
publics  6c  particuliers  , dans  lès  articles  coofacrés 
i chaque  lciencc  8c  i chaque  école , comprifcs 
dans  le  domaine  de  la  médecine.  ( M.  V EROIER .) 

AMPHORE.  ( Mat.  méJ  ) L’ amphore  , am - 
phora , croit,  chez  les  anciens,  un  vafe  dont  ils 
fe  lervoiciu  fouvent  pour  contenir  ou  mefurcr  des 
liquides  médicamenteux.  On  croit  qu'il  conteooit 
deux  urnes  ou  huit  conges,  congius  ; on  évalue 
cette  mcfurc  entre  trente- hx  & quarante  pintes 
d'eau.  11  paroft  que  les  grecs  avoicct  une  amphore 
plus  grande  que  les  romains.  ( Voye\  le  mot 
amphore  dans  le  Dictionnaire  et  Antiquités.) 

Amphore  expiimoit  encore  une  inefure  sèche  , 
d'environ  trois  boilTcaux.  On  confecvoît  uu  étalon 
de  celte  efpècc  S amphore  au  capitolc , pour  em- 
pêcher le  faux  mefuiage  j elle  étoit  d’un  pied  cube. 

Amphore  cft  encore  à Venife  une  mcfurc  de 
liquide  qui  contient  deux  muids.  (il/.  FoUR- 
CRbr.)  , 

AMPÏSSER.  (Hygiène  vétérinaire.) 

Empisser.  ( M.  lll'ZARD.  ) 

AMPLE.  (Art  vétérinaire. ) Ce  mot  oe  s’em- 
ploie que  pour  défiener  une  des  bonnes  qualités 
du  jarret  du  cheval  : ou  dit  un  jarret  ample . 
(Voyez  à l’article  Cheval,  la  defeription  de 
cette  partie  importante.)  { AI.  tlVZARD.) 

AMPOULE.  ( Méd.  chirur. ) On  donne  ordi- 
nairement ce  nom  i toutes  les  éruptions  fupcilî- 
cieîles  qui  font  formées  par  l’épanchement  & la 
congeftion  de  quelque  humeur  entre  l’épiderme 
3c  la  peau  , dans  quelque  endroit  du  corps  , Se 
par  quelque  caufe  que  s’opère  cet  épanchement. 
Cette  dénomination  lignifie  donc  en  général  la 
meme  chofe  que  les  mots  vejjje , clth  he , puf 
t u le , & phliéUne  ; mais  on  s’en  fort  plus  parti- 
culiérement pour  défigner  les  éruptions  véficulaircs 
qui  n’ont  rien  de  dangereux  par  leurs  fuites  , 6c 
on  réfcivc  les  noms  de  pujlule  6c  de  phliéUne 
pour  celles  qui  font  des  fymptômes  d’une  aftcélion 
très-grave  , ou  de  quelque  maladie  virulente  6c 
contagicufc. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  divifer  les  ampoules 
en  deux  genres  : 

i'*.  Celles  qui  font  produites  par  quelque  caufe 
externe. 

x®.  Celles  qui  doivent  leur  naiflancc  6c  leur 
développement  i l’a&ion  des  forces  vitales  , qui 
tendent  à chaffet  hors  du  corps  quelque  humeur 
nujiiblc  qui  s'eft  développée  au  dedans  de  l’indi- 
« vidu  | 
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vida , ou  qui  font  un  fymptôme  de  quelque  af- 
fection, foit  locale,  foit  univerfelie  , d'ua  très- 
mauvais  carattcre. 

U faut  rapporter  au  premier  de  ces  deux  genres , 
I*.  les  ampoules  qui  s'élèvent  fréquemmen:  i la 
fupcrficie  de  la  peau  , dans  les  cas  de  brûlure. 

( Voye^  ce  mot. } z°.  Celles  qui  furvicnnent  quel- 
quefois à la  fuite  de  diverfes  contufïons , ou  pour 
avoir  trop  fatigué  certaines  parties , foit  que  la  contn- 
fion  fe  trouve  accompagnée  de  gangrène  , ou  qu'elle 
en  foit  exempte.  ( r.  Contusion.  ) 30.  Celles  qui 
lont  l'effet  de  quelque  piqûre  faite  par  un  infeéte 
venimeux , ou  d'une  bleffurc  opérée  par  en  inffru- 
ment  empoifonné.  ( P’oy.  Piqûre  des  insectes, 
Poison,  Sc  Plaies  empoisonnées. ) 

Nous  placerons  dans  le  genre  des  ampoules  qui 
font  produites  par  une  caille  interne , i*.  les  puf- 
lules  féreufes  ou  lymphatiques  plus  ou  moins 
grandes , qui  terminent  communément  un  grand 
nombre  d’affettions  catarrhales,  & qui  font  (uivics 
de  la  dcfquammation  de  l'épiderme  , telles  que 
les  lièvres  miliaires , les  fièvres  véfictilaires  pro- 
prement dites , certaines  fièvres  aphlheufes  , &c. 
( Voye\  les  mots  Millct  , Fièvres  miliaires  , 
Aphthhs  , Scc.  ) 

i°.  Les  phiitténes  pleines  de  férofîté  purulente  , 
qui  fc  forment  fouvent  i la  fuperficie  des  tégu- 
nicns  dins  certains  dépôts,  foit  accidentels,  toit 
critiques , Sc  qui  paroiffent  provenir  de  la  tranfu- 
dation  de  la  partie  la  plus  (ubtile  du  pus  i travers 
la  peau  , & de  la  colltttion  fous  l’épiderme. 

3°.  Les  phiitténes  qui  fc  montrent  quelquefois 
en  divers  endroits  du  tronc  , principalement  fur  la 
région  du  fiêgc,  dans  les  maladies  putrides  très- 
prolongécs , comme  dans  le  dernier  période  du 
feorbut,  Sc  dans  celles  qui  font  dua  trés-malin 
caractère,  telles  que  l*ér)fipcle  gangreneux  , le 
charbon  ou  anthrax  , Sc  les  differentes  affrétions 
pcftilenticlles.  Voye\  aux  divers  articles  qui  con- 
cernent ces  maladies , le  traitement , foit  local , 
foit  univetlel , qu'il  convient  d’employer  pour  la 
guérifon  de  ces  différentes  efpèces  de  pullules  ou 
o ampoules  • ( V.  D.  ) 

Ampoule,  Bouteille,  Cloche,  Cloque, 
Vessie.  ( Pathologie  vétérinaire .)  Les  ampoules 
font , dans  la  médecine  vétérinaire  comme  daus  la 
médecine  humaine  , de  petites  tumeurs  qui  s'élèvent 
en  divers  endroits  du  corps  des  animaux , fous 
l'épiderme  , Sc  qui  contiennent  une  ferofité  plus  ou 
moins  limpide  & icre , ou  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’air- 

Elles  font  moins  fréquentes  Sc  moins  fenfibles 
dans  les  animaux  que  dans  l’homme  , attendu  le 

fins  de  denfité  de  la  peau  daus  les  premiers,  Sc 
es  poils  dont  ils  (ont  couverts. 

On  les  voit  paroître  fouvent  après  la  piqûre 
de  quelques  mouches.  L’âcrcté  de  l'humeur  qu’elles 
depofent  avec  leur  aiguillon  , ou  l'irritation  qu'elles 
exciient,  attire  la  lérofité  fous  l'épiderme,  Sc  le 
Médecine.  Tom . IL 
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fait  foulever;  les  véficaeoires  produifent  aufli  cet 
effet , ainfi  que  le  bouchonnement  violent  & toutes 
les  frittions  irritantes.  Elles  font  prefque  toujours 
la  fuite  de  la  brûlure , Sc  c'eft  principalement  an* 
endroits  otl  la  peau  eff  mince  & dégarnie  de  poils, 
comme  la  tête  , les  feffes,  le  plat  des  cuiffet,  Scc  , 
qu’elles  fc  montrent  le  plus  facilement,  ainfi  que 
fur  ceux  cxpolés  aux  frottement , comme  les 
ars , &c.  Les  endroits  oïl  la  peau  eff  plus  épaiile, 
& meme  ceux  qui  font  recouverts  par  la  corne  , 
n'en  font  pas  néanmoins  exempts.  On  voit  les 
ampoules  te  former  fur  le  dos , par  le  frottement 
de  la  felle  otl  des  harnois  ; fous  la  foie  du  cheval 
Sc  du  bœuf  dans  la  fourbure  , dans  la  foie  brûlée , 
Sc  fous  celle  du  chien,  lot  (qu’il  cft  agrave . Dans 
tous  ces  cas  clics  font  douloureufes  & inflamma- 
toires, Sc  l’intcnfité  de  ccs  fymptômes  eff  toujours 
en  raifon  des  obffacles  que  l’humeur  épanchée 
éprouve  a fon  évacuation.  { Voye\  Agrave,  Brû- 
lure , Fourrure  , Frayx-aux  ars  , Solx- 
srulée.  ) 

Il  furvient  quelquefois  , à la  fuite  de  longues 
me tcorif.it ion* , des  ampoules  fur  le  dos  Sc  tout 
le  long  de  la  colonne  épinière  ; elles  font  pro- 
duites par  l’air  qui , violemment  raréfié  6c  très- 
expanfiblc  , rompt  les  adhérences  de  l’épiderme 
à la  peau  , Sc  forme  des  tumeurs  plus  ou  moins 
multipliées  ; celles-ci  font  in  fenfibles  6c  fans  in- 
flammation. Il  eff  rare  qu'elles  ne  préfacent  pas 
la  déforginiuiion  6:  la  p:rlc  du  reflort  des  f«- 
lidcs.  IL  en  eff  de  même  de  celles  que  l’on  voit 
paroître  fur  des  tumeurs  infl.immatoires  & char- 
bonneufes  , Sc  auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
phliélénes  ; elles  précèdent  ou  accompagnent  ordi- 
nairement la  gangrène. 

Il  cft  encore  pluficurs  maladies  externes  dans  le 
principe  dcfquellcs  il  fe  manifeffe  des  ampoules 
ou  petites  veffes  aqurnfrs , telles  que  les  ûl  bores  9 
l’elpèce  de  farcin  inflammatoire , dont  il  a été  frit 
mention  i l'article  de  Y affection  fous  la  peau9  la 
gale , les  dartres  , Scc.  : dans  tous  ces  cas,  comme 
clans  les  précédons  , les  a m poule  s l’exigent  point 
de  traitement  particulier , mais  fe  giiérilîent  & dif- 
paroiffent  avec  la  maladie  qu’elles  accompagnent 
ou  qu’elles  précèdent. 

Les  ampoules  forment  quelquefois  le  carattére 
cffcnticl  de  la  maladie  ou  elles  le  montrent.  En 
17 63  , par  exemple,  il  régna  dans  la  généralité 
de  Paris  Sc  dans  pluficurs  autres  provinces  du  royau** 
me , une  épizootie  qui  fe  rcconnoifloit  à une  am- 
poule ou  veffte  fous  la  langue.  Le  fymptôme  exif- 
toit  le  plus  fouvent  feul , Sc  fi  la  tumeur  difpa- 
roiffoit , ou  fi  on  donnoit  le  temps  à l'humeur 
qu’elle  contenoit  de  corroder  les  parties  voifînes, 
il  en  réfultoit  un  chancre  dont  les  progrès  rapides 
faifoient  périr  les  animaux  très-promptement.  11 
falloit  fe  hâter  de  crever  cette  veffte  Sc 
de  dénaturer  l'humeur  qu’elle  renfermoit , par  des 
remèdes  très-attifs.  ( Voy . Chancre  a la  langue, 
Eeizootie.) 
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Il  paroît  aff.z  fouvcnt  ail  printemps,  dans  de 
jeunes  chevaux,  de  chaque  côte  de  l’encolure,  de 
petites  élévations  irrégulières  , quelquefois  trés- 
muiti  pliées,  ians  chaleur  fie  fans  douleur;  ce  font 
de  véritables  ampoules , qui  contiennent  un;  petite 
uantilé  de  férofîté  limpide  & douce , que  Y étrille  ou 
e bouchon  peuvent  laite  évacuer;  elles  fiJbfjftcnt 
ainli  deux  ou  trois  jours,  fe  dcflcchcnt  &:  s’atfaiilcnt ; 
l'épiderme  fe  détache  par  petites  portions  , & il 
n'to  relie  aucunes  traces.  Ce  qui  prouve  que  l’hu- 
ni  ; u r contenue  dans  ces  ampoules  eft  douce  & ho- 
mogène , c’eft  qu’elle  ne  produit  au:unc  action  fur 
les  poils  qui  retient  parfaitement  adhcrens  à la 
peau  , fie  ne  fuivent  pas  la  chute  de  l’épiderme.  Ces 
ampoules  , qui  font  vraifcmblablcmenl  ducs  à l’hu- 
meur de  la  tranfpiratiou,  abondante  aux  premières 
chaleurs  , fie  arrêtée  fous  l'épiderme  lellorié  par 
l'eftet  du  froid  qui  a précédé,  n’exigent  aucun  trai- 
tement; on  pourrai:  feulement,  (i  clics  difparoif- 
foient  trop  promptement  , ou  fi  elles  fubliftoient 
trop  long  temps , faire  ufage  de  quelques  breu- 
vages dclayaus  fie  légèrement  diaphoniques  , 
tels  que  les  iufuhons  amères  fie  aromatiques , 
aidées  de  l’exercice  fie  du  panfement  de  la  main. 
Il  faut  rejeter  la  laignéc  fie  les  raixaichiftans , qu’on 
réemploie  que  trop  fouvent  dans  ce  cas , fie  qui 
ue  peuvent  être  indiqués  que  lorfque  les  ampoules 
font  trop  multipliées , la  peau  dure  3c  fiche  , fie , 
en  un  mot , lorfqu’il  y a des  fymptûmes  d’inflam- 
mation. 

Le  plus  grand  nombre  des  maréchaux,  dans  les 
campagnes , fie  les  ccaiitîcurs  appellent  encore 
ampoules , bouteilles  , cloques  , ou  veffies  , les 
hydatides  qu’on  rencontre  dans  le  poumon , dans 
le  foie,  fur  le  méfentere , fous  la  gorge,  ficc. , 
dUns  les  chevaux,  les  vaches,  fie  les  moutons  at- 
taqués de  la  phthifie  pulmonaire  , de  l’ hydropi  fie , 
de  la  pourriture , ficc.  ( AIM . Desplas  & Hu- 
ZARD  ) 

AMPULAT.  (Mat.  méd.)  Plante  de  la  fa- 
mille des  mauves.  R.imphc  en  diflingue  trois 
efpèccs  qui  croiftcnt  aux  îles  d’Amboine. 

La  première  cfpèce  , appelée  proprement  am- 
putai par  les  Malays , eft  la  feule  dont  on  falTe 
ufage  en  médecine.  Elle  croît  communément  dans 
les  champs  fie  fur  les  collines  peu  élevées,  fur- 
tout  prés  du  rivage  de  la  mer,  fie  dans  le  voili- 
nage  des  maifon*.  Rumphe  l’a  défignée  finis  le  nom 
de  Lappaço  lait  folia  ferrant , dans  fon  herba- 
rium  slmboinicunt , vol.  VI  , page  fie  il  en 
a repréfenté  une  feuille  à la  planche  51e,  fig.  A. 
Les  habitans  d’Amboinc  l’appellent  hutta-hu/utta , 
herbe  vifqueufe.  C'cft  un  arbrilfeau  annuel  de  trois 
1 quatre  pieds  de  hauteur.  Cette  plante  n’a  au- 
cune faveur;  fon  écorce  eft  feulement  Irès-mucila- 
gineufe  , comme  la  guimauve.  On  preferit  la  dé- 
cottion  de  fes  racines  dans  les  accouchemens  dif- 
ficiles, ou  bien  on  les  fait  mâcher  toutes  fraîches  , 
pilées  avec  Parce.  Scs  feuilles  fraîches  , pilées 
»vcc  le  gingembre,  font  un  vuloéuire  détçtfif  & 
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fouverain  ; on  les  applique  ainli  fur  les  blcflurcs, 

& elles  les  lèchent  en  peu  de  temps.  A.  E* 
M.  A dan  fon.  (T.  D.) 

A V'.PUSSER  ,E.MPUiSER.  ( Patholog.  vetérin.  ) 
C’cll  faire  venir  une  tumeur  i fuppuration  , don- 
ner lieu  à la  formation  du  pus.  On  dit  en  pluficurs  en- 
droits , celle  bête  eft  ampujjee , lor  fqu’cllc  a plufieuis 
plaies  ou  ulcères  fuppurans  ; l'épaule  ou  la  cuiflc 
eft  ampuffée , c’cft-i-dirc,  il  y a un  abcès  ou  une 
tumeur  contenant  du  pus  ; il  Uut  ampujjer , faire 
luppurer,  ficc.  f Voyt\  Abcès,  Tumeur  , Suppu-^ 
RATION.  (AI.  HUZARD.) 

AM  P UT  ATI  O , vel  amputatura.  ( Ord.  nof.  ) 
Genre  70e  Je  Sauvages , 86®  de  Sagar , & 144'  de 
M.  Cuiicn.  Les  nofologiftes  appellent  ainfî  la 
plaie  qui  réfullc  après  la  féparation  totale  d'un 
membre  , de  quelque  manière  qu’elle  ait  été 
faite.  (V.  D.) 

AMPUTATION.  (AUd.  pratîq.)  Opération 
de  chirurgie  par  laquelle  ou  fcpare  un  membre 
ou  une  portion  d’un  membre  du  corps. 

11  ne  icra  point  queftion  dans  cet  article  des 
diverfes  efpccc  à* amputations , des  procédés  opé- 
ratoires qui  ont  été  imaginés  pour  (împlifler  & 
perfectionner  chacune  d’elles  , fie  qui  font  relatifs 
à la  ftrutture  fie  i la  pofition  de  la  partie  ou  du 
membre  que  l’on  doit  amputer.  Ces  détails  ap- 
partiennent à la  chirurgie  , fi:  feront  mieux  traités 
par  les  maîtres  de  l’art,  auxquels  il  appartient 
d'en  donner  les  préceptes.  Nous  ne  conliJérons 
Y amputation  que  fous  le  rapport  des  connoiflanccs 
médicales , qui  peuvent  éclairer  fur  le  choix  fie 
l’adniiniftration  des  remèdes  internes,  dont  le  con- 
cours eft  néccftaire  dans  certaines  circonftances  pour 
le  fuccès  de  l’operation.  Ainfî  l’age  fie  la  confti- 
tution  du  fujet , les  maladies  inlctncs  dont  il  peut 
être  aire  été , fie  qui  font  ou  la  caufe  de  la  ma- 
ladie locale  , ou  qui  en  forment  une  complication 
ficheufe;  le  traitement  propre  à chacune  d’elles, 
fie  les  précautions  particulières  qu'elles  néccflitect , 
foit  avant , foie  après  l'opération  ; tels  font  les  « 
objets  dont  nous  devons  nous  occuper. 

11  ne  faut  en  général  pratiquer  Y amputation  que 
dans  le  cas  ou  les  autres  moyens  de  guérir  ont 
été  reconnus  infuffifans,  fie  loilqu’en  infiftant  plut 
long-temps  fur  ceux  qui  ont  été  mis  en  tifage,  on 
feroit  courir  au  malade  un  danger  imminent  de 
perdre  la  vie.  Si  1 on  doit  tenter  tous  les  moyeDS 
d’éviter  celte  opération,  c’eft  fur- tout  lofqu'on  a 
à traiter  un  fujet  jeune  , fain , fie  vigoureux  : la 
perle  d’un  membre  eft  alors  plus  affligeante  , fie  l'on 
doit  en  meme  temps  compter  davantage  fur  les 
rciTourccs  de  la  nature.  L’obfcrvation  a prouvé 
combien  l’art  éclairé  pouvoit  en  tirer  de  fecours 
dans  les  cas  les  plus  défcfpérés.  On  a vu  des 
membres  (auvés  après  des  fuppurations  énormes, 
des  exfolhtions  con/iJcrables.  Mais  ces  operations 
confervatrices  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  un 
long  efpace  de  temps.  11  feroil  donc  imprudent 
d’en  attendre  les  effets  Üici  un  fujet  déjà  épuifé 
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pic  une  maladie  longue  ou  avancé  en  âge.  Un 
praticien  inilruit  doit  Si  peut  feul  juger , d'après 
le  détordre  des  patries  & la  confiitution  du  (ujrt, 
de  1 impuilTarcc  ce  l'art  qui  a moins  à clpércr  de 
la  uatnrc  , & de  la  nécefiué  de  factiHer  une  partie 
à la  confcrvation  du  tout. 

La  nécertitédc  V amputation  étant  bien  établie  , fi 
le  fujet  qui  dujt  être  opéré  clt  jemie  le  vigoureux  , 
U convient  de  le  faigner  une.  ou  plulicuts  fois  , en 
raiibn  des  forces; on  preferil  la  diète,  les  boilîons 
délayantes  : fi  même  on  avoit  i craindre  les 
effets  de  la  trop  grande  tenlion  des  folides , 3c  ceux 
de  l’irritabilité  du  fyftérae  nerveux , on  fait  prendre 
plutieurs  bains.  La  veille  de  l’opération  on  éva- 
cue légèrement,  & on  fait  prendre  le  foir  un  nar- 
cotique, pour  diminuer,  autant  qu’il  cft  pollible  , 
la  feullbilité  du  fujet  & prévenir  les  effets  fouvent 
dangereux  d’une  grande  douleur.  Dans  le  cas  con- 
traiie  , celui  où  le  fujet  cft  foible  , irritable  , ca- 
cltcéfique  , ou  déjà  épuife  par  une  maladie  longue  , 
il  eft  important  de  corriger  la  mauvaife  difpofi- 
tion  des  humeurs,  d’évacuer  Je  malade,  dt  rani- 
mer les  forces  par  les  amers,  les  toniques,  te  une 
dicte  analeptique.  Souvent  la  nature  de  la  plaie, 
ou  l’intenfité  des  acctdens  auxquels  elle  donne  lieu  , 
ne  permettent  pas  de  différer  l'opération  , Se  on  n’a 
pis  le  temps  de  préparer  convenablement  le  blcITé; 
on  fe  contente  alors , dans  le  premier  cas , d'une 
ou  deux  Clignées  faites  peu  de  temps  ou  immé- 
diatement avant  l'opération  : dans  le  fécond , c’eft- 
i dire  , lorfquc  le  fujet  eft  foible  , on  tâche  de 
foutenir  ou  de  ranimer  les  forces  par  les  cordiaux, 
auxquels  il  eft  utile  de  joindre  les  anti-rpafmo- 
diques  de  la  dafte  des  toniques. 

Moins  il  a été  poftible  de  prendre  , avant  l'ope- 
ration , les  précautions  nccetTaires  pour  parer  aux 
accidens  que  l’on  a i craindre  , plus  il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  les  négliger  après.  C’eft  fur-tout 
dans  les  premiers  jours  qui  fuivent  l'amputation , 
que,  par  des  faignees  plus  ou  moins  répétées,  par 
une  diète  fés  ère , par  un  repos  abfolu  , 3c  en  écar- 
tant avec  foin  tout  cc  qui  pourroit  esciter  les 
paillons  3c  porter  du  trouble  dans  l’efprit  du  blelTé, 
enfin  pat  tous  les  moyens  relatifs  à la  conftitulion 
du  fujet , aux  citconftances  de  la  bleflure  , à la 
gravité  de  l’opération,  qu’il  faut  en  affûter  le  fuccès, 
en  contenant  l'inflammation  dans  de  juftes  bornes , 

Î|uelquefois  en  l’excitant , 3c  en  favorifant  ainfi  la 
uppuration.  Celle-ci  arrive  vers  le  cinquième  jour, 
3c  fait  bientôt  ceffet  tous  les  accidens , fi  elle  eft 
de  bonne  qualité.  On  doit  s'attendre  à une  ftippu- 
ration  louable  3c  modérée , fi  on  a (atisfait  à toutes 
1rs  indications , Se  fi  le  fujet , d’une  couftitution 
faine , n’cft  point  infeéfé  de  quelque  virus  parti- 
culier, tel  que  le  fcrophuleux , le  vénérien,  le 
feorbutique , 3cc. 

Le  vice  fcrophuleux  (voye\  ÉcaouFiirs.  ) af- 
fefle  principalement  la  lymphe  ; ainfi  les  glandes 
qui  la  fépueat  3c  les  articulations  qu’elle  Fubréfie 
Coal  le  fiège  ordinaire  de  cette  cruelle  maladie  : 
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les  défordres  qa’elic  y produit  font  quelquefois 
portes  â un  lî  haut  degic  , que  , fuivaht  l’cfpèce  d’ar- 
ticulation affeâée , ils  entraînent  la  perte  d’un  ou 
de  plulicurs  doigts  , de  la  main  , & même  de  toute 
l’extrémité,  & néceflîtent  V amputation.  L’évcne- 
ment  le  moins  funefte  cil  celui  où  le  virus  , com- 
battu parles  moyens  qui  lui  font  propres,  ccflc  enfin 
d’exercer  fes  ravages  j mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft 
qu’en  lai  (Tant  des  traces  ineffaçables  de  foti  ac- 
tion pallce , par  des  cicatrices  difformes , par  le 
gonflement  permanent  & la  foudurc  des  articu- 
lations. 

Les  fymplômes  propres  à l'affection  vénérienne 
exigent  rarement  Y amputation , t>ui(que  des  cxo£ 
tofes  conftdérablcs  ont  été  entièrement  diflîpcef 
par  un  traitement  fagement  admîniftrc  St  long- 
temps continué.  On  eft  aufli  parvenu  i guérir  «les 
caries,  même  profondes , en  combinant  fagement  les 
anti-vénériens  aux  fccours  chirurgicaux.  Le  plu» 
fouvent  un  fujet  eft  aile  fié  de  virus  vénérien,  mai» 
celui-ci  n’eft  point  la  caufe  de  la  maladie  ou  de 
la  blcffiire;  quelquefois  encore  le  virus,  dont  oa 
ns  foupçonnoit  pas  l’cxiftcnce , fc  développe  après 
l'operation,  & fc  manifefte  , (oit  par  les  lignes 
ui  lui  appaitien  nent , foit  par  les  effets  qu’il  pro- 
uit  fur  la  plaie , comme  la  fuppuratnn  de  mau- 
vaife qualité  , la  couleur  pâle,  & l’cxcroiffauce 
fongueufe  des  chairs , la  fièvre  , &c.  AulTi-tôt  qu’on 
a reconnu  la  caufe  de  ces  défordres,  il  faut  la 
combattre  par  les  remèdes  convenables.  La  fuppu- 
ration abondante  , quia  lieu  dans  les  grandes  plaies, 
cft  un  moyen  de  dépuration  qui  favorife  la  gué- 
rifon  des  différera  vices  dont  les  humeurs  peuvent 
être  infe&écs,  & par  les  mêmes  remèdes  qui  au- 
paravant avoient  été  employés  fans  fucccs. 

Ce  que  nous  vevons  de  dire  des  vices  fcrophu- 
leux 6c  vénérien , doit  également  s’appliquer  aux 
vices  pforique  6:  dartreux.  Les  uns  ni  les  autres 
ne  peuvent  donc  apporter  une  véritable  contre- 
indication  à Vamputation , fi  d’ailleurs  elle  cil 
jugée  néccflaircj  mais  tous  exigent  un  traitement 
particulier.  A ces  confidérations  relatives  à la  conf- 
tilution  du  fujet,  aux  différentes  complications  qui 
peuvent  fc  joindre  à la  maladie  premiers , il  clt 
utile  d'en  ajouter  d’autres  qui  tiennent  aux  acci- 
dens St  aux  citconftances  mêmes  de  la  bleflure  , & 
qui  ne  méritent  pas  moins  d’attention.  Par  exemple 
les  bleflures  produites  par  les  armes  à feu , par 
une  chute  violente,  ou  par  le  choc  d'un  corps  duc 
6c  qui  frappe  avec  une  grande  force  , font  accom- 
pagnées d’un  ébranlement  confi.iérablc , d’une  com- 
motion violente , dont  les  effets  ont  lieu  dans  les 
premiers  moment , 6c  fucccdcnt  immédiatement  i 
la  bleflure  ou  au  choc  reçu.  Les  meilleurs  pra- 
ticiens confeillent  de  différer  Vamputation  jufqu’i 
ce  que  les  fuites  de  cette  commotion  foient  diflî- 
pées,  St  plufieurs  obfervatîons  confirment  la  fa- 
gefle  de  cc  précepte.  Lorfqu’un  membre  cft  atta- 
qué de  gangrène  par  caufe,  interne  , il  faut  s’en 
rendre  maître  & en  ari&ter  les  progrès  auparavant 
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de  tenter  l'amputation , qui  ne  feroit , (ans  celte 
précaution,  qu'ajouter  aux  fbuftiat.ee»  du  malade, 
fie  hâter  fa  dcttru&ion.  Ce  n'clt  qu'aptes  v'c-re  af- 
furé  que  la  gangrène  eft  fixer  , que  ion  peut  en- 
treprendre «le  téparcr  le  membre  détruit , eu  tai- 
fatii  l'operation  un  peu  au  dctlus  du  cercle  ou  de 
la  ligne  qui  diftinguc  la  partie  fume  d'avic  celle 
qui  ne  i'elt  plur.  La  piqûre  des  gros  vailLux  , l’a- 
névrifmc  des  artères  n'exigent  V amputa  lion  que 
lorfquc  , par  la  compreflion  ou  par  la  ligature  , on 
ne  peut  fc  rendre  inaîrrc  de  l’héà.iottagie.  Quelques 
operations  pratiquées  dans  ccs  dernier  s temps  avec 
iuccès  ont  tait  voir  que , par  ces  deux  moyens  , 
on  pouvoit  remédier  i la  letton  des  artères  prin- 
cipales : mais  ces  opérations  , suffi  ingénieufes  que 
hardies , doivent  être  guidées  par  les  lumières  de 
J'anatomic , fie  il  ii'clt  permis  de  les  tenter  que 
lorfquc  l'artère  , blwficc  au  defious  de  fe$  dinüoot, 
fait  efpéier  que  celles  ci,  ou  les  branches  collaté- 
rales , pourront  la  fupplécr  fie  porter  la  circula- 
tion fi c la  vie  dans  ic  membre  qu'on  veut  con- 
féré cr. 

Quelle  qae  foit  la  caufe  qui  ait  déterminé  l 'am- 
putation, elle  a eu  le  fttccés  qu'on  pouvoit  en 
attendie  , & la  plaie  eft  bien  cicatrifee  : on  ne  doit 
pas  aban tonner  le  malade.  La  pu  le  d‘un  membre 
principal  occafionne  un  trouble  , un  changement 
notable  dans  l'économie  animale.  L'embonpoint 
que  les  jeunes  fujets  fur  - tout  acquièrent  apres  les 
grandes  amputations  , eft  une  preuve  fie  uu  effet 
uccefTiirc  de  la  pléthore  qui  arrive  par  le  refoule- 
ment des  lues  qui  fe  portokot  à la  partie  ou  au 
membre  qui  a été  enlevé.  Ce  refoulement  a 
lieu,  & eft  plus  i craindre  lorfquc  V amputa- 
tion a été  néccfïitée  par  une  tumeur  confidérable  $ 
les  lues  vicies  qui  s'y  portonnUu  abondance  , peu- 
vent refluer  fur  des  oigaues  cff.nticls  i la  vie  , fie 
produire  des  ncaLdir  graves,  ou  occafionncr  la  mort 
prompte  du  fujcl  II  eft  donc  intcîfffant  d’en  pré- 
venir les  fuites.  Un  régime  plus  hume  étant  ûc  dé- 
délayant que  nourrilTant,  dans  les  preiriers  temps, 
quelques  Lignées  , lorfuu’il  y a des  figrts  d’une 
pléthore  trop  fubile , oes  évacuations  répétées  fie 
a propos,  enfin  un  véficatoire  ou  un  cauuie  font 
des  précautions  qu’il  leioit  imprudent  de  négliger, 
fur- tout  loifqtie  le  vice  local  qu'on  a détruit,  ou 
la  bleffure  qu'on  a guérie  , a été  produite  ou  ac- 
compagnée d’un  vice  des  humeurs  dont  on  peut 
encore  redouter  les  effets. 

C'cft  ainfi  -qu'en  combinant  les  fccours  de  la 
médecine  avec  les  procédés  de  la  faine  chirurgie, 
on  fatfifait , par  uu  concours  éclairé  des  uns  & des 
autres,  aux  indications  multipliées  fie  diverles  que 
préfentent  l’âge  & la  conflirulion  du  tu  jet , la  nature 
& la  po fu ion  de  la  partie  blcfféc  , les  accidens  fie 
les  complications  de  la  bleffure , & que  l’on  ob- 
tient une  guérlfon  certaine.  ( Af.  LAPORTE.) 

Amputatioh.  ( Chirurgie  vétérinaire. ) Les  am- 
putations font , dans  la  chirurgie  vétérinaire , la 
fiuiftudion  ou  le  rcuanchcmcnt  d’une  partie  quel- 


conque , morte  ou  vive , utile  ou  inutile  , du  corps 
des  animaux. 

Elles  diffèrent  de  Y extirpation , en  ce  que  celle- 
ci  iuppolc  plus  de  difficultés  , comme  ioiiqu'il 
s’agii  d’anachtr  des  polypes , de  détruire  des  sktrres , 
des  ktjles  , des  loupes  , & c. , qu’on  n’ampute  point 
feulement , mais  dont  il  faut  encore  aller  chercher 
les  rv.ciccs;  fit  de  Yextraf/ion , en  ce  que  ccttc 
démit rc  ne  s'entend  que  des  corps  étrangers , ou 
devenus  tels,  comme  les  pommes  fit  les  oranges 
dans  l'afopbagc  des  bêtes  i cornes , les  calculs 
dans  la  vctlic , le  foetus  dans  la  matrice,  &c. 

( Voyc\  Corps  étrangers.) 

Les  amputations , quoique  bien  moins  appli- 
cables dans  les  animaux  a tous  les  cas  cii  on  les 
pratique  dans  l'homme  , font  néanmoins  beaucoup 
plus  fréquentes  dans  les  premiers  que  dans  le 
fécond. 

On  n’y  a le  plus  fouvent  recours  dans  la  chi- 
rurgie humaine  , que  comme  à une  dernière  ref- 
fource  pour  confetvcr  la  lie  aux  malades;  dans 
l’art  vétérinaire , au  contraire,  clics  de viendr oient 
louvent  inutiles,  même  en  conlcrvant  la  lie;  and» 
font-elles  pic. que  généralement  un  objet  de  goût 
fie  de  caprice. 

On  peut  néanmoins  les  divifer  en  amputations 
nJccffaires , fie  en  amputations  d'ujdgt  O de 
mode . Les  premières  font  toujours  précédées  par 
quelques  circonftanccs  maladives , ou  déterminées 
par  le  degré  d’utilité  ou  d'agrément  qu'elles  peuvent 
donnera  l’animal;  telle  en  Yamputation  des  tu- 
meurs chdrbonncufes  6*  gangreneuses , celle  Je 
la  langue y de  la  verge , quelquefois  des  te/licules 
U de  la  queue  t & rarement  celle  des  membres 
dans  quelques  petits  animaux.  Les  lecondes  font  « 
principalement  celles  des  te/licules , de  la  queue , 
des  oreilles y des  poils , & des  crins , 5c  quelque- 
fois de  da  rate  Nous  nous  occuperons  fucce Hive- 
rnent de  chacune  de  ccs  amputations . ( M.  Hu - 
ZARD . ) 

Amputation  de  la  langue,  accocrcir  la 

LARGUE,  COUPER  LA  LANGUE.  ( ChtrUt.  VClér'tn.) 

U amputation  de  la  langue  » ft  déterminée  ou  par 
des  maladies,  ou  par  des  accidens,  on  pour  remé- 
dier i quelques  defauts  de  conformation. 

La  louftrailion  de  ccttc  partie  , dans  le  cheval , 
n'entraine  pas  après  elle  d’mconvéniens  marqués 
pour  fa  famé  , fur-tout  fi  on  a l'attention  de  le 
Lire  manger  feul  tfi  de  lui  accorder  tout  le  temps  né- 
ceffaire  ; car  la  langue  f.nLnt  l’office  de  cuiller,  il 
eft  certain  que  lorfquc  l’animal  en  eft  privé,  il  doit 
ncceffaire nient  être  plus  long  temps  à ramaffer  le 
grain,  à le  potier  fous  les  dents  mâche  lie  res , fie 
a le  conduire  vers  le  pharinx.  Dans  le  boeuf  qui 
pâture,  la  langue  fcit  encore  à raffcirbler  l’herbe 
en  un  faifeeau  qu’elle  amène  pour  être  coi  pé  par 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  contre  le  bourrelet 
qui  en  tient  iieu  i la  mâchoire  fupéticurc;  elle  eft 
donc  plus  néceffairc  à cet  animal , fie  Y amputation. 
pourroil  lui  être  plus  miifible,  Mais  les  caufe*  quipea* 
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vent  y donner  lieu  dans  le  boeuf,  qui  ne  conr.oît  point 
le  mors,  (ont  bien  moins  multipliées  que  dans  le 
ch.  val  Elles  fe  reduifent  à quelques  maladies  gan- 
gieucufes  & épizootiques. 

Si  des  ulcères , des  chancres  rongeans  afftélent 
la  langue  , & font  craindre  fa  dcftruûion  progref- 
üve , s iis  réfilleni  à i'aétion  des  remèdes,  ii  n'y 
a d'aultc  mo)cn  de  s'oppofer  i leurs  progrès  6c 
à Ja  chute  de  cette  partie,  qu'en  l'ampuunt  ait 
de  dus  de  l'endroit  où  ils  le  montrent  le  plus  ordi- 
nairement , c'eft-à-dire  , dans  la  partie  détachée  ou 
proche  le  filet, 

li  arrive  trés-fouvent , dans  les  chevaux  bridés , 
que  la  langue  fe  trouve  tellement  ferrée  par  le 
mors  contre  la  mâchoire  polterieure  , ou  faccadée 
par  la  main  rude  & nul- adroite  du  cavalier  ou  du 
cocher  , qu’elle  çp  cft  coupée  de  manière  i ne 
tenir  que  par  une  petite  portion**  Comme  il  n'cft 
pas  toujours  pollible  d’cfpércr  la  réunion  des  par- 
ties divifées , que  les  futures  font  d'ailleurs  diffi- 
ciles i faire  dans  la  bouche,  & que  la  guérifon 
de  cette  coupure  elt  très  longue  & quelquefois 
imparfaite , il  cft  beaucoup  plus  expéditif  d'achever 
V amputation.  Cet  accident  arrive  aflez  fréquem- 
ment encore  par  la  négligence  des  palefreniers  , 
qui  patient  imprudemment  la  longe  du  licol , en 
forme  de  bridon  , dans  la  bouche  des  chevaux,  6c 
ui  les  attachent  aiufî , fur-tout  aux  chevaux  om- 
rageux  , ou  qui  tirent  au  renard,  (/•''.  Langue 

COUPÉE.  ) 

Il  etl  des  chevaux  en  qui  la  langue  et)  greffe , 
épaiffe  , 6c  très-charnue,  ce  qui  tend  la  touche- 
dure  , en  s’oppofant  i l'effet  du  mors  fur  les  barres  j 
d'autres,  étant  embouches,  replient  la  langue  fous 
le  mors,  6c  la  doublent;  d’autres  la  paÔcnt  par 
deffus.  Il  efl  encore  des  langues  pendantes  6c  des 
langues  Jerpentines.  Une  langue  pendante  eft 
fort  dcfagrcable  à la  vue  ; les  langues  frpen- 
iines  remuent  fans  ccffe , rentrent  6c  fortent  à tous 
jwomrns  de  la  bouche  , & font  fort  incommodes. 
On  peut  bien  remédier  i quelques  une»  de  ccs  im- 
erfcéUons  par  la  tournure  6c  le  choix  des  em- 
ouchures  ; mais  ce  moyen  n'cft  quelquefois  que 
momentané,  Si  l'animal  reprend  bientôt  fon  an- 
cienne habitude  ; dans  ce  cas  on  a recours  i L’trm- 
. punition . 

Cette  opération  ne  préfente  pas  beaucoup  de 
difficultés.  On  met  un  pas  d'âne  dans  la  bouche 
du  cheval , pour  la  tenir  ouverte  ; on  faifit  le  bout 
de  la  langue  d’ur.c  main,  de  l'autre  on  porte  dcfltrs 
l'inAniment  tranchant , qui  doit  cire  bien  friand , 6c 
on  l’ampute  dans  le  lieu  qu'on  a choifr.  On  baf- 
fme  la  plaie  , qui  d’abord  laillc  échapper  beau- 
coup de  lang , avec  du  vinaigre  faturé  de  fel , & 
bientôt  V hémorragie  diminue  6t  ccffe  entièrement; 
ou  on  la  couvre  de  poudre  de  Jandaraque  , de 
fan  dragon  , de  noix  de  galle , A* écorce  île  gre- 
nade , ou  d:  quelque  autre  pondre  aftringcntc.  On 
ne  fait  ufage  d’aucun  appareil  ni  d'aucun  bandage , 
qu*  ii  lu  on  difficile  ou  impoffibic  de  pouvoir  main- 
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tenir;  on  biffe  dans  la  bouche  un  billot  fait  de 
vin  & de  miel , 6c  on  nouriit  pendant  quelque  temps 
l’animal  avec  du  (on  ou  des  herbes  franches , pour 
diminuer  la  douleur  qui  réfulteroit  de  l’imptc/lioo 
des  fourrages  fecs  fur  la  plaie  , 6c  pour  rendre  la 
maftica  ion  moins  pénible. 

Il  ne  faut  pas  cautcüfer  après  Y amputation  , 
comme  le  p:  dérivent  quelques  anciens  auteurs,  & 
comme  on  le  pratique  ordinairement.  11  pourroit 
en  réfulter , aiufi  que  nous  l avons  vu  arriver,  un 
engorgement  confidëjable  de  la  langue  6c  de  toutes 
les  parties  de  la  bouche  , qui  entraineroit  bien- 
tôt la  fu.iocation.  On  ne  doit  avoir  recours  i 
ce  moyen  que  iorfque  Y hémorragie  continue 
opiniâtrement , ou  pour  fixer  la  gangrène  ; dans 
le  premier  cas,  on  le  contente  de  porter  une  pointe 
de  leu  fur  les  vaifteaux  ouverts  ; 3c  dans  le  fccond  , 
il  vaut  mieux  tenter  ce  moyen  que  de  liiflcr  périr 
immanquablement  l’animal.  ( Vcyt\  Apvstjon, 
GaVCRÈi-B.  ) On  peut  d’ailleurs  s'opprfer  aux  ef- 
fets de  laengorgcincnt  « en  injcéfant  fréquemment 
dans  la  bouche  quelque  liqueur  rafraichiffante  3c 
détcrftve , comme  la  décoftjon  à'aigremoine , dW- 
gentine , de  ronce , VoxycrM , &c. , 6c  pat  l’opé- 
ration de  1%  trachéotomie. 

Loi f qu'on  ampute  la  langue  aux  chevaux,  qui 
la  tiennent  conflammer.t  hors  delà  bouche  6c  peu- 
danle  lorsqu'ils  font  bridés , on  a l’attention  de 
lui  confcrver  , autant  qu’il  cft  poffiblc  , fa  forme 
naturelle  ; on  coupe  pour  cet  eftet  également  des 
deux  côtés , & de  l’extrémité  , de  maniéré  i lui 
laitier  celle  d'une  pyramide  tronquée;  les  angles 
s'arrondiffenr  par  la  cicatiifaiion.  Salomon  de  la 
B roue  donne  la  figure  d’une  moraille  courbée  fur 
champ , qui  eft  tics  commode  pour  cette  opéra- 
tion. Onlaifit  la  langue  dans  la  moraille , qui, 
par  fa  partie  coutbc  , imite  la  forme  renie  de 
l’extrémité  à amputer  , 6c  on  fouItTait  tout  ce  qui 
excède  h’inftrument  (i).  De  la  Guériniere  recom- 
mande de  l’appliquer  6c  de  la  tenir  farine  fur  uo 
petit  bout  de  planche,  fur  laquelle  on  l'ampute 
avec  un  rafbir  (i). 

Il  faut  avoir  aifïi  l'attention  de  couper  bien 
ncltemrnt , 6c  de  ne  point  franger  les  bords  de 
rincifion  , pour  qu’aptes  la  gucrifon  il  ne  refte 
point  de  bourrelet  ou  de  cicatrice  difforme  qui 
puifTe  gêner  ranimai  en  mangeant. 

Cette  opération  a été  fréquemment  en  urage 
autrefois.  Les  Italiens  fur-tout  la  praliquoient 
fouvent  , & on  la  trouve  décrite  dans  pluficurs  de 
leurs  ouvrages  (3):  aujourd’hui  que  l'ait  de  l’cm- 


(I)  Voyez  le  troijhmt  livre  des  préceptes  du  peur  de  la 
JRrone , traitant  des  moyens  propres  à bien  emboucher  le 
cheval.  Paris  , i«c 2 , iit  foi.  pag.  52  & fuiv. 

(X)  Ecole  de  Cavalerie  , Paris  , 17 j6  , in. s",  tour.  II  t 
pag.  2 f c , s j 1. 

(J)  Voyez  Dell’  infirmita  dtl  cavjllo,  di  Carlo  Ruini, 
Bologna  t i)yl  , fol.  lit*.  II , cap.  40  , 50,  pag.  ,42,  14]» 

Htppiatrijue  du  S.  Horace  de  Prancini.  Paria,  ilo;, 
in-4*. , page  200  6:  fui  vanter  j 3cc* 
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bouchucc  a été  Amplifie  & réduit  à de  vrais  prin- 
cipes, on  y a généralement  moins  recours.  ( AL 

HÙzard . ) 

Amputation  de  la  queue  , coupfr  la  queue, 

COURTAUD  , COUR TAUDER, COURTEAU,  COU R TE- 
QUEUE  , ÉCOURTER,  FAIRE  LE  FOUET.  ( CkiniT» 
vétérin . ) Les  cas  dans  Icfqucis  on  lait  Y amputa- 
tion delà  queue , dans  le  cheval  & dans  les  auces 
animaux  domeltiques , font  quelquefois  des  mala- 
dies, mais  le  plus  fouvent  l’imagination  8c  le  caprice 
des  propriétaires. 

Cette  opération  confiftc  dam  le  retranchement 
d*une  portion  de  cette  partie.  Elle  eft  Ample  quand 
on  fc  borne  à la  Ample  amputation  de  l'on  extré- 
mité, Elle  cil  compliquée  quand  cette  amputa - 
tion  eft  précédée  de  l’inciAon  & de  la  fouftraétion 
d'une  portion  des  mufcles  abailTeurs  , à l'effet  de 
laifTer  tout  le  pouvoir  à leurs  antagoniftes  , & 
C*e!l  ce  qu’on  appelle  'couper  la  queue  à V angloife. 

La  nature  paroît  avoir  conftruit  le  cheval  de 
façon  que  la  queue  loi  fert  non  feulement  d’orne- 
ment 8c  de  parure , mais  qu’elle  contribue  encore 
à ft  défenfc  & à fa  confervation , en  éloignant  de 
lui  , par  la  manière  vigoureufe  dont  il  l’a  fait 
jouer  en  tout  fens  , les  mouches  8%  1rs  autres 
infectes  importuns  qu’attire  la  fineffe  de  fa  peau, 
finefle  i laquelle  crt  due  la  fcnAbilité  exquifè  dont 
nous  avons  tu  tirer  un  fi  grand  parti.  Un  coup-d’aril 
)‘cté  fur  la  peau  8c  hi  queue  du  cheval,  comparées  avcl 
la  peau  8c  la  queue  de  l’âne  , fera  mieux  fentir  que 
t^»us  les  railbnncmcRs , la  fagclTc  de  la  nature  dans 
1 organifation  des  animaux,  8c  l’abfurditc  des  pra- 
tiques qui  tendent  à la  réformer. 

On  a cherché  â juftifier  cette  opération  , en 
difant  qu’une  longue  queue  étoi:  très-incommode 
au  cheval  & au  cavalier  ; qu’en  cheminant  dans 
une  forêt  elle  s’aecrochoit  aux  branches;  qu’en 
galopant  fur  on  terrein  fangeux , les  crins  fe  colioient 
entre  Icscuiflcs,  fatiguoient  & blcfîbient  l’animal , 
& que  le  cavalier  étojt  bientôt  couvert  de  boue; 
qu’attelé  i la  voiture , la  queue  i’embarraffoit  dans 
les  guides,  pouvoir  les  arrêter,  8c  caufer  ainfï 
quelques  dangers  ; qu’enfin  l’animal  écourté  avoit 
lair  plus  ramafTé  , étoit  plus  vif,  plus  vigou- 
reux, &c.  Mais  tous  ces  prétendus  inconvénjem , 
dont  les  premiers  font  dénués  de  fondement , dif- 
fère1 i fient  facilement  A on  a l’attention  de  retrouf^ 
Jer  la  queue  , de  l’enfcrrocr  dans  un  étui  de  cuir , 
comme  cela  fe  pratique  journellement  , ou  de  la 
maintenir  par  le  moyen  d’un  troujje- queue  ; & le 
plus  ou  le  moins  de  longueur  de  cotte  partie  ne  con- 
tribue en  rien  â la  force  Sc  à la  vigueur  de  l’animal. 

L’ amputation  de  la  queue  à l' angloife , n’eft 
ü’un  raffinement  de  barbarie  & d’abfurditc.  C’eft 
e toutes  les  opérations  qu’on  pratique  fur  le 
cheval , une  des  plus  douloureufcs  8c  la  plus 
inutile. 

U y a long  - temps  que  les  Anglois  ont  ima- 
gine de  counauder  les  chevaux.  Le  concile  de 
ÇeUtyd  ( conc ilium  CaUhuttnfc  ) , tco*  en  An- 
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gleterre  vers  la  fin  du  huitième  fiede , défendit 
cette  operation  , fous  prétexte  que  c’étoit  un  ufage 
payen  (i).  C’eft  fans  doute  i cet  ufage  qu’oa 
doit  rapporter  le  fobriuuct  qu’on  donna  dans  le 
treizième  Aècle  aqx  Anglois,  en  les  appelant 
caudati  (i).  Il  n’en  continua  pas  moins  en  Angle- 
terre, & l’amour  de  l imitation  le  fit  pafler  en  Al- 
lemagne 8c  en  France. 

11  rft  certain  néanmoins  que  prefque  tons  les 
peuples  laillcnc  la  queue  entière  i leur  chevaux  , 
8c  le  contentent  de  courtauder  quelques  cfpcce* 
feulement.  Les  Arabes  en  font  A grand  cas  , qu’ils 
font  dans  l’ufage  de  la  tondre  jufqu’à  l’âge  de  trois 
ans , pour  que  les  crins  en  deviennent  plus  beaux 
& plus  tournis , 8c  l'amputation  de  celle  des  che- 
vaux qu’on  leur  achète , cft  Je  fcul  moyen  qu’on 
ait  pu  imaginer  poar  les  empêcher  de  les  volet 
apres  les  avoir  vendus.  Quelques  nations  tarlarcs 
fc  contentent  de  couper  les  derniers  noeuds , pour 
n’en  être  pas  atteints,  mais  cette  fouftra&ion,  qui 
eft  commune  i notre  cavalerie,  n’empêche  pas 
le  cheval  de  coolcrver  tous  les  crins , 8c  il  n eft 
pas  pour  cela  appelé  courtequeue.  Les  fculs  An- 
glois la  coupent  généralement  ($),  & nous  ne  les 
imitons  qu’en  ce  qui  concerne  les  chevaux  de  chalîe 
8c  plufieurs  de  nos  chevaux  de  cairoflc , 8c  non  à 
l’égard  de  ceux  de  troupe  , de  parade , de  manège  » 
8c  de  trait. 

Les  Allemands  la  coupoienl  déjà  dans  le  quin- 
zième Aècle,  8c  les  Italiens  , qui  ne  connoifioicnt 
pas  cet  ufage  , furent  exceftiv cmenl  furpris  de  voir, 
en  l4$7,  ta  cavalerie  de  l’empereur  Maximilien 
montée  fur  des  chevaux  à courtcs-queues.  J.  lac- 
quet  dit  même  qu’ils  la  coupoicnt  en  catogan  (4). 
Quelques  auteurs  allemands  en  ont  pi  étendu  que 
cette  invention  , qu’ils  difent  très-ancienne  , leur 
étoit  due;  mais  il  paroît  qu’aucun  peuple  ne 
peut  le  difpuler  à cet  égard  aux  Anglois  (f),  & 

( 1 ) Voyez  Speltv.an's  courte:! t of  cngland  f Whert  tir 
the  deenes  cf  the  counetl  of  calehut , vol.  1 , pag.  29).  =» 
Collin t EidejiaJiual  M fl  or  y , vol.  »,  pag.  IJ7« 

Voici  la  traduction  ii|icralc  du  canon  : « Par  l’influence 
»»  d’une  vile  6c  indécente  coutume , vous  déforme*  8C 

»>  mutilez  voi  chevaux Vous  fendez  leur*  n a féaux  . 

» vous  coupez  leurs  queues,  8c  pendant  que  vous  pouvez 
m jouir  d’eux , non  Usés  8c  parfaire  » vous  préférez  de  Ici 
»»  mutiler  8c  de  les  flétrir  pour  en  faire  d’odieux  8c  dégoù- 
» tans  objett. ....  Vous  êtes  admoneltcs  de  renoncer  esw 
u ri  ère  ment  i cette  abfurde  8c  barbare  pratique  ». 

(2)  Voyez  DUFRESNR  , GloJJar.  au  mot  Caudati» 

(j)  Dans  2a  belle  collcftion  de  chevaux  de  diflêrenx 
pays  , dcilinée  éc  gravée  par  les  Rtdingtr , pèt€8c  fils,  pu- 
bliée à Ausbourg  en  17346:  en  1752  , ^rand  in-fol.  oblong. 
il  n’y  a que  les  feuls  chevaux  anglois  qui  foient  repre- 
fenté?  avec  la  queue  coupée  8c  relevée.  W‘inter , le  baron 
d‘ Etfembtrg  , 8c  plulicurs  autres  auteurs  qui  dans  leurs 
ouvrages  ont  égaleuient  donné  des  figures  de  chevaux  . 
tont  prefque  roujours  caraftérift  ceux  de  ce  pays  par  cette 
marque  atftinâivc. 

(4)  Voyez  Pkilippica  ou  haras  de  chevaux , 6 c.  Anvers  g 
1614,  in-4*. , gage  IJ4. 

(J)  Voyez  Neve  Kriegt  Bibliothtk , Brefiau,  1771a 
in-S",  4e,  cahjçr. 


Digitized  by  Google 


A M P 

les  noms  de  engliGren , englanckrn , que  les  Al- 
lemands donnent  i ccttc  opération , prouvent  bien 
qu* *ih  la  tiennent  des  prcnucts. 

Une  railon  fcmblc  juftificr  les  Anglois  de  mu- 
tiler amli  leurs  chevaux.  On  ne  voit  pas  ci»  Angle- 
terre ces  légions  d'ennemis  ailés  qu’on  rencontre  dans 
d autres  pays , ce  qui  cil  vraitcmblablcuient  du  à 
la  fraîcheur  des  nuits  d'etu;  ri  n’y  a guère  que 
des  mouches  ordinaires , te  il  cil  extrêmement  rare 
dy  trouver  , meme  dans  les  étés  les  plus  chauds, 
iœjlrc,  le  taon , qui  font,  dans  les  en- 

droits plus  méridionaux , le  fléau  général  des  che- 
vaux , du  fang  defquclf  ils  Te  nourrirent»  3c  dont 
les  filets  t les  ré/eaux,  3c  les  cfuijjl  s -mouches  dont 
00  ^cs.J>4rn*1»  nc  Pavent  les  garantir  fufliiam- 
nient.  A peine  ces  défentes  accciloires  leur  fjf- 
hicnt-clles,  meme lorfvju’iis  ont  une  longue  queue, 
fur  tout  au  fervice  , ou  fouvent  ils  nc  peuvent  Te 
détendre  contre  cette  roule  d'infeétes,  ni  avec  la 
bouche  , ni  avec  les  pieds. 

Aufli  la  cavalerie  stngloife  a-t-elle  plufïcurs  fois 
eu  lieu  , fur  le  continent  , d’éprouver  toutes  les 
fuites  ficheufcs  qui  dévoient  léfulter  de  la  perte 
de  cette  arme  dont  elle  éloit  privée.  La  plus 

Srande  partie  de  ce  corps  fut  démontée  par  la  mort 
es  chevaux  que  les  mouches  firent  périr  près  de 
Detlirguc  , en  *743 , & pendant  la  guerre  de  fept 
ans  , les  mouches  mirent  la  cavalerie  angloife 
dans  un  fi  grand  défordre  prés  de  Minden  , que 
1 armée  combinée  fut  fur  le  point  de  perdre  la 
batailla»;  autfi,  depuis  celte  dernière  guerre,  le 
roi  d Angleterre  ordonna  que  tous  les  enevaux  des 
troupes  conferveroient  leurs  queues  (1). 

« J’ai  vu  fouvent  à l’armée , dit  mylord  Pem- 
» brok € , nos  chevaux  refiler  de  manger , trépigner , 
» fucr , fe  blciïcr  les  uns  lc$  autres,  3c  dépérir  i vue 
» d’œil,  dévotés  par  les  mouches,  faute  de  queue 
» pour  les  éluder,  tandis  que  ceux  des  régimens 
» étrangers  , qui  avoienl  tous  leurs  crins , les 
»*  chaffoicnl  facilement , étoient  tranquilles,  roan- 
» gcoi?nt  paifiblcmcnt , 3c  fe  portoicnl  bien  (1)  *. 

Quoi  qu’il  en  fuit , cette  opération , fimple  ou 
compliquée , ne  préfente  pas  de  dangers  par  elle- 
même  Les  accidcns  plus  ou  moins  dangereux 
qui  la  fuivent  quelquefois , nc  font , le  plus  fou- 
vent , dus  qu’i  la  négligence  3c  i l’ignorance  de 
l'opérateur  ou  du  palefrenier.  On  les  * vu  cepen- 
dant fe  mauifeftcr  fpontanément  dans  des  chevaux 
vifs , très-irritables , 3c  pleins  de  feu  j dans  ceux 
en  qui  la  gourme  n’avoit  pas  été  évacuée  entiè- 
rement ; dans  des  fujets  enfin  en  qui  la  déprava- 
tion des  humeurs  n’altcudoit  qu’une  légère  caufe 


<i)  Voyex  Trait*  des  haras  de  Hartmann.  Paris,  17*1, 
in-l*. , yage  274  St  fuiv.  • 

(*)  Militarj  equltaton  or  a method  of  brtaching  horfet . 

tvudya,  1771,  in-V*#  page  m. 
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pont  fe  développer  avec  la  plus  grande  rapidi- 
té ; U queue  i.:  la  croupe  lé  fon:  engorgées  , 
tuméfiées  ; la  gangrené  & le  fphaeele  n ont  pas 
tardé  i fe  manifclter  , non  feulement  à la  partie 
opérée  , mais  jufqucs  dans  le  balfin  Si  le  bas-ventre  , 
de  là  la  paralylrc  du  train  de  derrière , des  tran- 
chées , des  œdème, , des  nréréorifations  confijé- 
rables , Se  enfin  la  perte  plus  ou  moins  fubitc  de 
l'animal. 

Les  maladies  qui  peuvent  follicitet  à faire  fampu~ 
talion  fimple,  font  la  dénudation  ,ou  la  chute  des 
crins  de  cette  parlic  ( voy . At-opéei i );  des  détnan- 
geaifons  opiniâtres  , certaines  gales  , des  dartres  qiri , 
produifanl  aulli  cet  effet,  la  rendent  irés-détâgréable 
i la  vue  , & forment  ce  qu’on  appelle  ijiicue  de 
rat  ; des  tuméfactions,  des  abcès  pre.’cnans  le  plus 
fouvent  de  la  mauvaife  habitude  d’atiacher  le, 
chevaux  à la  queue  les  uus  des  autres  avec  des 
cordes  plus  ou  moins  ferrées  ; des  fiilulcs  dues  fré- 
quemment à la  carie  de  quclques-uus  des  os  de 
celte  partie  , Sec. 

On  ampute  encore  quelques  nœuds  de  la  queue 
lorfqu’elle  cil  trop  longue,  & que  les  derniers 
os , en  la  relroulfant , le  trouvent  rcploy és  de 
manière  à lui  faire  prendre,  non  feulement  une 
direction  de  cûté  lorfqu’on  la  délroulTc , mais  encore 
i occafionner  une  douleur  plus  ou  moins  forte 
au  cheval  ; enfin  pluficurs  ont  aulli  recours  à celte 
amputation , comme  à une  faignée  , dans  quelques 
maladies  des  yeux,  dans  des  affe&ions  foporeufes 
ou  nerveufes,  fur-tout  dans  V immobilité , Sic.  ; Se 
il  n’eft  prcfque  pas  Je  chevaux  qui  n'aient  été 
aiefi  écourtés',  ce  qui  a occafionne  des  erreurs  Se 
des  dilputes  fur  le  nombre  des  os  dont  cette  partie 
eft  compofec.  ( Voye ^ Qu  HE.  ) 

11  eft  pluficurs  manières  de  la  pratiquer.  La 
première  . Si  la  plus  générale , confifte  à la  faire 
lur  un  billot  ou  poteau  de  bois,  avec  un  couperet 
Se  un  maillet.  Dans  la  fécondé , qui  cil  inaltieu- 
reulement  la  plus  ufitéc  dans  les  campagnes , on 
place  un  boutoir , ou  un  infiniment  tranchant 
quelconque  fous  la  queue  ; on  frappe  avec  le 
ferretier  ou  le  maillet  fur  cette  partie , pour  opérée 
la  fcélion  , Se  il  en  réfulte  une  contulion  fouvent 
funefle.  Quelquefois  on  la  coupe  fimplemcnt 
avec  un  bifiouri  ; mais  celle  méthode  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  de  jeunes  poulains , encore 
faut-il  exaâjemeol  chercher  la  jonélion  de  deux 
os.  La  dernière  , Se  la  plus  Titre , eft  V amputa- 
tion avec  des  ci/ailles  conftruitcs  exprès  pour  cette 
opération. 

Comme  il  eft  des  animaux  plus  ou  moins  fen- 
fibles  Se  irritables,  il  eft  toujours  prudem  défaire 
cette  opération  à jeun.  On  doit  aulli , fi  l’on  n'cft 
pas  follicité  par  une  caufe  maladive , choifir  de 
préférence  l'hiver  ou  le  printemps;  car  il  paroît 
cruel  de  priver  ces  animaux  d’une  partie  qui  leur 
eft  de  la  plus  grande  rçlfource  peudaul  les  autres 
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Tufons,  A:  il  arrive  fréquemment  qu’ils  maigri flent 
confUcrablcmcnt  apiès  cette  amputation , iorl- 
qu’elle  cil  faite  «Uns  l’elé  ou  dans  i'automue , 
pendant  lcfqucls  les  infecta  l’ont  le  plus  à re- 
douter. On  natte  ou  ou  trejfe  les  crin»  qui  doivent 
relier  au  tronçon  ; on  en  coupc  un  ou  deux  tra- 
vers de  doigt  dans  l’endroit  otl  l’en  te  propofe 
d'amputer,  lorfqu'il  y en  a.  La  longueur  ilu  tron- 
çon doit  être  telle  qu’elle  cache  ia  vulve  dans 
la  jument , 1 moins  que  des  cas  maladifs  n'en 
décident  autrement  , & i moins  encore  qu’on  ne 
la  coupe  en  catogan  ; car  dans  ce  dernier  cas 
on  ne  lui  laitTe  que  quelques  pouces  de  longueur 
Ha  RT- DR  AVER  ) , & dans  le  premier  on 
ampute  toujours,  autant  qu’il  cft  pclfible , au  Jeflus 
du  mal.  La  queue  ainli  préparée , on  met  une 
bricole  au  cheval , St  on  lui  entrave  les  deux  pieds 
de  derrière  ; des  lacs  partant  des  anneaux  des 
entravons  , viennent  Ce  fixer  à la  bricole  par  un 
utxud  i rolétte  , où  on  le  met  au  travail  j un  aide 
maintient  la  tête  ferme  & un  peu  haute , avec  un 
torchent^  ou  des  mordilles  ; on  place  la  queue 
fur  le  billot  ou  poteau  , qui  aura  i peu  prés  fit 
pouces  de  diamètre  , St  dont  la  hauteur  doit  être 
proportionnée  à la  taille  de  l’animal,  de  façon  que 
la  partie  i amputer  Toit  fur  une  ligne  horilontalc  ; 
|*un  Ac  l’autre  doivent  bien  pofer  d'aplomb.  On 
place  le  tranchant  bien  affilé  du  couperet  ou 
coupc-queue  far  l’endroit  dénué  de  crins,  un  aide 
maintient  la  queue  & le  billot  ; on  frappe  un 
coup  fcc  fur  le  dos  de  l’inftrunicnt  avec  le  m'aillet , 
& la  queue  eft  amputée. 

Si  le  billot  ou  la  ^ucuc  ne  font  pas  bien  d'a- 
plomb ; fi  la  lame  de  l'mftnimcnt  cft  moins  large 
que  1 cpaifieur  de  la  queue  ne  l#c  comporte  ; fi  on 
ne  frappe  pas  droit , ou  fi , au  moment  du  coup-, 
l'animal  inquiet  fait  un  mouvement  lubie,  il  arrive 

3ue  ce  coup  porte  i faux , que  la  partie  fupérisuie 
u tronçon  cft  contufè,  St  que  l'extrémité  n'cft  pas 
entièrement  féparée,  & relie  adhérente  par  la  peau 
ou  par  une  portion  de  mulclu , on  achève  daus  ce 
cas  1 * amputation  avec  un  biftouri. 

Loifqu’on  fe  fert  des  cifailles , l'opération  cft 
plus  [impie  St  faite  beaucoup  plus  promptement. 
On  ne  peut  dans  ce  cas  mettre  l’animal  au  travail , 
parce  que  l’un  des  montans  de  cette  machine  gc- 
néioit  l’opérateur,  qui  eft  placé  i côté  du  cheval. 
L jnftrument  pofé  fur  Ion  bras  gauche , & main- 
tenu dans  cette  poiilion  , non  feulement  par  la  cour- 
bure pratiquée  exprès  à fa  branche  inférieure  , 
mais  encore  par  la  main  gauche  qui  tient  l’ex- 
trémité de  cette  même  branche  j il  Gtifit  de  la 
main  droite  l’extrémité  de  la  branche  fupéricure, 
il  l'ouvre  Se  place  la  queue  fous  le  tranchant,  i l’en- 
droit défigne  pour  1 amputation  ; il  appuie  en- 
fuite  fermement  Se  vivement  fur  cette  branche  fu 
péiieure  avec  la  main  droite  , Si  la  queue  cft 
amputée.  Si  quelque  obftacle  l'empêche  d’opérer 
de  ce  côté  , il  place  les  cifailles  fur  le  bras  droit , 
leur  construction  étant  telle  qu’elles  peuvent  ega- 


lement fervir  1 l'une  & i l’autre  main  ; St  l’ar- 
tifte  , comme  nous  l’avons  déjà  obfetvé , devant 
être  ambidextre . ( Voye\  Cisailles  , Coupb- 
Ql  BUE.  ) 

Nous  recommandons  d’entraver  l'animal  ou  de 
le  mettre  dans  le  travail,  quoique  celle  opération 
le  fa  Ile  prefque  par-tout  en  le  taillant  en  liberté, 
Ac  en  le  contentant  de  lui  lever  un  pied  de  devant 
au  moment  du  cotip  , pat  ce  que  nous  penlons  qu'il 
vaut  mieux  prendre  des  précautions,  du  fient- elle» 
être  inutiles  , que  de  niquer  la  vie  , toujours  en 
danger  lorlque  cette  opération  cft  pratiquée  fans 
elle»  , par  les  ruades  vives  St  répétées  que  lancent 
Certains  chevaux  au  moment  de  la  feétion  ou  de 
la  cauvérifation,  & auxquelles  les  entravons  ouïe 
travail  s’oppofent  inévitable  osent. 

L' amputation  faite  , on  lailîc  faigner  la  plaie 
plus  ou  moins  long  temps , félon  les  caufes  qui 
ont  déterminé  i U taire.  On  arèle  enfuke  le  fan  g , 
ou  avec  un  lac  de  cendres , dans  lequel  on  tait 
entrer  St  ou  alT.ijcttit  le  tronçon,  ou  avec  quel- 
que allongent,  tel  quel  le  lycoperdon , Y amadou  9 
le  tan , jkc. , ou  enfin,  ce  qui  et!  plus  sur  Se  plus 
prompt,  a/cc  le  feu  qu’on  applique  au  moyen 
d’un  cautère  appelé  annuitaire  ou  brûle  queue. 
Pour  cet  effet , l’animal  étant  toujours  dans  le 
travail , on  lui  lève  le  nez  le  plus  haut  pofiible , 
afin  de  l'empêcher  de  r«er,  St  on  le  fait  reculer 
de  manière  que  la  croupe  foit  prefque  hors  des 
piliers,  & que  l'opérateur  puiffe  le  placer  de  côté  ; 
on  faifit  la  queue  de  la  main  gauche  , foit  par 
le  tronçon,  foit  par  les  crins \ on  la  foulée  St  on 
la  lient  ferme  *,  car  les  mufclcs  abaificurs  tendent 
à la  rapprocher  & i la  ferrer  vivement  contre 
les  telles  i la  première  imprefiion  du  feu  ; on 
pofe  de  l’autre  main  le  cautère  chauffé  comme 
il  convient  ( voyez  Adustion),  fur  la  plaie, 
fans  le  tourner  Se  le  retourner , comme  on  tait 
ordinairement  : on  y applique  un  léger  cercle 
de  crins  ou  un  peu  de  bourre , de  poix , Sec.  qu  on 
brûle  en  réappliquant  le  cautère , Se  qui  foime  en 
partie  l'dcbare.  Le  cautère  ne  doit  Ajourner  que 
peu  de  temps  ; on  ne  s’obltincra  même  pas  à étan- 
cher entièrement  le  fang  avec  le  feu  , s’il  con- 
tinue de  couler , parce  qu’il  pourroit  en  réfulter 
une  violente  inflammation  & la  gangrène , Si  que 
fouvent  il  coule  avec  encore  plus  d’abondance  , 
étant  raréfie  par  la  chaleur  : mais  on  le  iajfie 
couler  ; on  lanpoudre  l’endroit  faignant  avec  de 
la  cendre , de  la  rapure  de  bois  , de  la  poudie 
de  vitriol , Stc.  ; Se  il  ne  tarde  pas  i s’arrêter  dans 
le  repos  de  l’écurie. 

Si  cependant  ces  moyens  font  infutfifans,  fi  l’ani- 
mal ne  prut  fouftric  l’application  du  feu , ou  fi  la 
groficur  des  vaifieaux  coupés  cft  telle  , que  leur 
biûlure  trop  confidérable  iaifle  craindre  quelque 
danger,  on  fait  une  ligature  plate  près  le  tron- 
çon de  la  queue,  on  ne  la  ferre  au  au  degré  ne- 
et  (Taire  pour  arrêter  1’impétuofilé  du  fang , on 
aide  fon  action  par  des  fiiÛions  & des  lotions 
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froides  & aftringentes , faites  fut  la  croupe  8c  U 
racine  de  la  queue  avec  la  glace,  le  vinaigre. 
Veau  fraîche  acidulée  ou  faturce  de  fel  commun  ou 
de  fel  ammoniac  \ au  bout  de  deux  heures  on  re- 
lâche la  ligature  , & on  l'otc  entièrement  des  qu'on 
s’aperçoit  que  fon  relâchement  n’eff  pas  fuivi  a une 
nouvelle  hémorragie.  On  coupe  alors  & on  égalité 
les  crins , on  attache  l’animal  de  façon  qu’il 
ne  pu  i lie  pas  fe  frotter  le  emporter  l'clcharc  ; & 
li  le  caprice  foui  a décidé  l'opération  , on  peut 
le  faire  travailler  dès  le  lendemain , en  évitant 
les  frotteniens  du  harnoîs. 

L'clcharc  cil  toujours  long  - temps  i tomber. 
Quelquefois  une  légère  inflammation  occasionne  la 
ftippuiîtion,  le  alors  la  matière  le  fait  détacher 
plus  promptement  ; l'ulcére  quelle  recouvre , ac- 
quiert bientôt  le  cara&erc  d’une  plaie  (impie , 
& n'exige  pour  là  prompte  guérifon  que  de  la 
propreté.  Le  plus  louvcnt  il  ne  (e  forme  point 
de  liippuracion,  8c  l'efchare  fcchée  tombe  peu  à peu 
& par  portions.  La  cicatrice  cft  parfaite  lorfque 
la  chiite  eff  achevée. 

De  r amputation  compliquée  delà  queue  du  cheval . 

Amputation  à Vangloife  , amputation  de 
la  queue  à la  manière  des  anglais  , angloijer 
un  cheval , cheval  angloifé , couper  la  queue  à la 
man'ire  des  anglais  , couper  la  queue  d l'an - 
gloift , courtauder  à Vangloife , entaillure  , faire 
porter  la  queue  ti  Vangloife , mettre  la  queue  à 
Vangloife  , nicauer , ni.  que  ter  , ou  Amplement 
enfin  queue  à Vangloife . 

Toutes  ces  differentes  manières  de  s’exprimer 
lignifient,  comme  nous  l’avons  die,  l'opération  de 
la  fc&ion  & de  la  foufftattion  d'une  partie  des 
mufclcs  abaiffeurs  de  la  queue  , tandis  que  les  re- 
levcurs  , confervant  toute  leur  aCtion  & n 'étant 
plus  contrebalancés  par  celle  de  leurs  antagoniffes  , 
relèvent  cette  partie  , de  manière  que  l'animal  la 
porte  non  feulement  horifontalrment , mais  encore 
en  trompe,  8c  plus  ou  moins  recourbée  dans  une 
direction  toute  contraire  i celle  qu'elle  a natu- 
rellement. 

Cette  opération  long- temps  particulière  à l’An- 
gleterre, ne  dut  vraifemblablcment  fon  origine 
qu’l  l’appât  du  gain  & au  maquignonage.  En  effet, 
les  anglois  favent  que  les  chevaux  perles,  arabes, 
barbes,  qui  (ont  la  fouchc  des  Icuis,  portent  na- 
turellement , pendant  l'exercice , la  queue  dans 
cette  pofition  plus  ou  moins  relevée  ; que  le  port 
de  cette  partie  donne  plus  de  grâce  à l'animal , & 
annonce  une  vigueur  toujours  d'un  bon  augure.  Ils 
auront  peut-être  obfervé  que  les  productions  de 
ces  chevaux  dégéneroient  à cet  égard  , 8c  ils  auront 
dès  lots  cherché  i fubffituer  l'art  à la  nature  , pour 
conferver  à ces  produirions  la  valeur  que  la  par 
faite  relTembiance  de  toutes  les  qualités  des  pères 
devnit  néce(Taireme%l  leur  donner. 
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Nous  ignorons  quelle  eff  l'époque  otl  cette 
operation  a commence  i être  pratiquée  en  France. 
On  lit  dans  la  Philippica  de  J.  i acquêt , écrite 
en  1614,  que  les  (rançois  confervoient  la  queue 
i leurs  chevaux,  8c  que  les  clpagnols  tailioient 
un  netf  au  deffom  , vis-à-vis  du  fondement,  pour 
qu’elle  demeure  ferme  & immobile  (1).  Dumejhil , 
qui  écrivent  fon  Art  de  marée  halle  rie  cniéiS, 
décrit  une  opération  pour  empêcher  qu’un  cheval 
ne  joue  de  la  queue  , qui  cil  abfolumcnt  la  même 
que  celle  des  clpagnols , ou  de  la  queue  à Van- 
gloife ; il  donne  même  la  figure  d'un  biffouti 
courbe  à peu  près  (emblable  à celui  qu'on  croit 
avoir  invente  de  nos  jours  pour  lairc  cette  opé- 
ration (1). 

T acquêt  8c  Dumefnil  paroiflrnt  au  furplus 
être  les  feuls  auteurs  fiançais , un  peu  anciens  , 
dans  lcfqucls  ou  trouve  quelques  rcntcigocmcns  i 
cet  egard  ; mais  l'opération  qu'ils  décrivent  ne  ten- 
doii  point  à faire  porter  la  queue  en  trompe  • on 
n'amputoit  point  Ion  extrémité , 8c  elle  fe  botnoit 
feulement  â empêcher  fon  jeu.  Solleyfel  ne  dit 
rien  dans  fon  Parfait  maréchal  fur  l'amputa- 
tion de  la  queue  à Vangloife  j M.  de  la  Gué- 
ri ni  Ire  , dans  les  premières  éditions  de  fon  Ecole 
de  cavalerie , imprimées  en  1715?- 173 1-  *733  * 
la  regardoit  encore  comme  un  fccret  réfervé  aux 
feuls  anglois,  & dans  celles  de  1736  8c  fuivantes, 
il  dit  feulement  que  cette  opération  confifte  en 
cinq  ou  fix  incifions  faites  en  dcffbus  , & il  ajoute 
qu'il  ne  voit  pas  pourquoi , en  pratiquant  la  même 
cnofe  aux  chevaux  des  autres  pays , ils  ne  la  por- 
teroient  pas  de  même  ,*  ce  qui  prouve  qu'alorf 
(en  1736  ) cette  pratique  n'etoit  pas  encore 
fuivie  en  France.  Al.  de  Garfault  , dans  fon 
Nouveau  parfait  maréchal , qui  a paru  en  1741  , 
dorme  quelque^  détails  fur  l’opération  8c  fur  la 
manière  de  la  faire  ; mais  ce  n'cft  qu’apres  la  tra- 
duction du  Gentilhomme  m trichai  de  Bartelet  , 
chirurgien  anglois  , faite  en  1756  , que  cette  mode 
commença  â le  répandre  ici  avec  le  goût  des  che- 
veaux  anglois.  M.  Lafojfe  eff  le  premier  qui 
l'ait  bien  fait  connoitre  dans  fon  Guide  du  ma- 
réchal , en  17 elle  eff  (i  généralement  ré- 
pandue aujourd'hui  , les  différentes  méthodes  de 
la  pratiquer  font  tellement  multipliées,  qu'il  n’eff 
pas  de  marchands  de  chevaux , de  maquignons , 8c 
de  cochers  qui  ne  la  fa  fient  beaucoup  plus  fréquem- 
ment que  les  artiffes  même  , 8c  qui  n'aient  une 
manière  d'opérer  qu’ils  croient  la  feule  bonne  , 
& particulière  à chacun  d'eux 

Nous  allons  donner  fucceffivement  une  idée  des 
principales  méthodes  que  nous  connoiiTons,  8c  dont 

(t)  Fhilippiea , 8cc.  déjà  cité,  page*  114- «41. 

(t>  Voyez  V Art  de  marefchallerie , ou  nouveau  traité 
des  maladies  des  chevaux  , jufjues  h préf  nt  incognutt , 
& les  remèdes  d'icelles  \ par  le  licur  DUMBSKIL,  confeiUer 
Si  maiffre  d’hoAel  ordinaire  de  la  maifoa  du  roi.  Pari*  » 
161I  t in-4%  P-»gc  ai. 
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on  a fait  ufage  jufqu’aujourd’hui  en  France.  Le  but 
de  toutes  eft  le  môme,  c’cft  toujours  le  port  de 
la  queue  en  trompe  , & toutes  produifent  cet  effet. 
Elles  ne  different  entre  elles  que  par  la  manière 
d'opérer,  Sc  par  les  accefloires  de  l’opération. 

Comme  on  fc  propofe  de  donner  aux  chevaux 
auxquels  on  la  fait  fubir , un  air  ou  une  appa- 
rence angloife  , on  doit  choifir  ceux  dont  la  tète 
eft  un  peu  bufquée,  la  croupe  relevée  , & qui,  par 
leurs  formes  & par  Ictus  qualités  naturelles  , 
approchent  le  plus  à tous  égards  de  celles  qui  carac- 
térifent  les  chevaux  de  ce  pays.  Mais  la  mode  a 
pris  un  tel  empire  aujourd’hui , Sc  on  en  abufe  i 
tel  point,  qu'on  la  pratique  indiftinâcment  fur 
toutes  fortes  de  chevaux.  11  en  cft  qui , par  la  nuu* 
vaife  conformation  du  train  de  demere  & par 
l'avalure  de  la  croupe  , font  entièrement  défigurés 
Sc  découfus  après  cette  opération. 

Elle  exige  plus  de  précautions  que  Y amputa- 
tion /impie.  Comme  il  s’agit  de  faire  pluficurs 
plaies  vraiment  profondes,  de  couper  des  muf- 
clcs  , des  vaifleaux  , des  nerfs , &c.  ; clic  doit 
être  inévitablement  luivie  de  la  fièvre  , dans  les 
douze  ou  vingt  quatre  premières  heures  ; Sc  il  im- 
porte de  diminuer  ou  d'empêcher  ce  mouvement 
T^brile,  feule  caufe  de  la  (uppuration  ; on  aura  en 
c infequence  L'attention,  t°.  de  choifir  une  faifon 
oti  il  ne  faite  ni  trop  chaud  ni  trop  froid  , telle 
q.te  le  printemps  , Sc  préférablement  encore  l'au- 
tomne : i°  de  É tire  mettre  l'animai  pendant  quel- 
ques jours  à la  diète  blanche , Sc  de  lui  donner  quel- 
ques lave  me  us  émollicns , afin  de  délayer  ôi  de 
détremper  les  humeurs  : de  le  purger , pour  peu 

qu’on  ioupçonne  qu'il  en  ait  befoio  : 4*.  de  faire 
1 opération  l'animal  étant  à jeun  & n’ayant  pas 
foupé  la  veille  : f°.  de  ne  pas  l'entreprendre  s'il 
eft  affrété  de  quelque  virus  intérieur  ou  extérieur, 
tris  que  la  gale , le  fa  rein-,  Sic. , Sc  qu’au  préa- 
lable il  n’ait  été  parfaitement  guéti.  {royc\  Opfl- 
* ATIONÎ.  ) 

L’âge  cft  encore  un  objet  aflez  important  à con- 
lîJércr.  Les  anglcis  ne  font  cette  operation  qu*i 
de  jeunes  chevaux , dont  les  parties  ont  encore 
toute  leur  flexibilité,  Si  ils  peuvent  généralement 
Compter  fur  le  fuccès.  Ils  (ont  es»  cela  beaucoup 
plus  prudens  que  leurs  imitateurs  qui  la  font  fubir 
à des  chevaux  de  tout  âge , fans  avoir  égard  aux 
dangers  qui  peuvent  en  relulter  pour  la  vie  Sc  la 
faute  *e  l'animal  déjà  vieux  , Sc  lans  réfléchir  qu'on 
peut  imputer  à l'operateur  un  défaut  de  réutfi.e 
qui  dépend  le  plu^  fouvenl  de  la  r >ideur  ùc  de 
1 inflexibilité  que  les  parties  contra&ent  en  vieiliif- 
fknt. 

Il  cft  cffenticl  de  fixer  folidemcnt  l’animal.  On 
y parvien  ira  en  l'.ikttunt  , n’importe  de  quel 
côté,  fi  l’  rtiftc  eft  a>nbii<*xtre  , ou  en  le  mettant 
au  travail,  ou  enfin,  ce  qui  elt  plus  expéditif  en 
core , ou  le  fera  ranger  le  long  d’un  mur  uni  , on 
lui  mettra  un  torche*  ne\  dont  le  manche  tres-iong 
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fera  maintenu  par  un  palefrenier,  & fervira  1 lui 
tenir  la  tète  haute  , écartée  du  mur,  & i l'empêcher 
de  ruer  ; on  lui  entravera  le  pied  de  derrière  du 
côté  duquel  lé  placera  l'opérateur  , la  longe  de 
l'cntravon  ira  fc  fixer , eo'pdlLnt  fous  le  ventre  , 
i un  c bricole,  ou  autour  de  l'encolure  & du  garot 
du  côté  oppofé  , & on  lui  mettra  un  troujfe-pted 
au  pied  de  devant  de  ce  même  côté. 

Première  méthode.  Elle  cft  la  plus  ancienne  Sc 
la  plus  compliquée  ; c'eft  aufti  celle  que  noua 
traiterons  avec  le  plus  de  détail , la  plupart  de» 
autres  n'en  étant  que  des  modifications  ou  des  fin»- 
plifications. 

Un  aide  tient  la  queue  ferme  & renvérfée  fur 
la  croupe,  en  force  que  le  deflous  où  fe  pratique 
l’opéialion,  fc  trouve  alois  en  deffus  , Sc  fe 
préiente  i l’opérateur.  La  peau  eft  tendue , Sc 
les  mulcles  lacro-coccygicos  inferieurs  font  une 
faillie  très-marquée,  dans  ie  milieu  de  laquelle  on 
fent  diftincLraent  les  os  de  la  queue , qui  ne  font 
revêtus  dans  cet  endroit  que  d'un  peu  de  tiflu  cellu- 
laire & de  la  pt  au.  On  faifit  le  tronçon  de  la 
main  gauche , û on  opère  i droite,  Sc  vice  vend 
fi  on  opère  a gauche  ; on  prend  un  biftouri  courbe 
fait  exprès  pour  cette  operation  ; -on  le  tient  entre 
le  pouce  Sc  l’index  de  la  main  droite,  le  tranchant 
tourné  en  dehors  ; on  ne  lai-lfc  débouter  de  la  lame 
que  ce  qui  doit  pénétrer  dans  l'épatf  eue  des  muC- 
clcS  : le  dos  des  trois  derniers  doigts  eft  appuyé 
fur  la  queue,  & feu  de  point  fixe  ; en  plonge  l'inf- 
(ruinent  i deux  doigts  de  diftance  de  l'anus , près 
de  la  ligne  qui  ma: que  )e  milieu  de  la  queue  , 
d'abord  du  côté  droit  de  iranfverfalr ruent  ; la  mai» 
qui  au  moment  de  la  ponction  étoit  penchée  à 
gauche  , cft  ramenée  i droite  d«as  l'élévation  , Se 
fait  ainfi  décrire  i la  lame  un  quart  de  cercle; 
fa  pointe  vient  fortir  au  bord  des  crins  , en  forte 
que  les  mufck'S  Sc  la  peau  du  même  côté  fc  trou- 
vent compris  dans  l'anfe  du  tranchant , font 
ineifés  du  même  coup.  On  fait  une  pareille  in- 
ci  lion  du  côté  gauche  fur  une  ligne  parallèle  X 
la  première  ; il  ne  s'agit  pour  cet  effet  que  de 
ramener  le  tranchant  du  biftouri  en  dedans , de  por- 
ter la  main  de  droit?  X gauche,  en  commençant 
rineifion  où  a commencé  la  p'ccé.trnie,  Sc  de 
faire  parcourir  X l*inftrumcnt  un  autre  quart  de 
cercle  , pour  cri  fait  • fortir  la  peinte  an  bord  def 
crins  du  côté  oppofé  Ces  deux  premières  incifions 
font  les  plus  considérables  de  toutes  Celle*,  que 
l'on  fe  propofe  de  faire  , paice  que  les  mtifclet 
font  plus  torts  & q e la  queue  eft  plus  grofle 
dans  ect  endroit  t c font  ordinairemen*  :iles  qui 
décident  le  fuccès  de  l’opération  ; a»’lfi  doif*o» 
«voir  l’aticn  im  de  fair/*  p nctrer  le  bift  uri  '(Ter 
avant  pour  opère  la  feéti  n complète  des  ni'i'clej, 
en  prenant  fraude  néanmoins  de  ne  pas  off*-.f<'r  les 
os  avec  la  peinte  de  l'infhumrnt.  Si  on  ia  fiifbit 
plus  pics  dç  fauTu,  on  rifqoeroit  d’nftcnf  r lef 
fibres  du  tphinfler  , flt  en  mm*  cette  pa*  ie  eft  en- 
tourée de  graille  ôc  de  tilTu  c^luLûrc , il  pourroil 
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en  réfultcc  un  abcès  8c  un  ulcère  fiftuleux , long 
Sc  difficile  i guérir.  Il  arriverait  encore  que  la 
cicatrice  s'oppoferoit  long-temps  i ce  que  l*on 
poifle  mettre  une  croupière  au  cheval. 

Toutes  ces  manœuvres,  au  furplus,  font  plus  fa- 
ciles i exécuter  qu’à  décrire  , & on  les  ûifiroit 
beaucoup  plus  promptement  en  voyant  opérer  , 
qu'eu  en  Üfant  la  deicription  la  plus  exaéte. 

A deux  doigts  de  diftance  des  premières  incifions, 
en  defcendanl  vers  l'extrémité  de  la  queue,  on  en 
fait  deux  pareilles , ôc  fucceffivement  des  troifièmes 
& quatrièmes  , félon  fon  plus  ou  moins  de  grofleur 
&.  la  longueur  que  l*ou  le  propofe  de  lui  laifier  ; 
mais  il  cil  très- rare  que  le  nombre  oulrcpafic 
celui  de  cinq.  On  plonge  la  lame  moins  profon- 
dément , 5c  on  lui  lait  parcourir  dans  la  fcétion  un 
clpace  toujours  proportionné  au  volume  de  la 
partie , dans  l'endroit  où  l'on  opère. 

A mefure  que  l’on  fait  les  incitions  inférieures, 
on  voit  une  portion  mufculaire  fe  préfenter  5c 
même  fortir  de  quelques  lignes  pat  les  premières 
faites.  La  prefiefie  avec  laquelle  cette  parlic  faillit 
en  dehors  cft  même  une  preuve  de  la  uûion  com- 
plète des  mufcles  ; car  dans  le  cas  contraire  , 
retenus  par  une  parlic  de  leurs  fibres  , ils  ne  pour- 
roient  aïoli  s'échapper. 

On  fait  fur  le  corps  môme  de  ces  mufcles  , 
avec  un  biftouri  droit , une  fécondé  incifion,  qui, 
tombant  i plomb  fur  le  milieu  de  chacune  des 
premières,  forme  un  j,  renverfé,  le  en  découvre 
une  plus  grande  portion.  On  faiûl  cctle  portion 
avec  une  érigne  t 5c  on  l'ampute  le  plus  profondé- 
ment poffible , foit  avec  une  f mille  de  fauge  , 
foit  avec  des  ci/eaux  courbés  fur  plut  ; mais  la 
première  cft  i préférer , parce  quelle  coupe  beau- 
coup plus  promptement  que  les  autres , qui  con- 
tufcnl  toujours  plus  ou  moins.  On  achevé  enfin 
l'opération  en  réunifiant  chacune  des  incitions  colla- 
térales en  une  feule. 

L’aide  lâche  la  queue , le  fang  jaillit  avec 
plus  ou  moins  de  force  des  vaitïcaux  faciès , qu’il 
efi  rare  de  pouvoir  ménager  dans  cette  opération  , 
mais  doot  la  feélion  n’ofire  pas  de  danger  ; on 
applique  alors  l’appareil.  Il  contifte  en  des  plu- 
maceaux  imbibés  d eau -de-vie  dont  on  remplit  le 
vide  des  incitions , Ôc  qui 'on  maintient  avec  un 
bandage  i quatre  chefs.  On  place  d’abord  celui  de 
la  fedtioo  la  plus  près  de  l’anus,  on  en  fixe  les 
chefs  fur  la  queue  par  des  nœuds  à rofette , 
qu'on  ferre  fur  un  coufiinet  de  paille  ou  de  crins, 
pour  faire  un  point  d’appui  plus  confidérable  & 
plus  ferme  ; on  pafie  fuccetlivement  aux  autres,  qu'on 
fixe  de  même.  On  laifie  pendre  la  queue  dans  fa 
polîtion  naturelle  pendant  quelques  jours.  Le  len- 
demain de  l’opération  on  deflerre  les  nœuds , parce 
que  l'engagement  & l’inflammation  furvenant 
pourroient  être  augmentés  par  la  comprcfiïon  , 5c 
c'cft  l’oubli  de  cette  précaution  qui  a donné  lieu 
i la  gangrène  de  fe  manifefter  quelquefois.  Loif- 


que  la  fuppuration  efi  établie,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement le  troilième  ou  quatrième  jour , on  lave 
la  queue  fvec  une  dccoélion  émolliente  , pour  faci- 
liter la  chüte  des  plumaccaux  5c  nettoyer  les 
plaies , 5c  on  1a  met  d lu  poulie . 

Lorfqu’on  a trefTé  les  crins  avant  l’opération  , on 
a eu  l’attention  d'y  entrelacer  un  ruban  , comme 
lorfqu'on  natte  ceux  de  l’encolure.  Ce  ruban  1er c 
□on  feulement  i rendtc  la  trefie  plus  folidc,  ce 

2|ui  efi  efientiei  parce  qu’elle  doit  refier  jufqu’l 
a guérifoo  \ mais  il  foutient  encore  l'effort  du 
poids , dont  nous  parlerons  bientôt  ; il  empêche 
les  crins  d'être  tiraillés  , arrachés  , 5c  la  queue 
fatiguée. 

Pour  mettre  la  queue  à la  poulie , il  fuffit  de 
fixer  i ce  ruban,  par  un  nœud  i rofette,  traverfé 
d’un  petit  biron  ou  d'une  cheville,  rjne  corde  de 
moyenne  grofieur,  dont  l'autre  extrémité  vajpaficr 
dans  une  poulie  placée  i peu  prés  au  defius  du 
Çarot  de  1 animal,  8c  fixée  au  plancher  par  un  piton 
a vis.  Cette  corde  chemine  le  long  de  ce  même 
plancher  dans  la  direélion  du  corps , va  pafier  dans 
une  autre  poulie  placée  fur  la  même  ligne  que 
la  première,  mais  en  airière  de  la  croupe,  5c 
vient  defeendre  le  long  du  mur  qui  regarde  cette 
partie.  On  attache  i l’extrémité  de  1a  corde  un 

f>oids  quelconque,  capable  feulement  de  contreba- 
ancer  celui  de  la  queue  Si  de  la  maintenir  conf- 
tamment  relevée  fans  la  tirailler.  Plus  la  première 
poulie  efi  placée  en  avant  de  l’animal , plus  la 
queue  fe  trouve  renverfée  fur  la  croupe , 5c  mieux 
on  efi  afiùré  de  la  réufiite  de  l’opération. 

Si  la  poulie  étoit  i demeure  fixe  avec  le  piton 
au  plancher,  elle  ne  fc  prêterait  pas  aux  différent 
mouvemens  de  l’animal , & il  pourroit  arriver  que 
celui-ci  fe  portant  plutôt  d’un  côté  que  de  l'autre, 
la  queue  prendroit  une  direction  vicieufe  qu’elle 
conserverait  apres  la  guéiifon.  Il  n’eft  d’autre 
moyen  d’y  remédier  que  d’avoir  des  poulies  mo- 
biles qu’on  attache  aux  pitons  avec  des  cordes 
auxquelles  on  laifie  i peu  près  un  demi-pied  de 
jeu.  De  quelque  côté  que  le  cheval  fe  tourne,  la 
poulie  fait  alors  la  direction  de  1a  queue , 8c 
celle-ci  refte  toujours  droire.  Si  l'écurie  efi  def- 
tinéc  uniquement  i cette  opération  , on  peut  fubf- 
titucr  aux  poulies  des  rouleaux  de  bois  très-mo- 
biles qui  régnent  dans  toute  fa  longueur,  5c  qui 
font  beaucoup  plus  commodes. 

Lorfqu’on  veut  promener  le  cheval,  on  ôte  la 
cheville  qui  afiujetit  la  corde  au  ruban  de  la  trefie  , 
8c  on  fixe  la  queue  fur  la  croupe  par  ce  ruban 
qui  vient  s’attacher  au  coullînct  du  furfaix.Pour  lai  fier 
à l'animal  la  facilité  de  fe  coucher , on  fupprime  , 
pendant  la  nuit  une  partie  du  poids.  Les  plaies 
font  panfées  avec  un  digeftif  léger  , jufqu'i  ce 
que  la  fuppuration  diminue  ; on  emploie  alors 
les  defiicatifs  ou  cicatrifans,  tels  que  Veau  vêgéto- 
minirale  , celle  à'alliboure , Ôcc. 

Auffi-tôt  que  l'engorgement  5c  la  fuppuratioo 
fi  b a 
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font  cédés , c’eff-à-dirc  , au  bout  d’environ  quinze 
jours  , on  peut  procéder  à Y amputation  jimple , 
pour  laquelle  on  doit  préférer  les  cifailjcs , parce 
que  les  plaies  portant  lur  le  billot  dans  l’autre 
méthode,  elles  pourraient  être  irritées  8c  écorchées, 
ou  exciter  dans  l'animal  des  mouvemens  continuels 
qui  rendroient  l'opération  mcius  lui e.  On  remet 
la  queue  4 la  poulie  apres  la  feétion;  de  pour 
cet  effet  on  a l'attention  de  coofcrvcr  les  plus 
longs  crins  du  tronçon  ; on  l'y  larffe  jutqu’a  ce 
que  les  cicatrices  foicnt  parfaites.  Pluucurs  pré- 
tendent que  plus  elle  y relie  long-temps , mieux 
l'animal  la  porte  en  trompe  , & ce  doit  cire 
au  moins  pendant  tix  fcmaincs  ou  deux  mois. 

Quelques-uns  ajoutent  i cette  méthode  d’opérer, 
Celle  de  donner , lorfquc  les  incitions  font  tiuies, 
une  ou  deux  fecoi>fTcs  i la  queue  , en  la  renver- 
limt  vivement  vers  U croupe  ; ils  appellent  cette 
manoeuvre  donner  U coup  de  poignet , ou  Cdffer 
ia  queue.  Us  croient  encore  que  cette  manipula- 
tion eff  un  fecrct  en  Angleterre  , qui  allure  inva- 
riablement le  fucccs  de  l'opération  , 8c  ne  icfié- 
chiticnt  point  qu’en  général  les  chevaux  anglois 
out  beaucoup  plus  de  difpotitions  que  les  nôtres 
à porter  ainti  la  queue  Nous  parlent  que  ce 
moyen  eff  inutile  & même  dangereux  , parce  jju’il 
peut  arriver  réellement  que  les1 2  os  fc  trouvent  dif- 
joints  par  ce  mouvement  forcé  , & le  moindre  des 
inconvénient  qui  en  réfultcnt,  eff  la  perte  totale  de 
cette  partie.  , 

Les  anglois  avoient  inventé  une  machine  que 
l’on  affujettiffoit  fur  la  croupe  , 8c  dans  le  mi- 
lieu de  laquelle  il  y avoit  une  rainure  profonde 
pour  loger  la  queue  rem'crfce.  Il  paraît  qu’on 
n’en  a point  Fait  un  ufage  fuivi  en  France,  oïl 
M.  Lafoffe père  l'a  fait  connoitre  (i)  ; elle  donnait 
lieu  i pl u tirur s accidcns  qui  l’ont  fait  abandonner, 
tels  que  réchauffé  ment  de  la  partie  fupérieure  de 
la  queue  fortement  pliée , la  ebrite  des  crins  , 
des  crcvaties  profondes  dans  cette  partie , des  in- 
flimmàtions  , des  abcès , 8cc.  On  peut  encore  voir  la 
defeription  8c  la  figure  de  cette  machine  dans  le  Gen- 
tilhomme maréchal , & darts  le  Gentilhomme  cul- 
tivateur , ouvrages  traduits  de  l’anglois  fi). 

Il  y a des  auteurs  qui  recommandent  de  tenir 
le  cheval  attaché  très-court  , pour  l'empêcher 
de  fe  coucher  pendant  les  premiers  jours  , dans 
la  crainte  qu’il  ne  dérange  1 appareil;  mais  celte 
précaution  eff  inutile  8c  trop  fatigante* 

Deuxième  méthode.  Celle  ci  o’eff  fuivie  que 


(1)  Traité  Jet  accident  qui  arrivent  dans  le  fabot  Jn 
thtv.il  . &c.  17)4,  in-*®,,  page  6 1 

(2)  Le  Gent  Ihomme  maréchal  , tiré  de  V anglois  de 

J.  Hartelet  , chirurgien  , par  M.  Dupuis  d'bmporut. 
Pari*.  1 , i«j7.  tome  i , page*  »4**  |<i , pUttdie  II. 
— Le  Gentilhomme  cultivateur  , traduit  de  l’angto  s 
de  M.  Hall , par  M . Dupuis  J’ Emportes.  Paris,  1761- 
1764,  in-4".,  tonne  VI,  pages  14a,  2*7.— -lo-n,  tome 
24-  4>».  44*» 
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par  un  petit  nombre  de  perfonnes.Onfaîe  Ica  inc’. rions 
en  (uivant  la  direélion  de  la  queue  , une  de  chaque 
côté.  Les  mu  fc  les  découverts  dans  leur  longueur , on 
les  diticquc  8c  on  les  ampute.  Il  eff  plus  facile,  eo 
opérant  ainti  , de  ménager  les  vaiffeaux  ; mais  aufG 
le  peu  de  parties  mufculaires  qui  retient , confer- 
vant  conffamnicnt  la  direélion  de  leurs  fibres,  elles 
ont  toujours  la  même  affion , 8c  le  fucccs  de  l’opé- 
ration eff  plus  équivoque.  Quelques-unes,  pour 
éviter  ce  non-fuccès , font  une  ir.cihon  iraufvcifale 
qui  coupe  la  longitudinale  dans  le  milieu  de  fa 
longueur;  elles  remédient  ainti  à ce  que  ccttc 
méthode  peut  avoir  de  aéfeûueux.  On  maintient 
l’appareil  avec  un  bandage  i huit  ou  dix  clu-is,  8c 
on  luit  d’ailleurs  tous  les  préceptes  indiqués  dans 
la  première  méthode. 

7 roi  fié  me  méthode.  Dans  celle-ci , indiquée  8c 
décrite  par  M.  Lafoffe , on  fe  contente  de  faire 
les  incitions  tranfvcrfalcs , & d’amputer  la  portion 
du  mule  le  qui  faillit  à l’ouverture.  Al.  LoJ'offe 
ajoute  qu’il  faut  laitier  pendre  la  queue  dans  fa 
licitation  naturelle  , parce  que  les  mufclcs  abaif- 
feurs  étant  coupés  , les  rcleveurs  antagoniffes 
opèrent  leurs  effets  dès  le  moment  même , 8c 
mieux  encore  loifqu’ils  font  guéris.  Son  premier 
appareil  contiffc  en  des  plumaceaux  fccs , maintenus 
par  un  baadage  i dix  chefs , ou  par  une  bande 
circulaire.  11  fait  Yamputation  oïdioaire  quand 
le  gonflement  8c  l’inflammation  font  palTcs  , 8c 
que  la  fuppuralion  eff  bien  établie,  c eff-i  dire  , 
vers  le  quatrième  jour.  Il  panfe  enfuitc  avec  le 
digcftiF  ou  le  baume  de  térébenthine  , jufqu’i  ce 
u il  foit  temps  de  mettre  les  Helllcalils.  Il  croit 
'ailleurs  que  la  fufpenfion  i la  poulie  qu’il  prof- 
cri!  , 8c  qui  eff  cependant  généralement  adoptée  , 
quelle  que  foit  la  manière  dont  on  pratique  les  in- 
citions , cft  non  feulement  absolument  inutile, 
mais  encore  quelquefois  danger  eufe,  parce  qu’elle 
tiraille  la  queue,  excite  l’inflammation,  produit 
l’cxtcntion  des  ligamens  intermediaires  8c  des 
mufclcs  rcleveurs  , & retarde  de  beaucoup  la 
guérifon. 

Al.  Lafoffe  recommande  encore  de  faire  les 
incitions  en  deux  temps  , ou  plutôt  de  faire  deux 
inticions  ; dans  la  première  on  coupera  la  peau 
I feulement , 8c  dans  la  fécondé  on  incifera  les 
mufclcs  ; mais  c’eff  alongcr  le  temps  8c  multi- 
plier inutilement  les  douleurs;  il  vaut  beaucoup 
mieux  inctfcé  du  même  coup  , comme  nous  l’a- 
vons dit  , les  mufclcs  8c  la  peau. 

Quoi  qu’il  en  foit , aujourd'hui  on  a banni,  avec 
raifen  , tout  cet  appareil  de  bandages,  d'onguens 
8c  de  bau. nés.  L’expérience  a appris  que  l’hémor- 
r Jgie , tant  redoutée  autrefois , n ctoil  pas  i craindre  , 
& que  la  fufpenfion  â la  poulie  étoit  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  la  faire  ceflcr,  le  jet  du 
fang  trouvant  un  obffaclc  dans  la  CO  ut  tare  qu’é- 
prouvent les  vai fléaux  dans  celte  pofition.  On 
fe  contente  de  baffiner  les  plaies  récentes  avec 
1 eau  de- vie  faluréc  de  ici  marin,  on  met  même 
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de  ce  dernier  dans  les  incitions  ; on  attache  la 
queue  à la  poulie  immédiatement  ap.es  l'opcra 
lion;  on  badine  fréquemment  le  tronçon,  ainli 
que  toute  la  croupe , arec  i'eau  fie  l'eau-de-vie , 
ou  avec  l’eau  acidulée  avec  le  viaaigic,  pendant 
les  deux  premiers  jours , & cnluitc  avec  du  vin 
tiède,  jufqu’i  la  guérjfon.  Nous  avons  coupé  un 
tres-granu  uombre  de  queues  à l'angloifc,  en 
fuivani  ces  précautions  (impies,  & nous  u’avons 
jamais  vu  la  poulie  donner  lieu  aux  accidens  que 
lui  reproche  iVl.  l.aj'ojfe , fur-tout  ii  le  poids  cft 
léger  ; au  contraire,  nous  avons  toujours  ubfcrvé 
ue  la  queue  cft  non  feulement  alors  exempte 
engorgement  te  d'inflammation  , mais  encore 
que  la  luppwration  cil  quelquefois  très -légère, 
& qu’eu  fin  les  plaies  font  parfaitement  cicitrifécs 
dans  un  efpace  de  temps  audi  court  6c  même 
plus  encore  que  celui  qu'ri  indique , c’cd  i due , 
de  quinze  à dix-huit  jours. 

Eufin  dans  la  qiuitrième  méthode  , qui  eft  la 
plus  généralement  luivie,  on  fait  les-  incitions 
tranfveriales  feulement , 6c  on  n’ampute  point  les 
mulclcs.  Les  nombreux  par  i fans  de  cette  méthode 
prétendent  que  la  portion  mulcuiaire  qui  vient 
fermer  la  plaie  , concourt  i former  un  calus  ou 
une  cicatrice  qui  cft  un  obftaclc  i l’action  des 
xnufcles , 6c  facilite  par  confequent , conjointement 
avec  la  poulie , le  port  de  la  queue  en  trompe. 
L'expérience  te  l'oblcrvation  juftitient  au  furplus 
ce  raifonnement;  8c  comme  cette  manière  d'opérer 
cft  la  plus  limplc  , la  plus  prompte  , & celle 
dans  laquelle  l'animal  fondre  le  moins , il  eft  i 
délirer  qu'elle  fuit  généralement  adoptée. 

La  portion  de  mufcie  qui  faillit  te  qui  refte 
hors  de  l'incilion  dans  cette  méthode , ne  tarde 
pas  i devenir  noire  , i fe  lécher  , 6c  elle  foi  me 
au  bout  de  quelques  jours  une  clcharc  , ou  une 
croûte  dont  la  chûte  peut  être  accélérée  avec  le 
biftouri  ; les  plaies  font  dans  ce  cas  toujours 
(impies  , & preique  jamais  fuivics  d'engorgement  ; 
nous  les  avons  vu  un  grand  nombre  de  fois  fe 
cicatiiier  fans  aucune  apparence  de  fupputalion. 

Si  en  faifant  les  incitions  on  attrape  une  des 
vertèbres  ou  des  05  de  la  queue  avec  la  pointe 
du  biftouri , on  peut  s’en  apercevoir  par  la  ré- 
lîftance  qa’on  éprouve  ; ou  parce  que  quelquefois 
la  pointe  refte  implantée  dâm  l'os  Se  fe  cafte.  Il 
eft  inutile  de  fe  hâter  de  multiplier  les  incitions 
pour  mettre  la'  portion  piquée  i découvert  ou 
pour  extraire  la  pointe  reliée;  fouvent  il  n’en 
réfulte  pas  le  moindre  accident  , ou  la  fuppura- 
tiun  entraîne  la  légère  exfoliation  de  l'os  , &c  la 
ointe  de  l’inftrirmcnt  , fans  qu'on  s'en  aperçoive, 
lais  il  terminai  fon  n'cft  pas  toujours  aufli  heu- 
reufe.  On  a lieu  de  foupçonucr  que  l'exfoliation 
ne  peut  fe  détacher  8c  fortir,  lortque  l 'ulcère  , 
quoiau'eo  bon  train  de  gucrifon  , 6c  en  partie 
terme,  fournit  toujours  une  fuppuration  blanche, 
quelquefois  fanguinolcntc  , épaiüc  , 6c  abondante; 


que  cet  endroit  de  la  queue  eft  engorgé  8c  dou- 
loureux; que  la  matière  parole  vcr.i*  vie  lviu  0. 
par  une  route  fiilulcule  ; qu'elle  eft  d’une  niau- 
vaife  odeur  qui  annonce  la  carie,  6:  qu’enfin  la 
fonde  touche  diftin&cment  l'os  dénude.  Si  dans 
ce  cas  les  panfemens  6c  les  injections  avec  la 
teinture  de  myrrhe  ou  d’aloés  pendant  quelques 
jours  ne  produite»!  pas  l'effet  qu'on  en  attend  , 
ou  que  1 ouverture  extérieure  fou  trop  petite  A: 
trop  éloignée  de  l'endroit  où  l’os  cft  atFette,  pour 
livrer  pairage  au  corps  étranger,  on  agrandit  i’in- 
cilion,  on  pratique  une  ou  pluticurs  contre-ou- 
vertures dont  on  maintient  la  communication  pat 
des  Jetons  ,•  on  met  l'os  i découvert  : li  l’exfolia— 
lion  eft  trop  adhérente , on  la  caulérife  6c  on 
panfe  avec  les  fpiritueux  que  nous  venons  d’in- 
diquer. On  laifle  la  queue  fans  être  fufpendue 
j lqu’i  la  chute  de  l’cxfoliation , après  laquelle 
l’ulcère  , redevenu  (impie,  cft  bientôt  parfaitement 
cicatrifé. 

Il  arrive  quelquefois,  malgré  les  précautions 
qu’on  a piifes , que  l’animal  porte  la  queue  de 
travers  , c’cft-i-dirc,  plus  d'un  côté  que  de  l'autre, 
foit  par  l’habitude  qu'il  a contra&cc  dans  l’écurie 
de  fe  tourner  d'en  même  côté,  foit  que  la  feftion 
des  mufcles  n’ait  pas  été  faite  également,  8c c. 
Dans  ce  cas  , il  fjflît  de  rouvrir  les  incitions  du 
côté  où  la  queue  fe  porte  plus  facilement , 6c  «le 
la  mainteuir  du  côté  oppoié,en  l’attachant  avec 
un  ruban  au  furfuix  ; on  force  de  celte  manière 
les  plaies  à le  tenir  ouvertes,  & le  fuc  nourricier 
qui  vient  s’y  dépofer  6c  les  remplir,  rétablit, 
par  fon  interpou:  i m , l'équilibre,  de  manière 

t’apres  la  gucri'on  la  queue  cft  parfaitement 
roitc. 

S’il  fe  forme  de  l’engorgemtnt  , de  la  tumé- 
f.i&ion , des  creva  (Te  s , Sec,  t far  le  tronçon  & 
dans  les  plis  (upéricurs  de  la  queue,  n ba/iine 
fouvent  avec  la  décotlinn  des  herbes  émollientes , on 
ouvre  tes  abcès  avec  le  biftouri,  on  panic  les  ulcères  8c 
les  cievalTcs  avec  le  vin  tiède  miellé,  6c  on  bannit 
fur-tôut  les  gtaiftes  & les  ongtiens,  qui  ne  pourroient 
qu 'accroître  la  fuppuration  & retarder  la  guéri  fon. 
On  diminue  l’inclinaiton  de  la  poulie  en  ne  portan: 
la  queue  que  fur  celle  qui  cft  fixée  derrière  la 
croupe  , fie  en  allégeant  beaucoup  le  poids  , 
Sec.  &c. 

I 

De  /'amputation  de  la  queue  du  chat , du  chien , 
O du  Jtnge , 

Le  cheval  n’cft  pas  au  furplus  le  (cul  animal 
domt  ftique  que  l'homme  aie  fouvent  mutilé  far.s 
nécclïué  ou  l'ans  raifon  Le  chien  & le  chat , dont 
la  domefticité  cft  plus  intime  encoie  , ont  égale- 
ment clé  fournis  a fes  caprices  fie  â fes  lois.  Il 
n'cft  pas  de  veneur  qui  ne  recommande  de  couper 
un  ou  deux  nœuds  de  la  Queue  aux  jeunes  chiens 
pour  les  faire  prohter,  8c  « plupart  n’en  donnent 
d'aunes  motifs  que  ceux  d’une  longue  habitude  8c 
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d’un  ufîjc  très -ancien.  Quelques -uns  prétendent 
que  les  reins  en  acquièrent  plus  de  force,  comme 
h la  nature  départi Uoit  les  lues  nutritifs  dans  une 
partie  aux  dépens  de  l'autre,  St  pluHeurs  ajoutent, 
peut-être  avec  plus  de  raifon  , que  les  chiens 
écourtés  ne  font  pas  fujets , en  courant  dans  les 
bois  St  dans  les  brouflaiiles , à s'arracher  la  queue 
aux  ronces  St  aux  épines.  Ils  appellent  cette  opé- 
ration faire  U fouet . 

Toutes  les  ménagères  font  intimement  perfua- 
dccs  que  fi  on  n’ampute  point  la  queue  des  chats  , 
ils  relient  maigres  St  ne  profitent  egalement  pas  * 
parce  qu'elle  renferme  un  ver  qui  ronge  peu  à 
peu  toute  la  fubftance  de  l’animal , 6c  finit  par 
le  faire  périr.  Ce  préjugé  cil  d'autant  plus  forte- 
ment euraciné , que  les  coupeurs  de  queues  ne 
manquent  pas , après  l'amputation  , de  faire  voir 
le  prétendu  ver  qui  remue  encore  , & qui  n'eft 
qu’un  des  tendons  des  mufclcs  de  cette  partie  , 
mis  en  jeu  par  l'irritabilité  mufeuiaire. 

• Dans  les  fermes,  oti  les  chats  font  nombreux 
St  fi  nécedaires , il  eft  néanmoins  un  motif  véri- 
tablement déterminant  à cette  opération  , comme 
à celle  de  l 'amputation  des  oreilles  ; c’cft  pour 
l'ouftraire  ces  parties  à la  dent  cruelle  des  rats 
dans  les  combats  multiplies  que  ccs  animaux  fe 
livrent. 

Les  chiens  St  les  différentes  cfpèces  de  finges 
.i  longue  queue  font  aflet  fujets  i avoir  l'extré- 
mité de  cette  partie  affrétée  dune  dartre  d’autant 
plus  difficile  i guérir  , qu’elle  eft  prcfque  toujours 
accompagnée  de  prurit,  St  que  les  animaux  y 
portent  conltammcn;  les  dents  , & finifïciu  par  le 
ronger  entièrement  la  queue.  Il  n'tft  pas  de  moyen 
plus  efficace  pour  détruire  cette  démangeaifon 
Info  ppoi  table  , que  Y amputation  de  quelques 
noeuds. 

Cette  opération  eft  facile  à pratiquer  fur  tous 
ccs  animaux.  On  appuie  l'extrémité  de  la  queue 
fur  une  table , St  on  frappe  i l’endroit  ou’on  veut 
amputer  avec  un  couteau  bien  affile;  ou  le  couteau 
appuyé  fur  la  queue , on  frappe  fur  le  dos  de 
la  lame.  On  ne  met  aucun  appareil.  Il  ne  fort 
que  très-p* u de  fang  , qui  s’arrête  bientôt  de  lui- 
même  ,*  on  trempe  quelquefois  feulement  le  bout 
de  la  queue  dans  la  ccnlrc. 

Quelques  perfonnes  font  rougir  au  feu  un  pelle 
de  cheminée , & amputent  la  queue  avec  le  tran- 
chant de  cet  infiniment.  Par  cette  méthode  elles 
coupent  & cautérifent  en  même  temps.  On  doit 
préférer  ce  moyen  dans  le  cas  de  dartre  St  de 
démangeaifon  , non  feulement  parce  que  la  dou- 
leur réfultant  de  la  cautcrifation , empêche  long- 
temps l'animal  d’y  porter  la  dent  , mais  encore 
parce  que  le  feu  détruit  St  dénature  entièrement 
l'humeur  dartreufe.  ( Voye\  AduStioh,  Dartre.) 
( M.  Ht/ Z ard,  ) 

Amputation  de  la  rate  t dérater.  ( Hygiène 
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(f  chirurgie  vétérinaire.  ) Les  u figes  de  la  rat# 
ne  font  guère  plus  connus  dans  les  anneaux  <^ue 
dans  l’homme  , 4c  il  paroit  que  c’eft  pour  sen 
aflurcr  pofitivemenl  qu’on  a tenté  l'amputation 
de  ce  vifeere  j car  jufqu’i  préfent  clic  n’a  eu 
pour  but  la  guérifon  i aucune  maladie.  On  la 
peut  faire  dans  les  petits  animaux  , tins  attaquer 
le  principe  de  la  vie  , mais  elle  eft  ordinairement 
mortelle  pour  les  grands.  M.  Vitet  dit  être  en 
droit  de  tarer  d’impoflibilité  l'amputation  de  Ut 
rate  du  cheval  avec  confervaüon  de  la  vie  pen- 
dant trente- fir  heures  (l).  Nous  avons  vu,  i la 
vé'ité , plulieurs  chevaui  mourir  le  jour  même 
de  l’operation  ; mais  deur  ont  vécu  deui  jours  te 
demi , un  a été  jufqu’au  cinquième  jour , le  un 

fioulain  de  dix-huit moisn’cft  mort  que  le  dixième, 
i cdt  peut-être  guéri,  fi  l’opération  eût  été  faite 
avec  plus  de  ménagement , 4c  s’il  etîl  été  tnicnx 
fuivi  (t).  On  trouve  i tous  les  animaux  morts 
apres  l'amputation  de  la  rate,  le  foie  fquitreux 
Se  des  indurations  inflammatoires  dans  les  vifcèret 
du  bas-ventre.  Les  chiens  le  les  chats  , fi  fouvent 
dcflincs  aux  expériences,  font  les  fculs  animaux 
fur  lcfqucls  on  1.  pratique  avec  fucccs;  on  y 
procède  de  la  manière  fuivante. 

La  rate  étant  placée  dans  l’bypocondre  gauche , 
il  faut  néceflair.ment  coucher  l animal  ît  le  fixer 
fur  le  côté  droit.  On  fait  au  tégument  une  incifion 
d’environ  trois  pouces  de  long  , derrière  la'derniere 
CÔle  , en  fuivant  fa  direflion  ; on  la  commence  i 
deux  doigts  au  deffous  de  l’apophife  tranfvetfe  de  la 

Ïtremicte  vertèbre  lombaire  j il  faut  iocilcr  enfttite 
es  mufclcs  du  bas  ventre  éc  le  péritoine.  Quel- 
quefois la  rate  fc  préfente  la  première  i l’ouver- 
ture , d’autres  fois  ce  font  les  ioteftins  ; mais  on 
les  fait  rentrer  pour  chercher  celle-ci , en  intro- 
duifant  déni  doigts  dans  l’uuvcrture;  on  l’attire  le 
plus  doucement  poflible  hors  de  l’abdomen  , ont 
lait  la  ligature  de  l’artère  le  de  la  veine  fplé- 
uique  , en  ayant  l’attention  de  laiffer  le  fil  aiTcn 
long  pour  qu’il  forte  par  la  plaie  du  bas-vcnlre; 
on  détache  enfuite  peu  i peu  la  rate  de  fes  con- 
nexions , d l’aide  du  fcalpel , 4c  on  l’ampute  en- 
tièrement. 

On  peut  faite  quelques  points  de  future  l la 
plaie  du  bas-ventre  , mais  le  plus  ordinairement 
on  la  laiffe  libre  dans  les  grands  animaux  , ou 
on  met  aux  petits  une  ferviette  en  forme  Je  ban- 
dage de  corps  ; on  bafiinc  avec  du  vin  tiède  , 4c 
on  les  laiflc  en  repos.  Au  bout  de  quelques  jours 
la  ligature  des  vaiffeaux  tombe , te  la  plaie  eft 
bientôt  cieattifée. 

Dans  les  animaux  auxquels  on  a amputé  la  rate  , 
le  foie  acquiert  un  volume  énorme  , 4e  on  a ob- 
fervé  qu’ils  étoient  d'abord  beaucoup  plus  lafcifs 
le  plus  voraces , & qu’ils  urinoient  plus  fouvent. 


<i>  Médecine  vétérinaire,  rome  1,  page  29}, 

(x)  Journal  de  médecine,  tome  LXX1U , page  j:|> 
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Ces  effets  dnt-ils  lieu  parce  que  le  fang  n’ayant 
plus  à cheminer  dans  l'artère  fpléniquc , devient 
plus  abondant  dans  les  vaifleaux  hépatiques  6c  fper- 
nutjqucs  , dans  les  émulgcns  , êc  dans  ceux  qui 
fc  dj/tribuent  au  ventricule  (i ) t ( MM . Des?  las 

<f  Hc/zard,) 

AMPUTATION  DE  LA  VERGE  OU  DU  MEMBRE, 
ligature  du  membre.  (Chirurgie  vétérinaire,) 

Les  maladies  qui  néceffitent  i' amputation  de 
la  verge  dans  les  animaux , font  principalement 
la  chiite  de  cette  partie,  & tout  ce  qui  peut  y 
donner  lieu  ( voye\.  chute  du  membre  ) , la  pre- 
fcnce  à'uLires  chancreux , de  porreaux,  le  para - 
pbymojis  , lotfqu’il  eft  porté  au  dernier  degré  , 
enhn  les  tumeurs  charbonneufes  6c  les  boutons 
de  farcin  fur  la  tête  ou  i l’extrémité  de  la  verge. 
Quelque  pétiileufe  que  paroifle  cette  operation, 
elle  réullît  prefque  toujours  fans  montrer  de  grands 
dangers.  Le  cheval  6c  le  chien  font  l?s  animaux 
lur  icfqucl?  clic  fe  pratique  le  plus  fouvent , 6c 
ils  font  auffi  les  plus  fréquemment  attaqués  de 
ehancres  & de  porreaux  a cette  partie. 

N nus  n’entrerons  poiut  ici  dans  le  detail  de  chacune 
des  rr.aladiesqui  peuvent  follicitcr  Yamputation  du 
membre  y nous  en  traiterons  à leurs  articles.  ( Voy% 
Chancre  a la  verge,  Porreaux,  Parafhy- 
mosis.  ) Nous  nous  bornerons  i ce  qui  concerne 
l'opération  feulement. 

Il  eft  dans  le  cheval  deux  manières  de  la  faire. 
Dans  la  première , lorfquc  l’animal  eft  abattu  ou 
fixé  > on  fait  d'abord  une  incifion  au  périné,  pour 
ouvrir  l’uretre  au  de  (Tous  de  l'anus , à quelques 
doigts  de  diftince  de  cette  partie , dam  l'endroit 
otî  le  canal  parte  fur  l'cittémiié  des  ifehions  ; 
pour  cet  effet , on  place  le  pouce  St  l'index  de  la 
main  gauche  , le  dos  de  la  main  tourné  en  haut , 
de  chaque  côté  du  rapbé , Si  de  manière  1 affer- 
mir la  peau  j l'autre  main  , armée  de  l'infliument 
tranchant  qu'elle  ditige  entre  ■ les  deux  doigts 
dont  nous  venons  de  parler,  ô£  dirt élément  fujle 
saphé , opère  l'incirton,  d'abord  de  la  peau  ri' 
eu. Lite  du  canal  , en  fuivant  fa  direélion.  Cette 
ouverture  . fet..blable  i celle  que  l’on  pratique 
dam  l'opération  de  la  taille,  eff  dertinec  i donner 
irtuc  a i urine  j elle  doit  être  faite  par  un  ins- 
trument bien  tranchant , & fans  appuyer  ; car 
Ijappui  fait  dévoyer  l'urètre , St  ii  échappe  à 
l'inlirument , ou  il  eft  incîfé  en  pluüeuts  endroits 
& imparfaitement  ; ce  qui  arrive  d’autant  piua 
facilement,  que,  dans  l'élit  naturel,  il  eft  pliftc 
dans  fnn  intérieur , qui  eft  lirte  St  blanchâtre , dt 
il  ne  faille  p.ts  paroftre  de  vide.  Il  faut  encore 
éviter  de  l’incilet  d’outre  en  outre  ; car  alors  l’u- 
xine  peut  le  frayer  un  partage  par  l'ouvtrlurc  qui 
regarde  les  ifehions,  sinliltrer  dans  le  lirtu  ccl- 


fl  * BOUFCXLAT , h Liment  de  l'art  vétérinaire.  Zooto- 
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Iulaire , & (Tonner  lieu  i des  dépôts , à des  fif- 
lults , 6t c.  On  peut  éviter  ces  inconvcniecs  par 
l’introiiuâion  de  la  fonde  dans  l’urclic  : on 
pratique  alors  i’incilion  Uns  danger  far  ect  inftru- 
inent  ; mais  l’introdu&ion  de  la  fonde  eft  douiou- 
teu.e,  difficile,  6c  quelquefois  impollibie  dans  le 
cheval;  d'ailleurs  ou  c’en  clt  pas  toujours  muni  , 
6c  la  méthode  que  nous  venons  d'indiquer  nous 
pardt  préterable.  ( Voye\  Sonder.  ) 

Celle  première  opéra. ion  lai  e , on  lire  le  membre 
hors  du  tourteau,  s’il  y cfi;‘unai4c  le  maintient 6c 
i'cmpcche  d'y  rentier  , non  en  .c  tirant  lorun  ent 
en  bas  , li  le  cheval  tait  des  efforts  vicicns  pour 
le  retirer  en  haut , mais  en  fe  prêtant  i lus  mou- 
vemtns  & en  ifo;  poiant  qu'une  idilhmcc  douce  , 
à laquelle  il  cède  ordinairement;  on  le  lave  & on 
le  nettoyé  avec  quelque  liqueur  approptiéc  a la 
maladie  dont  il  eft  affedté.  L'operateur , muni 
d'une  ficelle  cirée  , ayant  i chacune  de  les  extrê- 
mités  un  petit  bâton  nie  en  travers,  lie  le  mem- 
bre i l’endroit  ou  il  te  propoic  de  l'amputer  , ce 
qui  eft  ordinairement  a un  pouce  au  ne  11  us  du 
mal,  lorfquc  la  longueur  de  la  partie  faine  per- 
met de  iailTcr  cet  elpacc.  Il  ne  fail  qu'un  double 
nceud  ordinaire  , 6c  l'aide  6c  lui  tiiant  de  chaque 
côté  un  des  petits  bâtons  placés  i l’wxtiémiré  de 
la  ficelle,  ferrent  ainli  également  & modérément 
le  membre  jufqu’i  ce  que  familial  témoigne  de 
la  douleur;  ils  s arrêtent  pondant  quelques  momens, 
& refferrent  enfuite  jufqu’i  une  nouvelle  douleur; 
Us  continuent  de  ferrer  alternativement  jufqu'à  ce 
que  le  diamètre  de  la  verge  foit  diminué  de  moitié 
ou  environ  , ou  que  la  douteur  paroifte  confidé- 
rable.  il  fetoit  dangereux  de  ferrer  fur  le  champ 
la  ligature  entièrement  , non  feulement  parce 
qu’elle  pourreit  couper  le  membre  6c  donner  lieu 
à une  hémorragie  difficile  à arrêter,  mais  parce 
qu’il  pourroit  arriver  encore  que  la  douleur  oc- 
cafionué?  par  celle  forte  ligature  donneroit  lien 
à une  inflammation  confidcrable  de  la  partie  fu- 
pcriffurc , inflammation  qu'il  eft  d’autant  plus  cf> 
lcntiel  de  prévenir , qu’c  lie  pounoic  promptement 
gagner  le  bas- ventre  6c  cntiaîner  la  mort  de  l’a- 
nimal. On  fixe  la  ligarure  fur  elle-même  par 
une  (impie  fnfcltc  , & on  laiffe  pendre  les  extré- 
mités , allez  longues  pour  dépafter  le  fourreau  , 
fi  l’animal  y retire  le  membre,  ou  on  peut  cncqre 
les  fixer  à 1a  jungle  ou  au  fufpenfoir , fi  on  y a 
recours. 

Dans  la  deuxième  méthode  , qui  eft  beaucoup 
plus  (impie  , on  n'ouv  re  point  l'urètre.  On  (e 
munit  d’ttne  fonJe  enufe,  ou  plutôt  d’un  tuyau 
de  fer-blanc,  ’roit , bien  uni,  d’une  longueur  ex- 
cédante d’environ  deux  pouces  celle  de  la  partie 
à amputer,  de  tiois  lignes  environ  de  diamèrre , 
i l'une  dis  extrémités  duquel  on  a pratiqué  un 
rebord  en  étain  d'environ  une  ligne  de  faillie. 
Cette  extrémité  eft  deftinée  à entrer  dans  l'uièire, 
de  manière  que  la  faillie  fc  trouve  placée  au 
defi^  de  la  ligature  , Zc  s'oppolc  i ce  que  lu 
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fonde  s'échappe  du  canal  ; l'autre  extrémité  efl 
percée  de  deux  trous , un  de  chaque  côte,  deftincs 
a recevoir  des  liens  propres  à fixer  folidement 
cette  cfpèce  de  fonde.  Comme  elle  doit  fejourner 
dans  l'urètre  pendant  quelque  temps,  on  préfère 
pour  la  composition  le  ter-  blanc , attendu  fa  lé- 
gèreté, au  plomb,  à l'étain,  & au  cuivre,  avec 
lefquels  ou  fabrique  ordinairement  les  fondes, 

( P'oye^  ce  mot.)  On  trempe  c«lc  fonde  dans 
l'huile  , on  l'introduit  doucement  dans  le  canal , 
laide  l'y  maintient,  & on  fait  la  ligature  du 
membre  comme  dans  la  première  méthode.  On 
fixe  les  liens  placés  à la  pat  tic  inférieure  de  la 
ionde  autour  de  la  tête  du  membre  , afin  de  la 
maintenir  plus  folidement  dans  le  canal. 

On  prévient  la  douleur  , l'inflammation , 6c 
l'engorgement  qui  peuvent  rèfuitcr  de  la  ligature, 
par  tous  les  moyens  qui  doivent  précéder,  accom- 
pagner, de  fuivre  les  opérations,  tels  que  fa  ignée , 
la  diète , les  tempérant , &c.  (Proye\  Oré.- 

KATIOKS»  ) 

11  arrive  ordinairement , quelque  temps  apiês  la 
ligature  6c  dés  le  meme  jour , que  l'animal  paroît 
trille  , inquiet;  il  s'amoneèU,  il  cft  fous  lui , il 
perd  l’appétit , & il  lurvient  même  quelquefois 
des  tranchées  ; mais  ces  accidcns  cèdent  ordinai- 
rement à la  faigncc,  aux  lavemens  émoliicns,  6c 
aux  boitions  abondantes  & mirées;  il  relient  long- 
temps fes  urines,  cil  long  à fe  préparer,  lorfquc 
la  néceflité  le  contraint  de  les  rendre , 6c  il  paroît 
feutfrir  en  les  rendant  ; clics  fortent , dans  la  pre- 
mière méthode  , par  l'ouverture  faite  au  périne , 3c 
(ont  lancées  en  arrière  comme  dans  la  jument  ; 
clics  font  , lorfuu’elles  commencent  à conler , 
rouges  6c  très  - claires  ; mais  elles  deviennent 
blanchâtres  3c  très  - épailfes  fur  la  fin. 

Le  lendemain  de  l’opération  Sc  les  jours  fui- 
vans , fi  la  douleur  6c  1 inflammation  ne  font  pas 
considérables , on  reflerre  la  ligature  graduelle- 
ment 6c  jufqu'â  ce  qu'elle  ne  fou  plus  (ufceptible 
de  l'être  ; toute  la  partie  du  membre  comprife  au 
de  flous  ne  tarde  pas  i s'engorger  6c  i former  une 
friafle  allez  lourde  qui  exhale  bientôt  une  odeur 
cadavcrcufe , & d'où  fuinte  une  humeur  roulîâtrc 
aflet  abondante.  On  peut  faire  quelques  inci fions 
dans  cet  engorgement , 6c  avoir  recours  au  fufpen - 
f&ir  qu'on  fenêtre  dans  ce  cas , pour  faciliter  l'é- 
coulement de  l'humeur  6c  alléger  le  poids  de  la 
m2flc. 

Si  cette  partie  ne  fe  détache  pas  aflez  prompte- 
ment , ou  fi  l'odeus  devient  jnfupportablc  , comme 
il  arrive  dans  les  temps  chauds,  on  a'chèvc  l’ am- 
putation avec  le  biftouri , en  ayant  l'attention  de 
couper  quelques  lignes  au  deiîous  de  la  ligature, 
pour  lui  laificr  pril?  S:  faciliter  la  cicatrice.  Quel- 
quefois cette  fettion  eft  fuivie  d’hémorragie  ; fi 
elle  réfirtc  au  reflerrement  de  la  ligature,  on  tou- 
che l’endroit  d’oü  s'échappe  le  (ang  avec  Veau 
fie  rabel , ou  l'un  des  a Si  de  s minéraux,  h a#ga~  | 
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ture  fe  détache  d'elle-même  quelques  j'onrs  après, 
6c  entraîne  avec  elle,  en  forme  d’efehare,  la  por- 
tion qu’elle  ferrolt  ; il  s'échappe  en  même  temps 
une  humeur  blanchâtre  ou  jaunâtre,  épaitlc  & puru- 
lente, de  mauvaife  odeur,  qu’on  prendroit  pour  de 
véritable  pus,  mais  qui  n’cft  que  de  l'urine  accumu- 
lée dans  l'urètre,  qui  s’eft  épaitfic  par  fon  lVjjur 
dans  le  canal  ; ce  qui  n'a  pas  lieu  lorfqu'on  fait 
la  ligature  fur  la  fonde.  On  lave  ou  on  injecte  le 
tout  avec  l'eau  végélo-rainérale , ou  quelque  autre 
liqueur  appropriée  , jufqu’i  ce  que  la  cicatrice  Toit 
parfaite. 

La  ficelle  la  meilleure  pour  cette  opération , 
6c  qui  par  fa  texture  ferrée  réfifte  mieux  aux  efforts 
de  la  ligature  & fe  pourrit  le  moins,  cit  celle  qui" 
clt  connue  des  cordicrs , des  cochers  , & des  char- 
retiers, fous  le  nom  de  fouet . 

Dans  la  deuxième  méthode , le  point  d'appui 
de  la  ligature  fe  faifant  fur  la  fonde,  le  canal  de 
l'urëlre  ne  fc  trouve  point  fermé , 6c  le  cours 
des  urines  refte  libre  par  les  voies  naturelles.  Ces 
avantages  doivent  la  faire  préférer  i la  première  * 
qui  cit  plus  longue , plus  douloureufe  , dans  la- 
quelle la  plaie  poltéricure  de  i'uiètre  cit  très- 
loug-temps  i fe  fermer  6c  relie  quelquefois  fiftu- 
lculc  , & où  enfin,  outre  les  iuconvénicus  de  l'iu-  ' 
ci  lion,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  peut  encore 
fe  former  des  dépôts , des  excoriations , des  abccs 
dans  la  partie  du  canal,  inférieure  i l'ouverture 
artificielle , par  le  fejour  de  l’urine  qui  y pâlie 
toujours,  quoiqu’en  petite  quantité  , lors  de  l'écou- 
lement , 6cc.  On  peut  lire  une  oblcrvation  détaillée 
fur  Y amputation  que  nous  avons  faite  de  la  verge 
d’un  cheval , qui  étoit  couverte  de  chancres  &:  de 
porreaux  , par  ccttc  deuxieme  méthode  , dans  le 
Journal  de  médecine  , tome  LXI , page  6u. 

Quelquefois  l'engorgement  du  fourreau  ou  la 
rétraction  du  membre  s’oppofenl  à fa  foi  tic , 6c 
ne  permettent  pas  Yamputation  ; on  fend  alors 
le  fourreau  dans  fa  longueur , pour  découvrir  la 
verge,  & on  j’ampute  comme  nous  l’avons  indiqué. 
On  panfe  la  plaie  du  fourreau  comme  uoe  plate 
fimple  ( Voye\  Plaie.  ).  Si  le  membre  lui-même 
eft  engorge  6c  enflammé  , on  doit  retarder  l’opé- 
ration julqu’aprcs  la  difparition  de  ces  accidcns, 
que  l'on  combattra  avec  les  bains,  les  lotions,  3c 
les  injettions  émollientes  & délcrfives. 

Il  furvient  prefuue  toujours  pendant  la  durée  du 
traitement  de  l'oedème  fous  le  ventre,  qui,  d’au- 
tour du  fourreau  où  il  paroît  d'abord  , s étend  peu 
à peu  jufqu’i  la  poitrine  ; ce  fymptôme  qui  cft 
commun  â un  grand  nombre  de  maladies,  ne  pre- 
fente,  dans  la  circonltancc  dont  il  s'agit,  rien  de 
dangereux,  3c  il  ccdc  facilement  aux  frittions 
fpiritucufcs  3c  scchcs,  aux  purgatifs  qu'on  emploie 
lur  la  fin  de  la  guérifon , & i l’exercice. 

Il  etl  des  maréchaux  qui  ne  prennent  pas  toutes 
les  précautions  que  nous  venons  de  prclcrire  dans 
Yamputation  de  la  verge  ; Us  la  fout  fiüfir  i 
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pleines  mains  par  raide,  l'amputent  avec  l'infini' 
ment  tranchant  entre  les  deux  mains  , fie  cautéri- 
lènt  la  plaie.  Ce  moyen,  qui  a pu  rcutfîr  quelque- 
fois dans  le  cas  de  1 inertie  totale  de  cette  partie, 
ou  dans  des  chevaux  mous  Se  infcnübles  , eft  plus 
ordinairement  fuivi  de  l'hémorragie  que  le  cau- 
tère actuel  n'arrête  pas  touj  »uis , ou  de  l'engor- 
gement, de  la  rétention  tf  urine , de  l'inflammation  i 
de  toutes  les  parties,  &l  de  la  mort  , fur- tout  dans 
les  chevaux  entiers , toujours  plus  irritables  fie  plus 
vigoureux  que  les  chevaux  hongres.  Quelle  que  fuit 
la  méthode  qu'on  emploie  pour  ceux  ci , elle  eft 
généralement  moins  fuvie  d’accidens  dangereux. 

Souvent  la  formation  de  la  cicatrice  rcilcire 
l'orifice  de  J'utetre  ou  le  dévoie , de  manière 
que  le  jet  de  l'urine  en  eft  gc.ié  ou  dirige  de 
coté  Se  hors  de  fa  direction  naturelle.  Quelquefois 
auili  l’orihce  le  trouve  caché  dans  un  tillu  ferré 
& foiiiculeux , à travers  lequel  l’urine  fe  fait  un 
paflage  en  un  oa  plusieurs  jets  , & il  arrive  plus 
fréquemment  encore  que  l'animal  ne  dégaine  plus 
pour  uriner,  6l  qur  le  paif.ige  habituel  de  l'urine 
dans  le  iuurrcau  y forme  p.u  a peu,  avec  l'hu- 
meur febacce  qui  s’y  lillrc  en  gundc  quantité  , 
un  dépôt  plussou  moins  confidcrablc  , qui  Imiroit  par 
iuUiceptei  le  cours  des  urines , fie  par  donner  lieu 
a pluhcuxs  autres  accidem , h on  u’avoit  pas  l'at- 
tention de  nettoyer  fou  vent  cette  partie  avec  de 
l’eau  tiède  , ou  avec  de  l'huile.  ( Yoye\  Concré- 
tions , Fourreau.  ) 

Dans  le  chien,  1* amputation  de  la  verge  eft 
beaucoup  plus  (impie.  On  cerne  le  membre  avec 
le  biftouri  dans  l'endroit  oit  on  veut  l’amputer , 
autour  de  la  portion  oflculc  dont  celle  partie 
eft  pourvue  ; ou  achève  l'opération  en  cou- 
pant cette  portion  ofteufe  avec  de  forts  cifeaux , 

& on  laifTc  faigner  : il  eft  rare  que  l'hémorragie 
Toit  confïdérable  ; le  chien,  en  léchant  conftamraent 
la  plaie,  relTerrc  les  orifices  des  vai fléaux  , fie 
arrête  allez  promptement  le  fang  ; fi  cependant  il 
conlinuoit  de  couler , on  pourroit  toucher  la  plaie 
avec  1 * eau  de  rabel  ou  avec  le  cautère  aéluet , en 
ayant  l'attention  de  ne  pas  boucher  le  canal  de  Furctrc 
&:  de  ne  cautérifer  que  très-légèrement  ; le  léche- 
ment  fuftiroic  alors  pour  s’oppofer  â l’inflamma- 
tion fie  1 la  douleur  de  Y adujlion.  Nous  avons 
amputé  tout  Amplement  avec  des  cifeaux  la  tète 
du  membre  d’un  chien  qui  étoit  afteéléc  d’un 
ulcère  chancreux  *,  l'animal  a parfaitement  guéri 
fans  le  fecours  d’aucun  autre  remède.  Il  étoit  en- 
tier, fie  a continué  de  couvrir  fie  de  \ accoupler 
avec  les  chiennes  , comme  avant  Y amputai  ion, 

( M.  Huzard.  ) 

Amputation  de  l'Epiploon.  ( Chirurgie  vété- 
rinaire. ) L ’épiploon  eft  une  membrane  moins  giaif- 
feufe  dans  le  cheval  que  dans  l’homme  , fie  qui 
dans  l'animal  ne  fe  propage  pas  allez  pour  former 
l'cfpccc  de  hernie  que  l’on  appelle  épiplo  celle, . Il  eft 
en  quelque  manière  réplié  fie  comme  entaifé  cotre 

étlÉDLClti L.  ! loin , 1U 


l'cftomac  , les  gros  înteftins  5:  les  inteftins grêles, 
en  forte  qu’il  ne  fe  montre  pas  d’abord  i l’ouverture 
de  l'abdomen  du  cheval,  fie  ne  fe  répand  pas  (ur  les 
inteftins,  comme  dans  l'abdomen  humain. 

11  arrive  néanmoins  quelquefois,  pendant  l'opéra- 
tion de  la  caftration  , que  Y épiploon  fe  préfente  fie 
s’échappe  par  l'anneau  inguinal.  Cet  accident , qui 
ne  peut  avoir  lieu  qu'i  la  fuite  d’eftorts  vioLns, 
&:  qui  eft  toujours  accompagné  de  la  rupture  ou 
de  la  déchirure  des  adhérences  de  cette  membrane 
graifleufe,  erabarrafle  d'autant  plus  l’opérateur , que , 
D'offrant  aucune  réfitlancc  i la  main  , la  réduction 
en  eft  toujours  très -difficile  Se  le  plus  (ouvert  im- 
pôfiïblc  ; fa  nature  on&ucufe  le  lait  facilement 
1 lier  entre  les  doigts  fie  entre  les  parties  contre 
c (quelles  il  fe  trouve  ; d'une  autre  part , il  fe 
mor  ifie  facilement , fir  fi  on  le  comprend  “Uns  la 
ligature  des  teflicules , ou  fi  on  le  lie  féparément, 
la  moai nc.it i«>n  peut  s’en  emparer  piompt  ment , fe 
propager  allez  rapidement  dans  le  S as  vc»; 

J es  paiticscit/iioimantet,  fie  entrai  net  qiuiquclois  la 
monde  l’animal  li.n’cft d'autre  moyen  .le  prévenir 
U lie  renté  lier  à ces  ac  ci  liens  qvc  par  l'amputation 
de  cette  partie. 

Cette  operation  eft  très-fimple , iaeil?  à prati- 
quer, ne  prêtent*:  aucun  danger,  6>  n’a  ianvK  ue 

fuites  fdchcuf.s.  On  tire  doucement  Vép.pioon  hors 

du  bas  ventre,  on  s'arrête  des  quoi  épreuve  do 
la  réfiftancc  , on  maintient  la  portion  loi  tic  lé- 
gèrement tendue,  fi:  on  l'ampute  avec  un  biftouri 
bien  tranchant,  le  plus  près  de  l’anneau  qu’il  cit 
polliblc  ; la  tenfion  cclTant , Yépiploon  rentre  & 
difparoît  promptement.  On  achève  Y amputai  ion, 
des  ttfticulcs  comme  à l'ordinaire. 

Les  moyens  qu’on  emploie  pour  remédier  aux 
accidens  de  la  cajlraùon  fuflifent  aufli  pour 
s'oppofer  à ceux  qui  pourroient  être  la  fuite  de 
l’amputation  de  l’épiploon . ( Voy,  Castration.) 
( M . HUZARO . ) 

Amputation  des  Cornes;  Abattre,  Cou- 
per , Raccourcir  , Rogner,  Scier  lfs  cornes. 
( Chirurgie , hygiène  vétérinaire.  ) On  ampute  les 
cornes  rfans  des  circonftanccs  maladives,  ou  feule- 
ment par  précaution  pour  l’animal  Se  pour  les  ani- 
maux fie  les  perfonnes  qui  l'entourent  ou  qui  Fap- 
prochent*  » * 

Des  coups  violons  qui  ont  occafionné  des  en- 
foncemens,  des  fra&ures , des  éclats,  foit  dans  les 
cornes  memes , foit  dans  les  os  où  clics  s’implan- 
tent , néceftitent  fou  vent  l’ amputation  de  ces  par- 
ties , non  feulement  pour  prévenir  les  dépôts  fie 
les  abcès  qui  pourroient  fe  former  autour  ou  à 
leur  bafe , mais  encore  pour  donner  jour  i la  ma- 
tière, lorfqu'clle  y eft  accumulée,  ou  pour  relever 
avec  plus  de  facilité  les  portions  ofleufes  enfoncées. 
Dans  les  combats  que  fe  livrent  les  bêtes  i cornes 
fie  i laine  * ou  lorfqu’clles  fe  heurtent  conttc  des 
arbres,  aux  murs,  aux  portes  des  étables.  Sec.  , 
le  choc  eft  quelquefois  h violent,  que  l'une  des 


Digitized  by  Google 


20  2 


A M P 


A M P 


corne*?  au  toutes  Jeux  Tool  ébranlées , calices  ou 
déracinées»  tic  manière  que  la  portion  off.ufe 
qu’elles  r enferment  cft  clic  n.c  ne  rompue  , Si 
Cjue  Y amputation  devient  née  e il  aire  &c  indifpcn* 
iâblc. 

On  ampute  les  cornes  par  précaution  pour 
rauinul , quand  elles  prennent  une  direction  con- 
tre nature , l >i:  eu  le  coutbanlveis  la  tête  qu'elles 
gc.icnt  , Toit  en  Te  portant  trop  bas  du  cote 
de  la  terre  & en  1 empêchant  de  paître , loit 
en  Ce  dirigeant  dans  la  bouche  ou  .‘ans  les  yeux 
qu'elles  compliment  & qu'elles  font  perdre  quel- 
quefois , toit  enfin  en  fe  recouibaul  de  manière  a 
produire  un  enfoncement  marque  dans  les  os  du 
nés  ou  dans  les  os  maxillaires  fur  Icfqucls  elles 
s'appuient , aiult  que  nous*  avons  eu  occatton  de 
l’oburvtr  fur  quelques  vaches  qui  avoient  ces  os 
akpiimcs  par  des  entoncemeus  a un  pouce  de  con- 
cavité , dus  à la  prefiion  des  cornes. 

On  raccourcir  &:  on  rogne  encore  les  cornes, 
lorfqu’cllcs  fc  portent  droit  en  avant,  ou  qu'elles 
s'étend  ni  trop  en  largeur,  St  de  manière  i pou- 
voii  facilement  biclVcr  1rs  autres  beftiaux , ou  les 
peifonnes  q u approchent  l'animal  i lorfqu'elies 
font  trop  longues,  ou  trop  pointues  ; torique  les 
animaux  font  accoutumés  i heurter  Si  à fe  battre, 
3cc. , parce  que  les  coups  de  corne1,  peuvent  occa- 
iïonner  des  hernies  des  pluies  , des  déchire  mens  , 
Il  même  des  éventtaiions,  ( f^oye\  Cours  db 
CORNES.  ) 

Cette  opération  que  nous  avons  eu  occafion  de 
pratiquer  un  grand  nombre  de  fois , cft  itcs-fîmplc 
de  facile  à faire.  Lorfque  la  corne  a été  détacince, 
rompue , ou  éclarée  par  quelque  accident , on 
coupe  te  plus  près  qu’il  cil  poflîblc  les  poils  qui 
entourent  fa  baie;  on  la  failli  d'une  main,  fie  Je 
l’autre  on  achevé,  avec  un  fort  biftouri , Yampu- 
tiition  commencée  par  l'accident.  Cette  amputa - 
lion  cft  quelquefois  fuivie  d'une  hémorragie  qu'on 
lecommmJc  d'arrêter  avec  une  poignée  d’ortie  à 
fleurs  blanches  fie  du  fel  marin  pilés  cnfcutble, 
dont  on  enveloppe  la  racine  de  la  corne  (i)  ; 
mais  cette  hémorragie  n’cft  pas  dangertnfb,  & 
Y appareil  fuffit  ordinairement  pour  arrêter  le  fan  g. 
Si  la  corne  rft  encore  trop  adhérente,  & que  le  Lif- 
touÿ  ne  puifle  pas  feffire  i Y amputation  , on  prend 
un  ban  couteau  ou  une  ferpette  de  jardinier  ; mais 
la  feie  cft  encore  préfé-abie.  Elle  doit  être  douce 
3c  très-friande , ann  de  ne  po  nt  occafionncr  de 
commotion  & d'ébranlement  dans  le  cerveau , qui , 
lors  de  :es  fortes  d’accidens , tft  toujours  plus  ou 
moins  affecté.  On  ne  doit  pas  craindre  au.lurpius  , 
comme  l'a  avancé  M.  Vitee , que  la  carie  & 
la  fraflure  de  l'os  de  la  corne,  ainfi  que  l'ouver- 
ture des  fiuus  frontaux,  foicnl  incurables  (i)  ; nous 


(t)  Parfait  bcuv'ier,  par  Boutrolc.  Rouen,  1766,  in-ia. 
page  itf. 

ta)  Midccitte  r dur  insire , tome  2,  page  442, 


avons  vu  plu  fi  surs  fois  des  cornes  Si  leurs  os  entiè- 
rement déracines  3c  fr aétu rés  , les  iinus  ouverts,  & 
les  animaux  guctir  ; nous  avons  eu  fous  les  yeux, 
à i’ecoie  vétérinaire  d’Alfoit , un  taureau  auquel 
on  avoit  fait  Y amputation  d'une  corne,  à la  fuite 
d'un  coup  violent , U apres  laquelle  amputation 
le  cerveau  fie  tous  fes  mouvemens  croient  apcrce- 
vablcs , qui  néanmoins  a aulfi  par  lancinent  guéri. 

Les  premiers  panfc  mens  fc  font  avec  des  pluma-* 
ce  aux  fées  ou  chargés  de  fubflances  fpiritueufes  appro- 
priées; Y appareil  elt  maintenu  avec  un  bandage 
Icmblable  i Y ail  ou  à l'oreille  /impie,  qu’on  em- 
ploie pour  le  cheval , ou  avec  une  longue  bande  de 
toile  axée  par  Ion  milieu  autour  de  la  '.orne  faine , & 
failani  placeurs  circonvolutions  autour  de  la  tête, 
en  partant  par  defTous  la  ganache.  \Vo\e\  Ban- 
dages.) Ou  pourioit  encore  le  maintenir  par  un 
emplâtre  de  poix  , roife  chaude  , & dont  la  lar- 
geur cxcédcrojt  celle  de  Y appareil,  de  manière 
^ue  la  poix  puitle  s'imprégner  dans  les  poils  qui 
a environnent. 

Si  la  coir.c  n'eft  qu’en  partie  écïa*ée,  on  fe 
contente  d'amputer  ia  portion  fé parce , fit  on  arrondit 
l'endroit  de  la  léunion  avec  le  refte  de  la  corne, 
foil  avec  la  feuille  de  (auge  , fott  avec  la  rapt , 
pour  détruire  les  afperités  fit  empêcher  qu’elles 
n’accrochent  les  corps  qu'elles  pounoient  toucher. 

Lorfqu'cn  ampute  les  cornes  par  précaution , il 
fuftii  de  lcier  la  portion  qui  gêne  ; il  faut  cependant 
avoir  l'attention  de  n'en  p^s  couper  trop  long  , 
dans  la  crainte  d’attaquer  le  vif  ; la  tunique  ou 
l’efpcce  Je  pénofte  qui  revêt  la  fubftaocc  ofleufe 
cft  très- fenlible  , & il  feroit  i craindre  que  le 
déchirement  que  pourroit  produire  celle  operation, 
atnfi  que  l’iniroduélion  de  l’air  par  le  tiou  de 
la  corne  , n’occaCoimafTcnt  de  la  douleur,  de  l'in- 
flammation, des  abcès,  Si  des  dépôts  dans  ces  par- 
ties , ainlî  que  dans  les  Anus  places  au  defTous. 

Il  cft  plufîeurs  perfonnes  qui  recommandent 
d'amp j ici  les  extrémités  des  cornes  avec  un  fer 
tranchant  rougi  au  feu;  cette  méthode  eft  ordinai- 
rement plus  longue  que  la  piécédcnte,  & peut  être 
ai.  (fi  fuivie , fi  ou  cautérifc  le  vif,  des  accident  dont 
nou*.  x'enons  de  pailcr.  Dans  ce  cas,  il  fuffit  fou- 
vent,  p-rnr  y parer,  d’appliquer^  immédiatement 
après  Yamputarion , un  emplâtre  de  poix  fur 
l'extrémité  coupée,  ou  de  1 envelopper  avec  un 
chiffon  imbibe  de  vinaigie  ou  d’eau  Uïte:  [Voye\ 
Cornes.  ) 

Enfin  on  ampute  encore  les  cornes  ou  les  bois 
des  animaux  fauvages , comme  les  cerfs,  les  chc- 
vieuils , les  daims,  flcc. , lorfqu'on  veut  les  appri- 
voiser ou  les  tranfporter  d’un  endroit  à un  autre  $ 
on  emploie  toujours  la  feie  , & dans  ce  dernier 
cas  on  entoure  l'extrémité  fciée  a'*ec  de  la  mou/fe» 
( JJ  AL  Des  P las  O Huzako.  ) 

Amputation  dfs  Côtes.  ( Chirur . ve’tdrin») 
( V oyt\  Ejiactuxes.  ) ( M.%  JJuzaRv.  ) 
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AmpüTATIOH  DES  CrIKS  , DES  Poils.  {Hy- 
giène vétérinaire.)  ( f'uyei  Faire  les  Cries  , 
les  Poils.;  (Al.  Huzahd.) 

Amputation  des  Ercots  , Pi'serc.oter. 

( Hygiène  & chirurgie  vétérinaire.)  On  impute 
ies  ergots  lux  aninuux,  ou  par  propiété,  comme 
dans  le  cheval,  ou  lorl^u’iis  deviennent  trop  longs, 
comme  il  arrive  (ouvcnl  au*  vaches  laitières;  ou 
enfin  dans  quelques  maladies. 

Le  cheval  clt  celui  des  animaux  domeftiques 
en  qui  les  ergots  acquiérent  naturellement  le 
moins  de  longueur  ; elle  n’excède  jamais  quelques 
pouces,  & il  arrive  fouvent  qu alors  la  portion 
motte  le  détache  & tombe  d’eltc-mémc  ; mais  ils 
relient  inégaux,  rabntcui,  ü ils  (croient  defagréa- 
blcs  à la  vue,  fi  on  les  lailToit  fubfifter  ainfi , fjr- 
tout  quand  on  a tait  les  poils  des  jambes  ; on  les 
ampute  donc  le  plus  près  fie  le  plus  également 
qu’il  ell  poltibic.  On  le  fert  pout  cet  effet  d’une 
forte  paire  de  cifeaux,  ou  du  couteau  <1  poil.  La 
maniéte  d’employer  les  premiers  elt  connue  de 
tout  le  monde.  On  prend  le  couteau  à pleine 
main , le  pouce  levé , on  place  le  tranchant  de 
la  lame  fous  l ‘ergot , on  appuie  le  pouce  fur  celui- 
ci , & on  ampute  en  relevant  la  main  ; le  pouce 

rlacc  au  demis  fert  de  point  d’appui  6c  dirige 
inftranietit.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  point 
amputer  jufqn’au  vif,  non  feulement  pour  éviter 
de  taire  faigner , ce  qui  cft  au  moins  inutile , mais 
parce  qu'il  en  rélulte  fouvent  de  la  douleur , de 
la  tcnfion  , de  la  roileur  dans  le  boulet  fie  dans 
toute  la  jambe  , 6c  la  claudication;  il  arrive  même 
uclquefois  que  les  chevaux  deviennent  fourbus, 
’il  le  forme  une  crevajfe  dans  l'ergot  coupé  au 
vif,  elle  ell  ordinairement  longue  6c  très-difficile 
i guérir.  ( Voye\  Crevasse  , Ergot.  ) Pour 
éviter  cet  accident , il  ne  faut  point  les  amputer 
dans  l’automne  & dans  l'hiver,  mais  dans  le  prin- 
temps & dans  l’été  feulement  ( foyei  Opéra- 
tions. ) 

On  n’ampute  les  ergots  qu’aux  chevaux  pro- 
pres ou  de  maîtres  , tels  que  ceux  de  Telle , de 
cabriolet,  & de  carroflc  ; on  les  laifle  ordinaire- 
ment i ceux  de  fiacre,  de  femme , & de  trait, 
dont  la  parure  cft  toujours  moins  feigncc.  [V oyc ^ 
Pansement  de  la  main.) 

Lorfque  les  palefreniers  trouvent  les  ergots 
trop  fecs  6c  trop  durs , ils  les  imbibent  d’huile  un 
jour  ou  deux  avant  de  les  amputer.  On  peut  «ufii 
* dans  ce  cas,  pour  les  ramollit , mettre  la  jan.be 
pendant  quelque  temps  dans  un  feau  d’eau  , ou 
conduire  le  cheval  i la  rivière  ; ils  s’enlèvent 
enfuire  facilement. 

t dans  les  vaches  laitières  qui  relient  long-temps  à 
l’étable  , les  ergots  acquièrent  une  longueur  quel- 
quefois confHérable  ; ils  portent  à terre  , fie  ils 
gênent  la  marchç  de  ces  animaux.  On  les  ampute 
comme  les  cornes  , o*  avec  une  forte  ferpette , 
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ou  avec  la  feie.  Il  cft  encore  des  gens  qui  con- 
fultcnt  les  almanacs,  pour  décider  le  temps  oà 
l’on  doit  defergoter , parcs  qu’ils  prétendent  que 
cette  opératioa  faite  a contre-temps  peut  occa- 
fionner  la  diminution  ou  la  iipprcilîun  du  lait. 
Nous  ne  relèverons  point  ici  cette  abfu.diic  , mais 
nous  oblcivcrons  que  les  accidens  qui  fuivent  quel- 
quefois auili  l 'amputation  des  ergots  dts  vaches 
jufqu’au  vif,  peuvent  bien  produire  cet  effet , fie 
il  t.e  faut  fans  doute  pas  chercher  ailleurs  la  caufe 
de  cette  iupciftition  ( Voyc\  Amulette  ). 

Il  arrive  affez  fouvent  que  les  vaches  amenée* 
à Paris  tombent  foiubucs  en  roule  ; les  marchands 
les  deferçotent  a lots  , mais  jufqo’au  vif,  fit  de 
manière  à leur  faire  ainfi  quatre  faignées  plus  ou 
moins copieufes. Ces  faignées  pratiquées  directement 
fur  les  parties  malades  font  ordinairement  difpa- 
roître  allez  promptement  les  accidens.  ( Voye\ 
Fourbure.  ) Mais  c’eft  peut-être  moins  pour 
produite  cct  effet  que  les  marchands  défergotent  , 
que  dans  la  vue  Je  cacher  que  les  vaches  ont  été 
n»aIaJcs,ce  qui  feroit  apercevablc s’ils  1rs  faignoient 
au  cou,  6c  pourroit  faire  manquer  leur  vente.  11 
en  ré  fui  te  meme  encore  un  autre  avantage  pouc 
eux  , c’eff  que  fi , lors  de  la  vente  , l’animal  u’cft 
pas  entièrement  guéri  fie  que  fes  jambes  feient 
encore  toides  fit  fa  marche  gênée , ils  fout  regar- 
der ces  accidens  comme  une  légère  fuite  de  i’am- 
putation  des  ergots , fie  trompent  aiufi  double- 
ment l’acheteur. 

On  defergote  auffi  les  montons  dans  le  vertige , 
pour  les  faigner.  Celte  opération  peut  être  avauta- 
geufe  lorfque  la  maladie  cft  duc  i la  pléthore 
Jdnguinc . ( Voye\  Vertige.) 

Enfin  on  ampute  les  épirons  ou  ergots  des  coqs , 
lorfq  x ccs  parties  deviennent  trop  longues  fie  trop 
pointues , fie  lorfque  ces  animaux  deviennent  mé- 
dians, 6i  qu’ils  emploient  cette  arme,  quelquefois 
dangereufe  , contre  les  autres  volailles  de  la  tvifte- 
cour.  L operation  fe  fait  avec  des  cifeaux»  ( foyer 
Coq,  Ergot.)  (MM.  Veoplas  & Huzard.) 

Amputation  des  membres.  ( Chirur.  rSr/r.) 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  la  chiturgie  hu- 
maine le  but  des  amputations  tendoit  quelque- 
fois uniquement  i conferver  la  vie  au  malade , 
mais  que  dans  la  chiturgie  des  auimaux  le  but  ne 
feroit  pas  rempli  entièrement , en  ne  cor.fervant 
que  la  vie;  en  effet,  fi  dans  l’homme  eue  fraéture 
j compliquée,  la  préfence  de  la  gangrène,  ou  quel- 
uc  autre  accident  néccflitc  {‘amputation  des  ment • 
res , le  malade  guérit  £ il  jouit  de  la  vie  , qiroi- 
ue  mutilé  ; mais  il  ne  fi.ffit  pas  au  proprietaire 
e l’animal  que  fa  vie  foit  confcrvéc  , il  faut  encore 
u’il  toit  en  état  de  lui  rendre  tous  les  fciviccs  de  la 
omcfticité  , fans  lefqucls  fen  exiftcnce  lui  cft  inut ile 
ou  i charge , 6:  V amputation  des  membres , en  le 
mettant  hors  d'etat  de  travailler,  oc  pourroit  rem- 
plir ce  but» 

Ce  • 
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Celle  caufe,  au  furplus , n'efl  pis  la  feule  qui  sVp- 
pofe  aux  amputations  des  membres  dans  les  grands 
aninuux  ; ii  en  efl  une  foule  d'autres  plus  nnpé- 
rieufes  encore,  qui  empêchent  conrtamment  la 
iéuffite  de  ces  opérations.  Telles  font , par  exemple , 
la  giolTcur  5c  le  nombre  des  vaitTcaux  i couper , 
la  difficulté  d'arrêter  les  hémorragies , l'énormité 
des  plaies , l’indocilité  des  malades , les  mouvement 
violcns  qu’ils  font,  qui  font  toujours  proportionnés 
i la  force  des  mufcles  5c  à la  grandeur  des  indi- 
vidus ; i'imp.uiibiiiié  de  les  contenir  dans  une  port- 
lion  tranquille  5c  fiable,  celle  de  maintenir  les 
appareils  Sc  les  bandages , le  defaut  de  ref- 
fburce  des  moyens  moraux,  5cc.,  5cc.  Toutes  ces 
caufes , i la  vérité , diminuent  ou  djfparoiflcnt 
•en  partie  dans  les  petits  animaux.  On  voit  des 
brebis , des  chiens , des  chats  , & des  oifeaux  tres- 
«iocilcs  à la  voix  de  l’homme,  & dans  lcfqxicls  les 
amputations  des  membres  ont  été  quelquefois 
•exécutées  avec  fuccés  ; mais  ils  ne  rendent  pas  à 
leurs  maîtres  tous  les  fcrvices  qu’il  a lieu  d’atten- 
dre du  cheval  6c  du  boeuf,  5c  ces  animaux  mutilés 
peuvent  encore  être  pour  lui  uu  objet  d’utilité , 
de  curiortté  ou  d’agrément 

C’eft  ordinairement  après  des  f /allures  ou  de 
violentes  contitjions  que  l’on  a recours  i l’j/m- 
putation  des  membres  dans  les  animaux  dont  nous 
venons  de  parler , 5c  elle  fe  borne  ordinairement 
à celle  des  canons  ou  des  jambes,  ces  parties  étant 
les  feules  fur  lcfqucllcs  on  puilTc  maintenir  un 
appareil  avec  un  peu  de  folidilé. 

il  efl  rare  au  relie  qu’on  prenne  de  grandes  pré- 
cautions, foil  pour  l’opération,  foit  pour  fes  fuites. 
On  fc  contente  d’inciler  les  chairs  autour  de  l’os, 
& de  feier  celui-ci  avec  une  feie  douce , ou  de 
le  détacher  feulement  du  relie  du  membre  loif- 
qu’ii  cfl  fiaéluré  ; on  enveloppe  les  parties  avec 
«les  1 nges  trempés  dans  quelques  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ou  enduiis  de  térébenthine , Sc  maintenus 

Î>ar  un  bandage  en  forme  de  lac  ou  de  poche  , dans 
aquclle  on  met  l’extrémité  du  membre,  5c  qu’on 
foutient  avec  des  liens  fixés  1 une  petite  bricole , 
doit  fur  la  croup?  li  c'ell  une  jambe  de  derrière  , 
doit  fur  les  épaules  rt  c'ell  une  jambe  de  devant. 
( Foye\  Fit  ICC  le.  ) On  ne  met  le  plus  fou  vent 
aucun  bandage  aux  bipèdes , & on  laifle  bientôt , 
dans  les  uns  & dans  les  autres,  à la  nature  le  foin 
de  détacher  les  efquilles , les  efcharcs  , St  i faire 
feule  tous  les  frais  Je  la  guérifon.  On  le  contente, 
quand  l’hémorragie  a lieu , d’arrêter  le  fane , en 
cautérifant  fortement  l’extrémité  du  membre.  L’cf- 
chare  cft  alors  d’autant  phis  longue  i le  détacher , 
qtielWu/ftona  été  plus  torle,  & les  vaifleaux  s'obli- 
tèrent luffifamment  pendant  ect  efpace  de  temps, 
pour  qu’on  ne  craigne  pas  une  nouvelle  hémorra- 
gie lors  de  la  chiite  de  l’efehare. 

On  ne  connoît  point , comme  on  voit,  dans  les 
animaux  cctic  multitude  de  méthodes  indiquées  dans 
la  chirurgie  humaine.  On  pourront  néanmoins,  5: 
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la  réufCtc  de  l'opération  n’en  feroit  que  plus  c?r- 
tain(f&  plus  prompte,  avoir  rccouis  aux  précau- 
tions qj  exigent  les  opérations  , 5c  fuivre  celle  de 
ccs  méthodes  qui  fc  trouveroit  la  mieux  appropriée 
aux  circonllances  ( Voye\  Fracture,  Opéra- 
tions. ) ( M.  Huzaro.  ) ' 

Amputation  bps  muscles  rfleveurs  de  la 
lèvre  antérieure.  (Hygiène  & ckirur.  vétér.) 

( Voye\  Dénerver.)  ( jU,  HuZARü.) 

Amputation  des  ongles  ou  de  l'okglk  , 

ABATTRE  DU  PIED,  APOLTRON1R,  COUPER  LFS 
ONGLES  OU  LES  GRIFFES  , DÉGRIFFER  , PARER 

le  pifd,  rogffr  LES  ongies.  (Hygiène,  ma - 
réckallerie , & chirurgie  vétérinaire.)  Il  en  cil 
des  ongles  & des  grilfcs  comme  des  cornes  5e 
des  ergots;  on  ampute  ces  parties  pour  confer- 
ver  les  animaux  en  étaj  de  travailler , ou  par 
précaution  , ou  enfin  dans  la  ciicouftaocc  de 
quelques  maladies  des  pieds. 

Dans  l’état  naturel , la  marche  des  animaux 
(Wfit  pour  confervcr  leurs  ongles  dans  de  juflcs 
proportions , St  on  ne  voit  jamais  les  animaux 
lau/ages  avoir  ccs  parties  d'une  longueur  extrême  j 
mais  dans  l’état  de  domcfticité,  il  cfl  pluficurs 
caufcs  qui  concourent  a la  confcrvatioo  St  à l’ac- 
croifTcmcnt  des  ongles  , comme  à leur  def- 
truélion. 

Si  les  animaux  marchent  long-temps  fur  le 
pavé  ou  fur  un  terrein  dur,  leurs  ongles  s’ufent 
promptement  , & il  en  réfui  te  de  la  douleur , 
de  l'inflammation . St  quelquefois  la  chiite  de  ces 
parties.  ( Voye\  Chute  df.s  ongles,  du  sabot.) 
Pour  éviter  ccs  inconvéoiens , on  a imaginé  de 
garnir  le  de  (Tous  du  pied  de  quelques-uns  avec 
un  fer  qui  s’oppofe  a ce  que  les  ongles  s’ufent 
par  le  frottement  fur  le  terrein  lors  de  la  marche^ 
ils  cou  fervent  par  ce  moyen  toute  leur  longueur 
& toute  celle  qu’ils  acquièrent  journellement  par 
l’effet  ordinaire  de  la  végétation  animale  , 5c  fi- 
niroient  par  gêner  la  progrcflion  Sc  ynx  devenir 
aufli  infupponables  aux  animaux  ou  a ceux  qui 
les  condüifent.  On  cfl  donc  oblige  d'en lt ver  le 
fer  pour  amputer  toute  la  partie  de  la  corne 
qui  cxccdc  la  longueur  naturelle , 5c  c’cfl  ce  que  , 
dans  le  cheval  St  dans  les  autres  quadrupèdes 
qu’on  ferre  , on  appelle  abbattre  dit  pied , parer 
le  piid  Cette  operation  étant  intimement  liée 
avec  la  ferrure  , dont  elle  fait  partie  , nous  » 
parlerons  des  règles  â fuivre  pour  abbattre  ou 
pour  parer  U pied , au  mot  Fi  rrlrf.  mt> 

Dans  les  bœufs  Sc  dans  les  vaches,  qui  ne  mar- 
chent que  fur  des  terreins  mous  5c  marécageux  , 
& en  général  dans  tous  les  animaux  qui  retient 
long-temps  en  repos  dans  les  étables  9c  dans  les 
écuries  fur  la  litière,  les  ongles  s'accroiflcnî  pro- 
digieufement  5c  au  point  d'empêcher  la  marche  ; 
chaque  ongle  falonge  , fe  porte  en  avant;  l’ex- 
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tfémité  antérieure  ou  la  pince  fc  retrouve  , A: 
forme  un  demi* cercle  IcmMabic  au  devant  da  fcc 
d un  patin , en  forte  que  la  pince  cil  abfolument 
rclevcc  , & que  le  talon  feui  porte  à tetre , ce 
^■»»  rend  la  marche  incertaine  Si  chancelante. 
D autres  fois  il  arrive  que  les  bouts  de  chaque 
ongle  chevauchent  l'un  fur  l’autre  , forcent  les 
animaux  i lever  les  jambes  très-haut  pour  marcher, 
rendent  ainfi  la  marche  difficile  , Se  font  Couvent 
boiter.  Nous  avons  vu  des  moutons  qui  , pour 
avoir  relie  plusieurs  mois  fans  lortir  des  berge  - 
ries,  fc  trouvoietu  dans  l'impoftibililc  de  marcher, 
attendu  la  longueur  de  lcuis  ongles;  il  s'en 
rencontre  qui  ont  julqu'i  fept  ou  huit  pouces  , 
& iUn'cft  pas  rare  de  voir  des  vaches , chez  les 
nourrilleurs  des  faubourgs  de  Paris , dont  les  on- 

fles  recourbes  ont  plus  d'un  pied  de  longueur. 
1 y a dans  le  cabinet  du  Roi,  à l’Ecole  vété- 
rinaire d Alforc  , le  fquclcttc  d'un  cheval  qui 
navoit  qu'une  jambe  de  devant,  dont  l'ongle, 
faute  de  pouvoir  lever  la  jambe  pour  le  rogner , 
a acquis  cette  conformation  Si  cette  longueur. 
C«  parties  imitent  alors  les  cornes  de  la  tête. 
On  voit  audt  de  pareilles  au  bas  de  ces  ex- 
trémités que  des  vaches  monltrueufcs  portent  quel- 
quefois fur  le  dos,  Si  que  les  banquijhs  font 
voir  dans  les  foires  comme  des  êtres  merveil- 
leux. * 

La  marche,  qui  naturellement  u fe  3c  raccourcit 
les  ongles,  ne  fuffit  pas  pour  produire  cet  effet, 
lorfqu'iU  ont  acquis  cette  longueur , Se  Yampu- 
tation  eft  indifpt  niable.  11  y a plusieurs  manière 
de  la  pratiquer.  Dans  la  première,  on  fait  lever 
le  pied  par  un  aide , on  prend  nu  rogne-pied 
bien  tranchant  , à l'aide  du  brochoir , on  coupe 

Ëcu  à peu  la  portion  qui  doit  être  retranchée. 

tans  la  féconde , qui  eft  plus  commode , on 
faiht  i deux  mains  une  paire  de  tricoifes  bien 
coupante  ; le  pied  levé , on  ampute  également 
peu  à peu  de  petites  portions  de  l’ongle  avec 
les  coins  du  mois  de  cet  Infiniment,  julqu’i  ce 
qu'on  foit  parvenu  i enlever  ce  qu'il  y a de  trop. 
Cette  méthode  eft  préférable  a la  première , en 
ce  qu’elle  coupe  comme  avec  des  cifeaux , Se 
qu’on  évite  par-là  l'étonnement  qui  réfulte  des 
coups  de  marteau  fréquens  qu’il  faut  donner  fur 
le  rogne-pied  y ce  qui  fatigue  beaucoup  les  arti- 
culations. On  peut  encore  commencer  par  feitr 
auffi  l'extrémité  la  plus  longue , & dans  l'un  Se 
dans  l'autre  cas,  après  V amputation , on  unit  Se 
on  égalife  le  pied  avec  le  boutoir . 

IP  faut  avoir  aulTi  l’attention,  lorfqce  les  on- 
gles font  trop  longs , de  couper  l'excédent  en 
plufteurs  fois  Se  i quelques  jours  de  diftance  , 
parce  que  le  raccourciffemcnt  trop  fubit , en 
mettant  l'animal  dans  une  pofîtion  abfolument 
contraire  à celle  à laquelle  il  étoit  habitué  de- 
puis long -temps  , pourroit  le  gêner  davantage 
encore  que  la  lituation  à laquelle  on  cherche  à 
remédier  , & douocioit  lieu  aux  accidens  dont 
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nous  avons  parié  dans  Y amputation  des  ergots , 
luc-lout  i la  fourbure.  Nous  en  avons  vu  qui  , 
après  cette  opération  , reftoient  plu  fi:  ur  s jours 
fans  pouvoir  marcher,  n:  s'v  déterminoient  que 
lôrlqu'ils  y ctoieut  forcés , ctoicnt  gênés  , fc-uf- 
frans  , buttaient  fréquemment  , Se  s'abattaient 
meme  quelquefois.  Cc^conliJérations  doivent  faire 
fenlir  combien  il  eft  plus  prudent  encore  d'éviter 
d’aller  jufqu’au  vif. 

On  doit  Lire  précéder  Se  fuivre  cette  opéra-  • 
lion  de  l'application  de  quelques  catap  la  fines 
émolücns  gras  autour  des  ongles  , foit  pour  les 
ramollir  Se  rendre  Y amputation  moins  fatigante , 
foit  pour  s’oppofer  au  dcftechcment  que  produi- 
sit bientôt  le  contact  de  l'air  fur  la  corne  nou- 
vellement coupée  , deftcchement  qui  , en  refTer- 
rant  les  parties  molles  contenues  dans  le  fabot , 
pourroit  donner  lieu  aux  accidens  don:  nous  ve- 
nons de  parler. 

Dans  les  cas  de  bleime  , de  clou  de  rue  y d *en- 
v cloueure , de  piqûre , Sec  , on  eft  forcé  , pour  dé- 
couvrir ces  maux  , de  parer  le  pied  : dans  le 
crapaud , on  ampute  la  fourchette , A:  dans  le 
javart-tneome  , le  quartier.  Ces  amputations 
partielles  ont  des  règles  particulières  à chacune 
d'elles , Se  ne  peuvent  avoir  lieu  qu’aprcs  qirc 
l’animal  eft  déferré  ; elles  font  par  conféquent 
prefque  toujours  fubordonnées  à la  ferrure , Se  nous 
en  parlerons  fous  ce  mot , ou  i leurs  noms 
propres. 

On  ampute  aurti  les  ongles  ou  les  grilfes  de 
quelques  autres  animait*  douicrtiques,  comme  les 
chicus , les  chats  , & les  oifeau* , foit  pour  le» 
appt  ivoifer  , foit  pour  les  empêcher  d'en  faire 
uihge  pour  fe  défendre.  On  fait  cette  opération 
avec  des  cifcaui.  Ceft  ce  qu’on  appelle  ri. 
fer.  Il  arrive  quelquefois , dans  les  ehrers  ag- 
gravas , que  l'inflammation  détache  en  partie 
les  ongles , S:  qu'ils  gênent  alors  beaucoup  la 
marche  Se  occafionnent  de  la  douleur  ; l’une 
Se  l'autre  eeflent  immédiatement  apiés  l'amputa- 
lion. 

Dans  les  oifeau*  de  charte  auxquels  on  ampute 
les  ongles  des  pouces,  qui  font  les  clefs  de  leurs 
mains , on  appelle  celle  opéiation  apohrvnir. 

On-  voit  a fiez  quelle  eft  l’étymologie  de  cette 
exprertion  ; ùter  (es  armes  à un  oifeau  de  proie  , 
c’eft  affaiblir  fou  courage  , c’eft  le  rcndie  inutile 
à la  charte  , & le  forcer  à 4lte  timide  ou  poltron. 

( MM.  Despi  as  O Huzard.) 

• 

Amputation  des  oreilles  , Rret.auder  , 
Couper  trs  oritllbs,  Coortauder,  Crapser, 
Ecourter.  El soreulee, Fssoruiaoe, Essor il- 
ier  , Oreillpj  a l’aegloise  , Raccourcisse- 

MfKT  DES  O K EfLerS  , SECTION  DES  OEEULiS. 

Chevai  bretaudouBretaudé,  Courtaud  ou 
Courtaude,  Cour  TE-OREirrr  s ,Cr  aps  ou  Crap- 
sé,  Ecourté , Essorulé , Mgikeau.  ( Hygiène 
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& chirurgie  véicrin.  ) U amputation  des  oreilles 
fc  kit  principalement  fur  le  cheval , fui  le  chien, 
6c  fur  le  chai. 

Hile  n’cft  le  pins  (bavent , dans  ces  animaux  , 
Comme  celle  de  la  queue,  qu'un  objet  de  goiii , de  ca- 
price, & de  mode.  Onia  pratique  néanmoins  qucl- 
quclai;  lur  les  derniers  dan»  des  circonfiances  maladi- 
v c;, ou  par  précaution,  &*pour  leur  coufervation. 

Les  oreilles  du  cheval  font  naturellement  bien 
fuites  Si  d'une  jufte  grandeur,  fans  é:re  courtes  6c 
lettres,  comme  dans  quelques  animaux  , ou  trop 
longues,  comme  dans  d’autres;  elles  indiquent 
finement  les  impre  fiions  qu'il  éprouve,  les  déf- 
it ins  qu'il  médite , 6c  qu'il  efi  li  iouvent  impor- 
tant de  connoitrc  pour  les  prévenir  : quel  a donc 
pu  ê:ic  le  motif  de  leur  amputation  f 

Celte  opération  ne  fut  fans  doute  pratiquée 
d’abord  que  fur  des  oreilles  trop  longues  ou  tiop 
écartées , 6c  peut  être  pour  ne  pas  gêner  la  vue 
du  cavalier;  mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'elle 
doFinoit  art  cheval  ut  air  plus  vif,  plus  éveillé, 
q t’clle  fubfiituojt  ce  qu'on  appelle  oreilles-har- 
uïes  , 5c  o î la  pratiqua  iudi&néismcnt , fans  né- 
Cirtité  6c  fur  toutes  fortes  de  chevaux.  Elle  e/l  fi 
commune  aujourd'hui  en  Angleterre  U en  France, 
qu'il  n'cft  pas  rare  de  voir  attelés  aux  fiacres  des 
chevaux  e i/o  ri  liés. 

Ou  la  pratique  suffi  anciennement  cher,  les 
anglois  que  Y amputation  de  la  queue , 6c  le 
concile  de  Celchyd , dont  nous  avons  parle,  qui 
défendoit  la  première  , proferivit  aaffi  la  féconde  , 
comme  egalement  cruelle  6c  inutile. 

Elie  paroît  néanmoins  n'avoir  pas  toujours  été 
particulière  à l’Angleterre , 6c  peut-être  a-t-elle 
JmiTc  du  continent  dans  ccttc  île.  Julius  Hofcius 
jlortinus  , dans  fou  Recueil  de  gravures  de  che- 
vaux , publié  en  tfpo9  rcprclcnte  les  chevaux 
bretons  avec  les  oreilles  coupées.  Strada  , dont 
l'ouvrage  fur  le  même  fujet,  quoique  fans  date, 
cil  néanmoins  poAéticur  au  premier  qu’il  a copié, 
rcprclcnte  aulli  le  cheval  uxon , le  cheval  breton 
(hrito) , qu'il  Jiftingue  de  l'anglois  ( britdnnui  ) , 
6c  un  autre  cheval  qu'il  appelle  libeù  equi  cur- 
Jiiatio , avec  les  oreilles  coupées.  Tacquet  dit 
qu’en  France  ( en  1614)  on  coupoit  les  oreilles 
aux  chevaux  6c  on  leur  fendoit  les  nazeaux  ji); 
on  obferve  encore,  dans  la  plupart  de  nos  anciennes 
gravures  , que  les  chevaux  de  manège  ou  de  fclle , 
beaucoup  plus  forts  que  ceux  d’i  préfent , paroif- 
fent  avoir  eu  les  oreilles  raccourcies. 

Cependant  on  trouve  peu  de  détails  dans  les 
bippiatres  françois  lur  Y amputation  des  oreilles. 
Solleyfil  & les  autres  écrivains  du  dix  - feptième 
iïèclc  n'en  difent  rien.  Liger  {Contioijflance  par- 
faite des  chevaux  , 171a)  ne  la  regarde  que 
tomme  une  opération  pratiquée  par  les  rnaqui* 


(«)  F kilïppica , 6cc, , fage  114. 


gnons , 6c  dont  il  faut  fe  délier.  Saunier  ( Par- 
faite connoijjance  des  chevaux , 1754)  efi  le 
premier  qui  ail  dounc  le  detail  de  l'operation  8c 
ia  delcription  6c  la  ligure  de  l'infinimcnt  dont  on 
fc  fert , « qu'on  appelle  coupe- oreille  ou  moule 
«1  oreille  : celte  ligure  , très-bien  laite,  fert  encore 
de  modèle  aujourd'hui.  Saunier , quoique  Iran- 
çois,  écrivoit  u exerçoit  Fait  vétérinaire  en  Hol- 
lande , où  (ans  dou;c  celte  amputation  fe  prati- 
quoit  aulli.  La  Gucrinicre  n*cn  parle  point  dant 
les  premières  éditions  de  Ion  Ecole  de  cavalerie , 
6c  dans  celle  de  1736  il  n'a  fait  que  copier 
Saunier.  G ar fouit  (Nouveau  parfait  maréchal , 
1741  ) parait  n’avoir  pas  connu  l'ouvrage  de 
Saunier  i il  indique  pour  Yamputation  , de»  mo- 
rdilles courbées  lur  plat,  <3c  s‘cn  occupe  i peine 
pendant  quelques  lignes.  Enlin  M.  Lafojfe  (Dic- 
tionnaire d'hippiatrique , 1776),  à l'exemple  de 
Liger  y ne  regarde  cette  opération  que  comme  un 
maquignonjze  , 6c  ne  s’en  occupe  point.  Les  an- 
glois , 6:  plus  encore  les  anglomaaes  l’ont  ce- 
pendant tellement  mife  à la  mode  depuis  quelques 
années  en  France  , qu’il  ferait  ridicule  que  les 
vétérinaires  ignoraient  la  manière  de  la  faire  ; 6c 
les  marchands  de  chevaux  ou  les  maquignons  lavent 
li  bien  tirer  parti  de  notre  goût  cxclulif  pour  tout 
ce  qui  vient  ne  l'Angleterre , que  nous  les  avons  vus 
lou vent  doubler  Ce  tripler  la  valeur  réelle  de  cer- 
tains chevaux  dont  ils  ne  trouvoient  pas  à fe 
défaire  avantagea  le  me  ni,  en  leur  coupant  la  queue 
Si  les  oreille»  à l’angloife  (1). 

Pltihcurs  expre/üons,  comme  courtaude r , écour- 
ter, 6c c. , font  communes  à Yamputation  des  oreil- 
les Si  i celle  de  la  queue  , parce  qje  fouvent 
les  deux  opérations  fe  pratiquent  fur  le  même 
cheval  ; & li  on  voit  quelquefois  la  queue  coupée 
fans  que  les  oreilles  le  foient,  il  cft  tics -rare  que 
l 'amputation  des  oreilles  ne  fuive  ou  n'accom- 
pagne pas  confia mment  celle  de  la  queue.  M»  Bour- 
gclat  dit  : Le  cheval  cfi  appelé  moineau  quand 
il  a été  bretaudé , c’efi  i-diic  , quand  on  lui  a coupé 
les  deux  oreilles,  6c  courtaud,  quand,  outre  les 
deux  oreilles  coupées,  la  queufc  l’a  été  aulli.  le 
cheval  ejforillé  ctoit  fans  doute  appelé  moineau , 
parce  qu 'alors  il  ne  paroifioit  pas  avoir  les  oreilles 
plus  Csi liantes  que  celles  des  moineaux,  ou  qu'il 
ctoit  ras  comme  un  moine  ; 6c  courtaud , parce 
que  la  queue  6c  les  oreilles  étant  coupées,  il  pa- 
roiftoit  plus  court  6c  plus  ramaifé.  Bretauder 
vient  peut-être  de  breviare  , accoure ir , 6c  crapfer 
comme  nicquer , font  des  mots  anglois  que  nous 
avons  adoptés  avec. les  chevaux  6c  Tes  opérations. 

Autrefois  on  appcloit  cadogan  ou  catogan  , 
les  chevaux  qui  avoient  les  oreilles  coupées  , Ce 
on  rapporte  I étymologie  de  ce  nom  au  lord  Ca- 


(1)  Un  cheval  tju'un  marchand  ne  peut  pi*  vendra 
vingt  cinq  ou  trente  louât  dam  Ton  état  naturel  , ctanc 
crapfé  6c  mt-juc , «fi  aulli- tôt  porté  i cinquante  ou  foixanre 
louis,  6c  uouve  des  acheteur». 
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do^an  qui  fcrroit  fous  le  djc  de  Marlborcugh  , 
pendant  ic  regne  de  la  reine  Anne,  U qui,  dit- 
©n,  lu:  le  premier  qui  le  lcrvil  de  ces  fortes  de 
chevaux  à l'armée.  Mais  aujourd’hui  ou  donne  plus 
particuliérement  en  Fiar.ee  le  nom  de  catogan 
aut  chevaux  dont  la  queue  cil  coupée  tr^^ouitc* 
( P Amputation  de  la  <*ueue.) 

Quelques  hordes  tartaics  n'amputent  point  les 
oreilles  de  leurs  chevaux  , mais  les  fendent  depuis 
le  milieu  de  la  conque  jufqu'en  haut , en  lorte 
que  chacune  a deux  jointes,  & que  l'animal  pa- 
îoil  avoit  quatre  oreilles,  ce  qui  lui  donne  un  air 
extraordinaire , qui  cft  peut-être  le  feul  motif  dé- 
terminant de  cette  opération.  Nous  avons  vu  quel- 
ques chevaux  dont  les  oreilles  éioient  ainfi  fen- 
dues; fie  fi  les  Anglois  adoptoient  celte  méthode, 
elle  leroit  vraifcinblablcmcnt  bientôt  françcifc. 

Si  dans  Y amputa  lion  des  oreilles  on  a l'at- 
ten.ion  de  con  erver  leur  forme  naturelle,  les 
xuouvcinens  de  la  pointe  reliante  indiquent  toujours 
l'intention  du  cheval , 5c  il  cil  aife  de  s’aperce- 
voir lorfqu'il  les  porte  en  avant  ou  qu  il  les 
couche  en  arrière  pour  mordre  ou  fc  défen- 
Pdv'é  de  celte  reflourcB,  fi,  comme 
il  n arrive  que  trop  louvcnt , on  les  ampute  cp 
travers  fie  fans  ménagement,  aînfi  qu'on  fait  de 
celles  des  chiens.  Du  refte,  cette  mutilation  dans 
le  cheval,  comme  dans  les  autres  animaux,  doit 
diminuer  1 abord  & la  réflexion  des  rayons  fonorcs, 
fie  artoihlir  d'autant  plus  l'organe  de  l’ouie  ; aufii 
a-t-on  avancé  qu’elle  tendoit  à les  faire  devenir 
feurds  (i).  On  n'a  neanmoins  encore  aucun  exem- 
ple qu’elle  ait  produit  cet  effet. 

Quoi  cju’il  en  foit , cette  opération  , dans  le 
cheval , n'cft  pas  aufii  douioureufe  qu'elle  le  pa- 
roi, ; elle  ne  caufe  le  plus  fouvent  que  peu  ou 

foint  de  fièvre  , fie  en  général  elle  exige  peu 
emploi  des  moyens  préparatoires.  ( f^oye\  Opé- 
rations. ) 

On  la  fait  de  préférence  au  printemps;  le  froil 
cuifant  de  l’hiver  retarde  de  beaucoup  la  guéri- 
fon  , fie  pendant  l'été  fie  l’automne  les  mouches 
tourmentent  cruellement  l’animal  en  s'attachant 
autour  des  plaici;  mais  il  arrive  le  plus  fouvent 
que  le  caprice  des  propriétaires  fie  le  aefir  de  jouir 
ne  Uificut  pas  choifir  les  laitons. 

On  peut  téduire  les  différentes  méthodes  de  la 
pratiquer  i deux;  iQ.  Y amputation  de  l'oreille 
a nu  , fie  xu.  Y amputation  de  V oreille  garnie . 

La  première  ert  la  plus  fimple  , mais  elle  cft 
.J a plus  difficile  i bien  exécuter , fie  c’cft  celle  qui 
exige  le  plus  d'adreffe  fie  de  légèreté  de  la  part 
de  lartifte;  l'infirument  tranchant  n'étant  dirige 
par  aucun  conduârur , il  peut  couper  irtégulic- 
temciv  , franger  l'orteille , fie  la  rendre  inégale  fie 
défagréablc  1 la  vue. 


(i)  M.  Gilbert  9 Journal  de  Paru,  17I7,  n®.  xtfj. 
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Pour  éviter  cet  inconvénient , il  fera  , avant 
l’opération  , les  poils  des  oreilles,  en  fuivant  leur 
diicdtion  naturelle  , ou  la  d refijon  qu'il  veut 
leur  laifier  ; toute  la  partie  dégarnie  1er  a d am- 
puter , fie  le  boid  de.  poils  tiendra  lieu  de  con- 
duétcur.  ( yoye\  Faire  li  s pciis.  ) 

Les  oreilles  étant  ainfi  p.épaiées  fie  l'animal 
fi^c  fol  idc  inc  ni,  foit  d terre,  loit  au  travail,  l'o- 
pérateur faifira  entre  le  pouce  fie  l'indicateur  de 
l'une  de  fes  mains  le  cartilage  de  l'oreille  , de 
manière  que  la  pointe  do  celkci  réponde  vers  le 
haut  de  la  main,  que  Ion  pouce  loit  en  dedans 
de  la  conque  fie  l’indicateur  en  dt hors  ; il  fera 
bander  la  peau  fur  le  bord  en  la  tirant  en  en-bas , 
fi:  avec  1 autre  main , armée  d'une  paire  de  ci- 
feaux  ou  d'un  bifteuri  bien  tranchant , il  amputera 
de  fuite  toute  la  partie  dénudée,  en  oommençant 
par  la  partie  inférieure  fie  remontant  en  faitant 
«livre  par  la  main  qui  tiendra  l'inftrument  , la 
marche  que  décrira  l'autre , de  manière  qu'elles 
arrivent  enfcmblc  vers  la  pointe,  fit  que  la  moitié 
de  l'oreille  fc  trouve  ainfi  amputée;  il  fuivra  la  même 
marche  pour  l'autre  moitié,  fi:  fucceflSvement  pour 
l’autre  oreille. 

On  peut  encore  amputer  les  deux  côtes  à la 
fois;  mais  alors  on  lui  confcrvc  moins  la  forme 
naturelle.  Il  fulfil  de  ployer  l’oreille  de  ma- 
nière à appliquer  les  bords  l’un  contre  l'autre,  fie 
a les  tenir  fermement  d'une  main,  tandis  qu’on  fait 
Y amputation  avec  l’autre. 

Le  biffouri  cft  i préférer  pour  cette  opération  , 
paice  que  les  cifeaux  contufont  toujours  plus  ou 
moins,  fie  qu’il  eft  rare  d'éviter  dans  la  reptile 
qu’on  eft  oblige  de  leur  faire  faire , qu'ils  ne 
lailîenr  quelques  angles  ou  quelques  inégalités.  Il 
fera  aufii  cffcutiel  de  tenir  toujours  la  peau  egalement 
tendue  pendant  la  feélion , parce  que  dans  le  cr.s 
où  00  la  relâcherait,  il  en  rcfulteroit  l'effet  que 
nous  venons  d’indiquer,  fie  elle  fc  trouveroit  plus 
coupée  dans  la  pat  tic  la  moins  tendue. 

• Quel  que  foit  l’inff  ruinent  dont  on  fê  ferve  , des 
que  Y amputation  cil  faite  , la  peau  fe  reriie  fie  le 
caitilagc  fait  une  faillie  três-conlî  lérable  hors  des 
bords  de  la  plaie.  On  a propefé  différcus  moyens 
de  remédier  i cette  faillie.  Les  uns  o'tmputent 
d'abord  qu’une  certaine  largeur  de  l'omlle,  fie 
lotlque  la  peau  cft  retirée  ils  amputent  de  nou- 
veau toute  la  partie  fai  liante  du  caitilage.  Mais 
l’effet  le  plus  certain  de  celte  double  opération 
cft  d’alonger  Inutilement  le  temps  fie  de  multi- 
plier les  douleurs  ; les  autres  empêchent  la  peau 
de  fc  retirer , en  la  fixanr  par  les  bords  avec  des 
épingles  implantées  de  part  en  part  dans  le  car- 
tilage , fit  dont  on  réunit  la  tête  & la  pointe  pour 
en  former  une  efpèce  d'anfe  ; d’autres  enfin  font 
trois  points  de  future  avec  des  brins  de  fil  ou  de' 
foie  , l'un  i la  pointe  de  l'oreille  fit  les  deux 
autres  au  milieu  de  chaque  côfé.  Du  refte  , en 
abandonnant  cette  faillie  i la  nature , il  n’en  ré- 
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fuite  aucune  fuite  fâcheufc , la  guorrfon  en  eft  feu- 
lement un  peu  plus  longue  ; mais  la  peau  s'étend 
peu  à peu  Si  recouvre  bientôt  toute  la  partie  dé- 
nudée : on  a l’avantage  de  ne  pas'  faire  fouit: ir 
fi  longuement  l’animal,  de  ne  pas  le  rendre  dif- 
ficile a fe  laitier  toucher  ces  parties  , Si  craintif  & 
ombrageux , comme  il  arrive  tres-fouvent  ap.ès 
cette  operation.  Il  en  cil  qui  ne  veulent  plus  fe 
laitier  licottr  ou  brider , qui  fc  cabrent  & fc  de- 
feodent , éc  dont  l’approche  devient  difficile  Si 
dangereufe. 

On  emploi*  divers  inflrumens  pour  faite  l\im- 
putation  d:  l'oreille  garnie.  Il  eft  plus  facile 
par  cette  méthode  d’optrer  nettement,  ces  inftru- 
mens  fervaut  «le  conducteurs  au  biftouri  ou  au 
rafoir. 

Le  premier , le  plus  anciennement  en  ufage  , Si 
le  plus  commode  pour  conferver  la  forme  des 
patries  i amputer , eft  le  moule  à oreille  de 
Saunier , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  cti  com- 
pofe  de  trois  pièces  ; les  deux  premières  faites  de 
lames  de  fer-blanc,  de  cuivre,  ou  d’argent,  imitent 
la  forme  de  l’oreille  , mais  elles  font  plus  petites 
Si  de  la  grandeur  feulement  qu’on  veut  lui  confer- 
ver. La  première  Se  la  plus  grande  de  ces  deux 
pièces  enveloppe  l’oreille  en  dehors;  la  deuxième, 
qui  cft  plus  petite,  fc  place  en  dedans,  de  ma- 
nière que  l’oreille  fe  trouve  entre  les  deux  moules 
que  la  partie  à amputer  excède  tout  auteur  : ces 
deux  pièces  fout  atiujctlics  par  la  troifième,  qui 
cft  une  cfpècc  de  compas  de  fer  ou  d’acier , à blan- 
ches recourbées  Se  tendantes  à fe  toucher;  l’une 
des  branches  appuie  fur  le  milieu  du  moule  interne, 
Si  l’autre  fur  le  milieu  du  moule  externe  ; elles 
font  maintenues  & ferrées  par  une  vis  i ccrou,  à 
patte,  placée  à quelque  diftance  de  la  tête  du  com- 
pas , Si  qui  , tenant  aux  deux  branches  , tend  i les 
rapprocher  lorfqu’on  la  ferre.  ( Voye\  les  figures.  ) 
Les  moules  ainn  placés , on  ampute  trcs-facilcment , 
avec  le  biftouri  ou  le  raloir , tout  ce  qui  les  dé- 
borde , & en  fuivant  leur  diredtion. 

Un  autre  infirument  plus  généralement  employé , 
parce  qu'il  cft  moins  complique  , moins  coûteux, 
Si  que  l’opération  cft  faite  plus  promptement  , 
c’eft  la  mordille  indiquée  par  Ça  r/a  ait.  Cette 
moraille  , qui  fert  à une  foule  de  choies  en  marc- 
challerie  & en  vétérinaire,  a etc  perfectionnée 
pour  Y amputation  des  oreilles . C’eft,  i propre- 
ment parler  , un  compas  de  fer  poli  ou  d’acier , 
dont  les  branches  droites,  plattcs,  Si  d’une  ligne 
au  plus  d’épaiticur,  font  courbées  fur  plat  dans  leur 
milieu;  les  extrémités  de  ces  branenes  font  aufli 
rapprochées  Se  ferrées  par  une  vis  à écrou  à patte. 

( r SW  figuns.  ) On  pince  l’oreille  en  rappro- 
chant les  bords  l’un  de.  l’autre  ; on  la  place  entre 
les  branches  de  la  mordille , qui  fuit  la  direction 
des  bords;  on  ferre  la  vis , Se  on  ampute,  comme 
nous  l’avons  dit  précédemment  , tout  ce  qu’on  a 
Jai (Té  déborder  l’iifftrnment  ; de  celte  manière  on 
Pperc  i Jia  vérité  furcmcnt  & promptement;  mais 
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l’oreille  n’a  que  la  courbure  de  la  mordille,  Se 
ne  confervc  pas , comme  avec  le  moule  , U véri- 
table conformation*  Du  refte,  cette  forme  cft  plus 
naturelle  cncoie  que  celle  qui  (uit  Yantputaiton 
faite  avec  des  murutUcs  droites  oïdinaues,  qu’on 
emploie  alTcz  communément  aulli , ou  Y amputa- 
tion fans  règles  Si  fans  couductcur  quel- 

conque. 

Quant  i l'appareil  Se  au  pan  fe  ment , cette  ope- 
ration n’en  exige  aucun;  lorfque  Y amputation  cft 
faite  tout  cft  lini;  il  faut  feulement  attacher  l’a- 
nimal de  manière  qu’il  ne  fe  frotte  pas  ; Si  lorfque 
le  lang  eft  arrête , ce  qui  a lieu  au  bout  d’uns 
heure  ou  deux,  on  lui  lave  la  tête  & le  tour  des 
oreilles  avec  de  l’eau  fraîche.  On  emploie , quand 
on  le  touche,  beaucoup  de  douceur  & de  carctics; 
la  croûte  tombe  , le  plus fonvent  fans  fuppuration , au 
bout  de  douze  ou  quinze  jours,  Si  la  cicatrice  cft 
bientôt  parfaite.  Il  faut  fur-tout  bannir  les  graitics, 
les  onguens,  les  huiles,  &.  le  miel,  que  quelques 
personnes  recommandent  d’employer,  en  en  frottant 
le  tour  des  plaies  avec  une  barbe  de  plume.  Ces 
moyens  ne  tendent  qu’a  produire  de  l’engorgement» 
de  la  fuppuration , Si  à retarder  la  cicatrilation. 

Dans  les  campagnes  on  ampute  encore  l'extré- 
mité des  oreilles  des  chevaux,  des  bœufs  , des  va- 
ches, Si  des  moutons  qui  vont  pâturer  en  trou- 
peaux communs  , ou  on  les  fend  en  un  ou  plu- 
ticurs  endroits.  Ces  petites  amputations  partielles, 
qui  fc  font  avec  des  cifeaux , font  deftinées  i 
marquer  Si  i rcconnoîtrc  les  animaux.  ( Poyt\ 
Estamper  , Marquer  )• 

Il  eft  rare  que  dans  le  cheval  Yampu/ariort 
des  oreilles  foit  déterminée  par  quelques  cas  ma- 
ladifs; nous  avons  vu  néanmoins  un  cheval  de 
charrette  entier,  qui,  à la  fuite  d’une  loupe  abcè- 
déc  à la  face  interne  de  l’oreille  , a été  affette 
d’un  ulcère  chancreux  qui  a rongé  une  partie  du 
centre  du  cartilage  , Si  qui , apres  avoir  percé  l’o- 
reille d’outre  en  outre,  Se  refifté  pendant  fix  mois, 
en  faifant  toujours  des  progrès  , aux  remèdes  de 
toute  cfpècc , n a pu  êtie  détruit  que  par  l’ampu- 
tation entière  & rafe  de  l’oreille  & par  la  cau- 
térifation  des  bord  de  la  plaie.  ( V oje\  Oreilles  , 
Chancres.  ) 

Les  différentes  efpèccs  de  chiens  auxquelles  on 
fait  ordinairement  L amputation  des  oreilles , font 
tous  les  danois  , les  chiens  de  boucliers,  ceux  de 
bergers  Si  de  baftc-cour  , les  bouldogucs  , les 
doguins,  ôc’une  autre  cfpècc  de  chiens  anglois  ap- 
prochant de  la  race  des  baffets , qui  eft  , depuis 
quelque  temps,  aulli  à la  mode  que  les  chevaux 
& les  Jokeis  de  ce  pays , Si  qu’on  treruve  avec. eux 
dans  toutes  les  écuries.  L 'amputation,  dans  plusieurs 
de  ces  animaux  , tend  à les  préferver  de  la  dent 
des  lÔups  & de  celle  des  autres  bêtes  auxquelles 
ils  font  la  châtie.  On  les  coupe  autiî  aux  chiens 
loups , dont  l’cfpéce  commence  à dégénérer , Se 
qui  portent  l’oreille  penchée  ou  ploy ce  ; mais  oq 
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n'amputc  Jant  ceux-ci  que  la  partie  pendante,  pout 
que  le  refte  de  l 'oteiüe  reprenne  la  direction  na- 
turelle. 

La  forme  qu'on  donne  aux  oreilles  des  chiens 
varie  félon  les  efpcces  ou  le  caprice  du  proprié- 
taire. On  les  taiile  en  pointe  courte  k ceux  de 
bouchers,  aux  dogues , 5c  aux  chiens  loups j celte 
forme  leur  donne  un  air  plus  hardi  6c  plus  mau* 
vais.  On  les  coupe  ras,  6c  le  plus  prés  de  la 
tête  qu*il  eft  po/liblc , aux  danois  & aux  do- 
gu  ins. 

Pour  faire  cette  opération  , il  faut  qu'un  aide 
aflujettiffe  l'animal  & lui  tienne  la  tctc  ferme  , 
après  l'avoir  mufelc  & lui  avoir  attaché  les  quatre 
jambes  enfcmble.  On  iaitit  l'oreille  d'une  main , & 
avec  l'autre  , armée  du  biftouri , du  rafolr»  ou  des 
eifeaux  , on  fait  l 'amputation*  Quelles  perfonnes 
emploient  la  morailU  dont  nous  avons  parlé  pour 
le  cheval  , ou  un  bâton  fendu , dans  lequel  clics 
affujcltiffent  l'oreille  , & qui  produit  le  même 
effet.. 

Quelle  que  foit  la  manière  dont  on  ampute , on 
doit  avoir  l'attention  , avant  d'incifer , de  faire 
pincer  par  un  aide  & retirer  fur  la  tête  le  *plus 
de  la  peau  qu'il  eft  poffible  ; fans  cette  précau- 
tion on  voit  la  peau  , après  1* amputation , fe  re- 
tirer tellement , que  le  deffus  de  la  tète  relie 
prefquc  nu  , & la  gnérifon  ne  s'opère  que  lon- 
guement. Du  relie  , cctre  opération  n'exige  pas 
plus  de  foins  avant  6c  après  dans  le  chien  que  dans 
le  choral  \ il  faut  feulement  empêcher  l'animal 
de  fe  gratter  avec  les  pattes  , ce  qui  pourroit 
donner  lieu  i l’engorgement , à l'inflammation , 
& il  arrive  quelquefois , lors  de  la  cicatrifatlon  , 
que  le  trou  auditif  fe  trouve  bouché , 6c  que  l'a- 
nimal relie  fourd.  Nous  avons  été  plulîeurs  fois 
obligé  de  le  rouvrir.  ( Voye\  Surdité.  ) 


On  voit  dans  plulîeurs  fermes  les  chats  avoir 
les  oreilles  en  lambeaux  6c  entièrement  déchique- 
tées par  les  dents  ou  les  griffes  des  rats  ; plulîeurs 
fermiers  , pour  éviter  i ccs  animaux  fl  utiles , des 
douleurs  répétées  , leur  font  amputer  les  oreilles 
6c  la  queue.  On  y procède  comme  nous  venons  de 
le  dire  pour  les  chieos. 


Enfin  les  uns  & les  autres  de  ces  animaux , & 
principalement  les  chiens  de  chafle , courans , 
braques , baffets  » 5c  lévriers  , font  fujets  i avoir 
ccs  parties  affeétées  de.  dartres  & de  gale  , 6c 
les  cartilages  rongés  par  des  ulcères  chancrcux  dif- 
ficiles i guérir.  Lorfque  ces  maux  réflftéht  aux 
moyens  propres  â détruire  le  virus , on  a recours 
à Y amputation , de  on  la  fait  ordinairement  alors 
avec  le  cautère  cyt  claire  ou  couteau  de  feu. 
( Voye\  Gale.  ) 


L'opinion  dans  laquelle  font  plulîeurs  perfonnes 
que  les  cartilages , comme  les  os , frappés  par  l’air , . 
doivent  néceffairement  s’exfolier  , ou  que  les  car- 
tiiac  ;cs  atfeâés  font  difficiles  Bc  trop  longs  à guérit 
Médecire.  Tome  U. 


s’ils  ne  (ont  entièrement  détruits,  eft  formellement 
démentie  par  la  prompte  guétifon  fans  fuppuratio» 
des  oreilles  coupées.  (MM.  DESPLAS  té  Hu- 
zard. ) 

A meutation  obi  os.  ( Chirurgie  vétérinaire.  ) 
( Vqyt\  Fractures.  ) ( M.  Huzard.  ) 

Amputation  ors  ovaires.  ( Hygiène  te  Chi- 
rurgie  vétérinaire.  ) ( h'oyc\  Castration. 

( Âl.  Hvzard.  ) 

Amputation  des  porreaux.  ( Chirurgie  vé- 
térinaire. ) ( V.  Porreaux.)  ( M.  Huzard.) 

Amputation  des  testicules.  (Hygiène  te 
Chirurgie  vétérinaire.)  Los  moyens  de  détruire 
dans  les  animaux  la  faculté  procréatrice  variant 
dans  les  divetfes  efpcces  , dans  les  individus , Bc 
enfin  félon  la  volonté  du  propriétaire  ou  de  i'ar- 
tifle,  ces  moyens,  à la  honte  de  l’etpccc  humaine , 
étant  aullï  multipliés  Bc  auffi  compliqués  que 
celui  de  créer  eft  unique  Bc  (impie  , plufieurs  n’exi- 
géant  l'amputation  n aucunes  parties , Bc  ne  pou- 
vant par  conféquent  trouver  leur  place  (bus  le  mot 
amputation  des  tejlicules , qui  n’eft  elle-mime 
que  l’un  de  ces  moyens , nous  avons  cru  devo:t 
renvoyer  au  mot  Caji ration  , qui,  étant  plus  géné- 
rique , S:  s'adaptant  d’ailleurs  aux  individus  mâles 
Bc  femelles , renfermera  toutes  les  diverfes  méthodes 
connues  Bc  employées  jufqu’â  préfent  par  l’homme 
pour  dégrader  Bc  détruire  l’un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  la  nature.  ( Voyc\  Castration.  ( M. 
Huzard.) 

AlUPUTATtON  DM  TUMEURS  CHARBONNEUSE* 

et  gangreneuses.  ( Chirurgie  vétérinaire.)  (y. 
Charbon,  Gangrène.)  (M.  Huzard.) 

Amputation  do  membre.  ( Chirurgie  vétéri- 
naire.) ( yoye\  Amputation  de  la  verge.) 

( M.  Huzard.  ) 

Amputation  du  Sabot.  ( Hygiène,  Mari - 
chatterie  té  Chirurgie  vétérinaire.  ) ( Ÿoye\  Am* 
putation  des  Ongles  , Ferrure.  ) ( M.  Hu- 
zard. ) 

Amputation  du  Tendon  du  muscle  hvo- 
giossb.  ( Hygiène  te  Chirurgie  vétérinaire.) 

( y oye\  Everrer.)  (M.  Huzard.) 

Amputation.  ( Médecine  Chirurgicale.)  Pla- 
ceur* auteurs  ont  propofé  différentes  méthodes 
pour  pratiquer  cette  operation;  ces  procédés  font 
trés-connus,  Bc  l’on  fait  autli  combien  grands  BC 
terribles  font  les  dangers  auxquels  les  malheureux 
malades  qui  Tabulent  ces  opérations  Tons  le  plu* 
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fouvent  cxpofcs  , quelles  que  Toit  l'aJrcïTe  St  l’habi- 
le :t  de  ceux  qui  les  pratiquent.  Je  tue  dilpcnlciai 
donc  de  rapporter  ici  1^*  deuils  de  chacune  de 
ces  méthodes , qu'on  trouvera  décrites  dans  le  Die* 
tionnairc  de  chiiutgic  de  celte  Encyclopédie.  Mon 
obj- 1 e*l  feuicment  d’en  laite  commute  une  qui 
s'eu  offerte  à moo  imagination  depuis  piulieuts 
années  , mais  dont  je  r.’ar  pu  encoie  cotiilater 
les  fucccs , faute  d’oc cal  i ms  pour  la  mettre  en 
pratique,  j’ai  cru  ne  devoir  pa*  ditfeiec  plus  long- 
temps de  publier  ni.  s idées  i ce  lu  jet,  parce  que 
j’ai  pente  qu'elles  pourraient  cire  utiles  a l'hu- 
manité; <Sc  parce  que  j'ai  clpére  que  les  maîtres 
de  l’art,  aux  lumières  dclqufcls  je  tournées  ce  pro- 
cédé, voudront  bien  tenter  i cet  égard  les  expé- 
riences qu’ils  croiront  de  leur  fagclTc  de  prati- 
quer. 

La  méthode  que  je  propofe  confïrte  en  deux , 
trois  , ou  quatre  fcélions  i peu  près  demi-circu- 
laires, ou  feulement  en  forme  de  feguicot  de 
ce  cercle  (i),  qu’on  fera  fucceflivemcnt  autour  du 
membre  jufqu’aux  os  , & en  autant  de  temps  dif- 
ferens,  de  manière  , par  exemple  , que  li  on  a 
en  vue  de  fai.c  Vamj'uuttion  en  trois  fe fiions 
différentes,  la  premicrc  incifon  ne  s’étendra  que 
fur  un  tiers  de  la  circonférence  du  membre  , 6l  on 
mettra  entre  chacune  de  e s ft étions  un  intervalle 
de  pl  .fteurs  jours  : ainfi  on  ne  procédera  i la 
fécondé  . 5c  enfuitc  i la  Iroifième,  que  loifque 
les  accident  nerveux  & inflam  natoiies , refui  tans 
des  p emicrcs  liftions,  feront  prefq -,e  entièrement , 
ou  même  tout  i fait  dif  Pipes , & loifque  la  fup- 

furation  des  premières  piaicsfera  au  moins  bien 
ublic  (s).  Une  condition  principale  à obfcrvcr 
dens  cette  pratique  eft  de  faire  la  (cftion  de  la 
porrion  de  chairs  qui  comprend  le  cordon  des 
ntrfc&t  des  gros  vaifleaux  , qu'a  près  toutes  les  au- 
tres. C’eft  aufli  feulement  lors  de  celte  dernière 


(i)  Je  regarde  le»  o»  d'un  membre  qu'il  s'ajtr  d’ampu- 
ter comme  un  cy-icdre , & !a  mille  de*  Chain  qui  encou- 
rent ces  0*  comme  une  efpcce  de  cercle.  Ai  ntt , au  l^u 
de  couper  d'un  fetd  irait  & en  un  feul  temps  la  tota- 
lité de»  chairs,  fuivai.i  la  circonfcfcncc  entière  dj  mem- 
bre, ou.  ce  qui  cil  égal,  lu  lieu  de  rendre  d’un  feul 
couv  la  fcûton  <.e*  chair*  entièrement  circulaire , comme 
on  l'a  i nriqu  ’ufqu'ici,  je  con(eü!c  de  faire  feulement  des 
fcftion*  parrielte^  jufpic*  aux  us,  au  nombre  de  deux 
nois  ou  • uatre , & e aurait  de  temps  «litfcrcn  ( lu 
moins  i quitte  o a cinq  jour*  d'interva  le  entre  cli4>’ue 
fc  ion),  de  forte  que  ckacuue  de  ce*  feâioty,  faire  & 
td  ui  Icrét  féparement , ne  s étende  que  dans  un  feintent 
pstüculier  du  cercle  que  je  fuppote  levréfontc  pas  te»  chairs 
qui  )tl  „f. 

(a’  Non  fcu'em tnt  je  recommande  d'attendre,  avant  de 
procéder  i de  nouvelle»  feûi  ni , que  le*  fymptdmes  ner- 
veux S inflammatoire* . caufc  ■ parle*  plaie*,  fuient  diffi- 
pét  . 0c  q te  la  fuppviruion  de  ces  y laie*  fou  établie  ; mais 
on  ajoutrroit  peut  è re,  dan*  certain*  cas . un  degré  d\.tî- 
lité  de  p us  à la  méthode  que  je  pr  -po'c,  fi  on  é:cnictt 
<e  délai  jufqu'a  xc  que  les  premières  ferions  flirtent  cica- 
liiiéci,  ou  qu'elles  tcndificat  évidemment  à fc  cicatriicr. 
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feston  des  chairs  qui  entourent  le  membre,  qu’c  lu 
pi  auquel*  iiuu>ediuU.nicnt  api  es  celle  de  l’os. 

Pour  éclaircir  par  un  eicmplc  les  prircîpes  que 
je  viens  de  polcr , fuppofons  qu’il  Lille  Lire 
i amputation  de  la  cuifle.  Je  ptopolc  d'y  procé- 
der au  moins  en  trois  temps  ou  en  trois  liftions» 

— La  première  lcftion  lcra  faite  dans  le  tiers 
antciieur  5t  un  peu  Lierai  externe  d«  membre  ; 
elle  lcra  poufTcc  jufqu’a  l'os , de  comprendra  l’é- 
paifTcur  enttete  des  chairs  qui  font  dans  cette  ré- 
gion ; en  panfera  culuitc  la  plaie  de  manière  i 
empêcher  autant  que  faire  fc  pourra  la  réunion 
de  les  bords.  Pour  cet  effet , on  introduira  le  plus 
profondément  pollîble  dans  l’incifîon  un  plumai- 
le  au  ou  des  compreffes,  loit  i fcc,  (oit  imbibée» 
dcau-de-vic j on  maintiendra  le  tout  avec  un  Jimple 
ban jage  circulaire  , apres  quoi  on  placera  le  mem- 
bre dans  la  poüiion  la  plus  propre  à tenir  les 
lèvres  de  la  plaie  écartées  , & ou  engagera  le 
malade  à conicrver  cette  litualion  le  plus  qu’il  le 
pourra.  — Dans  les  premiers  jours  qui  luivront 
cette  première  (cftion  , on  arrofera  fouvent  dans 
la  journée  le  petit  appareil  que  je  viens  de  dé- 
crire avec  une  décoftion  émolliente  anodiue  5c  lé- 
gc  vment  refolutivc , telle  que  l’eau  de  guimauve 
mélée  avec  une  petite  quantité  d’eau-de-vic  fi  ns- 
pic  ou  camphrée;  & lorfque  les  lymptômes de  l'ir- 
ritation 5c  de  l'inflammation  feront  difparus . on 
pourra  procéder  i la  fécondé  feétiou.  Celle-ci  lcra  % 
faite  fur  le  tiers  latéral  externe  5c  un  peu  pofté* 
ricur  du  membre , de  forte  quelle  comprendra,  avec 
la  precedente  ,i  peu  près  les  deux  tiers  des  chairsqu* 
entourent  l’os  de  la  cuifle.  On  obfervcra  dans  le  pan- 
fement  de  la  plaie  rèfultanlé  de  cette  fécondé  fcc- 
tion  , 5c  pour  la  fûuution  du  membre,  les  règles 
que  j’ai  propofé  de  luivre  à l’égard  de  la  première. 

— Enfin  on  coupera  en  dernier  lieu  le  ticis  reliant 
des  chairs  qui  ert  au  côté  interne  du  membre , 5c 
rnfuite  immédiate  ment  l’os  lui  même , après  avoir 
attendu  que  les  acctdens  produits  par  l’iriitalion  5c 
par  l'inflammation  dr  la  lecondc  pluie  ioient  ciffi- 
pes,  comme  j'ai  averti  cidcfîus  qu'il  fal.oit  attendre 
apiès  la  première  (cftion , avant  de  procéder  i la 
fcconlr»  La  ligature  des  vaille  aux  & le  panfement 
de.  plaies  lcront  faits  fuivant  les  régies  de  l’jft  ; je 
rdn.roie  , pour  ces  objets,  au  mot  amputation  du 
Di&onnarrc  de  chirurgie  de  cette  Encyclopédie  ÿ 
je  remarquerai  feulement  qu'en  fuivant  la  pratique 
que  je  propofe , on  peut,  raifonoablement  cfpére* 

3ue  la  ligature  dont  il  s’agit  préfentera  moins 
c diffic  liés  & deviendra  même  moins  néceffaire 
que  dans  les  méthodes  connues  de  faire  Vamp tt- 
tation . 

En  publiant  cette  nouvelle  méthode,  je  ne  me 
fuis  point  difîimulé  l'obje&ion  - qu’on  pourrait 
faire  qu'elle  i\\ft  peut  être  pas  applicab).  i tous 
les  cas  ; il  faut  . pour  la  mettre  en  ufage  , que 
l'opération  puifTc  fouffrir  quelque  délai  . & il  Ce 
prcfcalc  quelquefois  des  ciiconftances  qui  fcrobicnC 
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n*<m  .permettre  aucun.  Je  laifïc  aux  praticiens 
labiles  à déci  ier  quels  (ont  les  cas  ou  il  con- 
viendroit  de  donner  la  préférence  a cette  mé- 
thode, ainfi  que  du  degré  d'utilité  de  d’adoucilTe- 
meut  qu'elle  peut  apporter  dans  une  opération  qui 
c(i  la  plus  cruelle  de  toutes  celles  du  reffort  de 
la  Chirurgie  , Sc  dont  le  no  n feul  fait  frémir  l'hu- 
manité. i/eft  aufli  i ceux  qui  faveut  combien  le 
principe  de  la  vie  cft  en  danger  de  fuccomber  aux 
changemens  brufques  5c  trcs-coufidérables  qui  furvicn- 
nent  quelquefois  dans  les  corps  animés  , tels  que  les 
douleurs  énormes  , les  convoitions  , les  fpafmcs , le 
bou  love  tfc  ment  des  fonélions , & les  autres  effets 
terribles  des  granJes  amputations  précipitées  , ou 
exécutées  Clivant  les  procédés  ordinaires , i juger  fi 
la  méthode  g aduée  & intermittente  que  je  pro- 
pofe  de  fubllituer  i l'ancienne , ne  s'accorde  pas 
mieux  avec  la  marche  iufcnfible  5c  mefurée  que  la 
nature  affcéle  par  tout  dans  l'économie  animale 
5c  par  laquelle  feulement  clic  parvient  heureufe- 
meot  i fes  fins. 

Il  me  refte  une  obfervation  i faire.  — Il  feroit 
peut  être  avantageux , lorfqu’on  a une  très-grande 
jurfteede  chairs  i amputer,  comme  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  cuiflc  , de  pratiquer  l'opération 
en  quatre  temps  ou  en  quatre  fedions  différentes  ; en 
un  mot , foi/an:  le  plan  que  fai  tracé  ,,  on  peut 
réduire  en  principe  que  le  nombre  des  diverfes 
frétions  néccfTaires  pour  compléter  1* amputation 
d un  mtmbre  , doit  être  en  railon  direétc  du  vo- 
lume plus  ou  moins  grand  de  la  partie  qu'il  s'agit 
d amputer , réfcrvanc  toujours , *pmir  être  exécutée 
la  dernière  , la  feélion  de  la. portion  des  chairs  qui 
comprend  le  cordon  des  nerfs  Sc  des  gros  vaiûcam. 

( M . Fa  u RE.) 


AMULETTE.  {Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles • 
Clafïc  II.  A p plie  ata . 


Ordre  V.  Applications  jxternesj* 


U amulette  cft  un  nom  qu'on  a donné  à des 
corps  naturels  qui  olfroicnt  des  figures  ou  des  ima- 
ges, qu'on  avoir  coutume  de  porrer  fuperftiticufc- 
meut  au  cou  , (îir  quelque  autre  partie  du  corps , ou 
dans  fa  poche. 

Les  anciens  regardoient  ces  vétilles  ou  brimbo- 
rions comme  des  préfervatrfs  contre  les  maladies 
Sc  contre  les  enchantement. 


On  étoit  alors  dans  la  perfuafion  que  les  ath- 
lètes qui  portoient,  ces  amulettes , étoient  invinci- 
ble*, ou  qu’ils  étoient  a l’abri  des  enchantemens 
de  leurs  amagonrites.  Les  femmes  portoient  au  cou , 
pour  avoir  des  enfans  mâles , des  amulettes  qui 
étoient  l’rxprefiïon  d#  fexe  qu’elles  défiroient  ; on 
ne  regardoit  pas  cette  pratique  comme  une  chofe 
malhonnête,  on  alloit  en  offrir  dans  les  temples 
des  dieux  , qui  étoient  fabriques  en  terre,  en  mé- 


tal, avant  ou  après  la  rculliie  : ainfi  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  les  eglifes  où  font  les  madones  cé- 
lèbres, des  crolTes,  des  bras,  des  jambes,  des  feint 
de  cire,  &c.,  qui  font  une  fuite  de  la  tcconnoilfance 
des  fidèles  pour  les  miracles  qui  ont  été  opérés 
en  leur  faveur*,  les  arabes  ont  été  les  plus  féconds 
en  amulettes  Sc  en  recettes  myiléricufcs. 

On  üt  dans  l’hiftokc , que  le  duc  de  Guife 
tailla  en  pièces  l'armée  des  Kciftrcs,  dont  tous  les 
foldats  étoient  protégés  par  des  amulettes . 

Nous  avons  des  provinces  od  des  bonnes-femmes 
ont  la  plus  grande  foi  i des  morceaux  de  corail 
rouge , aux  racines  de  cerlaircs  plantes.  Il  y a en- 
core des  bonzes  qui  vendent  aux  voyageurs  crédules 
& fupcrftitieux,  des  amulettes  qui  lont  vraiment 
utiles  aux  charlatans  qui  les  débitent. 

On  a vu  des  hommes  d’un  mérite  diftingué 
être  les  dupes  de  pareilles  inepties.  Bellini*  cher- 
ché à démontrer  l'effet  de  l’émanation  des  amulettes 
i travers  les  porcs  de  la  peau.  Il  faut  bien  que^ 
malgré  le  difcrédil  dans  lequel  font  tombés  les 
amulettes  , beaucoup  de  perfonnes  foient  encore 
perfuadées  de  leurs  vertus,  puilqu'on  voit  vendre 
journellement  des  fachets  contre  l’apoplexie , Sec. 
Scz . Il  cil  bien  étonnant  que  dans  un  fiècle  auflî 
éclairé  on  puifle  croire  que  de  la  cendre  & du  fel 
appliqués  fur  la  poitrine  foient  un  préfervatif 
contre  une  maladie  auflî  grave.  Ce  ne  font  pas 
des  gens  du  peuple  feulement  qui  s'endorment 
fur  1a  foi  de  tels  amulettes  ; mais  ce  font  fouvent 
des  gens  qu'on  dit  bien  élevés’,  qu'on  peut  plus 
fdrement  regarder  comme  pufilianimes,  Sc  pardeflus 
tout  comme  fort  ignoians.  (M.  AIac^vart.) 

AMULETTES.  ( Mai.  mèd.  ) Les  amulettes 
font  toutes  les  fubfUnces  que  l'ou  porte  attachées 
au  cou  , fur  la  poitiine  , au  bras,  ou  fur  quelque 
autre  partie  du  corps , dans  la  perfuafion  qu'elles 
foftt  propres  à guérir  ou  à prévenir  les  maladies. 
Dans  la  première  Encyclopédie  on  avoit  rangé 
cet  article  dans  la  divinaüon  , 6c  on  avoit  réuni 
l'hiftoirc  des  amulettes  médicinales,  avec  celte  des 
amulettes  de  la  fuperfiition  , dont  les  latins  Ce  fer- 
voient  fous  le  nom  de  proba , fervatoria  , phyLtc- 
teria , amolimenta.  Ce  dernier  mot  venoit  du 
verbe  amoliri  , quia  mala  amoliri  dicebantur  ,* 
on  a changé  celui  d'<2mo//men/<i  en  amoleta , 
d’où  nous  avons  fait  amulettes . C'étoit  pour  rem- 
porter la  vi&oire  que  les  athlètes  portoient  fur 
eux  des  figures  ; on  pendoff  au  cou  des  enfans , des 
morceaux  d'ambre , <Jc  corail  , taillas  Sc  repréfen- 
tant  fouvent  des  figures  obfcénes,  pour  les  préfer- 
ver  de  la  fafeination  : ces  cfpèces  S* amulettes 
étoient  no mmées  prœfifcini.  Les  turcs  ont  encore 
foi  aux  tali/mans , & tous  les  nègres  â leurs  gri- 
gris. Les  arabes  portent  meme  cette  confiance 
jufqu'i  les  attacher  au  cou  de  leurs  chevaux  dans 
des  facs  de  cuir.  Leurs  amulette t font  des  paira- 
ges de  l’Aicoraa  écrits  fur  du  parchemin  ou  des 
Dd  % 
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pierres  auxquelles  on  attribue  de  grandes  vertus , 
6c  que  les  dervis  vendent  fort  cher  aux  raahomé- 
tans. 

Ces  pratiques  <^une  aveugle  fuperftition  , contre 
lefquc-lles  les  miuifties  de  la  religion  fc  font 
tant  élevés  à différentes  époques , ont  été  depuis 
long-temps  adoptées  en  médecine.  Des  hommes 
d'un  grand  mérite , mais  ncs  dans  des  ficelés  peu 
c'clairés  , ont  recommandé  l'ufage  de  différens 
amulettes  j Boy  le,  occupé  à concevoir  la&jon  des 
émanations  diverfes , 8c  voyant  ces  émanations  par- 
tout , croyoit  que  plufieurs  amulettes  n'étoient  pas 
fans  effet , 8c  que  les  effleuves  qui  s’en  élevoient , 
pouvoient  pénétrer  les  porcs  du  corps  humain.  On 
poutroit  attribuer  en  effet  cette  propriété  aux  fubt 
tances  odorantes  ; niais  comment  concevoir  que 
Boyle  a pu  croite  que  la  poudre  de  crâne  hu- 
main .appliquée  fur  la  peau  jufqu'i  ce  qu’elle  hit 
échauffée , la  voit  guéri  d’un  fiiigoeincm  de  nez 
auquel  il  étoit  fort  fujet,  6c  qui  avoit  refirté  à beau- 
coup d’autres  remèdes  ? Comment  concevoir  que 
Van-Hclmont  r homme  lupérieur  aux  lumières  de 
ion  iiccle  en  quelques  points , eut  confiance  dans 
des  trochifqucs  de  crapaud  appliqués  fur  la  peau , 
Ce  que  Zvclfcr,  médecin  inffruit  , ait  avancé  que 
ces  trochifqucs  avoien;  jpréferve  de  la  perte,  lui, 
fes  amis,  & fes  domeltiques , 6c  qu’ils  avoient 
foulage  6c  même  guéri  des  pertiférés. 

Il  n’ert  plus  douteux  depuis  les  lumières  que 
la  phyfique  expérimentale  & la  chimie  ont  répan- 
dues fur  la  médecine  , qu’une  fubftancc  n’agit  fur 
l’économie  animale  que  par  fes  principes  aélifs , 
6c  qu'un  corps  terreux , dur , inhpîde  , inodore  , 
inditToluble , porté  i l'extérieur , ne  peut  avoir 
aucune  vertu.  Les  principaux  amulettes  font  : 

Les  os  des  jambes  des  crapauds  ; 

Les  crapauds  eux-mêmes  dcfféchés; 

La  poudre  de  vipère  ^ m 

Les  os  de  taupe; 

L’os  de  la  tête  de  la  carpe  ; 

Les  os  de  la  tête  de  certains  ferpent  j 
Les  dents  de  loup , 

— De  renard, 

* De  chien  ; 

Les  os  de  pendus; 

Les  morceaux  de  drap  rouge  ; 

Les  fragmeus  ou  bilbchcs  de  corail  ; 

Les  femences  de  pivoine  ; 

L’ambre  jaune  ou  fuccin , &c. 

Toutes  ces  fubftances  inertes  n’ont  abfolument 
aucune  vertu.  H eu  ert  de  même  des  marrons  qu’on 
porte  dans  la  poche  pour  fe  préferver  des  hémor- 
roïdes , des  morceaux  de  liège  qu’on  attache  en 
collier  au  cou  des  femelles  de  nos  quadrupèdes 
domertiques , pour  leur  faire  palier  le  lait  & pré- 
venir les  ravages  qu'il  pourroit  aufcï.  Si  la  i«é- 
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dccine  ne  doit  accorder  aucune  confiance  1 ces  pra- 
tiques vraiment  fuperAitieufes , clic  n’a  pas  d'a- 
vantage à les  proferire  6c  à s’élever  contre  elles 
dans  Te  monde  ; car  elles  n’ont  au  moins  aucune 
qualité  nuHible  ; on -doit  aux  malades  qui  placent 
en  nous  leur  confiance  de  les  éclairer  fur  l’inuti- 
lité de  tous  ccs  moyens  ; mais  il  feroit  inutile  SC 
Quelquefois  dangereux  pour  les  malades  de  s’éle- 
ver avec  farce  contre  leur  ufage.  Il  o’eft  mal- 
heureufement  que-  trop  vrai  que  l’homme  femble 
avoir  befoin  de  quelques  erreurs , ou  au  moins 
ne  pas  pouvoir  s’en  garantir.  JJai  vu  des  cens  ins- 
truits en  beaucoup  de  chofes  , excepté  la  phyfique, 
qui  fc  moquoient  des  pratiques  fupcrfti  lieu  fes  des 
nations  bai barcs,  des  grigris  des  nègres,  des  talifmans 
des  arabes,  mais  qui  portoient  des  marrons  dans 
leurs  poches , pour  éviter  des  hémorroïdes,  ou  des 
fachets  anti-zpopleétiques  : tourner  ctttcpratiquc  en 
riücule,  c’éloit  vouloir  leur  ôter  une  douce  illu- 
fton  , 6c  louve nt  combattre  inutilement  un  préjugé 
agréable.  C’eft  donc  pour  eux  plutôt  encore  que 
pour  cette  claffe  d'hommes  qu’on  tenterok  en  valu 
de  pcrfiiadcr  3c  dédairer,  que  les  médecins  doivent 
avok  une  opinion  convenable  fur  les  amulettes . 

Parmi  ces  remèdes,  il  en  eft  quelques-uns  qui 
ne  font  pas  entièrement  privés  de  propriétés.  Tou- 
tes les  lubrtances  odorantes  , le  camphre , la  ra- 
cine de  valériane,  celle  d’his  de  Florence,  l'a  (Ta - 
fétida, ’ l'opium , les  plantes  & les  écorces  aroma- 
tiques bien  confcrvées  6c  raifes  eo  poudre  , &c. , 
appliquées  en  fachets  fur  la  région  de  l’ertomac, 
fur  le  bas  vçntrc , 6cc  , peuvent  agir  comme  de 
légers  toniques,  rtomachiques,  fortihans,  calniaos; 
mais  ces  effets  font  fouvent  plus  nuifibles  qu'iiti- 
les  par  leur  imprefiion  fur  les  netfs.  ( M.  Fou Jt- 
CRor.  ) 

Amulettes.  ( Hygiène  O Matière  médicale 
vitirin.  ) Les  amulettes  font  autant  6c  peut  - être 
plus  fréquemment  employés  pour  conferver  les  ani- 
maux , les4>réferver  de  maladies , 6c  les  en  guérir, 
que  pour  l’homme^  & le  peuple  des  villes  eft  à 
cet  égard  aufG  ignorant  ou  aufii  crédule  que  celui 
des  campagnes. 

Si  ces  moyens  , imaginés  par  Hntérêt,  entrete- 
nus par  la  luperrtition , & prônés  par  la  charla- 
tannerie  6c  la  mauvaife  foi , n’étoient  qu’illufoire? 
6c  inutiles  , leur  emploi  n’e  ni  raine  roi  t aucun 
danger;  mais  la  fécurité  dans  laquelle  ils  laiffent, 
devient  fouvent  funerte  i la  fortune  des  proprié- 
taires , que  les  pertes  n’éclairent  point , 6c  qui 
aiment  mieux  croire  avoir  manqué  i quelques- 
unes  des  formalités  preferites  , qn’i  la  faillibilité 
du  moyen.  C’eft  fur-tout  dans  des  maladies  défaf- 
treufes  qui  affligent  quelquefois  le  bétail  d’une  ou 
de  plufieurs  provinces;  c’fft  <Jans  ccs  épizooties 
contagieufes , dans  la  morve,  dans  le  farcin,  que 
les  amulettes  font  plus  fréquemment  employés 
& qu’ils  contribuent,  par  l'cfpccc  d’infouciance 


Digilized  by  Google 


AMU 

• le  p*;  la  tranquillité  funef.c  que  leur  ufage  ir.f- 
piic  aux  cultivateurs , à répandre  &.  i pcipctucr  la  , 
contagion.  On.  fent.  combien  il  cil  cilcnricl  que 
la  philofophie  vienne  dans  ce  cas , comme  dans 
une  toule  d'autres , éclairer  les  habilans  des  cam- 
pagnes , & diriger  des  principes  de  liberté  qui 
tcodroicnt  évidemment  à la  ruine  des  provinces  5c 
de  l’état. 

Les  amulettes  peuvent,  dans  la  médecine  Wcs  - 
animaux,  fc  divifer  en  trois  cia  fle  s.  Les  profanes , 
les  furnaturels , & les  (aérés. 

Les  premiers  font  les  moins  nombreux,  ceux 
qui  ioipirent  le  moins  de  confiance  , quoique  cc- 

«endant  ils  foient  peut-être  les  plus  efficaces.  • 
Is  confident  dans  l’application  immédiate  de 
uelqucs  moyens  mécaniques , 6c  dans  celle  mé- 
iatedcpluficurs  médicamens  la  lins  on  aromatiques, 
à la  guéiifon  dc.pluficurs  maladies.  Dans  la  Jour - 
hure  , par  exemple  , on  met  des  manchettes  de 
paille  aux  quatre  jambes,  pour  empêcher  le  mal 
de  defeendre  fur  les  pieds  ; on  applique  des  Cachets 
de  ftl  trés-fcc , ou  de  cendres  fur  les  reins  *,  dans 
les  coliques , on  ferre  aufli  I4.  queue  avec  un  lien 
de  paille  ; dans  Yavertin  des  moutons,  on  ful- 
pendoit  les  Jachets  d'Arr.oul  aux  cornes  ; pour  le 
farciiiy  il  faut  renfermer  les  fleurs  , les  feuilles,  les 
racines  de  diverfes  plantes , des  poudres , des  Tels , du  . 
mercure  coulant , de  l’antimoine  , dans  de  petits  fac$> 
dans  des  boîtes,  dans  des  tubes  de  verre,  & les 
fulpendrc  au  oou , i la  queue  , 2 la  crinière  des 
animaux , dans  leurs  oreilles , & i leurs  licols.  Si 
toutes  les  formalites  ont  clé  bien  obfcrvécs , fi  jnn 
a exclu  les  femmes  de  ces  opérations  i de  certaines 
époques , fi  l’application  en  a été  faite  par  des  . 
vierges , du  û 1 opérateur  cil  pur , enfin  fi  la  con- 
jondion  des  planètes  ou  quelques  autres  obftacles , 
qu’on  ne  manque  pas  de  trouver  au  befoin  , ne 
s oppofent  pas  i 1 effet  de  Yamulette  , on  peut 
être  certain  que  le  mal  n’aura  aucune  (uite.  Pour 
préferver  6c  guérir  les  maladies  des  yeux , les  uns 
fufpendcnt  certaines  fubftances  dans  les  écuries,  les 
autres  des  bouteilles  vides  6c  débouchées , autour 
6c  dans  lefauclles  doit  fe  raffembler  l’humeur  qui, 
fans  ces  précautions  , fe  jetteroit  fur  l’organe.  Dans 
d’autres  maladies  , ils  placent  d'autres  animaux, 
des  infe&es , des  reptiles,  dans  les  écuries  & dans 
les  étables  où  font  les  animaux  malades;  & Ya- 
raignée  elle  même , qui  eft  regardée  comme  un 
poilon,  6c  qui  néanmoins,  dit  on,  aflainit  les  lieux 
oü  clic  fe  trouve  , eft  bien  réellement  un  amu- 
lette. ( Voye\  Araignée.  ) Ne  met-on  pas  habi- 
tuellement encore  des  colliers  de  liège  aux  chiennes 
& aux  chattes  pour  faire  palier  leur  lait  ? 6c  de  nos 
jours  , 8c  fous  nos  yeux,  n’a-t-on  pas  suffi  magné- 
tifé  les  animaux?  ua-t-on  pas  prétendu  que  cet 
amulette  guéiiffoit  le  fa  rein  , la  morve , le  ver - ‘ 
tigol  n’a-t-on  pas  cru  avoir  fait  dormir  des  che- 
vaux 9 tandis  que  cet  effet  n’avoit  réellement  lieu 
que  fur  les  fpc&aleurs,  &c.  6cc.  ? 

Si  on  examine  les  amulettes  furnaturels  , on 
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verra  bientôt  qu’ils  ne  font  , comme  quelques- 
uns  des  précédais  , que  des  moyens  mécaniques 
auxquels  il  plaît  à cetü.qui  les  mettent  en  ufage , 
6c  i ceux  qui  en  requièrent  l’emploi , d’attribuer  des 
qualités  5c  des  effets  occultes.  On  les  connoît  plus 
particulièrement  fous  les  noms  de  charmes  , de 
maléfices , de  folets\ ’Hc  forts  , 8c  de  for ti légat. 
Ou  les  emploie , ou  dans  l’elpèraRCC  de  faire  du 
mal , oa  dans  i’cfpcrancc  de  s’oppofer  i celui 
qu’on  éprouve;  mais  celai  qui  veut  guérir  des 
maladies  & celui  qui  veut  en  donner , (ont  égale- 
ment trompés.  Cette  claffe  d’ amulettes  eft  très— 
nombre u le  dans  la  médecine  vétérinaire,  8c  il  feroit 
trop  long  de  les  paffer  ici  tous  en  revue.  Nous 
nous  conteoterons  d'obfcrver  qu’il  u’eft  pas  d’ac- 
ciJens , de  maladies , 5c  de  genres  de  mort  dont 
les  beftiaux  foient  affrétés , qu’on  ne  regarde  aufti- 
tôt  comme  l'effet  de  qnelaue  charmes  ou  de  quel- 
que fort , & dont  on  ne  cherche  la  Heftruûion  par 
1 emploi  d’un  fort  oppofe  ; on  croit  meme  trouvée 
des  traces  dè  maléfices  par-tout,  jufques  dans  les 
ouvertnres  des  cadavres.  & le  fang  coagulé  dans  les 
ros  vaifîcaux , fur  tout  dans  les  bifurcation; , eft 
ientôt  transformé  en  autant  d’hydres  8c  de  ferpens 
à plufieurs  têtes,  qui  font  évidemment  la  caulc 
de  la  mortalité  (l).  Les  prétendus  donneurs  ou  gué-* 
• 


(1)  Il  fuffit  d’avoir  parcouru  les  campagne! , à t’effe r de 
porter  des  fecoursaux  belHaux  malades,  pour  juger  de  l'efpécc 
de  barbarie  dans  laquelle  font  encore  plongé»  le  plu*  grand 
nombre  des  cultivateur*  & des  propt  iua;rcs  de  belHaux.  Un» 
maladie  opiniâtre  5c  qui  devalte  leurs  écuries , leur*  ctabics 
ou  lents  bergeries , eft  certainement , félon  eux , l 'effet  d’un 
fort'.  lige  . tk  ceux  dans  l'efprit  dcfqueh  la  duuonomanfc 
eft  fortement  enracinée,  n’ont  girdc  de  l'oumenre  les  ani- 
maux malades  au  moindre  traitement . parce  qu'il»  font 
bien  perfuades  qu’il  n'eft  aucune  rcfloutcc  de  ce  genre  i 
oppolcr  à la  puiffance  invincible  du  diable,  les  lergers 
font  fpccialcmenc  regardés  comme  forciert  dam  la  pu  parc 
des  provinces,  & fous  ce  titre  ils  ont  droit  à la  confiance 
&:  i la  crainte  rcTpeilueufc  du  p-iyfan.  En  1-69  un  fer- 
mier de  Saint-Quentin  préfenu  une  requête  i I cvêqüe  de 
Noyou  , pour  le  fupplier  d’ordonner  qu’on  exorcisât  fon 
écurie.  11  prétendoic  avoir  petdu  une  très-grande  quantité 
de  chevaux  d’une  maladie  inconnue  , cha^n  de  ces  che- 
vaux étant  mort  en  fe  traînant  dans  un  meme  coin  de  ce 
lieu  , 5c  tous  les  maréchaux  affirmant  que  le  mal  ne  pou- 
voir erre  attribué  qu’l  un  fort  jeté  fur  l’écurie  : une  infi- 
nité de  témoins  atteft  oient  le  fait  ; ils  avoicnr  vu  dans  lea 
cadavres,  des  animaux  fort  extraordinaires , dont  les  un* 
a voient  la  figure  d’une  couleuvre,  d'autres  U tête  d'un 
brochet,  celle  d’un  porc,  icc.  Cette  requête  fut  renvoyée 
à l'école  vétérinaire  de  Paris  , qui  dépura  à Saint  - Quentin 
M.  Dengmn , l’un  de»  profelieurs  de  l’école.  Il  trouva 
l'écurie  dans  un  degré  de  malpropreté  capable  d’infc&er 
les  animaux  les  plus  fains  , & l’ouverture  de  quelque*' uns 
lui  fit  apercevoir  de*  concrétions  polvpeufes  danj  le  coeur 
Oc  dans  les  principaux  troncs  des  vaiffcaux  , concrétions 
qui  a voient  ccé  prifes  par  le  peuple  pour  des  couleuvre* 
fle  des  bêtes  a tètes  de  porc  ou  de  brochet,  fuivant  la 
forme  qu'elles  avoieat  reçue  des  parties  où  le  fang  s 'croie 
arrêté  & coagulé,  ou  que  l’imagination  des  fpeûatcurs  leur 
précoic.D’un  autre  côte,  le  fermia,  fort  avare,  n’cmployoit 
au  travail  de  fes  terres  qu'un  ira  - petit  nombre  de  che- 
vaux  qu'il  çxccdoU  par  ce  travail , 5c  par  te  défaut  d'unt 
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rificurs  d;  forts  ont  très-grand  foin,  pour  entretenir 
1.1  crédulité*  de  cacher  i^pis  opérations;  les  uns 
palTcnt  la  nuit  fur  les  toits  des  étable^ , ou  autour 
des  écuries;  les  autres  fe  couchent  d'une  certaine 
manière  auprès  des  animaux , ils  les  font  enterrerdars 
le  lieu  même  oû  ils  font  morts;  ils  y fufpendent 
ou  ils  y attachent  des  crapauds  vivans  qui  doivent 
tout  attirer  i eux  ; ils  eufouiffent  en  divers  en- 
droits certaines  préparations  dans  Icfqucllcs  rendent 
de  grandes  vertus , 6c  qu'il  ne  faut  pa-  chercher  1 
connoitre,  fous  peine  d’inefficacité  du  moyen,  6c 
de  maladie  ou  de  mort  dans  l'année  pour  le 
profane  ou  l'incrédule  qui  oferoit  lever  un  coin 
du  voile.  Il  cft  fur-tout  effeattei  qu'ils  aient  de 
l'argent  d'avance  pour  acheter  les  mgrédiens  de 
ccs  amulettes  t qui  coûtent  toujours  fort  cher  ; ils 
y ajoutent  des  poils  de  l'animal  i guérir  ou  i 
referver , coupés  à une  certaine  place  6c  i une 
cure  marquée  ; ils  fou;  ouvrir  des  ilTucs  par  oû 
le  fort  doit  s'échapper , 6c  il  n'y  a pas  a crain  ire 
que  celui  qu'on  teoteroit  de  jeter  ofe  fran- 
chir l'obftacle  redoutable  qu'on  lui  oppofe  le 
plus  foi  veut  a la  porte  de  l'étable  ou  de  l'é- 
curie (i).  D’autres  fois  ce  font  des  cfprits  parti- 
culiers qui  preonent  loin  des  beftiaux,  6c  qui, 
jaloux  de  ç§  droit , ne  fouffriroicn;  pas  impuné- 
ment d'être  troublés  dans  leurs  fonctions.  Nous 
parlerons  de  cette  efpece  d 'amulette  naturel  foos 
Ion  nom  propre.  Kj^oye\  Folet.  ) 

On  charme  aufu  les  maladies  accidentelles , les 
coups  de  feu  , les  plaies  d’armes  blanches , les 
clous  de  rue,  les  bleflures  de  la  fellc  ou  du  bât, 
& toutes  les  autres  auxquelles  on  veut  bien  ne 
pas  accorder  de  caufes  extraordinaires.  On  trace- 
des  lignes  droites,  des  courbes,  des  lignes  de  croix 
fur  les  animaux  malades  ou  bleffés  ; on  circoofcrit 


nourriture  lu  Allante.  M.  Danguin  fît  nettoyer  Ce  parfumer 
l’écurie  i «1  invita  le  fermier  a U tenir  toujours  également 
propre,  à fc  pourvoir  de  la  quantité  de  chevaux  n récitai- 
te*  i ta  culture  de  la  ferme , i leur  fournir  des  alimens 
fa  in  « # de  boqfe  qualité,  Sc  en  proportion  de  leurs  tra- 
vaux journalier*.  Aucun  de  ceux  qui  ont  été  placés  depuis 
dam  cetre  écurie,  ne  font  péris,  6c  tous  les  fortilegcs 
imagines  ont  été  fans  eHFcts.  {Cette  note  eji  extraite  des 
cahiers  manufertts  Je  M.  bou^gtlat.  ) 

(i)  M.  Defplas  étant  A traiter  une  maladie  rpiaooti- 
que  charbonneufc  dans  le  Quetcy  , en  17S6,  par  ordre 
6c  aux  frais  du  gouvernement , fut  appelé  dans  une  étable 
où  il  y a voit  un  boeuf  malade  , malgré  l amulette  que 
réquarilleur  du  pays  avoir  enterré  prés  de  la  porte  , 6c 
malgré  la  parole  qu’il  avoir  donnée  que  la  maladie  n'at- 
taqueroit  pas  les  animaux  qui  piHeroienr  par  dcllus. 
M Defplas  ofa  le  déterrer,  fans  craindre  la  mort  qui  lui 
éroit  promife  » il  trouva  un  petit  paquet  dans  lequel  croit 
un  denier,  un  peu  de  levain,  un  peu  de  cire,  & un  mor- 
ceau d'étoffe  noire , qui  écoit , dit- on , de  l’crole  du  prêtre  i 
*1  ofa  plus  encore,  U traita  le  beruf,  & il  le  guérit.  L'en 
chanteur  fe  faifoit  payer  pour  fon  amulette  une  rafe  de 
blé,  qui  vaur  à peu  gft*  a livres,  6c  il  y falloir  encore 
ajouter  quelques  paires  de  poulets.  Il  inlpiroit  plutôt  la 
confiance  en  prenant  l'argent  fle  en  ne  guéndant  pas,  que 
l'homme  i calent  qui  gucnlToit  gratuitement. 
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le  mal  avec  le  boui  du  doigt,  on  le  fixe,  o** 
l’attire  par  l'application  de  la  main,  6c  fur  tout 
pat  quelques  paroles  qdfc  celai  qui  les  a imagi- 
nées n'emendoit  peut-être  pas  mieux  que  celui  qui 
les  récite  en  les  morcelant.  On  fait  marcher  ra- 
nimai fur  des  croix  placées  pat  terre;  la  felle , 
le  bit,  ou  la  couverture  font  bardés* avec  les  pa- 
piers fur  lefqucls  on  a écrit  les  paroles  magiques; 
on^cs  fufpepd  au  cou  , au  poitrail , dans  l'écurie  ; 
on  les  applique  comme  des  emplâtres.  Pour  le 
clou  (le  rue , il  fi.ffit  d'avoir  le  clou  , d'arracher 
& non  de  couper  quelques  brins  de  crin  i la 
crinière  fi  c’cft  aux  pieds  de  devant  , 6c  i la 
ueue  fi  c’eft  aux  pieds  de  derrière  , toujours 
u côté  du  mal  ; d envelopper  le  clou  avec  le 
crin  , 6:  de  le  ficher  , i coups  de  marteau  , dans 
un  morceau  de  bois,  en  le  conjurant , par  des 
paroles  faites  exprès,  6c  on  eft  a (Tu  ré  au  moins 
que  tant  que  le  clou  refte  fiché  dans  le  bois  , 
il  ne  produit  aucun  nouvel  accident.  Le  chevalier 
Digbi  n'a  Hun  il  il  pas  qu'en  failant  bouillir  du 
lait  de  vache  avec  certaines  fubfhmces , le  pis  de 
l'animal  d'oil  proveuoit  ce  lah  étoit  affefté  d’in- 
flammation , 6c  bientôt  deiTéché  par  l'effet  de  cet 
amulette  fympathique  ? &c.  Scc. 

En  considérant  de  près  & fans  préjugés  la 
plupart  de  ces  amulettes , il  fera  ailé  de  rendre 
compte  des  bons  effets  qu’ils  produifent  ou 
qu'ils  paroiffent  produire  quelquefois  , effets 
qui  font  dus  aux  parties  faiines  , aromatiques,  6c 
volatiles  des  fubftanccs  employées , mais  plus  fou- 
vent  encore  aux  précautions  & aux  détails  qui  en 
accompagnent  ou  qui  en  fuivent  l'application , 6e 
Quelquefois  même  à la  manière  d’en  faire  ufaee. 
Én  ouvrant  des  ifiues  pour  châtier  le  mal , on  tait 
circuler  6c  on  renouvelle  l'air , fi  Couvent  corrompu  , 

& fi  Couvent  la  caufc  des  maladies  des  beftiaux 
( voye\  Air);  en  creufant  le  fol,  les  vapeurs 
qui  s’en  exhalent  peuvent  déplacer  6c  dénatnrer  celles 
qui  reinplifient  1 écurie  i en  enterrant  dans  les  étables 
mêmes  les  beftiaux  morts,  on  a pu  circonfcrire  fie 
borner  ainfi  quelquefois  une  malaaie  dont  la  conta-» 
giou  auroit  été  funefle.  Les  foins , les  attentions 
qu'on  recommande  d’avoir  pour  fes  animaux  aux- 
quels on  a attaché  des  amulettes , l'exercice  qu’on 
leur  fait  prendre , leur  nourriture , leur  boiffon 
qu'on  change  ou  qu'on  diminue  dans  ces  cas , 6c 
enfin  une  toule  d’autres  détails  aufti  naturels  ont 
également  contribué  i la  guérîfo»  6c  i perpétaex 
le  préjuge. 

Les  amulettes  facrés,  où  de  la  troificme  clatie, 
n’ont  de  mérite  que  lorfquc  l’inefficacité  des  autres 
cil  manifefte  6c  qu'on  les  emploie  fur  la  fin  des 
maladies , parce  qu’alors  le  mal  ceffant  naturelle- 
ment, on  ne  manque  pas  de  faire  valoir  le  moyen. 
Ils  font  très  - nombreux  , 6c  maîtrifent  plutôt 
qu’ils  n'infpircnt  la  confiance  des  peuples.  On 
fait  des  oftaves,  des  neuvaines  pour  les  animaux 
malades  , & tel  ou  tel  faint  eft  fpécialement  chargé 
de  folliciter  pour  telle  ou  telle  clpcce  de  bétail. 
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Saint  Martin  , foiot  George  , 6c  faint  J ïloy  font 
charges  des  chevaux  ft);  laint  Lue,  Paint  F ram - 
bout , 6c  Paint  Jofepn , des  bcics  *a  cornes  ; Painle 
Geneviève , des  bêtes  a laine  ; tel  ou  tel  autre  , 
des  ânes,  des  mulets  , des  abeilles;  l'un  cft  in- 
voqué dans  la  clavelée  3c  dans  la  ladrerie  (a)  ; 
l'autre  dans  la  gale  (3)  ; Paint  Hubert , pour  les 
cochons  6c  dans  la  rage  (4);  Paint  H moine  de 
Padouey  pour  les  oiPeaux  de  proie  (^,  ficc.  On 
fait  béoir  des  cierges  qu'on  laifle  brûler  dans  les 
écuries  6c  dans  les  étables;  on  bénit  les  fourrages  & la 
boiflon  ; on  touche  les  licols  6c  les  couvertures  aux 
châties;  on  Pait  boire  l'eau  de  Painte  Geneviève  aux 
animaux  malades  (6)\  on  leur  dit  des  évangiles  Pur 
la  tête;  on  les  arroPe  d'eau  bénite;  on  cxorciPe 
& on  purifie  leurs  habitations  avec  des  vers  la- 
tios(é);  on  dit  des  nielles,  on  Pait  des  prières  (7), 


( 1 ) Anciennement  on  invoquoit  S.  Martin  pour  le* 
maladie*  de*  cacvaux  , i Pari*  , dans  1'églile  de  Saint- 
Sc/ciio,  où  ce  faine  a une  chapelle  dans  laquelle  on 
confctve  un  fragment  de  fon  manteau *(  fan»  doute  celui 
dont  il  a fait  prclcnt  âu  diable  ).  11  «’eteit  même  établi 
*n  ufage  de  marquer  ce*  animaux  avec  la  clef  de  U 
chapelle  , dan*  la  vue  de  le*  pcéfcrve»  d'acciden*.  ( Dulwn - 
• maire  htftorlque  de»  bénéfice»,  tome  1,  page  111.) 

On  fait  que  Cainc  Eloj  eft  le  patron  de*  maréchaux  & 
de  tous  le*  gen*  i chevaux,  & on  connoit  toute*  Je* 
•bfurdirc*  qu  on  met  fur  fon  compte  pour  la  guérifon  île 
Cts  animaux, 

(a)  S.  Antoine. 

, fl)  Stc.  Reine, 

(4)  La  cautérifation  faite  avec  la  clefde  ce  faim  fur  le  front 
de*  animaux,  neft  cependant  pas  un  moyen  à négliger  pour 
prèle r ver  ic  guérir  de  cette  maladie  (Foyeq  ItAGK.) 

<î)  Voyez  la  Fauconnerie  de  C,  d'ArcuJJia,  Lettre»  de 
Philoierax  à Philofalco  , édition  de  164+ , in-40.,  page* 
141,  141.  On  trouve  encore  auparavant,  pag.  i}i,  ijj,  plu- 
fieurt  prières  pour  garantir  les  oifeaux  de*  bêtes  nufiblcs, 
& pour  adjuter  le*  aigle*  -t  il  ne  s*a^  doit  pas  moins 
fouvent,  pour  c'nader  uu  de  ces  animaux  , que  de  mettre 
toute  U hiérarchie  céieftc  en  jeu  t voici  la  formule  d'une 
de  cet  adfuratiotii  ; 

ALljuro  VO»  aquilarttM  genus  -J-  per  dtam  vemm  , 
per  deum  vivum  , per  daim  finchtm  -j-  , per  li,  virgi- 
nem  Mariant  -f  , per  novem  orirnu  angclvrum  , per 
fanclotpropheta»  -f-,  per  duodtcun  apojîolcs  ■}•  , pe'  fane- 
ta»  virgiaa»  0 vidua»  , in  quorum  honore m & virtutem  vobi» 
praeipio  , ut  fugiatï J , txeati» , €t  rectdaù » , fir  uvibus 
nojint  ne  noeeatt»,  la  nomme  patri»  , Oc.  * 

( S ) L'abbé  le  B<xuf  ( ItiJIoue  de  l’tglife  de  Paria,  ) 
ierit  que  l'eau  du  puits  de  Fa  chapelle  «le  Sainit-Gcnc- 
viève  de  Nanterre  a opéré  miraculeufemcnt  fur  le*  chevaux 
du  niarq.it  de  Soubife  en  tj  o.  I!  auroit  du  nou*  due 
dan»  quelle  malidie.  Il  eft  certain  que  cette  eau  donne 
fouvent  La  colique  8c  des  ophtalmies  à ceux  qui  en  boivent. 

(5)  Un  curé  qui  n'étoit  rien  moins  que  fuperflitkux  , 
mais  qui  étou  forcé  de  fe  prêter  à la  crédutite  de  fes  pa- 
roiHicm,  qg  il  ne  pouvoit  éc  aircr  , leur  rêcitoit  des  vci* 
A’ Horace  6c  rh  Firgilè , pJus  fonores  que  ceux  de  no* 
hymne*  ic  que  la  profe  de  no*  p [canine*,  l'amulette  pto- 
duifoit  ie  même  effet. 

( 7)  On  trouve  dan*  plulîeüts  riiuel*  des  formules  de 
prières  pour  diâctens  -nunnaux. 
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des  procédions,  &c>  &c*  On  ne  peut  voir,  fans  la 
plus  vive  indignation  r les  miniftres  des  autels  piol- 
tuucr  ainli  1rs  m)  Itères  & les  cérémonies  auguftes 
de  la  religion,  faire  du  fanctuaire  un  lieu  oc  tta- 
hc  (ij , 6c  vendre  les  prières  comme  des  drogues, 
dont  l'efficacité  cft  en  raifon  de  la  dofe  qu’on  en 
preud  & au  prix  qu’on  y met  (tj.  Le  peuple , tou- 
jours crédule , confiant , & tianquillc  , quand  il 
croit  avoir  tout  fait  pour  Dieu  » s'endort  fur  la 
foi  de  pareils  moyens  ; des  milliers  d'animaux 
pétillent , 6c  il  devient  vi&ime  de  l'ignorance  , de 
la  luperftition  , \ de  la  cupidité  des  prétics. 
Honteux  d'avoir  été  trompé,  il  méconnoît  6c  mé- 
prife  bientôt  des  vérités  faites  pour  cr>nfolcr 
l'homme  , 6c  non  pour  guérir  fes  animaux  , & la 
religion  profanée  devient  pour  lui  un  objet  moins 
important  encore  que  le  miaillre  qui  lui  a fervi 
d'organe. 

On  donne  les  noms  de  banquifles , charlatans  , 
devins , maiges , forciers , 6cc.  , à ceux,  qui  dirtri- 
buer.t  & qui  prônent  ces  différentes  el’pêces  Stimu- 
lâtes ; 6c  ce  font  ordinairement  les  bergers , les 
cquarilTeurs , les  charretiers,  les  maréchaux,  les 
charbonniers , & fur-tout  les  comméres,  qui  eu  font 
les  fauteurs  6c  les  apologiftcs. 

Ce  n'tft  pas,  au  lurplus,  en  France  feulement 
qu'on  a recours  aux  amulettes  ; ils  paroilîcnt 
être  de  tons  les  pays,  de  nous  viennent  lans  doute 
des  orientaux  qui  en  font  encore  un  fréquent 
ufage.  Les  allemands  , les  polonois  les  tiennent 
des  tartares , dont  les  crins  des  chevaux  en  font  tou- 
jours garnis,  même  en  famé.  Les  cfpagnols  les 
ont  eus  des  maures  qui , comme  les  turcs  de  1rs  per- 
la ns  , les  tiennent  des  arabes  qui  paroilîcnt  les 
avoir  employés  de  tous  temps  pour  leurs  chevaux. 
Li  , comme  ici , ce  fout  les  dervis  qui  profitent 
de  la  crédulité  & de  la  foiblclTc  des  peuples  , en 
leur  vendant  des  talifmans  dont  ils  leur  promettant 
merveilles  , 6c  qu'ils  mettent  dans  de  petites  poches 
de  cuir  qu'ils  fofpcndcnt  au  cou  de  leurs  chevaux, 
poux  les.  p cfciver  dVnchantcmcns.  Voici  ce  que 
dit  i ce  fujet  Al.  d'U pJonviUe  dans  Y Extrait  de 
fes  voyages  in  AJie  : 

• Les  chevaux  des  arabes  font  ornés  de  bijoux  6c 
t>  fur-tout  d* amulettes  qui  préfervent  du  coup-d'œil 
0 de  l'envieux  6c  de  maints  autres  accidens  o. 

d Les  amulettes  de  bon  aloi  four  le  plus  foo- 
» vent  formés  de  (cntences  du  Coran  , fccrete- 


(i)  Ma  maifon  fera  appelée  fa  nuifon  de  b prière, 
* 6c  vont  en  «vrz  fai*  une  caverne  de  voleurs  ».  b*ang. 
S.  Mâtine  a , chap.  xxj  , %.  x , rerf.  1 1. 

(»)  Etant  chez  le  prieur  de  Saint- Hubert  en  Qnerei . en 
j*ii  vu  de*  femme*  lui  apporter  cinq  fou*,  qu’elle* 
le  fuppiioîent  d*accej;ter  pour  dire  une  mefte , dan*  l'inten- 
tion c|e  rîrh*pptc  le  cochon  ou  l'âne  qui  ctoier.t  malade  ; 
le  pilleur  éclaire  prometcoit  la  mefte  8c  ^efiifoit  l'argent  ; 
mai*  <1  perdoit  la  confiance , 8c  les  femmes  alloient  j 
Moiflàc , cloïgttc  dé  cinq  de  no*  lieues , où  on  leur  prcaow 
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» ment  écrites,  ployées  , & fur  le  champ  renfer- 
* mccs  dans  un  petit  fachet  par  quelque  faint 
» peifonnagd  qui  en  même  temps  a lu  prononcer 
*>  convenablement  cettaincs  orailons  puifées  dans 
» ce  livtc  par  excellence.  Il  y a de  ces  amulettes 
» qui  garantiHcnt  des  maladies , d'autres  du  coup- 
i>  d’œil  de  l'homme  envieux  ; quelques-unes  memes 
» font  deftinccs.  à rendre  invulnérable.  Si  ccpen- 
» dant  il  arrivoit  quelque  malheur,  que  le  cheval 
» Fut  tue  ou  bielle , il  cft  clair  que  ce  ne  pout- 
i)  roit  être  que  pour  caufc  de  manquement  de  foi , 
•>  ou  pour  châtiment  de  quelques  gros  pêchés  ca- 
» chés,  commis  par  les  propriétaires.  Quant  au 
» coup -d’œil  de  l’envieux , il  cft  fmgulicremcot 
»>  redouté  d^ns  toute  TAiic  ; ainfi  jamais  un 
» homme  honnête  8c  au  fait  des  coutumes,  en 
u voyant  un  cheval  fuperbe,  ne  témoignera  d’abord 
u une  indiferète  admiration  par  une  exclamation 
d direfte,  i laquelle  un  bon  arabe  pourroit  im- 
» puter  tout  accident  qui , dans  le  cours  de  l’an- 
p née,  arriv’croil  i fon  cheval.  La  politcffe  6c  l'ufagc 
» veulent  que  Ton  le  borne  i dire  i peu  près  : 
» Dieu  cft  bon , U cft  puijfant , ce  cheval  prof- 
it pércra  (l)». 

C’cii  aux  arrives  vétérinaires , répandus  par-tout , 
à perfuader  aux  habitans  des  campagnes  que  les 
maladies  de  leurs  beftiaux  ne  font  pas  dues  i des 
caufcs  furnaturelles , qu'elles  ne  font  toujours  Que. 
l'effet  d'une  difpofition  particulière  dans  toutes  les 
chofes  qui  les  entourent , dans  leur  manière  d'étie , 
dans  les  alimens  dont  on  les  nourrit , dans  les  eaux 
dont  on  les  abreuve , &c. , Se  que  la  confiance  du 
peuple  6c  fa  croyance  aux  anyulettes  des  charla- 
tans, aux  forts  , & aux  forciers,  caufent  journelle- 
ment plus  de  dommages  3c  de  pertes  que  les  épi- 
zooties les  plus  formidables.  ( Ai.  Hl/ZARD.  ) 


Amulettes.  ( Jurifp . de  la  med.)  A mule  ta . 
Les  latins  ont  donné  ce  nom  i des  matières  que 
l'on  porte  fur  fon  corps , pour  fe  préferver  de  cer- 
taines maladies , ou  pour  en  guérir.  Les  latins  les 
appeloient  encore  proébia  8c  probbra*  Ils  les 
avoient  reçus  des  grecs , qui  lesnommoient  alexi- 
pharmaca , aUxitena , amynteria , apotropaa  , 
phyla&eria  ; 8c  qui  les  cmployoienl  contre  les  ma* 
ladies  provenantes  de  cauies  naturelles , 8c  contre 
celles  qui  venoient  de  charmes  ou  ençhantcmcns 
furnaturcls.  Ceux-ci  les  tenoient  des  orientaux , de 
qui  font  venus  tous  les  genres  de  fuperftitions. 
Pour  juger  fiincment  de  ccllcs-ci , avant  de  les 
préfenter  i la  loi , il  faut  ranger  les  amulettes  fous 
deux  ciaffes , les  fumaturels  8c  les  naturels. 

Les  amulettes  fumaturels  dévoient  tirer  leurs 
vertus  de  caufes  indépendantes  de  la  nature , ou 


p!ui  cher,  mais  où  on  ne  refufbit  pas  leur  ar^enç.  (Crue 
fiate  m’a  lté  conâttunifu/t  par  M.  JJtJpUs.) 

(r)  Effdis  philofop’ii^ues  fur  Ici  muprs  de  diver$  ani- 
I t]jux  étrangers,  Paris , 17S3.  in  S'*.,  page  330. 


du  moins  donl  les  moyens  naturels  n'étoient  que 
des  occafions.  Ces  moyens  étoient  communément 
au  nombre  de  deux  ; une  certaine  matière , fut 
laquelle  étoient  écrits  -ou  gravés  certains  mots. 

La  matière  de#  amulettes  étoit  tirée  de  pierres, 
de  métaux,  de  plantes,  d’animaux,  8c  généralement 
de  tout  ce  que  produit  la  nature.  On  leur  donnait 
différentes  iortes  de  formes  pour  pouvoir  être  atta- 
chés à toutes  les  parties  du  corps*  Delà  les  grecs 
les  nommoient  encore  periapta  8c  periammata • 
Quelques-uns  reilcmbloicnt  aune  pièce  de  raon- 
noje  , percée  pour  les  pendre  au  cou  avec  un  filet  \ 
d’autres  étoient  des  colliers  ou  des  braffelets  qu'on 
porloit  au  cou  ou  aux  bras  : quelques-uns  étoient 
des  anneaux  ou  bagues  que  l’on  portoit  aux  doigts 
ou  ailleurs.  Il  y en  avoit  en  forme  de  couronnes, 
que  l’on  pofoit  fur  la  tête.. 

On  gravait  fur  du  papier  , du  bois  ou  fur  d’autres 
matières  , des  figures  , des  caraétères  ou  des  mots  ; 3c 
les  caraétcres  ou  lettres  des  mots  y dévoient  être 
rangés  en  un  certain  ordre.  Tel  ell  le  mot  abm- 
cadabra , recommandé  par  Serçnus  Samonicus  pour 
guérir  une  cfpècc  de  fièvre  nommée  hemitritee  par 
les  anciens  médecins.  Il  falloit  que  ce  mol  tût 
écrit  6c  répété  de  manière  qu’en  chacun  la  dernière 
lettre  fût  retranchée , & que  les  mots  qui  en  réfui» 
toient  , placés  l’un  fous  l’autre , formaient  une 
cfpècc  de  cône;  8c  on  devoit  porter  ce  papier  pendu 
au  cou  avec  un  fil  de  lin.  Les  juifs  ont  attribué  là 
même  vertu  au  mot  Abracalan , prononcé  fuccef- 
fiveincnt  de  la  même  manière. 


Il  y avoit  des  amulettes  fur  lefquels  il  n’y  assoit, 
rien  d’écrit  ni  de  repréfenté  : mais  ils  étoient  pré- 
parés 8c  appliqués  avec  beaucoup  de  cérémonies 
luperftiticufcs.  Dans  la  compofition  de  quelques- 
uns  , on  obfervoit  les  aftres  , afin  que  , faits , dans 
une  favorable  difpofition,  ils  en  rcçulîent  d’heu- 
reufes  influences.  Les  arabes  ont  donné  le  nom  de 
talifmans , c’eft-à-dirc  images,  à cette  forte  d’amu- 
lettes  faits  par  l'art  de  l’aftrologie  judiciaire. 
Voyez  ccs  mots. 

L'antiquité  latine , grecque  6c  orientale  , fort 
attachée  a ce  genre  de  fuperftitions , avojr  encore 
bien  d’autres  fortes  d' amulettes . Elle  vantoit  des 
fimplcs  , jnais  pour  qu’ils  euflent  les  vertus  qu’elle 
leur  attribuoit,  il  falloit,  en  les  cueillant,  les  pré- 
parant, & les  appliquant , obferver  des  pratiques 
fort  indifférentes  pa:  elles  mêmes,  mais  dont  on 
faifoit  pourtant  dépendre  leur  vertu  ; parmi  ce  genre 
à' amulettes  , l’on  peut  mettre  la  plante  appelée 
moly , dont  parle  Homère , 8c  qui  étoit  fameufe 
contre  les  enchante  mens  : la  racine  bari\ , le  gui 
de  chêne  des  druides,  6c  tant  d’autres. 

Les  livres  des  anciens  médecins  contiennent  plü4 
fieurs  deferiptions  de  ccs  fortes  de  rcinédes , fur- 
tout  ceux  des  médecins  empiriques,  comme  Mar* 
cellus  Empiricus,  Trallian 6c  autres.  Lon  parle, 
entre  autres,  d’un  très -habile  médecin  égyptien  * 

qui 


* 
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qui  avoit  écrit,  fulvant  Suidas , des  fnckantcmcn s 
Se  des  remèdes  tirés  des  amulettes. 

Ii  n'cft  pas  befoitt  de  réfuter  aujourd'hui  cei 
fortes  de  fuperftiiions  ; mais  du  moins  il  eft  bon 
de  (avoir  quelle  en  a été  l'origine  : car  ü les 
fuperftiiions  ne  font  pas  des  caufes , du  moins 
font-elles  des  effets.  Quelques  écrivains  ont  regardé 
comme  infignifiaus  les  mots  des  amulettes.  Cela 
ne  peut  être.  Les  hommes  tombent  dans  des  erreurs; 
mais  ils  ne  les  forgent  pas  fans  quelque  raifon. 
Aulli  le  favant  Scidcn  prétend,  (de  dits  fyris) 
que  les  deux  mots  précédais  , abracadabra  Se  abra- 
çalan  , expriment  à peu  près  le  nom  d'une  idole 
des  fyriens. 

Si  l’on  îcdéchit  far  la  nature  du  paganifme  , on 
trouvera  bientôt  le  motif  qui  a donné  lieu  d'ima- 
giner les  amulettes.  Le  propre  de  ces  religions 
doit  ce  faire  agir  fans  ce  île  la  divinité  immédia- 
tement , au  moyen  des  prières  qu'on  lui  adreffoit , 
du  culte  qu'on  lui  rendoie , d'images  qu'on  lui  con- 
(acroit.  On  a cru  lui  plaire  par  certaines  pratiques  : 
©n  lui  a fait  des  demandes  en  les  obfervant  : on 
a Cru  les  obtenir , Se  il  n'en  a pas  fallu  davantage 
pour  renouveler  ces  pratiques  Se  les  rendre  célé- 
brés par  une  forte  d’expériences  tout  comme  les 
remèdes  naturels  : aulli  n'y  a-t-il  point  eu  de  re- 
ligions où  l'on  n’ait  fabrique  des  amulettes.  On 
en  a fait  même  par  abus  de  la  révélation  : les 
juifs  Se  les  chrétiens  ont  eu  les  leurs.  Les  vertus 
particulières  que  des  gens  Amples  ont  attribuées  au 
nom  de  Dieu  , i de  certaines  prières  garnies  de 
croix  dans  des  livres  , à des  reliques , à du  pain , 
à des  cierges,  â des  rameaux  , & i d’autres  matières 
bénites , en  ont  fait  de  vrais  amulettes. 

Les  lumières  de  notre  ficelé  n’en  ont  point  en- 
core fai:  connoitre  la  fuperftition  i tous  les  yeux  , 
ni  n*en  on:  par  conféquent  pas  banni  tout  ufage. 
Les  amulettes  chrétiens  font  encore  confervés  par 
bien  des  gens  dans  les  pays  catholiques , fur-tout 
en  Efpagnc,  en  Italie,  Se  en  quelques  provinces 
de  France.  Les  amulettes  payent  le  font  meme 
encore  par  des  empiriques,  des  femmes.  Se  autres 
peefonnes  grofficres , quoique  leur  motif  n'exifte 
plus  & foit  parfaitement  oublié.  Tant  il  eft  difficile 
de  déraciner  l'erreur  Se  la  fuperftition  de  l'efprit  Se 
du  cceur  des  hommes , quand  une  fois  elles  font 
devenues  générales  ! • • • 

Rien  cependant  n'cft  plus  contraire  i ces  fuperf- 
titions  que  la  religion  révélée.  Le  premier  des 
coonnandemens  de  Dieu , donnés  aux  hébreux  Se  aux 
chrétiens,  proferit  expreffément  les  amulettes  par 
ces  mots  : Vous  ne  vous  ftre\  point  d'images 
taillées  ; car  les  idoles  Se  les  images  étoient  autant 
élamuuttes.  Elles  ont  de  plus  été  condamnées  expli- 
citement ou  implicitement , avec  les  autres  vaines 
obfcrvaqjces , par  l'ancien  Se  le  nouveau  teftament  , 
par  les  canons  de  l’églife , par  le  droit  romain , Se 
par.les  lois  françoifes  : mais  pour  ne  point  tomber 
dans  des  répétitions,  nous  refervons  lt  détail  ou 
Afc decine*  Tant.  II. 
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développement  de  ces  aulocités  pour  l'article  Arts 
SUPERSTITIEUX. 

Venons  aux  amulettes  naturels.  Nous  nommons 
ainfi  certains  topiques  coinpofés  de  fubftanccs  vrai- 
ment médicarocntcufcs , que  l'on  porte  fur  foi  pour 
guérir  certaines  maladies  , Se  dans  lcfqucls  on  con- 
çoit une  aélion  dépendante  des  lois  de  la  nature. 
Tels  font  le  corail  contre  le  flux  de  lang,  l’ongle 
d'élan  coutre  le  mal  caduc , le  camphre  pour  les 
lièvres , les  fache:s  d'Arnaud  pour  piévenir  l’apo- 
plexie, Se  tant  d’au:rcsrbtimbotions  de  cette  nature. 
Ce  font  autant  de  prétendus  fpicifiqucs  qui  entrent 
dans  le  domaine  de  la  médecine  empirique.  Je  con- 
viendrai que  ccs  fortes  d 'amulettes  font  approuvées 
pardes  médecins  ; mais  fi  l'on  veut  bien  te  donner 
la  pciuc  d’examiner  leur  génie,. l'on  conviendra 
que  ces  médccius  n'ont  l’efprit  ni  bien  orné 
ni  bien  jufte,  ’Se  que  les  bous  praticiens  n'ont 
jamais  donné  dans  ccs  fadailcs.  Cependant  il  feroît 
peut-être  difficile  d'ôter  tout  effet  phyfique  i quel- 
ques-uns de  ces  topiques.  11  feroit  donc  au  moins 
imprudent  de  les  proferire  tous  par  une  loi  géné- 
rale ; il  vaut  mieux  les  laiffcr  dans  la  cl  a lie  des 
remèdes  empiriques  , Se  juger  chacun  en  particulier , 
d’après  l'expérience,  aux  tribunaux  auxquels  notre 
legiflation  les  a fournis , c*cft-i-dirc  , aux  corps 
de  médecine  en  général , Se  en  particulier  i la  fo- 
ciété  de  médecine  , qui  eft  entrée  dans  les  droits 
de  i'ancieonc  commimon  çoyalc  de  médecine:  mais 
suffi  leurs  ^pqfpes  chargés  de  les  examiner  & d’en 
faire  le  rapport , prendront  plus  pour  tâche  , s’ils 
font  inftruits  Se  gens  de  bien , de  défabufer  les  in- 
venteurs , débitant , Se  prôneurs  de  ces  amulettes ^ 
par  les  lois  de  la  nature  éc  par  l'expérience , que 
d'en  chercher  vainement  les  effets  falubres  : Se 
pour  remplir  cette  tâche , c'cft  i eux  de  trans- 
former leur  fcicncc  en  doute  méthodique  i l'égard 
des  hommes  prévenus,  pour  les  ramener  cux-mcn)cs 
à la  vérité,  les  convaincre,  Se  les  perfuader.  L’on 
fait  que  les  topiques  de  cette  claffe  font  plus  inutiles 
que  dangereux  : mais  combien  ne  font  ils  point 
préjudiciables  par  leur  inutilité  même  1 Combien 
d’hommes  menacés  d’apoplexie , font  morts  avec 
des  fachets,  lorsqu’ils  auroient  pu  s'en  preferver  , en 
obfervant  le  régime  que  leur  confiance  en  ce 
remède  ridicule  leur  fai  foit  négliger.  Quel  méde- 
cin obfcrvateur  n'a  pas  vu  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  <rc  perfonnes  périr  de  maladies  au 
vrai  traitement  dcfquclles  ils  n’ont  point  voulu 
s'affujettir , par  leur  confiance  aveugle  Se  obftinéc 
dans  de  vains  topiques  vantés  par  des  empiriques  8c 
des  charlatans  ! Souvent , en  médecine , les  omiftîons 
font  auffi  meurtrières  que  les  remèdes  contre-indi- 
qués. ( Af.  Verdier . ) 

AMULI.  ( Mat.  méd.  ) Genre  de  plante  aqua- 
tique de  la  famille  des  perfonnées. 

Il  y en  a deux  efpéccs , figurées  dans  VHoruts 
Malabaricus • 

La  première  efpèce  croît  au  Sénégal , dans  les 
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terres  argilcu'es  qu't  bordent  les  marais  de  Paior 
6c  de  Gambics,  u dans  les  terres  fablor.neufes  hu- 
mi  J es  du  Malabar  , où  les  brames  rappellent 
éxmuli,  Van-Rheede  en  a donne  une  aller  bonne 
figure,  fous  Ton  nom  malabarc  Tsjudan-tsjéra , 
dans  ion  Hortus  Malabaricus  , vol.  xi j , pi.  j 6 , 
page  .71.  — Geft  unç  herbe  annuelle,  haute  de 
trois  à quatre  pouce?.  Elle  a une  laveur  piquante 
6c  une  odeur  aromatique  agréable.  Les  malabaics 
mêlent  Tes  fleurs  avec  le  giugembrc  & le  carda- 
mone dans  le  petit  - lait  , qu  iis  font  boire  pour 
arrêter  les  dyfentciies. 

Les  brames  donnent  le  nom  d'annili  à la  fécondé 
cfptce  d'amuli.  Van-Rheede  l’a  repréfentée  allez 
cxa&cmcnt  fous  fon  nom  malabarc  Tsjéria-Man- 
g.inâri , dans  fop  Hortus  Malabaricus  , vol.  ix  , 
paç;e  1 6s  , pl.  85.  — Elle  croît,  au HV  dans  les 
lâbles  humides  du  Malabar.  Cette  cfpècc  n’a  aucun 
goiît.  On  en  fait,  avec  l’huile  de  noix  de  coco, 
un  onguent  très-utile  contre  Ytlcphantiafis . On 
boit  éc  fie  exprimé  de  cette  plante  avec  le  gin- 
gembre 6ç  le  cumin,  dans  les  fièvres  peftilentielies; 
on  s’en  frotte  au0î  le  corps  avec  le  calamus  6c 
l’huile  de  le  famé  dans  les  memes  fièvres.  Ancienne 
Encyclopédie^ M.  Adanfon.  [y.  D.) 

AMURCA.  ( Matière  médicale  vétérinaire . ) 
Les  vétérinaires  grecs  & romains  appcloicnc 
en;  u rca  , du  mot  grec  d.uiiy* , U^d'Juulc  , non 
feulement  les feciS  ou  la  lit  de  f "/"u s olives, 
mais  ils  donnoient  encore  ce  nom  à une  prépa- 
ration qui  confirtoit  i faire  bouillir  cette  lie  dans 
un  vaincau  de  cuivre  jufqu’i  ce  qu’elle  foit  épaif- 
fie  comme  du  miel  ; les  particules  métalliques  , 
dmoutes  par  l’huile,  donnoient  à ce  médicament 
une  vertu  «aft  ingente , & telle  cft  fans  doute  la 
canfe  de  la  dificrcnce  que  l’on  remarque  quelque* 
fois  dans  les  vertus  de  cette  fubftance , indiquée 
par  les  uns  comme  émolliente  6c  adoucilTante,  6c 
par  les  autres  comme  aftringcnte  & réfolutive.  11 
paroît  au  furplus  que  1* amure  a ctoit  fréquemment 
employée  a 1 extérieur,  foit  feule  pour  les  tumeurs 
6c  les  abcès , foit  mêlée  avec  du  vin  pour  les  coups, 
les  plaies,  le  coriago ; & cuite  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  , ou  mêlée  avec  du  fcl  ou  du  foufre, 
pour  la  rogne  & pour  les  autres  maladies  de  la 
peau.  { Voye\  Huile.)  ( M . Hvzard.) 

AMUSER  les  jumeks.  ( Hygiène  vét.  Haras.) 
On  dit  qu’un  étalon  amufe  les  juraens  , lorfqu’ii 
les  couvre  & ne  les  féconde  pas.  Cet  accident 
dépend  d’une  foule  de  caufes,  & quelquefois  du 
^eu  de  rapport  qu’il  y a entre  le  mile  6c  les 
.emcllri  dans  telle  contrée,  ou  dans  telle  poli- 
tion  du  fol  , 6c  il  fuffit  Couvent  de  déplacer  réta- 
lon , pour  le  rendre  fécond.  ( Voyex  Haras.) 
(M.  Hvzard.)  ' 

AMUSEUR.  [Hygiène  vétérinaire , Haras.) 
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On  appelle  ainfi  le  bout-en  train  dans  quelque* 
endroits , parce  qu’il  amufe  les  juroens.  ( Voy<\ 
Haras.  ) ( M.  Hvzard.) 

AMVALLIS.  {Hygiène  O mat . médit.)  Nom 
brame  d’une  cfpècc  de  carambole,  que  les  Mala- 
bares  appellent  ne  U- pauli , 6c  que  Van- Rheede  a 
très-bien  figurée  tous  ce  nom  6e  fous  celui  de  bi- 
limbi  altéra  minor , dans  fon  Hortus  A/ulabari- 
eus , vol.  y , pag.  57,  pl.  47  & 48.  Les  Portu- 
gais l’appellent  cheramela  ; les  Hollandois , /ùero 
noop  ; les  Perfans,  charamei , félon  Acofta..C’cft 
Y dverrhoa  aeida  , ramis  nu  dis , fruflifîcaniibu} , 
pomis  J'ubrotunJis.  Linn. 

Uamvalüs  cft  naturel  dans  tout  le  pays  do 
Malabar  6c  de  Canara , où  il  ne  forme  qu’un  ar- 
brifleau  de  huit  i dix  pieds  de  hauteur;  mais  lorf- 
qu’on  le  cultive,  comme  on  fait  dans  plufieuiS 
pays  de  i’Irjdc  jufqu’en  Perfe  , il  s’élève  a quinze 
ou  vingt  pieds.  Son  port  repréfente  en  quelque 
forte*  celui  d’un  frêne  qui  (croit  pomme  ou  en 
tête  arrondie.  11  cft  toujours  chargé  de  fleurs  & de 
fruits , 6c  ne  celle  d’en  porter  continuellement  deptfis 
la  première  année  qu’il  a été  femé  jufqu’à  la  cin- 
quantième. Cet  arbre  a deux  individus , l’un  fe- 
melle , qui  porte  les  fruits  j l’autre  mâle  & Aé- 
rilc,  appelé  ala-pouli. 

La  racin*  de  Vamvallis  rend  un  fuc  laiteux 
quand  on  la  coupe  ; elle  a une  faveur  âcre  Scs 
fleurs  ont  une  odeur  agréable  5c  une  faveur  légè- 
rement acide,  a fiez  agréable. 

Dans  toute  l’Inde  on  mange  ce  fruit  avec  dé- 
lices; on  le  fert  fur  toutes  les  tables;  on  le 
confcrve  suffi  corffit  au  fu:re,  ou  mâtiné  dam  le 
vinaigre  & le  fcl,  ou  même  fcchc  au  four,  pour 
s'en  tervir  au  befoin.  Comme  il  cft  trcs-rafraîchi£- 
fant , on  le  preferit  principalement  dans  les  fièvres 
continues  , pour  appaifer  l’ardeur  de  la  foif.  Sa 
racine , pilce  avec  la  graine  de  moutarde  6c  celle 
de  cumin , cft  un  vomitif  qui  lâche  en  mime 
temps  le  ventre.  Unie^iu  fruit  de  la  carambole  , 
elle  arrête  au  contraire  les  cours  de  ventre  im- 
modérés. La  décoâion  des  feuilles  dans  l’eau  cft 
pjeterke  comme  ludorifiquc  , pour  faire  fortir  la 
petite  vérole.  Cette  même  décoéÜOD , faite  avec 
le  curcuma  , cft  employée  en  bain  pour  diftîper 
les  douleurs  des  ilte  \nb:cs*  Ancienne  encyclopédie . 
M.  Adanfon.  ( V.  D.  ) 

AMVETTI.  [Hygiène  & mat.  méd.)  Plante 
du  Malabar , figurée  allez  bien,  excepté  les  fruits, 
par  Van-Rheede  , dans  fon  Hortus  Multibandes  , 
vol.  5 , p.  107,  pl.  54.  Les  brames ‘l’appellent 
anadalaaui  ; les  portugais  querilhas  macho  i 
* les  hollandois  harqhavtr  manneken. 

C’eft  un  arbrifieau  de  quinze  pieds  de  hauteur  f 
de  la  forme  d’ttn  faule  marfeau  ou  d’un  anona.  Il 
croit  fur  les  eûtes  maritimes  de  Cochin , de  Ccylan  , 
6c  de  CalicoUn.  11  cft  toujours  vert. 
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Toutes  les  parties  de  cette  plante  (ont  amères. 
C'elt  de  fes  feuilles  que  les  indiens  frottent  le 
palmiflc  tenga,  lotlqu’ils  en  ont  coupé  les  branches 
ou  régimes,  pour  en  faire  couler  le  vin  , qu’ils 
appellent  xu\i. 

On  boit  là  décoélion  de  fa  racine  pour  lâcher 
le  ventre  te  pour  debarraffer  les  cbilrutlions  de 
la  rate.  Ancienne  encyclopédie.  M.  AJanfon. 
{ K L>) 

AMYGDALES.  (Ma ladies  des  amygdales.) 
( Médecine  Chirurgie.  ) l.es  amygdales  Ion;  deux 
organes  glanduleux  tiiués  dans  l'arriére  - bouche  , 
entre  les  piliers  antérieurs  & poilcritrurs  du  voile 
du  palais,  l’une  à droite  fit  l'autre  à gauche.  Ces 
glandes  (ont  fouvenl  le  principal  liège  de  diffé- 
rentes maladies  de  la  gorge , dout  quelques-unes 
ptutent  avoir  les  fuites  les  plus  f-neftes,  te  de 
mandent  toute  l'attention  du  praticien  ; je  veux 
paiicr  de  V inflammation  qui  caufe  les  diverfes 
clpcces  d’angines,  de  des  fuites  de  celte  inflamma- 
tion, du  s!  irrite  ou  de  l’induration  de  ces  corps 
glrn Juteux  .les  u l.crcs  aphtheux  qui  y fuivicnneut 
fréquemment. 

r • De  l'inflammation  des  amygdales. 

L’inflammation  des  amygdales , fur-tout  lotf- 
qu'clle  elf  jointe  à l’clquinancic  , rft  une  des  ma- 
ladies les  plus  violentes  que  l'on  connuilTc.  Four 
prévenir  la  gangrené  4c  les  au  I rc  s accidens  qui  peuvent 
en  réfultct , il  elf  bon  de  téitérct  les  baignées  du 
bras,  du  pied  , des  jugulaires,  te  de  fearitier  mê- 
mes les  amygdales , pour  évacuer  le  fang  épais 
qui  lc\  engorge.  Les  anciens  chirurgiens  avoient 
coutume  d'appliquer  des  ventoufes  &t  de  faire  des 
fcarilicalions  fur  les  parties  extérieures  du  cou , 
ptès  des  amygdales  ; quelques  médecins  moder- 
nes ont  aoffi  éprouvé  le  fuccês  de  cette  méthode 
dans  la  maladie  dont  il  s’agit.  Les  francois  te  les 
anglois  fearilient  la  fubftancc  même  des  amyg- 
dales ; cette  dernière  pratique  elf  la  plus  efficace  & 
la  plus  fdre  , pourvu  qu’on  emploie  en  même  temps 
les  remèdes  internes  & convenables  , les  boitions 
délayantes,  les  lavemens  émollicns,  le  en  général 
les  divers  topique,  les  plus  propres  à détendre  & à 
relâcher  les  parties  enflammées , tels  que  les  garga- 
rifmcs  4c  les  cataplafmcs  adouciflans. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'inflammation  des 
amygdales , au  lieu  de  fc  réfoudre , fe  termine 
par  un  abcès.  Ces  fortes  de  dépôts  ont  quelque- 
fois une  étendue  conlîJérable;  alors  la  tumeur  gène 
tellement  la  déglutition,  te  fur-tout  la  refpiralion, 
que  le  malade  conrtoît  tifqne  d'èlte  fulfoqué  lï 
on  ne  s’emprefloit  de  l’ouvrir  dès  qu’on  s’aper- 
çoit > par  la  vue  te  le  toucher , que  le  pas  cil 
formé.  Les  chirurgiens  fe  fervent  communément  , 
pour  cette  opération,  d’un  inlfrument  qu’on  nomme 
pharyngotomc  , 4c  qui  cil  très  - commode  pour 
remplir  le  but  qu'on  fc  piopofe  ici.  Voyez  le 
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Di&ionnaîrede  chirurgie  de  cette  Encyclopédie , au 
mot  Pharyngotomc . Dans  le  cas  où  on  fe  tiouv croit 
dépourvu  de  cet  inArument , on  pourroit  pratiquer 
également  l'ouverture  de  l’abcès  par  le  moyen  d une 
longue  lancette , entourée  d'une  bandelette  de  linge 
ou  de  peau , de  façon  qu'il  ne  rcAât  qu’un  travers  de 
doigt  de  la  pointe  a découvert.  Après  avoir  garni  ainfi 
fa  lancette , l'opérateur  abaifle  d'une  main  la  langue 
du  malade  avec  une  large  fpatule,  ou  avec  le  Ample 
manche  d'une  cuiller  , 3c  tout  de  fuite  il  plonge 
de  l'autre  main  la  pointe  de  fon  inArument  dans 
la  partie  de  la  tumeur  qui  lui  paraît  la  plus  Tail- 
lante. La  douleur  fie  to.is  les  accidens  s appaiieut 
aufii-:ôt  que  la  matière  purulente  eA  Tonie. 

L’abcès  des  amygdales  étant  ainfi  ouvert , on 
s’appliquera  a en  favorifer  la  dëterfion  par  un 
frequent  ufage  de  gargarifiurs  tiédes  , faits  avec 
une  décoltion  de  plantes  vulnéraires , dans  laquelle 
on  délayera  un  peu  de  miel  roliit , ou  Amplement 
avec  une  dccoétion  légère  d’orge  mondé»  dans  la- 
quelle on  aura  fait  dilfbudrc  de  ce  mbl,  ou  avec 
du  vin  trempé.  Le  malade  s’abAiendra  de  toutes  les 
TubAances  acres  & Talées  qui  , s’attachant  i la 
plaie  , pourroient  renouveler  l'in^ammation  fie 
lui  faire  courir  de  nouveaux  dangers. 

x°.  Du  skirrhe  ou  de  V endurci ffi  ment  des 
amygdales. 

LorTquc  l'inflammation  des  amygdales  Te  ter- 
mine par  induration,  la  tumeur  qui  en  rcTultc 
dans  l'arrière-bouche,  eA  quelquefois  fi  dure  5c  fî 
volumineulc , qu’elle  bouche  prcfque  entièrement 
l’œfophage  , fur-tout  fi  les  deux  amygdales  font 
aftc&ées  i la  Fois.  Comme  il  eA  tt  ci-difficile  de 
réfoudre  une  pareille  dureté  , il  cA  fouvenl  nécef- 
faire  de  la  détruire  par  l'aéUon  des  corrofifs  , 
ou  de  l'extirper  avec  le  biAouri  ou  la  ligature. 

Si  on  Te  détermine  pour  les  cauAiques , il  fau- 
dra bien  fc  garder  d’employer  les  plus  violens, 
de  peur  <jue,  tombant  dans  l'eAcmac  , ils  ne  cau- 
faflent  les  plus  grands  défordres.  U vaut  mieux  fe 
fervir,  pat  exemple  , de  l'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance, ou , àfon  défaut , d'une  diffolution  bien  fa- 
turée  de  mercure  dans  l’acide  nicccux.  Oft  touchera 
une  ou  deux  fois  par  jour  avec  ccs  remèdes , otj 
tels  autres  femblabics  , la  partie  des  amygdales 
qui  paraîtra  la  plus  dure  , jufqu'i  ce  qu'elle  ait 
iuffitamment  diminué , en  obfervant  las  deux  pré- 
cautions fuivantes;  i0,  de  ne  point  appliquer  les 
efeurrotiques  fur  les  parties  faines;  i°.  de  ne  man- 
ger ni  boire  que  quelque  temps  après  l’applica- 
tion du  remède  , de  peur  qu’il  ne  s’en  glifio  quel- 
que partie  dans  l’cltomac.  11  eA  donc  à propos 
que  le  malade  tienne  la  tète  baillée  pendant  1 in- 
tervalle d’une  demi -heure,  pour  que  l’cfcarro- 
tique  puifle  fortir  avec  la  fauve , 5c  qu’il  Te  gar- 
garife  avec  de  l’eau  tiède , avant  de  prendre  de  la 
nourriture. 

Les  anciens  extirpoient  les  amygdales  par  l’in» 
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cifion.  Pour  cct  effet  ils  ouvraient  la  bouche  du 
malade  avec  un  crochet  propre  à cet  ufage,  5c 
achcvoient  cette  operation  avec  un  biftouti.  On  pa- 
roil  avoir  abandonné  cette  méthode  , à caufe  de  la 
difficulté  qu’on  trouve  à la  mettre  en  pratique. 

Aujourd’hui  l'extirpation  par  le  moyen  d’un  inf- 
iniment tranchant  n’tft  guère  employée  que  lorf- 
que  la  racine*  de  la  tumeur  skirreute  formée  par 
la  glanfcefc  très-groffe.  Dans  ce  cas , Chefelden 
perçoit  celle  racine  avec  une  aiguille  particulière, 

il  faifoit  l’extirpation  de  la  tumeur  en  la  liant 
des  deux  côtés.  Plufieurs  chirurgiens  fe  fervent , 
dans  crtte  opération  , d’une  elpècc  de  tifeaux 
courbes  qui  font  trt  s-corn  modes  pour  cet  ufage. 

Enfin  la  ligature  a lieu  lorfque  les  amygdales 
ne  tiennent  au  gofier  que  par  un  pédicule  mince; 
on  peut  appliquer  cette  ligature  à l’aide  de  divers 
inftiumens  Chcfcldcn  , te  plufieurs  autres  prati- 
ciens , cmplo voient  pour  cet  effet  une  fonde  : on 
ferre  ou  on  renouvelle  le  lien  tous  les  jours  juf- 
qu'i  ce  que  la  portion  skirreufe  te  corrompue  de 
1 amygdale  foit  tombée  ; ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment au  bout  de  trois  ou  quatre  jours , lorfque 
la  ligature  a été  bien  faite  , te  félon  que  le  pé- 
dicule de  la  tumeur  eft  plus  ou  moins  gros.  Il 
ne  faut  pas  oublier  d’afiujctiir  avec  un  emplâtre 
les  bouts  du  fil  ou  de  la  ligature  fur  la  joue , de 
peur  qn’ils  ne  gli tient  dans  la  gorge. 

3°.  Des  uleêres  aphiheux  des  amygdales. 

Les  amygdales  font  fu jettes  à des  ulcères  dont 
les  uns  font  bénins , te  en  quelque  forte  naturels 
à ces  organes,  ainfi  qu’aux  autres  glandes  fuper- 
ficicllcs  de  la  bouche,  & les  autres  malins  & du 
plus  fâcheux  augure.  Ces  ulcères  portent  commu- 
nément le  nom  daphthes  ou  de  chancres.  Nous 
nous  bornerons  ici  à parler  uniquement  de  ceux 
qui  attaquent  les  amygdales , fie  à en  indiquer  le 
traitement  local.  On  trouvera  au  mot  aphihcs  tous 
les  détails  qu’on  peut  délirer  concernant  ces  fortes 
d'ulcères  en  général , ainii  que  fur  les  différentes 
efpèces  de  maladies  dont  ils  font  proprement  un 
fymptôme. 

Les  aphthes  ou  les  ulcères  bénins  des  amygdales 
font  petits , peu  profonds , accompagnés  Je  peu  de 
douleur  3c  d’inHammation , prefque  toujours  exempts 
de  fièvre  , 3c  d’une  fi  légère  conféquencc , qu'ils  ne 
méritent  prcfquc  aucune  attention,  la  naiuu  fiifiifjnt 
pour  les  diffiper. 

Les  ulcères  malins  des  amygdales  font , au  con- 
traire , larges  , creux  , (aies  , fétides  , 3c  rem- 
plis d’une  humeur  qui  eft  tantôt  blanche  , tantôt 
jaune  , brune,  noite  ou  livide , 3c  tellement  com- 
pare , qu'elle  adhère  i la  fuperficic  de  l'ulcère 
en  manière  de  concrétion.  Cette  croûte  ou  celte 
efçhare  eft  plus  ou  moins  épaiffe  , feion  que  l’ul- 
cère fublîfte  depuis  plus  ou  moins  de  temps  , qu’il  a. 
f4U  plus  de  progrès,  ou  qu’il  çft  d*Uü  plus  mau- 


vais cariAcre  ; elle  eft  ordinairement  bordée  d'or» 
cercle  reuge  te  enflammé,  accompagné  d'une  dou- 
leur qui  le  fait  fenlir  le  long  des  vaifteaux  en- 
gorges 3c  environnans , comme  dans  le  charbon, 
3c  dune  multitude  de  petites  pullules  qui  paroiffent 
fucceffivcmcnt  autour  de  la  ciiconférence  de  l’ul- 
cère , 3c  qui  , fc  confondant  bientôt  avec  lui , aug- 
mentent conJnicrablcrnent  fon  étendue. 

11  paroit  qu’il  n'y  a point  de  pays  ni  de  failbo 
dans  lelquels  les  hommes  foicot  abfolumcnt 
exempts  des  ulcères  malins  des  amygdales  ,*  mais 
il  eft  alluré  que  ces  ulcères  furviennen*.  beaucoup 
plus  fréquemment  dans  quelques  contrées  que  dans 
d'autres , dans  certaines  confhtutions  de  l'air  qu’en 
tout  autre  temps.  On  peut  dire  , par  exemple  , 
que  cette  maladie  eft  prcfquc  endémique  dans  les 
cantons  bas,  humides,  3f  marécageux,  tels  que 
les  Pays-Kas  , la  Zélande , 3cc. , te  qu’elle  a formé , 
â différentes  époques  te  en  divers  lieux  , des  épi- 
démies extrêmement  meurtrières  , auxquelles  on  a 
donné  plufieurs  dénominations,  telles  que  celle  d’w/- 
eére  f y rtaque , 3cc. , 3c  que  les  médecins  de  ce  fiècle 
ont  décrites  généralement  fous  le  nom  de  mal  de 
gorge  gangreneux,  C’eft  principalement  dam  les 
climats  chauds,  te  dont  le  fol  eft  en  même  temps 
très -bas  & fujet  aux  inondations  , que  ce  mal 
paroit  s’étre  toujours  montré  avec  le  plus  de  fu- 
reur. Arcice , qui  avoit  fans  doute  eu  de  fréquentes 
occafions  de  lobfcrver  i ce  degré  extrême  dans  les 
îles  de  la  Grèce , 3c  fur-tout  èans  la  baffe  Egypte  * 
isous  en  a latffé  une  excellente  defeription  (ij  fous 
le  nom  d 'Ægyptia  ulcéra • 

Lorfque  l’ulcère  s'étend  vers  le  haut  , dit  cet 
illuftre  médecin  , il  confume  bientôt  le  voile  du  pa- 
lais , la  luette  , enfuitc  la  langue , les  genctoes , les 
ligamens  des  mâchoires  (pr*Ai*vr) , 3c  les  dents  qa’il 
noircir  & ébranle  dans  leurs  alvéoles.  L’inflamma- 
tion gagne  le  cou  , te  pour  lors  le  malade  fuc- 
cotnbe  en  peu  de  jours  fous  la  violence  de  la  fièvre 
3c  de  Es  .iflanimation.  Si  l'ulcère  gagne  la  trachée- 
anère  en  defeendant  vers  la  poitrine  , il  fuffoque  le 
malade  dès  le  même  jour;  le  cœur  ni  les  poumons 
ne  pouvant,  dit -il,  fupporter  la  fétidité  de  l’ul- 
cère , ni  la  fanie  qui  en  fort. 

Les  en  fans  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge 
de  puberté  font  beaucoup  plus  expofés  i cette  ma- 
ladie qu'on  ne  l’eft  dans  toute  autje  partie  de  la 
vie.  Les  jeunes  filles  en  rc  (Tentent  aulli  très-fou— 
vent  les  atteintes  avant  d'ètrc  réglées. 

Le  traitement  de  cette  efpccc  d’ulcère  eft  et» 
partie  commun  aux  autres  afte&ioos  inflammatoires 
des  amygdales , & en  partie  propre  à la  maladie 
dont  ii  eft  ici  queftion.  Les  remèdes  généraux  qui 
fervent  pour  l'inflammation  3C  la  fiiffocatioo,  font 
les  boi flous  délayantes  & antiphlogiftiques , les 
lavemens , les  cataplafmes , 3c  les  fomentations  de 
même  nature , les  embrocations , les  ligatures , 3c 


(i)  AKirifc,  lib,  »,  cap.  $4 
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les  ventoufes.  Aa  fujet  de  la  faignée , on  ne  doit* 
jamais  perdre  de  vue  que  cette  attention  *éïant  d*un 
caractère  cffcnliellemcnt  putride,  il  y auroit  en 
général  uh  très-grand  danger  d la  répéter  & même 
a la  mettre  une  tors  en  pratique  fans  la  plus  grande 
oéceflhé.  Les  faignées  locales , telles  que  celles 
qu’8n  pratique  par  le  moyen  des  fcarincations , 
Y application  des  ventoufes  & des  ligatures  faites 
autour  des  membres,  font  de  tous  les  moyens 
propres  i dégorger  la  partie  affeilée  & a en  dé- 
tourner le  fang,  ceux  dout  l’effet  eft  le  plus  certain 
& le  plus  licureux. 

Il  cit  auJli  très- important  de  toucher  l’ulccce 
avec  les  linimens  les  plus  ftimulans  de  les  plus 
énergiques  j car  le  plus  ordinairement  on  doit  plus 
attendre  ici  de  l’art  que  do  la  nature  ; lorfqu'il 
iurvient  un  écoulement  intérieur  de  matière  puru- 
lente , les  parties  faines  font  bientôt  ulcérées,  & 
le  mal , fc  propageant  vers  les  organes  principaux 
de  la  vie,  met  en  peu  de  temps  le  malade  au 
tombeau. 

11  feroit  donc  à propos,  fi  la  fîtuaûon  des  .parties 
le  permettoit  , de  cautériier  l’amygdale  qui  eft  affec- 
tée j mais  cette  opération  étant  impoifiblc,  ou  très- 
diihcilc , on  emploiera  des  remèdes  équivalons  au 
cautère  a&uel,  pour  deffcchcr  Tulccre,  arrêter  fes 
progrès , & en  faire  tomber  la  croûte.  Les  meil- 
leurs dont  on  puiffe  fc  fervir  , dit  Are’iée  , font 
l’alun  mêlé  avec  du  miel , la  noix  de  galle , les 
balauAes  féchées , pulvérifécs,  de  mêlées  avec  de 
l’hydromel,  ou  qu’on  peut  même  fouff.cr  fur  l’ul- 
cére  avec  un  petit  sofeau  , une  plume,  ou  un  cha- 
lumeau. « 

On  peut  au/lî,  ajoute- t-iJ,  mettre  eu  uftgiKa 
calcite  calcinée,  la  cadmie  triturée  avec  du  vi- 
naigte,  ou  deux  parties  de  cadmie  fur  une  de  racine 
de  rhubarbe , dans  quelque  liqueur  convenable.  Il 
faut  cependant  obfcrvcr  de  ne  peint  comprimer 
l’ulccrc  j car  on  augmenterait  pac-là  l'cngorgc- 
ment  de  la  partie , Phumidité  de  la  plaie  de  tes 
progrès.  Si  l’cfchare  eft  déjà  combinée  ou  enlevée  , 
& que  l’ulcère  patoiffe  rouge  , le  malade  court 
rifque  de  tomber  eo  convulnon  ; car  les  netfs  de 
la  plaie  fe  trouvant  alors  immédiatement  à nu , 
acquièrent  une  fcntîbilité  extrême  ; de  dans  ce  cas 
ils  peuvent , par  fympathie , exciter  le  plus  grand 
trouble  dans  les  mouveraeus  de  l’économie  animale. 
11  faut  donc  fomenter  de  ramollir  les  parties  avec 
du  lait  de  de  l’amidon  appliqués  en  bouillie  très- 
claire,  ou  bien  avec  les  fucs  ou  les  crèmes  de 
tifane  , de  graine  de  lin  , ou  de  fénu-grec.  Avant 
de  Unir,  je  dois  obfcrver , dit  Arctée , de  qui  ont 
été  extraits  pluficurs  de  ces  détails , que  la  luette 
eft  quelquefois  rongée  jufqu’au  palais  , de  (es 
amygdales  8c  l’épiglotte  confirmées  jufqu’i  leur 
racine , dod  il  refaite  un  vide  de  une  cicatrice  fi 
confidérablcs , que  .le  malade  ne  peut  ni  boire  ni 
manger , de  rend  par  le  nez  tout  ce  qu’on  lui  donne, 
ce  qui  le  met  en  danger  de  périr.  Cette  maladie  , 
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décrite  par  Aretée , eft  rare  parmi  nous.  V oye\ 
le  Dictionnaire  de  médecine  de  James.  (V . JJ'  J 

Amygdales.  ( P atboUviter^lM  amygdales  {ont 
des  glandes  placées  dans  l'arrière-bouche;  mais  on 
nomme  cncote  ainli  les  tumeurs  4c  les  abcès  qui  fe  for- 
ment dans  ces  glandes,  dans  l'elquinancie  4c  la  gour- 
me , comme  on  nomme  parotides  les  tumetus  aux 
glandes  de  ce  nom.  L'inflammation  4c  la  tuméfaction 
des  amygdales  eft  plus  à craindre  que  celle  des 
parotides,  parce  que,  placées  intérieurement,  elles 
peuvent  gêner  la  refpiration  4c  donner  lieu  1 la 
fuffocalion.  11  eft  rare  , au  fur  plus , que  les  une* 
4c  les  autres  ne  le  foient  pas  en  même  temps. 
Elles  font  quelquefois  le  ftege  d'ulcères  chancreux 
4c  de  tumeurs  charbonneufes.  ( h'qyt\  Chances  , 
Charbon  , Esquinancie  , Gourme.)  ( A/.  Ht/- 
ZARD.  ) 

AMYDRYASIS  ou  MYDRIASIS.  ( Voye^  My- 
driaie  , Mal.  des  yeux.)  (A/.  Cramserv.) 

AN.  Annus.  (Hygiène.)  Révolution,  période. 
( Voye\  Année.  )(  Al.  MacquaRT.  ) 

An.  (Conftiiution  médicale desemnles.)  ( P oye\ 
Année.)  (AI.  de  Laovermhmb.) 

ANA.  ( mat.  méd.  ) Le  mot  ana  a cté  em- 
ployé par  Hippocrate  4c  par  d’autres  médecins 
grecs,  pour  déligner  une  quantité  égale  de  diverfe* 
drogues  qui  entrent  dans  une  formule.  On  a quel- 
quefois tire  de  ce  mol  l'adjeâif  anatique  , pour 
lignifier  une  égale  quantité , ou  une  proportion 
égale.  R.  Anaticam  quantitatem.  Proye\  l'abré- 
viation aa.  (M.  Fourcroy.) 

ANA,  ANAS,  ANE.  (Art  vétérinaire,  hif- 
toire  des  animaux.  ) On  a long-temps  attribué  à 
Ana , que  les  uns  difent  belle-mère  d’Efaii  (r), 
fc  les  autres , en  plus  grand  nombre  , fils  de  Sé- 
bcon  ou  Sibon,  neveu  d'E'.aii  (i),  la  découverte 
de  la  méll»de  de  faire  produire  des  mulets  ; mais 
il  paroît  que  ce  qui  a occafionné  cette  erreur, 
c’eft  que  les  liaduücurs  ont  confondu  les  mu- 
lets avec  les  bains  chauds  , [dont  le  nom  , en 
langue  hébraïque  , eft  le  même.  Voici  la  traduction 
ordinaire  du  partage  de  la  Genèfe  qui  a donné  lieu 
à cette  opinion  : t/le  eft  ARA  , qui  tnvenit  MU  LOS 
in  folitudine , quitn:  pafeeret  ajinas  Sebccn  partis 
fui  , chap.  xxxvj,  verf.  14.  Mais  1a  Vulgateamis 
AÇÜAs  CAUDAS  à la  place  de  MUI.OS.  Il  eft 
certain  en  effet  qu'à  cette  époque  de  l'Ecriture 
Sainte  il  n y avoit  pas  de  chevaux  dans  la  Pales- 
tine , non  plus  que  dans  les  nombreux  troupeaux 
des  patriarches;  ils  vinrent  plus  tard  d’Egypte  dans 
la  Terre  promife , 4c  d’ailleurs  la  loi  défendoit  aux 


(i)  M’tchaelis  , Hartmann. 

(1)  IV inter  , Bockart  , HebenfirtU  , Brugnone » 
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ifraclites  de  (enter  aucun  mélange  d'efpécet  diffé- 
rentes. ( Voyc-{  Mulet.  ) (M.  Huzarü . ) 

ANAFROCHISME.  (mal  des  yeux.)  Ana- 
brochifmos  ou  anabrochijmus  , oNi^txirpi  ou 
aret/Sp») yi^utc , de  » noeud  coulant  , ( laqucus 
& illaquatio.  ) L* dnabrochifme  cil  une  opération 
que  Ion  fait  fur  le  poil  des  paupières  qui  offenient 
les  yeux.  « Elle  coufiflc,  cil -il  dit  dans  le  Dic- 
» tioonairc  de  James  , a engager  les  poils  qui 
» font  de  trop  dans  onc  ctpcce  de  nœud , au 
d moyen  'd'une  aiguille  enfilée  avec  du  fil  fin  en 
» double  , ou  avec  un  cheveu , après  avoir  paffé 
• l'aiguille  à travers  la  pat  tic*  externe  des  pau- 
» picres,  près  du  poil  ».  Cette  defeription  n’cil 
pas  allez  claire  pour  taire  comprendre.  Toit  le 
mode , foit  le  but  de  l’opération. 

o On  ptopofe,  drivant  Celle,  liv.  7,  chap.  7, 
» de  ttaverfer  le  bord  de  la  paupière  , près  des 
» cils,  avec  une  aiguille  portant  en  double  un 
» cheveu  de  femme  dont  l'ante  doit  fervir  à ra- 
^ » mener  le  poil  dans  le  trajet  de  l’aiguille  , pour 
» le  diriger  i l’extérieur.  Se  l’y  fixer  0.  Tel  efl 
l'abrcgé  du  récit  de  Celte.  Il  penfe , i°.  que  cette 
operation  n’tft  applicable  qa’a  de  longs  cils,  tan- 
dis que  loriqu’ils  oftcnlcnt  ainfi  l'œil  , ils  font 
généralement  courts  ; i°.  que  s’ils  fe  trouvent  en 
nombre  , il  faut  fuppofer  pour  chacun  une  fembla- 
blc  opération  qui  ne  pourroit  fe  fupporter;  j°.  que 
quelque  précaution  que  l'on  prenne  pour  fixer  le 
cil  à l’extérieur,  il  peut  ailcment  le  dégager  du 
trajet  où  on  l’a  détourné,  pour  fixer  Se  reprendre 
fa  première  place.  Ces  réflexions  font  les  plus  mo- 
dérées que  1 on  puiffe  faire  fur  une  opération  ri- 
dicule, dangereule , en  quelque  manière  imprati- 
cable , Se  que  Galien  cite  cepeodanr  comme  ayant 
étc  décrite  par  Hippocrate.  (De  diocta  in  acutis.) 

J\ii  bien  médité  ce  que  porte  1 cet  égard  le 
texte  d’Hippocrate.  Quoiqu’il  y foit  cjueflion  d’une 
operation  manuelle , applicable  à la  tnchiaife  , qu'il 
appelle  trichofe , iricnaejij , je  ne  la  trouve  pas 
femblable  i Yanabrochijme , tel  que  Celfe  l’ex- 
plique , & qu’il  cft  clairement  cxpqfé  dans  le 
Lexicon  Gorreei . En  outre  la  defeription , quelle- 
qu'elle  foit , préfente  des  obfcurités.  Il  m'a  paru 
impcllible  de  taire  connoître  exactement  le  mode 
Se  le  but  de  l'opération  propofée.  ( Voye\  Tm- 
CHIAISE.  ) 

Paul  d’Æginc  approuve  Y anabrochifme  dans 
le  cas  où  il  n'y  a qu'un , deux  ou  trois  poils  qui 
irritent  l'oeil  \ je  doute  qu’il  ait  eu  l'expérience  de 
cette  opération,  non  plus  que  Celfe,  qui  paroît 
n'avoir  été  qu’hiftorien  en  médecine , Se  non  prati- 
cien. A*j  refte  , Paul  décrit  au  long  Vanabrochifme 
avec  quelque  obfcurité , félon  le  Dictionnaire  de 
James.  Mais  fi  l'on  rapproche  le  même  article  pris 
dans  le  Lexicon  Gorrtxi , on  trouvera  que  le  texc 
des  médecins  grecs  en  reçoit  plus  de  clarté.  Sa 
defeription  s'accorde  avec  celle  de  Celfe,  ( M. 
Ç U AMS  ERU*  ) 
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ANABROSF.  Anabrofis,  ’nrufift ru,  d’à,»êfi»nc«», 
dévorer.  CorroSon  ou  exétion  des  parties  folides  pat 
une  humeur  âcre.  Ce  mot  tîgniSe  la  même  choie 
que  diabrofit.  ( Voye\  Diaerose.)  Galcn.  loc. 
atf.  1.  t , c.  }.  St  meth.  'med.  L 4,  c.  t.  (AI. 
CuamsERU.  ) 

' . 

ANACAUPSEROS.  ( Mut.  med.  ) C’eft  le 
nom  que  J.  Bauhin  a donné  à la  plante  nommée 
or  pin.  ( brqye\  ci  mot.  ) [ M.  FoVRCROY  ). 

Ahacamfseros.  ( Mat.  Med.)  Pline  nommoit 
anacampferos  une  herbe  magique  , dont  le  icul 
contât!  produifnit  ou  icnouvcloil  l’amour.  On  l’etn- 
ployoit  dans  la  préparation  des  philtres.  Cette  plante 
cil  clic  la  même  que  celle  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui de  ce  nom  . & qui  eft  une  efpcce  d’orpin? 
froye\  ce  mot.  (M.  foi’RCRor  ). 

Ahacamfseros.  ( Hygiène  & matière  me- 
dicale t ètèrin. ) ( Voye\  Jocearbe  des  vtctrss.  ) 
(M.  JJuZARO.) 

Amacaiuse.  [Mat.  med.)  h’ anacarde  eft  un 
fruit  des  Indes  orientales,  ayant  la  forme  du  crznt 
d’un  oifeau , St  provenant  d'un  arbre  nommé  ana- 
cardium 'longi/aiium  par  M.  la  Marck , & qu’il 
foupçonne  cire  le  ftmccarpus  anacardium  de 
Linncus.  Aux  Acursdc  cct  arbre  qui  eft  grand, 
droit,  St  d’un  beau  port,  fucccdcnt  des  fruits 
ovoïdes,  comprimés  latéralement , ou  des  efpeces 
de  noix  dont  l'écorce  eft  lifte  , rouge  , St  enfuite 
noire.  Ces  fruits  font  placés  i l’extrémité  de  la 
bafe  du  calice,  épaiftic  & devenue  charnue  apres 
la  Koraifon.  L’écorce  de  la  noir  à'a^acarde  eft 

«le,  St  contient,  dans  une  efpêce  de  diploë, 
c vitqueux , noir  , icre , & cauitique.  Sous  cette 
ccorce  double  eft  un  noyau  dont  l’amande  eft  très- 
douce  St  d'une  faveur  tres-agréable. 

Cette  amande  fert  de  nourriture  au:  habitant  des 
Philippines  ; ils  la  mangent  apres  en  avoir  rôti  St 
fép.né  l'écorce;  onia  confit  dans  du  fel,  on  l’al- 
faifonne  avec  le  fucre. 

Le  fuc  cauftique  qui  fe  trouve  dans  la  duplicatute 
de  l’écorce  de  ce.ftuit , cft  employé  par  les  mêmes 
habitans  pour  ronger  les  condylomes , les  verrues  , 
les  excroiffances  ,les  tumeurs  fcrophulcufes,  le  dents 
cariées  les  ulcères  des  beftiaux;  il  paroît  même  qu’ils 
en  font  ufage  dans  les  dartres  St  les  feux  du  viiage. 
Ce  fuc  , mêlé  à la  chaux  vive , fert  encor  à mar- 
quer le  linge  d'une  manière  indélébile;  on  fait  une 
très-bonne  encre  avec  ce  fruit  vert,  que  l’on  mêle 
avec  du  vinaigre  St  de  la  lcftïvc , fuivant  le  Rap- 
port des  voyageurs. 

L’anacarde  des  boutiques,  ou  le  noyau  , entier  eft 
regardé  comme  très-échauftant , très-pénétrant , in- 
incilif,  Stc.  Les  arabes  le  recommandoicnt  dans  la 
patalyiîe , l’apoplexie  fereufe.  On  en  préparait 
autrefois  une  confeâion  précienfe  qu’on  décorait 
du  nom  de  confeâion  des  fages.  G.  Hoffmann  af- 
fûte quelle  mérite  mieux  lt  uom  de  coofeélioa 
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des  foux,  parce  qu’elle  Oit  perdre  1?.  mémoire  Se 
la  railon  a ceux  qui  ch  fout  ua  ufiige  fréquent. 
Cependant  1* anacarde  paffoit  autrefois  pour  ex- 
citer toutes  ks  traitions  de  l'cfprit , & fur-tout 
lu  mémoire. 

Liuncus,  dans  fa  matière  médicale  (édition  de 

5 ch  reber , 1784),  difiinguc  deux  cfpèces  d’cirut- 
carde  j il  uonmic  la  première  anacarde  occiden- 
tale ; c'eft  le  kapa  utavâ  de  Rheede  & Y acajou 
de  Pifoi»  y nous  en  avons  parlé  au  mot  acajou , 

( voyez  ce  mot.  J La  féconde  efpècc , qu’il  appelle 
anacarde  oncnule,  efi  YaVictnniu  tomentofa  des 
cenera.  11  paroît  que  cette  efpcce  cft  celle  dont 
il  cil  queftiou  dans  ccl  article.  ( Al.  FoffRCROr.) 

ANACARDE  (Education  phyfique.)  Anacar- 
dium.  C'eft  le  nom  d’une  forte  d'amande  qui  nous 
vient  des  Indes  Orientales,  où  elle  cft  produite  par 
on  grand  arbre  nommé  anacardier • On  en  fait  ulagc 
en  médecine  & en  chirurgie  comme  d’un  purgatif 
Se  d'un  cauftique.  On  a cru  auflt  y reconnoitre  des 
vertus  qui  difpofcnt  les  organes  des  Cens  à aider  les 
fenfations,  la  perception,  la  mémoire,  l’imagi- 
nation , Se  l'intelligence.  Hoffman  rapporte  fur  cela 
une  obfervation  bien  fingulicrc.  Un  homme  igno- 
rant , ftupide , & incapable  d’inftru&rta  , fit  ulage 
de  l’élcduaire  d'anacarde  , Se  en  peu  de  mois  les 
facultés  intellectuelles  fc  développèrent  : il  étudia  , 
Se  devint  bientôt  (Wavant,  qu'il  obtint  une  chaire  en 
droit  : mais  quelques  années  apres , il  devint  fi 
altéré  Se  fi  fcc,  qu’il  buvoit  tous  les  jours  jutuu’i 
s'enivrer.  11  devint  inutile  à lui-même  & au  publie, 

6 mourut  mifcrablemcnt.  Ce  médecin  ajoute  avoir 
vu  des  gens  devenir  maniaques  pour  en  avoir  fait 
ulagc,  Se  d’apres  ces  obfctvations  il  donne  à cet 
élcétuaire  le  titre  de  confection  des  fois.  Un 
grand  nombre  de  médecins  ont  auflG  condamné  fon 
ulagc  ; mais  avec  leur  principe  on  proferiroit 
tous  les  remèdes  un  peu  violcns.  Il  eft  "certain 
que  les  fubftauccs  alimentaires  Se  vénéneufes  por- 
tent toutes  des  imprellîons  plus  ou  moins  marquées 
fur  l'cfprit  \ refte  à favoir  fi  les  effets  dangereux 
qui  fc  joignent  i leurs  vertus  falutaires , provien- 
nent de  la  fubftancc  qui  produit  celles-ci , ou  d’au-* 
1res  caufes  ; fi , par  exemple  , le  profeffeur  en  droit 
précédent  cft  mort  de  1 ufage  de  Yanacarde^  on 
de  fon  ivrognerie  ? 11  s'agiroic  en  outre  de  favoir 
fe  rendre  maître  des  bons  effets  des  fubftances  éner- 
giques par  des  doics  Se  des  procédés  convenables. 
Pour  cela  il  faudroit  des  expériences , & on  ne 
rifqucroit  guère  de  les  faire  iur  des  hommes  ftu- 
piJes  ; on  pourroit  même  les  faire  au  (h  fur  des 
animaux  qui  ont  beaucoup  d’inftinét,  comme  les 
chiens.  ( M.  Verdier.) 

An  a caïd  e.  ( Anacardium  officinantm . ) 
( mat . medic.  vCtérin.  ) On  lit  dans  le  Diction- 
naire de  médecine , de  chirurgie , & de  l’an  vé- 
térinaire , publié  en  1771  par  une  fociélé  de 
médecins , que  l’on  peut  fe  (ervir  du  lue  mielleux 
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contenu  dans  les  petits  creuif  de  l'écorce  de  ce 
fruit , pour  monàificr  ks  ulcères  des  bcltiaux.  Nous 
policoons  une  foule  de  plamcs  indigènes  , dont  le 
lue  ou  la  decoékion  peuvent  *ê;re  lublli tuées  tics- 
avantagdUfement  à Y anacarde  y trop  rare  Se  trop 
cher  pour  les  cultivateurs  ; telles  font  Yaigre- 
mbine , Y éclairé , la  hèiotne , les  feuilles  tfe  noyer  y 
d’ortie , de  ronce  y &c.,  qui  le  trouvent  par-tout 
& à bas  prix.  Nous  ne  cclTcrons  de  répéter  que 
la  médecine  vétérinaire  n'a  de  mérite  réil,  qü'au- 
tant  qu’elle  cft  proportionnée  à la  fortune  des 
propriétaires  & à là  valeur  des  animaux  malade:.* 
Uuzard.) 

Amscaxdïï.  ( Jurifp . de  la  phartn.  ) Anacar- 
diun  ou  fèves  de  ma/ac.  C'eft  une  clpcce  de 
fèves  qu'on  nous  apporte  des  grandes  Indes  , Se 
qui  cft  de  quelque  ufage  en  médecine.  C'eft  le 
lruit  d’un  ajbre  nomme  anacardier.  Il  nous  vient 
lür-toul  du  ’Malabar«&  des  ilW  Philippines. 

Pour  qpc  les  anacardes  foi  en  t bonnes , elle) 
doivent  être  greffes,  nouvelles,  bien  nourries,  & 
cependant  sèches,  le  l’amande  doit  en  être  blanche. 

C’eft  un  bon  purgatif,  mais  qu'il  fetoit  impru* 
dent  d’employer  fans  l’avis  d’uu  habile  médecin  , 
qui  en  connoiffc  la  vertu  énergique.  On  en  tire- 
une  huile  qui  a la  propriété  de  celle  d'acajou. 
Les  apothicaires  en  font  aufii  leur  miel  anacardin. 

Les  épiciers  - droguiftes  de  Paris  donnent  aux 
noix  d’acajou  le  nom  d'anacardes  antarctiques , 
fans  doute  à caufe  de  quelque  rcffemblance  entre 
ces  deux  violcns  purgatifs.  De  là  on  a difiinguc, 
dans  ce  comnrerce , deux  (brtes  d’anacarde , l’o* 
rient  ai  Se  Y occidental. 

l.cs  anacardes  ont  clé  taxées  pour  les  droits 
«Tenirée  parles  anciens  tarifs  des  drogueries  & épi- 
ceries , depuis  celui  de  1541.  Le  pied  commun  de 
ces  droits  revenoit  i x liv.  7 f.  4 e.  ; mais  ils  ont 
été  réduits  à 35  ft>us  le  cent  pelant,  par  le  raiif 
de  iéé4,  en  faveur  du  commerce.  ( Ai.  Ver- 
dier. ) 

ANACATHARSE  , Anacatharfis.  ( Ordre  no - 
fologique  ) , g:nrc  x6z  de  Sauvages,  Se  i$8  de  Sa- 
gar.  On  défîgne  ainli  l'expectoration  confiante  Se  no- 
table de  mucus,  ou  de  lymphe,  ou  d'une  humeur 
quelconque , que  la  toux  accompagne.  Le  mot 
anacatharje  a été  employé  par  Galien.  ( V.  D.) 

AiacatharSb  ( MCd.  P rat.  ) , mot  tiré  du  grec. 
Hippocrate  & les  anciens  médecins  fe  fetvoient  de 
cette  expre llîon pour  les  évacuations  delà  poitrine 
par  les  crachats,  rlufieurs  médecins  modernes  en  s'en 
tenant  à la  lignification  précife  du  root , qui  expur- 
gation par  en  haut  y «.»«.  xa&ecf7<» , l'étendent  à toutes 
Tes  évacuations  qui  fe  font  par  en  haut,  telles  que 
l'expectoration  , le  vomiffemens , la  lalivation , ôcc. 

( Af.  Caille.  ) 

ANACATHARTIQUES^  ( Mat.  méd.)  Quel* 
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qucs  auteurs  ch  thérapeutique  ont  donné  le  nom 
o aaacatharlis  à l'évacuation  de  toutes  les  humeurs 
par  Les  parties  fupérieures,  confiiérées  enfemble  j 
comme  celles  qui  fartent  par  l'éternuement , la 
fputation  , l'expectoration  , fie  le  vomiflement; 
telle  eft  la  définition  de  Ëlancard  ; mais  les  anciens 
n'avoient  employé  ce  mot  que  pour  défîgoer  l’éva- 
cuation par  les  poumons  , & les  bons  eftets  de  l’ex- 
pcctiration.  On  nomme  anacathartiques  , les 
remèdes  qui  font  propres  4 produire  ces  évacuations* 

( M . Fourcroy.) 

ANÀCHITES.  (Mat,  méd.)  Pline  décrit  ou 
plutôt  indique , fous  le  nom  aanachites , une 
cfpccc  de  pierre  précieufè  qu’on  portoit  fur  foi  en 
amulette,  pour  fe  préferver  de  la  contagion  , de  la 
folie , des  frayeurs  , & de  pluficurs  pallions.  On 
ne  lait  point  ce  que  c'elt  que  cette  pierre  ; il  eft 
vrai  qu  il  n’y  a rien  à regretter , fi  i’on  n'en  fai- 
foit  pas  d’autre  ufage  que  celtii  que  nous  annon- 
çons. (AL  Fourcroy.)  # 

ANACOLLEMATA.  (Mat.  méd.)  On  nom- 
moit'ahift  autrefois  les  remèdes  conglutinans , con- 
glutinantia , tels  que  les  vifqueux,  les  incraffans  , 

arcs  a épailür , à agglutiner,  qu’on  appliquoit 
:s  différentes  parties  de  la  face  dans  les  nuxions  j 
le  blanc  d’oeuf  failoit  la  bafe  de  ces  médicament,  dans 
lefquels  entroient  les  terres  bolaires  , les  farines , 
l’alun,  les  acides,  le  fer,  l’opium,  & c.  On  en 
trouve  beaucoup  de  recettes  dans  les  anciens  ailleurs 
de  pharmacie.  (M.  FouRCRor.) 

AN  A COLLE  MATES.  (Mat*  me\i.  vétérin.) 
Les  anacollemates • ( anacollemata  ) ploient  des 
préparations  mcdicamcnleufes  , quelquefois  très* 
compofées  , que  les  anciens  vétérinaires  em- 
ployoient  pour  réunir  fie  congluliner  les  parties 
divifées.  Ces  remèdes  font  ablolumcnt  les  mêmes 
.que  ceux  que  nous  connoiftons  fous  le  nom  de 
glutinans  ou  aggluùnatifs , St  ils  font,  comme 
eux , partie  de  la  dafTc  des  vulnéraires . 

A b fine  en  indique  un  dans  lequel  entroit  la 
Heur  de  nitre,  la  grande  bette,  le  fafran,  le  poi* 
vrc  blanc,  l’encens,  les  efeargots , les  avelines, 
&c.  Vegèce , dans  Ion  quatrième  livre , a fait  un 
chapitre  particulier  de  ces  remèdes , fie  en  rappor- 
tant Yanacoütmate  preferit  par  Abfirte , il  en 
indique  un  beaucoup  plus  compofé  encore.  11  ob- 
ferve  néanmoins , fie  avec  laiton , que  Yanacolle- 
mate  le  plus  efficace  , cil  le  fang  même  de  l’ani- 
mal bleüé , avec  lequel  on  frotte  les  parties  ma- 
lades. En  effet,  le  fang  en  fe  dcfiVchanl,  refferre, 
comprime  les  parties  environnantes  fie  les  lèvres 
de  la  plaie  dont  il  facilite  ainfî  la  réunion.  Ce 
moyen,  toujours  employé  par  la  nature,  l’cfl  fou- 
vent  encore  par  urf  grand  nombre  de  maréchaux  , 
dans  le  cas  a écart , d’ effort , fie  toutes  les  fois 
gu'jl  y a dillenfion  violente  dans  les  pat  tics.  Ou 
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emploie  le  fang  fcul  ou  mêle  avec  de  l’eau-de-vie. 
Son  ufage,  au  lurplus,  n*dl  pas  aufli  inutile  que 
quelques  auteurs  nioderncsout  voulu  le  faire  croire  , 
fie  c’elt  fans  doute  faute  d’en  avoir  attentivement 
obfervé  les  edets  qu’ils  l’ont  ptolcrii.  ( Voye\ 
Sang.  ) 

Les  fublhnccs  gommeufes , térébenlhinacées  fie  poi- 
xcufcs  , font  les  anacolle mates  dont  les  vétérinaires 
font  le  plusd’ufagc  aujourd’hui.  Celui  qui  réullic  le 
mieux  , & qui  cil  le  moins  dilpendieux  , eft  un 
morceau  de  toile  trempé  dans  de  la  poix  liqué- 
fiée au  feu , fie  appliqué  chaud  fur  la  partie  ma- 
lade , dont  on  aura  rafé  ou  coupé  les  poils  de 
très-près.  11  ne  tombe  ordinairement  que  lorique 
les  nouveaux  poils , en  pouffant , le  enaflent  de- 
vant eux  & l’eloigncnt  de  la  peau.  Foyt\  Con- 
tusion , Ecart,  Kfiort,  Plaie,  Vulnérai- 
res, Poiic , Térébenthine.  (AL  Huzaro.) 

ANACOLLÊME.  (Maladie  des  yeux.)  Ana- 
collema , d'««é  aa»/*».  Ce  mot  vient  de  maa  «,  gluten , 
colle  . fie  lignifie  un  méviicaraent  qui  dam  les  ma- 
ladies des  yeux  s’applique  fur  le  frout  fit  s y agglu- 
tine en  quelque  forte  pour  réprimer  les  lluxiuns. 
Gallien  donne  pluficurs  formules  de  ce  médica- 
ment, dont  la  préparation  doit  avoir  pour  bafe, 
foit  le  blanc  d œuf , foi!  d'autres  iubftances  qui 
adhèrent  à la  peau  en  fe  defTéchant.  Voyez  les 
pafTages  de  cct  auteur , cités  dans  le  lexic.  cajleU 

Les  topiques  que  l’on  étend  fur  le  front  doivent 
appartenir , par  une  dénomination  générique , aux 
remèdes  frontaux.  (' Voy . Frontal.)  Mais  ceux- 
ci  comprennent  des  applications  très-variées , félon 
différentes  indications  trés-oppofées.  Voyczla  Phar- 
macop.  extemporanée  de  Fviler  , édit,  de  Baron. 
Au  lieu  que  les  topiques,  exclufivement  appelés 
par  les  anciens  anacollemata , font  d’efpèce  aftrin* 
gente.  ( M*  CHAMSURU.) 

AN  A COLITPPA.  (Mat.  méi.)  C’eft,  vi- 
vant YHortus  Malabaricus , une  plante  femblable 
a la  renoncule , quoique  corvmbifère  fie  à quatre 
pétales.  Son,  fuc  mêlé  avec  le  poivre,  calme,  dit- 
on  > les  accès  Jd’épilepfic , 6c  c’eft  le  fcul  remède 
connu  contre  la  morfure  du  petit  ferpent  nommé 
cobra  capella.  ( Diclion . ahijloire  naturelle.  ) 
(M.  Fourcroy.) 

ANA  COMPTIS.  (Mat.  med.)  C’eft  un  arbre 
de  Madagafcar  , dont  les  feuilles  refTemblcnt  i 
celles  du  poiri^  , fie  dont  le  fruit  plus  long  fie 
moins  gros  que  le  doigt , d’une  couleur  brune 
tachetée  de  gris , contient  un  fuc  blanc  qu’on  em- 
ploie dans  le  pays  pour  faire  cailler  le  lait  de 
vache.  ( AL  Fourcroy.) 

ANACTORIUM.  (ALir.  méd.)  Quelques  au- 
teurs anciens  donnoient  le  nom  à’anaélorium  an 
glaycul  commun.  [M.  FOURCROY .) 
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ANADENDRON.  {Mat.  méd.)  Lcf  auteurs 
de  matière  médicale  qui  ont  étudie  la  fynonymie, 
ont  cru  que  le  nul  anaJcndron  a etc  donné  par 
les  anciens  J une  clpcce  de  guimauve,  althcea. 

( M.  Foi'RCROY.  ) 

A N A D RO  M E.  { Médecine  pratique.  ) Ana- 
arorne  , et* , de  , ancien  verbe  grec 

qui  figuihe  couler*  Ce  mut  , dans  le  fens  d'HiP- 
pochatl  t iîguiiie  le  tranfport  des  matières 
morbifiques  qui  caufcnt  les  douleurs , des  parties 
inférieures  du  corps  humain  aux  fupéneures. 
Cet  accident  eft  toujours  regardé  comme  un 
mauvais  prelagc , parce  que  les  humeurs  âcres  ne 
fauro'cnt  faire  autant  de  mal  fur  les  extrémités  , 
que  lorlqit’clie*  fe  jettent  (ur  les  vifeèret.  On  doit 
mal  augurer  de  la  contorfion  de  Votif  qui  fur- 
vieni  après  que  Us  douleurs  ont  quitté  les  lom- 
bes. Prorrhet.  liv.  i C’tft  fur- tout  dans  les 

coaqhcs  qu’HiPPocR  ate  infifte  fur  Vanadrome. 
• Les  douleurs  qui  quittent  les  lombes  pour  fe 
» porter  vers  la  tète,  pendant  que  le  malade  fent 
» un  engourdifTcincnt  dans  les  reins  & une  cardial- 
» gie,  préfagent  un  ('dignement  de  nez  copieux 
»>  5c  des  Telles  abondantes  r ceux  à qui  ces  accidcos 
» arrivent,  tombent  ordinairement  dans  le  délire  a- 
J’extrais  U diélionnairc  de  James.  — Rien  ne  peut 
mieux  fervir  à compléter  la  do  élu  no  de  Vana- 
drome , que  la  lcélure  des  commentaires  de  L. 
Durbt.  Il  met  en  principe  que  partout  ou  Vana- 
drome fe  manifefte  , elle  appelle  la  maladie  & la 
douleur.  HrppocRATB  dit  avec  raifon  f que  Us 
crachats  jaunes  , mêles  de  peu  de  fang  , font 
falutaires  & avantageux  dans  Us  premiers 
jours  dune  péripneumonie  ; mats  au' ils  U font 
moins  vers  U feptième  jour  U au  delà.  Du  R Fr  rc- 
connoit  dans  cette  léfion  de  la  poitrine  les  phéno- 
mènes de  Vanadrome  : en  effet  , l’humeur  s’eft 
portée  du  foie  aux  poumons.  Il  recommande 
d'évacuer  convenablement  la  matière  de  la  congef- 
tion  , afin  de  parvenir  promptement  à détendre  , 
a dégager,  à rétablir  l’organe  afFcété , & a empê- 
cher par  conféquent  que  les  crachats,  tels  qu’ils 
font  décrits,  ne  fe  prolongent  au  delà  du  terme  où 
ils  doivent  être  moins  favorables. 

Ailleurs  Hippocrate  eftiœe  le  liège  de  l’engor- 
gement  dans  les  poumons,  à raifon  de  celui  de  la 
douleur  à l’extérieur  ; & il  dit  que....  la  dou- 
leur fixée  vers  la  fixième  côte  correfpond  à la 
léfion  des  lobes  moyens  t qui,  félon  le  même 
commentateur , confirte  dans  Vanadryn*  d’un  fan» 
plus  épais  oü  plus  abondant.  S’il  s’agit  à* un  vo- 
mijfement  de  faner,  accompagné  de  beaucoup  ds 
fièvre  t & d’une  douleur  au  je  in , d la  poitrine , 
& au  dos  , maladie  mortelle  , Durct  remarque  que 
l’hémorragie  n’enlève  pas  la  fièvre , des  qu’elle 
n’ôte  pas  l’inflammation  ; ce  qui  tient  au  degré 
d‘ijn<i<frooie  ou  de  rcplétîon  locale.  « Ceux  qui 
« fc  portant  bien  éprouvent,  pendant  l'hiver,  du 
» froid  5:  de  la  pèfanuur  aux  lombes , par  une 
ItiiDsct* Y£,  Tym.  ll% 


» caufe  légère,  & lorfque  toutes  les  fondions  fc  font 
» bien  , (ont  menacés  de  feiarique,  ou  de  douleurs 
» de  reins,  ou  de  lhanguric».  l.e  pionoltir  fc  vé- 
rifie fouvent  dans  la  pratiqué.  Durct  avertit  que 
la  pefinteur  indique  ia  difpofilion  à Vanadrome , 
süc  de  fuite  à la  maladie.  Hippocrate  a obfcrvé  que 
la  fupprefion  des  lochies  , avec  fièvre , fur  dite  , 
U violent  point  de  côté , amenait  une  aliénation 
d'ejprit  incurable.  Durct  rapporte  alors  ccJte  lc- 
fioB  du  cerveau  à Vanadrome  ou  tranfport  de 
l’atiabile  vers  la  tête. 

J’ai  tâché  de  ne  prendre  en  fubftance  que  ce  qui 
appartient  au  génie  de  Dub.pt,  d'écarter  la  pni- 
lo.ogic,  trop  a la  mode  dans  (on  fiècle,  & de  me 
réduire  aux  idées  les  plus  (impies , par  la  médita- 
tion de  fon  modèle.  ' 

Tous  les  phénomènes  de  Vanadrome  peuvent 
s’expliquer  pstf  les  fympalhies  nerveefes,  & d’après 
lès  nouvellJBhiCOumtes  fur  le  fyftcme  lympha- 
tique. Voye\  Sympathies,  Métastasa. 

(At.  Ch.smserv.) 

ANAGALI IS.  {Mit.méd.)  Foy.  Kotuoy. 

( M.  Fourcroi' . ) 

Anagallts.  ( Hygiène  & matière  médicale  vé- 
térinaire. ) ( Foye\  Mouron*  ) ( M.  J lu  z à rd.  ) 

ANAGYRIS.  ( Mat.  méd.)  Ifanagyris  fetida 
de  Linnéus , vulgairement  nommé  en  françois  le 
bois  puant , eft  un  atbriiTeau  de  4nq  à huit  pieds 
de  hauteur , qui  rcffcmble  au  cytife  , qui  a des 
fleurs  légumineufes  jaunes,  dont  la  carène  cft  fort 
alongce , & le  pavillon  très-court,  qui  fleurit  an 
commencement  du  printemps.  11  cidii  dans  le* 
pays  chauds  de  l'Europe  , U meme  fur  les  lieux 
élevés  & fecs  des  provinces  méridionales  de  la 
France.  Il  peut  £jî:c  l’ornement  des  bofqucts, 
quoiqu’il  craigne  la  gelée  -,  aufli  Duhamel  con- 
(eilloit  de  le  mettre  ct^efpalier  & de  le  couvrit 
de  pailladons. 

Ses  feuilles  ont  été  regardées  comme  réfolu- 
tives , & fes  fcmcticcs  comme  très  - émétiques** 
On  n’en  fait  point  ufage.  (îl/.  FoURCRQY *) 

-ANALEPSIE.  (Hygiène.) 

Partie  III.  Règles  pour  l'emploi  des  ahofes 
naturelles. 

Clafle  II.  Règles  pour  flamme  , cotifideré 
individuellement . 

Ordre  II.  Ufage  des  chofies  de  la  3*  clajfe. 

Analepfis  feu  renutritio. 

C’eft  une  partie  de  la  médecine  confervatrice , 
qui  s’occupe  de  reftaurer  la  (anté  après  de  grands 
délabrement,  des  accident,  de  violens  exercices,  des 
maladies  graves  , ou  un  grand  defaut  de  "bonne* 
nourritures.  Les  moycus  qu'on  emploie  font  ceux 
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ui  font  tirés  4e  la  daiTe  des  analeptiques. 
M.  Macquart.) 

ANALEPTIQUES.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Des  chofes  dites  non  naturelles • 
Cia  (Te  III.  Ingejla. 

Ordre  Ier.  Alimens . 

Les  analeptiques  font  , relativement  à l'hy- 
giène, des  fubftanccs  purement  no  unifiant  es,  qu'on 
emploie  pour  rendre  les  forces  aux  perfonnes  qui 
relèvent  de  grandes  maladies  , qui  ont  été  mal 
nourries , qui  fe  font  livrées  à des  travaui  excef- 
lîfs  de  corps  3c  d’efprit,  ou  qui  ont  foufTert  par 
de  grandes  évacuations.  La  matière  médicale  joint 
fes  lecours  i ceux  que  prefente  l'hygiène  dans  de 

Î-areilles  ci  r confiances.  Les  toniques  , les  cordiaux, 
es  ftomachiques , font  utiles  \ mais®  faut  en  ufer 
modérément.  Le  point  important  c’cft  de  procurer 
des  alimens  doux  , légers , qui  ne  fatiguent  pas 
l’eilomac  , 3c  qui  fe  convertirent  avec  facilité  en 
un  chile  pur  3c  reftaurant. 

Les  alimens  qui  auront^ ces  qualités,  doivent 
donc  être  regardes  comme  les  plus  importans  ana- 
leptiques. Dans  la  férié  de  ces  moyens , les  meil- 
leurs font  les  fucs  des  viandes  faites.  Les  gelées  de 
volaille  légèrement  aro  maillées , des  crèmes  légères 
au  riz , avec  la  fécale  de  pomme  de  terre , le 
fagou  , le  chocolat  , le  lait  approprié,  le  bon  vin 
de  Bourgogne  \ vieux,  celui  du  Rhin  , celui  d’a- 
licante , 3cc. 

Il  eft  très  - important  , dans  l'ufage  des  ana- 
leptiques t de  fe  méfier  de  l'appétit  des  convalef- 
«ens,  pour  empêcher  qu'ils  fe  donnent  des  iodi- 
geftions.  Foye^  ConValcsccnce  (régime  de  la). 

11  faudra  encore  faire  attention,  lorqu'on  em- 
ploiera ces  moyens , fur-tout  pour  les  perfonnes 
dont  nous  venons  de  parler , de  s'ètre  bien  alluré 
que  les  humeurs  auront  éfc  fuffifamment  évacuées, 
que  la  ma(fe  du  fang  aura  été  bien  épurée  \ il  ne 
reliera  plus  qu'i  proportionner  les  fubitanccs  ana- 
leptiques , 1 la  force  individuelle , à procurer  de 
légers  exercices,  qui  n'aillent  pas  jufqu'i  exciter 
une  trop  forte  tranfpiration , à favoir  diftrairc  des 
occupations  féiienfes,  & i procurer  i la  place, 
la  gaîté  3c  une  difüpation  agréable.  ( M.  Mac- 
QUART.) 

Akaleptiquis.  ( mat.  meJ.)  On  appelle  ana- 
leptiques les  fu  b fl  .me  es  propres  à réparer  promp- 
tement les  forces  abattues  \ & fous  ce  point  de 
vue  il  y a deux  dattes  d’ analeptiques  ; les  uns  , 
en  portant  un  ftimulus  rapide , relèvent  avec  viva- 
cité le  ton  des  fibres,  raniment  les  forces,  & 
augmentent  en  général  l’énergie  des  roouvemens 
vitaux  : tels  font  les  vins  vieux  3c  généreux,  3c 
fur-tout  Je  vin  de  Bourgogne  , les  vins  d'Efpagnc  , 
les  aromates,  la  thériaque,  les  teintures  ou  les 
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liqueurs  formées  par  l'aLcohol , qui  tient  en  di C- 
folution  des  fubftances  chaudes  , aromatiques  , SC 
en  général  les  bai  (ami  que*  , les  aromatiques , les 
amers , & les  aftriogcos , Xc. 

La  fécondé  datte  des  analeptiques  comprend 
les  matières  nourriiTanles  qui  contiennent  beaucoup 
de  fucs  alimentaires  concentrés  tous  un  petit  vo- 
lume , 3c  dont  1a  ualure  , crcs-voifinc  de  celle  des 
humeurs  du  corps,  humain,  en  rend  la  digeftion  très- 
prompte  3c  très- facile.  C’eft  dans  cette  dalle  qu'il 
faut  ranger  les  gelées  de  viandes  blanches , les 
bouillons  de  poulet,  de  tortue,  de  grenouille  , 
les  confommés , le  chocolat , les  décodions  de 
pain.  * • 

L'une  3 : l'autre  de  ces  clatTcs  de  inédicaraen*  exigent 
des  précautions  X des  connoittances  exades  dans  leur 
adminiftration.  11  faut  d’abord , pour  bien  concevoir 
la  né&ttité  de  ces  précautions  3c  l’art  de  les  em- 
ployer i propos , diftingucr  les  différons  étals  ou 
les  différentes  modifications  de  la  foiblctte  dans  les 
maladies. 

La  foiblctte  n'éû  fouvent  qu'apparente  ; telle 
ett,  par  exemple,  celle  qui  accompagne  les  fièvre* 
inflammatoires , convullives  j c'eit  plutôt  par  la 
trop  grande  rnatte  des  liquides,  par  la  plénitude 
des  vaitteaux,  par  la  tenhondes  fibres , qu’efl  pro- 
duite dans  cc  x as  la  fenfation  de  la  diminution  des 
forces  3c  <fc  la  difficulté  des  mouventens.  Alors 
les  analeptiques  fortifians  feroient  beaucoup  de 
mal  3c  augmenteroient  cet  étal  j les  analeptiques 
nourrittans  ne  produiroient  aucun  bien,  3c  ne  pour- 
roient  même  pas  être  digérés.  Mais  dans  la  véri- 
table foiblefle , celle  qui  dépend  de  l’atonie  des 
fibres,  de  l’inertie  des  liquides,  qui  accompagne 
l’épuifcment  , qui  cil  la  fuite  des  maladies  lon- 
gues, des  travaux  excctfift  du  corps  3c  de  l'efprir, 
des  veilles  3c  des  plaifirs  immodérés  , des  éva- 
cuations trop  abondantes  , de  la  matturbation  , 
l’on  peut  employer  avec  fuccès  les  analeptiques • 

La  précaution  la  plus  importante  dans  leur  admî- 
niftràtion , 3c  fans  laquelle  on  n'en  retircroit  au- 
cun avantage,  c'cft  de  les  proportionner  â l’état 
<h  i'cllonuc.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fuffit 
de  remplir  de  confommés,  de  jus  de  viande,  3c  c. , 
des  eftomact  affaiblis , dont  les  forces  digeftives 
font  épuifées.  De  petites  quantités  d’alimcns  faciles 
d digérer,  3c  de  la  clafle  des  analeptiques , leur 
ufage  Couvent  répété  , leur  attodation  avec  le» 
analeptiques  cordiaux , comme  aflaifonnernens  # 
le  citron , le  mais  le  girofle , la  cannelle  ; voiii 
cc  qui  coifllitue  leur  adminiflratioo  prudente. 

( M.  FOURCROY.  ) 


ANALEPTIQUES  nutritifs,  rfstaurans. 
( Hygiène  vétérinaire.  ) Ce  ter  oit  une  très-grande 
erreur  que  d’imaginer  3c  de  CToirc  que  la  langueur 
ou  U deflruéliou  des  forces  naturelles  de  l'ammal 
enfuite  de  quelque  maladie  opiniâtre,  ou  d’une 
marche  longue  3c  péuiblc,  puiflent  etre  réparées 
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l’ait  ion  des  remèdes  qui  Annulent  les  folides 
& qui  animent  la  circulation  des  efprits  ; il  cA  des 
circonAances  maladives  où  le  cœur , les  artères , 

& les  nerfs  joui  lient  de  toute  l'étendue  de  leur 
puirtance  motrice  , 8c  où  cependant  les  animaux 
tout,  ainlî  que  l'homme,  dans  un  abattement  en- 
tier ; la  vigueur  & la  fermette  réelle  du  corps  & 
des  membres  dépend  donc  en  partie,  dans  l'un  8c 
Ha.ii>  l'autre  , de  l’admioiAration  des  fubAances  dont 
l’affimilatiou  fupplée  aux  pertes  qu’ils  ont  faites, 

& il  cfl  par  conléquent  indifpenfable  de  fournir , 
dans  certaines  occafions,  à la  marte  les  fucs  nou- 
veaux 8c  bien  conditionnés  dont  elle  a befoin. 

Les  analeptiques  n'oifrent  proprement  que  des 
recours  alimenteux  , & ce  n’cA  que  d’eux  fculs  qu’on 
peut  efpércr,  dans  les  cas  dont  il  s'agit,  le  réta- 
Llillcmcnl  1 opérer  des  forces  langui  liâmes  ou 
éteintes.  Celles  du  corps  humain  (ont  rcAituécs 
dans  leur  état  naturel,  comme  on  l’a  vu,  au  moyen 
des  confammés  , des  bouillons  gélatineux  , 8cc. 
Celles  du  cheval  le  feront  pareillement  par  une 
nourriture  bien  choifie  , telle  que  le  foin  le  plus 
fin  & le  plus  délicat  , formé  du  mélange  des 
meilleures  herbes,  que  nous  avons  indiqué  au  mot 
Axtmens  (pag.  Su.)  comme  une  nourriture  très-* 
falutairc  ; les  autres  efpèces,  dont  nous  avons  éga- 
lement parlé,  n’étant  point  au  Ai  appétiiTantcs  6c 
aufli  fucculenics , 5c  pouvant  nuire  à l’animal  en  fanté, 
doivent  par  conféquent  être  abfolument  interdites 
& rejetées  en  ce  qui  concerne  les  animaux  dans  un 
état  de  convalelcence. 

Le  fainfom  mêlé  avec  le  premier  de  ces  foins, 
la  luzerne  donnée  en  petite  quantité  , la  bonne 
avoine  mélangée  avec  une  jointée  d'orge,  de  fénit- 
grec  ou  de  graine  d'ortie  j Veau  blanchie  avec  la 
farine  de  fève  ou  de  froment , une  poignée  de 
ce  grain  donnée  de  temps  en  temps,  les  differens 
gruaux  , l'orge  en  vert  , fcs  carottes  , &C.  font, 
relativement  aux  animaux  que  nous  envifageons, 
les  véritables  reAaurans  auxquels  on  doit  avoir  re- 
cours. 

On  peut  y ajouter , en  ce  qui  regarde  les  bêtes 
â cornes  , les  raves  & les  navets  hachés  ôc  cuits  , 
dont  deux  on  trois  incfures  égales  à celle  du  pico- 
tin ordinaire  leur  fuffiront  chaque  jour , ainft  que 
toutes  les  autres  fubAances  bonnes  8c  nourriflantes 

Sui  leur  font  familières  & propres  dans  les  divers 
eux  8c  dans  les  divers  climats. 

Quant  aux  moutons  8c  aux  chèvres , en  les  ali- 
mentant pendant  quelque  temps  des  produirons 
dont  on  reAaure  le  cheval , productions  qui  font 
infiniment  plus  fubfianciclles  que  celles  qu’ils  pail- 
lent ou  qu’on  leur  donne , on  les  rétablira  bientôt. 

Les  omnivores  8c  les  carnivores  feront  reAaurés  4 
avec  toutes  les  fubAances  analeptiques  8c  nui  ri - 
tires  qui  conviennent  i l'homme.  On  a obfcrvé 
que  la  viande  crue  8c  fraîchement  tuée  étoit  un 
moyen  très-prompt  de  rétablie  les  carnivores. 

Les  Gialeptiques  s'emploient  aulli  en  breuvages 


ou  en  lavemens , iorfquc  les  animaux  les  réfutent , 
ou  lorfqu'un  obAaclc  quelconque  s'oppofe  i la 
déglutition.  Dans  le  premier  cas  on  lai:  des  bouil- 
lies , des  panades  avec  la  fleur  de  larinc  de  fro- 
ment, la  mie  de  pain,  les  jaunes  d’œufs , 8c  i’eau 
tiède,  ou  la  décoltion  de  fon,  de  foin  , ou  de  quel- 
ques autres  plantes  fourrageufes  ; dans  le  fécond , 
on  emploie  plus  communément  le  lait  de  vache  , 
dans  lequel  on  ajoute  la  farine  , les  jaunes  d'ccufs , 

&c.  11  faut  avoir  l'attention  de  ne  les  donner  qu’eu 
petite  quantité , qu’on  répétera  auûi  fouvent  que 
ranimai  paraîtra  en  avoir  befuin. 

Du  rcAc  , les  analeptiques  produifent  un  clsyle 
copieux , 8c  par  confequentune  plus  grande  quantité 
de  lait  dans  les  femelles  5c  de  femcucc  dans  les  mâles; 
auAi  les  appel le-t-on  galaèlophores  dans  le  pre- 
mier cas,  & fpermaiopés  dans  le  fécond  ; mais 
quand  on  les  emploie  dans  la  circouAance  de  l’cpui- 
lcmcui  du  malade,  on  ne  doit  les  dooncr  qu'avec 
le  plus  grand  ménagement  8c  la  plus  grande  dis- 
crétion , & qu’apres  avoir  furmonté  exactement  8c 
détruit  les  caufcs  morbifiques  qui  ont  altéré  les 
forces  ; car  leur  admîniAiation  avant  ce  temps 
accroîtrait  inévitablement  le  niai , 8c  en  augmente- 
rait le  danger  j d’ailleurs  fi  dans  tous  les  animaux 
attaqués  de  maladies  graves,  la  digeAion  cA  confi* 
laminent  en  défaut  ; bien  loin  de  tenter  de  les  tef- 
taurer  par  la  voie  des  fubAances  les  plus  alimcn- 
teufes  , qui  fe  corrompraient  plutôt  qu’elles  ne 
nourriraient , on  doit  au  contraire  çéccftairemenC 
les  condamner  8c  les  tenir  au  régime  & i la  diète 
la  plus  févète  (Pop*  Diète  , Régime  , Conva- 
lescence. ) 

Cet  article  eA  en  grande  partie  extrait  de  U 
matière  médicale  J Vu  fige  des  élèves  des  écoles 
vétérinaires , par  M.  Bout  gelât.  (M.  HuZARDi) 

ANALOGIE.  { Généralités  de  médecme.  ) Ex- 
preflioo  tirée  du  grec  , qui  lignifie  , difeours  fur 
les  chofes  femblables • 

V analogie  cA  une  manière  de  raifonner  en 
comparant  les  chofes  qui  ont  certains  rapports  de 
rcrtcmblances  entre  elles  ; il  y a cct:c  différence 
entre  1* analogie  8c  l'induCtion  , que  dans  l'ana- 
logie  on  tire  des  confcquenccs  d’après  des  proba- 
bilités , au  lieu  que  dans  l'induCtio*  on  tire  les 
conféquences  par  un  raifonnement  direCt,  en  partant 
du  connu  â l'inconnu.  L’une  fournit  les  conjectu- 
res , 8c  n'ert  qu’un  calcul  de  probabilités  ; l’autre 
rationne  en  enchaînant  les  faits , en  remontant  aus 
caufcs,  enfin  en  prouvant  l'identité  de  deux  chofel 
par  leur  rapport  parfait  à un^troifième. 

La  médecine , dans  tous  les  temps , a fait  ut 
grand  ufage  de  V analogie , 8c  quelquefois  aurti  ut 
grand  abus.  Si  des  analogies  bien  laifies  ont  fo«- 
venf  contribué  au  progrès  de  l’art  de  guérir , il 
faut  convenir  aufli  que  de  fauHes  analogies  ont 
fait  tomber  les  médecins  dans  de  grandes  erreurs» 
6c  ont  élé  la  fourcc  d’une  grand  nombre  de  fyft&- 
. 
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mes  dangereux  BagLvi  a fait  un  chapitre  exprès 
pour  txpolcr  les  inconAxrn.ns  de»  iâuiïcs  analo- 
gies , £c  combien  elles  avoient  empêche  les  pro- 
grès de  l’art. 

Pour  juger  i fond  d’un  cas  particulier  qu’on  ne 
c >i>i.oit  pas  bien  ! on  le  compare  avec  un  cas 
fcmblablc , & l’on  conclu:  de  ce  qu'on  (aie  i ce 
qu'on  ne  fait  pas.  Les  maüdics  (ont  (9 u vent  fi 
obfctircs , leurs  ré/clulioas  ii  compliquées , leur 
i(Tue  fi  dou toute  , qu’on  cil  oblige  de  deviner  avant 
que  d’avoir  vu , Se  Je  fe  hâter  u appliquer  les  re- 
mèdes avant  que  de  connaître  la  nature  de  la  mala- 
die. Pour  trouver  le  plus  haut  degré  de  probabilité» 
ou  compare  la  maladie  piéfentc  inconnue  , avec 
des  maladies  qui  fe  font  préfentées  avec  des  (ignés 
femb labiés  ; chaque  circonlUncc  de  cette  maladie  , 
avec  des  circonftances  qu’on  a remarquées  être 
lcmblabLs  dans  les  maladies  connues.  Souvent  même 
on  ne  fait  choix  des  metho  les  fie  des  moyens  cura- 
tifs, que  parce  qu'on  en  a remarque  de  bons  effets 
dans  nombre  de  cas  fcmblablcs,  fie  qu’il  c(t  probable , 
par  cette  raifon  , qu'ils  feront  utiles  dans  le  cas 
aéhel. 

Les  règles  auxquelles  on  peut  afiiijcttir  l’ufagc 
de  1 * analogie  * nous  paroiflent  être  les  fuivanlo  : 
premièrement,  il  faut,  autant  qu’on  le  peut», 
comparer  les  chofcs  d’uu  même  genre  ou  d’une 
jnéinc  cfpèce,  fie  faifir  entre  elles  le  plus  grand 
«ombre  de  rcffcroblanccs  pofiibcs.  C’eff  en  fui  vaut 
cette  règle  que  Sydenham  conclut , par  analogie , 
que  le  rhjmatifme  avec  fièvre  devoit  èuc  traite 
comme*  la  pl  enté  fie  inflammatoire. 

Secondement  , robfcrvatitfn  doit  toujours  être 
1»  bafe  de  Y analogie  ; c’cft  en  obfcrvant  avec  foin 
1«  différentes  faces  d’un  objet  qu’on  y aperçoit 
plus  ou  moins  de  reflemblancc  ai'cc  un  autre.  L'ctl 
ta  limant  celte  règle  , qu’en  a établi  parmi  les 
maladies  ^rics  dalles,  des  genres  ,&  des  cfpéces. 

.Troiticm-rment.  Plus  le  médecin  a de  connosf- 
fanccs,  de  fugacité,  fie  de  génie,  plus.  Yanalogic 
lui  devient  utile  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
non  feulement  pour  mieux  connaître  la  lyturc  d'une 
maladie  , mais  encore  pour  trouver  les  remèdes 
• propres  à la  guérir.  Bacon  demande  ti  on  ne  pour- 
rait pas  appliquer  aux  oreilles  un  inftrumcnt  qui 
faxiliteroit  l'ouic,  comme  les  lunettes  facilitent  la 
vue  : cet  inftrument  e#  trouvé. 

, Après  avoir  expofé  les  avar^ages  & les  règles 
de  V analogie . il  ne.  fera  pas  inutile  d'en  faire 
cpnmitrc  luccin&emçnt  les  abus. 

, C’eft  par  un  abus  de  Yanalogic  <\uc  plufieurs; 
chimiiles  ont  cru  que  ce  qui  fe  palfoil  dans  leurs 
fourneaux  , fe  pafîcit  de  meme  dans  le  corps  hu- 
main ; ils  n’ont  pas  Voulu^  voir  qu’il  y av oit  bien 
pljs  de  différence  que  de  rcileiublaoco  dans  ces 
deux  cîioûrs.  C’efi  par  qn  grand  abus  de  Yanalogic , 
que  V anfielmont  a cômpatcic  fang , dans  la  fièvre  , 
àj  l’ca'j  qui  bout  dans  une  marmite,  fie  que  comme 
on  ne  rcffroiJilToit  pas  cette  eau  en  en  olant  une, 
ctqtaijc  quantité,  <1c  meme  on  ne  dimiuuvu  pas: 


A N A 

la  fièvre  pat  la  fai^née.  Cette  faufle  einafcgie  de 
Vacbelmont  a infecte  la  médecine-pratique,  u’une  • 
métrude  meurtrière  dans  la  manière  de  traiter  la 
plupart  des  fièvres , fur- tout  des  inflammatoires  , 
fie  il  a fallu  tout  k génie  de  Sydenham  poui  dé- 
tromper le  public  a cet  égard.  • 

C’eft  enfin  par  un  très- giand  abus  de  Y analogie  , 
qu'on  dit  Couvent,  un  tel  a été  guéri  par  tel  re- 
mède ; donc  le  même  remède  me  guérira , puilque 
j*’ai  la  même  maladie.  C’eit  aiufi  que  railonne  le 
peuple , & qu’il  fe  trompe  perpétuellement  lur 
les  icflcuiblances.  ( AL  CAILLE») 

AnalogH.  ( Matière  m/d.)  U analogie  peut 
quelquefois  être  utile  en  matière  médicale,  fie  il 
faut  ne  pas  négliger  les  lumières  quelle  peut 
fournir  dans  celte  branche  de  l’art  de  guérir  ; mais 
aufli  l’on  doit  rejeter  les  faufie  lueurs  d’un  ana- 
logie trompeufe , qui  ont  pendant  quelque  temps 
défiguré  celte  fcience,  fie  faire  connoitrc  les  erreurs 
Qu’elles  ont  occafionnées , pour  les  éviter  déformais. 
Ôn  trouve  dans  l'hiftoire  des  mcdicamens  une 
époque  affligeante  pour  l’cfprit  humain , dans  la- 
quelle des  analogies  ridicules  cooduifoicnt  la  pra- 
tique de  la  médecine , fie  di&oicnt  au  médecin  les 
mêdicamcnsqu’il  devoit  employer.  Les  erreurs  de  la 
chimie  , de  la  divination , les  prétentions  ineptes  des 
auteurs  fympathitics,  ont  fait  naître  les  figualurcs, 
les  rapports  , les  fympalbies.  On  trouvoit  des  ana- 
logies entre  les  métaux  fie  les  plantes  , entre  les 
plantes  fie  les  parties  des  animaux.  La  pulmonaire , 
l'hépatique , dévoient  agir  fur  les  poumons  & le  foie , 
parce  qu’elles  avoieot  des  rapports  de  forme  , des 
rcficmbiancct  avec  ces  organes:  parmi  les  pierres 
on  rcconnoifToit  la  même  affinité  avec  les  parties 
des  animaux  par  la  figure  ; I’oftéocollc  devoit 
coller  les  os  fie  former  le  cal.  Un  rapport  entre 
les  parties  fimilaires  d%  differens  animaux  n’étoit 
: pas  moins  invoqué  \ les  poumons  des  animaux 
; dévoient  être  des  remèdes  pcéloraux  dans  les  ma- 
ladies des  hommes.  Le  cœur  fie  l’os  qui  s’y  ren- 
contre dans  les  quadrupèdes,  dévoient  fortitter, 

| donner  du  courage.  La  chair  du  lièvre  ôtoi:  le 
courage  ^ les  organes  dj  renard  donnoicot  de  la 
fin; fie , fife.  En  un  mot  les  abfijrdilés  , les  cl.ofes 
les  plus  ridicules  étoient  entaffées , fi:  les  anui- 
j lettes  faifoient  une  partie  ciTcnticllc  de  la  méde- 
cine.1 _ 

La  phyfique  expérimentale,  la  chimie,  lni(- 
toife  naturelle , mieux  cultivées,  ont  peu  i peu  dé- 
j truie  ces  faux  rapports  fi c les  erreurs  qu’ils  avèrent 
fait  naître.  Quoiqu’il  y ait  encore  quelque  chôfe* 
à faire  clans  ce  genre,  la  plus  grande  partie  de 
ces  erreurs  cft  ci  i tu  pce , & il  ne  rcite  plus  que 
'quelques  noms  encore  conferves  dans  les  Icicnccs 
par  une  longue  habitude , qui  en  attestent  l'txif- 
tencc.  Mais  bu  détruisant  ces  frfufTes  analogies  , * 
la  phyfique,  la  chimie,  J’hiltoiée J naturelle , en 
ont  faix  trouver  d’aufTi  véritables  qu’elles  (ont  itn- 
portantes.  La  fhutture  fembi«ble?  dans  les  Vrgini 
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les  plus  cflfcnïiclî,  comme  celle  des  parties  de  la 
fruétibcaîioudans  les  végétaux , le  rencontre  (bavent 
avec  des  propi  ictés  me  Jicinaics  analogues.  Aiali, 
toutes  les  graminées  l'ont  nourriilatucs  \ la  plu- 
part desombeliifères  font  échauffantes*  fudotifiques, 
caruunatives  \ les  labiées  aromatiques  , ftimulan- 
tes,  -nervines  j les  apocins,  les  folanécs  véuéncti* 
les  i les  crucifères  Âcres  fie  anti-feorbutiques  pics 
malvacées  relâchantes , émollientes  ; les  cucurbi- 
tacées  raffraichilTuntes  , laxatives.  Mais  en  admet- 
tam  cette  analogie , qui  peut  quelquefois  être 
utile  , il  ne  faut  pas  la  porter  trop  loin  : en 
effet , parmi  les  lis,  dont  la  plupart  font  relâ- 
chant oc  émoliicns,  on  trouve  la  Icillc  très  âcre 
& trcs-inciüvc  ; la  çoloquintkc  cft  à côté  du 
melon  fi:  du  concombre , &c.  Voyt\  les  mots 
Description,  Histoire  naturelle,  Carac- 
tère*, &C. 

Une  féconde  fourcc  $ analogies  t plus  pure  encore 
& plus  certaine  que  celle  qui  cil  tirée  de  l’hiftoiie 
naturelle  , comprend  le  rapport  des  fub  fiances  dans 
leurs  propriété*  chimiques.  Il  cft  très-rare  , pour 
ne  pas  dite  qu’il  cft  prefquc  impofltblc  , que  deux 
matarrs  de  la  même  nature  chimique  n’aient  pas 
les  mêmes  vertus.  Tous  les  feis  neutres  font  in  - 
ciftfs , apéritifs,  purgatifs  ; tous  les  acides  font 
anlifeptiques , raftt  aîchilTan* , diurétiques  j tous  les 
bitumes  font  pénetrans  , ftimulans , vulnéraires  , 
oervins  ; les  mucilages  fades  l’»nt  tous  relâchans , 
émoliicns;  les  extraits  favonneux,  apéritifs,  fon- 
«larvsj  les  farines,  les  fécules  nourriflaotesiles  odeurs 
vireufes  narcotiques  [ les  aromatiques  fétides  anti- 
fpafmodiqucs  ; les  aromatiques  fragrans , llirnu- 
lans , ex  ci  tans,  corroboians,  &c.  ; auiîi  pluüeurs 
la/ ans  médecins  ont  divife  les  m edi  came  ns  d’apics 
leurs  propriétés  chimiques , fie  ce  font  leurs  ou- 
vrages qui  fervent  le  plus  aux  éludians.  Telles 
fout  les  deux  fourccs  a analogies  utiles  ; quoi- 
que déji  on  y ait  beaucoup  puife , elles  fourni- 
ront encore  à tous  ceux  qui  voudront  fuivre  ces 
recherches  avec  le  loin  qu’ciics  exigent  , des 
connoiffanccs  précieufes  à la  matière  medicale. 

( M.  Fourcroy.) 

Analyse.  ( Mat»  mèd . ) ’L'analyfe  cft,  en  gé- 
néral , la  fépataüon  des  principes  des  corps,  ou 
la  (JvComp  jluion  que  la  chimie  opère  par  les  ex- 
périences. Kilc  a montré  aux  favans  , depuis  fur- 
tqut  que  la  chimie  a changé  de  face  & cft  de- 
venue infiniment  plus  exacte  dans  (es  procédés , 
i°.  que  parmi  tous  les  corps  naturels,  les  uns  ne 
peuvent  pas  être  dccotupolcs;  qu’un  grand  nom- 
bre d’autres  font  difficiles  à Jccoirpofcr;  qu’il 
en  eft  q;i  le  ùccompofent  fr  facilement,  qu’il  cft 
prcfque  impofliblc  de  les  avoir  tou|ouis  dans  le 
meme  état. 

Les  corps  non  décompofr.hfes , ou  /impies , rc? 
latlvement  à uous,%  nos  moyens,  i nos  inftru- 
lÂeos  f font  le  charbon  pur  , le  fotifirc  , le  phof- 
phorc,  les'  mcUUx,  Voxigéee  ou  la  bafç  de  l’air 
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vil  U , rhfjtogcne  0“  U bii  <1.1  gïz  il  üammabl*  , 
i’uzote  ou  la  "oui  a du  gaa  aïoîi  al  mofph  crique  > 
les  terres. 

Les  corps  plus  ou  moins  difficilement  decora- 
potables,  loni  ceux  qui  ne  font  que  des  com- 
binaifons  de  deux  des  principes  précédé  ns  , en- 
fcmble  ou  des  compote»  binaires  ; ces  mixtes  le 
Liftent  volatilifer  par  la  chaleur  fans  le  dccoinpo- 
fer  ; il  faut , pou;  eu  léparer  U en  cou  nu  lire  les 
principes  , employer  un  coips  qui  ait  wtc  l’un 
de  ces  deux  ptincipes  plus  û’afhnité  qu’iis  n en 
ont  enfembie.  Tels  font  l'eau  , les  acides  miné- 
raux , les  acides  métalliques,  les  iuifurcs  méulli- 
ques  , l’ammoniaque  , oc  probablement  les  alcalis 
fixes,  aitiii  que  les  trois  terres  alcalines^ 

Enfin  les  corps  les  plus  faciles  à décompofcr 
(ont  ceux  qui  font  des  combinaifons  ternaires  ,* 
quaternaires,  quinaires,  &c. , ou  des  compofés  de 
trois,  de  quatre,  de  ciuq  principes  à la  fois* 
Tçls  Ton:  plufiems  tels  neutres  minéflR  ; mais  fur- 
tout  telles  (ont  les  matines  organiques  végétales 
fie  animales  qui  ne  relient  que  très- peu  de  temps 
dans  l’cquilibrc  des  ptincipes  qui  les  conflitucnt  ; 
aufli  les  chiniiftes* n’ont-ils  commencé  Idevenirplus 
précis  dans  leurs  recherches  fie  moins  trompés  dans 
leurs  rclultats,  que  depuis  qu’ils  ont  reconnu  que 
rau.it  y le  par  le  feu  de  ces  erres  compliqués  dans 
leur  compofilion,  ne  donnoit  point  des  principes 
tels  qu’ils  étoient  dans  leur  formation.  11  a fallu 
beaucoup  de  temps , beaucoup  de  travaux  , fie  les 
lumière»  des  nouvelles  découvertes,  pour  faire  ap- 
précier, la  nature  des  changemens  qu’éprouvent  ces 
matières  par  i’aéti on  du  feu  fit  par  la  fermen- 
tation, fie  pour  qu’il  fut  jîcfTioie  d’énoncer  en 
peu  de  mois  les  r éfu  Irai  s de  la  fcie.ice  chimique 
moderne 'fur  tous  les  corps  d*  la  nature  comparés 
ei\;ic  eux. 

San»  entrer  ici  dins  tuus  les  détails  des  utilités 
que  les  diik:  entes  branches  de  l’art  de  guérir  doivent 
.i  la  fcicnce  de  Yanatyfe  ou  à la  chimie,  je  me 
bornerai  à cipoJcr  ce  que  cette  Icicncc  a fait  juf- 
qj'i  pîeicnl  pour  la  matière  médicale  , fie  quelles 
clpéiances  celte  pat  tic  de  la  médecine  peut  con- 
cevoir d’après  les  progrès  de  la  chimie  moderne. 

D'.-b  jcd  je  crois  pouvoir  avancer  que  la  chimie 
cft  celle  des  fciences  naturelles  ou  phy/îqties  qui 
a déjà  rendu  le  plus  de  fcrviccs  à la  matière  mé- 
dicale t fie  qui  lui  en  rendra  encore  de  plus  grands 
par  la  fuite.  Sans  parler  des  remèdes  héroïques 
qu’elle  a fournis  i la  médecine,  ni  de  l'utilité  dont 
elle  cft  pour  l'ait  de  pteferire  les  formules,  elle 
a beaucoup  éclairé  ihifioire  des  propriétés  des 
méüicamens.i  Oc  quelques  reproches  que  croient 
avoir  à lui  faire  pluficurs  médecins  qui  ne  la  con- 
fièrent que  dans  le  temps  oü  elle  ctoit  couverte 
de  ténèbres  & remplie  d’hypothèfes  , il  cft  bien 
démontré  aujourd’hui  qu’elle  peut  répandre  beau- 
coup de  lumières  lcr  i’aétion  6c  ladminift ration 
deJ  remèdes.  Cette  vérité  ^ été  fi  bien  fentie  par 
tous  les  auteurs  de  matière  médicale  , que  la 
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plupart  ont  commencé  leurs  ouvrages  pir  expofer 
les  idées  répandues  dans  ceux  des  chiini  fies  , fur 
la  nature  des  principes  des  corps,  5c  fur  leur  ma- 
nière d'agir  dans  l'ccouomic  animale.  Geoffroy  , 
Cartheufcr  , Neumann  , Lewis , ont  luivi  cette 
méthode , 5c  tous  conviennent  que  les  vertus  des 
médicamens  dépendent  de  leurs  parties  constituantes. 
On  a donc  eiïayé  de  chercher  à connoilre  les  pro- 
priétés des  fubltances  naturelles  par  leur  analyje ; 
mais  dans  ce  travail , comme  dans  toutes  les  re- 
cherches humaines,  on  a commencé  par  produire 
un  grand  nombre  d'erreurs  , avant  d’arriver  i une 
feule  vérité.  Les  expériences  multipliées  que  les 
membres  de  l'académie  royale  des  fcicnces  ont 
faites  en  diftillant  un  grand  nombre  de  plantes 
i la  cornue , ont  fervi  d abord  i expliquer  ces 
propriétés.  C'ctoit  d'après  la  quantité  differente 
de  phlègme  , d'huile , 6c  de  fcl  volatil  qu'on  en 
xetiroit  , qu'on  jugeoir  de  leur  énergie  ou  de  leur 
foi  bielle.  ÔqJjta.npcuipcu  que  celte  cfpcce  fana- 
lyfe  doit  infidèle  pouvoit  faire  commettre 
des  fautes  grofliéres , parce  qu'elle  doimoit  des  pro- 
duis altères  par  le  teu  , 5c  qui  n'exiftoient  pas 
tels  dan  . les  végétaux  : ou  commença  bientôt  i n’être 
plus  au  fit  détaille  dans  i'examen  de  V analyje  par 
le  feu,  & à ne  plus  expliquer  l'affioo  des  remèdes 
par  les  produits  de  leur  distillation.  C'cft  i Neu- 
mann 5c  i Cartheufer  qu'on  a cette  obligation. 
Ces  deux  grands  chimiites  ont  fait  changer  de 
face  i la  matière  médicale,  depuis  qn'ils  ont  em- 
ployé une  autre  cfpcce  d* analyje , propre  .i  in- 
diquer la  nature  des  different  principes  immédiats 
contenus  dans  les  végétaux  5c  dans  les  animaux , 
fans  qu’ils  aient  cptouvé  d'alteration,  C'eff  par 
le  moyen  de  piuficurs  mcnftrucs  ou  diflolvau» , 
tels  que  l'eau,  le  vin,  le  vinaigre,  5c  l'alcohol, 
qu'on  retire  ces  priucipis  tels  qu'ils  exiffeut  dans 
les  compofés  végétaux  , fie  quon  en  fait  une  ana • 
lyje  plus  exaétc  6c  beaucoup  plus  fûre  , qu'on  ne 
le  faifoit  avant  le  travail  des  deux  médecins  que 
je  viens  de  citer. 

A mefure  que  cette  fcience  nouvelle  a fait  des 
progrès  dans  i 'analyje  des  corps  des  trois  régnes, 
elle  a beaucoup  éclairé  la  matière  médicale  , 5c 
elle  a détruit  un  grand  nombre  d'erreurs  qui  al- 
téroient  celte  patiie  de  la  médecine.  C'cft  elle 
qui  a fait  connaître  l'infolubilité  des  pierres  pré- 
ciettfes*  du  ctiftal  de  roche  , 5c  des  terres  argileules, 
dans  nos  humeurs.  Elle  a démontré  l'idenriié  de 
toutes  les  matières  calcaires,  5c  la  nécell’uc  de  ne 
fc  fervir  que  de  la  plus  pure.  Par  fon  moyen , on  a 
mieux  connu  les  fubüance;  falines,  5c  lur-lout  h 
magnefie  , 5c  les  fcls  neutres  dont  elle  fait  la  baie; 
on  n'a  plus  employé  le  mê.nc  fel  fous  plusieurs 
dénominations , 5c  en  lui  attribuant  des  propriétés 
différentes.  Elle  a fur-tout  appris,  dans  ces  derniers 
temps,  que  les  os  fertiles  des  quadrupèdes  5c  des 
poiffons,  tels  que  l'uoicornu  , les  gloflopètres  , 
nétoient  point  des  abforbans  , comme  on  le  eroyoit 
agUffois  , puifqu'ils  font  compofés  d'acide  phof- 
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phorique  5c  de  chaux  , 6c  que  cette  efpèce  de  fcl 
ueutre  phofphoriquc  calcaire  ne  peut  être  décom- 
pofé  par  les  acides  des  premières  voies.  Elle  a 
prouvé  que  les  véritables  abforbans  calcaires  du. 
règne  minéral  formoient , avec  les  aigres  de  l’cf- 
tomac,  un  fei  neutre  amer,  qui  devenoit  purga- 
tif. L'ufage  des  alcalis  5c  des  acides,  co  médecine, 
cil  Revenu  plus  lur  5c  plus  éclairé  depuis  que  des 
expériences  chimiques  répétées  ont  fait  connoître 
1»  manière  dont  ces  fels  agi  lient  fur  nos  humeurs, 

& en  particulier  furie  faog,la  lymphe,  5c  la  bile. 
La  proprié:é  anlifeptiquc  des  acides  bien  démon- 
trée par  Pringlc  5c  Macbride , cil  devenue  plus 
authentique  , 5c  en  a fait  multiplier  l'ufage  avec 
beaucoup  de  fuccés.  On  a beaucoup  mieux  connu 
l’aétion  des  alcalis  concentrés  5c  dans  l'état  de 
pierre  à cautère  , depuis  qu'on  a découvert  qu’ils 
agiffoient  en  dilTolvant  lafubftaocc  roêmè  la 
peau , 5c  en  formant  avec  elle  une  combinaifon 
chimique  particulière.  On  fait , d'après  la  nature 
gazeute  5c  caulUque  de  l’ammoniaque  ou  l 'alcali 
volatil  pur  ou  JIuort  combien  fon  adminiffration 
exige  de  précautions , 5c  quelle  cil  l'aélion  vive 
5c  pénétrante  qu'il  exerce  lur  nos  organes.  La  na- 
ture des  portons  minéraux  ayant  été  bien  établie 
parles  recherches  exacles  de  la  chimie,  on  a 
bientôt  eu  les  véritables  moyens  de  s'oppofer  i 
leurs  dangereux  effets  , en  les  dénaturant  5c  en 
leur  faifant  perdre  leur  caufticité  : ce  fervice  a été 
rendu  i la  médecine  par  Navier.  C'eft  encore 
la  chimie  moderne  qui  a trouvé  l'art  de  purifier 
l'air  altéré , d’en  obtenir  uu  plus  refpirablc  5c 
•beaucoup  plus  pur  que  celui  qui  conftiiuc  l’at- 
mofphcrc;  c’cll  i elle  que  l’on  doit  l'ufage  de 
l'air  fixe  des  Angloit , uu  acide  carbonique  des 
chimiites  français,  dans  les  maladies  putrides.  Enfin 
elle  a multiplié  !c  feconrs  que  la  médecine  peut 
tirer  des  matières  métalliques;  5c  apres  avoir  inltruit 
les  médecins  fur  la  nature  des  principes  contenus 
dans  les  eaux  minéules  . elle  leur  a fourni  des 
moyens  d'en  ptéparcr  d’artificielles , 5c  de  leur 
donner  le  degré  d activité  uéccflfaire  pour  remplir 
les  diverfes  intentions  qu’ils  fe  propofent  dans  le 
traitement  des  maladies.  N'<ft*U  pas  démontré, 
d’après  ces  exemples  choifît  parmi  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  qu'il  feroit  aifé  de  réunir  » 
que  la  chimie  a rendu  de  très-grands  lcrvices  i 
la  matière  medicale , relativement  aux  médicamens 
que  fournit  le  règne  minéral , 5c  qu’en  pourfuivant 
ces  recherches,  les  médecins  chimiites  détruiront 
plufieurs  autres  erreurs  qui  fubfiltent  encore  dans 
cette  partie  de  Tbifloire  des  médicamens,  5c  dé- 
couvriront d’autres  vérités  importantes.  Pour  prendre 
une  idée  encore  plus  grande  de  l'importance  de 
la  chimie  pour  la  matière  médicale  du  règne 
minéral  , ort  peut  confulter  l'ouvrage  pollhume 
de  Hou*  (i),  qui  peut  être  regardé  comme  un 

^ — 

(i)  Hiftoire  naturelle  . chimique,  5c  médicinale  dei  coq* 
dei  croit  règnes  de  û nature,  ou  Abrégé  des  ccuvrcs 
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Commentaire  très- détaille  6c  très-bien  fait  de  Nett- 
raann.  ,11  eft  bien  malheureux  que  ce  médecin  de 
Paris  , dont  les  conuoi fiances  lur  la  matière  mé- 
dicale chimique  e.oient  très-étendues,  n'ait  pas  pu 
pour fu ivre  Ton  projet , 6c  que  la  mort  l’ait  enlevé 
au  milieu  de  les  travaux. 

La  chimie  a rendu  d’aufiî  grands  fervices  à la 
matière  médicale  du  règne  végétal  : c’eft  particu- 
lièrement fur  cet  objet  que  Neumann , Geoffroy  , 

& Cartheufer  ont  porte  leurs  recherches.  L 'éinalyjc 
par  1 eau  3c  par  l'alcohol  leur  ont  appris  com- 
bien il  y avoit  d'extrait,  de  mucilage,  ou  de  ré- 
fine dam  chaque  matière  végétale  qu’il  ont  exa- 
minée , & ils  ont  louvent  trouvé  un  rapport  dircét 
entre  cette  elpèee  Üanalyft  6c  la  vertu  des  médica- 
mens.  On  a pente,  d'après  cela,  qu'un  examen 

Îiarcil,  fait  fur  une  lubffance  quelconque,  pouvoil 
«jrir  à faire  connoîtrc  fes  venus  3c  à éclairer 
fur  fon  adminiftration  en  médecine.  Il  eff  iiupofli  jlc 
de  nier  que  la  chimie  n'ait  beaucoup  contribue  à 
avancer  cette  partie  de  la  matière  médicale , puif- 
que  chaque  principe  immédiat  des  végétaux  qu  elle 
apprend  a *n  féparer , fans  qu’il  ait  ftibi  d’altéra- 
tion , a une  vertu  médicinale  particulière  5c  conf- 
iante. Aiofi , tou»  les  fucs  des  plantes  vertes 
font  apéritif»,  favonneux,  5c  dépurans ; tou*  les  fcls 
eficnticls  font  incifils  , pénétrans,  défobfiruans,  &c.  j 
le»  extraits  favonngux  joui  fient  ipeu  pré*  des  mêmes 
propriétés  ; les  extraits  amers  (ont  Itoraac biques , 
toniques,  anthclmintiqucs  ; les  mocilages  font  nour- 
rifians  5c  adoucifians;  les  huiles  fixes  ou  grades , 
bien  fraîches , adouciffent , lubrefient  les  imeftins, 

6c  calment  les  douleurs;  toutes  les  huiles  volatiles 
ou  efientielies , au  contraire  , font  toniques , échauf- 
fantes , Annulantes , 6c  même  occasionnent  de  l'in- 
flammation ; les  réfines  font  de  plus  purgatives  , 

6c  quelques-unes  même  corrofives;  elles  ont  en 
même  temps  la  qualité  antifeptique  dans  an  degré 
très- marqué.  Si  1 un  de  ces  principes  cft  plus  abon- 
dant que  l'autre  dans  une  plante  ou  une  partie 
quelconque  d'un  végétal  , H cft  aifé,  d’apr.ès  une 
anafyfe , de  foupconncr  quelle  doit  être  fa  vertu, 
fur-tout  en  ramifiant  a ce  travail  les  autres  connoif- 
fances  dont  %ous  parlerons  plus  bas. 

On  a objeété  , à la  vérité,  qu'une  analyfc , • 
quelque  exaéte  qu'elle  fut , ne  pouvoit  pas  faire 
connoitre  pourquoi  le  quinquina  guériffoit  les 
fièvres,  pourquoi  l'opium  faifoix  dormir , pourquoi 
l'ivraie,  la  jufquiame,la  belladone  occanonnojcnt  ! 
des  troubles  nerveux  plus  oa  moins  forts  : mais  nous 
avoAs  un  grand  nombre  de  réponfes  i cette  objec-  ! 
tion.  , 

i°.  Quoiqu’on  n'ait  point  encore  trouvé  de  rap- 
port immédiat  entre  les  principe*  de  quelques 
végétaux  6c  leur»  vertu»,  il  n'cft  pas  décidé  qu'on  j 


bocjucj  de  M.  Gatyar  Neumann  , par  feu  M.  Rout , doc- 
teur de  la  facelé  de  médecine  de  Pari* , piofcfftur  de  chimie, 
Pari*  *7» j,  i vol,  in-4. 
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ne  le  trouvera  pas  quelque  jour;  ce  n'cft  point  une 
raifon  pour  décourager  les  travailleurs,  Oc  pour  les 
arrêter  dans  la  carrière  qu'ils  veulent  parcourir* 
S’il  falloit  toujours  qu'il  exiftàt  «ne  utilité  im- 
médiate 6c  très- prochaine  dans  les  travaux  des  fa- 
vans  , on  devrait  commencer  par  oublier  5c  re- 
garder comme  nul*  au  moins  les  deux  tiers  de 
leurs  recherches  : & de  ce  qu'on  n'a  point  encoté 
découvert  de  iiaifon  entre  la  variété  des  faifons  , 
les  influences  des  météores,  & les  maladies  quelles 
occafionnent , on  autoit  aflurément  grand  tort  d’en 
conclure  que  les  médecin*  doivent  le  pafier  de 
thermomètre , de  baromètre  , d'hygromètre , d’é- 
lcétroraècre  , & de  tous  les  autres  infbumcns  pro- 
pres i indiquer  les  révolution*  continuelles  de  l’at- 
mofphèfe. 

i°.  Les  médecins  praticiens  u’auroknt  pas  plus 
de  droit  de  reprocher  aux  chiir.iftcs  le  peu  d'ana- 
logie qu’il  y a entre  leurs  nnatyfts  6c  les  vertu* 
des  médicament , puifqu'il  faudroit  auparavant  qu’ils 
eufient  eux-mêmes  trouve  la  caufe  des  phénomènes 
qui  arrivent  dans  les  maladies,  pour  qu'on  pdt 
connoîtrc  celle  qui  dirige  les  effets  des  remèdes; 
6c  on  fait  qu’i  cct  égard  ils  ont  fouvent  donné  le 
jargon  de*  écoles  ou  le  bavardage  théorique  , pour 
des  vérités  démontrées. 

3a*  Ce  reproche  ne  peut  être  fait  que  fur  quelques 
végétaux  , tels  que  ceux  que  nous  avons  cités 
pour  préfenter  l'objection  dans  toute  fa  force  ; 
car  les  praticien*  eux -memes  ont  profité  6c  pro- 
fitent tous  les  jours  des  connoiftanccs  chimiques  , 
pour  juger  des  propriété*  d’un  grand  nombre  de 
fubftances  végétales.  Ils  lavent,  d'après  les  travaux 
des  chimiftes,  que  toutes  les  plante*  amères  font 
échauffantes  & ftomachiqucs;  que  les  aromaiiqucs 
font  toniques  & nervi  ne*  ; que  les  fcls  végétaux 
amers  font  purgatifs  ; que  toutes  les  plantes  fades 
& naulccufes  font  laxatives  ; que  celle*  qui  ont 
une  odeur  vireufe  agilTent  fur  les  nerfs.  Ils  craignent , 
avec  raifon,  les  matières  végétales  dont  l'odeur  cft 
forte  & comme  tenace,  celles  qui  contiennent  beau- 
coup dé  réfiuc,  & ils  emploient  même  oes  moyens 
chimiques  pour  les  corriger;  tels  que  les  alcalis  , 
qui  font  des  ffpéces  de  lavous  avec  les  fucs  réfi- 
neux  , 6c  qui  en  Codèrent  beaucoup  l'activité. 

4°.  Les  expériences  relatives  i Yanalyfe  des 
matières  végétales  ont  été  toutes  faites  dans  un 
temps  oi\  cette  fcience  n'étoit  nas  auffi  avancée 
quelle  l’cft  aujourd'hui;  6c  il  s en  faut  de  beau- 
coup, comme  je  le  démontrerai  plus  bas  , qu'elles 
aient  encore  l’cxaétitude  qu’on  peut  y délirer.  N’cft- 
il  donc  pas  permis  d'efpérer  qu'un  travail  entrepris 
(bus  des  aufpiccs  plus  favorables  éclairera  fur  les 
propriétés  médicamcnteufcs  des  lubftanccs  végé- 
tales. 

Il  eft  encore  on  autre  objet  de  recherches  chi- 
miques plus  neuves  que  les  précédentes,  fur  le 
principe  de  l'odeur  des  plantes.  On  préfume , avec 
beaucoup  de  viaifcmblance , que  des  expériences 
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faites  d*aptès  les  vues  de  la  chimie  moderne  fur 
les  fluides  élaftiques  & aériformes  , ajouteront 
beaucoup  aux  travaux  du  célèbres  Boerhaave , fur 
ce  qu'il  a appelé  l’efprit  reétcur  des  végétaux , *c 
aux  decouvertes  de  Vend  6c  de  Roux  lur  ce  même 
corps.  Je  traiterai  plus  en. détail  de  cet  objet,  en 
ConliJétant  la  matière  odorante  comme  principe 
médicamenteux  ( Voyt\  Arôme.) 

Quant  au*  médicament  tirés  du  règne  animal , 
leur  hiftoitc  & leur  adrainiftratîon  font  beaucoup 
plus  éclairées  depuis  que  la  chimie  s’eft  occupée 
à en  développer  -le  caraélère.  Elle  a compare  la 
gelée  tirée  des  parties  blanches  aux  mucilages  vé- 
gétaux, la  fubftunce  tibreufe  des  mufcles  i la  partie 
giiitincufc  , la  graille  & la  bile  aux  huiles  Axes 
fcc  aux  favons  végétaux.  C'cft  d'après  lef  travaux 
analytiques  modernes  qu'on  a rapproché  le  cal- 
toreum,  le  mufe,  & la  civette  des  ttiines  végé- 
tales. Lachimic  i encore  appris  a réfuter  fa  confiance 
aux  parties  ofleufes  des  animaux  dont  on  faifoit 
le  plus  grand  cas , en  démontrant  que  leur  maticiç 
lbiidc  doit  un  fri  phofphorique  calcaire  , qui 
ne  fc  diffolvoit  point  dans  nos  humeurs  , & qui 
n'avoit  aucune  eipèce  d’aition  fur  l'économie  ani- 
male. Elle  a établi  que  le  corail  n’etoit  qu'une 
matière  calcaire  qui  ne  pouvoit  avoir  des  vertus 
différentes  de  celles  de  la  craie , & qui  n’agitToit 
que  comme  abforbant.  Les  bézoards  ont  bientôt 
perdu  la  haute  réputation  dont  ils  avoient  joui  fi 
injeftement  depuis  très-long- temps , lorfque  les 
travaux  chimiques  n’y  ont  trouvé  que  la  matière 
qui  fait  la  baie  des  os.  Enfin  c'cft  du  laboratoire 
ne  plufieurs  chimiftes  qu’eft  venu  l'art  d'extraire 
différent  principes  médicamenteux  , tels  que  les 
gelées  , les  huiles  , & les  fcls  volatils  antifpaf- 
niodiaues,  celui  de  préparer  l’extrait  débile,  les 
bouillons  médicamenteux,  les  chaux  d’écailles  d’huî- 
tres , de  coquilles  d'ccufs,  6c  plufieurs  autres  mé- 
dicament chimiques. 

On  doit  concevoir  encore  beaucoup  d'efpérance 
des  travaux  que  l'on  peut  encreprcodre  fur  cet 
objet  \ la  carrière  eft  ouverte  à tous  les  chimiftes , 
& elle  doit  fur-tout  être  parcourue  par  les  méde- 
cins qu’elle  intérefle  particulièrement.  Déjà  M. 
Thouvcnel  , frappé  du  programme  important  pro- 
pofé  en  1778  par  l'académie  de  Bordeaux  (1),  a 
ébauché  Vtinalyfi  de  plufieurs  des  lubftanccs  ani- 
males médicamenieufcs  ; cè  qu’il  a fait  dans  ce 
genre  doit  avertir  les  chimiftes  que  la  voie  des 
découvertes  eft  préparée , & que  c’cft  une  mine 
nd  ils  peuvent  puifer  des  riche ffes  inimenles  pour 
la  médecine. 

Si  Ion  ajoute  à ces  , détails  l’utilité  des  con- 


(!)  Mémoire  medico- chimique  fur  le»  principe*  6c  Ici 
verrutdet  fjbftancei  animales  médicatr.e  iteufet,  qui  arera- 
pjrté  te  prix  eu  17 7*»  au  jugement  de  l'acviéinie  royale 
dfi  (tiennes , bellei-Lettre*  6c  arts  de  Bordeaux . par  M. 
Thouvcæl,  docteur  eu  médecine,  fier/ bordeaux  1779» 
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noitTances  chimiques,  pour  celles  qui  font  rela- 
tives au  phyfique  de  l’homme , i 1 alteration  de 
fes  humeurs  , 6c  fur-tcut  pour  apprécier  la  t'éaâioa 
des  diverfes  matières  que  les  médecins  mêlent 
enfembie  dans  leurs  iormulcs,  & d’après  laquelle  il 
p;ut  rétulter  ou  des  remèdes  fans  action  , ou  de* 
mcJicamcns  trop  aétifs  , 6c  quelquefois  même  de 
véritables  portons , on  convicndia  qu’il  eft  impôt* 
, fibic  de  fe  palier  de  l’étude  de  la  chimie  moderne  , 
lorfqu’on  veut  fu  iivier  à la  pratique  de  la  méde- 
cine, & qu’on  rifqueroit  , tans  celte  élude,  de 
commettre  continuellement  des  erreurs,  qui  pour- 
raient même  quelquefois  cire  très-nuifiblcs.  Les 
apothicaires  (ont  louvent  témoins  de  ce  défaut  de 
connoi  fiances  chimiques,  lorfqu’ils  exécutent  les 
formules  de  plufieurs  médecins,  même  parmi  les 
plus  recommandables , qui  ont  cru  pouvoir  négli- 
ger cette  partie  de  leur  art.  Ils  voient  pref- 
crire  tous  les  jours  des  matières  qui  ne  peuvent 
fe  mêler  enfembie , d’autres  qui  le  décompofent 
mutuellement , d’autres  qui,  par  leur  combinaifon  f 
donnent  naî  fiance  i de  nouveaux  compolés  , dont 
le  médecin  ne  s’eft  peut  - cire  pas  douté  ; ils 
obfervent  dans  la  préparation  des  médicament  ma- 
giftraux  , des  altérations,  des  précipitations,  des 
changemens  de  couleur,  d’odeur , de  confiftance  , 
que  les  praticiens  ne  prévoient  pas  toujours  , & 
dont  ils  (ont  eux- mêmes  étonnes , lorfqu'ils  voient 
leurs  formules  exécutées.  • 

C’en  eft  fins  doute  aflez  pour  faire  feutir  la 
néccflitc  d'étudier  la  chimie.,  même  en  détail , lorf- 
qu'on  fe  livre  a l’art  important  de  fouiner  les 
hommes  , .dans  les  maladies  qui  les  affligent. 
C’en  eft  allez  pour  inviter  les  médecins  a ne  tien 
négliger  dans  ccttc  fcience  , la  plus  immédiate- 
ment utile  à la  pratique  de  la  médecine  de  toutes 
les  fcicnccs  accceffbires. 

Je  n'ai  cité  dans  cet  article  que  les  ebofes  dues 
a la  chimie  telle  qu’elle  étoit  il  y a huit  ans  ; 
combien  les  découvertes  importantes  faites  depuis 
cette  époque  ne  promettent  - clics  pas  d’avan- 
tages i la  matière  médicale  ? Qui  pourra  dire 
julqu’i  quel  point  la  nouvelle  méthode  d’analylcr 
les  matières  végétales  & animales  éckmcra  cette 
branche  de  l'art  de  guérir  ? N’eft-on  pas  fur  la 
* route  de  mieux  connoitre  6c  de  diftingucr  les  uns 
des  autres  les  divers  principes  immédiats  de  ces 
corps,  tels  que  l’extrait,  le  mucilage  , l’huile  fixe  , 
l’huile  volatile  , l'arorac  , êcc.  ? Ces  recherches 
ne  conduiront- elles  pas  naturellement  à la  con- 
noi fiance  de  chaque  principes  médicamenteux , tels 
que  le  principe  nourriffanl , le  principe  ftimulant , 
le  principe  narcotique , le  principe  aftringent  t 
le  principe  anti- périodique  ou  fébrifuge,  le  prin- 
cipe anti-fpafmodique  1 le  principe  anti-feptique  , 
le  principe  émétique,  purgatif,  &c.  ? Car  on  con- 
çoit bien  que  l’on  peut  rapporter  i des  chefs  gé- 
néraux dations  médicamenteufes,  toutes  les  fubf- 
tanccs  végétales  & animales.  Combien  ccs  avan- 
tages ne  feront-ils  point  encore  accrus,  lorfquua 
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fera  marcher  d’un  pas  égal  1 ’anaîyfc  Sc  la  con- 
noiffance  des  matières  auiiuales  vivantes  , altérées 
par  les  maladies , lorfqu'on  appréciera  les  chan- 
gemens  que  les  humeurs  éprouvent  dans  les  dif- 
iércotcs  «menions  morbifiques ? 

On  peut  conclure  de  toutes  ces  obfervations , 
qu'aucune  partie  des  connoillances  humaines  n'cft 
plus  immédiatement  appilcable  à l’hiftoite  des 
médicamens , que  la  fcicnce  de  l'analyfe  chimique» 
Se  que  c’cft  peut-être  uniquement  i la  chimie  que 
la  médecine  devra  dorénavant  tes  progrès  ; car  il 
cfl  bien  démontré  que  la  feule  obfcrvation  clinique 
df*a  pas  fuffi  depuis  long-temps  pour  en  avancer 
la  marche.  ( Al.  Fourcroy.) 

ANAMALLU.  [Mat,  méd, ) ArbritTcau  légu- 
mineux  qui  croit  .au  hiefil  ; il  a des  épines  dont 
les  naturels  du  pays  fc  fervent  pour  fc  percer  les 
oreilles.  Pour  cet  effet , ils  en  ôtent  l'écorce.  De 
plus  ils  font , avec  les  feuilles  bouillies  daus  l’eau 
de  riz  ou  le  petit  lait  » un  bain  pour  le  ventre  , 
quand  il  cft  gonflé  pv  des  vents  ou  par  une  lym- 
phe extravafcc.  On  voit,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire»  de  1 ’anamallu  t qu’il  s'en  manque  beau- 
coup que  nous  en  ayons  une  bonne  defeription. 
Confiniez  VHortus  Alalabaricus.  Ancien.  Encyc. 
(A/.  Fourcroy,) 

ANAMNESTIQUE.  [Séméiotique,)  [Voye\ 
Commémoratif.;  [V,  £>,) 

ANAMNÉTIQUES.  (Mat.'méJ.)  Les  anam- 
nétiques  font  des  remèdes  propres  à fortiiier  ou  i ré- 
parer la  mémoire;  plu  (leurs  plantes  aromatiques  , 
& iur-tout  les  réfines,  les  baumes,  quelques  bi- 
tumes , l'ambre  gris  , le  mule  , la  cannelle  , le 
macis,  &c. , Sec. , font  comptés  parmi  ces  remèdes; 
mais  il  eft  permis  de  douter  de  cette  propriété  , 
St  4c  ne  pas  croire  aux  anamnétiqucs.  [M,  FoüR- 
CROY.  ) 

Ananas.  [Hygiène,) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles . 

Clafic  III.  Ingefta . . 

. Ordre  l*r.  Alimens . 

Seétion  I”.  Végétaux, 

Bromellia  ananas , Linn. 

L'ananas  eft  un  genre  de  plantes  exotiques  , 
dont  quelques-unes  font  remarquables  par  la  beauté 
de  leur  port  Sc  la  bonté  de  leurs  fruits. 

On  diftinguc  fept  cfpèces  d'ananas.  Voyez  le 
Diôion.  de  Botan.  tom.  I , p.»  14J. 

Le  caractère  générique  de  l 'ananas  eft  d’avoir 
pour  fleur  un  calice  per  fi  ft  an  t , fupérieur , Sc  trois 
Vivifions  : une  corolle  profondément  divifee  en  trois 
découpures  lancéolées  , plus  longues  que  le  calice  « 
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Sc  munies  chacune  A leqr  bafif  d'une  écaille  particu- 
lière; iix  étamines  plus  courtes  que  la  corolle  , 
portant,  des  anthères  droites  & fagittées  , & un 
ovaire  inférieur  chargé  d’un  ftyle  filitom.c  , terminé 
par  un  ftigmatc  obtus  Sc  triade. 

La  racine  cft  compofés  de  plufieurs  gtofles  fibres 
brunes.  Elle  pouffe  de  fon  collet  de  grandes  feuilles 
en  gouttières,  dentelées  de  dents  aigues,  courtes, 
& fortes.  La  tige  fe  lève  quelquefois  jufqu’à  deux 
pieds. 

Le  fruit  prend  U forme  d’une  pomme  de  pin. 
11  préfeute  une  baie  & une  baie  «uroudic  «m  ovale  , 
ombiliquée,  & qui  renferme  une  foule  de  fcmeuccs 
oblongucs  & ovoïdes. 

L’ananas  croît  naturellement  dans  l’Amérique 
méridionale  , dans  les  Indes  orientales,  & daus 
l’Afiiquc.  On  en  fait  venir  beaucoup  dan»  nos  ferres 
chaudes , & il  fait  l'ornement  <3c  les  délices  des 
tables  fomptueufes  : cependant  il  n’a  pas  , dans 
nos  climats,  la  faveur  piécieufe  qui  le  fait  regarder 
par  les  indiens  comme  fupérieure  à celle  de  tous 
les  autres  fruits.  Avant  de  manger  l 'ananas,  on 
détache  fa  couronne  de  feuilles , qui , piquée  dans 
terre , doit  reprôduirc  un  nouveau  fruit. 

- L 'ananas  mûrit  de  juillet  à feptembre  ; il  cft  » fon 
point  de  perftâion , lorfqu’il  répand  une  odeur  forte 
&c  qu'il  cède  fous  le  doigf;  il  ne  confervc  fon  odeur 
fur  la  plante  que  trois  ou  quatre  jours,  Sc  quand 
on  veut  le  manger  excellent , il  ne  faut  pas  le 
garder  plus  de  vingt-quatre  heures  apres  l’avoic 
cueilli. 

Le  goût  de  l'ananas  reffemblc  affez  à celui  des 
melons  & des  abricots  de  la  meilleure  qualité.  11 
fournit  un  fuc  aigrelet  qui  agace  les. dents  & ra- 
fraîchit beaucoup.  Henry  prétend  que  du  fuc  tiré 

f»ar  exprèflym  de  l'ananas  , on  fait  un  vin  excel-* 
eut  qui  vaut  prefque  la  Malvoific. 

L 'ananas  cft  tonique,  cordial,  arrête  les  nau- 
fées  , excite  l'uiinc.  On  croit  que  ics  femmes 
enceintes  doivent  s’en  abftenit. 

On  confit  beaucoup  d'ananas  en  Amérique,  Si 
on  en  envoyé  de  tous  côtés  ; cette  confiture  pailc 
pour'  un  fort  bon  aphrodifîaque.  Les  ananas , 
excepte  celui  qu’on  nomme  p >mmc  de  reinette , 
$ qui  cft  le  plus  excellent  de  tous , ont  l’incon- 
vénient de  faire  faigner  les  gencives , fi  on  ne  les 
mange  avec  beaucoup  de  précaution  , parce  que 
la  pellicule  qui  les  recouvre  eft  extrêmement  dure. 

M.  Cheval ie;,  médecin  de  Paris,  lorfqu'il  parle 
des  plantes  de  S.  Domingue,  diï  qu’il  a fait  de  la 
limonade* très  bonne  avec  des  Tranches  d'ananas 
placées  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  fucre  , Sc 
qu’elle  lui  réuffiffoit  dans  les  fièvres  ardentes  Sc 
malignes;  il  la  préfère  i celle  qu’on  fait  avec  des 
citrons  du -pays,  qui  font  fort  âcrct.  [ M.  AJ  AC” 
QUART.) 

ANANAS.  [Max,  méJ,)  L’ananas  eft  un  fruit 
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nflez  comm,  originaire  d’Afrique  , tranfpOTlé  6c 
cultivé  avec  fucces  dans  no?  colonies  de  l'Améri- 
que. La  plante  qui  le  fournit  eft  analogue  aux 
agaves.  Le  calice  fle  la  corolle  font  i trois  divi- 
sons : il  y a fis  étamines  dans  l’efpèce  que  l’oo 
cultive  } les  feuilles  font  femblables  i celles  de 

Quelques  aloes.  Le  fruit , qui  pafTc  chez  beaucoup 
e perfonnes  pour  le  meilleur  qui  exifte  fur  la  fur- 
face  du  globe  , eft  produit  par  le  gonflement  du 
réceptacle  , dont  chaque  partie  contient  des  fc- 
roences.  Il  cft  couronné  par  une  toufte  de  feuilles, 
qui , mife  en  terre  , pou  fl  e Ce  reproduit  un  nou- 
veau pie/  c Vananas.  On  diftinguc  cinq  à ftx  va- 
riétés d'ananas  pour  la  forme  Ce  la  couleur. 

Le  fruit,  très-odorant , comme  éthérc  ,&  d'une 
faveur  esquifs ,’  a cependant  toujours  uu  peu  d’i- 
preré , Ci  fait  Couvent  faigner  les  gencives.  On  le 
cultive  dans  les  ferres  , mais  >1  eft  bien  loin  du 
parfum  & de  la  faveur  de  ceux  qui  croiflent  eu 
Amérique  5c  en  Afrique.  On  tire  de  l'ananas, 
par  Tctprcflion,  on  fuc  qui  forme  un  vin  auquel 
on  attribue  la  propriété  de  fortifier,  de  calmer  les 
naufées , de  provoquer  les  urines  \ on  interdit  l’u- 
fage  de  ce  vin  aux  femmes  groffes.  On  confit  ce 
fruit,  on  le  donne  en  marmelade.  L'ananas  eft 
lafraichîtfant  , antifeptique  , légèrement  cordial  , 
diurétique.  Les  médecins  qui  pratiquent  daus  l’Amé- 
rique , en  quelque  contrées  de  l’Afrique  Ce  de 
l'Inde  , font  faire  une  efpcce  de  limonade  avec  les 
tranches  de  ce  froit  : Us  l’emploieot  avec  fuccës 
dans  les  fièvres  ardentes , bilicufes  / Ce c.  ( Ai. 
Fou  RC  RO  Y,  ) 

ANANTALL  (Mat.  m/d. ) Plante  de  la  fa- 
mille des  orchis,  Ce  qui  croît  au  Malabar,  tantôt 
fur  les  arbres , comme  une  faufle  parafytc , tantôt 
dans  les  terres  fablonoeufes.  Van*Rhcede  en  a 
donné  une  très  bonne  figure , fous  fon  nom  ma- 
labare  Anantaly-maravara , dans  fon  Hortus 
Maiaharictis , vol.  xij,  pl.  vij,  pag.  15.  — C’eft 
Yepidendrurn  ovatum  , foliis  caulinis  ovatis , 
acutis , amplexicaulibus  , nenojis  t je  ap  i s pa- 
niculatis.  Linn. 

Toute  la  plante  eft  fans  faveur  & fans  odeor.  Ses 
fleurs  feules  ont  une  odeur  très-agréable.  Son  fuc, 
cité  par  expreflîon , Ce  donné  auiïî  tôt,  diflîpe  la 
colique  & les  douleurs  de  ventre  de  toutes  elpècçÿ. 
il  remue  la  bile  Ce  lâche  le  ventre.  Ane.  EncycL 
M.  Adanfou.  ( V . D.  ) 

ANAPARUA.  ( Mat.  m/d.  ) Plante  du  Mala- 
bar, très-commune,  fur* tout  i Chnnotti  Ce  à Parou. 
Les  brames  Tavellent  benderli  , les-  portugais 
folhas  de  lança  » les  hollandois  prangwontl . 
Van-Rheede  en  a donné  un  figure  affez  bonne, 
mais  incomplète , fous  le  nom  mZltbzte  anaparua , 
dans  Con  Hortus  Malabaricus , vol.  vij,  page  75, 
pl.  xl. 

C’eft  «ne  plante  grimpante,  qui  s’attache  aux 
lirbres  par  U pointe  de  fes  feuilles,  Ce  qui  jette 
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beaucoup  de  racines  fibreufes  du  bas  de  fâ  tige  , 
qui  eft  couchée  par  terre.  • 

Toute  la  plante  a une  faveur  amère , aftringcnce. 
On  l’erçploie  en  ‘décoôioa  dans  les  bains.  Ses 
feuilles  , pilées , font  employées  en  c&Uplafmc  fur 
les  tumeurs  & fur  toutes  les  parties  douloureuses. 
Ane.  Encycl.  M.  A dan  fou.  ( F.  D.) 

ANAPET1E  , ( M/d.  orat.  ) (i'aiaTiraiKjiu  , 
étendre.  Ce  mol,  peu  ufite,  lignifie  la  dilatation 
de  Tcftoaiac , de  la  veflie , Ce  des  autres  vifccrcs. 
Les  auteurs  qui  s'en  font  fervis,  l'ont  plus  particu- 
lièrement applique  à la  dilatation  des  vaifleau% 
(Al.  de  la  Porte.) 

ANAPHONESE.  ( Hygiène.  ) 

Cette  cxprcflîou  eft  confacrée  pour  défignet 
l’exercice  du  chant.  (Foy.  Chaut.)  (/Æ  Mac- 
QUART.) 

ANAPHRODISIÀ.  (Ord.  nofolog.)  Sauvages, 
( ord.  ij , g.  xiij , inter  Débilitâtes  ) entend  par 
ce  mot  la  fuppreflion  ou  4’ftbfencc  de  l'appétit  vé- 
nérien. C’eft,  félon  Sagar  (cl.  ix  , ordTij , g.  xiij  ) , 
Ce  Cullen  ( G.  cir  , inter  Locales  ) , la  foiWefle  ou 
l'abolition  de  ce  meme  appétit , ou  en  général  l’état 
d’impuiflance.  ( F.  D.) 

Anaphaodisia.  (Hygiène.) 

Ce  mol  etl  fynonyme  d'impuiflance  & de  fté- 
rilité.  ( Voyez  ces  mots.  ( M.  Macquart.  ) 

ANAPHROMELI.  (Mat.  m/d.)  Le  mot  d’u- 

naphrom/li , ou  celui  A'exaphromeli , exprime  , 
chez  plulieurs  médecins  anciens , le  miel  purifié-, 
le  miel  deut  on  a enlevé  JL’écurae.  ( M.  Four* 
croy.  } 

ANAPLAS15  , dV»**A«r#«  , rétablir.  Hippo- 
crate , dans  un  endroit,  emploie  ce  mot  pour  ex- 
primer le  replacement  d’un  os  fraéluré,  Ci  dans  un 
autre  endroit  la  reftauration  ou  la  replétion  des 
chairs  Ce  des  parties  exténuées.  •(  M.  DE  LA 
Por  TE.  I 

ANAPLEROSIS  , d «wrA«p»r»,  réplélïon.  De 
là  on  a nommé  anaplétoriques  les  remèdes  que 
Ton  croyoit  propres  à faire  revenir  Je?  chairs  dans 
les  plaies  & les  ulcères,  & qui  les  difpofoient  a la 
cicatrice.  Extrait  du  Di&Lonnaire  de  médecine» 
( M.  de  la  Porte.  } 

ANAPLÉROTiQUES.  ( Mat.  m/d.  ) Comme 
on  a quelquefois  donné  en  chirurgie  le  nom  d’a— 
naplérofe  , anaplerojis , a la  partie  qui  s oc- 
cupe de  la  réproduélion  de  certains  organes , on 
a donaé  celui  A'anapl/rotiqucs  à des  remèdes 
capables  de  faire  repou fler  les  chairs  dans,  les  ul- 
cères Ci  dans  les  plaies  » St  d'en  favorifer  la  crca- 
triûtion.  On  avoit  autrefois  tant  de  confiance  dans 
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le*  remèdes , 6c  on  comptoit  tant  fur  leur  vertu  , 
que  «Uns  la  cure  des  plaies  le»  plus  (impies  & les 
plus  bénignes  pour  leors  fy  rapt  ornes , on  n'auroit 
point  manqué  d'appliquer  à un  temps  convenable 
de  leur  traitement  les  médicamens  a nu p [érotique  s . 
Ces  médicamens  font  auflï  nommés  incarnat  if  J 9 
farcotiques , parce  qu'on  leur  atiribuoit  la  pro- 
priété de  faire  reproduire  les  chairs.  La  farcocolle» 
qui  n'avoit  reçu  fon  nom  qu'en  raifon  4e  cette 
•alité  , les  baumes  du  Pérou , de  la  Mecque  , le 
ora*  , le  Kenjoin , la  rétine  élémi  , &c. , étoient 
fpécialeroeut  rangés  dans  cette  clalTe.  On  en  faifoit 
la  bafe  des  onguens  ; on  les  employoit  dilTous  dans 
1 alcohol,  qui  lui-même  pafToit  pour  jouir  de  ceue 
rertu  dans  un  grand  dégré. 

En  examinant  avec  attention  & (ans  préjugé  les 
étendues  propriétés  farcotiques  de  ces  remèdes , 
n'a  pas  été  difficile  de  reconnoîue  qu'ils  ne 
fikîfoient  que  rapprocher  par  leur  qualité  collante 
les  bords  des  plaies , & les  tcoir  exactement  fer- 
mées , qu'exciter , par  leur  faveur  âcre , picotante, 
3c  fouvent  aftringeute , une  aélion  qui  repoufie  6c 
exprime  les  fluides , un  deficchenaent , un  rapproche- 
ment dans  les  tibtes  qui  doit  aider  i leur  cicatrifa*» 
lion.  A mefure  que  l'étude  des  phénomènes  que 
préfente  la  nature  dans  la  guérifon  des  ulcères  6c 
des  plaies , & dans  la  formation  de  la  cicatrice , 
a été  plus  exalte  6c  mieux  faite,  il  a été  reconnu 
que  rien  ne  faifoit  repoufler  les  chairs  , remplir 
les  cavités  des  plaies  6c  ulcères , opérer  la  cica- 
trice; qu'il  n'y  avoit  véritablement  ni  incarna  tifs  t 
ni  farcotiques , ni  cica  tri  fins  ; que  la  nature  feule 
faifoit  les  fiais  de  cette  efpéce  de  réproduâion  , 
6c  que  la  bonne  nourriture  , l'air  pur , la  propreté 
extrême  , les  dépurans  , les  anti-lcorbutiques  , le 
quinquina , le  vin  vieux , avoient  beaucoup  plus 
ce  puiHance  fur  cette  opération , en  augmentant 
le  mouvement  6c  le  ton  des  (olides , ainü  que  la 
confiftance  plaftique  des  liqueurs  ; fouvent  même 
les  baumes  6c  l’alcobol  portent  de  firritation  dans 
les  plaies  6c  Voppofent  à leur  réunion.  ( A/,  Fqur- 
CRor.) 

• 

ANAP1,EUSIS.  (Ord.  nofol.)  Vogel,  d.  x, 
ot^*  *j  » R-  478.  On  fe  fert  de  ce  mol  pour  défi- 
goec  les  petite»  e fouilles  qui  fe  détachent  de»  os 
cariés.  {y.  D,) 

Akapleusts , «ia»Aiw,c,  d'a-jTAn»,  flotter.  Hip- 
pocrate a employé  ce  root  pour  exprimer  l'aflioo 
des  humeurs  viciées , qui , venar.t  d fe  fixer  fiir  un 
os,  le  carient  Ale  détruifent.  ( M de  la  Porte.) 

t ANARGASI.  (Mat.  m/d.)  Arbre  des  Philip* 

Sines , dont  les  noyaux  fervent  aux  habitans  i faire 
es  braflelets  qu’ils  croient  propres  d ptéveoir  les 
eftets  dangereux  des  poifons.  (M.  FoC  RCKor.  ) 

ANASARQUE , anafarca  phlegmalia.  { Ordre 
nofol.  ) Maladie  dans  laquelle  il  le  forme  fur  tout 
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le  corps , ou  fur  une  de  fes  parties , un  gonflement 
de  confiftance  m.lle  Sc  fans  elafticité , ce  qui  1c 
fait’ différer  des  emphysèmes. 

On  peut  admettre  les  efpèces  fuivantes , 

t°-  XI anafarque  produite  par  une  comprcffion 
des  veines,  comme  U arrive  dans  Us  extrémités 
inférieures  des  femmes  groffes , ou  d la  fuite  d'un 
tefferrement , d’une  tumeur  quelconque. 

i°.  Xdtinaf arque  qui  fuccccde  d quelques  mala- 
dies éruptives , telles  que  1 eryiipéle  R la  fcar- 
latlne. 

J L anafarque  qui  déjpcnd  d'un  épanchement 
féreux , produit  par  la  fufpenfion  d’une  excrétion 
analogue  , ou  par  la  trop  grande  abondance  de  la 
boiffon. 

L’ anafarque  forme  le  75'  genre  de  M.  Cullen, 
parmi  les  cachexies.  {P.  D.) 

Anasarque.  ( Med.  prat.  ) Efpèce  d’bydropifie 
dans  laquelle  le  tiffu  cellulaire  eft  plus  ou  moin* 
diftendu  par  une  matière  fèteufe  «c  quelquefois 
par  l'air.  L’enflure  qui  en  réfulte  eft  très-dure  , 
particulièrement  au  bas  des  jambes  j c'eft  même 
par  - là  qu'tllc  commence  , & elle  ne  cède  que 
difficilement  à l'impreflioa  des  doigts. 

L' anafarque  fuccèdc  fouvent  aux  fièvres  autom-  . 
nales  le  fur-tout  à la  fièvre  quarte  , & il  eft  rare 
qu’alors  elle  ne  foit  pas  accompagnée  d’obftruc- 
tions  au  foie  , au  méfenlcre.  Elle  eft  auffi  quelque- 
fois la  firice  d’hémorragies , & elle  fe  complique  ai- 
fement  avec  la  gale,  les  dartres,  les  rhumatjfmcs, 
le  feorbut,  Sec. 

Dans  l' anafarque , l'urine  eft  fouvent  rouge  , 
briquetée,  le  pouls  élevé,  la  refpiration  gênCe; 
les  liqueurs,  dans  celte  maladie,  font  ordinaire- 
ment dégénérées,  St  les  vifeères  ptefque  toujours 
ulcérés,  ce  qui  eft  fuffifainment  prouvé  par  l'ou- 
verture des  cadavres. 

Mais  comme  l’examen  partiel  de  tous  ces  faits 
ne  pourrait  nous  éclairer  qu’iinparfàitcftient  fur  ce 
qui  caraStérife  effenlicllemenr  cette  maladie  S:  la 
complique  quelquefois  avec  les  autres  efpèces  d’hy- 
dropific  , nous  en  remettonr  la  difeuftion  quand 
nous  traiteront  de  l’hydropifie  en  général,  & de 
toutes  les  efpèces  d’hydtopifie  en  particulier.  ( V. 
Hïdeoeisie.)  (Af.  Deuorne.) 

Ahasarque  des  PAnritRts.  Anafarca  pal- 
pébrales. ( Voye\  Œdème  des  EAUPtiaxs.  [M, 
Cbamserv.) 

’ • 

« 

Anasarque.  ! Pathologie  v/r/rinaire.)  I V07, 
Hydropisie.  ) (M.  Huzard.) 

ANASCHOR1GENAM.  (mat.  m/d.)  Efpèce 
d’ortie  du  Malabar,  figurée  fous  ce  nom  par  Vais» 
Rheede,  dans  fon  Hortus  Malabaricus , vol.  ij, 
pl.  xlj,  pag.  77.  Les  brames  l’agiellenl  Hafy 
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gafurculi . On  la  rencontre  auffi  au  cap  Manuel, 
près  dr  nie  Goréc.  Oeil  un  arbrirteau  vivace  , 
toujours  vert , de  cinq  pieds  de  hauteur.  Vau- 
Kheede  nous  apprend  qu'il  y en  a deux  cfpèccs. 
La  première  cil  celle  dont  je  viens  de  parler  : 
les  malabar  es  n’en  font  aucun  ul'agc  en  médecine. 
Van-Rheede  ne  donne  qu'une  courte  description 
de  la  fécondé  cfpècc , fans  figure.  Les  brames  l'ap- 
pellent Pitta  gafurculi , 3t  les  roalabares  PaUi* 
fehorigtnam . Klie  ne  diffère  prefque  de  .la  pre- 
mière que  f>.ucc  qu'elle  grimpe  & s'élève  plus 
haut  en  Ce  roulant  autour  des  arbres.  Sa  racine , 
pilcc  avec  le  fucre  3c  le  lait  , eft  employée  pour 
les  démangeailons  du  corps.  On  adminilhe  fon  fuc 
exprimé,  ou  fa  décoction  dans  l'eau,  cohtre  les 
ardeurs  du  foie,  les  difficultés  d'uriner , & fur  les 
tumeurs,  /indienne  Encyclopédie*  M.  Adanfcm. 
(KO*) 

ANASCHOV ADI.  {mat.  m/d.)  Plante  du 
Maiab  ar , qui  vient  naturellement  dans  la  famille 
des  plantes  compolccs,  Si.  dans  la  feétion  des 
CO  n y les.  Van-Rhccdc  en  a donné  une  figure  pat- 
fable  dans  fon  Hart  us  Malabaricus , voL  x , pl, 
vij,  page  i;  , fous  ce  nom  malabatc,  qui  veut 
dire  pied  d/léphant.  (/ett  V elephantopus  feaber , 
foliis  oblongis  , feabris.  Ltnh. 

L’ anafehovadi  eft  un  herbe  vivace  , d’un  pied 
au  plus  de  hauteur , qui  croît  communément  dans 
les  larcins  fablonneux  , humides,  3c  ombragés. 

Cette  plante  n’a  aucune  odeur , même  dans  fes 
lieu  s , mais  une.  faveur  âcre , mêlée  d'amertume. 
C’eit  un  vulnéraire  aftringent.  On  en  prend  avec 
fuccês  la  d.'CoClmn  dans  les  crachrmens  de  fang  3c 
dans  les  dy  furies.  Pilée,  Si  prife  avec  le  lai*  ai- 
gri , clic  arrèie  les  uyrtentcrics.  Ancien.  Encyc. 
M.  Adanfoü.  ^ y.  D.\ 

AN  A ST  ALT!  QU  ES.  { mat.  méd.)  Synonyme 
de  ftypliqjcs.  Vo)cz  ce  mot.  ( AI  FoURCROY.  ) 

ANAST/VSIS,  , furreflio,  ou  bien 

i Jedibus  ex pulfio  Hippocra  c , Si  après  lui  quel- 
ques auteurs  anciens  , expriment  par  le  mot  anaf- 
tafis  , le  tranfport  des  humeurs  d'une  partie  où  elles 
étoient  fixées , fur  une  autre  ; cc  que.  1 on  entend  or- 
dinairement par  métaftafe.  ( M.  PE  LA  PORTE.) 

ANATHYMIASIS.  ( Mat.  m/d.)  Il  paroîc , 
d'après  les  travaux  des  glofT.tteurs  3c  des  commen- 
tateurs en  médecine  , que  les  grecs  exprimaient 
par  le  mot  anathymiafis , une  cfpècc  de  fumi- 
gation c]*i  duroit  quelque  temps  Si  avec  une  force 
égale.  Les  grtes  étoient  plus  riches  en  moft  que 
nous  ne  le  foin.net  dans  nos  langues  modernes  j 
les  auteurs  françois  confondent  (ouvcnl  cnfcmble 
les  bains  de  vapeurs  & les  fumigations.  Il  y a 
cependant  une  très  grande  différence  entre  ces  deux 
claflçs  de  formulés.  ( Voyez ces mots.)  (M.FOUR- 
Ç&ÔY.  ) 
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ANATIFERE.  (conque.)  (Mar.  m/d.)  ta 
i conque  a natif  ire , ainfi  nommée  par  un  fingaiier 
préjugé,  qui  regardoit  cette  production  marine 
comme  l'origine  de  pluficurs  oilcaux  de  mer,  3c 
même  du  canard , anas  , eft  une  cfpcce  de  coquille 
mullivalve  , ou  plutôt  l’habitation  d’un  polype 
marin  , formée  par  une  peau  cylindrique  , une 
forte  de  pied , à l'cxtrcmité  duquel  fc  trouvent 
1 réunies  cinq  coquilles  a peu  près  triangulaires , 
renfermant  l'animal  dans  leurs  cavités.  Cette  ma* 
tière  animale  fort  de  nourriture  i pluûeurs  oifeaux 
marins  , qui , apres  en  avoir  enlevé  3c  mangé  l’ha- 
bitant , uépofent  leurs  oeufs  dans  fon  enveloppe. 
Êlle  a les  mêmes  vertus  que  toutes  les  produc- 
tions marines  ; elle  eû  nourrirtante  Si  en  même 
temps  légèrement  fti  roulante  , irritante  , diapho- 
nique. { M.  Fourcroy.  ) 

ANATOMIA  forensis.  ( Anatomie  dis  bar- 
reau , anatomie  légale . ) Pluficurs  médecins  ju- 
rifconfultes  allemands  ont  donné  cette  dctiomina- 
' tion  1 l’anatomie  , en  tant  qu'elle  n’cft  que  l’art  de 
déterminer  le  degré  de  mortalité  des  blcflurcs,  d’après 
lapofi'ion,  la  figure,  la  ftruéture , les  connexions,  les 
fin  étions  de  la  partie  qui  a etc  otfenfee  , 3c  fur-tout 
d'après  i état  de  la  hl.  flûte  conlîdérée  en  clle- 
meme  ou  fpécifiquement.  Ils  la  diftingucot  de  ce 
qu  ils  appellent  infpeétion  légale , infpcflio  le± 
gales.  Celle-ci  ne  conlidèrc  que  le  corps  humai» 
vivant , au  lieu  que  la  première  n’etend  , c» 
quelque  forte , fon  empire  que  fur  les  cadavres.  Ainfi  T 
tout  cc  que  le  lcalpel  3c  la  difleétion  peuvent 
apprendre  cft  de  fon  reflort  ; tandis  que  1 infpcc- 
tion  legale  prononce  fur  l’cxiftcnce  de  lajgrof- 
fefle  , fur  l’impuiffaucc  conjugale,  les  naiflances 
tardives  , les  maladies  fimulécs  3c  diflitnulces,  3cc. 
( Voyc\  Cad  \ vu  ri,  Méd.  léc.  ( M.  Maron.  ) 

AV ATOMIE , anaiomia  paihologica. Théoph* 
Bonnet. 

Recherches  sur  l'a&atomie 

PATOLOCique  , OU  SUR  L /H  ATOMIE 

CONSIDÉRÉE  RF  t.  AT  IV  EM  Ett  T AU 

SIÈGE  DES  MAI.ADÏ LS. 

On  peut  dlvifcr  les  recherches  anatomiques  en 
deux  clartés  ; les  unes  font  relatives  iù  corps  hu- 
main dans  l’etat  de  fanté  \ les  kutiéS  le  concanent 
dans  l'état  de  maladie.  Il  nVft  pas  befoin  *de  dire 
ne  la  première  cfpcce  d'anatomie  cft  la  bafe 
e la  leconde.  On  peut  même  «jouter  que  celle- 
ci  peut  être  3c  a été  réellement  utile  i ['ana- 
tomie proprement  dite  Le  gonflement  , l’altéra- 
tion de  certaines  parties,  peu  ent  donner  des  con- 
noilfances  nouvelles  (ur  leur  ftruéforc.  Les  avan- 
tages de  l' anatomie  pathologique  ne  0 bornant 
pas  i la  médecine  humaine , ils  s1 cten  dent  encore 
à celle  des.  animaux  , coqnnç  je  le  ferai  yyir  dans 
la  fuite  de  ces  recherche!.  { 
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Le  premier  auteur  qui  ait  traité  dignement  ce 

ftand  fujet , a été  Tbcoplmc  bonnet,  Il  tue  fem- 
ie  quon  ne  (ait  pas  allez  julqu’à  quel  point  cet 
écrivain  a éclairé  la  médecine,  de  combien  Ces  ou- 
vrages ont  été  utiles  â tous  ceux  qui  out  publié 
après  lui  des  traités  dans  le  même  genre.  Bonnet 
a réuni  tout  ce  qui  étoit  épars  fur  les  allé  étions 
organiques  des  vilcères.  Le  tableau  des  ouvrages 
qu  il  a conlultés , furprend  par  Ton  étendue  ; il 
n'a  oublie  aucune  fourcc,  6c  ce  recueil  fera  à ja- 
mais I.:  bafe  de  tous  ceux  qui  travailleront  fur  le 
même  plan.  Audi  Duvcrncy  , C.  Bauhin  , Th. 
Bartlioiiu,  Ch.  Drclincourt , Pcyer , Fanion  , J.  J. 
Wcprer  6c  Horffius  comblèrent  - ils  d’eloges  «5c  le 
projet  & l’exécutionMe  cc  grand  ouvrage.  Alauget 
y a ajouté  des  notes  6c  des  obfervalions  dans  l'édi- 
tion qu'il  en  a donnée  6c  qu’il  a augmentée  à peu 
prés  d’un  tiers  j cnin  l 'illettré  Morgagni , en  s’em- 
parant de  ce  fujet,  en  a examiné  toutes  les  parties; 
il  l’a  rendu  plus  riche  6c  plus  complet  par  fes 
additions,  6c  plus  exaét  par  fa  critique.  11  peint,  dans 
fa  préface , av«£  quelle  joie  il  îcçut  le  fepulchretum 
de  Bonnet  ; mais  il  ne  diflimule  point  les  défauts  qu'il 
y a remarqués  , (oit  dans  l'expolition  trop  diffufe  de 
certaines.obfcrvatiotts,  foit  dans  la  longueur  des  (cha- 
ttes, foit  dans  l'iuexaétifudc  Je  quelques  détails  ana- 
tomiques , foit  dans  rinfuffifancc  de  la  table  des  ma- 
tières. Morgagni  a évité  ces  fautes,  6c  ceux  qui  com- 
pareront l’ouvrage  de  Bonnet  avec  le  fien,  verront 
combien  Morgagni  a dil  lui-même  i Bonnet,  dont 
il  a fuivi  Tordre,  & dont  les  recherches  ont  prodi- 
gicufement  abrégé  fon  travail. 

De  nos  jours , AS.  Lieutauà  a public  une  hiffoirc 
anatomico-mcdicalc,  dont  Ai.  Portai  a ë(^  l’édi- 
teur, dans  laquelle,  en  drivant  l’ordre  des  grandes 
régions  du  corps  humain,  il  a rallcmblé  les  ex- 
traits des  obfcrvations  les  plus  importantes , four- 
nies par  les  ouvertures  des  caJa  res.  Bonnet,  Man- 
get , Morgagni  & un  grand  nombre  d’autres  auteurs 
y ont  été  mis  à contribution.  L’éditeur  lui-même 
y a ajouté  des  faits  qui  lui  font  particuliers,  & 
ce  dernier  ouvrage,  fur  le  liège  des  maladies,  fem* 
ble  être  l'abrégé  de  tous  les  autres. 

Sans  prétendre  faire  mieux  que  M.  Lient  au!  , 

• fans  même  efpérer  de  pouvoir  faire  aulTï  bien  , je 
rapporterai  le  réfultat  des  ledhirçs  que  j’ai  faites 
pour  mon  inffru&ioo,  6c  j’y  atoutérai  les  réflexions 
auxquelles  mes  recherches  ont  donné  lieu. 

J'avois  entrepris  le  recueil  que  je  publie  ici , Iorf- 
que  je  me  difpofois  à faire  des  cours  particuliers  fur 
la  médecine.  Peut-être  pouira  t-il  être  de  quelque 
utilité  à ceux  qui  (c  dcltincront , comme  je  failois 
alors,  aux  fondions  de  renfeigncmcnc. 

La  première  difficulté  qui  (e  préfente  damlVzmx- 
tomie  pathologique  , coud  fie  i ’êiffinguer  les  ra- 
vages  qui  font  les  effets  fccoodaitcs  de  la  maladie, 
ou  infane  qui  font  frjtvenus  après  la  mort,  d'avec 
ceux  <jui  dépendent  de  la  caufe  première. 

Il  neft  pas  tare  de  voir  des  taches  noires,  des 
tdûmofes  lurvenir  après  U mon.  On  les  obfecye 


A N A . . 237 

far-tout  dans  les  parties  déclives , dans  les  régions 
iur  lefquelles  le  cadavre  eff  (bute nu  ; on  les  trouve- 
dans  celles  qui  fervoient  d’appui  au  corps  pendaut 
les  derniers  jours  de  la  -vie  . dans  ce  cas  elles 
font  produites  par  la  contufion  6c  par  la  fatigue , 
comme  elles  le  font,  dans  l’autre,  par  la  lcule 
gravitation  des  fluides  qui  s'épanchent  6:  fe  dé- 
compofcnt.  J'ai  vu  plufleurs  fois  dans  des  procès 
verbaux  d’ouvertures  de  corps , ccs  déraugernens 
décrits  & rapportes  i la  maladie , ce  qui  eff  une 
grande  erreur. 

On  doit  dire  la  même  choie  des  épanchemens 
féreux  ou  languinolcus  des  cavités , que  leur  poids 
précipite  toujours  vers  le  lieu  le  plus  bas , 6c  qui , 
dans  les  circonffances  od  leur  quantité  n’eff  pas  coo- 
lldcrablc,  ne  méritent  aucune  attention. 

11  faut  encore  porter  le  même  jugement  fur  les 
concrétions  fanguincs  qu’on  trouve  dans  les  vaif- 
feaux , fur-tout  dans  les  cavités  du  cœur  6c  dan9 
les  groffes  veines  & artères  de  fa  bafe  ; lotfqu’clies 
font  de  confiffance  molle  6c  qu'elles  11c  font  ni 
très  - voluinineufcs , 61  très  - étendues , on  ne  doit 
en  faire  aucune  mention.  11  feroit  même  étonnant 
qu’il  n’y  eût  aucune  de  ces  concrétions , 6c  cette 
circonffancc  rare  , qui  fc  trouve  quelquefois  dans 
les  corps  des  feorbutiques  6c  dans  ceux  des  per- 
fonnes  décolorées,  mérite  d’être  remarquée  avec  loin. 

Dans  prcfauc  tous  les  cadavres  que  j’ai  ouverts , 
pour  y chercher  les  effets  de  differentes  maladies , 
j’ai  prefquc  toujours  trouvé  Je  gros  caillots  de  fang 
dans  le  torcular  hctopkili , & je  n’én  ai  point  été 
furpris  , parce  que  la  pofîtion  de  la  tête  dcprefque 
tous  les  cadavres  eff  telle  , que  le  fang  fc  précipite 
vers  celte  région  ; j’ai  cependant  eu  plufleurs  fois 
beaucoup  de  peine  à empêcher  qu’on  n*cn  fî;  un  long 
récit  dans  les  procès  verbaux  d’ouverture. 

Je  fuivrai  Tordre  de  Morgagni , c’cft  à-dire , 
celui  des  trois  grandes  cavités  du  corps  humain. 

Je  commencerai  par  la  tète. 

PREMIERE  PARTIE. 
Des  maladies  de  la  t t.  t e. 

Sur  Li  douleur  de  tcie. 

Cc  chapitre  cft  le  premier  da..s  Morgagni  , 
comme  dans  Bonnet. 

Parmi  les  douleurs  de  tête,  il  m «ft  un  grand 
nombre  qui  dépendent  de  l'affeélion  fympaihiquc 
des  differens  vifccres,  tels  que  la  matrice,  6i  lur- 
tout  l’eftomac.  Celles-là  fc  font  reflentir  le  plus 
fouvent  à Textcricur  du  crâne  , dans  les  membra- 
nes & dans  les  aponévrofes  qui  le  recouvrent.  En 
recherchant  avec  un  grand  foin , en  palpant  , en 
p^eiTanc  les  divers  poirts  de  la  furface,  on  décou- 
vre, finon  le  centre  de  la  douleur,  au  moins  la 
région  od  elle  répond.  Il  eff  difficile  de  dire  pour- 
quoi elle  attaque  ordinairement  un  cAtc  plus  for- 
tement que  l’autre;  au  moins  je  ne  connois  aucune 
explication  vraifcmblablc  qu’ozr  puiffe  en  donner. 
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Lui  obfetvatioa)  que  Bonnet  i:  Morgagni  on  te- 
cueillies,  ont  pour  objet,  non  ces  douleurs  fympathi- 
q u t , mais  îles  douleurs  qu’on  pourroit  appeler  tjftn.- 
tulles  ou  totales,  & dont  le  (îége  cil  J Ans  l'inté- 
rieur même  delà  tête.  J'en  dictai  divers  exemples 
Un  jeûne  homme  tics  - Ipititucl  éprouva  des 
maux  de  tête  violent  4c  des  convulfions  ; il  mou- 
rut : on  trouva  la  glande  pituitaire  très  - volu- 
ntineulê  ; un  côté  de-  la  dure-mère  étoil  de  cou- 
lent cendrée  , & il  y avoit  une  aflez  grande  quan- 
tité de  (ctoiîié  épanchée  dans  la  bafe  du  crâne. 

Uct  douleurs  très-vives  de  la  tête  s’éloicnt  com- 
pliquées avec  ta  paillon  illiaque  ; on  trouva  le 

fiéricrine  épaifli , un  épanchement  gélatineux  fous 
e ciltie,  Ce  de  la  férotité  entre  la  pie-mère  4c  le 
cerveau. 

A pt  ès  des  douleurs  de  tête  très-violentes,  on  trouva, 
i l'ouverture  de  plufieurs  corps , dans  le  premier  , 
les  ventricules  du  cctveâu  tellement  remplis  d'eau, 
qu’e.lc  jaillit  lorfqu'ou  y enfonça  le  fcalpel  ; dans 
le  fécond  , ie  cerveau  étqit  macéré  4c  comme 
pu  ride , 4f  r’os  cthmoideétoi:  rongé  ; dans  le  troi- 
sième fujer , la  Dure-mère  éloit  patfemée  de  vaif- 
lèàux  gros  comme  le  tuyau  d’une  plume,  dont 
la  trace  etoil  imprimée  fur  le  cerveau  ( Cowper); 
dans  un  quatrième,  une  concrétion  oflaufé  aiguë 
traverfoit  1rs  méninges.  ( Ephtnu  des  C.  de  la 
nsi.  ) ; dans  un  cinquième  fu-et  qui  étoit  fort , 
& qui  depuis  long-temps  s’était  plaint  de  maux 
de  tète  attises , le  cervelet  étoit  mou  te  le  cer- 
veau dur , les  ventricules  étoient  pleins  de  féto- 
flé  le  de  véficules  ; dans  un  fisième,  des  pul- 
fatiorn  alteruatives  s’étoient  fait  fentir  à la  tète. 
Ou  trouva  la  dure-mère  sbcédée  en  pluticurs  points, 
fur-tout  le  long  du  trajet  des  vaifleaux  ( Brunnerus j; 
dans  un  feptième , qui  avoit  éprouvé  des  maux  de 
tête  dont  la  pléthore  augmentoit  l’iotenfité , le 
rein  droit , qui  étoit  malade , preffoil  l’aotlè  4t  s’op- 
pofoit  à la  dtftribution  du  fang  vers  les  parties  in- 
ferieures ( Bajerus  ) -,  enfin  dans  deux  femmes  mor- 
tes i la  fuite  d’une  fièvre  aiguë  Sc  de  maux  de 
têle  très -violets  te  très  - étendus  , on  ne  trouva 
qu’un  peu  de  rougeur  à la  furface  du  cerveau,  Sc 
un  léger  changement  dans  la  couleur  de  ce  vifecre. 

Une  jeune  femme  étoit  fujette  1 la  céphalal- 
gie ; fa  tète  fe  tourna  malgré  elle  fut  le  côté  ; 
il  futviot  des  lipothymies  , des  vertiges,  Sc  elle 
mourut  apoplectique.  On  trouva  les  veines  de  la 
Jute-mère  très-dilatées , Se  ladure-méte  elle  même 
très  épaiflie  ( Willis.  ) 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-ans  étoit  atta- 
qué d'une  céphalalgie  1res -cruelle  ; on  trouva, 
à l’ouverture  de  Ion  corps  , la  dure-mcrc  ridée  4c 
adhérente  à la  pic-mcte  dans  la  région  do  front. 
( Wepfer.  ) 

Dans  les  corps  de  pluticurs  petfonnes  qui  avaient 
refleuri  de  très-fortes  douleurs  de  télé,  Willis  a 
cbfervé  que  la  dure  - mère  èioit  adhérente  i la 
pie-mère,  tout  le  long. du  finus  longitudinal  fu- 
pétirur , 4c  qu’elle  y formoit  des  inégalité)  qui 
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diminuoient  l’ouverture  du  Cous.  Fernel , BaiUou  , 
Willis , 4l  les  auteurs  des  mifcellanea  cueiofei  ont 
vu  les  deux  méninges  adhérentes  te  confondues  dans 
les  «orps  de  petfonnes  qui  avoient  fouffert  de  maux 
de  tète  violent  dans  des  régions  déterminées.  Lieu- 
tuud,  Obferv.  méd. , tons,  i , p.  i fi. 

Dans  plulîcurs  cas  ou  la  fièvre  s’étoit  jointe  ata 
mal  de  tète.  Bonnet,  Hildan,  Willis,  Rhodits  » 
Haller  ont  vu  des  traces  d'inflammation  4c  de  fup- 
puration  dans  les  méninges,  4c  dans  cex  cas  il  J 
avoit  fouvent  de  la  féromé  épanchée  dans  les  ca- 
vités du  cetveau.  Licutaud , ibidem,  page  )S% 
te  fuivantes. 

Les  méninges  étoient  livides  4c  gangrénées  en 
arrière  dans  le  corps  d'uu  homme  qui  avoit  été 
attaqué  de  mal  de  tête  avec  fièvre,  apres  avoir  trop 
bu  do  vin.  Aiifullanea  curio/ÿ. 

Dans  quelques  cadavres  on  a trouvé  des  coneté- 
tioas  ollcufes  dans  l’épaiffeuc  de  la  dure-mère  , 
fans  qu’il  s’en  Bit  fiiivi  de  douleurs  de  tête  ; quel- 
quefois attfli  ces  douleurs  ont  été  violentes  , lorf- 
que  les  offifications  étoient  inégafcs , aiguës,  4C 
propres  à blclTcr  le  cerveau.  Licutaud  rapporte  na 
cas  de  cette  nature  , dans  lequel  n ne  olh  fi  cation 
formée  en  pointe  4c  placée  fur  la  faux  , bleffoit  le 
cerveau  ; de  forte  qu’il  fembloit  y avoir  un  ulcère 
à fa  furface  dans  le  lieu  du  conta ét.  On  lit  dan* 
Valfalva,  dans  les  Aftes  d’Edimbourg,  dans  le* 
MifeclLinta  curiofa  , des  obfervattons  analogues* 
Saviard,  Borelli , S:  le  Cat  en  rapportent  defern- 
blables.  Quelquefois  l’épilepfie  sert  trouvée , dans 
ce  cas  , compliquée  avec  les  douleurs  de  tête. 
Lamotte  en  cite  un  exemple.  Le  procejfus  fial- 
ciforme  en  eft  fouvent  le  liège , 4C  c’efr  lorfque 
les  concrétions  offeufes  font  lignes , que  les  acci- 
dent font  les  plus  fâcheux. 

M.  Slorck  a vu  un  mai  de  tête  violent , caufe 
par  uq  anèvrifasc  qui  Ce  manifefia  dans  la  région 
pariétale  ; ie  malade  fe  plaignit  long-temps  d’un 
fentiroent  de  polfatiou , 4c  ccs  battemeus  devinrent 
enfin  fenfibles  au  taâ  i l’extérieut.  Lieutaud. 
obf.  méd.,  pag.  157,  t.  x. 

Graaff  4c  Manget  ont  trouvé  les  carotides  oBeu» 
fes  dans  des  fujets  qui  avoicut  été  tourmentés  pat 
de  violcns  maux  de  tctc. 

Bonnet  te  Matsger  ont  vu  les  vaifleaux  du 
cerveau  gonflés,  remplis  de  fang,  te  quelquefois 
diftendus  d’un  fluide  aériforme  élaftique  , après 
de  violeur  maux  de  tête.  Les  auteurs  des  Mifcellan. 
euriof.  rapportent  un  cas  fcmblablc , dans  lequel 
le  cerveau  pouvoir  â peine  être  contenu  dans  la 
boite  ofieufe  du  crâne. 

* Un  jeune  homme  fe  plaignoit  de  mal  de  tête; 

la  fièvre Tjivint  avec  chaleur  ; l’infomnie  fe  com- 
pliqua avec  le  délire 4c  les  cris;  enfin  le  foromei! 
devint  profond  ; le  malade  mourut.  Les  veines  du 
cerveau  otoient  variqueufes  ; il  y avoit  de  la  fëra- 
fité  épanchée  dans  les  venlrjculos,  4t  la  partie  roé- 
dulaire  du  cerveau  étoit  plus  sèche  qu’elle  BS 
l’cil  ordinairement.  Bâillon» 
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Apres  un  coup  de  foleil , la  fièvre  furvlnt , de 
le  principal  accident  étoit  un  violent  mal  de  tète 
avec  délire.  Il  y avoit  Inflammation  à la  furface 
du  cerveau  ; les  vaifieaux  étoienr  remplis  d'un  fang 
noir,  avec  des  traces  de  purulence.*  Lieutaud , 
HiA.  anat.  méd.  pag.  ! 69  » t.  a. 

Un  homme  robufte  fut  attaqué  pendant  huit  jours 
d*un  violent  mal  de  tête  ; il  devint  apoplectique  Oc 
mourut  ; le  cerveau  étoit  corrompu  Oc  Iphacelé  en 
plutieurs  points.  Brajfavole* 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans  fe  plaignit 
d’une  grande  douleur  i la  tête  pendant  neuf 
mois  ; le  foir  le  mal  redoubloitj  il  mourut  après 

* avoir  beaucoup  vomi.  On  trouva  le  lobe  antérieur 
droit  ramolli  Oc  changé  en  putrilage,  Cette  région 
avoit  toujours  été  le  fiége  de  1a  douleur.  Storjk. 

• Après  un  coup  de  foleil , la  fièvre  f.irvint  avec  • 
une  forte  céphalalgie  ; l'in  fournie  fut  opiniâtre  ; 
le  cinquième  jour  la  phrenéfie  fe  déclara.  11  y avoit 
un  abcès  dans  la  baie  du  crâne,  Oc  prefque  tout  le 
cerveau  étoit  corrompu.  Tijfot, 


Une  femme  avoit  fouflert  pendant  très -long- 
temps au  côté  droit  de  la  tête  ; elle  mourut  ; on 
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Dans  le  crâne  d'un  homme  mort  2 la  fuite  d'un 
mal  de  tête  très-  violent , Oc  qui  lui  avoij  fait  per- 
dre , quelque  temps  avant  fa  mort , 1 ufage  des 
yeux , Bonnet  trouva  des  abcès  dans  les  proceflus 
rrfhmillaircs  du  cerveau , Oc  l'os  frontal  étoit  rongé 
& percé. 

Une  fille  de  vingt  ans  mourut  â la  fuite  d'un 
mal  de  tête  des  plus  adieux  qu’elle  éprouva  pen- 
dant fix  mois  de  luite.  Drélincoutt  trouva  toutes 
les  pirties  du  cerveau  en  Lan  état , excepté  la 
glande  pinéale  qui  étoit  dure,  comme  picrreulc, 
& de  la  grofleur  d'un  petit  œuf  de  poule. 

On  lit  dans  les  Adles  d'Edimbourg  l'hiftoirc 
de  la  maladie  d'un  jeune  homme  âge  de  dix-neuf  ans, 
qui,  après  avoir  fouflert  long -temps  une  dou- 
leur gravative  au  finciput  , fut  trois  mois  fans  en 
rcifentir  les  atteintes , Oc  mourut  enfuite  prefque 
fubitement.  On  trouva  au  milieu  du  cervelet  un 
abcès  contenant  deux  onces  d'un  pus  de  bonne 
nature , Oc  du  fang  épanché  par  la  rupture  du  lînus 
latéral  gauche. 

• A la  fuite  de  douleurs  de  tète  violentes  & opi- 
niâtres , on  trouva  les  futures  de  la  tète  écartées  5 
on  allure  mcflïc  avoir  vu  l'os  du  fiont  jouillant  d’une 
forte  de  mobilité,  M if  ce  II.  curiof  & Lieu  mu  J. 

Un  coifinicr  âgé  de  quarante- huit  ans  fe  plaî 
gnoit  de  douleurs  de  tète  très-vives  ; les  exrémitcs 
inférieures  s’afloiblirent  ; il  furvlnt  une  petite  lîcvre 
avec  délire  , U le  malade  mourut  ; le  corps  cal- 
leux étoit  d'un  lilïu  très-lâche;  les  ventricules 
étoient  pleins  de  férofité.  La  partie  moyenne  du 
cervelet  étoit  dure , comme  charnue , & on  y ob- 
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fervîi  on  grand  nombre  de  corps  ronds  tics-com- 
pa&s.  Morgagni . • 

J'ai  vu  aullî  plufieurs  fois  i la  fin  des  maladies 
chroniques,  le  délire  furvenir  fans  être  accom- 
pagné d’une  grande  fièvre , Oc  quelques-unes  des 
parties  du  coçps  perdre  leur  force  , Oc  devenir  pref- 
que paralytiques. 

11  eft  rare  , dans  ces  diverfes  affeclions,  que  he 
plexus  choroïde  ne  foit  pas  rempli  de  tubercules 
ou  de  vcficules  en  apparence  elanvjuleufes.  On  a 
trouve  dans  plufieurs  mélancoliques  attaqués  de 
maux  de  tête,  des  derangemens  de  ce  geure  Oc  des 
concrétions  en  diverfes  parties  des  membranes. 

• Bonnet  , Blancard  , Oc  divers  obfe«va:eurs  dont 
• les  écrits  font  confienés  dans  les  Al  é moi  1 es  de  1'ac.i- 
démie  royale  des  tcicnccs,  dans  les  a tic  s d'Edim- 
bourg , dans  le  Journal  de  médecine  , ont  trouvé 
des  tumeurs  (quiricufcs  dans  le  cerveau  de  perfonnes 
qui  avoient  fouflert  de  grandes  douleurs  de  tête  ; 
mais  prefque  toutes  avoient  été  attestées  de  léthar- 
gie , de  parai  y fie  partielle  , d’épilcpfie , de  fom- 
nolence  ou  de  Itupi.lité.  Quelques-unes  de  ers  tu- 
meurs étoient  d'un  gros  volume.  Celle  que  EJat> 
card  a trouvée  ctoit  large  de  trois  doigts.  L’apo- 
plexie fuccéda  à un  mai  de  tête  très-violent  qui 
avoit  duré  très-long  temps  Oc  qui  étoit  très-fort» 
Les  ventricules  latéraux  étoient  pleins  d'une  fé- 
rofité f&nguinolente  , Oc  il  y avoit  des  grumeaux 
de  fang  dans  le  tcoifième  Oc  le  quatrième  ventei- 
cule.  Lieutaud . 

Dans  prefque  tous  les  cas  oit  l'on  a trouvé,  après 
des  maux  de  tète  opiniâtres,  du  fang  épanché,  foit  dans 
les  ventricules  , (oit  dans  la  propre  iubflance  du  cer- 
veau , il  y a toujours  eu , vers Ja  fin , complication  de 
maux  de  tète  avec  quelque  attention  foporeufe,  fur- 
tout  l’apoplexie  ; c’eft  ce  que  des  obfervations  três- 
nombrcuics  prouvent.  Voyez  Bonnet , Manget , Val- 
falva  Oc  Morgagni.  Les  maux  de  tête  qui  fe  terminent 
par  quelque  attention  fébrile  inflammatoire  , telle 
que  la  phiépcfie  , font  au  contraire  fuivis  de  fuppu- 
ration  au  cerveau  ou  dans  les  méninges,  connue 
on  l’a  vu  précédemment.  Cependant , dans  un.c^s 
de  celte  nature  , Lieutaud  a trouvé  un  épanche- 
ment féreux  des  plus  abondans.  T.  a,  pag.  137» 
Hifl.  anat.  méd. 

Souvent  les  maux  de  tète  font  accompagnés  de 
fyncope  ; alors  on  trouve  quelquefois  des  épan- 
chemens  féreux  dans  les  cavités  du  .cerveau. 

Une  perfonne  attaquée  de  jaunifle  fouftroit  de 
gtarfds  maux  de  tète.  On  trouva  <^ue  le  cerveau 
étoit  jaûne  , comme  bilieux,  & qu'il  étoit  baigné 
d'une  férofité  citrine.  . 

Dans  un  grand  nombre  de  cas , les  douleurs  de 
tète  font  gravatives  Oc  fourdes  ; alors  on  trouve  en- 
core fouvent  des  épancheroens  de  férofité  Oc  divers 
épaifliflemens  vers  la  bafe  du  cerveau. 

J'ai  fouvent  obfervé  les  petites  concrétions  de 
la  glande  pinéale  èuis  des  perfonnes  qui  o’avoient 
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éprouvé  aucune  douleur  dc*tête  ; ainfi,  il  ne  faut 
pas  regarder  ces  petite»  pierres  comme  la  caufe 
de  la  céphalalgie. 

On  doit  ranger  parmi  les  fables,  ce  que  Gefncr 
a dit  d’une  femme  , dans  le  crâne  de  laquelle  on 
trouva  des  feorpions,  apres  de  fortes  «douleurs  de 
tête. 

Un  enfant  de  cinq  ans  fe  plaignoit  d’une  vio- 
lente douleur  de  tète  vers  la  racine  du  nez  ; il 
mourut  apres  une  fièvre  lente  8c  des  consultions. 
On  trouva  , dit  - on  , dans  le  finus  longitudinal 
fuptricur t un  ver  de  quatre  pouces  de  long  , fem- 
blablc  à ceux  de  terre  , 8c  qui  vécut  encore  quelques 
heures  aptes  avoir  été  tire.  Acad.  1700.  Duverney», 
p.  $9  8c  40.  « 

Baillou  dit  avoir  vu  un  ver  entre  le  crâne  8c  les 
méninges , dans  un  lu  jet  qui  avoit  lbu&ert  des 
douleurs  de  tete  atroces.  Tous  les  faits  de  ce  genre  ! 
font  liés  - douteux  , & Alorgagni  a eu  raifon  de  j 
dire  que  les  vers  ne  peuvent  pénétrer  dans  * le 
cerveau , fi  auparavant  l’os  elhmot.ie  n’a  point 
été  rongé.  Ce  qui  répand  des  doutes  fur  ces  di- 
vcifcs  atterrions  des  auteurs,  c’eft  que  la  plupart 
des  iufcücs  & des  vers  qu’ils  ont  dit  avoir  trou- 
vé» dans  le  cerveau,  ne  font  point  de  la  nature 
de  ceux  qui  fe  développent  dans  les  animaux. 
En  vain  on  objcclcroit  qu'on  trouve  des  vers  dans 
les  (inus  de  la  face  des  ruminans  , puifque  Va- 
liinieri  a fait  connoitre  la  mouche  qui  les  y 
dépofe  , & il  a prouvé  d’ailleurs  que  ces  cavitéç 
ne  commüniqucnt  en  aucune  manière  avec  celles 
du  cerveau. 

Un  jeune  homme  fort  appliqué  à l’étude  fut 
attaque  d’une  fièvre  ardente  accompagnée  d’une 
douleur  de  tête  affreufe  : les  fpafmes  furvinrent , 
il  mourut.  On  trouva  un  grand  vide  entre  le  crâne 
8ç  la  dure-mère.  Cette  dernière,  de  convexe  étoit 
devenue  concave  , 8c  avoir  déprimé  le  cerveau. 
Baerhiiavt , de  morbis  nervorum  , tom.  Ier., 
p.  34.  d’apres  Pacchioni.  Il  y a apparence,  dit 
Boerhaave,  page  35  , que  ce  déplacement  ou  dé- 
wetlion  étoit  dtî  i quelque  liquide  amafle  entre 
la  dure-mère  8c  le  crâne. 

Un  homme  de  trente-cinq  ans , un  an  avant  (a 
mort,  fut  attaqué  d’une  douleur  de  tête  fi  vio- 
lente qu’il  en  peidoit  la  raifon.  Cette  douleûr 
étoit  accompagnée  de  fièvre.  Cet  homme  s’étoit 
bien  porté  jufqu’à  et  temps  : il  mourut.  A l’ou- 
verture , la  poitrine  8c  le  bas-vcfttre  fe  font  trouvés 
en  bon  étal.  Entre  la  dure  8c  la  pie-mère,  vers 
la  jonétion  de  la  future  fagittalc  avec  la  lamb- 
doïde , étoit  un  petit  os  triangulaire  très-pointu. 
La  dure-mère  étoit  livide,  & on  trouva  beaucoup 
d’eau  dans  les  ventricules  fupéricurs.  Saviard , 
p.  1 6. 

t Le  corps  d’une  femme  qui  avoit  été  affeélee 
d’une  douleur  de  tête  des  plus  violentes  pendant 
quatre  aus , fut  ouvert  ; on  ri!  trouva  aucune  ap- 
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parence  de  futures,  excepté  une  petite  portion  de 
la  lanibdotde.  11  y avoit  un  demi  - fetier  de  fero- 
fiié  très-claire  dans  le  ventricule  droit  8c  fupérieur 
du  cerveau , qui  formoit  une  tumeur  de  la  groUcur 
d’un  <ruf.  C cloit  â celte  région  que  la  malade 
rapportoit  le  fiège  de  fa  douleur.  Ibid,  page 
383. 

Une  dame  fut  attaquée  d’une  douleur  de  tête 
d’abord  légère,  enfuite  fi  violente,  que,  malgré 
tous  les  remèdes  , tels  que  faignées  , purgatifs  , 
véficatoires  , 8c c. , elle  11’avoit  aucuo  moment  de 
repos  , fi  ce  à’étoit  pour  quelques  inftans  , lorf- 
qu’on  conrprimoiv  avec  force  le  pariétal  gauche . 
Après  fa  mort,  on  trouva  (bus  ce  même  pariétal 
un  corps  attaché  i la  furfarce  de  la  dure  - mère  , 
d’une  confiftance  molle?,  avec  un  pédicule  de  la 
.groiTcut  du  petit  doigt , & s’clargilTant , du  vo-^ 
lume  d’une  morille  ; il  étoit  recouvert  d’une  pel- 
licule très- mince  ; fa  tige  étoit  d’une  confiftauce 
allez  dure. 

JVo/ii.  ^Cette  dame  étoit  tombée  de  cheval,  de 
fa  hauteur , (ur  le  derrière  de  la  tête  ; elle  étoit 
devenue  faible  ; elle  avait  perdu  connoiflance , 

8c  elle  s’étoic  bien  portée  enfuite  pendant  quel-  • 
ques  mois,  jufqu’au  moment  oïl  elle  s’étoit  plainte 
de  celte  douleur.  La  Motte , obfcrv.  180,  tom.  1, 
pag-  437-44J- 

Un  homme  de  trente-trois  ans , fanguin,  maigre, 
fort  adonné  au  vin  & au  tabac,  ayant  une  hernie, 
fe  plaignit  d’une  douleur  au  côté  gauche  de  la 
tete,  fur-tout  vers  l’occiput,  enfuite  de  doulcur^c 
de  foiblefle  aux  mufcles  du  cou  du  même  côté, 
La  fièvre  fut  d’abord  violente  ; ie  pouls  devint  raie 
8c  foible,  les  forces  des  mufcles  diminuèrent.  Sur- 
vinrent le  délire,  l’aphonie , l’immobilité.  Le  ma- 
lade mourut  le  quatorzième  jour.  En  tirant  le  cer- 
veau du  crâne  , un  peu  de  matière  purulente  fortit 
par  la  bafe  ; en  efluyant  8c  en  maniant  le  cer- 
veau , il  en  parut  encore  qui  (bttoit  des  ventri- 
cules par  l’entonnoir.  Dans  le  corps  caonelé , on 
trouva  un  trou  qui  communiquoil  avec  un  ulcère 
finueux  , occupant  une  partie  de  la  bafe  du  cerveau, 
à droite.  Morgagni , tpift,  anan  art . *. 

Une  fille  âgée  de  dix-huit  ans  étoit  attaquée 
d’une  fièvre  putride , avec  un  écoulement  de  pus 
par  l’oreille  droite  8c  des  douleurs  de  tête  vio- 
lentes ; elle  rendit  aulïi  du  pus  par  le  nez.  A 
l’ouverture  dj  corps,  la  fubftancc  du  cerveau  pa:t|f; 
très-jaune  vis-â-vis  de  l’os  temporal  droit.  Dans  . 
cette  région  étoit  un  kifte  gros  confine  un  oeuf, 

• logé  dans  la  fubfiance  du  cerveau  i il  renfermoit 
une  matière  purulente  d’uo  jaune  foncé;  1 os  tem- 
poral étoit  carié  , ainfi  que  la  face  fupéricurc  du  ro- 
cher & les  cellules  de  l'apophyfe  maftotdc.  Acad, 
des  Sciences,  17*4  , ouf  x,  pag.  6 3 & fuiv. 

Une  femme  de  cinquante  ans  ou  environ  le 
trouva  attaquée,  vers  le  mois  d août  170,  dune 
douleur  très-violente  1 la  nuaue.  Peu  apiès  , cette 
douleur  monta  fc  long  de  ^occipital , 8c  Ce  ht* 
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rers  l’origîne  des  mufdcs  cxtcnfcurs  de  la  tôle.  La 
fievre  fe  déclara  de  temps  en  temps  ; il  y eut  auffi  au 
commencement  de  la  maladie  une  difficulté  d'avaler. 
Enfin,  vers  le  mois  de  lévrier  173.8  , clic  devint 
lolle.  Tous  les  remèdes,  tels  que  faignces,  pur- 
gatif, vélicatoires , &c. , furent  inutiles.  Elle  parut 
cependant  foui  âgée*  par  deux  faiguées  à la  jugu- 
laire 5c  par  les  vélicatoires  : cc  foulagcnunt  lut 
de  courte  durée.  Enfin  elle  nioutut  au  mois  d'avtil 
1751*  L’os  occipital  , ainfi  que  toutes  les  parties 
contenantes  5c  contenues , telles  que  Ja  dure  & la 
pic-mcrc , les  finus,  le  cerveau  j le  cervelet,  6c  la 
moelle  alongée , croient  en  bon  é:at,  fi  cc  u’cft 
qu’il  y avoit  une  grande  quanfitc  d’eau  jaunâtre , un 
peu  verte , épanchée  dans  les  ventricules  eu  cer- 
veau. Le  plexus  choroïde  en  éloit  inondé,  & lès 
viandes  étoicnl  grofles  S:  dures.  Aptes  avqir  fou- 
ler la  moelle  alongcc  , Y apophyfe  cunéiforme 
parut  cariée  légèrement  à Ton  extrémité  inferieure  : 
les  apophyfes  tranfverfes  de  la  première  vertèbre 
du  cou , près  de  la  deuxième  , éto^rnl  cariées , 
ainfi  que  la  partie  latérale  de  Ton  corps,  5c  comme 
partagées  en  deux  par  la  carie.  Les  apophyfes 
tranfyerfcs  de  la  deuxième  vertèbre  étoicnt  aufli 
cariées,  Lapophyfe  odontoïde  étoit  prelquc  ron- 
gée à fa  bafe;  les  ligamens  qui  l’attachent  au  grand 
trou  de  l’os  occipi.al  & à la  première  vertébré, 
étoient  rongés ; de  façon  qu’elle  ballottoit  Sc  étoit 
déjetée  dam  la  moelle  cpinicre  ; il  y avoit  beau- 
coup de  fanle  autour. 

De  violens  maux  de  tête  dans  une  fille  de  dix- 
huit  ans  finirent  par  la  phrénéfie  6c  par  la  mort. 
Lieutaud  trouva  le  cerveau  fain  ; mais  les  ventri- 
cules étoient  très  - dilatés  ; ils  cootenoient  au  moins 
deux  livres  d’une  férofité  fort  claire.  Hift.  Acad. , 
I7$f  1 obf.  x,  p.  18. 

Un  homme  avoit  foufLrt  pendant  deux  ans  des 
maux  de  tête  lourds,  6c  un  afthme , avec  fixement 
& pefantcur  de  poitrine.  Son  vifage  6c  ton  cou 
étoient  bourfouffles  , 6c  il  s’y  étoit  formé  un  éryfi- 
pèlc  : cet  homme  étoit  devenu  Jlupidc.  Il  mourut 
lubitement  ^ trente  ans.  A l'ouverture  du  corps, 
tous  les  vaifleaux  de  la  dure-mère  8c  les  finus 
étoient  gonfles  5c  remplis  de  fiing.  Tous  les  vaif- 
feaux  de  la  furfâce  externe  du  cerveau  étoient 
auflï  fort  diftendus  ; enfin  un  corps  de  la  groffeur 
d’un  œuf  de  poule- d’Inde  , de*  cor.fiftancc  allez 
ferme,  fortit  de  la  partie  poftéricurc  du  ventri- 
cule droit.  La  fubftance  de  ce  corps  étoit  fi- 
breufe  6c  comme  charnue  ; les  vaifleaux  6c  les 
glandes  Ju  plexus  choroHe  étoient  trcs-volumincux, 
& il  y avoit  beaucoup  de  férofité  dans  les  ven- 
tricules. On  trouva  auflï  dans  ce  fujet  une  tumeur 
fituée  entre  le  fécond  6c  le  troifiéme  os  du  ftes- 
num , laquelle  ayant  été  ouverte  , fournit  une 
matière  fétide  5c  de  couleur  de  lie  de  vin.  Ces 
deux  pièces  du  fternum étoient  cariées,  ainfi  que  les 
extrémités  cartilagincufes  des  côtes  qui  leur  ré- 
pondoient.  La  cavité  gauche  de  la  poitrine  doit 
&UDECIKÇ.  Tqnu  IL  • * 


A N Â 24 1: 

remplie  d’une  fcmbiable  matière , 6c  le  poumoa 
de  cc  côté  étoit  entièrement  fendu.  Jçurn,  de  Trév • 
170*,  mars,  p.  51a. 

J’ai  ajouté  dans  ces  articles  un  grand  nombre 
de  faits  .i  ceux  que  Morgagni  a rapportes  dans  la 
lettre  De  capitis  dolore , qui  n’cft  pas,  à beaucoup 
près , une  des  plus  complètes. 

11  cft  difficile  de  tirer  des  réfullats  des  observa- 
tions que  nous  avons  recueillies,  parce  que  l’état 
des  malades  cft  rarement  (impie,  5c  qu’ou  a tou- 
jours un  grand  nombre  de  complications  à démê- 
ler. En  général,  les  principaux  cas  fe  réduifent  aux 
chefs  fuivans  : i°.  l’etat  de  phlogofc  ou  inflam- 
mation des  méningés  5c  du  cetveau  ; z%  l’état 
d'infiltration  & dVpanjhcrocnc  fereux  ; 30.  l’état 
putride;  40.  l’état  d'obftruéUon , de  concrétion  ou 
d’ofliticaiion  dans  quelques-unes  de  fes  parties; 
f°.  l 'épanchement  fangum,  foit  dans  le  cerveau  0 
foit  dans  fes  cavités. 

Le  premier  état  eft  toujours  plus  ou  moins  fé- 
brile. C’cft , ou  une  mala  lie  prompte  , ou  la  ter- 
mînaifon  aigue  d'une  maladie  lente.  Le  fécond 
état  eft  quelquefois  ifolé,  5c  il  eft  fouvent  compli- 
qué avec  le  quatrième.  Le  ttoificmc  cft  fouvent 
la  terminaifon  du  premier  5c  quelquefois  même 
du  fécond;  mais  il  n’exifte  qu’à  la  fin  de  la  vie, 
qui  ne  peut  fubûftcr  avec  lui.  Le  quatrième  cft 
fouvent , comme  on  l’a  dit , compliqué  avec  quel- 
que afte&ion  foporeufe  ou  convuifive  *,  il  cft  pic f- 
que  toujours  joint  au  fécond  état , c’eft  à-dire , i 
répanchement  de  férofité  dans  les  cavités  du  cer- 
veau. Le  cinquième  tient  i l’apoplexie,  par  la- 
quelle certaines  douleurs  aigt.es  fe  terminent. 

En  général , c’cft  traiter  un  fujet  bien  vague  que 
de  prendre  les  maux  de  tête  pour  argument  d un 
chapitre.  Ces  douleurs  pouvant  clic  les  fymptômes 
d’un  grand  uombre  de  maladies,  pour  en  parler 
convenablement  , il  faudroit  écrire  fur  prefque 
toute  la  médecine.  Morgagni  , qu’on  ne  fauroit 
trop  louer  fous  tant  d’autres  rapports,  mérite  ici  ce 
reproche. 

Sur  C apoplexie. 

Toutes  les  fois  que  les  accidens  fe  font  manî- 
feftés , 6c  qu’il  a été  pofliblc  de  chercher  daus  les 
cadavres  le  fiège  5c  la  caufe  du  mal , on  a trouvé 
quelque  dérangement  dans  le  cerveau  ou  dans  le 
Cervelet.  En  parcourant  l’immcnfe  collection  des 
obfcrvations  publiées  fur  ce  fujet  , on  fait  une  re- 
marque importante;  c’eft  que  l’apoplexie  s’eft 
mantfeftée  dans  tin  grand  nombre  ne  cas  , foit  i 
la  fuite  «fexoftofe  des  os  du  crâne , d'enfoncement 
de  ces  os , d’épanchcmcns  féreux  ou  fanguins,  de 
metaftafe  purulente,  de  fuppuration  ou  d’abcès,  de 
gonflement  dans  les  vaifleaux.  Ajoutons  qu’on  peut 
produire ‘artificiellement  l'état  apoplcéliquc  dans  des 
au) maux  , foit  en  introduiCmt  dans  le  crâne  dcsliqui- 
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d.s  ciraogcis,  foil  en  p:;fTint  fur  le  cerveau  , ou  e» 
liant  les  veine*  cotj.  Or  comment  le  peut-il  que 
«es  noies  en  appaxencc  aufli  différentes  donnent  t»ai£ 
lance  4 la  mciuc  maladie  ? Foui  répondre  4 cette 
quefiion,  il  faut  chercher  ce  que  ce*  Jivexfcs  eau  les 
ont  de  commun  entre  clics  ; U n'en  laut  point  douter) 
c’cft  la  comprefiioo.  De  quelque  nature  que  foit 
le  fluide  épanché , quels  que  (oient  les  corps  de- 
venus étrangers  , toutes  Us  fois  que  la  fubftance 
Cérébrale  fera  comprimée  d'une  manière  notable» 
les  acciiens  de  l'apoplexie  le  déclareront.  S’il  y 
a en  même  temps  crofioii  » piqûre,  déchirement, 
lî  la  cauic  agit  avec  fotcc  fur  un  petit  cfpace , il 
y aura  convuihon.  Enfin  fi  la  prefiion  fur  l'ori- 
gine de  quelque  nerf  clt  ttès- forte  & confiante  , 
ou  (i,  après  la  gucrifon  incomplète  de  l'apoplexie , 
la  pulpe  ncivculê  ne  fê  dcbai  rafle  point  totale- 
ment , ii  y aura  paralyfic  ou  au  moins  alfbibl îllc- 
snent  dans  certains  organes,  & le  plus  fouveat  du 
Cote  oppole. 

Mais  dans  les  circonftanccs  de  cette  nature,  ce 
font  prefquc  toujours  les  régions  de  la  bouche,  de 
la  langue  , & du  goiter  , dans  lcfquclles  l'état 
convuitit  fc  manifefte  le  plus  promptement.  Les 
xnutclcs  oui  twcu\  ent  ces  ditfércns  organes  , foa: 
très  irritables  ; plusieurs  ne  s'attachent  qu'à  des 
fphinftcrs  ( tous  s'insèrent  4 des  parties  très  - mo- 
biles; tous  reçoivent  leurs  nerfs  très- près  du  cer- 
veau , des  rameaux  qui  forlcnt  prclquc  immédiate- 
ment de  ce  vifccrc.  Eli -il  étonnant , d'apres  cela , que 
les  mulcles  des  lèvres,  de  la  langue,  &c. , (oient 
le^ptemiers  affrétés  dans  les  maladies  loporcufcs- 
‘ convulfives  ? Leur  équilibre  efl  facile  4 troubler; 
fc  quelque  léger  que  (oit  le  dérangement  dans 
Voiiiiue  des  nerfs,  les  effets  doivent  en  ètie  fa- 
cile ment  aperças  dans  les  mufdcs  qui  font  immé- 
diatement régis  par  eux. 

On  cft  toujours  furpris,  dit  Morgagni , lnrfqu’on 
lit , dans  Gafpard  Hoffman  , qu’il  n’a  jamais  vu, 
fc  qu’on  ne  voit  prefquc  jamais  4 la  fuirc  des  apo- 
plexies les  ventricules  du  cerveau  remplis  de  fang. 
Inexpérience  prouve  le  contraire.  Morgagni  a 
cité  un  grand  nombre  de  cas  dans  lcfqueh  il  y 
avoit  épanchement  dans  les  ventricules  fc  le  long 
des  hyppocampes , jufqu'à  la  baie.  On  obferve 
uelqucfois  une  rupltne  dans  quelques  branches 
e la  carotide  & dans  le  plexus  choroïde  , 3c  des 
déchirures  même  dans  la  (ubftance  blanche  du  cer- 
veau , d?ns  la  voûte  Se  dans  le  corps  calleux. 
Les  perfonnes  qui , ayant  une  difpofition  4 l’apo- 
plexie , font  affrétées  de  palpitations,  daveugle- 
jnens  paffagers , de  bartemens  4 la  tète  » d'étour- 
difTcincus  fubits,  font  celles  dans  lefquelles  ces 
accidens  fc  remarquent  le  plus  fouvent.  On  a vu 
les  plexus  choroïdes  déchirés  Se  le  fang  épanche 
4 la  fuite  d’efforts  violens  , dans  le  travail  de  l'ac- 
couche ment.  Morgagni  s’élève  avec  raifon  contre 
Il  coutume  orl  l'on  cil  de  faire  éternuer  les  per- 
Xooncs  qui  out  reçu  des  commotious  ; alors  il  y 
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a un  commencement  de  Jtafe,  & la  rupture  fe 
fait  plus  facilement  que  dans  toute  autre  circonl* 
tance. 

On  a vu  dans  les  cadavres  des  apoplectiques 
une  des  artères  carotides  avoir  des  parois  epaifles. 
Se  l'autre  les  avoir  minces,  d’ofl  s'enfuit  un  effort 
inégal  & une  difpofition  4 la  rupture;  dilpoticicn 
que  les  divers  points  d’ofiïficalion  irrégulièrement 
diftiibués  favonfent  beaucoup.  On  a vu  des  dila- 
tations ancvrifmalcs  avoir  lieu  dans  les  angles 
formes  par  les  ancres  carotides  ; on  a vu  le» 
futures  effacées  , les  trous  veineux  ou  émifiaires 
bouchés , & des  concrétions  géuer  la  circulation 
cérébrale.  Le  fang  cil  quelquefois  épanché  entre 
la  dure-mère  Se  le  cerveau  , mais  plus  fouvent  dan» 
les  c.wifcs  de  ces  organes.  Un  moine  mourut  erv 
prêchant , comme  Aitalus  expira  autrefois  en  fai- 
fant  une  harangue.  Les  ventricules  étoient  déchi- 
rés & le  fang  y éloit  épanche.  Dans  un  autre 
fujec  les  vifeeres  abdominaux  étoicnr  malades  Se 
avoient  gêné  pendant  long-temps  la  diftribution  div 
fang  dans  les  parties  inferieures.  11  cil  aufli  arrivé 
qu’on  a trouvé  dans  le  cerveau  des  apoplecti- 
ques un  engorgement  fanguin  général  , indiqué 
par  des  points  rouges  dans  les  différentes  coupes- 
de  cet  organe  , fans  épanchement  particulier. 

Un  homme  faifit  un  enfaot  par  les  cheveux  fc 
l'enlève  ; l'enfant  meurt  ; on  trouve  le  péricrâr.e 
fcparé  de  l'os,  de  du  fang  épanché  fous  la  durc- 
méic. 

Parmi  les  en  fans  qui  fuccombent  aux  affrétions 
vermineufes,  plufieurs  meurent  apoplectique*.  Eft- 
ce  la  fuite  d;s  convuifions  qui  accompagnent  ce» 
maladies , ou  de  la  réaction  lympathique  des  nerf» 
bleiTés  Se  tourmentes  dans  la  membrane  interne 
des  inteftins  ? Le  c&é  droit  du  cenrcau  cil  plus 
fouvent  affecté  que  le  gauche.  Le  cervelet , qui 
contient  uns  plus  grande  quantité  de  fulfhincc 
corticale  , fc  que  pour  cette  raifon  Morgagnk 
croyoit  plus  dur  , l'dt  plus  rarement  que  le  cer- 
veau; on  trouve  cependant  dans  les  auteurs  quel- 
ques exemples  de  la  léfion  du  cervelet.  Alors  l'af- 
frétion  c(t  plus  générale  , plus  grave  , & les  fpbin&~ 
fers  perdent  leur  reflort;  car  s’il  e fl  faux  de  cire 
que  tous  les  net  fs  des  vifeeres  nai fient  du  cerve- 
let , il  n'eft  pa^  moins  vrai  qu’une  grande  partie 
de  ces  nerfs  en  procède. 

Parmi  les  régions»  cérébrales  , les  corps  (triés- 
& les  couches  optiques  font  le  plus  fouvent  atta- 
ques ; ces  organes  le  font  plus  fouvent*  en  devant 
qu'en  arrière  . fc  les  lobes  antérieurs  fc  xuoyehs 
le  font  plus  fouvent  que  les  portéxicurs. 

Dans  quelques  fujc'.s,  il  femblc  que  les  lobe» 
du  cerveau , ou  les  parois  des  ventricules , foient 
comme  rongés  & corrodés  dans  une  partie  de  leur 
(urface  ; c'eft  ce  qui  avoit  fait  dire  4 Profp,  Mar— 
eian  que  l'apoplexie  éloit  uno  érofion. 

Morgagui  rapporte  plufieurs  cas  dans  icfquci* 
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les  ventricules  ctoicnt  remplis  d’un  fang  aqueux, 
avec  gonflement  des  veines. 

Les  apoplexies  ont  été  très-communes  au  com- 
mencement de  ce  fiéele;  elles  le  font  fur-tout  répan- 
ducs  en  Allemagne  Se  en  Angleterre.  Les  mou- 
vemens  coitvulfifc  des  mains,  de  la  face , & du  go- 
fier  , les  annonçoicn:  & les  prccédoienr. 

Dans  un  apoplectique , l’hcmifpbcrc  droit  étoit 
ronge  par  un  abcès;  dans  un  autre  , le  fane  éloit 
épanché  entre  les  méninges  ; dans  un  troifième  , 
il  l’éloit  lous  la  pic- mère , Se  le  plexus  choroïde 
ctoi:  comme  enflammé. 

Uue  femme  apoplectique  avoil  la  figure  pâle, 
& cependant  il  y avoit  «lu  fang  épanché  dans  le 
Ciâae.  f Obi.  de  jf/orgagni.'j  Ce  qui  prouve  qu’il 
% y a quelquefois  au fîî  épanchement  de  lang  dans  les 
apoplexies  appelées  lercules 

Dans  toute?  ces  atfeftim>s , il  faut  fur-tout  re- 
chercher fi  ce  font  les  membranes  ou  fi  c’tft  la 
fubftance  cérébrale  où  fiege  le  mai  , parce  que  , 
comme  dans  le  premier  cas,  il  n'y  a point  de 
croiicincm  , les  lyinptômcs  fc  maïufcftcnt  du  cô.é 
primitivement  affeCté , tandis  que  c’cft  du  côté 
oppofé,  lorlque  la  pulpe  dn  cerveau  cft  attaquée. 
Plufieurs  obfcrvations  «le  Bonnet  & de  Morgagni 
le  prouvent  d’une  manière  inconteftablc.  Les  toits 
chirurgicaux  , tels  que  les  fuites  des  contufions  , 
des  contre  coups , Se  des  fractures  â la  tète,  four- 
rent les  mêmes  réfiiltats  ; ainfi,  il  n’efi  plus 

Ïiofiible  de  douter  du  croilcmcnt  des  nerfs  dans 
cur  origine  , Se  c'cft  ici  la  pratique  de  la  méde- 
cine & de  la  chirurgie  qui  éclairent  la  fciencc 
anatomique  par  laquelle , jufqu’ici , cette  demonf- 
tration  n’a  été  faite  qa'imparfaitcmcut. 

On  a objc&c  contre  ce  croifement  des  fibres 
pulpeufcs  du  cerveau,  annonce  par  Valfalva,  qu’on 
a trouvé  le  lobe  gauche  de  ce  vifccre  malade  , 
fans  qu’il  y eût  eu  de  parai  y fie  i droite  ; mais 
alors , quoique  le  mal  fut  plus  confidérable  d’un 
coté  que  de  l’autre  , tout  le  cerveau  ctoit  af- 
fefté. 

Valfalva  confcilioit  toujours  la  faignéc  â la  ju- 
gulaire droite  dans  le  traitement  desI’apnplcxic. 
On  a objecté  aufiî  que  la  veine  jugulaire  externe 
répond  fur-tout  aux  branches  de  la  carotide  externe  ; 
cela  clt  vrai  ; mais  elle  eft  jointe  avec  la  jugulaire 
interne  par  des  communications  nombreuses , & 
CCÜVair°n  ' *tant  ouvcrtc  » elle  doit  débar- 
quer puilîamment  l’intérieur  de  la  tête.  M.  Bénin 
a traité  cette  queftion  très  au  long  dans  fon  Of- 
tcologie,  en  parlant  du  golfe  des  jugulaires,  qui 
cfl  ordinairement  plus  ouvert  i droite  qu’à  gauche. 
Il  eft  du  même  avis  que  ralfalva,  qu’il  na  point 

On  a cru  remarquer  que  les  perfonne*  dont  le 
cou  elt  court,  Se  qu'on  appelle  brcvi-colles , font 
Dlus  expofee*  que  Tes  autres  i l’apoplexie  : comme 
Li  forme  vicieufc  du  crâne  difpofc  au  mal  do  tête , 
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plufieurs  obfcrvations  rendent  celte  afiertion  pro- 
bable. Ceux  qui  font  dans  ce  cas  fc  chargent  fa- 
cilement d’embonpoint,  Se  c’ell  peut  être  autant 
pour  cette  raifon  que  pour  toute  autre  qu’ils  fout 
lu  jets  .i  l’apoplexie. 

Morgagni  a f.iil  une  remarque  în tére (Tant e , c\(l 
que  les  pet  Tonnes  dont  les  veines  des  extrémités 
font  habituellement  variqueufes , 6e  celles  fur-tout 
qui , dans  quelques  parties  des  extrémités , ont 
de  petites  tumeurs  anivritm  .les  , font  plus  expo- 
fees  que  d’autres  aux  acci  lent  de  l'apoplexie.  Le 
célèbre  Kamj^ini  étoit  dans  ce  cas.  A 1 tgagni 
nous  apprend  q e cet  illuftre  médecin  eut  /quel- 
que temps  avant  fa  mort  , deux  pcti’cs  tumeur» 
aué/tiiinalcs,  de  la  gro^rr.r  d’une  fè.'e,  plate. s 
entre  le  pouce  Se  l'index,  & qu’il  p rit  ji’.sp-»- 
plexic.  Alors  on  peut  foupçonner  que  «Je  par.  riL-s 
dilatations  fc  font  formées  dans  les  artcics  céré- 
brales. Dans  cette  cj:conrt.in:c  & dans  un  grard  % 
nombre  d'autres,  il  cil  dangereux  , comme  j l’ai 
déjà  dit , de  donner  des  fecouffes  aux  orgincs  con- 
tenus dans  le  crâne. 


La  divifion  .des  apoplexies  en  fanguines  S:  fé- 
reufes  eft  très-ancienne;  on  en  trouve  les  élémcn» 
dans  Hippocrate . Galien  l’avoil  fpccialcmco;  a lop- 
tée , Se  quoique,  fous  quelques  rapports,  elle  ne 
foit  pas  trcs-cxa&e , cependant  elle  eft  Couvent 
utile  dans  la  pratique.  A la  vérité,  l’cpa  richement 
de  la  férofité  efl  quelquefois  l’effet  plutôt  que  la 
caufc  du  mal  ; quelquefois  aufiî , quoique  les  ac- 
cidens  de  l’apoplexie  foient  1res -viole  ns  , très- 
prompts  , Se  tels  qu’on  les  rapporte  coramuuémcnt 
i l'apoplexie  fanguiae , on  trouve  cepenlant  de  la 
férofité  épanchée  dans  les  cavités  du  cer*eai»,  fana 
qu'il  y ait  aucune  trace  de  fang  ext  ravalé  : c’cft: 
ce  qu’on  obitrva  dans  le  cotps  d’un  profdTcur  en 
droit  de  Bologne  , mort  fubitement  dans  fa  chaire 
en  pouffant  un  cri  : on  ne  trouva  que  de  la  fc- 
rofité  épanchée  dans  le  cerveau.  D’un  autre  côté, 
Morgagni  rapporte  des  faits  qui  prouvent  que  , 
malgré  la  réunion  de  plufieurs  des  lignes  donnés 
par  Saiiuj  pour  reconnaître  les  apoplexies  pitui- 
te u fe  s , on  peut  quelquefois  être  induit  en  erreur 
à ce  fnjet.  Les  lignes  (ont  les  fuivans  : fi  feue. r, 
fi  mulier , fi  non  rubor , fi  palior  in  flûte  fie . 
Quoique  ces  conditions  fufTeot  réunies  dans  un  fu- 
jet , on  trouva  cependant  du  fang  épanche  dans  les 
cavités  du  cerveau.  Dans  ces  fortes  de  cas , il  efl: 
fur  tout  important  de  faire  alten  ion  à l'clat  du* 
pouls  ; c’cfl  lui  qui  doit  décider  le  médecin  à ou- 
vrir la  veine  & i faire  un  nombre  de  faig  tes  plus 
ou  moins  grand.  Lancifi  rapporte  une  obfcrvation 
analogue  , dans  laquelle  une  apoplexie  qui  avoit 
attaqué  une  perfonne  très-âgée  , fut  jugée  deux  fois 
a-antagcufcmcnt  par  une  abondante  hémorragie  du 
nez. 

11  n’eft  pas  rare  de  voir,  â la  fu  ie  des  apo- 
plexies , la  férofité  Se  le  fang  mêlé-  & épanchés 
cofetnble;  c’eft  ce  qu’on  a remarr-é  i l’ouvcrcurq. 

fiht 
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du  crâne  des  épileptiques  morts,  comme  il  arrive 
fouvent , d'apoplexie* 

La  férofilé  épanchée  cft  quelquefois  comme  Ta- 
lée & âcre.  Dans  ce  dernier  cas , il  n’eft  pas  né- 
ceflairc,  pou/  produire  de  grands  accident  , qu'il 
y ail  une  grande  quantité  de  Huile  épanchée  ; il 
en  faut  fouvent  très  peu  pour  donner  lieu  aux 
plus  fâcheux  fymp  ôaics.  Alors  l'eut  du  malade 
cft.  fouvent  compliqué  & convulfif.  m 

Il  y a des  perfonnes  dans  lefqucilcs  la  férofité 
fcmble  être  dominante  ; tantôt  elle  fort  abondam- 
ment par  le  nez  ou  par  la  bouche,  tantôt  elle  fe 
porte  fur  les  gencives,  ou  elle  ébranle  routes  les 
dents,  qu’elle  altère  .né me  quelquefois;  tantôt 
elle  gonfle  les  extrémités?  alors  iL  u'eft  point  rare 
de  la  voir  dirigée  vers  la  tête  , où  elle  s'épanche 
3c  où  elle  produit  la  fomrioleucc  Les  accidcns  de 
l'apoplexie  p.ur.jlTcnt  alors  avec  lenteur  fie  comme 
par  degrés.  Morgagnt  en  rapporte  un  exemple 
dent  V ai.  'Z.  auras  a é.c  le  fa  jet. 

Souvent  une  portion  de  la  férofité  épanchée  cft 
Contenue  dans  le  canal  vertébral,  £c  elle  s'écoule 
quand  on  détache  la  tête  du  cadavre. 

Veut-on  avoir  une  preuve  de  la  facilité  avec 
laquelle  la  fcrofiié  fe  porte  des  autres  paitics  du 
corps  vers  k cerveau  ? ou  la  trouvera  dans  le  fait 
liiivant. 

Un  homme-  avoit  la  veffte  tres-diftendue  par 
l'urine  accumulée  depuis  long-temps.  On  ne  fon- 

Êea  point  â l'é/acucr  par  le  moyen  de  la  fonde. 

e (erum  urioeux  fit  porte  , par  une  métaftafe  , 
vers  le  cerveau  , qu'il  inonda  y & où  on  le  trouva 
à l’ouverture  du  cadavre.  Al orgagni. 

• Coittr , & plusieurs  anciens  avant  lui  ont,  re- 
gardé les  concrétions  polypeufes  trouvées  dans  les 
fuitis  du  crâne  , comme  ayant  etc  fouvent  des  caufes 
d'apoplexie  ; mai'  HL)  r gag  ni  fait  obfcrvcr  que  de 
pareilles  concrétions  valculaires  feroient  moins 
propres  à produire  l’apoplexie  qu’une  fyncopc 
lente. 

A la  faite  des  apoplexies  fereufes,  on  trouve  fouvent 
la  glan  le  pituitaire  ramollie  , des  vcficulcs  ( i } lym- 
phatiques entre  les  méninges  ,3c  de  fcmblaldcs  vc- 
ficulcs  dans  le  tiffu  des  plexus  choroïdes.  J'en  ai 
obfer  -é  même  dans  celui  .lu  quatrième  ventricule. 
La  lcrofité  cft  quelquefois  fi  abondante,  qu’une  pa  tic 
clu  cerveau  & la  glande  pituitaire  elle  - même  font 
comme  di (Toutes.  Dans  quelques  hydrocéphales  on 
ne  trome  pas  même  de  trace  de  ce  dvrnièr  organe. 
On  a vu  \infundibulum  participer  à ce  vice  ; il 
feroit  important  d’obfcrvcr  fou  état.  Morgagnt 
n'étoit  p.»s  éloigné  de  peofer  que  la  comprefhon 
de  cette  pauic  peut  s’oppofer  à la  tiltration  de  la 
(férofité. 


(t)  On  a pri*  fo.venr  pour  dfs  véiîculet,  de.  animaux 
du  genre  de  ceux  qui  forment  les  hydatidci, 
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L'apoplexie  féreufe  frappe  quelquefois  des  coups 
a u (G  imprévus  & aufti  rapides  que  la  {àoguine.  * 
Plüfieuis  de  ceux  qui  y fuccombent  , le  dé- 
bi  tent  d'une  manière  convulfive  au  moment  de 
1 attaque. 

On  a vj  quelquefois  l’apoplexie  féreufe  furvenir 
à la  fuite  d’uue  fuppuîaiion  tuppiimcc.  ün  en  trouve 
un  exemple  dans  Morgagnt. . 

Les  jeunes  gens  n'en  font  pas  tout  à fait  exempts. 
Hunauld  attnbuoit  ces  apoplexies  aux  effets  d une 
cdlîtkation  trop  prompte,  qui,  (oudant  3c  faifant 
trop  tôt  difparoître  les  futures,  s’oppofe  i l'entier 
développement  du  cerveau. 

Morgtigni  fe  propofe  cette  queftion , (avoir  fi 
l’on  peut  admettre  un  vide  dam  le  cerveau  ? Il 
cft  probable  que  les  parois  des  ventricules  Ce 
touchent  prcfquc  immédiatement  dam  l’état  na- 
turel ; il  faut  qu'il  y ai:  bien  peu  d’intervalle 
entre  toutes  leurs  furfaecs  , puilque  la  boîte  offeufe 
du  crâne  eft  icilemcnt  remplie  , qu  apres  l'avoir 
ouverte  on  a fouvent  de  la  peine. à y renfermer 
le  cerveau  La  feule  application  du  trépan,  3c 
l’ouverture  qui  en  refaite , ont  quelquefois  été 
Liffi  antes  pour  produite  le  foulage  ment  qu'on  at- 
tendoit. 

Je  penfe  avec  Morgagnt  , qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admettre  quelques  cfpaccs  vides  dans  le 
conduit  vertébral  3c  entre  plufieurs  feuillets  de 
l’aracnoidc  qui  s’y  tencontrent. 

11  exifte  une  certaine  proportion  entre  la  force 
du  coeur,  la  réfirtancc  des  vaiffeaux , la  confiltance 
du  cerveau  & «lu  cervelet , l'épaiffcur  des  os , & 1» 
manière  dont  s'exécute  la  refpiiation  , qui  eft  ne- 
ccffaire  i l'état  de  fanté , 3:  qui  ne  peut  être  trou- 
blée d’une  maniéré  notable  fans  danger. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  apoplexies 
foient  occafionnées  par  1 'épanchement  du  (ang  ou 
du  férum.  Boerhaaie  ad  met  toit  une  apoplexie  atra- 
biliairc.  On  a vu  quelquefois  le  cerveau  com- 
primé par  une  fuh fiance  gclatincufc.  Colombas  en 
rapporte  uo  exemple.  \. 

Un  homme  meurt  d’apoplexie  ; on  trouve  du 
pus  épanché  fous  le  cerveau,  3c  on  obfcrve  qu'il 
ibrtoit  des  vcntiiculcs,  & que  fon  foyer  étoit  ut» 
abcès  placé  dans  un  des  corps  cauelés.  Lommius 
Se  Morgagnt. 

Une  autre  fus  l'abcès  étoit  fitué  près  des  couches 
optiques.  Morgagni. 

Uo  homme  meurt  d’apoplexie  trente  jours  apres 
une  amputation  ; une  faute  coiumifc  dans  le  ré- 
gime en  eft  la  caufc.  L'humeur  purulente  avoit 
fait  metaftaie  3c  tcmpijffoit  les  ventricules  du 
cerveau. 

Dans  un  ftifet  mort  d’apoplexie , il  y avoit  du 
pus  épanché  fous  la  pie-mère;  cette  membrane 
étoit  molle  & fe  déchiroit  facilement , 3c  la  glande 
pinéaic  offroit  un  giand  nombre  de  duretés. 

On  peut  voir  dans  Salifmana  un  grand  nom* 
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!br«  d’obfervâ lions  fur  les  diverfès  altérations  de  cet 
organe.  Skcnkius  a trouve  la  glande  pinéale  toute 
pierrrufe.  UitlituQurt  l’a  vue  deméme.  k'ituffins  y 
a aulfi  mkcvéJe-.  concrétions.  Galien  avoit  demandé 
fi  ccs  concrétions  étoienc  de  nature  olTeule  ou  cartila- 
gineutc  ? Morgagni  croyoit  qu'elles  approchoient 
plus  d - la  nature  du  calcul  que  de  celle  de  l’os.  J’ai 
louvent  examiné  les  pierres  de  la  glande  pinéale  » 
6c  je  tes  ai  toujours  vues  ltcs-#igülcufc$. 

Morgagni , dans  fa  cinquième  épitre  De  apople - 
Pc id  n€c  à Janguïne  nec  a fera,  rapporte  uoe  ob- 
fervation  qui  mérite  d’èUecoofêxvcc.  Dans  le  cerveau 
d'un  vieillard  mort  d’apoplexie  , le  côté  droit  doit 
teini  & évidemment  attesté;  & le  feptvm  lucidum 
éîoit  rompu  en  devant.  La  paralyiic  qui  ctoit  réfui  tee 
de  ccs  dciangcmcos  avoit  eu  lieu  également  daus 
le  côté  droit»  d’où  il  faut  conclure  que  le  prin- 
cipe établi  par  V alfalva  fur  l'oppofition  du  côté 
paralytique  avec  le  côté  atieiti  , n cft  pas  fans  ex- 
ception. Peut  - être  cependant  pourroil  - on  dire 
que» 'la  rupture  du  feptum  lucidum  jntérellant  les 
deux  hémifphcrcs  du  cerveau  , ce  fait  nolfrc  point 
réellement  une  exception  au  principe  fufdic. 

Les  vaifTeaux  du  cerveau  fe  trouvent  quelquefois  » 
à la  luire  des  apoplexies , vides  & comme  gon- 
flés d’air  ; c’eft  ce  qu’on  remarque  fur-tout  dans 
le  plexus  choroïde.  Houlier  avoit  regardé  ce  gon- 
Arment,  produit  par  un  fluide  aétiforme  , comme 
une  caufe  de  l’apoplexie . Divcrfes  expériences  » 
tentées  fur  des  animaux  vivans , prouvent  que  l’air 
introduit  dans  leurs  VaifTeaux  produit  des  accidens 
très  fâcheux.  Brunner , R/tedi , de  Ileyde,  6c  plu- 
ficurs  autres  ont  fait  ccs  expériences  , 6c  les  ani- 
maux ont  toujours  péri , foir  avec  des  fyniptômes 
convuifiïs  6c  épileptiques,  foit  avec  des  accidens 
comateux  qui,  pour  l’ordinaire,  fe  montrent  les 
derniers.  Les  anatomiftes  favent  que  l’air  contenu 
ou  dégagé  dans  les  vailfcaux  apporte  un  grand 
obftacle  aux  injections.  11  doit  auffi  gêner  bcaucop 
la  circulation. 

Les  obfervalions  fuirantes  ferviront  de  complé- 
ment à celles  dont  j’ai  fait  jufqu’ici  connoitic  les 
téfultats. 

Le  cardinal  de  St.  ***,  d’un  tempérament  fan- 
guin  , fujet  i la  goutte  , 6c  âgé  de  cinquante-cinq 
ans , fut  attaqué  de  vertiges  6c  de  maux  de  tète  ; 
il  vomit,  le  nul  de  tête  s'appaifa  ; mais  Je  len- 
demain il  y eut  perte  de  feminteut  & de  mouve- 
ment du  côté  gajche  , avec  fommeil  profond  : le 
pools  et  -it  grand  , fort  , frequent  ; le  malade  fut 
lai ené même  â la  jugulaire  Le  fixicme  jour  il  revint 
à lui  ; mai*  peu  de  temps  après  il  retomba  » il 
éprouva  des  nwuvemcns  convuifus,  fur-tout  au  pied 
& â la  main  du  côté  droit  ; il  mourut  veis  le  dixième 
jour.  On  ne  trouva  tien  de  remarquable  dans  le  bas 
ventre  , ni  dans  la  poitrine  ; le  cerveau  ctoit  daf 
que;  il  y a'oit  dans  le  ventricule  droit  plus  de  deux 
once  de  faug  coagule,-  le  plexus  choroïde  éloit  dc- 
duxé,  & les  parois  des  ventricules  étaient  çoriodtcs. 


Morgagni , de  fed.  morb.  épift.  x , n°.  9,  p.  1 1 , 
n°.  10. 

Une  femme  de  foixantc-dix  ans  avoit  perdu 
la  mémoire  & marchoit  difficilement  ; elle  tom- 
ba en  mangeant , avec  perte  de  mouvement  du 
côté  gauche  6l  du  bras  droit  : elle  vécut  neuf 
heures.  Les  ventricules  du  cerveau  ctoittit  pleins 
d’un  fang  fluide  ; le  droit  étoit  rongé, vers  le 
bord  exlciicuT  du  corps  cannelé  & de  la  couche 
du  nerf  optique  ; lev  gauche  l’étoiL  légèrement  : 
i peine  rcfloit-il  quelque  portion  dit  plexus  cho- 
roïde. Morgagni , de  Je  J.  mot  b,  cpiil.  \ , n°.  1 4. 

Un  domeftique  âge  de  vingt* deux  ans  fuit , en 
courant  très-vite  , le  carrofle  de  Ion  mai'.rc  , par 
un  temps  trè»*froiJ  ; il  fue  beaucoup  , & ne  change 
point  de  chemife  : le  lendemain  il  tombe  (ans  con- 
noilTaucc  ; rappelé  à lui-même , il  fc  plaint  d’une 
douleur  profonde  à la  tctc  6c  fur* tout  vers  l’occiput: 
on  purge  avec  des  minoratifs  ; on  laigne , on  ventoufe. 
Le  huitième  jour  aphonie  ; douleur  plus  forte  i l’oc- 
ciput , qui  s’étend  aux  épaules  Sc  i toute  l’épine  ; 
laignéc  qui  fembic  foulager  ; mais  les  accidens 
reparoilTent  , le  blcfTé  meurt.  A l’ouverture  du 
corps  on  trouva  une  médiocte  concrétion  polypeufe 
dans  le  ventricule  droit:  il  y avoit  du  fang  grumdé 
i l’endroit  où  la  moelle  alongie  fort  du  cerveau; 
cc  fang  venoit  d’un  rameau  de  la  carotide  interne 
qui  étoit  déchiré  ; un  peu  de  fang  étoir  épanché 
dans  le  ventricule  gauche , 6c  il  y avoit  beaucoup 
de  férofité  dans  les  deux  ventricules;  le  long  de  la 
moelle  alongée  étoient  des  grains  comme  de  millet 
6c  tranfparcns.  Ibid , n°.  to. 

Un  homme  âgé  de  foixantc  ans , fujet  au  vertige , 
grand  buveur  de  vin , paroiflant  fc  bien  porter  , fi 
cc  n’cft  qu’il  avoit  les  joues  plus  rouges  qu’i 
l’ordinaire,  ayant  Coupé,  fut  trouvé  mort  i terre; 
il  avoit  rendu  tes  excrément.  Une  férofité  limpide 
étoit  épanchée  entre  la  dure  & la  pie-mère  ; une 
concrétion  gclatineufe  fe  trouvoit  dans  l’interflice 
des  vaifTeaux  ; les  glandes  du  plexus  choroïde 
étoient  fort  groflies  ; deux  grumeaux  de  fang  rcm- 
pliiToicnt  le  ventricule  droit  du  cerv  eau  ; un  fang 
comme  polypeux  étoit  répandu  i la  furface  du 
cervelet , 6c  la  portion  de  cet  organe  qui  touchuit 
au  fang  I étoit  corrompue.  Ibid,  n°.  iz. 

Un  religieux  âgé  de  cinquante  ans,  d’un  tem- 
pérament la  o gui  n,  ayant  bon  viûgc , èc  paroitîant 
jouir  d’un  excellente  butté  , quoiqu’il  eût  été  un 
peu  incommodé  quelques  jours  auparavant , tomba 
en  apoplexie  en  prêchant,  5c  ne  vécue  que  quatre 
heures,  pendant  lefquelles  il  ne  remua  que  la  main 
gauche.  On  trouva  dans  le  ventricule  gauche  du 
cerveau  trois  onces  de  fang  concret  ; les  parois  de 
cc  ventricule  étoient  déchirées.  Le  droit  étoit  entier  , 
6c  ne  contcooit  qu’un  peu  de  fang  qui  y étoit  pafTé 
du  gauche  par  une  déchirure  faite  au  Jeptunx  luei- 
dum.  Ce  religieux  avoit  paru  fort  gai  le  jour  de 
cet  accident.  Ibid , epift.  3 , n°.  17. 

Un  fculpteut  de  Padoue , âgé  de  foixanle-uu  àp 
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Ce  portant  bien,  mangeant  bien,  foupa  8c  Ce  cou- 
cha : deux  heures  apres,  la  femme  s’etant  reveillée, 
le  trouva  mort  & déjà  froid  (i).  11  fouit  beaucoup 
de  fang  quand  on  fera  le  crâne  : il  y avoit  un  peu 
de  férolitc  limpide  dans  les  ventricules  latéraux  du 
cerveau  ; mais  tous  les  vaifleaux  de  l'intéiicur  du 
criue  & de  la  circonférence  étoient  prodigieufe- 
ment  gonfles  de  iang  j les  pluspeliis  a voient  un  grand 
volume.  Les  poumons  étoient  fains , mais  le  gauche 
adhéroit  aux  côtes.  11  y avoit  un  peu  de  fcorlilélân- 
guinolentc  dans  le  péricarde  ; du  lang  noir  &:  en  gru- 
meaux dans  les  ventricules  &:  dans  les  oreillettes 
du  cœur  ; les  valvules  fe  mi -lu mires  étoient  un 
peu  plus  dures  qu’i  l'ordinaire  : on  trouva  quel- 
ques traces  d'une  hydatide  rompue  i la  face  poftè- 
Heure  du  cœur.  Ibid  t n°.  *6. 

Un  homme  âgé  de  foixantc-dix  ans,  pile,  un 
peu  lourd,  fujet  au  vertige,  8c  tremblant,  ce  qu'on 
attribuoit  au  mercure  lut  lequel  il  avoit  travaillé, 
attaque  d une  entcrocclc  , mais  robufle  & vigou- 
reux , apres  avoir  exerce  l'aéle  vénérien  la  veille 
avec  fa  femme , fc  promenant  fort  gaîment , mou- 
rut. — On  ne  trouva  rien  dans  le  thorax.  La  bou- 
che ctoit  tournée  du  côté  droit  : le  cerveau  ctoit 
mou,  flafquc  , décoloic.  Un  peu  de  férofité  fortit 
lorlqu’on  enleva  la  dure-nicre  ; les  véficulcs  du 
plevus  choroïde  étoient  gonflccs,  comme  on  le 
voit  fouvent  : dans  l'artcre  vertébrale  gauche , près 
de  fon  confluent , il  y avoit  de  petites' James , les 
unes  tendineufes  , d’autres  offeufes  ou  cartiiaciacu- 
fcs.  Ibid,  epift.  na.  u« 

Un  homme  âgé  de  vingt-neuf  ans,  boffu , bu- 
veur, tomba  mort  au  mois  doétobre  dans  la  rue  . 
rendant  par  la  bouche  ôc  les  narines  le  vin  qu’il 
avoit  bu  , avec  une  humeur  fanguinolentc.  Scs  oras 
étoient  roides  8c  centrantes  ; le  pancréas  ctoit  dur  : 
une  partie  du  colon  fous  l’eftomac  ctoit  fort  ré- 
trécie : l'épine  ctoit  courbée  i gauche,  &c.  L'aorte 
defeendante  fui  voit  cette  courbute  : il  y avoit  un  peu 
de  fang  concret  dans  les  ventricules  du  cœur  ; un 
léger  polype  fc  voyoit  dans  l'oreillette  droite  î 
les  poumons  étoient  adhérens  dans  quelques  en- 
droits; il  y avoit  un  peu  d’écume  rougeâtre  dans  les 
bronches.  Dans  le  Anus  longitudinal  étoit  un©  légère 
concrétion  polvpeufc  ; dans  le  latéral  droit  fe  trou- 
voient  des  grumeaux  de  fang  ; le*  vaifleaux  de  la  pic- 
mère  étoient  fort  gonflés  de  fang  , fur-tout  i droite; 
de  la  férofité  étoit  épanchée  fous  cette  membrane  , 
dans  les  anfraêtuofitcs  du  cerveau  ; il  y en  avoit 
peu  dans  les  ventricules  latéraux  ; des  vcficules 
lymphatiques  étoient mélccs  aux  plexus  choroïdes; 
le  cervelet  8c  le  cervcaulur-toutétoicut  très-fermes. 
Jbt<L , art.  1 6. 

Un  homme  jeune  8c  fa  in , mais  fujet  aux  dé-. 


(•)  C 'étoit  dans  un  rem p* où  on  ohfcTvoir  beaucoup  d*a- 
pppîexiei,  en  nui  1729,  à l'adoue»  Il  avoir  combe  beaucoup 

, pl*1***#  au*«iucî!ci  avoit  Succédé  une  aller  gt«uijç  cha- 

leur. 
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feillances,  â la  Céphalalgie , & â la  colère,  eut, 
apres  avoir  dîné , une  querelle  vive,  & mourut  fu- 
bitement.  Son  corps  , le  lendemain  , païut  couvert 
de  taches  livides  ; tous  les  vaifleaux  de  la  tête 
étoient  diftendus  Ôc  remplis  de  fang.  Les  ventri- 
cules contenoicnt  quelques  cuillerées  d’une  eau 
limpide  &:  jaunâtre  ; il  n y avoit  nulle  autre  léfion 
dans  aucun  endroit  Ju  corps.  Obfcrv . commère, 
lit  té r,  Lcipf.  , tom.*9,  pag.  517- 

Un  pêcheur  de  Venife , âgé  de  quarante  ans , 
grand,  ayant  une  hernie,  fujet  i la  flatulence,  en 
ayant  etc  attaque  dans  fon  bateau  , mourut  tout 
de  luite.  Les  inteftins  & l’cftomac  étoient  fort  gon- 
fles par  les  vents  ; les  veines  gaflro  - épiploïques 
l’ctoient  par  l’air  , avec  un  peu  de  fang  noir  8c 
écumcux.  L'extrémité  des  inteftins  grêles  formant 
la  hernie,  étoit  gangrenée;  il  y avoit  de  la  férofité 
fan  gu  ino  lente  dans  la  cavité  de  l’abdomen*  Le  péri- 
carde adhéroit  au  cœur , qui  étoit  grand  8c  flalaue. 
Les  vaifleaux  de  tout  le  corps  étoient  remplis  d'un 
fang  noir  8c  écumcux  : le  tronc  de  l'artère  pulmo- 
naire c oit  gonflé  d’air.  Les  finus  de  (a  dure-nicre 
& autres  vaifleaux  étoient  tres-diftendus  de  fang  ; 
les  autres  vaifleaux  de  la  pie -mère  l’étoient  de 
même  : la  fubftance  du  cerveau  étoit  ferme;  fous 
la  pie  - mère  il  y avoit  de  la  férofité  épanchée» 
Alorgugni. 

Al.  r. . ...,  dentifte  du  roi,  avoit  eu  en  1788 
une  attaque  d'apoplexie  , dont  deux  faignées  Se 
les  eaux  de  Balaruc  l'avoient  guéri.  En  oélobre 
J 789  , il  éprouva  une  fièvre.,  du  mal-aifc  qui 
durèrent  douze  jours  ; quinze  jours  apres  , il  clt 
mort  fubitement  dans  la  chambre  du  roi  aux 
Tuileries.  Son  corps  a été  ouvert.  On  n'a  trouvé 
u'un  engorgement  au  poumon  , le  cœur  vide  , 
e la  férofité  épanchée  entre  la  pie-mere  &i  le 
cerveau  , Se  les  vaifleaux  de  cet  organe  vides  de 
fang.  V.  D. 

Une  femme  attaquée  de  paralylie  mourut  trois 
mois  après  fon  attaque;  cite  n’avoit  point  eu  de 
fièvre , 8c  elle  étoit  dans  un  afloupiflement  con- 
tinuel. Duvemey  trouva  la  poitrine  & le  bas  ven- 
tre fort  fains  ; les  ventricules  du  cerveau  coute- 
noient  trois  demi-fetiers  de  féroluc.  Acad,  ftd . , 
tom.  ief. , p.  jé7,ann.  léSj. 

Al.  Mfiuduyt  a rapporté  en  février  1787,  â la 
fociété  royale  de  médecine , l’hiftoirc  d’une  para- 
lyfic  partielle  dont  il  avoit  été  témoin.  Un  homme 
âgé  de  foixante  ans  avoit  étc  fort  adonné  au  coït, 
qu’il  exerçoit  debout  ; il  lui  furvint  uneparaiyfie 
qui  n’occttpoit  exactement  que  le  contour  du  baflin  ; 
la  peau  pincée  ctoit  infenfible  ; les  mufclcs  le 
paroiiïoieot  de  même.  La  vclfic  & le  reClum 
étoient  paralyfcs.  Il  n’uriooit  que  par  le  fecours 
de  la  fonde.  L’anus  Se  le  reétum  étoient  fi  dilatés, 
qu’on  y introduisit  la  main  pour  en  retirer  des 
cxcrémens  fées  8c  durcis  : les  extrémités  jouifloient 
de  leur  mouvement  & de  leur  fenfibiiité. 

Une  fille  âgée  de  onze  ans  étoit  paralytique,  ' 
de  façon  qu'excepté  les  mouvetneus  involontaires , 
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ceui  des  mufclcs  de  la  face , de  la  déglutition  , 

6c  de  la  parole , tous  les  autres  raouvcmcns  croient 
abolis. 

Après  fa  mort  , on  ne  trouva  aucun  vertige 
de  futures  coronale-;  ni  fagiltales  ; les  os  des  tempes 
étaient  unis  avec  l'occipital , 6c  le  fphcooïdc  avec 
les  temporaux.  Zimm.  , Alcm.  de  Gnttinguc, 
toni.  i , p.  $66.  Doit-on  regarder  cette  olfifi- 
cation  des  luturcs  comme  ayant  influé  lur  la  pro- 
duction de  la  maladie,  dont  la  mort  a été  Üetfcl? 

Une  femme  âgée  de  $i  ans , apres  des  chagrins  , 
eut  une  fupprellion  dk  règles;  quqjquc  temps  après 
furvinrent  douleur  6c  pefanteur  de  tète , abattement , 
tremblement  , abolition  du  mouvement  , &c.  ; 
douleur  au  fommet  de  la  tète  , foibtcfle  de  la 
vue  , 'parai  y fie  de  la  langue  ; douleur  vers  le  cen- 
tre de  l’occipital,  avec  palpitations  ; douleu;  plus 
haut  vers  l’angle  de  l’occipital , & pat  al  y fie  aux 
bras  : la  douleur  s'approcha  du  pariétal  droit  ; 
le  mouvement  revint  au  bras  droit  ; le  bras  gauche 
ctoit  relié  parai  y fé  ; elle  mourut.  M.  de  Lujj'one 
trouva  dans  les  deux  régions  de  la  fubrtance  corticale 
du  cerveau  , qui  répondoient  aux  bords  antérieur 
& portérieur  du  pariétal  droit , deux  tumeurs  fu- 
pcrticiellcs  qui  comprimoient  la  partie  médullaire  : 
il  y avoit  beaucoup  de  férofilé  dans  les  ventricules  ; 
le  cervelet  avoit  une  confiltancc  plus  ferme  qu’i 
l'ordinaire.  H'tjl . acad.  1741  , pag.  $8  & $9. 

Un  homme  Agé  de  foixante  ans,  ayant  la  diar- 
rhée avec  des  tranchées  , fc  fil  frotter  le  ventre 
avec  de  l’huile  de  coins  ; il  lui  furvint  une  hémi- 
plégie du  côté  droit  ; l'ccil  droit  étoit  à demi- 
fermé  : la  refpiration  devint  difficile.  & il  mourut 
le  quatrième  jour.  De  la  férolitc  & du  l'ang  fluide 
lortirent  des  environs  de  l'infundibulum  ; un  enduit 
gélatineux  étoit  répa  )Ju  fur  les  vaille  aux  de  la  dure- 
mère  du  côté  gauche  ; la  fubrtance  du  cerveau 
étoit  corrodée  du  même  côté  , & les  corps  cannelés 
étoient  comme  fcpa.cs  du  cerveau.  Morgagtti , de 
fcd.  mot  b.  epirt.  1 1 , n°.  i. 

Un  homme  âgé  de  foixante -dix  ans,  grand 
mangeur,  tomba  en  apoplexie;  la  paralyfie  fur- 
vint  du  côté  droit,  avec  convulfion  du  côté  gauche; 
le  malade  avoit  quelquefois  rendu  des  pierres  avec 
les  urinés.  Il  mourut  : le  foie  étoit  comme  rétréci , 
la  rate  étoit  volumineufe  & d’une  couleur  obfcure. 
Quatre  gros  calculs  6c  d’autres  plus  petits  fc  trou- 
vèrent dans  le  rein  gauche  : l’eau  étoit  épanchée 
entre  la  dure  6c  la  pie-mère  : dans  le  ventricule 
gauche  une  aflea  grande  malle  d'hydatiJcs  étoit 
attachée  au  plctus  choroïde.  Morgue ni , de  fcd. 
mort*,  epijl. , n".  6. 

Alexandre  , médecin  anglois  , confcilldit  , 
dans  le  traitement  de  la  paralyfie  , des  friétions 
fur  U partie  léféc  avec  la  teinture  de  cantarides 
purement  fpiritueufe.  Coomment.  de  Leipfick , 
t.  îo  bis , pag  710.  Cette  teiuturc  a aullî  été  re- 
commandé# par  le  dotlcur  Sdnche\ , 6c  maintenant 
file  eil  très  en  ufage.  On  eu  trouve  mç  pref- 
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cription  parmi  les  formules  de  la  pharmacopée 
d'hümbourg. 

JF' tpfer  a trouvé  la  dure  6c  la  pie-mère  collérs 
l'une  à l'autre  6c  confondues  dans  le  cadavre  d’uo 
homme  mort  d’apoplexie. 

Dans  un  autre  qui  avoit  éprouvé  le  meme  fort 
après  une  attaque  d’épilcpfic  , à laquelle  il  étoit 
lu  jet , on  a trouvé  dans  la  fubrtance  du  cerveau 
un  abcès  de  la  grofleur  d’un  ccuf  de  poule.  Les 
fubrtaoccs  corticale  6c  médullaire  qui  le  rccou- 
vroient , croient  dures  & prelquc  fquirreufes  ; le 
malade  foutfroit  lorlqu’on  prcfloit  lür  le  côté  de 
la  tète  répondant  i ce  foyer.  Baader. 

Lieutaud  a remarqué  , dans  le  corps  d’uo  homme 
de  foixante  ans  , fujet  aux  vertiges  & mort  d’apo- 
plexie , que  la  glande  pinéale  étoit  d’un  grand 
volume,  compacte , ce  mute  ulcétée,  & dénature 
prelquc  carcinoinatcefe. 

Dre  lin  court  6c  Bonnet  ont  obfcrvé  des  tumeurs 
cnkifléej  , remplies  de  matières  de  différente  con- 
fillance  , dans  l'intérieur  du  crâne  des  perfonnes 
mortes  d’apoplexie. 

IVepfer  a trouvé  un  épanchement  de  fang  entr« 
les  méninges  & dans  les  ventricules  du  cerveau 
d’un  homme  qui  étoit  mort  d'une  apoplexie  gout- 
teufe. 

Le  môme  U^epfer  6c  Manget  ont  vu  l’apo- 
plexie furvenir  i des  perfonnes  allez  jeunes  , qui 
avoient  éprouvé  depuis  tiès-lorig-tcmps  des  fpkf- 
mes,  foit  dans  les  gras  de  jambes  & autres  régions 
des  extrémités  , loit  aux  ipufclcs  du  cou  6c  du 
vifage. 

(jn  a remarqué  dans  le  cadavre  de  perfonnes  mor- 
tes d’apoplexie  avec  des  épanche  mens  dans  l’intérieur 
du  crâne,  que  le  coeur  U l'aorte  étoient  dilatés; 
c’eft  ce  qu  on  a vu  , au  rapport  de  Baglivi  , dans 
le  corps  du  célébré  Malpighi,  La  goutte,  la  forma- 
tion ce  la  pierre  , 5c  des  palpitations  de  cœur 
avoient  précédé.  La  patalyfie  avoit  paru  enfuite , 
5c  enfin  l’apoplcric  ctoit  lurvenue.  Le  fiege  de  la 
p*ral)fic  ctojt  dans  le  côté  droit.  Le  fang  s'éloit 
également  épanché  dans  riicmifphére  droit  du  cer- 
veau ; mais  le  gauche*  ctoit  baigné  d'une  férofilé 
jaunâtre,  ce  qui  annonce  que  le  vice  de  cct  hc- 
mifphcrc  étoit  le  plus  ancien.  U^epfer  rapporte 
un  tait  analogue , dans  lequel  il  patlc  de  la  dila- 
tation de  l'aorte. 

Valfalva  art'urc  que  les  ivrognes  (ont  très-expofirs 
à l'apoplexie;  ahcr , célèbre  anatomifte  de 

f'eriin,  a lait  la  même  remarque.  Ce  font  fur-tout, 
dans  fa  patrie,  ceux  qui  boivent  de  la  bière  avec 
excès  qui  en  font  le  pins  fouvent  atteints.  Ils  ac- 
quièrent un  embonpoint  dangereux  , 5 : ils  périlTenl 
avec  des  épanchemens  dans  le  cerveau. 

Le  même  M.  U^aUer,  de  morbis  peritonii  &npl&~ 
pfexiât  173{,  remarque  , avec  raifon , que  les  ra- 
chitiques & les  per  tonnes  dont  l’épine  cil  déformée, 
font  hcs-  fujn  s A l’apoplexie  ; les  femmes  ainfi 
, couitiuG  t q 'i  Icvietu-.U  e;  ceinte;,  ont  pout  ccctn 
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laifjn  bcfoin  qu'on  prenne  les  plus  grandes  pré- 
cautions relancement  à leur  (anlé  ; il  faut  taire 
en  forte  d’éviter  la  conflipalioii.  On  préviendra  les 
accidcns  de  la  pléthore  par  de  petites  laignées 
répétées.  Sans  ces  menagemens , on  courroit  les 
rilqucs  de  voir  ces  femmes  périr  d’apoplexie , 
lois  vers  la  tin  de  leur  grolTcflc , foit  i 1 époque 
de  leur  accouchement. 

Une  femme  riche  mangeoit  abondamment  des 
mets  très- (acculons  ; clic  éprouvoît  depuis  long- 
temps une  douleur  gtavative  i la  tête,  avec  des 
vertiges  Se  des  palpitations  de  coeur  ; elle  fut 
frappée  d’apoplexie  apres  avoir  abondamment  dîne* 
On  trouva,  a l’ouverture  de  feu  corps,  les  deux  ventri- 
cules latéraux  diftendus  par  le  fang  épanché* 
Dlûnis,  • 

Lieutaui  rapporte  un  fait  i peu  près  fcmbla- 
feie.  11  à trouve  les  ventricules  egalement  remplis 
de  lang , le  plexus  choroïde  gonflé  8c  variqueux  , 
Se  des  grumeaux  de  fang  extravafés  dans  le  milieu 
de  rhéinitphere  droit  ; le  fujet  étoit  depuis  long- 
temps atfw-cté  de  vertiges,  il  fe  nourriüoit  de  la 
manière  la  plus  fuccuicntc. 

Les  faignemens  de  nc7.  fubitement  arrêtés  don- 
nent lieu  quelquefois  i l’apoplexie  j j’en  ai  vu  un 
exemple  f une  femme  en  a été  le  fujet.  Je  trouvai 
dans  riiémifphèrc  droit  une  excavation  remplie 
de  fang.  Les  observateurs  ont  vu  fouvent  , foit 
dans  le  corps  calleux  , (bit  dans  les  hemif- 
pheres  , de  femblablcs  enfoncement  remplis  de 
lang  extravafé.  Aiçrs  l’apoplexie  eft  toujours 
très  - forte  , Se  elle  frappe  un  coup  violent  6c 
fubit  : on  a fait  la  meme  remarque  dans  la 
fub(tance  de  la  moelle  alongce,  6c  même  dans 
répailTcur  du  cervelet.  Dans  quelques  cas  od  ce 
dernier  vifeère  a été  affeété  de  la  manière  expofée 
ci-JclTus  , le  pouls  étoit  foible  , intermittent  , 6c 
la  rcfpiration  étoit  laborieufe.  Morgagni  rapporte 
u»  fait  de  cette  nature. 

La  l'uppuration  qui  a fon  liège  daps  la  poitrine  , a 
la  fuite  des  maladies  auxquelles  les  vifeères  qu'elle 
renferme  font  fiijcU,  cl>  quelquefois  fuivie  d’acci- 
dens  apoplcéliqucs.  Alors  l’évacuation  purulente 
qui  fe  faifoit  par  la  voie  du  poumon  étant  (op- 
primée , ou  au  moius  très  - diminuée , lé  pus 
réforbé  fe  pot  te  vers  la  tête  , 6c  on  le  trouve 
épanché  dans  le  crâne  i la  fuite  de  l’apoplexie. 

Pari  a écrit  l’hiftoire  d'une  péripneumonie  dans 
laquelle  une  douleur  de  tête  Violente  parut  au 
huitième  jour , 8c  le  malade  périt  avec  des  acci- 
dens  comateux.  On  trouva  le  cerveau  baigné 
d'une  matière  purulente,  très- abondante  fur- tout 
entre  la  pic-mère  6c  la  (ubllance  corticale.  On  lit 
dans  les  Journaux  de  médecine  plufieurs  obfct  va- 
lions du  même  genre. 

L'hydrocéphale  précède  quelquefois  l’apoplexie, 
alors  le  férum  diftend  outre  inclure  tous  les  ven- 
tricules du  cerveau. 

Uue  femme  avait  étc  pendant  toute  fa  vie  fu- 
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jette  à des  maux  de  tête , elle  mourut  apopleâl- 
que  à l’âge  de  cinquante  ans.  Manget  uouva  le 
crâne  de  cette  femme  abfolument  dépourvu  de  fu- 
tures j les  ventricules  étoient  remplis  de  fang  gru- 
raéié , 6c  le  rette  du  cerveau  étoit  baigne  de  li- 
rolité. 

L’apoplexie  eft  quelquefois  l’effet  de  l'hydro- 
pific  , fur-tout  de  celle  qu'on  appelle  anajattfue\ 
les  malades  qui  en  font  atteints , meurent  louvcnc 
avec  des  accident  foporeux.  Haftnohrl  rapporte  une 
obier. 'ation  de  ce  genre.  Il  trouva  le  cerveau  péné- 
tre de  férotité  > quelquefois  gicme  dam  ces  cas  on 
y voit  de  petite  abcès.  J'en  ai  oblèrvé  de  fembla- 
bles  dans  le  cervelet  de  quelques  perfonnes  morte* 
dans  les  hôpitaux  de  Paris , i la  fuite  de  ,1’hy- 
dropifie. 

Le  fang  doht  les  vai  fléaux  «la  cer\  eau  font  di£ 
tendûs  i la  fuite  de  i’apoplcxie  , cft  quelquefois 
noir  6c  de  conlidar.cc  analogue  â celui  de  la  veine* 
porte  Se  des  veines  hémorroïdales.  J’en  ai  vu  un 
exemple  dans  un  homme  âgé  de  foixanle-cinq  ans, 
6c  d’une  foible  conûitution.  Baièrc  a fait  la  meme 
remarque, 

illis  a configné  dans  une  obfcrva*ion  trés- 
détaillcc  ce  qui  cft  arrivé  i la  fuite  d'une  faufle 
couche  furveoue  â une  femme  hyftciique,  tres- 
fujette  aux  convulfions.  Elle  moumt  dune  apo- 
plexie pituileufe  ; le  férum  avoir  pendre  6c  ra- 
molli la  bafe  du  cerveau. 

Dfhacn  rapporte  l’hiftoire  d’une  apoplexie  dont 
fut  frappé  un  enfaut  de  iix  ans  6c  demi.  Il  s’étoit 
plaint  dès  l’âge  le  plus  tendre  d’un  mal  de  tête, 
dont  le  (iège  ctoit  dans  le  fond  de  l’oibite  gauche; 
le  ventricule  droit  étoit  rempli  de  férofité,  8c  la 
bafe  du  cerveau  en  étoit  baignée.  Quelque  temps 
avant  le  dernier  accident , l’entant  perdit  la  mémoire 
Se  devint  hébété. 

Fallopey  Afanget,  6c  plufieurs  autres  ont  recueilli 
des  obfcrvations,  dcfqucllcs  il  paroît  léiulrer  que 
les  enfans  font^fur-lout  fujet  S à ‘l’apoplexie  pitui- 
teufe  , 6c  que  ce  font  les  épanchcmcus  de  cette 
nature  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  dans  leur 
cerveau. 

On  a vu  l’apoplexie  accompagnée  d’une  abon- 
dante falivation.  Dans  ce  cas , le  cerveau  étoit 
baigné  d’un  fluide  de  même  nature , que  l’on  retrou- 
voit  aufli  dans  l’cftomac.  in  mifcelLineis  curiofis. 

Dans  le  cerveau  d’une  vieille  femme  on  trouva 
les  méninges  couvertes  d’une  cfpècc  de  gluten  ou 
humeur  épailfe  6c  blanchâtre  , quiavoit  de  ia  con- 
fillancc.  Plater. 

Les  hernies  du  cerveau  dans  les  enfans,  la  carie 
6c  les  exoftofes  qui  affeftent  la  furface  interne  des 
os  du  crâne,  donnent  aulTi  lieu  à l’apoplexie  j on  en 
trouve  plufieurs  exemples  dans  les  ouvrages  publiés 
par  des  chirurgiens  célèbres. 

Morngni  traite  dans  fa  fixième  épître , de  plu- 
fieurs a (le  A*  ont  qui  font  analogues  â l’apoplexie. 

( Byif,  6 , de  rcliquis  affc&ibus  faporaf:J-')  U 
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pu  rare  d’obfcr/cr  des  accident  fôporeut, 
compliqués  avec  diverfes  autres  maladies  , foil  à 
la  luite  des  fièvres  putrides  ou  maligikcs,  ce  qui 
cil  tccs  - ordinaire  ; loit  dans  les  infiimmations 
du  poumon , ce  qui  arrive  quelquefois,  vu  les 
rapports  qui  exiftent  entre  les  mouvemens  de  la 
relpiratiou  8c  les  fondions  organiques  du  cerveau. 
Audi  Scnneit  a-t-il  remarque  que  dans  le  earus 
1 apoplexie  eft  fur  le  point  de  le  manifefter  lorf- 
que  les  mou  veine  us  de  la  relpiratiou  lont  tres- 
gêtics.  On  a vu  encore  cette  ldiou  futveoic  aux 
qyflcntériqucs*  * 

Lorsqu’on  ouvre  le  crâne  des  perlbnnes  mortes 
à la  luite  de  fièvics  accompagnées  d’accidcos  fo- 
f)oreux  ,on  trouve  des  épanche. nens  & des  engorge- 
ment qui  ne  diffèrent  que  par  une  moindre  in» 
tenfiié,  de  tous  ceux  qu’on  obferve  à la  fuite  de 
l’apoplexie. 

^crKa£nj  » fitit  une  remarque  qu’il  eft  impor- 
tant de  confeiver  ; c’eft  que  la  voûte  1 trois  piliers 
lui  a paiu  fouvetu  ramollie , &.  que  la  laxitc  ou 
le  relâchement  de  cet  organe  accompagne  fouvent 
la  fomnoUncc • 

Sur  la  léthargie. 

En  recueillant  les  obfervations  publiées  par  Sen- 
Hcrt , par  Bonnet,  par  Albcni&  par  d'autres  autcuts  , 
on  cft  porté  i croire  que  la  léthargie  eft  prefquc  tou- 
jours accompagnée  d'une  dilpofition  infiamnu  oirc  , 
dauslc  cerveau  j l’etat  de  ce  vifcérc  fcmblc  au  moins 
le  prouver.  On  y a prefquc  toujours  oblervé  , dans 
ces  fortes  de  cas , une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  matière  purulente.  Il  y a cependant  quel* 

3ucs  exceptions  i faire;  Morgagni  a remarqué  que 
ans  plulicurt  lélhaigiqucs  il  ne  lubliftoit  aucune  trace 
d’inflammation  , mais  toujours  un  état  fébrile  qui 
tccorapagnoitla  maladif;  S.igar  U Louver  ont  fait  la 
même  remarque  fur  deux  fujets. 

Dans  les  complications  d’accidens  foporeux  , 
il  eft  très-important  de  diminuer  la  quantité  du 
fang  dont  la  tète  eft  furchargée  ,*  c'eft  ce  qu’on 
fait  fur- tout  avec  beaucoup  d’avantage  en  ouvrant 
les  veines  occipitales  qui  communiquent  avec  les 
-iïnus  les  plus  recules  du  cerveau.  Morgagni 
répété  fouvent  ce  confeil.  De  li  fe  déduilent 
les  bons  effets  des  fangfues  6c  des  veotoufes  appli- 
quées 1 la  nuque. 

Sur  la  phrénéfie  & la  paraphrénéfie. 

Quoique  la  phrénefie  6c  la  paraphrénéfie  foient 
très-differentes  de  l’apoplexie,  il  y a cependant 
de  grands  rapports  entre  toutes,  ces  maladies  , 
comme  Morgagni  le  montre  dans  fa  feplicmc  cpî- 
tre.  {Epif.  de  phrenitide , parqphrenttide  & Je - 
lirio.  ) 

Hippocrate  dit  pofitivement  que  la  phrénéfie 
qui  furvient  â l’apoplexie  eft  mortelle.  li*n’eft 
Médecine.  Tom . IL 
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pas  rare  de  trouver  la  modification  & même  la 
gangrène  dans  les  cerveaux  qui  ont  cté  enflam- 
me». C’eft , fuivant  la  teinaïqi^p  de  W illis  , la 
fubftance  corticale  qpi  y eft  la  plus  expolce.  Quel- 
quefois oq  trouve  le  ccivcau  ramolli  dans  fa  tota- 
lité. Les  membraues  qui  recouvrent  ce  vifccre , par- 
ticipent aufti  fouvent  i l’état  inflammatoire  , elle* 
fe  renflent  & s’épaiflillcnt. 

Quoique  le  plus  fouvent  on  aperçoive  a h fuite 
de  la  phrénéfie  des  traces  d'inflammation  dans  le  cer- 
veau, il  eft  cependant  certain  que  cette  maladie 
a eu  lieu  plusieurs  lois , fans  que  ni  le  cerveau  ni 
fes  membranes  aient  été  enflammées.  Coïter  en 
cite  un  exemple.  Rhodius  a confcrvé  l’hiftoire  d’une 
phrénéfie  i la  fuite  de  laquelle  la  pie-mère  étoit 
feule  enflammée.  On  lit  dans  le  SepuLhretum  de 
Bonnet,  qu’on  a quelquefois  trouve  dans  ces  forte* 
de  cas  une  petite  quantité  de  pus  fous  la  pie- 
mère.  Le  dernier  auteur  que  j'ai  cité,  penfoit  que 
la  matière  purulente  , dépourvue  d’àcrété , ne  pou- 
voit  produire  la  phrénéfie  , mais  que  quelques  gout- 
tes d’un  pus  âcre  fuffiloicnt  pour  y donner  lieu. 

Morgagni  infifte  beaucoup lur  ce  qu’il  eft  faux  que 
l’inflammation  du  diaphragme  foit  toujours  accom- 
pagnée de  phrénclicou  de  i inflammation  du  cerveau. 
Il  a vu  une  fuppuiation  dans  le  centre  nerveux  du 
diaphragme,  tans  qu'il  y eût  aucun  délire  ni  affec- 
tion morbifique  du  cerveau.  Fereel  avoit  fait  une 
observation  analogue.  Morgagni  a cru  , pour  cette 
railon,  devoir  changer  la  lignification  du  mot 
paraphnnitis  ; il  l’emploie  pour  defigner  toute 
cfpéce  de  délire  ou  de  phrénéfie  dont  le  foyer  n’eA 
pas  immédiatement  dans  le  cerveau. 

Divers  oblcrvatcurs  on;  fait  des  remarques  ana- 
logues i celles  de  Valfaiva  6c  de  Morgagni.  Il* 
ont  trouvé  i la  fuite  de  la  phrénéfie  , les  vailLaux 
du  cerveau  gonflés  6c  des  cxtravafations  de  fang  ou 
de  malière  purulente,  c’cft-i-dirc,  des  traces  d'in- 
flammation 6c  de  fuppuration  en  diverfes  régions 
du  cerveau  , fur-tout  dans  les  membranes , entre 
les  membranes  Se  le  cerveau  , à la  lurface  de  ce 
vifeère  6c  dans  le  plexus  choroïde.  Bonnet  6c  plu- 
ficurs  autres  y ont  même  vu  des  épanebemens  de 
matière  purulente  trés-féti  le  v & dans  quelques 
points  de  la  férofilé  plus  ou  moins  altérée. 

Il'ne  faut  pas  croire  cependant  q^e  l’on  y obferve 
toujours  des  déiangemens  aulfi  marqués  que  dans 
, les  cas  dont  je  viens  de  parler  Se  dans  ceux  dont 
Haller  nous  a tranfmis  les  details , qu’il  avoit 
recueillis  i la  fuite  de  fièvres  malignes  Divers  mé- 
decins habiles  n'ont  trouvé  , i l’ouverture  du  crâne 
des  phonétiques,  que  des  traces  fupcrfick lies  d’in- 
flammation. 

Il  feroit  fans  doute  Lien  i délirer  qu’on  connût 
d’une  manière  plus  prccife  encore  quelles  font 
les  parties  du  cerveau  que  chaque  maladie  affilie 
d’une  manière  déterminée  , 8c  quelle  eft  1 influence 
de  chaque  léfion  fur  chaque  partie  de  cet  otganc. 
NàlbcurçufçmtQt  qou $ CoiyoïÇî  encore  fort  éloignés. 
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tîc  ce  degré  de  pcrfeélion.  Il  ne  faut  cependant  pas 
fc  plaindre  de  l’cUt  aélucl  des  connoiflunccs  rela- 
tivement à cct  objet.  Les  rcfullats  des  obfcrvations 
tepan  lent  dcj.i  quelque  jour  fur  la  nature  des  ma- 
ladies foporc  ufes , A:  fi  les  dérangement  du  cer- 
veau , du  cervelet,  fie  de  leurs  annexes,  fc  rélui- 
fent  i un  petit  nombre,  on  ccflcra  d’en  être  étonné, 
lorfqu’on  réfléchira  que  prefquc  toutes  les  allée- 
lions  Ja  cerveau,  lorfqucÜes  font  mortelles,  le 
termin;  nt  par  l'apoplexie  ; c'cft  une  réflexion  qui 
a été  faite  par  Morgagni , Se  que  M.  U aller  a bien 
expofée  dans  fon  dernier  ouvrage  de  apoplexuu  On 
doit  regarder  comme  des  apoplexies , toutes  les 
ma  la  lies  dans  lefqucllcs  la  circulation  du  cerveau 
cil  t llemcnt  altérée,  que  le  dégorgement  ne  fe 
fait  point  par  les  veines  d’une  manière  convena- 
ble . toit  qu’il  y ait  déchirure  ou  ftafe  dans  les 
vaifleaux.  Sous  ce  pxint  de  vue , les  engorgemens 
Se  toutes  les  inflammations  du  cerveau  fe  termi- 
nent par  l'apoplexie  ; de  forte  qu’on  f>eul  due 
que  l’apoplexie  cil  une  des  maladies  qui  çclèvcnt 
le  plus  de  monde.  Elle  moiTonne  prefquc  tous 
lef,.  vieillards , car  ils  meurent  des  fuites  de  quel- 
que aiftrtion  dont  l’apoplexie  eft  la  fin,  ou  de 
la  gangrène  fpontauéc  , genre  de  maladie  qui 
elt  Dv*a.icoup  plus  raie  que  le  premier.  C-’elt  avili 
par  l’apopbxir  que  fe  terminent  toutes  les  affec- 
tions comité  ufe  s des  lièvres  aiguës  ; c’cft  par  elle 
que  fiaiilent  encore  un  grand  nombre  de  maladies 
chroniques,  avec  lefq  >elks  il  fc  complique,  vers 
la  fin , un  état  fébrile , Se  fouvent  alors  les  fonc- 
tions du  cerveau  foufficnt , fic*i’apoplexie  furvient. 
Eii nn  p]  ifieurs  afphixies  conduifcnt  d’une  manière 
infaillible  i l’apoplexie. 

De  ce  qui  vient  d’ètre  dit , je  crois  pouvoir 
tirer  les  réiultats  lui/ans. 

i°.  Il  y a des  apoplexies  éminemment  fanguines, 
& dans  le  (quelles  l’état  du  prouls  , la  rougeur  de 
la  face , & tous  les  autres  lymptômes  ne  laiftent 
aucun  doute  fur  la  nature  du  fluide  par  lequel  la 
compnilion  cil  exercée. 

On  obferve  dans  les  enfans , dans  les  vieil- 
lards, dans  les  hydropiques,  i la  fuite  des  infil- 
trations intérieures  -&  des  fuppur.ri.ms  , de  dans 
toutes  les  circonftances  où  le  mouvement  de  la 
lymphe  eft  inte*rompu  , des  épanchement  de  féro- 
lîtc  dans  les  cavités  du  cerveau , Se  alors  l’apo- 
plexie fereufe  eft  bien  déterminée. 

Il  y a des  cas  mixtes  te  douteux,  où  la 
nature  de  l'épanchement  ne  répond  point  à celle 
des  fymptôtoes  extérieurs.  Alors  l’état  dj  pouls  & 
«les  forces  vitales  doit  diriger  le  praticien. 

4*.  Lorfque  tout  le  cerveau  eft  affeété,  ou  loif- 
que  le  vice  n’iotércfle  que  les  membranes  ou  la 
fubftancc  • corticale  , on  n’obfcrvc  aucun  des  fymp- 
tû  nés  propres  au  croifement  des  nerfs  daus  leur 
origine.  * 

f*>.  La  léthargie  fe  complique  fouveut  avec 
l’apoplexie,  Se  aLou  oa  trouve  dans  les  diverfes 


A N A 

régions  du  cerveau,  des  traces  d’une  inflammation 
plus  ou  moins  avancée. 

6°.  L’apoplexie  eft  fouvent  une  terminaifon  de 
la  manie,  fie  alors  le  cerveau  eft,  au  moins  dans 
quelques-unes  de  (es  parties,  plus  lec,  Se  quelque- 
fois comme  friable. 

*»°.  L’épilcpfie  mène  auflï  fouvent  à un  élit 
apoplectique.  Daus  un  petit  nombic  de  cas,  un 
vice  local  en  eft  la  caufc  déterminante  ; &:  comme 
fouvent  le  ftege  de  i'cpilepfic  n'eft  point  dans  le 
«etveau  , l’état  apoplciiique  n’eft  alors  qu  uu  iymp- 
lômc  de  ia  malade  pii.icipalc  , Se  il  varie  fuivant 
le  tempérament  du  malade  Se  les  divcrlcs  citconf- 
tances  où  il  fe  trouve. 

Remarques  fur  la  pofmon  des  va; Jf eaux  du 
cerveau. 

Les  réflexions  fuivantes  feront  voir  que  la  nature 
a tout  difpofé  pour  préveoir  les  accidens  de  la 
cor.prclfiou. 

Lorfqu'on  rcchetchc  quelle  eft  la  fituation  de* 
vaifleaux  du  cerveau  , on  voit  que  leurs  branches 
principales  répondent  prefquc  par- tout  i quelque 
iciffure , ou  .1  quelque  intervalle  triangulaire  qui 
fc  prêle  , dans  beaucoup  de  cas,  à leur  gonflement , Se 
peut  diminuer  aulfi  dans  plulîcurs  circonftances  les 
dangers  de  la  comptcffion.  L'examen  des  finus  de 
la  dure- mère  juftiriera  cette  remarque  , qui  eft  confir- 
mée par  la  lifpofi  ion  des  vaifleaux  moyens  du  cer- 
veau. Vers  les  parties  latérales  externes  descouches 
optiques  eft  un  fi  lion  aflez  graud  ; c eft  par  - la 
que  patient  les  artères  cérébrales  potléricurcs  Se 
les  céiébclieufcs  lupéiicurcs.  L’anoflement  des 
Couches  optiques  forme  en  deflus  une  petite  rigole 
qui  répond  aux  deux  troncs  des  veines  de  Galien  Se 
au  plexus  de  ia  glande  pincalc.  Entre  cette  glande 
Se  la  partie  antérieure  de  la  tente  du  cervelet > 
eft,  de  chaque  côté,  un  enfoncement  occupé  par 
des  vaifleaux.  L’efpace  triangulaire  fitué  entre  les 
corps  ftiiés  Se  les  couches  optiques,  eft  rempli  par 
une  grofle  veine  & par  les  plexus  choroïdes  des  ven- 
tricules fupéiieurs.  Crs  plexus  font  formés  en  grande 
partie  d’artérioles  & ce  quelques  veines.  Dans  la 
toile  choroi  tienne , les  veines  lont  beaucoup  plus 
nombreufes  , fie  leur  volume  y eft  fi  confidctable  , 
qu'on  peut  les  regarder  comme  des  refervoirs  pro- 
pres i contenir  le  fang  dans  les  cas  où  il  iura- 
, bonde.  O o trouve  donc  ^ans  ces  refeaux^  vafculaires 
de  grofles  veines , dont  les  branches  s étendent  ÔC 
fc  iiftribucnt  dans  toutes  les  légions  moyennes  Se 
profondes  du  cerveau.  C’ell  de  ces  régions  que 
uaiflent  les  nerfs;  il  cil  de  la  plus  «grande  impor- 
tance , pour  le  (alut  du  malade  » qu  on  trouve  des 
moyens  efli  aces,  pour  en  prévenir  ou  en  détruire 
l'engorgement  , Se  eps  moyens,  c cil  à 1 anatomie 
de  les  fournir. 

Toutes  les  veines,  dont  je  viens  de  parler»  s a- 
bôuchciit  dans  le  tronc  des  veines  de  Gali’n.  Ge 
trom?  forme  un  canal  continu  avec  le  linus  droa 
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& avec  les  finus  latéraux , dans  lefqucls  s'ouvrent 
les  veines  nuftoidiennes  , qui  (ont  d’un  gros  volume 
dans  la  plupart  des  lu  jets  j d’où  il  rclullc  qu’en 
tirant  du  fang  de  ces  veines  par  des  vcntoules  & 
des  fearifications  , on  détruit  l’engorge  ment  des 
parties  moyennes  & profondes  du  cerveau.  Auffi 
depuis  Ardue , qui  a fortement  recommandé  ce 
(ecours  , un  grand  nombre  de  médecins  célèbres 
l’ont  employé  avec  fucccs.  L'timwo/n/tf  en  dé- 
atOQtre  tous  les  avantages. 

Sur  la  manie . 

La  manie  occupe  une  grande  place  dans  une 
des  Epîtresde  Morgagni;  il  remarque  avec  rai  fou 
qu’elle  ne  diffère  de  la  mélancolie  que  par  une 
plus  grande  intcnlité.  En  général  , nans  prefque 
toutes  les  obfecvations  de  Valtâiva  3c  de  Mor- 
gagni , le  cerveau  a plus  de  confîftancc  que  dans 
letat  ordinaire  , Se  le  corps  calleux  fur-tout  a plus 
de  dureté.  Les  faits  que  je  rapporterai  prouveront 
que  ces  réfultats  font  les  mêmes  dans  les  recueils 
d’un  grand  nombre  d’obfcrvatcurs  Le  fang  des 
maniaques  a paru  être  en  général  d’une  couleur 
foncée  Se  gluante  , piceus . willis  srïïure  qu’il  a 
trouvé  leur  cerveau  dimiuué  de  volume,  naglivi 
dit  qu’il  a vu  à Naples , i l’ouverture  des  corps  de  deux 
maniaques,  la  dure-mère  de  ffcchcc  Se  endurcie.  Kio- 
lan  cfl-ii  croyable,  lorfqu’il  dit  qu'il  a obfcivé  des 
vers  dans  le  cerveau  des  foux  ? 

Quoique  dans  la  plupart  des  cas  les  divers  ob- 
fervateurs  difenl  avoir  trouvé  le  cerveau  des  foux 
plus  dur  qu’i  l’ordinaire  ; cependant  Tulpius  Se 
Kerkringius  ont  difleque  des  cerveaux  de  mania- 
ques qui  étoîent  mous  Se  flafques  dans  plusieurs 
régions. 

JVlorgagni  a vu  que  , dans  le  corps  des  maniaques, 
certaines  parties  ctoient  plus  dures , tandis  que 
d’autres  étoient  plus  molles  qu’à  l’ordinaire.  Cette 
différence  entre  les  diverfes  régions  de  cet  organe  , 
mérite  une  grande  attention  de  la  part  des  méde- 
cins , que  M.  Cullen  invite  i s’en  occuper  plus 
qu’ils  n’ont  fait  jufqu’ici. 

Il  eft  probable  que  dans  les  perfonnes  attaquées 
de  la  mélancolie  , qui  eft  le  premier  degré  de  la  ma- 
nie, le  cerveau  commence  à être  plus  fec,  plus 
ferme  , & un  peu  moins  pefant. 

Morgagni , en  parlant  du  traitement  de  la  ma- 
qje,  dit  qu’on  éprouve  quelquefois  de  bous  effets 
de  l’opium  , employé  comme  calmant  dans  les 
grandes  agitations  qui  furvicnnent  aux  maniaques. 

Aux  obfervations  de  Valfalva  Se  de  Morgagni 
fur  la  dureté  du  cerveau  des  foux  . on  peut  en 
ajouter  un  grand  nombre  d’autres,  faites  par  Bon- 
net, par  Baader,  par  Lieutaud,  par  Barrere  , par 
Sauvages  , &c. , qui  prouvent  que  le  cerveau  des 
maniaques  eft  comme  defféché,  quelquefois  même 
friable  en  divers  points , comme  dans  une  des 
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obfervations  de  Bonnet.  Dans  pluficurs  de  ces  cas 
on  a*  vu  une  férofiTc  jaunâtre  colorer  quelques- 
unes  des  régions  du  cerveau^  des  concrétions  po- 
lypcufcs  dans  les  ventricule  Le  plexus  choroïde 
a paru  fotfvcnt  oh  (hue  A:  décoloré. 

L’état  du  cerveau  des  perfonnes  hébétées  Se  ftu- 
pides  a louve üt  etc  trous  c analogue  à celui  des 
maniaques.  Bonnet  i‘a  vu  defféché.  Dans  un  autre 
cas , il  allure  qu’il  y a oblctvé  moins  de  circon- 
volutions que  dans  les  cerveaux  ordinaires  , & que 
ce  vifeerc  avait  auffi  moins  de  volume  qu’il  n en 
a.  communément.  Tulpius  a fait  la  même  remar- 
que. On  a vu  l’état  de  fatuité , dans  les  enfans , 
accompagné  de  relicheîtuiu  &:  d'épanchement  fé- 
reux  en  différentes  régions  du  cerveau. 

Des  obtcivations  faites  par  Mcckci , & publiées 
dans  les  Mémoires  de  l’académie  de  Berlin , con- 
firment les  précédentes , relativement  à la  duretc  du 
cerveau  des  toux,  & elles  y ajoutent  un  fait  de  plus  , 
en  nous  apprenant  qu’en  eux  le  cerveau  eft  noa 
feulement  plus  dur  6c  plus  fcc , mais  encore  plus 
léger  qu’il  ne  i’eft  pour  l'ordinaire. 

Un  mendiant  ftupide  devint  fou  ; il  avoit  été 
fujet  à des  maux  de  tête  , & avoit  des  cbftruc- 
tions  dans  le  bas-ventre  ; il  mourut  d’une  fièvre. 
On  trouva  feulement  dans  le  bas-venrre  la  rate 
obftruée ; dans  la  tête , la  Hure  - mère , vers  le  côté 
gauche  de  la  région  frontale,  très- adhérente  Se 
d'une  conliftance  •moyenne  entre  celle  de  l’os  3c 
du  ligament  ; le  cervelet  mou  Se  flafque  ; la  moelle 
aiongée  peu  ferme;  le  cerveau  fec  , comme  cela 
eft  afl  cz  ordinaire  aux  foux;  un  peu  de  féroüié  dans 
les  ventricules  , Sic.  Morgagni , de  fed . mort*. 
epift.  i.  n*.  i«,  p.  8. 

Une  fille,  âgée  de  18  ans,  eut  froid  dans  le  temps 
de  les  régies;  elles  furent  lu  p primées  ;(ùrvinrent  des 
douleurs  de  tête,  des  anxiétés , de  la  mélancolie  , 
& une  tumeur  dure  fous  l’aiffellc , avec  use  douleur 
qui  parut  céder  à un  emplâtre.  La  mélancolie 
tourna  en  vraie  manie  , qui  augmenta  tous  les 
jours  avec  une  fièvre  lente.  La  malade  mourut. 
— Le  corps  étoit  très- maigre  ; le  reflum  étoit 
rempli  de  (chitres  ; les  poumons  ctoient  calcu- 
lent , & la  cavité  qui  étoit  fous  l’aiffclle , étoit  rem- 
plie de  fanie.  Les  ffnus  du  cerveau  ctoient  vides.  Dans 
le  limis  longitudinal  fuperieur  étoit  une  concré- 
tion polypeufe  blanche  , de  la  longueur  du  doigt; 
dans  1rs  ventricules  du  cerveau  , il  y avoit  deux 
onces  de  férofité.  Colle  cl.  d’okferv.  exlr.  Comment • 
Leipf.  tom.  r»,  page  jif. 

Sur  Us  coups , les  plèbes  , & les  commotions 
de  la  re/e. 

Les  plates  Se  les  commotions  de  la  tête  pro- 
duifent  la  compreffion  du  cerveau  , foit  par  le 
dérangement  des  pièces  offeufes  qui  preffent  im- 
médiatement fur  cet  organe,  foit  par  l’ép?nche- 
ment  qui  en  eft  la  fuite.  Souvent  des  parties  fen- 
fiblcs  , des  expanfions  nerveufes  font  décnirces;  d’où 
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ticale , près  cîc  la  médullaire  , un  amas  de  féro- 
fitc  blanchâtre  , femblablc  i du  petit  - lait  nul 
clarifie.  La  fubilance  du  cerveau  , qui  le  tro  ivoit 
autour,  étoi:  molle  comme  de  la  bouillie.  La 
Moite , okjervat,  îép  , tome  % , page  380  & 
fuiv. 

Une  fœur  de  la  charité  de  Tours , mélancolique» 
fujette  i de  gtandes  migraines,  n 'ayant  jamais  été 
réglée  , tomba  fur  la  tête  , eut  de  fortes  douleurs  , 
avec  infomnie , mais  fans  fièvre.  Elle  éprouva  une 
cfpccc  de  délire  , & fix  mois  apres  clic  Ce  jeta 
par  la  fenêtre.  On  trouva  peu  de  ferofité  dans 
les  ventricules  du  cerveau , mais  il  y avoit  trois 
excroiffauces  ohlongues , de  couleur  obfcure  ou  # 
brune,  attachées  à la  pie-mère  par  un  pédicule 
trcs-mince.  Dans  l'abdomen , l'ovaire  droit  étoit 
gros  comme  le  poing , avec  du  pus  liquide  fie  des 
poils,  &c.  Liijl.  Acad.  1700.  obf.  Ç , pages  37  , 
fie  38. 

Un  homme  de  foixanle  ans,  fanguin  , tomba  & 
fe  donna  un  coup  violent  au  front.  11  devint  hé- 
bété , 8c  il  perdit  le  femiment  de  l'extrémité  gauche 
fupciieure.  Son  pouls  étoit  dur  & un  peu  frequent. 

Le  quatrième  jour,  il  y eut  aphonie. La  mort  eut 
lieu  le  ç . — 11  y avoir  du  fang  épanché  fous  les  tég  j- 
mens  de  l’os  frontal  qui  étoit  lain  ; la  dure-mère 
étoit  un  peu  contufc.  On  trouva  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cerveau  deux  onces  de  fang  concret 
les  corps  cannelés  & partie  du  plexus  choroïde 
étoient  corrodés.  Morgagni , de  J'ed.  morb.  Epift. 

2 , n°.  1 1. 

Un  jeune  homme , âgé  de  ferze  ans  , reçut  un 
coup  de  pierre  fut*  le  fmciput,  à gtuche  , près  de 
la  future  lamboide>&  à deux  doigts  de  la  fagit- 
talc  j il  n’y  eut  qu'un  peu  de  gonflement  aux 
lèvres  de  la  plaie  jufqu  au  onzième  jour , au’il  » 
furvint  des  fiiflons  avec  fièvre  , vomiffement , dou- 
leur de  tête,  mouvement  convulfifc  , furdité , 
aphonie , 8ec.  Le  malade  mourut  le  quatorzième 
jour.  Point  de  firatture  au  crâne  ; mais  la  dure- 
mère , fous  le  coup,  étoit  cpaiffe,  molle,  iné- 
gale , d'une  couleur  jaunâtre.  Entre  clic  8c  la 
pic  - mère  il  y avopt  du  pus.  Ibid,  Epi  fi.  y 1 > 
n°.  i. 
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naiffent  des  inflammations, des  fuppu rations, des  épan- 
chemens,  fie  la  gangrène.  Ainfi,  les  divers  accident  des 
maladies  du  cerveau  ,£fu  cervelet , fie  de  la  moelle 
alongée  , peuvent  être  occafionncs  par  les  coups  i 
la  tête  , comme  les  faits  fuivans  le  prouveront. 

Une  femme  ivre  tomba  fur  une  pierre  dure,  fie 
le  front  porta  ; elle  mourut  peu  ac  temps  après 
fa  chute.  11  o*y  avoit  qu'une  légère  contufion  au 
front,  le  crâne  étoit  entier  ; é.ant  culevé,  on 
trouva  une  grande  quantité  de  grumeaux  de  fang 
extravafe  dans  les  lobes  pofténeurs  du  cerveau  , 
fie  une  plus  grande  quantité  comprimoit  le  cervelet* 
Stonk.  Annus  mtdiiuj  , pan.  1 , pag.  rxf. 

Un  criminel  qui  avoit  les  mains  liées  derrière 
le  dos,  faota  de  quinze  piels,  8c  alla  donner  de 
la  tête,  de  toute  (a  force  , contre  le  mur  oppofé; 
il  tomba  roide  mort.  Littrc  ne  trouva  ni  plaie  , 
ni  fratturc , ni  même  d'altération  aux  tégumens , 
ni  aux  os,  fi  ce  n'efl  que  la  partie  écaiileufe  du 
temporal  droit  étoit  écartée  du  pariétal  environ 
d'un  tiers  delign*.;  mais  l'écattcmcnt  avoit  jufqu'i 
deux  lignes  de  profondeur  en  quelques  endroits.  Le 
crâne  lcié,  le  cerveau  parut  dam  l'état  naturel; 
mais  il  ne  rempliffoit  pas,  i beaucoup  prés,  toute 
la  capacité  du  crâne*,  fie  (a  fubfrancc  , ainfi  que  celle 
du  cervelet  fie  de  la  moelle  alongee  , étoit  plus  ferrée 
& plus  compare  que  dans  l’étal  ordinaire.  Il  y avoit 
donc  un  afljjflcmcnt  considérable  caufé  par  la  rio- 
lcncc  de  la  commotion,  dans  une  pf  rtic  qui,  ayant  peu 
de  reffort , n’a  pu  revenir  de  cet  état.  Hijl.  acad . 
des  fiietii  i/OÇ  , obf.  n,  p.  Ç4  fi c çç. 

Un  homme,  âgé  de  trente  ans  , tomba  d’un  lieu 
affez  élevé;  tout  le  corps  fût  meurtri  , (ans  plaies 
ni  contufion  i la  tête  ; il  furvint  une  fièvre  aigue  avec 
délire  obfcur  : les  faignées  furent  multipliées,  les 
forces  s’abittireni.  Il  mourut  le  feptième  jour.  Les 
vaiffeaux  ducerveau  étoient  fort  engorgés.  Il  y avoit, 
dans  Ic’cefvelet , un  abcès  qui  en  occupoit  le  lobe 
droit  tout  entier.  La  finie  étoit  d’un  rouge  livide 
& de  mauvaife  odeur.  Acad,  de  Montpd.  t.  1 , 
p.  154  8c  1JJ. 

Un  enfant  qui  apprer.oit  à chanter,  tomba  fur 
le  pavé.  Pendant  les  fept  jours  qu'il  vécut  , il 
chanta  toujours;  le  fixiéme  il  devint  comateux, 
eut  de  violentes  con vu  1 fions,  8C  il  mourut.  On 
trouva  leulcment  les  vaiffeaux  de  la  pie-mcrc  gon- 
flev  de  fang,  fie  nulle  autre  lefion.  Comment.  Lclpf, 
1.  ro , p.  spf.  • 

Une  femme,  en  pètriffant,  ent  la  tempe  fie 
l'œil  du  côté  gauche  tant  foit  peu  effleurés  par 
le  couvercle  du  pétrin. qui  tomba  deffus.  Nul 
accident  , nulle  douleur  ; feulement  échymofc. 
Cette  femme  ne  fut  point  faigr.ee,  8c  elle  11e  prit 
aucune  précaution.  Vingt  jours  ap:c*s , l'cchymc  fc 
étant  clfacée,  clic  fc  frntit  plus  foible;  la  foi- 
bleffc  augmenta  tous  les  jours,  ainfi  que  la  perte 
de  la  mémoire,  des  fens , 8c  de  la  raifon.  File 
mourut  enfin  deux  mois  après  le  coup  reçu. 
A l'ouverture , on  trouva  dans  la  fubiUuce  cor- 


Un  coup  de  bâton  ayant  été  porté  fur  le  haut  du 
front  8c  fur  la  tempe  gauche  d’un  homme  h?c  de 
foixantc  ans  , il  n’y  eut  nui  accident  jufqu'au  fixiéme 
jour;  alors  la  plaie  changea  , il  fun  iat  du  ftiffon  , 
de  la  fièvre  , de  la  gangrène  à la  blcffure  ; le  malade 
mourut.  On  trouva  de  la  tarie  entre  le  mufdctenv* 
por.il  8c  l’os  II  n’y  avoit  nulle  Jcfion  au  crâne  ; mais 
les  méninge*  éto?cnt,  dans  cette  région,  fimieufes 
8c  plus  épaifles.  Il  y avoit  lefion  légère  au  cerveau  en 
dellous;  fa  fobftaucc  étoit  un  peu  corrompue.  Ibid * 
n“-  3- 

Un  hom^ne  , âgé  de  quarante  ans , tomba  de  haut 
fie  fc  fil  une  contufion  fur  l’œil  gauche,  avec  dé- 
chirure i la  peau  du  fourcil.  U y eut  de  la  fièvre , 
qui  diminua  enfuite.  Vers  le  douzième  jour,  pai 
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abus  dans  le  régime,  U fièvre  devint  plus  forte; 
il  y eut  couvultton  Je  toute  la  partie  gauche  du 
viuge,  avec  douleur  vive  dans  l'oeil.  Le  malade 
mourut  le  vingtième  jour.  La  plaie  du  fourcil  avoit 
contus  le  nert  qui,  fortant  de  l’oibile  , fe  réflé- 
chit vers  le  front.  Le  bulbe  de  l'oeil  étoit  cor- 
rompu. Il  y avoit  une  légère  érofion  à la  vodte 
orbitaire  ; vers  la  partie  gauche  de  l'occipital , une 
petite  portion  du  cerveau  étoit  brunâtre , 6c  la 
dure-mère  étoit  fit aïeule  dans  cet  endroit.  Ibid* 
7. 


Uo  homme,  âgé  de  près  de  foixante-dix  ans, 
en  tombant' de  haut,  Ce  blé  fie  la  partie  droite 
du  finciput.  U devient  à moitié  ftupide,  il  fc  re- 
met; mais  il  ne  fait  rien  de  ce  qui  lui  cft  ar- 
rivé. Nul  accident  pendant  les  fix  premiers  jours  ; le 
feptième  la  gangrené  fe  déclare  dans  la  plaie  , avec 
fièvre.  Il  fc  plaint  de  douleur  i la  partie  poftcricure 
de  la  tète.  Vers  le  dix-feptièmt  jour , de  la  tenhon 
furvint  dans  les  membres  ; le  vingtième , fièvre  , frif- 
fon  , & vomittement.  Il  mourut  le  trentième.  — La 
lame  externe  du  pariétal  droit , prés  de  la  future  fagit- 
tale  6c  de  la  lambdoide,  ctoit  brifée ; L’iutcrnc  étoit 
entière.  Il  y avoit  deux  onces  de  ferofité  entre  les 
méninges  6c  dans  les  ventricules  du  cerveau , qui 
étoit  mou  6c  flafque.  Ibid.  n°.  9. 

Une  femme , âgée  de  quarante  ans , tombant  dune 
haute  échelle,  te  blette  au  pariétal  jgauche , un 
peu  au  dettus  de  l’os  des  tempes;  clic  fe  trouve 
mal  , elle  revient.  Il  n'y  avoit  de  lélîon  qu’l  la 
peau.  Vers  le  quatorzième  jour , il  y eui  de  la 
fièvre  qui  difparut  ; la  fièvre  & le  fxitton  revin- 
rent avant  le  trentième.  Vers  le  trente-quatrième, 
aphonie,  apoplexie,  co  avril  fions.  La  malade  mourut 
le  quarantième.  = La  lame  externe  du  pariétal 
blette  étoit  b:iféc  en  demi -cercle;  la  lame  in- 
terne étoit  entière  ; la  pic-mère  étoit  fanieufe  en 
cet  endroit , & le  cerveau  ctoit  d'une  couleur  pâle 
brune.  Ibid.  n°.  n. 

Un  cierge  du  poids  d'une  livre  tomba,  de  la  hau- 
teur de  trente  pieds , fur  la  tète  d’un  chanoine  de 
Befançon , âgé  de  faisante  un  ans.  Il  n’éprouva  i 
l'iniUm  du  Coup  qu’un  léger  étourdittement  , & 
il  pâlit  comme  un  homme  qui  a peur.  Ce  coup 
11e  pcoduifit  qu’une  plaie  légère  qui  fut  panfée 
avec  de  l'cau-de-vic.  Le  blette  fc  porta  bien,  4: 
ne  fentit  rien  jufqu’au  cinquante- quatrième  jour, 
qu’il  tomba  Gins  connoiffance , comme  apoplec- 
tique, prcfq'ie  fans  pouls,  6c  devint  paralytique 
du  bras  droit  Après  quelques  faignées,  on  aper 
çut  de  rirdématie  6c  une  déprcflion  fur  l’endroit 
oû  le  cie rgc  étoit  tombé  : on  trépana;  il  ne  fortit 
rien  par  l’ouverture  du  trépan  , ni  par  une  incifion 
qu’on  fit  a la  dut.'  iwère  :1e blette  mourut  peu  de 
jours  api  es  avqp  des  c*m.  ulfions.  Ou  trouva  i Tou- 
vcrtuic  du  corps  une  inflammation  le  long  de  la  fu- 
ture H’  ■ talc  ^ Çbti<  le  pariétal  gauche  & dans 
la  fubfttnd  corticale  du  lobe  antérieur  gauche 
ceivtiu , avec  uo  cpincaemcm  de  iang  fcc 
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te  coagulé , afltt  con/ï  Jérableponr  pouvoij  en  icm- 

plir  uuc  palette  ; ce  fang  s’étendoit  jufqu  au  corps 
calleux,  qu'il  comprimait  en  partie,  lien  lortoic 
uné  Profité  roufiâtre , fans  odeur,  qui  découloit 
le  long  des  nerfs , 6c  qui  avoit  commencé  à altérer 
la  fubîiance  du  cerveau.  Obferv ♦ Attalin , mcd. 
de  Befançon.  Journ.  Sav.  174T,  févr. , pag.  xif, 
& fuiv. 

Des  livres  tombèrent  fur  la  tête  d’un  médecin  » 
4:  ne  lui  causèrent  qu’un  fimplc  étourdittement  4c 
une  pefantcur  de  tète.  Deux  mois  après  il  mou- 
rut d’un  abcès  dans  la  tête.  Obferv.  d' Attalin M 
ibid , p.  xi<?  4:  110. 

Un  homme  tomba  de  fa  hanteur  fur  le  vifage , 
& fc  frappa  le  milieu  du  front  i droite.  Il  n’y  eue 
i l’iniUnt  qu’un  peu  de  trouble  dans  l'cftomac. 
Bientôt  fièvre  5c  fomnolence  ; vers  le  quatrième 
jour , les  accidcns  paroi  fi  ent  fe  di/lfjier.  L’os  cil 
de  bonne  couleur.  Vers  le  dix-fcpticmc,  la  fièvre 
& le  fommeil  reviennent  la  plaie  noircit  & le 
malade  meurt  le  vingtième  jour.  — Il  y avoit , un 
peu  au  dettus  du  fourcil , une  fente  tranfverfale  qui 
ne  pénétroit  pas  dans  l’intérieur  ; mais  entre  l'os  6c 
la  dure- mère  , ctoit  un  enduit  gélatineux  ; le  lobe 
du  cerveau  corrcfpoodant  avoit  une  couleur  verte 
qui  s’etendoit  julqu’au  ventricule , avec  mauvaise 
odeur  » fang  concret , 6c  ferofité  fanguinolcnte  dans 
le  vemnculc  gauche.  Morgagni , de  fed.  morb.9 
epift.  yx  , n°.  xj. 

Un  demoifclle  de  Montpellier , âgée  de  dix- 
huit  ans,  tomba  d'attez  haut  fur  le  coronal,  qui 
fut  enfoncé  ; la  pièce  fut  eolevée.  La  fubftance 
du  cerveau  fortit  plufîeurs  fois,  & on  l’extirpa  fan* 
douleur.  Cette  demoifelle  guérit.  Obfavat . de 
Deidier , Journ . Sav» 

Une  baguette  de  fufil  tomba  fur  la  partie  fupé- 
ricure  & latérale  du  coronal  d’tinc  fille  âgée  de 
dix  ans;  elle  déchira  les  tégumens,  l’aponevrofe 
du  front,  6c  le  crotaphite  lui-même  ; une  partie 
de  la  baguette  entra  dans  le  cerveau.  La  malade 
ne  perdit  pas  connoittance , & fut  guérie  en  deux 
mois  environ.  Journ.  de  Tito.  17x1,  oû.  , pag. 
18^4  & fuiv. 

Voyez  une  obfcrvation  fur  une  plaie  de  tête 
avec  fracas,  & une  pièce  d’os  enfoncée  dans  le  cer- 
veau , fans  aucun  accident  grave.  Par  Manne  , ebi- 
rurg.  d’Avignon.  Journ.  Sav.  17*9,  oû. , pag. 
î8c4,  & une  autre  fur  une  fraûure  du  crâne 
avec  déperdition  de  la  fobfunce  du  cerveau  , & 
guérifon.  Edimb.  , toio.  y,  pag.  yn. 

Une  fille  , âgée  de  treize  ans  , fut  blettéc  avec 
fracas  dans  l’endroit  oïl  fc  réunitter.t  les  futures 
fagiltalc  6c  coronale.  Il  y eut  enfoncement,  engour- 
diïlc  mut , fa  igné  ment  de  nez  , avec  pouls  plein  , ir- 
régulier, rcfpiration  difficile.  La  malade  fut  Clignée  , 
puis  trépanée  ; il  y avoit  paralyfic  di|  bras  gauche  ; 
cependant  la  gucrifon  eut  lieu  au  bout  de  trois  mois  : 
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on  lui  avoit  mis  une  plaque *He  plomb  qu’on  lui 
avoit  recommandé  de  garder  ; mais  deux  mois  après 
la  gueriion,  clic  la  quitta,  Se  ayant  été  attaquée 
d'une  tous  violente  , la  cicatrice  té  rouvrit , Se  il 
fouit  plus  de  deux  onces  de  la  fubltaocc  du  cer- 
veau. Elle  devint  paralytique  , avec  atToupitie- 
mctit , pouls  conei)ntré  , fouie  involontaire  de 
lutine.  Elle  mourut.  On  ne  permit  point  d'ou- 
l-ru  ton  corps.  EilimiS,  tom.  t , pag.  jo  éc 
liiiv. 

Un  enfant,  etudiant  à Tubinge  , reçut  fur  la  tête 
une  tuile  qui  fil  une  plaie  telle  que  la  fubftance 
du  cerveau  forlit.  Le  blefié  guciit  parfaitement. 
Obfcrvat.  de  Dan.  Hoffman.  Haller,  BM. 
chirurg.  tom.  »,  p.  J ». 

Un  foldat , âgé  de  vingt-cinq  à vingt-fix  ans  , 
reçut  un  coud  de  labre  fur  la  pallie  moyenne  & la- 
térale gauche  du  coronal  ; ta  plaie  ctoit  de  la 
latgeur  d’une  pièce  de  douze  fous  ; les  tégumens  te 
une6  petite  lame  de  l’os  étoient  enlevés.  11  n’y  cul 
d'abord  aucun  accident.  Le  malade  fut  faigné  Se  mis 
à la  dicte  i il  le  trouva  bien  jufqu'au  dix-neuvieme 
jour  qu’il  eut  des  cbnvulfiotis  ; il  perdit  connoif- 
iauce,  de  il  mourut  en  quelques  heures.  Il  n’y 
avoit  aucune  altération  au  crâne  , & nulle  fente 
dsns  l’intérieur,  mais  la  dure-mère  croit  d’un  vert 
brun  , & toute  la  fubftance  du  cerveau  paroiftoit 
être  en  diflolution.  JoumSmétl. , tom.  4,  pag.  284. 

Coup  de  pierre  fut  la  partie  fupéricure  latérale 
droite  du  coronal  d’un  homme  âgé  de  trente  jns, 
d'où  il  réfulta  une  plaie  de  la  grandeur  d'un  demer  : 
nul  accident,  feulement  une  végétation  de  chair  fon- 
gueufe  qui  excédoil  les  tégumens.  On.lécouviil  la 
Eatlurc,  & par  l’opération  il  s’écoula  beaucoup  de 
pus  qui  s’éloit  amatle  dans  cette  portion  du  cer- 
vcau/La  fuppuration,  qui  fut  très-abondante,  dimi- 
nua par  degrés  : tout  fe  répara,  les  os  fe  recou- 
vrirent & le  malade  guérit  un  peu  plus  de  deux 
mois  après  le  coup.  Ohfcrv.  de  Manne  d'Avignon , 
Journ.  Sav.  17»5>>  . P*R-  l8o+i£  la‘v • , 

Morceau  de  bois  entré  du  cûté  droit  du  pariétal 
d’une  fille,  après  une  chiite  : déchirement  des 
méninges  ; fortie  de  1a  fubftance  du  cerneau;  perte 
de  connoiffanec  pendant  neuf  heures;  fongofité  le 
Septième  jour , Sec.  Affoupilfeinent , devoicment 
S:  h ivre  pendant  cinquante  jours.  La  malade  guérit. 
HUI.  acad.  i?oé,  pag.  »3  & »S>.  obC  11. 

Un  coup  de  piilolet  frappa  i bout  touchant  la  tête 
d’une  fcnimc  de  vingt-fix  ans; il  en  refuita  une  plaie 
tiluée  â la  partie  inférieure  du  pariétal  droit,  entre 
le  temporal  &t  l’oreille,  avec  deux  trous  au  crâne  : 
jufqu’au  dixième  jour , nul  accident  ; alors  fyp- 
puration  abondante  , fièvre , délire  , convulltons. 
On  enleva  de  la  fubftance  du  cerveau  à plufieurs  rc- 
prifes  ; il  fortit  du  cerveau  cinq  dragées  Se  trois 
Dalles  de  plomb.  La  malade  guérit.  Journ.  Sav. 
173 i , fév.  pag.  xj7  Se  luiv- 

Balle  perdue*  dans  le  cerveau  d’un  homme  guéri 
de  ta  bUffcre,  Se  mort  fubitemeut  un  an  après. 
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(Mar/cftal)  Séance  de  l‘acad.  de  chirürg. 
cure  1753,  juin,  pag*'  i 3 f9.  Point  (futures  de- 
tails. 

Un  homme , âgé  de  cinquante  ans , reçut  un  coup 
de  pierre  prcfque  fur  ic  milieu  du  iourcil  gau- 
che,;! l'endroit  où  le  nerf  fort  de  l'orbite , û.  il 
éprouva  de  violentes  convulfnns  par  tout  le  corps; 
les  yeux  ctoicnt  fermés.  Il  mourOt  la  trent’.cfixieine 
heure  apres  le  Cobp  — 11  y avoit  piufieur* 
fragmtm  ofTcut  dans  l'orbite,  dont  un  piquoit  la 
dure  mère,  qui  étoit  enflammée  ; une  fente  tut  trouvée 
à droite,  dans  l'endroit  qui  répondoit  aux  parties 
rompues  du  côté  gauche  : on  trouva  de  la  fanie 
dans  le  cerveau.  . C^cl  homme  avoit  été  bielle  au- 
trefois au  cràuc  ; cm  voyoit  djrrs  la  partie  qui 
avoit  été  enlevée,  une  membrane  cpaille  qui  tenoit 
lieu  dos  ; la  dure  mère  ctoit  fort  adhérente  i 
cette  membrane.  Morgagni , de  feJ,  mor$. , epift. 
si , n°.  î9. 

Un  homme  de  trente  ans,  en  délire,  fe  jette 
par  la  fenêtre  , & fe  blcfle  au  deilus  du  crotaphite 
gauche  ; il  perd  la  parole  , le  côté  gauche  devient 
paralytique  ; le  malade  meurt  le  trojfième  jour. 
Sous  le  mulcle  crotaphite  ctoit  une  fillurc  ; mai» 
nulle  iéfion  n'y  répondoit.  Dans  la  partie  oDpofée 
deux  onces  de  lang  ctoicnt  épanchées  entre  la  dure 
U la  pie-mère;  le  cerveau  ctoit  fain  , fi  ce  n'cft 
que  lcsvaificaux  de  la  pie-mère  ctoicnt  comme  en- 
flammes & gonflés  de  fang.  Alorgdgni  , ibid , epift. 
f t , n°.  i iï. 

U»  homme,  âgé  de  vingt  ans,  reçoit  une  bleflure 
qui  coupe  iraufverùlcment  le  crotaphite  gauche: 
peu  de  temps  après,  il  tombe  Si  ne  parle  plus; 
il  parle  enluite,  mais  il  délire  ; il  perd  lutage 
de  la  main  droite  , où  il  fentoit  cependant  de  la 
douleur , lorfqu'on  la  piquoit.  Le  blefle  mourut 
le  quatorzième  jour.  Le  coup  avoit  tcnélré  non 
feulement  le  mufèic  , mais  l’os  & le  cerveau  , 
qui  , dans  cet  endroit , étoit  corrodé  , Si  la  coriofion 
pénétroit  dans  le  ventricule  gauche.  Il  y avoit 
épanchement  de  fciolitc  près  de  la  Telle  du  turc. 
Mo  r gag  ni.  ibid.  n°.  44- 

Autre  obfcrvalionà  peu  près  fcmblable,  n°.  qç. 

Une  jeune  femme  maigre  , faiue  . mais  peu 
forte  , ayant  eu  des  mouvemens  convulfifs  , fc  por- 
tant bien  Si  étant  affile , porta  la  tète  en  arrière. 
Si  fe  donna  un  coup  i l'occipital  contre  un  mar- 
bre ; c'étoit  au  mois  de  mars.  Elle  n’eut  aucune 
incommodité  dans  les  premiers  jours,  enfuite  elle 
fentit  de  la  douleur  à l'endroit  du  coup,  ainfï  que 
le  long  des  mufclcs  du  cou  de  ce  côté,  & de  la 
teufion.  Dans  le  mois  d'août , fièvre  , pouls  dur , 
douleur  plus  vive  aux  mufclcs  du  cou  & le  long 
de  l'épine  ; difficulté  de  mouvoir  la  mâchoire  infé- 
rieure, léger  délite.  Elle  C-fla  enfin  de  parler  , Si 
clic  mourut  trois  jours  après  Son  cofps  ne  fut  point 
ouvert.  Morgagni , ibid , epift.  fx»  n . 17*  Voir 
uncobferv.de  Marchcitis,  (io  additis  adobf.  tç.) 

Il  arrive  quelquefois  qu’après  un  violent  coup 
à la  tête  , les  deux  tables  du  cràac  étant  entière» t 
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jûnfî  que  les  vai  fléaux  des  méninges,  il  fc  rompt 
quelques  uns  des  qui  rampent  dans  le 

niploc,  3c  que  ces  viulfdltis  hiilcut  loniidu  lâng  ; 
ce  fluide , par  la  luitc , fe  corrompt , 6c  fc  mê- 
lant au  lue  moc^icux,  il  corrode  la  table  interne  » 
6c  fait  périr  celui  qui  a reçu  te  oublié  le  coup, 
par  r atteinte  que  cette  alteration  porte  aux  mé- 
ninges. 

Une  femme  tomba  à la  renvetfe  fur  un  efca- 
lier , 6c  le  heurta  fortement  l'occiput  ; elle  fut  un 
peu  étourdie  ; roaii  clic  fe  releva  , revînt  chez 
clic,  «Se  d’cu:  que  de  la  mcuxtfiûure.  Quelques  mois 
aptes,  on  apetçut  à l'endroit  du  coup  une  tumeur 
dci.r  grotlcur  a une  aveline  , qui , ne  eau  fini  au- 
cune douleur,  fut  négligée  : trois  ans  •aptes,  celte 
tumeur  éloit  fort  grollc  ; mais  comni;  la  couleur 
delà  peau  n'étoit  pas  .changée , 6c  qu'on  la  com- 
• primoit  fans  douleur,  on  la  prit  pour  une  loupe. 
Peu  de  temps  après  filmaient  des  douleurs  violentes 
qui  , partant  de  la  tumeur  , fc  repau  Soient  fur  tout 
le  crâne,  lequel  paroilfoil  à la  malade  être  ferré 
par  des  cordes  ; quelquefois  les  douleurs  ccfloient, 
mais  d'autres  fois  aufli  elles  caufoicnt  du  trouble 
dans  les  idées  ; elles  augmentèrent  toujours,  Zi 
enfin  cette  femmo  mourut  la  tixicmc  année  -d’une 
cfpèce  d'apoplexie  eu  peu  d’heures.  — On  trouva 
la  tumeur  pleine  d’un  iang  noir  Se  tiés-denfe  ; le 
défordre  commençoit  au  côté  gauche  fupérieur  de 
l'occipital , & il  le  continuoit  le  long  du  pat:étal , 
qui  étuit  écarté  du  coronal  de  trois  travers  ne  doigt  ; 
le  pariétal  di  oit  doit  prefque  tout  carié.  Dans  1 en- 
droit oA  les  os  n'étoient  pas  percés,  on  apcice- 
voit  la  fubltance  réticulaire  ; de  la  fui  face  exté- 
rieure s’eie voient  çi  6c  li  des  lames  ofieufes,  aufli 
mince^  qu’une  carte,  mais  très-dures  & tres-aiguësq 
il  en  uaifloit  des  fongofites  qui  reprefentoient 
une  cfpèce  de  végétation.  La  partie  de  la  dure- 
in  ère  qui  étoil  four  i'eudroit  vidé  du  crâne , étcjt 
fort  epaifle  6c  très  - adhérente  : les  vaille* aux 
du  côte  gauche  cloient  très  • gonflés  ; ceux  du 
plexus  choroïde  ctoicnt  aufli  ttis-tcmplis  defang-, 
& il  y avoir  un  peu  de  férolrté  épaochéc  fous  la 
bafe  du  crâne,  Ob!en\  de  G&rcllly  fnéd.  de  Vienne, 
rapportée  par  fàorgagni , ibid  t n°.  38. 

si  Un  jeune  homme  le  fit,  en  tombant,  une  plaie 
fur  la  future  fagittale  , un  peu  en  arrière;  mais  l’os 
ne  lut  pas  découvert;  il  s*y  établit  une  fuppuratioo 
qui  %’arrètoit  de  temps  en  lepips  P&;  alors  le  malade 
avait  des  consultions  dans  le  bras  droit  6c  dans  la  mâ- 
choire. L’os  étant  découvert,  s’exfolia  le  qua- 
rante-fiïième  jour;  la  fuppuration  ayant  ceiTé,  les 
convuitioris  recommenceront , Se  le  malade  mourut  le 
ttiuquantc-oniénic  jour. "Il  y avoit  une  fêlure  i l'os  , 
ui  paroifloit  foudée  ; la  dure-mère  n’étoit  ni  eo- 
a minée , ni  altérée  : cet  homme  n’avoit  point  eu 
les  yeux  <foalou  rein*,  ni  bouffis  Tout  le  lobé  gauche 
du  cerveau  étoit  abo.de  ; le  droit  étoil  fort  fain, 
ainfi  que  le  cervelet.  Hifl*  actïd. , oblcrvat.  dp 
foiipan  > p.  qq.  Le  aacaïc  dit , d'après 
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Chirac  , qu'un  homme  ayant  eu  un  abcès  au  côlé 
droit  du  cerveau , a/oit  éprouvé  des  convuliions  du 
coté  gauche.  Ibid,  n°.  45. 

Un  homme,  âgé  de  vingt-huit  ans,  tomba  fur 
le  côte  gauche  de  la  tête  & s’y  fit  une  bjeflure  i il 
guérit:  au  bout  de  dix- huit  mois , il  fentit  une  dou- 
leur vive  à l'oreille  gauche;  il  en  forlit  du  pus: 
lurvinrcnt  des  dépôts  «fausdiHérens  endroits  de  la  tcte. 
Le  bielle  mourut  environ  dix-huit  mais  «prés.  M.  le 
Vacher,  de  B e lançon , trouva  du  même  côte  un 
dépôt,  dont  le  pus  mmiilloit  la  lurfjcc  externe  de 
la  dure-mère  juiqu'i  la  Telle  du  turc.  La  matière 
avoit  percé  le  crâne  du  dedans  au  dehors,  Se  produit 
des  dépôts  fiftulcux.  Hift.  ne  ad.  1743*  cbfcrv.  u", 
p.  fit  Se  fit. 

Unefcrvante , âgée  de  vingt  ans,  tomba  furie 
cô:é  droit  ; elle  fe  fit  une  bUdîure  large  d’un  doigt , 
qui  s'étendoit  jufqu’â  la  future,  coronalel  11  y eut 
une  grandi;  hémorragie  ; le  pouls  éteit  à peine 
fenfible  ; la  malade  eut  des  Convuliions;  ôcc.  On 
coupa  une  petite  portion  du  cerveau  qui  fortoit , 
*c  n’y  ayant  point  d'autres  fymptômes,  on  panlà. 
Il  y eut  de  la  foibiefle  6c  des  convuliions  avec 
patalytic.  On  ôta  une  elquiÜc  qui  avoit  été 
pouflée  tous  l’os  des  tempes  pies  convuliions  durè- 
rent pendant  trois  heures  ; elles  ce  lièrent  pendant 
quelques  jours;  mais  elles  reprirent, 6c  elle*  durèrent 
jufqu  au  vingtième  jour , o ü elle  mourut.  Ou  trouva 
un  abcès  dans  le  cerveau,  avec  deux  onces  de  puf. 
Atta  Harlem,  ext.  comment,  LcirjH , tom.  17, 
p.  115  6c  tzé. 

On  trouve  deux  autres  obfcrvations  à peu  près 
(embiablcs.  Ibid. 

Un  homme  reçoit  un  coup  violent  fur  Je  pa- 
nel..! gauche  « au  defiusdu  crotaphilc  ; il  tombe,  U 
vomit , il  perd  l’uiagc  de  la  voix  ; une  heure  apres  , 
il  fe  plaint  de  perte  de  mouvemeut  du  côté  droit.  On 
le  trépane,  on  trouve  une  fiflure  4e  trois  travers 
de  dogit.  Il  fortit  environ  deux  onces  de  famé,  c<3 
qui  rendit  le  mouvement  6c  fi:  celler  la  fièvre  ; 
il  y eut  hc:.  u;:agic  le  quatrième  jour  ; on  i’ar- 
rlut  en  eulcviiiît  une  portion  d’os  de  deux  travers 
de  doigt  ; la  taoic  ce  U a de  couler  , &.  on  vit  de 
petits  filets  qui  aailToient  du  péricrânc  6c  de  la  dure- 
mère , augmenter  chaque  jour  & prendre  la  nature 
cartilagineufe  vers  les  lèvres*  de  la  plaie  ; enfin 
tout  s'oflifia.  Obferv.de  Tacconi,  extr.  comment. 
Leipfik , tome  ix,  fupplément  1 , page  tjfi  6c 
fuiv. 

Une  femme  tomba  fur  l’efcalicr , & fe  blefla  fi 
fort  à la  tête , qu’elle  en  perdit  auflî-tôt  la  parole, 
le  fentiment,  6c  le  mouvement  des  extrémités  in- 
férieures, rendant  du  fang  par  le  nez  6c  par  une 
des  oreilles.  Elle  mourut  en  une  heure.  Il  y avoit 
beaucoup  de  fang  épanché  Hans  le  crâne , dont  la 
bafe  ctoit  rompue  en  travers , la  fraéturc  allant  de 
l'un  i l’autre  côlé,  devant  les  axs  pierreux  6c  der- 
rière les  tinui  Iphcnoïdaux  , la  portion  ofleufe  du 
conduit  auditif  6£  la  membrane  du  tympan  éroient 
rompues  : les  tious  latéraux  éloient  déchires;  le 
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cervelet  ctost  un  peu  léfé.  Morgjgni  , de  fcd. 
morb.  epift.  5»,  n*\  x 5. 

Un  chatpenlicr , âgé  de  xi  ans,  tomba  , en  1778, 
de  Ires-haut , lur  un  tas  de  pierres.  La  tète  porta 
du  côté  dê  l’oreille.  On  le  transporta  fans  con- 
noiflancc  à la  charité.  On  ne  découvrit  qu’une 
aire z petite  plaie  vers  la  tempe  U au  deflus  de 
l’oreille  ; (nais  on  fut  trèsétontié  de  voir  Sortir 
par  le  conduit  externe  de  l’oreille  une  portion 
de  la  fubitance  meme  du  cerveau  , oû  on  diltift- 
guoit  la  fubitance  corticale  & la  médullaire.,  Les 
accidcns  continuant , on  appliqua  une  couronne  de 
trépan  au  deflus  de  l'oreille  & vers  la  partie  in- 
ferieure du  pariétal  droit.  On  lit  une  iucifion  à 
la  durc-mcre  qui  étoit  tendue,  & il  en  Sortit  du 
lang  ; l’artère  temporale  étoit  déchirée.  Au  bout 
de  deux  jours  le  malade  mourut.  On  trouva  une 
fraéture  tranlvcrlale  dans  la  partie  pierreufe  du 
temporal.  La  dure-mère  étoit  auflï  déchirée  dans 
cet  endoit  ; le  cerveau  étoit  forti  par  celte 
fracture  qui  s’étendoit  jufqu’i  la  bafe  du  lphcnoidc. 
L’apophife  zygomatique  ctoil  entière.  Par  M.  Poul- 
ietier  de  ld  odile, 

U.;  homme  eut  la  première  table  du  crâne  percée 
j’ufqu'au  diploc  ; la  table  interne  étoit  faine  ; il  n’é- 
prouva aucun  accident  jufqu’au  vingtième  jour.  Alors 
jl  Survint  du  friflon  avec  fièvre  & convulsions.  Le 
malade  mourut  le  vingt-deuxième  jour.  A l'ou- 
verture du  £ine , la  dure-mère  parut  faine  , mais 
fur  la  pic-mcre  & fur  le  cerveau,  jufqu’i  la  bafe, 
’il  y avoit  un  pus  très- fétide.  Ve  glandulis  dif- 
gregatij,  Obferv.  4 , p.  110. 

Une  fille  reçut  derrière  l’oreille  g2uche  un 
-coup  de  bâton  li  violent,  qu’il  (è  rompit;  elle 
perdit  la  parole.  Il  coula  de  la  fanie  ; le  pouls 
etoit  tré  -foiblc;  quelques  jours  après  elle  parla 
un  peu.  Scs  règles  fe  montrèrent  àc  durèrent  juf- 
qu’i fa  mort.  La  fièvre  Survint , A:  la  malade  mou- 
rut quelques  jours  après.  Les  légumens  de  la  tète 
étoient  livides  ; les  bords  de  la  future  lambdoïde 
étoient  écartés.  Dans  l’endroit  du  coup  , une  portion 
d’os  étoit  entièrement  détachée.  Il  y avoit  feiflure 
te  frafture  pénétrant  les  deux  tables;  une  partie  de 
l’hémilphère  gauche  du  cerveau  étoit  corrompue.  Il 
y avoit  ecchiroofe  à la  dure-mère.  Morgagni  de 
J'ed  Morb.  Epirt.  fx,  art.  x8. 

Un  homme,  âgé  de  quarante  ans,  étant  ivre, 
tomba  fur  le  front  te  s y fit  une  forte  contufion 
avec  meurtrifliire.  il  vomit,  & peu  de  temps  après 
il  devint  engourdi.  Il  mournt  quatre  jouis  après.  Il 

Ï avoit  fente  à l'os  frontal*;  cette  fente  le  pro- 
ongeoit  i l’intcricur;  du  Sang  grumeleux  étoit 
épanché  fur  le  cerveau  dans  la  région  corrcfpon- 
dame.  Ibid.  art.  31. 

Un  homme  tombe  de  haut  fur  le  pavé  il  perd  la 
parole  ; il  vomit  ; les  cxcrémens  & 1 urine  (orient , 
&c.  Il  meurt  quatre  heures  après.  Le  fang  couloit 
de  la  bouche  te  du  nez  du  cadavre.  Le  finciput  étoit 
meurtri  fur-  tout  auprès  du  front.  11  y avoit  une  fente 


A N A' 

au  coronal , qui  fe  prolongcoit  le  long  de  la  voAtg 
de  l’orbite  droite  auprès  4e  i’tthmoide  , jufqu’d  U 
partie  du  lphcnoidc,  par  laquelle  le  ncri  optique 
le  porte  dans  l’or  bile.  Du  fang  fluide  croit  épanché 
tous  ta  durc-mcic  & dans  les  ventricule» , &c. 
Ibid.  art.  $4. 

Une  femme  tomba  te  fe  fit  une  plaie  coofidé- 
râble  i la  tête.  La  partie  fupéiieurc  du  coronal  fies 
deux  pariétaux  entiers  , te  une  grande  portion  de 
l’occipital  s’exfolièrent  dans  toute  leur  tpailTcur  , 
& le  lcparcrcnl.  On  icnioit  le  battement  de  la 
dure-n«crc  , qui  n’etoit  recouverte  que  d’une  pel- 
licule mince  , lur  laqueik  s’elcvoicnt  de  temps 
en  temps  des  veilles  pleines  de  fcrolité  qui  uon- 
noi.nt  lieu  i de  petits  ulcères.  La  cicatrice  ne 
le  fil  que  plus  de  trois  ans  après  l’crioljation. 
SaviarJ.  obferv.  p.  386. 

Obfcrvationt  fur  les  exfoliations  du  crâne , par 
Quefnay.  A*,  ad  chirurg.  tom.  ier,  page  19}  & 
luiv.  Moyen  de  tes  accélérer  Le  trépan  perforatif 
ne  les  avance  pa*  toujours.  Ibid.  p.  294  te  xs>ç. 
Les  os  ne  s’ex foirent  pas  toujours  , meme  après 
de  longues  luppurations.  Obfcrvat.  Ibid.  p. 
te  fuiv. 

Un  piqueur  reçut  furj’os  de  la  pommette  un 
coup  d’andouillcr  de  cerf,  il  eut  tous  les  acci- 
dens  d’uge  commotion  au  cerveau  , afloupiflement  , 
perte  de  connoiflancc , fcc.  Se  once  de  iacad.  dt 
chirurgie  y Mercure  1734»  août,  p.  1 699. 

Coups  â la  té:e  fuivis  d’abçcs  au  foie.  Voyeft 
Par/,  liv.  10&  ix,  te  liv.  i6,chap.  49.  Baillou , 
lib.  De  convulfionibuj , page  jo.  Pigray , liv. 

4 , chap.  8 te  9 , Qui  font  mention  d abcès  -dans 
ce  vifeere  à l’occauon  des  plaies  de  lêlc , meme 
légères , fur-tout  quand  il  eft  lurvenu  de  la  fièvre 
le  troifième  jour. 

K^irfungus  dit  au  fil  la  même  ebofe.  Voyez»» 
en  plufieurs  autres  cas  cités  par  Vanderviel\  tom.  z , 
p.  11  & fuiv.  Voyez  auflï  Bertrandi , &c. 

Marchettis  ( Obfervat.  M ) dit  avoir  vu 
dans  les  plaies  de  tète  , lorfque  le  cou  devient 
douloureux,  que  la  matière  purulente  fe  porte  dans 
la  cavité  du  thorax  te  de  1 abdomen , au  détriment 
des  parties  qui  y font  contenues , telles  que  la 
plèvre  , le  poumon , le  foiç , la  rate.  Ibid* 
pag.  xi. 

De  ce*  obfervat  ions , j*infère, 

l°.  Que  les  plus  grandes  plaies  de  tête  ne  font  pas 
toujours  les  plus  dangereufes. 

x°.  Qu’il  cft  poifiblc  de  perdre  une  a (Te* 
grande  partie  du  cerveau , ûns  que  la  mort  s’cij 
luivc. 

j°.  Que  des  coups,  légers  en  apparence  , ont 
eu  des  fuites  funefles , Se  qu’ainfi  il  ne*  faut  rien 
négliger  dans  ces  fortes  de  cas  pour  opérer  la  ré- 
fol  ut  ion  par  la  faignéc. 

4°.  Que  la  feule  contufioo  de  l’os  peut.,  de 

proche 
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proche  en  proche , s'étendre  jufqu'au  cerveau. 

Que  la  paralyiie  fe  montre  toujours  du  côté 
oppofé  i la  compterions  puifque , dans  une  cir- 
con  fiance  ou  les  mufcles  s’affoiblirent  du  même 
cÀtc  que  la  blcflurc  , l'épanchement , par  i’efict 
de  la  commotion  , s'étoit  fait  dans  un  point  oppolé 
i celui  du  coup. 

Sur  V hydrophobie. 

On  a remarqué,  il  y a long- temps,  que  la 
rage  ne  produit  point  dans  le  gofier  ries  change- 
incns  tels  qu’on  pourroit  l'imaginer  au  premier  j 
afpcâ.  A peine  trouve-t-on  la  gorge  phiegofée 
di  un  peu  deiléchée  ; quelquefois  meme  il  n'y  a , 
aucune  efpccc  d'alteration.  Cette  remarque  de 
Morgagni  m’a  été  confirmée  par  la  diflcétion  des 
corps  de  plulieurs  hydrophobes  que  j’ai  faite,  ou 
dont  j’ai  cté  témoin. 

On  a trouvé  quelquefois  de  légères  traces  d’in- 
flammation dans  le  cerveau , ce  qui  n’eft  point 
furprenant,  vu  le  délire  furieux  qui  fc  manifefte 
i la  tin.  Le  cœur  & le  poumon  loal  fouvent  en- 
gorgé* Morgagni  a obfervé  que  les  artères  étoient 
vides  Si  les  veines  remplies  d’un  fang  très*  fluide 
dans  quelques-uns  de  ces  fujets.  -Le  même  auteur 
a vu  la  vcllie  Si  la  verge  enflammées,  ce  qui, 
dit  il,  conüe-indiquc  l'ulage  des  cantharides  fie  des 
autres  inicdics  analogues  , confeillés  en  Hongrie 
dans  le  traitement  de  la  rage. 

Doit-on  ajouter  foi  i ce  que  dit  un  médecin 
cité  par  Bonnet  , qui  allure  avoir  trouvé  des 
vers  dans  le  cerveau  de  perfonnes  mortes  de  la 

ta5e? 

La  huitième  épître  dans  laquelle  Morgagni 
traite  de  cette  maladie  , contient  des  observa- 
tions très-précieufes  fur  fa  cure.  Il  blâme  l’ufage 
où  font  quelques  perfonnes  de  plonger  inopiné- 
ment dans  l'eau  les  malades  attaqués  de  la  rage , 
fie  il  dit  que  l'expérience  la  plus  moderne  confirme 
que  ces  grandes  convulfions , excitées  artificielle- 
ment dans  des  perfonnes  dont  la  fenfibilile  cft  très- 
cxallcc,  peuvent  leur  être  funeftes. 

Ramma\ini  Si  Zwingerus  ont  vu  des  hydro- 
phobes auxquels  il  fembloit  qu’un  vent  fiais  fouf- 
floit  fur  la  tête.  J’ai  fait,  avec  plulieurs  de  mes 
confrères , une  obfervation  analogue  à Senlis.  Le 
feul  mouvement  de  l'air  y atfecloit  tellement  an 
jeune  hydrophobe , fur- tout  dans  la  région  du 
nex  , dont  il  fe  plaignoit  le  plus , que  ce  jeune 
homme  marchoit  a reculons  contre  le  vent , pour 
ne  point  en  relTentir  l’aétion. 

a Morgagni  fit  l'ouverture  du  cadavre  (t)  d'un 
fexagénaire  mort  deu^a  rage.  Les  veines  iliaques 
étoient  tellement  omendues  , qu’elles  égaloient 
le  diamètre  d’un  intefiin  grêle  ; les  poumons 
étoient  gorgés  de  fang  , de  marqués  de  taches  gan- 
greneufes;  le  péricarde  contenoit  une  quantité 


fi)  M.  Andry , papej  40  fc  4*  de  fe*  recherches  fur  la 
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confidérable  de  férofitc  jaunâtre  ; il  y avoit  peu  de 
fang  contenu  dans  le  cœur , 5c  ce  lang  ctoit  noir  * 
& comme  de  la  poix  ; les  vailTeaux  du  cerveau 
étoient  aulli  gorges  d'un  fang  noir  : on  trouva 
dans  les  ventricules  de  ce  viicèrc  environ  trois 
onces  d'une  liqueur  féreufe  tirant  fur  le  jaune. 
Dans  un  autre  cadavre  , Morgagni  trouva  la  véficule 
du  fiel  remplie  d’une  bile  très- noire  ; les  poumons 
étoient  noirs  fie  cxhaloicnt  une  mauvaiic  odeur. 
On  aperccvoit  des  bulles  d'air  fous  la  dure  - mère; 
tous  les  vaifleaux  du  ccrvau  fie  du  plexus  choroïde 
étoient  gorgés  de  fang  , fans  aucune  apparence  de 
férofitc.  La  fubfiancc  du  cerveau  5c  du  cervelet 
paroifloit  deiléchée.  Voyez  Hijioria  jinat»  mtiL 
Li:utuud. 

Parmi  les  cadavres  que  Morgagni  a ouverts , 
il  en  a vu  un  dont  le  vifage  ctoit  tout  i fait 
fcmblable  i celui  d’un  hoir.mc  mort  de  confomp- 
tion  ; le  relie  du  corps  étoil  dans  un  embonpoint 
allez  fort  ». 

A ces  obfervations  , recueillies  par  M.  Andry , 
j’ajouterai  les  fuivantes  , également  extraites  des 
recherches  de  ce  favaot  médecin  (1). 

Dans  le  cadavre  d’un  homme  mort  de  la  rage*  , 
fie  ouvert  en  préfence  de  Tauvry  r l’œfophage  Str 
la  trachée-artère  étoient  phlogofés  : les  artères 
étoient  remplies  d’un  fang  très- liquide  , 5c  les  veines 
en  contcnoicnt  très- peu  , ilncfc  trouva  de  fang  caillé 
dans  aucun  endroit  ; le  fang  même  ne  fe  coagn- 
loil  pas  â l’air  froid.  Le  cerveau  étoit  beaucoup 
plus  lcc  qu’à  l’ordinaire  , ainfi  que  le  commen- 
cement de  la  moelle  de  l’épine  ; il  y avoit  au 
fond  de  l’eftomac  environ  trois  cuillerées  de  glaires 
d’un  brun  allez  foncé.  Le  péricarde  ofiroit  très -peu 
de  férofité , ôc  la  vcficulc  du  fiel  étoit  pleine  d’une 
bile  prefque  noire.  Le  cadavre  tomba  promptement 
en  putréfaction  , 5c  il  répaudit  une  odeur  trcs-infcâe 
lortqu’il  tut  ouvert. 

D apres  Mdad , les  cadavres  des  perfonne  mortes 
de  la  rage  ont  préfenté  les  phénomènes  fuivans. 
Les  vailïeaux  du  cerveau  étoient  extrêmement  dif- 
tendus  \ le  finus  longitudinal  ctoit  gorgé  d’un 
fang  fluide , 5c  non  d’un  fang  concret  5c  coagulé  , 
comme  on  i’obfetve  dans  la  plupart  des  maladies 
de  la  tête.  On  a vu  le  cerveau  lui-même  fie  la 
moelle  épinière  dclTcchés  , le  péricarde  prefque 
dans  le  même  état , le  poumoo  & les  artères  rem- 
plis d’un  fang  qui  fc  coaguloit  facilement , meme 
a l’air  libre. 

Si  on  ouvre  les  cadavres  de  ces  infortunés  peu 
de  temps  après  leur  mort  , dit  Sauvages  , il 
s’en  exhale  une  odeur  très -fétide  , leur  ventre 
efi  bouffi  par  les  vents , leur  citomac  cil  farci 
d’une  fànic  verte-  On  remarque  dans  l’œfophage 
des  taches  rouges  tiraçt  fur  le  noir  j les  veines  font 
pleines  d’un  lang  dilîoui , fie  les  vifccrcs  font  fccs 
fie  arides. 


(«)  Recherches  fur  la  rage  , par  M.  Andry,  paget  14 • 
15  • 16  , 17  « ji  , J*  5c  40. 
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Zwinger  a trouvé  mu  grande  rougeur  dans  l’in- 
•tcrvalle  membraneux  de*  anneaux  de  la  trachée 
artère  j le  coeur  éioit  gergé  d’un  fang  concret. 

Du / lue  h obfcn-c  le*  phénomènes  fuivans  dan* 
le  cadavre  d'une  fille  moite  de  la  rage  , après 
avoir  éprouvé  les  fymptôincs  de  l’byirophobie. 
Trois  heures  apres  (a  mort  on  ouvrit  Ion  cadavre, 
qui  exhaloit  déjà  une  odeur  fétide. 

L’eftomac  ctoit  inondé  de  glaires  verdâtres  ; 
les  membranes  de  ce  vilccrc  ctoient  marquées 
de  taches  livides  & gangreneufes  , qui  s’eti  al- 
laient en  lambeaux  pour  peu  qu’on  les  touchât , 
& laiiToicnt  échapper  de  leurs  vaifleaux  engorges 
& conlidcrabicmtnt  uiftendus  en  quelques  endroits, 
un  farg  dilTous  5c  fans  confifiancc.  L’inléri*H  de 
l’crfopluge  étoit  également  tapifle  des  mêmes 
glaires  ; toutes  les  glandes  muqueulcs  ctoient  fort 
tuméfiées,  & fon  orifice  fupéricur  étoit  fi  rclTcrré 
vers  l’arriére- bouche,  qu’à  peine  pouvoit-on  y in- 
troduire un  ftilct.  Les  poumons  ctoient  engorges 
d’un  fang  dilTous , avec  des  marques  de  gangrène, 
ainfi  que  le  foie  êe  la  rate  qui  étoicnl  plus  def- 
féchés  ; la  véficule  du  fiel  étoit  cnticiemen:  vide. 

inteftins  n’étoiem  pas  exempts  de  telle  in- 
flammation generale 

Uu  foldat  mourut  hydrophobe  à denx  heures  du 
matin:  il  étoit  tombe  fur  la  tête.  Son  cadavre  fut 
ouvert  a une  heure  apres  midi.  Les  poumons  fc  trou- 
vèrent fort  engorgés  , & le  lobe  droit  étoit  adhérent  à 
la  plèvre.  A chaque  coup  de  lcalpel  qu’on  y donnoit , 
il  forloit  un  Ung  noir  , écumeux , & rempli  d’air. 
Il  ne  iè  trouva  pas  plus  de  deux  cuillerées  de 
férofité  dans  le  péricarde  ; il  n’y  avoit  aucun  po- 
lype dans  les  gros  vaitTeaux.  A l’ouverture  de 
l'eftomac  il  s’en  exhala  une  odeur  des  plus  fé- 
tides. La  membrane  veloutée  étoit  gangrenée  ; il 
s’y  trouva  cinq  vers  de  la  longueur  Si  de  la  groffeur 
ordinaires, & environ  un  verre  de  matière  liquide, 
noire  comme  de  l'encre.  A l’ouverture  du  crâne , 
on  obfcrva,  à la  partie  droite  de  1 occipital , un 
épanchement  d'un  fang  noir  Se  fluide  fur  la  durc- 
jv.éte , où  il  ctoit  aifé  d’apercevoir  une  contu- 
fion  à peu  près  de  la  grandeur  de  huit  lignes  en 
tout  feus,  vers  la  parue  moyenne  latérale  droite  , 
tandis  que  la  contufion  des  legnmens  étoit  à la 
partie  moyenne  latérale  •gauche  de  l’occipital. 

Un  payfan  devint  tout  à coup  hydtophobc , 
après  avoir  éprouvé  une  chaleur  excclfive  , Se 
fans  avoir  été  morln  d’aucun  animal  enragé;  il 
périt.  Son  cadavre  Jorma  promptement  des  fignes 
d’une  pouuiture  exccifive;  il  fut  d’abord  couvert 
de  taches  livides,  violettes  & noires,  & exhala 
une  fi  qrandc  i f élipn , qu’on  fut  obligé  de  l’en- 
terrer dix  heure*  après  fa  mort. 

Le  ca  ’avre  dVn  jeune  (jomme  de  trente  ans  , 
mort  d’une  hydrophobie  fpontanéc , étoit  déjà  livide 
dix  heures  apres  fa  mort. 

Un  homme  ,’érit  de  la  rage  près  de  neufmois  apres 
avoir  étc  bleflc  légèrement  à la  joue  par  une  louve 
enragée.  Son  cadavre  fui  ouvert.  On  oofervadaos  les 
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vifeères  des  marques  plutâ:  d’une  putréfa&iofi  gau* 
gu’ncufc  que  d’une  véritable  inflammation.  L’efi- 
toniac  & i'mtcftio  duodénum  croient  confidcruole- 
ment  metéorifés,  molialLs  au  toucher , d'une  cou- 
leur livide  Se  cendrée , aiitfi  que  l’atfopluge  , dont  les 
glandes  parurent  remplies  dune  lymphe  écumeufe; 
les  inulcles  de  la  déglutition  ctoient  comme 
amincis;  le  foie  étoit  d uo  volume  plus  gros  qu'à 
l'ordinaire , pâle  & livide.  La  véùcule  du  fiel 
étoit  remplie  d'uns  férofité  rougeâtre , & Tes  tu- 
niques membraneu.es  ctoient  teintes  de  la  même 
couleur;  la  rate  étoit  petite,  livide,  & ccndiéc, 
la  plèvre  & les  poumons  ctoient  ptcfque  dilTous  y 
s’en  allant  en  lambeaux , & laiilant  échapper  de 
leurs  vailTcaux  une  férofité  ichorcule  Se  corrompue  y 
le  péricarde  ctoit  plein  de  cette  même  férofité  j 
le  coeur  étoit  pâle  Se  vide  de  fang  ; le  lang  ctoit 
tellement  dilfous  dans  les  gros  vailkaux  , que 
de  jeunes  chirurgiens  ayant  percé  la  raédiane 
pour  s'exercer  à la  baignée , il  jaillit  encore  allez 
loin , Se  tomba  enfuite  goutte  à goutte  tout  le 
temps  qu'on  la  tint  ouverte , quoique  cet  homme 
fût  mou  depuis  près  de  dix  hcuies  ; la  dure  mère 
étoit  extrêmement  dclTcchée  & collée  à la  fuper- 
ficic  du  crâue.  La  pie-mère  , au  contraire  , parut 
Irès-engorgée , & tes  vailTcaux  , confidcrablemcnt 
dillcndusi,  ctoient  remplis  d’un  fang  fluide  5c  comme 
dilTous. 

Al.  Thleffct , médecin  à Troies  , ayant  fait 
ouvrir,  au  mois  de  janvier  1775,  plusieurs  cadavres 
de  gens  morts  d’hydrophobie  , obfcrva  que  cinq 
à lix  heures  apres  la  mort  , maigre  la  rigueur  de 
lafaifon,  les  cadavres  tombèrent  dans  un  état  de 
putréfaction  qui  pcijncttoit  à peine  de  les  ap- 
procher. Le  ventre  étoit  txUordinaircmcnt  tendu. 
L’air  qui  y ctoit  renfermé  en  grande  quantité,  forloit 
avec  cxplofion  autfi-tol  que  le  fcalpcl  pénetroit 
dans  la  cavité  de  l’abdomen. 

Un  homme  mordu  par  un  chien  enragé  (1)  périt 
dans  l’hydrophobie  fept  fcm?.incs  après.  Les  intef- 
tins  fournirent  quelques  indices  d'une  inflamma- 
tion légère,  le  poumon  adhérant  i la  plèvre,  rc- 
préfentoit  une  nulle  de  fang  coagulé;  le  fang 
ctoit  tellement  extravafé  6c  cpaillî , qu'il  paroit- 
foit  remplir  toutes  les  véficuies  du  poumon.  Le 
diaphragme  étoit  marque  de  quelques  taches  gan- 
erencuics.  F.phe'mér'uUs  des  curieux  de  ta  nature • 
Voyez  Hijleria  A nos*  me  J Lieutaud. 

Capivaccius  rapporte  qu'on  trouva  dans  le  ca- 
davre d’un  homme  mort  de  la  rage  une  poitîoa 
du  péricarde  prcfque  détruite  Se  comme  pulvéru- 
lente : cette  membrane  ne  contcnoit  aucune  li- 
ucur;  les  finns  du  coeur  cto^nl  fées  & dépourvus 
c fang.  HijL  Anat.  med.  Yitutaud»  Voyez  auflà 
les  entretiens  fur  la  rage  de  Hunauld . 

Suivant  Senac,  le  péricarde  ctoit  fortement  ad- 
hérent au  cccur  dans  le  cadavre  d’un  homme  mort 


(1)  Rechercha  de  Ut  And ry  fur  la  rage,  pag-  42,  4)4 
44  fc  4*. 
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d'hydrophobie,  après  avoir  été  mordu  par  un  loup 
enragé.  Voyez  Hijl.  Anat.  med.  Lie  ut  au  J. 

Bonet  reniât  que  qu'on  trouva , daus  le  cadavre 
d’uu  jeune  homme  mort  de  la  rage , le  cerveau 

fain  de  nullement  endommage  ; niais  tous  les  vif- 
ccrcs  de  la  poitrine  & du  bas-veutre  éioient  arides 
5c  dettechés.  Voyez  Hijl . Anai.  mtd.  Lieutaud. 

Rolfinckius  a oblervc  que  dans  pluiicurs  ca- 
davres d hydrophobes  , on  n'avoit  aperçu  aucun 
ligne  d’iaP.ammation  dans  la  gorge , quoique  tous 
fc  luttent  plaints  de  douleurs  trcs-cruelles  dans  cette 
partie  ; niais  tous  les  vifeères  ctoicnt  dettechés. 
Hijl,  Anat.  méd.  Lieutaud. 

Jean- Henri  Brechtfeld  ayant  ouvyt  le  cadavre 
d’un  homme  mort-  <ffc  la  rage  , obfcrva  que  l'épi- 
ploon étoit  entièrement  détruit  ^que  le  foie  étoit 
enflammé  dans  fa  partie  concave , & parferaé  de 
taches  gangreneufes  ; que  la  tunique  interne  de 
l’cftomac  étoit  tombée  en  pourriture,  que  les 
poumons  étoient  dettechés  5c  adhérons  aux  côtes 
dans  tous  leurs  points  ; que  le  péricarde  étoit 
fcc,  le  cœur  flétri  5c  émacié.  Le  cadavre  lui  offrit 
d'ailleurs  une  exténuation  fcmblable  à celle  qui  fui- 
vroit  une  fièvre  hcéliquc  ; les  grailles  & même  la 
chair  des  mufeies  ctoicnt  en  quelque  forte  confu* 
niées.  Lieutaud , Hijl . Anat.  med . 

Jean-Chrijlophe  Riedel  a trouvé  dans  le  ca- 
davre d'un  hydrophobe  la  gotge  5c  les  mufeies  du 
cou  fort  enflammés;  il  s’exhaloit  de  tout  le  corps 
une  odeur  iufupportabie.  Voyez  Alla  acaa.  eletl. 
Mo p un t.  Erford.  17 17,  pag.  54t. 

On  trouve  dans  Fan-Swieten  , $.  1140,  plu- 
fieurs  rapports  d'ouvertures  de  cadavres  que  le  lec- 
teur pourra  confeltcr,  tom.  3,  p.  5c  fuiv., 
édit,  de  Leyde.  Voyez  autt»  la  dilTcrlation  de 
Sauvages  fur  la  rage  ; la  thèfe  de  M.  Ajlruc  ; 
les  réflexions  de  M.  Bouleau  , dans  (on  Ellai 
fur  la  rage,  p.  17;  les  faits  rapportés  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Chabert , depuis  la  p.  4?  julqu’i  la 
page  1 1 , 5c  les  fages  remarques  qu’il  a faites 
à ce  fujet  p.  51,  jt,  f$.  Le  même  auteur  rap- 

Porte , v,  36  5c  41 , les  variétés  5c  les  différences  que 
on  obterve  dans  l’ouverture  des  cadavres  des  chiens 
morts  de  1a  rage. 

Dans  une  oblervation  d'une  hydrophobie  préten- 
due fpontanée  par  La  Virotte  y il  s’agit  d’un  jeune 
homme  de  trente  ans , qui , après  un  exercice  violent 
& une  marche  forcée  à deux  lieues  de  Paris , en  été  , 
fans  qu’il  edt  été  ( dit  on)  mordu  d'aucun  animal, 
eut  tous  les  fymptômes  de  la  rage , 5c  mourut  le 
lendemain  de  l’attaque.  Journal  des  Sav.  1757, 
juillet , pag.  1347  5c  fuiv. 

Autre  obfervafîon  d’une  hvdrophobie  fpontanée 
par  Pincheuier  , médecin  de  Montelimart  , fur 
un  religieux  de  trente-trois  ans , qui  après  , s’être 
fatigué  beaucoup  i la  quête  par  un  temps  •plu- 
vieux , éprouva  tous  les  fymptômes  de  la  rage  , 
& mourut  dans  des  convulfions  horribles.  Journ, 
des  Sav.  1757  . décembre,  pag.  x;50  5c  fuiv. 

Un  homme  mordu  au  doigt  ôc  i ia  main  par  un 
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chat  enragé , fut  attaqué  de  la  rage.  Sur  la  fin  il 
le  plaignoit  de  ne  pouvoir  rcfpirer.  A l’ouverture  du 
cadavre  , Saviard  trouva  ics  veines  de  la  dure- mcrc , 
ainli  que  celles  du  cerveau  , pleines  de  fang  coagu- 
lé , 5cc.  Des  lcrofités  fanguinolentes  tapilloicnt  la 
gorge  : le  poumon  étoit  plein  d’air  fie  de  jang  coa- 
gulé. Saviard  t Obferv.  100,  pag.  417. 

Attruc,  dans  fon  traité  lur  Itydro phobie , dit 
qu’il  a trouve  dans  le  caJavrc  d’un  hydrophobe  l'in- 
térieur de  l'œlophage  fie  de  la  trackée-artcre  cn- 
flammé,  la  vcuculc  du  fiel  remplie  d’une  bile 
noirâtre , le  péricarde  vile  d’eau  , le  fang  des 
artères  liquide  5c  abondant;  celui  des  veines  liquide 
au  Ils  , mais  prefque  réduit  i lien;  aucun  fang  coa- 
gulé nulle  part.  Le  cerveau  5c  toutes  les  parties 
étoient  comme  deflechccs  ainfi  qte  le  commence- 
ment de  la  moclieépinicrc,  5c  tous  les  mufeies  du 
corps.  Journ,  des  Sav.  17*0  , tom.  67  , pag.  430, 

Fabrice  de  Hilden  rapporte  qu’une  dame  tut 
mordue  au  bras  gauche  par  tn  chien  enrage  : on 
lui  fit  des  remèdes  qui  appaisèrent  les  accidcns  ; 
fept  ans  après  elle  fut  attaquée  des  mêmes  fymp-  # 
tomes  ; encore  fept  ans  après  fjrvinrcnt  les  mêmes 
accidens:  enfin  vingt  ans  ayrcs  la  morfurc,  les  mêmes 
accidens  fe  renouvelèrent  ; au  bout  d’un  an  elle  en  fut 
encore  attaquée  ; elle  le  fut  deux  fois  l’année  fui- 
vantc  ; trois  fois  celle  d’api  ès;  mais  la  durée  fut 
moins  longue  : il  11e  (à il  ce  qui  arriva  depuis. 
Cent,  i*.  Obferv.  8é. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  devint  hydrophobe 
après  avoir  été  égratigné  au  pouce  gauebe  par  un 
chat  enragé.  Fabrice  de  Hildeny  cent.  1 re.  obferv.  86. 

Autres  exemples  de  cha:s  enragés  , rapportés  par 
Vandcrvicl,  ibidem,  tom.  1",  page  381. 

Hydrophobie  communiquée  par  le  firnple  (buffle 
d’un  chien  enragé , i un  homme  de  trente  ans  , 
robufte  ,qui  fui  attaqué  de  tous  les  accidens  de 
cette  maladie  , 5c  mourut  en  peu  de  jours  fans 
qu’on  put  lui  adminittrer  les  remèdes  dont  on  s’eft 
quelquefois  (ètvi , tels  que  le  mercure  , Sec. 

( Rafoux  , ioél.  méd.  de  Nîmes  , Journ.  des 
Sav.  1757»  décembre,  pag.  1607  & fpiv.  )Un  chien 
qu’on  croyoit  enragé,  s’éioit  jeté  fur  lui  , avoit 
porté  fes  pattes  de  devant  fur  la  poitrine  , fit  cet 
homme  en  avoit  refpiré  l'haleine.  Ibid  % pag.  x6oy. 

Je  terminerai  cet  article  par  le  récit  de  ce  que 
nous  (t)  avons  trouvé  à l'ouverture  du  corps  de 
trois  pcrfonnel  mortes  de  la  rage  i Sentis  en  1780. 

Ouverture  du  corps  de  la  femme  BoJ'quillon  (1) , 
âgée  de  cinquante-cinq  ans  , mordue  au  vifage. 

L’extérieur  du  cadavre  de  cette  femme  *e  nous 
a rien  picfenté  de  particulier,  fi  ce  n’eil  de  fortes 
phly&cnes  autour  du  cou  5c  a la  région’épigartri- 
que,  qui  étoient  l’ettet  des  emplâtres  vciîcacoircs 
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qui  avoient  été  placés  fur  ces  parties.  Apres  avoir 
coupé  la  peau  & les  mufclcs , en  fuivanl  le  bord 
interne  de  la  mâchoire  inferieure  , & après  avoir 
ditkqué  les  parties  latérales  du  cou , nous  avons 
enlève  le  ftanum  & les  cartilages  des  cOtcs,  & nous 
avons  ouvert  culuite  les  mufclcs  du  bas  ventre,  pour 
examiner,  i°.  les  organes  de  la  déglutition  ; i*. 
ceux  de  la  refpiration  30.  ceux  de  la  digeftion. 
Nous  avons  obfcrvé  ce  qui  fuit. 

La  langue  & l'arrière-bouche  étoient  sèches, 
fie  il  n'y  avoit  aucun  ligne  de  phlogofe  dans  ces 
parties  ; les  mufclcs  du  pharynx  ne  donnoient  non 
plus  aucun  ligne  d'inflammation  j Teefophage  étoit 
dans  fon  état  naturel  , le  larynx  étoit  fain , ainli 
que  la  trachée-artère,  qui  conlenoit,  fur-tout  vers 
lou  extrémité  inferieure,  on  peu  de  moufle,  Uquclle 
étoit  plus  abondante  vers  les  divilîons  des  bronches. 
La  partie  membriancrife  qui  unit  les  anneaux  carti- 
lagineux , étoit  un  peu  plus  rouge  qu'elle  n*a 
Coutume  de  l'être*  La  cavité  de  la  poitrine  ne 
contcnoit  aucune  ferofitè.  Le  poumon  gauche  étoit 
dans  l'état  naturel , le  droit  étoit  un  peu  flétri , adhé- 
m rent  à la  plèvre  par  fa  partie  extérieure , fit  au 
diaphragme  par  fa  partie  inferieure , leur  couleur 
& leur  confiftance  étoient  dans  l'état  naturel. 
L'ouverture  de  la  veine  cave  fie  des  veines  axillai- 
res a fourni  beaucoup  d’un  fang  très- fluide  & très- 
noir  ; le  péricarde  ne  conlenoit  aucune  féroiilé  , 
le  cœur  paroilîoit  dans  fon  état  naturel.  En  ou- 
vrant l'aefophage  , nous  fommes  parvenus  à la 
cavité  de  L’eftomac,  i la  membrane  interne  duquel 
nous  avons  ohlèrvé  , du  côté  de  fa  grande  cocr- 
burc  & vers  fon  fond , plufieurs  points  de  phlo- 
eofejnousen  avons  au fli  obfcrvé  plufieurs,  mais  mé- 
diocres, dans  les  intcflin5  grêles.  Le  cæcum  kle  rec- 
tum éioient  conftdérablcment  diftendus  par  des  vents$ 
les  iuteftins  ne  contenoient  aucune  matière  fécale. 

Le  foie  ne  nous  a préfenté  aucun  phénomène 
particulier,  ni  par  fa  confilLnce,  ni  par  fa  cou- 
leur. La  véfîculc  du  fiel  n’étoit  ni  plus  pleine , ni 
plus  diftendue  que  de  coutume  ; la  bile  a paru 
d’uoe  confiftancc  très-fluide,  mais  de  couleur  ordi- 
naite  , la  rate  étoit  très-petite  , & tous  les  autres 
vifcércs  étoient  dans  leur  état  naturel  > la  cavité 
du  bas  ventre  ne  contcnoit  non  plus  aucune  féroiilé. 

L’ouverture  de  la  tête  nous  a préfenté  la  dure- 
mère  & les  finus  très-rcmplis  de  fang  ; la  fui  face 
externe  du  cerveau  8c  la  pie-mère  étoient  couver- 
tes de  vaifleaux  fangutns  tres-diftendus  j la  fubltance 
du  cerveau  étoit  très- fer  me  & gorgée  de  fang  ; les 
plexus  choroïdes  en  étoient  aufn  remplis  j les  ven- 
tricules du  cerveau  ne  contenoient  non  plus  aucune 
férofité  ;*ic  cervelet  offroil  auflx  les  mêmes  indices 
d'engorgement. 

Ouverture  du  corps  du  nommé  Briquet,  âgé  de 
douy  ans , mordu  au  vif  âge  (t). 

L’ouverture  du  cadavre  du  jeune  Briquet , faite 
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le  mardi  4 avril , nous  a préfenté  Tétai  fui  vint*. 
La  bouche  étoit  alfez  sèche , ainli  que  l'arrière- 
bouche , & il  n'y  avoit  nul  figne  d inflammation 
dans  ces  parties  ; Tac  fo  pliage  fie  le  pharynx  , le 
larynx  8c  la  trachcc-arlèic  étoient  dans  l’état  natu- 
rel , les  poumons  étoient  un  peu  aflaitïés  , 8c  ils  cou- 
fer voient  leur  couleur  naturelle  : le  coeur  étoit  très- 
fain  , les  oreillettes  étoient  un  peu  gorgées  , & le 
fang  de  toutes  ces  parties  étoit  allez  fluide  & noir  , 
le  péricarde  & la  cavité  de  la  poitrine  ne  conte- 
noient aucune  férofité , ainf»  que  1a  cavité  du  ba* 
ventre , oi\  les  vifeères  étoient  à fec  ; le  toie  étoit 
dans  fon  état  naturel,  ainli  que  la  rate , les  reins, 
& le  panci tas , foit  par  leur  couleur  Se  par  leur  vo- 
lume, loit  pâr  leur  conhftancc  j l'eftomac  8c  les 
inreftîns  grêles  contenoient  une  allez  grande  quan- 
tité d’un  fluide  vifq ueux  & brun  , approchant  du 
noir  : nous  y avons  trouvé  des  vers  lombricaux  , au 
nombre  de  quatorze  ; favoir,  un  dans  l’eflomac,  & 
les  autres  dans  les  imeflins  grêles  \ les  gros  intcf- 
tins  ne  contenoient  rien  : la  velTte  étoit  îacornic 
5c  dan;  un  état  de  crifpation  confidérablc  ; l’ouver- 
ture de  la  tête  ne  nous  a préfenté  rien  autre  chofe , 
û ce  n'eft  le  cerveau  d’une  confiftancc  allez  dure  ; 
il  n'y  avoit  aucun  engorgement  faoguin  ni  dans 
fa  fubltance , ni  dans  les  plexus , ni  dans  lès  mem- 
branes : les  ventricules  ne  contenoient  aucune  fé— 
rolité , le  cervelet  étoit  daos  fon  état  naturel. 

Ouvermre  du  corps  du  nommé  Gravant , âgé 

de  foixzntc  - douy  arts , mordu  J la  main 

droite  (rj. 

Nous  avons  procédé,  le  9 mars,  a l'ouverture, 
du  cadavre  du  fleur  Gravant.  Nous  avons  d’abord 
examiné  la  langue  , le  pharynx , le  larynx  , le» 
poumons  , fie  1 cftomac. 

La  bouche  ni  l’arricre-bouche  ne  contenoient 
aucunes  matières  glaireufes  ; au  contraire  ces  par- 
ties étoient  sèches , le  pharynx  n’olfroit  aucun 
ligne  d'inflammation  ; en  Touvraut  , nous  l'avons 
trouvé , ainli  que  Tcefophagc  , dans  l'état  na- 
turel , très-légèrement  enduit  d’un  peu  de  féroiilé 
lymphatique.  Le  larynx  étoit  aufli  dans  l'état  na- 
turel ^i)  &c  fans  inflammation  la  trachée-artère 
contcnoit  une  aflez  grande  quantité  de  lymphe 
moufTcufe  ; le  poumon  gauene  étoit  adhérent  a 
la  partie  latérale  des  premières  venebres  dorfalcs, 
par  une  concrétion  on  ufe  formée  dans  l'épaiflèur 
de  fa  membrane  propre.  Le  poumon  droit  étoit, 
plu:,  flétri,  fie  il  adhétoit  par  ta  partie  latérale  externe 
à la  plèvre. 

L'eftomac  conlenoit  un  peu  de  fluide  réfultant 
des  boitions  que  le  malade  avoit  prîtes  vers  la  fin 
de  fa  vie.  11  y avoil  quelques  points  d'une  très— 


(»)  Kecheiche*  fur  la  rage,  par  M.  Andrj  , page  99  • 
îoo  8c  101. 

( z)  Lct  olifcrvateurs  exaûs  fie  qui  ne  fe  font  point  laides 
prévenir,  ont  lait  1a  jnéme  icmaïquc. 
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légère  phloçofe  ; fa  membrane  interne , en  appro- 
chant du  pylore,  paroilToit  trés-niollalle  & comme 
macérée,  &.  cet  état  approchant  de  la  macération 
éloit  plus  marqué  dans  le  duodénum. 

Les  inteftins  ctoicnt  dans  l'état  naturel  : quel- 
ques points  d’une  très-légère  phiogotc  le  faifoient 
remarquer  vers  la  lin  de  l iieum. 

Le  t'oie  , la  rate , le  pancréas,  8c  les  reins  n'of- 
froient  rien  de  remarquable. 

La  véficule  du  fiel  n'etoit  pas  trop  pleine  ; la 
bile  qu'elle  contenoit , avoit  la  coulcuj  & la 
confiftance  or  inaires. 

Le  bas  ventre  , la  poitrine  , & le  péricarde 
ne  contcnoicnt  prcfque  point  de  férofité. 

Le  coeur  étoit  dans  l'étal  le  plus  fain , il  ne  con- 
tenoit aucune  concrétion  résultante  de  la  coagu- 
lation du  fang  ; l'aorte  renfermoit  une  très  grande 
quantité  d’un  Tang  prcfque  fi  aide , noir , fie  non  ccu- 
10 eux  j le  Cmg  veineux  étoit  de  même  qualité. 

L’ouverture  du  crâne  nous  a préfenté  les  phé- 
nomènes fuivans.  j 

La  dure  mère  nous  a offert  des  vaiflcaux  fan- 
guins  a fie  z gorgés  ; le  Sinus  longitudinal  conte- 
noit beaucoup  de  fang. 

La  pie-mère  étoit  adhérente  à la  dure-mère 
par  de  petites  concrétions  le  long  de  la  partie 
droite  de  la  faulx  ; on  obfervoit  entre  les  mem- 
branes de  la  pie-mère  fie  les  circonvolutions  du 
cerveau,  une  lérofité  géiatineufe  en  aflez  grande 
quantité  ; les  vaiffeaux  fanguins  étoient  très-gorgés 
a la  furface  du  cerveau,  qui  étoit  d’une  confiftance 
très  ferme. 

Les  ventricules  contenoient  beaucoup  de  férofité  ; 
les  plexus  choroïdes  ne  paroifloient  pas  gorgés  : 
le  cervelet  étoit  dans  l’état  naturel. 

L’extérieur  du  cadavre  ne  préfentoit  rien  de  par- 
ticulier, foit  au  ta&,  folt  à la  vue. 

Sur  Ve'piUpfie  & Us  convulfions. 

La  première  remarque  qu’il  importe  de  faire 
fur  le  fiège  de  cette  maladie , cft  celle  fur  la- 
quelle U^illis  a beaucoup  infifté.  Souvent  l’at- 
taque d’épi  lepfic  commence  à fe  faire  fentir  dans 
une  partie  tres-éloignée  de  la  tète  , ce  qui  prouve 
bien  qu’a  lors  fon  fiege  n'ert  point  dans  le  cerveau. 
Cependant  on  a trouvé  plufîcurs  fois  i l’ouverture 
du  corps  de  perfonnes  mortes  d’épilcpfic  , dans 
des  circonfiances  fcmbiables , les  vaiflcaux  du  cer- 
veau  gonflés  , fie  divers  épanebemens  dans  ce  vif- 
ccrc  qui , dans  ce  cas , ctoicnt  l'effet  fie  non  la 
caufe  du  mal.  Au  reAe,  i!  faut  fc  rappeler  ici  que 
la  plupart  de  ces  malades  meurent  d apoplexie. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue , dans  les  re- 
cherches que  nous  faifons  , la  diftin^tion  impor- 
tante de  1 épilepfie  eu  cffeotielle  fie  en  fympto- 
uiauque. 
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La  diflcélion  des  cadavres  de  divers  épileptiques 
a montre  a Morgagni  le  cerveau  endurci  fie  adhé- 
rent à la  dure-mère  vers  la  région  du  crijhi  gallit 
divers  épanchcmens  entre  la  dure  3c  la  pie-mère , 
les  glandes  du  plexus  choroïde  gonflées  , de  la 
férofité  estravalce  dans  les  ventricules,  un  os  formé 
en  pointe  implanté  fur  la  faulx;  la  dure-mcrc  ron- 
gée fie  percée  ; un  des  hcmifphcres  ramolli  fie 
comme  atfaiffé  : À AJ  edi  av  la , profc&eur  de  Mor- 
gugni , les  vaiflcaux  du  cerveau  difteniu»  fie  une 
lérofité  jaunâtre  dans  les  ventricules  : à Bonnet , un 
fluide  bilieux  , jaunâtre,  ou  verdâtre  épanché:  i 
Fernely  une  matière  géiatineufe  putride,  peu  abon- 
dante entre  les  méninges  :i  Pa^hioni , l'écorce 
du  cerveau  dure  , comme  cartilagincufc  , fisje  corps 
calleux  également  endurci  : i Marchettis , cette 
écorce,  au  contraire,  ramollie  fit  changée  en  mu- 
cus , 8c  des  abccs  dans  le  cerveau  : a Molinellb 
une  liqueur  funguinolenle  épanchée  daos  le  cer- 
veau d'un  eufant. 

Bartholin  connoifloit  bien  la  différence  de  l’é- 
pilepfie  efTentiellc^  d'avec  la  fymptomatiqur.  Il  a 
dit  formellement  que  celle  qui  commençoit  par 
les  extrémités  inférieures  , ne  lai  (Toit  aucune  trace 
dans  le  cerveau.  JlpiUpfia  p:r  inferiorum  parciunt 
confenfum  non  rclinquit  vejiigia.  Bartkol, 

Uue  fille  de  ii  ans,  s'étant  toujours  bicu  portée  jo£ 
qu’à  cet  âge,  fut  attaquée  de  couvulfions  épileptiques* 
avec  écume  à la  bouche  , ficc.  Malgré  les  remèdes* 
les  accès  continuèrent , fie  elle  mourut  au  bout  de 
deux  ans.  A l’ouveiture  des  corps  , toutes  les  parties 
delà  tête  fie  du  cerveau  parurent  en  bon  état.  Oo 
trouva , dans  le  baiïinet  du  rein  droit,  une  pierre 
triangulaire  de  la  groffeaf  d’une  fève , pelant 
environ  cinq  gros.  Elle  ne  s’étoit  plainte  que 
de  légères  douleurs  dans  cette  partie,  & tres- 
rarement.  La  Mothe  , obferv.  173  , t.  . . pag. 
416-41* 

Une  demoifelle  delonze  ans  étoit  fujerte  â des 
accès  épileptiques.  On  lui  fit  plufieurs  remèdes* 
Etant  un  jour  fur  le  baflîn  pour  rendre  un  lavement , 
clic  fut  attaquée  des  plus  fortes  convulfions , fie 
peu  de  temps  après  elle  rendit  cinq  pierres  dures , de 
la  grofTcur  d un  pois.  Depuis  la  fortie  de  ccs 
pierres,  clic  fut  délivrée  de  fes  convulfions,  6c 
jouit  d'une  bonne  fante.  La  Mothe , ihid.  obferv. 
*74 1 page  419-411,  paroit  croire,  fans  le  prou- 
ver , que  ces  pierres  venoieut  des  reins. 

Une  femme  âgée  de  trente- huit  ans  , épileptique 
depuis  douze  ans,  dont  les  accès  s’éioicnt  rap- 
prochés au  point  de  revenir  quatre  i cinq  foi» 
dans  un  jour , avoit  employé  en  vain  tous  les  anti- 
épileptiques qui  font  en  ufage  ; les  accès  com- 
mençoient  toujours  par  la  jambe,  vers  la  partie  in- 
férieure des  mufcles  jumeaux  ; le  médecin  ap- 
pelé pendant  l'acccs , y enfonça  un  fcalpel  fie 
ie  ntit  un  petit  corps  jiur  qu’il  répara  des  mufcles 
&’  qu'il  tira  enfuite  avec  des  pinces.  C’éioit  une 
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fubftance  Jure  & cartiiagineufe  , ou  un  ganglion 
gros  comme  un  IrcS-gros  pois,  fitué  fur  un  nerf 
qu’il  coupa  & qu’il  fép.ua  Ht  la  tumeur.  La  malade 
revint  fur  le  champ,  ôc  elle  n’eut  depuis  aucun  accès 
d’épilepfie. 

Dans  un  jeune  homme  épileptique,  dont  le  vifage 
étoit  bouffi  &:  plombé,  le  dernier  accès  dura  cinq 
jours,  pendant  [elqueis  le  malade  fut  fans  mou- 
vement , fans  parole,  & fans  fenlimcnt.  Poupart 
Trouva  Tous  les  tégument  du  crâne  beaucoup  de 
fang  épais  & noir  ; Si  tous  la  dure-mete  une  ma- 
tière blanche  , é paille , Si  plus  folide  que  la  ge- 
lée , mêlée  & confondue  avec  la  dure  • mère  ; la 
fubftance  du  cerveau  éroit  belle  & ferme.  Hi;t. 
acad.  1705.  obf.  i,‘p.  4?. 

Une  demoifclle  de  Touloufe,  âgée  de  dix- huit 
ans,  fujette  à de  grands  maux  de  tête,  à des  dé- 
faillances , & i des  accès  épileptiques , mourut. 
On  trouva  entre  la  fubftance  corticale  du  cerveau 
6c  le  corps  calleux  une  inafte  fongeufe,  dure,  & 
femblable  à un  gefier  d’oie.  Il  y avoir  aullt  un 
abcès  dans  les  ventricules.  Jogrn.  Sav.  1657,  t. 
x6,  p.  54 9. 

Une  demoifclle  de  la  Rochelle,  âgée  de  trente 
an» , allez  rubuPc  &c  bien  conftituée  , apres  plu- 
sieurs accès  convulftfs , eut , en  février  1751 , quatre 
à cinq  fois  le  mois  , des  accès  épileptiques  de  quatre 
i cinq  heures;  les  fugaces  du  pied  furent  fans 
fuccès  ; les  bains  froids  donnèrent  quelque  foif- 
iagement.  Elle  avoit  des  vertiges  , elle  étoit  fu- 
rictifc.  Cet  état  dura  cinq  ans.  Le  5 mai  1754, 
elle  eut  des  convulfions  avec  léthargie;  le  pouls 
étoit  concentré  & dur.  Apres  un  accès  de  onze 
heures  elle  mourut.  La  dure-mère  parut  en  bon 
état.  Vers  le  finus  longitudinal  fupéneur  , du  côté 
gauche,  étoient  dix  i douze  productions  ollcufes, 
longues  d’un  demi-pouce  & armées  de  pointes  très- 
aigues , qui  avoient  percé  la  pie-mère  & avoient 
fait  imprcftîon  fur  le  cerveau.  A environ  demi- 
pouce  ctoient  des  grains  fablonneux  fur  la  pie- 
mère;  le  refte  étoit  en  bon  éut.  Journ.  méd.  t. 
4»  P-  U6- 

Un  Lyonnoîs  âgé  de  quarante-deux  ans,  trois 
ans  avant  fa  mort , fut  attaqué  d’accès  épilep- 
tiques , puis  d'hydropific  de  poitrine  ;il  parut  mieux  ; 
mais  un  matin  les  accès  reprirent;  il  tomba  en 
apoplexie,  & mourut  au  mois  de  juillet  i6$x.  On 
trouva  le  bas-ventre  en  bon  état  ; les  poumons 
étoient  livides  6c  gonflés.  La  partie  droite  du  cer- 
veau étoit  enflammée;  le  fang  étoit  coagulé  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  La  plupart  des  bran- 
ches des  jugulaires  internes  étoient  endurcies  6c 
remplies  d’une  humeur  glutineufe  dcftcchéc.  Acî, 
ligf,  tora.  i,  p.  71. 

Une  fille  de  vingt-huit  ans,  fujette  â des  ac- 
cidens  d’cpilepfie  , après  une  violente  colère , 8c 
dans  le  commencement  de  fes  régies , eut  un  accès 
épileptique  violent  qui  dégénéra  en  apoplexie.  Elle 


mourut  quatorze  ou  quinze  heute*  après.  Le  final 
longitudinal  étoit  oflihc  ; il  y avoit  une  dilatation 
extraordinaire  dans  tous  ies  vaifteaux  du  Cerveau. 
Oblerv.  de  M.  Fournier''.  D.  M.  Hift.  de  l’acad* 
de  Montpellier,  t.  x,  pag.  4 6. 

Dans  le  crâne  d’un  homme  de  cinquante  ans  , 
rnott  de  l’épilepfie  , à laquelle  il  étoit  fujet , on 
trouva  la  dure-mère  hériflee  de  petits  tubercules  , 
6c  confondue  avec  la  pie-mére.  Lieutaud. 

Dans  le  crâne  d’un  épileptique , on  trouva  lei 
euvcloppes  du  cerveau  p h logo  fées , & vêts  la  par* 
tic  intérieure  de  la  faulx , un  oflelet  placé  obli* 
quement , 5c  long  de  deux  jpouces.  Baader . 

Dans  un  autre  épileptique , on  trouva  fur  un 
des  cotés  de  la  fauix  un  os  très-grand  & formé 
en  manière  d’étoile,  qui  blclToit  le  cerveau.  MifctlU 
Curiof. 

Un  homme  âgé  de  trente-cinq  à quarante  ans, 
attaqué  d'épücpfie  depuis  quelques  années  , n’étoit 
foulage  que  par  de  grandes  fa  ignées.  Etant  mort, 
Hunauld  trouva  fur  une  des  parois  du  finus  lon- 
gitudinal fupéricur,  de  petits  os  hériftés  de  pointes 
qui  s’engageoient  dans  le  cerveau.  Hift.  ac.  1734, 
44» 

n enfant  âgé  de  neuf  ans  étoit  attaqué  do 
convulfions  épileptiques,  qui  arrivoient  toujours 
pendant  la  nuit  ; les  urines  étoient  fupprimées 
pendant  les  accès.  Après  pluficur  années,  à l*âge 
de  vingt-  fept  ans,  il  mourut  d’une  autre  maladie 
qui  s'étoit  jointe  à la  première.  On  trouva  dans  un 
des  angles  de  la  dure-mère  , à l’endroit  oïl  clic 
fe  replie  pour  former  la  faulx,  plufïeurs  petits 
os  qui  blefioient  la  pie  mère;  plufïeurs  lames  of- 
feufes  étoient  éparlcs  fiir  cette  membrane.  La 
Mol  ht , loin.  1 , obfcrv.  171,  p.  397  6c  fuiv. 

Morgagni  répète  pluficurs  fois , 6c  nous  répé- 
tons avec  lai  qu’il  *e  faut  pas  une  grande  quan- 
tité de  fluide  âcre  pour  produire,  en  a 'i (Tant  fur 
la  pulpe  nerveufe  , des  convulfions  épileptiques. 
Il  me  fcmbic  qu’on  doit  diftingucr  parmi  les 
épar.chcmens  qui  fc  font  dans  le  cerveau  ou  dans 
le  cervelet , deux  efpèces  de  liqueurs  ; les  unes 
font  pour  l’ordinaire  abondantes  & douces , elles 
11c  produirait  point  de  convulfions;  les  autres  font 
ordinairement  peu  abondantes,  mais  très-âcres  , 6c 
ce  font  ces  dernières  qui  produifent  l’cpilepfie  i 
laquelle  l’action  mécanique  des  corps  aigus  donne 
également  lieu;  ce  qui  prouve  bien  quelle  n’cft 
le  plus  fouvent  que  l’ctfet  d’une  irritation  mé- 
diate ou  immédiate,  comme  l’apoplexie  cft  celui 
de  la  compteflion  , la  phrénéfie  6c  la  léthargie  celui 
d'une  inflammation  plus  on  moins  forte , & la 
manie  celui  du  dclTccbement  du  cerveau. 

Lieutaud  a également  trouve  dans  le  crâne  d’un 
épileptique  un  os  long  d’un  pouce  , attaché  i U 
dure-mère  entre  le  cerveau  & le  cervelet.  Ce  qu’il 
y a de  fingulier  c'cft  que,  dans  quelques  autres 
circonftances , des  os  très  aigus , placés  i peu 
près  de  la  meme  manière , n’ont  donné  lieu  qu'à 
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ëcs  mam  de  tête.  EorclJi  rapporte  un  fait  de 
celte  nature.  Il  a trouve  un  os  forme  d’un  très- 
grand  nombre  de  pointes,  6c  placé  fur  la  dure- 
mère,  préciiement  dans  le  lieu  oit  le  maladc^voit 
toujours  éprouve  des  douleurs  très-violentes;  mais 
il  ne  lui  ctoit  jamais  furvenu  d’attaque  d’épileplie. 
D’un  autre  côté,  il  y a , comme  iVlorg-igni  lui- 
meme  l'a  remarqué  , des  épileptiques  qui  meurent 
fans  qu’on  trouve  rien  de  remarquable  dans  leur 
cerveau  , excepté  le  gonflement  6c  la  diftcnlion 
des  vaitlcaux  fanguins. 

En  général,  on  a trouvé  dans  les  corps  de  plu- 
ficurs  épileptiques  des  altérations  femblablcs  à 
celles  qu’on  obfcrve  à la  fuite  de  l’apoplexie. 

Uu  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  fujet  à l’é- 
pilcpfie  , mourut  d’une  lièvre  maligne.  Les  vaif- 
îeaux  du  cerveau  éroient  diftendus , fie  un  corps 
de  la  grofl^tir  d’une  lève  étoit  placé  au  milieu  de 
l’éminence  ftrice  droite. 

Dans  le  cadavre  d’un  épileptique  , on  trouva 
des  traces  de  phlogofc,  6c  plufieurs  rameaux  des 
veines  jugulaires  internes  étoient  obftruccs  par  une 
matière  glulincufc.  Sport. 

L’épi lepfic  a paru  quelquefois  être  l'effet  de 
la  conformation  vicieule  du  crâne.  Lu  ut  au  J. 

La  convulfion  cft  à l’épilcpfic  ce  que  la  para- 
is fie  eft  â l’apoplexie  , de.  L’ouverture  des  ca- 
davres offre  dans  l’une  & dans  l’autre  a peu  prés 
les  mêmes  dérangement  ; ils  ne  different  au  moins 
que  par  l’intcnfité. 

JVlorgagni  a vu  à la  fuite  du  tétanos  une  petite 
quantité  de  férofité  âcre  épanchée  dans  le  cerveau. 
Dans  un  autre  , le  fluiJe  extiavafé  étçit  fi  âcre 
qu’il  a rongé  la  dure-mère,  & même  l’os  oc- 
cipital. 

Des  convulfions  étant  furvenues  â la  fuite  de 
la  gale  fupprimée  , & le  malade  étant  mort,  on 
trouva  de  la  férofité  épanchée  dans  les  cavités  du 
cerveau. 

Dans  un  autre  fujet  mort  â la  fuite  de  convul- 
fions, le  cerveau  étoit  mou,  & une  liqueur  ^lu- 
tineufe  étoit  épanchée  dans  les  ventricules.  Une 
liqueur  femblable  fe  trouvoit  dans  un  troificme 
fous  la  pie-mère. 

Dans  un  quatrième  fujet , mort  aufii  â la  fuite 
de  convulfions , la  glande  pinéalc  étoit  gonflée 
6c  très -rouge,  6c  le  cerveau  ctoit  dur.  Mor - 
gaçni. 

Les  convulfions  peuvent  être  produites  par  des 
caufes  très-variées,  6c  par  cor.fequcnt  donner  lieu 
à des  ravages  bien  diff.rens  entre  eux.  Tantôt  une 
caufe  irritante  les  occafionne  , telle  qu’un  pur- 
gatif âcre , telle  que  V htlUborifmt  parmi  les 
anciens  \ une  autre  fois  c’eft  un  vice  local  dans 
l’origine  des  nerfs  ; quelquefois  l'inanition  , la 
foibleffc , les  hémorragies  abondantes  font  fuivies 
de  convulfions  ; enfin  il  y a des  cas  oâ  une  légère 
plaie,  une  fimple  écorchure,  dans  les  pays  chauds, 
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fur-tout  parmi  les  nègres,  font  fuivies  de  convul- 
fions trc>-vioknics,  de  tétanos.  Valfalva  a plu- 
fieurs fois  confcillé,  avec  fuccés,  le  bain  d'huile 
tiède  dans  le  traitement  des  convulfions. 

Sur  la  paralyfie * 

L’efpcce  d’altération  que  l’ouverture  des  ca- 
davres montre  le  plus  foutent  à la  luire  de  la  pa- 
ralyfie,  cft  l’altération  des  corps  ftiiés.  Wcpicr, 
Bonnet  , Wiilis , Valfalva,  6c  JVlorgagni,  en  fouc- 
nillent  un  grand  nombre  d'exemples.  Lang  Hanfius 
avoit  donc  raifon , dit  Morgagni , de  regarder  les 
éminences  cannelées  comme  des  organes  importans. 
Ils  compofent  en  grande  partie  les  jambes  du 
cerveau,  ajoute-t-il , & leur  liaifon  avec  les  divcrfe| 
origines  des  nerfs  cft  tics-étendue.  * 

Dans  un  hémiplégique  , les  couches  optiques  6c 
les  corps  {Vies  ctoicnt  ulcérés  , rorgés , & la 
glande  pinéalc  étoit  lèche  & comme  friable.  Mor - 
gagni. 

Dans  un  autre  paralytique , une  matière  gluti- 
neufe  étoit  épanchée  fous  la  pie-ruére  j les  corps, 
ftriés  & la  tubftance  du  cerveau  contiguë  étoient 
rongés  ; une  liqueur  abondante  étoit  épanchée. 

Dans  un  troifième,  le  corps  ftric  éroit  déco- 
loré te  ulcéré  ; la  glande  pituitaire  étoit  lâche 
& féreufe. 

Dans  plufieurs  obfervations  rapportées  par  Val- 
falva, la  paralyfie  affe&oit  le  cô.é  oppofe  au  vice 
du  corps  fttié  te  du  cerveau. 

Ayant  ouvert  le  cerveau  d'un  hémiplégique  , 
Wepfcr  y trouva  deux  en  fonce  mecs  remplis  de  pus 
dans  les  ventricules  latéraux. 

Dans  un  vieillard  hémiplégique , il  y avoir 
jauniffe  du  côté  affoibli , 6c  toute  la  moitié  du 
corps  étoit  fi  cxa&cment  teinte  , que  celle  du  ne^ 
de  ce  côté  ctoit  jaune,  tandis  que  l’autre  moiti* 
'de  la  même  région  du  vifage  jouilloit  de  fa  couleur 
naturelle. 

Dans  une  femme  hémiplégique  , tout  le  cer- 
veau 6c  la  moelle  épinière  éroieut  inondés  de  féro- 
fité , qu’il  r.c  falloit  cependant  pas  regai der  comme 
la  caufc  de  l’hcmiplcgic  ; car  on  ne  voit  pas 
pourquoi  de  l’eau  épanchée  dans  toute  l'éten- 
due du  cerveau  produiront  une  attention  morbi- 
fique dans  une  feule  moitié  du  corps. 

Il  furvint  à un  jeune  homme  trcs-mélancoliquc 
une  paralyfie  du  côté  gauche , 6c  des  convulfions 
dans  le  côté  droit.  On  trouva, i l’ouvertare  du  corps, 
Vhcmifphcre  droit  du  cerveau  abcêdé.  Schenkius. 

On  lit  dans  Wcpfer  des  obfervations  aufii  pofi- 
tives  que  la  précédente , 6c  qui  ne  font  pas  moins 
d’accord  avec  l’opinion  adoptée  par  Valfalva  fur 
le  CToifemcnt  des  nerfs. 

On  a vu  la  paralyfie  fuccéder  â la  con-'ulfion; 
cette  dernière  , trop  prolongée,  détruit  Torgani- 
fatiou  des  mufcles , qui  deviennent  üafqucs , pâles  f 
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A qui  perdent  bientôt  apres  de  leur  volume.  11  y 
a une  autre  cfpèce  de  paralyfic  qui  eft  accompa- 
gnée de  fpafme  , A qui  dépend  d’une  caul'e  irri- 
tante qu’il  faut  chercher  avec  loin. 

J’ai  vu  tout  le  corps , la  icte  exceptée,  paralyfé 
dans  une  homme  qui  , en  fai  Tant  un  eilort  vio- 
lent , avoil  eu  la  colonne  épinière  grièvement 
blcflcc  , dans  le  oou  A dans  la  partie  iupëiieutc 
du  dos.  Les  bras , les  jambes  éloient  fans  meu- 
ve mens. 

Un  œdème  général  gonfloit  la  peau.  Les  ma- 
tières fccales  A les  urines  coeloieni  involontaire- 
ment. L’anus  iortoit.  11  n’y  avoir  de  fenfibilité  qu’à 
la  tête  ; A lorfque  le  malade  avaloit  , les  a’imens 
ne  produifoient  aucune  -fcnl'ation  au  delà  du  tond 
dt  la  bouche. 

Bocrrhaave  admet  des  paralylîes  cérébrales  , 

* & d’autres  qu'il  rapporte  à l’engorgement  du  tifiu 

cellulaire  des  mufeies.  Il  y a fans  doute  des  paraly- 
ses partielles  qui  dépendent  de  l’atfcélion  particu- 
lière des  cordons  nerveux  ; mais  il  n’cft  pas  facile 
d’en  aflîgncr  la  nature  ; car  les  nerfs  continuent  de 
faire  leurs  fondions  dans  quelques  circonftances  où 
l’on  poutroit  croire  que  leur  organifation  feroit  dé- 
truite. Par  exemple,  Wepfcr  a vu  dans  des  hydro- 

f tiques  qui  n’étoient  point  atfc&és  de  parai)1  fie , 
es  nerfs  abdominaux  nageant  dans  l’eau , entourés 
de  gélatine,  même  gonflés,  A cependant  le  fen- 
tiaicnt  fubliftoit  A étoit  peu  émoufic. 

Morgagni  tèvoquoit  encore  en  doute  , pour  une 
autre  laiton  , l’explication  donnée  par  Boerhaave 
de  la  paialylie  locale  des  nerfs,  qu’il  fuppotoit  in- 
filtrés dans  leur  ti(Tu  cellulaire.  Si  cette  conjcfture 
étoit  fondée  , dit  Morgagni , il  feroit  facile  d’éva- 
cuer cette  humeur  par  les  moyens  connus  » A ce- 
pendant on  fait  combien  la  guérifon  de  ces  maux 
otfre  de  difficultés. 

0 Willis  rapporte  que  dans  pluficurs  circonflances 
on  a vu  l'aétion  des  boues  A des  eaux  thermales  ad- 
niftrées  aux  paralytiques , changer  le  liège  du  mal 
& le  porter  fur  le  cerveau.  Morgagni  a vu  la  même 
choie.  Il  y a bien  des  cas  de  cette  nature , difent- 
ils , oïl  il  faut  faire  peu  de  remèdes  \ trop  d’aéïi- 
vitc  dans  les  moyens  hâte  alors  l’apoplexie.  Ces 
réflexions  expliquent  pourquoi  des  paralytiques 
dont  la  fanté  étoit  d’ailleurs  en  allez  bon  état , meu- 
rent quelquefois  apoplectiques  dans  le  lieu  même 
où  ils  font  ufage  des  eaux  ou  douches  thermales. 
Les  médecins  qui  veillent  à la  conduite  de  ces 
malades , ne  doivent  point  perdre  de  vue  ces  obfer- 
vations  importantes. 

Les  maladies  des  vertèbres , leur  carie , leurs  exof- 
lofes  /leurs  dérangement  donnent  auflî  lieu  i des 
paralylîes  qui  font  prefque  incurables* 

Morgagn*  n’cit  point  éloigné  d’admettre  des  con- 
tractions dans  la  dure-mère , non  précisément  telles 
que  Pachioni  l’a  voulu  , c’eft  à-dire , prefque  de 
la  même  nature  que  celles  des  mufcles , mais  une 
réaCtioo  fpafmodique  qui  peut  ferrer  les  nerfs  dans 
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leur  pillage,  ceux  de  la  langue , par  ejemple,  fle 
qui  difpole  ainli  à l’aphonie,  kntin  Moigagni 
penfe,  avec  Maitianus  , que  la  fièvre  qui  furvient 
à l’apoplexie , n’eft  falutaire  , comme  le  dit  hip- 
pocrate  , que  dans  le  cas  où  elle  ne  tarde  pas  i 
le  manitcftcc  j clic  cft  au  contraire  fouvent  funefte , 
fi  elle  le  déclare  après  un  intervalle  un  peu  conli- 
dérable  ; Hippocrate  le  dit  lui  - même  dans  fes 
Coaques. 

Sur  V hydrocéphale* 

C’eft  dans  un  âge  peu  avancé  que  fe  maoifcltepour 
l’ordinaire  cette  maladie.  Alors  les  futures  fout  écar- 
tées , les  dentelures  des  os  du  crâne  s’alongent  f 
A cct  état  que  l’on  obfcrve  dans  le  rachitis , cft 
porté  au  plus  haut  degré  dans  l’hydrocéphale. 

Lorfque  l'épanchement  cft  Irès-conlïèérable , les 
circonvolutions  du  cerveau  font  entièrement  déve- 
loppées y Hilicn  en  a va  un  exemple. 

On  fait  que  le  cerveau  eft  beaucoup  plus  large 
en  arrière  qu’en  devant , A que  les  cavités  des  ven- 
tricules font  plus  grandes  en  arrière  i il  n’cft  donc 
pas  étonnant,  que  ce  foit  fur-tout  en  arrière  que  le 
volume  de  la  tête  augmente  : ainlî , l’aflemblage  des 
os  de  la  face  change  peu , tandis  que  le  crâne  fe 
dilate  prodigieufement  vers  les  boftes  pariétales 
A occipitales. 

On  a vu  quelquefois  le  fétura  fe  faire  jour  Sc 
fortir  par  des  déchirures  pratiquées  à la  dure- 

mère. 

Quelquefois  auflî  cette  membrane  eft  la  feule 
partie  qui  foit  reconnoiftablc  dans  la  boite  ofTcufe  du 
crâne,  A prefque  toutle  cerveau  cft  réduit  en  bouillie. 

Le  férum  diftend  les  ventricules,  détruit  la  voûte; 
il  écrale  la  fubOancc  cérébrale  contre  les  parois 
ofleufes  qui  la  renferment  y alors  1rs  moelles  alon- 
gee  A épinière  font  ce  qui  réfifte  le  plus.  La 
bafe  du  cerveau  A le  cervelet  oppofent  auflî 
plus  de  réfiftance  â la  caufe  deftruftive , A ref- 
tent  plus  long-temps  intaéfc.  Cependant  Wcp- 
fer,  Kerkringus  , Littré  , A M.  Sue  ont  vu  la 
moelle  épinière  prefque  tout  à fait  détruite  A 
comme  dilatée. 

Les  acéphales  ne  font  le  plus  fouvent  que  des 
hydrocéphales , dans  lcfquels  la  ferofité  a détruit 
toute  la  partie  fupcricure  du  cerveau.  Lorfque 
celte  dclbrganifation  fe  fait  lentement , les  fonc- 
tions naturelles  A vitales  continuent  encore  long- 
temps , A elles  ne  ce  lient  qu’apres  une  fonte  prefque 
entière.  Wepfer  A Stalpan  ont  fait  des  oblèrvations 
ui  confirment  ce  que  je  dis  ici  des  ravages  pro- 
uits  pat  l’hydrocépnale. 

Morgagni  fe  demande  à lui-même  pourquoi  l’é- 
panchement s’étend  rarement  jufqu'au  factum  ; il 
répond , avec  Ruyfch  , que  la  cavité  de  la  dure- 
mére,  prolongée  dans  le  conduit  vertébral  , ne  fe 
porte  pas  non  plus  jufqu’i  la  région  facrée.  Ce- 
pendant Ruyfch,  Morgagni  , A pluûcuts  autres 
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ont  vu  l'épanchement  s'étendre  jufqu’â  l’extrémité 
du  facrum  , 8c  même  la  fétolilé  lortir  par  la  région 
du  coccyx.  Dans  l'un  des  cas , cette  lcr  otite  a cor-* 
rode  les  vertèbres. 

Bellini  & Malpighi  iadinoient  â penfer  que 
l’iiydropilic  de  la  cavité  fpinale  pourroi:  avoir 
lieu  fans  que  l’hydrocéphale  exiftâi  j niais  que 
l'une  de  ces  atfctlions  pouvoit  produire  l'autre. 

11  n’cft  point  étonnant  que  la  férofité  ibit  entraînée 
par  Ton  propre  poids  dans  la  cavité  fpinale  ; il 
n’eft  pas  non  plus  furprenant  que  les  apophyles 
épiueufes  loicnt  la  région  de  la  colonne  vertébrale 
qui*célc  la  première. 

On  a reconnu  des  .nerfs  dans  les  tumeurs  que 
l’hydrocéphale  produit  le  long  Je  la  moelle  épi- 
nière j on  y a reconnu  des  portions  de  la  moelle 
épinicre  elle-même.  Tulpius.  Si  rode  rus. 

Le  plus  fouvent  les  extrémités  inférieures  font 
paralytiques , les  nerfs  qui  s’y  diftribuent  étant 
macérés  dans  leur  origine. 

Plufieurs  auteurs  admettent  le  fiège  de  l’hydro- 
céphale entre  la  dure  8c-  la  pic-mèie  , ou  entre 
la  dure-mcrc  & le  crâne.  Je  luis  bien  sûr  d’avoir 
vu  quatre  fois  le  fiège  de  celte  maladie,  comme 
je  l'ai  dit , dans  les  ventricules.  Vefale  8c  Hildcn 
les  ont  également  vus  dilatés  dans  ce  cas  ; mais 
aulli  plufîeurs  adurent  qu’ils  ont  vu  le  cerveau  en- 
touré d’eau  épanchée  fous  les  os  du  ctâne,  &c  qui 
comprimoit  tellement  la  mafTc  cérébrale  , qu’elle 
étoit  réduite  à la  grodeur  d’un  oeil  de  boeuf,  d’une 
balle  de  paume , ou  même  d'une  noix  dans  un 
veau.  w • 

Fanton  rapporte  qu’un  payfan  attaque  d’hydro- 
céphale fe  ht  pratiquer  une  ouverture  i la  tête 

Î>ar  un  maréchal , & qu’il  furvint  un  écoulement 
c guérit.  Morgagni  regarde,  comme  qui  dange- 
xeuic  l’ouvetture  de  la  tumeur  qui  fc  forme  aans 
quelque  région  de  l’épine. 

Dans  un  hydrocéphale  » U y avoit  une  plaie  â 
la  région  fagittale  qui  pénétroit  dans  le  cerveau. 
Lorfquc  celte  plaie  étoit  découverte , les  deux 
mâchoires  étoient  ferrées  convulfîvement.  Quand 
on  inierrogeoil  le  malade , il  étoit  long-temps  i 
répondre  ; il  parloit  lentement , 8c  il  ne  comprc- 
noit  point  ce  qui  exigeoit  un  peu  de  contention 
de  fa  part’,  pour  être  entendu. 

Quelques  ganglions  fpinaux  ont  paru  gonflés 
â la  fuite  de  celte  attention , & Morgagni  a cru  y 
apercevoir  des  traces  des  deux  fubftances  grife  8c 
blanche , ce  qui  lui  a donné  lieu  de  préfumer  qu’il 
s’y  fcpare  des  efprits  animaux. 

A ces  obfcrvations , la  plupart  extraites  de  la 
ne  épître  de  Morgagni , j’ajoute  les  fuivantes. 

Prefque  toutes  les  obfervations  recueillies  par 
M.  Lieutaad  lur  l'hydrocéphale  confirment  l’opi- 
nion oû  je  fuis  qu'il  fe  forme  le  plus  fouvent  par 
la  dilatation,  des  ventricules  du  cerveau.  C’cft  ce 
Médecine*  Te  me  IL 


qu'on  peut  conclure  des  faits  rapportés  par  Mangct, 
bontanus  & Hucherus.  Dans  tous  cos  cas,  i cx- 
panlîon  a commencé  par  les  ventricules  ; Je  cer- 
veau dittendu  tft  fiitgu  lit  rente  ni  aminci  , ou  en 
partie  fondu  ; quelquefois  il  ne  forme  qu’un  grand 
lac,  oi\  fe  trouvent  de  la  férofité,  quelques  lam- 
beaux , & dans  le  fond  les  debtis  de  la  baie  du  cer- 
veau. Fccbiiii  a obfcrvc  dans  un  hydrocéphale  que 
le  cervelet  étoit  comprimé  pat  la  feiolilc  qui 
pcfoit  fur  la  lente. 

La  quantité  de  férofité  épanchée  a été  portée 
dans  quelques-unes  des  obfcrvations  que  j’ai  lues, 
jufqu’i  treize  ou  quatorze  livres.  Hcurnius  en  four- 
nît un  exemple. 

Tulpius  a vu  deux  fois  l’hydrocéphale  n’attaquer 
que  la  moitié  du  cerveau.  Il  n’y  avoit  alors 
qu’un  feul  ventricule  gonflé,  l’autre  étant  dans 
1 état  ordinaire,  & la  diftenlion  étoit  toute  d'un 
cûté. 

Deux  enfans  moururent  prefque  fubitement  ; on 
leur  trouva  la  fubftancc  du  cerveau  6c  les  ventricules 
remplis  d’une  férofité  trcs-limpidc.  La  merc  accou- 
cha d’un  autre  enfant , & trois  jours  apres  fa  naiflance  , 
on  lui  appliqua  un  cautérç  aétuel  entre  la  première 
8c  la  féconde  vertèbre  du  cou.  11  vécut  lain , de  nicme  * 

3ue  les  autres  enfans  dont  cette  femme  accoucha 
ans  la  fuite,  8c  auxquels  on  fi:  la  même  opération. 

Chef  rut  u , obferv.  lib.  > , obfcrv.  1050. 

Henkel,  chirurgien  de  Beilin,  a remarqué  que 
l’hydrocéphale  cft  fouvent  joint  au  fpina  biftda 
des*  nouveaux  - nés;  il  s’en  cfl  alluré  par  la  com- 
prcflion  de  la  tumeur  au  bas  de  l’épine.  Comment* 
Leipf.  , tom.  10  , pag.  71^. 


Hydrocéphale  dans  un  enfant  de  deux  ans  8c 
demi.  Cervelet  fquirreux,  &c.  Hifl . amd.  1705, 
obfcrv.  13.  Littré y pag.  $3  & 56. 

Knfant  de  deux  ans , dont  toute  la  fubftance 
médullaire  du  cerveau  étoit  corrompue  8c  convertie 
en  férofité.  si  cl.  Leipf. , tom.  1,  pag.  474- 
Fille  hydrocéphale  d’un  art , dont  la  tête  avoit 
vinge-fept  pouces  8c  demf  de  circonférence , &c. 
Etiimb . tom.  3 , pag.  406.  4 

Hydrocéphale  mooflrucux  dans  un  enfant  qui 
vécut  un  mofP,  on  n’y  trouva  point  de  nerfs  olfattifs. 
Journ.  Sav*  1701  , tom.  19,  p.  16  8c  163. 

Un  enfant  mâle  vint  au  monde  en  bonne  fan  té  : 
fix  mois  après  il  devint  malade;  le  volume  de  fa 
tête  augmenta  ; fa  vue  diminua,  8c  il  mourut  i 
l’âge  de  deux  ans.  La  tête  avoit  une  aune  de 
tour.  Vanderviely  tom.  1 , obf.  14 , pag.  104; 
vqy.  ibid. 


Un  enfant  de  trois  mois  avoit  la  tète  d’une 
grodeur  extraordinaire.  Le  coronalv  les  uariétaux 
8l  l’occipital  étoient  joints  enfemble  par  des  mem- 
branes , Bc  étoient  au  moins  â un  pouce  de  diftance 
les  uns  des  autres.  On  y fentoit  de  l’ondulation. 
Lÿmottc  n’oft  pas  faire  l’opération  ; un  autre  chi- 
* L I 
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xurgien  donna  un  coup  de  trois  quarts , îl  fortit 
par  l’ouverture  beaucoup  de  férofîlc  claire  ; la  tête 
diminua  confidérabicment  , les  os  s 'a  liai  itèrent. 
L'enfant  mourut  le  lendemain.  L’eau  étoii  placée 
entre  le  crâne  6c  la  dure-mère.  Lamottc , obferv. 
HJ  , tom.  z , pag.  13  & fuiv. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  ce  que  M.  OJier , auteur 
d'un  excellent  mémoire  infère  parmi  ceux  de  la 
focictc  royale  de  médecine,  année  177s»  p*  xoj, 
dit  de  l'eut  du  cerveau  i la  tuile  de  cette  ma- 
ladie. 

« J'ai  vu  mourir,  dit  M.  Odier,  doux»  malades 
attaqués  d'hydrocéphale;  quelques-uns  ont  clé  ou- 
verts , & alors  j’ai  conftammenr  vu  une  quantité 
afTcz  coofidérable  de  fcrofStc  limpide  épanchée 
dans  les  ventricules  antérieurs*,  6c  quelquefois  aufii 
dans  le  troifiéme  & quatrième,  fans  aucun  autre 
vice  interne  apparent , à l’exception  des  adhérences 
très- étendues  de  la  dure-mére  avec  le  crâne  ; adhé- 
rences qui  font  trés-communcs  dans  toutes  les  mala* 
dies  de  la  tête , mais  qui  lculcs  ue  peuvent  pas 
être  regardées  comme  une  caufc  de  mort.  Dans  la 
tête  d’un  de  ces  malades,  la  dilatation  s’étendoit 
jufqu’i  la  dure-mère;  dans  un  autre  il  s’etoit  formé 
des  finus  très-profonds  de  côté  & d’autre  dans  la 
fubftance  médullaire  , qui  tous  aboutîlToient  aux  ven- 
tricules latéraux  , & étoient  autfi  remplis  de  férofité; 
dans  un  autre  enfin  U férofîté  étoit  renfermée  dans  un 
hydatidc  de  la  grolfcur. d’une  petite  pomme  percée 
par  un  trou  rond  , & logée  dans  le  ventricule  droit 
fans  aucune  adhérence  , en  forte  qu’au  moment  od 
l'on  ouvrit  le  ventricule , elle  glifla  6c  tomba  i 
terre.  Ce  malade  au  refle  éloit  un  homme  de  trente- 
cinq  ans,  6c  les  fymptômes  de  fa  maladie  r.'étoicnt 
point  les  fymptômes  ordinaires  de  l’hydrocéphale  ». 

On  doit  diftinguet  dans  l'hydrocéphale  deux 
effets  , dont  l'un  cft  produit  par  la  dilatation  , 
l'autre  par  la  compreflion  , 6c  tout , dans  l'ex- 
plication des  phénomènes  de  cette  maladie  , fe 
rapporte  1 ces  deux  chefs. 

Le  féton  appliqué  à la  nuque  , les  fcls  mer- 
curiels, tels  que  le  mercure  doux  & le  calomn- 
ias, les  fcls  cuivreux  même  , tels  que  le  cuivrate 
ammoniacal  i Mrcs-pctitc  dofe,  font  les  remèdes 
employés  avec  le  plus  de  fucccs  ^ns  le  traite- 
ment de  cette  maladie. 

Dans  les  peifonnes  d’un  certain  âge  l'affaiflc- 
Tncnt , la  langueur  , 1a  parefTc , l'inertie  de  l’aine , 
la  perte  de  la  vue  6c  de  Toute , font  les  fyraptô- 
mes  qui  aunonccnt  Tcxiftence  du  mal. 

ADDITION  AUX  OBSERVATIONS 

RELATIVES  AUX  AFFECTIONS  DB  IA  TETE. 

La  tête  avoît  été  affettée  dans  une  fièvre  maligne, 
& le  malade  ne  pouvoit  fe  coucher  fur  le  côté 
tauche.  A l’ouverture  du  crâne  , on  trouva  dans 
Xuémifpbère  dtoii  du  cerveau  un  abcès  de  la 
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grolîeur  d’un  oeuf  de  poule , rempli  d’un  pas 
fereux.  Pringle. 

Deidicr  a vu  plufieurs  fois  le  cerveau  afFctté  i 
la  fuit;  de  la  pefte  , comme  Chirac  l’a  obfcrvé  i 
la  fuite  des  fièvres  malignes.  Us  dlfcot  avoir  obfcrvé 
alors  que  les  méninges  étoient  plus  ou  moins  noires, 
6c  que  les  diverfes  (ubftanccs  du  cerveau  étoient  plus 
ou  moins  gangrenées  ; dans  ces  cas  ordinairement 
le  cœur  ch  gonflé,  le  foie  ainfi  que  la  véficuj^ 
offrent  un  grand  volume,  &les  inleftius  font  plus 
ou  moins  (phacélés. 

Un  homme  mourut  d’une  fièvre  aigue  épidémique, 
fans  avoir  éprouvé  de  délire.  Les  ventricules  da 
cerveau  étoient  remplis  d’une  férofité  purulente, 
6c  la  face  fupérieure  du  cervelet  ofiioit  dans  plo- 
fieurs  de  les  points,  des  traces  de  purulence. 
P ring  U. 

La  vérole,  lorfqu’elle  eft  ancienne,  porte  quel- 
quefois fes  ravages  fur  le  crâne  , dont  elle  attaque 
les  os.  Je  confcrve  une  tête  dont  les  os  fout  telle- 
ment cariés  par  le  vice  vérolique , qu’il  y a fur  la 
convexité  formée  par  le  coronal , par  les  pariétaux  , 
6c  par  l’occipital , plus  de  vingt  trous , dont  les 
bords  font  irréguliers  & déchirés.  Je  confcrve  un 
autre  crâne  dont  toute  la  bafe  a été  rongée  par 
le  vice  cancéreux  ; le  rocher  de  l’os  des  tempes  eft 
vacillant  & prcfque  entièrement  détaché  de  toutes 
fes  connexions. 

Bonnet  allure  qu’il  a trouvé  la  partie  antérieure 
6c  inférieure  du  cerveau  colorée  6c  comme  jaunie 
par  la  vapeur  du  tabac  , dont  deux  perfonnes  a/oient 
ulc  «penufllit  long -temps  avec  excès. 

Zuingcrus,  Sachs,  &Renodœtis,  difent  qu’ils 
ont  trouvé  dans  le  crâne  , vers  fa  bafe,  ainfi  que 
dans  la  cavité  de  plufieurs  os , une  quantité  allez 
confidérable  de  mercure  , i la  fuite  de  frittions 
employées  très -long- temps  pour  le  traitement 
de  la  maladie  vénérienne.  Lieutaud  ,hiJlona  anau 
med. , tom.  x. 

Sur  quelques  maladies  de  P œil , du  ne\ , de 
la  langue  & du  cou. 

Un  homme  reçut  un  coup  d’épée  i l’angle  ex- 
terne de  l’ail  gauche;  la  plaie  pénétioil  jufqu’i 
l’angle  interne  de  l'orbite  , en  paflanl  au  travers 
des  tuniques  de  l'oeil.  A l’inftant  , hémiplégie  du 
côté  droit , perte  de  fentiment  6c  de  mouvement. 
Le  lendemain  l’ail  droit  étoit  ouvert , la  pru- 
nelle étoit  fort  dilatée , 6c  le  malade  ne  pouvoit 
dilcerner  aucun  objet.  L'ail  gauche,  quoique  les 
humeurs  fufïcnt  écoulées  , étoit  de  la  grofTcur  d'un 
œuf  , & fortoit  hors  de  l'orbite.  Nulle  fièvre  ^ 
le  malade  étoit  prefque  en  léthargie.  Cet  état 
fe  prolongea  : le  ventre  devint  très  - conflipé  ;ia 
mâchoire  ne  fe  remuoit  que  difficilement.  Ces 
fymptômes  cefsèrent  après  qu'il  eut  paru  des  puf- 
tulcs  sülliaircs  fur  les  parties  faines  du  corps  j 
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fa  vue  revint  dans  l’ail  droit.  Sc  après  l’ufage 
de  la  valériane  Oc  d'autres  nervins,  le  mouvement 
revint  aufti.  La  parole  refta  cepenJaot  un  peu  diffi- 
cile ; l'œil  gauche  eft  devenu  moins  grand  par 
l'application  des  aftringens.  ( Tiré  des  Tranjae. 
philofop . ) Comment.  LeipJ \ vol.  13  , part,  a, 
pag.  6 71  Oc  6 73. 

Un  homme  fut  bleffé  au  grand  angle  de  l’œil 
par  une  épcc  dont  le  bout  étoit  refte  dans  cette 
partie.  On  vint  a bout  de  le  tirer  , Oc  on  jugea 
qu’il  avoit  pénétré  jufqiî’i  l'os  fphcnoidc  : le  ma- 
lade guérit,  mais  relu  aveugle.  Vandcrvielt  8e, 
tom.  s , pag.  5 9. 

Madame  de  la  Loupe,  fœur  de  la  comteffe 
d’Olonne  , avoit  de  grandes  douleurs  de  tête.,  avec 
fièvre;  clic  devint  aveugle , Oc  mourut.  On  trouva 
une  pierre  de  la  grofleur  d'une  fève  à l’origine 
Sc  dans  la  naiffance  même  des  nerfs  optiques. 
tilcgny , G a.1  h eus.  obf.  14,  p.  £1. 

Pierre  grofle  comme  un  grain  de  millet  trouvée 
dans  l’œil.  Journ.fav.  1701  , tom.  19  , p.  16%. 

Une  fille,  apres  une  vive  douleur  de  tête  , de- 
vint aveugle  ; Ton  corps  ayant  été  ouvert,  on 
trouva  une  concrétion  ( pituita  gypfea)  autour  des 
nerfs  optiques.  Chefneau , oblcrvat.  lib.  1 , pag. 
14  Sc  1$. 

Un  homme  devint  aveugle.  Mery  trouva  , 
apres  (a  mott#  que  les  nerfs  optiques  étoient 
flétris  au  point  qu’il ‘n’en  put  faire  fortir  i’ef- 
pècc  de  moelle  ou  pulpe  qu’on  exprime  de  ceux 
qui  font  dans  l'éiat  naturel.  Acad.  Jcitnc • M. 
*7 î J > p* 

On  a vu  quelquefois  les  cavités  du  nez  Sc  des 
finus  frontaux  Sc  fphénoïdaux  être  le  foyer  d’une 
matière  purulente  quj  fortoi;  avec  toux , Sc  qui  pa- 
roilToit  venir  du  poumon. 

On  tenta  en  vain  d’extirper  un  polype  des  narines; 
le  malade  mourut  fuffoqué , Sc  on  trouva  que  les 
branches  du  polype  fe  portoient  vers  la  première 
vertèbre  du  cou.  Dans  l'endroit  où  le  vomer  s'ap- 
proche de  l’apophyfe  bafilaire , il  y avoit  une 
maffe  muquculc  coagulée  qui  s’y  attachoit,  ainfi 
qu’à  l’occipital.  Comment . litier.  nov.  1731  , 
fpeciro.  4f,  p.  3 y y. 

Une  femme  qui  s’étoit  toujours  bien  portée , 
fentit , à trente-hx  ans,  une  douleur  fixe  au  front, 
dans  le  côté  droit , près  du  nez  ; cette  douleur 
s’étendit  Sc  devint  trè.-violcmc  pendant  deux  ans , 
au  point  qu’elle  en  fut  prefque  i l’agonie.  Cette 
femme  réfolut  de  prendre  du  tabac;  un  mois  après, 
ayant  éternué  avec  effort , elle  moucha  un  ver  en 
peloton , du  genre  des  centipèdes . Il  avoit  fix 
pouces  de  long  quand  il  s’aloogcoit  , Sc  deux 
quand  il  étoit  replié.  La  femme  tut  guérie.  Hift . 
acad.  feien.  1708,  p.  41  & fuiv. 

Uo  homme  fentoit  depuis  troh  ans  au  bas  du 
front,  du  côté  gauche  Sc  près  la  racine  du  nez,  une 
dquleur  tics-vive , s'étendant  vers  l’œil  du  même 
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côté , Sc  il  y avoit  un  grand  bourdonnement  danj 
l’oreille.  Pour*  y remédier,  on  vet fa  quelques 
gouttes  d'huile  d'amandes  dans  cette  oreille.  Deux 
|ours  après , le  malade  fentit  des  picotcmcns  dans  la 
narine  gauche  , & quelque  choie  qui  remuoitdansfon 
nez  ; il  y porta  le  doigt,  Sc  ilen  lortitun  ver  qui  courue 
très'Yitc  fur  la  main  : tous  les  accidens  cédèrent. 
On  mit  ce  ver  dans  du  tabac,  & il  y vécut  cinq 
ou  fix  jours;  le  malade  en  prenoi:  beaucoup  depuis 
trois  ans  : c’ëtoit  aulli  une  efpécc  de  cenlipéde. 

Al.  Alaloet  croit  que  l’animal  a pénétré  au 
travers  de  la  petite  ouverture  du  tympan  & à la  fa- 
veur de  la  trompe  d’euftaehe,  ju (qu'aux  foliés  nazales, 
d’où  il  s’eft  .élevé  au  finus  frontal.  Hift.  acad. 
des  [tien.  1733,  page  ; 4 & fuiv.  C redot  juda  us 
Appclla . 

11  en  doit  être  ainfi,  dit*  on,  des  Chenilles  ren- 
dues par  l’oreille.  Journ.  des*  Sav.  1694-,  tome 
M t pag.  37 6.  . 

La  ûlivc  fucrée  eft  très-corrofivc , fuivant  Vi- 
ridet,  qui  a vu  une  jeune  femme  dont  la  fa- 
live  étoit  toujours  fucrée  Sc  avoit  une  toux  con- 
fidcrable.  Elle  mourut  phthyfique.  11  confeillc  dars 
les  cas  de  cette  nature , le  mercure  doux  Sc  les 
fucs  de  creffon  Sc  d’érilimum  dans  les  bouillons. 
Journal  des  Sav . 175^  , p.  1148  & fuiv.  Il  dit 
que  dans  quelques  feotbuliques  la  Gtlivc  cft  fade 
d’un  côté  Sc  faléc  de  l’autre.  11  a vu  une  dame 
dansée  cas  , qui  , à la  moindre  occafion,  tomboit 
en  convulfions.  Elle  avoit  alors  une  douleur  à l’œil 
droit  qui  s’étendoit  au  zigoma,  Sc  qui  fa^ennâ- 
noit  par  une  fonte  de  fcroliic  faléc  dans  la  Touche. 
Ibid.  p.  xiyo. 

La  fiibftance  externe  de  la  langue  étant  fon-  » 
gueufe  , il  s’y  fait  des  végétations  qui  prennent 
quelquefois  un  grand  & rapide  accrojifcmcnt.  Ces 
végétations  s’excorient  Sc  fuppurent.  On  y fait 
avec  fucccs  des  douches  locales  ; les  eaux  de 
Barcges  réurti tient  bien  dans  leur  traitement. 

La  moitié  noftérieurc  du  dos  de  la  langue  eft  plus 
inégale  que  le  refte  ; elle  cft  compofcc  des  papilles 
les  plus  grandes.  Ç’cft  dans  cet  endroit  que  s'amaf- 
fcnl  des  matière!  épaiffes  Sc  gluantes.  Sortes  in 
etgrotamibus . ( Albinus.  ) Anot.  acad.  tom.  1 , 
pag.  y8. 

Une  fille  portugaife  âgée  de  quinze  ans  , au  lieu 
de  langue,  n’avoit  qu’une  petite  éminence  en  forme 
de  mamelon  qui  s’eleflîit  d’environ  trois  à quatre 
lignes  de  hauteur  du  milieu  de  la  bouche  & qui 
avoit  un  mouvement  de  contra&ion  & de  dilata- 
tion. Elle  parloil  diftin&cmcnt  ; elle  prononyoit 
plus  difficilement V , g , /,  n , r,  s , g, 
x , & \ , ce  qu'elle  inanifeftoit  par  une  infle- 
xion de  tête , dans  laquelle  elle  s’efforcoit  de  re- 
lever le  larinx.  Elle  mâchoit , mais  difficilement , 
fe  fervant  quelquefois  d’iin  de  fes  doigts  pour 
pouffer  fes  alimens  dans  la  cavité  de  la  bouche  , 
avant  d’avaler.  ( Juflicu.  ) Mem.  acad.  des  feien. 
1718  , p.  6 Or  fiiv. 

Pierre  troavéc  dans  la  langue  d’une  femme  qui 

1 1 . * 
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•voit  éprouvé  auparavant  plufieurs  incommodités, 
telles  qu'une  faîivation  abor.damc  pendant  lix 
mois,  Ôcc. , tuméfaction  & dureté  à la  langue,  &c. 
Journ,  des  Sau.  1711  , t.  70,  p.  4^7. 

Pierre  de  la  groffeur  d'un  «rut  de  pigeon  , gii- 
fatre  en  dehors  , blanche  eu  dedans , friable  , 5c 
tirée  de  dcffuus  la  langue  d‘un  homme  de  Innlc- 
fept  ans  Ce  corps  étranger  avoit  caufé  des  dou- 
leurs vives , avec  faîivation  , ficvic  ardente , 5c  du- 
reté fous  la  langue.  Le  malade  fut  guéri.  Journ . 
me  J.  toi  n.  5 , p.  e S. 

On  te  fort , comme  on  (ait  , de  la  fumée  de 

* la  fcmcnce  cfaikcker.ge  , &l  fur  tout  de  julquiamc 
qu’on  met  dam  de  ia  cite,  enfuite  fqr  des  char- 
bons, 5c  qu’on  fait  recevoir  à la  dent  cariée , d’od , 
dit  on,  il  fort  des  vers.  Al  Schaeffer  , d’Hanovre, 
s’ert  aHurc  , par  dcs-cipé.ienccs , que  ces  préten- 
dus vers  n’éloicnt  autre  choie  que  les  germes  de 
ces  Icmences,  lt  parés  par  l’aétion  de  la  chaleur  5c 
liquéfiés  pir  la  cire  , &c.  Commentât.  fLeipf. 
tome  6 » pag.  35  t. 

On  trouva  en  161 1 , dans  un  (oldat  qui  avoit 
été  pendu  , les  deux  premières  vertèbres  fuperieures 
du  cou  unies  cnfcmble  naturellement.  Ce  (oldat 
cependant  temuoit  librement  le  cou  5c  la  tête  de 
tous  côtés,  comme  le  dirent  ceux  qui  l'aveient 
connu.  ( Riolan.)  Eruhetr.  iindt . p.  4457. 

Un  vieillard  de  Padouc  n’avoit  pu  , pendant  fa 
vie  , porter  la  tête  fur  le  côté  qu’avec  grande  dif- 
fitu  itc^il  mourut  d'un  catarrhe.  Les  petits  muf- 
clcs  qui  font  entre  la  première  vertèbre  du  cou 
5:  la  tête,  ne  paroiffoient  point;  la  première  ver-' 

• tebre  étoit  fi  adhérente  i l'occipital,  qu’elle  n'avoit 
aucun  mouvement  fur  la  tê(c5C  du  côte  gauche;  il 
paroiffoit  que  cette  vertèbre  5c  l'occipital  ne  fai- 
loicnt  qu'un  feul  5c  même  os.  Le  corps  de  la 
deuxieme  vertèbre  était  adhérent  à la  troifième, 
fans  vertige  de  djvifion;  l'apophyfc  odontoidc  étoit 
courte , S les  apophyfes  ubtiques  de  cette  ver- 
tèbre Lifoicnt  les  loverions  des  condilrs  de  l'oc- 
cipital, 5cc.  Morgagnit  de  Je  J.  mur  fi.  Epilté*, 
n°  8. 

Ur>  homme  reçut  une  bleffurc  au  bas  du  c^u; 
il  nio  u.it  «uffoque.  On  trouva  un  des  annea-x 
de  la  tachée  autre  kpaié  de  l'autre  anneau , 
qui  avoit  ouvert  le  cl.eimq^au  fang  des'  vaiffeauT 
coupes.  Ce  fang  étoit  entre  dans  la  traché.  ar- 
tère 5c  dans  les  poumons.  A îorgagni  , de  Jed. 
jtio>fi . Fp’rt.  *0  n°.  t . 

Une  h;le  âgée  de  di?  huit  ans,  ayant  vu  tom- 
ber le  torflntc  . eut  tire  grande  faveur  qvi  fi  p- 
prima  fes  règles  ; elles  reparurent  enfuite.  Mais 
quelques  m»ns  «près  il  furviut  une  groff-ur 
au  cou,  i l'cndioii  où  ert  la  glan le  thyroïde. 
Au  bout  de  dix  ans  elle  eut  la  refpi  ation  irts- 
gême  , la  tumeur  élml  peu  dnnlou.t  ule  ( ctte 
fille  mourut  tout  d’un  coup,  M.  Licut.md  trouva 
la.  glande  thyroïde  d ü x groffeur  extraordinaire  , 
& les  cartilages  de  la  trachée  - ancre  fort  déprimes 
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Dans  l'intérieur  de  ce  canal , il  y avoir  près  du 
caililage  cricoide  un  corps  membraneux  qui  y 
[ flou  di.  Lu  glande  thyroïde  étoit  pleine  d’une 
j féxofiüé  claire  , inhpide*,  5c  comme  remplie  d'hyda- 
. tides.  Les  cartilages  de  la  trachce-aitétc  cloicnt 
I détruits  dans  cci  endroit;  les  hydatiles  Hoiloicnt 
d«tu>  la  cavité  du  conduit.  lliji.  t tead.  1754,  obi. 
ï » P-  70  5c  lui  /. 

Dans  : us  Ils  malades  attaqués  de  goitre,  dont 
Morgagui  a examine  le  corps,  il  a toujours  trouvé 
que  le  vice  étoit  dans  la  giaudc  thyroïde,  meme 
b rique  la  tuuicur  étoit  femolabic  .1  unancrulme, 
c'ert-j-rfire,  remplie  de  lâng.  De  Jed  morfi.  épirt. 
5?.  lia  vu  tantôt  fiijurtai.ee  d re  Iqurnule; 
tantôt,  une  b.iuieur  jaune,  enfermée  au  milieu 
dans  une  tunique  blanche  5c  épaille  ; tantôt  une 
dureté  comme  ollcufc,  ou  des  vcliculcs  rondes 
remplies  de  mucus,  &c.  En  général , le  goitre  at- 
taque plutôt  les  femmes  que  les  hommes,  lfitd . 
n°  • 3 1 > 3»,  & 37* 

Une  femme  avoit  la  glande  thyroïde  grôffe 
comme  les  deux  poings;  on  y fentoit  de  la  fluc- 
tuation. On  la  fépaia  5c  on  l'ouvrit  ; il  en  fortk 
prés  de  cinq  onces  de  fang  extravafé,  5c  enfuite 
une  matière  dure  calcaire  5c  comme  pierreufe.  Des 
leux  côtés,  l'artcre  thyroïdienne  étoit  très-dirtcndue  ; 
le-  rameau  de  la  gauche  étoit  rompu,  5c  avoit  fourni 
le  fang  dont  on  a parle.  La  tumeur  étoit  en  par- 
tie ancv.-itmale.  La  malade  mourut  enfuite  d'apo- 
plexie. Comment.  Leipjl  t.  11,  p.  1*7. 

Plume  entrée  dans  l’arlophagc,  qui  caufa  la 
mort  du  malade  ut»  mois  apres;  la  plume  étoit 
logée  dans  Pc  II  uirac  ,5c  enlioit  dans  le  duodénum; 
le  malade  av  il  eu  des  vomiffemeus  de  faug.  J/ ère. 
février  1715  , p.  513. 

Os  de  tète  de  vache  affez  gros,  avalé  Se  rerté 
au  .bas  de  r<rfr»ph;ige , environ  à un  pouce  5c  demi 
du  ca  tilagr  xiphoiJt  ; le  chirurgien  ht  faire  une 
longue  verge  d'acier  flexible , recourbée  par  les 
extrémités,  5c  terminée  en  bouton.  Après  plufieurs 
tentatives,  il  vint  i bout,  malgré  les  cflorts  que 
le  malade  faifoit  pour  vomir  . de  retirer  l’os.  Le 
malade  eut  peniar-t  quinze  jours  de  la  douleur  1 
la  gorge  5c  i la  poitrine;  ces  douleurs  pafferent, 
& le  malale  rcc  rnvra  la  fin  te.  Il  ne  rendit  poin:  de 
pus , mais  les  matières  dures  qui  fortirent  par  les 
Ici lc«  étoient  de  couleur  rouge  foncée.  EJimfi. 

t.  Ier.  p.  150. 

Fouxebette  d'argent  avalée  par  un  officier  elpa- 
gnol , fie  rendue  par  les  fclics  , apres  plu  fieu  rs 
acciJens  dont  on  fait  l'hiftoire.  Journ.  Sav.  1716  9 
t.  60.  pa*».  664  5c  fuiv. 

Fpingles  avalées  par  une  fille  , 5c  foi  lies  par 
l'épaule  Journ.  phyf.  toni.  1,  p.  léf. 

' iguillc  i cou  Ire  tirée  de  l’anus  d’un  homme 
qui  <fit  i’tvoir  avalée  il  y avoit  neuf  jours  ; qu’elle 
lvi  avoit  caule  d’abord  quelque  douleur  . mais 
que  et  UC  douleur  avoit  celle.  Hiji . *uad.  1753, 
obi.  U,  p.  137. 
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Aiguille  avalée,  fortie  par  une  tumeur  au  cou, 
dan*  une  hüc  âgee  de  oix-fept  ans,  qui  dit  l'a- 
voir avalée  il  y avoit  cinq  ou  fix  ans.  Mercure 

o/tob.  1717»  p*  *184. 

Une  fille  de  Metz  avala  un  écu  de  3 livres. 
Four  le  faire  defeendre  , on  lui  tu  prendre  du  mer- 
cure , & on  lui  en  donna  une  allez  grand»  quantité. 
Oit  la  fit  promener  en  canolTe  duns  des  endroits 
rudes.  Elle  rendit  le  mercure  amalgame  avec  l'ar- 
gent ; car  ayant  fait  évaporer  le  mercure , on 
trouva  ce  dernier,  Hift.  acad.  fc.  1740,  obf.  4 , 
p.  <x. 

Qu’on  fc*  rappelle  les  citais  faits  dans  le 
même  genre  pour  amalgamer  aulfi  du  mercure 
avec  un  bout  île  canule  ne  plomb  rcùc  dans  la 
vcllie. 

n 

S E C O N D.E  PARTIE. 

Des  maladies  de  la  poitrine 

El'  DE  SES  AN  N EX  ES. 

Je  comprends  dans  cet  article  ce  qui  concerne 
les  maladies  des  vertèbres,  du  larynx  , de  la 
gorge  , de  la  trachcc^rlèrc  , des  bioi.cncs  ,des  pou- 
mons , de  la  plèvre,  du  médiaftin , ou  péricarde, 
du  coeur , des  gros  vailteaux  , Si  du  diaphragme. 

Maladies  des  Vertèbres. 

Sur  la  bojfc  ou  gibbofité. 

Parmi  les  caufirs  qui  difpofcnt  aux  maladies  du 
poumon,  on  doit  compter  le  dérangement  de  la 
colonne  épinière,  qu'on  appelle  du  nom  de  gib- 
bofitc.  C'eft  toujours  dans  les  verttbrcs  memes 
qu'il  faut  chercher  la  première  origine  de  ce  irai. 
Le  tifTu  de  ces  os  étant  ramolli,  (oit  par  l’clfct 
d’une  contufion  , foit 'par  l'aâion  des- vices  rachi- 
tiques , ccrouelicux , dartreux  , Sec. , qui  opèrent 
en  quelque  foitc  la  décompofi.ion  des  os,  en  le- 
parant  la  partie  faline  d'avec labafe  carrilagineuitqui 
les  compote  ; il  réfulte  de  ce  changement  que 
les  vertvbies  s'atfaifiem  touvenl  d'un  lèul  cote, 
tandis  que  l'autre  réfitke  encore  ; alors  les  trous 
de  la  colonne  épinière  font  plus  ou  moins  rétrécis; 
les  nerfs  qui  y pallent  font  dans  un  état  de  (ouf- 
francc  trcs-confidérahic  ; fie  comme  leur  trajet  cil 
plus  ou  moins  oblique , il  reliilte  de  leur  ajfoi- 
blifiVment  que  les  mufcles  auxquels  ils  fc  dilhi- 
buent  perdent  une  partie  de  leur  force , & de» 
viennent  quelquefois  paralytiques. 

Il  y a donc  dcsbotles  qui  dépendent  uniquement  de 
l'altération  primitive  des  os  mais  il  y en  a au  fit 
qui  dépendent  de  l'affoiHlifTement  des  mufcles. 
Qu'on  (uppofe , par  couple , qu'une  partie  des 
mu  clés  du  côté  droit  foit  pir.dyGfe  ; ceux  de 
la  région  gauche  qui  leur  corrcfp  ndent,  devenus 
plus  forts  , agiront  avec  une  énergie  beaucoup 
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pins  grande  , à laquelle  , fur-tout  Jafijftcs  jeunes 
lu  je  ts , les  diricrcnles  pièces  de  la  colonne  verté- 
brale céderont  en  formant  un  arc  dont  la  conca- 
vité feta  dirigée  vers  le  côte  où  les  mufcles  au- 
ront joui  d'une  force  contraélile  plus  grande  que 
ceux  de  la  région  oppofcc.  Ici  la  paralyfie  du 
coïc  droit  a etc  la  première  caule  du  nul  ; celle 
du  côté  gauche  en  fera  le  dernier  produit  , parce 
que,  coinmp  je  l'ai  déjà  dit,  les  trous  interver- 
tébraux étant  étrangles , Sc  les  nerfs  qui  y partent 
étant  comprimés , les  mufcles  auxquels  ils  fc  dif- 
tribuent  doivent  s’afioLblir  en  meme  proportion 

Sans  parler  des  divi  fions  qu'on  a faites  des  bofics 
en  antérieures,  poftericurcs  , latérales  , totales  fie 
pirticlics,  je  m’arrêterai  à une  confideration  plus 
importante , (c  qui  n'cft  pas  aulfi  connue. 

En  fuppof.int  le  corps. dans  une  direction  tout 
.1  fait  verticale  , on  conçoit  qu'il  y a une  ligrre 
qui  exprime  le  centre  de  gravité  fur  lequel  fe 
meuvent  les  ditfércntcs  parties  du  corps.  Dans 
les  bofics,  en  meme  temps  qu'une  portion  de 
l'épine  fait  une  faillie  d'un  côté,  une  autre  région 
de  la  colonne  épinière  fe  porte  du  côté  oppofé, 
pour  rétablir  en  quelque  forte  l’équilibre;  mais  il 
y a un  terme  auquel  le  portc-à-faux  devient  fi 
confi  lérable,  que  les  mufcles  ne  peuvent  plus  fou- 
tenir  l'édifice  du  corps  humain.  Alors  les  progrès 
du  mal  font  très-rapides , fie  fes  effets  font  toujours 
funcfics.  La  moelle  épinière  fit  tous  les  vaificaox 
qui  fe  trouvent  dans  les  angles  de  comprefiîon , 
(ont  étfanglés,  & leurs  fonélions  ne  peuvent  plus 
avoir  lieu.  La  more  cfi  précédée,  dans  la  plupart 
des  fiijets,  de  la  paralyfie  de  quelques-unes  des  ex- 
trémités J'ai  cependant  vu  la  mort  futvenir , fans 
qu’aucune  paralyfie  eût  précédé  , à une  demoifeilc 
âgée  de  vingt-trois  ans  ; le  dérangement  des  régies 
avait  été  la  caufe  de  fa  gibbofité.  qui  avoil  été 
précédée  fit  accompagnée  par  les  douleurs  les  plus 
vives  dans  les  articulations  , fie  en  général  dans 
tout  le  fyflème  tnufeuiaire. 

Les  déran^emens  produits  par  les  différentes 
efpèccs  de  gibhofilés  font  fans  nombre  , Si  il  feroit 
trnp  long  de  les  expofer  ici  ; il  fuffîra  de  dire 
qu'on  a vu  quelquefois  une  des  cavités  de  la 
poitrine  entièrement  effacée  fir  les  deux  poumons 
refoulés  du  côté  oppofé  Les  côtes  font  entalfées 
les  Unes  fur  les  autres  dans  la  concavité  du  côté 
oppofé;  les  intervalles  dc«  côtes  font  plus  grands  que 
dans  l'état  naturel  , 8c  la  largeur  de  ces  arcs  ofi- 
feux  efl  fouveot  augmentée  ; c'eft  ce  au'on  obfervc 
(ur-tont  dans  les  rachitiques.  Mon  feulement  les 
côtes  (ont  plus  moll-s  & plus  larges  x mais  encore 
on  voit  quelquefois  de*  plaques  ofieufes  qui  s'é- 
tendent d'une  côte  à l'au're. 

Il  efl  rare  que  les  vertèbres  corrcfpondantes  ne 
foient  pas  cariées  ; Couvent  une  partie  de  leur 
corps  eft  détruite  , 8c  le  fuc  oflVux  qui  s'extra- 
vafe  . encroûte  irrégulièrement  pluficurs  des  pièces 
qui  compofent  la  colonne  cpinièic. 
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Les  hjjpcond/es  fle  la  région  épigaftriqae  .font 
fingulièrement  dérangés  daiu  ces  Tories  de  cas; 
leur  place  n’eft  plus  la  même. 

J'ai  été  appelé  pluficurs  fois  pour  examiner  fle 
palper  le  bas  ventre  de  perfonnes  qui  avoient 
éprouvé  de  fcmblablcs  dérange  mens , 3c  j'ai  été 
très-embarrafic  pour  y reconnaître  la  fituatiou  des 
viicères. 

Les  corps  baleinés  font  très-fbuvent  la  caufe 
des  dérangemens  gc  la  colonne  épinière  6c  des 
côtes.  Iis  s'oppofent  au  développement  de  la 
parti*  inférieure  du  thoi%  ; ils  abailTent  les 
laudes  côtes  , ils  réirécificot  la  région  épigaftrique; 
ils  diminuent  les  cavités  de  la  poitrine , 6c  par 
confisquent  iis  s'oppofent  au  mouvement  des  pou- 
mons Se  du  coeur;  ils  repou  fient  i’eftomac  vers 
l'ombilic;  iis  gênent  la  circulation  du  fang  & de 
la  lymphe  ; le  foie  6c  la  rate  font  comprimes , 
6c  la  bile  ne  peut  fe  préparer  ni  couler  avec  la  li- 
berté néccHuite  ; enfin  i'expanfion  & l'accfoiflé- 
roent  de  la  matrice  & de  fes  annexes  ne  peuvent  fe 
faire  convenablement , 6c  la  matrice  devient  alors  fa- 
cilement oblique  dans  lc^derniers  temps  de  la  grof- 
felTe.  J ai  vu  une  fois,  à l'ouverture  du  corps  d’une 
jeune  dame  qui  avoit  toujours  été  très-ferrée  par  des 
corps  i baleines , la  partie  moyenne  du  grand  arc  du 
colon  être  placée  fur  le  détroit  lupérieur  du  baftîn. 
J'ajoute,  comme  une  vérité  très-importante  a dire, 
que  je  n’ai  jamais  trouvé  les  poumons  fains  dans 
le  corps  des  perfonnes  qui  avoic.it  porté  de  bont.c 
heure  des  corps  baleinés.  Riolan  avoit  déjà  ob- 
fervé  que  la  plupart  des  demoifelles  françoifes  f 
aiofi  contraintes  , avoient  une  des  épaules  plus 
élevées  que  l'autre.  C’cft  ainfi  que  dans  la  plu- 
part la  gibbofiié  commence.  Faifant  des  efforts 
pour  recouvrer  une  partie  de  fa  liberté,  la  jeune 
perfonne  fc  contourne  dans  le  corps  qui  la  gêne , 
elle  élève  une  épaule  pour  acquérir  dans  le  bras 
de  ce  côté  un  mouvement  plus  facile  ; peu  à peu 
l'cpine  , contournée  , dejetée  de  cette  manière  , fe 
déforme  , & H l'on  attend,  le  mal  eft  bientôt  fans 
pemède. 

Lorfque  cette  difformité  fe  manifefte  dès  les 
premières  années  de  la  vie  , le  pronoftic  eft 
très-grave,  parce  que  les  os  du  bafiîn  peuvent  être 
attestés  du  même  vice  ; on  n'a  pas , i beaucoup 
prés  , les  mêmes  craintes  lorfque  les  os  fc  défor- 
ment après  la  cinquième  , fixicme  , ou  fcpticmc 
année.  Cette  dernière  remarque  eft  très-importante 
pour  ceux  qui  fe  deftinent  i l'étude  de  l'art  des 
accouchcmcns. 

Une  petite  fille  i l’âge  de  deux  ans  étoit  devenue 
fi  bofTue  , qu'elle  étoit  comme  pliée  en  deux  ; elle 
mourut  à quatre  ans  & demi  : fa  bofie  étoit  fî 
aigue , qu’on  fut  obligé  de  faire  tenir  les  épaules 
& les  cuitTes  pour  fituer  le  cadavre  fur  le  dos , lorf- 
qu'on  l'ouvrit  : l'incifion  cruciale  de  l’abdomen 
ayant  été  faite,  le  cadavre  relia  étendu  fans  qu’il 


A A 

fut  befoin  de  le  tenir  davantage.  Les  quatre  muf- 
clés  obliques  & les  deux  droits  étoient  d’un  tiflu 
li  ferré  ôc  ü compact , qu’ils  lembioicnt  tenir  de  la 
nature  des  aponcvtoies  Les  vcricorcs  des  lombes 
étoient  dans  leur  état  naturel;  les  deux  premièies 
du  dos  { en  comptant  de  bas  en  haut  ) étoieni 
au  llï  en  bon  état  ; mais  les  cinq  fui  vantes  alloient 
toujours  en  diminuant  d’épaillcur  ; de  lorte  que  le 
corps  de  la  feplicme  vertèbre  n' avoit  que  deux 
lignes  de  hauteur.  Les  cartilages  intermédiaires 
étoient  fi  lâches,  qu'ils  s'alongcoicnt  comme  des 
membranes  : lorfque  les  vifcctes  furent  replacés 
& que  la  future  tôt  faite  , la  bofie  teparut  de 
nouveau.  Übfervat . de  Govey  danf’ja  véritable 
chirurgie . Extrait  Journ . Trév.  1717,  iepicrobre é 
pag.  1530,  6c  fuiv. 

Une  fille  de  quatorze  ans  fit  une  chute  fur  le 
dos;  depuis  ce  temps  elle  devinPboflue  : il  s’en- 
fuivit  un  abcès,  avec  foiblefic  dans  les  extrémités 
inferieures  ; elle  mourut.  Les  apophyfes  épineufes 
iormoient,  depuis  la  quatrième  côte  jufqu’i  Ja  neu- 
vième , une  grande  faillie  : les  corps  de  plnficurs 
vertèbres  étoient  cariés;  le  corp$sde  la  feptièine  doit 
confumé  : ce  qui  en  refioit  étoit  uni  avec  la  hui* 
tiéme , fans  apparence  de  cartilage  intermédiaire  j 
les  côtes  étoient  auffi  cariées  dans  quelques  endroits. 
Epkcmer , nouv. , tom.  9t  pag.  131. 

AUdcmoiiclic  de  Serignan,  de  Béziers , maigre  & 
fort  vive,  eut  un  déplacement  fenfible  de  l’omo- 
plate , qui  laiffoit  entre  les  côtes  un  vide  de  deur 
i trois  travers  de  doigt  ; l'épine  formoit  une  con- 
vexité du  côté  gauche,  depuis  la  quatrième  vertèbre 
du  dos  jufqu’aux  lombes.  La  jeune  perfonne  fut 
attaquée  d'une  fièvre  putride  6c  en  même  temps 
d’une  douleur  tenfive  entre  les  deux  épaules  , avec 
difficulté  de  rcfpirer  6c  toux  sèche.  Ces  accident 
continuèrent  après  la  cefiation  de  la  fièvre  , qui 
s’etoit  changée  en  fièvre  lente  : on  s’aperçut  que 
la  malade  rendoi:  par  le  fondement  une  matière 
blanchâtre  , liquide  , gluante  , & femblablc  i c'a 
pus,  avec  des  épremlcs  6c  irritation  à l’anus  ; à 
mefure  que  celte  évacuation  fe  faifoit , les  fymp- 
tô^es  difparoiffoicQt  : ccl  écoulement  dura  dix  i 
douze  jours  ; au  bout  de  ce  temps,  la  bofie  6c  le 
déplacement  des  vertèbres  difparurent  en  très** 
grand  partie,  Acad,  S-icn.  AL  Chicoyneau, 

Maladie  vertébrale  de  M.  Pore, 

Cette  maladie  eft  différente  du  rachilis  6e  de  la 
gibbofité  ordinaire.  Elle  confifte  dans  la  carie  d’une 
ou  de  pluficurs  vertèbres.  Il  eft  rare  qu'elle  aftc&e 
les  vertèbres  du  cou  ; c’cft  communément  fur  les 
vertèbres  du  dos  , 6c  quelquefois  fur  celles  des 
lombes  qu'elle  exerce  fes  ravages.  L'âtfoibiiflemcnt 
6c  la  paralyfie  des  extrémités  inférieures  en  font 
les  effets.  L’examen  des  cadavres  montre  les  corps, 
des  vertèbres  corrodés  fl# les  cartilages  interverté- 
braux détruits.  Quelquefois  les  ligamens  font  en- 
tiers ; d’autres  fois  ils  font  cpaiflis  & rongés.  J'ai 
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vu  les  membranes  & le  tiffit  cellulaire  des  environs 
former  une  grande  excavation , dans  laquelle  étoient 
contenus  les  os  malades  ; j’ai  vu  aulli  dans  un  fujet 
les  dii  vertèbres  dorfalcs  Ultérieures  cariées,  les 
têtes  des  cotes  détachées , flottantes , Sc  cariées  elles- 
mêmes.  Et  cependant  la  preffion  exercée  en  arrière 
fur  les  apophyfes  épincules  ne  produü'oit  point 
de  douleur  marquée.  Souvent  aufli  les  apophyfes 
articulaires  ne  loin  pas  afieétecs. 

En  général , Al.  Pott  ^eft  alluré  que  la  carie 
avec  impotence  de  membres  appartient  plus  ordi- 
nairement aux  vertèbres  cervicales  ou  dorfalcs  , 6c 
la  carie  fans  courbure  aux  lombaires.  Dans  le  cas 
de  carie  i l'épine,  fans  courbure,  il  arriva  plus 
fréquemment  qu'il  fc  forme,  i l'intérieur,  des 
abcès  dont  le  pus  fe  fait  jour  au  dehors , ou  cft 
retenu  dans  le  corps,  6c  fait  périr  le  malade.  On 
ne  iabroit  trop  fe  prclTer  de  recourir  aux  remèdes, 
dès  qu’une  portion  de  l'épine  s’empâte  & change 
de  forme  avec  affaibli  fie  ment  des  extrémités  inté- 
rieures. Les  remède^ndiqués  font  le  féton  , des 
cautères  profonds,  &Tur-tout  le  moxa.  On  n'ob- 
tient aucun  fuccés , fi  l'exutoire  n’cft  pas  profond. 

Blejfures  de  V épine. 

Un  foldal  fut  blefTé  d’un  coup  d’épée  i la  partie 
inférieure  du  dos  , la  plaie  parut  guérie  ; mais  U fouf- 
froit  toujours  : il  fut  traite  dans  l’hôpital  de  Niort, 
6c  guéri  du  feorbut  ; on  examina  la  bleflure  dont 
il  fe  plaignoit  toujours,  ainlî  que  d’cngourdilTemens 
dans  les  extrémités  inférieures , ne  pouvant  fc 
plier,  s’afleoir  ou  fe  tenir  debout,  fans  relient 
une  cfpcce  de  déchirement  i l'endroit  du  coup  ; 
on  y découvrit  de  la  fluctuation  ; on  ouvrit, 
& il  fortit  un  verre  de  liqueur  roufle  6c  féreufe  j 
ayant  porté  le  doigt , on  lenlij  Sc  on  tira  uu  bout 
d’épée  long  de  deux  pouces.  Le  malade  eut  des 
mouvemens  convulfifs  , 6c  il  évacua  par  toutes  les 
voies.  Douze  heures  après  il  y eut  fièvre*  délire 
& léthargie;  il  mourut  dans  l’cfpace  de  36  heures 
après.  On  trouva  que  l’cpée  avoir  percé  la  dou- 
zième vertèbre  du  dos , entre  i’apophife  épineufe  6c 
les  obliques  du  côté  gauche  ; le  tronçon  traver- 
ioi t le  corps  de  la  moelle  épiuicre  6c  le  canal  des 
vertèbres , 6c  alloit  fe  loger  au  delà  du  côté  droit 
de  la  onzième  Sc  douzième  vertèbre  du  dos.  HiJÎ. 
caïd.  1743)  obf.  11  , pag.  90  6c  91. 

AIaladibs  du  Pharynx. 

ObjiacUs  à la  déglutition . 

Une  femme  veuve  de  foixantc  ans , pléthorique  , 
fujette  au  vin,  relTcntit  , en  17^6,  une  difficulté 
d'avaler  & un  obftacle  entre  le  fternum  6c  le 
thyroiie.  On  lui  fit  quelques  rc mo  les  qu’on 
ne  détaille  point  ; elle  fe  trouva  mieux  ; mais 
r anxiété  revint  ; on  lui  donna  du  mercure  doux 
Qui  la  fit  faüvcr.  Le  mal  dura  tou  jouis;  le  vcotre 
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étoit  ferré',  & il  y avoir  douleur  dans  la  région 
épigaflrique  ; en  r 7S7 , où  lit  encore  ufage  du 
mercure  tans  fucccs;  enfin  la  malade  mourut  en 
mars.  Le  diaphragme  droit  repouifé  dans  le 
ventre.  L'eOomac  , les  inleflins  , l'épiploon  , 
détruits  par  la  gangrène  , étoient  livides  & féti- 
des : le  foie  éioit  volumineux,  aveedes taches  jaunes. 
L’cffomac  étoit  contraélc  à gauche  : le  duodénum 
occupoit  prefque  tout  l'epigalire.  Une  tumeur 
dure  adbéroit  au  cardia.  La  raie  étoit  petite, 
dure , grife  ; les  glandes  du  méfentère  étoient 
obftruccs  Sc  brunes  ; le  cccnr  petit , avec  un  po- 
lype qui,  du  ventricule  gauche,  penétroit  dans 
1 aorte  ; cette  dernière  étoit  applatic.  Il  fortit  de 
la  plèvre , près  de  l’oefophage  , uue  matière  pu- 
ruieute  ; il  y avoit  U fept  à huit  glandes  dures  : 
entre  le  thyroïde  Sc  le  lîctnuro,  les  glandes  bron- 
chiales étoient  endurcies , il  y avoit  un  ulcère 
dans  l'txfophage , & le  cardia  étoit  psefque  fermé. 
Commau.  Lcipf.,  tom.  tE,  pag.  169  Sc  fuivc 

Obfcrvalion  à peu  près  femblable  fur  un  homme 
de  cinquante  ans.  Ibmi,  pag.  17. 

Un  homme  de  cinquante-un  ans  fe  plaignoit 
depuis  long-temps  de  difficulté  d'avaler  ; il  mou- 
rut : on  trouva  un  farcome  auptès  4e  l'orifice  fu- 
pétieur  de  l’eftoinac,  qui  étoit  cnlouté  de  matière 
muqueufe  ; la  partie  gauche  de  l'cfiomac  étoit 
gangrenée  : il  y avoit  un  autre  Càrcomc  au  fond  de 
Ç’eftomac  , avec  plufîeurs  caroncules.  Ibid,  p.  597, 

Un  homme  de  cinquante-fût  ans,  qui  avoit  été 
fujet  i des  vomiiTemens  fpontanés  dans  fa  jeuneife , 
d'ailleurs  afTcz  Crin  , quelques  femaines  avant  £t 
mort , fentit , vers  le  cardia  , un  obftacle  qui  l'em- 
pêchoit  d'avaler  les  folides  ; il  vomiiîbit  une 
matière  muqueufe,  tenace  Sc  fétide}  il  perdit  l'ap- 
pétit Sc  la  laveur  ; il  mourut  dans  la  confomption. 
Plufîeurs  caroncules  ulcérées  fe  trouvèrent  à l'o- 
rifice fupérieur  de  l'cfiomac , la  partie  inferieure 
de  raefophage  étoit  gangrenée  : il  y avoit  un 
épanchement  de  matière  putride  dans  l’eftomac. 
Ibid,  pag.  îJ7  Sc  598. 

Une  veuve  de  quarante-trois  ans,  mélancolique, 
hyftcrique,  fentit  un  embarras  vers  le  milieu  de 
l'txt’ophagc  quelques  années  avant  fa  mort  ; elle  ne 
vomifToit  que  de  temps  en  temps  une  matière 
aqueufe  ; enfin  elle  vomit  plus  fouvent  , tantôt 
avec,  tantôt  fans  les  ali  mens  ; la  foif  étoit  grande  ; 
à peine  pouvoit-ellc  faire  palTcr  les  aliincns  dans 
l’cfiomac;  le  petit  lait  acide  la  foulageoit;  mais 
le  vomiffement  continuant , elle  dépérit  Sc  mourut. 
L’cfiomac,  dans  fa  partie  gauche  fuperieure , offtoil 
intérieurement  & extérieurement  de  petites  tumeur* 
charnues  un  peu  ulcérées  j l'cefophage , trois  doigt* 
au  delà  du  cardia,  étoit  dur  Sc  rempli  de  pareilles 
tumeurs  fans  ulcération,  Sc  fur  la  lurface  externe, 
étoit  une  tumeur  greffe  comnse  un  oeuf  de  pigeon  , 
formée  de  plufîeurs  fibres  Sc  fUamcns  charnus. 
Comment.  Leipf , tom.  19,  pag.  jri  Sc  j»j. 

Dans  un  homme  mort  d'nne  fièvre  aigue  , c. 
trouva  que  l’épiglotte  raanquoit  entièrement  : ce- 
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pendant  cet  homme  pqxloit  5:  avaloit  fans  diffi- 
culté. Ob'.erv.  de  Targtoni , citée  pat  Morgagni  , 
de  fed.  Aîotbor.t  cpilt.  x«i , n°.  ij.  11  peufoit 
que  les  mu Icles  aryténoïdes , qui  étoient  1res- fous 
dans  cci  ‘homme , avoiem  pu  lupplécr  i ce  défaut , 
eu  fermant , i propos,  l’ouverture  de  la  glotte.  Ibid. 

Uu  i.ommc  df  cinquante  ans  a de  la  peine  à avaler, 
fa  voix  le  perd,  il  éprouve  de  la  douleur  dans  la  dé- 
glutition ; une  partie  des  alimens  ne  lauruit  palier  , 
Son  corps  maigrit  , il  ne  paroilloit  rien  à 
l'extérieur,  fi  ce  n’cft  que  la  glande  maxillaire  ctoit 
endurcie  ; il  mourut  tout  d'un  coup  comme  futioque. 
La  glande  maxillaire  dure  , offrit  ( quand  on  lit 
l'ouverture  du  cadavre  j dans  l'on  côté  interne  une 
matière  Icmblable  au  blanc  d^ruf.  On  voyoit  dans 
le  pharynx  St  au  haut  du  larynx  des  tumeurs  qui 
tenoieut  du  carcinome.  Morgagni , de  fed.  mort. , 
lib.  3 , épi  il.  14 , art.  9. 

Daus  un  jeune  homme  cjui  eut  i peu  près  les  mêmes 
fympiômes . on  trouva,  a l’ouverture  du  corps,  des 
tumeurs  de  la  meme  efpéee , & fur-tout  au  haut 
du  latynx  & vers  les  côté^  voifîns  du  pharynx  ; 
les  tumeurs  étoient  déji  entamées  dans  quelques 
eu  h oits,  & l’cpiglotlc  étoit  percée  par  un  ulcéré. 
Ibui , art.  A. 

Autre  obfervation  fur  un  homme  dont  la  boiflon 
revenoit  par  le  nez  : la  partie  Inférieure  du  pha- 
rynx ôt  du  larynx  étoit  faine*  l'ulcère  s’étoit  étendu 
aux  parties  lüpérieurcs  du  pharynx  & aux  parties 
poilerieurcs  du  oezj  le  poumon  gauche  étoit  dur. 
Ibid.  art.  f x. 

Les  per fo nues  qui  périment  de  cette  manière, 
maigriflent  te  dclïcdient  à un  point  qu'on  ne 
peut  i nagiuer  , quand  on  n'en  a pas  etc  témoin. 

J'ai  c.c  consulté  pour  un  malade  dont  la  partie 
inférieure  de  l'octophige  étoit  obhtérée.  Pendant 
long  tefnps  la  déglutition  avoit  etc  impoffible.  Ce 
malade  ne  laiffi>i(  pas  d’avaler  une  certaine  quan- 
tité de  liquides  8c  de  loJidcs.  L’œfophagc  fe  dilatoit , 
& il  fe  failoit  une  forte  de  déglutition  qui  s’éten- 
doit  jufqu’i  l’obftade  dont  j'ai  parlé  , ôc  bientôt 
les  alimens  avales  étoient  vomis  avec  cftcttts  fans 
avoir  fubi  aucune  altération  ; comme  ils  n'avojent 
point  pénétré  jufqu'i  l’eltomac , le  fuc  gailriquc 
ne  leur  avoit  fait  éprouver  aucun  changement. 

Une  glande  remarquable,  nommée  dorfale , eft 
fituée  environ  vers  la  cinquième  vertèbre  du  dos , 
& attachée  i la  partie  pofterieure  de  l’œfophagc  ; 
elle  eft  ordinairement  de  la  grolleur  d’une  amande  ; 
quelquefois  elle  manque,  ou  cft  très- petite;  quel- 
quefois il  y en  a deux.  File  peut,  en  s’en  lurciuant , 
former  obftacle  i la  déglutition.  HeijUr , com- 
pend.  anatom,  page  57. 

Boerrbaave  a v.u  cette  glande  obftruée  s'op- 
pofer  à la  déglutition  dans  un  malade  qui  en 
mourut.  • 

Un  homme  ne  potivoit  plus  avaler  à caufe  d'an 
embarras  qu'il  fentoit , non  dans  le  golter  , mais 
dans  le  haut  de  la  poitrine. . Après  fa  mort , 
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Hciftcr  trouva  la  glande  dorfaU  de  la  grofleur 
d’un  ceuf  de  poule  , 5c  qui  comprimoit  tjlle- 
m.*nt  l’üc.ophage  , que  rien  ne  pouvoit  palier. 
Ibid. 

Un  jeune  homme  mangeant  avec  avidité  un 
morceau  de  langue  de  bœuf , ne  put  l’avaler , & 
cnoutul.  A l'ouverture,  on  trouva  que  ce  mor- 
ceau s'éloit  infinuc  entre  l'épiglotte  8c  la  fente  du 
latynx  ou  la  glotte  , qu'il  avoit  bouché  entière- 
ment , de  forte  que  la  voix  8c  la  refpiration  avoient 
celle.  Bartholin , centur.  1 , obferv.  11. 

Autre  exemple  d'un  enfant  fuftoqué  fubitement , 
auquel  on  trouva  une  noifette  arrêtée  au  deflous 
de  la  glotte  , fous  les  ligamens  intérieurs  8c  dans 
le  fond  du  cartilage  ihiroide , vers  le  commence- 
ment de  la  trachée  artère.  Peut-être  auroit-on  pu 
éviter  La  mort  par  la  bronchotomie.  HaUer , opujl . 
pathologie  a. 

Une  demoifelle  de  cinquante  ans  avala  une 
arête  de  carpe  qui  s'arrêta  au  bas  de  la  gorge* 
La  difficulté  d’avaler,  d’al^prd  peu  conftdérable  , 
devint  fi  forte  dans  la  luite , que,  fur-tout  vers 
les  deux  derniers  mois  de  fa  vie  , elle  rejettoic 
les  alimens  St  la  boilTon  une  demi- heure  après 
les  avoir  avalés.  Ce  fut  i peu  prés  dans  ce  temps 
ue  la  malade  étant  épuifec  , on  la  nourrit  pri- 
ant plus  de  Jeux  mois  avec  trois  laveiucns  de 
bouillon  par  jour  , dans  ielquels  on  dclayoit 
tantôt  des  jaunes  d'oeufs , tantôt  un  poiftbn  de 
bon  vin.  Enfin  les  torccs  diminuant , fie  la  mai- 
greur étant  devenue  extrême  , clic  mourut  fans 
hévre  au  bout  de  quatorze  mois.  Le  ventre  étoit 
fort  élevé  vers  la  région  ombilicale  ; il  y avoit 
un  enfoncement  i la  région  épiçaftriquc;  la  gorge 
ctoit  plus  grolTe  qu'elle  ne  1 cft  naturellement» 
On  ne  trouva  rien  au  larynx , fi  ce  n'eft  une  dé- 
chirure au  milieu  de  la  partie  fupérieure  & pos- 
térieure; les  parois  du  pharynx  plus  fermes  8c  plus 
epaiffes , (à  cavité  plus  ample;  le  long  de  fa  paitie 
pofterieure,  deux  rigoles  formées  par  trois  icuil- 
lets  membraneux  : c'ctoient  des  plis  de  la  membrane 
interne  qui  s’etoit  (cparée , en  lui  te  doublée,  &c 
dont  les  deux  côtés  étoient  devenus  adhcrcns  entre 
eux  : à la  partie  inferieure  du  pharynx  , quatre 
cfpcces  de  facs  membraneux  formés  auiïi  par  la 
membrane  interne  détachée;  l'ccfophage  plus  volu- 
mineux depuis  fnn  commencement  julqua  fept  ou 
huit  lignes  au  deflous  ; dans  le  refte  plus  menu  ; inté- 
rieurement cette  partie  plus  volumineufe  de  l'ccfo- 
phage  étoit  dure,  inégale;  elle contcnoit  uoe  liibf- 
lance  d'un  blanc  grisâtre  , 8c  remplifloit  prcfque 
toute  la  cavité,  qyi  ne  lailfoit  paflcr  que  très-peu 
de  nourriture.  L'arête  n'exiftoit  plus.  Lé%  ligamens 
fufpenfoirs  du  foie  étoient  relâchés , 8c  cet  oigane  fe 
trouvoit  éloigné  du  diaphragme  d'environ  dix  lignes; 
la  rate  8c  lerautres  vifccres  de  la  région  épigaltrioue 
étoient  en  partie  dans  la  région  ombilicale.  L'efto- 
roac  avoit  la  forme  d'un  fimplc  canal  ; il  étoit  fitué  en 
long,  fuivant  la  dit eftion  du  corps , 8c  il  n'avoit  qu'un 
pouce  8t  demi  de  largeur  fur  neuf  de  longueur  : il  n’y 
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«tfoit  rien  dans  fa  cavité.  Les  inteffins  étoient  ré- 
trécis. Luire  , mem.  acad.  fç.  , 1716  . p.  1 . . 
& fuiv.  r 

Difficulté  d'avaler,  avec  toux;  les  liquides  étoient 
rejclés  avant  d ctre  defcendus  dans  l’cftomac.  A l'ou- 
verture du  cadavre , on  trouva  qu'un  large  ulcère  à la 
partie  iupérieure  & poilctieure  du  lobe  des  poumons , 
avott  pénétré  à travers  l'rrfophage  , 4c  même  en 
partie  à travers  la  trachée-artere ; en  forte  que  les 
fluides  ent. oient  dans  celte  cavité  qui  s’étendoit  de- 
puis  la  première  jufqu'i  la  quatrième  vertèbre  du 
•os.  Oh/.  du  doit.  Kair , Méditai,  eommunicae . 

388  Jou,n'  tneydoP' '•  ? * p-  i . »»“«  1785 , p. 

Un  homme  de  trente-cinq  ans , d'une  eomplexion 
allez  forte  , après  avoir  eu  une  attaque  d’apolcxie  4c 
de  léthargie,  le  plaignit,  après  les  remèdes  qu’on 
lut  adnuniltra,  d'une  douleur  violente  à la  corne 
& de  difficulté  d'avaler.  On  le  faigna,  4C  le  len- 
demain il  rejeta  un  canal  membraneux  d’un  doigt 
de  long  , Si  il  rendit  encore,  fans  rejeter  du  fang  , 
des  portions  ntembraneufes  en  aflez  grand  nombre 
pour  faire  toute  la  longueur  de  l'oelophage  : une 
douleur  de  brtllure  qu’il  fentit  après , fut  diflîpée 
par  le  moyen  des  émulfions;  il  lui  relia  feulement 
un  enrouement.  Lorfque  WinlW  le  vit , la  luette 
& , E?.riies  vofftnes  étoient  légèrement  enflam- 
tuées,  Hijl.  a. ad.  1711,  obf.  j,  p.  8j. 

Sur  tes  angines  gangreneuses. 

La  mort  enleve  promptement  ceux  qui  en  font 
atteints , fur-tout  lorfque  la  moindre  faute  de  ré- 
gime tend  a diminuer  les  forces  des  malades.  C’ell 
dans  1 tnfànce  qu'on  eil  principalement  atieéïc  de 
cette  forte  d’angine. 

Al  ouverture  des  corps  de  ceux  qui  y ont 
fuccombé , on  a trouvé  les  traces  d’un  gonflement 
gangreneux  dans  le  golier  dedans  les  parties  adjacen- 
tes. La  luette  eft  pénétrée  de  fucs  putrides , 4c  fou- 
venl  rongée;  les  amygdales  font  ulcérées  4c  cou- 
vertes d efearres  ; la  lurface  de  la  trachée-artère  cft 
enduite  d'une  lame  muqueufe  plus  ou  moins  fé- 
tide  ; les^  poumons  font  en  partie  gangrenés  4c 
remplis  dune  fanie  purulente.  Difeuation  his- 
torique fur  l'efpiee  de  mal  de  gorge  qui  a ré- 
gne parmi  Us  enfans  dans  l' année  dernière 
>745  > par  M.  Boyer,  page  4.  Lifez  auffi  ce  que 
Marteau  4:  FothergiU  ont  écrit  fur  le  même  fu,et. 
On  prodigua  d'abord  les  faignées.  Tous  les  enfans 
moururent.  Les  vomitifs  4c  les  anti-feptiques  eurent 
fculs  des  fuccès. 

Sérane  a décrit  des  efquinancies  dans  lef- 
quellcs  les  mufcles  du  pharynz  4e  du  larynx  n'é- 
toient  pas  attaqués  , mais  feulement  la  mem- 
brane interne  du  larynx,  de  1a  trachée-artère,  4c 
quelquefois  celle  des  bronches , ainfi  que  l'ou- 
verture  des  cadavres  le  démontra.  On  trouva  auffi 
«te  1 engorgement  dans  le  poumon.  Dans  ccs  an- 
AUdecike.  Tom.  II. 
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gines,  il  n’y  avoit  ni  rongeur  dans  l'intérieur  de 
la  bouche , ni  tumeur , ni  gonflement  à l’extérieur  ; 
la  fièvre  étoil  médiocre,  le  pouls* fouvent  foible 
4c  inégal;  le  malade  éprouvoit  beaucoup  de  diffi- 
culté en  refpiraut  ,•  il  en  avoit  moins  à avaler. 
Journ.  fav.  1747  , février,  p.  i<4  4c  ^urv. 

Un  homme  de  trente  ans  , vif 4c  ardent,  ayant 
éprouvé  pendant  fix  (emaines  quelque  difficulté 
d avaler,  eut  quelque  temps  aptés  une  toux  pilui- 
teufe  avec  expeéloration  fétculc.  Il  prit  des  ti- 
faues  pectorales  qui  la  calmèrent.  Le  i<  mai 
> *{  éprouva  tout  d’un  coup  une  grande  dif- 
ficulté d avaler,  4c  de  la  gêne  dans  la  retpiration , 
avec  fuppreffion  d’expeétoration.  Le  pouls  étoit 
petit,  terré,  un  peu  intermittent,  avec  douleur 
aux  régions  antérieure  4c  latérales  du  cou  , vers 
les  branches  de  l’os  hyoïde;  elle  étoit  vive  Jorfqu'on 
touchoit  cette  patlie.  Le  malade  ne  pouvoit  tailler 
repofer  fa  tête  fur  fon  chevet  plus  d’une  fécondé; 
les  joues  êloient  très-colorées , fes  yeux  étincelans  ; 
il  poulfoit  conlitucllcmcnt  des  cris  aigus.  Les  amyg- 
dales 4c  le  voile  du  palais  étoient  un  peu  phlo- 
gofccs  ; la  langue  étoit  épaiffe  4c  ttès-chargée  ; 
le  ventre  étoit  libre.  On  mit  douze  fangfues  a la 
partie  anterieure  4c  un  peu  latérale  du  cou  , tur  la  dou- 
leur; on  employa  une  eau  émétilée,  par  cuillerée 
de  demi-heure  en  demi-heure.  Les  fangfues  avoieni 
tiré  environ  deux  onces  de  fang;  les  vomifTemens 
& les  évacuations  étoient  abondantes,  glaireufes, 
4c  vifqucufes  ; il  en  réfulta  un  peu  de  foulage- 
ment.  lac  foir  fix  autres  fangfues.  Ou  fit  ufage 
de  la  vapeur  de  vinaigre. 

yers  minuit  les  accidens  augmentèrent,  le  cri 
devint  plus  fort.  Les  vapeurs  d’efprit  - de  - vin 
camphré  parurent  foulagcr  ; mais  les  convullions  du 
larynx  redoublèrent , le  délire  4c  le  tranfport  fur- 
vinrent,  4c  le  malade  expira.  Le  lendemain  on 
fit  l’ouverture  de  fon  corps.  Le  bas -ventre  étoit  en 
bon  état  ; les  poumons  étoient  gorgés  d’un  fang  très- 
noir.  11  n’y  avoit  rien  au  péricarde  ni  au  cccur.  Pour 
examiner  la  gorge,  on  dilTéqua  avec  attention  le» 
tégumens  ; on  enleva  le  peaucier  des  deux  côtés , 
les  fterno-nultoïdicns , les  hyo-thiroïdiens,  1rs  ller- 
no-thiroi  liens,  4cc.  La  glande  thyroïde  étoit  très- 
phlogoléc  , fur-tout  du  côté  droit.  Le  larynx,  la 
trachée-artère , 4c  les  bronches  n’avoient  rien  de 
particulier  à l’extérieur  : on  feia  les  parties  la- 
térales de  la  michoire  inférieure  , 4c  ayant  coupé 
le  plus  nettement  qu’il  fût  poffibte  les  partie» 
voiltncs  , on  obfcrva  ce  qui  fuit  : l’épiglotte  parut 
tres-épaifle  , très  - enflammée,  dure  , 4c  déformée 
entièrement.  Après  une  coupe  faite  i la  partie 
poftèrieure  4c  fupéricure  du  cartilage  cricoïde,  on 
vil  que  la  membrane  interne  de  l’épiglotte  4C 
du  larynx  étoit  d’une  couleur  purpurine , parfemée 
de  pluficurs  points  purutcos  , fcmblablès  aux  ta- 
ches qu’on  trouve  fur  les  intefittis  après  une  érv- 
fipèle  inflammatoire.  Toute  la  furface  interne 
de  cette  membrane  étoit  remplie  de  taches  pu- 
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ruleoies  jufqu’au  commencement  de  la  trachée-a*- 
tère  : les  ventricules  du  larynx  étoient  plus  di- 
lates que  daffs  i’etat  naturel.  Il  y avoit  plu- 
ficurs  points  purulcns  dans  ces  cavités.  Par,  J /. 
Poulie  lier  Je  la  Salle . 

Voyelles  obfcrvations  fur  des  maux  de  gorge 
gangreneux  * par  Al.  B ....  ; médecin  de  Fontaine- 
bleau : ouvertures  de  cadavres,  avec  une  lettre  à 
Chomcl  fur  le  même  lujct  : ufige  du  camphre  en 
gargarilme  , 6i c.  Mercure  1749»  oâ.  p. 

Deux^  malades  moururent  d’une  angine  gangre- 
lieufe , 1 un  âge  de  dix-huit  ans,  l’autre  de  douze. 
Le  premier  inouiut  en  huit  jours.  Jl  y cul  une  paro- 
tide gauche  avec  friflbns  , mal  de  tête  6c  de  gorge 
aigu,  dirti.ultc  d’avaler , voix  rauque  , vifage  paie, 
respiration  embarraflec , pouls  plein  fans  dureté, 
ventre  mollet  , propenfion  au  toinnu.il  , lérohté 
Scre  coulant  du  nez;  langue  blanche,  amygdale 
gauche  gonflée,  dan  rouge  violet,  luette' pen- 
dante: on  employa  un  gargarifme  d’eau  rote  & 
de  tel  de  faturne , 6c  un  autre  avec  le  (yrop  de 
limon  & J'huile  d’amandes  camphrée.  Les  taches 
des  amygdales  augmcntoient  ; chair  baveufe,  noi- 
râtre aux  environs  : ventoufes , vciicat"irc  , nitre 
camphré,  tçchrs  gangreneutes  aux  amygdales  ; vers 
fortts  par  lcîTrid’un  lavement  ; (àignciucnt  > le  nez  à 
pluliours  reprilês , furîocalion  : fa  ignée  du  pied  qui 
foulage*.  Bicarrés  à la  luette  & aux  amygdales.  Ti- 
fane  Je  quinquina  camphrée  : enfin  pouls  petit , con- 
centré, régnent , irrégulier;  la  mort.  Les  poumons 
xrtorent  iphaceles  dans  prefque  toute  leur  lubftanrc. 
La  membrane  interne  de  la  trachée-artère  le  foule- 
voit  , ainfi  que  celle  de  la  glotte;  la  luette  éloit 
noire  & racornie  , les  amygdales  comme  rongées  par 
des  ulcères  fordides,  couverts  en  partie  par  des  croû- 
tes blanchâtres  ; la  baie  de  la  langue  & le  voile  du 
palais  croient d on  gris  tirant  fur  le  noir;  le  certre 
nerveux  du  diaphragme  éloit  un  peu  violet  ; i’cllo- 
inac , les  inleitins  grêles,  6c  le  foie  étoient  fains; 
la  rate  étoit  un  peu  gonfiée  ; les  gros  inteilins 
étoient  gangrenés  & pleins  de  vers;  le  colon  ouvert 
répandit  une  odeur  des  plus  infeéles.  Journ.  med . 
I*  4»  pag.  xn  6c  fuiv. 

Sur  le  croups . 

Dans  celte  affeiflion,  fouvent  la  lubflance  du  pou- 
mon cft  faine,  maLla  fortace  intérieure  de  I4  trachée- 
artère  eft  recouverte  d’une  matière  mucofo  pu- 
rulente, dont  la  conli  (lance  varie,  6c  qui  adhère  , 
foit  comme  un  enduit,  foit  comme  une  membrane 
aux  parois  intérieures.  Les  bronches  6c  les  véficules* 
pulmonaires  font  remplies  d’une  fcmblable  matière, 
qui  paroît  tantôt  fous  la  forme  de  fubrtance  pu- 
rulente , tantôt  comme  étant  principalement  for- 
mée par  des  ftrics  irrégulicres.Lorfqu’on  a enlevé 
cette  matière  , la  furface  des  bronches  & du  pou- 
mon paroît  quelquefois  phlng  >fée. 

Morbus  Jlrangulatorius ; clpècc  d’angioe  qui 


A N A 

s’étend  dans  la  trachée-artcrc  » 6c  dont  la  caufe  eft 
une  membrane  étrangère,  formée  dans  la  cavité  de 
ce  conduit.  Obfervations  Je  Salomon  ; dott.  méd. 
fuédois,  fur  quatre  malades,  dont  deux  moururent 
fie  deux  guérirent.  La  relpiration  étoit  très-dilficilc, 
avec  toux  forte  & fon  dans  la  gorge  * icmbiable  i 
celui  hics  poules  , à ce  qu’on  appelle  leur  pio - 
lemeni . Dans  le  cadavre  d’un  enfant  de  quatre  ans , 
les  muiclcs  antérieurs  du  cou  & leur  tunique  cellu- 
laire étoient  profondément  rouges  6c  gonfles  de  fang; 
la  trachée  - artère  étoit  enflammée  extérieurement 
6c  intérieurement  jufqu’aux  poumons  ; dans  fa  ca-  * 
vire , deux  lignes  au  dcllous  de  la  glotte , on 
trouva  une  membrane  blanche  , avec  des  taches 
rouges , qui  reveiilïoit  roule  la  furface  interne  , 
don:  eu  gi allant  on  la  féparoit  aifement  ; elle 
n’éloit  point  adhérente  â la  membrane  intérieure 
du  la  ynx,  mais  feulement  couchée  deflus  ; elle 
étoit  comme  du  papier  très-mince,  qui  feioit  im- 
bibe d'eau;  elle  le  continuait  dans  toute  la  trachée, 
s’épaifliflant  dam  fon  progrès  : on  en  voyoit  encore 
des  vertiges,  mais  légers , dans  les  derniers  v ai  fléaux 
aeriens  des  poumons.  Da  ss  quelques  endroits  étoit 
une  eau  écumcufc;  mais  mille  part  il  n’y  avoil  de 
pus.  Les  poumons  u’étoient  point  enflammés,  mais 
remplis  de  fang  ; les  glandes  étoient  endurcies  , 
fur- 'oui  à l'entrée  des  bronches  dïtas  le  poumon; 
le  coeur  étoit  fzin,  mais  vide  de  fang  ; les  vifeère» 
de  l’abdomen  étoient  en  bon  état.  Les  lemèdes  qui 
ont  été  les  plus  utiles , ont  cté  la  faigoée  par 
les  faogfues  , les  veficatoircs  appliqués  à la  partie 
antérieure  du  cou , & les  émétiques. 

Nota.  L’urine  blanche  & inuqoetifc  indique 
que  la  membrane  cil  alors  formée  dans  la  (radiée 
artère,  &c  c’cll  dans  ce  moment  que  les  émétiques 
font  utiles  : fi  on  les  emploie  dans  le  temps  de  1 in- 
flammation de  la  trachée  artère  ,6c  loi  (que  la  mem- 
brane n’en  eil  pas  encore  fc  parée  , ils  provoquent 
plus  qu’ils  n’empêchent  la  fuitocalion  > qui  cft  alors 
tant  a craindre.  Comment.  J.eipf. , loin,  tt  , pag. 
é4f  te  646.  Additions  par  Ruer . Cette  mem- 
brane nage  dans  l'eau  comme  de  la  mucofité  ; les 
poumons  (ont  fouvent  remplis  d’une  écume  jaune: 
cette  nialjdie  des  enfans  règne  à la  fin  de  frp- 
tembre  & dans  les  mois  d’octobre  6c  de  novembre. 
On  confctile , fur-tout  apres  letat  inflammatoire , 
les  vapeurs  de  foréau  , de  vinaigre,  6c  les  émétiques. 
Cette  angine  elt  celle  que  les  aDglois  nomment 
croups . lroye\  les  obfervations  du  Dr.  Home, 
extr.  dans  les  Comment.  Leipft  tom.  15,  p.  334, 

& fur-tout  Journ.  de  Médec. , tom.  *4  , pag.  zoj. 

Vayt\  la  diflertation  que  M.Michaclis  a publiée 
depuis  fur  t angine  polype  u/e. 

Sur  les  dérangement  de  la  refpi  ration  par  des 
caufes  étrangères  au  poumon,  O fur  quelques 
altérations  de  ce  vifeire. 

Morgagni  a traité 4 dans  là  quinzième  épine 
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caufcî  qui , quoiqu'étrangêres  au  poumon  , 
peuvent  influer  fur  les  fondions  de  ce  vifeère. 

Boerhaave  a eu  raifon  de  dire  qu'il  y a un 
grand  nombre  d’organes  qui  concourent  X l'ac- 
tion des  poumons  , 6c  par  la  même  raifon  plu- 
sieurs caufes  morbifiques  peuvent  influer  fur  eux. 

On  a vu  quelquefois  la  refpiralion  gênée , fans 
vice  local  du  poumon  , & l’ouverture  des  cadavres 
n’a  préfenté  qu'un  épanchement  de  matière  géla- 
tioeufe  vers  la  bafe  du  cerveau , près  de  la  moelle 
alongcc;  ou  les  v ai  fléaux  du  cerveau  engorgés, 
& Je  cervelet  ramolli. 

Les  vifcêres  du  ventre  ont  aufli  une  grande  in- 
fluence fur  la  refpiralion.  Le  foie , trop  volumi- 
neux dans  quelques  circonftanccs , refoule  le  dia- 
phragme ; dans  plulicurs  autres , il  le  lollicite  à 
le  précipiter,  & il  gène  ainfi  le  jeu  des  poumons. 
Albcilinus  a vu  le  gonflement  du  pancréas  , qui 
ctoiî  fquirreux  8c  prêt  à dégénérer  en  cancer,  ren- 
dre la  refpiralion  laboricufe. 

La  dilatation  de  l'cflomac  & des  intefiins,  ou 
leur  irritation  , provoque  la  toux  8c  l'anxiété  de 
la  poitrine.  On  fait  qu'il  y a des  toux  qu'on  re- 
garde comme  abdominales,  8c  qu’on  guérit  en  agif- 
lant  fur  les  premières  voies , foit  en  les  évacuant , 
foit  en  leur  rendant  le  ton  nccclTairc  pour  que  les 
digeftious  foient  meilleures.  Il  n'cft  pas  mpins 
vrai  que  les  toux  provoquées  par  ces  caufes  étran- 
gères méritent , fur* * tout  dans  les  perfonnes  déli- 
cates, une  grande  attention.  Le  poumon  n'cft  d’a- 
bord affeéte  que  fccondairemcnt ; mais  fi  l’on  n'y 
remédie , les  fccou fies  qu'il  éprouve  par  la  toux 
fvmpathique,  le  fatiguent  8c  y portent  les  humeurs; 
il  s éCablit  une  expeftoration  muquculc , le  pou- 
mon perd  fon  refiort,  8c  fouvent  la  phthific  en  cfi 
la  fuite.  J’en  ai  vu  un  grand  nombre  d‘cxem|51cs , 
& même  fur  des  peifonncs  qui  m'étoient  bien  chè- 
res. Alors  on  doit  de  très-bonne  heure  eflayer  de 
détourner  l’humeur  8c  de  rétablir  l'efiomac. 

Baillou  & Platcr  ont  vu  les  affrétions  des  reins 
produire  l’irritation  8c  la  gêne  des  poumons  ; il  en 
eft  de  même  & bien  plus  fréquemment  de  la  ma- 
trice, dont  les  nerfs  ont  tant  de  rapport  avec  ceux 
de  la  gorge  8c  de  la  refpiralion  en  general. 

On  a fouvent  confondu  les  vices  du  larynx  8c 
de  la  partie  profonde  de  la  gorge  avec  ceux  du 
poumon.  On  trouve  d^ns  le  fepulchretum  de  Bon- 
.net  un  grand  nombre  d exemples  d’afFeétions  appa- 
rentes du  poumon,  produites  par  des  corps  etran- 
gers, par  des  tumeurs,  par  des  ulcérations  ou  éro- 
lions  dans  le  larynx  , dans  la  partie  fupcricarc  de 
la  trachée-artcrc,  ou  derrière  ce  conduit,  8c  réci- 
proquement diverfes  maladies  des  poumons  accom- 
pagnées de  fpafme  au  gofier,  ont  été  prifes  pour 
des  vices  du  larynx  ou  de  fes  annexes  (i).  C'eft  en 


< i ) J'ai  m un  mMccin  fe  rromper  fur  lui- 

• c,  i!  cio»  phthiliquc , te  il  ao^lDiuo  fa  pluiûüç  ccoir 


A N À-  a 7 $ 

faifant  attention  X l'état  de  la  voix,  dès  le  principe 
de  la  maladie;  c'eft  en  prefiant  en  divers  endroits 
le  long  du  cou  , en  donnant  au  larynx  diverfes  im- 
pulfions  , qu'on  évitera  de  fe  tromper  dans  le 
diagnoftic. 

Il  eft  important  d’ajouter  ici  qu’on  a vu  les 
ulcères  des  organes  annexes  au  poumon,  devenir 
funeftes  &*  faire  périr  de  phthific  , maladie  qui  a 
lieu  toutes  les  fois  qu’il  s'établit  quelque  part  un 
foyer  d'irritation , qui  détourne  8c  évacue  toute 
l'humeur  muquculc  nourricière,  & lait  ainfi  mourir 
les  malades  avec  confomplion  & fièvre  lente. 
JNlorgagni  rapporte  des  exemples  de  gêne  dans 
la  respiration  , produite  par  lobftiu&ion  du  thy- 
mus. 

Willh  a vu  des  malades  qui  ne  pouvoient  fup- 
porter  d'autre  altitude  que  la  perpendiculaire  ; 
auftî-tôt  qu’ils  inclinoieut  le  corps,  ils  ne  pou- 
voient plus  rcfpircr  8c  iis  perdoient  connoifiancc. 
Alors  , dit-il,  une  matière  âcre  couloit  vers  l’ori- 
gine des  nerfs,  8c  les  fuftoquoit. 

Enfin  des  tumeurs  placées  fous  les  nerfs  coftaux  , 
fur  la  plèvre  , apportent  encore  de  la  gène  dans 
la  refpiralion  , ainfi  que  tout  ce  qui  peut  fatiguer 
le  diaphragme,  foit  les  cflifications  de  fon  centie 
nerveux,  toit  les  obftruélions  iituccs  pics  de  ce 
mufcle  , foit  les  fpafmcs  dont  font  fi  fouvent  tour- 
mentés les  nerfs  très-nombreux  qui  fe  trouvent 
dans  cette  région.  Cette  dernière  réflexion  me  pa- 
roi! importante.  Les  maladies  nervculc^ accom- 
pagnées d’un  ferrement  dans  les  nerfs  d»  i’épi- 
gaftie  , 8c  de  fréquens  accès  de  convulfions  plus 
ou  moins  vives , agi  fient  toujours  1res  - fortement 
fur  les  organes  de  la  refpiralion,  les  agitent , y 
font  fouvent  affluer  des  humeurs  étrangères,  fur- 
tout  lorfque  la  foiblcflc  8c  la  difpoülion  de  cas 
parties  ajoutent  i ce  danger. 

C'eft  , je  ne  crains  pas  de  l'aflurer,  une  caiife  de 
phthifie  très-commune  parmi  les  femmes  délicates 
& nerveufes.  Il  exifte  un  grand  nombre  de  cas  otl 
l’infenfible  tranfpirajion,  le  faog,  le  lait  ou  diverfes 
matières  étrangères*  font  en  mouvement.  Les  fe- 
coufles  convuliives  de  la  poitrine  les  dirigent  vers 
le  poumon,  & de  la  les  douleurs  .aigues , les  en- 
gorgemens , les  crachcmcns  dfc  fang  ou  de  pus.  J’ai 
tant  de  fois  obfervé  ces  événemens  dans  les  malades, 
que  je  crois  devoir  y infiftc^ici. 

Sur  les  maladies  de  la  trache’t  - artère , des 
bronches  , des  glandes  bronchiques  & pul- 
monaires. 

Il  eft  rare  <jue  les  cartilages  des  bronches  s'oflî* 
fient  en  totalité  ; mais  il  eft  affrz  fréquent  d’y 


dans  le  larynx  , tandis  qu'elle  n 'croit  que  dans  les  poumons. 
Les  fpafme  » , les  iiritaiions  du  golier  l'avoicnt  induit  c» 
erreur. 
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toir  des  points  ofTeux  & meme  des  gonflemens  ou 
renfleraens  dans  1 cpaificur  de  leur  tifl'u. 

On  allure  qu'on  a trouvé  dans  les  bronches  d’un 
lapidaire , de  la  pouflîcrc  des  pierres  qu'il  avoit  tra- 
vaillées dans  Ton  atelier  ; les  perruquiers  font 
aulli  tres-fouvent  incommodes  par  l'irriuiion  que 
produit  dans  le  poumon  la  poudre  qu'ils  ne  ceflent 
ci’afpircr  avec  1 air.  Voyez  Kainaizini  à ce  fil  jet. 
Maladies  des  Artijans . 

Les  glandes  bronchiques  deviennent  Couvent 
dures , obitruéesflc  comme  calcaires.  11  en  réfulte 
de  petits  calculs  qui  fe  détachent  quelquefois,  Se 
qui  fortent  par  la  voie  de  l'expc&oration , Se.  alors 
il  n cil  pas  rare  qu'il  coule  un  peu  de  fang  en 
même  temps.  Schenkius  Se  Bonnet  eu  rappor- 
tent des  exemples.  Areiée  Se  Galien  en  ont 
auJTi  été  témoins,  Benivenius  a vu  quelques^ 
uns  de  ces  calculs  qui  étoient  gros  comme  des 
avelines,  6e  Morgagni  en  a trouve  un  qui  ctoit 
gros  comme  un  noyau  de  pêche.  Ils  font  le  plus 
louveut  tophacées , & à peu  près  de  la  meme 
niture  que  les  nodus  des  goutteux.  J’en  confcrvc 
plutîeurs  dont  les  parties  mal  alTcmblées  ont  peu 
de  cohérence  entre  elles  ; l’afllime  , l'orthopnée  , 
les  accompagnent  Couvent.  Fabri  Se  Morton  défen- 
dent dans  ce  cas  la  diète  lactée , comme  trop 
inctalTamc.  Le  dernier  en  exagère  beaucoup  le 
danger. 

Quoique  ces  concrétions  Coient  en  général  d’un 
fâcheux  pronollic , on  voit  allez  Couvent  des  per- 
fonnes  qui  ont  rendu  de  ces  fortes  de  pierres  jouir 
d'une  bonne  Canté. 

Une  toux  opin^jtre  efl  Couvent  provoquée  par  les 
calculs  qu’on  a vus  être  moulés  fur  iss  bron- 
ches elles  - mêmes.  La  matière  dure  Se  tophacée 
donc  nous  parlons , inonde  quelquefois  un  pou- 
mon entier.  La  matière  de  la  goutte  s'y  porte 
d^.ns  plusieurs  circonftances,  Se  y produit  des  con- 
crétions telles  que  celles  dont  j ai  parlé.  Les  ma- 
lades éprouvent  alors  une  toux  sèche  Se  une  pul- 
Catioo  dans  le  lieu  qui  cil  le  fiège  de  la  concré- 
tion. 

Ser.ac  alTuroit  avoir  vu  les  conduits  exçrctcurs 
des  glandes  bronchiques  ,*  on  trouve  en  effet  dans 
ces  glandes  une  humeur  d'un  bleu  noirâtre,  qui 
fort  quelquefois  en  abondance  par  la  voie  de  l'ex- 
ploration. Morgagrif  regardoit  les  glandes  qui 
le  trouvent  fur  la  membrane  interne  des  bronches , 
comme  les  feules  deftinées  a Céparcr  ce  fluide; 
mais  quand  bien  même  elles  y contribueroicnt  , 
pourroit-on  nier  que  les  glandes  bronchiques*  y 
enflent  une  grande  part , puifqu'on  les  trouve 
quelquefois  remplies  de  cette  humeur?  Elles  font 
uès-volnmineufes  dans  les  fœcus,  Se  on  les  obfervc 
fur-tout  vers  les  bifurcations  des  bronches.  Dans 
les  perfonnes  attaquées  de  catarrhes,  ces  glandes 
font  quelquefois  pénétrées  d'un  fluiJc  muqueux.  Ce 
fl  ride  s’épaiflît,  & de  là  les  obftru&ions  du  pou- 
feoQ  ; il  fe  change  auHl  en  pus  j à la  fuxface  des 
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tubercules,  les  vaifleaux  fe  dilatent  Se  Ce  rompent 
facilement;  de  là  les  hémorragies.  On  doit  , tous 
ce  dernier  rapport,  cil  dire  autant  des  autres  tumé- 
factions pulmonaires.  L'on  trouve  une  preuve  com- 
plète de  ces  alTertions  dans  l'examen  du  poumon 
de  plufieurs  phthifiques,  dont  on  a vu  les  glandes 
bronchiques  être  le  foyer  du  pus  ; il  faut  même 
diftingut-r  foigneufement  cette  fuppuralion  qui  s'é- 
panche facilement  dans  les  bronches,  d'avec  une  autre 
qui  liège  en  divctlcs  régions  du  liflu  cellulaire  du 
poumon,  Se  peut-être,  comme  M.  Portai  l'a  préiumé 
( Acad . des  Se.  1780  , pag.  315.) , dans  les  glan- 
des lymphatiques  du  poumon , qui  ne  font  pas 
feulement  placées  le  long  des  bronches  , mai» 
diiTeminées  dans  toute  la  lubfUncc  de  ce  vifccre  , 
arrondies,  plus  petites  & plus  dures  que  les  glandes 
bronchiques,  Se  environnées  d’un  grand  nombre  de 
vaifleaux  lymphatiques.  Les  fuppuialions  qui  frè- 
gent  1 foit  dans  ces  glandes,  fort  aux  environs  Se 
toujours  dans  des  cavités  qui  ne  communiquent 
point  avec  celles  des  bronches , fe  préparent  Se 
ont  lieu  fans  que  le  pus  fe  talTc  jour  par  la  voie 
de  l'cxpcCloration , ou  au  moins  cette  excrétion 
n'arrive  que  peu  de  temps  avant  la  mort.  Elle 
fuppofe  toujours  une  fonte  très-étendue,  (ans  la- 
quelle la  manière  purulente  ne  pourroit  palier 
dans  les  bronches,  pour  cite  enfuite  expectorée. 

Les  glandes  du  poumon  peuvent  s'engorger  fan* 
qu'il  en  réfulte  aucun  fcntimenl  de  douleur  ; 
quelquefois  cependant  les  mai  ..des  en  éprouvent 
en  diverfes  régions  du  ba*  vur.lic,  da:n  le  do* 
ou  dans  le  haut  de  la  gorg*  ; de  forte  que 
quelque-uns  fouffrent  quand  in  . • nt , ic  plu- 
ncurs  éprouvent  du  changeaient  d.  i qui 

devient  tantôt  rauque  , tantôt  aig*  c *.»n  ùt  éteinte» 
Des  auteurs  1res- jr.ftruits  en  aoatomre  ont  penfé 
que  ces  divers  changemcns  dépend  dent  de  l’affec- 
tion des  rameaux  nerveux  qui  fe  diftribuent  i ces 
différentes  parties , aux  léfions  desquelles  iis  parti- 
cipent. Il  y a des  rameaux  des  nerfs  récurrcns  qui 
fe  diflribuent  à la  partie  la  plus  élevée  du  pou- 
mon, où  ils  peuvent  éprouver  de  la  gc«  c , puifquo 
cette  partie  efl  le  liège  de  piulicurs  congédions  de 
différente  nature. 

Glandes  lymphatiques  engorgées  aux  environs 
de  la  poitrine. 

L'habitude  des  perfooncs  nées  de  parens  t>b(hi£» 
ques,  Se  qui  le  deviennent  vers  la  fin  de  J a iolcr- 
ccnce  ou  dans  l'adolcfcence  même,  eft  1res- ana- 
logue à celle  des  fcrophuleux.  J'ai  difféqué  le* 
corps  d'un  aiTez  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
avoient  péri  dans  de  femblables  circonftances  , Se 
fai  obfervé,  le  long  des  bronches  Se  des  vaiffeaux 
fanguins  des  poumons,  des  tumeurs  ablolumcot 
femblables  i ceik^des  fcrophuleux,  Se  dont  la 
fubflance  Se  lc*pKtjéres  contenues  officient  ta 
tout  les  mêmes  caractère*. 
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Des  corps  étrangers  dans  la  trachée-artirt , Cr 
de  quelques  maladies  de  ce  conduit . 

Uop  femme  de  cinquante -lept  ans , dW  tem- 
pérament fobufee , avala,  en  brilânt  du  chanvre, 
un  brin  de  paille  fans  sJcn  apercevoir  j peu  de 
temps  après  elle  fut  attaquée  d'une  toux  doulou- 
reule , avec  beaucoup  de  difficulté  de  rcfpirer  de 
de  parler  ; elle  fentoit  toujours  un  picotement  au 
goùer.  Elle  mourut  en  moins  de  trois  jours  : on 
trouva  le  brin  de  paille  dans  l'intérieur  de  la  prc> 
xnicre  fubdivifion  des  bronches,  qui  fc  distribue  à 
l'entrée  du  lobe  gauche  du  poumon.  Il  étoit  fitué 
tranfvcrfalcraent  & de  manière  à piquer  par  les 
deux  pointes  les  parois  internes  : le  poumon  étoit 
enflammé.  Hijl . am  i.  ( Levacher , dcKefançoa) 
1738,  obferv.  4,  pag.  44. 

Os  avalé  & palTc  dans  la  trachée-artère, /étiré 
par  la  bronchatomic  : on  coupa  plulieurs  cartila- 
ges qui  reprirent  bien  cnluitc.  Comttier.  Huer . 
Lfipll  > tom.  îi,  liipplém.  i,  pag.  141. 

Une  fille  avala  un  os  inégal  & pointu  dans  un 
bouillon.  Cet  os  s’arrêta  au  haut  de  la  trachée- 
artère,  puis  il  pénétra  dans  les  poumons  : elle  femit 
des  douleurs  cruelles , avec  toux  continuelle  , liii- 
vic  de  crache  ment  de  fang , de  fébricule,  «te.  Au 
bout  de  quatre  mois  elle  rejeta  ce  petit  os  avec  des 
crachats  purulens  3 clic  gucrit  enhu.  Vanderviel , 
obferv.  13,  pag.  94. 

Autres  oblcrvations  pareilles,  rapportées  ibid, 
d'après  Dodonés  , Hartholin  6c  Tulpius.  Liv,  1 , 
chap.  7 » paj?.  1 M- 

Hitloire  dun  bourgeois  qui  fut  tourmenté  pen- 
dant fept  ans  d'une  toux  continuelle  3 il  maigrif- 
foit , &c. , Pour  avoir  avalé  un  morceau  d'avciine  \ 
de  la  grolfcur  d’un  ongle  , & qui  étoit  relié  i j 
l'entrée  de  la  trachce-artérc.  11  le  rejeta  enfin , Ôc  ! 
guérit.  Ibid . 

J’ai  vu  périr  un  enfant  fjfîooué  pour  avoir  avalé 
brufqucment  un  haricot  qui  s c;oil  introduit  dans 
la  trachée  artère. 

J’en  ai  vu  mourir  un  autre  qui  avoir  avalé  un 
louis  d'or.  Cette  pièce  de  monr.oic  avoit  pallc 
dans  la  trachée-artère.  Placée  tantôt  de  champ, 
tantôt  dans  une  pofrtion  horifontale,  t ? le  produisit 
une  fuftocation  plus  ou  moins  forte.  Le  aladc  fc 
jcfufii  à la  bronchotomie  qui  l’aurort  iY..vA  II 
mourut , apres  avoir  beaucoup  fouffcrl  pendant  plu* 
fieurs  mois. 

Obfervation  fur  une  tumeur  fqnirreufe  placée 
fur  la  trachée- arcre,  qui^roduifit  une  extirétion  Je 
voix  à une  dame  de  quarante  ans,  par  Petit.  Acad. 
Chirurg . , tom.  1".  ; pag.  347.  La  ligature  6c  la 
li-élion  du  nerf  récurrent  produifent  le  meme  effet. 

Un  homme  deToixante  ans , expofé  aux  injures 
de  lair  Sc  buveur , avoit  tous  les  Agnes  de  cachexie, 
avec  une  fièvre  quotidienne  intermittente  , fur-tout 
le  malin  ; mais  le  principal  accident  étoit  une 
grande  difficulté  d'avaler  les  liquides  j pour  les 
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folides , il  en  venoit  1 bout  , .quoiqu'avec  peine  r 
Ax  (c maincs  s’écouleront  3 il  fut  aitaquc  u'une  fiè- 
vre aigue,  & il  mourut  : on  trouva  autour  du  larynx 
une  malle  de  férofilé  qui  avoit  tellement  altéré 
les  mufcles,  les  cartilages,  les  glandes,  6c  les  li« 
gainens , qu'au  ne  pouvait  qu’avec  peine  les  recon- 
noitre.  L'épiglotte  étoit  devenue  cylindrique  & 
plus  grande  qu'i  l’ordinaire  , la  cavité  du  larynx 
6c  de  la  trachcè -artère  jufqu’aux  branches  étoit 
remplie  de  glandes  fquirreulcs.  Comment.  LeipJ'.  , 
tom.  18,  pag.  138  &.  13.9. 

Un  homme  de  vingt-huit  ans,  attaqué  d'un  mal 
de  gorge  violent  depuis  dix  mois , ctoit  dans  le 
marafme , fa  voix  étoit  perdue  3 il  ne  pouvoir  avaler 
aucun  liquide  fans  une  toux  violente  6c  convulfrve  : 
comme  on  foupçonna  que  lajglottc  ou  l’épiglotte 
étoit  rongée  , 6c  par  confequcnt  que  l’ouvcr- 
tute  de  la  glotte  étoit  mal  fermée  , on  l'cng2gea 
à porter  le  vilagc  le  plus  qu’il  pourroit  vers  uoe 
de  épaules:  le  malade  avala  plus  facilement , mais 
principalement  en  portant  le  vifage  ve*s  l’épaule 
gauche , ce  qui  fil  penfer  que  1a  partie  gauche  étoit 
la  plus  rongee  ; par  celte  attitude  , les  mulclcsl’cr- 
vani  à la  déglutition  fe  trouvoient  dans  un  état  de 
conira&jon  propre  i diminuer  i'ouverturc  de  la 
glotte  ; le  malade  mourut  : on  trouva  la  glotte 
6c  l’épiglotte  rongées  du  côté  gauche,  l’ouver- 
ture Je  la  glotte  alongéc  vers  le  pharynx  3 
les  ulcéres^qui  avoient  déterminé  cette  corrolîon  , 
étoient  djttrifés.  Journ . Mc  J. , tom.  3 , p.  91. 

Une  femme  avoit  beaucoup  de  difficulté  a avaler 
& à rcfpirer,  elle  vomifioit  les  alimens,  qui  no 
pouvoient  patlcr  au  deflous  du  Larynx  ; clic  avoit  une 
(dite  fièvre  lente,  fa  langue  étoit  sèche  & noire 3 
clic  mourut  : i l’ouvcrjurc  du  corps  , on  trouva  deux 
corps  glanduleux  adhérens  à la  trachée- arfcrc  , au 
d.  iTous  do  larynx  3 ils  s'étendaient  julqu’au  flernum, 
6c  ils  étoieni  de  la  grolTeur  d’un  oeuf  de  pigeon  8c 
longs  de  trois  travers  de  doigt.  Il  y avoit  un  petit 
«becs  i la  bifurcation  de  la  trachée-artère,  qui 
contcnoh  un  peu  de  pus.  Saviard , pag.  388. 

Catarrhe  futfoquant  dans  une  tille  de  treize  ans 
par  l’éiroitclTc  de  la  trachée-artère  , les  glandes 
bronchiques  étant  devenues  fquirreufes.  Obferv.  de 
Forlant , do/l.  med.  de  i*ije . Comment.  Lcipf.  , 
tom.  17,  pag.  33. 

Sur  la  refpiration  g/née  par  des  caufes  inhérentes 
à la  poitrine. 

Ces  obfervalions  compofcnt  principalement  la 
feizième  lettre  de  Morgagni.  Sa  premier c remarque 
cft , que  les  dilatations  du  coeur  6c  les  amas  d’eau 
font  plus  fréquens  qu'on  ne  penfe. 

Bonnet  rapporte  un  cas  dans  lequel  quelques 
vaille  aux  lymphatiques  de  la  poitrinp  furent  ron>- 
pus  j alors  on  croyoît  entendre  le  bruit  que  faifoit 
le  fluide  en  tombant  goutte  i goutte.  L’opération 
de  l'cmpiètue  fut  faite  avec  (ucccs.  Il  y a , dans 
cette  obfervation,  des  détails  que  Morgagni  même 
expofe  avec  trop  d’iudulgcucc. 
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Comment  croire  en  effet  qu'on  pût  entendre  le 
bruit  que  la  lymphe  falloir  en  forlant  de  fes  vaif- 
feauz , comme  s'il  y avoit  dans  la  poitrine  un 
vide  où  ce  fluide  put  tomber. 

Lorfqu'il  y a peu  d’humeur  épanchée  de  chaque 
côté  , le  malade  peut  fe  coucher  egalement  lur 
tous  les  deux;  le  contraire  arrive  l&uquc  le  fluide 
remplir  un  feul  côté. 

On  a regardé  la  gêne  qu’on  éprouve  dans  la 
refpîraiion,  en  s’éveillant  brulqucment , comme  un 
ligne  pathognomonique  de  l'épanchement.  Bonnet  Si 
Morgagni  l'ont  vu  manquer  fouvent.  Vicari  le 
rcgardoit  comme  infaillible  , Si  il  fut  tres-étonné 
lorfqu’il  en  reconnut  Finfuffilaoce  ; il  n'en  tint  plus 
aucun  compte , i moins  qu’il  ne  Bit  joint  au  gt>n- 
flement  des  pieds,  Si  de  même  Morgagni  n’y  avoit 
égard  qu’auunt  qu'il  étojt  joint  aux  autres  fymp- 
tômes. 

L’opinion  des  auteurs  fur'lcs  adhérences  du  pou- 
mon varie  beaucoup.  On  n'en  obferve  point  dans 
les  enfans , ni  dans  les  quadrupèdes  J ergo  à naturd 
non  funt , fed  à morbo  , dit  Morgagni. 

Tandis  que  plufleurs  médecins  altibucnt  aux  adhé- 
rences du  poumon  i la  plcvre  divcrlcs  douleurs, 
Diemebrock  8c  Tulpius  les  regardent  comme  â 
peu  près  indifférentes. 

Je  prie  qu'on  me  permette  quelques  détails  à 
ce  fujet. 

Dans  l’état  naturel , il  ne  doit  y avoir  au- 
cune adhérence  entre  le  poumon  Si  la  plèvre  de 
l'homme  Si  des  quadrupèdes.  Dans  les  éitèaux  , le 
poumon  eft  adhérent  aux  côtes  dans  toute  l’étendue 
de  leurs  faces  internes,  Si  la  rcfpiration  ne  s'en 
fait  pas  moins  bien  dans  cette  clatTc  d’animaux. 
11  eft  démontré  par-li  que  l'adhérence  totale  peut 
avoir  lieu  fans  qu’il  s’enfuive  aucun  dérangement  ^ 
les  mouvemens  des  poumons  étant  ifocryncs  avec 
ceux  de  la  poitrine,  Si  tons  les  points  de  4a  cavité 
contenante  correfpondant  avec  exactitude  i tous 
ceux  de  la  partie  contenue , il  ne  doit  en  réfultcr 
aucun  tiraillement  ; mais  il  n’en  cil  pas  ainfi  lorf- 
qu'une  partie  du  poumon  feulement  a été  enflam- 
mée. Alors  il  le  fait  un  gonflement  dans  la  région 
qui  eft  le  fiège  de  la  phlogofc , Si  qui  touche  i 
la  plèvre.  Dans  ce  contact,  il  fe  forme  une  adhé- 
rence qui  fera  dans  la  fuite  une  caufe  de  gêne  , 
parce  que  le  gonflement  inflammatoire  ayant  dif- 
paru  , le  point  du  poumon  qui  fe  trouve  lié  i la 
plcvre  , n’cft  point  celui  qui  devoit  naturellement 
lui  corrcfpondre.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y aura 
fouvent  douleur , picotement , parce  qu’une  por- 
tion du  poumon  eft  comme  attachée  plus  haut 
ou  plus  bas , plus  en  devant  ou  plus  en  arrière 
qu’elle  ne  devroit  être. 

fur  C hydro-thorax , ou  des  tranche  mens  dans 
la  cavité  de  la  poitrine . 

<■ 

L’eau  épanchée  dans  la  poitrine  abaiiTe  le  dia- 
phragme Si  le  repoufte  quelquefois  d’une  manière 
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fres-marquée  vers  le  ventre.  J’ai  toujours  tiré  ntl 
grand  parti  de  cette  circonftance  , pour  établir  le 
diagnoftic  de  ce  mal.  En  liippofant  qu’il  y ait  épan- 
che.nent  dans  la  poitrine.  Si  que  le  malade  fuit  de  * 
bout , li  on  foulcve  les  hypocondres  en  prefîam  for- 
tement, & comme  par  façades,  au  dcfTous  , on 
produit  une  futprife,  un  mal- aile  dont  le  malade 
(c  plaint;  il  dit  qu’on  lui  ariètc  la  re  Tpi  ration. 
Je  me  luis  quelquefois  utilement  fervi  de  ce 
procédé. 

Le  plus  fouvent  les  malades  attaqués  d’hydro- 
thoiax  ne  peuvent  fe  coucher  la  tête  balle.  Mor- 
gagni a vu  dans  ces  cas  le  pouls  des  artères  Sc 
celui  du  cœjr  devenir  inégaux  , la  poitrine  fe 
dilater  avec  peine  , & un  des  côtés  être  plus  élevé  , 
lorfque  l’épanchement  y fïegeoil  d’ur.c  manière 
fpéciale.  On  trouve  alors  la  furface  du  poumon 
inégale  & hérifléc  de  petites  afperités.  U a va 
la  plèvre  dans  un  état  vraiment  inflammatoire  t 
fans  qu’il  ait  précédé  aucun  fymptôme  de  ce  genre 
qui  l’cuflcnt  annoncé,  ce  qui  ne  lailîc  aucun  doute 
(ur  l’cxiftcnce  des  inflammations  lentes  ou  chro- 
niques, dont  Stoll  a rapporté  plulicurs  exemples. 

Coitcr  parle  d’une  hydatide  du  poumon  gtolTe 
comme  deux  fois  le  volume  ordinaire  de  la  veflïe  , 
qui  produite , en  fe  crevant , une  hydropifle  de 
poitrine  funefte , comme  elles  le  font  prcfque 
toutes. 

On  voit  tres-fouvent  la  gale  fupprimée  donner 
nailTance  a l'hydropifie  de  poitrine.  Il  eft  certain 
que  dans  les  hydiopifles  de  ce  genre  on  fait 
beaucoup  de  mal  au  malade  lorfque , dans  l’in- 
tention de  remédier  i fon  opprcllion,  on  fc  permet  • 
de  lui  tirer  du  lang. 

Hippocrate  aconfcillé,  pour reconnoitre  Vhydrô» 
thorax , de  placer  le  malade  fur  les  épaules  d’un 
homme  robufte  , Sc  de  le  faire  fccouer  ; alors,  dit- 
il  , écoutez  le  bruit  caufé  par  cette  fecouile  , 
bruit  qui  n’eft  quelquefois  entendu  que  par  le 
malade,  8c  coupez,  ajoute-t-il,  dans  le  lieu  où 
vous  entendrez  le  bruit. 

Il  y a beaucoup  de  cas , dit  Morgagni , où  ce 
diagnoftic  eft  en  défaut. 

L’humeur  épanchée  dans  le  thorax  eft  quelque- 
fois jaunâtre  , citrine  ; je  l’ai  vue  louvent  de  cetta 
dernière  couleur.  Il  arrive,  mais  plus  rarement» 
que  dans  ce  fluide  nagent  des  filarocns  diverfement 
contournés.  On  ca  a trouvé  de  même  dans  le  pé- 
ricarde. 

Valfalva  a fait  fur  le  diagnoftic  de  Yhydro-thorayg 
une  remarque  bien  importante  Si  très-exaéle  , 
quoiqu’elle  ne  s’étende  pas  généralement  à tous 
les  fujets;  c’eft  que  dans  ce  cas  une  grande  dou- 
leur fe  fait  relfentic  dans  la  région  où  s’inlcrent 
les  piliers  du  diaphragme  abaifle  ô:  tiraillé. 

Lorfqu’on  examine  les  observations  recueillie* 
fur  les  hydropifics  de  poitrine  , on  remarque  entre 
elles  uoe  différence  très-marquée , qui  tient  à cç 
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<Joc  les  unes  font  l'effet  d'une  difpofition  cachec- 
tique qui  fc  maniteffe  en  me >nc -temps , toit  i la 
peau,  tort  dans  les  autres  cavités  du  corps  hu- 
main , 6c  i ce  que  ics  autres  ont  une  exiffcncc  p:o- 
pu  & individuelle,  fit  ne  produifcnl  la  ieucophieg- 
nulic  que  dans  leurs  derniers  temps , & lorfque 
l’atonie  cil  devenue  plus  generale. 

Les  hydropifics  de  poitrine  différent  encore  fous 
un  autre  afpect  ; ics  unes  tout  accompagncrs  de 
ramoiiilTeincnl  dans  ics  poumons,  dont  une  partie 
fc  fond  par  la  macération;  les  autres,  au  contraire, 
le  tant  d’une  forte  d’cndurciffcmcnt , de  lacornif- 
fement  dans  ccv  vifeeres,  qui  font  quelquefois  rapc- 
tiflcs,  durs,  Ce  niciye  fquincux. 

En  réunifiant  un  grand  nombre  de  faits  , 8c  en 
prenant  leurs  refuir ats  , les  fymptômes  obfervéc 
dans  ces  affections  font,  i°.  la  difficulté  de  ref- 
pircr , la  ditpnee  ou  l'orthopnée;  i°.  la  toux 
tcchc  , quelquefois  accompagnée  d’expe&oration 
muqueuie , purulente  , de  meme  fanguiuolcnte  ; 
3°.  le  poids , ou  un  fennment  de  pcUntcur  & de 
douleur  gravative  dans  la  poitrine , comme  l'hy— 
dropific  du  médiaftin  le  tan  éprouver  vers  le  mi- 
lieu du  ftcnxun;  4°.  les  angoilLs;  5°.  les  palpi- 
tations 8c  le  tremblement  du  cceui  , la  petite  fle , 
l'intermittence , l’inégalité  du  pouls;  6°.  la  crainte 
d'être  futioqué,  lorlqu  on  tait  de  grand»  muuvcmcns  ; 
7#-  l’effroi  que  le  malade  éprouve  lorfqu'on  l’é- 
veille brufqucment  ; 8°.  la  difficulté  de  te  coucher^ 
plat  de  fur  un  des  côtes;  90.  la  néeeffitc,  vers  la 
lin , d'avoir  toujours  le  tronc  dans  une  firuation  ver- 
ticale ; r o°.  la  douleur  &:  la  tumeur  de  la  région  epi- 
galV  ique , d'un  des  hypocondies  ou  de  tous  les  deux  ; 
ii°.  la  diminution  des  urines;  iz°.  la  foif  moindre 
que  dans  i'alcitc , mais  iouvenl  très  - fatigante  ; 
13°.  l'oedème  de  divcrlcs  paitics  du  corps,  fur* tout 
des  pieds,  des  jambes,  des  cuifics,  &c.  ; 14".  la 
gène,  le  gonflement  d'une  des  extrémités,  & la 
diminution  du  tact , les  doigts  étant  un  peu  plus 
gros,  8c  la  peau  moins  fenfiblc  ; 15°.  quelques 
accès  de  fièvre  8c  de  firififan  ; 160.  la  diarrhée 
qui  fument  i quelques  malades;  170.  le  froid  des 
extremifts  ; le  biuit  que  fait  la  férofilé  épan- 
chée , bruit  qui  cft  fenfible  pour  le  malade , & 
meme  quelquefois  pour  les  aflîftans  , lorfqu’on 
agite  f rtement  la  poitrine;  ip°  enfin  les  lipo- 
thymies 8c  les  défaillances  qui  précèdent  la  mort. 

La  tranfpiration  8c  les  éruptions  quelconques 
(imprimées  font  des  caufes  très  - fréquentes  de  cette 
elpece  d’hydiopifie  ; ce  qui  indique  ordinairement 
le  befoin  d'ouvrir  des  émenétoires  i la  peau  daus 
ces  fortes  de  cas , & la  néceffité  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  rétablir  la  tranfpiration. 

II  eff  encore  uliie  de  remarquer  ici  queja 
ponction 1 peut  être  pratiquée  plus  fouvent  qu’on 
ne  le  fait  ponr  évacuer  les  eaux  épanchées.  Cette 
opération  eff  fouvent  fans  danger  , 8c  il  peuten  résil- 
ier des  avantage*  pour  le  malade , dont  la  mort  eff 
prochaine  8c  fOic , fi  on  n’y  a point  recours,  U 
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eff  vrai  que  M.  Storck  a rapporté  plaideurs  obier-* 
vations  dans  lcfqucücs  la  piraccnléie  de  la  poi- 
trine n'a  pas  été  heureufe  ; mais  on  n’eff  pas  au- 
torife  a en  conclure  qu’elle  n'auia  pas  plus  do 
fuccès  dans  d’autres  circonffanccs  Voyez  ce  qu« 
Alrl.  ftouillct  pcrc  8c  fils  ont  dit  2 ce  lujct. 

Un  homme  avoit  une  grande  difficulté  de  ref- 
pircr.  11  ne  pouvoit  le  coucher  fur  le  côte  gau- 
che ; il  fc  plaignoit  d’une  granJc  dureté  a U. 
partie  fupéricutc  du  ventre,  que  plufieurs  avoient 
piifc  pour  le  pancréas.  Il  mourut , 8c  i l’ouver- 
ture de  Ion  corps  on  trouva  un  û grande  quan- 
tité de  férofité  épanchée  dans  la  poitrine,  que  le 
diaphragme  & le  foie,  abailîcs  , foi  muent  une 
faillie  que  i’ou  avoit  prife  pour  le  pancréas.  J/or- 
gagni. 

v Un  invalide  avoit  une  difficulté  de  rcfpircr  , 
avec  fièvre  lente  ; il  ne  pouvoit  fc  coucher  ni  fur  le 
côté,  ni  i plat  fur  le  dos.  Les  bras,  les  mains» 
les  pieds,  8c  les  jambes  étoient  enflés  , les  urines 
étoient  biiquetécs;  en  faifant  tourner  le  malade, 
on  n'entendoit  aucune  fluctuation;  au  bout  de  deux 
ans  il  mourut.  Il  n'y  avoit  point  d’eau  dans  la  ca- 
vité de  la  poitrine  , nuis  dans  la  partie  concave 
de  chaque  poumon,  une  tumeur  contenoil  plus 
d'un  demi  feptier  d'eau  limpide.  Le  kiffe  de  la 
tumeur  étoit  blanchâtre  8c  épais  d'une  ligne;  vers 
la  partie  moyenne,  convexe  8c  fupcricurc  du  grand 
| lobe  du  foie  , étoit  une  tumeur  molle  , enfoncée  dans 
la  lubltanccdc  ce  vifeere  , 8c  contenant  une  liqueur 
jaune  tirant  fur  le  vert.  Acad»  fc.  (Maloet)  x 7 3 » > 
Al.  p.  z6o  8c  fuiv. 

Une  fille  de  vingt-deux  ans  ne  pouvoit  refpircr. 
que  le  cou  élevé  ; elle  étoit  fort  altérée  ; elle 
toulToit , & les  crachats  étoient  comme  purulcns, 
8c  quelquefois  même  teints  de  fang  ; il  y avoit  de 
la  hevre  : fon  vifage  fe  gonfle  , elle  meurt.  11  y 
avoit  quelques  livres  de  ferofité  dans  le  lu -ventre  , 
les  vifeeres  étoient  fains.  La  cavité  droite  de  lu  poi- 
trine étoit  pleine  de  férofité.  ‘Il  y en  avoit  lAoins 
dans  la  gauche.  Nulle  lëfion  dans  les  poumons , 
feulement  un  peu  de  rougeur  dans  quelques  en- 
droits ; le  péricarde  étoit  plein  d’eau.  Le  cœur 
contcnoit  un  fang  fluide.  Morgagni , de  fid . mort*. 
cpiit.  la  , n°.  1 9 

Une  vieille  femme  commença  a éprouver  une 
enflure  de  tout  le  corps  , avec  difficulté  de  rcfpircr, 
& foif  qui  ccffaversia  fin  de  la  maladie  ; il  fur- 
vint  de  la  toux  avec  des  crachats  de  matières 
catarrhales , & de  la  peine  i le  coucher  fur  le  côté 
gauche.  Après  fa  mort,  on  trouva  de  la  ferofité 
dans  le  ventre  & dans  la  cavité  gauche  de  la  poi- 
ttine, od  le  poumon  étoit  libre  ; nuis  le  poumon 
Jroit  étoit  adhérent  pas-tout , 8c  il  y avoit  beau- 
coup de  férofité  dans  les  interltices  des  adhérences. 
Morgagni  , de  fed.  morbor.  epift.  38  , n°.  6. 

Une  femme  de  cinquante-cinq  ans  , maigre  8c 
bolTuc,  étoit  hydiopiq  e,  8c  elle  ne  pouvoit  rcfpi- 
icr,  fur-tout  étaul  couwhce  fqr  le  côté  gauche.  Oo 
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trouva  de  l'eaa  dans  le  ventre.  Il  y en  avoit  quatre 
•nces  dans  le  coté  droit  de  la  poitrine  : le 
gauche  en  étoi:  entièrement  rempli  , 5c  le  pou- 
mon de  ce  côté  éloit  de  couleur  pourpre.  Ibidem  , 
n*.  4.  Morgagni  penfe  que  ce  phénomène  fiogu- 
lier  ( de  ne  pouvoir  refpircr  fur  le  côté  gauche  ) 
venoit  de  la  mauvaife  conformation.  Ibidem  > n".  ç. 

Dans  un  malade  qui  ne  pouvoit  le  coucher  que 
du  côte  droit  > on  trouva  beaucoup  de  feront é dons 
la  poitrine , fur-tout  adroite.  Ibid.  n°.  30. 

Rainffant , en  rapportant  les  bons  effets  des 
fcarifications  aux  pieds  dans  une  hydropi  fie  de  poi- 
trine d’une  fille  de  dix  - huit  ans  , dit  qu’il  a 
obfervé  fur  les  gens  de  cinquante  ou  foixante  ans 
qu’il  faut  faire  les  fcarifications  légères,  deux  ou 
trois  feulement  fur  chaque  pied  , afin  que  les  fé- 
rofités  ne  fortent  pas  tout  d’un  coup  ; les  urines 
qui  auparavant  ne  pquvoient  fortir  , viennent  en 
abondance  trois  ou  quatre  jours  après.  Journ.  iSirv. , 
1 , tom.  15  , p.  44*. 

Dans  l’hydroihorax , il  y a complication , avec 
une  toux  lèche  & importune.  La  respiration  fe 
fait  beaucoup  mieux  Hans  les  malades  lotfqu’ils 
font  levés  que  lorfqu’sls  font  couché'.  Attffi  , 
aptes  quelques  heures  de  fommeil , ils  font  forcés 
de  fe  mettre  fur  leur  féant  , même  de  fc  lever. 
C’cff  fur-tout  apres  quelques  heures  de  fommeil 
qu’ils  font  troublés.. 

Sur  lu  toux . Epift.  tj>  , Morgagni. 

Dans  la  lettre  19,  Morgagni  traire  de  la  fuf- 
focation  des  pendue  5t  de  la  toux.  J’ai  cru  de- 
voir placer  ici  ce  qui  concerne  la  toux  feulement, 
& parler  enfuite  des  autres  accidcus  propres  aux 
organes  de  la  refpiration. 

Les  caufes  de  la  toux  vatient  beaucoup.  En  gé- 
néral , elle  eff  produite  par  des  matières  étran- 
gères, dont  l'expulfion  doit  être  l’ouvrage  des 
efforts  réitérés  des  mufcles  propres  i l’infpira- 
tion  & i l’expiration.  Dans  les  cas  les  plus 
ordinaires , les  cavités  des  bronches  en  font  le 
foyer.  Une  matière  âcre  ou  trop  abondante  y eff 
ver  fée  des  glandes  ou  du  liffu  cellulaire;  les  nerfs 
affc&és  par  ccttc  matière  tranfmcttent  leurs  im- 
preffions  aux  mufcles  infpirateurs  3c  cxpiratcurs  , 
& provoquent  aiufi  la  toux. 

Mais  comme  les  mufcles  n’agiffent  que  par  une 
réaction  nerveufe , leur  coutr^ttion  pourra  avoir  lieu 
dans  des  cas  od  il  n'y  aura  aucune  matière  épan- 
chée , mais  feulement  irritation  dans  quelque 
branche  nerveufe  liée  avec  celles  oui  fe  diftri- 
buent  i ces  mufcles  ; c’pft  ce  qu’on  obfcrve,  i°.  3 
la  fuite  de  quelques  maladie*  de  la  trompe 
d’euffache  ou  du  méat  auditif;  i°*  dans  quelques 
hydrocéphales;  dans  des  malades  dont  les 

glandes  arythénoiies  de  Morgagni  éloient  affec- 
tées ôe  féparoient  un  fluide  Âcre  ; 4°«  par  l’effet 
d'un  ulcère  au  goficr,  comme  Fantoq  5c  Mal- 
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pighi  l’ont  vu , ou  à la  fuite  d’une  difpofition  in- 
flammatoire de  celte  rcgâon , ou  enfin  par  le  mal* 
aile  qu’y  caufe  le  vice  vénérien  qui  s'y  porte  li 
fouvent;  f°.  par  les  affections  de  l’oeiophage  5c 
du  pharynx,  q.ii  lont  placés  li  près;  6°.  comme 
il  y a une  toux  gutturale , il  y c»  a une  abdo- 
minale que  produit  l'irritation  des  nerf»  gai- 
tiiqucs  do  la  huitième  paire  , opérée  par  une 
tumeur  ou  par  i’aftion  des  mttk’ics  Acres  ou 
trop  gluantes  don:  les  patois  de  l’cftomac  fout 
furchaigécs.  On  fait  que  les  poumons  reçoivent 
des  nerfs  de  la  huitième  paire;  aiufi,  la  toux, 
dans  ce  cas , n’a  rien  d’e  tonnant  pour  i’obfeiva- 
leur.  On  a vu  les  obffruétirns  du  foie  3c  de  la 
rate  , même  celle  du  pvmcréaf,  la  produire  fim- 
pathiquement.  La  toux  cft  quelquefois  encore  le 
fymptônae  des  maladies  de  Vuterus  6c  de  celles 
des  glandes  du  méfcnlcre. 

Dans  pluticurs  de  ces  cas  il  fuffit  qu’un  des 
vifeères  du  bas* ventre  ait  acquis  plus  de  volume 
5c  plus  de  poids,  pour  que,  fatiguant  & tiraillant 
le  diaphragme , la  toux  s’enfuivc.  Toutes  les 
caufes  qui  affréteront  ce  mufcle , pourront  aulli  y 
donner  lieu. 

Les  ouvertures  de  cadavres , frites  en  très- 
grand-nombre  , fourni  Huit  la  preuve  dcmonftca» 
tive  de  ces  affermons. 

|g|>Dans  les  perfonnes  d’une  habitude  nerveufe,  la 
fcmble  encore  être  produite  par  cette  feule 
*1  PPfpofltioD ; mais  je  fuis  pctfuadé  que,  _datis  la  plu- 
part de  ces  maladies,  les  diverfes  branches  du  fyC* 
terne  nerveux  font  affectées , foie  dans  leur  ori- 
gine, foit  dans  leur  diffcjbution , par  quelque  en- 
gorgement on  par  quelque  matière  Acre  dont  il 
eff  très  difficile  de  découvrir  l’cxiffeuce  5c  la  na- 
ture. 

Le  médecin  éprouve  fans  doute  de  grands  ob£ 
tacles  dans  la  recherche  de  ccs  différentes  caulcsj 
cependant  iorfqu’il  eff  appelé  dés  le  commen- 
cement , le  diaçnoftic  lui  offre  quelquefois  moins 
de  difficulté  qu’on  ne  pourroit  croire.  A cette 
époque , les  toux  fympathiques  ne  font  accompa- 
gnées d’aucune  ou  de  prcfque  aucune  expeétora- 
tion  ; & en  recherchant  (bigneufement  quels  font 
les  vifectes  dont  les  fonctions  paroiffent  iefees,  oa 

f»eut  efpércr  de  rcconnoitrc  la  véritable  caufe  de 
a toux,  & on  diffinguera  fi  ellé  cft  produite  par 
un  épanchement  de  ferofilé  dans  les  cavités  de  la 
poitrine,  par  les  affections  de  l’cffomac,  ou  par 
quelque  autre  caufe  de  ce  genre.  Il  y en  a de  con- 
vulfives  qu'on  détruit  par  l’ufage  des  feuls  ano- 
dins ; fur-tout  on  examinera  l’état  du  foie  , qui  influe 
beaucoup  fur  les  affrétions  de  la  poitrine. 

^orfque  le  médecin  eff  appelé  tard , il  lui  cft 
beaucoup  plus  difficile  de  rcconnoitrc  la  rature 
du  mal  5c  de  le  guérir  ; alors  les  fccouffcs  ré- 
pétées de  la  tour  tympathique  ont  produit  «ne  ir- 
ritation habituelle  dans  les  glandes  5c  dans  le 
liffu  pulmonaire  ; les  humeurs  s’y  fout  portée» 

avec 
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Avec  abondance  ; le  crachement  dc’fang  eft  même 
quelquefois  furvenu , & les  organes  de  l.i  ufpi- 
ration  qui  n’ct  oient  artcétes  qtc  fympathiquemeot 
dan*  le  principe , le  (ont  alors  d une  manière 
cllenticilc  ; ou  die  danger  u'cxiAc  point  encore  , 
il  cA  au  moins  rrcs- pi  citant» 

Dans  la  coqueluche,  une  partie  des  matières 
muqueufes  & âcres  qui  fortem  des  bronches  , cA 
avalée  ; elle  furcharge  6c  tangue  i’eftomac.  On  di- 
minue beaucoup  la  toux  en  évacuant  les  humeurs 
ainfi  a malices  , & en  donnant  des  lecoulles  utiles 
aux  vifccrcs  par  le  moyen  de  ripécacuauha  ou  du 
tartre  (libre  à dotes  modérées. 

Cet  article  m'a  paru  traire  d’une  manière  trop 
abrégée  dans  Morgjgni. 

On  fait  que  le  tilTit  du  poumon  devient  quel- 
quefois empbylématcitx.  C’cft  i la  fuite  des  adhtncs 
Irés-opiniàtrcs  & très-aigus;  c’cft  apres  des  acres  de 
toux  très-violente,  accompagnée  de  lutfocaiion, qu'on 
trouve  de  l'air  épanché  fous  Ja  membrane  extérieure 
du  poumon  , Si  dans  les  différentes  cellules  du  tiflu 
véliculaire  qui  le  compote  ; on  fait  alors  des 
efforts  inutiles  , en  compensant  le  poumon  pour 
le  faire  palier  de  ces  vé(t:ules  dans  la  trachée- 
artère. 

11  en  eA  des  douleurs  qu’on  éprouve  dans  les 
diverfes  régions  de  la  poitrine  à la  fuite  de  diffé- 
% rentes  maladies  , comme  de  la  toux  ; clics  peu- 
vent être  produites  par  les  attestions  des  vilccrcs 
qui  ne  font  point  placés  dans  la  poitrine»  Le 
feie  cA  fur-tout  de  ce  nombre.  Des  obfcrvalious 
nombreuses  , recueillies  dans  le  SepuLhrctum  de 
Bonnet , prouvent  que  les  inflammations  de  ce 
vifeère  ont  été  prîtes  pour  celles  du  poumon. 
Valfalva  avoue  lui-même  qu’il  cA  tombé  dans 
cette  erreur.  Pour  l’éviter , on  portera  la  main 
tout  le  long  du  rebord  des  côtes  dans  la  région 
hypocondriaque  droite  ; & en  formant  une  cf- 
pèce  de  crochet  avec  les  extrémités  des  doigt, 
recourbés  , on  fera  des  efforts  pour  foultvcr  dou- 
cement le  foie.  S'il  cA  affeele  , la  douleur  locale 
le  décéléra. 

Réciproquement  le  poumon  droit , gonflé  par 
■ne  obftru&ion  volumineufe , rcpouAe  , comme 
nous  l’avons  dit , le  foie  vers  le  ventre , où  il 
lait  plus  de  (ail lie  qu’à  l’ordinaire. 

Dans  le  corps  d’une  perfonne  qui  ne  pouvoit 
dormir  étant  couchée  fur  le  do%,  parce  qu’elle 
éptouvoit  alors  un  tiraillement  très-incommode» 
on  trouva  une  adhérence  d’un  des  poumons  au 
fterrturn,  3c  Morgagni  ajoute  qu’il  a vu  diverfes 
autres  adhérences  donner  lieu  à des  douleurs  » nen 
tiès-vives,  mais  crès-importunes  . en  général,  les 
petfonnes  qui  ont  éprouvé  de  fortes  pleurélics 
ou  péri  pneumonies  , relie  mène  toujours  de  la  gêne 
dans  la  poitrine.  Il  y a long  temps  que  cette  re- 
marque a été  faite.  On  la  ttouve  dans  Aretée  , 
qui  avoît  déjà  obfcrvé  que  les  malade*  Ce  couchent 
plus  facilement  fur  le  côté  (ou&iot  que  fur  celui 
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qui  lui  cA  oppofé.  Albcrlinus  a obfcrvc  que  pluficurs 
malades  attaqués  de  péripneumonie  ne  pouvoient 
fc  coucher  » tantôt  fur  un  côté  , tantôt  fur  l'^Uie. 

V a liai  Va  a prcfque  toujours  remarqué  que  les 
malades  ne  pouvoient  fc  coucher  fur  le  coté  op- 
jjofe  i la  douleur  , i moins  que  ce  ne  fut  quel- 
que temps  avant  J:  mourir , c’cft-  i dire  , loifque 
la  gangrène»  ayant  détruit  la  fenfibilhé,  donne 
une  de  ces  trêves  que  les  ignorant  , trou  pes  par 
Its  apparences,  punnent  pour  un  bon  pronoAic» 
tandis  quVllc  cil  *l'anuoucc  d’une  mort  infail- 
lible. 

Dans  le  corps  d’un  malade  attaque  de  péu'p- 
ncumonie , 6c  qui  fc  couchoit  facilement  dans  tout 
les  tens,  on  a trouvé  une  concrétion  réticulaire» 
aibumineu(e  » qui  fixait  les  lobes  du  poumon  de 
les  maintenoît  adhéreus  dans  ipus  les  points. 

Dans  le  corps  d’un  autre  malade  qui  avnit 
éprouve  des  douleurs  très  vives  , & qift  ne  pou- 
voit fe  coucher  fur  aucun  côié  fans  ibuthir , os 
ne  trouva  aucune  caute  apparente  de  ccttc  affec- 
tion , qui  probablement  rctidoit  alors  principale- 
ment dans  les  nerfs. 

On  a vu  plufieurs  fois  des  adhérences  i la 
Efface  du  poumon  de  pci fonnes  qui  cependant 
n’avoient  éprouvé  aucune  affeétion  douloureufe 
dans  les  parois  de  Ja  poitrine.  J’ai  expliqué  plus 
haut  cette  fingulaiité,  qui  tient  i ce  que  celte 
adhérence,  toujours  produite  par  une  iufl.imma-, 
lion  antécédente  , tantôt  intérefle  la  région  du 

roumon  qui  lui  correfpond , 6c  cA  alors  ians  dou- 
eur ; tantôt  une  région  plus  on  moins  éloiguée  , 

8c  alors  il  y a douleur  & tiraillement. 

C’eft  une  grande  qucAion  de  favoir  s’il  n’y  a 
de  point  de  côté  que  celui  qui  cA  produit  par 
la  pieuréfie.  Dicuicibroeck  a adopte  cette  opi- 
nion & il  rapporte  des  faits  fur  lefqucis  elle  cft 
établie;  mais  Valfalva  6c  Morgagni  ont  rallciublé 
un  t*cs-grand  nombre  d’obfcrv allons , defqucllcs  il 
rcfultc  que  la  plèvre  n'etoit  point  afleftee , mais 
feulement  le  poumon,  dans  pl  .heurs  malades  qui 
avoicnl  éprouvé  le  point  de  côté  , dolor  laicris . 

L’obfervation  fuivante  fera  connoîüc  une  (ource' 
d’erreurs.  Morgagni  a vu  la  furface  inrerne  de  la 
plèvre  recouverte  par  un  enduit  de  matière  lym-  * 

pbatique  3c  en  partie  purulente,  épailüc.  Au  pre- 
mier coup'd’acii,  on  auroit  dit  que  la  plèvre  ctoit 
ramollie  & corrou.pue.  Cependant  elle  ctoit  faine 
au  dcAous  de  cet  endu  t.  Rivière  a été  in- 
duit en  erreur  par  une  circonAaocc  fembiable. 

Il  arrive  encore  qu’en  détachant  le  poumon  de 
la  plèvre  , l’abcès  contenu  dags  ce  vi(cërc  le 
rompt  , & lorfqn’on  n’y  apporte  pas  une  grande 
attention , il  femblc  que  la  matière  purulente 
foit  fortie  de  la  plèvre  , dont  les  abcès  font  très- 
rares. 

Un  grand  nombre  d’auteurs  affûtent  que  la  plça- 
réfîc  cft  plus  commune  , & prefque  tous  con- 
viennent qu’elle  cft  moins  douloureufe  dans  1* 
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région  droite  qie  thas  la  région  giuche  cîe  la 
poitrir.c.  Les  biUcnsjns  du  ca:ur  qui  le  fmt  dans 
cette* dernière  peuvent  ajjuler  à l'inleiifoc  de  la 
douleur  pleurétique. 

Il  réljitc  de  quelques  obfervattons  rapportées 
par  Aiorgagni , qu'on  a vu  le  pouls  avoir  de  lu 
duretc  dans  des  cas  mi  la  péripneumonie  r.'étoit 
point  compliquée  avec  la  plcurélic,  6c  où  la 
douleur  du  cité  n’étoit  que  pungirive  , 8c  noq^ 
co .«me  plufîeuts  auteurs  IjmblçDt  l’exiger  pour  la 
péripneumonie,  ex  gravante  pungens.  Comme 
la  plèvre  rcrouvrc  le  poumon  , il  doit  , dans  un 
granl  nombre  de  circonll.iftees , y avoir  de  la 
çonfufïon  parmi  les  fyinptômes  qui  font  propres 
au  poumon  5c  i la  plèvre  ; auili  a-t-on  donne  le 
nom  de  pleuvro-pctipueumonic  aux  affections 
mixtes.  % 

Ün  a remarqué  que  les  pertbnncs  qui  ont  beau- 
coup d'embonpoint  , font  rarement  attaquées  de 
la  plcurelic  , 5c  i^uc  la  graille  accumulée  dans  la 
poitrine  rend  l'expectoration  difficile  , comme 
aufli , p u ù prél'cncc  , la  relpiration  devient  la- 
borjeufe. 

Les  femmes  enceintes  font  quelquefois  attaquées 
de  péripneumonie  oj  de  plcurcft  ; mais  1‘obfer# 
vation  prouve,  contre  le  pronoftic  d'Hippociatc , 
on’on  peut  , par  un  traitement  convenable , les 
guérir  de  celte  maladie  5c  de  plufieurs  autres 
lièvres  aigues , qui  ne  leur  font  pas , a beau 
Coup  prés  , toujours  fitnclfcs , ainü  qu'il  a été 
dit  par  quelques  ailleurs. 

Le  fan  g préfente  deux  modifications  particu- 
lières dans  les  per  Tonnes  attaquées  de  péripneu- 
monie. Quelquefois  il  eft  tellement  épais,  qu’il 
fort  avec  difficulté  par  l'ouverrure  de  la  veine  ; 
d'autres  fois  il  cft  d’une  fluHité  cxceffive.  La  pre- 
mière circonrtancc  el>  beaucoup  plus  fréquente  que 
la  féconde.  11  n’ell  pas  rate  de  trouver  alors  le 
poumon  engorgé  5c  comme  entièrement  rempli 
«une  matière  muqueufe , de  confiftance  en  appa- 
rence charnue  corn. ne  le  foie.  Haller  rapporte  une 
v.  obfcrvulion  dans  laquelle  tout  le  poumon  ctoh  rem- 
pli d'un  tifTu  <fe  cette  nature. 

il  n’y  a rien  de  fï  dang.reux  que  la  fippieiTîon 
des  crachats  dans  les  péripneumonies;  elle  cft 
fouvent  opérée  pu  des  laig  ié.rs  trop  noulbreufrs  ; 
aiois  la  douleur  de  cô;c  difparoîl,  foit  parce  qu’il 
f eft  fait  une  incialLfe  . foit  parce  que  le  poumon 
fe  remplit  f»utc  de  refTnrt  ; dans  ce  cas  , la  dou- 
leur de  cô  é cefle  det  e aig  é.  6c  Ü y feeccde 
un  feniim  nt  d’oppreffi  »n  prof ail  le  qui  détruit  les 
force*  de  la  vie,  arrête  la  cire ilation , 5c  conduit 
à la  more , que  pqécè  le  la  g.ing-é  ie.  * 

Lt  dimh  c,  q ti  efl  qulqi  f«is  utile  ver*  la 
£n  les  p’ripnn  n .nies,  cil  le  plus  fouvent  mortelle 
lorfq  r’clle  a lieu  dans  les  premiers  jours  avec  peu 
de  crachait;  alors,  quoique  la  maladie  change 
en  quelque  farte  de  nature  p ar  cette  complication, 
cependant  çn  trouve  encore  les  poumons  gan- 
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A la  Cille  dbs  péripneumonies , il  n’ell  ptt  rare 
de  voir  un  épanchement  leicux  & meme  langui- 
nolent  , dans  un  des  eûtes  de  la  poitrine,  & ineme 
dans  le  péricarde;  ce  qui  cil  dtl  à la  iiffiiÿdté 
avec  laquelle  fe  lait  la  circulation  pulmonaire  5; 
les  veines  reprennent  le  (aug  avec  peine , de  tout 
favorite  l'épanchement  par  les  extrémités  artérielles, 
dans  une  partie  où  la  chaleur  S:  l’aâiviti  vatcu- 
laircs  font  portées  au  plus  haut  drg  é. 

Ici  illorgagni  fait  une  remarque  intéreflante  ; 
favoir,  que  Fcs  perfonnes  qui  ont  de  la  féroftlc 
épanchée  dans  le  péticarde  , tiennent  la  têlcabaif- 
fcc  ."parce  que  cette  attitude  eft  plus  comtuoJe 
pour  elles. 

Le  même  auteur  rapporte  dans  fa  vingt-unicme 
cpître , qu'il  a vu  quelquefois  le  cœur  dilaté  a 
la  fuite  efes  péripneumonies  1res- aiguës,  & qu  alors 
les  veines  du  cœur  éloient  variqueutes  ât  1 autre 
bronchique  dilatée. 

Dans  une  péripneumonie  épidémique,  il  y avoit 
fomnolcnce;  toutes  les  parties  fupeneures  éloient 
gorgées  de  fang  , Si  le  délire  q i exiftoit,  étoit 
lur-tout  Irès-fàchcux  , parce  que  le  maiidc  trou- 
blc,  n’étant  point  à lui  , ne  lavoit  point  icfpiièr 
à propos,  propoitionner  les  etforts  aux  obttjdcs  , 

& aider  la  circulation  d’une  manière  convenable. 
Alors  on  trouve  le  cerveau  engotgé  & de  la  fé- 
rofiré  épanchée  dans  les  cavités  de  ce  vifcére  , forte  * 
de  dérangement  qu’on  rencontre  fouvent  i un 
moindre  degré  , à ta  fuite  des  péripneumonies  'or- 
dinaires. O»  fait  combien  les  mouvemens  de  la 
poitrine  ont  de  rapport  avec  ceux  du  cerveau.  On 
ne  doit  pas  être  furpris  que  le  cerveau  ait  fouf- 
fert . lorfq ue  la  moit  a été  l'effet  de  quelque 
maladie  des  organes  de  la  rcfpiration. 

Dans  le  corps  d’un  matade  mort  de  fièvre  ardente  , 
la  plèvre  étoit  recouverte  d’une  membrane  laclice  , 
jaunitre  , Sr  femblablc , en  appaience  , à une  vraie 
membrane,  i de  plus,  ldrlqu’on  enlcvoit  un  des 
poumons  qui  étoit  enflammé  , la  plèvre  fe  déta- 
choit  en  même  temps  , «t  fuivoit  fans  réftftance 
la  main  du  ptofefleur  ; c’ert  qu’alors  la  gangrène 
avoït  été  fubite;  c’eft  que  le  liffu  de  la  picvie  n avoit 
point  réfiflé  à la  caufe  feptique.  Fcripncumonia 
in  cuu/o. 

Il  y a certaines  affeêlions  catanhales  analogues 
i c lics  qui  ont  été  appelées  par  Sydenham  Je 
ç> ,r  Roerhaave  ppripneumonia  notha , qui  en  dif- 
fé  ent  feulement  en  ce  qu’elles  ne  font  pas  aufli 
graves  en  apparente  , de  qui  ne  laiflent  pas  d être 
fouvent  funrftes  aux  vieillards.  Morgagni  rapporte 
li.-erfescirconfttnccsdc  la  mort  de  Valifnieri,  ijui  fut 
précédée  d’une  maladie  de  ce  genre.  Il  paroifloit  n’a- 
s-oir  point  de  fièvre  ; fon  pouls  cependant  n étoit  pas 
naturel  ; car  les  intermittences  ordina  les  à Ion 
pouls  nexifloient  plus;  il  avoit  foif,  fon  appétit 
avoir  peu  diminué,  le  vifage  étoit  peu  changé  i 
mais  l’inflammation  faifoil  lourdement  des  pro- 
grès j Us  accidens  s’aggravèrent,  & ü mourut. 
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Dans  un  3u(re  vieillard , l 'inflammation  fut  plus 
lente  encore  ; la  mort  en  fut  egalement  la  fuite. 
11  y avoit  dans  les  vaitTeaux  de  la  poitrine  de 
tpmforeules  oflîfications.  Il  y a donc  dans  les  vieil— 
ids  des  congédions  inflammatoires  du  poumon 
ai  ne  fc  manifcltent  pr d'que  par  aucun  ligne 
extérieur. 

Quelquefois  aufli  les  fymptômes  de  1a  plcuréflc 
exiftent  dans  les  vieillards , fans  que  la  plèvre 
ioit  aftcélcc.  Un  homme  très- âgé  mourut  après 
avoir  éprouve  de  la  Itcvre,  de  ta  •difficulté  dans 
la  rcfpiration , & un  point  de  côte.  Le  pouls 
avoit  été  dur,  fie  cependant  la  plèvre  n’eloit  point 
malade.  11  y avoit  des  adhérences  ; le  poumon 
étoit  endurci  , & avoit  la  conffftance  du  foie, 
comme  il  arrive  Couvent  apres  les  inflammations 
de  ce  vifeère.  Dans  un  autre  fujet  , aufli  trés- 
igc  » le  pouls  avoit  été  dur  de  frequent  , & tout 
1 appareil  d'une  plcurtJÎe  avoit  exifte;  le  poumon 
fut  trouvé  dur , ayant  une  conflltance  rougeâtre 
& denfej  en  même- temps  la  plèvre  étoit  cartila- 

tineufc  en  plulicurs  points,  olïeufe  dans  d’autres; 

es  tubercules  ofTeux  , en  forme  de  lentilles , # 
croient  difpcrfés  en  dift'ércas  points  de  cette 
membrane,  qui  d’ailleurs  n ctoient  enflammée  nulle 
part.  * 

Cette  conliiUucc  du  poumon , que  l’on  pour- 
ront appeler  h'patiqucy  eft*,  comme  je  l’ai  déjà  dit , 
l’effet  d’une  très-vive  inflammation.  Chaque  cellule 
cft  remplie  par  une  forte  de  concrc’ion  polypeufe 
qui  a la  même  forme.  Ruyfch  fie  Chclcldco  ont 
décrit  pluhcurs  de  ces  concrétions  qui  répondoient 
par  leurs  divifions  .1  celles  des  bronches;  elles  font 
quelquefois  creufcs,  & elles  conlèrvcnt  la  forme 
u vailteau  où  elles  ont  été  moulées.  Nichols  en 
u des  exemples.  Tulpius  & quelques  autres 
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les  ont  prîtes  pour  de  véritables  portions  des 
vaifleaux  pulmonaires.  Cette  difpolition  eft  ana- 
logue â la  couenne  dont  la  palette  cft  quelque- 
fois couverte.  Sydenham  a fait  voir  combien  les 
différentes  circonstances  de  la  faignéc  iuffuoicnt 
fur  la  formation  , Se  Morgagni  n’etoit  pas  éloi- 
gné de  pcnffr  que , dans  quelques  cas  , le 
lang  tiré  par  la  faignéc  n’étoit  fluide  que  parce 
qu’il  avoir , pour  ainfl  dire  , dépofé  la  partie  po- 
lypeufe ou  coucnncufc  dans  les  vaitTeaux  aériens 
ou  fanguins  du  poumon. 

Dans  ces  fortes  de  cas  le  poumon  eft  fl  lourd  , 
qu’il  fe  précipite  au  fond  de  l’eau  , fl  on  le 
plonge  dans  un  vafe  qui  en  foit  rempli.  l a dif- 
fcétion  y fait  apercevoir,  loit  une  niafle  fanguinc  , 
comme  polypeufe  , rougeâtre , Se  qui  a peu  de 
conliftance,  épanchée  dans  les  divcrlcs  cellules  où 
nous  avons  dit  que  L’air  s’inflltroit  dans  l’eniphy- 
fême  du  poumon  ; foit  une  matière  coucnncufc , 
comme  muqueufe  fie  lymphatique.  C’eft  â la 
fuite  des  afthmes , fur-tout  de  celui  qu’on  nomme 
fufloquant , des  longues  angoiflcs,  des  opprcilions 
profondes  fie  des  catarrhes , que  ces  chaugemens  fc 
tout  apercevoir. 


Les  inflammations  du  poumon  fe  terminent  quel- 
quefois par  la  tranfudation  d'une  matière  lympha- 
tique ou  muqueufe  qui  recouvre  en  manière  de 
croûte  la  fur  face  extérieure  du  poumon,  ptcfquc 
toujours  avec  quelque  adhérence.  Bonnet  & Licu- 
taud  en  fou  mille  ut  des  exemples  nombreux. 

Souvent , dans  certaines  conftitutjons , la  bile 
fe  mêle  aux  crachats  q«c  jendeot  les  malades 
attaqués  de  plcuréflc  ou  de^éripneumenie ; aîors 
le  foie  fe  montre  plus  ou  moins  fcnfiblc  i la 
prctlion.  A l’ouverture  du  corps  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  fuecombe  i cette  maladie,  Bian- 
chi  fie  Dchacn  ont  trouvé  plu  fleurs  points  du  pou- 
mon teints  de  la  couleur  jaune  ae  la  bile.  IJ* 
ont  vu  les  concrétions  lymphatiques  en  offrie 
également  des  traces j ôe  la  féiotitc  épanchée  dans 
la  poitrine  étoit  alors  de  couleur  jauuc  & vrai- 
ment bilieufe. 

Hippocrate  avoit  dit  que  le  côté  (ouffrant  des 
pleurétiques  étoit  livide  fie  comme  frappé  par  la 
foudre  ( Ji  J:  ratio  la  te  ris  ).  Riolan  a vu  aufli 
cette  lividité  daus  le  côté. des  pleurétiques,  fie 
Morgagni  a fait  la  même  remarque  ; il  rapporte 
trois  cas  dans  Icfquels  la  plèvre  étoit  rouge  SC 
enflammée;  dans  un  autre  fujet,  elle  cloit  i demi 
corrompue  ; mais  les  poumons  ctoient  gangrenés. 
Après  avoir  [apporté  le  témoignage  d un  grand 
nombre  d'auteurs  , il  conclut  que  le  plus  tou— 
vent,  dans  les  perfonnes  qu’on  regarde  comme 
attaquées  de  pleuréfie  , c’eft  le  poumon  qui  cft  # 
affeété , qu’on  trouve  quelquefois  la  plèvre  al- 
térée en  même  temps  que  ce  vifeère  , fie  qu’il  cft 
très-tare  de  la  voir  être  feule  le  foyer  du  mal. 

On  peut  objcéfcer  â cette  do&tine  raphorifm# 
d’Hippocrate,  conçu  dans  les  termes  fuivans , a 
plcuritiJe  peripneumonia  malum  ; mais  Morga- 
gni préfume  que  le  fens  de  cet  aphorifme  a été 
altère , fit  au  il  étoit  différent  dans  l’original. 
Haller  fie  pluflcurs  médecins  célèbres  ne  conce- 
voient  pas  en  effet  qu’on  put  mourir  des  fuites  de 
la  feule  plcuréflc,  fie  ils  penfoient,  comme  Triller* 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vraie  plcuréflc  aiguë  fan* 
péripneumonie.  Ou  entend  mieux  , dans  cette  hy- 

f athéfc  , comment  l’expc&oration  eft  la  crife  de 
a plupart  des  pleuréflcs , fi:  on  n’eft  pas  obligé  de 
fuivre  Van-Swieten  daus  la  longue  Se  difficile 
explication  qu’il  donne  de  ce  phcnoniépe.  No- 
nius  a vu  , dans  le  cours  d'une  épidémie,  le  flége 
de  la  plcuréflc  dans  le  poumon  , Se  les  crachats 
juger  la  maladie.  Il  ajoute  à la  vérité  qu’il  a 
trouvé  la  plèvre  malade  dans  quelques-uns  qui 
n'avoieut  point  craché  de  fang.  Le  même  auteur 
a obfctvé  que  des  pleuréflcs  très  - douloureufcs 
étoicnr  terminées  par  l’expullion  d’un  grumeau  de 
fang,  tantôt  arrondi  fie  gros  comme  une  châtaigne  , 
tantôt  aiongé  comme  un  ver. 

Dans  les  pleuréflcs  venmneufes  , le  pouls  cft 
lâche  , la  langue  eft  chargée  , l’halcinc  cft  felide , 
le. point  de  côté  n’cft  point  aigu,  & il  difparoît 
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meme  tout- à -fait  dans  quelques  malades;  alors* 
outre  les  ravages  de  la  poitrine  , qui  font  quel- 
queiois  caraétct  îles  par  L putridité  du  poumon , 
ou  rencontre  dans  l'cftomac  & dans  les  intetti  s 
les  traces  du  foyer  vermineui.  Les  rclâchans  hui- 
leux, & c. , nuiient  alors;  les  feuls  évacuant  6c 
les  toniques  ont  du  fuceès. 

Dans  cette  mêm#  épître , L vingt  - unième  , 
Worgagni  rapporte  Hiiiloiic  d*uo  aiiéviifarc  qui 
avoit  crcufé  les  vertèbre*  dans  la  poitrine  , Uns 
avoir  porté  aucune  atteinte  au  poumon. 

Sur  la  plturèfie , la  pe'ripneutnonte , la  vomique  > 
l' abcès  du  poumon , 6*  l’ernpième . 

Plofieurs  auteurs  ont  écrit  que  1a  péripneumo- 
nie a le  plus  fouvent  tou  liège  4 droite.  Al.  Chil- 
ien a remarque  qu’elle  attaquoit , dans  un  giaud 
nombre  de  cas , le  cô.é  gauche  \ j’ai  fait  la  meme 
observation  , & dernièrement  encore  j’ai  eu  occa- 
sion de  la  répéter  fur  deux  fujeU  morts  de  celle 
vimlalic.  La  plèvre  étoit  aifcltée  dans  une  grande 
étendue;  dans  ces  circonttanccs  , je  i’aî  toujours  vue 
plus  ou  m<  ins  altérée  , & je  fuis  peiCuadé  qu’elle 
entre  toujours  pour  beaucoup  dans  les  dérangemens 
dont  la  p ri  pneumonie  elt  la  caufc.  Les  direc- 
tions anatomiques  prouvent  que  cette  maladie 
fe  termine  fou  vent  d’une  manière  lunette»  pat  l'é- 
panclicmenl  du  fang  dans  le  tilïu  cellulaire  des 
poumons , ou  par  une  cxludation  lymphatique  i 
la  furface  de  la  plcvre.  On  trouve  quelquefois 
dans  les  bronches  un  épanchement  lé: eux  , même 
glulînrux , très  abondant.  Par-tout  oïl  des  inflam- 
mations aiguë'»  le  déclarent , iL  ell  affez  ordinaire 
de  trouver  des  matières  de  cette  nature  épanchées. 
En  général  , la  Jificétion  montre  les  memes  ra- 
vages .i  la  fuite  des  miiadies  qu’on  appelle 
communément  des  noms  de  plcuréne  6c  de  périp- 
neumonie. Ces  motifs  fc  joignent  à pluficurs 
«utres  tirconfhnccs , pour  nous  faire  counoitre  l’abus 
de  ces  dénominations. 

Biol m*  a vn  , avec  Merlct,  la  imti ère  delà 
pleuréfie  fe  porter  fur  la  moelle  de  l’épine,  & pro- 
duire la  paraly/ie.  Enebeirid.  anal pag.  i*S. 

Ùt  pleuriitde  vernit  & arfliid  { Brendcl  ) Got- 
ling.  f y'îéî , exir.  Comment  Leipf , tom.  7,  pag. 
1 5 a & fuiv.  Dans  deux  pleurétiques  ( pleurttis 
Jteea  ) , Brendcl  a vu  la  plèvre  remplie  de  vcflics  ul- 
cérées , Se  le  pus  rama  fie  entre  cet:c  membrane  6c 
les  mufclcs  inlercottaux  , pag.  îff,  U n’y  avoit 
aux  poumons  que  quelques  légères  vomiques,  relies 
d’une  auite  maladie.  Ibid. 

Dans  les  pîeurcfies  épidémiques  de  Minorque , 
on  trouvoi  , à l’ouverture  des  cadavres , les  poumons 
endurcis  . couverts  d’abcès , & flottant  dans  une  hu- 
meur purulente  : leur  membrane  externe,  ainfï  que 
la  plèvre,  paroitfoit  fort  épaifle  5c  changée  en  une 
cfpèce  de  uoute  blanchâtre , fcmblablc  4 du  fuif 
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fondu  St  refroidi.  Ce  qu'on  prend  alors  pour  tmer 
membrane  n’eft  qu’une  produ&ion  des  fluides  ex- 
t ravales , une  mucoûté  détachée  6c  adhérente  4 la, 
partie  qui  a été  enflammée , nuis  qu’on  en  kpa^L 
ailé  ment  par  la  macération , luivant  la  reroardugfc 
de  Haller  fur  les  adhérences  delà  plcvre  au»  p°^JPr 
nions.  ( Obfervations  on  t/te  difeajes*  in  Minor~ 
ca.  ) Extr.  Jounu  des  Say.  1 7 ï ^ > JMio*  PâS- 
1 i oo  Se  tioi. 

Monro  a trouvé  dans  les  pleurétiques  la  plè- 
vre & les  mufclcs  inteicoftaux  fort  enflammé». 

6c  gangrenés  dans  quelques  endroits  : le  poumom 
étoit  peu  vicié  : dans  les  péripneumoniques , au  con- 
traire, les  poumons  , dit-il.*  étoient  ne  s-enflammés^, 
quelquefois  il  y avoit  des  taches  gangreneufes  *. 
d’auties  fois  des  abcès.  Quelquefois  auüi  les  pou- 
mons étoient  remplis  d’une  U grande  quantité  de 
fang  , qu’ils  tombaient  au  fond  ne  l'eau  : la  plèvre 
étoit  peu  affrétée*  Comm.  Leipf. , tom*  1 3 , voW 
M »'  Pag*  5 3« 

Un  homme  fit  rentrer  une  gale  : il  eut  une  pé- 
k ri  pneu  monte , il  mourut.  Le  poumon  gauche  étoit 
enflammé  ; dans  la  cavité  droiie  du  thorax,  étoient 
fix  livres  de  ftitofuc  jaune  : le  coeur  étoit  fort  gros  , 
enflammé,  6c  couver*.  dVncpn  nièce  muqueufe , jaune, 

& purulente.  Obfcrvation  de  Forlant , dofl»  méd» 
de  Pife.  Comment.  Leipf.  t loin.  17,  pag.  54. 

Une  homme  de  trente  ans,  après  fept  purs  de 
plcuréf.c , eut  le  côté  gauche  de  la  poitrine  fort 
augmente  5c  diftendu,  fur- tout  l’cfpace  encre  la  neu~ 
viemc  U dixième  côte  , 6c  entre  la  dixicipe  6c  on- 
zième » mais  fans  inflammation;  il  ne  pouvoit  fe 
coucher  fur  le  côté  droit,  ni  fur  le  dos.  Il  rcfpiroit 
plus  facilement,  le  corps  étant  incliné  en  devant.  Oo 
fil  U ponétion  entre  la  dixième  6c  la  onzième  côte 
gauche , il  ferlit  beaucoup  de  férofité  jauue , mais  non- 
fétide  : le  malade  fe  trouva  mieux;  mais  le  cinquième 
jour  la  difficulté  de  relpirer  augmenta , le  poulsdevint 
plus  prompt,  le  vifage  parut  Touge,  6c  il  for  lit  une- 
matière  fétide  par  la  plaie.  Au  neuvième  jour  , il  pa- 
roiffoit  y avou  du  mieux;  mais  point  d’appétit.  Le 
dixième  tout  étoi;  plus  mai , la  toqp  étoit  plus  fré- 
quente , & le  feîzicmc  elle  l’éloil  encore  plus;  le 
pouls  étoit  petit  : le  malade  mourut  i la  fin  de  la  dou- 
zième fe  maire  dcl’opétalion  ; trois  jours  ayant  fa  mort 
la  tumeur  entre  la  feptième  6c  la  huitième  côte  fe 
rompit , 6c  il  en  forlit  beaucoup  de  pus.  On  trouva, 
le  poumon  droit  ulcéré,  il  adhéroil  fupérieurement. 

4 la  plèvre , 6c  inférieurement  au  diaphragme  ; il  n y 
avoit  point  de  liqueur  extravaféc  à droite.  Toute  la. 
cavité  gauche  étoit  ulcérée;  elle  conîcnoit  deux  cho- 
pines  de  matière  fc.tdc  . les  deuï  dernières  côtes 
noient  ro  TrttriJ.  philaf.  U drr.tr.  Hxir*. 

Comment.  Leipf- , tome  ■ 1 ■ 

Un  Iio  ,nmc  de  ciisquaTTiî*cinq  ans,  afthmatique,  eut 
une  violente  douleur  au  côté  gauche  de  h poitrine; 
on  lui  donna  un  vomitif  oui  fit  beaucoup  de  mal, 

U il  mourut.  On  :rouva  le  lobe  do  it  du  poumon 
(nia  f mai,  1;  gauche  étoit  fondu  entièrement  : le 
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cœur  étoit  <T > ttant  U comme  fufpcndu  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  : le  péricarde  étoit  tres-dilaté  fie 
formant  comme  une  Icconde  plèvre  : le  pus  y 
éloit  contenu  en  partie , ainfi  que  dans  le  tiflu 
cellulaire  qui  accompagne  i’aoite  : l’eftomac  étoit 
gangrène.  Hijt.  tuad*  1758,  pag.  1»^  fie  130, 
ebfuv.  1. 

Emphysème  dans  une  fille  de  fix  ans  fie  demi  , 
à la  fuite  d'une  fluxion-  Adhérence  du  poumon  à la 
plèvre  , avec  fuppuraiion.  Séance  de  l'Accd.  de 
ChirurgU,  Mercure , juillet  1731,  page  1606* 

Un  foidai  avoir  etc  attaqué,  il  y avoir  environ  trois 
mois , de  péripneumonie  avec  une  douleur  profonde 
vers  la  partie  inférieure  du  côté  droit , laquelle  fe  ter- 
mina par  un  abcès  q 11  s'ouvrit  en  peu  de  temps  ; le 
malade  crachoit  du  pus  très-fétide,  qu'il  renaoiten 
plus  grande  quantité  lorfqu’il  étoit  couché  fur  le  côté 
gauche  ; il  avoit  des  déjugions colliquativ es  avec  des 
naufccs  : il  mourut.  A l'ouverture  du  cadavre,  les 
poumons  étaient  adirer  ens  à la  plèvre  fie  au  dia- 
phragme ; il  y avoit  du  pus  dans  une  cavité  qui 
pénètroil  au  travers  de  ce  mufcle,  à la  profondeur 
environ  d’un  pouce  r dans  la  partie  céhvexe  du  foie 
qui  y étoit  adhérent  ; le  refle  des  poumons  étoit 
lain.  Ediniè.  toro.  1 , pag.  3x7. 

Un  homme  avoit  un  violent  mal  de  tête  avec 
la  fièvre,  il  toirfloit  fie  crachoit  du  pus  : après  £1 
mort , Lieucaud  trouva  les  poumons  Tains;  mais  les 
* Anus  frontaux,  fphéoordaux  , fie  maxillaires , étaient 
remplis  de  pus,  au  point  de  ne  pouvoir  en  conte- 
nir davantage.  Hiji  oend.  1735  , obfcrv.  3 , p»  r8. 

Un  homme  de  trente-huit  ans  avala  une  portion, 
de  côte  de  bœuf}  il  y eut  toux  K douleur  : deux  ans 
•après  , il  cracha  du  pus  » fie  dans  ce  pus  fe  trouva  cette 
portion  dos.  Comment . Leipf. , loin.  17,  p.  135. 

Un  homme  avoit  reçu  un  coup  de  pied  de  cheval 
fur  la  poitrine  ; il  cracha  du  fang  fie  fut  enfuite 
pendant  huit  ans  fans  maladie  : il  eut  une  efpèce 
de  péripneumonie  , fie  mourut.  On  trouva  beau- 
coup de  pus  dans  les  poumons  , quoique  le  malade 
parut  bien  nourri,  fie  n’ciît  aucun  ligne  de  phthifie. 
Comment . Leipf. , ton».  10 , p.  60a. 

Dans  le  cadavre  d'un  enfant  de  huit  1 neuf  ans, 
mort  de  la  petite  ^frole , le  bas  ventre  parut  fort 
gonflé,  fur- tout  dans  la  région  du  foie  : il  fembloit 
même»  en  touchant  l'abdomen  du  cadavre,  que 
l'on  y fentit  de  la  fluctuation  : cependant  àl\>u- 
vcrturc  je  trouvai  le  bas  ventre  dans  l’état  naturel  ; 
Seulement  le  foie  étoit  d'une  couleur  noirâtre  dans 
ù partie  concave  ; mais  il  n'y  avqjt  nul  épanche- 
ment dans  l'abdomen  : l'abccs  étoit  dans  la  cavité 
droite  de  la  poitrine  , dont  il  fortit  une  très-grande 
quantité  de  matière  purulente  . qui,  par  l'amas 
qui  s'en  étoit  fait  , avoit  poulî?  du  côté  droit  le 
diaphragme  fie  le  foie  , fie  produit  l'apparence  d'un 
épanchement  daus  le  bas  ventre,  l'ar  AI.  Poulie  lier 
de  U Salit. 
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Un  homme  de  trente  ans  , 2 la  fuite  d’une 
fluxion  mal  guérie  , eut  un  crachement  de  fang 
avec  toux  fie  fièvre  , enfuite  crachats  puruiens  fie 
marafine  : environ  deux  mois  avant  fa  mort  , 
Foubcrt  remarqua  que  lorfqu'il  toufloit , il  fc  for- 
moit  une  tumeur  grofle  comme  un  petit  oeuf  dsr 
poule  entre  le  cartilage  xi  phonie  & le  rebord  car- 
tilagineux de  la  dernière  des  vraies  5c  des  deux  pre- 
mières faufles  côtes  : on  y fentoit  un  mouvement 
d'ondulation.  A l’ouverture  du  cadavre  , au  côté  droit 
de  la  poitrine  , il  fép.va  quatre  ou  cinq  côtes  du  fler- 
Dum,  fans  Loucher  au  diaphragme  ni  au  inediaitin  : le 
poumon  étoit  adhérent  de  ce  côté  dans  toute  fa  cir- 
conférence. En  incitant  le  poumon  , il  trouva  plu- 
fieurs  endroits  en  fuppuraiion  4 fie  un  fur-tout  qui 
répondoit  au  lieu  de  la  tumeur,  fie  qui  étoit  fitué 
fui  le  diaphragme.  Acad,  de  Chirur. , tous.  i4*.» 
pag^7i7. 

Un  homme  de  trente  ans  rtndoil  depuis  long- 
temps des  crachats  puruiens,  fie  ne  pouvoit  fe  cou- 
cher fur  le  côté  gauche  fans  anxiété  fi:  lutte  cation  : 
on  trouva  dans  la  cavité  droite  du  thorax  un  fac 
mince  rempli  de  pus;  le  diaphragme  étoit  attaché  an 
poumon  fie  i la  plèv  re,  qciccmcn'.i;  huit  livres  de  fé- 
rofitc  jaunâtre;  les  bronches  étoienl  remplies  de  uu- 
ticre  purulente.  Store À.,  anrumed.,  part.  x'c,p.  r?3«. 

Une  femme  de  vingt- cinq  ans  fut  fujette  , dés 
fa  jeuneflè , à une  toux  ponvulflve  , fit  quand  elle 
le  donnoit  beaucoup  de  mouvement  , elle  avoit 
des  accès  d’afthme  : la  toux  ccrïoir  pendant  le  flux 
menftrucl,  qui  étoit  régulier.  Enfin  s'étant  fatiguée  i 
la  H a nie  fie  au  chant , elle  cracha  un  peu  de  liqueur 
féseufe  fie  écumcufc,  fie  elle  mourut.  Le  côté  droit 
du  poumon  étoit  détruit  eu  entier  , il  n'y  avoit  à 
fa  place  qu’un  Üquamen  inodore  fie  féreux  , contenu 
dans  un  fac  membraneux  bluuc  fie  allez  épais,  dont 
la  rupture  caufa  la  mort.  Tranf.  philo foph.  1765^ 
Comment.  Leipf.  , tom.  ij  , pag.  6 1 fie  63- 

M.  de  C***,  âgé  de  foixantc-fix  i foixante-fept 
ans,  ayant  aime  le  plailir  des  femmes,  d’un  tem- 
pérament allez  fcc  , d'un  teint  bilieux  , fujet  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  à des  fluxions  fur 
les  yeux  & à des  ophtalmies  qui  avoient  cédé 
depuis  deux  ou  trois  ans , tomba  malade  au  mois 
dP janvier  17S6,  d’une  fièvre  violente,  avec  point 
de  côté  , qui  occupoit  principalement  l’angle  in- 
férieur de  l'omoplate  du  côté  droit  , enfin  d'uns 
maladie  qu'on  nomma  pleuréfie.  Il  fut  faigné  lix 
fois:  on  lit  l’application  d'un  emplâtre  vefteatoira 
fur  l’endroit  de  la  douleur,  qui  la  fit  céder  : après 
fept  jours  les  accidens  difparurent  ; le  malade  fut 
purgé  ; il  paroidoic  bien  , il  mangeoit.  On  pré- 
tend cependant  qu’il  avoit  toujours  de  la  fievrt 
fie  de  temps  en  temps  de  petits  Aidons  ; après 
quelque  temps  de  ce  mieux  apparent-,  il  fe  plai- 
gnit d’une  douleur  vive  fous  l’angle  inférieur  de 
l’omoplate  gauche  : ou  la  prit  d abord  pour  une 
douleur  rhumatifmalc  ; enfin  on  l’examina , fie  on» 
y trouva  une  tumeur  molle , avec  fluctuation  » 
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mais  fans  rongeur  & fans  changement  de  couleur  i 
la  peau , ne  paioiiïant  par  conicquent  nullement 
phiegmoneuie  ; on  en  fit  l'ouverture , 8t  il  en  fortit 
une  très-grande  quantité  de  pus  très  - blanc  ô;  de 
bonne  qualité  : l'incifion  fut  allez  profonde , St 
on  s'aperçut  que  les  mufdcs  intercoflaux , tant  exter- 
nes qu'internes , étoient  percés  ; mais  on  ne  s'aperçut 
pas  que  la  plèvre  le  fut  : on  panfa  mollement  avec 
le  digeftif  ordinaire  ; la  plaie  parut  belle  , mais 
la  toux  fobfilloit  toujours  avec  des  crachats  épais 
St  moulTcux  ; le  pouls  etoit  couftarnmenUftévuux  , 
petit , fréquent  ; la  voix  étoit  rauque  , aveo  «liificul.c 
de  parler  j le  malade  éprouveit  tous  les  jours  un  re- 
doublement de  fièvre  précédé  d'un  léger  tri  (Ton  : Tes 
urines  étoient  allez  abondantes,  mais  d pailles  & lui- 

Îiuctécs  ; il  alloit  tous  les  jours  naturellement  à la 
elle,  St  rendoit  des  matières  moulées  : bientôt  un 
hoquet  prefque  continuel  le  fatigua  horrible /tient  ; 
un  nul  de  gorge  qui  génoit  beaucoup  la  déglutition, 
furvinc  ; la  toux  augmenta  avec  des  crachats  plus 
épais , Se  qui  donnèrent  des  lignes  non  équivoques  de 
putulcnce.  On  fit  peu  de  remèdes*  On  confeilla  une 
titane  d'orge  St  quelques  potions  anti  fpafmodiqitcs , 
pour  remédier  au  hoquet  ,véjui  ne  cdla  que  trois 
jours  avant  la  mort  , un  emplâtre  de  thériaque  fut  ap- 
pliqué fur  l’épi  g?.  (Ire;  on  donna  quelques  cuillerées 
de  vin  , pour  lontcnir  les  forces  qui  s'atfoiblilîoicnt 
tous  les  jours;  bientôt  le  pouls  devint  de  plus  en 
plus  précipité  , & il  s'y  joignit  des  foubreLuts  Je 
tendons  : deux  jours  avant  la  mort , la  fuppuration 
parut  ichotcufe , fanquiuolcnte , d’une  confillance 
cependant  allez  éparlfc,  mais  d’une  couleur  livide; 
la  plaie  , quoique  moins  vermeille , n’avoil  pas 
un  cara&èrc  gangreneux;  la  veille  de  la  more,  il 
n'y  eut  fur  les  comprclfcs  qu’une  matière ichorcufe 
brune,  le  pouls  fe  perdit,  la  tête  fe  prit,  St  en- 
fin le  malade  mourut  le  xo  février  i fept  heures 
du  matin  : fon  corps  fut  ouvert  le  lendemain  ; 
l'eftomac  , le  foie  , la  rate  , les  inteftins,  les  reins, 
Ce  en  général  tous  les  vifeères  de  l’abdomen  étoient 
dans  l'clat  le  plus  fain  ; feulement  il  y avoir  un 
peu  de  férofité  épanchée  dans  cette  cavité  , mais 
qui  paroifioit  être  Fertet  des  derniers  itiftam  de 
la  maladie.  Le  coeur  étoit  en  bon  état  , le  pou- 
mon droit,  oû  sYtoit  fait  refleutir  la  douleur  ai^pc 
du  coté  , avoil  plufieurs  adhérences  avec  la  plèvre, 
& en  bas  avec  le  diaphragme  ; ce  poumon  etoit 
macéré , & en  y donnant  quelques  coups  de  fcalpel , 
il  en  fortit  une  quantité  allez  confidérable  de  pus: 
l’ayant  ouvert , on  l'a  trouvé  prefque  tout  en  foppit- 
ration  ; il  y avoit  quelques  tubercules  vers  le  bas.  Le 
poumon  gauche  etoit  également  adhérent  en  pLu- 
îieuts  endroits  i la  plèvre  t St  en  bas  au  diaphragme  ; 
f.i  partie  fupérienre  étoit  aufli  en  fuppuration; 
l'intérieure  paroiiToit  plus  faine  : dans  la  cavité  de  la 
poitrine , il  y avoit  un  épanchement  de  férofîté  , 
mais  point  purulente , Se  dont  la  quantité  n'etoit 
-pas  confiJcrable  On  a examiné  ensuite  l’ouver- 
ture du  dépôt  qui  avoit  paru  au  côté  gauche  à 
J'eAtérieui  & fous  l'omoplate,  pour  voir  s’il  pd- 
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nétroit  dans  l'intérieur  de  la  poitrine  ; maïs  o» 
n’a  trouvé  aucune  ouverture  i la  plèvre,  en  forte 
que  l’abondance  de  pus  que  cette  tumeur  a fourni, 
n'a  paru  venir  que  de  la  foule  du  lifla  cellu- 
laire : on  a cru  inutile  d'ouvrir  la  télé  ; on  croit 
que  les  poumons  étoient  attaqués  depuis  long- 
temps, St  que  la  dernière  maladie  n’a  foie  q e 
donner  plus  d’aéti.  ité  i un  mal  qui  exiftoit  depuis 
plufieurs  années,  & qu'elle  l’a  porté  au  dernier  degté. 
Par  Ai.  Poulie  lier  de  Ai  Salle, 

Un  homme  qui  avoit  vécu  long-temps  fur  mer, 
fu:  attaqué  d’une  toux  qui  Fincommodoit  plus  fur 
terre  que  lur  mer  ; ayant  été  tourmenté  de  cette 
toux  peudant  deux  ans , il  rendit  tout  d'un  coup 
beaucoup  de  fang,  5r,  dit-on,  deux  rameaux  de  veines 
grands  comme  la  main  ; ils  paroiffbicnt  entière- 
ment fcparcs  de  la  fubfiaucc  du  poumon.  ( Ne 
feroit-ce  pas  une  exfoliation  de  la  membrane  in- 
terne des  bronches  l ) Il  mourut  peu  de  temps  apres  ; 
il  n'avoit  pai  rendu  de  pus  auparavant*  Tulpius  , 
obferv . mcd.t  iib.  x,  p.  x 1 3. 

Lémery  a vu  cracher  à un  malade  parmi  des 
phlcgmcs  épais , des  fibres  blanches,  grofies 
comme  le  tuyau  d’une  plume  de  poulet  , mêlées 
de  fang,&  formées  comme  les  ramifications  des  vei- 
nes qui  par^HTrnr  fur  le  poumon  ; elles  éroient 
moliafics  & salorgcoicr  t q,i?nd  on  les  tiroit  : 
Lémery  lts  a regardées  comme  des  concrétions  po- 
lypeufes.  Hift,  acad. , 1704  , oblciv.  7,  e.  13* 
Une  femme  qui  mangeoit  un  morceau  de  pain 
holtédc  beurre,  avala  de  travers  , Si  ce  morceau  patT* 
de  la  trachée-artère  dans  Je  poumon  ; d’où  s’eniuivi- 
rent  des  accidens  violons  que  la  faigncc  foulagcoit 
quelquefois  : l’abcès  des  poumons  Fêtant  rompu  de 
lui  meme,  la  matière  fortit  par  la  trachée-artère.  Se 
la  femme  fut  guérie.  T ranfaél.  pkilo/oph,  j 76 f > 
extr.  Comment . J.eipf , tom.  if  , p.  60. 

Un  homme  fujet  à l’afthme  rejeta  par  les  cra- 
chats, des  corps  qui  parurent  femblables  i des  vaif-* 
féaux  pulmonaires;  mais  ce  11'étoil  qu’un  phiegme 
vifqucux  , épaitli  par  la  chaleur.  N^/iolls,  tranf \ 

philof,  173 1 » Pag*  «70. 

Sur  les  tumeurs  0 les  tubercules  , fur  la  Jur:t 4 
des  poumons  b fur  la  complication  de  leurs 
maladies  avec  celles  du  foie  tè  de  la  veficulc 
du  fiel,  • 

Madame  de  1V1  ****,  d'une  taille  aflez  haute  8c 
maigre  , tomba  malade  d’une  maladie  qui  parut  in- 
férefler  la  poitrine  feule  : fes  crachats  étoient  fan- 
guinolens  Se  muqueux  ; quatre  à cinq  mois  après  ello 
mourut  ; on  trbuva  le  foie  d’un  volume  énorme  » 
defeendan:  julqu’à  l’ombilic  ; le  grand  lobe  fe  por- 
toît  dans  Fhippocondrc  gauche,  où  le  ligament 
fufpenfeur  avoit  été  rejele  ♦ fa  couleur  étoit  aflès 
naturelle  ; mais  fa  fnbftance  étoit  comme  de  U 
bouillie  : la  véficule  étoit  à moitié  remplie  de  bile 5 
le  jéjunum  & une  partie  de  l’iléon  étoient  d une  cotm 
leur  noirâtre  en  plufieurs  endroits;  dans  d’autres  par» 
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lies,  ils  étoient  enflammes.  II  yavoitdunsrjppcndice 
du  cæcum  une  pierre  friable  , «!e  la  groiicut  u 'uns  pe- 
tite noiletlc,  laquelle,  fechéc,  s’ci.ii  umna  i une  bou- 
gie : un  cheveu  occupait  iu  milieu  des  couches 
dont  cette  pierre  étoit  formée.  La  matrice  étoit 
d'une  conhrtance  dure  ; fa  cavité  etoit  cbliié.cc  : 
une  tumeur  ftc.itomatcufc^de  la*groüeur  d'uu  gros 
cru.1  de  cane  ( on  ne  loupçonnoit  pas  la  motrice 
malade),  occupoil  Ion  tond;  les  ovaires  conte- 
noient  une  efpece  de  fable  ; les  reins  étoient  Cal- 
ques & allez  gros. 

Le  poumon  droit  écoit  adhérent  aux  côtes  par 
la  par:ie  port  eu  cure , retiré  & rempli  de  tuber- 
cules ; en  les  coupant,  ou  les  trouvoit  remplis 
d'une  espèce  de  mucilage  fanguinolent  > fcmblabic 
' aux  crachats  que  rendoit  la  malade.  On  trouva 
les  mêmes  tubercules  au  poumon  gauche  ; mais 
il  n’etoit  pas  adhérent.  Nul  épanchement  dans  la 
poitrine;  le  cceur  flafque,  mais  en  bon  état. 

Un  homme  qui  avoitde  la  difficulté  de  rcfpircr, 
des  palpitations  fréquentes , avec  fièvre  lente  , étoit 
maigre , & avoit  le  teint  pale  & livide  ; il  mourut 
fubiuuirnt  : la  poitrine  éu>it  pleine  de  féroficc  ; le 
cœur  etoit  extraordinairement  gtos,  l 'artcrc -pul- 
monaire étoit  remplie  de  tubercules  pierreux,  atta- 
ches incgaLcimrnt  amour  de  fa  fut  face  intérieure  : 
quelques-uns  wmnuiniquoKüt  avec  d’autres  placés 
a l'cxréiieur , & ne  failoicnt  qu'un  même  corps. 
Jiijl.  acad.  1707»  pag.  16  , obterv.  3. 

Une  demoife^  fujette  i de  violcns  maux  de 
tête  , à des  colit^Ps  i.csdouiouicufes,  fut  attaquée 
de  fièvre  lente , rendit  des  cracha. s langlans  de  puru- 
lent, Se  mourut  i l'âge  de  vmgt-fix  ans.  Lcciâiic 
étoi  épars  5:  tiés-dur.  Les  lobes  du  poumon  étoient 
tuberculeux  , plus  du  côté  gauche  que  du  droit  ; 
ils  ctoient  nagea  ns  dans  le  pus.  La  vcficulc  du  bel 
étoit  très-gonflée;  elle  avoit  plus  de  fcpl  pouces 
de  longueur  & plus  de  deux  pouces  de  diamètre. 
La  bile  écoit  très-fluide  & inîipi. le.  Vingt  pierres 
bilieufesy  rugcoienl  ; la  plus  gtollc  de  ces  pierres 
éloit  engagée  dans  le  conduit  cyrtiquc  qu'elle  bou- 
choit  totalement.  Acad.  Jlontpul. , t.  s , pag. 
ijî  & 156. 

• 

Tumeur  enkiftée  au  lobe  droit  du  poumon  dans 
un  homme  de  foixante-dix  ans,  attaqué  depuis 
long-temps  d’une  difficulté  de  reipirer  ; il  y avoit 
un  noyau  ortifié  dans  le  centre,  &c.  Mercure , 17 56, 
oéfobrc,  ic.  part.,  pag.  167. 

Un  homme  avoit  de  la  difficulé  de  rcfpirer , 
des  palpitations  fiéqucuus , une  fièvre  lente  ; il  étoit 
maigre  , il  avoit  io  teiut  pâ»c  & livide  ,il  mourut  fu- 
tilement : on  trouva  la  poitrine  pleine  de  fénfite , le 
cœur  extraordinairement  gros  : l'artère  pulmonaire 
étoit  remplie  de  tubercules  pierreux  , répandus 
inégalement  fur  la  furface  intérieure,  quelques- 
uns  comnv.miquoient  avec  d'autres  placés  fur  la 
furface  extérieure  ; ils  étoient  tous  compofcs  de 
pluiieurs  grains  pierreux  liés  cnfcmblc , tans  figure 


déterminée*  Hijl.  acad. , 1707,  obfcrv.  5.  Chomel , 
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Homme  de  foixante-dix  ans  dans  lequel  on 
trouva  le  lobe  inferieur  du  poumon  gjuchc  oilîlié; 
fes  os  ctoient  ramollis,  les  poumons  remplis  de 
vomiques  , les  vifcèics  du  bas  ventre  fphaccics , le 
diaphiagmc  enflammé  , le  cœur  petit  & exténue* 
Comment.  Leipj. , tom.  17  p*  îjo. 

Un  jeune  homme  de  quinze  ans  , délicat , fujet 
à la  jauni  ffe,  fe  iaifla  tomber  lur  un  canif  qui  lui 
fit  une  plaie  à la  poitrine  du  côté  droit,  à un 
pouce  environ  au  deius  du  mamelon  ; on  ferma  la 
plaie  : douleur  vivp  dans  la  poitrine  , refpiration  dif- 
ficile, langueur , conlomption  fans  toux  violente  ni 
mauvais  crachats  ; douleur  au  côté  gauche  près  du 
diaphragme  , chaleur  dans  la  poitrine  , loir  , froid 
aux  extrémités , pouls  foible , lent  , intermittent , 
ftieurs  froides  à la  tête , à la  poitrine  , &e.  A l'ouver- 
ture du  corp*  on  trouva  les  tégmnens  du  côté  gauche 
tachés  ; les  vertiges  calleux  de  la  plaie  itibntroicnl  le 
chemin  du  canif  dans  la  poitrine.  Du  côté  droit  la 
plèvre  étoit  cartiiagineufe  & fort  adhérente  aux 
côtes  : les  poumons  étoient  collés  à la  piev^  dans 
l'endroit  de  la  plaie  : dans  ce  même  endroit  fe  trouvoit 
une  marte  fquirreufe  ,gtorte  comme  une  noix  , avec 
beaucoup  de  pus  qui  s etoit  glifle  (Lus  l’autre  lobe 
du  poumon.  Dans  le  côté  gauche  il  y avoit  huit  livre» 
de  férofité  épanchée  , & au  fonJ  une  liqueur  fi mb fa- 
ble i du  fuiti  moitié  refondu  ; le  lobe  gauche  étoit 
flétri , la  plèvre  de  ce  côté  étoit  détruite;  le  coeur 
etoit  fort  petit  & c^Ué  au  péricarde;  le  foie  étoit 
ferme  & plus  gros  qJ|r  ordinaire  ; la  véiicul;  du  fiel 
étoit  remplie  de  bile  d'une  couleur  tirant  fur  le 
noir,  i.dinib.1  tom.  x,  pag.  ; 5? 4 fie  fuir. 

Poumon  o lieux  & carcinomateux.  Stance  de 
Vacadèm . de  Chirurgie.  Mercure  1731,  juillet, 
pag.  1199  & fuiv. 

'Qu’entend -on  par  un  carcinome  du  poumon? 
Ert-ce  des  glandes  dont  on  veut  pat  lcr? 

On  recounoit  les  ravages  d'un  vice  ancien , par  la 
dureté  , par  la  conrtllancc  des  ditTérens  foyers  d’obt- 
trufkion  qui  s'y  rencontrent.  C’ert  ainfi  que  les  tu- 
bercules offrent  fouvenc  une  grande  dureté;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici  que  dans  bien 
des  cas  c'eft  autour  de  l'ancien  noyau  quc'fe 
fait  l'effort  infl  mmatoirc  , parce  que  c’ert  là  oïl 
la  gcnc  crt  la  plus  conrtdérabic.  Alors  J* au  mi- 
lieu d’une  partie  bip  purée  ou  gangrenée,  on  trouve 
une  dureté  qui  eft  le  noyau  du  mal  , comme  je 
l'ai  vu  pluneurs  fois.  Ceft  pour  les  ratfons  que 
je  viens  J’expofer  que  les  pèrfonnes  dans  lefquellcs 
on  foupçonne  i’ciirt  nce  de  quelque  obrtruélîon 
de  ce  genre  ( & il  y a bien  des  (ymptômes  qui 
peuvent  l'indiquer  ) doivent  prendre  tant  de  pré- 
cautions pour  éviter  tout  ce  qui  peut  enflammer 
la  pyitrine  , ou  y porter  une  trop  grande  quantité 
de  fucs. 

Haller  a décrit  une  péripneumonie  épidémique 
dont  l’effet  n’étoit  que  trop  fouvent  l’engorgement 
total  du  poumon;  facoulcur  étoit  alors  d'un  pourpre 
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tirant  fur  le  noir;lorfqu*on  fai  foit  des  incifiom  dans  la 
fu  bilan  ce  du  poumon  , il  eu  forloit  du  ûng  mêlé  de 
nuiicrepuruicnte  Uniculc.  On  tcncomrc  en  general 
les  mêmes  ravages  à la  fuite  des  lièvres  putrides  , 
dont  la  péripneumonie  oula  plcurciie  cil  un  fymp- 
tûme.  Alors  la  douleur  de  côté  Se  les  autres 
accidens  péiipueumomqucs  ne  { c inanité  tient  pas 
des  le  principe  du  mal  ; ils  lui  font  comme 
fur  - ajoutes  ; iU  n’ont  ni  la  même  inter  lue  , 
ni  la  même  couùance  que  dans  les  pleur  élus  ou 
pciipncumnnics  légitimes.  J’ai  reconnu  louve  ni 
dans  la  piatique  1 importance  de  celle  obier- 
«ration. 

Ditiérens  levains,  fur-tout  celui  des  écrouelles, 
difpoicnt  aux  maladies  de  poitrine.  J’ai  eu  oc- 
calma  de  voir  avec  mon  confrère,  Al.  Delà- 
loucttc , un  grand  nombre  de  fcrophulcux  , Si  nous 
avons  obltrvc  plulicurs  fois  que  la  chaîne  des 
glandes  obüruécs  dans  le  cou  & le  long  des  vajllcaux 
axillaires , s’étendoit  ju  (qu'au poumon, où  il  y avoit 
un  fi  grand  nombre  de  glandes  endurcies,  qu’il 
fembloit  eu  être  entièrement  rempli.  On  doit  en 
dire  autant  du  vice  caoccreux.  Souvent  la  traînée 
des  glandes  malades  fc  propage  de  celles  qu’on 
somme  axillaires  , jufqucs  aux  glandes  bronchi- 
ques. Le  vice  vénerie»  les  gonfl  • de  même;  enfin 
le  vice  goutteux  s'étend  quelquefois  jufqu’au  pou- 
mon , qu'il  remplit  peu  à peu  d’une  matière  cré- 
tacée , laquelle  pioduit  une  petite  toux  fans  expecto- 
ration, Se  donne  fouvcnl  lieu  i un  épanchement 
fereux.  Qp 

A la  fuite  des  longues  maladies  de  la  poitrine , 
on  a quelquefois  trouvé  la  furfacc  de  la  plèvre 
Se  celle  dos  poumons  parle  mecs  d'un  très- grand 
nombre  de  petites  tumeurs  dures , plus  ou  moins 
blanchâtres  , ayant  le  volume  d’un  pois. 

Le  thymus  participe  quelquefois  i ces  différentes 
affrétions  ; on  le  trouve  Couvent  endurci  dans  les 
écrouelleux  de  dans  les  rachitiques. 

Pauli  ajoute  qu’il  l’a  trouvé  dans  cet  état  â la 
fuite  de  la  vérole.  Lieutaud  y a obfcrvé  un  foyer 
purulent  dans  un  jeune  homme  de  dix -huit  ans, 
mort  de  la  fièvre  lente,  furvenue  i la  fuite  d’uoe 
maladie  vénérienne. 

Les  tumeurs  anévrifmales  ne  font  pas  les  feules 
qu’on  rencontre  dans  les  cavités  de  la  poitrine  ; 
on  y en  trouve  luflî  de  toute  autre  nature;  on  y a 
vu  des  ftcatomes,  des  melicéris  , de  (ouvent  des 
amas  de  graiffe  très-confidérablcs , fur- tout  dans 
les  méd'aftins  Se  près  du  coeur.  Fothergill  a donné 
l’hifioire  complctte  de  cette  maladie  , dont  un  des 
fymptoines  cil  la  grande  difficulté  que  le  malade 
éprouve  i marcher  fur  un  fol  inégal  qui  exige 
que  l’on  monte  Se  que  l’on  defeende  fouvent. 

Parmi  les  tumeurs  que  l’on  rencontre  * dans 
la  poitrine , on  doit  compter  celle  q-i’y  produit 
l’hydropific  de  la  plèvre  , qui  contiftc  dans  un 
amas  de  férofité  entre  cette  membrane  de  les  muf- 
des  iutercoftaux.  Storck  de  Haller  en  rapportent 


chacun  un  exemple.  Le  lac,  dans  ces  deux  cas, 
ctoit  allez  grand  pour  occuper  prefque  toute 
la  cavité  correspondante  de  la  poutine,  de  pour 
gêner  beaucoup  l'action  des  poumons.  Dans  l ‘ob- 
servation rapportée  par  Store*,  le  lac  conuuoit 
huit  livres  de  Lrpliié. 

Le  médiaftin  poftétieur  cft  finie  tout  le  Ions 
de  la  colonne  épiuierc.  Il  contient  un  très  grand 
no. libre  de  vaiffbaux  fan  tu  ins,  de  vaiffeaux  & ds 
glandes  lymphatiques , & de  uctis.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  fi  la  gêne  Se  les  douleurs 
de  la  poitrine  répondent  fouvent  à la  région  où 
il  cft  lieue , & (a  les  embarras  & les  obftruc- 
tions  qui  s’y  forment,  en  genant  la  circulation  du 
fang,  6e  fur-tout  de  la  lymphe,  donnent  lieu  i des 
épanchements  rancîtes  à tant  de  malades. 

Sur  Vhémoptifie , U crachement  de  puj  , & la 
phihijte  pulmonaire. 

Dans  le  corps  de  perfonnes  qui  crachotent  le 
fang  habituellement , on  a trouvé  d -s  tubercules 
en  Jifterens  états , Se  des  cndurciflcmcns  aux  en- 
virons dcfqurls  le»  vaiiTeaux  étoient  dilatés. 

Le  poumon  des  phthifiques  cft  fouvent  adhérent 
i la  plèvre  & au  péricarde,  ha  maftière  purulente 
y cft  ou  ifoléc  dans  des  excavations,  ou  répandue 
dans  les  cellules  aériennes.  On  trouve  quelque- 
fois un  des  poumons  fondu , réduit  en  une  q>ulpe 
fetide;  de  forte  qu’on  ne  coiroit  pas  comment 
une  hémorragie  mortelle  h’aru“pas  alors.  Dans 
un  cas  de  cette  nature,  Platerus  dit  avoir  vu  les 
vaiiTeaux  comme  bouchés  par  une  cfpèce  de  cal. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver,  i la  fuite  des  hy- 
dropi fies  de  poitrine  , le  poumon  rétréci  , revenu 
fur  lui-même,  Se  réduit  i un  très-petit  volume. 

Diverfes  obfcrvations  avoient  prouvé  i Morgagni 
que  le  fang  des  habitans  des  marais  ctoit  plus 
aqueux  que  celui  les  autres  hommes,  Se  qu’ils 
étoient  plus  difpofés  i l’hydropifie. 

On  a remarque  i Venife  que  les  enfans  engen- 
drés par  un  père  arménien  Se  par  une  femme  ita- 
lienne font  très  fujets  aux  hémoptifics.  Les  mala- 
dies vénériennes  y difpofcnt  encore  , elles  hâtent 
le  développement  de  la  dégénération  purulente. 

Il  y a des  époques  auxquelles  les  vaiffeaux 
du  poumon  font  fi  remplis  Se  fi  mous,  où  le  pus 
renfermé  dans  une  poche  rft  fi  peu  retenu  , & où  les 
fibres  oppofent  fi  peu  de  rcfiftance  .que  l’cxcrcicc  du 
cheval , tant  recommandé  par  Sydenham  pour  la 
guérifon  de  ce  mal  , peut  alors  accélérer  la  mort, 
par  des  fccouffcs  dangereufes. 

On  doit  encore  s’interdire  cet  exercice  dans  les 
hémorragies  actives  que  le  mouvement  Se  les  fc- 
Coufles  excitent. 

De  même  que  le  cou  court  cft  regardé  com- 
me une  difpofition  i l’apoplexie  , le  cou  long 
Se  grêle  en  cft  une  qu’on  croit  propre  i la 
phtnific  pulmonaire.  Cicéron , qui  éloil  conformé 
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Je  cette  manière,  & qui  parloit  en  public  avec 
une  grande  ardeur  , tut  obligé  de  quitter  le  bar- 
reau pendant  deux  ans , apres  Icfqucls  il  y re- 
parut , mais  avec  plus  de  modération  qu’aupa- 
ravant. 

La  partie  fupéricure  du  poumon  cft  moins  mobile; 
elle  répond  à des  cô  es  qui  fout  plus  fixes.  Cette 
Dartic  cil  rarement  aicciéc  (r);  Valfalva  en  a fait 
la  reii..ir(jue  à l’ouverture  de  pluficurs  cadavres. 
Bon:ius  ajoute  qu’il  n’a  jamais  vu  le  lobe  gauche 
fcul  adhèrent  , mais  l’un  &.  l’autre,  ou  le  droit 
feul  être  dans  ce  cas.  Mes  obfcr/ations  ne  font  point 
d’accord  avec  celles  de  Bonlius. 

ri  e^ort*  f°Dt  dangereux  aux  phthifiques. 

Ils  pcriUent  en  allant  i la  garde-robe  , dans  un 
accès  de  colore,  après  avoir  cric,  apres  ou  même 
pendant  1 aéle  vénérien , en  jouant  de  la  flûte  , ou 
après  un  aulie  exercice  quelconque. 

Les  glandes  lymphatiques  de  la  poitrine  font 
^JrTi001  £01J/^es  » f*n*  <|uc  celles  du  cou  ou  des 
litlellcs  le  foient  aufti,  Sc  l’engorgement  de  cclles- 
ci  cft  un  ptonoftic  fâcheux,  parce  qu’il  annonce 

i H*.  ?cs  prcmicies.  Il  cft  probable  que  d.ins  les 
plirhihes  héréditaires  le  mal  commence  par  le  gon- 
flement des  glandes  du  poumon. 

Les  enfans  qui  ont  eu  les  glandes  du  méfentére 
engorgées  , font  encore  très-fujets  i l’obftruélion 
des  grandes  du  poumon;  ils  en  confcrvent  la  dif- 
pofuion  dans  un  âge  plus  avancé. 

On  trouve  dans  les  cavités  de  la  poitrine  di- 
vers cpanchcmcns  à la  fuite  de  la  phthific;  c’eft 
tantôt  du  pus  mêlé  de  fang  & de  férofitc  ; une 
autre  fois  c’eft  une  matière  cpaiffe  comme  de  la 
bouillie,  une  (ortc  de  boue;  les  tubercules  con- 
tiennent ou  du  dus  , ou  une  liqueur  mielleufe  ou 
ftèj*oni4teufc.  Haller  a vu  le  fluide  épanché  avoir  la 
couleur  de  l’encre,  couleur  que  W illis  avqii  re- 
marquée dans  les  crachats,  oïl  dominoit  fan-flfoute 
1 humeur  des  glandes  bronchiques , qui  cft  naturelle- 
ment bleuâtre;  d’autres  ont  trouve  dans  la  poi- 
trine une  finie  verdâtre. 

On  eft  quelquefois  étouffé  par  l’abondance  de 
la  matière  renfermée  dans  des  poches  que  le 
poumon  contient  ; quelquefois  aufli  on  l’cft  par 
une  petite  quantité  du  fluide  épanché.  Le  vif- 
eère  attaqué  de  phthific  peut  être  regardé  comme 
une  forte  d’organe  fécrétoire  aîi  fc  fépare  la  ma- 
tière lymphatique  purulente  qui  s’y  renouvelle  , Sc 
dont  il  eft  le  foyer. 

Valf.il-.-a  & Motgagni  connoifloient  la  contagion 
jfJ.3  Pl]tl""e>  il*  la  redoutoienf,  le  ils  o#  peu 
diflequé  de  cadavres  de  phthifiques.  Morgagni  de- 
mande  fi  ce  font  les  glandes  bronchiques  qui  (ont 
tuméfiées  alors.  Je  peux  répondre  très-pofitive- 
ment  que , dans  ce  cas , je  les  ai  vues  trés-engor- 
gees  , dores,  comme  fquirreufes  le  Mondes  de 
matière  purulente. 


( ‘ ) J’r  ai  cependant  vu  quelq 
AIédecike.  Tonte  11. 
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L enflure  des  jambes  le  des  pieds  cft  un  des 
fymptûuics  de  la  phthific  avancée , comme  de 
1 hydropifie  de  poitrine.  Coiter  & Morgagni  l’ont 
vu  plulicurs  fois  ; je  l’ai  cbfcrvé  de  même , & il 
n c(t  pas  tare  de  trouver  de  la  férolité  abondam- 
ment épanchée  dans  la  poilrinc  des  phthitiques. 

Un  ftcatôme  gros  comme  la  tête  cft  extirpé 
P!ds  du  talon;  il  revient,  on  l’extirpe  encore;  la 
troificme  fois  il  fe  forme  dans  l'intérieur  de  la 
poitrine  avec  un  épanchement  purulent. 

Il  y a des  perlonnes  qui  fe  plaignent  d’humeurs 
pituiteufes,  ictes  ou  amères,  qui  tombent,  dilent- 
ellcs , de  la  tête.  Ces  humeurs  lotit  tournics  pat  la 
partie  fupéricure  de  l’arriére -bcnchc , pat  lesfiiius  , 
par  le  larynx  le  fes  anuexes.  C’eft  alors  qu’il  faut 
combattre  cette  difpoiition  pituitculc  par  de*  inci- 
üts,  par  des  purgatifs , par  des  ftim.ilans  locaux  ; c’eft 
alors  que  les  ftccnuutoires,  le  tabac,  le  fuc  de 
poirée  relpiré  par  le  nez , font  employés  utile- 
ment. * 

Morgagni  a vu  un  os  concave  rejeté  par  la 
toux  , le  que  des  ignorans  pretendoient  être  un 
morceau  de  l’os  hyoïde  , ou  une  portion  de  la 
trachée-artère.  Ce  n’étoit  ni  l’un  ni  l’autre,  mais 
une  concrétion  bronchique  détachée  par  une  expec- 
toration violente. 

Il  y a des  affrétions  de  la  gorge  qu’on  prend 
quelquefois  pour  celles  du  poumon , le  c’eft  fe 
tromper  fur  la  nature  le  la  guérifon  du  mal.  Val- 
falva trouva  les  pouinous  très- fait»  dans  un  homme 
qui  avoit  rendu  par  l’expcétoration  une  grande 
quantité  de  crachais  le  de  matières  lulpeéfrs  . répa- 
rées par  les  glandes  du  goficr  le  des  bronches. 

Le  vice  darltcux  , les  htrptt  fe  jettent  fouvent 
fur  les  membranes  de  la  gorge,  le  pioduifent  de 
la  toux  te  une  expectoration  abondante.  Morgagni 
cite  des  exemples  de  guérifon  opérée  dans  ce 
cas  par  des  adouciffans  , par  le  lait  de  femme  , 
par  le  filence , le  repos , Je  fur-tout  par  les  moyens 
que  l’on  employa  pour  attirer  le  mal  au  dehors , 
où  il  fe  dépofa  fous  la  forme  de  dartres.  Alors 
il  Y a un  rentraient  de  douleur  fisc  dans  quelques 
points  du  cou;  quelquefois  un  ulcère  de  la  tra- 
chée-artcrc,  même  peu  étendu,  eft  accompagné 
de  fymptâmes  qui  paroifTent  annoncer  une  phthific 
pulmonaire  ; j’en  ai  vu  un  exemple  dans  le  ca- 
davre d’un  jeune  itlandois.  Au  refta , toutes  les  fois 

Îju’il  fe  fait  une  dérivation  non  interrompue  des 
tics  lymphatiques  Je  gélatineux  vers  une  légion, 
vers  un  point  quelconque , Je  qu’il  s'en  fuit  une 
déperdilkm  de  ces  fucs , la  maigreur,  l’afl'oiblif- 
femetiMJjc  la  phthific  en  font  i ctfct  malheureux 
le  funffie. 

Ces  réflexions  expliquent  pourquoi  tant  de  per- 
fonnes  font  mortes  , quoique  leurs  médecins  cuilent 
penfé  que  les  matières  expectorées  par  elles  n’é- 
toient  point  du  véritable  pus.  On  n’cft  point  encore 
convenu  des  lignes  diagnoftjques  propre  à le  faire 
reconnoître  dans  les  crachats.  Répandu  fur  le  feu , 
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difoit  Hippocrate , le  vrai  pus  devient  fétide  en 
brûlant  ; jctc  dans  de  i'eau  qut  contient  un  vafe 
d’airain  , ajoutoit-ii  , il  le  précipite  au  fond. 
Durci  & Jacotius  fe  font  efforces  d’expliquer  pour- 
quoi , dans  cette  expérience  , le  vatc  devoir  être 
d'airain.  La  plupart  des  médecins  penfeut  que  le 
vrai  pus  , battu  dans  l'eau,  fe  mêle  avec  elle  & 
fe  diftbut , au  moins  en  grande  partie.  Ce  der- 
nier ligne  , fi  on  y ajoure  l’apparence  de  filets  ou 
ries  avec  lcfqucls  le  pus  fe  montre  louvent  dans 
les  crachats,  eft  peut  è re  le  plus  sûr;  je  puis  ce- 
pendant a durer  que  j’âi  vu  des  phihiliqucs  périr, 
quoique  la  matière  de  leurs  crachats  hit  très-peu 
diflof  blc  dans  l’eau  (i).  On  n’en  fera  p<  int  fur- 
pris  fi  on  fe  rappelle  les  réfLxims  faites  plus  haut; 
toute  excrétion  abon  ’ante  d’une  matière  muqueufe , 
plus  ou  moins  élaborée  dans  un  foyer  moi  bi  fi  que, 
empêche  la  nutrition  , &c  mène  à la  pluhific  d eue 
manière  lente,  mais  infaillible. 

Enfin , dans  quelques  cas  rares  , on  n’a  point 
trouve  de  foyer  purulent  dans  la  poitrine  , quoique 
les  malades  fendillent  par  les  cracha. s des  matières 
puiiformcs  ; alors  le  pus  éioit  élabore  dans  une  autre 
partie  ; il  f faifoit  une  métaftafe,  & une  diathèic 
particulière  eu  étoil  la  première  caule. 

Sur  la  phihifie  pulmonaire . 


Camper  dit  avoir  obfcrvé  ( mém.  d*  Harlem)  que 
ceux  q i ont  les  dents  cariées  dès  l’enfance  tombent 
rarement  dans  la  phihifie  pulmonaire  ; au  contraire, 
les  phihitiqucs  ont  les  dents  entières  & fo:l  blanches. 
Commentai  Leiffick.  t.  16,  p.  523. 

JVl.de  Lurde,  médecin  d'Auch,  a obfervé  qu’un 
garçon  & une  fille,  n’ayant  eu  aucune  communi- 
cation avec  des  malades  qui  moururent  à Auch  de 
la  phthifie»  où  elle  cft  allez  commune  dans  la 
haute  ville,  mais  qui  avoient  porté  de  leurs  habi:s, 
moururent  peu  de  temps  après  de  la  même  ma- 
ladie. Jsurn.  de  médecine  militaire , t.  ie,,p.  31 

& 33  . *781» 

Vers  fortes  de  la  bouche  d’un  phthifique  après 
fa  mort.  Banholin  , cent.  Ier*,  obf.  4*. 


En  général , des  obfervations  tiés-nombrcufcs,  re- 
cueillies par  les  auteurs  , prouvent  que  la  purulence 
des  poumons  St  de  la  plèvre  peut  être  divifée  en 
deux  gran les  dalles.  Dans  la  première  doit  être 
rangée  celle  qui  cft  diftiibuée  fur  une  grande  fur- 
face  , ou  dans  des  cellules  Se  des  conduits  très- 
nombreux.  A la  féconde  le  rapporte  ccllfe-flui  eft 
contenue  dans  un  foyer  ou  fac  particuUMÉL 

La  première  efpècc  de  purulence  profit  une 
forte  de  macération  dans  les  organes  qi/l  en  font 
baignés , &:  qui  louvent  fcmblcnt  le  réduire  en  bouil- 
lie : la  féconde  cft  de  deux  fortes;  ou  bien  elle 
eft  contenue  dans  une  cavité  dont  les  parais  font 


(1)  Pendant  let  derniers  jours,  cç;t«  maùccç  devient 
joui  i'gtdinairc  afic*  folublc. 
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plus  ou  moins  endurcies,  épailfies  , & quelquefois 
lapilTccs  par  une  lame  de  lubftancc  roucofo-puru- 
lcntc  ; c’cft  une  forte  de  tumeur  enkiftée  qui  conf- 
titue  la  vraie  vomique.  Ou  bien  la  matière  puru- 
lente s’elt  formé',  en  s’accumulant,  un  foyer  dans 
le  lilTii  cellulaire,  avec  une  altération  plus  ou 
moins  conlidérablc  dans  les  glandes  ; c’cft  propre- 
ment ce  qu’on  'doit  appeler  l’abcès  du  poumon. 
A celte  divifion,  que  je  ci  ois  fondée  fur  la  pratique» 
peuvent  le  rapporter  tous  les  faits  consignés  dans  les 
auteurs. 

De  même  qu’on  trouve  des  cndurcifïemens  Se  des 
ulcérations  dans  la  lubftancc  du  poumon  , on 
en  rencontre  aufti  à fa  furfacc.  Vultalva  St  Mor- 
gagni  ont  vu  la  fur  face  du  poumon  que  la 
plèvre  recouvre  , ulcérée  dans  une  grande  étendue. 
La  phihifie  , qui  eft  i’cftel  d*unc  ulcération  ainfi 
fuperhciellc  , ne  donne  lieu  qu  a une  expectora- 
tion peu  abondante;  c’cft  celle  dont  les  piogics  font 
le  moins  rapides. 

J’ai  déjà  dit  que  la  purulence  des  poumons  eft 
quelquefois  allez  grande  pour  en  détruire  une  très- 
grande  partie.  En  lifant  les  obfcrva:ions  très-nom- 
breufes  recueillies  i ce  fujet , on  voit  que  dans  les 
cas  ou  un  des  poumons  éloit  macéré  St  prefque 
entièrement  détruit  par  la  fuppuralion  ,1  autre  avoit 
continué  de  faite  les  fonctions;  & 1 hiftoire  des 
maladies  fournit  peu  d’exceptions  a cette  loi.  Platcr 
rapporte  cependant  que  dans  un  cas  où  le  pou- 
mon gauche  étoit  prefque  entièrement  détruit , le 
droit  éloit  déjà  putride  dam  plus  Je  la  moitié  de  fa 
fubftance.  Foulanus  , Foreftus , St  quelques  autres 
a durent  auflî  qu’ils  ont  trouvé  les  deux  poumons 
entièrement  decompofés  St  changés  en  matière  pu- 
rulente; quelque  effort  que  l’on  faffe  , il  eft  ira- 
pcftible  de  concevoir  comment  la  mort  n a pas 
terminé  la  vie  de  ces  malades  long-temps  avant 
que  ces  grands  dérange  mens  aient  eu  lieu.  Pour 
cette  raifon  je  ne  penfe  pas  que  l’on  doive  une 
confiance  aveugle  a de  letnblabics  récits,  dont 
les  circonftances  ne  font  pas  rapportées  avec  aile* 
de  loin. 

Licut3ud  rapporte  qu’à  l’ouverture  du  corps  d un 
jeune  homme  âge  de  trente-deux  ans,  & mort  des 
fuites  d’une  leucophlegmatie  , qui  n’avoit  point 
ton  (Té , & qui  pouvoit  fe  coucher  librement  fur 
les  deux  cotés,  il  trouva  le  poumon  gauche  prelque 
tout  \ fait  deti  uit , & le  cûté  correlpondant  de  U 
poitrine  tout  rempli  de  pus;  cependant  cet.  homme 
11C  "fêlait  jamais  plaint  d aucune  maladie  ni  de  dou- 
leurs mms  cette  région.  Ce  fait  eft  un  des  plus 
furorenans  de  ceux  qu’on  trouve  dans  les  recueils 
que  j’ai  parcourus.  Nonnius  en  rapporte  un  à peu 
près  f/mbUble  dont  un  enfant  âgé  de  trois  ans 
a été  le  fujf. 

Sur  Vaflhme  & Vtmphyfème  des  poumons . 

Un  enfant  de  quatre  à cinq  ans  fut  attaqué  d’o* 
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afthnie  après  avoir  joué  dans  troc  prairie  Humide  : 
les  ûignées  fouiagêrent  d'abord,  mais  point  enfuite. 
Il  y avoit  battement  au  creux  de  l'eitomac.  Cette 
région  5c  l’hppocondrc  droit  éroient  tendus.  Les 
jambes  & le  vilage  étoient  enfles  : il  parut  des 
crachats  de  couleur  brune  avec  un  peu  de  fang  , &c  j 
à l’ouverture  du  corps , une  tache  gangrené u le  ét oit 
au  fond  de  leftomac  du  côté  gauche  ; le  foie  ctoit 
très-gros,  mais  lain.  Les  poumons  étoient  adhérer» 
à la  plèvre  dans  deux  ou  trois  endroits , d'ailleurs 
en  allez  bon  état.  Le  péricarde  ctoit  tres-aihérent 
au  coeur.  Chaque  ventricule  pouvait  contenir  deux 
onces  de  liqueur.  Edimb.  t.  x , p. 

Un  homme  de  vingt*  huit  ans,  après  un  vomi/Tc- 
ment  violent , devint  afthinatîquc.  Le  pouls  étoit 
prompt.  Le  malade  avoit  «ne  toux  frequente  , avec 
des  crachats  pituiteux,  fans  pus  nnang.  Il  avoit  beau- 
coup de  peine  à fe  coucher  fur  le  dos  & fur  le  coté 
droit.  Nul  remède  ne  foulagca.  Au  bout  de  deux 
mois , la refpiration  devenant  plus  difficile,  il  mou- 
rut. Les  poumons  étoient  très-diflendus  par  l'air  & 
emphylcmateux.  Après  avoir  rompu  la  membrane 
interne  des  bronches  , l’air  avoit  paflé  dans  la 
fubflatKc  cellulaire  des  poumons  ; 9n  ne  pouvoit 
même,  par  la  prclîîon,  le  faire  repafTcr  dans  les 
bronches.  La  veine  pulmonaire  étoil  variqueufe, 
Se  dans  le  lobe  droit  étoit  une  véficule  pleine 
de  liqueur  ichoreufc.  Le  lobe  droit  ctoit  adhérent 
à la  pierre  ; les  paumons  étoient  rouges  & gan- 
grenés , le  coeur  étoit  comprimé,  5c  les  ventri- 
cules étoient  diftendus  par  un  fang  grumeleux. 
Trunf.  philo/.  17 Extr.  Comment,  Lcipf, 
1.  14,  p.  31p. 

Maladies  du  diaphragme, 

C’eft  une  opinion  reçue  que  les  inflammations 
du  diaphragme  font  accompagnées  du  rire  fardo- 
nique.  Dchaen  rapporte  une  obfcrvation  dans  la- 
quelle ce  lymptôme  a eu  lieu  en  pareil  cas.  Ce- 
pendant un  grand  nombre  de  faits  recueillis  par 
ÎVloegagni  prouvent  qu'il  n'en  eft  point , à beau- 
coup près , toujours  de  même. 

Dans  une  obfcrvation  rapportée  par  Bonnet,  les 
parties  latérales  du  diaphragme  étoient  enflammées  ; 
la  malade  avoit  éprouvé  une  douleur  très-vive  dans 
la  région  des  faufles  côtes. 

Bartholin  , Lcrlius  à Fonte , Se  quelques  autres 
ont  vu  la  furface  du  diaphragme  ulcérée  8c  puru- 
lente ; l'afth  me  , la  péripneumonie  , diverfes  affec- 
tions de  poitrine  avoient  précédé  , & je  prélume 
que  dans  la  plupart  de  ces  cas  le  fiége  du  mal 
«oit  plutôt  dans  la  partie  de  la  plèvre  qui  re- 
couvrait le  diaphragme , que  dans  ce  mufcle  lui- 
même. 

Dans  les  chevaux  que  l’on  a forcés  i la  cotufe , 
on  voit  quelquefois  le  diaphragme  rompu  vers  le 
centre  nerveux.  Cette  dévhirure  eft  rare  dans  les 
homoies*  Al#  Licutaud  l’a  vue  une  fois  i la  fuite 
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de  vomiffemens  trèl-violens  te  très-opiniâtres , dans 
un  fujet  dont  i’rftomac  étoil  enflammé.  On  trouve 
dans  les  mijiellanta  curio/a , l’exemple  d’une 
autre  rupture  du  diaphiagmc  par  l’ettet  du  vo- 
■niflement. 

Les  médecins  d'Edimbourg  ont  vu  la  matière 
purulente  fe  faite  jour  du  loie  au  travers  du  dia- 
phragme dans  la  poitrine.  On  l’a  vue  airlfi,  mais 
plus  rarement , palier  du  poumon  dans  le  loie  , 
au  travers  du  diaphragme  auquel  le  poumon  ctoit 
adhérent. 

Les  auteurs  font  mention  de  tumeurs  implantées 
fur  le  diaphragme,  loil vers  fes  piliers,  foil  dans 
fon  plan  oblique  j ils  parlent  nullifications  , de 
noyaux  cartilagineux  ou  fquirreux  trouvés  fur  fes 
furraccs.  L’aftbme  te  les  épanchemens  avoient  pré- 
cède dans  la  plupart  de  ces  cas. 

La  ferofite  de  l’afcite  pouffe  quelquefois  le  dia- 
phragme jufqu’au  milieu  de  la  poitrine,  ic  gène 
beaucoup  les  poumons  te  le  erreur.  Dans  ur.e  ob- 
fcrvalion  de  Saxonia , il  étoit  repouflé  ad  jugutum 
ujquc.  . 

J’ai  vu  dans  un  très  - jeune  fujet  les  fibres  char- 
nuesdroitesdu  diaphragme,  écartées , donner  paffage 
au  foie  qui  étoit  loge  dans  une  cavité  membra- 
neufe  placée  auffi  dans  l’écartement  des  fibres  de  ce 
mufcle.  J’ai  fait  voir  celle  pièce  à l’académie  royale 
des  fciences. 

Faut-il  croire  Diemerbrocck  , lorfqu’il  allure 
n’avoir  point  trouvé  de  diaphragme  dans  un  fujet 
o il  il  n’y  avoit  point  non  plus  de  médiaflin  , te 
o il  les  poumons  n’étoient  formés  que  d’un  (cul 
lobe  ? 

Un  foldat  fut  blcffé  vers  U huitième  'côte  dit 
côte  droit.  Il  vécut  fept  jours,  te  i peine  eut-il 
de  la  fièvre  pendant  ce  temps.  Ou  ne  fcnloit 
qu’une  chaleur  douce,  te  fa  tcfpi  aiion  n Croit 
pas  difficile.  Le  fixième  jour  de  fa  bl.ffurc,  il 
vomit  des  vers.  Le  fepticme,  le  pouls  devint  ver- 
miculaire,  ic  le  malade  mourut.  On  trouva  que 
l’épée  avoit  percé  le  diaphragme  de  part  en 

fart , ic  avoir  pénétré  affex  haut  dans  le  foie. 

I y avoit  beaucoup  de  fang  non  corrompu  dans 
l'abdomen  , ic  la  véficule  du  fiel  étoit  vide.  Fan- 
ton  , obfcrv . Ciorn.  de  Ltuer.  Tome  XXI , 
page  14p. 

Un  homme  reçut  une  blej£ure  de  quatre  doigt* 
de  largeur  X la  paittinc;  cette  blcffure  pafloit 
entre  la  fixième  te  la  feprième  des  vraies  côtes  eu 
arrière  : il  ne  fentit  point  de  douleur  i il  dormit 
bien,!:  le  lendemain  il  mena  fa  vie  ordinaire:  vers 
les  dix  heures  du  foir  il  eut  des  douleurs  atroces,  elles 
pafferent , il  s’endormit  ; le  matin  k pouls  étoit  fié- 
vreux , Sr  il  fortit  par  la  plaie  environ  duux  entes 
d’une  férofiré  fanguinolento  : la  refpiration  étoit 
lus  difficile,* il  y avoit  grande  douleur  fous  la 
leff.rc , ne  cedant  à aucun  remède  ; elle  augmtn- 
toit  dans  la  déglutition  , de  quand  le  malado 
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refpiroit  profondément.  Le  troifième  jour  la  refpira- 
tion  étoit  plus  laboiieufe  , l’abdomen  étoit  gonfle  ; 
les  accidcns  ayant  augmenté,  il  mourut  le  lixième 
jour  tout  d’un  coup.  On  trouva  a gauche , dans  le 
milieu  du  diaphragme , dans  fa  partie  mufculeufe 
fie  aponévrolique  , une  plaie  large  d’un  pouce. 
Une  partie  du  colon,  Ipbacëlcc  fie  remplie  de  vaif- 
feaux  gonfles,  y avoit  patte.  Picnck,  auteur  de  cette 
oblérvation , penfe  que  l’incarcération  de  l’imeflin  , 
a été  eau  II;  de  la  mort  : il  n’y  eut  ni  délire  , ni 
hoquet,  ni  tour,  ni  ris  fardonique , ni  éternue- 
fuens,  ni  autres  phénomènes  de  la  létion  du  dia- 

Îduagme  ; en  effet  , le  fpafme  cynique , qui  fuit 
es  plaies  du  diaphragme , ne  vient  pas  de  la 
blcflure  de  fon  aponévrofe,  mais  de  celle  dj  nerf’. 
Comment.  Leipf  tom.  17,  pag.  43  y fie  436. 

Sur  les  plaies  de  la  poitrine  & fur  V emphysème . 

Un  homme  âgé  cA  furpris  volant  du  bois  dans 
une  foret  ; on  le  pourfuit , on  lui  donne  un  feul 
coup  de  bâton  fur  le  dos  ; il  fait  quelques  pas  fie 
• tombe  mort  : on  trouva  les  côtes  fie  les  vertèbres 
entières  ; mais  l’aorte  étoit  rompue  en  travers  fie 
déchirée.  Morgagni  de  fed.  motbor. , epifu  y 3 , 

#rl*  3** 

Un  officier  cA  blette  à la  poitrine  d'un  coup 
d*arme  i feu  : on  croit  qu’il  n’y  a pas  de  balle  , 
l’efearre  tombe  à l’ordinaire  , la  plaie  fc  remplit; 
le  malade  meurt  en  Ce  promenant  dans  fa  chambre. 
A l’ouverture , on  trouve  une  grotte  balle  fur  le 
diaphragme  fie  une  déprettion  confiJérablc  entre 
deux  côtes.  Jouriu  Sav.  17 36,  février,  pag.  1^9 
fie  300. 

Uu  jeune  homme  reçoit  un  coup  d’epée  entre 
la  deuxième  fie  la  t roi  lie  me  vraie  côte  : il  n'en 
fort  pas  de  feng  , fie  il  eft  traité  comme  d'une  plaie 
fimple  : "il  furvient , en  deux  fois  vingt  - quatre 
heures  , un  emphysème  univerfel  fur-tout  au  cou 
& à la  face  ; trois  jours  aprè  il  meurt  : on  ne 
trouva  qu’une  légère  piqûre  à la  plèvre.  Journ. 
Sav.  i7}ôi  février,  p.  300  fie  301. 

Un  homme  tombe  de  cheval  : cet  animal  le 
frappe  «Pun  de  fes  pieds  Air  la  poitrine.  Nulle 
léfion  extérieure  , mais  une  fi  grande  difficulté  de 


A N A 

Un  homme  âgé  de  trente  ans  reçut  un  coup 
d’epee  dans  la  poitrine  , fie  mourut  cinq  jours  après: 
penianl  fa  maladie , il  fuivint  un  emphysème  motif- 
trueux  : il  fut  laigné  cinq  ou  fix  lois*  il  ne  pouvoit 
refpirer  qu'avec  les  plus  grands  efforts.  Avant  d'ou- 
vrir la  poitrine , on  fit  un  trou  entre  deux  côtes  ; 
fa  il  an:  pretter  le  ventre  fie  le  thorax  , il  en  lortit; 
fous  forme  de  vapeur , de  l'air  fétide  en  attez 
grande  quantité.  Il  y avoit  deux  palettes  de  fang 
épanché  fie  purulent  dans  la  cavité  droite  de  la 
poitrine  : le  coup  penétroit  dans  un  des  lobes  du 
poumon  droit  : les  deux  autres  lobes  étoient  fen- 
dus fie  un  peu  enflammés  : le  poumon  blette  étoit 
dur  te.  noirâtre  : la  plaie  étoit  autti  ouverte  à l’en- 
droit de  la  plèvre  fie  des  inufdcs  intercoAaux  ; 
mais  elle  étoit  fermée  depuis  ces  mutcles  jufqu’i 
la  peau  , où  il  y avoit  une  cicatrice  de  deux  lignes  de 
long;  l'emphysème  occupoit  toute  l'habitude  du 
corps,  excepté  les  endroits  oû  le  tittu  cellulaire  cil 
plus  ferré , tels  que  la  plante  des  pieds  , la  paume 
des  mains,  fin  la  partie  lupérieure  de  la  tête.  Il 
étoit  plus  conlidérablc  fur  la  poitrine,  où  il  avoit 
onze  pouces  d’epaitteur  , neuf  fur  le  ventre  , fix 
au  cou,  Sc  quatre  dausles  autres  parties  : l'air  qui  le 
produifoit  doit  contenu  dans  les  cellules  de  la 
gtaitte  ftluéc  fous  la  peau.  On  exprima  de  l’air 
des  globes  des  yeux  qui  étoient  autti  fort  gonflés  : 
on  voyoit  de  petites  bulles  d’air  dans  1 numcar 
aquculc  fie  dans  l’humeur  vitrée  qui  fe  tiouvoit  i 
demi  fondue.  Acad,  des  Scienc . ( Littré ) 1713, 
m.y  pag.  10  fie  fuiv. 

Obfeivation  de  Mery  fur  un  autre  emphysème 
caufé  par  la  rupture  des  côtes  d’un  homme  de 
foixante  ans,  qui  avoit  été  renvfrfé  par  un  carrotte 
dont  les  roues  lui  avoieut  patte  fur  la  poitrine  : il 
mourut  le  quatrième  jour.  L'emphysème  occupoit 
aulfi  tout  le  corps , excepté  la  plante  des  pied* 
fie  la  paume  des  mains  : les  inuldes  intcrcollaux 
étoient  ouverts  : une  portion  de  la  membrane 
qui  enveloppe  le  poumon  étoit  déchirée  : il  n’y 
avoit  point  de  fang  dans  la  poitrine.  lbidt  m. , 
pag.  nj. 

Un  jeune  homme  reçut  un  coup  attez  fort  dans 
la  poitrine;  autti  tôt  il  fc  inanifvlU  une  toux  forte  » 
delà  lipothymie  fié  de  la  fxflocaljon.  Pouls  irrégu- 


refpircr,  qu'il  ne  put  être  fouiagé  , ni  par  les  de  la  lipothymie  fié  de  la  fiflocation.  Pot 
(lignées  ni  par  les  autres  remèdes;  il  mourut  Je  lier  fie  quelquefois  infenfibie  ; emphysèm 

Quinzième  jour.  Aucune  côte  n’étoic  rompue  ; mais  virons  : on  en  fit  fortir  l’air  par  de  legè 


quinzième  jour.  Aucune  côte  n’étoic  rompue  ; mais 
entre  les  côtes  fie  la  plèvre  , une  tumeur  attez 
grotte  étoit  remplie  de  fang  putride?  5c  il  y avoit 
«ne  tache  au  poumon  le  plus  voifin»  Morgagni  de 
fed.  morb. , epift.  y 3 , n°.  31. 

Un  enfant  de  dix  ans  étoit  couché  par  terre; 
les  roues  d’un  chariot  payèrent  fur  fa  poitrine; 
il  mourut  en  «ne  demi-heure.  Du  fang  étoit  épan- 
ché dans  U poitrine  ; quelques  côtes  étaient  rom- 
pues ; ie  lobe  ioféiicur  du  poumon  droit  étoit 
déchiré  vers  le  dos,  c'cft  i dire,- qu’on  y voyoil 
une  ouverture  profonde  : prefque  point  de  ung 
dans  le  coeur.  Ibid , o°.  33. 


virons  : on  en  fit  fortir  l’air  par  ac  légères  blc flir- 
tes ; mais  la  tumeur  paroiûoit  dès  qu’il  touttoit. 
La  Alignée  n’apporta  qu’un  coart  foulagcnient  ; le 
pouls  s’attoiblii , fie  le  malade  mourut  fulfoqué.  On 
trouva  la  deuxieme  & la  troifième  côte  inferieures  i 
droite , fraélurées , les  mufdcs  intercoAaux  , la 
plèvre  fie  les  poumons  de  ce  côté , blettes  par  les 
efquiiles.  Point  d'èpanchcmcnt  ni  d'emphysème 
dans  les  poumons  , qui  étoient  affaittcs  fi:  plus  dure 
qu’a  L’ordinaire.  Les  ventricules , les  oreillette*  dis 
cceur  , fie  les  veines  coronaires  étoient  fort  diftendu* 
par  le  fang.  Obferv . de  Chef  on  Exlr.  Comment* 
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Sur  la  fuffocation  & fur  divirfcs  afphyxits , 

Morgagni  a fait  des  recherches  fur  la  caufc  de 
more  dans  les  pendus.  On  trouve  ordinaire  ment  dans 
leurs  corps  l'oreillette  droite  dilatée  3c  remplie  de 
fang , le  poumon  de  couleur  marbrée  a fa  iurface 
& ccuineux  en  dedans  ; fouvent  la  deuxième  ou 
troifiéme  vertèbre  du  cou  brifée  j prcfque  jamais 
de  luxation  entre  elles  $ le  larynx  rompu  dans 
les  perfonnes  avancées  en  àçe , fes  mufcles  déchi- 
rés , les  membres  en  convulfion  5c  la  bouche  torfe. 
Palfin  & Panarolc  a (Turent  qu'ils  ont  trouvé  dans 
les  corps  des  pendus  la  deuxième  vertèbre  fcparéc 
d'avec  la  première  5c  luxée.  Il  n'y  a point  de  raifon 
our  que  leur  fang  foit  toujours  fluide , comme 
accbioni  l'a  avancé.  Leur  corps  confcrvc  pendant 
plusieurs  heures  fa  chaleur , 5c  fouvent  le  pénis  cil 
en  éreéliou. 

Afin  de  favoir  i quelle  caufe  on  doit  rapporter 
leur  mort , on  a fait  diverfes  expériences  5c  lié 
fucccflivement  les  difféiens  vaifleaux  aériens  5c  fan- 
guins  du  cou. 

Ces  ligatures  ont  été  tentées  très-anciennement 
par  Arillote  j Morgagni  penfc  que  ce  philôfophe 
a lié,  non  les  carotides  , comme  le  difent  quelques- 
uns  , mais  les  jugulaires  ; ce  fut  en  comprimant 
adroitement  les  vaifleaux  fanguins  du  cou , que 
Colombus  fit  dormir  i volonté  un  jeune  homme , 
comme  par  enchantement.  Rufits  d'Ephèlc  défi- 
gnoit  fou-»  le  nom  de  fomnifèns , les  artères  ca- 
rotides , parce  que  , fuivant  lui , leur  compreflion 
produit  le  fommeil. 

Galien  a découvert  des  nerfs  particuliers  defti- 
nés  i l'organe  de  la  voix  ; il  les  a liés , 5c  il  a 
écrit  que  Ion  devoit  attribuer  à la  ligature  de  ces 
net  fs  dans  le  cou , les  effets  précédemment  regar- 
dés comme  dépendant  de  la  ligature  des  arteres. 
Morgagni  a remarqué  que  les  animaux  dont  on 
lioit  les  gros  nerfs  du  cou  , vivoient  moins  long- 
temps que  ceux  dont  on  les  coupoit,  5c  il  a 
ajouté  que  les  nerfs  de  la  huitième  paire  des  brutes 
ne  peuvent  guère  être  liés  fans  l'intercoflal.  Les 
mêmes  eflais  ont  été  tentés  par  Bonnet  fur  des 
chiens  5c  des  lapins. 

Galien  s'eft  aperçu , dans  fes  expériences , que 
la  ligature  des  veines  produifoit  des  effets  peu  re- 
marquables , 5c  que  celle  des  artères  fajfoit  i la 
longue  périr  l'animal.  Van-Swieten  allure  qu’il  a 
lié  Tune  5c  l'autre  carotide , fans  que  le  chien 
en  foit  mort  ; plufieurs  au  contraire  avoitnt 
avancé  avec  Diemcbroeck , que  les  animaux  tou- 
rnis i ces  épreuves  étaient  affe dés  d'accidcns  coma- 
teux. Voulant  difliper  toute  l'incertitude  que  ces 
différences  pauvoient  répandre  , Valfalva  répéta 
les  expériences , 5c  il  en  recueillit  exactement  les 
réfultats. 

Les  deux  carotides  d’un  chien  ayant  été  liées  ; 
peu  de  temps  après  l’animal  a tenu  fa  tête  baillée  ; 
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il  a mangé  le  lendemain  avec  voracité  ; mais  il 
avaloit  avec  peine  , 5c  la  lèvre  pofléiieurc  étoit 
tuméfiée.  La  gangrène  fe  déclara  au  cou,  5c  la 
mort  lutvinl  le  hxième  jour.  Les  carotides  furent 
trouvées  bouchées  ; les  jugulaires  étoient  pleines 
de  grumeaux.  Aucun  des  animaux  fournis  i cette 
épreuve  n'a  petdu  la  faculté  de  proférer  des  Ions, 
5c  n’a  été  endormi  par  l’effet  de  la  ligature.  Val- 
falva ajoute  que  dans  tous  les  animaux  la  bouche 
étoit  inondée  de  falivc,  5:  que  le  cou  é toit  œdématié. 
La  circulation  du  cetveau  fc  failoii  tout  entière 
par  les  artères  vertébrales,  qui  d'ailleurs  n'etoient 
pas  dilatées.  Je  rendrai  compte  ailleurs , avec  de- 
tail » des  expériences  du  même  genre  que  j'ai  ré- 
pétées ; mais  je  peux  aflurer  d'avance  qu'il  eo 
cfl  rél’ui  té  que  plufieurs  des  animaux  dont  j'avois 
lié  les  carotides,  ont  éprouvé  des  accidens  comateux  j 
ccs  accidens  fc  font  montrés  au  plus  haut  degré 
à la  fuite  de  la  ligature  des  jugulaires  internes. 
L'crdématie  de  la  tête,  obfetvée  dans  ce  cas  par 
Lover , a eu  lieu  egalement  dans  mes  expériences. 
Les  accidens  produits  par  la  ligature  des  veines 
jugulaires  externes  m'ont  paru  beaucoup  plus  lé- 
gers que  ceux  dont  la  ligature  des  jugulaires  in- 
ternes a été  la  caufe. 

Après  avoir  confidéré  les  effets  de  la  comprcf* 
fion  de  chacune  de  ces  parties  féparément,  li  on 
les  examine  enfcmblc,  on  verra  le  danger  croître 
en  même  proportion  qu’il  y en  a un  plus  grand 
nombre  d’mterclTécs.  Colombus  a obfcrvé  que  la 
compreflion  agiffoit  en  même  temps  fur  les  artères  5e 
fur  les  nerfs  du  cou  ; 5c  dans  les  perfonnes  qui 
périflent  par  le  fûpplicc  de  1a  corde , outre  que 
tous  les  vaifleaux  5c  les  nerfs  du  cou  font  coœpii- 
més , la  fraéture  des  vertèbres  , qui  arrive  fouvent, 
déchiré  auflî  les  artères  vertébrales , 5c  la  trachée- 
artère  cfl  tout  à fait  bouchée  par  la  conflri&ion 
du  lacs.  L’expérience  a prouvé  que  cet  étrangle- 
ment fcul  produit  les  plus  grands  ravages  5c  tue 
promptement  les  animaux.  Le  poumon  r.e  peut 
plus  remplir  fes  fondions  ; la  circulation  y étant 
interrompue , les  artères  vertébrales , les  feules  qui 
ne  foient  pas  fermées  , ne  reçoivent  point  de  fang, 
5c  la  mort  en  cfl  l’effet  ncccflairc.  La  compreflion 
des  vaifleaux  produit  la  furcharge  du  cerveau  5c 
du  cervelet , 5c  fi  les  vertèbres  Ce  rompent , la 
moelle  épinière  cfl  elle  - même  comprimée  ou 
déchirée  i la  p^alyfle  de  tout  le  corps  doit  fuccé- 
der  promptement  aux  convulfions  que  le  déchire- 
ment des  fibres  nerveufes  aura  occafionnées  d’abord. 

Une  femme  de  vingt- un  ans  fut  pendue.  Le 
dos , les  lombes  5c  les  ftfles  étoicn:  en  partie  rouges , 
en  paiiic  un  peu  livide,  ce  qui  venoit  de  la 
pofition  du  cadavre,  apres  avoir  été  détaché  : la 
bouche  étoit  tournée  , les  yeux  à demi-ouverts  : tout 
le  vifage  étoit  livides,  ce  qui  venoit  de  l'arrêt  du  fang 
fluide  dans  les  veines  jugulaires  exi crues  ; car  les 
ayant  ouvertes,  le  vifage  devint  pâle  : les  poumons 
étoient  adhérens  à la  plèvre  , le  bord  du  poumon 
droit  l’ctoit  au  diaphragme  : légère  phiogofe  vers 
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leur  partie  portérieure  , venant  aufli  de  la  poCtion  du 
cadavre.  Morgagnit  defed.  morb ,,  epitt.  19,  n°‘. 

3 6c  4.  Objerv,  de  f/alfalva. 

Un  homme  de  vingt-trois  ans  fut  "pendu:  à peu 
pies  les  memes  obcr\  ations  ; les  poumons  rouges 
6c  phogofes.  Ibid,  u”.  5 , idem . 

Dans  un  pendu,  les  yeux  i demi- ouverts  & gonflés, 
le  vilage  un  peu  livide  : les  vailTcaux  lattes  uiltcn- 
dus  aupicsdes  glandes  lombaires:  les  poumons  adhé- 
rons très- forte  ment , rougéàltcs  vers  le  dos;  concré- 
tions polypeufes  dans  le  coeur  : vailTcaux  de  la 
dure-  me: c un  peu  gonflés.  Ibid*  n°.  7. 

Un  homme  maigre  , d'un  âge  moyen  , fut  pen- 
du : il  avoit  été  fujet , en  marchant,  i la  difficulté 
de  rclpirer  6c  i une  toux  incommode.  On  vit  des 
vailTcaux  lattes  détendus  dans  le  méfentere  : taches 
noirâtres  dans  les  poumons  : partie  fupérieuie  du 
poumon  droit , durcie  6c  comme  enflammée  6c  fort 
adhérente  à la  plèvre  pies  la  clavicule  ; aucun 
grumeau  de  fang  dans  le  cœur  ; les  mufcics  qui 
joignent  l'os  hyoïde  au  larynx , croient  rompus , 
6c  cet  os  léparé  du  larynx  ; le  dedans  de  la  peau 
du  crâne  avoit  Tes  vailTcaux  fanguins  très -gonfles.  Le 
cerveau  dans  l'état  natuiel , les  mufcics  de  l'œil  6c 
autres  parties  environnantes , ainli  que  la  rétine  , 
fort  rouges.  La  membrane  du  tympan  & les  parties 
voi fines  étoicnt  teintes  de  fang.  Ibid,  n°.  8. 

Harvée  ( de  circul, fdng.  exerc,  3)  dit  qu'ayant 
ouvert  des  hommes  étranglés,  deux  heures  après 
leur  mott,  il  a trouvé,  avant  que  le  vilage  eut 
perdu  fa  couleur  rouge  , l’oreillette  droite  6c  les 

f tournons  fort  difiendus  par  le  lang;  le  lendemain, 
c cadavre  étant  refroidi , cette  dilatation  ne  fubfiAoit 
plus , le  fang  s’étant  écoulé  par  d'autres  vailTcaux. 
Ibid . n°.  9 , pag.  176  ; 6c  voyez  nw.  1 1 , la  fuite  de 
cette  réflexion  lut  les  jugulaires  internes  qui  fe 
vident  le  lendemain , Se  c. 

Un  pendu  eut  les  mufcics  tterno -thyroïdiens  Se 
hyo-lhyroïdicns  déchires,  de  forte  qu’il  ne  refloit 
plus  ' autour  du  cartilage  cricoide  qu'une  fubf- 
tancc  membraneuse  ; ce  dernier  cartilage  étoit 
auffi  rompu  : tubercules  dans  la  plèvre. Ibid,  n°.  13. 

Un  jeune  homme  de  vingt- quatre  ans  fut  pendu: 
le  larynx  6c  fes  mufcics  étoicnt  entiers  ; les  plus  pe- 
tits vailTcaux  fanguins,  fur-tout  ceux  de  la  tête, 
étoicnt  comme  injettés.  Ibid.  n°.  15. 

Un  homme  fut  pendu  ;fon  corps  ouvert  quatre  heu- 
res après  , croit  encore  chaud , quoirji'il  fit  froid  : le 
fang  cteic  fluide  dans  l’aorte  fous  les  émulgcntes;  le 
tronc  de  la  veine -cave  étoit  fort  diitcndu  de 
fang  : l’iléon,  dans  un  endroit , étoit  d’un  rouge  li- 
vide , 6c  il  conlcnoit  des  vers  ronds.  Morgagni , ibid. 
nu.  17.  Cet  homme  ne  s’éloit  plaint  d’aucune 
douleur  dans  le  ventre  ; ainlt  on  ne  doit  pas  tou- 
jours prononcer  fur  l’inflammation  ou  la  gangrène 
d’apres  ces  apparences  , â moins  que  les  (ÿmptô- 
mes  qui  ont  précédé  la  mort,  n'y  conduifent  : car 
cette  couleur  peut  furvenir  après  la  mort , fur-tout 
Jorfquc  le  fang  cft  dilTout  & fluide.  Ibid . n°.  18. 
Un  jeune  homme  fut  peudu  ; efpcce  d’échi- 
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mofe  au  ferotum  , la  verge  en  érettion  : ouvert 
fept  heures  après  là  mort , il  étoit  tiède  dans  l*in- 
tciicur,  le  rang  fluide  : point  d’Sutrcs  détails. 
Ibid,  u.  18. 

M juchait  dit  n’avoir  jamais  obfcrvé  de  luxation 
des  veitèbies  du  cou  dans  les  pendus , quoiqu’ils 
eulTent  été  violemment  fecoués  , 6c  leurs  têtes 
ponces  en  devant  ; il  a trouvé  les  mufcics  du  larynx  , 
6ic. , déchirés,  & le  larynx  fcpaié  prcfque  entière- 
ment de  la  trachée-artère.  Ibid,  epitt.  56,  n°.  3?. 

Dans  cette  lctlic,  Morgagni  lait  une  observa- 
tion prccicufe  & qui  cil  d’accord  avec  celles  des 
modernes-  Il  allure  que  les  infini  mens  propres  i 
faite  connoitrc  les  drveries  qualités  de  l’air  n’é- 
ptourent  aucun  changement  notable  dans  la  grotte 
du  chien  , 6c  que  le  cerveau  des  animaux  qui  y pé- 
ri lient  , n’efi  point  ailette  d’une  manière  iuffi  Tante 
pour  qu’on  puiiTe  regarde!  ce  changement  comme 
la  caule  de  la  mort. 

Boerhaave  a dit  la  même  chofc.  Il  n’efi  donc  pas 
vrai , comme  l'a  dit  le  célèbre  Walter,  que  les 
afphixiés  meurent  tous  apoplectiques. 

Le  poumon  des  nouveaux  nés  a été  le  fujet  des 
réflexions  de  Morgagni.  Apres  lix  heures  de  vie  , 
il  a encore  c;é  précipité  au  fond  de  l’eau.  D’un 
autre  côté,  la  putréfaction  fuffit  pour  dégager  de 
l’air  dans  le  poumon  d’un  enfant  qui  n'auroil  pas 
rcfpiré,  & pour  le  faire  furnager;  enfin  il  feroit 
poflibie  , en  intioduifant  artificiellement  de  l'air 
dans  le  poumon  , de  le  rendre  plus  léger  qu’un 
égal  volume  d’eau.  Il  cft  donc  très- difficile  de 
porter  un  jugement , d’apres  la  feule  infpettion  des 
poumons , lur  la  vitalité  des  enfans  nouveau-nés. 
je  puis  alTurer  pofitivcment  que  je  fuis  venu  i 
bout  de  faire  Turnager  , par  l’infufflation  ,1e  pou- 
mon d'enfans  que  j’avois  moi- même  cirés  morts 
du  ventre  de  leurs  mères. 

Quant  aux  expériences  faites  fur  des  quadrupèdes 
plongés  dans  l’eau  immédiatement  apres  leur  naif- 
fance , on  ne  doit  en  attendre  aucun  fuccés  ; car 
il  ne  fuffit  pas  que  le  trou  ovale  6c  le  conduit  ar- 
tériel ne  foient  point  oblitérés;  le  poumon  n’cft 
point  fait  pour  rcfpirer  de  l’eau  , non  plus  que 
les  branchies  ne  font  point  deftinées  i rcfpirer  de 
l’air  atmofphérique  pur.  Ainfi  la  mort  des  noyés  doit 
être  attribuée  fur-tout  2 ce  que  le  jeu  des  pou- 
mons devenant  impoffible  dans  le  milieu  od  l’a- 
nimal cfi  plongé,  la  fufiocation  doit  en  être  une 
fuite  infaillible. 

Sur  Vafphixie  des  noyés. 

Les  corps  des  perfonnes  noyées,  ou  ceux  des  ani- 
maux qu’on  a plongés  vivans  dans  une  eau  colorée 
avec  de  l’encre  ou  avec  de  l’ocre  , montrent  , ia. 
une  eau  écumeufe  dans  les  bronches;  x°.  les  pou- 
mons plus  ou  moins  difie&dus;  30.  de  l’eau  dans 
l’efiomac;  40.  les  vaifleaux  du  cerveau  engorgés. 

Les  poumons  des  animaux  qu’on  plonge  morts 
dans  l’eau  , ne  contiennent  pas  un  arôme  de  ce 
fluide.  MM,  FaiJfoUs  O Champeaux, 
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Voyez  le  mémoire  de  Litlre  fur  les  noyés ^hifi, 
acad.  17 19 . p.  16  A fuiv.  Cet  académicien  .1  obfcivc 
cju’ils  aboient  de  l'écume  autour  du  nez  & de  la 
bouche,  le  ventre  enflé , aflez  d'eau  dans  l’tilomac  , 
moins  dans  les  intdlins  , une  petite  quantité  d’eau 
écu meule  dans  le  poumon;  la  glotte  ouvêric,  l'cpi- 
gloltc  relevée.  11  ne  regarde  pas  comme  caufe  de 
mort  le  peu  d’eau  de  lYitomac  ni  du  poumon  , Sec. 
V oye\  ibïd.  t7if  , Pagc  i*,  réflexions  de  Scnac 
fut  te  même  lu  jet.  il  n’y  a que  de  la  théorie  , 
fans  expériences  à lui. 

Mémoire  de  Al.  Gauteron  , lu  i Montpellier 
fur  les  noyés.  En  faifant  rclpirer  un  chien  par  le 
moyen  d’un  tuyau  , 5c  le  tenant  fous  l’eau,  l’ani- 
nul  n’cft  point  incommode.  Il  a trouvé  très-ptu 
d'eau  dans  i'aftotmc , le  poumon  enflamme  & 
gor.flc.  Mercure,  mai  1718  tp.  £4. 

Dans  une  hile  de  16  i 17  ans,  morte  pour  être 
tombée  dans  un  puits  où  clic  fc  noya  , j’ai  obfervé 
que  la  bouche  eioii  plus  qu’à  moitié  ouverte;  la 
langue  e.oit  fort  avancée  Oe  débordoit  les  dents  de 
la  mâchoire  intérieure  ; il  y avoit  une  petite 
qua  -tilc  d’eau  dans  les  poumons.  AJ.  Poulletier 
de  lu  Salle. 

Corps  d’une  fille  de  dix-fept  ans  retire  apres  avoir 
reltc  douze  j »urs  dans  l’eau.  Poumon  zftaitlé,  dia- 
phragme fi ès-concave  ; l’cffomac  gonflé  d'eau  ; on  ne 
dit  point  qu’il  y eii:  de  l’eau  épanchée  dans  le  pou- 
mon. A l’ouverture  de  la  iête , on  trouva  carie  interne 
du  crâne,  cxcroilTance  fongueufe  fur  la  durc-mcrc  , 
&c.  Commère,  inter,  1731  , hebd.  z6  , p.  106. 

Afphixies  par  Us  vapeurs  méphitiques. 

A l'ouverture  du  corps  des  perfonnes  mortes 
futfoquccs  par  les  vapeurs  méphitiques,  on  trouve 
Ce  qui  fuit. 

l . Le  corps  confcrve  long-temps  fa  chaleur  , 
& les  membros  demeurent  long-temps  flexibles. 

i°.  Les  vaifleaux  fanguins  , & principalement 
ceux  du  cerveau,  font  en  général  très-pleins.  I-cs 
cavités  droites  du  coeur  font  fur-tout  trcs-remplies 
de  fang. 

3°.  La  langue  eft  le  plus  fouvent  épaifle  & 
difficile  à mouvoir. 

4°.  Les  yeux  font  long-temps  brillans. 

î°.  Le  vifage  des  perlbnncs  fuffoquées  par  la 
vapeur  du  chauon  cil  gonfle  & Couvent  ronge. 

5°.  On  croit  que  le  fang  des  alphixics  eft  plus 
fluide. 

7°.  On  dit  «suffi  qu’un  des  effets  des  vapeurs  mc- 
hiliques  eft  de  détruire  en  peu  de  temps  l'irrita* 
ilité  des  mulkles. 

On  trouva  à l’ouverture  de  deux  femmes  mortes 
de  la  vapeur  du  charbon  , les  vaifleaux  des  mé- 
ninges trés-goufléî  de  fang , 5c  dans  une  de  ces 
deux  femmes  , des  humeurs  extravafées  dans  le  cer- 
veau. Dans  toutes  les  deux,  le  plexus  choroïde 
trcs-rempli  de  fang;  les  lobes  du  poumon  d’une 
.couleur  bleue  noirâtre,  un  fang  polypeux  dans  l’o- 
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rcillctte  droite  du  coeur  ; la  véficule  du  fiel  très- 
grande  & en  expanfion  , comme  on  l’obferve 
louvcnt  dans  les  apoplcftiques.  Obferv . de  Delius. 
Comment.  Leîpf.  t.  8,  p.  6pt. 

Voyez  les  recueils  très-connus  , 5c  publiés  par 
les  modernes , concernant  les  effets  que  les  vapeurs 
méphitiques  produifen:  fur  les  animaux. 

Afphixie  par  le  tonnerre, 

Duvcrney  ouvrit,  deux  heures  apres  la  mort , 
le  corps  dun  jeune  homme  tué  par  le  tonnerre, 
qui  l'avoit  frappé  fur  la  partie  poftéticurc  de  la 
tête.  Il  y avoit  dans  cet  endroit  deux  contufiom 
qui  n’occupoient  qu’un  petit  efpacc  ; l’une  étoit 
(uperficiellc , l’autre  pénetroit  julqu’au  pèricrâne; 
la  peaü  étoit  légèrement  entamée  A*  1 s cheveux 
grillés.  Dans  le  crâne,  à l’aiJroit  du  coup,  il 
n'y  avoit  ni  fraéb.ne , ni  aucune  altération  dans 
les  os  : le  cerveau  étoit  fain,  excepté  dans  la  par- 
tie fupéricure  ; une  lymphe  congelée  fe  trouvoit 
infiltrée  dans  1rs  replis  de  la  pic-mcrc  ; le  bas-ventre 
étoit  en  bon  état,  les  poumons  trés-fletris,  le  lobe 
gauche  collé  à h plèvre  ; il  fembloit  qu’on  eût  ex- 
primé le  fang  de  leurs  vaifleaux.  Rien  aux  bronches, 
a la  trachée-artère,  pi  au  cœur.  Le  vcntiicule  6c 
l'orcillcttc  droits  fort  dilatés  par  beaucoup  de  fang 
coulant  5c  liquide.  Dans  le  péricarde  , une  cuillerée 
de  ferofité  limpide.  Acad.  Scien.  t.  z,  pag.  17 9* 

Sur  les  maladies  du  cœur. 

C’efb  du  Traité  du  Cœur , publié  par  Senac,  qtte 
fai  fur- tout  tiré  les  obfcrvations  À’  les  réflexions 
fuivantes.  Srnac  ax'oit  extrait  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  des  ouvrages  de  Kounet  & de  Morgagni , 
où  j’ai  puifé  moi- même. 

Sur  les  maladies  du  péricarde  & fur  divers 
corps  étrangers  qu'on  y a trouvés. 

Dans  le  corps  d'un  marchand  d'Amftcrdam , le 
péricarde  étoit,  dit  Senac  (f),  couvert  d'une  mafle 
de  graifle  qui  le  furchargeoit  ; i peine  le  cœur 
pouvoit-il  trouver  aflez  d'efpace  pour  fe  dilater. 
Dans  le  trouble  inévitable  de  fon  aélion , il  produifoit 
divers  accidens  : mais  comment  deviner  que  c’étoit 
la  graifle  qui  en  croit  la  fource;  on  pooyojt  foup- 
çonner  egalement  d'autres  caufes  aulfi  vraifem- 
blablcs,  quelque  vice,  par  Exemple,  dans  les  oreil- 
lettes , daju  les  ventricules,  5c  dans  les  membranes 
de  leur  ém'rloppe. 

L'cpaiffiflement  eft  inévitable  dans  ces  mem- 
branes , lorfqu’clles  fe  rctrcciflent  ; car  leurs  fibres 
prennent  plus  de  corps  en  fc  ramaflant  , 5c 
clics  fe  gonflent  en  retenant  les  fluides  qui  y 
circulent  ; le  volume  même  qu'elles  Arment 
alors  , cfr  extraordinaire  dans  quelques  fujets. 


(1)  Observation  de  Bonnet,  rapportée  «laos  le  Traité  da 
cceur,  pag,  jzs,  jjo  , jji  5c  fuiv. 
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Son  épaiffcur  peut  aller  jufqu'i  quatre  pouces , 
fuivant  les  idées  du  doétcur  Frcind  ; s’il  l'cn  faut 
croire  , il  l 'avoir  vue  telle  dans  un  cadavre  ; mais 
les  yeux , dit  Scoac , Ce  trompent  comme  l'cfprit. 
L'épai  (lifte  ment  des  parois  du  péricarde  cft  tout 
au  plus  d*un  pouce  dans  le  plus  haut  degré  ; 
c'eft  ce  que  m'ont  appris  des  oblcrvations  réi- 
térées. 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  caufes  qui 
produisent  l'épaiftiffcmcnt  dans  les  membranes  du 
péticarde  ; de  ii  vient  que  leur  forme  6c  leur 
conli (tance  font  fi  différentes  en  divers  fujets. 
Kcilclius  a oblcrvé  qu'elles  s'éloicnl  changées  en 
une  fubffance  charnue  dans  un  enfant  afthmatique  ; 
je  les  ai  vues  très-rouges  6c  épaiffes  d’un  pouce 
dans  un  jeune  homme  de  trente- cinq  ans  ; elles 
étojent  plus  minces  en  d’atïtres  cccurs , où  elles 
avoient  la  même  apparence  ; on  eut  dit  que  leurs 
fibres  étoient  véritablement  mufculaircs  ; elles  font 
cependant  bien  différentes  des  libres  des  mufclcs. 

Cette  couleur  touge  5c  cette  apparence  charnue 
ne  font  pas  rares  dans  ces  membranes  ; mais  en  s’épaif* 
fi  (Tant , elles  confervent  fouvent  leur  couleur  natu- 
relle. Lover , dans  fon  Traité  du  cœur,  dit  que  leur 
tiffu  devient  opaque  Sc  calleux  on  obfcrve  , dit 
Duverncy  , qu  elles  font  cartilagineufcs  dans  quel- 
ques maladies;  la  même  choie,  ajoute-t-il,  fe 
rencontre  dans  la  plèvre,  qui  prend  du  corps  en 
divers  endroits;  enfin,  ce  qui  confirme  ccs  obfcr- 
vations,  j’ai  remarqué,  dit  Vieuffeos,  que  le  pé- 
ricarde s’étoit  endurci  dans  une  fille  , Sc  qu'il  avoil 
la  forme  des  cartilages;  c'eft  ce  qui  arrive,  félon 
cet  auteur,  fi  ce  lac  fe  colle  a la  fuiface  des 
ventricules. 

On  trouve  (i)  des  péricardes  où  il  n'y  a ni 
férofité  épanchée  ni  humidité , & alors  la  furface 
meme  du  cœur  paroi t defléchéc , la  fourcc  qui 
hume&e  cet  organe  ou  fa  capfule  , eft  tarie  , dit 
Lancifi.  Lorfque  le  corps  eft  exténué  par  un  ma* 
*rafme  univerfel , te  lorlque  les  glandes  bronchiques 
font  refferrées,  ce  reflerrement,  qui  parole  lup- 
pofé  plutôt  qu'dbfcrvé  , arrive,  (elon  cet  écri- 
vain , quand  la  région  du  cœur  eft  agitée  par  des 
foafmcs , ou  quand  elle  cft  enflammée  (a)  ; ces 
luffocalions  & les  afthmes  entraînent  les  mêmes 
inconvéniens.  Dans  un  prince  de  Bavière , on  ne 
trouva  aucun  veftige  de  la  férofité  qui  fe  filtre  dans  le 
péricarde;  ce  prince  étoit  mort  dune  inflammation 
du  poumon  au  commencement  d’une  rougeole  : 
l'inflammation  s'étoit  répandue  fur  les  glandes  bron- 
chiques. 


(I)  Traité  du  cœur  par  Senac , pqç.  ))2  , î J)  , Sc  114. 

( 2 ) t«  ligne*  que  Senac  < pag-  3 19  î donne  pour  l'in- 
flammation du  péricarde,  font  la  violence  de  la  fièvre»  1a 
foif  brûlante,  la  dureté  du  pouls,  la  difficulté  de  refpirer, 
U dou&ir  vers  le  fternum  , la  roux  sèche,  l'opprcflioa  U 
les  dcfaU'ancev  Ces  effets  font  le*  mêmes  i pea  près  daos 
la  plcuréfie,  lî  ce  n’eft  que  les  palpitations,  !e  irerablemcoi 
du  coeur,  la  foif  6c  le  liège  delà  douleur,  offrent  quelques 
jfil&rcruc*  dons  un  praticien  aucnttf  peut  profiter. 
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Adhérences  du  cœur  au  per  i carde. 

Le  péricarde,  quand  il  fe  rétrécit,  peut  s'appli- 
quer autour  du  cœur  6c  en  troubler  tous  les  raqu- 
vemens.  Lover  rapporte  un  fait  bien  circonftancié  , 
qui  confirme  celte  idée.  Une  femme,  dit-il,  qqi 
étoit  devenue  mélancolique  , ne  rcfpiroit  que  dif- 
ficilement après  les  moevemens  les  plus  légers; 
ils  étoient  toujours  fuivis  de  défaillances  ou  de 
(yncopcs;  le  pouls  étoit  petit  !<  intermittent;  une 
douleur  le  f.iifoit  fcntir  fur  la  partie  gauche  6c 
inférieure  de  la  poitrine  , en  même  temps  la  rcfpi- 
la.ion  étoit  fort  gêncc. 

L'ouverture  du  corps  dévoila  la  caufc  de  tous 
ces  accidcns  ; les  vifccres  du  bas  ventre  n'éloicot 
point  fouis  de  leur  état  naturel». mais  le  cœur 
étoit  uni  fi  étroitement  i fon  enveloppe  , qu'on 
pouvoit  a peine  l’cn  léparer.  Oi  dans  un  tel  cas, 
cet  organe  fi  mobile  étoit  fixé  à une  place  ; il 
ne  pouvoit  donc  pas  s'approcher  des  côtes  quand 
il  eotroit  en  contraction  : ces  ctiorts  , quelque  vifs 
qu'ils  fuffent,  ne  dévoient  produire  que  ^fes  trem- 
blemens  dont  l'a&ion  des  altères  peut  feule  avettir 
en  divers  cas. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages  de  Vieuffcns 
une  femblablc  obfervatiou.  Une  fille , dit-il , étoit 
indifpofce  depuis  quatre  ou  cinq  ans;  'clic  étoit 
fujette  i une  fièvre  dont  les  redoublcmens  fc  fai— 
foient  fcntir  fur  les  cinq  heures  du-  foir  ; i cctt« 
fièvre  étoit  jointe  une  oppreflion  & une  palpita- 
tion continuelles , avec  une  enflure  des  pieds.  L'op- 
preffioo  devenoit  plus  vive  , lorfque  la  malade 
étoit  couchée  la  tête  baffe  ; or  les  lobes  du 
poumon  étoient  attaches  i la  plèvre  Sc  abreuvés  de 
lues  féceux  ; cependant  il  n'y  avoit  point  de  lérofité 
dans  la  capacité  de  la  poitrine;  mais  le  péricarde 
étoit  colle  i la  furface  du  cœur  , 6c  il  y avoit  un 
polype  dans  le  ventricule  droit. 

Beaucoup  d'autres  obfervateurs  ont  vu  une  telle 
adhérence;  Lancifi  fai tj  mention  d'un  malade,  qui 
étoit  fujet  i une  difficulté  de  refpirer , à des  op- 
pre  fiions , i des  défaillances.  Le  pouls  étoit  petit 
6c  inégal;  les  extrémités  fe  refroidiffoient  ; les 
veines  jugulaires  étoient  enflées  , & après  une 
efpèce  de  léthargie , il  furvint  enfin  un  fphacèle 
au  ferotum  \ or  quelle  étoit  la  caufc  de  ccs  ac- 
cidens  ? Le  cœur  étoit  flafque  6c  petit  (t),  le 
tronc  de  la  veine  cave  6c  (es  rameaux  étoient  fort 
dilatés;  le  péricarde  étoit  attaché  fi  étroitement  à 
la  furface  des  ventricules , qu'il  ne  pouvoit  pres- 
que être  djllingué  de  leur  membrane  externe  ; il 
en  fortoit  de  petites  fibres  qui  n'étoient  fans  doute 
que  des  filamens  lymphatiques. 

Le  même  auteur,  dans  le  traité  des  morts  {u-v 
bites , rapporte  une  fcmblable  oblcrvation  , dit  Seoac. 
En  voici  une  qui  la  confirme,  6c  qui  établit  les 
mêmes  lignes.  Un  homme  fujtt  à de  frequentes 


(x)  Traite  du  cœur,  pa$.  JJ  S» 

défaillances 
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défaillance*  depuis  quatre  mois,  avoit  le  pouls 
dur  &:  fou  fetré  , la  respiration  courte  Sc  entre- 
coupjfe  de  temps  en  temps  par  de  profondes  inf- 
pi:  ai  ions  , üc  I extrémités  fruitier  comme  du 
marbre.  Or  la  cauic  de  tous  ces  accidens  étoit 
dans  le  péricarde;  il  c:oit  collé  autour  du  cœur; 
mars  il  y j',-oit  enire  ces  deux  organes  une  lame 
membrancu.c  rouge  de  comme  charnue. 

J ai  trouve,  diiScnac,  un  autre  exemple  non 
moins  malheureux  de  cette  adhétcnce.  Un  homme 
ctou  fujet  Jcp'uis  long  temps  à une  goutte  vague 
qui  le  jeta  iur  la  poitiine,  Si  produilit  de  no- 
j,es  palpitation:;  cependant  elles  fe  calmèrent 
dans  hx  mois  ; il  relia  feulement  une  foiblelTe  Si 
une  fréquence  (ingulicre  dans  le  pouls  ; il  furviut* 
enhn  une  Icucophlcgmalie  univrrfclle  , une  diffi- 
culté extraordinaire  dans  la  refpiration  ; l'aftion 
du  cœur  ne  fut  plus  alors  qu’une  fuite  de  trcin- 
bleniens;  les  artères  battoient  cent  trente  fois 
a chaque  minute.  La  fourec  de  ce  defordre  n 'droit 
point  dans  les  poumons , ils  étoiuit  dans  leur 
Csat  naturel;  leur  fuiface  étoit  feulement  revêtue 
dune  croûte  lymphatique;  mais  les  deux  ventri- 
culcs  du  cœur  étoient  adhérons  au  péricarde  dans 
trois  ou  quatre  endroits. 

Le  CCEUr  n’avojt  pas  une  place  moins  fixe  dans 
un  homme  qui  avoit  le  pouls  infcnlible  , Sc  qui 
tomboir  dans  des  défaillances  continuelles  ; il  éloit 
de  temps  en  temps  fi  opprelTé,  que  l’élouifement 
paroilloit  inévitable.  Il  vécut  cependant  plus  de 
deux  mois  dans  une  alternative  cruelle  d'accidcns. 
La  caufe  n’étoit  pas  facile  à deviner;  un  lien  épais 
de  deux  lignes,  long  de  trois,  blanc  & fort  dur, 
partoit  de  la  pointe  des  ventricules,  & atlachoit 
le  cœur  au  péricarde  près  du  diaphragme;  il  falloir 
donc  qu  il  Ht  immobile,  ou  que  fes  mouvemens 
rullenc  infenfibles  ; ils  ne  jpouvoient  être  que  des 
tremblcmens  ou  des  fccouucs  continuelles. 


Un  tel  obltacle  n’cft  pas  auffi  rare  qu’on  poar- 
roit  le  croire;  je  l’ai  obfervc,  ajoute  Senac/i), 
dans  un  homme  de  foixante  ans  Cet  homme  étoit 
Inrct  depuis  long  temps  i des  étouffement  ; enfin, 
apres  une  indigeftion  , le  pouls  s’éclipfa  entière- 
ment ; il  fe  répandit  un  froid  glacial  fur  tous  les 
membres;  la  refpiration  devint  difficile  Sc  même 
impoflible  dans  la  plupart  des  fitualions;  elle 
n etoa  un  peu  plus  libre  que  quand  le  malade 
étoit  couché  fur  le  dos;  alors  même  tou^mou- 
vement  attiioit  une  fiiffocaiioo.  CepcndanHa  vie 
le  foutinr  avec  cei  accidens  jufqu’au  neuvième 
|Our,  oü  elle  fut  terminée  fubilcment.  Une  at- 
tache très-courte  & très-ferme  , qui  ijoit  la  pointe 
du  cœur  au  péricarde,  fut  la  canfc  de  la  maladie 
« de  la  mort. 

Un -homme  avoit  efluyé  plulicujs  récidives  de 
pleuréfie,  & Ht  faifi  enfin  d’une  oppreffion  qui 
tut  bientôt  terminée  par  la  mort  ; le  cœur  éloit 
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extrêmement  agité , mais*  fes  baffemens  étoient 

firotonds;  on  ne  pouvoit  les  fenür  qu'en  prdTanc 
es  côtes  avec  force  Sc  dans  un  grand  efpace. 
Cependant  cct  organe  étoit  plus  gros  que  dans 
fou  écat  #iaturcl  ; «il  pouvoit  donc  faire  de  plus 
grands  efforts-  : ce  qui  s’oppofoit  i fon  a£ion , 
c’eîoit  le  péricarde;  il  étoit  rétréci,  épais,  charnu 
en  apparence  art  dehors,  revêtu  en  dedans  d’ui*:i 
velouté  comme  les  inteftins,  collé  três-étroitement 
autour  de  la  baie  des  ventricules,  attaché  au  refte 
de  leur  furface  par  des  liens  blanchâttcs  Sc  nom- 
breux  ; leur  longueur  ctoit  de  trois  lignes,  & leur 
épaillcur  étoit  différente  en  divers  endroits. 

Les  mouvemens  du  cœur  ne  font  guère  plus 
libres  lorfqu  il  cil  fixé  par  certaines  attaches  quT 
ne  font  pas  a'itîi  étendues.  L’adliércnce,  par  exem- 
Pj.c  » * l’épine  du  dos  , qui  a clé  oblervéc  par 
Diemcrbrocck  , ne  permcltoit  fans  doute  aux  ven- 
tricules que  des  treinblemens  ou  des  fecoufTcs  irré- 
gulières ; la  contraction  pouvoit  fculcmen;  être 
plus  facile  que  dans  le  cas  dont  nous  venons  de 
parler  ; maivon  devoit  attendre  des  fyncopcs.  Ces 
accidens  font  inévitables , comme  nous  le  prouve- 
rons , des  qu'une  partie  du  cœur  eft  fixée  à la  même 
place. 

Des  qu'il  peut  fe  former  des  inHammations  dans 
le  péricarde,  il  peut  être  fujet  à des  tumeurs,  i des 
abcès , Sc  à des  ulcères.  Galien  avoit  trouve  une  tu- 
meur dans  le  péricarde  d’un'fingc  qui  étoit  fort 
maigre.  Elle  contcnoit  une  matière  femblable  #. 
celle  qui  cM  renfermée  dans  Us  hydatides;  toute» 
les  autres^  parties  étoient  dans  leur  état  naturel* 

Ce  même  écrivain  avoit  obfervé  une  autre  tu- 
meur qui  étoit  fquirreufe,  dans  le  péricarde  d’un 
coq;  il  fcmbloit^  qu’elle  fut  formée  de  couche, 
mciiibrancufcs.  C'cfr  ainlî  que  tout  étoit  pour  ce 
grand  médecin  un  fujet  utile  de  méditation;  il  con- 
jeét'jra  , fur  de  tels  fait;  , que  le  corps  humain 
n étoit  pas  exempt  de  maladies  de  cette  cfpéce.  Mais 
ce  qui  n’éto;t  qu’une  conjecture  fc  vérifia  quand 
1 anatomie  fi:  quelques  progrès.  Un  homme,  fc- 
lon  Rondelet  , étoit  fujet  i une  petite  toux  Sc  i 
des  palpitations.  C’étoit  ic  péricarde  qui  en  ctoit 
la  caufe  ,•  il  s etoit  forme  dans  cette  enveloppe  un 
corps  etranger , c’eft-i-dirc  , uüe  tumeur  qui  jeta 
le  trouble  dans  les  poumons  Sc  dans  le^ccur* 
Celle  dont  parle  Zacutus,  u’avoit  pas  euvgfcm- 
blables  fuites  ; on  eût  cru  qu’elle  ne  poidBt  pat 
en  avoir  de  ficheufcs',  fi  on  n’avoit  confulté  que 
fon  volume  , qui  ctoit  fort  médiocre  : tout  le  dan- 
ger dépendoil  des  fucs  viciés  qu’elle  contenoitf; 
il  en  fuintoit  une  matière  qui  étoit  ichorcufe,  & qui 
fut  la  fource  de  divers  accidens  : elle  donna  aa 
pouls  de  la  dureté,  Sc  produifit  des  défaillances  Sc 
le  marafme.  Il  n’y  avoit  pas  de  matières  fi  dépra- 
vées dans  une  tumeur  dont~parle  Lancifi;  elle 
étoit  placée  a la  bafe  du  péricarde , entre  fes  deux 
lames  ; par  conféquent  elle  pouvoit  comprimer 
les.  vai Meaux  qui  fortent  du  cœur;  on  pourroit 
croire  même  quelle  n’etoit  qu'un  véritable  abcès  , 
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fi  on  ne  confultoit  que  les  dernières  expreflons  de 
l'oblervatcur  : mais  les  premières  banuiffent  toute 
équivoque  ; clics  marquent  exprelTérncnt  que  la 
tumeur  dont  il  s'agit  étoit,  ait  Scnuat(i),  un 
indicé  ris , c.iufc  bien  différente  de  celles  qu’on 
avoit  imaginées.  On  n’avoir  pas  douté  que  les  pal- 
^Mutations  ne  fuffent  une  fuite  de*quclque  dilata- 
tion de  l’aorte  ; cependant  certe  ancre  n'etoit  pas 
fortie  de  Ion  état  naturel;  les  oreillettes  ni  les 
vcntiicules  ne  préfemérent  aucun  vice  qu’on  pût 
acculer. 

Albert  inus  a vu  un  corps  bien  différent  6c  bien 
finguiier  fous  la  tunique  externe  du  péricarde. 
C ctoit  une  tumeur  fanguine  , inégale  , anfrac- 
tueufe  , épailfe  de  trois  travers  de  doigt  , large 
de  deux , placée  vis-à-vis  du  côté  droit  du  coeur  6c 
parallèle  dans  fa  longueur  à l’axe  de  cet  organe. 
Lob  fer  dateur  n’avoit  pas  vu,  fans  doute,  les  ac- 
cident qu’une  telle  tumeur  avoit  produits;  il  n'en 
parle  point.  On  peut  reprocher  le  même  defaut 
a diverfes  obfervations.  On  y voit  *lcs  délordrcs 
de  la  machine , & elles  ne  nous  apprennent  très- 
Couvent  ni  les  canfcs  ni  les  effets. 

Le  fils  d'un  certain  Marullus  fut  blefle  i la  poi- 
trine ; la  blciTure  fut  d’abord  négligée,  cnfuice  clic 
fut  mal  traitée  : quatre  mois  apres  il  furvint  un 
abcès  dans  l’endroit  qui  avoit  reçu  le  coup. 
On  ouvrit  une  iflue  au  pus  par  une  iocifion  , 6c 
la  plaie  fc  ferma  bientôt  apres  r mais  cette  gué- 
rifbn  ne  fut  pas  durable  ; on  fut  obligé  de  tenter 
une  fécondé  ouverture  qui  ne  fut  pas  plus  utile , 
ou  qui  ne  fut  qu'un  égout  intariffablc  ; la  cicatrice 
ne  pouvoit  pas  fc  former.  Ce  n’étoit  pas  les  chairs 
feules  qui  étoient  le  foyer  du  mal  ; le  flernum 
étoit  carié,  il  falloit  l’enlever,  du  moins  en  partie; 
mais  perfoone  n’ofoit  fe  charger  d’une  telle  opé- 
ration. 

Galien  feul  ne  fut  pas  effrayé  des  difficultés  : 
il  fcpara  l'os  qui  étoit  altéré  ; apres  cette  répara- 
tion , le  cœur  fc  montra  à découvert , c’eft-i-éire  , 
qu’on  le  vit  dénué  de  fon  péricarde.  La  putréfac- 
tion qui  avoit  confumé  ce  fac , fut  regardée  d’abord 
comme  un  augure  peu  favorable  ; cependant  le 
nuU^Oguérit  parfaitement.  Voilà  donc  un  péri- 
cardJHpié  par  la  fuppuration  , fans  qu’il  foit 
fuive^Hcs  accidcns  mortels;  elle  étoit  fans  doute 
abondante  ; cependant  elle  fut  tarie.  Les  ravages 
qu’elle  avoit  faits  dans  le  médiaftin  n’y  biffèrent 

Î»as  des  impreffions  dangereufes  : ce  qui  eft  fmgu- 
icr,  c’eft  que  le  cœur  fut  dépouillé  impunément 
d’une  enveloppe  qui  paroît  fi  néccfTaire. 

Les  blcffures  du  cœur , comme  nous  le  prouve- 
rons, ont  été  guéries  , 6c  on  n’a  point  trouvé  d’ou- 
verture dans  les  membranes  du  péricarde  ; îïeff  donc 
certain  que  leur  bords  féparés  s’etoient  réunis  l’un 
â l’autre. 


4t)  Traité  du  cceur , 10m.  i , pig.  ho  , 341»  H1  & Ml* 
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Battholin,  n'avoit  aucun  doute  fur  cette  réunion^ 
il  croyoir  même  que,  malgré,  les  blcffures  & les 
cicatrices,  le  péricarde  confervoit  ou  pouvoit  re- 
prendre fa  principale  fonction , qui  eft  d'airofcr 
le  cœur.  L’opinion  de  cet  anatomifte  étoit  fondée, 
fans  doute  , (ur  des  guérifoos  où  il  ne  teftoit  au- 
cune fuite  qui  dérangeât  une  telle  fonction.  Jean 
Saviole  , ajoute  t-il,  reçut  un  coup  de  poignard  qui 
ouvrit  le  péricarde;  l'eau  en  fortoit  à chaque  bat- 
tement de  cœur:  or  la  blciTure  fut  guérie  par  les 
foins  de  Vcflingius. 

Je  puis,  dit  Scnac  {1),  confirmer  cette  obfer- 
vation  par  un  fait  finguliçr.  Un  loldat  avoit  reçu 
un  coup  d’épée  au  côté  gauche  du  fternum  , an 
deffus  du  cartilage  xiphoïde.  Le  coup  avoit  porte 
jufqu’au  cœur,  cependant  le  malade  ne  mournt  que 
le  quarante  cinquième  jour.  On  trouva  que  la  ci- 
catrice du  péricarde  étoit  bien  formée. 

Mais,  dira-t-on,  y a-t-il  quelques  Ggftes  qui 
nous  indiquent  les  blcffures  du  péricarde»  Cette 
enveloppe  n’a  pas  de  fondions  fenfibles  ; ce  n’eft 
donc  pas  de  fou  ufage  que  nous  pouvons  tirer  de 
tels  fignes;  par  confequent  nous  tommes  réduits  i 
ne  pouvoir  coufultcr  que  la  place  des  blcllures  > 
leur  diredion  , 6c  leur  douleur.  Cependant  l’écou- 
lement de  la  féroiilé  peut  rendre  les  autre  fignes 
moins  équivoques.  Il  doit  filntcr  beaucoup  d’eau  de 
la  furface  du  péricarde,  elle  doit  fortir  par  la  plaie 
extérieure  , u elle  n’eff  pas  éloignée  ou  quelle  ne 
foit  pas  dans  un  lieu  plus  élevé. 

Les  pierres  qu’on  a trouvées  dans  le  péricarde 
font  de  ces  productions  quife  préfentent  rarement  > 
leur  fingularité  nous  ditpenfc  de  chercher  les  ac- 
cidcns  qu'elles  peuvent  produire;  nous  chercherions 
encore  plus  inutilement  les  remèdes  qui  pourroient 
les  fondre  ; ainfi  l’obtcrvation  que  nous  a donnée 
Lancifi  , ne  peut  (ervir  qu’à  groffîr  lhiftoirc  des 
maladies  extraordinaires. 

Ce  médecin  trouva  trois  pierres  vertes  dans  un 

Î'éricarde  ; deux  de  ces  pierres  étoient  fort  petites, 
a troifième  ucfoit  deux  onces.  Il  feroit  fans  doute 
difficile  de  déterminer  leur  origine  6c  leur  forma- 
tion. Voici  cependant  des  obfervations  qui  peuvent 
répandre  quelques  lumières  ià-deffus. 

Il  fc  forme  diverfes  concrétions  dans  la  cavité 
du  péricarde  ; fuivaut  les  transitions  philofbphi- 
qaes  ,fpn  a trouvé  une  matière  gclatincufe  con- 
densée , qui  rempiiffoit  la  capacité  de  ce  fac  : or 
éloit-ce  de  fes  couloirs  qu’une  telle  gclce  étoit 
fortie,  & n'avoit  elle  pas  une  autre  fourcc/Jl 
tranfude  du  cœur  en  certains  cas  une  matière  qui 
s’épailfit  & fe  durcit  : j’ai  vu  fur  la  furface  des 
ventricules  une  croûte  qui  les  enveloppoit  ; elle 
peut  être  plus  ou  moins  denfc , 6c  avoir  plus  ou 
moins  d’épaiffeur;  mais  le  plus  fouvent  ce  qu’on 
trouve  fur  cette  furface,  fans  môme  qu’elle  paroiie 


(1)  Traité  du  ccrur  , tom.  2 , pag.  344* 
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ftlrcrée  , ce  font  des  taches  ou  des  plaques  blanches  : 
on  diroit,  au  premier  afpc&  , qu’elles  font  fous  la 
membrane  propre , dans  le  tiffu  cellulaire;  cepen- 
dant ce  ne  font  que  des  concrétions  extérieures 
qu’on  enlève  facilement  avec  les  doigts. 

La  furface  d'un  coeur  que  j'ai  examiné  étoit  cou- 
verte d'une  autre  efpèce  de  matière  ; elle  reffcm- 
blôit  i des  rayons  de  miel;  toute  la  concavité  du 
péricarde  en  étoit  revêtue.  Extraie  du  Traité  du 
cecur , par  M.  Senac. 

La  liqueur  du  péricarde  eft  plus  abondante  dans 
les  animaux  morts  que  dans  les  vivans , ce  qui  eft 
prouvé  , parce  qu'il  n’y  en  a prcfque  point  dans 
les  hommes  qui  meurent  de  mxrt  violente  dans 
l’état  de  tinte.  Journ.  Trév.  170$  , avril  » page 
éxj. 

Littré  coupa  brufqupment , & d’un  feul  coup , 
la  tête  a de  petits  chicus  ; ils  avoiait  de  l’eau 
dans  le  péricarde.  Hijl.  acad.  1711»  obierv.  7, 
pag.  x*. 

Les  expériences  que  VicufTens  rapporte  dans  fon 
Traité  du  cceur  ne  peuvent  pas  faire  connoitrc 
quelle  eft  la  nature  de  l'eau  du  péricarde  dans 
1 état  naturel , parce  qu'elles  font  faites  avec  de 
la  férofité  tirée  du  péricarde  hydropique.  Morgag. 
de  fed.  morbor . epift.  1 6,  n°.  44. 

Littré  a trouvé  dans  une  femme  de  cinquante- 

Îuatre  ans  le  cœur  en  apparence  fans  péricarde. 

-c  cœur  étoit  fcc,  dur,  dune  fur  face  inégale  6c 
rabote u fc , avec  fort  peu  de  graiffe  , qui  étoit 
même  peu  onûueufe.  Cette  femme  n’avoit  jamais 
eu  une  bonne  fanté  ni  d'eafans , en  vingt  années 
de  mariage.  Hift.  acad . 17  tx,  p.  37,  obf.  1. 

Le  même  auteur  avoit  trouvé  auparavant  un  péri- 
carde trcs-adhérent  i toute  la  furface  du  cœur , dans 
un  homme  qui  fe  portoit  bien  & étoit  mort  d'un 
coup  d’épée  à la  cuiffe.  Hift.  acad . 1701,  obf.  , 
6 , p.  f 4. 

Littré  a encore  trouvé  le  péricarde  très -ad- 
hérent à toute  la  furface  du  cœur  dans  un  homme 
de  trente-cinq  ans  , tué  d’un  coup  d’épéc , 6c  mort 
un  quart  d’heure  après.  Ibid,  obf  1 , 1706  , 
p.  xx. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  moorut  d’uné 
fièvre  lente  avec  marafme  ; il  ne  s’etoit  jamais 
plaint  d’aucune  gêne  dans  la  poitrine.  On  trouva 
des  obftru&ions  dans  le  bas-ventre , dont  on  ne  fait 
aucun  détail.  Les  poumons  étoient  en  très-bon  état , 
le  péricarde  adhéroit  au  cœur  par  des  filets  en 
très  * grand  nombre  6c  par  des  pellicules  , avec  des 
intervalles  entre  eux  ; ces  filets  étoient  affex  longs 
pour  permettre  au  cœur  dé  fe  mouvoir  dans  le 
péricarde.  Us  avojent  cinq  1 fix  lignes  de  longueur. 
Obferv . de  M.  Tioch , Méat . £ MontpeL  t.  x , 

Un  homme  de  vingt  «huit  ans  guérit  d’une 
fièvre  fimplc  oui  dura  dix  jours.  Paroiifant  en  bonne 
fanfcé  , il  tomba  eo  fyacope , & mourut.  Oa  trouva  I 
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le  péricarde  prefque  cartilagineux  ; il  étoit  entouré 
d’un  corps  étranger  qui  parut  compofé  de  glandes 
endurcies  6c  de  l'épailfcur  de  fix  i fept  lignes.  Cette 
maffe  pefoit  prés  de  deux  livres.  Il  n’y  avoit 
point  d'eau  dans  ta  concavité.  Saviard , pag.  :p. 

Une  dame  de  Londres  , fu jette  i de  fréquentes  fyn- 
copes , mourut.  On  trouva  le  péricarde  fi  dcfféché 
6c  fi  collé  au  coeur , qu’on  ne  put  qu’à  peine 
l’en  féparer.  Obferv . de  Queye , médecin  de  Mont- 
pellier , Journ.  fav.  173 6 , déc.  page  xtx3. 

Ou  trouva  le  péricarde  dans  le  même  état  dans 
un  payfan  fujet  i de  fréquentes  fyocopcs,  6c  qui, 
fe  promenant  dans  la  campagne , Uns  reffenlir 
aucun  mal,  tomba  mort,  comme  s’il  avoit  été 
trappe  duhlonncrrc.  Ibid. 

Un  médecin  de  cinquante  - huit  ans,  hypocon- 
driaque , d une  couleur  livide , fe  plaignoit  d’une 
douleur  violente  qui  du  ventre  te  portoit  i la 
poitrine  , accompagnée  de  quelques  mouvemens 
convulfifs  & de  gêne  dans  la  refpiration.  La  fai- 
gnée  répétée  le  (oulagea;  mais  peu  de  temps  après  , 
les  accidens  étaut  revenus,  il  mourut  promptemenr. 

Le  foie  étoit  fain,  mais  trcs-grand;  il  y avoit  quel- 
ques traces  livides  dans  l’iléon , du  fang  épanché 
dans  le  péricarde , & qui  étoit  forli  par  trois  petites 
ouvertures  dans  le  ventricule  gauche  ; ce  ventri- 
cule étoit  dilaté  au  point^  d avoir  un  diamètre 
triple  de  l’ordinaire.  Alorgagni,  de  fed.  morbor v y 
epift.  <>4 , n°.  13.  . 

Sur  divers  épanchement  du  péricarde. 

On  trouve  encore  dans  le  cœur  une  autre  caufe 
d’épanchement.  La  membrane  qui  couvre  les  ven- 
tricules, eft  attachée  étroitement  à leurs  fibres  char- 
nues; cependant  elle  fc  foulève,  il  fe  forme  fous 
elle  des  tumeurs  aqueufes  ou  des  hydatides  allez 
greffes.  Galien  les  avoit  obfervées  dans  des  ani- 
maux ;il  n’avoit  pas  même  douté  qu'elles  ne  fuffent 
la  fource  des  bydropifics  du  péricarde  : des  ob- 
fervations  réitérées  confirment  l'idée  de  ce  grand 
médecin;  Baüonius,  Cordarus,  Rolfink , Thebcfius, 
Wcpfer , Fanion,  Morgagni , ont  vu  de  telles  vé- 
ficules  fur  le  cœur  humain  ; tantôt  elles  font  foli* 
taircs,  tantôt  nombreufes  6c  preffées;  quand  elles  • 
crèvent  ou  fe  déchirent,  clics  laiffent  iroe  érofion  fuc 
la  place  qu’elles  occupoient  : voilà  donc  la  férofité 
qui  peut  en  fuinter  6c  former  une  grande  inon- 
dation. 

C’eft  fur-tout  dans  les  maladies  du  cœur  & da 
péricade  que  cette  eau  eft  mêlée  ; d’autres  accidens 
y portent  de  même  diverfes  altérations  , qui  lui- 
donnent , une  couleur  variable;  en  divers  cas  çile 
eft  blanche , trouble , jaune  , ou  rougeâtre. 

Elle  a paru  jaune  dans  les  femmes  hyftcrique*, 

6c  rougeâtre , félon  Laocifi  , dans  les  tcorbutiques. 
Dans  un  homme  mort  d’une  plcuréfie,  elle  éeoit 
verdâtre,  fuivant  Lauzoni  : je  l'ai  vue,  ajoute-t-il, 
rouge  comme  du  iâng  dans  une  perfonne  qui  aro;0 
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fuccombc  i la  petite  vérole;  dans  une  fervante  feor- 
butique,  qui  mourut  d'une  cfquiruncic , le  péiicarde 
ctoit  plein  d'une  liqueur  bleuâtre;  dans  un  piètre 
hydropique  elle  étoii  verte  ; enfin  elle  étoit  noire 
dans  un  apopU-étique  & dans  un  hoiumc  qui  étoit 
fujet  â des  étouftemens. 

Le  féjour  fcul  fuffiroit  fans  doute  pour  chan- 
ger la  couleur  ; mais  fi  elle  cft  noire  , il  y a 
apparence  que  cVft  du  fang  dégénéré  que  vient 
une  pareille  teinture  ; pour  ce  qui  cft  de  la  blan- 
cheur , elle  dépend  des  tues  lymphatiques  ou  gé- 
latineux qui  s'échappent  avec  la  férolité  : telle 
étoit  1a  blancheur  Intente  de  cette  férolité  que 
Vieuflens  trouva  dans  le  péricarde  d'un  enfant  , 
& qui  , étant  mife  fur  le  feu,  prit  l^confiitance 
d’une  gelée. 

J’ai  trouvé  allez  fouvent , dit  Senac , une  ma- 
tière condcnfce  dans  la  C4viie  du  péricarde  ; ordi- 
nairement elle  cft  blanche  de  fc  ramalle  comme 
une  clpcce  de  croûte  qui  revêt  le  coeur  , ou  qui 
s'attache  aux  parois  de  (on  enveloppe:  telle  étoit 
la  matière  oblcrvée  par  M.  Harrere , elle  retiens- 
btoit  â du  lait  grumclé , ou  i du  fuif  fondu  , ou 
au  blanc  (Tarif. 

Dans  plusieurs  cadavres  elle  forme  une  malfc  fem- 
blai»lc  i des  rayons  de  miel,  & y prend  divefes  cou- 
leurs; elle  teuembloit  i une  éponge  noirâtre  dans 
un  homms  dont  je  viens  de  parler  ; mais  j'ai  ob- 
Lervé  dans  quelques  fujets  qu’elle  fe  tondoit  i l’air; 
il  n'en  reftoil  qu'une  partie  blanchâtre  à plus  dure, 
qui  conlervoit  fa  confiftame;  c'eft  fur-tout  apjcs 
des  pleuréfies  que  j’ai  trouvé  ces  concrétions. 

Les  vaiucaux  du  cœur  dont  le  titiu  en  général  cft 
très  - ferme,  peuvent  fe  déchirer.  Les  veines  peu- 
vent être  forcées  plus  facilement.  Pâté  & ncl- 
lini  rapportent  des  exemples  de  ces  déchirures 
mortelles  ; on  lit  dans  le  traité  de  Senac  que  dans 
ifn  coc  jr  qu'on  avoit  examiné  avec  grand  loin , le 
fan  g s'etoit  échappé  par  une  fêlure  d'une  veine 
pulmonaire  t les  veines  caves  font  encore  plus  cx- 
pofées  i de  vioiens  efforts,  elles  font  très-minces  i 
leurs  racines. 

Mais  ii  les  grands  vaiueaux  peuvent  s'ouvrir , 
ceux  qui  rampent  dans  le  titiu  du  cœur  font 
cxpfi'és  au  même  accident.  Riancard  rapporte 
une  femblablc  obftrvation.  Ce  médecin  tira  de  la 
cavité  du  péricarde  quatre  livres  de  pus  fanguino- 
lcnt  ; la  four  ce  de  ce  pus  & de  ce  Uug  étoit  dans 
la  fubftance  du  cœur  ; le  mélange  n ctoit  pas  de 
même  dans  un  cas  dont  il  eft  parlé  dans  les  écrits 
de  la  Frambfificrc.  Cet  auteur  dit  qu'il  trouva 
beaucoup  de  lang  coagule  Se  mêlé  avec  ia  férolité 
du  péricarde. 

Mais  ces  obfcrvations  nous  apprennent  Simple- 
ment que  le  fing  s’eft  épanché  dans  le  péricarde; 
en  voici  une  qui  nous  apprend  ce  qui  a précédé 
cet  épanchement.  Un  homme  de  trente  Se  un  ans, 
fujet  i des  emportement  , avoit  fenti  des  douleurs 
fous  le  fteinum  & entre  les  deux  épaules  ; elles 
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étoient  accompagnées  d’une  difficulté  de  refpl- 
rcr  & d'un  rcflerrcincnt  autour  du  cœur,  accideus 
qui  devenoient  plus  vifs  quand  le  malade  fe  donnoit 
trop  de  mouvement  ; dans  ces  fouffrances , il  ne 
craignait  pas  de  prendre  un  émétique,  remède  tou- 
jours fufpeét  dans  de  tels  maux  : au  (B  l'cftomac 
reçut-il  de  violentes  fecoufles;  elles  portèrent 
beaucoup  d’irritation  dans  le  péricarde , Se  il  fut' 
vint  une  toux  fatigante. 

Quelques  jouis  après  que  les  forces  fc  furent  ré- 
tablies, le  malade  ayant  dîné,  étant  même  plus 
gai  qu’à  l’ordinaire  , Se  levant  les  deux  bras  Uns 
aucun  effort  , tomba  tout  à coup  Se  expira  dans 
le  même  inftant  ; on  eût  dit  qu’il  étoit  fiappé  de  la 
foudre  : or  la  caufc  de  cette  mort,  félon  Saitzman, 
fut  la  rupture  du  finus  de  la  veine- cave,  ccft-i- 
dire  , de  l'oreillette  droite , qui  s’étoit  ouverte  i 
un  travers  de  doigt  de  l'appendice.  Cette  ouver- 
ture, qui  répandit  beaucoup  de  ftng  dans  le  pé- 
ricarde , étoit  longue  Se  triangulaire  ; le  cœur , 
dont  le  volume  étoit  fort  grand,  avoit  un  titiu 
lâche  , Se  le  venliicule  droit  étoit  entièrement 
vide. 

Ce,  qu'il  y a de  remarquable , c'eft  la  dou- 
leur qui  cft  quelquefois  extrêmement  vive  , quand 
le  fang  s'épanche  dans  le  péricarde.  Un  homme 
vigoureux,  dont  la  fanté  n'avoit  jamais  été  altérée  t 
afnftûit  à un  (peétacl**  ; étant  appuyé  fur  une  ba- 
luftiaJe,  il  femit  tout  à coup  une  douleur  vive  â la 
partie  poftéricurc  de  la  poitrine  ; il  lui  (embla, 
difoit  il , qu'il  avoit  reçu  un  coup  dans  cet  en- 
droit ; ia  douleur  fc  calma,  mais  il  furvint  des 
anxictés  Se  des  étouffemens'  qui  ter  minèrent  fa  vie 
dans  vingt-quatre  heures  : on  trouva  le  péricarde 
rempli  de  fang. 

Non  feulement  le  fang  fe  répand  ainfi  autour 
du  cœur,  mais  cet  organe , dit  Senac , eft  encore 
plongé,  en  divers  cas,  dans  des  fucs  blanchâtres  de 
diverTe  confiftance. 

11  paroît  que  Scrockius  a été  trompé  par  celte 
matière.  Il  dit  qu’il  a obferré  dans  le  péricarde 
beaucoup  de  pus  bien  cuit  Se  épais  , -ce  font 
fes  propres  fermes  ; or  , félon  toutes  les  appa- 
rences, ce  n'eroit  que  de  la  lymphe  ou  une  fiibf- 
tance  gélatineuse  ; car  il  ajoute  lui -même  qu’il  n'y 
a/oit,  dans  le  péricarde  ni  dans  le  cœur  , aucun 
veftige  de  fuppuration. 

Borrtchius  rapporte  que  le  péricarde  d'un  afthma- 
tique  conte  noit  trois  livres  Jun  liquide  de  la  même 
efpccc  , c’eft  - à - dire  , d’une  matière  rchoreufe  „ 

f'uifque  la  membrane  du  coeur  avoir  été  confirmée. 
I y a trois  ans , dit  Sylvîus  de  Leboë , que  nous 
avons  obfcrvé  dans  un  péricarde  une  humeur  âcre 
Se  talée , qui  avoit  rongé  excorié  les  membra- 
nes de  ce  fac.  Suivant  le  rapport  d’Henri  Eindr, 
une  femblable  liqueur,  qu'il  rcgardoii  comme  une 
faum.irc  , Se  qui  ctoit  putride  (ans  doute  , avoit 
ruiné  en  partie  le  tiilu  du  cœur.  Sertih.. 

La  luolitc , le  faug,  U lymphe  ou  le  put,  n. 


Digitized  by  Google 


AN  A 

font  pas  les  feules  matières  qui  puifleût  f«  Jé pô- 
le r dans  le  péricarde  ^ l'air  ie  remp.it  en  divers 
cas , lui.anl  une  obfervalion  qui  clt  de  Houlicr  : 
un  homme  dans  lequel  il  obtrrva  ce  gonflement 
ou  cct:te  efpèce  de  tympamte  , avoir  été  fejet  i des 
palpitation».  WinAsv  m’a  alluré , dit  Seuac  , que 
dans  un  entant  elle  formoit  un  véritable  ballon  ; 
de  telles  enflures'  doivent  paroitre  très  - fur  - 
prenantes.  Hotfmann  en  a trouvé  dans  le  cœur 
même. 

VKillis  a vu  une  matière  flalueufe  qui  éloit 
renfermée  fous  les  membranes  du  cerveau  ; après 
les  hémorragies  elle  fc  rama  lie  dans  les  vaifleaux 
mêmes,  fuivant  le  témoignage  de  Littré;  8i  il  n’y 
a point  d’anatomjftc  qui  r.e  l’ait  obfervée  comme 
lui  j pour  ce  qui  eft  du  péricarde  , on  peut  adorer 
qu’il  cooticn:  très-fouvent  de.  l'air , lans  qu'on 
1 aperçoive  ; car  dans  une  infinité  de  cadavres,  ce 
fac  fartai  fl  e des  qu’on  y fait  une  incifion , 8c  il 
en  fort  très- peu  de  lérolité.  Senne. 

Les  auteurs  des  Allés  de  Berlin  nous  ont 
donné  une  hiiloirc  circonftanciée  d’une  hydropifie 
du  péricarde  8c  de  Ici  accident , qui  éloient  joints 
avec  ceux  d’un  afthme  ; le  pouls  étoit  fréquent , 
la  rcfpiration  laboriculc  , la  toux  scchc  , l’infom- 
*nie  continuelle  -,  en  même  temps  les  hypocondres 
étoient  tendus  & douloureux  ; le  malade  ne  pouvoit 
fe  coucher  fur  aucun  côté,  fans  qu’il  furvini  une 
opprcllion  ; pour  refpirer  donc  plus  aifément , il 
étoit  obligé  de  fe  promener  ou  de  fe  tenir  droit  : ce 
qui  eft  fut  prenant , c'cft  qu’il  ne  fentoit  pas  de 
palpitations. 

Tous  les  fymptômes  raflfcmblés  dans  cette  ob- 
fervation  n’etoient  pas  une  fuite  de  l’hydropifie  du 
péricarde  ; i’afthme  en  produjfoit  fans  doute  quel- 
ques-uns , ou  en  augmentoit  la  violence  ; on 
trouva  d’ailleurs  quelques  concrétions  lymphatiques 
ou  fanguines  dans  la  veine-cat/b  8c  dans  l’aorte.  Or 
dans  une  telle  complication  , il  étoit  impoftible 
de  démêler  les  accidcns  qui  ne  vcnoicot  que  du 
péricarde  *,  pour  les  bien  connoître , il  eût  fallu 
ue  le  p -union  8c  le  cœur  culTcnt  été  dans  leur 
tat  naturel. 

Parmi  tant  de  lignes  incertains , j’ai  cru , dit 
Senac , en  r marquer  un  qui*  les  rendroit  moins 
* équivoques,  s’il  étoit  bien  conftalé  j il  eft  d’autant 
plus  facile  i obfcrver  , que  les  yeux  peuvent  le 
faifir  : on  aperçoit  très-clairement  entre  U troi- 
sième , ta  quatrième,  8c  la  cinquième  côte,  les 
flots  de  IVau  contenue  dans  le  péticarJe,  lorfqu’il 
furvietit  d.s  palpitations  ; ce  n’cft  pas  qu’on  n’en- 
trevnie  q iciquc  mouvement  femblable  dans  celles 
qui  ne  ( >nt  pas  acc  impagnées  d’une  telle  hydro- 
pific  (i;  j mais  elles  ne  produifent  pas  un  mou- 


(i)  Le  m»uveme*r,  l'.-xetcice . l’agirarion  produîfenc 
dat  < ceux  qui  (ont  »'r-qjé*  Vb}  dropilie  du  péricarde,  dfi 
Ipiutiom , de»  errn*-icmenv  du  coeur,  de  la  douleur  ver* 
ilerauai , de  la  djîicuiic  dans  U réification,  acadeas 
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ve.-nent  d’ondulation  , 8c  qui  s’étende  Suffi  loin* 
Extrait  du  Traité  du  coeur  pur  M.  Senac, 

Lorfque  le  cœur  cil  dilaté , ou  lorfque  fes  fibres 
font  relâchées  8c  macérées  par  l’atlion  d’un  fluide 
qui  a féjourué  long-temps  dans  le  péricarde  , une 
caufe  légère  en  appaicnee  peut  taire  cclTcr  Ion 
mouvement , foit  eu  le  fufpendaut,  comme  le  lont 
quelques  altérations  du  cerveau  y toit  en  y poitant 
un  trouble  qui  devient  bientôt  funefte , parce  que 
toutes  les  forces  l'ont  epuifees  \ c’elt  ce  que  peu- 
vent produire  les  aftctUoas  de  i’ame,  les  cltorts 
imprévus , l’nritatiou  de  la  région  epigaftrique  , 
8cc. 

Un  homme  de  Strasbourg  mourut  fubitement  en 
fe  promenant.  Le  péricarde  étoit  rempli  d’un  fang 
allez  fluide  ; i un  travers  de  doigt  de  l’oreillette, 
il  y avoit  dans  la  veine-cave  un  trou  oblong  qui 
lailToit  paficr  le  fang  de  cette  veine  : outre  le 
fang , il  y avoit  daus  cet  endroit  du  pus  8c  de  la 
lame.  Comme  r.  Ut  ter.  173 1 , fpecim.  47,  p.  375. 

Une  dame  de  foixante-dix-  huit  ans  , apres  la 
ceffation  de  fes  règles , devenue  bémorrotdaire  , 
avoit  coutume  de  le  faire  faigner  deux  fois  par 
an.  La  dernière  année  de  fa  vie , elle  négligea  la 
faignée , à caufe  de  fou  âge  ; elle  devint  alors  fu- 
jette  à des  inquiétudes  la  nuit , 8c  a une  douleur 
profoude  8c  oblufe  vers  le  bav  des  épaules  : on  la 
trouva  morte  à la  garde  robe.  Tout  éloit  fain, 
excepté  le  péricarde  gonflé  de  (ang  , qui  étoit  foctl 
d’une  ouverture  de  l’artère  coronaire.  Peu  de  détails. 
Ibid , hebdom . 41,  pag.  314. 

Un  homme  de  quarante-deux  ans  avoit  efiuyé 
de  fréquentes  bémoiragics  dans  fa  jeunefte,  8c  une 
toux  légère  avec  palpitation  de  cœur  ; il  eut  en-* 
fuite  un  thumatifmc  inflammatoire  1 il  (entoit , fur- 
tout  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  une  tu- 
meur 8c  des  anxiétés  ; la  faignée  ne  le  foulagea 
pas  y mais  il  fut  un  peu  foulage  par  les  véficatoircs. 
La  fièvre  lurvint  avec  palpitation , oppreffion , 
foiblcfle  ; il  mourut.  Le  péricarde  très  - diftendu 
prefloir  les  poumons  ; on  cq  tira  trois  pintes  de 
fang  fluide  , outre  des  grumeaux  ; le  cœur  étoit 
flafque  , mais  fans  rupture  3 il  falloit  que  le 
fang  eut  tranfudé.  Comment . Leipf. , tome  18, 
pag.  404* 

Suivant  Alberlinus  , lorfqu’il  y a beaucoup  dt 
férofité  dans  Je  péricarde  , le  pouls  ell  petit  8c 
fréquent  ; il  eft  mou  lorfque  cette  liqueur  cft  vif* 
queufe  5c  pure;  tendu  8c  agité  lorqu’clle  eft  icre. 
Zacutus  Lufîtanus  a vu  , dans  trois  cas  lèmblablcs , 
les  malades  être  attaqués  de  défaillance,  de  pal- 


ui  fe  diflîpent  tous  par  le  repos.  Or,  difent  A f béni  a us  8c 
enac,  ce»  circonttanees  oc  font  pas  les  memes  dans  l'hy- 
dropilîc  de  poitrine.’  Il»  ajoutent  qu'il  n'y  a point  d’eui- 
pjrement  dans  1rs  ïambes  ni  dans  les  cuiflesj  lorfque 
Ihdropifie  du  péricarde  exifle  feule,  i peine  voîc.on  quel- 
que endure  légère  vers  les  mollets , comme  dans  les  aattfl 
hydeopifics  enkifleest  Stnac,  t.  2 , p.  jS*  8c  j. 
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pication§»de  coeur , avec  un  pouls  dur,  petit,  &c. 
Morgagni  de  fià . morb. , epift.  1 6,  n°.  44. 

Dans  un  enfant  attaqué  & mort  d’une  hydropifie 
du  péricarde,  Vi  eu  liens  (t)  oblcrva  que  de  gai  & 
de  bien  coloré  , il  devint  trifte  fle  pâle;  Tes  lèvres 
étoient  plombées;  s’il  montoit  ou  marchoit  vite, 
la  refpiration  devenoit  difficile,  6c  la  palpitation  de 
cœur,  qu'il  avoit  toujours,  étoit  plus  violente  ; enfin 
il  perdit  l'appetit  6c  les  forces;  les  extrémités  étoient 
froides  ; les  pieds  enflés  ; le  pouls  toujours  mou, 
foibie , fréquent , inégal»  il  lurvint  une  fièvre  lente, 
la  mort. 

Vieufîens  oblcrva  auffi  dans  un  homme  mélancoli- 
que, attaqué  & mort  de  pareille  maladie,  les  fymp- 
tômes  fuiv.ins  : il  s’étoit  toujours  bien  porté  ; enfin 
un  an  avant  fa  mort , il  refpira  difficilement,  & fut 
enfin  oblige  de  refter  afirs  fur  ton  lit;  il  étoit.maigre, 
les  pieds  6c  les  mainsétoient  froids , mais  fans  enflure , 
le  vifage  6c  les  lèvres  ctoient  d'un  gris  de  fcrobfcur; 
il  fe  couchoil  difficilement  fur  le  côté  gauche  ou 
droit,  6c  nullement  fur  le  dos , ou  alors  ion  vifage 
s’obfcurcifloie , le  pouls  devenoit  plus  petit , plus 
fréquent , & plus  inégal  ; il  mourut  tout  d'un  coup. 
Morgagni , ibid , epift.  \6  , n°.  14. 

M.  d’Aignan  , médec.  de  Bergues  , dans  fe  s 
obfervations  fur  l’hydropifie , dit  que  l'hydropific  du 
péricarde  ne  fe  manifefte  bien  clairement  que  par 
cette  langueur  qui  fait  dire  aux  malades  qu  ils 
ont  le  coeur  noyé  ou  plongé  dans  l’eau.  De  Hacn 
obfervc  ( t.  f ,pan.  9 * P*  44)  que  ce  fymplôme 
manque  fouvent , 6c  il  en  rapporte  des  obfervations. 
Les  malades  ne  peuvent  trouver  aucune  fituation 
commode , 6c  en  changent  fans  celle  ; les  palpitations 
du  coeur  ou  les  fyncopcs  font  plus  ou  moins  fré- 

3uentcs,  fuivant  que  la  fituation  cft  plus  ou  moi;» 
éfavantageufe.  Journ.  Sav . 1777»  novemb. , pag. 
njo  6c  xxji. 

Une  religieufe  de  Bologne  avoit  été  fujette  à 
des  fluxions  fur  les  gencives  8c  les  joues  dont  elle 
fut  guérie  par  la  décodion  fes  bois  : fe  portant 
ulTe?  bien , ou  l’engagea  à prendre  un  fyrop  pur- 
gatif , fyntpus  aureus  ; elle  en  fut  purgée  cin- 
quante fois  ; il  fuccéda  une  foif  extrême  : elle 
prit  beaucoup  d’émulfions  légères  6c  de  bouillons, 
fans  que  la  quantité  d'urine  répondît  i cette  abon- 
dante boiflon  : peu  de  temps  apres  . en  fe  levant , 
elle  fut  prife  d une  oppreffion  6c  d'une  efpèce  de 
défaillance  ; cette  oppreffion  augraentoit  lorf- 
qu'elie  parloit  ou  qu  clic  fe  Jonnoit  du  mouve- 
ment. Dailleurs  la  couleur  du  vifage  étoit  bonne; 
le  fomroeil  afTei  tranquille  ; le  ventre  6c  les 
règles  alloicnt  bien  ; la  refpiralioo  étoit  aifée  dans 
toutes  les  filiations  ; le  pouls  n'étoit  ni  dur , ni 
tendu , ni  inégal.  Point  de  palpitations  dans  la 
poitrine , point  de  toux  : il  n'y  avoit  que  cette 
anxiété  ou  oppreffion  dont  oh  a parlé  , que  la 


(1)  Traité  du  coeur,  tour,  a ,chay.  jfl 
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malade  comparoit  i ce  fentiment  de  reflerrement 
qu'on  éprouve  dans  une  grande  foule , 6c  une  lé- 
gère défaillance  : le  pouls  étoit  conftammeit  foibie  ; 
lut  la  fin , il  fc  joignit  un  fentiment  momentané  de 
piqûre  dans  le  lieu  affeété , avec  de  légères  compi- 
lions ; le  pouls  s'affaiblit , s'obfcurcit.  Si  enfin  elle 
mourut  au  bout  d'un  an.  Toutes  les  parties  de  la 
poitrine  furent  trouvées  en  bon  état,  G ce  n'eft  que 
le  péricarde  droit  gonflé  par  neuf  onces  de  férofitc; 
la  membrane  du  coeur  commeoçoit  a être  corro- 
dée , ce  qui  avoit  produit  le  fentiment  de  piqûre 
6c  les  convulfions.  Morgagni , de  fed . morb. , 
epift.  16  , art.  45. 

L’hydropific  du  péricarde  vient  quelquefois  d'hy- 
datides  rompues  ; Morgagni  en  a aperçu  des  vcf- 
tiges.  Ibid,  n°.  44. 

Un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  cft  faifi 
d'une  douleur  vive  du  côte  gauche  de  la  poitrine; 
il  refpire  difficilement  ,'cft  fort  altéré  8c  toutic , 
mais  ne  crache  point  ; il  ne  peut  fe  coucher  que  fur 
le  côté  malade , 6c  fouftre  moins  ; la  tête  étoit 
baillée  : la  difficulté  de  rcfpircr  augmenta , il  mourut. 
Le  poumon  gauche  étoit  adhérent  par-tout  6c  en- 
flammé , même  en  foppuration  près  de  la  clavicule  ; 
il  y avoit  beaucoup  de  férofité  dans  le  péricarde  , 
fes  parois  ctoient  épaiffes  , 6e  dans  fon  intérieur 
ainfi  qui  l’extérieur  du  cœur , on  trouva  des  con- 
crétions blanchâtres  : le  cœur  étoit  très  - gros  ; 
le  fàng  étoit  fluide  dans  les  ventricules  , quoiqu’il 
y eût  des  concrétions  polypeufes.  Ibid,  epift  io, 
oc.  jf. 

Il  n'eft  point  rare  de  voir  l’hydropiGe  du  péricarde 
compliquée  avec  celle  de  la  poitrine;  mais  il  eft  rare 

3u’clle  foit  feule.  Dans  l’hydrocarde  , la  difficulté 
c la  refpiration  cft  moindre  , les  lipothymies  8c 
les  palpitations  fon:  plus  fréquentes  que  dans 
l'hydro-thorax.  On  donne  auffi  pour  figue  de  l'hydro- 
thorax  , la  fatigue  avec  laquelle  on  gravit  les 
hauteurs  ; les  malades  fouffrent  également  des  deux 
côtés  lorfqu’ils  font  couchés  fur  le  dos.  VieufTeos 
ajoute  que  leur  pouls  eft  mou , fréquent , petit , 
6c  que  leur  teint  eft  plombé.  Extrema  frigida  $ 
pauor  faciei . Alorgagni. 

. La  pefantcur  dans  la  région  du  péricarde  , ou 
la  compreffion  6c  la  gêne  qui  redoublent  au 
plus  léger  mouvement,  quoiqu'elles  foieot  dei 
ctfets  quelquefois  communs  i l’hydro-thorax,  fera- 
bient  appartenir  plus  particulièrement  d l’hvdro- 
carde.  Olaus  Borrichius  , Vieujfenr , fr alfalvé., 
Enfio  dans  l'hydrocardc  il  n'v  a prefuae  jamais 
ni  fluctuation , ni  enflure  des  pieds,  dj  foit,  abfent'u t 
fuis  pro  certo  difiinguie . Morgagni . 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y ait  quelquefois  une 
petite  fièvre  , puifque  dans  plufieurs  cas  de  cette 
nature  on  a trouvé  le  cœur  ou  les  valvule* 
ulcérés. 

La  liqueur  du  péricarde  verdit  le  fyrop  de  vSo* 
le l tes , dit  Vicuflcas,  6c  elle  fe  coagule  fur  k 
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ftu.  Voyez  Zacutus  Lufitanus , fur  \’ hydro- 
carde. 

Sur  les  tumeurs,  le  J inflammations,  les  alcês , 
Us  uUé  es  , 0 ta  rupture  du  coeur . 

Réaldus  Colombus , anatomifte  Se  praticien  , 
obier,  a une  tumeur  dans  le  curur  du  cariiinal  de 
Gambara;  elle  croit  gioiîc  comme  un  oeuf,  de  ren- 
fermée dans  ,e  vcntneule  gauche. 

Selon  le  rapport  rie  M.  Gaule  , dans  le  Zodiaque 
françois , on  trouva  a la  baie  des  ventricules  une 
grolleur  dont  le  volume  égaloit  un  ceuf  de  pigeon; 
elle  droit  environnée  de  piuiieurs  autres,  dont  la 
fut  face  étoit  unie  ; la.  matière  quelle  contenait 
rcffcnibloit  à la  lie  de  vin. 

O'auties  écrivains , qui  font  nombreux , ont  déctit 
fous  divers  noms  des  tumeurs  qu'ils  ouc  obfctvécs 
dans  le  cœur  r il  eil  fait  memion  dans  les  Ailes 
de  Berlin  , d’cxcroifianccs  fongucules  qu’on  a vues 
fui  la  baie  des  ventricules.  Suivant  le  rapport  de 
. Garnerius , on  en  trouva  une  d’une  aqjm  efpéce 
près  des  gros  vailTcaux  du  cœur,  Meme  obier» 
vation  Je  Bacuius  ; il  découvrit  entre  ces  vaifleaux 
une  .telle  tumeur  qui  les  comprimoit  ; & par 
conféquent  on  ne  devoit  pas  érre  furpiis  des  dé- 
faillances 8c  de  la  difficulté  de  refpieer  qui  fui- 
vitent  cette  comprcflion. 

Fabrice  de  Hilden  a vu  une  glande  blancbitre, 
grolTc  comme  le  pouce,  & implantée  dans  la  lubf- 
tance  des  ventricules.  La  caroncule  que  Rivière 
a obfervcc  dans  le  cœur  d'un  l'oldar  qui  avoit 
joui  d'une  a Lie  i bonne  fantc,  devoit  être  de  même 
une  e.pcce  de  torps  glanduleux  ; elle  ne  bonchoit 
ni  l’orifice  auriculaire , ni  l'emboucbure  de  la 
grande  altère  , Se  n'oppofoit  par  conféquent  aucun 
obilacle  i l’entrée  du  fang  , ni  i fa  fouie, 

L’inflammation  du  cœur  ne  feroit  pas  fur- 
prenante  après  certains  efforts  de  toute  la  ma- 
chine; aullr  Galien  nous  allure-t- Il  qu'il  a remar- 
qué cette  maladie  dans  les  gladiateurs  ; ils  en 
pétiffbicnt,  dit- il , en  peu  de  temps,  8c  1rs  acci- 
dens  mortels  qui  la  fuivoient  ètoient  les  mêmes 
que  ceux  qui  luivent  la  fyacope  cardiaque  ; relie 
à l'avoir  (ï  l’obfervation  cil  cxafle.  Ce  qui  la  rend 
fufpeéle , dit  Scnac  , c’efl  que  l’infpeftion  des  ca- 
davres ne  l’a  pas  confirmée  ; les  accidens  ne  peu- 
vent former  qu’une  conjecture  fur  leur  caufe  ; la 
vioieneq^des  niouvemens , dans  les  combats  des  gla- 
diateurs ' ponlToit  le  fane  dans  les  oreillettes  Se 
dans  les  ventt  renies  ; la  plénitude,  fuite  inévitable 
des  efforts  dans  ces  cavités , devoit  les  engorger  ; 
elle  pouvait  par  conféquent  produite  la  lyncope 
que  Galien  a oblervrc  : mais  dcvoit-il  en  conclure 
«^n’il  y eût  dans  le  ctÊtt  nne  inflammation  ? Il 
n en  conooiffoit  pas  le  cours  ; car  il  croyoit  qn’elle 
Mufoit  la  moi!  dans  un  inliaut,  Or  les  obfcrvations 
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que  (ant  d’auteurs  nous  ont  lailîées  , démentent 
i opinion  de  ce  grand  médecin. 

C’eft  ce  qui  peut  être  décidé  par  l’hiftoire  fui- 
vanle  , qui  eft  rapportée  pat  Cornax  , en  ces 
termes. 

Nicolas  Mafia  ouvrit  le  corps  d'un  marchinü 
qui  étoit  mort  d’une  plaie  de  télé;  on  trouva  un 
abcès  de  la  groffeurdtm  ceuf  de  pigeon  dans  i.'o - 
reillctre  Se  dans  la  fubffance  dj  cœur  ; peut-être 
que  cet  abcès  ne  veiroir  pas  d’une  telle  plaie;  il 
(c  pourroit  faire  qu’il  eût  une  autre  caufe  : mais 
je  crois  être  en  droit  de  le  rapporter  à celle  qui 
produit  de  femblablcs  dépôts  dans  tout  le  relie  du 
corps. 

Suivant  te  témoignage  de  Trincavel , on  décou- 
vrit un  ulcère  fqtis  l’une  des  oreillettes,  dans  le 
corps  d’un  homme  qui  avoit  langui  fort  long- 
temps; la  baie  du  cœur  étoit  environnée  de  beau- 
coup de  graille  ; peut-être  tavorifoit-elle,  par  fa 
malle  , le  dépôt  rongeant  ; enfin  Cbefclden  ouvrit  le 
corps  d’un  enfant  duist  le  péricarde  étoit  plein  de 
pus  ; c’étoit  la  bafe  du  cœur  qui  étoit  ulcérée. 

Fetoel  a vu  trois  ulcères  dans  le  cœur  d’un  homme 
qui  avoit  dépéii  peu  i peu;  cet  écrivain  remarque 
que  ces  ulcères  s’étoient  formés  depuis  long-temps. 

Un  malade,  Clivant  Marchetti* , étoit  tombé 
dans  le  nurafme  ; l’ouverture  du  cadavre  nous 
découvrit , dit  cct  écrivain  , un  ulcère  qni  avoit 
détiui}  le  péricarde , 8c  qui  avoit  tongé  le  tifTu 
du  cœur. 

Cornai  nous  apprend  que  lorfqa’on  ouvrit  le 
corps  de  Louis  Attanfca  , libraire  de  Vienne  , 
on  trouva  la  moitié  du  cœur  ( 1 ) fanieufe  8c 
en  partie  confumée  par  la  pourriture  ; les  dé- 
faillances  avoirnt  été  très-fréquentes  depuis  long- 
temps ; cependant  il  ne  faut  pas  croire  , dit  le 
même  auteur,  qu’elles  foient  confiantes  , quand  il 
y a quelques  abcès  ou  des  ulcères  roogeans  dans 
cet  organe. 

J'examinai , dit  François  Rota,  devant  plufieurs 
théologiens  8c  en  préfence  de  Lucatel , le  corps 
d’un  homme  qui  ctoit  mort  d’une  longue  maladie; 
tout  le  péricarde  éloit  pourri , Se  la  plus  grande 
partie  du  coeur  avoit  été  rongée  : ce  n’cfl  pas  la 
feule  fingularité  qui  feupréfenta  dans  cct  organe  ; 
les  relies  du  coeur  palpitoient  encore , à caufe  de 
la  chaleur,  qui,  félon  le  témoignage  de  l’obfcc- 
vateur,  n’étoit  pas  encore  éteinte. 

Le  dcfor.lre  n’étoit  pas  moindre  dans  un  coeur 
que  Gafpard  fiauiiin  avoit  examiné , 8c  qui  étoit 
rongé  dans  toute  fa  furface.  La  plus  grande  partie 
de  cet  otganc  étoit  détruite  dans  un  autre  lujct, 
félon  Fabrice  de  Hilden.  Ces  obfervatioos  font 
confirmées  par  un  exemple  non  moins  fingulier  , 


(1)  Il  efi  évident  que  ces  récits  font  exagérés;  comment 
concevoir  qu’une  hémorragie  mouette  n'air  jus  lieu  dan» 
cet  dnfetem  cas  i 
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qui  cil  rapporté  par  Rivière.  Une  fille,  dit  il» 
lendit  une  douleur  au  haut  de  l’épaule  Se  du  bras; 
elle  ne  pouvoir  fc  coucher* fur  Je  côte  gauche  , 
fins  qu’elle  tombât  en  défaillance,  & qu’il  fur- 
vînt  une  toux  : le  pouls  éloit  intermittent  fc  iné- 
gal , la  rcfpiration  très- difficile  ; colin  les  fynco- 
pes  devinrent  fort  prelTantcs.  Or  quelle  étoit  la 
caufe  de  ces  accident  ? C’étoicnt  les  poumons  Se  le 
cœur  ; les  poumons  étoient  aJherens  aux  côtes 
de  toutes  parts,  de  même  qu’au  péricarde  ; la 
moitié  «Ls  parois  du  cœur  éloit  détruite  par  la 
fuppuration,  dans  la  partie  qui  regarde  le  dia- 
phragme. 

Cette  obfcrvation  eft  confirmée  par  un  fait  fin- 
gu  lier  qu’on  trouv  e dans  les  remarques  de  M.  Au- 
di y.  Ce  médecin  rapporte  que  le  fcplicme  ne 
mars  de  l’année  170s,  M.  Joly,  maître  en  Chi- 
rurgie, ouvrit  le  corps  de  madame  Angouillan, 
morte  rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  d'une  maladie 
dont  il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  circonf- 
tanccs  ; le  corps  tut  ouvert  peu  d'heures  après  la 
n>ort , en  prélence  du  médecin  Se  de  l’apothicaire 
de  la  famille  ; on  trouva  la  furface  Se  les  ventri- 
tricules  du  cœur  fi  gangrenés  en  quelques  en- 
droits, qu’i  nie  fore  quon  touchoit  ces  endroits,  ils 
s’enfonçoienl  fous  les  doigts,  quelque  légèrement 
qu’on  les  touchât  o.  Extrait  du  Traité  du  ccçur 
par  Scnac. 

Vandoeveren  , de  Groningue , rapporte  qu’un 
homme  de  trente-huit  ans  eut  une  maladie  inflam- 
matoire , dont  le  fiege  étoit  dans  la  poitrine  ,*  il  ’avoit 
de  violentes  palpitations  de  cœur  : i l’ouverture  du 
corps , on  trouva  qu’il  y avoit  eu  dans  le  cœur 
une  véritable  inflammation , qui  non  feulement 
avoit  produit  la  fuppuration , mais  avoit  rempli 
le  péricarde  de  férolité  purulente  : il  a trouvé  dans 
d’autres  cadavres  une  femblable  croule  purulente 
fur  la  furface  du  cœur , mais  fans  inflammation  ni 
fuppuration.  Alors  cette  croûte  venoit  des  autres 
parties  du  thorax.  Comment . Leipf, , tom.  1 3 , 
vol.  14,  pag.  160. 

Fièvre  qui  a régné  parmi  les  foldats  i Rocroi  : 
dans  les  cadavres  on  trouvoit  une  ulcération  au 
cœur  , & du*  pus  tî?r»s  le  péricarde.  Journ.  de 
Méd. , t.  3 , pa6.  Se  fuiv.  " 

Palpitation  finguiiere  d^ps  une  femme  pendant 
huit  ans  environ  , avec  tumeur  vers  le  fternum, 
A l’ouverture , abcès  dans  le  péricarde  , fternum 
carié,  cœur  détruit  en  grande  partie.  Mercure, 
feptembre  1718,  p.  1017. 

Une  femme  de  foixante-quinze  ans,  forte  de  très- 
grafTe,  mais  qui  jufqu’i  quarante-cinq  ans  avoit  été 
maigre , devint  fujette  à des  incommodités  qu'elle 
prenoit  pour  des  vents  ; elle  but  du  vin  nouveau  dont 
elle  ne  fe  trouva  pas  bien  ; elle  fe  plaignit  qu’elle 
fentoit  remuer  quelque  chofc  dans  fon  corps,  dtcti- 
fuite  que  la  maifon  rcrauoit  ; bientôt  aptes  , ayant 
été  prife  d’un  ronP.cmcnt , elle  mourut.  Une  férofité 
frpguinolcqtc  foi  toit  de  la  bouche  du  cadavre;  le  dos 
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étoit  livide.  En  faifant  l’incifion  des  tégumens,  il 
fortit  un  lang  noir  Se  ccumeux  ; les  cartilages  des  côtes 
étoient  autli  mous  que  ceux  des  jeunes  fujels  : il 
y avoit  une  grande  quantité  de  graifie  dans  le 
thorax  ; le  diaphragme  remontoir  très-haut  ; les  x 
poumons  étoient  remplis  d’un  fang  noir  : il  y avoit 
du  lang  dans  les  bronches  Se  dans  la  trachée- arlcre  ; 
le  péricarde  en  étoit  tout  rempli  ; ce  fang  étoit 
en  partie  fluide  Se  en  partie  en  grumeaux  : le  cœur 
étoit  grolli  par  la  graille  ; un  endroit  parut  plus 
noir  que  le  relie,  par  le  fang  qui  y étoit;  cet  or- 
gane ctoit  troué  dans  fa  face  pollcricurc , près  la 
pointe.  Se  on  y voyoit  une  dcchitjrc.  Ayant  ouvert 
le  ventricule  gauche,  on  n’y  trouva  point  de  lang, 
excepté  un  grumeau  qui  étoit  fur  un  trou  rond  , de 
la  grandeur  d’une  lentille  , fe  qui  perçoit  la  mem- 
brane de  ce  ventricule  : il  y avoit  outre  cela  un  os 
auquel  adhéroient  les  valvufes  mitrales  qui  étoient 
ofleufeS  ; on  voyoit  des  écailles  ofîcufcs  dans 
l’aorte  Se  dans  Quelques  autres  artères.  La  rate  étoit 
gonflée  d’un  fang  ccumeux  ; le  pancréas  étoit  dur; 
la  véficulc  du  fiel  renfermoit  quatorze  pierres.  H y 
avoit  de  la  férofité  fous  la  pie-mère  Se  dans  les 
ventricules  du  cerveau , en  petite  quantité.  Mot- 
gùgniy  de  Je  J.  morb.  epiiî.  17  , n . x. 

Une  femme  fujette  i des  palpitations  de  cœur, 
s'écaut  aflîfc  fur  fon  lit  pour  dîner , cria , je  me 
meurs , Se  mourut  fur  le  champ.  O11  trouva  le 
péricarde  rempli  de  fang  concret  qui  venoit  d’un 
petit  ulcère  placé  vers  la  pointe  du  ventricule 
gauche.  Ibid.  n°.  f. 

Un  homme  âgé  de  foixante-cinqans,  robufle,  qui 
avoit  eu  des  ulcérés  aux  jambes,  qu’on  avoit  guéri 
par  des  remèdes  internes  Se  externes,  devint , vers  la 
tin  de  la  vie,  fujet  i des  douleurs  de  rhumatifine  qui  ne 
l’empcchoieut  pas  de  fortir  ; elles  fe  faifoient  fentir 
au  flernum  Se  aux  bras  avec  quelque  léger  trouble  de 
tête  j le  pouls  éloit  petit.  Le  malade  étoit  afîcz  gai  : 
fe  mettant  fur  fon  lit , il  fc  plaignit  de  fumées  qui  lui 
montoient  i la  tète,  de  ferreroens  de  poitrine  3c 
d’inquiétudes  : peu  de  temps  après  il  pâlit , s'agita, 

& mourut.  On  ne  trouva  rien  de  remarquable 
dans  le  bas  ventre  ; le  péricarde  ctoit  noir  Se 
diftendu  par  un  fang  concret  qui  ctoit  forti  du 
ventricule  gauche , par  une  feifTure  d’un  demi-pouce  ; 
les  fibres  des  environs  paroifloicnt  corrodées  depuis 
quelque  temps.  Ibid . n . 8.  Cet  exemple  & quelques 
autres  prouvent  que  les  érofions  de  la  peau  qu’on 
veut  guérir,  fe  portent  quelquefois  à l’intérieur,  Se 
caufcnt  des  malheurs  inopinés.  Ibid*  n°.  9 . 

Un  homme  de  trente-trois  ans,  qui  dans  fa  jea- 
nefTe  avoit  été  rachitique  , eut  une  pleuréûe  , 
enfuite  un  rhumalifme.  Iluladcs  eaux  chau<fcs,  mais 
les  quitta,  parce  qu’il  furvint  une  palpitation  , des 
anxiétés,  &c.  Le  rnumatiftne  attaqua  la  poitrine  3c 
les  genoux  : le  pouls  étoit  mou  Se  très -prompt, 
le  malade  éprouvoit  une  grande  palpitation  ; il 
n’avoit  point  de  fommeil.  ne  pouvoit  fe  coucher 
fur  le  côté  gauche  fans  futfbcation  : une  faignée 
le  foulagca.  Enfin  furvinient  l’hydropifie  , l’afthrae , 

l’bemoptific  t 


A N A 


A N A 3 o j 


Thémoptilîe,8c  la  mort  II  y avoit  tic  la  féroütc  jaune 
dans  l'abdomen  ; l'cflomac  3c  les  intefhns  étoicnt  lort 
gonflés  , les  poumons  étoicnt  Tains  , mais  pleins  de 
lang  8c  adhcrcns  à la  plèvre.  Tout  le  cœur  parut 
anévrifinatique , Tes  parois  étoicnt  Tort  minces  ; 
il  pefoit  as  onces  : l'aorte  étoit  Toit  lâche  , mais 
fans  polypes.  Trait/, I philo/'.  1760.  Comment . 
tom.  11  , pag.  716. 

La  duchefle  de  Rrunfwick  3c  d'Hanovre  , âgée  de 
78  ans,  mouiut  fubit  ement  le  11  d’aoiîti  midi j elle 
s’etoit  levée  en  bonne  Tante , 3c  elle  avoit  été  à la 
meffe,  flcc.jelle  Tentit  quelques  mouvemens  dans  le 
bas  ventrre , & tomba  morte  (ur  la  chaiTc  pcrcce.  Le 
ventricule  droit  du  cœur  étoit  percé  d'un  trou  qui  le 
traverloit  dans  tome  Ton  cpaifleur  ; il  y avoit  Jans 
tout  le  trajet  des  tilets  de  Tang  coagulé  & plus  de 
fix  onces  de  Tang  caille  dans  le  péricarde;  point 
de  Tang  dans  le  ventricule  droit;  le  gauche  en  étoit 
plein.  Voyez  Mercure , 1730,  août,  pag.  18*7, 
& Alem.  Acad,  ( Morand ) 1731,  p.  429. 

Autre  obTcrvation  de  Morand  ( ib'td.  pag.  430) , 
d*une  rupture  du  ventricule  gauche  dans  un  homme  ; 
Tang  épanché  dans  le  péiicarde. 

Le  roi  d'Angleterre  fut  trouve  étendu  fur  le  par 
quel  dans  Ta  chambre , fans  fc  miment  ni  mouve- 
ment , avec  une  légère  contulion  i la  tempe  gauche  ; 
on  ne  Dût  tirer  de  Tang  par  Ja  faignée.  Le  doéleur 
Nichols  ne  trouva  rien  de  remarquable  dans  l'ab- 
domen , il  y avoit  feulement  des  hydatides  aux 
reins.  Le  cerveau'ctoit  Tain  , aînli  que  les  poumons  ; 
mais  le  péricarde  étoit  diitendu  par  du  Tang  coagulé. 
Ci  dan;  la  partie  moyenne  de  la  paroi  fupéiieurc 
du  vcntiicuie  droit,  Te  trouvoit  un  trou  rond  de  la 
gcolfcur  du  petit  doigt,  par  od  tout  le  Tang  du  ven- 
tricule s'eloit  écoulé;  le  cœur  étoit  Ci  comprimé , 
qu'il  n'avoit  pu  faire  aucune  Tm.étion  : dans  le 
ttonc  de  l’aorte , il  y avoit  une  fciflurc  tranf.erlale  de 
la  membrane  interne,  d'un  pouce  & demi  détendue, 
4c  Tous  laquelle  le  Tang  avoit  formé  une  échi- 
niofc  qui  aunonçoit  un  commencement  d’ancvriUne. 
Tranf.  philo f.  1761.  Extr.  Comment . Leipf. , 
tom.  12  , pag.  714. 

Sur  diverfes  maladies  plus  particulières  au 

coeur , ou  moins  communes  dans  les  autres 


même  à un  petit  volume;  les  vaiffeaux  coronaires 
extérieurs  font  par  conféqucnt  aulli  expofés  à la 
coiuprcflion  ; je  les  ai  vus  rétrécis  3c  durs  comme 
des  cordes  de  violon  : or  Hans  cct  état  leurs 
libres  reçoivent  moins  de  nourriture  ; la  force  des 
nerts  nu  doit  pas  être  moins  aifoibiie  ; iis  font 
comprimes  de  même  que  les  ancres  3c  les 
veines. 

Mais  fi  l'on  doit  craindre  de  telles  Tuiles  quand 
le  cœur  cit  chargé  de  giaillc  , il  cil  cvpoic,  quand 
il  en  cit  dénué,  à diverfes  altérations;  Tes  paiois 
découvertes  pu  dent  leur  couleur,  Te  fUtrillent, 
deviennent  blaforcts,  rdlcmblcnt  en  quelque  loue 
i de  la  chair  cuite  ; ou  diioit  qu'ii  \ a quel* 
que  lois  (ur  leur  fui  face  une  matière  cendrée  ou 
une  couche  de  chaux  : celte  appater.ee  ne  vient 
que  des  concrétions  d'uue  matière  lymphatique* 
On  a vu  dans  divers  fujets  qu'elle  fox  moi  t une 
enveloppe  ou  une  capfulc  lur  toute  la  malle  des 
ventricules. 

Morgagni  , dont  le  travail  éclairé  a multiplié 
de  telles  obfervaiions  , s'exprime  i peu  pics  de 
la  manière  qui  fuit.  Jamais  , dit-il,  je  n'avoit 
obfcrvé  que  les  parois  des  ventricules  fo  fient  aufli 
minces  que  dans  un  cœur  od  elles  n’avoicut  pas 
un  travers  de  doigt  d’epaifleur  ; dans  un  autre  , 
ajoute  - t - il  , les  hb.es  étoicnt  extrêmement 
liches,les  colonnes  mêmtspouvoicm  être  arrachées 
Tans  aucun  cflort  ; dans  un  troiliéme  cadavre , lear 
tilTu  n’etoit  pas  plus  Terme  ; clics  (c  déchiroicnt, 
des  qu’elles  ctoicnt  tirées  légèrement,  3c  arec  la 
plus  grande  précaution  ; elles  étoicnt  encore  plus 
flafqucs  qu’on  ne  pouiroit  le  dire  , dans  le  cotpf 
d'une  femme  hyf.érique. 

Dans  un  homme  qui  étoit  mort  de  la  fièvre,  les 
valvules  (igmoïdes , dit  Morgagni , s’étoicol  dux- 
cics  ; 3c  par  un  contra  (le  bizairc,  le  tiflu  des 
ventricules  s 'étoit  relâché  : ce  qui  n'cft  pas  moins 
remarquable  , ccs  cavités  étoicnt  dilatées  dans 
quelques  fojeis  ; 3c  dans  d'autres,  elles  avoient  1a 
même jcapacité  que  dàns  létal  naturel.  Extraie 
du  Traité  du  caur , par  Senac. 

Sur  les  Concrétions  villeufcs  & chevelues  du 
coeur  6*  d'autres  organes • 


vifeires . 

Une  femme  étoit  fujetté  à des  étoufFcmens'  3: 
à une  affeélion  fpafmodiquc  ; le  pouls  étoit  petit, 
frequent,  irrégulier.  Un  jour  que  ccs  accidens  pa- 
roilloient  calmés , elle  mourut  |fibi;cmcnt.  On 
crut  que  la  caulé  de  la  mort  étoit  une  hydropific 
de  poitrine;  mais  l’ouverture  du  cadavre  démentit 
cette  idée  ; la  graille , qui  étoit  amoncelée  fur  le 
cœur,  y étouffa  le  principe  du  mouvement. 

Des  vices  remarquables  que  cet  organe  contracte 
fous  cette  graille,  doivent  concourir  i de  tels  ac- 
cidens , ou  en  produire  de  nouveaux  ; prclîé  <lc 
tous  côtés  , il  Ce  concentre  fouvcal  3c  Te  réduit 
JdLÜEClbE.  Tom.  11. 


L'omenlum  d’une  femme  hydropique  étoit,  dit  en- 
core Moigdgnt , épais  8c  adhérent  au  péiitoine  ; on 
trouva  dans  cette  malle  grailTeulc  une  tumeur  de 
la  grolîcur  du  poing  ; quand  nous  ouvrîmes  cette 
tumeur , il  1e  prétenta  une  matière  blanchâtre  qui 
rellembtoit  à une  efpéce  de  bouillie  ; cette  matière 
s’ciant  écoulée , il  ne  relia  qu'un  peloton  de  che- 
veux mêlés  3c  crépus  ; il  y en  avoir  qui  étoicnt 
extrêmement  longs^  enhn  les  Actes  de  Bulin 
confirment  ccs  oblervations , qui  paroilTenl  décili- 
ves  par  elles-mêmes. 

Dans  un  corps  ouvert  par  Buddce  , l’ovaire 
formoit  un  il ea tome  velu  ; ce  qui  mérite  en- 
core plus  d’aUculiuu  , c’cfl  que  Morgagni  allure 
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xju’il  a trouvé  fur  la  dure  - mère  un  bouquet  de 
cheveux. 

Malgré  tant  de  preuves,  il  fe  préfente  ici  une 
tjucftion  ; fa  voir , h ccs  productions  font  de  véri- 
tables poils  i Blancard  dit  qu'ils  n’ont  point  de 
racine  ; il  croit  que  ce  ne  font  que  de  petits 
vaiilcaux  qui  fe  font  durcis , & qui , en  perdant 
leur  forme  naturelle , (uut  devenus  extrêmement 
fins. 

Dans  les  Aéles  de  Pétersbourg  , on  trouve  un 
traité  intitulé  , De  cordibus  villofis , 3c  donné 
par  Wcilbrecht  ; mais  le  velouté  dont  il  patlc 
n’ëtoit  rien  moins  qu’un  aiTemblagc  de  poils  ; 
c'étoit  le  produit  d’une  matière  qui  fe  coudcnfc 
te  qui  forme  des  filament  , comme  Riolan  l’a- 
voii  lupçonné  : ccs  concrétions  ce  fout  pas 
rares  ; ce  qui  paroit  plus  furprenant  quand  on 
les  examine  , c'cil  l’idée  qu’en  oui  eue  divers  mé- 
decins. 

Je  donnerai  d'abord  , dit  Weitbrccht , l'hiftoire 
de  ce  phénomène.  Je  trouvai  dans  le  cœur  d’un 
matelot  une  concrétion  fort  fingulière  ; elle  rc£- 
fembluit  au  lard  dans  certains  endroits  , les  cou* 
chcs  qu’elle  fornioit  y étoient  ep  ailles,  3c  ailleurs 
elles  étoient  minces  : ccs  diveries  couches  étoient 
{eparées  par  des  filament  qui  Ce  croiioient  ; c’é- 
toicnt  des  efpèccs  de  poils  , les  uns  plus  longs , 
les  autres  plus  courts  : il  y en  avoit  qui  étoient 
ronds,  & placeurs  pa*.  ilTuicnt  quadranguiaires  ; 
non  feulement  toute  la  furfacc  du  cœur  3c  du  pé- 
ricarde étoit  revêtue  d’un  tel  vélouté  ; la  matière  qui 
en  étoit  la  bafe , avoit  pénétré  dans  les  finus  , & 
dlcs’étoit  répandue  fur  les  parois  memes  des  vaif- 
feaux  ; cette  croûte,  dont  le  tilTu  ctoit  continu, 
pouvoit  fc  fépat  er  de  la  fubftance  charnue  -,  mais  on 
ne  voyoit  aucune  alteration  fous  une  cuveioppc  fi 
extraordinaire. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  feul  cadavre  , continue  Wcit- 
brcicht , que  j’ai  obfervé  autour  du  cot.ir  un  pareil 
enduit , je  le  inonda»  dans  un  autre  corps  à l’aca- 
démie ; mais  les  petits  poils  n’etoient  pas  aufiî 
adhérons  à la  fubftance  charnue.  Au  mois  de  février 
173t.  ajoute  cet  écrivain,  je  vis  pour  la  troifiéme 
fois , avec  Duvernoi , de  fciubiables  conc tétions  dans 
le  corps  d’une  fille;  c'écoientde  petites  colonnes  qui 
reficmbloient  icelles  des  ventricules  ; elles  avoient 
la  forme  3c  la  confiAance  des  polypes  j leur  lon- 
gueur s’étendoit  jufqu’aux  parois  du  péricarde  , au- 
quel clics  étoient  attachées  par  leur  extrémité. 
Baglivi,  de  fibrâ  motrice,  a vu,  dans  un  homme 
de  quatre-vingt-dix  ans,  le  cœur  dur,  fec , & revêtu 
de  poils. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  autour  du  cœur  que 
celte  matière  fe  dépofe , otxen  a vu  une  grande 
quantité  clans  l’abdomen  autour  des  inteftins  ; elle 
le  ramafle  fouvent  en  certains  endroits,  plutôt  que- 
dans  les  autres  ; 8c  il  fc  forme  quelquefois  , dit 
Scnac,  autour  du  canal  înteftinal,  une  croûte  qu; 
s‘cn  fépate  difficilement  ; 00  diioit  même , en  divers 


cas,  que  c’cft  une  membrane,  te  qu’elle  a un  tiiïu  • 
formé  de  fibres  trés-lenfioles. 

Les  poumons  font  lûr-iout  fujets  i fe  couvrir 
d’une  telle  croûte  ; clic  les  attache  aux  côtes,  fe 
ratnafTc  entre  les  lobes , les  colle  les  uns  aux 
autres  ; quelquefois  elle  couvre  la  fubftance  du 
poumon  Uns  la  lier  au  thorax  ; cette  croule  cft , 
en  divers  cas  , extrêmement  tenace  , on  ne  la  fépare 
que  difficilement  du  tiflu  pulmonaire  ; c’cil  ce  que 
j'ai  obfervé,  il  y a peu  de  temps,  dans  deux  filles 
qui  étoient  mortes  d’une  coqueluche  épidémique. 
Wcilbrecht  rappportc  un  fcmblable  fait. 

Ces  concrétions  n’ont  ni  la  même  cchtii  fiance , ni  la 
meme  forme  en  beaucoup  de  cas; quelquefois  elles 
font  molles , fe  rania(Tcm  en  pelotons , 3c  ne  font 
qu’un  aficmblagc  de  petits  grains  ; c’cfi  ce  que  j'ai 
vu  fur  les  inteftins,  de  fur-tout  apres  des  maladies 
aigues  ; il  tcanfude  de  même  du  cerveau  des  lues  qui 
s’cpailldlcnt  diverfement. 

11  cft  donc  certain  que  la  matière  qui  fc  dépofe 
autour  du  cœur  3c  du  péricarde  , cil  fur-tout  une 
fubftancc  lymphatique  ; ce  qui  cft  tinguiier , c’cft 
que  s’étant  épaiffie  3c  figée  , clic  puiffe  refter  â 
fcc  ; on  ne  trouve  pas  quelquefois  de  férofité  dans 
la  cavité  du  péricarde,  autour  de  ces  concrétions 
qui  s’y  attachent  de  même  qu’au  cœur  : or  les 
matières  qui  les  forment , en  le  condenlant , ne  fe 
font  pas  extravafées  fans  que  l’eau  fe  foit  échappée 
avec  clics  ; il  faut  dont  necefTaircment  , comme 
nous  l’avons  dit , que  tandis  que  ces  matières  fe 
font  épaiffics , la  féiofité  foit  rentrée  dans  le  cou- 
rant de  la  circulation.  JLxtrait  du  Traité  du 
cœur , par  Sénat. 

Sur  le j ojpfications  & les  dilatations  du  cœur 
O de  fes  annexes . 

L’offification  qui  fe  préfente  le  plus  fouvent 
dans  le  canal  de  l'aorte  , quand  même  elle  n’efl 
pas  dilatée  , cfi  une  fuite  de  plaques  & de  lames 
écaillcufes  de  diverfes  grandeurs  , te  ordinairement 
allez  petites;  fouvent  elles  font  répandues  en  di- 
vers endroits  de  la  furface  interne  de  cette  artère; 
quelquefois  même  , fort  picflécs  ou  prclquc  conti- 
nues, elles  s’étendent  aflct  loin  dans  Je  bas  ventre 
juiqu'aux  artères  iliaques,  &,  ce  qui  tft  fort  rare, 
jufqu’aux  extrémités ,■  Haller  en  rapporte  un  exem- 
ple bien  détaillé. 

Les  lames  offeufes  ou  les  plaques  font  annon- 
cées, comme  le  dit  Morgagrti , par  des  taches 
blanches  ou  jaunâtres , fembiables  à des  gouttes 
de  cire  ; elles  (ont  placées  ttes  fouvent  (bus  la 
membrane  interne  qui  y cft  attachée  ; la  matière 
dont  elles  font  formées  eft  un  fuc  ofleux  qui  fe 
répand  entre  cette  membrane  8c  celle  qui  cft  mus- 
culaire ; une  telle  matière  cft  fans  doute  molle 
quand  elle  s’épanche  ; on  y trouve  en  divers  cas, 
lur  fa  furfacc  extérieure,  les  traces  des  fibres  cir- 

ulaires  qui  la  ptefloicut  ; peu  i peu  elle  fc  durcit 
comme  le  cal,  ou  elle  devient  coriace  , caitilagi- 
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ncufc  , ligamenteufc,  tcndincufe  j elle  prend  enfin  la 
conliftancc  des  os  fous  diverfes  figures , perce  qucl- 
ucfois  la  membrane  inlcricuic  du  canal  , & tonne 
es  pointes  plus  ou  moins  longues. 

De  telles  ofiifications  entraînent  fans  doute  un 
grand  détordre; l’aorte  eft  toujours  en  aûion  , 6c 
les  membranes  font  expofées  par  conféquent  à des 
frottemens  contre  des  coips  durs,  fiotlcmens  qui 
déchirent  les  fibres  mufcuJaircs;  c’cft  dans  ces  en» 
droits  qui  font  déchirés,  que  l'on  trouve,  comme 
le  dit  Alorgagni,  tantôt  du  vrai  pus,  tantôt  une 
matière  qui  eit  fongucuic  , ou  qui  rcflcmblc  à la 
matière  des  ftcatomes  ; il  fuinte  quelquefois  de  ces 
déchirures  un  liquide  fanguinolent , & de  là  vien- 
nent , en  divers  cas  , des  échymofes  ; le  fang  qu’on 
trouve  épanché  en  quelques  cadavres  dans  la  cavité 
du  péricarde , fort  auJli  de  la  même  fourcc,  6c  cauié 
une  mort  plus  ou  moins  prompte. 

Thcbefius  a obfervé  que  les  grofles  branches  arté- 
rielles , depuis  la  baie  du  cœur  jufqu’i  la  pointe , 
étoient  o fi  eu  fies  en  divers  endroits.  J’ai  remarqué, 
ajoute  Crellius,  que  Tarière  coronaire  écoit  aufii 
dure  que  les  os.  Même  obfervation  de  Morgagni. 
Enfin  , fuivant  l’auteur  du  SepuLhreium  ,les  veines 
mêmes  du  coeur  ont  paru  ofiificcs  comme  les  artères; 
Cependant  l’oilification  ne fe  forme  , en  général,  que 
dans  les  membranes  artérielles. 

A ces  obfervations  j’en  ajouterai  deux  , dit 
Senac , qui  les  confirmeront.  Un  récollet  étoit 
fiifet  à des  palpitations;  les  artères  coronaires, 
ofiifiées,  formoient  des  rameaux  femblablcs  i des 
branches  de  corail  ; de  telles  branches  ne  paroif- 
foient  pas  aufii  étendues  dans  un  coeur  oii  je  ne 
pus  d’abord  les  découvrir  que  par  la  réfiftance  qu’elles 
oppofoient  i une  inje&ion.  Les  ventricules  étoient 
couverts  d’une  croûte  épaific  qui  en  cachoit  toute 
la  furface.  Mais  quels  étoient  les  «tccidens  que 
produifoit  une  telle  ollification  ? les  parois  du  cœur  ( 
ne  pouvoient  s’étendre  ni  fc  refierrer  qu’avec  beau- 
coup de  difficulté. 

Le  tifiu  des  oreillettes  efi  mufculaire  & fort 
lâche  ; il  femblc  donc  qu'elles  doivent  être  moins 
expofées  à lé  durcir.  On  lit  cependant  dans  le 
StpuLhrctum  , qu’elles  deviennent  même  car- 
tilaginculcs:  l’oreillette  droite, par  exemple,  étoit 
telle  dans  un  cœur  ouvert  par  déverin,  6c  dans  un 
autre  qui  a été  <iécrit  par  Dionis.  Les  parties  voi- 
fincs  ne  font  pas  exemptes  d’un  tel  changement , 
ou  d'un  tel  vice.  On  a trouvé  une  cxctoifiancc 
ou  un  vrai  cartilage  auprès  de  cette  même  oreil- 
lette; mais  fa  furface  interne  étoit  écailleufe;  dans 
un  autre  fujet  , on  ne  pouvoit  porter  les  doigts 
fur  cette  furface , fans  qu’ils  fufieut  blefiés  ; la 
fubfiance  obfcrvée  par  Dionis  n'étoit  pas  , (ans 
doute  , fi  hérifiée  ; il  ne  dit  pas  qu’elle  fît  des  pi- 
ûres  quand  on  la  touchoil  ; mais  la  contraction 
toit  impofiible  dans  les  patois  auriculaires. 

Les  ventricules  s’ofii  fient  plus  louvent;  on  rap- 


porte du  moins  beaucoup  plus  d’exemples  de  leur 
ofiincation.  Vcflingius  a vu  la  concavité  du  ventri- 
cule gauche  couverte  d’une  matière  cartilagincufc; 
Columbus  a obfervé  que  la  cloifon  étoit  changée 
en  une  telle  matière;  elle  fortnoit , fclou  Albcr- 
tinus , la  moitié  d'un  cœur  qu’il  a examiné.  En 
divers fujets , ajoute-t-il , la  fubfiance  de  cct  organe 
cfi  comme  tendineufe.  11  n’efi  donc  pas  furprenant 
u’ellc  pu  i fie  prendre  une  confifiance  comme  celle 
es  os. 

Bartholin  rapporte  que , dans  le  cœur  du  pape 
Urbain  VII , on  trouva  un  os  triangulaire,  dont  la 
forme  approchoit  de  celle  d’un  T.  rlaterus  raconte 
que  le  hls  d’un  imprimeur  avoit  été  tourmenté  de 
palpitations;  qu’au  milieu  des  ventricules  on  trouva 
un  os  qui  avoit  troh  pointes  , & qu’il  étoit  couvert 
de  trois  enveloppes  ; ce  qui  doit  paroîlrc  plus  fur- 
prenant  , il  é:oil  creux  6c  rempli  d’une  matière 
iàblonncufe. 

Autre  obfervation  rapportée  par  ce  médecin  , fut 
un  témoignage  étranger.  On  découvrit , dit-il , dans 
le  cœur  d'un  jeune  homme  , un  os  ou  un  cartilage; 
il  avoit  fans  doute  produit  des  palpitations  ; du 
moins  eft  il  certain  qu’il  furvint  enfin  des  trem- 
blemens  qui  en  font  une  fuite,  8c  ce  fut  dans  ces 
trcmblcmcns  que  la  vie  du  malade  fut  terminée. 
Enfin  Reimann  a vu  les  colonnes  d’un  ventricule 
ofiifiées;  elles  étoient  même,  ajoute • t-il  , aufii 
dures  que  des  cailloux.  Ce  que  rapporte  Rocihaave 
n’cft  pas  moins  fur  prenant  ; il  dit  que  la  cloifon 
& les  parois  du  cœur  ont  pris  quelquefois  une 
confifiance  qui  étoit  oficufcA 

Il  paroît  par  diverfes  obfervations , que  les  of- 
fifications  du  cœur  font  les  effets  de  certaines  ma- 
ladies. Bartholin  trouva  i’os  pierreux  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  cœur  d’un  ph  hifique , & ce 
cœur  étoit  fi  gros , que  le  cœur  d’un  bœuf  n’a  pas 
un  plus  grand  volume. 

On  trouva , dans  le  cœur  d’un  autre  . phthifi- 
que  qui  étoit  mort  fubitement  , une  femblable 
concrétion  , je  veux  dire  un  os  qui  étoit  de  la  grof- 
feur  d’une  amande.  Eft  - ce  donc  que  la  phthifie 
peut  être  une  caufc  occafionnellc  d'ofiîficalioQ 
dans  l’organe  oui  poulie  le  fang  par  toute  la  ma* 
chine  ? Ce  n’efi  là  qu’une  conjecture  ; il  faut  fe 
tenir  dans  la  réferve  dont  l’auteur  de  cette  ob- 
fervation a cru  qu’il  pouvoit  fortir  ; il  y a même 
ajouté  des  circonltaQçcs  que  la  crédulité  feule  peut 
adopter. 

Les  ofiifications  les  plus  fingulières  font  celles 
ui  font  rapportées  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
émic  royale  des  fcieoces  6c  dans  un  nouveau 
recueil  d'obfervations.  On  a trouvé,  félon  le  rap- 
port de  Gÿrengeot  , dans  le  cœur  d'un  jéluite  âgé 
de  foixante-douze  ans , un  os  long  de  quatre  pouces 
& demi  , large  de  plus  d’un  pouce  , ayant  une 
forme  fémi-lunaire  6c  torfe , convexe  dans  fon  mi- 
lieu , plat  fur  fa  furface  extérieure , 8c  renfermé  dan# 
la  fubfiance  mufculaire  des  ventricules , fans  pénétre! 
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dam  It«r  caitc;  centime  il  les  en.br  a (Toit  obli- 
quement , il  montoit  de  droite  i gauche  , A:  il 
* étendoit  jufqu’au  items  pulmonaire»  Us  libres 
charnues  ctoicnt  (i  fortement  attachées  i cet  os, 
qu'elles  femlloient  en  eue  une  fuite  » les  gros 
va  idéaux  qui  parent  de  la  baie  du  ccrir,  n'éloicnt 
point  offincs,  quoiqu  ils  le  foient  allez  01  dinaire- 
nient  dans  les  vieillards* 

L’obi’crvatinn  fuivjn.e  n’cft  pas  moins  (ingulièrc. 
Lt  14  d.i  irnis  d'oéi  *brc  1735,  fdflifla»  , dit  un 
J10mn.de  l'art  qui  eioit  cornu  de  M.  Senac,àl’cu- 
vcrtuic  d 1 corps  d'un  m mute  Jean  de  Lurue\ je  vis 
dins  le  cœur  de  cet  homme  une  offificatirn  conliiéra- 
blc,  parlaltcmciU  bien  formée , que  ('examinai  en 
prclcnccde  plu  (leurs  médecin»  & de  plufieurs  chiiur- 
gtens.  Ayant  détache  Je  carjr  de  la  poitrine  , voici  ce 
que  j'y  remarquai  : la  furrace  rxiétieuie  des  cueil- 
lettes était  légèrement  otliliéc ; la  droite  lVtoil  un 
peu  plus  que  la  gauche  ; il  y avait  une  petite  pa  tic 
canii-gi  ;;j1’c  , environnée  de  lYflni-jalion. 

Iu'.éucurcmcnt  » ajoute  ce  ni.  ’tein  , les  fibres 
charnues  des  deux  app«.n  îiccs  étoient  comme  dans 
l'état  naturel  ; l'artère  pulmonaire,  l'aorte , & la 
veine  cave  n'offi oient  aucune  arctation  ; je  remar- 
quai feulement  que  les  trois  valvules  fémi- lunaires 
ctoicnt  cartî  1 agi nru lès , moins  cependant  vers  leur 
milieu  que  vus  leur  partie  inferieure.  On  voyoi: 
le  long  de*  leur  partie  fupérieuic  une  cfyècc  de 
bovirl.t  o lia u , le  boulon  décrit  par  Alorgagni , 
olhde  de  même»  &.  le  venir  Lui  s gauche  une  lois 
plu;  ample  qVil  ne  i’cft  ordinaire  ment. 

L'oftincation  du  ccrur  étoit  plus  linguliêre.  En 
cocnm  nfant  vers  la  bafe  » fupciicuremcnt  6c  laté- 
ralement , elle  ne  s'étendait  que  j ifqo'au  tiers  de 
la  partie  antérieure;  poflét  lettre  m:nt  » elle  def- 
ccnl  il  ptefque  jufqu'i  la  pointe:  répaiflcui  la 
plus  grande  n'avoit  pas  plus  d'un:  pouce;  la  plus 
mince  étoit  pareille  i celle  d'un  petit  ccu  , fort 
inégale,  & plus  raboleufe  eu  dehors  qu'en  dedans. 
Ces  inégalités  étoient  formées  par  des  cfpèces  de 
doux  otLux,  qu'on  pourroit  appeler  des  exof lofes , 
fi:  poufloieot  eu  dehors  une  éminence  arquée  fort 
conliderabte. 

Cet  os  n'eloit  pas  continu;  fa  fuMhnce  étoit 
interrompue  par  diverfes  portions  cartilagincufes  ou 
membraneufes.  Dans  tous  les  points  oii  la  (ubf- 
tance  ofTeufe  manquoit , le  péricarde  s'attachoit  i 
la  fubllance  intermediaire  ; le  poids  de  cet  os 
étoit  de  deux  once»  fept  gros  ; il  paroifloît 
prefqicauffi  étendu  que  il  paume  de  la  main,& 
le  continuait  jufqu'aur  libres  internes  des  ventri- 
cules , lesquelles  étoient  un  peu  carlilaginejfes. 

11  (croit  à fouhaiter  qu’on  eut  obfcrvé  autTi  exac- 
tement lesaccidcns  que  proluifircnt  le  telles  effi- 
Scati  »ns.  Mais  dans  les  mémoires  de  l’académie 
on  a feulement  marque*  que  les  mouvement  du 
coeur  dévoient  être  fort  gênés.  Un  autre  obfcrvateur 
ne  parle  q ic  de  la  lenteur  du  pouls , d'une  difficulté 
de  rcfpi:cr  , d'une  toux  forte  fie  fonorc  , fie  de  la 
donvulfion  du  diaphragme. 
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Voici  une  obfervation  qui  établit  la  même  caufe 
fie  les  mêmes  accident.  Une  femme  âgée  de  cin- 
quante ans  avoit  de  la  peine  ife  coucher,  touf- 
loit  fréquemment,  étoit  fouirent  penchée  du  côté 
droit,  a/oit  un  pouls  lent  fie  profond»  les  crachats» 
quelle  arachuil  avec  peine  , devinrent  fanglans 
quinze  jours  avsnl  fa  mort.  Ür  le  cœur  avoit  un 
volume  exuaordi  iaire  » le  péricarde  l'cmbiafloit 
étroitement;  les  cavités  des  ventricules  fit  des  oreil- 
lettes étoient  gorgées  de  fmg  ; la  caufe  de  leur  dila- 
tation et  MC  un  obltaclc  limé  vers  l'origine  de  l’aorte  ; 
cescc  artère  étoit  olTeufc  dans  tout  loo  contour,  & 
i'olî  iicdUon  gagnoit  jufqu’au  haut  des  valvules  ; il 
y en  avoit  deux  qui  étoicn:  foutcnucS  par  un  arc 
«lieux  , arc  qui  plongeoit  par  fes  racines  dans 
la  baie  du  coeur  jal'qu'i  la  profondeur  de  fept  i 
huit  lignes.  Extrait  du  traite  du  cœur  par  Soute  9 
t.  1 , p.  *00  à 407. 

La  l'cyronie  a vu  , dans  un  fujet , le  tiflu  de 
toutes  les  artères  de  nature  caitilagincufe. 

Senac  a trouvé  l'aorte  fie  toutes  les  branches  of- 
(îliees  depuis  le  cœur  jufqu'aux  artères  iliaques. 
Hunauld  a vu  une  paieiile  offiikation  s'étendre 
jufq  j'aux  ai  têtes  rénales.  Les  défaillances  fit  la 
petite  (Te  du  pouls  en  font  les  effets. 

Les  artères  ne  s'ofliticm  quelquefois  que  par 
anneaux.  Quelquefois  aulli  les  concrétions  (ont 
formées  om  ne  un  affembiage  de  petits  grains 
de  table.  Haller  a obier vc  autour  des  valvules  du 
j ccu  des  concrétions  formées  par  le  mélange  de 
fies  otTeux,  fie  de  petits  grains  fcmblabics  i du 
labié  amoncelé. 

Le  tifTu  du  ccrur  s’cflîfic  lui-même  » ce  qui  arrive 
rarement  aux  muf  les. 

Un  homme  robufte  > âgé  de  cinquante  ans , fe 
plaignit  pendant  quatre  ans  de  palpitations  de  cceuc 
violentes  ; il  éprouva  enfuitc  un  crachement  de  fang , 
avec  flux  hémorroïdal  ; il  guérit  deux  ans  apres , fie 
cul  une  analarquc  , il  guérit  encore  ; mais  la  palpi- 
tation fie  l'héraopttfie  revinrent , avec  fièvre  lente  : il 
inoutul.  On  trouva  une  fciofitc  jaune  abondante  dans 
les  deux  cavités  du  thorax  ; le  cœur  étoit  mou  ; le  ven- 
tricule fie  l'oreillette  droite , avec  le  (inus  de  la  veine- 
cave  , étoient  plus  amples  qu’i  l’ordinaire  ; les  val- 
vules fémi  lunaires  fie  triculpidalcs  ctoicnt  prolon- 
gées; une  tumeur  follkulcufe , grofle  comme  une 
noifètte»fic  remplie  de  matière  Icbacée,  fe  trouvoit 
fur  une  des  valvules  fe  mi -lunaires.  Le  poumon  gauche 
étoit  ulcéié.  L’eJtomac  étoit  fort  grand  , la  veine- 
porte  étoit  auili  grofle  que  la  veine-cave,  fie  fes 
branches  paroifloicnt  variqueufes.  Ohfcrvat . de 
Forlani , do  Si.  mti.  de  Pifc . Comment  Lcipf.  p 
lom.  17 , p-  H & *?• 

Un  homme  de  quarante  ans  ayant  arrêté  un  flux 
hémorroïdal  périodique,  en  ufant  à l’extérieur  & 
à l’intérieur  d cfpril  de  vitriol , fut  pris  d’afthrae  , de 
toux , de  douleurs  aux  lombes , fie  de  palpitations. 
On  trouva  de  la  férolîte  dam  les  deux  cavités  du  tho- 
rax; une  matière  muqueufe  autour  des  poumons; 
beaucoup  de  férofité  dans  le  péricarde  ,*ic  vcniiiculc 
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& l'oreillette  du  côté  droit  étoicnt  deux  fois  plus 
volumineux  qaïc  dans  l'état  naturel.  Ibid.  p.  55 . 

Cœur  cartilagineux  prclque  en  entier , fie  l'in- 
térieur de  i'orciiieue  diuile  picfoue  oiTeux  dans 
une  femme  de  quatre-vingts  ans.  Obfervaeion  de 
Courratgtt€%doet . mcd. , dans  fa  pathologie.  Jour  A. 
de j Sa r.  1744  , oélobre  , pag.  1780.  Artères  deve- 
nues cattilagineufes  par  anneaux  , dans  un  homme 
de  quarante-ciiiu  ans.  Obfcrv.  di  meme , ibid. 

Os  trouve  à u bafe  du  cœur  , qu'il  cn'.ouroit  : 
cet  os  avoit  dé  petites  apophyfes  où  s’attachoicnt 
les  libres  du  cœur  : la  periunne  dans  laquelle  on 
le  trouva  n’a. oit  eu  ni  palpitations,  ni  douleurs 
dans  cette  région.  Journ , des  Sav.  1679  , toni.  7 , 
pag.  x8x  5c  18  > 

Trois  corps  étrangers  trouves  au  defiùs  des  val- 
vules figmotdet,  qui  empêchoicnt  le  fang  de  palier 
du  ventricule  gauche  dans  l'aorte  » trouvés  dans  un 
homme  de  cinquante  ans,  fujet  depuis  treize  ans 
à de  grands  batte  mens  de  cœur,  fie  tombant  quelque- 
fois en  fyucope  : il  n'avoit  pas  de  ces  loiblclTcs 
à cheval.  11  mourut  fubitcmem  en  defeendant  de 
cheval.  Journ.  des  Sav,  168$  , tora.  14,  p*  5f3* 
Le  poumon  étoit  en  bon  état , il  y avoit  peu  de  ic- 
rofue  dans  le  péricatde,  le  cœur  étoit  tort  gros  : 
point  de  fang  dans  Us  ventricules  ni  dans  la  veine- 
cave  amendante.  Ibid. 

Un  officier  de  quarante  cinq  ans,  en  danfant , fit 
quelques  pas  en  chancelant , perdit  connoillancc,  5c 
mourut  en  cinq  ou  fix  minutes  , n'ayant  pas  paru 
malade  auparavant  : on  dit  qu'il  n'éloit  point  lujet 
aux  palpitations;  il  fentoit  iculemcnt  quelque  cha- 
leur i la  région  du  cœur , & de  la  gêne  dans  la 
relpiration  quand  il  fc  iivroit  à la  coicre  ; il  étoit 
fort  & robulte.  A l'ouverture  du  cotps,  on  trouva 
les  p -unions  fore  gorgés  de  fang , 0 péricarde 
adhérent  intimement  au  cœur  ; il  y avoit  du  fang 
coagulé  dans  la  veine  pulmonaire;  deux  corps  oiTeux 
à labafe  du  cœur  dans  1 cpailTcur  des  fibres  charnues  , 
l'un  près  de  l'ouverture  auriculaire  du  vcntiicuie 
droit  , l'autre  près  de  celle  du  ventricule  gauche. 
Un  tioihèmc  corps  ofleux  paroiftoit  compris  5c 
s’étendre  dans  l'oreillette  gauche.  Hijl . acad.  17 58, 
obkiv.  z , pag.  41  &c  fuiv. 

*■*  Mort  Jubile  de  M.  de  Schombcrg  dans  fon  car- 
rofTe  , i la  porte  Saint  Antoine , revenant  de  Con- 
fions , en  15519  t il  étoit  tobufte  , aflez  gros  ; il  avoit 
depuis  long-temps  une  difficulté  de  rcfpirer  , fie, 
par  intervalles  , une  douleur  aigue  dans  les  en- 
trailles; il  (noie  peu  huit  l’accès , dont  il  étoit  fort 
affaibli  4c  il  tomboit  prcfquc  en  défaillance.  Un 
trouva  la  paroi  gauche  dû  cœur  olTculc.  Hijl.  de 
Thou , tom.  13  , pag.  387. 

Un  jéîùite , fujet  pendant  cinquante  ans  à la  pal- 
pitation , avec  futfocations  fréquentes,  ayant  le 
pouls  petit , du  dégoût,  des  naufees  , mourut  â 71 
ans  : on  trouva  la  bâte  Jucœur  offince  ; vers  la  pointe , 
un  os  de  quatre  pouces  fie  demi  ; le  péricarde  collé 
au  cœur  , les  poi^mon*  collés  au  médiaftin.  Journ . 
de  Trev . 1 716  , juin  , pag.  1146  & fuiv. 


Une  jeune  créole  de  Cayenne  , figée  de  treize  ans, 
fie  meiancolique  , eut  une  pc.ite  vu  oie  cou/Juctuc  : 
peu  uc  jouis  apres  laguciiton,  il  lui  furvint  une 
violente  douleur  du  cô.c  droit  de  ia  leu* , avec  pal- 
pitation de  cœur  , anguille,  pouls  dur , tendu  , con« 
vuiltr,  perte  de  connoillancc,  &c.  La  malade  fut 
faignec  , Hcc.  ; mais  la  pilpitation  6c  la  hcrc 
fubiiitércnt,  fitc.  Le  vifage  devin:  cramoilt,  violet, 
livide  ; elle  mourut  le  cinquième  jour.  Le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  étoit  vide  de  fang  ; ia  veine- 
cave  , l'oreillette  droite,  4c  le  ventricule  droit  étoicnt 
trés-dilatés  par  une  Ires-gtande  quantité  de  fang  : lous 
la  valvule  poftérieurc , on  trouva  un  corps  dur , pier- 
reux 4c  qui  parut  comme  un  paquet  de  vaitTeaux  pétri- 
fiés; les  valvules  étoicnt  enflammées,  épailfcs,  roi- 
des , fi;  tendues.  En  portant  le  fc.ilpel  dans  les  pou- 
mons, fon  tranchant  fut  emonflé  par  des  pierres  de 
touics  figures  & grolfeurs  ; la  malade  ne  s’éloit 
jamais  pianue  d'aucune  opprtffiort.  Jotirtt.  des  Sav « 
1734,  août,  pag.  1383  oc  fuiv. 

Une  temme , trois  fcmaincs  après  une  couche 
fort  hcureuje  , cul  à peu  près  les  mêmes  accidens  , 

4c  mourut  le  troifième  jour.  Le  ventricule  gauche 
du  cœur  contcnoit  un  corps  de  conliliance  tendi- 
neufe , gros  comme  une  noix , fie  ayant  la  forme  d’»m 
cœur  : ce  corps  étoit  creux,  fie  contenoit une  liqueur 
rouhâtre  . il  étoit  attaché  par  un  pédicule  allez  gtos 
au  J'eptum  medium.  Ibid  pag.  1386  fie  fuiv. 

Maladies  des  valvules  du  cœur. 

Des  palpitations  Se  des  intermittences  qui  re- 
doublent par  le  mouvement  4c  l’cxcicicc,  la  gène 
de  la  r fpiration,  l'embarras  de  ia  région  gauche 
& circa  preccordid  , les  lipothymies  annoncent  les 
vices  des  valvules  du  cœur,  qui  font  oflcufcs,  ou 
adhérentes  5c  déformées. 

Tous  ces  accidens  peuvent  n’èire  dus  qu’au  - 
fpafme  ; alors  ils  ne  iont'pas  aullï  durables,  4c 
les  caïmans  les  apparent. 

Un  jeune  homme  d’une  bonne  conftitution  eut 
uné  difficulté  de  rcfpirer , dont  il  fut  foulage  par  ufi 
laigncni-nt  de  nez  : ce  faignement  ccfTa;  le  jeune 
homme  mourut  fubitement  en  fe  baillant  pour  prendre 
fes  habits.  Lesvaitîcaux  du  cou  fi:  de  la  tète  parurent 
gorgés  de  fang  ; les  poumons  étoicnt  livides  par  le 
lang  qu’ils  contenoicnt  ; on  trouva  de  la  fêrofité 
rougeâtre  dans  le  péricarde  , le  cœur  plus  giand 
qu’un  cœur  de  bac  if , les  oreilettes  5c  les  ventri- 
cules plus  grands  qu’à  l’ordinaire,  fur-tout  le  gau- 
che , fie  rente!  mant  beaucoup  de  fang  noir,  en  gru- 
meaux, qui  les  djftcndoicnl  : les  valvules  féini- 
lunaires  étoicnt  Aires  fie  contrariées  ; l’aorte,  en 
s’éloignant  du  cœur , avoit  des  tuniques  plus  minces 
que  dans  l’état  naturel , 5c  il  y avoit  quelques 
lillons  dans  (à  face  interne.  Morgagni  /de  Jed . 
morb . , epift.  *7  , n*.  tz. 

Littré , dans  une  femme  morte  prcfquc  fubite- 
ment,  trouva  une  des  valvules  figmoides  collée  contre 
1 le  tronc  de  l’aoite  : au  dciius  de  celte  valvule  , étoit 
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un  ulcère  fuperficicl  ; le  fang  rcfluoit  donc  dans 
le  ventricule  gauche  du  coca: , qui  s’en  trouvait 
iiiauJé.  C’cA  u ce  défaut  que  Littré  attribue  1% 
mort,  plutôt  qu’a  une  hydropitic  légère  dont  U 
malade  étoit  attaquée.  lhjL  acad.  171;,  p.  is. 

Un  marchand,  fiijet  i des  palpitations  de  cœur , 
moutu:  lubitcmcnl  : on  trouva  de  s concrétions  po- 
lypeufes  dans  l’aorte  aintï  que  dans  les  artères  & dans 
les  veines  pulmonaires.  Une  des  valvules  mitrales 
du  lions  p. limonaire  étoit  changée  en  une  cfpcce 
de  fac  , avec  de  petits  os  en  pluticurrs  endroits.  Les 
trois  valvules  figrooïdes  étoient  épaillics  ? elles  con- 
tenaient auffi  des  os  élevés  en  forme  de  petites  ro- 
ches. Ibid . oblerv.  7,  1229,  pae.  14. 

Un  homme  de  cinquante  ans  icntoit  de  l’oppref- 
fion , & crachoit  quelquefois  un  peu  de  fang  ; il  prit 
une  médecine  de  précaution , fie  mourut  trois  quarts 
d'heure  api  es,  avec  une  opprettîon  extrême  fie  des 
ctbrts  inutiles  pour  vomir.  A l'ouverture  du  corps  , 
Littré  trouva  les  parois  du  ventricule  gauche  trois 
fois  plus  épaifles  qu’à  l’ordinaire  , les  valvules 
figmoides  de  l’aorte  cartilagineufes  fie  raccourcies , 
de  manière  qu'il  s’en  falloit  plus  de  deux  lignes 
qu'elles  ne  le  louchaiTcnt  , même  quand  elles 
étoient  remplies  : l’aorte  afccndance  fie  defeendaute 
une  fois  plus  groiîe  qu'i  l’ordinaire,  fie  leurs  pa- 
rois plus  minces  : lcar  partie  intérieure  pleine 
d’uicercs  qui  avoient  ronge  la  moitié  de  l'épaitTcur 
de  leurs  patois;  il  y avoir  aulfi  des  lames  otteufes  : 
les  branches  des  deux  troncs  de  l’aorte  étoient  de  la 
grotteur  naturelle.  Il  y avoit  tir  onces  d’une  férofîté 
ianguinolcntc  dans  les  dem  cavités  de  la  poitrine; 
..  les  poumons  étoient  fort  gros  fie  abreuves  de  fcrottlë , 
airdi  que  les  bronches  ; une  feiolirc  fcmblable  fe 
trouvent  dans  le  péricarde  fie  dans  l’hypogaAie. 
Mi  fi.  acad.  1701  , pag.  jo. 

Un  homme  mourut  lubitement  ; M.  GaAaldy  , 
médecin  d'Avignon,  trouva  une  dilatation  confiiié- 
rable  du  l'oreillette  gauche  du  coeur  ; le  ventricule 
fie  l’aorte  avaient  aum  une  plus  grande  étendue  : cet 
homme , i la  fuite  d’un  coup , avoit  eu  la  partie 
cartilagineufc  des  côtes  fupéricurcs  calice.  Journ, 
de  Tre'v . 17 1 j , oétobre  , pag.  17$;  fie  17*4. 

Un  homme  de  Nantes,  fort  fie  tobuAc,  âgé  de 
treote-fept  ans,  fentit,  dix -huit  mois  avant  At 
mort , un  battement  tous  les  jonctions  cartilagineu- 
fes des  troiftème  fie  quatrième  vraies  côtes  ; pen- 
dant ce  temps  il  fut  attaqué  d’une  inflammation  à la 
poitrine  fie  de  crachement  de  fang  ; les  Uignécs  le 
foulageoient  : il  mourut  en  une  minute  par  un  cra- 
chement de  fang  tics  - abondant.  On  trouva  trois 
côtes  rompues  fie  cariées  ; l'oreillette  droite  du 
çœur  tres-dilatée  fie  confondue  ^vcc  le  péricarde , 
av/c  le  médiaAin,  fie  avec  les  veines  - caves.  Ce 
fac  étoit  comme  ofliflé;  l’artère  pulmonaire  étoit 
fort  dilatée  jufqu’i  fa  bifurcation  ; les  valvules 
très  - écartées , une  détruite  : le  poumon  droit  étoit 
aftaitte  fie  adhérent;  il  y avoit  peu  de  férofîté  dans  le 
péricarde,  mais  on  en  trouva  trois  ou  quatre  cho- 
piucs  épanchées  entre  les  feuillets  du  médiaAin , dans 
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la  cavité  gauche  de  la  poitrine.  Obfervation  de 
Gillet , chirurgien.  Mercure  1748  , août,  pag.  87. 

Un  homme  refpiroit  difficilement;  fon  pouls  ctoit 
dur  fie  fréquent  fie  il  étoit  füjet  i de  violentes  palpi-  f 

tâtions  ; ces  incommodités  étoient  venues  i la  fuite 
d’une  forte  colère, fie  elles  avoient  augmente  pendant 
douze  ans  : on  trouva  l’oreillette  droite  du  coeur  de 
la  grotteur  de  la  tête  d’un  enfant  nouveau  ne , rem- 
plie d'une  livre  fie  demie  de  fang  , fie  tapiflee  inté- 
rieurement d'une  fubAaoce  ollcufc  fie  comme  écail-  >. 
leufe.  Hift.  acad . , tom.  i , pag.  337  fie  338. 

Un  homme  de  vingt-huit  ans,  bien  fait,  gros» 
ayant  le  vifage  rouge,  étoit  très-fujet  i la  douleur 
d cAomac , laquelle , lorfqu’il  bailToit  la  tête  fie  le 
corps  étant  incliné  , lui.paroifToit  monter  au  gofîer  ; 
la  refpiiation  étoit  quelquefois  laborieufe  ; le  malade 
épiouva  deux  défaillances  , au  point  de  paraître 
mort  ; il  avoit  des  vertiges , une  douleur  de  tète  ; il 
perdu  fon  embonpoint , mais  il  conferva  la  vivacité 
ce  fes  couleurs  : enfin  un  foir  revenant  las  , fie  avec  fa 
douleur  d’cAomac,  il  le  frotta  d’huile  de  pétrole  à la 
région  de  l’eAomac  ; il  pafla  bien  la  nuit,  fc  leva, 
fc  portant  bien , pour  aller  i la  Telle  ; en  regagnant 
fon  lit,  i peine  put  - il  lever  les  pieds,  il  le 
coucha  en  faifant  un  cri , fon  vifage  rougit , puis  il 
pâlit , il  fentit  une  nauféc  , rendit  de  i'utinc  fie  des 
excrémens,  fie  mourut.  Le  vifage  fie  le  cou  étoient 
gouflésfie  livides.  On  vit  dans  le  bas  ventre  les  vaif» 
leaux  la  êtes  : (il  y avoit  fîx  heures  qu'il  avoit  foupé.) 

La  rate  fut  trouvée  deux  fois  plus  grotte  que  dans 
l'état  naturel.  L'eAomac  étoit  très- mince  du  côté  de 
la  ratc;on  trouva  l’oreillette  droite  du  cœur  dilatée, 
au  point  de  former  le  tiers  du  cœur;  beaucoup  de 
fang  fluide  dans  le  ventricule  droit,  6c.  un  petit  polype 
comme  ckna  ; il  fortit  deux  onces  de  férohté 
en  coupanwa  duie-mèrc  ; il  y en  avoit  auttî  un  peu 
dans  les  ventricules  du  cerveau.  Mo  rg a g ni , de  Jed, 
morb. , epift.  15,  n°.  1. 

M.  Charles  , officier  , âgé  de  fo  ans , grand , 
fan  gu  in  fi c gai , ne  pouvoit  depuis  quelques  années 
faire  cent  pas  un  peu  vite , lans  éprouver  une  Alloca- 
tion qui  cettoic  lorfqu’il  s’arcêtoit  pendant  quelques 
minutes;  il  étoit  fujet  â des  lièvres  intermittentes 3 
il  avoit  l’haleine  mauvaifc , fie  de  temps  eu  temps 
le  teint  bilieux.  Le  23  février  1768,  après  avoir 
diné  fobrement , il  fc  pretta  beaucoup  pour  arriver 
i une  atteroblée  ; il  y mourut  en  y arrivant.  On 
trouva  les  cartilages  des  côtes  oflîhcs  fie  dans  une 
direction  plus  trantvcrfale  : les  poumons  étoient  fort 
pâles;  le  ventricule  droit  du  cœur  étoit  fort  dilaté 
fie  rempli  d’un  fang  i peine  coagulé  : le  tronc 
de  la  veine  cave  avoit  près  de  deux  pouces  de 
diamètre  dans  le  voifiiuge  du  cœur  : il  en  étoit 
de  même  de  l’oreillette  ; les  veines  coronaires 
étoient  gonflées  fie  dans  un  étal  variqueux.  Les 
vaifleaux  fanguips  des  intettirs  étoient  fort  appa- 
rens  fie  comme  injeélés.  ( Lettre  de  M . Rougnon , 
me'd.  de  Befançon  , <1  M Lorry,)  Avant- evureu # 

1768 , juin  | n°.  16, 
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Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  robufie  , reçut 
fur  la  poitrine  un  coup  de  pied  de  cheval»  qui  le 
icnvcria  par  terre  ; il  le  releva  en  colère  , fit  s'en 
aila  dans  l'écurie,  où  il  tomba  mort.  L'abdomen 
étoit  un  peu  gomic  ; le  Acinuin  ctoit  fracturé; 
on  trouva  une  é du  mole  au  médiaAin  ; point  de  iang 
dans  les  cavités j le  péricarde  étoit  rempli  de  Icto- 
fité  3c  de  laug  : le  cccur  de  les  oreillettes  en  étoicnl 
environnes  : t 'oreillette  droite  étoit  rompue  3c  avoit 
trois  htlurcs  dans  la  partie  interne.  Objcrvation  de 
Ludwig . Comment.  Leipf.  tom.  17  , pag.  4*3. 

Suite  des  obfcrvations  fur  la  dilatation  du  cœur 
O fur  Us  anevrijmes • 

Les  principaux  accidens  produits  par  la  dilatation 
du  coeur  foui  donc,  d'aptes  ce  quune  observation 
multipliée  a appris,  1*.  les  palpitations  & les 
intermittences  ; iw.  l'anxiété  3c  la  gène  de  la  rcfpi- 
ration  , 30.  un  fentiruent  de  pefanteur  fur  le  dia- 
phragme , 3c  de  contraction  dans  la  région  du  cœur; 
4®.  tes  lyncopcs;  50.  la  difficulté  de  fe  coucher  i 
plat  i 6°.  d'après  Fanion  , Morgagnî  , 3c  Senac , 
une  douleur  3c  une  pullttion  violente  dans  la  ré- 
gion du  cartilage  xiphoïâe. 

Les  anciens  u'ont  point  traité  avec  précision  de 
la  dilatation  des  vaificaux  de  la  poitrine.  Hippo- 
crate a cependant  parle  de  la  dilatation  des  artères 
intcrcoAales.  Nicolas  Mafia  a trouvé  le  cœur  di- 
laté outre  mefurc.  Vcfalc  reconnoilToit  les  aoévrif- 
mes  du  thotax  par  les  battement  extérieurs  , fymp- 
tôme  qui  ne  leur  appartient  pas  exclusivement. 
Kiolau  St  Lancilî  croyoient  que  les  anévrifmcs 
étoicnl  (rés-rares,  & à ces  différentes  époques  les 
oblcrvations  de  ce  genre  étoient  très -incompte tics 
3c  peu  iuAruélivcs.  Malpighi  a donc  en  raifon  de 
dire  que  la  connoifiance  exalte  des  anévrifmcs 
étoit  une  fcience  propre  au  ficelé  où  il  vivoit. 

Morgagnî  parle  d’une  grande  dilatation  du  cœur 
qui  n’avoit  prefque  point  influé  fur  le  mouvement  du 
pouls.  Ce  fait,  s’il  eff  exaû,  doit  être  très- raie. 

J’ai  vu  un  homme  robufte  fuccombcr  1 une  ma- 
ladie qui  confiAoit  dans  la  dilatation  de  tout  le 
cœur  3c  dans  l’aminciffcment  du  tiffù  qui  for- 
moit  fes  cavités.  Un  des  effets  de  cette  lclion 
fut  la  gangrène  des  extrémités,  qui  précéda  la 
mort  de  plusieurs  jours. 

Dans  une  jeune  hile , les  valvules  placées  à l’en- 
trée de  l’artère  pulmonaire  étoient  refferrées , 3c 
offroient  un  obfiaclc  au  fang.  Le  ventricule  droit 
fe  dilata  ; fes  parois  étoient  épaifies  ; il  en  étoit 
de  même  de  l'oreillette  droite.  Le  trou  ovale  étoit 
ouvert  , 8c  des  membranes  en  forme  de  valvules 
é-.oient  placées  fur  les  bords  de  ce  trou.  Le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  étoit  étroit , 3c  fes  parois 
étoient  beaucoqp  plus  minces  qu’a  l’ordinaire. 
Morgagnî . 

Une  obfcrvation  analogue  a été  faite  par  Vieuf- 
fens. 

Suivant  Lancifi , ce  font»  dans  les  anévrifmcs, 
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les  cavités  droites  du  cœur  qui  fe  dilatent  le  plus 
fouvent.  Morgagnî  aflurc  au  contraire  que  le  ven- 
tricule gaucho  le  dilate  plus  louvcnt  que  le  droit, 
parce  que  les  vices  de  l'aorte  font  très- communs , 

3c  que  cette  artère  cft  plus  contournée  que  l’artère 
pulmonaire.  La  gène  de  la  circulation  pulmonaire 
dans  les  moribonds  efi  la  caufe  de  la  lurchargc  des 
cavités  droites  du  cœur , qu'on  trouve  dans  la  plu- 
part des  cadavres. 

L'aorte  dilatée  comprime  plus  ou  moins  les 
organes  places  dans  le  médiaAin  poAcrieur  ; tels 
font  les  vaificaux  lymphatiques  3c  le  conduit  qui 
cA  principalement  dctiiné  au  tranfport  du  chyle. 

Dans  un  cas  de  cette  nature  , le  chyle  , arreté 
dans  fon  cours  , avoit  formé  diverfes  caverne»  oit 
il  fcjournoit  ; il  n’en  pafioit  librement  qu’une  pe- 
tite partie.  Morgagnî . 

Les  perfonnes  qui  (ont  le  plus  cjpofées  aux  ané- 
vrifmcs , font  celles  qui  font  le  plus  fujettes  i 
éprouver  des  fecoufles  , telles  que  les  cocher», 
fuivant  Morgagnî  ; il  faut  y ajouter , félon  Lan- 
cifi , celles  qui  mangent  trop  , 3c  celles  qui  font 
expofées  i crier  3c  qui  difputeot  fouvent  3c  avec 
feu. 

Loifque  ces  anévrifmcs  fe  rompent , le  fâng 
(btt  fouvent  par  la  bouche  , parce  que  le  poumon 
eA  déchire  dans  quelques-unes  de  fes  parties.  f 

La  voix  eA  quelquefois  gênée  3c  plus  grêle  , 
fi  la  tumeur  fc  continue  julqu  au  cou , St  qu’elle 
comprime  la  trachée-artère.  La  déglutition  peut 
aufli  en  fouftrir. 

Le  battement  s'étend  vers  le  cou , 3c  fouvent  même 
jufqu’aux  artères  des  tempes  ; mai»  vers  la  fin , loif- 
ue  l’anévrifme  eA  très  - ancien , les  pulfations 
ifparoifient  prefque  tout  à fait.  11  furvient  quel- 
urfois  un  léger  délire,  produit  par  la  preffion 
es  troncs  vciueux  du  cou.  Les  os  fitués  dans  le 
voifinage  , c’ert-i-dirc  , les  côtes , le  Acrnum  , Sc 
les  clavicules  fe  ramoUifient  par  l’affluence  des 
liqueurs  qui  s’y  portent , St  ils  le  rompent  enfuite; 
cct  effet , ainfi  que  la  carie , peut  avoir  pour  pre- 
mière origine  la  rupture  de  quelques  vaificaux  » 
produite  par  le  battement  force  des  altères. 

Dans  un  malade  affecté  d’un  anévrifme  gros 
comme  la  tête  , qui  étoit  placé  dans  la  région 
de  la  clavicule,  cet  os  3c  les  côtes  étoient  rongés; 
le  cœur  , déplacé  , étoit  rejeté  à droite  ; il  y 
avoit  œdème  aux  extrémités,  3c  expectoration  d’une 
matière  gluante  St  puriforme.  Le  malade  mourut, 
pour  ainli  dire  , de  faim  , parce  qu’il  ne  pouvoit 
prendre  les  alimens  les  plus  légers  , fans  courir 
les  rifques  d’être  futfoqué.  Morgagnî.  1 

Quelquefois  le  cœur , déplacé , eA  dans  une 
forte  de  prolapjus  ; il  eA  fitué  plus  bas  qu’il  ne 
devroit  être , 3c  l’on  prend  fes  affcâions  pour  celles 
des  vaificaux  fitués  près  du  tronc  cœliaque  , ou  de 
ce  tronc  lui- même. 

On  a vu  l’anévrifme  n’occuper  qu’ua  côte  dû 
l’artère. 
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Lan  ci  fi  a obfcrvé  dans  des  fujets  dont  l'aorte 
étoit  tiès-dilatéc  , que  le  ventricule  gauche  l’ctoit 
aulfi , & que  Tes  parois  croient  minces  ; pluficurs 
médecins  ont  fait  la  meme  remarque.  Les  cavités 
qui  or.t  à lutter  contre  uo  obltaclc , fout  toujours 
celles  qui  le  gonflent  par  le  refoulemea;  du  fang  ^ 
qui  circule  ditHcilcmcnt. 

On  a vu  i dans  la  glande  thyroïde  , des  tumeurs 
(anguines  produites  par  des  dilatations  vcinctsfcs  , 
qu’il  ne  Lut  pas  confondre  avec  i'anevxitmc. 

Vaifalva  recommandait  avec  rai  ion  la  dicte  3c 
les  faignées. 

La  dicte  doit  cire  rigoqrcule  ; il  faut  donner 
des  alimens  peu  uournlTans  & cil  petite  quantité; 
on  ne  doit  pas  craindre  de  réduire  le  malade  à l'e  at 
voiGn  de  la  défaillance  j on  en  a guéri  par  ce 
procédé. 

Les  faignées,  quoique  nécefTaires , ne  doivent 
pas  être  trop  répétées;  Morgagni  infifte  fur  ce  prin- 
cipe ; j’ajoute  qu'il  faut  tirer  le  fang  peu  apcn  , U 
ne  pas  produire  trop  promptement  de  grandes  éva- 
cuations. Il  faut  craindre  l'état  convultit  qui  accom- 
pagne les  foiblcllcs  futiles  t & qui  poutroit  être  U 
caufe  de  la  rupture  de  l’anévrilinc.  J’ai  vu , dans 
les  cas  de  cette  nature  , tirer  du  fang  avec  trop 
peu  de  précaution. 

Morgagni  a fans  doute  trouvé  ce  f.jjrt  très-im- 

fortant,  car  il  en  a traité  dans  deux  épitres  (i). 

I obfcrve  que  tous  ceux  qui  travaillent  aliis , 
ayant  le  ventre  ployé,  font  expofési  l’aneviitmc 
de  l'aorte  fupéricure,  & au  rétttcilTemînt  de  l'aoi te 
inferieure.  11  rappelle  les  détails  d’un  anévrifmc 
du  cccur  3c  de  1 aorte  près  de  ce  vilcèrc  , dans  un 
tailleur. 

Par  une  bizarrerie  fingulière,  on  trouve  quelque- 
fois l'oreillette  droite  3c  le  ventricule  gauche  , ou 
le  ventricule  droit  3c  l'aorte  dilatés  enfeenble. 
Lancili  avoit  dit  que  l’orcillete  gauche  fc  dilatoit 
plus  louvent  que  le  ventricule  du  meme  côté  ; 
Morgagni  cft  d'un  avis  contraire. 

Lancili  regardoit  le  battement  des  veines  jugu- 
lait es  comme  un  ligne  sur  de  l’ancvrifme.  Morand 
a obfervé  ce  fymplôme  dans  un  cas  cvi\  il  y avoit 
un  polype  dans  le  ventricule  droit  du  coeur,  & Pata 
l’a  vu  à la  fuite  du  rétrécillemtnl  du  ventricule  gau- 
che 3:  de  la  dilatation  de  l'oreillette  droite.  Mor- 
gagni ajoute  que  le  battement  des  veines  répond  à 
celui  des  ventricules,  3c  non  à celui  des  oreillettes; 
on  l’a  vu  avoir  lieu  dans  des  cas  oô  les  oreillettes 
ne  pouvoient  fc  contrarier. 

Une  remarque  importante,  c'eft  que  ces  batte- 
mens  font  très-fréquens  dans  les  Biles  chlorotiques  , 
dont  le  fang  paroi:  être  refoule  vers  les  gros 
vaille  aux.  Cet  état  cil  une  - caufe  prédifpofanlc  à 
l'anévriftne  ; mais  il  exifte  long-temps  fans  que 
l'anévrifme  furvienne. 


(i)  ta  dix -fepcicme  Se  la  di*-buinê.uC. 
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L'inégalité  3c  l'intermittence  du  pouls  font  «fri 

fy  m p lûmes  de  i'ancviifmc.  buivaui  Morgani , ils 
n'cxilknt  pas  toujours  dans  cale  uiala-ii . ; en  gé- 
nérai, il  n'admet  prclquc  aucun  ligne  pathognomo- 
nique : c'eft , répetc-l-il  louvent  , le  concours  des 
iymptôme.  lien  obfervés,  qui  dévoile  larau.e  de 
la  maladie , plutôt  que  tel  ou  tel  edet  iiolc. 

Le  coeur,  lotfqu’tl  cft  très  - dilaté , gêne  les 
fonctions  du  poumon.  Dans  deux  oblcivations  de 
Morgagni , il  y avoit  dilata  ion  du  coeur  3c  gêne 
dans  le  p union  , qui  doit  adhérent.  Dicmerbroeck 
a trouve  une  adhérence  de  ce  dernier  vitccre 
dans  tous  les  points  de  la  fu  face  extérieure,  aux 
parois  du  thorax , fans  que  la  Utile  en  eut  luutfrrt 
d'une  manière  marquée. 

Dans  le  corps  de  Marchctîis  , le  cccur  ctoit 
très  dilaté,  3c  la  refpiration  avoit  à peine  éic 
tioublce.  Des  anévrifmes  du  coeur  ont  etc  obfervés 
de  meme  par  divers  médecins»  avec  un  (impie 
étouffement.  Ceux  qui  ont  de  fcmblabîcs  dilata- 
tions, font  qjclqjcfois  un  peu  foulages  en  fe 
courbant  de  manière  a rapprocher  les  cuitlcs  de  la 
tèle. 

Les  affrétions  de  l’ame  influent  fingulièrement 
fur  les  fon étions  des  grands  moteurs  de  la  circula- 
tion, placés  dans  le  thorax  ; c*<-ft  pour  Cela  fans 
doute  que  les  brutes  ne  font  prclquc  point  fujettes 
aux  maladies  traitées  dans  cet  article. 

Dans  les  perfonnes  affrétées  de  ces  ancvrifmes, 
la  plus  légère  caufe  produit  un  paroxifmC  ; il 
fufEt  pour  cela  de  produire  quelque  déiangemcnt 
dans  la  circulation  ; alors  les  batlcmens  redou- 
blent avec  tous  les  etfets  qui  en  font  la  fuite. 
Il  v a peur  l'ordinaire  un  côté  fur  lequel  les 
malades  ne  peuvent  fe  ccuchet , fans  fouftrir  St  fans 
s’expofer  i renouveler  leurs  angoilfrs. 

Un  joueur  de  flûte  avoit  un  anévrifmc  de  l’aorte* 
Gu  trouva  dans  la  portion  dilatée  une  concrétion 
polypenfe  qui  avoit  la  confilfauce  du  fuif.  /tlor- 
gtignï.  — Vaifalva  a vu  de  ces  concrétions  qui 
avoient  l’apparence  de  la  chair  j d'autre  fois  elle» 
rclfemblent  i du  lard  rance. 

Une  toux  violente  difpofe  fouvent  1 l’ané- 
vrifme  ; Bonnet  & Morgagni  en  citent  des  exem- 
ples. 

Les  coups,  les  conte  fions  dans  les  légions  du 
coeur  , de  fépigaftrc,  des  hypocondres  , & du  cou  , 
donnent  lieu  i des  anévrifmes  par  un  mécanilmc 
facile  à comprendre  , 3t  ceux  là  croilfrnt  plus"  vite 
que  les  autres , & font  en  général  plus  dangereux. 

Malpighi  croyoit  que  la  carie  d’un  osyoifin  d’une 
artère  pouvoit  donner  lieu  à l'aoévrifmc , parce 
que  l’artère  n'étant  plus  foutettue  ni  appuyée,  le 
diftendoit  plus  facilement. 

Dans  les  perfonnes  qui  meurent  à U fuite  des 
anévrifmes  du  thorax , le  péricarde  contient  fou- 
vent  plus  de  lymphe  que  dans  les  cit confiances 
ordinaire. 

Les 
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Les  pulfations  font  fouvent  très- fortes  dans  le 
Commencement  des  anévrifmes  , c’eft-i-dire  , lorfi- 
<jue  la  tumeur  n’a  pas  encore  acquis  un  grand  vo- 
lume ÿ Couvent  elles  repouffènt  la  main  avec  vio- 
lence , & on  voit  des  mouvemens  fc  manifefter  à 
1 extérieur  : alors  les  malades  perdent  quelquefois 
connoi  (Tance. 

Le  cœur  d’une  blanchiflcufe  fut  trouvé  dilaté  & 
très- dur.  Pendant  long-temps  on  n’avoit  point  lèmi 
les  balte  mens  de  fon  pouls. 

Morgagni  a vu , dans  un  fujet  , l’aorte  dilatée 
depuis  le  cœur  jufqu'aux  artères  rénales.  Lorfque 
les  arteies  voifiocs  du  cœur  ont  perdu  leur  rcifort , 
le  cœur  réagit  avec  plus  rie  force  pour  fe  débar- 
nfl.r  du  fang  qui  le  furcharge , « il  fc  dilate 
alors  lecoodairemcnt. 

4 I'u  l’.ncvriftne  du  cœur  être  une 
oifpoùtton  ac  un  mal  héréditaire. 

Toutes  les  artères  du  côté  droit  étoient  oITeufes 
dans  un  fujet  diflequé  pat  Fallope.  Harvey  a obterve 
£f  vice  duns  les  artères q^iu  badin.  Les  veines 
sodifient  audï  quelquefois.  . 

J'ai  vu  fouvent  de  pell  es  odîficalions  fc  former 
dans  la  furfuce  interne  des  artères.  Alors  plufieurs 
de  leurs  points  réliftent  d'une  manière  inégale  i 
la  eau  fc  qui  tend  i les  dilater  , Se  leur  gonflement 
J«fait  enfuitc  plus  alternent  Si  s’accroît  plus  vue. 

JVÎ.  Scarpa  a publié  i ce  fujet  des  réflexions 
juditfeufes  dans^  les  mémoires  de  la  (ociéié  royale 
«i  médecine;  j’ai  pfcnfé  qu’il  feroit  utile  de  les 
rapporter  ici,  paice  qu’elles  expliquent  d’une 
manière  ptecife  le  mécanique  de  la  formation  de 
la  plupart  des  anévrifincs. 


Sur  Us  anévrifmes , par  M.  Scarpa . 


On  fait  que  la  tunique  interne  des  artères  eff 
’lifle  Si  pobe.  Dans  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
au  contraire , celle  de  l’arcade  de  l’aorte  étoit  fil- 
lonncc  dés  le  commencement , & perdoit  de  fon 
poli  1 mefure  qu’on  approchoit  de  l’anévrifroc, 
dans  le  fac  duquel  il  n’en  paroifToit  aucune  trace. 
J’ai  eu  depuis  quelques  occâfions  de  répéter  cette 
obfervation  , qui  répand  un  nouveau  j >ur  lur  TuCige 
de  la  tunique  interne  des  artères  , Se  fur  h caulc 
prochaine  de  la  dilatation  de  ces  vaille  aux  , <#; 
forme  l’anévrifine.  La  furfacc  interne  de  J«  pôchc 
méviifniale  du  côté  droit  étoit  tapiflee  de  plufieurs 
couches  de  concrétions  fanguines  , très  - adhérentes 
entre  elles , fans  qu’on  en  remarquât  aucune  du 
côté  gauche,  ni  fur  la  région  de  la  première  côte 
& du  ftemum.  Ces  os  fervoient  de  digue  au  fang, 
dans  l’endroit  où  les  membranes  de  l’artère  avoient 
été  rongées  par  les  flots  de  ce  fluide,  qui  venoient 
s y bnfer  vers  le  commencement  de  l’aorte  thora- 
chiquc , près  de  fa  courbure. 


La  plupart  des  auteurs  qui  ont  donné  des  ob- 
servations fur  les  anévri fines , ont  négligé  de  dé- 
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tailler  lcschangcmens  qu'avoit  foutfjrls  la  membrane 
interne  des  encres  i l’endroit  de  l’ancvrifme , Se 
ils  ^pnt  regardé  l'érofion  des  os  i la  fuite  de  ce 
phénomène  , comme  une  carie , dont  ils  ont  attribué 
la  caulc  prochaine  i l'acrimonie  des  humeurs. 
J’aurois  dtfiré  d’eux  de  plus  grands  détails  , prin- 
cipalement fur  les  lignes  de  cette  prétendue  carie  ? 
c cft  pourquoi  je  ferai  remarquer  que  dans  le  cas 
qui  a donne  lieu  a cette  obfervation , on  reuconlroit 
1 crofion  dont  j’ai  parle  , fans  aucune  apparence 
de  carie  ni  de  rien  d'approchant.  J’attribue  cette 
érofion  à une  abrafiou  inlcnfiblc  , oceafionoée  par 
le  frottement  du  fang  , qui , defeendant  de  l’arcade 
de  l’aorrc , tourhoit  immédiatement  la  furfacc  of- 
leufe  de  la  première  côte  Se  du  fteraum*  Or , comme 
le  produit  de  l’abrafion  infcnfiblc  opérée  par  le 
frottement  des  fluides  hétérogènes  qui  viennent 
frapper  une  fur  face  inégale  , quoique  dure  , cil  pref- 
que  au  de  (Tus  dé  l’imagination  ; de  même  les  corps 
qui  ont  une  furface  égale  & polie , font  à l’abri, 
(ur-tout  quand  ils  font  éla*  iques  , de  l’crofi'-n  que 
ces  mêmes  fluides,  mis  en  mouvement,  peuvent 
produire.  • 

Il  fuit  de  ce  principe  que  les  viiflraux  fanguins. 
Se  principalement  les  artères  , ne  font  à couvert 
de  ces  accidens  qu’autant  que  Ipir  membrane  in- 
terne conferve  fon  poli,  Se  que  quand  cette  mem- 
brane celle  d’èîre  lilTe  Se  polie,  foit  par  défaut 
de  reflort  de*la  part  des  autres  tuniques  qui  com- 
pofjnt  ces  vaifleaux , ou  autrement;  alors  elle  cil 
amincie  , rorgée  , Se  erfin  détruire  par  le  frotte- 
ment Se  par  les  choc*  réitérés  du  fang,  ce  qui  f pért 
une  dilatation  de  l’artère,  8c  bicnrôt  un  fac  ané- 
vrifmal,  dont  les  progrès  font  rapide*,. 

J’ai  eu  cinq  fois  occafion  d’ouvrir  & de  diffequet 
des  anévrilmcs  de  l’arcade  de  i’a«‘rte  ; j’ai  corftam- 
ment  obfcrvé  dans  chaque  fujet  , que  la  membrane 
interne  de  cette  attère  étoit  comme  i idée  du  côté 
du  cœur;  que  fes  plis  fc  multipliaient  en  appro- 
chant du  fac,  dans  lequel  la  membrane  manquait 
entièrement  , & au  lieu  de  laquelle  on  renurquoit 
une  fubftance  filamenteufe  en  forme  de  flocons 
bien  drllinCh,  fur-tout  eu  plongeant  le  fac  dans 
l’eau. 

D’après  cet  expofé  , il  pa^oît  prob  ible  , t".  que 
l’érofio^  de  la  première  côte  êc  du  fttrnum  a cfé 
occafionnée  par  l’abrafion  intei  fiole  due  au  frotte- 
ment du  fitng,  qui  avoit  d’abord  agi  fur  la  pre- 
miéie  tunique  de  l'artère,  Se  fticccflîvrmenl  fur 
toutes  les  autres  , jufqu’i  l'entière  deftruébien  da 
fac  en  cet  endroit , même  fur  la  membrane  qui 
revêt  le  ffernum,  & fur  le  période  de  la  côte; 
i°.  que  ces  parties  dures , fuppléant  à la  portion 
de  l’artère  qui  avoit  élé  corrodée  , offrant  au  frotte» 
ment  du  fang  de  l'aorte  , à là  fortie  du  cœtir,  une 
furface  inégale  Se  raboteufe , avoient  donné  plus 
de  prife  i tes  chocs  rékérés,  & n’avolent  pas  tardé 
a être  infcnfiblcmcnt  amincies  Se  corrodées  comme 
les  précédentes  , qui  avoient  même  oppefé  plus  de 
difficulté,  à caulc  du  poli  de  la  première  tuoiouo 
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de  l'artère  & du  période  ; 30.  que  l'érofnn  des 
parties  dures  étant  parvenue  jjfqu’i  la  lubtlaucc 
(pongi.'ufe  de  la  première  côte  & du  ltcrnum  , (es 
progrès  ont  dû  être  très-rapides , ne  s'agi  liant  plus 
[uedebrifer  les  laines  minces  & déliées  qui  forment 
es  cellules  de  cette  fubftance  ; ce  qui  peut  arriver 
de  la  forte  fans  carie  t ni  rien  qui  en  approche. 

Quant  à la  dilatation  contre  nature  au  coeur  , 
qu'on  remarque  ordinairement  dun^ les  gianis  ané- 
vri  fines  de  1 arcade  de  l'aorte,  clic  me  pareil  due 
à la  difteniion  & au  déplacement  de  la  croffe  de 
l'aorte , dont  elle  cft  une  fuite  néce(Tairc.  En 
effet , tant  que  les  tuniques  de  l'aorte  fe  trouvent 
trop  foibles  pour  refifter  aux  cffirts  du  fang  i fa 
fortie  du  coeur  r cette  artère  fc  pieté  à la  diften- 
fion  & au  déplacement,  fans  qie'le  ventricule 
gauche  trouve  de  ré  i'Unce  a fc  vider  cnîiciemenl 
a chaqie  contrrAion;  mais  i mcfurc  que  la  di 
reA  jii  naturelle  le  dérange»  les  efforts  du  coeur 
deviennent  plus  confiJcabfcs  , 8c  loifqiie  le  dépla- 
cement eft  complet , que  le  fmg  trouve  un  obtLcle 
confilérable  pour  parvenir  à i'aorte  ih  jraebique , 
alors  le  ventricale  gauche  ne  fe  vide  jamais  en- 
tièrement", ce  qui , par  la  fuite , augmente  can- 
filérabîemcnr  ton  volume.  L'oreillette  gauche 
éprouve  le  même^ut  pat  la  lenteur  de  la  circu- 
lation; delà  la  g Inc  qu'on  remarque  dans  les 
organes  de  la  rcfpiralion;  ce  qui  ralentit  encore  le 
retour  du  fang  dans  l'oreillette  droite-,  5c  ta  fortie 
du  ventricule  da  même  côté;  de  11  l'augmentation 
progresse  le  tout  ce  vlfcère.  Donc  dans  les  grands 
anévrifncs  de  l'arcade  de  l’aorte , l'excès  de  la 
force  du  cacar,  par  rapport  i l’aorte,  devient  par 
la  fuite  la  caufe  principale  de  la  dilatation  contre 
nature  du  coeur  même.  ( Société  royale  de  Médecine, 
année  1780-81  ; liijl . p.  »^o. ) 

Des  polypes  du  coeur. 

Malptghi  trouva  dans  le  coeur  d’un  jeune  homme 
«ne  conc  étion  p dypeufe  , quiformoit  comme  une 
botirfe  attachée  aux  colonnes  par  tes  racines.  Cette 
bourfe  avoit  deux  membranes , dont  l'interne  étoit 
d’un  tiffu  denté  & continu;  les  appendices  étoient 
creux  comme  Je  corps  du  polype,  8c  attachés  aux 
parois  d?s  artères,  ils  formolent  des  efpéccs  de 
tuyaux  On  a trouvé  dans  les  oreillettes  des  polypes 
de  la  même  efpéCe.  • 

U y a quelque  choie  do  fembhble  dans  une  ob- 
fervation  de  Dicincrbroeck.  Un  aOhmatique,  dit -il , 
étoit  (iijct  à de  grandes  anxiétés  ; on  découvrit  dans 
Je  ventricule  droit  du  cœur  un  polype  qui  avoit  allez 
de  c m ittance  «long  d'un  pied,  & auflt  gros  que  le 

Îieiit  doigt  j ce  polype  te  plongcoil  dans  l'or  cil- 
ette  droite  & dans  la  veine  cave.  Le  ventricule 
gauche  cotvenoil  une  femblable  concrétion  ; elle 
paroiflfoit  être  couverte  d’une  membrane,  fie  divifée 
en  deux  br  inches  ; dont  l'une  entroit  dans  l'aorte , 8c 
l'antre  montait  dans  une  veine  du  poumon  ; ces 
branches , étaient  crçufcs  coauue  les  appendices  dont 
parle  Maifighi. 
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Une  femme  battue  par  fan  mati,  8c  qui  mou- 
rut fous  les  coups,  avoit,  feiqn  Vatcr,  des  pol)  • 
pes  qui  le  prolongeoieot  jufques  dans  les  ai  (ères 
du  poumon  ; ils  s’erendoient  meme  dans  les  veines 
caves.  Le  cas  dont  Wincler  fait  mention  n’cft  pas 
moins  décitif.  Dans  un  homme , dit-il , qui  fut  tué 
inopinément,  on  découvrit  une  maïTe  gtaifrulTe 
qui  occupoit  le  ventricule  gauche  ; cependant  cet 
homme  ne  s'étoit  plaint  d'aucune  incommodité. 

Ces  obfcrvalions  (ont  continuées  par  Barlhniin. 
Un  homme  mourut , dit- il , d'un  coup  de  poing  qui 
n’avoir  porté  que  fut  la  poitrine  ; les  deux  vcntruules 
du  cœjr  conlcnoiem  des  polype!  qui  pefoient  quatre 
onces  ou  environ.  Enfin  Rivière  affine  que  dans  un 
foidat  qui  s ’ctoit  toujours  bien  porte  , 8c  qui  fut  tué 
brufqucmcnt,  on  trouva  une  concrétion  qui  bouchoit 
i'emréc  du  cœur.  Extrait  du  Traite  du  coeur  par 
Senac . 

Un  coureur  de  z;  i 14  ans,  qui  fc  plaignoit 
allez  fiuvent  de  buttemens  de  cœur,  mourut  d’une 
maladie  de  vctlie.  A l’ouverture  du  corps,  le  foie  fut 
trouvé  fquirreux  ; les  tournons  étoient  flétris , le 
cœur  fort  gros  ; leventMule  droit  étoit  rempli  d’uo 
fine  ccumcux  , avec  un  polype  dont  la  bafe  s’at- 
lacnoit  fur  la  paroi  du  ventricule  droit , aux  racines 
des  colonnes  charnues.  Celte  bafe  avoit  un  bon 
p^uce  de  largeur;  il  en  rélultoit  un  corps  long 
de  plus  d’un  demi-  pied,  qui  fe  partageoii  en  deux 
branches,  dont  l’une  plus  longue  que  l’autre,  pé- 
nétrait dans  l’artère  pulmonaire;  toutes  les  deux 
fe  divifoient  en  petits  rameaux  frangés.  Ce  polype 
étoit  d'une  corfîltancc  très-ferme,  inégalement  épais 
de  plu  fieu  rs  lignes,  8c  très-large.  Par  M.  Poulie * 
lier  de  la  Salle. 

Uce  femme  greffe  de  9 mois,  qui  ne  s'étoil 
plainte  que  d'une  difficulté  de  rcfpircr , meurt  fu- 
tilement. On  ne  trouva  d'autre  caufc  qu’un  polype 
confiJérablc  , refie  mblant  à de  la  graifle  , qui  rcm- 
plifinit  8c  diftcn.ioit  l’oreillette  droite  du  cœur, 
5t  cn/oyoit  des  appendices  dans  l'une  & l'autre 
veine  cave.  Commetir.  Leipf.  173»* 

Polype  dans  i^jjcillelte  droite  du  cœur  d’un 
garçon  de  1 3 ans  : cette  concrétion  n’étoit  attachée 
par  aucun  en  hoit.  File  avoit  deux  branches  de  quatre 
lignes  de  grofleur  ; l’une  fe  ponoit  en  haut  depuis 
la  veine  cave  ïupérieurc  , jufques  aux  finus  lltéiaux 
du  crine  , & J ans  les  avant-bras  par  les  axillaires  ; 
11b  tic  branche  dsfeendoit  dans  les  veines  iliaques 
& «fans  .les  crurales  jufqu'au  milieu  des  cuiflcs , 
& elle  fe  dh'if'jl  prcfque  en  autant  de  branene# 
que  les  veines  dont  on  vient  déparier.  Hijl.  ut  ad* 
170*.  Übf.  8*  ( Litlre  ) , p.  *z  8c  53. 

Dans  Je  cadavre  de  M.  de  laBrière  de  Pethivicrs, 
mort  trois  jours  après  l'opération  de  la  taille, 
avec  une  hernie  le  veffic  , la  nie  étoit  , pour  ainfi 
dire  , en  bouillie.  On  trouva  un  polype  trcs-confi- 
dérable  dans  chu  un  des  ventricules  du  cœur;  celui 
du  vcntticule  droit  étoit  plus  for;  & plus  long 
que  celui  du  gauche*  Par  M . Poulie  lier  de  la 
Salle. 
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Un  homme  qui  menait  une  vie  Ianguiffiantc , 
mourut  d’apoplexie.  On  trouva  un  pot)pc  dans 
le  ventricule  gauche  du  coeur , forme  par  une 
humeur  blanche  3c  concrète.  Il  étoit  attaché  par 
fes  racines  aux  libres  c hui  nues  du  coeur , & il  fc 
féparoi:  en  deux  troncs  , dont  l’un  rempliffioit 
l'aotte,  8c  l'autre  la  veine  pulmonaire.  Il  y a voit 
une  grande  quantité  de  fèrohie  dans  le  cerveau  & dans 
Tes  membranes  , ainii  que  iaos  le  finus  longitudinal 
fupéricur. . Tulpius , ohferu*  m<U.  lib.  i , p.  54. 
Une  femme  de  50  ans  écoil  O jette  i des  dé- 
V faillanccs  3c  i des  battentens  des  veines  jugulaires 
externes'.  Après  fa  piort,  on  trouva  un  polype  dans 
l'oreillette  droite/  Acad,  fc*  Ment*  ( Asorand)  , 
, p-  43*  & 43 J» 

Une  dame  de  $5  ans,  incommodée  depuis  if 
ou  1 6 t étoit  attaquée  d’un  aftlime  , de  mal  de 
tête  , d’iniomnie  , Sc  , au  moindre  effort , de  pal- 
italionsjccs  accideos  redouhloicnt  i i ‘approche  du 
ux  menftruel;  elles  ccllcrcut  peu  de  temps  avant  la 
mort , 8c  dans  ce  moment  on  fentoit  aux  veines 
des  bras  fie  du  cou  un  battement  très-fcnfiblc , dont 
la  fréquence  étoit  un  peu  différente  de  celle  des 
artères.  A l’ouverture  du  corps , qn  ne  trouva  rien 
d’extraordinaire  dans  la  téle  ; les  organes  du  bas- 
ventre  étaient  trës-flétris  ainfi  que  les  poumons  , 
fans  qu’ils  fuffient  aitérés  ;l’cftomac  ctoit  très- petit , 
pouvant  contenir  i peine  une  chopine.  Le  coeur 
étoit  une  Fois  plus  grand  qu’il  ne  devoit  être,  flétri 
comme  une  poche  de  cuir  mollafle , fes  parois  croient 
fort  minces;  dans  chaque  tronc  des  artères , il  y avoit 
un  polype  attaché  aux  parois  internes  du  cœur^celui 

Îjui  bouchoit  l’aorte  avoit  plus  de  deux  pieds  de 
00g  , fans  les  extrémités  qui  étoient  reliées  dans  les 
branches  de  cette  artère.  Sa  fubftance  étoit  fibreufe  , 
vermeille,  ferme,  de  la  longueur  d’environ  6 ou 
7 pouces  ; le  relie  avoit  la  couleur  & la  confif- 
Unce  de  fang  caillé.  Acad.fc,AJim*  (Homberg  ) , 
17041  p.  ISP* 

Un  jeune  homme  de  16  ans,  fûjet  depuis  l’âge 
de  r 4 i une  toux  3c  i une  difficulté  de  refpirer., 
tomboit  en  foibleffie  après  un  exercice  violent. 
S’étant  emporté  un  fbir  avec  excès  , & ayant  beau- 
coup foupé  , i\  fc  coucha,  8c  quelques  heures 
après  il  hit  réveillé  par  une  toux  avec  crachement 
de  faitg , 3c  jl  mourut  une  heure  après.  Il  y avoit 
beaucoup  de  fang  peu  éenmeux  dans  la  trachée 
artère  3c  d ans  les  bronches;  du  faog  noirâtre  & à demi 
caillé  dans  les  deux  troncs  de  la  veine  cave,  dans’ le 
ventricule  droit  du  cœur,  3c  dans  l’artère  pulmonaire; 
pas  une  goutte  de  fane  dans  !e  ventricule  gauche.  Le 
tronc  de  la  veine  pulmonaire  étoit  très  - dilaté,  3c 
auffi  gros  que  tout  le  cœur  ; fa  cavité  étoit  entière- 
ment occupée  par  un  corps  polypeux , rond , 3c  épais 
de  deux  pouces.  Hift . acad,  ( Littré ) ,1701  , p.  tf. 

Ce  n’cft  pas  feulement  daos  le  cœur  qu’on  trouve 
des  concrétions  lymphatiques , auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  polypes.  Ruysch  en  a ru  dans 
les  bronches , d’où  elles  fortent  quelquefois  par 
lcxpettoration;  il  eo  fort  également  de  la  matrice 
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fous  la  foriffe  d:  lambeaux  ou  de  lilTu  réticulaire. 
On  a même  trouve  ccttc  matière  épanchce  dans 
quelques  parties  du  bas-ventre.  On  a vu  des  ma- 
tières géialineufes  3c  même  graiffieuffies  fc  ir.cler 
avec  ces  concrétions. 

Si  on  fouette  le  fang  dans  l’eau  chaude , il  s’étend 
3c  (c  condcnfe  , 3c  il  forme  une  clpèce  de  toile  , 3C 
en  le  lavant  on  le  dépouille  de  la  partie  rouge  , qui 
laiffic  vides  les  efpaecs  qu'elle  oceupoit  ; de  li  vient 
la  forme  réticulaire  qu’on  a obictvée  dans  les  con- 
crétions pnlypcufes  dont  le  cœur  éteit  recouvert. 

On  peut  voir  les  dcflins  de  différentes  concré- 
tions polypeufes  dans  les  ouvrages  de  Kcrkcting, 
de  Banhoiin  3c  de  Tulpius. 

Suite  des  obfervatious  fur  les  concrétions  du 
ctsar  U de  fes  annexes  , 0 fur  Us  lipo- 
thymies & Us  intermittences , 

Vater  diftinguoit  les  offifications , des  calculs  , 
en* ce  que  ceux-ci  font  formés  par  couches , tandis 
que  les  oflificatigns  ont  un  lillu  fibreux.  On  peut 
ajouter  que  c’efl  au  fond  de  la  même  matière,  comme 
1rs  chimiftes  modernes  l’ont  reconnu  par  l’acalyfc. 
11  n’y  a de  diffiércncc  qu'en  ce  que  la  matière 
offieuffic  , dans  les  offifications,  eft  épanchée  autour 
des  fibres  qu’elle  encroûte,  tandis  qu’elle.  cft  pref- 
que  fans  mélange  dans  les  calculs , où  il  n’y  a 
tout  au  plus  qu’un  noyau  de  matière  étrangère 
qui  leur  fert  de  bafe. 

Lanzoni  a obfervé  des  fyncopcs  produites  par  des 
calculs  qui  flottoient  dans  le  péricarde.  Dans  un  cas 
du  même  genre,  il  a vu  une  hydatidc  attachée 
i la  pointe  du  cœur.  On  a vu  auffi  les  petits 
corps  d'Arantius  trcs-grollis  i la  fuite  de  fembla- 
bles  accidcns. 

Quoique  Galien  ait  dit  qu’il  ne  peut  fc  former 
d'abcès  ni  d’ulcères  au  cœur , parce  que  la  mort 
furviendroit  avant  que  ces  maladies  fuffient  déve- 
loppées , il  cft  cependant  certain  . qu’on  en  a 
oblérvé  dans  plufïcurs  fujets.  Olaus  Borrichius, 
Nicolas  Maffia,  Benivenius  , Houlicr,  Columbus, 
Lancifî,  Morgagni  3c  Senac  en  ont  cité  des  exemples, 
3c  on  trouve  dans  le  recueil  des  mémoires  de  la 
fociété  royale  de  médecine  une  obfetvation  du 
meme  genre.  Les  furfaces  du  péricarde  3c  du  cœur 
peuvent  donc  s’abcéder.  Le  plus  fouvent  les  fymp- 
tomes  de  l’inflammation  , des  lipothymies,  3c  des 
fyncopes , ont  précédé  , 3c  quelquefois  auffi  ces 
dernières  n’ont  pas  eu  lieu.  Je  crois  devoir  re- 
commander, avec  Morgagni,  aux  obfcrvateurs  de 
ne  point  fc  laifficr  induire  en  erreur  par  le  iediment 
de  l’humeur  du  péricarde  , qui,  formant  une  couche 
inégale  3c  blanchâtre  fur  les  fui  faces,  pourroit  étiS 
regardée  comme  une  matière  purulente  qui  recouvri- 
roit  un  ulcère.  11  fc  forme  de  même  fur  la  plèvre 
3c  fur  les  poumons  , i la  fuite  des  inflammations  , 
des  couches  muqueufes,  qui  peuvent  en  impofer 
robfervateur  peu  attentif,  ôc  ctre  prifes  pour  des 
effets  de  la  (uppuration  de  ccs  ditrii  entes  parties. 
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Colunùns  Se  Fabrice  de  Hildcn  onl  obferyé  des 
tu  tueurs  d’un  allez  gros  volume , attachées  à di- 
vcçfcs  parties  du  cœur,  Se  qui  n’ont  pas  produit 
autant  d’accidcns  qu'on  pouiroit  le  préfumer. 

Thebcfîus  a vu  la  furface  du  coeur  aride  & comme 
dcfféchée  à la  fuite  des  lièvres  hectiques  Se  de  la 
confomption. 

On  ne  peut  douter  que  le  coeur  ne  fok  fuf- 
ceptible  d’entrer  eu  convulfîon  comme  les  autres 
organes  du  corps  humain  , Se  qu’il  ne  puiffe  aufli 
être  frappé  de  paralytic  : nctl  il  pas  probable 
que  pluUcurs  mous  lubites  en  font  1 effet? 

Lorfaue  l’humeur  du  péricarde  devient  gluti- 
neufe  , le  coeur,  en  fe  contractant,  l’agite  en  different 
(ens  , Se  U change  quelquefois  en  de  petits  filets 
qui  ont  l’apparence  de  cheveux.  C’eft  pour  cette 
raif»n  , fans  doute  , que  Scuitet  Se  Lanzoni  dî- 
fent  avoir  trouvé  des  cœurs  chevelus* 

Valfalva  a vu  une  afphixie  furvenir  à la  fuite 
de  l’epan.  bernent  d'uoc  matière  purulente  dansjic 
péacatde. 

M ugig  'i  donne  le  nom  d’afphmc  i l'état  dans 
lequel  le  battement  du  cœur  Si  des  artères  man- 
que , ou  au  moins  ne  peut  être  aperçu  ; ce  qui 
arrive  quelquefois  fans  que  les  autres  fouélio.ts 
foient  fu (pendues.  Vers  la  lin  des  maladies  chro- 
niq  jes  très- graves  & très- opiniâtres  , il  n’eftpas 
rare  devoir  le  pouls  manquer  prclque  eauèemciit 
pendant  les  derniers  jours.  J'ai  toujours  remarqué 
que  ce  fymptôme  fourniffoit  un  pronoftic  tres- 
lachcux.  Alors  les  extrémités  font  froides,  les  forces 
font  diminuées  d'une  manière  no  ablc  j cependant 
les  malades  ont  encore  quelquefois  le  courage  de 
le  lever  & de  s'habiller.  Raniazzini  en  chc  un 
exemple  , &j'en  ai  vu  pluficms.  Cette  défaillance  , 
cette  pctileiie  du  pouls  fout  (ouvent  cojnpinju.  es 
avec  les  maladies  du  cœur  atfoiMi,  avec  celtes 
de  icpigaftrc  , avec  les  arfcétions  nerveufes 
pouffées  au  plus  haut  degré  , avec  les  épanche- 
jnens,  les  cachet  i es , avec  le  fcor'but  Se  avec  la 
vieillefle.  Il  ne  faut  pour'ant  pas  fe  Lifter  trom- 
per par  les  variétés  auxquelles  l’arlcre  radiale 
eft  fujetle;  quelquefois  elle  fe  divife  en  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux  ^quelquefois  aufli  elle  fe 
place  fur  la  convexité  de  la  main  , entre  le  pouce  de 
l’indicateur  # Se  alors  on  la  chcrcheroit  en  vain 
dans  le  lira  ml  elle  fe  trouve  or  iinaircment.  Il 
ne  faut  cependant  pas  croire  que  la  p'Mit'ftc  & 
la  difparition  meme  du  pouls  foient  mortelles.  On 
a vu  les  pulsations  artérielles  ceftor  prefqiic  tdbt 
à f rit  d*étrc  fenfibles  dans  certain  * convalescences* 
On  a vu  de  môme,  dam  des  femmes  nerveufes,  le 
BPul*  cefTer  prefque  entièrement  de  battre  , Se  ce- 
pendant la  finté  Ce  'rétablir  après. 

L'alphixie  , dans  le  /ens  de  Morgagni , peut 
être  produite  p.it  une  trop  grande  quantité  de 
fluide  dans  le  péricarde  , ou  par  la  dilatation  du 
cœur.  Cordls  augmtntum  cum  pulfa  dtbili , dit 
Pifon.  Elle  peut  encore  eue  l’effet  des  ofUbcatioas 
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dans  les  valvules  {:) , Se  en  général  de  la  plupart 
des  caufes  qui  produisent  les  intermittences  &:  les 
palpitations.  L intermittence , dit  Morgagni,  eft 
une  petite  afphixie  , & i’alphiiic  une.longue  inter- 
mittence. 

La  caufe  de  l'intermittence  eft  très-dangereufe 
lorfqu’cllc  eft  produite  par  une  caufe  locale  Se 
qu’elle  hége  dans  les  cavités  du  cœur.  Ainfi  , une 
tumeur  placée  dans  l’épaiffcur  des  valvules  a été 
fumfte.  Riolan  a obfcrvc  un  corps  dut  Se  en  ap- 
parcucc  glanduleux,  dans  l'cpameur  du  Icpium  du 
cœur. 

Il  y a eu  certains  cas  très-rares , dans  lefquels 
des  érofîons  faites  i l'œfophage  Se  i la  partie 
cor refpon  (ante  du  péricarde  , ont  rendu  prlTible  le 
paiTage  des  vers  dans  cette  cavité.  On  allure  meme 
que  i’épaifteur  d’un  des  ventricules  ou  d’une  oreil- 
lette ayant  etc  rongée  , on  a trouvé  des  vers 
dans  les  cavités  propres  du  cœur.  Cette  conjecture 
fe  trouve  dans  Morgagni  , mais  il  me  femble  qu'on 
ne  peut  l'admettre  que  dans  ic  cas  où  la  mort 
ayant  été  l'effet  inévitable  & fubit  de  l’ouverture 
d'une  des  cavités  propres  du  cœur,  les  veis  qui 
nuroient  pénétre  par  une  crofion  de  l’œfophage 
dans  le  péricarde*,  auroient , au  moment  meme  de 
l’ouverture  du  cœur,  ou  peu  d’inftans  apres  la 
mort , paffé  du  péricarde  dans  les  oreillettes  ou 
dans  les  ventricules.  N’oublions  pas  d’ajouter  que 
lî  la  remarque  de  Valifnicri  eft  fondée,  les  vers  , 
dans  le  cas  dont  il  s’agit  , quittent  après  la  mort 
le  lieu  oùilsfcj>urnoieot,pour  remonter  vers  l’œfo- 
phage. 

là  «laite  de  ces  réflexions  que  l’on  ne  doit  pas 
plus  admettre  le  développement  fpontané  de  ces 
fortes  de  vers  dans  les  cas'ités  propres  ou  accclToirc* 
du  cœur,  que  dans  les  finus  de  la  tête,  où  Palfln 
St  Coïter  ont  pris  des  concrétions  polypeulcs  pouc 
des  vers. 

Lorfqit’on  réfléchit  fur  la  formation  de  ces  corfl> 
actions  dans  les  gros  vaiffeaux  ou  dans  le  cœur  , 
il  faut  toujours  avoir  préfentes  les  obfcrvations 
faites  par  Petit  en  17p.  U remarqua  que  le* 
concrétions  fi  iguines  fè  font  dans  les  cavités  du. 
corps  humain  à peu  prés  comme  dans  la  palette 
•lu  chirurgien*  Eu  général , la  partit  rouge  du  fang 
qui  fe  condenfe  , occ  .pc  la  partie  Lfé.icuc- , 6c 
la  partie  blanche  qui  a le  plus  de  oflififtance  , eft 
placée  endcffiïs.  Il  faut  donc  bien  confilérer  quelle 
a été  la  fitualion  du  cadivre,  lorfqu’on  fe  livre 
i cet  examen.  Moins  1a  partie  rouge  eft  abon- 
dante , plus  ces  concrétions  ont  de  dureté  : aînfî 
le  bouchon  q.  i Ce  forme  dans  une  hémorragie, 
eft  d’auunftplos  utile  & plus  durable , que  laiî.bl- 
tance  blanche  du  fang  contribue  plus  2 fa  for- 
mation 


(i)  i ancifl  a vu  le»  valvules  de  l'aortr,  prè«  du  errer  „ 
changée»  en  une  r jbrtaacc  de  nature  en  apparence  charnue. 
& » icuilcm  a tcm.i  piuûcuu  obfcivatioiu  dam  lefyieliea 
il  Ici  a vu  ci  uilcul’c* 


* 
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Pendant  long-temps  on  a regardé  les  polypes 
«lu  cœur  & des  gros  vaiitcaux  comme  des  caulcs 
de  maladies  nés  graves.  On  a dit  fucceflivement 
qu’iis  étoient  compotes  de  chair  , de  graitTe  ou 
de  pituite.  Suivant  Salins , c'ctoit  la  pituite  des 
anciens;  Se  Vaiialva  lui- meme  , qui  par  la  fuite 
fut  détrompé , ht  dcflîncr  , dans  le  commencement 
de  (a  pratique  , les  vailleaux  qu'il  croyait  avoir 
obfcrvés  dans  les  polypes  du  coeur.  Heureufement 
Parta  ,&enfuite  Malphigi , s’élevèrent  contre  cette 
erreur  , & ils  tirent  voir  que  le  plus  fouvent  les 
concrétions  polypeufes  étoient  reflet  & non  la 
caufe  des  maladies.  Scnac  cft  tellement  de  cet  avis, 
qu’il  regarde  toutes  les  concrétions  poJypçuJvs 
quelconques,  comme  fymptomatlques.  Dans  la 
plupart  des  obfervations  de  Pafta  Se  de  Lancili  , 
les  malades  qui  avoient  éprouve  de  grandes  in- 
termittences , n 'avoient  pas  feulement  des  collec- 
tions polypeufes  dans  le  cœur,  on  y a encore 
trouvé  d'autres  vices  organiques  , tels  que  des 
dilatations.,  des  duretés,  &c.  «dont  l'intermittence 
pou  voit  bien  Jtre  le  fymp*ôrnc. 

Morgagfli  rapporte  pluiieurs  obfervations,  dans 
lefquclles  les  concrétions  polypeufes  avoient  la 
couleur  du  fuif,  Oc  étoient  d’une  grande  dureté. 
Quoiqu’il  (oit  en  general  du  même  avis  que  iVlal- 
phigi  Se  Scnac  , il  fcmblc  cependant  qu'il  ne 
nie  pas  abfolument  , dans  quelques  cas , l’exitlcncc 
desggoncrétions  polypeufes  formées  avant  la  mort. 
Ces  eus  doivent  être  fort  rares;  car,  comme  l’a 
dît  Pafta,  Se  comme  il  l’a  prouve  par  des  expé- 
riences, la  portion  du  fang  qui  formé  la  concrétion  , 
pem  aurti  bien  Ce  condcnlcr  dans  les  cavités  du 
coeur  où  elle  fëjourne  au  moment  de  l’agonie , 
que  hors  de  ces  mêmes  cavités , Se  il  a montré 
comment,  en  agitant  & rn  battant  le  fang  inflam- 
matoire , on  peut  lui  donnée  l’apparence  d’un  po- 
lype des  plus  rameux.  J'ai  vu  dans  un  fujet  dont 
les  gros  vailîeaux  artériels  huent  préfentés  i l’aca- 
démie royale  des  Iciences,  une  concrétion  polypeufe 
de  la  nature  de  celles  qui  font  ttés-denfes,  qui 
s'étendait  depuis  le  ventricule  gauche  du  coeur , 
tout  le  long  de  l’artere  aorte  , jufqu’i  la  dindon 
des  artères  iliaques  ; tout  le  tube  artéiiel  en 
étoit  rempli.  Or  un  pareil  polype  , qui  avoit  ia 
confirtaoce  de  ceux  dont  les  anciens  ont  parlé , 
c'avait  pu  exirter  pendant  la  vie. 

Des  obfervations  multipliées  ont  prouvé  que  les 
polypes  font  en  général  plus  frequens  , plus  étendus, 
& plus  blancs  daus  les  cavités  droites  du  coeur  qce 
dan*  celles  qui  font  a gauche;  ce»  que  Malphigi 
attribue  au  mélange  du  chyle  avec  le  fang , qui 
fe  fait  -ftns  les  cavités  droites  du  cœur.  En  effet , 
il  cft  rare  qu’on  trouve  des  concrétions  polypeufes 
daus  Us  cavités  gauches , fans  qu’il  y en  ail  dans 
celles  qui  font  i droite. 

Un  itouva  des  concrétions  polypeufes  Irès- 
étenducs  dans  un  lu  jet  dont  pluttcnrs  artères  Se 
veine*  ctoient  dilatées.  Une  des  veines  fpermati  rues 
égaloit  en  groffeur  les  principales  divilions  de  la 
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veine  cave  ; le»  artères  du  bas -ventre  dilatées 
otfroient  dans  leur  lut  face  interne  , des  Allons  dans 
lefquels  leur  fubllance  étoit  comme  entamée  ; les 
bat  ce  iiK  ns  du  cœur*  étoient  douloureux  ; les  pul- 
fations  s'étendaient  avec  force  dans  le  bas-ventre. 
Toutes  les  ariens  participoicnt  à cet  excès  de 
mouvement , & le  malade  fcnloit  la  pulfation 
accojnp  gnée  d’un  frèmilfeinent  marque  j'ulqu’a  l’cx* 
trémiie  des  doigts. 

J’ai  été  témoin  d’un  fait  J peu  près  de  cette 
nature.  Un  jeune  homme  avoit  des  palpitations 
habituelles;  il  lui  fumât  au  tronc  de  l'aorte  un 
anévrifmc  qui  le  piopagca  dans  le  ventre,  Lorfque 
le  jeune  homme  avoit  monte  un  peu  rapidement 
un  clcalier,  les  battement  étoient  li  torts,  que  ceux  de 
toytes  les  artères  quelconques  fe  faifoicnl  avec  une 
violence  extrême  On  confulta  un  grand  nombre  de 
médecins , Se  pour  leur  donner  une  idcc  de  ce 
mal , on  engageoit  le  jeune  malade  1 monter 
prompicment  i cfcalicr,  toutes  les  fois  qu'il  y avoit 
une  confultation.  Cet  exercice  forcé  augmenta  le 
mal , & la  mort  lurvint  promptement. 

Il  y a des  perfonnes  qui  font  difpbfées  à l’ané- 
vrifnie , Se  dans  lcfqnelles  prefque’  toutes  les  artère* 
tendent  i fe  dilater  ; Morgagni  appuie  cette  remai  que 
j n des  exemples. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’alors  les  artères  foient 
purement  patüvc»;  leur  contraction  ne  lé  fait  pas 
d’une  manière  égale  dans  toutes  leurs  parties  ,•  elle 
ne  répond  pas  exactement  à celle  du  cœur.  Elle 
fe  fait  avec  fougue  dam  certaines  régions,  plus 
modérément  dans  d'autres  Ce  phénomène'  bien 
conftaté  prouve  irrévocablement  que  les  artères 
ont  uuc  tunique  charnue  , Se  que  leur  irritabilité 
peut,  comme  celle  de  tous  les  mufcles,  s’accroîcre 
ou  diminuer,  fuivant  les  circonrtanccs. 

Des  médecins  habiles  penfent  que  les  polypes 
font  formés  dans  les  intervalles  d'un  pouls  devenu 
très  rare  ; mais  j’ai  atlitlc  i l’ouverture  du  corps 
de  perfonnes  dont  le  pouls  avoit  été  trés-lenr, 
fans  qu'il  y eut  de  polypes  dans  les  cavités  du 
cœur. 

Morgagni  parle  d'un  fujet  dans  lequel  la  lenteur 
du  Bftuls  ctoit  (i  grande , qu’il  n’y  avoit  que  vingt- 
deux  pullàtions  par  minute  ; il  ajoute  que  l’on  a 
trouvé  des  concrétions  polypeufes  dans  le  cœur  de 
perfonnes  dont  le  poufs  avoit  toujours  été  égal  , 
& qu'au  contraire  on  n'en  avoit  point  oblcrvé 
dans  d'autres  cas,  où  il  y avoit  eu  intermittence 
& inégalité  dans  les  ballcmens.  Fanion  a fait  la 
même  réSnquc.  " 

Relativement  i leur  confirtance  , les  polypes 
doiv  ent  être  divifés  en  ceux  dont  le  liflu  ert  lâche 
Se  mou  , dans  lequel  abonde  la  partie  rouge  du 
fan?  , Se  en  ceux  dont  la  contillance  ert  folide , 
blanchâtre , Se  qui  font  trés-aJhérens  à quelques- 
unes  dns  valvules  & des  colonnes  du  cœur. 

Comme  il  y a dans  la  poitrine  un  grand  nombre 
de  veines  lymphatiques,  toutes  les  tumeurs  3c  dilata- 
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fions  dont  j’ai  parlé  ne  peuvent  avotr  lieu,  fins  qu’il 
s’rnl'uive  une  compecllion  marquée  dans  pluüeurs 
points  de  ce  fyftêmc.  La  rél'orbtion  doit  donc  fe 
foire  avec  moins  d’énergie , & il  doit  s enfuivre 
une  infiltration  habituelle  dans  le  tiffu  cellulaire 
du  poumon  te  dans  les  cavités  de  la  poitrine  ; aurtt 
les  malu dictaient  fai  fait  mention  font  fouvent  com- 
pliquées avec  les  hydropifics  de  avec  les  épanchement. 
Comme  ces  afteaions  redoublent  dans  quelques  ma- 
lades , il  arrive  que  .dans  les  intervalles  des  accès, 
la  circulation  Te  rétablit  jufqua  ce  qu  enfin  le  mal 
falTe  de  gtands  progrès,  & que  la  mort  en  fort 
le  terme  plus  ou  moins  éloigné. 

Piïrrcs  dans  le  cœur. 

Schlcibcrus  dit  avoir  trouvé  dans  le  cœur  une 
pierre  fi  grolle  , quelle  remplilloit  un  des 
ventricules.  Horllius  rapporte  un  fait  analogue. 
Hottiuger  a vu  des  pierres  qui  occupoicnt  la  place 
des  valvules  tricufpides  du  coeur.  Heurniu»  cm  a 
obfcrvé  entre  les  fibres  de  la  cloifon.  Une  de  ces 
piertes  trouvées  par  Barlholin  dans  le  coeur  éloit 
olleuflc. 

Vers  dans  le  coeur. 

Vers  trouvés  dans  le  ventricule  droit  du  cœur"' 
d’une  chienne  onvetic  vivante.  Joum.  Say.  \tT9  , 
loin.  7 , p.  s8 1 Se  18s. 

Vers  trouvés  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur, 
après  une  maladie  épidémique  , où  il  y avoit  beau- 
coup de  vers  dans  les  uiteftins,  mêlés  avec  la  fabarre , 
à Verdun  lùr  Garonne.  Joum . dav.  I7zs  , tom 
71 , pag.  99  le  roo.  Vope\  pour  la  fuite  de  la 
maladie  , iiid , pag.  ilo. 

Vers  dans  les  artères. 

Pierre  de  Caftto , Vidius  le  jeune,  8c  Vidal , 
cités  par  AuJry , ont  écrit  qu’ils  avoient  trouvé 
des  vers  dans  l’artère  aorte  de  perfonnes  mortes 
à la  fuite  de  fièvres  épidémiques.  Mais  ces  médecins 
n’ont-ils  pas  été  trompés  par  des  concrétions  poly- 
peufes  vermifotmes  î 

La  Peyronie  a afiùré  à Senac  qu’il  avoit  tcean-é 
des  pelotons  de  vers  entre  la  baie  du  cœ  ir  te  le 
péricarde  , Se  même  dans  les  ventricules.  D’autres 
aflurent  qu’ils  ont  trouve  des  pous  i la  furface 
du  cœur  , maladie  qu’on  a appelée  phtiriajîs 
tordis.  J’ai  cru  devoir  rapporter  ces  laits,  qui 
l'ont  épars  dans  les  auteurs,  8c  aujquefo  j’avoue 
que  je  Ibis  bien  loin  d’ajouter  foi.  9 

Des  blejfures  le  des  déchirures  du  cœur , & de 
leurs  accidens. 

Morgagni  rapporte  que  dans  une  femme  la 
partie  poftérieurc  du  cœur  s’éloit  ouverte  vers  la 
pointe  , te  que  le  péricarde  émit  plein  de  fang; 
mais  dans  le  dernier  ouvrage  de  ce  grand  honunc , 
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l’hiftolre  de  cet  accident  eft  plus  étendue  te  con- 
firmée par  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  fin- 
guln.r;s.  ^ 

Une  femme,  dit- il,  qui  étoit  fujette  à des  pal- 
pitations, mourut  fubitement  ; on  ftouva  une  cre- 
vafle  dam  le  ventricule  gauche  du  cœur , vers  Ion  ci- 
trPmiié  : ce  fut  un  petit  ulcète  qui  occafionna  cette 
rupture^  elle  fut  lùivic  d’nn  épanchement  de  lang 
qui  te  figea.  Mais  avant  qu’il  hit  confenfé  de  mémo 
jaus  un  homme  qui  avoit  les  jambes  ulcérées  , ce 
fluide  s’étoit  échappé  par  une  Ici  CTurc  fort  longue  ; 
on  y voyoit  des  ttaccs  d’une  ancienne  corrolion. 
Ce  tut  encore  dans  le  ventricule  gauche  qu’on  trouva 
une^cile  ouverture. 

Suivant  la  tema-que  de  Laocifi  , les  parois 
du  cœur  font  fur-tout  déchirées  dans  crus  (jyi 
meurent  fubitement:  ces  déchiremens  font  tantôt 
plus  petits,  tantôt  plus  grands;  quelquefois  ce 
lotit  .les  Icitfures  allez  longues  , Se  des  efpcccs 
de  fistules;  elles  éloient  de  7 i 6 lignes  eu 
certains  cœuts  ; en  d’autres  on  ne  voyoit  qu  un 
péril  trou,  ou  une.  étofion  de  l’étendue  d’un  ongle; 
c’eft  ainli  du  moins  que  les  écrivains  le  font  ci- 
ptimés. 

Ce  qui  doit  paroître  fmgulicr , c’ell  oue  de 
telles  ruptures  arrivent  prclque  toujours  dans  le 
ventricule  gauche.  Comment. ne  télitle-  l-il  pas  au* 
crtorts  du  la  Ig*  Son  lifl'u  elt  li  épais  te  ti  foiidc  ! 
On  peut  dire  , fans  crainte  de  fe  tromper,  qqjües 
forces  mêmes  de  ce  ventricule  font  quelquefois 
les  principales  caul'cs  qui  l'entr'ouvrent.  Scn  action 
eft  fouvent  tfés-violcnte  quand  il  eft  dilate  ; il 
n’eft  donc  pas  futptcnanl  que  les  fibres  foient  forcées 
& fe  déchirent  ; il  a d’ailleurs,  en  divers  endroits , 
un  liflù  atTez  mince,  i la  pointe,  pir  eiemple, 
Se  l la  partie  poftétieure  £c  inférieure. 

Mais  un  phénomène  qui  eft  encore  plus  étonnant, 
c’eft  , dit  Senac , que  les  parties  qui  ont  le  plus 
de  force  dans  ce  ventricule  , s’ouvrent  quelquefois 
de  même  que  celles  qui  font  plus  foiblcs;  la 
bafe  , par  eiemple  , qui  eft  fi  foiidc  , s’eft  entr'ou- 
verte  prés  de  l’orifice  de  1 aorte,  Extrait  du  traite 
du  coeur  par  Senac. 

Un  homme  de  tS  ans  reçut  un  coup  d coee 
qui  s’étendoit  du  ventricule  droit  du  cœur  au  gauche , 
en  patîant  par  le  feptum  medium.  tt  vécut  quatre 
ou  cinq  jours  après  fa  bleflure.  Saviard , p.  fo8. 

Un  loldal  fut  bleffé  à la  poitrine,  au  travers  du 
fternum  , par  une  pointe  d épcc  très*  mince  Si  aigue  : 
il  vécut  dii-fepl  jours.  Prcfque  tous  les  jours  il  lor- 
toit  une  livre  de  lang  par  la  blclTurc.  A 1 ouverture 
du  corps , on  trouva  que  la  plaie  étoit  dans  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  , & qu  clic  pcnétroit  dans  le 
droit.  Ou  ne  trouva  dans  le  péricarde  ni  lang  ni 
pus , mais  quelques  polypes  dans  les  ventricules , le 
quelques  vices  dans  tafubitance  du  cceur.Cet  homme, 
pendant  qu’il  vivoit , ne  pouvoit  fe  coucher  du  côté 
droit.  { Fanton , oA ferrât.  ) Giorn.  de  Lelttrai. 
tom.  ar  , p.  145  *t  Mé. 

Autte  obfctvation  du  même  , fur  un  bornais 
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dont  la  bleflure  avoit  pénétré  légèrement  dîne  le 
ventricule  choit,  & qui  vécut  vingt- trois  jour^Jbid. 
pag.  14Ü. 

Un  fol  Lit  reçut  un  coup  d’épée  à la  partie  la- 
térale gauche  de  la  poitrine  : il  vécut  neuf  jouis, 
Un  trouva  le  ventricule  droit  du  coeur  percé  près 
de  la  peinte,  du  fang  dms  le  péricarde,  & de 
la  ferolilé  dans  la  poitrine.  Hijl»  acad,  1755  , 
obferv.  9 ( Morand  J,  p.  il. 

Auue  d'un  homme  de  vingt-deux  ans , qui  reçut 
un  coup  d’épée  un  peu  au  dciTus  de  la  mamelle 
gauche  , 6c  mourut  le  tixicme  jour.  A l’ouverture  du 
corps , on  trouva  une  plaie  au  péricarde  ; le  ventri- 
cule droit  percé  entre  la  pointe  8c  la  partie  moyen- 
ne, 8c  tout  le  «œir  rempli  d’un  lang  coagulé. 
Ibid , 1744  .,  oblcrv.  9 , pag.  14. 

Un  entant  de  quatorze  ans  reçut  un  coup  à la 
poitrine  , qui  ne  lut  pas  très- fort , nuis  dont  l’ctfet 
cependant  hit  tel  ,qu  un  plat  qu’il  pormit  fous  fon 
bi  a>  lit  imprcllion  entre  deux  côtes  ; il  eut  de  grandes 
douleur»  de  une  palpitation  de  coeur  effrayante.  Le 
pouls  étoil  prompt,  foible  & inégal , mais  fans  inter- 
mittence proprement  dite;  la  toux  & l’hémoptific 
fur  vinrent.  Le  malade  mourut  au  bout  de  6 moi».  On 
trouva  feulement  à la  pointe  du  ventricule  gauche 
une  tathe  livide , contufc  & fphacelce,  dont  la  cor- 
ruption pénétroit  jufqu’i  fa  cavité.  Le  relie  de  ce 
ventricule  avoit  des  marques  d’inflammation  & de 
corruption.  Le  cœur  adhérait  au  péricarde,  & ce 
dernier  au  pour» kenfide , tranf.  ph'.l.  1764. 
£xir.  rom/ncA’.  Leipf  ton»,  13,  p.  676. 

Plaie  i la  partie  moyenne  latérale  gauche  du 
thorax  avec  cmphyfc.ne.  Ou  appliqua  un  plumaccau 
de  baume  d Aiccus;lc  malade  éprouva  des  foibieffes 
frequentes,  il  n’aroît  point  de  fièvre,  ne  cracboit 
point  de  f.ing  , & if  avoit  point  de  difficulté  de  rcfpi- 
rcr  : on  le  faigna,  &c.  il  fe  trouva  afTcz  bien  j il  fur- 
vint  une  fyncope  , avec  pouls  convulfîf,  6c  la  mort 
deux  j jurs  apres.  Le  péricarde  ctoit  rempli  de  fang 
fétide,  il  y avoit  une  très-petite  plaie  dans  le 
ventriede  droit  du  coeur,  qui  ctoit  vide  de  fang. 
hl.  Reflrick , chir.  Journ . mUtt,  tom.  z , pag.  397. 

Coup  de  baïonnette  fur  le  flernum,  entre  les 
cariilagrs  des  deuxièmes  vraies  côtes;  plaie  étroite 
& triangulaire  : le  malade  tomba  fans  perdre  con- 
noiflanc  , fa  voix  étoit  éteinte*,  il  fortit  beaucoup 
de  fang  par  la  plaie  ; fon  pouls  étoit  petit , foible, 
& fa  re (pi ration  .difficile  , (on  vifage  étoit  pâle  , il 
ét  >it  froid  par-tout  le  corps;  il  fut  faigné  plufïcurs 
fois;  le  tuifie  ne  jour  il  pafoifloit  mieux,  il  alloit 
&i  venoit ; le  quatrième  on  le  trouva  mort  à fept 
"lieures  du  matin  : les  membres  étoient  à demi* fléchis- 
se roi  les  ; les  deux  ma  hoirts  ferrées avoient  déchire 
une  partie  de  la  langue.  Le  fie  mu  m ayant  été  levé, 
on  .1  vu  que  1a  plaie  fe  continuoit  dans  le  thymus  , 

3ui  ctoit  infiltre  de  fang  , ain'i  que  le  tiflri  cellulaire 
u médiaflin;  le  péricarde  perce  , 8c  taillant  échap- 
per le  fang , étoit  plein  de  plus  de  deux  livres  de  ce 
fluide  coagulé.  L’aorte  , dans  fa  partie  antérieure  , 
avoit  une  ouverture  d’une  ligne  i peu  près , à un 
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pouce  au  dcfîus  cîes  valvules  (t mi-lunaires  ; le  fang 
s’ V toit  infiltre  entre  fes  tuniques  ;les  cavités  du  cœur 
étoient  vides  de  lang.  AL  Cnartann , chirur.  Journ. 
mtlit . tom.  z , pag.  3^0  Ôc  fuiv. 

Coup  de  baïonnette  i la  partie  antérieure  fu- 
périeurc  droite  de  la  poittine , à un  pouce  tt 
demi  du  flernum , 8c  i trois  pouces  au  diflousdet 
la  clavicule.  Le  bleffé  tomba  lacis  connoi  flanc c 8c 
revint  à lui  ; la  plaie  ctoit  grande  , oblique , de  def- 
ccndoit  à gauche  6c  en  arrière  ; il  en  fortit  peu  de 
fang  ; l'air  y entroit  à chaque  inspiration , il  en  for- 
toit  avec  bruit , & avec  un  peu  de  lang  dans  l’expira- 
tion ,1c  malade  avoir  le  corps  glacétcn  juillet),  fon 
vitage  étoit  pale,  fon  pouls  étoit  concentré  fie  inégal, 
aioh  que  fa  rclpiration  8c  il  étoit  prcfquc  dans  un  état 
de  futtocation  ; couché  fur  le  côté  droit  ; il  fortit 
beaucoup  de  lang  par  la  plaie;  on  fit  des  faigr.ee» , 
Hcc.  Le  lendemain  le  pouls  difparoît,  le  bielle  meurt. 
On  ttouva  une  infiltration  fanguine  dans  la  région 
du  grand  ptéloral , jusqu'au  ci  eux  de  l’aifletlc  ;ce 
mufcle  étoit  percé , ainft  que  l'tntercoftal  entre  la 
deuxième  de  la  troifième  des  vraies cô: es;  le  flernum 
ayant  été  levé,  il  fortit  quatre  livres  de  fcrofiic 
fanguinolente.  Le  poumon  droit  & la  lame  droite 
du  médiaflin  8c  du  péricarde  étoient  percés  ; on  trouva 
la  veine  cavcfupcrieurc  fendue  obliquement,  l’oteil- 
lette  gauche  travcrféc,&  l’œlophage  percé  ; il  y avoit 
une  infiltration  dans  le  tiflu  cellulaire  , fur-tout 
vers  le  diaphragme , &c.  ; l’cflomac  ctoit  rempli 
de  fang,  8cc.  Idem,  ibld , pag.  377. 

On  a vu  quelquefois  des  blcflures  du  cce  ir  , 
qui  n’éloient  pas  légères , fc  guérir  8c  fe  cicatrifer 
complètement  Suivant  le  témoignage  de  différent 
auteurs , on  a trouvé  dans  les  parois  charnues  du 
cœur , des  primes  de  flèches , des  billes  & des 
grains  de  plomb,  des  aiguilles;  ces  di fié- e ns  corps 
ciraugcts  y avoient  été  introduits  par  des  bieflures 
dont  on  a reconnu  les  cicatrices. 

Pour  les  oreillettes  8c  les  gros  vaifleaux  , leurs 
bleflurcs  font  toujours  mortelles. 

Sur  V augmentation  ou  la  diminution  de  volume 
dans  les  ventricules  ou  dans  les  oreillettes  du 
c'ctar,  1/  fupplément  aux  obfervations  fur  loffi - 
fication  , la  dilatation , O les  ruptures  des 
gros  vaijfeaux. 

Dans  un  hvdrop  q ic  âgé  de  vingt-huit  ans , le  * 
cocir , dit  fit.  Duverncy  , ctoit  flétri  3 il  n’eloit 
pas  meme  plus  gros  qu’nn  œuf  3 cet  organe  pa- 
roi (Toit  encore  plus  rétréci  dans  un  autre  lujct.  Ce 
qu’on  doit  trouver  plus  fur  prenant , c’cft  que  l’aorte 
fut  dilatée  : elle  11e  rccevoit  que  peu  de  fang  du 
ventricule  dont  elle  fort;commcnl  donc  pouvojt- 
elle  être  augmentée  dans  fon  volume  ? 

Fabrice  de  Hilden  cil  le  fcul  médecin  qui  ait 
détaillé  quelques  accidens  d’une  maladie  ferabla* 
blc.  Un  homme,  dit  - il,  dont  le  cœur  avoit  peu 
de  volume  , ctoit  fujet  i des  palpitations  & à des 
douleurs  de  colique  ; la  main  gauche  s’engourdit 
8c  devint  froide , la  gangrène  ljiivio;  au  bout  des 
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doigts , far»  douleur  & (ans  inflâinruatjon  $ 1 oreil- 
lette gauche  étoit  roonJtruculc.  Mais  dans  celle 
oblcrvation  on  ne  trouve  aucun  fyinplômc  qui  ait 
quelque  rappoit  avec  le  cœur,  excepté  la  pal- 
pitation. 

On  trouve  dans  les  écrits  des  médecins  divers 
exemples  de  ces  dilatations  extraordinaires.  Un 
homme  , félon  le  rapport  de  Marchcltis,  étoit  fujcl 
à des  palpitations  j il  lentoit  en  même  temps  une 
douleur  tue  au  dclfus  du  cartilage  xiphoiJc  ;* 
ayant  traîné  pendant  quelque  temps  fes  infirmités, 
il  trouva  quelque  foulagcment  dans  les  remèdes  j 
mais  il  péril  cntin  d’une  fufiocation.  Or  ce  ne  fut  pas 
daiK  les  poumons  qù’on  trouva  la  caufc  ‘d’un  tel 
accident  \ il  dependoit  du  volume  du  cœur , qui 
templidoit  le  péricarde  j le  ventricule  droit  étoit 
là  dilaté,  qu'il  eût  pu  contenir  un  autre  cœur. 

Voici  une  obfcrvation  bien  plus  fingulière  , elle 
vient  du  meme , qu’on  ne  fauroil  foupfonner  d’in- 
fidciire.  Un  homme  mourut  de  péripneumonie  , 
ou  , pour  mieux  dire , d’une  futfocation  qui  en 
«voit  les  apparences  ; le  volume  du  coenr  étoit  fi 
grand  , qu’il  pefoit  quinze  livres  ,*  une  pareille 
dilatation  patoitra  fans  doute  incroyable  , je  n'en 
ai  jamais  vu  .le  fi  énormes  ; an  ai  s divers  médecins 
en  ont  trouvé  d'autres  tort  approchantes. 

La  ne  if»,  au  moins  aufT»  exaél , a cru , avec  raifon , 
qu’il  Liloii  vider  les  ventricules  & les  oreillettes 
pour  les  apprécier  ; or  leur  maffe , ainfi  dégagée , 
pefoit  vingt  onces  dans  un  fujet , deux  livres  dans 
un  autre  , une  livre  & demie  dans  un  rtoificnic  , 
& trois  livres  dans  une  femme  que  j'ai  foignée  j 
on  voit  par- là  qu'un  cœur  qui  eft  fort  dilaté,  ê£ 
un  coeur  qui  a une  grande  malle  par  lui- même  , 
peuvent  être  bien  dirtérens. 

Voilà  donc  une  maladie  fingulière  à laquelle 
les  hommes  font  fujets  ; cependant  elle  a été  preC- 
que  ig  lorce  jufqu’au  quinzième  ficelé  ; les  pre- 
miers . dit  Scnac,  qui  l’ont  aperçue  ou  décrite, 
font  Nicolas  Mafia  , Véfale  , Charles  - Etienne 
Ballonius  &:  Dulaurent  • beaucoup  d’autres  qui 
ont  fuivi  les  traces  de  ces  grands  hommes  , ont 
confirmé  leurs  obtentions  t chaque  jour  même 
on  en  voit  éclore  de  nouvelles  • nous  en  devons, 
ar  exemple , plus  de  vingt  au  dernier  ouvrage  de 
lorgagni  $ il  n'y  a aucun  anatomifte  qui  n'ait 
vu  des  dilatations.  11  eft  bien  furprenant  qu'on  les 
ait  à peine  foupçonnées  dans  les  corps  vivans , &: 
qu'on  s'imagine  qu’elles  arrivent  rarement. 

Scion  A mbroife  Parc,  un  homme  fcnloit  nne 
ardeur  brûlante  ; elle  venoit  fans  doute  des  artères 
qui  battoient  avec  force  par  tout  le  cotps  ; le  ré- 
gime & quelques  remèdes  preferts  par  Sylvius 
calmèrent  ces  accidcns,  qui,  félon  les  apparences , 
ne  donnoient  que  peu  d’inquiétude  au  malade  ; il 
ne  craignoil  pis  de  jouer  a la  paume  : cependant 
il  mourut  fubitement  dans  les  efforts  de  cet  rxcr- 
cicc.  Or  1a  caufe  d'une  mort  fi  inattendue  , étrjt 
cachée  dans  l'oreillette  gauche,  engorgée  fie  dilatée  \ 
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elle  s'ouvrit , k répandit  beaucoup  de  fang  dans  1* 
caviir^dc  la  poitrine  ; une  onilication  qu’on  décou- 
vrit dans  la  tunique  interne  de  cette  oreillette , 
contribua  vraifcrublablemcnt  i cette  crevaffe. 

Le  fang  n'avoit  pas  autant  de  corps  ni  autant  de 
force  dans  un  cas  plus  extraordinaire  dont  parle 
Fabrice  de  Hitdcn.  VJne  femme  malade  depuis 
long -temps  étoit  fjjclte  , dès  fa  jeunelle  , ides 
palpitations  & i une  difficulté  de  refpircr  ;or  on 
trouva  la  caufe  de  cet  accident  dans  l'oreillette  gau- 
che i elle  avoit  un  volume  monftrcuxrk  , ce  qui  doit 
furptendte  , c’eft  quelle  ne  fut  remplie  que  d'une 
humeur  blanchâtre  ou  féteufe , fans  aucun  mélange 
de  matière  rouge  ; il  eft  vrai  que  |e  fang  pou- 
voit  fe  fondre  dans  un  corps  (î  exténué  : mais 
comment,  dans  untelmarafmc  k avec  une  fonte 
de  cette  cfpcce , la  vie  pourroit- elle  tubü  icr  ? Le 
cœur  fans  force , épuifé  , réduit  à une  mafle  fort 
petite , fuivant  Fabrice , pouvoit-jl  foulcnit  la 
circulation  I 

Ce  qui  eft  plus  tare  k plus  dangereux  , no» 
feulement  les  «eux  oreillettes  peuvent  êrte  forcées 
féparément,  comme  il  paroît  par  les  exemples 
que  nous  venons  de  rapporter  ; elles  peuvent  en- 
core être  dilatées  en  meme  temps  k occuper  un 
très- grand  efpacc  dans  la  poitrine.  Un  homme 
de  quarante  cinq  ans  ne  pouvoil  fe  coucher  depuis 
quatre  mois  •,  il  mourut  enfin  fubitement , fuft'o- 
qué , difoit-on  , par  une  cfpèce  d’apoplexie  : oc 
c’cft  dans  le  cpeur  , k non  dans  la  télé,  qu'on  trouva 
la  vraie  calife  de  la  mort  ; les  deux  oreillettes 
éloient  forcées,  il  y avoit  au  moins  une  livre  de 
fang  dans  chacune  de  leurs  cavités  , k leurs  paroi» 
éloient  fort  cpaifles, 

A une  telle  dilatation  il  peut  s’en  joindre  plu. 
ficurs  autres  qui  la  rendent  encore  plus  dange- 
reufe  •,  car , luivant  le  témoignage  de  divers  ob. 
fervatcurs  , de  Lancili  fur-tout  k de  Mnrgagai  , 
les  deux  ventricules  font  forcés  dans  quelques  lujcts 
en  même  temps  que  les  oreillettes , k ils  prennent , 
comme  elles , ur.  grand  volume  : il  en  efl  de  nrcme 
des  grandes  artères,  des  veines  raves,  k de  celle* 
qui  viennent  des  poumons  ; il  eft  tare  cependant , 
ajoute  Scnac  , que  tant  de  dilatations  foieut  réunie» 
dans  un  cœur. 

Le*  dilatations  font  plus  fréquentes  dans  Ici 
aftbmaiiqnes  j pluficurs  écrivains  les  ont  obfervées, 
k en  voici  une  qui  mérite  de  l'attention.  Eauliin 
rapporte  qu’une  hile  étoit  languiffante  depuis  trois 
ans  ; elle  périt  enfin  dans  un  accès  d’afthme,  on, 
ce  qui  eft  pins  vraifrmblablc , elle  fulfulfoquée  pat 
Je  violentes  palpitations  ou  par  le  volume  qu’avoit 
pris  l'oreillette  droite  j il  s’y  étoit  formé  une 
maffi  blanche , longue  , épaifle  , k comme  membra- 
nrufe  ; on  trouva  dans  le  ventricule  droit  une  ma- 
tière qui  reffcmbloi!  1 de  la  graille  j c eft  ia  mort 
fans  doute  qui  avoir  produit  ces  concrétions. 

Autres  exemples  non  moins  fin^uiiers  de  pa- 
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rtilles  dilatations  6c  de  leurs  eau  Tes  dans  tin  afthma- 
lique.  Suivant  Laubins , le  cœur  avoit  un  volume 
extraordinaire  ; il  n’écoit  pas  moins  remarquable 
dans  deux  cas  qui  font  rapportés,  l'un  par  Martini, 
l’autre  par  Tulpius  ; on  trouve  entin  de  fenibla- 
bles  oblcrvalions  dans  Jes  a&cs  de  Berlin  & dans 
d'autres  écrits  ; l’expérience  confirme  ccs  térooi- 
nagcs,3c  s1!!  y a quelque  exception  qui  les  res- 
treigne , nous  en  parlerons  dans  la  luitc  de  cet 
article. 

Une  fille  qui  tefpiroit  difficilement , ne  put 
dans  la  fuite  fc  coucher- fans  s’cxpolèr  i être  fijfio- 
quée  ; elle  fc  plaignoit  d'un  battement  au  deffous 
au  cartilage  xiphoide  ; le  pouls  devint  petit,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  étoit  infenfible  fur  la  fin  de 
la  maladie  i les  pieds  6c  les  jambes  s'enflèrent , la 
peau  s’enflamma  , souvrit  en  divers  endroits , & 
la  vie  finit  dans  les  défaillances. 

Que  pouvois-je  inférer  de  ces  accidcns  ? dit  Sénac. 
Il  me  fut  impoûible,  dans  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie,  de  difiinguer  l’attion  du  cœur;  tout  fixoit  par 
<onféquent  mon  attention  fur  l'opprcflion  qui  étoit 
très-vive,  6c  fur  le  pouls  qui  étoit  très- fréquent  & 
in -gai  , niais  l’afthme  pouvoit  déranger  le  pouls 
6c  1 aélion  du  poumon  ; or  voili  une  caufe  qui  peut 
produire  l'enflure  & même  des  fyncopes. 

11  n’y  eut  que  la  mort  qui  me  dévoila  la  vraie 
caufe  de  tant  d'accidens^  â 1 ouverture  du  cadavre, 
on  trouva  d’abord  la  veine-cave  inférieure  aufii 

Îjroflc  que  le  bras,  l’oreillette  gauche  monftrueufc  ; 
on  veutricule  fort  dilaté,  fes  parois  internes  re- 
couvertes de.  concrétions,  quelques  - unes  dures 
9i  les  autres  molles  ; enfin  le  poumon  étoit  flétri 
4c  réduit  i un  petit  volume  : cependant  il  n*y  avoit 
point  de  férolité  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

Un  mélancolique,  dit  Lancifi , étoit  fujet  à des 
flatuofités;  elles  portoient  le  trouble  non  feule- 
ment dans  l’eftomac  , mais  dans  le  diaphragme  ; 
les  artères  du  cou  étoient  agitées  par  des  elpcces 
de  palpitations  ; ce  qui  paroifloit  plus  fingulier , 
c’étoit  une  pulfation  qui  étoit  confiante  fous  le  car- 
tilage xiphoide  ou  aux  environs;  elle  étoit  fuMout 
plus  vive  ou  plus  fenfible  quand  le  malade  fc 
donnoit  quelque  mouvement  ou  fc  tenoit  debout  ; 
dès  qu’il  fe  couchoit  fur  le  côté  gauche  , cette 
fituation  devenoit  infupportable  : or  la  caufe  uni- 
que de  ces  accidens  étoit  dans  le  coeur;  on  le  trouva 
trois  fois  plus  gros  que  dans  l’état  naturel , 6c  la  gan- 
grène s’étoit  jetée  fur  la  pointe  des  ventricules. 

M.  D * * * , âgé  d’environ  cinquante-cinq  ans  , 
étoit  valétixlinairc  ; fa  vie  oifive,  des  alimens  âcres, 
3c  peut-être  des  difpofitions  naturelles,  produisirent 
un  levain  feorbutique  { ce  levain  fc  jeta  d’abord 
frf  le*  gencives , qui  devinreut  noirâtres  & fan- 
guinolentes  ; il  fe  répandit  enfuite  fur  les  jambes 
des  taches  brunes  qui  firent  bientôt  de  grands  pro 
grès  ; les  accident  fc  multiplièrent , 6c  aboutirent 
enfin  i une  hydropîfie  ; elle  conduifit  le  malade, 
en  peu  de  temps  , au  terme  de  fes  foufiranccs 
AUDECJM&'  Ton,  IL 
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Sc  Je  la  vie;  cette  mort  fut  annoncée  par  nn  pouls 
inégal  Sc  intermittent. 

Mais  on  n’eût  pas  cru  , dit  Senac,  qu’on  trouve- 
roit  une  caufe  A fingulière  dans  le  coeur  : il  pré- 
fentoir  d'abord  un  grand  volume  ; il  étoit  dur  ; 
Celle  dureté  n’etoit  pas  dans  le  liiTu  des  parois, 
elle  dépendait  du  f*ng  qui  fûrmoit  des  concré- 
tions de  diverfes  cfpcces  : un  principe  de  putré- 
faétion  avoit  dilTout  les  colonnes,  les  piliers,  de 
Air-tout  les  valvules  ; leurs  fibres  fe  dèchjjpient 
dès  qu'on  y touchoit , de  elles  reiloient  en  lambeau* 
entre  les  doigts  ; le  feptum  medium  n’étoit  pas 
plus  ferme  , on  y enfonçoit  une  fonde  fans  qu’elle 
y trouvât  de  réfiltance. 

Poupart , cité  par  Seoac  , avoir  vu  de  femblables 
défnrdres  ; car  il  aflure  que  dans  le  coeur  des  feor- 
butiques  qui  mCurent  fubitement,  les  oreillettes 
deviennent  ^roffes  comme  le  poing.  On  a trouvé 
mime , dit  ce  méJecin  , les  ventricules  profondé- 
ment ulcérés  ; il  n’eft  donc  pas  furprenant  que 
leurs  cavités  puiffent  fe  dilater  ; il  s'y  forme,  dit 
M.  Denis,  des  concrétions  qui  ont  beaucoup  de 
volume,  Sc  enfin,  felou  ce  médecin,  aucune  ma- 
ladie n'cft  plus  capable  que  le  feorbur  , de  pro- 
duire des  anévrifmes  ; comme  le  fang  qui  les  forme 
eft  toujours  noilâtre,  ils  doivent  prends  e la  même 
couleur;  elle  cil  fur-tout  fenfible  dans  les  vaiffeaux 
od  il  y a des  cngoigcmens. 

Des  obftaclcs  qui  fe  forment  1 l'entrée  ou  lia 
fortie  du  cœur , peuvent  y occafionner  des  dilata- 
tions ; car , que  les  orifices  auriculaires  foient  bou- 
chés, par  exemple,  par  leurs  valvules,  le  fang 
qui  arrive  fans  celle  dans  les  cavités  des  oreillettes  , 
doit  s'y  accumuler  Sc  les  forcer  ; mais , comme 
nous  l'agons  dit , de  tels  obftaclcs  font  fort  rares  ; 
Morgagni  n'en  a rappoité  qu’un  fcul  exemple  , lui 
qui  eft  fi  fécond  en  obfervations. 

Ces  valvules,  Sc  fur-tour  celles  du  errnr  gauche, 
fe  dulcifient  Sc  s’oflifient , Sc  produifent  des  dilata- 
tions. Un  homme  de  trente  ans  , fuivant  Blancard, 
étoit  fujet  à une  toux  fatigante  , à une  difficulté  de 
rcfpircr , i des  palpitations  qui  s’élevoient  dans  les 
mouvemens  précipités  : enfin,  quelque  temps  avant 
la  mort,  les  défaillances  devinrent  fréquentes  : or 
le  cœur  avoit  deux  fois  plus  de  volume  que  dans 
l’état  naturel  ; on  trouva  les  valvules  tigmoldes 
offifiées  de  même  que  l'aorte , l'embouchure  de 
cette  arlcre  étoit  fort  étroite  ; i peine  le  fang 
pouvoit  y palier. 

A cette  obfcrvalion  , dit  Senac,  j’en  ajoute  une 
autre  qui  la  confirme.  Un  homme  de  quarante-fix 
ans , dés  qu’il  montoit  un  efcalier , étoit  faifi  de 
palpitations  ; elles  devinrent  enfin  plus  vives,  de 
entraînèrent  des  accidcns  ; le  pouls  irrégulier  ce 
général , i peine  fenfible , en  divers  cas  fbutemt 
feulement  par  l’imputfion  d’url  filet  de  fang  , s’é- 
clipfoit  lorfque  le  cœur  même  agifîoit  avec  plus 
de  force  : or  les  valvules  flgmoidcs  de  l'aorte 
oppofoient  un  obilacic  infurmonublc  au  pillage 
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de  ce  futée  ; collées  Tune  à l’autre  par  leurs  côtés , 
clics  ne  pouvaient  le  téparcr  ; une  oflitication  les 
unifiait  ; celles  de  l'artère  du  poumon  n’etoient 
pas  aulli  durcies  ; mais  elles  étoient  bordées  de 
tubercules  allez  gros,  & ne  lai  (Huent  entre  leurs 
pointes  abaiffées  qu'une-  ouverture  très-petite;  il  n'eft 
donc  pas  furprenant  que  les  deux  ventricules  tutti  nt 
dilatés  ; les  oreillettes  ne  l’étoient  pas  moins  , 
la  droite  fur- tout  avoir  un  volume  extraordinaire. 

Cependant,  pour  que  les  ventricules  fc  dilatent , 
il  o clt  pas  ucccflaire  que  le  lang  y trouve  de  li 
grands  obAacles.  Dans  un  homme  âgé  de  loixaiitc 
ans,  l'une  des  valvules  fig. notées  étoit  cattiugi- 
neufe  dans  l'aorte,  les  deux  autres  n'avoient  rien 
perdj , ni  de  leur  forme  , ni  de  leur  foupleffe  ; 
cependant  le  ventricule  gauche  étort  fou  dilaté 
& fort  épais;  on  eût  dit  qu'il  atfoil  pris  plus  de 
volume  aux  dépei.s  du  ventricule  droit , qui  étoit 
flétri,  petit,  Sc  (ut-toul  fort  court; en  thème  temps 
fou  oreillette  étoit  ton  ample  ; la  gauche  n’éioit 
pas  (ortie  de  fon  état  naturel. 

S’ii  eu  faut  croire  Lancifi , des  embarras  encore 
plus  éloignés  peuvent  pjo  luire  les  mêmes  effets.  Un 
chanoine  de  Saint-Pierre  était  tourmenté,  dir-ii , 
de  palpitations;  le  m i»veracnt  le  plus  léger  & 
le  moindre  etîort  mime  du  poumon  Ict  révciiloit 
ou  les  rend  rit  encore  plus  vives  ; oi  la  veine  cave  , 
l'oreillette  droite , A:  la  cavité  de  fon  ventricule  , 
étoient  fort,  dilatées  ; mais  le  ventricule  gauche 
n’avoit  reçu  aucune  atteinte  ; il  n'y  avoir  que  les 
valvules  figmoides  qui  fuflent  airérées  ; dcui  étoient 
cartiiagineuics,  fie  la  troificme  étoit  deveuue  ofTeu- 
fe  : voit!  donc  une  barrière  qui  arréloir  le  fang 
dans  les  poumon' , St  les  engorgcoil  , de  li  cette 
efpèce  d’ait  h roc  fuftoquant  auquel  le  malade  étoit 
fuje'  j or  cet  engorgement  qui  s’étendoit  ^ufqu'au 
ventricule  droit,  avoit  fon  principe  dans  l'aorte 
félon  Lancifi. 

Un  cas  que  rapporte  Malpighi  eft  plus  fingu- 
lier.  Dans  un  homme  , dit-il , dont  le  p uis  étoit 
fort  tendu  fie  poufloil  le  fang  avec  violence,  le 
ventricule  gauche  auroit  pu  contenir  un  cœur  ordi- 
naire ; l'aorte  avoit  trois  pouces  de  diamètre,  la 
furfacc  interne  de  ce  vailicau  étoit  hérilTèe  d’é- 
cailles  ofleufes  , fit  fes  parois  étoient  fort  folides  ; 
le  malade  avoit  fenli  une  oppuffion  & un  reflet- 
rement  fur  la  région  du  cœur. 

Une  dilatation  qui  me  donna  la  première  idée  de 
cct  ouvrage , dit  Senac  .venoit  à p u prés  de  lanterne 
caufe.  Le  ma  quis  du  Palais , pii  éloil  fit  jet  de- 
puis quelques  années  à une  difficulté  de  refpirer, 
ne  pouvoir  fe  coucher  en  certains  temps  ; alors  j 
affis.covibé  , & appuyé  fur  les  coudes , on  cdt  dit 
qu’il  étoit  afthmatiqae  : des  palpitations  qui  accom- 
pagnèrent ces  accidens  , furent  fi  vives  , que  |el 
côtes  s'élevèrent  en  voûte  devant  le  cœur  ; ia  force 
qui  les  frappoic , rrlomhoit  fans  dnot-r  fur  les  pou- 
mont  ; autfi  le  malade  cracha  t il  beaucoup  de 
fang  à diverfe»  reptifes  : c’cA  après  des  courfcs  vio- 
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lentes,  St  fur-tout  après  un  coup  qu’il  avoit  reçu 
fous  ia  mamelle  gauche , qu'il  Sentit  les  premières 
atteintes  de  la  maladie.  Le  cœur  étoit  d un  volume 
extraordinaire , il  avoit  enfoncé  le  diaphragme  qui 
l’cnveloppoit , fie  lui  tormoit  une  elpecc  de  capu- 
chon p en  même  temps  l'aorte  étoit  extrêmement 
dilatée. 

Une  femme,  en  defeendant  un  efcalier , tomba 
fur  la  poitrine  il  ne  parut  d'abord  aucun  accident 
qu'on  pût  regarder  comme  une  fuite  de  ccttc  chute; 
mais  dans  peu  de  temps  il  s'éleva  des  palpitations; 
peu  à peu  elles  devinrent  plus  vives,  fie  ne  donnè- 
rent enfin  aucun  relâche  ; Ls  côtes  étoient  frap- 
pées avec,  tant  de  force , qu’on  pouvoir  enlcndr. 
le'  battement  ; alors  la  rcfpiration  devint  fort  diffi- 
cile ; elle  étoit  encore  plus  génée  au  retour  des 
régies  ; en  même  temps  le  pouls  éroit  fi  violent  , 
qu'il  n’étoil  pas  befoin  d'y  appliquer  les  doigts 
pour  connoruc  la  force  qui  le  diiatoit,  fon  mou- 
vement éroit  fenlible  aux  yeux  même  ; la  carotide 
du  côté  droit  foulcv.it  les  légumens. 

Telsont  été  les  acciJcns  d’une  maladie  fi  fingulière  , 
qui  aboutit  enfin  a une  mort  fubite  ; or  le  volume  du 
cœur  étoit  inonrtrucux  ; cct  organe  remptiflbif 
i peu  près  la  moitié  de  la  poitrine , d'ailleurs  ré- 
trécie par  fa  propre  conformation  ; le  ventricule 
droit , qui  n'avoir  reçu  aucune  atteinte  , n’avoir  pas 
plus  de  volume  qu'a  l’ordinaire  , mais  le  gauche 
étoit  fort  dilaté  fie  engorgé  ; celte  mafle  , formée 
fur-tout  par  l'engorgement  , étoit  encore  gtoffie 
par  l’épaiffeur  des  parois  ; il  n’eft  donc  pas  lur- 
urenam  que  leur  aftion  ait  été  fi  vive  , fit  que 
1rs  palpitations  fulîcnt  fi  violentes  : ce  qui  leur 
donnait  encore  plus  de  force,  c’eft  que  la  grande 
valvule  abaillee  fie  cartilagineufe  ne  pouvoir  pas 
s’oppoter  au  reflux  du  fang  vers  l’oreillette  gau- 
che , suffi  étoil-elle  dilatée  : en  même  temps , les 
valvules  figmoides  , durcies,  chargées  de  tubercules 
c ITcux  ou  pierreux,  relevées  fit  immobiles,  laiflbirnt 
parfaitement  libre  l’ifluc  du  ventricule  ; il  pou- 
voil  donc  jeter  beaucoup  de  fang  dans  le  canal 
de  la  grande  artère  ; Sc  voili  pourquoi  le  pouls 
avoit  tant  d'aâivité. 

Les  côtes  forcées  formoient  une  fofle  fur  la 
voûte  de  la  poitrine  dans  ces  deux  cas  ; mais  en 
voici  un  od  cetrc  voûte  fut  enfoncée.  Un  homme  de 
vingt- cinq  ans  reçut  un  coup  fous  la  mamelle 
du  cô.é  gambe  ; ia  dépreffion  ou  l’enfoncement 
avoir  en  longeur  près  de  deux  pouces  , A:  un 
l'avers  de  doig.  en  ptofoodrur  ; voilà  donc  une  ou 
deux  côtes  rapprochées  io  cœur  ; il  deuoit  reculer 
par  conféquent , prendre  on  pofilion  qui  fut  plus 
oblique  : or  dans  nue  fituaîion  auffi  geoaolc  , il  s é- 
leva  des  palpitations  qui  devinrent  extrêmement 
vives;  ce  qui  eft  finirvlier , c’çft  q->  une  cuufc  toujours 
préfente  & fi  prt  liante  ne  leur  donnait  pas  la. 
même  force  dans  tous  les  temps  ; elles  le  r-rodé- 
roien'  fi:  difparoifibient  même  fans  qv  il  en  rt  liât 
aucun  vcAigc  ; niais  aptès  tics  intervalles  quelque. 
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foi*  fort  long? , elles  redoubloient  comme  par 
accès  ; cc  n’étoit  pas  uqc  oppreffion  (Impie  qu’elles 
cauioient , mais  une  eipcce  de  futfocation  : les 
ventricules  fe  dilatèrent  ; on  fentoit  une  grande  maffe 
qui  frappoit  la  main  appliquée  fur  U poitiine  ; alors 
le  pouls  devenoit  plus  vif  & avoit  beaucoup  de  vo- 
lume j j’ignore , dit  Senac , quel  a etc  le  fort  de  ce 
malade  ; des  repréfentations  réitérées  ne  purent  l’en- 
gager à quitter  le  fervice. 

il  parottque  IVpaiffeur  des  ventricules  étoit  beau- 
coup moindre  dans  uu  cœur  dont  parle  Dehaèn. 
Un  h 'inime  avoit  fcnli  quelques  atteintes  de  palpita- 
tions j elles  fe  téveilloient  tiois  ou  quatre  ko i s pen- 
dant l’année } mais  leurs  intetvalles  éroient  tran- 
quilles. Ce  ne  fut  que  long-temps  après  que  leurs 
paro.til.ncs  fc  rapprochèrent,  & qu’cnluile  elles  de- 
vinrent continues.  Aptiue  laiflcicnt-cllcs  quelque 
felàche  pendant  trois  mois;  enfin  la  pâleur  , la  peau 
livide  , les  angoides , uu  pouls  inégal  &:  tremblo- 
tant , qui  s’cclipfa  même  entièrement  pendant  fix 
jours , turent  les  annonces  de  la  mort. 

Les  premières  caufes,  ou  leurs  effets,  qu’on 
découvrit  en  ouvrant  le  cadavre , n’avoient  rien 
d’extraordinaire;  on  trouva  un  épanchement  d'une 
ferofité  putride  dans  la  cavité  droite  de  la  poi- 
trine ; une  lùppuration  dans  le  poumon  droit, 
une  comprcdion  qui  empcchoil  le  gauche  de  fe 
dilater  ; un  volume  énorme  dans  le  cœur , qui 
caulbit  cette  comprcdion  : mais  une  caule  plus 
Singulière  du  trouble  du  pouls  6c  de  fa  (oibL  de  , 
c’éloit  le  ventricule  du  côté  gauche  extrêmement 
dilaté.  & fur-tout  vers  la  pointe;  il  avoit  des  pa- 
rois fi  minces  , qu’il  n'en  refioit  qu'une  fimplc 
membrane , elle  étoit  blanchâtre  i très -facile 
â déchirer.  Cependant  elle  avoit  réfidé  pendant 
long-temps  aux  efforts  du  fang. 

Un  jeune  homme  , dit  Blancard  , cité  par  Senac  , 
fit  fujet  i des  palpitations.  Elles  dirent  enfin  fi 
vives,  que  les  côtes  fe  foulcvoicnt  à chaque  coup; 
on  voyoit  fur-tout  cette  élévation  au  côté  gauche 
de  1a  poitrine  : en  même  temps  le  pouls  n’avoit 
que  peu  de  force;  il  étoit  petit  6c  fort  fréquent  ; 
car  le  fang  ne  pouvr.it  paffer  par  le  poumon  qu’a- 
vec beaucoup  de  difficulté;  au/fi,  après  de  fréquente* 
défaillances  ôc  des  récidives,  les  pieds  6c  les  mains 
fe  refroidirent , & ces  accideos  furent  l’annonce  de 
la  mort. 

Ce  n'eft  pas  11  le  feul  défordre  que  produifent 
les  dilatations  dans  le  thorax  ; les  côtes  même, 

?ui  font  placées  devant  le  cœur , fc  brifent , félon 
ernel.  Legrand  , médecin  de  Paris  , rapporte 
un  pareil  exemple;  mais  dans  le  cas  dont  il  fait 
mention , il  y avoit  un  abcès  qui , félon  toutes 
les  apparences , avoit  produit  une  carie.  Les  pal- 

ritations  étoient  fi  fortes  , que  la  main  appliquée 
la  région  du  cœur  étoit  repoufîee  avec  vio- 
lence. 

Un  homme,  félon  Morgagni , fut  d'abord  fujet 
à quelque  difficulté  de  lefpirer;  il  U fentoit  pria- 


A N A 


32? 


cipalement  quand  il  montoit  dans  un  lieu  clevé. 
Cc  qui  eft  particulier  , c’cft  que  chaque  mois  clic 
devenoit  très-vive;  pendant  quelque  temps,  c’cloit 
prcfque  une  fuffocalion  périodique;  le  pouls  étoit 
vif  de  dardant;  le  malade  fc  plaignoit  d’un  batte- 
ment tous  la  mam?llc  , 6c  ne  pouvoir  tcfpirer  qu’en 
ayant  la  tête  élevée.  Or  on  u’aperfut  aucune 
trace  d’épanchcmcnt  dans  le  péricarde  ; ce  ne  fut 
que  dans  le  cœur  qu’on  trouva  la  fource  des  acci- 
dens;  il  avoit  une  grande  partie  des  parois  épaiflies  ; 
le  volume  du  fang  d.lata  lur-tout  le  ventricule  gau- 
che ; en  même  temps  les  valvules  mitrales  étoient 
trois  fois  plus  longues  qu’à  l'ordinaire  ; l’aot te,  de-  . 
puis  fon  origine  julqu’aux  émulgentes  , s'étoil  élar- 
gie ; des  plaques  ollcufes  placées  entre  fes  mem- 
branes , lui  dûunoient  plus  de  confidance  ou  de 
roideur  ; enfin  les  poumons  étoient  écumeux,  durs, 

6c  comme  tendineux. 

Willis  rapporte  qu'un  théologien  étoit  fujet  â 
des  palpitations;  elfes  n’étoient  ni  continues,  ni 
violentes.  Quelquefois  des  caufes  fenfibles  les  ré- 
vcilloient , louvcnt  clics  fe  renouveloient , pour 
ainfi  dite,  d'elles- menu-*  ; enfin  clics  ne  donnèrent 
plus  aucun  relâche.  Or  que  trouva-t-on  après  la 
mort  ? Le  cœur  droit  rempli  de  fang , &.  des  obf- 
tru&ions  dam  les  poumons. 

Pazzis  nous  a donné  l’hiftoire  d’une  femblable 
maladie , qui  ne  pouvoir  pas  être  attribuée  â des 
concrétions.  Cet  écrivain  n'en  parle  point  ; il  dît 
feulement  que  dans  un  homme  de  vingt- (cpt  ans, 

5c  tourmente  depuis  long-temps  par  des  pal  pi  ations  , 
le  cœur  avoit  unvolume  extraordinaire  ; que  les  deux 
ventricules  de  cet  organe  ctoient  réduits  à une  feule 
cavité  qui  contenoit  feize  onces  de  fang  ; que  la  (ubf- 
tance  mufeuiaire  étoit  extrêmement  exténuée;  qu’en- 
fin  les  artères  coronaires,  alongécs  6c  rétrécies  , ne 
pouvaient  plus  recevoir  de  fang  , 6c  que  la  veine 
cave  étoit  dilatée. 

Birtholin  nous  apprend  que  dans  un  homme  qu{ 
mourut  fubitement  , l'oreillette  droite  ctoit  fort 
enflée  & remplie  de  fang  ; mais  il  n’ajoutc  pas 
qu’il  y eut  rexnarqué  des  concrétions;  fans  doute 
quelles  ne  lui  auroient  pas  échappé  , & qu'i'l  n’ciit 
pas  borné  fon  attention  â la  plénitude.  Ce  qu’on 
trouva  outre  cette  dilatation,  c’étoir  un  obttacle 
qui  s’ojxpofoit  â 1a  circulation  dans  le  poumon; 
auffi  loreillette  gauche  avoit-clle  â peine  la 
groffeur  d’une  noix.  Cet  article  eft  extrait  du  traité 
du  coeur  par  Senac. 

Réfumé.  Les  caufes  des  dilatations  du  cœur  & de* 
gros  vaiffeaux  font  en  général , i°.  la  fièvre  violente 
& les  maladies  aigues  du  poumon  ; i°.  les  affec- 
tions nerveufes  Sc  les  pallions;  le  déplacement 
de  certaines  humeurs,  telles  que  la  gale  te  la 
goutte  ; 4°.  l’aâion  de  quelques  maladies  chro- 
niques , telles  que  le  feorhut  ; f *.  les  obffades  qui 
arrêtent  le  fang  à la  fortie  des  ventricules  ou  â 
leur  entrée;  é°.  les  efforts  violcns,  fur-tout  ceum 
qui  intéreffeot  le  poumon,  tçls qu’un  chant  forcé; 
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1 infufflalion  dans  les  inftrumcns  i vent^  70.  les  coups 
portes  fur  la  poitrine. 

Les  pul Cations  produites  par  ces  dilatations  ané- 
vrif.nalgs  font  quelquefois  ioncrcs.  Le  (ang  lig- 
nant alors , ou  circulant  au  moins  avec  lenteur , 
cil  difpofc  aux  concrétions. 

Les  lignes  qui  peuvent  indiquer  le  lieu  qu 'occupe 
l’ancvriime  de  l'aorte  , & faiie  difiinguer  la  dila- 
tation de  celle-ci  d'avec  celle  du  cœur,  font  les 
fuivans  : \ 

i°.  La  dilatation  de  la  crofic  de  l'aorte  diffère 
par  le  lieu  où  les  baltemens  & la  gêne  fc  font 
lcntir , de  celle  du  cœjr , Se.  même  de  celle  de 
l'aorte  defeendante,  dont  les  pultations  s'étendent 
le  long  du  dos  ; 

i°.  Les  douleurs  que  caufc  l'anévrifme  de  l'aorte 
font  beaucoup  plus  vives  que  celles  dont  l'anévrifine 
du  coeur  cil  l’origine  , 

30.  Les  anc  filmes  de  l’aorte  produifent  en  gé- 
néral des  tumeurs  extérieures  , des  caries  , des  rup- 
tures dans  les  os  de  la  poitrine. 

4°.  les  ancvrifmcs  de  l'aorte  compriment  la 
trachée  artère  & même  i'œlhphagc;  de  forte  que 
là  voix  cft  ailcrée,  & fouvent  la  déglutition  dif- 
ficile ; ce  quiu'apas  également  lieu  dans  les  aué- 
vrifmes  du  cœur. 

Erofion  du  cœur . 

L'érofion  du  cœur  a été  précédée  dans  ceux  dont 
les  auteurs  rapportent  l’hilloire,  i*.par  la  cardialgic, 
par  les  lipothymies,  St  des  fyocopes; 

»°.  Par  des  douleurs  très  aigue,  du  côté; 

3".  Par  ta  gêne  6c  l'embarras  de  la  poitrine 
entière  fie  de  i’cpigalhe  , cite t prœcordia\ 

4°.  Par  la  tout  ; 

5°.  Par  des  palpitations. 

On  trouve  un  exemple  de  l'érofion  du  cœur 
dans  les  recueils  de  la  fociété  royale  de  médecine. 

Déplacement  du  cœur . 

Un  aocès  formé  dans  un  enfant  4 la  fuite  d'une 
pleut  die  , porta  le  cœur  vers  le  côté  droit.  Senac , 
loin.  1 , p,  408. 

Les  battemens  du  cœur  vers  la  région  droite  de 
la  poitiine  étoirnt  bcrcdi.aires  dans  une  famille. 
A 1 ouverture  des  corps  de  deux  de  ces  fujets , on 
trouva  le  ventricule  droit  & l'oteilielic  droite 
dilatés.  Lancifi. 

"c  kut.  ce  pendant  pas  croire  qu’il  y ait  des 
dilatations  du  cœur  dans  tous  ceux  qui  éprouvent 
des  battemens  1 droite;  fouvent  ces  contractions 
jont  purement  nerveufes,  & fe  calment,  foi:  par 
le  repos,  foit  par  le  camphre  ou  l'opium. 

Defaut  du  cœur. 

Doit-on  ajouter  foi  i Téléfius,  cité  par  Senac, 

3ui  allure  n'avoir  trouvé  aucun  veftige  du  cœur 
ans  le  corps  d'un  romain  ï 


I".  SUPPLÉMENT. 

Sur  la  palpitation , fur  Us  douleurs  dans  la 

région  du  cœur , G fur  les"  pul  fat  ions  contre 

nature . 

Extrait  de  Morgagni . 

Entre  les  epîtres  17*  fie  i8c,fie  les  13e,  14e,  & x$* 
de  Morgagni , il  y en  a quatre  fur  des  objets  etran- 
gers aux  vices  du  cœur  fie  des  gros  vaillcaux.  Mais 
cette  faute  de  méthode  ne  doit  point  être  reprochée 
i cet  auteur  ; c'eft  Bonnet  qui  l'a  commilè.  j'ai 
pris  le  parti  de  rapprocher  les  fujets  qui  font  ana- 
logues , cfpéiant  que  par  ce  moyen  la  le  flûte  de 
ces  articles  dcvicodroit  plus  facile  St  plus  inflruc- 
tive. 

La  première  remarque  de  Morgagni  dans  fa 
*je  éprtre,  cil  que  les  palpitations  les  plus  fortes 
ne  font  quelquefois  qu  un  fymptôme  nerveux.  Il 
a trouvé  le  cœur  6c  rous  les  vailTtaux  de  la  poi- 
trine en  très  bon  état  dans  une  femme  qui  avoit 
été  fujette  i des  palpitations  allez  fortes  pou? 
fou  lever  fenfiblcmenl  le  thorax.  J’ai  fait  la  même 
obfcrvation  plufieurs  fois  , mais  fur-tout  i l’ouverture 
du  corps  de  feu  Al.  Régent.  M.  Btafdor  a été  témoin 
qu'il  ny  avoit  aucune  dilatation  , ni  au  cœur,  ni 
aux  gros  vailfeaux  , fie  cependant  ce  malade  cloit 
mort  dans  les  angoifles  des  palpitations  , qui  du- 
roienl  depuis  très-long- temps , fie  qui  redoubloient 
par  accès.  M.  Kegent  etoit  un  homme  mélancoli- 
que Se  trcs-fenfiblc  : ce  defaut  de  vice  local  dans  la 
poitrine  explique  comment  je  l'avois  foulagé 
d’une  manière  tics-marquée  par  le  camphre  St  les 
anodins  en  général. 

Dans  le  corps  d'une  perfonne  qui  épiouvoit  des 
palpitations  fie  un  femiment  de  malaile  St  de  brû- 
lure tout  le  long  du  dos , on  trouva  la  futface 
interne  de  l'aorte  inégale  , raboteufe  , entamée  en 
plufieurs  endroits , fit  ce  défordre  fuivoil  la  direc- 
tion de  la  douleur.  Alors  l'htulc  douce  , qui  , 
fuivant  Lanciti , lubréfic  les  artères  i l’intérieur  r 
mauquoit  , dit  Morgagni.  Ce  fait  a du  rapport 
avec  l’obfcivation  de  M.  Scarpa. 

Dans  le  corps  de  perfonnes  fujettes  à des  pal- 
pitations très-opiniâtres  , on  a,,  trouvé  tantôt  le 
cœur  dilaté  fie  l’artère  aorte  rétrécie,  avec  orti- 
fication  des  valvules  figmotdes  ; tantôt  des  du- 
retés dans  les  valvules  mitrales,  avec  dilatation 
du  cœur  fie  des  gros  vaifieaux  ; une  autre  fois  un 
endurci  (Te  ment  coi.fidcrablc  dans  l’aoitc  fie  dan* 
fc5  valvules.  Dans  un  fujet , le  cœur  étoil  dilaté  , 
endurcit  & l’aorte  elle-même  olfifiée  ; dans  un 
antre , les  valvules  du  ventricule  droit  étoient 
oJlifiécs.  Dans  un  cas  où  les  palpitations  étoient 
compliquées  avec  la  foiblcflc  du  pouls,  Vieuflcns 
a vu  l’aorte  feulement  endurcie.  On  a obfcrvé> 
dans  des  circonftances  analogues  , les  artères  coro- 
naires ofleufes , ou  l’aorte  rétrécie  par  des  lame* 
de  même  nature.  Haller  parle  de  palpitations 
héréditaires  dans  une  famille  od  elles  étoient  pro- 
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dujtcs  par  la  dureté  des  valvules  mitrales.  Mais 
pluûeuis  de  ces  vices  out  été  obfervés  dans  les 
coi  p»  de  perfonnes  q i n’avoient  poini  été  lu  jettes 
à des  palpitations.  Hunauld  rapporte  qu’en  1735 
il  trouva  les  valvules  mitrales  offiliées  dans  une 
perionne  morte  de  phthilic  , fans  qu’aucune  pal- 
pation eût  piécedé.  Le  célèbre  M.  Macquer 
•avoir  éprouvé,  depuis  l'enfance  , delà  gène  d.ins 
la  poitrine  ; des  palpitations  opiniâtres  le  tour- 
mentaient (ouvent  j il  sy  joignit  des  maux  de 
tête  violons , des  anxiétés , 1 orthopnée , de  la 
douleur  vers  le  ftrrnum  ; il  étoit  fourent  obligé 
de  palier  la  nuit  dans  <in  fauteuil  ; enfin  il  périt 
après  qu'un  œdème  alTez  confidérable  eut  gonflé 
les  extrémités.  Le  cœur  étoit  un  peu  dilaté  ; les 
valvules  figmoïdes  de  l’aorte  étoient  olïi  fiées , 
réunies  , Jx  elles  rctrccilToicnt  beaucoup  le  tube 
artériel.  L’aorte  elle- même  étoit  offeufe  $ voili  ce 
que  j’ai  obiervé  i l’ouverture  de  Ton  corps. 

En  lifant  Bonnet , Mangct , & Alorgagni  , on 
voit  que  la  plupart  de  leurs  obfervations  de  ce 
gCDre  ont  été  laites  fur  des  fujets  du  fexe  féminin. 

Riolan  6c  plufieurs  autres  médecins  célèbres  ont 
regardé  les  vers  du  péricarde  comme  la  caufc  des 
palpitations  j mais  il  n’cft  nullement  prouvé  qu’on 
ait  vu  des  vers  dans  celte  cavité  j il  cft  également 
probable  que  Zacutus  s ert  trompé  en  admettait 
dans  les  ventricules  du  cœur  , des  vers  ou  de  petits 
animaux  anguiliformcs , qui  fans  doute  , comme 
Morgagni  le  remarque  , n 'étoient  que  des  concré- 
tions polypeufes.  On  en  dira  autant  des  vers  que 
Spigel  prétend  avoir  vus  dans  les  veines  caves , & 
des  lézards  ou  infe&cs  à un  grand  nombre  dt 
pieds , que  l’on  a cru  voir  dans  les  ventricules  du 
cœur  du  cheval  : cette  remarque  de  Morgagui  a 
été  faite  depuis  ce  temps  par  des  auteurs  plus  no* 
dèmes. 

On  ne  doit  non  plus  accorder  aucune  confiance 
i l'hypoihcie  de  H h edi  , qui  regardoit  les  palpi- 
tations comme  l'effet  de  bulles  d’air  portées  au 
cœur  par  les  artères  de  développées  dans  les  ca- 
vités ne  cet  organe. 

11  n'co  e il  pas  de  Ééitic  de  la  préfence  de  la  féro- 
filé  dans  le  péricarde  3c  des  adhérences  du  cœur. 
Les  palpitations  peuvent  dépendre  de  ccs  caufes. 
On  a vo  le  cœur  lié  au  péricarde  par  des  brides 
ou  des  adhérences  , 6c  le  péricarde  attaché  au  pou- 
mon. On  a vu  le  cœur  adhérent  i la  face  interne  du 
péricarde  , 6:  par  conféquent  avec  ic  diaphragme, 
avec  lequel,  dans  cette  légion,  le  pérîcarae  eft  con- 
fondu j il  en  réfulte  une  eracd  trouble  dans  les 
batletficns  du  cœur,  que  le  diaphragme  entraîne 
vers  le  bas  ventre  dans  i’infpiration , ou  qu’il  relcve 
vers  la  poitrine  dans  l’expiration.  On  uit  que  les 
mouvemens  du  cœur  fe  lont  dans  des  temps  tics- 
différens  de  ceux  du  thorax  ; il  réfulte  de  ces  dé- 
rangement une  grande  gêne  pour  les  uns  6c  les 
autres  \ il  en  eft  de  même  lorfque  le  cœur  adhère 
au  péricarJç&  celui-ci  aux  poumons.  L’inégalité, 
l'intermittence  du  pouls,  l'étouffement,  la  diflt- 
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cjlté  de  la  refpiraticn , 6c  des  palpitations  vio- 
lentes , en  font  lus  fympiô  ncs. 

Lorfque  i’adhcrcnce  du  cœur  n’cft  formée  que 
par  une  bride  un  peu  aic:igcc , il  ne  s’enfuit  quel- 
quefois nulle  gèue  , nui  accident  Chefcldcn  , 
Littré,  6c  Haller  en  ta, unifient  des  exemples. 

Une  tumeur  de  l’efpcce  des  méliccris , placée 
vers  la  bafe  du  péricaide  entre  fes  membranes,  a 
caufé  des  palpitations  violentes.  A i or  g ci  g ni. 

Aux  fympiomcs  qui  accompagnent  les  palpita- 
tions en  général , fc  joignent  (ouvent  les  atic  étions 
des  vitccres  placés  4,1ns  i’épigaftre , défaut  d’appc- 
tit  , ferrement , battement , même  vomiflement. 

I 1«.  SUPPLÉMENT. 
s Sur  Us  palpitations . 

Saxonia  a prouvé  que  les  feules  affrétions  des 
nerfs  peuveot  produite  des  palpitations.  Son  frère 
étoit  lu  jet  à des  palpitations  ; il  le  guérit  en  lui 
faifant  frotter  1 épine  du  dos  avec  la  thériaque. 

Baillou  a obfcrvé  des  palpitations  qui  avoienc 
pour  principe  un  anévrifmc  de  l’artère  fplcnique. 
Tulpius  afiure  que  dans  un  malade,  dont  il  a en 
foin , elles  nç  venoient  que  de  ce  vifeère  qui 
s’étoit  durci  ; des  urines  claires  & aqueulct 
étoient  conftaimncnt  des  avant-coureurs  de  ccs  pal- 
liations. Mais  dcvoit-cn  les  attribuer  directement 

une  telle  caufe  , ou  i la  mélancolie  qui  pouvoir 
les  produire  ou  accompagner  les  vices  de  la  rate  \ 
Ccft  ce  qu'il  eft  difficile  de  décider. 

De  (impies  vices  de  la  peau  , comme  des  exan- 
thèmes , par  exemple , dont  la  matière  eft  rentrée 
dans  le  fang  , ont  produit  1rs  memes  effets  : il 
n’eft  pas  rare  que  les  parois  des  ventricules  foient 
rongées , comme  nous  l'avons  dit , par  le  venin  de 
la  gale  j auffi  les  palpitations  qui  font  le  pro- 
duit l’une  telle  cauîe  , font-elles  prefque  toujours 
défetpérées  ; celles  qui  viennent  d’une  humeur  dar- 
treufe  , ne  font  pas  quelquefois  moins  dangereu- 
ses ; ccft  ce  que  j’ai  vu  dans  une  fille  qui  en 
éprouva  de  fort  violentes,  après  qu’une  dartre  eut 
difparn  \ le  pouls  s'éclipfa  infcn(61cmcnt , 6c  la 
moit  futvint*  or  on  trouva  que  le  péiicarde  étoit 
attaché , de  lotis  cotés , i la  lurface  des  ventricules  j 
il  étoit  même  ulcéré  dans  toute  fon  étendue. 

Même  cauHr  i peu  près  Bc  même  effet  quand 
ccitaincs  parties  dont  le  mouvement  cft  eflcnficl , 
font  trop  ferrées. *Si  tant  de  filles  font  fujettes 
aux  palpitations,  ce  font,  dit  avec  raifon  Senact 
leurs  corfers  qu’il  faut  acculer  en  beaucoup  de  cas; 
le  thorax  eft  trop  prefle.par  ccs  efpèces  de  cui- 
rafles;  les  poumons,  re (Terrés  de  toutes  parts,  ne 
l'auroicnt  s’étendre  ; 1^  cœur  même  ne  trouve  pa* 
un  efpace  affez  libre  pour  fes  meuvemens. 

Houlier  avoit  vu  ccs  inconvénicns  fur  lcfquel» 
Hoffman  a infifté  avec  tant  de  raifon  j leurs  fuites 
peuvent  être  encore  plus  dangeretlfcs  qu'ji  ne  pen- 
foit,  Une  femme  qui  faifoit  une  quête  dans  une 
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églife  , rendît  tout  à coup  beaucoup  Je  fing  par 
la  bouche , 8c  fut  fuftoquee  dans  peu  de  temps; 
la  poitrine  lacée  étroitement , 5c  1 a Ai  on  du  cceur 
extrêmement  vive  , furent  les  eau 4c s de  la  mort. 

Non  feulement  ce  qui  ferre  le  bas  ventre  le  U 
poitrine  peut  porter  le  trouble  dans  le  exor  ; 
il  ne  faut  quelquefois,  pour  l’agiter,  qu’une  liga- 
ture dans  les  membres.  Foieltus  raconte  qu'un 
homme  , des  qu’il  vouloir  prendre  du  fommeil 
l’après-midi,  etoit  tourmente  de  palpitations  ; 
il  avoit  les  jambes  lices  par  des  jarretières , mais 
des  que  ces  liens  étoient  lâchés,  tout  fc  calinoit, 
8c  il  pouvoir  dormir  tranquillement  ; comme  le 
cours  du  fang  devenoit  plus  libre  , ce  fluide  ne 
refifioit  plus  à la  puiflante  qui  le  poufloit,  c’efi- 
à-dite , a l’impuliion  du  ventricule  gauche  ; par 
confcqucnt  ce  ventricule  ne  devoit  plus  être  fi 
irrité , ni  faire  de  fi  grands  efforts. 

Lorfqu’il  y a même  dans  le  cceur  des  vices  conf- 
tans  , cette  agitation  en  général  lailTc  drs  inter- 
valles qui  tont  tranquilles.  Une  femme , par 
exemple,  étoit  fu  jette,  depuis  huit  ans,  à des  pal- 
pitations ; elles  revenoient  de  mois  en  mois,  comme 
par  accès  ; ce  n’éloit  qu'alors  que  1a  malade  fc 
plaignait  ; cependant  les  valvules  auriculaires  & 
les  iiginojdcs  etoient  cart  il  au  meules  : beaucoup 
d’autres  cauics  non  moins  fixes  donnent  de  meme 
des  relâches  allez  longs  ; c’eft  ce  qu'on  a vu  dans 
divers  exemples  qui  font  rapportés  dans  cet  article. 
Ext  rai:  du  Traité  du  cœur  par  Senac, 

La  préfence  des  vers  dans  les  intefiins  produit 
feuvent  des  palpitations  dont  les  malades  font  guéris 
par  les  ami  vermineux. 

On  a vu  les  coliques  néphrétiques  porter  une 
irritation  neiveule  des  plus  fortes  dans  la  poitrine , 
5c  produire  des  palpitations  violentes.  Les  maladies 
de  la  matrice  5c  les  affrétions  bémortotdales  pro- 
duifent  auflft  Couvent  la  même  réaétion.  Les  pal- 
pitations font  quelquefois  un  fymplôme  très-opi- 
niâtre des  fièvres  intermittentes , comme  je  l’ai  vu 
dans  une  femme  très-nerveufe. 

Les  battemens  de  la  région  épigafirique  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  les  palpitat^ns  du  cœur, 
le  les  a tic  étions  de  l’dtomac  peuvent  produire  les 
unes  5c  les  autres. 

Enfin  on  a vu , comme  Senac  l’a  remarqué , des 
pet  tonne  s attaquées  de  palpitations  violentes  pen- 
dant plus  de  vingt  années  , en»  être  guéries  par  la 
feule  narure  5c  dans  le  moment  od  elles  s’y  atten- 
doient  le  moins  ; il  en  eft  de  même  de  certains 
maux  de  tète.  Ces  affrétions  doivent  être  comptées 

fwmi  celles  qui  font  propres  à certains  âges  de 
a vie  , 5c  qui  ne  s'étendent  point  au  delà. 

Un  homme  , à l’âge  de  feize  ou  dix-fept  ans, 
reçut  dan<  le  fternum  un  coup  qui  l’avoit  un  peu 
enfoncé  : auffi-tôt  fa  refpiratioo  devint  difficile  ; 
un  mois  après  il  fentit  une  douieut  dans  la  poi- 
trine , & enfuite  il  devint  fujet  â des  palpitations 
qu’ou  cotcodoit  quelquefois  i plus  do  dix  pas  : 
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il  buvoit  beaucoup  d'eau-de-vie  ; il  mourut  fubî- 
tement  à trente  deux  ans.  Littré  trouva  les  pou- 
mons fccs  5c  fletiis,  les  deux  troncs  de  la  veine 
cave,  l'oreillette,  5c  le  ventricule  droit,  le  tronc 
5c  les  branches  de  l'artère  pulmonaire , beaucoup 
plus  grands  qu'a  l’ordinaire  ; les  branches  des  veines 
pulmonaires  plus  petites  , les  parois  du  ventricule  m 
gauche  5c  de  l’aorte  plus  épaiücs , 5c  les  capacités 
plus  petites  qu’i  l’ordinaire  ; les  ventricules  étoient 
pleins  de  fang.  Hijl . acad.  1704»  obfcrv.  îi# 
pag.  15» 

Une  femme  de  guarante  ans,  qui  avoit  eu  quatre 
enfuis,  naturellement  délicate  , colère  , ayant  peu. 
d’appétit,  allez  bien  réglée  , fix  mois  avant  U 
mort , fc  plaignit  de  palpitations  de  cœur  plus  ou 
moins  fortes  , d’un  Lcnliment  d'érofion  dans  la 
poitrine  5c  â l’épine  , 5c  d’une  palpitation  à côté 
de  l’epine , aiufi  que  de  difficulté  dans  le  pafiage 
des  alituens  dans  l’eftomac , d’une  douleur  ( qu  eûc 
nommoit  nerveufe  ) dans  les  bras  » enfin  d'oedème 
dans  l’extrémité  droite  ; elle  avoit  d’ailleurs  quel- 
ques fymptômes  hystériques  ; elle  fe  couchoit  des 
deux  côtes  ; il  n’y  avoit  point  d’intermittence  dans 
le  pouls;  enfin  le  pouls  le  concentra, 5c  elle  mourut 
en  parlant.  Les  deux  cavités  du  thorax , fur-tout  la 
droite , coolenoient  de  la  lcrofitc  fans  odeur;  la  partie 
inférieure  du  poumon  gauche  croit  attachée  au  dia- 
phragme 5c  au  dos , le  refie  étoit  fain.  Le  cœur 
étoit  plus  grand  qu’i  l’ordinaire  , 5c  l’aorte  un  peu 
plus  rcffcrréc.  11  y avoit  deux  légères  concrétions 
polvpeufcs  dans  le  cœur  ; toute  la  face  interne  de 
l'aorte  jufqu’à  l’origine  des  arccrcs  rénales  5c  mêmç 
plus  loin,  étoit  jaune  5c inégale  ; dans  quelques  en- 
droits étoient  de  légères  protubérances , dans  d'autres 
dq^etits  lûius  : un  peu  au  defius  des  valvules  , il  y 
avSt  un  petit  efpace  od  paroilloit  être  une  érofion: 
auprès  des  artères  rénales  la  lame  interne  s’cnlcvoit 
allez  facilement  : d’ailleurs  il  n'y  avoit  nulles  du- 
retés un  peu  notables  dans  l’aorte  ; mais  on  en 
rcmarquoit  dans  quelques  rameaux  artériels.  Oq 
trouva  de  la  ferouté  dans  le  bas  ventre  ;•  peu  dtf 
graille  dans  l’cpiploon  ; l’eftalnac  grand  5c  rem- 
pli d’humeur  ; le  foie  pâle  ; peu  de  bile  décolorée 
dans  la  veliculc  ; la  rate  dure  5c  aflez  petite;  le  cou 
étoit  un  peu  ép.tîs,  àcaufe  du  volume  de  la  glande 
thiroide  , qui  étoit  plus  grande  qu’à  l’ordinaire  le 
remplie  d’un  liqueur  fcmblable  à l'huile  d’amandes# 
Morgagni  , de  fed . morb. , epifi.  s 3 , n°.  4» 

Un  homme  avoit  été  fujet  i de  violentes  pal- 
pitations 5c  â une  grande  difficulté  de  refpircr.  On 
trouva  une  nfiîficacion  dans  la  cavité  de  l’aorte 
près  du  ventricule  gauche.  Journ . de  Méd . , 1783, 
tom.  6 o,  pag.  1*7* 

Battement  de  cœur  trcs-confidérable  dans  un 
jeune  homme , durant  fix  mois , apres  pluficurs 
maladies,  fur-tout  après  des  affrétions convulfivcs ; 
il  mourut.  Le  cœur  étoit  trois  fois  plus  gros  qu’il 
ne  devoit  l être  ; le  péricarde  étoit  fans  fétoméj 
il  y avoit  une  concrétion  polypeufe  dans  le  veo- 
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Itîcule  droit  : les  oreillettes  étoient  remplies  de 
fan"  coagulé  : on  trouva  de  la  lérofilé  dans  la  cavité 
droite  de  la  poitrine  ; le  foie  fquirreux  & la  vcficulc 
pleine  & tendue.  Anur , méa.  1 U Caen.  Mercure 
1734 » leptenibre  , p.  1931. 

Un  marchand  fujcl  à des  palpitations  mourut 
braquement  : Morand  trouva  des  polypes  dans  l'aorte, 
aiuti  que  dans  les  attércs  & dans  les  veines  pulmo- 
naires. Une  des  valvules  mitrales  étoit  changée 
en  une  poche  dont  le  fond  regardoit  l’ouverture 
du  ventricule  ; il  y avoit  aufli  de  petits  os.  Les  trois 
valvules  figmoides  de  l'aorte  «noient  épaiflîes  & 
offifiées.  luft.  acad.  17x9,  pag.  14. 

Un  entant  de  quatorze  ans  ,*qui  portoit  un  plat 
fous  ton  bras  , tut  frappé  de  laçoo  que  l'impref- 
lîoo  de  ce  plat  le  fit  tentir  cntic  1rs  deux  cô.es. 
11  eut  des  douleurs  & une  palpitation  fi  fortes , qu'il 
y avoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  mourût.  Le  pouls 
étoit  prompt , foible,  & inégal  , mais  (ans  intermit- 
tence apparente  : la  toux  & l’hémoptifie  furvinrent. 
Au  bout  de  fix  mois,  le  malade  mourut  tour  d’un 
coup  j on  ne  trouva  point  d’anévrifine , comme  on 
avoit  foupçonné;  mais  i la  pointe  du  ventricule 

Sauche  , il  y avoit  une  tache  livide  , fphacélée , 
ont  l'imprcfiion  pénétroit  jufqucs  dans  la  cavité 
du  ventricule:  le  refte  étoit  aulit  corrompu  5c  en- 
flammé. Le  cœur  étoit  adhérent  au  péricarde  , & 
celui-ci  aux  poumons.  Tranjaci '*  philo] \ Extr, 
Commère.  Utùr»  de  Leipfic  , tom.  13,  part.  4 , 
paz.  674. 

Une  fille  pauvre , âgée  de  feize  âdix-fept  ans , étoit 
faifie  , au  moindre  mouvement , d'une  palpitation  de 
cœur  avec  futfocation  : on  la  trouva  morte  dans  un 
grenier  pendant  un  grand  froid.  On  ne  trouva  rien  de 
remarquable  dans  le  bas  ventre,  (i  ce  n'tftia  ratc&fès 
vaifTcaux  fort  gonflés  de  fang  Le  péricarde  étoit  très— 
Mince,  l'oreillette  droite  avoit  la  grofleur  ordinaire 
d’un  coeur  : à la  pointe  du  coeur , du  côté  gauche , il  y 
avoit  une  excroilTancc  charnue  , large  de  deux 
doigts  , longue  de  deux  pouces  , avec  des  vaifleaux 
Lnguins  5<  des  nerfs.  Les  vaifleaux  coronaires 
étoient  très- gros  : dans  l'oreillette  droite  étoit  un 
polype  ftéatomateux  qui  rcmplifTbit  toute  fa  ca- 
vité 5c  s'infinuoit  dans  le  ventricule  droit  par  fix 
prolongemens.  Ce  corps  tenfermoit  une  féiofùé 
jaune  Comme  r.  huer.  1751  , fpecim.  14,  p.  18$. 

Un  cordonnier  d'un  âge  mûr , adonné  au  vin  , 
quatre  mois  avant  fa  mott , eut  des  laffitudrs  5c 
une  pultalion  dans  la  région  du  cœur  > avec  difficulté 
de  rcfpirer  ; on  le  faigna  plu Heure  fois  3 enfin  il 
eut  des  défaillances  : ers  acci  Jens  étojenc  plus  fré- 
quent la  nuit  8c  lorfqu'ii  vouioit  s'endormir , & 
alots  il  lentoit  comme  des  déchircmens  dans  les 
br.i  la  pullalion,  qui  s'éu  n oit  jvfqu'i  l'oinSiiic 
étoit  continuelle;  elle  étoit  tinfible  aux  yeux  & 
dans  les  arîèns  carotides  , temporales,  5r  iadia.es  ; 
le  malade  difoit  1;*  frnfir  jufqu  s dans  les  extré- 
mités : 11  ne  mangeait  p^int  ; i)  n'avoil  pmn:  de 
fièvre  ; enfin  «Vtaàt  levé  paur  aller  à la  gardc-robe, 
il  ne  put  rcfpirer  que  la  tète  haute , 5c  il  mourut  tout 


de  fuite.  Il  fortit  un  fang  noir  5c  fluide  de  l’incifioa 
des  légumens  du  cou  : il  y avoit  tic  la  férohté  jiune 
dans  la  cavité  droite  du  thorax  ; dans  la  gauche  , 
toute  ia  partie  convexe  du  poumou  adhérait  à la 
plèvre  par  une  membrane  molle  5c  épaiile , relie 
vrailèmbiablcmcnt  d'une  péripneumonie  : ü ailleurs 
le*  poumons  étoient  Tains  ; on  trouva  uopeu  de  léco- 
filé  (rouble  dans  le  péricarde  : le  cœur  plutôt  grand 
que  petit  ; du  iaug  noir  dans  les  ventricules;  quel- 
ques légers  fiilon*  dans  i'iulérieur  de  l'aorte  ;dela  tè« 
rofité  daus  le  bas  ventre  » le  colora,  d.  puis  le  foie  jufr* 
qu’a  fon  extrémité,  reflerré  en  petite  s cellules  ; i’ctio- 
ruac  aufli  contracté;  le  cerveau  en  bon  état.  AJorga- 
gni , de  fed.  morh. , cpÜt  14,  n°. 

P lutation  fingulière  à l'epigafrra , qui  n’éioit 
qu'hyftcriquc , g;. trie  par  Morgagni  avec  de  pe- 
tites dotes  de  laudanum. 

IIP.  SUPPLÉMENT. 

Sur  les  morts  /utiles  coupes  par  Us  maladies 

des  gros  vaijfeaux  de  ta  poitrine. 


La  rupture  des  tumeurs  anévrifmalcs  eft  la  caufc 
la  plus  fréquente  des  morts  fubiles.  Ces  tumeur, 
lardent  qnclquctois  rraufuder  le  l'anjj  avant  de  s'ou- 
vrir (■). 

Il  faut , dit  Morgagni , locfqu’on  eft  appelé  de 
bonne  heure , oppefer  i la  force  qui  diiale  les 
vaiffeaus  , l'aûjon  des  bandages  ou  des  plaques} 
nous  pourrions  ajouter  que  la  gomme  claftique 
feroit  elle-même  très-utile  dans  ces  loties  de  cas: 
mais  lorfqu'on  a appliqué  un  bandage  quelconque, 
il  ne  faut  le  lever  qj  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions ; St  lotfque  la  peau  eft  amincie  & que 
la  dilation  eft  très- grande,  toute  application  St 
prctiïon  extérieures  (ont  dangerenfes. 

Il  n'eft  pas  rare  dé  voir  périr  les  perfonne, 
affrétées  d'anévrifme , foit  à la  garde-robe  , foi! 
dans  un  accès  de  colère , foit  dans  le  coït , on  eu 
conçoit  'facilement  la  taifon. 

Dans  le  corps  d'une  femme  morte  à la  fuite  de 
convullions  qui  avoient  fortement  agité  les  bras , 
on  trouva  le  cerveau  inondé  d'une  lymphe  fangui- 
nolente  ; le  péricarde  en  étoit  également  rempli , 
l'aorte  étoit  dilatée,  lecceur  étoit  petit  St  refferié. 

Morgagni  rapporte  plufieurs  obfervations  dans, 
lesquelles  cet  organe  a été  trouvé  contrafté  Se 
reflerré  fortement  ; on  a préfumé  qu'il  avoit  été 
affcfr  ■ d’une  forte  convulfion  qui  avoit  peut-être 
été  la  canfe  de  la  mort  ; mais  les  fibres  du  coeur  ne 
fe  feroieot-elles  pas  relâchées  apres  cette  époque; 
St  n’tft-il  pas  probable  que  cette  coufiftance  des 
fibres  étui:  naturelle , ou  qu’elle  dépendoit  d’uu 
vice  plus  anci -n > 

En  traitant , dans  fa  id*  épître , des  caufes  des 
■■■orts  fubiies,  Morgagni  revient  encore  aut  ané- 
vrifmes , fujet  (i  vafte  dont  il  a parlé  dans  plufieurs 


(i)  Efiftol.  si  de  Morgagni. 
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articles.  Lorfqu’on  examine  «ne  artère  affeflée 
d’anévr  jfme  , on  y aperçoit  non  feulement  des  cfpcccs 
de  filions,  comme  il  a déjà  été  du,  mais  encore 
des  taches  blanchâtres  plus  ou  moins  temes , qui 
defignent  des  commencemcns  d’oflificalion.  Lancifi 
en  a fait  la  remarque  ; il  avoit  eu  occalîon  d'ob- 
ferver  cette  A:uâurc  dans  les  grofles  artères  d’un 
homme  dont  il  croyuit  que  la  convullîon  du 
cœur  avoit  occafionné  la  mort , .en  brilant , par 
la  réa (lion , Tarière  aorte.  Santorjui  étoit  dans  la 
mêaie  opinion , &:  il  a dit  pluficurs  fuis  i Mor- 
gagni , que  les  plaques  ofleufes , diilribuées  lur  la 
lurtace  intérieure  de  l’aorte,  pouvoieut  être  Jes 
caufcs  de  mort. 

Lorfque  les  affrétions  précédentes  ont  été  com- 
pliquées avec  épanchement  dans  le  itiédiaflin,  les 
malades  ont  éprouvé  une  douleur  diftenfive  dans 
la  région  du  fternum. 

J ai  été  témoin  d’un  cas  dans  lequel  on  a trouvé  le 
coeur  ouvert,  c'cft-i-dire , déchiré  vers  la  pointe  du 
ventricule  droit.  Dans  une  obfêrvation  rapportée  par 
Alorcagnt , le  cœur  éloit  ouvert  vers  la  pointe  du 
ventricule  gauche  : quelquefois  un  ulcère  affoi- 
biit  fes  parois  , & le  déchirement  devient  alors 
plus  facile.  Les  oflîfications  du  cœur  en  font  Aufli, 
comme  je  Tat  déjà  indiqué  , les  caufcs  difpofantes. 
Elles  fiegent  Couvent  dans  le  feptum  ou  vers  la 
jonélion  du  cœur  avec  Tarière  aorte,  & l'on  a 
quelquefois  au  il»  obfervé  des  déchiremens  dans  cette 
région.  C’eft  là  où , dans  les  gros  animaux,  on  trouve 
pour  l'ordinaire  l'os  du  cœur.  Vcflingius  aflure 
qu'il  a vu  le  ventricule  gauche  entouré  d'une 
cfpcce  d’jncruftation  cartilagineufe , & Morgagni 
lui-même  a obfervé  des  lames  ofleufes  au  aehors 
(k  au  dedans  du  coeur*  Albert  inus  a trouvé  dans 
un  fujet  la  moitié  du  cœur  changée  en  une  fubf- 
tance  comme  tendineufe  ; les  colonnes  du  cœur 
6c  les  divers  fila  mens  qui  retiennent  les  val- 
vules , font  très  propres  i s'endurcir  6c  à s’ofiificr. 
Reimann  dit  qu'il  les  a vus  changés  en  pierre. 
IVlorgagni  infifte  beaucoup  fur  ce  que  le  change- 
ment éprouvé  par  ces  parties  tient  plutôt  i Tofli- 
fication  ; il  dit  qu’en  le  déchirant  elles  produifent 
un  bruit  abfolument  femblable  i celui  des  fubftau- 
ces  ofleufes  qu’on  rompt  ; leur  odeur , lorfqu'oo  les 
brille,  cil  d'ailleurs,  dit-il,  la  même  que  celle 
des  os  : on  peut  ajouter  i cela  que  les  auteurs 
les  plus  inftruits  6c  les  plus  dignes  de  foi  difent 
positivement  y avoir  ditlingué  des  oflîfications;  c’cft 
ce  que  Bonnet  affirme  au  fujet  d’un  cœur  6c  d’un 
péricarde  prefque  entièrement  oflifiés  ; c’efl  ce  que 
dit  aulü  Senac  ; c'cfl  ce  que  j'ai  vu  moi-même 
pluheurs  fois,  6c  je  confcrvc  pluficurs  de  ces  lames 
oflifiées,  dont  les  fibres  ne  laitTent  abfolument 
aucun  doute  fur  leur  nature.  J’ai  vu  cette  oflification 
dans  les-oifeaux.  Au  refte , ce  phénomène,  contcflé 
par  pluficurs  auteurs,  n’a  rien  qui  doive  furpren- 
drc.  Le  tiflu  du  cœur  cft  ferré;  pluficurs  des  parties 
qui  le  compofenc  font  tendineufes  ; il  y a dans 
(es  orifices , des  contours  qui  fout  naturellement 
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d’une  grande  denfité  ; il  n’eft  donc  point  furprfl- 
nant  que  la  matière  ofleufe  s’y  arrête  6c  y forme 
des  bnurrcfcts. 

Il  ne  s’enfuit  pas  de  ces  réflexions  qu’on  doive 
nier  ce  que  pluheurs  auteurs  ont  dit  des  concré- 
tions tophacées  du  cœur.  Alorgagni  fait  aufli  men- 
tion de  parois  atlcriclles  qui  éloient  recouverte* 
d’une  forte  de  fable  ; il  peut  s’en  accumuler  de 
même  autour  des  valvules  & de  leurs  piliers , ainfl 
que  fur  les  colonnes  du  cœur  ; mais  cette  dilpo- 
htion  cft  sûrement  très-rare. 

Dans  les  perfonnes  mortes  fubitement , on  a va 
fouvent  que  les  cavités  gauches  du  cœur  étoient 
vides,  tandis  que  les  droites  étoient  difteniues. 

Un  homme  buvoit  outre  mefure  des  liqueurs 
fortes  ; il  mourut  fubitement  : on  trouva  du  (ang 
épanché  dam  le  péticardc,  les  grofles  artères  oflifiées 
6c  l’aorte  mémo  ulcérée  en  pluficurs  points.  Quel- 
ques auteurs  regardent  cette  dernière  altération 
comme  étant  quelquefois  l’eftet  de  la  vérole. 

Lémcry  a parle  d’une  rupture  du  cœur  pro- 
duite par  un  ulcère  qui  l’avoit  percé  de_  dehors  en 
dedans.  Affaiblies  par  des  érofions,  les  fibres  char- 
nue* doivent  céder  enfin  dans  la  région  oïl  elle* 
réfiftent  le  moins. 

M.  Bouvart  a vu  un  cœur  tellement  ramolli, 
qu'une  fonde,  par  fon  fcul  poids,  s’y  enfonçait. 

Dans  le  corps  d’une  perfonne  morte  fubitement 
par  la  rupture  du  cœur  , les  artères  étoient  dures 
dans  le  cerveau  & dans  le  ventre  \ les  valvule* 
mitrales  étoient  ofleufes  , une  graiflc  très- abon- 
dante, accumulée  autour  du  cœur , reflerroit  le  dia- 
phragme , & cette  perfonne  ne  pouvoit  dormit 
erant  couchée  fur  le  dos,  à moins  qu  c!Ie*n  rut  le 
çou  très-élevé.  Cet  embonpoint  avoit  prompte  meut 
fuccédé  à la  maigreur. 

Les  jeunes  gens  font  Irès-fujets  aux  faignement 
de  nez.  Crtte  évaouarion , fupprimée  mal  à pro* 
pos , occafionné  fouvent  la  dilatation  ou  cœur  , 
refoulement  qui  a lien  dam  quelques  fujec*  ♦ flm* 
qu’il  s’enfuivg  rien  de  funefle.  Si  le  cœur  efl  fort 
6c  robufle  , il  réfifte  i cette  furcharge  , & il  n en 
réfulte  rien  de  facheu^  Lorry  a rappelé  l'exeroplp 
d'un  jeune  homme  fujet  i des  palpitations  dou— 
loureufcs,  6c  qui  étoit  foulagé  .loifqu’on  prefloit 
fortement  fur  fa  poitrine. 

Le  réfréciflement  des  artères  fouclavières  a pro- 
duit la  dilatation  anévrifmale  du  coeur  6c  des  gros 
vaifleanx  dont  la  mort  fubite  a été  la  fuite. 

Dans  on  malade  affrété  d’un  anévrifmü  dans 
one  artère  fdtaclavière , les  nerfs  du  bras  étoient 
paralyfés. 

Les  grofles  veines  fe  dilatent  aufli  quelquefois  outre 
mefure,  elles  fe  rompent  & donnent  lieu  iune  mort 
fubite.  Les  veines  pulmonaires  font  moins  fujettes  i 
ces  accilens  que  les  caves,  dans  le  confluent  def- 
qnellesfc  réunifient  deux  courans.  On  a même  troin’~ 
la  veine  cave  ouverte  dans  le  ventre  ; elle  s’eft  aufU 
quelquefois  rompue  dans  U cœur , difent  quelque* 
1 ’ é«ivan* 
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écrivains;  qu'entendent  ils  par  ces  expreffionsî  Peut- 
éuc  ont-ils  parié  ainli  de  la  rupture  tic  la  veine 
cave  dans  le  péricarde.  La  veine  azygos  devient  au(U 
variqueufe,  fie  en  le  rompant  elle  tue  fubiteinent. 

La  mort  fabitc  fuccède  encore  à la  coqueluche, 
aux  toux  couvulftvcs  ; alors  on  a quelquefois  trouvé 
les  cavités  du  cœur  vides , 6c  la  mort  a été  l'eftet  des 
fpalmes  violons  du  cecur  6:  de  la  gêne  des  organesde 
la  respiration  trop  fortement  6c  trop  long-temps 
irrités  par  une  caufe  lliuvjlantc  & âcre  qui  a tout 
Criipé  6c  détruit  l’ordre  des  mouvement  de  la  vie. 

I Ve.  SUPPLÉMENT. 

Sur  la  dilatation  des  gros  vaijfiaux  & fur 
Us  ancvrifmcs . 

Un  homme  d'un  tempérament  mélancolique,  ca- 
chectique, crachant  beaucoup,  5c  ayant  une  falivc 
âcre , fut  atfaqué  d’un  reiTerrement  de  poitrine 
allant  prefque  a la  fufTocation  ; il  en  hit  foulagé  * 
par  l'expectoration  : foit  qu'il  prît  de  la  nourri- 
ture , Toit  qu'on  lui  donnât  un  Intiment , il  éprou- 
voit  dans  le  gofier  6c  le  larynx,  un  fentiment  de  con- 
traction auquel  d’aiilcurs  il  étoit  fort  fujet;  il  ctoit 
quelquefois  foulage  par  l'éruption  des  vents  : il  ref- 
piroit  plus  facilement  en  penchant  la  tête  fur  la  poi- 
trine , ou  plutôt  le  corps  étant  courbé  en  devant  en 
forme  d'arc  ; il  inouruti  On  trouva  le  bas  vcmre  en 
bon  état,  ainli  que  les  poumons  : dans  l'aorte  , i la 
fortie  du  coeur , étoit  un  ancvrifme  considérable  con- 
tenant une  livre  de  faug  concret  ; au  milieu  fe  trou- 
voit  une  concrétion  polypeufe  de  la  longueur  du 
doigt.  Morgagni , de  fia,  morb .,  epift.  i S , n°.  17. 

Un  homme  de  quarante  - fept  ans  , lié  dans 
un  bols  par  des  voleurs,  lit  des  efforts  extraordi- 
naires pour  fe  détacher  ; ces  étions  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  : on  trouva  un  anévrifme 
dans  l'aorte  , une  autre  tumeur  anévrifmale  dans  l'ar- 
tère fouclavicre  gauche  , 6c  une  des  valvules  coro- 
naires trés-volumineufc  ; enfin  le  trou  ovale  étoit 
ouvert.  Hift.acad.  17Ç0,  obfcrv.  $ , p.  4p. 

Un  homme  de  cinquante-  fu  ans  prit  pour  un 
rhumatifme  des  pilules  d'un  charlatan  qui  pendant 
cinq  jours  lui  firent  faire  des  efforts  prclquc  conti- 
nuels pour  vomir  & aller  1 la  Telle  : trois  Cernâmes 
apres , il  fenlit  un  battement  au  milieu  de  la  poi- 
trine , 5c  une  difficulté  de  rcfpirer  : trois  mois  après , 
il  lui  fumât  une  tumeur  au  cou  ; depuis  il  ne 
remit  plus  de  battement  dans  la  poitrine  , mais 
'a  l'en  droit  de  la  tumeur  ; il  étouffoit  lorqu’il  étoit 
couché  , 6c  il  étoit  près  de  tomber  en  défaillance 
lorqu'Ü  marchait  ; il  ne  pouvoit  remuer  le  cou  ; 
il’avoit  le  pouls  foible  : la  tumeur  étoit  molle, 
& ccdoit  à la  preffion  des  doigts  : il  y avoit  un 
petit  battement  correspondant  a celui  des  artères  ; 
la  couleur  de  la  peau  n avoit  pas  changé.  Les  acci- 
dens  augmentèrent  ; il  furviut  une  gangrène  sèche  à 
la  tumeur:  il  inourur.  Le  cadavre  ctoit  ttès-maigre; 
on  trouva  peu  de  fang  dans  les  vaifTcaux  du  crâne  5c 
du  bas  ventre  ; la  tumeur  ctoit  fort  adhérente  dans  les 
MinuciNE,  T o nu  II. 
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endroits  qui  toueboient  aux  côtes,  aux  clavicules,  5c 
au  fternum  ; elle  y étoit  rongée  5c  les  os  paroiifoient 
cariés:  il  y avoit  une  férolitc  |aunàtre  dans  1er  pallies 
molles  au  dcrïousdc  la  tumeur  : cette  tumeur  ctoit  un 
anévrifme  du  tronc  de  l'aot le  depuis  neuf  lignes  au 
délias  du  cœur  jufqu'à  l’aorte  defeendante  ; pref- 
que toute  là  dilatation  s'étoit  faite  en  devant  5c 
en  haut  jufqu'à  la  mâchoire  inferieure,  Ica*  parois 
étant  dans  cet  endroit  plus  minces  qu't  la  partie 
pofterieure  ; les  trois  branches  de  l'aorte  afeendante 
étoient  placées  derrière  la  tumeur.  En  dedans  de  la 
poche  fc  trouvoient  environ  deux  pintes  de  fang  , en 
grande  parue  cailié;  «il  y avoit  une  érofion  dans  les 
tuniques  inferieures  de  la  tumeur.  Le  poumon  étoit 
fcc  6c  flétri;  le  coeur  fe  trouvoil  dépourvu  de  graiffe  , 
&c.  Acad,  des  S de  ne,  1 707 , Mem,  ^ Litire  ) , pag. 
17  5c  fuiv. 

Ljji  homme  de  quarante-quatre  ans,  huit  mois  avant 
fa  mqrt , fentit,  vers  le  milieu  de  la  poitrine , de 
la  chaleur , un  battement,  fie  de  l'opprcflion  ; il  avoit 
de  la  pefantcur  5c  de  1a  douleur  i la  tête  , de  la  foi- 
bleffc  , une«douleur  au  c >u  , aux  épaules  6c  aux  bras , 
une  difficulté  de  refpitcr  6c  d'avaler , le  pouls  du  poi- 
gnet droit  petit  5c  foible,* 5c  celui  du  gauche  à peine 
fcnfiblc;  il  toroboit  en  fyncope  4or  (qu'il  penchoit  la 
tète  5c  le  cou.  A l'ouverture  du  corps,  Litlrc  trouva 
un  ané\  rifme  à l’aorte  ; il  ctoit  ütué  en  partie  fur  le 
cou,  5c  en  partie  dans  la  poitrine,  depuis  la  troi- 
iîcme  vertèbre  du  do%  jutqu'i  la  cinquième  infé- 
rieure du  cou,  fur  l’oclophagc  6c  la  trachée-artère, 
ôc  fur  le  corps  du  poum  >n  ; il  a Jhéroit  au  rter- 
num  , â la  première  côte , 5c  à la  peau  , 6ce. 
L'artère  axillaire  droite  avoit  fa  grofTeur  ordinaire; 
mais  à l'intérieur,  fes  parois  étoient  plus  dmfcs 
5c  fa  cavité  plus  étroite  : il  en  étoit  de  mè  ne  de 
l'axilLiie  gauche  ; fes  parois  étoient  encore  plus 
compares,  5c  fa  cavité  plus  étroite:  le  cœur  ctoit 
gros , les  poumons  fc  trouvoient  pleins  d'un  fang 
grofficr,  5cc.  Acad,  des  Scienc.  171s»  m.  p^g- 
78  5c  fuiv.  # 

Autre  obfervation  d’un  anévrifme  de  i'aorfe  dans 
un  invalide,  par  Morand  le  fils  : la  tumeur  étoit 
vifible  5c  douloureufc  ; les  battemens  étoient  fenli- 
blcs  ; il  y avoit  des  concrétions  polypeufe*.  Htjl. 
a cad.  171s,  obfcrv.  t,  pag.  10  fie  luis'. 

Un  gentilhomme  de  Montpellier,  foible  fie  mé- 
lancolique, mais  gtas,  menait  une  vie  retirée; 
il  fentoit  une  difficulté  de  rcfpirer  5c  une  légère 
oppreffion  : i trente  ans  il  étoit  un  peu  courbé; 
il  eut  uf)  rhumatifme  à l’épine  du  dos,  dont  il 
ne  fe  rétablit  jamais  entièrement  : il  éprouva  des  cha- 
grins , avec  des  palpitations  de  cœjr  allez  fortes , 
difficulté  de  refpirer  5c  infomnie  ; il  ne  pouvoit  être 
couché  ; il  étoit  oblige  Je  fc  donner  de  l'air  avec  uo 
éventail  : le  pouls  gauche  étoit  plein , fort , 5c  in- 
aermittent , le  droit  étoit  très- petit  : les  faignées  fou- 
lagèrent  le  malade  pendant  quelque  temps;  U mou- 
rut à trente-huit  ans.  Il  n’y  avoit  point  de  bouffiflure 
aux  mains  ni  au  vifage.  On  trouva  un  demi-fepüer  de 
féiofité  rougeâtre  dans  le  côii  droit  de  la  poitrine. 
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Les  poumons  étoient  livides  6c  gorgés  de  fang  ; le 
cœur  , tore  grofli , avoit  des  taches  pourprées  ; les 
vai  fie  au  i coronaires  étoient  gonflés  ; l'aorte  fc  trou* 
voit  prefquc  cartilagîncufe  de  fort  Jj  Rendue  depuis 
fa  forlie  du  cœur  julqu’i  trois  pouces  au  deflus  de 
rartcic  fouclavière  gauche , ou  il  y avoit  une  tu- 
meur confi  Jcraule , placée  pollcricutement  dans  la 
croire  : pette  poche  anévrilniaie  doit  attachée  aux 
vertèbres;  elle  coutcnoit  une  concrétion  polypeufc 
confiJciablc.  Acad,  des  Scierie.  1714,  m.  Ma  nui , 
p.  414  & fui/. 

Une  femme  de  quarante  ans , portant  un  fardeau 
fur  Ion  dos,  fit  une  chute  fur* le  devant  du  corps: 
à rinftanl  elle  fenlit  une  douleur  avec  palpitation 
de  cœur  6c  pulfation  au  côté  gauche  vers  les  qua- 
trième, cinquième  , 5c  fixicmc  côtes  de  bas  en  haut , 
& i cinq  doigts  de  l’épine  : elle  fut  faignée  ; il  lui 
furviiu  une  petite  toux  : au  bout  d’un  an,  il  p|fut 
dans  la  partie  pofiéricure  du  thorax  une  tumeur  qui 
xépondoit  au  pouls  des  arièses  : ccttc  tumeur  aug- 
menta ; la  malade  eut  toujours  de  l’appétit  ; les 
crachats  devinrent  purulcns  ; elle  Vavoit  jamais 
d’intermittence  dans  le  pouls  ; fur  le  foir  clic  éprou- 
voit  de  la  fièvre  & de  la  toux  ; quelquefois  elle  ne 
fentoit  point  de  palpitations,  alors  la  tumeur  ané- 
vrifmalc  éloit  plus  petite  8c  plus  molle  : huit  jours 
avant  la  mort , il  n’y  avoit  plus  de  palpitations , 
la  tumeur  djlparut  aufiî , & on  n’y  fentiu  plus  de 
pulLlion:  a l’ouverture  du  co^ps,  on  trouva  le  pou* 
mon  couvert  d’une  croûte  gélatineufe,  & chargé  de 
plusieurs  vomiques;  H y avoit  un  pus  épais  dans  la 
trachée  artère,  beaucoup  de  férolité  dans  le  péricarde, 
6c  des  polypes  dans  les  deux  ventticulcs  du  cœur, 
La  courbure  de  l’aorte  étoit  ancvrifmale,  & vers  les 
quatrième , cinquième  , & lixicme  côtes  du  côte 
gauche,  en  comptant  de  bas  en  haut,  cette  artère 
dégénëroit  en  un  grand  fac  adhérent  aux  côtes  3c  aux 
• parties  voifines  : ta  cinquième  côte  fe  trou  voit  rom- 

pue ; les  côtes  3c  les  vertèbres  voifines  étoient  ca- 
riées : l’aorte  avoit  un  anneau  cartilagineux  dans 
deux  endroits  de  ce  fac*  Sio/ck  , annus  m edi  eus , 
,ire  partie,  pag.  140  3c  fuiv. 

Un  homme  de  cinquante  ans , qui  avoit  craché 
autrefois  un  peu  de  Uug  & rcfpiroit  quelquefois 
difficilement , en  frappant  de  toute  fa  force  avec 
un  maillet , tombe,  prtd  la  voix  , 3c  meurt  en  une 
• demi 'heure,  avec  le  vifage  pile.  La  cavité  gauche 
de  la  poitrine  fut  trouvée  pleine  de  fang  , dont  une 
partie  éloit  concret  : ce  fang  étoit  forti  de  l’aorte 
dans  (a  courbure  i il  y avoit  U un  ané/rifmc  qui 
avoit  cieufii  les  vertèbres  , & dans  cet  endroit  1 ar- 
tère paroi  fioit  confirmée*  Morgagni  , de  fcd. 
morbor. , epift.  16,  n°.  3. 

Un  homme  de  vingt- fept  ans  avoit  depuis  long- 
temps une  tumeur  pulCitivc  entre  les  troificme  te 
la  quatrième  côtes  droites  ; on  y fentoit  une  matière 
flottante  ; quelquefois  le  malade  étoit  effoufflé  : la 
faignée  le  fouUgedit  : en  entendant  la  mcITc , il 
tombe,  pâlit,  & meurt.  On  trouva  un  aoévrifrae 
fers  l’origine  des  artères  catotidcs  ; il  s’étendoit  juf- 
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qu’au  ftermim , 3c  étoit  très-adhérent  â cet  os  ; il  fe 
prolongcoit  fous  la  clavicule  3c  fous  les  tioifiéme  oc 
quatrième  côtes,  qu’il  avoit  creufécs  ; il  parve- 
noit  enfui  te  au  péricarde  , dont  la  cavité  éloit  toute 
pleine  de  fang.  Ibid.  n°.  5. 

Un  homme  mourut  (uWlcment  : 1 aorte  étoit  rom- 
pue près  du  cœur , 3i  le  péricarde  plein  de  fang  coa- 
gulé. Ibid.  na.  7.  Il  n’y  avoit  point  d’anévrifme. 

Un  foldat  invalide  , en  171 1 » an  “î0*5  de  juin  ; 
avoit  une  tumeur  anévtifmale  â la  partie  antérieure 
droite  6c  fupéticure  de  la  poitrine  ; elle  paroiUoic 
entre  l’cfpace  intercoftal  du  fécond  3c  du  troificme 
cartilage  du  fternum , 3c  celui  du  troisième  au  qua- 
trième : cette  tumeur  s’élevoit  de  quelques  lignes,  St 
avoit  un  battement  fenfible;  elle  étoit  fort  doufou- 
reufe , 3c  le  malade  ne  fc  fouvenoit  d aucun  ^acci- 
dent : il  mouiut  le  n o&obre.  On  trouva  1 aorte 
déjà  élargie  en  fortant  du  cœur  ; à un  pouce  plus 
«haut  elle  formoit  une  large  poche  de  treize  pouce» 
de  circonférence,  & capable  de  tenir  une  pinte 
d’eau  : clic  fc  roferroit  enfuite  ppur  former  la 
croiïc  & les  rameaux  fupéricurs.  H y avoit  deux 
polypes  dans  le  fac  anévnfmal*  Hijl . txcad.  \tii  9 
obfcrv.  1 , p.  30  & fuivaulcs. 

Un  homme  mourut  fubitement  : on  trouva  plu- 
fieurs  concrétions  pierreufes  qui  garmfloient  le» 
efpaces  des  valvules  figraoides.  Hi  i.actuUm • 

Un  jeune  homme  fort  tujer  à des  vents  , â ce 
qu’il  croyoit  , avoit  de  la  peine  a refpirer  lorl- 
qu’il  faifoit  quelque  exercice  violent  il  posloit  fou- 
vent  fa  main  aux  lombes  , 3c  frottoit  cct  endroit 
vers  le  dos,  ce  qui  le  (oulagcoit  ; étant  affis  au- 
près du  feu  , il  mourut  en  pariant.  Le  diaphragme 
parut  déprimé  : la  cavité  droite  de  la  poitrine  étoit 
pleine  de  (ang  forti  de  l’aorte  , qui  cf"it  devenue 
ancvrilmatique  près  du  diaphragme  ; cette  artère 
étoit  lemplie  de  concrétions  ; cÙe  éloit  rompue  du 
côté  droit  ; à gauche  elle  avoit  attaqué  les  corps  des 
vertèbres , au  point  qu’on  en  détacha  une  portion* 
• Le  cœur  fut  trouvé  dur  Sc  contracté.  Alorgagni  , 
de  fcd.  morbor. , epift.  »6,  n°.  11. 

Un  homme  de  foixante -cinq  ans,  qui  avoit 
eu  différentes  maladies,  fe  portant  atfez  bien  en 
automne  1767,  mourut  tout  d’un  peuple  18  otto- 
bre  enfoupant,  fans  aucun  indice  d’une  mort  aufiî 
prompte.  On  trouva  le  colon  contra&é,  la  rate  un 
peu  durcie,  quatre  pierres  dans  la  véficule , de  la 
férofiré  dans  les  ventricules  du  cerveau  , 6c  le  cerveau 
humide.  Il  n’y  avoit  prelque  pas  de  fang  dans  le  finus 
de  la  veine  cave , ni  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  ; 
mais  en  ouvrant  l’aorte  , il  fortit  beaucoup  de  faug., 
& on  vil  qu’à  la  gauche  de  l’endroit  d où  fortent 
les  premiers  rameaux  de  l’arcade  de  1 aorte , il  y avoit 
un  petit  os,  dur , oblong , 3c  de  la  grandeur  d une 
petite  monnoie , dont  les  bords  étoient  cartilagi* 
neux  ; l’orifice  du  ventricule  gauche  du  cœur , pics 
des  valvules  figmoïdes  , avoit  des  inégalités  ou  (tries 
o fie  u fc  s , placées  à la^bafc  de  deux  ne  ces  valvules. 
D’ailleurs  le  poumon  droit  étoit  adhérexu  à la  plè- 
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vre  : il  y avoit  de  la  férofîté  dans  la  poitrine  & 
dans  le  péricarde.  Mém.  de  Suède.  Exir.  Comment . 
Leipf. , coin,  ij  , pag.  16  &.  17. 

Une  dame  avoir  deux  tumeurs  anévrifmales , 
l*unc  fituée  entre  la  clavicule  & les  première  6c 
deuxième  côtes  du  côté  droit  ; l'autre  di^ côté  gau- 
che, vers  l’angle  de  l’omoplate  : celte  femme  mou- 
rut très  - fubi  te  ment.  On  liou-a  dans  l’aorte,  au 
deflus  de  fa  divifton  , une  poche  de  pics  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre , de  environ  fîx  livres  de 
lang  extravafe  6:  caillé  dans  la  cavité  delà  poitrine. 
Mut  loi.  jiciid»  Montpcll  ,.iom  x , pag.  137. 

Un  coureur  anglois  mourut  fi-bitement  , ayant 
le  verre  i la  main  : laitue  aorte  étoit  crevée  par 
une  ouverture  d’environ  un  pouce  de  diamètre  ; ou 
trouva  deux  livres  de  fan<*  épanché  dans  le  péricarde  , 1 
6c  beaucoup  de  (érofi;c  luttant  des  tuniques  des  pou- 
mons qui  étoient  fort  gonflés  : cet  homme  jouif- 
foil  d’une  bonne  fauté,  il  ne  fc  plaignoit  de  rien. 
Ibid.  Fh\gerald , pag.  1 37. 

Une  icomie  paroiflanl  fc  bien  porter  , mourut 
fubitement  dans  la  rue.  Littré  trouva  les  parois 
du  ventricule  gauche  du  coeur  enflammées  & épaiffies 
au  point  d’avoir  huit  lignes,  tandis  que  celles  du 
droit  n’en  avoient  qu’une.  La  cavité  de  ce  ventri- 
cule étoit  fort  diminuée  6c  fans  une  goutte  de  fang; 
les  tuniques  qui  forment  le  tronc  de  l’aorte  fe  trou- 
vèrent ollîficcs  en  plqfîeurs  endroits.  La  partie  inté- 
rieure de  cette  arlcre  étoit  pleine  d’ulcères  6c  de 
fang  , fans  inflammation  ; les  valvules  figmoïdes  fu- 
rent trouvées  endurcies  & calleufes  ; les  troncs  de  la 
veine  cave , l’oreillette  droite , 6c  le  ventricule  droit 
du  cœur  étoient  pleins  de  fang  noir  6C  en  partie  caillé  i 
les  poumons  étoient  auffi  remplis  de  fang , mais  plus 
liquide.  Hift.  acad.  1701,  pag.  iS. 

Un  homfne  qui  de  temps  en  temps  avoit  eu  un 
peu  de  difficulté  de  refpirer , fe  mit  tout  à coup 
a crier  qu’il  fe  niouroit , 3c  i courir  par  fa  clumbre; 
il  tomba  fur  Ton  lit  6c  mourut.  Ou  trouva  plusieurs 
livres  de  férofîté  fanguinolentc  dans  la  poitrine  , 
des  parties  ofîeufTes  dans  l'aorte  , 6c  entre  elles  des 
tubetcules;  l'intérieur  de  cette  artère  étoit  âpre 
6c  rude  ; le  ventricule  gauche  du  cœur  6c  l’oreil- 
lette droite  parurent  dilatés.  Morgagni  , de  fed. 
morbor.  epift.  16,  n°.  8. 

Un  homme  fort  adonné  au  vin  6c  au  jeu  de  la 
balle  de  bois,  eut  une  douleur  dans  le  bras  droit, 
6c  enfiiite  dans  le  gauche  avec  de  la  fièvre  ; il 
parut  i l'extrémité  fupérieurc  du  fternumune  tumeur 
qu’on  prit  mal  i propos  pour  un  clou , fans  faire 
attention  i la  pulfation  : on  la  traita  par  les  émoi- 
liens  ; la  tumeur  des  tégumens  parut  d’abord  di- 
minuer} mais  bientôt  elle  augmenta  de  jour  en 
jour , 6c  on  s’aperçut  qu'il  en  lortoit  du  fang  dans 
un  endroit  oïl  la  peau  étoit  fort  amincie.  Peu  de 
temps  après  il  en  fortit  beaucoup  de  fang,  & le 
malade  mourut  pendant  cet  écoulement.  A l'ou- 
verture du  corps,  on  trouva  la  tumeur  fort  affaifée; 
la  peau  avoit  un  trou  capable  de  recevoir  deux  doigts. 
11  f avoit  de  la  ûéxofitc  dans  le  thorax  ; U paroi 
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anterieure  de  la  ciolTe  de  l’aorte  formoit  un  grand 
anévrifme  qui  avoit  détruit  le  premier  os  du  fternum , 
l’çxtrcmité  des  clavicules , 6c  les  côtes  voifints.  Ibid- 
cpHh  z6 , n°.  9, 

Une  femme  de  quarante-deux  ans,  valétudinaire, 
6c  lu  jet  te , lorfqu’elie  fe  conoeit  va  peu  trop  ce 
mouvement,  à fcntic  de  i'augoiffe  dans  la  paitie 
fupéricure  gauche  de  la  peintre,  &■  de  la  ftupeuc 
dans  le  bras  gauche  , alloil  en  carrefle  & étoii  fort 
gaie  ; fon  accès  la  prend,  & cllcancuit.  Les  inteffins 
grêles  furent  trouvés  d'un  rouge  livide  , le  pylore 
parut  rétréci , le  foie  étoit  fort  avancé  à gauche , & 
un  peu  dur  au  bord  ;lc  pancréas  éiôit  dur  & d un  rouge 
noir  ; on  trouva  la  rate  d’un  tiflu  lâche , les  ovaires 
delTéchcs , 6c  delà  férofîté  fanguinolentc  dans  la  poi- 
trine J les  poumons  ctoient  remplis  de  férofîté  ecu- 
meufe.  Le  cœur  étoit  grand  3c  dur , la  croiîc  de 
l’aorte  paroilloit  un  peu  dilatée , enfuit®  elle  c.oit 
d’une  jufte  proportion;  mais  en  dedans  fe  trouvoient 
des  écailles  ofkufcs;  U y co  avoit  derrière  les  val- 
vules fémi  - lunaires  , 6c  vers  1 origine  commune 
de  la  fous-clavièrc  droite  6c  de  la  carotide.  Ibid, 
n°*  *>• 

Un  homme  de  quatantc-quatrc  ans  mourut  d un 
anévrifme  qui  s’étendoit  prcfque  pat  a le  lie  ment  a 
l’épine , depuis  la  troiftème  vertèbre  lupéricure  du 
dos  , jufqu'i  la  cinquième  inférieure  du 1 cou  ; il  croit 
(itué  dans  l’aorte.  La  capacité  des  artères  fous-cU- 
vières  étoit  fort  diminuée , ce  qui  paroît  avoir  été  la 
caufe  de  cet  a.iévrifmc.  A ît/n.  tic  tld,  ( Liltrc  ) , 

1711. , pag.  78  6c  fuiv. 

Un  homme  étant  à la  chafTe , tourna  la  tête 
avec  un  grand  effort  ; il  eut  beaucoup  de  peine  i la 
remettre  ; 6c  fut  toujours  malade  , nc^  pouvant  ni 
avaler  ni  refpirer  que  difficilement.  A l’ouverture  du 
cadavre  , on  trouva  l’aorte  fort  dilatée  ; dans  la 
fous-clavicre  droite  étoi;  un  grand  fac  anévrilmal  qui 
prefToit  l'œfophagc  & U trachée-artcrc  ; le.  clavi- 
cules étoient  écartées;  un  morceau  d'os  du  ftemum 
fut  trouvé  dans  le  fac  anévrilmal.  Hijl.ucad.  1700» 


pag.  38  6c  59. 

Un  tailleur  de  Venife  , bon  buveur , mais  ayant 
joui  d’une  bonne  fantc , excepté  qu’il  avoit  été  atteint 
autrefois  d’une  hernie  , fe  plaignit  un  jour  de  n être 
pas  bien.  Etant  le  même  jour  auprès  du  feu  , ayant 
peu  mangé  6c bu  duvin.nouvt  au,il  mourut  fubi;.  ment. 
On  trouva  un  peu  de  férofîté  dans  le  péiicaide;  les 
poumons  étoient  mal-fains;  l’aorte,  depuis  fa  courbure 
mfqu’aux  lombes , avoit  dans  fon  intérieur  des  écailles 
offeufes  très  - nombteufes  ; il  y en  avoit  aufli  d une 
médiocre  hauteur  dans  les  deux  carotides.  Le  fang 
étoit  fluide;  le  foie  parut  ttés-fain.  Obfcrvation 
rapportée  par  Sautorini.  Morgagn: , de  fed.  motb « 
Epift.  x6,  n°  37.  Foy.  ibid , n°  3 P,  reflexions  6c 
obfervations  fur  une  mort  prompte  , caufée  par 
la  rupture  de  l’artcrc  bronchiale  6c  de  i artere 
méüaftine.  . t . 

Petite  tumeur  fituée  fous  le  côte  droit  de  la  mâ- 
choire inférieure  d'un  homme , un  peu  plus  bas  quo 
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i’angic  : on  y ©bfcrvoit  une  pulfatîon  manifcAc  ; la 
compreflîon  la  lui  l'oit  difpatoûre  , mais  bientôt  aptes 
elle  repatoiffoit  ; elle  lut  déclarée  anévrifanlç.  La 
Lignée,  Je  régime,  & le  repos  réuflirent  ; niais  le 
r'aladc  s’en  la  (Ta.  Au  bout  de  trois  ans,  il  ne 
rcAoit  de  cette  tumeur  qu'un  petit  nœud  fort 
dur  , oblong . Si  fans  pulfition  ; le  pouls  des 
artères  temporales  5c  maxillaires  de  ce  côté  étoit 
très-foible  ; cet  homme  n'avoit  nulle  incommodité, 
A ce  n’cA  une  abondance  de  falive,  un  bégaiement, 
Se  de  la  difficulté  à tirer  la  langue  hors  de  la  bouche  ; 
au  bojt  de  fèpl  ans  il  lut  attaqué  d'une  forte  apo- 
plexie , Se  il  mourut  au  bout  de  quelques  j uirs.  On 
trouva  le  côié  droit  du  .cerveau  couvert  d’une  fcn.tiré 
fangiiinolente  ; au  «le (Tous  cet  organe  étoit  fain.  Dans 
le  côté  gauche,  il  fo  ti:  du  ventricule  lupecicur  cinq 
i lii  onces  de  faug  diffrut,  fie  il  relia  un  caillot  de 
fang  coagulé,  gros  comme  un  œuf  de  poule,  placé 
en  an  lire  tur  les  couches  des  nerfs  optiques  ; au  ùcf- 
fous  de  ce  caillot  ctoit  une  ample  creva  de  dans  la 
fubftaiice  du  cerveau. Du  côté  gauche  , la  carotide  fie 
f s branches  avoient  un  tiers  plus  de  calibre  que  dans 
l'état  naturel;  l'artère  carotide  droite  ctoit  entière- 
ment oblitérée  depuis  ù fe  par  a tien  de  la  fous-cla- 
vicrc  droite  jufqu'i  fa  disilion  en  deux  branches;  ce 
n’elnit  plus  ou  un  cordon  grêle  de  deux  ligues  de 
diamètre  : ri  n'y  avoit  aucune  trace  de  Conduit  dans 
l'intérieur  A l\.ndroii  od  elle  naît  le  la  lous- 
clavîèir , ctoit  un  petit  fac  aneviifmai , gros  comme 
un  • noix  mufeade  ; fa  tunique  é:oit  fort  mince  , l'in- 
térieur étor*  rempli  par  une  matière  en  partie  giaif- 
f ,fc,  Si  eu  p.irtie  femblabic  i du  fang  didcibc.  On 
didioguoit  encore  l'ot  vertu  te  par  laquelle,  avant 
l’oblitération,  ce  (ac  cOiruttuniquoii  avtc  la  cavité 
de  l'artère;  cette  ouverture  éloit  fort  petite.  Petit, 
Ment.  acad  fie.  >765  , p.  <180  Si  fuiv. 

Un  ho. mue  de  trente  ans , Ss  tort , tomba  , 5c  dans 
et  moment  la  roue  d’une  voiture  paffa  en  travers 
fur  Ion  ventre  ; il  lui  fur.  int  dans  le  dos  5c  dam  les 
lombes,  des  douleurs  (i  fortes,  qu’ri  fut- obi  j g de 
. refter  huit  mois  au  lit,  fans  que  les  remède»  p .lu  nt 
le  foulager.  CVtni:  fur-tout  dans  la  région  tombaire 
gauche  qti’il  fcwitf.oit,,  U on  y fmtoit  une  puî- 
laliou.  Cet  endroit  enfla  , la  tumeur  s’étend]  & elle 
fnulcva  les  côtes  voifiiKs;  la  jambe  Si  la  cuilTe  de 
ce  côlc  étoient  oedémateufr*  ; le  malade  aveit 
bon  appétit  & rnar.geort  bien.  Un  chirurgi.n 
ignorant  of»  faire  une  incifion  i la  tumeur  , d’uii 
il  for  lit  beaucoup  de  (ang  , ce  qui  lit  perdre  ait 
malade  la  voix  fie  les  f -recs,  de  L eon  qu  un  demi- 
quart  d'heure  apres  la  rupture  il  mourut.  Un 
trouva  un  ané/tifmj  énorme  dans  i’aorte;  il  s’é- 
t en  doit  depuis  le  diaphragme  jufque*  aux  os  pubis, 
5c  depuis  le  côté  droit  des  vertèbres  jufqui>  au 
gauche  , ayant  pouffe  à droite  U rate , les  intrftinc, 
rcAomac,  le  méfentcrc  , la  veine  cave,  & le  rein 
gauche  , qui  étoit  dans  la  région  ombilicale  : cet 
anévtifmc  ctoit  rempli  de  faqg  conçu  et  & en  bouil- 
lie ; quelques  côtes  & un  prtu  nombre  de  vertèbres 
Tombai  tes  étoient  cat  iécs,ainli  que  la  dernière  vertèbre 
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dotfale  ; les  cartilages  5c  les  ligamens  étoient  fa’ns. 
Les  vitcères  de  l’abdomen  étoient  en  bon  état;  ri  y 
avoit , dans  le  péricarde,  un  peu  plus  de  férolitc  qu’à 
l'ordinaire;  les  poumons  furent  trouves  très-blancs, 
ce  qui  venoit  de  ce  que  le  fang  , dans  les  derniers  inf- 
lans, s’e^oit  porté  avec  impctuofîié  dans  i’auévrifme 
ouvert  5c  fans  rétiltance.  Morgagni , de  jed.  morb . 
epift.  40,  n°.  x«. 

Autre  obfervation  d’un  inévrifme  avec  carie  de* 
vertèbres,  dans  un  vieillard  qui  ne  s’éioit  plaint  de 
rien  qui  cnit  rapport  i cet  état  ; l'anévrilme  s’étoit 
rompu  Si  avoit  inondé  la  cavité  gauche  de  la  poi- 
trine : cet  homme  étoit  mort  après  avoir  diné , 
Si  n'avoit  eu  ni  fentimcnc  de  pefanleur,  ni  difficulté 
de  rc  fpiter.  Ibid.  n°.  10. 

Après  un  effort  violent  , on  homme  fenlit  de 
la  douleur  au  dos  ; elle  s’étendit  du  côté  gauche  5c 
fe  répandit  dans  l'abdomen;  il  y avoit  une  tu  mène 
fous  les  faufles  côtes  du  flanc  gauche , avec  puifation  ^ 
Si  fans  nul  autre  fymptôme  ; i l’ouverture  du  corps , 
on  trouva  un  anévrifmc  de  l'aorte  ventrale , com- 
mençant à un  pouce  & demi  au  deflus  de  l'artère 
cœliaque,  & descendant  un  peu  plus  bas  que  la  mé- 
fcntérjque  ; la  partie  malade  avoit  trois  pouces  trois 
quarts  de  longueur , elle  étoic  couchée  à travers  de 
1 épine , 5:  avoit  déplacé  le  rein  gauche , qui  formoit 
la  partie  antérieure  de  la  tumeur.  Dofl*  tstjon , 

medical . communicat.  cxir.Journ.  encyclop.  août 
J73f  , tom.  6 , paît.  lcrt,  pag.  lï. 

Une  coutlifanc  de  vingt  - huit  rr.w  (e  plaignent 
depuis  quelque  temps  de  laAilude  fie  de  dégoût  des 
alimens  , mais  elle  buvoit  di  vin  pur,  qu’elle  avoit 
toujours  beaucoup  aimé.  Un  homme  vint  poux 
avoir  affaire  avec  elle  , 5c  peu  de  temps  après  il 
fort it  fort  trouble;  comme  elle  ne  paroiffoit  pas, 
vieux  mi  trois  heures  après,  on  entra.  Si  on  la 
trouva  morte  5c  froide  , couchée  Air  fon  lit , dans 
une  porture  qui  ne  permettoit  pas  de  douter  dans 
quelle  circonliance  elle  étoit  morte,  fur  tout  en 
voyant  la  fcmcnce  virile  qui  fortoit  du  vagin.  Cette 
femme  fut  ouverte  le  lendemain  de  fa  mott  dans  un 
temps  très-chaud.  Le  cou  fous  le  menton  étoit  livide, 
mais  fans  indice  de  violence.  Les  intcAins  gicles  pa- 
rurent très-rouges  ; les  oros,  (ur-toui  les  inféiirurs, 
fe  trouvèicnt  pleins  dcxcrémeos;  l’cAomac  étoit 
grand,  quoique  vide;  dans  le  bas  ventre  étoient 
environ  deux  livres  d’une  féreAlé  A Acre,  qu'elle 
faifoît  imprcfl’ron  fur  les  doigts  comme  une  brûlure. 
Les  poumons  étoient  dans  l’état  naturel.  Le  péri- 
carde contenait  une  fétofilé  p.^eillc  à celle  de  l’ab- 
domen, & du  fang  noie  5:  concret  qui  couvroit  U 
fur  face  du  cœur.  Le  tronc  de  l’aorte , un  peu  a • deffus 
du. diaphragme , étoit  noir  par  le  fang  épanché  entre 
(es  tuniques.  A l’extrémite  de  l’are  ne  l’aorte  , il  y 
a’oit  des  commence  mens  d'offificalion  dans  des  en- 
droits , dans  d'autres  des  Ai  lomic  des  cfpèccs  de  petits 
irons;  auprès  des  valvules  '(tgmnïdcs , qui  étoient 
amincies  , i)  y avoit  un  trou  j palier  le  pouce  , par 
lequel  l'aorte  communiquoit  avec  un  anévrifmc 
eu  forme  de  (ac,  de  1a  gtoffeur  d'uae  aoix  1 
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place  de  façon  qu’il  devoir  gêner  le:  fondions  de 
l'oreillette  gauche  ; cet  anév ri frr.e  s’ètoit  rompu  , 
& le  fang  s ctoit  épan:hc  dans  le  péricarde  par  un 
trou  dont  les  bords  é toi -fit  noirs  & déchirés  ; il  n’y 
avoit  ni  fang  ni  polypes  dans  les  oreillettes  Se  les 
ventricules.  Margagni , de  fed . morb.  cpüL  x6, 
n°.  lj. 

Une  femme  de  cinquante  ans,  grade  ,*  fobre , 
un  peu  tri  fie  Se  taciturne , veuve  depuis  quatorze 
■air. , point  malade , fi  ce  n’eft  que  deux  ou  trois 
atts  après  avoir  pcrtln  fes  règles , elle  fc  plaignoit 
de  vents  vers  le  cœur  Se  fon  voifinage , le  leva  en 
bonne  famé,  elle  s’écria  , ab  ! Se  mourut  fur  le 
champ.  Il  coula  beaucoup  de  lang  quand  on  ouvrit  le 
crâne,  Se  il  parut  venir  de  la  rupture  d’un  vaidrau 
placé  entre  le  cerveau  & le  cervelet.  Le  péricarde 
tut  trouve  rempli  d’une  féroti’.c  fanguiuolcnte , avec 
du  fang  concret  qui  recouvroit  le  tceat  comme  une 
écorce.  Le  coeur  doit  petit  Se  fàin;  les  bords  des 
valvules  mitrales  Se  tycufpîdalcs  etoient  remplis 
de  petits  tubercules  charnus.  L’aorte  ,1c  long  des 
vertèbres  dorlatcs  , prefentoit  des  taches  blanchâtres 
te  jaunâtres,  indices  d'un  oiTification  future.  Pics 
de  l'endroit  où  elle  fournit  la  carotide  gauche  , 
elle  ctoit  plus  large  , inégale  intérieurement  , 
avec  des  lames  dures , oUcuflcs , A:  trcs-nombreufcf. 
Dans  leur  intervalle  , les  tuniques  intérieures  fe 
irouvoient  rongées  j c’étoit  par  un  de  ces  intervalles 
que  le  lang  s'etoit  fait  jour  peu  à peu  , & s'etoit 
répandu  dans  le  péricarde.  Ibid.  n°.  17. 

Une  femme  de  .plus  de  trente  ans  mourut  (u- 
bitcinenl.  Le  péricarde  doit  rempli  de  fang  épanché 
venant  de  la  îuptuic  d'un  anévritmc  de  l'arc  entier 
de  l’aorte  Se  de  fa  partie  voitîne.  Ibid.  n°.  19. 

Une  femme  de  Venile,  de  trente  ar.s  , d’une 
tonne  couleur,  d’un  embonpoint  médiocre,  <5:  mère 
deplnfîeurs  enfin* , fut  artaquée  de  parai  y fie  dans  les 
extrémités  inférieures  ; dix  ans  avant  (a  mort  elle 
en  guéiit , A:  fc  porta  bien  dans  la  fuite.  Cependant 
quelque  temps  avant  de  mourir  elle  eut  de  temps 
en  temps  de  la  difficulté  i refpircr , & une  tumeur 
pulfativc  au  cm»  dans  la  région  de  l’artère  caroli  le 
droite  ■ mais  elle  ne  fc  plaignit  jamais  de  douleur  19 
d’engourdiffrment  dans  le  bras  îroit.  Dans  les  derniers 
jours  elle  difoil  qu’il  lui  fembloit  que  fes  cotes  c tu- 
toient vers  l’abfomcn.  Enfin  elle  fe  trouva  mal; 
on  la  mit  fur  fon  lit , où  fon  vifage  & tes  lèvres 
parurent  froides  & livides , ton  pouls  devint*  très- 
petit,  fa  refpi ration  étoit  difficile;  elle  mourut  en 
moins  d'un  quart  d’heure.  Quelques  parties  des  in- 
teftin»  ainfi  que  le  pancréis,  partirent  d'une  couleur 
enflammée.  Dans  un  endroit  des  int'ftrns  gtcl-s, 
entre  la  tunique  charnue  & la  cellulaire,  ttohmt 
quelques  bulles  n'air  ; on  trouva  quatre  ou  ci;  q 
calrmsdans  la  véficule  du  fiel.  L diaphragme  pa- 
roilfi-»it  fe  porter  en  bas  ; il  y avoir  quelque*  *onccs  de 
férofit,  fanguinolente  dam  les  Jeux  cavités  de  lapoi 
Xrin  Les  poumons  etoient  gonflés,  mais  fa  ins  ; une 
ft ro.’ic  fingt  inolente  étoit  répandue  dan*  lcsbron- 
ches.  Le  petkarde  contcnort  an  peu  moins  de  deux 
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livres  de  fang  mêlé  de  férofité  : ce  fang  étoit  concret. 
L’aorte,  dès  û foi  tic  du  cœur,  ctoit  dilatée  jufqu’aux 
artères  îcn.t  K s , ainfi  que  le  rameau  commun 
de  la  carotide  Se  de  la  lous-cîavicrc  droite  ; il  y 
avoit  un  ancvrifmc  dans  la  partie  poftcxicute  de  la 
focs  clavictc  ; deux  eu  trois  nerf»  cervicaux  en 
éioient  comprimés  ; on  obfervoit  des  inégalités  Se 
des  filions  dans  l’intérieur  de  l'aorte  , Se  une  cipéce 
d'cxulcëiatiou  au  detTus  des  valvules  fémi-lunaires  , 
dans  divers  points , dont  un  avoit  donné  paflage  au 
fang  épanché.  Le  ventricule  gauche  du  cœur  étoit 
très  dilaté;  l'oreillette  gauche  paroi  (Toit  contraéLe. 
Le  cerveau  Se  le  cervelet  fe  ttouvoieut  tiès-lâ:hcs; 
les  vailTcaux  de  la  piu-mcrc  etoient  gonfles  de  fang  ; 
les  artères  vertébrales  fe  trouvoienl  un  peu  piu* 
larges  que  dans  l'état  naturel.  Ibid.  n°.  11. 

Un  fexagénaire  éprouvoit  (ouvent  de  la  gène  dans 
la  respiration  , qui  étoit  quelquefois  (ulprndue; 
il  fe  plaignoit  de  laflitudcs , 6e  d'avoir  le  thorax 
comme  chargé  d’un  poids,  fur-tout  apres  le  repas, 
qu’il  prenoil  copieux.  Après  un  de  ces  repas , il  mou- 
rut tout  «fun  coup.  On  trouva  plus  de  liqueur  q;:’i 
l’ordinaire  dans  le  péricarde  ; les  poumons  éloi^nt 
rouges  Se  lies- remplis  de  tang  , fur  tout  les  lobes  in- 
férieurs. Le  venin  cale  droit  eu  cœur  Se  le  Anus  de  la 
peine  cave  fe  trouveront  plu*  vides  de  fang  qu’à  l’ordi- 
naire; le  cœur  étoit  comme  en  expaniion;  dans  l’en- 
droit où  le  ventricule  gauche  s’ouvre  dans  l’aorte,  il 
y avoit  autour  de  l’ouverture  un  anneau  cartilagi- 
neux Se  ciaftique  , avec  des  éminences  aigues  ; ii  cm- 
brafToit  les  valvules  fémi-  lunaires.  Ces  valvules 
clcicr.t  dures,  olTcufcs,  fragiles  , étendues  & in é- 
eu.'icrcs  ; une  avoit  une  éminence  oflculc  & aig:.ë; 
i aotie  . ?.v  fortir  du  cœur , eloit  en  bon  état. 
bUm.  de  Sue  de.  Extr.  Comment.  Leipf. , tom.  1 6 , 
pag.  3 96. 

Un  homme  âgé  de  cinquante  - cinq  ans , d’un 
bon  turpé'amcu:  , s’ëtoit  adonné  aux  femmes 
dans  fa  jcimdTe.  &:  avoit  eu  des  bubons;  il  abtrfok 
du  vin  , de  l'eau- Je- vie  , te  du  jeu.  Scs  amis  difoient 
que  vers  le  (oit  il  avoir  des  éternue  mens  qui  du- 
toient  un  qi.srt  d'heure  8c  théine  plus,  depuis  deux 
à trois  am.  Il  s'exténua , Ce  fc  plaignit  d être  prêt 
i fe  trouver  mal;  pour  y remédier  , il  avoit  re- 
cours i l'cau-de  vie.  Un  foir  en  ayant  bu,  on  le 
uit:a , Se  on  le  trouva  le  lendemain  mort  & déjà 
oid  ; il  y avoit  beaucoupr  de  férofilé  s'erte  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  Toutes  les  artères  de  la 
pie-mère  étaient  épaifles  Se  dures.  Se  elles  avoimt 
des  parties  otTeufes  Le*  poumons  étoient  flafqucs  A: 
noirs  ; le  gauche  adhercit  i la  plèvre.  Dans  le  pé- 
ricarde étoit  du  fang  concret , venant  de  l'aorte  qui 
étoit  rompue  i un  travers  de  doigt  du  cœur  ; autour 
de  cette  rupture  & de  la  bâte  de  l'aorte  , il  y avoit 
une  n eurlnfïure  venant  du  fang  qui  étoit  Ions  les 
tuniques  de  celte  . rtere.  La  face  interne  de  l’aprtc 
étoit  pleine  de  pnft.rlts  qui  fe  conlinuoient  dans  les 
artère*  foiis-clavières  Se  carotides.  Le  cœur  , Se  (in- 
tout le  ventricule  gauche , etoient  plus  grands  qui 
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l'ordinaire.  Mo r garni,  de  fed . morÆ.  Epifl.  17» 
n°.  18. 

Val  fa  l va  avoit  coutume  de  traiter  les  anévrifmes 
internes  naiffans  par  des  làignées  répétées  , fuivant 
en  cela  ce  que  dit  Hippocrate  ( de  morbis  , liv.  1 , 
nü.  10  ) fur  les  varices  des  veines.  Observation 
à ce  fujet , qui  prouve  la  bonté  de  cette  méthode. 
Morgagni , ibid.  epift.  17,  n°.  3.  Albertinus  y 
joignoit  la  diminution  dans  les  alimens  & la  boitTon  ; 
il  dormoit  une  demi-livre  de  bouillie  le  matinale 
foir  il  en  accordoit  la  moitié  moins  , êc  de  l*eau  en 
petite  quantité,  avec  la  gelée  de  coings  ou  i’ofleo- 
colle  en  poudre  très— fine*  Ibid.  Après  avoir  réduit  le 
malade  de  cette  manière,  à ne  pouvoir  prefque  fe 
lever  de  fon  lit , il  augmentait  peu  à peu  les  alimens. 
Voy.  les  mémoires  de  Bologne  , où  cfi  un  mémoire 
inléreffant  d'Albertini.  ( tom.  1 des  opufcul.  ) Ibid. 
Mais  les  fa  ignées  ne  doivent  être  employées  qu’au 
commencement  5c  avec  précaution  : voyez  quel- 
quefois leur  danger.  Ibid.  n°.  13.  Exemple  d'un 
anévrifme  , ou  du  moins  d’une  maladie  jugée  telle  , 
od  les  faiguces  pourroient  occaiionner  une  mort 
très-prompte  , n°.  31.  Voyez  une  obfervation  Je 
Baille  u , dans  (es  Confilia  , an.  1 s 75  * *°7,  fur 
un  nommé  Fromagcot. 

Depuis  plufieurs  années  un  homme  étoit  fatigué 
par  des  oppreflions  , des  douleurs  de  poitrine,  dis 
efpcces  de  palpitations  qu'il  ne  pouvoit  guère 
exprimer  ; mais  il  paroit  qu’il  rcmplilToit  les 
devoirs  ordinaires  de  ia  vie  ; ilalloit,  venoit,  tcc. 
A l’âge  de  cinquante-cinq  ans  , fe  promenant  le 
6 août  1718  , dans  la  place  des  Terreaux  à Lyon, 
il  s'arrêta  tout  à coup,  en  difant  je  me  meurs , 5c 
expira  dans  Tintant.  Le  péricarde  fut  trouvé  très- 
gros;  il  fortit  par  l'ouverture  qu’on  y fit  une  glande 
quantité  de  férofité,  atfc  deux  maffes  de  fang  caillé 
trés-confidérables.  11  y avoit  dans  l'aorte  un  ané- 
vrifme prodigieux , il  s'étendait  depuis  U forlie  de 
cette  artère  hors  du  cœur,  jufqu’i  un  travers  de  doigt 
près  de  1a  fous-cLvicre  gauche;  il  auroit  pu  conte- 
nir les  deux  poings  fermés;  il  était  renfermé  en 
grande  partie  dans  le  péricarde  ; on  y aperçut  une 
rupture;  dans  l'intérieur  étaient  une  pierre  rabeteufe 
& lept  polypes  ronds  & applatis  ; les  ventricules  du 
cœur  parurent  plus  amples  qn’à  l'ordinaire,  le  gau- 
che lctoit  plus  que  le  droit.  Mem.  de  Montycl. 
Hiiï.  pae.  a4* 

Le  (tadhouder , âgé  de  quarante  ans , malade 
‘ depuis  long-temps  , apres  avoir  pris  les  eaux  d'Aix, 
fe  plaignit  de  maux  de  tête  ; le  17  octobre  17*  1 » la 
lièvre  fiirviot  ; U fut  faigné  , la  fièvre  augmenta 
avec  délire.  Le  10 , le  malade  eut  une  Tueur  abon- 
dante , il  parut  foiilagé , 5c  fon  pouls  fut  affez  bon  ; 
vers  les  10  heures  du  foir,  il  eut  une  forte  agita- 
tion, avec  délire  ; il  mourut  le  n à trois  heures  du 
malin.  On  trouva  le  bas-ventre  5c  la  poittine  en  bon 
état.  Les  finus  veineux  5c  les  vaiffeaux  fanguins  du 
cer+eau  étaient  fort  dilatés , & remplis  d’un  lang  noir 
& épais.  La  veine  jugulaire  interne  du  côté  droit  étoit 
fort  dilatée,  5c  furmoit  un  fac  de  la  grau  leur  de  deux 
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pouces.  Ce  fac  s’etendoit  fous  la  clavicule,  6c  fe 
rctréciffoit  beaucoup  du  même  côté  La  tête  de  1a 
clavicule,  étoit  une  fois  plus  cpaiffe  qu’à  l’ordi- 
naire, & recourbée  en  dedans;  amfi  la  diilance  qui 
fe  trouve  entre  la  clavicule  , .c  Üernuin  & l’épine  , 
rendoit  le  paflage  fort  étroit , de  foric  que  la  ju- 
gulaire & la  veine  cave  fe  trouvant  comprimées, 
étaient  vides  en  dcfTous  , le  fang  n'ayant  pu  trouver 
un  pafTage  pour  fe  rendre  au  cœur , lequel , ainü 
uc  les  poumons  étaient  en  bon  état , mais  vidçs 
e fang.  f^oye^  gazette  de  France  du  6 novembre 
1751,  & gazette  d’Utrecbt , 19  oélobrc  J 7 î 1 - 

Obfervalion  fur  des  varices  de  l’extrémité  infé- 
rieure dans  une  femme  de  foixante-buit  ans,  6c' 
depuis  l’âge  de  vingt  ans,  après  un  effort  6c  un  fenr 
timcnt'doulourcux  dans  l'aine  du  même  côté;  oedème. 
Sec.  Commère.  Huer.  1731,  fpecim,  14,  p.  156. 

Une  fille  de  huit  ans  devint  fort  affoupie , avec 
une  refpiration  courte  & fréquent  c , grande  foiblfcffe , 
flcc.  Mal  grc  Les  remèdes  les  mieux  indiqués,  elle 
mourut.  A l’ouverture  du  corps , 00  trouva  le  bas- 
ventre  en  bon  état,  la  poitrine  remplie  d'une  férofité 
rou  flaire  , 5c  un  abcès  de  la  groffeur  d'une  noix , 
renfermé  dans  un  kifte  cartilagineux,  plein  d’un  pus 
blanc,  6c  fitué  fous  la cro fie  de  l'aotte.  Il  y avoir 
au  Ai  deux  corps  charnus  gi  os  comme  des  cenh,  dont 
l'un  étoit  fitué  à l'entrée  de  la  veine  cave  defeen- 
dantc , 5c  attaché  aux  poumons  ; l'autre  fe  trouvoit 
au-deffous  de  cclui-ci , 5c  un  abcès  étoit  entre  les  deux. 
•Les  poumons  fe  trouvoient  dans  l’état  uaturei , le 
cerveau  était  inondé  jufqu’â  fes  ventricules , de  féro- 
filés  très-clair«s  , qui  baignoieut  auffi  fa  bafe.  Cette 
maladie  ne  dura  que  dix  jours,  ïmais  la  malade  étoit 
depuis  long -temps  fort  valétudinaire.  Lamoite , 
obftrv . 116  , tour,  t,  pag.  i8x. 

Un  homme  de  quarante  ans , qui  avoit  été  long- 
temps malade  d’une  maladie  vénérienne , ayant 
des  doulcurs’dans  las  membres,  5c  fouvent  de  la 
difficulté  de  refpircr  , tomba  par  terre  de  très- haut; 
bientôt  il  ne  put  plus  plus  parler , 5c  mourut  fort 
promptement.  Le  ventre  5c  la  tète  étaient  dans  l’ctat 
naturel ,-  toute  la  cavité  du  péricarde  fut  trouvée 
pleine  de  fang  concret , qui  parut  venir  de  l’aorte  9 
car  on  faifoit  entrer  une  (onde  dans  cette  artère , par 
un  trou  qui  pénétroit  dans  fa  cavité.  Morgagni , de 
fed.  morb.c pift.  *3,  n*.  7. 

Uft  homme  d’une  habitude  de  corps  charnue, 
étoic  fujet  à des  défaillances  & â des  douleurs  vagues 
dans  le  ventre  , avec  fièvre  continuelle  ; fon  pouls 
éroit  dur,  fes  urines  étoient  en  petite  quantité  6c 
troubles  ; il  reffentoit  des  douleurs  dans  les  parties 
de.  U génération  : il  mourut.  A l’ouverture  du  corps, 
on  trouva  un  anévrifme  dans  l’aorte  inférieure  , un 
peuau-deffus  des  iliaques ;il  y avoit  un  épanchement 
de  fang  allez  confidérablc  entre  les  lames  du  méfen- 
tère  te  autour  des  reins  ( Fanton  ).  Gior.  de  Letter • 
tom.  ’xi  , pag.  1 \9  & 140* 

Anévrifme  de  l’aorte  defeendante  , qui  s’étendoit 
depuis  le  diaphragme  jufqu’au  b^flln,  venu  d’une 


)igitized  by  C 


X 


A N A 

chiite  êc  de  la  prcfiion  d'une  roue  de  voiture  qui 
«voit  p .i  lie  fur  le  ventre. 

Saviard  rapporte  une  obfervatiou  d’un  aoévritme 
de  l’artère  crurale  dans  fon  tronc  ou  au  commen- 
cement d’une  de  ("es  premières  branches  ; ou  fit 
hcurcufeineat  la  ligature. 

Obfci valions  fur  la  manière  dont  & forment  les 
ancvrifmcs  dans  les  artères,  par  Petit  (le  chirurgien). 
sL; ad.  fc.  M.  1756 , pag.  3 6 & fuiv.  ; cet  auteur  en 
di dingue  deui,  l’un  par  dilatation,  & l’autre  pu 
épanchement. 

Remarques  fur  les  (uniques  des  artères  St  fur 
la  formation  des  anévrifmes,  pu  Monrole  pète. 
F.iimb.  tous.  1 , pag.  350  Sc  fuiv.  Voye\  plus 
haut  pag.  sis  . Se  fur  tout  pag.  34s,  (ai  l’ané- 
vrifme  qui  luccède  à la  faigoée  , avec  figures.  Autre 
obfervatiou  du  même  , lut  un  ancvriTme  futvenu 
après  une  faigoée.  Ibid.  tout.  4 , pag.  363  Sc 
fuiv.  Defciiption  de  l’opérayou  qui  fut  faite,  pag. 
i<4  3 il  ne  lie  point  le  nerf,  pag.  }6 j Se  je.?. 

Contufion  dis  anirts. 

Laeontulionapplalit  les  artères  de  façon  qu’elles 
ne  font  plus  perméables.  Albinus  iujcébt  les  artères 
de  la  peau  du  ctâue  d'un  adulte  qui  avoit  une 
contufion  au  fynciput.  L'injeüion  ne  pénétra  pas 
dans  cet  endroit  , St  ne  fe  répandit  pas , preuve 

Îpe  les  vaifTeaus  n’étoient  pas  rompus , mars  Tell- 
ement applafts.  Annoi.  .iule/,  tout.  1 , p.  37. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Des  altérations  des  viscères , obser- 
vées A LA  SUITE  DES  MALADIES  DU 
BAS-VENTRE. 

Dans  ce  qui  me  refte  à dire  fur  les  maladies  du 
bas-ventre , outre  le  traité  de  Morgagni  , de  Jedilus 
O eau  fi  s . &c. , j’ai'confulté  l’ouvrage  de  Dieulaud, 
intitulé  Hifloria  anatomiea  morbontm,  Sic.  ; j’y 
ai  trouvé  une  énumération  eraéto  le  méthodique 
des  maladies  , rangées  fuivant  l’ordre  des  principaux 
effets  quelles  pruduifcnl  fur  les  vilcères  ; les  détails 
des  oMcrvations  y font  fouvent  incomplets  St  tron- 
qués. J 'en  ai  pris  fur-tout  les  réfultatj,  que  j’ai 
lo tic .t b]  & comparés , foit  entieeux,  foit  avec 

d'autres  fait*.  J'ai  j(  int  .1  cette  partie  de  mon 
travail  nue  rou  elle  f orce  de  richcfTes , que  je 
n i:  félicite  de  tenir  des  mains  de  l’amitié. 

Feu  M Poulleiiet  delà  Salle,  l'un  des  affociés 
libres  de  la  lociétc  royale  de  médecine,  avoit  re- 
cueilli , foit  dgfis  les  meilleurs  ouvrages , (bit  dans 
la  iraturc , un  grand  nombre  d’obfe r va  lions  anato- 
miques furies  ravage  ncoifionnés  daus  les  vifeères 
pur  les  maladies  de  divers  genres.  M.  Poull-tier, 
lavoir  Si  à 1 érudition  duquel  j’ai  rendu  un 
j'utlc  hommage,  dans  l’éloge  que  j’ai  confacié 
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à fa  mémoire , m’avoit  plufieurs  fois  communique 
ces  recherches.  Lotfqu’ii  fe  vit  atteint  d’ünc  ma- 
ladie qu’il  jugea  mortelle  , il  les  remit  à M. 
Jeanroi  le  neveu,  fon  ami,  Se  qui  ell  aulfi  le 
mien.  M.  Jeanroi,  devenu  propriétaire  de  cc  re- 
cueil , lia  leéture  duquel  il  avoit  vu  que  j’attachr  is 
un  grand  prix,  m’en  a fait  ptéfciu j je  m’en  tins 
fervt  dans  la  ré  (action  de  ce  long  article  , Si  je 
m’emprefîc  de  témoigner  publiquement  ma  recon- 
noilfancc  au  favan;  , a l’efiiiuaülc  confrère  à qui 
je  le  dois. 

I». 


Maladies  ou  Ufions  du  péritoine. 

L’épailIilTemeot  du  péritoine,  fon  inda ration , 
fes  engorgemens  fquirreux  , & divers  autres  accidens' 
du  même  genre  paroilfent  prefque  toujours  être 
un  fympiôiue  concomitant  de  quelque  maladie 
anilogue,  qui  affeéte,  foit  les  vifeères  de  l’abdomen , 
toit  ceux  ae  la  poitrine , & principalement  ceux 
de  la  première  de  ces  régions.  C'efl  liir-tont  daus 
leS'Casoù  ces  vifeères  font  atteints  d’obflruélions, 
qu’on  voit  ces  mêmes  léfion*  fe  préfrnter  dans  le 
péritoine.  II  efl  important  i:  nblc  t <■  cr  que,  dans 
la  plupart  des  circonlfanccs  où  on  a rea.  ntréces 
vices  dans  cette  membrane  , ils  avojent  diji  etc 
portes  au  plus  haut  degiédans  les  autres  organes: 
de  foi  te  que  le  plus  fouvent  les  malades  Soient 
attaqués  U une  hydropifie  (1,  du  bas-ventre  ou  de  la 
poitrine  ; quelquefois  des  ulcères  ou  des  fuppura- 
tions  [ : j fc  te.if’icnt  remarquer  daus  quelques-uns 
des  01  gancs  qui  participoicn:  i l’e»,  .orcemcnl  ; 
dans  certains  cas , toutes  ces  léhons  fe  trouvoient 
en  même  temps  dans  le  même  fjjet  (3);  J’auir-s 
fois  les  obftreüions  avoient  la  formé  de  péiriri- 
cations  (4).  On  a vu  aulG  la  préfcnce  des  calculs 
dans  les  reins*:  dans  les  uretères  fj),  former  tmc 
complication  avec  les  autres  déraogcaieus  dent  je 
i viens  de  parler. 

Il  paroît  réfultcr  de  toutes  ces  otforvationi  que 
Ihameur  lente  ou  grOfTière  qui  fo  Jépnfe  dans  le 
tiflu  du  péritoine , n’eft  en  général  qu’une  partie 
de  celle  qui  s’accumule  dans  les  vilcères  voifins , 
Se  qui  forme  daus  ces  orgaoci  des  tubercules,  de* 
fqairrcs , 00  de  véritables  concrétions  calculenfes. 

Inflammation  & gangrène  du  péritoine. 


Suivant  les  ohfcrvalions  recuéMlies  par  M.  Licu- 
taud  , on  n a jamais  trouve  le  péritoine  enflammé 


(il  Lantaaé,  H, fl.  anal. , tom.  i , I.  i.  Obferv.  in, 
d après  Ruyfch  ; & obf.  11715  t d'après  Heurnius. 

{il  Ibid.  Obferv.  119 . a’jprrj  Jacobaruj  , obf. 
Blamcard.  * 

(Il  Ibid.  Obferv.  1:25,  Meelmn  | obferv.  147  s,  Traiif. 
phil.'f. 

f4)  Ibid.  Obferv.  iris.  4 • 

(JJ  Ibid.  Obferv.  ns;.  Mife.  car. 
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ni  gangrène , fans  Que  quelqu'un  des  autres  vifeères 
du  bas-venue , &.  fur-tout  les  inteftins  » lu  fient  at- 
tcinis  de  la  môme  léfion.  Licutaud , kijl.  anat» 
tom.  i,  iiv.  i , obi.  3,5,  34(  & *47 9» 

Ulcération , purulence , O dcflruélion  du  péritoine, 

Tl  fuit  aufii  des  obfîrvations  rapportées  par  le 
meme  auteur,  que  l'ulcération  fie  la  dcftru&iou 
purulente  du  péritoine  font  prefquc  torpurs  ac- 
compagnées de  quelques  iéhons  analogues  dans 
divers  vifeères  du  bas-ventre,  & qui  tirent  leur 
principal  cara&ère  de  la  cachexie  fie  des  obllruc- 
lions.  Voye\  fur-tout  à ce  fujet , dans  le  tom.  1, 
1.  i , ohf.  7 (*)  » 8 {*),  *o  (3)  , & particulière- 
ment Vobfervation  11  (4)  » qui  et!  relative  à un 
enfant  fcrophuleux. 

Rupture  du  péritoine , 

Cet  accident  a eu  lieu  dans  des  cas  de  grofiefic 
compliqués  d’hydropifie  ( Licutaud , tora.  1 , 1.  r, 
©bf.  14  (fj  & 404  6)),  ou  de  mole  ( obf.  1415  , 
extr,  mi/c.  cur.  ).  Ces  déchirures  ne  paroi  fient 
pas  avoir  influe  fur  la  mort  des  malades.  Il  y avait 
en  môme  temps  dans  les  autres  organes  du  bas- 
ventre  des  lénons beaucoup  plus  graves,  auxquelles 
on  doit  rapporter  la  caulc  de  celte  mort, 

I 1°. 

Maladies  de  V épiploon, 

ï*.  Déplacement, 
i°.  Hydatides • 

30.  Hydropifit . 

40.  Surabondance  de  la  g rai  fie. 

5*.  Inflammation. 
é°.  Squirre  0 fléatome. 

7°.  Pourriture. 

8°.  Confomption  O gangrène, 
ï.  Nous  nous  abftiendroQÉ  de  parler  ici  de  ce 
que  M.  Lieutaud  nomme  le  déplacement  de 
fomentum,  Le  petit  nombre  d'obfervations  qu’on 
trouve  fur  cet  objet  dam  fon  recueil , n'offre  rien 
de  précis. 

s.  Nous  ne  dirons  également  rien  dans  ce  mo- 
mcOt  des  hydatides  de  l'épiploon.  Cet  article 
fera  compris  dans  la  clafTe  des  épanchements,  fie 
fpécialement  dans  le  dénombrement  général  des 
hydropifîes  du  bas-q|otre. 

3.  Pour  la  même  raifon  on  garde  ici  le  filence 
fur  Yhydropific  de  fomentum . 


(1)  Bfltr. 

(2)  Bonnet. 

(|)  Mifc.  cur, 
(4)  Bcnct. 

(i)  Fonftut. 
[6)  l)odanée,t$ 
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4.  A l’égard  de  la  furaboniance  de  la  graijfe , 
les  obfcrvations  que  M.  Lieutaud  a recueillies, 
prouvent  que  cct  état  a principalement  lieu  dans 
les  perfonnes  qui  puifieut  d'un  exccs  d’embon- 
point (1).  L’accident  le  plus  remarquable  qui  a 
coutume  d’en  réfuJter,*conlifte  dai  s une  refpiration 
tres-gènée  (1) , qui  va  même  jufqu’a  l'allhme  (3) 
futlo quant  (4}. 

5.  11  fuftn  de  faire  remarquer,  relativement  2 
l'inflammation  de  l’omentum  , que  cet  organe  paroîc 
être  rarement  attaqué  de  cette  léfion  , fans  que 
quelques-uns  des  autres  vifeères  abdominaux,  prin- 
cipalement l'efiomac , en  foit  atteint  en  même 
temps  (5).  On  ne  doit  pas  omettre  que  c’cft  fur-tout 
dam  les  fièvres  de  mauvais  caraélcrcs,  telles  que  la 
fièvre  maligne  proprement  dite  (6) , dans  les  dyficn- 
teries  accompagnées  de  fièvre  (7) , fie  dans  la  petite 
vérole  (8)  , que  cet  accident  a été  ordinairement 
obfcrvé , fans  doute  par  la  répereuflion  qui  s’eft 
faite  alors  des  levains»  feptiques  fur  les  vifccres 
abdominaux  , répereuflion  qui  a excité  le  plus  fou- 
vcnc  la  corruption  des  vifccres. 

6.  Rarement  fomentum  ejl  affcfle  de  Jquirre 
ou  de  fléatome  , fans  que  quelqu'un  des  autres 
vifeères  abdominaux  (9) , quelquefois  même  le 
poumon  (»o),  en  foieut  aulli  atteints.  C’cft  pour 
cette  dernière  raifon  que  cette  maladie  fc  com- 
pliquequeiquefois  avec  la  phthifiî  pulmonaire  (1 1). 
On  a encore  des  exemples  de  fa  complication  avec 
la  prcfencc  de  graviers  dans  les  relus  & dans  les 
uretères  (ix). 

Les  tumeurs  ou  les  engorgemens,  tant  fquirreux 
que  ftéatomateux  de  l'épiploon , fc  manife fient 
M+n  la  (tirfacc  de  l’abdomen  pat  des  élévations 
plus  ou  moins  conlîdérablci.  (i}) 

L’hydropifie  afeite  patoit  être  le  dernier  accident 
que  produifem  le  fquitre  & les  ftéatomes  de  l'omcn- 
tum  (14).  — La  cardialgie  , un  fentimenl  continuel 


(1)  Voyez  obferv.  an  . Boncr  i 217.  MifcelU  car. 
Dan.  l'un  & l'aune  de  ce.  ca. , l’omeiuum  fctbit  «ente 
livre.. 

la)  Obferv.  aas , Rhodiut. 

(1)  Obferv.  2J7  . Mifc.  cur. 

(4)  Obferv.  us.  Bonnet. 

(I)  \ oyez  obferv.  So  , foumier  j tlj.  Spigtl  ; 1J<3» 
Mifc.  cmt.  IJ..,  Th.  Bartholin. 

16)  Obferv.  10  , Fournier . 

(7)  Obferv.  zap  . Spigel. 

(«)  Obferv.  1J6|  . Mifc.  citri  TJ*4,  Th.  Bartholia. 

Voyez  le.  obC  2|0,  Dthaen  j z)l  . Tranf.  philof.  I 
211  , Ruyfch  -,  zjz.  Haller 1 ZJI,  Dehaen,  Il  s,  W ai. 
thon  ; lit  , Rivière  $ :.4  & 14..  Mife.  rut. , Sec.  6e c, 

110)  Obferv.  ZIS.  Dehaen  1 244 . Mifc.  cur. 

(tl)  Obferv.  213  , Dehaen  -,  244.  Mifc.  eue. 

(la)  Obferv.  131  , Tranf  philof. 

(13)  Obferv.  zi« , Mifc.  eur.  j 130,  Dthaen  1 237# 
Reijel  i 231.  Tranf.  philof. 

(■4)  Obferv.  230,  Dehaen-.  2)1,  Tranf.  philof  1 2)2  , 
Ruyfch  ; 231  6c  24c  . Dthaen  -,  Z34,  Ruyfch  1 lit. 
Me  ai.  de  Vue  ad.  roj.  det  feienc.  i 239-24.  & 244  , Mifc, 
curia f. , ôcc.  6CC.  , 
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<3e  douleur  ( i ) & de  pefanleur  dans  la  régjan 
ombilicale  , des  vomiffemens  opiniâtres  ( i ) »* 
l'opprclCon  (j)  ou  une  très-grande  dilficulté  de 
respirer , font  rangés  parmi  leS  fyropcômes  les  plus 
ordinaires  de  cette  efpece  de  ielion.  La  cachexie, 
la  fièvre  lente , la  diarrhée  (4) , St  le  marafme , 
augmentent  fouvent  le  nombre  de  ces  accidens. 


Les  hypocondriaques  & les  mélancoliques , qu'on 
fait  être  en  général  fort  difpofés  aux  obftruètions , 
éprouvent  fouvent  des  tyiicres  ou  des  farcomes  de 
1 omentum  (5). 

Dehacn  a vu  (6)  le  fquirre  de  l'épiploop  furvenir 
4 la  fuite  des  hémorroïdes  fupprimees. . 

7 & 8.  Nous  croyons  pouvoir  réunir  générale- 
ment dans  un  leul  article  les  différentes  obser- 
vations rafle  mblées  par  M.  Licutaud  fur  la  pour- 
riture & la  -confomption  de  V omeruum*  Il  eft 
aife  devoir  par  l'expo  lé,  à la  vcriié  trop  fuccinét, 
des  différens  cas  qu'il  a recueillis  fur  ces  maladies, 
qu'elles  ont  entre  elles  un  rapport  très-intime  , tant 
naos  leur  nature  que  daos  les  fymptômes  qui  les 
accompagnent.  Il  n’cft  pas  facile  de  dire  pourquoi 
l'auteur  de  cette  coüedtion  a confondu  la  gangrène 
de  l'épiploon  avec  la  confomption  de  cet  organe, 
plutôt  qu'avec  fa  pourriture , à laquelle  elle  nous 
paroit  le  rapporter.  — Qooj  qu’il  en  foit , la 
pourriture  ou  la  décompofaian  putride  de  l’omcn- 
tum , aufli  bien  que  fa  confomption , oût  prcfque 
toujours  été  trouvées  accompagnées  d'obftru&ions  (7) 
dans  les  autres  vifeères  abdominaux»  fouvent .mêqje 
dans  le  poumon  (8);  de  forte  que  c'eft  allez  cons- 
tamment dans  des  f-jels  cachectiques  qu’on  les  ren- 
contre ; les  phthyfiques  (p)  Sc  les  fcortwliqucs  (10) 
y font  eîpotés.  Enfin  la  terminalfon  la  plus  ordi- 
naire , ou  le  fymptôme  le  plus  fréquent  & le  plus 
remarquable  de  ce  mal , confiftc  dans  l'hydropifie 
afeite  , ou  dans  des  épanchemcns  11  1)  » foit  féreux  , 


(1)  Obferv.  jjc,  Dthatn  } 231,  Tranf  philo/.  ; 2|2  , 
Haller  ; 2)4»  Mém.  de  l ’acad.  roy.  deifcitne.  -,  21  ’ R eifel. 

(2)  Obferv.  116,  M>/c.  car,  ) |ji,  Trait/,  philo/.  ; 23 S, 
Riviere  \ 241  , Bonnet, 

(j)  Obferv.  2)  1 , Trait/,  philo/,  -,  2J2  , Ruj/ch  \ 2jj  , 
Dchatn  ; 2)j  » IVarthon. 

(4)  Obferv.  233  , IVarthon. 

(«,}  Voyez  en  particulier  les  obfervadons  231  hc  244, 
Rivière  , 143,  Bonnet. 

(5)  Vo>ez  obferv.  293. 

(7)  Obferv.  22,  Bonnet  ; 14 , Fort /tus  \ 64,  249,  2 { 1 
&2Sl>  Mi/cell.  Cttr.  } 24S  , 244,  Bonnet  -,  2jo,  Manget  3 
2J2  & 260,  Th.  Jtarthtdin  j 234.  Joum.  de  M<ld.  ; lit, 
licutaud  i 239.  Dtlltniut  , te,  167  6c  269  , Mij'c.  car.} 
16}  , Ha/enohrl  \ 2 66  , Ruj/ch  ; 268  , Bander  , 119  , 
Jacobaut  . &C  hcc.  6Cc. 

(t)  Obferv.  10  . 249,  231  hc  233,  Mi/c.  car,}  12  hc 
*47 , Bonnet  ; i|  , Pau-,  23  , P latente  ; 73  , Blajiue ; 232 
te  261  . Th.  Barthol'm  \ 23B  , Li  utaud  3 263  , Ha/enohrl-, 
l)o,  Joum.  de  Med.  -,  hcc.  hcc  hcc. 

(p>  Obferv.  24t.  Bonnet  3 263,  Ha/enohrl , hcc,  Scc. 

Mo)  Obferv.  249,  Mi/c.  car.  -,  236  , IVarthon  j xtfj  , 
Sennert  *,  16J  , Th.  Bartholin.  \ 

(1 1 1 Obferv.  ît , 247  hc  164  , Bonnet  \ 1 3 , Pair  -,  14  , 
Fore/fus  l 232  , XéO  hc  2*1  . Th.  Boftholin  i iff  f 2*1  1 

MC dec: k a.  Tan,  11. 
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foit  fanieux.  Il  n’eft  pas  tnrfoin  de  dire  que  la  fièvre 
lente  & le  marafme  doivent  é:rc  compris  parmi 
les  accidens  ordinaires  de  la  maladie.  11  faut  éga- 
lement y joindre  une  douleur} lourde  (t),  quelque- 
fois même  allez  aiguë,  qui  fe  fait  conAamment 
fentir  dans  la  région  du  bas-ventre , le  plus  fouvent 
vers  l'ombilic  j les  autres  fymptômes  font  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  a coutume  d'obfcrver  dans  toutes 
les  cachexies  compliquées  d’obftruélions  j ils  font  * 
connus  de  tout  le  monde. 

Il  nous  refte  â faite  une  remarque  ; c'eft  que , 
quoique  la  pourriture  ou  le  délabrement  -des  vitrères 
dont  il  eft  iciqueitton , foit  le  plus  louvcnt , comme 
on  l'a  fait  fentir , un  eflet  de  quelque  indifpofition 
chronique,  on  y remarque  néanmoins  prcfque  tou- 
jours en  même  temps  les  traces  ordinaires  d'une  in- 
flammation préexiftente  , telles  que  des  adhérences 
entre  les  divers  organes  de  l'abdomen  , des  incrus- 
tations couenneufes , Scc.  Scc.  De  forte  *qu'il  eft 
permis  de  croire  que  tous  ces  ravages  font  le  pro- 
duit d'une  inflammation  lente  dans  fes  progrès , # 
mais  dont  les  effets  font  à peu  près  les  memes  que 
ceux  des  inflammations  aiguës. 

I I 1°. 

Maladies  du  pancréas . 

M.  Lieulaud  porte  au  nombre  de  dix  les  affec- 
tions du  pancréas , fur  lefqueUes  il  a raffcmblé  do* 
obfcrvationc  ; lavoir  : 

1°.  Le  fquirre. 

2°.  Les  tumeurs. 

30.  Les  concrétions . . 

4°.  La  purulence . 

5*.  Les  ulcères. 

6°.  La  put  re/c ence  ou  pourriture . 

7°.  La  gangrène . 

8°.  La  confomption.  % 

9°.  Les  cas  dans  lef quels  U conduit  pancréas 
tique  eft  double. 

io°.  Ceux  dans  lefquels  il  fe  trouve  bouché 
par  des  vers  JlrongUs. 

1.  Le  jquirre.  Rarement  on  a vu  le  pancréa* 
fquirre ux  , fans  qu'il  y eût  en  même  temps  des 
(races  profondes  d’obftru&ions  dans  les  autres  vif- 
eères de  l'abdomen  , & fut -tout  au  méfenlère;  très— 
fouvent  aufli  l'cflomac  , ou  l'orifice  pyloriquc,  Sc 
l’inteflin  duodénum,  fe  prèfeutent  alors  dans  un 
état  fquirreux. 

Le  fquirre  du  pancréas  eft  donc  «fqùe  toujooi* 
un  effet  de  cctlc  cachexie  générale  , qui  paroit 
dépendre  de  répaiflifleinent  morbifique  de  la  lymphe. 


268  hc  169  , Mi/ctll.  car.  } 234  & 330  , Joum.  de  Med.  ; 
23 1 , Lieutaud  -,  239  . JJilleaua  ; f 37  , Zacutus  3 124, 
Salmuth}  12*  , Pejer  ; 3 66,  Ruj/ch,  hcc.  hcc. 

(*)  64,  249  » 23 1 , *0  hc  267,  Mi/c.  car.  \ 247  hc  24*, 
Bonnet  1 230 , Manrct  j 234,  Journ.  de  Mdd.  ; 237  , Za- 
cutut  ; 267,  RujJch  { 161  Bander  j 2310,  Tiffot , 33% 
J»am.  de  Med» , Scc.  hcc,  Sc c,  >% 
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& dans  laquelle  une  difpofition  à contracter  des 
obftrU'ftions  fe  trouve  universellement  répandue 
dans  le  parenchyme  des  vifeères  , particulièrement 
dans  ceux  que  renferme  la  capacité  du  bas-ventre. 
A l'appui  de  ces  réflexions , fondées  fur  des  obfcr- 
vations  nombreufes , il  fuffit  d'ajouter  l'énoncé  des 
autres  léfions  5c  des  diftérens  fymptômes  qui  fe 
rencontrent  très-communément  avec  l'état  fquirreux 
de  l'eftomac  , tels  que  la  purulence  d’un  ou  de 
pluficurs  vifeères  , leur  putrefccncc , dans  certains 
cas  la  conlbmption  ou  la  dcftruCtion  entière  de 
quelques-uns , quelquefois  l'apparition  de  la  gan- 
grène «Uns  les  extrémités,  l'hydropific , l'iétére, 
l’ bêtifie,  les  palpitations  du  coeur  très -opiniâtres, 
( des  fièvres  intermittentes  fort  rebelles , la  fièvre 
lente,  &c. 

Qiielq  tçf  »ii  1 c fquirre  du  pancréas  cft  fi  volumi- 
neux , qu’ii  le  rend  fcufiblc  i la  vue  5c  au  toucher, 
par  une  faillie  plus  ou  moins  confidërable  dans  la 
région  épigaftxique,  principale  ment  du  côté  gauche. 
M.  Si orck  rapporte  uncobfervation  dans  laquelle  le 
pancréas  , qui  fe  trouva  dans  un  état  fquirreux , 
pcfoit  treize  livres. 

Les  douleurs  dans  la  région  de  l'épie  a lire  » des 
coliques  & dos  vomi  fie  me  ns  habituels  iont  les  ac- 
ciiiensqui  pacifient  tourmenter  le  plus  les  malades* 
Morg  3 g ni  pane  d'un  vomi  (Terne  ni  de  cette  efpécc  , 
qui  durait  depuis  viiigt  quatre  ans. 

x°.  Tumeurs  au  pancréas»  Ce  qu'on  pourroit 
dire  fur  les  caufes  «x.  fur  les  fyinptomes  de  cette 
maladie,  ne  diîfére  point  de  ce  qui  a été  expofe 
dans  l'article  précédent*  JVL  Lieuiaud  n'en  cite 
d’ailleurs  qu'un  exemple. 

5°.  Concrétions  calcultufes  <Ltns  le  pancréas . 
M.  Lieuiaud  ne  rapporte  également  ici  qu’une 
feule  obfervation.  Elle  n’cft  point  aiTez  détaillée, 
fit  l’on  n’en  petit  tirer  aucune  efpèce  de  réfultat. 

4®.  5°.&a°.  La  purulence  , la  putrefcence , ou 
la  pourriture  , 5c  les  ulcérations  ordinaires  du 
pancréas  préfenteot  i peu  près  les  mêmes  dé- 
font» es  , 5c  font  généralement  produites  par  les 
mêmes  caufes.  La  plupart  des  fujets  dans  lefquels 
on  a remarque  ces  trois  fortes  de  léfiotis,  avoient 
éprouvé  plusieurs  fymptômes  dépendant  des  obf- 
ttnélions  ou  des  embarras  dans  les  vifeères  abdo- 
minaux , & propres  à la  cachexie,  qui  cft  toujours 
irréparable  de  cet  état  j des  fièvres  intermittentes 
lus  ou  moins  opiniâtres,  des  fièvres  quartes,  des 
y Jropifies avoient  précédé  ; de  plus , dans 
un  grand  nombre  de  cas , ccs  mêmes  léfions  le 
compliquent  cufcmble;  de  forte,  par  exemple, 
u’un  ou  plnfieurs  vifeères  de  l’abdomen  prtfentent 
es  traces  de  putrefcence , pendant  que  le  pan- 
créas ou  d’autres  vifeères  font  atteints  d* ulcéra- 
tion , &c. 

f 7°.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  dans 
l’article  précédent,  paraît  pouvoir  être  appliqué 
iftla  gangrène  du  pancréas.  M.  Lieuiaud  ne  cite 
qu’une  feule  obfervation  telativc  i Cet  état  moibifi- 
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que,.  laquelle  ne  préfente  même  aucuns  détails 
latisfai  faits.  * 

8°.  Confomption  du  pancréas . On  peut  appli- 
quer â cette  maladie  tout  ce  que  nous  avons  dit 
ci-defTus  au  fujet  du  fquirre  du  pancréas.  Cet  état 
a coüftamment  été  accompagne  de  traces  mani- 
feftes  d'obftru&ions  (i)  5c  d autres  défordics  ca- 
chectiques , tels  que  l’hydropifie  (x) , Scc. 

9°.  Conduit  pancréatique  double.  Cette  ;difpo- 
fition  organique  ne  doit  certainement  pas  être 
comptée  parmi  les  vices  morbifiques.  M.  Lieu- 
taud  n'en  cite  qu'un  fcul  cas  (5).  Le  fujet  n’avo*t 
jamais  éprôpvé  d’autre  incommodité  qu’on  pût  at- 
tribuer à ce  défaut  de  conformation  , fi  ce  n’eft 
peut-être  une  forte  de  faim  vorace  à laquelle  il 
ctoit  fujet. 

io°.  M. Lieuiaud  rapporte  deux  cas  dans  lefquels 
on  a trouvé  des  vers  jlrongles  pafiés  dans  le 
conduit  pancréatique,  tes  deux  malades  qui  font 
le  fujet  de  ccs  deux  obfcrvalions  , étoient  morts 
de  fièvres  qui  paroiftent  avoir  etc  de  nature  pu- 
tride 5c  vermineufe.  L'un  avoil  fuccorobé  i une 
double  tierce  (4) , l'autre  à une  fièvre  maligne 
épidémique.  . 

I v°. 

Maladifs  je  Vejlomac . 

M.  Lieutaud  réduit  ces  afte liions  â celles  qui 
fuivent  : 

i*.  Lrs  vents  ou  flatu^tés. 
i°.  L' hydropi  fie. 

3 9.  La  grandeur  dé  me f urée  de  Vejlomac . 

4°.  Son  rétréci Jpsment . « 

î°.  Sa  petiiejfe  extrême . 

*6°.  Les  cas  où  ce  vifcèrt  ejl  double. 

7°.  Ceux  dans  lejquels  il  ejl  furckargé  de  hile . 
8°.  Ceux  dans  Uftftcls  il  reçoit  Vinfertion  dit 
conduit  cholédoque . 

p*.  Ceux  dans  lefquels  il  efl  plein  d*une  ma- 
tière noire . 

io°.  L'épanchement  du  fan  g dans  Vejlomac • 

1 1°.  La  préfence  de  vers  O de  poux  eLins  la 
cavité  de  ce  vifeère , 

u°.  La  préfence  de  calculs  dans  fa  cavité 
1 30.  Les  cas  dans  lefquels  il  renferme  des  corps 
étrangers. 

140.  Son  inflammation. 
i^°.  Les  pu/lu/es  <1  Vejlomac • 

1 6°.  Les  abcès. 

170.  Le  fquirre. 

180.  Les  tumeurs . 
ip°.  Les  fléatomes. 
xo°.  Les  verrues. 
il0.  L'incru/l  a tion. 


(l)  Obfrrv.  ic6o,  Bonnet, 

(x)  Jtidem. 

(j)  Obferv.  icSi  , Slajint. 

(4J  ObfctY.  as*  , Bonnet  , icSi  , Lieutaud. 


\ 
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it*.  L'ulcération. 

*3°.  La  rupture  & la  perforation . 

*4°*  La  pourriture  O la  gangrène, 

Mü.  Le  fquirre  6-  la  callofité  du  pylore . 

• t6°'  L'obturation  du  pylore  par  des  corps 
étmnçers.  • 

l7°*  Le  relâchement  du  pylore . 

Çnfin  le  déplacement  de  l'cflomac . 
Nous  expofcrons  fuccellî/cmcnt  les  réflexions 
fomaiaircs  que  nous  croyons  pouvoir  être  déduites 
l'examen  attentif  que  dous  avons  fait  des  dif- 
férentes obfovaliom  citées  par  l'auteur  dans  chacun 
de  ces  articles. 

i°.  11  réfulte  de  la  première  feftion  que  l'accu- 
mulation des  vents  dans  Ucjlomac  fe  complique 
Quelquefois  avec  plu  heurs  inala  fies  d’un  geme  très- 
oiîicrcnt } que  fouvent  elle  exifte  feule;  que  dans 
cc^ains  cas  l'cftomac  eneft  proJigicufemcnt  gon- 
^ (0  J qu’ordinairenlent  on  remarque  les  memes 
flatuofites  dans  le  conduit  intcftinal  (s.)  ; qu’elles 
ont  caufé  quelquefois'  la  mort  (jJ  par  la  violence 
des  douleurs  qu'elles  excitoient , fans  le  concours 
d aucun  autre  agent  morbifique. 

t°.  L auteur  ne  cite  qu’un  exemple  (4)  fhydro- 
pifie  d eftomac  \ mais  l'bydropilie  y cft  très-bien 
cara&enféc  : l'eftonuc  contenoit  quatre-vingt-dix 
livres  d’eau  ; fa  face  intérieure  étoic  parfemée  d’hy- 
datides  ; le  malade,  fur  la  tin  de  fe* jours , fut  atteint 
de  la  fièvre  ; il  éprouva  une  foif  dévorante  , des 
angoifles  Ce.  des  furFocatiom.  On  n'a  pas  beloin  de 
dire  que  le  ventre  avoir  acquis  un  volume  confi- 
dérablc. 

3°.  Il  eft  impofttble  . d’après  les  obfervalions 
citées  dans  le  livre  de  JW.  Lieutaud,  de  eénérali- 
fer  les  caufes  de  la  grandeur  demefur/e  de  l'eflo- 
maj.  Les  deux  derniers  articles  précédent  nous 
apprennent  que  l’accumulation  qui  fc  fait  dans  ce 
vilccre  , foit  de  venls  , comme  dans  la  tympanite  , 
foit  de  lérofités  , comme  dans  l’hydropific  de  cet 
organe , peut  occafionner  quelquefois  ect  acc'oif- 
fement  extraordinaire  : c’cft  ce  que  confirment , 
relativement  aux  flatuofités  , l’oblervation  15e  du 
tom.  i.l.  x (5)  ; peut- être  atifli  l’ufagc  des  ali- 
mens  pefans , ainfi  que  leur  trop  Ion?  féjout  dans 
1 eftomac  , par  la  lenteur  ou  la  difficulté  de  la 
digcflion  , peuvent- ils,  dans  certains  cas,  faire  pren- 
dre à cet  organe  une  étendue  contre  nature,  l'ette 
réflexion  cft  fur- tour  fondée  rurl'obfcrvation  ue  l 6 ) , 

• eft  relative  à une  femme  morte  rrois  heures 


(t)  On  a vu  ta  diflenfion  de  l’eflonuc  fi  confié  érable  t 
que  ect  organe  occupoit  prefque  coût  le  lus- ventre.  Foyer 
obferv.  it  du  tom.  Ier.  liv.  1.  Extrais  de  Mijlell.  cmnfl 
(x)  Voyez  obici v.  d*apr 
le  Joum.  4e  Méd  ; 19,  d'apr 
(l)  Voyez,  les  obfciv.  t - , C( 
à uu  enfant  de  deux  ans. 

(4)  Il  l'emprunte  de  hloncard, 

(J)  D'après  haillon. 

(4)  D'apitj  Ffijahët 
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après  un  repas  fait  avec  de  la  falade  d’oignons  de 
du  pain  de  ch  âteignes  ; fur  l’obtcrvalion  1,4'  (1) , 
dans  laquelle  il  s'agit  d'un  homme  qui  ètoit  obligé 
de  remâcher  fes  alimens  une  heure  apres  les  avoir 
pris , à 1a  manière  des  ruminans  ; enfin  fur  les 
obfervalions  si*  (a),  L I , & 510(5),  1.  2,  dont 
deux  phthyliques  font  le  fujel.  11  paraît  qu’on 
peut  encore  conclure  des  oblervations  180,  1.  1,  Se 
M°  (4)1  1’  f , que  la  grandeur  rxcefiivc  de  i’efro- 
mac  ell  quelquefois  la  iuite  d’un  vice  local,  qui, 
fermant  1 ouverture  du  pylore  , s'oppofe  à la  des- 
cente libre  des  alimens  dans  les  inleftins.  Enfin 
les  obfervalions  xi  , 1.  t , *c.  (5),  femblent  indi- 
quer que  la  trop  graode  étendue  de  l'cflomac  cft 
dans  certains  cas  lidFet  d’un  vomiffement  opiniâ- 
tre, ou  même  de  fi  îiplcs  étions  qu’on  fait  pour 
vomir. 

Ainfi , en  tefumant , il  paroit  que  l’eftomac  peut 
augmenter  de  grandeur,  1",  routes  les  fois  qu’il 
féjouroe  dans  la  cavité  une  grande  quantité  de 
fubftances  quelconques  , i caufe  de  la  dilleuiîon  qui 
doit  en  réluiter;  x°.  par  i'aition  fréqucple  ou  trop 
prolongée  du  vouiillemect. 

Mais  elt-on  en  droit  de  regarder  cette  augmen- 
tation de  diamètre  comme  une  maladie  > En  géné- 
ral , c'cft  plîiiôr  un  fympiAine  acceffi.irc  de  quelque 
autre  aticétion  plus  ou  moins  grave  ; car  on  11e  voit 
point  parmi  les  obfervarions  nombteufet  citées  par 
M.  Licutaud,  qu’elle  ait  jamais  eu  lieu,  li  ce  n cft 
avec  d’autres  lélions  qui  ont  été  évidemment  la 
feule  caufe  de  la  mort  des  malades. 

40.  & s°.  La  pttitejje  contre  nature  de  l'tjlo- 
maa  cft  le  plus  ordinairement  l’elfe  t d’une  alté- 
ration générale  qui  éifpofe  le  corps  aux  nbllruc- 
lions.aux  ollifications,  aur  pélrilicalions,  S:  à d’autres 
vices  de  ce  genre  (*)  ; quelquefois  le  rétréci ffe- 
ment  de  ce  vrlcere  dépend  d’un  jeûne  erccflif(7); 
Dictnerbraeck  l'a  cependant  vu  très-petit  dans  le 
cadavre  d'un  homme  vorace  ; mais  fes  parois  avoient, 
par  compenfarion  , une  cp,i  fleur  extraordinaire  (8). 

I.es  vomiflemens  opiniâtres  accompagnent  pref- 
qu-'  toujours  le  rétréci  (Te  ment  de  1 eftomac  (9)  ; 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  lorfque  la  maladie 


(1)  D’aprèi  Fatric e d’Aquependatte. 

(ï)  O aprer  P/jeer.^'eliouiac  reniplilToic  roui  le  venir. 
& la  plut  grande  partie  de  la  poitrine,  ayant  fait  «mon- 
ter  confidiraMemem  le  diaphragme. 

(j>  D'après  M.  Sticii. 

(4)  D’après  M.  Demain. 

(j)  D'après  finader. 

(5)  Vovea  .Sans  le  liv.  1 . tom.  l.w,  les  obferv.  x< , pac 
M.  Storck  ; li , par  M,  Fournier;  27,  : 5,  f extrait  îles 
Mifcell.  ennui:  I ISO.  Jown.  de  Nid.;  19a.  dai.s  ces  deux 
derniets  car  il  y avait  fquirte  au  pilote  j 1017,  par  Mur- 
fipni  ; & dans  le  liv.  2,  l’oblerv.  212  par  Mutera. 

(71  Voyéi  le  obferv.  27 , 29  , d’aptes  les  Mifieil.  eur.  ; 
Ce  |o,  d'jpfcj  RuyfdL 
(*)  Voyez,  obferv.  91. 

(9)  Voyez. . encre  let  obfervationi  .jue  nom  venons  â* 
citer,  celles  . 16  (a),  z #,  >90,  191  A.  1017. 

Vv  x 


s Moegagni  j 17,  ti  après 
• le*  Mi  jet  II . cur.vj. 
fur-tout  celle  19»  relative 


; 
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cara&ère  (i),  d'autres  ficvres  épidémiques nnali- 
gncs(i),  des  fièvres  compliquées  d’éréfypèle  gan- 
greneux (3)  , la  perte  même  (4). 

9°.  La  préfcnce  d’une  matière  atrabilieafc  dans 
Vtflomac  produit  en  partie  les  mêmes  accHens 
que  ceux  dont  on  vient  de  voir  l'cxpofé  dans  Uar- 
ucle  précédent  : il  crt  néanmoins  plus  difficile  de 
gcncralifer  les  cas  dans  lefqucls  on  a pq  admettre 
i'exkikence  de  cette  bile  noire.  Dans  la  plupart 
des  observations  citées  par  M.  Lieutaud,  on  voit 
qu’il  y avoit  en  même  temps  des  obftruélions  (5) 
clans  quelques  vifeères  du  bas-vemre,  mais_ princi- 
palement dans  le  foie  ou  dans  la  rate  : on  voit 
que  ces  foyers  d’attabilc  ont  accompagné  plus 
aune  fois  des  fièvres  d’un  mauvais  genre  (6), 
des  ardeurs  (7)  & des  douleurs  d'cAomac  (Sj  , 
l'inflammation,  U gangrène  même  de  cet  oigane, 
quelquefois  des  voiniflcmcns  rebelles  à toutci 
fortes  de  remèdes  (9) , & dans  lefqucls  les  Ma- 
lades ont  rendu  quelquefois  une  matière  noire  & 
acide  (10). 

On  peut  remarquer  ici , avec  étonnement , que 
le  recueil  de  M.  Lieutaud  n’offre  qu'un  (eul  cas 
dans  lequel  le  malade  eut  été  atteint  de  fièvre 
quarte. 

Une  autre  remarque  à faire  , c’eft  que  ce  recueil 
préfente  une  obfervation  (11)  dans  laquelle  la  pré- 
fcncc  d’une  grande  quantité  d’atrabife  dans  l’cfto- 
mac  n avoit  eu  d’autre  inconvénient  que  d’exciter 
une  très-grande  voracité  ; ce  qui  fcmblcroit  noue 
antorifer  également  i croire  que  celte  humeur  ne 
devient  véritablement  nuilîble  à l’économie  ani- 
male , que  lorfqu’elle  a dégénéré  de  (bn  état  na- 
turel. 

io°.  La  plupart  des  epanchemens  de  fan  g dans 
Vtflomac  ont  été  précédés  ou  accompagnés , foi* 
par  des  vomiflcinens  de  fang  (n),  foit  de  l'éva- 
cuation de  ce  fluide  par  haut  3c  par  bas  (13)  * 
quelquefois  ces  évacuations  n’ont  point  eu  lieu  r 
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eft  compliquée  d’obrtruétions  : on  voit  cependant 
des  cas  dans  icfquels  cet  accident  n’a  pas  en 
lieu  (1). 

6°,  Eflomac  double.  Celte  façon  de  parler  n’cft 
point  exalte.  M.  Lieutaud  dcJtgnc  ici  une  confor- 
mation vicicufc , ou  plutôt  une  déformation  de 
l'ertomac,  laquelle  c^nfirte  en  ce  que  cet  organe 
préfente  vers  (bn  milieu  un  détroit  ou  une  efpcce 
d'étranglement  qui  le  divife  en  deux  parties  , l’une 
fupérieure , l’autre  inférieure.  CVft  au  moins  ce 
que  prefente  l’obferv.  *3  du  liv.  icr  (1),  R *78  (i)« 
M*  Lieutaud  rapporte  également  ici  les  oblerv.  913 
du  liv.  i,  9c  io3  du  liv*  4,  ce  que  nous  n’avons 
point  vérifié. 

La  première  3c  la  fécondé  de  ces  obfervations 
annoncent  que  le  malade  étoit  tourmente  par  un 
vomiiTement  opiniâtre. 

7°.  3c  8®.  L 'eflomac  a été  trouvé  rempli  plus 
ou  moins  de  bile  , tantôt  fans  caufe  mtnifclte , 
tantôt  pire:  q i’il  recevoit  l’infcrtion  du  conduit 
cholédoque , 3c  tantôt  il  en  a réfulté  des  acciJens 
qui  ont  caqfé  la  mort  des  malades  , 3:  d’autres  fois 
une  (impie  voracité  ou  excès  d’appétit  (4)  ; de 
forte  qu’on  peut  conclure  que  la  préfcnce  de 
cette  humeur  dans  l’ertomac  n'eft  devenue  nui- 
fible  que  d ms  les  cas  oô  elle  avoit  dégénéré 
de  fon  état  naturel.  Alors  les  principaux  fy dip- 
lômes qui  en  réfultcrtf  , (ont  1 amertume  de  la 
bouche  ( î ) » des  naufccs  3c  des  vomilLmens 
opiniâtres  6)  qui  épaifent  les  malades  j quelque- 
fois des  dévoiemcns  funedes  (7)  ou  des  évacuations 
énormes  pir  haut  3c  par  bas  , comme  dans  le  cho- 
iera (3).  Dans  certains  cas , là  préfcnce  de  çette 
bile  acrimonieufe  dans  l’ertomac  s'annonce  par  une 
ardeur  continuelle  qui  fer  fait  fentir  dans  cet  or- 
gane f9 ) > ou  bien  par  des  douleurs  opiniâtres  (10), 
quelquefois  * même  par  l’inflammation  de  l’erto- 
mac  (:i)  : mais  le  point  le  plus  elïentiel  i re- 
marquer, c'crt  que  fouvent  ces  amas  de  bile  ont 
accompagné  des  fièvres  trcs-aigucs  du  genre  de 
celles  qui  reconnoiflcnt  pour  caufe  l’abondance  ou 
l’alkilefcence  putride  de  la  bile,  telles  que  des 
épidémies  (n),  des  fièvres  tierces  d’un  mauvais 


(1)  Voyez  obferv.  17  , 29,  jo^&rc. 

(2)  D’après  B l afin  s 

II)  D'après  Valfalvs. 

I4)  Voyez  dans  le  Hv.  1 , l’obferv.  17  fie  l’obferv.  , 
par  Mtrbius. 

(5)  Voyez  les  obier*.  J+  > par  Borelli  ; 34  (j)  , Journ . 
de  Méd.  miltt, 

(tf)  Voyez,  entre  autres,  les  obfcrv.  14  , Joum.  de  med. 
mil,  i 17,  î«  , Bonnet  ; 19,  Cabrcle. 

(7)  Voyea  obferv.  19c , d’aprè*  Burnier. 

(8)  Voyez  l’obfe'V.  39  par  Cabrole. 

(9)  Voyez  obfcrv.  34  (al  , Jourir  de  m/d.  mil.  ; fie  40, 
par  Zacutut. 

(IC)  Voyez  obfcrv.  )4,  par  Platerus ; fie  , Bonnet. 

|i  1)  Voyez  obferv.  )4  (a)  , Joum.  de  mdd.  mitit.  j fie  40, 
par  Zjcutus. 

(12}  Voyez  les  obfcrv.  4c,  par  Zaeutut  j fie  37* 


(17  Voyez  obferv.  34,  par  Borelli . 

(z)  Voyea  obferv.  17. 

O)  Voyez  obferv.  34,  d'aprè;  le  Joum.  de  mid.  milit • 

(41  Voyez  obfcrv.  |jo.  d’après  Csq/m;  obferv.  366, 
d’après  Souliers  -,  3 1 B . liv.  2 . d'après  Souliers. 

(î)  Voyez  oblerv.  42  , d’après  Guarinonius  i 4?  » d’aprè* 
Monge  t ; 2JI  , Mifcctl.  euriof.  ; 9?«  , Henri  dt  Heers  j 
ifli,  Bonnet  r »\c. 

(SI  Voycï.  ci  obfetv.  I,.  & 1+1  , I>«  Coa^urt . qui  font  _ 
relatives  i «leux  cri  de  pelle  , fie  l'obferv  je*,  par  Bo{e, 
au  fujet  d’une  fièvre  ma  igné  épidémique. 

(7)  Voyez  obferv  97s,  par  H nri  de  Heers. 

(8)  Voyea  2ri  , ezerair  des  Mi  fcc  II . euriof. 

(9)  Voyez  les  obferv.  42  , P«  Guarinonius  ; 2jo,  pai 
Jüanget  -,  2|»  . extrait  de*  Mifcell . euriof.  -,  849,  Cou{iers  3 
97 j t p.ir  Henri  de  Heers.  \c. 

(10)  Vovcz  les  obferv.  42  fié  975  # déjà  citées. 

(si)  obferv.  44.  par  Lihav'u*. 

(12)  Voyez  «bferv.  49,  Rondelet  v nj  . Blojius  ; tr|» 
Beyer  , &C. 

(jj)  Voyoz  obfcrv,  47,  Riolnn  j 4I  , Columbia. 
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l'épanchement  s’cft  fait  tout  â coup  , & la  mort 
fubite  en  a été  la  fuite  {i  j. 

L'ouverture  des  cadavres  a fait  voir  tantôt  quel- 
qu’un des  vaifTeaux  courts , ouvert  dans  la  cavité 
de  l'cftomac  (s)  & confidérablemeot  dilaté  \ tantôt 
la  rate  atteinte  de  pourriture  (3)  » quelquefois  de 
(impies  érolions  à la  face  interne  du  ventricule  (a). 
Tel  cft  le  ictultat  qu’on  peut  tirer  du  plus  grand 
nombre  des  cas  expofes  dans  le  recueil  de  M. 
LiîuUud  j quelques  - uns  de  ces  cas  ne  font  point 
allez  détaillés.  On  fait  d’4Ülcurs  que  le  fang 
eut  s’épancher  dans  la  cavité  de  l’cftomac  , par 
icn  d'autres  caufcs  que  celles  que  nous  venons  de 
rapporter^ 

il"#  11  ne  faut  point  placer  far  un  même  rang, 
comme  a fait  ici  M.  Licutaud , la.prejence  des 
firongles  & des  poux  dans  la  envi  U de  l'ejlo- 
mac.  Ces  iafeâes  appartiennent  à deux  genres  trop 
éloignés  naturellement  l'un  de  l'autre,  pour  qu'on 
puilîc  le  permettre  un  fcmblablc  rapprochement»; 
d'ailleurs  le  conduit  alimentaire  des  grands  ani- 
maux cft  fi  fouvent  infefté  par  les  ftrongles  , que 
ce  vHcèrc  eft  en  quelque  forte  leur  élément , au 
lieu  que  nous  avons  très-peu  d’exemples  dans  Icf- 
qucls  on  y ait  trouvé  des  poux. 

Voici  le  réfultat  que  préfentent,  relativement  i 
la  préfcnce  des  ftrongles  , les  obfervation?  con- 
fignées  dans  l’ouvrage  de  M,  Licutaud. — i°.  Quel- 
ques malades  ont  éprouvé  des  fièvres  .rémitten- 
tes (f)  ; d’autres  ont  tuccombé  i la  fuite  de  fièvres 
* lentes  (6)  ; les  uns  ont  fouftert  des  caulialgics  & 
des  douleurs  d’entrailles  vives  8c  rebelles  (7);  il 
7 en  a eu  qui  ont  vomi  des  vers  (8)  8c  des  ma- 
tières glaireufes  ; on  a vu  des  inflammations  de 
poitrine  déterminées  fympathiquement  par  des  vers 
contenus  dans  l'cftomac  (p)  ; ils  ont  caufé  quel- 
quefois la  tympanile  ou  la  météorifation  de 
reftomac  (10)  ; tantôt  des  accès  fubits  de  compi- 
lions ont  enlevé  les  malades  (11).  — Les 
ftrongles  font  quelquefois  en  grand  nombre  datis 
l’eftomac  (ix):  tantôt  ils  y font  ifolés,  tantôt  pelo- 
tonnés ou  cnUflés  les  uns  dans  les  autres  (13),  tantôt 
cramponnés  fortement,  par  leur  tête  ou  par  leur 
bouene  , aux  parois  du  ventricule  (14).  — Enfin 


(*)  Voyez  obfetv.  4}  , JÜ em.  de  St.-Petersbourg  ; 4 6 , 
Mtrmann'i  ilf,  Peyer. 

(1)  Voyez  obferv.  47»  Riolan  ; 4*/  Columbus  ; 49, 
Rondelet. 

<»)  Obferv.  4).  ...... 

(4)  Voyez  les  obferv.  tij.ie  lij,  dtji  atee», 

(5)  Obferv.  |o*  , par  Panarole . 

46)  Obferv.  j t , Bonnet. 

(7)  Obferv.  jo,  Saxonia  ; jl,  Bonnet. 

(f ) Obferv.  jo  Saxonia. 

(9)  Obferv.  îo«,  Joum.  Jet  hôp.  milit. 

<ic)  Obferv  ji,  Saxonia  ; $c6  , Jour/ 1.  des  hôp.  milit , 
tu)  Obferv.  ji  , Saxonia  -,  ja.  Bonnet. 

(u*  Ohfctv.  ji  , Saxonia  ; ja.  Bonnet i JOS,  Jçum , 
dts  hôp.  milit.  « 

(ij)  Obi'  tv.  ja , Donner;  jc< , Joum , des  hôp.  milit, 
(14)  Obferv.  51  , Saxonia, 
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de  même  que  ces  infeéles  para  fîtes , lorfqu'ils  font 
dans  les  inteftins , y excitent  fouvent  des  inflam- 
mations; on  les  a vus  aufli  dans  certains  cas  bidlcr 
les  parois  du  ventricule  (1)  ÔC  y déterminer  dos 
phlogofes  ( 1 ) , la  gangrcue  même  {3). 

Quant  à ce  qui  concerne  la  prefencc  des  pou sê 
dans  Veftomac , oh  n‘en  trouve  que  deux  exem- 
ples dans  le  recueil  de  M.  Licutaud  ; i°.  dans  un 
de  ccs  cas  les  poux  provenoient  évidemment  du 
dehors,  parce  que  le  malade  avoit  eu  l*iinprudence 
d'en  avaler  quelques  uns  (4)  ; dans  l'autre  exem- 
ple, on  n’a  pas  fu  quelle  croit  l’origine  de  ccs 
inleéles  ; néanmoins  on  cft  en  droit  de  préfumer 
qu'elle  étoit  egalement  extérieure. 

Ccft  toujours  en  pelotons  qu'on  a trouvé  les  poux 
rmlTemblés  dans  l’cftomac  , & une  chconfUnco 
digne  de  remarque , c’cft  que  dans  la  fécondé  obfcr- 
valion  (f)  qui  cft  empruntée  de  Hcu:nius , ils 
étoient  logés  dans  des  veficules  adhérentes  aux  pa- 
rois de  l’cftomac  ; (i  ce  fait  croit  cxaél , on  ne 
pourroit  s’empêcher  de  voir  dans  ccttc  manière 
d’étre  une  certaine  analogie  avec  le  tamia  hydati- 
cne  , qu’on  fait  habiter  également  dans  des 
iftes. 

Dans  ces  deux  obfervations , les  accidcns  pro- 
duits par  les  poux  n'onl  point  été  les  memes. 
— Dans  le  premier  cas , ils  ont  caufé  une  faim 
canine  , fui  vie  d’atrophie  8c  de  la  mort.  — Dans 
le  fécond,  il  en  cft  relu  lté  une  douleur  d'efiomac 
continuelle. 

n°.  La  préfencc  des  calculs  dans  l’eftotnac  a 
toujours  été  accompagnée  de  douleurs  vives  6c  con- 
tinuelles de  ce  vilcérc  {6)  ; cette  maladie  fc  com- 
plique quelquefois  avec  les  obftruéUons  (7,»  des 
autres  organes  ; les  vieillards  (8)  y fout  plus 
fufets*;  la  matière  qui  forme  la  goutte  & la  gra- 
velle  , pat  oit  y dilpofcr  quelquefois  (9)  ; on  doit 
même  remarquer  que  comme  le  calcul  de  la  veflie 
urinaire  fe  trouve  quelquefois  enkifté  , les  pierres 
de  l’eftomacfe  rencontrent  également,  dans  certains 
cas,  adhérentes  (10)  à cet  organe. 

130.  Les  corps  ù rangers  introduits  dans  Vcflo- 
mac  8c  capables  de  donner  la  mort,  font  innombra- 
bles : on  doit  remarquer,  d’après  les  obfervacions 
recueillies  par  M.  Licutaud,  qu’on  ne  fauroit  être 
trop  rélervé  lorfqu’on  preferit  des  teraèdes  dont  la 
forme  folidc  empêche  qu’ils  ne  puiffent  fc  iifioudre 


(1)  Obferv.  jo,  Saxonia. 

(si  Obferv.  jo  , Saxonia  ; 306 . Joum.  des  hôp.  milit, 
(j)  Obferv.  jo  , Saxonia. 

(4)  Voyet  oblçrv.  $j  , Bonnet. 

(j-  Obferv.  J4 , liv.  r. 

(5)  Obterv.  jj  , Tranf.  philof.  ; j 6 , Hotfer  ; J7,  Çjr- 
nier  •,  jf  , Lan  gel  ot  ; J9  , Mi  fie  il . eur.  ; 60  , Bilger\  61  , 
M f. cl.  car.  ; 6:,  Bo> Hi  ; tf  j , A3.  Phyjico-Méd.  Germon, 

(7;  Vo . r lés  obferv.  jg  fie  ûo, 

(S)  Obfe-.v.  59  ; — 60. 

(9)  Obferv.  jj. 

(io>  Obfetv,  JS  j — 
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dans  l'cftomac.  Paillon  a vu  périr  aînfi  un  ma- 
lade par  des  pilules  qui  s'etoient  miles  èn  m.i(Tc 
dans  Ion  eftomac  (l)  ; Albert  en  cite  autli  un  exem- 
ple (i)  ; Plater  parle  d’un  homme  qui  mourut 
pour  avoir  inange  des  confitures  de  gingembre , 
qu’il  ne  put  jamais  digérer  (3). 

140.  Tout  ce  qui  eft  capable  d'exciter  dans  les 
fibres  de  l’cftomac  une  cuipntion  a fiez  forte  pour 
gêner  la  circulation  dans  les  vaifleaux  (anguins  de 
ce  vifeere  , peut  donner  nailKmcc  i Ton  inflam- 
mation t ainfi,  comme  l’imprcfiion  foudaine  du 
froid , de  quelque  caufc  qu'ci  ie  provienne , 8c  fur- 
tout  i'expofitionTubitc  a l'air  frais  , au  moment 
où  l*oa  a extrêmement  chaud , ou  après  un  vio- 
lent exercice,  eft  une  eau  le  très- ordinaire  des 
péripneumonies,  de  meme  une  boiiTon  trop  froide  9 
prite  dans  ces  tirconftances , peut  attirer  fur  l’cfto- 
inac  des  inflammations  moi  telles  (4}  ; on  a vu  cet 
accident  fur  venir  pour  s'étre  arrête  trop  long-temps 
dans  des  lieux  froids  8c  humides  (5).  Les  acrimo- 
nies, les  irritations  topiques  de  toute  cfpccc  ne 
font  pas  moins  propres  i le  produire  : c eft  air.fi 
que  l'inflammation  de  l'cftomac  a fuivi  des  diai- 
1 liées  imprudemment  fuppri niées  (6)  , l'ufagc  inté- 
rieur de  certains  végétaux  (■  ),  5c  d’autres  fubftances 
âcres  ; c’eft  ainfi  qu’en  l’a  louvcnt  remarquée  ( l'in- 
flammation de  l’cftomac  ) * dans  la  colique  des 
peintres  (8) , 8c  quelquefois  après  un  ufage  immo- 
déré du  mercure  (9)  : on  l'a  vu  aufli  accompagner 
certaines  fièvres  de  mauvais  caractère  ( 10;  , 8c  il 
qe  paroft  pas  qu’on  puifle  en  accufer  d'autre  caufc 
que  l’humeur  délétère  qui  les  fomentait. 

Il  cft  allez  rare  que  l'inflammation  de  l'çftomac 
ne  s'étende  pas  aux  paities  environnantes,  & fur- 
tout  au  conduit  intcftinal  (11),  quelquefois  même 
aux  vifeèret  de  la  poitrine,  tels  que  le  poumon (1 t). 

Les  fymptômes  des  inflammations  d'eftomac  font 
les  mêmes  que  ceux  des  inflammations  des  autres 
parties  ; elles  font  de  plus  accompagnées  d’an- 
xiétés , de  cardialgics  , quelquefois  de  vomifle- 
ment , de  hoquets , 8CC. 

1 ç°.  Les  pullules  qui  peuvent  s'élever  lur  Yeflo - 
mac  , varient  autant  parleur  nature  que  par  leur 
caufc  ; on  a remarque  de  véritables  herpes  i la 
face  interne  de  ce  vifeère  ; d’autres  fois  des 
éruptions  femblablcs  aux  boutons  varioliques  ; 
dans  certains  cas  on  a confondu  foirs  le  nom 


(1)  Voyex  J’obfcrvation  66. 

(x)  Obferv.* +7 
(j>  Obferv.  «y. 

141  Obferv.  4*  (al , Hallkr  -,  71  , Bonnet. 

(j)  Obferv.  at , Haller.  • * t 

(4)  Obfffr».  70,  S:orek9 

(7)  Obferv,  79  , Morgagni, 

(B)  Obferv.  74,  Journ.  dts  hôp.  milit.  j 77,  ibidem. 

(9)  Cl1, * * 4 * * * * * * (il) fer v.  7 j , Tranf.  philo f.  , 

(ic)  Obferv.  69  & - 1 , Jfiy/rgagni  1 lo,  Fournier. 

(1»)  Obferv,  61 . H af/er  173,  Trait),  philo f.  j 71  & 79, 

Bloigagnt  j le  , ourmer . ' 

(il)  6»,  Huiler  77 , Jour*,  de  Jhléi.  ; lo , Fournier. 
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de  pullules,  des  tubercules  enflammés  8c  fiippurés. 

Le  principal  fyroptôme  de  la  maladie  a toujours 
été  un  vomillcment  opiniâtre. 

1 6*.  Il  eft  très-peu  de  cas  parmi  ceux  qu'effie 
le  recueil' de  M.  Lieutaud  , dans  lefquels  l'abcès 
de  C eftomac  n’aît  été  la  fuite  de  quelque  Iquitrc 
ou  d’une  induration  dans  quelque  point  de  ce  vif* 
ccre  , & principalement  vers  le  pylore.  Voyez  à ce 
fujet  les  obfcrvations  84  (</) , Journ . des  Hôpit . 
mil.  ; 8 j , Jean  Bauhin  \ 86,  Aient.  de  C si  cal. 
roy.  de  Chie . j O 87  » Riolan. 

Les  fymplûmes  ordinaires  de  cet  accident  font 
la  cardialgtc,  ou  douleur  d’eftomac,  les  voruiilc- 
mens  opiniâtres , la  fièvre  lente , 8c c. 

17°,  180,  to°  8c  xx*.  Nous  croyons  pouvoir 
conhJiicr  ici  fous  un  feul  point  de  vue  dnteremes 
léfions  de  l'cftomac,  dont  &i.  Lieutaud  traite  dans 
cinq  articles  fcparcs  ; ce  font  le  fquirre , les  tumeurs 
€urtx  8c  ir.dolcmcs , les  ///atomes , les  verrues  qui 
fe  rencontrent  louvcnt  dans  les  diveifcs  parties  de 
cet  organe  ; 8c  le  fquirre  du  pylore . 

Les  hyftériqucs  (1),  les  mélancoliques  (x) , les 
pcxlonncs  maigres  , sèches  & délicates , reux  qui 
(ont  valétudinaires,  cachectiques , difpofcs  géné- 
ralement aux  obftruélionx  , aux  hydronilîes  £c  i 
d'autres  afteétions  de  ce  g<*me,  font  également  les 
plus  expofés  â ccs  cinq  cfpcces  de  léfious.  L'abus 
des  liquêurs  fpirilueufes  en  a cicité  quelquefois  le 
développement. 

Le  vomillcment  le  plus  opiniâtre  eft  un  fymp- 
tôme  qui  nunque  rarement  d'accompagner  ces  # 
mêmes  lefions  (3).  On  l’a  toujours  oblcrvé  dans  • 
les  ca%  où  il  y avoit  un  fquirre  au  pylore. 

Une  chofe  digne  de  remaïquc,  c’eft  que  , comme 
il  y a toujours  vomiflTcmcnt  lorfque  le  fiège  de  1a 
maladie  occupe  le  pylore  ou  fes  environs  (4) , la 
déglutition  cft  de  même  trèsgenée  (f) , & quelque- 
fois totalement  empêchée  (6),  lorfque  le  mal  atta- 
que l'orifice  cardiaque.  La  raifon  de  ces  deux  phé- 
nomènes dépend  de  ce  que  dans  lç  premier  cas 
l'orifice  pyloiitjue  de  l'cftomac  étant  toujours  fort 
refîerré,  &.  quelquefois  entièrement  fermé  par  la 
fubftance  propre  du  fquirre  ou  de  la  tumeur , les 
ali  mens  ne  pouvant  franchir  ou  pefant  trop  fur  ce 
détroit , font  obligés  de  refluer  par  les  voies  fu- 
péricures.  Dans  le  feconl  cas,  des  obftacles  du 
même  genre  ont  lieu  dans  l'orifice  cardiaque  \ 8c 


(1)  Voyez  obferv.  90,  d’aprèt  JIoiumI'. 

(2)  Obferv.  91  » — 92,  Thiermais  i — too,  Tranf* 
philo f.  ; — II!  Bltgni  i — XCX,  Bonnet , $CC. 

(I)  Voyez  i ce  fujer  te*  oSfcrv  90,  9X  , «J*  94. 
9+14).  9j  , 97,  100,100  («),  103,  *05.  »7»,  17*. 
ifo.  Ht,  i*x.  iSj,  tti  (*\,  i»l  <A> . »•»  «),  i»+. 
ity,  it<,  1*7,  A:c,*c. 

(^1  Voyez  route»  l«  obferv.  rapportée*  dam  Tattfcle  in- 
titulé l ylorut  fluïrrhifus. 

(y)  Obferv.  90  , Boncall  j 96  , Bonntt, 

(6)  Voyez  obferv.  91. 
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voili  d’od  vient  la  difficulté  d’avaler  que  Ici  malades 
éprouvent  alors. 

La  conftipation»  accompagne  prcfque  toujours 
ces  vomiflemens  opiniâtres , dont  elle  eit  un: 
fuite. 

La  cardialgie  ( i ) & la  fièvre  lente  font  aufîi 
prcfque  toujours  des  fymptômes  concomitans  de 
Quelques-unes  des  léfions  de  l'cftomac,  comprîtes 
dans  cet  article  , principalement  des  fquirres  de 
ce  vilccrc  , Gc  le  maraline  en  cft  coutUmment 
la  fuite  (i). 

Il  eft  rare  qu’on  ne  découvre  point  alors  des^ 
obllruétions  dans  quelques-uns  des  autres  vifeères 
abdominaux.  Voyez  à ce  fujet  les  obfcrvations 
($)»  9 J (4).  97  (î)  , i3j  (6),  187  (7)  » 
183  (8>,  178,  ipz  (p),  I94(ioJ,&c.  &c.  Souvent 
ces  obtiruéfions  fe  font  montrées  compliquées  d’hy- 
dropifies  ( 1 1)  ou  d’altération  putride  (n)*lans  quel- 
ques-uns des  autres  organes  du  bas-ventre.  — On 
a vu  des  fquirres  i l’eftomac  fe  compliquer  aufli 
•avec  la  maladie  noire  (13). 

Dans  un  grand  notnbre  de  cas  , les  tumeurs 
dures,  fquirreufes,  Gc  fteatomateufes , ou  les  autres 
alTcétions  de  ce  genre  qui  attaquent  l’eftomac  , 
ne  fc  vendent  point  fenfibles  i 1 extérieur.  On  a 
cependant  beaucoup  d’exemples  contraires  ( r 4). 

Nous  devons  remarquer  que  le  plus  grand  nombre 
des  obfcrvations  indiquées  dans  le  préfent  article 
concernent  le  fquirre  de  l'cftomac,  & que  dans  la 
plupait  des  cas  ( on  pourroit  prcfque  dire  dans 
tous  ) , ç’a  toujours  été  vers  l’un  ou  l'autre  des  deux 
orifices  de  l'eftomac  , mais  fur-tout  au  pylore, 

& quelquefois  dans  les  deux  orifices  eu  même 
temps  (1  j),  que  te  fiege  de  la  maladie  s’eft  trouvé 

Îducé.  — Il  cft  fort  peu  d’exemples  dans  le  (quels 
eTquirre  ait  occupe  la  totalité  de  l’eftomac.  En 
voici  cependant  un  qui  mérite,  entre  autres , une 
considération  particulière}  il  s’agit  d’un  Homme 


(I)  Voyex  obferv.  90,  Roneall  i 91  , çj,  Ruyfch  *,9*, 
Bofch  ; 99,  Jaeehini  i 10O,  Tra*f.  philof.  j 10  j , M:fc, 
turiof.  ; 17I,  179,  Valfalva- 

\ U)  Obferv.  90,  Roneall  \ 91  , 92  , ThUrmais  ; 9)  , 
Mtm.  de  l'açad.  roy.  des  Scienc.  ; 9+,  Fanton  ; 94  (a) 
Haller  -,  9$  , Bonnet  ; 10  6 , Paulin  i ; 17*  , 1S0 , Hafenohrl] 
XSj  (a),  Baadtr  j 1S4  fie  1I7  , Storek  , &c.  &c. 

(Il  par  Roneall.  t 

(4)  Méat.  de  V Ai  ai.  roy . des  Scienc,  $ 

(j)  D’iprè»  H il  dan. 

(tf)  D'après  Baader. 

(7)  Storek. 

($)  D'jprcj  Bander . 

(9)  Joum.  des  hôp.  mille . 

(10)  H ardents. 

(II)  Voyez  obferv.  100,  par  Dulac -,  179,  Valfalva\ 
il  5 (b)  , Bander , 8CC.  Gcc. 

( **>  Voyez  tes  obferv.  ico,  Tranf.  Philof. , 9)  , Mém. 
**  F Acad.  roy.  des  Scienc.  j 97;  Hddan. 

(i))  Obferv.  ico,  d'après  les  Tranf.  philof. 

(*4)  Voyez  les  obferv.  91  , 9*,  Fanton  ; 179 , Vdl  - 
falva  ; 1S2  , Joum . des  Sav.  j ilj , Barrere  , icc.  ficc# 

(13)  Obferv.  90,  Roneall  ; 9 1 , Lieutoud , &c. 
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très- replet,  qui , four  fc  dégraifTcr,  avoil  beaucoup 
abulé  des  acides.  11  perdit  l’appétit;  le  vomifle- 
ment  fe  mit  de  la  partie  ^ le  marafme  fiuvint,£c 
enfin  la  mort.  Les  parois  de  l’eftomac  avoient  ac- 
uis  une  epaifleur  démefurée.  Celte  épaifl'eur  éloit 
epres  de  deux  pouces  vers  lœfophagc  (1). 

Les  tumeurs  tquirreufes  de  l'eftomac  acquièrenl 
quelquefois  un  volume  énorme.  M.  Storek  (x) 
parle  d’une  femme  phehifique,  dans  laquelle  on 
trouva  au  pylore  un  fquirre  plus  gros  que  la  tète 
d’un  enfant. 

A1.  Licutaud  ne  cite  qu’un  Icul  fait  relatif  aux  ver- 
rues de  l’eftomac  (3)  {Jiomachus  verrucofus)\  c’cft 
de  Paulini  qu’il  a emprunté  cette  obfervation  , dont 
les  particularités  méritent  de  trouver  place  ici.  « Un 
# foldat  eprouvoit  depuis  long-temps  une  pcian- 
o leur  d’eftomac,  accompagnée  de  perte  d’appetit 
d & de  fièvre  lente  ; il  tomba  infcnfibicment  dans  le 
» inanimé  ; fur  ces  entrefaites,  il  rendit  par  la 
» bouche , avec  beaucoup  de  fang,  on  corps  gros 
n comme  un  gland , & il  ne  ccfia  plus  Je  cracher 
» du  fang  jufqu’i  fa  mort.  On  trouva  vers  l’otificc 
o cardiaque  deux  verrues , fituie*  une  de  chaque 
» côté , Gc  qui  égaloient  en  volume , l’une  une 
u petite  pomme , l'autre  une  grofle  noifette  ».  Ces 
tumeurs  dont  parle  Paulini  n’étoicut  - clics  pas 
plutôt  des  fungus? 

Nous  avons  cm  être  d’autant  plus  fondés  i réunir 
dans  l’article  général  des  fquines,  les  obfcrvations 
fur  les  tumeurs  de  Fejlomac,  rapportées  dans  le  livre 
de  M.  Licutaud,  qu’une  partie  des  cas  dont  il  eft  fait 
mention,  n'offre  que  des  tubercules  (4) , Gc  l’autre, 
dès  affrétions  carcinomatcufes  (5J,  ou  des  fquirres 
véritables. 

Il  tût  peut-être  convenu  de  placer , comme  a 
fait  M.  Licutaud , les  (Uatomes  de  l'eflonuc  dan* 
un  article  leparé  de  celui  des  fquirres  de  ce  vilccrc  ; 
mais  indépendamment  de  ce  que  cet  auteur  ne  cire* 
que  trois  exemples  de  ces  tumeurs  enkiftées  , il 
n’a  eu  aucun  foin  d’en  examiner  de  près  le  carac- 
tère ; Gc  ce  qu’il  dit  du  Iroifièmo  cas  (6)  pareil  fi 
vague , qu  il  cft  au  moins  fort  douteux  que  la 
tumeur  qui  en  eff  1*  fujet , fût  un  /Mr/omc.  D’ail- 
leurs les  accidens  generaux  ont  été  les  mêmes  que 
dans  le  fquirre  deVefiomac  (■*;,&,  ainfi  que  dans 
cette  dernière  cfpèce  de  léfion,  ce  font  les  orifices 
de  l’eftomac  , ou  les  parties  voilîncs,  qui  ont  été  le 
plus  fonvent  le  liège  de  la  maladie. 

ii°.  M.  Licutaud  cite  deux  cas  dans  lefquels  on 
a trouvé  des  incrujlmions  aux  parois  de  Vejlo - 
mue  : mais  ces  deux  exemples  femblent  devoir  for- 
mer chacun  un  genre  à part  : dans  l’un  , la  ma- 


A 

(1)  Obferv.  94  (a) , Haller. 

(x)  Obferv.  1S7. 

(j)  Obferv.  io5. 

(4)  Vovcz  les  obferv.  lof  , Morgaçni  ; iqj.  Prévôt. 
(j)  Voyez  obferv.  ico,  Tranf.  philof  i 100  (a)t  Dulac . 
(«>  Obferv.  îoj , extrait  de*  M fcell.  eunof. 

(?)  Ce*  accidcm  fonc , U cardialgie  { obfcrr,  ioj  ) , Gc 
le  vomiHcmcnr.  (ibidem  ôc  obferv.  107.) 
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tièrc  de  l’incruAalion  ctoit  cornue  onclueufe  ou 
grafie , & paroiiToit  pouvoir  être  comparée  à ccs 
cipcces  de  croûtes  couconcufes  qu’on  rencontre 
fouvent  fur  la  lurface  des  vifccrcs , principalement 
à la  fuite  des  inflammations  : elle  lapitloit  toute 
la  cavité  de  l’cAomac  (r).  Dans  l'autre  exemple, 
l’incruAation  ctoit  bornée  au  pylore  y mais  elle 
avoit  également  lieu  i l’intérieur  St  à l’extérieur 
de  celte  région  , & elle  ctoit  compolce  d'une  ma- 
tière dure  ôc  comme  pÜtreufc  (t). 

ïl  cA  eflentiel , je  crois,  de  remarquer  que  le 
malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  dernière  obfer - 
ration , et  oit  d'un  caraéUre  mélancolique  ; on 
fait  combien,  dans  ccs  fortes  de  conftitutions  , les 
concrétions  calculcules  de  ditiérens  genres  font 
fréquentes.  — Les  accidens  de  la  maladie  furent 
l’anorexie  , des  naufées,  fie  un  vomiiTcment  des  plus 
opiniâtres  , ce  qui  dépendoit  fans  doute  de  la  diffi- 
culté que  Jes  aluneos  avoicnc  i franchir  le  pflore, 
qui  étoit  lingulic  renient  rétréci. 

Dans  le  premier  cas  , au  contraire , le  fymp- 
tôme  le  plus  marqué  dont  s’étoit  plaint  le  malade, 
étoit  une  douleur  gravative  de  Vcflomac , qui  du- 
roit  depuis  pluficurs  mois. 

xi0.  Le  plus  grand  nombre  des  obfervatioos  re- 
cueillies par  M.  Lieutand  fur  l' ulcération  deCeflo- 
mac , démontrent  que  celte  maladie  cA  le  plus  fou- 
vent  compliquée  avec  les  obfliu&ions  ()),  les  tuber- 
cules, ou  autres  afieftions  de  ce  genre  des  autres  vifeè- 
rcs  abdominaux. ou  meme  du  poumon,  quelquefois 
avec  la  pourriture  de  quelqu’un  de  ces  organes  1*4), 
fie , dans  quelques  cas  fort  rares  , avec  l’hydro- 
piiic  (5)  ; ce  lont  aufli  prcfquc  toujours  les  ori- 
hccs  de  l’eAomac  (6) , fie  fur  - tout  le  pylore , que  les 
ulcérations  attaquent  principalement  j il  cA  même 
très  commun  de  rencon  rer  le  fquii^c  fie  l'ulcéra- 
|ion  réunies  enfemble , comme  on  peut  s'en  aflurer 
en  examinant  l'ailicle  des  fquirres  par  M.  Lieu- 
taud  , 6c  pluficurs  autres  obfcrvations  éparfes  dans 
fon  ouvrage  : de  forte  que  dans  ces  dînérens  cas , 
l'ulcération  n'a  fans  doute  été  que  la  terroinaifon 
fàchcufe  d’un  fquirre  précxiAant.  La  dclicatcffe  du 
tiflu  des  membranes  internes  de  l'cAomac  & l’im- 
portancc  des  fondions  de  ce  vifeère  rendent  pref- 
que  toujours  ces  fuppurations  funcAcs , te  il  n’eA 
point  fans  exemple  de  les  voir  tourner  en  carci- 
nome (7). 

L'érofion  de  l'cAomac  , par  l'aétion  de  certains 


(1)  Obferv,  107,  Bonnrt. 

(a)  Obferv,  | Ir , Blagni. 

(i)  Voyez,  entre  autres , les  obfcrv.  jto,  Morgagni; 
Xi  J,  Blofias  ; 119,  Jacobaut  j 120,  Camerariut  ; 12$ , 
Mart-Donat  ; 12S,  Bonnet  ; IJ<#  Morgagni  , Aie.  ûcc. 

(4)  Obferv.  124,  Salmuth  i 129  » Journ.de  Med. 

(5)  Obferv,  ijg  , Rhodius,  firc* 

(S)  Obferv.'  ici  , Mi f ce  II.  curiof  ; lis,  Valfalva  ; 114  , 
Hildan  i nj  Pejtr  | 119,  Jacobafit  t 127,  Bonnet; 
I3J.  Paw  ; no,  Morgagni;  m,  Hddan. 
if!  Voyez,  cou«  auues,  IWerv.  m,  Jçum.  de  Mld. 
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poifons,  tant  végétaux  que  minéraux  , ne  doit  point 
être  confondue  parmi  les  ulcérations  proprement 
dites  de  cet  organe  , comme  l'a  néanmoins  fait 
M.  Lieutaud.  Les  accidens  lont  i la  vérité  géné- 
ralement les  mêmes  ; mais  ceux  qui  dépendent  de 
la  prélencc  de  quelque  poifon  corrofif,  font  beau- 
coup plus  terribles , fie  leurs  progrès  deviennent 
incomparablement  plus  rapides; 

Les  fymptômes  les  plus  généraux  fie  les  plut 
conAans  des  ulcères  à l'cAomac , font  un  fentiment 
de  douleur  dans  la  région  dk  l'épigaAre  (1)  , des 
cardialgics,  des  naufees , 8c  fur-tout  un  vomif- 
fement  (2)  qui  réfiAe  à toutes  fortes  de  remèdes* 

Les  ulcères  i l’cAomac  font  encore  accompagné* 
fort  fouvent  de  fièvres  lentes  ,8c  ils  fc  terminent 
communément  par*le  marafme. 

Il  cA  fort  rare  que  les  ulcères  qui  attaquent 
l'cAomac  fuient  placés  au  dehors  ou  dans  la  face 
externe  de  ce  vitcère.  C’eA  prefque  toujours  dans 
fa  cavité  qu'on  les  a remarqués  ; 8c  l'orfqu'ils  ont 
lieu  dans  la  face  externe , il  y a , dans  le  plu*  . 
grand  nombre  des  cas,  une  perforation  compléta 
des  tuniques  du  ventricule  j de  manière  que  l'ul- 
cère eiiAe  i la  fois  dans  toute  l’épailîeur  de* 
parois  de  l’eAomac , 8c  forme  par  confcqucqf  une 
forte  de  fiAulc,  par  laquelle  les  iubAances  contenues 
dans  ce  vifeère  s'échappent  ordinairement  dan* 
l'abdomen. 

x$°.  M.  Lieutaud  nomme  cette  dernière  efpéctf 
d'accident  , rupture  & perforation  de  Veflomac • 
Sans  nous  arrêter  i faire  fentir  l’inexalitude  de 
cette  dénomination , nous  devons  obfcrvcr , i°.  qu’on 

fieut  appliquera  cette  cfpccc  d’ulcère  fiAuleux  toutes 
es  généralités  relatives  aux  ulcères  fuperficiels  de 
l’cAomac  , ou  i ceux  qui  n'intéreiïientque  les  furfoces 
de  cet  organe;  le  fiége  de  la  maladie,  fes divers  fymp- 
tômes, les  différente*  lcfions  qui  l'accompagnent  font 
généralement  les  mêmes  ; i°.  une  autre  remarque  à 
joindre  également  ici , c'eA  qu'il  cA  aflez  commun  do 
voir  les  fiAules  de  l’cAomac  s'étendre  dans  quel- 
u'un  des  organes  environnans  , par  le  moyea 
es  adhérences  contre  nature  , établies  entre  ce* 
vifccres.  C'eA  ainfi  qu'on  en  a vu  s'ouvrir  dans  le 
colon  (5) , & établir  par-là  une  communication 
entre  la  cavité  de  cet  intcAin  fie  celle  de  l’eAomac  ’y 
d'autres  iotéreAer  le  foie  (4)  , le  diaphragme  (jJ* 


(1)  Obfcnr.  ici,  Mifc.  cvr.  ; Ht,  Valfalva  ; Ml, 
Hddan;  114,  Hildan;  117,  Houlier  j 1 1 8 , Mém.  dt 
VAcad.  roj.  de t Scienc.  j 120,  Camerariut  ; 122,  Joum% 
de  Mdd.  ; 127,  Bonnet  ; l|i  , Dodonce  ; 1)2,  Paw., 
&c.  Scc.  Occ. 

(2)  Voyez  fur-tour  Ici  obfcrvations  10I , Mifc.  curiof  { 
110,  Morgagni  ; tu,  Hddan;  ll|,  Blafiut  ; 1 14 , Hil- 
dan  ( itr,  Hou  lie  r ; ni,  Mem.  de  VAcad.  des  Scienc. % 
120,  Camerariut  ; 124,  Salmuth  j ix$  , Marc  -Donat  9 
12«,  Bonnet  ; tzj , Bonnet  ; 12I  , Peyer  ; 129,  Journ.  df 
Med. , &rc.  Scc. 

())  Voyez  l’obferv.  141  (a),  Haller. 

(4)  Obfcrv.  1)9  , Lieutand  ; 141  , Ct'urtial, 

(j)  Obfcrv.  142,  Lieutaud , La  fuppuntion  avoir  telle- 
ment 
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ou  tout  autre  vifccrc  voifin  ; quelques  autres  enfin 
pénétrer  les  tégument  & te  terminer  i J^iurtacc  du 
corps  (i). 

X4°-  II  eft  fort  difficile  de  tirer  des  confcquenccs 
exactes  des  observations  que  M.  Licutaud  a uffem- 
biées  fur  ce  qu’il  appelle  la  pourriture  & la 
gangrène  de  t cjlomdc.  On  aperçoit  néanmoins 
jufqu  à un  certain  point  que  ce  qu’on  pourroit 
nommer  plus  particulièrement  la  pourriture  , n’cft 
SM  n*  ^°rlc  l*C.  *ontc  4U*  CA  !■»  tuile  de  quelque 
altLction  chronique  des  vi  fcc  tes  contenus  dans  la 
cavité  du  bas-ventre , & fur-tout  de»  oblir uttions  (il.  * 
On  entrevoit  encore  que  cette  pourriture  eft  quel- 
quefois co.npliqucc  d abcès  ou  tTulcérc  à lYfto- 
ihéiC  fj)  , de  ces  deux  Jelions  rcconnoilTent  alors 
la  nfc.ne  caufe.  La  pourriturç  & l'ulcère  de 
1 cllouuc(  ont  fuivi  plus  d’une  fois  la  fupprefiion 
ou  la  rétention  de  quelque  flux  habituel  14) , tel 
que  des  hémorroïdes  ienoreufes  de  des  filiales  i 
1 anus.  . , 

Quant  à la  gangrené  proprement  dite,  elle  eft 
plus  ordinairement  un  effet  de  quelque  maladie 
argué.  Plusieurs  ©btervations  démontrent  qu’elle 
.a  eu  lieu  dans  des  fièvres  putrides , peftiientiellçs , 

& dans  d autres  fièvres  de  mauvais  caractère  (O , fins 
doute  par  le  tranfport  qui  s’eft  fait  des  levains 
Icpiiqucs  ^an*  les  tuniques  du  conduit  alimentaire  ; 
car  dans  ces  Jitîcrcns  cas  il  eft  rare  que  le  fphacèle 
le  borne  d l’cftomac.  La  gangtcnc  , J’Aohun,  6c. 
la  mort  la  plus  prompte  font  ordinairement  les 
luîtes  de  1 aétion  des  poilons  cauftiqucs  (6)  (ur  le 
conduit  des  alimens. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  répéter  ici  ce  qui 
a été  déjà  dit  en  parlant  cfc  l'inflammation  de’i’ef- 
tomac.  On  fc  fouvjendia  facilement  que  tout  ce 
qui  eft  capable  de  la  produire , peut  la  faire  ter- 
îiüncr  en  gangrène , lorlauc  la  caufe  fcpiique  ou 
irritante  eft  très- viol  ente  ou  trop  acrimonicuil*. 


®W|  miné  fie  affbib'i  le  diaphragme  dan*  l’endroit  de 
l’ulcère , <j*c  Ici  eflbrti  du  vomiUement  excitèrent  dan* 
ceite  parue  une  rupture  qui  ù.tTujua  fur  le  champ  le 
malade  , par  le  patlage  des-  alimens  dan*  Il  cavité  de 
la  poitrine. 

(1)  Oblerv,  i+t.  Lie u tu u A.  Cette  obfcrvation  eft  ttes- 
remarquablc.  L’ouverture  ex  t cri  eu  te  de  la  fl  Ü nie  croit  pla- 
cée à S’hypcKondrc  gauche.  Le  ma'ade  étoir  obligé  de  Ce 
renir  couché  fur  le  cotéoppoïc  , de  de  boucher  l'orifice  fiftu- 
Jeux  avec  une  tente,  pour  empêcher  les  matière*  contenues 
dan*  l’eftomac  de  fortir  par  cette  voie. 

(2)  Oblerv.  «55.  I.ieutuud  i 1 j 8 , Tirât  jud.  1 s 9.  Jour*, 
de  Med.  ; 160,  Bonnet  j *J4,  Mifcell,  curïof  , ficc.  &c. 

U)  Voyex  , entre  aurres,  le*  obferv.  ijd,  Morgagm 
*<j , Bâillon  } 1 6j  t Morgogni  j 1 69,  Henri  de  IJeers-, 
*7  J , Bâillon . 

<4)  Voyct  le*  obfcmtiont  itfj  6c  itfj,  par  Bâillon. 

(f)  Voyea,  encre  autres.  Ici  obferv.  154,  Mifcell.  nrq 
ïtf*.  Ro\e  ; iff,  Pari  j îtff  , Jlelmont  1 177,  Diemer- 
broeek. 

(5)  Voyez,  le*  obferv.  154  («),  Sauvage»  j 117  éc  1*4, 
JBonnet  j 17»,  Pari , écc  &:c. 
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i'«°.  Il  eft  évident  que  Y obtura  lion  du  pylore 
. peut  fe  faire  par  une  multitude  innombrable  de 
corps  étrangers.  M»  Licutaud  ne  cite  néanmoins 
qu’un  exemple  de  cet  accident.  Ç eft  au  fujet  <1  un 
ecu  avalé  par  un  enfant.  La  pièce  bouchoit  com-  > 
plètcmcnt  le  pylore , comme  uiî  couvercle  ferme 
une  marmite  ; aufli  l’enfant  vomiiToit  tout  ce  qu  il 
prenoit , & ii  péril  d’epuifement.  Ce  tait  eft  em- 
prunte de  Kerckringius  (1). 

170.  Le  genre  de  lëtion  que  M.  Licutaud  nomme 
le  relâchement  du  pylore , ne  piéiëutc  rien  de 
précis. 

180.  Le  déplacement  de  Veflomac  peut  fc  faire 
de  deux  manières  générales  j tantôt  ce  vifcerc  re- 
monte dans  la  cavité  de  la  poitrine  ; tantôt  il- 
dcfceod  vers  l’hypogaftre*. 

Dans  le  premier  cas , c’eft  le  plus  fouvent  dans 
la  cavité  gauche  du  thorax  aue  l’cftofhac  le  trouve 
placé  (t)  J on  la  vu  cependant  le  porter  de  préférence 
dans  4a  cavité  droite  (3). 

Il  eft  en  général  uîi  grand  nombre  de  caufe  J 
capables  de  taire  dcfccndrc  l’cl^omac  au  de  flous 
rie  fa  place  naturelle.  Il  paroi:  que  cet  abaiflement 
eft  quelquefois  une  fuite  de  celui  des  inteftins  ou 
de  l’épiploon  qfli  l’entraîne nt  avec  eu»  dans 
certaines  cfpcces  de  hernies  (4J  ; dans  que Iqiics  cas , 
c’eft  l'épiploon  devenu  fquirreux , qui  tire  1 eftomac 
en  bas  par  fa  pefanteur.  { Obt.  zof.  Lie  ut  au  d . ) 
d autres  fois,  au  contraire  , la  force  qui  porte  l’cftô- 
macenbas’j  prefle  fur  la  Lee  fupérteute  decctorganc; 
c’eft  ainli  qu’on  a vu  le  foie , devenu  exccffiv^mcnt 
gros,  le  précipiter  vers  Thypogaftie' *)  Mais,  nous  le 
répétons , on  ne  peut  nullement  fc  permettre  d’ap- 
pliquer les  eau  fis  que  nousçxpofons  ici,  a tontes 
les  circonftaoces  d'abaiflement  de  t'eftomac,  parce 
que  i’hiftoire  des  ditFércns  cas  qui  y ont  rapport  eft 
trop  peu  détaillée  dans  le  recueil  de  M.  Licutaud. 
On  eft  d’ailleurs  en  droit  de  préfumer  que  ce 
fécond  genre  de  tranfpofition  peut,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  à l’egard  du  premier , dépendre  de 
la  fituaûon  primitive  des  parties. 

L’attion  des  corps  baleines  précipite  aufli  i’efto- 
nuî  6c  le  çolon. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  qui  peut  caufcr  l’afcenfîoa 
6c  la  defeente  de  l’eftomac,  les  obfen  alions  râf- 
fembléçs  fur  cet  objet  par  M Licutaud  font 
peu  propres  à éclairer  le  pra  icim  fur  la  nature 
de  la  maladie  qu’il  d*  i con  battre.  Les  fymptômes 
les  plus  remarquables  font  la  ca»diaigie , les 
naufccs , le  vomiflement , quelquefois  le  hoquet , 
l’opprcflioi»,  la  toux,  de  d’autres  accidcns  de. cette 
dalle. 


(1)  Lieu  t and  , obferv.  xc  <• 

(2 j Obferv.  112,  Th.  Bartholin  t ici , Mifcell.  cur.  $ 
2 1 « , Becker . 

(D  Obferv.  11  j , Rivière. 

(4)  Obferv.  211,  Bonnet  î 214,  LieulOud. 

(j)  Obferv.  ait  , Th.  Barthitlin. 
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Sur  Us  vices  de  la  déglutition  & fur  la 
fa, ni  ( ! ). 

Dca*  perfonnes  morte*  de  faim  avbicnt  lc\ 
vaillcaux  vides  • fur-tout  l’aoitc;  la  veint  cave 
coutenoit  à pcijc  trois  cuillerées  de  lart;.  - 

RbHI  a prive  des  oifeaux  de  tout  aliment  fo- 
lid-,  fie  ceux  auxquels  il  a laiflé  prendre  de  la 
beifton,  ont  vécu  plus  long  temps  que  les  autres. 

Les  chiens  fournis  i l’épreuve  de  la  faim  ont 
eu  des  convulfijtis,  fie  leur  cerp»  cxhaloit  une 
odeur  fétide  immédiatement  après  qu’ils  avoient 
péri.  La  véficulc  du  fiel  éioit  g>nfl:c.  Ces  chiens 
ont  vécu  $4,  j 6 jours.  . 

La  «rate  eft  ordiiuiiement  tres-voluraineufe  dans 
le  corps  des  prrlonnes  qui  ont  été  long- temps 
dani  1 abAineoce  ; ce  qui  tient  i ce  que  1 cftomJtc 
qui  eft  vide  alors,  ne  peut* comprimer  ce  vifeère. 

Il  eft  prouvé  que  les  vieux  animaux  réfiÛent 
plus*  long  temps  i la  faim  que  les  jeunes.  Tous 
ces  cflais  ont  été  rcpéiés  p£r  Valfalva. 

Des  hommes,  dans  des  circonftanccs  analogues, 
n'ont  vécu  que  f , 6 , R jours.  Il  eft  vrai  qu  outre 
l'effet  phyiique  , les  hommes  ont  l’a  me  aftetiée  par 
le  chagjin  ,•  qui  aggrave  leurs  maux,  fie  accé- 
léré la  dégénération  des  Tues  j ajoutons  que  dens 
d’autres  cas  auili  des  hommes  ont  vécu  pifs  long- 
temps fans  prendre  alte  rne  nourriture.  • ♦ 

Un  homme  éprouve it  une  grande  difficulté  d’ava- 
ler , la  déglutition, d’abord  difficile,  devint  impof 
filile  : *lc*  malade  mourut.  On  trouva  les  glandes 
stMiilUires  dures  , & des  tumeurs  carci  no  mate  oies 
d.»  i>  l’oe.^phagc.  Dam  un  autre  le  phariux  éloit 
longe  par  un  ulcère. * M^rgagni. 

L’Autopfic  a prouvé  qu’un  homme  auouel  l’cpi- 
g'nie  tuanquoit , pouvoit  patlcr  de  avaler.  Mor- 

Les  pièces  cartilagincufes  de  l’os  hyoïde  Se  du 
I îrym  peuvent  être  luxées.  Ce  déplacement  produit 
des  convuifions  fie  empêche  la  déglutition.  Cow» 
pir,  Boerhaave . 

Morca&ni  parle  .de  l’ortîfication  de  l’épiglofe  î 
elle  doit  être  très-rare.  Fa  général . les  cartilages  du 
larynx  fjbiiTcnt  rarement  e''ltc  altération.  Dans  un 
• cas  od  la  paralyfie  du  goficr  étojt  complète  , on 
nounifToit  le  malade  avec  des  cl  y Hères.  Rammazini, 
qui  cite  ce  fait , ajoure  que  dans  un  malade  dont 
l'crî'ophage  étoit  très-affoibli , le  dernier  bol  alimen- 
taire reftoit  tou  jours  dans  l’œfophage  , & ne  pouvoit 
êt^e  chuflé  que  par  un  bol  nouveau  qui  y demeuroit 
à fon  tour.  Ainfi,  il  refte  toujours  une  certaine 
quantité  d’urine  dans  la  veflic  fans  rcfloil  de  certains 
vieillards. 

A la  fuilé  des  ulcères  Se  des  aphtes  , on  a trouvé 
des  brides  Si.  des  callofilés  dans  l’ccCophage  ; une 
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dureté  c Attila  gin  eu  fe  n’a  laifté  qo*one  petite  ouver- 
ture dans  ht  cavité  de  ce  cauai.  Des  glandes  lym- 
phatiques placées  dans  le  médraftin  poftérieur  » 
peuvent  s’obftruer  fie  s’oppofer  à la  déglutition* 
fl  en . eft  de  même  des  glandes  de  l’afophage. 
Valifniéri  a été  témoin  de  cette  dernière  maladie. 

La  dilatation  de  l’aorte  peut  produire  un  fftet 
analogue , par  la  preftion  qu’elle  exerce  fur  i’trio- 
phage. 

Lorfque  le  diaphragme  eft  enflammé  , la  déglu- 
tition doit  être  uès  douloureufc  ,*  ce  canal  paliant 
*par  une  des  ouvertures  de  ce  mufclc.  Heifter  rap- 
porte une  obfervatîcn  de  ce  genre.  Le  toie  obftrué 
dans  fa  .face  concave  fie  vertébrale  peut' encore 
gêner  lVr’ophajge , Se  faire  foupçonner  un  grand 
nombre  de  caufcs  imaginaires. 

Dans  l’opifthotonos , la  déglutition  eft  prefque 
impoftiblc  \ ce  qui  me  parent  tenir  plutôt  a la 
convuifion  qu’au  rétréciflcmcnt  de  i a*fopb.igc  , 
produit  par  le  renvetfe nient  de  la  tc:c  en  arricie. 

Grashuys  a vu  une  dilatation  de  l’cefophage , # 

qui  rcflembloit  au  j.ibot  des  ojlcaux  ^ Se  ou  les 
alimens  ftagneient.  blafîns  parle  d’une  diviiion  de  ^ 
ce  conduit , en  forme  d’itlc,  qui  ne  s’oppofoit  point 
à la  déglutition. 

J’ai  vu  une  dilatation  de  l’orf>phaç;c  telle  que 
celle  dont  a pirlé  Citashuys.  Dans  ce  cas,  les  * 
alimens  p^flojent  de  l’arrière  bouche  dans  le  fac. 

Le  mafade qui  éprouvoit  quelque  plaifir  en  luaugccm, 
vomiftuit  peu  de  trmp*  après  ce  qu’il  avoit  pris. 

Il  mo  irut  dans  un  état  d epuifement  fie  le  fcc  b*  ce  lie 
dont  il  eft  difficile  de  fe  faire  une  idée. 

Obfenuitions  fur,  In  faim  canine  Ü fur  la 
voracité. 

* 

Une  femme  attaquée  d’une  faim  canine  depuis 
longtemps  , mangeoit  beaucoup  ,* mais  peu  de  temps 
apres  elle  fentoit  des  douleurs  dans  le  ventre.  I.lle 
mourut.  Les  vifeères  ctoicnt  en  allez  bon  eUt  » 
excepté  Fcftonuc  , dont  le  pylore  étoj*  4 reliché, 
qu’il  laiffoit  prefque  pafler  le  poing.  Ru\fch.  otj. 

74  » pag-  * *9.  • 

Un  homme  de  Vfirtemberg  étoit  h vorace  ,^qu  il 
mangeoit  tantôt  un  mouton  entier  , tantôt  un 
cochon  de  lait , Sic.  Pour  de  l’argent  il  avalent  de 
l’argile  vdu  verre  , des  caillou*  , Sic.  : il  s ctiis-ro^t 
fouvent  avec  de  l’eau  de  vie;  cela  dura  jufqu  a 
éo  ans.  Depuis  ce  temps  jufqu’à  lige  de  7?  ans 
qu’il  mourut , il  vécut  librement , Si  devint  fort 
maigre.  A l’ouverture  de  fon  coip*.  on  ne  trouva 
aucun  vertige  de  dents- L’épiploon  étoit  petit  . fan» 
grairtr;  le  foie  couvroit  tous  les  vilcércs  de  1 ab- 
domen ; l’eftomac  éloit  fort  épais  dans  tontes  Tes 
parties.  Si  très-grand;  dans  l’intérieur  on  obfcrvoit 
des  pallies  élevées , fur-tout  dans  fa  grande  cour 
bure  ; les  intertins  étoient  étsoits  , le  colon  étoit 
te  (Terré  Si  fort  large  en  différent  endroits.  H y 
avoit  des  vers  dans  l’crtonuc  Si  dans  les  iateftimi 
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la  veflîe  avoit  une  forme  irrégulière,  (jfc.  La  prof- 
talc  ctoit  ulcérée , &c.  Comment . Lcipf,  tom.  6 , 
pjg.  6 j 4 St  fuiv.  Comme  cet  homme  cft  mort 
fort  vieux  , on  ne  peut  tirer  aucune  imhi&ion 
certaine  de  ces  details  contre  la  voracité. 

Smr  V abfiintnct . 

Un  ours  fut  enchaîné  i Québec  fous  des  planches 
qui  turent  couvertes  de  neige  au  mois  de  novembre. 
Il  fut  trouve  vivant  St  bien  portant  au  mois  d’avril 
fusant  , la  neige  é:ant  fondue.  Obt.  de  Sarrazin, 
D.  M.  de  Québec.  HijK  acad.  1747  > pag. 

Sur  le  hoquet , la  Rumination  des  hommes  , & 
Les  douleurs  de  t eftomac  (1). 

Rammazini  a obfervé  avec  un  grand  nombre 
d'auteurs , que  le  hoquet  cil  un  fyu.plôme  tics- 
fâcheux  dans  les  tièvres  malignes-,  lortqu’il  cft 
opiniâtre  SC  que  les  remèdes  ordinaires  ne  le 
calment  point  , c’eft  un  ligne  prdque  funefte.  Je 
• l’ai  vu  précéder  la  mort  de  plus  de  éo  heures 
dans  des  lièvres  intermittentes  malignes  ; fouvent 
il  cft  accompagné  d’un  pouls  intermittent  St  quei*- 
que  fois  trcs-dcpiimé  Se  très-aftoibli.  Cet  état  de 
1 ailérc,lorfqu’ileitun  peu  long,  prefage  également 
une  ilïuc  funefte. 

11  y a des  hoquets  nerveux  oui  cciTcnt  par 
l’application  de  la  thériaque,  de  1 opium  , St  du 
lait  tiède  fur  la  région  épigaftrique.  J en  ai  même 
fait  cefcr  en  y appliquant  un  coips  froid , tel  qu’un 
linge  mouillé  d'eau  froide. 

Un  malade  étoit  .tourmenté  par  des  hoquets 
fréqnens:  H mourut , St  011  trouva  qu’une  tumeur 
(p:i  cénoit  les  nerfs  de  l’cftomac , en  avoit  été  la 
9cau(t.  B art  ho  fin, 

] Jn  autre  malade  dont  la  digéftion  étoit  tres- 
pénible , avoit  dans  le  ventre  des  tumeurs  glo- 
bulcufes , formant  une  forte  de  chapelet,  ac  il 
épr^uvoit  des  douleurs  arroces  dans  la  région  de 
l’eftomac.  On  trouva  l’épiploon  pelotonné  , des 
glandes  endurcies,  & uu  Iqvirrc  dans  i’eltomac, 
changé  en  cancer. 

Morgagni  rapporte plufîeors obfervatior.s relatives 
a des perfouncs  mortes  pende  temps  après  avoir  man- 
ge, itiit  pour  avoir  pris  une  tT~*p  grande C"anfitédMi- 
jiious , (oit  pour  avoir  mange  trop  abondamment  des 
lujftanccs  âcres , foit  pour  avoir  bu  une  trop  grande 
quantité  de  liqueurs  fpjritiieufrs  : les  marières  vé- 
gétales crue®,  t<*ls  que  les  fruits  imnfcfc  trop 
abon.  Uniment , nuifapr  encore,  en  ce  qu'elles  four- 
ni fient  beaucoup  de  gaz,  qui  diftenl  l'eftomac, 
tt  qui  uène  la  circulation^  Souvent  l'herbe  httu  de 
St  Iraiche  produit  cet  ’c^et  dans  les  eftonnes  des' 
xurainars.  On  y remédie  par  l'cxctcicc,  & fur  tout. 
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dans  les  mminans  en  ftifaot  une  ouverture  au  ventre, 
qui  réponde  â la  panfe.  Mais  dans  les  animaux  qui 
u’ont  qu’un  eftomac,  on  n’a  pas  la  n-ême  rciTource; 
une  plaie  fcmblable  feroit  un  remède  très  - dange- 
reux j cc.fcroit  comme  (i , dans  les  ru  min  ans,  on 
ouvroit  la  caillette  ou  quatrième  eftomac,  ce  que 
l’on  ne  fe  permet  jamai  . 

Une  femme  mangeoit  avec  p-ofufion  des  fubf- 
tanccs  Talées , & buvoit  i l’excès  des  liqueurs  fortes; 
elle  étoit  fujette  â des  hémorragies  frequentes.  On 
trouva  i l’ouverture  du  corps  les  glandes  de  l’cf- 
tomac  endurcies , ce  vifeère  ulcère  St  vide,  &.  la 
vélicule  du  fiel  très-remplic. 

Morgagni  parle  de  trous  obfcrvés  dans  l’épailLur 
de  l’cftooiac.  On  afin  c qu'ils  avoicut  etc  forme! 
par  la  maladie  : il»  étoieot*  ronds , Ce  il  ne  s’en 
cft  fuivi  aucun  épanchement  dans  le  ventre;  l'aUion 
du  fuc  gaftiique,  difent. quelques  médecins,  Is.ftit 
pour ‘faire  de  pareilles,  corrofioos , mcme*apus 
la  mort. 

L’abus  du  vinaigre  a fait  naître  des  fquirres  dans 
l’cftomac. 

J’éloigne  d’ici  lourds  les  fables  concernant  des 
animaux  , tels  que  des  lézards  , des  grenouilles, 
contenus  vlvans  dans  l’rùomac,  St  njctês  par  le 
vomifîcment  St  par  les  Te  lie  s. 

Paulinus  a vu  des  verrues  naître  dans  l’iftom.ac 
par  rcxcroifTancff  de  la  membrane  interne , fe  dé- 
tacher enfuite  , St  fortir  par  l’anus  avec  un  peu 
de  (ang.  11  faut , ajoute- 1-  il , les  bien  dillinguer  des 
polypes.  Il  en  a vu  d’implantés  fur  le  pylore,  donc 
l’anneau  intérieur  cft  fujet  à diverfrs  maladies;  de 
petits  corps  gros  comme  des  lentilles  s’y  lent 
développés  St  en  ont  hérifle  la  turfaee. 

fa  caidialgle  étoit  caufcc  pat  des  vers  logés  dms 
l'cftomac,  ou  de  petits  calculs  ont  produit  le  meme 
effet. 

11  y a peu  d'inflammation  qui  faflV  des  progrès 
aufli  prompts  St  aufti  funeftes  que  celles  du  ventre. 
C'eft  le  propre  des  parties  ou  fe  trouve  un  tilTu 
très-abondant  en  nerfs.  Les  taches  de  la  gangrène 
furvicnncnt  quelquefois  dès  le  tioiliémc  jour  de  la 
maladie. . 

Moigagni  -parle  dans  a^tte  lettre  de  mouvement 
trop  forts,  produits  dans  le  fyftcmc  arterief  pat 
i’a£\ion  du  vtrnliiccle  gauche  du  coeur,  très  épais 
& peut-cîre  trop  vigoureux  relativement  aux  effets 
aj  il  devsoit  produire.  Cette  vue  m’a  paru  digne 
o eue  rapportée  ici. 

Quant  à la  p. étendue  rumination  des  hommes, 
il  n’en  cite  qu'un  petit  nojnbre  d'exemples. 

Peyer  • (Turc  qu'il  a connu  un  moine  qui  réu- 
nifioit  pl.  fie.  1rs  fingulariccs  : il  avoit  des  cornes  & 
il  rummoic.  On  aj  »ute  qti*il  avoit  l'ccfbch’ge 
mufculeux  & fort.  Mais  qu  i!  foit  permis  de  dê- 
.maqècr  cp  que  c’éioit  que  cette  ittniiration  , c'eft 
ce  qu'rn  n explique  point  allez.  Les  lie  res , 
«fonte* t or,  &•  les  lapins  ruminent,  otmicjnifi 
n’aiert  p<  int  pluitmrs  cftosuacs;  mai':  ce  bu  me»*- , 
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trop  facilement  énoncé  par  Moigicn! , n'cft  point 
prouvé , 8c  je  le  regarde  comme  abLolument  hafarùé. 
Des  naturaliftes  célébrés  penfent  de  même.  froy. 
le  tom.  IV  de  l’hiftoirc  naturelle,  pag.  M4-  Le 
lièvre  a un  grand  caecum,  comme  le  cheval  fie  l'âne 
qui  ne  ruminent  point. 

Sur  U vomijpement  (1). 

Tout  ce  qui  irrite  ou  gêne  l’cftomac  » 6c  qui 
Tempéche  de  fe  développer , excite  le  vomiflement. 
Ain(i,  les  obftni&ions  du  pancréas  5c  du  foie , à la 
fuite  defqueiles  les  vifccres  fe  gonflent  , les  ftéa- 
tomes  5c  le  fquirre  de  l'cftomac  ont  produit  le 
vomiflement.  Dans  des  chiens  auxquels  on  avoit 
enlevé  le  pancréas  * le  vomiiîcmcnt  a eu  lieu 
fans  doute  , parce  que  l’âcteté  de  la  bile  n’éloit 
plus*  modifiée  par  le  fuc  pancréatique.  Loifquc 
le  pancréas  cil  obftrué , 8c  qu’il  11e  le  fait  plus  de 
fecrérion , le  réfultat  cil  le  même. 

Le  pancréas  étoit  dur  8c  cartilagineux  dans  un 
fujet , 8c  le  foie  très-grand.  U y avoit  vomiflement 
8c  un  fentiment  de  douleur  fl  vive  dans  la  région 
epigaftrique  , qu’il  fcmbloit  au  malade  qu’il  éioit 
déchiré  par  des  chiens.  Morgagni  parle  de  quel- 
ques cas  dans  lefqucls  1a  furfacc  du  pancréas 
obftrué  étoir  inégale.  On  a vu  la  liqueur  vomie 
être  couleur  de  tabac  *,  enfin  on  a trouvé  le  pan- 
créas atfcfté  , fans  que  le  vomiflement  ait  eu 
lieu. 

. Un  vice  qu’on  a pluflcurs  fois  obfervé  dans  le 

f*ancréas  eft  une  forte  de  deiflccation , i la  fuite  de 
aquelle  ce  viieerc  cil  endurci. 

Le  pylore  étant  ulcéré  par  un  cancer  , le  malade 
vomit  une  liqueur  fcmblablc  i de  la  fuie  difloutc. 
La  fenflbilitc  étoit  fl  grande*,  que  le  fcl  cTabfyolhc 
di  flous  à des  dofes  inhaiment  petites  , produilit  de 
grandes  douleurs. 

Dans  un  cas  analogue  ou  le  pylore  étoit  ma- 
lade , le  malade  vomit  une  liqueur  fcmblabie  i 
du  chocolat. 

L’cftomac  affeélé  de  doulears  opiniâtres  Sc  lan- 
cinantes , efl  fouvent  parfeme  de  tquixrofltés  dif- 
tribuces  en  divers  points* de  fa  furfacc  intérieure. 

Il  eft  rare  que  l’cftomac  foit  long-temps  ma- 
lade , fans  que  la  véflculc  du  tiel  y participe.  Une 

Îierfonne,  après  avoir  lbuffert  long -temps  dans 
a région  cpig.iftriquc  , vomît  des  matières  de 
couleur  de  chocolat  , même  une  efpcce  de  globe 
6c  des  fragmens  épais  , il  ne  pouvoit  fe  coucher 
à gauche  , 5c  ifr  éprouvoit  des  palpitations.  L'cf- 
tomac étoit  très  - dilaté  , le  pylore  étroit  & comme 
divifé  en  deux*;  la  vcflculc  du  flel  étoit  épaiftîe 
dans  fa  fubftance,  & il  y avoit  une  dilatation  légère 
dans  le  cœur. 

Riolan  & Hcîftcr  parlent  d’un  cftomac  divifé 
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en  deux  cavités  , fans  qu’il  foit  fiuvenu  de  vo- 
miflement. “J’ai  vu  deux  fois  l'cftomac  humain 
fcparé  par  une  bride  légère  en  deux  régions  , h une 
droite  , J autre  gauche  ",  à peu  près  comme  dans 
le  lièvre  \ ces  diviflons  , pour  l’ordinaire  , font 
peu  * marquées , 5c  n’appotlCDl  aucun  changement 
dans  les  dige  liions. 

Mari, inus  a vu  une  concrétion  calculcufe  boa- 
cher  le  pylore  , 5c  Bohnius  fait  ixirntiou  d une 
piccp  de  monnoic  qui  fer  moi  t la  meme  ouver- 
ture : loriqu’un  corps  étranger  avale  produit  des 
accidens  qui  font  loupçonncr  que  la  communica- 
tion de  l’cftomac  avec  les  inteftins  eft  intercepté^, 
quelques  praticiens  ne  craignent  pas  de  taire 
avaler  du  mercure  , pour  prccipirer  ce  corps  , 8c 
on  a quelquefois  réutfl  en  (Vivant  ce  procédé  : il 
eft  bien  hardi  ; mais  alors  le  nul  cft  extrême. 

Lorfquc  le  pancréas  cft  obftrué  5c  endurci  ^fou- 
vent  le  duodénum,  qui  lui  cft  contigu  , participe  i 
celte  aftcltion.  Lorfau’un  inteftin  cft  reflerré , le 
vomiflement  furvient  a peu  ptcscomnw  fl  le  pylore 
étoit  obftrué.  J’ai  encore  vu  des  accidens  fcmbla- 
blcs  furvenic  dans  une  malade  qui  avoit  bu  avec 
excès  des  liqueurs  fpiritueufes.  Les  inteftins  grcles 
étoient  rétrécis  en  huit  poin:s  ; leurs  tuniques 
éloient  mêlées  5c  épaiflics.  U y avoit  un  vo truf- 
fe ment  de  matièies  noires  8c  poifleufes  ; mais  les 
douleurs  étoient  diftribuées  dans  tout  le  ventre. 

J’ai  vu  fouvent  des  médecins  aflurcr  qu  ils  troll- 
voient , en  palpant  le  ventre , le  pyloie  obftrué  , 
5c  je  puis  dire  en  même  temps  que  j’ai  rare- 
ment pu  faire  la  même  obfcrvalion.  Ce  p’eft  que 
dans  le  cas  où  l’obftruétion  eft  accompagnée  dune 
tumeur  notable,  qu’il  eft  polhble  de  s en  aflurcr 
jjur  le  laû , comme  je  l’ai  vu  lue  trois  pcrlonncs 
tics- maigres , 5c  âgées,  l’une  de  1 autre  de 
57  , l’autre  de  69  ans*,  fans  cela  comment  pour- 
roit  - on  reconooître  , au  tfavers  des  mufclcs  dif 
bas  - vêntre  une  partie  peu  volumineufe  5c  aufti 
mobile. 

Un  homme  d’un  Sge  un  peu  avancé  ne  fut 
malade  qu'un  jour  ; il  vomit  des  matières  noires 
comme  de  la  terre,  qu’on  regarda  comme  de  1 atra- 
bile  ; l’eftomac  étoit  gangrené  dans  un  letti 
point;  mais  les  vaiflcaui  du  bas -ventre  étoient 
gorgés  d’un  fang  fétide.  On  reconnoit  ici  & dans 
plufteurs  des  cas  rapportés  par  Morgagni,  dans  fa 
trentième  lettre  , les  fymptômes  de  la  maladie 
noire.  11  y a une  grarule  analogie  entre  1 état  du 
bas -ventre  des  feoibutiquet  ir  celui  des  perfotmes 
qui  fuccombent  à la  maladie  que  je  viens  de  nonv- 
mer.  Dans  l’un  & dans  l’autre  cas , c’eft  un  fang 
noir  & bilieux  qui  fort  paf  la  bouche  ou  par 
la  voie  des  fcllcs  ; & lorfque  le  mal  a fait  de 
grands  progtès , la  médecine  n’a  point  de  feeçurs 
efficaces  à offrir.  Ici  ce  ne  font  pas  feulement  les 
* vailfcaux  de  l’cftomac  pat  lefqucls  fort  cette  ma- 
nière ; toutes  les  branches  de  la  veine  - porte  en 

fout  remplie» , & elle  peut  fe  fe“e  )out  Plr  K’" 
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les  points  de  la  fut&ce  de  l’eftotrac  ou  des  in-  I 
teftins.  La  rate  cft  alors  u»  11c  , le  .foie  cft  i 
•fouvent  tuberculeux  , dur  dans  quelques  points  & 1 
* mou  dans  d'autres  , Ci  toujours  la  liqueur  dont  i 
les  parois  des  in  teftins  .«Se  du  ventricule  font  ta-  ! 
j>iflés  , cft  collanîc  , poilTeufc , verte  ofl  porracce  ; 
la  couleur  cft  celle  nu  chocolat  Si  du  tabac , quel- 
quefois enfin  elle  elfr  noire.  L'etat  des  ventes  hémor- 
'roïdalcs , la  nature  du  lang  qu'elles.  fournilTent  , 
l'engorgement  la  lividité  des  gencives  , la  fé-  . 
.tidite  de  l’haloinc  , éclairent  fur  la  prélcnce  de 
ce  mal  , qu'il  eft  bien  important  de  prévoir  Ci  * 
de  combattre  de  bonne  heure. 

Quelquefois  en  vomiiTanc  on  rend  des  mofeeaux 
épais  qjSon  déligne  dans  les  auteurs  latins  fous 
le  nom  de  frujlra  carnofa  ; ils  font  formés  par 
du  fang  concret  ou  par  une  fubftancc  muqueufe , à 
peu  près  comme  les  polypes.  • 

W il  iis  n’étoit  pas  éloigné  de  croire  qu'une 
bile  très- âcre  pou  voit,  a*  travers  des  membranes  , 
pénétrer  jufqu'â  i’eftomac  , & y cailler  de  l’ardeur, 
de  la  chaleur  , produire  même  le  vomilTement. 

11  y a , ajoule-t  il , des  fuiets  dont  les  membranes 
(ont  teintes  dans  une  1res -grande  étendue,  & 
d’une  maniéré  tics-for.ccc. 

Le  vomilTement  cft  le  fyraptôme  d’un  grand»  J 
nombre  de  maladies , telles  fur-rout  que  les  af- 
fections du  foie  , des  rein*  , de  la  matrice  , Se  de 
la  tête.  On  l'obferfe  aptes  les  coups  reçus  fur 
cette  dernière  région  , dans  les  coliques  hépatiques 
Ci  néphrétiques,  de  darts* diverfes  circonftanccs  oft 
la  matiice  eft  irritée  de  Ibufirante. 

Renar  louons  avec  Hoffman  que  dans  le  commen- 
cement les  lièvres  2Îgues  & des  maladies  contagiculcs, 
le  vomilTement  {urvient,  fojt  parce  que  la  région 
épigraftique  eft  affrétée  fympathiquement  , ioit 
parce  que  les  matières  contagiculcs  fc  mêlent  avec 
la  falive  , & font  ainû  portées  à l’eftomac. 

Suite  des  maladies-  de  Veftomac . 

Sur  le  vomijfement. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans,  cardcur  de  lin, 
ayant  beaucoup  châtié  & danlé  , devint  "malade  , 
pâle,  Ce  fujet  à des  douleurs  de  ventre,  il  parut 
dans  l’hypocondrc  gauche  une  tumeur  dure  , qui 
lui  cauloit  une  pelantcur  Ci  de  la  difficulté  dans 
la  refpirati  >n  quand  il  marchoit  >ëi  fur  vint  tout 
à coup  un  grand  vomilTement  de  fang  ; la  tumeur 
augmenta  ; il  y avoit  de  la  fièvre.  Par  i’ufage  des 
chalibés  , la  tumeur  perdit  ta  dureté , mais  elle 
pe: lifta  dans  fa  grandeur.  Lfc  vifage  devint  d’un*1 
pâle  citron  ; le  vomilTement  de  fang  Ce  la  fièvre 
revinrent  ; le  pouls  ctoit  piompt , Sur,  Ce  petit  j 
le  malade  épiouvoit  dans  les  deux  hypocor.dres  de 
la  douleur,  de  la  pefantcur , Ce  de  la  tenfion  ; il 
avoir  une  foit  inextinguible.  Le  neuvième  ou  dou- 
zième jour  de  la  fièvre  , il  mouc^t  : on  trouva  très- 
peu  de  fang  dans  tous  les  vailTcaux  ; les  vifeères 
du  bas- ventre  ctoicnl  Ucs-pâlcs  & blancs,  excepté 
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la  rate,  qui  avoit  fa  "couleur  naturelle  ; fon  volume 
étoit  augmente  & plus  grand  que  celui  d>i  foie  ; 
cet  organe  pcloit  quatre  livres  Ce  demi  j il  n’eloit 
pas  plus  dur  qu’à  l’ordinaire , excepté  dans  un  en- 
droit de  fa  face  convexe , de  la  gianJeur  d'une 
noix  ; il  y avoit  des  concrétions  polypeufes  dan* 
le  tronc  & dans  les  branches  de  la  veine  fplcni- 
que.  Le  ftic  croit  très-pâle , avec  quelques  taches 
rouges  : la  vélîcuie  du  fiel  contenoit  peu  de  bile 
d’une  couleur  très  - délayée  : il  y en  avoit  aulü 
dans  le  fond  de  Teftomac  ; les  autres  vifeères 
étoient  fains  ; les  poumons , pâles  en  devant  5c 
d’un  pourpre  livide  en  arrière , avoient  beaucoup 
de  fer o filé  ccumcûle  ; une  petite  concrétion  poly- 
peufe  fc  trouvoit  dans  le  ventricule  droit  du  coeur. 
Morgagni , de  fed.  morbl , epift  36,  art.  11.  Ce 
vomilTement  de  fang  paroilloît  venir  de  l’obftacle 
que  trouuoit  le  fang  à fc  porter  vers  la  rate  , Se 
qui  l’obligcoic  de  refluer  dans  les  vailTcaux  du  ven- 
tricule. Ibid.  art.  ir. 

Une  dame  de  18  ans,  gralfe  Ce  fujcite  à de 
fréquens  vomiftemens , mourut  a (Te  Z promptement 
d’une  fièvre.  On  trouva  le  pancréas  ulcéré , & la 
partie  voifine  de  l’cftomac  Ci  desinteftins  fphacelés. 
Une  concrétion  en  forme  de  coquille  éloi:  .dans 
un  rein.  ASLi  erud.  Lcipf.  tom.  icr.  pag.  441. 

Une  femme  de  çr  ans,  fujette  à des  pertes r 
Ce  fur-tout  à des  vomiftemens  (i  fréquent,  que  deux 
mois  avant  ta  mort  elle  vomilToit  tout  ce  qu’elle 
prenoit,  mourut  dans  le  marafmc.  L’cftomac  étoic 
fort  peti;  , malt  il  n’y  avoit  point  d’autre  défaut. 
On  trouva  de  la  férofité  dans  le  bas  ventre  , une 
dilatation  dans  l’urelcte  , quelques  calculs  dans 
le  rein  droit , Ce  un  ulcère  fordidc  Ce  fétide  dans 
le  col  de  la  matrice.  Morgagni , de  fed.  morb . 
epift.  4*,  n°.  8,  pag.  no. 

Un  porte-faix  de  fo  ans,  ivrogne  Se  grand  man- 
geur , le  pLignoit  d’un  embarras  dont  il  délîgnoit 
le  licgjb  à i’cpigaftrc  vers  le  cartilage  xiphoïde. 
Il  eut  une  fièvre  tierce  , apres  laquelle  il  éprouva 
un  vomilTement  qui  celtia  pendant  quelque  temps  , 
mais  qui  revint  & dura  jufqu’i  fa  mort  : il  ne 
pouvoit  prendre  qu’un  peu  ne  vin.  Cet  homme 
n’avoit  ni  douleur  ni  tumeur.  Etant  more  dans  le 
marafmc.,  on  trouva  un  peu  de  féiofité  dans  le  cer- 
veau , une  hydatide  dans  le  plexus  choroïde  Se 
I3  moelle  de  l’épine  fort  lâche  ; le  cœur  étoit  fort 
petit , fes  parois  fc  (convoient  endurcies  ; le  centre 
nerveux  du  diaphragme  étoit  ofteux  dans  fa  partie 
droite  j les  inteftins  parurent  livides  en  divers  en- 
droits : les  gros  n’avoient  point  d’cxcrémens.  L’ef- 
tomac s'étendok  dans  le  côté  gauche  du  ventre 
jufqu’au  pubis , enfuite  il  fc  réfléchifloit  à droite  Se 
en  haut  : il  étoit  peu  large.  Il  y avoit  dans  le 
pylore  deux  ou  trois  médiocres  protubérances  qui 
étoient  dures;  la  partie  de  l’eftomac  qui  touche 
au  pylore  , étoit  auifi  durcie  ; l’eftomac  étoit  livide 
dans  là  face  interne.  Ibid,  epift.  70  , art.  f • 

Un  médecin  de  Lyon , nommé  de  Rhodes  avoit 
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été  fii jet  pendant  loulc  fa  vie  i la  migraine  , i 
des  coliques  , Se  i des  vontiilcmens  qui  devinrent 
à ta  lin  fi  fréq  tiens , qu'il  ne  pouvoit  rien  retenir.  Un 
trouva  le  pylore  épais  Se  iqtiirreux,  le  foie  Si  ta 
rate  ddfcchés  , ce  dernier  vilcére  très-petit»  ia 
membrane  veloutée  de  l’efiomac  ctoit^confuméc 
Se  ulcérée  en  piufieurs  endroits.  Journ . des  Jav • 
lé*îf  , loin,  ij  , pag.  543  ^ fuiv. 

Vomi  fie aient  venant  oc  1a  prefiion  dp  foie  , 
grolli , fur  Foi ilice  intérieur  Je  i’cltonuc.  Voye\ 
ci- après  Us  maladies  du  J'oie. 

Un  homale  de  44  ans  pfcit.des  remèdes  pour 
une  gonorrhée  virulente»  1'eJto.n.iC  en  lut  irrité, 

Si  il  fdtvini  un  vomi  lie  meut  qui  continua  toujours. 
Lmlquc  le  malade  ne  vomilToit  pas  » il  étoit  tour- 
me. ne  de  hoquet  Se  d’an  go  il  R s ; fouvciu  apres  avoir 
vomi  , les  ai  i mens*  qu’il  prenoit  enfuf.e  ctoicnt 
retenus.  11  rendoil  une  faiivc  c paille  & dun  mauvais 
goût;  le  ventre,  par  le  moyen  de  lavemens  de 
lait  , n;  rendoil  que  des  «démens  durs  Je  en 
globules.  Aptes  ia  mort,  on  trouva  le  pylore  lort 
étroit  A:  durci,  il  y avoit  Un  petit  u*cére  auprès* 
de  cette  région  ; daus  le  relie  de  la  lutface  inuine 
du  pylore  croient  des  cfpcccs  de  glandes  difpciiecs 
faos  ordre.  Morgagni , de  fed.  moi  b.  cpiit.  6>  , * 

* 3* 

Une  femme  de  iS  ans,  une  ou  Jeux  heures 
apres  le  repas , voiui  (Toit  J es  ali  nu  ns  & nés  glaires. 
Les  lavcmcn*  n’enlraînoicnt  po.nl  de  maticris;  un 
ne  fentoit  rien  de  dur  au  tatl.  «Apres  la  mort, 
on  trouva  le  pyloie  épais  & cartilagineux,  Si  fi 
étroit , qu'un  ne  pouvoit  y faire  palier  un  ililct. 
Siorck  t ann • med.  par.  iâ,  pag.  1.54* 

Homme  fiijet  à un  vomi  fie  meut  perpétuel  deux 
ou  trois  heuic%aptès  avoir  mange.  Il  étoit  décharné , 
il  avoit  1«  pouls  lent  Se  foiblc , Se  le  ventre  f’oup'e. 

A l’ouverture  du  cadavre , on  trouva  une  çfptcc  de 
fungus  qui  bouuh-it  l’o.ifi:  irféiicur  Je  l'rfiomac; 
celte  tumeur  doit  compoféc  Je  cinq  a fix  couches 
dures  & prcfjue  caiicuies  dans  quelques  endroi  s. 
Les  int:  finis,  (ur-toul  les  grêles,  ctoicnt  fott  rétréci'. 
La  rate  étoit  pciift  , le  foie  étoit  grofli  , il  adUcroit 
au  ventricule  ; le  pancréas  fc  trouvoit  cdhime  dvffé- 
ché.  Ra^oux  9 jour  n.  med.  1756,  t.  5,  p.  431  Je  fiûv. 

Une  fille  Je  fo  ans,  naturellement  foiMe, 
gardojt  quelquefois  les  aliment  pendant  vingt-quatre 
heures,  enfuile  elle  les  von.îfioi*  fins  effort;  die 
n’uiinoit  prefquc  pas , Se  ne  te  plaignoit  que  d’une 
pcfantcur  i l’etf  droit  du  pylore.  Cette  fille  mourut 
dans  le  marafme ; la  partie  fupérieurc  de  l'efiomac» 
étoit  fiafque  &aftaiffêe;  l’inféiicure  ctoit  élevée, 
d’un  blanc  jaune.  Se  elle  finifioil  vers  le  pylore 
en  une  fubfiance  dure  Se  calleufe,  qui  ne  laifioit 
qu’une  petite  ouverture  ofi  on  pouvoit  à peine 
introduire  une  plume  de  corbeau.  On  avoit  efTayé 
pljfiitirs  fois  de  donner  des  lavement.,  fans  pouvoir 
y réuffîr;  on  trouva  le  reclum  rempli  Je  matières 
durcies  & gluantes;  peut-être  les  laveinc.is  aurcîent- 
jls  pii  être  introduits  , fit  la  mal  ad  • être  nourrie 
par  ce  moyen , en  le  fcivant  d’uu  canon  long , 
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l’enfonçant  totalement , Se  le  retirant  à moitié. 
Oéilcrv.  de  M.  Bernard,  D.  Al.  F.JvUrn.  med . tout» 
6 , pag.  174-  " • 

Un  homme  de  6 5 ans,  qui  étoit  cachcftique* 
depuis  lod^-temps , avoit  les  jambes  gorgées , le 
bas-ventre  tendu  lans  ligne  d'épanchement , le  pouls 
foi  b le  Se  fébrile  , les  urines  cpailles  Se  b ju:  beu  tes, 
le  ventre  pardieux  , avec  pcfantcur  J l'efiomac  ; il 
défiroit  de  vomir  fans  le  pouvoir^  il  avoit  perdu 
l'appétit,  Se  refufoit  toutes  le;  JpoilT -ns.  Un  oq 
deux  mois  avant  fa  mort  il  fit  atteint  d’une  hy- 
dropilie  univcrfelle  , «3c  quinze  jours  avant  de  mourir 
il  feiftit  une  douleur  dans  la  partie  iatéialc  gauche 
du  bas-venfte , au  de  fins  de  la  crête  île  î os  des 
îles  ; le  Urtrefiibién'avoit  jamais  pu  le  faire  vomir. 

..  A l’ouverture  du  cadavre, on  trouva. une  poche  allez 
étendue  i gvuche*  entre  les  mufeies  grand  «Se  petit 
obliques  ; elle  contenoiL  deux  livres  de  limg  grunieâé 
rouge , lans  corruption;  il  y avoit  deux  ou  lr**is 
pintes  d'eau  dans  le  ventre.  La  rate  étoit  lies- 
petite,  & à peine  plus  vol  u mine  ufe  qu'une  caplule 
atrabilaire.  L’elton  ac  le  trouvoit  lort  «rendu  , Se 
rempli  i proportion  de  ce  que  le  malade  avoit 
piis.  Le  canal  iuleliinal  étoit  (Tes  telferré  , quoique 
* libre  par-tout.  LieuiauJ  , Aient,  ne  ad.  1751  » 
pag.  io;  Se  fuiv.  Cet  auteur  conclut  que  les  mulclcS 
abjontinaux  ne  cooldbittnt  pas  au  vmi.iflcmviil  , 
Si  que  c’ert  l'efiomac  Uni  par  fou  idfoit  ; s’il  /a 
perdu  , comme  dans  le  cas  p.clcnt,  les  ettorls  fi  ni 
inutiles.  On  va  juger  de  hfvaleur  de  cette  conclufion 
par  l'obfe.vaiiun  tjivante. 

Un  homme  igé  d'environ  50  ans , danfeur  de 
profdlion,  Se  fort  exercé  dans  cet  ait,  fc  plaignît 
que  les  fondions  de  f>n  efiomac  étaient  dérangées; 

1 appétit  émit  peu  diminué , mais  Je  mal.’,  le  avoit 
des  rois  fréquens , qui  repandoient  i'odctltÿ  des 
ali  mens  long  - te  mps  après  le  repas.  Les  remèdes 
ne  fii  eut  qu'aggraver  le  mal  *,  le  ventre  n’obéifioit 
qu'aux  lavcmtus  ou  aux  purgatifs  ; lVpigaffre  , les 
hypocondtcf , Se  toupie  ventre  éioient  très-tendus. 
Cet  homme  étoit  tourmenté  d’anxiétés,  de  tcnefme 
du  refii;in  Se  de  J.i  veflie , de  défaillances  lorfqu’il 
fe  tenoit  droit  ; enfin  il  furvint  un  vo  mille  ment  fpon- 
tané  de  malièie  liquide  Se  noire.  Ce  vomiflement 
revenoit  de  temps  en  temps,  Se  il  foalageoit  le  ma- 
lade ; il  devint  enfuitc  plus  fréquent  : les  accident 
augmentèrent,  fc  le  malade  mourut.  Le  bas  ventre 
parut  mou  Se  légèrement  gonflé;  les  légutnens 
ayant  été  ouverts  ^ on  aperçut  au  côté  droit  de 
la  ligne  blanche  une  tumeur  obiongue,  étendue 
depuis  les  faulTes  côtes  jufqu'au  milieu  de  l’ab- 
domen ; c'étoit  la  partie  du  colon  qui  doit  être 
.fituéedans  i’hypocondre  droit,  laquelle  avoit  changé 
de.  fituation,  & étoit  remplie  de  vents;  on  t/a- 
perçut  J'?  i lie*  rs  ni  l'épiploon,  ni  1rs  intefiins 
. grêles:  à leur  place  fe  trouvoit  un  grand  fac  qui 
oecupoit  toute^la  ca^’iié  de  l'abdomen;  c'étoit 
l’efiomac  , dont  le  pvlore  étoit  fquirreux  ; ccc 
organe. cachoit  f-uis  l.  i les.  intefiins  grêîr*,  une 
patûc  du.  colon , Je  le  paucrC4S  aixoplùc.  U w 
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p*rtc!t  en’rc  \i  veflie  Se  le  «dV'm,  te  il  Z' oit 
Contuâé  des  adhérences  iktis  cette  région,  Le 
•iquiire  du  pylore  étoit  de  la  gro fleur  d'un  oeuf 
de  poale,  de  on  ne  pouvoit  y admettre  une  loie 
qu'avec  peine.  On  lit  fonte  par  l'orifice  fupé- 
licur  feize  livres  d'un  liquide  noir  , qui  n'avoit 
pas  une  odeur  bien  forte.  Il  y a/oit  un  peu  de 
cj  liquide  noir  dans  les  ioftirins.  La  rate  étoit 
plus  petite  qu’a  l'ordinaire  , mais  elle  avoit  con- 
iervé  l'on  état  naturel  , ainfi  que  le  foie  ; Les  glandes 
dorfalcs  de  i'ccfopb.igr  étoient  dures  fans  êrregroflirs. 
De  raro  xentrLuli  ctijué  Sec,  I9ijeti.  franç . 
Xditterbiicher,  Pragf*  t 1700.  On  remarque  que 
le  malade  buvoit  très-chaud,  & preique  bouillant; 
il  urjnoi:  à l'ordinaire. 

Vomiflement  dans  une  fille  de  43  ans;  inflam- 
mation aux  inteflins,  Sec.  L'eflomac  doit  adhérent 
par  fes  faces  antcricutc  Se  poituieure. 

Un  payfan  dtoit  fujet  à des  vomitTemens  avec 
perte  d appétit , langueur  fans  fièvre  , 3c  pouls  petit , 
mais  égal;  la  matière  du  Vomiflement  éloit  féreufe; 
on  tentoit  fous  l'eflomac,!  droite,  une  tumeur  dure 
Se  indolente,  qui  patoiflnic  entre  les  mufclcs  Se 
le  péritoine;  les  p.ugaiifs Se  les  Uvemens  produi- 
foient  leur  cftet.  Cet  homme  mourut  atrophié. 
Le  pylore  & la  partie  fupérieure  du  duodénum 
étoient  fi»  fois  plus  épais  que  dans  l'état  naturel; 
leur  fubflaticc  étoit  cartilagineufe.  Cette  tumeur 
n'occupoit  qu'une  partie  de  la  Circonférence  de  cet 
organe.  Fanion  , ob fer v.  14,  pag.  8 y & 86. 

Une  f etumê  de  36  ans  , Se  faible  , ren  ioiî  des  cra- 
chaft  fétides  Se  purulent;  elle  avoit  la  fièvre  pendant 
la  nuit,  Se  une  lueur  fétide  ; le  ventre  contcnoit  de  la 
fuofilé.  U y avoir  une  malle  ronde  3c  un  peu  dure 
dans  Ira  région  ombilicale  ,Sc  dam  i’épig  .Are  étoit  un 
corps  dur  &.  élaflique,  qui,  prelTé,  fuiibit  du  bruit 
comme  en  fautant.  Ces  accidens  ctoicnt  accompagnes 
de  dégoût,  d'un  vomiflement  prcfquc  continuel, 
d’un  pouls  foiblc  6e  inégal  , de  taches  fcoibutiques  , 
ic  d’urf c conflipation  qui  ne  ccdoit  pas  aux  îave- 
ipc»s  , le  (quels  icfloitoient  tout  de  fuite  avec 
douleur.  Aptes  la  mort , on  trouva  les  pompons 

fie i ns  d'uiccrcs  fordiies  & fétides;  au  milieu  de 
abdomen , les  inlcflins  grêles  Se  gros  le  trouvoient 
re  mis  en  un  globe;  ils  avoient  des  taches  livides, 
& paroilfoicnt  d’demi  corrompus.  L'eftomaç  étoit 
petit  & cartilagineux  dans  fa  partie? convexe,  avec 
un  co:ps  épais  & femblnble  4 du  laid  dans  fa  face 
Concave;  i peine  ce  vifeère  pouvcit-il  contenir  ut» 
oeuf  de  poule;  le  foie  étoit  grand;  la  rate  avoit 
une  couleur  bleue;  les  reins  étoient  petits  & pâles  1 
le  fang  étoit  diflons  3c  ic/c.  ’Stonk , ann • nicd, 
par.  ii,  pag.  13 1 & fuiv. 

Vomiflement  continuel  jufqu’à  la  mort,  caufé 
par  i'épaiflîflcment  confidérable  de  la  membrane 
veloutée  de  l'eflomac  vers  le  pylore.  On  rcmar- 
ouoil  auflt  dans  cette  région  des  tubercules  qui 
fermoient  le  paflace  au  point  de  pouvoir  i peine 
Y introduire  une  londc  de  poiliine  ; ils  ctoicnt 


A H A 


3P 


endritsde  matières  glaireufcs  5:  tenaces;  le  pan- 
créas étoit  fquiireux  ; la  rate  fe  trouvoit  très- p.titc 3 
le  foie  ély  il*  moins  ferme  qu’à  l’ordinaire,  et  plus 
pâle.  Journ.  nufil.  tom.  »er,  pag.  418  5:  fuiv. 

Un  homme  de  48  ans  étoit  fujet  i des  douleurs 
d'eflorfiac,  à des  coliques  & à des  vomifTetpens  violenj. 
Suriafindefa  vid  les  vomifleméns  furent  plus  fie q uens 
3c  très- noirs.  On  trouva  que  le  ventricule  for  moi  t 
un  i’ac  qui  couvroit  tout  l'abdomen , &e  Yètenioit 
julqu’au  tond  du  b.-.fiin  ; ce  fac  ctoi:  vide.  On  cite 
a la  fin  plulictifs  oblc; valions  feinblablcs  de  différent 
auteurs.  Atla  Hdvctica.  , 1758  , vol.  3 , pag.  i<5 
& fuiv. 

Vomiflement  périodique  depuis  huit  ans  dans 
un  religieux.  Cinq  heures  avant  de  vomir , le  ma- 
lade a de  très-grandes  doulcurs#de  reins;  le  vo- 
milTcmcnt  dure  quatre  i cinq  heures  avec  des  in- 
tervalles. Ce  qu  il  vomit  cft  d’une  couleur  rouge 
falc  &.  foncée , & n'cfl  prefque  que  de  l'eau  qui 
fent  beaucoup  l'urine;  il  mange  très-peu , ne  boit- 
que  du  vin,  & en.  afléz  grande  quantité;  le  vo- 
nuflement  étant  pallé  , il  le  porte  bien , fait  le 
plus  qu'il  peut  d’exercice , fans  quoi  il  dit  qu'il 
îbuflriroic  davantage.  Hijl . aeaJ.  1711.  objl  y 
(de  Lémery  ),  pag.  xi  &i  zz. 

Un  homme  de  Bordeaux , fujet  à un  voiniflc- 
• ment  périodique  , mourut  étique  On  trouva  le 
pylore  changé  de  (ituation  par  l'a  longe  ment  de 
rcfloiuac.  (.cl  orifice  étoit  fort  reflerré  par  i'epaif- 
filTemcnt  des  fibres  de  cette  partie.  Mc  retire  , avril 
*7 19  , pag.  707.  • 

Un  avocat  de  Paris  fut  attaqué  pendant  long-temps 
de  n au  fées  & enfin  de  vont  ilTè  mens , Sez.  On  trouva 
le  pvloie  tu  couvert  extérieurement  d'une  cre  ûte  durg 
Se  graiflculTu,  qui  le  continu  on  prcfquc  jufqu’au 
|*  duodénum;  à l'intérieur,  la  cavité  du  pylore  étoit 
remplie  de  la  meme  matière  , de  tâyon  qu'011  pou- 
voit  j peine  y introduire  un  fljlct.  Blegny  ZoJùuuj, 
Ciill.  februar.  obi*.  3 , pag.  46. 

Un  toidat  robiii'tc  , de  vingt  Icpt  ans,  fe  trouvant 
fatigue,  but  du  vin  froid  en  guindé  quantité  ; peu 
de  temps  après  , il  fut  Caifi  de  fiiflons,  enfuite  de 
chaleur  , de  douleurs  de  tête,  Sec»  ; le  lendemain  il 
cul  des  naufées  & il  vontit , av  ec  des  anxiétés  veis 
les  parties  précordialcs.  On  le  faigna  ; le  lendemain 
on  lui  donna  une  poudre^ blanche  qui  paroifloit 
être  du  tartre  flibic.  Le  malade  vomit  huit  fois  & il 
alla  dit  fois  à la  leléc  ; les  accidens  augmentèrent , 
le  pouf*  devint  frequent , avec  une  fenfation  de 
chaleur  an  creux  de  l’eflomac  & des  naufccs  conti- 
nuelles fans  vomiflement  ; il  parut  un  flux  de  ven- 
tre ; la  langue  éloit  ‘seche  , malgré  1rs-  remède# 
Convenables  : cet  homme  mou  tut  le  feptième  jour, 
en  délire  6c  en  con  ulfion.  L’eflomac,  lur-tout 
fon  fond , Se  les  inteflins  grêles  fe  trouvèrent  fort 
dîflcndus  , rouges  & enflammés  ; l’iléon  l’ctoit . par 
tout  : le  colon  parut  pLïs  étroit  qu’à  l’ordinaire. 
L<^  autres  vifccres  du  bas  ventre  & de  la  pominc 
étoient  eu  bon  état.  Hafaiohrl , hijluria  iriutn 
morborum , &c.  1760,  pag.  Si. 
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Une  femme  de  quarante  ans , robufte  , mais  un  peu 
jaune  , mangea  un  oignon  corrht  diku  ie  tel  & 
le  vinaigre,  fc  du  pain  de  châtaignes}  elle*  fut  faille 
de  douleurs  d'cftomac  ; trois  heures  après  elle  eut 
des  lueurs  froides , fc  mourut.  Tout  ctoit  en  bon 
état  dans  le  Ventre  , excepté  que  l'cltomac  ctoit 
fort  diftendu  & avoil  quelques  indices  d’inflam- 
mation : le  fang  avoir- la  fluidité  naturelle.  Aîor- 
gagni,  de  fed.  morb.,  epift  19 , art.  8. 

Duverney  ( le  neveu),  démonllratcur  au  jardin  du 
roi , avoit  oblcrvc  que . par  un  ufage  immodéré  des 
liqueurs  fpirilueufcs,  l’anneau  qui  forme  le  pylore, 
pexdoit  peu  à peu  la  foupleiîe  , devenoit  meme 
cartilagineux,  ou  fc  rcirccilloic  tellement,  que  le 
vomiftement  furvenoit  des  qu’on  avoit  pris  quelque 
aliment  folidc  : à peine  même  , dans  ce  cas , peut- 
on  retenir  les  liquides. 

Un  homme  reçut  un  coup  fur  le  carrilagc 
xiphctdc,  qui  fut  enfoncé  : il  furvint  de  fréquens 
voimllcmcns , qui  ccfscrcnt  en  replaçant  ce  carti- 
lage par  le  mouvement  de  deux  doigts.  Hift. 
ticad.  17>7  > obferv.  ç,  pag.  48. 

Le  ficur  Robert,  ancien  joaillier,  demeurant 
cour  de  Lamoignon,  ctoit  liijct  depuis  prés  de  dix- 
huit  ans  i des  coliques  violentes  d'cftomac  , mars 
fans  vomiftement.  Il  avoit  pielque  toujours,  fur- 
tout  pendant  lcsadctnicrcs  années,  un  goût  d'urine 
de  vache  dans  la  bouche,  fc  beaucoup  d’appétit  ; 
il  mangeoil  beaucoup,  & avoit  prefque  toujours  ie 
dévoiement  : enhn  cet  homme  étant  dans  la  lan- 
gueur & ne  pouvant  plus  digérer , mais  fans  vo- 
mi lie  ment , il  fe  ht  une  infiltration,  & même  il 
•■épancha  de  la  fcrofitc  dans  la  poitrine  fc  dans  le 
bas  ventre , comme  on  s’en  aperçut  .1  l'ouverture 
du  cadavre.  On  trouva  le  cccur  flafque  fc  gros , & 1 
un  peu  de  férolîté  dans  le  péricarde.  L'eftomac , 
d’une  capacité  afîcz  grande  , renfermoit  à l'inté- 
rieur une  tumeur  épaifte , inégale , & dure  dans 
quelques  endroits,  mais  fans  fquirrofité;  elle  avoit 
environ  cinq  traverse  doigt  de  longueur  fur  trois 
de  largeur}  elle  ctoit  fitucc  le  long  de  la  petite 
courbure  , & alloit  jufqu’au  pylore,  mais  fans  le 
boucher , ni  même  le  comprimer } car  le  pallaee 
étoil  libre , fc  on  y pouvoir  introduire  le  bout  du 
doigt , qui  pafloit  aifément  dans  le  duodénum  : 
cette  tumeur  paroilToit  formée  par  la  tunique  in- 
terne, dégénérée  } mais  les  autres  tuniques  pa- 
roilloient  aufli  y participer  : le  foie  n'étôit  pis 
abfolument  vicié  } mais  fou  lobe  moyen  avoit  Con- 
tracté une  adhérence  très- forte  avec  la  face  anté- 
rieure du  ventricule,  fur  laquelle  il  prclîoit  : l’en- 
droit de  celte  adhérence  étoit  purulent , & la  partie 
de  l’eftomac  qui  la  formoit , étoit  comme  rongée , 
ainfî  que  la  partie  interne  du  lobe  moyen  du  foie. 
Par  M.  PouUetier  de  la  Salle. 

Le  vomiftement  de  matières  fécales  paroît  être 
plutôt  de  matières  approchantes  de  cette  qualité  , 
que  de  vrais  excrémcns  } car  la  valvule  du  colon 
♦ 7 °PP°fe  : fc  on  a va  des  vomiilvmcus  de  celte 
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nature  apres  la  ligature  de  l'iléon.  Morgagni 
( de  >ed.  morb. , epift.  *34  , art.  x8  ) pareil  douter 
aulli  du  retour  des  lavemens , fc  fur -tout  des  fup- 
poliloires  , par.  le  vomiftement  } il  en  doncfb  de 
bonnes  raiious.  Ibid . art.  19,  30. 

Vomifiement  habituel  dans  un  homme  de  40 
ans , avec  fièvre.  Aptes  fa  mort  on  trouva  un  pa- 
quet d’inteftins  noirs  & gangrenés  , liés  par  une 
partie  de  l’éjpiploon  déchire.  Cet  homme  vomif- 
foit  les  matières  ftcrcoralcs , fc  rendoit  les  lave- 
nt ens  comme  i4  les  avoit  reçus.  Journ . des  Sav*  , 
1701  , tom.  i9  » pag.  x^i. 

Vomi  (Terne  nt  venant  de  tumeurs  dans  les  gros 
inteftins.  Voyez  ci-après  maladies  des  intejlins • 
Vomi  (Te  meut  fréquent  venant  d’un  ftealome  du 
foie.  Voyez  ci- après  maladies  du  foie. 

Vomi iTc ment  énorme  de  faflg  dans  un  jeune  fei- 
gneur  vénitien , qui  avoit  une  tumeur  fquirreufe- 
a la  rate.  Il  étoit  aufli  fujet  aux  hémorra- 
gies par  le  nez.  Micbclotti  employa  principale- 
ment les  boitions  à la  glace  , & parvint  i le 
guérir}  mais,  quelques  années  apres , des  fautes  dans 
le  régime  & d autres  caufes  tirent  reparoitre  le  vo- 
mi Renient,  fc  le  malade  eft  mort  fans  que  fon  corps 
ait  été  ouvert.  Tranfafl.  philof.  173°»  p*g-  *79* 
Jacques  Fcclix  ayant  donne  du  tartre  émétique 
à un  chien  , l’ouvrit  comme  il  vomitibit  encore } 

& Sebuva  une  grande  inflammation  au  pylore  dans 
l’cfpacc  de  quelques  pouces.  Morgagni,  de  fed. 
Morb . tflfl.  S9 , art.  ç. 

Un  homme  prît  deux  gros  de  tartre  émétique 
par  erreur  } il  eut  des  anxiétés , vomit  beaucoup  , 
& ne  mourût’ pas.  Ibid.  art.  10. 

Pluficurs  médecins  ne-  croient  pas  que  le  vornif- 
fement  de  fang  vienne  ordinairement  de  la  lé- 
fion  des  vaifleaux  veineux  courts.  Le  mouvement 
retrogarde  du  fang  dans  les  veines,  & la  (ïtuaiion 
des  vqifîeaux  courts  entre  les  tuniques  membra- 
neufe  & imifculeufe  de  l'eftomac , montrent  que 
le  fang  ne  peut  guère  fortir  de  ces  va.lTcaux  pour, 
entrer  dans  l’eftomac  , à moins  que  ces  mêmes  * 
vaifTeaux  & les  tuniques  intérieures  .de  l’eftomac 
ne  foient  rompues  ou  corrodées;  alors  le  vomif- 
fe ment  de  fang  feroit  prefque  impoflîble  i guérir, 
fc'du  plus  giand  danger.  JL  eft  encore  plus  dan- 
gereux lorfquc  fang  entre  dans  les  porcs  bi- 
liaires relâchés,  & qu'il  s'épanche  par  cette  voie  dan* 
)e#duodénum , & cnluite  dans  les  inteftins  & dans  le 
ventricule  } ce  cas  appartient  i la  maladie  noire. 
Comment.  Leipf  tom.  xo  bis,  pag.  199  & 3°°* 
Un  homme  condamne  i avoir  la  tête  tranchée 
fc  plaignit,  en  allant  au  fupplice  , de  cardiaigie. 
On  lui  coupa  la  tère  ; dans  le  meme  moment 
que  la  tête  fauta,  le  vomiflement  furvint,  & co 
qui  étoit  contenu  dans  l'eftomac  , jaillit  i une  allez 
grande  diftanc*.  C'eft  ce  que  Plater  dit  avoir  vu 
fc  obfcrvé.  Félix  Plater , obferv.  Ub.  3 , pag. 
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Sur  t inflammation  chronique  de  VeflomeLc* 

Outre  l'inflammation  aigue  dont  l'eftomac  eft 
affecté , il  cil  fujet  i une  phlog'ffc  lente , dont 
la  fenfibilité  & les  doineuis  aigues  de  1 epigaftre 
6c  le  vomiffement  font  les  Tympt  mies  ; quelque- 
fois il  fimient  une  foif  & une  fièvre  légères  ; des 
douleurs  de  lêtc  6c  des  migraines  en  font  aufli  les 
effets.  Dans  ces  cas  le  traitement  amiphlogiftiquc 
eft  ncccffaire  ; il  faut  meme  y mettre  de  l'aétivité. 
Il  convient  de  s'affur^  auparavant  qu'il  n*y  a 
point  de  dureté  dans  les  diverfes  régions  auxquelles 
corrcfpondcnt  le  foie  Se  la  rate.  On  a meme 
trouvé,  par  la  dHTcétion , des  traces  d'inflammation 
dans  l'eftomac  de  pcrlonncs  qui  u’avoient  éprouve 
ni  lièvre,  ni  vomilTemens  très  - multipliés. 

Sur  lu  fituation  & les  mouvement  de  teflomac , & 
fur  quel  que  s uns  des  phénomènes  de  la  digejlion. 

Un  homme  avala  dans  l'hiver  quelques  grains 
d’avoine  relièrent  dans  fon  eitoniac  jul  qu'au 
mois  de  juillet  fuivant.  Pendant  ce  temps,  il  eut 
tantôt  la  fièvre,  tantôt  des  envies  de  vomir,  mais 
fur -tout  des  douleurs  vers  la  région  de  l'eftomac. 
Il  avoit  ufé  de  purgatifs  fans  iucccs.  Il  prit  un 
émétique  , & rendit  les  grains  d’avoine.  Ces  grains 
avoicM  germé  ; les  tiges  étoient  minces,  il  n*y  avoit 
point  de  grains,  mais  des  racines.  Il  fut  guéti  après 
es  vomi itc ment.  Ohferv.  de  Buffiete  , Chirurg.  de 
Stockholm»  AS»  erud.  Lcipf.  tom.  i , pag.  414* 

Brunner  rapporte  ( dam  fon  traité  du  pancréas  ) 
q*'if*a  trouvé  dans  l'eftomac  d'une  chouette  une 
cuiffc  de  grenouille  , don*  l’os  étoit  prefque  ré- 
duit en  pâte  vers  le  milieu  , tandis  que  les  deux 
extrémités  étoient  encore  dures  & entières.  Ces 
extrémités  étoient  cependant  plus  expofées  au  frot- 
tement ; ce  qui  prouve  que  ce  n'cft  pas  la  tritu- 
ration qui  fcit  i la  digeilion  Ext.au  régime  de 
Carême  tf  Andty , Journ . de  Trévoux  , déccmb. 
17  fo. 

Dés  de.  triélrac  avales  par  un  chien  , dont  on 
trouva  toute  1a  partie  offeufe  rongée.  Il  ne  reftoit 
que  les  chevilles  de  bois  qui  marquent  les  trous. 
Hijlolre  Académ»  1 73 x , ohfervat . 3,  pag.  x$  6c 
jo. 

On  trouva  à Strasbourg  trois  ventricules  de 
cochon  garnis  intérieurement  d'une  fubftancc  picr- 
reufe  comme  du  motion.  La  chair  de  ces  cochons 
étoit  belle  & faine.  Ibid,  ohferv.  4 , pag.  50. 

Kau-Boerhiave  ouvrit  le  thorax  & le  bas  -ventre  i 
un  chien  tout  de  fuite  après  fa  mort.  Il  fit  lortir  par 
l’ccfophagc  ce  qui  étoit  contenu  dans  l'eftomac , 
en  preflant  ce  dernier.  Il  fit  entrer  eufuire  de 
l’eau  dans  l’eftomac , & en  agitant  doucement  cet 
organe  , il  vit  cette  eau  entrer  dans  les  veines  abfor- 
bantes  ( venis  bibulis  ) , de  là  pénétrer  dans  les 
veines  gaftriques,  6c  enfin  dans  la  veine  - porte , &c. 
Mlji  ci  sk.  Tom,  IL 


Perfpiratlo * dicla  Hyppocrati , oap,  xi , inf.a- 
latioy  n°.  469  , pag.  aoj. 

Duveiney  le  jeune  , dans  les  expériences  qu'il 
a faites  fur  la  faiivc  , a trouvé  que  celte  des  jeunes 
gens  n'a  point  rougi  le  tournctôi;  celle  des  per- 
Jonnes  âgées  la  lougit;  celle  des  feorbutiques  la 
rougit  encore  plus.  Dans  les  animaux  ru m inans  il 
n'y  a prcîquc  que  de  la  falivqylans  les  trois  pre- 
miers ventricules.  La  liqueur  da  quatrième  rougit 
le  tournefol  & fait  loucher  la  folntion  de  fublimé. 

Chien  dont  l'cilomac  étoit  paffedans  la  poitrine 
par  le  trou  du  diaphragme  , 6c  avoit  entraîné  le 
duodénum  : ce  trou  étoit  devenu  une  graaJe  fente  ’9 
les  organes  de  la  poitrine  étoient  fort  preffés  ; le 
chien  étoit  maigre  & effouitte  : Littre  conjecture 
que  cet  accident  étoit  arrivé  par  une  forte  convul- 
fion  : tout  marquoit  que  ce  n’etoit  pas  uu  vice 
de  conformation.  Hijl.  aead.  1705  , pag.  x7« 

On  trouva , en  ouvrant  le  corps  d’un  jeune  homme 
de  vingt- fept  ans  , qui  peu  avant  fi  mort  avoit 
eu  de  grands  vomiflemens , l'eftomac  dans  le  milieu 
de  la  poittine,  avec  une  partie  des  inteftins  grêles. 
Gurijcius , Journ.  des  Sav,  1 7 • 5 , mars  , pag.  461 . 

Dans  une  femme  de  quarante  ans , on  ne  trouva 
poiut  d’eftomie  ; le  duodénum  étoi:  feulement 
plus  dilate  qu'à  l'ordinaire.  Ibid.  pag.  463. 

La  tunique  externe  du  pylore  , fournie  par  le 
péritoine  , eft  raioce  & fi  adhérente  à la  féconde, 
qu'on  ne  peut  les  fépaTer  fans  déchirure  ; fur  les 
côtes  on  trouve  ce  qu'on  n>mme  les  ligamens 
du  pylore.  La  mcn-branc  mufculcufc  de  l’ef- 
tomac  eft  plus  cpaille  vers  cet  orifice.  Il  y a 
tant  de  glandes  folliculeufes  dans  la  membrane 
nerveufe  du  pylore,  qu'elle  en  paroît  entière- 
ment compofée.  M.  Leveling  , dans  plufieurs  ex- 
périences , ayant  introduit  le  doigt  dans  l’eftomac 
d’un  animal  vivant,  & le  pouffant  vers  le  pylore,  a 
trouvé  une  grande  rcfiftance , &c.  Commère,  lltiér,t 
vol.  13  , part,  x , pag.  a.47  Se  448. 

L’orifice  droit  de  i'vftjmac,  ou  le  pylore  , eft 
fitué  fous  le  grand  lobe  du  foie  & b?aucoup  plus  bas 
que  l'autre  orifice  qui  traverfe  feulement  le  muf- 
cle  inferieur  du  diaphragme.  La  petite  courbure 
regarde  le  dos,  6c  la  grande,  noirmé<*  le  fond  par 
quelques-uns,  eft  prefque  fi:uéc  en  devint  : plut 
l’eftomac  eft  gonflé,  plus  il  pareil  couché,  en 
con  fi  dé  rant  l'homme  debout.  VinfioW  ayant  injecté 
les  vaiffeaux  fangnins  de  ce  vifeère  dans  un  fujet 
fort  maigre  , fentil  une  corJe  tranf/crfale,  paffant  à 
travers  la  région  épigaftrique  fous  h peau  : il  trouva 
l’eftomac  gonfle,  la  grande  convexité  en  devant  \ 
c’étoit  l'artère  gaftriqurqui  foulevoit  ainfi  les  tégu- 
men*  : c'cft  le  battement  de  cette  artère  qu'on  fent 
quelquefois , non  celufdc  la  coeliaque,  li.uée  trop 
rofendement , l'eftomac  faiiant  un  coude  conft- 
érablc  avec  l'extrémité  de  l'œfophige.  V^iidîrxr 
ajoute  que  pour  retenir  ce  qu’on  a avalé  , il  faut 
fe  coucher  fur  le  côté  gauche  ; fi'  on  veut  debar- 
raflet  l’eftomac,  ou  dort  fe  coucher  fur  le  côté 
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droit  ; de  rr.fi. ne , pojr  retenir  un  lavement , fe 
cpuchcr  fur  le  côté  drot  ; 5:  pour  le  tendre  promp- 
tement, le  placer  fur  Je  côté  gauche.  U^'tnjlow  , 
AfcVn.  acad.  17 tç  , pag.  13*,  133  & 134. 

‘j  ai  obfcrvé  plutî  eut  s fois,  conformément  à ce 
oae  dit  VÉ'inilow,  qu’eu  faifant  gonfler  l'cftomac , 
foit  ça  y introduilatit  de  l'eau,  ou  de  l’air  par  le 
fonfUe , il  fc  porff  en  devant  de  l'épigaflre  , en 
préientant  fa  grande  courbure  , & s’éloigtianl  des 
vertèbres  & des  parties  qui  s'y  trouvent  , d'ou  il 
paroit  qu’on  peut  inférer  que  tout  ce  qu’on  dit 
fur  la  plénitude  de  l’elîomac  qui  picffe  l’aorte, 
les  gros  vaiffeaux  , S:c.  , fait  refluer  le  fang  vers 
la  tête,  Scc.  &c. , cil  peu  fondé  au  moins  fi  on 
s’en  tient  à la  feule  prelfîon  qu’il  exerce  alors. 
M.  PoulletUr  de  la  salle. 

Sur  les  abcès  O Us  déchirures  de  C ejloin^c. 

Une  femme  de  36  ans  aperçut  , vers  le  5e.  mois 
de  fi  grofleffc  , une  tumeur  du  volume  d'uticeuf  , 
fituce  au  bas  de  fon  eilouuc.  Cette  tumeur  fubtifta 
apres  la  couche,  fie  augmenta  avec  ptulieurs boffes. 
Il  fur  vint  un  fièvre  h fidique  ; la  malade  mourut. 
On  trouva  de  la  fcr>fitd  dvns  le  bas  -ventre.  L/nc 
tumeur  ftcato;natcii&  , lorguc  de  fept  travers  de 
doigt  , & é paille  de  cinq  , avec  plufiîurs  émi- 
nences , adhcroit  au  fond  de  l'cftomac.  Sa  fubf- 
tance  étoit  femblable  j du  fuif , & elle  étoil  rem- 
plie Je  cellules  chargées  de  g:  aille.  L’auteir  ( le 
doreur  Hcnîy  ) pvn  c que  cette  tumeur  inté— 
iciïoit  la  pa.tic  île  l’épiploon  qui  éft  attachée 
2 i’eftomac.  Comment.  ï.tipf*  , toni.  xi , pag.  77. 

Une  femme  âgée  de  40  ans,  mangeant  beaucoup 
de  falailons  & buvant  beaucoup  de  vin  , étoil  lujeitc 
depuis  pL.ficurs  années  à des  douleurs  d'cftomac , 
à des  n au  fcc  s , fie  à des  dégoûts  , avec  des  vomif- 
fcmcr.s.  Elle  avoit  une  fièvre  continue  , des  in- 
iomnics  , fie  une  grande  (o if.  On  ne  fentoit  tien 
de  dur  dans  le  ventre  ; mais  en  prt  liant  la  région 
de  l’cftomac  , celte  femme  fnnftroit  un  peu,  même 
Quand  elle  ctoit  mieux.  Elle  avoit  au  fit  de  la 
douleur  aux  lombes,  lorfqu’clîe  poitoit  quelque 
fardeau.  Elle  éloit  tourmentée  d’une  douleur  de 
tctc.  La  faigncc  l’avoit  toujours  fort  foulagce, 
ainft  que  l’eau  pannee  fi:  le  lait  ; les  règles"  ve- 
noient  régulièrement.  Enfin  il  parut  au  diffus  des 
clavicules  , de  chique  côté  des  jugulaires  exter- 
nes , un  tumeur  dure,  doulourcuie  , fi:  reniant  la 
rcfpiracion  difficile.  Il  furvint  en  même  temps  une 
fièvre  continue,  qui  redoubloi;  le  foir  avec  quel- 
ques légers  frittons.  La  malade  éprouvoit  une 
douleur  continuelle  i l'cftomac  fi:  à la  tète  , & un 
vomiffement  de  firng,  mais  fans  pus.  Elle  ne  pre- 
noit  fur  la  fin  qu'un  peu  de  via.  fi:  de  bouillon. 
Après  fa  mort  , on  trouva  l’épiploon  retiré  en 
haut , 5c  le  colon  au  deffous  du  nombril.  La  partie 
gauche  de  Ecffomac  defeendoit  plus  bas  cu’i  l’or- 
«ffoairtf . . Cet  orgue  étoit  même  livide  a i’exté- 
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rieur  , fes  tuniques  étoien:  plus  épaîffes  & plu» 
dures  , excepte  dans  quelques  endroits,  cù  on  les 
dcciiiroit  en  les  louchant  , & il  foitcii  de  fa  ca- 
vité une  cfpcce  de  bouillie  cendrée  liés -fétide» 
Cette  matière  venoil  la  paroi  poilciicurc , 
qui  étoit  plus  épaiffe,  fie  qui  formoit  une  tumeur 
inégale  fie  gangrcncuîc.  Le  pylore  étoit  fain,  ainfi 
que  les  iateftins»  La  rate  tut  trouvée  grande  fie 
pâle  ; la  partie  dioitc  du  t,  ie  otfioit  quelques 
iquwrcs  blancs;  il  y en  avoit  dans  la  tubüancc 
de  cci  organe.  Lu  viii.  ulc  du  fiel  contenoit  beau- 
coup de  bile  jaune»  On  prouva  une  cfpece  de  ci- 
catiicc  dans  le  rein  gauche.  Si  beaucoup  de  graiffe 
dans  le  mckntcre , quoique  le  fujrt  fût  très-mai- 
grc  ; mais  cela  cil  moins  étonnant  dam  des  femmes» 
Il  y avoit  des  glandes  idiouufcs  dans  îa  région 
lombaire.  Le  pancréas  étoit  dnr  Sc  fcc.  Les  deux 
dernières  glandes  jugulaires  ctoicnt  blanches  fie 
g roi  fi  es  ; clics  cootcnoicnt  un  icbor  purulent» 
Les  autrc|  glandes  jugulaires  parurent  à peu  pre» 
dans  le  même  étal,  mais  clb  s étaient  moins  -vo- 
lumincufes ; celles  qui  font  placées  «p  les  pre- 
mières divi fions  de  la  trachée  - artère  , éioicnt  un 
peu  groflus  & plus  fermes.  Les  poumons  ctoient 
li ins , gonflés  , Si  durs  ; il  v avoit  une  petite  écaille 
oiTvufc  dans  une  des  valvules  femi1- lunaires  du 
cce  r Le  cerveau  étoit  dm  ; il  y avoit  un  peu 
dr  fèrofilc  dans  les  ventricules  latéraux.  Morgagni  , 
<U  Jctt  moi  h.  tpi  fl,  a >,  art.  ix. 

Une  jeune  dame  de  Touloufc  avoit  toujours 
été  tourmentée  de  donltms  d’cftomac  depuis  fon 
enfmcc.  Elle  mourut  d’une  fièvre  continue.  Conr- 
tial  .trouva  dans  la  partie  Inférieure,  an’.etkurc  , 
& moyenne  de  l'cftomac  un  trou  déforme  walc. 
Et  calleux  dans  fa  circonférence.  Ce  trou  étoit  rc- 
couvert  par  le  petit  lobe  du  foie  , dont  la  mem- 
brane y étoil  adhérente.  Journ.  des  Suv.  iê38> 
loin,  r 6 , pag.  sf  4. 

Une  femme  eut  i l’âge  de  ans,  en  »7M* 
un  j fièvre  avec  douleur  û clLuuac  , naufévs  , vomif* 
fc  mens,  dégoût , fi:  coliques.  Cesfymplômesa/oient 
été  précédés  de  douleur  dans  les  jambes  , d’indigef- 
tions  , d’infotimics , &c.  On  employa  Les  faiguées 
du  bras  fi:  du  picJ  , les  remedes  ginéiaui.,  &c.  La 
malade  fc  trouva  mieux  , mais  etlc  commit  de* 
erreurs  dans  le  régime  , Et  prit  d.s  remedes  vio- 
le ni.  Les  lave  me  ns  d^ux  la  foulageoient.  Les 
forts  fi:  les  purgatifs  lui  Lifoicnt  beaucoup  de 
mal.  Elle  fculoit  uni}  .douleur  dans  les  hypreon- 
dres , de  la  tenfion  <fan>  le  ventre,  de  la  fiv.re, 
&c.  Le  flux  mcnflruel  étoit  fuppr'mé  ; il  furvint 
une  tumeur  mobile  dans  l’hypocondre  gauche  , une 
douleur  fourde  dans  la  région  épigaflrique , pris  de 
l’ombilic  , & dans  ce  dernier  endroit  une  »umcur 
groffe  comme  les  deux  poings,  Sc  qui  n’étoit  point 
adhérente.  La  première  de  ces  tumeurs  fe  diflïpa , 
la  fécondé  groflît  , defcendlt,  & elle  contrafila  des 
a Ihérences  avec  le  péritoine  & avec  la  peau  , fiev» 
Elle  abcéda  ; il  en  furtit  d'abord  un  pus  fétide  , qui 
ctoit  en  partie  blanc  ,fic  eu  partie  fereux  ; cotuitc  il 
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1 écoula  des  matières  alimcnteufcs , du  chyle, 
&c.  Les  liqueur*  iij.âécs 5c  les  aliment  étoieot 
quelquefois  quatre  ou  cinq  jours  Uns  fortir. 
Au  bout  de  ücis  mois  ( iô  cou:  171C  ) , 1a  ir.a- 
laJc  mourut.  La  parie  de  l'eftomac  qui  occupe 
une  portion  de  l'hvpocondre  gauche , doit  aiftié- 
rente  au  péritoine  , & c.  Le  ventricule  étoit  ré- 
tréci depuis  cette  adhérence  ju.'qu’.i  rentrée  de 
1 œtopl.jgc , & eofuite  il  Te  trouvoit  fort  large 
fufqu  au  pylore.  La  partie  antérieure  de  l'arc  du 
colon  adhérer  il  au  péritoine  ; il  n'y  avoit  aucun 
vclttac  d épiploon.  La  continuation  de  l'eftomac 
du  c^c  du  pylore  étoit  aulG  adhérente.  Les  parties 
po [teneur es  de  l'eftomac  de  de  i'arc  du  colon  «d- 
Inroifrfi  .cnfcmblc.  Le  point  de  réunion  de  toutes 
ces  adhérences  ctoit  une  nu  (Te.  fquirreufe  de  près 
de  cinq  pouces  de  diamètre  , de  deux  pouces  5c 
demi  orpailleur,  6i  d un  pouce  de  demi  de  pro- 
ion leur.  La  membrane  interne  de  l'eftomac  le 
trouvoii  comme  plillce.  Il  y avoit  un  ulcéré  rond , 
**  » avec  une  ouverture  ronde  au 

urilieu  ; la  fonde  pénétroit  par  une  des  ouvertures 
qui  é.oient  au  ventre.  Le  colon  adhéroit  au  fond  de 
1 «Jloinac  par  des  tubercules.  Par  AI.  P . déjà  Salle. 

Une  fille  de  quatre  ans  n'avoit  qu'une  légère 
hc.Tc;  clic  mourut  tout  d’un  coup,  & auffi-tô: 

1 abdomen  le  gonflu  ; l’innfion  des  K-guincnJ  donna 
• ir  aUCI*lip  d ’ & l’eftomac,  fort  gonflé  , 
?.*„  ■'  On  vit  près  du  cardia  une  petite  ouverture  ; 

1 cflomac  étoit  enftrninyS  intérieurement;  it  conte- 
noit  un  f.tng  noir  & grumcié.  Lex  gros  ioteftim  fc 
tronvoient  dirtendus  te  enflammés  ; la  rate  étoit 
grolTe  Se  dure.  Soc.  Hart.  extr.  Comment.  LeipjT. 
tous.  17,  pag.  ijtf.  ^ 

Une  jeune  femme  mourut  de*  mois  après  s’éltc 
relevée  de  fes  couches.  Elle  avoit  éprouve  une 
grande  douleur  dans  le  ventre,  avec  tcniîon.  On 
trouva, d l’ouverture  du  corps,  toutes  les  parties 
abdominales  enflammées  de  livides.  On  remarquoiî 
principalement  un  trou  près  de  l'orifice  pylori- 
sjuc  de  1 eJlomac.  Li  malade  n’avoit  certainement 
ptis  aucune  efpece  de  poiion. 

Jeanroi  le  neveu,  a rapporté  à la  fociétc 
royale  de  médecine  un  fait  du  même  genre  , & 

| et  clé  témoin  de  deux  ouvertures  de  cadavre» 

. "*  » .1,  **  *c  n'*,ne  phénomène  l’eft  orfctl 

a Al.  Atlhaud  & 1 moi.  Voyex  le  volorac  de  la 
fociéle  royale  de  médecine  pour  l'année  1786  , od 
ces  deux  obfctvaiions  font  confignées. 

Une  femme  fpjettc  depuis  tj  ans  à des  «aux 
d eltomac , d des  maux  de  côté  S:  à des  vo.nilTc- 
n.cus , avoit  cependant  eu  neuf  enfans  bien  por 
tans.  Quatre  jours  avant  Je  mourir  , elle  avoit  voari 
du  fang  fétide  ; fes  dèjeèlioni  étoient  noires , co- 
pteulcs , de  d'une  odeur  infupporlablc.  La  veille 
de  fa  mort  elle  rendit  par  les  fcllcs  une  matière 
blanche  Se  purulente.  A l’ouverture  du  corps  . on 
..trouva  fous  l’orilicc  fupéricur  de  l'eftomac  un 
trou  large  de  trois  travers  de  doigt  ; il  y avoit 
encore  une  tumeur  diancreufc  Se  ulcérée  , fotl 
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adhérente  au  péritoine.  Le  lobe  moyen  du  foie 
c.<  it  rongé  p.tr  le  pus  de  l’ulccte  voifin.  La  rate 
avr.it  une  couleur  plombée.  Vanderviel , rom.  x , 
obferv.  té*,  tom.  x , pag.  164. 

Obfcrvatio»  fort  fingulièrc  5c  peu  croyable  , pat 
JW.  V cnckcr , doélcur  médecin  de  Stiasbourg , d’une 
fille  de  14  ans,  qui,  en  conféquence  d'un  a^ces 
a l’hypocondre  gauche  , eut  l'eftomac  percé  par  une 
» ui'erturc  par  laquelle  les  alimcns  fortoient.  Cette 
fille  avoit  une  faim  canine;  mais  malgré  ces  acci- 
den»  , elle  ctoit  aflez  en  embonpoint , fi  travail- 
loit  à la  campagne.  Ayant  été  attaquée  de  la 
dyffcnteric  , elle  guérit , fan<  qu'il  patoilTe  ou’on 
ai;  employé  aucuns  remèdes.  Jjurn.  dis  Sav.  , 
1737»  mai,  pag.  9\l  5c  fui». 

Les  expériences  de  Al.  J.  H ntçr  fur  la  pro- 
priété dillolvantc  du  fuc  gaftrique  , qui  agit  quel- 
quefois lut  l'eftomac  lui  même  apiés  la  mu, 
expliquent  les  diverfes  ouvertures  faites  fpoulaué- 
menc  dans  les  parois  de  cet  organe. 

Un  homme  de  x6  ans  eut  pendant  trois  femaine* 
une  douleur  continuelle  d’eirotnac  , des  naufées  , 3c 
des  maux  de  cœur  ; il  rendit  dans  les  derniers  jouis 
de  (a  vie  beaucoup  de  lang  par  haut  & par  bas. 
Littré  trouva  dans  l'eftomac , à un  pouce  5c  demi 
du  pylore  , un  ulcère  rond  de  cinq  lignes  de  dia- 
mètre, 5c  de  demi  ligne  de  profondeur,  il  y avoit 
trois  chopînes  de  fang  en  partie  caillé  5c  en  partie 
liquide  dans  la  cavité  4e  l’eftomac;  les  in.cftins 
étoient  i moi:ié  remplis  de  fang;  les  vailL-aux  du 
cœur  , les  orcillctrs  , 5c  les  autres  gros  vaiiTcaux 
le  trouvoient  pleins  d'air  au  lieu  de  fang.  Il  y 
avoit  peu  de  ian^  dms  les  vaiiTcaux  moyens  8c 
dans  les  petits.  Cet  homme  avoit  pris  des  me- 
dicamcns  violent.  ïlïjl.  acad. . , 1714  , obftrv . 
*7  ,pag.  50. 

Sur  la  gangrène  de  Vefiomac. 

Un  homme  de  ço  ans  5c  mélancolique  avoir  une* 
douleur  à l'ombilic.  Il  rendit  pendant  1 x ans  d 1 pus 
par  l’anus.  Cette  évacuation  cetîa , 5c  peu  apres  le 
malade  perdit  l'appétit.  Tl  éprouva  de  la  langueur  5c 
un  vomiffement  continuel.  Sa  douleur  étoit  vers 
l'orifice  fupéricur  de  l'e  ftomac  5c  dans  la  région 
du  pylore.  Il  ir.aigrifloit.  Jl  mourut.  Le  foie  5c 
la  late  étoient  allez  en  bon  état.  La  face  interne 
de  l'eftomac  ctoit  c rtoinpue  ; l'eftomac  étoit  rem- 
pli d’une  humeur  noire  ; cet  organe  fe  déchiroit 
facilement.  Cet  homme  buvoit  des  vins  très-forts. 

B aillou  , confit . 43,  loin.  1 , pag.  153. 

Uneptinccfte iecc  de  cinquante  quatre  ans, ayant 
les  membres  grêles  8c  le  ventre  très  gras,  avoit 
le  pouls  tel  qu’apres  deux  p .lf.it ion».  ordinaires  on 
en  fentoit  deux  aotrrs  difterentes  3C  foibles.  Cette 
femme  parut  déli  rée  de  douleurs  d’inîiftim  très- 
fortes  , qui  fc  frif >ient  femir  vers  la  rtgion  de 
la  vcfTie  , d’oil  l'arme  fortoit  diffi.ilcmcm.  Etanr 
aftez  bien  pendant  quelques  jours  , elle  eut  des 
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des  de  je  ans  noires,  & mourut.  Quelques  intef- 
tins,  fie  fur-tout  i'eftouuc,  étaient  gangrenés.  On 
trouva  la  vc  fieu  le  du  fiel  vid-,  avec  une  pierre 
de  la  croficur  d’une  petite  poire,  il  y avoit  du 
fable  dans  les  reins  ; le  cœur  & le  péricarde  étoient 
chargés  de  graille.  Morgcgni , de  J'ed . mot  b. 
tpiéé.  , ait.  18. 

Un  homme,  voyageant  dans  un  temps  pluvieux 
fie  tioid,  tomba  malade  ; trois  jours  après , us  forces 
furent  très- abattues  ; il  eut  de  la  difficulté  i 
refpirer , <ie  ne  put  avaler  , tellement  qu'il  fe 
plaignoil  que  l’eau  cloit  prête  à le  lutfoqucr  ; fts 
yeux  étoient  fixes  fie  Itoublét.  On  n’apcrccvoit 
aucun  vice  dans  la  gorge.  On  voyoit  feulement 
i l'extérieur  , depuis  le  menton  juiuu’au  cou , uue 
tumeur  molle, coimnc  empli*  fcmatcufe  fie  qui  r enduit 
du  foi»  fous  les  doigts.  Le  malade  ciachoit  beau- 
coup ; fon  pouls  étoit  prefque  naturel,  mais  faible  ; 
les  rcincde*  furent  iuutjlcs.  Cet  homme  mourut. 
Heifter  ne  trouva  rien  dans  le  larinx  ni  dans  le  pha- 
linx.  Le  diaphragme,  les  poumons,  fit  le  foie  dans 
l’endroit  où  il  louche  le  diaphragme,  étaient  trèv- 
en flammés  fi;  à demi  pourris.  L’cftomac  é:oi;  noiiâtre 
fie  comme  fphacclé  du  côic  gauche,  dans  l'endroit  où 
et;  le  diaphragme  ; en  le  tirant,  on  le  rompit  dans 
la  longueur  de  deux  travcis  de  doigt  » & il  en  for- 
tit  une  liqueur  putride  On  peut  regarder  cette 
maladie  comme  ayant  un  caraftcre  malin.  Comrn. 
litt.  f 7 $ i , fpec.  1 6 , pa^  107 

Un  Igldat  de  4:  i 4;  ans,  fe  plaignant  d’une 
oppreffion  de  poitrine  fie  d’un  battement  continuel 
dans  la  région  de  l*clloii:ac , tomba  en  fyncope  , 
vomit  du  lang,  fie  mourut»  I/eftomac  étoit  plein 
de  fang.  On  en  donne  pour  caufe  la  dilatation  de 
l'attérc  ftofrtvcbique , quoique  dans  le  rapport  très- 
court)  de  l'ouverture  du  corps  , on  n’eu  parle  pas. 
Journ . médm  loin.  50,  pag.  13p. 

Un  feicurisr  ibrlit  un  malin  avec  une  légère 
douleur  d’eftnmac  . qui  devint  plus  foi  te;  il  vomit 
une  humeur  noire  comme  de  l'encre,  fi:  il  mourut  ic 
foir.  L’cftomac  contenojt  deux  livres  d'une  liqueur 
noire , inodore , fie  grume  1 eu  fe  ; toute  fa  face  interne 
fi:  prefque  toute  celle  hi  duodénum  étoit  de  la 
même  couleur.  Près  du  diaphragme  , la  tunique  ex- 
terne de  l’cftomac  avoit  une  tache  très- noire. 
Morgagni , de  fl  J,  morb.  epift.  30,  art.  ifi.* 

Pulfation  au  creux  de  i'eftomar.  , qu’on  reconnut 
pour  cire  eau  fcc  par  une  adhérence  de  l’cftomac 
au  foie,  St  par  la  puif.înn  de  l'aorte,  placée 
fous  ces  deux  organrs;  les  parois  de  l'cftomac 
étoient  détruites;  mais  au  moyen  de  cette  adhé- 
rence, le  parcnchym  ? du  foie  fupplcoit  i ce  défaut. 
Un  des  fymptômes  étoit  une  aigreur  extraordinaire 
dont  fe  plaignoit  le  malade.  Dr.  Smyth  , médical . 
communie,  r xlr.  jouin.  encyclop.  ton».  6 , patt.  icïe. 
août , pag.  3 1 . 

Séjour  Je  différentes  matières  dans  Veflomac  , & 

fur  quelques  autres  affalions  de  cet  organe. 

Une  jeune  dame  d'Avignon,  après  une  grande 


abondance  de  lait  fjrvenuc  i la  fuite  une  couche, 
étoit  fi. jette  i une  foiblciTe  fi:  i une  pclantcur 
d'cftontacavcc  vonûflcmenl.  A prés  plu  licurs  remèdes, 
elle  rendit  p_r  les  telles  près  de  cent  pierres  blan- 
châtres fit  cendrées.  Ces  calculs  pcloicnt  depuis 
quatre  jtifiqu’à  trente  grains.  Obfcrvalion  deGaftal- 
ev  , médecin  d'Avigiioo,  qui  prétend  que  c’cft  le 
lait  qui  s'dt  dépote  dans  Je  it/iid  de  i’eftomac , 
fie  s’y  cft  comme  pétrifie.  Journ.  de  Trev.  1708, 
juin , pag.  10 CH  fi;  fuiv. 

Un  homme  de  ar.s  prit  plufirurs  fois  des 
poudres  abfoi bantes  , avec  une  petite  potion  du 
Ici  neutre.  11  feutit  un  poids  couftJciabio  daiiil'cf- 
loffiac.  Les  hurleur  Si  les  d.layaus  ferait  inutiles. 
Enfin  ayant  pris  un  émétique  , il  rendit  des  pierres 
avec  du  fmg  ; quelques-uns  de  ces  calculs  Croient 
de  la  gioHcur  d'une  noix.  Le  malade  fut  guéri. 
Ejchenbach • Comment.  Léipf.  ton».  3 , pag.  311. 

Pierres  dans  l'eftomae  fie  Icsintcftius.  Mergagni , 
de  J'ed.  morb . cpill.  37,  art.  41. 

Une  fille  de  t6  ans,  un  peu  cachc&ique  fi:  mal 
réglée,  fe  plaignit  pendant  deux  ans  dapperit 
dépravé  fie  d un  poids  fur  l'cftomae.  Elle  prit  inu- 
tilement plusieurs  remèdes  ; enfin  on  lui  donna 
deux  fois  un  vomitif;  à la  deuxieme  fois,  après 
beaucoup  d’efforts  , elle  vomit  prefque  un  quart  de 
chopine  deccrifcs,avec  beaucoupde  mycus  épais;  elle 
guérit  enfuite.  Cette  fille  affura  n'avoir  pas  mange 
de  ces  fruits  depuis  deux  ans.  Conim.  Uricr . 1733» 
hebdom.  , pag.  fi:  ipo. 

Un  faldat  qui  avoit  reçu  un  coup  d’épée  dans 
l’eftomae  , vomit  du  lar.g  fit  des  alimens.  On 
le  Ligna  l'ept  vingt-quatre  heures;  il  vomit 

encore  une  pinte  fle  lang;  J a fièvre  s’alluma;  la 
diète  fut  très  exaéte:  on  cir.ilova  les  vulnéiaircs  , 
1*cjj  de  rabcl , des  lavement  Leque:  s , Sec.  La  fièvre 
diminua;  le  eu  la  de  n’eut  plus  que  des  hoquets 
Siée  héquens  fou  pris.  U lut  guéri  trt  dix  huit  jour?. 
Deux  mois  après,  i!  eut  une  fièvre  tierce;  on  lu» 
donna  i'émétique  ; il  vomit  beaucoup  de  lang;  la 
g' rérifon  fut  plus  longue  cette  deuxième  fois , fie 
elle  dura  deux  mois.  Ilijl . OCüd.  17x3  , cbf.  5 , 
pag.  s P Se  30. 

* Plaie  à l’cftomae  d’un  officier  qui  avoit  man^é 
Si  fait  débauche  de  vin  pendant  dix  lîeurcs.  Le 
vin  fortoi:  parla  plaie , qui  avoit  trris  ligncî.  Ou 
donna  l’éuiériquc  avec  fnccès ; on  Ligna  enfuite, 
& la  gueufon  fut  parfaite.  Ibid,  obferv . 6 > 
pags  30. 

Sur  le  déplacement  de  Veflomac. 

Ventricule  iiré  en  bas,  pylore  prefque  du  côté 
droit  du  nombril  dans  un  homme  de  63  ans , qui 
étoit  fijel , depuis  fa  jcunclfe  , è un  épiplocèle  On 
trouva  l'cftomae  ü*ué  plus  bas  qui  l'ordinaire; 

1 v pylore  étoit  prefque  ^i:  cfité  dioit  du  «ornbiiL; 
l'épiploon  avoit  attiré  l’cftomae.  Af/.7l,  d'Ldinib. 
tou».  iiT.  pag.  330  fie  fuiv* 
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Eftornac  dans  la  poitrine , par  la  rupture  du 
diaphragme , i U luitc  d’un  coup  ti’épcc  porte 
quelque  temps  avant  dausl’épigaftrc.  l'union  , obf 
*3’  Pag*  »3** 

Une  femme  de  4^  ans,  maigre  , fu  jette  i l’hyf- 
térifme  Se  à des  mouvemcr.s  convulhfs , qui  fe  por- 
toient principalement  fur  les  vifccresdu  bas-ventre, 
©!>»eiv*  une  deprefiion  dans  l’épigallrc  & une  pro- 
tubérance dans  l’hypogaftre  ; quand  elle  prenoit 
des  alimens,  il  lui  i'cmbloit  qu'ils  tomboient  dans 
l'hypogaftre  , qui  s’élevoit  alors  ; elle  te  plaignoic 
que  tous  fes  vifeères  éloiciy  déplacés  j la  fièvre 
Drvint  ; la  digeftion  d toit  derangee  ; au  bout  sic  3 
mois  clic  mourut.  Ou  trouva , comme  Val  fai  va 
l'avoit  annoncé , que  i’cftomac  étoit  tombé  dans 
ThypogaArc  , de  f.iy‘on  qu’il  y avoit  i peine  quatre 
travers  de  doigt  entre  cet  organe  S:  le  pubis.  La 
partie  qui  répond  à l’ccl'ophagc  ctoil  ti  alongéc , 

uc  tout  le  fond  étoit  dans  i’hypogaftic.  Mur  gu  g ni , • 

e Jed.  enorb.  cpill.  39,  art.  14. 

Une  tumeur  i la  ligne  blanche,  immédiatement 
au  detTous  du  cartilage  xiphoiJc  , cfr  ordinairement 
l'indice  de  la  hernie  de  l’cftonuc;  dans  cet  endroit 
il  «'y  a point  de  fibres  charnues,  l’aponévrofc  y 
cil  large  Se  plus  mince.  Garengeot , aead.chirurg. 
loin.  icC.  pag.  70s, 

Un  chirurgien,  en  apprenant  à dinfer , II  fon 
maître,  lui  faifant  écarter  les  épaules  , Liait  un 
craquement  au  creux  de  leiloiiuc,  Sl  une  cfpècc 
de  déchirement.  Il  éprouva  de  la  conftipation  Se 
un  vomilTement ; il  avoit  le  ventre  tendu,  la  ref- 
piration  gênée  , Se  une  tumeur  molle  près  du 
cartilage  îiphcidc.  11  fut  guéri  par  un  bandage. 
Ibid.  pag.  701  , 70é. 

Une  femme,  apres  un  effort , fcnlit  une  douleur 
vive  au  côté  gauche  du  cartilage  xiphoi  le  , 

& i l’endroit  oü  la  troisième  faulfe  côte  s’unit 
avec  le  cartilage  de  la  deuxième;  la  côte  fe  dé- 
tacha Se  fit  boffe  > il  y avoit  une  tumeur 
de  la  groffeur  d’une  olive.  Elle  fut  guérie  par  la 
réduction.  Ibid . pag.  706  & 707. 

Un  jeune  homme  fut  blcfleà  L’epigaftre  un  an  avant 
fa  mort.  Depuis  ce  temps,  la  moindre  faute  dans 
le  régime  le  icndoif  fojtt  à des  douleurs  dans  le 
ventre  ; elles  devinrent  plus  confidérabics , Se  le 
vomiffcmcüt  fe  mit  de  la  partie.  Eufin  nul  remède 
ne  le  foulageoit  ; fur  la  fin  il  fortit  une  matière 
comme  féculente,  & il  mourut.  On  trouva  les  in- 
teffins  rougeâtres  , Se  la  veficuie  pleine  d’une  bile 
noire.  Le  diaphragme  étoit  rompu  dans  l’endroit 
oit  il  donne  pillage  1 r<rfophagc , Se  l’cffoinac 
avoit  pén&lrt  dam  la  poitrine  avec  une  partie  de 
l’épiploon.  Fanion , obf.  Giorn . de  Utterati , tom. 

11  , pag.  *148  & 14p.  • 

J’ai  rapporté  dans  les  mémoires  de  l’académie 
royale  des  fcienccs  un  exemple  d’une  hfrnie  du 
foie  dans  la  poitrine  , au  travers  des  fibres  du  dia- 
phragme, dans  un  lies-jeune  fujet. 
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v°. 

• • Md  Uni!  cs  du  mjfentire. 

AI.  Lieutaud  les  réduit  aux  affections  fuivantes; 

i°.  L'inflammation. 

Les  obf  rull ions. 

30.  Le  fquirre . 

4<\  Le  jU atome. 

5°.  Les  ferophules. 

6°.  Les  b y dut  ides. 

7°.  La  purulence. 

8".  La  putridité  O là  gangrène. 

9\  U ,1'f,  c fiente  ni. 

i°.  Al.  Lieutaud  ne  rapporte  que  deux  cas  dans 
Icfqucis  on  a trouvé  le  méfenière  tnflammS* 
D’ailkurs,  comme  dans  les  malades  qui  font  le 
fujet  Me  ces  deux  obier  va  lions,  l'inflammation  s’é- 
tcudoii  fur  d’aurres  organes  non  moins  effcnti.ls  .1 
la  vie,  on  ne  doit  peint  traiter  féparcuicnc  de  l'in- 
flammation du  méicntérc. 

-0-*  3°*  » 4°.  > Se  50.  Les  obflruflions  , les 
fquirre  s , les  Jleatomes , O les  tumeurs  fe  rnp  hu- 
it u fes  d t mdéntcrc  peuvent  être  rangées  dans 
un  même  tableau  ; il  cft  rare  que  ces  lort^l  d’en* 
gorgrmens  aient  lieu  dans  le  mélcmète,  fins  que 
les  autres  organes  renfermés  dans  le  ventre  Se  dan* 
la  poitrine  en  (oient  plus  ou  moins  attaqués  (1)  ; 
le  ioic  , le  pancréas  lur-tout,  Se  les  glandes  mé- 
fentériques,  font  très  expofés  aux  memes  embar- 
ras , ainfi  que  les  glandes  lymphatiques  du  refte  du 
corps.  L’enfance  U la  jeuneffe  (ont  de  tous  les  âges 
ceux  qui  pucoifùnl  les  plus  expofés  (x)  aux  fuis 
fortes  «le  ltftcns  qui  font  l’objet  de  cet  atliclc. 
La  phthifie  (3)  & l’atrophie  en  font  communé- 
ment les  fuiies  ; quelquefois  l'hydropifie  (4)  fe 
met  de  la  partie  ; il  a» rive  anffi  (ouvert  que  ces 
tumeurs  éprouvent  «ne  inflammation  lente , qui  ne 
fe  rend  fenfiblc  que  par  des  coliques  légère* , Se 
qui  finit  fréquemment  par  des  Grppurr.ians  (5  j ce 
par  des  ulcérations  (b)  de  la  même  nature. 

Dans  le  nombre  a fie  7.  confus  des  obfcrvatimn 
recueillies  par  Al.  Lieutaud  , nous  avons  cru  aper- 


* (1)  Voyez,  entre  autres  , 1er  oMVrvatiuns  jzo  , F. 

Hi/dan  ; fü  . C.  Jyuhin  ; fia  , fis  U 519,  Lieutjud y 
f 22  (J),  Paadertis  i f -i  . Planeard  j 514,  Dohrûs  j $25  , 
Mifcdl.  cur.  ; ji*  , Marçoît  i 53c  , Journal  des  Sa..  \ 
j J4  , P ai  lieu  ; 537,  A* 7.  Gtrm. . ère.  Sec. 

UJ  Otierv.  <17,  Hariholin  j f it  fie  fi»,  Diernerèroeck’, 
64,  j : f , j.*9  û:  six,  Mtfcell.cur.  j jsc»,  525, 

C.  BauUitt  i fax,  JZ6  Ce  )29,  Lieutaud  ; 517,  Ljnmt  ; 
j2S,  hioflgoL  r j|3,  Jsurn.  des  Saians,  Sec.  Jke. 

(j)  ULlcrr,  j 1 7 , ÜMtholin  j sao,  lui  San  i 519  Dicmer - 
broeck  | fit,  C.  liaumn  \ j:a,  f’6  fe  say,  Ltutaud  ; 
ji,  & nt.Mifi  cur.  ; jiy,  ManpMt sio,  Joum.  des 
Sav.  ; J 15,  6a.rpna/>n  ; S)7,  AU.  Germ.t  Sec.  Uc. 

(4)  Obier/.  $io,  Htldan  i $21,  Paadems  (a)  ; $14, 
Dotar  s ; $.:x,  Mijc.  cur.  ; $14,  Paillon  ; $ n , Barbette. 

(< ) Olifcr/.  $i-,  Larthüiut  } jao,  ILlJ.ut  ; $22,  Pua- 
dents  ; t:3  , bi.mgoli  ; $41,  Tut  fui  \ $42,  Pontet. 

(*)  Ohferv.  <21  , lÜAacard  } $2S  , ùi aurait  i $ + tê 
Tulpius  , Uc.  SX. 
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cevoir  que  Icrfque  l’une  ou  l’autre  des  trois  fortes 
de  lefions  rallciublécs  dans  ce  paragraphe  attaque 
les  enfant , la  diarrhée  (i ) complique  prefquc  tou- 
jours la  maladie  , fur- tout  dans  tes  derniers  temps} 
tandis  que  les  vieillards  oj  Jiuiplcmcm  les  adultes 
font  au  contraire  tourmentes  de  conftipation. 

6°.  M.  Liculaud  ne  cite  que  trois  cas  èéhydatides 
nu  méfentère.  11  n'y  a aucun  detail  dont  on  puifle 
déduire  le  moindre  icfuliat  i|t île  au  praticien. 

7°.  tk  8°.  On  (croit  emburrafle  de  «lire  pour- 
quoi M.  Lieutand  a traite  en  deux  articles  ditlc- 
icns  la  purulence  te  la  putridité  du  me f ent ère  ; 
on  le  f roit  encore  plus  d'expliquer  pourquoi  ü 
réunit  la  gangrène  de  cet  organe  avec  ta  putridité, 
puifque  dans  le  nombre  des  faits  qu’il  cite  lous 
ce  double  titre , on  ne  voit  clairement  aucun 
phénomène  qui  puilîc  appartenir  i la  gangrène. 
L étal  nio'biliquc  que  cet  auteur  nomme  putridité, 
n'étant,  félon  les  obûrvaiiont  qu’il  en  donne  , 
qu'une  vraie  purulence  ou  fuppuialion  d’un  carac- 
tère plus  ou  moins  fâcheux } nous  conlî  Icront  ici 
ces  deux  fortes  de  lé  lions  dans  le  même  article. 

D’abord  il  convient  de  remarquer  qu’il  cf*  allez 
rare  que  le  mclcntcrc  feit  affecte  de  fctppuiation 
ou  de  puticfccncc  , fans  que  quelqu'un  des  autres 
vifccrcs  (i)  s’en  trouve  également  atteint.  En 
générait  ces  accident  paroiflrnt  être  plutôt  le  ré- 
fultat  de  cette  cfpèce  A' inflammation  lente  qui 
attaque  fou  vent  les  vif:èics , foit  du  bas  ventre  » 
foit  de  la  poitrirte , dans  la  plupart  des  maladies 
chroniques  eu  des  cachexies  caulies  par  des  em- 
barras dans  ces  organes,  qu’ils  ne  font  le  produit 
d’une  inflammation  vive  & exquife  ; aulîi  eft-ce 
le  plus  ordinairement  dans  des  cas  d’nbftruélion  (}) 
très-décidée,  dans  des  phthiltques  (4I,  dms  des  hy- 
dropiques (5),  Se  fur  des  pc: Tonnes  dans  lefepi elles  un 
grand  nombre  d’oiganes  avoient  éprouvé  1 influence 
lune  (le  d’une  difpofition  calculcufc  (6)  répandue 
fjr  la  plupart  des  parties , que  la  purulence  du 
méfenlire,  ainli  que  la  putridité  ont  été  oblcrvéct; 
quelquefois  une  (impie  diatlicfe  purulente , ou  plu- 
tôt une  forte  de  dilTolution  putride  établie  dans 
les  humeurs , femblc  fuffirc  pour  exciter  les  memes 
dé  Tord  res  ; c’eft  du  moins  à celte  caufe  que  nous 
croyons  devoir  principalement  ^apporter  certaines 
fuppurations  , ou  des  fontes  putride,  du  méfcntèie  , 
remarquées  dans  les  cadavres  de  quelques  feorbu- 
tiques  (7). 


(1)  Obferv.  ji7,  Bartholin  \ $ i B fi*  j 19  » Dicmerbrotck  i 
Doivent  \ fî f & ni,  JUifi.  eur.\  1*6  6e  $39,  lin- 
taud , \c.  Sec. 

U)  Vejet,  entre  aunes,  tes  ot»fervj  lions  j s 7 & î<*4» 
M' fit.  cur  i J6-,  /.  Fortit  j s«»  , Warthon  , Arc.  Are. 

<J)  OMer».  f6i  , Mife.  cur,  i j66  , Ruyfch  j JJt,  Th. 
Bjrtholin , Sec.  Are. 

(4)  Obferv.  <66,  Ruyfch  ; 167 , Fortit } 970,  Bon- 
t élus  j i»i  , Th.  Bartholin , Arc.  Are. 

(*)  Obier»-  jtfj  & 5*4,  Mife.  cur.  j j-i  , Th.  Bartholui. 

rs*  Otferv.  s $ 3 * MtreUin. 

(7)  Obier».  îJ4,  Denot  i j4 S,  lfrcHhotu 
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Les  fymptômes  les  plus  ordinaires  des  (hppm- 
trons  du  mésentère  conliilent  dans  des  coliques  (t) 
qui  font  quelquefois  allez  violentes , mais  le  plus 
communément  légères:  une  diarrhée  (i)  très-opi- 
niâtre  achève  quelquefois  d’éj>uilcr  les  malades. 

Souvent  ils  rendent  du  pus  par  la  voie  des 
Telles  (3)  * d’autres  fois  par  les  couloirs  des  u^- 
ncs  (4).  .*  * 

9°.  L’efpece  de  léfion  que  M.  Lieutaud  a nommée 
le  dejféchcmcnt  du  mejentère , doit  être  rangée 
dans  la  dalle  des  obllrutlions.  U ne  rapporte  que  % 
deux  exemples  (5)  d0  cette  maladie  } mais  dans 
l’un  & dans  l'autre  cas  , les  fujets  étoient  des 
phthilîques  qui  fout  motts  dans  le  plus  haut  dégrc 
du  marafme , ayaat  le  méfentère  endurci^  comme 
pétrifié. 

. Supplément  fur  les  maladies  du  péritoine  , du 
mej ancre  , te  de  l'épiploon . 

Un  homme  émit  fujet  à des  douleurs  prefque 
Continuelles  dans  la  région  du  foie  , que  Maloct 
ne  pouvoit  calmer  que  par  des  faigaées , divertes 
ti  ânes , l’abftinence  du  vin,  &c.  On  trouva  le  pé- 
ritoine attache  à la  partie  convexe  du  foie  » 
tellement  rapproche  du  diaj>h:agme  & des  faulies 
côtes , que  les  quatre  premières  > êtoicnt  cnlon  cv.cs 
dans  le  foie  , Se  y avoient  M.acé  un  iîllcn.4  UtJU 
Acad.  17x7  , obferv.  4 , pag.  »7  & 

Mclcntcrc  parfemc  de  glandes  groiTes  comme 
des  oeufs  de  poule  } l’aorte  Ac  le  canal  thorachiquc > 
le  foie , la  rate , &c.  , rempiis  de  gravier  , dans 
un  enfant  de  lîx  à fept  ans , mort  d’uue  fièvre 
lente  avec  frilfon  , & fujet  à une  hémorragie  du 
nez  , &c.  Journ . des  Sav.  , 1690  > tom.  ib  1 pig* 
440  & 44». 

Une  femme  de  ans,  très -pauvre,  vint  i 
l’hôpital  de  Padoue  en  hiver,  ne  (c  plaignant  que 
de  Ifoid  d’une  grande  faim}  clic  étoit  lies- 
foiblc } elle  y mourut  la  nuit  meme.  On  trouva 
qu’il  s’étoit  ouvert  un  abcès  dans  le^  méfentetc , 
ôi  que  le  pus , d’une  odeur  fetide  , s’eloit  épan- 
ché dans  le  ventre.  Morgagni  , de  fed.  mot  b, 
epift . 4 6 » n°*  lo»  P*g-  l!î* 

Un  homme  aficz  jeune  avoit  dans  le  ventre  une 
tumeur  énorme  „ qui  lui  caufoit  de  la  douleur  au 
dos  & aux  lombes  du  côté  gauche.  Il  n alloit  à la 
felle  que  très  - difficilement , & fouvent  il  urinoit 
avec  peine.  *11  avoit  de  l’appetit}  fes  pieds  en- 
flèrent i il  parut  un  éréfipele  , & il  mourut.  Au 


(1)  Obferv.  j(|<  Merck  lin  ; S f f & Sennert  ; t<A} 
Mtrmann  , SS*  Ltelius-à-Fontc -,  fî9»  Wtpfcr  i î«X  , 
Tulpiut , &C.  6cc. 

(ti  Ohferv.  f6j  if  <<9.  JBonttus. 

jî*.  Th.  Bartholw. 

{*)  Obferv.  jij,  M.rcklin -,  jjj,  Sennert  ; jjl,  TX 
0 JJj r'hvlin. 

(j)  Obferv.  57X , Bailltu  -,  57 1 • Fnnérole. 
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milieu  du  ventre  croit  une  tumeur  trcs-confidéiable, 
fîtuce  dam  le  mésentère,  fie  couverte  en  devant  par 
l'épiploon,  qui  le  tionvoit  i moitié  déchiré.  Cette 
tumeur  comprimoit  tous  les  viiccres  , qui  étoient 
un  peu  livides.  Elle  avoit  deux  protubérances , l’une 
vers  le  foie,  l'autre  vers  la  rate.  Cet  organe  en 
étoit  fort  pn  (Té , ainfi  que  l’cftomac  ; elle  étoit 
de  vingt ‘cinq  livres.  Tout  le  relie  du  méfentere 
étoit  à peu  près  de  la  même  fubftance  , & avoit 
des  tumeurs  comme  des  Inities,  dont  les  unes  étoient 
noirâtres,  d'autres  blanches,  &c.  Dans  quelques- 
unes  on  trouva  da  pus;  dans  d'autres  ctoit  une  fé- 
rolité  jaune,  &c.  Morgagtù , ibid. , epijl.  1 9 , 
art.  1.  L'oedème  venoit  de  la  comprcihon  de  la 
veine  - cave  & des  iliaques,  ibid,  art.  4. 

Une  femme  de  Co  ans  lé  plaignait  depuis  plu- 
/teurs  mois  d'une  tumeur  « ans  la  région  ombilicale. 
Cette  tumeur  devint  doulourcufe  ; elle  ctoit  ac- 
compagnée d’ut»  fenti  nient  de  pelant  eu  r vers  le  dos, 
& de  temps  en  temps  d’une  difliculté  d'uiiner;  elle 
augmenta , & la  femme  mourut.  La  tumeur  avoit 
fa  bafe  dans  le  centre  du  méfentere , «Se  étoit  ad- 
hérente à ia  (unique  alipcuic  du  rein  droit  ; elle 
l'ctoit  fi  fort  i l'extrémité  du  colon  , qu’on  ne 
pouvoit  l’en  féparcr  fans  déchirer  les  parties  ; elle 
avoit  un  volume  énorme.  Sa  fubitance étoit  ferme  dans 
aelqucs  endroits  , molle  dans  d'autres , fie  comme 
catomntufe.  11  y avoit  beaucoup  de  fable  dans  le 
rein  droit  , dont  le  baiGoct  étoit  tort  dilate.  Ibid, 
art.  5. 

Une  femme  qui  s 'ctoit  bien  portée  , un  mois  avant 
fa  mort  eut  des  frîflous  qui  furent  guéris  pur  le 
quinquina.  Elle  cracha  du  fang  , eut  des  fueurs 
colloquativcs  & une  diarrhée  dont  elle  mourut.  Cn 
trouva  la  plèvre  aJheicme  aux  poumons;  la  cavité 
de  la  poitrine  étoit  pleine  de  pus,  Les  giandes 
du  méfentere  étoient  durcies , plulîeurs  Ce  irtu- 
voient  oflifiér  > , avec  de  petites  pierres  L'jlc'oti  & 
le  commencement  du  colon  etoienl  gonflés  ; leur 
tunique  intérieure  étoit  fphacciec.  Comment.  Le'tpf. 
lom.  15»,  pag.  ’i  8 &.  itp 

Une  lilie  , des  l’âge  de  ^4  ans,  feutit  un  poid- 
& une  tumeur  au  de  flous  à.  l'titomac;  celle 
tumeur  augmenta  jufqu’à  i’âgc  •’  70  ans,  qi.’ciie 

devint  énorme  , fans  augmenter  davantage.  Pen- 
dant ce  temps  cette  fille  étoit  to  ,j  «ut*  agîflante 
Se  fans  beaucoup  d’incommoiité.  La  tumeur  émit 
toujours  roulante.  La  malade  mourut  à 7;  ans, 
étant  hydropique  depi  quelque  romps,  fit  ayant 
fouflert  une  ponélîon.  On  trouva  l’épiploon  oflihé, 
non  pas  pir  - tout  ; il  y pandfloit  nombre  de 
feuilL-ts  raeuhruneux,  rniners  fie  fortement  adhérent 
à p lu  fleurs  pelotons  oifeux  , qui  vrailcmblabic- 
incnt  avoient  clé  de  Ja  «graifle  dans  l’état  naturel. 
Hijî,  aatd.  , r 7 j t , obferv,  S de  Alonrin  , pag. 
54  fie  $f.  On  trouve  ia  meme  obkrvation  en 
extrait  dans  le  Journ.  des  Sav  , ?7'f  > avril  , 
pag.  6 85  ; fie  dans  le  Journ . de  Trtv.  , I73f  , 
'août , pag.  K40  fit  fuiv.  On  y dit  que  l’épiploon 
,éloir  pétrifie  , & qu’il  pefoit  treize  livres  oeuf  onces. 
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On  atlribvoit  celte  Lfion  i un  coup  violent  donné 
anciennement  for  le  nombril. 

Un  homme  de  ans%  tombe  de  haut  fur  le 
ventre  , fi c rencontre  un  corps  dur  ; il  fci.t  des  dou- 
leurs dans  le  ventre  , rend  du  fang  par  l'anus,  &c., 
il  le  remet  un  peu,  «vais  quelque  temps  apres  il 
meurt.  On  trouva  le  centre  du  mefentére  enflammé, 
déchiré -Se  uiccrc , Ci  un  ancvrifme  i l’aorte. 

Malle  de  cheveux  trouvée  dans  l’épiploon  d’une 
femme  aciliquc.  / oyc\  Ascite. 

Un  homme  malade  depuis  long -temps  , dans 
le  matafmc , ayar.c  le  ventre  tres-dur , & la  cuitfc 
fie  ia  jambe  gauches  très-enflées  , n’urinoit  que 
goutte  à goûte;  il  avoit  en:  fièvre  lente ;ii  mangeoit 
très-peu  , pifloic  du  far  g qutliAfois  , & avoit 
aufli  quelquefois  un  cours  de  vcmre  : il  mourut. 
On  trouva»  une  tumeur  qui  s’étendoit  depuis  l'ef- 
touuc  jufqu’i  la  vi-llie  , qui  étoit  dure  dans  quel- 
ques endroits , oblongue  & plus  large  cn  bas  qu’en 
haut  ; une  lortc  de  fubltance  caitîlagiucufe  l’atlachoit 
aux  vertèbres  du  dos,  fie  fe  confondoit  avec  un«  partie 
des  reins , avec  la  vcflic  & le  pfoas  gauche.  L’aone 
& la  veine -cave  qui  la  traverfoient , n'avoknt 
point  perdu  de  leur  diamètre.  Les  inteftins  flot- 
toient  dans  le  bas -ventre  fins  aucune  attache. 
Objerv,  de  t/f.  de  Çhaignebrun  , Bikitytk.  de 
M Couiin  t tfp  t , pag.  140. 

Un  homme  reçut  un  violent  coup  de  bâton  ail 
bas  de  i'bypoconcire  droit /vers  la  hanche.  Il  y 
fcn.it  une  grande  douleur  qui  s'étendit  enfnite  verî 
la  cuifle  du  même  cdté.  La  fièvre  furvir.l  , fiée.  ; 
il  mourut.  Les  intrftius  du  cô:c  blcflfé  voient  des 
9 taches  livides  aiult  que  l’épiploon  , tse.  Les  vaif- 
feaux  du  méfentere  , a leqr  origine  . i uni  c «tu» 
fie  (a  giaiis,  ainfi  que  le  pfoas.  Lelix  Plaicr, 
obferv.  lib,  % , pag.  441  fie  fuiv. 

V i°. 

Maladies  des  intejlins. 

M-  Lient  aud  a diArihvé  de  la  manière  fuiv  an  te 
lus  observations  qu’il  a raflcmblécs  fur  les  différentes 
lettons  du  conduit  inteflinaL 

i°.  Le  gonflement  eau/e  par  des  vents, 
z".  Le  j ruptures  excitées  par  la  meme  eau  Ce. 

Les  cpanehemens  de  Jung  dans  la  edt  iié 
des  i mal  ins. 

4°.  V ac  eu  mulet  t ion  des  matières  feeates, 

5°.  Celle  de  la  pituite, 

6°.  L 1 prejenee  des  vers  flrongles, 

70.  Celle  du  ter  nia, 

8°.  Celle  des  pierres  ou  des  calculs, 

P°.  Les  corps  e'trangers, 
io°.  L* inflammation , 

1 1°.  Les  abcès, 
i»°.  Les  pudules, 

1 ;°.  Les  eallojitès, 

1 40  Les  fquirres, 
iî°.  Les  tumeurs. 

16U.  Le  fquirre  du  rciïum. 
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170.  Les  érofons  b les  ulcérations • 

1 £°.  La  perf  oration  b la  rupture. 

19°.  La  gangrène. 

to°.  La  pourriture  O le  fphacèle • 

La  complication  ou  le  mélangé  confus 
des  circonvolutions  tr  leurs  adhérences  mu- 
tuelles. 

zt°.  Les  invaginations. 

13®.  Les  dilatations  exceffîves. 

24°.  Les  intejlins  réduits  à un  feul. 

z 50.  Je  rétréci jfement. 

1 6°.  L'oblitération  du  canal  par  la  coalition 
de  fes  parois. 

z 7°.  Le  déplacement. 

z 8*.  L’inciJktuon  des  parois  extérieures  par 
une  pituite  vtWée. 

zp°.  Vinfcrtion  du  refîum  dans  I4  vejie. 

3 a0.  Le  défaut  ou  la  non  cxijicnce  de  cet 
intejtin . 

i°. , z°*  & 2 30.  On  peut  confnférer  enfcmble 
tous  les  faits  relatifs  au  bourjoujjlcment  , à la 
rupture  , 8c  à la  dilatation  .exajjive  des  in - 
tcfiins  : c’clt  toujours  la  préfcnce  d’up.e  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’air  dans  la  cavité  de  ces 
organes,  qui  produit  ces  trois  fortes  d’accidens  ; 
il  u'eq^iaut  cxcc,  tei  qu’une  cfp.ce  affez  rare  de 
dilatation , cauféc  par  ia  cong-.i^pn  des  marié  tes 
fécales , & Jont  il  fera  parle  dans  l'article  de 
Y accumulation  dcccs  matières.  ( J7oye\  ci-dejfuus , 
n'\  4.) 

Le  bourfouiflement  ou  la  dilatatjrwi  t foit  du 
ventre  , foit  du  conduit  intcllinal,  foit  de  ccs  deux  9 
cavités  en  même  temps , par  la  prcfcncc  d’un  fluide 
aérien,  parvient  Ircs-oommunéonenr  à ce  degré 
cxceflîf  d élévation , qu’on  nomme  tympanite . 

C’elt  prcfque  toujours  dans  les  jnteflins  fculs , Si 
quelquefois  aufli  dans  l’cftomac  (ï),  que  ect  air 
fc  trouve  renfermé  : les  cas  où  en  l’a  rcncontic 
épanché  immédiatement  dans  l’abdomen,  font  peu 
nombreux  , encore  les  inteftins  eux-mêmes  étoient 
alors  tres-diftendus  (1)  ; de  forte  qu’on  a lieu  de 
croire  que  c'eft  toujours  dans  ccs  organes  que  com- 
mence la  maladie,  Si  que  ce  n’cfl  qu’accfaentellc- 
ment  que  l'air  pénétre  enfuit e dans  la  cavité  du 
bas  ventre.  M.  de  Haller  a faifi  en  quelque  raaniète 
ce  fluide  dqns  fon  pafiage  au  travers  du  tube  intclH- 
nal  : il  a vu  (3),  dans  un  cas  de  tympanite,  l'aie 
épanché  fous  forme  de  bulles  dans  le  tilTu  cellu- 
laire qui  fépare  la  tunique  mufculeufc  des  inteftins, 
d'avec  le  péritoine  qui  leur  fert  de  première  enve- 
loppe» 

Le  colon  fie  le  ccecum,  mais  fur-tout  le  colon  , 
font  les  portions  du  tube  intcflinal  les  plus  Sujettes 


(1)  Voyez  te»  oMcrvarionr  271 . Si  or  gag  ni  ; 775 , H'ep- 
ftr  ; jm,  Sonner  ; 279,  Mémoire  de  l’Acad.  rcy.  des 
Scienc.  ; *Sx.  Si  -dure } :||  , Hildan. 

(2)  Obicjv.  270,  Lieutaud. 

(/)  Obier v.  371  '(*). 
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aux  dilatations  ou  aux  gonflemens  qui  dépendent 
de  la  prcicTice  des  vents  (r). 

L’élévation  du  bas  ventre , qui  accompagne  tou» 
jours  cette  maladie,  prefente  fouvent  des  inégalités 
très»  fenûbics  & plus  ou  moins  marquées , en  raifort 
de  la  différence  qui  fc  rencontre  dans  la  quantité 
d’air  que  renferment  les  divers  fegmens  des  inlcf-  • 
tins  (z). 

Cette  quantité  a été  quelquefois  f»  grande,  qu’elle 
a excité  des  ruptuies  (3)  dans  quelque  point  du  con- 
duit inteflinal  , & il  en  cft  réfultc  des  cpanchcmeas 
dans  l’abdomen  (4) , qui  ont  caufé  la  mort  des  ma- 
lades. — *On  a vu  fur-tout  le  colon  fie  le  ccrcura 
tellement  dillcndus  par  les  vents,  qu’ils  avoient  un 
volume  énorme  j les  Mémoires  de  l’académie  royale 
des  feiences  rapportent  (5)  qu’on  a trouvé  Couvent  ccs 
inteftins  gros  comme  la  cuiffe;  M.  Lieutaud  parle 
d’un  mai*  e attaque  de  tympanite  dans  lequel  Iccar- 
cum  étoit  prcfque  aufli  gros  que  la  tète  (6).  Rliodius 
raconte  (7)  que  dans  l’ouverture  qui  fut  faite  du  corps 
d’une  perfonne  morte  fubitement  dans  un  accès  de 
colique  venteufe,  tous  les  inteflins  fc  trouvèrent 
tellement  gonflés  par  les  vents,  qu’ils  fe  foule- 
verent  avec  force  dès  que  l’inçHion  eut  pénétré 
dans  le  bas  ventre. 

L’hydropilîe  ou  des  épanchemcns  féreux  de  diffé- 
rentes cfpcces  fe  compliquent  quelquefois  (8)  a.-jec 
l’accumulation  cxccilive  de  l’air  dans  le  condv.it 
intcflinal.  — * La  pîuprt  des  accidens  qui  dépen- 
dent de  ccttc  accumulation , font  généralement 
connus  ; ce  fout  la  forlie  habituelle  des  vents,  foit 
par  haut , foit  par  bas , des  borborigines  , le  gon- 
flement de  l’abdomen,  & fur -tout  les  coliques 
venteufes  (9).  Les  malades  éprouvent  quelquefois 
une  extrême  difficulté  de  refpûcr  (io);  la  raifoa 
en  cft  évidente.  Pluficuis  ont  clé  enlevés  de  mort 
fubitc  (rt)  : on  a trouvé  dans  quelques  fujets  des 
traces  d’inflammation  (iz) , fie  de  gangrène  aux  in- 
tcftins*(i3). 

Les  perfonnes  dans  lcfqucllcs  la  bile  coule  mal , 


(1)  Voyez,  entre  autres,  le#  obfervaiion#  270,  L'c«- 
taud  ; 272  , Dekoen  ; 176  , Dodonje  j 279  * M*1*»»*.  de 
VAcad.  roy.  des  Siences  , afo.  Sonnet  \ 1I1,  finir/} 
2ty  , Panarvlt , &c. 

(2)  ObfetV.  *72  , Dehaen. 

(I)  Obfcrv.  217  & 2«»,  Denivcnius ‘t  2*9,  Wttfeu 

(4)  Obferv.  2S8 , Benivenws. 

(Si  Obfcrv.  279» 

(5)  Obfcrv.  270. 

(7)  Obferv.  277. 

(Z)  Obferv.  171,  Moigagni  ; 271  (a),  Haller  9 27s, 

H' c p fer.  é 

(9)  Voyez  les  obfervaiion*  274.  Mi/f.  eur.  ; 2*6,  Do - 
douée  ; 27S  , Sonnet  9 2S1  , jernel  \ 2*4,  Roljvucius  , 
Sic.  tcc. 

fio)  Obferv.  271  , Mi/c.  eur.  ; 277,  Rhodins , Scc. 

(il)  Obfcrv.  271,  M orgagni  ; 175,  Wepfer  \ 27*, 
Bonn:t  ; 2?9,  Ment,  de  1‘ Acad.  roy.  des  Seienc. 

4*2)  Obferv.  *74,  M j/c.  eur.  t ficc. 

(Ij)  Obferv.  270,  Lieutaud  i 271  , M çrgagni  ; 4S9  . 
Mife.  eur. , ücc. 
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co  dont  le  foie  fait  mal  fes  fondions,  fn  confï- 
«juaicc  de  quelque  engagement  , paroiflent  être 
particulièrement  difpolëcs  i la  tympanite  (i). 

}u.  L’épanchement  du  fang  dans  Us  int  e/lins 
paroît  reconnoitte  deux  cauies  principales,  t*.  la 
pléthore  } i".  la  gêne  de  la  circulation  dans 
quelque  vifeère  du  bas  ventre,  U fur  tout  dans 
le  tore  , en  conféquence  de  quclquef  engorgement 
chrpnique  de  la  nature  des  obftrudions  (t).  Le 
premier  cas  eft  indiqué  par  les  lignes  generaux 
qui  annqncem  la  furabondance  du  (ang , tels  que 
les  hémorragies  habituelles , une  certaine  difpo- 
fin  in  aux  engorgement  inflammatoires , êrc.  Dans 
le  fécond  cas , au  contraire  , la  maladie  eft  accom- 
pagnée de  cachexie. 

Ainli,  lelpece  de  léfion  dont  il  s’agit  ici  confli- 
tuc  tanrût  une  aft'cftion  aigvé , tantôt  une  aft'eftion 
chronique.  Sous  ce  dernier  rapport , elle  paroît 
fortner  ce  qu’on  nomme  proprement  la  maladie 
noire , 

Les  épanchement  de  fang  dans  les  inteftins  s’an- 
tsonçcni  toujours , foit  par  des  vomiflemens  de  ce 
fluide  (t) , foit  par  fa  fortie  par  la  voie  des 
Telles  (4) , & le  plus  fouvent  par  l’une  ic  par  l’autre 
de  ces  évacuations. 

Ce  n’cft  pas  feulement  dans  les  inteftins  que 
le  fang  eft  lujct  à s’épancher  ; fouvent  l’eftomac  en 
a été  trouvé  rempli. 

U eft  bon  d’obferver  que  le  fang  extravafé  dans 
Je  conduit  alimentaire  eft  ordinairement  d’autant  * 
plus  noir , qu’il  fc  trouve  fitué  plus  bas  dans  ce 
canal , de  lotte  que  celui  qu’on  rencontre  dans  les 
gros  boyaux  eft  foncé  comme  de  la  poix. 

4”.  L’accumulation  des  matières  fécales  dans 
Us  inteftins  peut  dépendre  de  deux  catifcs  prin- 
cipales ; la  première , qui  eft  la  plus  commune  , 
confirte  dans  l’eodurcilTement  conndérable  des  ma- 
tières ; elle  a lieu  dans  les  perfonues  qui  font 
habituellement  conftipées  (5).  La  fécondé  caufe 
télîde  dans  l’étranglement  ou  le  rétréciflcment  ex- 
ceftîf  du  conduit  (<)  dans  quelqu’une  de  fes  fec- 
tions , ou  même  quelquefois  dans  l’oblitération 
entière  (7)  du  canal,  pat  la  cr^lition  de  fes  parois. 


(1)  Voyez  l ce  fuies  les  oMètvaiions  ;y»,  Drhdtn -, 

• Mifc.  eut.  | 17s  , H'tpfir  j i7i  htmntt  i 2to  , 
Tijjot. 

(2)  Confultez  les  ofcrvitiant  250.  TiJTct  ; : yo  (,)  t 

Mife.  sur.  i 214,  lir.  2,  Ktrcknngiat , j,i  , g. 

Juté* 

(1>  Obferv.  2go  (fl)  Mifc.  eur.  j }si , Jouta,  de  M/d.i 
ZS4  , 11»,  1 , h.ercknngiua  , &c. 

U)  Obterv.  290.  Tiffor  ; jji  , Jour..  de  Nfdd.  ; z«4  , 
i , Kerckringius. 

♦ O)  Thloé.  /.viager  parle  d’un  maniaque,  grand  min. 

• 1UI  " * ,J  gsrde-iobe  qu’une  foit  par  mois  . 

la  dernière  fois  il  fur  fciac  ternîmes  tans  y aller  et  il 
en  mourut.  Voyez  dîne  M-  Lleutaud  l’obfer.  ao,  , voy  1 
encore  le,  obterv.  29a  te  :?l.  Laulaud  ; 294,  Dut  et  : 
X91  , Pari.  » 

(«J  Obferv.  294  <«!,  DuUc. 

|7>  Obftrv.  *02,  Ml/:*,  rtrr.  ; ,CJ  . Bonnet. 
AMüLcise.  Tome  il . 


Les  accidcns  les  plus  ordinaires  de  l’accumula- 
tion démefurée  des  matières  itercorales  dans  les 
entrailles  { (ont  le  gonflement  du  ventre  (i)  , la 
fupprcflîon  totale  des  évacuations  alvines  (t),  des 
coliques  opiniâtres  (3),  un  voaUTemrnt  .des  ali— 
iTiens  de  toute  efpcce  (4) , & quelquefois  meme 
des  cxcrëmcns  (;),  comme  dans  la  palHon  iliaque; 
l oppreflion  , les  anxiétés , les  défaillances , les 
lueurs  froides  terminent  communément  les  jours 
des  malades. 

L*ouver;ure  des  cadavres  a prcfque  toujours 
fait  voir  des  traces  de  phlogofc  &:  de  gangrène 
dans  les  inteftins  (6)  ; les  matières  accumulées  dans 
quelque  partie  du  canal,  & qui  en  bouchoieni  le 
p.iflagc  , ont  été  fouvent  trouvées  prcfque  au fH 
dures  que  des  pierres  ; c’cft  principalement  dans 
le  colon  que  ces  fortes  d'amas  ont  coutume  de 
fe  former  17  • ; iis  font  quelquefois  fi  conlidcrables  , 
que  l’inteftin  en  eft  ptodigteufement  dilaté  \8). 

î°.  L'ouvrage  de  M.  Lieutaud  ne  patente  que 
(rois  faits  relatifs  à Y accumulation  if  une  ma- 
tière pituieeu/è  J ans  Us  in  te'}  in  s , & dans  tous 
les  trois,  le  colon  (cul  a été  le  ftege  du  mal. 
Dans  un  de  ces  cas  (9)  ect  iuteftin  contcnoit  une 
A grande  quantité  de  cette  humeur  , qu  il  cloit  d’une 
grolTcur  démefurée. 

Les  obfervations  fur  ce  genre  de  Iéfnn  ne  font 
pas  alîcz  mui  ipliéct  pour  qu’on  puifTc  en  dé- 
duire des  conféquenccs  bien  certaines.  Sur  ces  trois 
cas  recueillis  par  Al.  I.icutaud,  il  y en  a deux  (10) 
dans  lefqucls  les  malades  ont  été  tourmentes  par 
les  coliques  les  plus  violentes;  le  troifiéme  (il) 
n’ôfl're  rien  de  particulier , Ci  ce  n’cft  une  faim  in- 
fatiable,  qui  obligcoii  la  perfonne  i manger  prel- 
que  continuellement. 

6°.  La  prèfence  des  vers  JlrongLs  dans  les 
intejlins  occafnnne  les  accidcns  les  plus  variés. 
Parmi  ces  f,mplômcs,  on  doit  fqj-tout  remarquer 
les  aftedions  convulfivcs  de  diflerente  cfpêcc  que 
ces  animaux  excitent  communément  (nj  dans  les 


(1)  Obferv.  291 , Thdod.  /.viager  ; 292  , 29}  , Lieutaud  \ 
>94  (a).  Dulac  -,  jet,  Mifc.  cur. 

(2)  Voyez  dans  route»  les  obfervations  citée»  par  M.  Lieu- 
taud. 

fl)  Obferv.  i%a  — 291 , Lieutaud  ; rçj  , Parc  } 297, 
liipp.  B o fa , &c. 

(4)  Obferv.  29a  — 291  . Lieutaud  ; 194,  Bonnet  ; 29  j , 
Part. 

(f)  Obferv.  i9j,  ParJ  j , Fontantu  ; 297,  Hipp. 
Bcje.  i jox  , Mi/c.  eur. 

(6)  291  , TA.  2.ifingtr\  291  — 291,  Lieutaud  j joa  , 
Mifc.  eu?. 

17)  Obferv.  292  — 29),  Lieutaud  ; 294  (a),  Dulac  i 

297  Hipp.  Bajc . 

(1)  Obferv.  291  , TA.  Zuingcr  -,  292.—  293  » Lieutaud’, 
firc.  &e. 

(9)  Obfrrv.  29S  , Frrntl 

(10'  Ob  erv.  29*.  tcrnel  ; joo  , Salmuth . 

fil)  Obferv.  299»  tUurniuS . 

(12)  Voyez  1 entre  aunes # les  obferv.  je»  , Lieutaud  t 
JC2  , Journ.  de  Med.  -t  JC4,  Lo]J  ; 907,  Lieutaud , fcc.- 
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malade*.  Ils  déterminent  quelquefois  des  coliques 
non  moins  vives  qu’opiniattes  (i),  des  irritations 
qui  fe  terminent  par  l'inflammation  {»)  , quelque- 
fois  meme  par  des  taches  gxngreneules  (3)  dans 
le  conduit  iniclVmal.  On  a vu  des  dy  lien  le  ries  mor- 
telles (4) , occasionnées  par  la  préfcncc  d’une  mul- 
titude de  firouglcs  dans  le  conduit  alimentaire,  lis 
fe  font  quelquefois  fourvoyés  dans  le  canal  cholc- 
dochc  (5;;  on  les  a vus  pénétrer  d«ns  le  foie  (6)  5c 
jufques  au  coter  7) , 5c , Jit-on , ce  qui  efi  incroyable , 
ronger  ccs  deux  vifcércs;  1rs  vcjs  firongles , ajoute 
t-011  , percent  quelquefois  les  intefiins  de  oart  en 
part  ( 8)  y c’efi  par  cette  voie  qu’ils  ont  pafle  ( 9 ) 
dans  la  cavité  de  l'abdomen. 

Les  firongles  font  communs  dans  plusieurs  fortes 
de  lièvres  ; on  en  a trouvé  dés  quantités  prodi- 
gieufe.  dans  des  épidémies  de  fièvres  malignes  (10). 

Ces  vers  font  fort  fujets  à s’entortiller  les  uns 
avec  les  autres  *,  Couvent  ils  forment  ainlî  des  pe- 
lotons (tî)  très 'Compliqués , qui  font  afïcx  gros 
pour  iîitegccptcr  entièrement  le  pafiage  des  ma- 
tières alimentaires  3c  des  cxcrémens  , ce  qui  a 
quelquefois  excité  des  vomilTctnens  (11)  & des 
volvulus  { 13)  mortels. 

7°.  Les  obfcivations  rapportées  par  M.  Lieutxud 
fur  les  accident  caufés  par  1:  taenia  , ne  nous 
apprennent  rien  , !i  ce  n’efi  que  ce  ver  excite,  dans 

Îjuelqucs  petfonnes,  des  fouffianccs  horribles  qui 
c terminent  par  la  mort. 

8°.  Les  accidens  qui  réfuitent  le  plus  conftam- 
ment  de  la  pufencc  des  calculs  dans  Us  inteflins  , 
tont  principalement  des  coliques  (14)  violentes,  qui 
font  fouvenl  périr  les  malades.  Un  autre  fymp- 
tô.ne  très- ordinaire  dans  cette  maladie  cft  la 
coufijpation  (15},  5c  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
la  fuppitlfion  totale  des  (elles,  qui  ne  peuvent 
fuivre  leur  route,  parce  que  le  conduit  intcliinal 
cit  bouché  par  quelque  calcul;  Baillou  parle  ((6) 


- (il  Obferv.  907,  Lieutaud , &c. 

* (2)  Obferv.  joi  . Lieutaud  ; jej  , ChijUt  \ ses  (a), 

Jo’jrn  Jet  H 6p.  milit. 

(})  Obferv.  jo«  , Lieutaud  ; joi , Journ.  de  M *J. , 6cc. 

(4)  Oblcrv.  jc9.  Fontanus. 

(j)  Obferv.  907,  Lieutaud  \ 90»  , Wrur. 

(<5>  Obferv,  ju  , Rivière  -,  90*  , ff'rrr. 

(7)  Obferv.  jii,  Rivière. 

(5)  Obferv.  304,  Lof  j 307  , Hildatt  ; 331  5c  jn, 
Rivière. 

(9)  Obferv.  J07  , Hildan-,  3 11,  Rivière. 

(10)  Obferv.  jotf  * Y'elfih. 

(11)  Obferv.  jet  , Lieutaud  ; jea  , Journ.  de  Mil.  ; je  j , 
Plater  j jef  , Chijitt  ; joS  U)  , Juu-n.  des  Hôp.  milit , ; 
JC9  , Fontanus. 

(12)  Obferv.  joi  , Lieutaud. 

Uyi  Obferv.  301  , Plater. 

(14)  Obferv.  j»6,  Zacutut  ; 317,  A3.  Germon,  j 320  , 
Mi/n.  de  l'Acad.  roj.  det  Saenc.  j 321  , Hor/iiu»  j 322, 
Ha  illou  ; 323,  £everm. 

(ij)  Obferv.  ji«,  Zaeutut  ■>  317  , A3.  Germ.  ; 319, 
Femel  \ J20 , M«!>n.  de  l'Acad.  roy,  des  S mm,  , jzz  , 

Baillait. 

(16;  Qblcrv.  122. 


d’une  pierre  intcfiinalc  percée  dans  (on  milieu  en 
manière  d’anneau , 5c  par  laquelle  paflbic  feule- 
ment la  partie  la  plus  liquide  des  cxcrémens  ; cette 
interception  des  matières  fait  qu'elles  refluent 
quelquefois  & qu’elles  fortent  par  en  haut,  comme 
dans  le  volvulus  (1). 

Scvcrin  fait  mention  (2)  d’une  pierre  intcftinale 
de  la  gtofleur  d’un  œuf  d’oie. 

Horfiius  a vu  (3)  de  pareilles  concrétions  groffes 
comme  des  œufs  de  poule  t 5c  qui  étoient  adhé- 
rentes i l’intefiin.  J’cn  ai  décrit  de  femblables  dans 
les  recueils  de  la  Société  Royale  de  Médécine. 

9°.  L’article  qui  concerne  les  corps  étrangers , 
nous  apprend  que  la  déglutition  des  noyaux  de 
certains  bruits , tels  que  des  cerifes , des  prunes , Scc.  f 
qui  cfi  nalheureufcment  fort  commune  parmi  le 
peuple  3c  les  enfans  de  toutes  les  conditions , cfi 
iouvent  fuiv’te  des  plus  grands  dangers.  Ces  noyaux 
fe  font  accumulés  quelquefois  dans  les  intefiftw  9 
3c  ils  ont  attiré  fur  ces  organes  l’inflammation  5c  la 
gangrène  (4).  Le  conte  des  matières  fécales  ou 
des  urines  a été  totalement  intercepté  (5)  , 5c  la 
mort  eu  a été  la  fuite. 

io*.,  190. , 5c  xo°.  Nous  croyons  pouvoir  réu- 
nir dans  une  même  feétion  tous  les  faits  confignés 
dans  le  recueil  de  M.  Lieutaud , fur  Y inflamma- 
tion , la  gangrène , la  purulence  , O U fphacêU 
des  intcflins . L’obfcrvation  prouve  que  ces  diffé- 
rons effets  proviennent  généralement  des  memes 
caufes , qu’ils  font  ordinairement  accompagnes  des 
mêmes  (ymptomes , 5c  qu'ils  forment  conféquem- 
ment  un  même  genre  de  lélions,  qui  varie  leulc- 
ment  dans  (es  degrés. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  IViftoire  anato- 
mique de  ces  divers  accidens  , il  faut  difùtiguex 
les  eau  les  qui  ont  coutume  de  les  produire  > en 
interne'.  5c  eu  externes. 

i°.  On  doit  rapporter  aux  caufes  internes 
toutes  les  acrimonies  qui  fe  développent  d’cllcs- 
rnémes  au  dedans  du  corps  , 5c  dont  les  molé- 
cules répliques  ou  irritantes  fe  fixent  fur  les  en- 
trailles , comme  il  ai  rive  quelquefois  dans  la 
pefte  (6),  dans  pluficurs  fortes  de  fièvres  (7)  con- 
tinues ou  rémittentes  de  mauvais  carattère,  cer- 
taines dysenteries  malignes  (S),  5cc.  11  taut  ranger 


(1)  Obferv.  310,  MAn.  de  l'Acad.  rey.  du  Science 
(2!  Obferv.  3*1» 

(j)  Obferv.  321. 

(4)  Obferv.  j2j  , Binn'mger. 

(j)  Obferv.  326,  M-in^cr. 

(6)  Voyez  fur-iouiie*  obfervaiions  142 , jjo,  6(424, 

Couvert.  . 

(7)  Obferv.  3J*,  43c , 431  3c  432 , Bonnet  j 344  *♦ 
MA*,  des  Sa*.  Etr.  i 345  * Fringle  \ JJ|  &:  4J0  , Th. 
B.tnholin  i j J7 » Lomonùre  j 340,  Plater  ; j4i  & 349, 
Spigel  j 15",  Mwgagni  ; 4I4,  Mi/f.  fur.  j 42c,  8jn 
betie  j 422,  Baillou , 429,  Fàbr,  H U dan-,  4j|,  H afin - 
ho  fl. 

(f)  Obferv.  3J7,  Lamcnitre  j 4:4,  M 'fc-  cur 410, 
Barbette  ; 421  3c  440,  Pringlc  ; 429  , klddan  j 450* 
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encore  dans  la  clarté  des  eau fc s internes,  les  em- 
barras qui  ont  lieu  dans  les  vifccrcs  du  bas  ventre 
dans  la  plupart  des  cachexies  (i)  ; alors  fans  doute , 
par  la  difficulté  que  le  fang  trouve  i circuler  dans 
ces  organes , les  vairteaux  s'engorgent , & il  en 
naît  des  inâammations , Toit  vives,  toit  lentes,  qui 
fc  terminent  ordinairement  par  quelqu'un  des  acci- 
dent qui  font  l’objet  de  ce  paragraphe  , & Couvent 
par  tous  à la  fois  : ces  fymptômes  accompagnent 
lur-lout  fréquemment  la  maladie  noire  (i  ) , quoi- 
qu’on les  ail  auflî  obfervés  bien  des  fois  dans  les 
autres  cachexies  dépendantes  des  oblhu&ions  des 
vifccrcs  de  l’abdomen , fans  en  excepter  certains 
cas  d’afcile  (3)  j la  dertruétion  purulente  de  quel- 
que vifecre  de  cette  cavité  fournit  même  Couvent 
une  fanie  infcûe , qui , Ce  mclaut  aux  férofilés  de 
l’hydropific , forme  des  épanchcmcns  fordides  (4). 

i°.  Quant  aux  caufes  externes  de  l’inflammation  , 
de  la  gangrené  , 6c  de  la  purulence  des  intertins  , 
on  peut  y rapporter  non  feulement  tous  les  corps 
capables  d'irriter  vivement  par  leur  préfence  le 
canal  alimentaire  , tels  que  la  plupart  des  poi- 
fons  (5) , les  vers  (6) , &c.  , mais  encore  la  dé- 
bauche ou  l'abus  excefCf  des  boitions  & des  ali- 
mens  dans  les  repas  (7).  Il  faut  encore  ajouter  à 
ces  deux  genres  de  caufes  externes  , particulières 
au  conduit  intcftinal  , toutes  celles  qui  font  géné- 
ralement propres  a déterminer  des  inflammations 
dans  les  décries  parties  de  l’économie  animale,  & 
qu'on  fait  être  en  très-grand  nombre  : le;  perfonnes 
atteintes  d’entéroccle  «8)  font  fur-tout  itès-expo- 
fées  aux  accidcns  qui  font  la  inalicic  de  ces  trois 
numéros. 

1 1°.  Le  colon  paroît  être  celui  des  intertins  où 
fe  forment  le  plus  fouvent  des  abcès  (9).  Les 
ooliques  opiniâtres  font  le  principal  fymptôme  qui 
accompagne  ce  genre  de  lefion. 


Bonnet  ; 431  (a)  § Joum.  des  Hôp , milit.  ; 434  , Puera- 
nus  j 436,  Plattr  ; 437,  Vaterus ; 44 i , Pringtc  ; 44*, 
Drelincoart  3 452  & 453  , Bot  ail. 

(l)  Obferv.  3.39,  Ktrckringius  ; 40B  , Tranf.  philo f.  , 

4C9  . HarJcrvs  ; 43S,  Plater  j 417  , Vaterus  ; 441  . 

Mander  j 44  j , J.  Ht  fut  ; 449  , Coutrus  \ 4J5  , Hotdttr  t 
àiC.  6CC.  # 

(X)  Obferv.  J19, 4:0. 411, %ij  & 417  , Morgagni  ; 
>ji  , Joum.  de  M id.  j jjx,  Valfalva  ; 406  , Orthlob\ 
43  x , Bonnet . 

(3)  Obferr,  34 1 , Rayger  -,  4*3  , Houlier , 6cc. 

(4)  Obferv.  407  , Lieutaud  \ 409  Harderua  ; 4C9  (a)  , 

haader  } 41t.  Wolf  \ 4)1  Bonnet  , 44  j , M ifç.  car.  -t 
451,  Houlier  , &c.  6cc. 

(j)  Voyez  fur  tout  les  obfervxtions  34$  , 41s  , 41s, 
43*  t 4JQ  6c  414»  Joum.  de  méd.  (Toutes  ces  obferva- 
cûins  font  relatives  i la  colique  de,  plombiers , excepté 
ce  Me  41  S,  laquelle  concerne  la  racine  d'<2  nanthe.  ) 

(6)  Obferv.  417,  Lieutaud,  Sec.  Sec. 

<7)  Obferv.  333  , Valfalva  j 444  6c  44* , J.  Htffue  i 
447 , Mi/c.  eur.  6cc . 

(I)  Obferv.  343  , Fanton  j 41 6,  Wolf  3 4JI,  Heifler t 
J ce. 

<9)  Obferv.  3JI  3c  3 J9  , Manger  j 3 Si  , Th.  Bar - 

Jholtn. 


ii°.  M.  Lieutaud  a réuni  dans  l’article  où  il 
traite  des  puflules  qui  fut  viennent  aux  inteflins  , 
des  obfervlttions  de  maladies  fi  dilférentes  entre 
elles,  qu’il  ne  nous  a pas  étépolliblc  d’en  déduire 
. un  réfuîtat  fatisfaifanl  (1). 

13°. , 14°.,  U ié°.  Ce  reproche,  qu’on  peut  mal- 
heureufement  faire  i l’auteur  fur  ia  plupart  des 
autres  divifions  de  fon  ouvrage , cft  encore  parti- 
culièrement applicable  aux  articles  ou  il  traite  de 
la  caUofîte*  du  fquirre  des  inteflins  & du  fquirre 
uurecîum.  Ces  deux  fortes  de  lefions  ont  taut  d'ana- 
logie l’une  avec  l’autre  , que  nous  avons  crupomroir 
réunir  dans  un  fcul  article  i'expofé  général  des  faits 
qui  s'y  rapportent.  D’après  les  obfervations  citées  par 
M.  Lieutaud,  la  d)lfei»icrie  (z)  ert  la  maladie 
dans  laquelle  les  intertins  fc  fon:  rencontrés  le 
plus  fouvent  cal'eux . Les  mélancoliques  paroif- 
fent  être  aurti  particulièrement  difpofés  à ces  fortes 
de  duretés  (3,'.  Quant  au  fquirre , on  aperçoit  qu'il  a 
lieu  le  plus  ordinairement  iorlquc  les  vifeères  ont 
une  tendance  aux  ebrtruciions  (4);  il  ell  i remar- 
quer que  les  glandes  int;rtinalcs  ont  paru  en  être 
piufieurs  fois  (j)  le  fiège. 

Les  accidcns  qui  accompagnent  le  plus  commu- 
nément la  callonté  & le  fquirre  des  intertins , font, 
indépendamment  de  ceux  que  nous  venons  d'énon- 
rer  , tantôt  la  conflipation  , tantôt  la  diarrhée  » 
Sc  toujours  des  douleurs  de  colique  plus  ou  moins 
vives.  Le  fquirre  des  intertins  caufe  encore  quel- 
quefois (6)  des  vomiûcmens  opiniâtres. 

15°.  D’après  les  obfervations  rapportées  par 
M.  Lieutaud , c’crt  fur  ia  face  interne  ou  dans  1a 
cavité  même  du  conduit  inteftinal  que  s’élèvent 
prefquc  toujours  les  tumeurs  qui  alfettcnt  cet 
organe.  Les  principaux  accidcns  qu’éprouvent  les 
malades,  répondent  entièrement  a cette  pofition 
défavorable  ; ce  font  des  conftipations  (7)  opiniâ- 
tres , des  volvulus  ( 8 ),  des  vomiflemens  (9  ) & 
autres  fymptômes  analogues  : çes  tumeurs  paroif- 
fent  être  c*>mmuncm:n:  du  genre  farecmateux  3 
elles  s’ulcèrent  quelquefois,  ou  fe  compliquent 
avec  des  abcès  (io)  j ou, en  a vu  de  fongueufes  (1  r) 

(1)  l'xrmi  ces  obfcrvxtions , on  en  voie  qui  font  relati- 
ves i de  fi  m pics  verrues,  d'autres  i des  concrétion*,  d’xutret 
i des  pullules  ordinaires  , d’autres  enfin  i des  puftulc* 
charbonneufes  ou  pcflilenriellcf, 

(2)  Obferv.  367,  Lieutaud  -t  369,  Bonnet  % 370,  Syl * 
viiü  de  le  Boe. 

(jl  Obferv,  j *4  6c  3*î.  Bâillon  } )|«,  Ruyfeh • 

(4)  Voyex  obferv.  3*3.  Valfalva. 

(jl  oblerv.  371,  Barrir*  j 372,  M/wi.  de  l'Acad.  roj, 
des  Sciences. 

(4)  Obferv.  371,  Barrir * 3 373,  Valfalva. 

(7)  Obferv.  37*#  Mém.  de  l'Aca.1.  roy.  des  Scitnc.  { 
377.  Tranf.  philof.  ; 37I  , M dm.  de  la  Soc.  d’Edirnb.i 
jl)  , Bail/ou,  Arc.  Arc. 

(I)  Obferv.  37!  , M/n.  de  la  Soc.  d'Edimb.  ; jJx  , 
Bofc.  *,  1S4,  Manger  ; 38 f,  Salins  Diverfus. 

(9)  Obferv.  376  , M dot.  de  l’Acad.  roy.  des  Scienc.  j 
37s  , Mèn.  Je  la  Soc.  d’Edimb.  ; 179,  Jranton  , Sic. 

(toi  Obfctv.  377,  Tranf.  philof,  i 379,  Fanion  ; j S 1 t 
Mi/c.  cur. 

Ui)  Obferr.  3I4,  Mangct. 
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& m^rnc>  dit-on  i de  carciaoinateufcs  (i)  j fl’aalre* 
SP  dtoieni  cpm.nc  h iu  liées  de  pomtes  oüeufes  (t). 
Ce  fom  les  gros  boyau*  (3),  8c  fur-tout  le  colon, 
qui  font  le  plus  touvent  le  fiige  de  ces  dirfctcntes 
tories  de  tumeurs* 

*7°.  Ce  fout  encore  les  gros  boyaux,  c’eft-i- 
dirc , le  colon  & le  rc&urn  , qui  font  les  plus 
fujets  (4)  aux  t tafians  O aux  ulcérations.  Ce 
u cil  guère  que  dans  des  malades  qui  ont  péri  i 
la  tuile  de  dysenteries  (5) , & quelquefois  d'un  flux 
de  ventre  (é)  coiiiqualit,  qu'on  2 obfervé  ce  genre 
de  léfion  , dont  le  liège  iclide  fur  la  fiuc  io- 
terue  du  canal. 

180.  Les  obfervatious  relatives  i la  per fora- 
tion des  intejlins  démontrent  que  quoique  cette 
uifi.étion , qui  n elk  ordinairement  autre  chofc  qu'une 
forte  d'n  le  tue  fiftoleux,  puillc  être  la  fuite  d'une 
inflammation  très-aiguë  (7)  furvenue  dans  le  con- 
duit inteilinal , elle  cfl  beaucoup  plus  communc- 
snent  le  résultat  de  cette  phlogolc  lente  ou  chro- 
nique, qui  fe  développe  daus  la  plupart  des  ca- 
chexies dépendantes  des  oblh uttions  ( 8 ) des  vif- 
ccrcs  abdominaux  j nous  n'avons  , i cet  egard, 
rien  i ajouter  aux  réflexions  que  nous  avons  cx- 
pnfées  dans  les  articles  to , 19  , & 10 , avec  lesquels 
«elui-  ci  a une  très  grande  analogie.  Il  faut  remar- 
quer que  louvcnt  1 ulcère  fifiuleux,  qui  conflituc  • 
ce  que  M.  Lieutaud  nomme  la  perforation  des 
int(//mr , perce  les  parois  de  l'abdomen  , & vient 
aboutir  immédiatement  i la  furfacc  de  cette  région, 
fous  la  forme  d'un  anus  artificiel  f$)  j mais  dans 
un  grand  nombre  de  cis , c’cft  dans  la  capacité 
meme  du  ventre  que  fe  fût  Cette  ouverture:  en 
*°a‘C  *}Ue  /oul  Ce  cnJ!rc  dans  k conduit  in- 
tettinal , s épanche  dans  l'abdomen  (10) , d’où  une 
mort  certaine. 

xi°.  Les  observateurs  paroiflent  dépgncr  , par  le 
nom  de  complication  , un  état  dans  lequel  les 
cii.onvolulions  des  intejlins  font  tcl^meat  cou- 
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fondues  dans  quelque  partie  du  canal , que  le  cour* 
des  matières  auxquelles  ils  doivent  donner  paf- 
fage , fc  trouve  plu»  ou  moins  intercepté.  L’accident 
le  plus  remarquable  & le  plus  oïdinaire  de  ce 
genre  de  léfion  , eft  le  volvulus  (i)  ou  pafGon 
iliaque.  C’eft  dans  l’inteftiu  ileum  (i)  que  ccs 
complications  ont  etc  le  plus  louvcnt  remarquées. 

11°.  Les  principaux  accidens  qui  accompagnent 
les  intullufceptions  ou  invaginations  des  intef- 
tins , font  généralement  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
obterve  dans  la  complication  de  ccs  organes  ; ce 
font  des  vomilTcmens  opiniâtres  (}) , & ptefque 
toujours  le  volvulus  (4).  Tout  ce  qui  eft  -capable 
d’irriter  les  inteftins,  d'exciter  trop  vivement  00 
de  troubler  leur  mouvement  péiiftaltique , comme 
les  poifons  ( s ) violens  , les  convullions  ( 6 ) , 
l'action  d’une  bile  très-âcre  (7)  fur  les  entrailles, 
portée  au  point  d’y  attirer  l’inflammation  , les 
veis  (8) , Sc  les  autres  caulcs  de  ce  genre,  paraît 
propre  à déterminer  des  invaginations. 

C’eft  dans  les  inteftins  grêles  , 4c  fur-tout  dan* 
l’ileum,  que  les  invaginations  ont  été  le  plu» 
fouvent  remarquées  ; le  mécanifme  en  eft  tel  , 
que  tantôt  la  partie  friper  ieure  de  l’intcflin  s’en- 
gage dans  l'inférieure  , tanlét;  au  contraire  c’eft 
[a  partie  inférieure  qui  remonte  dans  la  fupé- 
rieute  (10)  , dans  ceitains  fujets,  ces  deux  ditpo- 
fttions  fc  rencontrent  en  même  temps  (ti)  ; la 
première  dans  un  point  de  l’inteftin  ; la  fécondé  , 
dans  un  autre  , ce  qui  forme  alors  une  double  rn- 
vaginatiou  ; Mangei  (11)  en  a obfetvé  trois  dan* 
un  même  individu. 

La  longueur  des  invaginations  eft  quelquefois 
confidérable  ; on  l’a  vue  (ijj  fe  portci  jufqu’a  un 
pied  de  France. 

14°.  On  fait  que  le  conduit  inteftinal,  confidéré 
dans  (a  longueur  , offre  fïx  portions  plus  ou  nroiti» 
diftinéUs , tant  à raifon  de  leur  diamètre  que  par 


(il  Qbfcrv.  s» j,  Sjlla,  Dit.. lit.. 

(a)  OHitfv.  jii,  Bofc.  « 

Ol  OMcrv.  t-« . Mrs.  de  F Acad,  roy.  Je,  Seine,  i 
m.  Tranf.  phJsf.  s i-S  . Wr.  de  U Soc.  d'Bdiml,.  1 
3-s,  rançon  . 3S0  , H, -,1er  , ,t  s,  Btfc.  ; j!  ) , Bouloui 
*Hs  Manget  -,  ?9j  , Salins  Sic,  Sic. 

VoyeT  far-iour  tes  lAfcrvatitna  rsi . /HnL  ieeSsr.t 

y • . 39S.  lieu coud  ; jyr.,  //entiers  !9 . (al 

t enroua  ; Js,|,  tanacolc  ; j9y,  Jount.  de.  Sur. , tic 
(s)  OMcrv.  s»l,  Volfalva  , ic  ,5,  , Licocon/l 
r*x  le  1rs  , tom  de,  Sav.  r isl , l,torgaSni  , ssa. 
Bonua  i j9s  , HmUur  -,  j ,j  (a) , Fcncmui  ■ 
naralt.  * # 

lin'!  ^^^CTV*  }*9  ' V^lf*!**  i i 90  » Bonnet  i J97,  Dre- 

(s)  Obfcrv.  +co  , Litutaud  ; Rivitre , Icc. 

(S)  Obfcrv.  .si,  Rivière  j 4o  : , liordiru,  , .01,  VetC- 
chio,  r SOS,  Dodonde  ; .or  , Rote.  Htldan.  \c.  tic.  * 
(SI  Obfcrv.  .03  , Vclfchio,  s 40I<  face.  Hildan. 

(10)  Obfcrv.  aos,  Licuisui  i 40, , . .,.  Har. 

• Vclfchuu  s 4c4l  Dodoné,  i 4çj , Fatr. 


(1)  Obfcrv.  4I7,  Riviict  1 4s>  , Placer-,  4r»,  Bailleur 
4 <îo  , Dilemann  , 4^1  , Bonnet  \ 462,  Bar!'c:t<  j 401  , 
Baitholm. 

(î)  Obfenat.  4J7  , Rivièrt  i 4^0  , Ddemann  ; 4tfi  , 
Bonnet  ; 4*  : , Ba<  bette.  % 

(I)  Obfcrv.  464 , DtiUcj  46 j , Mi/c,  eur.  ; 4 66 , Storck 2 
A.c.  icc. 

<4)  Obfcrv.  467,  Blancard  i 469  8c  471.  Pfjrcr;  47*  # 
Fabr.de  Hildan  \ 47|  , Riofotf  } 4-4,  BljJius  j 4-j  , 
Bonnet  1 476  & 4*1  , Mazn^cr  i 477,  Panarde  j 47!  * 
Pltmpitis  i 479  , SylviitJ  -,  4*0,  F ont, mu  s ; , Colum- 

bia ; 4*1  » 4*4  8c  4*j  , MtrVn.  de  la  Soc.  d’hdimb.  , 8cc. 

(j)  Obier».  464  , Du! jc. 

(6)  Obfcrv.  464  (a)  M ifc.  eur.  \ 4 66,  Hdler, 

(7)  Obfcrv.  4«ï  , Storek. 

(9)  Obfcrv.  46S  , Smetiut  ; 470  , Dehaen. 

(y)  Obfcrv.  4 6tf . Haller  i 470,  Dthaen  i 4-4,  Blafiût? 
477  , Pjnarole  ; 47!,  Plempius  \ 4*0,  Fontanut  i 4*$ 
& 4*4,  M dtn.de  ta  Soe.  d'EJimb .,  ôcc. 

<îo/  Obfcrv.  467  , Blancard  \ 4<y , Peycr  ; 471 , Fabr* 
de  Hildj' 1 à 474.  B la  lins  , ICC* 

(II)  Ohfcrv.  4 74,  Blajîus. 

(U)  Obfcrv.  475. 

< 1 1 > Obfcrv,  41  j,  Mé/n,  de  la  Soe.  d’Edimb * 
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rapport  4 leur  pofilion,  à leurs  ufages  , 6c  4 leur 
ftrufture  refpcétive.  Cette  di  polujcm  cü  il  peu 
lu  jette  4 varier , que  le  recueil  de  M.  Licutaud 
n’offre  qu'un  feul  cas  (t)  dans  lequel  la  nature 
s’en  foit  écartée  : c'cft  au  (îijct  d'un  homme  qui 
avoit  été  tiès-voracc  , 5c , comme  on  dit , tourmenté 
d'une  faim  canine  pendant  fa  vie  ; les  circonvolu- 
tions du  tube  inteltinal  fe  reduifoient  à une  fim- 
ple  S romaine  , ou  , comme  dit  Al.  Lisutaud  , 4 
un  fiai  boyau  qui  ctoit  uniforme  a'un  bout  4 
l’autre.  Les  parois  de  ce  canal  avoient  une  épaif- 
feur  très  - coniiJérable  , ainfi  que  l'cftomac  , qui 
étoit  d’ailleurs  très-ample. 

if°.  Le  rétr/djfemcnt  des  intejlins  n’ert  , 4 
proprement  parler,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas , qu'un  uniplc  étrangle  ni  ont  plus  ou  moins 
ferre  , q^ii  a lieu  dans  quelque  partie  du  can.il  , 
& qui  soppofe  au.  libre  cours  des  manières  derti- 
nées  4 le  parcourir  ; on  trouve  quelquefois  (x) 

J> lu  fleurs  femblablcs  étranglement  dans  un  même 
i»jct  ; fouvenl  (})  ils* font  de  nature  calleufe.  — 
Les  nouveaux  - rés  (4)  paroiC-nt  être  aflicz  ex- 
pofés  à ces  (b;tcs  de  sétrécillcmcn:  ; les  coli- 
ijucs  II  le.  convulfions , familières  i cet  Sge , font 
les  fyniptô.nes  les  plus  marques  qui  accompagnent 
en  eux  ect  étal.  Quant  aux  adultes  attaques  de 
fcmSlabtcs  rctrccitlemens  , l’ubfcrvation  nous  ap- 
prend que  plulïcurs  ont  péri  par  le  volvulus  (j). 

26°.  L'oblitération  des  intt/lint , par  la  coa- 
lition de  leurs  parois  , cil  quelquefois  la  fuite 
de  certaines  dysenteries  (6)  accompagnées  .d'ulcé- 
rations dans  le  conduit  iutcftinal  ; les  cicatrices 
qui  le  forment  alots , ctablifTent  une  véritable  con- 
tinuité entte  les  parois  de  ccs  organes , comme  cela 
a toujours  lieu  en  pareil  cas , iorfque  des  parties 
ulcét  ccs  fe  trouvent  en  conlaét. 

Quoique  les  obfervalions  recueillies  par  M. 
Licutaud  fuient  peu  nombrcules  fut  ce  fujet , on 
aperçoit qnel'intellinreéluin(y/e(l  patticulièrement 
espofé  i ce  genre  de  léfion. 

11  n’ell  pas  befoin  de  dire  que  la  conftipation 
abfolue  , ou  1a  luppreltion  des  felles,  cil  Je  (’ymp- 
tôme  ordinaire  de  l'oblitération  des  intejlins  par 
la  coalition  de  leurs  parois.  Plulïcurs  de  ceux  qui 
'en  ont  été  atteints  font  auflï  .morts  du  votvulus  (g). 

27°»  far  recueil  de  Al.  f icutaud  n'olïre  que  trois 
obfervalions  fur  le  déplacement  des  intejlins  , le 
elles  ne  font  pas  allez  précifes,  pour  qu’on  eu 
puifle  tirer  des  réfultats  utiles. 


(1)  Voyez  l'obfcrvation  492  , extraite  de  Cairote. 

(i)  Ohfcrv.  499  le  j cc  , if'epfcr. 

tS)  Obferv.  494,  Dchaen  ; 4'  s , Bcniyenius. 

(41  O c!cr r . ... ç 8c  joo  , VTeçfer. 

(S)  Obtcrv.  494,  Dchaen  ; 49s , Scultet  : soi  , Pana- 
nte , lee. 

(<)  Obtcrv.  1C7 , Rhc.l  us  ; jel , M i/c.  CUf, 

(?)  oi’ferv.  502  , Mi/c.  cur.  ; JC|  , Bonnet, 

W Qtfcrv.  jcî  , U, Je,  cur , | ,Q4,  Haller» 
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18e.  Nous  en  dirons  autant , jufqu’4  un  cer- 
tain point  " du  genre  de  lefion  que  cet  auteur 
nomme  Yincruftasion  de  la  fu perfide  extérieure 
des  intejlins  , par  une  pituite  vitrée . Il  oc  cite 
4 cc  fujec  qu’un  feul  cas  (i)  qui  lui  a été  fourni 
par  Chomci.  C’cft  au  fujet  d’une  fille  de  quatotze 
ans,  qui  mourut  i la  fuite  de  divers  accident,  tels 
que  des  coliques  violentes  ,5c  une  perte  coufidéiable 
de  fang  par  la  voie  des  felles , avec  un  gonflement 
du  ventre  & d’autres  fy  mptômes  qui  étoient  très-  pro- 
bablement caulcs  par  la  rétention  du  fang  menlhuel. 
On  trouva  fur  les  entrailles  une  grande  quantité  de 
pituite  vitrée  ,difperféc  par  grumeaux  ou  par  petits 
flocons. — Tels  font  les  termes  dont  fe  feit  Al.  Lieu* 
taud  , pour  défigner  celte  irveruftation , qui  n'eloil 
fans  doute  autre  chofe  qu’une  forte  de  croûte  mu- 
queufe  , telle  qu’on  en  voit  allez  communément 
le  former  dans  diverfes  affrétions  aigues  qui  atta- 
quent les  vîlcètcs  abdominaux,  ainh  que  ceux  des 
autres  régions. 

x?.  11  cft  quelquefois  arrivé  de  voir  naître  des 
enfant  dont  le  reélu  m s'ïnferoit  dans  la  vejjïe, 
de  forte  que  les  matiw.es  létales  forloicnt  par  la 
voie  des  urines.  M.  Lieutaud  en  rapporte  une  obfer- 
vation  (al  j l'enfant  11c  vécut  que  vingt  jours. 

30°.  On  a vu  auflï  des  enfans  naître  non  feu- 
lement fans  un veflige d'anus  (3^  , mais  même  fans 
inteftin  reéiummy  Bennioger  en  cite  un  exemple  (3;. 
Le  colon  étoit  entièrement  ferme  4 fou  extrémité 
inférieure,  oii  on  auroil  dit  qu’il  eut  été  lie  avec 
un  cordon. 

Suite  des  maladies  des  intejlins • 

Sur  les  fluxions  féreufes  ou  fangu  inoie  nies  dont 
les  intejlins  O le  joie  font  ie  fige  (j/. 

Le  choiera  morbus  cft  la  plus  arguë  de  ccs  af- 
fe étions  ; l'cftomac  5:  le  duodénum  y font  égale- 
ment intéreffés  ; il  y a déjeélion  5c  vomiflement  $ 
on  trouve  «dans  le  corps  des  perfonnes  qui  y ont 
fuccombé , une  bile  abondante  , dont'  la  couleur 
& la  nature  font  changées  ; elle  dcvienbalors  noire  , 
srugiueufe  , & tenace  ; quelques-uns  , en  la  vo- 
milîjnt , difent  qu'elle  eft  acide  & mordante.  Les 
inteftins  font  fphacclés;  le  foie  clt  comme  engorgé, 
quelquefois  enflammé,  quelquefois  même  gangrené. 

Les  corps  des  perfonnes  mortes  de  la  dytTcnterie 
font  émaciés , la  peau,  cft  terne  & comme  terreufe  , 
ce  qui  tient  4 cc  qu’elle  a été  long-temps  fans 
tianlpirer.  Tantôt  le  ventre  eft  plat  & comme  collé 
a i dos  ; tantôt  il  cft  gonflé  d*un  gaz  fétide.  En 
Ç-r  cral , les  entrailles  font  dans  le  plus  fâcheux  état. 
Les  vifcercs  font  ramollis;  il  y * fouvent  de  la 
ferofîté  épanchée  dans  le  ventre  & même  dans  la 


(1)  Voyez  ol'ferv.  jij, 

(2)  Obferv.  j 14. 

(3I  Voyez  ci  •âpre*  Tarricle  Imperforation  de  Venu». 

(4)  Voyez  dzns  M.  Lieitxud,  obferv.  jij. 

(5)  Morgxgni,  epift.  ji.  O 


Digitized  by  Google 


■ 3 6 6 A N A 

poitrine.  Diverfes  régions  de  s inteAins  font  enflam- 
mées Sc  même  fphacelées;  ouverts,  fis  exhalent 
une  odeur  des  plus  putrides , & les  molécules  qui 
s'en  élèvent , ainfl  que  des  malièfes  fécales , font 
contagieufes.  L’eAomac  eA  flafque , fouvent  très- 
grand,  5c  le  pylore* prelque  to  ijours  relâché  Cou- 
vert outre  mclurc.  Le  tube  inteftinai  contient  Couvent 
des  vers ; les  malades  rendent  Couvent  des  matières 
noires  peu  de  temps  avant  de  mourir;  la  fièvre  & 
la  douleur  cèdent  alors , 5c  celle  trêve  n'cA  due 

Îu  a la  gangrène  des  entrailles  ; ce  qui  a précédé , 
a foiblcffe  du  pouls  8c  le  fioid  des  extrémités 
ouvrent  les  yeux  des  praticiens  Cur  l’état  fâcheux 
de  ces  malades. 

Des  Cymptoncs  de  malignité , 8c  même  l'apo- 
lexie  Ce  joignent  quelquefois  i la  dysenterie  ou 
la  diarrhée  féreuCe  ; alors  on  trouve  dans  la  tète 
des  changemens  analogues  i cette  complication. 

Scnncrt  distingue  , d'après  les  anciens,  le  vomif- 
Icmcnt  de  la  mélancolie  naturelle , d’avec  celui 
de  l’atrabile.  Le  premier  edunc  évacuation  bilieuCe 
qui  Coulage , & qui  n'cft  point  accompagnée  de 
1 appareil  que  j’ai  décrit  en  parlant  de  la  maladie 
notre. 

‘Marcellus  Donatus  8c  Potérius  parlent  chacun 
d'un  malade  qui  rendit  quarante  livres  de  férofité 
en  un  jour , uns  douleur.  Les  évacuations  cxcef- 
fives  de  cette  nature  Cont  très -dan  gereuCes  ; car  le 
fang  a bclbin  du  ferum  pour  circuler  8c  pour  fûf- 
firc  aux  Cécrétions.  Morgagni  raconte  qu'étant 
en  voyage , il  fut  attaqué  d'une  diarrhée  Circule , 
8c  qu'il  Ce  guérit  en  provoquant  le  vomiflcment. 
La  cauCc  , ajoute-t-il , étoit  dans  l'cAomac  , 8c  il 
fut  guéri  aurti-lot  qu'il  eut  évacué  un  corps  vert 
fcmblable  i une  feuille  coite,  qu’il  ne  Ce  fouvenoit 
pas  d'avoir  mangé.  Le  nom  Saqueufes  donné  i 
cés  diarrhées,  clt  très- convenable , relativement  i 
l'énorme  quantité  de  fluide  Céreux  qui  fort.  Voyc\ 
ce  que  Pilon  en  a dit  : les  libres  des  inteAins  Ion; 
alors  très-relâchées. 

On  a vu  des  ulcérations  1 l'eAomac  donner  lieu 
â un  flux  Céreux  qui  fut  mortel. 

Un  prêtre  mourut  d'uue  diarrhée  fereufe  , ac- 
compagnée de  douleurs  atroces  ; on  ne  trouva  dans 
les  inteAins  aucune  ulcération  & aucun  changement 
notable. 

Dans  plufieurs  cas , lorfque  la  dyflcnterie  a étc 
longue  , on  trouve  les  glandes  gonflées , ulcérées , 
& la  véficule  du  Hel  diAcndue.  Spigel  a in  fi  fie 
Cur  cette  dernière  obfervation,  & Morgagni  a quel- 
quefois vu  le  contraire. 

On  a remarqué  que  les  dyfTentériqucs  rendoient 
quelquefois  des  matières  grailTeufes  dans  leurs  ex- 
créinens  ; ce  qui  peut  arriver  par  la  fonte  qui 
s’opère  alors  dans  le  malade  , ou  par  le  mélange 
des  parties  huileufes  des  ali  mens  mal  digérés. 

Ç'a  été  pendant  quelque  temps  une  grande 
queAion  de  lavoir  s’il  f<^  iormoit  des  concrétions 
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polvpeufes  extra  alveum  fanguinis.  Morgagni 
penloit  qu'on  ne  pouvoit  en  douter.  Dans  les  in- 
tcAios  des  dyAeorériqucs , les  matières  moqueufes 
& lymphatiques  qui  y attiuent,  fe  coagulent  quel- 
quefois 8c  fous  divcrles  tonnes;  fouvent  elles  em- 
pruntent celle  de  l’imeAin  qu'elles  tapiiTent,  8c 
elles  offrent  l’apparence  troinpeufe  d une  partie 
du  tube  înteAinal  ; c’eA  la  porcion  tubuleulc  de 
quelques  auteurs. 

Gafpard  Hoffmann  a dit  avoir  vu  une  portion 
d’intcAin  longue  d'une  palme,  rendue  par  un 
dyllcntérique.  Tu  1 pins  allure  qu'il  a vu  toute  la 
membrane  interne  de  l’intcAia  évacuée  par  la  voie 
des  lelles. 

Un  malade  avoit  au  Ai , dit*on, rendu  la  membrane 
interne  du  rcélum  , fans  perdre  la  faculté  de  retenir 
les  cxcrémcns.  Le  père  de  ce  malade,  i la  fuite 
de  la  dyflcotcrie  , avoit  rendu  une  pareille  mem- 
brane , & depuis  cette  époque  , fes  excrémen» 
ctoicnl  fortis  involontairement.  Morgagni . 

Parmi  les  ravages  que  la  dyflentcrie  produit 
dans  les  inteAins , on  doit  compter  les  brides , les 
cicatrices , les  rétrcciAcmens  obfervés  par  plufieurs 
médecins  dans  le  corps  de  perfonnes  précédemment 
attaquées  de  cette  maladie , & mortes  d’une  autre 
léfion.  # 

Les  valvules  conniventes,  dit  Lentilius , Ce  dé- 
tachent à la  fuite  de  la  dyffcnterie.  Quelques-uns 
affurent  qu'ils  ont  vu  un  ictefiin  cæcum  avec  fes 
appendices  (oc tir  par  la  voie  des  fellcs  ; on  dit 
avoir  vu  de  meme  une  portion  d’inteAin  grêle  avec 
fon  méfentere  : dans  ce  cas , ajoute-t-on , il  s'éroit 
fans  doute  fait  une  intuffulccption  , & la  gangrène 
avoit  détaché  la  portion  d'inteAin  flottante  ; nuis 
alors  il  devoit  y avoir  renverfement , & les  val- 
vules conniventes  avoient  dfi  être  en  dehors.  Or 
les  obfcrvatcurs  qui  nous  ont  tranfmis  ces  faits 
ctonnans , n'en  ont  rien  die* 

Mais  quel  degré  de  confiance  méritent  ces  di- 
verfes aflertious  ? Eli  - il  pofliblc  que  des  por- 
tions d'inteAin  Ce  détachent  en  entier  ? Les  cou- 
noiflances  exactes  de  l’anatomie  ne  permettent 
as  de  le  croire.  A la  vérité,  l'affluence  des 
umeurs  peut  gonfler  les  membranes  ; ceux  qui 
ont  plongé  des  inteAins  retournes  dans  l’eau  pure 
pour  en  faire  la  dcmonAralion  , favent  que  la 
membrane  ioterne  eA  lâche  3c  cellulaire , 8c  qu'elle 
fe  gonfle  aifément;  il  n'eA  pas  impofïible  que, 
pénétrée  & foulcvée  par  des  lues  âcres,  il  s'eu 
détache  des  lambeaux  qui , étant  trés-épaiflîs  par 
une  Cuite  de  la  macération , foicot  pris  pour  des 
portions  entières  d’inteAin.  Aitifi,  des  auteurs  dignes 
de  foi  ont  vu  la  furface  interne  des  inteAins  écorchée 
en  plufleurs  endroits , la  membrane  épidermoide 
entamée,  8c  le  tube  ioleAinal  rétréci  en  plufieurs 
points;  encore  ces  diverfes  altéraliorrçfonl-elles  rares* 
Le  plus  fouvent  on  ne  trouve  que  des  traces  d’inflam- 
mation, des  ramifications  artérielles  très- prononcées, 
3c  racme  dcs'cxtravafations  fanguiucs  dans  l’épaif- 
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fcur  de  la  membrane  interne  , & la  gangrène  en 
plusieurs  points , fur  - tout  dans  les  parois  du 
fcûum. 

11  y a donc  deux  efpèces  de  membranes  rendues 
parles  d)flentériques  ; les  unes  font  vraies,  Sc 
on  en  voit  rarement  ; les  autres  font  faufles;  ce 
font  des  concrétions  moulées  fur  l'inteftin  , & ce 
ças  cft  le  plus  ordinairt. 

On  doit  divifer  les  excroiflances  ou  végétations 
des  intcAins , comme  les  membranes  rendues  par 
les  dylTcnlériques.  Parmi  ces  cxcroilianccs  , les 
unes  lonl  des  prolongerons  de  la  membrane  ncr- 
yeufe  , ce  qui  le  voit  ttès-rarcment  ; les  autres  font 
des  concrétions  polvpcufcs  , ayant  quelquefois  un 
noyau  autour  duquel  elles  Te  font  humées.  11  cft 
facile  de  concevoir  que  les  unes  Sc  les  autres , 
Sc  fur-tout  les  dernières,  peuvent  prendre  diverfes 
formes  Sc  rclTemblcr  i des  animaux.  On  lit  dans 
les  Epbémétidcs  des  curieux  de  la  nature,  qu'une 
grenouille  entra  dans  la  bouche  d'un  homme  qui 
dormoit , qu'elle  pénétra  julqu'i  l'cAoraac  , Sc 
Que  cet  Jiommc  la  rendii  pourrie.  Sa  fétidité, 
dit-on  , empêcha  qu'on  y portât  le  fcalpcl.  On 
reconnor;  uns  peine l'abfurdj te  d’une  pareille  fable , 
Sc  dans  la  fuite  on  portera  fans  doute  le  même 
jugement  fur  les  prétentions  de  cet  empirique  , 
ui  petfuade  maintenant  aux  habiuns  ae  Paris , 
faciles  â tromper  , qu'il  a un  remède  pour  faire 
rendre  les  animaux  , dont  le  féjour , dit-il , caufe 
des  maladies  nombreufes  dans  l’eAomae , dans  les 
InteAins  Sc  dans  la  matrice.  Chaque  hypocondriaque 
croit  avoir  en  lui  - même  une  bête  qui  le  ronge; 
Sc  le  charlatan  compte  parmi  fes  dupes,  des  hommes 
qui  ne  ceflent  d'y  croire  qu'après  avoir  payé  bien 
cher  un  remède  toujours  inutile  & fouveut  dange- 
reux. 

Mais  le  fang  peut- il  fortir  autrement  que  par 
une  plaie  ? Oui  , fans  doute , il  peut  tranfuder  par 
les  extrémités  des  vaidcaux  qui  en  font  très-dif- 
tendus.  On  l’a  vu  fuinter  ainfi  par  les  parois  de 
la  peau,  & dans  les  hémorrhagies  du  nez  il  n'y  a 
ni  rupture  , ni  plaie;  c'cA  ce  que  les  anciens  appc- 
loient  per  diupedefim.  On  fait  i préfent  qu'il  fc  fait 
quelquefois  des  fecrétions  fanguines  de  celte  nature. 

Le  tenefine  eA  un  fymptôme  de  dyflenleric,  6c 
31  lui  fuccéde  quelquefois  pendant  long -temps. 
Il  cil  dû  i l'irritation  & au  féjour  des  matières 
âcres  dans  les  dernières  cellules  du  colon.  Syden- 
ham avoît  raifon  de  regarder  l'ulccre  du  reftum 
comme  fort  rare  dans  la  dyflcntcrie  ; cependaut  il 
a lieu  dans  quelques  fujets.  Morgagni  rapporte 
qu'Albertinus  l'avoit  obfervé  dans  une  femme. 

( V vy(\  W-  après  , page  y 8 , col . ir.  ) 

Lorfque  les  cellules  du  colon  font  dilatées,  & 
qu’elles  ont  perdu  une  partie  de  leur  iclîbrt,  des 
corps  Sc  des  matières  de  difficile  digefuon  peuvent 
s y loger  Sc  y relier  leug*  temps.  Morgagni  rap- 
porte qu  une  perfonoe  qui  avoil  mangé  des  pr^is 
en  juin  , fut  attaquée  de  la  dyflcmciic  en  oftobre  , 
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Sc  qu'elle  ne  rendit  les  pois  qu'en  décembre  ; elle 
n'en  avoit  point  mangé  dans  1 intervalle.  Les  faits 
dont  j'ai  été  témoin  n'ont  pas  été  aulTi  lurprenans; 
mais  j'ai  vu  des  matières  avalées  relier  dans  les 
intcAins  plus  de  trois  femaincs , ou  un  mois  avant 
d'être  rendues  avec  les  (elles.  On  voit  au  com- 
mencement des  fièvres  aigues  des  malades  con- 
damnés i l'abftjnence  la  plus  abfolue  rendre  long- 
temps des  matières  digérées  anciennement , Sc  que 
les  lavemens  entraînent.  # 

L'épiploon  cA  Couvent  fondu  dans  les  dyflcn- 
tériques , Sc  Couvent  auflî  on  y trouve  des  obllruc- 
tions  Sc  des  épailfiflcmens  dans  quelques-unes  de 
(es  parties , tandis  que  dans  d'autres  il  cA  maigre 
& comme  détruit. 

A la  fuite  du  flux  hépatique  on  a vu  le  foie 
ramolli  & réduit  prefque  à U confiAaucc  d’une 
éponge  molle.  La  membrane  externe  forme  quel- 
quefois une  efpcce  de  fac  rempli  de  matière 
brune  plus  ou  moins  cpaitîc , Sc  parfemée  de  vaif- 
feaux.  11  y apparence  que  dans  ccs  fortes  de  Cas  , 
qui  font  très -rares  , c’cll  par  les  conduits  bi- 
liaires, quelquefois  tics  * dilates , que  s'écoule  la 
matière  même  du  flux  hépatique. 

Celte  opinion  cA  aufli  celle  de  Lieulaud  dans 
fon  jynopfis.  On  peut  demander  fans  doute 
ce  que  deviennent  les  vai(Tcaux  , Sc  comment  le 
malade  ne  meurt  pas  d'hémorrhagie  ? Mais  ce  fait 
n'eA  pas  plus  étonnant  que  la  deAruélion  pres- 
que entière  du  poumon , fans  que  le  fang  forte 
par  les  arides  pulmonaires,  Sc  remplifle  un  des 
cités  de  la  poitrine.  Alors  la  dtflrodjon  fe  fait 
peu  i peu  , & l'a  liai  (Te  me  ut  des  vaifleaux  -repliés 
les  uns  fur  les  autres  , lupplce  i leur  oblité- 
ration. 

Avant  de  finir  cet  article , obfcrvons  qu'un  pur- 
gatif produit  momentanément  fur  les  glandes  Sc 
Jes  vaifleaux  des  intcAins  le  même  elrct  que  la 
diarrhée  Sc  la  dyflcnterie.  t)*abord  la  fluxion  cft 
fereufe  ; fi  le  fpafme  ou  la  phlogofe  s’y  joint , la 
maladie  acquiert  une  nuancc.qu’jl  eft  très -im- 
portant de  faifir  darls  le  traitement  ; toutes  les 
fecrétions  font  fufpendues,  Sc  fur -tout  celles  de 
la  tnnfpiration  ; les  glandes  fe  gonflent  , les 
membranes  s'epaiffilTent , les  humeurs  fe  dirigent 
toutes  vers  le  même  foyer  , S:  deviennent  faci- 
lement putrides.  Ces  réflexions  fourui(Tent  les 
principales  indications  â remplir  dans  les  divers 
cas  que  ces  affrétions  peuvent  offrir  en  médecine. 

Supplément  fur  la  dyjfenterie. 

Chefiicau  dit  avoir  oblcrvé  que  lorfque  le  fang 
Sc  les  raclures  qu'on  rend  dans  la  dyflenterie , 
font  mêlés  avec  les  excrémens , & qu'ils  ne  fortent 
pas  tout  de  fuite  après  les  épreintes  , le  fiége  de 
la  maladie  efl  dans  les  intcAins  grêles.  Daos  ce 
cas  , les  déjeélions  (ont  auffl  plus  fétides  âc  plus 
femblablcs  i la  iavurt  tic  chairs  ; elles  font  plut 
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crues  , plus  bilieufes , & plus  verdKres  ; il  y a plus  I 
de  fièvre  , & le  hoquet  eft  plus  frequent.  Objerv» 
lib.  5 , pag.  196. 

Dans  les  dysenteries  qui  régnèrent  à Ma  lion 
en  1744  & j u iq n'en  1740  « on  trouva  dans  les 
cadavres  de  ceux  qui  en  moururent  en  grand  nom- 
bre , les  gros  inteftius  gangrenés  en  tout  ou  en 
partie.  Le  rt&um  étoit  le  plus  atfc&é.  Dans  plu- 
ficurs  fc  trouvoient  des  tubercules  fquirxeux  qui 
ré;rccifloicnt  1*  cavité  du  colon  Dans  quelques- 
uns  de  petits  abcès  c (oient  placés  dans  la  mem- 
brane cellulaire  du  péritoine  , qui  eft  contiguë  au 
colon  & au  reétum.  Quelquefois  les  inteftim  grêles 
paioiftoient  Tains,  usais  le  plus  Couvent  leur  partie 
inférieure  étoit  enflammée.  La  véficule  du  fiel 
contenoît  une  bile  noire  ; la  rate  étoit  plus  ou 
moins  altérée.  L’ipécicuanli#  a léulli  apres  les  an- 
tiphlogiltiqucs.  Obferv.  on  the  epedimical difeofes 
in  Mtnorcd,  Journ,  des  Sj v,  17 j6  , juin,  pag. 

1 1 97  & 1 1 98. 

M.  Paker , médecin  de  Londres , donne  la  def- 
cription  de  la  dyftcntciic  épidémique  qui  régna 
à Londres  fur  la  fin  de  juin  1761.  Il  obfcrve 

?|ue  ceux  qui  avoient  fait  un  grand  ufage  des 
ruits  d'été  & d’automne  , furent  totalement 
exempts  de  1a  maladie,  ou  n’en  furent  que  légère- 
ment atteints.  il  préfère  le  tartre  émétique  â l’ipéca- 
cuanhu  , parce  que , dit  - il , le  premier  eft  en  même 
temps  diaphotéliquc  ; il  loue  le  lait  de  vache  ci  it 
avec  de  la  guide  récente  Si  un  peu  d’amidon  ; 
il  dit  qu’il  faut  éviter  avec  foin  1 opium  dans  les 
commencemens. 

Dans  un  cadavre  on  trouva  le  reéhim , le  colon, 
le  cæcum  , & une  parti*  de  l’iléon  noirs  , non  de 
fphacèle  , mais  par  la  préfcncc  d’un  mucus  fem- 
blablc  à du  fang  putride  Sc  coagulé  , qui  étoit 
fur  la  furface  interne  du  conduit  inteftinal.  11  y 
avoit  des  pullules,  doqt  on  failoit  fortir  une  li-* 
queur  fanguinoiente.  Les  tuniques  étoient  gonflées 
8c  condentces  par  l’inflammation. 

Dans  un  autre  , les  intedins  grêles  étoienl  peu 
affeéles  ; le  caecum  fe  trouvoit  diflendu  par  l’air; 
le  colon  éroit  rétréci.  Il  étoit , linfi  que  le  rec- 
tum , enduit  1 l’intérieur  d’un  mucus  fanglaoc  & 
chargé  de  tubercules.  Dans  le  colon  il  y avoit 
des  taches  femblables  aux  pétéchies.  La  veit  ruie 
du  fiel  étoit  remplie  d’une  bile  jaune  &:  douceâtre. 

Dans  un  troifiéme  cadavre  , les  gros  intfilins 
étoient  fphacelé?  & percés  ; il  y avoit  des  tuber- 
cules fans  pétéchies.  La  bÜc  étoit  naturelle.  Comm. 
Un . tom.  15  , vol.  14  , pag.  145  & 14$. 

Une  fille  de  15  ans  étoitattaquée  de  temps  etf  temps 
d’un  flux  de  fang.  On  trouva  le  colon  Sc  une 
partie  du  méfentére  ulcérés;  l’ulcère  étoi$  bouché 
par  un  peloton  de  vers.  Journ . des  Sûv.  1697, 
tom.  16  , pag.  548. 

Un  foldat  de  xf  ans,,  apres  une  fièvre  inter- 
mittente, & ayant  une  Mineur  dans  i’hypocondre 


A N A 

gauche,  fut  attaqué  d’une  dyflenterle  , dont  il  mou- 
rut. On  trouva  un  abcès  au  foie  , des  pierres  dans  la 
véficule  du  fiel , Sc  la  rate  fquirreufe. 

Une  femme  âgée  d’environ  50  ans,  au  milieu 
de  la  quatrième  groflefle  , eft  attaquée  de  la  dyilcn- 
tcric  avec  beaucoup  de  douleur.  On  lui  fait  quel- 
ques remèdes,  àc , entre  autres,  on  lui  donne  des 
lavemens  qui  cjlmcnt  ; aflais  au  bout  de  quelque 
temps  on  ne  put  lui  en  donner , ni  même  intro- 
tr  o du  ire  le  canon  de  la  leringuc.  La  malade  étoit 
d'ailleurs  tourmentée  de  ténei.ne.  Enfin  on  aperçut 
une  concrétion  qu’on  lira  de  i’anus  ; mais  on  ne 
put  l’avoir  tout  entière  11  foriit  en  même  temps 
beaucoup  de  mucofîlc  glaircufc  , fans  douleur.  Lotl- 
qu’on  tiroit  *cc  corps,  la  malade  rcllenioit  de 
glandes  douleurs  dans  le  c6ié  droit  , vers  la  légion 
lombaire  ; on  fc  contenta  par  eonfequent  d adoucir 
par  des  injeftiom  Sc  autres  remèdes.  On  ne  dit 
pas  quelles  en  ont  été  les  tuiles.  Commet.  Huer.  r 

1731  . Jpttim.  A , p*g-  **• 

Un  homme  de  foixante-fix  ans , dans  une  dyl- 
fcnteric  dont  il  mourut , rendit , apré*  un  lave- 
ment , des  exciétncns  parmi  lefqucls  fe  trouvaient 
de»  cltitaignes  (ans  écorces  & blanches.  C’était 
au  mois  de  Juillet;  il  les  as  oit  mangées  le  pre- 
mier pur  de  l'année  : il  iliura  n'en  avoir  pal 
mangé  depuis.  Félix  Plaur.  otftrv.  lit.  J , page 
Ï17. 

Sor'ie  de  la  membrane  sr.terne  du  refhim  dans 
un  homme  attaqué  de  dyffcalcrie.  Cet  accident  u eft 
pas  rare  dans  ces  fottes  de  cas. 

Une  femme , après  ui  .'êyi.enletie  qui  avoit  duré 
quinze  jours,  fe  plaigi-uit.  en  rendant  les  crcré- 
roens,  d'une  douleur  du  de  reétum  , accompa- 
gnée de  picot  reviens  incommodes.  File  avoir  de 
fa  fièvre , 5c  fentoit  un  poids  continuel  qui  t'élen- 
doit  au  bas  des  cuifles  5c  des  lombes;  ce  qui 
faifoil  voir  que  ce  n'étoit  pas  un  (impie  tenefmc  , 
mais  un  abcès.  La  fièvre  augmenta  avec  des  fnfTons. 
La  malade  rendit  deux  onces  de  pus  par  le  fon- 
dement. JUorgagni , de  fed.  morbor.  Epijl.  $i. 
art.  18. 

Un  jeune  homme  de  quinze  ans  , de  la  ville 
de  Sens,  reffcntil  en  171}  le»  Plu»  *J*«  douleurs 
dans  le  bas  ventre,  fur- tout  i la  région  ombili- 
cale. Après  plufieurs  remedes , il  rendit  en  deux 
fois  deux  portions  cylindriques,  l'une  de  vingt, 
l'autre  de  li F pouces  de  long.  Il  guérit  enfin.  J exa- 
minai la  première  portion  envoyée  dans  l’efprit- 
de  vin  1 l'académie  de  chirurgie  ; elle  ne  paroilToit 
point  revêtue  d’une  membrane  lifTe  telle  quclt 
celle  que  fournit  extérieurement  le  péritoine  aux 
intedins;  mais  elle  préfentoit  d’abot J i l'extérieut 
un  premier  plan  de  fibres  longitudinales,  fous  lequel 
on  uouvoit  un  fécond  plan  de  fibres  circulaires,  mol- 
les , pulpeufes  , 5c  fort  adhérentes  à une  membrane 
placée  plus  intérieurement  , St  fetnblable  à celle 
qu'on  nomme  nersreufe.  Celle-ci  en  recotis-roit 
encore  une  autre  fetnblable  à celle  qui  eft  connue 
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fout  le  nom  de  veloutée.  Ce  velouté,  affea  épais, 
éloit  noirâtre  prcfque  par-tout , quelques  endroits 
cependant  parojlloient  blanchâtres  ;on  y découvrbit 
çâ  -6c  li  des  lignes  iranfvcrfales  qui  paroilToient  for- 
mer des  replis  allez  fupcrficiels,  qu'on  pouvoit  re- 
garder connue  des  vcftige&des  valvules  conniventes. 
Tout  nous  engagea  i regarder  cette  fu  b fiance  comme 
appartenante  aux  membranes  charnues,  nerveufes, 

&:  veloutées  de  l'iléon*  Poye\  Mcm.  de  l'acad. 
de  chirurgie  , tom.  4 , u.  1 19,  Par  Al,  Poullet  'ur 
de  la  Salit. 

Un  Homme  qui  étoit  attaqué  de  la  dy flcnte rie , 
rendit,  a/ec  de  grandes  douleurs  , la  membrane 
interne  du  reélu  in , qui  relia  deux  jours  â l'anus. 

11  fut  guéri  par  i’injcélion  fréquente  d’un  lavement 
fait  avec  U véronique , l'aigrcmoine , la  petite  cen- 
Mbrée,  la  mercuriale , la  pariétaire  , 5cc.  Tulpius , 
obf.  ined.  lift.  3 , pag.  . 

A la  fuite  des  dy  (Tenter  les , j'ai  toujours  trouvé 
le  colon  enflammé  & fur- tout  rétréci  , circonf- 
tance  très  - remarquable  , & qui  m'a  paru  conf- 
tantc  ; j'ai  attflî  obfcrvé  que  la  membranne  in-, 
terne  du  rcétum  étoit  phlogofée,  épailfie,  5c  en- 
tamée en  plulicurs  points. 

Sur  la  douleur  des  inteftins  (1). 

Le  fiége  de  la  colique  n’efl  pas  borné  â l'intcflin 
colon.  Un  grand  nombre  d’obi rrvatio ns  recueillies 
par  Bonnet  5c  par  Morgagni  prouvent  cette  vé- 
rité. 

La  rétention  d’urine  cft  un  fymplôme  du  vol- 
vulus , de  plufieurs  cfpcces  de  coliques,  5c  même, 
fuivant  Senncrt,  de  l’inflammation  des  inteftins. 

.Quoique  Morgagni  ne  confeiiie  pas  l'ufage  du 
mercure  caillant  dans  le  traitement  du  volvulus , il 
rapporte  cependant  plufieurs  exemples  de  fucccsdans 
des  cas  où  ce  moyen  avoit  été  employé,  Scrockius  en 
a fait  prendre  , dit  il,  jufqu’i  deux  livres.  Plufieurs 
l'ont  donné  à la  dote  d’une  demi-livre.  On  l'a 
trouvé  éparpillé  dans  l'ileum  5c  divilé  en.  petits 
globules -,  outre  que  le  poids  de  cc  métal  doit 
faire  craindre  des  fuites  fàchcufes  , on  l’a  vu 
accélérer  la  mort  , en  le  faifant  jour  par  les  points 
gangrenés. 

Il  eft  important  de  bien  palper  5c  examiner  le* 
ventre  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  coliques  sffvcs 
5:  opiniâtres;  l'ipteftin  peut  être  pincé  dans  une 
partie  de  Ion  calibre,  5c  former  une  très -petite 
tumeur,  ou  au  moins  un  point  très-douloureux 

3 u 'il  cft  important  de  reconnoître.  On  trouve 
ans  les  ouvrages  modernes  , 5c  fur-tout  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie  , des 
réflexions  lumincufcs  5c  drs  préceptes  fages  fur 
la  nature  5c  le  traitement  de  ces  hernies.  Déjà 
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Mery  , Littré  5c  Ruy(ch , en  avoient  connoif- 
✓fance.  On  avoit  appelé  apophyje  la  produc- 
tion de  l'intcllin  pince.  Loiique  le  cæcum  cft 
ainfi  affecte,  il  cft  difficile  qu’il  n'y  ait  point  d'é- 
tranglement , ôc  que  les  matière  i alimentaires  puif- 
fcnt  avoir  un  libre  palîage.-  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  du  colon;  ii  peut  être  pincé  fans  que 
les  matières  excrémenlitiellcs  cc  lient  de  coules. 
Cette  remarque  appartient  à Litlre  ( 1700) , 5f 
peut-être  l'a-til  trop  étendue;  Morgagni  l'a  ref- 
freinte  dans  des  bornes  tracées  par  une  lage  cri- 
tique. 

Lobfcrvation  a prouve  que  dans  les  différentes 
circonftanccs  où  les  inteftins  font  affrétés  de  dou- 
leurs vives , la  gangrène  fuccède  fi  rapidement  i 
l'inflammation,  que  louvent  on  feroit  tenté  de  croire 
que  cetre  dernière  n'a  pas  ptécédé.  On  ne  doit 
point  en  être  fùrpris-  Les  inteftins  font  très-abon- 
damment pourvus  de  nerfs  5c  de  vaiffeaux , 5c  plus 
un  tiiTu  cft  nerveux  5c  vai'culairc , plus  les  effets 
de  l'inflammation  5c  les  fuites  des  diverfes  fluxions 
font  rapides  5c  fâcheux. 

Un  malade  avoit  éprouvé  dans  un  des  côtés  des 
douleurs  (t  vives  , qu’il  les  comparoit  i celles  qu’au- 
roient  pu  produire  des  morlurcs  de  chien.  11  ne 
marchoit  que  très-difficilement  far  une  jambe.  A 
l'ouverture  du  corps , on  trouva  le  foie  , la  partie 
voifine  du  colon , 5c  les  mufclcs  de  la  région  ilia- 
que de  ce  côte  gangrènes. 

Datjs  le  volvulus  , 5c  en  général  dans  les  divers 
étranglcmeni  a*inteftins  , il  y a vomificment  de 
matières  ftercorales.  On  a dit  que  par  l'effet  du 
mouvement  antî  périftaltique  , la  valvule  de  Bauhin  - 
étoit  forcée  , 5c  que  ces  matières  fuivoient  un  mou- 
vement réltograde  , en  remontant  des  gros  inteftins 
vers  i'cftomac  ; les  réflexions  fuivantes  feront  voir 
qu'il  n'en  eft  pas  toujours  ainfi.  ^ 

Les  matières  prennent  le  caraélère  excrémrntitiel 
avant  de  palier  dans  le  colon;  on  le  remarque 
dans  les  dernières  circonvolutions  de  l'ileum. 

Deheers  a vu  un  vomificment  ftercoral  avoir 
lieu  dans  un  malade  dont  un  empirique  avoit  lié 
l’intcftin  ilcum.  D’ailleurs  on  s’en  cft  afturé  par 
de*  expériences  faites  fur  des  animaux  dont  on  avoit 
lié  ce  même  inleftin.  Haguenot  a fait  en  1713  des 
effais  dans  ce  genre  ; 011  les  a répétés  depuis , 
5c  on  ne  doit,  élever  aucun  doute  fur  cette  af- 
fertion. 

D'une  autre  part , il  eft  prouvé  que  fbuvent  le» 
matières  pafîcnt  du  colon  dans  l'ileum.  Les  lave» 
mens  donnés  dans  les  cas  d’élranglcment  des  intcf* 
tins  font  fouvept  rendus  , p2r  le  vomiflement,  tels 
qu'on  les  a donnés  ; Cralien  en  a eu  connoifiance. 
Mery  , Sennert,  Lavacer,  5c  Manget,  en  citent  des 
exemples  , 5c  je  l'ai  oblcrvé  louvent  i l'bôtel- 
dicu  de  Paris  5c  ailleurs  : mais  Lommius  a vu  des 
lavemens  vomis , fans  qu’il  eût  précédé  de  colique, 
5c  fans  aucun  accident  de  la  rature  de  ceux  dont  nous 
parlerons  danscc  chapitre.  C'eft  donc  avec  raifonqu* 
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placeurs  croient  que  la  valvule  de  Bauhin  ne 
peut  s’oppofcr  abioluraeut  au  palTage  des  fluides 
poulies  en  fcns  inverfc  par  le  mouvement  anti- 
périAaltique  ,quc  Wepfer  U pluficurs  autres  ont  bien 
obfcrvé. 

Mais  ce  mouvement  n'eft  pas  la  feule  caufc  de 
ces  agitations  irréguliciec.  Souvent  les  intcAins , 
irrites  par  une  nuticrc  âcre  , par  une  caufe  mé- 
canique quelconque  , font  afleckes  de  mouvemens 
fpafinodiques  3c  éprouvent  de  vraies  convulfions; 
alors  non  feulement  le  refoulement  des  matières 
ui  y font  contenues  a lieu  , mais  encore  des  portions 
’intcAin  rétrécies  s’enfoncent  avec  une  partie  du 
mefentere  dans  la  portion  contieic  de  l'imcftia 
moins  contrjébé  , & fouvent  elles  s y accumulent  au 
point  de  former  une  efpèce  de  nœud.  C’cft  ce  qu’on 
nomme  invagination.  On  en  trouve  fouvent  dans 
le  ventre  drs  perfonnes  mortes  i 1a  fuite  de 
coliques.  J'ajouterai  même  ici  que  j’en  ai  vu  fré- 
quemment , de  légères  i la  vérité , dans  les  in- 
t cil  ins  d’en  fans  qui  étoient  morts  fans  s’etre  plaints 
de  douleur  dans  cette  région. 

C’ed  dans  les  intcAins  grêles  qu’on  trouve  pour 
l’ordinaire  l’imaginai  ion  ; cependant  on  en  a aufli 
obfcxvé  dans  le  colon  relâché  3c  diActidu  par  des 
vents  , qui  font  une  des  caufes  dîfpofantes  de  ces 
atî citions.  Les  flatuolités  dilatent  l’cfpacc  rom- 
pris  entre  les  étranglemcns  qu’une  impullion , 
même  légère  , peut  alors  pou flcr  3c  enfoncer 
dans  les  portions  qui  font  diücnducs  3c  remplies 
d’air.  • 

Hartman  rapporte  un  exemple  d'intuflufeeption 
dans  un  adulte  , (ans  que  le  cours  des  matières  eiît 
été  interrompu;  mais  alors  il  n'y  avoit  point  eu 
d'inflammation  : loifquc  cc  te  dernière  ex  i lie  en 
même  temps  » on  ne  peut  Ce  refufirr  i croire  que 
rintufTufcwption  ne  foit  la  caufc  du  vqlvulus , qui 
ne  tarde  pis  à Ce  nunifeiter. 

Les  auteurs  citent  beaucoup  d'exemples  de  fqui- 
rofîtcs  difbribuécs  longitudinalement , 3c  difpoiecs 
en  anneaux  dans  les  entrailles  de  petfor.ncs  qui 
ont  éprouvé  précédemment  de  grandes  douleurs  ab- 
dominales. 

Les  vers  font  fouventcompîiquésavcc  les  douleurs, 
avec  les  inflammations  & les  intuflufeeptions  des 
intcAins.  Le  taenia,  quoiqu’il  caufe  peu  de  douleurs 
i certaines  pcrfonr.es,  en  produit  de  très  vives  dans 
d’autres  ; 3c  lorfqu  on  ne  ic. tourmente  point  par  des 
remedes  réfineuv  , amers , toniques , ou  purgatifs  , 
lorfqu’on  l’abandonne  à lui- même,  il  puilule  très- 
abondamment,  3c  il  s’étend  i un  tel  point,  qu’il 
remplit  une  grande  partie  du  conduit  inleAinal. 
Les  auteurs  des  divers  ftpakhretum  founiilfmt  des 
obfervalions  qui  juAifient  cette  aflertion.  Il  cft  donc 
nécedairc  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  l’cxpui- 
fion  de  ce  ver,  3c  il  feroit  utile  de  purger  les 
malades,  quand  même  la  méthode  de  les  guérir 
radicalement  feroit  inconnue. 

Il  eA  difficile  que  je  parle  des  douleurs  vives 
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des  intcAins  3é  de  leurs  fuites  funeftes , fans  me  rap- 
peler la  mort  d'un  médecin  célèbte  , trop  tôt  en- 
levé aux  fcicnccs  3C  à fes  amis , je  veux  dire  M. 
Bucquet.  U étoit  maigre,  trcs-aûif  3c  très- 
nerveux.  Il  a éprouve  pendant  pluficurs  années 
des  douleurs  très  - aigues , 3c  qui  augmentaient 
par  intervalles  dans  la  région  du  colon  , dont 
elles  parcouroient  les  contours.  M.  Bucquet,  en 
fui.  ant  leur  trace,  défignoit  la  place  que  cet  in- 
teftin  occupe  pour  l’erdinaire  dans  l'abdomen. 
Ces  douleurs  étaient  fi  vives,  qu’il  étoit  quelque- 
fois obligé , pour  les  rendre  (upporioblcs , de  fc 
(errer  forcement  le  ventre  avec  une  Ceinture.  Il  ef- 
fâya  les  divers  caïmans  en  u(agc  , parmi  Icfqucls 
l'ctbcr  vitrirlique  3c  l’opium  pou  voit  ni  (culs  di- 
minuer les  louôrances  On  ne  lui  donna  de  lopium 
qu'a  la  fin  de  Cl  maladie;  mais  pendant  plufietfVs 
années  il  prit  de  l’cihcnà  des  dotes  inu filées , on 
peut  même  dire  incroyables.  Pendant  les  derniers 
mois  de  fa  vie  il  buvoit  l'éther  dans  de  petits  verres 
s liqueur  qu’il  rc  inplifloit.  Il  en  prenoit  fouvent 
une  pinte  par  jour  , 3c  il  l'employon  dans  fon  plus 
"grand  degré  de  pureté.  Ce  remède  le  foulageoil 
tur  le  champ , 3c  lui  caufoil  une  folle  d’ivre  (le 
pendant  laquelle  fon  ante  s’cxalcoit  3c  devenoit  ou 
plus  forte  ou  plus  fcnfiblt.  A l’ouverture  de  for» 
corps , nous  avons  trouvé  la  vtficule  du  fiel  remplie 
d’un  fluide  de  couleur  de  rofe  . le  foie  obArué-et» 
luficurs  points,  l’cAoroac  phlogofé  , la  mem- 
ranc  interne' des  intcAins  comme  ramollie  3c  fans 
confTAanee;  le  colon  fquirteux  dans  prcfque  toute 
fon  étendue,  enflammé  . excorié,  3c  (es  membranes 
(r  molles,  que  le  poids  fcul  du  fcalpcl  fu  Ai  foit 
pour  en  faite  pénétrer  la  poiute  d'une  furface  i 
l’antre. 

il  n’y  a point  d’inflammation  plus  aigue,  fur- 
tout  dans  les  pays  chauds,  que  celle  du.  bas- 
ventre  , cV A- â-dhe , dc\  jmeAins.  File  cA  (î  aétive 
3c  As  progrès  font  quelquefois  fi  grands , que 
Valfalva  tcgardoil  la  (liguée  connue  (ouvert  dan- 
ger eufe  dans  le  traitement  de  cette  maladie , tant 
il  cft  difficile , félon  lui.  de  l'y  placer  i propos. 
Suivant  Morgagni , on  peut  falgncr  avec  avantage 
dans  le  principe.  Dans  nos  climats,  H eA  rare  que 
cette  atteftion  ait  autant  d’inlcnfité.  Je  puis  atfutcr 
que  j’ai  vu  , dans  des  circouAaoccs  analogues  , 1a 
Lignée  réuffir , Sc  même  être  répétée  avec  foula- 
ge ment  du  malade.  Boerhaave  , â la  vciitc  , a 
écrit  que  la  mort  peut  furvenh  cq  quelques  heures 
à la  fuite  de  celte  inflammation  ; mais  on  fait  que 
des  eveuemens  de  cette  rature  font  aufli  rares  en 
Hollande  qn’co  France. 

Les  douleurs  que  reflentent  les  malades  dans  ces 
cas,  font  le  plus  fouvent  atroces;  tantôt  c’t  A comme 
un  couteau  qui  s'enfonce  3c  qui  divife  ; d'autres 
fois  comme  un  oilcau  de  proie  qui  dévore;  quel- 
quefois comme  uti  charbon  qui  bt ù le-  IBfci’cft  point 
(urpTcnant  que  des  fouffrances  nulfi  violentes  fc  ter- 
minent par  la  gangrène  en  quinze , vingt-quatre  » 
ou  trcntc-fix  heures. 
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Un  fuppofiloirc  de  miel  , placé  dans  l'anus  d'une 
pet  tonne  très- irritable , produilît  de  la  douleur, 
delà  fièvre,  Si  de  l'inflammation  dans  les  inteftins, 
avec  les  divers  accidens  qu  elles  cauicnt  pour  l’ordi- 
naire. La  mort  en  fut  la  fuite. 

Un  jeune  homme  mourut  en  allant  a la  Telle  , à la 
fuite  de  douleurs  abdominales.  On  trouva  la  cavité 
du  ventre  remplie  d’une  liqueur  fétide , noirâtre 
ou  couleur  de  tabac;  l'intcltin  ouvert  dans  une 
portion  gangrenée  , Se  les  matières  cxcrémcn- 
tilielles  épanchées  dans  le  veotre.  Wcpfcr  cite 
un  fait  analogue.  On  a vu  des  points  noirs  & 
gangrenés  dans  les  inteftins  de  perfonnes  qui 
avoient  peu  foutlert  dans  le  ventre  même  ; on  a trouve 
les  vaitfeaux  de  ces  vifccrcs  très* remplis  de  fang, 

& dans  un  ét;#  en  apparence  inflammatoire  , quoi 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  fièvre  ; d’où  quelques 
médecins  ont  conclu  qu'il  ne  falloit  pas  croire 
qu'il  n'y  eut  point  d’inflammation  fans  mouvement 
fébrile.  Les  douleurs  fixes  del’eftomac  & des  inteftins 
ne  tonc  point  accompagnées  de  fièvre , 6c  cepen- 
dant ces  douleurs  font  lbuvent  le  fymptôme  d’un 
état  inflammatoire.  A ces  obje&ions  Je  quelques 
auteurs  contre  la  théorie  de  l'inflammation , je 
réponds  qu'il  peut  y avoir  congt  ftion  de  farg  dans 
les  vaiftcaitx,  avec  (entiment  de  gcnc,  fans  véritable 
inflammation  ; comme  on  voit  dans  la  conjonttivc  , 
qui  eft  quelquefois  rouge  fans  vraie  phlogofe.  Il 
n’cft  pas  impotfiblc  que  le  Jlimulus  d’une  ancienne  | 
douleur  Toit  la  caufe  occafionnelle  d’une  fluxion 
fanguine,  qui,  faite  lentement , n’augmente  point 
la  contra&ion  des  folides  6c  n'allume  point  la 
fièvre. 

Quelquefois  le  vemiflement  n’accompagne  point 
l'inflammation  des  inteftins  , 6c  quoiqu  en  géné- 
ral les  douleurs  relient  après  la  formation  du 
(phaccle,  il  y a cependant  des  cas  où  elles  con- 
tinuent ; ce  font  ceux  dans  lefqucls , tandis  qu'il 
y a des  parties  gangrenées,  l’inflammation  en  at- 
taque encore  de  faines.  Les  déjections  noires  fucccdent 
pour  l'ordinaire  au  fphacéie. 

Au  refte,  remarquons  ici  avec  Fcrnel  & Hoffman  , 
que  la  gangrène  n’cft  peut-être  pas  tellement  liée 
avec  l’inflammation  , qu'elle  n'en  puilTe  être  que  la 
terminaifon.  Lamotte  a publié  quelques  obferva- 
lions  qui  confirment  ce  doute.  Un  homme  fouffre 
des  douleurs  inexprimables  dans  une  extrémité;  il 
poufle  des  cris  aigus  ; il  fc  plaint  d’un  fentimenc 
d'ardeur  dans  la  partie  malade;  il  n'y  a point  d'in- 
flammation ; la  gangrène  s’y  manifefte  en  quelques 
heures.  Ce  phénomène  inc  paroît  avoir  de  g(%nds 
rapports  avec  ceux  du  fphacèlc  des  inteftins  à la 
fuite  des  douleurs  aigues  du  ventre.  Je  ne  parle 
point  ici  de  la  gangrène  des  vieillards , parce  qu'on 
pourroit  la  regarder  comme  différente  de  celle  dont 
il  s’agît  ici;  au  moins  eft-clle  accompagnée  de 
fymp’.&mes  différons. 

Au  refte  , on  a auffi  vu  des  exemples  de  gangrène 
inteftinale  , fans  être  précédée  au  moins  de  douleurs 
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vives.  Hoffman  Sc  Aibcitinus  en  ont  obfcivc  de 
pareilles.  Le  dernier,  au  rapport  de  Morgagni , 
en  a reconnu  & pronofriqué  pluficurs.  Loi  (qu'il 
voyoit  des  lèvres  un  peu  livides  , la  langue  em- 
pâtée 6c  d'une  couleur  blafarde  , le  vifage  étonné , 
le  regard  farouche , avec  un  pouls  petit  & mifcrable  , 
une  douleur  fourde  au  ventre,  6c  une  tumeur  ré- 
nitente  dans  cette  région , il  (oupçonnoil  la  gan- 
grène des  entrailles,  quniqu’aucune  douleur  vive 
n’eùt  précédé.  Il  eft  facile  de  feotir  combien  ces 
vues  lont  importantes  dans  la  pratique  de  notre 
art.  Qu'il  me  foit  permis  de  me  citer  ici.  A l'aide 
de  ces  préceptes,  je  puis  a durer  qu'il  m’eft  arrivé 
pluficurs  fois  de  prédire  l’affeltion  gangreneufe 
des  inteftins  , que  la  ciiiTc&ion  a montrée  comme 
je  l'avois  prévu.  C’cft  fur-loct  dans  les  fynoques 
putrides  6c  dans  les  typhus  qu'ot>  peut  avoir  occafion 
Je  faire  ces  obfervalions. 

Van-Svieten  a eu  raifon  de  dire,  en  citant  le 
do&eur  Simfon  , a qu’il  ne  faut  pas  que  les  médecins 
n fe  1 aident  tromper  en  croyant  qu’il  n’y  a jamais 
» d'inflammation  lorfqu'il  n'y  a point  de  fièvre, 

» puifque  fouvent  l'inflammation  produit  les  douleurs 
p fixes  des  inteftins,  même  fans  qu’il  pareille  de 
» fièvre  en  tâtant  le  pouls , &c.  » Comment . 
in  nphor.  Boerhaav . nphor.  571  , tom.  Ier. 
pag.  618. 

Un  homme  qui  avoit  une  colique  , buvant  uneémul- 
fion,  dit  i Ton  doineftiquc  de  prendre  fan  verre,  & 
tomba  mortâ  larcnverle;  on  ne  trouva  qu’une  inflam- 
mation au  colon  , qui  offrcii  une  couleur  noire: 
il  n'avoit  point  paru  de  fièvre.  Morgagni , de 
fed . morb.  epift.  3$  , art.  8. 

Sur  les  diverfet  fortes  de  coliques . 

Une  femme  âgée  de  ff  tns,  d'un  vifage  fleuri  ,& 
ayant  eu  des  enfans , avoit  un  gios  ventre  &étnit  fu- 
jettea  de  violentes  douleurs  de  colique  : elle  mourut 
d'apoplexie.  Le  colon  avoit  très  peu  de  cellules; 
il  étoit  fort  étroit  dans  différons  endroits,  & avant 
de  fe  terminer  dans  le  re&um  , il  avoit  des  contouts 

flus  amples  qu'à  l'ordinaire  , & fe  replioit  vers 
ombilic.  Morgagni.  Ibidem  , epift.  3 , ar:.  i. 

Il  eft  très-difficile  de  diftinguer  les  douleurs 
des  içtcftins  grêles  d'avec  celles  des  gros.  Le 
colon  eft  fujet  i changer  de  place.  Epift . 34 , 
art.  x. 

Colique  particulière  â Madrid  , analogue  i celle 
de  Poitou , par  M.  Thierry  , D.  M.  r.  La  des- 
cription, curation,  6cc.  Journ.  fav.  17 , fept. 
p.  1763  & fuiv. 

La  colique  endémique  de  Devonshirc,  que 
Mufgrave  & après  lui  Huxam  ont  attribuée  à l'acidité 
du  cidre  , paroît  plutôt  dépendre  du  plomb  dont 
on  double  Sc  on  fcc  lie  les  moulins  & les  prefles, 
fuivant  les  obfervalions  de  Georges  Hacker  , mé- 
decin de  Londres.  Journ . fav.  17  68,  janv.  pag. 
1 99  & 100, 
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Deux  tenanciers  du  duché  de  Cornouailles  ache- 
tèrent ensemble  un  mu;d  de  cidre  qui  fut  partagé 
en  deux.  L’une  de  ces  portions , qui  fut  inife  dans  une 
barique  de  bois,  ne  caufa  aucun  accident  i ceux 
qui  en  burent  ; l’autre  demi-  muid  fut  mis  dans  des 
cruches  de  terre  verniftees , &c  caufa  la  colique  des 
peintres  i ceux  qui  en  firent  ufage.  Ce  dernier  cidre 
avoir  prefquc  entièrement  diffowt  le  vernis  des  vafes. 

( Examen  impartial  fur  la  colique  de  Poitou , de 
Devonshire , &c.  par  Hardi , docteur  en  médecine. 
Exir.,  Journ.  Encyclop.  août  1778  , loin*  5 , 
pari.  3e.  pag.  456  & luiv.  ) 

Expériences  faites  fur  le  mode  , qui  prouvent 
Sue  le  plomb  Sc  les  chaux  font  folubles  daus  le  cidre 
& dans  d'autres  liqueurs.  Ibid.  4 5 8 & fuiv. 

DilTertatiou  fur  la  colique  de  Poitou  , minérale , 
végétale  , &c. , pa»  Al.  Bonté  , Médecin  de  Cou* 
tances.  Journ,  médic.  ton».  15  , pag  3 99.  Suite  de 
la  colique  vcgéulc.  Ibid.  pag.  496.  Symptômes 
de  la  colique  v égétale.  Ibid,  tom.  1 6,  pag  300. 
Curation.  Ibid.  tom.  ao,  pag.  15,  6c  ibia.  pag. 

J 86  de  pag.  *04. 

Huntcr  . au  rapport  de  M.  Backer , ayant  difleque 
le  corp;  d un  homme  mort  des  fuites  de  la  colique  des 
plombiers,  trouva  les  m::fclcs  du  bras  & vie  la 
main,  qui  efoient  émaciés  avant  la  mort  , blancs 
comme  delà  crème;  leurs  fibres  étoient  Jiflinctcs , 
mais  plus  fèches  qu'i  l'ordinaire.  II  crut  d abord 
uc  c’éloit  l'eifet  de  la  paralyfie  lorfqu’ellc  avoit 
uré  quelque  temps;  mai;  des  cxpciicnccs  faites 
fur  des  chiens  lui  pruirèrenl  que  ce  changement 
étoit  dû  au  plomb.  Ibid,  tom.  13,  pag.aio  ék 
XIX. 

Voyez  l’ouvrage  intitulé  : Libellas  de  l.ythargirii 
furno  noxio , morb.fico  ,&c. , aut.  Samuele  S toc 
khufio\  M,  D.  ducutn  Rrunfvicenjium  , 6*  ci - 
yitatis  Goflaritr  medfeo.  Goflarix  , *6f6  , in-ix. 

L’aulcur , qui  paroit  être  un  obfervatvur  fort 
éclairé  & fort  iags , ne  parle  que  d'apres  fon  ex- 
périence , de  d'après  un  long  féjiur  parmi  1rs 
ouvriers  employés  au  travail  des  mines  de  plomb 
de  autres. 

Quelquefois  dans  la  colique  métallique , les 
inleitins  de  le  méfcntcrc  s'enflamment  ; il  fondent 
une  fièvre  lente  , avec  urine  rouge  , épailTc  , de c. 

C’eft  la  fu^'ée  du  plomb  qui  caufc  la  colique  aux 
ouvriers  ; cette  fumée  eft  plus  dangercule  quand 
le  vent  d’eft  règne,  de  que  le  folcil  cft  brillant; 
elle  cil  très- épailîc  de  jam  âire  ; elle  a une  faveur 
très-douce  , qui  imprime  a la  langue  de  au  nez 
un  goûl  de  u uc  odeur  de  miel.  Il  y a une  autre 
vapeur  fulfireufe  dans  les  laboratoires  d’ouvriers; 
elle  cft  bleue  , de  ne  caulc  jamais  de  colique.  Preuves 
de  fuite,  pag.  17  d»:  18. 

Obfervations  qui  prouvent  que  la  fomée  de  la 
lilhatge,  reçue  dans  la  bouche  d:  le  nez,  caufe 
la  colique  aux  potiers  verniiTcurs , pag.  58  de  fuiv. 
Ce  o’cft  pas  par  les  pores  de  la  peau  que  ce 
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venin  fe  communique , ni  par  les  poumons.  Preuves 
de  expériences,  pug.  66  de  fuiv. 

C'c A donc  dans  i’eflomac  que  le  poifon  entre 
d’abord;  mais  à caufc  des  aliment  gras  de  humides, 
louve nt  cct  organe  n’en  cil  pas  attaqué  ; le  venin 
pénètre  dans  les  inteftias,  adhère  i leurs  membranes, 
a les  deileche  (ans  irritation  maoiteile;  il  les 
relîcrrc , les  obftruc , relient  les  vents , de  bouche 
l’orifice  des  vaillcaux  abiorbaus , dec. , pag.  7x 
& fuiv.  • 

La  paralyfie  de  les  convuifions  ne  le  font  obfervez 
communément  que  lorfque  les  purgatifs  n’ont  pu 
ouvrir  le  ventre  de  n’ont  pas  fait  ccftcr  les  douleurs, 
pag.  81—  5>j. 

L’aulcur  a vu  un  ouvrier  qui  , n’ayant  pu  être 
guéri  par  les  purgatifs,  de  rctfontafft  toujours  des 
douleurs  cruelles , rendit  enfin  , par  le  bénéfice  de 
la  nature  de  par  l’ufage  des  bouillons  gras,  des 
cxcrcmcns  très  durs , (ccs  6i  mucides. 

Les  fculs  lignes  pathognomoniques  font  la  douleur 
du  bas-ventre  apres  av  oir  reçfi  celte  fumée  douce , 
& la  cooflipatîon  opiniâtre  , ibidem. 

Ce  n’cft  que  par  hafard  & dans  des  cas  rares 
d’inflammation  exillautc  ou  prochaine , que  la  faignée 
peut  convenir,  pag  96. 

Utilité  des  lavemens  purgatifs.  L’auteur  y fait  en- 
trer meme  le  fafran  des  métaux  , pag.  101  ôc  103. 

11  recommande  les  vomitifs  de  les  purgatifs;  il 
veut  qu'en  même  temps,  pour  empêche:  l’eioüon,  on 
donne  des  huileux , des  bouillons  gras , &c. 

Il  veut  qu'on  ulc  des  narcotiques  avec  précau- 
tion , £c  lorfque  le  ventre  commence  i s ouvrir* 

Il  admet  les  minoratif»  dans  quelques  cas.  pag. 
106  de  fuiv. 

11  veut  qu’on  applique  fur  le  ventre  des  huiles, 
des  ongvuns’,  & des  ca;aplafmcs  émollicos  6c  cil- 
culfifs , pag.  114. 

Il  recommande  de  ne  point  travailler  i la  cure 
externe  de  la  paralyfie,  avant  que  le  ventre  ne  foit 
bien  vidé  par  les  purgat  fs  !i  les  apéritifs.  11  donne 
des  linimens  nervins  , 6. c. , pag.  1 10. 

Pour  la  cure  préfervalive  , on  doit  cônftruirc  les 
fourneaux  de  façon  que  le  vent  puifTe  ch  4 (1er  cette 
, fumée  focrcc  fi  dangereufe  ; que  les  ouvuet<  aient 
foin  d’aller  t~ns  les  jours  a la  telle;  qu’ils  ufent 
d’jlimens  lubréfiam  , d’huiles,  dr  bouillons  gras, 
même  de  lard  à jeun , de  beurre  , de  légumes  mêles  i 
ccs  dernières  lubitances,  & lur-toul  du  lait  , même 
comme  curatif.  L’auteur  prefère  la  bière  de  froment 
à Èelle  d'orge  , qu’il  dk  cor.ftipcr.  Il  voudioit 
que  les  ouvriers  fe  couvrirent  le  nez  de  la  bouche 
d’un  linge  qui  pût  arrêter  les  parties  de  la  fumée, 
pag.  1178c  fuiv 

Les  intrtüns  grêles  font  plus  fujets  à l’inflam- 
mation que  les  **ros  , à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  leurs  vaillcaux  & du  grand  nombre  de  nerfs 
dont  ils  font  pourvus.  Morgagni , de  Jed.  moto. 
cpill.  34,  art.  1* 
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Un  étudiant  en  médecine  , paroiiTanc  fe  bien 
porter  , cft  ûili  tout  d’un  coup  , au  milieu  de  la 
nuit , d'une  douleur  vive  dan*  la  région  ombilicale  ; 
on  lui  donne  du  philonium  qu'il  vomit  ; il  fument 
au(Ii  de#  vo  mille  mens  de  bile  porracée  6c  noire, 
l’abdomen  éloit  tendu;  le  pouls  étoit  déprimé  & 
à peine  fenfiolc  ; l’uiine  fe  trouvoit  trouble  & 
rougeâtre.  Le  malade  fut  faigni  deux  fois  ; fon 
étal  devint  plus  fâcheux  ; le  pouls  s’atfoiblit  ; il 
furvint'un  léger  délire  *,  les  yeux  éloient  convuliifs; 
la  refpiration  paioifloit  très- gênée  : ce  jeune  homme 
mourut  36  heures  apres.  On  trouva  du  fang  fiai  de 
dans  le  bas-ventre  ; il  yen  avoit  auflj  un  peu  dans 
les  bronches.  Les  inteflins,  fur-tout  en  haut,  étoient 
rouges  ça  fie  là  ; l'iléon  commençoit  à noircir  ; le 
pcütoiue  , dans  l'endroit  où  il  recouvre  le  dia- 
phragme, avoit  des  taches  noires,  U la  tunique 
qu’il  fournit  à l'ettomac  étoit  pleine  de  tubercules 
noirs  , avec  un  commencement  de  gangrené. 
Morgsigni , dt  Jtd.  morb.  epitt.  35  , art.  i , d «pics 
.Vdliaiva. 

Un  ancien  c/ficier  jâgé  de  f 9 ans  ,Tort  & fanguin  , 
avoit  cfluyé  depuis  10  jours  une  banqueroute  qui 
le  rc-ndoit  trille  6c  pefimt.  Il  lentoit  une  roidtuf 
dans  les  bras  5:  les  eu  i fies , avec  un  peu  d’oppref- 
fton;  il  ailoii  cependant  â la  telle  dois  ou  quatre 
fois  tous  les  jouis.  Le  malin  du  jour  où  il  tomba 
malade  , il  ht  une  felie  copiculc  ; comme  il  fe 
fentoit  plus  opprclTé  qu'à  l’ordinaire  , il  prit  un 
lavement  d'eau  un  peu  chaude  ; mais  à peine  l’eut- 
il  reçu  , qu’il  fentit  une  clpèce  de  ceinturc^ans 
la  région  ombilicale;  une  corde  qui  coupoit  celte 
ceinture  de  haut  en  bas,  s etendoit  dans  les  cuilfcs  , 
& portoit  une  roideur  extrême  dans  les  parties 
de  la  génération.  Les  douleurs  devinrent  énormes; 
le  malade  éprouvoit  des  naufccs  ; fon  vifage  étoit 
très* rouge  ; le  pouls  ctoit  fi  concentre,  qu'on  ne 
pouvoit  le  trouver;  la  chair  & la  peau  du  poignet, 
naturellement  fermes,  paroifloicnl  pâtcufcsAc  comme 
fans  reflort;  on  laigna  le  malade  du  bras;  on  ap- 
pliqua des  fomentations  émollientes  ; on  refaigna  ï 
le  pouls  fc  releva,  mais  il  relia  vacillant  & con- 
vulfif ; on  donna  l’infufion  Je  thé,  une  potion 
huileufe  & opiatiléc  , des  laveinens  émoiiicns; 
l’opprclHon  augmenra  , & rien  ne  pafloit  par  bas; 
on  faigna  du  pied,  on  donna  un  lavement  d'urine 
qui  parut  calmer  , mais  qui  ne  fut  pas  rendu  ; on 
mit  cet  homme  dans  le  bain,  il  y urina  sc  rendit 
une  partie  des  lave  mens  : fur  le  foir  il  éprouva 
un  hoquet;  on  le  remit  dans  le  bain  , le  hoquet 
y continua;  le  malade  rendit  encore  de  farine  & 
une  partie  des  lavemens  ; l’opprcilion  augmenta  , 
le  ventre  paroifloit  plus  boiirfoufflé  que  ter  du;  il  y 
avoit  des  naulees  & des  vomiiTcniens;  rien  ne  pafloit 
par  le  bas  ; on  donna  une  potion  émélico-cathaiii 
que  en  deux  dotés;  la  première  fut  retenue  pendant 
quatre  heures  , & fufpendir  le  hoquet  & U vomilTe 
ment;  enfin  il  furvintdes  évacuai  ions  pat  haut  & par 
bas  ; mais  l’odeur  Sc  la  coultur  des  matières  fournil- 
foient  un  mauvais  pronofûc.  Le  malade  dormit 
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pendant  deux  heures;  il  prit  enfaitc  un  bouillon, 

& il  commença  à râicr  ; ie  lendemain  la  foiblcfle 
augmenta  , il  perdit  connoilTaocé*'",  & mourut  une 
demi-heure  après.  On  trouva  quelques  tubercules 
fqairrcux  à l'cpiplooo  , 6c  un e légère  inflammation 
au  péritoine  ; les  inielti.is  y adhéioient  en  diftéicns 
en  droits  ; la  partie  poftéticure  de  la  veflie  éloit 
enflammée  : une  portion  coufidéiable  de  l’ilcon  éloit 
dans  un  état  de  luppuration  gangreneufe.  Les  autres 
parties  étoicut  en  bon  état.  # 

Un  homme  âge  de  ç o ans,  maigre  , & fc  fatiguant 
i la  chalTc  , le  plaignit  d’une  grande  chaleur  au  gofier 
& à la  poitrine  ; celte  chaleur  fc  porta  aux  lombes 
& au  ventre  , où  elle  produifit  une  douleur  pun- 
gilivc,  au  point  que  le  malade  ne  pouvait  louirir 
u’on  le  touchât.  Dans  les  premiers  jours,  il  rut 
es  HilTons  frequens  ; cinq  ou  ftx  jours  avant  la 
mort , ii  vomit  les  excrémcns  ; cofin  il  mourut  le 
trentième  jour  de  fa  maladie.  Le  ventre  étoit  plein 
de  fanie  ; l’épiploon  5c  les  inteflins  étoient  liés 
enfcmblc;  ils  étoient  fort  enflammé: , ainfi  que 
le  foie  & la  rate  ; on  trouva  du  fang  épanché  dans 
le  rein  gauche , & quelques  petits  abcès  dans 
l'endroit  où  le  colon  le  joint  i l'épiploon  & au 
méfo -colon.  Alorgagni , de  fed.  mura,  cpill.  34  , 
art.  11. 

En  général , les  douleurs  des  inteflins  doivent 
infpiicr  beaucoup  A,  crainte  , même  apres  qu’elles 
paroiflent  afloupics. 

Une  tille  de  41  à 43  ans,  après  une  fuppicflîon 
fubitc  du  flux  meuArucl,  fut  attaquée  d'une  colique 
violente  qu'on  modéra  feulement  ; la  colique 
revint  bientôt  avec  une  difficulté  de  rcfpirer  fie 
un  vomitfemeut  qui  devint  picfquc  continuel  quel-* 
que  temps  avant  fa  mort;  elle  fuivoit  un  mauvais 
régime  ; elle  buvoit  de  l’eau-de-vie,-  elle  étoit 
piqueufe  de  j .pons  , 6c  travaillait  courbée.  Elle 
mourut  le  11  janvier  175  t.  A l’ouverture  du  corps 
le  bas  - ventre  nous  parue  bourfoufflé  , mais 
fans  cmphyfé.nc  ; l'épiploon  éloit  adhéicnt  dans 
toute  la  fut  face  au  pc.hoine  & aux  inteflins; 
reflomacl’eloit  auflî , par  fes  faces  antérieure  & pol- 
tcricure  , à toute  la  concavité  du  foie  ; les  inteflins  , 
fur-toul  les  grêles,  étoient  enflammés;  ces  derniers 
( les  grêles  ) étoient  d’une  grofleur  déniefurée  , 
principalement  le  jéjunum  & les  trois  quarts  de 
l'ileon;  il  régnait  iuivant  toute  leur  longueur  trois 
bandes  rouges  & enflammées  , difpofécs  i peu  près 
comme  les  bandes  du  colon  ; les  gic>  inteflins  , fur- 
tout  le  colon  , étoicut  fi  rétrécis  , que  leur  diamètre 
étc it  moindre  que  celui  des  grêles  ne  l’cft  dans  l'état 
naturel.  Le  caod  inteftir.ai  reufermoit  des  flatuofités 
&c  une  matière  biuuc  Sc  faburrale  , fcmblablc  à la  uia- 
tic  c du  vomiiTement  de  1a  malade  ; l'cltomuc  avoit 
une  grande  capacité.  D’ailleurs  on  ne  trouva  aucun 
obitacltt  dans  tout  le  canal  inteflinal  ; le  foie  , d'une 
couleur  un  peu  rouge  , fc  dcchiroit  facilement  ; 
les  autres  vifccres  étoient  en  bon  état , excepté 
une  dureté  (quirreufe  qu’on  fentit  au  col  de  la 
matrice.  Par  M,  Poulie  fier  de  la  Salle . 
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Colique  accompagnée  de  vomifiemens  , avec  une 
violente  douleur  du  côté  gauche  dans  un  jeune 
homme.  On  trouva  les  inteitins  grêles  gangrenés, 
l’urctcre  gauche  fort  dilate  6c  contenant  une  groffe 
pierre  , le  colon  livide  fie  fquirreux  , & une  tu- 
meur au  fond  de  la  veflic.  Journ,  des  Sav,  , 
1703  , loin.  41  , pag.  48 f 8c  486. 

Un  jeune  homme,  fujet  à boire  des  liqueurs 
fortes  , cul  une  fièvre  intermittente  avec  des  dou- 
ions de  ventre  , que  des  vents  fortis  par  le  bas 
firent  ccflcr.  Quelques  jours  apres,  ces  douleurs 
revinrent  ; elles  étoient  i l’hypogaftre  ; clics  pa- 
roilfoient  quelquefois  légères  , mais  elles  augmcn- 
toient , & alors  le  ventre  fc  gonfloit  , & on  y 
fentoit  des  efpeces  de  globules  durs.  Le  vomil- 
fement  furvint  ; le  ventre  n'étoit  libre  que  par 
des  lavemens , mais  fans  joulagemcnt.  Le  malade 
le  trouvoit  mieux  étant  aflis , fie  lorfque  l'cftomac 
étoil  vide  , que  loifqu'jl  étoit  couche  tur  fon  lit;  il 
avoit  rendu  un  ver  rond  par  la  bouche  ; enfin  il 
retint  les  alimens  ; il  étoit  mieux  fie  fans  aucune 
fièvre , lorfque  la  douleur  lui  fit  jeter  de  grands 
cris  ; il  vomit , le  pouls  s'éclipfa.  Ce  jeune  homme 
voulut  fc  lever  pour  aller  i la  fclle , 8c  pendant 
qu'il  y étoit,  il  eut  une  fyncope  fie  mourut  dans 
une  demi  - heure  II  fouit  par  la  bouche  du  ca- 
davre une  cfpccc  de  lanq  putride  , mêlé  d'cxcré- 
mens,  fie  très-  fétide.  L'cpigaftre  étoit  livide.  Au 

Îiremicr  coup  de  fcalpel  il  fonît  du  ventre  une 
iqueur  fcrrbiable  i celle  qui  étoit  fortie  de  la 
bouche  ; le  venue  en  étoit  plein.  Les  imeftins 
grêles  éloient  aufti  noirs  qu’un  charbon.  La  rate 
doit  aufli  noire  en  partie#  L'eftomac  parut  en 
4>on  état  , au  moins  à icxtéricur.  La  puanteur 
empêcha  de  continuer  l'examen  du  cadavre , fie  on 
fe  hâta  tant , qu'on  ouvrit  un  inteftin , d’où  il 
foriil  un  ver  rond  médiocre.  Morgagni , de  fed. 
mot  b*  epifl.  31  , art.  14. 

Une  femme  étoit  fujette  i la  pafTion  iliaque 
depuis  trois  ansjâ  l’âge  de  14  ans,  étant  grofle 
de  quatre  mois,  une  peur  la  fit  accoucher  avec  une 
grande  perle  de  fang,  8c  une  colique  flatueufe,  accom- 
pagnée de  rots,  de  vomilTcmens  chyleux  , fie  d’ex- 
crêmens;  elle  mourut.  Le  colon,  diftcnd'i  de  vents, 
fc  portoit  dans  la  poitrine  au  de  (Tus  de  l'eftomac; 
fa  valvule  étoit  détruite.  Les  imeftins  grêles  8c  le 
re&um  étoient  fphacelés.  Celui  - ci  étoit  fort  ad- 
hérent à la  matrice  fie  rétréci;  les  glandes  mefen- 
teriques  étoient  obftruées.  Comnt . Leipf.  tom.  17, 
pag.  fi6  & 517. 

Un  homme  de  40  ans  , menant  une  vie  dure  , 
éprouvoit  depuis  x à 4 Centaines  des  douleurs  vagues 
de  colique,  qui  le  faifoient  fentir  dans  les  flancs, 
8c  fur  - tout  à l'ombilic.  Il  mourut  le  (îxicmc  jour 
de  l'attaque.  Une  portion  fort  enfoncée  de  l'iléon 
étoit  gonflée  dans  l'cfpacc  de  fix  travers  de  dojgt; 
elle  étoit  de  couleur  rouge  8c  très  - ferrée  par  un 
bout.  L'appendice  vermiforme  y étoit  adhérente,  8c 
formoituue  cfpccc  de  ligature  qui  rcafcrmoit  l'iléon 


près  des  confins  du  colon.  Ibid.  tom.  18  , pag. 

Un  homme  de  40  ans  , fujet,  quelquo temps  avant 
fa  mou  , à des  coliques  fit  à une  douleur  dans  la  ré- 
gion du  foie , rendit  par  les  fcllcs  des  véficulcs 
de  forme  ovale,  dont  quelques-unes  étoici#gro{ïes 
comme  des  œufs , 8c  remplies  d'une  eau  vifqueufe, 
avec  une  cfpèce  de  pédicule  membraneux-  Quatre 
jours  avant  la  mort  il  n’en  rendit  plus.  Littré  cbferva 
dans  le  grand  lobe  du  foie  une  cavité  large  de 
quatre  pouces , & pleine  de  ces  véficulcs , tenant 
à la  membrane  interne  de  ce  vifeere  , mais  fans 
ouvetlurc  par  où  elles  puflent  G>rtir  ; il  trouva  auflfi 
la  partie  intérieure  du  colon  fie  la  fupérieurc  du 
rcûum  , dépouillées  de  leur  membrane  interne  dans 
l'étendue  de  quatre  à cinq  lignes.  Il  conjeétura  que 
les  véficulcs  évacuées  par  le  malade  étoient  les  glan- 
des de  ces  inteftinv  grollies,  fie  qui  fc  feparoicnl  du 
tube  inteftinal.  Hijl . amd.  1704 , obferv . 18  , pag. 

3 1 * 31* 

Sur  la  pajjton  iliaque  & le  volvulus. 

Morofini  , évêque  de  Brefcia , âgé  de  60  ans , ceffa 
d'avoir  un  flux  hémorroïdal  auquel  il  avoit  été  fujet. 
Il  étoit  fott  gras , fur-tout  dans  la  région  du  ventre. 
Depuis  la  collation  Je  ce  flux  il  eut  des  douleurs 
de  ventre  qu'il  aitribuoit  â des  vents  , parce  qu  or- 
dinairement elles  étoient  labiles  fie  momentanées. 
Ces  douleurs  devinrent  plus  fortes  ; il  fut  at- 
taqué d’une  fièvre  que  le  quinquinna  guérit. 
Le  flux  revint , ce  qui  loulagca  feulement.  Dans  cc 
tentas,  on  s'apperçul  d’une  dureté  dans  le  ventre  8c 
d'une  tumeur.  Le  malade  éprouvoit  de  la  conftipatioa 
8c  des  vomiflcmcos  continuels.  On  confulta,  fie  Mor- 
gagni examina  la  tumeur  avec  plulieurs  médecins. 
Elle  fe  manifeftoit  au  taft  5c  â la  vue  ; elle  formoit 
une  cfpccc  de  cercle  du  diamètre  de  huit  travers  de 
doigt , placé  entre  le  car  li  la  g*  xipboïde  fie  l'ombilic. 
En  U touchant  , on  y fcnioit  des  tubérofités  ou 
éminences  qui  fembloicnt  glanduleufes  8c  rénit- 
tenles.  Eu  la  prelTant  , comme  le  malade  étoit 
tourmenté  de  vents,  on  y caufoit  un  peu  de  dou- 
leur ; autrement  le  malade  ne  fc  plaignoit  que 
d’une  cfpèce  d'obftacle  fie  d'un  embarras  hxe , mais 
léger.  La  tumeur  étoit  mobile  ; 00  s’apercevoit 

3 u elle  ctoit  très  - près  des  parois  du  ventre.  Au 
e flous  de  l'ombilic  , autant  qu'oo  pouvoit  palper 
â travers  la  graiiïc  , Morgagni  ne  trouva  rien  de 
dur  ni  d’inégal , ni  qui  caulât  de  la  douleur.  Les 
lavemens  foulagèrerit  un  peu  le  malade  ; il  fut 
meme  deux  jours  fans  vomiftement.  Mais  bientôt  cet 
accident  revint; on  fil  ufage  fans  fuccés  de  quelques 
remèdes;  la  maigreur  augmenta.  Le  malade  lentoit 
â la  furface du  corps  un  froid  extrême  fie  de  la  chaleur  1 
l'intérieur.  Sa  refpiration  étoit  toujours  bonne  ; 
fon  pouls  fe  trouvoit  très  - fréquent  , mais  fans  in- 
termittence i il  s'affoiblit  de  jour  en  jour  ; il  eut 
des  foubrefauls  de  tendons  , un  délire  léger,  fie 
dans  les  derniers  jours  , des  vomifTemcns  d'une 
matière  amère  , fétide  , fie  noirâtre  ; enfin  il  mourut 
ayant  Li  létc  faine.  Quoique  le  corps  en  général 
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fdt  maigre , il  y avoit  deux  doigts  de  graiJTe  feus 
la  peau  de  l'abdomen , qui  conu  no  il  près  de  trois 
libres  de  fciofité  ianguinolenic.  La  tumeur  avoit 
• l'apparence  d'un  globe,  6c  en  couluiciatU.  la  cou- 
leur , la  fétidité , 6c  l'inégalité  de  l'a  furface , on  i'au- 
roi:  ptilc  pour  un  carciuome.  Tout  l’cfpacc  depuis 
l'ombilic  jufqu’au  bas  du  ventre  ctoi:  vide  ; on  n'y 
trouvoit  que  la  partie  gauche  inférieure  du  colon  , 
le  rcétun*. , & la  vcffic.  fcn  examinant  la  tumeur,  on 
vit  qu'elle  ctoit  formée  par  tout  l'iléon  6c  par 
la  partie  voitine  du  jéjunum  , qui  avoient  quitté 
leurs  places  6c  s’éloient*  retirés  en  haut  , ou  ces 
inteftins  le  trouvoient  pelotonné# & adhcrcus  en- 
femblc  , fans  fubftancc  Iquirreufe  ou  canccrcufe  , ni 
ferophuieufe.  L'inégalité  de  lurface  éloit  duc  aux 
circonvolutions  des  inteftins  6c  aux  étranglement 
inégaux  qu'ils  avoient  en  divers  endroits.  La  noir* 
ccur  venoit  de  l'arrêt  du  fang  de  ia  veine- porte. 
La  fétidité  étoit  due  à la  gangrène  de  ccs  parties. 
Ces  inteftins  étoient  remplis  d’une  matière  qifi  o'é- 
loit  pas  tics-molle  , & qui , avec  les  vents  ar- 
retés , avoit  caufé  la  rcfiftauce  aperçue  dans  le 
vivant.  L’épiploon  étoit  fous  la  forme  d’une  bande 
dure  6c  épailïc.  L’eftomac  fut  trouvé  rempli  d'une 
humeur  noire  , fétide  , & fcmblahle  1 celle  du  vo- 
mi (Ternent  ; la  couleur  de  fa  face  interne  étoit 
rougeâtre  6c  brune ; les  membranes  du  pylore  6c  du 
commencement  du  duodénum  étoient  epaiJlics.  Le 
foie  parut  pâle  ; la  bile  de  la  vélicule  étoit 
épaiiïic  6c  noirâtre;  les  autres  vifeères  étoient  en 
bon  état.  On  ifè  put  examiner  le  pancréas,  i caufc 
de  la  fétidité  ; il  n*y  avoit  rien  d'extraordinaire 
dans  1a  poitrine.  Morgagni  , de  fed.  morb . epijl, 
3*  , ait.  it  , x7* 

Morgagni  ( ibid . art.  18)  cite  une  obfcrvation 
de  Coiumbus,  concernant  le  cardinal  Campcgne, 
dans  lequel  on  trouva  tous  les  inteftins  retirés 
dans  les  hypocondrcs  , la  cavité  inférieure  de 
l'abodomen  vide , & l’épine  à découvert.  On  avoit 
fenti  pendant  fa  vis  une  dureté  qui  veuoit  des 
vertèbres  6c  le  mouvement  de  l’aorte. 

Morgagni,  dans  le  même  endroit  ( pag.  13  r , 
deuxieme  colonne  ) , donne  un  diagnoitic  de  cette 
coalition  6c  du  déplacement  d’inteftins.  On  peut 
les  foupçonnër  , fi  on  fent  une  pulfation  & une 
dureté  dans  le  bas  du  ventre  , 6c  en  même  temps 
une  tumeur  dans  le  haut;  fi  l'abdomen  eft  déprimé 
dans  le  bas  ; fi  le  malade  a été  fujet  aux  douleurs 
de  colique , au  flux  hémorroïdal  , 6c  fi  les  vents 
augmentent  la  douleur , &c. 

Un  foldat  fujet  a quelques  coliques  venteufes 
légères  avoit  été  à la  g^rdc-robc  à fon  ordinaire. 
Une  heure  ap«ès  fon  <micr,il  fut  faili  d’une  vio- 
lente colique  avec  des  vomi  lie  mens  violens  , un 
hoquet,  6c  un  pouls  petit  & ferré.  Il  nb*  rendoit 
rien  par  le  bas;  il  étoit  toujours  alïis  6c  penché 
en  devant.  Le  ventre  n’etoit  point  dur , la  langue 
paroifT-dt  nette.  On  donna  au  malade  deux  crain* 
d*émr!ique,  qui  augmentèrent  les  3cciJens.  Il  pri. 
des  bains  , des  iavetnens  , de  l’huile  , 6c  de  la 
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manne.  Les  doreurs  devinrent  moins  fortes  , mais 
le  hoquet  fubîitla.  Les  douleurs  revinrent  ; 011 
iaigna  le  malade  ; le  bain  le  calmoit  , aiufi  que  lu 
laudanum.  Cet  homme  mourut  lîx  jours  après. 
Il  avoit  avalé  d aux  balles  depiomb  dans  le  iet  jour. 
L’épipîon  étoit  petit  6:  d’un  rouge  foncé. 
le*  inteftins  grêles , on  trouva  de  l’ait  de  un  peu  de  li- 
quide fans  odeur  , niais  ü n’y  avoit  aucun  corps 
etranger.  Une  portion  de  l'iléon,  u’cnviioo  s s 
pouce;.,  s'etoit  gliilée  fous  l'appendice  du  ceecum , 
au  travers  de  (on  petit  me  lente  rc  , qui  ét-uit  fort 
ferré  dans  cet  endroit.  Cette  portion  ctoit  remplie 
d'air  6c  de  liquide  un  peu  épais  ; on  y trouva 
une  des  balles  de  plomb  que  le  malade  a<oit  ava- 
lées ; l'autre  étoit  rcftcc  dans  la  parie  fupérirure 
de  l'ilcon.  M.  Joyant , médecin  de  Bteft  , Journ . 
milit . 1784,  avril,  pag.  tco. 

Une  petite  fille  avoit  des  naufées  fréquentes  & des 
doulcuts  de  tête  ; le  ventre  faifoit  alTcz  bien  fes 
fondions  ; elle  mourut.  On  trouva  un  voivulus  au  jé- 
junum , dont  la  partie  fuptricure  euttoit  dans  l'infé- 
rieure ; l’cftomac  étoit  fort  rétréci.  Il  y avoit  de 
la  ferofité  épanchée  dans  les  ventricules  antérieurs 
du  cerveau.  Sat  iaiJ , pag.  15?. 

Un  domcftiqnc  de  53  ans  & d'une  bonne  fanté 
mangea  pendant  le  carême  beaucoup  de  légumes; 
il  fut  attaqué  de  douleurs  fortes  dans  le  bas-ventre, 
avec  des  vomitTeinens  , de  la  foif , &c.  Il  mourut 
au  bout  de  cinq  jours.  Tous  les  inteflius  furent 
trouvés  enflammés  ; l'iléon  ctoit  for;  noir  , 8c 
étrangle  par  une  efpcce  de  corde  ligamcoteufe  , 
qui  le  teriuinoit  au  mcfcntcrc.  Mojcati  , acaj. 
cklrurg . tom.  3 , pig.  468  , avec  fig. 

Une  femme  mourut  d’une  aftediion  iliaque.  A 
l'ouverture  du  corps , on  trouva  l'iléon  entte  dans 
le  cæcum  ; près  de  ce  dernier  inteftin,  il  foirait  de 
l’ileon  une  appendice  en  forme  de  fac  , qui  ctoit 
d'abord  étroite  , (e  dilaloit  enfuite  , & rcflcmbloift 
à celles  dont  Ruyfch  a patlé.  Comm . Huer . tom. 
13  , vol.  14  , pag.  réo  & r 6 1 . 

J'ai  vu  un  voivulus  bien  formé  à l’iléon  dans 
une  femme  de  70  ans  ; niais  je  n'ai  pu  favoir  de 
quelle  maladie  elle  éloit  morte.  Il  n'y  avoit  d'ail- 
leurs aucune  .'pparrnee  d’inflammation.  J’en  ai  vu 
fouvent  dans  des  cadavres  d'enfans.  Voyez  diftèrens 
exemples  d iotufluferption  d'inteftins  fans  danger 
dans  les  Opufculcs  pathologiques  de  Haller  , 
pag.  31  & çt. 

Un  homme  âgé  de  tfç  ans,  fujet  à des  coliques 
violentes , reçut  un  coup  fur  les  bourfec.  Il  s en- 
fuivit  une  colique  très  - forte  avec  vomiflement  ; 
le  malade  mourut  au  bout  de  1 6 ou  17  heures. 
On  trouva  dans  le  «bas  ventre  une  grande  quan- 
tité de  matière  blanchâtre  , 8c  un  trou  fiftulcux 
dans  l'iléon  , bouché  par  le  péritoine  , auquel 
l’iléon  * 'étoit  collé.  Le  coup  porte  dans  les  bouffes  , 
uoieo'c  ffcu  violent  » aveil  dérangé  le  péritoine. 
amorier  , Ment,  de  Montpcll.  , tom.  1er,  pag. 
301  & fuiv.  fig. 
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Sur  la  conflipaiion  0 Us  hémorroïdes» 

Il  y a peu  de  cas  où  la  forlie  des  excrémens 
Toit  arretée,  fans  que  la  caufc  paroiffe  évidente. 

Ruyfch  , Vagnerus  , & beaucoup  d’autres  ont 
vu  le  rcétum  manquer  tout  à fait,  ou  s'ouvrir  dans 
le  vagin.  Mcrcurialis  5c  fienivenius  ont  aufli  vu 
les  excrémens  fortir  par  ce  conduit  ; on  les  a vus 
mê  ne  le  mêler  aux  urines , 5c  fortir  délayés  avec 
clics.  Dans  les  cas  où  les  nouveaux  nés  n’ont 
point  d’anus  , il  faut  attendre  que  les  excrémens 
feirnt  pouffes  vers  un  point  quelconque  , 5c  y 
fartent  tumeur  > pour  y porter  le  billourj.  Si  l’on 
n'cft  point  dirigé  dans  Cette  opération  par  quel- 
que ci  r confiance  particulière , elle  efi  rarement  heu- 
reufe.  Il  faut  fc  louvcnir  qu’en  coupant  trop  haut , 
on  peut  ouvrir  un  vaiffc.iu  dans  la  cavité  du  baf- 
fin  , U y produire  une  hémorragie  dont  les  fuites 
ne  pourraient  cire  que  funefies.  Voyez  plus  loin 
Imperforation  de  l anus . 

La  foi  tic  des  excrémens  peut  encore  être  em- 
pêchée par  on  anneau  de  glandes  obfiruées  dans 
le  colon,  par  répaiflïffeinem  5c  l’induration  fquir- 
rrufe  du  rcâurn  , oblèrvés  par  R.iyfch  , par  le 
gonflement  des  glandes  du  rectum  , dont  parle  iYIor- 
g,.gni  , par  une  tumeur  placée  dans  le  badin , par 
l,i  preflîon  des  calculs  de  la  veflie , par  la  matrice 
devenue  très-volumincufe  par  Pcrtec  d'une  maladie, 
U renfermée  dans  la  cavité  du  petit  bafiîn.  Dans 
tous  ces  cas  , l’écoulement  des  urines  cft  aufli  re- 
tardé, & les  exciemcns  font  ou  blés  comme  une 
corde , ou  applatis  comme  un  ruban. 

La  collection  de  Bonnet  , fi  abondante  (bus 
• beaucoup  de  i apports  , réunit  peu  d’obfervations 
fur  les  hémorroïdes  ; mais  on  trouvera  un  fupplc- 
menl  des  plus  riches  dans  les  éctits  de  Sthal. 
Al.  Cullcn  pente  qu'on  a donné  trop  d’attention 
à cet  état , & que  la  plupart  des  hémorroïdes  tien- 
nent , non  à de  grandes  cautês  lices  avec  les  phé- 
nomènes de  l'cconomie  animale  , mais  (ouve nt  i 
ce  qu’on  fait  des  efforts  multipliés  k trop  (ou- 
tenus  en  allant  à la  fellc , &c.  Apres  avoir  lu 
cct  article  du  célèbre  M.  Cullcn  , j’ai  relu  Sthai, 
5c  je  ne  puis  me  réfuter  i croire  que  dans  un 
grand  nombre  de  circonfimccs  le  falut  du  malade 
tient  au  traitement  des  hémorroïdes.  Je  vois  d’une 
part  que  les  veines  engorgées  dans  cette  affeétion 
sV tendent  directement  & prefnue  fans  aucun  dé- 
tour, au  foie  5c  i la  rate;  de  1 autre  , l’expérience 
m’a  apptis  qu’il  fc  fait  quelquefois  par  ces  vaif- 
féaux  des  écouicmens  périodiques , 5c  très-fouvent 
des  hémorragies  falutaires.  J’ai  vu  des  demi  palétcs 
de  fimg  , tirées  par  cette  voie  , remédier  i de 
grands  maux  , debarraffer  la  tête  , détruire  les 
aeci-dem  de  la  région  epigaftrique  , calmer  les 
douleurs  des  hypocondrcs  : il  faut  donc  continuer 
de  regarder  cct  objet  comme  un  des  pi£  impor- 
tant qu’il  y ait  en  médecine.  Pour  confirmer  cette 
opinion  , je  rapporterai  ici  un  confcil  inféré  dans 
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la  j épître  de  Morgagni.  On  recommande,  y 
cfl-il  dit,  de  brûler  toutes  les  hémorroïdes  ; mais 
on  avertit  que  fi  on  n’en  conferve  aucune , il  eft 
bien  à craindre  qu’à  un  certain  Age  l’hydropifie 
ne  s’cofuivc. 

Boerhaave  a d’ailleurs  regardé  les  efforts  qu’on 
fait  i la  garde-robe , comme  portant  le  fang  vers 
l’anus,  d’où  il  revient  difficilement , les  veines  étant 
alors  comprimées  , 5c  comme  étant  la  caufc  prin- 
cipale des  hémorroïdes;  mais  toutes  les  obftruc- 
lions , tous  les  engorgemens  qui  agiffent  aufli  (ur 
les  veines  en  les  comprimant  ; mais  la  fituation 
verticale  elle  - n#nic  , qui  précipite  le  fang  ver* 
les  parties  inférieures  ; mais  ce  réfeau  fi  com- 
pliqué de  veines,  où  le  fang  s'accumule  comme 
dans  un  cloaque  , font  de  nouvelles  caufcs  des 
congédions  hémorroïdales  ; 5c  lorfque  le  fang 
veineux  abdominal  trouve  depuis  long -temps  une 
forte  de  diverticulum , où  la  quantité  cxcédente 
de  ce  fluide  peut  fe  porter,  5c  cfoù  elle  fort  ayant 
rompu  fa  digue  , cft  - il  prudent  de  rétrécir  les 
cavités  5c  de  fermer  ces  iflues  ? C’cft  \ je  l’avoue , 
ce  que  je  fuis  bien  loin  de  penfer. 

Les  hémorroïdes  deviennent  quelquefois  fquir- 
reufes  , 5c  on  en  fait  l'extirpation  ; mais  alors  il 
ne  faut  point  perdre  de  vue  la  néceflité  de  fup- 
plécr  à l'écoulement  du  (àng  Acre  par  les  vciues 
que  l’on  a coupées , 5c  i la  place  delqucllcs  il 
le  forme  une  cicatrice. 

Après  les  abcès  5c  lùppurations  du  rcétum,  cet 
intefiin  fe  rétrécit  comme  le  vagin  #ans  les  mêmes  • 

circonftances.  Alors  il  faut  prévenir  cet  accident 
par  des  moyens  chirurgicaux. 

J’ai  vu  plufieiirs  entans  dans  l'Age  le  plus  ten- 
dre , 5c  jufqu’i  5 ou  6 ans,  rendre  fouvent  5c  abon- 
damment du  fang  avec  les  matières  fécales  , fans 
qu’il  s’en  foit  (uivi  rien  de  fâcheux  Un  de  ces 
cnlans  a éprouve  , i plufieurs  reprîtes , une  inflam- 
mation du  périnée  k de  la  veflie  ; les  autres  n’en 
ont  point  é:c  incommodés.  Il  y en  a un  qui  en  rend 
depuis  prés  de  fit  ans  , prcfque  toutes  les  fois 
qu'il  va  à la  lclle  ; il  efi  vrai  que  c’eft  en  petite 
quantité. 

Pour  foulagcr  5:  adoucir  la  douleur  des  hémor- 
roïdes , 5c  faciliter  l'iniromiflion  des  lavemens  t 
Morgagni  fc  fervoit  avec  fuccès  d'une  tente  en- 
duite de  graiffe  de  grenouilles.  De  fed,  mort, 
epift . 5 9 , art.  8. 

Les  hémorroïdes  caufent  quelquefois  , dan;  les 
deux  fexes , la  fappreffion  d’urine  k de  grandes 
douleurs  de  veflîc. 

Un  homme  Agé  de  Ço  ans,  outre  un  afthme  con- 
vulfif , avoit  des  hémorroïdes  muqueufes  ; étant  à 
la  Telle , il  rendit  une  membrane  molle  , fpon- 
cieufe  , 5c  très  - fétide  , grande  comme  la  moitié 
de  la  main  ; il  fortit  de  l’anus  du  pus  pendant 
plufieuis  jours;  cnfulte  Je  malade  fut  guéri.  Lorf- 
qu’on  lui  donnoit  quelques  grains  de  fcillc , la 
douleur  du  reétum  fe  renouveloit.  Ment,  de 
Gotiingue  , tom.  ieI , ohfetv.  4 , pag.  $65. 

Un 
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Un  cocher , âgé  de  ç 8 ans  & attaque  d’hydropifie, 
avoir  été  fujet , pendait  to  ans  i un  Hun  hcinor- 
*oidal , qui  reveuoit  tous  les  mois  , 6c  duroit  f 
à 6 jours.  Ce  flux  fc  fuppriiua  , & i’hydropifie 
furvint. 

• Une  dame  igéo^Je  foans,  d’un  bon  tempéra- 
ment , Ait  attaquée  d'une  colique  violente  fans 
fièvre  ; elle  avoit  de  la  oonuipaitpn  ; fon  ventre* 
étoit  tendu  comme  un  ballon  ; elle  urinoit  diffici- 
lement 5:  peu  touvent  ; clic  fit  ufage  de  lave- 
ment «iélayans  , 6c  elle  rcudit  beaucoup  de  matières 
dures  6c  fétides.  La  .malade  fut  aCTet  bien  pendant 
5 à 6 joursj  enfuitc  les  meme  acci  Jens  reparurent; 
les  douleurs  revinrent  pendant  6 6u  7 femaines } on  fit 
les  mêmes  remèdes,  àc  avec  le  meme  fuccès;  enfin 
un  dernier  accès  arriva.  Malgré  les  remèdes  , le 
bas  ventre  le  remplit  d’air  & prit  un  volume  énorme  ; 
les  douleurs  étoîent  très- violentes  , le  pouls  fc 
trouvoit  petit  6c  concentre  ; il  furvjnt  des  convul- 
fions;  les  lavemens  ne  pouvoient  plus  pénétrer. 
A l’ouverture  du  corps,  il  fortit  de  l’abdomen  un 
air  des  plus  fétides  avec  impetuofité.  Les  inteAins 
étoient  fort  dilates  par  l’air.  Au  bas  du  colon  & 
au  haut  du  rectum  , on  trouva  une  tumeur  qui 
©ccupoit  tout  leur  contour , rempliifoit  tout  ltur 
diamètre > 6c  fermoit  exactement  la  voie  i l’air  6c 
aux  matières.  Elle  étoit  d’environ  trois  doigts  de 
long  , fpongieufe  , & fphacelcc.  Qbferv.  de  AI. 
Dianniere , médecin  i Moulins.  Journ.  de  m€d.  , 
tom.  i , pag.  j jo. 

ConAipauon  fingulicre  par  la  durée  6c  les  açci- 
'dens.  Journ,  des  Sav.  1 65?  j , tom.  11  , pag.  jyx. 

Un  jeune  homme  , à l’âge  de  14  ans , fut  atta- 
que de  douleurs  violentes  dans  le  ventre  , avec 
fièvre.  11  furvint  une  ConAipation  qui  , malgré 
tous  les  fecours , dura  trois  ans.  Il  mangeoît  bien , 
buvoit  beaucoup  de  titane  ; les  urines  répondoi^ut 
à la  boilTon.  Le  malade  n’alloit  à la  garderobe 
que  lorfqu’il  ufoit  des  purgatifs.  Au  bout  de  1 3 
ans  , revenant  i cheval , il  fut  (àifi  d’une  vio- 
lente douleur  d’entrailles  avec  fièvre  ; il  fut  faigr.é 
& PUIgé  » & fon  ventre  reprit  toutes  fes  fonc- 
tions. 

Mafte  en  partie  charnùc  , en  partie  glanda- 
leufe  , plus  grofle  que  le  poing  , comprimant  le 
reétum  près  de  la  vrflie  , & produisant  la  confii- 
pation  6c  la  mort.  Morgagni  , de  Jed . morb, 

, att.  f. 

ConAipation  mortelle  pfcr  la  dilatation  de  la 
partie  inférieure  du  colon , qui  predoit  le  rcéhim 
contre  la  matrice.  Ibid . 

Appendices  grailTcufc»  du  reûum , auflî’grôfTes  que 
des  poires  ordinaires,  6c  neproduifant  pas  une  confii- 
pation  opiniâtre  , mais  s’oppofant  2 l’évacuation. 
Ibid,  , cite  Commère,  licier.  1740. 

Homme  qui  n’alloit  à la  Telle  qu’une  fois  par 
femaine  ( le  mercredi ) , fans  en  être  incommodé, 
6c  cela  depuis  lenfanrc.  Les  Telles  étoient  fort 
«bondantes  6c  liées  ; lçs  autres  excrétions  étoient 
Médecine,  Tome  II, 
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peu  abondantes.  Comment . Leipf.  loin.  U, .pag. 
650. 

ConAipation  , caufe  de  fuppreflîon  d’urine.  Jroy, 
ci-après  Suppreffïon  d'urine . 

ConAipation  venant  d’une  tumeur  cartilagîr.eufe 
dans  le  colon , avec  voir.ifTemcns. 

Caillou  rapporte  lobfcrvation  d’un  gentilhomme 
qui  ne  pouvoir  aller  que  très  - peu  oc  très  - rare- 
mert  â la  Telle.  Après  la  mort , on  trouva  le  jé- 
junum étroit  6c  cartilagineux.  I ib.  t°.  epid.  *td 
unn.  1574  k cite  par  Vanderviel , tom.  Ier  , 
pag.  xji.  • - 

Un  homme  de  40  ans , mélancolique  6c  maigre  , 
devint  fi  conAipé  dans  l’cfpace  d’un  an  , qu’il  oc 
rendort  aucun  excrément  ; d ou  il  arriva  qu  accablé 
de  fièvre  6c  de  douleur , nui  remède  ne  le  loula- 
géant , il  mourut.  Valifnieri  trouva  dans  le  com- 
mencement du  colon  une  tumeur  circulaire  cartt- 
ligincule  & très- dure , ‘qui  fermoit  prefqûc  en- 
tièrement l’intcAin.  Giorn.  de  letter,  tom.  xi  , 
pag.  143. 

Un  homme  avoit  une  conAjpalten  opiniâtre  ; 
on  le  foulageoit  en  introduifant  dans  l'anus  une 
bougie , qu’on  rendoit  plus  groiîe  tous  les  jours  , 
6c  par  les  lavemens.  il  mourut  quelque  temps 
après  d’apoplexie.  Il  y avoit  des  varices  fur  les 
inteflios , 6c  des  aphtes  en  dedans.  Les  tuniques  du 
reâum  étoient  épaidies  fur -tout  dans  un  endroit 
ci\  il  y avoit  un  polype.  Ce  polype  étoit  Taillant 
dans  le  canal , & le  rendoit  fort  étroit.  Comment, 
Leipf.  tom.  xo  bis  , pag.  317. 

Un  homme  âgé  de  70  ans  devint  conAipé  dans  le 
commencement  d'avril  ; il  négligea  d’abord  fon  mal. 
On  fit  enfuitc  différent  remèdes  inutilement.  Il 
fouffroit  de  grandes  douleurs  dans  i’abdnmen  , 
fur  «tout  à l’endroit  où  finit  l'iléon.  Il  fe  levoit 
cependant , 6c  vaquait  i fes  affaires.  Les  remèdes 
ne  produifant  aucun  effet , on  lui  poufla  de  l’air 
avec  force  dans  les  intefiins  par  le  moyen  d’un 
foufilet.  Cet  air  revint  tout  de  fuite  fans  odeur, 
le  ventre  fe  gonfla  , 6c  le  malade  mourut.  On 
trouva  le  paflage  de  la  valvule  du  colon  entière- 
ment bouché  , 6c  deux  travers  de  doigt  de  l’intefi* 
lin  dégénérés  en  une  fubAance  dure.  Xcs  intefiins 
grêles  étoient  enflammés  6c  livides.  Edimbourg  v 
tom.  4,  pag.  ff*  & fuiv. 

Mongin  , doéleur  mcdecin.de  Paris,  a vu  une 
malade  qui  ne  vu  oit  que  de  laie  , 6c  en  qui  les 
Telles  étoient  entièrement  fupprimées.  On  lui  tira 
de  l’anus  une  infinité  de  petites  pierres.  / lift, 
ne  ad . î7jx,  obferv.  8,  pag.  3^. 

Un  baron  allemand,  attaqué  d'une  ConAipation 
qui  ne  cédoit  i aucun  remette , dit  i un  de  Tes 
gens  do  lui  introduire  dans  le  fondement  une 
cuiller  de  bois  amincie  dans  un  des  bouts.  H 
fait  pouffer  fortement  , au  point  de  faire  forlir 
le  fang.  Par  ce  moyen,  il  dégagea  une  matière  (î 
tenace  & fi  compare  , qu’on  ne  pouvoir  la  cafiea 
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qu'avec  peine.  Elle  étoit  de  ta  longueur  d’une 
palme.  Chylologia. 

Autres  obfervations  i peu  près  femblables.  Ibid. 

On  trouva  dans  le  corps  dp  Gellert , médecin 
allemand»  mort  rf une  conftipation  opiniâtre  , l'ab- 
domen fort  tuméfie , le  colon  & le  caecum  très- 
dilatés  par  des  vents;  l'S  romaine  du  colon  , du 
diamètre  prefque  ordinaire  ; 6c  ce  même  inteftio 
rétréci  prés  du  commencement  du  réélu m par  une 
callofité  qui  occupoit  les  membranes  internes. 
Deux  écailles  d’un  poiflon  que  le  malade  avoit 
mangé , y /(oient  arrêtées.  Mifcell.  me  die  a . L.  de 
*ymP''  » P*g- 

Une  femme  âgée  de  do  ans  ne  pou  voit  aller 
à la  Telle;  l'évacuation  même  de  l’urine  fut  fop- 
priméc,  i caufe  d’une  tumeur  placée  entre  le  va- 
gin & l'anus.  Comme  c’etoit  dans  un  lieu  trop 
profond,  où  le  fer  Sc  les  médicamens  ne  pouvoient 
énétrer , la  tumeur  parvint  i une  gtoucur  con- 
ideiable,  6c  ces  deux  évacuations  étant  fuppri- 
m ces,  la  malade  mourut,  luipius  , obferv.  Ub. 
3.»  pag.  1 99* 

• 

Sur  le j appendices  contre  nature  de  l'ilium 
& du  reilum. 


t 


Appendice  contre  nature  de  l'iléum.  Ruyfck , 
Rcp.  j , tora  iCT , pag.  149  , *yec  fig. 

Hunzuld  a vu  une  de  ces  appendices  de  l’iléum 
dans  un  jeune  fujet;  elle  étoi»  couchée  le  long  de  cet 
jnteftin  , un  peu  cortueufe  , terminée  en  pointe  , 
Se  placée  près  de  l’attache  du  méfentère  ; fa  lon- 
gueur étoit  de  quatre  pouces;  Ton  orifice  le  trou- 
voit  tourné  du  côté  de  la  Un  de  l'irUcftin  , &fon  fond 
vers  le  commencement.  Cette  appendice  étoit  fe- 
méc  de  glandes  dans  toute  fa  longueur.  Hijl.  acad. 
*7U  , obferv.  x , pag.  19. 

J’en  ai  trouvé  aulîi  deux  ou  trois  fois,  entre  autres 
dans  une  femme  de  quarante  i quarante-cinq  ans. 
Par  M.  Poulletier  ae  la  Salle . 

More  gni  en  a vu  une  de  près  de  deux  doigts 
au  deflous  du  pylore  , dans  le  duodénum  d\tn 
homme  apoplectique  ; fon  orifice  adraeltoit  le 
doigt.  De  fed  morb.  ejtifl.  34,  art.  17,  in  fine. 

Alorgagni  a vu  aulli  des  appendices  femblables 
daus  le  reéluro.  Il  en  a trouvé  une  dans  une  femme 
qui  n’avoit  (aurais  eu  aucune  incommodité  dans 
cette  partie  ; c.lc  étoit  fmiée  dans  la  paroi  pof- 
lérieure  t trois  doigts  environ  au  deflous  de  l’anus,* 
clic  avoit  le  volume  d’ufie  petite  figue.  Sa  fubf- 
tance  étoit  la  môme  que  celle  de  l’inteftin  ; fa  mem- 
brane intérieure  fe  trouvoit  très-polie  , fon  orifice 
étoit  igal  au  diamètre  de  l’inreflin,  6c  elle  conv 
jminiquoit  avec  lui.  Adverf.  anat . 3 , animad. 
î » Pag'  9* 


Tumeur  à T hypocondre  droit , intirtffant  fin- 
tefiin  g ri/e. 

Une  dame  de  Vienne  .eut  une  tumeur  à l’hy- 
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pocondre  droit  ; on  l’ouvrit , & il  en  fôrth , non 
feulement  du  pus  6c  des  excrémens  , mais  une 
grande  portion  d’inteftin  fphacelé  , qu’on  prit  pour 
le  colon.  On  ne  put  confoltdcr  la  plaie  , 8c  la 
malade  rendit  les  excrémcns  par  cette  ouverture. 
( Commère.  Huer.  fi7\  \ , Hcbdom.  46,  pag.  364.* 
Cette  femme  mourut  deux  ai»  après , i l’âge  de 
quarante  ans , d’une  hydropHie  de  poitrine  8c  d’une 
maladie  du  cccur  eau  Lee  par  un  vice  de  confor- 
mation; on  trouva  que  la  partie  tphaçelée  de  l’in- 
teflin  étoit  emportée  depuis  le  principe* ou  le 
Commet  de  llicon.  Il  y avoit  une  cfpèce  de  fac 
formé  par  le  péritoine , 8c  une  nouvelle  mem- 
brane qui  défendotr  & foutenoit  l'intcflin , ôcc. 
Ibid.  1733,  Hcbdom.  37,  pag.  189  8c  190. 


* Divers  corps  étrangers  dans  les  intejlinr . 

Une  dame  igée  de  80  ar»  mourut  d’apoplexie  3 
elle  étoit  fujette , deux  heures  après  avoir  mangé  , 
1 fentir  uue  légère  douleur  dans  le  côté  droit , vers 
les  lotubes.  Ou  trouva  vingt-deux  pierres  dans  un 
fac  formé  par  l’exienfion  du  duodénum  ; ces  pierres 
croient  d'un  blanc  jaunâtre  » luifaates , & un  peu 
(àvooncufcs  ; elles  étaient  mêlées  de  graios  blancs 
& brillans  comme  des  particules  faliucs.  Chomel 
dit  qu  elles  ne  donnèrent  aucun  indice  d’acide  ni 
d’alcali.  Hifi.  acad.  1710,  obferv.  3,  pag.  38. 

Pierre  formée  dans  les  ioteflins  d’uoc  fille  du 
comté  d*Eu  , 6c  rendue  par  l’anus.  Mercure , fept . 
*7 *9»  pag.  1983. 

Une  dame  de  fo  ans  6c  d’un  bon  tempérament , 
eut  ,en  janvier  , une  douleur  aiguif  à la  région  hy- 
pogaflnquc,  du  côté  de  i’hypocondrc  droit.  Cette 
douleur  fe  conununiquoit  i tout  le  ventre , 6c  fe 
fixoit  fut- tout  au  côté  droit,  au  deflous  du  ventri- 
cule ; elle  fe  didipa  ; mais  à l'endroit  où  elle  fe 
falloir  fentir , il  y avoit  une  tumeur  indolente  & 
obiougue  , qui  femoloit  même  fquhreufe,  & qu» 
devenait  quelquefois  infenlible  ; il  y avoit  en  même 
temps  défaut  d'appétit . une  pâle  ut  qui  tir  oit  fur 
le  jaune,  des  borboiignes,  8c  des  gonflement.  En 
rendant  un  lavement , cette  femme  icirtit  une  réfif- 
tancc  â l’anus  ;c*é toit  un  corps  dur  qui  tomba  avec 
bruit  ; quelque  temps  apres  , U malade  retomba  dans 
le  même  état  ; elle  ren  Jit  par  bas  des  matières bilieufês 
6c  de  i’eau  ; les  douleurs  s’appaiferent , puis  elles  re- 
vinrent; on  donna  un* lavement  de  lait  & d’huile; 
en  le  rendant,  cette  femme  fentit  de  l’cn.barras  au 
fondement;  enfin  clic  évacua  une  ma  (Te  comme 
un  ceuf  de  pigeon , du  poids  de  quatre  gros , jau- 
nâtre & d’une  natuic  fuifrufe  ; dans  le  cenüe  de 
cette  concrétion  étoit  une  cfpèce  de  noyau  plu* 
dur  & d’un  brun  rougeâtre  ; depuis  ce  temps  cette 
dame  s’eft  bien  portée.  On  croit  que  le  noyau 
s’eft  formé  dans  la  vefkule  du  fiel.  Journ.  méd. 
tom. *3  , pag.  V\6c  fuiv. 

Fille  à qui  des  noyaux  decerifcs  avalés  causcrci* 
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des  coliques  forces  8c  fréquentes  ; on  vint  à bout 
de  les  faire  ioriir.  Journ.  méd.  tom.  f i , pag.  447. 
Autre  obfcrvation  femblable , ibid.  pag.  448.  • 
Dans  une  femme  fu jette  â des  coliques  venant 
de  1«  mêmccaufe,  on  ne  put  introduire  le  canon 
de  la  ferîngue  pour  lui  .donner  un  lavement  j on 
examina  lob  (lac  le , & on  trouva  qu'il  venoit  de 
éoo  noyaux  de  cerifes  8c  de  6 de  prunes  dont  on  fit 
l'extra  ftion. 


Un  jeune  homme  de  18  ans,  attaqué  d'une 
difficulté  de  refpirer , avec  fièvre  violente,  fe  plaignit 
d'une  douleur  au  côté  du  bas-ventre,  avec  envie 
de  vomir;  il  fe  forma  dans  cette  région  une  tumeur 
oui  fuppura , mais  il  en  fortit  par  la  fuite  une 
lérofité  fétide  , puis  du  fang  corrompu.,  enfui  te 
des  excrémens  liquides,  dans  iefqucls  on  remarqua 
des  pépins  de  grofeilles  8c  de  raifios  que  le  malade 
avoit  mangés  quelques  heures  auparavant , enfin  des 
coyaux  de  prunes  8c  de  cerifes  , quoiqu'il  die  n'avoir 
pas  mangé  de  ces  fruits  depuis  deux  ans.  Cet  homme 
guérit,  mais  il  feHten  lui  un  anus  artificiel,  quoi- 
qu'il allât  quelquefois  à la  Telle  par  les  voies 
ordinaires.  Edimb.  tom.  5,  pag.  8c  fuiv. 


Une  fen^ce  ab.ifanr  de  l'efprit  de  froment , 

8c  étanchant  la  foif  que  cette  liqueur  lui  caufoit 

Sat  une  boifTon  de  bière , Ce  plaignoit  fouvent  de 
ouleur  dans  la  région  iliaque  droite  , près  de 
l'ombilic  f apres  une  chute  elle  fenrit  la  douleur 
du  nombril  augmentée  ,•  elle  vomit  de  la  bile  , 8c 
«près  d'autres  accidens  elle  mourut  le  troifième 
jour.  On  trouva  l'eflomac  fort  enflé  , 8c  fa  tunique 
cellulaire  diftendue  par  l’air.  Le  duodénum  , le 
lobe  droit  du  foie , 8c  la  véficule  du  fiel  étoient 
collés  enfemble , 8c  formoient  un  corps  calleux 
adhérent  au  cartilage  de  la  neuvième  8c  de  la  dixiéme 
côte.  A 1a  droite  de  la  région  ombilicale  , où  une  ^ 
partie  du  jéjunum  dilatée  fe  contractait  enfui  te  , 
il  y avoit  un  calcul  qui  obftruoit  toute  la  cavité 
de  cet  inteftio  ; il  étoit  ovale , gros  comme  un 
petit  ceuf  de  poule,  8c  d’un  jaune  obfcor.  L'ayant 
rompu , on  trouya  un  noyau  blanc  , dont  l'inté- 
rieur étoit  rempli  de  fibres  brillantes  en  rayons; 
il  n'étoit  ni  acide  ni  alcalin.  L'écorce  léchée 
étoit  fragile , 8c  on  s’affura  qu’elle  étoit  de  nature 
alcaline.  Obferv.de  Meckel.  Comment.  Leipf.  tom. 
M * I»g-  *7*  & 17 6. 

' J'ai  décrit  plusieurs  de  ces  calculs  dans  I^rccueils 
de  la  fociété  royale  de  médecine. 

Une  fille  âgée  de  11  ans  fouffroit  depuis  6 ans 
des  douleurs  de  colique  ; ces  douleurs  étoient  fixées 
principalement  au  côté  gauche , deux  pouces  au- 
deffous  des  faulTes  côtes,  plus  près  de  l'épine  que 
de  l’ombilic.  Elles  étoient  plus  vives  lorfque  la 
malade  avoit  mangédes  pois , des  fraifes,  8c  d autres 
fruits  femblablcs.  A la  dernière  attaque  , la  confti- 
pation  fut  opiniâtre , malgré  les  lavement  8c  les 
purgatifs;  le  vomiffement  étoit  fréquent;  enfin 
apres  avoir  bu  de  l'eau  chaude , elle  vomit  8c  alla 
â la  Telle , où  elle  rendit  uu  corps  de  quatre  pouces 


de  circonférence , 8c  du  poids  de  cinq  gros.  C'étoit 
un  noyau  de  prune  fur  lequel  étoit  une  croûte 
•compofée  de  filets  pofés  par  couches.  La  malade 
fut  guérie.  Edimb.  tom.  icr.  pag.  363  8c  fuiv. 

Pierres  dans  les  intcllins , au  milieu  dcfquellet 
on.  trouva  des  noyaux  de  cerifes  ou  de  prunes. 
Comment . Leipf.  tom.  10,  bis  pag.  jjj. 

Deux  pierres  trouvées  dans  le  colon , 8c  formées 
par  les  feuls  excrémens  durcis.  Ibid.  p.  153. 

Une  fille  de  17  ans  avoit  mangé  des  cerifes  avec 
les  noyaux.  Elle  fut  attaquée  de  colique,  de  vomif- 
fement , de  diarrhée,  &c.  Une  tumeur  longue  de 
fix  pouces  8c  large  de  deux  parut  for  l’hypocondre 
droit  ; cl  la  fai  (oit  un  cliquetis  par  la  preflion  : 
malgré  tous  les  remèdes  , cette  fille  mourut.  On 
trouva  dans  le  colon  uu  amas  de  noyaux  de  cerifes, 
de  prunes , 8c  de  pépins  de  raifins.  Journ . mid.  tom* 
f°»  P»g*  **$• 

Une  épingle  trouvée  dans  l'appendice  du  cæcum 
formoit  une  hernie  dans  un  enfant  de  1 1 ans;  le  ma- 
lade ne  fe  fouvenoit  pas  de  l'avoir  avalée.  Les  deux 
tiers  de  cette  épingle  étoient  incruftés  d'une  matière 
calcaire;  une  partie  entroit  dans  le  fac  formé  par 
l'épiploon.  Tranf.  pkil.  1736,  pag.  xoi  8c  fuiv. 

8c  fur-tout  10 6, 

Daus  un  jeune  homme  de  x$  ans  , qui  avoit  une 
hernie  formée  par  le  cæcum  , Navicr  trouva  cet 
inteftin  fort  dilaté,  8c  contenant  un  corps  étranger , 
qui  étoit  un  amas  d'os  de  pied  de  cochon  8c  de 
no)#ux  de  cerifes  maftiqués  enfemble  ; 8c  revêtus 
d'une  fubftance  molUfle3c  veloutée.  Hifl.  acad. 

* I7ji  , obf.  î,  pag.^8.  • 

Déplacement  de  l'eflomac  O du  colon. 

A l'ouverture  du  corps  d'un  lieutenant-colonel,  on 
trouva  l'eflomac  ée  une  partie  du  colon  placés  dans 
la  cavité  gauche  de  la  poitrine  , oii  ils  étoient  entrés 
en  perçant  le  diaphragme;  la  rate  y étoit  aufli  i 
moitié;  les  endroits  giI  le  diaphragme  étoit  percé 
contre  l’éuu  naturel , étoient  des  elpëccs  d’anneaux 
cartilagineux  , fort  adhérent  aux  parties  cjui  y paf- 
loieot  ; ce  qui  porte  i penfer  que  c’étoit  un  vice 
de  conformation.  Le  colon , après  avoir  percé 
le  diaphragme  vers  la  partie  gauche , couvroic 
le  ventricule , 3c  perçoit  encore  le  diaphragms 
vers  fa  partie  moyenne,  pour  rentrer  dans  l’abdomen 
4c  continuer  fa  route.  Les  poumons  étoient  minces 
Se  flétris  ; le  cité  droit  de  la  poitrine  fe  trouvoif 
rempli  d’une  lérofité  abondante  ; le  ccrur  étoit 
fort  gros.  L’auteur  de  cette  obfervation  ne  rapporta 
pas  les  accidens  qui  ont  précédé.  Hifl.  acad.  t7>?> 
obf.  »,  P.  «t. 

Dans  le  corps  du  marquis  de  Coentanfao  , on 
trouva  l’eflomac  3e  ope  partie  du  colon  dans  la 
poitrine.  Cet  état  devoit  être  ancien;  car  l’apothi- 
caire du  malade  a dit  que  long  - temps  avant  f» 
mort , lui  donnant  des  lavemens , il  avoit  courome 
I de  lui  dire  qne  le  remède  pénétrait  dans  fa  poitiino. 

8 !»!>•» 
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Je  n’ai  pu  favoir  de  quelle  maladie  il  étoit  mort, 
ni  connoîtrc  les  accidcns  oui  avoient  précédé. 
Far  M.  Foulletier  de  la  Salle, 

Adhérence  du  colon  avec  gangrène. 

Un  homme  âgé  de  74  ans , fujel  au  vin , Se  maigre  , 
s’appuyoit  en  marchant  lur  le  côté  S:  la  jambe 
gauche,  fans  s’en  apercevoir  lui -même.  Dix-huit 
jours  apres , il  fut  laifi  d'une  douleur  vague  dans 
le  ventre , fans  fièvre  ; il  la  fi:  palier  par  la  thé- 
riaque ; mais  ii  jours  apres  il  lui  furvinr  une 
douleur  très -vive  au  haut  de  la  région  iliaque 
dioite  : cet  endroit  éloit  gond;  & mou;  mais 
en  appuyant  on  y fentoit  de  la  durcie;  le  pouls 
et  oit  fréquent  ; le  lendemain  il  devint  plus  fort  Se 
dur;  la  langue  était  sèche.  La  douleur  Se  la  tu- 
meur s'étendirent  au  milieu  du  ventre,  & même 
â gauche  : le  malade  fut  faigné  ; le  ventre  éloit 
libre  ; le  Iroiiièmc  jour  il  fut  attaqué  de  délire  Se 
dc'convulfîous ; le  pouls  ctoit  foibic,  il  s’cclipia , 
te  enfuite  il  rtvml,  mais  il  étoit  petit;  la  ref- 
riration  devint  dt.‘fr:ile  .*  il  n'y  avoit  plus  de  délire  ; 
Je  malade  vomi:  dr  s ex  démens , & il  mourut.  Le 
lobe  candi?  du  foie  fut  trouvé  lâche  & comme 
fphaceîe  ; l’eilomac  Se  les  iule  (lins,  fur-tout  les 
grêles,  étoient  rouges  dans  des  endroits  , Si  livi  ics 
& noirs  dans  d’autres.  Le  commencement  du  colon, 
dans  l’endroit  où  il  touche  aux  ir.ufclcs  qui  cou- 
vrent la  cavité  de  l’os  iléon  , étoit  gangrené  ainfi 
que  les  niufclcs;  on  ne  pouvoit  l'en  féparcr^faos 
le  déchirer  ; c’étoit  de  là  qu’il  s’étoit  épanché 
dens  le  ventre  une  ferolité  livide  fi:  purulente.  * 
Morgagni  , de  fed,  morb.  PpifL  }*,  art.  i 

Dilatation  dis  gros  inttflins . 

Un  homme  de  f o ans , . d’un  tempérament  bi- 
lieux , maigre,  & dont  les  veines ctoicnt  apparentes, 
eu:  des  maux  d’eflomac  avec  de  grandes  douleurs 
qui  cdToicnl  pourtant  quelquefois  ; il  vomifToit 
louvent,  Se  marchai;  plie  en  deux.  Les  accidcns 
augmentèrent  au  point  qu’il  ne  pouvoit  rctciflr 
les  ali  mens  ni  dormir;  il  avoit  i la  région  épi- 
gaftrique  un  mouvement  fi  violent , qu'on  voyoit 
en  plat  qu’on  y met  toit  s'élever  ; ces  accidcns  * 
devinrent  encore  plus  violcns  peu  de  temps  avant 
fa  mort.  A l’ou.c.lurc  du  ta  Livre  , on  trouva 
nne  très-grande  dilatation  du  colon  dans  l’endroit 
où  il  pane  fous  i’eftomac,  qui  éloit  entièrement 
caché  fous  cet  inlcftin  rempli  de  vents;  les  artèies 
Se  les  veines  étoient  i fcc  ; dans  le  coeur  te  trouva 
un  polype  qui  s'avançoit  dans  i 'artère  pulmonaire; 
il  étoit  fort  blanc  Se  fans  apparence  de  fang;  les 
autres  vifeères  étoîcnt  en  bon  état.  Obferv.  de 
Magnani , chirurg . de  Rome.  Gior.  de  Ulter. 
di  franc . Na^an  , 1 66S  , pag.  139. 

Uu  porte  faix  âgé  de  30  ans,  après  un  effort, 


fentit  une  douleur  vive  dans  le  bas- ventre  ; *il  fus* 
vint  enfaite  une  duictc  qui  deveuoit  plus  ptufondc^ 
mais  flottante  ; à la  tin  elle  1:  fixa  dans  la  région 
iliaque  gauche;  il  avoit  le  ventre  pardieux  , Se  vo- 
mifloit  quelquefois;  les  purgatifs  <V  hes  lavemen* 
paffoient  affez  bien  ; enhn  la  fièvre  lente  furvint 
avec  des  douleurs  & des  'infomnies  : cet  homme 
mourut.  Le  cdlon  étoit  d’une  grofleur  dtmefurée  , 
Se  rentrant  en  lui  - même  en  deux  fens  oppofés , 
d’abord  de  haut  en  bas,  dans  la  longueur  de  quatre 
doigts  au  delTus  de  Ja  couîbutc  par  laquelle  il  va 
joindie  le  rcétum,  fie  eufuite  de  bas  en  haut  dans 
la  longueur  de  fix  doigts  au  ddfous  de  l’endroit 
' où  il  iè  recourbe  pour  entrer  dans  l'hypocondre 
gauche  ; entre  les  endroits  marques  par  ces  replis, 
on  trouva  un  corps  flottant , long  de  dix  doigts  , 
dt-  cinq  doigts  de  circonférence,  & d’une  forme 
prefq  rc  cylindtique;  c’ctoit  la  membrane  interne 
du  colon  qui  s’etoit  détachée  des  autres  tuniques; 
â 'l'extrémité  de  ce  corps,  on  rrouva  trois  glandes 
très-fermes,  de  la  groffcur’d'un  petit  marron.  U'tfl, 
aca.l.  1717.  Obf.  ; de  M.  Dupuy  de  Rochejort , 
p.  18  Se  fuiv. 

Un  jeune  homme  do  if  ans  aîloit  fort  peu  i 
la  felle  î il. mourut.  M.  Navier  trqova  les  gros 
itiicflitis  » £c  fur- tout  le  réélu  m , li  prodigieufemenC 
dilates,  que  ce  dernier  rcflcmbloit  i un  grand  fac. 
Il  étoit  entièrement  rempli  d’excrimens,  ainli  que 
le  colon  Se  le  ctrctim.  On  auroi:  dû  tenter  de 
les  retirer  avec  le  doigt,  &C.  Hift,  acad.  1750. 
Obf.  1 , pag.  48% 

Rétrel  ijfement  du  colon . 

Dans  une  femme  de  trente  cinq  ans  , fie  dans 
une  vieille  femme,  Moigagni  a trouvé  le  colon 
fi  contracté  , qu’il  n 'avoil  que  le  diamètre  d’un 
inteftin  gicle  , excepté  le  commencement  vers  le 
caecum.  L’cftomac  croit  fort  gonflé.  Dans  la  vieille, 
le  duodénum  fe  trou  voit  très*  dilaté  ; les  intcJlins 
grêles  étoient  livides  ; le  foie  avoit  un  grand 
volume.  De  fed . morbor,  epijl . 48,  art.  37  , 38. 
p.  >;8  Se  139. 

Tumeurs , fqulrres , & oh  fl  mêlions  des  gros 
• intejlins . 

Dans  la  dyfTenterie,  le  coloncf?  qurlquefois  ren>* 
pli'dc  tri&.  rcules  fquirreox  qui  réireciffent  fa  cavité» 

Un:  femme  tfe  trente  ans  fe  plaignait  d’un  poids 
d-ir.s  'l'hypocondre  gnuche;  clic  étoit  coaftipéé  ; 
enfin  , apres*  m frifjon  , la  fièvre  fie  i’mftamma- 
fion  des  inteflins  fe  déclarèrent;  on  «y  remédia  , 
mais  la  douleur  fie  le  poids  pcrfiflèrent.  £1  lin  après 
plufieurs  remèdes,  & fur-tout  après  des  lave  mens 
fréquens,  elle  rendit  avec  douleur , par  1rs  (elles v 
une  cxcroiiTancc  membraneufe  qui  ad  hé»  oit  â l’in» 
tertin  par  Jeux  efpèces  de  jambes  cr  ofes  ; dans 
fon  milieu  elle  repréfentoit  uns  veflie  ; c’étoit 
une  hyJatidç  attachée  à la  partie  du  colon  qui 
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& coutbe  fous  la  rate  : oa  voyoit  des  vaificanx 
fur  la  futface.  Cette  femme  , apres  cctrc  excrétion 
6c  un  ban  traitement,  fe  porta  très-bien.  Obfer.  de 
üleckel,  extr.  comment , Leipjick,  tom.  iç  , p.  176» 

Un  enfant  de  dix  ans  , 6c  d’uue  habitude  allez 
chat  nue  , eut  des  douleurs  daos  le  ventre,  la  fièvre, 
& des  vQinificmens.  Les  lavemens  6c  d’autres  pur- 
gatifs l'évacuércnt  bien  : on  apercevoit  fous  l’hy- 
pocotidre  gauche  , vers  l’epigaftre,  une  éminence 
oblongue  un  peu  dure;  la  hèvre  6c  les  douleurs 
revinrent  ; cet  enfant  mourut.  On  trouva  tous  les 
vifccrcs  en  bon  état , excepte  le  colon,  dont  la 
pîrtic  gauche , nuée  fous  i’eftomac , parut  fort 
date  6c  fort  gonflée  ; la  membrane  externe  de  cet 
inteftin  étoit  pourrie  , s’enlevant  facilement  ; 6c 
fous  elle  ou  aperçut  u*e  tumeur  fibreufe charnue , 
6c  épaiffe  (un  vrai  Jurcome ),  qui  rcticcifloit  la 
cavitéde  cet  intcAin.  / anton , obferv.  i,p.  15  6c  \6, 

Un  homme  âgé  de  60  ans  , atrabilaire  6c  Injet  i 
des  douleurs  dans  le  bas  ventre , fc  plaigtfoit  d'une 
douleur  fixe  vers  [a  région  iliaque  droite  ; il  étoit 
fans  fie  'te  , mais  il  vomilToil  fouvent  , quoique 
doucement  : les  lavemens,  les  huileux  , 6c  les 
purgatifs  n'cxcitoicnt  aucune  évacuation  : la  fièvre 
lurvint  ; le  malade  fut  faigné , la  fièvre  difparut  ; nwis 
les  autres  acoideus augmentèrent , le  ventre  fc  gonfla  ; 
cet  homm.ne  mourut.  On  trouva  le  ccrcum  & le 
commencement  du  colon  très-diftendus  6c  gangrenés  î 
une  tumeur  farcomateufe  étoit  fituée  entre  les 
membranes  de  ces  deux  intcAins  ; elle  étoit  gan- 
grenée : les  cellules  du  colon  ne  paioiüoicnt  plus; 
les  autres  intcftms  éloient  livides.  Idem , oUT.  11 , 
6 1 & fuiv. 

ne  daine  n'alloit  point  à la  garde-robe,  malgré 
tous  les  remèdes  employés;  clic  avoit  des  coliques 
violentes  , 6c  vomiifoit  , depuis  fix  femaines  , les 
alimens  trois  heures  ap:cs  les  avoir  piis  ; elle 
mourut.  On  trouva  dans  le  colon  une  tumeur  car- 
tilagincufe,  grotte  comme  un  oeuf  de  poule;  ce*! 
intefiin  étoit  fphacelé  ; les  excrément  s’etoient 
cpanchc»  dacs  la  cavité  du  ventre.  VundervUl  , 
obferv.  , tom.  ifr,  pag.  zz6. 

Colon  devenu  cartilagineux  & fquirrcnx  près 
du  rein  , 6c  fn  cavité  oblitérée  dans  deux  malades. 
ff  oublier  , de  morb.  intern . lib.  1 , cap.  4 1 , 
fchol.  pag.  401. 

Un  homme  avoit  depuis  plufieurs  années  une 
grande  difficulté  d’aller  à la  Telle  ; il  fut  attaqué 
d'une  maladie  violente  ( on  n’en  fait  pas  le  détail } t 
on  lui  donna  plufieurs  onces  de  mercure  cru  fans 
effet  ; il  mourut.  A l’ouverture  du  bas  ventre,  il 
fouit  beaucoup  de  vents,  quoique  t’ellomac  6c  les 
intcAins  ne  fùflcnt  pas  o&nfés.  La  fut  face  interne 
de  l’eAomac  étoit  enflammée  : dans  plufieurs* en- 
droits des  intcAins  grêles , le  trouvoient  difperfés 
quelques  grains  3e  mercure  cru,  6c  dans  tout  le 
canal  étoit  une  poudre  noire  6c  graveleufe , fcmbla- 
blc  a l’arrhiops  nouerai  : le  colon  étoit  fort  diAendu 
à fot»  origine  5c  enflammé;  il  contenoit  fix  pintes 
iTcxcrémcos  liquides , parmi  lcfquels  ou  voyoit  du 
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mercure  cru  ti  de  la  poudre  noire  dont  on  a pailc  : 
la  capacité  du  colon  dimiouoit  fous  l’cAoi^ac  : 
vers  le  rein  gauche,  cet  intefiin  étoit  adhérent  à 
l'épiploon  , 6c  en  féparanl  celte  adhérence , on 
découvrit  un  abcès  ; l'inflammation  s’ctcndoil  aux 
parties  voifines  de  l'iléon.  Il  y avoit  aufii  dans  cet 
endroit  du  colon  une  ouverture  par  laquelle  U 
étoit  tombé  dans  le  ventre  une  petite  quantité  d'ex- 
ctémens  : les  tuniques  du  colon  ctoicnt  fquirreufes , 
furpouces  au  deilus  du  reélum;  les  valvules  de  cet 
intcAin  1 ctoicnt  aufii , 6c  rougeâtres.  En  coupant  le 
reéluin,  on  vit  un  corps  cartilagineux  qui  bocchoit 
le  pattage  ; il  y avoit  dans  cet  et. droit  un  noyau 
de  prune  caché  dans  la  tunique  veloutée  , & logé 
dans  les  membranes  du  rcétum  ; ce  noyau  avoit 
excité  un  pe.tit  abcès  qui  avoit  Ton  iiluc  dans  la 
cavité  du  bafiin,  fans  communiquer  avec  la  cavité 
du  réélu rn.  Obferv,  de  A/.  Jlladaen , med.  de  Du- 
blin, Trunf.  phitof,  pag.  1 19  6c  fuiv. 

Blejfure  du  colon, 

• 

Obfervation  d’Albinus  fur  un  homme  blette 
d’un  coup  de  poignard  fous  les  fauttes  côtes  du 
côté  gauche  ; lettre  du  colon  ; phénomènes  6c 
fuites  de  cet  accident.  11  y avoit  vingt  ans  que  cet 
homme  avoit  reçu  le  coup  , 6c  que  l'inicfiin  étoit 
forti  , lorfqu' Albinos  le  vit  ; il  fe  porloit  allez 
bien  d’ailleurs  , & avoit  un  anus  artificiel.  Albinos  » 
annot,  acad.  tom.  x , pag.  3 1 & fuiv.  ( Fig,  ) 
Voye\<t  ailleurs  ci- âpre  s , pttg,  18  itcol.  1 • 

VIII. 

Sur  les  maladies  tic  rectum. 
i°.  Sur  lu  chute  du  fondement, 

La  chatte  du  fondement  efi  accompagnée  de  cir- 
conltances  fingulicres  , 6c  dont  il  cA  difficile  de  fe 
rendre  raifon.  Comment  le  rcélum  étant  lié  avec 
le  vagin  , 6c  en  général  avec  les  parties  (cxrclles, 
nue  partie  de  cet  intcAin  peut-elle  lbrtir,  6c  com- 
ment , cette  partie  excédents  étant  retranchée,  ne 
s’enfuit-il  aucun  accident  fâcheux  î On  a vu , au 
rapport  de  Morgagni , dans  une  defeente  du  rec- 
tum , finie  Ain  forti  avoir  la  longueur  d’une  coudée  , 
& être  volumineux  dans  la  même  proportion. 

Voilà  i peu  près  i q roi  fe  réduit  ce  que  Morgagni 
a écrit  fur  la  nature  de  cette  maladie  ; il  s’étend  fur 
Ton  traitement  ; il  parle  des  plaques , dos  pelotes  per- 
cées, des  anneaux  . de  la  ncceffitc  de  tenir  le  ventre 
libre , du  moyen  qui  confiflc  i introduire  dans  l’inteAin 
la  poche  d’un  coq  d’inde,  6c  i la  fouffler  enfuits 
pour  prévenir  la  chute  de  l’inleAin  ; du  confcil 
donné  par  Paré,  de  fc  tenir  debout  en  allant  à la 
fclle , afin  d’empêcher  le  reélum  de  fc  précipiter 
6c  de  fortic  dan;  ce  moment  ; enfin  il  préfère  , 
parmi  les  moyens  propres  à réduire  6c  à maintenir , 
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ceux  qui  agilTcnt  profondément,  parce  que  le  relâ- 
chement s’étend  quelquefois  très- haut.  Un  intcltin 
d'animal  introduit  dans  le  re&um  lui  parent  le 
procédé  le  plus  convenable  i fui/re.  On  peut  non 
feulement  y faire  pénétrer  de  l’air  pour  foutenir 
l’inteftin  , mais  il  eft  pofTible  de  s’en  fervir  pour 
inje&er  des  remc  ics  appropriés , des  eaux  therma- 
les, &c.  Nous  employons  i préfent  avec  fucccs  la 
douche  amendante  dans  ceete  vue. 

Morgagni  formoit  des  vceux  pour  qu’on  recueillit 
des  couuoilîances  nouvelles  fur  cette  partie  de 
l’art  de  guérir.  M.  Sabatier  y a répandu  le  plus 
grand  jour.  Il  a réfolu  une  partie  des  que  fiions 
proposées  par  Morgagni.  Voyez  Mémoire  fur  Us 
anus  contre  nature , par  M.  Sabatier , pag*  y 9» 
du  tom.  V des  Mémoires  de  L‘ Académie  de  Chi- 
rurgie. 

Des  obfervations  bien  Élites  ont  prouvé  1 cet 
illuüre  chirurgien  que  les  portions  d’inteftin  qui 
fe  préfentent  dans  1 ouverture  des  anus  artificiels 
& dans  celle  de  l’anus  proprement  dit , font  dues 
à des  invaginations  , (oit  du  colon  , foit  du  cæcum , 
foit  même  de  l’ileum  ; aulTi  ces  tumeurs  font-elles 
formées  par  des  intefiins  renverfés  , quelquefois 
longs  de  plufîcurs  pouces,  & qui  fortent  brufqucmcnt, 
comme  il  arrive  dans  l’opération  de  U taille  des 
enfuis  : comment  fe  pourroic-il  que  la  membrane 
interne  prêtât  allez  Sc  fe  détachât  allez  loin , pour 
fufHre  i un  pareil  alongement.  D’ailleurs  dans  la 
portion  d’intefiin  retourné  qui  fortoit  d’un  anus  arti- 
ficiel , M.  Sabatier  a reconnu  des  replis  en  manière 
de  valvules , & des  corps  glanduleux  de  diverfes 
groffeurs.  Pag.  6oi , ibidem. 

Albinus,  dans  le*  fécond  tome  de  fes  annotation  s 
acad. , a parlé  d’un  anus  contre  nature,  par  lequel 
la  portion  fupérieure  & inférieure  de  l’intefiio 
ouvert  fe  renverfoit  & fe  portoit  au  dehors. 

M.  Sabatier  rapporte  une  belle  obfervgtion  de 
M-  le  Blanc  , dans  laquelle , à la  fuite  d’une 
chute  du  fondement  dont  un  enfant  avoit  été  affeété  , 
on  trouva  que  le  principe  du  mal  réfidoit  fous  la 
voûte  du  foie  , dans  le  renverfement  & l’invagi- 
nation du  colon.  La  portion  de  l’iléum  qui  fe 
termine  au  cæcum , & celle  du  inéfentère , i laquelle 
cet  inteliin  cfi  attaché , avoient  été  entraînées  dans 
la  poche  caecale , & avoient  fait  cette  invagina- 
tion jufqu’au  dehors  de  l’anus.  Une  portion  de 
l’épiploon,  qui  s’attache  i l’arc  du  colon,  étoit 
aufiï  renfermée  dans  cette  gaine. 

Ainfi  la  chûle  du  fondement  préfente  deux  ma- 
ladies très- differentes  ; ou  un  léger  renverfement 
de  fes  bords,  en  forme  de  choux-fleurs , â la  fuite 
du  tenefmc  , èc  qui  peut  n’étre  quelquefois  qu’un 
alongement  de  la  membrane  interne  du  reétum 
irritée  ; ou  une  protubérance , qui  eft  une  vraie 
invagination  , comme  je  l’ai  expofé,  conformément 
?ux  remarques  de  M.  Sabatier. 

Que  penfer , d’après  ces  réflexions , de  la  pra- 
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tique  de  Riolan,  qui  propofoit  l’application  de 
deux  ventoufes  fur  les  cotés  du  facrum  , ou  fur  Ica 
feffes  j de  celle  des  arabes , qui  plaçaient  des  cau- 
tères à l'extrémité  de  l’épine , les  uns  Sc  les  autres 
dani  l’intention  de  donner  du  reflort  aux  mufcles  - 
propres  i foutenir  le  reétum  & i le  maintenu 
élevé. 

R/treciJJimtnt  du  redum . 

Sharp  a vu  quatre  malades  dont  le  réélu  m étoic 
contracté  près  de  l’asus  ; le  diamètre  de  cet  inteC- 
tin  ètoit  tellement  rétréci  dans  un  de  ces  fujets, 
qu’il  n’excédoit  pas  la  groffeur  d’une  plume  i 
écrire;  1e  malade  étoit  fouvent  dans  un  très-grand 
danger , à catife  de  la  rétentfon  des  matières , quoi- 
qu'on employât  tous  les  moyens  podîbles  pouc 
prévenir  cet  accident.  Recherches  Jur  la  cfurur, 
chap.  4,  p.  18t. 

j*.  Abcès  au  fondement. 

Un  homme  4gé  de  ij  ans  avoit  des  hémor- 
roïdes ulcérées , fituées  au  deflus  du  fphioéler  de 
l'anus  ; on  les  enleva  ; mais  peu  après  le  mal  re- 
vint. Lorfque  je  le  vis,  il  avoit  une  fièvre  leole 
afTex  fenfible;  il  n’y  avoit  rien  d'extraordinaire  à . 
l’extérieur , mais  en  potLot  le  doigt  dans  le  rec- 
tum , on  fentoie  vers  la  paroi  antérieure  de  cet 
inteilin  Sc  vers  la  veffie , des  tubercules  que  nous 
fîmes  (ortir  avec  le  doigt;  ils  étoient  légèrement 
rouges  Sc  fort  durcis.  Oo  propofâ  l’opération,  qu’oa 
oc  fit  point , St  deux  mois  aptès  notre  vifite  le 
malade  alla  à la  charité,  oïl  il  mourut  peu  de 
jours  après  : on  trouva  du  pus  entre  les  lames  du 
méfo-reétum , du  méfo-colon , Sc  du  méfeotère. 
L’inlcftiu  étoit  aufTt  en  fuppuratioo.  Put  M.  Paul’ 
liiier  de  la  Salle. 

4°.  Fijtule  à Canut. 

L'opération  de  la  fiflule  i l’anus  fe  fàifoit  du 
temps  de  S.  Auguftin.  Poy.  fon  hiftoire  dans  une 
homélie  dccefaint,  dans  l’office  de  l’invention  des 
reliques  de  Saint  Etienne.  Voy.  le  pafTage  entier 
rapporté  par  Meekren.  Obf.  mcd.  cnirur.  p.  x8j. 
Cartel  de  Falconet. 

Le  partage  fuivaot  eft  aqlfi  très- curieux. 

Etenim  anum  urernlo  , inàdendo  , refecanda , 
conjuendo , aut  vincienda  , aue  putrefaciendo  » 
ttiamfi  erayiffima  'JJeifiU'  videantur , nihil  lcr- 
fer  is.  Hïppocrat.  libre  de  bxmoroidibus,  cap.  is 
initio,  t.  ii  , p.  148.  Voy.  ce  que  dit  Morga- 
gni (ur  ce  paffage  , de  fed . morbor.  epifi . 3 a $ 
art.  8.  » 

y*.  Tumeurs  dans  U reéfum . 

J’ai  va  an  exemple  d’uoe  tumeur  entre  le  re^ 
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tum  & la  partie  poftcricure  de  la  matrice , compri- 
mant le  rc&um  fie  rendant  la  fortie  des  exciémens 
difficile. 

Une  dame  rendoit  depuis  long-temps  des  eicré- 
xnens  en  forme  de  bandes  applalics  j elle  croyoit 
D*èlie  malade  que  d’hémorroedes.  On  trouva  le  rec- 
tum , au  dclTus  du  fphinder , gonflé  dans  la  lon- 
gueur de  deux  doigts , fit  li  étroit , qu'i  peine  pou- 
voit  * on  y faire  entier  le  bout  du  doigt  fans  lui 
caufer  beaucoup  de  douleur.  Alorgagni , de  fed . 
morb.  epift • 31  , art.  6. 

Uoe  femme  de  plus  de  cinquante  ans  , qui 
ne  fc,  croyoit. attaquée  que  d’hémorroïdes,  fout- 
froit  peu  , mais  elle  rpndoit  beaucoup  de  ma- 
tières féiHes*  Elle  maigrit  beaucoup  ; la  fièvre 
fie  tics  luttons  furvinrent  , fie  clic  mourût.  Le 
icttum  ayant  été  fendu  fuivant  fa  longueur  , 
on  aperçut  i lis  ou  lept  travers  de  doigr  , au 
deflus  de  l’anus  , que  cet  inttftio  devenoit  plus 
dur  &:  plus  épais , fie  ou  apercevoit  dans  l’intérieur , 
des  corps  de  la  groffeur  d’une  fève  3c  d'une  lubf- 
ttncç -compacte.  Ces  corps  augmentoient  en  du- 
reté fie  en  épÂiffeur  , à mefurc  qu’on  s’upprochoit 
de  l’anus.  La  paitie  inférieure  du  reéhttn  étoit 
faine  dans  un  tiavers  de  doigt.  H.  fortoil  deux  ex- 
croidauces  de  l’anus  , fie  la  peau  étoit  ul- 
cérée légèrement  autour  de  cct  orifice.  Ibid, 
aiL  7. 

W.  Ancelin  , chirurgien  d’Amiens,  a publié  des 
obfervations  analogues,  fie  il  a imaginé  un  infini- 
ment pour  opérer  la  dilatation  dans  ces  fortes 
de  cas.  Poyt\  Us  Aient,  de  la  foc.  rqy.  de 
nUdec . 

• 6\  Corps  etrangers  dans  le  n'elum. 

Une  dame  figée  de  quarante-cinq  ans,  fujette  de- 
puis quinze  ans  i des  douleurs  de  colique  ven- 
teufes  fie  i de  grandes  difficultés  d’aller  i la 
Telle,  fut  vifitéc  par  Maréchal.  11  n’y  avoir  à 
l’anus  ni  tumeur , ni  hémorroïdes  3 mais  ce  chi- 
rurgien ayant  porté  fon  doigt  dans  Iq  fondement , 
y trouva  une  pierre  d’un  volume  confrdérable  , 
muée  très  - baut  dans  le  reftum.  La  malade  dit 
qu’il  y avoit  un  an  qu’nne  garde  croyoit  s*«n  être 
aperçue  en  lui  donnant  des  iavemens  3 que  cette 
pierre  étoit  caufe  qu’elle  les  rendoit  difficilement  , 
que  vraifcmbdbiemept  elle  fe  déplaçoit  , puifqu’cn 
certaine  pofture  elle  les  rendoit  aifement  & même 
involontairement  ; qu'elle  croyoit  qu’il  n’y  avoit 
guère  plus  d’t  a an  qu’elle  étoit  tombée  dans  le 
rettuin.  Maréchal  fut  obligé  de  dilater  l’anus , & 
vint  i bout  de  tirer  cette  pierre  ; elle  étoii  fétide, 
defferhée  , fi c femoit  un  peu  le  favon  échauffé. 
Un  morceau  mis  fur  des  charbons  fe  fondit  ci» 
partie  , le  rtfie  s’enflamma  ou  (c  calcina.  Son 
poids  étoit  de  deux  | onces  deux  gros  fie  demi  3 fon. 
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grand  diamètre  étoit  de  deux  pouces  huit  lignes  , 
fie  le  petit  d’un  pouce  fcpl  lignes  3 la  circonfé- 
rence étoit  de  huit  pouces.  Cette  concrétion  pâ- 
roilToit  légère  eu  égard  i fon  volume.  La  malade 
fut  guérie  en  un  mois  , fans  qu’il  lui  foit  refié 
d’incoroinôdiic.  AUm . acad.  Chirurg » tour.  3 , 
pag-  ÎS* 

Une  autre  dam’e  de  trente-quatre  i trente-cinq  ans , 
qui  dès  fa  jeune  (Te  avoit  eu  le  ventre  parc  Deux  , 
le  vifage  pâle  , allez  fouvent  jaune  , fie  tans  dé* 
rangement  de  régies  j étoit  fujette  i des  coliques 
avec  migraine  fie  maux  d cllomac.  Depuis  quatre 
ans  elle  fentoit  une  pefanttur  au  fonaement , avec 
effort  1res -grand  pour  aller  i la  feile  „ Accom- 
pagné même  quelquefois  de  couvullions.  (Vlorcau 
porta  le  doigt  dans  le  refit  uni  , fit  lentil  un  coips 
dur  fie  foiide  ; c’étoit  une  pierre  qui  ne  paroit 
pas  avoir  été  biliaire,  mais  de  la  nature  de  celles 
qu’en  nomme  intcllînalcs  3 elle  étoit  de  la  grof- 
•icur  d’une  groffe  pomme  de  reinette.  Elle  le  calTa 
en  plufieurs  morceaux  3 cc  qui  difpcnfa’dc  taire 
□ne  incifion.  On  fit , avant  fie  après , des  injefilions 
d’huile , enluite  avec  i’eau  de  guimauve  5c  un  peu 
d’eau  vulnéraire.  La  malade  eut  encore  pendant 
quelque  temps , apres  l’opération  , le  ventre  liès- 
parefieu*.  Les  eaux  de  Pafly  la  foulagcrent.  Ibid, 
pag.  îp  5c  fuiv. 

Pierres  ou  matières  durcies  en  pierres,  tirées  de 
l’anus  d’une  femme  qui  ne  vivoit*  que  de  lait* 
Voyez  ci  - deflus  , objervations  Jur  la  confli - 
patio  •. 

Matières  auflr  dures  que  la  pierre  dans  le  rec- 
tum d’une  femme  grolle  à terme , Si  qui  ne  pou- 
voit , pat  celte  railon  , ni  recevoir  des  lavemens, 
ni  accoucher  3 on  fut  obligé  de  les  tirer  pas 
morceaux. 

7*.  Poifon  par  ranus. 

Un  prélat  fut  empoifonné  par  un  papier  que 
lui  donna  fon  valet  de  chambre  pour  s’efluyer  , 
après  avoir  etc  à la  iclic.  Chylologiat  cap.  8, 
pag  604. 

• 

8°.  Vices  de  conformation  de  Vanus  dans  Us 
nouveaux  nés. 

Petite  fille  fans  anus,  fie  dont  le  refitura  s’ou- 
vroit  fous  le  méat  urinaire.  Elle  vécut  dix  jours. 
Lphem.  t.  9 , pag.  14. 

Autre  exemple  d’une  fille  dont  le  refitum  abou- 
ti lîoit  à la  veffic.  Ibid.  p.  16 , 

Un  enfant  de  trois  ans  rendoit  les  excréraens 
par  l’uiclrc.  11  avoit  affez  d'embonpoint.  Il  mou- 
rut 11  n’avoit  jamais  eu  d’anus,  fit  on  trouva  que 
le  rcétuin  fe  courboit  fous  la  vcffic , fie  abouti  lloit 
au  canal  de  l'urètre  , qui  écoil  plus  grand  qu’i 
l’ordinaire.  On  trouva  une  fève  de  marais  arrêté* 
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au  pa  liage  du  rcélum  dans  la  veffic  ; elle  avoit 
caulc  l'inflammation  & la  mort.  Hift.  Acad.n^x9 
obi*.  4,  p.  76  6c  7 7- 

Autre  obfcrvatbn  fcmblablc  d’on  enfant  mâle 
dont  le  reétum  s'ouvroit  dans  le  col  de  la  vcflic 
par  une  très-petite  ouverture  qui  ne  lailToit  palier 
truc  les  matières  les  pins  fluides.  Cet  entant  ne 
vécut  que  douze  jours.  Ibid,  1755»  obferv.  3, 
p.  5o« 

J’ai  vu  dans  un  enfant  mâle  de  trois  ans  & 
demi  le  rcétum  fc  terminé r dans  l'urètre,  de  fa- 
çon qu'il  n'y  avoit  point  d’nnus , & que  l'eufanr 
îcndoit  fes  cscrcmcns  par  la  verge.  Ces  cxcrémcns 
ctoieTit* ordinairement  aftez  fluides;  quand  ils  ne 
l'ctoicnt  pas,  ils  lui  caufoient  beaucoup  de  dou- 
leur. Par  AT.  Poalletïer  de  la  Salle . 

Un  enfant  vint  au  monde  avec  le  fondement 
clos,  c’efti-dirc,  ayant  une  cloifon  membraueufe 
qui  empèchoit  la  fortie  des  cxcrcmcns.  On  l'ou- 
vrit , 6s  l’enfant  fc  porta  bien.  Obf.  de  Counial , 
Journ.de  Trévoux , avr.  1703  , p.  *13. 

Henckcl , chirurgien  de  Berlin  , * vu  un  enfant 
dont  l’anus  paroi  doit  imper  foré  ; c'étoit  un  relier* 
rement  du  rcétum , qu’il  guérit  en  y injroduifanr 
une  fonde  6c  une  bougie.  Comment.  Leipf  tome 
zo,p.  71?.  ^ 

Enfant  de  Touloufc  né  fans  anus,  fans  fefics , 6c 
fans  ligne  de  (éparation.  On  lui  forma  des  fefics 
par  une  incifion , & on  lui  ouvrit  l'anus.  L'opé- 
iation  reuflit  bien.  Me  K.  dteemb.  1713,  p.  3160. 

Recherches  fur  C imperforation  de  J-anus. 

S Ier* 

Les  obfervations  qu'on  a recueillies  fur  l'anus 
îm  perforé  , apprennent  â la  vérité  que  le  plus 
fouveot  cette  maladie  a ui;e  iffuc  funefte  ; mats 
elles  font  voir  en  même  temps  que  pluficurs  cn- 
fçns  , dont  l'anus  étoit  impertoré  , ont  été  guéris. 
On  a raflcmblé  ici  les  obfervations  principales 
qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet , avec  les  opinions 
<Jçs  gens  de  l'art  qui  s'en  font  occupes. 

$.  II. 

JJ  es  differentes  efpèces  <T  imperfo  rations  de  F anus , 
4 iftinguees  par  les  auteurs. 

Parmi  les  anciens , Paul  d’Fgine  ne  parle  que 
d'une  feule  cfpccc  d'imperforalion  ; c'eft  celle  où 
l’anus  cft  fermé  par  une  membrane  ; & il  corneille 
de  la  déchirer  avec  les  doigts  , fi  cela  cft  pof- 
fiblc  , finon-  de  l’incifer  avec  un  biftourj. 

fabricc  d’Aquapcndentc  en  établit  de  deux  fortes, 
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l'une  où  il  relie  quelque  veflige  de  l'anus  , Sc 
l’autre  où  il  n’en  cxillc  aucun. 


D.  H.  Volguad  , dans  une  remarque  relative  i 
une  obfcrvaüon  qu'il  a donnée  fur  celte  matière 
dans  les  Ephcroéridcs  des  curieux  de  la  nature  , 
6c  citée  par  Manget , a dit  qu'il  n'y  a que  trois 
cfpcces  a’ants  impdlforés  ; la  première  a lieu 
lorlque  le  rcétum  cft  trop  rétréci  ; la  féconde  elfc 
eau l ce  par  une  membrane  qui  tient  l’anus  exaéte- 
menj  fermé  ; la  troiltème  vien:  de  ce  que  les  pa- 
rois de  l'intcflin  fon  collées  l'une  à l'autre. 


J.  G.  Schcrer  en  Jj  flingue  trois  cfpcces.  La 
première  eft  celle  où  l'inteftin  n'cft  pas  creufc 
intérieurement  comme  un  canal  ; mais  où  U forme 
un  cylindre  ma/T.f  & cartilagineux  ; la  fécondé 
vient  de  ce  que  l'extrémité  du  réélu  ni  ou  le  fphinc* 
ter  de  l'anus  eft  exactement  fermé  ; la  troifième 
enfin  arrive  quand  le  fphinâcr  n’cft  pas  entière- 
ment fermé,  mais  lailTe  une  ouverture  fi  petite, 
qu’on  a de  la  peine  i y introduire  un  ftylet. 
Outre  cela,  cct*  auteur  ajoute  que  quelquefois  le 
rectum  , dan»  les  enfans  nouveaux  nés,  fc  termine 
dans  U vcfTie  pour  les  garçons,  ôc  dans  le  vagin 
pour  les  tilles. 

M.  J.  Æhme  paroît  avoir  réduit  à quatre  toutes 
les  cfpcces  d'imperforations.  La  première  cft  celle 
où  l’inteftin  rétréci  ne  permet  aux  exciémens  de 
pafTcr  que  partie  par  partie;  la  fécondé  cil  celle 
oùl'intcllin  paroît  entièrement  bouché,  ce  qui  gput 
avoir  lieu  de  trois  manières  d.  Ile  rentes  ; i°.  pae 
une  membrane  mince  tendue  à l 'orifice  du  rcétum; 
î°,  par  une  membrane  attachée  un  peu  plus 
haut  aux  parois  de  cet  inlcftin  ; 30.  par  un»  mem- 
brane trcs-épaille  qui  ferme  exactement  l'anus , 
fans  qu’on  en  aperçoive  aucune  trace.  La  troi- 
fieme  efpccc  d'imperforalion  cft  celle  où  l'ouver- 
ture du  reétem  fe  trouve  ailleurs  , comtne  dan? 
le  canal  de  l’uretre  , i l’ombilic,  dans  la  veffic , 
le  vagin,  &c.  La  quatrième  imperforation  cft  faite 
de  manière  que  cct  intcûin  fc  termine  par  un  cul- 
de-fac  vers*  l’os  facrum  , 6c  qu’il  le  trouve  en  cet 
endroit  comme  rétréci  par  un  nœud. 

J.  L.  Petit  feruble  diftingucr  fix  fortes  d’imper- 
forations. Il  dit,  i°.  que  des  enfans  viennent  au 
monde  fans*  aucune  apparence  d'anus  ; i*.  que 
d’autres  n'ont  point  i la  vérité  d’orifice  â l’anus  , 
mais  qu’on  peut  y découvrir  le  lieu  de  cct  ori- 
fice ; p qu'il  en  cft  d’autres  à qui  l’on  peut  intro- 
duire une  fonde  jufqu'a  une  certaine  hauteur , comme 
de  deux  , trois , ou  quatre  lignes  ; dans  ce  cas  , 
l'anus  eft  très- bien  conforme  à l'extérieur  , mais 
le  vice  de  cohformation  fc  trouve  i l’intérieur  ; 
40.  il  dit  avoir  vu  des  enfans  dans  lefquels  l'anus 
s'ouvroit  dans  la  veffic  ; 50.  11  rapporte  que  dans 
d'autres  il  s'ouvroit  dans  la  vulve;. 6°.  enfin  que 
dans  quelques-uns  ,*au  lieu  d'ouverture , on  n’aper- 
cevoit  qu’une  efpèce  de  tumeur  herniaire.  M.  de 
la  Paye  ( Principes  de  chirurgie  ) admet  i peu  près 
la  même  divifion. 

M. 
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M.  Aubrai  ( Journal  de  médecine , 1769  ) a 
compote  une  excellente  di fTcrtation  fur  cette  ma- 
ladie , dont  il  établit  cioq  efpéccsÿla  première, 
od  l'anus  eft  fermé  par  une  membrane  adhérente  , 
on  i la  circonférence  de  l’anus , ou  â l’intcftin  un 
peu  plus  haut  j la  fécondé , oü  la  peau  prolon- 
ée  en  ferme  entièrement  l'ouverture  ; la  txoi- 
èrne  , dans  laquelle  l'anus  a réellement  un  ori- 
fice , mais  ou  il  eft  fi  étroit  , que  les  matières 
fécales  ne  peuvent  en  fortir  que  par  filamens  j la 
quattième  cil  celle  oû  l’ouverture  fe  fait  dans 
la  velïic , dans  le  vagin , ou  même  au  travers  de  l'os 
facrum  ; la  cinauicine  n’eft  autre  chofe  que  le 
défaut  même  de  rinteftio  reftum , en  entier  ou  en 
partie. 

Suivant  P.  S.  Gicring  , la  clôture  de  l'anus  peut 
avoir  lieu  de  fit  manières  différentes  j la  première 
arrive  quand  l’ouverture  de  l’anus  exifte  , mais 
qu  elle  cft  fi  petite  , qu’elle  permet  feulement  l’in- 
troduétion  d’un  ftylet,  fans  lailTcr  paffer  les  excré- 
mens  ; la  feconae  cft  celle  oà  l'anus  fe  trouve 
fermé  par  une  membrane  fimple , ou  par  un  pro- 
longement de  Ja  peau,  mais. dans  laquelle  l’ou- 
verture de  1 anus  ne  fe  manifefte  que  par  une 
faillie  ovalaire , lifte  des  deux  côtés,  par  l’effort 
des  matières  qui  cherchent  j fortir  ; la  couleur  en 
cft  rougeâtre  , ou  livide  & noirâtre  j la  troifième 
cft  telle  , que  l’anus  cft  garni  de  rides  comme  i 
1 ordinaire  ; mais  dans  celle -ci  le  fphin&cr  ne 
fc  dilate  poi.it  pour  donner  paftage  aux  excrémcns  j 
la  quatrième  cft  celle  ou  il  n y a aucune  trace 
d ouverture  , c'ert  - i - dire  , aucune  inégalité  , au- 
cune couleur  différente  des  parties  environnantes  , 
enfin  aucune  efpèce  de  faillie  ; dans  cette  efpèce, 
le  fphinéter  fe  trouve  ctre  une  continuation  de  la 
peau  fort  tendue  en  cet  endroit , mais  qui  ccdc  â 
la  preftiondu  doigt  ; la  cinquième, outre  qu’elle  eft 
accompagnée  des  circonftances  précédentes  , eft 
encore  telle  »que  les  parois  du  re«um  font  collées 
lune  avec  1 autre , & ne  cèdent  nullement  au  doigt 

3ui  les  prefte  j la  fixicme  efpèce , outre  les  maux 
ont  on  vienr  de  parler , eft  encore  accompagnée 
d'une  roauvaife  conformation  , de  forte  que  1 anus 
s ouvre  ou  dans  la  veftie  dans  les  garçons,  ou  dans 
le  vagin  dans  les  filles , ou  que  les  parties  géni- 
tales ont  une  forme  abfoluraeot  monftrueufe. 

S-  III. 

neuf'  efpèces  tT anus  imperforés  que  nous 
admettons . 

En  réfféchiftant  fur  les  dîvifions  faites  -par  les 
auteurs, pour  les  imperforations  d’anus , j’ai  remar- 
que qu  aucun  d’eux  ne  comprend  abfolument  toutes 
les  manières  dont  cet  orifice  peut  être  fermé.  J’ai 
donc  cru  faire  une  chofe  utile,  en  diftinguant  par 
des  noms  particuliers  toutes  les  imperforacions  que 
K crois  avoir  obfervées.  Ce  font  les  fuivantes. 

La  première  , le  rétrécifTemcnt  de  l'anus, 
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La  (cconde  , l'impetforation  interne  , accompa- 
gnée de  l'orifice  extérieur  de  l’anus. 

La  troifième  , l'impcrforation  cauféc  par  une 
membrane. 

La  quatrième  , l’impcrforation  produite  par 
un  prolongement  de  la  peau. 

La  cinquième,  l’imperforation  occafionoée  par 
l'ouverture  de  l’anus  dans  la  vcflîc. 

La  fixième  , l’impcrforation  occafionoée  par 
l’ouverture  de  l’anus  dans  le  vagin. 

La  feptième , l'impcrforation  cauféc  par  l'obf- 
tru&ioo  du  reéhim. 

La  huitième  , l’impcrforation  provenant  de  ce 
que  le  colon  eft  bouché. 

La  neuvième  , l’imnerforarion  de  l'anus  ordi- 
naire, accompagnée  dun  anus  contre  nature. 

> IV. 

Du  rétrécijjement  de  Vanus. 

La  première  efpèce  d’imperforation  eft  celle 
qui  concerne  les  cnfàns  dont  l’anus  eft  fi  étroit , 
que  les  matières  ne  paftent  point  ou  ne  paftent 
pas  en  fuffifanlc  quantité.  Cet  état  menace  les 
enfans  de  la  mort , par  l’accumulation  confidéra- 
blc  d’excrémcns  , qui  a lieu  dans  ce  cas.  On  peut 
rémédier  à ce  vice  de  conformation  de  plufieurs 
manières  i i°.  par  la  dilatation  , ainfi  que  l’a  pra- 
tiquée Scultet  , qui  a guéri  un  enfant  dont  l’a- 
nus permettoit  â peine  l iotroduétion  de  la  pointe 
d’une  épingle  , en  y intioduifant  un  cylindre  fait 
de  racine  de  gentiane  ; i°.  en  dil.it. ni  d'abord 
l'anus  avec  une  fonde  , 3c  y mettant  enfuitc  une 
bougie  , comme  l’a  fait  J.  F.  Hcnckel  , qui  , 
par  ce  procédé  , a guéri  un  enfant  dont  l'anus 
etoit  trop  étroit  pour  laiffer  palier  les  matières 
fécales  j j°.  en  fe  fervant  d’un  fcalpel , comme 
W i e : , qui , par  le  moyen  d'une  incifion  , a fauvé 
la  vie  i un  enfant  dont  l'orifice  du  teftum  étoic 
trop  étroit  pour  laitier  palTer  autre  chofe  que 
des  matières  liquides.  Un  quatrième  procéi^ , qui 
pourroit  être  fort  utile,  feroit  celui  de  la  dilata- 
tion 3c  de  l’incilion  tout  à la  fois.  Ce  moyen  a 
été  mis  en  ufage  par  Roonhuis,  qui  rapporte  l’ob- 
fervation  d'une  petite  fille  âgée  de  quatre  mois. 
Cet  enfant  avoit  un  anus  fi  étroit,  que  fa  mère 
étoit  obligée  de  faire  beaucoup  d'efforts  pour  en 
faire  fortir  les  matières  fécales  avec  les  mains  j 
4 la  fin  cet  orifice  s'étoit  rétréci  4 un  tel  point , 
qu'il  ne  paffoit  plus  aucune  matière , accident  qui 
produifit  le  gonflement  du  ventre  , & des  douleur» 
cruelles  accompagnées  de  fièvre  3c  d’anxiétés  ; 
mais  l'anus  ayant  été  fendu  4 l’aide  d’un  fcalpel , 
3c  dilaté  enfuite  par  le  moyen  d’an  infiniment , il 
eu  fortit  une  grande  quantité  d'eicréraens , le  ventre 
fe  défenfla,  les  autres  fymptâmes  fc  calmèrent,  R 
l'enfant  fut  guéri. 

Cet 
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§■  v. 

De  Vimperforaiion  interne  de  T anus  , accom- 
. p a g net  J un  orifice  apparent  au  dehors • 

.11  cfr  une  fécondé  efpèce  d’imperforation , dans 
laquelle  l'ouverture  Je  l'anus  cil  très-bien  confor- 
mée, mais  dans  laquelle  l'obftacle  qui  relient 
les  matières  y le  trouvée  placé  plus  haut.  Ce  vice 
de  conformation  inurne  cft  toujou:s  dangereux  : 
Cependant  le  péril  varie  'foi  ant  la  différence  des 
obltacles  ; ils  ne  pcuvcui  point  é:rd  levés  fans 
opération,  & dan-;  ce  cas,  le  de. ai  clt  très -fane  lie , 
parce  qu'en  effet  il  eft  atrivc  que  l'operation  p.a- 
tiquée  trop  tard  a été  fuivie  de  ia  mort , tandis  que 
les  maiaies  auroient  pu  être  guéris  ft  elle  eût  été 
laite  plutôt  : Al  Petit  a confcrvé  un  enfant  dans 
lequel  l'ouverture  extérieure  de  l'anus  ctoi.  dans 
l'état  naturel;  mais  nn  ftylel  ne  pénétroit  pas  aa 
delà  d'un  pouce  dans  le  rc&jui  ; l'obftacle  n’etoit 
• autre  choie  quV.ne  membrane  mince,  qui  fu!  oj- 
ycrtc  avec  un  pharyngotome  : l'enfant  fut  guéid. 
Courlial  rapporte  qu'il  a-’oit  été  appelé  pour 
un  cnfint  nouveau -né  qui  rendoit  les  cicté* 
mens  par  la  bouche  , r.u  lieu  de  les  rendre  par 
l'anus  ; ce  dernier  orifice  étoit  néanmoins  blet» 
conforme  en  apparence  ; mais  un  ftylc:  introduit 
dans  le  réélu m ne  pouvoit  aller  au  delà  d’un 
travers  de  doigt , fc  trouvant  arreté  par  une  mem- 
brane fort  dure  ; il  pafta  dans  l'anus  une  canule  de 
plomb  , le  long  de  laquelle  il  porta  un  fcalpcl 
dans  l’inteftin  ; l’obftacle  ayant  é é divife , l'entant 
fut  guéri.  Mais  l'enfant  dont  parle  Lciclius  n'c- 
prouva  point  un  fort  aufli  heureux  ; c'étoit  une 
petite  Hile  qui  avoit  l'anus  bien  conformé  i l'exté- 
rieur : quand  on  venoit  à y introduire  le  doigt , on 
Tentait  une  membrane  réhfter  ; la  membrane  fut 
diffèquée  ; mais  elle  le  fut  malhcurcufcmmt 
trop  tard  : en  effet , le  méconium  ne  fortit  point , 
quoique  l’obftacle  eût  etc  levé,  comme  on  put  s'en 
convaincre  par  les  lavemens  ; ils  furent  rejetés  par 
le  vomiffbment.  L'opération  ne  fut  faite  que  Icpt 
• jours  apres  l'accouchement.  Eurgius  ( in  mift,  nat. 

cur.  dtc . an • oh/,  ç8  ) rapporte  un  cas  fem- 
bhble.  L'ouverture  extérieure  de  l'anus  txiftoit  ; 
mais  au  bout  de  quatre  jours  le  méconium  n'étant 
point  forli , il  introduit  dans  l'anus  l’extrémité 
du  petit  doigt  , Si  éprouva  de  la  réfiftancc  ; la 
membrane  qui  l'occanonnoit , fut  difTéquee  ; mais 
l'enfant  ne  put  furvivte  i l'opération , quoique  le 
méconium  fut  forti. 

Comme  dans  cette  maladie  l’ouverture  de  l'anus 
eft  prcfquc  toujours  trop  étroite  pour  permettre 
en  même  temps  l'introduction  du  doigt  Se  dcsinftru- 
mens , ^opération  ne  peut  fe  faire  qu'l  liions  ; Si 
on  doit  craindre  de  couper  l'ir.tcftin  , au  lieu  de 
la  membrane  qui  forme  l’obftacle  ; cet  accident  cft 
arrive  dans  l’obfervation  rapportée  par  Bonafos 
(Journal  de  mc<L  , tom.  7 , p.  360  ),  L'enfant  don: 


il  s'agit  avoit  l'extérieur  de  l'anus  (tes- bien  con- 
forme ; mais  en  y Luoduifant  le  doigt , on  Icn* 
toi:  une  membrane  empoter  Je  la  réfiftancc  : l'ope- 
ration  fut  faite  le  hxume  jour  apres  l’accouche- 
ment mais  il  ne  fortit  rien  autre  chofc  qu’une 
pelile  quantité  de  fang,  5c  l'enfant  périt  : ia  uillcc- 
tion  ht  voir  que  ia  membrane  qui  fui  toit  l'obfta- 
cle,  n’avoit  point  été  coupée  ; mais  que  l‘inft:u- 
ment  a.  oit  été  détourné  du  cô:c  de  i'imcfthi.  C’ett 
pourquoi  je  pente  qu'ci»  pareil  cas  il  cft  plus 
lage  ne  fe  lcrvir  de  i aiguille  triangulaire  ptopoféfr 
p4i  J.  L.  Petit , parce  qu'alorson  introduit  d'abord 
une  canule  qui  (ert  i déterminer  plus  positivement 
le  lieu  de  i’ircition. 

Il  arrive  â|t  fit  allez  feu  vent  que  ce  qui  empêcher 
de  faire  l'opération , cft  la  compjfl’ton  mal  placée 
des  parc  ns , qui  oiuie  fcalpyl  en  horreur.  J K. 
Sdhzmann  parle  d'un  enfant  dont  l'anus  paroilToit 
bien  conformé  ; mais  dans  lequel  le.  reétuu»  doit 
• obftrué  Gjpcticurcnicnt  ; l'opération  n'ayant  point 
été  faite , l’enfant  périt  le  huitième  jour.  Bonnet 
( fiputc . anat . ton.  x , pag.  roi)  rapporte  deux 
j exemples  fomb  tables  "a  ce  dernier. 

Quelquefois  l’obllacle  eft  de  nature  à empêcher 
le  focal  de  l'opération.  Friœn  [oh/.  pag.  éo) 
en  raconte  une  obkrvaiion  faite  fur  une  petite 
fille  dont  l’anus  avoit  extérieurement  une  confor- 
mation régulière  ; nuis  quand  on  introdujfoit  un 
ftylet  daus  le  rt&um,  o»»  uouvoit  de  la  cvfiftancc: 
cet  enfant  périt  au  bout  de  trois  jours.  L'ouverture 
du  cadavre  ayant  été  faite  Si  l’anus  dilTequé,  on 
trouva  fopéricurement  Si  i 111»  travers  de  do;  gl  de 
dift.mce  de  l'orifice  extcinc.  la  membrane  qui  oppo- 
foit  de  la  réfiftancc  ; elle  avoit  environ  cix  lignes 
de  longueur,  Si.  elle  oft'roil  prcfquc  la  cor.fiftunce 
de  la  corne.  Dans  les  cas  pareils  a celui-ci , l'opé- 
ration , quoique  bien  faite  , ne  feroit  pas  facile- 
ment fuivie  de  fuccès.  En  effet , quand  on  pcrce- 
roit  l’obftacle , l'ouverture  fc  trouveroit  rarement 
allez  grande.  C’eft  ce  qui  a été  obfcrvé  par  En- 
gerran  ( Ale'm.  de  C Acad.  roy . de  Chir » tom.  t r 
p.  387)  dans  un  enfant  qui  , quatre  jours  après  ta 
nai (Tance , rejetoit  tout  par  le  vomillemenr,  Si  ne 
pouvoit  rendre  le  méconium , quoique  l'anus  fût 
tics  bien  conformé  à l’extérieur  : un  ftylet  y avant 
été  introduit,*  heur  loi  t contre  un  corps  fort  our  ; 
il  fut  percé  avec  une  aiguille  triangulaire,  ce 
qui  donna  itTuc  i une  grac  ie  quantité  de  matières 
fécales  ; cependant  les  matières  s’étant  Je  nouveau 
accumulées , l'enfant  mourut  au  bout  d'un  mois. 
Son  cadavre  fut  ouvert,  Si  l’on  trouva  l’extrémité 
du  redfom  jointe  i une  cfpcce  de  nœud  fcmbiable 
à l'ombilic  d'un  homme  adulte. 

$.  V 1. 


De  r imper foration  produite  par  une  membrane. 


La  troificmq  efpèce  d’imperforation  a lieu  quanl 
une  rficoibtanc  fc  trouve  tendue  fui  l'anus;  Pin- 


Digitized  by  Google 


A N A 

Écart  des  enfons  attaqués  de  ce  vice  de  conforma- 
tion ont  été  parfaitement  guéris,  Se  on  pourront 
les  fiuver  prei'qtie  tous,  pourvu  qu’on  emportât 
Cet  obitaclc  avec  prudence,  Se  que  l’opération  fut 
faite  i temps.  Paul  d’Eginc  (lib.  6 , c,  8 i ) confeillc 
de  diviter  la  membrane  avec  les  doigts  ; mais  il 
vaut  mieux  employer  le  fer,  que  de  la  tailler 
déchirer  par  les  ongles  d’une  femme  ignorante  ; on 
peut  neanmoins  Te  fervic  de  ce  dernier  moyen , 
quand  la  pellicule  eft  allez  mince  pour  que  le  chi- 
rurgien puille,  i l’aide  du  doigt,  en  opérer  la 
divition  facilement  , comme  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  recommande  de  le  faire.  Dans  des  cas  1cm- 
blablcs  je  prefererois  i l’aiguille  triangulaire  le 
fcalpcl  , avec  1-quel  on  poùrroit  enlever  la  mem- 
brane tout  entière,  ou  y faire  un  trou  fu /filant , 
en  pratiquant  une  leélion  cruciale.  Fabrice  d’Aqua- 
per.dentc  (Opér.chir.  cap.  88)  rapporte  avoir  guéri 
par  ce  procédé  un  enfant  dont  l’anus  étoit  terme 
par  une  membrane.  Job.  Van  Meckefcn  parle  de 
cas  (cmblables.  Saviard  rapporte  aulTi  qu’on  lui 
avoit  prefenté  un  enfant  dont  l’anus  ctoit  recouvert 
d’une  membrane  à travers  laquelle  paroilToît  le 
méconium;  il  diflequa  celte  membrane  , Se  guérit 
i enfant.  Al.  F.  Alix  ( Obferv . ckir.fafc,  a , obf.  i) 
raconte  avoir  gucri  on  enfant  qui,  trois  jours  apres 
fa  naiHance,  n’a  voit  point  encore  été  i la  garde- 
robe  : l'anus  fc  trouvant  fermé  par  une  membrane 
qui  k pi  étoit  facilement  i Ta  pre/Tîon  des  cxcré- 
mens , il  n’employa,  pour  opérer  la  guéril’on, 
qu’une  incision  cruciale.  A.  Benivenius  ; de  abditis 
nannull,  morb , & fanat.  caujf.  cap.  Al, 

Donat  ( Hifè.  mirab.  med.  hb.  6,  cap,  $ ) font 
meution  de  cures  femblablcs  i cciles-li.  Tel  cil 
encore  le  cas  rapporté  par  Cœlius  Rhodiginus. 
( E tel  Ion.  antiq.  hb.  4,  cap.  9.).  Ccc  auteur 
dit  q u’un  entant  étant  venu  au  monde  fans  anus  , 
il  dilfcqua  la  membrane  , Si  le  guérit. 

La  membrane  n'cft  cependant  pas  toujours  arlfi 
mince:  Fabrice  de  Hildan  (Obf.  ^hir.  cent.  1, 
obferv.  75  ) dit  avoir  guéri  un  enfant  dout  l’anus 
étoit  ferme  par  une  membrane  fort  dure  , dans 
laquelle  on  n’apercevoit  aucune  trace  de  l'anus, 
n ce  n eft  une  tache  un  peu  livide  ; l'opération  ne 
fut  faite  Que  le  fuie  me  jour  après  la  nai  fiance  de 
1 enfant,  voyez  encore  une  obfervation  finguiiere  de 
G.  T.  Du  fins  , inférée  dans  les  EphJm,  des  cur. 
de  la  nature,  décemb.  1 , an,  7,  obferv.  61.  Il 
s agit  d un  enfant  dont  l'anus  étoit  imperforé  ; mais 
on  voyoit  une  ligne  qui,  commençant  à l’endroit 
de  cet  orifice  , s-étrndoit  jufqiiT  la'  racine  de  In 
verge , Se  cette  extrémité  le  trouvoit  percée  d'un 
trou  de  la  grandeur  d'un  pois  , par  lequel  l’enfant 
avoit. rendu  une  partie  du  méconium  Se  quelques 
vents  ; on  ouvrit  l'anus  avec  une  lancette  , Si  1 en- 
fant fut  guéri. 

î,  opération  n'eft  pas  toujours  auffi  heureufe  , 
& for- tout  fi  on  la  pralique  trop  lard  : c’cft  ce 
qui  cil  arrivé  i un  cr.fant  dont  parle  P.  A.  Boehmer 
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( Obferv.  aneit.  rar.fafc . s,  obferv,  7 , pag.  7). 
L'orifice  de  l'anus  fc  trouvoit  fermé  par  une  mem- 
brane ;on  l'ouvrit  le  troifiéme  jour  avec  une  aiguille 
triangulaire  ; mais  l’enfant  mourut  peu  de  temps 
apres  ; l'ouverture  du  cadavre  ayant  été  faite , 
on  trouva  le  méconium  dans  l'abdomen.  C.  Koll- 
chen  nous  % laiffé  une  obfervation  rapportée  pac 
Bartholiu  (in  uflis  hafnienf. , vol.  1 , pag.  167) 
elle  a été  faite  fur  un  enfant  dont  l'anus  ctoit  bou- 
ché par  une  membrane  ; elle  fut  coupée  ; il  (orlit 
une  quantité  confidérable  de  méconium,  ce  qui 
n'cmpccha  pas  l'enfant  de  périr.  Ruyfch  rapporte 
une  obfervation  analogue  i celle-ci.  Un  eufan 
avoit,  au  lieu  d'anus,  un  petit  fac  membraneux  , 
cylindrique  , de  la  grolTcur  d’une  plume  à écrire  , 
& attaché  au  ferotum  ; il  étoit  rempli  de  méco- 
nium ; il  creva  de  lui-même , Se  quoiqu'il  en 
frit  forti  du  méconium  , l’enfant  n’en  périt  pas 
moins  peu  de  temps  apres.  Adverf.  anae.  eue, 
* » P*S-  43* 

«Quelquefois  l’opération  n’a  point  été  faite  , Se 
il  cil  arrive  que  les  enfons  en  lonl  morts.  Guillc- 
ineau  rapporte  qu'une  petite  fille  étoit  née  avec 
l’anus  bouché  par  une  membrane  ; le  chirurgien 
piopofa  d'y  faire  une  incilion  ; mais  les  païens 
voulurent  faire  différer  l'operation  , 6c  lcnfant 
mourut  le  huitième  jour  de  fa  naiffance, 

$.  VIL 

De  r imperforation  cutanée. 

La  quatrième  efpèce  d’imperforation  eft  celle 
oô  l’ouvcrtuic  de  1 anus  manque  absolument  , en 
forte  que  la  peau  , qui  ordinairement  fc  replie  dans 
l’intérieur  du  retlum  , fe  trouve  dans  ce  cas  ten- 
due fur  l'anus,  fans  en  laîlTcr  apercevoir  pres- 
que aucune  trace.  L’épailfcur  de  cet  obftacle  eft 
tantôt  plus  , tantôt  moins  confidérable,  félon  que 
l’anus  eft  obftrué  par  la  peau  feule  , eu  par  la  peau 
Se  eu  même  temps  par  du  cifTu  cellulaire  , ou  par  un 
prolongement  mufculaire. 

Le  prouoftic  de  la  quatrième  cfpcce  d’im- 
perforation eft  très  fâcheux;  il" l’eft  d'autant  plus, 
que  ccc  accident  peut  être  accompagne  d’une  autre 
bizarrerie  de  la  nature.  Par  exemple  , il  peut  ar- 
river ou  que  le  rtûum  manque  abfolumcnt  , ou 
qu'il  ait  été  altéré,  ou  qu’il  s'ouvre  dans  une  cavité 
extraordinaire  ; il  ne  faut  pas  néanmoins  défcfpérer 
du  fuccès  de  l'opérai  ion, qu’on  a quelquefois  vu  reuf- 
fu.  Remarquons  de  plus  qu’il  ne  faut  pas  ménager 
avec  trop  de  loin  ljncifion;  il  peut  en  effet  arri- 
ver que  l'obftaclc  ait  une  épaifîeur  telle  que  la 
laucctte  enfoncée  jufqu‘2  une  profondeur  alTez 
confidérable  , procure  enfin  la  fortic  du  méconium, 
comme  l’a  éprouvé  J.  G.  Hoycr.  { Ephem . Cur . 
nat.  cent.  6,  obf.  6ç.)  L'en  font  qui  fait  le  fujet 
de  celle  obfervation  avoit  l’anus  imperforé  de 
manière  que  fes  parois  ctoicnt  collées  l’une  à l'autre 
par  une  partie  mufculaire.  Hoyer  y introduit  une* 

C ce  x 
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lancette  , & trouva  que  l’obrtacle  s'ctendoit  dans  le 
tetftum  de  la  longueur  de  la  feconJe  phalange  du 
pouce;  il  continua  l’incifion  plus  avant,  & il  fit  lortir 

Parce  moyen  les  matières  fécales,  ce  qui  guérit 
enfant.  P,  S.  Giéring  ( in  Je  U fl.  nu  J.  Franco f. 
tom . 4 , p.  116)  rapporte  un  cas  femblable  i celui' 
ci,  & fort  remarquable.  Un  enfant  trcs-rpburtc  avoit 
vécu  deux  jours  fans  rendre  d’excrémens,  quoi- 

Îu'on  lui  eût  donné  le  fyrop  de  chicorée  compofc. 

.a  fage  - femme  s'avifa  d'examiner  l'anus,  & le 
trouva  fermé.  Au  lieu  de  l'anus,  il  paroilToil 
une  rougeur  applatie,  circulaire,  de  la  grandeur 
d\me  pièce  d’argent,  dont  le  milieu  ctoit  garni 
d’une  petite  papille  blanchâtre.  Sa  forme  rcÎTcm- 
bloit  à celle  d'un  graio  de  millet;  elle  fai  foi t 
faillie  du  côté  du  coccyx  , i l'endroit  où  paroît 
ordinairement  l'orifice  du  reéhim  : le  chirurgien  y 
introduifii  une  lancette  jufqu'à  une  profondeur  égale 
3 la  longueur  de  la  féconde  fie  de  la  troi(*hnc 
halangc  du  petit  doigt  ; ccttc  opération  fit  toi  tir 
••aucoup  de  vents  ; mais  les  matières  fécales  n'é- 
tant point  encore  forlies  , l'incilbn  fut  continuée 
du  coté  du  facunn  ,*  une  irritation  faite  fur  le  rec* 
tum  prnduifst  i’ctpdfion  du  méconium  , & au 
bout  de  huit  jours  icnfan*  fut  guéri.  L'anus  éloil 
cependant  refié  encore  trop  é^ioit  ; au  bout  de  fix 
mois  il  caufa  des  mal-aitcs,  & on  piit  le  parti 
d’achever  la  dilatation  avec  les  doigts.  ( Obferv . 
chir  3.)  Stadtlender  rapporte  que  l'opération 
ayant  été  faite  dans  un  autre  cas  de  la  même  ma- 
niéré , fut  auffi  fui  vie  du  fucccs  ( in  Ephem . nat. 
cur.  dec.  t , ann.  5 , obf.  x ).  L'anus  avoit  été 
fermé  pendant  huit  jours  dans  l’enfant  dont  il  s’agit , 
de  forte  qu'il  ne  paroirtoit  aucune  trace  de  1 en- 
droit où  l'on  pouvoit  pratiquer  commodément 
l'opération»  Le  chirurgien  fit  d'abord  une  légère 
încifion  avec  le  fcalprl;  bientôt  il  jforlit  des  vents 
fie  une  petite  quantité  d'humeur  fétide  ; mais  la 
dilatation  ayant  été  augmentée  3 l'aids  d'un  petit 
forceps,  l’eufanl  rendit  en  uluficurs  fois  une  grande 
quantité  d’excrémens  très- fétides,  fie  il  guérit  par- 
faitement. On  rapporte  avoir  vu  un  enfan;  dont 
l'anus  ctoit  obftruc  par  une  portion  de  chair  fie 
par  la  peau  ; y ayant  fait  une  fcétion  cruciale , 
on  en  fit  forlîr  les  cxcrénicus  ; on  fit  paffer  dans 
l'ouverture  ui\e  canule  d’argent,  fie  l’enfant  fut  ré- 
tabli (Ephem.  nat.  cur.  dec.  1 , ann  3 , obf,  % ). 
La  Grée  { Journal  de  méd.  vol . 1 i , pag.  157) 
parle  d'un  enfant  en  qui  on  ne  voyoit  aucun  vet 
tige  d'anus  ; il  pratiqua  l'opération  le  fixicme  jour  , 
ce  qui  fit  fortir  une  quantité  confîdérable  de  mé- 
conium, 9c  l’efpace  de  huit  jours  fuflit  pour  la 
guérifon  de  l'enfant.  Roonhuis  ( in  append.  lib . 
x , obf.  3 ) nous  a laifTé  une  obfcrvation  femblable. 
Appelé  pour  un  enfant  qui  n'avoit  point  d'anus  , 
il  pratiqua  une  ouverture  3 l’aide  d'une  lancette; 
il  en  forlit  plus  ’d*  fix  onces  de  méconium  , fie 
l’enfant  bit  rétabli. 

J.  L.  Petit  Mem.  de  T Acad  roy.  de  chirur.  , 
tom.  1 ypag.  377)  rapporte  trois  cas  femblablcs  aux 
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précédens,  mais  qui  ne  furent  point  couronnés  (Ton 
au/fi  grand  fucccs , quoique  le  méconium  eût  été 
évacue.  Il  fit  l’opération,  trois  jours  après  la naif- 
fance,  3 un  enfant  qui  maoquoit  entièrement  d'anus  r 
le  méconium  fut  rendu  ; mais  l'enfant  périt  dans 
les  compilions.  Il  rapporte  qu'ayant  fait  l'opéra- 
tion 3 un  autre  enfant,  il  diiaia  l'ouvertuic  avec 
le  doigt  ; mais  il  ne  put  découvrir  le  rectum  : au 
bout  de  trois  heures , il  fuivint  i l'endroit  de  la 
plaie  une  tumeur  mollaiTe  fie  noirâtre  ; il  en  fit 
i incifion  ; le  méconium  fortit  *,  l'enfant  n’en  mourut 
pas  moins  au  bout  de  fept  jours  ; l’ouverture  du 
cadavre  fit  voir  que  la  partie  portéiicurc  du  rcéhim 
avoit  etc  coupée , fie  qu’il  n’cxilloit  aucune  ouver- 
ture dans  la  partie  de  nnicflin  recouverte  par  le 
fphin&er.  Le  même  auteur  raconte  qu'un  enfant 
étoit  venu  au  monde  fans  aucun  vertige  d'anus  ; 
qu'il  tenta  d'abord  l'opération  avec  une  lancette  , 
mais  inutilement  ; .qu'il  fe  fervit  enfuite  d’une 
aiguille  triangulaire  , portée  fur  une  cahuk  , ce 
qui  fit  fortir  les  cxcrcmcns  : néanmoins  l’eufant 
périt  le  lendemain.  Saltzmaun  parle  d'un  enfant 
mort  d'une  impet foration  d'anus  huit  jours  apres 
fa  nairtance  ; il  fit  l’ouverture  du  cadavre,  fie  trouva 
le  rc&um  difiendu  par  le  méconium  , auprès  du 
lieu  de  fon  orifice,  dont  on  ne  voyoit  aucune  trace 3 
fi  dans  ce  cas  l'opération  eût  été  faite  , le  reftumfe 
feroit  fans  doute  debarraffé  des  matières  fécales , fie 
l'eu  fan  t eût  peut-être  été  guéii.  Obferv.  pag . 6t. 

Dans  certain  cas , il  refte  encore  quelque  trace 
d'anus , fie  c't-rt  fouvent  un  tubercule  ou  une  légère 
éminence  qui  en  lient  la  place  : tel  éloil  le  cas  d'un 
enfant  dont  l'anus  étoil  fermé  par  une  eYcroirtânce 
charnue  : on  lui  appliqua  d'abord  le  cautère  poten- 
tiel : on  continua  l’ouverture  avec  une  lancette  , fie 
l’enfant,  dit-on ,fe  rétablit.  Telle  cft  encore  l'obfcr- 
vation  de  G.  F.  François  de  Fiankenau  , inférée  dans 
les  Mélanges  des  curieux  de  la  nature  ( D/c.  3 , an. 

1 , obferv.  1 13  ).  Cet  auteur  a obfcrvé  i la  place 
de  l'anus  un  léger  tubercule  en  forme  de  verrue  ; 
le  tubercule  Alt  percé  , mais  ce  bit  en  vain  ; le 
méconium  ne  fortit  point , fie  l’enfant  mourut. 
A.  Bénivénius  fait  auffi  mention  d’un  enfant  dont 
l’anus  étoil  remplacé  par  une  excroiflancc  de  chair 
( de  abditis  nonnufl . moib . & Canot,  caujfl 
cap  30  ) , en  forte  qu'il  étoit  impomblc  de  trouvée 
l'orifice  du  rcétum  ; l'enfant  péiit  fous  peu  de 
jours.  Mais  comme  ces  obfervations  n'ont  point 
été  accompagnées  de  l'ouverture  des  cadavres , on 
ne  fauroit  déterminer  fi  elles  appartiennent  au  cas 
dont  il  s’agit  ici , ou  û c'cft  une  autre  efpèce  de 
vice  de  conformation. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  l'anus  crt  remplacé 
par  une  petite  excavation  , comme  l'a  obfcrvé 
E.  J.  Lupin,  qui  a vu  un  enfant  attaqué  d'une 
imperforation  d anus , fi l qui  rejetoit  par  la  bou- 
che fes  cxcrémcns  : il  ne  {<:  troueoit  i la  place 
de  l'anus  qu'une  petite  fortuite  ; le  périnée  étok 
rougeâtre  fie  gonflé  ; une  incifion  iauva  l'enfant 
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( Ht  fi.  mort.  diff.  pag . x s ).  On  cite  une  ob- 
servation fcmblable  ( in  Ephm.  mit . cur • déc, 
1,  an.  },  obf  i<7  ).  Un  enfant  éloit  ne  avec 
un  anus  dont  les  parais  éloient  collées  infé- 
rieurement; le  chirurgien  enfonça  une  lancette  à la 
profondeur  d\me  phalange  du  petit  doigt  ; mais 
il  ne  lortit  point  de  méconium  ; trois  heures  après  » 
il  imroduim  de  nouveau  la  lancette  jufqu'i  la 
profondeur  des  deux  phalanges  du  petit  doigt  ; il 
parvint  enfin  à faire  foriir  le  méconium  ; de  l'en- 
fant fut  guéri.  • 

En  examinant  attentivement  ces  obfcrvations , 
nous  voyons  que  l'operation  a été  fouvent  fuivie 
du  fucccs  , 6c  qu'ainti  il  ne  faut  point  défefpcrcr 
de  la  guérilbn  de  pareils  enfans , pourvu  que  la 
perforation  foit  faite  de  bonne  heure  6c  avant  que 
la  trop  grande  diAcnlion  enflamme  les  intcAios  , 
y caulc  la  gangrène , ou  les  oblige  i le  rompre. 

y vin. 

De  V imperforation  occajionnee  par  Couverture 
de  L'anus  dans  la  vejjie. 

La  cinquième  cfpéce  d'imperforation  renferme 
les  cas  dans  lefquels  l’anus , au  lieu  de  s’ouvrir 
dans  l’anus,  s'ouvre  dans  la  veflie,  de  s'y  termine 
par  une  ouverture  étroite.  Cette  maladie  cA  fort 
dangereufe,.  quoique  tous  ceux  qui  en  ont  été  atta- 
qués , n'en  forent  pas  morts  : 1 opération  dans  ce 
cas  eA  rarement  fuivie  d'un  heureux  fucccs.  H.  A. 
Wrisberg  , célèbre  proie  fleur  d'anatomie  6c  de 
1 art  des  accouchemens  daps.  l’académie  de  Gottin- 
gue,  a rapporté- dernièrement  un  exemple  fort  re- 
marquable de  ce  cas , & l‘a  lait  repréfenter  dans  des 
planches  très-bien  gravées.  ( Dijfert . de  prccter - 
nat.  & raro  intefl . rcSl-  cum . vef.  urinar . coati  tu • 
b indê  ptndcntc  ani  defettu.  qux  extat.  in  com- 
ment. Joe.  r.  f ient.  Gotting.  tom.  i %p<*g-  i*  ) Un 
enfant  éloit  né  Uns  anus , l’opération  fut  laite,  mais 
fans  fuccévi  le  méconium  fortoit  de  temps  en  temps 
avec  les  urines,  jufqu’à  ce  que  l’enfant  mourut  enfin , 
apre^  avoir  vécu  feulement  huit  jours , 3c  avoir  fup- 
porté  de  grandes  douleurs  ; le  cadavre  fut  ouvert , 6c 
on  trouva  le  reétum  gros  à fon  origine , puis  un 
Pc“  plus  mince  ; il  venoit  «'ouvrir  dans  la  vcflîe, 
précifément  à l’endroit  de  l'infenion  des  uretères , 
od  il  fc  tcrmhioit  par  une  extrémité  tout  au  plus 
aflex  grande  pour  recevoir  le  bouton  d’une  épin- 
gle ; en  prcfTani  le  bout  du  reétum  , on  voyoit  le 
méconium  s’épancher  dans  la  cavité  de  lavellie.  On 
trouve  une  obfcivation  fcmblable  citée  par  Holt- 
zachiut.  ( ScAenckii , otjerv . lit.  $ , pag.  m.  $83.  ) 
Cet  ajtrur  rapporte  qu’un  enfant  rendit  les 
matières  fccales  en  iflex  grande  quantité  par  14 
voie  des  urines  : un  barbier  lit  l’operation  ; mais 
il  ne  peiç*  point  le  rettum,  de  l’enfant  pciit  peu 
de  jours  après  ; l'ouverture  du  cadavre  ht  voir  que 
rcxiccmilc  du  rcétum  s’ouvroit  dam  la  vetfle  comme 
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une  efpèce  d’oreicrc.  Telle  eA  encore  l’obfcrva- 
tion  de  C.  F.  Kahfchmicd  , rapportée  dans  une 
diflertation  fort  fingulicie.  [de  raro  cafu  ubi  intcjl . 
reft.  in  vefied  ur’.n.  infertumfuit  Jenat  175 6 ed.) 
Appelé  pour  un  enfant  né  depuis  trois  jours  fans 
anus , il  tenta  de  faire  une  incifion  ; mais  il  ne 
reuflit  pas , & il  ne  put  parvenir  à trouver  le 
trajet  du  rcétum  ; l’enfant  périt  au  bout  de  huit 
jouis  , & on  trouva  l’intcAin  qui  s’ouvroit  par  un 
petit  orifice  dans  la  vcllîe , un  peu  au  dcüus  de 
Ion  col  ; on  oblerva  dans  cette  cavité  les  matières 
fécales,  dont  une  partie  s’étoit  échappée  avec  l’uiine. 
Roonhuis  rapporte  aufli  avoir  vu  un  enfant*  venu 
au  monde  fans  aucun  veAige  d’anus  ; l’opération 
fut  pratiquée  deux  jours  après  fa  naiflancc  , mais 
ce  fut  inutilement;  l’enfant  mourut  le  quatorzième 
jour  ; on  Al  l’ouverture  du  cadavre , 6c  on  remar- 
qua que  l’anus  s’ouvroit  dans  le  fond  de  la  veillé. 
I Apper.d . obftrv.  n*.  x.  ).  M.  Morand  fait  men- 
tion d'un  cas  femolablc  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
de  Paris  ( ann.  17 5 y , pag.  fo).  Un  enfant  ctoit 
né  fans  anus  ; mais  le  méconium  fortoit  par  la 
verge  ; l’enfant  périt  au  bout  de  douze  jours  ; 
on  trouva  dans  le  cadavre  que  l’intcAin  reélu  m 
s’ouvroit  dans  le  col  de  la  vcAîe , en  forte  qu’il 
fe  trouvoil  plus  de  trois  fois  plus  grand  que  de 
coutume.  Fabrice  de  Hildaa  nous  a de  même 

I aill'é  l’obfervation  d’un  enfant  né  avec  un  anus  im- 
pciforé  , 6c  qui  rcn.Hoit  fes  excrémcns  en  même 
temps  qu^  les  uiines.  Enfin  les  matières  fécales 
s 'étant  endurcies  , le  ventre  fe  tuméfia  , & l’enfant 
mourut  au  bout  de  fept  jours  ; fon  cadavre  fut  ou- 
vert , Sc  on  trouva  que  le  rcétum  s'ouvroit  dans  la 
vcilic.  Obftrv.  chir . cent . t , obj'erv.  7<. 

On  lit  une  observation  encore  plus  Singulière , 
inférée  par  H.  V.  San  ien  dans  les  Ephém.  des  cur. 
de  la  natuic  ( dec.  3 yann.  9 & io,  objerv . 19  f}. 

II  rapporte  qu’un  enfant  étant  né  avec  une  imper- 
foration  de  l’anus,  on  lui  fit  l'opération  le  rroificme 
jour  ; nuis  le  méconium  ne  fortant  point , il  périt 
le  lendemain.  On  fit  l’ouverture  du  cadavre,  6c 
on  vit  que  le  rcétum  étoit  uni  à la  vcflîe  par  un 
petit  conduit  de  la  longueur  d’environ  un  pouce. 
On  pouvoit  faire  paflcfdc  l’air  de  la  vcflïc  dans 
le  rcétuin  6c  réciproquement  ; mais  l’ouverture  fe 
trouvoit  trop  étroite  pour  donner  paflage  aux 
excrémcns.  (j . G.  Waglcr  a donné  la  defetiption 
d’un  enfant  de  huit  mois , qui  n'avoit  point  de 
périnée  , 6c  qui,  au  lieu  d'anus,  avoit  une  faillie 
un  Deu  arrondie , dans  laquelle  on  n’apercevoit 
ni  fente  ni  trace  d’anus.  Après  avoir  fait  l'ouver- 
ture du  cadavre  , on  fit  paner  de  l'air  du  colon 
dans  la  velîie.  En  examinant  l'intérieur  du  bas 
ventre  avec  plus  d'attention,  on  s'aperçut  que  le 
canal  intefiinal  ne  defeendoit  pas  jufuues  dam  le 
baflîn  ; mais  qu'il  venoit  s’implanter  aara  la  partie 
poAérieure  6c  moyenne  du  fond  de  la  veflie,  en 
le  rétréci  (Tant  de  plus  en  plus,  & en  fe  terminant 
par  une  petite  ouverture  à peine  luffifantc  pour 
recevoir  la  ioude  d’Ancl.  Cette  ouverture  éloit 


- Digitized  by  Google 


^po  A N Â 

ditigée  du  côté  de  l'orifice  interne  de  l’urètre;  mais 
comme  elle  étoit  trop  eiroile  , on  ne  trouva  point 
de  méconium  dans  la  vcilic.  Al 7.  LiarLm , vol. 
1 9 » p*M.  x </  3 , 177. 

On  doit  encore  rapporter  à la  meme  cfpccc 
d’itn  perforation  l’ob-civauon  de  D.  H.  Volgoad 
( h.phttn.  nüt.  cur.  déc.  i * an.  t,  objerv.  nj. 
La  auicui  4 vu  un  entant  dont  l'anus  etoit  1res* 
Lien  filuc,  mais  uo  peu  taillant,  & comme  coula; 
on  n’y  découvre* il  aucune  trace  d’ouverture  ; les 
excrémens  ne  pouvoiuit  lorlir  cjuc  par  pa:  clics  , 
& paioitloiuil , tau  ôi  o’un  diamètre  eoidi  Jerablc  , 
tantôt  Uuiblable*  à un  petit  hlcl  : l'operation  fut 
pratiquée  tans  liiccès,  A:  l'enfant  périt  apres  avoir 
vécu  lept  jours. 

Moebius  ( Fund.  med.  pbyf.  cap»  1 9 ) dit 
avoir  vu  un  entant  nouveau  ne  dont  l’anus  étoit 
imperforé,  & qui  tendoit  les  ci  démens  avec  les 
urines. 

C.  SicbolJ  , au  rapport  de  J.  G.  Scherer  (de 
morb.  intefi . rell.pag.  n ),  a obkrvé  une  linpcr- 
foralion  d'anus  dans  l’hôlel-oieu  de  Paris  : l'enfant 
rendoit  par  le  canal  de  l'urètre  i’urinc  avec  le 
méconium.  Baudouin  Houilée  ( cpifl.  14)  parle 
d’un  enfant  dont  l’anus  étoit  imp.iforé,  de  forte 
qu’il  paroitToit  y avoir  i l’anus  un  obfcaclc  plus 
confikiaole  qu'une  pellicule.  Cet  enfant  rendoit 
fes  excrément  feuls , ou  il  les  ren  doit  en  même 
temps  que  l’urinî  : ccttc  incommodité  «dura  onze 
jours  , & l’enfant  y fuccomba. 

P.  Borclli  [ obfcrv . cent.  1,  obferv . 77)  rap- 
porte que  Senncrt  a obfervé  une  imperforation 
d’anus  dans  un  enfant  qui  vécut  cependant  dix-fept 
Jouis  dans  ce  pitoyable  état  ; il  rendoit  de  môme 
les  matières  fécales  avec  les  uiincs. 

On  trouve  enebre  dans  les  Nouvelles  Lit  ter. 
d' Allemagne  (A.  1703,  pag.  x$o  ) , l’biltoire 
d’un  enfant  venu  au  monde  avec  un  pareil  vice 
de  conformation.  L’opération  fut  faite  , mais  ne 
réunit  point , &.  le  méconium  étant  fort!  peu  de 
temps  apres  par  l’urclre  , l’enfant  fut  guéri  : on 
trouva  dans  le  cadavre  les  gros  intertins  fans  mé- 
fentcie  & contigus  les  uns  aux  autres  depuis  l’ori- 
gine du  cæcum  julqu’au  reftum,  comme  s ils  eu  fient 
tenu  enfcmble  par  une  foible  membrane.  Mais 
leurs  circonvolutions  étoient  fort  finguliércs , ne 
manière  qu’il  étoit  très  difficile  de  les  bien  dirtin- 
guer  : ils  étoient  remplis  d’une  grande  quantité 
de  matières  fécales , & le  refkurn,  au  lieu  de  fe 
porter  i l’anus , fc  terminoit  par  un  prolongement 
membraneux  fort  mince  , dans  le  col  de  la 
vefiic , jufqa’à  U racine  de  la  verge» 

L.  Wolfrtriegei  rapporte  un  exemple  très- fin - 
palier  d’un  enfant  mort  dans  l'accouchement  ; il 
avoit , 2 la  place  de  l’anus  , une  éminence  cil- 
leufc  , de  rendoit  quelques  matières  fécales  par  la 
verge  ; on  trouva  dans  le  cadavre  le  rc&um  qui 
fc  terminoit  par  une  appendice  fcmbUblc  i la  vcfiie 
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(qui  manquoit),  & qui  ne  finifibit  point  par  un 
mut,  mais  qui  s'eicndoil  buis  du  corps  dans  le 
canai  tic  à’urttcic.  L’oblcrva.ion  rapponee  par  Du* 
verney  n'elt  pas  moins  digne  u'ètrc  lue.  Lct  au- 
teur dit  que  ueux  foetus  étoient  venus  au  monde 
unis  l’un  a l’autre  par  les  patois  du  bas  ventre  : 
ils  i/avoient  a eux  deux  qu  un  leui  colotl  qui  fe 
diviioit  en  deux  prolongement , dont  l'un  pcnélroit 
dans  la  veihc  de  i’un  des  deux  , & l’autre  s’ouvroit 
dans  la  vtllie  du  (ecoad.  La  verge  le  trou  voit  dans 
chacun  d’eux  à l’cuuoit  ordinaire  de  l’anus. 

Voilà  un  allez  gtand  nombre  d’obfervations  qui 
nous  apprennent  que  le  rcétum  s’ouvre  quelquefois 
dans  la  veihc,  &t  dam  lcfquellct  l’imperforation  a eu 
uoe  tin  funefté;  deux  obfer  va  lions  nous  apprennent 
que  ce  vice  ne  caufe  pa*  toujours  la  mort.  On  voit 
en  ctfet  que  l’entant  dont  parle  Zacutus  Lufitanus 
[Prax.  med.  admir.  lib . 3,  obf.  71;  ne  périt  point* 
Il  étoit  né  avec  un  anus  termé  par  une  membrane  : 
il  rendit  les  matières  fécales  par  la  voie  des  mines 
pendant  trois  mois  ; au  bout  de  ce  temps  , la 
membrane  ayant  été  divifée , l’enfant  guérit  par- 
faitement. J.  B.  Mojgjgni  ( de  Jedib.  1/  cauf. 
morb.  cpifl.  3s,  $.  4)  dit  avoir  ouï  dire  qu'on 
avoit  vu  à Bologne  une  fille  qui  ne  renioit  point 
de  matières  fccalcs  par  l’anus,  mais  par  la  voie 
des  urines , dans  lefqjellcs  clics  fe  trouvoicnl  dé- 
layées. 

G.  G.  Wagler  nous  a donné  l’hiftoire  d’un  en- 
fant qui  n'a/oit  point  encore  rendu  le  méconium 
au  bout  de  trois  jours  ; mais  il  ctoir  fort!  avec 
i’uiinc  une  certaine  quantité  de  mucus  verdâtre, 
fcmblable  au  méconium  détrempé  : enfin  la  fage- 
femme  voulant  lui  donner  un  lavement , s’aperçut 
qu’il  n'avoit  point  d’anus , de  lelie  manière  qu’on 
n’apercevoit  ni  protubérance,  ni  aucun  endroit  qui 
cédât  i la  prcltion  du  doigt , ni  enfiti  la  moin- 
dre trace  d’anus  : malgré  toutes  ces  circonftanccs, 
le  chirurgien  réfolut  de  pratiquer , avec  le  fcalpcl, 
une  inciuon  le  plus  foignculemcnt  qu'il  lui  feroit 
pofiible  ; l’inctuon  faite  , il  ne  put  trouver  le 
reéhim  , quoiqu’elle  eut  un  pouce  U plus  de  lon- 
gueur ; c ert  pourquoi  il  ne  voulut  point  en  faire 
une  fécondé  : le  lendemain  il  fe  forma  une  tumeur 
dans  le  fond  de  la  plaie  ; il  la  perça  avec  tant  de 
fuccès  d’un  coup  de  lancette , qu’il  fortR  à l'inf- 
tafft  une  grande  quantité  de  méconium  ; l’entant 
fut  patfailement  guéri  liois  fcniaincs  après  l’opé- 
ration , & alors  il  ne  s’échappa  plus  de  mueofité 
verdâtre  par  la  voie  des  urines.  Alla  Harlem . 
vol.  1 p,  pare,  x O 3 , PaS*  *°°* 

Enfin  les  autres  animaux  mêmes  ne  font  point 
exempts  de  cette  maladie.  Ccrlius  Rhodiginus  { Lecl . 
antiq.  lib.  4 , cap.  9 ) raconte  qu’ou  a vu  ( <1 
Perinthium  ) une  vache  dans  laquelle  les  matières 
fiercorales  palToient  par  la  vellic  dans  l’état  de 
molkfiè.  L’anus  fut  divifé,  & on  trouva  au  defius 
une  nouvelle  obrtruétion  du  rcélum  , & on  ne 
put  la  guérir  par  l'incifion.  Dernièrement  M. 
A.  Wtisbcrg  obferva  la  même  aôèélion  dans 
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trr.e  brfbis,  & il  la  prcfcnta  i la  Société  roÿ.ée  Col- 
lingue  : ie  rcttam  s’ouvroil  dans  la  vcilïe , Sc  palïoît 
4ftn*  le  vagin , en  forte  que  dans  l'endroit  de  ce 
pafl.tge  i la  pa  lie  poftétieure  du  vagin  fe  trouvoil 
ciliée  à l'anterieure.  ( Gotiingifihe  Anuigen 
1778  , m : 1 1 , p a g,  164.)  Ou  a obfcrve  d'autres 
imperforation-.  d'auus  dans  les  animaux  ; c’eft  ainfi 

?uc  P.  J.  Hartmann  a vu  djns  une  genifle  que 
anus  fe  terminoit  dans  le  vagin.  ( hphem.  nat. 
tur.  dec.  3 , an.  7 ^8,  obf.  38.  ) Jai  fait  une 
obfcrvation  femblable  dans  une  brebis.  F.  Antoine 
( Alcm.  de  V Acad.  R.  des  Sc.  1703  , pag.  19)  a vu 
deux  agneaux  jumeaux,  qui  formoiem  un  n.onllrc  par 
leur  réunion,  & dans  Icfqucls  toutes  les  ouvertures 
Ordinaires  manquoicn».  A.  Haller  { Opujc.  anat. 
pag.  254)  rapporte  qu'un  chien  avoit  un  colon 
tiivifé  en  deux  branches  terminées  en  cul-dc-fac. 


$.  IX. 

De  Viwperforatlon  produite  par  ['ouverture  de 
l'anus  dans  le  vagin. 

La  fixicme  cfpècc  d'impcrforatîon  cft  très- rare- 
ment mortelle  : mais  c'cft  un  vice  de  conformation 
ftès-défigt cable.  C’cft  celle  où  le  reftum  s'ouvre 
dans  le  vagin,  & non  dans  l'anus;  (i  fon  orifice 
eft  allez  grand  , le  méconium  fort  avec  facilité  , 
& fi  la  mort  enlève  les  enfans  attaqués  de  cette 
maladie,  on  doit  en  rechercher  une  aucre  caufe, 
comme  on  peut  l'obferver  dans  le  quatrième  exem- 
ple que  je  rapporterai.  En  effet , le  vagin  étoit 
obftrué  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ; les  matières 
focales  ne  trouvant  d’ilTue  nulle  part , causèrent  la 
mort  de  l'enfant. 

A.  J.  Kirften  ( tom . 9 , obf.  1 1 , ail.  phyf.  med.) 
rapporte  qu'une  fille  étoit  venue  au  monde  lans 
anus,  fans  extrémités  inférieures  , & qu’elle  n'a- 
voit  que  quatre  doigts  à la  main  gauche.  Elle 
n'avoit  ni  tache  ni  luture  qui  tînt  lieu  d'anus; 
mais  elle  rendoit  lc>  excrémens  par  les  parties 
naturelles  : comme  les  parens  faifoicut  peu  de 
Cas  d’un  enfant  aulli  mal  conformé,  on  le  lv.ilTa 
dépérir  de  jour  en  jour  , 5c  il  mourut  enfin  huit 
jours  après  fa  naiffance.  L'ouverture  de  fon  cadavre 
fit  voir  que  le  rcétum  s'etendoit  le  long  de  tout 
le  périné  \ Si  le  terminoit  au  deffus  du  conduit 
ui  inaire. 

Al.  Boufquet  ( Journ . de  me’dec.  tom.  6,  pag. 
128)  rapporte  qu'une  fille  étant  venue  au  monde 
avec  un  anus  împcrfoic  , péri:  peu  de  temps  après 
fa  nailTancc.  Dans  celle  petite  fille  le  rectum  le 
terminoit  dans  le  vagin  par  une  ouverture  qui 
avoit  une  circonférence  un  peu  calleufe  ; {pais 
comme  Cet  orifice  reftoit  toujours  ouvert  , il 
permettoit  au  méconium  de  palier  librement.  On 
ouvrit  le  cadavre  , Si  on  trouva  qu’il  n'y  avoit 
pi  vc/fic  , ni  matrice»  & que  les  uretères  s'ou- 
vroient  dans  les  boids  de  U vulve  ; mais  il  efl 


fort  douteux  que  le 'défaut  d’atv.is  ait  été  la  caufe 
tic  la  mort , puilq-tc  le  méconium  s\  couloir  i, tel- 
lement par  1 ouverture  qui  étoit  aifca  grande  ; 
il  laut  remarquer  que  la  rnèic  avoit  éprouvé  un 
accouchement  long  & laborieux. 

Al.  Daubcr.ton  ( Defript.  du  cab.  du  roi  , 
tom.  3 , pag.  103  ) paile  d'un  exemple  fort  cu- 
rieux d’un  enfant  monlirueux  qui  manquoit  d'anus, 
& dans  lequel  le  rectum  fe  terminoit  par  une  ex- 
trémité fort  étroite  dans  un  vagin  commun  i deux 
matrices. 

Arnaud  ( Obferv : chirur . pag . 1 8 ) rapporte 
l'exemple  d'un  enfant  attaqué  de  cette  maladie  , 
Sc  qui  en  a parfaitement  guéri.  La  puilc  fille  dont 
il  parle  éprouva,  quatre  mois  apres  fa  nai (Tance , 
un  ulcère  fiilulcux  aux  parties  génitales» par  lequel 
elle  rendoit  les  e&réuiens  ; l'anus  fç  trouvant 
imperforé  , il  fit  une  inc  finn  d la  membrane  op- 
potcc  au  îcétjm  , Si  l'incita  jufqn'i  l’ouverture 
qui  le  monîroit  dans  les  partie*  génitales  ; il  di- 
lata cette  ouverture  , & la  panîa  avec  des  fup- 
puratifs.  Far  ce  traitement  ii  vint  à bout  de  guérie 
i’imperforation  & l’ulcère.  On  trouve  deux  exem- 
ples fcmblables  dans  i’ouvraçc  intitule  ( Chylol. 
cap.  9 t S*  J6  * pag.  )•  Or.c  611e  de  deux 
mois , Si  une  aune  de  quatre  , «voient  l'anus  obf- 
truc  par  une  cxcroiffancc  charnue  , & renvoient 
leurs  excrémens  par  un  conduit  ouvert  dans  la 
partie  inférieure  de  la  vulve.  Dans  l’une  de  ces 
deux  filles  l'ouverture  avoit  tout  au  plus  ie  eiia— 
mètre  d'un  tuyau  de  paille  , en  forte  que  les  excré- 
mens ne  forioient  qu'avec  beaucoup  d’etlorts  &i 
dans  l’état  de  liquidité.  On  pratiqua  une  pro- 
fonde incifion  d^r.s  ie  lieu  ordinaire  de  l’anus,  5c 
cette  opération  tut  tant  de  fucccs  , qu'en  peu  de 
temps  l'iflue  naturelle  des  iv.alicics  fçcales  fut  ré- 
tablie. Cependant  ii  arrivoit  quelquefois  dans  ccs 
deur  enfans  que  les  matières  les  plus  liquides 
foitoient  pat  la  vulve  , 8c  les  plus  grollièrcs  par 
la  nouvelle  ouverture. 

On  voit  que  le  plus  fouvent  les  enfans  nés 
avec  «ne  pareille  incommodité  ne  laifient  pas  de 
vi^ie  fans  qu'on  leur  faite  d’opération  , Si  qu’ils 
rendent , pendant  toute  leur  vie , les  matières  fé- 
cales par  les  parties  naturelles.  Telle  étoit  la 
petite  fille  dont  parle  Furft.  Elle  étoit  âgée  de 
deux  mois , 8c  rendoit  les  excrémens  par  la  vulve# 
Au  lieu  d’anus  ou  voyoit  feulement  une  tache  fort 
dure  , femblable  à la  trace  que  laitTe  une  plaie 
après  avoir  etc  guérie.  L'extrémité  du  rcâum  s’ou- 
vroit  dans  la  partie  inférieure  de  la  vulve  , Sc 
ceft  par-là  que  fortoient  les  excrémens.  On  ne 
fit  aucune  opération , Sc  l’enfant  ne  s’en  porta  pas 
moins  bien.  Al  if  ce  U.  nat.  cur.  dec.  x , arui.  3 , 
obferv . « ta. 

Mccbius  rapporte  avoir  vu  une  fille  qui  , venue 
au  monde  avec  un  anus  irnpctforé  , rendoit  les 
matières  fécales  par  la  vulve. 

P.  J.  Hait in^n  cite  une  oMbrvation  fcmblar 
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blablc  d'uns  fille  de  tix  mçis  qui  n’avoit  point 
d'anus , & <^ui  n’avoie  , pour  rendre  les  mat  ères 
fccalcs  , qu  une  ouverture  ménagée  par  la  nature 
aux  lèvres  de  la  vulve.  Le  redum  fc  crouvoit  ca- 
ché au  deiTous  du  vagin  , à l'endroit  où  fes  lèvres 
fc  réunifient.  Cependant  l'enfant  avoit  de  l'em- 
bonpoint , 5c  Çc  portoit  bien.  Ephem . not . eut . 
dec.  i f ann.  to,  obferv.  161. 

J.  Bapt.  Minadous  nous  a donné  rhirtoire  d’une 
fille  née  fans  anus  , dont  le  reélum  fe  terminoit 
dans  la  vulve  ; elle  rendoit  les  excrémcns  par 
cette  voie  ; elle  vécut  plus  de  fix  ans  avec  cette 
incommodité.  De  kum.  corp . lurpit . lib . f , 
cap,  1 8. 

D.  Sennert  fait  mention  d'une  petite  fille  qui  vé- 
cut pareillement  pendant  l’efpace  de  neuf  fermâmes. 
Frafl.  med.  lib . 4 , part.  1 , feél.  1 , cap.  y. 

M.  de  ‘Je fii eu  ( Hijl.  de  Vacad . roy.  de  Scierie . 
ann.  1719  , n*.  41  ) rapporte  qu'il  a connu  une 
fille  Âgée  de  fept  i huit  ans  , qui  rendoit  les 
excrémcns  par  la  vulve. 

A.  Benivcnius  ( de  abdit.  nonnull.  morb.  & 
fanai . cauf.  cap.  86  ) dit  qu'une  fille  née  avec 
un  anus  imperforé  rendoit  encore  les  excrémens, 
le  huitième  jour  depuis  fa  nui  fiance  , par  la  vulve  , ôc 

Îju’ellc  vécut  avec  cette  infirmité  jufqu’i  l'âge  de 
eize  ans*  auquel  elle  mourut  de  la  colique. 

M.  J.  Haesbart  a connu  une  fille  âgée  de  vingt 
ans , qui  rendoit  les  matières  fécales  par  les  par- 
ties naturelles,  5c  qui  fe  portoit  très -bien. 

Fabrice  d'Aquapendente  a vu  aufii  une  femme 
qui  , née  avec  un  anus  imperforé  , rendoit  les  excré- 
mens par  la  vulve,  ce»  a- dire  , par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  deflus  de  cet  orifice.  Oper. 
chirur.  cap . 88. 

G.  L.  B!  Van-Svieten  rapporte  avoir  connu 
une  fille  parvenue  à l’âge  de  puberté , «Tailleurs 
bien  portante  , & laquelle  étoit  fujette  i cette 
inoommodilé.  Comm . in  aphor.  Boerhaavii , t.  4 , 
pag.  6*  r. 

Schenkius  rapporte  aufii  l'hifioire  d’une  fille  de 
Tubinge  , fort  jolie,  qui  rendoit  les  matières  fé- 
cales par  la  vulve  : c'eft  pourquoi  le  fenat  lui 
défendit  de  fe  marier;  mais  elle  quitta  la  ville 
de  Tubinge  , 5c  alla  dans  un  bourg  voifin , crû  elle 
époufa  un  cordonnier  , dont  elle  eut  un  enfant 
fort  beau. 

Je  ne  pafierai  point  non  plus  fous  filence  I'hif- 
toire  de  la  fille  d'un  hébreu  , appelé  T cutonicus , 
dont  parle  Mcrcmialis  ( De  morb.  puer.  lib.  \ , 
pag.  m.  3 93  ).  Eije  étoit  venue  au  monde  fans 
anus  , 5c  rendoit  les  excrémens  par  la  vulve , 
elle  parvint  à l'âge  de  cent  ans  , âge  que  les  per- 
fonnes  les  mieux  conformées  ont  peine  d atteindre  , 
comme  le  rapporte  J.  B.  Morgagni.  De  fed.  & 
€auf.  morb . epifl . 31,  art.  3. 

Rudolphc  Forllenius  a connu  une  fille  qui 
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eft  née  avec  une  imperforation  d’anus , 5c  l'extrémité 
du  rc&um  ouverte  dans  le  vagin. 

s X. 

De  t imperforation  caufée  par  t dbflruélion 
du  reftum. 

La  fepticme  cfpcce  d'imperforation  renferme 
les  obfervations  qui  nous  apprennent  que  le  rec- 
tum a été  trouvé  fermé , ou  altéré  , ou  confondu 
avec  les  parties  environnantes.  Tous  ces  cas  ont 
eu  une  iUue  fatale. 

P.  S.  Giering  a va  un  enfant  à qui  la  fage- 
femme  donna  le  fyrop  de  rhubatbe  pour  rémédiei 
i une  conrtipaiion  qu'il  éprouvoit  ; mais  le  qua- 
trième jour  après  fa  naiiïancc , le  ventre  fe  durcit  * 
fc  gonfla,  le  corps  prit  une  couleur  jaune -noi- 
râtre , la  refpiration  devint  difficile  ; l'enfant  vo- 
mît du  lait , du  mucus  , 5c  des  matières  rterco- 
rales  : tous  ces  fymptômes  le  menaçoient  d'une 
mort  prochaine  ; lorfqu’on  s’avifa  d'examiner  le 
fondement  , on  ne  trouva  aucun  vertige  d’anus. 
On  enfonça  le  fcalpel  jufqu’i  la  profondeur  do 
deux  pouces  5c  plus  , mais  il  ne  fortit  que  du 
fang  ; le  fcalpel  ayant  é.é  poufie  plus  avant  , 
le  méconium  fortit  en  abondance  ; mais  comme 
les  intertins  avoient  été  dirtendus  extraordinaire- 
ment , ôc  qu'ils  étoicut  même  putréfiés  , l'enfant 
périt  le  lendemain.  Après  avoir  fait  l’ouverture 
du  cadavre , on  apperçut  que  non  feulement  le 
fphinéter  de  l'anus  étoit  fermé  , mais  encore  que 
les  parois  de  l’intcrtin  étoient  collées  l'une  i l’autre 
par  rir.terpofition  d’un  grand  nombre  de  fibres 
charnues  , jufqu’i  la  hauteur  de  quatre  travers 
de  doigt.  Selei 7.  med . Francof.  tom.  4 , pag. 
137. 

On  lit  dans  Schenkius  ( obferv . méd.  lib.  3 » 
pag.  m.  3 8a  ) une  obfervation  de  Jcffenius  Ajcf- 
fen  , faite  tur  une  fille  dont  l’anus  fe  upuvoit 
bien  conformé  i l'extérieur  ; mais  quand  on  in- 
troduisit dans  le  reéluin  un  ftyiet , on  éprouvoit 
la  réfirtance  d’une  membrane.  Elle  fut  incitée  , 
5c  il  forât  une  petite  quantité  de  matières  épairtes; 
mais  les  lavemens  ne  pouvoient  pénétrer  dans  le 
canal  intertinal  , 5c  l’enfant  mourut.  On  trouva 
dans  le  cadavre  que  les  parois,  du  reélum  étoient 
collées  l’une  i l’autre  dans  deux  endroits , 5c  qu’il 
étoit  fermé  par  deux  membranes  en  deux  divers 
endroits. 

Jean  Reifelius  (Mifcell.  nat.  cur.  déc.  1 , ann.  7 , 
obferv.  8 ) a vu  un  enfant  dont  le  reélu  m fc  trou- 
voit  rétréci  par  une  efpcce  de  ligature  , 5c  dont 
l’anus  étoit  ouvert  i l'extcricar  ; mais  un  rtylet 
qu'on  y introduit»  ne  put  pénétrer  que  jufqu'l  la 
hauteur  de  deux  travers  de  doigt.  On  rapporte  en- 
core d’autres  exemples  d’anus  rétrécis  5c  terminés 
par  une  efpcce  de  canal  dénaturé.  C’eft  ce  qui 
a été  obfervé  par  Trifcn  dans  une  fille  née  avec 
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troc  imperforation  d’anus.  Le  chirurgien  y ayant 
fail  une  incifion  , le  méconium  ne*  put  néanmoins 
eh  for  tir  en  quantité  fuffifante  , 6c  l’enfant  mourut. 
Oa  tiouva  le  coloij  fort  diftendu , en  forte  qu'il 
conieuoit  deux  livres  d’eau.  Il  avait  un  ppolo  Lo- 
gement en  forme  de  tige  , qui  formoil  le  rec- 
tum , 6c  ce  dernier  inleltin  étoit  fi  étroit  , qu’il 
pouvait  i peine  recevoir  un  ftyiet  d’une  groifeur 
médiocre.  Obferv.  pag.  5 9. 

J.  H.  Hott.nger  ( Ephem . nat.  cur.  déc.  3 , 
ann.  9 O 10  , obferv . 133)  rapporte  une  obser- 
vation fcrnblalle  d’un  enfant  monftrueux  qui  n’a- 
voit  ni  anus,  ni  parties  femelles , ni  même  plu- 
fieurs  autres  organes.  L’extrémité  du  reâum  fc 
trouvoit  remplie  par  une  caroncule  molle  6c 
arrondie.  Le  reâum  n’etoit  autre  chofe  qu’un 
conduit  garni  de  rides  Sc  i peine  fenfiblc , dans 
lequel  fe  terminoit  le  colon. 

On  peut  encore  rapporter  i la  même  efpcce 
l’obfervation  de  A.  Stadlendcr  (inféiée  dans  les 
£ükéi m.  des  cur . de  lu  nat.  die*  1 , ann.  3 , 
obf  i ).  U s’agit  d’un  enfant  dont  l’anus  étoit 
bouché  , fins  qu’il  parât  aucune  trace  d’ouver- 
ture. L’opération  fut  faite  ; ruais  il  ne  foitit  que 
quelques  gouttes  de  fang  , 6c  l’enfanl  luccomba. 
On  trouva  dans  le  cadavre  le  reâum  fermé  de  la 
longueur  de  neuf  travers  de  doigt , 6c  tordu  en 
manière  de  corde  jufqu  a l’anus. 

5.  X I. 

De  T imperforation  <T  anus  produite  par  une 
objlruftion  du  colon» 

La  huitième  cfpèce  d’imperforàtion  eft  celle  oïl 
le  reâum  n’eXifle  poiut , & dans  laquelle  l’in- 
iefiin  colon  fc  termine  en  cul-dc-fnc  auprès  du 
bafTIn.  La  troifième  obfcrvation  que  nous  avons 
rapportée  en  donne  un  exemple.  On  en  trouve  une 
femblable  dans  une  diflertation  fur  la  continuité 
des  membranes  , compoféc  par  A.  Bonn  •(  L c. 
p.  19).  Il  parle  d’une  fille  qui  avoir  l’anus  con- 
formé à l’extérieur  fuivant  1 ordre  ordinaire  de  la 
nature  , 6c  on  pouvoit  y introduire  une  fonde 
jofqu’â  la  profondeur  d’un  travers  de  doigt  ; la 
rétention  des  matières  fécales  fit  mourir  cetenfaotle 
troifième  jour  après  (a  naifiance.  L’ouverture  du  ca- 
davre fit  voir  que  le  colon  formoit  à l’endroit 
du  repli  fémi  - lunaire  , une  circonvolution  i 
droite , qui  s’étendoit  jufqu’au  mufcle  pfoas  de  ce 
côté  ’y  il  fc  terminoit  auprès  de  ce  mufcle  par 
une  extrémité  fans  orifice,  6c  fans  donner  naifiance 
i l’intefiin  reâum  , qui  manquoit  par  conséquent. 

Bcnningcr  a eu  occafion  d’examiner  le  cadavre 
cLjo  enfant  auquel  on  ne  voyoit  aucune  trace 
d’anus.  On  obferva  dans  le  cadavre  que  le  reâum 
manquoit  entièrement  , tandis  que  l’extrémité  du 
colon  paroi  floit  entièrement  rétrécie  & comme 
entourée  d une  corde.  Lie  ut  au  d , hijl.  a nat.  med. 
tom.  i*r , pag.  17-0. 

Médecine.  Tom . //. 
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J’ai  va  pareillement  un  enfant  qui  n’avoit  au- 
cune marque  d’anus  ; l’opération  fut  faite  , mais 
en  vain.  L’ouverture  du  cadavre  apprit  que  le 
reâum  n’exifioit  point  , 6c  que  le  colon  hnifioit 
dans  l’abdomen  en  forme  de  cul  de-fac.  Medical , 
effays  , voL  4 , obferv.  31. 

Le  célèbre  Ruyfch  rapporte  avoir  vu  deux  en- 
fans  qui  , nés*avcc  une  impeiforation  d’anos , n'a- 
voienc  point  d’inteftiR  reâum  , & qui  moururent 
tous  les  deux.  Advetfar.  dcc • 1 , pag.  a 3. 

Il  exifte  encore  une  obfcrvation  du  même  phé- 
nomène, rapportée  par  M.  Wagner  ( Comment,  litt . 
Norimb.  ann.  1734»  hebd.  46  , n°,  4 ) , qui  dit 
avoir  examiné  un  enfant  dont  l’anus  admettoit  un 
fiylet  jufqu’i  la  profondeur  d’un  pouce  6c  demi , 
mais  qui  ne  permettoit  point  de  l’enfoncer  plus 
au^nt.  L’enfant  mourut  le  dixiéme  jour  après 
fa  naifiance.  On  trouva  dans  fon  cadavre  deux  es- 
pèces de  reâum  , l’un  fort  court  qui  le  terminoit 
i l'anus , & fc  trouvoit  bouché  ; l’autre  formoit 
une  continuation  du  canal  intefiinal , 6c  Ce  trou- 
voit rempli  de  vents  6c  de  matières  fécales  ; il  étoit 
diftendu  au  point  d’avoir  la  capacité  del’cftomac; 
il  éroit  réfléchi  fur  la  partie  fupéticure  du  facrum  , 
6c  lui  étoit  fortement  adhérent. 

On  doit  mettre  à cô  c de  ces  obfervations  celle 
de  M.  Haller , qui  a obfervé  dans  un  chrcn  , de 
l’efpèce  des  mâtins . le  colon  rempli  de  méco- 
nium, 6c  divifé,  au  deflus  du  badin  , en  deux  bran- 
ches qui  formoient  des  culs-dc-fac,  6c  repréfen- 
toient  deux  inteilins  reâum.  Opcr.  min.  tom.  3, 
P>g-  V-  ♦ 

$.  XII. 

Int perforation  de  T anus  naturel , accompagnée 
d'un  anus  extraordinaire . 

Je  comprends  dans  la  neuvième  cfoèce  d’im- 
perforation les  obfervations  dans  lesquelles  le 
reâum  s’eft  trouvé  ne  pas  exifter  , 6c  dans  les- 
quelles on  a trouvé  qu’une  partie  des  inteilins 
souvroit  fur  les  parois  de  l’abdomen  ou  ail- 
leurs. C’cft  ainfi  que  Aléry  a vu  un  enfant  raonfi- 
treux  dans  lequel  il  n’y  avoit  point  d’anus , mais 
dont  le  colon  fe  terminoit  i l’ombilic  , & y 
formoit  un  anus.  Hijl.  de  V Acad.  rqy.  des  Scienc, 
ann.  1700  , n°.  ! 6. 

Le  favant  M.  Petit  a donné  la  defeription  d’un 
enfant  monftrueux  privé  d’anus , 6c  dans  lequel 
l’iléum  finilToit  au  deflus  des  os  pubis.  Mem.  de 
l'Acad.  roy.des  Scienc.  ann.  171^»  pag.  89, 

On  trouve  un  cas  -femblable  à celui-ci,  décrit 
par  Uttre  (Ibid.  170 9%  pag.  t*  )•  Dans  le 
foctus^bnt  ‘1  fait  mention  , l’iléum  formoit  un 
cul  - de  - fac  charnu  de  la  grandeur  d’un  œuf, 
Il  fortoit  de  U partie  inferieure  de  cet  iuleftia 
un  petit  conduit  de  la  longueur  de  trois  lianes* 
qui  s’ôuvroit  par  un  petit  Uoa  road  au  deflus  de 
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la  fyfflphifc  du  pubis.  On  eut  beaucoup  dî  peine 
a en  taire  fortir  le  méconium,  mais  le  cæcum  6c 
& le  colon  minquoicnt  dans  ce  fujet. 

On  a quclquclois  trouvé  le  re&um  eonvertî  en 
une  nulle  ebarmie  ou  grajftèufc  dans  toute  fou 
étendue  , ou  feulement  en  partie. 

C'eft  ce  que  nous  apprend  J.  Huber.  {uia. 
Phyf-  oifr/»  vol,  8,  obf.  14.)  L’euftnt  qui  fait  le 
uijet  de  cette  obfervation , avoit  l'anus  imper- 
toré  , & l’on  11e  vuyoit  à l’endroit  de  l’anus  que 
de  légers  plis , feroblaoles  à la  cicatrice  d’une 
plaie  : 011  y enfonça  le  fcalpel  jufqu’d  la  profon- 
deur de  deux  travers  de  d «gts  ; mais  cette  tema- 
live  fut  inutile , & l'enfant  périt  après  avoir  vécu 
lept  puis  : on  trouva  que  le  leftam  fe  terminoit 
pai  une  malle  en  partie  charnue  , en  partie  erail- 
ieule  , fort  cpaille,  & qui  ne  lailfoit  voir  aucun 
vertige  d anus.  » 

I-c  célèbre  Hcirter  ( h.ohem,  nui.  cur.  cens.  1 
* 4 .obf.  1 g j ) rapporte  une  obfcivation  ferobla- 
blc  J un  enfant  qui  rendoit  des  eicréinens  noirâtres 
par  la  bouche  huit  jours  aptes  fa  nairtance , ic  dont 
1 anus  éioit  fermé  : on  voyoit  à la  place  de  cetre  ou- 
verture une  trace  en  forme  de  cieaiiice  enfoncée  dans 
le  bas  ventre  , qui  11c  cédoil  que  peu  ou  point  du  tout 
a la  prellion  : Hcirter  prit  le  parti  d'y  enfoncer 
une  lancette  à la  profondeur  de  quatre  travers 
de  doigt  ; puis  il  y intioJuifit  un  peu  plus  avant 
une  aiguille  triangulaire  , (ans  en  faire  fortir  le 
méconium  ; 1 enfant  mourut  la  nuit  fuivante  : on 
trouva  dans  le  cadavre  que  les  gros  iotertinj  ne 
» étenuoient  que  julqu'l  la  partie  fupécieure  du 
fecrurn , &•  que  la  fuite  du  canal  intertinal  éloil 
une  fubifance  charnue  & fort  denfe. 

On  doit  encore  ranger  dans  la  même  clarté 
d imperforation  l’exemple  cité  par  Félix  Plater. 

( obf.  U/>.  ; , pag.  j8 j O 1*4.)  Un  enfant  n’avoit 
point  0 anus  ; mais  à fa  place  il  avoit  une  «fpèce 
de  ride  S:  de  tache  fort  profonde  ; l’opération  fut 
faite  , niais  fans  fuccès  : l’enfant  étant  mort,  on  fit 
une  incilion  longitudinale  au  périné  ; mais  on  n’aper- 
jut  rien.  On  poufla  dans  l’ouverture  un  rafoir  juf- 
jufqu'a  la  profondeur  de  deux  doigts  : alors  il  fc 
prelenta  une  membrane  Iranlverfale  ; on  la  divifa, 

& le  méconium  fortit. 

Quelquefois  le  refturo  fe  trouve  confondu  avec 
les  parties  voifines,  comme  on  l’a  vu  arriver  dans 
1 enfant  dont  je  parlerai  ailleurs  ; le  reéhim  étoit 
entouré  par  la  glande  prortatc , ic  entièrement  cou- 
xondj  avec  elle. 

G.  Garnier  a vu  un  enfant  dans  lequel  Tamis 
ne  paroiûoit  point  à l'extérieur,  mais  te  trouvoit 
confondu  avec  le  col  de  la  veflie  : l’opéraiion  fut 
pratiquée  douze  jours  après  fa  naiflance  , mais  inu- 
tilement ! 1 enfant  étant  mort,  ou  oblcrva  que  i'ex- 
«émiié  Ju  reéhim  6c  le  col  de  la  feUtc  SUbicnt 
S parfaitement  collés  enfemble , qu’il  étoit  im- 
polfible  de  les  féparer.  ( Schenkii  abferv.  mcd. 
Ub.  t , pag.  m.  qgj.) 

P»lfyo  ( D'fcriptim  anaf.  de  deux  en/ans, 
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pag,  Ji  ) donne  l’hiftoire  de  deux  enfans  jumeaux, 
& tous  deux  du  fexe  féminin  , qui  n'avoient  ai  anus  ni 
ouverture  dans  le  vagin  j l’incifioo  ayant  etc  faite 
inutilement , ils  périrent  le  feçtiémc  jour  de  leur 
naiiîance  ; on  trouva  dans  le  cadavre  que  l’ou- 
raque  fc  terminoit  par  un  corps  compote  d'une  vcllic 
6c  de  deux  matrices  j il  fe  continuoit  avec  les  deux 
trompes  fie  les  deux  ovaires,  6c  fc  trouvoit  rempli 
de  méconium  ; le  rectum , dont  U granJeur  ega- 
loit  celle  de  l’cflonjic  , s’ouvroit  dans  une  rfpc-c  de 
cloaque  formé  par  la  veflie  & les  deux  ui  et  ères. 

J.  Reifclius  ( MifcelL  nat.  cur . dec.  5 , an. 
y & 6 , objet.  151)  die  avoir  vu  un  enfant  dans 
lequel  les  parties  étoient  dans  une  grande  con- 
fusion. Il  étoit  né  fur  la  fin  du  feptiéme  mois 
de  la  gcofllfle , 6c  n’avoit  point  d’anus  ; fan 
ventre  étoit  tendu  6c  mctcorifé  : on  trouva  dans 
le  cadavre  une  veflie  fort  grande  6c  trcs-gonflec  j 
quand  on  l’eut  fcparée  du  diaphragme  6c  du  rec- 
tum , on  trouva  l’cftomac  qui  étoit  petit  & 
vide  \ le  canal  intcflioal  étoit  diflendu  par  des 
matières  noirâtres,  il  fc  terminoit  dans  un  j»rand  fac  , 
qui  fut  d’abord  piis  pour  une  veflie  ; a l’entrée 
de  ce  fac,  les  imtffins  étoient  vides  & prefque 
absolument  fermés  : on  l’ouvrit  , & il  en  fortit  une 
quantité  confidétable  de  (érofité  blanchâtre  j l’in- 
tcrieur  étoit  rempli  par  des  rides  6c  d’autics  petits 
lacs;  un  autre  plus  grand  que  ceux  - ci  fnt  regardé 
comme  1a  veflie , parce  que  l’ouraque  lui  étoit 
adhérent  par  fa  face  externe. 

Aubray , faifant  l’enumération  des  différentes  es- 
pèces d’jmperfbrations,  en  rapporte  une  dans  la- 
quelle le  reéhim  penétroit  dans  l’os  facrum.  Je 
n ai  point  vu  de  maladie  de  ce  genre.  Lafaye  dit  que 
la  nature  a quelquefois  tenté  d expulfer  les  matière* 
fécales  par  une  voie  fcmblable.  Cet  auteur  a vu 
deux  enfans  donc  l’anus  étoit  ouvert  à travers  l’os 
facrum.  C'eft  par  cette  ouverture  qyc  l'un  de  ces 
enfans  rendoit  une  partie  dn  méconium  , parce  que 
le  canal  inteftinai  fe  trouv.oit  percé  dans  le  meme 
endroit.  Principes  de  chir . parc.  5 , pag . 451. 


$.  XII  l. 

Conclufion  quon  peut  tirer  des  obfervation 3 
precedentes , pour  V operation  de  V anus  im~ 
perforé • 

On  a rapporté  ici  un  aflex  grand  nombre  d’ob- 
fervations  qui  doivent  engager  les  chirurgiens  à 
ne  point  négliger  dans  ccs  cas  l’opération  , quoi- 
qu’elle ait  été  fouvent  pratiquée  fans  fuccès.  En 
effet  , quand  il  s’agit  des  imperforations  de  la 
première  , de  la  troificme,  & de  la  quatrième 
efpcce  , elle  peut  téuflir,  pourvu  qu’elle  fait  faite 
de  bonne  heure.  Il  ne  faut  pas  non  plus  défcfpérer 
du  fuccès  lors  même  que  , l’anus  étant  bien  con- 
formé i l’extérieur , l’obftade  fc  trouve  un  peu 
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plat  profondément  * dans  l'inteftin , comme  îl  ar- 
rive dans  la  féconde  efpcce  : en  un  mot , dans 
tous  les  cas  , le  médecin  paroitroit  manquer  à 
fon  devoir , s’il  ne  tentoit  pas  de  pratiquer  une 
ouverture  dans  l’inteftin  ; il  ne  faut  excepter  de 
cette  tègle  que  la  fixicmc  & la  neuvième  efpcce , 
lor (qu’ii  fe  trouve  dans  le  vagin  ou  ailleuis  une 
aftez  grande  ouverture  \ je  crois  qu’on  peut , dans 
ce  cas  , fe  difpcnfer  de  pratiquer  l’opération  , 
mais  on  oe  doit  point  la  négliger  dans  toutes 
les  autres  circcfnftances  , parce  qu’il  nous  cft 
impoflible  de  favoir  â priori  fi  le  reélum  manque 
totalement , ou  fi  feulement  il  a été  altéré  j on 
doit  fe  déterminer  d’autant  plus  i prendre  ce  parti , 
que  ces  cas  font  très-rares  en  comparaifon  des 
autres  dans  lefqucls  l’opération  peut  être  utile. 
Peut  - être  même  ne  doit  - on  pas  la  négliger 
iorfque  le  méconium  fort  avec  les  urines  , comme 
nous  l'apprennent  les  obfervations  de  Zacutus 
Lufitanus , & Wagler. 

« 

XIV. 

Des  efforts  falutaires  de  la  nature  dans  Vint - 
perforation  de  l'anus. 

On  demande  ce  qu’il  convient  de  faire  quand 
l’opération  o’eft  pas  luivie  de  la  fortie  du  méco- 
nium. Alors  on  ne  peut  que  défefpércr  de  la  vie 
de  l’enfant  ; cette  maladie  n'eft  cependant  pas 
conftaminent  mortelle.  Prenons  donc  pour  guide 
la  nature , qui  montre  dans  l’imperforation  de  Panus 
plus  que  dans  toute  autre  maladie , combien  des 
eftorts  font  puiffans  : en  effet,  elle  a fu  confer- 
ver  la  vie  a des  hommes  dont  l’anus  étoit  im- 
per foré  , en  fuppléant  par  la  bouche  i ce  vice 
ae  conformation  , Sc  la  même  ouverture  qui  re- 
cevait les  alimens  avec  une  fenfotion  agréable , 
rendoit  avec  dégoût  des  excrémens  très -fétides  (i). 
Thomas  Barlhoiin  rapporte  qu'un  homme  âgé  de 
quarante  ans , qui  étoit  né  fans  anus  & fans  verge  , 
rendoit,  à des  temps  marqués  & après  la  digef- 
lion , des  matières  fécales  fort  dures , par  le 
moyen  d'une  corne  qu’il  mettoit  1 fa  bouche.  Cette 
fétidité  de  cette  faveur  défagréable  l'accompagnoient 
toujours  j il  avoit  foin  de  s'en  délivrer  en  buvant 
de  l'eau  qa'îl  portoit  toujours  avec  lui.  ( Htft. 
nnat.  cent,  i , hifl.  dy.) 

Le  lieu  de  l’opération  eft , dans  la  plupart  des 
cas,  déterminé  par  la  nature  même,  foit  par  une 
tache  rougeâtre  ou  livide , foit  par  une  éminence 
ou  quelque  autre  marque.  Il  arrive  néanmoins  fou- 
vent  que  la  peau  fe  trouve  dans  l'état  naturel  , 
».  ^ kR.s  aocunc  trace  ; il  faut  alors  chercher 

s il  n eft  point  quelque  endroit  mollaffe  qui  ccde 
a la  preflion  du  doigt , U c'cft  celui-là  qu'il 


(i)  Jufqu'l  quel  point  peut-on  ajouter  foi  à ces  obfcr- 
vaitonf  » 


A N A 3 s>s 

faut  iocifer  : maij  s’il  n’y  a point  de  partie  molle 
qui  indique  la  fiuétualiftn  de  quelque  matière  ; 
comme  cela  arrive  fouvent,  c'eft  alors  la  connoifi- 
fancc  anatomique  des  parties  qui  doit  déterminée 
fur  le  choix  de  l’endroi:  qu’il  taut  divifer. 

Il  faut  obferver  ici  que  l’ouverture  de  l'anus 
cft  moins  voifine  du  coccyx  dans  les  enfans  nou- 
veaux nés  que  dans  les  adultes  : en  effet,  dans  les 
enfans  le  coccyx  eft  en  grande  partie  cartilagi- 
neux , & il  eft  difficile  de  lediftingucr  des  parties 
molles,  comme  l’a  remarqué  C.  J.  Oehme  {JijJ I 
Je  morb.  chir . inf  §.  14)  ; c’eft  pourquoi  je 
crois  avec  P.  S.  Gieting'  je  te  il.  med.  francofurt, 
tom.  4,  pag.  136)1  qu'on  doit  faire  l'opération 
de  manière  que,  quand  on  peut  fenlir  la  fin  du 
coccyx , on  liiffe  encore  intaét; , au- de  flous  de 
cette  extrémité  , une  portion  affez  confidcrable 
de  la  peau  ; car  fi  on  néglige  cette  précaution  , 
l'inftrumcnt  peut  fe  dévier  & pénétrer  dans  le  tiffu 
cellulaire  interpolé  entre  le  rettum  & l'os  focrumr 
eu  forte  qu'il  ne  divife  point  le  rc&um,  ou  qu'il 
en  coupe  feulement  la  partie  poftérieure  , (ans 
toucher  i l'endroit  ot\  le  fphin&er  fe  trouve  tout 
entier , ou  du  moins  oû  les  fibres  du  rcûum  s'ar- 
rangent de  telle  manière  autour  de  fon  extrémité 
obftruée  , qu'elles 4ferobleut  fuppléer  au  défaut  du 
fphinûer.  Ces  erreurs  ont  eu  fouvent  lieu,  comme 
on  a pu  s'eo  convaincre  dans  les  obfervations  rap- 
portées plus  haut. 

Quant  â fïfScifion  , on  doit  la  foire  de  manière 
que  la  pointe  du  fcalpel  ou  de  l'aiguille  triangu- 
laire foit  un  peu  dirigée  du  coté  du  focruin, 
afin  de  ne  point  incifer  la  veilic  au  lieu  de  l'ir:- 
teftin  oû  qu'elle  ne  foit  point  divifée  en  même 
temps  que  la  partie  antérieure  de  l'inteftin.  C’eft 
avec  raifon  que  P.  S.  Giering  a obl'ervé  qu’il  eft 
poftible,  s'il  fument  un  vomilfcment , parce  qu’on 
ne  s'eft  point  aperçu  pendant  plufieurs  jours  de  l'ira- 
perfotatiou  , que  le  reélum  fe  trouve  alors  avoir  un 
mouvemeut  anli-périftaltique , & qu’il  foit  confé- 
quemment  rétréci,  & ne  contienne  point  de  mé- 
conium. U fout  remarquer  de  plus  que  le  rec- 
tum , trop  diftendu,  peut  occafiooncr  une  véri- 
table ifehurie  , & cette  incommodité  peut , i fon 
tour , produire  l’écoulement  du  méconium  , & em- 
pêcher par  conféquent  le  fuccés  de  l’opération. 
En  effet , quand  le  reélum  eft  tres-diftendu  par 
le  méconium,  il  remplit  toute  la  cavité  du  baflm, 
de  manière  qu'il  s'y  trouve  engagé  comme  un 
coin  ; dans  ce  cas  , l’urètre  eft  fortement  com- 
primée contre  l'os  pubis»  9c  cette  compreftïon  rete- 
nant les  urines , eft  la  caufe  d’une  vraie  ifehurie  ; 
l'urine  abondant  continuellement  dans  la  veftie  » 
la  diftend  peu  à peu  ; mais  elle  ne  peut  éprouver 
aucune  diftenfion  , â moins  que  les  mufcles  ab- 
domniaux  ne  viennent  à prêter , ou  que  les  in- 
teltins  difteodus  vers  fa  partie  poftériture  ne  lui 
abandonnent  une  partie  de  leur  place.  Les  tégu^ 
mens  de  l'abdomen  , déjà  fort  tendus  , ne  fis 
prêtent  pas  facilement  à cne  expanfion  ultérieure  t 
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nuis  ils  icagiffcnl  avec  tant  Je  force  , fur-tout  fi 
en  même  temps  les  njuûles  abdominaux  entrent 
en  convulfion , que , de  toute  nécefiîté , le  inéco- 
Muni  Réchappe  de  la  portion  d’inlcfii»  placée  du 
côté  dc$  lombes , 6c  qui  éprouve  alors  de  la  gcce  ; 
par  là  l'extrémité  inferieure  du  remuai  fc  trouve 
embaralTée  de  méconium  6c  produit  l’ilchurie. 

M.  Fau*  ( journ.  de  méd.  totn.  8 , p^g.  19  ) 
rapporte  un  exemple  non  ix:^i«.s  frappant  d'un 

femblable  lait.  Une  fille  de  quatorze  ans  , bien 
corJlituéc  6c  d’une  jolie  figme  , n’avoit  aucune 

trace  ni  de  par; ies  génitales  , ni  d’anus  ; la 

peau  recouvroil  toutes  ces  régions  , fans  ‘ail- 
ler la  moindre  ouverture  ; elle  avoit  de  i’ap- 
élit  f douuoit  bien  , travailloic  6c  exécutoit  tics- 
ten  toutes  les  fon&ions  ; mais  tous  les  trois 
j?urs  elle  éprouvoit  dans  l'ombilic  une  douleur 
profonde , qui  , augmentant  peu  à peu  , occa- 
ïionnoit  une  allez  grande  irritation  ; enfin  le  vo- 
luiiïenient  furvenoit,  Scelle  rejeloit  parla  bouche 
les  matières  itcrcorales  ; apres  cela  elle  fc  lavoit 
la  bouche  avec  de  l’eau  , elle  effayoit  de  difiiper 
la  faveur  defagi  cable  d'cxcrémens  , en  prenant  des 
ali.nens  d’une  odeur  agréable.  Cette  même  fille 
rendort  les  urines  par  les  lamelles.  On  doit 
ranger  parmi  ces  obfervations  celle  de  J.  de  la 
M arc  {journ.  de  me  J.  uni  po);  il 

parle  d’un  enfant  qui  rendoit  toujours  le  lait  par  les 
mamelles , Se  a 1 âge  de  fix  mois  il  n’avoit  point 
encore  eu  d'ouverture  à l'anus  ; on  y en  pratiqua 
donc  une  en  failant  dcfliis  une  fiction  cruciale; 
puis  on  lui  fit  prendre  de  l'huile  d’amandes  douces  , 
Qui  procura  la  fortie  des  cicrémens  endurcis,  & 
il  jouit  d’une  fanté  pai faite  jofquM  l’Âge  de  cinq 
ans.  Alexandre  ( Ai  if  ce  II.  nat.  t ur.  dec.  x , an. 
4,  apptnd . pag.  xty  ) rapporte  une  obfcrvation 
fort  analogue  à celle-ci.  11  dit  qu'un  hoche- 
queue rendoit  par  le  bec  les  matières  fécales , 
qui  ne  pouvoient  fortir  par  l'anus  imper  foré. 

Puis  donc  que  la  nature  a fu  confervcr  la  vie 
à tant  de  petits  infotlut.és , ne  doit-on  pas  con- 
fciller  aux  gens  de  l'art  d’en  imiter  la  marche  6c 
de  l'aider  dans  fes  efforts?  Les  vrais  praticiens 
ont  toujours  fuivi  l'ordre  de  la  nature  , & on  a 
tenté  de  tout  temps  avec  fuccès  des  guéri  Ions , en 
fe  conformant  aux  règles  quelle  paroit  fuivte. 
jAiriî , comme  elle  cherche  toujours  à évacuer  les 
excrémens  par  les  vomi  ffe  mens,  ne  pourroit-on  pas, 
dit  Van-Doevcren  , effayer , quand  l'opération  a etc 
fans  fuccès,  de  donner  un  léger  vomitif  ,&  d'attirer  fu- 
pérîcuremeu:  les  dcjc&ions  alvincs,  afin  de  proion- 
er  , autant  qu’il  cft  pofiiblc  , la  vie  uc  ces  enfans. 
ar  ce  moyen  , il  pourra  fc  faire  que  les  parties 
étant  plus  dévoloppces  au  bout  d'un  certain  temps, 
& le  corps  ayant  acquis  plus  de  force,  il  fc  pré- 
feute  une  occafion  plus  favorable  à l’opération , 
comme  cela  eff  arrivé  dans  une  eblcryalion  rap- 
portée par  de  la  Marc.  On  doit  du  moins  fuivre 
ca  cela  le  précepte  de  Cclfe,  qu’il  vaut  mieux 
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tenter  un  remède  douteux  , qcV  dt  n'en  employer 
aucun. 

5.  X V. 

Diverfes  obfervations  relatives  à l* imper foration 
de  l’anus . 

On  a raffcmblé  ici  plusieurs  obfervations  très- 
frappantes  , qui  répandront  du  jour  fur  la  quelüoa 
tracée  dans  cet  article. 

Première  obfcrvation. 

Un  enfant  vigoureux , venu  au  monde  au  terme 
ordinaire  de  l’accouchement,  le  mois  de  novem- 
1771,  fe  portoit  bien  d’ailleurs  , dormoit , tetoit, 
6c  rendoit  bien  les  urines,  &c.  Mais  les  pci  tonnes 
qui  en  ctoient  chargées,  furent  tort  étonnées  qu’il 
ne  reedit  point  le  méconium  : peli  de  temps 
après  l'enfant  devint  inquiet,  l’abdomen  fe  tumé- 
fia , & il  commença  à exprimer  par  des  pleurs 
continuels  les  vives  douleuis  qu'il  éprouvoit  : c’elt 
pourquoi  trois  jours  après  fa  naiffance  on  fit 
appelier  A.  Bonn  , qui  penfa  fur  le  champ  à une 
imperforation  d’anus.  Après  avoir  examiné  l’enfant» 
il  trouva  l'ouverture  externe  de  l’anus  en  tout 
fcmblablc  à l’ouverture  naturelle  \ mais  une  fonde 
introduite  dans  le  rcétum  ne  pouvoit  pénétrer  au 
delà  d’un  pouce  6c  demi.  Il  falloit  lans  doute, 
dans  ce  cas,  ne  point  abandonner  la  guenfon  i 
la  nature  , ou  différer  l’opération  ; la  icnfion  ex- 
traordinaire du  ventre  , le  vomifferr.cnt  continuel, 
& les  anxiétés  de  l'enfant , tout  enfin  annonçant  le 
danger  qui  le  menifoit. 

La  première  Sc  la  plus  preffante  indication  élcii 
donc  de  pratiquer  une  ouverture,  s’il  étoit  poffible  : 
auffi  l’operarion  fut-elle  propofée,  comme  l’uni- 
que rcffource  qui  rcftÂt  en  pareil  cas.  Mais  les 
paï  ens  de.  l’enfant , touchis  d une  compaiïîcn  mal 
placée  , aimèrent  mieux  lui  biffer  endurer  le* 
plus  cruelles  douleurs  êc  le  perdre  enfin,  que  de 
permettre  d’effayer , par  ur.e  opération  peu  doo- 
loîir  ci.fe  & fans  danger  , s’il  étoit  poflible  d’a»- 
racber  i la  mort  cette  malheureufe  viâitne  : aufli 
arriva-t-il  qu'aprés  mille  tourment , une  tertîon 
exceflive  dn  ventre  , 6c  après  avoir  rejeté  par  la 
bouche  une  grande  quantité  de  méconium,  1 enfant 
mourut  le  quatorzième  jour  aptes  fa  naiffance. 

On  obtint  la  permiflion  de  faire  l'ouverture  du 
cadavre,  6c  après  avoir  dbifé  les  mufiles  abdo- 
minaux , Bonn  vit  fortir  brufquement  les  ir.tef- 
tins  qui  étoient  diftendus  par  l'air  ; celui  qe» 
éloit  le  plus  tendu , étoit  le  colon  , qui  n’avoit 
d’ailleurs  aucune  autre  altération,  M?js  l’iiéum  du 
cdté  gauche  fe  trouvoit  fort  rétréci  1 l'endroit  cil 
il  formoit  un  repli  fémi- lunaire  , comme  on  a 
coutume  de  l’oblcrver  après  les  coliques.  Le  rcélum 
defeendoit  dans  le  bafiin  comme  à l’ordinaire; 
mais  il  étoit  tellement  difteudu  par  le  méconium  » 
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qu'il  rempJifloU  tout  le  bord  fupérieur  du  baflîn , ' 
*5c  paroiffoit  y être  enfoncé  comme  an  coin;  il  fis 
terminoit  en  cul-dc-fac  dans  la  partie  inférieure 
du  ba/lîn.  La  tonde  ne  put  même  alors  entrer  à 
plus  de  deux  lignes  dans  le  reltum  par  l'orifice 
externe  de  l'anus , & elle  venoit  atteindre  i l'extré- 
mité du  rettjm  faire  en  forme  de  cul-dc-fac.  Les 
autres  imcftinsfe  trouvoient  remplis  d'air  5c  déchirés 
eu  pluficurs  endroits. 

Objervation  deuxième . 

Un  enfant  mile  étoit  né  i ternie  au  mois  de 
mai  1774 1 tain  5c  vigoureux;  il  faifoit  toutes 
les  fonctions  ordinaires  à cet  âge  , Ci  ce  n'cft  feule- 
ment qu'ayant  l'anus  impeiforé,  il  ne  pouvoit 
rendre  les  excicmens.  11  aroit  l'ouverture  extérieure 
de  l'anus,  mais  clic  ctoit  fi  etioile,  mi'onncpou- 
voil  y faire  entrer  un  petit  ftylet;  il  lembioit  donc 
ne  relier  d'autre  refTource  que  le  fcalpel.  L'opi- 
ration  tut  donc  faite  par  un  habile  chirurgien  j 
mais  quoiqu'elle  eut  été  pratiquée  heur  eu  feulent  , 
elle  ne  put  cependant  procurer  i'cxpulfioji  du  mé- 
conium. Comme  il  ne  reftoit  plus  aucun  moyen  de 
guexiion  , on  n’attenioil  plus  que  la  uv>rt  , qui, 
'apré  ^ de  longs  tour  mens , des  convoitions  , U le 
vomi  dément  o'une  grande  quantité  de  matière,  viûIn* 
enfin  terminer  les  jours  de  l'enfant  vingt  jours*'! 
apres  fa  naiflancc. 

Bonn  obtint  la  permirtion  de  faire  l 'ouverture 
du  cadavre.  Après  avoir  ouvert  le  bas  - ventre , 

. qci  etoit  tendu  comme  un  tambour,,  il  trouva 
tous  les  vile  ères  parfaitement’ fains  , excepte  le 
colon  5c  le  rcéVjiu.  Le  colon  place  dans  Ion 
lieu  ordinaire  , 5c  ftivant  fa  direaion  naturelle  , 
étoit  fi  gonflé,  qu’il  s'élança  avec  force  pendant 
qu'on  tailoit  l'incifion  des  tcgümens;  d'ailleurs  il 
formoit  un  repli  féini- lunaire , 5c  partait  fur  Je 
reéVuin.  Celui-ci  é:oit  difpoié  comme  à l'ordinaire 
a fen  entrée  dans  le  baffin.  La  dirtenfion  énorme 
des  inleffins  & leur  plénitude  cnrpèchoient  d’exa- 
miner foigneufement  le  vice  de  conformation.  Pour 
avoir  plus  de  facilité  dans  ccttc  recherche , on 
retourna  le  cadavre , 5c  après  avoir  enlevé  le 
facrum  & le  coccyx,  on  continua  la  diffe&ion. 

On  trouva  que  la  pcoduétioft  du  colon  qui  rom- 
mtmiquoit  avec  l'orifice  externe  de  l'anus,  fie  qui 
étoit  de  la  longueur  d'un  pouce , étoit  en  contait 
avec  toute  l'extrémité  Ai  rtltum;  mâis  les  deux 
parties  terioient  en  (érable  par  l’intermède  d'une 
fubftancc  lendincufe  , à l'endroit  où  le  col  de  la 
vcfTie  eft  appliqué  contre  le  reétum  Dans  ce 
même  endroit  le  reétum  étoit  adhérent  i la  veffie  , 

5c  le  trouv  oit  entouré  d'un  corps  dur  5c  glanduleux , 
comme  par  une  efpccc  de  glande  proftate  repliée 
derrière  cet  intertin.  Le  colon  , (épaté  du  relte 

intertins  , avoit  17  pouces  de  longueur  f 
& Jl  étoit  tellement  di (tendu  par  le  méconium, 
qu'il  avoit  fept  pouces  de  cii conférence.  - 
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Obfervation  troifième . 

Au  mois  de  décembre  1775  , il  mourut  un  enfant 
mâle , d’une  impcrforalion  d'anus , peu  de  jours 
aptes  là  naiflancc.  On  le  porta  au  célébré  A.  Bonn, 
piofcllcur  d’anatomie , pour  qu’il  en  fit  la  diiTcc- 
tion.  J'eus  alors  l’occafton  de  voir  l’orifice  extérieur 
de  l'anus  bien  conformé,  mais  on  ne  pouvoit  y 
introduire  la  fonde  qu'à  la  profondeur  de  quelques 
ligues.  Après  l'ouverture  de  l'abdomen,  le  colon 
parut  extrêmement  dirtcudu;  il  remontait  comme 
dans  l'état  naturel,  depuis  le  cæcum  , dans  la  région 
iliaque  droite  , & aptes  avoir  traverfé  la  largeur 
de  i abdomen  , il  defeendoit  de  nouveau  dans  la 
région  iliaque  gauche  , julqu'à  l'endroit  où  il  aurait 
dû  former  un  repli  femi- lunaire;  mais  il  n'en 
formoit  point,  5c  ne  pailoit  point  fur  le  rcéhim 
en  entrant  dans  le  balîni  ; cct  inteftin,  faifant  une 
fimple  courbure  , s'appliquent  fur  les  vairtcau* 
iliaques  5c  les  corps  des  dernières  vertèbres  lom- 
baires ; enfin  il  le  rrrrainoit  par  un  cul  de-lac  dans 
la  région  iliaque  droite  , où  il  ctoit  appuyé  le 
long  du  muiclc  iliaque  interne , en  formant  uu 
cul-dc-fac. 

Ob/crvation  quatrième . 

▼ ? _ •’> 

Au  mois  de  février  1775,  on  porta  encore  à 
Bonn  le  cadavre  d'une  petite  fille  bien  confor- 
mée à l'extérieur , mais  qui  ctoit  morte  d'une  ir Ur 
prrforation  d’anus. 

On  voyoit  à la  place  de  l'anus  on  prtit  troa, 
nuis  qui  n'avoil  point  allez  de  diamètre  pour  donner 
paflag:  aux  déjc3ions  alvines.  On  avoit  pratique 
une  petite  incifiou  auprès  de  l'anus  avec  une  lan- 
cette , mais  qui  n'avoil  point  pénétré  dans  Je  reétum  , 
8c  n'avoil  pu  procurer  l'évacuation  du  méconium* 
Le  périné  avoit  plus  de  longueur  que  dans  l'état 
naturel.  Les  parues  génitales  s'ccartoicnt  aurtî  de 
la  conformation  ordinaire  ; les  nymphes  étoient 
fort  défigurées , 5c  la  droite  ctoit  plus  grande  que 
de  coutume  , tandis  qu'au  contraire  la  g.  uche  fe 
trouvait  plus  petite.  Au  dctfbus  de  ces  patries  on 
voyoit  ur.e  petite  ouverture  qui  fervoit  d’orifice 
commun  au  vagin  8c  à l’urètre.  Plus  bas  piroifloit 
une  peau  lilTe,  entière  , qui  s'étendoit  d't.re  lèvre 
J l’autre.  On  voyoit  dans  cet  endroit  St  fur  le 
périnc  un  tubercule  arrondi , teimioé  en  pointe  , 
5c  de  la  grandeur  d’un  pois  , qui  étoit  Jivifé  en 
deux  perpendiculairement;  il  étoit  forme  d'une 
fubrtancc  dure  5:  qui  paroifloif  une  efpéce  de 
proJuéfion  de  la  peau.  L'abdontcft  fe  trouvait  dit— 
tendu,  for- tout  i fa  partie  inférieure,  & il  avoit 
une  couleur  livide#  . * 

Les  mufcles  de  l'abdomen  ayant  été  dis'ifrs , ou 
trouva  la  vertie  dirtendut  par  l’urine  , 5c  te  colon 
rempli  Je  méconium;  la  vclÛc  ayant  été  un  peu 
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fou  levée  , il  parut  une  tumeur  molle  & charnue 
qui  fembloit  s'élever  du  fond  du  badin,  foimce 
par  deux  tubercules  auxquels  tenoient  de  petites 
appendices  parfaitement  lemblablcs  aux  trompes 
de  Fallope.  Nous  divitlmes  donc  le  badin  en  tai- 
Tant  une  incilion  fur  la  fymphyfe  du  pubis  , & après 
en  avoir  tiré  tous  les  vifecres , nous  trouvâmes  le 
vagin  fort  dilaté , l'utérus  fort  didendu , 8c  l'ex- 
trémité du  retbum  qui  étoic  rempli  de  méconium , 
pénétrant  dans  la  partie  podérieure  du  vagiu.  Nous 
limes  donc  une  incifion  au  côte  du  vagin,  8c  aulli- 
tôt  il  fortit  une  grande  quantité  de  méconium  ; 
après  l’avoir  enlevé  entièrement , nous  parvînmes 
enfin  à découvrir  le  cul-dc-fac  du  réélu  m , & ce  qui 
avoit  été  caufe  de  la  mort.  Le  reélu m parut  avoir 
deux  ouvertures  dans  la  partie  inférieure  du  vagin , 
8c  y répandre  le  méconium  en  abondance;  mais 
la  partie  inférieure  du  vagin  étoit  tics  - rétrécie  , 
8c  hniffoit  par  un  conduit  i peine  capable  de  re- 
cevoir une  petite  'fonde  ; après  avoir  ouvert  ce 

fetit  orifice  qui  étoit  commun  au  vagin  8c  » 
urètre,  oous  vîmes  qu'il  alloit  jufqu’i  l'extérieur 
au  deffous  des  nymphes. 

Cette  ouverture  fe  trouvant  trop  petite  pour 
laifler  paiTer  les  matières  fécales  , le  méconium 
s'accumuloit  continuellement , & caulan;  une  dif» 
teufion  univcrlelle , i)  avoit  produit  la  grande 
difformité  qu’on  a obfervée.  Le  vagin  en  effet , 
quoiqu’il  fût,  encore  garni  de  rides,  étoit  didendu 
au  point  qu'il  avoit  quatre  fois  la  grandeur  ordi- 
naire de  ce  conduit,  & même  plus.  La  didenfion 
s'étendoit  jufqu’i  la  matrice  , dont  l’orifice  avoit 
toutes  (es  rides  effacées , Sc  fe  trouvoit  fi  fort  dilaté 
par  le  méconium , qu'il  avoit  plus  d'un  demi-pouce 
de  largeur;  le  col  & le  corps  même  de  la  matrice, 
lequel  fonnoit  un  fac  alongé , arrondi  > 8c  i peu 
près  conique  , étoient  aulfi  fortement  didendus.  Le 
fond  de  ce  même  vifcére  étoit  compofé  de  deux 
tul>ercule$iulérieurement,&  ccs  tubercules  donnoient 
fuiftance  aux  Uompçs  de  Fallope» 

Obfcrvation  cinquième. 

Le  if  du  mois  d'avril  de  l’année  1781  , il  naquit 
un  enfant  dont  l'anus  étoit  extérieurement  bien 
conformé;  les  rides  8c  les  plis  ordinaires  delà 
peau  étoient  dans  leur  difpofition  naturelle;  mais 
le  lendemain  le  méconium  n'étant  point  encore 
forti , le  chirurgien  introduifi*  une  fonde'dans  l’anui; 
clic  uc  put  s'avancer  que  jufqu'à  la  profondeur  d'un 
pouce  trois  ligues  ; ce  qui  empêcholt  la  fonde 
ne  pénétrer  plus  avant  8c  les  cxcrémcns  de  fortir, 
était  un  obdade  caché  dans  l'intérieur  de  l'imedhi. 
Le  chirurgien  demanda  la  permiffîon  de  faire  l’o- 
pératiop;  mais  les  païens  s'y  opposèrent,  craignant 
qu'elle  eut  un  mauvais  (uccés.  F.nfin  le  18  du 
même  mois,  on  confulta  le  célèbre  A.  Bonn,  qui 
tr.'a  fait  part  de  cette  obfervation  ; il  trouva  le 
ventre  rendu  & tuméfié  , &_les  tégumens  fur-tout 
fort  ledits  ; 1a  rcfpiiaiion  étoit  courte , laboricufc 
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8c  difficile  : l'enfant  avoit  pris  un  peu  de  fyrop 
de  violettes  qu'il  avoit  rejeté  avec  le  mcconium, 
& les  matières  fécales  s’élevoient  de  temps  en  temps 
de  l'effomac  jufqu'au  pharynx.  La  grande  foiblclle 
de  l'enfant , jointe  aux  autres  lignes  de  mort , ia- 
diquoil  que  le  temps  de  l'opération  éloit  paffé  : 
en  effet,  le  1 9 du  meme  mois,  l'enfant  périt  dans 
les  convullions. 

Aptes  avoir  ouvert  l’abdomen  , Bonn  trouva  que 
le  colon  étoit  diftendu  8c  lernpli  de  méconium , 
8c  fur-tout  â fon  extrémité  où  il  fc  termine  dans 
le  reélum  ; à l'endroit  de  l'S  romaine , il  étoit 
déchiré,  8c  avoit  l'apparence  d'une  plaie  d'inteftia 
corrompu  ; cette  dilpoiition  avoit  occafionné  un 
épanchement  de  méconium  dans  le  bas-ventre  , 8c  la 
partie  fupérieure  du  baflin  étoit  remplie  de  matières 
fccales  j apres  avoir  nettoyé  les  parties  , on  trouva 
que  le  colon , après  avoir  fait  fa  courbure  fémi- 
lunaire , enUnit  dans  le  bafiïn  & s’y  terminoit  par 
une  extrémité  obftruée.  Après  cela  , fes  fibres  raf- 
lemblécs  s’appliquoient  tur  le  prolongement  de 
l’anus  , c'cff-i-dirc , fur  la  portion  intérieure  du 
reéhrm , de  manière  qu'elles  repréfentoient  la  mcrcè 
figore  que  les  extrémités  de  deux  doigts  appuyés 
Fun  contre  l’autre  ; le  péritoine  defeendoit  au  delà 
de  cette  extrémité  du  colon,  pour  envelopper  une 
production  de  l'anus  extérieur , laquelle  remontoit 
dans  l’abdomen.  Une  fonde  mouffe,  introduite  dans 
le  colon  , perça  facilement  la  membrane  qui  étoit 
adhérente  aux  parois  intérieures  de  cet  inteftin, 
en  forte  que  le  ftyjet  fortit  par  l'anus  en  même 
temps  que  le  méconium  ; cela  fait  aifément  corn- 
rrndre  que  fi  l’opération  eût  été  faite  de  bonne 
cure  avec  une  aiguille  triangulaire , dirigée  par 
le  moyen  d’une  canule  , elle  adroit  affinement 
rempli  le  but  qu'on  fe  propofoit  ; mais  fi  on  l’avoit 
pratiquée  i la  fin  de  la  maladie , elle  n'auroit  pu 
prolonger  la  vie  de  l'enfant , parce  que  la  rupture 
des  intelÜns  8c  leur  altération,  de  même  que  l'cpao- 
chôment  du  méconium  dans  la  capacité  abdominale, 
rendoiçut  là  mo;t  inévitable. 

Obfervation  fixième. 

• 

Qu’on  me  permette  de  joindre  aux  obfervations 
précédentes  celle  que  N.  6.  OoftcHyk  a coutume 
de  communiquer  à fes  auditeurs  dans  fes  leçons  do- 
meffiques.  Il  dit  avoir  affilié  i l'ouverture  du  ca- 
davre d'un  enfant  dont  l'anus  étoit  ouvert  & per- 
mettait d'y  introduire  un  flylct  à une  allez  grande 
profondeur,  ce  qui  n'empêcha  pas  l'enfant  de 
mourir  par  l'accumulation  des  matières  fécales , 
le  huitième  jour  après  l’accouchement.  L’ouverture 
du  cadavre  fit  voir  que  l’anus  communiquoit  avec 
le  lillu  cellulaire,  8c  que  le  ftylet  ai'oit  pénétré 
dans  ce  tiffu;  mais  les  parois  du  rcélum  s étoient 
affaifées  8c  s'étalent  collets  l'une  i l’autre  un  peu 
au  dcffùs  de  l’os  facrum  & jufqu’i  leur  extrémité, 
en  forte  que  le  xcétum  ne  paroiffojt  êic  qu’un 
ligament  attaché  au  facrum  dans  toute  U longueur, 
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& qui  tcnoit  a la  peau  le  long  de  la  partie  in- 
prieure  du  coccyx,  où  il  fornioil  une  foficlte  fur 
fa  furface  externe  de  la  peau.  C’cll  une  chofe  toit 
fingulière  qu’un  enfant  né  avant  celui-ci  , & pro- 
venant des  mêmes  père  & mère,  éloit  mon  delà 
même  maladie  ; on  ne  fit  cependant  point  l’ouverture 
de  ton  cadavre. 

Nous  rappellerons  à ce  fujet  que  J.  Lanzoni 
a donné  une  obfervation  ( Epkem . nat.  cur . dec. 
3 , an.  5 G 6 , obf.  x8i)  faite  fur  l’enfant  d’une 
payfanne  robufte  & d’un  fort  tempérament;  il  éloit 
né  fans  anus,  5c  U mère  déclara  qu’elle  avoil  eu 
trois  enfans  5c  tous  les  trois  tans  anus.  L’opération 
fut  faite  dans  le  dernier,  mais  il  périt  deux  jours 
aorèsl'încifion.  Extrait  d'une  dijfertation  en  forme 
de  théfe  foutenue  pur  Adrien  van- P apendorp  , 
fous  la  prtftdenct  de  J.  G • V an  Doeveren , à 
Le/ de  en  1 781. 

I X*. 

# Maladies  du  foie. 

On  peut  divifer  en  deux  articles  les  Jéfionsdont 
ce  yifce're  etf  (ufceptible  ; favoir , les  affections  du 
foie  confidéré  en  particulier,  5c  celles  de  la  véficule 
du  fiel. 

Au  nombre  des  maladies  du  foie,  M.  Lieutaod 
compte , 

i°.  La  petite ffe  & la  contraction  de  cet  organe . 
a0.  Sa  grandeur  de  me  furie. 

30.  V inflammation. 

4°.  Les  o b fl  rutilons. 
j°.  Le  fquirre . 

6Q.  Les  tubirojités . 

7°.  Les  tubercules.  # 

8°.  Les  hydatides . 

9*  La  purulence  G les  abcès . 

10".  Les  ulcérations. 
ii°.  La  putridité. 
ia°.  La  gangrène. 

130.  Les  /lia tomes. 

140.  La  consomption. 

M°-  Le  defaut  total  du  foie . 

16°.  Le  dejpechement. 

170.  Les  gerçures. 

1S0.  Les  calculs . 
i$>°.  Les  vers. 

^o0.  Les  adhérences  contre  nature. 
ii°.  Les  incrujlations. 
ï*.  5c  1 6°.  Je  ne  fai'  pourquoi  M.  Lientaud  a 
rangé  d -r.s  deux  paragraphes  différens  les  obfer- 
vauons  qu’il  a recueillies  fur  la  petiteffe  5c  fur  le 
dejfechement  du  foie.  Tout  concourt  à démontrer 

Sue  ces  deux  états  font  effcntiellcment  les  memes 
ans  leurs  caufes  5c  dans  leurs  effets.  C’elf  une 
difpofitioo  générale  aux  obftruûions  ( 1 } qui  les  a 


(1)  Voyez , entre  autres , Jei  obfcrvac.  jyj  , Journ.  dt 
M<id,  j II  6,  Mangrt  ; liy,  Ltcutaud , 1 1»  , Sénat  ,9cc,  5tc. 
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produits  dans  prefque  tous  les  cas  ; la  plupart  des 
malades  étoient  d’ailleurs  .atteints,  oj  de  quel- 
que hydropific  ( 1 ) , ou  d'idterc  ( 1 ) , ou  de 
Icorbut  ( 3 ) , ou  de  fièvres  intermittentes  ( 4 ) 
5c  d'autres  accidens  de  ce  genre  , qui  les  ont 
conduits  au  tombeau  ; dans  qnelqucs-uns  on  a 
trouvé  des  pierres  dans  la  véficule  du  fiel  (y)  , fou- 
vent  on  a remarqué  dans  quelque  vifccrc  du 
bas  ventre  , des  traces  de  putrefcence  (6) , ou  de 
cette  efpêce  de  fuppuration  lordide  qu’on  rencontre 
quelquefois  dans  les  vifcéres  des  petfonnes  mortes 
à la  fuite  de  quelque  cachexie  dépendante  des 
obftru&ions. 

x9.L*excèj  de  grandeur  que  le  foie  acquiert  dan* 
certaines  circonftances , dépend  le  plus  (ouvent  de 
cctlc  tendance  marquée  que  la  plupart  des  vifcéres,' 
principalement  ceux  de  1 abdomen,  ont  i contracter 
des  obftruétfons  plus  ou  moins  compares  dans  un 
grand  nombre  de  malades  chroniques.  En  eflet , il 
cil  rare  qu’on  ait  vu  le  foie  parvenir  à un  volume 
dcmdùré,  fans  qu’il  fût  atteint  d’obffru étions  ou 
qu’on  n’en  ait  rencontré  des  traces  {7)  tres-mani- 
feites  dans  quelqu’un  des  autres  organes  contenus, 
foit  dans  le  bas  ventre,  foil  dans  la  poitrine,  ou 
généralement  dans  quelque  autre  partie  glandu- 
leulc  de  l’économie  animale.  Par  la  même  taifon  les 
obfervations  relatives  au  volume  cxcellîf  du  fois 
préfentent  plufieurs  cas  dans  lcfquels  les  malades 
étoient. atteints  d'hydropifie  (8)  ; plufieurs  égale- 
ment font  relatives  d des  fujets  écroucllcux  {9)  ; 
on  en  compte  quelques-unes  dans  lefqurllrs  l’aug- 
mentation de  volume  du  foie  s’elt  trouvée  compli- 
quée avec  la  maladie  notre  (10). 

Le  foie  peut  acquérir  un  volume  cuorme.  Tb. 
Bartholin  parle  d’un  fujet  dans  lequel  ce  vifeère 
pef>ir  quarante  livres  (n). 

Les  fympt ùmes  que  les  malades  éprouvent  le 
plus  communément  torique  le  foie  eft  d’une  gran- 
deur démcfuréc , font  l'opprefiion,  la  cardialgie , 


(x)  Obfcrv.  y 7+ , Storck  ; 57*  , Joum.  de  Med.  \ %\6  . 
Manget  i S 1 7 . l ientaud  j S t S , Senac  j < 10  , Guannoniu»  * 
Si I & Bis,  Tulpiht 

(l)  Obfcrv.  J7J,  Journ.  de  Mid.  j *17,  Lient  au  J 1 

fij  , Tulpita. 

O)  WUlis  (obferv.  Bzx  ) en  rapporte  plulieuts  obfcr- 
vationi. 


(S>  Obier- • , ... 

(6)  Obferv.  tiB  , Senac  ; Bij , 


* ‘pictv.  su.  senac  ; Sij,  Tulpiui.  ' 

<7)  Obfe.v.  ,77  & ,|| , Mifitll.  nr. , ,7,  , 

SB3  , Bartholm  } t B4 , Rodertcne  à Fonftca  } , Gliffbn 

ÎSJ  , Heumius , Ac^kc.  • * 

(t)  Obferv.  (77  , M f.tll.  £ur.  ; ,7|  , Valfalw,  s90 
Harderu»  5 jyj  , Heumius. 


(S)  Ublerv.  SU,  Rodencus  a Fonfeca  , S%9  , Gtiffon  1 
Sft  > Mêm.  de  V Acad.  roy.  de  Chir.  9 

<I0)  Obferv.  (77  & j,,  , Mifitll,  i.nof. 


(11)  Obferv.  JI7. 
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l'étouffement  (i)  , & les  autres  accident  qui  dépen- 
dent de  la  gène  de  la  rtfpiralion.  — Souvent  auffi 
des  vo  mille  mens  (x)  opiniâtres  fort  la  fuite  de  la 
prefîion  que  le  foie  trop  volumineux  exerce  fur 
i'eftoihac. 

5°.  Rarement  Y inflammation  du  foie  paraît 
conftituer  une  maladie  effcnticlle  ou  primitive  ; 
elle  cil  plus  ordinairement  la  fuite,  ou  uu  fyinp- 
tôcne  de  quelque  autre  léfion. 

Les  affe&ions  dans  lesquelles  on  a trouvé  le  foie 
enflamme  font  en  très-grand  nombre  ; cette  in- 
flammation peut  être  la  fuite  des  ohftru&ions  (}) , 
comme  nous  l’avbns  déjà  dit  4 l’egard  de  quelques 
autres  vifccres  du  bas  ventre  , & comme  nous  aurons 
occafion  de  le  remarquer  encore  dans  la  fuite , en 
traitant  des  lefions  des  autres  organes  contenus  dans 
cette  cavité  ; par  la  même  railon  , on  a vu  quel- 
quefois l'inflammation  du#foie  compliquée  avec 
les  affrétions  de  quelqu’un  de  ces  organes  ( 4 ) » 
tels  que  le  péritoine  ou  romenlum  ; on  en  a 
aufîî  rencontré  des  traces  dans  certaines  fièvres 
pétéchiales,  dépendantes  d’une  diffolution  fcoibu- 
tique  ( s ) ‘ le  foie  paroît  être  particulièrement 
fujet  i s’enfl  immer  dans  certaines  elpcces  de  fièvres 
ou  dans  d’autres  maladies  dans  lcfqucllcs  on  a 
foupçonné  dans  tous  les  temps  les  mauvaifes  qua- 
lités de  la  bile,  comme  dans  les  fièvres  ardentes  (6), 
les  bémitritées  (7)  , les  fièvres  pefUlentielles  (S)  -, 
des  fièvres  bilieufes , dans  des  affrétions  analogues 
au  choiera  (9),  & dans  d’autres  lefions  de  ce  genre. 
On  a trouvé  le  foie  enflammé  dans  certains  cas  Je 
fraéture  au  crâne  (10;. 

4°.,  f°. , 6°.  t 7°.  8c  13 Nous  réunifions  ici 
dans  un  fcul  article  les  conséquences  générales  qui 
paroifient  réfulter  des  différentes  obfcrvations  re- 
cueillies par  M.  Lieutaud  fur  les  objlruclions  8c 
le  fquirre  du  foie  , ainfi  que  fur  les  tubercules 
te  les  JUatomes  de  ce.vifccre.  On  fait  que  le 
caraétèrc  principal  de  ces  lefions  Ce  trouve  com- 
pris dans  celui  des  obftrultions  confi  iérées  en  gé- 
néral. Les  rcfultats  relatifs  i chacun  de  cet  divers 
cas  font  les  mêmes. 

Une  réflexion  qui  fe  préfente  ici , c'efl  qu’il  eft 
rare  qu’on  ait  trouvé  le  foie  attaqué  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  vices,  fans  que  quelque  autre  or- 
gane , fort  de  la  poitrine , fort  du  bas  venrre  , 


(1}  Obfctv,  ç a 5 , Bonnet  { f*S , Mifcell.  curiof.  \ J91 , 
Marchetti*  \ 994,  Mifcell.  curiof. 

(»)  Obfcrv.  57!,  Valfalva  j 179,  Font anus  } jSo  , 
Scàencktus  i jlv,  Bonnet. 

(7)  Obfcrv . S9I , Mifcttl.  cur.  £ 

(4)  Obfcrv,  J9S,  Mifc.  car.  j 594,  Brechiftld  j 6co  , 
Baillou. 

Cjj  Obfcrv.  Sex,  Chirac. 

(6)  Obfcrv.  60 r t Finit  rus  i 6c  i , Th.  Bartholin. 
fj)  Obfcrv.  Soo,  Bâillon . 

(1)  Obfcrv.  £04  , Dtidier . 

40  Obfcrv.  jpt,  Mifc.  car. 

4 fQ  Obfcrv.  6c$,  A Mm.  dt  l'Acad.  tvy.  de  Chb. 
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mais  particulièrement  de  cette  dernière  cavité,  le 
filt  aufîî  (1)  \ & une  autre  remarque  qui  doit  êtrt 
placée  à cdté  de  celle-ci,  c’cll  que  la  rate  paroît 
être  le  vifeère  qui  participe  (z)  le  plus  communé- 
ment aux  mêmes  linons  ; fouvent , il  cft  vrai , au 
lieu  d’une  obftruélion  bien  décidée , on  n’a  ren- 
ontic  en  elle  qu’une  augmentation  confidérable  de 
volume  (j). 

Souvent  on  a trouvé  des  pierres  dans  la  véficule 
du  fiel  (4)  ; on  en  a vu  auffi  pluficurs  fois  dans 
la  fubfiance  même  (5)  du.  foie. 

Les  œdèmes , les  bouffiffarcs , les  hydropifies 
de  tout  genre  (6),  8c  fpécialemenc  i’afeite,  quel- 
quefois des  épanchcmens  fordides  dans  l’abdomen , 
lont  les  fymptômes  les  plus  conftans  8c.  les  plus 
marqués  des  engorgemens  au  foie , ou  des  diverfes 
fortes  d’obftruéhons  que  nous  coniidérons  ici  dans 
ce  vifeère. 

L’iélère , foit  jaune  (7),  foit  noir  (8) , c fl  fou- 
vent  la  fuite  des  ces  engorgemens. 

Le  vomiffement  efl  aufîî  un  accident  qui  accom-* 
pagne  dans  bien  de  cas  (^)  les  embarras  du  même 
genre. 

Souvent  les  malades  vomi  fient  le  fang  (10)  ou 
le  rendent  par  les  (clics,  comme  dans  la  maladie 
noire.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  , en  parlant 
des  lefions  de  l’cftomac , de  faire  remarquer  que 
la  caufe  de  ces  hémorragies  dépend  principale- 
ment de  la  difficulté  plus  ou  moins  confidérable 
que  le  fang  qui  circule  dans  l’etlomac  8c  dans  les 
inlcfiins,  éprouve  enfuit  r i revenir  par  les  brandies 


(1)  Obfcrv,  611 , Morgagni  ; 61 1 , Ditmerbroeck  j St  S , 
Storck  j Si 9,  Morgaf/hi;  S20,  Storck  ; tn,  Trafclmnnn  j 
SxS  , Wcpftr  j 624  - S JJ  - 641  , MifeclL  curiof.  ; 6jo, 
OameniM  ; S|i-  640,  l'h.  Bartholin  ; Sj) , (ruarinonius  ‘t 
6 41,  Bomchius  j 64a,  Horjhui  -t  645,  Charles  Ftfon  , 
&c.  &c. 

(x)  Obfcrv,  SU  - S20  , Storck  ; 6 19.  Morgagni  ; 
Su,  Traf.lmsnn  4 S)  2 - 640.  Th.  Bartholin  4 (|(, 
Cuerinoniut  \ 741  , Bornchius  ; 64!,  Horjlius  4 645  p 
Charles  F if  on. 

(7)  Obfcrv.  SjO.  Vefale  \ SfS  , Salt;mann  ^ SS  1 , * 
Verras*. 

(4)  Obfcrv.  Sx  S,  Weffer , bcc. 

(j)  Obfeiv.  S)i  , Forejlut  j Sjx,  Beniveniua  ; SJ7  , 
Dodonéc , &c.  &c. 

(5)  Obfcrv.  <14,  Ch.  Pifon  ; Si)  , Baillou  \ Sir  , 
Morgagni  ; Si*  , Storck  j Si 9 , Morgagni  ; 620,  Storck  ; 
6x2,  Trjfclma.nn  j - £42  , llorjïius  4 624  -64) -614  , 
Mifc.  cur.  ; 62  j , ibidem  ; SxS  , Wtpfcr’y  Si»  , Lieutaud  | 
S29  , Dehaen  ; S)l  , Fortjtvs  j S|i  , Bartholin  ; 6)4^ 
Haftnhorl  j SjS  , Bonnet  -,  644,  Laub  ; 64)  » Ch.  Pi  fort  ; 
S4?  . Journ.  dt  Mdd.  \ 649  , Ibidem  ; Sjx  , Bcnirenius  \ 
S)).  Panarolc,  &c.  fcc. 

(7)  Obfcrv.  6 2),  HorJiiuM  ; 62S,  Wtpfrr  \ S))  , Mifa 
curiof.  $ 616  .•Bonnet  \ S)9,  Dc\o u ; S40,  Th.  Bartholini 
649,  Joum.  de  Med.  , 6jo,  Vefale  \ 6;x,  Benivfnw#  } 
657 , Doionde. 

(S)  Obferr.  64S,  Mollembroec. 

(9)  Obfcrv.  «17  , Morgagni , 4:c.  icc. 

(10)  Obfcrv.  621  , H'olgnad-,  6)),  Mifc.  car.  ; S|7, 
Ch,  Pifvn  ) SjS  , Fanion  \ 640  , Th.  Bartholin,  &c. 
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de  la  veine-porte  (t)  ; c'eft  aufli  là  fans  doute  une 
des  principales  raiions  de  la  grandeur  déincfuréc 
que  la  rate  acquiert  { i ) prclquc  toujours  quand 
le  foi*  ctl  obfliué. 

Lorfquc  les  obft  ru  fiions  du  foie  font  confiJé- 
rables , clics  manquent  rarement  de  fc  manifefter  à 
l'extérieur,  foit  par  i 'élévation  ($)  oc  l’hypocon- 
dre  droit,  foit  par  une  dureté  (4) , par  «inc  ten- 
fion  (s)  marquée  dans  celte  région,  ou  par  une 
pefanteur  & une  douleur  gravative  qui  s’y  font 
iclTcnlir. 

J'ai  cru  apercevoir  dans  le  nombre  des  obferva- 
ti  ms  citées  par  Al.  Lieu  tau  i , que  lorfquc  les  obl- 
traélions  du  foie  attaquent  de  jeunes  liijet*  , tels 
que  des  enfant , une  diarrhée  opiniâtre  en  cft  Cou- 
vent la  Cuire  , tandis  que  dans  les  adultes  & les 
perfonnes  âgées , il  en  ré&lte  plutôt  une  *tortc 
cdnftip.it  ion. 

Le  recueil  d'obfcrvaticns  de  ce  même  auteur 
n'otfre  aucun  detail  fatisfaifant  lur  les  caufcs  ni  lur  le 
tcécanifme  de  ccs  obftruéïions.  Ces  obfcrvations 
démontrent  feulement,  ainli  qu'on  le  favoit  déjà , 
que  le  foie  a été  trouvé  obftrué  dans  les  cadavres 
de  personnes  mortes  i la  (uitc  de  iiverfcs  fortes 
de  fièvres  intermittentes  [6) , dans  quelques  feor- 
butiques  (7) . en  confcqueace  de  certains  flux  , 
foit  fupprimés,  foit  confUérablcment  dérangés, 
tels  que  les  menftrues  des  femmes  (8) , les  écoule- 
mens  hémorroïdaux  , écc.  Scc.  — Des  chocs  & des 
ctforts  violeus  dirigés  fur  le  foie  paroi  (Te  nt  avoir 
donné  quelquefois  naitiancc  aux  oblh  actions  de  ce 
vifeère  (9). 

L'étifie  eft  Couvent  on  fy^ptôme  concomitant 
des  obfttuélions  du  foie  (loj. 

8°.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  oô  on  a 
trouvé  le  foie  attaque  â’hydatides , les  fujets  éroient 
morts  de  cachexie  (1 1) , de  forte  qu'il  y avoir  en 


(1)  On  ne  peut  guère  douter  que  ces  hfmnrrjgiei  ne 
dépendent  auili  en  pxnie  de  l’efpice  de  dilToiutruu  ïcor- 
butique  qui  attaque  foureot  le  faog  dans  U plupart  des 
maladie*  chroniques. 

(a)  Obferv.  Cjo,  Vefalc,6}6t  Salt;m*nn  j 66 1,  Ver- 

{4M. 

(j)  Obferv.  6x7,  Zacutus  ; 6jr , Fcrtftus  j «jj,  Mifc . 
eur. , Scc.  Scc. 

(4)  Obferv.  417  , Morgagni  ; 5i  * , Storck  -,  6zt  Wol - 

Îaxd  }4tj,  Horjiiut  1 626  , Wepfer  ; 617  , Zacutus ; 6)6  , 
'onnex  -,  6 ;6  , Kerckrir.giut , Scc.  le c. 

(5)  Obferv.  $17,  Morgagni. 

K)  Obferv.  «10  , Biancki-,  6 16  , Rumler  j fit  - <20  , 
Storck  -,  6*9,  Drjon. 

(7)  Obferv.  «12,  Bjrtholin  , Scc.  Scc.  • 

(I)  Obferv.  6ix,  Diemrbrceck  ; 6ij,  B ai  Hou  ; 

(9i  Obfetv.  619,  Morgagni  ; 4:4-64)  , Mifccll.  cttriof.  j 
<52 S,  Lieutaud  ; 4)1,  fotejius . 

(ic)  Ot'lcrv.  641  , Bonichius  \ 646  , Kcrckringius  j 6$ 9 , 
j Blancard. 

(11)  Voyez  fur-tout  roHfcrvatioa  702,  Plat  crus , Scc. 
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même  temps  des  obftruéïions(i) , foit  dans  le  foie  lui- 
même  , fqit  dans  quelqu'un  des  autres  vifeères  abdo- 
minaux ; trés-fouvenl  aullî  les  hydatides  au  foie 
ont  clé  compliquées  d'hydropifie  véritable  (z). 

Nous  obfcrverons , i°.  que  le  (îége  des  hydatides 
peur  avoir  lieu  tantôt  à la  furface  du  (oie,  tantôt 
dans  l’intérieur  de  cc  vifeère  ; xu.  que  tantôt  elle* 
font  raiïentblées  dans  une  grande  poche  ou  kifte 
générait  que  tantôt  au  contraire  clics  fontifolées  ou 
LLurfcsdaiis  ditfêrcns points  du  foie  ; que  d'autres  fois 
elles  font  liées  eolcmblc  comme  des  grappes  de 
railin  $ 30.  on  a vu  un  grand  nombre  u’hydatides 
fortir  par  des  abcès  au  foie  qui  avoicul  percé  les 
tégument  dans  la  région  de  cet  organe. 

90..  io0.,  ii°.  &c  14®.  La  purulence  & 1er 
abeirew  foie,  les  ulcérations , La  putridité , & 
la  confomption  dc^ct  organe  fout  des  iéiiocs  qui 
ont  entre  elles  urfe  grande  analogie  , tant  par  les 
cauf  s auxquelles  clics  font  dues  le  plus  coramu- 
néiT.er.t , que  par  les  ac  ci.  le  ns  qui  les  accompagnent 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas , & par  Tétât 
que  prélênle  ordinairement  Tcnfcmble  des  par- 
ties. Au  lieu  donc  d'examiner  fé parement  chacune 
de  ccs  maladies,  comme  a fait  M.  Lieutaud,  noui 
réunirons  dans  un  feul  article  les  réfultats  géné- 
raux qu’on  peut  deduire  des  oblervations  nombreufes 
que  cet  auteur  a taflemblccs  fur  chacun  de  ccs 
objets. 

En  général , quoique  les  quatre  efpèces  de  léfîcns 
dont  nous  nous  occupons  ici  fc  relTcn.blcnt  beau- 
coup dans  les  défordes  qui  les  accompagnent  , 
ccttc  analogie  fc  fait  fur-tout  remarquer  dans  let 
trois  premières.  Ces  défordres  font  picfque  toujouir 
chroniques,  & la  plupart  des  vifeères,  principale- 
ment ceux  de  l’abdomen , preferteot  des  traces 
dobftru&ion  (5)  ; fouvcnl  on  (encontre  dans  la 
capacité  du  bas  ventre , des  cpanchcmcns  de  fé- 
rofité  ou  de  matières  fordides  (4) , en  partie  fc- 
rcufc‘  & en  partie  purulentes  ; ces  épanehemens  font 
une  fuite  nécefTiire  des  embarras  & de  la  fuite 
putride  ou  fuppuratoirc , (oit  du  foie  lui- même  , 
(oit  des  autres  organes  de  l’abdomen,  fur  lefquels 
la  fuppuration  s’étenJ  également  dans  un  grand 


(1)  Obferv.  695,  Lieutaud , 697 , A3,  phyf  mdd.  Crrm.j 
7C0  Sc  70Î , Mifc.  car.  , ecc. 

(2 j Obferv.  691  , Lieutaud  j 700  , Mifc.  eur.  j 701 M 
Pister,  Scc.  &c. 

(j)  Obferv.  704,  Storck  -,  7 06,  Wrpfer  * 707  , Jour*. 
de-M*d.\  710  , V al  faix  a j ?ix,  Lieutaud  j 71*  , Haçe» 
norhl  \ + , Lieutaud ; 7)0,  Jaum.  de  Méd.  ; 7)2,  1762  , 

Coiterus  ; 7JS,  Borellus  ; 7)9,  Cuntmenus  ; 74*  » Fontanus-, 
741-761  . Pifon  ; fl|  : . Hcumius  i 779-^94.  Lieutaud  \ 
797,  Mém.  de  V Acad,  roy . des  Seienc.  | iojl,  Kcrc - 
kringius , Scc.  Scc.  Scc. 

(4)  Obferv.  •© 6,  Wepfer,  710,  Valfalva  } 726,  Heur- 
mus  ; 7)0,  Jotirn.  de  M<éd.  ; 7)1 , bcrellus  ; 7J9  , Com- 
me tu  s ; 744,  Fontamts  ; 764,  Crrudal  i ?lz  , Mifc.  car.; 
786,  Zacutus  ; 741  , Ptater  * ?9j  , Salt\mmn  \ 796  f 
Lieutaud  -,  tes  , P a w ; lis  , idem  ; 1 1 1 , M«n\.  de  l'Acad* 
roy , des  Seienç.,  SU.  Scc.  Scc. 
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nombre  tle  cas  (î).  — Plufirurs  rual&lct  font  atlz- 
qués  ô’ictcrc  (i),  avec  <ii$  calculs  biliaires  f 3)  dans 
la  vcfjculc  flu  Jicl.  — Le  dévoiement  (4)  Se  la 
d y lie  a t crie  (5)  font  des  eccidcns  qui  liirvlcnncnt 
fréquemment  ; quelques  malades  lendcnt  le  pus  pjr 
divers  éracts&oJres , par  la  voie  desutir.es  (6) , par 
les  i'cllcs  (7) . même  par  les  crachats  & quelquciois 
par  le  vomi  fie  ment  (B). 

Les  dHFérciitcs  hémorragies » effet  naturel  de 
l'obtUdc  que  les  congcflions  chionîqucs  ries  vil— 
ccres  oppolcnt  i la  circulation , ainfi  qu’une  forte 
de  diiîolution  lcotbuiique,  fc  montrent  louve nt  dans 
les  malades  dont  nous  parlons  *,  tantôt  ils  vomif- 
Lot  le  fan  g (9),  tantôt  ils  le  rendent  par  les 
Telles  ( o) , tous  forme  de  flux  hépatique  ( 1 0 » °u 
d.*  toute  autre  manière  ; quelques-uns  cra- 
chent (1*),  d'autres  eprouvent^c.s  hémorragies  par 
le  nez  (13). 

Souvent  on  trouve  le  foie  plus  on  moins  altéré 
dans  tonte  fa  fubtfancc,  te  c u.crli  en  une  cfpécc 
de  kiile  ou  de  poche  plciic  de  pus  ou  d'autres 
matières  corrompues  (14),  comme  dans  les  vomi- 
ques qui  affefont  quelquef  is  le  poumon.  Ces 
kiffes  peuvent  acquérir  un  volume  dëmcfuré,  par 
Il  quantité  des  humeurs  purulentes  qui  s’y  épan- 
chent. On  rapporte  dans  les  tiar.f.1 * * * * 6 * * * * * 12 13 14. étions  philofo- 
phiques  ( 15)  , qu’on  trouva  douze  livres  de  pus  dans 
une  (èmblabl?  poche  du  foie  ; Pa\v  a (Turc  (16)  en 
avoir  vu  cent  vingt  livres  dans  un  cas  de  la  même 
cfpcce , ce  qui  futpafle  toute  croyance. 

Parmi  les  ravages  qui  arcompagnent  quelquefois 
les  différentes  léhons  du  foie  dont  nous  nous  occu- 


(1)  Obferv*  70f  , Forejln*  \ ?t&  , Werfer  i 7*1  , Liett- 
tanà\  7?j,  Lamoniic  3 739*  Cummtnas  3 74t  , G.  Patin; 
74$,  Fan  ton  \ 7S0  , Journ.  de  AL dd.\  7 Sx  , Mi fc*  eut., 
SCC.  SiC,  Sic. 

(s)  Obfcrv.  704,  Sto-ck  ; 7c  5 , Tortftus  ; 708  , Bonnet; 
71  j.  Aient,  de  la  Soc.  d'üdimb.  3 -»17*  Manget  ; 7*1, 
Fieutaud;  7 iz,  Meta,  le  1‘ Acad,  rof»  des  Scienc.  ; 779  (a), 
Haller » 713,  lltlttgius , Su.  Sic. 

(9 > Obfetv.  709,  Morîo/t  ; 7i3  , Valfalvt 1 } 715,  Mêm. 
de  la  Soc.  d'Édimb.-;  71s  , Il  : {ahuri , Sic.  Sic.  fier. 

(4.)  Übfcr/,  779  , Lieutand  ; yfo  , Journ.  de  Méd.  t 
tu  . Sic. 

(j)  Obfcrv.  -04 .Storck  3-711,  Pnngle  ; 7 il,  Hj^cnhcrl  ; 
735#  Lamonilre  3 77*  , Van-Sieietcn  3 793 . Jordan. 

(6)  Obfcrv.  770,  Khod  us. 

17)  Obfcrv.  713 , Mdn.  de  l’Acad.  roj.  et  Chir.  3 714  , 
Imbert  \ 74a,  Tranf.  phll. 

(I)  Obfcrv,  7ji,  Riolan  , Sic. 

<9)  Obfcrv.  7S4,  Alartiut  3 7*3,  Haïtien  3 4/8 , C. 
Bauhtn, 

<io)*  Obfcrv.  77!  , C.  Barthin  ; ?'#  lie ueaii 

(it)  Obfcrv.  7I7»  Bontiuf  ; 793  , Jordan  3 794,  Bâillon. 

(12)  Obfcrv.  7S2.  Alife.  cur . 

(1 3)  Obfcrv.  744,  Foneanus  > 7*7,  Laub  3 7s©  , Journ. 
de  Med. 

(14)  Obfcrv.  74*  , Tranf.  phll.  ; 743,  Pa*  ; 74J,  Heur - 
niut;  7 SX#  idem,  |||,  Mer  menti. 

(ij)Obferv.  -4*.  • 

06)  Obfcrv,  743. 
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pons  ici  , on  doit  complet  U gangrène  des  iu- 
le finis  (jj. 

Une  remarque  importante  i faire,  ccftrjue  fou- 
vent  le  foie  devient  le  liège  de  divers  foyers  puru- 
lent qui  paroilTetU  ne  dépendre  que  de  la  bleffure  de 
certaines  parties  très- éloignées  de  cet  otgane,  pac 
l'effet  de  la  commotion;  lès  mémoiics  de  1 academie 
royale  de  chirurgie  en  fourniffent  plufîevrs  exem- 
ples , connue  , par  exemple  , à la  lèiic  d’une  plaie 
au  poignet  (a) , d’une  conluiiona  la  jambe  (j)  ; mais 
fur- tour  après  des  plaies  de  tôle  (4)  pcnéiiaotcs. 

Les  uLéres  du  foie  préfenlcnt  quelquefois  un 
afptél  cancéreux  (î). 

La  difficulté  de  rcfpircr , l’oppreffion  ( t) , une. 
douleur  plus  ou  moins  confiante  dans  l’bypocon- 
dre  droit  (7),  le  voinilTemeot  (8)  , & quelquefois 
l’éléAtioo  générale  du  ventre  , ou  Ion  élévalion 
partielle  dans  la  tégion  .Va  foie,  font  les  plus 
ordinaires  des  affrétions  de  ce  vifeère  , conlîdctécs 
dans  la  préfcnlc  le  et  ion 

ix°.  On  a vu  rarement  le  foie  gangrené , fans 
que  plulicurs  aultes  vifcércs  abdominaux  enflant 
éprouvé  la  même  léfîon  (ÿ). 

Il  faut  appliquer  ici  la  même  remarque  que 
nous  avons  faite  ci-deffus  au  lujct  des  abcès  au 
foie  provenant  de  la  feule  léfton  de  différente* 
parties  trcs-éloiguécs  de  cet  organe.  On  a vu  1* 
gangrène  y futvenir  d la  fuite  des  plaies  de  tête 
accompagnées  de  fraérure  (10)  au  criuc. 

Quelquefois  cet  état  gangreneux  cil  déterminé 
par  l’inflaniLiation  primitive  de  quelque  vifeere 
environnant;  pat  celle  .les  reins,  par  exemple, 
dans  la  colique  néphrétique  (il). 

Il  peut  encore  d-ijftndre  de  quelque  miafme  dé- 
létère dépofé  dans  le  foie,  comme  dans  la  prl’te; 
alors  la  gangrène  patott  foua  la  foi  me  d’an- 
thrax (ix)- 

15°.  Défaut  Je  foie.  Les  cas  dans  Icfquels 
on  a vu  le  foie  manquer  tout  à fsit  par  (impie 
vice  de  conformation , dans  des  perfonces  patve- 


(1)  Obterv.  soi , Fertfus  ; jeC , pt  cpftr. 

(t)  Ohferv,  7J-. 

(S)  Ohfcrv.  7 s s. 

(4)  Obfcrv.  -ai  , 7:1  - 7!»  - 7S«- 

(5)  Obfcrv.  771.  Imbtrt  ; 77a,  Vtn  Sutcltn  -,  774, 
Bcitloa. 

I«)  Obfcrv.  7C4,  S.-orc*  -,7cs  , f «refit  it  ; roS.  If  trf"t 
710,  Valfilvi  -,  711  . Pringle  ; 711  , Lic.tnud  i 71#. 
C'ciff tut  -,  721 , Panavt/c,  etc.  dre. 

(-)  Obfcrv.  7C+,  Surtk,  7C  1 , Fmflut  -,  rr.S.  H 'pftr-, 

707,  Jtntm.  Jt  Med.  t -es  , ff entier  t tu.,  ücma.d  1 
7,,  . Vntfnlra  t 7U  . Mem.  de  ta  Suc.  d'hdimb. 

m Obfcrv.  77s,  C.  Bmii ini  77»  (al,  HaUer  1 7Se, 
Jcttrn.’de  Med.  t 7SI  , Bonnet  i 7»o  , Bnill on  -,  7tt  . 
idem.  ' , _ 

(9)  Obfcrv.  ï 04  , VA  t al  va  ; I05,  Dttditr  3 «c6  , Sa* 

lenandcr  ■.  ?c9t  Bartholin. 

(rt)  Obfcrv.  8©î  Acad.  roy.  de  CAir, 

(il)  Obfcrv,  So$,  Soîenandtr, * 

(12;  Oblccv.  $Cf|  V ad  ter . 
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«tics  à un  certain. âge,  doivent  être  très-rares,  fi 
toutefois  il  eft  permis  d’a  jouter  foi  i ceux  .qui 
difent  i avoir  vu.  M.  Lieutaud  ne  cite  qu'un  fcul 
fait  f r)  de  cette  nature.  Le  malade  qui  en  a été 
le  fujet  étoit  adulte.  On  ne  trouva  pas  non  plus, 
dit-on  , dans  ce  fujet  le  plus  petit  vertige  de  rate. 
La  veine  porte  le  reudoit  immédiatement  i la  veine 
cave. 

Ce  malade  , ajoute- 1-  on,  eft  mort  d’hydro- 
pilie. 

17  • GJiflon  dit  avoir  (ouïrent  remarqué  des 
gerçures  dans  la  furtace  du  foie,  i la  laite  de 
diverles  maladies  (i).  Platerus  a vu  de  femblablcs 
crevafles  dans  des  îujets  dont  la  véficule  du  Hcl 
conbenoit  un  grand  nombre  de  calculs  biliaires  (3)  ; 
ricfiius  a oMervé  le  meme  accident  i la  fuite  ides 
Ouvres  ardentes  (4). 

i3  . Parmi  les  fujets  dans  lefquels  on  a remarqué 
j!cs  concr^*ons  le  foie  {5  ),  les  uns  avoient 
louftert^  des  douleurs  dans  la  région  de  ce  vif- 
cece , d autres  font  morts  hydropiques  ; quelques- 
uns  paroi (Tcnt  u avoir  jamais  éprouvé  d'accidcns  du 
coté  du  foi c. 

12°.  M.  Lieutaud  cite  deux  cas  Jans  lefquels 
on  allure  avoir  trouvé  de»  vers  dans  la  fubftauce 
meme  du  foie  de  l’homme.  Ils  y étoient  logés 
dans  des  cellules  particulières.  Ces  infertes  nV 
toicnt  point  des  vers  proprement  dits  ; ils  avoient 
J|t  pattes , difent  les  auteurs  de  ces  obfcrvations. 
défier  CrUOnS  VagUCS  * * lai^cnl  beaucoup  i 

Les  malades  dont  il  s'agit  ici  ont  péri  à la  fuite 
de  maladies  chroniques  , telles  que  i’ittére , la 
diarrhée,  les  obrtrudions,  &c. 

io°.  Adhérences  contre  nature.  C’cft  princi- 
palement avec  les  fajffcs-coiîs , & fur-tout  avec 
le  diaphragme  , que  le  foie  eft  fujel  à conlraft-r 

ces  iorlcs  A adhérences Duret  a vu  cet  acci  lent 

turvemr  i la  fuite  de  la  fièvre  ardente  (6),  re- 
marque bien  favorable  i l'opinion  des  anciens  fur 
" ce,«;  fièvre , qu’ils  attribuoient  i une 

dcgcncration  acrimonicufe  de  la  bile. 

Les  ^ accident  occafionnès  par  des  adhérences 
femblablcs . dans  les  fujets  fur  lefquels  on  les  a 
remarquées  , ctoicnt  principalement  des  douleurs 

confidérables & d"  °rPrcrtl0“*  («}  plus  ou  moins 

il  . Incrujîatlons.  La  matière  des  incrufla- 


(1)  Obferv.  tij  , C.  Bjkhln, 

(2)  Obferv.  IsS. 

(!)  Obferv.  tif. 

(4)  Obier».  *27. 

<8 ) Obferv.  8:9  , CrtifiluiM  ; 8»,  Benntnûu  ; 8|î, 
Henrt  de  Heer»  ; Ijj  M ife.  car.  S 14  , Lucius. 

(i)  Ob{jetv.  §3*. 

f?)  Obferv.  8)8,  Vunt  ; 8)9,  Mifall.  curiof.  ) l40. 
Zeechws. 

(t)  Obfcrr.  S41 , Bartholin  ; «*i  , Ptfo* 


A N A 4 0 j 

tiens  qu’on  rencontre  Couvent  autour  du  tbic , 
eft  de  nature  vifqucufe  , femblablc , dit  A!.  Lieu- 
taud,  i du  blanc  d oeuf  cuit.  Ces  incrurtations  font 
aficx  communes  dans  les  cas  d'hydropifie  afeite  (1). 
Il  eft  rare  qu  elles  ne  s’étendent  point  fur  les  autres 
vifccres  du  bas-ventre. 

X°. 

* Maladies  de  la  véficule  du  fiel . 

M.  Lieutaud  comprend  fous  cette  dénomination 
générale  les  diftérens  vices  de  la  bile  , ceux  de 
la  véficule  deftinée  à contenir  cette  humeur , 8c 
les  affrétions  contre  nature  des  diverj  conduits 
qui  fervent  à fa  feparation.  Voici , félon  cet  au- 
teur , le  dénombrement  de  toutes  ces  léfions. 

i°.  L'état  de  la  bile  quon.  nomme  bile  noire. 

i°.  Celui  dans  lequel  cette  humeur  efl  porta - 
cée  G ccntgtntufe . 

3*.  Les  cas  dans  lefquels  la  véficule  du  fiel 
contient  une  humeur  contre  nature. 

4°*  Ceux  dans  lefquels  elle  ejl  remplie  de 
pus. 

f°.  Ceux  dans  lefquels  on  l’a  vue  très  gon- 
flée. 

6°.  La  préfence  des  calculs  biliaires  dans  fa 
cavité. 

7°-  tîa  perforation  ou  fa  rupture. 

8°.  Les  circonjlances  dans  le  f quelle  s on  l’d 
trouvée  vide. 

2°.  L’obfirucHon  des  canaux  biliaires. 

to*.  Les  cas  dans  lefquels  ces  conduits  ren- 
fermaient des  vers  Jl  rongées* 

f.  St  40.  On  a trouve  dans  la  véficuledu  fiel , au 
lieu  d’une  véritable  bile  , tantôt  un  fang  (i ) noir  8c 
épais , tantôt  une  "humeur  plie  & féreufe  (3) , 
& Couvent  une  liqueur  lailcufe  ou  blanchâtre  (4). 

M.  Lieutaud  ne  cite  qu’un  feul  cas  dans  lequel  on 
a rencontré  du  pus  dans  la  véficule  du  fiel  Les  parois 
de  ce  réfervoir  ctoicnt  ulcérées,  le  foie  fc  trouvoit 
eugorgé , Sc  les  jambes  étoient  œdématiées. 

6°.  Calculs  biliaires  renfermas  dans  la  véfi- 
cule du  fiel.  Ces  calculs  varient  beaucoup  en 
nombre  (5),  en  groficur  (6),  en  couleur  (7),  de 


(l)  Obferv.  J fl  , Rj/ijer  ; *4* . B art  h al  in  te  Panarde* 
(:)  Obferv.  if»  , ’Paw  • n,  Bonnet. 

(I)  Obferv-  tfÿ  , Glijjon  -t  9S3  , M.fe . et»»;  pci  , Lia* 
taud  i.902,  R.u)f(h  ; oqj  , Diemerbraek. 

(4)  Obferv.  8 jo  , Riralicr  ; 394  , Buntius  ; pej  , Du* 
tperbroek  ; *«7  Haller . 

(f)  On  en  a trouvé  dani  une  feule  véficule  jiifmi'l 
ï |o  » obferv,  *67  , Lieutaud  i 140 , obferv.  *£.7  («) , Haller  j 
100,  obferv.  SSj  [a),  Szuiapet. 

(6)  Ou  a vu  de  cei  pierre»  qui  étoienr  de  la  grofleu» 
ordinaire  d'une  noix  (obferv,  8*j,  Heijitr)  ; duo  aaf 
de  pigeon  ( obferv.  S3o , i'trncl  ) ; du  poid.  de  deux  onces 
& demie  (obferv.  SS 3 , phyjicomédlc  German.  ) 

(7)  11  y en  a ^dc  jiunàcrei , de  verdicxei , quelque»- 
U9i  qui  fout  Vinci  de  brun  ( Haller , obferv.  173  (a) 
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par  leur  forme  (i);  ils  (ont  fur-tout  communs  dans 
les  vieillards  {»)  j on  en  rencontre  auffi  (ouvenc 
dans  les  goutteux  ( 5 ) , dans  les  perfouncs  qui 
fout  tourmentées  par  des  picircs  urinaires  (4),  dans 
les  althmatiques  ( 5 ),  &c.  On  en  a aufli  trouve 
plufi.-urs  fois  dans  des  fujets  très- fa  ins  , &.  qui 
n'avoient  jamais  reiïcnti  des  douleurs  dans  i’hypo- 
Condre  droit  (6). 

On  a vu  quelquefois  ces  calculs  adhérer  i la 
véficulc  du  fiel  (7). 

Les  accidens  les  plus  généraux  & les  plus  cont- 
tans  qui  ont  coutume  d’accompagner  la  prelénee 
des  calculs  bili  \irrs  dans  le  réi'crvoir  de  la  bile  , 
lônt  d'abord  l'i&ére  (8)  , l'irritation  du  conduit  des 
alimens  ,#*d  où  léluitcut  des  naufees , des  vomifle- 
mensfo)  opirfâ.re»,  des  diarrhées  rebelles  (10), 
des  coliques  habituelles  (1  r)  , connues  fous  le  nom 
de  coliques  hépatiques  , un  fentiment  douloureux 
de  tenfi  >n  & de  pefanteur  qui  occupe  la  région 
précordia  le  ou  les  hypocon  dre*  fix; , &c.  — 0 au- 
vent les  malades  font  conftipcj  (r$j  — Les  obf- 
truéUons  (r4),  les  épanchciflfcns  t\a  férotitc  dans 
Its  diflcrciîes  cavités  do  corps  (if)  font  encore 
des  fymptomes  qui.  accompagnent  fréquemment 
la  prefence  des  calculs  dans  la  v Jicule  du  fccl.  Sou- 


on  en  voit  de  Mme*,  p'aticir*  nui  for.t  comparés  de  cou- 
che* de  diffère*'. te*  couleur*  (Hall.r,  obferv.  *-j  >));on 
en  rencontre  qui  ont  une  couleur  d'agarVe  (ohfcrvar.  S76  t 
JLota  us)  ; d’autre*  qui  for.t  bleus  ( obferv.  S80,  Fcrncl); 
noir*  (obferv.  tçi  , Cnueils  ; 900,  Lieutaud.) 

'(O  II  y en  a d'anguleux , de  quvirxnguUire*»  de  cubi- 
que* (obferv.  867  {(•>  , Haller);  d'autre*  font  raboteux 
comme  de*  mûres  (obferv.  »7î  (d),  Haller;  83  j , idem); 
ou  ümphmem  oMons;  (obferv.  $7)  (ej  Haller  ). 

(s)  Obferv.  S61  . Morgagni  ; *62,  Bo«net;  » 54 , Journ. 
des  Sav.  ; *70.  Cou  rus  ; *71,  F.  Hildan  j *71  (cî  , 
Haller  i 877  , Alifc.  sur.  ; 88o,  Ftinel  ; 883  , AU.  phyjico- 
med.  Gtrm,  ; 885  (4;,  Sauvages. 

fi)  P’-ferv.  s ss,  Timaus  s *77,  Mifc*  cur . 

(4)  Oliftiv.  88  j (d),  Sauvages. 

(j>  Obferv.  877  & Î79,  cur. 

(fi)  OMcrv.  867  *o  K*  »7J  [d),  Haller  ; fit*  , Hclwig. 
(7)  Obferv.  861,  M or  gag  ni  ; 8fij  , Mtm.  de  V Acad» 
ée  Chir ; 

(I)  Obferv.  866,  Imbert  , *67  {>),  Haller  ; 841  , Ti~ 
maus  i *70,  Coittrus  ; *74  , Imbert  î l?4,  Dtodatns  j 
*77  le  89 1 . Mifc.  cur.  ; Sjij  , ibidem  \ 880,  Fernel  ; 
881  , haillon  * sos,  Moebius.  41 

(4)  Obfetv.  ISj  , Morgagnt  ; $64  , Journ.  des  Sav.  ; 
*69  , Cameraiius  i 870,  Coittrus  ; *71  i Kr  ut  manu  ; 89 1, 

CrUC c i US. 

(io)  Obferv.  879,  Crettruê  ; fpo,  fitolan. 

(111  Obferv.  184,  Jour*,  des  Sav,  -,  894,  lieutaud;  863  , 
Flcm  de  l Acad.  roy.  de  Chir.  \ *4$  , Hcïjltr  \ 867,  Lieu- 
taud; 873  , idem  , *st  , Bâillon.  , 

(si)  Obferv.  *78,  Wepfer  -,  88j  , Ktutmann  ; 186, 
Baillru  ; 887,  M/c.  Cfir.  ; 854,  Stitbcr. 

(i))  Obferv.  Sfiv  , M -’rgagn  i j 8;a  , K tut  ma  un  5 889  , 
iAifc.  cur.  ; »çi  , Crue  dus. 

(14!  Obferv.  8S7  (a)  , Haller;  87  fi.  De  datas  , 8814 
Jiaillou  ; 884  , Bonnet. 

(lt)  Obfetv.  *6*  , Imbert  ; 867(0),  Haller;  868  , Tï- 
noms  ; 875  , Injiit.  de  Bologne  j 834,  Bonnet  j **7/ 
M/.  cur  j 89;  , Mfltbiu*. 
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vent  enfin  les  malades  rendent  des  calculs  biliaire» 
par  la  voie  des  felies  (i). 

7°.  Lu  véficul g du  fiel  percée  on  rompue.  Cette 
rupture  a etc  tantôt  la  fuite  d’un  a becs  de  cet  or- 
gane , qui  s'eft  ouvert  au  dehors  (1)  dans  la  ré- 
gion de  l'hypocondre  \ tantôt  au  contraire  elle  a 
dépendu  d'un  coup  (3)  porté  accidentellement  fur  le 
foie.  Dans  le  premier  cas,  on  trouve  un  conduit 
fiilulrux  qui  s'étend  depuis  la  vclicule  jufqu'à  la 
fupcrficie  extérieure  des  ccgumcns , fans  permettre 
i la  bile  de  s'épancher  dans  la  cavité  de  l'abdo- 
men : dans  le  fécond,  au  contraire,  cette  hu- 
meur fe  répand  fur  les  vifccrcs  du  bas-veutre , où 
elle  cfl  une  caufc  de  mort  inévitable. 

9°.  L'ohflruélion  des  conduits  excréteurs  de 
la  bile.  Cette  ckftruction  peut  reconnoître  plufitars 
eau  les  j la  principale,  & la  plus  commune,  cft 
la  préfencc  des  calculs  biliaires  (4)  qui  inter- 
ceptent les  pacages  de  ces  canaux.  Les  fymptôme» 
ordinaires  qui  accompagnent  cet  état  contre  nature 
des  conduits  biliaires,  lonl  l'iâcre  (s)  , l'engor- 
gement dc$  vifecres  du  bas  ventre  ( 6 ) , l’hydro- 
pifie  f7),  &c. 

xo°.  Le j conduits  excréteurs  de  la  bile  ren-  . 
fermant  des  vers  fi  rotules.  Les  vers  ftionglç» 
s'engagent  quelquefois  très-avant  dans  le  canal 
cholédoque.  M.  Lieutaud  en  rapporte  deux  exem- 
ples ; 1 un  cft  étirait  de  fts  piopres  obfct va- 
lions (8)  , & i'autte  cft  tiré  de  \ itrus  (9).  Dans 
le  cas  obfcrvé  p*r  M.  Lieutaud  , il  y avoit 
au/fi  plufieurs  autres  veis  dans  l'eftomac  & dans 
les  intérims  ; dans  celui  qui  cft  rapporté  par 
Wierus,  indépendamment  du  ver  rtrongle  qui  étoit 
dans  le  canal  cholédoque  , on  en  voyoit  uu  autre 
qui  avoit  pénétré  jufques  dans  le  foie. 

X r. 

Maladies  de  la  raie. 

Voici  les  titres  généraux  fous  lefqucls  M.  Lrm- 
taud  range  les  divcilcs  letions  auxquelles  ce  vifccre 
eft  cipolé. 

l°.  L* excès  de  volume . 

x°.  Lu  petite fie  & V émaciation. 

j°.  L'iufi animation. 


(1)  Obferv.  86s,  Heifier  ; *71,  Lieutaud,  Arc. 

(*>  Obferv  909,  M/<u»  de  l' Acad  de  Chir. 

(ÿ)  Obtint.  9 JO,  Salmut-i  ; 9 > 1 , Hoffmann. 

(4)  OMcrv.  897,  Storck  ; 8 «8  , M ifc,  cur.  ; Ç04,  ibidem  - 
feo  Si  ç «i  , Lieutaud  ; 902 , Ruyfcà  ; 90 j , JJicmtrbrveck  j 
90 5 , I rfalc  i 9cfi,  Cabroll. 

(j)  OMcrv.  Xj>7  , Storck  } 904,  Mifccll.  cur.  4 905  , 
Vcfalc , irS  , Cabroll. 

<6)  Obferv.  898  &:  904  » Mrjé.  cur.  j 90*  , Lieutaud  ■„ 

»c 2 , Kuyf.h. 

(7)  Obferv.  8c*  , Mifccll,  cur.  j »o*  , Lieutaud  ; 902, 
Ruyfch  ; pc  4 , Mt/tf.  cur. 

(*j  Obferv.  JO-. 

(9)  Obferv.  »o1. 


Digitized  by  Google 


* A îs  A 


4°.  Les  ob,?  mêlions  Us  fqui/res. 

5°.  l<ts  tube»  eûtes. 

6°  Le  s tumeurs  6*  Us  appendices» 

7°.  La  purulence* 

8°.  La  pourriture  & la  gangrène . 
n°.  La  conjbmption. 
io#.  Les  fentes  & Us  crtvaffcs, 
il0.  L'état  cartilagineux , 
î»”.  Voffifuation. 

!j°.  /.fj  pétrifications  & la  préfence  des 
4*tl.  uls. 

1 40.  Le  déplacement.  • 

• 5*.  Le  déf  aut  ou  Valfenct  abfolue  de  la 
rate, 

i6°.  Rate,  trouvée  parfaitement  faine  dans  des 
fujets  mélancoliques. 

ï , %\ , 4°. , < "• , • 7°. . 8°.  t 9°. , i o°.  « 1°. , 

ii°. , 13  e.  , 14°. , & 15*.  Toutes  les  maladies 
comprîtes  fous  ces  n°*.  peuvent  être  envisagées 
fous  un  fcul  afpetl , qui  conflit'  d.ms  la  cachexie 
générale  dépendante  des  obftru&ions  (îj  des  vif- 
ccres  abdominaux.  Il  cft  facile  de  remarquer  , 
d'après  les  détails  des  obfervations  confignces  dans 
l'ouvrage  de  M.  Lieutaud,  que  la  plupart  des 
autres  vices  morbifiques  de  la  rate  font  également 
accompagnés  de  ce  cara&èrc  dominant. 


Dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  les  malades , 
qui  font  le  fujet  de  ces  obfervations , ont  fuc- 
combé  à la  fuite  de  fièvres  intermittentes  (a)  opi- 
niâtres , & fur-tout  après  celles  qui  ont  le  type  des 
quartes  (3). 


Plufijurs  de  ces  fujets  étoier.t  hypocondriaque 
hyfténqucs,  ou  mélancoliques  (.|)  à l'excès.  ™ 
Quelques-uns  font  morts  avec  les  accidens  tres- 
déve!oppés  du  fcoibut  (5)  ; il  en  cft  fait  une  men- 
tion exprefïe  dans  l’ouvrage  de  M.  Lieulaud  3 
mais  on  ne  peut  auffi  méconuoîlrc  le  cara&èrc 
très-bizarre  de  cette  maladie  dans  un  grand  nombre 
d'autres  cas  cités  par  cet  auteur , quoiqu'il  n'en 
parle  point  d’une  manière  cxpulTt. 

Un  fymptAme  tics-commun  parmi  les  différera 


(i)  Voy ex.  dani  Licuuud  , obfcrv.  914,91s,  Morgagni  j 
flf,  Rivalier  ; J»:o,  Heumius  3 911  , Barthoün  j y22, 

Hildan  3 92J  , Ans.  de  Poffu  j 92!  , Hartmann  ; 934, 

Blafut  j 9)4  » Dicnurbroeck  ; 934  («),  Portai  3 937  , 

V.dut-l'idiut  ; 1016,  Rial  an  3 ijji.  Bonnet  ; 940  , 

jDiemtrbrotck  5 941  , lierjliuM  } 94s  , Fontanus  j 941  , 
Banderas  5 949  > Fefale  } 977  ia) , Saltytunn  j 9;*, 
Lieutaud  j 979 , Mfc.  cnr.  , tue.  Arc.  &:c. 

tt)  Obferv.  9Ü  » Dorinpius  ; 919.  Mifc,  cnr.  3 Ç2o, 
ibidem  ; 917  . Jftfrtholin  , 9}  1 , Heltvig  ; 91 S . Morgagni  ; 
919,  Fanton  3 9*4,  Senac  j 973  , Charte»  P if  on  t Acc. 

(I)  Obfttv.  vH.  Acad,  ioj,  des  Scitnc.  t 977  , Four- 
nier j 9tx  , Bai' tou  t Scc, 

Obfcrv.  914,  j'irgagni  ; 91  Sw  Rivalier  ; 914, 
Btujius  3 9)0  . Mtfc.  eur,  j vjr  lilajiu s ; 9)6  , Thoneru»  ; 
943,,  Horjhut  ; 944,  idem  3,99*.  CharUton  3 sf  S , Lcfjiu*  3 
9 63  , Barthohn. 

(I)  Obfcrv.  916,  Blajiut  „■  945  , Vumcrbrotck  j pjg, 
Qharleion, 
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malades  auxquels  fe  rapportent  les  obfervations 
anatomiques  détaiilees  fous  les  titres  des  précédera 
nci.  , ce  font  des  peitcs  ou  des  épanchcmcns  vie  lang 
par  divers  émonéîoire»,  fi  qui  U font  prefquc  fous 
toutes  les  formes  connues,  je  veux  parler  des  fui  de 
f»ng  proprement  dits  (»)  du  flux  hémorroïdal  (i)  ôc 
d}  llentcîique  (3),  des  crache  mens  (4)  U vanulTc- 
mens  de  iang  15),  des  hémorragies  par  le  nez  (6), 
6:  des  épanchemens  de  fang  qui  ccra&é: ifeut  la 
maladie  noire  (7),  enfin  des  cpanchemcns  fubits 
de  fang  (S)  qui  fc  font  quelquefois  dans  la  ca- 

r-acité  de  l'abdomen,  & qui  emportent  tout  à coup 
es  malades. 

L’ictère  cft  fouvent  une  complication  de  ces 
maladies  (9). 

La  purulénce  générale  de  la  plnpart  des  vifcètcs 
parenenymateux  du  bas -ventre  & de  la  poitrine 
a été  obfervéc  fur  plulicurs  fujets  (10). 

1®.  Volume  excefftf  de  la  rate.  La  rate  ac- 
quiert quelquefois  un  volume  fi  démofiuc , qu'elle 
remplit  tout  le  bas-venlre  , & fait  faillir  extérieu- 
rement cette  région , comme  dans  i'afeite  & dans 
la  groftcfic.  Ordinairement  cette  augmentation  du 
volume  de  la  rate  cft  beaucoup  moins  confidé- 
rable  3 alors  l'élévation  que  cct  organe  pioduit 
vers  le  bas -ventre  fc  borne  entièrement  1er  le 
cAré  gauche  , pù  on  la  oiftingue  facilement.  Dans 
ces  différera  cas  le  poids  de  la  rate  augmente  (11) 
toujours  en  proportion  de  l'accroiftcineut  de  foo 
volume. 

Les  maladies  du  foie  ont  un  rapnotr  fi  intime 
avec  celles  de  la  rate,  qu'on  a vu  louvent  l'aug- 
mentation contre  nature  du  volume  de  ces  deux 
organes  fc  faire  en  même  temps  (n)  & d*uû  pas 
égal. 

Des  fujets  dans  lcfqucls  on  a trouvé  la  rate 
très  - volumineuse  , fc  plaignoicnt  fur  - tout  d'un 


(1)  Obfcrv.  96c,  Srnncft  ; 92I  , Hartmann. 

(2)  Ohfcrv.  91$.  Rivalier m 

(j)  Obfcrv.  421  , tringle  ; 91*  & 5:«  , Mifc.  eur. 

(4)  Obicrv.  9 i t , Murgagnt. 

(5)  Obfcrv.  914,  Morgagni  ; 926,  Mifc.  cnr.  ; 9fC  , 
Bonnet  3 96S  , JJodovdc. 

(6)  OMerv.  91  j , Rivalier  j 9J9.,  Mifcell.  cirr.  j 945  a 
Fontanu»  ; 997 . idem. 

(7)  Obfcrv.  993  , ClauJeru». 

(8)  Obfcrvai.  977  • Fournier  ; 9*1  t Mc/n,  de  Prient 
bourg  ; tfo.  l»v.  .2  de  LtcuuuJ. 

19)  Obfcrv.  943 , Fontanu»  t 949  » Vefalt  1 969  , Zar- 
chia»  3 997  , M fc.  cur,  3 99J  , Claudtrus  , icoj  , /.acutut  J 
iccl.  Bonnet. 

( cc > Obfcrv.  9:3  , Doringiut  j 91  î , Rivalier  ; 927  , Bar - 
tholin  } 9 3*  • Thoneru»  3 947  , Licuiaud  ; 421  , Pruigle  1 
1*19*  Barthohn  } 915 1 l.offius  3 9)4,  Bomuit  3 977  (•), 
Salt^mann  ; 97}  , Lieutaud -,  981  , Bâillon  , Acc.  &’c. 

(11)  Ce  poirU  a été  trouvé  igil  à cirwj  4ivrct  , obfcrv. 
914,  Morgagn:  3 huit  livres  Se  ccinie  , obicrv,  918,  Mer- 
gagne  ; vingt  livret  , obfcrv.  923  , Garnier  j doute  livre», 
obfcrv.  931,  Htlwïg  3 trente-trou  livres,  obicrv,  9)3  B 
Bâfc. 

ni)  Obi,  913  , Doringius  -,  91$  ,fHyahcr  3 912 , ILddan* 
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poids  liés  - incommode  & d’une  douleur  avec  ten- 
liou  ( i ) dans  l’bypocondrc  de  dans  la  région 
lombaire  gauche  *,  ie  plus  grand  nombre  avoir 
la  rcfpiratioa  très  - laboriculc  ( t ) , quclques- 
uns  éprouvaient  des  lafiitudes  (3)  Ipontauccs  con- 
Üdcrablcs. 

7°.  Purulence  de  la  rate.  La  purulence  de  la 
rate4,  doht  on  entend  parler  ici,  coniifte  dans  la 
formation  fie  dans  une  congcftion  de  vrai  pus  dans 
quelque  partie  de  cet  organe,  à la  fuite  de  quelque 
in  il  animation  lente  ou  chronique.  On  a vu  ci- 
Itflbs  quels  font  les  fym plûmes  generaux  qui  pic- 
cc Je n t ou  qui  accompagnent  cet  état.  La  quan- 
tité de  pus  qui  peut  le  taiTcmblei  dans  de  pareils 
kiftes  cil  immenfe  j on  en  a trouve  jufou’a  trente 
livres  à la  fois  (4)  dans  un  feul  foyef.  La  tumeur 
qui  refui  te  d'un  femblablc  amas  de  pus  , fait  quel- 
quefois une  faillie  (f)  très-marquée  à l'extérieur. 
— Quelquefois  l'abcès  s’eft  ouvert  naturelle- 
ment ( 6 ) au  dehors. 

La  fuppuration  de  la  rate  eft  fouvent  accompa- 
gnée de  celle  de  plulicurs  autres  vilccrcs  de  l'ab- 
domen (7). 

îo°.  Fentes  O crevaffes  à la  rate.  Ces  accidcns 
ont  été  fur-tout  funeftes  par  l’épanchement  fubit 
de  fang  (S)  qut  en  a été  la  fuite , & qui'  a fait 
périr  les  malades. 

Les  ruptures  de  la  rate  rcconnoilîcnt  fouvent 
pour  caulc  immédiate  des  coups  violens  (9)  que 
les  malades  ont  reçus  dans  cette  région. 

ii°.  & 1 i°.  Etat  cartilagineux  U o(pf. ca- 
tion de  la  rate.  Indépendamment  des  obftiuc- 
fions  générales  qui  accompagnent  ordinairement 
ces  vices  morbifiques  de  la  rate , & qui  en  font 
fans  doute  les  caufes  les  plus  communes,  comme 
j’ai  dit  au  commencement  de  cet  article,  il  pareil 
Ipi’on  regarde  la  vieillcfle  comme  une  circonf- 
laoce  qui  .difpolc  à cet  état.  Dans  un  vieillard 
dont  la  rate  étoit  oflîfiée,  on  voyoit  de  femblables 
o (Tific.it ions  dans  la  plupart  des  vifcéres  du  bas- 
ventre  (io)* 

140.  Déplacement  de  la  rateX.es  tranfpo  fi  lions 
de  cet  organe  font  le  plus  foavcut  une  fuite  de 


..  (1)  Obferv.  914*  Monagwi  ; 91  5»  Rivalité  ; jzi  , 
Harthïlin  ; 9-fi  ^ 9î°  î Mifc*  cur. 

fi)  Obferv.  914.  Morgagni  ; 9tj,  Rhêlitr  ; 917, 
Xcrckringiat  i 9*1  . Garnier  j 9:*,  Hartmann  ; 919, 
Crendal . 

(I)  Obferv.  9:6 , ffljii'ts  , bcc- 

(4)  Obferv,  9s  t , Mém.  de  V Ac ai.  rvj,  de»  Scient. 

•lî)  Obferv.  910,  Mifi.  c»r. 

_ (6)  Obferv.  fjx,  Mifc.  cur. 

(7)  Obferv.  411,  Pringle  ; I7J9,  Barthelin. 

(f)  ObfcîV.  977,  Fournier  ; 9I1  , Mtm.  de  P/tert- 
. 'bourg  \ sjo,  jiv.  i*.  Lieauud. 

(9)  Obfervi  9Se,  Tulpiut  ; 9?r , Mcffi,  de  Saint-Péters- 
bourg j ijo,  liv.  ï*  de  M.  Licutaud. 

tio)  Obferv.  991 , Menu  de  V Acad.  roj.  de»  Scienc4 
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ton  aug  mentation  exceflive  de  volume  (1);  alors  Ton 
poids  i'cnlrainc  vers  la  folTc  iliaque  (1).  Il  s’eft  tou- 
tefois rcnconlré  des  cas  dans  lclqucls  1a  rate  étoit 
comme  détachée  ou  fl  citante  , & pou  voit  ètrepoufféo 
i volonté  vers  toutes  les  parties  du  bas-ventre  (3) , 
ou  à l’extérieur  dans  des  hernies. 

tç*.  Inflammation  de  la  rate.  Les  fujets  dans 
lefquels  on  a trouvé  la  rate  enflammée  avoient 
principalement  éprouvé  les  atteintes  d une  fièvre 
très-vive  (4) , du  genre  de  celles  qu’on  appelle 
ardentes.  # • 

1 6°.  La  rate  trouvée  très 'fai  ne  dans  des  fujets 
mélancoliques . Sylvius  cite  plus  do  cinquante  cas 
de  ce  genre  ; Gliflon  & Highmor  afturcnt  avoir 
fait  aulTi  trcS'fouvent  la  même  remarque.  Cette 
obfen'ation  eft  de  la  plus  grande  importance  dans 
l’hiftoirc  des  maladies  nerveuks. 

Suite  des  maladies  du  foie , de  la  veficule  du  fiel, 
(y  de  la  rate , & fur  Us  calculs  biliaires  (5). 

Suivant  Coitcr,  la  foif  & la  toux  font  deux  des 
fymplûmes  de  l'abcès  du  foie. 

L cftomacétanl  en  partie  recouvert  parce  vifecre, 
la  matière  de  l’abcès  peut  palier  du  foie  dans  l’ef- 
fomac  par  une  ouverture  formée  dans  le  lieu 
d’une  adhérence  contre  nature  entre  ces  deux  or- 
ganes. Vogcl  rapporte  un  fait  de  ce  genre. 

Ainfi,  le  diaphragme  avec  lequel  le  foie  eft  en 
contait  peut  être  perce,  & la  matière  de  l’abcès 
de  ce  vifccrc  peut  paficr  dans  le  thorax  ou  dans 
le  poumon  meme,  ii,  par  l'elfe  t d’une  in- 
Àiv.mation  antécédente,  le  poumon  eft  collé  i la 
partie  du  diaphragme  par  ou  le  pus  fe  fait  jour. 
L'anatomie  & l’ouverture  des  corps  des  perfonnes 
mortes  à la  fuite  des  maladies  du  foie , montrent 
combien  ces  conjectures  font  fondées.  Alors  le 
pus  élaboré  dans  le  foie  caufc  ub  ompième  ou 
eft  rendu  par  les  crachats. 

Le  malade  tombe  en  lipothymie  au  moment 
où  l’abcès  s’ouifte.  Il  eft  rare  qu’une  collection  do 
pus  faite  dans  le  foie  forte  fponlanémcnc  de  ma- 
nière à ne  point  être  fuivie  de  la  mort  ; car  au 
danger  de  la  déplétion  lubitc  de  ce  vilcèie,  iL 
faut  ajouter  celui  d’une  réplétion  prompte  qui  y 
fucccdc  j les  vaifleaux  qui  s’y  portent , verlènt  abon- 
damment le  fang  dans  un  parenchyme  ramolli. 

Une  douleur  allez  vive  à l'épaule  & au  deflus 
de  i ombilic  eft  fouvent  le  fymptôme  du  gonfle- 
ment & de  l’embarras  du  foie.  La  veine  ombili- 
cale , devenue  un  ligament  dans  les  adultes,  doit 
être  alors  tiraillée  , 6c  de  là  la  correpondap.ee  de 


(1)  Obfefv.  Ruyfch  $ tCOj  (4',  Cabroil, 

(XI  Obferv.  1 rXÊ , riujf-h-  j 1001  , Bogdan  j icc|* 
Rie  Un  i ic  Q|  (fl),  Cabroil. 

(D  Obferv.  iûcj  , ftio/fla,*  1004  , Cabroil  j lOf S» 
Riolan. 

(4)  Obferv.  93  s , Rumlcr  j 939.  Bofi» 

(5)  Epit*  36  &;  37  de  MoTgJjni, 
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ïa  douleur  à l'ombilic.  Lorfque  le  foie  a acquis 
un  grand  volume  , lVAomac  cil  gêne  & (on  dé- 
veloppement cil  difficile.  Dans  ces  cas  où  le  foie 
étoit  trés-dÜteodu  depuis  long-  temps,  on  l'a  trouvé 
très  étroit. 

La  duretc  Se  la  fenfibilité  de  l'hypocondre  droit , 
Se  iur  tont  de  i’épigaAru  près  du  bxcchct,  la  gêne 
de  la  refpiralion , la  chaleur  de  la  peau,  l'ardeur 
interne,  la  conüjpa’.ion , la  toux,  la  douleur  dans 
le  côte  droit  répondant  jufqu'i  l'omoplate , font 
les  fympîômcs  qui  annoncent  i’obAruttiot»  du  foie. 
11  s y joint  quelquefois  une  expectoration  peu 
abondante. 

JVlalpighi  a vu  de  grands  abec*.  hépatiques  éva- 
cues par  le  conduit  cholédoque  dilate  dans  le  duo- 
dénum. Uùe  fonte  ircs-conltJcrable  peut  fc  faire 
par  cette  voie;  non  feulement  le  pus,  mais  encore  le 
lang  Se  la  matière  fanieufe  noirâtre  , formée  par  la 
décomposition  du  foie , peuvent  être  ainiî  portes 
au  ventricule,  5c  de  là  fortir  par  le  vomiflement. 
L'affe&ion  antécédente  du  foie  apprendra  à diftin- 
guer  cette  évacuation  de  celle  qui  fc  fait  des  vaif- 
leaux du  mefentère  dans  les  inteAtns,  3c  dont  j’ai 
parlé  au  fujet  de  la  maladie  noire. 

J’ai  vu  le  foyer  des  abcès  du  foie  taprffé  par  un 
kifte  de  nature  muqttcufe,  à dcmi-trauiparcute , 3c 
comme  géiaiiiiîufe , formant  une  cfpéccac  lac  d’une 
feule  pièce. 

On  y trouve  des  hydatides  en  grand  nombre; 
les  obfcrvateurs  en  fourni  dent  beaucoup  d'exemples. 
11  c A rare  que  le  foie  foit  long- temps  malade  , 
fans  que  la  rate  partage  fon  atlcCHon  (i);Ic  fang 
que  ces  organes  reçoivent  cft  de  même  nature  ; 
il  fe  porte  de  l’un  à l’autre,  3c  leurs  fouirions 
étant  analogues  , leurs  maladies  doivent  l'être 
-at.’fi. 

Morgagni  parle  d’une  maladie  connue  Se  décrite 
par  les  anciens,  dans  laquelle  la  rate,  gorgée  de 
lang , devient  plus  grorfe  que  le  foie  qui  pâlît , 
&.  qui , comme  tous  1«  autres  vifcères  du  ventre, 
conrient  peu  de  fang , fit  rapius  Janguims  ad 
iienent.  11  ne  m'appartient  point,  fans  doute,  de 
nier  un  fait  parce  que  je  ne  l’ai  pas  vu.  Jê  n’ai 
p?s  de  peine  à Croire  qu'il  y a des  cas  où  la 
rate  cA  remplie  Se  gonflée  de  fang  , je  l'ai  nioi- 
même  obfcrvé.  Je  conçois  encore  qu’il  peut  y 
avoir  beaucoup  plus  de  fang  que  dans  les  autres 
vifccres;  mais  je  ne  conçois  pas  comment  ceux- 
ci  fc  trouveroient  prefque  dépourvus  de  ce  fluide , 
tandis  que  la  rate  en  regorg^roil  ; car  quelle  puif- 
fance  pourrait  s'oppofer  i ce  que  les  vaiAcattx 
du  foie  Se  du  mefentère  conânflcnt  un  fluide  qui 
doit  y couler  de  proche  en  proche  fans  laitier  de 
vide  & fans  interruption.  Hoitman  a vu  la  tumeur 
de  la  rate  diminuée  par  un  vomiffemem  de  fang, 
S:  Malpighi  rapporte  qu’après  une  hémorragie 


(i)  On  trouve  cependant  <i*Bt  le  fcpuhhrttum  plufleuts 
obi  ci  v alions  qui  femblcm  ûvociGcc  l 'opinion  contraire. 
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dî  celle  tu’.urc  , li  rate  teftoil  fan»  rertorl  & fa 
remplifloit  dans  un  court  intervalle  de  temps.  Mor* 
gagni  icchetche  pur  où  tort  le  fang  dans  les  cas 
où  il  cfi  vomi  & où  la  rate  eft  ttcs*toméfiée.  On 
a dit  qu’il  coule  pur  les  v ai  fléaux  courts;  ou  les 
a vus,  dit  on,  fi  dilatés  qu’on  y introduifoit  le 
bout  du  doigt , Se  Valverda  allure  qu'il  en  a fait 
fortir  le  lang  par  la  prcflion.  Morgagtii  penche  â 
cioirc  que  le  dégorgement  fc  fait  par  les  vaifleaux 
de  la  lu;  face  interne  de  l’cAotnac.  Les  veines  de 
la  rate  font  prefque  communes  à TeAcmac  , tant 
il  y a de  communication  entre  elles.  Il  n’eA  donc 
pas  miccffaire  de  recourir  fpécialcmcnt  aux  vaif- 
l aux  courts  pocr  cette  explication,  non  plus  qu’il 
ne  faut  pas  le  borner  aux  fouis  vaifleaux  du  trou 
boigne  , pour  rendre  ralfon  des  bons  effets  produits 
par  les.. hémorragies  du  nez,  dans  les  cas  où  le 
cerveau  cA  furchasgé  ou  enflammé  , puifqu'il  y a , 
o.  tre  ces  veines , d'autres  émiffaircs  dont  les  cx- 
tiémités  s'ouvrent  dans  les  folles  nazalcs. 

On  a trouve  la  rate  dilatée  & aflez  endurcie  pour 
pouvoir  être  brifee  par  un  marteau  , ou  recouverte 
d’une  enveloppe  oifeufe , contenant  des  calculs 
blancs  & nombreux  dans  leurs  cellules.  C’eA  dai  s 
les  fujets  âges  que  fc  voient  ces  altérations  que 
Morgagni  a cependant  obfervécs  dan^des  malades 
aflez  jeunes. 

On  a vu  la  rate  fquirreufe  pefer  de  if  à 5;  livres. 
Voyez  les  obfcrvations  recueillies  dans  les  divers 
fcpulchrcium , Se  ce  qui  a été  dit  cî-deflus , pag.  aof . 

C'eA  à la  fuite  des  fynoqucs  mal  jugées  , mai? 
fur-tout  des  intermittentes  , des  quartes  entre 
aurres.  que  les  veines  des  bypocon  1res  s-'ergorg :11t. 

La  rare  y eA  for>iout  fù jette.  Flic  cil  le  viicére 
le  plus  lâche  dans  fon  tiffù  , & par  conféqcent 
celui  où  les  lues  vifqucux  Se  lents  peuvent  le  plus 
facilement  s’accumuler. 

La  tumeur  de  la  rrtte  foccède  quelquefois  à la 
fuppreJlfon  des  ccottlcmetis  produits  par  les  ulcères 
des  extrémités , fur  tout  aux  jambes  , 3c  alors  ces 
tumeurs , pour  l'ordinaire , ont  une  iflue  funcAe. 
Hippocrate  a connu  cette  véfité. 

Lorfquc  les  reins  font  gonflés  outre  mefure  , • 
lears  fo  iffrances  peuvent  être  prîtes  pour  celles 
des  vifeères  logés  dans  les  hypocondrcs.  J’ai  vu 
ainfi  , dans  uii  de  mes  parens , les  douleurs  né- 
phrétiques être  prîfcs  pour  celles  d'une  colique 
hépatique;  les  remèdes. étant  i peu  prés  les  mêmes, 
la  méprift*  ne  comporte  aucun  danger.  Gcelike 
allure  qu'un  rein  recouvert  d'uue  .enveloppe  épaifle  » 
offroit  toutes  les  apparences  des  tumeurs  de  la 
rate. 

O11  a trouvé  à la  frite  d'efforts  violer;  la  rate 
rompue  apres  avoir  été  dilatée  , Se  un  cpanche- 
menf  mortel  s’en  fuivre. 

Dans  un  fujet  , le  foic;  étoit  très-gros  Se  fquir- 
reux  , la  rate  petite,  &"ia  véficule  du  fiel  rétrécie, 
comme  il  arrive  prefque  toujours  lorfquc  le  foie 
cA  fquirreux.  Jxiolun  8c  Fanion, 
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Dans  un  autre  fujet,  la  rate  étoit  petite  , Se  Jeux 
de  Tes  veines  s'ouvroicat  dans  l'émuigcnlc  du  meme 
côte.  Sylvius, 

La  rate  , déplacée  Sc  repouffee  dans  la  région 
lombaire , a été  prife  pour  une  tumeur  contre 
nature. 

Une  tumeur  s'étoit  formée  dans  la  région  de 
l’eftomac;  on  en  provoqua  la  fuppuration , qui  eut 
lieu.  On  çicatrifa  la  plaie  » qui , rouverte  far  des 
circor, tlanocs  particuliacs , donna  partage  à une 
partie  du  vin  6c  des  aîimeusj  en  rcufl’t  encore  i 
la  cicatrifcr.  Ces  détails  tuppofeut  que  i eüo.nac 
«voit  cté  ouvert  , fc  qu’il  s'étoit  Limé  eu  adhé- 
rant à la  paroi  cotrefpordante  du  ventre.  Mor- 
frfgni. 

La  bile  cfl  peut-être  celui  de  tous  les  fluides 
dout  la  nature  cft  îc  plus  facilement  changée  par 
les  tiivcrles  circonftances  où  les  hommes  te  trou- 
vent. Les  pallions  de  l*ame  influent  fur  elle  d’une 
manière  très  marquée.  Tantôt  elles  la  font  forrir 
par  le  vomifiement  a'*cc  une  couleur  differente 
de  celle  qu'elle  a dans  l’dia?  naturel.  La  bile 
prend  une  couleur  verte  dans  les  cas  où  il  y a une 
grande  irritarion. 

On  a troqpc  des  traces  de  la  jauni. Te  dans  les 
os  mêmes,  dans  l'humeur  qui  fuinte  des  Icariii- 
c a lions  , dans  la  férofitc  du  péricarde , dans  celle 
des  ventricules  du  cerveau , dans  celle  du  fan?. 
Les  membranes  graitTeufes  8c  le  tiiîu  cellulaire 
font  trés-difpofés  i prendre  la  teinte  de  la  bile. 
La  conjonélivc  de  l’œil  cfl  fur-tout  dans  ce  cas. 

C’eft  une  grande  queflion  de  Uyoir  fi  les  ma- 
ladies de  la  véficule  du  fiel  font  la  caufe  de  la 
jaunilTc , ou  ü ce  lotit  celles  du  foie. 

Wcpfcr  a lié  le  col  de  la  véficule  du  fiel  de 
plufieuis  quadnpcdcs , & il  n'cft  point  furvenu  de 
jrtanille.On  a trouve  très- fouvent  des  calculs  biliaires 
dans  la  véficule,  fins  qu'il  y eut  aucune  trace 
d ictère  j fouvent  aufit  on  l’a  vue  gonflée  outre 
inclure,  remplie  de  bile  cpailTc  ,*  on  a même  vu 
là  cavité  tout  i fait  occupée  par  un  calcul,  faus 
m qu'il  y eut  Je  jaunifle.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
que  celle  affedion  dépende  des  vices  de  la  véficule 
du  fiel , quoique  des  auteurs  eiljinablcs  aient  adopté 
çeele  opjniou. 

On  a vu  le  col  de  la  véficule  du  fiel  comprimé 
par  des  obrtru&ions , 6c  un  calcul  biliaire  arrêté 
dans  fon  conduit.  Lieutaud  a rapporté  un  fait  de 
• ce  geote , & alors  la  véticulc  du  iiel  eft  peu  dif- 
tendue  & prcfque  vide  ; quelquefois  aufii  lorfque 
l'écoulement  de  la  bile  ert  empêché  ou  qu’il  n en 
fort  que  par  regorgement,  il  furvient  des  inflamma- 
tions très- vives. 

Les  calculs  cyfliques  font  la  plupart  blanchâtres 
ou  d'un  jaune  fonce  6c  prefque  noir.  On  en  a vu  , 
dit  Morgagni,  de  criflallins,  & qui  rcflcmbloient 
aix  criltîjx  du  tartre.  Haller  a fait  la  même  rc- 
ttiarque.  Pluücuis  de  ces  calculs  lui  ont  paru  btillans 


8c  falins.  Baglivi  en  a obfcrvé  d’argent és  & de 
refplcndi  flans  j Hariholin,  de  rouges  j Pline,  de 
dorés,  il  y en  a de  ronds,  de  cubiques  j on  en 
trouve  qui  lotit  comme  de  petits  grains  de  millet  ; 
on  en  a compté  jufqu’i,  700  & même  plus  de 
1000  de  ces  derniers  dans  une  feule  vclicule. 

On  a eu  raifon  de  dire  qu'ils  font  plus  communs 
que  les  calculs  de  la  veille  urinaire.  11  u’eff 
point  vrai  qu’ils  foient  plus  pales  dans  les 
jeunes  l'ujcts.  Al  or  gag  ni  en  a trouve  qui  étoient 
très-noirs  dans  le  coips  de  malades  d’un  âge  peu 
avancé.  Parmi  les  calculs  cyfliques,  les  uns  tout 
firiés  8c  marqués  par  des  coulcuts  différentes  t 
d’autres  off  cnldcs  rayons  qui  s’étendent  du  centre 
vers  la  circonférence.  Dans  quelques-uns  on  ne 
diflinguc  point  Je  couches  ; ils  fenibtent  formés 
d’une  feule  pièce.  On  en  a vu  dont  la  lurfacc 
étoit  inégale  8c  couverte  d'afpérités.  Obfcrvor.s 
avec  Haller  que  les  uns  font  blanchâtres,  8c  non 
inflammables , tandis  que  les  autres  s’enflamment 
& bld  lent  facilement.  Enfin  remarquons  avec  Rio- 
lan  , Fcrnel , Lancifi  ôc  Won-Brech  , qu’il  y a 
des  calculs  cyfliques  qui  ne  furnagen:  point,  fie  , 

qui  tombent  au  fond  de  l’eau  (1).  J’ai  rapporté 
dans  des  recherches  trcs-dctaillécs  fur  ce  fujet , dans 
les  volumes  de  la  fociété  royale  de  médecine , la 
defeription  de  plufieurs  de  ces  calculs  ; on  peut 
la  lire,  on  y trouvera  le  complément  de  ces  ré- 
flexions, Ac  on  y vetra  fous  combien  de  formes 
fc  prelcutcnt  les  calculs  cyfliques  criflallins  5c 
formés  de  lames  concentriques  , tranfparcntes , 
comme  le  talc. 

On  a quelquefois  trouvé  de  petits  calculs  bi- 
liaires en  très  • grand  nombre  dans  le  duodénum. 

On  a vu  des  concrétions  de  meme  nature  entre 
les  tuniques  de  la  véficule  cyflique  meme. 

Les  calculs  hépatiques  font  beaucoup  plus  rares, 
quoique  Platerait  écrit  le  contraire.  Valtalva  difoit 
qu’il  n’en  avoit  point  vu.  Alorgagni  en  a obfcrvé 
une  fois.  On  m’en  a remis  que  j ai  fait  deffiner  , 

& j’en  ai  trouvé  dans  deux  fujets  , fi  cependant  on 
peut  donner  ce  nom  à des  concrétions  biliaires 
affez  molles,  & de  formes  irrégulières,  qui  ctoient 
dans  la  réunion  des  conduits  excréteurs  du  foie. 

Plater  afliire  qu’il  a vu  un  calcul  hépatique 
coralliformc.  Galien  en  a obfcrvé  un  pareil , mais 
dans  le  boeuf.  N’oublions  pas  ici  un  fait  impor- 
tant relatif  aux  animaux  qui  ruminent.  Il  fe  forme 
conflamment  dans  leur  véficule  cyflique  des  cal- 
culs pendant  l’hiver.  En  les*  tuant  i celte  époque, 
on  ne  manque  jamais  d’v  en  trouver  , & lorfqu'on  les 
(acrifie  dans  le  renouvellement  de  la  faifon,  à l’époque 
à laquelle  ils  ont  mangé  pendant  quelque  temps  de 
l'herbe  fraîche  6c  naiflanlc  , on  ne  trouve  plus  de 
calculs  biliaires  dans  la  véficule.  Rien  ne  prouve 
mieux  l'efficacité  des  fucs  d’herbes  dans  le  trailc- 


(11  Je  n’.ii  jamais  vu  'et  calculs  de  cette  efpcce  , dont  je 
ne  i»i<  pas  cependant  l'existence. 
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ment  de  ces  allumions.  Gliiîuu  a beaucoup  infidc 
iur  celle  propriété  des  plantes  graminées  traîchei; 
elles  l'ont  analogues  au  chiendent , «fui  clt  loi- 
même  rangé  dam  cette  clatîc  , & dont  le  lue  cd 
un  des  plus  efficaces  qu'on  puilTe  employer. 

La  vcficule  du  Bel  contenant  quelquefois  des 
calculs  comme  la  veille  urinaire,  Se.  les  fluides  que 
ces  deux  cavités  renferme  rit  pouvant  eue  art  clés 
dans  leur  écoulement , on  peut  établir  entre  les 
attestions  de  ce*  deux  organes  une  (bric  de  parallèle. 
Oçrt  ce  que  le  célèbte  Petit  , chirurgien,  a fait 
avec  un  grand  fuccés  (i).  Il  s 'cil  (ur-iout  occupé 
à diftingucr  par  un  diagnodic  sût  les  abcès  du» 
ioie , des  congédions  faites  dans  la  vciicule.  Je 
rapporterai  ici  le  morceau  intereflant  où  ce  dia- 
gnofiic  ed  bien  déterminé. 

« Dans  l’équivoque  où  l’on  peut  être  alors , 
niquera- t- on  d’ouvrir  la  réticule  du  fiel,  croyant 
ouvrir  un  abcès,  ou  laiflcra  - 1 - on  périr  un  ma- 
lade de  l’abcès,  dans  la  crainte  d’ouvrir  la  vcficule 
du  fiel  ? Si  cette  reflerablance  de  fymptômes  cd 
capable  d’en  impofcr , une  comparai  (on  exacte  Se 
réfléchie  peut  y taire  remarquer  des  difterences  , 
a la  vérité  difficiles  i faifir  d’abord  , mais  cepen- 
dant luftiûntcs  pour  fonder  un  jude  dilccrncment. 

En  effet,  la  diminution  de  la  douleur  3c  de  la 
fièvre  ne  font  pas  plutôt  des  figues  de  la  réfolu- 
tion  commencée  que  de  la  fuppuration  faite  ; mais 
on  remarquera,  i°.  que  la  douleur  qui  a di>  être 
^galc  Jaus  les  deux  maladies  , lorfqu'elles  n’étoient 
Tune  & l'autre  qu’une  inflammation  dans  fon  état  , 

Se  encore  dilpolcc  autant  à la  fuppuration  gu’i 
la  réfolutiotï,  a augmenté  pendant  que  l’abces  fe 
formoit , Se  a diminué  au  contraire  pendant  que 
la  réfolution  fe  faifoit , & que  la  bile  s’engor- 
gcoil  dans  la  vcficule  du  fiel  ; i°.  que  la  douleur 
qui  accompagne  la  fuppuretion  cd  ordinairement  * 
pulfative,  Se  que  celte  cfpèce  de  douleur  n’accom- 
pagne point  les  tumeurs  de  la  véficule  dû  fiel , pu  if- 
nu  elles  n’arrivent  pour  l’ordinaire  que  lorfque 
1 m6animation  du  foie  fe  termine  par  réfolution  ; 
30.  que  la  douleur  diminue  bien  plus  prompte- 
ment lorfque  les  apoftimes  fe  terminent  par  réfolu- 
tion , que  lorfqu’ils  (c  terminent  par  fuppuration  ; 
4°.  que  U diminution  de  la  douleur , en  oonfcquencc 
de  la  réfolution,  laific  le  malade  dans  un  état  fatis-  ! 
faifant  Se  delpéraoce,  au  lieu  que  , malgré  la  dimi- 
nution de  la  douleur , en  conféqucnce  de  la  fuppura- 
tion faite,  le  malade  cd  toujours  dans  un  abattement 
& dans  un  malaifc  qui  font  tout  craindre. 

Les  fri  (Tons  irréguliers  qui  fe  trouvent  à l’un 
& i l’autre  , différent  encore , i*.  en  ce  tfre  ceux 
qui  accompagnent  la  formation  de  l’abcès  font 
plus  longs  que  ceux  qui  font  caufés  par  la  réten- 
tion delà  bile j x°.  dans  les  premiers,  le  pouls 


(O  Tome  l*'  de*  Mémoire*  de  i’Acad.  roy.  de  Chir.  , 
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ed  petit , & il  devient  d’autant  plus  élevé  lorf- 
que  le  friffon  ccflc  ; 3°.  le  fiiflon  de  fuppuratiou 
cd  fitivi  de  chaleur,  puis  de  moiteur  ; au  contraire  , 
aptes  le  frilTon  caulé  par  la  rétention  de  la  bile  , 
la  peau  ed  sèche  ; aufli  peut  - on  regarder  celui-ci , 
non  comme  un  vrai  tri  lion  , mais  comme*  uuû 
imitation  paflagère  que  la  bile  répandue  fait  fur 
les  membranes  Se  furies  autres  parties  nervculcs. 

Lorfque  l'abcès  du  foie  le  forme  à la  par tie 
convexe  de  ce  vifecre , ou  lotfque  la  bile  ed 
retenue  dans  la  véficule  du  fiel , les  tégumens  font 
poulies  en  dehors,  & l’on  aperçoit  une  tumeur  i 
1 hypocondrc  droit  ; mais  la  tumeur  eau  fée  par 
l’abcès  diffère  de  l'autre;  t°.  en  ce  qu'elle  n cil 
point  circonfcritc  , elle  paroit  comprifc  dans 
l’enceinte  des  parties  voiline» , te  , pour  ainfi  dire  , 
confondue  dam  les  tégumens  , qui  pour  l'ordinaire 
font  te  iémalcux , au  lieu  que  la  tumeur  faite  par 
le  gonflement  de  la  véficule  du  fiel  ed  exacte- 
ment didinéle  & fins  cordufion , parce  qu'il  cd 
rare  qu’elle  foit  accompagnée  d'oedème  : i . la  tu- 
meur formée  par  la  vcficule  du  fiel  ed  toujours 
placée  au  defious  des  fauflts  côtes , fous  le  muf- 
cie  droit  ; mais  la  tumeur  de  l'abcus  au  foie  n’af- 
fcéte  aucune  (ituation  particulière , te  peut  occu- 
per indifféremment  tous  les  points  de  la  région 
epigadriqie. 

Enfin  la  ftu&ualion  ou  le  flot  du  fluiJe  renferme 
dans  ces  fumeurs  fe  manifede  différemment  ; i°. 
la  Au&uatiou  , en  confcqucnce  de  la  bile  retenue 
dans  la  véficule  du  fiel , s'aperçoit  prcfque  fbbi— 
tement  , au  lieu  que  celle  de  l’abcès  ed  très- 
long -temps  avaot  que  de  paroître;  i°*on  foup- 
çoune  celle-ci  long -temps  avant  qÿç  de  la 
trouver  ; te  l’autre  ,1e  plus  fouvent  , U:  montre 
avant  qu’on  l’ait  (bupfonuSc  ; 30.  la  fluctuation  de 
la  tumeur  bilieufe,  des  le  premier  moment  , n’ed 
point  équivoque  , au  lieu  que  celle  de  l'abcès  , 
fur -tout  dans  Ion  commencement , t fi  telle  , que 
dans  le  nombre  d.s  per  tonnes  qui  examinent  Se 
touchent  l’abcès,  les  fentimens  font  partagés;  il 
s'en  trouve  qui  doutent  s’il  y a flutbuation  ; 40. 
la  fluébuation  de  l'abcès  n'cd  d’abord  apparente 
que  dans  le  centre  de  là  tumeur  » & chaque  jour, 
i mcfurc  que  la  fuppuration  augmente  , la  fluc- 
tuation s'étend  i la  circonférence  , au  lieu  que  la 
flirctuation  de  la  tumeur  de  la  véficule  du  fiel  cd, 
dès  le  premier  jour , prcfque  aufli  manifede  dans 
la  circonférence  que  dans  le  centre  ; ce  qui  vient 
de  ce  que  la  bile  renfermée  dans  la  véficule  du 
fiel  ed  fluide  des  les  premiers  indans  de  fa  ré- 
Icnjiou  , au  lieu  que  la  matière  de  l'abcès  n'ac- 
quiert de  la  fluidité  qu’a  médire  qu’elle  fe  con- 
vertit en  pus  ; 50.  à quelque  degré  que  foit  por- 
tée la  fupporatîon  de  l’abccs  au  foie  , U circon- 
férence en  cd  toujours  dure  Se  gonflée , Se  au  con- 
traire la  tumeur  de  la  véficule  du  fiel  , lorfque 
l'inflammation  a ccflc  , n'a  pour  l’ordinaire  aucune 
dureté  ni  gonflement  1 fa  circonférence. 

On  ne  doit  d’ailleurs  fe  déterminer  i ouvrir  li 
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véficulc  du  fiel  , ainfi  diftendue  , Se  qui  ne  peut 
le  dckmplir,  qu'apiés  s’eue  aHuré  qu  elle  cil  ad- 
hérente au  péritoine.  C'cit  cç  que  l’on  apprendra  , 
J®,  fi  à l’extérieur  de  la  tumeur  il  y a ccdème  , 
bouffi  Hure  , ou  rougeur,  & û quelques-uns  de  ces 
fympiôm.s  ont  eu  lieu  dans  les  attaques  précé- 
dentes de  coliques  hépatiques  ; i°.  fi , aprc>  avoir 
fait  coucher  le  malade  lur  le  côté  gauche , les 
cuifTcs  étant  pliées”  & rapprochées  du  ventre  , la  tu- 
meur , preflee , follici:ée  i fe  mouvoir , refte  fixe  & 
ne  fuit  pas  l’impulfion  des  doigts;  alors  on  pourra 
fans  danger  faire  la  ponélion  a la  véiicule  du  fiel, 
ou  même  l’ouvrir  avec  le  biilouii.  Pour  l’ordi- 
naire il  s’établit  dans  ces  fortes  de  cas  des  fis- 
tules dont  les  conduits  s’étendent  en  faiûnt  divers 
contours  à l’cxtérkt'r  de  la  pcay  , vers  la  cavité  de 
la  véficulc  du  fiel  ». 

On  a remarqué  que  le  fang  des  ibériques  ctoi: 
plus  fluide  que  dans  l'eut  naturel. 

Des  obfcrvations  nombreules  annoncent  que  la 
jaunifle  cft  produite  par  tout  ce  qui  fait  rentrer 
ce  fluide  dan;  ic  fang.  Aiuû  , d’une  part  les  blct- 
lurcs  feules  des  aponévrofes  , le  fpafme  propage 
par  la  fièvre , la  morfure  de  certains  animaux , 5c 
les  pallions  de  l’auie  produifent  l’iétère  , & de 
Vautre  l’ocdufion  du  conduit  cholédoque  y donne 
lieu  de  meme.  Scultct  6c  Mcu  i ont  vu  ce  dernier 
cas.  La  préfence  des  cakuls  cv (tiques  , qui , comme 
je  l’ai  remarqué  , exiftent  louvcnt  l«ms  jauniffe 
dans  certaines  circonftances,  cft  la  caufc  dune  irri- 
tation qui  s’étend  ju(qu\m  foie  , dont  clic  fufpend 
les  fondions  6c  fait  enfin  refluer  la  bile.  On  a 
vu  , fui  vaut  FaLlopc  , Fcrncl , & Coïter  , la  jau- 
nillc  datHudcs  malades  dont  le  conduit  cyfijquc 
étoit  bouche  par  un  calcul.  11  cft  probable  que  ce 
calcul  n’a  produit  la  jaunifTc  que  par  irritation  , 
puilque  dans  d’autres  cas  femblablcs  clic  n’a  point 
eu  lieu  , tandis  que  le  conduit  cholédoque  ne  peut 
être  bouché  fans  qu’elle  furvicnnc. 

Il  n’y  a point  de  ligne  propre  & individuel  qui 
puiffe  faire  reconnolire  la  préfence  des  calculs 
biliaires  cyftiques.  Leur  poids  cft  légers  la  cène 
que  leur  volume  fait  éprouver  peut  dépendre  dune 
outre  caufc  ; leurs  afpérités  fouveni  ne  font  point 
fewics , & quand  elles  le  font , elles  n’annoncent 
rien  de  plus  qu’une  colique  hépatique.  On  a4it 
que  dans  les  cas  .où  la  vélîcule  du  fiel  cft  tem- 
plic  de  calculs,  la  bile  coule  dans  l’intcftin,  fans 
être  détournée  dans  fa  route , Si  fans  féjourner  dans 
la  vciicule  , & qu’alors  elle  produit  l'effet  d’un 
laxatif  en  provoquant  des  Telles  plus  fréquentes. 
Mais  conclura-: -on  que  l’on  a des  calculs  dans  la 
véficulc  du  fiel , parce  que  l’on  a le  ventre  relâ- 
ché ? Ajoute*  à c^a  que  fouvent  on  a trouvé  des 
calculs  dans  la  véficulc  , fans  qu'aucun  de  ces  fvmp- 
tômes  ait  précédé.  Réfumons  , & difons  que  fi , 
après  avoir  rcftenli  une  gêne  habituelle  6c  fixe 
dans  la  région  de  la  véficulc , 5c  après  avoir  éprouvé 
un  accès  de  colique  hépatique,  on  rend  des  calculs 
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biliaires  avec  les  matières  excrémenlrtieires  , e* 
peut  en  inférer  avec  une  forte  de  certitude , fi  la 
gêne  Ce  la  douleur  lourde  continuent  , qu'il  y . 
a des  calculs  dans  la  vciicule  du  fiel. 


On  a remarqué  que  les  perfonnes  fujettes  aux 
calculs  biliaires  le  font  auflî  quelquefois  aux  calculs 
urinaires.  U fuffit  qu’il  y ait  une  dilpofiiion  com- 
mune À i’cpaiiülcincnt , pour  rapprocher  ces  deux 
conditions. 


Outre  les  pierres  biliaires*,  H y en  a d'intefti- 
nalcs.  On  a dit  que  ces  dernières  diftéroient  aies 
premières,  eu  ce  qu'elles  ne  brûlent  point,  & ns 
•iurnagent  point  élant  miles  dans  l'eau  : mais  ce 
diaguoftic  n'cft  point  exaél  ; car  d’une  part  il  y 
a des  pierres  biliaires  qui  ne 'nagent  point  , Si 
de  l’autre  il  y en  a d’iutcftinales  , qui  font  plus 
légères  qu’un  égal  volume  d’eau.  On  ajoute  que 
cclics-ci  , lorfqu  elles  féjourncni  dans  l’cftomac  , où 
on  les  trouve  quelquefois  , font  teflentir  des  deu- 
leurs  vers  le  cartilage  xiphoï  le  ; mais  ce  fympiome 
commun  i un  grand  no mb;e  d'affections,  n’apprend 
rien  de  pofuit  fur  leur  cxift.ncc.  Le  foie  gonfle, 
obftiuc  , donne  lieu  i la  mente  douleur  , en  ti- 
raillant le  cartilage  xyphoïde  par  le  moyen  du 
ligament  fufpcnfeur. 

On  a vu  quelques  - unes  de  ccs  concrétions 
crcufcs,  adhérentes  a l’iimftin  Sc  difpofées  en 
anneau  , de  manière  à lai ‘lcr  un  libre  paftage 
aux  matières. 


J’ai  bien  examiné  les  pierres  intcftinales  , je 
les  ai  comparées  avec  celles  de  la  véficulc,  & j’ai 
remarqué  entre  elles  une  grande  analogie  ; les 
prcfbicrcs  m’ont  paru  feulement  plus  onûueufes , 
plus  grattes  , plus  abondamment  pourvues  d’uno 
matière  blanche  qui  fe  trouve  auflî  dans  celles  de 
la  véficulc  ; mai»  ce  qui  montre  fur-tout  leui  ref- 
• fcmblance , c’cft  que  djins  les  pierres  intcftinales  „ 
comme  dfns  les  cyftiques , j’ai  obfcrvé  la  fubf» 
ta  ice  traofparente , micacée  , & criftallinc,  dont 
fai  parlé.  11  cft  vrai  qu’elle  cft  plus  abondante 
dans  les  pierres  de  la  véficulc  que  dans  celles 
des  inteftins.  Celles -ci  font  évidemment  formées 
par  de  la  bile  cpaiflie  qui  fc  lie  avec  d’autres 
lubftanccs,  pour  les  compoler.  Brunner  a vu  la  vé- 
ficulc remplie  d'une  bile  très  - vifqueufc  dans  un 
fujet  qui  avoit  rendu  des  pierres  intcftinales.  C'cfl 
dans  le  duodénum  , dit  Hoffmann  , qu’elles  com- 
mencent a fc  former , 6c  cette  conjecture  cft  d’ac- 
cord avec  celle  de  Brunner.  h» 

On  a a (ligné  une  autre  différence  entre  les  calculs 
cyftiques  8c  ceux  des  inteftins;  les  premiers,  a-t- 
on  dit  m font  la  caufc  de»  jauniffes  , & les  der- 
niers nroduifent  les  volvuliis.  Mais  il  n'cft  pas 
impcttîble  qu’un  calcul  biliaire  donne  naifiance 
à cette  aftc&ion  ; car  on  a vu  de  très  - grottes 
pierres  cyftiques  forlir  par  les  conduits  excréteurs 
de  la  bile.  Vater  a vu  ces  canaux  avoir  le  vo*- 
lumc  du  pouce.  Il  fe  peut,  dit  Hoftman  , quW 
calcul  biliaire  d’un  petit  volume  groflîffc  en  pafi; 
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fànt  par  les  ccnduirs  qui  fc  dilatent,  Se  qu'ainfi  il 
parvienne  jufqu'i  l’inteftin.  Valfava  a parlé  d’un 
«e  ces  canaux  qui  cloit  gros  comme  le  doigt. 
Trartelnur.n  en  a vu  un  plus  volumineux  encore,  qui 
étoit  rempli  de  calculs  biliaires.  Le  foie  tft  alors 
plus  ou  moins  malade,  Se  quelquefois  il  fort  par  a 
le  fondement,  avec  des  pierres  cyniques,  du  lang 
& des  r'élicules  ou  hydatidcs.  Moa  père  m'a  dit 
qui  1 ouverture  du  corps  d’une  perfonae  qui  avait 
rendu  par  l’anus  un  grand  nombre  de  ces  concré- 
tions , il  a vu  le  conduit  cholédoque  dilaté  au 
point  que  fou  volume  égaloit  celui  Aé  deux  doigts 
quil  pouvoit  y faire  pénétrer  ensemble. 

Morgagni  Se  Haller  rapportent  qu’on  a vu  à 
Bologne  , à Francfort  , Se  i Cjottingue  , des  fiftules 
•fe  former  i la  fuite  de  ces  aft --étions,  Se  les  calculs 
. cyfUquq|  foi  tir  par  les  conduits  finueux  de  ces  hf- 
laief.  Se  pénétrer  jufqu' au  dehors.  Au  refte  , ajoute 
Alorgagm , d’accord  avec  J.  L.  Petit  que  j’ai  cité 
plus  haut , la  lithotomie  feroit  mortelle,  s’il  n’y 
av'°*l  point  adhérence  entre  le  péritoine  3e  la 
vcficule  du  fiel. 

Remarque  fur  te  diagnoflic  des  maladies 
du  /oie. 

On  a fouvent  pris  les  maladies  du  poumon 
pour  celles  du  foie.  Le  premier  de  ces  vilccres, 
gonflé  par  une  obftruttion  étendue  , repoulTc  le 
second  qu'on  trouve  déplace  , 5c  qu’on  juge  ma- 
lade. 11  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  dans  tous, 
les  phlbifiques  le  foie  fane  , comme  l’a  dit  un 
auteur  célébré  , une  faillie  au  delà  des  faufles 
côtes.  J’cn  ai  obfervé  plufieurs  , dans  lelquels  celte 
circonftance  n'a  eu  lieu  dans  aucun  des  temps  de 
leur  maladie.  Le  meme  auteur  a (Turc  que  la  rate 
eft  également  repoulTéc  vers  le  rein  par  le  gon- 
flement du  poumon  gauebe  , 6c  il  ajoute  que  dans 
des  cas  de  cette  nature  il  l'y  a trouvée  par  le 
taél.  Je  me  fais  un  devoir  de  rapporter  cette  cb- 
fervation.  J’avoue  toutefois  que  je  n'ai  pas  eu  oc- 
casion de  la  vérifier  , quoiqu  il  roc  foit  arrivé  fou- 
vent  d'en  faire  la  recherche. 

Extrait  ou  réfumé  (T un  mémoire  lu  par  Al,  Fer- 
rein  a l Académie  des  Sciences  ( année  1776  , 
pag.  Sf  , Hiftoirc  de  V Académie)  * fur  fin- 
flammation  du  foie  ; avec  quelques  autres 
obfervations  fur  le  même  fujet. 

L'inflammation  du  foie  eft  une  maladie  des  plus 
communes,  & lion  3 prétendu  jufqu'i  préfent  qu  elle 
étoit  extrêmement  rare,  c’eft  qu’elle  n'eft  point 
accompagnée  , comme  les  autres  inflammations  , 
de  violentes  douleurs,  de  tenfion,  6c  de  fièvre; 
mais  quoique  ce*  fymptômes  n'aient  pas  lieu  , 
cette  aficÔion  n'en  exifte  pas  moins. 

Ii  y a quatre  queftions  a réfôudre  fur  l'inflam- 
mation du  foie. 

t°.  Comment*  juger  pu  le  uCt  fi  la  douleur 
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des  parties  internes  du  ventre  eft  l’effet  d'une  in- 
flammatiou , ou  fi  elle  eft  due  i quelque  autre 

eau  lé  ? 

ia.  Comment  doit- 09  s’y  prendre  pour  exa- 
miner l’ctat  du  foie  dans  un  homme  vivant  ! 

30.  Le  foie  eft  - il  exempt  de  Icnfibilité , ou 
en  art -il  très -peu,  comme  d’habiles  gens  le 
pccfent  } 

4°.  Exifte-t-ii  un  figne  propre  Se  confiant  de  la 
prctcncc  des  humeurs  vicicufes  dans  les  premières 
voies , 3c  du  befoin  de  purger  ? 

Quant  à la  première  de  ccs  queftions,  il  eft 
facile  de  la  réfuudre.  Il  faut  prelTer  la  partie  dou- 
loureufc  avec  le  bout  du  doigt.  Si  la  douleur  eft 
inflammatoire,  la  preflicn  du  doigt  l'augmentera. 
Comme  fi  on  pxeubit  for  une  meurtriUure  ; Se  fi 
cela  n’arrive  point , on  peut  affurcr  que  la  dou- 
leur n'cft  point  caufée  par  iftie  inflammation. 

Dans  le  cas  où  il  y a inflammation , le  plut 
fouvent  le  malade  ne  icftc  qu’avec  peii.^Rtouché 
fur  le  côté  gauche.  La  comprc/fion  de  l’bypocou- 
dre  droit  le  fait  beaucoup  fouffrir  , 5c  la  peau  qui 
recouvre  les  côtes  correfpondaqtcs , eft  elic-mêroo 
très  - fenfible  au  toucher , 6e  devient  facilement  dou- 
loureufc.  Lorfque  l’inflammation  du  foie-  fe  ter- 
mine par  la  fupptiration  , le  pus  fort  par  les  cou-  « 
duits  biliaires,  où  il  s'épanche  dans  le  ventre;  ou , 

Il  des  adhérences  ou  diverfes  autres  circonftanccs 
morbifiques  le  permettent , il  palTc  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ou  môme  dans  celle  des  poumons. 

Pour  fatisfairc  i la  féconde  queftion  , il  faut 
obferver  qu’on  ne  doit  point  chercher  le  foie  du 
côté  droit  au  défions  des  côtes  j il  ue  defeend  ja- 
mais fi  bas , i moins  qu’il  ne  prenne  un  volume 
confidérablc.  Cctoil  pourtant  U qu'on  le  cherclioit 
ordinairement , tandis  qu'on  auroit  du  le  chercher 
au  creux  de  l’eftomac,  où  il  n’cft  rccouve*t  que 
par  les  tégumens.  11  faut  donc  faire  mettre  le  malade 
dam  1a  ntuation  où  les  mufcles  du  ventre  font  le 
plus  relâchés , c’eft-i-dire  , couché  fur  le  dos  Sc 
les  genoux  relevés»  Se  alors  en  portant  fucccftï- 
vement  les  deux  doigts  iudex  de  chaque  mziu  fur 
le  creux  de  l’eftomac  , on  fera  fùr  d appuyer  fur 
le  bord  du  foie  , qu’on  reconnoîtra  aUcment  , Se 
on  pourra  juger  avec  certitude  fi  c’eft  dans  ce 
vîfcère  qu’eft  la  fenfibilitc  , 3c  par  conséquent  l’in- 
flammation. 

Quant  i 1*  troifième  queftion,  c’eft  l’obferva- 
tion  qui  peur  la  décider , Se  tout  médecin  remar- 
quera dans  fa  pratique  des  douleurs  très -vives, 
qui  fe  font  fentir  au  foie , 6c  qui  ne  peuvent  être 
attribuées  aux  parties  environnantes. 

La  quatrième  queftion  confiftc  a favoir  s'il  exifte 
un  figne  propre  6c  confiant  de  la  prëfeiicc  des  hu- 
meurs délétères  dans  l’eftomac  8c  dans  les  premières 
voies  , 6c  par  confëqucnt  s’il  eft  befoin  de  purger. 

Or  ce  figne  confiftc  * dit  M.  Fcrrcin,  dans  l'iné- 
galité du  pouls  , foit  dans  fa  force  , Toit  dans  fa 
fréquence,  6c  cette  inégalité  va  fouvent  jofquM  Mm» 
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lermillcncc , Guis  qu'il  y ait  d'autre  dérangement 
dans  le  corps  animal,  que  la  picfcr.ee  de  mau- 
vais fucs  dans  les  premières  voies  ; i'ufage  des 
purgatifs  fait  difparoîtrc  cette  inégalité  : niais  G 
elle  le  tronvoit  habituelle , elle  feroit  , en  ce 
cas,  la  marque  la  plus  cettainc  d’une  foiblelTe 
d’eftomac. 

l.c  liège  de  l'inflammation  du  foie  cft  prefque 
toujours  la  partie  antérieure  de  ce  vifccrc  , &:  pref- 
que jamais  la  partie  droite,  comme  on  le  croyoit 
communément.  Ou  rcconnoit  ailé  meut  fa  Ikuation 
à la  douleur  que  caule  i celte  partie  la  preflim 
des  doigts;  mais  il  faut  bien  s'allurer  li  Ja  dou- 
leur cil  dans  la  partie  antérieure  du  foie  ou  dans 
celle  du  colon  qui  parte  au  deflous  & afUz  prés. 

On  ne  doit  pas  être  furpiis  que  le  foie  loit  fl 
fujet  à s'engorger  ; le  faog  n*cft  pas  apporté  i 
ce  vifccrc  par  des  vqifteaux  animés  du  battement 
du  coeur.  Les  artères  ne  fc  diftiibucnt  que  dans 
fes  par^s  membraneufes  ; tout  le  fang  qui  y vient 
. pour  v“pofer  la  bile,  cft  apporté  pâr  lavcine- 
p >rte.  Il  iVeft  donc  pas  étonnant  qu’il  foit  fi 
fujet  à s'arrêter  dans  les  extrémités  capillaires  des 
vaifieaut  du  foie  ,'5i  à y cauTer  des  inflammations, 
principalement  dans  la  partie  de  ce  vifeère  qui 
répond  creux  de  l’cftomac  A:  à la  fofleltc  du 
* cœur , cette  partie  éprouvant  fouvent  de  la  part 
du  diaphragme  & de  l 'extrémité  des  faufles  côics 
une  preffion  plus  forte  que  le  rcrtc  du  toie  , fur- 
tout  dans  les  cas  de  hoquet , de  toux  convul- 
fiv.  > &c. 

Quelquefois  La  douleur  fe  fait  fentir  vers  le  bas 
de  l'épine  du  dos , & il  paroît  dans  ce  cas  que 
la  partie  poftéricure  du  ioic  cft  atfcéKLe  de  l*iu- 
flam  nation  ; quelquefois  la  douleur  s’étend  vers 
l'épaule,  quelquefois  enfin,  mais  rarement  , clic 
donne  pne  légère  teinte  de  jaune  au  vifage. 

Il  arrive  fouvent  que  la  réfolulion  qui  fc  fait 
dans  cette  maladie  , n'cft  qu’imparfaite  , & alors 
elle  1 aille  après  elle  i’obftruétion  au  foie.  Celle  ci 
fe  rcconnoit  aux  marques  fui  vantes , la  dnuiuutiou 
des  forces,  la  pâleur  du  vifage,  la  maigreur,  la 
t>ou Allure  ( J'hydropifle  , la  jaunifle  , les  urines 
btiquetées,  le  dérangement  des  règles  chez  les 
femmes  , les  hémorroïdes  , la  foiblelTe  d'eftomac 
fui vie  d’amas  d'humeurs  dans  les  premières  voies , 
les  accidens  vaporeux , la  phthifie  , tant  nerveufe  que 
pulmonaire  , des  toux  opiniâtres  , l'afthmc  vrai  , 
le  catharre  futfo  quant  , & c. 

L’inflammation  du  foie  s'attaque,  comme  toutes 
les  autres  inflammations  > par  les  faignées  & les 
rafrakhilfans;  mais  dans  celle-ci  on  ne  doit  avoir 
recours  aux  faignées  que  dans  le  cas  où  les  vaif- 
feaux  fanguins  feroient  extrêmement  diftendus , parce 
que  la  laignée  diminuant  les  forces  du  . corps  3c 
celles  de  leftomac,  déjà  affez  afToiblies,  on  conr- 
roit  rifque  de  rendre  le  malade  fujet  aux  re- 
chutes. 

Dans  le  cas  où  la  Targuée  cft  abfolumcot  oécçf- 
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laire,  il  vaut  mieux  la  faire  par  le  moyen  de* 
fjngfues  appliquées  au  bord  de  l’a  .us , paicc  qu'alorv 
elles  tirent  plus  immédiatement  le  lang  des  vail- 
le a u x qui  le  porteot  au  foie. 

L'obftru&ion  étant  une  des  caufes  qui  peuvent 
roduire  de  nouveau  l'inflammation  du  foie,  il  elt 
on  d’indiquer  le  moyen  de  la  dîfiiper.  Ce  moyen», 
fuivant  M.  Fcrrcin , cft  foH  fi*nple  ,*  il  n’cft  queftiorv 
que  de  fupprimeT  abfolumcnt  les  alimcns,  & de 
tenir  le  malade  au  bouillon  pendant  H_.it  ou  douze 
jours,  & nic.ne  plus,  (c Ion  que  la  date  de  la  ma- 
ladie fera  plus  ou  moins  ancienne. 

Quant  à la  foiblctfe  d’eftomac  3c  i la  préfence* 
des  humeurs  dans  les  premières  voies , il  faut  les 
attaquer  par  les  remèdes  ordinaires.  Mais  fl  le 
cas  exigu  un  vomitif,  il  faut  évite:  les  vomitifs 
antimoniaux  , qui  difpofent  i la  récidive  de 
i’infl  •mautiou  *,  on  doit  leur  préférer  i’ipéca- 
cuanlu. 

Le  petit  lobe  du  foie,  dont  M.  Fcrrcin  a f* 
bien  dcierminc  la  poiilion , comprime  tellement 
l'eftomac  lorfqu’il  fc  gonfle,  qu’il  donne  lieu  i 
des  douleurs  5c  à des  vomi  rtc  mens  qui  trompent 
fouvent  les  médecins  , en  leur  failant  regarder 
celte  aifcétion  comme  tenant  i un  vice  inhérent  i 
l'eftomac. 

Lorfqu’on  a lié  le  canal  cholédoque  des  qua- 
drupèdes, la  jauniftc  furvient.  Il  n’en  cft  pas  de 
même  loi fqu'on  aJié  le  conduit  cyftique.  Alorgagnr. 
avo.it  donc  raifon  d'aflurer  qu’il  n'y  assoit  aucune 
dennesion  entre  la  j.tunirte  5c  les  maladies  de  la-. 
vclkuL  du  fiel  ; doctrine  qui  cft  tres-oppofée  à celle 
de  Van  Swictcn. 

Quoique  la  jaunifC?  foit  le  plus  fouvent  produite 
par  les  maladies  du  foie , on  conço't  cependant 
qu'il  y a des  cas  où  elle  peut  exifter  fans  cette 
caufe.  Toutes  les  fois  qu'à  la  fuite  des  conftipa- 
tions  & des  divers  engoigemcns  ou  étranglemens 
des  int-ftins , le  cours  de  la  bile  cft  intercepté  , 
ce  fluide  peut  être  abforb^  par  les  vairteaux  laétés  , 
& de  là  , parvenir  , par  les  voies  connues , jufq u’i  la 
peau  On  explique  de  cette  manière  la  jaunifte 
des  enfans  nouveaux-nés  ; j'ai  vu  leurs  vailfeaux 
liftés  5c  le  conduit  thorachique  remplis  de  bile. 
Morgagni  & prefque  tous  les  anatomiftes  avec  lui 
ont  attribué  cette  )aunilîe  i la  grande  révolution 
ne  la  circulation  du  fang  éprouve  dans  le  foie- 
es  noureaux-ncs. 

Il  y a certaines  hémorragies  abdominales  qui» 
fortent  de  la  (ubftancc  même  du  foie  j alors  le  fang 
pafte  par  le  conduit  cholédoque  dans  l’inteftin. 
duodénum  , d’où  il  fort  pour  l'ordinaire  noir  3c 
concret,  tantôt  feul  , tantôt  mêlé  avec  la  bile,, 
tantôt  avec  le  fuc  gaftrique  , foit  par  la  bouche 
feulement , foit  par'  le  fondement , foit  par  tous 
les  deux  enfèmble.  Le  gonflement  de  l’hypocondre 
forme  par  la  diftenflon  du  foie  diminue  en  meme 
proportion. 

Un  a.  vu  aurti  le  gonflement  de  «la  rate  fc  tei- 
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xnmrr  par  une  abondante  hémocagie.  Les  nula-fcs 
en  fout  foui  en!  fouhgés  ; mais  ce  nul  tlt  tiés- 
fujct  à îles  récidives,  Sc  il  exige  les  plus  grandes 
précautions , toit  de  la  paît  des  médecins , loit  de 
celle  des  malades. 

On  lit  f Hifioire  de  Vac adénite  , année  1730 , 
p • 40  ),  l'hiltoirc  de  la  gucrifon  d'un  abcès  au  foie , qui 
meule  bien  d'étre  connue.  M.  Soullicr , chirurgien 
de  Montpellier,  fut  appelé  auprès  d'un  jeune  homme 
âgé  de  ij  ou  14  ans,  qui,  après  s'étre  fort  échaudé, 
selon  mis  les  pieds  dans  l’eau  hoidc,  Si  avoil  été 
attaqué  d'une  hevre  aigue  dont  les  fuites  furent  très- 
tâJieufcs.  11  fuivint  au  foie  une  tumeur  confidéra- 
blc,  que  le  chirurgien  ouvrit. Ce  viiccre  éloit  abrédé 
à ia  partie  antérieure  fie  convexe;  il  s'y  étoit  fait 
un  trou  qui  auroit  pu  recevoir  la  moitié  d’un  oeuf 
de  poule  , & il  cç  lortoit  dans  les  pantemens  une 
manière  fauguinolente  , ép.iilli*  , jaunâtre  , amère 
& iuflammabic  ; c’ctoit  de  la  bile  véritable  , ac- 
compagne c de  flocons  de  la  f.ibftancc  du  foie. 

Pour  vider  la  matière  de  cet  abcès , M.Souiiier 
imagina  une  canule  d'argent-,  émou  lice  par  le  bout, 

2,uicntrott  dans  le  foie  fans  l’oifcnfcr , Si  ctoit  percée 
e plufieurs  ouvertures  latérales  qui  rcccvoicnt  la 
matière  nuiüble  & la  portoient  au  dehors  , od  elle 
s'epanchok  fur  une  plaque  de  plomb  qu’il  avoit 
appliquée  à la  plaie,  dt manière  que  celle  matière 
ne  puuvoit  excorier  la  peau.  L'expédient  reuliù  ; 
la  hevre  diminua , l'embonpoint  revint , la  plaie 
fccicatrifa,  St  le  malade  guérit. 

On  peut  voir  encore  dans  le  même  recueil , aimée 
17  j « , Pag.  515,  une  obfcrvation  de  M.Chicoyncau 
pcie,  fur  un  abccs  intérieur  de  la  poitrine  , accom- 
„ pagné  des  fymptûmes  de  la  phthilie  Se  d'un  dépla- 
cement notable  de  l'épine  du  dos  Si  des  épaules , 
le  tout  terminé  heurcufcroenc  par  l'évacuation 
naturelle  de  l'abcès  par  le  fondement. 

Sur  la  flruflure  du  foie  & de  la  vificulcdu  fief  O 
fur  quelques  fingularités  qui  y font  relatives . 

Suivant  M.  Fetrein , il  y a dans  chaque  lobule 
du  foie  deux  fubftances  , l'une  corticale  , friable 
3c  d*un  rouge  tirant  fur  le  jaune;  l’autre  médullaire 
ou  intérieure  , rouge  , molle  & pulpcufe , très- 
vifiblc  dans  plufieurs  animaux  , St  quelquefois  dans 
l’homme.  Les  conduits  hépatiques  traverfent  la 
fubftance  corticale,  pour  fe  rendre  dans  la  médullaire, 
qui  paroit  formée  de  l'extrémité  de  ces 'canaux. 

Licutaud  a trouvé  la  véficulc  du  fiel  très-petite  ; 
fon  col  étoit  bouché  par  une  pierre  noirâtre,  dont 
la  portion  la  plus  grofTe  étoit  engagée*  dans  les 
membranes  de  la  veficule , qui  ne  contenoit  que 
quelques  gouttes  d'un  fluide  très-clair.  Ses  parois 
étoient  très-blanches  , St  paroifToient  n’avoir  jamais 
contenu  de  bile.  Le  canal  cyftique  St  le  porc 
biliaire  paroifToient  fort  dilatés;  ce  dernier  canal 
étoit  rempli  de  bile  jufqu’i  en  être  engorgé.  Le 
étoit  d’ailleurs  ucs-fâin.  Hifl,  acad,  1735, 
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Si  on  fouffle  dans  le  conduit  cyftique  d’un  bcr.if 
jujqu'â  Lire  gonfler  la  véhicule  , on  voit  l’ait  palier 
dans  le  porc  hépatique.  Ayant  ôté  toute  la  bile 
de  la  véhcule  d’un  veau , on  a lié  le  conduit  cyftique 
prés  de  fon  entrée  daus  le  cholédoque , pour  être 
sâr  qu’il  ne  pouvoit  rien  entrer  par  ce  conduit  dans  la 
vélicule;  on  a enfuilc  injeété  de  l’eau  tiede  pac 
le  canal  hépatique  , dont  uue  portion  a pénétré 
dans  la  veficule  & l’a  diftcnduc.  A lia  érudit.  Ltipf. 
tom.  1er.  pag.  î. 

On  a lie  le  catval  cyftique  dans  un  chien , après 
avoir  fait  fortir  la  bile  de  la  véhcule;  l’animal 
'ayant  été  mis  en  liberté,  a vécu  vingt- quatre 
heures  j enfuite  on  l’a  ouvert  vivant  II  n’y  avoit 
point  de  bile  dans  la  veficule,  mais  un  peu  de 
ùng  gruraclé , .avec  un  peu  d'amertume.  Ibid* 
pag.  ixj. 

Suivant  Vieuflcês  ( auprès  pofihumcs  ) , le  pore 
biliaiic  & fes  rameaux  ne  font  point  l’organe 
fccréioirc  de  la  bile  ; il  a*  trouve  que  tous  les 
rameaux  de  ce  porc  étoient  d’un  gris  ce  misé  clair , 
Se  ne  contenoicut  qu’un  fuc  lymphatique.  Ce» 
rameaux  ne  fontdeftinés , fuivant  lui  , qu’a  recevoir 
la  lymphe  qui  Ce  fépare  dans  le  foie  par  l'extré- 
mité de  la  capfule  de  glifTon;  & lorfque  cette 
lymphe  eft  parvenue  au  tronc  ce  ce  conduit , elle 
y rencontre  un  peu  de  bile  qui  lui  communiquer 
la  couleur  jaune.  De  li  elle  coule  dans  le  conduit 
cholédoque , Si  Ce  mêle  avec  la  bile  de  la  veficule 
du  fiel.  C’eft  dans  celte  dernière  , fuivant  Vieuftens, 
qu’eft  placé  le  véiitablc  organe  fecrétoire  de  la  bile. 
JouYn.  des  favans  ( exir.  ),  17  j6,  rruws , pag. 
4îf  Si  4*6. 

Ce  fyftême  de  Vieuftens  eff  dénué  de  fondement  y 
je  n'en  fais  mention  ici  que  parce  que  je  n’ai  vu 
ectte  opinion  convenablement  expoke  dans  aucurv 
écrit  moderne. 

Le  mercure  injr&é  dans  le  tronc  de  1'artcre 
hépatique  paflV  foil  aifément  danr  la  veine-pot  te* 
Si  de  li  dans  la  veine-cave.  Vieujfens , oeuvres 
pojl  humes  (extr.  ) Journ.  des  favans , i 7^6,  mars  9 
pag.  J. 

Le  mercure  poulie  dans  îa  veine-porto  , la  veine- 
cave  étant  liée,  revient  par  le  pore  biliaire  6c 
par  l’artcre  hépatique , Si  s’iufinue  dans  l'intérieur 
de  la  membrane  qui  revêt  la  furface  du  foie.  Le 
mercure  injeéfé  dans  la  veine-cave  s’infinuc  auftl 
dans  le  j>orc  biliaire  ; donc  la  veine-cave  , le  pore 
biliaire,  & la  veine  porte  communiquent  cnfcmble. 
Ibid  pag.  454* 

J’ai  vu  dans  le  cadavre  d’une  femme  la  veine- 
poite  Ce  trouver  injeétée  par  la  crurale.  Ce  fait , 
allez  fréquent  dans  les  injctVions , prouve  la  corq-* 
munication  de  la  veine-porte  avec  les  veines  hé- 
patiques. • \ 

J'ai  vu  au ITi  dans  un  (ujet  âgé  de  7 i 8 ans  le» 
ramifications  de  la  veine -porte  teintes  en  rouge  par 
l’injcélion  faite  dans  Variété  hépatique  ; ce  qu h 


44  A N A 

prouve  la  communication  de  celte  attire  avec  la 
veine-porte.  Par  Ai.  PoulUticr  de  la  Salle.  • 

Dans  un  fujet  de  9 i io  ans  un  tronc  allez 
conti  dérable  de  l'a r ici e méfuitérique  fupéricurc  le 
difthbuoit  au  foie.  L'arièrc  hépatique  partoil  i l'or- 
dinaire du  tronc  de  la  cœliaque  , 5c  avoit  la  grof- 
feur  ordinaire.  Idem. 

Foie  tout  ifiitrond,  5c  dont  les  lobes  n’étoient 
jjoint  féparés  ; l'extrémi lé  du  pylore  perçoit  le  foie  6c 
s'y  unjfloil  ; il  n’y  avoit  point  de  vcliculcs  du  fiel.  Le 
fujet  étoit  mort  de  polypes  dans  le  cœur;  toutes 
les  parties  étûient-uintcs  d un  fuc  jaunâtre.  Quelque  * 
temps  avrant  la  mort,  le  malade  avoit  eu  au  petit 
lobe  du  foie  une  tumeur  dure,  dont  il  avoit  été 
guéri  , Si  quelque  temps  apres  il  avoit  été  attaqué 
<ïc  jaumffe , de  coliques  violentes,  *ï$cc.  llijl.  acad. 
1701  , obf.  8 , pag.  54  de  55.  . 

Dans  un  homme  âge  de  40  ans,  le  petit  lobe 
du  foie  étoit  foit  aminci  , 5c  fc  port  oit  jufqu'i  la 
rate , dont  il  çouvroit  la  partie  fupérieure  dans 
l'étendue  de  5 i 6 travers  de  doigt.  Ibid.  1717  ,obf. 

9 , pag.  13  . 

Huber  n’a  point  trouvé  de  véficalc  du  fiel  dans 
Une  femme  de  60  ans;  mais  le  conduit  5c  les  pores 
hépa'iques  cloicnl  beaucoup  plus  grands  qu’à  l'or- 
dinaire. Il  conclut  que  la  vcficule  du  fiel  fert  à 
recevoir  5c  itou  .i  préparer  la  bile.  F+tr.  des 
1 ranf ac.  philo fopk . 17  $9  > journ.  Bruan.de  Mat  y , 
juin  17s  fc 

Foie  Uns  véficulc  du  fiel  dans  un  cadavre  ouvert 

fftt  Targioni  Tozzetti  de  Florence;  les  pores  bi- 
iaircs  éloient  plus  grands  à proportion  ; le  con- 
duit hépatique  , beaucoup  plus  grand  qu’à  l'ordi- 
naire , s'üuilToit  au  conduit  paucréatiquc.  Journ. 
n\éd.  tom.  4,  pag.  18 j. 

Fuzos  dit  avoir  obfctvé  que  dans  les  animaux 
qui  ne  vivent  que  de  lait,  Ja  bile  cft  plus  verte 
que  jaune,  & n’a  prefquc  pas  d'amertume.  Mercure , 
1748,4m/,  pag.  11  5c  i». 

Supplément  fur  les  engorgemens  & Us  abcès 
du  foie . 

Une  dame  âgée  de  30  ans,  fort  griffe  6c  fujetle 
à des  coliques  hépatiques,  en  eut  une  attaque  très- 
violente  ; la  véficulc  du  fiel  étoit  gonflée  avec 
tenfjon,  5cc.  ; la  malade  perdit  même  connoiflance. 
Elle  fut  guérie  par  une  abondante  évacuation  de 
bile  mêlée  de  maticre  purulente.  Elle  fut  7 ans 
fans  reffentiment  de  la  colique  •,  au  bout  de  ce 
temps  elle  mourut  d’une  fièvre  maligne.  Petit  , le 
chirurgien,  trouva  le  foie  5c  la  véficulc  adhérens 
à l'arc  du  colon  5c  au  péritoine  , dans  l’ctendue  de 
plus  de  trois  pouces  ; la  véficulc  étoit  foft  petite, 

& remplie  d’une  pierre  de  la  groffeur  d'une  mufeade , 
tellement  qu’aucune  goutte  de  bile  ne  pou  voit  y 
frçuvct  place.  Mént.  acad . chirurg.  10m.  \tx. 
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pag.  573.  — Notas  On  oc  fait  point  mention  de 
jauni  (Te. 

Foie  d’un  volume  énorme  , fe  portant  dam 
l'hypocotvdrc  gauche  5c  i l'ombilic  , dans  le  cadavre 
de  madame  de  Marville , morte  d’une  maladie  de 
poitrine  5c  de  purulence.  Par  M.  PoulUtier  de  la 
Salie. 

Une  dame  d'une  fanlé  délicate  eut  la  fièvre  avec 
une  difficulté  de  rcfpircr  5c  de  te  coucher  fur  le  dos 
5c  fur  le  côte  gauche  ; elle  rendoit  beaucoup  de 
vents.  II  lui  fembloit  que  fa  langue  étoit  liée  & 
tirée  en  dedans.  Elle  mourut  hydfopique.  Le  foie 
étoit  très-grand  ■,  il  n’y  avoit  point  de  bile  dans  1) 
véficulc.  Le  pancréas  étoit  prefquc  fquirreu*  ; l'épi- 
ploon étoit  i moitié  conformité  ; il  y avoit  de  la 
férofité  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine  , point 
dans  la  droite  ; mais  le  poumon  de  ce  côté  fc 
(rouvoic  plein  d’une  férofilé  ichorcufe  ; le  cœur , 
très-gros,  remplifloit,  avec  le  poumon  , prefquc 
tout  le  côté  droit  de  la  poitiinc.  Il  y avoit  un 
petit  polype  dans  le  ventricule  droit.  Fanion  , 
obfcrv.  5 , pag.  31  5c  fuiv. 

Un  religieux  d’une  constitution  fan  gui  ne  5 c char- 
nue étoit  tujet  2 des  langueurs  d’efromac  ,*  elles 
augmentèrent  au  point  d'empêcher  les  jilimcns 
de  parvenir  jufqu'au  ventricule  ; il  furvint  un  vo- 
miflement  de  matière  noire  , enfuite  la  fièvre  , 5c 
le  malade  mourut  dans  le  marafme.  L’épiploon 
étoit  fort  adhérent  au  péritoine  ,■  le  foie,  très  grand , 
occupoit  tout  i'épigaftrc  ; la  véfieule  étoit  fort 
gtandc  5c  remplie  de  bile  ; l’cftomac  fc  trouvait 
pouffé  dans  la  régioQ  ombilicale  , 5c  Ton  orifice 
lupéricur  étoit  comprimé  5c  comme  étranglé  par 
Je  volume  du  foie.  Fan  ton , obferv.  14  , pag.  137. 

Morgagni  a trouvé  deux  fois , dans  des  obftruc- 
(ions  du  foie  , le  tronc  de  l'artère  hépatique  fi 
dilaté  , qu’on  pouvoit  y faire  entier  le  pouce, 
f De  fed.  morbor.  epift.  3 6 , art.  14.  ) Dans  ce  cas , 
le  fang  reflue  vers  la  rate.  Ibid. 

Un  homme  d’un  tempérament  bilieux  fut  at- 
taqué , deux  mois  avant  la  mort , d’une  groflc  tu- 
meur qui  parut  au  bas  de  l’eflomac  , 5c  qu'on  crut 
ètre-un  fquirre;  il  fut  enfuite  tourmenté  de  vomif- 
lemcns  prefquc  continuels  ; il  fouffrit  beaucoup 
pendant  les  quinze  derniers  jours  de  fa  vie.  A l’ou- 
verture du  corps  , le  foie  , le  pancréas,  5c  la  far- 
face  de  la  rate  parurent  de  nature  fquirreufe;  le 
foie , groffi  beaucoup  , preffoit  l’orifice  inférieur  de 
l’ellomac  ; la  membrane  externe  du  foie  s'étoit 
rompue,  8t  avoit  répandu  de  la  lymphe  dans  la  ca- 
pacité du  bas-ventre  , où  on  en  trouva  7 J 8 pintes. 
Obferv.  de  Poncelet , chirurg.  Journ.  de  Trévoux  > 
1707 , janvier. 

Un  militaire  écoffois,  âgé  de  35  ans,  qui  étoit 
tombé  de  cheval  fur  l'épine  5c  fur  l'abdomen , 5c 

ui  avoit  fouffert  du  froid  , fut  malade  pen- 

ant  é mois.  Le  fiège  de  la  douleur  étoit 
les  bypocoodics , dans  les  longes , 5c  dans  tout 
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l'abdomen  ; elle  s'étendeit  ai  (H  dans  les  hanches, 
avec  lallîuide  uiuvnfclle  , naufccs  continuelles  Si 
vomittement  fréquent  de  bile  jaune  & noire , Ci  dé- 
bitions pareilles  ; il  y avoir  de  la  tièvre  ; le  pouls 
ctoit  dur,  les  urines  étoient  bilieufes;  le  malade 
é prou  voit  une  loii'  mrdcoie  , avec  perle  d’appétit , 
de  fotnnicil , lie.  Il  parut  enluite  une  tumeur  auprès 
d:s  fauttes  côtes  dj  côté  gauche , s’avançant  vers 
le  cartilage  xiphoïie  ; clic  Retendit , air.ii  que  la 
douleur  » dans  tout  l’eAonuc , de  forte  que  le 
malade  ne  peuvoit  être  couche  que  fur  le  dos  ; 
il  furvint  des  fyucopes  fréquentes , &c»  Le  malade 
jnoisru!.  Le  foie  étoit  fort  adhérent  au  pylore, 
aux  Luttes  côtes  Si  au  diaphragme , de  forte  qu’on 
ne  pouvoir  l'en  féparcr  qu'en  le  déchirant.  Celte 
poition  du  foie  cl  oit  fort  noire  , le  refis  fe  Irouvoit 
en  bon  état.  Le  pancréas  & le  raéfentcre  étaient  fort 
grands  & durs  ; les  vaitteaux  ne  corlenoicnt  qu’un 
lang  noir  5:  pnlspcux.  Le  tronc  do  la  veine-cave , 
depuis  le  fore  jajqu’i  fa  biturcaiioft  vers  l'os  facrum, 
était  fquirreux  ; la  cavité  étoit  obiitéiéc  ; la  graiffe 
parut  durcie  dans<beaucoup  d’endroits  j les  poumons 
étoient  purulcns , flcc.  Félix  Flaier . obf.  lib.  i#. 
pag  4X9  & foiv. 

Un  iiorrrme  attaqué  depuis  long- temps  d'une 
fièvre  lente , étoit  devenu  cachectique.  Il  étoit 
altéré  le  vomi  (Tort  fouvent.  On  fentoit  une  tumeur 
. dure , qui  paroitloit  allez  fuperficielle  , Si  qui 
occupoit  tout  l'cpigaftie.  Le  malade  mourut.  Les 
mufdes  abdominaux  ctoicnt  fort  exténués  fur  la 
région  du  foie  ; à peine  apcrccvoit-on  leurs  fibres 
mu  feu  lai  res  irès-dettéchécs.  La  fubftance  du  foie 
était  ftéatomoteufe , blanche  Si  dure  ; il  y avoit  peu 
de  bile  dans  la  véftcule.  Fdnton  , obferv.  13, 
pag.  Eo  & fuiv. 

Un  homme  âgé  de  13  à 14  ans,  coureur  de 
profefiion , fe  plaignoit  de  battemens  de  cœur. 
Après  pluficurs  retentions  d'urine , caufécs  par  des 
gonorrhées , & avoir  été  fondé  inutilement  avec 
de  fauttes  routes , il  mourut.  On  trouva  les  faufTes 
routes  gangrenées  Si  du  pus  dans  la  vcAic.  Dans 
le  foie  ctoit  une  tumeur  Iquirreufe  , grotte  comme 
une  forte  noix  , Si  placée  à côté  du  ligament  fuf- 
penfenr  ; elle  conienoit  dans  fon  milieu  un  fluide 
rouLâtre.  A droite  du  même  ligament , entre  le 
diaphragme  Si  le  péritoine  , on  vit  une  motte  blan- 
che , mollatte , Si  folliculcufe , dans  laquelle  on 
trouva  un  très-grand  nombre  de  vcficules  rondes 
& tranfparentes , qui  ne  paroîfToient  point  atta- 
chées enfcroblc  , Si  qui  s’échappèrent  de  la  tumeur. 
IL  y en  avoit  de  petites,  Si  d’autres  grottes  comme 
des  noix  : elles  paroittoient  formées  de  pluficurs 
membranes  attez  fermes,  contenant  une  liqueur  lim- 
pide; ce  fluide  a blanchi  Si  s'cA  un  peu  épaifli 
dans  l’efprit  de  vin  rcétifié.  Il  y avoit  outre  cela 
un  polype  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur.  Far 
M.  PoulUtitr  de  la  Salle. 

Véficulcs  remplies  d’une  liqueur  flaire  Si  tranf- 
parente , trouvées  par  Courtial  dans  le  foie  d’une 
jeune  femme  qui  avoit#été  peuduc.  Jvurn.' des  Sav. 
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1687  , *>m.  if  , pag.  $7$  ‘Si  580.  C’cloicnt  des 
hydalides. 

Véficulfs  glaireufcs  en  forme  de  grappes  d’œufs  , 
tirées  d’un  abcès  i Lcpigafirc , Si  qui  le  portait 
au  dettus  de  la  partie  concave  Jj  foie.  Ibid.  16$%, 
lorn.  16,  p.  443  & 444. 

Vcficcics  for  tics  par  les  Telles  dans  un  malride 
q ii  a.  oit  des  coliques  , avec  douleur  à ia  régi*.  o 
ou  foie.  Véficulcs  trouvées  dans  le  grand  lobe  dis 
foie  , mais  Uns  illnc.  Ibidem.  • 

Subrtanccdti  foi: dégénérée  en  hydatides.  Ruyf./e, 
t.  1 , obf.  éf  , p.  61. 

Un  homme  ctoit  lu  jet  i des  douleurs  violentes  qui  * 
occupoicnt  ordinairement  la  région  lombaire  y & s é- 
tcoiloicnt  julqu’i  la  partie  poitcùeurc  de  lacuitte, 
de  la  jambe , Si  du  preJ.  Ces  douleurs  Ce  répandaient 
autli  dans  la  partie  interne  de  cette  extrémité  , 

& varioieut  quelquefois  de  place.  Tous  les  temedet 
intérieurs  & exteneurs,  gomme  calapiaimes , ]j- 
ni.ncns,  &c. , étoient  ifiuüies.  Après  avoir  lbuf- 
fert  ainfi  pendant  un  an,  il  çut  une  fié.'re  conti- 
uue  qui  dura  un  mois,  ce  qui  fc  détcimina  i û 
faire  porter  i la  Charité  , où  la  fièvre  continua* 
encore  pendant  quelque  temps.,  ainfi  que  les  dou- 
leurs. On  aperçut  alors  une  tumeur  allez  faillartc 
au  dettous  des  Luttes  côtes , i l’cndioi:  cù  le  grand 
lobe  du  f»>ic  s’ unit  avec  le  moyen  lobe.  JVL  Suc 
y ayant  fenti  une  flucf nation  très  - manifeiîc , en 
fit  l’ouverture.  Au  premier  coup  de  hjfiouri  , il 
fortit  avec  jnipctuofitc  une  eau  citrine  tres-limpidep 
M.  Sue  agrandit  l’ouverture  , Si  y porta  un  doigt , 
qu'il  fenti  t être  dans  la  capacité  du  bas  ventre  ; il 
l.ntit  auiü  la  Lit  face  du  grand  lobe  du  foie  très- 
litte  Si  fars 'dureté.  L’eau  continua  de  forlir;  mais 
prclquc  en  même  temps  JLe  malade  fat  attaque  de 
concilions  violentes  Si  de  vomittemens.  Ces  vo- 
mittemens  continuèrent  jufqu’à  U mort , qui  arriva 
trcnte-tix  heures  environ  apres  l’opération.  On  avoit 
panfé  Amplement  avec  de  1a  charpie  Si  le  bandage 
de  corps.  A l’ouverture  du  cadavre  , les  vifccres 
de  l’abiomcn  parurent  en  bou  état  , ainfi  que  la 
vélîculc  du  fiel  qui  étoit  remplie  de  bile.  Le  fois 
étoit  d’une  couleur  naturelle;  on  apciccvoit  fur  fa 
fur  face  , littc  Si  polie  , l’ouverture  faite  par  l’inflru- 
ment  ; on  la  fuivi:  -avec  une  fonde  lur  laquelle 
on  ouvrît , Si  on  trouva  dans  l’intérieur  une  hy- 
datiJc  ou  tumeur  cnkiûée  d’une  gtotteur  prodi- 
gieufe , Si  remplie  d’une  liqueur  pareille  à celle 
qui  étoit  foi  tic  par  i’incifion.  Le  parenchyme  du 
^rand  lobe  du  foie  ctoit  ufé  Si  fort  aminci . mais 
Uns  purulence  : il  n'y  avoit  aucun  changement 
aux  vaitteaax  du  foie;  on  voyoit  i la  furtacc  de 
ce  vifccre  les  vaitteaux  lymphatiques  i l’ordinaire  T 
ils  étaient  gonfles.  Il  n’y  avoit  aucun  autre  detan- 

ement  ; feulement  le  diaphragme  remootoit  tres- 

ant  dans  la  poitrine,  dont  la  capacité  cto î t di- 
minuée. O i n’a  pas  ouvert  la  lé:c , Si  on  n’a  exa- 
miné la  poitrine  que  fuperficielle mcn:.  Far  SJL 
FoulU lier  de  la  Sidlc. 
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Une  femme  fouffioH  depuis  quelques  années  des 
douleurs  dins  la  région  du  foie,  avec  toux  sèche, 
perte  d’appétit  , ftiflons  irréguliers  fie  lupprcilion 
des  règles.  Dans  la  région  epigaltriquc  Ctoit  aulli 
une  tumeur  qui  fe  porloit  au-dclTous  du  nombril  : 
il  lurvmt  un  vomifleniciU , de  la  maigreur,  de  la 
conftipalion , &. c.  La  malade  fit  utage  des  piiuies 
bénite»,  avec  un  peu  de  mercure  doux , des  ionien- 
talions  émollientes , &.c.  La  douleur  fe  porta  dans 
rhyopgaftre  avec  difficulté  d’uriner  ; enfin  cette 
femme  rendit  une  livre  d’une  fubftancc  pareneby- 
mateufe  épdflc  comme  du  papier  gii> , Se  de  la 
confiftance  de  ia  tripe  bien  cuite  «se  diaphane.  De- 
puis ce  temps , elle  s’efi  bien  portée,  hdimbourg , 
tom.  4,  pag.  5 $4  fie  fuiv. 

Un  homme  âgé  de  45  ans  & pauvre , fentoit 
une  douleur  violente  Se  pungitive  au  creux  de  l’ef 
tomac  &.  i toute  l’épine  du  dos#;  il  avoit  de  da 
peine  à fe  tenir  droit , & étoit  tourmenté  d'ilchuric. 
il  avoit  bon  appétit , 1911s  en  mangeant , il  aug- 
xuentoit  beaucoup  les  douleurs.  Deux  mois  avant 
^(a  mort , il  parut  un  iétcrc  brun  par  tout  le  corps  ; 
U mourut.  Le  corps  étoit  émacié  ; les  mufeies  , tans 

• veilige  de  tuuiquc  cellulaire  . étoient  d’une  couleur 

1;  idc  j l’abdomen  ctoit  gonfle  & un  peu  dur.  Les 
poumons,  fains  d’ailleurs,  étoient  hère  ns  â la 

plèvre,  qui  ctoit  noire  : le  méduftin  n’exiftoit  plus. 
Le  diaphragme  émit  très-noir  : le  péritoine  étoit 
fphaccié  : la  moitié  de  la  partie  convexe  dû  foie 
é:  -il  molle  ; l’autre,  fimcc  vers  l'eltom^c,  ctoit 

* dure  fie  remplie  d’une  humeur  noirâtre  les  vaifieaux 
fe  trouv'oicnt  très- Jiîlcndus , Se  elle  adhcroit  forte- 
ment au  diaphragme  fphaccié  : la  véficulc  du  fiel 
étoit  longue  de  8 pouces,  large  de  4 pouces,  & très- 
diftendue  par  une  bile  très- noire  : dans  l’crto- 
mac,  qui  étoit  aulfi  très -dillcndu , il  y avoit  une 
liqueur  femblable  ; le  pancréas  étoit  putréfié  : tout 
le  canal  iuîcAinal  étoit  noie  S:  très-diflendu  par 
les  vents  : quelques  glandes  du  méfentére  étoient 
très-dures  : la  veille  étoit  fpbacelée  ; on  ne  trouva 
point  de  fang  rouge  dans  aucune  partie  : les  reins, 
la  véficulc  du  fiel  & la  veille  ne  contcroient  ni 
(âble,  ni  calculs.  (Rucher)  Commère,  Litter. 
I7Jî  , fpccim.  1 6 , pag.  nf  Se  1 16. 

Un  homme ‘mourut  d'un  abcès  au  foie;  quelques 
jours  avant  fa  mort  il  avoit  vomi  treize  ou  quatorze 
fois  du  pus , & avoit  été  autant  de  fois  i la  (elle. 
On  trouva  fix- pintes  de  pus  épais,  fétide,  Se  fort 
scilc  , d’un  brun  rougeâtre  , dans  la  partie  la  plus 
balTe  Se  la  plus  mince  des  lobes  du  foie.  Toute  la 

Eartie  fupérieure  de  cet  organe  ctoit  en  bon  état. 

•c  rein  droit  ctoit  fi  comprime,  qu’il  n’etoit  pas  plus 
gros  qu’une  capfulc  atrabilaire.  Tranf,  philof. 
17H  , p.  ajy. 

Un  homme  d’un  âge  moyen  , d’une  habitude 
charnue  , Se  ufant  de  vins  forts , eut  pendant  quatre 
mois  une  fièvre  ératique.  Il  fe  plaignait  de  dou- 
leurs dans  les  régions  du  foie  & de  la  rate,  Se 
vers  le  bas  du  Aernum.  Dans  les  derniers  jours  de 
fi  vje  ;1  eut  une  diarrhée  incommode.  A l'ouverture 
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du  corps,  les  parties  charnues  parurent  exténuées, 
l’epiploon  ctoit  émacié,  le  ventre  paroifloit  ds- 
pume,  mais  la  'membrane  aJipcufe  de  l’abdomen 
coatenoit  encore  beaucoup  de  g!  ai  (Te.  La  m.flc  du 
foie  étoit  fort  augmentée,  le  lobe  anterieur  fe  portoit 
dans  l’h)pocoiKtrc  gauche.  Dans  la  partie  convexe 
de  cet  organe  il  y avoit  ur.c  tumeur  dont  on  ht 
fortir  du  pus  glutineux  & fanguinolent  en  gramle 
quantité.  La  véficulc  du  fiel  étoit  fort  cpaille. 
Fa/u on  , obù  i 1 , p.  1x5  Se  luiv. 

CheAon,  chirurgien  anglois , penfe  que  les  ab- 
cès qui  fe  forment  dans  le  foie  ne  peuvent  pas  fe 
vider  par  les  conduits  biliaires  , ni  par  la  voie  des 
intcüin$,i  moins  qu’il  n’y  ait  adhérence  S:  perfo- 
lation  au  colon.  Observation  a ce  fujet.  Comment, 

*•  M»  ?•  I3* 

Un  lbidat  âgé  de  if  ans  , ayant  eu  pendant 
long-temps  une  fièvre  tantôt  tierce,  tantôt  quarte, 
devint  cachcftiquc.  Onfcmitdans  l’hypocondre  gau- 
che «ne  tumeur  mobile  Se  large  , qui  fe  portoit 
ptelqoc  jufqu’â  i’epipaAre.  Cet.  homme  mourut 
d’une  d y (Tente  rie.  L’épiploon  ctoit  obArué,  le  foie 
fe  trouvoil  très  grand  Se  très  dur.  Dans  fa  partie 
convexe  étoit  un  abcès  qui  conlenoit  une  livre  de 
pus  blanc  , Se  dans  la  partie  concave  une  tumeur 
q f»  renfermoit  une  matière  mucilagineufc.  Dans 
la  véficulc  du  fiel  , qui  n’a  voit  qu’un  peu  de  li- 
queur é paille  & noirâtre  , il  y avoit  trente- trois 
pierres  triangulaires  , noirâtres  â l’extérieur , Se 
jaunes  intérieurement.  La  rate  ctoit  dure  Si  grande, 
elle  pcfoit  $ livres  8 onces  ; elle  ctoit  revêtue 
fupérieure  ment  d’un  cartilage  ; clle>#étoit  livide 
inférieurement.  Le  cccur  étoit  petit  Se  dénué  de 
fang.  Hafcnohrl , Hijior,  morhor,  lyfii  , p.  58 
& luiv. 

Une  femme  de  vingt-quatre  ans  futattaquee  d’une 
fièvre  continue,  avec  une  douleur  vive  dans  l’hy- 
pocondre  droit;  la  fièvre  ccfTa  le  onzième  jour, 
& la  douleur  devine  obtufe , avec  un  fentiment  de 
pefantcur  ; l’appétit  même  fe  rétablit.  La  refpiration 
devint  enfuitc  difficile  : la  toux  ctoit  sèche;  il  y 
avoit  des  anxiétés  Se  des  douleurs  dans  l’hypo- 
condre droit , ce  qui  dura  deux  ans.  Les  accidens 
augmentèrent  encore  ; la  malade  ne  pouvoir  fe 
coucher  fur  aucun  côté , l’iéfcére  étoit  univertcl  , 
fie  tendant  au  noir,  avec  flux  dilTcntérique.  A l’ou- 
verture du  corps  , on  trouva  le  poumon  gaucho 
fquirreux  , Se  au  ifiilieu  une  cavité  remplie  d’ichoc 
fetidea  le  cœur  étoit  Irés -petit  , tous  les  lobes  du 
foie  étoient  fquirreux  , fie  au  milieu  on  voyojt  uo 
ulcère  qui  contenoit  une  liqueur  fétide  , noire  , 
fie  âcre.  La  véficulc  du  foie  renfermoit  une  petite 
quantité  d’une  bile  gélatineufe  fie  fort  jaune.  Storek, 
an,  mèd , part.  » , p*  zi9, 

Albertinus,  au  rapport  de  Morgagni , défendoit 
le  mouvement  â ceux  dans  lefquels  on  reconnoif- 
foit  ou  on  foup^onnoit  un  abcès  dans  le  foie  ; car 
fi  la  membrane  du  foie  vient  à (c  rompre  , le  pus 
fe  répand  dans  le  ventre , le  malade  tombe  bientôt 
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en  fyncope , 4c  meurt.  On  en  a vu  un  exemple  dans 
une  tille  qui  avoit  un  abcès  au  foie , 4c  a oui  on 
«voit  recommandé  le  mouvement,  dans  l’clpérancc 

2ue  le  pus  (brtiroit  par  les  conduits  biliaires. 

/abcès  s étant  vidé  dans  le  ventre  , elle  mourut 
entre  les  mains  de  fes  gardas.  Un  homme  oui 
étoit  dans  le  même  cas , éprouva  le  même  (ort 
en  fortant  de  fou  lit.  Morgagni,  de  Jèd.  morb . 
tpifl.  *0  t 6. 

Un  homme  d'une  conftitution  délicate  avoit  été 
attaqué  trois  fois  de  la  jaunifle  , depuis  4?  juf- 
qu’à  ç 9 ans.  Elle  étoit  d'abord  précédée  de  dou- 
leurs aigues  4c  protondes  dans  la  région  épigaf- 
trique  , fur-tout  après  avoir  mangé,  6c  enfuite  dans 
l'hypocoodre  droit.  Des  pilules  procurèrent  au 
malade  une,  diarrhée  qui  cclla,  & aufTï-lôt  après 
les  douleurs  revinrent;  il  y avoit  mauvais  goût 
dans  la  bouche,  perte  d'appétit , jaunitTe  , & tiévte  ; 
la  peau  étoit  brûlante,  avec  douleur  4c  pefanteur 
dans  l'hypocondre  6c  à la  clavicule  du  côté  droit.  Les 
urines  croient  en  petite  quantité  , troubles  6c  hautes 
en  couleur  : la  refpiration  étoit  laboiieufe.  On 
mit  en  ul'age  pluiîeurs  remèdes.  Le  dix-neuvième 
jour , le  malade  fe  trouvant  bien  , il  s'endormit , 
6c  s'éveilla  avec  des  douleurs  aiguës  dans  le  bas- 
ventre,  qui  furent  fuiviçs  de  vomilTcmens  d’une 
liqueur  noire  4c  vifqueufe.  U mourut  peu  d’heures 
apres.  Il  y avoit  beaucoup  de  matières  purulentes 
dans  la  Capacité  du  bas- ventre  ; ces  matière  eloient 
fournies  par  trois  abcès  , dont  l’un  étoit  placé  à la 
partie  fupérieure  6c  convexe  du  foie,  prés  le  li- 
gament coronaire  ; le  fécond,  i la  marge  intc- 
reure  du  même  grand  lobe;  le  rroiticme  fe  trou- 
voit  p'èsde  la  vélicuicdu  tiel.  La  membrane  externe 
du  foie  étoit  enflammée  ; la  fubflance  du  grand 
lobe  éioit  d’un  tiiTu  très  - mou  , ainti  que  la 
réticule  , qui  contenoit  huit  pic-rres  , noires  en 
dehors  , grisâtres  en  dedans , 4c  rageant  dans  une 
matière  t rune  4c  épaifle  II  y avoit  de  cette  liqueur 
dans  l'cftomac  , qui  étoit  enflammé  en  plificurs 

Î oints  4c  dépourvu  de  rides  à fa  furt'ace  interne. 

.e  colon  étoit  aufli  enflammé.  Edimh . t.  s,  p. 
43»  4c  fuiv.  • 

Paré  ( liv.  10,  chap.  t*,  p.  1(9)9  fait  men* 
lion  des  abcès  au  foie  qui  (uccèdcnt  aux  plaies 
de  tête  , 4c  dit  en  avoir  vu  plufieors. 

Luc.  Schrockius  ( in  Helwig.  ohf  xo  , page 
66  ) en  rapporte  des  exemples  , (4c  il  ajoute 
qu  alors  la  quantité  de  pus  dimiaue  dans  la  plaie, 
uns  qu'on  puilTe  en  aceufer  la  fièvre  qui  , dans 
les  cas  ordinaires , eft  caufe  de  cette  diminution 
en  fechant  la  plaie  : la  fièvre  eft  moindre  , 6c 
elle  ne  devient  plus  forte  que  lorfque  l'abcès 
au  foie  cft  formé.  Cartes  de  Falconet , qui  ajoute 
que  le  pus,  ainti  que  les  férotités . ou  les  autres  li- 
queurs extravafées , ne  peuvent  être  portées  dans  le 
lang  que  par  les  petites  franges  qui  font  les  ap- 
pendices flouantes  des  vaifleanx  lymphatiques  du 
tiiTu  cellulaire  ou  des  membranes;  appendices, 
dit-il . qu'il  a décrites  dans  fa  thèfe  fut  la  ootir- 
Médecine.  Tome  IL 


riture  do  foetus.  Mais  pourquoi  ce  tranfport  furvienU 
il  plutôt  au  foie  qu'aillcurst  - 

Abcèc  au  foie  arrivé  i la  fuite  d'une  plaie  à la 
tête  (1).  Maréchal , Séance  de  l'acad.  de  ckirurgm 
1733  , juin,  pag.  13**. 

Chcfton  , chirurgien  anglois , rejette  le  fcnti- 
ment  de  Bertrandi  fur  les  abcès  du  foie  apres  le* 
coups  4c  les  plaies  de  tête.  Il  penfe  que  par  les 
blctiutes  de  la  tête  le  mouvement  des  nerfs  cft 
fort  troublé  , 6c  que  par  conféqucnt  l'action  de* 
organes  de  l’abdomen , qui  en  depeud  , fc  trouve 
très  - dérangée  ; ce  que  montrent  aflex  les  vo- 
mi tfe  mens  bilieux  qui  fuccèdent  aux  plaies  de 
tète.  L’a&ion  du  foie  étant  troublée,  il  peut  en 
réfulter  dans  cet  organe  des  inflammations  , des 
obftruétions,  des  abcès,  4cc.  Comment . Leipftck% 
tome  if  , page  37. 

Sur  la  jaunijfe. 

Les  obftruétions  du  foie  ou  des  vai fléaux  capil- 
laires de  cet  organe  ne  font  pas  fuffilaotes  pont 
caufer  la  jaunifle  ; il  faut  que  la  bile  {bit  déjà 
féparee.  C’cft  donc  l'obl troétion  feule  des  canaux 
excrétoires  pat  les  piètres  biliaires  6cc  , qui  caufe 
cette  maladie  EJfai  fur  la  jaunijje.  Edimh.  t.  ier* 
p.  368  6c  fuiv. 

Lorfque  la  jaunjfle  dure  long-temps,  dit  Baglivî 
( défibra  motrice) , ou  qu'après  avoir  été  guérie 
elle  revient  pluficur*  fois  , on  peut  croire  qu  il  y â 
des  pi.rres  dans  la  véficule  du  fiel.  — Obfervatloni 
ce  lujct  du  même  auteur , concernant  un  prélat  qui 
étoit  attaqué  de  jaunifle  ; ce  ptélal  reflentoit  une 
douleur  continuelle  au  bras  6c  dans  lef  lombes  du  côté 
droit , avec  des  démangeaisons  à la  peau  II  vivoit 
fort  fobrement,  mais  étoit  très-appliqué  aux  af- 
faires. Il  mourut  fubitement  d’apoplexie.  On  trouva 
la  dure- mcrc  adhérente  au  crâne  de  tous  côtés-  Il 
y avoit  du  fang  épanché  dans  les  ventricules  du 
cerveau  4c  dans  tour  le  crâne.  Le  bas-ventrj  4t  l’é- 
pipl'on  ér oient  chargés  d’une  grande  quantité 
do  guilTe  ; 1a  véficule  du  fiel  contenait  de  la 
bile  le  mb  labié  â de  la  poix  noire,  uh  amas  de 
petites  concrétions  qui  avoient  la  forme  d’un  fcl 
CiilUllifé,  4c  deux  pierres  du  volume  i peu  près 
d’un  oeuf  de  pigeon  , dures , noires , 6c  un  peu 
brillantes. 

Femme  ibérique  depuis  trois  fem aines.  Non 
feulement  toute  la  peau  étoit  très  jaune , mais  les 
ongles , les  yeux , les  lèvres  , le  palais  , 4c  la 
langue  l’étoient.  Toutes  les  parties  étoient  de 
couleur  de  fafran , même  le  cœur , le  cerveau  , les 
cartilages  4c  les  os.  Le  faiig  étoit  diflout  6c  d’un 
jaune  brun;  on  ne  trou/a  rien  d’extraordinaire  dans 
le  foie  ; mais  dans  le  conduit  cyftique  , il  y avoit  un 
calcul  fort  inégal  6c  très-dur , du  poids  de  vingt- 
quatre  grains  ; il  bouchoit  le  paflage , de  forte  qu'on 


(ifToiat  d’autre*  détaib. 
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oc  po’jvoit  le  faire  aller  ni  en  avant  oi  eo  arriére; 
la  véficulc  du  fiel  contcnoit  une  petite  quantité  de 
bile  vifqtieufe  5c  granule  .*.  Storck.  ann.med.  part. 

ïrC.  D.  IJ  O. 

létere  cautc  par  l'oblitération  du  canal  cholé- 
doque dans  iVioroGni  , fénateur  6c  hiftorieo  de 
Vcnifc.  Mot  g ii gui  , de  fetL  morhor . tpift.  37  » 
art.  3 j. 

Uu  hoiume  - Âgé  de  quarante-deux  ans,  guéri 
depuis  cinq  mois  d’une  fièvre  aigue  , fenlit  de  la 
chaleur  6c  de  i’iofLmma:iou  dans  l'hypocondre 
gauche  il  devine  i&crique,  rendit  des  excré- 
inens  blancs , 6c  mourut,  il  y avoit  quatre  livres 
de  fang  pur  dans  le  ventre  ; il  venoitde  l’épiploon  , 
qu’on  trouva  putréfié.  Dans  le  pancréas  ëtoit  un 
cancer  qui  rendait  110  ichor  aufli  corrofif,  dit  - on  , 
que  l’huile  de  vitriol.  La  rate  étoit  pierreufe;  la 
véficulc  du  fiel  étoit  très-grande , clic  renfermoit 
une  bile  d’un  vert  obfcur.  Toutes  les  parties,  ex- 
cepté les  libres  mufculaircs  , étoient  fort  /aunes. 
On  ne  pouvoit  faite  couler  la  bile  dans  l'intcf- 
tin  en  predant  la  véficule , parce  que  l'endroit 
ou  le  conduit  hépatique  fc  joint  au  cylUquc  , étoit 
contracté  comme  s'il  eût  été  lié.  fric  ad.  monita 
mcd.  cap.  9 , fcc.  1 , p.  160  6c  fuiy. 

Uf>  homme  de  quarante-deux  ans,  après  un  coup 
violent  fur  l’hypocondre  droit , fut  attaqué  d’ic- 
tère. D'abord  le  ventre  étoit  lâche  , enfui: c le 
malade  devint  conftipc,  fa  peau  étoit  fort  sèche 
6c  jaune;  le  fang  fortoit  fouvcnc  des  narines  r mal- 
gré tous  les  remèdes,  cet  homme  mourut.  Le  foie 
étoit  beaucoup  plus  grand  qu'i  l'ordinaire;  il  étoit 
dur  à l'extérieur  , 6c  fpongieux  intérieurement. 
Tous  les  conduits  biliaires  étoient  comme  des  Ir- 
aniens; la  véficule  du  fiel  avoit  une  forme  cy- 
ndrique , fes  fibres  étaient  rouies  & blanchâtres. 
Six  concrétions  biliaires  , chacune  pefant  un  demi- 
gros,  rcmpliffoknt  exalte  ment  fa  cavité;  il  y avoit 
cependant  encore  un  peu  de  liqueur  grife  favon- 
nculc.  Ces  concrétions  étoient  iufiammablcs  , & 
ne  faifoient  point  etfcrvcfccnce  avec  les  acides. 
Htixham  , tranf.  phi  lof.  1763.  Hxtr . Comment. 
Lcipf  tom.  13  , pag.  671  & 67t. 

Une  femme  âgée  de  quarante  ans  fouffre  des 
douleurs- aiguë*  à la  follette  du  coeur,  6c  à l’en- 
droit du  dos  oppofé;  elle  éprouve  de  l 'accable- 
ment , avec  foif  Sc  chaleur  ; Ton  pouls  cfl.  agité  , 
dur  & plein  ; elle  a des  naufées  6c  quelquefois 
des  vomidc.nent  : on  la  feigne,  le  hoquet  fument, 
avec  tranfport  & évanoui  (Te  ment  ; on  répète  la 
faignée , on  donne  fréquemment  des  lavement;  les 
ac  idens  diminuent  ; mais,  il  fument  u re  jauni  (Te,  6cc. 
On  purge  ; la  malade  effc  encore  (oulagée  ; mais  la 
couleur  refte  i peu  près  la  même  : quelque  ternes 
apres  clic  éprouve  une  nouvelle  attaque,  accompa- 
gnée de  dé  mangeai  Tons , de  pe  fauteur , de  foiblcde  , 
d’opprefiion  , &c.  On  repurge  ; on  donne  des  pilules 
de  favon  ô:  d’alocs  ; â mefure  qu'elles  agîflent,  la 
douleur  s'étend  vers  la  ligne  blanche  ; il  fument 
des  fclles  bilieufes  avec  plufieuis  corps  compacts. 
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gros  comme  des  pois  : nouvelle  rechute  ; on  (M 
ufege  des  bains,  &c.  La  malade  rend  encore  de» 
pierres  brunes  , douces  au  toucher , huileufes  6c 
comme  favonoeufes , &c.  Elle  a été  guérie.  Edim- 
bourg, tom.  x , pag.  4x5  6c  fuiv. 

Un  homme  de  quarante-cinq  ans , après  une 
fièvre  6c  un  rhume,  maigrit,  eut  une  petite  toux 
sèche , digéra  mal , 6c  fut  attaqué  d*un  épanche- 
ment de  bile  univerfel  ; il  parut  une  tumeur  à l’hy- 
pocondre  droit  jufqu'au  delà  de  la  partie  moyenne 
de  l’cpigafire  ; les  urines  étoient  abondantes, 
troubles,  6c  rougeâtres;  les  fclles  étoient  blanchâtres 
5c  argrlcufes  : les  remèdes  furent  inutiles  ; le  ma- 
lade perdit  le  gofit  6c  l'appétit  ; il  dcpéiit , & mou- 
rut. La  véficulc  du  fiel  formoit  une  tumeur  qui 
'occupoil  l’hypocondre  droit , le  long  Ju  rebord 
des  laudes  côtes  jufqu’i  la  partie  moycime  de  l'épi- 
gailrc  ; clic  étoit  grotte  comme  uu  gros  concom- 
bre ; elle  adbéioit  au  péritoine  du  côté  des  tégu- 
nicns,  & predoic  le  Lie  contre  Us  feudes  côtes  5c 
le  diaphragme  ; elle  comprimoit  aufli  l’efto  nac  , 
l’épiploon  , 6c  le  colon  ; clic  contenoit  cinq  demi - 
fcpticrs  d'une  liqueur  très-limpide , mais  viiqucufe 
5c  amère  , 5c  plus  de  foixame  pierres  dé  différentes 
forint  5c  grofleur.  P élit,  Acad  de  Çhirur . t.  ie% 
pag.  178  5c  17*. 

Une  fille  âgée  de  vingt-cinq  â trente  ans  mourut 
d’une  afeite  précédée  5c  accompagnée  d’une  jau- 
nide  univerfelie.  Sou  coips  étoit  décharné , de 
couleur  rouge- jaune  6c  violette  ; le  ventre  , tendu, 
contcnoit  trois  pintes  de  férofilé  fcmblable  i de 
la  bière  ümonneufe  r les  inteftins  étoieut  de  cou- 
leur brune  &:  fort  enflés  : l'épiploon  ctoit  fondu. 
La  moitié  du  foie  étoit  grofiie  , l'autre  étoit 
dcdéchée  , il  ne  redoit  que  des  membranes  5c 
des  v ai  fl  eaux  lrès-dilarés  : les  vaideaux  biliaires, 
tres-dilaté. , contenoicnt  des  matières  grenues  5c 
uoitàires  , qui  teignoienl  les  doigts  en  jaune-rou- 
geâtre ; la  véficule  du  fiel  formait  un  grand  fac , 
qui  contcnoit  des  membranes  blanches , vertes  » 
noires,  5c  jaunes  (la  malade  en  avoit  rendu  de 
fcmolables  par  les  fclles)  ; ces  membranes  étoient 
rondes  6c  comme  des  efpcccs  d’hydalides  ; elles 
contenoicnt  une  humeur  qui  étoit  en  partie  glai- 
reufe , 5c  en  partie  lymphatique  5c  bilieufe  ; il  y 
avoit  pèle -mêle  des  guuncaux  noirs  de  bile 
dcdcdiée  : le  canal  cholédoque  ëtoit  fort  dilaté. 
Un  ne  trouva  rien  de  particulier  â l'edomac,  i la 
rate  , 5c  aux  reins.  Les  ovaires  étoient  fquirreux  ; 
la  matrice  parordoit  très- petite  ; la  troupe  droite 
étoit  attachée  par  la  frange  fur  le  rcétum  : une 
chopinc  de  ferofite  rougeâtre  étoit  épanchée  dan* 
le  côté  gauche  de  la  poitrine.  Vuverttey  le  jeune  , 
Aient,  acad.  1701  , pag.  149  & feiv. 

Une  femme  de  cinquante-trois  ans,  après  une 
grande  douleur  dans  1a  région  hypocondriaque 
droite,  eut  des  vomidemeus,  avec  conflipatioo, 
foibiedc,  5c  iétere  : la  langue  & la  peau  étoient 
«cches.  Aprèv  l'ufage  d'émoi  liens  & d’aposèmes- 
iaxaijA , la  malade  rendit  pat  le  fondement  une 
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pierre  de  deux  gros  cinquante  grains , incg  ale  , 
jaune,  3c  friable  3 trois  jours  après  elle  en  rendit 
une  autre , 3c  fut  guérie.  Ce  calcul  n'a  étc  dilTout 
ni  par  les  acides , ni  par  les  alkalis  : l'acide  nitreux 
l'a  attaqué  légèrement  ; mais  l'huile  de  tartre  en  a 
dilTout  une  plus  grande  quantité  , 3c  s 'cil  teinte  d'une 
couleur  verte*  Obferv . de  V dndeler , Comment . 
Leipf.  X.  6,  p.  ii  6 3c  117. 

Pierre  biliaire,  de  la  grolîcur  d’un  ceuf  de  poule, 
que  rend  une  femme  par  les  Telles , 6c  qui  avoit 
produit,  avant  fa  fortie  , une  paflion  iliaque.  Nul 
autre  détail.  Imbert  me  J.  Comment.  Leipf.  tom. 

7 , pag.  17.  , 

Le  môme  auteur  a trouvé  quatre -vihgt -cinq 
calculs  biliaires  dans  une  véficulc  du  bel.  (Ibid.) 
Suivant  lui , les  habitans  des  bords  des  fleuves  lont 
tiès-füjcïs  à avoir  des  pierres  biliaires.  Ibid.  p.  x8. 

Une  femme  chargée  de  graille  3c  accoutumée  i 
une  vie  félrntairc  étoit  fujette  à des  douleurs  de 
colique  compliquées  de  jaunifte.  En  ayant  été 
exempte  pendant  huit  mois,  clic  fut  attaquée  tout 
d'un  coup  d'une  forte  douleur  qui  prenoit  du  côté 
droit  de  l'cftomac  3c  s'etendoie  vers  le  dos  : ii  y 
eut  vomifTemen;  3 la  douleur  parut  defccndie  ; la 
malade  rendit , en  vomittant,  une  bile  porracée  , 3c 

ventre  Te  relâcha  par  des  remèdes  falins.  Enfin  la 
douleur  ce  (Ta  prelquc  , 8c  fe  tranfporta  fur  le  reékum, 
d'où  il  forlit  une  pierre  biliaire  de  cent  vingt  - lix 
grains,  avec  quelques  portions  de  la  membrane  ve- 
loutée. La  malade  giféiit.  Obferv.  de  Johnflonc 
dans  les  tranf.  philoj.  de  17 58.  Comment.  Leipf. 
tom.  10  , pag.  1 38. 

Une  femme  d'une  conftitulion  sèche  3c  maigre, 
aflez  gaie,  eut  une  toux  violente,  qui  commua 
iufqu'â  la  mort  : elle  refîenloit  une  douleur  au 
bas  des  fa u (Tes  côtes  du  côté  gauche  ,i  l'hypocondre , 
avec  difficulté  de  rcfpircr,  hèvre , picotement  entre 
les  deux  épaules  , fur- tout  en  touftant , foiblefTe 
3c  chaleur  a l'épigaftre  ; la  malade  ne  pouvait  être 
couchée  du  côté  droit  3 elle  mourut.  Le  jejunum 
étoit  grnfli  3c  rempli  de  vents , le  pancréas  3c  le 
méfenicre  fe  trouvèrent  p!  ins  de  tumeurs  ferophu- 
leüfes  3 le  foie  était  en  bon  état  ; la  véficule  du 
fiel  contenoit  vingt-une  pierres  d'un*  jaune  brun  , 3c 
dont  le  noyau  étott  formé  d’aiguilles  droites  : il  y 
en  avoit  qui  pcfoient  trente  grains.  Le  poumon  droit 
étoit  ulcéré  ; une  férofité  abondante  rempli  (Toit  le 
péricarde.  Journ.  de  med . tom.  3 , pag.  9 Ôc  fuiv. 

Suite  des  ohfervations  fur  les  pierres  de  la 
véficule  du  fiel.  . 

Pierres,  an  nombre  de  vingt-neuf,  trouvées  dans 
la  véficule  du  fiel  d'un  homme  de  foixante-quinze 
ans  , fujet  depuis  plus  de  vingt  ans  i des  accès 
de  colique  vive  , dont  le  paroxifme  duroit  ordi- 
nairement quatre  heures*,  3c  revenoit  deux  ou  trois 
fois  le  mois  ; plufieurs  de  ces  concrétions  étojent 
grolTes  comme  des  noifettes  ; clics  étoient  légères, 
noires  en  dehors,  3c  jaunes  intérieurement.  On  dit 
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que  cet  homme  n’avoit  jamais  eu  la  jaunific  : la 
douleur  fe  faifoit  fentir  fous  les  fauftes  côtes  i l'hy- 
pocondre  droit  ; elle  le  communiquoit  i l’épine , 3c 
caufoit  une  difficulté  de  relpirer.  Le  malade  avoit 
aufli  des  vomiflcmcr.s  d'une  matière  verdâtre  St  d’uue 
faveur  tfiptique.  11  mourut  d'une  péripneumonie, 
3c  on  trouva  les  poumons  fphacclés.  ( Qbfcrvaiion 
de  Vidal  y médic . de  Verdun  fur  Garonne.  Journ. 
des  Sav.  17*3,  Janv*  » tom.  73 , pag-  9 1 & fuiv.) 
Hâter  a vu  dans  l'homme  3c  dans  les  animaux  , des 
piètres  de  la  véficule  Je  couleur  d’or  3c  d’argent. 
Mém . de  V Acad.  1741  , pag.  161  8C  fuiv. 

Pierre  trouvée  dans  la  véficule  du  fiel  d’un  homme 
de  quatre-vingts  ans , qui  avoit  une  hernie  de  vertie  i 
cette  pierre  avoit  lept  i huit  lignes  de  diamètre 
en  tous  fens  , 3c  ue  pcfoit  qu’un  gros  ftx  grains £ 
elle  rciTctnbioii  entièrement  à un  morceau  de  char- 
bon de  terre.  Mer  y , Mé.-\i.  ne  ad.  1713  , p.  nx* 

Les  observations  prouvent  que  fouvent  on  a eu 
des  pierres  dans  la  véficule  fans  aucuoc  incommo- 
dité 3c  fans  qu'on  les  Jbupçormi;  : ainfï , il  n’y  a 
aucun  ligne  particulier  3c  cônitant  de  leur  existence. 
Mo  r gag  ni , de  fedib.  morbor . epift.  37  , art.  38. 

Un  homme  avoit  vécu  j ifqu'i  foixantc-fîx  ans 
fans  maladie  : alors  il  fut  attaqué  de  grands  maux 
d'crtoimc , avec  vomiflement , conftjpation  3c  uné 
petite  hèvre  *,  l’huile  d'amandes  douces  le  foula- 
gea , 3c  deux  onces  de  magncfic  le  guérirent  ; mais 
le  mauvais  régime  fit  bientôt  reparoître  les  dou- 
leurs 3 le  pouls  étoit  petit  3c  avec  quelque  inter- 
mittence \ le  malade  rendit  des  matières  tres-noircs  j 
il  eut  une  défaillance , un  peu  de  délire , des  dou- 
leuts  de  tête,  mais  point  d igère.  Sept  jours  après 
3c  fix  mois  depuis  le  commencement  de  la  maladie, 
il  mourut.  On  ne  trouva  rien  d’extraordinaire  i 
l’cftomac  ni  au  foie,  excepté  que  ce  dernier  étoit 
plus  pâle  : la  véficulc  du  fiel  , triple  de  l'étal  na- 
turel , contenoit  une  bile  très-noire  3c  féculente  , 
avec  huit  pierres  aflez  grandes  ; il  y en  avoit  de 
pins  petites  nichées  dans  les  parois  de  la  véficule. 
Morgagni  , de  fed.  morb.  epift.  6f  , art.  13. 

Un  homme  fentoit  i la  région  du  pylore  uue 
douleur  très-forte  qui  lui  ôloit  le  fommeil,  avec  de 
continuelles  envies  de  vomir  3 à peine  par  inter- 
valles cut-ii  quelques  commcnccmcns  de  jauniffe  : 
la  douleur  defeendit  i l'ombilic  , puis  vers  le  pubis, 
3c  au  bout  de  quelques  jours,  il  rendit  deux  alTe* 
grottes  pierres  jaunes,  inflammables , 3c  fut  guéri. 
Ibid.  art.  14. 

Piertes  dans  la  véficulc,  fans  qu'il  y eut  eu  jau- 
ni ttc , dans  une  femme  de  foixantc  quinze  ans* 
morte  fubitement  de  fang  épanché  dam  le  péricarde , 
par  un  déchirement  du  ventricule  gauche.  Ibid . 
epift.  17  , art.  x. 

Pierre  dans  la  véficule,  fans  jaunltte  3c  fans  bile 
dans  la  véficule.  Ibid,  epift.  57  , art.  10. 

Une  femme  fort  âgée  meurt  d'un  coup  â la 
tète  3 elle  a’avoit  eu  aucune  inégalité  dans  le 
pouls,  3c  uul  veftige  de  jauuiflt  ; on  trouva  la  véfi- 
G BS  * 
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ctile  du  fiel  pleine  de  bile  d’un  vert  jaune  , avec 
dix  calculs,  lbid.  epiô.  37  , art.  18. 

Une  femme  de  loixunte  ans , qui  n'étoit  point 
jôériquc  , fit  même  de  belle  couleur , mourut  d'une 
inflammation  de  poitiine.  La  vélicule  du  fiel  con- 
tenoit  une  petite  quantité  de  bile  jaune , 6c  trois 
cent  trente  petits  calculs.  Ibid.  art.  xp. 

U11  vieillaid  fans  if t ère , 6c  avaut  la  peau  blan- 
cbe , meurt  d'un  catarrhe.  La  velicule  du  hcl  con- 
tenoit  peu  de  bile  rifqueufe  6c  lit  ou  fept  calculs; 
un  plus  petit  calcul  ctoit  placé  dans  1 endroit  ou 
la  véficuic  fe  refierre  pour  tonner  le  conduit  celti- 
que : il  ne  s’oppoioit  pas  à la  fortie  de  la  bile , 
comme  on  s’en  éloit  alluré  avant  d'ouvrir  la  véli- 
Cuic  en  la  comprimant.  Ibid.  art.  50. 

Exemples  pareil*.  Ibid.  ai  t.  3 1 . V oyez  auffi  epi A. 
*49  , art.  t. 

J.  L.  Petit  a aulTi  trouvé  des  pierres  dans  la  véfi- 
cuic du  fiel  de  fujels  daps  lelqucis  on  ne  foupç  »o- 
noit  pas  leur  cxiitencc  , ptree  qu’elles  n’avoient 
jamais  caulé  aucun  accident.  Mém.  chir.  tom.  Ier, 
pav.  164  A:  165.  J'ai  vu  la  même  choie. 

Femme  hydr«>piquc  lift  laquelle  les  hydragogues 
ne  firent  jamais  aucun  effet , mais  qui  méloit  point 
jfterique  : la  paraccntcle  la  foulagea  ; enfuite  elle 
mourut.  A l'ouverture  du  corps,  on  trouva  le  foie  fcc, 
petit , dur,  rond  & pefant  ; la  vélicule  du  fiel  étoit  def- 
(cchée,&  reofermoit  une  pierre  blanche  dans  fa  cavité. 
Le  colon  parut  rétréci.  Storck  , antu  mécL  part. 
ire,  Pag  nfl  6c  1 19. 

Un  homme  de  vingt  fix  an*  fit  d’un  tempérament 
fcc  fentoit  une  douleur  vive  à i’épigaftre  vers  l’hy- 
pocondtc  droit , fe  communiquant  a l'oiubilic  , avec 
fièvre  forte,  vomiffemeut  fit  f.pprcflion  d'urines  6c 
des  ('elles  : deux  jours  après,  il  (urvint  un  commen- 
cement de  jaunifle.  On  fit  des  ûignées  , on  em- 
ploya fix*  i fept  lavemens  émollicos , des  potions 
uifeufes,  &C.  Le  pouls  fc  relâcha,  les  urines  cou- 
leront , mais  les  douleurs  relièrent  les  mêmes.  La 
jaunilTe  continua  : on  fit  ufage  d'une  tilâne  un 
peu  apéritLe,  de  petit  lait,  de  tamarin,  de  lave- 
mens , & c.  Le  fcpiicrnc  jour,  le  malade  rendit  par 
le  fond. ment  dix-f.  pt  pierres  , dont  quelques-unes 
étoient  greffes  comme  un  haricot  , fit  U fit t guéri. 
Boucher , Journ.  de  méd.  tom.  f , 1756  , pag.  347 
fit  34-8. 

Une  femme  mélancolique,  fit  d’un  teint  olivâtre, 
fentit  pendant  quelques  années  des  douleurs  vives 
i la  région  épigallrique  , avec  des  nau  ccs , des 
romilïcmens,  fit  des  borborigmes  : les  douleur*  fe 

rorléront  à la  région  lombaire  droite , puis  i 
iliaq.e  droite,  vers  l'aînc  fit  au  fond  du  badin. 
La  malade  devint  c mflipée  fit  livide  , mais  fans 
jaunifle  caraôériféc  : elle  rendit  par  le  fonde- 
ment , avec  beaucoup  de  douleurs , une  piètre  de 
fix  gr^s  douze  grains , fit  de  la  groffeur  i'un  cet  f 
de  pigeon;  ce  calcul  étoi'  brun  fit  angulaire,  avec 
des  pointes;  il  s'écailloit  facilement.  Cette  femme 
en  avoit  rendu  quelques  petits  auparavant.  Idem 
itid.  p.  jj.  & jjj. 
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Pierres  de  la  véficuic  tirées  du  cadavre  d'un 
homme  de  foixaute  ans,  mort  d'une  maladie  chro- 
nique ; elles  ctoient  d’un  gris  jaunâtre  , & ou  fur- 
nageoient  point  dans  l'eau  ; étant  miles  fur  des 
chai  bons  allumés,  elles  ne  ptenoient  pas  feu, 
mais  noircifleient  en  exhalant  une  odeur  uriticule, 
fit  elles  le  (ont  converties  en  une  poufiîère  blanche. 
Botuher t Journ.  de  Méd.  tom.  5 , 1756,  p.  350. 

Pierres  biliaires  dilloutes  par  i’xthcr.  Muret  , 
Journ.  des  Sur.  1774,  mai,  pag.  Bÿi  fit  fuiv. 

Un  homme  d’un  age  moyeu  fit  tobufte , apres  la 
fuppreflion  d’une  hcvic,  devint  idtcriquc.  11  enguétit, 
fit  lai  enfuite  attaqué  d’une  lièvre  aigue  aveu  du 
délire  ; celte  fièvre  te  «lillipa  ; mais  il  lui  relia  une 
coureur  livide  dans  l'habitude 'du  corps  ; le  blanc 
de  l’oeil  eioit  jaun^ , la  langue  étort  sèche  fie 
jauaâlic , le  pouls  fc  trouvoit  foibie  ; une  tumeur 
dure,  fiiuée  dans  l'hipocondre  droit,  fit  qui  étoit 
reftee  aptes  la  hèvre , augmenioit  tous  les  jours 
avec  de  la  fluctuation  ; elle  ne  diipaioifloit  point , 
meme  en  changeant  la  fituaiion  du  malade.  M. 
Vogel,  médecin  de  Lubeck,  penfiml  qu'une  pierre 
rcnlcrméc  dans  la  véficuic’  du  fiel  formoit  cette 
tumeur  , fit  que  le  péritoine  étoit  adhérent  1 
la  véficuic  , lu  l'operation  fuivante.  11  coupa  la 
peau  fit  les  mufcles  , fit  il  Et  avec  une  lancette 
une  incifion  longue  d'un  travers  de  doigt  fur  la 
tumeur  formée  par  la  véficuic  adhérente  au  péri- 
toine. 11  en  fortit  beaucoup  de  bile  vifqueufe  , 
coi  rompue  fit  grumclée  ; enfuite*  ayant  découvert 
la  pierre , au  moyen  d'un  ftylct  d’argent , il  la  tira 
allez  aifément  avec  des  pinces  : la  plaie  fut  panfée 
i l'ordinaire  avec  des  fomentations  de  vin  rouge  fie 
de  myrrhe  cuite  dans  l’huile,  fitc.  Le  malade  guérit 
au  bout  d'un  mois.  Comment.  Leipf.  tom.  4, 
pag.  480  fit  fuiv. 

Voyez  fur  la  difiolutiou  des  pierres  de  la  véfi- 
cule  par  l'cfprit  de  vin  , Morgagni  de  fed.  morb • 
cpill.  47  , ar*.  fo. 

Pierre  dans  la  véficule  formant  une  tumeur  qui 
fut  ouverte,  fie  on  en  tira  enfuite  la  pierre.  Pur 
M.  Civadier , chir.  Journ . {Von.  1736,  oftob. 
pag.  b9. 

Un  jeune  homme  âgé  de  douze  ans  tomba  fur  le 
côté  droit  ; il  y fentit  une  douleur  4:  de  la  pefan- 
teur  , qui  cefserent  au  moyen  de  la  laignée  , fitc. 
Quelques  mois  après  il  maigrit  6c  il  fentit  de  la 
oouleur  au  côté j il  vomilToit  fit  ctoit  altéré,  avec 
un  pouls  foibie  fit  fréquent,  la  langue  sèche  fie 
la.  peau  aiiJc  fie  brillante  ; (es  urines  étoient  rares 
fit  en  petite  quantité;  il  avoit  le  ventre  relTtrré; 
il  rendoit  des  *rxcrémen$  blancs , fitc.  Les  jimbcs 
devinrent  oedéraateufes,  fit  on  aperçut  dans  l'hypo- 
condrc  droit  une  tumeur  qui  fc  pnitoit  au  côte  gauche 
en  foulcvan:  le  cartilage  xrphoidc.  Enfin  le  malade 
mourut  environ  un  an  après  la  chute  ; il  n’avoit 
point  eu  de  jauni  fie.  On  trouva  l’épi  iploon  dé- 
pourvu de  graiffe  fit  collé  aux  inteflins.  L’eflonuc 
étoit  comprime  par  la  velicule  du  fiel  fit  par  la  rate  : 
les  inlcftins  étoient  i peu  prés  dans  leur  état  naturel. 
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mais  tendres  6c  fe  déchirant  facilement.  Le  foie  con- 
tenoii  des  tubercules  de  la  gro  fleur  d’une  fève.  La 
vchç.>lc  du  fiel,  dilatée  prodigiculcment , contenait 
huit  libres  de  br*c  très -épaifle  , logée  dans  des 
poches  membrane u les  ; le  canal  cholédoque , tres- 
éijigi  , étoit  plein  de  concrétions  Ipongieufcs  & 
jauna;res , qui  nageoient  fur  l’eau.  La  rate  touchoit 
le  petit  lobe  du  foie  ; elle  formoii  un  fac  rempli 
de  fix  livres  de  férofité  limpide  , inodore  «k 
falée  , mais  incoaguiable.  Edimbourg  , tom.  i , 
pa‘g.  441  St  fuiv. 

Plaies  â la  vèjiculc  du  fiel . 

Plaie  i la  véficule  du  fiel,  par  un  coup  d’epée 
donné  i un  officier  de  quarante-cinq  i cinquante 
ans  dans  le  côté  droit , entre  la  troifiéinc  St  la 
Quatrième  des  faufles  côtes.  11  s'enfuivit  une  ten- 
non  de  l'abdomen  .avec  fluctuation.  On  en  tira  par 
le  troisquart  une  liqueur  d’un  vert  noiiÂtrc , ce 
qui  fit  juger  que  la  véficule  du  fiel  étoit  ouverte  j 
enfuite  on  fit  une  incifion  au  bas  ventre , St  on 
tira  quinze  à feize  onces  d’une  matière  femblable  ; 
le  malade  mourut  cinq  heures  après  l’incifion.  On 
trouva  la  véficule  ouverte  par  l’épcc.  M.  Sabatier , 
Séance  de  üaead.  de  Chirurg.  Mercure  1761  , 
déccmb.  pag.  147. 

Dans  un  cas  ox\  un  coup  d’épée  avoit  ouvert  1a 
véficule  du  fiel  vers  fon  col,  le  malade  mourut 
le  huitième  jour.  Les  inteftins  étoient  prodigicu- 
fement  diftendus  & météorifés.  Ibidem . 

Sur  la  flru&iue  & la  fituatiân  de  la  rate. 

Lieutand  a obfcrvé  fur  l’homme  St  fur  plufieurs 
animaux  vivans , que  le  volume  de  la  rate  dépend 
de  l’cftonuc  plein  ou  vide  : s’il  eft  plein  , il  la 
prefle  St  la  refTcrre  ; s’il  eft  vide  , il  lui  permet 
de  s’étendre  : quand  il  eft  vide , le  fang  fé  joui  ne 
plus  dans  la  rate  , qui  eft  alors  plus  gonflée , il 
f devient  moins  coulant  ; à mefure  que  l’cftomac 
Te  remplit,  la  rate  eft  comprimée  , 6c  le  fang  eft 
chaffé  dans  la  veine  fplénique  : il  y eft  devenu 
plus  propre  à la  fécrétion  de  la  bile.’  Hift.  acad. 
1738  , obferv.  1 ,p.  39.)  Ce  médecin  dit  i peu  près 
la  même  chofe  dans  fes  Ejjdis  et  anatomie  , ait.  11  , 
pag.  5 n.  Dans  des  fujets  morts  fubitement  après 
le  repas  , il  a trouvé  l’eftomac  plein  & la  rate 
petite. 

Eftomac  petit  St  contracté;  rate  deux  fois  plus 
grande  que  dans  l’état  naturel.  Morgagni , de  Jcd. 
morb . trpift.  \6 , n°.  »». 

Rate  fort  gr«»(Tc  , quoique  l’eftomac  fut  gonflé 
par  l’air  & par  le  vin  ; les  inteftins  grêles  étoient 
prcfque  vides , Stc.  Ibid.  epift.  tz,  art.  jo. 

Rate  plus  grande  que  dans  l’état  naturel  ,6c  l’cfto- 
mac  ample  en  même  temps.  Ibid,  epift.  64 , ait.  5 , 
in  fine. 

Riolan  a vu  quatre  fois  la  rate  placée  dans  I’hy- 
pogaftre  ; cette  fituation  ûngulicrc  peut  tromper 
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les  gens  inattentifs , en  leur  faifant  prendre  cette 
tumeur  pour  une  mole  ou  un  (quirre  de  la  nia- 
tiice  dans  les  femmes,  & dans  les  hommes  pour  une 
tumeur  fteatomatcule  du  melentcre.  Enchetr.  a mit. 

pafr  M7*  « 

Rate  ronde , & qui  o étoit  pas  plus  grande  que 
la  paume  de  la  main  -t  elle  étoit  fifuce  au  milieu 
du  ventre  , fous  l’ombilic  , dans  un  homme  de  qua- 
rante ans,  mort  d’une  fièvre  lente  avec  crachement 
de  fang , &c.  Il  y avoit  épanchement  de  fang 
dans  la  poitrine.  Vandcrviel , obferv.  37,  t.  1er., 

WM1,  # 

Rate  placée  au  milieu  du  ventre,  fur  l’omentum, 
s’étendant  jufqu’i  l'ifchion  , St  rempliffant  prefque 
toute  la  largeur  de  l’abdomen  : elle  pcfoit  trois 
livres  St  demie.  Le  (ujet  étoit  devenu  hydtopique  , 

& fut  pendu.  Blancard , colieéï.  med.  phy! . 
cent.  4,  obferv.  4 6,  rapportée  ibid.  pag.  144. 

Rate  rcmpliflant  tout  le  côté  gauche  entre  le 
diaphragme  St  l’aine  , St  comprimant  l’eftomac 
& les  inteftins  qui  commençoicnt  a fc  gan- 
grener , dans  une  tille  de  fept  ans  : elle  avoit  eu 
cinq  autres  frères  ou  feeurs  , morts  i fept  ans  de 
la  même  maladie.  Ibid,  obferv.  49  , pag.  xoo. 

Rate  couchée  fur  la  veffie,  i laquelle  elle  adhé- 
roit , dans  une  femme  allez  jeune,  qui  venoit  d’ac- 
coucher, St  qui  avoit  été  fujette  aux  pâles  couleurs 
dans  fa  jeunelfc.  Ballon.  Epidem.  b Ephém • 
lib.  1,  tom.  x , pag.  149  St  ifo. 

Rate  pelant  quatre  livres,  St  couchée  dans  l’ab- 
domen lur  les  inteftins,  dans  une  femme  de  qua- 
rante-huit ans , qui  étoit  maigre  , attaquée  de  conf- 
tipation,  de  Uffitudes , &c.  BLifius  , obferv.  14, 
pag.  1 6. 

Un  homme  avoit  une  tumeur  à chaque  aîné  : 
celle  du  côté  droit  étoit  une  hernie  qui  produifil 
une  patfion  iliaque  dont  il  mourut.  A l’ouverture 
du  cadavre , on  trouva  la  rate  placée  dans  l’aînc 
droite  : elle  pcfoit  environ  trois  livres  3 elle  étoit 
épaifle  de  cinq  travers  de  doigt , large  St  longue 
de  douze.  Elle  tenoit  â l’eftomac  par  une  cfpéce 
de  corde  placée  fous  un  partie  des  inteftins  SC 
formée  de  vaifleaux  fanguins , renfermés  dans  une 
tunique  épaifle  6c  tortillée  à peu  près  comme  le 
cordon  ombilical.  Les  rameaux  veineux  de  la  rate 
étoient  fort  dilatés  , le  vas  brtve  admettoil  aifé- 
ment  le  doigt.  (Morgagni  t de  fed.  morb.  epift. 
39  » art  41  , tom.  i , pag.  136.)  Il  a rapporté  cette 
obfervat ion  d’après  Maufrcdi,  qui  la  lui  avoit  com- 
muniquée. 

Madame  de  Courtarvel , âgée  de  vingt- quatre 
â vingt  - cinq  ans,  portoit  depuis  long  - temps  une 
tumeur  plate  , indolente  , fituce  vers  le  milieu 
de  l’ombilic,  St  vers  l*hypogaftrc  : on  la  prenoit 
pour  un  (quirre  de  l’epiploon.  Celle  dame  étoit 
auffi  fit  jette  i différentes  incommodités.  Enfin 
ayant  eu  quelques  jours  auparavant  dn  dévoie- 
ment, «lie  fut  at  aquée  d’une  colique  cTcftnmac 
des  pfus  violentes , St  mourut  au  bout  de  douze 
heures,  le  6 mai  1760.  On  trouva  tout  le  bas 
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ventre  ter.  ! u par  beaucoup  d'air  , qui  fbrlie  avec 
împéiuolité  en  plongeant  le  fcaipcl  ; huit  i dit 
pintes  de  férolûc  noirâtre  étoient  épanchées  dans 
la  capacité  de  l'abdomen.  La  rate  étoit  placée 
dans  le  côté  droit  du  bai  ventre  , entre  1 nypo- 
condrc  droit  6c  la  région  iliaque  du  même  côte; 
elle  ctoit  d'une  confiance  très  - ferme  , pour 
ainf»  dite  , charnue  , 6c  d'un  jaune  tirant  fur  le 
bran.  L’cftomac  étoit  gangrené  6c  d'une  couleur 
ttes-noire  , tant  en  dehors  qu’en  dedans  ; il  con- 
fcnôit  quelqocs  cuillerées  d'une  liqueur  pareille  i 
celle  qui  étoit  épanchée  dans  le  bas  ventre.  Les 
inteftins  ofrroicnt , en  différens  endroits  , des  traces 
légères  d'inflammation.  Par  M.  Poulletier  de  la 
Salle. 

Rate  d'une  grofleur  extraordinaire , qui  fe  por- 
toit  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  èn  pouflant 
le  diaphragme.  Le  fujet  étoit  hydropique. 

Une  femme,  apres  un  accouchement  laborieux , 
eut  dans  ITiypogaAre  une  tumeur  qu'on  crut  être 
le  placenta  retenu  : elle  mourut.  On  trouva  la 
rate  huit  fois  plus  grofle  qu'i  l’ordinaire  , pelant 
quatre  livres,  6c  dclcenduc  dans  le  baflïn  : a fa 
place  il  y avoit  un  corps  gros  comme  une  châ- 
taigne , de  la  couleur  5c  de  la  fubAancc  de  la  rate. 
JRuyfch  , tjbferv.  6z  , pag.  58 

Rate  emportée  à un  chien  : il  y eut  hémorra- 
gie , parce  qu'on  n'avoit  pas  lie  une  petite  artère 
cpiploique  : d’abord  l'animal  ne  voulue  ni  boire,  ni 
manger , 5c  il  vomit  : fix  i fept  jours  après  il  n'y 
paroilîoit  plus , 3c  il  fe  porloit  bien.  Ruyjch , 
obferv.  66  , pag.  8*. 

Suite  des  obfervations  fur  les  maladies  de 
la  rate. 

Une  fille  l i l’âge  de  quatorze  ans , devint  mé- 
lancolique ; elle  eut  enfuite  les  pâles  couleurs  avec 
fuppremon  du  flux  menftrucl,  inappétence  , toux,  6c 
enfin  douleur  gravative  dans  le  côté  gauche  inférieu- 
rement. Elle  mourut  à l’âge  de  vingt  ans.  Grcw 
trouva  les  vifeères  en  bon  état  , excepté  la  rate 
qui  étoit  très  - volumineufe , épaifle  de  pins  de 
«leux  doigts,  large  de  quatre,  longue  de  dix,  pe- 
fant  plus  de  vingt-cinq  onces.  Toute  fa  fubAancc 
étoit  très-molle  3c  putréfiée,  arec  fétidité  ; cepen- 
dant au  dedans  fle  au  dehors , fa  couleur  étoit  allez 
vive  {Jloridus  ) fans  apoAcmc.  Atla  Lcipf 
tom.  1,  pag.  4$^. 

Une  femme  de  vingt* huit  ans,  maigre  6c  Aérile, 
ayant  eu  une  fièvre  qui  lui  avoit  laide  une  tumeur 
très-fenfîble  â la  rate  , avoit  une  couleur  un  peu 
pâle  : le  flux  menAruel  ayant  celle  deux  ans  avant  là 
mort , il  furvînt  à la  jambe  gauche , un  ulcère 
qu’on  ne  put  amener  â cicatrice  ; dans  le  temps 
où  les  règles  auroient  dû  paroître  , la  funpuration 
étoit  plus  abondante  3c  de  nature  ichoreufe  : enfin 
un  matin  la  malade  éprouva  une  gène  extrême  , 
dans  la  poitrine  ; elle  cracha  une  matière  écumcufc 
6c  fanguiuolcnte , Sc  mourut  dans  l’cfpace  d'une 
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heure.  La  rate  remplidoit  prefquc  eo  long  la 
ca.ilc  gauche  de  l'abdomen  ; elle  pcfoit  huit  livre* 
i;  demie  ; fa  (ubftancc  paroifToit  dite  dans  l^iar 
naturel  : i 1 extérieur  les  vaitîcaux  fanguins  Sc 
lymphatiques  éioiciit  fort  dilatés  : les  poumon» 
étoicn;  rouges  ; en  les  coupant,  on  en  fàitoit  forlir 
une  matière  fetnblable  à celle  que  la  malade  avoit 
crachée  ; les  autres  vilcèrcs  étoient  en  bon  état,  [tlor— 
g“gni , de  fed.  mort,  epift.  j S,  ait.  17. 

Un  jeune  homme  Igé  de  r*  ans  , après  une 
néyte  quarte,  eut  une  bouhifure  éréiîpéUieufe  au 
vitage;  enlùite  il  fut  attaqué  de  coliques , il  fur- 
vint  une  lièvre  lente,  enfin  J'hydiopific  ; 00  ht  la 
ponélion , Scc.  Le  malade  nomut.  On  trouva  la 
rate  d'un  volume  immenfe,  Sc  adhérente  au  péri- 
toine; elle  occupoit  les  parties  antérieures  Sc  laté- 
rales du  bas-ventre , depuis  l'épigattre  jufqu'auz 
os  pubis.  Tous  les  vifccres  placés  derrière  étoient 
fort  feirés,  Sc  avoient  rcpoulTé  le  diaphragme  du 
côté  de  la  poitrine , dont  la  capacité  fe  trouvoit 
! rétrécie  ; les  poumons  étoient  affaiiés  Sc  adhérons  i 
la  plèvre  ; il  y avait  épanchement  dans  la  rate  ; 
on  y trouva  huit  pintes  de  pus.  Hijl.  accuL  1753  , 
objerv.  y , pag.  131  Sc  fuiv. 

Un  homme  hypocondriaque  étoit  fujet  à de 
très-grau  les  doule-irs  de  raie  , pendant  lesquelles  ce 
vitecre  ctoit  agité  de  manière  qu’il  fiappoil  le* 
côies  & leur  donnoit  des  coups  que  Ton  enlendoit , 
dit-on  , & que  l'on  pouvoit  compter  de  très-loin. 
Tulpius  les  entendit  a la  diftaucc  de  30  pieds. 
TuLptui , obferv.  méd.  lib.  * , pag.  t*t. 

Un  confcillcr^rejetoit  fouvent  par  haut  Sc  par 
bas  une  certaine  quantité  de  fang  noir.  Apres  fa 
mort , Riolan  trouva  le  vas  brève  large  comme  le 
petit  doigt  & ouvert  dans  l'cAornac.  Antropologie  % 
lib.  x ( cué par  Vanderviel ) , tom.  % , pag.  181. 

Une  femme  vomilToit  le  fang  : elle  mourut. 
On  trouva  la  rate  très-grande;  le  vas  brève  ctoit 
plus  gros  qu'une  plume  à écrire,  3c  fe  partageojt 
cn  plufieun  rameaux  , dont  un  s'ouvroit  dans  i'c£ 
toauc;  il  y en  avoit  encore  un  autre  qui  alloit 
fe  décharger  Hans  ce  vifeère  , 8c  communiquoit  avec 
le  premier.  Les  vaifteaux  fanguins  contenoient  i 
peine  du  fang  , excepté  l'aorte  6c  la  veine-cave . 

Îui  en  renfermoient  une  petite  quantité  de  coagulé. 
^onet , m( die.  fept.  Ibid.  pag.  i8i. 

Un  homme  reçut  une  blcffure  fous  les  faulTes 
côtes;  la  rate  (brtit  3c  fe  gonfla;  un  barbier  la 
lia  3c  l’amputa  : l’homme  guérit.  Ballon,  épidem. 
fr  éphim.  lib.  z , tom.  T , pag.  184. 

Rate  rompue  ; extravafation  de  fang  dans  l'ab- 
domen ; les  autres  vaifleaux  fanguins  privés  de  fang  ; 
le  cœur  3c  les  gros  vailTcaux  pâles , ainfi  que  les 
vtfcèrcsdu  bas  ventre.  Le  malade  mourut  fubitement. 
Comment . Liipf  tom.  zo  , pag.  jzç. 

Rate  rompue  par  une  chûte  de  haut,  fans  lé  fi  on 
apparente  Ibid.  l<5m.  zo  bis , pag.  joz. 

Un  homme  âgé  de  60  ans,  fujet  au  vertige  , i la 
cardialgie  , Sc  1 des  évanouifTcmens  , pendant  lef- 
quels  u rendort  par  haut  3:  par  bas  une  matic:* 
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noire  comme  de  l'encre  , mourut  après  plufieurs 
accidens  de  cette  tfpècc.  On  trouva  la  rate  car- 
cinomatcufe  &.  £ moitié  rongée  ; elle  clou  noire 
en  dehors  & en  dedans,  & appuyée  fur  i'eiiomac. 
Sonet  ( cité  par  Vanderviel  ) , tom.  i , pag.  180. 

Daus  le  cadavre  d’un  homme  qui  n’avoit  jamais 
reflenti  aucun  nul  £ la  rate  ni  dans  les  env  irons , 
on  trouva  la  raie  oflîfiée  dans  Ta  partie  convexe , 
jufqu’aux  deux  tiers  de  ton  épaiffeur.  Hijl.  a*,  ad. 
1758,  obf.  i,  pag.»  41. 

Rate  entièrement  pétrifiée  dans  un  homme  de 
60  ans  , mort  d'une  chute.  1-1  écoit  très-gai , & ne 
fc  plaigncit  de  rieo.  Obf.  de  Littré.  Hijl . acad. 
1700,  pag.  3*. 

X I I. 

Maladies  des  reins . 

Les  affrétions  morbifiques  auxquelles  1rs  reins 
(bot  communément  expofés  # ou  (ur  lcfquciics  on 
a ralTemblé  des  obfervatious , font  les  fuivaotes, 
félon  M.  Lieutaud  : 

i°.  L'excès  de  grandeur . 
i°.  La  fléirtffure. 

3°.  L'inflammation . 

4*.  Le  Jquiue . 

5°.  L'état  cartilagineux . 

6°.  Les  tubercules. 

7°.  Les  tumeurs  tr  les  hydatides . 

8°.  V hydropi  fie. 

9°.  Les  ulcérations  & la  purulence . 
io°.  La  gangrène. 
il*.  La  pourriture  ou  putrefeence. 
n°.  La  confomption. 

13°.  Les  graviers  tir  les  calculs . 

14°. , Les  fentes  ou  crevajfes. 

15°.  L'engorgement. 

160.  Les  pétrifications. 

170.  La  préfence  des  vers  dans  les  reins . 

180.  la  tranfpofition.  t 

1°.  La  grandeur  démefuréc  £ laquelle  les  reins 
parviennent  quelquefois  , cft  prcfque  toujours  l'effet 
d'une  forte  de  décorupofuion  de  ces  organes,  dans 
laquelle  ils  ont  été  transformés  en  un  vaffe  ki île  , 
ou  en  pluficurs  poches  de  moindre  volume  , qu'on 
trouve  ordinairement  remplis  de  férofité  (ij  ou 
d’hydatides  p.) , 5c  quelquefois  de  matières  puru- 
lentes (3). 

Les  mélanges  des  curieux  de  la  nature  préfentent 
un  cas  (4)  dans  lequel  un  fetil  de  ccs  organes 
contcnoit  plus-de  60  livres  de  différentes  matières, 

& rempli  (Toit  prefquc  tout  le  bas  ventre. 


(0  Voyez  , entre  autre* , tes  obfcrvations  xc6j  , Spon  -, 
JOS5  j Acad.  roj.  de*  Scienc.  ; tc*i , JFitlu. , &c.  Sic. 
(2)  Olferv.  1061  , Spon,  Scc.  Sec. 

(l)  ObJetv.  tes»  , JDehacn  * ic $>6  , Blaftus  ; icj*  , 
Stgtr  ; liot,  Cviterut  i U19*  Houl'ur  , 1124*.  Zuin 
Ktr  » 6c  1127,  Lieutaud  ; 1131,  Leugneau  ; il)Zt 
rlattrut  ; 1 tj j , Rurfch  j xioo  , Ch.  Ptfon  , &c,  &.C, 

(4;  Obier  v.  2064, 
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x*.  Nous  n’avons  pu  nous  former  une  idcc  cxa&e 
de  ce  que  Al.  Liculaud  nomme  la  flc'trijjurc  des 
reins.  Cet  auteur  indique  feulement  deux  obier- 
valions  de  ce  genre  , Ô£  les  faits  foui  mal  circoaf- 
tanciés. 

30.  La  rétention  d’urine  paroît  accompagner  a(Tea 
conAamment  (1)  l'inflammation  des  reins , indé- 
pendamment des  -autres  (ympiômes  inflammatoires 
qui  doivent  oéceildiremcnt  le  joindre  £ cct  état , 
tels  que  les  douleurs  dans  la  région  lombaire  , la 
fièvre  (j),  &c.  Dans  les  corps  de  per  (onnes  moites 
£ la  fui:e  d’une  inflammation  dam  les  reins  , cct 
organes  ont  fouvenl  c;e  trouvés  dans  une  dilpoùtioir 
gangreneufe  (4) 

4V.  Le  recueil  de  M.  Lieutaud  n’offre  qu'un 
feul  cas  (t;  relatif  fl  fquirre  des  reint , 5c  il  çlt 
d’ailleurs  trop  peu  délai; lé  pour  qu'on  puiffe  en 
déduire  aucune  confequence  exaétc.  Nousobftrvcions 
feulement  que  le  tcfficule  correfpondant  au  rein 
affeélé  ctoit  aufli  dans  un  état  Jquirreux . 

j®.  & Nous  ne  fommes  guère  plus  riches  en 
observations , niplus  éclairés  dans  les  circonftjnces, 
relativement  £ 1 étdt  cartilagineux  ou  aux  iuber~ 
cules  des  reins . On  fc  contentera  de  faire  remarquer 
que  la  rétention  d'urine  paroît  être  le  fympiôme 
le  plus  ordinaire  (6)  de  ccs  deux  états. 

7y*  Il  c/1  impoflible  de  tirer  aucune  conféquence 
fondée  des  obfervaiions  recueillies  par  M.  Lieutaud 
fur  les  tumeurs  Se  les  hytLitides  qu'on  a rencontrée» 
quelquefois  dans  les  reins. 

8W.  Dans  la  plupart  des  cas  od  on  a trouvé  le» 
reins  attaqués  à'hyaropifie , le  parenchyme  de  ccs 
organes  a paru  comme  décompofé  Se  changé  en  un 
kiîtc,  dans  lequel  étoil  contenue  la  férofiié  7).  Il  y 
avoit  aufli  épanchement  dans  la  cavité  immédiate 
de  l’abdomen  (8)  j de  ‘forte  que  cct  état  ctoit 
généralement  compliqué  avec  l'afcite. 

9°.  L* ulcération  fit  la  purulence  des  reins  font 
le  plus  généralement  une  fuite  de  la  préfence  de 

3uclquc  concrétion  caiculeufc  ($)  formée  Si  retenue 
aos  ces  organes  ; quelquefois  on  trouve  e a même 
temps  de  fcmblablcs  concrétions  dans  la  veficulc 
du  bel  fiqj. 


(i)  OWcTvar.  1070  & 1071 , F-  de  Hildan  -,  1071  , Gut* 
rinoniuti  1071,  Lait  us  a Foute. 

{2)  Obfcrv.  1070,  F.  de  Hildam , Sic. 

(3)  ObfeOr.  1070,  F.  de  Hildan!,  1071,  Guarinonius. 

{4)  Voyez  les  obfer/adorw  107c  Sc  »c; 3 , F.  de  HUdan^ 
1072,  La  Lut  à F mue. 

<5 ) Obfcrv.  ICT4, 

Voyez  obfetv.  1075,  Schrctckitu  i 107»,  EuJIaehi  -, 
1077 , Severin. 

(7)  ObCery.  i o6j  , iVtVn.  de  V Acad.  roy.  des  Scienc,  1 
toi}  , H' il  lis. 

(S)  Ibidem . 

(9)  Obf.  rolj,  T alpin  M ; ro«4,  Bsaderus\  ivff.  Bonnet, 
.ol' , Morxtîn  i te  «9  , Scho!{iiiti  xo'o  (a).  Bander -,  1091  j 
Dehacn  -,  tc9«  , Blafiur  i sc»7,  Mifc.  cur.  ; 1101,  TranL 
phitof.  j 1 ioî  , Lieutaud  , Scc.  Sec. 

(ici  Obfetv.  10*4,  Baad<‘ tu -,  10 «7,  Lailius  à Fente p 
fitc.  &c, 
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Souvent  les  matières  purulentes  fortent  par  la 
voie  ordinaire  des  urines , qui  font  alors  chargées  , 
troubles,  & plus  ou  moins  fétides  (t).  D’autres 
fois  le  pus  (e  ramifie  tout  entier  dans  un  large 
foyer,  ou  dans  une  cfpcce  de  kittc(t)  formé  aux 
dépens  de  la  fubftance  du  rein  , qui  paroit  avoir 
été  converti  en  une  forte  de  vomique.  Charles 
Pilon  parle  (3)  d’une  fcmblablecollcétion/urruif/ite, 
qui  pcl'oit , avec  le  kifie , quinze  livres. 

La  rétention  d'urine  (4)  & les  douleuts  des 
reins  (f)  font  les  fymptômes  les  plus  marqués  de 
« 1 'ulcération  de  de  la  purulence' de  ces  organes. 

Dans  plufieurs  cas  on  obfcrve  des  pificmens  de 
fang  dans  le  cours  de  la  maladie. 

Le  vomiffement  cfi  encoroun  accident  très-corn* 
mun  (<),  ainfi  que  la  plupart  des  autres  fymp- 
tômes qui  annoncent  la  préfence  de  calculs  ou  de 
graviers  dans  les  reins.  La  douleur  Se  la  rétraction 
du  lefiiculc  font  au  lit  des  fymptômes  des  affec- 
tions des  reins , de  fur-tout  de  celles  du  bafîinct  de 
des  uretères,  qu’environnent  des  nerfs  conununi- 
quans  avec  le  plexus  fpermalique. 

io°.  Nous  aurions  pu  réunir  dans  l’article  3 ce 
que  M.  Licutaud  a dit  fur  la  gangrène  des  reins. 
Cet  auteur  n’en  cite  proprement  que  deux  obser- 
vations (71  ; de  .Uns  ccs  deux  cas  l'eut  gangreneux 
ct*)it  la  fuite  immédiate  d’une  inflammation  précé- 
dente. — ■ La  rétention  d'urine  cfi  également  le 
fymptôme  le  plus  frappant  qu’on  ait  obfervé  (8; 
dans  le  cours  d~  la  mal  .die  , -indépendamment  des 
autres  accilens  fi  connus  qu'on  a coutume  de  re- 
marquer dans  les  cas  d’irritation  ou  de  phlogofe 
dés  organes  dont  il  cfi  ici  queftion. 

n°i  it°.  La  pourriture  ou  putrefcence  des 
reins  , Se  la  con/omption  de  ccs  vilccrcs , ont 
fous  tous  les  afpcdL  un  rapport  fi  intime  avec 
Y ulcération  de  la  purulence  de  ces  mê.i.es  organes, 
qu’on  peut  appliquer  a ces  fortes  de  lefions  tout 
ce  que  nous  avous  dit  de  la  première.  La  pourrie 
turc  ne  différant,  dans  le  cas  préfeot,  de  létal  de 

fi)  Obferr.  1094,  Baaderus  \ 10I6  , Morton  ; 10(9, 
Sehol{ius  , icpo  la),  Baaderui  -,  1091  , Dehaen  ; 1096  , 
Blafiut  i îcp? , Mfc.  car.  t not,  Tranf.  phdof,  j ne*, 
lisutjud  ; 1 toi , Cabrol , lue.  Sec. 

(2)  Obfrrrjt.  leyi,  Dehaen  ; icç«,  Blaftus  \ icp*  * 
Seger  i nos,  Co'iterut  \ Mip  Houher  j 1124  ,Zwingert 
» 1:6  , Lieuiaudi  in?  , idem  j 1 1 j 1 , Laignetu  \ n|x# 
Platerus  ; il)).  Ruyfch , ôcc.  ôcc, 

(I)  Obferv.  nce. 

<4)  Obfervar.  ioIj,  Bonn/t  ; icSS,  Morton  ; iel9  , 
Seholiint , «C90  , Journ.  des  Sav.  *,  1 cpi , Dehaen  ; 109$  . 
H'af.ut  -,  1C9S  , Seger  -y  « 1.0 j , Trafelmann  ; 1 io<  , Coittrut, 
(j)  Obferr.  ict3,  Tutnius  ; 1017  , Latlius  i Fonte , 
ICço  , Journ.  det  Sav  j IC9»  lut  lins  à Fonte  *,  icf 7 , • 
Mifc.  eur.  i 109I  , Seger  j 1101  , Tranf.  phitof.  j 1102, 
lieutani  \ tioj  , Cabrol  *,  l»c$,  Trafelmann  j 1 ic6  , 
Coiterus. 

(S)  Obferv.  1099  . Seger  -t  1100,  Charl.  Pifon  j 109J  , 
Morgagni  t dre.  ôcc. 

<7)  Obferv.  nol,  Nafcius  i 1109,  Mifc.  tur% 

{t}  Ibidem. 
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purulence  que  par  un  degré  de  corruption  pluj 
marqué  dans  le  premier  de  c£s  ‘deux  états,  Se  la 
conj'omption  ou  difparution  plus  ou  moins  complète 
de  l'organe  étant  toujours  (1)  un  effet  néceffaire 
de  l’une  & de  l’autre  de  ces  affc&ions. 

tj0.  On  fait  que  les  graviers  & les  calculs 
des  reins  fe  rencontrent  ordinairement  ou  dans  le 
bafiinct , ou  dans  les  calices , ou  vers  le  foramet 
des  mamelons  qu’on  obferve  dans  la  ftru&urc  «le 
ccs  organes;  cependant  plufieurs  auteurs  affurent 
avoir  trouvé  de  femblables  concrétions  dans  le  parea« 
chyme  meme  (il  des  reins. 

La  préfence  des  graviers  ou  des  calculs  dans 
quelque  par  ie  des  reins  caufe  fouvent  des  boule- 
verfemens  ou  des  ravages  très  - confidérables  dans 
leur  organisation  ; tantôt  ce  font  des  abcès  ou  des 
fuppurations  qui  détruifent  (3)  infeofiblement  le 
rein  , 6e  le  font  , dans  certains  cas , difparoître 
entièrement.  — Dans  d’autres  circonftaoces , plus 
rares,  on  trouve  le  bafiînet  exceflivement  dilaté 
ou  converti  en  une  poche  pleine  d’urine  & de 
graviers  (4).  f 

Dans  un  très-grand  nombre  de  cas , où  1 on  a 
fiouvé  des  concrétions  calculeufes  dans  les  reins, 
on  a remarqué  que  ces  organes  étoient  fort  tuméfiés, 
ôc  qu'ils  faifoient  une  faillie  plus  ou  moins  élevée  (f) 
dans  la  région  des  lombes. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  reins  des  pierres 
d’un  volume  très  coofidérable.  Les  mémoires  de 
l’académie  royale  des  fciences  font  mention  (6)  d’un 
calcul  de  cette  efpccc  , du  poids  de  fix  onces  , & 
Bore  11  i rapporte  (7)  en  avoir  vu  un  qui  pefoit  fcpÉ 
onces.  J’ai  décrit  dans  les  recueils  de  la  fociété 
royale  de  médecine  un  calcul  rénal  confiJérable. 

Dans  plufieurs  fujets  attaqués  de  calculs  dans  les 
reins,  on  a trouvé,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  des 
pierres  dans  la  véficule  du  fiel  (8). 

Dans  quelques  autres  le  mal  a paru  être  un  vice 
héréditaire  (g). 

11  n’efi  pas  rare  de  voir  cette  maladie  compliquée 
avec  1a  goutte  (10). 

Dans  les  corps  de  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
des  calculs  dans  les  reins,  on  en  a trouvé  égale- 

(l)  Voyez , encre  autres,  les  obfervarion»  ioIj,  Tut- 
plus  i s 1*0,  Eujlachi  I 116*  ÔC  1164,  J^pillou  -y  1171, 
Mèm.  de  la  Soe.  d'Edimb.  ; 11  M,  Horfiiua , Ôcc.  ôcc. 

U)  Obferv.  11*7,  Sçhmid  j 1191,  Ploieras  -,  1194 
Ferrand. 

(I)  Voyez  ci -défias,  la  noce  s. 

<4)  Obferv.  irt|,  Tulp;us\  122 6,  Fer^afcho , Sec.  ke4 

<j’  Obferv.  1164,  Jiaillou  t 1165,  Ruyfch  j n6«, 
Daniel  Major  j 1167,  Mvgagni  1 1169.  Mém.  de  P Acad» 
roy.  des  Seienc . ; 1171  , Mém.  de  la  Soc . d Edimb , ; 1>7J» 
Ho fimt  , 1201  (a).  Rivière , ôcc.  ôcc. 

(«ï  Obferv. 

(7)  Obferv.  lit© 

(S;  Obferv.  10S4.  Baadmit  -,  10*7,  I alita  à Font*  J 
»ij9,  iVollgnad  ; ml,  Journ.  de  M *d.,  ôcc.  ècc. 

19)  Obferv.  1154,  HarJervs  i 119*.  Bauhin  , ôcc.  ôcc. 

(10)  Obfcrvat.  is<(.  S)  hâta  ut  j 1161,  G uarinonius  i 
1167,  Morgagni,  Ôcc.  ôcc. 
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ment,  Toit  dans  lave  flic  (i),  foil  dans  l'uretcfü  (t), 
correfpond&nt  au  rein  aficélé;  nous  remarquerons 
même  à cet  egard  qu’on  a quelquefois  vu  la  pierre 
engagée  dans  i’urcîèrc  êlic  percée  comme  la  to- 
nellc  d’un  puits,  luîvant  l'axe  longitudinal  de  ce 
conduit  (j) , de  manière  à laifler  le  paflage  libre 
aux  urines.  Plus  fouvcnc  neanmoins  la  pierre  étoit 
imperforée,  & alors  les  malade*  ont  péri  des  fuites 
de  la  rétention  d’urine.  Enfin,  dans  un  grand  nombre 
de  cas , les  urines  retenues  au-deflùs  de  l’obftaclc 
que  la  concrétion  oppofoit  i leur  paflage  dans  la 
vcflîe,  fc  font  raniaflees  en  grande  quantité  dans 
la  partie  fupéricure  de  l’uretère , qui  pour  lors  a 
été  trouvée  exccflivcmcnt  dilatée. 

On  connoit  les  accidens  qui  ont  coutume  d’ac- 
compagner la  préfence  des  calculs  dans  les  voies 
urinaires  en  general  ; ils  font  les  memes  lorfquc 
les  concrétions  ont  uniquement  leur  fiège  dans  les 
reins.  Parmi  les  fymptômes  primitifs  , on  doit  fur- 
tout  remarquer,  i°.  l'état  purulent,  l’opacité  5c  la 
puanteur  des  urines  (4)  à l’inftant  même  de  leur 
lbrtic , ainfi  que  j’e  l’ai  déjà  dit  en  parlant  de  la 
purulence  des  reins  ; — i°.  la  ftranguric  {5)  ou  ré- 
tention plus  ou  moins  complète  des  urines  j — j®. 
quelquefois  des  piffemens  de  fang  (5). 

Nous  ne  devons  point  ir.fifler  ici  fur  les  fymp- 
tômes  fccondaires  de  cette  maladie  ; ils  dépen- 
dent, comme  on  fait,  de  deux  caufcs  principales  $ 
i°.  de  l’irritation  ou  de  l'état  inflammatoire  dans 
lequel  (7)  les  reins  font  alors;  i°.  de  la  rétention 
des  urines  qui  refluent  dans  le  torrent  de  lacircu-' 
lation  ; d’ou  naiflent  quelquefois  des  accidens  fo- 
poicux  (8)  très-funeftes. 

La  préfence  des  calculs  dans  Us  reins  cfl 
fans  doute  , dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , une 
maladie  très-redoutable.  Cependant  des  auteurs 
dignes  de  foi  affurent  avoir  vu  de  ces  concrétions 
dans  le  corps  de  différentes  perfonnes  tres-agées , 


(1)  Obferv.  11 16 , Sylvati:us\  iif9,  Wollgnad  j 116B. 
Joum  de  hUd.  j 1170  , Sait\mann , 5rc.  tcc. 

(î)  Obfav.  Ruyfck  ; n 66 , Daniel  Mi/or  ; 1:70, 

S ait  {mon  n ; 1174,  Segcr  ; 1177,  Mi/c.  cur.  , Ôcc.  ficc. 
(3)  Obferv.  u»f,  Salmuth  -,  ute  t Euftachi  , &c.  ficc. 
<-4>  Obferv.  1014,  Barents  ; loffi,  Morton  ; 1089  , 
Sekot{ius  i 1090  (a),  Baaderus  j 1091,  Dehaen  j 1096, 
BUj'ius  j 1097,  Mifc.  eur.i  1101  , Tranf.  philof.  ; no:, 
Lieutaud  ; ncj,  Cal roi  ; njs,  M/m  de  la  Soc.  d’E 
dimb.  ; 1 1 y6  , Sylvaticut  -,  1178 , Jac . Sachs,  fife.  fi£c. 

(j)  Obferv.  1134,  Hàrderus  \ njtf,  Sylvaticus  ; 1/37, 
Paul  de  Jf 'ind  j 1 1 j 8 , Tulpius  i 11S3  , Roljingiusi  ti4f, 
Ryfih  i M 66,  Daniel  Major  j x 1 7 1 , Mem.  de  la  Soc. 
d'Edimb.  j 1172,  Schenckiut  \ *174,  Scgtr,  fi ce.  fice- 
lé) Obferv,  11  Si  # Ferrand  ; 11 88,  Mi/c.  cor.,  flcc.  fifC. 
(7)  Obferv.  li|8,  Tplpius  ; 1139  Wollgnad  ; uii  è 
U fi4  , Baillou  •,  1 1 6 j , Roljingiut  ; 1 1 66  , Daniel  Major  \ 
II«J  , idem  •>  1167  , M orgagnt  ; u6|  , Joum.  de  M dd.  ; 
1170,  Saltimann  \ 1171,  Mém.  de  I4  Soc . d’Edimb.  j 
1174,  Seetr , 8ec.  fie c. 

(S)^  Observât.  1174,  Seger  ; ii4J,  M/91,  de  l $ Soc . 
A Edimbourg , Icc,  ficc. 
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qui  n’avoient  jamais  relient!  aucun  accident  de  né- 
phrétique (r). 

Les  en  fans  font  fur- tout  trcs-difpofés  à contracter 
la  pierre.  Hirdcrus  parle  d’un  enfant  de  14  mois, 
dans  lequel  l\:n  des  teins  conîcnoit  déjl  un  calcul 
allez  conûdérable  (2).  11  faut  remarquer  que  le 

{>èrè  de  cet  enfant  avoir  été  fujet  à la  meme  ma- 
adic. 

La  rétention  totale  des  urines , à laquelle  font 
expofés  les  perfounes  qui  ont  des  conci  étions  cal- 
culeufes  dans  les  reins,  patoît  dépendre,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  de  la  contra&ion  fpafmo- 
diquedes  filières  de  flinées  i la  fecrétion  de  cc  fluide, 
plutôt  auc  de  l’obftacle  que  ces  concrétions  peuvent 
mettre  a leur  fouie;  c’cil  cc  que  démontrent  les 
obfcrvations  de  Riolan  5c  de  Baillou,  qui  aflurent  ( 5 ) 
avoir  vu  plufieurs  néphrétiques  périr  de  fuppreiTioa 
d’urine  , quoiqu’il  n’y  cik  des  graviers  que  dans  eu 
feuirein,  l’autre  ayant  été  trouvé  parfaitement  fain 
dans  toutes  fes  parties. 

L’état  inflammatoire  des  reins  fc  communique 
2 la  plupart  des  autre!  vilcèrcs  du  bas  ventre  f4). 

14  . On  ne  peut  fe  former  une  idée  précife  ni 
tirer  aucun  réloltat  de  refpécc  de  léfion  qui  efl 
indiquée  dans  l’ouvrage  de  Al.  Lieutaud  K us  le 
nom  de  fentes  aux  reins . On  n’y  trouve  qu’une 
feule  obfervation  fs)  relative  à cet  état,  5c  elle 
n’cft  pas  aflez  détaillée. 

iç°.  Al  Lieutaud  nomme  engorgement  des  reins 
un  état  dans  lequel  ces  organes  (ont  rempli^  de 
fable  ou  de  matières  crétacées  qui  en  bouchent 
plus  ou  moins  les  couloirs.  11  n’en  cite  d’ailleurs 
qu'un  très-petit  nombre  d’obfcrvations , 5:  nous  ne 
voyons  point  des  raifonv  futfifintes  pour  qu’on  doive 
diftiogucr  cet  article  de  celui  où  il  s’agit  des  calculs 
des  reins. 

if»°.  Le  meme  recueil  préfente  trois  cas  (6) 
daqs  lefqueL  les  reins  fc  font  offerts  pétrifies.  On 
n’y  rrouve  aucune  lumière  fur  la  nature  de  ces  pé- 
trifications» Les  accidens  qui  les  accompagnoient 
font  généralement  les  mêmes  que  ceux  qui  le  font 
remarquer  dans  les  cas  où  il  fe  rencontre  des  cal- 
culs dans  les  reins.  froye^  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  i ce  lujet. 

170.  Il  paroît  confiant,  d’après  le  témoignage 
de  certains  naturaliftcs,  qu’on  trouve  quelquefois 
des  vers  cylindriques  ou  de  la  nature  des  ftronglcs 
dans  les  reins  de  divers  animaux.  Les  vers  qufc 
plufieurs  praticiens  affurent  avoir  également  ren- 
contrés dans  les  reins  de  quelques  individus  de 


( i ) Obfetv.  1 1 fio  , P repus  ; 1 1 6 1 , ôuarinonius  j 1 1 1 0 , 
Borellus  i 1203  ■ biefs,  cur.  } 1242,  Lieutaud. 

(i)  Obferv.  1154,  Harderus. 

(3)  Obferv.  1182, 

(4)  Obferv.  1156,  SylvatiaiM  f 11S7 , Poul  de  Wind  { 
Il 66,  Daniel  Major,  Scc. 

(j)  Obferv,  1204,  Portai . 

(6)  Obtocv.  1177,  Mi/c.  cur.  j 117I,  Joe.  Sachs  \ iaof, 
Moceius. 
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Vefpèct  humaine  : lont-ils  du  même  genre  > C'cft 
ce  que  l’expofé,  beaucoup  trop  fuccinft,  des  ob' 
fervations  rapportées  pat  Al.  LicuUud  ne  permet 
pas  de  déterminer.  L’on  feroit  au  contraire  tenté 
de  croire  , par  la  defeription  vague  qu’on  y trouve 
de  ccs  animaux  , qu’ils  éloient  tous  d’efpcccs  dif- 
ferentes, ou  que  chaque  auteur  les  a dépeints  i 
la  manière  ; de  forte  qu’on  ne  (àurçit  les  recon- 
noitre.  Parmi  ces  obfervations  on  en  diftingue  une 
de  BUlïus  (i) , dont  les  détails  , s'ils  font  exaéls, 
paroîlrojcnt  indiquer  en  quelque  forte  un  véritable 
tamia  ; le  ver  avoit  une  aune  de  longueur , & il 
étoit  compote  d’une  fuite  d’anneaux.  A la  vérité 
il  n’eft  pas  dit  que  le  corps  fût  applati  ; mais  les 
autres  caractères  annonces  fccnblcnt  n’appartenir 
qu’au  ver  plat. 

Les  mala  les  dans  les  reins  Jefqucls  on  a trouvé 
de»  vers  , avoient  éprouvé  dans  cette  région  des 
douleurs  trés-opiniâues  (s),  & quelques-uns  font 
morts  dans  un  eut  de  langueur  fie  de  confomp- 
tioa  (3). 

i3°.  Dans  les  obfervations  citées  par  M.  Lieu- 
taud  fur  la  tranfpofttion  des  reins , c’cft  toujours 
au-de  flous  de  leur  place  ordinaire  que  ccs  organes 
ont  clé  trouves  (4j*  Nous  devons  aufli  remarquer 
qu’ils  avoient  un  volume  demefuré  , de  (brie  qu’on 
auroit  quclotuc  lieu  Je  croire  que  ce  déplacement 
avoit  été  principalement  déterminé  par  leur  poi  ls. 
On  a vu  quelquefois  (f)  ccs  organes  defeendus  juf- 
ques  fur  la  partie  fupéricurc  de  l’os  facrum. 

11  n’eft  pas  poflible,  d'après  les  obfervations  préfen- 
téc s dans  l'ouvrage  de  M.  Lreutaud.de  tirer  quelque 
ConféquenCC  générale  fur  les  maladies  des  capfules 
? atrabilaires . L'efpècc  de  léfion  dont  ces  oiganes 

paroiflent  le  plus  (ulceptibles , eft  une  augmentation 
confidcmble  de  volume  (6)  ; mais  ect  état  peut  diffi- 
cilcment  être  regardé  en  lui- me  me  comme  une  ma- 
ladie. 11  furvient  quelquefois  des  abcès  (7)  dans 
les  capulcs  atrabilaires  ; il  peut  s'y  former  aufli 
des  calculs  (8).  b tahus  a vu  (9)  ccs  deux  derniers 
mccidens  fe  réunir,  « le  malade  dont  il  parle  ren- 
doit  du  pus  par  les  urines. 

Sur  la  ftruSlure  des  reins . 

Valfalva  fe  fl  ittoit  d’avoir  trouvé  dans  les  capfules 
•trahi laires , des  canaux  excrétoires  qui  s'ouv/ent  , 
dans  les  hommes  , dans  iVpididyme  » & dans  les 
femmes  dans  l’ovaire.  Sa  diflerfation  n’a  pas  paru. 
Giorn . de  letter . tom.  31,  p.  533. 


(1)  Obferv.  1:1®. 

(1)  Obferv.  I2c>,  Zacutus;  1210,  Blaftus. 

(j  > Obferv.  1:09,  Blafita  J 1210  \a) , Janfotu 

(4)  Obferv.  1067,  Mf/c.  cur.  \ 1212.  Drouin. 

(5)  Obferv.  iris,  Dtouin. 

(tf)  Obferv.  1217,  Gr«i|rl  j'Ui;  {a).  Portai  j 1218, 
BLijhi  -,  12:9  , Bartholin. 

(7)  Obferv.  1217»  Graifel  ; izit,  Blafiut , 

(»)  Obferv,  ixiS,  Blajiut» 

49  J Ibidtm, 
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C’cfl  dans  le  coq  d’inde  que  Valfalva  dit  avoir 
vu  des  va  i fléaux  léminaires  partir  des  capfules 
atrabilaires.  Il  aflurc  les  avoir  trouvés  aufli  dans 
f homme.  Ce  font,  dit-il,  des  brandies  qui  vont 
de  ces  capfules  aux  tefticulcs , fii  qui  ne  font  ni 
nerveufes , ni  fanguines  , ni  lymphatiques,  mais 
des  car.aux  paiticulicrs.  Mo  r gag  ni , comment,  de 
V Influât  de  Bologne  y tome  icï , p.  37 9* 

Kamby  foupçonne  que  Valfalva  a pris  p*>ur  un 
conduit  excréteur  une  tranche  de  l 'ancre  ré-* 
nalc.  Alonro  partit  ne  pas  s’éloigner  de  ce  fen- 
timem.  Voye\  Mcm,  d’ Edimbourg  , tomç  5 , p. 

3 ié  fié  (uiv. ; on  y trouvera  une  defeription  des 
vaifleaux  tânguins  de  l'épididymc  « du  ferotum,  ôcc. 

Duvcrocy  a trouvé  des  reins  dont  la  (ubllancc 
ctoit  confuméc  par  des  abcès.  L'intérieur  ctoit 
celluleux  fi é membraneux,  & conienoit  julqui 
une  pinte  d’urine.  C Œuvres  anat.  tome  1 , page  *60. 

Du  mercure  injetté  dans  l'arlére  rénale  d’un 
jeune  homme  moit  d’une  péripneumonie  , entra 
très- ailé  mcm  dans  la  veine  cmulgénte.  Ayant  lié 
le  tronc  de  cette  veine  , on  commua  Finjfâioa 
du  mercure , qui  parut  s'infiuucr  dans  les  dilfé- 
rens  conduits  dont  le  rein  cft  compofé.  Vieuffens  t 
acuv.  pojl.  (extr.  ) Journ . des  Sav,  1 7 5 ^ * mars, 
page  & fuiv. 

En  foufflant  par  les  uretère»  on  fait  enfler  leî 
vaifleaux  lymphatiques  du  rein  : ce  qui  montre  qua 
ces  vaifleaux  s'ouvrent  dans  le  baflinct  du  rein,  fle- 
marque  de  M.  Ferrein  , i Luis  fon  cours  Je  1738  O 
1739.  Par  M.  Poulletier  de  la  Salle. 

Hein  unique  dans  le  corps  d’un  fuifle.  Hift.acad. 
1730 , obf  1 , page  3 9.  . » • 

Dans  une  fille  âgée  de  fept  ans,  il  n y avoit  ni 
artère  rénale,  ni  veine  émulgentc,  ni  veine  fper- 
rmtiquc  du  côté  gauche;  le  rein  & l'uretère  du 
côté  droit  étoient  plus  g:os  qu'à  l'ordinaire.  Ibid • 
1700,  obferv.  de  Poupart , pag»  3 5* 

J’ai  vu,  dit  M.  Poulletier  de  la  Salle  , en  1739* 
chez  M.  Ferrein,  un  fujet  âge  de  neul  à dix  ans,  qui 
n'avoit  qu’un  rein  , ou  du  moins  les  deux  reins  ctoient 
continus  l’un  à l’autre  par  une  même  fubftance  qui 
formoit  une  elpècc  de  pont  fur  le  corps  des  vertèbres. 

Baglivi  (de  fibra  motrice  O morhofâ)  n’a 
trouve  que  le  rein  droit  dans  un  homme  de 
trente  ans.  Le  rein  gauche,  les  vaifleaux  émul- 
gens , fpermatiqtics , fit  la  véfieule  féminale  du 
même  côté  manquoient.  Le  rùn  droit  n ctoit  pas 
plus  gros  qu'à  1 ordinaire  , ce  qui  cft  différent  de 
ce  que  le  meme  anatomifte  a vu  dans  un  autre 
fnjet  où  il  n*y  avait  qu’un  rein  , mais  prcloue  aufli- 
nrand  que  les  deux  reins  réunis.  Deux  uretères  par- 
loicnlde  ce  rein.  J’ai  vu  deux  fois  cette  difpofition. 

Suite  des  obfervations  fur  Us  maladies  des  reins . 

Dans  un  homme  de  quatre-vingts  ans  , mort 
d’une  chiite  , Littré  trouva  à la  fuperficie  du  rem 
droit  une  tumeur  noirâtre  grotte  comme  une  noix, 
3 c compofée  de  grains  qui  contenaient  une  liqueur 
urineufe.  Cet  homme  ne  s'étoit  plaint  de  ne» 
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jufqu  au  moment  de  cette  chute , qui  le  fit  mourir  au 
bout  d’une  heure.  Hift . ucad,  1706 , obferv.  7 , 
pages  1 s Se  16. 

Un  entant  de  quatre  ans  urinoit  peu,  il  mou- 
choir &crachoit  beaucoup , il  ctoit  trille  Se  pefant. 
Apres  fa  mort , Littre  trouva  qu’il  n’y  avoit  ni 
r*in  ni  uretère  gauches.  Le  rein  Se  1 uretère  droits  n’en 
ctoient  pas  plus  gios.  La  vctlîc  étoit  petite;  il 
v avoit  beaucoup  de  léroüié  dans  le  péricarde  & dans 
les  ventricules  du  cerveau.  Ce  dernier  organe  èloit 
ramolli.  Mi  fl.  aead.  1707,  obfi  »,  pag.  15  Se  16. 

Les  blcllures  des  rems  , quoi  qu’en  dite  Hohn  > ne 
font  pas  toujours  mortelles , pourvu  qu'elles  foient 
bien  traitées.  Haller  en  a vu  une  guérie  heureufement 
dans  un  jeune  homme  , par  le  lioiple  régime  exaél. 
» beaucoup  de  lang  Se  de  pus  par  les  urines. 
Btbl.  chirurg , tome  Ier.  p.  403. 

Al.  de  Bcaum. ....  âgé  de  70  ans,  avoit  éprouvé 

des  coliques  uephi criques  très-vives,  & rendu  des 
tables  Se  graviers.  Depuis  long-temps  fês  urines 
étoient  glaireufes  8e  très-fouvenr  purulente?.  Leur 
fréquence  étoit  très-graude,  Se  i iliaque  fois  elles 
Clotcnt  en  petite  quantité*  Lorfquc  le  malade  eproe* 
voit  le  bcloin  (Tanner  1 le  canal  de  l'urvtre  devenoit 
ci trêmement  dauloutcux,  & la  verge  tout  entière 
rcilcntoit  de  la  chaleur  Se  des  tiraillement  ; alors 
le  malade  la  plongeoir  dans  de  l’eau  tiède  , te 
X urine  pouvoit  couler  librement  j ce  qui  n'arrivoit 
pas  lorfque  quelque  circonilancc  s'oppoloit  à ce 
que  la  verge  tilt  plongée  dans  un  petit  bain.  La 
havre  lente  Intvint  , U la  mort  termina  tant  de 
founranecs. 

A l’ouvertnxe  du  corps,  on  trouva  la  vcflic  rap- 
petiflee  4:  racornie  ; les  deux  reins  cnormémeat 
diilcndus , dépourvus  de  parenchyme  que  la  fop- 
puration  avoit  fondu  , 8c  contenant  feulement  quel- 
ques cuillerées  d’un  pus  de  mauvailè  qualité,  r.  O. 

Une  femme  de  trente-cinq  ans  , attaquée  de 
néphrétique  , rendoit  du  fable  avec  les  urines.  Elle 
avoit  une  grande  douleur  au  rein  droit.  Elle  rendit 
vingt-cinq  petites  pierres  , vomit , Sec.  Son  urine 
étoit  presque  totalement  fuppriméc  ; fon  ventre 
étoit  tendu,  fur- tout  dans  la  légion  hypogaftrique 
8:  au  nombril,  enfuitc  à l'eOomac  , .vec  convul* 
iions , lie.  Elle  moutut.  Cette  femme  n avoit  ja 
mats  pu  fe  coucher  for  1c  côté  gauche.  On  trouva 
de  la  fcroiué  entre  le  péiifoine  8c  les  mufcles  , 
qui  étoient  fort  amincis;  plulieurr imeftins  grêles 
étoient  enflammés  légèrement.  Le  foie  étoit  groflî 
lans  dureté  ; la  matrice  étoit  enflammée;  une  ma- 
tière épailTc  Se  blanche  étoit  dans  les  trompes. 
Les  ovaires  ctoient  flétris.  La  partie  du  péritoine 
<]ui  recouvrent  le  rein  droit,  étoit  fou  épaific;  ce 
xein  étoit  d’une  groffcui  énorme  : les  vaifleaux 
fangums  étoient  rouges  Se  gonflés.  Dans  le  b.  flinct 
étoit  une  grofle  piette  avec  pluficurs  petites: 

1 uretère  fe  trouvoit  un  peu  dilaté.  Le  rein  gauche 
étoit  fort  petit  ; fon  uretère  étoit  d’abord  très-ample  * 
il  fe  rétréciffoit  enfoite , 8c  fe  dilatoit  de  nouveau! 
£dtmb.  tome  x , p.  450 , avec  fig. 
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Dans  an  homme  attaqué  depuis  vingt-  ans  de 
douleurs  de  reins  qui  avoient  commencé  par  un 
flux  d’urine , après  un  violent  exercice  a la  paume  , 
le  rein  gauche  étoit  devenu  monftrueux  par  l’a  grof- 
fcurfc  qui  étoit  de  quatre  pieds  huit  pouces;  il  for- 
moit  une  poche  remplie  de  faug  coagulé  £c  de  ma- 
tières plus  ou  moins  épaifles , dans  icfquclles  il  y 
avoit  quelques  petites  pierres.  Journ.  des  Sav . 
1678,  tom.  6,  pag.  sp  Se  fuiv* 

Un  prêtre  lujct  aux  douleurs  néphrétiques  eut 
pendant  cinq  jours  une  ifehurie  : on  voulut  lui  faire 
une  pon&ion  au  coi  de  la  veJlie  ; mais  il  ne  foriit 
pas  une  goûte  fl’urihc  par  l’ouverture  : il  mourut. 
On  trouva  que  la  vcflic  ne  contenoit  pas  d’urine  : le 
rein  droit,  devenu  caililagir.eux  & tillulcux,  étoit 
rempli  de  ditferens  replis  qui  conlcnoicnt  de  l'utine. 
Le  mu  gauche  étoit  fain  ; mais  il  y avoit  des 
pierres  dans  le  baflinel  Se  une  à l’entrée  de  l'uretère, 
qui  le  bouchait  entièrement.  Chefncau , lib.  3 , 
obfcrvat.  »,  pag.  241. 

Une  dame  du  Dauphine  , âgée  de  quarante  fept 
ans,  après  un  violent  chag  in  , perdit  Tes  règles  Se 
s’aperçut  d'une  tumeur  confidérabie  dans  le  ventre  , 
qn  on  crut  être  la  matrice  : comme  on  fentoit  de 
la  flüéhulion  , on  fit  la  ponction  , Se  même  plu- 
ficurs fois.  Sur  la  fin , on  irouvoit  une  forte  de  bord 
(aillant  fur  la  tumeur , formant  une  efpcce  de  cein- 
ture ; enfin  la  malade  mourut.  On  vit  que  la  tu- 
meur étoit  formée  par  le  rein  gauche,  augmenté  au 
point  de  pefer  trente -cinq  livres  ; fa  flruélure  étoit 
altérée  : la  ceinture  ctoit  duc  au  colon  qui  pafloit 
fur  la  tumeur  & s’y  attachoit.  HijI,  Acad.  173», 
obfervation  7,  pag.  3»  & fuiv. 

Une  femme  étoit  fujectc  à des  douleurs  (cmbla- 
blcs  à la  néphrétique  ; elle  pifla  meme  du  faog 
dans  les  premiers  accès  , mais  ne  rendit  jamais  ni 
pierres  ni  graviers  : elle  croit  foulagéc  pat  lcsaflou- 
ciflans  : elle  mourut  à la  fuite  d une  fièvre  conti- 
nue avec  exanthèmes.  On  trouva  le  poumon  gau- 
che corrompu , le  foie  de  même.  Tout  le  rein 
gauche,  qui  avoit  été  le  fiege  des  douleurs,  étoit 
abccdé  , fans  pierre.  Chefneau , obfcrv.  lib.  3 , obf. 
*9*  PaS  M°  & fjl. 

Un  homme  à la  fleur  de  fon  âge  ayant  eu  un 
abcès  aux  reins,  tomba  dans  le  diabètes  : apres  fa 
mort,  on  trouva  les  vifccrcs  en  allez  bon  état, 
excepté  les  reins,  fur-tout  le  droit , qui  étoient, 
confumés  ; on  ne  vovoit  que  leur  membrane  cx- 
* terne  très-épaillie  : les  uretères  étoient  très-tor- 
tueux Se  élargis  dans  quelques  endroits.  Ruyfch  , 
obferv.  13.  * 

Un  homme  mourut  apres  une  phthifie  Si  un  dia- 
bètes ; ruretere  droit  étoit  fort  contourné  Se  élargi 
en  différées  endroits  , de  façon  à rcpréfcntcr  un 
inteflin  ; le  baflmet  étoit  aufli  fort  élargi.  Le 
parenchyme  du  rein  étoît  détruit , & il  ne  refloit 
que  les  membranes  fort  endurcies.  Ibid,  obfcrv.  7, 
tom.  t*r  pag.  18. 

Un  homme  âge  de  quarante  ans  fentoit  de  très- 
Hhh  » 
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grandes  douleurs  aux  reins  ; tantôt  il  rendoic  beau- 
coup d'ut  inc  , tantôt  peu  ; fouvent  il  ne  pouvoit  mar- 
cher que  courbé  : il  parut  une  tumeur  àla  région  des 
reins.  On  l'ouvrit,  il  en  fortit  un  pus  épais  ; enfin 
on  dilata  l'ouverture , & on  trouva  une  balle  de 
plomb  ; apres  Ton  extraction  , le  malade  guéri:  : 
si  dit  que  quelques  années  auparavant  il  avoit  étc 
blefii  au  cou  dans  un  combat , 3c  ne  favoit  ce  que 
la  balle  étoit  devenue.  Dtnys , obferv.  de  calcula , 
Le.  pag.  5 & 6. 

Un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  fe  plaignit 
d’une  violente  douleur  dans  les  reins  ; il  cloil  atta- 
que de  dy  furie,  de  ilrangutie,  Se  d’ifehuric  ; il  y 
avoit  aux  lombes  une  tumeur  qui  s’étendoit  vers 
le  rein  gauche  : on  l'ouvrit,  & il  en  fortit  du  pus, 
&c.  On  remarqua  vers  les  vdrtèbres  , entre  les 
apophifes  épineufes  , deux  petites  ouvertures  d’oïl 
fortoit  un  pus  délié  : enfin  on  aperçut  un  corps 
étranger  ; c'éloit  un  épi  d'ivraie , long  comme  le 
doigt  te  large  d’un  travers  de  doigt  ; le  malade 
dit  i'avoir  avalé  en  badiiant.  Il  fut  guéri.  Dtnys 
penfe  qu'il  avoit  paîlé  au  t: avers  de  la  partie  du 
colon  qui  touche  au  rein  gauche.  Ibid.  pag.  6 
& lûiv. 

J’ai  fouvent  vu  , dk  Ferncl  , taure  la  fubfhncc 
du  rein  être  détruite,  Se  cet  organe  converti  en 
une  cfpccc  de  poche  pleine  de  pus  Se  de  calculs. 
Pathol.  liv.  6,  chap.  ix,  pag.  535,  col.  ire. 

Une  femme  de  cinquante-cinq  ans  étoit  fujette 
depuis  dit  ans  à des  douleurs  cruelles  de  néphrétique  3 
si  lui  Girvint  une  tumeur  fur  Us  lombes  vers  la  fécondé 
vertèbre  lombaire  : elle  s’ouvrit  Se  dégénéra  en  une 
lîftule  d’abord  purulente,  enfuite  ianieufe  ; on  en  tira 
fouvent  des  calculs  ; la  nu  la  !e  mourut.  On  ne  trouva 
aucun  veftige  du  rein  gauche  y l’uretère  Se  les  varf- 
feaux  émulgcns  étoient  devenus  comme  des  liga- 
mens  ; le  rein  droit  étoit  du  double  plus  grand  que 
dans  l’état  naturel,  Albrt'chi  t Comm . littcr . 17 $r, 
fpecim.  4,  pag.  31. 

Une  dame  fujette  à «les  douleurs  de  reins,  fur- 
tout  au  côté  gauche  , fit  pluficurs  faufîes  couches  ; 
en  avançant  en  âge,  ces  douleurs  augmentèrent , 
& elle  le  plaignit  du  rein  droit , de  forte  qu'elle  ne 
pouvait  ni  s y coucher  ni  fouftrir  qu’on  y tou- 
chât y il  iorloit  en  meme  temps  pat  les  urines  , 
des  calculs,  du  pus,  & dj  fang.  La  malade  éprou- 
voit  une  grande  chaleur  » l’eftomtc  & à la  gorge; 
elle  mourut.  On  trouva  le  rein  gauche  confirmé 
Se  rcflemblant  à une  bouifc,  avec  des  tubercules 
fquirrcox  ; l'uretère  du  meme  côté  étoit  tres-dilaté: 
• le  rein  droit,  fort  grand,  contenoit  une  grotte 

fierxe  qui  bouchoit  l uretère.  La  véliculc  du  fiel , 
cftnmac  , 3c  le  duodénum  étoient  remplis  de  bile. 
Félix  Plater , obferv.  lib*  i , pag.  436  3c  437. 

Une  fille  de  fept  ans  rendit  pendant  fept  mois 
des  urines  purulentes,  avec  fièvre;  elle  maigrît  Se 
mourut.  Le  rein  gauche  ctoit  grofli , fes  tuyaux 
internes  éroient  en  partie  fquirreux  Se  en  partie 
purulcns  ; le  rein  gauche  fe  Irouvoit  fi  rongé  , qu’ij 
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ne  reftoil  que  fa  tunique  externe,  où  il  y avoit 
un  peu  de  pus  : le  ptoas  étoit  ramolli,  verdâ- 
tre, 3c  un  peu  corrompu.  La  tunique  intérieure 
de  la  vcflSe  contenoit  du  pus;  il  y avoit  auprès  de 
fon  cou  une  pieric  poreufe , blanchâtre,  grofTe 
comme  un  ceuf,  pelant  demi-once , 3c  qui  avoit 
fupprime  les  urines  pendant  les  derniers  jours.  Les 
parties  honteufes  étoient  excoriées  par  l’âcrc té  du 
pus  : les  autres  vifccrcs  parureul  en  bon  état , ex- 
cepté la  rate  qui  étoit  très-petite  ; le  foie  étoit 
fort  grand  ; la  vcficulc  du  fiel  étoit  remplie  de 
bile.  Hifiotia  morborum  raùflenf.  ann.  1701, 
pag.  364. 

Kpinglc  trouvée  dans  l'uretère.  Joum.  des  Sav • 

1686,  tom.  14,  pag.  100  & »oi. 

Une  dame  de  vingt-huit  ans,  fort  gratte,  étoit 
fujette  à des  vomiffomens  : elle  fut  attaquée  dune 
fièvre  dont  elle  mourut  affez  prompte  ment.  On 
trouva  un  ulcère  dans  le  pancréas;  la  pat  lie  voi- 
fine  de  l’eftomac  3c  des*  inteflins  étoit  fphacclée. 

Les  reins  étoient  fort  chargés  de  graille  , & dans 
l'un  d'eux,  vers  l’infetliondc  l'arctère,  on  trouva 
une  cfpccc  de  coquille  qui  avoit  un  peu  de  muco- 
fité  dans  fa  cavité.  A Ha  erud.  Leipf , tom.  ter , 
pag.  441. 

Un  homme  de  Lyon  fut  attaqué  d une  douleur 
violente  dans  le  rein  gauche,  avec  naufée,  vomifle- 
mens,  fièvre  , 8c  quelquefois  le  pouls  intermittent  : 

L’urine  étoit  en  petite  quantité  : on  mit  en  ufage  les 
délayans , les  adouciflans  , Le.  Les  fomentations 
d’eau  de  puits  froide  appailoicnt  1a  douleur  : le  neu- 
vième jour , cet  homme  rendit  une  grande  quantité 
d’uriucfanglante,  Se  au  fond  de  laquelle  étoit  une  con-  • 

créûon  longue  & rouge , femblabJc  à un  ver,  mais 
reconnue  bientôt  pour  ce  qu’on  appelle  une  concré- 
tion polypeufe  : il  fortit  aulli  une  pierre  de  la  grof- 
feur  d’un  pois,  3c  le  malade  fut  guéri.  Alla  erud . 

Leipf.  tom.  i*r,  pag.  Obferv.  de  Spon. 

Ver  de  la  grofleur  du.  petit  doigt  3c  long  de 
plus  de  quatre  pieds,  trouvé  dans  le  rein  droit 
d'une  chien.  (Giorn.  d : lener . di  fr . Najetri , 1 691 , 
pag.  161  Se  fuiv. , Se  Journ.  de  Trévoux  17 si  , 
oUob.  pag.  1819.)  N’étoit-cc  pas  aulli  une  coup- 
action  polypeufe  î 

Un  homme  mourut  apres  des  romittemens  opi- 
niâtres ; on  trouva  le  rein  fort  élargi  3c  contenant 
quelques  calculs  irréguliers  : pendant  la  vie  du  ma- 
lade, cet  élatgificrrent  avoir  excité  au  dehors  nnc 
tumeur  qui , par  fa  filuation  , fembioit  être  un  amas 
d’eicrémens  dans  le  reélum.  Obfervation  Je  M. 

Vair,  dans  les  Me  du:  al  comntenear.  de  Lon- 
dres. Extr . du  Jvum . Etnydap.  , août  1785  , 
tom.  y,  part.  3 , Pag.  *8*.  Cet  auteur  ajoute 
que  lortquc  le  mal -ailé  Se  les  vomiflemens  fe 
rencontrent  fans  douleur  Se  fans  aucun  figue  d in- 
flammation, quand  même  la  con  fti  pal  ion  cxiûeroil, 
on  doit  chercher  la  maladie  dans  ies  reins. 

Suivaut  Haller,  la  matière  du  calcul  rénal  a 
beaucoup  d alHiiitc  avec  les  premiers  élémcns  de* 
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concrétions  artérielles.  Dan*:  le  rein  d’un  enfant  dé- 
licat t les  conduits  de  Bcllini  étoient  remplis  d'une 
matière  jaune  orangée,  quou  exprimoit  comme  du 
mucus.  il  a trouve  la  même  .matière  plus  dure  dans 
le  rein  d‘un  boniau  , & blanche  & Claquante  dans 
celui  d'une  femme.  Opujcul.  pat/tolog.  ubfciv.  34, 
pag.  Zi. 

Ferrein  a obfcrvé  dans  les  papilles  du  reiu  de 
l'homme  , qu'elles  étoient  quelquefois  chargées  de 
graviers  ; quelques-uns  de  ces  gravicis  boueboient 
une  parue  des  uriticesdcs  vaifleaux  papillaires,  qui 
étoient  tort  dilates  : les  auties  graviers  étoient 
légèrement  adberens  i l'extrémité  de  la  papille. 
Mém,  de  V Acad,  des  Scier»:,  174 9 , pag.  511. 

Dans  un  feptuagenaire  attaqué  de  douleurs  né- 
phcîiqucs  & de  pierre  dans  la  vcfiie  , Ce  qui  avoit 
me  du  remède  de  Dippci  ou  du  moins  d'huile  de 
genièvre  , on  trouva  après  la  mou  une  pieric 
dans  la  veille.  Cette  picirc  doit  dure  , oblougue  , 
enveloppée  d'iiiil  liqueur  tenace , blanche  & mu- 
queute  ; elle  étoit  rongée , laus  que  la  veille  le  * 
fîit  : le  col  de  cet  oigane  doit  enflammé  ; la 
veille  couienoit  un  peu  d’urine  muqueuiè , & lai* 
tculê  1 les  reins  étoient  en  bon  étal  5c  (ans  gra- 
viers ; mais  ils  conlcnoicnl  de  la  même  matière 
muqueuiè  Ai  iaiteufe  : les  uretères  étoient  fort  élargis. 
Comm.  Luter.  17 33.  liebdom.  1 1 , pag.  163  3c  164. 

Observation  de  même  nature.  Ibid.  pag.  164  & 
16*. 

Le  calcul  eft  rare  dans  les  pays  chauds  ; Denys , 
quia  demeuré  fept  ans  dans  les  Indes  Orientales, 
n'y  a vu  que  deux  calculeux.  A Batavia , qui  eft 
une  ville  fort  peuplée  , on  entend  rarement  les 
habilaus  fc  plaindre  de  néphrétique,  quoique  les 
ali  mens  foient  du  poillon  faié , coniit  dans  le  vinaigre 
& les  aromats  , & que  l'eau  Toit  chargée  de 
parties  terreftres  3c  pierreufes.  En  Hollande  , les 
calculeux  font  tres-fréquens.  Les  habitans  des  lieux 
maritimes  y font  moins  expo  les  que  ceux  des  pays 
où  fe  trouvent  des  eaux  douces  & nuviatiles.  Le  fro- 
mage a'expofe  pas  au  calcul;  Denys  a raillé  plufleurs 
fujets  qui  n’en  avoient  jamais  mangé  , ainfi  que  d’au- 
tres qui  n’avoient  jamais  ufé  de  Beurre.  Obferv.  de 
calcula , &c.  pag.  76  3c  fuiv. 

En  Hollande  , la  proportion  du  nombre  des 
femmes  attaquées  de  la  pierre,  à celui  des  hommes 
qui  en  font  atteints,  elt  de  un  à quarante. 

Un  homme  de  vingt-huit  ans  mourut  après 
une  maladie  de  poitrine  marquée  par  une  difficulté 
de  rcfpircr  , avec  douleur  , voniiüèmen:  3c  pefan- 
teur  dans  le  bas  ventre  ; mais  il  n’avoit  jamais 
rendu  de  fable , Zc  n’avoit  eu  aucune  douleur  né- 
phrétique ni  fuppreffion  d'urine  : apres  fa  mort , 
on  trouva  les  poumons  flétris,  les  inleftins  gangre- 
nés, 3:  la  veflic  racornie  3c  vide.  Le  rein  droit, 
très-volumineux,  étoit  cartilagineux  3c  très-dur;  il 
renfermoit  une  grofle  pierre  de  fii  onces  3c  demie , 
qui,  par  fou  bout  inferieur , entroit  dans  l'uretcre, 
éc  avoit  des  branches  qui  pénétroicot  dans  les  vaif- 
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faux  excréteurs.  Ces  branches  étoient  formées  de 
graviers  cntaiTés  5c  enveloppes  d’une  lame  ofleuiè. 
Le  rein  gauche , dénué  de  fubltanoc  parcnchymatcufè , 
n’avoic  que  des  cellules  remplies  d’une  liqueur  ver- 
dâtre. Hijl.  acad.  1730,  pag.  4!. 

Un  homme  croit  attaque  de  douleurs  en  urinant , 
mais  il  ne  fe  plaisnoit  point  des  reins  ; les  dou- 
leurs n 'étoient  qu'à  la  vcffic.  A l’ouverture  du 
corps,  on  trouva  la  veflic  en  bon  état  3c  des  cal- 
culs branches  dans  les  reins.  AJorgagni , de  J'etL 
mark,  epift.  41 , art.  4. 

Un  homme  de  Dijon  n’avant  jamais  eu  ni  fup- 
preflion , ni  difficulté  d’uriner , mais  feulement  une 
légère  douleur  dans  les  lombes,  tomba  i l’âge  de 
16  ans  du  haut  d’une  échelle  fur  le  côté  droit , 
oïl  un  mois  avant  il  avoit  déjà  reçu  un  coup  de 
crefle  de  fufil  : il  mourut  quelques  jouis  après. 
On  trouva  l’épiploon , les  inteftins , le  méfemère 
3c  la  partie  cave  du  foie  gangrénés;  les  reins  étoi.nt 
longs  de  (ept  à huit  pouces,  3c  compofes  chacun  de 
cinq  à fix  cellules  remplies  d'un  fluide  clair  3:  un 
peu  falé  Dans  chacune  de  ces  cellules  il  y avoit 
des  pierres  de  diîréi  entes  grc  fleur  3c  figure.  Une  étoit 
groflè  comme  ic  pouce  , longue  de  deux  travers 
de  doigt , 3c  du  poids  de  trois  onces  ; elle  étoit 
couverte,  comme  les  autres,  d’une  croûte  lac  tartufe, 
fcmblablc  â la  lie  de  vin  rouge.  11  y en  avoit 
trois  autres  moins  grofles , 3C  enfin  plus  de  dix- 
huit  ou  vingt  petites  angulaires , luifantes  3c  noi- 
res comme  du  jayet.  Quelques  - unes  fe  réduifoient 
dans  les  doigts  en  une  poudre  femblable  à du 
fang  cclTéché.  Ces  pierres  o’etoietat  point  à l’em- 
bouchure des  uretères , 3c  d’ailleurs  la  fubftance  dti 
rein  étoit  trop  molle  pour  fouftrir  par  le  froide- 
ment de  ces  calculs.  Lettre  de  Hoir  , chirurg, 
de  Dijon  , dans  le  Journ.  de  Trévoux , de  nov. 
17 if  , pag.  104  St  fuiv. 

Un  homme  qui  n’avoit  jamais  eu  aucun  rcflrn- 
timent  de  colique  néphrétique  ni  d’aucunes  dou- 
leurs , moutul  à Leyde  en  1524.  Jean  Heurnius 
trouva  foixantc-dix  petites  pierres  dans  un  des 
reins,  3c  quatre-vingts  dans  l'autre  ; elles  étoient 
fort  adhérentes  3c  engagées  dam  la  fubftance  du 
lein  (calcitli  camé  renum  impafli  ).  Rapporte 
dans  la  Pathologie  de  Kernel , lib.  5,  cap.  11  , 

. 333,  en  note.  , 

eichcl , médecin  de  Lcipfick  , compte  parmi 
les  fymplômes  du  calcul  dans  les  reins , d’ailleurs 
aflez  équivoques  , la  douleur  vive  au  creux  de 
l’eftomac  , d après  les  obfcrvaiions  3c  les  réfle- 
xions de  Morgagni  ( t ) , 3c  les  fie  unes  propres. 

Un  homme  âge  de  quarante  - cinq  ans  avoit 
dans  la  région  lombaire  une  petite  tumeur  qui 
devint  fort  confidérablc.  Cette  tumeur  t’ouvrit,  il  en 
forlityn  calcul  du  volume  d’un  pois  ,cofuitc  une  autre 
petir,  3c  quelques  temps  après  on  remarqua  un  corps 


fi)  Voyez  de  fti.  & eaufit  morborum , epift,  4a,  ai*. 
*1  & >4.  P'f* 
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dur  au  fond  de  1a  plaie  : le  malade  r.fiifa  l’incifion 
pendant  itois  ans  3 il  y entretint  un  ulcère  finueux  3 
enfin  il  fui  vint  un  abcès  par  i’ouvcr.urc  duquel  on 
tira  une  pierre  dure.  Cet  homme  mourut . te  on  trouva 
encore  une  autre  pierre.  { Comment.  Leipjick  , tom. 
20  bis , pag.  416.)  Le  jéjunum  adh.ioit  avec  le 
rein  gauche,  qui  eloit  détruit  & rempli  de  pierres 
molles,  fragiles  & calcaires.  Le  rein  J; oit  te  trou* 
voit  en  boa  ét.it. 

Un  vieillard  eut  des  incommodités  accompa- 
gnées de  vives  douleurs  à i’épiuc  du  dos  ; il  en 
a voit  aufli  de  très -vives  au  creux  de  I cftomac  ; 
elles  commençoicnt  vers  les  dcrnièics  vertèbres  du 
dos  , & formoient  comme  une  ceinture  3 elles  con- 
tinuaient jufqu'à  la  mort.  A l'ouverture  du  cada- 
vre ou  trouva  l'cpinc  du  dos  en  bon  état  ; à gauche  , 
un  peu  plus  haut  que  le  rein,  on  vit  une  tumeur 
du.c  , groffe  deux  fois  comme  le  rein  , oblonguc 
& large.  L’ayant  ouverte  , on  trouva  une  pierre 
entourée  d'une  matière  fcbacéc  , fcmbiablc  à la 
graine  3 elle  pefoit  une  once  te  demie.  La  partie 
antérieure  du  rein  éroit  confuméc  , le  rein  droit 
cîoit  dans  l'état  naturel  ; le  pancréas  fc  trouvoit 
ulcéré.  Ibnl.  pag.  428  te  41p. 

M.  l'abbé  de  la  Villcon  , premier  vicaire  de 
Saint  Euftachc , avoit  une  conftitution  tobuAc , 
mais  mélancolique.  A l’âge  de  dix- huit  ans  il  eut 
une  attaque  de  colique  néphrétique,  qui  fc  termina 
par  la  tartie  de  quelques  graviers.  acs  urines  dé- 
potaient habituellement  , Se  lorfqu'ellcs  deve- 
noient  limpides,  il  ne  tardoit  pas  à éprouver  une 
nouvelle  attaque  de  colique  néphrétique.  Il  a vécu 
au  milieu  de  ces  douleurs  jufqu'i  l’âge  de  cin- 
quante - deux  ans.  Elles  fc  fartaient  toujours  fentir 
dans  la  région  du  rein  gauche.  Avant  la  maladie 
à laquelle  cet  ccclélîaftiquc  afuccombé,  il  a tou- 
jours confervé  un  appétit  très -vorace,  dont  il  ne 
pmjvoit  fc  rendre  maître  , malgré  les  douleurs 
qu'il  cproivoil  iorfquc  fon  cftoniac  étoit  rempli. 
Quoique  dans  fa  dernière  maladie  les  douleurs  de 
reins  ne  fuflent  pas  très -aigues  , elles  ont  ce- 
pendant donne  lieu  i une  fièvre  lente  accompa  • 
enéc  de  rcdoublemcns  irréguliers , qui  l'ont  con- 
duit au  marafmc  & à la  mort.  Dam  les  dernières 
fenuincs  de  fa  vie  il  eut  des  vomiflemens  qu'on 
ne  put  arrêter , te  qui  fc  faifoient  par  jets  te  tans 
effort.  Il  mourut  le  11  novembre  1783.  Son 
corps  fut  ouvert  le  lendemain.  L’eftomac  pjrut 
augmente  de  volume  par  la  feule  extcnfîon  de 
fa  capacité,  tans  épaififlement  de  fes  tuniques,  de 
manière  que  le  foie  fe  trouvoit  refoule  plus  en 
arriére  te  plus  à droite,  qu’il  ne  doit  l’être  naturel- 
lement. La  rate  étoit  de  meme  repoeflee  en  ar- 
riére par  l’eftoma'e  , te  elle  a paru  fort  petite. 
Les  inteftins  te  l'épiploon  n'ont  rien  prêtante  d 'ex- 
traordinaire , non  plus  que  la  vt ficuïe  du  fiel  ic 
le  canal  cholédoque.  Le  foie  te  la  rate  , quoique 
flétris  , étoient  dans  leur  état  naturel  , ainfi  que 
l'cltomac  te  le  pylore  qui  étoient  pleinement  libres. 
Le  rein  gauche  étoit  fort  petit  } très  - inégal  i 
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fa  furface  ; il  avoit  plutôt  confervé  la  conforma- 
tion de  l'enfance  qu  il  n’avoit  acquis  celle  de 
l’ige  adulte.  Il  étoit  partant:  de  vaiilcaux  vari- 
queux te  dans  un  état  inflammatoire.  En  le  tou- 
chant , on  diltinguoil  feuliblenicut  pluficurs  piertes 
contenues  daiis  ton  intérieur  ; ayant  été  fendu  dans 
fa  longueur  , on  y a trouvé  une  douzaine  de 
pierres  de  différentes  grofleurs , te  diverfement  con- 
figurées. La  plus  conlidcrablc  occupoil  le  ballmet, 
6e  avoit  feize  lignes  de  long  fur  huit  de  large 
dans  les  plus  grands  diamètres  3 elle  étoit  d’ail** 
leurs  irrégulière  te  couverte  d'afperites.  Une  fé- 
conde pierre  , de  forme  prefque  triangulaire  , de 
huit  ligues  de  long  fur  tan  plus  grand  côté  » 
étoit  engagée  dans  l'orifice  de  l'uretère  ; les  au- 
tres étoient  diftrijuccs  tant  dans  les  calices  que 
dans  la  fubftance  même  du  rein.  L’uretère  u'a 
rien  préfenté  de  remarquable,  non  plus  que  la 
vcflîe.  Le  teiu  droit  étoit  un  peu  plus  volumi- 
neux que  le  gauche  3 il  avoit  u ailleurs  la  même 
configuration  extérieure  , quoiqu'il  lût  moins  en- 
flammé. La  petite  quantité  durine  qu’il  conte- 
noit  à patu  chargée  d’une  matière  crétacée  tan- 
fiUe  fous  les  doigts  3 mais  il  n’y  avoit  ui  pierres , 
ni  graviers.  On  n'a  ouvert  ni  la  poitrine  , ni  la 
tcle.  ( Observation  communiquée  nar  M.  Jeanroy , 
médecin  de  Paris  , 6*  de  la  Jociété  royale  de 
médecine  J. 

Une  darne  âgée  de  quarante  ans  fut  faille  de 
douleur  au  rein  gauche  , avec  vomilTemcnt  te  fup- 
preflion  d’urine  3 elle  tantoit  aufli  une  conflriclion 
forte  te  douloureufe  dans  les  hypocoodres.  La 
refpiration  étoit  comme  par  hoquet.  La  malade 
éprouvoit  de  tartes  te  doulourcutas  convulfionj 
intérieures,  avec  tintement  d’oreilles , perte  d’ap- 
pelit,  te  mauvais  goiit  dans  la  bouche  \ elle  avoit 
peu  ou  même  point  de  fièvre  3 le  fepticme  jour 
elle  alloit  plus  mal.  Son  ventre  fc  gonfla  3 elle 
fentit  une  douleur  depuis  l’ombilic  jufqu'aux  faufles 
côtes  , femblable  à des  déchircmens  te  à des 
mortates.  Le  neuvième  jour  fut  plus  ficheux  , les 
pieds  s'cnficrcnt.  Cette  dame  ayant  été  deux  ou 
trois  fois  en  carrelle,  elle  fe  trouva  plus  mal.  Les 
bains  furent  inutiles  ; elle  mourut  le  onzième 
jour,  apres  des  convulfions.  On  trouva  un:  pierre 
de  la  grandeur  du  pouce  , coutbée  & logée  en 
partie  dans  le  baflîn  te  en  partie  dans  le  com- 
mencement de  l'uretère  du  rein  droi: , quoique  la 
douleur  eût  été  à gauche.  Les  autres  parties  n'a- 
voient  aucune  altération,  f Raglivi , de  fibra  mo- 
trtee  , de  motu  mufculorum  , ac  morbis  folido - 
rum.  Oper.  pae.  241.) 

Abcès  dans  les  lombes  , dont  l’ouverture  de- 
meura fifluleufe  , & dont  il  tartit  une  pierre  très- 
duic  3 la  Hflulc  fc  cicatrifa.  (Acad,  thirurg.  tom.  3, 
pag/  325  te  fuiv.) 

Calcul  qui  a p.tfTé  des  reins  ( i ce  qu'on  pré- 
tend ) dans  la  tunique  vaginale  du  leftinile  dont 
on  l'a  tiré.  ( Denys  , obferv.  de  calcula  , &c.  , 
pag.  10,)  Cède  affection  c i\  bien  hal'arJée. 
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Un  jeune  homme,  long*  temps  tourmenté  d'une 
violeotç  douleur  au  cote  gauche , foufiroit  des  co- 
liques avec  vomiffement.  Son  ventre  étoit  tou- 
jours rc  lierre  ; il  fentoit  une  envie  continuelle 
d'uriner , fans  tendre  des  urines,  ou  très-peu  à cha- 
que fois.  Il  paffoit  prcfquc  toutes  les  nuits  fans 
dormir.  Il  mourut.  Féterman,  médecin  de  Lciplîck, 
trouva  tous  les  inteftins  gangrenés  ; la  cavité  de 
1 abdomen  ctoil  remplie  d urine;  l’uretère  gauche, 
fort  dilaté,  tenfermoit  une  grofle  pierre;  la  veffie 
étoit  remplie  de  graviers  ; le  colon  le  trouvoit 
livide  Se  prcfquc  tout  fquirreux  ; les  glandes  du 
méfenterc  étoient  aufli  îqiwrcofcs  ; le  pancréas 
étoit  prefque  deflcclié  ; il  y avoit  une  tumeur  au 
fond  ue  la  veflic , outre  fept  petits  vers  ; le  -rein 
gauche  étoit  rempli  de  labié.  [Journ.  des  Sav. 
1708  , tont,  41  , pag.  4S5  & 4S6.) 

On  diflinguc  quelquefois  difficilement  la  coli- 
que néphrétique  d avec  d’autres  maladies.  Une  trop 
grande  abondance  de  fang  a malle  vers  le  plerus 
méfenterique  ou  vers  les  artères  rénales  , aiufi  que 
l’éprouvent  les  pléthoriques  ou  les  hémorroidaircs  , 
caufc  dans  les  lombes  une  douleur  fcmblable  i 
la  pierre.  Les  douleurs  du  colon  font  dans  le 
même  cas  , maïs  elles  font  plus  continuelles  que 
celles  de  la  pierre  , elles  abattent  davantage.  D’ail- 
leurs les  naufées  Se  les  vomiflemens  caufés  par 
la  pierre  arrivent  plus  communément  i jeun  ; 
dans  la  douleur  néphrétique  l’extrémité  de  l’urètre 
cft  vivement  picotée.  De  dolare  ex  calcula  renum. 
( Aut.  Bern * Dahlia  , Lcid< e.  Jauni»  des  Sav. 
1733  , nov.  pag.  189^.  Si  fuiv.  ) 

Les  affolions  néphrétiques  & la  goutte  fc  mon- 
trent fouvcnl , Se  fc  fuccè  Une  avec  des  alterna- 
tives plus  ou  moins  cor.it 'érables  , fort  dans  la 
meme  perfonne  , toit  d.in^lcs  individus  de  la 
même  famille.  Dans  les  fflmes  qui  ne  font  pas 
robuftes , la  néphrétique  eu  fouvent  la  feule  in- 
difpofition  qui  te  montre}  ou  la  goutte  tft  froide, 
& les  articulations  fe  gonflent  fucccflivcmcnt  les 
unes  après  les  aulrrs,  & elles  ceflent  d’être  mo- 
biles , fans  qu’il  s'enfuive  de  la  douleur.  J’en  ai  vil 
auffi'dcs  exemples  dans  des  vieillards  peu  ro- 
buffes. 

XIII. 

Maladies  des  uretères. 

M.  Lieutaud  les  réduit  aux  affections  fuivantes. 

i°.  Vobjlruflion  du  canal. 

i°.  La  dilat  r/ion  exctjjive . 

* 3°.  La  purulence. 

4°.  Les  cas  où  il  y a deux  uretères  de  cha- 
que côté. 

1®.  Vohftruflion  des  uretères  paroît  être  conf- 
tamment  due  i des  graviers  (t)*ou  i des  fubfhfnccs 

— n — 

(•)  Voyex,  entre  autres,  Ici  observations- raao, 
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annNgues  qui  fe  font  engagées  dans  ces  conduits. 

Les  accident  font  suffi  généralement  les  mêmes 
que  teux  dont  nous  avons  tait  mention  en  partant 
des  graviers  des  reins.  Mais  parmi  ces  fymptômes, 
c’eft  la  rétention  d'urine  (r)  & les  autres  accident 
propres  à la  colique  néphrcüque  , qui  fc  font  le 
plus  remarquer. 

2°.  Les  caufes  de  la  dilatation  de  me f urée  qtfon 
remarque  très-fouvcnl  dans  les  uretères,  font  géné- 
ralement les  mêmes  que  celles  dont  nous  venons 
de  dire  que  dépend  le  plus  communément  l’obf- 
truftion  de  ces  conduits,  c’eft-i-dire  , des  gra- 
viers (i)  ou  d'autres  matières  femblables.  Quelque- 
fois le  feul  racornillcmcnt  & l'extrême  peiiufle  de 
la  veffie  ont  paru  avoir  produit  un  effet  analogue. 
Dans  ces  différens  cas,  les  urines  étant  retenues 
dans  les  urctéies,  elles  forcent  tiéce  flaire  ment  leur* 
parois , fie  les  obligent  plus  ou  mojns  i fe  dilater • 

D’apres  ce  que  nous  venons  d’expo  fer  fur  les 
caufes  de  cette  dilatation,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  c:t  clat  eff  prefque  toujours  accompagné  des 
mêmes  fympt  urnes  que  ceux  qui  cara&érifent  la 
néphrétique  , comme  dans  l'article  précédent. 

3°.  Purulence  des  uretères . Ce  qu  on  vient  de  lire 
fur  les  caufes  Si  ^es  accidens  les  plus  ordinaires 
de  lnhAruétion  & de  la  dilatation  déinefuréc  Jet 
uretères,  doit  être  appliqué  à Vérat  purulent  qui 
fe  montre  quelquefois  dans  ces  organes.  Ce  font 
des  graviers  ou  des  calculs  (3)  qui  en  font  le  plus 
communément  la  caufc  , ft  les  lymptôrocs  font  gc  * 
ncrale ment  les  mêmes  que  ceux  qui  caraftérifent  la 
colique  néphrétique. 

4°.  M.  Lieutaud  ne  cite  qu’un  feul  cas  (4) 
dans  lequel  il  y avoit  deux  uretères  pour  chaque 
rein.  Celle  dtfpofftion  doit  être  rayée  du  nombre 
des  maladies  des  uretères;  ce  n’etoit  qu’un  (impie 
écart  de  la  nature  ; le  fujet  n’en  avoit  jamais  été 
incommodé. 

X I V. 

Maladies  de  la  veffie  urinaire . 

M.  Lieutaud  s’eft  efforcé  de  préfenter  l’hiftoire 


Ull,  Puerarius  i ms,  Tulpius  ; 1:23,  Sylvat'uut  } 
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anatomique  des  lé/ions  qui  peuvent  attaquer  la 
vcJlic  urinaire , fous  les  feize  litres  fuivans. 


i#.  La  grandeur  dé  me  f urée  de  la  veffie. 
i°.  La  petitejfe  naturelle  de  cet  organe . 
j°.  Son  état  calleux  û*  de  contraéUon. 

4°.  Sa  purulence . 

5U.  L% ulcère  de  la  veffie. 

6°.  Sa  rupture  & fa  perforation. 

7°.  Les  tumeurs  qui  je  forment  fur  fes  côtés 
ou  dans  fes  parois . 

8*.  Le  fquirre  de  la  veffie. 

Les  excroijfances  fongueu fes  de  cet  organe. 
io°.  Ses  appendices  contre  nature. 

1 1°.  Les  pierres  qui  fe  trouvent  dans  fa  cavité. 
ii°.  Les  calculs  qui  ont  pour  noyau* un  corps 
étranger. 

jj  . Les  pierres  enki  fiées. 

140.  Les  pierres  rongées  par  des  ihhontrip- 
tiques. 

15®.  Les  pierres  qui  nont  point  caufé  des 
fouffrances  aux  malades. 

16°.  Le  déf  aut  ou  la  privation  naturelle  de 
la  veffie. 


i*.  La  grandeur  démefurée  la  veffie.  Cette 
augmentation  de  capacité  reconnoît  ordinairement 
pour  caufe  immédiate  la  rétention  morbifique  des 
urines  dans  la  vert lie  , comme  il  arrive  dans  l'ikhurie 
& la  Itraug-irie  (i)i  de  l'owc  qu'on  doit  admettre 
comme  autant  de  caufcs  éloignées  ou  déterminantes 
de  l'augmentation  de  grandeur  de  cet  organe,  toutes 
celles  qui  s’oppofent  plus  ou  moins  i la  libre 
fortic  des  urines  hors  de  la  veffie  : ccs  obftacles 
font  communément  l’état  de  groflelïe  (t) , l'in- 
flammation du  col  de  la  veflie  (j),  l'atonie  acci- 
dentelle de  cet  organe  (4),  furvenuc,  foit  parce 
qu’on  a retenu  trop  long-temps  fes  urines  (5) , 
(oit  i raifon  d’un  très-grand  âge  (6)  j enfin  l’ex- 
trême vifeofue  des  urines  (7). 

La  quantité  d'urine  qui  peut  être  quelquefois 
retenue  dans  la  veffie  , eft  très  - grande  ; on  en 
a retiré  depuis  vingt  ( 8 ) jufqu’i  vingt  - deux 
livres  (9). 


i°,  La  petitejfe  de  la  veffie.  M.  Liculatid  rap- 
port c un  Icul  cas  de  cette  nature. Jj  PX-ï  vcrï>e 

ne  pouvoir  contenir  que  trois  or.ccs  d*  liqueur. 
Le  £ujct  n’étoit  incommodé  par  cette  difpofftion 


(1)  Voyez  obferv.  iïji  , RémUk  / i*«i , Morgtrni  \ 
«*♦1.  Mifc.  eur  *,  l iJ4 , Mangct  ; 1 IJ  î , Mém.  de  VActsA. 
rej.  dis  Scienc.  j Martin*  ; ix?7  & (zjt,  P fl-* 

UMrole. 

(a)  Obferv.  tap,  Reinich  ; I2jj*  H'A*  cMr* 

(j)  Obferv.  iajj  , Sfém.  de  l' Acad.  roj.  des  Scienc. 

(4)  Obferv.  iaj6,  Martine. 
ij)  Obfer».  «a#?.  Panarole. 

(«)  Obferv.  z*s*,  Panarole. 

{7)  Obferv.  **54,  Manget. 

(I)  Obferv.  1251.  Reinich. 

(9)  Obferv.  11$  R , PanaroU.  . 
f.  10)  Obferv*  1259,  T'unie. 


qu'à  caufe  de  la  néccffité  où  il  étoit  dew  rendre 
les  urines  à peu  près  toutes  les  heures. 

3°.  Contraction  & état  calleux  de  la  veffie. 
On  fait  que  cct  état  eff  le  plus  fouvent  la  luite 
de  quelque  caufe  d'irritation  permanente  qui  a 
ftimulé  plus  ou  moins  long  temps  le  réfervoir  des 
urines  ; la  ptclence  des  calculs  dans  la  cavité  de 
cct  oiganc,par  exemple,  eft  trcs-capabic  de  pro- 
duire ce  fâcheux  dFct  ; c'cft  ce  que  confirment  les 
obfcrvations  raflcmblccs  par  M.  Lieutaud  (t).  Les 
malades  qui  font  le  fu|et  de  ces  obfervations  étoient 
incommodés  de  ftrangurie  (1)  ou  de  diabètes  (3)  ; 
la  plupart  étoient  des  vieillards  (4).  Dans  un  indi- 
vidu fui  lequel  la  préfence  de  matières  calculeules 
dans  la  vente  gênoit  cooffdérablement  la  fortic  des 
urines,  les  uretères  fc  font  trouves  trcs-dilatés  (ç), 
parce  que  , dit-on , l’urine  refluoit  & s'accumulait 
dans  leur  cavité. 

4**  Purulence  de  la  veffie . Dans  les  obferva- 
lions  réunies  par  M.  Lieutaud , la  purulence  de  la 
vcffîe  a été  prcfque  toujours  déterminée  par  la 
préfence  des  calculs  (6)  dans  fa  cavité  j cet  auteur 
indique  auffi  un  cas  dans  lequel  l'état  Duraient  de 
la  veffie  n’étoit  dil  qu’à  une  gonorrhée  invété- 
rée ( 7 ).  On  fait  qu'indépendamment  de  ces 
deux  caufcs,  qui  paroiflent  être  à la  vérité  les 
plus  communes  , tout  ce  qui  peut  déterminer 
une  inflammation  violente  dans  la  veffie  urinaire  , 
eft  auffi  capable  d'exciter  dans  cet  organe  une  fonte 
purulente. 

5°.  Ulcération  de  la  veffie.  Ccs  ulcérations 
recounoilTcot  ordinairement  les  même  caufes  que 
celles  que  je  viens  de  rapporter  dans  le  numéro 
précédent.  L’exiftencc  des  calculs  dans  la  veffie  eft 
la  plus  commune  (&L;  l'otage  imprudent  des  can- 
tharides , prifes  intesKîremcnt , a produit  quelque- 
fois les  mêmes  effets  f 9). 

Les  urines  rendues  par  les  malades  qui  font 
tourmentés  par  de  fcmblables  ulcérations,  font  ordi- 
nairement épailTcs , gluantes , & chargées  de  par- 
ties roembraneufes  mêlées  avec  une  matière  faru- 
iente  (10). 

Les  fujets  péiiffcnt  prefque  tous  de  confomptioa 


(1)  Obferv.  1 260  , Riotan. 

(2)  Obferv.  1260,  Riotan  ; 1:61  {«)  . Portât. 

U)  Obfctv.  12*1  f Lieutaud. 

(4)  Obferv.  1261  (a).  Portai  > ix6i  , Lieutaud  j xi6oé 
Riotan. 

(î)  Obferv.  ufo,  Riotan. 

(5)  Oblerv.  1264.  Ruyfch -,  xa«x,  Mifc.  eur.  j 1019» 
Sehol\iui  ; IC9I  , Scger. 

(7)  Obferv.  1094,  Doéonie. 

<S)  Obferv.  u6j  , Mifc.  eur  \ ti66,  Dehaen  , 1091 , 
idem  i i"o»  Morgagni  szji , Blafius  j 1*71  » WHlis J 
1274,  For'Jiut.  • 

(9)  Obferv.  1269.  Lau\on. 

(fc)  Obferv.  ia6j  fie  1275,  Mifc.  cur.\ 
gflgni  i 1 i$S t Lac I ius  à Fonte  -,  1270,  Morgagnii  lX7i9 
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St  de  fièvre  lente , ayant  été  eo  même  temps  loty-  de  la  veffie  ( f ) ; alort  les  malades  éprouvoient 

mcotés  par  des  ifehuries  rebelles  (i) , par  un  ccncfmc  au  contraire  nue  ftjanguiic  plus  ou  moins  cora- 

cruel  (xj , par  des  douleurs  atroces  r a ) , par  des  con*  p!èlc  (i),  & cet  accident  étoit  d’actanUplus  fa  Jicui » 


mcotés  par  des  ifehuries  rebelles  (i),  par  un  urnchîic 
cruel  (aj , par  des  douleurs  atroces  (j) , par  des  con- 
vul fions  (4) , & par  des  aftèûions  comaicutes  (5)* 

6°.  Rupture  Ce  perforation  de  la  veffie.  Cet 
accident  peut  être  produit  par  deux  ordres  de 
caufes  eficnliellement  differentes  ; les  unes  agiflvnl 
au  dedans  du  fujet , Se  elles  font  fpoutanees  ou 
internes  ; les  autres  viennent  du  dehors  ; celles-ci 
font  purement  accidentelles.  C’eft  principalement 
au  premier  de  ces  deux  ordres  de  caufes  qu'il 
faut  rapporter  les  ruptures  & les  perforations  de 
la  vefiie  1 qu'on  rencontre,  le  plus  communément  ; 
cet  accident  eft  fi  rarement  Tenet  de  quelqae  caufe 
externe  , qu'on  n'en  trouve  qu'un  feui  exem  pie  (6) 
a<Uns  l'ouvrage  de  M.  Lieutaud.  Quant  aux  ruptu- 
res Se  aux  perforations  de  la  vcfiie  dépendantes  de 
caufes  internes,  je  trouve,  en  examinant  les  obier- 
valions  raiïcmblccs  par  cet  aureur , que  ces  lo- 
fions ont  toujours  été  la  fuite  de  quAque  ulcéra- 
tion, (7)  qui  a percé  les  membranes  de  la  vefiie , 
& qui , dans  la  plupart  des  cas  , avoit  été  pri- 
mitivement dé;crmiuce  par  la  préfcoce  de  cer- 
tains calculs  ( 8 ) dans  la  c&vité  de  cet  organe. 
Cet  état  a été  le  plus  ordinairement  fuivi  d'un 
épanchement  des  urines  (57)  dfts  la  capacité  du  bas 
ventre. 

Les  autres  fymptômes  qui  ont  accompagné  ce 
genre  de  iéfion  , font  généralement  les  mêmes  que 
ceux  que  j'ai  indiqués  fous  le  numéro  précédent. 
Les  malades  éprouvoient  des  firanguries , des  dou- 
leurs atroces,  & des  convulfions  ; ils  renJoicnr  des 
urines  purulentes , Sec. 

7°.  Tumeurs  placées  fur  Us  paroirde  la  veffie. 
Il  eft  i propos  de  divifer  ces  tumeurs  en  deux 
claffcs , relativement  aux  régions  différentes  de  la 
vellie  fur  lefquelles  on  les  rencontre.  Quelquefois 
elles  font  fituées  dans  le  corps  même  ou  clins  le 
milieu  de  cet  organe;  ce  cas  efi  rare,  M.  Lieu- 
taud n'en  cite  que  deux  exemples  (10);  les  ma- 
lades qui  en  font  le  fujet , étaient  affectés  de  dia- 
bètes ; prefquc toujours , ces  tumeurs  ont  été  trou- 
vées vers  l’orificedc  l’urctre,  ou  dans  le  col  même 


(1)  OMierv.  1266  , Dehaen  -,  n«t  , Lalïui  k Fonte  \ 
1267,  Morgagni  ; 1272*  blafius  ; 1271,  Salmuth. 

(2)  Obferv.  1266  , Dehaen. 

(î)  Obferv.  «2*65,  Dehaen  \ 1207  •,  Morgagni  ; 126S  t 
La  lias  à Fonte  ■.  1270,  Mgrgagni. 

(4)  Obferv.  ntftf,  Dehaen,  *267,  Afêrgjgni  f 1171, 
Zacutut. 

(i)  ObfcrA  12  £6,  Debaen. 

(i!  Obferv.  12I4  , P/attnu  } i la  fuite  d’un  coup  vio- 
lent porté  fubitement  fur  t’hypogaftre , pendant  que  U 
vc&e  croit  pleine. 

(7)  Obferv.  1277,  Tulpiut.  ^ 

(*>  Obferv.  1377  , Tulpiia -,  11S1,  idem  f 127$ , Pla~ 
terus  ; 1 2 % o , Meckcrtn  ; 1 2 1 J , Bonnet. 

(9)  Obferv.  1277  te  1 2 S 1 , Tulpiue  \ 117*.  Plattru$\ 
J2~9  . Prier;  iiSt,  Dodonée  ; ixlj.  Bonnet, 

(to)  Obferv.  1294,  Zacutut ’t  1296,  bailla^ 

ÂIUdecibe,  Tonu  IL 


p!èle  (i),  St  cet  accident  ctoil  d’autanuplus  fâcbcas  , 
qu’il  était  impofiible  ou  très  - difficile  de  faire 
pénétrer  U fonde  dans  la  vefiie.  • 

8°.  Le  fquirre  de  la  vejfe.  Les  obfervations 
recueillies  par  M.  Lieuta  :d  iur  l’état  fquirreux 
de  ce  vifeère , tendent  à prouver  que  ccl  état  le 
rencontre  fou  vent  avec  la  piélcnCÉ  de  quelque 


calcul  dans  fa  cavité  (3)  ; quelquefois  le  lquirre 
de  la  vefiie  eft  accompagné  de  la  purulence  (4) 
de  cet  organe. 


L'ifchurîe  eft  le  jfymptôme  le  plus  ordinaire  ({) 
de  ccttp  a fie  61  ion  ; cc  lymptôme  eft,  comme  je 
l'ai  obfervé  dans  le  numéro  précédent , une  fuite 
néceiTaire  de  la  fituatjon  prefque  toujours  confiante 
du  fquirre  à côté  de  l’orifice  de  l'urètre. 

Une  ohfervation  qu'il  eft  fur- tout  eflentiel  de 
faire,  c’crt  que  les  malades  qui  font  atfcftés  de 
fquirre  dans  la  velfic  , éprouvent  quelquefois  des 
fymptômes  fcmblablcs  i ceux  des  pciTonnes  qui 
ont  la  pierre  (6). 

9°.  Les  excroiffances  fongueufes  de  la  veffie. 
Ces  fortes  d’cxcroiflances  accompagnant  quelque-* 
fols  la*  préfencc  du  calcul  dans  la  vefiie  (7)  » lcs 
urines  ordinairement  font  fanglantes  (8j  St  fouvent 
mêlées  de  pus  St  de  débris  de  membranes  ($)• 
io°.  Les  appendices  contre  nature  de  la  veffie, 
Lieutaud  entend  par  cette  dénomination  certai- 
nes poches  ou  expanuons  digitales , qui  fervent  à lo- 
ger quelquefois  les  pierres  de  la  vcluc^Lcs  obferva- 
tions rapportées  par  cet  auteur  n'offren^ps  ce  genre 
rien  qui  foit  très-remarquable.  Elles  tendent  feu- 
lement i confiatercc  qu’on  fait  depuis  long-temps, 
que  ces  appendices  fervent  fouvent  de  réceptacle  aux 
matières  calculeufes  (10)  ;dans  l'état  le  plus  ordi- 
qaire,  elles  ne  contiennent  que  de  l’urine  (11). 

ii°.  Calculs  dans  la  veffie . Les  détails  conte- 
nus fous  ce  numéro  préfentent  peu  de  faits  qui 
ne  foient  déjà  très-connus  St  bien  expofés  dans 
pluficurs  ouvrages. 

On  fait  que  .les  calculcux  rendent  fouvent 


(1)  Obferv.  jzltf,  F.  JVtldan  ; 12I7,  Gajfendi  ; 12SI, 
B art  ho  h n ; 12S9  Si  1290,  Lieutaud  \ 1*9».  Rhodwt\ 
129)  , Reijel  ; 1294,  Acad . roy.  des  JcicncOLf29f  , AI  or* 
gagni  ; 1 197  . Riolan  ; iîçI  ; Baillou. 

(2)  Voyet  la  noie  yrccwlcnrc. 

(I)  Obferv.  1299,  Ménu  de  la  Soc.  d’Edimb . ; ijoi  , 
Ateckeren.  • 

(4)  Obferv,  1 )©4  , Paré.  . 

(f)  Obferv,  ijoi,  Mi/c.  cur.  ; 1 )0) , Dcodatus  ; 1J04, 
Paré. 

16)  Obferv.  >)oo,  Fabric.  Hildan. 

(7)  Obffrv.  1 107  , Dreli.icourt, 

(t>  Obferv.  nos  , Blafiu*. 

(9>  Obferv.  nos,  Blcjius  ; 1 )c6  , Ruyfeh. 

;io)  Voye*  obferv.  i)of,  Mayetne. 

(ni  Obferv.  i|ct  , bdayeme  ; 1JO9.  Acad.  roy.  dii 
. Scient' 
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des  urines  purulentes  ( O ; que  dans  plufieurs 
• circotiftanccs  il  fort  des  fables  eu  des  graviers  avec 
* clics  (»)  ; que  leur  fortîc  cA  prelque  toujouis 
accompagnée  de  douleurs  déchirantes  (})>&  que 
cette  douleur  s’étend  meme  jufqu’au  gland  {4  ; on 
cil  bien  inftruit  avili  de  l'aptitude  unguliere  que 
les  goutteux  (7)  fie  ceux  qui  font  fu jets  aux  con- 
crétions biliaires  (6) , ont  rrcs-gcnéralemcnt  pour 
contrarier  cctje  maladie  ; que  très-fouvent  les  cal- 
culs font  en  grand  nombre  {7)  3c  répandus  au  delà 
du  foyer  de  la  vcflic , comme  dans  les  uretères  (8)  , 
dans  les  reins  (9) , 5cc.  ; qu’ils  ont  quelquefois  un 
volume  énorme  'io  ; qu’ils  diffèrent  autant  par 
leur  forme  fie  par  leur  conlifrânce  (itj  que  par 
l’état  plus  ou  moins  po  1 , ou  plus  ou  moins  rabo- 
teux de  leur  fui  face.  Un  article  fur  lequel  les 
lavans  fc  font  généralement  beaucoup  moins  éten- 
dus, c’c  A l’altération  contre  nature  3c  le  délabre- 
ment fouvent  exceffif,  qui  réfultentde  la  présence  . 
des  calculs  dans  la  vcflic  fur  les  parties  environ- 
nantes; on  a vu  les  organes  voifms  s'enflammer  (11); 
des  pétrifications  ou  des  incru  dations  tophacées  les 
recounir  (13)  fie  les  dénaturer  ; Les  uretères,  les 
reins  mêmes  cire  dillcndns  outre  mcfurc  3c  pleins 
d’urine  (14)^  parce  que  Ja  (ortie  naturelle  de  ce 
fluide  par  le  canal  de  l'urètie  étant  empêchée  par 
des  pierres  placées  dans  Je  col  de  la  vetlie  , ou 
qui  rempliiïoicnt  toute  la  capacité  de  oet  organe  , 
il  *étoit  nécclTairemcnt  refoulé  dans  les  parties 
fupérieurcs  3c  vers  fes  premiers  couloirs. 

ia°.  Calculs  qui  ont  un  corps  ci  ranger  pour 
noyau . C^upméro  ne  préfeute  qae  tiois  observa- 
tions ; d.îrJP's  deux  premières,  c'efl  une  balle  de 
lotnb  qui  fournit  le  'noyau  de  la  pierre.  Ces 
ailes  avoient  pénétré  dans  le  corps  par  des  coups 
de  feu  , l’une  pat  le  coccyx  (15)  3c  l’autre  par 
l’aine  (t  6). 


(1)  Obfcrv.  ij  10,  Thilefiut  ; IJI7  (<*;,  Baadcrue , ijxi, 
P /tuner. 

(2)  Obfcrv.  i?i6,  Caldera, 

(3)  Obferv.  PaJJi/n.  • 

(4)  Gblerv.  ijij  , Trjnfad.  philvfjph. 

(j)  O'.lctv,  tjiS,  Hduig  ; » 3 s s > Acad.  roy.  des  Scienc. 
(Si  Obferv.  13  .7,  Mifc.cur.  ; **19,  l4'ecker\  iji9(a). 
Sot  mut  h . 

(?>  b.î4dcnn  en*  trouve  qume  vingt  dix  dant  un  fe»l 
luict  ( obferv  Ü17  ta)  >i  3C  Funfcc*  plut  de  cinquante,  groi 
comme  d \ ugp  ici , d ins  un  ,uure  individu  ( obfcrv  1129.} 
v«)  1J17,  Mi/e.  car, 

(91  Obferv  tjio,  Th.lejius. 

(io<  L>u  poid*  de  dix  onces  t obfcrv.  131*,  Heluig  ; 
quinze  omes  (obfcrv.  ijio,  Bcro.icciut  ) ; crcntc-dcux 
o:icc»  (ohfe»v.  t^:j  , ?.ûcut  ) j uente  quarc  s>:«ce*  ( obf. 
*3:4,  Lvff)  1 une  livre  d’Ang'cterre  (obfcxv.it.  1^29  , 
litlmom. } * 

(U)  7.jvut  rapporte  (obfcrv.  tjzj  ) en  avoir  vu  un  qui 
fai  foie  fi*u  contre  le  briquet. 

(tz)  Obfcrv.  *ijio  , Thilefiut. 

(ij)  Obferv.  ijio,  Thilefiut  j 1 J 1 1 , Hermann, 

Ju)  Obferv.  131  j,  Cnuienit. 
iiji  Obferv,  ijji,  Offradut, 

Il 6)  ybfcrv.  Segcr . 
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Dans  la  troificme  obfervation , on  a trouvé  une 
épingjf  dans  le  centre  de  la  pierre  (1).  Ce  dernier 
calcul  a été  retiré  de  dedans  un  des  uretères , * 
circonftaïuc  qui.  mérite  d’clre  remarquée. 

130.  Pierres  enkiflées . Les  fytftptômes  qui 
accompagnent  la  prefenec  de  ces  pierres  dans  la 
vetlie , font  à peu  prés  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  obfervc  lorfquc  la  pierre  clt  libre  3c  flot- 
tante dans  CCI  organe.  * 

Le  nombre  «le  ccs  pierres  chalonnées  eA  quelque- 
foi  trcs-confidcrablc  dans  un  feul  Injet  ; e n en  .a 
vu  deux  à la  fois  dans  une  meme  poche.  HoJrap- 
pcllius  U)  fait  mention  de  trente  {jolies  de  ce 
genre,  fufpcndues  à une  (èule  vetlie,  kfqucllcs 
contcnoicnt  chacune  un  calcul  ; Tulpius  (3)  en  a 
vu  trente-neuf  renfermant  autlî  chacune  leur  pierre,.  • 

&c.  &€• 

L'orifice  des  kiAes  ou  poches  «A  quelquefois 
très-étroit  ^on  en  4 même  trouve  qui  croient  en- 
tièrement fermés  (4). 

Les  pierres  enkifiées  éludent  fouvent  l'explora-* 
lion  faite  avec  la  fonde  , de  forte  qu’il  cft  quelque- 
fois très-difficile  de  Iesdécousyjr  dans  lavefTiç  (5). 

140.  Pierres  rongées  par  îles  lithomriptiques , 

Al.  Licutaud  a piaÜI  tous  ce  numéro  quatre  ob- 
fervations  16}  qu’il  a de  Aînées  uniquemme  i dé- 
montrer la  propriété  lithontt  iptique  du  remède  de 
rrudcmoifellc  Stephens.  Au  moment  od  ou, a retiré 
ces  calculs  de  la  vcflic  , ils  étoicnl  comme  écaillés  i 
leur  (urface. 

tç°.  Pierres  qui  nom  point  incommode' ceux 
qui  les  portoiem.  Al.  Licutaud  rapporte  ici  quatre 
obfcrvaiions.  de  cette  nature.  Il  y eit  a trois  qui 
ne  préfentent  rien  de  bien  remarquable  : les  IL  je (s 
éloicnt  des  vieillards  , & les  pierres  cloient  tics- 
police 

Quant  à la  quatrième  obfervation  , elle  offre 
deux  particularités  très- frappant  es,  1°.  le  calcul 
qui  en  cA  l'objet  , pcfoit  quatorze  onces;  z°.  il 
ctoit  percé  dans  fon  milieu  ; pour  donner  paAage 
aux  urines.  Celte  obfervation  très  - curieufe  cA  • 
tirée  de  LoiT  (7). 

16°.  Défaut  aAjpAv  0 naturel  de  la  vejjie. 

M.  Lieut.iud  a tflnligné  ici  une  particula:i«é 
anatomiqve  très-remarquable.  Il  n’en  a tiouvé 
qu’un  feul  exemple  (8^  Les.  uretères , qui  étoicU 
larges  comme  dç  petits  boyaux fc  rcrmir.oicnt 
inmvédiatcmcni  au  deifous  du  pubis , dans  l'orv- 

* I , ! 

(1)  Obfcrv.  1247,  Hacftinus, 

. (2)  Obftrv.  ij 37. 

(j)  Obfeiv.  ijjr. 

(4)  ObtVrv.  ijjo,  Acad.  roy.  de  Chir.  • 

fjJ  Obleuto  '142,  Donat  j U44.  Vcr\afcha  ; 1347  , 

Bauhin  ; ifsv  , ’l'ranf.  philcf.  * 

(6|  Oblcrv.  ijîj  , ij  jj  , fie  i|j6  , Acad,  roy.  de  Chir.i 
obfcrv.  1*14.  Licutaud, 

(7)  Obfcrv.  ï|$*. 

(5)  Obferv.  1363.. 
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.fice  de  Turctre  ; le  fjjec  dans  lequel  on  a ren- 
contré celte  firuéturfc  étoit  âgé  de  trente-cinq  ans. 
11  étoit  obligé  de  reudre  fréquemment  l'es  urines. 

Ier.  SUPPLÉMENT. 

Reflexions  fur  Us  des  voies  urinaires  , 

tirees  de  la  XLll^^ture  de  Morgagni  , 
tomi  3 , de  fed.  ficc. 

L’expérience  a prouvé  que  la  glande  prollate , 
à induré  qu’elle  fe  gonfle  fie  quclll  s’endurcit, 
peut  non  feulement  diminuer  i’écoulcracnt  de  l’u- 
nne , mais  le  (opprimer  tout  i fait. 

Valfalva  rappoite  qu’il  trouva  une  pierre  dans  la 
prollate  d’un  cadavre.  J’en  ai  trouve  moi- même 
plufieurs  petites  enfoncécj  profondément  dans  cette 
glande.  Ces  calculs,  outre  la  ÜHurie  fit  de  fré- 
quentes envies  d’urincr , peuvent  caufer  encore  d'au- 
tres maux  , particulièrement  des  douleurs  i l’ui- 
droit  affedé  , & dans  tout  le  canal  de  l’urctre  , 
Qui , recevant  de  la  proftale  une  moibdrc  quantité 
d’humeur  iubretiante,  cil  plus  expofé  i être  oflculc 
par  l’acrimonie  de  l’urine. 

Alarcellus  Donatus  (t)  parle  d’on  calcul  (itué  de 
la  même  manière , fie  qui  ne  laiiToit  lortir  qu’une 
très-petite  quantité  de  fêmencc  extrêmement  If 
quidc  fie  aqueufe.  Frédéric  Go  (Tufs  (x)  fait  meq}ion 
d un  autre  qui  obllruoit  auflî  très  - exactement  la 
commuriicatiou  de  la  prortate  avec  i’urèlrc.  Nicolas 
de  Bkgoi  (3)  a attribué  le  même  effet  i une  pierre 
contenue  dans  la  caroncule  léminalc  , fie  2 quantité 
d’autres  qui  remplifloicnt  les  vaifleaux  éjacula- 
toires. Ces  pierres  nvoientla  plupart  la  forme  fie  la 
groUcurd’un  pois.  Rhodius^;  expofe  qu’une  picrrtf 
formée  par  la  femence  retenue  avoit  tellement  com- 
primé le  coi  de  la  veflïc , qu’elle  avoit  caufé  une 
• fupprefllon  d’urine.  Terraneus  (5),  parlant  d’un 
vieillard  dont  les  reins , les  poumons, *&  la  raie 
avoient  des  calculs , dit  avoir  trouvé  les  petits 
vaifleaux  par  lefquels  les  profites  fi:  les  vaifleaux 
déférensfe  dégorgeoient  dans  la  partie  fupérieure  de 
l'urctre , embairitTés  de  petites  pierres  d'une  forface 
inégale , qui  objlruoient  les  partages  de  la  femence 
fie  rte  l’urine.  Avant  lui , Douglas  (fi)  avoit  vu 
dans  un  vieillard  de  pareilles  concrétions  , dont  les 
unes  étoient  renfermées  dans  les  proftates  mêmes , 
les  autres  adhéroient , par  des  racines  fort  déliées ,' 
aux  membranes  qui  enveloppent  ces  glandes. 

Cependant  ces  pierres  ne  produifent  pas  toujours 
les  mauvais  effets  dont  il  s agit.  Quelquefois  leur 


(1)  De  medicâ  h\ft.  mir,  lib  4,  g.  je. 

(x)  Lib.  t , ohprv.  med.  jj. 

Il)  Zodiac,  med.  gxll.%in.  i,  mort.  obf.  4, 

(4)  Cent,  j , obferv.  med.  17. 

Cf)  De  gland,  e.  $.  * ♦ 

(5)  AU.  erud.  liff.  an.  1707,  m.  t’ebr. 
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exlrctnc  petilertc,  eu  la  manière  dont  clics  ior.t 
filuées,  les  mettent  hors  d’état  de  beaucoup  nuire; 

& d’un  autre  côté , il  dl  faut  pas  attribuer  i cette 
• feule  caufe  les  fuppr cillons  d’urine  ou  de  femence. 

II  cft  fprt  queftio»,  parmi  les  médecins  , de  ca- 
roncules & de  fcngolités  do  l’urètre;  mais  l’inf- 
pcélion  des  cadavres , qui  eft  la  vraie  manière 
d’éclairer  les  points  de  cette  nature , montre  que 
ces  excroilTanccs  ne  font  pa> , à beaucoup  près , 
aufli  fréquentes  qu’on  lecioit.  Je  ne  pat  le  pas  ici 
des  caroncules  qui  pendent  de  la  veflie  dans  i’utè- 
tre  ; mais  feulement  'de  celles  qui  najflcnt  dans 
ce  canal  même.  Quant  aux  fongafités»  M.  (Tou- 
lard,  chirurgien  expetimeute  , oblctve  (1)  qu’il  peut 
arriver  qu'a  près  avoir  tourmcitté  un  malade  juf- 
qu'i  la  fin  de  fa  vie , elles  difparoilTent  à fa  mort, 
par  une  ftiitc  de  luttai  (Te  ment  qui  fuivicnt,  aux 
chairs,  aufli -tôt  que  • la  circulation  ccfle  : mais 
dans  ce  cas  on  peut  faire  reparoître  ces  mêmes 
fongofités  par  le  moyen  du  fouflic.  Les  autres 
excroilTanccs  peuvent  fc  reconnoitrc,  comme  je 
l'ai  dit,  par^bt  fi  m pie  infpeétîon  des  cadavres. 

Or  tant  de  difluftions  que  j’ai  Faites  depuis  que 
j’ai  commencé  i m’appliquer  i l 'anatomie , ne 
m’ont  jamais  montré  , c’eft  Morgagni  qui  parle , 
qu’un  Jeul  exemple  de  ccs  carnotilcs  , au  lieu 
qu’elles  m’ont  découvert  beaucoup  de  cicatrices 
fie  d’autres  caufes  du  rclTerremcnt  de  Turétrc  , dont 
le  fujet  même  qui  m’a  fourni  l’exemple  des  carno- 
filés  n’etoit  pas  exempt.  £ 

Un  jeune  homme  infe&é  du  mal  vénérien 
mourut,  en  17 17,  à i’hôtei-dicu  de  Padoue  , d’une 
bleflure  à la  tête.  L’ayaift  di  Arqué , ajoute  le 
même  anatomifie , je  trouvai , pour  me  borner  ici 
aux  voies  urinaires  , les  reins  cicatrifés  -,  le  gland 
du  pénis  l’étoit  i un  tel  point  , qu’il  en  ét  »it 
devenu  informe  6c  rapetiflé.  L’urètre  étoit  réduit 
à un  tiers  de  fa  longueur,  fit  l’on  ne  voyoit 
aucun  vertige  des  petits  conduits  qui  s’y  termine^. 

À leur  place* étoit  une  ligne  interrompue  , formée 
gpr  une  légère  cxcroiflance  charnue.  Le  refte , 
jufqu’i  la  veflie  , étoit  fain. 

Je  difTéquai , dil-il  encore  au  même  en  froît , 
à peu  près  vers  le  même  temps , le  cadavre  d’un 
viûllard  etranger  qui,  entre  autres  maux,  avoit. 
au  ni  le  mal  vénérien.  Son  ventre  étant  ouvert , je 
vis  l’un  de  fes  reins  très- volumineux  ; l’autre  au 
contraire  étoit  te  (Terré.  L’uretère  de  celui  - ci 
étoit  prefque  en  entier  dilaté,  au  point  de  reççvmùc 
l’cxlréppic  de  mon  petit  doigt  ; la  veflîe  é^P 
plus  epairte  qu’a  l’ordinaire,  èc  purulente.  Le 
gland  du  pénis  offroif  pluficurs  cicatrices  pro- 
fondes. L'urètre  éinü  dans  un  état  de  refler rement 

3ui  ne  permettr.it  tic  voir  aucun  des  petits  canaux 
ont  j’ai  parlé. 

Jlai^examiné  , dfl  Morgagni  , "no  aflex  grand 
nombre  d’urctres  de  femmes  ; mais , i l’exception 


(1)  Traite  des  maladies  4e  Turcira  • 
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d’une  feule  dont  je  vais  parler  , je  n’y  ai  jamais 
rencontre  ni  ces  excroiffunccs , ni  ces  cicatrices 
même  ; ce  qui  ne  ‘doit  pas  f trprendre  dans  un 
canal  aulli  court,  plus  large  qu'il  u’eA  dans  l'homme,  4 
& qui , loin  de  taire  un  aulli  grand  nombre  de  tours 
que  celui-ci , n'en  fait  aucun.  Cependant  Affruc  (i) 
affurc  avoir  vu  plulieurs  fois  l’uïétre  des  femmes 
rétréci  par  le  gonflement  du  corps  qui  l'envi- 
ronne , ou  recevoir  du  pus  de  ce  même  corps 
devenir-  fi Au leux  à la  fuite  d’une  fuppuration.  Al- 
ghifius  ( x ) parle  d’une  carnoiué  qi'il  a obfcrvce 
dans  l’urètre  d’une  fille  \8c  pour  en  venir  à l'excm- 

file  que  j’ai  vu  moi -mémo,  d’une  pareille  ma- 
orie , ayant  ouvert  le  cadavre  d’une  vieille  femme, 
je  trouvai  i la  forlre  de  l’urètre  une  petite  car- 
nofilé  fort  peu  Taillante.  J’ai  aulÜ  vu  , après  des' 
fièvres  aigue»  , les  vajffcaux  fanguins  quia  rampent 
i peu  pic%  parallèlement  fur  la  furface  interne  du 
meme  canal  , tellement  gonfles  8c  rapprochés  les 
uns  des  autres  , que  cette  furface  en  croit  prcfquc 
toute  noire.  Enfin  j’ai  vu  dans  deux— fujets , dont 
l'un  étoit  ur.c  petite  fille  , l’âutrcrunc  vieille 
femme , une  portion  de  la  membrane  qui  lapide 
l'intérieur  de  lurette  fortir  par  l’orifice  , ce  qui 
paroit  avoir  eu  pour  caufe  les  efforts  que  ces  per- 
Tonnes  faifoient  en  urinant , provenant  eux-mêmes 
d’une  Araug'irte.  Cette  conjecture  eA  confirmée  par 
une  oblcrvaiion  de  Millet  ( j ).  Cet  auteur  dit 
avoir  vu  une  cxcroiffancc  charnue,  dont  une  rcoi- 
iijt  paroiffoii  hors  de  l'orifice  de  l’urètre , l’autre 
étoit  eu  dedans,  8c  ne  fe  montroit  au  dehors  qu’au 
moyen  d'une  prcllion  pareille  i celle  que  la  veflie 
éprouve  quand  on  urine.  Ou  peut  joindre  à ces 
exemples  celui  que  M.  Goulard  donne  d’une  car- 
mfité  qu’il  coupa  hors  de  l'urètre  d'un  homme. 
Mais  une  observation  plus  étonnante  que  toutes 
celles  qui  précèdent  , eA  celle  que  Salzmann  rap- 

fortc  (4  , d’après  Solingen , dune  chute  foie  de 
urètre  , foit  encore  d’une  partie  de  la  veflîc  qui 
pelotaient  en  dehors  de  la  longueur  du  périt  doigt. 

L’urètre  des  femmes  eA  encore  fujet  i un  autre  mal 
dont  nous  prouverons  la  rareté , apres  avoir  dit  uiP 
mot  des  pierres  qu’elles  rendent  quelquefois  par 
ce  canal.  Comme  il  eA  fort  court  & droit  , il 
n’cA  pas  rare  qiaul  forte  par-li  , naturellement 
te  fans  effort  ,dcs  calculs  de  diffé  ens  volumes , 
plus  fouveht  petits , mais  quelquefois  affez  con- 
fidérables.  Tulpins  (5  ) allure  en  avoir  vu  un  qui 
étoit  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule , 8c  pcfoit 
onces  & un  quart.  C’eA  le  plus  gransLpcut- 
circéju’aucunc  femme  ait  jamais  rendu  oiffnême 
porté  Car  dans  la  veffie  des  hommes  il  s’en  forme 
de  bien  plus  confidérables , & pour  n’en  citer  qu’un 
exemple  , Keffelringius , au  tttpport  de  M.  Mo- 


to Ai  morb.  Vf  fl  fc3.  4,  n.  |*. 

(X)  Lithotom , c.  j. 

(jr)  Ephem.  a e.  cent  S , o^frtv.  }l. 
C4)  D*jf>  de  htm.  vef.  urin. , tkef.  il. 
($)  ütfny.  mcl i.  !,},(•  26,  a.  4. 
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rand  , dit  en  *voir  vu  un  qui  pefoit  fit  livres  Iroit 
onces.  D’oA  peut  venir  une  n "énorme  ditference? 
Ou  doit,  fi  je  ne  me  trompe , l’attribuer  à ce  que 
l’uicfrc  des  femmes  » tel  que  nous  l'avons 
Cfit,  laide  échapper  bien  plus  facilement  les  ma- 
tières qui  forment  les  calculs,  que  celui  des  hom- 
mes. On  doit  donc  rcg^ÉK  comme  infiniment  rate 
le  cas  rapporté  par  A^lphe  ( * ) » d’une  vieille 
femme  dans  l’urètre  de  laquelle  un  calcul  cllcng 
s’etoit  forme  8c  attaché  fortement.  La  foiblcAe 
des  forces  vitales  chez  celte  femme  , qui  étoit 
âgée  de  foixante  - feize  ans,  & peut-être  des  iné- 
galités formées  dans  ce  canal  par  des  ulcères  » 
avoient  continué  i y retenir  cette  pierre  i mais 
la  principale  caufe  de  ce  phénomène  étoif  que 
ce  calcul  fe  rccou-boit  dans  la  vefiie  , & lui  r.p- 
partenoit  par  cche  courbure.  Une  rétention  du- 
ijnc  a laquelle  dite  femme  étoit  fujette  depuis 
plutieurs  années  , favoiilc  encore  cette  expli- 
cation 

11  m’eff  arrivé  de  voiries  urines  qui  paroif- 
foient  tnèlées  de  chyle  ; ce  fluide  peut  quel- 
quefois s’écouler  par  les  reins  , lorfquc  leurs  vaif- 
feaux  fcci étoiles  font  extrêmement  relâchés;  mais 
plus  fouvent  ce  «que  l’on  prend  pour  du  chyle  v 
eA  du  pus  fans  odeur  8c  fans  vifcofitc.  Bencdiélus 
SUvaticus  & Lxliuv  A*  fdfte  ( x ) parlent  de  deux 
malles  qu’une  fièvre*  lente  avoit  rendus  cx^* 
trèsncincnt  maigres  , & qui  avoient  des  fymptô- 
mes  de  quelque  vice  dans  l'un  des  reins.  Tous 
les  deux  rendirent  une  urine  qui  dépotait  un  fé- 
djment  inodore  , fluide  , 8c  fcmblable  i du  lait. 
Les  médecins  confultcs  fe  partagèrent  fur  la  «ra- 
ture de  ce  dépôt.  Les  uns  affuroient  que  c’étoit 
du  pus  , les  antres  le  nioient.  La  diffc&on  d’un 
des  fujets  <jui  mourut , décida  la  queAion  en  fa- 
veur des  premiers  , eo  mettant  à découvert  un 
.abcès  qui  avoit  prcfque  entièrement  confumé  l’un 
des  reins.  Eclairé  par  cet  exemple  , Ôc  par  ce 
qu’ont  écrit  ^ce  fujet  plulieurs  médecins  illuAres  » 
particulièrement  Valfava,  j ’opiuai  *,  dit  Morgagni  , 
pour  la  préfence  du  *pus  dans  un  cas  pareil , fur 
lequel  je  fus  confulte  i Padouc  , & qui  avoit  Je 
même  occafionné  une  difpute  entrç  les  médecins. 
Effe&ivemcct  le  malade  étant  mort , & l'ouver- 
ture du  corps  en  ayant  été  faite , quoiau’en  fecret  , 
on  apprit  que  l’un  des  reins  avoit  été . trouvé  i 
demi  pourri , & réduit  à un  petit  volume. 

On  lit  dans  le  fepulchrttum  f j ) que  des  corps 
en  forme  de  vers  & de  couleur  rouge  furent  rendus 
par  une  femme  avec  l'urine,  te  de  cruelles  dou- 
leurs des  lombev.  fauteur  de  cette  obfcrvation 
recom.oît  que  ce*n’étoicnt  pas  des  vers;  mais  il 
paroii  les  regarder  comme  des  portions  de  l’un 
des  teins  rongé  par  un  cancer  ; & en  les  exa- 
• * 


(1)  4r-  17 19»  9. 

(2)  Srpulchr.  obftry , 10  & >4»  cm»  fcholïit. 
U)  Ohjcrv.  24, 
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minant  de  près , on  auroit  pu  trouver  que  c’e- 
toient  des  concrétions  polypeufcs  formées  dans  les 
uretères. 

Lobùrvation  30  du  mcme.%uvrage  fait  men- 
tion de  grains  de  rarfn  , de  fragment  de  laitue  , 
& d’autres  aliment  qui  étoient  for tis  avec  l’urine. 
Ces  faits , en  les  fuppofaui  bien  conltatés , peu- 
vent faire  l'oupçonncr  un  ‘ulcère  qui  ctablifloit 
une  communication  entre  les  imeflias  & la  vdïic. 
Ce  fotipçon  paroi;  d’autant  mieux  fonde  > que 
l’un  des  lu jets  dont  il  s’agit  dans  cette  obfêrva- 
lion,  avoit» la  velHe  entièrement  ulcérée. 

On  trouve  chex  les  auciens  & les  modernes  des 
exemples  de  pcrlonnes  qui  ont  long-temps  rendu 
l’urine  par  l’anus.  La  fettiou  17  du  JepuLrhtmm 
contient  l’hiflojrc  d'un  homme  qui,  depuis  fon  en- 
fance jufqu’i  l’âge  de  quarante  ou  du  cinquante 
ans,  rendit  coufbmmeni  l'urine  par  cette  voie  La 
raifon  en  croit  que  dàns  fon  enfance  ayant  fouflcrl 
l’opération,  de  la  taille,  le  lithotomc  avoit  percé 
la  velftc  & le  rcélum®  de  manière  qu’on  avoit 
trouve  -apres  fa  mort  une  communication  large 
d’un  travrrs  de  doigt  entre  la  veflîe  8c  cet  in- 
térim Hiidaa  (r)  ayant  oblèrvc  , apres  une  itchurie 
opiniâtre  , des  urines  purulentes  qui  ^pendant  les 
vingt  derniers  jours  de  la  vie  du  malade  , forürent 
par  l’anus,  trouva  au  fond  de  la  veflie  du  cadavre 
un  ulcéré  qui  s'étendrait  jufqu’au  reélum.  Il  avoit 
fait  cette  obfcrvation  , quand  HorAius  lui  rapporta 
qu’une  femme  étant  tombée  d’un  arbre  , setoit 
blefTée  aux  parties  génitales  , 6c  qu’ayant  fermé 
imprudemment  la  plaie  , fl.  lui  étoit  fuevenu  une 
fuppreflion  d’urine  qui  duroit  depuis  fix  mois  , 
huis  qu’elle  rendoit  chaque  jour  par  l'anus  une 
ferofité  qui  couloit  i part,  8c  fans  fe  mêler  aux 
gros  excrcmens.  Hildan  n’hefila  pas  à répondre 
que  certainement  cette  femme  , dans  fa  chute  , 
avoit  eu  non  feulement  le  col  # de  la  vellîe  8c 
celui  de  l’utefus , mais  elfcore  le  rettum  percés  par 
les  branches  de  l’arbre. 

Un  gentilhomme  rendoit  parrfl’anus  fon  urine , 
déguifée  par  le  fang  qui  fortoit  de  la  même  partie. 
Moraffhius  ( z ) trouva  un  calcul  adhérent  i une 
fongoüié  de  la  veflie  , 8c  qui  l’avoit  percée  con- 
jointement avec  le  rcâum.  • 

Mais  il  y a des  cas  od  la  fortie  de  l’urine  par 
l’anus  efl  produite  par  une  caufe  moins  évidente. 
Tel  efl  , entre  autres  I celui  qui  efl  cité  dans  le 
fepuLhretum  t $ ).  Un  enfant  ne  rendoit  chaque 
jour  , depuis  dix  ans  , que  quelques  gouttes  d u- 
| rine,  ’ & c'ctoit  par  l’anus  qu’elles  fortçimt.  Ce- 
pendant-on  ne  trouva  pas . fa  veflie  percée.  Ses 
reins  8c  fes  uretères  , dit  Morgagni  , étoient  de- 
venus inutilès.  Dans  un  antre  fujet , fuivant  Rho- 
dîus  (4) , l’urine  abordoit  librement  i la  veflie  ; mais 

0)  Crm.  z,  offert-.  <j,  » 

(2 j Epkem.  a.  c.  cent * 14,  ohfery.  j 6, 

<J)  Sert.  14,  ohftrv.  6,  f I. 

(4}  Cent,  a , vbjèrvt  med.  yo. 
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une  caroncule -l'empêchant  de  couler  dans  l’aiètre, 
eiie  foitjc  par  le  reétum , jufqu’i  ce  qu’euhn  l'obf- 
tacle  étant  levé  , elle  reprit  icn  cours. 

Dans  ces  derniers  cas  , & dans  plufcurs  autres  4» 
pareils  qu’il  fctoi:  aile  û’accuiuuler , Morgagni 
croyoit  que  i'urinc , à qui  toute  autre  ifluc  efl 
fermée  , le  failbit  jour  au  Irav'frs  des  glandes  des 
îuteflint , 6c  s’écoulait  par  l’exticmité  Je  cafcmuL 

I I*.  S U P P L É Al  E N T.*.  . 

Sur  les  douleurs  des  lombes,  confits- pur  les 
a maladie s des  voies  urinaires  (1). 

On  fait  que  des  calculs  d’un  tics  - petit  volume 
fuffii'cnt  fouvent  pour  donner  lieu  à la  colique  né- 
phrétique ; mais  on  les  a vus  produite  des  convul- 
sions par- tout  le  cor®. 

Bocrhaavc  a obfcrvé  que  .lans  un  fujet  d’un  em- 
bonpoint exccflîf,  la  graille;  qui  étoit  très-ferme, 
prelloit  tellement  le  rein  8c  l'uretère,  qu’elle  s’op- 
pofoit  au  paflage  de  l’urine.  Il  efl  allez  ordinaire 
de  voir  des  calculs  boucher  Turelèrc  , & donner  lieu 
aux  accidens  tjue  caulcnt  la  fuppreflion  de  l’urine 
& les  d^leurs  des  nerfs  blcflcs  par  un  corps  dur. 

Des  vers  renfermés  dans  les  înteflins  oui  donné 
lieu  i une  néphrétique  fympalhique. 

On  a trouvé  des  vers  dans  les  reins.  Bocrhaave 
en  a obfcrvé  un  dans  le  rein  d’un  chien.  Cet  or- 
gane avoit  beaucoup  fouffert , 8c  il  y avoit  une  ct- 
cavatioft.  Valilnicn  & Rhe^i  en  ont  vu  dans  les 
reins  humains  j Blzftus  en  a obfcrvé  dans  ces  glan- 
des , qui  avoient  été  précédemment  rongées  8c 
comme  détruites  par  une  fuppurâtion.  Coïter  a 
écrit  que  le  rein  droit  s’ulcère  plus  facilement 
.que  le  gauche  ; Morgagni  étoit  d’un  av4s  contraire  ; 

8c  outre  l’cbfervation  dot^t  il  avoit  recueilli  les 
refullats , il  trouvoit  un  appui  pour  fon  opi- 
nion dans  ce  que  la  veine  éimilgcntc  droite  étant 
plus  courte,  la  circulation  du  fâng  doit  s’y  faire  - 

rdus  facilement  que  dans  la  gauche  qui  efl  plus 
ongue  ; j’avoue  que  je  ne  vois  pas  comment  cette 
différence  peut  influer  fur  l’ulcération  du  rein. 

Morgagni  a remarqué  que  dans  un  fujet  le  rein 
manquoit  d’un  côté , 8c  que  celui  du  côté  oppofé  étoit 
double.  J’ai  vu  les  deux  reins  réunis  en  un  feul, 
former  un  organe  arrondi  8c  placé  fur  la  face  an- 
térieure des  vertèbres  lombaires.  Dans  un  chat , le 
rein  d’un  côté  étoit  remplacé  par  une  graifle  grenue. 

On  a ttouvé  l’intérieur  du  rein  changé  en  une 
fubflance  cartilagineufe. 

Valfalva*&  avant  lui  Euflachi  ont  vu  des  cal- 
culs des  reins  très-blancs  ; mais  il  y en  a aufli  de 
noirs.  Morgagni  a dit  qu’il  en  avoit  obfervé.  J’en 
conserve  pluhcur*  de  cette  nature,  & que  j’ai  fait 
dcfïiner  dans  les  recueils  de  là  Société  royale  de 


<>)  Morgagni,  Eptc.  40. 
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médecine.  Leur  couleur  noire  me  pare  il  due  à des 
concrétions  langui  nés  qui  ont  encroûté  ces  pierres , 
fie  qui  leur  ont  donné  leur  couleur. 

Bonnet  fie  Bartholin  ont  rapporté  des  exemples  9 
de  piètres  qui  ont  relié  dans  ic  rein  pendant  une 
partie  de  la  vie,  fans  y cauicr  de  douleur.  Qucir 
quefois  la  douleur , apres  avoir  etc  long  - temps 
aigue  , *tc(fe  enfin  de  fc  faire  fentir.  C’cft  qu’alors, 
dit  Morgagni , les  nerfs  ont  été  détruits  paf  le 
corps  xt ranger  fie  put  la  fonte  i laquelle  il  a 
donné  lieu.  * ^ 

Hoffman  a tfTayé  un  grand  nombre  de  remèdes 
pour  appaifer  les  douleurs  produites  par  les  cal- 
culs , fie  il  a remarqué  que  la  racine  de  fcillc  éloit 
Couvent,  dans  ces  cas , anodiné  fie  antî-convulftvc. 
Wagnerus  a fait  la  môme  obfervalion.  Les  mo- 
dernes ont  attribué  i peu  pj|i  la  même  propriété 
à Vuva  urfi  t que  je  u'ai  vu  que  trop  fouvent  in- 
fi  u élu  eut. 

Les  uretères  éprouvent  nne  preffion  néccfTairc 
dans  le  ventre  des  femmes  groffes  ; aufli  les  femmes 
qui  font  fu jettes  aux  douleurs  néphrétiques,  les  refr 
(entent-elles  plus  (ouvent  dans  cet  état  , fie ‘en  gé- 
néral ces  douleurs  font  ttcs-dangercufës  dans  cette 
circoo fiance  ; elles  font  une  caulc  d’avorttfncnt,  fie 
même  quelquefois  de  mort  allez  prompte. 

Les  reins  affrétés  d’un  vice  local  fc  gonflent  , 
s’étendent  quelquefois  outre  mefure  » Se  leur  fur- 
face  devient  inégale.  Ruyfch  a vu  cette  aifrétion 
être  la  fource  de  douleurs  vives  ; an  moins  il  les 
rapporroit  i cette  caufe.  Mauchart  a trouvé  des 
reius  humains  aufli  gros  que  ceux  du  boeuf.  Sou- 
vent ces  glandes  fuppurent  dans  l’intérieur  ; tout 
leur  parenchyme  fc  détruit  fie  fe  fond,  fie  au  lieu 
de  rein?,  on  ne  trouve  plus  qu’un  *fac.  J’ai  vu 
les  deux  reifls  ainfr  affrétés  dans  un  fujet  qui  n’a- 
voit  pas  éprouvé  de  grandes  douleurs  de  néphré- 
tique , mais  une  gêne  , une  dillcnlion,  une  chaLcur 
habituelle  dans  ia  région  lombaire.  La  veflîe 
étoit  en  môme  temps  très  - douloureulc  ; le  ma- 
lade étoit  obligé  d’urjner  fouvent  j il  fbutfroit  alors 
des  douleurs  trcs-vives , foie  dans  la  région  de  la 
proftrate , foit  à l'extrémité  du  gland.  Le  malade 
étoit  depuis  long-temps  tourmenté  par  des  hé- 
morroïdes très  - volumineufes  fie  trcs-icnfiblcs  , Si 
on  fait  que  les  douleurs  hémorroïdales  s’étendant 
fouvent  à divers  points  du  conduit  de  l'urètre. 

Eufhchi  a vu  des  reins  tuberculeux  Si  pleins 
de  fables  , Si  Morgagni  y a obfêrvé  des  dépref- 
fions , de  petites  folTcs  , des  cicatrices  qu’il  attri- 
buoit  a l’éroficr.  ut  matières  âcres,  #e  à*ce  que  de 
petits  ftes  remplis  de  ces  matières  fluides  c’étoient 
vidés  Si  ne  paroiffoient  plus  que  dans  un  état  de 
rcfTcrremcnt  & de  contraélion. 

U.  y a dans  la  région  des  lombps , comme  par- 
tout ailleurs  , des  arrévrifmcs  i la  fuite  dcfqucls  on 
obfcrve  la  carie  des  os  fie  la  dégénération  des  chairs. 
On  a vu  dans  ccscircondances  le^patois  de  la  veine- 
cave  corrodées.  Alors  les  doulcuts  font  quelquefois 
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très-vives  j fans  doute  les  plexus  nerveux  qui  s'y 
trouvent , en  font  le  foyer. 

L’artère  rénale  a été  trouvée  elle-même  dilatée 
par  un  ar.èvriiine  la  fubftaucc  du  rein  étoit 
alors  entamée. 

Les  an  év  ri  fines  qui  font.fréquens  dans  la  région 
lombaire , caufent  des  douleurs  dorfalcs  confidera- 
bles.  Baillou  en  a confervé  un  exemple  , fie  Valfalva 
en  annonça  un  dans  un  malade  qui  le  confulta. 
L’événement  juftitia  (on  pronoftic. 

Des  abcès  internes , des  ulcères  analogues  au 
carcinome  , la  carie  fie  la  deftruétion  prelquc  en- 
tière du  facrum  , ont  été  les  fuites  de  ccs  ané- 
vri foies.  Morgagni  parle  d’un  anévrifmc  dont  les 
pulfations  étoient  fi  fortes , qu’elles  rcflembloicnt 
i celles  d’un  animal  qui  fc  d’cbattoil  dans  le  ventre; 
c’cloit  ainfi  que  s'etfpiimoit  la  inaladé  qui  éprou-* 
voit  cette  afletfion. 

11*  réfuite  d’obfcrva lions  très-nombreufes  , que 
la  veffie  des  calculeux  fie  des  perfonnes  qui  ont  eu 
de  grandes  fie  de  longues  difficultés  d’uiincr,  cft  ré- 
trécie fie  très-épaifle  dansYes  parois  t ces  deux  cir- 
conftanccs  doivent  être  remarquées  par  ceux  qui 
fe  dcilinent  i pratiquer  l'opération  de  la  taille. 

I I V SUPPLÉMENT. 

Sur  la  fuppreffion  d* urine  & autres  affeHion* 
relatives  (i). 

Quelques  expreffions  d’Hippocrate  ont  fait  cher- 
cher dej  conduits  qu’on  croyoit  s’étendre  de  l’efto- 
mac  aux  reins,  fie  qu’on  admettoit  pour  expliquer  m 
*le  partage  très-rapide  de  la  boiflon  par  les  voie* 
urinaires.  Jofqu’îci  on  n’a  point  trouve  ccs  canaux 
de  communication , fie  U cil  prcfque  sûr  Qu’ils 
c’exilfrnt  pas.  Marccllus-Donatus  allure  qu  il  a 
vu  les  liquides  fouir  par  Turctrc  tels  qu’ils  avoient 
été  bus.  Une  autre  fois  ils'ont  tranfudé  par  la  peau , 
dit  le  même  auteur,  avec  les  qualités  8c  conditions 
ui  leur  étoicn#  particulières  j ce  qui  les  ren- 
oit  reconooifiablcs.  Toutes  les  circonûanccs  de 
ce  fait  ont-elles  etc  bien  obfcrvées,  fie  cfl-il  bien  fur 
que  ccs  fluides  n’aient  point  été  altérés  avant  de 
parvenir  à la  peau  fie -de  pafTcr  par  fes  couloirs  » 
Ccs  affertions  vagues  fie  indéterminées  doivent 
paroître  bien  fufpcéics  dans  un  fieele  éclairé , oà 
l'on  fait  combien  l’art  de  faire  des  expériences  fie 
des  obfcrvations  eft  difficile. 

. Pendant  une  fuppreffion  d’urine,  ce  fluide  tran- 
fudoit  dans  la  région  de  l’cflomiC. 

Un  jeune  homme  a pafTé  vingt-deux  mois  entiers 
fans  utitter  ; la  tranipiration  y fuppléoit.  Une 
obfervation  analogue  a été  faite  par  Pilon,  qui  a 
vu  dans  un  cas  ce  Cclte  nalurc  la  Iran fpi ration 
être  copieufe  fie  d’une  fétidité  infupportablc. 

Du  mercure  app’iqoé  i la  peau  d’un  malade  a 


(l)  Epie.  +t  fie  42  de  Mprgagui. 
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paffé  p* r la  voie  des  urinc^j  èc  fait  eft  cite  pat 
Morgagni. 

On  a vu  quelqucfofc  l'urine  épanchée  dans  le 
ventte  par  fia»  pic  tranfudaiion , Cl  fans  que  les 
teinî  ni  la  veflic  euflf r,t  f.é  blcffés.  4 
Les  ulcères  de  la  vefite  font  raies  Se  très-dou- 
loureux. H 1 Ida  nus  en  a décrit  un  qui  s’oavroif  dans 
le  reétjm , lequel  les  urines  lortoicqt.  Voyez 
ci-dedus,  pniP  437,  col.  irc. 

Dans  la  vèllic  d'un  fujet  qui  n'avoit  pu  pendant 
long-temps  uriner  fans  le  («cours  de  la  fonde  , on 
trouva  la  proftatc  groflp  comme  une  poire,  & dans 
la  veflie , très- di fte nduc  , des  troutfeaux  charnus, 
(aillant  copine  les  Licerti  du  cieir. 

Le  fang  épanché  dans  le  petit  badin , à la  fuite 
d'une  plaie  au  ventre  , comprimoit  la  veflie , & 
la  fuppreliton  de  l'arinc  te  expliqua  avec  les 
fuites  de  cet  accident.  • 

La  fiipprcllion  de  Jl*utîne  eft  fouvent  l'effet  du 
fpafme  des  fibres  du  cbl  de  la  veflie , Se  alors  les 
fomcnuiiotte  émollientes  Se  les  bains  gucrifTent. 
D'autre*  fois  il  y a une  grande  atonie  cans  les 
fibres  de  la  veflie  , Se  dans  ce  cas  les  purgatifs 
drafliques  foulage  nt , fans  dontc  en  irritant  Se  en 
fortifiant  : lorfque  le  fang  accumulé  vers  le 
bodex  , 6e  qu’il  diftend  toutes  lciflparties  adjacentes, 
les  fangfues  appliquées  i propos  dégorgent  & 
remédient  à ce  mal  ; mais  les  bains  tiède  s nuifont 
quelquefois,  en  dilatant  le  lang  dont  les  veines 
tout  Aiflendues , Se  en  augmentant  rengorgeaient. 
Alors  tout  ce  ÿui  eft  froid  Se  rafliaîchiflant  l'eau 
a la  glace  , «meme  la  glace  en  topique,  diminue 
la  raréfaction  & produit  les  meilleurs  effets  ; cette 
remarque  m'a  paru  devoir  être  ajoutée  i celles  de 
Morgagni , d’autant  plus  quq,  la  pratique  dont  je 
parle  ici  m’a  rëufli  dans  le  trai:ement  de  quelques 
réieotions^i'ürinc  , lorfque  les  veines  du  col  de  la 
veflic  étoicift  dilatées , Se  qu'il  y avoit  ce  qu*On  peut 
appdv  des  hémorroïdes  véjuales , defqucllcs  fort 
qucfrpd^s  le  fang  que  les  malades  rendent  avec 
les  uunes.  * 

La  groflelle  eft  dans  quelques  femmes  un  obfla- 
cle  à l'écoulement  des  urines,  lorfque  le  poids  de 
la  mauice  pète  en  devanf  Se  comprime  la  veflie  ; 
alors  ra  femme  urine  plu*  librement  en  fc  renver- 
fant  en  arrière , parce  que  1a  preflion  de  la  ma- 
trice clt  «tiors  interrompue.  • • 

Des  tubercules  ou  caroncules  placés  vers  le  col 
de  !a  veflie  s’oppofoient  au  jaaflagc  de  la  fonde  & 
à celpi  des  urines  ; cette  maladie  efl  très  rare. 
Morgagni  rappo  te  une  autre  obfervation  qui 
prouve  qu’il  avoit  une  pleine  connoiflai^e  du 
trigone,  de  M * Lieutaud  ; il  cite  Gaflfendi  ~ qui 
dit  avoir  vu  une  partie  "lènai -luna  ire  Se  triangu- 
laire gonflée  vers  1 orifice  de  la  veflie,  & qui  s’op- 
pofoit  au  pafla'gc  des  urines.  Æm 

Ruyfcb  , Meri  , Se  Boerhaave  avoient  obflR 

Sue  la  veflie  cloit  quelquefois  tombée  dans  le 
rrotum  ; alors^  en  foulevanl  Se  en  comprimant 
cette  partie , 1 uriue  for  toit  par  l’urélrc. 
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Grégoire , Morgagni , & Valcarengbus  avoient 
obfcr^  de  même  ce  cas , 6c  H*  avoient  déjà  fait 
quelques  réflexions  fur  ces  dépLeemens  ou  hernies 
de  la  veflie,  bien  décrits  depuis  celte  époque  pu* 
les  chirurgiens  de  Paris.  • 

Des  obtèivaticns  irréfragables  ont  prouvé  qu’il 

# eft  faut  que  lorfqu’un  rem  eft  malade  , l’autre 
ceffe  de  filtrer  l’utinc  & de  faire  fes  fondions. 

* L’urine  eft'  quelquefois  mêlé»  avec  du  pus  Se  * 
prefque  publie.  Dans  un  cas  femblablc , la  tonde 
intro  fuite  fat  tachée  Se  comme  phlogiftiquée.  On 
ue  doit  point  en  être  étonne  ; les  humeurs  ani- 
males acquièrent  fouvent  par  leur  dégénération  un 
caractère  prefque  cauftique.  On«a  vu  la  fa  nie  can- 
cereulc  irriter , enflammer  la  peau  de  ceux  qui  fai- 
fuient  les  panfemeos , Se  . biüler  le  linge  qui  en 
étoit  péuélre  ; te  certains  fluides  du  corps  humain 
n’acquièrent- ils  pas  une  telle  énergie,  qu’ils  diflol- 

‘ vent  la  partie  la  plus  folidc  des  os  ? 

C’eft  pendant  le  fommeil  que  la  veflie , lors- 
qu'elle eft  fans  reflort , fc  remplit , & c’eft  le  maiin 
qu'il  faut  prendrt  les  précautions  ncceflaires  pour 
évacuer  avec  l’algalic  l’uiiac  accumulée  pcn.iaut 
la  nuit.  « 

Dans  les  maladies  aigues  accompagnées  de  dé- 
lire , ou  dans  les  affedions  foporeulès , fouvent  le 
malade,  inlrnflble  au  ftimulus  de  l’urine , a la  veflie 
diftendue,  fans  s’en  apercevoir.  Il  faut  que  le  mé- 
detÿ)  n’oublie  pas  alors  de  porter  la  main  fur  la 
région  hypogaftiique  près  du  pubis,  pour  s'afliuerde 
l’ctat  de  la  veille,  Se  fi  elle  eft  très-pleine  lans  que 
le  malade  puillc  utincr , il  faut  le  faire  fonder 
faus  ifciai. 

Quelquefois  il  fort  par  l'urètre  des  concrétions 
qui  ont  été  prîtes  par  Witli* , Rj)  feh,  & Borrhaave 
pour  des  portions  des  membranes  de  la  veflie.  Il  Itm- 
btc  que  Ruvich  , qui  (avoit  prépaier  des  membranes  * 
factices  ♦ n ait  pu  s’y  tromper.  Morgagni  par  oit 
□'être  pas  très -éloigné  de  le  croire  ; il  ajouts 
cependant  qu’il  a vu  quelques-uns  de  ces  débris 
n’ètre  que  de  faufles  membranes , fle,  je  préfume  que 
cette  apparence  en  a toujours  impofe  i ceux  qui 
en  ont  cru  voir  (or tir  de  véritables.  Ccn’cft  jamais 
que  dans  les  cas  de  purulgpce  que  ces  lambeaux 
de  membranes  auroieut  pu  fortir,  Se  alors  le  pus 
fond,  macère  , détruit,  & il  ne  fc  détache  guère 
de  morceaux  organifes  qu’on  puifte  rcconnoître 
pour  un  fragment  de  la  membrane  interne  de  la 
veflie. 

Il  y a une  f.ip prédite*  d’urine  qui  tient  tout  i 
fait  au  vice  des  reins;  l’urine  ne  fe  fépare  point, 
comme  on  teit  la  bile  ne  point  fe  filtrer  dans  le 
foie  4 cette  maladie  mérite  une  grande  attention, 

Se  ne  doit  point  être  confondue  avec  celles  de  la 
veflie. 

Deux  malades  ctoicnt  afleétes  d’une  maladie  qui 
fe  moptroit  avec  tous  les  fymptômes  d’une  dyfurie 
véjicaU  ; l’uo  de  ces  malades  avoit  un  rein  fuppuré, 
l’autre  avoit  une  pierre  dans  le  baflrocl  du  rem. 
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Ça  étc  un  grand  fujet  de  difcuflîon  de  (avoir 
s'il  fort  des  vcis  par  l'ut  dite,  £e  s'il  y a quelques- 
uns  de  ces  animaux  qui  habitent  naturellement  dans 
la  veille.  On  peut  conclure  des  obfervations , re- 
cueillies par  les  auteurs t°,  que  dans  quelques 
cas  des  concrétions  (anguines , formées  en  manière 
de  vers,  en  ont  impolie  a des  pcifouncs  qui  ny 
ont  pas  regardé  de  bicu  près  ; i°.  que  des  vêts 
ont  vraiment  fori|  par  l’ut  être,  dans  les  cas  où  un  * 
abcès  fanieux  hltulcux  , a pu  leur  dor^er  paflage 
des  inteftins  dans  la  vcflîe,  & que  ces  vers  cioient 
conformes  de  manière  à ne  pouvoir  vivre  dans  fa  ca- 
vité ; 50.  qu'il  eft  impolliblc  que  des  vers  fous  forme 
de  larves,  montegt  des  latrines  dans  la  vcflîe  par 
le  canal  de  l’urcire , comme  Ruvfcb  l’a  avance  ; 
4°.  que  fous  ce  rapport  , comme  tous  tant  d’autres, 
il  lentble  que  les  hommes  aiment  à raconter  fl: 
à croire  ce  qui  cft  merveilleux. 

Vaiifnicri,  que  Valfaiva  confultoit , l’a  empêché 
d’ajouter  foi  i plusieurs  prétendues  merveilles  qu’on 
luravoit  racontées , & dont  il  lui  apprit  à (c  dé- 
fier. Ou  trouva  un  iufc&c  dans  un.pot  de  chambre; 
le  malade  pr  et  enduit  l’avoir  rendu  avec  les  urines; 
Vaiifnicri  trouva  que  c’etoit  un  inlccfe  tombé  du 
plancher. 

On  croyoît  du  temps  d’Ariftote,  que  l’homme 
feui  étoit  fujet  aux  calculs  des  reins  & de  la  vcflîe. 
On  lait  à prefenr  qu'un  grand  nombre  d’animaux 
y font  expofes  ; tels  font  les  rats  & tous  les  qua- 
drupèdes de  cette  famille  ; le  cheval  même  n'en 
cfl  pas  exempt,  & on  a imaginé  dans  les  écoles 
royaics  vétérinaires  d'Alton  un  moyen  & des 
inltrumcns  propres  i extraire  la  pierre  de  fâ^cflîe. 

La  proflate  cfl  fouvent  malade  après  les  gonor- 
rhées , après  les  rétentions  d'urine  opin'âtres.  On 
l’a  trouvée  fouvent  gonflée  , même  Iquirrcufe.  On 
y a obfcivc  des  calculs  t foît  dans  fes  cavités , foit 
dans  fes  conduits  excréteurs , où  ils  gênent*  alors 
l'éjacalation  de  la  fenicnce.  ChriÜophc  Polubius , 
Frédéric  Lotfus,  fie  Dowglasont  traité  de  êcs  con- 
crétions. Le  deinier  en  a vu  du  volume  d’un  pois. 

Hippocrate  a parle  de  petits  ulcères  fitués  dans 
Lurette.  Gafien  adure  qu'il  a brife  des  caroncules 
de  l’urètre  avec  la  fonde.  Lancilî  fie  Benevolus  ont 
fait  mention  de  caroncules  (ituées  dans  l’urètre,* 
ils  en  ont  va  une  ulcérée  ; la  faillie  que  font  les 
conduits  cjaculatcurs  Leur  a paru  ulcérée  de  même. 
Àlurgagni , après  avoir  réuni  diverfes  autres  auto- 
rités i ce  fujet , ajoute  qu'il  n'a  point  obfcrvé  de 
caroncule  véritable  dans  le  fujet  qu’il  a examiné. 
Et  en  effet  ces  cas  (ont  beaucoup  plus  rares  que 
Ganzelius  fie  plufieurs  autres  ne  Font  pente  ; 
Mais  Morgagni  a vu  le  gland  rétréci  fie  bridé  ; il 
a vu  des  fibrilles  (aillantes  dans  l'urètre,  des  gon- 
flement , Ues  etpcccs  de  ntfcuds , des  varices  ou  vé- 
gétations vafculeufcs  ; Gonlard  a fait  les  mêmes 
remarques.  Le  tiflu  de  l'urètre  étant  fpongieux  , 
il  le  gonfle  aifément , fie  cette  turgefccncc  rétrécit 
aece (Taire nient  le  canal  dans  quelques  points.  Les 
« 
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bougies  répriment*  cls  gonfle  mens  8c  rétablirent 
l’ouver;urs  ordinaire  du  conduit. 

Alorgagni  a réuni  dans*  fa  quarante -deuxième 
épître  des  recherches  allez  étendues  fur  les  calcul»  de 
la  vc/fte.  U pane  d’un  <fti  remplifloit  toute  la  ca- 
vité de  ce  vifeère,  fi:  qui  avoit  une  cfpcce  de  bec 
ou  fiillfe  répondant  i l’urclrc. 

On  a écrit  qu’a  la  fuite  des  fupplnttions  du  rein 
l’on  a vu  forlir  par  l'urètre  des  portions  de  cc 
vifccrc,  qui  éloient , ajoute  t on,  très  leccuinoif- 
fables.  Dort-on  ajouter  toi  i ccttc  aflertioo  ? 

Lorfqu’on  a vu  diverfes  fubflanccs  alimentaires 
fortir  par  l'urètre,  c'efl  comme  je  l’ai  remar- 
qué plus  haut , qu’il  y avoit  une  ou  ptofleuis 
routés  fiftulcufcs  qui  communiquoient  des  inuftins 
dans  la  veflie.  Los  matières  cxc.émcntitielles  (or- 
tent  quelquefois  délayées  par  la  verge , comme 
on  l’a  vu  tant  de  fois,  8c  comme  je  l’ai  obfcrvé 
avec  M.  Dchornc , mon  célèbre  confrère,  dans  un 
cas  où,  après  une  taufle  route  faite  p^la  fonde  , il 
s'étoit  formé  un  abcès  qui  avoit  établi  qpc  com- 
munication, entre  le  reétum  6c  la  veflie  ; on  â vu 
de  même  , comme  je  l’ai  déjà  dit , l’urine  fortir 
par  l’anus.  ^ • 

On  atfure  que  Zecchios  fut  conduit  i pratiquer 
la  pon&ioo  de  la  vcflîe  au  pcxinée  par  le  traite- 
ment d’un  abcès  formé  dans  celte  région  , i la 
fuite  d’une  itchuiic.  Ce  médecin  connoiflojt  au  (fl 
la  pOnétion  Tde  la  velfic  à l'hypogafire , tant  per- 
fettionnee  par  le  frère  Côme.  * 

I Ve.  SUPPLÉMENT. 


Suite  des  obfervations  fur  les  maladies  de  la 
vejjie.  m 

La  capacité  fie  la  grandeur  de  la  vci  fie*  u. 
pondent  point  i l’âge  ; RaW  trouva  darMin  enfant 
de  dix.  ans  qu'il  tailla  , la  veflie  très-large.  Ces 
grandes  veflics  font  ordinairement  molles.  Dcnys% 
obfervat » de  caUulo , &c.  pag.  ç6  fl:  17. 

Dans  le  cadavre  d’un  homme  de  foixante^uinze. 
ans,  mort,  dit-on,  d’une  fuppreflion  d’urine , après 
neuf  jours  de  maladie,  on  tiouva  1a  vc(Tie,  double  , 
ou  deux  veflics  placées  l’une  fur  l'autre  8c  ayant 
chacune  une  branche  d’uretère.  Journ.  de  Trév, 
1 701 , tom.  6 y pag.  *1x9* 

Un  jeune  garçon  , âgé  de  douze  ans , rendoit  fes 
urines  par  le  nombril. 

Un  homme  âgé  de  cinquante  ans  éloit  dans  le 
même  cas. 

Littré  trouva  l'ouraque  ouvert  dans  un  jeune 
ltfflmnc  âgé  de  dix-huit  ans.  Acad»  des  Scie  ne» 

m*,  pag.  *5- 

Un  homme  âgé  de  trente-deux  ans  rendoit  fes 
urines  par  le  nombril , avec  jet  .+Acad.  de  Ch  tu 
tom.  },  pag.  io  fit  u.  * 

M. 
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M.  Comtcflc,  avocat,  âgé  de  près  de  foixante- 
3i  x - huit  ans,  fut  taillé  avec  le  lithotomc  caché. 
Il  mourut  environ  un  mois  apres  [‘opération.  Oo 
trouva  la  veflie  fort  racornie  6e  remplie  de  cham- 
pignons élevés  de  plufieurs  lignes  : ces  champi- 
gnons étoient  incruftés  de  graviers  que  *le  lavage 
ne  put  emporter  : la  fubftance  de  la  veflic  étoit 
très -ferme  te  trés-épaitte  : il  y avoit  plufieurs 
expansions  ou  appendices  de  la  membrane  interne 
ui  s'avançoient  au  travers  de  l'externe  en  forme 
'entonnoirs  : ces  appendices,  donc  une  avoit  un  pouce 
de  longueur,  s'ouvroient  dans  la  veflic  par  un 
petit  orifice  froncé  : il  y avoit  dedans  des  graviers. 
Par  M.  Poulie  lier  de  la  Salle. 

La  veflic  préfente  fouvent  des  protubérances  te 
des  poches  dans  Lcfquelles  ié  nichent  des  pierres  ; 
ce  qui  vient  de  l'inégalité  de  force  des  troufleaux 
des  libres  charnues  , plus  ou  moius  entafles  te 
«cariés  dans  quelques  endroits.  Luuiaud , Aient, 
vend.  1753  » pag-  S- 

Veflîe  s'élevant  deux  pouces  au  deflus  de  l'om- 
bilic & formant  une  faillie  qui  furpafToit  celle 
qu'on  remarque  dans  une  grotte  fle  de  fix  mois  : 
cela  étoit  arrivé  par  une  fuppreflion  d’urine.  Lieu- 
tau  J , Ment.  acad.  1 7 y 3 , pag.  9 , note. 

Un  hornme^de  foixante  ans,  attaqué  d'une  in- 
flammation au  col  de  la  veflie , eut  une  fupptef- 
flon  d’urine  qui  dura  pendant  trente-deux  jours. 
Enfuitc  il  urina  un  peu,  goutte  à goutte,  te  con- 
tinuellement ; fon  ventre  étoit  devenu  fort  enfle  : il 
mourut.  Littré  trouva  la  veflie  fort  dilatée  ; (a  por- 
tion fupérieure  féparoit  la  capacité  du  ventre  en 
deux , & comprimoit  la  fin  du  colon  te  le  milieu 
de  ruretere  droit , qui  étoient  tous  les  deux  fort 
dilatés  au  deflus  : la  membrane  interne  de  la 
veflie  étoït  devenue  fort  mince , te c.  Hift.  acad. 
1704,  obfcrv.  1 6 , pag.  ip. 

Thibault  a tire  quatre  pintes  te  demie  d'urine  en 
une  lèule  fois.  Aient,  acad . 1713,  pag.  113. 

Une  femme  grolTe  avoit  la  veflie  fort  diflen- 
dne , fans  que  l’urine  fût  totalement  fuppriméc  : 
on  croyoit  qu^  la  tumeur  venoit  de  la  matrice  : 
die  mourut  , te  on  crut  que  ce  toit  par  une  rup- 
luie  de  la  matrice.  A 1 ouverture  du  cadavre  , 
on  vu  que  c'ctoit  la  veflie  , dont  le  col  étoit 
comprimé  par  la  matrice.  On  auroit  dû  faire  ufage 
de  la  fonde.  Comnt.  litter . tom.  13,  vol.  14, 
pag.  1 6 1 . 

Denys  dit  avoir  obfervé  que  la  douleur  qu'on 
fent  en  rendant  des  urine*  purulentes  , ne  vient  pas 
de  l’âcrcté  du  pus , mais  des  matières  gypfeulcs 
qui  s'y  mêlent , U qui  font  Couvent  lesdebris  d’une 
pieiic  de  même  nature.  Objerv.  de  calculo , tcc. 
pag.  11. 

Un  homme  fentoit  une  grande  douleur  â la  veflic, 
avec  une  incontinence  d'uiine  &'  une  envie  conti- 
nuelle de  la  rendre  ; il  nurchoit courbé  : Dcriys , 
appelé,  ne  pouvant  introduire  1a fonde,  porta  un 
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doigt  dans  l’anus,  & fentit  un  corps  dur  qui  pref- 
foit  l’intcftio  ; enfiu/aifant  des  efforts  pour  pouflerla 
fon  Je , elle  entra  tout  d'un  coup,  te  il  fortit  entre 
la  fonde  te  l’urètre , ainfi  que  de  la  cavité  de  cet  inf- 
trument , un  pus  épais  te  louable.  Cet  homme  fut 
guéri  fans  aucun  remède.  Ibid . pag.  3$  te  36. 

Ruyfcb  dit  avoir  obfervé  une  cfpcce  de  gale 
de  *la  membrane  intérieure  de  la  veflie  , avec  des 
urines  purulentes , des  envies  fréquentes  d’uriner , te 
une  épaifleur  plus  grande  des  membranes  delà  vc  Aie  t 
c'eft  de  la  que  viennent  les  excroiflances  charnues 
ou  glandulcufcs  de  cet  organe*  Obferv.  78,  p.  7a» 
Rouhaut  a obfervé,  dans  une  maladie  de  veflie, 
que  la  membrane  interne  de  cet  organe  s’étoit 
détachée  par  parcelles  , & étoit  forrie  par  Turctre  : 
il  décergca  la  veflie  par  des  injeétions  : le  malade 
refla  fujet  à une  légère  incontinence  d’arinc.  HijL 
acad.  1714  » pag*  11  » obterv.  irc.  Nota.  On  étoit 
obligé,  avant  l’exfoliation,  de  fonder  fouveot. 

Ce  ne  font  vraifemblablemcnt  que  les  premiers 
feuillets  du  fac  membraneux  de  la  veflie  qui  peu- 
vent fe  détacher  fans  que  1a  veflic  fouflre  liau- 
coup , te  ils  fc  reproduifent  de  même  que  l'épi- 
derme. Lieutaud , Ment.  acad.  1733,  pag.  zo, 
not.  b. 

Lahire  remplit  une  veflie  de  porc  d'air  autant 
qu'elle  put  en  contenir  ; cet  air  ne  s’échappa 
point  *,  enfuite  il  retourna  cette  veflie  de  façon 
que  la  membrane  interne  devint  externe.  Il  la 
remplit  d’eau , & ce  fluide  fuinta  en  pluficurs  en- 
droits ; il  en  conclut  que  les  porcs  de  la  veflie 
fon:  difpolcs  de  façon  que  les  liqueurs  peuvent  y 
entrer  de  dehors  en  dedans , Se  qu’ainfl  les  liqueurs 
peuvent  entrer  du  bas  ventre  dans  La  veflie*  Acad* 
des  Scienc . lom.  x , pag.  40. 

Obfcxvation  fur  une  hernie  de  veflie  par  Méry  : la 
veflie  avoit  patte  par  l'anneau  du  grand  oblique  du 
côté  droit ; elle  étoit  adhérente  à la  lurface  interne 
du  ferotum  : fa  forme  approchoit  de  celle  d'une 
gourde,  par  le  reflerreroent  que  produifoit  l'anneau 
vers  le  milieu  de  cct  organe.  Méry  croyoit  que 
ces  fortes  d’accidens  ne  pouvoient  arriver  que  pat 
un  vice  de  conformation.  Aient,  acad.  1713,  pag* 

110  te  fuiv. 

Autre  hernie  de  veflie  dans  une  femme  grotte  de 
cinq  à lix  mois , qui  urinoit  avec  beaucoup  de 
difficulté  : elle  avoir  une  tumeur  plus  grotte  qu’un 
oeuf  de  poule  entre  l’anus  Ôc  la  partie  inférieure 
de  l’orifice  du  vagin  : en  la  prettant  , on  faifoit 
fortir  l'urine , te  la  tumeur  difparoifloit.  Ibid.  pag. 

111  & 11X. 

Un  homme  avoit  une  hernie  de  veflie;  on  lui 
avoit  mis  par  ignorée  un  bandage , que  Mery 
lui  fit  quitter.  Ibid.  p.:g.  ni. 

Manière  dont  fe  forme  la  hernie  de  veflie. 
( Verdier , Aient,  chir.  tom.  z , pag.  7,  8.  ) Le 
fac  herniaire  Se  la  portion  de  la  veflic  qui  l’ac- 
compagne, fout  placés  au  devant  du  cordon  des  vaifl» 
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fc»ux  fpermatiques.  ( Ibid.  pag.  j.  ) On  reconnoit 
fur- tout  cette  hernie  & on  la  diftingae  , lorl'que 
la  tumeur  difpaioit  par  la  l'ortie  des  urines.  Ibid. 


croies  de  veflie  le  long  Je  l’arcade  crural e.lbid. 


M- 


M.  de  la  Bricre , de  Pcthiviers,  mourut  âgé  de 
cinquante  ans  , trois  jours  après  l'opération  de  la 
taille  par  le  lithotome  caché;  on  trouva,  à i’du- 
verture  de  Ton  corps,  une  hernie  de  la  vcffic  ; cet 
organe  étoii  ferré  par  l’anneau  du  côté  gauche  ; 
l’iutcftin  Si  l’oiuenluai  avoient  fuivi.  La  portion 
étranglée  de  la  veflie  étoit  toute  gangrenée  Sc 
pleine  de  fanie  : le  relie  de  la  veille  , qui  étoit 
peu  conlîdérablc , étoit  en  bon  étal.  Par  M.  P.  uL - 
Ut  1er  de  lu  Sa. U, 


De  Saulx,  dans  fes  nouvelles  découvertes,  rap- 
porte qu'une  dame  à qui  il  avoit  fait  prendre  une 
poiinu  compofée  d’huile  d’amandes  douces , d'eau 
de  fleurs  de  tilleul  , St  d’un  peu  d’eau  de  fleur  d’o- 
range , avec  trois  onces  de  fîrop  de  Uiacode , rendit 
de  i’nrinc  qu’on  garda  dans  un  verre  , Sc  que  peu 
après  on  vit  l’huile  fui  nager  dans  la  même  quan- 
tité où  elle  avoit  pté  prilc.  Journ . des  Sav.  1717, 
novemb.  pag.  zut. 

Incontinence  d'urine  dans  un  enfant  de  cinq  ans, 
phlhifique  Sc  attaqué  d’un  ulcère  dms  l’aine.  Cette 
incontinence  , ainti  qu’on  le  vit  a l’ouverture  du 
corps  , étoit  produite  par  un  fquirre  de  la  proftatc. 
Les  reins  étoient  purulcns  ; la  verge  fe  trouvoit 
fphaccléc,  &c.  HaUer , opu feula  pathol.  obfcrv. 
3î  , pag.  8a. 

Un  homme  qui  avoit  eu  quelques  gonorrhées  , 
eut  une  incontinence  d’urine  , accompagnée  dans 
la  fuite  de  dyfurie.  Survint  une  tumeur  au  périnée 
avec  rougeur  & gangrène  . le  lendemain  le  malade 
mourut.  On  trouva  Ta  veflie  fort  épaifle  , femblable 
à une  tetine  de  vache,  Si  ayant  dans  Ion  milieu  une 
petite  cavité  : U y avoit  auffi  un  ulcère  au  col  de  la 
vcflîc.  ChcfncdUt  obfcrv.  lib.  3 , obfcrv.  30,  pag. 

53**  . . , 

Incontinence  d’urine  par  le  déchirement  de  la 
vcflîc  par  une  aiguille.  Voyez  ci-dcflous  corps 
étrangers  dans  la  veffte. 


Ve.  SUPPLÉMENT. 


Sur  Us  corps  étrangers  contenus  dans  la  vejjte. 

Un  homme  qui  avoit  été  taillé,  mourut  quel- 
ques années  apres , ayant  Pouffer t les  mêmes  ac- 
cidens  qu’avant  la  taille.  On  ouvrit  fon  corps  , 
K on  trouva  dans  la  veffte  un  véritable  os , long 
de  fix  travers  de  doigt.  Dcnys  obfcrv». de  calcula , 
Oc.  pag.  67.  • 

On  a découvert  qu'une  fonde  laifféc  dans  la 
veflie  plus  de  dix  jours , peut  tirer  de  l'urine  une 
fi  grande  incruftation  pierreufe  , que  l'cxtraâion  de 
tcltc  fonde  devient  non  feulement  difficile , mais 


impoffible.  Sharp  , Recherches  fur  la  chirurgie , 
chap.  4 , pag . 160. 

J'ai  cependant  vu  des  fondes  de  gomme  élaftique 
féjourner  plus  longtemps,  fans  danger,  dans  la  veine. 

Un  homme  fujet  à la  gravelle , Sc  qui  avoit 
eu  une  hémiplégie  , fut  attaqué  d’une  rétention 
d’urine  avec  de  vives  douleurs.  Il  fortit  enfin  de 
l’urctre  un  corps  noirâtre , cylindrique  , ayant  la 
forme  d’un  ver , Sc  enfuite  beaucoup  d’urine  mêlée 
de  fang.  Un  quart  d’heure  après  le  malade  rendit 
avec  les  urines  un  corps  femblable , long  d’une  aune , 
& il  en  eff  venu  ainfî  pluiîcurs  plus  ou  moins  longs. 
Dès  que  ces  corps  étoient  expofés  à l’air  , leur 
couleur  devenoit  plus  vive.  Tronchin  conjecture 
qu’ils  étoient  formés  de  fang,  d’autant  plus  qu’ils 
acquéroient  une  grande  ténacité  dans  l’cfprit-de- 
vin.  Hiff,  Acad.  1735  » obfcrv  4,  pag.  18. 

Suivant  Blakrie  , anglais  , on  n'a  point  de 
pierre  dans  la  vcflîc  lorlqu’on  rend  un  fable  rouge. 
Haller  , Bilhlioth.  chirurg . tom.  i , pag.  Ji7» 

Un  homme  âgé  de  foixante  ans  , très  fedentaire  r 
Si  d’une  habitude  de  corps  molle  , rcudoit  des 
urines  crétacées , dont , par  la  de  fliccalio»  , on  rctiroit 
une  matière  femblable  à la  chaux  ou  i la  cérufe. 
Cet  écoulement  dura  pendant  trois  ans  avant  fa 
mort,  Pain  douleurs  Je  reins  , ni  difficulté  d’uriner. 
Ccl  homme  mourut  d’une  fièvre  maligne  catar- 
ibalc;  on  trouva  le  foie  legèremên:  Iquirreüx  3 
les  autres  vifccres  étoient  fains  ; les  inteffins  pa- 
rurent liés -gonfles  d’air;  les  papilles  des  reins  Sc 
le  baflinet  étoient  très  - dilatés  , Sc  contenoient 
quelques  portions  de  matières  crétacées*  Comment • 
hcipjick  , ton».  3fÿ. 

Sonde  de  plomb  reflée  dans  la  veflie  de  M.  de 
Poinfabre,  gouverneur  de  la  Martinioue  , St  fondue 
par  le  mercure  inje&é.  Lettre  de  le  î)ran  , Journ . 
des  Sav.  1749  , novemb.  pag.  1x17  Sc  fuiv. 

Epingle  noire  i cheveux.»  qu’une  hile  de  onze 
ans  s'introduit  dans  l’uretrc,  Sc  autour  de  laquelle 
il  fc  forma  une  concrétion  pierreufe  qu’on  retira  par 
l’opération.  Journ . méd.  1783  , tom.  60 , pag.  xi$. 

j’ai  fait  graver  dans  les  recueils  de  la  Société 
royale  de  médecine  le  deflin  d’une  pierre  dont 
une  épingle  noire  efl  le  noyau.  * 

Le  D.- an  dit  que  lorfqu’il  y a une  petit?  pierre 
dans  le  col  de  la  veflie , le  malade  ne  relient  de 
la  douleur  , en  urinant  , que  jufqu’i  ce  que  les 

f*Tcmicrcs  gouttes  d’urine  foient  fortjes.  Lorfque 
a pierre  cft  grofle , les  douleurs  deviennent  plus 
vives  aptes  que  les  dernières  gouttes  d’urine  font 
évacuées;  mais  quan  f la  difficulté  d’uriner  dépend 
de  l’état  contre  nature  des  tuniques  de  la  vcflîc, 
la  douleur  fc  fait  fentir  pendant  tout  le  temps 
de  l’évacuation.  Obfcrv.  80 

Un  homme  qui  n’aroit  jamais  eu  aucun  fyraptôme 
de  pierre , ayant  été  fe  piomener  en  carroffe  , 
fcntit  tout  d an  coup  une  violente  douleur  Sc  une 
grande  envie  d'erincr.  On  le  tailla  peu  de  temps 
après,  Sc  00  lui  t^ra  une  tres-grofle  pierre.  Henys  , 
obfcrv.  de  calculo , Oc.  pag.  44. 
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Les  calculs  de  nature  gypfetjfe  ( i ) deviennent 
très-volumineux  en  peu  de  temps  ; au  contraire 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  dureté  font  plufieurs 
•nuées  i augmenter.  Lorfqu'il  y a ulcère  aux 
reins  ou  i la  veflîc  , les  pierres  croiflent  fort 
vite.  Les  pierres  enkillécs  augmentent  très  - peu 
de  volume.  Denys  , obferv.  de  caLulo  , Oc. 

74  & 7f • 

,cst  femmes  (ont  moins  fu  jet  tes  à la  pierre  f 
puiiqu  on  ne  trouve  qu'un:  femme  fur  quarante 
nommes  ( en  Hollande  ) qu.  en  foit  atteinte  ; Dcnys 
dit  avoir  obfcrvé  que  leurs  pierres  gioflifloicnl  beau- 
coup plus  vite.  Ibid,  pag.  153. 

Un  homme  i qui  on  avoil  fait  l’opération  de 
la  taille  , avoit  une  fiftule  au  périnée  ; le  % dé- 
cembre 171  y il  forti^ar  la  fiftule  une  pierre 
dure  du  poids  de  deux  onces  deux  gros.  Journ, 
des  Sav.  1716,  janv.  pag.  183  8c  liiiv. 

Une  dc-vingt  ans  couchoit  avec  une  âutre 
fille  qui  lui  introduit  dans  l'urètre  une  grade  ai- 
guille à tête  de  la  longueur  du  doigt  , & qui 
tomba  dans  la  veflie  , ou  elle  refta  pendant  cinq 
mois.  Alors  les  douleurs  Ce  la  fièvre  augmentant , 
on  porta  le  doigt  dans  le  vagin , Ce  on  fentit  un 
corps  dur.  On  introduit  la  fonde  dans  la  veille  qui 
étoit  déchirée  8c  ulcérée  du  côté  du  vagin.  On  fit 
prendre  de  l'huile  d’amandes  douces  en  injeftion. 
Quelques  jours  après  l’aiguille  parut  i l’orifice 
du  vagin  par  le  trou  fait  i la  velTie.  Elle  étoit 
incru  lit  c d une  matière  pierreufe.  On  la  tira  $ la 
fille  a été  guérie  ; mais  elle  a eu  une  inconti- 
nence d’urine  , 8c  *de  temps  en  temps  quelques 
légères  inflammations  à cette  partie.  llifl.  Acad. 
*735  » obferv.  10  , pag.  ti  8c  11, 

. Autre  exemple  d'une  pierre  formée  autour  d’une 
aiguille  de  fer , dont  une  fille  s'étoit  fervie  pour 
le  gratter . 8c  qui  avoit  pénétré  dans  l'uretrc.  Ibid, 
1750»  obferv,  y,  pag.  yo. 

Autre  d’une  pierre  formée  fur  un  épi  de  blé , 
qu  un  homme  s’étoit  introduit  pour  fc  fonder.  Ibid, 
17*J  , obferv.  1 , pag.  118  8c  itp. 

Pierre  fur  un  morceau  d’étain  qui  y étoit  ren- 
^ans  un  enfant  taillé  par  Raw.  Denys  , 
obferv.  de  caLulo , Oc.  pag.  6$. 

Pierre  formée  fur  une  aiguille  dans  une  fille  de 
Quatre  ans  8c  demi  , qui  (buftroit  depuis  l’âge  de 
deux  ; on  ne  put  favoir  comment  celte  aiguille  avoil 
clé  iattodulte.^Edimbourg  t tom.  4 , pag,  3é8cfuiv. 

Obfervations  de  Morgagni  fur  des  calculs  for- 
més autour  d'aiguilles  , dans  des  perfonnes  du  fexe 
féminin.  ( de  fed.  morb.  epifi.  41 , n°*  io,n  , 
Xi  * t *6  t in  fine  ).  Cet  auteur  croit  avec 
raifon  que  ces  hiftoircs  qu'on  fait  d'aiguilles  8c 
d autres  corps  plus  grofliers , arrêtés  8c  paffés  dans 
la  veflie  , font  des  contes  que  les  filles  font 

(O  Cette  expreflîon  employé  par  D«m  manque  de 
pr  cation.  Il  parle  des  calculs  qui  ont  peu  de  dureté. 
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posr  déguifer  la  vérité , 8c  ne  pas  convenir  qu'el- 
les fe  les  ont  introduits.  Ibid. 

Aiguille  de  laiton  que  s'introduisit  dans  l'urctre 
8c  daos  la  veflie  un  payfan  de  quarante  ans , pouc 
fe  délivrer  des  douleurs  qu’il  éprouvoit  en  uri- 
nant. Il  fc  forma  autour  de  cette  aiguille  un  cal- 
cul qu’on  trouva  apres  fa  mort.  Accidens  qu’elle 
avoit  caufés , &c.  Ibid.  art.  18. 

Pierres  contenues  dans  les  parois  de  la  veflîe 
près  la  membrane  interne , fept  lignes  au  - de  flux 
de  l’embouchure  de  l’uretère  gauche  , dans  un  gar- 
çon de  vingt  ans.  Le  rein  gauche  étoit  purulent  3 
autour  de  l'embouchure  de  cet  uretère  il  y* avoit 
de  la  dureté  8c  un  ulcère  , éec.  Littré  , Mc'm. 
acad . 1701 , pag.  z6  Ce  17. 

Pierres  enkiflées  dans  un  malade  âgé  de  foi- 
xaote  - quinze  ans  , à qui  Houflet  fit  ^opération 
de  la  taille.  Il  en  tira  trois  avec  une  excroif- 
fance  charnue.  Le  malade  mourut.  On  trouva  la 
veflie  applatie  , les  vélîcules  féminalcs  dcfféchées  , 
8c  la.proftate  fquirreufe.  Il  y avoit  dans  l’inté- 
rieur de  la  veflie  , au  delà  de  la  proflate  , un  repli 
avec  des  cellules  8c  des  pierres  , 8tc.  Acad,  chirurg. 
tom.  1 , pag.  395  8c  iuiv.  fîg. 

Autre  exemple  de  trois  poches  avec  une  pierrt 
fort  grade.  Ibid.  pag.  3 y>8. 

Autre  d’une  pierre  qu’on  ne  put  tirer , 8c  qu'on 
trouva  après  1a  mort  dans  une  cavité  fituée  au 
haut  de  la  veflie  , fous  la  voiHe  des  os  pubis. 
Ibid. 

KiAc  ofTeux  dans  la  veflie,  renfermant  une  pierre, 
d’après  Amyand.  Ibid,  pag,  3$$. 

Pierres  au  oombre  de  quatre  , chacune  de  la 
grofleur  d’un  gros  marron  , trouvées  dans  la  veflie 
d'un  homme  de  foixante  ans  , Ce  placées  vers  le 
col  de  la  veflie.  Elles  pefoient  cnfirmble  quatre 
onces.  Elles  étoient  en  quelque  façon  iccouvcrtes 
par  quatre  excroidances  glandufcufes  qui  les 
tenoient  écartées  du  col  de  la  veflie  , Ce  avoicot 
empêché  qu'on  ne  put  les  reconnoîtrc  diftintte- 
ment  par  la  fonde  pendant  la  vie.  Les  gros  vai fléaux 
contenoient  peu  de  fang.  Ce  fluide  étoit  caillé  oq 
polipeux  , Ce  adhérent  i leurs  parois , qui  fe  dé- 
chiraient dans  quelques  endroits  lorfqu’on  l’en  fé- 
paroit.  Afl*  Helvetica . Bafileœ  , 1758  , vol:  j , 
pag.  f , 4 » & f • 

Portion  de  pierre  enkiflée  dans  la  partie  anté- 
rieure du  fona  de  la  veflie , dans  un  jeune  homme 
auquel  on  fit  l'opération  latérale.  On  tira , avec 
plufieurs  autres  calculs  , cette  portion  de  pierre 
Ce  uue  partie  adez  confidérable  de  la  tunique  in- 
térieure de  la  veflîc.  Le  malade  guérit  en  14  jours 
fans  accident.  Comm.  litter.  173 3,  (Behr)  Hcbdom. 
31  , pag.  144  & M5- 

Expériences  de  Littré , pour  prouver  qu'on  peut 
didoudre  le  calcul  par  les  eaux  communes  , 
telles  que  celles  de  Seine  , d'Arcueil , de  Belle- 
ville  , de  citerne , 8cc  Mem.  acad.  1710 , pag.  438. 

( Ayant  éprouvé  ces  moyens,  j'ai  eu  des  réfiütat»  tres- 
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ditférens  ; lucane  pierre  n’a  été  entamée.  Par  M, 
Poulletier  de  la  Salle.) 

Un  homme  Agé  de  foixante  ans  , robufte  fie 
fojet  à la  gravellc , eut  tous  les  fv  diplômes  d’une 
pierre  dans  la  veflie.  Apres  plusieurs  remèdes , il 
ht  u l ige  d’uue  bière  qu’on  fait  à Konigt- Lutter , 
fie  qu'on  nomme  Duchflcin.  Il  fentk  de  vives  dou- 
leurs en  urinant  , 6c  rendit  plus  de  cent  fragment 
de  pierre,  dont  quelques  uns  étoienl  d’un  brun 
foncé,  6c  d’autres  d’un  jaune  de  foufre.  Plulieurs 
de  ces  calculs  étoicDt  gros  comme  la  moitié  du 
pouce.;  ils  varioient  au  lu  beaucoup  dans  leur  forme. 
Le  malade  fut  guéji.  (Jieifier)  Tranfac.  philof. 
1 73  * > p»g*  *7  & fuiv. 

Hiftoire  du  remède  lithontriptique  de  Dippcl. 
Ce  remède  eft  ua  fel  formé  avec  i'aciJc  vitrio- 
lique  6c  l’cfpiit  de  fel  ammoniac  par  la  chaux  , 
dont  on  donne  un  ferupuie,  fie  une  clîence  formée 
avec  le  fuccin  6c  la  liqueur  de  nitre  fixé.  Dippcl 

Parle  encore  d’un  autre  lithontriptique  formé  avec 
antimoine  , le  cuivre  , l’huile  de  genièvre  , &c. 
Juncker  ( i ) ConJpeJïuj  for  mut ; 

En  16(7  y une  femme  avoit  i Londres  un  fecret 
pour  difloudre  la  pierre.  Hifloire  à ce  fujet  d’après 
fiurnet.  Commère,  litter . 173 1 ,fpecim.  13,  pag. 
17 9 & fui/. 

Le  do  fleur  Lobb  , d’après  fes  nombreufes  expé- 
riences , dit  qu’aucune  liqueur  alcaline  ne  diffont 
la  pierre  } que  les  plus  puiflans  lithontriptiques 
font  le  fuc  de  citron  , de  poireau , fie  la  deçoélion 
de  pain.  Haller  , Biblioth.  chirurg.  tom.  1 , 
pag.  xi 6. 

Le  61s  d’un  libraire  établi  A Rome  avoit  une 
pierre  dam  la  veflie , fie  fon  pere  é:oi€  convenu  , 
avec  ua  liihotomiAc  , du  jour  pour  lui  faire  l’o- 
pération , quand  un  jéfuite  proposa  le  remède 
îiivant , qui  le  guérit  entièrement.  Eau-de-vie 
demi-once  , de  fuc  Je  pois  rouges  cinq  onces  , de 
cloportes  un  demi-gros.  Le  jeune  homme  ht  ufage 
de  ce  mélange  pendant  plulieurs  jours.  Augenius  ait 
avoir  été  témoin  de  celle  cure.  ( Horat.  Auge  mi 
epifl.  O confuli.  med.  Franco f.  1697  , lib.  4, 
pag-  97»)  Ce  récit  eft  du  nombre  de  ceux  auxquels 
il  eft  difficile  d’ajouter  foi. 

Recherches  & expériences  fur  le  * remède  de 
Stephens,  par  Geoffroy.  Mém.  tic  ad.  173-9  , pag. 
*7Ç  & 44+,  6c  de  Morand,  ibid . 1740  , pag. 
*77  , & 174»  , pag*  HJ. 

Un  homme  reilentir  i l'Age  de  cinquante -fcpt 
ans  des  douleurs,  dans  la  veflie } il  lut  fondé,  fie 
«n  lui  trouva  la  pierre.  11  fit  ufage  du  remède 
de  Stephens,  6c  lur  - tout  des  pilules  de  favon. 
La  plupart  des  l'y  optâmes  de  la  pierre  difparurent , 
mais  il  eut  des  attaques  de  goutte  & d’eréfy- 
pèle  , 6c  quand  les  attaqaes  ccfloieat  , il  avoit 
des  douleurs  i la  veflie  6c  de  fréquentes  envies 
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d’uriner.  Quinze  ans  après  le  premier  reflenfW 
ment , il  mourut  apres  avoir  eu  de  grands  maux  d’ef- 
tomac  6c  de  fréquens  vomiflemens.  A l’ouverture 
du  corps,  on  trouva  une  obftrnétion  au  pylore.  Ura 
des  reins  étoit  détruit  , 6c  l’autre  en  luppuration. 
Dans  la  veflie  le  trouvoit  une  pierre  ovâ^c  *^c 
deux  pouces  de  long  , de  dix-huit  lignes  de  large  , 
6c  de  treize  lignes  d’épai fleur  } elle  pcfoit  plus  de 
trois  onces;  elle  étoit  enduite  d’une  couche  mu- 
cilagineufe  , qui  fe  détacha  en  la  lavant.  Hift» 
aca<L  1757  , obferv . x , pag.  30  & 31. 

Dawfon,  médecin  de  Londres  , a obfcrvé  qu’il 
y avoit  des  calculs  de  la  vclüc  que  l’acide  ni?ritv 
diflolvok , fie  d’autres  que  la  lelTivc  cauftique  dif- 
foivoU  feule.  Comment.  Leipf.  tom.  19 , pag.  104. 

Le  doétcur  Blackric  doiffc  comme  un  l'pecifi- 
que  certain  contre  la  pierre  la  leflive  des  favoniers. 

( Extr . Journ.  des  Sav.  M76  , juillet,  pag. 
14x1  6c  fuiv.)  Il  la  prépare  ainlî  : prenez  de  Ici 
alluli  fixe  du  tartre  , huit  onces , 6c  de  chaux  fortant 
du  four,  quatre  onces»*  mettez  le  tout  dans  un  vaifleau 
de  terre  vernifle  } jetez  de  (Tus  une  pinte  d’ciu 
bouillante  j laidez  infufer  pendant  vingt  - quatre 
heures  , en  remuant  de  temps  en  temps  , fie  puis 
filtrez.  Ce  médecin  fc  fert  d’écailles  d huître  pour 
faire  fa  chaux.  Ibid.  pag.  1431. 

Gooch  , chirurgien  angLoh  , ayant  inje&é  de 
l’huile  dans  l’urètre  d’un  homme  qui  y avoit  des 
pierres , ccs  pierres  furent  pouflees  dehors  par  1& 
force  du  jet  des  urines.  Comme n.  Leipfick , tom.  10  » 
pag.  603. 

VP.  SUPPLÉMENT. 

Sur  la  dy furie  , Vif,  h une  , & la  flrangurie. 

Morgagni  propofe  dans  la  dyfurie,  fur-tout  dan» 
celle  qui  eft  vénérienne , de  remplir  à moitié  no 
pot  de  chambre  avec  du  lait  tiède , 6c  de  faire 
uriner  le  malade  i la  vapeur  : il  dit  en  avoir  vu 
de  bons  effets.  De  fed»  morbor.  epifl.  44  , art.  8 ». 

pag.  197. 

Lieutaud  a trouvé  la  luette  de  la  veflie  de  la. 
grofleur  d’une  petite  noifetie  : les  malades  avoient 
eu  de  la  peine  a uriner  fie  des  envies  fréquentes  , 
6cc.  Mem.  acad.  1733  > PaS*  ri>  cot* 

Douleurs  en  urinant  , rapportées  à la  veflie. 
Après  la  mort  du  malade,  on  rrouva  cet  organe 
en  bon  état  : mais  les  reins  étoient  remplis  de 
fanic , ou  ils  contenoicnl  des  calculs. 

L’aflronome  Bradley  éprouvoil  depuis  long- 
temps, par  intervalles,  de  la  foibleflc  dans  le  dos 
6L  une  dyfurie  } enfin  il  éprouva  une  ifehurie , 
ic  L’urine  ne  fortoit  plus  que  par  la  fonde  : à 
l’ouverture  du  corps,  l’eflomac  fie  les  inteflins- pa- 
rurent enflammés,  ainfi  qu’une  partie  du  foie  } la 
graifle  du  rein  droit  étoit  fquirreufe  ; les  deux  reins 
étaient  mous , fie  iL  eu  fortoit  du  pus*  ün  ne  trouva. 


Digitized  by  Google 


X K A 

point  de  calculs  : U veine-cave  6c  la  veine  émulgente 
gauche  étoicnt  1res- grandes  3 i'aoitc,  à l'endroit  od 
clic  fournil  les  ailcrcs  rénales,  éloit  oflîtiée  j vers 
l’union  du  pubis  gauche  avec  l'ifchion , Croient 
des  rumeurs  remplies  de  pus  : la  proiUte  ctoit 
gonflée  d£  dure  ; une  partie  de  la  veille  parut  en- 
flammée. Tranf,  pktloj . 1763*  Extr.  comment. 
Ltipf  lom.  il  ou  13  , part.  ire,  pag.  12. 

U.»  vieillard  qui  n'avoit  jamais  encouru  même  le 
foupçonde  mala  ne  vénérienne,  remit  de  la  toiblcflc 
en  uiinanr  3 ii  lut  enluite  attaque  d'ilchuric.  Ou  em- 
ploya diftetcus  remèdes  Uns  luccés  ; il  n’y  avoit 
ni  dureté,  ni  tumeur  au  périnée  3 il  lot  toit  par  la 
fonde , du  Ung  au  lieu  duriue  , mais  fans  douleur  : 
la  veille  le  gonfloit  de  plus  en  plus  3 il  le  maai- 
lefta  une  fièvre  putride  avec  pouls  foible  Se  une 
fueur  qui  avoit  une  odeur  d’urine  : le  malade  mou- 
rut le  cinquième  tour»  11  y avoit  près  de  lavtllie 
deux  tumeurs  ft.caiomatcui.es  , dont  l’une  > grolle 
comme  une  noifeue,  ctoit  prcfque  au  milieu mais 
un  peu  i droite  du  col  de  la  vellîe  : l’autre , grille 
comme  une  noix,  ctoit  plus  i gauche  : leur  bafe 
éloit  allez  large  3 elles  étoienl  dénies,  inégales, 
plutôt  fongu eûtes  que  dures , & entourées  de  veines 
variqueufes.  La  petite  tumeur  , prclléc  au  col  de  la 
vcftic  , éloit  un  obltacle  qu’on  pouvoil  furmonter  3 
mais  la  grande  bouchoit  tout  i’orihee  & rendort 
l'eue- ce  de  la  fonde  impoffible.  Ludvukt  Cjmmeni, 
Lcipfick , loin.  1*,  pag.  iji? 

Un  jeune  homme  âgé  de  treize  a quatorze  ans 
mourut  de  ftranguric.  On  trouva  i 1a  racine  de 
l’urètre,  vers  les  mulcles  accélérateurs,  une  véfi- 
cnlc  comme  pyriforme,  dont  le  fond  étoit  tia- 
verfé  6c  rétréci  par  un  lillon,  Se  dont  le  pédoncule 
étoit  fitué  vers  les  proftates , & fe  prolongée  it  le 
long  de  Purètre.  En  l’exammant  6c  en  fonJHant  , 
on  s’a ITura  que  ce  fac  étoit  une  efpècc  d’anévtifme 
du  canal  dV.nc  des  glandes  conglomérées  de  l’urè- 
tre : la  vellîe  étoit  diftendue  énonnément  6c  enflam- 
mée 3 fon  col  fe  trouvoit  gangrené,  6c  le  véru- 
raontanum  étoit  déchiré.  Terrancus , de  glarulalis 
difgregatis , Sec-  obfcrv.  6,  pag.  112.  & 113. 

Suppreflion  d'urine  par  un  anoas  d’hydatiJes  dans 
lTiypogaftre.  Mém,  de  V Acad,  des  Scie  ne.  1711, 
pag.  ifs. 

Un  homme  fejet  aux  retentions  d'urine  avoit 
one  dilata: ion  dans  L'urétre,  depuis  le  vérumonta- 
num  jufqu’au  col  de  la  vc/fie  ; de  faç  an  que  lorf- 
qu’il  urinoit , il  donnoit  une  petit  coup  de  doigt 

four  diriger  l’urine  vers  l’autre  portion  du  canal. 
1 rendit  un  jour  une  petite  pierre  qui  s'étoil  vrai- 
semblablement formée  par  le  féjour  de  l’urine  ch 
cet  endroit.  Coutard , malud . venir, , lom.  s , 
ptg.  299. 

Suppreflion  d’urine  par  la  preflîoa  que  faifoient 
(iit  l’urètre  les  règles  retenues , dans  une  femme 
accouchée  de  deux  enfans  huit  mois  auparavant  , 
fli  dans  laquelle  les  caroncules  myrtiformcs  s’etoient 
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réunies  fi  exactement,  que  le  fang  ne  pouvoit  fortir: 
elle  fut  guérie  par  une  incifion  cruciale,  qui  fit 
fortir  près  de  trois  pintes  de  fang  du  vagin,  & 1 1 
fupprcflion  ce  (Ta.  / Imyand  t tranfaéï.  philofopk \ 
*73»  » Pag*  4Ï  » art.  1. 

Les  excrémeiis  durs  6c  les  hémorroïdes  fort  gon- 
flées prelTent  quelquefois  le  col  de  la  veflie 
contre  le  pubis , de  lortc  que  rien  ne  peut  foriir: 
alors  les  faogfucs  font  fort  utiles,  aiolr  que  dan» 
les  cas  oft  les  fibres  du  fond  de  la  vellîe  font 
gonflées  de  fang  6c  d'humeurs.  Obfcrvation  à ce 
lajet  par  Morgagni,  de  fed,  morb.  épift.  41» 
art.  1 1.  Voyez  aurtî  d;  ns  Wepfer  ( Hiflor , apopUcï . 
n9.  13,  pag.  178)  une  oblérvation  d'une  fuppre£ 
fiond  urine  eau  fée  par  l’amas  des  excrémens  durcis, 
6c  qui  ccflîv  par  leur  évacuation» 

Une  fupprcflion  d’urine  pour  laquelle  on  avoit 
employé  inutilement  tous  les  remèdes  ordinaires, 
fut  guérie  par  l'ufage  de  la  poudre  de  cantharide» 
donnée  grain  à g-.ain. 

PüTcmcnt  de  fang  dans  le  traitement  duquel  on> 
s'cll  fervi  avec  fucccs  de  l’iolufion  d’équifetum, 
6cc.  Comm.  lifter,  »7>3,  hebdom*  3 6,  pag.  284- 
28  6,. 

L’urine  Lût  eu  fc  cft  ordinairement  une  urine' 
purulente,  quoique  quelquefois  (ans  odeur.  Voyez 
â ce  fujet  Morgagni  de  fed,  morb . epift.  42  , 
art.  44. 

Sondes  creufcs  6c  flexibles  dont  la  cavité  ne  fc 
bouchant  pas  , fournit  un  palTage  aux  nrines  : ces 
fondes  ou  bougies  furent  imaginées  par  Tavcrnier* 
apothicaire  de  Paris.  Journ  des  Savans  , 1767,. 
juin,  pag.  n 68  & 1169, 

Les*  fondes  de  gomme  élaftique  font  encore* 
plus  commodes  que  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler 3 on  ne  fc  fert  actuellement  que  de  ces  der- 
nières. 

Un  homme  attaqué  d’une  rétention  d'urine  mou-* 
rut  3 on  trouva  la  proftate  confidérablemcnt  enflée 
& dune  conliftancc  canilagincufc.  Goutàrd , obfl 
fur  les  maladies  vénériennes , tom.  1 , pag.  28$ 
& 290. 

Dans  un  homme  mort  d’une  rétention  d’urine,. 
6c  qui  ne  pouvoit  être  londé  que  difficilement 
J.  L.  Petit  trouva  les  proftates  qui  faifoient  faillie 
dans  ht  veille  a la  région  du  col.  Hifi,  aoad,  1718* 
obfcrv.  9,  pag.  32. 

Saviard  dit  que  le  meilleur  expédient  qu’il  ait- 
trouvé  quand  il  y a du  fang  coagulé  dans  la  veflie „ 
ou  que  les  urines  fiant  fore  è pailles , cft  de  boucher  le», 
yeux  de  la  (onde  avec  du  beurre,  qui , venant  enfui  te 
a fc  fondre , lailTc  la  place  à l'urine.  Obfcrv.  pag*. 
47*  & 473. 

Voyez  atilfi  ce  que  dit  Goulard  fur  le  beurre’ 
rois  dans  les  yeux  de  la  fonde  , 6c  quP  fert  très~ 
utilement  dans  quelques  circonftances.  Obfcrvation S 
fur  Us  maladies  vénériennes , tom.  k 
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On  fonJi  uç*  homme  herniaire,  Tant  pouvoir 
faire  parvenir  la  fond?  à la  vefiie  Se  en  tirer 
i'urioc.  Apres  fa  mort, 'on  vit  que  l'obflaclc  n'etoit 
qu’un  des  orifices  des  vaiiTeaux  éjaculatoires,  dilaté 
au  point  que  l'extrémité  de  la  londc  y entroit , 
ce  qui  arriva  encore  apres  la  mort , en  portant  uq 
ftylet  dans  l'urètre  à moitié  ouvert.  Morgagni , 
de  fedib.  mot  b.  épift  54  , art.  7,  in  fine. 

Riolan  patle  de  la  pon&ion  de  la  vefiie  au  defius 
du  pubis.  ( Endteir . anatom . libr.  z,  pag.  i6ç.) 
Valfalval’a  propofée  en  1714,  avec  un  trois-quart 
ordinaire.  Morgagni , de  fed,  morb . epift.  4a, 
art.  36. 

Ponction  de  la  vefiie,  faite  â Vétersbourg  , à un 
homme  attaqué  depbthifie  6c  de  fuppre filon  d'urine, 
un  pouce  au  deffus  du  pobis , entre  les  mufoies  pyra- 
midaux. Le  malade  vécut  dix  jours  fans  fouffrir  dans 
l'endroit  de  la  pon&ion  : après  fa  mort,  on  trouva  que 
le  poumon  étoit  en  partie  lquirreux&  en  partie  puru- 
lent ; le  col  de  la  vefiie , la  proftate  8c  une  partie  du 
reétum  éloient  ulcérés  & gangrenés  ( le  fujet  étoit 
attaqué  d'une  maladie  vénérienne  );  le  lieu  delà 
ponction  étoit  fain.  JP' titbrteht , Commet,  lit  ter, 
173  J t hebd.  x , pag.  9 6c  10. 

Operation  femblable  faite  aufli  à Phypogaftre  , 
& dans  laquelle  on  s’eft  fervi  de  la  lancette.  Ibid, 
1733  » hebdom.  34  , pag.  x68  6c  169. 

Vil'.  SUPPLÉMENT. 

Sur  V opération  de  la  taille . 

Dom  Mabillon  rapporte  dans  les  annales  de 
l’ordre  de  S.  Benoit,  qu’en  959  00  tailla  devant 
Arnould  , comte  de  Flandres  , tourmenté  <fc  la 
pierre  dans  la  ve/Tie,  dix-huit  hommes,  qui  tous, 
excepté  uu  fcul , lurent  guéris  en  peu  de  temps. 
( Journ . de  Trévoux , 17 09,  juillet,  pag.  1x78.)  Le 
même  fait  cil  rapporté  par  l'abbé  le  Boeuf,  dans 
fon  recueil  de  divers  écrits  pour  (èrvir  à l'hiftoirc 
de  France,  ôte,  ( Voyez  Journ.  des  Sav.  1739  , 
g mars,  pag  4x5  & 416*)  Ce  fuccès  obtenu  dans  un 

temps  où  la  chirurgie  avoit  fait  fi  peu  de  progrès, 
eft  très- étonnant. 

Un  fameux  opérateur  de  Hollande  , taillant  au 
petit  appareil , l’inftrument  coupa  le  reélum  6c 
ion  doigt  qui  y étoit  placé  : cet  accident  peut 
arriver  lorfque  la  pierre  eft  molle  6c  qu’on  incife 
avec  force.  Denys  , obfervat.  de  caleulo , &c. 

Sans  le  traité  de  l’opération  de  la  taille,  ou- 
vrage pofihume  de  François  Colot , 6c  qui  a paru 
en  17x7,  il  cft  queftior»  de  l’opération  faite  en 
deux  temps.  (Voyez  Journ.  des  Savons  17x7, 
odobre,  pag.  19^3.)  Colot  la  confeille  dans  les 
fujets  foibles.  Voyez  Haller,  Biblioth.  chirur • 
tom.  x,  pag.  113. 

Traité  de  la  taille  au  Haut  appareil,  par  Mo- 
rand $ avec  une  lettre  de  WinJlaw.  (Extr.  Journ, 
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des  Sav . 17x8,  août,  pag.  1450  & fuiv.)  Dant 
le  corps  d'un  malade  mort  lu  femaines  après  l’opé- 
ration au  haut  appareil  6c  d'indigeftion , â ce  qu  on 
dit,  on  ne  put  diftingucr  dans  la  vefiie  l'endroit 
de  l’incifion , tant  la  réunion  étoit  cxaâc.  ( Ibid, 
pag.  1439.)  Voyez  la  defeription  de  l'ingénieufe 
méthode  au  haut  appareil  par  le  Frère  Côrac. 

Goulard  de  Montpellier  préfère  l'appareil  la- 
téral } il  a dit , avec  bien  d'autres  , que  Celfe  6c 
Avicenne  en  ont  parlé  *,  il  fc  fervoit  d'un  lithotorae 
qu’il  faifoit  glifler  fur  la  convexité  de  la  fonJe  , 

6c  qu'il  conJuifoit  jufqu’au  col  de  la  vefiie  : la 
plaie  cft  fimple , 6c  peut  être  guérie  en  dix  jours. 
Journ.  de  Trévoux  , 1746  , mai,  pag.  901  6c  90X. 

Denys  dit  que  dans  la  méthode  de  RaW , qu  il 
pratiq-ioir , il  oc  fe  (ervoit  ni  de  bandages,  ni 
d’appareil,  &c.  Obferv,  de  caleulo , 6ce,  pag-  114* 

Opération  de  la  taille  fur  un  homme  dont  la 
pierre  étoit  enkiftée  8c  la  vefiie  pleine  de  fùngus. 

Le  malade  mourut.  A l’ouverture  de  fon  corps  , 
on  trouva  une  pierre  au  foie  fous  la  membrane 
commune  ; les  reins  étoient  remplis  de  pierres 
grofles  comme  des  pois  & des  fèves.  Journ.  des 
Sav.  1693,  tom.  xi  , pag.  6c  fuiv. 

Un  homme  robufte  6c  fujet  à rendre  des  pierres  fut 
taillé  à l’âge  de  vingt-quatre  ans  j on  lui  tira  une 
grofle  pierre  : mai*  a peine  la  plaie  du  périnée  fut 
guérie,  qu’il  y parut  une  tumeur  douloureule  , qui 
grofiit  beaucoup  en  vingt-un  ans.  On  en  tira  une 
pierre  de  quatre  pouces  6c  demi  de  longueur , qui 
avoit  une  petite  racine  nichée  dans  un  trou  de  la 
vefiie  ; l’urine  coula  toujours  par  ce  trou  jufqu'â 
fa  mort , qui  arriva  dix-fept  ans  après , le  malade 
ayant  toujours  fouftert  6c  rendu  des  urines  puru- 
lentes 6c  fanguinolentes , avec  douleurs  dans  les 
reins,  vomi  fie  itiens,  &c.  A l’ouverture  du  cadavre, 
on  trouva  les  reins  fort  gros  j le  droit  contenoit 
une  pierre  qui  n’ayant  pu  paficr  dans  l’uretère , étoit 
logée  dans  le  bafiinet.  Dans  le  rein  gauche  ctoit 
aufli  une  pierre  allez  grofle , logée  dans  une  cavité 
purulente.  La  veille  étoit  fort  petite  , elle  avoit 
la  forme  d’un  corps  dur,  foiide  & fquirreux  \ 1 in- 
térieur en  étoit  blanc  ; l’urine  s’y  étoit  confetvé 
un  petit  paflage.  Depuis  l'infertion  des  uretères 
jufqu’au  périnée,  fc  trouvoit  une  cavité  fiftulcufc:  # 

les  bords  antérieurs  du  périnée  étoient  gangrenés  f 
on  y voyoit  des  finus , 6cc.  Cette  maladie  paroit 
être  venue  de  ce  que  la  plaie  faite  au  périnée 
par  la  taille  avoit  été  réunie  avant  que  l'ouverture 
laite  ilaveflïc  fut  confolidée,  dcc.  Mém.  d Edim- 
bourg , tom.  Ier,  pag.  388. 

* V 1 I IV  SUPPLÉMENT. 

Plaies  à la  vejfxe. 

Un  maçon  âgé  de  ving-cinq  ans  reçut  un  coup 
de  fufil  dans  le  bas  ventre  ; la  balle  entra  à gauche 
i un  pouce  du  pubis  dt  à deux  doigts  de  la  ligne 
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blancbe,  perçant  la  partie  inférieure  du  roufde 
droit , l'artére  épigaiîrirjue  , le  fond  de  la  veflie  , * 
& l’ot  facrum  ; elle  (ertit  trois  doigts  au  dcllus 
de  1'  anus.  Les  vailTeaux  fpermaliques  gauches  étoient 
bieficsj  il  lurvint  une  inflammation  au  tcfticulc  3c 
au  Iciotum  : l’urine  ne  coula  plus  que  par  les 
plaies  : les  accideos  firent  des  hémorragies , le 
vomilTement , la  diarrhée  , le  délire  , la  fièvre  con- 
tinue , le  froid  aux  extrémités , 1a  foif , 3cc.  Le 
malade  fut  fix  i fept  jours  fans  aller  i la  Telle  & 
fans  pouvoir  avaler.  On  employa  différens  remèdes 
qu’on  ne  détaille  pas  , mais  fur-tout  des  injedtions, 

& le  malade  fut  guéri  : il  lui  refia  une  fifiule  au 
bas  du  ventre,  mais  paV  laquelle  il  ne  fortoit  que 
quelques  gouttes  de  pus  par  jour. 

Autre  obfervation  fcinblable  de  Morand  , relati- 
vement à une  balle  entrée  dans  la  vefiie  par  fon 
fond  , & fur  laquelle  il  fe  fit  une  inctufiaiion.  On 
la  tira  par  le  grand  appareil.  Hijl*  tuad.  1715  , 
pag.  u & fuiv. 

Blcfiure  de  la  vc/fic  guérie  , même  après  la  gan- 
grène furvenue  au  ferotura.  Ruyfch  , obfcrv.  77  , 
pag.  C9 . 

X V°. 

» 

Sur  les  diverfes  efpices  d'afciie  ,fur  la  tympanite , 

O fur  Us  tumeurs  abdominales  (1). 

Dans  prcfque  toutes  les  afeites , le  foie  3c  la 
rate  font  durs  3c  obfirués.  On  a cependant  vu  quel- 
quefois dans  l’afcitc  le  foie  en  bon  état. 

Un  fluide  urineux  difiendoit  le  ventre  en  diverfes 
circonfiances  ofi  l’on  a trouvé  l’uretère  rongé  te 
ouvert,  ou  le  rein  déchiré  par  une  pierre,  ou  la 
veflie  ulcérée  3c  ouverte.  Alors  la  mort  eft  prompte, 
la  décompofit ion  de  ce  fluide  étant  très-rapide. 

Le  plus  fouvent  c’efi  un  fluide  lymphatique  ou 
féreux  qui  cft  épanché  dans  le  ventre.  Vaifalva 
rechetchoit  toujours  s'il  y avoit  turgefccnce  des 
vaitTeaux  lymphatiques  , ou  atfaiflement , pour  éta- 
blir fon  diagnoftic.  Il  regardoit  l'épanchement 
lymphatique  comme  incurable. 

L’hydropifie  eft,  dans  un  grand  nombre  de  fujets, 
la  fuite  d’une  maladie  antécédente.  On  trouve  alors 
le  fang  plus  fluide  que  dans  l’état  naturel , 3c  la 
graifte  des  épiploons  eft  fondue,  fuivant  la  remar- 
que de  Littré. 

Lorfquc  la  férofité  a pénétré  profondément  les 
fibres , 3c  que  les  diverfes  cellules  adipenfes  en 
font  imbues  comme  autant  d’éponges , alors  elle 
a 1 apparence  gclatineufe  , à raifon  des  petites  ca- 
vités très-étroites  6c  très-nomSrcufcs  qui  la  ren- 
ferment. 


Çx>  Efic.  j*  3c  j*  de  Morgjgni. 
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Boerhaave  a dit  que  la  pâleur  de  la  conjon&ive 
3c  de  la  Caroncule  lacrymale  annonce  la  cacochiinie 
3c  le  defaut  de  globules  rouges  dans  le  fang.  Lei 
bouchers  connoificnt  à peu,  prés  par  les  mêmes 
figues  que  le  ventre  des  moutons  eft  infiltré,  3c  que 
leur  foie  eft  malade.  Alors  la  conjonctive  eft  pâle, 
louvcnt  il  y a une  infiltration  fous  la  mâchoire 
inférieure,  lorfquc  la  tétc  de  l’animal  a été  pen- 
dante pendant  quelque  temps  j alors,  piis  par  une  des 
extrémités  poftéricurcs , il  refifte  moins , 3c  fon 
cftort  eft  moins  violent  pour  fe  dérober  à celui 
qui  le  faific. 

Une  preuve  bien  remarquable  du  dérangement 
des  fecrétions  dans  les  hydropiques,  c’efi  que  leur 
urine  ne  fent  point  ou  prcfque  point  la  violette  , 
lorfqu’ils  ont  pris  de  la  térébenthine. 

Motgagoi  a vu  l’urine  de  vache,  d’âne,  de 
mouton,  donnée, intérieurement  i des  hydropiques, 
purger  3c  ne  point  exciter  les  uiines,  comme  on 
i’avoit  annoncé.  Je  connoi>  des  médecins  très-efii- 
mables  qui  vantcol  beauconp  cette  urine  donnée 
intérieurement. 

Scrcibcr  a vu  le  conduit  thorachique  bouché 
faire  naître  une  afeite  incurable. 

Il  eft  trè'-otdiuaire  de  voir  une  portion  des  in- 
teftins  gangienée  dans  les  hydropiques  $ quelque- 
fois cependant  cette  complication  n’exifie  point  , 
on  trouve  'feulement  tous  les  organes  ramollis, 
infiltrés,  3c  fans  aucun  reflort,  tandis  que  quelques- 
unes  de  leurs  parties  font  dures  , même  fquirrreufes. 
Celfc  nous  a tranfmU  le  pronoftic  très-grav'C  qu’il 
portoit  lorfquc  le  foie  étoit  a fie  c té  ; alors  il  re- 
gardoit la  récidive  comme  certaine.  Quelquefois 
la  partie  pofiérieure  eft  fquhreufe , 3c  refierre  en 
manière  d’anneau  , ou  de  demi- anneau  , la  vcinc- 
cave  qui  pafic  dans  cette  région.  Louver  a pro- 
duit des  épanchemens  artificiels  en  liant  la  veine- 
cave  dans  les  chiens. 

Alhertinus,  dont  Morgagni  parle  avec  la  pluf 
grande  déférence  , difoit  dans  fes  leçons  i Bologne: 
« J’ai  guéri  quelques  phthifiques  \ mais  j’ai  tou- 
» jours  vu  les  hydropiques  périr  ».  Les  remèdes 
mêmes  leur  font  fouvent  beaucoup  de  mal  ; ils 
augmentent  la  foiblcfTe  , ils  détériorent  le  fang  * 
3c  ils  accélèrent  fouvent  la  fièvre  3c  la  mort. 

Méad  a vu  les  eaux  d’un  afeitique  reforbées  brus- 
quement \ le  plus  fouvent  elles  fe  portent  dans 
une  autre  cavité  ; lorfque  celte  réforbtion  a lieu, 
à la  tctc  par  exemple  , elle  produit  l’apo- 
plexie. 

Bcnivcnius  3c  Donatus  ont  vu  les  parois  du 
ventre  des  hydropiques  s’ouvrir  fpontanéincnt , & 
l’eau  fortir  ainfi  , mais  peu  à peu,  parce  que  l’ou- 
verture dans  ces  cas  eft  étroite  3c  quelquefois  fiftu- 
leufe.  De  cette  indication  préfentée  par  la  nature, 
on  a conclu  qu’il  ne  falloir  pas  tirer  toutes  les  eau* 
i la  fois*,  3c  enfin  Méad  3c  Duverney  le  jeune  ont 
évacué  toute  la  férofité  , en  comprimant  â me- 
fure  qu’elle  fortoit,  afin  de  prévenir  les  maux 
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que  la  trop  grande  affluence  des  humeurs  n’auroit 
pas  manque  de  produire  dans  des  orgaues  relâchés 
& fans  reflort* 

On  trouve  quelquefois  fur  le  péritoine,  des 
tubercules  que  Motgagni  regardoit  comme  des 
icflcs  d'hydatides  contractées  rclTerrées  , & ad- 
hérentes à cette  membrane  ; il  ajoute  qu'il  a vu 
uclqucfois  ces  tubercules  i demi-ouverts  prefenter 
es  hydalidcs.  Il  a fait  la  meme  remarque  dans 
la  tunique  vaginale. 

Le  foie  du  bceuf  offre  quelquefois  des  hydatides 
très- grottes  ; une  pefojt  neuf  livres.  Laldcfius  a 
dit  y avoir  vu  trois  tuniques,  dont  une  étoit  muf- 
culaire.  Morgagni  parle  d'hydatides  trouvées  dans 
le  foie  du  veau  6c  du  pigeon  ; il  afluie  qu’il  y 
a vu  des  tuniques  3:  des  vailTcaux  noitbreu.  Sui- 
vant Warthon  , les  hydatides  font  dues  aux  difpo- 
lî  lions  des  vaifleaux  lymphatiques  gonflés  entre 
leurs  valvules,  3c  détachés  de  leurs  adhérences. 
Plufieurs  auteurs  ont  admis  cette  explication  ; mais 
Ruyfch  en  a vu  fur  le  placenta , ou  l'on  n’a  point 
oblcrvé  de  vailTcaux  lymphatiques  D’ailleurs  ces 
petits  facs  font  fi  bien  arrondis  & (i  régulièrement 
ditpofcs , qu’on  ne  voit  pas  comment  des  débiis 
de  vaifleaux  lymphatiques  pourraient  les  former. 
5ero:cnl  - elles  ducs  au  développement  du  tittu 
cellulaire  dont  les  1 unes , applaiies , par  la  pref- 
lion  du  fluide , s'arrondiraient  en  boules  ? Celle  hypo- 
thèfe  eft  encore  bien  jnfuflifaote  pour  l’explication 
du  problème  dont  il  s'agit  ; Morgagnî  lcmblc  in- 
cliner pour  cette  dernière  opinion. 

On  a obfcrvé  des  hydatides  à l'intérieur  du  foie 
& des  reins  autti  bien  qu’i  l’extérieur , 3c  lorf- 
qu 'elles  fe  rompent , elles  y biffent  des  éléva- 
tions qui  ont  1 apparence  de  cicatrices. 

Au  refte , on  trouve  des  hydatides  de  plufieurs 
cfpècei  ; les  unes  font  groupées  comme  une 
grappe  de  raifin  , d’autres  lont  invaginées , c’eft-i- 
dire , fe  recouvrent  lune  l’autre  ; d’autres  font 
îfolées.  J’cn  ai  vu  de  parfaitement  rondes  & tranf- 
parentes,  avec  un  appareil  organique  dans  leurs 
enveloppes , qui  n’eroient  pas  plus  épaittes  dans 
un  point  que  «hui s un  autre. 

Il  y a des  animaux  dont  la  cavité  du  ventre 
Tenable  contenir  naturellement  des  hydatides  ; tels 
font  le  lièvre  8c  le  lapin.  Morgagni  en  a fait  la 
remarque,  6c  il  ne  dit  rien  de  plus.  J’ai  fait  des 
recherches  à ce  fujet , 3c  voici  ce  que  j’ai  trouve. 

En  ou /rant  un  lapin,  j’ai  aperçu  dans  la  cavité 
abdominale  , près  du  foie  &r  fur  la  fui  face  externe 
des  intettins , des  hydatides  flottantes  3c  attez  nom* 
breufes  ; elles  ctoient  grottes  comme  de  petits 
pois  ; j’y  ai  remarqué,  i°.  un  ventre  ou  arrondit 
fement  rempli  d'une  liqueur  tranfparepte  3c  en  appa- 
rence lymphatique  j x°.  à la  partie  moyenne  d’un 
des  hémifpncrcs  , uqpoint  blanc,  opaque  Bc  dur , au 
milieu  duquel  étoil  une  fente  remarquable , termine 
par  deux  petites  lèvres.  Aucune  région  de  la  cavité 
abdominale  qui  renfermoit  ces  corps , 6c  où  la  plu- 


part étoient  flottans , n’étoit  excoriée  ni  affe&ét 
d’aucune  léfion  quelconque.  Cette  confidciation , 
jointe  I la  régularité  de  leurs  formes , me  fait 
préfumer  que  ces  prétendues  hydatides  font  des 
cfpcces  de  vers  ronds  3c  fufceptibles  de  divers  déve- 
loppcmcns.  Cetre  opinion  étoit  i peu  pics  celle 
de  Rhedi.  T y fou  a vu  des  hydatides  quil  a con- 
fi  Jetées  comme  des  auimaux  particuliers.  D’aptes 
ces  motifs  , je  ne  fuis  pas  éloigne  de  croire  que 
les  hydatides  bien  arrondies  6c  bien  tranfparcmes 
font  ou  des  animaux  ou  des  demeures  d’animaux 
déjà  plufieurs  obfervations  publiées  par  les  natura- 
lises modernes  appuient  cette  conjc&atc  i la- 
quelle je  prie  les  médecins  de  faire  quelque  atten- 
tion. 

On  a vu  plufieurs  fois  des  hydatides  forlir  par 
le  trou  de  la  punition  on  en  a trouvé  de  flot- 
tantes dans  l’abdomen  des  hydropiques , où  il  paraît 
qu’elles  font  fouvent  i foie  es  comme  celles  du 
ventre  des  lapins. 

Les  arabes  connoiffoif  nt  une  efpéce  J’hydropifie 
dont  le  fiége  étoit,  fuivant  eux,  entre  les  muf- 
cles  abdominaux.  Acholzius  a vu  un  amas  d’eau 
entre  les  tégumens  3c  le  péritoine,  avec  une  fobf- 
tancc  intermédiaire  qui  paroi  lîoit  être  glandulcufe; 
le  tittu  mufculaire  avoit , pour  ainfi  dire  , difparu, 
ou  plutôt  le  tittu  glanduleux  6c  vcficulaire  dont 
on  vient  de  parler , en  avoit  pris  la  place. 

On  lit  dans  Dodonéc  une  obfcrvation  fingu- 
licrc  ; il  a dit  o’avoir  trouve  aucunes  traces  du 
foie  , de  la  rate  , ni  des  reins  dans  l’abdoiucn  d’un 
hydropique , majs  feulement  quelques  vaifleaux 
veineux  en  petit  nombre.  Nous  préfumons , avec 
Morgagui , que  Etodouéc  a été  trompé  par  une 
hydropifie  de  la  nature  de  celle  dont  on  vient  de 
parler  , dont  le  foyer  étoit  entre  les  mufcles  3c 
le  péritoine  ; que  ce  fac  étoit  vatte,  8c  que  ce 
médecin  n’a  pas  fait  des  pctquilttious dans  le  vérita- 
ble abdomen. 

Barcholin , Blafius  , Rudbeck  , SC  Bercnger  de 
Carpi  ont  connu  cette  cfpèce  «i’hydropifie.  Nuck 
3c  Rudbeck  ont  obfervé  des  vaifleaux  lymphatiques 
entre  le  péritoine  3c  les  mufcles  du  bas  ventre.  La 
compreflîon  de  ccs  vaifleaux  3c  leur  rupture  peu- 
vent donner  lies  i ccs  épanchement. 

Si  on  examine  avec  foin  les  diverfes  obfervations 
qui  y fout  relatives,  on  remarqueque  cette  hydropifie 
attedtc  plus  (cuvent  les  femmes  que  les  hommes;  c’eft 
fur -tout  après  les  grofleffef  répétées  3c  après  les  avor- 
tcmcn$,quc  ce  genre  de  maladie  fc  manikttr.  Le  plus 
fouvent  il  cfl  compliqué  avec  le  vice  des  ovaires  3c  dur 
appendices  de  la  matrice.  LacomprcflionJcsvcii.es 
fpermaliques  peut  ctre  fuivîe  d’un  épanchement 
entre  les  lames  du  péritoine.  On  trouve  dans  les 
obfcrvatcurs  de*  exemples  de  ces  hydr«pîficf  dans 
des  femmes  qui  n’avorent  point  eu  d enfans , 3c  dont 
les  veines  fpermaliques  n’avoient  point  élc  com- 
primées. La  plupart  de  celles  qui  portent  des  corps 
baleinés , ont  les  mufcles  du  bas  ventre  expofe*  i 
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«h  rcflerrement  4 h une  forte  de  mtortriffiire  long- 
temps continuée  4 tjui  te  répète  (buvent.  On  peut 
attribuer  i cette  cuulc  piutïcurs  des  lélions  don t on 
Vient  de  parler. 

Dans  les  femmes  giolTcs  le  t i (Tu  de  la  peau  du 
ventre  éprouve  toujours  une  ditiention  confidéra- 
ble.  Les  veines,  dont  les  troncs  iont  comprimés 
dans  plufieurs  points,  fegonfieut  fouvent  de  devien- 
nent variiprrules  ; quelquefois  elles  fe  rompent , 
& il  en  rétultc,  dans  certains  cas,  des  ulcères  envi- 
ronné. de  bords  durs , (qnirreux  , qui  font  éprouver 
des  douleurs  lancinantes,  S:  qui  fe  changent  en  can- 
cer. J’en  ai  vu  citirper  avec  (accès  un  de  celle 
nature  il  y a un  an  4 demi  j il  fc  bornoit  à l’é- 
pailTeur  de  la  peau,  4 n’étoit  point  adhérent  au» 
route! es  ; mais  fa  largeur  4 fes  inégalités  cloient 
trèr-contidéiables,  S ; il  éroit  trés-douloureux. 
t Tulpius  A-  Bogdanus  rapportent  plutieurs  oblcr- 
varrons  dans  Iciquelies  ils  avoient  trouvé  le  péri- 
toine épaiili  outre  mefure  , de  forte  à égaler  le 
travers  d‘un  des  doigts  d’un  adulte , & dans  ces  cas 
les  mufclcs  font  pour  l'ordinaire  amincis  4 exté- 
nués. ftlajpighi  drtoit  qu’alors  les  glandes  du  péri- 
toine étoient  durcies.  Comme  nn  tait  maintenant 

Î|ue  cette  membrane  n'cll  point  glanduieufe , on 
e contente  de  dite  que  le  titfu  véliculaitc  ou  cel- 
lulaire ctl  atfeélé  de  maladie,  4 que  par  i'affiucnce 
des  lues  il  acquiert  plus  de  volume  que  dans  l'état 
naturel.  , 

Il  en  ctl  de  cette  cfpèce  d'hyJropifïc  dont  le 
liège  eft  entre  les  tnufcles  4 le  péritoine,  comme 
de  celles  qui  font  enkiftée».  Le  gonflement 
des  pieds , le  changement  de  la  face  4 la  foif 
font  très-long  temps  fans  paroître  ; l’agilité  eft 
cor.fervéc , 4 les  remèdes  produifcnt  m'uns  d’crtcl 
que  dans  l'afcile  véritable.  Ce  qui  eft  particulier 
i cette  forte  d’épanchement,  c'cft  que  l’ombilic 
eft  pour  l’ordinaire  enfoncé,  tandis  qu’il  fcmble 
être  repoutTé  en  dehors  dans  l'afcile  véritable. 
Quelquefois  cette  hydropilic  fe  mauifefte  par  des 
tumeurs  inégales  , ditlribuécs  irrégulièrement  fur  la 
furfacc  du  ventre.  On  en  voit  quelquefois  qui  font 
gs-Mlcs  comme  le  poing  furies  bords  de  l’ombilic. 
Laubi'i!  a c-bfcrvé  que  dan»  un  fujet  il  fortuit  de 
la  térolît;  par  l'une  de  ees  tumeurs,  ouverte  fpon- 
tanémenl , tandis  que  par  une  autre  il  forloit  une 
matière  purulente.  Littré  recommande  , dans  ces 
fortes  de  cas,  de  rechercher,  en  comprimant  4 en 
palpant  av»c  toril,  s’il  n'y  a pas  douleur  ou  dureté 
du'1'  quelques  point».  On  pn  'irait  alors  foupfnnncr 
l'cxiftcncc  d’iitt  ulccrc  qui  exigerait  des  déSritlemens , 
des  ouvertures , des  iajcélions , etc  même  des  coin- 
pre  fiions. 

Queloutfois  la  ferolîté  retenue  eft  vifqoeufe,  ou 
e.le  eft  logée  dans  des  véfîcujrs  qui  font  comme 
enchaînées  entre  elles  par  des  liens  cellulaires  4 
comme  ligarjuntcux.  Duverpey  ( 1705  ) rapporte 
qtt  il  a irofve  un  fre  cellulaire  don:  les  dilfcrcmcs 
cavités  étoient  remplies  de  matière  de  ditlcrcnte 
nature. 
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Il  y a «ne  autre  efpccc  d'épanchement  qui  liège 
entre  le  péritoine  & l'épiploon  qui  alors  a con- 
trat les  adhérences  néceflaires  pour  former  le 
complément  d'un  lac. 

Il  y a une  hydropifte  qui  fîcgc  dans  le  fac  même 
de  l'épiploon  , dont  l'ouverture  fi  bien  décrire  par 
Winflow  eft  alors  fermée.  On  trouvera  dans  la 
Nofologie  de  Sauvages  une  fuite  curieufc  des  variété* 
de  ces  cpanchcroeos. 

J’ai  ouvert  les  corps  d'un  grand  nombre  de  fem- 
mes, & je  n’ai  prcfquc  jamais*’  trouve  dans  celles 
dont  l'âge  éloit  avancé  que  les  ovaires  fuflent  en 
bon  état  ; cela  eft  prefque  aufli  rare  qu’il  l’cft  de 
rcigontrcr  les  poumons  parfaitement  fains.  Les 
ovaires  font  fouvent  le  liège  de  l’hyJropilîe. 

Quand  je  dis  les  ovaires,  j’entends  non  léulcmcnt 
ces  corps  glanduleux  , anais  encore  le  t ifTu  cellu- 
laire qui  eft  placé  dans  les  environs.  On  fait  que 
les  fymptômes  fâcheux  des  alcites , tels  que  l'amai- 
griiremcnt,  la  Ibif,  le  gonflement  des  pieds,  &c, 
ne  fo  manifeftent  point,  ou  au  moins  n'arrivent  que 
très -tard  dans  cette  hydropifie  enkiftée  : on  la 
diftingue  , parce  qu'elle  commence  i fe  montrer  fur 
un  des  côtés  du  ventre  ; mais  quand  elle  a acquis 
tout  fon  développement , elle  rclfemble  à une  afeite  ; 
alors  il  y a une  flûéhation  bien  décidée.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  dernier  fymptôœe  (oit  aufli  rare 
que  Morgagni  l’a  penfé  dans  cette  hydropifie  ; • 

au  moins  je  l’ai  obfervé  plufieurs  fois  dans  des 
cas  fctnblables  ; quelquefois,  â la  vérité,  le  férum 
eft  épanché  dans  une  grande  malle  de  cellules; 
comme  Trcw  l'a  vu  ; alors  il  n'y  a point  de 
flu&uatiou.  Je  n'ai  point  eu  occaflon  de  voir  un 
fait  de  cette  nature. 

Remarquons  qu'après  plufieurs  pon&îons  le* 
parois  du  fac  peuvent  s'uter  , fie  que  d’ailleurs  la 
compreflion  faite  par  ces  tumeurs  lur  les  vai fléaux 
du  ventre,  donnent  enfin  lieu  â un  afeite Véritable;  > 
& c’cft  peu:-êtrc  i dater  de  cette  époque  qu’or» 
voit  le*  jambes  & les  pieds  fc  gonfler. 

Les  trompes  de  fallopc  font  quelquefois  très— 
diftendues,  fie  fervent  de  réfervoir  â la  ferofité. 
Morgagni  rapporte  une  obfcrvation  dans  laquelle 
on  y en  a trouvé  cent  douze  livres. 

Quelquefois  la  matrice  fert  elle-même  de  foyer 
aux  eaux  des  hydropiques,  fi:  dans  ce  cas  on  y a 
trouvé  diverfes  altérations , excroiffances  ou  cellu- 
les , dans  lefquclles  la  férofuc  étoit  épanchée. 

On  a vu  les  hydropifîes  enkiftées  fe  rompre 
dans  l'intérieur  du  venue  , fie  fe  changer  ainfi 
en  afeite  ; les  malades  alors  ont  fenti  une  forte 
de  douleur  fie  d'étonnement  dans  le  moment  oè 
le  fac  s’çft  ron  pu  ; toute  fecoufle  violente  peut 
produire  cct  effet.  Ainfi  Wcpfcr  a vu  le  voraifle- 
meot  produit  par  un  émétique , fie  Hoffman  na 
rire  très  violent  & prolongé , opé.vr  la  déchirure 
du  (zc  d'une  hydropifie  enkiftée  dans  le  bas  ventre  ; 
ôl  eft  donc  important  d’éviter  dans  le  traitement  dç 
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ccs  maladies  toutes  les  fccouffes  qui  pourroient 
produire  un  accident  de  ce  genre  , & donner  lieu 
a une  hydropiiie  d'une  nature  plus  ficheufc  que  celle 
qui  exidc.  Les  matières  épanchées  font  de  nature 
bien  didciente  , Empiles,  vifqueutés , noirâtres  , 
purulentes  , verdâtres , huileufes  , oléagineufes , Se 

i»rcfquc  cafécufcs.  Le  mélange  de  la  lcrofi.é  avec 
.es  molécules  du  fang,  le  pus,  Je  chyle  même 
échappe  de  fes  vaitïcaux , éc  l'abforption  des  parties 
les  plus  fubtilcs  de  ces  fluides,  expliquent  ccs 
phénomènes. 

On  fait  que  l’eftomac  & les  inteftins , o»\  l'air 
s'échappe  de  divers  foyers  putrides , tout  le  fiege 
de  la  tympaniie.  Il  don  eue  beaucoup  plus  rare 
de  l'oblcrver  dans  le  ventre  lui  meme,,  entre  les  in- 
tcilins  Si  le  péritoine.  Eric  a lieu  toutes  les  fois 
qu'il  y a cif  .ri  m de  pus  dans  cette  cavité,  qu'il 
y a rupture  à i'inti  Ain , ou  que  1a  gangrène  s'é- 
tend julqu'â  la  fui  face  cxtéiicure  de  ccs  vu  (ce  res. 
On  ne  doit  point  en  être  étonné  j on  conçoit 
comment  alors  Je  g.n  le  dégage  j mais  on  ne 
conçoit  pas  auRi  aifément  om.n  nt  la  lympanite 
de  la  cavité  abdominale  a heu  fans  qu'aucune  de 
ces  circonAanccs  c x i (le  ^ cependant  quelques  auteurs 
l'aflurcnt.  Ccil  un  objet  qui  mérite  de  nouvelles 
recherches. 

L'épai<chement  du  gaz  qui  forme  la  tympanite  , 
produit  une  tumeur  dont  le  poids  cft  prcfquc  nul; 
cependant  il  y a des  cas  od  elle  pèlè  davantage, 

fMrec  que  , comme  Duverney  le  jeune  l’a  prouvé, 
c gaz  fe  mêle  fouveut  avec  quelques  portions  de 
Raide  fer  eux  Si  de  matière  quelquefois  vifqueufc , 
également  épanchée.  En  général  tout  ce  qui  donne 
lieu  à ia  patrctcence  des  lues  peut  auilî  produire 
la  tympanite,  (<  les  ravages  tout  les  mêmes  dans 
l’un  & dans  l'autre  cas. 

Sur*  Us  tumeurs  abdominales  (t). 

On  a obfervé  dans  plusieurs  fujets  des  Réatomes 
qui  rcmplifloicnt  prcfquc  roui  le  ventre  , Si  qui  s’é- 
tendoient  julq  fa  la  cuifo  Si  au  (crotum  ; dans 
quelques-uns  le  cordon  fper manque  étoit  tiraillé, 
éc  le  telticuîc  foulevé  Se  remonte  dans  la  cavité 
abdominale. 

On  trouve  quelquefois  des  fléatomes  dans  le 
ventre  des  oiicaux  domefliques , tels  que  les 
gallinacécs.  Morgagni  rapporte  que  l'on  a vu  un 
amas  de  grains  logé  dans  le  méfentère  d'une  poule 
St  derrière  le  cceur  d’un  coq  *,  on  a au  Ri  trouve 
des  grains  de  froment  dans  des  œ.rfs.  Divers  jour- 
naux ont  parlé  de  ce  fait  comme  étant  inexplica- 
ble. On  conçoit  très-bien,  a-t-on  dit,  comment 
un  périt  oeuf  qui  fe  trouve  dans  le  foyer  d'aétivité 
d’un  grand  , cft  placé  dans  l’intérieur  de  ce  dernier  * 
mais  on  ne  conçoit  pas  de  même  comment  on  y 


|i)  Mttgigai,  éftn 


À N A 

trouve  une  graine,  parce  que,  a-t  on  dit,  il  nry 
a point  «le  communication  au  moyen  de  laquelle 
on  pu i tic  expliquer  ce  phénomène.  Mais  on  fe 
trompe  dans  certc  dernière  afortion  ; car  les  grains 
peuvent  palTer  des  hueftins  dans  Yovidulfus  Se. 
delà  à l’ovaire  ; ils  peuvent  même , en  s échappant 
de  l'extrémité  de  ioviduétus,  le  porter  vers  d au- 
tres régions  abdominales  ou  précordialcs  \ l'infpcc- 
tion  anatomique  fuffil  pour  en  montrer  la  pol&- 
biiitc. 

La  plupart  des  auteurs  ont  penfc , comme  Mar- 
cellus  Donaïus , que  le  mclcntéic  étoit  infenlibie  ,* 
le  plus  Peuvent  en  effet  les  glandes  s’engorgent 
fans  que  le  malade  éprouve  de  vives  douleurs, 
tandis  qu’au  contraire  le  gonflement  des  glandes 
des  mamelles  en  fait  éprouver  de  très-aigu  es.  Je 
inc  permettrai  quelques  uflexions  i ce  fujet.  Cette 
dilfcrcncc  n’cîl  pas  au  Ri  bien  fondée  qu  on  pour- 
roit  le  croire  au  premier  coup-d’ceil  ■,  car  >1  y a des 
tuméfactions  du  fein  qui  ne  font  accompagnées 
que  d’un  fentiment  de  pefanteur , (ans  douleur 
vive.  Pour  expliquer  l’indolence  des  tumeurs  abdo- 
minales , on  a dit  que  le  ncrl  cft  étranglé  avant 
fa  diftiibution  ; mais  pourquoi  dans  celle  hypo- 
thèfe  même  n’y  auroit-  il  pas  eu  douleur  aux  diverfes 
époques  de  la  comprcüion  qui  a dû  précéder  1 é- 
tiangicmcnt } 

Lorfque  ces  tumeurs  n’affe fient  pas  feulement 
le  méfentère  , & quelles  s'étendent  encore  aux 
inte feint,  ou  lorfqn elles  inlércfont  feulement  ccs 
derniers,  les  douleurs  que  le  malade  refont  font 
des  plus  vives.  Les  malades  difent  quelquefois 
qu’il  leur  fcmblc  que  des  chieus  leur  déchirent  le 
ventre  *,  Warthon  en  a rapporté  des  exem,  les.  C’eft 
une  erreur  de  croire  qu’il  faille  que  les  tumeurs 
forent  abcéJécs  pour  donner  lieu  i ces  fouffrances; 
Couvent  la  douleur  répond  à une  partie  qui  n'eft 
point  le  toge  du  mal.  Un  malade  traité  par 
Laubius  avoir  un  abcès  Aéatomaleux  dans  une  des 
régions  lombaires,  6c  il  rapportoil  fa  douleur  i 
l'ombilic. 

11  eft  important  de  remarquer  ici  que  les  glandes 
méfent criques  font  naturellement  lies-groücs  dans 
les  enfuis , de  forte  que,  comme  Haller  l'a  fait 
obfervcr,  on  pourroit  les  regarder  comme  malades 
lorfqu’ellcS  font  dans  l'état  le  plus  fain  : ainfl , 
avant  que  le  réfervoir  du  chyle  trie  connu  , on  a 
pu  le  prendre  pour  un  petit  abcès,  lorqu'on  eo 
faifoit  l’ouverture. 

Les  tumeurs  abdominales  fe  rencontrent  plus 
fouven:  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes  ; 
les  maladies  de  l'utérus  6c  des  ovaires  Se  les 
fuites  de  ccs  affections  en  font  les  caufes.  La  dé- 
géneration  des  ovaires  offre  des  variétés  fans  nombre; 
on  a vu  quelquefois  ces  organes  changés  en  une 
forte  de  chair  \ d'autres  fois  ils  font  fquirreui , ftcato- 
mateux  , fuppurés  dans  quelques  points , dans  d’autres 
remplis  d’une  matière  fereufe  plus  ou  moius  altérée  : 
ccs  complications  s’y  oblervent  uès-fouvenU 
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L’cftomac  efi  quelquefois  très- volumineux  Se 
hors  de  fa  place.  Manger  parle  d’un  eftonue  qui 
étoit  long  d’une  aune ne  Pans  (ce  qui  doilparoure 
exceflif  J , Se  qui  couvroit  tous  les  intefiins.  Val- 
falva  en  a vu  un  qui  s'etendoit  jufqj’à  l*hyp3gafat 
près  du  pubis  j Se  Fanion  a (Turc  que  dans  un  lujct 
dont  l’cltomac  étoit  ainti  déplace  <Sc  précipite  vers 
le  bas,  l’cclophagc Ôc  la  baie  de  la  langue  étoient 
aflez  fortement  tiraillés  dans  1a  même  direction. 

Les  tumeurs  du  venue  font  quelquefois  accom- 
pagnées de  pvillations  ; de  ce  nombre  font  les 
ancvrifmes  , qui  profitent  allez  fouvent  la  carie 
des  os  près  Icfquiis  ils  font  placés  ; quelquefois 
aufli  leur  battement  donne  lieu  i la  iuppuration 
des  glandes  j c’cft  aiufi  qu’on  a vu  une  glande 
jugulaire  fuppurcr  près  d un  anévrifme  de  la  caro- 
tide. Dans  un  cas . don:  j’ai  été  témoin , une 
tumeur  fquirreufe  étoit  li  intimement  adhérente 
aux  gros  vaille  aux  de  l'abdomen , que  leurs  batte- 
mens  la  foulevoient  d’une  manière  qui  étoit  icn- 
fible  i l'extérieur.  Il  peut  donc  y avoir  battement 
fans  anévrifmc  abdominal  , & d'un  autre  côté , 
Albertinus  a vu  dans  l’abdomen  des  anévrilines 
fans  battement. 

Souvent  les  affrétions  hiftériques  accclcreut  Se 
multiplient  les  battemeus  des  vailTeaux , fur-tout 
dans  la  région  épigafirique  ; ce  qu'on  explique 
.par  le  grand  nombre  de  parties  irritables  Se 
fenfibles  qui  fe  trouvent  réunies  dans  cette  ré- 
gion j mais  on  y reffrnl  quelquefois  des  batte- 
mens  qui  paroi  (lent  n'avoîr  point  de  rapport  avec 
ceux  des  vailTeaux.  Dans  cette  cia  (Te  doivent  cire 
rangés  ceux  qu’une  fille  hiftérique  eprouvoit  dans 
l’épigafirc  ; une  tumeur  aflez  volumineufe  fcmbloit 
remonter  du  bas  du  ventre  vers  cette  région  ; elle 
battoit  avec  force , Se  fes  pu lf.it ions , qui  étoient 
très  inégales , fe  faifoient  dans  des  temps  différens 
de  ceux  du  cœur  Se  des  artères.  ^ 

Bérenger  de  Carpi  de  Profper  Martian  ont  remar- 
qué que  (ans  aucune  maladie  quelconque  , même 
tans  affr&ion  nerveufe , les  batlcmcns  de  l’aorte 
font  très -fenfibles  dans  la  région  épigalhique  des 
perfonnes  maigres. 

Colombus  rapporte  que  dans  an  cardinal  très- 
maigre  , la  colonne  épinière  , palpée  au  travers 
des  parois  dt  l'abdomen,  avoit  été  prifit  pour  une 
tumeur.  J’ai  été  témoin  de  méprîtes  du  même 
genre. 

Des  batten;ïns  exceffifs  qui  fe  répandoient  dans 
toutes  les  parties  du  corps , aux  moindres  exerci- 
ces , avoient  leur  foyer  daus  une^umeur  abdomi- 
nale. ValUfius . 

C’eft  à la  fuite  des  fièvres  intermittentes  & de 
la  luppreftion  des  hémorroïdes  que  les  tumeurs 
abdominales  fe  forment  le  plus  promptement  Se 
acquièrent  le  plus  de  volume. 

L’omcnnim  eft  le  fiège  de  tumeurs  indolentes. 
Les  tumeurs  écrouelleufcs  affrètent  fouvent  ks 
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glandes  de  l'abdomen.  Morgagni  en  rapporte  plu- 
iieurs  exemples  qui  n'ofFrcnt  aucune  circonflancc 
remarquable.  J’ohfervcrai  feulement  ici  qu’il  avoit 
beaucoup  de  confiance  dans  l’ulagc  des  cloportes , 
peur  leur  guérifon. 

On  trouve  dans  les  auteurs  un  aflez  grand  nom- 
bre d’obfi rvations  dans  lesquelles  les  inuJtins  ont  été 
vus  ralTembiés  avec  l'épiploon  , comme  pelotonnés 
cnfcmblc , Se  formant  une  feule  ma  fie  en  manicte 
de  boule.  Morgagni  a trouvé  cette  difpofi.ioo  mor- 
bifique dans  le  corps  d’un  prélat  dont  le  pilore 
étoit  rempli  par  de  petites  crêtes  minces , fines , 
S:  déchirées.  11  y avoit  eu  vomiflement,  Se  des 
médecins  tres-infiruits  avoient  penfe  que  le  malade 
étoit  affrété  d’écrouelles. 

Dans  un  autre  cas  rapporte  parFanton  , les  intefl» 
tins  étoient  également  réunis  en  globe.  L’inflam- 
mation avoit  précédé  la  mort  dans  un  cas  où  les  in- 
tcltins  réunis  îbrmoient  une  boule  : cinq  médecins 
avoient  pris  cette  maladie  pour  un  fquirre.  Bar- 
tholin  a vu  les  jnteftins  d’un  afeitique  ramalTés  en 
un  globe  qui  correfpondoit  a l’ombilic.  Ruyfda 
a obfervé  ces  mêmes  adhérences  des  intefiins  entre 
eux  Se  avec  le  péritoine  dans  les  hydropiques  : 
alors  le  péritoine  s'épaiflit  Se  devient  quelquefois 
cartilagineux.  Ruyfch  a été  obligé , dans  un  caî'de 
ce  genre , d’employer  un  coin  de  fer  Se  un  mar- 
teau pour  fcparcc  le  rcéfrim  d’avec  l’os  facrura  , 
tant  leurs  adhérences  étoient  dures. 

Hartman  a vu  les  intefiins  d’un  enfant  réunis  en 
un  globe. 

Un  moine  étoit  fujet  i des  vomi  (Terriens  opi- 
niâtres, Se  il  avoit  depuis  long-temps  une  tumeur 
dans  le  ventre  , dont  la  comprcllîou  faite  i l’ex- 
térieur donnoit  lieu  i la  forlie  des  vents  par 
l’anus.  On  trouva,  à l'ouverture  du  corps,  les  in- 
tefiins réunis  en  un  globe  , Se  recouverls  par 
une  enveloppe  tendino-cartilagineufc.  Vaifalva  & 
Morgagni  en  ont  vu  chacun  un  exemple. 

C’eft  le  plus  fouvent  la  douleur  qui  réunit  ainfi 
les  intefiins  en  un  globe.  Des  ferofités  âcres  , 
épanchées  dans  le  ventre , peuvent  produire  le 
même  effet  en  titillant  les  fibres  contraéliles  des 
intefiins. 

Morgagni  infère  de  ces  différentes  obfcrvat^ons, 
que  lorfqu’après  des  douleurs  éprouvées  dans  les 
iulefiins  grêles  & des  hémorroïdes  fupprimées , 
on  fent  une  tumeur  vers  la  partie  fupéricurc  du 
ventre,  Se  une  déprcflîon  dans  la  région  inférieure, 
on  doit  foupçonner  que  les  intefiins  font  ramaftés 
en  boule , Se  s’abficnir  de  diriger  Ton  traitement 
vers  des  maladies  fuppofées  Se  imaginaires. 

Dans  les  maladies  hypogafiriques  des  femmes a 
il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  1a  vcfiic  efi  placée 
devant  la  matrice , Se  que  ces  deux  organes  doi- 
vent avoir  des  vices  communs  ; alors  on  trouve 
deux  maladies  très-diflérentes , dont  les  auteurs  rap- 
portent également  des  exemples  ; ou  bien  la  veine 
efi  très-réticcic  Se  épaifGe  dans  fes  parois , ou  elle 

LU  z, 


Digitized  by  Googl 


(4*2  A N À 

forme  une  tumeur  affez  étendue  au  Jeflus  du  pubis  ; 
alors  elle  cil  endurcie  dans  Tes  parois  ; fa  cavité 
cA  grande,  mais  prefque  invariable,  parce  que  fa 
conîmancc  eft  prefque  cartilagineufe  : dans  ce  cas 
Farine  s’y  anuflc  & en  fort  pat*  un  JliUicidiim 
prefque  continuol. 

Dans  les  maladies  qui  attellent  te  vagin , l'ori- 
fice de  la  veille  y participe  toujours  plus  ou  moins. 

Le  tiflii  de  la  matrice  étant  naturellement  très* 
denfe  , il  s'endurcit  encore  plus  dans  les  diverfes 
maladies  que  cet  organe  éprouve.  Morgagni  nous 
apprend  qu’Albertinus  rcgardoil  la  plante  appelée 
camœpitis , comme  un  très-bon  remède  dans  le 
traitement  des  fquirres  de  la  matrice  & des  ma- 
melles , & dans  celui  des  ouftiuctions  & de  la 
goutte. 

On  rapporte  dans  le  Commcr.  Littér.  que  des 
médecins  avoient  pris  une  pierre  iituée  dans  la 
vettîc,  pour  un  fquirre  â l'otcru*. 

On  a vu  la  vrille  gonflée  au  point  de  remplir  pref- 
que toute  l’ouverture  du  petit  ballîti.  J’en  ai  vu  une 
oui  s'étendoit  jufqu'au  deflus  de  l'ombilic  ; ainli 
aiftendue,  elle  cft  atone,  &c  l'urine  ne  coule  que 
par  regorgement.  La  fonde  s'y  enfonce  &.  s'y  pro- 
mène avec  liberté.  A la  fuite  de  ces  grandes  dila- 
tatious,  fes  membranes  font  relâchées  , & la  veille 
fort  quelquefois  par  l'ouverture  inguinale  , fous 
forme  de  hernie  ; quelquefois  une  cctcaioc  quantité 
d'urine  s’y  ralTemble,  &.  y formé  une  tumeur  dans 
la  portion  déplacée  de  la  vcflîe.  Voyez  fur  ce 
fujet  un  beau  mémt/îre  de  Verdier,  dans  la  Col- 
lection de  l'Acadéinie  royale  de  Chirurgie. 

Le  foie  Ce  gonfle  attez  fouvent  ; il  entraîne  le 
diaphragme  vers  le  bas,  il  déborde  les  faulTcs  c6.es , 
& il  produit  des  tiraillemens  douloureux  ; mais 
c'elt  la  rate  qui  fe  gonfle  fur-tout  outre  inclure, 
& qui  fe  déplace  quelquefois  de  manière  à occuper 
tmc  région  trés-éloignéc  de  celle  qui  lui  clt  alignée 
par  la  nature.  C'elt  â la  fuite  des  coups,  des 
chutes  , des  toux  forcées,  de  l’accouchement , & en 
général  de  tous  les  grands  ettorts,  que  cette  maladie 
a iieu.  Ainli  Riolan  a vil  la  rai;  déplacée  é;  collée 
à l’utérus  3c  à la  vci\:  ; il  allure  que  dans  ce  cas 
on  peut  s'apercevoir  à l'extérieur,  par  le  toucher, 
que  Fhypocondre  gauche  cA  vide. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Hildanas  , de 
Ruyfch  , & de  Van-Swîetco  , des  observations  dans 
lefqutlles  on  rapporte  que  la  rate  ponflée  outre 
me  lu  te  s'étendoit  tufquau  badin.  Il  n'ett  point 
étonnant  que  les  écotalcmcm  dj  fang  hémorroïdal 
foulageot  b a;ico*ip  les  maUdts  d*i.s  ces  circonf- 
tanccs , car  il  y a une  vci*v  attez  grotte  qui  s'é- 
tend immédiatement  & Ji«e£h’incnl  du  réélu  in  vers 
la  veine  fp'cniqtie  : on  ne  doit  jamais  perdre  cette 
confoi  nutation  de  vue  dam  le  traitement  de  ces 
atte  étions. 

Manfrédi  a xm  la  rate  corrcfponibe  .1  Taine  droite 
•près  un  déplacement  ; ce  fait  cit  UcS'lurpxctutnU 
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on  doit  dire  la  même  chofe  de  Tohfenration  dans 
laquelle  on  certifie  avoir  vu  la  rate  fortir  par  une 
hernie  inguinale.  Ce  vifeère  devient  quelquefois 
fquirreux , & par  conléquent  plus  pefant  que  dans 
i état  ordinaire  j on  croit  que  cct  excès  ce  pclan- 
tcur  peut  contribuer  à le  précipiter  vers  la  légion 
inférieure  du  ventre. 

1er.  SUPPLÉMENT. 

Sur  V a f à te  & fur  divers  autres  épanche  mens. 

Une  femme  âgée  de  foixante  ans  fe  plaignit 
d’un  gonflement  douloureux  dans  l’abdomen,  qui 
s'enfla  ainfi  que  les  jambes  : les  urines  diminuèrent  \ 
on  lui  fit  dix-huit  ponctions  : à la  dernière  on 
laitta  la  canule  du  irois-qturts  \ il  en  fortit  une 
fanie  mêlée  de  pib , de  grumeaux  de  lar.g  , & de 
lambeaux  de  membranes  : enfin  la  nia  U Je  inouîut. 
Il  étoil  ferti  de- fou  bas  ventre  plus  de  cinq  ctr.t 
cinquante  livres  de  liquide  ; â Touvrnure  du  corps 
il  fortit  encore  plus  de  dix  pintes  d'une  lymphe 
brune  & fétide.  péritoine  éloit  plein  d'hyda- 
ci des  le  long  de  la  ligne  blanche  ; fa  fubftancc 
éloit  fquirreufe.  Au  milieu  du  bas  ventre,  étoit 
une  matte  informe  d’une  grotteur  demefarée  , 
qu’on  a reconnue  pour  l’épiploon  : fes  cellules 
graitteufes  étoient  remplies  d'une  matière  puru- 
lente, brune  & fétide,  nuis  elles  ne  communi- 
quoiciU  pas  cnfcmbic.  Les  vifeères  étoient  gênés 
par  la  tumeur  : les  reins , les  uretères,  6:  la  veille 
étoient  devenus  calleux  & fquirreux.  Acia  Htl - 
vetica , vol,  $ , pig.  *ï4  & luiv. 

Un  chandelier,  après  un  fic/rc  qui  fut  fucccffivc- 
ment  quarte,  tierce,  & continue,  & un  cours  de 
ventre  très-fâcheux , devint  hydropique  : on  prati- 
qua la  paraccntéfe  ; il  tomba  Jans  le  maralmc  j 
il  ne  pouvoit  être  couché  qu  a plat  , ni  fc  tenir 
fur  le  côté  droit  faus  foulFnr  : il  mourut.  Ou 
trouva  de  la  fcrofité  épanchée  dans  le  bas  ventre. 
U n’y  avoit  rien  de  particulier  au  laie  , aux 
inlcilins , ni  aux  reins.  La  rate  émit  d’une  gro£- 
leur  U d’une  longueur  extraordinaire  ; au  lieu 
de  fe  porter  eu  bas,  elle  fc  diiigeoit  en  haut 
& poutToit  le  diaphragme  devant  clic  , de  fctpia 
qu’il  n'y  avoit  qu'un  petit  clpxce  entre  Ion  ex- 
trémité fi’péricurc  3:  TaiiTilic  ; clip  occupait 
le  côte  gauche  de  la  poutine , 3c  elle  pouiloil  l.k 
pointe  du  ccrur,  ainti  que  le  pou. non  gauche,  vers 
fc  côté  droit,  ce  q i rendoit  difficile  la  polîtioii 
fur  ce  dernier  côté.  La  hîotte , obièrv.  124,  t. 
pag.  ré8  C<  (hiv. 

Une  fille  âgée  4»  vingt-trois  ans  éloit  hydropique  ; 
fes  règles  coulaient  j elle  ne  voulut  pas  foutftir 
la  paraccntéfe  : il  fort/t  julqu'à  vingt- cira  pots  de 
liqueur  par  de  petits  ulcères  f rmes  i la  part.'c 
intérieure  de  l'abdcnieo.  Après  U mort . on  a *.trd 
jufqu'â  cent  trente  pintes  de  fl.ihie  f reux  qui 
flottoii-  entre  la  dupliciurc  da  péritoif . , & qui 
étoit  connue  de  l’eau  très- pure  & lièsdui:c  : les 
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înteAins  Te  (rouvoient  fort  rétrécis  : la  tumeur  étoit 
•i’un  volume  énorme.  Obferv . de  Favelet , Ate'd . 
de  Louvain . Journ.  des  Sav,  torn.  74.  17x4  , 
mai,  pag.  568  5c  569. 

Dans  une  femme  rnaiiée  le  flux  menArucl  ccffa 
â trente-neuf  ans  : trois  ans  après , fon  ventre  & 
fes  jambes  enflèrent  ; le  ventre  alloit  ju (qu'au  mi- 
lieu descuifles  I02 (quelle  étoit  allife.  Elle  éprouvoit 
une  perte  d’appetit  , avec  altération  ; fa  langue  étoit 
chargée  & il  y avoit  de  1a  conAipation  ; les  urines 
couloicnt  en  petite  quantité  ; le  poulséloit  foi  b le  5c 
fréquent;  la  rcipiration  étoit  riiftîcile , 5c  la  toux 
continuelle  : on  tira  par  la  ponction  vingt- quai:  c 
livres  de  fcroli.c;  on  donna  des  purgatifs»  des  apéri- 
tifs, 5cc.  On  tic  une  féconde  ponction  par  laquelle 
il  fortic  un  peu  Je  matière  purulente  ; enfin  on  pra- 
tiqua «ne  troilicme  ponction  , 5C  la  malade  m >urut 
dix  jours  apres.  On  ne  trouva  point  de  fcrrfiîé 
dans  le  tiilu  cellulaire  ; mais  entre  les  mufeies 
5c  le  péritoine  du  côté  gauche  , il  y avoit  deux 
livres  de  férofitc  jaune , dix  onces  de  pus  , 5c 
des  membranes  blanches  5c  déliées  ; en  coupant  les 
tegumens  5c  eu  ouvrant  la  capacité  de  l’abdomen  , 
il  iortit  huit  onces  de  pus.  L'épiploon  étoit  blana, 
dur,  Aéatomateux , aJhcrent  au  péritoine,  5cc. 
L’cAomac  & les  intcAius  grêles  étoient  fort  pe- 
tits ; la  région  cpigaAtiquc  contcnoit  trente  livres 
de  fciofue.  Le  foie  étoit  livide,  fa  membrane 
épaifle  , 5cc.  Alonro , Aient.  Edimb,  tom.  4 , 
pag.  538  5c  fuiv.  fig. 

Dans  le  cadavre  d'une  femme  h)dropique  depuis 
quinze  ans,  l’épiploon  étoit  fort  adhérent  au  pé- 
ritoine 5c  fort  épais  : il  y avoit  une  tumeur  rem- 
plie d’une  matière  blanche  fans  odeur , 5c  un  pelo- 
ton Je  cheveux  entortilles  5c  de  differentas  longueurs. 
Ruyfchy  oblcrv.  18,  tom.  1 , pag.  17  & 18. 

Dant  une  femme  accouchée  depuis  peu  de  temps 
5c  hydropique  . Ruyfch  trouva  le  péritoine  rempli 
de  petites  cône étions  qui  reflembioierçt  à du  fable  , 
5c  la  veine- porte  ciTeufc  tn  partie.  L’épiploon 
étoit  détruit.  Ibid,  obferv.  70  , p.  66, 

Afcircs  guéries  par  des  filerions  d’huile  d’olive. 
Extrait  des  Journaux  d’Angleterre.  Journ.  Econ . 
1758  , décembre  , pag.  571* 

Je  n’<*i  jamais  vu  ce  topique  produire  aucun 
effet  remarquable.  *4 

Membrane  d'un  kîfte,  (brtiè  fous  la  forme  de 
cordon  par  l’opéutiori  de  la  paraeentèfe , dans  un 
Itydropiqitc  ( Morand  9 //.;/?.  tijad.  1718,  nbf 
3 . pag.  »?  5c  t8  ) Cet  hom  ne  étant  mort  enfuite 
toisante- treize  jours  après  i’opér ut  son  , on  trouva 
un  rcAe  de  k*A*  attaché  i la  tunique  extérieure 
du  foie.  Morand  conjecture  que  ce  kiAe  membra- 
neux étoit  formé  des  parties  les  plus  épaiffes  de 
la  Profité  épanchée  Longs  taifonneinens  a ce  fujet. 
Jbid,  1 7 « 9 » obferv.  1 , pag.  j3  5c  3p. 

Une  femme  de  quarante  ans , atrabilaire  5c  merq^ 
/Je  trois  cuiaftSj  cLoil  hydeopique  depuis  cinq  au>  ; 
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les  urines  répondoient  aux  boiffons  ; les  règles  ne 
manquèrent  que  deux  mois  avant  (a  moil  ; elle 
eut  alors  de  frequens  maux  de  coeur , avec  nau- 
fées , foiblcffes  , palpitations , 5c  fcllcs  noires  5c 
ttcS'fétides  : on  avoit  tente  la  ponction,  mais 
il  o’etoit  rien  forti  : l'enflure  n'occupoit  qu'une 
partie  du  ventre.  La  peau,  la  graiffe  , 5c  les  muf- 
clcs  de  ce  côté  étoient  fccs , durs,  5c  de  couleur 
brune.  Le  venue  étoit  réparé  en  deux  par  une 
cloifon  épaifle,  qui  commençoit  (ur  le  rein  droit, 

5c  alloit  en  defeendant  fe  terminer  trois  pouces 
au  deffous  du  rein  gauche,  J ai  liant  un  paffage  pour 
la  fin  du  colon.  Il  n'y  avoit  point  de  (croliié  dans 
une  des  cavités  : le  i ie  étoit  dur  5C  de  couleur 
vci  li  re  ; il  pc  <r»ii  lit  livres.  Le  rein  étoit  fqukrcux: 
le  cflecjm  5c  le  colon  parurent  fort  adhérent  4 l.t 
cloifon , 5c  percée  o’un  trou  rond.  On  trouva  dans 
l’autre  cavité  un  feau  5c  demi  de  liqueur  noire, 
gluante , fétide  5c  cadavercufc , av  ec  des  corps 
blancs  ; les  parois  de  la  cloifon  étoient  dures , un 
peij.  péuifiécs  ,*  noites,  5c  petcées  de  trous,  dont 
deux  répondoient  au  cæcum,  au  o>lon,  5cc.  Il 
n’y  avoit  point  d’épanchement  dans  la  poitrine. 

On  trouva  dans  le  cccur  un  polype  à trois  racines; 
l’une  de  ces  racines  étoit  attachée  à la  veine- cave 
auprès  du  diaphragme  , l’autre  adhéroit  à l’o- 
reillcte  droite , 5c  la  troisième  au  ventricule  du 
même  côté  ; ce  polype  paffoft  dans  les  ramifications 
de  l’artère  pulmonaire.  Littré , Aient,  acad.  1703  , 
pag.  91  5c  fuiv. 

Une  daine  devenue  hydropique  à l’âge  de  qua- 
rante-trois ans , s’aperçut , quatre  ans  avant  fa 
mort,  que  fou  ventre  groflifloit  ; cependant  elle 
avoit  confcrvé  fon  embonpoint  5c  un  bon  appétit; 
elle  n’étoil  point  tourmentée  par  la  foif;  les  (elles  5c 
les  urines  étoient  i l'ordinaire  ; il  n’y  avoit  point 
de  dérangement  dam  les  règles  , 5cc.  Dam  les  deux 
dcrnicjcs  années  on  fit  treize  ponctions  ; la  liqueur 
qu’on  liia  étoit  de  couleur  de  café  , fans  mauvaife 
odeur.  A la  fin  les  règles  manquèrent , il  fuivint 
de  la  fièvre  5c  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre; 
on  fentoi:  une  tumeur  dure  , s'étendant  en  travers, 

5c  placée  i la  partie  fupétieurc  & antérieure  de  la 
région  ombilicale  ; la  malade  momut.  On  trouva 
piuficurs  pin.es  de  liquide  contenues  dans  un  fie 
placé  au  dcsanl  du  ventre,  depuis  la  partie  infé- 
rieure jufqu’i  quatre  travers  de  d Agi  au  leflus  du 
nombril  ,*  il  étoit  formé  par  le  pciitoinc  , qui 
s’étuit  divifé  en  cct  endroit  en  deux  membranes  r 
5cc.  Il  y avait  à l’intérieur  du  lac  des  véficulet 
prefquc  ovales , remplies  d'une  liqueur  glaireufc  : 
la  trompe  gauche  étoit  plus  longue  que  la  droite 
5c  attachée  au  fac  : l'ileon  5c  le  colon  étoient  dé- 
places & pouffes  vers  le  côté  droit.  Liure  AUnu  * 
acad.  1707,  pag.  ç os  & fuiv. 

Globules  de  di  dérente  s grofleurs,  fortis  par  ta 
ponélion  Lite  au  bas  ventre.  Le  kiAe  étoit  iitud 
deux  doigis  au  deffous  du  nombril.  A l’ouverture 
du  calavrc  , on  trouva  que  ce  kiAe  abouliff  >it  a une 
grande  poche  pleine  de  Unie  , 5c  lituée  au  deffous  dut 
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foie.  Jjurn.  des  Sav.  171»,  lom.  71,  pag.  377 

& fuiv. 

Soldat  invalide  â qui  on  fît  cinquantc-fcpt  fois 
la  ponction  , & à qui  on  tira  depuis  le  mois  de 
mars  1719  jufqu’au  3 décembre .1 7 10  , quatre  cent 
quatrc-vingt-cinq  pintes  de  ferofité.  Ce  fluide  avoit 
quelquefois  ia  couleur  & l’odeur  des  aliinens.  Le 
cetfcuil  Se  le  crctTon  le  teiguoient  en  verdâtre , le 
vin  en  rouge  $ il  conlTaûoit  aufll  l’odeur  de  l'ail 
&.  de  l'oignon*  liljl.  acuA.  1 7 2. 1 » obfcrv.  1 , pag* 

10  Si  30. 

Se.oli.é  de  conUilatice  gclatincufc  fortie  par  la 
ponction,  avec  des  globules  blancs.  Le  malade 
étoie  un  cocher  âge  de  cinquante  - huit  ans  , qui 
buvoit  beaucoup,  mais  (ans  s'enivrer:  il  aveit  été  fujet 
pendant  vingt  ans  à un  flux  hémorroïdal  qui  revenoit 
tous  les  mois.  Si  qui  duroit  cinq  à lix  jours.  Pendant 
1^  dernières  années,  au  lieu  d'un  fangvif Se  rouge 
qu’il  rendoit,  il  fortit  une  matière  blanchâtre;  mais 

11  parut  enfuitc  un  fang  coloré.  La  matière  blan- 
châtre gélatineufe  s’épailTifloit  dans  l’eau  chaude , 
Si  fur- tout  par  l'clprit  de  vin  , &c.  Mercury  1711 1 
février,  pag»  3 ï à fuiv.  ; & Jounu  des  Sitv. 
1711 1 tenu  7»,  pag»  345» 

Sérofîlé  de  pareille  confiance  dans  une  femme 
morte  hydropique.  A l’ouverture  du  coips  on  trouva 
que  l'hydropifîe  c:oit  cnkillée  ; le  kifte  ctoit  forme 
d'hy  laudes  ; mais  elles  étoient  remplies  d’une 
ferofité  claire.  Ibid.  pag.  4 9. 

On  étoit  obligé  de  faire  la  ponélion  â une  fille 
hydropique  au  moins  tous  les  quinze  jours,  & cha- 
que fois  on  lui  tiroir  treize , quatorze  on  quinze 
pintes  de  matière  femblable  à du  lait.  Cette  ma- 
tière ne  fc  coaguloit  pas  par  les  aciJcs,  mais  par 
le  fei  de  lame.  La  malade  mourut  uu  an  après. 
Jtdijl.  acad . 1700,  pag.  11  & fuiv. 

Autre  observation  concernant  une  petite  fille  âgée 
de  7 ans , qui , apres  un  coup  à 1a  tête  avec  commo- 
tion, eut  un  flux  coeliaque , avec  tumeur  au  ventre. 
On  lui  tira  par  la  pon&ion  fix  ou  fept  pintes  de  chyle 
cxjravalé  : elle  mourut  quinze  jours  après , ayant 
encore  un  épanchement  de  chyle  ou  de  matière 
laiteufe  dans  le  sreotre.  Ibid . 1710,  obferv.  7, 
pig.  40  S:  fuiv. 

Une  femme  â»éc  de  dix-neuf  ans  étoit  hydro- 
pique  depuis  quinze  mois  ; on  lui  tira  par  la  pa- 
laccnlcfe  treize  pintes  d'une  liqueur  blanche  & 
c paille  comme  du  lait  : cette  matière  avoit  l’odeur 
du  lait  aigri  ; elle  étoit  douceâtre  , fade,  & un  peu 
Calée  au  goilt:  les  dernières  pinces  étoient  chargccsde 
petits  grumeaux  fcmblables à de  la  crème.  On  vit  le 
îoif  nager  fur  la  liqueur  une  efpccc  de  crème.  Douze 
jours  apres  on  tira  encore  treize  pintes  de  la  même 
liqueur,  mais  un  peu  moins  chargée  de  cette  efpcce 
de  crème.  Huit  jours  apres  on  en  fit  fortir  quinze 
pintes  , Se  au  bout  de  douze  jours  on  en  tira  une 
femblable  quantité.  Quinze  jours  après,  il  en  fortit 
douze  pintes  ; mais  la  liqueur  avoit  retenu  un  peu 
de  U couleur  6c  de  l'odeur  du  C ritan , demi  U ma- 
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laie  avoit  fait  ufage.  On  fit  encore  piufieurs  autres 
pondrions , avec  les  mêmes  rcfultais.  La  malade 
mourut  ueuf  mois  apres.  A l'ouverture  du  corps  , 
toutes  les  parties  étoient  cmacices  ; l'épiploon 
fc  trouvait  iotjJu  entièrement  : il  y avoit  des 
gtumeaux  comme  laiteux  iur  la  lurface  des  intcf* 
tins,  fur-tout  vers  le  centre  du  méfentere  dans  l’hy- 
pogaftre.  L’cllomac  Se  les  inlcirins  étoient  gonfles 
de  vents.  Le  foie,  fort  noir&  applui , étoit  adhérent 
à la  raie  ; U véficule  du  fiel  étoit  vide  Si  flétrie  ; les 
glandes  du  bas  ventre  parurent  très- gonflées,  lur- 
tout  vers  les  vaitfeaux  iliaqu’es  : quand  on  les  ou- 
vroit,  il  en  fortoit  une  matière  blanche  Se  cpaitTe  , 
femblable  i la  crème  cuite.  On  fil  dans  les  intel- 
tins  des  injcdUous  d’eau  tiède,  qui  ne  lortiicnt  pas 
hors  du  canal  : au  commencement  du  jéjunum , on 
trouva  une  efpccc  de  poche  membrancutc  , couveite 
de  filament  comme  laiteux , Se  remplie  de  liqueur 
en  apparence  laiteufe.  On  découvrit  dans  le  tond 
de  cette  poche  un  trou  dans  lequel  entra  un  ftylet 
d’argent  qui  pénétra  dans  le  corps  glanduleux  du 
mêlenlérc,  & alla  jufqu’au  diaphragme.  En  fuivant 
le  canal  thorachiquc  , on  trouva  deux  glandes 
grofles  comme  des  fcvcroles  pleines  d’une  matière 
tsomageufe  ; il  y en  avoit  atiffi  piufieurs  autres 
de  meme  nature  le  long  de  ce  canal,  jufqu'i  U 
partie  interne  te  fupciieure  de  la  clavicule* 
Saviard , nbferv.  pag.  4S1  Se  fuiv. 

J'ai  vu  en  1 7fx  ou  4 3 , une  matière  femblable  tirée 
du  cadavre  de  madame  Alontigny , morte  hydropi- 
que , âgée  de  foixantc-cinq  i tbixante-tix  ans,  -3c  à 
laquelle  on  avoit  tiré  piufieurs  fois  une  matière 
femblable  par  la  ponction.  Cette  liqueur  étoit 
abfolument  femblable  i un  lait  épais,  par  la  cou- 
leur & par  la  coniiitancc  ; mais  elle  étoit  Ictidc  , 
elle  fc  cailloit  par  le  mélange  du  vinaigre  : il 
s'etoit  formé  au  bas  ventre  , fur-tout  prés  du  nom- 
bril , une  infinité  de  mamelons  d'où  il  fortoit 
une  liqueur  laiteufe.  Par  AI.  Poulleiier  de  la 
Salle . 

Afeite  laiteufe  obfervée  dans  une  fille  de  Flo- 
rence. ( Racole  a efopuscoü  mulico-pratici , tom. 
1 , pag.  1S1  èc  fuiv.)  Expériences  pour  prouver  1* 
nature  laiteufe.  Ibid . pag.  19 1. 

Homme  de  quarante  à quarante-cinq  ans,  de- 
venu hydropique  après  un  flux  hépatique  Se  une 
jauni  (Te  univerfellc  ; oft  lui  fit  la  por.dtion  ; il  fit 
ufage  de  divers  remèdes,  Se  fur-tout  du  vin  fuivant* 
Dans  un  demi-quarteau  de  vin  blanc,  on  failoit  in- 
fufer  deux  litrons  de  graine  de  genièvre  Se  deux 
poignées  de  petite  centaurée  ; il  en  buvoit  à fa 
foiff  Piufieurs  autres  obfervations  de  gucrifons  fem- 
blablcs , entre  autres,  fur  une  femme  de  quarante- 
deux  i quarante-trois  ans , attaquée  d'une  tumeur 
fquirreufe  qui  s*é:en<loit  depuis  le  cartilage  xiphonic 
jufqu'i  l’ombilic.  — Autre  ayant  un  lquirre  dans 
la  région  hypogafirique,  &c.  On  fit  la  pondrion 
dans  ces  différens  cas  ; tous  les  malades  furent  gué- 
ris* Ibid.  1703,  pag.  450  Se.  fuiv. 
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Afcite  guérie  fane  ponction  p3r  l’ufage  de  l'ab- 
finihç  6c  des  baies  de  genièvre  intuiccs  dans  la  bicre. 
Oolèrvanon  de  Moebius.  Journ.  des  Sdv,  173a  , 
mai  , pag.  8ç  f. 

R c mode  fameux  tire  de  Devar.  Prenez  limaille 
d'acier  préparée  avec  le  foufre,  une  once,  anti- 
inoine  ctud  une  once,  diagrede  quatre  onces;  ré* 
dui.tz  en  poudre  fubtile  es:  faites  un  élcétuaire  , 
ou  une  pjlion  épailîc  avec  un  firop.  11  faut  en 
prendre  une  grande  cuillerée  en  fc  couchant  6c  une 
autre  le  matin  ; on  remue  la  potion  avant  de  s'en 
fervir.  11  faut  , ajoule*t-on , s’abfienir  de  boire. 
JUenure  17*0,  avril , pag.  696. 

M.  Tifibt  a guéri  un  atrabilaire  qui  avoit  de 
Tanxieté , du  dégoût,  de  i’itilomnic;  avec  les  cuilîrs 
6c  les  jambes  enflées,  en  lui  donnant  trois  fois 
par  jour  un  gros  de  crème  de  tartre  , incorporé 
avec  une  lufh'.mtc  quantité  de  rob  de  lureau , cinq 
onces  de  peut  lait  6c  une  once  de  miel.  Il  fut 
beaucoup  de  cas  de  la  crème  de  tartre  dans  le  trai* 
tentent  de  cette  maladie.  ( De  upoplexia  O hy- 
drope , pag.  186.)  Voyez  aufiî  l cblcrvation  qu’il 
rappoite.  [Ibid.  pag.  itfp.)  Il  le  (crt  avec  fucrcs, 
lortquc  la  crème  de  taure  ne  réulfit  pas , de  l’oxi- 
mci  tcilii  iquc  , de  la  terre  foliée  , fie  de  l’eau  dif- 
tülée  de  furcati.  (Ibid,  pag  191-193.)  11  préfère 
de  déterminer  les  eaux  par  les  uiines  plutôt  que 
par  les  fclics  : aufiî  lorlque  l'oximei  fciilitique 
évacue  par  le  ventre  , le  mal  fublîfic.  ( Ibid, 
pag.  198.  ) Il  vaut  mieux  le  donner  en  petite 
dofe.  (pag.  !9z  6c  107.)  M.  Tillo.  adonné  i’oxi- 
nrcl  Iciiiitiquc  le  malin  6c  i 'après  - midi , te  le 
quinquina  à une  dofe  allez  forte  ( pag  103  } ; 
louvcut  deux  grains  de  lcillc  tritures  avec  du  fucre 
ôtent  les  anxiétés  dans  les  hydropilics  de  poitrine. 
Ibid,  pag.  109. 

Les  pilules  toniques  de  M.  Backer  réuHifient  aufiî 
be.vjcoup , loifqu'cilcs  agifient  par  la  voie  des 
urines. 

J’ai  vu  deux  fois  des  écoulement  lymphatiques 
ptocuics  par  l'elFet  du  ha  fard  , être  très  - utiles 
dans  le  traitement  de  i'hydropifte.  J’avois  ordonne 
l'application  des  fangtucs  au  fondement  d’une 
femme  afciüque,  avec  oedème  des  cuifics  ; l’une 
des  tangiues  mordit  6c  ouvrit  fans  doute  un  vaif- 
feau  lymphatique  ; il  coula  par  cette  plaie  une 
très-gran  le  quantité  de  fluide,  6c  le  ventre  fe  dcfem- 
plit.  J’avois  confeillé  l'application  des  vcfîcatoires 
aux  jambes  d'un  homme  afeitique,  avec  oedème 
général  des  extrémités  inférieures;  quelques  ulcè- 
res fuccédèrent  à la  fuppuration  des  vtficatoires, 
6c  par  un  de  ces  ulcères  il  fortoit  une  grande  quantité 
de  ferofitc.  En  vingt-quatre  heures  il  en  couloit  au 
moins  une  pinte.  Le  lifiu  cellulaire  6c  le  ventre  le 
déiempiirent. 

Ce  qu'on  doit  craind.'e  fur-tout  apres  la  ponc- 
tion , c’cll  l’inflammation  du  foie. 

Deux  exemples  d’afeiliques  auxquels  on  tira 


toutes  les  eaux  en  usie  feule  fois  parla  pomftbn. 
Les  nntaJcs  fc  fentirent  d abord  fri;  foulages , mais 
ils  éprouvèrent  bientôt  des  foiblefiès , 6c  moururent 
en  peu  de  jours.  ( Duverney  le  je une , Mtm.  r.t\:d . 
1703,  Pn3*  M9.  ) Pour  éviter  ce  danger,  il  a 
propofe  d’interrompre  de  temps  en  temps,  6c  de 
lé  tcrv'ir  d’un  bandage  , de  donner  un  peu  dt  vin , 
de  bouillon,  8cc.  Ibid,  pag.  iCo, 

Monro  dit  que  Mead  s’efi  aperçu  que  dans  cer- 
tains fu jets  qui  n’ont  guère  de  fang,  6c  dont  lcsvaif- 
feaux  ne  font  pas  allez  remplis , le  défaut  de  corn- 
prefiion  de  l’aorte  dépendante  , qui  cft  une  fuite  de 
1 évacuation  de  l’eau , ctoit  la  véritable  raifon  de 
lafyncope,dc  l’inflammation,  6c  de  la  diflcnlion  ex- 
traordinaire qui  arrive  aux  vailTcaux  de  l’abdomen, 
lur-toul  à ceux  des  inltftins.  ii  y a aufiî  des  incon> 
véuiens  à ne  pas  tiret  l’eau  tout  de  fuite  ,*  il  peut 
s’enluivre  la  mortification  des  parties;  lair  pafie 
par  le  trou  de  la  canule.  Monro  propofe  une  cein- 
ture dont  il  donne  la  defeription  & la  figute. 
Edimbourg , totn.  i€r,  pag.  158  6c  fuiv. 

Nuck  a parlé  de  vaifieaux  lymphatiques  fituéi 
entre  les  mufcles  de  l’abdomen  Je  le  péritoine  ; il 
ajoute  que  lcrfqu’il  y a quelque  obfiaclc  qui  em- 
pêche le  cours  de  la  lymphe  dans  ft-s  va i Uvaux , 
il  fe  forme  des  hydatides  , qui , le  rompant , déter- 
minent i’hydropifie  du  péritoine,  J laquelle  les 
gourmands  & les  femmes  grottes  font  iujels,  6cc. 
Morgagni , de  fed.  morb.epifl,  38,  art.  53. 

Diagnoftic  de  cette  hydropifie  ; i°.  elle  Ce 
forme  plus  vite  que  l’afcite  ; zQ.  le  vifage  ne  fe 
décolore  pas  ; les  forces  vitales  perfiftent.  (Ibid. 
art.  58.)  Nuck  a dit,  a que  l'expérience  lui 
» avoit  appris  que  les  femmes  donc  le  vifage 
» cft  couleur  de  rofe  , qui  mangent  bien  , dont 
n les  excrétions  fe  font  fans  peine  , Je  dont  le 
» corps  n’obéit  pas  trop  aux  purgatifs  6c  aux  diu- 
» reliques,  étoient  expofees  aux  a fictions  de  ma- 
1»  trice  8c  des  trompes , i l’hydropific  des  ovaires  6c 
» aux  hydropifies  erkii'tées,  qu’on  ne  peut  guérit 
» par  aucun  moyen  chirurgical  ». 


SUPPLÉMENT. 


Sur  la  flatulence  0 Li  tympanite. 


Il  y a toujours  des  vents  dans  les  întefiins,  J 
caufe  de  la  chaleur  8c  de  l’humidité  qui  y exifient  ; 
mais  ils  ne  caufent  ni  douleurs  ni  accidens , parce 
qu’ils  ont  de  l’cfpacc  pour  s’étendre  5:  fc  répandre 
également  : dés  qu’il  y a un  obftade  quelque  part  9 
ils  fc  trouvent  comprimes  6c  iis  réagifient  fur  les 
tuniques  des  inteftins.  Hoffman  , vol.  1 , pag.  158, 
part.  8. 

Hoffman  a vu  pluficurs  fois  le  tiers  du  tube 
intcftinal  defeendre  dans  le  ferotum , fans  qu’il  foit 
lurvçnu  de  pallion  iliaque,  parce  que  le  paflage 
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des  matière*  dans  le  conduit  inteftinal  étolt  libre 
d'ailleurs.  Ibid.  pag.  17 6,  part.  7. 

Dan*  la  cardialgie  6c  la  flatulence  de  l'eAomac  , 
la  caufc  du  gonflement  vient  du  fpafmc  des  orifices 
de  l'eAomac.  {Ibid.  pag.  xf8,part.  8.)  La  caule 
du  fpafmc  , outre  les  caufes  générales , cA  fouvent 
le  lejour  du  fang  dans  les  membranes  du  colon  de  du 
rcélum , &c.  V oili  pourquoi  la  fupprcflîon  des  règles 
de  des  hémorroïdes  caufc  la  cardialgie , les  flatuo- 
Clés  inteftinalcs  , &c.  { Ibid,  parag.  u.)  Hoffman 
a vu  une  cardialgie  fpafmoiliquc  dans  une  dame 
lgéi  de  trente  ans , eau  (ce  par  le  gonflement  des 
vaifteaux  hémorroïdaux  internes  (Ibid.  pag.  xéç  , 
obferv.  6.  ) Le  même  a trouvé  plusieurs  fois  dans 
des  fujels  morts  après  des  coliques  fpafmodiquet  & 
flatulcntes , la  partie  inférieure  du  colon  tortillée 
prclquc  comme  une  corde , Sc  l'iléon  gonflé  5c  de 
la  grolfcur  du  moignon.  ( Ibid.  pag.  185  , part.  14  ) 
Observation  du  même  auteur  lur  une  fille  qui 
eut  une  tumeur  flatulcntc  au  ventre»  par  l’ufage 
des  aAringens.  Ibid.  pag.  546,  obf.  3. 

mbalcfier  dit  que  l*air  contenu  dans  les  liqui- 
des du  conduit  alimentaire,  qui  fortent  des  tuyaux 
excrétoires  fous  la  forme  de  vapeur , peut  fe 
fcparer  de  ces  liquHcs&  contribuer  à la  flatulence. 
Pneumato-pathologia , pag.  90,  part.  6 f. 

Haller  a/oit  injefté  dans  l’aorte  defeendante  de 
la  bière  chaude  5c  écumeufe  ; il  en  trouva  dans 
l'eAomac  & dans  les  intcAins,  & l'ayant  échauffée, 
il  en  vit  s’élever  de  nouvelle  écume  (1). 

Les  plaifirs  de  l’amour  difpofcnt  à la  flitulence, 
ainfi  qu’Hippocratc  l'a  remarqué.  Combalufier , 
pneumato- pathol.  pag.  lof. 

Il  y a ppparence  que  les  vents  pénètrent  dans 
les  veines  laélécs  : le  chyle  contient  beaucoup 
d’air , comme  le  démontre  la  machine  pneumatique. 
Dans  un  fujet  mort  d'une  tympanitc  inteAinalc  , 
on  a trouvé  l’orcillcte  droite  du  cccur  5:  le  ventri- 
cule gauche  gonflés  d'air  (1), 

Des  vents  fortis  de  l'anus  d'un  jeune  homme 
t'enflammèrent  en  touchant  un  fer  rouge,  dont  un 
chirurgien  fc  fervoit  pour  briller  des  cr^piAanccs 
qui  étoient  i cette  partie.  Schurigius , chylologia , 
cap.  9t  part.  8 , pag.  *13. 

Dans  la  colique  venteufe,  les  ititeAins,  & fjr* 
tout  le  rcélum  , font  attaque;  de  douleurs  ( de 
fpafmc) , non  fuivant  leur  largeur,  mais  dans  le 
fens  de  leur  longueur.  Ce  qui  fait  la  diAiculté 
d’introduire  des  lavemcns  , n’cA  pas  toujours  , 
ainfi  que  le  difent  les  apothicaires  , les  vents  qu'ils 
accufent  de  s'oppofer  i leur  iorromiflion  j c’cA 
plutôt  la  cpnAriétion  fpafmoJiquc  du  rcélum  5c 


fl)  lî&mafiaùqut , ttp.  19.  "*•  ^ f pag.'  1x0  & tu, 
f)  Ad  a pkx/icü-meJ.,  roi.  1 , o'/tn*  j 4. 


A N1  A 

de  la  fin  de  1*S  romaine.  Car . Pifio  de  morbi * 
à colluvie  fierofidf  pag.  180. 

Si  les  vents  peuvent  s'exhaler  aifétiunl,  ils  no 
caufent  point  d’incommodités  : donc  le  fpafmc  de 
r<rfophagc  , de  l’eAomac  , des  intcAins  , & c. , y 
coucourt.  Boerrhaave t aphor.  648. 

Les  vents  fe  font  femir  fouvent  à jeun,  parce 
que  l'air  parcourt  en  plus  grande  quantité  & plus 
aiféincnt  ic  canal  intcAinai  ; ia  biie  qui  furvient, 
devenue  icre  quelquefois,  caufe  de  légers  fpalmes. 
l'an  - Swietcn , Comment.  in  aphor.  tom.  1 , 
pag.  14p. 

C'cA  principalement  dans  le  colon  que  les 
borborigmes  fc^font  fenlir.  Ibid.  pag.  x$7* 

Dolores  ia  hypocondries  O fumures  ji  récen- 
tes fine  & fine  infiammatione  , fouit  borborig - 
mus  O -maxime  exiens  eu  ni  ftercort , urind  €r 
flatu  i fi  veto  non  , O ipjt  tranfmcjfuj  , juvat 
vero  6*  défie endens  ad  inférions  paries.  Hippo- 
crates pronofiie.  tom.  8 , pag.  631. 

U‘ epfer  ayant  donné  demi-lcrupule  de  fublimé cor- 
rofifi  un  chien , qui  fut  purgé  par  haut  & par  bas  , Sc 
lui  ayant  enfuite  ouvert  le  ventre  , l’eAomac  fort»! 
fort  gonflé  : ayant  comprime  ce  vilcèrc,  les  vents 
en  iortirent  par  haut  ; mais  bientôt  il  fe  remplit 
d'air  de  nouveau.  Hifioria  cicuta  tiqua  ticee , pag. 
*97  (t). 

Van-Swieten  a vu  , en  irritant  les  inteAins  d’ua 
chien  , qu'il  fe  formoit  un  fpafine  dans  l’endroit 
irrité  ; eu  irritant  un  autre  endtoit,  le  fpafmc  fc 
traufportoil  dans  ce  dernier  , 5:  il  ccfloit  dans  le 
premier.  Il  penfe  que  les  carminatifs  agiAcnt  ainfi  ; 
car  ils  produifent  des  vents  autant  qu  ils  les  dif- 
(ipent.  Si  on  prend  de  l’cfput  d’ànis  ou  quel- 
que antre  remède  fcmblablc,  on  rendra  tout  de  fuite 
des  vents , quoiqu’on  ne  les  edi  pas  fentis  aupara- 
vant : donc  c’cA  par  une  légère  irritation  que  ces 
remèdes  agilfent,  en  excitant  un  fpafmc,  & en  en 
faifaut  ceflcr  un  autre;  mais  ces  remèdes  nuifent 
enluite  quelquefois  , en  augmentant  le  fpafmc  par 
leur  Aintulus.  De  là  l'inflammation,  &c.  Comment, 
in  aphor.  Borrhaave  , tom.  % , pag.  140. 

L'ail  , l'oignon,  le  raifort,  &c. , fur-tout  lorf. 
qu'ils  font  cruds  , donnent  des  vents,  parce  qu’ils 
contiennent  beaucoup  d’air , & parce  qu’ils  irri- 
tent par  un  Aimulus  âcre  1 tous  les  air  mens  glu- 
t inc  tu  en  donrent  , ainfi  que  les  boifTons  qui  ne 
font  pas  bien  fermentées , les  poifous,  les  purga- 
tifs acres,  les  vomitifs , la  gêne  produite  par 
les  corps  à baleine  , &c.  ; les  femmes  5c  les 
filles,  y font  fur  tout  tiés-fu jettes.  Ibid.  pag.  148 
5c  145». 

Vao-Svieten  recommande  les  acides  pour^cor» 


(1)  Voyez  iaJu  Hoéman  » ton?»  j , voT,  2,  p-»g.  141, 
pan.  8. 
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rlger  la  pntréfaâion  (pag.  14 1 ),  il  prcfcrit  les 
fomentations  émollientes  fur  l'abdomen,  fur-tout 
les  lavemens  évacuans , les  fomentations , & c.  ( pag. 
*43)  i il  recommande  aufli  les  vcntoulcs  scchcs , 
l'inuftion  , &c. , contre  les  fpafmes. 

Le  même  a vu  une  comprcflîon  fur  la  veine 
iliaque  gauche  par  le  colon,  gonflé  de  vents,  pro- 
duire une  tumeur  œiémateufe  i la  cuiflc  & 4 la 
jambe  gauche  , avec  menace  de  gangrène.  Ibid, 
tom.  1 * co mm.  ad  aphor.  41s  , pag.  739. 

Fienus  décrit  une  flatulence  qu*il  nomme  tran- 
quille, quaji  quiefeens  ; elle  gonfle  le  ventre  fans 
beaucoup  ou  même  point  de  douleur  tenfive  : quoi- 
que cette  maladie  paroifle  peu  dangereufe  , elle 
tic  cède  point  aux  remèdes  : il  y a beaucoup  de 
vents  8c  beaucoup  de  gonflement , perte  d'appétit , 
digertions  dépravées,  8c  fouvent  cours  de  ventre; 
cette  flatulence  paroît  être  due  à l'atonie.  Pneu- 
mato-pathologia  , pag.  10. 

L'air  extravafé  entre  les  tuniques  des  intertins 
forme  des  vcflics  fous  la  tunique  externe  : ces  veflics 
entourent  , dans-  quelques  endroits , i’inteftin  en 
forme  d'anneau  ; elles  bouchent  le  canal , &c.  ; ce 
font  des  emphysèmes.  Ibidem , pag.  18,  Extraie 
des  Mémoires  de  Pétersbourg . 

W illis  dit  que  (i  on  lie  la  huitième  paire  de 
nerfs,  les  intertins  fe  gonflent  d'air.  On  obfcrve 
aufli  ce  gonflement  dans  les  mourans  6c  dans  les 
cadavres.  Ibid,  pag.  50. 

Welsh  a trouvé  le  colon  fort  dirtendu  par  les 
vents  ; mais  i fa  terminaifon  dans  le  re&um  , cet 
inteflin  étoit  fi  contrarié,  qu’il  paroifloit  être  obli- 
téré. Ibid,  pag.  146. 

Spacringius  rapporte  , dans  les  A élis  de  Suède, 
qu'il  a vu  dans  un  homme  dont  le  colon  etoit 
plein  d'excrémens  très-durs  , qu'au  deflus  de  cet 
obflade  cet  inteflin  étoit  fi  dirtçndu  par  l'air,  que 
fes  membranes  avoienl  été  forcées  , & qu'il  ne  ref- 
toit  plus  que  l'externe.  Cité  par  Morgagni , de  fed. 
morbor.  epifl.  jfe  , art.  *4 , au  milieu. 

Une  femme  maigre,  Agée  de  quarante-fept  ans, 
avoit  eu  autrefois  des  règles  abondantes  8c  un  flux 
hémorroïdal  ; elle  foufttou  d'une  colique  d'eflo- 
mac  depuis  la  ceflation  de  ces  évacuations,  fur  tout 
l'été  ; elle  étoit  fort  fujette  aux  vents , & fentoit 
alors  fon  cftoinac  fort  gonflé  d’air,  8e  en  même  temps 
comme  fatigué  par  une  efpcce  de  ludion  : elle 
appaifoit  pendant  quelques  momens  fes  douleurs, 
en  mangeant  un  peu  de  pain  ou  quelque  autre 
aliment.  Combal»ficr  pente  que  par  cette  manœu- 
vre, elle  comprimait  les  vcftts,  & que  l'aliment 
les  fiifoit  pénétrer  Hans  les  iniefiins , ou  qu'en 
forçant  l'ormci*  fupérieur  de  s'ouvrir  , la  voie  étoit 
ouverte  à l'crudation  ; enfin  en  étendant  les  tuni- 
ques de  l'eflomac  . les  alimens  s'oppofotent  i la 
trop  granle  expanfion  des  vaifleaux.  La  malade 
fut  guérie  par  les  délayans , 8c  fur-tout  par  les 
ûignéet.  Pneumato-pathologia  , pae.  30 9 8c  110. 
UtuLCibE.  Tonu  11. 
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Fille  de  fit  ans  guérie  d'une  colique  flatalento 
par  le  mouvement  du  carrofie.  Ibid.  pag.  374* 
Un  homme  étoit  tourmenté  de  beaucoup  - do 
vents,  de  cardiaigie  & de  fueur  froide,  lorfqu'ii 
étoit  couche  fur  un  des  deux  côtés;  en  fc  relevant , 
il  étoit  foulagé  par  la  fortie  de  ces  vents  par  haut 
8c  par  bas.  rechlin , obferv.  37. 

Une  femme  avoit  une  tumeur  i une  des  aines  ; les 
chirurgiens  & les  médecins  s'apercevant  qu'en 
preflant  la  tumeur,  la  malade  rendoit  des  vents 
par  le  haut,  crurent  que  ç'eloit  une  hernie,  quoh> 

J|u'il  n'y  en  cflt  aucun  autre  figne  ; mais  celte 
emme  fc  mit  à rire , 8c  dit  qu'en  preflant  toute 
autre  partie  de  fon  corps , elle  rendoit  aufli  des 
rots , ce  que  démontra  l'expérience  qu'on  en  fit 
tout  de  fuite.  Morgagni  de Jed.  morb . epifl.  43, 
arc.  p. 

Morgagni  cite  Rhodius,  qui  a obfervé  des  rots 
continuels,  lorfqu'on  hottoil  une  partie  quelcon- 
que du  corps. 

Barlholin  (A/fa  Haffnienf.  ad  ann . 1671  O 
167*  » p • *.94)  parle  aufli  d'un  homme  qui  ren- 
doit des  rots  par  la  plus  légère  friétion  d'une 

f»artie  quelconque  de  (on  corps,  8c  ne  ccffoit  que 
orfqu'oo  difeominuoit  de  frotter. 

Duret  dit  que  les  vents  dans  la  tympanite  (bnt 
toujours  renfermés  dans  les  intertins , 8c  non  dans 
l'abdomen  ; il  ajoute  qn'il  a trouvé  le  ventricule 
& les  intertins  ainfi  diflendus  dans  plufieurs  fujets 
morts  de  cette  maladie.  Er.arrat,  in  Hollerium , 
pag.  »8j. 

Un  tailleur  mourut  d'une  tympanite  provenarft 
de  ce  qu'il  avoit  retenu  des  vents.  Après  fa  mort, 
l'ouverture  de  l'abdomen  donna  rflue  i un  vent 
très- fétide  8c  tres-fonore  : l’cflomac  8c  les  inteflins 
en  étoient  remplis  ; il  n'y  avoit  poiut  de  gan- 
grène. Mifctll.  medica.  de  tympan,  pag.  11. 

Littré  a fait  les  obfcivatious  fuivantes  fur  la 
tympanite  : i°.  ayant  porté  un  trois  • quart  dans  1# 
capacité  du  bas  ventre,  8c  laiflé  la  canule  , il  a 
préfenlc  une  bougie  allumée  à fon  embouchure  , 
pendant  qu'on  prefloii  le  ventre  ; la  flamme  n'a 
nullement  été  agitée  : donc  il  u'y  avoit  point  d’air 
renfermé  dans  la  capacité  de  l'abdomen;*0  il  n'a 
jamais  trouvé  qu'environ  trois  chopincs  de  férofité  , 
8c  fouvent  beaucoup  moins  dans  Ici  tympanites  les 
plus  invétérées;!0,  il  n’y  avoit  point  d air  dans  le 
péritoine  , dans  le  méfentère  , ni  dans  l’épiploon  3 
4°.  il  a toujours  trouvé  l'cflomac  8c  les  intef- 
tins fort  tendus,  fur- tout  les  gros  inteflios , ayant 
fouvent  vu  le  caecum  8c  lç  colon  g*os  comme 
U cuifle  d’un  homme  ; s°.  Jcs  membranes  de  l’ef- 
tomaç  8c  des  inteflins  foqt  toujours  fort  minces  : 
leur  tiflu  cependant  «fl  aflez  ferre  pour  refifler  b 
l’air  , 8c.  l'empêcher  de  s’échapper.  Acad  des 
Scienc.  M/m.  1713  , pag.  xjé  8c  fuiv. 

Lt  corj>s  d’une  femme  grotte , attaquée  8c  morte  da 

* 1—  ^ fll 
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tympanite,  fut  ouvert  en  préfcnee  de  Ruyfch  fii 
d'Heiftcr;  quand  on  eu:  ineil’c  le  péritoine , il  iortit 
une  grande  quantité  d'air  avec  bruit , fie  le  venue 
• s’atf.uiL  ; il  n’y  avoit  aucun  vice  dans  le  canal 
intcAinal.  MijetU . me  die  a*  L , de  tympan. 
p.  il. 

Morgagni  croit  la  tympanite  ventrale  tres-poflt- 
ble , fie  il  en  rapporte  très  obfcrvalioQS  tirées  de 
didérens  auteurs.  De  fed.  morbor . epift.  38, 
art.  14. 

Dans*  une  fille  morte  d’une  fièvre  continue  fie 
ayant  le  ventre  fort  élevé  , il  Iortit  de  i*àbiomcn 
de  fon  cadavre  un  grand  biuit  par  Ja  ponction,  fie 
le  ventre  s’affaifTa.  Ballon,  paradigm . 141. 

Dans  la  tympanite  intcAinale  , les  coliques  , 
la  conflipaiion,  ou  une  diarrhée  violente,  précé- 
dent ordinairement  ; la  région  épigattrique  , au 
commencement,  s'élève  de  l'un  ou  de  l'autre  côté, 
ou  des  deux  ; les  douleurs  du  ventre  s’étendent  fie 
reviennent  fouvent;  on  entend  de  temps  en  temps 
des  borborigmés  : les  malades  éprouvent  une  coof- 
tipaiion  opiniâtre;  f»  le  ventre  obéit  fie  qu’il  forte 
des  vents  , ils  font  foulages  : l'urine  efl  ciaite  pen- 
dant la  maladie , fur  la  fin  elle  cft  trouble  quand 
on  la  rend,  Sec.  Au  contraire,  fi  le  gonflement 
du  ventre  vient  apres  d’autres  maladies  que  celles 
du  canal  alimentaire , fi  les  coliques  font  moins 
vives  fie  attaquent  plutôt  les  environs  du  ventre 
que  l'intérieur , s’il  y a peu  de  borborigmes , s'il 
fort , peu  de  vents  fit  que  leur  fortie  ne  foulage 
pas  ou  très-peu , fi  le  ventre  n’cft  pas  conftipé  ou 
qu’il  obeiffe  aux  purgatifs  , fie  que  le  gonflement 
ne  dftninue  pas;  fi  an  commencement  le  gonflement 
cl}  plus  grand  fie  plus  égal , c'eft  une  tympanite 
ventrale. 

Dans  nne  femme  de  trente-deux  ans , attaquée 
d’une  tympanite  jointe  à l’afeite,  avec  foif,  anxiété, 
douleurs,  fiée.,  le  ventre  frappé  , donnait  du  fon, 
& fc  remettoh  tout  de  fuite  apres  la  comprcflion  ; 
.la  malade  mourut.  On  porta  un  trois  - quart  dans 
le  bas  ventre,  & il  fottit  par  la  canule  un  air 
jnfeét  avec  tant  d’impétuomé,  qu’il  éteignit  une 
chandelle  ; le  ventre  s’aftaifia  ; en  le  comprimant 
il  en  forlit  quelques  gouttes  de  férofilé.  Le  bas 
ventre  ayant  etc  ouvert , on  trouva  une  grande 
quantité  d’une  liqueur  épaific  & d’un  jaune  vert  ; 
plusieurs  hydatides  nageoirnt  dans  ce  fluide;  les  in 
teftins  étoient  repoufies  vers  les  vertèbres  lombai- 
res , Se  ferrés  par  l’épiploon  qui  les  recouvroit. 
L’cftomac  étoit  petit.  Sous  le  foie  fe  trouvoit  un 
fac  rempli  de  la  même  liqueur  cpaifle  , avec  beau- 
coup d’hydatides.  Combaluficr , Pntumaio-patho- 
logia , pag.  35  fie  fuiv.  » 

Fille  de  vingt-deux  ans  attaquée  de  tympanite , 
après  une  fièvre  tierce.  — Accidcns  , guéri - 
Jon  , ficc.  Edimbourg y tom.  i*r  , pag.  3 y 6 fie 
fuiv. 

Une  femme  allez  délicate  fut  très- fujette , pen- 
dant fa  groflefle,  aux  vents  3c  à 1a  conilipaiion  ; 
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elle  accouchs  après  un  travail  laborieux  ; 1rs  lo- 
chies allèrent  allez  bien  : la  malade  le  plaignit 
d'une  douleur  dans  l'aine  droite  qu  elle  avoit  U mie 
pendent  ta  groflelle  ; elle  fut  purgée  doucement  le 
troifième  jour  de  la  couche  : le  huitième  elle 
fenlit  des  flirtons  Sc  une  douleur  dans  l'hypogaftre 
& dans  rablomen  j le  onzième  U furvint  une 
diarrhée,  à laquelle  fuccéda  une  conllipatioo  qui 
céda  à un  lavement  avec  la  camomille  Sc  les  amers» 
La  diarrhée  & la  conlirpation  fc  fuccqdprent  en- 
fuirc  alternativement  : la  malade  fouthudes  dou- 
leurs énormes  de  colique  , avec  rots , foif,  pouls 
petit  Sc  frequent,  infomnie  , vecls,  Sic.  H lui  fus- 
vinl  une  élévation  Sc  une  tenfion  énorme  du  venue, 
lins  borborigmes,  mais  avec  un  bruit  analogue  au 
fon  d’un  tambour.  On  lui  donna  des  évacuans  unis 
à des  anli-fpal.nodiqucs  ; la  couftipaliou  cclTa,  le 
vcnlie  diminua , Scc.  i celte  femme  guérit.  Un  des 
remèdes  utilement  employés , étoit  un  élcétuaire 
de  quinquina , d'afla  fceûda,  Sc  de  ihubarbe  , mêlés  a 
parties  égales,  Sc  dont  la  malade  prenoit  un  gros 
toutes  les  deux  heures.  Mifcill.  œediia.  de  tympa- 
nitiJc , pag.  ic  Sc  fuiv.  j ia  note. 

Un  homme  étoit  fujel  à de  violentes  coliques 
Aatulentes  qui  enfin  le  conduifitcnt  à une  tympa- 
panitr  accompagnée  des  vioientef  doulcuts  : on 
lui  trouva  la  veficale  du  fiel  très-gonflée  & rem- 
plie de  pierres  ; le  pancréas  S:  le  nrefentère  étoient 
endurcis.  Ibid.  pag.  31  Sc  31. 

Une  femme  âgée  de  trente  ans , après  des  dou- 
leurs dans  les  membres  . eut  une  gale  humide 
u 'elle  lit  palier  avec  un  onguent  : il  furvint  une 
évre  aiguë  , avec  cbalcnr , foif,  grandes  douleurs 
de  tête , délire,  puis  difficulté  de  rcfpirer,  gonfle- 
ment de  tout  le  corps  . Sc  fur-tout  du  ventre  . in- 
quiétude , Scc.  : ia  malade  mourut  le  lîiiéme  joar 
de  la  fièvre.  On  ne  trouva  point  de  férofité  ni  dans 
les  téguinens , ni  dans  le  ventre  3 mais  1 crtomac 
Si  les  intertins  étoient  prodigieufemc*t  diftendus 
par  l'air,  fur  tout  l'eftomac,  qui  rcmplifToit  pUs 
de  la  moitié  du  ventre  : il  y avoit  cependant  dans 
l'abdomen  environ  une  livre  S:  demie  de  fero- 
fité  ; les  poumons  étoient  adhérer»  par  une  fubf- 
tancc  gélalineufe  , Sc  remplis  d'une  liqueur 
claire  : Te  cfité  droit  du  coeur  adhéroit  au  péricarde 
par  des  fibres  membianeufes.  Morgagni,  de  fed. 
morbor.  epift.  38,  art.  it. 

Tympanite  guérie  par  1 application  de  la  glace 
fur  le  ventre , Sc  donnée  en  boirton , Scc.  Pneu- 
moto  pathologia  , pag.  448  Sc  fuiv.  • 

Combalufier  dit  qu’on  pnurroit  peut-être  tenter 
la  ponction  (tant  la  tympanite  abdominale  » il 
ajoute  que  Sidobrc  lui  a*raconté  que  B.irbeyrac, 
fon  oncle,  avoit  fait  faire  1a  portion  à un  ma- 
lade qu’il  croyoit  attaqué  d’empicme  ; qu’il  ne  fonit 
point  de  pus,  mai*  feulement  de  l’air  avec  bruit, 
fie  que  le  malade  fut  guéri.  Ibid.  pag.  Ço8. 

Tympanitcs  guéries  par  les  lavemens  de  firmée 
de  tabac.  Comment  Leipf.  tom.  7»  p3g-6i*. 
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IIP.  SUPPLEMENT. 

Sur  les  épanchcmens  & Us  abcès  dans  U ventre , 

Petit  le  fils  dit  que  les  épanchcmcns  de  fan  g 
4 la  fuite  des  plaies  du  bas  ventre  n'ont  qu'un  feui 
& unique  foyer  : il  y a cependant  quelques  excep- 
tions pour  les  plaies  d'armes  à feu  ou  a épées  lon- 
gues, ou  lorlque  la  mort  tft  furvenuc  bientôt  apres 
la  plaie  , &c  que  le  £mg  n'a  pu  le  coaguler  avant 
la  mort , ou  lorfque  les  adbcicnjcs  qui  limitaient 
1 épanchement , viennent  à fe  déduite.  Obfcrva- 
tioiK  a ce  lu  jet.  Acad»  dur.  loin,  i , pag.  137- 
*5®,  5c  la  fuite  , ibtl.  loin,  t , pag.  px  & fuiv* 

Un  homme  de  dix-huit  ans,  après  «ne  douleur 
au  côté  droit  du  bas  ventre  , avec  difficulté  de  ref- 
pircr , envie  de  vomir,  fièvre,  5fc.  , eut  une  tu-* 
lueur  au  côté  droit  de  l'ombilic  ; elle  fuppura,  8c 
pat  la  fuite  il  en  fortit  des  excrémens  liquides  , 
des  pépins  de  grofeilies,  8c  enfin  des  noyaux  de 
ccriles  5c  de  prunes.  Les  malade  fut  traité  métho- 
diquement ; il  prit  du  quinquina,  5c  guérit  j mais 
il  lui  relia  un  anus  artificiel,  quoiqu'il  ait  con- 
tinué d’aller  quelquefois  pir  les  voies  ordinaires. 
Edimbourg  > tom.  f , pag.  jfx  5c  fuiv* 

, Epanchement  de  fang  dans  la  région  hypogaf- 
trique  apres  un  coup  d'epée  porté  un  pouce  au 
deflout  du  cartilage  xiphoide  , i un  pouce  de  la 
ligne  blanche,  du  côte  gauche  ; on  fil  une  ouver- 
ture un  pouce  au  de  fl  us  de  1 anneau,  od  la  tumeur 
éloit  la  plus  Taillante,  £c  i quelques  lignes  du 
mufcle  droit.  Le  malade,  guérit.  übtervation  de 
M.  le  Vacher,  Mém.  de  lacad.  de  Chir.  tom.  x , 
. 83  5c  luiv. 

1.  Bamave  , officier  d’artillerie  , âgé  de 
vingt  ans,  malade  depuis  long-temps,  fit  appeler 
M.  Jeanroy  le  xx  décembre  1783  ; il  éloit  pref- 
que  dans  le  marafme , avec  un  dévoiement  5c  le 
teint  jaune  , fans  que  la  langue  fut  chargée  , l'ap- 
étit  fe  foutenoit , le  pouls  étoit  plus  faible  que 
évreux  ; le  malade  avoit  peine  i fe  tenir  debout 
8c  à marcher  fans  douleur  au  bas  ventre  ; il  rendoit 
des  matières  purulentes  blanches,  5c  d’une  odeur 
peu  fcciidc  ; il  avoit  pris  des  bains  froids  cinq  jours 
auparavant  j il  était  tu  jet  4 des  pollutions  noc- 
turnes, avoit  du  chagrin,  fe  trouvoit  d’ailleurs 
excédé  de  travail,  5c  fi  i voit  un  mauvais  régime. 
Le  bas  ventre  étoit  iofcnfible  aux  preffions  : on 
employa  le  quinquina  en  fubfiance , en  aposème , 
dans  le  vin  , 5c  ên  lavemens  ; on  pref.rivjt  des 
boiflon*  acides  ; "les  évacuations  de  vinrent  plus 
abondantes  5c  plus  fréquentes  : on  rendit  les  boif- 
fons mucilagineufcs  ; 00  employa  les  eaux  de 
Buflang  , le  diafeordium  , les  aflrmgcns.  Les 
bouillons  étoient  faits  avec  le  bœuf,  le  mouton, 
de  la  volaille,  du  ri*,  5c  du  falrp.  Quelquefois 
te  malade  mangroit  du  poulet  rôti  a''ec  du  jus  de 
citron:  fa  tête  étoit  toujours  faine  5c  point  dou 
louxcufe,  fou  fommeil  éloii  fouvcol  iulerrompu , 
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mais  fans  douleur , fi  ce  n'cfl  en  le  remuant  j il 
fe  trouvoit  mal  lorsqu'on  effayoit  de  le  lever  : la 
refpiratiqn  n était  jamais  gênée.  L*  gorge,  dans  les 
derniers  jjv  rs  de  la  malade,  s'efi  un  peu  enflam- 
mée ; mais  le  malade  n’a  jamais  perdu  l’appétit  : 
la  fièvre  , irrégulière  5c  point  habituelle  , ne  fis 
manifeAoit  que  par  une  chaleur  âcre  i la  peau,  . 
précédée  quelquefois  d'un  léger  froid  (ans  fiifion. 
Les  évacuations  devinrent  plus  abondantes  Se  plus 
fétides;  il  lortoit  du  pus  avec  les  excrcmens,  parmi 
lefquels  il  étoit  délayé  j les  urines , dabord  natu- 
relles , devinrent  rouges  6c  fédimenteufes , fans 
aucun  (igné  fâcheux  : la  filuaticn  confiante  du  ma- 
lade fur  le  côté  droit  donna  lieu  â l'inflammation 
de  la  peau  de  ce  côté  Se  à des  douleurs  qui  s'é- 
tendirent le  long  de  la  eu  i fie  8c  de  la  jambe  , 
fur-tout  près  des  ifles  : on  fit  fur  ces  parties  des 
fomentations  émollientes,  5c  au  bout  de  trois  jours, 
fans  qu’il  furvînt  de  tumeur , il  fe  fit  une  ouver- 
lute  hftuipifè  , d'otl  fortit  une  matière  purulente 
femblable  4 celle  des  évacuations  (ce  fut  vers  le 
milieu  de  jio  ’icr  ) : il  fe  forma  trois  autres  ou- 
vertures ; pendant  trois  jours  les  Telles  cefiérent 
d’être  purulentes,  mais  elles  le  redevinrent  enfuite : 
on  ne  put  par  la  fonde  trouver  aucune  communica- 
tion j le  malade  fortit  en  voiture,  mais  fes  forces 
diminuant  toujours,  il  mourut  le  17  mars  1784. 
On  avoit  eflayé , fans  fuccés , les  eaux  bonnes  , le 
'lai1:  d’âuefle  , les  lavemens  avec  le  camphre  , 5c  le* 
lotions  avec  le  quinquina.  A l’ouverture  du  corps, 
la  maigreur  parut  extrême  , fur-tout  dans  les  extré- 
mités inférieures  ; la  peau  étoit  detTéchée  5c  re- 
couverte d'afpérités  aile*  femblablcs  4 celles  de 
l’éléphantiafis  ; i'cftomac  , le  foie  , 5c  la  rato 
fe  trouvèrent  dans  l’état  ordinaire  ; leur  volume 
étoit  feulement  diminué  : le  pancréas  5c  la  veflie 
n’avoient*  aucune  léfion  ; les  intefiins  étoient  d'un 
blanc  fombre , mais  fans  inflammation  ni  gangrène; 
le  colon  du  côté  gauche  éloit  un  peu  rétréci.  Ton* 
les  vifeères  du  bas  ventre-  étoient  exempts  d'obf- 
trn&ion.  Dans  les  uvjfcles  de  la  région  iliaque 
droite  éloit  une  fuppuration  peu  abon  Urne  5c  d’une 
couleur  a fier  naturelle.  De  ce  côté,  le  pus  s 'était 
fait  jour  4 l'extérieur  au  defius  de  la  crête  de  l’os 
des  ifles  : dans  ce  même  endroit , la  peau  fe  trou- 
voit'percée  de  pluficurs  trous,  dont  les  bords* 
étoient  gangrenés  3 les  os  notaient  point  cariés* 
Dans  la  région  iliaque  gauche,  vers  l'arcade, 
il  y avoit  beaucoup  de  pus  fanicui  ; le  foyer  de 
la  fuppuration  a paru  exifter  entre  le  pfius  5c 
l'iliaque , 5c  fe  continuer  avec  les  vaitTeaux  le 
long  de  1a  cuifTc.  Les  fibres  mufculaires  de  ces 
parties  étoient  peu  fniides  5:  livides.  Dms  la  par- 
tie moyenne  de  la  crête  de  l'os  des  ifles,  du  côté 
gauche , il  y avoit  une  érofion  tendance  i carie  ; 
mais  la  carie  fe  manifeftoit  déjà  entre  la  partie 
inférieure  5c  interne  de  cet  os  & le  fiterum  , an 
de  fin*  de  l’échancrure  ifehiatique.  Vers  la  partie 
moyenne  inférieure  & pofiérieure  du  rc&vm,  étoit 
une  ouvcctutc  de  demi- pouce  de  diamètre,  par  cul 
M m m a 


Digitized  by  Google 


'46®  A N A 

pu  (Toit  le  pnj  des  Telles  que  le  malade  rendoit 
d. épais  plufieurs  mois.  Enfin  dans  la  partie  anté- 
rieure des  trois  dernières  vertèbres  lombaires  , les 
l1  g a mens  fc  trouvoient  corrodés  en  partie»  avec 
un  commencement  de  carie.  Tous  les  vifeères  de 
la  poitrine  étoient  en  bon  état,  feulement  le  lobe 
gauche  du  poumon  avoit  contracté  une  légère  adhé- 
rence ; cil:  étoit  plutôt  la  fuite  du  deflechement 
• p art ku lier  & du  marafmc,  qu’un  vice  particulier. 
Par  M.  Jean  roi  Le  neveu • 

Une  femme  q û avoit  une  tumeur  dans  l'aîne  , fut 
attaquée  de  colique  , de  vomUTcmens,  5c  de  conf- 
tipation.qui  ne  cédèrent  qu’au»  lavement  répétés \ 
elle  vomit  des  vers  ftiongles  de  1a  longueur  d'en- 
viron un  pied:  la  tumeur  s’enflamma  8c  abcéda; 
il  en  fouit  de  la  finie  8c  des  vers , 5c c.  La  malade 
gocrit , mais  il  lui  refta  une  fiftulc.  Edimbourg , 
loin.  I , pag.  xéj  8c  fuiv. 

I Ve.  S U P P L Ê M E N T.  . 

Vers  dans  lt  can.il! alimentaire,  & dans  d'autres 
cavités. 

Un  jeune  homme  de  vingt- fept  ans  , d’une  mai 
grcur  extrême,  ne  pouvoit  maicher  que  courbé: 
après  fa  mort  , on  trouva  les  inteftins  percés  de 
vers.  Obftrv . de  Moebius , Jauni . des  Sav.  1731, 
mai , pag.  8f  6. 

Un  enfant  épileptique  & tou  (Tant  fans  celle  , 
mourut  i trois  ans  8c  demi.  L'eftomac  8c  les  in* 
teftim  furent  trouvés  pleins  de  vers  ; le  poumon 
étoit  prefque  tout  fquirreux.  Idem.  Journ . des  Sav. 
173 1,  mai,  pag.  8 59  5c  860, 

Trois  lombrics  trouvés  dans  le  jéjunum  d’une 
femme  de  vingt  cinq  ans,  qui  en  avoit  rendu  une 
grande  quantité  avant  fa  mort.  Storck , Ann . 
med.  paît.  1 , pag.  118- 

Burferius , médecin  de  Faenza  en  Italie  , dit  qu’il 
n’a  jamais  vis  aucun  effet  fenlîble  du  mercure  cru 
contre  les  vers.  Un  jeune  homme  ayant  ofé  du  mer- 
cure doux  pendant  quinze  jours, pour  une  gonorrhée, 
eut  une  fièvre  aigufc,  après  un  trop  grand  ufage  des 
fruits  d'été  : le  fcplicme  jour  il  rendit  un  lombric 
par  le  vomiffement  : il  prit  deux  onces  de  mer- 
cure cmJ;  mais  ce  minéral  Partit  tout  entier  par 
les  felles , fans  vers.  On  lui  donna  des  lavemens, 
des  potions  laxatives  , 5cc.  ; il  vomit  8c  rendit  par 
les  felles  huit  vers  vivaos.  Les  accidens  diminuè- 
rent ; le  quarantième  jour  il  vomit  un  ver.  Le 
malade  guérit.  Comment,  Leipf.  fora,  f , pag. 
416  & luiv. 

Une  jeune  fille  fur  attaquée  d’une  fièvre  aigué , 
avec  délire  , con/ul fions  , démangeai  fon  an  nez  , 
&c.  ; on  lui  donna  du  mercure  crud.  Elle  mourut 
le  douzième  jour.  Il  y avoit  dans  l'iléon  un  petit 
ver  vivant , entouré  dé  mercure  : le  fiège  de  la 
maladie  étoit  dans  le  cerveau.  Ibidem. 

L’auteur  de  ces  observations  a fait  plufieuts  ex- 
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périences  qui  lui  ont  prouvé  que  les  vers  vivoient 
dans  le  mercure. 

Winflow  a obfervé  un  canal  qui  règne  fins  in- 
terruption tout  le  long  des  anneaux  du  ttrnia,  8c 
qui  prouve  que  tous  ces  anneaux  ne  forment  qu'un 
fcul  ver.  Journ.  des  Si v.  1 7 3 1 , mai,  pag.  8 3 9 8c  840. 

Obfervalion  d’une  maladie  caufêe  par  un  ver 
{bliuire  dans  un  bourgeois  de  Saint-Lifier  en 
Confcrans,  par  Vieulfcns  : le  malade,  âgé  de  trente- 
deux  ans,  U incommodé  depuisTagcde  neuf  ou  dix 
ans  , fentoit  un  déchirement  depuis  le  gofier 
jtifqu’i  Panus , avec  une  puifation  continuelle  à 
la  région  épigaftrique  ; il  étoit  abattu , 5cc.  ( Joum, 
des  Sav.  1731,  avril,  pag.  717*)  Les  remèdes 
employés  par  Vieuflens,  & qui  guérirent  le  malade, 
furent  les  décoctions  de  fougère  mile  , de  creflon, 
l'alocs , 8cc.  La  potion  qui  fit  rendre  le  ver  étoit 
un  cleétuaire  compofé  d huile  de  rhue  , de  vingt- 
quatre  grains  de  coloquinte  , autant  de  coraline, 
d'un  demi-gros  de  bryonne  , & environ  un  demi- 
gros  de  mercure  crud  mêlé  6c  éteint  avec  les  in- 
grédient précédons.  Journ  des  Sav . 173»  » avril, 
pag.  717  y 6c  mat,  même  année  , pag.  841  6c  841. 

Tamia  de  fept  aunes  de  long  , rendu  par  le 
moyen  d'un  firop  vermifuge , de  lavemens  de  1 

lait,  5cc.  Journ.  ties  Sav.  17189  to®*  *4  » Pag» 

147  fle  148. 

Dcfcription  du  taenia,  par  Tyfon  , avec  figure 
(A fia  Leipf.  tom.  1,  pag.  116  6c  fui/.)  3 5t  par 
M.  Bonnet,  dans  les  Mémoires  des  Savans  etrangers, 
publiés  par  l’Académie  royale  des  Sciences. 

Un  jeune  homme  de  vingt  quatre  ans  fe  trouva 
faiû  d’une  faim  qu’il  oc  pouvoit  appàifcr.  Auge- 
nius,  médecin  italien  , qui  le  vit,  après  deux  autre# 
qui  n’avoient  pu  le  guérir , (oupçonna  un  ver  : il 
lui  donna  une  livre  d’huile  d'amandes  uouccs  à 
prendre  en  quatre  prifes  , eofuite  des  bols  faits 
avec  un  gros  d’hiera  - picra , 6c  un  fcrupule  de 
rhubarbe  ; la  diète  étok  du  pain  trempé  dans  du 
bouillon  de  poule,  avec  trois  onces  de  fuc  de 
limons  j il  fil  donner  eofuire  un  lavement  de  lait  de 
chèvre  5c  des  pilules  d’aloès.  Peu  de  temps  après 
le  malade  rendit  me  chaîne  de  plus  de  mille 
vers  , 5c  de  trente-cinq  pieds  de  longueur,  5c  il  fut 
guéri.  Hiflor.  latorum  Lumbricor.  Dan.  C Le  ri  ci. 

Extr . Journ.  de  Trév . 1717,  avril»  pag*  éi8  5c 

6tp. 

Une  dame,  apres  un  quatrième  accouchement, 
eut  de  fréquentes  naufées , avec  •difficulté  de  ref- 
pirer  5c  douleurs  dans  le  bas  ventre  : on  lui  donna 
du  tartre  émétique  avec  la  manne;  ce  remède  fit 
(ortir  un  taenia  qui  avoit  cinquante  pouces  de  long  ’ 
mais  il  ne  fortit  pas  tout  de  fuite  en  totalité , le 
refte  vint  par  les  felles  dans  un  état  de  corruption. 

Cette  dame  avoit  rendu  auparavant  des  vers  cocur- 
bitâins.  Hifl.  acad.  1709,  obferv.  9 , pag.  19 
fuiv.  — Dcfcription  «Je  ces  vers.  Ibidem . 

Hifloria  phyfiologica  Afcaridum , pat  Phclfe  , ^ 
médecin  i Lcwarde.  ( Journ.  des  Jkiv.  17*1* 
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Juillet , pag.  ijpj  & fuiv.)  Outre  le  fondement , 
les  afcariJts  habitent  aufli  le  vagin  8c  les  parties 
naturelles  des  femmes  ( pag.  1396).  On  trouve  â 
la  fin  (pag.  1407  8c  fuiv.j  l’hiftoire  d’un  homme 
<JU*>  ayam  pris  Jeux  fois  avec  luccés,  contre  les  aica* 
rides , un  lavement  où  entroit  une  once  d’eau  mercu- 
rielle , mourut  apres  en  avoir  pris  long- temps  après 
un  troificme  feiiibl  tblc.  Voyez  l’avis  de  la  Faculté 
<lc  médecine  de  Paris,  qui  ne  regarda  pas  ce  lave- 
ment comme  la  cauie  de  la  mort.  Ibidem. 

Ver  très-velu  , lorti  pat  l’ouverture  d’une  fai- 
gnée  faite  a un  homme  en  démence,  à Pontarlier. 
Ce  ver  mourut  peu  de  temps  après.  ( Mercure , 
mars  1718,  pag.  jjo.)  Cette  fable  ne  mérite  au- 
cune confiance. 

Obfervation  de  Razoux,  médecin  de  Nîmes,  de 
vers  forlis  par  le  r.cz  j les  accidens  qu’ils  causèrent 
furent  un  mal  de  tête,  fur-tout  au  front  , une 
fièvre  vive,  avec  peau  sèche,  aride,  &c.  j on  rit 
dinèreos  remèdes  ; enfin  on  employa  l’émétique  , 
«)ui  produit»  des  éternuement  8c  la  fortie  des  vers 
par  le  nez. — Ces  versétojent  blancs  8c  fcmbiablcs  à 
ceux  qu’on  tr  uve  dans  la  tête  des  moutons.  Journ. 
des  ôùv.  1758,  novembre,  pag.  xijé  8c.  fuiv. 

Vers  fortis  de  la  bouche  8c  du  nez  d’un  phlhifi- 
flue,  après  fa  mort.  Banholin , cent.  1 , obfctv. 
.46.  * 

Ve.  SUPPLÉMENT. 

Sur  t abforption  & fur  Us  v ai  féaux  latte' s. 

Vieuflcns  tira  du  bas  ventre  d’un  jeune  homme 
mort  d’hydropi  fie  de  poitrine  , l’cftomac  avec  la 
rîle.*  Pancr^**»  la  veine  fplénique  , 8c  tout 
l’épiploon  : il  remplit  l’eAomac  avec  une  tein- 
ture de  fafran , 8c  le  fufpcndit  en  l’air  avec  les 
parties  fufdites  ; en  trois  heures , ce  vifeère  8c 
l’épiploon  devinrent  d’un  jaune  de  fafran,  & la 
teinture  qui  avoit  pénétré  dans  les  veines  gaflri- 
ques  8c  gaftro-cpipjoïques  , pafTa  , mêlé?  d abord 
avec  des  parties  de  fang  , 8c  ensuite  toute  pure, 
dans  la  veine  fplénique.  Vieuflens  en  conclut  que 
les  parties  «les  plus  fines  des  alimfns  paflent  de 
1 cftomac  dans  de  petits  conJuitsqui  s’ouvrent  dans 
fa  cavité  & pénètrent  ainfi  plutôt  par  les  vaifleau* 
fanguins  , que  par  les  veines  la&ées.  Œuvres 
pofthumes . Éxtr.  du  Journ . des  Savons , 177$, 
mars,  pag.  449  8c  450. 

Le  mercure  inje&é  par  l’artère  gaflrique  paflc 
dans  les  veines  gaAro-épiploïques  , 8c  de  la  dans 
la  veine  fplénique.  Idem . Ibidem, 

Heiftcr  dit  que  les  vaifleaux  laètés  forttnt  aufîî 
du  duodénum,  & qu’il  en  a vu  un  très-ronfidérable 
près  le  pylore.  Compend.  anat.  pag.  62. 

J’ai  vu  tm  vaifTeau  lafté  très- long  fur  l’iléon 
du  cadavre  d’une  petite  fille  de  cinq  i ùx  ans.  il 
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étoît  placé  fur  la  partie  de  l’inteflin  oppofée  au 
mélèntcre  : il  ctoil  valvulcux  , ainfi  que  le  font 
ces  vaifleaux  : il  fuivoit  cette  partie  dcTimeflin,  tans 
fcrptnier  , & fans  qu’il  parût  envoyer  de  rameaux  s 
entm  il  faitoil  un  contour  par  lequel  il  cou  poil  t;anf- 
verfalement  l'intcltin,  pour  aller  gagner  le  mefen- 
tèi c j le  chyle  contenu  dans  cc  vaifleau  ctoil  encore 
fluide  , & on  le  fiilbit  couler  par  la  preflion.  Les 
glandes  rnéfenteriques  eteient  fort  grollcs , faut 
être  cependant  fqu  rreufes  ni  même  fort  dures  V 
étant  ouvertes elles  paroifl'oient  formées  de  deux 
ou  trois  petits  lobes.  Leur  fubflance  étoit  «bailleurs 
affez  ferme.  Par  M.  Poulie  lier  de  la  Salle. 

Venat  la  {le  ce  bu  jus  inteftini  ( colt  ) , nec  in • 
fréquences , nec  obfcurce  reperiuntur  , tr  quidem 
lacteo  fucco  opulemo  refer  tæ.  Gliflon  , de  ven - 
triculo  Ù intejlinis , cap.  10 , pag.  2 17  , n°.  19. 

Kedum  vafa  habet  arterias , venus  , nervos , 
tr  latleas  venus.  L>id.  n°.  îx. 

Nee  iham  a vu  fouvent  un  vaifTeau  rempli  de 
chyle  6i  très -blanc  fortir  do  rcétuui  des  chiens, 
& fc  porter  au  teletvoir  de  Pccquct.  lUorgagni, 
Adverf.  Anat . 3 ,*  pag.  31. 

Duverncy  a vu  dans  différent  fujels  des  veine* 
lattces  fortir  du  colon.  Œuv.  anat.  tom.  .%  y 
pag-  *99- 

Wmflov  rapporte  qu’il  a démontré  tres  - difîînc— 
tenient  à l’Académie  des  Sciences,  des  veines  lac- 
tées dans  le  colon  de  l’homme  toutes  pleines  de 
chyle.  Ayant  ouvert  un  de  ces  vaifleaux  avec  la 
pointe  d’une  lancette , il  en  tira  une  goutte  de 
liqueur  qu’il  mit  fur  l’ongle  de  fon  pouce.  Expof 
anat.  du  bas  - ventre  , n°.  1 1 8. 

Lorfque  la  veine  fous-clavière  efl  comprimée  v 
ou  qu’il  y a un  autre  obitacle  qui  empêche  le 
chyle  de  couler  & d’entrer  dans  cette  veine  , alors 
on  aperçoit  très  - diitin&emcnt  les  vaifleaux  lac- 
tés. C’eir  ce  que  Schwenckc  a vu  eu  1730  dans 
un  foldat  qui  , après  s’être  chargé  d'ali  mens  , 
fut  atteint  d’une  baie  de  plomb  qui  porta  fur 
la  clavicule  gauche  , 8c  la  détruit»  ainfi  que 
les  vaifleaux  qui  font  au  de  flous , mais  fans  ouvrir 
le  canal  thorachique.  A l’ouveiture  du  cadavre  , 
qui  fut  faite  tout  Je  fuite  aptes  la  mort,  il  trouva 
un  très  - grand  nombre  de  vaifleaux  Jaétcs  non 
feulement  dans  les  inteflins  grêles , mais  dans  tout 
le  trajet  des  gros  inteflins  jufqu’au  rr&im  dans 
le  baûin  3 ce  que  virent  auffi  plufieurs  médecins 
6i  chirurgiens  qui  y a (Ii  fièrent  avec  lui.  Thom . 
SJvwencke  , mid.  Hagicns.  Hcematologia  , 
«74*  , Pag-  * & »• 

Leiterfpcrgcr  , médecin  de  Strasbourg’,  a 
trouvé  en  171 1 le  canal  thorachique  qui  s intro- 
duifoit  dans  la  fous-clavicre  droite.  Journ . des 
Sav.  1712,  tom.  5 1 , pag.  fox. 

Communication  du  canal  thorachique  avec  la 
reine  émulgentc  , ôc  expériences  à cc  fujet  par 
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Pccquet.  Journ.  des  Sav . tom.  s,  1^7,  pag. 
J 04  , & I\Jem.  oc  ad.  ton j-  10  , pag.  46a  & lui/. 
Ce  u'cft  que  fur  un  feul  tujct  que  cet  analoinillc 
a va  celle  communication. 

Autre  communication  avec  la  veine -cave  îr.fé- 
fietire.  Ibid,  pag.  501  Sc  luiv. 

Sten  m ayanc  lté  un  vaiH.au  lacté  plein  de  chyle , 
trouva  quelque*  heures  aptes  ce  chyle  roi  gc  comme 
\p  fang.  Exir.  des  Alla  atifnienpa  dans  le  Ciorn . 
c U U lier,  de  tr . A 'a\ari  t 1676  , pag.  75. 

VI*.  SUPPLÉMENT. 

Suri: s pu’gatifs  & fur  des  lavemens  de. divers 
genres. 

Xfn  liimme  prit  de?  pilules  purgative.  ; il  ne 
fut  point-  pu'gé,  nuis  il  eut  un  i-toicnt  fiimulus 
ycnctitn  Félix  PLtter,  ofjerv.  tib.  i.  pjg.  -.5, 

Un  autre  eut  les  mêmes  fyuiptûiues  avant  l'ac- 
tion <hi  purgatif.  lbi J. 

Un  autre  ayant  pris  de  même  un  purgatif , 
*n!  une  ércélion  lî  vive  Sc  des  ditirs  lï  violons  , 
«ju’il  eut  reeouts  à fa  femme.  Il  ne  pouvoir  fe 
contenir  dans  l'évacuation  caufce  par  le  purgatif, 
fc  qui  l’affnibüt  beaucoup.  Ibid.  pag.  tas  &■  »q<. 

Le  paffage  fnivant  rarncnc  aui  bons  p-incipes 
3c  la  médecine  praique.  Quia  nos  experimur 
quotidie , quoi  fi  ex/tibeantur  pharmaea , ante- 
qiMm  inleflina  fuerint  prtrpjr.ua  , non  fue- 
tedit  evaeuatio  , ut  ego  ftrpi  vidi , tr  prerferthn 
bis  ditbus  in  quoiiam  homine  qui  b, ibtb.it 
clvum  flj  pt  'uivn , tr  médiats  quidam  volebat  ci 
ixhtbere  pharmacum  anttquam.  prttp.trarentur 
intefltna  ; Jtd  ego  dicebam  : Prrrparemus  p’ilts 
inuUinorum  cavitattm  , aliter  non  fia  evaeua- 
tio  ; fei  altUs  médiats  refiflekae  . tr  ita  exhi- 
biter  funt  Co.hirt  , & nu  lia  fa  fl  a evaeuatio. 
t/ndl  pofleà  prerparavimus  inteflina  , injeflis 
tribus  aue  qeatuor  ety/lerihis  , tr  pofl  faflam 
talent  prteparationem  , exh, bitte  funt  pilultr  de 
Uierâ  eoloeyntidos , qutt  debiliores  funt  quàm 
Cochitx  , te  fada  eft  faits  magna  & ogtima 
trapu  ttio  : & fie  ego  foleo  , antequàm  exhibeam 
pharmaettm  , prixeipere  ut  injieitinrur  tria  vel 
quatuor  clyjleria  , & femper  vidi  optimum  f lè- 
ve fax.  Uab.  Fallnp.  de  medScatu.  purgantibus 
limpiic.  Vcnet.  Volgrif.  i;8j  , in  fol.  cap.  ip  , 
in  tîne. 

Exemple  de  la  néceflité  des  lavemens  dans  un 
liointne  attaqué  de  tranchées  , de  conftipati  vn,  de 
Aatuolïtés , Sec.  , St  qui  ne  vouloit  pas  prendre  ce 
remède.  On  lui  donna  uni  poudre’légèrement  pur- 
gative, qui  produilîi  quelque1-  ftllcs  ; mais  les 
a»cidens  lubûttoient  \ on  lui  en  redonna  une  fécondé, 
qui  ne  fil  rien  ; on  lui  'rit  en  vain  deu»  fup- 
pofitoires  i on  lui  fit  prendre  doua  onces  de  fuc 
d'iris  noftras,  le  tout  fans  fucccs;  enfin  il  confentit 
à fecevoir  un  lavement  avec  le  diaphonie  , &c.  ; il 
fut  près  de  trente  Telles  pendant  la  nuit  , Si  fc 
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trouva  gucii  le  lcndemin.  G:rbc\iits  , Ephem.  nat • 
t :ur.  16^4,  tom.  i , pag.  i té  , cbfcrv.  77. 

Kcrckringius  ( objerv . anat.  3 r ) di:  que  la 
valvule  du  cclon  ne  fetme  pas  tellement  lrpaf- 
fage  qu’il  ne  puilTe  lien  remonter.  11  fc  fonde 
fur  l'exemple  d'une  femme  qui  pendant  qu  on 
lui  doonoit  un  lavement,  l'aiiitoit  telle  ment  » en 
rctiiant  fon  haleine,  qu’elle  ic  vomilToit.  L’odeur 
du  lavement  ne  pcrnu.toi  pas  de  s y tromper. 
Fanderviel , ton»,  t , pag.  «04 

Difficulté  de  recevoir , & impoHibililé  de  retenir 
les  lavemens,  par  le  déplacement  du  colon,  UanÇ- 
porié  dans  un  Le  herniaire. 

On  donna  à un  homme  qui  fouffroit  des  dou, 
leurs  violentes  dans  le  rein  gauche  , un  lavement 
a/ec  du  bouillon  & de  l'huile.  Il  le  g**td.i  fi* 
heures,  & le  rendit  enfin  en  entier  par  les  ut«nes, 
Rien  ne  forlit  par  le  ventre  \ on  voyoir  l’huile 
nager  i la  furfacc  de  l'urine.  Baçlivii  opéra,  differt, 
varii  arguments , pag.  341  , ie.  colonne. 

Un  enfant  rendit  par  haut  & par  bas  , an 
lieu  de  méconium  , l'huile  qu'on  kvoit  mife  dan* 
des  lavemens  donnés  fréquemment  i la  mère  , U 
qu’elle  n’avoit  pas  rendus.  Infl.  de  Bologne , 
tom.  1 , pag.  15a  & 1^3.  On  ne  doit  donner  au* 
cune  croyance  à ce  récit  \ car  il  n’y  a aucune 
voie  par  laquelle  celle  communication  paille  avoir 
lieu.  % # 

Un  mélancolique  qui  s’eloit  coupé  la  tra- 
chée - artère  & i’ccfophsigc  , fut  nourri  pendant 
quatorze  jours  par  des  lavemens.  Obf.  de  Gooch , 
chirurgien  anglais.  Comment.  Leïpf.  tora.  so, 
pag.  Çpé. 

Femme  grofle , ayant  un  dégoût  invincible  pour 
les  alimens  , nourrie  par  des  lavemens.  F.llc  ac- 
coucha heureufement  d’un  enfant  fc  poitant  bien. 
Hilden  , cent.  4 , objerv.  jo. 

Femme  ayant  un  abcès  au  goficr  , nourrie  pen- 
dant vingt  jours  par  des  lavemens  de  lait  & do 
jaunes  d’œufs.  Objerv.  de  Fore  fl  us , lib.  15  t fchol. 
ad  objerv  30.  l’anderviel  ,tom.  1 , pag.  101. 

Vieille  dame  nourrie  par  les  lavemens  de  bouil- 
lon, pendant  une  cfquinancic.  Amatus  Lujttanus 
cent,  .cur  100. 

Une  femme  ayant  une  plaie  i la  nttehoire  pat 
un  coup  de  feu  , fui  nourrie  i l'hAt  'l-dieu  pen- 
dant environ  quinre  jours  par  des  lavemens  , 0e 
elle  fe  trouva  guérie.  Garengeot  , Opérât,  de 
chirurg.  tom.  1 , pag.  150.  art.  de  la  Gajlro • 
raphie. 

jLe  même  Garengeot  ajoute  qu'il  a vu  nourrir 
depuis  ce  temps  piuûeurs  malades  par  le  • ême 
moyen. 

Religieufe  de  Modène , âgée  le  if  ans  , «prêt 
plufieurs  acci  lens  hiflériques  & hypocon  Iriaqu.s , 
attaquée  d’une  difficulté  d’avaler  , At  ne  pouvant 
ufer  d’aucun  aliment  folide  m liquilc  ; elle  fut 
nourrie  pendant  foirante  - fu  jours  pat  des  lave- 
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weiu  <1e  bottillon,  auxquels  on  mèloit  deux  jaunes 
d'œufs.  On  lui  en  donnoit  un  tous  les  jours  lur 
le  midi  j tous  les  trois  ou  quatre  jours  on  lui  < 
en  donnoit  un  laxatif  ; au  bout  de  foi  tante  - fix 
jours  elle  fc  porta  mieux,  & la  déglutition  de- 
vint plus  facile.  Ramait  ni  (qui  dit  en  avoir  été 
témoin)  Confl.  epidem.  tom.  i,  pag.  144,1e. 
colon,  à la  fin,  & pag.  145. 

Ficind  a vu  un  homme  en  qui  la  déglutition 
étort  fort  affaiblie  par  un  relâchement  des  mem- 
branes du  gotier  , alfer;  confidérable  pour  former 
une  forte  de  poche  latérale.  Souvent  pendant  des* 
foraines  entières  le  malade  ne  pouvoit  recevoir 
de  nourriture  que  par  la  méthode  que  confcillc 
fi  fort  Avenzoar  (les  iavcmeiis  nou  milans  j.  Hijl. 
de  la  mcilec,  pag.  ï 17. 

Fxemple  de  lavemens  nourritTans  employés  avec 
fuccès.  Arbuthnot  , Effais  Jur  Us  alimens  , 
pag.  153. 

Une  dcmoifclle  de  dix-fept  ans  tomba  malade 
â Londres  d'une  fièvre  accon>paguéc  de  douleurs 
vives  dans  l’bypocondre  gauche  & dans  l'cftomac. 
Elle  vomifloil  tous  les  alimens;  elle  fut  nourrie 
pcnJ.mt  trois  mois  par  des  lavemens  de  bouillon; 
tous  les  trois  jours  on  lui  en  donnoit  un  laxatif. 
Pendant  cct  intervalle  elle  rejeta  un  abcès  par 
le  vomifTemcnt.  On  lai  donna  suffi  quelques  la- 
vemens de  quinquina.  Cette  dcinoifelle  a été 
bien  guérie.  Lettre  de  M.  Layard , médecin  , au 
doélcur  Mead.  Cumm.  Huer.  tom.  1 , pag.  69 o 
& fuit. 

Wanfwictcn  rapporte  qu‘il  a traité  un  jeune 
homme  malade  d’une  angine  , qui  ne  pouvoit 
avaler  une  feule  goutte  de  liquide  , & a qui  il 
failoit  donner  planeurs  fois  dans  la  journée  des 
lavemens  de  lait  mêlé  d'eau  ; par  ce  moyen  il 
foutint  fes  forces  pendant  pluficu:s  jours , Se  il  em- 
pêcha que  le  co:ps  ne  tombât  dans  l’cxficcation. 
Comment . in  a y ho  ri f.  Boerrhav.  cap.  de  Anginâ 
injlummat.  tom.  a , pag.  69 1. 

Une  femme  qui  11e  pouvoit  avaler  , a vécu  deux 
mois  au  moyen  des  lavemens  nourrifTans  f appa- 
remment de  bouillon  ) mêlés  de  vin  d’Efpagne  , 

Se  quelquefois  de  thériaque.  F.ile  eut  pendant  ce 
temps  quelques  vomiffetnens  bilfcux.  ( Nul  autre 
détail.)  Bouvart , Hiji.  Acad.  1744,  pag.  13. 

Rcligicufc  nourrie  pendant  quinze  mois  par 
des  lavemens  de  bouillon  & d’œufs.  File  rendoit 
des  excrémcns.  AU.  nae . curiof.  tom.  3 (nouveaux) 
pag.  17  Sc  fuiv. 

O bfcrv.it  ion  de  Baglivi  fur  un  enfant  de  cinq 
ans , guéri  d’une  fièvre  double  - tierce  par  les  la- 
vemens de  quinquina.  La  fièvre  cefla  après  le 
troifiéme  lavement.  Baglivi , prax.  me  die  a , lib.  1 , 
cap.  13  , part.  9 , pag.  81  , irre  colon. 

Profpcc  Afpio  ( de  med . cegypt,  ) dit  que  les 
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égyptiens  ont  un  fecrel  pour  guérir  la  fièvre  quarte  , 
qui  cft  un  lavement  compofe  d’infufion  de  m.a-.jo- 
laine  Se  de  trois  onces  d huile  de  laurier.  Il  ajoute 
qu’étant  lui  - meme  attaqué  de  la  fièvre  quarte  , 
il  s’eu  eft  fervi  avec  beaucoup  de  fucets.  ( Di  fl. 
de  Med.  art.  Es  EMA  ) , Se  Hoffman  , tom.  1 , 
feSl.  10  y de  bultuorum  , pedituv.  O chjlerum 
ufu  medico. 

....  A ut  ex  ipfo  cortice  febrifugo  , pu  rata 
( enemata  ) ad  B aglivianum  & ifjloetianum 
morem  , tjutr  tuta  ü cum  fruflu  , pro  fibre  ré- 
primer: dû  , ibi  a mm  repeti  ùUmtidem  per  jujla 
intervalla  poiuijfe  , ubi  interius  adhibendi  cor - 
ticem  locus  vix  fuit  , aliquotics  pofl  niultotunt 
excellentium  meduiX  nuis  magflrorum  tenta- 
mina  , experti  tejlumur,  Paul.  Gottlicb  WcrUiQf, 
magnjr  Hritannix  regis  aichiater,obferv.  de  Febribus, 
&c.  edit.  1 , lut.  3 , part,  x , pag.  78. 

Albrecht  rapporte  plufieurs  exemples  de  fièvres 
intermittentes  qu’il  a guéries  par  *lc  moyeu  des 
lavemens  de  quir.quinua.  Acl.  nae.  curiof.  dec.  3 , 
obferv.  u 7. 

Wanfwieter»  dit  qu’il  a fait  ufage  avec  fuccès 
des  lavemens  de  quinquina.  Contni.  in  aphorif. 
Boerrh.  rom.  x , cap.  de  fibre  intermittente^ , 

pag.  5^7. 

Monro  a fait  ufage  des  lavemens  de  quinquina 
dans  les  petites  véroles  dans  lcfquellcs  la  déglo- 
tition  étoit  léfée.  Edimb.  ton».  5 , pag.  11  SJ  & 
1 1 « , Ci  Comm.  Lifter,  tom.  t 5 , vol.  » 4 , pag.  jf. 

Obfervation  de  Buchawald  , médecin  danois , 
fur  une  femme  guérie  d’une  fièvre  quarte  autom- 
nale par  des  lavemens  émollicns , od  on  ajoutoit 
deux  onces  de  quinquina.  Comment . Leipf  tom.  6 , 
pag.  108  Si  Top. 

Une  femme  de  vingt  ans , à laquelle  on  donna 
un  lavement  d’cau-dc-vie  Se  de  camphre,  feolit 
au  même  iuftant  l’eau-de-vie  dans  fa  bouche. 
Se  fut  tout  â fait  ivre  ; elle  ne  rendit  point  le 
lavement  , mais  clic  urina  beaucoup.  Obferv . 
d* Homberg  t Ht  fl.  Acad.  1700,  pag.  36. 

Un  homme  de  cinquante  deux  ans,  ayant  la  fièvre 
tierce  , appclla  un  chirurgien  qui  lui  donna  un 
lavement  avec  du  vio.  Le  malade  fenlit  ai:0!-t(tt 
une  grande  chaleur  â la  tète  , un  vertige  , & 
.tomba  dans  l’ivrcfle  ; enfuite  il  s'endormit.  Apres 
avoir  fuc  beaucoup , il  fe  réveilla  entièrement  guéri 
de  fa  fièvre  , Ce  tans  Te  Convenir  de  ce  qui  s cloit 
pafTé.  Lançant,  afl.  nat.  cur.  (nouveaux)  tom.  i, 
pag.  178. 

Autre  exemple  de  lavement  qui  enivre,  rapporté 

par  Fuller  ( Pharmacop . extempor.  pag ) 

d’après  Stubs,  qui  dit  dans  les  Tranfa/f.  phi  lof. 

3 ue  les  hàbitans  de  la  Jamaïque  ont  coutume  , 
ans  une  efpcce  de  colique  , de  fe  fervir  de  la- 
vemens faits  avec  rcfpril-de-vin  ordinaire , qui  les 
rend  furieux. 
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On  mit  dans  on  lavement  un  gros  d'opium  oui 
attira  un  coma  JomnoUatum  > dont  le  mande  fut 
tiré  par  un  autre  lavement  fait  avec  le  vio  de 
Ai  al  voirie.  S al mui h , sent.  5 , obfcrv.  97 , cité  par 
Eu/ 1er , Pharnfuc.  txtemp.  pag . 131. 

Morgagni  , qui  regarde  le  cancer  de  la  ma- 
trice comme  incurable  , ajoute  qu'il  cil  meme 
difficile  de  louiagcr  quelquefois  les  douleurs  , fur- 
tout  quand  le  vagin  cil  fort  altcété.  U dit  que 
des  lavemens  compotes  de  quelques  onces  de  lait 
récent , dans  lequel  on  diflout  quelque  compori- 
tion  otl  entre  1 opium  , lui  out  paru  ce  qu'il  y 
a de  plus  convenable  pour  procurer  un  peu  de 
repos.  Une  tomme  qui  ne  fut  foulagcc  que 
le  lendemain  de  l'ufage  de  ces  lavemens  , lors- 
qu'on lui  donnoit  de  l'opiupi  par  la  bouche  , 
donnoit  à la  vérité  , mais  tomboit  dans  la  Au- 
peur.  De  ftd.  morbor,  epijl . 47  , art.  tj  , 
pag.  113. 

Uue  femme  de  quarante  ans  , d'un  tempéra- 
ment délicat , i attaquée  d’une  maladie  finguliére 
8c  incurable  f on  ttouva  un  frrrus  dans  l'ovaire  )> 
prit  inutilement  douze  gouttes  de  laudanum  avec 
de  U teinture  de  caftor , &c.  Au  contraire  elle 
eut  des  Tueurs  froides , elle  délira,  &c.  On  tenta  la 
même  ebofe  plurieurs  fois , & l'événement  fut  le 
même.  Mais  la  malade  étoil  conftammcct  câlinée 
par  un  lave  ueot  de  fix  onces  d'huile  de  lin , deux 
r >s  de  laudanum  liquide  , un  fcrupule  d’efprit 
e thérebentine  , 8c  quelques  gouttes  d'huile  de 
fu.cin.  Jofeph . Rente nuii  , obfcrv . medic.  pag. 
7*»  7)  , 74»  & 75* 

Voyex  dans  les  Commentar.  Lcipf.  ( tom.  f , 
pag.  681  8c  fuiv.  ) une  fuite  des  oblervations  de 
Xccropf  fur  l'ufage  & l'utiiilé  des  lavemens  dans  les 
Congelions  des  vifcércs  du  bas -ventre. 

Enemata  ex  fumo  tabac  i.  Leur  ufage  par 
Çchîrffcr.  Comm . Lcipf  tom.  7 , pag.  6 1 3 & iuiv. 

VU*.  SUPPLÉMENT. 

t • 

Sur  Us  hernies  abdominales • 

Hernie  dans  le  ferotum  d’un  jeune  homme  âgé  de 
dix  - huit  ans  ; il  rejeta  un  lavement  par  la  bou- 
che , 8c  il  mourut.  Méry  trouva  les  inteftins  grêles 
enflammés  8c  plus  dilatés  au  deflus  qu’au  defTotn 
de  1 étranglement  de  i’inicflin  prés  de  l'anneau. 
Il  y avoir  un  ccrcum  long  de  deux  J trois  pou- 
ces , dont  la  cavité  comiruniquoit  avec  celle  de 
l'iléon.  Dans  le  ferotum  fe  trouvoit  un  repli  de 
l’iléon  long  de  quatre  à ainq  pouces  ; l'épiploon 
l'accompagnoit.  Toutes  ces  parties  étoient  adhé- 
rentes. AÙm.  de  VAtad.  1 70 « » pag.  173  ,i7é* 

Un  autre  fojet  avoir  une  hernie  dans  l'aine 
droite  ; on  fît  l'opération  ; il  s'écoula  une  ma- 
tière noire  8c  fétide  ; le  malade  mourut.  La  partie 
de  l'iléon  engagée  étoit  mortifiée  , 8c  les  deux 
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tiers  de  fit  circonférence  rompus  8c  pourris.  Ibid, 
P»g.  *76,  s8«. 

Autre  exemple  d'une  hernie  grofle  comme  une 
boule  de  mai! , au  côté  droit  du  ferotum  Le  ma- 
lade mourut.  La  pointe  de  l'épiploon  pafloit  par 
l'anneau  , 8c  formoit  la  plus  grande  partie  de  la 
tumeur,  fans  être  adhérente;  mais  clic  einbraffoit 
exactement  les  vaiiTeaux  fpermatiques  , 8c  ne  pou- 
voit  être  féparéc  du  teAicule  fans  rupture.  L'in- 
teftin  pafToit  à peine  au  delà  de  l'anneau  , maie 
il  étoit  fort  refTerré  & fort  noir.  Ibid,  pag* 
• x 8 1 & 183. 

* Anus  artificiel  dans  une  fille  , à l'occafion  d'une 
hernié.  Ibid . pag.  183  &.  fuiv. 

Dans  un  vieillard  qui  avoit  une  defeente  monf- 
troeufe  , Méry  trouva  qu’il  n'y  avoit  qu'enviroo 
un  demi  - pied  d'intellin  gicle  dans  le  ventre  ; 
tout  le  refte  étoit  paffé  dans  le  ferotum  , ainh 

Îue  le  caecum  8c  le  commencement  du  colon. 

/eftomac  étoil  tiré  en  bas.  lbi(L  pag.  *88  & 
1B9. 

Hernie  i l'aine  droite  dans  un  homme  de  qua- 
rante-huit ans  , mort  fubitement.  La  tumeur  avoit 
commencé  cinq  ans  avant  fa  mort , après  un  effort; 
elle  étoit  formée  par  l'iléon  , qui  , dan*  cet  eiv- 
droit , formoit  une  appendice.  Littré  , AUm,  de 
C Acad.  1700,  pag.  300  & fuiv. 

Exomphales  d'une  grandeur  énorme  , compre- 
nant le  foie  . la  rate  , 8c  les  ioteAiits,  dans  de» 
enfans  venus  à terme.  Méry , Mém.  Acad . 171 6, 
pag.  136  êc  fuiv.  fig.  • 

Opération  faite  for  un  bomme  de  trente -cinq 
ans , i qui  on  avoit  emporté  demi-pied  d'inteAin 
'Çaogréné.  Le  malade  eut  pendant  deux  ans  de» 
douleurs  de  colique  répondantes  i la  plaie  ; elle» 
diminuèrent  peu  i peu  ; mais  l’anneau  , qu'on  avoit 
été  obligé  de  dilater  beaucoup,  donna  occarion  à 
une  hernie  confidérable  , pour  laquelle  on  eut 
de  la  peine  à trouver  un  bandage  convenable.  Ibid , 
obfcrv.  S , p»g.  31  & }}. 

Réflexions  fur  les  hernies  , 8c  principalement 
fur  le  bubonocéle  , fur  la  fituation  du  fac  her- 
niaire 8c  des  parties  contenues , eu  égard  au  rauf- 
cle  crémaAer , i l’cpididyme , 8cc. , par  Monro* 
Edimbourg , l#m  5 , pag  34 1 8c  fuiv. 

Ceux  qui  contractent  des  hernies  par  le  mou- 
vement violent  du  cheval  , fentent  ordinairement 
auparavant  une  tcnfïon  douloureufe  dans  les  lom- 
bes ; il  en  efl  fouvent  de  même  des  autres  ; ce 
qui  prouve  le  tiraillement  que  foutfre  le  méfen- 
lére  qui  y efl  attaché.  Morgagni , de  fed  mot 6. 
epifl • 45  » «J* 

On  fe  trompe  quelquefois  en  prenant  pour  des 
épiplocèles  ( for  -tout  pour  des  cpiplomphales  ) , 
des  tumeurs  qui  ne  font  formées  que  par  la  graifle, 

2ui  fe  trouve  rafîcmblée  eu  plus  grande  quantité. 
leifier,  Injiii,  chiner  g.  t.  % , foit  j,  cap.  l*o,n°.  i, 

P»8* 


Digitized  by  Google 


A N A 

page  ?8f.  J*cn  il*  vu  un  exemple  dans  un  homme 
tort  gras. 

J’en  ai  vu  au/fi  un  exemple  dans  un  homme 
fujet  a des  endettions  nerveutes.  On  croyoit  qu’il 
«voit  un  épiplocèle  vers  le  nombril.  Ce  malade  étant 
mort  d’une  autre  maladie  , on  trouva  que  la 
tumeur  n 'étoit  formée  que  par  la  graille  qui  dif- 
tendoit  le  tilTu  cellulaire.  Par  M.  Pculletier 
de  la  Salle. 

Obfervaiion  femblablc  de  Schulzc  , concernant 
un  homme  aller  maigre  , qui  paroiiToit  avoir  un 
bubonucele  $ ce  n’etoit  que  beaucoup  de  graifle 
très- adhérente  Se  confondue  avec  les  vaiifeaux 
Spermatiques.  A fl  a nat • curioj \ nova  , tom.  i , 
oblcrv.  iif  , pag.  soi. 

Une  payfanne  robufte  , âgée  de  cinquante  ans  , 
tomba  morte  tout  d’un  coup  en  moifl<  nnânt.  Dix 
ans  aupaiavant  clic  avoit  fenti  aux  environs  de 
l’anus  une  tumeur  comme  une  balle  , qui  peu  à 

Î>eu  avoit  augmenté.  Quand  la  malade  alloit  i 
a f.lle  , elle  1a  foutenoit  avec  la  main.  Cette 
tumeur  fut  trouvée , apres  la  mort,  allant  depuis 
l’anus  julqu’au  gias  de  jambe.  La  peau  paroi  Soit 
fort  tendue  & brillante , avec  plulieuts  veines  fur 
le  grand  feflicr  & dans  tous  les  environs  de  l’os 
facrum.  La  tumeur  ayant  été  ouverte , on  trouva 
qu’elle  contenoit  une  grande  paitie  des  intcAins 
grêles  avec  le  mêlent  ère  , fie  une  pattie-du  colon 
& de  l’épiploon.  Le  bas- ventre  éloit  comme 
vide  , les  inleftins  grêles  ctoicnt  loi tis  les  pre- 
miers , enfuite  le  méfentere , puis  le  commence- 
ment du  colon  avec  l’appendice  vermiforme.  L’S 
romaine  étoit  défigurée  Se  hors  de  place  *,  la  par- 
tie inférieure  du  colon  Se  une  grande  partie  da 
reclumfe  trouvoient  encore  à l’orifice  de  la  hernie. 
L’eAoroae  étoit  fitué  perpendiculairement  , de 
forte  que  le  pylore  Ôf  le  duodénum , étendus  Se 
contournes , étoient  devant  l’orifice  de  la  hernie.  La 
matrice  étoit  placée  fur  cet  orifice  obliquement  : 
l’ovaire  droit , fauiireux  8c  plein  d’hydatides  ' 

Se  la  trompe  adhéroient  au  même  orifice.  Les 
intcAins  étoient  enflammés  ; le  colon  paroiiToit 
dilaté  i le  fac  herniaire  étoit  fitué  au  côté  droit  de 
l’orifice  de  l’anus  & au  bord  du  Coccyx  ; il  aveit 
la  forme  d’une  cavité  oblonguc , s’avançant  vers 
l’os  facrum  , Se  dans  laquelle  les  doigts  pené- 
troient  aifément.  Ce  fac  éloit  continu  au  péri- 
toine i dans  les  côtés  du  Vallin  Se  pardevant  il 
adhcroit  par  un  tilîu  cellulaire  lâche  aux  os 
pubis  Se  ilchion  , Se  au  mufeie  obturateur  interne,  ; 
il  fortuit  lous  le  ligament  facto  - ifehiatique.  Le 
fujet  éloit  fort  gi os.  Observation  Je  Papen, 
médecin  de  Gottingue . Comment.  LeipJ.tt om.  ix, 
fuppl.  xVpag.  580  Se  fuiv. 

Obfci^pion  fur  une  hernie  inguin.le, compli- 
quée Ïireï  une  crurale.  Comment.  Leivf.  tom. 
*1  ■ PJg-  4 99 - . • 

Herni*  inguinale  dans  un  homme  do  vir.ft.huit 
MtOEClHL.  Tom.  II.  * 
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ms  ; la  tumeur  , ainfi  que  le  ferotum  , ab:éda  ; 
les  excrcmens  forsirent  j la  tumeur  difparttf.  Le 
malade  fut  guéri  par  les  injections  de  vin  Si  de 
miel  rofat , par  les  lavemens  , les  fameutations  , 
&c.  „ (ans  opération  ni  incifion.  Edimbourg , tom. 
1 » Pag-  *70  6c  fuiv. 

Obfcrvations  fur  des  hernies  avec  gangrène  , par 
la  Peyronie.  — Portions  d'inicllins  emportées  ; les 
deux  fiouls  enfuite  afiujettis*  — Anus  artificiel , 
écc.  Mêm.  Academ.  de  Chirurg.  tom.  itr , pag. 
J î 7 Se  fuiv.  — Se  Mercure , Juillet , 1751»  / ug. 
«35>4. 

Un  portefaix  i qui  on  enleva  plus  de  quatre 
doigts  d’intcAins  gangrenés  dans  une  hernie , en  perdit 
i peu  près  autan:  par  la  fuppuraiion.  Tout  fe 
réunit  fi  bien  qu’il  ne  f.Jlut  pas  faire  d’anus 
artificiel  , Se  que  les  matières  pafsèrcnc  1 l'ordi- 
naire. Hift.  Acad.  17x3  , objerv.  7 , pag.  30 
Se  fuiv. 

Hernie  dans  un  homme  de  trente  cinq  ans,  avec 
gangrcue.  I,a  Peyronie  , apres  les  dilatations  con- 
venables , pafla  un  doubir*  fil  ciré  à travers  la 
partie  du  méfentere  qui  répondait  i l'mtcAin 

fangreoé , pour  faire  un  anus  artificiel  ; mais  les 
eux  bouts  de  l’inteftin  fe  réunirent.  Pendant  deux 
ans  lé  malade  eut  des  coliques  dès  qu'il  man- 
geoit  tin  peu  trop  Ibid.  17x3,  objèrv.  8 , pag. 
3l  * 33* 

Bubonocèle  avec  Pinte  Ain  gangrené,  guéri.  Mer* 
cure  , janv.  1734»  pag.  ioj. 

Une  fçmrae  de  Wolfcmbutel  avoit  une  hernie 
abcédéej  il  pendoit  un  morceau  d’inteftin  fphaedé, 
long  de  deux  pieds.  On  le  coupa  avec  la  por- 
tion altérée  du  mclcntcrc  , Se  on  mit  le  bout  fu- 
périeur,  ou  venant  du  duodénum , dans  l’inférieur 
ou  dans  celui  qui  alloit  au  reétum.  On  les  re- 
tint dans  cette  lituation  par  un  point  d’aiguille 
dont  le  fil  fut  médiocrement  ferré  ; la  malade 
guérit.  Au  bout  dun  an  étant  motte  d’une  pieu- 
refie,  on  tTouva  le  canal. intcAinai  rétabli,  & la 
cicatrice  de  PinteAin  adhérente  i celle  de  la  plaie 
extérieure  ( 1 ).  Cite  par  Morand  , Alem.  Acad. 
*733  > pag.  xçi  & fuiv.  Rationnement  & expli- 
cations fur  le  rétréci flemen:  qui  fe  fait  i l’endroit 
de  la  réunion.  Ibid.  pag.  x *4.  Autre  obfcrvation  i 
1 occafion  d’une  iudigcAion  iurvenue  i une  perfonne 
atteinte  4|une  hernie  étranglée  ; les  aliment  sVpan- 
c luxent  dans  le  ventre  \ PinteAin  fut  trouvé  ouvert 
dans  le  point  de  l'étranglement. 

Hernie  inguinale  du  côté  droit , aptès  un  conp 
violent  ; l'homme  mourut  deux  ans  apres.  On 
trouva  l’épiploon  fépzré  de  IcAomac ; une  poition 
du  colon  longue  de  feize  pouces , & le  mefo- 


(i>  Voyez  cette  obfcrv.ition  plu*  détaillée  dans  le  Com« 
(«err.  luitr.  1731  t focirr*  26 , p%  xoi. 
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coloo  étoient  tombés  dans  le  ferotum.  Obftrv . Je 
Tacconni.  Ex:r.  Comment.  Leipf.  toru.  n , fuppl. 
»,pag.  i<^>  St  léi. 

Voyez  la  defeription  de  l'opération  faite  à M. 
Zimmcrman  fous  les  y eu*  de  M.  Meckd  , & 
obfervation  de  ce  dernier.  Comment . Leipf,  tom. 
ao  bis,  pag.  41  f 5c  fuiv. 

Une  dame  de  cinquante  ans , fu  jette  depuis  long- 
temps i des  langueurs  d’eltomac  8c  ides  coliques 
dont  elle  étoit  loulagéc  par  des  lavement  fimpies, 
eut  un  accès  violent»  fuivi  do  léthargie  , de  qui 
fut  terminé  par  la  mort.  Depuis  vingt  ans  cette 
femme  portent  une  hernie  ventrale , environ  i trois 
travers  de  doigt  de  l'ombilic  au-dclfous  fie  au 
eûté  gauche.  Eilc  n’avoit  éprouvé  aucun  fymp 
tûme  d’cuangiement.  Le  coion,  au  milieu  de  ton 
arc  (<>u*  i'dtoinac  » avoir  la  moitié  moins  de 
diamètre  que  l'ileon;  il  ë.011  laus  ccliu(cs,  min- 
ce , mais  «Jong.  » àt  klccndoit  de  la  longueur 
d'un  pi  d p*u.  tonner  la  hernie,  où  il  adheroit 
ar  une  parie  de  i’épiplo-in  ; au  Ibtiir  du  lac 
erniair  il  rc  mon  toit  vers  i chmiac  » & là  ü re- 
P eut  >it  ta  tonne  8c  Ion  étendue.  A.  ad,  chirurg . 
fom.  4 , pag.  198. 

Hernie  formée  par  l'ovaire  arrêté  dans  l'anneau, 
dins  le  cadavie  dune  jeune  fille.  Obfervation  de 
Vcyret  communiquée  i Vctdier.  Mcm.  chirurg . 
tom.  z , pag.  3. 

Hernie  inguinale  formée  par  le  ccccum  , .dans 
lequel  on  trouva  une  épingle  incruftéc  de  pierre; 
il  y avoit  une  Eftule  entre  le  ferotum  A:  la  cuillc. 
Iran/,  philo f.  1738  , pag.  101  8c  fuiv. 

J'ai  vu  dans  le  cadavre  d’un  homme  de  cinquante- 
cinq  à foixante  ans,  l’appendice  vermiforme  du 
ccc.  um  , qui  étoit  forüic  avec  le  péiiioinc  par 
l'arcade  crurale,  de  avoit  contracte  adhcicucc,  ainli 
que  le  (àc.  La  tumeur  i l’extérieur  étoit  i peine 
leufijde.  Par  M.  PouUetier  de  la  Salle. 

Une  femme  reçut  un  coup  de  pied  dans  le 
ventre  ; il  y eut  douleur  St  tumeur  au  nombril , 
avec  coliques  de  temps  en  temps  ; trois  jours 
avant  fa  mort , la  malade  eut  une  diauhée  avec 
fièvre.  On  trouva  dans  la  tumeur  deux  aunes  St 
demie  d'inte (tins  grêles;  le  coton  y étoit  en  en- 
tier, excepté  la  poition  qui  palfc  au  dcHous  du 
xein  gauche  ; Le  cæcum  & le  commencement  du 
coion  étoient  attaché*  au  méfentére  , .de  façon 
qu  i. s n’étoicm  qu'à  deux  doigts  du  pylore.  Le 
pylore  de  un  tiers  .le  i’èftomac  étoient  aulli  dans  ia 
tuiDj-.it , antique  le  commencement  du  duodénum. 
Tranf  philo/  173:  f pag.  i£é. 

Un  h > n,\\:  qui  av  ’it  une  épiplocèle  , fut  pris 
de  fièvre  » avec  vomiflemcat , f it  , douleurs  énor- 
mes» 5cc.  Il  ne.  reccvoît  les  lave  mens  qu'avec 
peine,  Sc  ne  p«  rvori  les  retenir  : les  rcmè  Jcs  pris 
par  la  b sache  étoient  inutiles  ; il  mourut.  Le 
colon  avoit  été  eturaîuc  dans  l’hypo^alLc  par  la 


mafle  augmentée  de  l'épiploon  , qui  étoit  tombé 
dans  le  ferotum  & y étoit  adhérent.  Tous  les  iotcf- 
tins  paroiffoient  phlogofcs.  Fanion , obferv.  18, 
pag.  110. 

Wiliner,  anglois,  veut  qu’au  lieu  de  topiques 
chauds , on  en  employé  de  froids , pour  faciliter  la 
diminution  de  la  tumeur  St  le  taxis.  Il  «s'eft  fervi 
avec  fuccès  de  litiges  trempes  dans  le  vinaigre 
froid.  Caiette  falutaire , 1779  , n°.  ’5  *• 

La  méthode  de  guéûr  les  hernies  par  l’huile 
de  vitriol  , qui  produit  une  cicatrice  dure  , a été 
pro potée  en  f?ié.  Mort  ariivéc  par  le  cauf- 
tique.  Haller , Sibilot,  chirurg.  ton»,  x , pag. 
87.  ^ 

Ufage  des  cauftiqucs  pour  la  guérifon  radicale 
des  hernies  : par  M.  Gauthier,  médecin  de  i'aris. 
( Journ.  des  Sav.  1774,  décembre,  p<g  15578c 
fuiv.  ) CVll  la  méthode  du  chirurgien  Maget. 
I Voyez  fur-tout  pag.  15*7.)  Il  fe  (ert  de  l'huile 
de  vitriol  la  plus  forte  (pag.  l î il  pratique 

l’inctfion  des  tégument , 8c  fait  enfuite  l'application 
de  L’huile  de  vitriol  pendant  une  minute.  Efcarre, 
cicatrice,  paiement , Stc  pag.  1570  & 1571. 

Oblcrvations  fur  deux  hernies  guéries  par  la 
fumée  du  tabac.  Comment.  Leip/  tom.  7 , pag. 
615  St  6 té. 

Hernie  intcftinale  ,furvenue  après  un  effort , dans 
le  vagin  'd’une  femme  qui  avoit  en  cinq  enfans. 
Une  tumeur  blanchâtre  occupoit  l’orifice  du  vagin 
8c  débordoit  les  grandes  lèvres  : l'orifice  de  la 
mat  lice  étoit  dans  la  fuuation  ordinaire  ; en  pre  fiant 
la  tumeur,  elle  rentroit  ; la  toux  St  l’exercice  la 
failoient  reparoître  ; elle  fut  réduite  8c  maintenue 
par  un  pefiaire  fait  en  bondon  , avec  un  trou  au 
milieu  : le  pc  (Taire  ovale  o’avoit  pas  réuffi. 
Carengeot , Acad.  chir.  tom.  1 , pag.  707  8c  fuiv. 

Dans  une  hernie  confidcr.tble  , l’ufagc  du  bain 
fit  dcfccndrc  tout  de  fuite  les  intérims  dans  le  fero- 
tum , le  ventre  devint  fiifque,8c  le  malade  mou- 
rut fur  le  champ.  Obfervation  de  Hilden  , rap- 
portée  par  Haller.  Bihliot.  chirurg.  tom.  1 , 
pag.  166. 

Hcrni-s  par  le*  échancrures  ifehiatiques.  Ver- 
dier , M/m.  chtrtsr.  tom.  x , pag.  » t.  notes. 

Hernie  intcriinale  par  les  trous  ovalaire*,  8c  pat 
la  fmuofité  le  Tifchloivqai  efl  . u haut  de  ces  trous, 
8c  qui  n\ ft  p»--  recouveitc  par  les  mu  fêles  obturateurs. 
Obfervattm  faite  fur  une  femme  accouchée  «Vptii* 
peu  de  jouis  , après  une  choie  fur  fes  f (Tes;  voinffe- 
incru  de  matières  fécales , coliques,  (limeur  lon^ 
gitu  fmale  à la  partie  internr  f.’  tupérieore  de  la 
coiffe';  manœuvre  de  la  réduction.  (Pag,  711  St 
713.)  — P lu  fie  ur  s obfervaiijns  de  hernies  de  cetté 
efpècc,  d^nt  une  feule  dans  un  homme.  '.ijÊrançcot  # 
fà co J.  chiturg.  lot»,  t 4 pag.  709  & fflv. 

Un  chirurgien  ignorant  ouvrit  à une  f nu  ne  une 
liuucu*  i'aînc,  qui  éloit  une  heiiûe.  L'iléon 
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fe  trouva  coupé  en  deux  portions,  dont  lune, 
F1UÏ  grande , delcendoit  julqu'aux  genoux.  Cette 
jcmnie  la  lioit  arec  un  cordon  , & ta  dclioit  pour 
laitier  Ibnir  l'es  excrémcus  : fes  intedim  étoient 
enveloppés  dans  une  veille  de  cochon.  Obfervalion 
de  w encker , méd.  de  Strasbourg.  J§urn . des  Sav, 
*737  » mai,  pag.  $31  fie  fui/. 

VIH*.  SUPPLÉMENT. 

R/ flexions  fur  les  hernies , tirées  de  la  Lettre 
2LLILL*  de  Morgagni, 

f ivo,t  les  hernies  en  vraies  le  en 

tau  Iles,  Morgagni  donne  pour  exemple  des  pre- 
mières les  oblcrvations  luivanlcs  de  Valfalva. 

Un  homme  paroiffoit  avoir  trois  teflicules.  Un 
coup  qu-il  reçut  i la  tete  ayant  caufé  fa  mort , 
on  lui  ouvrit  le  fcrohim,  oïl  l'on  trouva  ce  qui 
mu  : les  teflicules  étoient  feulement  au  nombre 
de  deux , & tels  qu'ils  ont  coutume  d’être  ; mais 
» gauche  il  y avoit  uuc  portion  de  l'épiploon  , 
renfermée  dans  un  lac  formé  par  le  péritoine.  11 
tetultoit  du  tout  enlêmble  cette  groffeur  qu'on 
prcnoit  pour  un  troifiéwe  Icllieulc.  L’appendice 
vermiloriue  . enveloppée  dans  un  pareil  fac,  â£  def- 
ccmtue  dans  le  ferotuni,  formoil  à droite  une  tu- 
meur qu’on  u’avoit  pas  aperçue  dans  le  lujel  vivant, 
parce  cju  elle  croit  beaucoup  moindre. 

Voilà  un  exemple  tout  i la  fois  dune  épiplo- 
cèle & d’une  cotérocéle  > 8c  on  doit  ajouter  ces 
lorlei  de  tumeurs  aux  autres  Caufcs  qui  ont  fait 
attribuer  faulfemcnt  i difierens  fujets  trois  tefti- 
cules.  Lava  ter  (i)  nous  apprend  qu’il  a vu  dans 
la  partie  droite  du  ferotum  une  portion  du  colon 
plus  grofle  que  le  poing  , malgré  les  liens  qui 
attachent  cet  inteftin  de  ce  cûte,  8c  qui  rendent 
la  defeente  plus  difficile  à droite  qu'à  gauche.  11 
neft  pas  rare  , dit  Mauchart(i),  qu’il  y ait  des 
hernies  du  colon  , 8c  quelquefois  de  fon  arc  entier, 
dans  la  partie  gauche  du  ferotum.  Cet  auteur 
allure  qu  il  en  a vu  trois  exemples  ; 8c  il  rap- 
porte qu  un  chirurgien  de  Paris  en  trouva  une  de 
ce  côte,  dam  laquelle  le  cæcum  étoit  defeendu 
avec  ton  appendice  vermiforme.  Hellîngius  h)  dit 
en  avoir  vu  une  de  ce  même  côté  , dans  laquelle 
huit  aunes  dinteffins  grêles  & le  ccecura  avec 
fon  appendice  étoient  compris  avec  une  demi- 
aune  du  colon. 

Deux  pauvres  hommes,  tous  les  deux  herniaires, 
itant  morts  8c  ouverts , on  trouva  qu'une  partie 
de  leurs  inteftins  avoit  paffé  par  un  des  anneaux 
du  péritoine  dans  le  ferotum. 

Je  cite  ces  exemples , dit  Morgagni  , pour 
prouver  que  Vaifava  a vu  des  hernies  caufees, 


(t  ) ^Differt.  de  inteji.  compr.  thef.  i. 
(2);  Dijf.  de  hem.  inearç.  C,  a. 

(J),  DtJJl  de  périt,  f.  |, 
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o°n  p»r  J*  rupture,  mai»  par  le  rcMchcmcnt  du 
péritoine  , & qiic  le  lac  qui  les  enveloppoir,  n’é 
toit  pas  forme  d’un  prolongement , mais  d'uu# 
fimplc  exicufion  de  cette  membrane  ruichée. 
Arantius , Hiidcn , 8c  beaucoup  d'autres  auteurs 
ont  fait  la  même  observation,  8c  quelquefois  dans 
des  hernies  très-confidérablcs , comine  étoient  quel- 
ques-unes de  celles  que  j’ai  citées  ; &.  une  d’uu 
enfant  de  deux  ans,  dont  parle  Hommclius,  & dont 
tous  les  inteftins  fervant  .i  la  cbylification  étojent 
forlis  par  le  nombril  ; enfin  je  dois  iur-tout  rap- 
porter ici  les  détails  d'une  hernie  monilrueufc  d'un 
vieillard.  Tous  les  petits  inlcftins , à l'exception 
d’un  demi -pied  des  premiers,  étoient  tombés  dans 
le  ferotum,  eomiiunt  avec  eux  le  ccecum  8c  le 
commencement  du  colon , & dérangeant  le  ventricule 
de  telle  manière,  qu’il  defeendeit  en  droite  ligne 
du  diaphragme  vers  la  région  inférieure  du  ventre. 
Ajoutons  J obferv.uion  relative  à une  fille  dont 
parle  Mery  (r).  Dans  es  fujet,  la  hernie  coniprc- 
noit , outre  deux  circonvolu^pas  du  colon,  au 
moins  quatre  pieds  d’inteftins  grêles , 8c  avoit  cela 
de  particulier,  qu'elle  defeendoit  par  l'aine  gau-* 
che  jufqu’au  milieu  de  la  cuiftc. 

Mais  n'y  a-t  il  donc  point  d’exemples  de  her- 
nies accompagnées  de  Ij  rupture  du  péritoine  ? Ce 
nVft  pas  ce  que  je  prétends , dit  Morgagni  j mon 
avis  cft  feulement  qu’elles  font  beaucoup  plus  rares 

?[u*on  ne  penfoit  autrefois  ; & on  peut  le  croire 
onde  , puifquc  tontes  les  obferv .liions  cjuc  j'ai 
citées  8c  beaucoup  d'autres  encore  ne  prélcntcnt, 
comme  je  l'ai  vu  moi-même  quelquefois  , qu’une 
fimple  diftenfion  , fans  aucune  rupture  de  celte 
membrane. 

11  exifte  , à la  vérité,  dans  le  frpulchretum , 
deux  obfervations  qu'on  peut  m'objvéler  , l’une  de 
Rodolphe  Salxmann  ( x ),  l'autie  de  Frédéric  Hoff- 
mann le  pcrc  (3}.  Le  premier  dit  avoir  montré 
le  péritoine  percé  par  une  hernie  j l’autre  alTurc 
avoir  vu  en  même  temps  la  tunique  externe  dis- 
tendue 8c  l’interne  déchirée  : mais  outre  qu’on  ne 
met  ici  dans  la  balance  que  deux  obfervations 
contre  une  infinité  d’autres , il  refte  i favoir  quelles 
ont  été,  dam  ccs  cas-ci,  les  caufcs  de  la  rupture  du 
péritoine  : car  il  n’cft  pas  queftion  de  celle  qui 
peur  être  opérée  par  une  force  majeure. 

Mais  on  doit  prendre  garde  de  ne  point  prendre 
pour  hernies  vraies,  des  tumeurs  n’unc  nature  diffé- 
rente : car  il  en  cft  beaucoup  auxquelles  on  peut 
fe  tromper.  Ainfi,  quelquefois  un  tefticule  qui  n’eft 
pas  encore  defeendu  dans  le  ferotum , offre  l’appa- 
rence d’un  bubonoeele , mais  qui  ne  fauroit  en 
impofet  i ceux  qui  ont  l'aUcution'  de  s’aflurcr  fî 
l'un  des  côtés  du  ferotum  n’tft  pas  vide.  Il  cft 
plus  facile  de  prendre  pour  une  hemie  la  tumé- 


(1)  Mcm,  de  l'Acad.  roy.  dci  ScicnC-  anû.  ifox  , ©b£  f* 

(2)  Obferv,  1, 

(J)  Obferv.  1 + , 
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faction  d’une  glande  inguinale  ; Se  quelquefois 
aulfi  une  (impie  tumeur  vciueufc  peut  jeter  datv$ 
la  môme  erreur.  Tel  étoit  le  cas  d’une  femme 
qui  coafulca  Samorini  & «d'autres  médecins  , 
iur  une  tumeur  qu’on  foupçmnoil  être  un  bu- 
bonocèlc  : ceux-ci  rcconnuicnt  bientôt  cette  tu- 
meur pour  ce  qu’elle  étoit , en  la  touchant  ; car  à 
mefure  qu’ils  appuyaient  un  peu  , cette  femme 
xendoit  des  vents  par  la  bouche. 

Il  y en  a d’autres  encore  qui  ne  font  pas  fi 
rares  , ni  cependant  extrêmement  frequentes  , Se 
qui , furvcnanl  non  feulement  aux  aines , mais 
encore  au  nombril  Se  au  ferotum  , font  quel- 
que lois  illufion  aux  médecins  mêmes.  Un  prince 
avoit,  un  peu  au  deiTus  & i la  gauche  du  nom* 
bril  « une  de  ces  tumeurs  qui  a>zoit  l’apparence 
d’une  épiplocèle.  Ses  médecins , gens  habiles  d’ail- 
leurs, la  prirent  pour  teile,  &,  dit  Mojgagni , 
ils  me  conlultcrcnti  ce  fujet.  Comme  ce  prince  avoit 
des  vents,  des  dift.  niions  hypocondriaques  du  ventre, 
& que  les  reponlea  i mis  quittions  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  n lée  qu'on  m’avoil  donnée  de 
fon  mal , je  fulpcnJis  mon  jugement , Se  je  n’eus 
pas  lieu  de  m’en  repentir  hu  effet , ce  même 
prince  étant  mort  depuis  d’une  route  autre  maladie  , 
je  lus  chargé  d’ouvrir  ion  corps  ,0:  je  ne  trouvai  fous 
la  peau  de  l’endroit  affrété  qu’une  grande  quantité 
de  graille  qui  diftcndoitla  membrane  adipeufe.  On 
voit  dans  les  écrits  des  médecins  quelques  autres 
©bfc! valions  de  ce  genre. 

Mais  ce  font  principalement  les  tumeurs  du 
icrotura  qui  peuvent  donner  le  change  i cet  égard. 
Cette  partie  cft  très  fujet  te  d éprouver  tout  à la 
fois  differentes  hernies,  vraies  Se  fauffes,  qui  jet- 
tent de  l’obfcurité  les  unes  fur  les  autres  , comme 
lorfque  l*eau  dont  le  ferotum  eft  rempli  empêche 
de  rcconnoîtic  avec  le  doigt  l’épiploon  ou  l’in- 
teftin , ou  tous  les  deux  II  peut  auffi  arriver,  par 
rapport  i cette  partie  , que  ion  prenne  pour  com- 
pliquée une  hernie  fimple,  ou  qu’on  la  conf>r.Je 
avec  une  autre.  Ainfi , dans  ce  cas  o»l  Vefalc  trouva 
un  ferotum  fi  prodigieux  |t; , qui  eilt  jamais  penfe 
o ue  fon  volume  ne  vînt  que  d’une  portion  de 
1 épiploon  qui  s’y  étoit  en»?gée  ; Se  qui  auroit 
cru  uue  cette  portion  put  è:te  du  poids  de  quatre 
ou  cinq  livres  ) 

Ou  lit  dans  le  fepuLhreium  (i)  le  cas  d’un 
vieillard  de  foixantc-dix  ans,  qui,  par  l’effet  d’une 
hernie  de  l'épiploon  , du  méfcntcrc  , Se  d'une  por- 
tion conlîlcrablc  lie  l’iléum  , qu’il  fourfroit  depuis 
vingt  ans,  avoit  les  tcfticiics  comprimés  , jaunes 
Se  pas  plus  gros  que  des  noix  mutcades.  Un  autrc* 
vieillard  dont  Morgigni  a parlé,  avoir  du  même 
côte  qu’une  hernie  des  inteftins,  que  l'inflamina- 
tion  rendit  mortelle  , un  tclticuie  uè>-fenliblcment 
moindre  que  l’autre  , Se  «fun  rouge  noir. 


(O  Septtichr.  frât  2j , obfi  »5  , J*  J. 
42)  N“,  iô. 
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de  ces  altérations  des  tcfticulcs , produites  quel- 
quefois par  1rs  hernies , qu’il  n'cll  pas  vrai , comme 
on  l’a  prérendu  , qu’elles  ne  cauCnt  jamais  la  fté- 
tilité.  On  en  peu:  conclure  encore,  contre  le  (cn- 
(iment  du  grand  Hoerhaave  (i),  que  la  ftérilité , 
en  pareil  cas  , peut  cire  duc  , non  feulement  i 
ce  que  les  v aideaux  des  Ulticulcs  adhèrent  au 
fac  de  la  hernie,  mais  encore  i la  comprctfion  que 
ces  organes  éprouvent. 

Un  autre  pernicieux  effet  des  hernies  cft  celui 
qu’elles  peuvent  produire  fur  les  inteftins.  Lavater 
obfervc  (x)  qu’elles  les  rendent  qtielquclois  fem- 
biablcs  à du  papier  mouillé.  11  n’cft  pas  furprenant 
alors,  fur-tout  s’il  futvicnl  une  fuppuration  ou  une 
gangrène,  que  ce  canal  venant  à s'ouvrir,  répande 
dans  la  cavité  de  la  hernie  les  matières  liquider 
u’il  contient , Se  donne  i cette  hernie  l’apparence 
un  abcès , comme  H ciller  l'a  obfervc  (ouveut. 

Je  viens  i prêtent,  dit  Morgagni,  aux  obfcrva- 
tions  que  nous  avons  faites,  Valfalva  Se  moi, 
non  leulcmcnt  fur  les  intérims  enflammés , ou 
devenus  noirs  Se  gangreneux  par  l’effet  de  l'étran- 
glement , mais  encore  fur  le  mélentcre  Se  l’épi- 
ploon; il  m'eft  artivc  de  trouver  celui-ci  roulé 
ne  manière  qu’il  avoit  une  forme  cylindrique  , Se 
ue  pour  reconnoitrc  ce  que  c’étcit , je  fus  obligé 
'employer  le  (calpcl.  Valfava  (3)  dit  avoir  trouvé 
une  portion  du  méfenlère  comme  charnue. 

L'omphalociU  cft  une  hernie  dans  laquelle  l’é- 
piploon, à caufe  de  fa  fituation  , paroît  devoir 
toujours  être  comprit.  Cependant  les  obfcrvations 
de  MM.  Arnaud  Se  Petit  prouvent  que  le  jéju- 
num Se  une  partie  du  colon  peuvent  forlir  par  le 
nombril , fans  être  accompagnes  de  cet  organe  , 
comme  l’a  obfervc  Roftius , qui  a fait  à ce  fujet  de 
bonnes  remarques  fur  le  voniiftemenl  plus  ou 
moins  prompt,  & fur  la  différence  des  matières, 
fuivant  que  tel  ou  tel  inleitin  cft  étranglé. 

Il  cft  parlé,  dans  quelques  auteurs,  de  certaines 
hernies  rares,  que  ni  Vallalva,  ni  moi,  n’avons 
jamais  ob(er\écs  Telle  ell  celle  qui  fc  fait  le 
long  du  n«*if  obturateur  Se  des  vailleaux  du  même 
nom.  Une  autre  beaucoup  plus  rare  encore  cft 
celle  qui  fuit  '4) , elle  rcfienibloit  i une  grande 
bouteille  oblongue , dont  le  goulot  ct’oit  au  côté 
droit  de  l’anus , Se  le  ventre  adhé'oit  au  péri- 
toine. Ce  tac  contenait  les  inteftins  gtèlcs  Se  le 
commencement  du  colon,  avec  le  inéfentère  fort 
alongé.  L’auteur  l’appelle  hernie  dorfale  : mais 
on  doit  plu  ôt  donner  ce  nom  à une  autre  , fi 
toutefois  elle  < xifte  , que  Farb  t de  ligne  en  ces 

lermcs  (f  ) : J* ai , dit  il  , appris  par  expérience 
que  le  péritoine  petit  s'ouvrir  vers  le  dos  f Sir 
for, ver  là  une  hernie . 


(I)  brxled  ild  injlit.  %.  64,. 
iü  de  htm.  tntare.  f.  10  Se  1$. 

! <J>  N\  j. 

(4»  Epiji.  Je  f!up.  hem.  dorfilt. 

(j)  Çüir,  part . 1,  c.  t,  rerf, 
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On  peut  compter  an  nombre  des  hernie*  rares,  le 
syJîocéU.  J'ai  parie  ailleurs  (i  J,  du Morgagoi,  de 
Celle  chulc  de  la  vt llie  , qui , chez  les  femmes , fe 
fait  par  une  aulrc  parlic  que  par  l'aine  : on  peut 
ajouter  ici  deux  oolcrvations  de  Bcncvole  (x) , où 
elle  s’eft  faite  par  l'aine.  » 

Vhyfitrocilt  eft1  plus  rare  encore  que  le  cyfto- 
ccle,  comme  la  diluâion  l’a  demomté  : cepen- 
dant , outre  l’exemple  qui  en  eft  rapporte  dans  le 
fepulchretum  f j)  , Doriugius  en  a publié  deux 
dans  ia  lettre  i Htldcn  ; te  l'ou  peut  remarquer, 
au  J'ujct  du  ptemior,  qui  eft  prb  dans  les  listtîtu- 
tions  de  Seuncrt,  qu’une  hernie  fi  grande  6c  qui 
provenoit  n’un  coup,  n’avoit  pas  été  accompagnée 
de  la.  rupture  du  péritoine.  M*is  qui  pourroit 
douter  que  l’utérus  ne  fut  comprit  d«m  trois  lier- 
nies  rapportées  par  Spon  (4)  &c  Eoriichtus  (5)  , 
dont  les  deux  premières  delcendoicnt  ja  (qu’au  mi- 
lieu de  lacuiile,  6c  la  troifiéme  jufqu’aux  genoux  î 
Ces  chutes  énormes  furent  caufécs  par  des  accouche- 
ment qui  ne  lail'sèxent  pas  d’être  heureux  , & après 
lefjucls  tout  fut  remis  i fa  place  de  guéri. 

Ajoutons  à ces  hernies  celles  des  aunes  viiçcres. 
Ainfi  Ruyfch  (6)  a vu  celle  de  la  rate  ; Kitfbaum  (7) 
en  a cité  deux  du  ventricule , qui  n’étoieol  pas 
douteufes , quoique  reconnues  faus  le  fecours  de 
la  diOeétiou.  Salomon  Reitel  (8^  trouva  le  foie 
dans  une  hernie,  à l’ouveiturc  dur»  cadavre.  La- 
vater  (9}  en  vit  une  qui  comprcnoit  une  partie  du 
jéjunum.  JYlorgagni  en  a vu  deux  prés  du  pubis. 
Enfin  il  peut  y en  avoir  d’auunt  de  loues  que 
l’abdomen  a de  régions;  ôc  on  pourroit  leur  donner! 
chacune  un  nom  tirade  la  région  quelles  occupent. 

Morgagni  pailc  cnfuiccaux  hernies  faufics,  c’eft- 
i-dire , à celles  des  dilférenies  parties  qui  ne  font 
pas  renfermées  dans  l’abdomen.  Ces  faulf.  s hernies 
font  l’hydroccle,  le  pneumatocèle,  l’hématocèle , 
le  cyrfocéle , le  fteatoccic , le  farcoccic  ,&  le  tpcr- 
matoccle. 

Malpighi  & Valfalva  ont  reconnu , & aucun 
médecin  aujouri’hui  n’ignorç  que  la  tunique  va- 
ginale dev  tcfticuirs  fcparc  une  petite  quantité  de 
fluide  qui  fuflit  feulement  pour  l’hurncéier  & l’cm- 
pêcher  de  fe  coller  i l’albugince.  S»  Celte  humeur 
dc.  i.ul  trop  abondante  , elle  caufe  une  hydrocèle  : 
mais  ce  neft  pas  la  la  feule  origine  de  celle 
maladie.  Morgagiri  aflure  , d’après  un  aflcz  grand 
nombre  d’oblcrvaüons , que  l’humeur  qui  s’amalTe 
dans  la  tunique  vaginale  eft  fouveot  due  à des 
hydacides  q ;i  s’y  ouvrent  ; car  il  a trouvé  de 
ccs  veflics , les  unes  entières,  les  autres  ouvertes. 


C»)  Epijl.  41 , n.  i2. 

ta)  O0cna{.  xj,  atf. 

(3)  L,  J , jS,  in  append,  obf.  », 
t4»  Apttd  LavMt.  thtf.  ij, 

(5)  Ad\  . dec.  z , n.  9. 

(6)  Ibid. 

t?)  D jf.  Je  hern.  vtntr.  i.  j.. 

(I)  liph.  n.  e.  det,  if  ann , 7 , obf.  4, 
(?)  thef.  j. 
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& d’autres  dont , il  ne  reftoit  qua  des  veftiges. 

On  ne  doit  pas  regarder,  a.*cc  le  vulgaire, 
la  léroûtc  qui  remplit  ordinairement  le  ferotum  des 
alcitiqucs,  comme  provenant  de  celle  qui  difter.d 
leur  vcnlse  , puifque  la  même  caufe  qui  engorge 
les  cellules  de  i’ou,  peut  remplir  celles  de  l’autre; 

Sc  avec  d’autant  plus  de  facilité , que  le  ferotum 
eft  pendant  , & qu’il  a peu  de  foi  ce  mufculairc 
pour  fc  défendre  contre  le  relâchement.  Morgagni  . 
ne  nie  cependant  pas  que  .i'eftort  de  la  fércùié  qui  lur- 
charge  labJonun,  ne  pi.iflc  quelquefois  aller  i un 
tel  point,  quelle  perce  au  travers  du  péritoine, 
jufqu’au  lcrotum.  U piétend  feulement  que  ce  cas 
eft  fort  rare  , 6c  qu’il  doit  même  arriver  alors  que 
les  veines  Ipetmatiques , comprimées  par  le  poids 
.énorme  du  fluide  épanché , U ne  recevant  pas  la 
lymphe  que  d’autres  vaille  aux  y amènent,  donnent 
lieu  à un  épanchement  Je  ccttc  lymphe  dans  cette 
partie.  Entre  plufieurs  exemples  que  j’ert  pourrais 
donner,  je  me  contenterai  de  citer  celui  qui  eft  tap- 
portéparBaflius  (1),  d’une  grande  hydrocèle  furve- 
nuc  j une  perfonne  peu  de  temps  après  qu’elle  eut 
commencé  à faire  utage  d’un  bandeau  qui  lui  fer- 
roit  fortement  l’aînc.  Les  veines  dont  je  parle 
font  d’ailleurs  Ircs-difpofées  par  clics- mêmes  à 
occafio:  ner  une  hydrocèle,  i rai  fou  de  leur  fitun- 
tion  & de  leur  longueur  exltèmc,  de  i’ji.crtic  du 
faug  qu’elles  ramenant,  delà  tenuité  en  meme 
temps  que  de  la  longueur  des  artètes  qui  les  accom- 
pagnent , de  la  foibiclle  du  mufclc  etenufter  dont 
clics  éprouvent  l’aétion , & enfin  du  petit  uomlne  ou 
du  peu  d’énergie  d_*  leurs  valvules  , fi  clics  en  cnt. 

Le  pneumatocèle , fi  l’on  entend  par  ce  mot 
une  portion  du  c«.ual  intestinal  gonflée  d’air  6c 
d-foenuue  dans  le  ferotum,  n\ le  pas  fans  tTcmplc. 
L’iiiuftrc  Haller  eu  cite  un  digne  d'attention , fi 
l’on  donne,  avec  la  piupatl  des  médecins,  le  rem 
de  pneumatocèle  ! de  l'ai:  renfermé  dans  les  cellu- 
les du  (cioluni  feulement , te  fans  qt  ’îl  s'étende 
dans  d'autres  parties.  Alorgagui  ne  fe  foavieoi  pas 
d’avoir  lu  aucun  auteur  q.ii  en  parle  ; mais  il  e» 
a vu  un  exemple  tîu.is  un  cadavre. 

Uhématocèie , ou  lauft  hernie,  caufee  par  ane 
congcftion  de  fang  dans  le  ferotum  , eft  une  ma- 
ladie bien  rare  , fi  elle  exifte  ; du  moins  je  ne  l'as 
pas  vue  durer  comme  les  autres.  Le  fang  qui  peut 
s’extravafer  dans  cette  partie,  s'ariéte  bientôt,  8c 
l’on  guérit  le  mal  en  ouvrant  une  üTuc  au  fang. 

Le  cyrfocéle  eft  décrit  par  Arantius  en  ccs 
termes  (»)  : « En  portant  la  main  fur  le  ferotum^ 

» on  fent  des  vaifieaux  gonflés  de  la  grofleur 
» du  doigt,  & imitant  les  circonvolutions  des  in* 

» teftins.  lis  s’enfoncent  en  grande  partie  Iorfque 
» le  malade  eft  couché,  & ils  diminuent  en  hiver 
» par  le  reflerrement  du  fciotum.  L’été , au  coo- 
» traire , ils  augmentent  de  volume  i proportion 
« de  la  chaleur  u. 


( 1 ) Dec.  1 , obf  anat,  chir,  y, 

(i)  (t  n.  h- 
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Il  n’cft  pas  bien  décidé  il  cette  hernie  Te  borne 
«u  ferotum , ou  fi  elle  s’étend  à la  fuiface  du  tclÜ- 
cule.  Quoi  qu’il  en  l’oit,  elle  cft  rarement  feule. 
Valfalva  (i)  l'a  vue  compliquée  avec  l’hydrocèle. 
J’ai  aulli  vu  ces  deux  maux  joints  ensemble , une 
fois  commençait? , 3c  une  autre  fois  continués.  Dans 
cc  dernier  cas , j’ai  trouvé  une  lubftance  tellement 
adhérente  au  tefiicule  , qu’elle  l’cmpèchoit  de  re- 
cevoir fa  nourriture  ; 3c  en  defious  étoit  un  petit 
corps  o fieux. 

Le  JîcatùcèL: , fuivant  la  définition  d’Aranlius  (i), 
cft  un  dépût  d’humeur  graifleule  dans  lcfciotumA: 
aux  environs  desjtcfticules.  Cette  humeur  onétueufe , 
(Ai  graitre  ou  fuit , qui  djftcnd  quelquefois  le  l’cro- 
tjm  , s’accumule  ou  fous  la  peau  , ou  dans  les  cel- 
lules internes.  J’ai  obfcrvé , dit  Morgagni , la  pre- 
mière cfpécc  de  ces.de  pots  dans  plu  licurs  lu  jets  mai- 
g-.e*.  Pluficurs  auteurs  ont  fait  une  fcmblablc  obfer- 
va'.ion  ; U tfocrhaa/c  , en  particulier  , die  avoir  vu 
nr.e  tumeur  tiès-confidcrable  du  lcrotum  , formée 
d une  graiiTc  qui  s’y  éloi:  portée  pat  les  anneaux 
qui  donnent  pillage  aux  vaificaux  fpcimatiques. 
Q ;ant  à l’autre  cfpcce  de  ftéatocèlc,  Pcrfehius  (5) 
et:  lapptuic  un  exemple,  a Une  rumeur,  dit-il, 
» q 11  avait  .’appartnee  d’une  cntérocéle  , ou  d’une 
•>  < . \ 1 celc,  nVioit  autre  choie  que  de  la  grailïe 
o v.  ,1  j djns  la  liibtb.nce  cellulaire  du  pci i- 
1»  • . c .jai  avoit  pallé  par  les  anneaux  dans 

v i'-  . . ». 

L • y k‘U  cft  une  dureté  charnue  du  tcfticule, 
Jaquclb*  üt-cte  quelquefois  toute  la  (ubftance  de 
cet  or  ; .e,  3c  d’autres  fois  y naît  tous  forme  d'ex- 
croiftau.  e. 

Le  fpermaiodU  a , dit-on , pour  eaufe  la  femeiyrc 
retenue  dans  les  tefticules  , où  elle  s’accumule  quel- 
quefois au  point  Je  Icî  rendre  énormes.  Les  ré- 
ducteur* de  la  bibliothèque  anatomique  , de  qui 
j’emprunte  celte  définition,  difent  ^4)  avoir  trou/c 
dans  1rs  épididyrnes  des  obftrutiions  formées  par 
la  concrétion  de  la  femcncc  : un  des  exemples  les 
plus  remarquables  de  celte  maladie,  cil  celui  d’un 
jeune  homme  dont  il  cft  fait  mention  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Paiis  (f). 
Cc  jeune  homme  ayant  éprouvé  pendant  quelque 
temps  une  fuppreflion  de  lémencc , on  lui  retran- 
cha du  ferotum  une  malle  de  chair  très-blanchc  3c 
très-folidc , au  centre  de  laquelle  étoil  un  globe 
ofteux. 

Outre  les  tumeurs  dont  je  viens  de  parler , on  en 
trouve  encore  aux  tefticuic* d’autres  dediiférente  na- 
ture.Telle  eft  lafubftauce  charnue  & ncrvculè  déaile 
par  iiorrichius  (6),  celle  dont  parie  Bartholin  (7) , 


(!)  Epljt.  IO,  fl.  14. 

lt)  Loco  eu. 

(})  Syll.  anat.  obf  J9. 

(4)  To'n.  1 , admit,  ad  Graxf  tract,  de  viw,  organ„ , Qc. 
(i)  Ann.  1700.  obf.  aiut.  4* 

L6)  Stpnlchr.  /<*<?,  ly  , obf.  IJ,  f.  I, 

i;j  fbtd.  a* 
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qui  éioit  compoféc  de  glandes  3t  de  vaificaux  rem- 
plis de  fang  3 le  corps  décrit  par  Schradcr  (1)» 
comme  étant  en  partie  ligamenteux  3c  en  partie 
approchant  de  la  nature  du  cartilage  3 le  corps 
cartilagineux  de  Ruyfch  (x).  Ayant  moi- même 
ouvert  un  icfticulc  devenu  extrêmement  gros  i la 
fuite  d’une  gonorrhée , je  trouvai  fa  fubltance  en- 
tremêlée d'une  graiffe  dure* 

Ces  différentes  tumeurs  parviennent  quelquefois 
à une  grofieur  monftrueofe.  Ruyfch  (?)  parle  d’un 
tcfticule  qui  étoit  plus  gros  que  la  tête  d'un  farlus 
humain.  J en  ai  vu  deux,  dont  l’un  apprcchoitde 
celui -li,  3c  l’autre  étoit  bien  plus  volumineux  en- 
core 3 car  il  égaloit  deux  têtes  d’hommes  jointes 
eofemble. 

Vallalra  penfe , 3c  je  me  fuis  a duré , dit  Morgagni , 
que  cette  augmentation  des  tefticules  vient  pour  l’or- 
dinaire de  rcpaifiiftement  de  leurs  tuniques.  Ainfi, 
j'ai  remarqué  dans  une  hydrocèle  , que  la  tunique 
érylhroïde  3c  la  vaginale  étaient  devenues  plus 
epailTcs.  J’ai  obfcrvé  de  même  , dans  des  hernies 
de  différente*  foi  tes,  que  leur  volume  étoit  du  prin- 
cipalement i l’épaificur  des  facs  qui  les  renfer- 
moient.  Il  cft  aufii  dù  quelquefois  en  partie  i celle 
qu’acquièrent  des  tendons  qui  entrent  dans  ces  facs  : 
tels  font  ceux  du  inufcle  oblique  3c  du  tranfverfe. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris,  pour  l’année  t7iç,  rapportent  l’obfcrvalion 
d’un  ferotum  3c  d’un  pénis  tellement  augmentés  de 
volume,  que  le  premier  defeendoit  julquaux  ge- 
noux, 3c  le  fécond  plus  bas  encore;  ils  étoient 
gros  i proportion.  Cette  obfetvation  fut  faite  fur 
un  fujet  vivant  : mais  dans  un  autre  qui  étoit  mort, 
la  peau  du  ferotum  fut  trouvée  trois  fois  aulli 
épajfte  qu’elle  cft  ordinairement  ; Se.  les  cellules 
qu’elle  a par  defious , 3c  qui  fc  continuent  entre 
les  tefticules , étoicnl  fi  Hiftcndues  par  une  humeur 
vifqueule  , qu’elles  repréfentoient  uue  ma  (Te  de 
chair  flafque , 3c  patoilfoieot  compofer  la  plus 
grande  partie  du  poids  total  de  la  tumeur,  lequel 
étoit  de  quarante  livres.  A la  vérité,  les  tefticules 
ctoient  plus  grands  que  dans  l’état  naturel , la 
tunique  albugméc  étant  épaiftïe  3c  renfermant  des 
topftus  : mais  on  voit  quelle  petite  portion  le 
tout  eufembie  pouvoit  faire  du  poids  dont  je  viens 
de  parler.  C’cft  donc  avec  raifon  que  le  favant 
Hciftcr  attribue  celte  tumeur  au  ferotum , 3c  non 
au  tcfticule  ; 3c  il  en  ufe  de  même  i l’égard  de 
quelques  autres,  autant  ou  plus  extraordinaires, 
qui  n ont  point  été  dilTéquécs,  3c  dont  une,  citée 
dans  l'Hiftoire  de  l’Acadcmic  des  Sciences  de  Paris, 
pefoit  loixante  livres.  Wagner  (4)  décrit  une  tumeut 
de  ces  parties  plus  fingulicre  encore  : fa  fuperficie 
externe  avoit  etc  convertie  en  un  os  très-dur,  de 


(0  N*  ïf- 

(î)  Thef.  anat.  9,  «.  !©• 
il)  Ibid. 

(4j  kph,  n.  e.  cent . i,  obf.  40» 
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1 ^aiffcur  d’une  plume  de  pigeon.  L*etf^rîeur 
ëtoit  hcr i Ile  de  tubercules  olicux  de  la  gulTciir 
d un  pois  ; 1 intérieur  étoit  poli , nuis  comprenoit 
une  cavité  mediocre  , od  s'éloil  ralTcmbiee  de  la 
le  me  r ce  corrompue  & devenue  gclalincuic.  La 
fuperticie  ofleufe  eloit  une  tramlormation  de  la 
tunique  albuginéc. 

IXe.  SUPPLÉMENT* 


Sur  Us  plaies  du  bas  ventre. 


Blcflure  au  bai -ventre  pénétrant  jufqu’i  la 
première  vertèbre  des  lombes  ;'  iotiie  de  l’in- 
teltin  bleffé  légèrement  ; épiploon  coupé  : le  nta- 
lide  fut  guéri,  l‘e \enas  , Mesure,  17:8  , fevr. 
pag.  167. 

Oblervation  dune  plaie  frite  au  bas-veutre  par 
un  coup  de  corne  qui  paffa  duo  côté  de  l'abdomen 
a 1 autre  j les  inteliins  ne  furent  point  biellés  j 
le  malade  éprouva  des  accident  eitraordiuaiics. 
Journ.  des  Sav.  ijof  , tons,  47,  pag.  <(  i 
fuiv.  ( Objerv.  de  Poupart.  ) 

. Un  homme  âgé  de  trente-quatre  ans , bien  conf- 
tstué,  mais  foible  d’elptit  , fc  donna  dix  - huit 
coups  de  couteau  dans  le  venue  , dont  huit  pé- 
nélroicut  dans  la  capacité.  Le  ventre  devint  tendu, 
avec  naufées  , couts<  de  ventre  , tevnmiffement 
de  fang  , dont  une  partie  étoit  noire  & i’autie 
rouge.  Par  les  faignées  multipliées  , le  régime  , 
&c.  , crt  homme  tut  guéri  en  deux  mois.1"  Dix- 
fept  mois  après  il  le  jeta  par  la  fenêtre  , i 
mourut  fur  le  champ.  Littte  trouva,  i*.  le  moyen 
lobe  du  foie  adhérent  au  péritoine  par  une  petite 
cicatrice  ; îi  y ctr  avoit  une  autre  à la  peau  qui  y 
répondoit  j s",  deux  parties  du  jéjunum  , au-detfous 
de  1 cftnmac,  éloient  collées  enlèml  le,  i entre  deu* 
fc,  trouvoit  une  cicatrice  parallèle  aune  de  la  peau  ; 
3°.  il  y avoit  une  autre  cicatrice  i la  partie  anterieure 
du  colon  , prés  le  rcintiroil.il  s'en  eleveit  des  filets 
qui  forloient  du  ventre  par  une  fente  qui  répon- 
dort  .i  la  cicatrice  reliée  au  péritoine  & aux  mut'cles 
tranfverfes  ■«(•obliques  ; ces  fit  rcs  s’altachoient  à 
une  cicatnce  commune  i la  graiffe  Si  à la  peau. 
Ale'm.  Acad.  1707  , pag.  ji  i fuiv. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ■ deux  ans  fût  bleffé 
duti  coup  de  corne  de  vache  fers  une  des  aînés  II 
furvint  de  la  fièvre  j le  vifage  i le  corps  endérent. 
Ver  le  ç,,  (ept , errte  jour,  le  malade  éprouva  une 
difficulté  de  rrfpirer  St  d'avaler  ; il  avait  des 
tremblement:  le  go>  fl.  ment  ai  gmrnta  ; le  Méfié 
moulut  ic  vingt  unième  jour. 'La  bt-ffure  coro- 
merçoit  ver*  ic  pailage  dcsva'ffeaux  fpermaiiqucs, 

& le  conlinuoit  le  loog  du  mu  tels,  droit  te  des 
aponévmfê*  de»  obliques  , où  i’on  trouva  du  tare 
con.rei , mais  elle  ne  pénétroit  pas  dans  le  ventre. 
Les  iolcltius  éloient  fart  gonfla  d'air  j il  y ivoj| 
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de  la  férofité  dans  le  ventre  i dans  la  poitrine. 
Marg.igni , de  fed.  morb.  epifl.  74  , art.  1. 

Un  homme  de  trente  - cinq  ans  reçut  un  coup 
de  pied  de  cheval  dans  le  ventre  ; il  fentit  de  vives 
douleurs  , CC  vomit.  Les  douleurs  continuèrent  aveo 
un  poids  énorme  au  bas  du  ventre , St  une  grand» 
difficulté  de  rcfpirer.  Le  bleflc  mourut.  On  ne 
trouva  aucune  contufion  aux  mufcles  du  bas  ventre. 
11  y avoit  une  grande  quantité  de  fang  épanché 
dans  l'abdomen  ; ce  fang  commcnçoit  à le  cor- 
rompre. Les  vaiffeaux  de  l'épiploon  éloient  rom- 
pus j la  partie  de  l’iléon  oui  y répond  fe  Itou- 
voit  déchirée  en  travers  ; le  poumon  étoit  en- 
flammé ; il  y avoit  un  polype  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur.  Ibid.  art.  14. 

Un  enfant  de  neuf  ans  tomba  fous  un  chariot 
qui  lui  pafla  fur  le  ventre.  La  douleur  de  celte 
partie  étoit  médiocre  , mais  à peine  femoit-on  le 
pouls;  les  extrémités  éloient  froides;  le  malade 
ne  prévoit  fe  tenir  en  place;  une  ou  deux  heures 
après  il  eut  des  convulfions , St  mourut  en  un  quarl- 
d heure.  L’abdomen  ctoit  rendu;  on  trouva  du  fang 
fluidedans  fa  capacité  ; les  inteftins  éloient  gon- 
fles d’air  ; la  parlje  droite  du  foie , prés  des 
eûtes , étoit  déchirée  ; les  ventricules  du  cœn 
contenoient  utr  fang  fluide  i écumcux.  U.d. 
art.  16. 


t Per  ronge  d’un  forgeron  pouffé  dans  le  corps 
d'un  jeune  homme,  i un  pouce  Se  demi  de  l'anus, 
de  fortant  pat  la  ligne  blanche  environ  un  pouce 
au-deffus  du  pubis.  Le  blcffé  éprouvoit  des  dou- 
leurs dans  le  bas-ventre  ; fon  pouls  étoit  foible  Se 
intermittent , avec  foif , fueurs  ftoides,  ic.  Il  for- 
toit  peu  de  fang  de  la  plaie  ; vingt  heures  aptèa 
le  malade  n’avoi;  point  rendu  d'urine.  On  em- 
ploya les  faignées , les  lavemens  émollicns  avec 
la  térébenthine  , des  fomentations  émollientes , 
l'huile,  des  émulfions  , ic.  : par  l'ulage  réi- 
téré de  ces  rente  les , le  malade  fut  mieux;  mais  il 
rendoit  les  excrémens  i les  urines  par  la  plaie  in- 
férieure. On  injefta  pat;  la  plaie  un  digeltif  pré- 
paré avec  le  miel  rofat  ; on  continua  les  n êméa 
remèdes.  Le  bleffé'  fut  nourri  de  lubllances  végé- 
tales. Au  bout  de  fix  femaincs  les  urines  i les 
exetémens  reprirent  la  roule  ordinaire,  i le  ma- 
lade fut  guéri.  Edimb.  rom.  4 , pag.  ,5  S i fuiv. 


X V I». 

Sur  la  conformation  extérieure  de  la  po'flnt 
dans  les  femmes  , Ht  fur  le*  dangers  de* 
corps  à baleine. 

Dans  les  femmes  grades  i qui  ont  beaucoup 
tic  gorge  , lorfqu  on  a ôte  la  marte  des  mamelles  ,1e 
rternunt  parmi  en  pointe  , & Ibuvenl  la  poitrine  eft 
étroite.  Riolan  , tnckeir.  anutom.  pag.  jb  i , jj. 

Ptetque  toutes  ks  hiles  françoiles  oet  l'epauli 
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droite  plus  élevée  3c  plus  groffe  que  la  gauche, 
de  façon  que  fur  cent  on  en  trouve  a peine  dix 
qui  aient  les  épaules  bien  conformées.  Ibid, 
pag.  46*. 

Dangers  des  corps  â baleine.  Voyez  Pineau 
[de  Tiot.  virginiiai.  lib.  x , cap,  9,  pag.  168  & 
1 69.)  , qui  ajoute  , comme  Riolan  , que  fur 
cinquante  femmes  à peine  on  en  trouve  deux  qui 
n'aient  pas  l'épaule  droite  plus  élevée  8c  plus 
groffe  que  la  gauche.  ( Ibid.  pag.  169.  ) 11  lai  lie 
a juger  fi  cela  vient  de  ce  que  le  mouvement  du 
bras  droit  cfl  plus  fort  & pins  fréquent , ou  de 
ce  que  le  foie  6c  la  plus  grande  partie  du  pou- 
mon font  fibiés  de  cc  côté.  Ibid.  pag.  170. 

XVII0. 

Maladies  des  parties  sexuelles 

DES  HOMMES. 

i°.  Remarques  fur  la  Jiruflure  & fur  quelques 
vices  de  conformation  des  parties  génitales. 

Le  canal  de  l'urètre  a douze  à treize  pouces 
de  longueur.  Littré  , Mtm . Académ.  1700  , 
P»g;  ÎM* 

Çe  canal  forme  dans  fon  principe  une  efpece 
de  bafiin  qui  a environ  un  pouce  de  longueur 
fur  cinq  lignes  de  largeur.  Le  pouce  fi.iivaiU  du 
conduit  de  l’urètre  eff  large  de  deux  lignes  ; le 
rede  a prcfquc  trois  lignes  de  largeur.  Ibid. 
pag.  j ij. 

Albrccli  dit  avoir  obfcrvé  une  valvule  dans  la 
grande  veine  honteufe  qui  régné  fur  le  dos  de 
la  verge  , à l’endroit  od  celte  veine  pafie  fous 
le  pubis.  Il  ajoute  que  lorfqu'on  coupe  les  liga- 
mens  6c  les  cartilages  qui  joignent  les  os  pubis 
& qu’on  ccartc  les  cuiffcs  , cette  valvule  difpa- 
roît.  Comm.  litter.  1751  , fpecim.  4 , pag.  30 
& 31. 

Les  vaifteaux  lymphatiques  commencent  des 
deux  côtés  du  vérumontanum  , 8c  s’ouvrent  par 
de  petits  orifices  re  forbans  dans  la  membrane  in- 
terne de  la  veille  6c  de  l 'urètre.  Ils  s’étendent 
fur  la  prodate  6c  le  col  de  la  vefiîe  3 ils  fc  joi- 
gnent (auvent,  fe  continuent  dans  le  tifiu  cellu- 
laire qui  cft  au  delfous  de  la  membrane  interne 
de  la  veffie , 6c  s’anaftomofent  avec  les  vaiffeaux 
lymphatiques  féminaux  , aveclefquels  ils  vont  aux 
glandes  Conglobécs  voifines  , & de  li  au  canal  tho- 
rachiquc.  Comment . I.elpf.  t.  18.  p.  6$?  & 65*. 

On  voit  dans  la  paroi  fupérieure  du  conduit 
de  l’urètre  de  l’homme  beaucoup  de  petites  ou* 
verturcs  difpofées  en  ligne  droite , fuivant  la  lon- 
gueur de  cc  canal.  Les  plus  grandes  peuvent  être 
couverte*  par  un  grain  de  froment  , 6c  rarement 
Morgagui  en  a vu  d 'allez  petites  pour  ne  pou* 
voir  pas  y introduire  une  foie.  En  les  preflunt , 
on  en  fait  fortir  une  liqueur  blanchâtre  , vif- 
fiuçulç  ? 3c  allez  fcu-.bhblç  à la  mucofite  des 
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glandes  de  CoWpcr.  Si , apres  les  premières  gout- 
tes , on  conduit  le  doigt  vers  le  bas  , vous  tire- 
rez encore  des  gouttes  ; vous  n'en  aurez  pas  fi 
aifement  , fi  , ayant  appliqué  ce  même  doigt  au 
defious  de  l'ouverture  ou  à fes  côtes  , vous,  le 
conduiléz  vers  cette  même  ouverture.  De  même 
fi  vous  voulez  introduire  un  ftylel  ou  une  loie 
dans  ces  ouvertures  par  en  haut , vous  en  ven- 
dre» aifément  à bout  ; il  n’en  fera  pas  de 
même  fi  vous  le  pouffez  par  en  bas  ou  vers  le 
côté  , quoique  Morgagni  ait  vu  quelquefois  le 
contraire  , & les  deux  cas  enfemblc.  Donc  or- 
dinairement ces  ouvertures  font  dilpolécs  dans  1 u- 
rètre  fuivant  le  cours  naturel  de  l'urine  & de  la 
femence , afin  qu'elles  n’apportent  point  d'oblta- 
clcs  â la  forlie  de  ces  liquides.  C’cff  pour  celte 
raifon  auffi  que  ces  ouvertures  ne  font  pas  dan* 
la  paroi  inférieure  de  l’urètre,  mais  dans  la  fupé- 
rieurc.  On  trouve  fous  la  tunique  intérieure  de 
l'urètre , des  canalicules  qui  y rampent  3c  fe  conti- 
tinuent  jufqu'aux  ouvertures.  Il  y a encore  des  ou- 
vertures plus  petites  aux  côtés  des  grandes  , 6cc. 
Ces  petites  ouvertures  ou  lacunes  , quelquefois 
gonflées  de  liqueur , paroi  fient  fous  la  forme  de 
corps  ovales  8c  blanchâtres.  Extrait , par  M.  PouU 
le  lier  de  la  Salle , des  Adverf.  Anatom . I.  n°.  1 o , 
pag.  5 3c  fuiv.  Il  a aufii  obfcrvé  des  corps  ovales, 
&c. , dans  l’urctrc  des  femmes. 

Lorfqu'on  a ouvert  l'urètre  fuivant  fa  longueur, 
on  trouve  fa  fur  face  interne  polie  3c  humcdcc 
par  une  lkptur  vifqucufc  ; on  voit  aufii  ça  3c  la 
plufieurs  petits  canaiicnlcs.  Lorfqu'on  a enlevé  la 
membrane  intérieure  neivcufc  , on  trouve  .de  petits 
corps  arrondis  qui  pénètrent  dans  le  corps  fpon- 
gieux  de  l'urètre,  3c  dcfqucls  partent  les  vaiffeaux 
excrétoires  ou  canalicules  dont  on  a parlé.  7Vr- 
raneus  , de  glandulis  difgreg . urethrœ  , i/c* 

^ flcnkel  , chirurgien  de  Berlin  , a -tv  un  enfant 
Nouveau  ne  dont  Ta  partie  antérieure  de  l’urètre 
émit  bouchée.  L’ouverture  étoit  environ  ver*  le 
milieu.  Comment.  Leipf  loin,  xo  , pag.  7x9» 

La  glande  de  Litlrc  cil  fituée  prefque  au  def- 
fous  des  proftates  , entre  les  deux  tuniques  de 
l'urètre.  Elle  eft  d’une  couleur  rquge  foncée  t 
large  d’un  pouce  , 8c  épaifle  de  deux  lignes,}  elle 
perce  la  tunique  interne  de  plufieurs  petits 
trous  par  oïl  paffe  une  liqueur  mucilaginetifc. 
Heijler , pag.  xxo. 

Littré  , dans  Hh»  mémoire  fur  l’urètre  de 
l’homme  , la  décrite  de  même.  [Acad.  1700  , 
pag.  31  r.)  Il  la  place  entre  la  proftratc  3:  le 
bulbe.  ( Pag.  3 r x vers  la  fin.  ) 11  dit  ( pag.  3 1 f ) , 
que  les  tuyaux  excréteurs  des  glandes  de  CoWper 
peccent  Burette  â un  pouce  huit  lignes  en  dcçl 
du  vérumontanum  , 3c  environ  une  ligne  i côté 
l’un  de  l'autre.  La  liqueur  ne  coule  donc  pa* 
dans  le  temps  de  l'ére&ion  , parce  que  les  con- 
i doits  (ont  refferrés  par  le  tifiu  fpongieux  de  l'u- 
i rètre,  qui  cft  gonEc  alors* 


Digitized  by  Google 


A N A 

Il  y a on  grand  nombre  do  papilles  nervcufcs 
fur  la  (uperficic  du  gland,  fur- toul  cnlre  le  gland 
& le  prépute.  Les  papilles  , qui  font  le  fiege  du 
pla.br  dam  i’aéle  venetieo  , reçoivent  d*abord  le 
virus  ( y phi  il  tique  elles  le  communiquent  au  corps 

caverneux  : elle!»  (oui  louvcnt  aficétées  de  chancres  , 
&c.  Ruyjch  , thef.  5 , tom.  z , pag.  zz. 

Littré  a obfcrvc  autour  de  la  couronne  du 
gland  des  corps  gros  comme  une  fine  foie  de  pote, 
P<*fé*  patalkle  nient  fui  vaut  la  direction  du  gland. 
En  les  preflant  on  en  fait  fortir  ur.c  matière 
blanche  &c  épaiiTc  , en  filets  , comme  celle  qu’on 
exprime  des  glandes  des  paupières.  A/dm.  Acad* 
x 700  pag.  jo. 

Il  y a des  glandes  fcbacces  fur  la  couronne 
du  gland , & quelquefois  vers  les  cûlés  & au 
frein  ; quelquefois  ces  glandes  (e  trouvent  dans 
le  prépuce.  Morgagni  , Advcrf.  Anatom . 1 f 
n°.  ii,  pag.  7. 

La  proltate  eft  ordinairement  longue  d*un 
pouce  trois  lignes  ; fa  bafc,  du  côte  de  la  veflie , 
cft  large  d'  'un  pouce  quatre  lignes  ; fa  pointe  a 
neuf  lignes  de  largeur  ; ton  épaiflcur  totale  eft 
de  l'cpt  lignes.  Lutte,  Aient.  Acad.  1700,  pag. 
311  Si  311. 

Le  raphe  n'eft  autre  choie  qu’une  partie  oïl 
la  peau  eft  un  peu  plus  ferrée  que  dans  les  autres 
régions  ; 4:  toutes  les  fois  qu'il  eil  diftendu  d’une 
manière  uniforme  par  de  l’air  ou  de  la  férofité, 
r.diipatoit.  Ainii  une  blctTure  n'eil  pas  plus 
dangercute  dans  ect  endroit  qu’aillcurs.  Mor.ro  , 
Edimbourg, tom.  J,  pag.  33p.  art.  34. 

Guillaume  Hunier  ayant  injeétc  le  canal  déférent 
avec  du  mercure , tout  l'épididyinc  Si  les  conduits  qui 
vont  du  tefticulc  à ce  dernier  » fc  trouvèrent  remplis. 
11  obferva  que  le  corps  du  tefticule  devint  plus 
pefanl  par  degrés  , apres  que  les  parties  externes 
turent  remplies  ; ce  qui  lui  fit  con je cturcr  qye 
les  tuyaux  internes  1 ctoient  auili  ; ce  dont  il 
s affûta  dans  un  autre  tefticule  qu’il  remplit  le 
quil  examina , n’ayant  pas  voulu  ouvrir  le  pre- 
mier. Medical  Comme  maries  , tee.  chap.  1. 

Les  rameaux  de  1 epididyme  font  repliés  à l’in- 
fini , avant  de  f.  rendre  au  canal  déférent.  On 
le  démontre  en  injcéiant  avec  beaucoup  d’art  du 
mercure  par  le  canal  déférent.  Atbinus  , Anna r. 
Acad.  tom.  1 , pag.  17 , tabl.  3 , fig.  i"r. 

Obfcrvalions  de  Al!  Monro  le  fils  fur  le  tef- 
ticule  & 1 epididyme.  Il  a fait  paifer  le  mercure 
dans  l'épididyme  ; il  a décrit  les  cônes  vafculaires 
qui  vont  des  vaiiîcaux  féminaox  i cer  organe  : 
il  eft  incertain  fi  l’épididyme  eft  un  feu!  tuyau 
fort  contourné  (ùr  lui  - même  3 il  n'a  jamais  pu 
faire  paifer  le  mercure  des  artères  fpermatiques 
dans  les  vaiffeaux  féniinaircs  , quoiqu’il  le  fît 
paifer  dans  les  veines.  Nouv.  Me'm.  d Edimbourg, 
tom.  1 , pag.  ,407  Si  fuiv.  fig,  > ° ‘ 

MÉuEcitiEj  Tom.  II. 
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Martin  dit  qu’il  a obfervé  des  tuyaux  qui  de 
l'artère  fpernutique  fc  porlcut  aux  tuniques  de  la 
veine  aimi  qu’aux  membranes  voifines , & lécipro- 
quemeni  de  la  veine  fpermâtjque  aux  tuniques  de  1 ar- 
tère. Jl  a obfervé  la  même  chofe  fut  les  tuniques 
des  autres  vaifîeaux.  11  a fait  ces  obfcrvalions 
principalement  fur  le  corps  d’une  fille  attaquée 
d’une  inflammation  ûnivcifelle , & oû  les  tuniques 
des  artères  un  peu  confidcrables  étr  ient  couvertes 
d’un  réfeau  de  vailîeaux  fanguins.  On  apercevoir 
le  même  réfeau  fur  les  veines,  principalement  fur 
les  plus  grofles.  Edimbourg , loin.  5 , pag.  186 
& fuiv.  , fur- tout  pag.  z$8  , n°.  8 

Une  des  caufcs  de  l’éredi^n , fuivant  Morgagnî, 
eft  la  plénitude  vraie  on  apparente  des  vcliculcs 
féminales.  Apparente  , c’eft -à  dire,  lorfquc  les 
véliculcs  font  iriitccs  ou  comprimées  par  une 
caufe  étrangère;  par  exemple,  Je  matin  la  veflie 
étant  remplie,  comprime  les  véliculcs , dont  la 
capacité  eft  diminuée  de  manière  i être  diftendue 
par  une  petite  quantité  de  femence  , au  lieu  que 
(ans  l’urine  les  vcfïculss  ne  feroient  pas  gonflées 
par^  cette  petite  quantité  de  matière  icminale;  de 
là  l’éreélion  le  matin  , même  dans  les  vieiiLrds  ; 
de  la  aufli  le  calcul  Je  lavcflîe  produit  quelquefois 
réfection.  De  fed . morb . epiji.  46,  art.  10  , 
pag.  z 1 z. 

Les  purgatifs  caufent  quelquefois  l’éreéVion,  à 
caufe  de  la  communication  des  neits.  Un  hom  ne 
de  Fcrrarc  prit  des  pilules  purgatives  ; il  n’eut 
aucune  évacuation  par  le  ventre , mais  feulement 
une  érettion  3c  un  prurit  dans  les  pallies  de  la 
génération  , qui  le  tourmenta  toute  la  journée , de 
îbrte  qu’il  habita  deux  fois  avec  fa  femme.  Lan - 
\oni  , Optr . tom.  x , pag.  39?  , obferv . 6z. 

Les  lavemens  font  fortir  quelquefois  la  femence. 
Un  homme  éjaculoit  de  la  femence  lorfqu’on  lui 
donnoit  un  lavement.  Fernel , Pathologia  , lïb. 

6 t cap.  13  , pag.  Ç4I. 

Morgagni  cite  un  exemple  fcmblable  d’un 
homme  qui  rendoit  de  la  femence  lorfquc  le  la- 
vement ètoit  un  peu  trop  chaud.  U croit  que 
cela  vient  de  ce  que  les  orifices  des  canaux  li- 
minaires font  trop  lâches  ou  a tic  fié  s d’éiolâon.  De 
fed.  morb.  epiji.  4 , art.  16  , in  fine. 

Boethaave  penfoit  que  la  liqueur  qui  fortojt 
ainii  fans  plaifir  Si  fans  titillation , foit  pendant 
le  fomincil , foit  en  veillant,  n’ètoit  pat  de  la 
véritable  femence , mais  la  liqueur  de  la  proftate. 
Praleli.  ad  inflit.  Paris,  1-74. 

Le  tiflu  fpongieux  de  l’urètre  Si  le  gland  pe«- 
vent  fe  gonfler,  fins  que  les  corps  caverneux  le 
gonflent  ; d’où  vient  la  ftérilité,  la  lemencenc  pou- 
vant être  dardée  avec  aflèz  de  force.  Boerhaave , 
prttlell.  tom.  j , pag.  347  & fuiv. 

Plazzonus  a vu  les  corps  caverneux  fe  gonfler. 

Je  le  gland  demeurer  flafque.  Morgagni  , de  fed, 
morb  epiji.  44,  art.  10,  pag.  nx. 

Un  marchand  de  Veoifc  cotroit  en  creftion  * 
O . o 
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cjiculoit  aff-'z  abondamment  or.c  femence  cpaifle , 
mai*  Tans  titillation  Sc  fans  plaifir.  Obfervation 
«te  Claudinu! , rapportés  dans  la  Gynmohgia 
M-  1 . P“g-  S}. 

Un  homme  qui  ai-oit  ufé  d'une  potion  od 
entre  autres  il  y avoit  deux  gros  de  cantharides , 
eut  affaire  qualrc-ving'.-fepl  fais  avec  fa  femme 
pendant  la  nuit  ; il  répandit  encore  beaucoup  de 
lemenccdans  le  lit,  & même  lorfque  Chabrol,  mé- 
decin de  Montpellier , qui  rapporte  i'obfcrvation  , 
arri  a , il  éjacula  encore  t'ois  fois  en  fe  frottant 
fur  le  pied  du  lit.  Malgré  tous  les  remèdes  , il 
mourut  bientôt  après.  Meekren  , obferv.  cap.  34  , 
pag.  14  t. 

1-c  même  Mcekren  rapporte , d’après  Cauvet , 
mé  teciu  d Avignon  , qu'un  homme  qui  avoit  ufé 
auJîi  de  cantharides,  exerça  le  coï:  quara n c fois 
avec  fa  femme  dans  une  nuit.  Lavulve  decetlc  femme 
ctoit  déchirée.  Malgré  les  remèdes , on  trouva  cet 
homme  mort  le  lendemain  matin  , 1a  bouche  ou- 
verte^ , avec  un  ris  {àidomquc  Sc  la  verge  gan- 
grenée. Ibid.  pag.  14 1 Sc  141. 

Un  homme  dans  le  coït  ne  pouvoît  éjaculer 

Îu'une  fcmence  agueufe  & en  petite  quanti.c. 

)n  lui  trouva  une  pierre  fixée  dans  la  proffatc. 
Morgagni , d'après  Danacus  , de  je  J.  morb.  e iji, 
4î  , art.  37. 

On  trouve  plufïcurs  exemples  d’hommes  qui 
ont  eu  un  flnT  rnenllruel  périodique  par  la  verge. 
Franck  , fatyra  fexta  , pag.  91  Sc  53. 

Confultez  auffî  Vandcrviel , cent.  t*re . obferv 
*0 , Sc  fuiv.  J ' 

Un  berger  ctoit  réglé  régulièrement  par  la 
eerge.  Journ.  de  Med.  1756 , pag.  -.30. 

Gland  qui  11  ctoit  pas  percé  dans  l’endroit  ordi- 
naire, mais  au  deflous,  près  Ju  filet.  Alors,  dit 
Dionis  , on  ne  peut  engendrer  ; il  propofe  de 
percer  le  gland  avec  one  feuille  de  myrïc  poin- 
tu*- Gperat.  de  chirurg.  3'.  demonjlr.  pag. 

Fabrice  d’Aquapendente  parle  auflî  de  ce  dé- 
faut Sc  de  cette  pofition  de  l'ouverture  prés  du 
hlct  en  deflous  U cite  Albucafis  , qui  l'ap- 
pelle hypofpadeeon.  On  ne  peut  alors  pj lier 
qu  en  élevant  la  verge.  Fabrice  ajoute  qu'il  a va 
des  hommes  qui  avoient  ce  défaut  , Sc  qui  ont  en- 
gendré. (Eut.  chirurg.  liv.  x,  chap.  69,  pag. 

Kuyfch  parle  auffî  de  ceux  dont  l’ouverture  de 
1 urètre  fc  trouve  entre  le  prépuce  Sc  la  partie 
inférieure  du  gland  j il  dit  avoir  fauvent  obfervc 
cette  difformité  ; il  ajoute  qu'il  cft  rare  que  les 
hommes  conformés  de  cette  manière  aient  des 
enfans.  Thef.  aruu . 5 , n*.  30,  tom.  x,  pag. 

Dans  quelques-uns  le  frein  du  gland  cft  fi 
court  & fi  épais,  que  la  verge  décrit  un  arc  dans 
* érection  j dans  ci  autres  1 urètre  ne  va  pas  jufqu'uu 
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gland  ; dans  quelques-uns  le  gland  n’eft  pa*  percé  ; 
quelquefois  au  conltairc  il  cil  percé,  Si  le  fero- 
tum fc  trouve  comme  divifë  en  deux  parties  à 
l’origine  de  la  verge,  d’où  il  arrive  que  cette 
dernière  eft  fort  pciitc  , Si  comme  cachée  entre 
deux  lèvres  , ainfi  que  le  clitoris  dans  les  femmes  ; 
ce  qui  a fait  palier  ces  lu  jets  pour  hcrmaphro-, 
dites.  Sevcr.  Fir.tzus  , de  «or.  virginie . lib.  i , 
pag.  8t. 

Un  homme  de  quarante  ans  , d’une  taille  or- 
dinaire , ayant  la  barbe  & les  cheveux  noirs  , 
avoit  le  ferotum  fort  gros  , fans  hernie  ; on  ne 
pouvoît  y diftincuer  les  tcflicules  ; au  dclîus  pen- 
doit  un  prépuce  hafquc  ; le  gland  de  la  verge  étoit 
imperforéjcie  la  groiTcur  d’une  noifette,  Si  renverfe  j 
car  la  partie  crénelée  ècoit  en  haut  éc  la  partie 
arrondie  en  bas,  avec  le  frein  qui  s'attachoil  im- 
médiatement au  ferotum.  L’ouverture  du  gland 
" étoit  i la  partie  fupérieure  vers  le  pubis  ; elle  étoit 
oblonguc  comme  celle  de  la  vulve.  Cet  homme 
étoit  lujct  à l’incontinence  d’urine.  11  afluroit 
if  avoir  jamais  fenti  aucun  defir  ni  chatouillement 
vénérien.  Comm.  lit  ter.  175  a , hebd.  \6  , p.  283. 

Un  foldat  âgé  de  vingt-deux  ans  mourut  à Namnr 
de  fes  bicflùres.  A l’ouverture  du  corps,  on  ne  trouva 
point  de  tefticules  dans  le  ferotum.  Derrière  la 
vcflic  étoit  une  matrice  attachée  au  col  de  la 
veflie , 6c  perçant  l’urclrc  par  fon  embouchure 
entre  ce  col  & la  proftate.  Au  corps  de  cette 
matiice  adhcroicot  deux  trompes  crcutcs  , qui  al- 
loicnt  s’attachera  deux  ovaires  ou  tefticulcs;  car 
ils  étoient  allez  équivoques  ; iis  uoient  mous  , 
avoient  chacun  leur  épididyme  Si  leur  canal  dé- 
fèrent. C’étoit  aux  épididymes  que  s’attachoient 
Si  s’inféroient  les  trompes.  Les  vaifleaux  déférens  fe 
rendaient  aux  véficules  tcminalcs , quife  tcrmraoicnt 
dins  i’urctre  par  deux  canaux  , mais  elles  étoient 
attachées  le  long  de  la  matrice.  Quoique  cet  utérus 
communiquât  avec  l'urètre  , on  s ’cft  aflùré  par 
le  fouffle  que  l’urine  n’entroit  point  dans  le  pre- 
mier de  ces  vilcéres.  Au  relie  , c’ctoit  plutôt  un 
vagin.  Nulle  defeription  de  la  verge.  Hefi . Acud% 
1710  , obferv.  » , pag.  x?  & $0. 

De  (Ven  te  de  matrice  qui  faifoit  prendre  une 
femme  pour  hermaphrodite.  Saviard,  pag.  70. 

En  janvier  1755?,  le  nommé  Philippc-Cyc- An- 
toine de  Saint- Philippe  , âgé  de  vingt  ans  , foldat 
de  1a  compagnie  de  rolaftrct , bataillon  de  l.illc, 
milice  de  riandres  , étant  i Philippcvillc  , fut 
vilitc  par  le  chirurgien  mgjoi  de  l’hapital  de  cette 
ville.  La  verge  n’entroit  jamais  en  ércétion  ; elle 
étoit  impcrforcc  ; il  v avoit  deux  tefticules  , cha- 
cun dans  une  bouffe  féparéc.  Au  deflous  étoit  un 
vagin  profond  Si  étroit  , fans  règles;  des  humeurs 
froides  avoient  caufé  des  tumeurs  au  col,  &c.  Cet 
individu  ne  fentoit  aucune  inclination  pour  l’un  des 
deux  fexes.  Extrait  de  la  relation  du  commiflaire 
ordonnateur  envoyée  au  maréchal  de  Bcliiüc. 
Curies  de  FuLonet. 
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Un  feptuagénairc  eut  une  fupprefiion  «Turine 
avec  fièvre; on  crut  qu’il  avoit  la  pierre.  Il  mourut. 
11  avoit  ufc  immoderemment  du  colt  dans  fa  vieil- 
lie. On  trouva  les  libres  de  la  vefiie  forcées , les 
uretères  Se  les  v ai  fléaux  Ipermatiqucs  fort  amples. 
Jiallon . Ep'uicm . U tpktm • U b.  x , t.  i,  p.  103. 

i®.  Maladies  de  la  prof  aie  , de  V urètre , & 
gland. 

^ La  proftate  eft  très-fujette  â fc  gonfler  par 
l'artct  de  la  liqueur  qui  s’y  filtre  , & à devenir 
fquirreufe.  Goulard  l’a  trouvée  remplie  d’une  ma- 
tière tophacéc  ; fa  fubrtance  ctoit  cartilugineufc. 
O bfér valions  fur  les  maladies  vénériennes  , 
tom.  x , pag.  109  Se  xto. 

Proftate  faifant  faillie  dans  le  col  de  la  veffie, 
Se  caufant  une  rétention  d’urine.  Ibid. 

Un  homme  de  dix -neuf  i vingt  ans , à la  fuite 
d’une  gonorrhée  , eut  le  prepuccSc  le  gland  gan- 
grenés, Ou  extirpa  le  prépuce,  le  gland,  & une 
petite  portion  des  corps  caverneux  L’hémorragie 
ne  fut  pas  fort  confi  Jérable  ; le  malade  fut  panlë , 
^c-  Le  quatrième  jour  la  fuppuration  s'établit,  la 
matictc  de  la  gonorrhée  continuoil  toujours  i couler; 
on  donna  du  mercure  doux  au  malade  , Se  il  fut 
Çurgé.  Vers  le  feizième  jour  on  aperçut  une  peau 
fine  fur  une  cfpèce  d’excroilTancc  qui  étoit  au 
bout  de  la  verge  ; bientôt  cette  cxcroifiancc  prit 
la  forme  du  gland  , Se  devint  entièrement  fem- 
blabie  i cette  partie  ; mais  l’orifice  de  l’urètre  eft 
refié  un  peu  plus  large.  Cet  homme  s’efi  marié 
deux  ans  après  fa  guéiifon , Se  a eu  des  enfans  ; 
il  ne  s eft  plaint  aaucun  défaut , pas  même  dans 
la  Tentation.  Edimbourg  , tom.  y , pag.  yy6 
Se  fuiv. 

Un  homme  s’étant  meurtri  l’extrémité  de  la 
verge , la  portion  du  prépuce  à laquelle  le  frein 
«fi  attaché  , fc  gonfla,  Se  il  s’y  forma  une  tumeur 
cryftalline.  On  fit  inutilement  plufieurs  remèdes; 
on  pafTa  un  petit  feton  à travers  la  tumeur,  mais 
il  caufa  de  vives  douleurs  Se  beaucoup  d’inflamma- 
tion. On  l’ôta,  Se  on  appliqua  un  cataplafme  de 
lait  8c  de  mie  de  pain  ; le  lendemain  la  tumeur 
diminua,  Se  le  jour  fuivant  elle  difparut  entière- 
ment. Obferv.  de  Monro , Edimbourg , tom.  6 
pag.  3*  Se  33.  . 

Un  payfan  avoit  un  cancer  i la  partie  exté- 
rieure de  la  verge.  On  l’emporta  par  la  liga- 
ture , ayant  foin  de  mettre  une  fonde  dans  I u- 
rètre.  Quand  la  partie  canccreufc  fut  tombée , le 
rertc  fe  relira  dans  le  ventre.  Cet  homme  rendoit 
tes  urines  par  une  canule  d’ivoire.  Ruyfch , Obferv. 
30  , tom.  1 , pag.  x8  & 19. 

Il  fe  fait  quelquefois  un  rétrécilTcment  de  l’urètre 
2 1 endroit  du  véramontaoum  , avec  très  grande 
feofibilité  dans  cet  endroit  rétréci.  Goulard , Obfer- 
valions  fur  Us  maladie  t vénériennes  . tom.  x 
pag.  il».  1 
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Un  homme  de  trente  ans  eut  une  genorrhéo 
mal  traitée  ; ri  fut  guéri  enfuite;  n ais  il  ne  pou- 
voit  avoir  d’enfan»  de  fa  femme , parce  que  dans 
le  coït  la  femence , au  lieu  d’ètrc  dardée , fortuit 
dcl’urclre  lentement  à incline  que  l’ereéïion  dimi- 
nuoit , &:  en  plus  grande  abondance  lorfqu’on  pref- 
foit  la  verge  ou  i urètre  ; cct  homme  avoit  dans 
l'éjaculation  moins  de  frémiuement  Se  de  plaitic 
qu’on  n’en  a ordinairement , fur  tout  au  commence- 
ment. L’urine  fortoit  i plein  canal.  Cct  homme 
mourut  fix  ans  après  d’une  maladie  aigue,  indé- 
pendante de  fon  état.  La  Peyronie  trouva  une  cica- 
trice fur  la  portion  du  vérumontanum  qui  regarde 
la  vefiie  ; elle  avoit  changé  la  direction  des  vaiucaux 
fcminaiics , dont  les  ouvertures  étoient  alors  tour- 
nées du  côté  de  la  vefiie  : il  s’en  aftura  en  injec- 
tant les  vaifieaux  déférons  dans  les  véficules , 8c 
i'iojeéHon  entra  dans  la  vefiie.  Acad,  de  Chir, 
tom.  iec  pag.  4x5  Se  fuiv.  figur. 

J.  L.  Petit  parle  aufli  d’un  rétréciflcment  de  l’urc- 
tre , prés  du  vérumontanum,  qui  caufoil  le  mémo 
défaut  dans  l'éjaculation  Se  la  fenfation , le  bout 
de  la  verge  refiant  i fcc , Se.  la  femcnce  ne  fortant 
que  quelque  temps  après  : ce  chirurgien  fit  une 
opération  i peu  près  Icroblabic  i celle  du  grand 
appareil,  Se  laiffa  enfuite  une  fonde  pour  que  l'u- 
rètre fe  moulât  fur  elle,  Scc.  Ibid.  pag.  434  Se 
fuiv. 

Un  noble  vénitien,  âgé  de  vingt-deux  ans,  marié  i 
une  très-belle  petfonne,  ne  pouvoil  éjaculer,  quoi- 
qu’eu  rêvant  il  eut  des  pollutions  noélurnes.  Cock- 
burn , confuité , penfa  que  Lurette  fe  trouvant 
entièrement  bouché  par  la  force  de  l'ércétion  pen- 
dant le  coït , oppofoit  une  trop  grande  rciirtancc  ï 
la  fortie  de  la  liqueur  fcminale  , au  lieu  que  dam 
les  rêves , la  comprcftîon  de  l’urctrc  étant  moins 
forte,  le  partage  ctoit  plus  libre  : en  effet  de  légères 
évacuations  & un  peu  de  diète  rétablirent  ce  jeune 
homme.  Edimbourg , tom.  icr.  pag.  3514. 

Lorfque  dans  le  coït  l'éjaculation  eft  doulou- 
reufe,  Se  que  la  femcnce  eft  poulfée  dans  la  vcflîe 
ou  feulement  un  peu  avant  dans  l’urètre  ; alors , fi 
l’urètre  même  n’eft  pascbftrué,  le  vérumontanum 
Se  les  extrémités  des  conduits  féminaux  font  affec- 
tés, foît  par  un  fquirre,  feit  par  un  gonflement 
fpongieux  du  vérumontanum,  avec  ou  fans  ulcère. 
Si  la  femcnce  coule  dans  L vefiie,  clic  fuît  l’urine 
la  première  fois  que  le  malade  pifle  ; fi  clic  coule 
dans  l’urctrc  , elle  fort  peu  â peu  dès  que  i’crcc- 
tion  celle.  Sharp  , Recher Jtes  fur  la  chirurgie  , 
chap.  4 » pag-  . 

Un  homme  déjà  âgé  s’étant  marie  en  fécondes 
noces , ne  pouvoit  éjaculer , quoiqu’il  fih  en  érec- 
tion. Il  mourut  quelque  temps  apres  d’une  mala-> 
die  aigue.  On  trouva  le  vérumontanum  durci  &e  gros 
comme  une  petite  noix.  La  femence  étoit  comme 
pétrifiée  ; les  vaiiTaux  éjaculatoires  fc  trou- 
voieut  remplis  de  pierres  très  - dures , rondes  , & 
grottes  comme  des  pois.  Zodiac,  gallic.  ann.  x t 
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Petites  pierres  trouvées  dans  les  tuyaux  des  profi- 
tais & dans  les  vaîfleaux  déferons,  dans  un  vieillard 
qui  avoit  auflï  des  pierres  dans  les  reins , dans  ia 
raie , & dans  le  poumon  Morgagni , de  fed.  morb . 
lib.  3 , epift.  4i  , pag.  174  3c  175  , art.  ?7* 

Un  cygne  mâle  vécut  dix- huit  mois  ou  deux 
ans  apres  avoir  perdu  la  femelle  ; il  fut  trille 
pendant  ce  temps,  & mourut  d’une  cfpccc  de  lan- 
gueur*. Nous  trouvâmes  1a  fcmcncc  comme  pétrifiée 
dans  les  véficulcs  le  minai  e s & dans  les  canaux  éjacu- 
latoires ; elle  formoitdcs  efpêccs  de  criflaux  i moitié 
Iranfparcns.  Par  M.  P oui  U lier  de  la  Salle . 

Pierre  dans  la  véficule  fé  min  aie  : obfervation  de 
Valcntini , citée  par  Haller , Bibliot.  chirurg. 
tom.  Ier.,  pag.  464. 

30.  Sur  le j maladies  du  ferotum . 

Scrotum  gangrené  & détruit , 3c  enfuit e régénéré  3 
le  nouveau  ferotum  étoit  fans  poil  & fans  rvJcs; 
il  conlcnoil  f»  étroitement  les  teflicules , qu'ils  ne 
pouvoient  remuer.  V anderviel , tom.  i8r,  obferv. 

85  » Pag.  J4f* 

Dcùx  cas  IcmMaMes  rapportés  par  Lamcwccrdc. 
Obferv.  18,  ib:d.  pag.  3461. 

Autre  dans  un  entant  de  cinq  ans , dont  le 
ferotum  fut  de  même  régénéré.  Ibid. 

Scrotum  d’un  malabar  li  prodigieufement  enflé , 
qu’il  pcfoit  foi xante  livres.  Hijl . acad.  17  n , 
PaÇ-  *4- 

Le  liège  de  l’hydroccle  varie.  La  férolîté  pent 
Être  épanchée,  i°.  dans  le  tilTu  cellulaire  du  fero- 
tum ; i°  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  accompagne  les 
vailTcaux  fprrm. niques;  j*  dans  un  killc  foimant  une 
ou  plufieuts  hydati  les , &c.  3 4®.  entre  la  tunique 
vaginale  3c  la  membrane  propre  du  tcfliculc  ; 
5°.  la  liqueur  Ce  trouve  quelquefois  dans  le  fac 
herniaire  , &c.  Manro , Edimbourg , tonr.  5 , pag. 
376  & fuiv. 

Un  homme  reçut  un  coup  d’épée  entre  le  nom- 
bril & le  cartilage  xiphonic  , l'épiploon  lortit. 
Le  blcflé  mourut  douze  heures  apres  : le  fcroltim 
fc  gonfla  prodigieufe ment  avant  fa  mort.  On  trouva 
beaucoup  de  fang  épanché  dans  le  bas  ventre , par 
une  ouverture  faite  i la  veine  porte  : la  plupart 
des  veines  3c  une  grande  partie  de  la  fubftance 
cellulaire  de  l’abdomen,  ainlî  que  le  ferotum, 
étoient  gonflés  d’air.  Monro  , Edimbourg , t.  5, 
p.  404  , & fuiv. 

Epingle  trouvée  dans  une  tumeur  du  ferotnm 
d’un  enfant  de  douze  ans  i on  croit  qu’elle  s’étoit 
infirmée  dans  le  temps  tn/il  ctoit  au  maillot  : car 
l’enfant  s’éloit  toujours  plaint  de  cette  partie  depuis 
ce  temps.  Saviard , obferv.  pag.  z.  5 3 . 

/ 4*.  Sur  les  maladies  des  teflicules. 

Les  duretés  de  la  partie  glanduleufe  du  tefliculc 
qui  ne  tendent  ni  à l'inflammation  ni  à la  fuppura- 
tion , fe  terminent  prcfquc  toujours  par  un  fquijrc  3c 
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par  un  cancer;  ce  qui  n’arrive  jamais  ou  du  moine 
que  très-rarement  i celles  de  l’épididytue.  Il  cil  vrai 
que  malgré  les  remèdes  internes  Se  externes , ces  der- 
nières fubfiftent  fouvent  dans  le  même  état , & elles 
fuppurenc  mêinç  quelquefois  ; mais  dans  les  deux 
cas  elles  ne  font  pas  fort  dangereufes.  Sharp , 
Opérations  , chap.  de  la  cajl ration , pag.  146. 

Un  jeune  homme,  après  quelques  privautés  avec 
une  femme  , fans  en  venir  au  coït,  fentit  une  dou- 
leur très-vive  à un  des  teflicules  : quelques  jours 
après  il  s’y  forma  une  tumeur  qui  augmenta  au 
point  de  devenir  grofle  comme  un  oeuf,  mais  fans 
douleur;  elle  augmenta  encore  : on  l’emporta,  & 
on  trouva  dans  le  centre  de  cette  mafle  de  chair 
informe , un  globe  ofTcux  rempli  de  deux  velfiec 
noires , pleines  de  férofité.  La  plaie  du  ferotum 
fut  guérie  en  aiTcz  peu  de  temps  : on  difoit  dans 
le  pays  (à  Sifléron)  que  cet  homme  avoit  fait 
un  enfant.  Hijl.  acad.  1700,  pag.  36  3c  37. 

Tumeur  au  tefliculc,  qualifiée  de  farcocèlc,  fans 
aucun  foupçon  de  maladie  vénérienne  , guérie  par 
de  légères  friélions  avec  l’onguent  mercuriel  du* 
Codex.  Journ . de  médecine  *7 6x,  tom.  17,  pag. 
67  & fuiv. 

Gooch , chir.  anglots,  dit  que  dans  la  caflra- 
tion  il  ne  lie  que  lartere  , 3c  non  tout  le  cordon  3 
ce  qui  paroil  difficile.  Comment . Leipf.  tom.  10  > 
pag-  Sf7* 

x v 1 1 r. 

Sur  les  maladies  vénérienne  s» 

i°.  Sur  la  gonorrhée  (1). 

Roerhaave  a eu  raifon  de  dire  qu’en  général  , 
fans  le  fpafme  vénérien , il  n’y  a point  d’écoule- 
ment de  fcmence  ; aufli  dans  la  gonorrhée  viru- 
lente, ce  n’cft  point  ce  fluide  qui  coule,  mais  une 
forte  de  pus.  11  y a plilogofe  dans  le  lilîu  de  l’u- 
rètre & dans  les  glanées  nombreufes  dont  il  cfl 
environné  ; le  Jlimulus  y porte  les  humeurs,  qui 
y éprouvent  une  forte  d’altération  , & coulent  avec 
l’apparrace  puriforme  Quclqjcs-uns , au  nombre 
dciquels  on  doit  compter  Seriac , ont  objeéte  que 
le  pus  diffère  de  celte  humeur , parce  qu’il  a des 
globules  plus  petits  ; mais  doit-on  autant  de  con- 
fiance qu’on  avoit  pcnlé  d’abord  i cette  phiiolb- 
pbte-corpufculaire  ? 

Quant  aux  ulcères  de  la  folle  naviculatre,  plu- 
fieurs auteurs  , & Aflruc  lui  • même,  en  ont  parlé. 
Morgagni  allure  qu'il  n’en  a point  vu. 

On  a trouvé,  i la  fuite  des  gonorrhées /les 
glandes  de  Cowpcr  gonflées  , les  vdicules  fémi- 
nalcs  rétrécies  3c  ragueufes,  les  parois  de  l’urètre 
excoriées  3c  collées  cnieinblc  en  quelques  points , les 
conduits  de  Morgagni  obflrués  par  une  muconté 


(1)  Epit.  44  de  Morgagni. 
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gluante  , les  conduits  cjaculateurs  bcans  Sc  relâ- 
ches ou  contournés  , & bouchés  en  partie.  — Dans 
tous  ces  cas , après  avoir  élc  guéri  du  vice  princi- 
pal , il  faut  fc  faire  introduite  dans  l’utclie  & 
garder  chaque  jour,  une  demi-heure  ou  une  heure  , 
pendant  un  uiois  au  moins,  une  bougie.  Ceux  qui 
ne  prennent  point  cette  précaution , fini  (lent  tou- 
jours, apres  pluficurs  gonorrhées,  par  avoir  des 
difficultés  d'uriner , des  rétentions  d’urine , dont  les 
effets  font  quelquefois  très- fâcheux. 

11  y a certains  cas  dans  lcfqucls  les  affrétions 
du  col  de  la  veffte  peuvent  avoir  l’apparence 
d’uqe  gonorrhée. 

Wolf  a vu  une  gonorrhée  avec  un  écoulement 
femblablc  à celui  des  gonorrhées  ordinaires , avec 
courbure  de  la  verge  & faillie  de  l’urètre  , quoi- 
qu’elle ne  fut  pas  vénérienne.  Cette  circonitauce 
doit  être  fort  rare. 

J’ajouterai  ici  que  la  gonorrhée  étant  le  plus 
fouvent  compliquée  avec  douleur,  & même  avec 
un  peu  de  gonflement  aux  aines , & que  dans  bien 
des  cas  les  glandes  de  ces  deux  régions  le  gon- 

• liant  , c'efl  évidemment  i la  communication  des 
vaiffeaux  lymphatiques  de  la  verge  avec  ceux  des 
aines  , qu’on  doit  attribuer  l’apparition  de  ces  fy dip- 
lômes. 

. i°.  Suite  des  observations  fur  la  gonorrhée  , 

& fur  les  maladies  de  la  projlate  O des 

* te/lieules  , qui  en  proviennent, 

Heifter  dit  que  la  fubftance  fpongieufe  de  l'u- 
rètre peut  fc  tuméfier , ainfî  que  la  membrane  pi- 
tuitaire , dans  le  coryfa.  Inflit,  chirurg . parc,  x , 
feét.  138,  pag.  835. 

Bonnet  compare  la  gonorrhée  an  ptyalifme , 
aux  fluxions  ( gravedo  ).  Se pulc nutum  , tom.  %, 
pag.  1313  , i*.  col. 

Obfervation  de  M.  Maffon,  médecin  de  Beziers, 
fur  une  gonorrhée  dont  la  matière  , ferablable 
à celle  de  la  gonorrhée  virulente  , fortoit  par 
les  glandes  de  la  couronne  du  gland.  Ce  médecin 
ajoute  que  Barbcyrac  & d'autres  ont  obfcrvé  cette  ef- 
pèce  d’écoulement,  & qu’ils  l’ont  nommée  gonor~ 
rhée  bâtarde,  Hifi.  Acad.  1715  , pag.  n. 

Sydenham  dit  aufli  qu'il  a vu  la  matière  virulente 
exfuder  par  la  fubftance  poreufe  du  gland  , fans 
qu'il  foriît  rien  par  l'urctre  , & fans  qu’il  y eut 
aulccrc  au  gland  ni  au  prépuce.  Epijt.  refponf 
fecund . de  lue  venered  , tom.  1 , pag.  zo 5 & zcé. 

Gatakcr  ( Effa'ts  de  médecine  en  anglais  ) nie 
que  l’excrétion  dans  la  gonorrhée  dépende  des 
ulcères  de  l'urètre.  Souvent  il  fort  une  matière 
fcmblable  des  narines  , des  paupières  , des  pou- 
mons , fans  ulcère  *,  fouvent  il  fort  de  la  furfàce 
externe  du  gland  de  de  l’interne  du  prépuce , dans 
les  gonorrhées  bâtardes , une  matière  produite  par  j 
un  xniafme  vénérien  , mais  fans  ulcère.  Ce  qui  j 
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le  prouve  encore  , c'cfl  que  s'il  furvient  une  tu- 
meur ou  une  inflammation  aux  tefliculés , la  dy- 
furie  ci  (Te  & la  matière  ne  coule  plus  ; il  n’y 
a donc  point  d’ulcère  ; mais  l'urctre  devient  dou  • 
lourcux  par  i’aciimonic  de  la  matière.  Cela  eft 
confirmé  par  les  ouvertures  des  cadavres , &c.  11  con- 
frillc  les  injc&ions  aftringentcs,  êcc.  Comm , Huer . 
vol.  13,  part,  i,  pag..  3*3,  314  & i'uiv. 

Dans  les  femmes  , quoique  le  flux  gonorihoï- 
que  foit  fouvent  fort  abondant  , il  nJy  a point 
d’ulcère.  Il  fc  peut  doue  faire  que  dans  certaines 
gonorrhées  légères  , qui  difparoiffent  en  peu  de 
jours , le  virus  n'ait  pas  été  affez  attif  pour  pro- 
duire des  ulcères  dans  l'urçlre  , mais  feulement 
une  irritation  dans  les  lacunes.  Sharp  , Recker * 
dits  Jur  la  chirurgie , pag.  17 1 & 171. 

Gonorrhée  virulente  dans  un  chien  , lequel  ayant 
couvert  trois  chiennes  , leur  communiqua  , dit' on  , 
une  efpcce  de  Vérole  marquée  par  des  ulcères  à 
la  peau.  On  trouva  «èa  matrice  enflammée  , Sic. 
fri  a ga fin  d' Hambourg,  & Comm,  Huer,  tom.  6 , 
pag.  157  Si  158. 

Dans  trois  cadavres  de  fujets  morts  ila  fuite  de  go- 
noirhée,  Virfuugus  a trouvé  dans  les  profbtes  des 
vcfiiges  d’ulccrcs  Sc  des  cicatrices  manifcfles. 
Bonnet  y SepuLh.  tom.  z , pag.  1318. 

Batlholin  a vu  à Padouc  un  homme  qui  eut 
une  gonorrhée  virulente  pendant  dix  ans.  Il  fe 
portoit  allez  bien  , mais  pouvoit  à peine  fc  fou- 
renir.  Bartholin  dit  que  dans  tous  les  fujets  go- 
norrhoïques  dont  on  a ouvert  les  corps  â l'hôpital  , 
on  a trouvé  dans  la  proftate  des  ulcères  ou  du 
moins  des  cicatrices  callcufcs  ( callum  ),  Agnes  de 
l’ulcère  qui  avoit  exifté.  Sererinus  , médecin  de 
Naples  , dit  avoir  trouvé  dans  ceux  de  cette  efpcce 
qu’il  a ouverts , une  inflammation  & un  abcès 
dans  les  proftalcs.  Hifl . Anat,  cent,  z , hifi,  3 6, 

Sur  environ  quarante  cadavres  d’hommes  atta- 
qués de  gonorrhée  , que  Littré  a ouverts , il  a trouvé 
les  proftates  Si  les  véficules  féminaircs  malades. 

Il  na  vu  qu’une  feule  fois  que  les  glandes  de 
Cowper  le  fuffent.  Cette  efpcce  de  gonorrhée  , 
fuivant  lui , eft  rare , parce  que  les  conduits  de 
ces  glandes  , avant  de  fe  terminer  Si  de  s'ouvrir 
dans  la  cavité  de  l’urètre  , font  environ  un  pouce 
de  chemin  entre  les  cellules  de  ce  canal.  Dans 
un  homme  dont  ces  glandes  étoient  feules  affect 
tées  de  virus,  i°.  la  lurface  intérieure  de  l'urètre, 
depuis  le  bout  du  gland  jufqu’aux  embouchures  des 
conduits  de  ces  glandes  , étoit  enduite  d’une  liqueur 
femblablc  â celle  qu’on  exprimoit  en  comprimant 
le  gland  } s°.  les  parois  de  l’urèlre  étoient  plus 
dures  8c  plus  épaiffes  li  que  dans  le  refte  dt»  ca- 
nal 3 3".  il  y avoit  rougfbr  à l'embouchure  des 
conduits  ; 40.  au  milieu  de  la  rougeur  un  abcès 
avoit  rongé  une  partie  des  bords  de  l'embouchure 
8c  de  l'urètre  ; 5°.  ce  dernier  canal  contenoit 
une  liqueur  jaune  verdâtre  ; fes  tuniques  étoient  » 
rougeâtres , plus  dûtes  & plus  épaiffes  qu’à  l’or- 
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dinaire;  6°.  le  corps  de  la  glande  gauche  étoit 
dur , rouge  , tuméfie  , & il  confcnoit  une  liqueur 
jaune  verdâtre  ; 70.  la  liqueur  du  corps  des 
glandes  & de  leurs  conduits  étoit  plus  enaifle  , 
plus  jaune , 5c  plus  verdâtre  que  celle  de  i’u* 
rètre. 

Suivant  Littré,  les  fignes  de  la  gonorrhée  des 
glandes  de  Cowper  font  les  fui  vans  : i.  douleur  vers 
le  milieu  du  périnée , oi\  les  conduits  fe  terminent  ; 

douleur  aux  environs  de  l’anus  » les  corps  des 
glandes  y étant  (hués  : 30.  grofleur  aui  environs 
de  l'anus  par  la  tuméfa&ion  & l'inflammation  de 
ces  glandes  ; 40.  écoulement  peu  abondant , parce 
eue  ces  glandes  font  petites.  Ce  mal , fuivant 
Littré,  fe  traite  par  les  demi -bains,  les  cata- 
plasmes , les  fomentations  émollientes  , Bec.  Ment. 
Acad.  1711»  pag.  1 99  Se  fuir. 

Lotfque  le  fiège  de  la  gonorrhée  cft  dans  la 
proftate  fupérieure  , on  lent  de  la  douleur  au  coi 
de  la  veflie  , l’urine  eft  brûlante  , & la  matière 
jaune  ou  verdâtre  ; quand  c’cft  dans  les  proftales 
inférieures , il  n’y  a point  de  douleur  au  col 
de  la  veflîe  , mais  i la  racine  de  la  verge , & 
elle  fe  continue  le  long  du  canal  de  l’urètre.  L'u- 
rine eft  moins  brûlante , la  matière  moins  teinte  , 
n. oins  gommeofe , & elle  file.  Duverney , Anal . 
ton».  1 , pag.  173. 

Lorfque  dans  la  gonorrhée  l’urètre  feul  cfl 
affefte , le  malade  rend  la  matière  avant  ton  urine. 
Quand  les  proftales  & les  véficules  féminales  font 
feules  attaquées , la  matière  coule  aprc$  les  der- 
nières gouttes  de  l’urine  ; mais  fouvent  l’une  eft 
mêlée  avec  l’autre.  Sharp  , Recherches  fur  la 
chirurgie , chap.  4 , pag.  185  & 186. 

Tcrrancus  a vu  dans  les  cadavres  des  perfonnes 
attaquées  de  longues  gonorrhées , des  ulcères  dans 
les  ptoftalcs.  Quelquefois  le  virus  s’enfonce  davan- 
tage , 5c  forme  des  ulcères  phagedéniques  qui  ron- 
gent le  col  de  la  veflie,  5c  produifent  des  excroif- 
iànces  charnues  dans  cette  partie  Se  dans  l’urètre. 
De  là  des  ulcères  fiftulcux  au  périnée,  vers  l’anus  , 
au  ferotutn  , Sec. , d’où  fort  1 urine.  Terraneus  en 
a vu  deux  exemples.  L'un  des  fujets  fut,  dit-il, 
guéri  par  la  falivation  -,  l’autre  ne  put  l’être  par 
aucun  remède;  il  vécut  encore  long  temps,  Se  ne 
fe  portoit  point  mal  ; il  avoit  treize  hftules  au 
périnée  Se  aux  environs.  Ve  gland . difgreg . 
pag-  104. 

Tcrrancus  n'a  trouvé  quelquefois  aucun  vice 
dans  les  proftaîes  des  fujets  attaqués  de  gonor- 
rhée ; mais  l'urètre  étoit  phlogofe  , les  glandes 
( difgregaict  ) étoient  gonflées  Se  remplies  de  li- 
queur virulente.  Blanc^d  dit  aufli  que  dans  deux 
(ujets  gonorrhoïqnes  il  n’a  trouve  nul  vice  dans 
les  proftales  , mais  de  petites  véficulcs  dans  le 
canal  de  l\i rètre , d’où  il  fortoit  une  matière  pu- 
rulente. Ibid . pag.  100,  &c. 

Dans  un  homme  vérole  & gonorrhoïque,  mort 
un  coup  à la  tète , le  gland  étoit  fort  livide  3 
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il  y avoit  deux  petits  ulcères  ptès  du  fiein,  IV 
rètre  étoit  comme  enflamme  & livide  , depuis  le 
gland  juiqu’i  Ion  milieu.  Vcis  le  vérumontanum 
Se  auprès  des  proftales,  on  voyoit  une  petite  tu- 
meur formée  par  des  véficules  pleines  d’air  ; en 
les  prclîaot , on  voyoit  toiirr  un  ruifleau  d'air  le 
long  de  l’urètre.  Les  proftales  & les  autres  glandes 
n’avoient  rien  de  particulier.  Terraneus  , ibitL 
ohferv.  4,  pag.  110  & fuiv. 

Morgagni  dit  que  , quoiqu'il  ait  düTVf que  les 
corps  de  plufieurs  perfonnes  mortes  ayant  la  go- 
nonhee,  il  n'a  jamais  trouvé  que  peu  de  ravage 
dans  le  conduit  de  l’urètre.  Les  grands  canal  ici)  k s 
paroîlTent  d’abord  attaquas  ( 1 ).  Ce  n’eft  pas  la 
femcnce  qui  forme  i’éco  dement  , car  fouvent  on 
ne  fent  point  de  douleur  au  périnée.  Ce  n’eft  pas 
non  plus  du  véritable  pus , puifque  fouvent  il  n’y 
a pas  de  figue  d'érofion.  Il  cite  Senac  , qui , dans 
fon  traite  du  coeur,  ton»,  s , pag.  659  , dit  que 
les  globules  qu’on  obfcrve  dans  la  maticie  des 
gonorrhées  , font  plus  grands  que  ceux  du  pus 
des  ulcères  , ces  derniers  étant  plus  petits  Se  iné- 
gaux en  malle.  De  Jed.  morbor.  epijl  44  , pag.  . 
1P4  Se  fuiv. 

Dans  un  homme  mort  d’une  angine  , Se  qui 
avoit  une  gonorrhée,  on  trouva  toutes  les  parties 
faines , excepte  une  des  glandes  de  Cowper , de- 
venue dure  Se  comme  ligamenleufe.  La  lut  face 
intétieure  de  l’urètre  ctoit  plus  rouge  5c  plus  hu- 
mide qu’à  l’ordinaire.  Ibid.  pag.  193  , art-  3. 

Chorde  blanchâtre  5c  mauvais  état  des  canali- 
culcscans  un  vieillard  gononhoïqut.  Ibid.  n°.  10, 
pag.  196  5c  198. 

Un  homme  de  vingt  - cinq  ans,  ayant  le  vifage 
jaune  ,’  avoit  renouvelé  une  ancienne  gonorrhee 
par  une  nouvelle  , fix  mois  avant  fa  mort , qui 
arriva  par  une  bleflure  au  cou.  A l’ouverture  du 
corps  on  trouva  le  foie  dur  ; il  n'y  avoit  aucun 
ulcère  , ni  érofion , ni  rougeur  dans  le  gland  , le 


y avoit  une  ligne  blanchâtre'  qu’on  regarda  comme 
un  refte  d’excroitTancc  charnue.  La  proftate  5c  les 
caroncules  ctoicnt  faines  ; l’orifice  du  conduit  fé- 
minai  gauche  étoit  oblitéré,  le  droit  ctoit  fort 
rétréci  ; les  véficules  féminales  étoient  tellement 
relTcrrées,  qu’elles  paroifloient  vides.  Il  n’y  avoit 
aucun  v4ce  dans  les  tefticules  ; les  glandes  de 
Cowper  manquoient,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois; il  n’y  avoit  qu’un  des  canalicules.  Morgagni 
penfc  qu’ils  ont  pu  être  détruits  par  l'inflamma- 
tion ; il  dit  qu’il  a trouvé  dans  un  vieillard  ccs 
canalicules  détruits.  Ibid.  art.  9 1 pag.  7. 

Morgagni  a vu  dans  un  autre  vieillard  vérolique 
(S)  Adyerf.  gnat,  4,  anima  J.  f,  * 
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fif  gonorrhoïque  la  glande  de  Littré  enflammée. 
Il  U.  n°.  1 5 , pag.  i$8  & 1 99* 

D donnée  rapporte  une  obfcrvation  concernant 
uni  gonorrhée  qui  avoit  duré  dix  «huit  ans.  Apres 
la  mort,  on  trouva  la  veftîe,  les  uretères,  & les 
reins  ulcérés.  Cité  par  Morgagni.  Ibid.  lib.  3 , 
tri/i.  44  , art.  17  , pag.  xoi. 

Quelquefois  dans  la  gonorrhée  le  vice  local 
tient  à très -peu  de  chofe  , & récoulemcnt  n'cft 
entretenu  que  par  le  mauvais  régime  fie  par  l'ufage 
des  remèdes  âcres  fie  ftimulans  , qui  renouvellent 
l'inflammation  & rendent  l'écoulement  plus  abon- 
dant fie  d'un  mauvais  cara&cre.  M.  Fabre  a cuéii 
quelquefois  d.s  malades , dans  des  cas  fcmblaoles, 

Îar  1 ufage  de  bouillons  rafraîchiflans  ou  de  petit 
ait , fie  en  donnant  le  (olr  , i l’heure  du  foiumeil , 
la  liqueur  minérale  d'Hoffman,  la  poudre  tempé- 
rante , &c.  Trait é des  maladies  vénériennes  , 
tour.  1 , pag.  118. 

Rien  n'entretient  autant  l'écoulement  que  la 
«nafturbation.  Ibid.  pag.  119. 

La  gonorrhée  des  femmes  eft  plus  difficile  à 
guérir  que  celle  des  hommes  , parce  que  tontes 
leurs  parties  font  finueufes  & remplies  de  muco- 
fité.  Ôoerhaav e , aphor. 

La  gonorrhée  des  femmes  a fon  fiège  dans  la 
proftatc.  Graaf  a trouvé , dans  le  cadavre  d'une 
femme  qui  avait  une  gonorrhée  , les  profites  ul- 
cérées. Les  conduits  de  cette  glande  s'ouvrent 
autour  de  l'urètre  fie  dans  la  patrie  antérieure  du 
vagin.  Graaf , de  mulierum  organis , pag.  six  fie 
fur  - tout  x 1 3 , vers  la  fin. 

Dans  les  femmes,  les  lacunes  de  l'oxètre  font 
plus  rarement  affeftées  que  celles  des  proflaces. 

Santorini  dit  qu'il  n'a  prefque  jamais  trouvé  aucun 
vice  dans  les  corps  globuleux  ou  véficulaires  du  col 
de  la  matrice , quoiqu'il  ait  ouvert  les  corps  de 
plufîeuis  femmes  libertines  ( putidijfima  feorta  ), 
dont  toutes  les  parties  étoient  corrompues.  Obferv . 
anat.  cap . xi  , pag.  ai},  fie  fur -'tout  114, 
en  haut. 

Aftruc  reconnoit  dans  fts  femmes  quatre  fièges 
de  la  gonorrhée  ; i°.  la  proftatc  qui  embraffe 
leur  urctre  , fie  s’ouvre  dans  la  vulve  fous  le  cli- 
toris par  deux  petites  lacune;  de  chaque  côté 
de  l'urètre  ; i”.  les  glandes  de  Cowpcr , fituées 
dans  le  périnée  près  l'anus  , fie  s’ouvrant  dans  la 
vulve  par  deux  conduits  placés  au  commencement 
du  vagin,  pics  de  la  nai  (Tance  des  caroncules  myr- 
tiformes  ; 30.  les  glandes  Botiyformcs  ou  en  forme 
de  grapp.s  de  rai  fins , fonces  dans  le  vagin  , fie 
s'ouoant  dans  ce  conduit  par  de  petits  orifices 
diftinfts  j 4°.  les  cellules  répandues  dans  la  face 
intéiieure  de  l’utctte  , mais  en  petit  nombre,  fie 
ce  fiège  eft  raie.  De  morbis  vxnereis  , tom.  1 , 
lib.  3 , cap.  1 , pag.  X47. 
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Air.fî  , pour  le  diagnoftic  , il  faut  examiner 
fi  la  matière  fort  veis  la  partie  fiipcricure  de 
la  vulve  ou  des  profites  , ou  vers  la  partie 
inférieure  ou  des  glandes  de  Cowpcr.  Dans  ces 
deux  cas  c'clt  une  gonorrhée  , fie  non  des  fleurs 
blanches  , parce  que  dans  cette  dernière  maladie 
c’cft  de  la  matrice  fie  du  vagin  que  vient  l'écou- 
lement. Le  diagnofiic  eft  plus  difficile  quand  le 
fiège  de  la  gonorrhée  eft  dans  les  glandes  vagi- 
nales. Ibid,  pag.  157  fie  *j8. 

Dans  la  gonorrhée  virulente  des  femmes , la 
dyfuric  n'efi  pas  fi  fotte  ni  fi  cuifante  que  dans 
celle  des  hommes.  Ce  fymplôme  même  n'a  pas 
lieu  lorfque  le  fiège  de  la  maladie  eft  dans  les 
glandes  de  Cowper  ou  dans  les  glandes  vaginales. 
Aftruc  , ubi  fuprà  , pag*  83.  Fabre  dit  â peu 
près  de  même  ; Traité  des  maladies  vénériennes  , 
tom.  1 , pag.  43  fie  46. 

Les  femmes  font  fujettes  i ce  qu'AAruc  nomme 
gonorrhée  sèche  ; elles  éprouvent  l'ardeur  d'urine  , 
la  douleur  , la  chaleur , avec  la  rougeur  des  profi- 
tâtes vers  le  haut  de  la  vulve  fie  des  glandes  de 
Cowper  vers  le  bas  , fans  aucun  ou  prefque  fans 
aucun  écoulement  j d’aultes  fois  le  vagin  fcul  eft 
chaud , douloureux  , fortement  fi;  continuellement 
tendu  , avec  une  douleur  vive  fie  fâcheufe,  fans  mal 
ailleurs.  De  morb . vener.  loin.  1 » lib.  3 , 
cap.  3,  pag.  186. 

La  gonorrhée  scche  eft  fujette  i donner  la 
vérole , parce  que  le  virus  n'a  pas  été  évacué 
par  la  fuppuration.  Fabre , Traité  des  maladies 
vénériennes , tom.  1 , pag.  71. 

Saviard  nie  entièrement  les  carnofités  ; il  dit 
feulement  que  tous  les  chirurgiens  habiles  font 
convaincus  qu'on  devrait  bannir  de  la  pratique 
le  traitement  qu’on  prétend  faire  de  ces  excroifi- 
fances  imaginaires  par  les  confomptifc  , ficc.  Il 
n’admet  que  les  bougies  eniuites  d’huile  anodine 
ou  de  fubftances  émollientes  j il  blâme  les  ca- 
thérétiques  , ficc.  Obferv.  , pag.  3x8  & fuiv. 

Cicatrice  trouvée  dans  l’urètre,  à fon  commen- 
cement , dans  un  officier  attaqué  de  ftrangurie  3 
elle  avoit  rétréci  ce  canal , 8c  cmpcchoit  la  fonde 
de  pafter.  Méry  en  conclut  que  les  carnofités  ne 
font  fouvent  autre  chofe.  Mém.  acad.  tom.  1 , 
pag.  401. 

Petit  le  chirurgien  a examiné  le  corps  de  dou2e 
fujets  morts  de  fypprcftion  d’urine,  8c  il  n’a  trouvé 
aucune  carnofité  dans  l’urètre.  Hift.  acad . 1718, 
obferv.  9 , pag.  31. 

Benevolus  , chirurgien  italien  , cité  pat  Heifter 
dans  fes  Injlituts  de  Chirurgie  , dit  qu’il  n'a 
jamais  trouve  des  carnofités  ( carunculum  ) , mais 
qu’il  a vil  le  vciumontanum  prefque  toujours  gonflé 
ô.  uicéré.  Heifter  ne  prend  point  de  parti,  ou 
plutôt  il*  paroi*,  adopter  tous  les  fentimens*  Il 
rapporte  V' bfervation  foixante-  dix-  huitième  de 
Ruyfch } qui  parle  d’une  efpccc  de  gale  de  In 
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veflie  ( fcabies ) , dont  il  donne  une  figure,  te  il 
dît  en  même  temps  qu’il  trouva  dans  ccttc  vcfiic 
des  carnoliiés  , dont  une  , placée  prés  du  cou  , 
avoir  un  pédicule  venant  de  la  membrane  interne. 
Pourquoi,  ajoute  Hcifter , ne  viendroit-il  pas  de 
fcmbldbles  cxctoilTanccs  dans  le  col  de  la  vcflic  & 
dans  l’urètre  î Indu  ut.  chirurg.  part,  a,  fc  et.  138 
pag.  83  f. 

Morgagni  s’exprime  ainfi  fur  les  carnofitcs. 
Ne  qui  miraberis  ....  vix  unam  dixero  ce  nam 
mihi  ejfe  in  ed  obfervationem  car  ne  ce  excrefcen- 
tiae , cùm  plures  Jint  cicatricum  O coarélationum  , 
neque  iUa  un  a fine  his  fue  rit.  De  fcd.  uioibor. 
lîb  3 , cpifl.  41  , art.  38  , pag.  17*. 

Dans  un  jeune  homme  mort  d’un  coup  i la 
tête  , on  trouva  le  gland  petit  te  informe , i 
caufe  des  grandes  cicatrices  qui  y étoierrt  j l'u- 
rètre croit  fort  rétréci  jufqu’a  la  troificmc  partie 
de  la  longueur.  Il  ne  paroifloit  point  de  canalicules  , 
mais  i leur  place  on  voyoil  une  ligne  blanche 
formée  par  une  excrojfTançc  de  chair.  Ibid,  art  3 9 , 
pag.  175. 

A louverture  du  corps  d’un  vieillard  qui  avoit 
eu  la  vérole  , on  trouva  le  gland  marque  de  plu- 
ficurs  cicatrices  profondes.  L urètre  étoit  fort  ré- 
tréci , de  forte  qu’i  peine  pouvoit-on  y aper- 
cevoir quelqu’un  des  canalicules.  Ibid . art.  40. 

Morgagni  n’a  pas  trouvé  la  même  chofc  dans 
l’urètre  des  femmes  , excepté  dans  une.  11 
croit  que  cela  vient  de  ce  que  ce  canal  eft  beau- 
coup plus  court  & plus  large  que  dans  les 
hommes. 


Sharp  a trouvé  dans  un  cadavre  , près  dn  véru- 
montanum  , un  filament  fitué  en  travers  de  l’urctre. 
Cet  obftaclc  avoit  empêché  la  fonde  de  pénétrer, 
ti  il  occafionna  une  rétention  d’urine  mortelle.  Re- 
cherches critiques  fur  la  chirurgie  Oc, , cbap.  4 , 
pag.  103. 

Dans  un  autre  cadavre  , il  vit  de  petits  fila- 
mens  , dont  quelques  - uns  croient  lâches , & dont 
un  avoit  neuf  lignes  de  longueur  , & étoit  atta- 
ché â l’urètre  par  fes  deux  extrémités.  Ibid. 

Un  homme  mort  d’un  coup  d’epee  fous  l’aif- 
fclle,  avoit  les  vaifleaux  hémorroïdaux  très -vari- 
queux. Le  véniraontanum  étoit  rempli  de  petits 
grains  ; les  parties  voifines  , ainfi  que  les  orifices 
des  vaifleaux  féminaircs,  qui  étoient  plus  amples 
qu’à  l’ordinaire  , étoient  jaunâtres.  Morgagni  , de 
Jed.  morbor.  epift • 44  , art.  n. 

Gouiard  a trouvé  fouveiit , â l’ouverture  des  ca- 
davres , des  replis  de  la  membrane  interne  de 
l’urctre , qui  reflembl oient  à des  valvules.  Ma- 
ladies vénériennes  , tom.  1 , pag.  su. 

Warthon  , dans  fon  Adcnogràphie  {cap,  31) 


Alghifius  a vu  une  carnofité  dans  l’urètre  d’une 
femme.  Morgagni  lui- même  a trouvé  une  excroif- 
fance  triangulaire  dans  l’orifice  externe  de  l’urctrc 
d’une  vieille  femme.  Ibid.  art.  41. 
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dit  que  les  orifices  excrétoires  de  la  proftate  , 
â peine  fcnfiblcs  dans  les  perfounes  faines  , le 
font  beaucoup  dans  les  malades»  Cité  par  Mor- 
yagni  , de  /ed,  morbor.  tpi  fi,  44  > *7» 

pag.  100. 

Morgagni  doute  beaucoup  que  la  matière  de 
la  gonorrhée  puiffe  refluer  dans  les  tcflicülcs  i 
mais  il  penfe  que  par  le  mauvais  ufage  des  af- 
trigens , l’inflammation  & l’irritation  peuvent  s’é- 
tendre allez  pour  que  la  communication  entre  les 
vaifleaux  détérens  6c  les  véficulcs  fê mina  Us  foit 
interrompue  ; alors  le  tefticule  fc  gonfle  , mais  il 
n’eft  pas  le  fiège  de  la  gonorrhée.  De  fed,  morbor, 
epift*  4a  » art.  16. 

Tous  les  modernes  ont  adopté  cette  opinion  que 
Morgagni  a le  premier  fait  connoiire. 

Tumeur  des  tefticules,  grofle  comme  la  tête 
d'an  enfant  de  trois  ans  6i  fort  dnre , dans  un  ma- 
lade qui  avoit  eu  un  écoulement  virulent  il  y 
avoit  trente  ans.  Elle  fut  guérie  par  les  pilules 
mercurielles,  les  émoliiens , l’application  des  cauf- 
tiques , tcz.  , par  Civadier.  Voy.  le  Journ,  de 
Médec,  1757  1 tom.  6 , pag.  446 — 44*. 

3*.  Sur  la  vérole  ( 1 ). 

Les  os  font  attaqués  par  cette  maladie  de  deux 
manières.  Les  uns  tont  amincis  , fecs  en  quelque 
forte,  & caflins  j Morgagni  en  rapporte  des  exem- 
ples. Les  autres  font  ramollis,  ployans , Sc  comme 
cartilagineux.  Bocrhaave  en  a vu  qui  étoient  fou- 
pies  comme  s’ils  avoieut  éprouvé  l'ait  ion  du  di- 
gefteur  de  Papin.  Haller  en  a trouvé  quelques 
portions  réduites  i un  état  prcfque  caféeux  , & Ga- 
gliardi , avant  eux  , a fait  mention  d’une  dégéné- 
ration dans  laquelle  les  os  étoient  changes  en 
une  fubftancc  fîbreufe  te  molle.  On  a vu  les  os 
ramollis  te  changés  en  lames  faciles  â féparcr  les 
unes  des  autres.  J.  L.  Petit  a obfcrvé  ce  changement 
aux  environs  des  grandes  tumeurs.  Camerarius  a 
connu  celle  le  fi  on  fous  le  nom  de  caries  offium 
alba.  Dans  ces  diflérens  cas , c’clt  tantôt  la  partie 
calcaire  & tantôt  la  bafe  cartilagineufê  de  l’os 
qui  cfl  affe&ée.  On  eft^icn  loin  de  lavoir  comment 
la  même  caufe  produit  des  effets  aufii  éloignés 
l’un  de  l’autre. 

Un  malade  atteint  de  mal  vénérien  éprouvoit 
depuis  long  temps  des  douleurs  très-vives  au  tibia  , 
vers  les  malléoles.  On  en  fit  l’ouverture  , 6c  on 
y trouva  lçs  os  ramollis  6c  les  tendons  environués 
d’une  gélatine  rougeâtre  en  pluficurs  points. 

Le  crâne  eft  quelquefois  carié  par  les  véroles 
anciennes.  On  l'a  vu  rongé  en  diverfes  légions  , 
fans  que  la  dure-mère  rataffeéâée.  J’cn  conferve 
un  qui  eft  dans  ce  cas , & dont  les  os  font  tous 
vermoulus. 


(i)  Morgagni , epifi,  $9, 
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Bonnet  avoit  avancé  dans  (bn  fepulchrcium  que 
le  foie  éloit  un  des  vifeères  le  plus  louvcnl  at- 
taqués du  vice  vénérien.  Morgagni  a fait  des  re- 
cherches norubreufes  pour  apprécier  cette  opinion, 
qu'il  a trouvée  fans  fondement* 

C’cft  fur -tout  dans  les  glandes  & le  long  du 
trajet  des  vailfcaux  lymphatiques  qu’on  trouve  le 
plus  de  léùoos  ; c'ell  dans  le  badin  , à la  partie 
po ftéric ure  du  mclcntcre , dans  le  médiat!  in  pof- 
térieur  , & vers  la  divtfioa  des  bronches , que  fe 
font  les  ravages  les  plus  conftans.  Au  refts,  ces 
malades  meurent  dans  1 état  qui  cil  propre  i toutes 
les  cachexies  invétérées,  c’efi-i-dire,  qu'il  y a 
épanchement  de  féiohtc  , infiltration  , Se  putridité 
commençante  dans  les  fucs. 

4°.  Suite  des  obfervatïons  fur  la  vérole • 


Ajferit  Fore  fl  u r neminem  pefle  affici  qui  morbo 
ven.reo  labo  rat.  Comm.  Norimb.  1745, pag.  189 
& :po. 


t Çobaufcn  , médecin  i Erford , avance,  fans 
le  pro  ver  , qu’on  peut  gagner  la  vérole  fans 
avoir  affaire  à une  femme  vcrolée  ; par  exempte, 
placeurs  liber  tins  cohabitent  avec  la  meme 
femme,  de  furie  qu’elle  nç  *ive  de  ra  femenec  de 
dilfcrcoïc  nature  ; ces  divetles  le  minces,  mclces 
avec  les  liqueurs  qui  torieni  de  la  vulve,  font, 
fuiv au;  ce  médecin , fufceptibles  d’une  fermentation 
putride  St  conlagieufc.  Alla  phyfico-med.  torn.  7 , 
pag.  Mo. 


J’ai  vu  U maladie  vénétienne  communiquée  par 
les  nouiriccs  , dans  le  vüagc  de  Montmorency 
mes  de  Paris  ; elle  y étoit  comme  épidemique. 
J’y  ai  été  envoyé  pa:  le  gouvernement , pour  y 
traiter  les  malades  q ;i  en  ctoicnt  atteints. 

Une  femme  d’Edimbourg  , employée  à fucer  le 
fein  des  femmes  en  couche , ayant  contracté  le  virus 
véuéiien  qui  fe  déclara  d'abord  par  un  ulcère  à la  raci- 
ne de  la  iauguc,  Si  par  un  autre  à la  lèvre  inférieu- 
re , intérieurement  , inf.éla  beaucoup  de  femmes  qui 
gàlèicnl  auifi  leurs  maris.  Celle  fuceufe  Lifoit  quel- 
quefois difparottrc  fes  ulcères  par  un  garganfmc 
afiimgcnt , Si  les  femmes  qu’elle  tuçoii  alors  ne. 
gagnaient  point  de  virus.  Le  nui  dans  ces  femmes 
fe  déclara  par  une  inflammation  au  mamelon , 
par  un  excoriation  , avec  écoulement  de*  ferolitc 
limpide,  fuivi  de  pullules  qui  s'étendirent  autour 
des  mamelles  Si  p .Usèrent  aux  parties  de  la  gé- 
nération : des  chancres  y furviurent , Si  enfin  il  parut 
des  pullules  par  tout  le  corps.  Une  de  ces  femmes  fut 
attaquée  d’une  petite  vérole  confluente , & ne  fut 
point  infeflée  de  vérole.  Edimbourg , tom.  3 , 
pag*  394- 

Louile  Bourficr , fage-femme  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  parle  d’une  fage-femme  Agée  de  près  de 
foixante  ans,  qui,  ayant  accouché  une  fille  gâtée, 
commença  par  avoir  une  pullule  fur  la  maiu  , de 
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infeéta  plus  de  (rente-cinq  ménages.  Elle  dit  l’.-voic 
connue.  Cette  fage-femme  fe  maria  i un  chirur- 
gien qui  la  traita  & la  guérit.  InflruSlions  «i  feg 
fille  , pag.  ni. 

Une  fage-femme  d’un  village  d’Hongrie  accou- 
cha une  hile  proflituée,  dont  la  vulve  cloit  rem- 
plie d’ulcctcs  vénériens  : cette  fage-femme  in tclla 
enfui  te  les  autres  femmes  du  village,  en  les  accou- 
chant , & celles-ci  gâtèrent  leurs  maris.  Co/mu - 
fen.  Alla  phyfico  - med.  tom.  7 , pag.  îfi  Se 
M3- 

Autre  obfervation  d’un  chirurgien  qui  accoucha 
une  femme  vérolée  Se  gagna  la  maladie.  P tir  die 
Saufay.  Voyez  Journ.  de  ntédec.  mars,  17 59* 
pag.  131. 

Un  jeune  homme  éloit  dans  l’ufagc  de  (c  laver 
les  yeux  tous  les  matins  avec  fon  urine  encore 
chaude  : ayant  g.igné  une  gonorrhée  virulente  , il 
continua  ; mais  il  s’attira  une  fieheufe  ophtalmie 
vénérienne , avec  un  écoulement  âcre  de  chalür  , qui 
ne  cé*a  qu'aux  remèdes  de  la  gonorrhée.  A finie  * * 

de  morb . vert.  tom.  1 , lib,  3 , cap.  3 , pag. 

Mf. 

Dans  un  jeune  homme  mort  de  la  vérole  , on 
trouva  prefquc  toute  la  membrane  externe  du  foie 
rongée  ; le  malal  - ne  s'en  étoil  pas  plaint.  {Alex. 
Bened.)  Schenekius , oblcrv.  pag.  809. 

Valifnieri  ayant  ouvert  le  corps  d’une  femme 
morte  delà  vérole,  trouva  deslutncuts  gommeufes 
à la  léte  Se  aux  bras  , Se  des  ulcères  en  différentes 
parties  du  corps.  Les  parties  de  la  génération 
ctoicnt  faines  à i’intéiicur  Si  à l'extérieur.  Delta 
gêner  afionc  , par;.  x , cap.  ç , p«g.  i8y  , art. 
xi. 

Une  fille  de  près  de  vina;!  ans  , n’ayant  point 
été  grolTe  , avoit  eu  la  vérole;  elle  tut  tn:uite 
atteinte  de  phthifie.  elle  fe  pl.ngnoit  de  douleurs 
vives  dans  ic  ventre  ,*  elle  mourut.  Tous  les  initf- 
tins  étoient  collés  enfeu, ble  & a/tc  les  .parties 
voifincs  ; i'S  romaine  du  colon  l’et'it  avec  le 
fond  de  Ja  matrice  Se  avec  U v^tlie  : le  pétitoina 
étoit  fquirreux  , le  foie  lVtoil  aufli;  la  bileétoit 
cpaifie  Si  -d’un  jaune  rouge.  Les  poumons  étoient 
adhéicns.  Li  fuhl lance  du  fon  1 de  ta  matrice  étoît 
plus  dure  qu’à  l'ordinaire  ; à la  partie  gauche  de 
l'orifice  d.r  la  matrice  fe  trou  voit  uni  tumeur  oblon- 
guc  8c  blanchâtre  , dont  l'intérieur  éloit  fcmbla- 
ble  à de  la  gelée  d’œuf.  La  même  fu!  fiance  le 
trouvoil  dans  lc>  trompes.  Celles-ci  Ci  les  ovaires 
étoient  confon  lus  avec  la  malt ice , Sec.  Sic.  Roé* 
derer , de  uteri  fehirro  , pag.  13  Si  fuiv. 

Une  femme  vérolcc  mourut  : il  couloit  du  put 
de  la  vulve  Si  du  réélu  m ; le  vagin,  i l'intérieur  * 
étoil  d’une  couleur  brune  ; il  avoit  un  trou  qu» 
communiquoit  dans  le  rcélum  , Si  J’od  il  fortoit  uoc 
fanie  fétide.  Morgagni , de  Jed.  morb.  epifi.  89»  * 
art.  16  , pag.  449. 
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Un  vcrol/  avoit  des  douleurs  qui  revcnoîent  Souvent  la  carie  qui  attaque  les  os,  ne  touché 

tous  les  jours  a une  certaine  période:  ces  douleurs  point  aux  parties  'molles , qui  reftcnl  entières.  Une 
éîoisnt  fur-tout  à la  jambe  Sc  à la  malléole  interne,  vieille  avoit  une  carie  aux  os  de  la  tè:e  vers  le 

oii  on  icmarquoit  une  petite  tumeur  molle.  Après  front:  les  méninges  ctoieat  faines.  tallope*  cite 

différais  remedef  inutiles,  Y’alfalva  ouvrit  la  tu-  par  Morgagni,  de  fed.  morbor . epifk. . . * art.  il 
„ meur,  & tn  ôta  une  geice  jaui'.a,  qui  ctoit  entre  Sl  tx,  pag.  568. 

les  tegumens  & les  tendons.  Le  fui  lendemain  U Trois  tumeurs  gommeufes  blanches  , attachées 
douleur  ne  revint  point  ; comme  le  malade  eut  à la  dure- mère  d’un  rérolé,  (ans  que  la  pic-mcre 

enfuite  quelques  douleurs  femblabics  i des  piqûres  lut  attaquée.  Bonnet , * ftpuUhr . tout,  t , pag. 

d*éoingie  , on  ôta  encore  avec  adrefle  de  cette  1669,  art.  9. 

gciéc  jafqu’i  l’os.  Alors  le  fentiment  de  piqûre  Un  jeune  homme  vérolé  mourut  de  paralyfie 

difparut  ; mais  il  relia  une  douleur  au  tibia,  c'cA  en  1636;  les  temporaux  éloient  entièrement  cariés* 
pourquoi  on  ouvrit  le  période  ; l’os  ctoit  fain  : Bonnet , fepulchr.  tom.  t,  pag.  1669,  art.  8. 

les  douleurs  difparurcnt , & la  plaie  fut  amenée  Une  vieille  femme  vérolée,  reçue  i l’hôpital 

i cicatrice.  Morgagni  , Je  fed.  morbor.  epift.  58,  de  Bologne,  avoit  une  carie  a l’os  pariétal  6c  au 
art.  8 , pag.  $68.  frontal}  de  forte  que  dans  la  largeur  de  trois  tra- 

Les  tumeurs  gommeufes  (gummi  , gummata)  vers  Je  doigts  on  voyoît  la  dure -mère  6c  lès 

nai  lient  de  la  fubftance  même  de  l’os  : leur  tena-  meuve  me  ns.  Cette  membrane  étoit  faine.  Mor- 

cité  Sc  leur  inoilcflc  leur  ont  fait  donner  ce  nom  î gagni  » de  fed.  piorb . epift.  58  , art.  1 1 , p-  3^8. 

les  véroles  en  ont  fouvent  à la  tête  K dans  le  Une  femme  qui  avoit  la  vérole,  fut  prile  d’une 
milieu  des  grands  os  } elles  paroiflent  fe  former  fièvre  avec  des  douleurs  aftrcufcs  dans  la  tète  , le 

quand  les  vaifleaux  qui  rampent  entre  les  lames  délire,  6cc.  A l’ouverture  du  corps,  le  ciânc  ctoit 

oflfeufei,  s’engorgent  Sc  foulcvcr.t  ces  lames  : peut-  d’un  rouge  noirâtre  ; un  des  côtés  de  la  dure- 

être  aufli  la  propre  fubftance  de  l’os  devient  plus  rocrc  étoit  fort  épais,  & uni  étroitement  avec  la 

molle.  Van  - Swieten  , Comment • in  aphor.  ' fubftance  du  cerveau.  Cette  région  étoit  en  partie 

Boerrhiifii , tom.  x<r.  pag.  939.  putride,  &c.  Les  vailTeaux  langui  ns  de  la  fubftance 

Les  tumeurs  gommeufes  n’ont  pas  toujours  leur  médullaire  fc  trouvoient  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  j 
fiège  entre  le  périofte  6c  l’os } fouvent  clics  font  les  ventricules  étoient  pleins  d’une  férofité  rouf- 

fituécs  dans  la  fubftance  des  os,  &c.  Morgagni  , silre , 6cc.  Ibid,  epift.  1 , art.  14,  pag.  8 J:  9* 

de  fed.  moibor . epift.  58,  art.  9 , pag.  368.  La  carie  des  os  lubfifte  ordinairement  après  l’ad- 

Une  femme  attaquée  de  vérole  avoit  fur  la  partie  miniftration  du  mercure  , 6i  elle  demande  une  cure 

fupérieurc  du  Iront  deux  tumeurs  gommeufes.  On  lui  particulière  ./ijlruc,  demorbis  venercis , tom*  t, 

au.niniftra  des  fixions  ; clic  faliva  : la  tumeur  pag.  J07.  . 

— a*  » •-  — - •-*-  - J:r * — Le  Spina  ventofat  fuivant  M*rchetti§  (obfirrv. 

pag.  118  J , n’arrive  pas  pafîé  vingt-cinq  ans  : il 
diftërc  de  la  carie  , en  ce  que  U corruption  va 
de  l’intétieur  i l’extérieur,  6c  commence  par  con- 
féquent  par  la  moelle.  Van-S^lcten^  Comment . 
in  nphor . hoerrh.  tom.  i<r.  pag.  919  & 

J.  L.  Petit  diftinguoit  deux  iorles  de  bubons 
ou  poulains.  La  première  n’attaque  que  les  glandes 
extérieures  de  faîne  , & ccs  glandes  peuvent 
être,  infeétées  par  le  dehors  Uns  virus  inté- 
rieur : ccs  poulains-là  fuppurent  aifément  ; ceux 
de  la  deuxième  efpéce  attaquent  les  glandes  inté- 
rieures , d’où  part  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
lymphatiques.  Ces  glandes  font  autour  des  vaifleaux 
cruraux,  & leur  fervent  comme  de  couffin;  elles  ne 
peuvent  être  attaquées  que  par  un  virus  depofé 
par  la  circulation,  6c  ces  fortes  de  poulain*  ne  fup- 
purent jamais , ils  font  profonds , & n’admettent 
d’autre  cure  que  celle  de  la  vérole.  Cartes  de 
Falcone  t . 

Rinlan  expliquoit  la  formation  des  bubons  véné* 
riens  dans  les  femmes,  en  difant  que  les  ligamens 
ronds  portoient  le  virus  : Graaf  l’a  réfuté  avec  rai- 
fon.  Morgagni , A dv.  A nat.  4 , animad . *7>  p-  fo. 

Co'rpcr , en  décrivant  les  vaifleaux  lymphati- 
ques voifins  do  pénis , ajoute , par  une  conjecture 
liés-probablc , que  fi , de  même  que  les  autxoi 
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uitrjic  1 uu  , ia  gaucnc  aiiparui  , mais  a 14  piauc 
fumnt  une  éminence  od  on  aperçut  une  pulfa- 
tion.  La  malade  devint  épileptique  , & pendant 
& après  le  traitement  elle  fut  attaquée  de  convul- 
fions  avec  écume  à la  bouche  : elle  mourut  enfin 
dans  une  cfpccc  de  fomm.il.  On  trouva  i l’endroit 
où  étoit  la  tumeur  gauche,  que  les  parties  con:e- 
nantes  du  cerveau  netoient  pas  plus  é pailles  qu'une 
feuille  de  carton  ; cette  portion  étoit  flafque  6c  fe 
déchiroit  entre  les  doigts  ; elle  tenoit  lieu  des 
deux  méninges,  & la  fubftance  du  cerveau  y étoit 
devenue  plus  dure  & de  la  confiltance  du  foie. 
Le  refte  de  l’hémilphère  gauche  étoit  plus  mou 
l’ordinaire  , excepté  la  partie  poftérieure. 
Dans  1 hémifphcre  gauche,  étoit  une  cavité oû  fe 
frouvoit  une  férofité  noirâtre  , mêlée  de  fila- 
mens  , mais  fans  odeur.  Du  côté  droit  il  n’y 
avoit  rien  d’extraordinaire,  la  tumeur  de  ce  côté 
n’avoit  pas  détruit'  les  os  du  crâne.  Ibid,  epift. 
9,  art.  13  , pag.  7f  , lib.  i°. 

Exoftofc  verolique  énorme  qui  occupoit  les  deux 
tables  de  l’os  pariétal  , du  coronal , Jr  même  du  tem- 
poral. Thiftt  de  chirurgie  de  Haller , t.  1 , p.  4?. 

M.  Fabre  dit  qu’il  a obfcrvé  que  les  os  de  la  face 
{ont  plus  fujets  i fc  ramollir  dans  les  vérolés 
qae-  les  autres  0$.  Traité  des  mal  ad.  vénér.  tom. 
•»**.  PJg-  ‘57- 
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M.  Fabre  a (Titre  que  le  mercure  agit  bien  plu* 
efficacement  dans  les  véroles  qui  fuppoient  dey 
chancres  malins  , des  bubons  endurcis  , des  douleur* 
dans  le  période  , des  ulcères  & des  caries  dans  la 
bouche  , dans  le  nez , &c. , que  dans  celles  qui  font 
la  fuite  des  gonorrhées.  Traite  de  J mal . lener . , 
tom.  t , pag.  45  & 46. 

Guy  on  de  la  Nauvc  dit  qu’il  a traité  par  de* 
emplâtres  mercuriels  une  grande  dame  de  Guicnnc, 
à qui  fon  mari  avoit  donné  la  vérole  : après  avoir 
fait  ôter  & refondre  ces  emplâtres,  il  trouva  au 
fond  de  la  baffine  le  même  poids  de  mercure 
qu'on  avoit  mis  dans  la  corapoiition;  d’où  il  con- 
clut que  c'eft  par  propriété  occulte,  que  le  mer- 
cure appliqué  i l'extérieur  agit , puifqu'il  n’entre 
point  dans  le  corps , &c.  Miroir  de  la  b auié  Ce 
famé  corporeLle , tom.  a , pag.  54* 

On  trouva  après  la  mort  d’un  chirurgien  qui 
avoit  beaucoup  ufé  de  remèdes  mercuriels , tou* 
les  os  friables.  Libavius , tom.  1 , de  igné  natura  , 
cap.  jo  , art.  7 1 pag*  5 7. 

Mercure  trouvé  en  abondance  dans  le  ctine,  dan* 
les*  articulations  des  épaules,  Sec.  , dans  des  fvjetf 
frottés  de  mercure  avant  leur  mort.  Sepulc . Bonnet , 
tom.  i , lib.  4,  (céh  10,  obferv.  3 , pag.  1670. 
Une  fille  de  douze  ans,  attaquée  de  vérole,  que  \ 
~ les  paréos  lui  avoient  tranfmhc , fut  frottée  de 

Goulard  a vu  plus  dune  fois  des  chancre*  au  mercure,  fans  qu'on  put  la  faire  faliver,  ni  fuer, 
corps  de  la  verge,  malgré  ce  que  dit  Aftruc  (liv.  nj  évacuer  par  bas  : un  an  après  les  fri&ions,  elle 

3,  cbap.  7 part.  x.  Objèrvai.  Jur  les  mal . véner..  faliva , il  lutvint  une  diarrhée  virulente  , & elle 

tom.  1 , pag.  1 10.  ) Bocrhaavc  dit  la  même  chofe  mourut.  Fontanus  trouva  des  gouttelettes  de  mer- 

que  Goulard.  \ oyet  la  Préface  de  1 Aphrodifiaque.  cure  coulant  autour  des  articulations.  Ibid,  pag. 

Il  V a des  chancres  qui  ont  leur  liège  i l'exlré-  1670  & 1671. 

mité  du  canal  de  l'urètre , & qui  ne  paroiflent  pas  au  P.  Cartcllus  a trouve  du  mercure  coulant  dans  les 

dehors  ; on  peur  les  confondre  par  leurs  fymptômes  cavités  de  la  tête  £c  du  tibia  de  ceux  qui  étoient  morts 

avec  la  gonorrhée  ; ils  produifent  la  dyfurie , la  dou-  â l'hôpital  des  incurables  à Rome, après  des  fripions, 

leur  dans  l’crc&ion,  l'écoulement  de  pus,  &c.  ; (Ibid.  pag.  1671.  ) Le  meme  dit  avoir  trouvé 

mais  on  peut  s’en  -affiner , i°.  parce  qu’il  coule  deux  onces  de  mercure  dans  le  corps  de  la  femme 

moins  de  matière  que  dans  la  gonorrhée  ; z°.  la  d'un  jjrifconfulte  qui  avoit  reçu  des  fri  étions,  8c 

douleur  pendant  lcrcâion  n’a  pas  fon  fiège  au  qui  fe  plaignoit  depuis  ce  temps  d'une  grande 

périnée  , comme  dans  la  gonorrhée  , mais  à l’extrc-  pefantcur  de  tête.  Ibid. 

mité  de  la  verge,  & le  malade  l'indique  lui- même  Mercure  trouve  dans  la  dept  d'un  homme  qui  (e 

vers  l'extrémité  du  gland.  On  peut  les  reconnoître  l'etoit  fait  arracher  après  avoir  ufé  de  frittionf 

* favoir  s'ils  font  calleux,  en  les  touchant , foit  mercurielles.  Boy  le  de  porofitate  corporum.  Joum. 

avec  une  fonde  , foit  avec  une  bougie.  Goulard  des  Sav.  ié8f , tom.  13  , pag.  143. 

citei  ce  fujet  une  obfervation  de  Deidier , qui  in-  Wcpfer  dit  qu'on  ouvrit  le  tombeau  d'un  comte 

Krodaifit  de  1 onguent  mercuriel  fur  un  chancre,  qu’il  apprit  être  mort  quelques  années  auparavant 

par  le  moyen  d’un  entonnoir.  Goulard , ibid.  pag.  J Venife  de  la  vérole,  8c  qu’en  prenant  fa  tête* 

JiS  8c  it6.  on  vit  fortir  par  le  grand  trou  occipital  une  poudre 

A Varfovie , les  pauvres  affrétés  du  mal  vénérien  noire  avec  du  mercure  coulant  en  aflez  grande 

Font  des  trous  dans  des  tas  de  fumier  où  ils  s’en-  quantité.  Ibid 

feveliffent , 8c  font  ufage  d’une  tifane  fudorifique  Fallope  dit  avoir  vu  des  hommes  frottés  de  mer- 

pré parée  avec  le  marc  des  décollions  fudorifiquesj  cure,  auxquels  trois  ans  apres  il  furvenoit  des  tumeur* 

ils  le  font  fuer  ainfi  pendant  trois  femaines  ou  un  gomraeufes  dans  le  tibia  ; ayant  découvert  l'os  , 

mois,  après  quoi  ils  fortent  bien  guéris  ôc  telle-  3 y a trouvé  du  mercure  raffcmblé.  Cap.  76,  pag- 
inent dépouillés  de  leur  vieille  peau  , qu'ils  font  4 fé. 

auffi  ronges  que  des  écrevifTcs.  Xrarfovia  phyftei  Mercure  trouvé  en  grande  quantité  dans  le  ccr- 

illujlrata  , ôcc.  D’Erndsl , Journ.  des  Sav.  1731 , veau  d'un  vérolé.  George  Guarnerus.  Sehenckii , 
Juillet,  pag.  1177.  obferv.  pag-  81X. 
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vaKTeaux  lymphatiques  qui  viennent  de*  parties  in- 
férieures , ceux  dont  il  eft  quettion  fe  portent  aux 
glandes  inguinales  prochaines  , c’cft  un  chemin 
très-court  par  lequel  le  virus  vénérien  va  du  pénis 
â ces  glandes  , 8c  y forme  des  bubons.  ( Ibid, 
animad.  xx,  pag.  41.)  Les  bubons  des  femmes 
doiveut  s'expliquer  i peu  près  de  même.  Ibid. 

Hunter  explique  aufii  la  formation  des  bubons 
vénériens  par  la  transroiffion  d 1 virus  aux  glandes 
inguinales,  au  moyen  des  veines  lymphatiques, 
qu’il  regarde  comme  fai  tant  un  fyftême  ou  ordre 
particulier  de  vailfcaux  abfmbans.  Celte  explica- 
tion ctt  la  feule  qu’on  puilTe  rajfonnablcmcnt  ad- 
mettre. 

Les  bubons  vénériens  devenus  fquirreux  tiennent 
de  la  nature  des  canceis;  on  ne  doit  donc  pas  les 
attaquer  par  le  caultique.  Théfe  de  Paris  dans  la 
cotlettion  de  Haller , tom.  x,  pag.  38. 

La  fuppuration  des  bubons  ctl  la  terminaifon 
la  plus  favorable  pour  prévenir  les  eiïets  confccu- 
tifx  du  virus  : M.  Fabre  aifure  que  l’expérience 
le  lui  a démontré.  Traité  des  mal.  vénér.  tom. 
1 , pag.  xi{  & xi«. 

Hémorragie  terrible  caufée  par  un  ulcère  véné- 
rien fitué  entre  le  prépuce  Si  le  gland.  Ruy/.h  , 
obferv.  .x , tom.  t . . par*.  4t. 
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Quel  degré  de  confiance  doit-on  accorder  i ces 
aflci lions  , dont  les  auteurs  font  des  favans  très- 
recommandables  i 

Un  homme  qui  n’avoit  eu  que  trois  frittions 
fur  les  bras,  fenlit  pendant  quelques  jours  un  poids 
& un  refferrement  dans  l'ellomac  : étant  aux  latri- 
nes , il  vomit  prêt  que  une  tailc  (pateram  ) de 
mercure.  Sekêaekii  ubfcrv.  pag.  81  x,  x*  col.  i la 
fin. 

Ce  fait  eft  encore  moins  croyable  que  les  pré- 
cédons. 

Obfcrvationc  dignum  e/7  nobili  eut  dam  viro  , 
kVdrargyri  iitum  plyaliüni  pacimiialcm  attulrffe . 
Ballon.  Egide  nu  O Fphcrr.er.  lib.  1,  pag.  16 1. 

Langius  dit  qu'il  a Couvent  éprouvé  qu'en 
mettant  du  mercure  ptécipr.é  fur  des  ulcères  for- 
dides  des  jambes , il  fur«  enoit  de  la  falivation. 
Sehenekii , oblerv.  t,  pac.  #94. 

M.  Fabre  a remarqué  qu’en  gênerai  le  mercure  ne 
détermine  point,  le  flux  de  bouche  dans  les  tempé- 
ramens  mélancoliques,  fies,  & qui  font  durs  i 
émo-ivoi'  par  les  remèdes  évacuans.  Traite’  des 
mal  venir,  tom.  a,  pag*  =47* 

J’ai  vu  piufieurs  fuis  des  perfonnes  faliver  très- 
abondamment  , pour  avoir  pris,  pendant  une  fc- 
maine,  deux  pilules  de  Bcliofte  chaque  jour. 

X I X°. 

Sur  les  parties  génitales  nu  spxe  féminin, 
ET  SUR  LEURS  MALADIES. 

i°.  Sur  r hymen. 

Ccrnélia,  mère  de  Gracchus , vint  au  monde 
fa  nature  fermée , au  rapport  Je  Pline.  Hijl.  nat. 
liv.  7,  chap.  16. 

Ayant  eu  occafion  d'examiner  le  vagin  de  pin. 
Cours  petites  fille,  depuis  l'âge  de  deux  ans  environ 
julqu’i  fix  , j'ai  preique  toujours  trouvé  l'entrée 
de  I a vulve  fermée  pjr  une  membrane  le  mi-  lunaire 
qui  formoit  l'hymen  : dans  un  pci it  nombre  de 
lu  jets , la  membrane  ofiroit  le  cercle  preique  entier, 
troue  dans  Ion  milieu  ; dans  un  nombre  qui  était 
encore  moindre , la  membrane  fe  trouvoit  entière- 
ment circulaire  , fans  trou  ; mais  il  y avoic  un 
endroit  od  elle  paroifloit  plus  mince. 

Dans  une  femme  qui  n'étoit  A la  vérité  accou- 
chée qu’une  foK  d'un  enfant  à terme  , j'ai  vu  fix 
mois  après  la  fourchette  entière  , St  par  confé- 
quent  le  périnée  ayant  autant  de  longueur  que  dans 
les  femmes  qui  n'ont  point  eu  d'cnfins.  11  n'en 
étoit  pas  de  même  du  vagin , ou  du  moins  de  fort 
orifice  , il  étoit  dilate  i l’or  linaire  ,&  on  y apercc- 
voit  les  caroncules.  A/.  PoulUder  de  la  Sali . 

Du  Laurent  ( Anat.  liv.  7,  qurft.  9,  pag.  564 
& 365;  dit  avoir  examine  des  n lies  de  trois  mors. 
& de  trois  quatre,  lix , St  fept  ans,  a tour  Iles 
ayant  mis  une  fonde  daus  le  vagin  jufqu'i  1 orifice 
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interne  de  la  matrice , il  n’avoit  rien  trouvé  qui 
réfiftàt  : il  dit  au/fi  que  (i  on  fouffle  avec  un  cha- 
lumeau , St  qu’on  1 cm  pii  lie  d'air  les  parties  ex- 
ternes, on  verra  les  ailes  St  les  caroncules  s'effa- 
cer, & le  paflage  être  libre  jufqu'i  la  matrice. 

Riolan  ( dans  fes  Remarques  fur  du  Laurent, 
pag.  xx6  5:  11%)  réfute  avec  raifon  ce  palLge, 
& dit  que  le  vagin,  dans  les  filles  de  trois  i lept 
ans  St  autres,  cil  plus  ample  que  le  corps  de  l’uté- 
rus ; ainfi  il  n'cft  pas  étonnant  que  la  fonde 
entre  facilement , &c. 

Al.  Falconet  dit  avoir  vu  des  colonnes  charnues 
i l'entrée  du  vagin  , tenant  lieu  d’hymen  ; entre 
autres  dans  la  tapifTicrc  de  madame  de  Louvois. 
Cartes  de  Fait  on  te . 

Hymen  fcmi-lunairc  , dans  une  fille  de  quatorze 
ans;  colonne  charnue  placée  derrière.  Ephtnt • 
tom.  9 , pag.  133. 

M.  Poulle:ier  de  la  Salle  a vu  dans  une  vieille 
fillt  morte  1 limante- dix-neuf  ou  qealre-vingts  ans, 
l'hymen  prcfquc  circulaire  Si  percé  au  milieu  : 
M.  Sac  a garde  long-temps  le  fujet  dans  lequel 
cet  hymen  ctoit  conicrvé. 

Le  même  a trouvé,  en  1748  , dans  le  cadavre 
d’une  femme  de  foixantc-dix  ans  ou  environ , l’hy- 
men qui  étoit  formé  par  une  membrane  inégale- 
ment circulaire  St  très-forte  ; fa  largcui  pouvoit 
être  de  cinq  i fix  lignes  dans  quelques  endroits  : 
la  matrice  n 'ctoit  pas  plus  grofle  qu’une  poire  de 
beurré  ordinaire. 

M.  Walter  a trouvé  dans  une  femme  l’entrée 
du  vagin  prcfque  entièrement  fermée  par  une  irtem* 
branc,  derrière  laquelle  étoit  l'hymen  dans  toute 
fon  intégrité.  JlJem  de  Berlin  , de  1 774  i St  Jauni • 
des  Sav.  1777  , décembre,  pig.  141?. 

Fœtus  femelle , à terme  , dans  lequel  on  voit 
l'hymca  femi  lunaire  , comme  cela  Ut  ordinaire  i 
cet  âge  : dam  les  *nfans l'hymen  cft communément 
circulaire,  avec  une  ouverture  au  milieu.  Ruyfehw 
Jl/u/cum  anat.  n°.  1 , tom.  1 , pag.  117* 

Dans  les  jeunes  filles,  le  déchirement  de  l'hy- 
men fe  fait  avec  plus  de  douleur  J:  il  fort  moins  de 
fang  que  dans  c lies  q n font  plus  Agées  & dont 
les  règles  coulent  abcnJammrni,  parce  que  dan* 
les  premières  tout  cft  plus  fec,  & les  vaille  aux  (ont 
plus  petits.  Pineau , de  virginhaiis  notis  lïbr . 

1 , cap.  itpag.  n.  ‘ « 

Dans  les  filles  de  cinq  , fept , St  neuf  ans,  vio- 
lées , l’orifice  extérieur  cft  dilaté  au  point  de  re- 
cevoir facilement  le  membre  d'un  adulte.  Félix 
P la  ter , obîciv.  lib  3,  pag.  <63. 

Une  fille  de  quatorze  ans  ibutfroit  de  grandes  dou- 
leurs aux  lombes  St  aux  cuifl’cs  ; on  la  traicoit 
coït, me  d’une  feiatique  : la  fièvre  furvint , & il  fe 
forma  une  tumeur  dure  St  douloureufe  au  côté 
droit  de  la  matrice  : cette  tumeur  augmentait  i 
1 approcha  du  flux  menftrocl , *ii  pli  tôt  dans  le 
temps  où  ce  flux  auroit  dû  fc  f«ire.  Fabrice  d’A- 
qnapeudculc  , coolultè  , trouva  uuc  membrane  qui 


Digitized  by  Google 


A N A 

( * 

fermait  entièrement  l'orifice  du  vagin  j il  ineifa 
cette  membrane  fuivant  2a  longueur  de  la  vulve; 
cette  incifi  n donna  iflue  i dj  tang  de  à des  ma* 
tières  épailTcs  6t  verdit» es.  C Œuvr,  chirurg.  liv.  », 
cli ap.  C»  , »7»  Se  »7J. 

Obfervation  fembUble  fur  une  fille  de  dix  fept 
ans,  i laquelle  Maurkeau  ht  l'opération.  Il  fouit 
par  l'inciiion  prés  de  trois  livres  de  fang  giofii.r, 
noirâtre , & verdâtre  : on  croyoit  que  ccuc  tille 
avoit  une  defeeme  de  matrice  depuis  deux  ans.  Des 
Maladies  des  femmes  groffes  , liv.  i , pag.  60. 

Obfervation  du  même  "ente , faite  fur  une  petite 
fille  de  quatre  ans.  Ibid. 

Autre  obfervation  analogue,  du  même  Mauri- 
ceau.  One  femme  de  vingt-cinq  ans , mariée  , 5c 
que  fon  mari  voulait  répudier,  n’ayant  pu  h.ibitcr 
avec  elle  , aveu  au  bas  ventre  une  tumeur  for- 
mée par  le  tang  mcnfhuel  retenu  : l'operation  la 
guérit.  ( Obfcrv.  45Î5,  tom.  »,  p.  40$.)  On  a 
lait,  il  n'y  a pas  long- temps,  une  opération 
fcmblablc  2 i’hô tel- dieu  de  Paris.* 

Borelli  dit  qu'un  de  fes  amis  ayant  eu  affaire  2 
une  jeune  hile , ne  ht  point  d'imsomiliion , mais 
éjacula  feulement  i Postérieur  de  la  vulve  ; ia 
fille  devint  grofTe  , quoiqu’une  membrane  fit  obf- 
tacie.  Cent.  4,  oblcrv.  16,  pag.  i.ç8  5c  199. 

Une  fille  de  vingt  ans,  malade,  k plaie  noir  d’un 

Îioids  & d’une  douleur  i l’hypogaflrc  : ces  douleurs 
è faifoient  fentir  tous  les  mois.  On  trouva  une  mem- 
brane fort  tendue  qui  fermoit  exactement  la  vulve: 
il  fortit  avec  impétuofité , par  l’incifion,  environ 
quatre  livres  d'un  fang  noir  , mais  qui  n’etoit  ni 
coagule  ni  putréfié.  La  fille  fut  guérie.  Ruyfih  , 
obfcrv.  3». 

Une  .jeune  femme  âgée  de  dix -huit  ans  avoit 
l'orifice  du  vagin  fermé  par  une  membrane  li  dure 
Se  fi  épaifie  , que  le  membre  de  fon  mari  ne  put 
la  forcer , Se  qu'il  lui  furvint  un  p&raphymohs  : 
dans  la  vifite  qu’on  fit  de  cette  femme  , on  re-  ' 
connut  qu'elle  étoit  grofic  ; on  fit  l’incifion  de 
la  membrane  ; la  malade  guérit  , & accoucha 
quatre  mois  après.  GuiUcmeau , des  Accouche- 
mens , liv.  1 , chap.  10  , pag.  141  5c  14». 

Une  fille  privée  de  fes  menfhues  malgré  tous 
les  remèdes,  fc  maria  ; le  mari  trouva  un  obftaclc; 
on  l'incifa  , de  il  (orrit  trois  livres  de  fang  caillé; 
mais  cette  incifion  n'ayant  été  faite  qu  a demi , 
les  bords  des  parties  divifées  fe  réunirent,  6c.  il 
fallut  en  faire  une  fécondé.  Guillcmeau  , ïbid , 
liv  de  U nourriture  des  enf'ans , cbap.  3 9 , 
pag.  69 x. 

Une  demoifelle  non  réglée  étoic  incommodée 
d’une  pefantcur  fous  le  pubis  : on  trouva  une  mem- 
brane qui  ferntoit  le  vagin  ; on  en  fil  l’ouverture 
avec  la  lancette  ; il  en  fortit  plus  de  deux  pintes  de 
matière  fe.r.blablc  â la  lie  de  vin,  5c  très  - fétide  ; 
on  fit  des  injeélions  détetfives,  5c  la  malade  guérît. 
Saviard,  pag.  jx. 
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J'ai  été  témoin  d’un  cas  fembUble;  la  matière  qui 
coninit , éloit  de  couleur  de  lie  de  vin,  mêlé  de 
quelques  caillots  ; U jeune  perfonne  avoit  les 
gencives  molles,  avec  quelques  difpofuions  au 
icorbut*  * 

Une  fille  de  vingt-quatre  ans  avoit  eu  , étant  en 
nourrice,  la  vulve  excoriée  parle  fr  jour  de  lu:  ine 
5c  des  cxcrcmcns  ; les  grandes  lèvres  s’étoient  réu- 
nies , excepté  un  petit  trou  par  oïl  couloient  les 
règles  5c  Purins.  Diemcrbrocck  ayant  reconnu  que 
l’union  étoit  fupctficiciis  & feulement  formée 
par  la  pc-u  , fi  faire  une  incifion,  5cc.  ; la  fille 
guérit , 5C  fe  maria  trois  mois  apres  : elle  accoucha 
d’un  enfant  au  bout  d’un  an.  Anatom,  lib.  1 t 
cap.  » 6,  p.  if  j. 

Obfervation  pareille  de  Schurigius , fur  une 
petite  Hile  qui  à la  fuite  de  la  petite  vérole  eut 
les  lèvres  de  la  vulve  réunies , 5c  guérit  de  même 
Cynœcologia , feék.  »,cap.  »,  p.  145. 

Femme  accouchée  de  deux  enfanf,  dans  laquelle 
les  caroncules  myrtiformes  s’étokat  réunies  li  exac- 
tement, que  les  règles  ne  pôuvojent  plus  palier; 
clie  eut  une  fuppreilion  d’urine  par  la  preffion  que 
le  vagin  , difiendu  par  le  fang  rocnllrcel  , fai- 
foit  fur  l'urctre  : on  fit  une  incifion  cruciale  , qui 
donna  ifïuc  i trois  pintes  de  fang  : la  fupprefboa 
d’urine  ccfla,  5ccv  TrttnfiUf , phi  lof op  h.  173», 
pag-  4Î- 

»°.  Sur  les  nymphes  , le  clitoris  , V orifice  de 
r urètre , Cr  celui  du  vagin . 

Il  y a dans  les  nymphes  des  glandes  fcbacée* 
dont  on  peut  exprimer  des  filets  muqueux  , déliés 
5c  blanchâtres.  Morgagni , Adv.  anat.  1 , n°.  1 1 , 

pjg.  8. 

Riolan  a remarqué  que  les  nymphes  manqaoicnt 
quelquefois. 

Morgagni  r/cn  a pas  trouvé  dans  les  parties  femel- 
les de  quelques  femmes , 5c  fur*  tout  dans  une  femme 
très-débauchée  ; mais  dans  les  vierges,  outre  les nym* 
plies  fupérieures  ou  ordinaires  , il  a vu  trois  fois, 
dans  les  parois  du  fond  de  la  vulve , deux  efpéces 
de  petites  nymphes.  Quelquefois  l'un  de  ces  orga- 
nes manque  ou  diffère  de  l’autre  par  fa  forme. 
Morgagni y Advcrï  anat,  4,  anim.  13  , pag.  4*. 

M.  Poulletier  de  la  Salle  a vu  dans  une  fille 
de  vingt- fix  à vingt- fept  aos , qui  avoit  une  ma- 
ladie vénérienne  dont  elle  fut  guérie  , manquer 
une  des  nymphes  ; il  n'y  avoit  point  eu  de  chan- 
cres dans  cette  partie. 

Morgagni  paroît  indiquer  que  les  nymphes  fer- 
vent i faciliter  l'cxrenfion  des  parties  externes  dans 
l'accouchement.  De  fed  morb.  epift.  48,  art.  44, 
pag.  141  , première  col.  au  milieu. 

La  fille  d’un  marchand  de  la  rue  Grrnetaf , âgée 
de  quinze  1 feize  ans , entendant  parler  d’herma- 
phrodites 1 crut  l’ctre  , parce  qu'elle  s'apcrccvoit 
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qu’il  lui  fortoit  Je  la  vulve  une  efpèce  Je  boyau , 
au  bout  duquel  il  y avoit  un  corps  rougeâtre  en 
forme  de  fraife  : on  confulta  un  chirurgien  , qui  la 
faigna , lui  ht  ufer  de  déiavans , &c.  Au  bout  de 
Quelques  jours,  M.  Sue  fur  appelé  (janvier  1765); 

1 ayant  examinée,  il  reconnut  que  cette  efpèce  de 
boyau  mollaflc  tenait  i une  des  nymphes , dont 
il  n’eloit  que  la  continuation,  ou  plutôt  c’étoit  la 
nymphe  elle-même  qui  s’étoit  prolongée  : le  corps 
en  forme  de  fraife  etoit  tombé  ; ce  corps  étoit 
rougeâtre  &:  par  lé  mi  de  veines  déliées  & bleuâtres: 
il  étoit  à peu  près  femblablc  i un  poumon  de 
grenouille  faufilé  , mais  fans  tranfparcncc  : il  étoit 
implanté  dans  une  efpèce  de  calice  ou  de  cavité 
creufce  dans  le  boyau  , âc  placé  comme  une  fraife 
l'cit  iur  fon  pédicule.  On  emporta  tout  le  pro- 
longement par  rincilîon,  & la  fille  fut  guérie. 
Par  M.  JPoulletier  de  la  Salle . 

J’ai  vu  une  des  nymphes  être , dans  une  Rcli- 
gieufe , la  bafe  d’une  végétation  molle  6c  allez 
lemblable  i une  fraife  ; je  l’ai  extirpée  deux  fois; 
car  elle  s'étoit  reproduite.  Le  caullique  a détruit 
fa  racine. 

Mauriceau  fit  l’opération  de  la  nymphotomie  à 
line  femme , parce  que  l’alongcmcnt  des  nymphes 
déplaifoit  â fon  mari  6c  l'incommodoit  elle-mcme ; 
ccttc  femme  ne  perdit  pas  le  quart  d’une  pa- 
lette de  fang  pendant  l’opération  : mais  quelques 
heures  apres  il  en  fortit  plus  de  douze  palettes  : 
on  arrêta  l’hémorragie,  & la  femme  guérit.  Mauri - 
ceau%  obferv.  174»  ton1-  » » pag-  138. 

Une  dame  eut  une  excroilTance  fongueufe  i une 
nymphe,  apres  un  accouchement  laborieux  : il  en 
fortit  une  très -grande  quantité  de  fang , qu’on  crut 
venir  de  la  matrice , faute  d’avoir  examiné  la  par- 
tie ; cette  femme  étoit  dans  un  trés-granJ  danger  : 
enfin  ayant  été  vifilée,  on  fit  la  ligature,  6c  la 
jnaladc  guérit.  Comment.  Lei/f.  tora.  10 , p.  éoy. 

Le  clitoris  a un  ligament  fufpenfeur  décrit  par 
Graaf  ; ce  ligament  , de  même  que  celui  de 
l'homme  , vient  de  la  ligne  blanche , ou  plus  fou- 
vent  du  milieu  des  os  pubis,  plus  haut  ou  plus 
bas  ; il  elt  fortement  attaché  aux  cartilages  de  ces 
os*  Il  fc  répand  fur  le  clitoris  , vers  1 angle  des 
grand'*  lèvres , & fur  les  parties  voifines.  Mor- 
gügni,  Adverf,  anat.  1 , pag.  10. 

Une  courtifane  de  Vcnifc,  aflez  belle,  avoit 
le  clitoris  offeux  ; ce  qui  empêchoit  la  copula- 
tion , au  point  que  ceux  qui  avoient  affaire  avec 
elle,  éloient  fouvent  attaqués  d’inflammation  aux 
parties  de  la  génération.  Bartholin , cent.  3 , 
fciff-  69  » pag.  137  & M8* 

Le  corps  glanduleux  dont  l’urètre  des  femmes 
cft  environné , s'étend  dans  le  vagin , fuhrant  fa 
longueur  & fa  largeur.  L’utilité  de  cette  expansion 
autour  du  vagin  , cft  que  dans  le  même  temps  que 
Ce  conduit  fe  trouve  tiré  en  bas  par  les  fibres  char- 
pues  qui  viennent  de  l’anus,  le  membre  de  l’homme 
comprimé,  6c  par  cette  cor.iprelÜon  il  darde  la 


liqueur  féminale  avec  plus  de  force.  Morgagni , 
Adv.  anat . 1 , n°.  13,  i la  fin , pag.  U* 

Dans  les  femmes,  l’uictre  cft  plongé  dans  le 
lifta  fpongieux  qui  forme  un  anneau  autour  du 
vagin , 6c  fa  partie  fuperieurc  a beaucoup  d’épaif- 
feur  : les  fibres  antérieures  du  rclcveur  de  l'anus, 
qui  Jans  l’homme  vont  à [‘urètre  , embralîent  dans 
les  femmes  toute  la  malle  coir.prclfible  , & ne 
ptoduifeut  pas  par  conféquent  un  effet  aulïi  immé- 
diat fur  l’urclrc  : aulïi  quoique  les  femmes  aient 
la  faculté  d’atreter  le  jet  de  lutine  , elles  ne  le 
font  pas  avec  autant  de  facilité  & de  fiireté  que  les 
hommes.  Lieutaud , Mtm.  acad.  17  j 3 , pag- 
& z 6. 

L’ut  être  des  femmes  devient  plus  droit  vers  la 
fin  : il  y a des  caoaiicules  ( lacunes } 3 mais  fouvent 
on  peut  i peine  les  apercevoir.  Morgagoi  les  a 
cependant  vus  dans  plufieur*  fiijets  , & fur- tout 
dans  quatre  femmes.  Ces  lacunes  font  cllyptiques , 
circulaires,  &ç.  ; quelques-unes,  fur  tout  les  infé- 
rieures , appartiennent  au  corps  glanduleux  de  l’u- 
rètre. Adverf.  anat.  4 , animad.  14,  pag-  44  & 
fuiv. 

Le  même  ana-omiffe  a trouvé  auffi  dans  1 urètre 
des  femmes,  près  de  la  veilie , des  corps  ovales 
ou  lacunes  remplies  de  liqueur  : ces  cavités  ont 
une  forme  ellyptique  ou  triangulaire  ; «U**  ,1C 
laiffcnt  pafier  0 ne  (oie  qu’avec  peine  ;^d aüleuis 
elles  font  fembiables  aux  lacunes  de  Turètrc  de 
l’homme.  Ibid.  Adv.  t , n°.  10,  pag.  7. 

\Jn  chirurgien  prenant  le  méat  urinaire  pour  une 
fiftule  de  la  vulve  , y appliquoit  des  corrofifc  t 
Matcheltis,  appelé,  fit  ulcr  d’autres  remèdes  pro- 
pres i réparer  le  mal , tels  que  l’onj^ucnl  de 
cérufc  camphré.  Ce  '“birurgicn  convint  qu’il  n avoit 
jamais  vu  les  parties  d’une  femme.  Marchetti* , 
obferv.  60,  pag.  137. 

Un  autre  mettoit  une  tente  dans  l'urètre , croyant 
la  mettre  dans  le  vagin.  Bluter , obferv.  lib.  3, 
pag.  71  B. 

Les  rides  du  vagin  ont  paru  à Mor^agni  cire 
une  fuite  commue  de  papilles  diftinttes.  Adv. 
anat . 4,  anim,  14,  pag.  45  6c  fuiv. 

Ces  rides  font  moins  nombreuses  près  de  l'orifice 
de  la  matrice  ; elles  le  font  plus  fous  le  corps  glan- 
duleux de  l'urclrc.  Santorini  y a vu  des  papille 
qui  font  plus  grofTes  & plus  (aillantes  dan*  les 
grandes  rides.  Okferv.  anat . de  mulierum  pani- 
fias , pag.  ut. 

Dans  une  femme  mariée  le  rc&um  aboutiffoit 
dans  le  vagin.  Obligation  de  Pct»rraaon.  Journ, 
des  Sav.  1708,  tom.  41,  pag-  48*- 

Une  femme  mariée  i feize  ans  avoit  le  vagin 
fi  étroit . qu’à  peine  pouvoit-on  y introduire  une 
plume  d’oie  : d’ailleurs  il  nctoit  fermé  d’aucune 
membrane.  Les  règles  ne  couloient  qu’avec  peine 
6c  avec  tcofion  dans  U région  de  la  matrice.  Ccttc 
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femme  devînt  grofle  $ au  cinquième  mois  » le 
vagin  commença  à fe  dilater  j vers  la  fin  de  fa 
gtoftclfc,  il  avoit  pris  fa  largeur  naturelle.  La 
femme  accoucha  heureufement.  Obfervation  d’An- 
toine Alaitie-Jcan.  Hift.  acad.  17*1»  pag*  3^ 
i 57- 


Une  dame  de  Breft  avoit  le  vagiu  fi  étroit , qu'on 
pouvoit  à peine  y introduire  un  tuyau  de  plume  : 
Cile  devint  grotfe  , Sc  accoucha  d’un  enfant  fort  Sc 
vigoureux.  Le  vagin  ne  fe  dilata  qu’au  moment 
des  fortes  douleurs  ; il  fallut  même  foteer  les 
voies  par  le  moyen  du  doigt.  Hift.  acad . 1748» 
pag.  $ 3. 

Pineau  dit  que  fi  les  patois  du  vagin  font  char-* 
nues  Sc  cpai fies , & qu’elles  foient  unies  enfcmblc, 
il  y a peu  de  remèdes  à tenter , à moins  qu’on  ne 
puilfe  introduire  une  fonde  ou  le  doigt  ; alors  on 
peut  faire  une  incifion  fur  les  côtés  : il  ajoute 
<ju’on  l'a  ainfi  pratiqué  fur  une  femme  qui  étoit 
dans  ce  cas.  De  not,  Virginie . lib.  1 , pag.  83 
Sc  84. 


30.  Maladies  de  la  matrice* 

M.  Licutaud  a réuni  dans  les  articles  fuivans , 
les  différentes  obfervations  qu’il  a recueillies  fur 
les  attestions  de  l’ utérus . 

i°.  Li inflammation. 

x°.  L'excès  de  grandeur  Ù t engorgement  de 
la  matrice . 

30.  Le  fquirre  & l'état  cartilagineux. 

4°.  L'endurcijfement  apcllé  par  M.  Licutaud 
pétrification. 

50.  Les  ulcères . 

6U.  La  gangrène . \ 

7°.  La  perforation . 

8°.  La  confomption . 

9°.  Les  ruptures  qui  fe  font  dans  taccou- 
ikemene . 

io°.  Vhydropifie . 

1 1°.  L' épanchement  de  fang  dans  la  cavité  de 
la  matrice . 

n°.  La  mole  véficulaire . 

130.  La  mole  charnue. 

14°.  La  mole  ojfeufe. 

15°.  Calculs  ou  pierres  dans  la  cavité  de 
Vuiérus. 

i6°.  F<vtus  pétrifié. 

17°.  Orifice  de  l’utérus  bouché ’ 

180.  Matrice  double. 

190.  Défaut  total  ou  abfence  de  V utérus. 

»°.  M.  Lieutaud  ne  cite  qu’un  feul  cas  (^t) 
d’ inflammation  à l’utérus  ; ce  cas  arriva  £ la  fuite 
d'un  accouchement.  Les  lochies  furent  fup  primées, 
les  mamelles  s’affaitscrcat , en  un  mot , la  (na- 
ïade éprouva  tous  les  accidcns  qui  accompa- 
gnent cet  état  d’initation  dans  les  femmes  en 
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couche.  A l’ouverture  du  cadavre , on  trouva  une 
féroiké  blanchâtre  épanchée  dans  le  ventre  Sc  dam 
la  poitrine  ; les  inteftins , ainsi  que  le  poumon , 
parurent  incruftés  d'une  croûte  Uiicufc. 

a°. , 3°.  i 40.  • ix°. , 1 3°. , 14*.  Nous  crqyons  . 
devoir  rapprocher  dans  un  même  article  les  ob- 
fervations  rapportées  par  M.  Lieutaud  fur  l'excès 
de  grandeur  Sc  l'engorgement  de  la  matrice  , fur 
l’état  Jquirreux  & cartilagineux  de  ce  vitcère  , 
fur  les  divers  cndurciflcmens  qu’on  y remarque 
quelquefois  , ainfi  que  fur  pluiieurs  efpcces  de 
léfions  désignées  fous  Les  noms  de  mo/e  véficulaire  , 
de  mole  charnue  , Sc  de  mole  ojfeufe. 

Ces  divers  états  morbifiques  ne  diffèrent  le 
plus  fouveut  que  dans  la  forme  ; ils  fe  relTern- 
blent  tous  par  un  caractère  dominant , qui  coq- 
fi  fie  dans  des  embarras  chroniques  à la  matrice  ou 
dans  fes  annexes,  tels  que  des  obftrultions  plus  ou 
moins  confidérables  , des  fquirccs , Sc  d’autres  affec- 
tions de  cette  nature. 


On  fera  peut  - être  furpris  que  nous  rappro- 
chions ici  plufieurs  efpcces  de  moles  avec  ce  que 
les  auteurs  & M.  Licutaud  lui-même  ont  coutume 
de  nommer  plus  fpécialcmeot  les  obitru&ions 
de  l'utérus  ; mais  il  fuffira  de  jeter  les  yeux 
lut  les  deferiptions  qu’on  lit  de  ces  différentes 
moles , pour  être  convaincu  de  la  folidité  des 
motifs  qui  nous  ont  déterminés  à les  regarder 
comme  ne  ayant  de  grands  rapports  entre  clics  $ 
i°.  c’eft  prefque  toujours  dans  des  femmes  avan- 
cées en  âge  , comme  de  cinquante  , foixante , 
foixante  - dix , foirante  - quinze  ans,  qu’on  ren- 
contre ce  qu’on  nomme  «y;  moles  : aM.  dans  un 
grand  nombre  de  cas  relatifs  i ce  genre  de  lé- 
lion  , on  a trouvé  dans  différens  vifeères  du  bas 
ventre,  d:s  traces  très- maniftftes  d’obftruûion  $ 
3°.  la  plupart  des  femmes  qui  portoient  ces  pré- 
tendues moles , les  ont  gardées  pendant  une  longue 
fuite  d’années , fans  en  fouffrir  Couvent  aucune  in- 
commodité bien  notable.  De  même,  parmi  celles 
qui  font  atteintes  proprement  de  fquirre  au  corps 
de  la  matrice,  il  y en  a plufieurs  qui  vivent  avec 
celte  maladie  jufqu’i  un  âge  allez  avancé,  Sc  fans 
relîentir  de  trop  vives  foutnanccs.  — La  quatrième 
raifon  qui  vient  â l’appui  de  l’opinion  que  nous 
avons  embraflee  fur  l’analogie  des  obftru&ions  de 
l’utérus , avec  ce  que  la  plupart  des  obfcrvatcurs  ont 
décrit  fous  le  nom  de  mole , eft  l’état  d’adhérence 
intime  qu’on  a conftammcnt  remarquée  entre  celle- 
ci  Sc  la  matrice  j adhéfion  qui  fert  i expliquer 
pourquoi  les  femmes  qui  en  font  incommodées,  les 
portent  fi  long-temps,  Sc  qui  nous  engage  i les 
confidérer  comme  une  véritable  excrofuance  des 
parois  de  l’utérus,  plutôt  que  comme  le  pro- 
duit monftrueux  d une  fauffe  grofleffe  , ainfi 
qu’on  l’a  trop  univerfellement  prétendu.  11  y a 
encore  un  plus  fort  motif  qui  nous  a déterminé 
à ranger  certaines  moles  au  nombre  des  produits 
généraux  des  obftruttioos  j c’eft  l'étal  paxticulic* 
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dans  lequel  on  a coutume  de  rencontrer  ces  malTes 
informes , esc  celui  daus  lequel  l'utérus  s’eft  en 
môme  temps  prétcmc.  D'abord  il  eft  évident  que 
la  mole  vejiculaue  n'cft  qu'un  compote  d’hy- 
datidrs  qui  fe  font  développées  i la  furface 
interne  .:e  la  matrice  , comme  il  s'en  forme 
ordinairement  dans  la  fubtlance  ou  i la  fuper- 
ficie  des  autres  viftères  dans  pluficurs  cas  de 
cacheiic.  — Secondement  la  mole  charnue  ne 
confitte  , dans  la  plupart  des  cas  , que  dans 
une  mafle , fait  fquirreufe  , foit  Aéatomatcufc 
qu’on  trouve  attachée  aux  parois  cfc  la  matrice. 
•—  Et  on  peut  en  dire  autant  de  la  mole  pré- 
tendue ojJtuJ~et  laquelle,  dans  les  deux  obfer- 
vations  citées  par  M.  Lieutaud,  ne  paroît  différer 
de  la  mole  charnue  que  par  un  plus  haut  degrc  de 
confiitance.  Enfin  il  cft  rare  qu'on  ait  trouvé  des 
mole j dans  la  matrice,  fans  que  le  corps  de  ce  vif- 
céie  ou  les  trompes  ôc  fur-tout  les  ovaires  aient 
prétenté  en  même  temps  des  traces  d’obllruélion 
plus  ou  moins  décidée.  — Pour  refumer  ce  qui 
vient  d’étre  dit  fur  l'idée  qu'on  doit  fc  former  de  ce 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  défïgné  fous  le  nom 
vague  ne  mole , nous  croyons  être  en  droit  d’avancer 
que  pluficurs  de  ces  mafles  ne  font  que  de  véti- 
Uolcs  végétations  de  la  fobftance  même  de  l’u- 
térus , quelquefois  de  Amples  grappes  d’hyda- 
tides,  dont  la  caufe  déterminante  cft  prcfque  tou- 
jours un  état  de  cachexie  ou  une  difpolition  géné- 
rale aux  obftruélions. 

Quant  au  fquirre  de  la  matrice  proprement  dit , 
nom  avons  déjà  taie  remarquer  qu’on  a vu  quel- 
quefois des  femmes  vieillir  avec  cette  incom- 
modité , fans  éprouver  d'ailleurs  dans  leur  famé 
des  dérangeroens  conli  Jetable*.  Nous  ajouterons  que 
rhydropine  afeire  fe  complique  fouvcnl  avec  cette 
maladie;  que  tantôt  l'utérus  cor.ferve  fa  cavité  , que 
tantôt  elle  eft  oblitérée  , âc  que  dans  quelques  cas 
cette  cavité  cil  remplie  de  mat  ici  es  de  différente 
‘nature.  On  a vu  la  matrice  n'etre  fquirreuie  que 
dans  quelques-unes  de  les  parties  ; mais  plus  com- 
munément elle  l’eft  dans  fa  totalité;  aiois  elle  ac- 
quiert fouveut  un  volume  cxccftif. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  le 
fquirre  de  Yutérus , peut  être  appliqué  i ce  que 
M.  Li  ‘Utaud  appelle  les  pétrifications  de  cet 
organe,  lefquclics  ne  font,  * propre  ment  parler, 
n’une  forte  de  fquirre  parvenu  i un  très -haut 
egré  de  confiftance. 

L 'engorgement  ou  la  plénitude  t?e  la  matrice 
dépend  des  (lioftanccs  de  différente  nature  qui  peu- 
vent être  retenues  dans  fa  cavité  , comme  de*  fe- 
rofites  mêlées  avec  des  matières  graftes,  du  fang 
épanché , des  débris  de  fœtus  corrompus  & dé- 
truits, &c.  &c. 

La  grandeur  excefftve  de  la  matrice  n'étant 
point  prop  curent  une  maladie . mais  un  état  qui 
dépend,  lqit  d'une  très-grande  quantité  de  ditfé- 
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rentes  matières  épanchées  dans  fa  cavité , foit  de 
la  préfcnce  de  quelque  mole , ou  de  l’état  lquir.eux 
de  cet  organe , nous  croyons  pouvoir  nous  difpcnfec 
d’entrer  dam  de  nouveaux  détails  fur  cec  objet. 

5°.  Les  ulcères  qui  furviennent  i la  matrice  9 
font  généralement  le  produit  d’une  dilpofirion  aux 
obftruttions , foit  locale , foit  répaudtic  dans  la 
plupart  des  autres  organes,  & principalement  dan* 
ceux  de  Y abdomen  ; aufti  trouvc-t-oo  alors  Yutérus 
dans  un  état  fquirreux , ôc  dans  la  plupart  des  ca* 
l’uicére  eA  de  la  nature  du  carcinome.  Quelque- 
fois cependant  l’ulcère  de  la  matrice  eA  la  tuite 
d’un  accouchement  laborieux. 

Les  règles  fupprimées , ou  des  perles  utérines, 
des  fleurs  blanches  très-opiniàtres , des  écoulement 
par  la  vulve  de  matières  purulentes,  font,  fans 
parler  des  fymptômes  dépendons  de  l’irrigation  lo- 
cale , les  accidens  qui  précèdent  ou  qui  acconw 
pagnent  le  plus  cooAammcnl  i’ulcctc  de  la  matrice» 

6 *.  Nous  avons  déjà  pluficurs  fois  remarqué  que 
M.  Lieutaud  confiJëte  par-tout  la  pourriture  oix 
la  puiretcctice  des  vifccres , & la  gangrène  dont 
ils  font  fou  vent  atteints,  fous  un  feui  i apport  : 
cet  auteur  a (uivi  la  même  marche  à l'égard  de 
Yutérus . Comme  nous  avons  détaillé  ailleurs 
les  raifaos  qui  nous  empêchent  d’admettre , fans 
réfctve  , ce  rapprochement  , nous  nous  conten- 
terons de  rappeler  ici  que  la  ^ gangrène  de  la 
matrice  a été  conAamment  la  fuite  o unç  inflam- 
mation très-aigi:e  furvenuc  dans  c.t  organe,  ait 
lieu  que  la  pourriture  ou  l'état  purjlcnt  & for- 
dide  de  ce  vifeere,  eA  le  plus  communément  l'effet 
de  l’inflammation  lente  qu’on  fait  être  fouvent  dé- 
terminée furies  parties  atteintes  d'obAruélion^  dans 
un  grand  nombre  de  cas  de  cachexie  : du  moins  le* 
obfcrvations  recueil  les  par  M.  1 ieutaud  démon- 
trent que  dans  la  plupart  de  ces  cas  , la  matrice 
ou  fes  annexes  ont  prcfque  toujours  été  attaquées  do. 
quelque  engorgement  chronique, 

7°.  La  perforation  de  l’ntérus  ne  doit  point  êtrâ 
confondue  avec  la  rupture  de  cct  organe,  dont  nous 
ferons  bientôt  mention.  La  j*  foration  cft  ordi- 
nairement un  ulcète  filluleux  dans  le  corps  de  la  ma- 
trice ,Nqui  peut  être  déterminé  par  pluficurs  caufcs, 
mai',  plus  particuliérement  par  la  décompofiiiot* 
putride  d’un  fœtus  mort  / retenu  eniiiitc  plus  ou 
moins  de  temps  dans  l’uterus,  d*oi\ , par  l'érofion 
fucceftivc  de  ce  vifccre  , il  a enfuite  paffé  dans  la 
cavité  immédiate  de  l’abdomen  ; ou  bien  1 ulcère 
ayant  établi  une  communication  entre  la  cavité  de 
la  matrice  ôc  le  reélum , l’enfant  a été  rendu  co 
débris  par  cette  dernière  voie. 

8°.  Le  recueil  de  M.  Lieutaud  préfente  feulement 
deux  cas  de  confomprion  de  l'utérus  ; dans  l’un 
& dans  l’autre,  la  dcftiu&ion  de  la  matrice  éloit 
l’effet  d’un  ulcère  ; cet  organe  éloit  prcfque  entiè- 
rement confumé , ainfi  que  la  veflic , fur  laquelle 
l’ulcération  s'éloit  propagée.  Cct  état  de  con- 

fomptioti 
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Jonction  ne  doit  donc  pas  être  diftingué  de  Vul- 
cére  de  la  matrice , dont  il  u'eft  en  quelque  forte 
^uc  le  dernier  degré, 

r 9°*  Les  ruptures  ou  déchirures  de  la  matrice , 
Survenue*  dans  le  temps  de  V accouchement  , peu- 
vent être  conli.Jcrécs  fous  deux  rapports  ; elles  fo 

ont- tantôt  dans  le  corps  de  ce  vifeère,  & tantôt 
dans  ion  col  ou  vers  le  contour  de  fon  orifice* 
Lorsqu'elle*  arrivent  dans  le  corps  de  l'utérus  , 

1 enfant  tombe  dans  la  cavité  du  bas  ventre,  & la 
femme  périt  dan*  le  travail  de  l'accouchement  ; 
quaml  au  contraire  c’eft  le  col  de  la  matrice  qui 
* Lrt  , kîré*  la  fortie  de  l’enfant  ne  fouffre  point  ' 
j ° ji  i,C > maJS  ^oa'rc,K  *1  *ff  refaite  de  ces  fortes 
de  déchirures  des  ulcères  funeftes  pour  la  vie  des 
malades. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  des  ruptures  de 
la  matrice,  confifte  dans  la&ion  trop  forte  des 
puiflances  qui  tendent  i expulfer  le  fœtus  hors  de 
cet  organe,  au  terme  oatuiel  de  l'accouchement  \ 
cette  aftion  trop  vive  des  forces  naturelles , eft 
toujours  déterminée  par  quelque  obftacle  contre 
nature , qui  i oppofe  i la  fortie  de  l'enfant , comme 
1 état  fquirreux  du  col  de  1s  matrice,  l'adhérence 
du  placenta  à 1 orifice  de  cet  organe,  ôcc.  ôcc. 

Quelquefois  tufli  on  a vu  la  rupture  de  la 
matrice  avoir  lieu  par  l'effet  d’une  chute  vio- 
lente. 

io°.  Ukydropijie  de  la  matrice  peut  fe  pré- 
fenter  fous  deux  formes  differentes  : tantôt  c'eft 
dans  la  cavité  de  cet  organe  que  fe  trouvent  les 
liqueurs  épanchées  ; d'autres  fois  elles  font  conte- 
nues dans  des  kiffes  plus  ou  moins  grands , ou  dans 
des  hydalides  qu'on  trouve  attachées  aux  parois  de 
lutérus. 

La  quantité  Ju  fluide  contenu  dans  la  matrice 
eft  quelquefois  prodigieufe  : Vefâle  rapporte  un 
cas  dans  lequel  il  s’en  trouva  plus  de  cent  livres  ; 
les  mélanges  des  curieux  de  la  nature  en  four- 
niffent  un  autre  dans  lequel  on  en  rencontra 
foixante-dix  livres.  Cette  furabondance  d'humeurs  ' 
épanchées  peut  faire  acquérir  i la  matrice  un 
volume  énorme  , & diftendre  fa  cavité  au  point 
qu'on  la  vue  (i)  affea  grande  pour  pouvoir  loger 
un  enfant  de  dix  ans. 

Quant  i la  nature  du  fluide  épanché,  c'eft  le 
plus  ordinairement  une  toupie  férofité  , ou  une 
icrofîté  Sanguinolente. 

t î°.  Les  épanchement  de  fang  qui  Ce  font 
dans  la  cavité  de  T utérus  peuvent  être  l'effet  de 
pluSteurs  eau  Ses  tres-diflérentes.  Cet  accident  arrive 
quelquefois  â la  fuite  des  accoucbcmens  laborieux, 
dans  lcfquels  l'orifice  de  la  matrice  ayant  été 
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déchiré,  il  y devient  des  cicatrices  qui  en  ferment 
totalement  l’ouverture.  Ce  même  accident  peut 
encore  dépendre  d 'un  grumeau  de  fang  qui  , 
bouchant  1 orifice  de  la  matrice  après  Paccou- 
chement , intercepte  l'écoulement  des  vidanges, 
qui  font  alors  retenues  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice i Houlier  eu  rapporte  un  exemple.  Enfin  tout 
ce  qui  peut  mettre  obftacle  au  libre  écoulement , 
foit  des  règles , foit  des  lochies , en  bouchant 
l'orifice  de  la  matrice,  peut  occafionnet  un  épan- 
chement de  fang  dans  la  cavité  de  ce  vifccrc  ; 
on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  qu’une  cxcroiffance  membraneufe  e* 
a été  la  caufe. 

Plusieurs  auteurs  célèbres  ont  avancé  que  le 
fang  extravafé  dans  les  diverfes  parties  du  corps 
humain,  ne  fe  putréfie  jamais  tant  qu'il  refte  i 
1 abri  du  contact  de  l'ait  atmosphérique.  Plater 
& Scrockius  parlent  de  quelques  épanchemens 
de  fang  dans  la  matrice  , dans  lcfquels  ce 
fluide  étoit  évidemment  corrompu  Ce  très-fétide. 

( Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  des  fymp. 
tômes  qui  accompagnent  les  épanchemens  de  fang 
dans  l utérus  ; il  Suffira  de  faire  remarquer  que 
l’élévarion  plus  ou  moins  confidérable  de  lliypo- 
eaflre , ainfi  que  la  rétention  des  règles  te  des 
lochies,  paroiffent  être  les  accidens  particuliers 
i cet  état. 

1 5°.  Les  cas  dans  lcfquels  on  a trouvé  de  vé- 
ritables concrétions  calcultufes  dans  la  cavité 
de  la  matrice , paroiffent  être  rares  ; le  recncil 
de  M.  Lieutaud  en  offre  cependant  quelques  ob- 
fervxtions  bien  circonllanciées.  Le  nombre  St  le 
poids  de  ces  calculs  font  quelquefois  confidéra- 
bles.  Morris  dit  en  avoir  vu  trente -deux  dans  une 
matrice  , & Barthnlin  allure  en  avoir  rencontré  u* 
qui  peloit  quatre  livres. 

Le  fquirre  de  l’utérus  eft  quelquefois  compli- 
qué avec  la  présence  des  concrétions  pierreufes  dans 
la  cavité  de  ce  vifcére. 

Les  fymptémes  dont  les  malades  fe  plaignent 
le  plus  conftammcnt , font  une  fenfation  de  pe- 
fanteur  dans  la  région  de  la  matrice  , «e  quel- 
ques douleurs  affez  Supportables  qui  fe  font  reffeo- 
tir  vers  les  lombes , le  pubis , le  périnée  , & quel- 

3uefois  dans  les  aines  ou  dans  la  partie  Supérieure 
es  cuiffes. 

Au  refte,  on  a vu  très- Souvent  des  femmes  qui 
ont  porté  ces  forres  de  calculs  pendant  une  longue 
fuite  d’années , (ans  en  éprouver  aucune  incommo- 
dité remarquable.  Voyez  auffi  les  oMetvations  fur 
les  calculs  de  la  matrice , recueillies  le  publiées 
dans  le*  volumes  de  l'Académie  royale  de  Chi- 
rurgie. 

Id”.  Le  traité  de  M.  Lieutaud  ne  préfente  qu'une 
feule  obfenration  relative  i ce  qu'il  appelle  la  pétri- 
fitatiç a du  feeuu  dans  la  cavité  de  la  matrice. 

Qqq 
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C’cft  celle  qui  eft  rapportée  par  Albofius  , & 
dans  laquelle  l'enfant  avoit  relié  vingt- huit  ans 
«Lus  le  icim  de  fa  mère.  Nous  croyons  avoir 
appela  dans  l’expofé  trop  fuccinèt  de  cette  obfer- 
vation  que  la  pétrification  dont  il  s’agit  étoit 
un  véritable,  dcflcchcment  des  différentes  parties 
du  fœtus.  C’eft  en  effet  dans  cet  état,  plutôt  que 
dans  celui  de  pierre  , qu’ont  été  trouvés,  les  fccius 
dans  les  conceptions  qui  s’ëtoient  faites  bots  de  la 
cavité  de  la  matrice. 

170.  L'oblitération  ou  l'obturation  de  la  ma- 
trice peut  être  l'effet  de  pluticurs  canfes  très-dif- 
férentes , comme  d’un  farcome  qui  en  bouche  exac- 
tement l'entrée,  d’un  fquine , d’un  abcès  furvenil 
au  col  de  l'utérus  , ou  de  toute  autre  difpofition 
morbifique  capable  d’intercepter  égalelemcnt  ce 
palîagc. 

18*.  C’cft  a tort  que  M.  Licutaud  a placé 
parmi  les  a ffe fiions  contre  nature  de  la  ma- 
trice , les  circonftanccs  dans  lefquelles  on  a 
trouvé  ce  vifccre  double  , puifque  les  femmes 
dans  lefquelles  cette  dilpofition  a clé  remarquée  , 
n’en  avoicnt  jamais  éprouvé  aucun  dérangement 
dans  les  fonctions. 

Nous  nous  contenterons  donc  ici  de  faire  re- 
marquer que  dans  les  deux  cas  cités  par  M.  Lieu- 
laud  , l’etat  des  parties  étoit  tel , qu’on  diftinguoit 
deux  vagins  , féparés  par  une  cloifon  commune  , Se 
deux  matrices  dont  les  cavités  rcfpeétives  étoient 
également  féparées  par  un  feptum  intermédiaire , 
tandis  que  d’une  autre  part  il  n’y  avoit  que  deux 
trompes  & deux  ovaires  , l’une  i droite  , répon- 
dant à la  matrice  qui  étoit  de  ce  côté  , & l’autre 
i gauche  , appartenant  à la  matrice  oppofée. 

Feu  M.  Lobftein , anatomifte  célèbre  de  Straf- 
bourg  i m'a  dit  avoir  trouvé  dans  le  corps  d’une 
femme  qui  fut  diflequé  dans  fon  amphithéâtre  , une 
double  matrice. 

M.  Licutaud  ne  cite  qu’un  feuî  cas  , dans  le- 
quel on  n’a  trouvé  aucun  vertige  de  matrice , on 
ce  rernarquoit  même  aucune  de  fes  annexes,  fi 
ce  n’cfl  le  vagin,  qui  fe  terminoit  fupéricurcment 
en  un  cul  - de  - fac.  La  feule  incommodité  que 
la  femme  louffroit  de  cetle  difpofition  , étoit 
de  ne  pouvoir  fc  prêter  fans  douleur  au  devoir 
du  mariage. 

4°.  Maladies  des  trompes  de  la  matrice  & 
des  ovaires . 

M.  Licutaud  a réduit  aux  articles  fuivans  les 
©bfervations  qu’il  a raffemblécs  fur  les  divers 
états  morbifiques  dont  ccs  organes  peuvent  être 
atteints. 

i°  L'hydropifie  des  trompes. 

i°.  Leur  purulence. 

3°.  Les  conceptions  faites  dans  les  trompes . 
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4°.  La  tuméfaction  ou  le  ronflement  des 
ovaires . 

5°.  Le  volume  deméfuré  de  ces  organes . 

6°.  Leur  purulence. 

7°.  L'état  fquirreux  des  ovaires. 

8°.  Les  tumeurs  qui  y furviennent. 

9*.  Les  hydropijics  dont  les  ovaires  font  le 
fiége. 

io°.  Enfin  les  cas  de  conception  hors  de  la 
matrice. 

L'hydropifie  des  trompes  , de  même  que  celle 
des  ovaires  , cfl  dans  la  plupait  des  cas  accom- 
pagnée d'obrtruâions  proprement  dites , ou  d'au- 
tres affections  analogues  , foil  générales  ou  ré- 
pandues principalement  dans  les  vifeères  de  l’ab- 
domen , toit  locales  ou  circonfcrites  dans  quelques- 
unes  des  dépendances  de  l'utérus.  Far  la  même 
raifon  on  rencontre  auili  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  malades  les  autres  fymptômes  de  cachexie 
générale  , tels  fur-tout  que  l'hydropifie  afeite  U 
les  fontes  purulentes  des  vifeères. 

Dans  cette  grande  clarté  d’atfeéUons , un  efpace 
de  temps  quelquefois  très-long  s’écoule  avant  que 
les  malades  terminent  leur  carrière.  Munnicks 
parle  d'une  hydropifit  des  trompes  qui  avoit  duré 
pendant  dix-huit  ans,  & C.  Bauniit  rapporte  l’hif- 
toirc  d’une  femme  qui  a vécu  feize  ans  avec  une 
hydropi  fie  des  ovaires. 

Ccs  derniers  organes  paroi  (Te  nt  être  beaucoup 
plus  expofés  i l’hydropifie  que  les  trompes.  M* 
Licutaud  ne  cite , à proprement  parler , qu’un 
feul  exemple  d'hydropi  fie  des  trompes  , au  lieu. 
u*U  en  a recueilli  un  grand  nombre  fur  celle 
es  ovaires . 

La  quantité  des  eaux  épanchées  dans  ces  or- 
ganes , eft  quelquefois  prodigteufe.  Dans  le  cas 
rapporté  par  Munnicks  il  y en  avoit  cent  douze 
livres  dans  une  feule  trompe.  M.  de  Hacn  eu  a 
rencontré  quatre-vingts  livres  dans  un  ovaire. 

Il  nous  a paru  qu'un  grand  nombre  des  cas 
d 'hydropific  des  ovaires,  recueillis  par  M.  Licutaud, 
avoit  commencé  à dater  de  l’époque  du  temps 
critique. 

Nous  ajouterons  ici  une  dernière  remarque  ; 
elle  eft  relative  i la  forme  dans  laquelle  ont 
coutume  de  fe  préfenler  les  épanehemens , foit 
dans  les  trompes  , foit  dans  les  ovaires.  Celte 
forme  eft  généralement  de  deux  fortes  ; tantôt  les 
eaux  fout  rallemblécs  dans  une  vatle  poche  , ou 
dans  un  giand  kifte  unique;  d’autres  fois  ces  kirtes 
font  plus  ou  moius  multipliés  comme  autant 
d’hydatides. 

i°.  4°.  5°.  6°.  7°.  8°.  La  purulence  des  trom- 
pes , la  tuméfaélion  ou  le  gonflement  contre 
nature  des  ovaires  , le  volume  quelquefois  énorme 
de  ces  derniers  organes  , l'état  de  purulence , Us 
fquirres , 0 Us  différentes  tumeurs  qu’on  y rea-» 
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centre  » font  autant  d'efpèccs  de  léGons  qui  peu- 
vent être  confidérées  tous  un  leul  al'pcû,  & dopt 
nous  aurions  même  pu  traiter  colle  Étirement  dans 
le  paragraphe  précédent , vu  l’analogie  qui  Te  re- 
marque cutic  toutes  ccs  maladies,  tant  par  rap- 
port i leurs  caufes  qu'eu  egard  i leurs  diftérens 
efrets  de  aux  iymptomes  qui  les  accompagnent. 

Toutes  les  affeclions  compiifes  fous  ces  fix 
numéros  font  en  ctfct  prcfque  toujours  le  produit 
de  ta  cachexie!  ou  de  cette  clafle  très- étendue  de 
maladies  qui  caraétéiifenc  les  oJbftruâions.  Les 
oblcrvations  recueillies  par  AL  Lieulaud  le  démon- 
trent ÿ elles  prouvent  encore  que  très- fou  vent  la 
plupart  de  ces  léGons  font  compliquées  enfcmble 
dans  le  même  inaude.  Tantôt  les  embarras  ou  en- 
gorgemens  chroniques  étolent  Amplement  locaux  , 
c'cit-i-dirc  , circonfcrils  dans  la  n.atrice  ou  daus 
fes  annexes  ; tantôt  au  contraire  ils  s'étendaient  en 
même  temps  aux  autres  vilcères,  & fpécialcraent 
dans  ceux  de  l'abdomen. 

L'hydropifie  afeile  cft  un  des  accidcns  le  plus 
communs  des  diverfes  maladies  dout  il  eft  ici 
queftion. 

Très  -fouvent  aufli  on  découvre  des  groupes 
d'h  y dat ides  dans  les  parties  od  cil  le  >cge  de 
l'engorgement. 

Purulence  des  trompes.  M.  de  Haen  rapporte 
une  obfcrvaiion  dans  laquelle  on  trouva  dix -huit 
livres  de  pus  dans  un  de  ccs  organes. 

Tuméfaction  O volume  énorme  des  ovaires . 
Quoique  cet  état  dépende  le  plus  fouvent  , ainfi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer , de  l’influence 
générale  d*une  difpofition  aux  obftru&ions  , due 
piincipalcmrnt  i rcpaiilîftemcnt  des  humeurs,  il 
lemble  , i l'égard  de  la  (impie  tuméfdflion  , que 
l’orgatme  des  parties  génitales  Sc  le  défaut  d’excré- 
tion d'une  humeur  fcminale  trop  abondante  ou 
trop  exaltée  en  ait  été  pluftcjrs  fois  la  caufc;  nous 
entendons  parler  ici  de  divers  cas  de  véritable 
nymphomanie  ( i ) obfcrvée  dans  de  jeunes  per- 
sonnes qui  n’avoient  pu  falûfairc  leur  Dallion 
dé  Cordonnée  , Se  d'un  •grand  nombre  de  femmes 
biftéiiques  ( x ) dans  lesquelles  le  gonflement  plus 
ou  moins  confîdérable  des  ovaires  a été  la  lehon 
la  plus  marquée  qui  fc  foit  offerte  après  leur 
mort. 

Purulence  des  trompes  & des  ovaires.  L'état 
purulent  de  ces  organes  confifte  tantôt  en  des  ab- 
cè'  ouverts  lefqucis  ont  plus  ou  moins  dévafte  les 


(i)  Voter  , entre  autres,  les obferv.#ciorn  14I0,  Manget\ 

. Blegiù  ; 1 4ts  t Bl*»card  i &c.  Sic. 

(t)  Ohferv.  1 4^ 9 fit  14-0  , Vtfale  ; 1471  . /■  Bauhin  j 
Diemerbrvrk  ; 14  4 6c  IJC4,  Riolan  -,  l+pr  , 
Rivière  ; 149J  , Heurniut  i 1*99»  Bvnad  t i$ct4  JU tu- 
taud  i 1500  , Uardtfu*  \ S.c.  ücc. 
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parties  qui  leur  fervoient  de  foyer,  & quelquefois 
meme  les  vilcères  environnaosi  tantôt  en  de  Am- 
ples amas  de  pus  ( 1 ) qu’on  peut  comparer  aux 
vomiques  du  poumon.  La  quantité  du  pus  ren- 
fermé dans  ces  fortes  de  kiltcs  cft  quelquefois 
confidérabie.  M.  Poulleticr  de  la  Salle  en  a trouvé 
huit  livres  dans  une  lculc  trompe. 

Squirre  des  ovaires . PluAcurs  obfcrvations  dé- 
momrent  que  les  ovaires  peuvent  aequo ir  un 
poids  Ôc  un  volume  énormes  lorsqu'ils  tout  dans 
un  état  fquirreux.  Moigagni  patic  ( t ) d’une 
femme  hydiopique  dont  un  des  ovai.es  pcloit 
quatre-vingts  livres,  6c  Vatcrus  rapporte  ; une 
obfervation  du  même  genre,  dans  laquelle  io- 
vairc  dioil  cq  pcloit  plusse  cent. 

Le  fquirre  6*  les  tumeur  s des  ovaires  attaquent 
le  plus  oïdinaircmcnt  des  femmes  d un  âge  avaucé. 
Dans  les  jeunes  lujets  cet  eut  cft  communément 
accompagne  de  la  rétention  des  léglcs  f 4 ) , oti 
au  moins  d'un  dérangement  couùdtiablc  uans 
cette  elpcce  d'évacuation. 

Celles  qui  font  atteintes  de  fquirre , à'hydro* 
pijie  , de  tumeurs , en  un  mot , d'otltiu thons  , tous 
Quelque  loi u. u q-.e  ce  ioit , dans  les  uompes  ou 
dausies  ovaiies, vivent  qutlquclois  tics  long-temps 
avec  ces  incommodités.  On  lit  dans  les  mtmoirc9 
de  i' Academie  loyale  des  Sciences  (6)  ne  us  ob- 
lcrvations »lc  ce  g*.mc  , dans  l'une  uciquilics  la 
maladie  s’etoii  proiougee  pendant  dix  ans  , & 
dans  l’autre  pendant  douze. 

j°.  90.  Nous  réunifions  ici  en  un  fcul  article 
les  oblcrvations  relatives  à piufieuis  cas  , dans  lef- 
qucis la  conception  & le  développement  du  Jatus 
le  font  laits  hors  de  la  cavité  de  la  matrice.  Lct 
écart  des  lois  ordinaires  de  ia  nature  paroù  s’oflrir 
fous  quatre  conditions  différentes,  que  nous  range- 
rons daus  l'ordre  fuivant. 

i°.  On  trouve  le  fœtus  dans  une  des  trompe# 
( 7 ) de  ia  matrice. 

%°.  Quelquefois  on  le  rencontre  dans  l’ovaire  (B). 


(t)  Obfecv.  i4«j  , Tulpiui  j 14*4»  Dthaetu 

(1)  Ol fer v.  1 -t9*. 

(j)  Übfrrv.  1417. 

(4)  Obfetv.  14/ J , Ttanf  Philof.  \ *47$,  Acad.  roy. 
des  Scient,  i «47;  . Scnocner  \ t+  9.  a*  dm.  de  ia  i<x. 
d' Edimbourg  ; 14H  et  I4«4*  dUtuL  roy.  de»  Scunc.  t 
1419,  Roipnkui»  -,  Sic.  Sic 

(lî  ObfCiV.  I4S«  , Acad,  roy . de  Chir.  -t  ijeo,  Hardt- 
ru»  ; Si c.  &c. 

(«I  Obier»-  |.T<  fc  1,<4  de  l'ouvrjge  de  Lieutaod. 

(7,  Obfer».  1 1 1 1 . Aid*,  de  ïlnjnt.  de  Bol.  •,  ISI4» 
Acad  en ¥■  du  Scient,  ; l|||,  B-luitt  i l),»  . R O. an  I 
17,0  , journ.  des  Sa..  ; lf«l  (i  M49  . Acad.  rttj.  ia 
Scieur,  i U, 7 4t  100,  Raian  , 1(4» . Ai  jeul.  tanof,  | 
«cc.  Sic. 

(t)  ObfetY.  1)71  Blanchi  ',  IS.I  n Tranf  l’fui.  i I Î4J  i 
La  Rique,  &c.  4.C. 

.QîS  * 
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3#.  Dans  certains  cas  ( i ) très  • rares , il  s'eft 
montré  immédiatement  dans  la  cavité  du  ventre , 
enfermé  dans  fes  enveloppes  , qui  adhéroient 
alors  à quelque  vitecre  de  cette  région. 

4°.  Enfin  , beaucoup  plus  rarement  encore , on 
a trouvé  1 enfant  entièrement  à uud  (x)  dans 
cette  cavité,  c’cll  • a-  dire , privé  des  membranes 
qui  le  renferment  dans  l'état  naturel,  le  placenta 
adhérant  *au  contraire  à quelques  - uns  des  orga- 
nes de  l'abdomen.  ^ 

Dans  tous  les  cas  que  nous  venons  d'expofer  , 
le  foetus  ayant  des  obitaclcs  invincibles  à fur  monter 
pour  for  tir  du  fein  de  fa  meic,  il  arrive  toujours 
qu'il  périt , i moiu|^ue  l’art  ne  vienne  i ton 
iecours  par  l'opération  ccfariennc.  Ce  foetus  relie 
enfuite  plus  ou  moins  de  temps  dans  l'abdomen 
de  la  mère  , fuivant  le  genre  d'altération  qu'il  y 
fuoit.  — i°.  Quelquefois  la  putréfaction  s'em- 
pare du  petit  cadavre  ( 3 ) , fes  parties  fc  dé' 
composent  t l'acieté  de  la  fanie  qui  en  découle 
par  des  ulcères  fiftulcux  perce  quelque  portion 
du  conduit  inteftinal , Sc  , i la  faveur  de  ces  ou- 
vertures, l'eu  fa  ni  fort  en  débris  pa;  la  voie  des 
Telles.  — x°.  Quelquefois  , après  un  efpacc  de 
temps  même  très- long,  on  a trouvé  le  corps  du 
foetus  fain  & entier  (4)3  alors  les  parties  qui 
fervoient  à l'envelopper , avoient  acquis  un  dégré  de 
confiftancc  comme  ofieux  ou  plutôt  cartilagineux  , Si 
c'eft  de  cette  dcnfité  des  membranes  qu'a  paru  dé- 
pendre fa  conservation  3 — 3*.  Dans  certains  cas  la 
feule  altération  que  l'enfant  a éprouvée  , étoit 
un  extrême  deficchcmcnt  ( 5 ) de  fes  parties.  — 
4*.  Enfin  , daus  un  petit  nombre  de  circonûances  , 
on  a cru  l'avoir  obfervé  dans  un  eut  de  dureté 
qu'on  a appelé  pétrification  (6). 

Dans  les  cas  de  conception  faite  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice , lorfquc  le  foetus,  après  avoir 
été  frappé  de  mort , fc  trouve  dans  une  difpofi- 
tion  qui  l'crapèchc  de  fe  corrompre  , il  peut  relier 
enfuite  dans  le  fein  de  fa  mère  pendant  une  tiès- 
longtae  fuite  d'années  (7). 

Le  plus  feuvent  le  fœtus  conçu  hors  de  la 
cavité  de  Yutérus , périt  avant  le  terme  naturel 
de  l'accouchement  3 lorfqu'il  vit  allez  long  temps 


(1)  Obferv.  1544  , de  l'ouvrage  de  Licutxud,  Journ.  des 
Say.  tu.  aie. 

(1)  Obferv.  1 j»t,  Acad.  roy.  des  Schenc.i  *545  , Mifc. 
sur.  i 1 546 , Moncomut  ; Su.  6c c. 

(I)  Obferv.  isia,  biém.  As  l’Infl . de  BU.  3 154t. 
Journ.  des  Sav. , 6cc.  &(. 

l4>  Obferv.  Ii>4.  *540  & «14»  • Acad,  rvy . des  Scienc . 

(5)  Obferv.  1J3S,  Bianchi  i >544  « Journ,  des  Sav.  i 
êtc.  &c. 

(4)  Obferv.  153$,  Th.  BmrtkUln  6c  Albofius. 

47)  Quatorze  anj  , obferv.  15)1,  Btanchi  -,  dix  huit  aoi , 
•bretv.  1544  # Journ.  des  Sav.  i vingt-fix  ani.  obf.  1545  , 

Mi/e.  eue.  y ne  aie  ans , obC  1534,  Acad.  roy.  des  Sctenc.  } 
•bierv.  1 54°  » Joum.  des  Sav.  -,  quarante -fia  an*,  ©bferv. 
a 34*  Acad,  ray.  des  Sutuc9 
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pour  y parvenir , la  femme  éprouve  des  douleuw 
peu  différentes  de  celles  qui  ont  lieu  dans  lu 
cas  o il  l'enfant  Le  trouve  renfermé  dans  la  ma- 
trice ( 1 ). 

11  ne  faut  pas  croire  que  les  femmes  qui  ont 
conçu  hors  de  la  matrice  , ne  Tentent  pas  remuer 
leur  enfant  3 il  exerce  des  mouvemens  (xj  prefque 
a u fil  marqués  que  daus  les  grolTc fies  ordinaires,  Si 
lotfqu’il  vient  â périr  , le  ventre  de  la  mère  s'afi* 
faille  de  même  dans  fa  partie  fqpéricure,  Sc  elle 
éprouve  aufii  au  fond  de  l'abdomen  une  feu&lion 
de  pcfautcui  (3). 

j°.  Sur  la  ftruHure  O la  fituation  de  la 
matrice. 

Morgagni  a remarqué,  ainfi  que  Graaf,  que 
la  matrice  étoit  quelquefois  indiuée  i droite  ou 
i gauche.  Il  a vu  , fur -tout  dans  une  veuve , que 
le  ligament  rond  de  côté  droit , étant  beaucoup 
plus  court  que  le  gauche , avoit  tiré  la  matrice 
a droite.  Adverf  anai.  4 , aninuuL  z 5 , pag. 
*1 * * 4 * 6‘ 

Morgagni  a vu  la  matrice  divifée  par  une 
efpécc  de  fillon  dans  foo  milieu. Ibid. 

Le  même  trouva  dans  une  femme  la  matrice 
tellement  portée  vers  le  côté  gauche  , qu'on  ne 

Eouvoit  pas  la  remettre  au  milieu  avec  la  main. 

a caufe  venoit  du  ligament  large  qui  étoit  plus 
étroit  du  côté  gauche  que  du  côté  droit.  Ve 
fed.  morbof.  epijl.  47,  art.  18,  pag.  xxx. 

Le  même  a vu  , dans  une  courtifane  boiteufe  , 
la  matrice  inclinée  d'un  côté  3 il  dit  que  cette 
conformation  cft  allez  ordinaire  aux  femmes  boi- 
teufes.  Ibid.  art.  $x  Sc  33  , pag.  138. 

Dans  une  vieille  femme  bofiuc,  Morgagni  a trouvé 
l'extrémité  de  l'épine  contournée  , & la  matrice 
Ce  portant  1 droite.  La  veine  iliaque  gauche 
étoit  plus  longue  que  la  droite.  Ve  fed.  morbor , 
epifl.  48,  art.  34  , pag.  138. 

Morgagni  a vu  la  même  chofe  dans  une  autre 
femme  bofiiie.  Ibid.  art.  35. 

En  général , dans  les  femmes  ainfi  conformées  s 
la  matrice  Ce  porte  Couvent  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre. 

Une  femme  portoit  toujours  fes  enfans  du  côté 
droit  3 elle  mourut  i trente -neuf  ans.  Littré 
trouva  les  liganiens  de  la  matrice  pins  courts  de 
ce  côté.  Cette  fituation  avoit  rendu  le  grand  lobe 
du  foie  d'une  forme  conique  Sc  differente  de  l'ordi- 


(t)  Obferv.  1531  , Blanchi  5 15I4«  MIS*  Acad,  roy, 
des  Scienc.  i 1S4J.  La  Roque  t 1J4*»  bloncone  j *54*, 
Mi/c.  car. , 6cc.  fcc. 

U)  Obferv,  15 1)  , M/m.  de  rinft.  de  Bol.  i 1534 # 
Bianchx  i 15)4  fc  15 IJ  . Acad.  roy.  des  Scieac.  ; 1537, 
Bmmet  3 15 il , Joum  des  Sav.  i Sic.  Ccc. 

t»)  un»  M/n»,  de  Vlnftit.  de  Bol.^  IJ||»  Blanchi  } 
f 53*  1 Xè,  Barikotin  , fct.  Ire. 


Digitized  by  Google 


A N A 

Caire  ; le  rein  correfpondant , le  diaphragme , 6c  les 
poumons  avoient  été  pou  fiés  de  bas  en  haut.  Hift- 
Acad.  170 $ , obferv.  4,  pag.  *4  êc  fuiv. 

Pievier  ( Corn.  J , chirurgien  accoucheur  d'Amf- 
terdam  , difciple  de  Grégoire  de  Paris , a obfervé 
que  la  matrice  defeend  après  le  mouvement  du 
marcher , 6e  que  le  loir  l’orifice  de  cet  organe  eft 
plus  près  de  celui  du  vagin  » qu'au  commencement 
de  la  journée.  Haller , Biblioth - chirurg . t.  », 
pag.  363. 

L'orifice  interne  de  la  matrice , ou  plutôt  ce 

Î,u*on  nomme  le  mufeau  de  tanche , eft  rond  dans 
es  femmes  qui  n'ont  point  eu  d’enfans , 8c  oblong 
dans  celles  qui  font  accouchées. 

Suivant  Thebefius  , dans  les  femmes  qui  ont 
couché  , on  trouve  i l’orifice  interne  des  ef- 
péces  de  cicatrices  8c  de  découpures  en  forme 
d‘X.  Haller , Biblioth.  chirurg . tom.  » , pag. 
.4*0. 

Morgtgni  a trouvé  dans  une  femme  de  cin- 
uante  ans,  qui  avoir  un  hymen,  l’orifice  interne 
e la  matrice  fermé  par  une  membrane.  De  fed. 
tiorbor . tpifl.  4 6 , art.  16  , pag.  »iy. 

^ Une  femme  qui , pendant  dix-neuf  ans  de  ma- 
riage , n’avoit  point  eu  d'enfans , fut  tuée  d’un  coup 
de  feu  à l’âge  de  cinquante  ans.  Elle  rendoit  peu 
de  fang  dans  le  temps  de  fes  règles  ; elle  fouf- 
froit  alors  des  douleurs  dans  le  bas  - ventre  , qui 
étoit  fort  gonfle  ; elle  mouchoit  Ce  crachoit  du 
fang.  Littré  trouva  l'orifice  interne  de  la  ma- 
trice bouché  par  un  prolongement  de  la  mem- 
brane intérieure  du  vagin;  cette  membrane  y étoit 
auffi  adhérente  qu'au  vagin.  Elle  étoit  feulement 
percée  de  deux  petits  trous  d’un  quart  de  ligne  de 
diamètre.  Le  col  de  la  matrice  étoit  deux  fois 
plus  long  qu  a i'ordioaire  ; les  parois  de  cet  or- 
gane étoicot  plus  minces.  Hift . Acad.  1704,  obfcrv. 
J 3 , pag.  x6  Ce  >7. 

Naboth  a trouvé  le  col  de  la  matrice  épais , 
rond  extérieurement , dur  au  toucher  , Ce  gonflé. 
En  l'ouvrant , il  a vu  qu'il  étoit  intérieurement 
plein  de  véficules  ou  de  petits  oeufs.  Ces  préten- 
dus œufs  étoient  gonflés , Ce  formoient  la  dureté 
qu'on  remarquoit  i l’extérieur  du  col.  La  liqueur 
contenue  dans  ccs  œufs  devenoit  concrète  par  la 
coéfion.  IL  les  a trouvés  dans  beaucoup  de  cada- 
vres. De  fier  dit  aie  mulierum , colle*#-  Haller , 
5 » Pag*  *4f* 

Dansune  femme  morte  au  troifième  ou  quatrième 
mois  de  fa  grofTefle,  Haller  a trouvé  le  col  de 
la  matrice  compofc  de  deux  troufieaux  de  fibres. 
En  général  elles  étoient  circulaires  ; il  y en  avoit  de 
longitudinales  qui  les  coupoient , 8c  qui  régnoient 
le  long  de  la  race  moyenne  poftérieure  Ce  anté- 
rieure , depuis  le  Commet  de  l'utérus  jufqu'i  la  moitié 
de  fa  longueur.  11  y avoit  des  deux  côtés  plufieurs  re- 
plis  (Juga)  un  peu  fermes  gaffez  blancs , Ce  dont  les 
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bords  ctoîcnt  crénelés  ; ils  étoient  inclinés  vers  le  col 
Ce  unis  entre  eux  par  des  replis  plus  petits.  A la 
partie  fupéricurc  ne  ccs  replis  ( la  plus  proche 
du  fond  de  l’utérus  Ce  du  fœtus  ) , on  voyoit  des 
véficules  allez  nombreofes.  De  fccminâ  gravida% 
ColltB.  tom.  7 , pag.  »8i , x88  6c  189  , n°.  8 
& 9- 

Le  même  anatomifte  a trouvé , dans  une  femme 
grofle  de  cinq  mois , le  col  de  la  matrice  uni  6c 
poli.  Santorini  a donc  tort  de  dire  que  ces  rider 
ne  difparoiftcnt  pas  dans  les  femmes  qui  accou» 
chent.  ( Ibid,  note  a . ) Les  véficules  étoient  rotr- 
ges  dans  le  fujet  précédent  ; mais  Haller  ajoute 
( Ibid-  note  ) qu’il  les  a vues  diaphanes  6c  pleines 
d’une  lymphe  muqueufe. 

Trew  ayant  ouvert  Le  corps  d’une  femme  morte  en 
couche,  trouva  dans  l’orifice  interne  une  grande  quan- 
tité de  liquide  giutineux  , mais  il  n’y  vit  pas  les  vé- 
ficulcs  ou  œufs  de  Naboth.  Ayant  examiné  des 
matrices  qu’il  confervoit  dans  une  liqueur  fpiri- 
tueufe  , il  vit  deux  rangs  de  filions  dans  la  partie 
poAérieure  du  col  , avec  une  efpèce  de  petite  luette  - 
au  milieu  ; il  y remarqua  de  petites  ouvertures 
qui  laitfbient  palier  une  foie.  Trenv  croit  que 
cette  partie  efi  analogue  à la  profiate  de  l'hom- 
me , Ce  qu’elle  fert  de  véhicule  i la  femence 
féconde.  Commère - Huer . 1731  , fpecim • 7 , 
pag.  j». 

Heifter-j  dans  une  femme  morte  fubitement  au 
neuvième  mois , fans  accoucher  , a trouvé  la  ma- 
trice manifeAement  rmifculeufe  i il  n'a  pu  voir  le 
mufcle  orbiculaire  de  Ruyfch  ; il  a vu  dans  les 
ligamens  ronds  quelques  fibres  mufculeufcs  allez 
évidentes.  Comm.  Huer.  1731,  fpecim.  »6  , p»  »oé„ 

Dans  une  femme  accouchée  depuis  neuf  jours  , 
une  portion  de  la  veine  fpermatique  injectée  étoit 
d'une  capacité  remarquable.  Hors  de  la  grofTefle 
& de  l'accouchement , les  veines  fpermatiques  ne 
font  pas  auflî  confidérables.  Ruyfcn  mufœum,  n#. 
»,  tous.  1 , pag.  it7  6c  11 8. 

Dans  une  femme  grofle,  morte  fubitement 
d'une  chute , au  huitième  mois  de  là  grofTefle , 
Littré  a trouvé  que  les  parois  de  la  matrice  (fur- 
tout  vers  l'attache  du  placema)  avoient  huit  lignes 
d'épaifleur.  La  partie  interne  étoit  pleine  de  trous 
ronds  ou  ovales  d'une  ou  deui  lignes  de  largeur,  Ce 
communiquant  tous  enfemblc , ainfi  qu’on  le  dé- 
montroit  par  le  fouffle.  Littrc  compare  ces  trous 
aux  cellules  de  la  rate.  Acad,  des  Scienc . Ment , 
1701  , pag.  »*4. 

Graaf , en  injeéUnt  ou  en  foufflant  par  les  artères 
hypogafiriques  ou  fpermatiques , faifoit  pénétrer  dans 
la  capacité  de  la  matrice,  la  liqueur  ou  l'air* 
Morgagni , dans  une  femme  nouvellement  accou- 
chée , a trouvé  les  vailîeaux  extérieurs  de  l’utérus 
trés-dilatés  Ce  communiquant  avec  les  finus , qui 
pouvoieut , dans  quelques  endroits , recevoir  l'en- 
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tréroité  du  doigt.  Les  trous  de  la  furface  ou  le  pla- 
centa droit  attaché,  communiquoicnt  avec  les  (mus. 
Adverf.  anai.  4 , anima  J.  16  , pag.  47  & 48. 

On  trouva,  dît  Alonro  , fur-tout  vers  le  fond 
de  la  matrice , des  orifices  qui  font  les  extrémités 
de  cauaux  pariant  de  certaines  cavités  larges,  dif- 
perfecs  dans  la  lubftancc  de  ce  vif’ccre  , & nommées 
/inus.  Ces  cavités  communiquent  cnfcmble  , & 
reçoivent  les  branches  latérales  des  artères  qui 
s’ouvren:  dans  leurs  cellules,  Si  les  veines  en  par- 
lent. Ces  finus  font  remplis  de  fang  dans  le  temps 
des  règles  : Alonro  ajoute  qu'alois  leurs  oriiiecs 
font  plus  grand»,  & qu’il  a eu  occafiou  d’obicrver 
ce  lait.  Dans  une  femme  morte  ali  quatrième  mois 
de  U gioütlle,  il  a vu  les  otificcs  de  ces  canaux 
ajUz  larges  pour  pouvoir  y introduire  une  plume 
d’oie.  Mini,  d* Edimbourg , loin.  1 , p.  154  Si 
*J5* 

Dans  le  corps  d’une  femme  morte  au  troisième  ou 
'latrie me  mois  de  la  grolf.  (Te  , Haller  a vu  les  linus 
'un  diamètre  affc2  confidérable  ; au  relie,  on  a 
remarque  il  y a long- temps,  que  ces  linus  étoient 
de  lutute  veineufe. 

Pans  le  corps  d’une  autre  femme  groffe  , les 
linus  ont  laide  pafler  l’air,  Se  ont  répandu  l’injec- 
tion de  cire  p >ulTée  dans  les  vaitTeaux  hypogaf- 
ttiques.  Ou  ne  les  apercevoir  pas  dans  l'intérieur 
de  la  matrice.  De  jacmind  gravidà  coliccl.  tom. 
S * pag-  188,  n°.  p. 

Dans  le  corps  d’une  femme  morte  au  fîxicme 
mois  de  fa  grolTdTc,  Al.  Mouro  fils  (Donald) 
ayant  jnjeâé  les  artères  & les  veints  Je  la  matrice 
A'  du  placenta  , trouva  les  finus  pleins  de  i’injec- 
lion  verte  ou  veineufe  ; la  membrane  inicme  de 
la  matrice  les  couvreit  Si  y formoit  des  cfpéccs  de 
valvules  : i.  y voit  de  ces  or  jfices  allez  grands  pour 
u’on  pût  y introduite  le  petit  doigt;  d’autres  étoient 
petits,  qu’on  pouvoit  a peine  y porter  un  ftylet  ; 
il  y en  avoit  d’une  grandeur  moyenne.  Les  veines 
qui  communiquoient  avec  ccs  linus,  étoient  d’un 
Ires-grand  diamètre  , mais  moindre  que  celui  des 
finus  eux- mêmes.  Quelques-uns  de  ceux-ci  avoient 
reçu  un  peu  d’injc&ion  rouge  ou  artérielle  : mais 
*1.  Mo  r»ro  re  put  découviir  les  orifices  des  artères 
Utérines  qui  l’y  avoient  portée  : il  vit  feulement 
une  ou  deux  petites  ramifications  qui  paro-mroient 
la  membrane  inerne  de  ccs  finos.  AJ  e’m.  d' Edi  ni  b. 
nouv.  , tom.  1,  pag  41;  & 433. 

Dans  le  corps  d’une  femme  de  quarante  ans,  qui 
avoit  eu  quatre  enfans , ôc  qu'on  Hif«it  être  au 
cinquième  mois  d’une  nouvelle  gmlT-ffe,  Monro 
vit  les  linus  très-aifement  & fans  aucune  diflec- 
tjon , i la  partie  interne  de  la  m.micc  , fur-tout 
à l’endroit  où  le  placenta  étoi  attaché  : il  y avoit 
pende  ccs  finus  dars  tout  autre  endroit  Si  ils  étoient 
même  très-petits.  Par  le  moyen  de  a difleâion  , 
on  obfervoir  des  ancres  aui  s’ojvroicnt , du -il  # 
dans  quelques-uns  de  ces  finus  S : des  veines  qui  m 
parUiicot.  Monro  peofe  que  les  finus  ne  loue  autre 
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chofe  que  les  extrémités  dilatées  des  veines.  Ibid. 
pag.  44x  & 443. 

Morgagni  a vu  la  matrice  manquer  dans  quel- 
ques femmes  : il  rapporte  robfcrvatiou  de  deux 
petites  filles  venues  au  monde  Uns  cet  organe. 
De  fed.  morbor . epilt.  46,  a**.  11-14»  pag. 
xt4. 

Une  jeune  fille  de  la  paroiflede  Saint-Germain 
le  Vieux  (on  ne  dit  pas  fon  âge)  paroifloit  tin- 
pcrforéc  : elle  avoit  les  pâles  couleurs  Si  les  autres 
lrmptômes  qui  accompagnent  le  defaut  des  icgiesj 
on  la  guérit  trois  fois. des  piles  couleurs,  fans  que 
Us  régies  vinllent.  Elle  mourut  peu  de  temps  aptes 
d’une  lièvre  maligne  : i l’ouverture  de  Ion  corps  ,00 
ne  trouva  aucun  vertige  de  vagin;  l’endroit  où  uevoit 
être  la  matrice  éloit  couvert  d’une  membrane  plu- 
tôt tcndincule  que  charnue.  Thcfe  de  jupprejfo 
aut  immodenuo  catameniorum  Jluxu , pag.  y , 
in  Colle/l.  Haller , tom.  y , pag.  1x7. 

Matrice  féparée  en  deux  par  une  clcifon  ; dans 
l’une  des  cavités  on  trouva  une  mole  ; il  en  étoit 
forti  une  autre  pendant  une  fièvre  putride  dont  la 
malade  mourut.  Obfcrvation  de  Forlani  , méde- 
cin de  Pife.  Comment.  Leipf.  tom.  17  » pag. 
yo  & y 1. 

Dans  le  corps  d’une  femme  morte  près  d’accoucher, 
on  trouva  un  fœtus  parfait  dans  la  matrice  ; mais  il 
n’y  avoit  qu’un  ovaire  & une  trompe  ; au  côté 
gauche  éloit  une  autre  mauice  qui  ne  contenoit 
point  d’enfant  , avec  un  ovaire  Si  une  trompe 
gauches.  Ccs  deux  matrices  étoient  (épatées  par 
une  cloifon,  Si  leurs  cavités  ne  communiquoient 
que  dans  le  col  : les  deux  vagins  étoient  de  même 
leparés  par  une  cloifon  ; il  y avoit  feulement 
une  fente  commune  , de  façon  que  l'imprégnation 
pouvoit  avoir  lieu  par  les  deux  vagins.  Commenta 
Leif.  loin.  11  , pag.  1x3  & 114. 

Matrice  & vagin  doubles  dans  une  fille  de  trois 
ans.  Vagin  double  avec  une  feule  matrice*  Ibid • 
pag.  140. 

Dans  une  fille  de  ontc  i dôme  ans,  on  trouva, 
au  lieu  de  matrice  , une  membrane  très  - mince 
filuée  au  lieu  où  cft  ordinairement  ce  vilcère  Le 
vagin  étoit  exactement  feimé.  Journ.  des  Sav . 
1*97  , tom.  il  , pag.  y Sx. 

Exemple  d’une  matrice  double.  Hijl.  Qcai* 
*70y  . pag.  47. 

Autre  dam  li?  corps  d’une  femme  morte  en  couche  3 
on  trouva  de.  x matrices  , ayant  chacune  une  trompe  a 
un  ligament  large  , un  rond , & un  orifice  : le 
vagin  étoit  commun.  Ibid.  1743  , obfcrv.  7 , pag, 
86  Si  8 7t 

Une  femme  de  trente  fit  ans  qui  av«it  eu  des 
enfans  , cul  une  defeente  de  ma'uce  avec  Iquirre, 
hémorragie  , Su.  : clic  mourut.  On  trouva  deux  ma** 
triccs  f' parées  l’une  de  l’autre,  n'ay.tnl  qu’un 
feul  vagin.  Mem.  de  Suède  1761  , Acrcl{  Com- 
ment.  LtipJ.  loin,  ta,  paru  I , pag.  79. 
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I".  SUPPLÉMENT. 

Sur  diverfes  affiliions  de  la  matrice  O de  fis 
au*xcx<s  ( 1 J. 

Dans  les  attestions  nerveufes  auxquelles  les 
femmes  font  fur-tout  expofees,  il  femble  que  la 
matrice  remonte  vers  i’eftomac.  Jnerocedit  utérus , 
difent  les  anciens.  Fiulîeurs  d'entre  eux  l’ont  com- 
plice à un  ani.Ti&l  furieux  retenu  par  des  liens  aux- 
quels il  fcmbloit  qu'il  cherchât  quelquefois  à fe 
louftiairc.  J'ai  moi* même  etc  témoin  de  plufieurs 
maladies  fpafmodiqucs  dans  lcfquclles  des  femmes, 
fijettes  à éprouver  des  con.ulüons,  fe  plaignoicnt 
de  cette  cfpece  de  fentiment;  il  leur  iembloit 
qu'une  boule  arrondie  dans  la  région  de  la  ma- 
trice s’eievoit  vers  l'eftomac  ; fouveot  même  elle 
païuiftoit  gêner  la  poitrine  Se  porter  le  reflerre- 
xnent  jufqu’au  cou.  On  fait  combien  font  grands 
les  rapports  qui  exiftent  dans  les  deux  fexes  entre 
les  parties  génitales  3c  la  gorge  , de  même  qu'avec 
l'eftomac*  La  mattice  cft  placée  dans  la  partie 
la  plus  déclive  du  ventre  à l’extrémité  del  inter- 
colûl  ; il  n'cll  donc  point  étonnaut  que  l'aftcc- 
lion  fpaftnodiquc  , en  remontant  de  plexus  en  plexus 
fe  faite  enfin  fent ir  dans  la  région  cpigatlrique 
oïl  les  nerfs  grands  te,  moyens  fympathiques  fe 
réunifient  ; q ic  la  huitième  paire  attestée  porte 
le  reflerrement  dans  la  poitrine  , 3c  qu’entin  , 

Îar  le  moyen  des  nerfs  récurrens  , qui  propagent 
'attention  de  là  huitième  paire,  la  gorge  foit 
comprimée  & comme  ferrée  par  un  lien.  Outre 
les  remèdes  généraux > 'l'opium , le  calloreum,  & 
le  mufe  apportent  du  foulagcmcnt  dans  ces  fortes 
de  maux. 

L’cpilepfie  eft  accompagnée  d’accidens  qui  ont 
de  l'analogie  avec  ceux-ci.  Souvent  le  mal  com- 
mence par  un  point  très-éloigné  de  la  tête;  il  feiti- 
hlt  qu  il  aille  en  montant  jufqu’ati  cerveau.  Dans 
un  grand  nombre  de  ca<,  on  a vu  un  vice  local 
être  le  principe  ou  le  foyer  de  ces  fortes  d'irrita- 
tions dans  l'épi lepfie  ; il  en  rft  de  même  dans  les 
maladies  des  femmes , des  vices  des  ovaires  3c  de 
la  matrice,  dans  lefquels  la  comprcllion  d'une 
fquirrofité  ou  l’àcrete  d'une  humeur  quelconque 
euv'ent  fatiguer  les  ncifsde  ces  parties,  3c  donner 
eu  aux  divcifes  plaintes  3c  fou  finances  dont  j'ai 
parié. 

Morg.igni  penfc  que  les  intertins  remplis  d'air, 
Contractes  5c  agités  par  diverfes  caufcs  , peuvent 
oifrir  une  apparence  (rompt  ufc  3c  faire  éprouver 
des  mouvemens  qu'on  croit  être  ceux  de  la  ma- 
trice. 

Nous  ferons,  avec  WilJis,  une  remarque  im- 
portante , c’ett  que  dans  les  hypocondriaques  3c 
même  dans  les  femmes  vaporeufes  qui  font  affrétées 


(l)  Morgagni , tptfi.  4j  - 5.7, 
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d'une  mélancolie  opiniâtre  , on  voit  fouvent  «-et 
état  fe  compliquer  avec  la  de  génération  des  hu- 
meurs, 3:  alors,  parmi  les  plaintes  3c  les  douleurs 
multipliées  des  malades,  il  faut  faire  uuc  grande 
attention  à certaines  foutfunccs  accompagnées  de 
fièvre,  de  fcchcr  elle,  & dont  le  foyer  lait  rcttcntic 
des  élanccmcns  ou  déchircrr.cns.  Cette  aftcéüon 
eft  l’effet  d’une  matiéie  âcre  qui  produit  des 
mations  lefquellcs  deviennent  en  peu  de  temps  gan- 
gteneufes  , 3c  alors , comme  le  dit  Celle  , A lcritur 
aliquis  de  quo  fecurus  eji  me  du  us . 

Morgagni  agite  , dans  fa  quarante-cinquième 
épître , une  queAion  qui  s’eft  renouvelée  «te  nos 
jours  , concernant  la  poflibilité  de  l'extirpation  de 
la  matrice  ; il  eft  certain  qu'elle  n'a  pas  été  faite  , 
à beaucoup  près,  dans  tous  les  cas  oü  l'on  a alluré 
qu'elle  avoit  eu  lieu  , puifque  plufieurs  des  femmes 
auxquelles  on  difoit  qu'on  l’avoit  extirpée , ont 
accouché  après  cette  prétendue  operation.  Un  avoit 
pris  , 3c  il  eft  poflible  de  prendre  , des  polypes 
volumineux  3c  profonds,  pour  le  corps  meme  de 
l'utérus.  Pauli  & plufieurs  autres  médecins  célè- 
bres ont  regardé  cette  extirpation  comme  abfolu- 
incnt  chimérique:  cependant  Vedelius  3c  Morgagni 
même  n’y  icfufeot  pas  toute  croyance.  Slcvogt 
a reconnu  , par  la  diftedtion , la  matrice  Se  les 
trompes  , dans  une  tumeur  qui  avoit  été  amputée; 
plufieurs  médecins  en  furent  les  témoins , éc  Abra- 
ham Vater,  qui  l'avoir  nié  , fe  rendit  à cette  dé- 
monftration.  De  nos  jours  M.  l'Aumonicr , célèbre 
chirurgien,  qui  crt  maintenant  fixé  i P.ouen  3c  qui 
pr.uiquoit  alors  â Metz  , y a enlevé  une  tumeur 
qui  pendoit  hors  du  vagin  dune  femme.  Tontes  les 
circonstance*  fe  iout  réunies  pour  lui  faire  regarder 
certe  tumeur  comme  étant  la  matrice  elle  même; 
il  l’a  diiTéquée  en  ma  préfcncc  ; j’ai  meme  coopère 
i ccl  examen.  J’y  ai  reconnu , je  ne  dirai  pas  les 
trompes  ni  la  cavité  de  la  mauice , mais  un  tiflu 
dente  interrompu  par  des  vai Beaux  difpofés  comme 
ceux  de  la  matrice  3c  du  vagin;  cet  organe  avoit 
être  rcnveifc  dans  la  femme  i laquelle  il  avoit 
appartenu  , il  ne  talloit  donc  plus  y chercher  la 
cavité  de  la  matrice  ; la  compreflion  avoit  été 
d’ailleurs  fi  forte,  qu’il  étoit  impoftiblc  que  les 
trompes  3c  les  annexes  de  la  matrice  n’euttent  pas 
été  déformées  ; d’ailleurs  leurs  débris  dévoient  faire 
partie  du  milieu  de  la  tumeur  , repréfentant 
la  matrice  renverfée;  les  doutes  qui  auroient  pu 
nous  refler  apres  la  diftedtion  , ont  été  levés  par 
l'ouverture  du  corps  de  cette  femme,  qui  eft  morte 
quelque  temps  apres  d’une  autre  maladie.  On  y 
a en  vain  cherché  la  matrice,  on  n’y  a point  trouvé 
cet  organe.  J’ai  lu  moi-même  dans  une  des  fëances 
de  la  locicté  royale  de  médecine,  le  procès  verbal 
conftatant  cette  ouverture  , qui  avoit  clé  rédigé  en 
p:cfcnce  de  perfonnes  très  - éclairées. 

Une  expérience  répétée  m’a  prouvé  que  parmi  les 
caufcs  qui  déterminent  les  chutes  de  la  matrice, 
on  doit  compter  l'exercice  du  cheval  trop  fou- 
vent  répété,  lurtout  lorfque  les  femmes  y montent 
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alfourchées,  l’ufagetrop  fréquent  des  lavement,  5c  les 
etforts  qu'elles  font  à la  garde-robe  , lorlquc  laconf- 
tipation  eft  opiniâtre.  J’ai  vu  un  grand  nombre  de 
cas  dans  lefquels  la  pcfanteur  occafionnée  par  la 
dcfcente  de  la  matrice  , étoit  due  i ces  caufcs. 

Tomes  les  fois  que  la  matrice  eft  trop  volumi- 
neufc , trop  pefante  ou  trop  defceodue  , les  fem- 
mes éprouvent  un  tiraillement  dans  la  région 
des  aines , qui  les  force  quelquefois  i marcher 
courbées , & dont  j'ai  vu  plusieurs  diminuer  la 
louffrance  , en  faifant  une  compredion  fur  cette 
partie  ; c'eft  i la  gène  des  iigamens  ronds  qu’on 
doit  attribuer  cet  accident. 

J’ai  vu  la  matrice  tombée  5c  précipitée  vers  le 
détroit  inférieur  du  badin  , de  manière  i faire  une 
faillie  qui  prelfoit  lur  le  reâum  ; 5c  dont  on  apcr* 
ccvoit  au  dehors  la  convexité. 

Il  arrive  prefque  toujours  qae  dans  les  femmes 
tinfi  fourrantes,  le  ventre  Ce  tend,  fc  gonfle,  de- 
vient douloureux  , 5c  que  dans  bien  des  cas  il  s'en- 
fuit des  diarrhées  fréquentes;  c’eft  ce  que  j’ai  vu 
arriver  à la  fuite  des  maladies  de  la  matrice. 

Lorsqu'elle  eft  affeftée  d'une  obftruélion  confi- 
dérable  ou  d’une  fquirroiité  , tous  les  vaideaux  qui 
environnent  fon  orifice  , font  comprimés  ou  engor- 
gés ; de  forte  qu’il  doit  s'enfuivre  des  hémorragies 
abondantes  aux  époques  mcnftrueiles,  5c  que  lcplus 
louve nt  les  vaideaux  hémorroïdaux  5c  les  vaideaux 
de  la  vedie  font  gonflés  en  même  temps. 

îl  fe  forme  audi  des  ulcérations  i l'orifice  de 
l’utérus  5c  dans  fon  col  ; alors  les  douleurs  font 
pour  l’ordinaire  très-lancinantes  : il  fembie  que 
des  pointes  d'aiguille  y (oient  enfoncées  à diverfes 
reprifes.  Une  matière  fanieufe  eft  rendue  par  le 
vagin  , 5c  il  eft  très-rare  que  cet  état  exifte  fans 
quit  s'élève  quelquefois,  5c  fur-tout  vers  le  foir, 
un  peu  de  fièvre.  Le  cancer  fuccède  pour  l’ordinaire 
i cette  maladie , 5c  l’on  a vu  ces  fortes  d'ulcères 
faire  tant  de  progrès,  qu’i  la  fin  ils  s'étendoient 
jufqu’i  la  vedie , dont  ils  perçoient  les  membranes. 

Les  fleurs  blanches  font,  comme  Bâillon  l'a 
dit  il  y a long-temps,  une  forte  d’affeélion  catar- 
rhale dans  laquelle  la  matrice  eft  abreuvée  d’une 
grande  quantité  de  matière  féreufe  qui  s’épaidît 
plus  ou  moins , 5c  qui  fouvent  i un  grand  carac- 
tère d’icreté.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
cet  écoulement  foiî  toujours  fourni  par  le  vagiu 
5c  par  la  matrice.  On  lit  dans  le  volume  de  l’Aca- 
démie des  Sciencn  pour  l’année  1700  , que  le 
foyer  des  fleurs  blanches  étoit  un  abcès  fitué  dans 
l'ovaire  & collé  i la  trompe.  Quelquefois  des 
véftcules  placées  dans  le  col  de  la  matrice  ou  même 
dans  le  tond,  5c  remplies  de  enucofité  ont  été  le 
foyer  des  fleurs  blanches. 

Des  concrétions  polypeufes  ayant  toutes  fortes  de 
formes , végètent  aux  dépens  de  la  parois  interne 
fia  vagin  5c  de  la  matrice  j qn  y a aufli  trouvé  des 
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verrues , de  poireaux , 8c  d'autres  exetoiffaoees  épi- 
dermoides qui  n'étoient  point  vénériennes  ; on  peut 
les  regarder  comme  de  petits  polypes  ; elles  en 
diffèrent  cependant , en  ce  qu'on  les  voit  pulluler 
5c  s’accroître  beaucoup  en  nombre , en  augmentant 
peu  en  volume. 

Morgagai  parle  de  l’état  de  la  matrice  dans  les 
filles  d un  âge  un  peu  avancé  , te  qui  n'avoient 
point  été  réglées.  Ce  vifeère  eft  alors  peu  volu- 
mineux, & on  a vu  fa  furface  interne  dure , inégale , 
comme  noueufe  ; il  eft  évident  que  les  remèdes 
emmenagogues  donnés  alors  ne  peuvent  avoir  aucun 
effet  utile. 

Quelquefois  la  matrice  eft  naturellement  placée 
plus  d'un  côté  que  de  l’autre.  Voyez  ci-dcffus , pag. 

4P*  , col.  *\ 

Une  fille  de  vingt-quatre  i vingt-cinq  ans  avoit  i 
l'entrée  du  vagin , une  tumeur  carcinomateufe , 
grotte  comme  un  œuf  ; Duvcrncy  le  jeune  l'ex- 
tirpa ; il  trouva  que  c'étoit  une  malle  dure , blan- 
châtre , rettemblant  i un  amas  de  tendons  battus  fle 
collés  enfemble.  Hi/l.  acad . 1707  » oUèrv.  4» 
pag.  U* 

Morgagni  n’cft  pas  éloigné  de  croire  qu'on  n 
pu  amputer  le  corps  de  la  matrice , quoiqu’il  n'a- 
joute pas  foi  i la  plupart  des  hiftoires  rapportées 
i ce  fujet , 5c  dans  icfquelles  on  a pris  un  polype 
ou  une  exteofion  du  vagin  pour  la  matrice  : il 
paroît  adopter  une  observation  de  Slevogt  qui 
amputa  une  mafte  considérable  fortant  du  vagin  , 

5c  qu'en  examinant  il  reconnut  pour  la  matrice, 
ayant  encore  des  relies  de  trompes  , Scc.  ( De 
fede  morbor.  epift.  45  , n°.  4 , pag.  *0*.  ) Voye* 
encore  ci-dettus,  pag.  4pj,  col.  x*. 

Une  femme  de  quatre-vingts  ans  avoit  depuis 
vingt  ans  une  dcfcente  de  matrice,  avec  une  grande 
difficulté  d’uriner  5c  des  douleurs  violentes  : U 
vcllie  étoit  entraînée  5c  contcnoit  pluiieurs  pierres 
qu’on  tira  par  l’incifion.  Ruyfch  penfs  que  c'étoit 
la  vedie  qui  avoit  entraîné  la  matrice  dans  le  temps  y 
des  douleurs  pour  uriner.  Ruyfch , obfciv.  1 , U 1 , 
pag.  1 & fuiv. 

Chute  de  matrice  fuivie  de  la  veflie , qui  con- 
tenoit  des  pierres  : opération  i ce  fujet  par  Tolet. 
Journ.  des  Sav.  1700,  tom.  *8,  pag.  486. 

Exemples  5c  obfervations  d'an  reuverfement  de 
la  matrice  en  arrière , foo  orifice  étant  contre  l'os 
pubis,  & Ton  fond  contre  la  partie  antérieure  du 
factura.  D’après  Hunier , Smellie  , ficc.  Journ . 
Encyclop . 1783,  feptembre  , tom.  6 , part.  %9 
P • 3°*- 

Une  femme  avoit  introduit  très-hant  un  pedaire 
en  forme  de  pelottc  ; on  le  trouva  enduit  d’une 
matière  tartareufe  fi  dure,  qu’on  fut  obligé  d’em- 
ployer le  fer  pour  le  nettoyer  r ce  peflaire  lut 
avoit  caufé  une  ftraneurie.  Une  autre  femme  s'étant 
fervic  d'nn  pedaire  de  fer,  quoiqu’enduit  de  cire, 
eut  un  ulcère  au  vagin  & au  reétum.  Morgagni 
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( d'après  le  Commer.  Huer,  ) de  fede  morbor . 
epift.  45  , art.  15  à la  fin,  pag.  xo$. 

Dans  le  corps  d’une  femme  d'un  âge  moyenne  d'une 
taille  médiocre , qui  mourut  d’une  lièvre  catariheufe  , 
Morgagui  trouva  la  matrice  plus  près  du  côté 
gauche  que  du  droit  & tombant  en  devant  : les 
vaifleaux  des  ligatnens  larges  étoient  remplis  d’un 
fang  noir  : le  col  de  la  matrice  contenait 

une  cfpècc  de  gelée  : uue  petite  excroilTance 
circulaire  étoit  au  fond  de  la  matrice  : ie  col 
cton  fillonné  de  lignes  rouges  un  peu  Taillantes. 
Le  vagiu  étoit  plus  long  6c  plus  large  que  ne 
le  comportoit  la  taille  du  fujet.  Il  y avoit  eu 
dcfccntc  de  matrice , car  Morgagui  trouva  un 
anneau  de  bois  elliptique,  placé  de  façon  qu’il 
difirndoit  extrêmement  le  vagin , dont  les  deux 
côtés,  prcllcs  par  cet  anneau,  for  moi e ni  une  émi- 
nence de  la  grolleur  d'une  amande,  dure,  carli- 
lagineufe , & prefquc  fquiireufc.  Ibid.  art.  1 6 , 
pag.  105. 

Une  dame  de  Florence  paroifloit  grolTc;  au  com- 
mencement du  neuvième  mois , il  eft  forti  par  la 
matrice  une  grande  quantité  de  (crofité  limpide  , & 
rien  autre  choie  3 depuis  ce  temps  elle  a éprouvé  des 
accès  hyfUiiques  très -violais.  To\\eui^  obj'ery. 
medic.  p*g.  50. 

Une  dame  qui  avoit  en  un  faux  germe,  parut 
encore  grofle  , quoiqu’elle  fût  toujours  réglée  ; 
Ion  ventre  groflit  6c  durcit  pendant  huit  ou  neuf 
mois , lorlqu’entin  il  fortil  par  le  vagin  involontai- 
rement une  quantité  de  vents  prodigieufe  3 enfui  le 
cette  femme  devint  réellement  grofle.  La  Motte , 
chap.  7,  p*g*  45  & 4** 

Hœderer  , dans  une  diflertation  fur  les  moles  & 
cequ’on  doit  appeler  de  ce  noir.  , rapporte  une 
obfcivation  de  Denys,  concernant  une  femme  qui 
rendit  une  malle  ovale  de  la  grofleur  du  poing , 
fibreufe  , mais  renfermant  à la  partie  intérieure 
deux  cuillerées  de  liqueur  ferr.blable  à celle  du 
péricarde  : dans  celte  liqueur  nageoit  un  petit  foetus 
dont  on  diftiuguoit  les  membres.  Voilà  , fuivant 
Raderer , la  vraie  mole. 

Une  femme  qu’on  croyoit  grofle  de  quatre  mois, 
dit  Kerktingius  , rendit  une  mafic  qui  avoit  dans 
Ton  milieu  un  embryon  que  cet  anatomifte  ne  jugea 
être  que  d'un  mois. 

Une  femme  de  trente  ans , mère  de  trois  enfiaos , 
trois  mois  apres  une  fupprcflîon , rendît  une  mole 
elliptique,  lcroblable  a un  grumeau  de  fang,  6c 
longue  de  quatre  pouces.  Lavée , cette  mole  parut 
fibseufe  3 dans  le  milieu  étoit  une  cavité  remplie 
d’un  fluide  jaune  trouble , dans  lequel  étoit  un 
petit  corps  oblong  , long  de  trois  lignes , mais  dont 
on  ne  put  diftingucr  les  parties.  Me'm.  de  Got- 
tincue , tom.  1 , pag.  354  6c  fuiv. 

Autre  mafle  i peu  près  fcmblable,  rendue  quatre 
mois  après  la  conception.  Ibidem. 

Poils  fcmblablcs  i ceux  des  vaches , trouves 
dans  la  matrice  d’une  fille  qui  fut  décapitée  : elle 
Médecine.  Tom.  U , 


fe  portoit  bien  Se  on  la  difoit  fage.  Comm.  Inter . 
1731  , fpecim.  30,  pag.  138  6c  i)p. 

Une  femme  fe  croyoit  grofic  depuis  onze  moi*  , 
l'orifice  interne  étoit  dilaté  du  diamètre  d’un  écu  3 
un  corps  charnu  s’y  prefeutoit  3 elle  avoit  tous 
les  mois  uue  perte  de  fiing  3 elle  mourut  : oa 
trouva  une  mafle  charnue  adhérente  à la  matrice 
dans  Ion  fond  , 3c  gioflc  comme  un  cœur  de  boeuf. 

Il  y avoit  au  milieu  une  cavité  où  s’ouvioicm  les 
vaifleaux  qui  produifoient  l'hydropjfic.  Saviardh 
pag.  168. 

Une  femme  de  foixantc- dix- fept  ans,  ayant  eu 
pluficurs  eufans , du  dernier  defquels  clic  accoucha 
i cinquante-un  ans , fut  réglée  jufqu'i  cinquante- 
quatre  ans  : elle  fut  attaquée  d’une  fièvre  putride 
dont  clic  fut  traitée  par  des  faignées,  par  l'ciné- 
tique  , &c.  3 quioze  jours  après , elle  reflentit  des 
Jonlcurs  vives  dans  le  bas  ventre , fur  tout  i l’hy- 
pogaftre  ; elle  eut  une  perte  blanche , avec  des 
envies  fiéquentes  d’uriner  6c  d’aller  a la  (clic  3 
enfin*eiic  rendit  un  corps  étranger  ou  une  mole 
faite  comme  une  poire  , pefant  environ  vingt  onces, 
d’une  couleur  rouge  , foncée  extérieurement , inté- 
rieurement d’un  blanc  gris  6c  luifimt , d'une  fubf- 
tancc  racornie,  fins  lymphe  ni  fang,  ni  aucune 
autre  humeur.  Oblcrvations  de  JYl.  Ridcux  de 
Montpellier.  Mém.  aoad.  173s»  pag.  58-,  & fuiv. 

Mole  énorme  dans  une  femme  de  foixantc  huit 
ans,  dont  le  ventre  avoit  groflî  confidérablemcnt  3 
elle  pcfoit  quatre-vingt-douze  livres,  6c  étoit  atta- 
chée au  fond  de  la  matrice,  Ephemer.  tom.  9 , 
pag.  xo,  11  & xi. 

Une  dcmoifcllc  de  Palcrme , âgée  de  foixante- 
quatorze  ans,  dont  les  régies  avoient  cdTé  i cin- 

3uantc  ans  ; fe  fentil  de  uouveau  réglée  au  mois 
e juillet,  c’cft-i-dirc  , vingt  • quatre  ans  apres  que 
cette  évacuation  avoit  ccflé  : en  oftobre  elle  hit 
attaquée  d’une  fièvre  qui  dura  onze  jours , 6c  elle  n’en 
fut  délivrée  qu'en  tendant  une  mafle  de  chair  in- 
forme , grande  comme  la  main , & du  poids  de 
deux  livres.  Jourrt . de  Trdv.  1705,  avril,  p.  710. 

Une  femme  de  foixantc  ans  avoit  eu , dans  de 
longs  iutervalies , quelques  pertes  de  fang  depuis 
douze  ans  qu’elle  a avoit  plus  de  menftrues.  Enfin 
clic  rendit  un  corps  gros  comme  un  ceuf  de  poule , 
qui  rcflembloit  i un  morceau  de  placenta  , fi  ce 
n’cft  qu’il  étoit  fort  moliafle , fans  aucune  liaifon 
de  fibres.  Maurkeau  a vu  pluficurs  autres  femmes 
rendre  de  ces  corps  étrangers  j il  croit  qu'on 
doit  les  regarder  comme  des  cxcroiflanres  de  chair 
fongueufe,  attachées  A l’intérieur  de  la  matrice  , 

& qu’on ^peut  extirper  par  le  moyen  de  la  liga- 
ture, quand  clics  le  préfentent  i l’orifice  interne, 
ainfi  qu’il  l’a  fait  à pluficurs  femmes.  Mauriceau , 
dern.  obfcrv . fur  les  grojfcjfes  & auouchemens , * 

pab  ne  Bile  de  vingt-deux  ans,  après  une  chute, 
eut  une  fupprcflîoii  avec  fuffocaiion  pendant  fi  i 
m<iis  ; elle  prit  des  emméoagogues  ; elle  fut  feignit 
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d j pied  ceux  fois , & elle  rendit  ane  mole  fcrmblable 
à un  rat  écorché,  avec  une  grande  perte  de  fang. 
Horftius , Üb.  4,  obterv.  39,  ibiÏL  pag.  301. 

Une  femme  Irès-fige  , de  cinquante-lis  ans  , fan- 
PUfnc  & en  embonpoint , ayant  perdu  fes  règles 
depuis  long- temps  , accoucha  de  plufieurs  moles  , 
avec  perte  de  fang,  douleurs,  &c.  Dontuus , lib. 
4,  ibid.  pag.  303. 

Une  femme,  mère  de  treize  enfin?,  avoit  ce  (Té 
d’en  avoir  i quarante  ans,  & avoit  peido  fes  règles 
i quarante-cinq  ans.  Elle  fentit  à foiiante  di*  ou 
Aixante-onze  ans  une  douleur  très- violente,  & rendit 
■ne  maffe  de  chair  pelant  quatre  livres.  Cette  ma  (Te 
étoit  compofée  de  libres  en  apparence  charnues  fie 
d'un  lacis  de  vaifî.aux,  dont  les  plus  confiiérablcs 
■voient  la  grofl’eur  d’une  plume  i écrire.  La  malade 
étoit  fort  replète.  On  fci.tit  le  lendemain  un  autre 
corps , qui  fe  pcéfenta  en  partie  hors  du  vagin , il 
étoit  très-dur,  & avec  des  déchirures  qui  marquoient 
qu’il  faifoit  pattic  du  premier  qui  étoit  forti  i il  def- 
cenriitde  deux  doigts  hors  du  vagin.  On  confulla  pour 
l’avoir  fi  c'était  un  polype  ou  la  matrice  même. 
Le  picmier  avis  prévalut;  on  fit  la  ligature  de  ce 
corps.  La  malade  mourut  dix-fept  ou  dix -huit 
jours  après  celle  opération  ; on  trouva , par  la  diflcc- 
tion  , que  le  corps  lié  ctoit  la  matrice.  Hift. 
acad . 1731  obi’crv.  6,  pag.  jo  fie  fuiv. 

- Une  femme  de  foixante  ans  avoit  un  cancer  i 
la  mamelle  8c  fc  plaignait  en  même  temps  de 
douleurs  vers  l’os  facrum  : on  extirpa  la  mamelle  ; 
la  plaie  alla  bien  , les  douleurs  de  l’os  facrum 
cefscrent  ; mais  il  furvint  ua  vomiflement  qu’on 
ne  put  arrêter  par  les  remèdes;  il  cefla  cependant 
& il  lui  fuccèda  une  diarrhée  colliqualive , qui , deux 
jours  apres , fut  lui  vie  de  la  mort.  A l'ouveiturc 
du  corps,  on  trouva  lavéficule  du  fiel  fort  diftendue  , 
fie  l’cftomac  contracté  prefquc  au  diamètre  d’un  in- 
teftin.  Piclquc  toute  la  cavité  du  baflin  étoit  rem- 
plie d’nn  farcome  énorme  de  la  grandeur  des  deux, 
poing* , d'une  fubftancc  dure , tenace  , fit  fibreufe. 
Ceuc  nulle  charnue  étoit  attachée  fortement  au 
col  de  la  matrice , fie  limée  entre  cet  organe  fie 
la  v'cfiic  : il  itc  paroi t pas  que  la  malade  fe  fût 
plainte  de  difficulté  d’uriner.  Zinn . obfervat.  z , 
Aient.  de  Gottingue , tom.  1 , pag.  3 6ç. 

Matrice  d’une  confUUnce  dure,  trouvée  dans  le 
cadavre  de  madame  de  M * * ' * , morte  après  une 
maladie  de  poitrine  ; cette  dame  avoit  eu  des  en- 
fin* ( 1 ) ; la  cavité  de  l’utérus  étoit  oblitérée. 
On  trouva  dans  la  partie  droite  de  Ion  fond,  une 
tumeur  Acatomatcufe  , mais  fort  dure  à l’extérieur, 
& que  le  fcalpcl  avoit  peine  â couper.  Celte 
tumeur  étoit  de  la  grofl’eur  d’un  gros  crut  de  canne  , 
fi  étoit  implantée  dans  le  tiflu  fpongteux  de  la 
matrice.  Les  ovaires  contcnoicnt  une  ctpècc  de  fable 
dans  leurs  véficules  ; les  reins  étoient  gros  fie  flaf- 
ques.  Par  M.  Poullttier  de  la  Salle . 


(1)  On  ne  fo  rp^oonoit  pas  U ouuite  malade. 
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Dans  ane  femme  de  plus  de  foixante  ans,  j*ii 
trouve  ia  matrice  d'un  volume  tticz  considérable  , 
étant  au  moins  grofle  comme  une  bouteille  de 
pinte  ; elle  fc  portoit  en  avant  , «fc  avoit  pouffé  le 
rcâjmde  manière  que  cet  inteftiu  n’etoit  pas  an 
milieu  , mais  fur  le  côté  gauche  de  l’os  lacrum, 
plus  qu'il  n'y  cil  ordinairement  : les  trompes  fie 
les  ovaires  étoient  repou  (Tés  en  arrière  fie  caché» 
par  la  matrice.  Cet  organe  étoit  d’une  cotififtance 
ferme  : au  côté  dioit,  vers  le  fond,  i un  travers 
de  doigt  de  di fiance  de  la  trompe  fie  fur  la  même 
ligne  { prefquc  à l’endroit  que  quelques  auteurs  ont 
nommé  la  corne),  on  vovoit  une  tumeur  fort  dure, 
ronde  ,&  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  pigeon.  Cette 
tumeur  ayant  été  ouverte,  on  apcrccvoii  une  fiibfiance 
ferme  , blanche  , fie  au  fond  une  cfpcce  de  eul-de-fae 
ou  d'enfoncement  , mais  qui  ne  communiquoit  point 
avec  ia  cavité  de  l’utérus.  Cet  otganc  fe  trouva  en- 
tièrement rempli  d’une  fiibfiance  blanche,  mollafle  , 
tout  i fait  lcmblablc  4 celle  du  fromage  mou  , 
ou  plutôt  i celle  du  cerveau  , fur-tout  i celui  des 
enfans.  Les  parois  de  la  matrice  fe  dcchiroient 
facilement , quoiqu'elles  enflent  paru  aflfez  fermes 
extérieurement.  Par  M . Poullciier  de  la  Salle » 

Une  femme  de  Luçun  s’elant  lavé  les  pieds 
dans  le  temps  qu’elle  avoit  fes  régies  , cctlc  éva- 
cuation fe  lupprima  ; la  malade  négligea  les  re- 
mèdes convenables  ; quelque  temps  après  , il  lui 
lurvint  une  tumeur  qui  groflit  au  point  d’occuper 
toute  la  capacité  du  ventre  , fie  qai  avoit  plus  de 
fept  pieds  dix  pouces  de  circonférence.  Cette  femme 
mourut  ; on  trouva  la  peau  du  ventre  épailTe  d’un 
pouce  fie  demi  : il  en  fortoit  du  dus  comme  le  lait 
d’une  mamelle  qu'on  couperoit  : les  mulclcs  étoient 
émaciés  fie  aminci;.  On  reconnut  que  la  tumeur 
étoit  1«  rtuiiicc  engorgée,  qui  pcfoir  quarante- 
quatre  livres.  Hift»  acad,  1748,  obfcrv.  x , pag. 
>8  fie  î9. 

Une  femme  de  quarante  ans , qui  avoit  eu  une 
faufle  couche  , plusieurs  années  apres  s'aperçut 
d’une  tumeur  dans  la  région  de  la  matrice  , fie 
d’une  douleur  pungilivc  légère  , mais  qui  étoit 
continuelle.  Elle  eut  de  la  fièvre  «Je  temps  en 
temps  ; la  tumeur  augmenta  ; mais  elle  ctoit  mo- 
bile ; car  tantôt  elle  étoit  au  milieu  du  ventre , 
t ntôt  fur  les  côtés  : il  y avoit  grande  douleur  de 
tête;  la  malade  n’alloil  que  difficilement  i la  Telle 3 
quelquefois  elle  vomifloit,  3c  quelquefois  U dou- 
leur qu’elle  relTcntoit  dans  la  tumeur  étoit  fi  forte  , 
qu’elle  lui  caufoit  une  fièvre  ardente  : tous  ccs 
accidem  parurent  dans  l’cfpacc  de  dix  ans  ; enfin 
la  tumeur  devint  immobile,  la  fièvre  fut  plus  vive, 
fi:  la  malade  mourut.  La  tumeur  étoit  de  La  grofleur 
de  la  tète.  Son  fièec  étoit  dans  la  parois  porter  icure 
de  la  matrice  ; elle  étoit  fort  attachée  aux  parties 
voilmes , fit  elle  prelloit  fortement  le  t(âu(l).  Ex- 
térieurement elle  paroi  (Toit  charnue  pa;  fa  couleur  3 
l'intérieur  étoit  plus  ferme  , fit  conlenoit  deux 
cavités  finueufes  dont  les  parois  rcfiembloient  a 
une  duir  pourrie  ; l'une  de  ccs  cavités  ctoit  vide 3 
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l'autre  contenoil  une  matière  fcreufe  : on  ne  trouva 
aucun  vertige  des  ovaires  , fi  ce  n’cft  qu’aux  côtés  de 
la  tumeur  il  y avoit  des  vcficulcs  pleines  de  férolîté  , 
& dont  quelques  unes  ctoicnt  delà  grofleur d’un  oeuf 
de  pigeon  : cette  férolîté  expofée  à la  chaleur  & 
mêlée  avec  les  acides  , ne  devint  point  concrète. 
Margagni , de  fed.  morbor . epift.  , art.  iz  , 
d'aptes  V allai  va. 

Duverncy,  dcinonftrateur  au  jardin  du  roi,  difoit 
avoir  obfcrvé  constamment  que  prcfque  toutes  les 
femmes  qui  ont  à la  matrice  un  ulcère,  qui  dé- 

fénère  en  cancer  , ont  des  pierres  dans  la  vcficule 
u fiel. 

Une  femme  de  cinquante  ans  fc  plaignoit  de 
douleurs  dans  le  ventre  , avec  tympamte , convul- 
fions  hyftériques,  dut  de  pus  hors  de  la  vulve, 
poids  continuel  fur  la  veflie , 5:  fièvre  chaque 
troiiîème  ou  cinquième  jour  ; elle  mourut  tiès- 
maigre.  On  trouva  l'épiploon  ulcéré  & confirme  : 
les  glandes  du  méfentcrc  fie  ie  pancréas  étoient  fquir- 
reules  ; le  foie  paru;  plus  grand  qu'â  l'ordinaire; 
les  deux  ovaires,  plus  volumineux  du  triple  , étoient 
remplis  d'une  matière  comme  gypfeufe  ; il  y avoit 
trois  hydatidesfur  l’ovaire  droit.  La  matrice  avoit  fa 
grandeur  ordinaire  ; vers  (on  cou  éloil  un  ulcère  Cor- 
aide,  qui  occupoit  tout  l’intérieur,  mais  qui  ne  fc 
continuoit  pas  dans  le  vagin;  il  étoit  carcinoma- 
teux & entouré  de  taches  gangreneufes.  Obfervation 
de  Forlani  , médecin  de  Pife.  Comm.  Leipf. 
t ora.  17,  pag.  5 6, 

Une  femme  avoit  depuis  quelque  temps  un  ulcère 
1 la  matrice;  il  en  fortit  uue  prodigieufe  quantité 
de  fang  ; la  malade  fouffroit  horriblement  ; elle 
mourut.  On  trouva  le  col  de  la  matrice  putréfié, 
tellement  qu'il  fc  fépara  de  ce  vifeère  en  le  tou- 
chant : les  intertins  étoient  unis  enfemble  par  l'in- 
flammation. Ruyfch , obferv.  11. 

Une  femme  (au  rapport  de  Mayer,  dans  le 
Commère.  Liiter . 1751 , fpteim.  50,  pag.  138  ) 
étoit  fujette , a l'âge  de  quarante  ans , à des  accès 
fcyftériqucs  ; on  s’aperçut  d'une  tumeur  qui  occu- 
poit 1a  région  de  la  matrice  & qui  parvint  à 
une  extrême  dureté.  Cette  femme  rut  délivrée  de 
fes  accès  hyrtériques  depuis  l'apparition  de  la  tu- 
meur. Après  (a  mort  on  trouva  la  matrice  fort 

grande;  fa  fubrtance  étoit  devenue  orteufe  de 
lanche  comme  l’ivoire.  L’orifice  interne  étoit 
totalement  ferme.  Dans  la  cavité  de  l'utérus,  il 
y avoit  du  pus  la&iformc  fans  fétidité.  Ne  peot- 
on  pas  foupçonner,  dit  Morgagni,  qui  rapporte 
cette  obfervation , que  l'utérus  ne  pouvant  plus 
être  fcofible  i l'irritation , les  accès  cefscrenl  ? cet 
auteur  eft  d’ailleurs  bien  éloigné  de  penfer  que  la 
paffion  hvrtériquc  ait  toujours  fon  fiège  dans  la 
matrice.  De  Jed.  morb.  epift.  4* , n°.  zo,  p.  107. 

Albertinus  a guéri , par  le  feul  ufage  du  chamte- 
pitis  , une  tumeur  de  1 utérus  , qui , au  taéfc,  paru  if- 
foi:  fquirreufe.  Dansie  traitement  des  tumeurs  can- 
céreulcs  de  l'utérus  ou  des  mamelles,  Valfalva  con- 


fcilloit , comme  très-efficace  , la  faignée  quatre  fois 
l'année,  deux  fois  au  printemps, & deux  fois  en  au- 
tomne. Morgagni,  de  f:d.  mo/b.  epift.  39,  art. 

Perte  ou  hémorragie  de  la  matrice  entretenue 
par  des  vers  aicatidcs  : on  fit  ufage  de  lave  mens 
huileux  qui  en  firent  fi >riir  une  très  - grande 
quantité  ; par  ce  moyeu-  l'irritation  qu’ils  eau  foie  nt 
a la  matrice  par  leur  voifinaze , étant  ceflec , la 
perte  fut  arrêtée  & la  malade  guérie.  Comment . 
Leipf.  tom.  u , pag.  6 zj. 

II*.  SUPPLÉMENT. 

Sur  les  maladies  des  trompes  & des  ovaires. 

Une  fille  de  treize  ans  n’ayant  jamais  étc  réglée 
& fujette  aux  vapeurs  , languit  pendant  un  an , & 
mourut.  L’ovaire  étoit  de  la  groffeur  d*un  oeuf 
d’oie;  il  renfermoie  une  matière  blanche  , fem- 
blable  à du  fromage  pourri.  Parmi  cette  fubf- 
tancc  on  trouva  des  poils  de  la  longueur  du  petit 
doigt  , & attachés  au  dedans  de  l'ovaire.  Il  y 
avoit  auflî  un  os  blanc  de  la  grofleur  d'une  petite 
fève,  attaché  à la  membrane  interne  de  l’ovaire. 
Le  rein  droit  étoit  ulcéré  , & contcuoit  des  pier- 
res, dont  une  , grofle  comme  une  médiocre  amande  9 
étoit  arrêtée  oans  l'uretère.  V dnderviel , obferv . 
37  , pag.  381  & fuiv.  tom.  x. 

Une  femme  fc  plaignoit  de  douleur  dans  l’hy* 
pogaftre  de  dans  la  région  précordiale  ; elle  lut 
attaquée  de  fièvre,  & mourut.  On  trouva  l'ovaire 
fort  dur  ; en  l’ouvrant  , on  vit  qu’il  contcnoit  une 
dent  molaire  & quelques  autres  dents.  Ruyfch  $ 
thefiur . anat.  prim.  tom.  1 , pag.  19. 

Made  de  chair  informe  trouvée  dans  l'ovaire 
droit  d’une  fille  de  dix  - huit  ans  , morte  d hy- 
dropifie  de  poitrine.  ( Journ,  des  Sav.  réjjo  , tom. 
18  , pag.  531  de  ç 33  , dt  tiift.Acad.  tom.  x9 
pag.  91.)  Obfervation  préfeutée  à l'Académie  par 
Técoudc  , chirurgien. 

Une  femme  qui  avoit  une  hernie  , mais  contenue 
par  un  bandage , avoit  aufli  une  hydropifie  de  l'ovaire 
gauche.  Cette  femme  étoit  fort  valétudinaire  ; 
elle  n’avoit  que  rarement  fes  régies  , qui  étoient 


en  petite  quantité  de  décolorées  ; elle  fentoit  un 
poids  dans  le  bas-ventre.  Etant  couchée,  ce  poids 
fe  trouvoit  fur  le  côté  ort  elle  étoit , & en  te  re. 


tournant,  elle  le  fentoit  fc  porter  du  côc  oppofé. 
Obfervation  communiquée  i Valifnicri,  Opcr.  tom . 
x , délia  générait o ne  , part.  1 , cap.  f , pag. 
301  & 301. 

Une  femme  qui  avoit  une  hydroplfie  de  l'ovaire  , 
conçut  Se  accoucha  ; elle  fe  porta  d'ailleurs  aflez bien. 

Une  autre  fentoit  un  poids  de  une  douleur 
qu’elle  ne  pouvoit  expliquer  , de  fentoit  ce  même 
poids  fe  porter  dans  ditférens  endroits  dn  bas- 
ventre  , fuivant  fes  dirtérens  mouvemens.  Mor J 
gag/ ü , de  fed.  morb.  epift . 38  ♦ art.  04. 
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Une  autre  fille,  dans  îc  même  cas  , avoit  de 
l'appétit  &:  u il  bon  fommcil;  Tes  règles  venoient 
bien  ; pendant  les  deux  dernières  années  elle  devint 
lujcttc  aux  défaillances,  lo:fq  .elle  fai!  oit  quelque 
mouvement.  Ibid, 

Dans  rhydropifieds  IWaireles  joues  ont  fouvent 
une  couleur  vive  ; quelquefois  les  pieds»  loin  d’en- 
fler , maigri  fient  ; l’uiiuc  cil  naturelle  , ainfi  que  les 
excrétions  du  vçr.tre.  Ibid,  d’aptes  Manchart. 

Fille  payfanne  de  vingt  - deux  à vingt  - trois 
ans , dont  le  ventre  grolîu  beaucoup.  Ses  règles 
étoient  venues  allez  régulièrement , mais  il  forte it 
des  eaux  par  la  Vulve  lorfquc  la  malade  ctoit 
debout.  Au  lit,  fes  draps  étoient  mouillés;  l’ori- 
fice de  la  matrice  ctoit  placé  fi  haut  , que  le 
doigt  ne  pouvoit  y atteindre.  Il  furvint  un  vomif- 
le  meut  & des  naefics  opiniâtres  : cette  fille  ne 
pouvoit  être  couchée , nuis  elle  Ce  tenoil  plus 
volontiers  fur  les  genoux  ; des  bruits  fe  faifoient 
entendre  dans  fon  efiomac  ; elle  mourut.  On 
trouva  qu’il  y avoit  une  hydropific  dans  l’ovaire 
gauche.  Les  antres  vilcêrcs  étoient  en  a fiez  bon 
tlat  i les  jnteftius  grêles  ctoicnt  feulement  rc- 
p ou  fies  en  haut.  Comment.  Leifp.  ton»,  xo  bis, 
pag. 

Une  femme  de  trente-fix  ans  eproura  diverfes  in- 
commodi  tés  deux  ans  avant  fia  morr.  Les  règles  fe  fi:p- 
primèrent  ; elle  fe  crut  groffe  , fon  ventre  et oi fiant 
de  jour  en  jour  ; mais  au  bout  de  quelques  mois  il 
s’aftuilTa,  après  une  évacuation  confidcrablc  de  fé- 
rofité  par  le  vagin.  Les  règles  revinrent  & fe  fup- 
primèrenf.  Vers  la  fin  du  neuvième  mob  elle  eut 
des  tranchées;  elle  parut  cire  piufirurs  jours  en  tra- 
vail , & elle  mourut.  Le  bas  * ventre  ctoit  tres- 
difteudu  ; il  y avoit  environ  feize  livres  de  fé- 
rofité  brune  it  fort  icrc  , épanchée.  Une  liqueur 
blanche  Se  mucilagineufe  éioit  au  tond  du  badin. 
Le  péritoine  étoit  d’une  couleur* noire.  11  y avoit 
un  corps  étranger,  de  couleur  plombée , attaché  à 
X'iléum  II  au  mèfcntère.  La  vésicule  du  fiel  conte- 
roit  fix  concrétions.  L'ovaire  gauche  formoit  une 
tumeur  adhérente  au  péritoine  & aux  inteftins  , 
prenant  un  peu  au  defious  du  nombril , s’éten- 
dant jufqu’aux  os  pubis,  5:  Gtuce  cranfverfalement. 
Cette  tumeur  avoit  cinq  pouces  Si  demi  d’épaificur  -,  la 
matière  qui  y éloit  contenue  étoit  comme  fiéa- 
rtomatcufc.  Monro , Edimbourg  , tom.  6 , pag. 
$96  & lu iv. 

Sur  les  lignes  diagnofiiesdes  tumeurs  des  ovaires, 
leurs  commence  mens  , progrès  , Sec  Voyez  Ibid* 
4*  *• 

ne  dcmoifellc  de  Marfeille,  âgée  de  vingt-fix 
ans , foufiVoit  des  douleurs  violentes  au  ventre  ; elle 
n’étoit  foulagce  que  par  des  larcoicns  d’huile  de 
corne  de  cerf,  iladofcde  demi-once  , difioute  dans 
un  jaune  d’œuf.  File  portoit  aufiî  au  ventre  nne 
tumeur  confidcrablc  : elle  mourut.  On  trouva  les 
deux  ovaires  gros  comme  la  tctc;  le  droit  pcfoit 
cinq  livres  quatorze  onces , & le  gauche  cinq  li- 
vres dix  onces.  Ils  ctoicnt  durs,  inégaux  â leur 
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fupwficie;  les  vaifiVaux  lymphatiques  étoient  fort 
gonflés  ; les  vaificaux  fpermatiques  étoient  lort 
rétrécis  ; la  lublUnec  interne  des  ovaires  étoit 
unie  , complète , & yl’un  jaune  clair  ; il  y avoit 
des  cavités  à demi  pleines  d'une  lymphe  un  peu 
rougeâtre.  La  matrice  paroilToit  être  devenue  plus 
peine;  il  y avoit  trois  pinres  de  frrofité  claire 
Hans  le  bas  - ventre  ; les  mufclcs  &:  les  os  voi- 
fins  des  ovaires  fe  réJuifoient  en  pâte  ; il  y 
avoit  des  os  friables  en  quelques  endroits.  Hijt. 
Acad,  1 707 , obferv.  4 , pag.  16  Se  fuiv. 

Une  femme  de  quarante  - deux  ans  avoit  le 
ventre  fort  gros  depuis  l'âge  de  vingt -huit  ans* 
elle  fut  allez  bien  réglée  jufqu’au  temps  où  cette 
tumeur  parut.  11  furvint  une  petite  fièvre  ; la 
malade  ne  pouvoit  prendre  que  peu  de  nourriture  ; 
elle  mourut.  On  trouva  l’ovaire  droit  Irès-engorgé  ; 
il  pefoit  près  de  quatorze  livres.  Ibid,  pag.  2 y. 

Une  femme  , trois  ans  après  un  nvuiage  fic- 
rile  , s'aperçut  que  fon  ventre  grofîiiToit  , 5:  fe 
crut  enceinte  ; apiès  beaucoup  de  douleurs  elle 
mourut.  On  trouva  au  milieu  du  ventre  l’ovaire 
gauche  formant  une  mafie  foliée,  liiîe  , & ronde, 
pelant  cent  foixantc-dix  onces.  Sous  cette  tuafie^ 
un  peu  au  dctîus  du  bafiin  , étoit  l’ovaire  droit  , 
qui  formoit  un  corps  du  poids  de  douze  onces. 
mé/n.  de  Suide  , O Comment.  LeiyJ.  tom.  1 1 , 
pag.  176. 

Ovaire  droit  attaqué  d’hydropifie , & en  partie 
fquirreuT  , dans  lequel  on  trouva  des  poils  &:  une 
dent  canine  qui  adhéroit  i une  partie  cauiiagi- 
neufe.  Chefton  , qui  rapporte  ce  fait , ne  cioit 
pas  que  ces  corps  étrangers  fn fient  le  refie  d’un 
fœtus  formé  dans  l’ovaire;  il  penfc  que  lus  poils 
étoient  le  produit  de  la  concrétion  des  humeurs  cor- 
rompues , St  que  la  deut  venoit  de  l’intcftin  rcétum 
ulcéré,  qui  lui  avoit  donné  pafiage.  Comment, 
Ltipf,  tom.  if  , pag.  39. 

Une  dame  de  Florence  devint  grofle  pour  la 
troificmc  fois  â V 'âge  de  vingt  * lix  ans.  Cette 
groÉfcfie  ne  fut  pas  aufiî  régulière  que  les  au- 
tres , & apres  la  couche  elle  fut  lujcttc  â piu- 
ficurs  incommodités;  fon  ventre  grofiit,  fes  règles 
furent  plus  abondantes  : lorfqu’clles  eurent  cefié 
par  l’effet  du  temps  critique  , le  ventre  grofiit  tou- 
jours; elle  devint  aufiî  îii jette  à une  éryfipèlc  fur 
les  cuifics  & fur  les  jambes,  d’où  il  lortoit  une 
matière  purulente  mêlée  de  fang.  Vers  l'âge  de 
cinquante  - quatre  ans  elle  devint  fujeltc  a des 
vo  mille  me  ns  ; enfin  à l'âge  de  foixaute  ans  elle 
eut  des  agitations  fréquentes  , des  Tueurs  à la  tête  , 
&C.  , & après  un  vomificmcnt , elle  mourut  afiez 
promptement.  L’omentum  étoit  gangrené;  l’ovaire 
gauche  formoit  un  fac  énorme  , Se  renfermoit  trois 
livres  de  liqueur  grade  , fans  odeur  , de  la  con- 
lî fiance  de  la  fcrofitcdcshydtopiques.L’ovairc  droit , 
plus  grand  qu’à  l’ordinaire,  étoit  plein  de  grains 
durs  Se  fquirreux  ; la  matrice  étoit  plus  grofie 
qu’a  l'ordinaire;  il  y avoit  du  fang  noix  dans  cet 
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organe  : la  vcfGc  étoit  pet  île.  Les  inteftins  fie 
l'cllomac  étoient  en  bon  état  ; nuis  les  premiers 
fc  trouvoient  remplis  d’air.  Le  foie  a voit  près 
du  double  de  Ton  volume  ordinaire  ; il  étoit  noir 
fie  gangrené  dans  fa  partie  concave , mais  fon  pa- 
rcnchimc  ctoit  uniforme  & fans  abris.  Les  faullcs 
eûtes  Se  le  cartilage  xipbotde  étoient  élargis  & 
poufTés  en  dehors  ; le  diaphragme  étoit  rc  pou  lie 
tort  en  haut  dans  la  poitrine  ; aulfi  les  poumons 
ctoicnt-ils  très  petits  fie  nouâ  tes,  mais  fans  abcès  ; 
le  cœur  étoit  faiu.  To\etti , obftrv.  MedicJt.  pag. 
j , 17  , &i  18. 

Une  dame  de  Florence  tomba  fur  le  ventre; 
il  parut  une  tumeur  qui  augmenta  pendant  la 
groiTclîe  qui  fuivil  la  chute  , fie  qui  relia  apres 
la  couche.  Quarante  jours  après,  cette  femme  mou- 
rut. On  trouva  que  la  tumeur  étoit  fîtuée  dans 
l’ovaire  gauche  , qui  s'étoit  jeté  à droite  , fie  con- 
tenoit  vingt -cinq  livres  de  liqueur  ianguinolente. 
<To\\etti  , ibid.  pag.  44* 

Une  femme  , apres  être  accouchée  de  fon  fixième 
enfant , fentit  une  douleur  â 1 hypogjfirc  du  côté 
gauche  ; fon  ventre  augmenta  de  volume  , fie  de- 
vint énorme  pendant  les  trois  premièt es  années,  te 
flux  menftiuel  ne  fut  point  d’abord  dérangé , mais 
dans  les  trois  dernières  années  il  fe  fupprinta.  La 
malade  mourut.  On  tira  par  la  ponâion  quarinte- 
deux  pintes  de  liqueur  de  couleur  de  cafc  , fans 
odeur.  Le  kifte  étoit  formé  par  l’ovaire  gauche; 
il  avoit  réduit  les  inlcftins  aux  trois  huitièmes  de 
leur  grolfeur  naturelle  ; le  foie  étoit  fquirreux  , 
fie  il  pou  (Toit  en  haut  le  diaphragme  ; la  rate  fie 
la  réticule  do  fiel  étoient  prefque  entièrement 
effacées  ; la  matrice  , la  trompe  utérine  fie  l’o- 
vaire droit  parurent  dans  leur  état  naturel.  Hijl, 
Acad*  1739  > obfirv . 5 , pag.  16  fie  17. 

Ovaire  dilaté  au  point  de  former  un  globe  de 
plus  de  fix  pouces  de  diamètre  , dans  unç  femme 
de  foixantc  ans  qui  avoit  eu  pluticurs  enfans. 
11  étoit  compofé  as  cellules  remplies  de  lymphe 
fanguinolente  fie  de  férotité  claire.  La  trompe  fie 
fon  pavillon  étoient  dans  l’état  naturel.  Ibid. 
11750  , obferv , x , pag.  43  fie  4 9, 

Une  femme  âgée  de  vingt -neuf  1 trente  ans, 
ayant  fort  chaud  , entra  dans  une  baignoire  pleine 
oeau  ; mais  l’ayant  trouvée  très  - froide  , elle  n’y 
mit  que  les  jambes,  fie  le  refle  du  corps  demeura 
nu  hors  de  l’eau.  Quelques  Ternaires  apres,  elle 
fentit  une  douleur  dans  l'aine  gauche , fie  cette 
partie  s’enfla  , ce  qui  continua^  pendant  trois  ans. 
Knfin  on  reconnut  une  hydropine  enkiftée,  fie  on 
fit  la  ponûion  , qu’on  répéta  cinquante  - fept 
fois, ‘fie  à chaque  fois  on  tira  dix-huit  on  vingt 

Î tintes  de  feronté.  Apres  les  dernières  ponétipns , 
a malade  eut  des  Invies  de  vomir  ; elle  avoit  un 
fentiment  de  pefanteur  dans  le  bafCn  , fa  matrice 
s'abaifla;  il  furvint  une  grande  difficulté  d’aller  à 
la  garde-robe  , fie  une  incontinence  d’urine;  enfin 
cette  femme  mourut  à trente  trois  ans.  Les  vifccrcs 
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étoient  couverts  d’une  gelée  épaiffe  ; l'épiploon 
étoit  fquitreux  dans  pluticurs  endroits  ; le  dia- 
phragme étoit  reponfle  dans  la  poitrine  , qui  n’a* 
voit  que  le  tiers  de  fa  capacité  ordinaire  ; le  foie 
fc  trouvoit  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  ; l'eftomac 
étoit  petit , mais  les  membranes  parurent  très- 
épailfcs,  ainfi  que  celles  du  méfentcie  Se  des in- 
tellins  ; elles  étoient  aulii  fort  enflammées.  Le 
cæcum  , le  colon , fie  le  rc&um  avoient  beau** 
coup  de  capacité  , fi:  adhéraient  aux  parties  voi- 
fincs  ; la  raie  étoit  catlilagineufc  ; l’ovaire  gauche' 
remplifloic  tout  le  badin  jufqu'au  pubis  ; la  fur- 
face  étoit  car tilagineu le;  elle  renfermoit  beaucoup 
d'kydatides  ; l’ovaire  droit  étoit  faiu.  1 ranfafl. 
philofoph.  1731,  pag.  73  fi:  fuiv. 

Une  tille  de  cinquante  ans,  maigre,  d’un  teint 
jaune,  fitc. , dont  les  règles  diminuèrent  vers  qua- 
rante - lept  ans  , fi:  ceférent  bientôt  après , com- 
mença a s'apercevoir  que  fon  ventre  fe  tumé- 
fioit  fans  douleur  : elle  devint  plus  pâle  fie  plus 
maigre;  elle  étoit  fujelte  quelquefois  aux  imi'ccs 
fie  aux  vomi  (Te  mens.  Le  bas  • ventre  s’éleva  de 
plus  en  plus  ; les  veines  de  la  peau  de  l’abdomen 
devinrent  variqueufes;  les  mines  furent  pâles  fie 
moins  abondâmes;  le  ventre  étoit  conftipé , l'ap- 
pel it  fie  la  foif  étoient  dans  l'état  naturel.  11  y 
avoit  dyfpnéc  fans  toux,  le  fommeil  étoit  pai- 
fible  , le  pouls  étoit  bon.  La  malade  fit  ufage  de 
différons  remèdes;  fes  urines  coulèrent  en  plus 
grande  quantité  , fon  ventre  fe  relâcha  , fitc.  ; elle 
parut  mieux:  mais  tons  les  accidens  revinrent;  il 
y eut  gangrène  au  pied  droit  ; la  malade  roonr  ?t.  Les 
te  gu  mens  étoient  très -amincis  , fie  le  péritoine 
épailli.  On  trouva  un  grand  fac  fitué  fur  les  in- 
teftins,  tenant  fortemenr  â l'épiploon  , S:  en  de- 
vant au  péritoine,  au  colon  & â 1\ ftomac  ; c 'ctoit 
l'ovaire  droit.  Les  artères  fie  les  veines  fpermatiques 
étoient  plus  grandes  quâ’  l'ordinaire.  Cette  tumeur 
pcfoit  plus  de  quarante -deux  livres;  on  en  fit 
for  tir  beaucoup  de  férofité.  Il  y avoit  auffi  une 
fubftance  gélatincufe  Se  catleufe  de  différentes  cou- 
leurs ; l’cttomac  parut  diminué  de  volume  ; les 
irteftins  étoient  rougeâtres  fie  preffés  par  l'ovaire  ; 
la  matrice  éloit  très-petite;  la  trompe  droite  étoit 
plus  longue  fi:  plus  grande  qu’à  l’ordinaire  ; le  dia- 
phragme, pouffé  vers  le  haut , rétrécilfoit  la  cavité 
de  la  poitrine  ; le  poumon  gauche  étoit  livide  , le 
cœur  doit  flafque  ; il  y avoit  dans  l'oreillette  droite 
un  polype  qui  s’étendoit  dans  les  veines  caves;  la 
dure -mère  Se  le  cerveau  étoient  mous  Se  prefque 
pourris  ; tous  les  mufcles  étoient  pâles  fie  ilafques. 
Atfa  II eh  et  ica  , tom.  1 , pag.  \ Se  fuiv. 

Une  fille  de  vingt -trois  ans,  d’une  taille  mé- 
diocre , d’une  habitude  de  corps  ferrée  Se  délicate , 
pauvre  , fédenrairc  , Se  ufant  d'alimens  farineux  Se 
de  lait , éprouva  une  fuppreffion  de  règles  ; elle 
fentit  une  douleur  vive  Se  lancinante  dans  la  région 
hypogaflriquc  gauche.  Cette  douleur  s'étendoit 
jufqu'i  la  cuifle  du  même  coté  ; il  y parut  une 
tumeur  qui  augmenta.  Ces  accidens  durèrent  peu- 
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«tant  quelques  années  ; la  malade  avait  de  i’ap- 
petit  , mais  clic  fentoit  de  la  pdanlcur  apiés  avoir 
mangé.  La  tumeur  de  l'abdomen  augmentait  avec 
une  douleur  atroce  & avec  dmelé  tut  la  fimphylc 
du  pubis.  La  malade  fe  couchoit  plus  alternent 
fur  le  dos  que  fur  les  côtés.  Huit  lemaincs  avant 
fa  mort  elle  ne  pouvoil  plus  le  tenir  fur  un 
pied  , fur  - tout  fur  le  gauche  -,  clic  «voit  une 
petite  fièvre  lente  , avec  loi f 6c  lueurs  noclurnes 
aux  paitics  fupcricurcs  du  corps , Sec,  11  y avril  hé- 
morragie du  nez,  avec  foiblcfics  , conftipat  on 
confiante  , œdématié  aux  pieds , &c.  : cette  fille 
mourut.  L'abdomen  était  fort  élevé  , fur  - tout 
a la  région  ombilicale  ; la  peau  était  tachée  de 
xouge  livide  dans  les  régions  epigafirique  Se  hy- 
pogaftrique  du  côté  gauche.  Il  y avoit  un  peu  de 
lérolité  épanchée  dans  le  ventre  ; elle  était  jaune 
& fétide.  11  y en  avoit  dans  des  hydatides  attachées 
à l’intérieur  du  péritoine;  l’épiploon  était  rou- 

Êeâtre  , corrompu  > Se  attaché  i l'ovaire  gauche. 

.es  inteftins  grêles  étaient  preffés  par  cet  ovaire, 
dent  la  couleur  étoit  ccndrcc  , avec  des  taches 
rougeâtres.  L’ovaire  gauche  était  plus  gros  que 
la  têt:  , il  pefoit  au  moins  dix  livres  : il  étoit 
dur  avec  des  protubérances;  fou  extrémité  infé- 
rieure étoit  très-rénitente  , Se  elle  s'avançoit  jus- 
qu'aux os  pubis.  Cet  ovaire  étoit  rempli  d’une 
fibrtance  blanchâtre  , gtaifleufe  , Se  jaunâtre  dans 
quelques  endroits  , avec  un  peu  de  liqueur  de 
même  couleur.  Les  orifices  des  vaifleaux  fanguins 
étaient  fort  amples  ; le  ligament  large  gauche 
Se  }a  trompe  du  même  cote  étaient  tort  alon- 
gis  ; les  vailTcaux  fanguins  y paroilloient  vari- 
queux. L’ovaire  droit  étoit  de  la  grofleur  du 
poing  , un  peu  dur  , & égal  ; il  contcnoit  la 
meme  fub  fiance  que  le  gauche,  mais  plus  molle. 
Se  une  humeur  blanchâtre,  de  la  couleur  du  lait. 
La  matrice  fe  trou/a  dans  l’état  naturel  , mais 
elle  étoit  un  peu  tirée  vers  le  côte  gauche  Se  fort 
applatic.  lbnl.  tom.  x , pag.  x68  Se  fuiv. 
cum 

Une  blanchifleufe  de  quarante  * cinq  ans,  veuve, 
avoit  Couvent  les  pieds  dans  l’eau  froide fes  règles 
fe  fupprimèrent.  Une  tumeur  fe  forma  dans  le 
ventre  ; il  furvint  une  fièvre  lente  , les  pieds  Se 
les  parties  génitales  s'enflèrent , la  refpiration  de- 
vint difficile*;  il  y avoit  palpitation  de  coeur  , 
Sec.  : la  malade  mourut.  On  trouva  de  la  férofité 
verdâtre  épanchée  dans  le  bas-ventre  , Se  quelques 
hydatides  adhérentes  au  péritoine.  La  matrice  étoit 
petite  Si  rougeâtre  , avec  quelques  veines  i l'ex- 
térieur. La  veflic  étoit  vide;  l’ovaire  droit  fe  trou- 
vât très  gonflé , il  étoit  rempli  de  cellules  qui 
conlenoient  une  liqueur  aqiieufe  Se  gclatiucufe  ; 
lr  foie  parut  fquirreux  ; dans  l’oreillette  gauche 
du  coeur  était  un  polype  qui  fe  continupit  dans 
la  veine  pulmonaire.  Ibid.  tom.  i , in  appendice , 
pac.  si  Se  ij  , thefis  y. 

Tumeur  fur  l'ovaire  , qui  contcnoit  des  cheveux  , 
L qui  çonduiibit  à une  autre  tumeur  , laquelle 


recfermoil  un  corps  fpongieux , Sec.  Journ,  des 
Sav . 1751,  décemb.  pag.  13 J4  & fuiv. 

Une  vruve  âgée  d’environ  quarante  - neuf  ans, 
fort  conliipéc  , se  fijettc  aux  hémorroï  les  , avoit 
un  cxomphale  depuis  dix  huit  ans.  Son  ventre 
groflît  beaucoup  lit  mois  avant  fa  mort  ; on  y 
lcntoic  un  corps  grand  & rond  qui  céioit  à la 
compreflion  , de  qui  fuyoit  fous  les  doigts.  La 
tumeur  continua  i croître  , Se  malgré  les  remèdes  # 
la  malade  dépérit  & mourut.  On  tira  d’abord  par 
le  trois  - quart  , poité  au  côté  du  bas-ventre,  vingt- 
lit  pintes  de  férofité  claire  , fur  laquelle  nageoit 
une  matière  comme  huileufe.  L’epiploon  étoit 
dépourvu  de  graille  , Se  rcpoulTé  très  - haut , ainfi 
que  les  autres  vilcères.  L’ovaire  droit  formoit  un 
grand  fie  vi  le  , qui  ne  conlenoil  qu'une  cho- 
pirfe  de  férofité  ; il  avoit  près  d’un  pied  de  long 
Se  autant  de  large  ; il  étoit  épais  de  fix  pouces  ; il 
contenoit  pluficurs  petits  iàcs  remplis  d’une  matière 
mucilagineufe  ou  comme  niicllcufe.  Quelques 
portions  de  fes  membranes  étaient  devenues  car- 
tilagineufcs.  La  trompe  du  meme  côté  ctoit  fait 
raccourcie  , Se  Ton  diamètre  était  plus  grand  qu  i 
l’ordinaire.  La  matrice  contcnoit  un  caillot  de 
fang  gros  comme  une  noifette.  Il  y avoit  deux 
concrétions  dans  la  véficuie  du  fiel.  Edimbourg , 
tom.  6 , pag.  391  Se  fuiv. 

Il  paroît  que  l’état  des  ovaires , comme  celui 
des  tefticules , influe  beaucoup  fur  la  totalité  des 
organes , & que  leur  tenfion  Se  leur  relâchement 
fe  commuuiquent  facilement  2 l’utérus  de  à fes 
annexes. 

Une  femme  mourut  d'une  fièvre  lente  environ  trente 
jours  après  être  accouchée.  L’ovaire  Se  la  trompe  du 
coté  droit  étoient  unis  enfcmble  ainfi  qu’avec  le 
colon  , & ils  étoient  occupés  en  grande  partie 
par  un  abcès.  L’ovaire  gauche  étoit  i peu  près 
dans  l’état  fain,  mais  plus  mou,  Se  il  paroifloit 
compofé  principalement  d’une  efpéce  de  gelée. 
U n’y  avoit  ni  corps  jaune  , ni  véficules  , mais 
feulement  une  cellule  fphérique  , de  la  groffeuc 
d’un  grain  de  raifin  , formée  par  une  tunique  blan- 
che. Cette  cellule  étoit  vide  ; il  y avoit  une  cf- 
pece  de  cicatrice  obfcure.  Morgagni  , de  fed . 
morbor . epijl . 46,  n°.  17,  pag.  117. 

Une  dame  fe  plaignoit  depuis  long-temps  de 
douleurs  confidcrablcs  dans  la  région  lombaire 
droite;  elle  rendoit  outre  cela  du  pus  par  les  utines. 
On  ne  doutoit  pas  que  le  rein  droit  ne  fût  en 
fuppuration  ; la  malade  mourut.  On  trouva  le  rein 
droit  dans  l’état  naturel.  L’ovaire  du  même  cô:é 
étoit  adhérent  au  fond  de  la  vellic  ; ce  fond  étoit 
percé.  Se  l’ouverture  pénétroit  dans  l'ovaire, qui 
étoit  en  fuppuration,  Se  dont  le  pus  couloir  dans 
la  vefiie.  Obfervaùon  communiquée  en  1753  ^ 
V Académie  de  Chirurgie. 

Une  femme  de  quarante-deux  ans , d’une  conftitu- 
tion  foiblc  , fujette  aux  maux  d’eftomac  , à des  dou- 
leurs de  dos , & aux  vapeurs , ayant  d’ailleurs  la 
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rentre  fou  vent  douloureux  5c  rarement  libre  , 
éprouva  des  douleurs  fortes  , avec  fuppreflion  des 
règles  ; elle  fut  faigntc , 5c  elle  te  trouva  mieux. 
Un  mois  après  , elle  fut  attaquée  de  douleurs 
énormes  dans  la  région  kypogaftrique  ; elle 
tombait  quelquefois  en  foiblcflc  ; lôn  teint 
étoit  d’un  pâle  ofeur,  fes  yeux  étaient  fixes  , fa 
largue  étoit  atTcz  humide  , fon ventre  étoit  fouple  ; 
ao  de  flous  du  nombril  la  peau  étoit  très  - mince. 
En  preflant  fur  les  mufclcs  pyramidaux  , la  douleur 
augmentait  an  point  de  faire  tomber  la  malade  en  foi- 
bielle.  La  fuppreflion  des  règles  du  roi  t depuis  tx 
fcniaincs  ou  dtctx  mois.  Les  lavcnuns  de  toute 
cfpéce  , les  infufions  adouciflantes  , l’huile  , &c.  , 
n 'étaient  d'aucun  fecours.  Une  potion  cordiale  5c 
anodine  ranima  un  peu  le  pouls  , les  règles  repa- 
rurent ; la  malade  rendit  meme  quelques  caillots 
de  fa  n g ; au  bout  de  deux  fours  l'écoulement  ce  fia  » 
il  furvint  de  l’oppreflîon  , du  délire  , 5cc.  On 
J'aigna  la  malade  du  pici  ; le  cinquième  jour  les 
mêmes  accidens  reparurent  avec  des  foiblcfles.  La 

Îioitrine  s'emplit , le  pouls  étoit  fort,  mais  inégal; 
a parole  étoit  aufli  forte  5c  brufque  ; cette  femme 
mourut  le  (ixième  jour.  La  matrice  étoit  fquir- 
reufe , le  fcalpel  pouvant  à peine  l'incifcr  ; lYpaif- 
(eur  de  fes  parois  étoit  de  plus  de  vingt  lignes,  5c 
effaçait  prefque  fa  cavité.  Le  pavillon  des  trompes 
des  deux  côtés  ctoit  dans  un  état  de  fuppuration  pu- 
tride. A la  frange  du  pavillon  gauche  ctoicnt  deux 
véftcules  pendantes  , &l  pleines  de  férofité.  Les 
ovaires  était rtobft rués;  le  droit  étoit  plus  grand  qu'i 
l'ordinaire.  L'iléon  émit  femé  de  taches  livides 
5c  noirâtres.  La  partie  poftéricute  , intérieure , 5c 
•externe  de  la  rate  étoit  verdâtre.  Le  pancréas  pa- 
roifioit  dcfléchc;  les  inteilins  ctoicnt  gonflés  d’air; 
le  bord  inferieur  de  l'cpiploon  ctoit  altéré  ; les 
dtux  poumons  fe  trouvoient  engorgés  5c  remplis 
d'une  matière  i:horeufe  , qui  lorcoit  avec  impé- 
fjofiié  au  moindre  coup  de  lcalpcl.  Quelques  hy- 
datides  alhéroient  i la  fur  face  extérieure  de  cet 
organe.  Par  J/.  Poulie  lit  r de  la  Salle » 

Sur  le  flux  mtnflruel  & Us  maladies  qui  en 
dépendent» 

Les  menftrues  des  femmes  font  nommées  fleurs 
pour  flueurs , du  mot  Fluorés  , dit  Vcrvillc  ( P a- 
lais  des  curieux  ) , pag.  17  & » 79 « Cartes  de 
Falconnet» 

Mauricean  dit  qu'il  a remarqué  plufieurs  fois 
que  le  fane  des  régies  vient  du  fond  de  la  ma- 
trice; il  ajoute  qu’il  s*en  eft  fur  - tout  alluré  en 
. 1671,  dans  le  cadavre  d'une  femme  qui  fut  pen- 
di.e  pendant  qu'elle  avoit  les  mcnftiues.  Toute 
la. cavité  du  fond  de  la  matrice  étoit  remplie  de 
trumeaux  de  fang  vers  les  orifices  des  vaifleaux 
de  cet  organe.  Ces  vaifleaux  ctoicnt  gonfles  5c 
pleins  de  fang  caillé,  Accouchera » tom.  1 , pag. 
$7  5c  48,  & Obferv.  4 9 » ton».  » , pag.  4 J* 
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Dans  le  corps  d'une  femme,  morte  ayant  fes  régies. 
Lierre  a trouvé  la  capacité  de  la  matrice  remplie 
d'un  fang  caillé  5c  vermeil.  La  furfjcc  interne  de 
ce  vifeere  étoit  percée  d'une  irfi:;ité  de  petits 
trous  daus  lefqucls  on  introduisit  facilement  une 
foie  de  porc,  tics  trous  étoient  remplis  de  fang  , 
qu'on  faifoit  fortir  par  la  prertion  ; il  u'y  avoit  ricrx 
de  femblable  dans  le  vagm.  Littré  a vu  li  mémo 
chofe  dans  les  corps  d'autres  femmes  mortes  au  temps 
de  leurs  règles , fur  tout  dans  ceux  de  deux  femmes  5c 
d'uue  fille  qui  toutes  les  trois  avoient  une  defetute 
du  corps  de  l'utérus,  l'orifice  interne  fe  trouvanc 
de  niveau  avec  les  grandes  lèvres.  Il  a remarqué 
que  le  fang  fortoit  par  l’orifice  interne  , & qu’il 
n’en  couloit  point  de  la  cavité  du  vagin.  Acad» 
des  Scienc.  Me'm.  170a  , pag.  117  & 218. 

Monta  a eu  occafion  d’examiner  la  matrice  de 
femmes  mortes  dans  le  temps  de  leurs  règles;  il  a 
trouvé  les  finus  de  la  niatricc  remplis  de  fang,  6c 
leurs  orifices  plus  grands.  Edimbourg , tom.  2 , 
pag.  M4* 

Rirdcrer  ayant  examiné  la  matrice  d’ene  fille 
tuée  pendant  qu'elle  avoit  fes  règles  , trouva  les 
embouchures  des  vaille  aux  d’où  clics  forum  fi  dila- 
tées, qu’on  les  apcrccvoit  facilement;  elles  étoient 
femblables  i une  ouverture  faite  par  une  piqûie 
d'aiguille , égalant  prefque  la  quatrième  partie 
d’une  ligne  ; on  en  faifoit  fortir  des  gouttes  de  fang. 
Ces  ormees  fe  trouvoient  en  grande  quantité  au 
fond  de  la  matrice  ; ils  devenoiepl  plus  rares  i 
inclure  qu’on  approeboit  du  col  ; il  n’y  en  avoit 
plus  dans  le  col , 5c  on  avoit  beau  le  méfier , 
on  n’en  faifoit  peint  fortir  de  fang.  Jném.  de 
Gottingue  , ton..  5 , pag.  4°f* 

Morgagni  penfe  aufii  que  le  fang  des  règles 
vient  du  fond  de  la  matrice.  Il  a ouvert  le  corps 
d’une  fille  motte  dans  le  temps  de  fes  mcnftrues, 
5c  celui  de  deux  femmes  qui  avoient  eu  ou  qui 
ctaknt  fur  le  point  d’avoir  ce  flux  ; il  n'a  lien 
trouvé  dans  le  vagin  ni  dans  le  col  de  la  marricc  ; 
mais  le  fond  de  ect  organe  , &,  dans  un  de  ces 
fujets , la  région  voifinc  du  col  étoient  remplis  de 
taches  fanguinolcnres  On  en  exprimoil  des  gouttes 
de  fang  , ce  qu'on  ne  pouvoit  faite  dans  le  vagin. 
Morgagni  a vu  encore  la  ruéme  chofe  dans  plu- 
fieurs autres  cadavres.  Adv»  Anatom.  I.  pag» 
45  5c  46. 

Le  même  auteur  a vu  une  femme  de  vingt- 
cinq  ans  qui  avoit  une  defeeme  de  matrice.  Cette 
femme  n'avoit  jamais  eu  d’enfans  , 5:  venoit  d’avoir 
fes  règles.  L orifice  de  la  matrice,  qui  fortoit  hors 
de  la  vulve  , étoit  étroit  5c  prefque  circulaire  ; il 
en  vit  fortir  un  peu  de  fang.  JJe  fed,  morbor» 
epift.  45  » ai*-  7 , pag.  xo$. 

Autre  obfervalion  de  Morgagni  fur  une  fille 
de  trente -trois  ans,  qui  étoit  iur  le  point  d’a- 
voir fes  règles.  La  face  interne  du  fond  de  la 
matrice  étoit  gonflée , 5c  on  en  faifoit  fortir  de* 
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gouttes  de  fang  en  preflant  avec  les  doigts.  A 
ces  gouttes  en  fuccédoicnt  d autres , lor  (qu'on 
avoit  clTuyé  les  premières  ; ce  qu'on  ne  pouvoit 
obtenir  en  pretfant  le  vagin  ou  ic  col  de  l’uté- 
rus. Ibid,  epijl.  47  » art.  13  , pag.  ni.  # 

Dans  le  corps  d'une  fille, moi  te  di£  fuites  d’un  coup 
de  bâton  fur  la  tête  , & qui  avoil  les  règles  dcpvîs 
quelques  jouis,  Morgagni  obl'etva  que  ic  iang  , qui 
dans  les  derniers  monicus  avoil  coule  plus  lentement 
& étoit  concret , foimoit  une  cfpècc  de  cylindre 
daqs  l'orifice  de  la  matrice  & dans  le  vagin.  Ün 
voyoil  dans  la  partie  anterieure  du  fond  de  la  ma- 
trice trois  ou  quatre  petits  (liions  places  fuivant 
fa  longueur,  ltnd.  epijl . 5»,  an.  *8. 

Le  corps  d'une  fille  de  vingt -huit  ans , morte 
d’une  apoplexie  à la  fuite  d'une  épilcpfic  & dans 
le  temps  de  fes  règles  , lut  ouvert  par  M.  Four- 
nier , médecin  de  Dijon.  Il  trouva  l'intérieur  de 
la  matrice  fort  rouge  , gonfle , fort  épais  , 6c 
patfemc  de  petits  points  , comme  autant  d’oriticcs 
de  petits  v ai  (Te aux  ; l'ayant  piciïc  de  dehors  en 
dedans  , il  fit  fortir  de  ces  trous  une  humeur  lym- 
phatique fanguine.  tiïjl.  Acad.  Montpellier , 
tom.  z , pag.  47. 

Heifter , a vu  , dans  le  corps  d’une  femme , morte 
ayant  fes  règles , ic  fang  lortir  de  la  matrice  & 
du  vagin. 

Pineau  cite  Colum’ms  qui  ouvrit  le  corps  d’une 
femme  laquelle  avoit  clé  pendue  dans  le  temps  de  lès 
régies  , & qui  vit  qu'elles  venoient  feulement  du 
col  , Ce  non  du  fond  ni  du  corps  de  la  matrice. 
Le  même  Pineau  dit  .avoir  obfcrvé  dans  deux  fem- 
mes, qui  furent  pendues  pendant  qu’elles  avoient 
leurs  me  n fl  rues,  que  les  veines  du  col  de  la  ma- 
trice étaient  fort  grofles  , qu’elles  fournifloient 
le  fang  au  col  & au  vagin , & qu’il  n’y  en  avoit 
aucune  en  cet  état  dans  le  corps  de  la  matrice. 
De  not.  rirginitat.  lib.  z , cap.  1 , pag.  103. 

Pifon  a vu,  dans  le  cadavre  d’une  fille  pendue 
dans  le  temps  qu’elle  avoit  fes  règles  , que  le 
vagin  fcul  ctoil  rempli  de  fang  , & que  la  ma- 
trice étoit  sèche.  De  mot  bis  ex  colluvit  ferofa , 
pag.  131. 

Voyez  l’expérience  de  M.  de  Haen,pour  dé- 
terminer la  quantité  de  fang  qui  fort  par  les 
règles,  tf^anjwicten , Comment,  fur  Boerhaave , 
tom.  4 , pag.  409. 

Il  fuit  de  ces  obfcrvations  diverfes , que  les  rè- 
gles peuvent  couler  du  fond  , des  parois  Ce  du  col 
de  la  matrice  , ainfi  que  du  vagin. 

Une  femme  mit  du  fang  de  fes  règles  dans 
un  oeuf,  & fil  avaler  le  tout  â un  homme  déjà 
âgé*  il  icnlit  de  grandes  douleurs  , & eut  une 
hémorrhagie  par  le  nez  6c  les  oreilles.  V ander - 
viel , objerv.  19,  tom.  1 , pag.  xi\  6c  fuiv. 

Quelle  confiance  mérite  ce  récit  ? 

Fille  d'un  an  & d'une  benne  fanté  , qui  avoit 
dijà  eu  trois  fois  fes  règles,  l'anicrvid  , obferv. 
tom.  pag.  31. 
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Fille  de  cinq  ans , ayant  fes  règles  tous  les  mois.' 
Hercules  Saxonia , part.  3 , Aid 

Autres  obfervarions  concernant  des  filles  de  fept 
& de  11  ans,  qui  avoient  été  réglées.  Ibid. 

Une  fille  de  quatre  ans  eut  les  règles,  & y fut 
fujelte  périodiquement  jufqu'i  l’Age  de  huit  ans, 
qu’elles  fe  (opprimèrent.  Celte  fuppreflion  lui 
caufa  aux  gencives  un  ulcère  qui  penétu  jufqu'i 
l'os  maxillaire  inferieur.  Tulpius  , obferv . lib.  3 , 
pag.  147  Ce  3 ta. 

Deux  autres  obfcrvations  à peu  près  fcmbla- 
blcs.  Ibid. 

Fille  qui  avoit  eu  fes  règles  trois  mois  après 
fa  naiflance.  A l’âge  de  quatre  ans  elle  avoit 
trois  pieds  & demi  de  haut  , le  corps  bien  pro- 
portionné , les  mamelles  & les  parties  de  la  gé- 
nération comme  une  fille  de  dix  - huit  ans.  Objet w. 
de  M.  Lan  g la  de  , ckirurg.  de  Catcajfonne.  HijK 
Acad.  1708  , pag.  ft* 

Une  fille  de  trois  ans  eut  une  évacuation  de 
fang  par  la  vulve  pendant  trois  jours  j ce  flux  re- 
vint , mais  avec  des  douleurs  6c  une  chute  de  ma- 
trice .♦  l’enfant  mourut.  Monro  , Edimbourg  ^ 
lom.  3 , pag.  3 69. 

Femme  de  foixantc-neuf  ans  réglée  , mais  dont 
la  fanté  étoit  mauvaife.  Fphcmlridcs , tom.  9 , 
pa£.  lôo. 

Une  feenr  convetfe  , âgée  de  foixante-deux  ans, 
d’une  confiitution  sèche  &c  maigre  , jouilToit  d’une 
très -bonne  fanté,  quoiqu’elle  n’eût  eu  qu’une 
fois  fes  règles  dans  fa  jeunefle  &en  petite  quantité. 
( To\etti , obferv . me  die.  pag.  Ç3.  ) Le  plus  fou- 
vent  cependant  le  defaut  de  règles  cft  pour  les 
femmes  la  fource  des  plus  grands  maux. 

Une  autre  rcligiculc  eut  fes  mcnftrues  juf- 
qu'i foixanee  - dix  - neuf  ans.  Après  la  dernière 
période  elle  fut  attaquée  d’une  hydropifie  in- 
curable. Ibid.  pag.  f}. 

Femme  de  Carcafionne  de  cent  fix  ans , qui , 
dit-on,  avoit  encore  fes  règles.  Hift . Acad.  1708  , 
obferv.  3 , pag.  fi. 

Louife  Bonifier  dit  avoir  connu  deux  femmes 
de  pl  11s  de  quatre -vingts  ans  , qui  avoient  tou- 
jours été  & ctoicnt  encore  réglées.  Obferv . iiv.  1 » 
. 14. 

crûmes  qui  n'ont  point  eu  de  régies,  Ce  qui 
fe  portent  bien  , mais  fans  avoir  eu  d’enfans. 
Ephemerid.  tom.  9,  pag.  ait» 

Bâillon  dit  qu'il  a vu  une  femme  âgé  de  trente 
ans  , qui  avoit  eu  des  enfans , 6c  qui  n'avoit  été 
réglée  qu’une  fois  ou  deux.  Liber  P aradigmatum, 
tom.  x , pag.  430. 

Une  femme  qui  n’avoit  jamais  été  réglée , ac- 
coucha cependant  fucccflivemcnt  de  fept  enfans  ro- 
buftes.  HUden  y objerv.  4 1 , cent.  4 j O V ander - 
vitl  , tom.  1er , pag.  314. 

Deux  autres  obfcrvations  d’après  Donatus  (cent. 
4,  obferv.  54)»  concernant  deux  femmes  de  Pa- 
doue  , grandes  & minces  , devenues  grolTcs  fans 
jamais  avoir  été  réglées  ; mais  elles  fe  portèrent 

mal, 
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mal  pendant  leur  grofTcflV.  lranderv'tel  , ibid. 
pag.  345. 

Var.dciviel  a connj  la  femme  d'un  favetier  qui 
n'a  voit  jamais  été  réglée  avant  ni  pendant  Ion 
matiage  , & qui  ccpun  Uni  a eu  des  enfuns  tous 
les  ans , fie  s'elt  toujours  bien  portée.  Obferv . 3 i , 
tom.  i , pag.  3 iy. 

Une  femme  de  dix  huit  ans,  qui  u’avoit  jamais 
été  réglée,  devint  grolFe , fe  porta  bien  , fie  ac- 
coucha heureufement.  Plus  d’un  an  après,  fes  règles 
vinrent.  Lamotte  , chip,  p,  obferv.  14,  pag. 
U & f 4* 

J'ai  vu  un  fait  de  cette  nature  dans  une  femme 
de  vingt -un  ans  , qui  n'avoit  point  été  rcglce 
avant  ta  couche  ; elle  le  fut  après , mais  tres- 
incguÜèrcmcnt. 

Uue  dame  n’etoit  réglée  que  pendant  fes  grof- 
fetîes.  Mém.  de  Bologne^  b Mercure  , août  1734  , 
pag-  1817. 

Une  femme  pléthorique  faifoit  forlir  , dans  le 
temps  de  fes  règles  , des  gouttes  de  (âng  de  fa 
main  ou  de  fa  joue,  pour  peu  quMlc  frottât  la 
peau  de  ces  parties.  Butnolin  , teneur,  priai . 
obferv.  13. 

Dans  uoe  autre  femme  pléthorique  , le  fang 
fortoit  des  veux , au  temps  4c  les  nur.Arues.  Ibid. 
CfiU.  prim.  obferv.  14. 

Vânderviel  dit  qu'il  a connu  une  Allé  i qui  le 
fang  couloit  des  yeux  goutte  à goutte  , lorf- 
que  fes  règles  ccAoicnt  ou  qu'elle  fe  îr.cttoit  en 
colère.  Ce  fang  venoit  des  paupières  inférieures, 
fur -tout  lorfqu'clle  les  faoUoil.  Obferv.  tp,  tom. 
P*£-  8>- 

Autre  exemple  d'une  femme  qui  avoit  fes  règles 
par  les  marumelies.  Ibid,  obferv.  7p. 

Une  fille  vomifloh  Teaucoup  de  fang  1-nf- 
que  fes  règles  dévoient  paraître.  Cette  évacuation 
le  faifeit  Uns  douleur.  Ibid,  objlrv • 17  , tom  x , 
pag.  18S. 

Exemple  femblable  Je  vomi iTc ment  de  fang,  dans 
Bartholin.  Cent,  y , obferv.  31.  • 

Autre  exemple  rapporté  par  Timx-.ts  , concer- 
nant une  dame  de  quarante  ans  , qui  depuis  vingt 
ans  vomifluit  du  fang  tous  les  mois , ce  qui  dura 
jufqu'i  l'âge  de  quarante- huit  ans.  Ibid.  pag.  189. 

Rhodius  (ernt.  z , obferv.  64)  dit  qu'il  y avoit 
â Padoue  deux  femmes  qui  avoient  des  vomifie- 
mens  de  fang  dans  le  temps  de  leurs  règles.  Si 
on  vouloir  arrêter  ce  vomillcment  , elles"  éprou- 
voient  des  aecidcns.  Ibid.  pag.  150 

J’ai  connu  une  femme  âgée  d'environ  quarante 
ans.  Sur  la  fin  de  lès  régies  « lur-tout  lorUju’clles 
n'etoient  pas  abondantes  , elle  fentoit  un  Latte- 
nicnt  dans  la  lèvre  inférieure.  Ce  battement  étoit 
fuivi  d'un  écoulcmcut  de  fang,  qui  fortoit  de 
cet  endroit  goutte  i goutte , Sc  qui  n’étoît  ni  in- 
ço  ni  mode  , ni  fort  abondant  3 il  y avoit  aulli  du 
. Médecins.  Tome  IL 
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gonflement  i cette  lèvre , aiufi  qu’un  léger  cha- 
touillement. 

J’ai  fait  defliner  le  doigt  annulaire  d’une  femme, 
dans  laquelle  les  règles  couloient  par  cette  partie. 
La  furface  de  ce  doigt  étoit  couverte  de  petites 
ouvertures' par  où  fuintoit  le  fang  , fie  la  malle 
totale  du  doigt , fur  - tout  dans  la  troifième  pha- 
lange , étoit  beaucoup  augmentée. 

bille  robuAe  dont  les  mcnArucs  fortirent  pen- 
dant long -temps  par  un  ulcère  qu'elle  avoit  i la 
malléole  ex  terne.  Les  règles  reprirent  enfuite  leur 
route  naturelle,  & l'ulcére  fut  guéri.  Edimbourg , 
tom.  3 , pag.  466. 

Règles  fortics  pendant  quelque  temps  par  des 
ulcères  au  nombril , par  lcfqucls  avoient  pafle  les 
os  d'un  fœtus. 

Règles  fupprimées  fie  rétablies  par  l'application 
de  deux  fangfucs  i l'orifice  même  du  vagin , dans 
une  fiJie  de  vingt  * deux  ans.  Lan\onit  obferv.  41, 
pag.  38$ 

Sangfuîs  appliquées  au  nombre  de  huit  ou  dix 
dans  le  contour  de  la  vulve  , i une  femme  qui  avoit 
une  fuppreflion  de  lochies  ; elles,  rappelèrent 
l'évacuation  i l’inAant  même  6c  elles  procurèrent  la 
guéri  fon.  Deodat.  valet. idinarium  , pag.  193. 

Les  fleurs  blanches  peuvent  venir  des  glandes 
que  l'on  découvre  dans  le  col  de  la  matrice  , près 
de  l'orifice  interne,  on  plutôt  des  véficules  qu’on 
y aperçoit.  Morgagni  , de  fed.  morb.  epift.  47 , 
art.  19  ; fie  adv.  unae.  1 , n°.  31  8c  4 , animad . 
3 9 & 4°- 

On  trouve  au  Ai  dans  le  fond  de  la  matrice 
de  femblables  véficules  mvqueufcs , qui  peuvent 
être  l’origine  des  fleurs  blanches.  Morgagni  en 
a trouvé  dint  plulîeurs  femmes  , entre  autres 
dans  une  vieille.  De  fed.  morb.  epijl . 47  , art. 
10  & 11  , pag.  ait. 

Dans  l'écoulement  blanc,  la  membrane  interne 
de  la  mattice  cA  adccL'e  comme  celle  des  narines 
l’eft  dans  lccoryfa.  Après  les  règles,  quelquefois 
les  ^aideaux  fc  contractent  allez  pour  ne  pas  laiflcc 
palfer  le  fang  , mais  feulement  la  fcrofilé.  A/or* 
gngai , ibid.  art.  11. 

Une  tille  de  feite  ans  , qui  avoit  des  fleurs 
blanches,  mourut  d’une  fièvre  aigue.  A l'ouver- 
ture du  corps  on  treur-a  une  mais  lie  aux  ovaires  ; 
la  matrice  étoit  petite  fie  peu  épaifie  ; la  partie 
fupéricure  du  fond  de  cet  organe  étoit  rougic  par 
les  va illeaux  fanguins  qu’on  y remarquoit.  On 
efluya  la  mucofitc  qui  fc  trouve  naturellement 
au  col  fie  J l’orifice  ; enfuite  en  comprimant  la 
partie  inférieure  du  fond  de  l’utérus,  le  col  & 
l’orifice  , on  vit  fortir  de  ces  parties  une  matière 
blanche  6c  un  peu  cpaille.  Ibid,  epijl.  47  , ait.  la, 
pag.  xao  fie  xxl. 

Dans  une  autre  fille  de  quatorze  ans , le  fond 
de  la  matrice  ctoit  plein  d’une  matière  d'un  jaune 
blanc  6c  même  verdâtre  \ ayant  elTuyé  cette  ma- 
tière , le  fond  de  la  matrice  parut  rempli  de  petits 
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tubercule*  blancs  ; il  y avoit  des  tracer  dî  pMo- 
gofe  à l'orifice  de  cet  organe  & du  vagin.  Ibid, 
art.  14. 

Les  femmes  ou  filles  oifi.'cs  & riches  font  plus 
fujetles  aux  fljurs  blanches  que  les  pauvres  & que 
celles  qui  t r ara  i lient , &c.  Scier.  P menu  j de  net. 
yirginitat . lib.  1 , pag.  ÿ 1 . 

Ce  même  auteur  , en  examinant  le  corps  des 
femmes  ou  filles  fujettes  aux  fleurs  blanches  & 
mortes  d’autres  maladies,  a trouvé  dans  la  cavité  de 
leurs  matrices  une  humeur  très  • claire  , qui  tom- 
bait goutte  i goutte  dans  le  col  de  cet  organe  , 
où  elle  acqucroit  une  telle  blancheur , qu'on  l'auroit 
prifc  pour  de  la  craie  ou  pour  de  la  chaux  délayée 
dans  l'eau.  Ce  mélange  paroilloit  plus  ou  moins 
épais  dans  différais  fujets.  Pineau  ajoute  que 
louvcnt  cette  humeur  vient  des  veines  du  col  de 
la  matrice  , & non  du  fond  de  cet  organe  , par 
exemple,  dans  les  femmes  grofies.  Ibid.  pag. 
le  P 4* 

Erndtel  dit  que  l’ufage  continuel  de  l’huile  de 
lin  dans  les  alimens  de  carême  , produit  beaucoup 
de  fleurs  blanches.  U^arfovia  pnyfice  illuflrata , 
& Journ.  des  Sav.  1751,  août,  pag.  13x7. 

Dans  une  petite  fille  de  cinq  ans  , des  fleurs 
blanches  très  - abondantes  durèrent  pendant  huit 
ou  dix  jours.  Obferv.  de  Louife  Bourfier  * liv.  1 , 

pag.  14  & if* 

Dans  la  cure  de  cet  écoulement  les  médecins  de 
Brcflaj  recommandent  beaucoup  i’ufagc  de  l’aurone. 
Il  v ont  obiervé  que  plus  cet  écoulement  a dure  , plus 
il  cft  difficile  a guérir.  Ils  dilcnt  qu'on  diftingue 
le  fluor  tilbus  , de  1a  gonorrhée  , en  ce  que  dans 
ccttc  dernière  maLadie  toute  la  fur  face  du  vagin  n’cft 
as  remplie  d’une  matière  muquculc  & àcrc  comme 
ans  les  fleurs  blanches , 9e  qu’il  n'y  a que  la 
partie  qui  entoure  le  méat  urinaire  qui  foit  atla- 
ttée  & quelquefois  ulcérée.  D’ailleurs  dans  les 
curs  blanche»  la  malade  rend  plus  de  matière  y 
avec  une  pefantcur  incommode  autour  des  lombes, 
au  lieu  que  dans  la  gonorrhée  la  matière  eft  moins 
abondante  , 8c  on  lent  feulement  de  la  douleur 
à l'orifice  du  vagin.  Hijl.  morbor.  ratifl.  1701 , 
pag.  368  & 36p. 

Une  fille  de  vingt  ans,  de  belle  taille  8c  en 
embonpoint  , commença  a être  réglée  fous  1a 
forme  de  fleurs  blanches  i l’âge  de  fcp:  ans  ; elle 
rendoit  une  grande  quantité  de  Lait  par  de  petites 

fuftules  qui  (urvinrent  à la  partie  (ùpériture  de 
a cuific  gauche  , fur  le  pubis , & fur  les  grandes 
lèvres  : ce  lait  examiné  îournifloit  de  la  crème , 
du  fromage  , 8c  du  ferum  : la  cuitTc  étoit  tumé- 
fiée de  fe  ramolliiToît  en  proportion  du  lait  qui  en 
fortoit.  Les  fleurs  blanches  avoicnl  difparu  depuis 
cette  excrétion  : l'écoulement  laiteux  a continué 
long-temps  de  fi:  faire  par  fuintement  le  long  de 
la  cuifle.  Obfervation  de  M.  Bourdon , médecin 
de  Cambrai.  Journ.  des  Sav.  1684,  lom.  ix  , 
pag.  215.  Voyea  la  fuite  iàid. , tom.  18 , p.  491. 


X X*. 

Sur  la  r/union  des  fexes  , fur  la  groffeffe , O 
fur  les  diverfes  fortes  de  conceptions. 

Riolan  ne  croit  pas,  comme Spigclins  , que  dans 
le  colt  le  gland  pénètre  dans  i’orificc  interne  de 
la  matrice,  quia  , dit- il,  nobis  gai  lis  t non  ejl 
tanta  longitude  & foniiudo  pénis , ui  queat 
ojlulum  penetrare.  Mais  il  pente  que  , pour  que 
celte  imtoduétion  s’exécute,  il  faut  ufer  de  l'alti- 
tude nommée  venus  pojliea  , parce  que  dans  celle 
fuuation  l'orifice  de  la  matrice  cil  plus  faci- 
lement atteint  par  le  gland.  Animad.  in  anae. 
Spigcliiy  pag.  371. 

Dans  aucun  cas  le  gland  oc  peut  pénétrer  dans 
l'orifice  proprement  dit  de  la  matrice. 

Ruyfcb  ayant  ouvert,  (ans  aucun  délai,  le  corps 
d’une  courtiUne  qui  avoir  cté  tuée  immédiatement 
après  le  cou,  trouva  l'orifice  interne  fermé,  mais 
s ouvrant  ai  le  meut  Sc  cédant  i la  prefiion  du  doigt  3 
il  en  fort  il  une  goutte  de  fcmence  : il  ouvrit  en- 
fuite  la  matrice  avec  précaution,  6c  il  trouva  fa  cavité 
pleine  de  ce  fluide  3 les  trompes  en  étoient  au  fil 
remplies  : il  a gardé  le  tout,  qui  s’eft  endurci, 
ainfi  que  la  fcmence.  Quelques  Critiques  ont 
foupçouné  que  ce  n'étoit  pas  de  la  femence , mais» 
feulement  la  liqueur  muqueufe  dont  ces  paries 
font  toujours  enduites.  Adverf  aruit.  1 , foui.  1 , 
Pag-  3* 

Dans  une  fille  de  joie  de  vingt- huit  ans,  morte 
fubitemeut  dans  le  cou  , Alorgagni  trouva  une  des 
trompes  de  la  matrice  adhérente  par  Ton  extrémité 
avec  l'ovaire  : mais  on  ne  voyoit  ui  i’orincc  ni  les 
franges  de  cette  trompe  : les  deux  trompes  étoient 
un  peu  plus  grandes  qui  l’ordinaire  ; les  ayant 
ouvertes  , Moigagni  trouva  plus  que  dans  l’élat  na- 
turel, de  cette  humeur  qui  y cft  toujours,  U que 
quelques  uns  ont  prife  pour  la  fcmence  de  l’homme  : 
cette  humeur  étoit  plus  épaific  & un  peu  langui- 
nolcnte  : chaque  ovaire  étoit  rond  , plein  de  fuc  8c 
gonfle  : celui  qui  étoit  uni  X la  trompe  , avoit  plu- 
iicuis  grandes  vt  lieu  les:  on  y trouva  au  ffi  un  fang  noir 
& coiKret.  Il  n'y  avoit  rien  de  remarquable  dans  1» 
matrice,  fi  ce  n’cft  que  (a  Ai  r face  interne  étoit  en- 
tièrement d’un  rouge  brun  : l’oriticc  interne  étoit 
étroit  8c  rempli  d’une  humeur  blanche  8c  un  peu 
épaifle  , qui  étant  ditferente  de  la  femrncc  de 
l’homme  <k  du  mucus  qu’on  y trouve  ordinaire» 
ment , fi:  penlcr  que  cette  femme  avoit  un  écoule- 
ment contre  nature.  Morgagni , de  Jed.  morbor • 
epift.  2 6 y art.  13. 

Deux  jeunes  femmes  en  Hollande  péiircnt  d’bc- 
monagic,  la  première  nuit  de  leurs  noces , par  la 
violence  de  rintromilfion  delà  verge  de  leurs  maris. 
Diemerbroeek  , anat . lib.  10,  cap.  z6  , pag.  148. 

Une  dame  foulfroit  beaucoup  toutes  les  foi* 
que  Ion  mari  approchoil  d’cllc  : quelques  accou- 
cheurs regardèrent  cette  incommodité  connue  ua 
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«ncer  1 la  matrice  ; mais  ce  vifccre  ayaut  été 
examiné , en  n'y  aperçut  rien  de  fquiircux,  de  cal- 
leux, &c  : les  purgatifs  augmentoient  fon  mal. 
Enfin 'on  reconnut  qu'il  venoit  d’hémorroides  in- 
ternes fort  gonflées,  & qui  fe  trouvoient  compri- 
rticcs  par  la  diftenfion  du  vagin  dans  le  coït.  Cette 
dame  fut  guérie  par  les  remèdes  doux  qu’on  lui 
preferivit.  Edimb.  tom.  x , pag.  413  Se  fuiv. 

Un  jeuoe  homme  marié  à une  jeune  femme, 
la  première  nuit  fit  l’intromiffion  avec  tant  de  vio- 
lence St  de  précipitation,  que  non  feulement  il 
déchira  le  vagin,  mais  encore  l’intcftin  rcélum. 
Plazzoni , med.  de  Padouc.  De  partibus  genera- 
tioni  infervientibus  y üb.  1,  cap.  14,  pag.  164. 

Femme  groflfe  qui  ne  put  accoucher  a caufe 
d’une  double  membrane  à la  vulve  , qu’on  fut 
obligé  d’ouvrir.  Ruyfch , obfcrv.  xz. 

Borelli  dit  qu’il  a cornu  un  homme  qui,  s’étant 
frotté  le  membre  de  mufe  , refia,  dans  le  coït , uni 
i fa  femme  comme  les  chiens  ; on  fut  obligé  de 
ramollir  les  parties  par  le  moyen  de  lavemens  qu’on 
lui  donna  en  grande  quantité;  enfuite  l’homme  St  la 
femme  le  réparèrent.  Centur.  z , obf.  31 , p.  119 
St  130. 

Voyez  une  obfcrvacion  aflez  fcmblabtc  dans  Die- 
mctbroeck  (Anal.  lib.  10 , cap.  x6,  p.  141.)  On 
ne  put  féparer  le  mari  & la  femme , qu’en  leur 
jetunt  beaucoup  d’eau  froide.  Voyez  encore  un 
fait  (cmblable  rapporté  par  Schuiigius  , Gyrux- 
cologia  y pag.  108. 

Le  coït  s exécute  avec  beaucoup  de  facilité  , 
même  dans  les  vierges,  lorfqu’cllcs  ont  leurs  rè- 
gles, ou  qu’elles  les  ont  eues  quatre  ou  cinq  jours 
auparavant  ; mais  l’étroitefTc  revient  enfuite,  Si 
la  difficulté  renaît  : cc  qui  (rompe  foovent  des 
maris,  qui,  étonnés  de  trouver  beaucoup  de  facilité 
la  première  fois,  le  font  encore  plus  de  rencontrer 
beaucoup  de  peine  quelques  jours  après.  Deux 
obfervations  i ce  fujet.  Pineau , de  not.  virginit . 
lib.  ï°. , cap.  6 y pag.  63  , 66  St  fuiv. 

Les  vierges  qui  ont  ufé  deux  ou  trois  fois  du 
coït  pendant  leurs  règles,  éprouvent  plutôt  une 
petite  dilatation  qu’an  déchirement-  Ibid.  pag.  69. 

Schurigius  a connu  une  femme  qui  avoir  des 
enfans,  mais  qui  très-rarement  fentoic  du  plaifir 
dans  le  coït  ; ce  qui  la  rendoit  très -difficile  à 
accorder  ce  devoir  à fon  mari.  Gyneccologidy  fcâ. 
1 , cap.  1 , pag.  83. 

J’ai  connu  plulieurs  dames  qui  m’ont  dit  la 
même  chofe  3 mais  n’eft-ii  pas  permis  de  douter  i 
ce  fujet  une  peu  de  leur  franchifel 

Le  rebrouftement  du  prépuce  au  deflus  du  gland 
donne  du  plaifir  i la  femme  dans  le  coit  ; auiiî  les 
femmes  juives  St  turques  préfèrent  les  incixconcis. 
Gynaccologia  , pag.  8f. 

Femme  qui  étoit  devenue  grofTe,  quoiqu’elle 
portât  un  pcfTaire  dans  le  temps  qu’elle  habita 
avec  fon  mari.  Mauriceau  ajoute  avoir  vu  arriver 
la  même  chofe  i plufieurs  autres  femmes.  Obfcrv. 
fij,  tom.  x , pag.  174. 
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Valfalva  a obfcrv c , fur  deux  femmes  ftcriles, 
«Sans  l'une  les  ovaires  fquirreux  & fans  véficules;  dans 
l’autre , la  liqueur  des  ovaires  coocrctc.  Morgagni , 
epift.  4 6 , n°.  4. 

Une  femme  de  vingt-fept  ans  St  fterife,  mariée 
depuis  quatre  ans , mourut  d’une  maladie  de  poi- 
trine : on  trouva  la  liqueur  des  véficules  des  ovaires 
concrète,  comme  fi  on  l’avoit  faite  cuire  au  feu. 
Ibid.  lib.  x,  epift.  xo  , ai;.  7,  pag.  1 91  St  193. 

Uue  femme  de  vingt' huit  ans,  maigre  , mariée  , 
mais  ftérile,  mourut  d'une  maladie  de  langueur  ; 
Tes  règles  avoient  ceffé  depuis  environ  deux  ans 
A l’ouverture  du  corps,  outre  plufieurs  derange- 
mens , on  trouva  les  vailTcaux  fpermatiques  pleins 
d’un  fang  violet.  Les  ovaires  étoient  prcfque  en- 
tièrement fquirreux  : il  n’y  avoir  point  de  vefi- 
culcs , fi  cc  n’cft  dans  l’ovaire  gauche  , où  il  y 
en  avoit  une  de  la  grofleut  d’une  demi-noifelte. 
Cet  ovaire  éroit  rempli  d’une  liqueur  jaunâtre  , qui , 
s’étant  écoulée  , lailîa  apercevoir  un  corps  jaune 
de  la  groficur  6c  de  la  forme  d’une  lentille , 
placé  au  dedans  de  la  véficule.  Ibid.  lib.  3 , epift. 
3 6 1 art.  17  , pag.  68. 

Une  femme  mourut  fans  pouvoir  accoucher  de 
fon  premier  eufant.  Littrc  trouva  l’orifice  interne 
de  la  matrice  bouché  par  une  fubftance  (i)  glan- 
duleufe  percée  de  quelques  petits  nous  : il  conjec- 
tura que  la  partie  la  plusfubrilc  de  la  femcnce,  ainfi 
que  les  règles  , pafifoient  par  ces  trous.  Hift , acad. 
1705  , pag.  *x. 

Orifice  interne  de  la  matrice  , fermé  prcfque  en- 
tièrement dans  une  femme  ftérile  pendant  dix-neuf 
ans  de  mariage. 

Dans  une  femme  morte  fubîtement  & qui  avoit 
été  ftérile  pendant  fon  mariage  avec  un  croche- 
tcur  fort , mais  ftupidc  , on  ne  trouva  ni  clitoris 
ni  piépuce  ; â leur  place  éloit  un  petit  tubercule 
rond  , recouvert  de  la  peau.  Le  vagin  étoit  fi  étroit, 
qu’il  paroifloit  n’avoir  jamais  admis  le  membre 
viril  ; il  n’y  avoit  aucune  ride  ni  caroncule  : la 
matrice  étoit  très-petite , ainfi  que  fon  orifice  ; (es 
parois  étoient  très  * minces  : il  n’y  avoit  aucun 
veftige  d’ovaires  , ni  rien  qui  pùt  y fupplécr. 
Morgagni  y de  fed.  morb.  epift.  46,  art.  xo. 

L’obliquité  de  l’orifice  de  la  matrice  qui  fuit 
celle  de  Ion  corps,  peut  être  un  obftacle  â l’entrée 
de  la  femcnce  de  l'homme.  Ibidem,  art.  1 9. 

Obfervations  concernant  des  femmes  réglées 
pendant  leurs  grofTelTes,  & une,  entre  autres , qui 
pendant  tout  le  temps  de  fa  gro {Telle  eut  fes  règles 
en  abondance.  Ibid,  d’après  Hilden  , cent.  3 , 
obfcrv.  1 41. 

Haller  a trouvé  dans  une  femme  grofle  de 
cinq  mois,  que  la  matrice  rempli  (Toit  la  moitié 


(1)  On  peut  douter  fi  cette  fubfhr.cè  cxifloit  avant  la 
grolïcüc,  ou  ii  du  inomi  elle  avoit  été  formée  pendant  ce 
temps, 
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de  l’abdomen.  Elle  étoit  inclinée  du  côté  droit , 
de  façon  qu’il  ne  reftoil  aucun  cfpacc  de  ce  côté , 
& que  le  colon,  du  cote  gauche,  étoit  entière- 
ment à nu.  JDc  ftmmâ  graAdl / CoLUcl.  aruie. 
loin.  5 , pag.  183,  not.  (a). 

Hippocrate  a fait  mention  de  la  division  de  la 
matrice , mais  fans  en  aligner  les  eau  les.  De  motif. 
muLier.  lifa.  9 , n°.  33. 


Littré  obferve  que  dans  le  corps  d’une  femme 
morte  au  huitième  mois  de  fa  gru il*. (Te,  les  liga- 
ment ronds  de  la  matrice  , commentaient  deux 
pouces  au  deflous  du  tond  de  cet  organe  , paies  que 
celte  deiniere  partir  cil  la  feule  qui  croit.  [ Ment, 
acad.  1701  , pdg.ipï.)  Les  patois  du  fond  de  la 
matrice,  fur-tout  aux  endroits  où  s’attache  le  pia- 
cen  a,  étoient  cpaiilcs  de  huit  lignes;  elles  étoient 
toute»  charnues  ; leur  face  intérieure  étoit  cnbicc 
de  trous,  larges  depuis  une  de  mi-ligne  jufqu’i  deux  ; 
en  fouillant  par  un  de  <cs  trous,  on  faitoit  gonfler 
les  autres  6c  lou lever  tout  le  corps  de  ia  ma- 
trice. Le  col  de  la  matrice  avoit  cinq  lignes  de 
longueur,  trois  lignes  d'cpailîeur  dans  tes  parois. 
La  fui  lace  intérieure  du  col  de  l’utérus  éloir  par- 
fumée de  quantité  de  petits  trous  & de  pluheiits 
petires  vchculcs  pleines  d’une  liqueur  fort  claire. 
Le  chorion  boueboit  cniieiemcnt  l’ouverture  de 
ce  coi , <S;  fa  cavité  étoit  remplie  d’une  hunnur 
gliiieufc.  Ibid.  pag.  296. 


Dans  le  corps  d'une  femme  morte  au  troifiéme  ou 
quatrième  mois  de  fa  gtoflelfc  , Haller  a trouvé 
1 orifice  interne  de  la  matrice  d’une  grandeur  mé- 
diocre ( modu.i  omplitudo  ) ; il  ne  Lilloit  pafler 
qu'un  llylec  & doit  rempli  de  mucus.  De  /erniné 

f'ravidu;  ^ ollecl . tom.  $,  pag.  tSy  , n".  à 
a hn. 


Dans  le  corps  d’une  femme  morte  fans  accoucher , 
au  cinquième  mois  de  fa  grollcfTc , Mouro  hl*  ( Alc- 
xanlre  ) trouva  la  partie  mtéiicure  du  col  de  la  ma- 
trice , fur-  tout  vers  le  mule  au  de  tanche , couverte  de 
vélicules  en  grappes , dont  quelques  unes  étoient 
affez  confi  iérabies  & remplies  d'une  mucofiic  d'un 
brun  foncé  î dans  les  intervalles  il  y «voit  dc% 
petits  orifices  qui  contenaient  une  liqueur  1cm 
blablc.  Edirnb.  JVout'.  AJem.  tom.  1 , p.  *141. 

Vers  les  derniers  mois  de  la  grofleffe  , l’arc  du 
colon,  fuivant  l’obCrvation  de  Spigelias  , cft  placé 
plus  haut.  Morgiigni , rpift.  34,  n°.  3. 

Dans  le  corps  d’une  femme  groflc  de  trois  ou 
quatre  mois,  Haller  trouva  les  parois  de  la  ma- 
trice fibreufes , & aufît  épaifles  que  celles  de  la 
matrice  d’une  vierge.  De Jetninâ  gravida.\CoiU{î. 
tom.  5 , pag.  184  , n°.  4. 

ans  le  corps  d'une  femme  qu’on  difoit  étr  e 
io(T  d:  fit  u m , Vt  >;»r  •>  fils  affurc  que  la 
matrice  lui  parut  de  l’épailfcur  de  celle  d’une 
femme  qui  n’cft  pas  gtolTc  : parmi  ceux  qui 
aûiAaical  à cet  examen  , les  uns  la  Uouvoicnt  plus 


épaiiTe,  d'autres  plus  mince.  ( Edimb . Vottv.  Mdm. 
tom.  i , pag.  417  Sc  418.3  Monro  pente  qu’ea 
général  la  groiTelT;  change  peu  l’epaidcur  de 
l'utérus,  quoiqu'on  trouve  quelquefois  cct  oigane 
plus  mince  ou  plus  épais  qu’a  rordinairc.  Daut 
ia  collection  que  Smeliic  a publiée  , on  liouvc  des 
dcllios  dt  matrices  qui  favoriient  cette  opinion.  U 
faut  cependant  obfcrvcr  que  les  matrices  doivent 
être  un  peu  plus  epaiftes  pendant  ia  vie  , 6c  lors- 
qu'elles ton!  pleines  de  fang,  qu’elles  ne  le  font 
aptes  la  mort.  Ibii.  pag.  4x5»  Sc  430. 

Dam  le  corps  d’une  femme  gToffe,morte  fubitement 
d’un  polype  au  ccear,  ion  entaot  ayant  déjà  ia  tetç 
prés  du  Oafiin . Hcittcr  trouva  que  l’épaiifcur  de 
1a  matrice  n’ctoît  pas  plus  grande  que  hors  le 
temps  de  la  grotTcUc  ; ia  fubuance.  de  ce;  organe 
lui  parut  manifcitcmenl  mufculcufc.  11  y avoit  des 
oeufs  dam  l’ovaire  , avec  leurs  corps  jaunes  ; ils 
furent  fur-tout  apparent  lorlque  ia  tunique  externe 
fut  enlevée.  Commcr.  litter.  17  jt , /pe*>im.  26, 
p.  ic6. 

Une  femme  grolTc  à terme  mourut  en  travail. 
A l'ouverture  du  cotps  on  trouva  que  la  matrice 
cmbralToit  étroitement  l'enfant  ( les  eaux  s croient 
écoulées  depuis  long' temps)  ; dans  les  endroits  ml 
ce  vifeère  croit  le  moins  épars  , il  avoit  un  demi- 
pouce  d’épaifleur  ; fbn  fond  i'étoit  beaucoup  ptus, 
de  il  y avoit  des  ouvertures  a lie/  grandes  pour 
recevoir  l’extrémité  du  périt  doigt.  Edimb.  tom.  4, 
pag.  j 66  & fuiv. 

Une  femme  de  vin  vt  deux  ans  étant  morte  dans 
le  travail , on  ouvrit  fcn  corps  : la  m^tiice  éioii 
épaiüe  de  quatre  lignes  à l’endroit  où  le  placenta 
cioit  attaché  , Sc  d’une  ligne  dans  les  autres  parties. 
Stiviard , pag.  4x1» 

Dans  le  corps  d’ure  femme  morte  quatre  heures 
apres  ê;rc  accouchée,  Mcry  a trouvé  la  matrice 
cpaiffe  de  huit  lignes;  fa  lurface  iuiéiicurc  n’cioit 
pas  revêtue  de  membranes  ; les  embouchures  des 
vai fléaux  étoient  fccdiblcmcut  ouvertes,  liijl.  acad. 
1706,  obferv.  1 , pag.  xi. 

Morgagni  n’a  jamais  trouvé  les  trompes  fermées 
pendant  la  groffefle  : il  rtt  vrai  que  d’abord  ces 
conduits  lui  paroiiToicn:  l’e  rc  , lui -tout  du  côté 
de  la  noatiicc  ; mais  après  l’examen  St  la  diffcâion, 
il  s’ert  aperçu  du  contraire.  AdverJ \ anal • 1 , 

P ? 4°*. 

Santorini  a obfervc  fort  commodément  la  ftruc* 
tare  des  trompes  dans  le  corps  d’pnc  femme  de 
niauvaife  vie  , devenue  greffe  , St  dont  toutes 
les  parties  étoient  augmentées  confidérablement* 
L’iûiéiicur  de  ces  conduits  ë oir  rempli  de  ride* 
qui  paruiftniciH  être  une  continuation  des  lanières 
du  morceau  fange.  L’extérieur  étoit  fotmé  par  une 
membrane  plus  forte  . & paroitToil  compofé  de 
fibres  en  manière  de  fpiralcs. 

Santorini  ajoute  que  la  difpofition  des  vaifFeamr 
fanguin*  daus  les  tiompes  e ft  telle , que  lorlque 
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le  fang  y abonde  en  grande  quantité,  comme  dans 
le  cou , ces  vailTeaux  cuot  gonflés , ces  parties  fc 
contractent  8c  le  rapprochent  les  unes  des  autres. 

11  rapporte  encore  i’obfcrvaiioo  fuirantc , faite 
fer  le  corps  d'un  femme  nouvellement  accouchée  : 
les  vaifleaux  des  trompes  de  la  matrice  , croient 
très- amples  : y ayant  pouffé  de  l'air  , il  vit  qu’à 
chaque  coup  rie  piftea , non  feulement  le  corps 
de  la  trompe  fc  conira&oit,  mais  qu'il  paroifloit 
fe  tourner  vers  l'ovaire.  Le  plexus  net /eux  donne 
un  grand  orgafme  à ces  parties.  Objerv . anat, 
cap.  ii,  pag.  xzS  8c  119. 

Dans  le  corps  d’une  femme  qui  avoit  eu  des 
enfans,  & même  un  trois  ans  avant  la  mort  , laquelle 
fut  violente  , Littré  a trouve  les  deux  trompas  de 
la  matrice  fans  pavillon  8c  fans  ouverture  a l'ex- 
trémité qui  cfl  tournée  vers  l'ovaire  ; elles  étoicii: 
remplies,  l'une  d’une  férofité  jaunâtre,  l’autre  d’un 
fluide  fanguinolcnl  ; leur  fur  lace  ctoit  inégale  , &c. 
Hijl,  acad,  1704,  obf.  3 , pag.  11. 

Dans  le  corps  d’une  femme  de  vingt-cinq  ans, 
morte  quatre  mois  apres  être  accouchée  de  ion  fé- 
cond enfant , Littré  a vu  le  pavillon  Je  la  trompe 
droite  appliqué  i l’ovaire  du  même  côté,  5t  embr al- 
fa ni  un  œuf  de  trois  lignes  de  diamètre  dcQtuiicp«u  lie 
éloit  hors  de  l'ovaire  \ celle  qui  n’en  étott  pas 
fonie  , éioit  dans  une  efpècc  de  calice  dont  le 
fond  auheroit  au  corps  de  l'ovaire  j ce  calice» 
étoit  partemé  de  vaifTcaux  (angjin,  , 8c  compote 
d'une  ubltjnce  glanduleule,  & o'jno  autre  n.ulcu- 
lculc  , piacée  à l'extérieur.  Hijl . acad.  1706, 
obfcrv.  # , pag.  16.  / 

L;s  ovaires  des  jeunes  femmes  font  lilTcs  , mol- 
lets , globuleux,  8c  pci  cm  environ  deux  gros. 
Ceux  tk$  vieilles  font  petits,  âptrs,  plusduts,  ôc 
pèlent  i peine  dix  grains,  tantôt  i ni , objerv , an.it. 
de  m.tl.erum  parub.u , Oc.  , cap.  1 1 , pag.  1 1 , 
i la  hn. 

Les  ovaires  varient  beaucoup  fuivant  l'âge  : dans 
les  ci.ftns  ils  péictu  de  cinq  a dix  grains  ; dans 
les  femmes  jeunts  & (aine*,  leur  poid^  eff  d un 
gns  8c  demi  t dans  les  vieilles',  il  fc  rapp  ; illcnc 
te  pèfcnt  i peine  un  denier  j il  s'en  cft  tr  uvc  qui 
ne  pcfoicnl  que  dix  grains.  To\\eui  , objerv.  mal , 

P g*  43. 

On  trouve  fouvent  fur  l'ovaire  de  petites  véfi- 
cules  qu’on  prend  pour  des  oc  if.,  8c  qui  tiennent 
à des  pedicjlcs.  Dans  une  femme  où  l'on  trouva 
de  ces  veliculcs , on  en  obfcrva  une  autre  de  la 
même  forme  , avec  -un  pedicuie  qui  partait  du 
ligament  larve;  ce  q 1 prouve  que  ce  font  des 
tumeurs  lymphatiques.  Ephem.  loin.  2 , pag  1x7. 

Ruyfch  dit  qu’il  a trouvé  dans  la  matrice  d'une 
femme  dont  il  «liflcquoit  le  corps,  un  embryon  gros 
comme  un  grain  d orge  monde, & qu'il  avoit  vu  en 
xnéme  temps  très-clairement  dans  l'ovaire  une  cavité 
de  la  grandeur  d’uu  pois , dont  la  concavité  étoit  fan- 


goinolente  8c  remplie  de  rugofités.  Adverf.  anau 
3 , tom.  1 , pag. 

Poupart  trouva  dans  le  corps  d'une  fille  de  fept 
ans  , que  l'artère  & la  veine  fpermatique  man- 
quoient  i l'ovaire  gauche  : la  trompe  du  même 
côté  n'avoit  point  de  pavillon.  Dans  ic  même 
fujet  il  r/y  avoit  ni  rein  , ni  artères  rénales , ni 
veines  émulgentes  du  même  côté.  Hijl . acad, 
obl'erv.  I , 1700,  pag.  3$. 

Stcnon  dit  avoir  trouvé  des  œufs  dans  les  ovaire» 
d’une  mule  , & une  efpècc  de  placenta  autour  d'un  de 
ces  œufs  : il  conclut  que  les  ni  .les  peuvent  engen- 
drer. B artholin  , A cia  ha f ni  en  fia , 8c  Giornal 
de  La  ter.  de  Fr.  Naiari  1676,  pag.  73. 

Mule  de  trois  ans  qui  a fait  un  poulain  i Pa- 
lcrmc  , & l’a  nourri  de  fon  lait.  Tout  Palcrmc  , 
dit-on,  en  a été  témoin.  Jour  ne  de  Trév,  ( nouy. 
Huer.)  »2P3,  tom.  tt,  pag.  i8tfx.  On  ajoute 
que  cela  cil  déjà  arrivé.  « 

Dans  le  corps  d’une  femme  morte  fubitement 
d'une  chute  au  huitième  mois  de  fa  groflcfTc  , Littré 
a trouvé  i’ovaire  gauche  très -flétri,  avec  un  petit 
nombre  de  véficules  très  peu  confidérabies.  La 
trompe  de  ce  *cô:é  y éloit  collée  au  dciTmis  du 
pavillon  , & fon  embouchure  ctoit  tournée  en 
devant  du  cô  é du  fond  de  la  matrice  : à la  fuper- 
ficic  de  l'ovaire  droit  , étoit  uu  trou  rond  de  deux 
lignes  de  diamètre,  par  où  forloil  un  corps  gros 
comme  un  petit  pois,  percé  anfli  au  milieu  d'un 
trou  rond  , 8c  dont  le  bord  étoit  froncé.  Ce  corps 
faifoit  partie  d une  caroncule  cicufe  , & dont  la 
cavité  icponloit  au  tiou  : l’intérieur  de  celte  caton- 
culc  étoit  glanduleux  , jaunâîtc,  8c  épais  d’une 
demi  ligue  ; l'extérieur  ctoit  mufculcux  8c  épais 
d’un  tiers  de  ligne.  La  trompe  droile  étoit  un 
peu  dilatée  & élargie  ; elle  contenoit  une 
humeur  glaiieufe  3 Ion  pavillon  étoit  placé 
comme  dans  l'état  naturel.  Aient,  acad.  1701  , 
pag.  x^4  & 

Dans  le  corps  d’une  femme  , morte  au  troifiéme 
ou  quatrième  mois  de  la  groffclTe  , Haller  a trouvé 
l'ovaire  droit,  avec  plufieurs  petites  fentes  (nnur), 
mai.  fans  véritable  cicatrice.  U y avoit  intérieure- 
ment  plufieurs  véficules  pleines  d'une  lymphe 
femblable  au  blanc  d eevf,  & limpide.  Dans  1 ovaire 
gauche  il  y avoit  une cicairkulc  de  couleur  bleue, 
uni  étoit  pheée  vers  le  milieu  de  la  convexité. 
Ayant  enlevé  la  membrane  ferme  & dtnfc , il 
ptn  t un  corps  jaune  ( corpus  luteum  ) , fcmblable 
i une  olive , ayant  l'apparence  d'une  capfule  atra- 
biiaiic  , fi  ce  11'eft  qn  il  etoit  un  peu  rouge;  tout 
le  calice  éloit  lié  i l’ovaire  par  du  tifTu  cellulaire 
8c  par  des  vaillcaux.  De  fe m,  gravidà  ,•  Colle 
tom.  5 , pag.  xflp  5c  x? o,  n°‘.  10  & 11. 

Dans  le  corps  d'une  autre  femme,  grolTe  de  cinq 
mois , Haller  a trouvé  dans  l'ovaire  gauche  un  vrai 
trou  xoud  fur  la  membrane  externe  : ce  trou  ctoit  , 
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rougeâtre  & cne ironisé  d’une  cfpcce  de  cercle  un  peu 
enflamme:;  fous  ce  trou  il  y avoit  un  tubercule. 
Ayant  faufilé  pat  le  trou  , il  vit  s'élever  une  cavité 
femblablc  à une  véiîcule  , crcufce  dans  le  corps 
jaune  &.  glandulcufe , ficc.  Cette  oblcrvatioo  efi 
analogue  x celles  de  Alalpighi,  de  Kuyfah , de 
Graaf,  de  Littré,  de  Santoiini,  deHeifier  , ficc.... 

Dans  le  corps  d’une  femme  âgée  de  vingt-cinq 
ans,  fie  nouvellement  accouchée,  Littrc  a vu  fut 
l’ovaire  gauche  une  tumeur  grofle  comme  une  petite 
cerife  : la  membrane  étoit  pcucc  au  milieu  : c’c- 
toit  une  poche  compofée  de  fibres  charnues  de  de 
glandes  jaunâtres.  Hijl.  acad.  1703,  obierv.  15, 
pag.  41. 

On  ne  trouve  le  corps  jaune  que  dans  Tige  de  pu- 
berté, dans  les  femmes  grofles  , ficc.;  onr.e  l’otferve 
pas  dans  les  petites  filles,  dans  les  vieilles  femmes , 
dans  celles  qui  font  mal  continuées,  &c.  Santo- 
ritii , obferv.  anat.  cap.  11  , pag.  xxx. 

Sur  le  même  corps  jaune , fur  les  cicatriculcs , 
la  membrane  de  l’ovaire,  ficc.  Voyez ibid.  pag.  1*3 
fie  1x4. 

Dans  le  corps  d’une  femme  morte,  avec  un  enfant 
dans  la  trompe  gauche , Santoiini  a trouvé  le 
corps  jaune  de  l’ovaire  très-fenfible  fit  gonflé.  Dans 
cette  partie  de  l’ovaire , il  obferva  une  cicatticule 
qui  n’elnit  pas  plus  grofle  qu’un  point,  quoiqu’il 
lai:  trouvée  fauvent  plus  contidéiable.  Dans  l’inté- 
rieur de  cette  partie,  il  y avoit  une  efpécc  de 
calice  contracte  , ainfî  qu’ri  l’a  vu  d'autres  fois , 
lorique  l’oeuf  croit  forii.  11  ctoit  rempli  de  liqueur 
jaune  , ficc.  Ibid.  pag.  11 6 fie  117. 

Haller  a fait  couvrir  quarante  brebis  choifies  , 
& il  a obfcrvé  ce  qui  fuit  : Le  corps  jaune  n’exif- 
toi:  point  dans  le  temps  du  rut , ni  dans  les  brebis 
nouvellement  fécondées.  Il  ne  faifait  point  partie 
de  l'ovaire,  fie  il  paroifloit  n’être  que  le  produit 
d’une  farte  d’inflammation.  Dans  une  brebis  fécondée 
depuis  une  heure  ou  deux,  il  ne  trouva  qu’une  blcfliirc 
à l’ovaire , avec  un  peu  de  lang  caillé  autour;  lors- 
qu'on fou  fH  oit  pat  l’ouverture,  on  voyoit  qu'elle 
commaniquoit  avec  une  véfïcule  qui  avoit  crevé  & 
rendu  fi  lymphe  pat  cette  ouverture:  c’c A l'intérieur 
de  cette  vcfîculc  qui  fc  gonfle  fit  devieot  glanduleux; 
mais  cela  n’at rive  que  quelques  jours  après  la  con- 
ception ; ce  corps  glanduleux  n’v  contribue  donc  pas. 
Avant  le  dix-fcplicrae  jour , Haller  n’a  trouvé  dans  la 
matrice  fie  dans  les  trompes  qu’une  efpècc  de  gelée, 
nuis  point  d'œuf.  Après  le  dix-feptième  jour,  il 
a preique  toujours  vu  le  fœtus  long  d'environ  trois 
lignes  fie  enveloppé  dans  fes  membranes.  L’œuf  ne 
pet  oît  donc  être  qu’un  fluide  gélatineux.  Hifl,  ne  ad, 
1753,  obfarv.  7.  pag.  134  & îfif* 

Dans  une  portière  du  vache  qui  contenoit  un 
fœtus  de  quinze  jours , Duvcrney  le  jeune  a trouvé 
les  trompes  fie  leurs  pavillons  plus  gonflés  que 
dans  Létal  ordinaire  ; un  des  ovaires  étoit  de  la 
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grofleur  d’une  noix,  fie  formé  fur  les  côtés  d-utf 
lubltance  dure  fi:  garnie  de  vélkulcs  ; tout  le  refie 
paroifloit  fjpongieux  ; fur  un  des  côte»  de  la  lubf- 
tance  véficulaue , étoit  une  tache  d’un  jaune  obteur 
fie  de  la  largeur  d’une  lentille  ; Duvcrney  y ayant 
faufilé  de  l’air , genfla  tout  l’ovaire  comme  un 
tiffu  véficuiaiie  , fie  pluficuts  vaifleaux  fanguins  qui 
paroifloient  en  lorlir,  ficc.  Mem.  acad.  1701  , pag. 
J 84  , 185,  fie  fuiv. , avec  figures. 

Voyez  une  observation  fur  l’etat  d’un  ovaire  dans 
une  fcaime  qui  fut  pendue,  fie  qui  avoit  ul'é  du 
coït  quelque  temps  auparavant.  Journ.  des  Sav% 
1 691  » ton»,  x 3 , pag.  6.\ 5 fie  fuiv. 

Duvcrney  ouvrit  le  côté  gauche  d’une  chienne, 
trois  jours  apres  quelle  eut  etc  couverte , fie  il  tira 
par  la  plaie  la  trompe  du  même  côté  , après 
avoir  remarqué  qu’il  y avoit  dans  l’ovaire  deux 
gros  œufs  il  lia  celte  trompe  entre  l’ovaire  fie 
la  matrice , &:  la  remit  dans  le  ventre  : la  plaie  fut 
gucrie  au  bout  de  huit  jours  ; vingt  - un  jours 
apres  on  ouvrit  l’animal  ; on  trouva  deux  petits 
chiens  dans  la  partie  de  la  trompe  qui  regardoit 
l’ovaire  ; l’autre  , qui  regardoit  la  matrice , étoit 
vide.  Duvcrney , anat . lom.  1 , pag.  345. 

Dans  le  cadavre  d’une  femme  qui  avoit  conçu 
quelque  temps  avant  fa  mort  , on  trouva  dans 
1 ovaire  droit  un  œuf  fécondé , c’eft-à-diic , fort 
gros.  La  fuperfkie  de  cet  œuf  étoit  parlcmce  de 
vaifleaux  fanguins  : il  étoit  encore  pendant  à fan 
pédicule.  Journ.  des  Sav,  1710,  ton».  67,  p.  çx$« 

Véfïcule  obfervéc  dans  l'ovauc,  qui,  outre  une 
liqueur  claire  fie  mucilagincufc  , contenoit  un  fœtus 
d’une  ligne  fie  demie  de  grofleur  fie  de  trois  lignes  de 
longueur;  cet  embryoo  étoit  attaché  i l’intérieur 
par  un  cordon  gros  d’un  tiers  de  ligne  fie  long  d’une 
demi-ligne.  On  y diftinguoit  la  tête,  ficc.  Obfcx- 
vation  de  Littré.  Ment,  acad . 1701,  pag.  ni,  1 ix, 
113,  fie  114. 

Littré  obferva  dans  le  corps  d’une  femme  autant 
de  cicatrices  dans  l’ovaire  , que  fes  parens  lui  di- 
rent  qu’elle  avoit  eu  d’enfans  : il  y en  avoit  une 
dans  l’ovaire  gauche  , avec  une  ouverture  d’une 
demi- ligne  , répondant  i une  cavité  de  deux  lignes 
de  diamètre  ; cette  femme  mourut  avec  un  fœtus 
dans  la  trompe  gauche.  Ibid.  1701 , pag.  X17. 

Une  dame  qui  avoit  accouché  huit  fois , redevint 
grofle  après  cinq  ans  d'intervalle  : les  règles 

manquèrent  une  fois  ; mais  le  fécond  fie  le  (roi-* 
fième  mois,  elle  eut  une  efpècc  de  perte  légère j 
au  bout  de  trois  mois  s’étant  levée  en  bonne  famé,' 
elle  tomba  fubitement  en  foibleflc  fie  fans  pouls, 
froide , mais  ayant  fa  connoiflïmce  , fit  fc  plai- 
gnant d’une  grande  douleur  i l’aine  droite , laquelle 
fe  terminoit  aux  reins  ; clic  crut  accoucher , fie  en 
criant  j’accouche , clic  mourut.  Tous  les  vifeères  de 
l’abdomen  nageoient  dans  le  fang  , fur  tout  dans  le 
flanc  gauche  où  il  étoit  caillé  , fit  au  milieu  duquel, 
ou  trouva  uu  fœtus  de  U grofleur  du  pouce  , 
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l’ovaire  de  ce  cité  étoit  déchue  8c  quatre  fais  plus 
gros  que  le  gauche  : U matrice  doit  Uns  déchi- 
rure , mais  plus  grolle  & plus  molle  que  dans 
l’ciai  otiioaire  : les  vaiûcaux  de  la  .membrane 
interne  dorent  pleins  de  fang  8c  comme  variqueux. 
Toutes  les  autres  parties  étoient  faines.  Übtèrva- 
tions  de  M.  de  Saint-Maurice.  Journ.  de  Alcd.  de 
la  Roque . 1083  , pag.  40. 

Une  femme  greffe  de  neuf  mois  ne  put  accou- 
cher 3 le  fœtus  étoit  contenu  dans  la  membrane 
extérieure  de  la  trompe  droite,  d’où  on  le  tira 
- à demi-pourri  : il  formoit  une  lameur  vers  le 
nombril  , d’où  il  fuintoit  des,  matières  féreufes. 
La  niere  mourut  onze  jours  après  l'operation.'  Cette 
femme  n’eut  point  de  lait  pendant  (a  groffeffe. 
j Hift.  aca J.  1714,  obfcrv.  1 , pag.  13. 

Duvcrncy  a trouvé  cinq  à fix  fois  des  enfans 
dans  les  trompes.  Anat . toin.  1,  pag.  343. 

Dans  le  corps  d’une  femme  , on  a trouvé  les 
deux  ovaires  formant  des  tumeurs  dans  Icfquelles 
étoient  des  cheveux  , des  os  , 8c  des  dents  en- 
châtTccs  dans  leurs  alvéoles.  / lift.  aead.  1743» 
obier v.  5 , pag.  88. 

Une  femme  qui  n’a  voit  pas  eu  fes  règles  depuis 
fix  femaines  , tomba  fur  tes  genoux  3 itx  heures 
apres , clic  eut  des  douleurs  dans  le  ventre  3 les 
rcgles  revinrent  3 enfuite  elle  eut  des  envies  de 
vomir,  des  lueurs  troides  , Sic  3 elle  mourut.  LittiC 
trouva  plus  de  quatre  pintes  de  fang  noir  5c  liquide 
dans  le  bas  ventre  6c  un  peu  de  fang  caillé  far  le  liga- 
ment large  gauche  de  la  matrice.  La  t:ompc 
gauche  avoit  une  déchirure  de  cinq  lignes  au  «ici— 
ious  de  fon  pavillon  : à l’eudroit  de  cette  déchi- 
iure  croit  un  corps  rond  i dcmi-irar.fparcnt  & d’un 
pouce  & demi  de  diamètre  : c’étcit  un  talus  de 
quatre  lignes  de  longueur  > nageant  dans  ui.c 
liqueur  claire  renfermée  dans  les  membranes.:  le 
piaetnea  étoic  attaché  à l'intérieur  de  la  trompe. 
Aient.  acad.  170s,  pag.  115  8c  fuiv. 

Une  femme  de  :8  ans,  qui  avoit  eu  deux  en- 
fans,  rekviot  groffe.  Elle  tut  attaquée  de  toux; 
le  fang  fortoit  goutte  à goutte  par  le  vagin  3 
elle  fentit  des  douleurs  vives  dans  le  ventre  , ibr- 
tout  en  allant  i la  Telle.  Ces  douleurs  augmen- 
tèrent 3 la  malade  eut  uuc  fyucope  & clic  mou- 
lut. On  trouva  que  la  trompe  gauche  de  la  nia- 
ttice  formoit  un  lac  trèt-vafte  , depuis  le  milieu 
jufqu’au  pavillon;  un  fœtus  mâle,  de  trois  pouces 
5c  demi  Je  longueur,  y cloit  renfermé  3 le  pla- 
centa adhéroit  i l’intérieur  de  ce  fac;  la  matrice 
étoit  plus  groffe  8c  plus  épaiffe  que  dans  l’état 
naturel  3 clic  ontenoit  des  glaires  cnfanglantccs. 
VandtrvtUn , Journal  de  med.  1736.  tom.  3 , 
pag.  380  8c  fuiv. 

F.nfart  dcfféché  , trouvé  par  Duvemey  dans 
une  des  trompes  de  la  matrice.  Hift.  acad.  1714. 
pag-  -î- 
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Une  femme  de  vingt- trois  ans  fit  une  chute  qui 
fi:  écarter  les  deux  os  de  la  jambe  3 elle  mourut , 
6c  dit  auparavant  qu'elle  fe  croyoit  groffe.  U n'y 
avoit  aucune  marque  de  greffe  lie  dans  la  matrice, 
mais  dans  la  trompe  droite  il  y avoit  un  fœtus 
énduit  d’une  humeur  mucilagineufc  ï toutes  ces 
parties  étoient  defféchées  ainu  que  le  cordon  8c  le 
placenta  : la  partie  de  cette  trompe  du  côté  de 
la  matrice  , ctoit  fort  mince  8c  fermée  de 
forte  que  l’air  ni  les  injirftions  ne  pouvoient  y 
paffer.  Mém.  acad.  1701  , pag.  303  8c  fuiv. 

Une  femme  de  quarante  ans  accoucha  de  deux 
enfans  ; elle  perdit  les  règles  8c  mourut  plulîcurs 
années  après , avec  une  tumeur  conlidcrablc  dans  le 
ventre.  À l’ouverture  du  corps , on  aperçut  les 
relies  d’un  fœtus  dans  une  des  trompes.  Ce  fœtus 
avoit  été  conçu  dans  la  trompe.  ( Obfcrvatioa 
mal  détaillée.)  Hift.  acad . 17x1  , pag.  xo. 

Groffeffe  de  quinze  ans  ; mort  & ouverture  du 
corps  3 fœtus  trouvé  dans  une  poche  tenant  à 
l’ovaire  ; la  matrice  étoit  dans  Ion  état  naturel. 
Mercure  3 juin  , 1718  » pag*  *3 *9- 

Dans  le  corps  d’une  femme, morte  fans  pouvoir  ae« 
coucher  de  fon  premier  enfant , Littré  a trouve  dans 
l’ovaire  un  trou  rond  qui  pouvoit  admettre  une  foie 
de  porc , 8c  bordé  d’une  fubfiancc  fcmblablc  i celle 
u’on  voit  dans  les  cicatrices.  Ce  trou  aboutiiloit 
ans  une  cellule  large  8c  profonde  de  trois  lignes, 
où  il  y avoit  du  fang  noir  8c  caillé  : la  trompe  da 
même  côté  étoit  plus  dilatée,  & les  tuniques  étoient 
plus  minces.  Hïftoire  acad.  *703,  oblérv.  7, 
pag.  51. 

Une  fille  de  trente  ans  mourut  des  fuites  d’une 
douleur  fixe  i la  région  iliaque  gauche.  A l'ou- 
verture du  corpi,  M.  Varotquitr,  démonlhatcur 
d’anatomie  à Lille  , aperçut  une  légère  inflam- 
mation à la  circonférence  des  gros  inteftins  : 
l’ov.iire  gauche  étoit  de  la  groueur  & de  la 
forme  d’un  œuf  de  poule  , 8c  la  trompe  du 
même  côté  faifoit  faillie  de  bas  en  haut , 8c  de 
dehors  en  dedans  ; fon  pavillon  ctoit  étendu  8c 
appliqué  à la  face  externe  de  l’ovaire , avec 
lequel  il  avoit  contrarié  adhérence.  Ayant  ouvert 
cet  ovaire , il  en  fortit  une  once  de  liqueur  fenv* 
blablci  du  petit  lait  3 on  y trouva  auff»  un  fœtus  de 
deux  pouces  de  long  8c  un  peu  flétri,  avec  un  pla- 
centa attaché  au  haut  de  l’ovaire , 8c  un  cordoa 
ombilical.  La  matrice  étoit  Hans  Ton  état  naturel, 
ainli  que  l’ovaire  droit.  L’hymen  cloit  dans  loti 
entier.  Hift.  acad.  175  6,  obfcrv.  4e,  pag.  q3  8c 
fuiv. 

Obfervation  de  Philippe -Jacques  Bochmer. 
( Acl.  erud.  Lipf.  ann.  173a,  pag.  8*8.  ) Une 
courtifane  étant  devenue  groffe , il  fe  forma  peu 
i peu  fur  le  cùté  gau:hr  du  bas  ventre  une  tu- 
meur dure  , qài  s’étendoit  jufqn’i  l’hypocondre  ; 
en  même  temps  il  furvir.t  une  difficulté  d’urmer, 
qui  augmenta  dans  la  même  proportion  que 
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cette  tu  meut  ,*  enfin  une  fièvre  inflammatoire  , 
accompagnée  de  convoi fions , termina  les  jours  de 
celle  te  mine.  On  ne  foupçonnoit  pas  que  la  tumeur 
du  côié  gauche  fut  l'tftèi  d’une  grolTdïe  : mais 
le  cadavre  ayant  etc  ouvert , on  vil  que  cette 
tumeur  avoit  fon  fiège  dans  l'utérus  ; elle  formait 
dans  la  face  antérieure  de  cer  organe,  un  fac  mem- 
braneux & charnu  , qui  occupoit  la  plus  grande 
paitie  du  bafiïn.  Toute  la  matrice  étoit  enflammée , 
5c  le  fphaeele  s’y  éroit  mis. 

Il  s'étoit  fait  au  dt-flou*  du  milieu  de  l’utérus,  une 
ouverture  par  od  le  pied  droit  de  i'cmbryoa  étoit 
forti,  & il  touchoil  au  coccix  de  la  mère.  L’ovaire 
droit , inégal  & plein  de  rides , n’otf'it  que  des  véhi- 
cules de  Graaf , faos  corps  |.rune  diftintt , ni  calice. 
Le  fœtus  fut  trouvé  dans  l’ovaiie  gauche,  auquel 
étoient  collées  les  franges  de  la  trompe  de  hrliope 
du  même  côte.  Cette  trompe  , aufli  bien  que 
l’autre , s’ouvioit  au  fond  de  l'utérus.  La  tumeur 
de  l’ovairo  gauche  avoit  dérangé  entièrement  dç 
fa  place  l'tnicrtin  rcâun. 

La  matrice  fut  féparée  du  cadavre  avec  toutes 
fes  dépendances , 6c  foumife  à i'examen  ; quoi- 
qu’elle eut  le  volume  qu'elle  auroît  •!(!  avoir  apres 
tin  mois  de  groflefle,  elle  ue  coottnoit  rien,  Il  ce 
n’cft  une  membrane  poreufe  & enflammée  qui 
la  tapifToit  intérieurement  5c  ctoit  enduite  d’une 
flMicofîté.  On  fit  à l'ovaire  féconde  une  inciiîon 
depuis  l’ouverture  par  oi\  pafioif  le  pied  du  foetus  , 
julqu’i  fon  extrémité  lupérieure.  Sa  lubrtancc  exté- 
rieure ctoit  fibreufe,  1 intérieure  étoit  fibrolo  vaf- 
Ct  leufe  , pleine  de  rides , d'une  éuaifleur  didcrenle 
en  divers  endroits , mais  1res  conlïdcrablc  aux  envi- 
rons du  placenta;  il  étoit  tapiffé  par-tout  d’une  toile 
muqueufe  milice.  Le  fœtus,  qui  étoit  mile,  & 
paroiffoit  avoir  près  de  quatre  mois , étoit  ren- 
verfé  perpendiculairement , le  vifage  collé  uans 
pue  fituation  oblique  au  bas  du  batTin  , 5c  regardant 
la  face  porterieure  de  cçtte  cavité  (i). 

L’auteur  obferve  au  fujet  de  ces  grofTefics  ex- 
tra - utérines , qu’il  y en  a de  trois  fortes.  Le 


(t)  Une  telle  ohfervacion,  dit  l'auteur,  montre  clairement 
que  l’homme  provient  d'un  cruf.  Il  refte  néanmoins  quelque 
doute  fut  ce  qu'on  doit  appeler  de  ce  nom  ; car  il  cil  incertain 
fi  on  doit  le  donner  à cet  réticules  décrites  par  Graaf , 6c 
qu'on  trouve  dans  tous  le  ovaires  des  femmes , prcfque  im- 
médiatement au  deCTous  de  ta  membrane  qui  les  enveloppe} 
ou  G ces  mêmes  véliculcs , remplies  de  mucilage,  ne  doi- 
vent pat  érre  regardées  Amplement  comme  enveloppes 
des  ceufs  humains.  En  cflet,  quelquefois  le  corps  jaune 
qu’elles  renferment  devient  tréj-apparenc , & quelquefois 
on  ne  les  voit  pat  ettes- mêmes.  D’ailleurs  cet  véhicules  fe 
trouvent^  chez  les  filles  impubères.  Enfin  ni  les  uns  ni  les 
autres  de  ces  corps  ne  font  proportionnés  aux  conduits 
étroits  par  où  les  oeufs  doivent  patlçr. 


fœtus  peut  avoir  pour  matrice  l'ovahe  même 
comme  dans  le  c i préfent,  de  c'eft  ce  qui  arrive 
loi  (qu'un  œuf  fiîué  profondément  ert  fécondé  ; 
mais  fi  c'eft  un  de  ceux  qui  font  plus  extérieurs, 
& qu’il  rompe  fes  enveloppes  , il  peut  encore 
s'arrêter  dans  les  trompes,  ou  tomber  dans  la 
cavité  de  l’abdomen.  Dam  aucun  de  ces  cas,  l 'ac- 
couche ment  naturel  ne  peut  avoir  lieu.  Quel- 
quefois il  arrive  qu’il  fc  forme  autour  du  foetus , 
une  croûte  dure , lophtcéc , qui  l’cmpèchc  de  croître 
5c  le  confcrvç  ; mais  ce  cas  cft  très  - rare  ; 6c 
prcfque  Toujours  le  fœtus,  en  p>cnant  fon  accroif- 
femeot , diftend  les  parties  qui  ('environnent , leur 
caufe  une  inflammation  qui  dégénère  en  fphaeele, 
5c  fait  péiir  la  mère  5c  l'enfant , comme  oa  vient 
de  le  voir.  - 

Obfervation  de  Patuna,  médecin  de  Vienne, 
adreflec  à Alorgagni , for  une  femme  qui  au  cin- 
quième mois  de  fa  huitième  gioftcffo , tomba  5c 
eut  une  grande  perte  de  fang  -,  parvenue  au  terme 
de  neuf  mois , clic  eut  un  accès  de  colère  ; la  perte 
revint,  les  douleurs  fe  dcdaicrent  ; elles  étoienc 
continuelles  5c  fe  faifoient  fentir  par  tout  le  ventre; 
l’orifice  de  la  matrice  admettait  i peine  le  doigt; 
on  ne  fentoit  point  les  eaux  fe  former  , il  ncQ 
forteit  point  , mais  du  fang  pur.  Peu  d'heures 
après  cette  femme  mourut  : on  fentit  les  mouve- 
mens  de  l’enfant  jufqu'i  la  mort  de  la  mère.  Le 
ventre  ayant  été  ouvert , on  vit  l'enfant  aflez  grand  , 
ayant  fa  tête  vers  le  diaphragme , 5c  le  dos  vers 
l'abdomen  ; il  n’y  avoit  ni  enveloppes  ni  liqueur: 
le  cordon  ombilical  entouroil  le  çol  d : l'enfant  ; il  en* 
troir  dans  la  trompe  1 un  travers  de  doigt  de  dirtance 
de  l'utérus,  5c  fuivolt  ce  canal  jufquau  placenta 
qui  avoit  quatre  pouce*  de  diamètre,  5c  qui  étoit 
placé  dans  la  matrice.  La  trompe , dans  l'en- 
droit où  cniroit  le  cordon , paroiffoit  avoir  été 
rompue  autrefois , 5c  elle  adheroit  au  cordon  dans 
cette  région.  La  matrice  avoit  uu  demi-pouce  rl’é- 
paiffour  ; elle  ne  contcnoit  pas  de  fang , même 
dans  fa  tubftance.  L'auteur  ne  tente  pas  d’expli- 
quer comment  le  fœ  us  a pu  être  dans  le  ventre, 
n’ayant  trouve  dans  la  matrice  ni  cicatrice  ni  vertige 
de  rupture.  Çommctu . Luipftçk , lom.  1 6 , pag« 
34f. 

Une  femme  greffe  de  fon  troifîcme  enfant 
fouffroit  de  grandes  douleurs  dans  la  région  ombi- 
licale 5c  cptgailrique  ; elle  mourut  fans  pouvoir 
accoucher.  A l’ouverture  du  corps,  toutes  les  par- 
ties de  la  matrice  Sc  du  vagin  parurent  fort  faines  > 
on  n’y  trouva  aucune  marque  de  cicatrice  ; l’ovaire 
droit  étoit  dans  l’ctat  naturel  ; mais  la  trompe  5c  fit 
frange  étoient  comme  pourries  dans  un  endroit 
ui  tenoit  au  péritoine  5c  qui  formoit  une  poche  otl 
toit  l'enfant  : cette  poche  étoit  filuée  entre  la 
matrice  5c  le  rcôum.  L’enfant  étoit  attaché  par 
fon  cordon  au  placenta , qui  étoit  forti  de  la  poche 
5c  s'étoit  rangé  du  côté  gauche.  Tou.es  ces  mem- 
branes étoient  gangrenées.  Sqviard , pag.  i6s, 
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Embryon  «Je  cinq  fcinaines , gros  comme  une 
mouche  i miel  , trouvé  dans  le  bas  ventre  d’une 
femme  allez  jeune , & tenant  Jt  un  pédicule  qui 
éloit  attaché  en  partie  à une  ccevauc  faite  à i» 
trompe  gauche.  Un  trouva  environ  trois,  pintes  de 
fang  coagulé  & épanché  dans  le  bas  ventre.  Cette 
dame  étoit  mariée  depuis  trois  mois , Se  fc  croyoil 
grofle  depuis  cinq  fenuincs  ; elle  avoit  depuis  ce 
temps  des  iftaitl  de  ctror  Se  elle  vomifloil  i elle 
fut  faifie  d’une  violente  colique,  avec  grande  foi- 
blcflc  , froid  glacial  & umverfel , & une  vive 
douleur  au  ddlous  de  l’ombilic  ; elle  étoit  (ans 
pouls,  U elle  mourut  quelques  moment  apres.  Il 
c'y  avoit  rien  dans  la  matrice.  Foubert , Séance 
de  1‘  A ça  dé m,  de  Chirurg.  Cr  Mercure  1741, 
pag.  t 199. 

Une  femrr.e  mourut  le  quatrième  mois  apres  j 
fes  couches.  On  ouvrit  fon  corps , Se  on  trouva  un  j 
autre  enfant  flottant  dans  le  bas  ventre  , près  d'une 
des  trompes  de  la  matrice.  11  n’y  avoit  aucune 
déchirure  à la  matrice  ni  au  vagin.  L’enfant  pi- 
roi  il  oit  avoir  été  formé  dans  la  première  grofle  (Te. 
Mercure  1711,  juillet,  pag.  7 9. 

Fœtus  dont  une  partie  des  os  du  crâne  fe  trouva 
chltonnée  dans  le  replis  de  VS  romaine  du  colon. 
Accidens  qui  précédèrent  la  mort , &c.  Par  AI. 
Moreau  ; Séance  de  t Acad,  de  Chirur . & Alercure 
1750,  déccmb.  pag.  18. 

Bianchi,  dans  fon  Hifloirc  de  la  Génération, 
rapporte  l’obfcrvation  d’une  femme  qui  eut  tous 
les  fymptômes  ordinaires  de  la  grolleflcj  mais 
l’enflure  étoit  au  deCTus  de  l’ombilic  : cette  femme 
ne  fe  détermina  que  tard  à l’opération  céfiricnne  > 
& elle  mourut.  À l’ouverture  de  fon  corps , on 
trouva  le  placenta  attaché  au  colon  Se  aux  inteftins 
grêles  du  côte  gauche.  Journ . des  Sav.  1743  » 
mars , pag.  4*3. 

Une  femme  eut  une  fupprellion  de  fes  règles  , 
avec  des  coliques  Sc  des  vomiflemens.  Son  ventre 
groflit , Se  elle  crut  y fentir  un  corps  vivant , 
mais  qui  lui  parut  être  hors  de  la  matrice , par 
les  mouvemens  qu’elle  éprouvoit.  Après  environ 
neuf  mois  elle  fouffrit  beaucoup  , entuite  elle  ne 
fenlit  plus  de  mouvement,  mais  elle  eut  toujours 
des  vomiflemens  Se  un  cours  de  ventre  pendant  (ix 
mois,  au  bout  defquels  elle  mourut.  On  ht  d’abord 
la  ponction  , par  laquelle  on  tira  douze  pinres  de 
férolîté  rouffe  , fans  odeur  ; on  trouva  enfuite  un 
enfant  de  neuf  mois  qui  occupoit  tout  le  côté  droit 
du  bas  ventre  *,  fa  tête  étoit  pofée  fur  la  bafe  du 
foie.  Le  cordon  ombilical  étoit  long  de  huit 
pouces  ; le  placenta  s'attachait  par  plufieurs 
Partions  fur  les  première  , deuxième  , & troi- 
lièmc  vertèbres  des  lombes.  Les  inteftins , excepté 
le  colon , étoient  rangés  dans  la  partie  gauche  du 
bas  ventre.  La  matrice  Se  fes  trompes  fe  trouverait 
en  bon  état.  Hift.  académ.  17 1 6,  obfervat.  4, 

**  ^Médecine.  Tome  II. 
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SUPPLÉMENT. 

Sur  la  /lerilhé  (i). 

Dans  le  cotps  d’un  homme  qui  «‘avoit  point 
au  dehois  de  vice  apparent , on  trouva  les  vcïî- 
çulcî  féininalcs  dînes  fie  comme  catlilagi  set  tes# 
Dans  un  autre  les  conduit*  cjaculatcur»  étoient 
obff  tirés. 

La  conformation  viciculc  ce  lurcire  peut  con- 
tribuer beaucoup  à la  ffériiitc.  Variioieii  parle 
d’un  homme  dont  l’urelre  s ouvroil  veis  .le  gland 
en  un  demi- canal.  Dionis  a vu  ce  conduit  aboutir 
à côté  du  gland  fie  en  défions  t fit  Fabrice  allure 
que  ce  vice  n’a  point  mis  obllac.c  à la  génération 
dans  une  circonltancc  qtùl  rapporte.  Dansun  pay- 
fan  examine  par  Saltxnun  , i'urctre  s’ouvtoit  en 
deflus  & à côté  du  gland.  Dans  un  jeune  homme 
dont  l’urèlre  ne  s’élendoit  pas  tout  i fait  jufqu  au 
gland , mais  s’ouvroii  i côté  , l’éreélion  fe  faiioit 
de  forte  que  le  gland  ne  fe  gonfloit  pas,  Boerhaave 
va  plus  loin , U affine  que  le  tiffu  caverneux  de 
l’urètre  peut  fc  gonfler  (ans  que  les  corps  caver- 
neux de  la  verge  (oient  en  ércflion  ; fit  on  a vu 
ceux-ci  gonflés , fans  que  le  gland  le  fdt. 

11  arrive  quelque  choie  d'analogue  au  premier 
cas  dans  les  érections  qui  font  l’effet  de  l’irrita- 
tion produite  par  la  pr^fencc  d'un  pierre  dans  la 
velfic.  Alors  les  nerfs  de  la  verge  (ont  titillés  ,Sc 
elle  fe  durcit,  mais  le  plus  fouvent  de  manière 
que  dans  l'èreftion  elle  n’augmente  pas  de  volume  ; 
c’en  qu’alots  il  n'y  a que  le  tiffu  caverneux  de 
I’urctre  fie  le  gland  dégonflés,  fie  que  le  tifiu  ca- 
verneux de  là  verge  n’eft  point  en  aôion;  le» 
feules  voies  urinaire»  font  irritées.  La  plupart  des 
érections  des  calculera  font  de  ce  genre  ; le  fli- 
mulus  vénérien  n’y  a point  de  part. 

La  ptclfion  de  l’urine  fur  les  vchcules  fcminale* 
& fur  la  bafe  de  la  verge , donne  lieu  , comme 
je  l'ai  déjl  dit  (x),  i quelques  creâiow ; ce  font 
celles  du  matin  daus  les  vieillards. 

Un  grand  obstacle  à la  génération , c’efl  l'extrême 
facilite  avec  laquelle  l’éjaculation  fe  fait  ; fouvent 
elle  eft  fi  prompte,  que  l'inlroduétion  peut  pré- 
céder  à prine.  Ce  vice  efl  prefque  toujours  l’effet 
de  1a  (brigue  de  ces  parties,  qui  .trop  fouvent  irri- 
tées , fe  preffent  trop  Je  coulbmmer  l’ouvraee.  Il  eft 
très  difficile  d’y  remédier  : des  bains  froids,  de  la 
glace  même  , appliquée  fur  les  parties  fexucllcs 
cxlerncs,  Sc  la  continence  obfervéc  pendant  un  ou 
plufieurs  mois , ont  remédié,  d’apres  mes  confcils,  à 
ce  défaut , au  moins  effea  pour  rendre  l’introduâion 
fie  la  génération  poffibles , dans  un  cas  où  précé- 
demment l’une  fie  l’autre  n’avoient  pu  avoir  lieu. 

Deux  femmes  n’avoient  point  de  vagin.  Leurs 
maris  avoient , d 1a  fuite  de  divers  effais , telle- 


fl)  Morgagni,  epiji.  4<* 

(îj  Yoy.  pig.  471  » «U  l*» 


Digitized  by  Google 


$ 1 4 A N À 

ment  dilaté  l’urètre , qu'enfin  ils  étaient  parvenue 
à y introduire  la  verge. 

Quelquefois  le  vagin  eft  étroit , ou  fes  parois 
font  collées  à l'extrémité  ou  vers  le  milieu.  Dans 
un  cas  remblai» le  , Naboth  divila  l*obftaclc  , & di- 
lata le  vagin  très- heur  culcnient. 

On  a vu  l’ctroiteflc  du  vagin  être  extrême  , & 
ne  pas  s’oppofer  à la  génération.  Il  fuffir  que  l'in- 
troduétion  loit  incomplète  ; pourvu  qu’cüe  exifte  , 
l'a&e  de  la  génération  peut  s'achever. 

La  membrane  appelée  hymen  bouche  quel- 
quefois tout  à fait  le  vagin  &'  oppofe  un  obstacle 
à la  fortic  des  règles  & a l’introduétion  de  la  verge. 
Il  faut  couper  cette  membrane  avec  le  biftouri  &i 
l'incifcr  en  croix  , fans  quoi  la  plaie  fe  cicatrife  , 
fie  quelque  temps  apres  la  première  operation  , il 
fa  it  en  Lire  une  féconde.  J’ai  vu  un  cas  où  il  a 
a fallu  iocifer  l’hymen  une  féconde  fois  , & j’mfiftc, 
pour  cette  raifon , fur  ce  qu'alors  on  le  coupc  en 
croix.  La  matrice  remplie»  de  fang  mcnftrucl  qui 
ne  peut  fbrtir  , donne  lieu  à des  accidens  ner- 
veux très-opiniâtres  & trés-étendus , même  à la 
rétention  d'urine , à la  furcharge  de  la  tête , i la 
diftenfion  & i la  douleur  des  mamelles.  Dans  des 
circonftanccs  pareilles  , où  les  règles  n’ont  point 
aru  , il  faut  rechercher  s’il  n’y  a point  une  cicm» 
rane  qui  bouche  le  vagin. 

On  a vu  des  femmes  qui  n’avoient  ouc  les  parties 
fcxucllcs  externes,  fan;  matrice.  Colombus  parle 
du  défaut  abfolu  de  ce  vifcére  dans  deux  femmes. 
Gafpar  Kofc  en  a vu  deux  absolument  dépourvues 
de  vagin.  Alors,  le  plus  fouvent , la  matrice  eft 
tronquée  8c  très  petite. 

Parmi  les  caufcs  de  la  ftérililé  des  femmes , 
Hippocrate  parle  fouvent  de  la  graille  de  l’épi- 
ploon , ce  que  Véfale  a biefl  expliqué.  Ce  n eft 
pas,  dit-il  , de  l'épiploon  proprement  dit  que  Je 
pète  de  la  médecine  a parlé  ; niais  des  ailes  ou 
ligamens  larges  de  la  matrice , des  trompes  8c  des 
ovaires.  11  eli  hors  de  doute  que  les  trompes  fur- 
chargées  de  graille , feront  moins  propres  à rem- 
plir leurs  fonctions  ; aufli  les  femmes  très*gralTes 
conçoivent  difficilement.  Fabricios  penfoit  que  les 

rlis  du  vagin  pouvoient  s’appliquer  fur  l'orifice  de 
utérus  & le  boucher.  Hippocrate  croyoit  que  l’ori- 
fice de  la  matrice  était  Fermé  par  une  membrane 
dans  les  femmes  ftérilcs  ; quoique  Mofgagni  foit 
très -éloigné  d’adopter  celle  opinion  pour  tous  les 
cas,  il  dit  cependant  qu’il  a vu  dans  une  femme 
l’orifice  de  l’utérus  rétréci  par  une  membrane. 

Riolan  a parlé  d’une  matrice  qui  étoit  dure 
comme  un  cartilage  ; i'oritiçe  de  cct  organe  otfre 
quelquefois  fenl  ce  vice. 

Morgagffi  aflTttrc  que  dans  bien  des  cas  , après 
avoir  introduit  le  fpeculum  uteri , nu  un  entonnoir 
d’ivoite  dans  le  vagin,  on  peut,  au  moyen  d'une 
bougie  allumée  , von  l’orifice  de  ce  vifcére.  Je  n’cn 
ai  jamais  fait  l’clfai  ; mais  i moins  que  la  matrice 
ne  foit  tre  defccnduc , je  regarde  cette  expérience 
connue  difficile  à faire. 
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Si  l’orifice  de  la  matiicc  n’eft  point  dans  une 
pc  fit  ion  convenable  par  rapport  au  vagin  , s’il  cil 
dirigé  trop  en  arrière  , ou  trop  remonté  ou  penché 
latéralement , &c.  , la  génération  pourra  fouvent 
en  fouffiir.  Hippocrate  a connu  cct  obftaclc.  Si 
uteri  obliqui  fiant , a-t-il  dit , etiam  os  ipforum 
obliqua  m fit. 

Mais  les  ovaires,  ou  teftîculcs  des  femmes  , man- 
quent aufli  dans  quelques-unes. 

Dans  d’autres  , les  trompes  font  obllruécs  ou 
oblitérées.  Haller  regarde  ces  vices  comme  très- 
rares.  Leur  adhérence  étendue  avec  l'ovaire  eft 
encore  un  obiiade  i la  génération. 

L’obfervation  a prouvé  qu’il  n’eft  pas  néce flaire 
que  les  ovaires  foient  tout  à fait  fains , pour  que 
la  conception  aie  lieu.  11  fuffil  lans  doute  qu  ils 
foient  en  bon  état. 

Le  morceau  frangé  de  la  trompe  eft  fouvent 
malade , & ce  vice  mérite  auffi  notre  attention. 

X XXI0. 

Sur  les,  obflacles  qui  retardent  V accouchement  9 
O fur  les  accidens  qui  l'accompagnent» 

Exoftofe  confidérablc  fituée  â la  ftnfacc  interne 
de  l'os  factum  , 8c  qui  empêcha  l'accouchement. 
Journ . des  Sav.  1765*  février,  Nouv.  lit  ter. 

Une  payfanne  de  trente-cinq  ans,  grofle  de  fon 
premier  enfant,  oc  put  accoucher:  on  voyoit  «leux 
tumeurs  fur  le  ventre,  l’une  inférieure  fur  lc^pubis, 
l’autre  fituée  vers  le  cartilage  xyphoïde;  l'orifice 
de  la  matrice  étoit  très* haut,  & on  fentoie  un 
obftacle  invincible.  Cette  femme  mourut  fans 
accoucher  : à l’ouverture  de  Ion  corps  on  trouva 
que  la  tumeur  inférieure  étoit  la  velïîc  gonflée  8c 
prête  à crever  ; la  fupérieurc  étoit  la  matrice  , 
dont  le  fond  touchoir  le  colon  & l’c  ftom&c  ; l’utérus 
éloit  rompn  près  du  ligament  large  gauche , & 
il  y avoit  beaucoup  de  fang  épanché  : l'orifice  ia- 
terne  étoit  fi  réttcci,  qu’à  peine  admettoit  il  le 
tuyau  d’une  plume  ; ce  rétréciflè-ment  vrnoil  d'une 
membrane  tendineufe  de  l’épaiflenr  d’une  veflie  de 
beruf;  elle  paroifloil  être  un  prolongement  de  la 
membrane  intérieure  du' vagin.  tijf  ; Hifl • 
panùs  impediti . Altorp . 1761,  mifcelL 

Une  femme  de  ans  , grofte  de  fept  mois  , 
pour  la  première  fois , mourut  dans  un  mauvais 
travail , pendant  lequel  l’orifice  interne  n’avoit  pu 
le  dilater  que  de  la  largeur  d’une  pièce  de  14  fous; 
fr»n  corps  fut  ouvert  par  Littré , qui  trouva  l’en- 
fant mort  , & vit  que  l’orifice  étoit  bouché  dans 
fon  commencement , par  une  fubftaace  glaoduleufe 
continue  au  corps  de  la  matrice  & percée  de  quel- 
ques petits  trous.  Hift,  acad.  170;  , obferv.  7 , 
51. 

ne  femme  de  quarante  ans,  dont  le  partage 
entre  les  o*  pubis  & le  facrum  étoit  fort  étroit , ne 
put  accoucher  d'un  premier  enfant  qu’en  ouvrant 
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la  tête  Je  ce  dernier.  Il  furvint  une  fuppuration  dans 
les  parties  , & la  malade  rendit  des  pierres  par 
l’urctre  : étant  redevenue  grofl*e , elle  ne  put 
accoucher , 6c  il  ne  fe  fit  point  de  dilatation  i 
lorifice  interne.  M.  Simfon  trouva  que  les  deux 
lèvres  de  cet  orifice  étoient  adhérentes.  Au  moyen 
d’une  efpccc  de  fpeculum  mai  rie  i J qu'il  décrit , il 
fit  une  incifion  aux  parties  collées , & il  fentit 
la  tète  de  l’enfant , qu’il  ouvrit  & qu’il  vida  pour  dé- 
livrer cette  femme.  Les  deux  lèvres  du  mufeau  de 
tanche  éloient  d'une  dureté  approchante  de  celle 
des  cartilages  ; dans  les  incitions,  il  ne  fortit  pas 
une  goutte  de  fang,  & la  malade  ne  fentit  d’autre 
douleur  que  celle  de  la  dilatation  du  vagin.  L’en* 
fant  étoiti  fec , parce  que  les  eaux  s’etoient  écoulées. 
L’urètre  s’ouvroit  extérieurement  par  trois  diffe- 
rens  orifices.  Cette  femme  mourut  vingt-quatre 
heures  après,  par  l’abus,  dit-on,  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes , dont  elle  avoit  ufé  pendant  fa  groflcüe. 
Edimbourg  t tom.  3 , pag.  384  & fuiv. 

Dans  une  femme  morte  en  travail , & qui  avoit 
été  plufieurs  jours  fans  uriner  , on  trouva  la  vefiic, 
très-diftcnduc,  & qui  s’élevoit  depuis  le  pubis  juf- 
qu’i  la  région  du  rein  droit  ; elle  contenait  quatre 
pintes  d’urine.  Edimbourg , tom.  4 , pag.  f66. 

Une  femme  ne  pouvoit  accoucher  parce  que 
l’hymen  éloit  entier  bc  tics -épais;  on  l’incita; 
mais  on  trouva  une  autre  membrane  placée  plus 
haut , qu’on  fut  encore  obligé  d’incifer;  ce  qui  ne 
fut  pas  plutôt  fait,  que  l’enfant  fortit  bien  por- 
rant.  Ruyfeh , obfenr.  zx  , tora.  i , pag.  10  & si. 

A Bologne  , deux  femmes  ne  pouvoienc  accou- 
cher ; on  croyoit  leurs  enfans  morts  : on  fc  pretia 
d’accoucher  l’une  par  l’operation  de  la  main  , & 
clic  mourut;  on  le  contenta  pour  l’autre,  de  lui 
donner  des  lavemens  émollicns  & légèrement  fti- 
mulans  ; elle  accoucha  & fe  porta  bien.  Morgagni { 
de  fed . morbor.  epirt.  48,  arr.  41  , pag.  140. 

Femme  groiîc  conftipéc  depuis  dix  jours , & à 

Î[Ui  on  ne  pouvoir  donner  de  lavemens , parce  que 
c reéhnn  étoit  rempli  d’cxcrémens  aulB  durs  que 
la  pierre  : on  fut  obligé  de  les  lui  tirer  avec  peine, 
fans  quoi  elle  o’auroit  pu  accoucher.  Guillemeau, 
des  accouchement  , liv.  1 , chap.  10  , pag.  149. 

Roédercr  a examiné  trois  fois  avec  attention  la 
quantité  de  fang  qui  fore  de  la  matrice  après  l’ex- 
traétion  du  placenta , & il  a trouvé  que  le  poids 
du  rang  étoit  i peu  près  de  deux  livres  : il  paroit 
que  cette  quantité  fuifit  pour  dégorger  la  matrice; 
car  une  demi  - heure  après  , elle  fe  réduit  prcfque 
i fon  volume  ordinaire.  M4m.  de  Goitingue , 
tom.  3 , pag.  4x1  & 4x1. 

Une  femme  de  vingt-cinq  ans  , fur  le  point  d’ac- 
coucher , fc  trouva  mal , & eut  des  douleurs  avec 
une  perte  de  fang  qui  dura  trois  jours  ; au  bout  de 
ce  temps  elle  accoucha  fort  doucement;  le  placenta 
vint  même  tout  de  fuite  ; elle  mourut  le  même 
jour.  On  trouva  la  matrice  rompue  du  côté  gauche, 
à l’endroit  oïl  l'artère  de  la  vcioc  hypogaltriqucs, 


auffi  tompues  , fe  rendoient  i cet  organe.  Guille - 
meauf  des  accouchement  , Oc. , liv.  x , chapit. 
>3  » P*g 

Dullé,  accoucheur  de  Paris,  pour  remédier  aux 
pertes  de  fang  qui  furvicnncnc  après  l’accouche- 
ment par  le  defaut  de  reflort  des  vaifTcaux  utérins , 
veut  qu’on  porte  fes  deux  mains  fur  la  région  hy- 
pogatrique  & qu'eu  comprime  mollement  le  corps 
de  la  matrice  par  un  mouvement  tantôt  ciiculaire, 
tantôt  ondulatoiic , & dirige  en  tout  feus  : on  fait 
en  meme  temps  forlir  des  caillots , &c.  Hijh 
acad.  obferv.  3 , 172-41  pag*  3Ï  * 36. 

Une  femme,  à la  fuite  d’un  accouchement  labo- 
rieux , eut  la  gangrené  à la  vulve  & au  rcétum. 
Après  la  réparation  des  parties  gangrenées,  il  refta 
une  ouverture  i palier  une  noix  : les  excrément 
paftoient  par  la  vulve  ; on  voulut  fc  fervir  d’une 
plaque  mince,  enduite  d’un  farcotique  ; mais  on 
fut  obligé  de  l’abandonner  & d’y  l'ubftituer  des 
plumaccaux.  Cette  femme  guérit.  Ruyfch  obfcrve 

3 uc  la  gangrène  qui  affeéle  les  parties  poftéricurcs 
c la  vulve , fe  guérit  afTra  facilement , d caule  de 
la  fubflance  charnue  du  rcéhim , &c  le  peu  de  rugo- 
fité  du  vagin  de  ce  côté , au  lieu  cyic  par  le  côté 
anterieur  qui  touche  à la  veffie , i écoufement  de 
l’urine  eft  un  obflacle  a la  guérifon  de  la  plaie. 
Ruyfch  , tom.  1,  obferv.  59  , pag.  sç  & 

Sang  coagulé , trouvé  fur  la  furface  externe  de 
la  matrice  d une  femme  morte  fans  avoir  été  accou- 
chée. Edimbourg , tom.  4 , pag.  563. 

Dans  cette  même  femme  qui,  pendant  fit  jours 
qu'elle  avoit  été  en  travail , n'avoit  pas  miné  , 
on  trouva  la  veflic  formant  un  grand  fie  fortant 
de  la  cavité  des  os  pubis  , & montant  jufqu’au 
rein  droit  : elle  conlcr.oit  quatre  pintes  d’urine. 
Ibid.  pag.  féé. 

La  fottic  du  méconium  n’cft  pas  toujours  un 
ligne  de  la  mort  de  l’enfant  : un  enfant  du  (exe  fé- 
minin fortit  vivant  & bien  portant , quinze  jours 
apres  avoit  rendu  du  méconium.  Morgagni , epift. 


58,  art.  40. 


XXII®. 


Sur  la  fausse  grossesse,  l'avortement, 

BT  l’acCOLCHEMINT  MALHEUREUX  (l). 


»*.  De  la  fatijfc  grojfejfe. 

Les  médecins  ne  fe  trompent  que  trop  fouvent, 
en  prenant  une  vraie  grofTcfle  pour  fauitc,&  réci- 
proquement , faute  de  lignes  certains.  Il  en  eft 
cependant  un  infaillible,  c’eft  l’agitation  de  l’em- 
bryon dans  l'utérus  : quiconque  la  fent  avec  la 
main  froide  ( car  la  froideur  eft  un  moyen  que 
l'on  emploie  pour  faire  remuer  le  fœtus  ) , ne  fau- 
toit  être  déçu  ni  par  les  flatuofités  des  intcfUns, 


(I)  Morgagni,  il  /«(h 


% cauf.  m$rb.  tom.  1 , epift.  4*, 
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ni  par  aucun  autre  mouvement  : mais  ce  figne 
manque  dans  les  premiers  mois  de  la  groflefle , 
& quelquefois  asm  dans  les  derniers , fort  i caufe 
de  U foibleffe  du  fœtus , foit  par  quelque  autre 
laifon. 

11  en  cft  un  autre  que  des  hommes  favan*  & 
te  expérimentés  regardent  comme  certain  & com- 
mun à toutes  les  femmes  enceintes  : c'cft  le  gonfle- 
ment du  nombril,  qui  n’a  pas  lieu  , di.-.on , dans 
l’hydropitic  bc  dans  les  autres  tumeurs  du  ventre.  Je 
n’etamincrai  pas,  dit  Alorgagoi , fi  en  effet  ce  gonfle- 
ment cft  particulier»  la  g lTcfle,  puifque  ceux  qui 
le  prétendent  , avouent  que  ce  ligne  n’exitec  pas  avant 
la  tin  du  troifi  me  mois , & «2 a’il  arrive  quelquefois 
que  la  giotïclïc  cil  jointe  a l'hydropilie. 

Je  vois  des  médecins  qui  comptent  beaucoup  fur 
un  ligne  très  - anciennement  connu;  car  il  te  trouve 
dans  les  Aphoril'mcs  d’Hippocrate  , en  ces  termes  : 
Quand  ur.e  femme  e/l  enceinte , t orifice  de  tu- 
te  rus  fe  re J'erre»  Ce  ligne  n’cft  pas  à méprifer  ; 
il  cft  même  utile  pendant  les  premiers  mois  de  la 

frolLflc  , iorfquc  les  autres  manquent  ; & j’ai  eu 
m’applaudir,  dit  Alorgrgni,  de  l'avoir  obfervé 
quand  j*  l'ai  pu  ; dans  le  cas  même  on  il  m'a  etc 
permis  de  rechercher  ce  figue  , je  ne  m'y  fuis  fie, 
ajoute  ce  médecin,  qu'avec  précaution,  n'ignorant 
pas,  comme  Hippocrate  le  tait  entendre,  qu’il  l A 
commun  à la  grolTvfTe  & à certaines  maladies.  J’ai 
cru  de  pl  is , par  la  même  raifon , continue  t - il , 
qu’il  ne  lutfitoii  pas  d’obfcrvcr  avec  foiu  & intelli- 
gence , outre  le  reflerrement  de  l’orifice  de  l'uté- 
rus, une  petite  augmentation  de  poids  que  l’on 
lent  dans  ce  vilcére  , en  élevant  un  peu  la  cou- 
ronne avec  le  doigt,  6c  la  laillant  retomber,  la 
femme  étant  debout  ; enfin  le  déplacement  de 
l'orifice,  que  l’on  trouve  un  peu  plus  en  arrière 
qu'il  n’cft  ordinairement.  En  êftet , quoique  toutes 
ces  circonftanccs,  ajoutées  au  figue  indiqué  par  Hip- 
pocrate , lui  donnent  plus  de  poids , cependant  ot) 
ne  doit,  fui  va  ni  Morgagni , y compter  beaucoup  que 
lorfquc  la  couronne,  comme  Galien  l’obfcrvc  (i) , 
n’cft  pas  plus  dure  qu’elle  ne  doit  l’être  , & qu’il 
n’y  a aucune  marque  de  maladie. 

Afin  d’éviter  donc,  autant  qu'il  fe  peut , de  pren- 
dre pour  vraie  une  faufte  groffeffe , il  faut  taire 
une  extrême  attention  à toutes  les  circonftanccs  , 
tant  p éfent-s  que  pafTccs , Si  fur-tout  favoir  fi  la 
femme  a déjà  été  greffe  ou  non  : fi  clic  l’a  été  , 
il  convient  de  s’informer  des  lignes  qui  accom- 
pagnoient  les  précédentes  groflelTcs  , te  d’examiner 
s’ils  reparoiffent.  Cette  recherche  peut  épargner 
fine  erreur  fouvenl  facbcufc , 6c  quelquefois  funelle , 
lorfquc  par  un  traitement  hors  de  propos  , ou  fait 
•voxter  un  femme  dont  on  méconnoit  l’état. 

La  plus  ordinaire  de  toutes  les  fauiTes  grofTcffes 
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eft  la  lamear  caufee  par  Us  moles.  Elles  peuvent 
accompagner  un  fœtus  6c  louvcnt  cm  fer  l'avorto*- 
menl , loi:  en  irritant  i’uterus , foit  eu  occupant 
inaiilemcnt  une  partie  confidcrable  de  fa  capacité* 
Quelquefois  elle*  font  feules  , fans  foetus  , 6c 
elles  croifïeat  au  point  de  représenter  une  vraie 
groffeffe.  Les  moles  appelées  illégitimes  peu- 
vent exifter  faus  i'inft.icncc  du  mâle  : au  contraire 
celles  qu’on  nomme  légitimés  , ne  le  peuvent,  fi 
ce  n cft  dans  le  fyftcnie  de  ceux  qui  aimaient  de 
faux  germes  dans  les  ovaires  des  femelles  , contre 
le  fentiment  le  plus  généralement  fuivi.  Les  pre- 
mières fc  forment , ou  d’un  fang  répandu  dans 
l’utérus , ou  do  quelque  excroiflance  intérieure  de 
ce  vi  cèrc.  Le  fang  qui  s’y  répand  , fur  - tout  lorf- 
quc 1rs  règles  font  abondantes , ou  qu’il  furvient  une 
hémorragie  interne  , donne  naiffance  à de*  concré- 
tions polypeufes , qui  fe  moulent  dans  la  matrice  , 
& occafionnent  ditiercus  ucciJeus.  J’en  ai  vu  une  , dit 
Morgagni,  qui  étoiià  peu  près  triangulaire  , comme 
cft  1 intérieur  de  i'utétus  , & qui  rcflcmlloit  i une 
bjurfe  de  celte  forme.  Elle  avoit  à fa  furfacc  ex- 
terne beaucoup  de  filamens , qui  paroiftoient  être 
comme  fes  racines.  L'interne  étoic  polie  6c  hu- 
meélée  d’une  liqueur  qui  fcmbloit  y avoir  refidé , 
mais  en  être  fbrlic , au  moment  de  i cjc&ion  de  la. 
poche  , par  une  ouverture  que  l’on  voyoit  d l’un 
de  fes  angles.  Ce  polype  faifant  obftade  cha- 
que mois  au  far.g  qui  devoit  s’écouler  , étoit 
caufc  que  les  v ai Acaux  de  l'utérus  fe  diftendoicnl , 
occafionuoient  des  douleurs  qui  augmentoient  peu 
à peu  , & une  perte  de  faffg  , fur  - tout  lorfque 
celte  mafle  venoit  à fe  détacher,  6c  à être  expullce 
avec  effort. 

Les  moles  qu’on  nomme  légitimes , fuppofent 
toujours , luivant  l’opinion  de  beaucoup  de  lavans, 
une  fécondation  précédente  ; mai*  quelques  un* 
penfent  qu’elles  le  compofent  du  foetus  & aie  l’ar- 
ricrc-faix,  St  d’autres,  quelles  ne  doivent  leur 
origine  qu'a  l'arriére- faix.  Quoiqu'il  en  foit  , ce* 
moles  font  des  malfcs  informes , d'une  fubftance 
beaucoup  plus  duic  que  la  chair  ordinaire  , ou  un 
aftembiage  de  véficules,  tel  que  Mcrcatus  en  vit 
«n  (ij.  Ruyfch  a décrit  les  unes  6c  les  autres.  11 
u’eft  pas  très-rare,  félon  cet  auteur  (i),  que  les 
petits  placentas  des  fœtus  nouvellement  conçus 
s'arrêtent  dans  la  matrice,  qui  venant  à fe  rcflcircr 
par  quelque  caufc  que  cc  foit,  changé  leur  forme  ; 
alors  ils  fc  durciffènt  confidérablcmcRt , ou  ils  fc 
changent  , dit  Ruyfch  , en  des  amas  de  vélicuLs 
remplies  d’une  humeur  féreuic.  Ruyfch  a trouvé 
un  placenta  qui  ctoil  Lin  d’un  côté  , 6c  dégénéré 
de  l'autre. 

Cette  transformation  n’eft  point  particulière  au 
placenta,  puilque  Ruyfch  a vu  des  véliculcs  rcm- 


(i)  Sepulchr.  fc<£>.  17  , obferv.  s,  f, 
(ï)  Obfov,  j$,  i)t  jj,  j». 
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filles  de  fétoüU  fur  te  cordon  ombilical.  D’ailleurs , 
comme , fuivanl  ce  qui  a été  dit , les  vraies  moles  ne 
viennent  très-probablement  qu’à  la  fuite  d’une  grof- 
fefle  i & comme  je  n’ai  jamais  vu  ni  lu , dit  Morgagni , 

3u’aucune  vierge  inlatte  en  ait  produit  , on  ne  doit 
éci  1er  qu’avec  une  extrême  chxonlpcdion , 6c  après 
un  examen  fait  avec  beaucoup  de  loin  & de  lu* 
xniètes,  fi  des  m .le$  qui  ne  peuvent  pas  être  des 
fuites  d’une  grolT  Ce  légitime , font  réellement  de 
ce  genre , & on  doit  bien  prcr.slie  garde  de  ne  pas 
confondre  avec  elles  de  fimplcs  caillots  de  fang, 
U for-tout  des  cxcroiCanccs. 

Ayant  vu  Uns  une  chienne  un  commencement, 
de  mole  véficubire  , Morgagni  en  a donne  la  des- 
cription. Cette  chienne , qui  avoit  déjà  mis  bas 
pluncms  fois , mourut  pen lar\l  une  nouvelle  portée. 
Elle  étoit  fort  grade;  Morgagni  trouva  1 'utérus  en- 
veloppé de  tant  de  graiCc  , que  les  deux  trompes  , 
qui  s’étoient  d’ailleurs  beaucoup  rétrécies,  y ctoient 
comme  perdues;  les  ovaires , quoi  qu’il  y en  eut  un  au* 
près  duquel  ctoicnt des  hydatides,  n’onroient  aucune 
des  véficules  qu’ils  doivent  naturellement  avoir  ; ce 
qui  n’étoit  pas  furpreuant  ; car  ils  parojfinient 
entièrement  comme  charnus , à caufe  du  rcCerrc- 
menl  des  corps  jaunes.  Sut  la  fuiface  interne  du 
vagin  , s’élevolcnt  çi  6c  là  des  glandes  arrondies 
de  différentes  grandeurs  6c  d’une  dureté  fqujrreufc. 
Le  commencement  de  la  corne  droite  de  l’utérus  étoit 
abfûiument  fermé.  Cependant  lune  & l’autre  corne 
alloit  en  ferpentant,  & elles  étoient  plus  ou  moins 
renflées  en  divers  endroits  , quoiqu’elles  ne  formaf- 
fent  pas  des  cellules  auflî  diftintles  qu’on  en  trouve 
ordinairement  dans  les  chiennes  qui  (ont  pleines  de- 
puis quelque  temps;  toute  leur  furface  intérieure 
ctoir  molle  au  taft  6c  rouge.  Les  principales  protubé- 
rances de  l’extérieur,  étoient  pareillement  molles 
Si  rouges  ; elles  contenoicnt  une  humeur  épaifle 
& muqueufe  comme  du  pus , laquelle  étoit  ino- 
dore , d’un  vert  blanchâtre , & n’oifroit  aucune 
ébauche  d’embryon.  Ces  memes  protubérances  ren- 
fermoient  des  hydatides  pleines  d’eau,  de  différen- 
tes grandeurs,  mais  toutes  petites,  6i  en  petit 
nombre. 

Outte  les  moles  on  compte  encore,  avec  raifon, 
dans  le  fcpulchretum  , parmi  les  différentes  fortes 
de  faulfcs  groCcftcs , pluüeurs  tumeurs,  foit  de  l’u- 
térus , foi;  du  ventre.  Fei  Morgagni  recherche 
quand  & comment  il  arrive  qu’un  rein  unique  , 
tenant  dans  certains  fujets , la  place  de  deux , 
croît  quelquefois  i un  tel  point , que  l'oeil  même 
d’un  anatomifte  peut  prendre  la  tumeur  qu’il  caufe 
pour  une  groffclfe. 

Alors  ce  rein  occupe  tantôt  une  des  deux  pla- 
ces ordinaires  ; taruôt  il  cft  fiiué  fur  l’épine  du 
dos  , mais  quelquefois  de  manière  qu’il  eft  par- 
tagé en  deux  lobes  joints  enfemblc  par  une 
forte  d’ifthme  qui  s’appuie  fur  la  colonne  ver- 
tébrale : d’autres  fois  il  n’y  a point  de  répara- 
tion , & le  corps  entier  du  rein  porte  fur  cette 
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colonne  Botal  (i) , qui  décrit  un  rein  ainfi  conformé, 
lui  donne  un  volume  quadruple  de  celui  d’un  rein 
ordinaire.  Un  grand  nombre  d’auteurs  difcr.t  en 
avoir  vu  d’uue  grofieur  qu’ils  ne  déterminent  pas 
autrement:  mais  leurs  expteffiens  font* juger  que 
ces  teins  étoient  beaucoup  plus  grands  que  celui  que 
Botal  a décrit.  Le  (cpulchretuni  met  ces  reins  prodi- 
gieux au  nombre  des  exemples  des  faufics  gcoiïcffcs. 
Une  obfervation  rapportée  daus  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ^(a),  prouve 
qu’un  rein  naturel  peut,  p*at  iViict  d’une  maladie, 
groffir  au  point  de  ; citer  dans  l'erreur  dont  on  a 
parlé.  Celui  dont  il  s’agit  dans  cette  obfc nation  , 
iormoit  une  tumeur  qu’on  auroit  pu  prendre 
pour  une  groflelTc  de  trois  ou  quatre  mois  ( avec 
d’autant  plus  de  raifon , que  l'écoulement  pério- 
dique avoit  difparu) , fi  i’ige  de  la  perfonne , l’état 
de  fanté,  colin  le  temps',  n’euflent  pas  détroit 
l’illution. 


x°.  De  l'avortement • 

Morgagni  regardoit  comme  une  des  caofes  les 
plus  certaines  des  faufTcs  couches  , répaiflificinent , 
& l'endurcill'cmcot  du  placenta  ; car  le  placenta 
augmentant  de  volume , diminue  d'autant  l’cfpace 
nécefiaire  au  fœtus  , & la  dureté  le  rend  incapa- 
ble de  faire  fes  fondions  ; quelquefois  au  (fi  , faute 
de  nourriture  , il  fe  dcfTcche  & le  foetus  dépérit.  Une 
femme  gro(Tc  de  cinq  mois  étoit  trés-.fangereufe- 
mer.t  malade  ; frappée  de  douleur  & de  crainte, 
elle  fentit  dés  ce  moment  diminuer  peu  à peu  , 
6i  enfin  ceflcr  tout  a fait  les  mouvemens  de  l’en- 
fant qu’elle  portait.  Huit  jours  après  cette  cclta- 
tion  clic  avorta  ; l’enfant  étoit  mort , Si  fon  corps  , 
air.fi  que  le  placenta  &:  le  cordon  ombilical  , 
étoient  d’une  (echerefTe  extrême  ; le  placenta  ctojç 
‘blanc  , on  n’y  voyoit  plus  que  quelques  vaifleaux 
prclque  entièrement  vides. 

L’avortement  , au  rapport  de  Slahl  ( 3 ) » eft 
quelquefois  périodique  , Si  revient  .1  une  époque 
réglée,  toujours  la  même  que  celle  du  premier; 
par  exemple  , le  (econd  ou  le  troifième  mois  depuis 
le  moment  de  la  conception.  Je  n’en  connois  point, 
dir  Morgagni,  de  plus  fu  jet  à fe  rcnouveller,  que  celui 
qui  a pour  caufe  une  paffion  forte  & (ubite.  Schulziu* 
raconte  (4  qu’une  femme  violemment  émue,  ayant 
fait  une  fait  (Te  couche,  en  fit  encore  vingt* deux 
autres , toutes  au  même  temps  de  fa  groCcCe  que 
la  première,  c’cft-i-dirc  , trois  mois  après  avoir 
conçu.  • 

Quelquefois  1 la  fuite  d’un  avortement  le  pla- 
centa, quoique  petit , paroît  gros,  à caufe  d’une 


(1)  Obferv.  anat.  1. 

(x)  Ann.  1732  , obferv.  »«.  7. 

(3)  Drjprrt.  Je  Abortu , c.  t. 

(41  Dij'pat.  fui  COrp . hum.  moment,  alterat,  fyeciatm 
cxpgnd.  i.  J4  ’ 
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quantité  conftJéiable  de  fang  concret  qui  t’y  cft 
attachée  , fie  il  attire  que  des  médecins  , trompés 
par  cette  apparence  , attendant  un  lactus  propor- 
tionné à la  prétendue  gro  fleur  du  placenta  , el- 
pcicnt  qu’ils  le  feront  lortir , tandis  qu’il  cft  déjà 
hors  de  la  matrice , ou  qu’il  a été  détruit , & ils 
donnent  des  remèdes  violons,  qui  ne  peuvent  avoir 
d’autre  effet  que  de  nuire  beaucoup  à la  mère. 

Alais  voici  un  autre  danger  beaucoup  plus  à 
craindre.  Quand  un  fœtus , non  encore  mur , cft 
forcé  de  fortir  par  quelque  accident , le  placenta, 
qui  tient  alors  à l’utérus  comme'  un  huit  verd  , 
tient  à la  branche  , étant  retenu  , peut  caufer  les 
maux  les  pl  us  graves , comme  le  prouve  l’exemple 
fui/ant. 

Unfc  femme  de  trente -trois  ans  étant  enceinte 
de  feptou  huit  mois,  tranfporta  pluficurs  fois, 
d'un  lieu  à un  autre  , un  fardeau  pelant  ; bientôt 
apres  l'enfant  vint  au  monde  ; mais  lumière- faix 
ne  le  fuivit  point.  Au  bout  de  trois  jours  la  mère 
cil  failie  d’une  fièvre  accompagnée  defrifTons,  qui 
augmente  d’un  moment  à l’autre  , fie  cft  fuivic  d’une 
grande  difficulté  de  refpircr.  Une  matière  fé:ide 
s’écoule  par  les  parties  naturelles  avec  des  lam- 
beaux du  délivre  ,*  le  hoquet  & d’autres  mouve- 
mens  convulfifs  furvienneul  ; le  ventre  s’enfle  con- 
sidérablement, Se  la  malade  meurt  onze  jours  après 
fon  accouchement.  Son  ventre  ayant  été  ouvert , 
on  trouva  le  ventricule  fi  enflé  , qu’il  occupoit 
quatre  fois  autant  d’efpacc  que  dans  fon  état  na- 
turel ; les  inteftins  ne  i’etoient  pas  moins.  Dans 
l’utérus  on  trouva  le  placenta  pendant  en  partie 
vers  l’orifice , fie  en  partie  adhérant  à ce  vifccre 
avec  tant  de  force  , qu’on  pût  à peine  l’en  feparer 
avec  le  fcalpel  ; il  s'étoit  change  en  un  corps  dur 
& compact  , d’une  odeur  infééle.  La  partie  à 
laquelle  il  avoit  adhéré  étoit  fortement  enflam- 
mée , Se  le  re fie  de  la  même  iurfkce  l’éloit  aufli 
légèrement. 

Mais  quelque  fâcheux  effets  que  produife  le 

rlaccnta  , lorfqu’il  cft  retenu  après  la  (ortie  de 
enfant , il  ne  faut  pas  fc  hâter  de  le  tirer  , lorf- 

Îu’il  tient  aufli  fortement  que  dans  cet  exemple. 

a violence  qu’on  feroit  obligé  de  lui  faire  , 
feroit  funefte , au  lieu  qu’en  laiflant  la  malade  en 
repos , la  nature  fie  1 art  peuvent  venir  ,i  fon 
fecours. 

Hoycr  allure  (ï)  , & j’ai  vu  plus  d’une  fois,  dit 
Alorgagni , qu’une  accouchée  dans  cet  état  étant  Am- 
plement transportée  de  fa  chaifc  dans  fon  lit  oïl  on  la 
lailfoit  tranquille,  l’utérus  fe  relTcrroil  peu  i peu, 
& achevoit  de  fe  délivrer.  Ce  petit  mouvement  d’a- 
bord , fie  enfuitele  repos  font  alors  tout  l’ouvrage. 

Des  etccouchemens  malheureux . 

L'adhérence  trop  forte  du  placenta  au  fond  de 


(<)  Eph.  n.c.  cent,  i,  obier*,  si, 
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l'ütcrus  cft  une  caufe  frequente  d’accouchemens  mal- 
heureux. Ce  que  je  viens  de  rapporter,  dit  Morgagni, 
d’une  trop  grande  précipitation  dans  le\ca$  précédent, 
s’applique  naturellement  i celui-ci , ou  plutôt  ce 
cas  cil  le  même.  Si  donc  vous  vous  contentez  d aide* 
la  nature  Se  de  lui  donner  le  temps  d’agir  » c“c 
détache  peu  à peu  le  placenta , Se  ditpofc  tout  pour 
un  heureux  accouchement , au  lieu  qu’un  emptefle- 
ment  trop  grand  produit  mille  acciacns  fâcheux. 

Le  déchirement  de  l’utérus  cft  fouvent  caufé  par 
la  fituation  oblique  de  l’enfant  qui  cherche  a 
fouir,  fie  qui  trouve  l’utérus  iîlué  obliquement, 
comme  Ta  obfcrvé  Hyppocratc  ( i ) , & comme 
l’ont  remarque  apres  lui  beaucoup  d’autres  méde- 
cins. La  principale  raiton  que  les  anciens  ont 
donnée  de  cette  obliquité  , elr  le  relâchement  ou 
la  contraction  des  ligamens  d’un  côté  de  la  ma- 
trice » qni  eil  alors  attirée  ou  vers  la  partie  faine  » 
ou  vers  la  partie  reflTerréc , en  un  mot  vets  celle 
où  il  y a le  plus  de  reftort. 

Parmi  les  caules  de  l’accouchement  laborieux 
on  peut  compter  encore  la  mauvaife  fituation  de 
l’enfant , fa  grofleur , l’obéfité  de  la  mère  $ ajou- 
tons >y  les  cxcroilîanccs  qui  peuvent  fe  trouver  a 
l’orifice  de  l'utérus , la  dureté  prcfque  cartilagincufe 
que  cet  orifice  acquiert  quelquefois,  la  brièveté 
du  cordon  ombilical  ; enfin  pour  ne  point  parler 
d’une  infinité  d’autres  moins  dangereufes^  ou  moins 
fréquentes  , il  en  cft  une  très -digne  d attention#- 
fie  qui  n’cft  pas  rare  ; c'cft  un  fœtus  mort  dans 
le  (citi  de  fa  mère. 

Mais  avant  tout  , une  queftion  bien  cflcnticlie 
à décider  fur  ce  cas , cft  de  favoir  fi  le  fœtus  cft 
réellement  mort.  Autrefois  on  s’en  rappoctoit  un 
peu  trop  fur  ce  point  à des  fiçnes  équivoques. 
Tel  étoit  celui  du  méconium  qu'on  voyou  couler 
par  les  parties  naturelles  de  1a  femme  en  travail. 
Cet  écoulement  peut  venir  d’une  compreflîon  que 
le  fœtus  éprouve,  fur -tout  au  ventre;  il  peut 
venir  de  l’abondance  du  méconium  , de  fon  trop 
rie  liquidité  , de  fon  acrimonie,  d’une  paralyse, 
ou  meme  de  la  feule  foiblcflc  du  fœtus  , fie  j ai 
vu  (i)  en  pareil  cas  une  femme  délivrée  d un  entant 
bien  fain  , fie  qui  avoit  eu  quelque  pcii\p  à venir, 
feulement  parce  qu’il  étoit  gros.  Un  fécond  ligne 
qui  peut  tromper,  cft  le  défaut  de  pullation  des 
artères.  Il  eft  très  - pofliblc  en  effet  que  cette  pul- 
fation  foit  aflez  foibie  pour  n’êlrc  point  fcafinle  , 
fans  que  néanmoins  l’enfant  foit  mort.  Il  ne  fumt 
pas  même  , pour  décider  affirmativement  cette 
grande  queftion  , de  voir  le  cordon  ou  un  mem- 
bre pendant  hors  de  l’utérus  , fans  pulfation  , fans 
chaleur  fi:  livide;  car  l’enfant  peut  avoir  éprouve 
une  telle  compreflîon  , que  la  gangrène  s empare 
de  ces  parties  , Se  que  l'épiderme  s’en  détache  , 


(l)  Dr  morb,  mut.  I.  Z,  n,  3 J. 

{i)  Voyez  ci  ikilus , pag.  41 J , col.  1% 
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ians  qu’il  Toit  mort  encore  , Se  quelque  foit  le 
danger  où  il  fe  trouve  , il  peut  en  revenir*  On 
a vu  à Breflau  ( r ) le  bras  d’un  enfant  fouir  de 
la  matrice  tellement  froid  & livide  , qu’on  crut 
devoir  l’amputer.  Cependant  cec  enfant , trois  jours 
«iÿès , fbrtit  vivant. 

Mais  lorfqu’aptès  un  férieux  examen  des  caufes 
qui  ont  pu  donner  la  mort  à un  foetus , de  leur 
enlcmbic , des  lignes  les  moins  douteux  de  celte 
mort , tels  que  lont  la  réparation  très  - facile  de 
l'épiderme  de  la  tète  , une  humeur  cadavéreufe 
qui  coule  de  l’utérus,  Se  d’autres  de  cette  nature, 
les  gens  de  l’art  concluent  unanimement  que  ce 
fœtus  a ce  (Té  de  vivre  j il  fe  préfente  une  autre 
difficulté  , lavoir  s’il  faut  le  tirer  avec  la  main  , 
ou  recourir  i d’autres  moyens.  La  première  mé- 
thode eff  li  meilleure  , quand  on  a le  temps 
d'attendre.  Une  obfeivation  qu’on  doit  faire , eff 
Que  fi  les  eaux  font  écoulées , la  corruption  qui 
$ empare  du  fœtus , peu  après  que  l’air  eff  parvenu 
jufqu’i  lui , exige  une  prompte  délivrance.  Ce- 
pendant il  n’cft  pas  fans  exemple  & qu’un  (relus 
le  foit  corrompu  , quoique  fes  enveloppes  foient 
demeurées  entières  i Se  que  tel  autre  , quoique  les 
enveloppes  fe  foient  déchirées  , foit  relié  des  an- 
nées entiètes  dans  le  fein  de  fa  mère  , fans  lui 
„ caufer  aucune  incommodité. 

Si  le  fein  d’une  mère  ferl  quelquefois  de  tombeau 
à fon  enfant , d’un  autre  cuté  des  enfans  vivans  font 
quelquefois  enterrés  avec  leur  mère  morte  , ou  pé- 
riflent  autrement  , foit  faute  de  fecours , (oit  par 
dis  fecours  mal  cntenlus,  tandis  qu’on  auroit  pu 
les  fauver.  Un  des  moyens  qu’on  emploie  pour 
les  empêcher  de  mourir , pendant  qu  on  envoie 
avertir  un  chirurgien , qu’on  le  cherche , ou  qu’il  eff 
•n  chemin  , eff  d»  tenir  ouverte  la  bouche  de  la 
mère  , au  lieu  d’entretenir  , comme  le  bon  (eus 
l’exige  , la  chaleur  de  fon  corps,  & particuliére- 
ment celle  de  fon  ventre.  Ce  fut  ainfi  qu  en  Silélic  on 
empêcha  un  enfant , non  encore  né  , de  mourir 
apres  fa  mère , en  attendant  qu’un  chirurgien  vint  ; 
& une  expérience  de  Stalpart  fils  ( z ) prouve 
l’utilité  de  cette  méthode.  Ayant  enveloppé  dans 
des  peaux  des  petits  chiens  qui  venoient  de  naître, 
il  les  plongea  dans  de  l’eau  tiède  , Se  plufieurs 
heures  après  il  trouva  que  leur  pouls  battoit  en- 
core. M» de  Buffon  a fait,  dans  d’autres  vues , une  ex- 
périence analogue. 

Aptes  avoît  parlé  des  femmes  en  travail  d’en- 
fant , il  refte  i dire  un  mot  des  accouchées. 

Une  greffe  (Te  pénible  \ un  accouchement  labo- 
rieux laiflenc  fouvent  après  eux  de  facheufcs  tra- 
ces, particulièrement  dans  l’utcrus,  & dans  toutes 
les  parties  qui  oot  avec  ce  vifecre  une  corrcf- 
pondancc  intime*  Morgagni  a vu  une  accouchée 
mourir  d’une  fièvre  lente  , donc  il  a trouvé  la 


(il  Ephem.  n . c.  cent,  ty , obferv.  17,  in  fine, 
jaj  Exacit»  de  nuira.  /«.  +i  m fine. 


A N A s *i> 

caufe  dans  un  abcès  qui  affrétait  un  des  ovaires 
& la  trompe  qui  s’y  tenninoit. 

Il  arrive  quelquefois  pendant  la  grotte  (Te  que 
l’épiploon  , comprimé  par  l'utérus  & par  les  autres 
vifeères , s’enflamme  &:  (c  transforme  en  une  tu- 
meur oblonguc  , prefque  fquirreufe  t qui  dans* 
quelques  femmes  lublille  apres  l’accoucnemcnt  , 
Se  leur  caufe  des  douleurs  même  liés -vives,  ou 
du  moins  les  incommode  beaucoup.  Les  Ephémé- 
rides  ( 1 ) font  mention  d’une  accouchée  dont  l’é- 
piploon ctoit  devenu  comme  une  corde  , & s’étoit 
attaché  à la  veflie  & aa  fond  de  l'utétus.  Il  lui 
caufoit  des  douleurs  atroces  , que  quelques-uns 
attribuoient  i la  maladie  hifterique  , d autres  à 
un  calcul,  Se  qui  après  l'avoir  long -temps  tour- 
mentée , finirent  par  la  faire , périr. 

On  peut  à ces  imuvaifcs  fuites  des  couches  , 
en  ajouter  d’autres  moins  cruelles , mais  fâcbeufes 
cependant  , comme  lont  la  claudication  , la  chfite 
de  la  matrice  , l'incontinence  d’urine , des  hémor- 
roïdes à l’orifice  dir  vagin. 

Un  accouchement  peut  être  malheureux  encore 
par  les  enfans  qui  en  proviennent.  Tels  font  prin-. 
cipalement  ecs  êtres  d une  ftrutture  bizarre  , qu’on 
nomme  des  monftrcs.  Ils  s’écartent  de  la  confor- 
mation régulière  , par  la  dilbofilion  ou  la  ftruc- 
ture  , la  privation  ou  la  furabondance  de  certaines 
parties  , Se  ordinairement  par  plufieurs  de  cts  dé- 
fauts à la  fois.  Les  ptemiers  peuvent  ctre  dus 
à une  infinité  de  caufes  ; mais  la  plus  fréquente, 
dit  Morgagoi , eff  l’imagination  des  mères.  Il  y 
a long -temps  , ajoute -t- il,  qu’on  a obfcrvé 
chez  les  femmes  l’influence  de  cette  faculté  fut 
les  fruits  qu’elles  portent  , & qu’on  en  a rap- 
porté des  exemples  frappans  connus  de  tout  Je 
monde.  Cependant  comme  quelques  perfonnes  la 
nient  encore  ,'  je  citerai , dit  ce  médecin  , plufieurs 
faits  de  cette  nature  , qui , joints  a«x  anciens  , doi- 
vcu:,i  ce  qui  lui  parole , forcer  l’inctédulitè  la 
plus  obffinée. 

Une  nuire  ( 1 ) tombe  ûm  le  nez  d’une  femme 
enceinte  , & elle  met  au  monde  un  enfant  qui 
porte  au  même  endroit  de  fon  nez  une  élévation 
exactement  fcmblable  par  la  grofleur , la  couleur , 
l'a fpéri te  , les  petits  grains  , les  petits  poils , à 
une  vraie  mure. 

Une  autre  femme,  (3)  reçut  fur  le  derrière  de  fon 
cou  une  chenille  qu’on  ne  put  en  arracher  qu’avec 
peine.  Elle  accoucha  d’une  fille  qui  avoit  au 
meme  endroit  du  cou  une  végétation  en  forme  de 
chenille,  avec  toutes  fes  couleurs,  fes  poils,  enfin 
fi  naturelle  , qu’elle  fembioit  vivant^. 

Une  troificme  (4)  vil  avec  horreur  un  men- 
diant défiguré  par  un  bec  de  lièvre , Se  elle  donna  le 


(1)  N.  e,  dec.  j , an  4 , obferv.  7. 

(1)  tetrh.  prxleJ.  ad  in/l.  %.  694. 

(j)  Van-Swift,  comm . in  Botrh . aph.  X071 , ad.  2, 
(4)  Ait.  n . c.  cocu.  6 , obferv.  zo. 
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jx>ut  i un  fils  qui  avoit  jufqu’aux  dimenfions  de 
cc  bue  de  lièvre. 

Une  quatrième  ( t ) entend  parler  aune  fille 
dont  la  main  droite  n’avoit  point  de  doigt  , 
excepté  le  pouce  . Si  avoit  quatre  ongle*  places 
lut  le  métacarpe.  Elle  pente  long-temps  a celte 
main,  S:  avorte  d’un  embiion  qui  eu  a une  toute 
femblablc. 

Je  ne  faurois  , dit  Morgagbi  , omellre  cette 
femme  ( a)  qui  accoucha  a'un  gardon  fans  crâne, 
& qui  n-.omroit  à découvert , au  lieu  de  cerveau  , je 
ne  lais  quelle  iubftance  rouge.  Elle  avoit  eu  long- 
temps prêtent  â la  penfée  l’horrible  fpréUcle  de 
■kox  fils  noyés  qu'on  lui  avoit  apportes  fans  crâne 
& fans  cerveau. 

Il  ne  liendroit  qu'à  moi  , ajoute  cet  illuftre 
médecin , de  multiplier  ces  escmples  , 8t  d’en 
rapporter  plulieurs  que  j’ai  vus  moi-même.  Je  me 
contenterai , dit- il , d’en  citer  encore  un  qui  , 
comme  l’avant  dernier , prouve  bien  quel  elr  le 
pouvoir  de  l’imagination  feule  , 3c  fans  le  con- 
cours des  Cens  extérieurs.  Un  enfant  ( 3 ) éloit 
né  avec  les  mains  3c  les  pieds  contournés  en  haut , 
3c  éloit  défiguré  fin  - tout  par  deux  tumeurs , 
dont  l’une  était  placée  fur  i’os  facrum , 3c  l'au- 
tre étoit  formée  des  inteftins  S:  de  quelques  au- 
tres vifcéres;  le  tout,  enveloppé  d'une  portion  du 
péritoine  , fortoit  par  une  ouverture  du  bas  ventre  , 
un  peu  au  dclTous  du  nombril.  La  ûge  - femme 
avoit  eu  la  prudence  de  IailTer  ignorer  à la  mère 
un  pareil  enfantement;  mais  celle-ci  , fans  le 
favoir  , décrivit  elle -même  , trait  pour  trait,  le 
mordre  auquel  elle  venoit  de  donner  le  jour. 
Elle  dit  avoir  vu  en  Congé  un  enfant  difforme  , 
qui  éloit  entré  par  force  dans  fon  ventre  , Si 
aufli-lôt  elle  fit  la  peinture  de  celui  qui  veooit 
de  naître  , ajoutant  quelle  croyoit  l’avoir  encore 
devant  les  yeux  , & qu’elle  en  ctoit  toute  émue. 

On  eft  tout  étonné  de  voir  un  grand  homme  , 
tel  que  Morgagni  , raconter  avec  confiance  des 
fables  de  ce  genre  , 3c  les  donner  pour  des 
réalitét. 

PaïTons  à préfcnl  à ces  fœtus  qui  font  monftrueux 
par  une  multiplication  de  parties.  Bofcus  (4)  parle 
ci’ an  enfant  qui  avoit  deux  foies.  J’en  ai  vu  trois  , 
dit  Morgagni , qui  «voient  chacun  deux  rates.  Un 
foc  US  double,  que  Zambtccari  difféqui , avoit,  au 
rapport  de  Valifnieri  ( y ) , deux  foies  joints  cn- 
fcntble  par  une  membrane  intermédiaire.  Cc  n’eft 
pis  là  ce  qu'il  y a d'étonnant  ; mais  ce  qui  peut 
liirpiendte  , c’eff  que  le*  veines  de  l’un  des  foies 
alloient  fc  rendre  aux  mêmes  troncs  que  celles 


(t)  Convn,  lilt.  an.  I«)i,  htbd.  10. 

(:)  Ephtttu  n.  e.  dec,  3 , aû.  y,  2c  10,  obf.  1 06 , 
fi)  S ch# /.  ad  pra'spj/', 

* Lui.  t. 
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de  l’autre , lefquels  étoient  communs  à tous  le* 

deux. 

Ayant  dilTcquc  une  petite  génifle  à deux  tètes 
qui  lui  fut  envoyée  , Morgagni  obferva  des  par- 
ticularités remarquables.  Il  par  toit  de  chaque  cou 
une,  épine  du  dos  , & les  deux  , en  fe  portant 
le  long  de  la  poùiinc  , & fc  rapprochant  peu 
à peu,  fe  joignoîent  en  une  feule  au  deflous. 
Les  apophyfes  tranfvcrfalcs  diroinuoient  aulli  it>- 
fenfibicmcnt.  Ces  apophyles  répondraient  aux  cotes 
par  ia  largeur , l’cpaifleur  , 8c  la  iituation  , 8c 
clics  étoient  toutes  placées  entre  les  deux  épines. 

L'aorte  defcendanle  , compofcc  de  deux  bran- 
ches réunies  en  une  feule , le  trouvoit  aulli  dans 
cct  intervalle  ; 8c  au  lieu  de  fournir  les  artères 
intercoflales  deux  i deux  , elle  Ici  fourni fioit 
trois  à trois  , parce  que  chaque  paire  dcllincc 
pour  les  cotes  croit  accompagnée  d'une  ttoilièine 
artère  , qui  alloit  d’une  colonne  épinière  â 1 au- 
tre. Chaque  coté  du  thorax  avoit  u.n  poumon 
divife  en  deux  grands  lobes;  la  trachée  artère  de 
l’un  & de  l’autre  cou  fc  divifoit  en  deux  bronches. 
Le  thymus  ctoit  aulli  double  , quoiqu  an  premier 
coup  d'oeil  il  parut  fimple.  Un  (éul  péricarde 
rentermoit  deux  coeurs  bien  diUincls  , bien  égaux, 
& de  même  ftrudlure. 

Plancus  diflequa  le  corps  d’un  enfant  de  quinze 
jours  qui  venoit  d’être  enlevé  par  une  mort  dont 
on  ne  pouvoit  pas  deviner  la  caufe.  Tous  les 
vifcéres  étoient  en  bon  état  , u cc  n cft  que  le 
cœur  8c  les  vaitTeaux  qui  l'entourent  (c  trou- 
vèrent gorgés  de  fang.  De  plus  , Il  partie  des 
vaifTeaux  ombilicaux  qui  appartenoit  au  ven- 
tre , 8c  le  canal  artériel , étoient  ouverts  ; le  trou 
ovale  l’étoit  auflî  , & il  n’avoit#pas  même  de  val- 
vule. D'après  ces  obfcrvaiions  il  fut  facile  d’ex- 
pliquer cette  mort;  car  le  fang  ayant  trouvé  tant 
de  facilité  i fc  porter  au  coeur  , devoit  néceffai- 
rement,  comme  il  arriva  , le  furchargcr  peu  i peu, 
l’accabler  enfin  , Sc  arrêter  fou  mouvement. 

Voici  uoe  remarque  de  Wepfer  ( 1 )•  Lorfque 
la  mort  d’un  enfant  nouveau  - né  approche  , non 
feulement  on  diftingue  autour  des  futures  lamb- 
doide  & fagitalc  des  filions  mauifeftcs  & profonds  ; 
nuis  on  voit  près  de  la  jonÛioo  de  celle-ci  avec 
la  coronale  , une  petite  fofic  ou  une  légère  cxca- 
vation. 

SUPPLÉMENT. 

Sur  l avortement. 

Morgagni  regarde  comme  des  caufes  de  1 avor- 
tement, Tépaiiïcur  trop  grande  & la  dureté  du 
placenta.  La  première  rend  1 efpace  pour  le 
fœtus  trop  petit  : la  deuxieme  fait  que  le  fœtus 
périt,  parce  «qu’il  ne  peut  plus  être  nourri.  Dt 


(i)  Extr;u%  de  loc , «Jf.  in  ayoplex. 
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fttl . morbor . epift.  48,  article  17,  pag.  t?4* 

La  mort  du  talus  cil  une  des  cailles  de  /«tv» or- 
ientent. Une  femme»  au  cinquième  mois  de  la 
grofleile  t reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ion 
maii  ; clic  ne  (cm  bientôt  plus  remuer  Ion  enfant , 3c 
avorte  le  huitième  jour.  Le  placenta  3c  le  cordon 
étoient  de  la  plus  glande  maigreur  : ce  dernier 
étoit  blanc  3c  les  vaiiieaux  étoûnt  prclque  vides* 

Ibid,  art.  18. 

Une  dame,  greffe  de  trois  mois  , tomba  fans  fc 
faire  beaucoup  de  mal  : Ion  ventre  grolîil  julqu'i 
la  fin  du  cinquième  mois,  qu'il  diminua  : elle  lut 
délivrée  dans  le  fivicm?  mois  d*une  maire  membra- 
ne j le  grotlè  comme  le  poing.  C’étoit  line  cfpcce  de 
fac  formé  par  lechorion  & i'amrios;  il  étoit  attaché 
au  placenta,  épais  de  deux  doigts,  & rempli  d'une 
liqueur  fembiableidu  lait.  On  nom  a , après  beau- 
coup de  recherches  , un  fœtus  gros  comme  une  fève 
de  haricot,  mais  bien  tonné.  Ancl*  Hijl . acad, 
*747  1 pag.  i}  de  fuiv. 

X X I 1 P. 


Sur  la  fuppreffion  des  lochies » 


Une  femme,  après  un  accouchement  contre  na- 
ture , n’eut  point  de  vidanges.  Les  hémorroïdes 
s’ctaul  fort  gonflées,  on  y appliqua  des  fangfues 5 
ce  qui  diminua  la  fièvre  ; les  torccs  revinrent  : 
mais  quelques  jours  après  cette  femme  eut  des 
tranchées,  & il  lui  furvint  une  tumeur  à l’hypo- 
condre  droit.  On  lui  donna  des  lave  mens  ; on 
Appliqua  des  fomentations , des  liuimcns , &c.  Au 
bout  de  trois  femaines  il  lur lit  de  la  matrice  un 
çtu  d'humeur  blanchâtre  & fétide,  3c  la  malade 
fut  guérie.  U^anderviel , tom.  ief,  obfêrv.  78, 
pag.  515. 

Une  femme,  apres  un  accouchement  difficile  , 
avant  fait  ufage  d'une  lifane  d’eau  panée , avec  lé 
fuc  de  fedum  ma  jus  , éprouva  une  lupprefiion  des 
lochies  : elle  fut  guéiis  par  la  faignée  du  pied 
& par  une  potion  cordiale  & anti-  fpamodique. 
i'phémcr » tcm.  9 , pag.  iéx. 


Une  femme  de  trente  ans  eut  un  accouchement 
difficile,  elle  prit  peu  de  foin  de  fa  fauté  ; le 
cours  des  lochies  fut  troublé:  peu  de  temps  apres 
l'extrémité  inférieure  droite,  depuis  Taine  ju (qu'au 
talon , & la  grande  lèvre  droite  devinrent  ce  dema- 
teufes.  Les  remèdes  furent  inutiles  ; les  frittions  & 
les  bains  de  vapeurs  rendirent  les  douleurs  plus 
vives.  La  peau  de  la  cuifle  fc  fendit  ; mais  il  n’tn 
fort  il  que  quelques  goûtes  d’un  fluide  lympha- 
tique ; la  ferofité  qui  inondoit  le  tifTu  cellulaire, 
fc  changcoit  en  une  el’pèce  de  gelée.  Au  bout  de 
deux  mois  la  malade  mourut.  Quelques  glandes 
inguinales  étnieot  fquitreufes , elles  comprimoicnt 
la  veine  crurale  6c  diminuoient  fon  diamètre. 
Zinn  , Mém,  de  Goitingue , tom.  1 , pag.  364. 
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X X I v°. 

Sur  Vdcartement  des  os  du  buffm. 

Riolan  dit  avoir  obfervé  Couvent  l'écartement  de* 
os  pubis  dans  l'accouchement  & l’avoir  démontré 
publiquement.  ( Anlmad,  in  anat.  Laurentit  > 
pag.  *î5»)  H ajoute  ailleurs  (animad.  in  anat . 
y tjlingii , pag.  45  8 J que  l’os  des  ifles  s’écarte  aulfi 
dans  certains  cas  de  l'os  facruin. 

Dans  les  femmes  les  tubérofilcs  des  os  ifehion , 
font  plus  éloignées  l’une  de  l'autre  que  dans  les 
hommes;  la  lymphyfe  des  os  pubis  eft  formée 
par  un  cartilage  beaucoup  plus  épais  3c  plus 
mou,  pour  faciliter  i ’ccartcmcnt  des  os  dans  l'ac- 
couchement. Riolan  , anat,  lib.  1 , cap.  14  , 

3 9, 

Dans  les  femmes  , l'os  facrum  cfl  plus  courbe 
à l’extérieur , plus  court  3c  plus  large  que  dans 
les  hommes.  Le  coccyx  cil  plus  mobile , plus 
lâche  , & moins  incliné  en  devant.  Ibid.  pag.  38. 

Pineau  dit  que  dans  le  corp»  d’une  femme  qui 
avoit  été  pendue  dix  jouis  après  être  accouchée  , 
on  vit  clairement,  fans  rien  ouvrir,  qu’en  lou le- 
vant une  des  cailles , un  dea  os  pjbis  s’elevôit  for 
l'autre  d’un  demi  pouce  : on  vit  la  meme  chofe 
relativement  i l'articulation  de  l*os  inno  rainé  avec 
le  facrtim.  De  not,  virginit.  lib.  a,  cap  8 , pag. 
163  3c  164. 

Guillcmcau  dit  qu'il  s'eft  trouvé  aux  accoucbfe- 
mens  de  plus  de  cinq  cents  femmes  auxquelles  il 
a manuellement  entendu  craquer  & s’entr’ouvrir  les 
os  pubis,  6c  l’articulation  de  l’os  facrum  avec  les 
iliaques  : il  ajoute  qu’il  a trouve  , même  avec  le 
doigt,  une  fcparalion  nuuiteAc  entre  les  os  pubis, 
fur-tout  dans  un  travail  tudc,&  qu’en  mettant  la 
main  fur  le  facrum,  il  recomioifloit  aufli  la  répara- 
tion des  os  des  îles  d’avec  le  facrum.  En  faifant  1 opé- 
ration canarienne  à des  femmes  mortes  dans  le 
travail,  Guilkmeau  a trouvé  les  os  féparés  & re- 
lâches, les  ligamcns  mois  & élargis,  &c.  De  la 
grojpejfe  G*  de  V accouchement , liv.  1 , chap.  ier., 
pag.  104  & IOÇ. 

Peu , dit  qu'il  ne  s’eft  jamais  aperçu  d’aucune 
fépaiationila  fymphvfc  du  pubis  , & que  les  femmes 
ne  fc  plaignent  point  de  douleurs  en  celte  partie; 
mais  qu'il  n’cn^lf  pas  de  même  de  l’os  factum  3c 
du  coccyx  : qu’il  a obfcrvé  fouvent  l'clfort  de  l’os  fa- 
ctum qui  s'étend  au  dehors  3c  s’éloigne  des  os  des  îles. 
Cet  accoucheur  a obfervé  trois  fois  un  écartement 
extraordinaire  des  h. mehes  d’avec  l'os  facrum;  ces 
os  éloient  féparés  d’un  grand  travers  de  doigt  (ce 
qu’on  découvroit  facilement  par  le  tatt);  ils  fu- 
rent plus  de  trois  mois  â fc  rejoindre.  Accouchent, , 
liv.  1 , n°.  it  , pag.  184-186. 

Séparation  ou  écartement  maotfeftc  de  la  fym- 
phyfc  du  pubis  & de  l’articulation  facro-iiiaque  j 
obfcrvé  par  Morgagni. 

Autre  obfervatiou  de  Morgagni , qui  a vu  l’écart 
V v v 
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temcnt  des  os  pubis,  dans  l'accouchement  d'une 
femme  de  fes  parentes  qui  fe  plaignoil  de  douleurs 
dans  cette  partie  ; il  n'obferva  depuis  aucun  écar- 
tement. De  fed.  morb . cpilt.  48  , art.  4$  pag. 
M3* 

Winflow  a fait  voir  plus  de  trente  fois,  dans  fes 
démcnftraiions , un  écartement  fenlible , non  feule- 
ment des  rs  pubis , mais  des  os  iieum  ficrura. 
11  regardoit  comme  un  des  obftzclcs  à l’accou- 
chement , la  dureté  des  fymphyfes  des  os  innon.inés. 
T ht  fi  de  Winjlow  , fur  l'ufitgc  du  crochet , &'C. 
Journ.  des  Sui\  1744,  juin,  pag.  1008  & le©?. 

Dans  une  femme  hyficriquc , morte  peu  de 
temps  après  être  accouchée  , Morgagni  (etitil  d’a- 
bord i travers  les  légume  os  que  les  os  pubis  s'é- 
cartaient, ou  du  moins  qu'ils  étaient  lâchement 
unis.  En  effet , i peine  cut-on  porte  le  fcalpei 
fur  ces  os,  qu’ils  fe  fcparèrent  , en  laillant  échap- 
per quelque  humeur.  11  trouva  à peu  près  la  meme 
chofe , en  examinant  les  articulations  des  os  des 
ifles  avec  l’os  facruin.  De  Jed . morbor.  cpitl.  48, 
n°.  44  * pag*  *4** 

Une  femme  de  quarante  ans  , robufte  , Si  qui 
avoit  eu  quinze  enfans,  redevint  groffe  & mourut 
dans  les  douleurs  de  l'accouchement  ; elle  avoit 
fenti  de  grandes  douleurs  au  pubis.  Santorini 
trouva  les  os  pubis  un  peu  écartés.  Qbfcrv . arme, 
de  mulierum  partibus , pag.  114. 

Santorini  dit  que  quoiqu'il  n’ait  pas  trouvé  fonvent 
les  os  pubis  fcparcs , dans  les  femmes  mortes  tout 
de  fuite  après  être  accouchées , il  a cependant  vu 
dans  quelques-unes  de  ces  femmes , ces  os  fi  écartés , 
qu’il  faifoit  entrer  facilement  fon  pouce  entre  eux. 
Objerv . anat.  cap.  11 , pag.  ioj? , à la  fin. 

Le  doéfeur  Simfon  croit  que  les  cartilages 
des  os  du  bafîin , prêtent  dans  l'accouchement, 
fur-tout  dans  les  jeunes  femmes  : il  dit  avoir  ob- 
fctvé,  dans  un  accouchement,  un  écartement  fen- 
fible  au  toucher , i la  fymphyfe  des  os  pubis  : cet 
écauement  ne  fauroit  avoir  lieu  , fans  que  le*  os 
des  ifles  ne  s’écartent  un  peu  de  l'os  facrurn.  Edim- 
bourg , tom.  f , pag.  589. 

Le  même  dit  avoir  vu  des  femmes  dont  le  coccyx 
était  fi  porte  en  arrière,  qu'elles  avoient  de  la 
eine  à & affeoir  ; elles  accouchoicot  facilement. 
bidem. 

X X V°. 

Groffeffts  prolongées  S/  leurs  fuites. 

Exemples  d’accouchemens  au  delà  de  neuf  mois. 
La  Motte  , accouc  fie  mens  , chap.  1 8 , obferv. 
74»  7*  & 7<S.  P»g*  MJ* 

Voyez  auffi  Acad.  roy.  des  S citnc.  1753  , 
obferv.  14,  pag.  139. 

Une  femme  de  Joigni , née  en  ié8d , eut  , eu 
1711 , première  année  de  fon  mariage,  une  perte  fni- 
vie  d'une  faufTe  couche  fans  accident.  Elle  fut  enfuite 
^icn  réglée  jufqu’ea  171*,  que  fes  règles  fe  fup- 
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primèrent , le  qu’elle  éprouva  d'autres  fymplSme* 
de  erodeffe  ; le  Iroilième  mois  elle  fenlil  remuer 
fon  enfant  St  eut  du  lait.  Au  bout  de  neuf  mors, 
elle  feulil  les  douleurs  de  l’accouchement  ; elle  eut 
même  un  écoulement  de  létofilé  , femblable  à celui 
qui  cil  ordinaire  : ma  15  l'entant  ne  le  prefenta  point  î 
les  douleurs  cefsérent , icelles  ne  reparurent  qu  au 
disiéme  mois  ; elles  fuient  affczvrvcs,  mais  palla- 
gères  -,  infcniiblemcnt  celte  femme  éprouva  une  toi- 
bieffe  & un  épuifement , qui , apiès  l'avoir  menacée 
de  la  mors . fe  diffipéreut  le  dis-  hutlièroe  mors.  Alors 
elle  recommença  à travailler  comme  journalière, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’avoir  du  lait  pendant 
plus  de  trente  ans  i mais  elle  ncut  plus  tes  règles. 
Le  14  juillet  1747,  die  mourut  d'une  dujinn  ue 
poitrine  , i l’ige  de  foiiante-un  ans  : elle  prêtas, 
doit  toujours  être  groffe.  Je  elle  demanda  au  ou 
ouvrit  l'on  corps.  Ou  trouva  les  tégumens  du  bas 
ventre  très-minces:  on  y aperccvoit  une  tumeur 
ovale  comme  fquiircufe  3c  groffe  comme  la  teiçi 
celte  tumeur  étoil  fituée  dans  tes  légions  hypogaUti- 
que  A ombilicale  , plus  du  cité  droit  que  du  gauche; 
elle  adhérait  i l’épiploon  , au  péiiloinc  , St »** 
fond  de  la  matrice  ; elle  étoi!  placée  immédia- 
tement dans  la  trompe  droite.  Celte  malle  pcfoit 
plus  de  hait  livres.  On  la  lépaia  de  les  adhérences, 
on  l’ouvrir , St  on  y obferva  un  enfant  mâle  bien 
conformé,  de  la  groffeur  St  Je  la  grandeur  duo 
fœtus  à terme,  ayant  quatre  deolr.  mcifivcs.deu  » Supé- 
rieures, St  dcui  inférieures.  Ce  foetus  neshaloit 
aucune  mauvaife  odeur , St  il  ne  nageoil  dans  :u’cun 
liquide.  La  peau  St  1rs  os  avoient  une  epailkur 
plus  confidérable  qu’à  l’ordinaire  ; la  peau  étoil 
comme  calleui'e  St  d’un  jiune  terne.  Ce  fœtus  étoit 
enveloppé  d’un  amtîios  & d’unchorion  très-diltmcts , 
mais  ollifiés  : leur  épaiffeur  étoil  différente  dans 
l’endroit  qui  répondait  au  placenta,  qui  etoit  aulli 
ofliiié.  La  face  citerne  des  enveloppes  étoit  un 
peu  inégale  & raboteufe;  l’interne  rctenok  I em- 
preinte des  différons  membres  du  fœtus.  Dans  1 en- 
droit où  le  placenta offifié  étoil  uniaui  membranes, 
il  y avoit  une  ouverture  qui  donnoit  pafuge  au 
coidon  ombilical , qui  étort  defféchc.  Les  autres 
parties  du  bas  ventre  de  la  mère  éloient  en  boa 
état.  Relation  envoyée  à T Académie  des  Sciences, 
St  lignée  de  deus  médecins  Sc  d'un  chiiurgieu  de 
Joigni.  . 

M.  Walter  a trouvé  dans  le  ventre  d une  femme 
un  enfant  qui  y avoit  féjourné  viugt-trois  ans  : il 
y étoit  libre , n’ayant  ni  cordon , ni  placenta , ai 
enveloppes  ; il  étoit  prcfque  entièrement  pétrifié. 
Mém.  de  Berlin , 1774  i A Journ.  des  Sav.  1777  . 
décembre,  pag.  1415-  . , 

Une  femme,  âgée  de  qoarante- cinq  ans , du  vil- 
lage de  Pagnoz,  près  de  Salins , avoir  eu  onze  enfans 
i terme  : elle  redevint  greffe  une  (iouzièmefois. 
Au  bout  de  vingt- cinq  mois  & demi , il  lui  jorlie, 
par  une  tumeur  qui  s’étoit  formée  au  nombril  . *0 
enfant  pourri.  Cette  femme  guérit.  Obfervauon  de 
Jean  Marchander,  chirurg.  de 'Salins  , imprimée 
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â Lyon  en  lin,  pag.  ij,  in-8*. , avee  approba- 
tion  des  médecins  du  lieu. 

Albucafis  (i.  i , ch.  76.  ) rapporte  l’obfervatioa 
d une  iemme  qui  devint  grotte  de  deux  encans , 
lcfquels  moururent  dans  ion  ventre  Sc  for  lire  ni 
pourris , par  un  abcès  au  nombril  t U femme 
guérit. 

Autre  obfênration  rapportée  par  Alex.  Bencdiét 
(de  ciirat.  morborum , lib.  *5,  cap.  33),  d’une 
vénitienne  i laquelle  il  vint  trois  abcès  au  ventre, 
pat  l'un  dcfqucls  fortit  un  enfant  par  pièces  ; la 
malade  guérit  auflî.  Canes  de  FaLonee. 

Fait  de  même  nature  , confient  dans  les  Re- 
cueils de  la  Société  royale  de  Médecine. 

Une  femme  d* A bo  , en  Finlande,  fut  grotte  de- 
puis 1730  jufqu’cn  174**  Alors  il  fe  forma  an 
abcès  i l'ombilic , qui , ayant  été  ouvert , laifla 
lortir  quelques  os  de  fœtus  ; on  Ht  des  incitons  , 
&c  on  tira  le  fœtus  : il  étoit  renfermé  dans  un  fac 
ui  devcnojt  plus  étioit  i roefure  qui!  approchoit 
e fon  embouchure  : on  conjc&ura  que  c étoit  une 
des  trompes.  Tranfac . Philofoyh.  1747,  & Journ . 
Bntanique  de  Maty  1750,  janvier. 

XXVI0. 

Relevé  des  régi  fl  res  de  W'eflminfler , depuis 
171 9 jufquen  1781. 

Robert  BUnd  a remarqué  que  de  mille  huit 
ccpts  quatre-  vingt-dix-fept  femmes , mille  fept  cent 
quatre-vingt-douze  ont  eu  des  couches  naturelles 
Sc  fans  accident. 

Des  cent  cinq  reliantes , foixante-trois , ou  une 
fur  trente,  ont  eu  des  couches  non  naturelles  : 
(avoir , 

Dans  dix-huit,  les  enfans  font  venus  par  les 
pieds. 

Dans  trente-fix,  les  feffes  fe  font  préfentées  les 
premières. 

Dans  huit , les  bras  i dans  une , le  cordon. 

Dans  dix-fept,  les  couches  ont  été  laborieufes, 
dans  l’ordre  luivant  : 

Dans  huit , on  a été  obligé  de  diminuer  le  vo- 
lume de  la  tête. 

Dans  quatre , il  a fallu  employer  une  feule  bran- 
che du  forceps. 

Dans  les  cinq  reliantes,  od  la  face  étoit  tour- 
née vers  le  pubis,  les  fculs  efforts  de  la  nature 
ont  fu/fi. 

Une  de  ces  femmes , ayant  eu  des  convulfions  le 
feptiéme  mois  de  fa  groffette,  efl  accouchée  d’un 
enfant  mort , Sc  elle  s’eft  bien  portée. 

Une  autre  a eu  des  convulfions  pendant  le  tra* 
«rail  ; elle  eft  accouchée  d'un  eu  Tant  vivant , Sc 
elle  a été  guérie. 

Neuf  femmes  ont  eu  des  hémorragies  utérines 
avant  & pendant  le  travail.  Une  eft  morte  fans 
{tre  délivrée  T uo  autre  quelques  heures  après  3 une 
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troificme , dix  jours  après  l’accouchement  ; les  lai 
autres  ont  été  guéries.  « 

Cinq  ont  eu  U lièvre  puerpérale  : quatre  font 
mortes. 

Deux  ont  été  attaquées  de  manie  , & ont  été  gué- 
ries au  bojt  de  trois  mois. 

Une  autre  , peu  apres  la  délivrance  , a eu  une 
fuppuralion  du  vagin , qui  a pénétré  dans  la  vetfie 
& dans  le  reâum  ; elle  a été  guciie. 

Dans  une  autre,  le  périnée  a été  déchiré  jufqu'au 
fphinibr  : b future  a été  inutile  ; 1a  femme  eft 
revenue  en  lamé  ; mais  elle  a été  fujette  à une 
chute  de  matrice. 

Cinq  ont  eu  des  goufbmens  douloureux  aux 
jambes  , & ont  guéri. 

Les  mille  huit  cent  quatre  vingt-dix-fept , ont 
donné  mille  neuf  cent  vingt  trois  enfans  : neuf  cent 
foixante-douze  garçons  S c neuf  cent  cinquaote-uac 
filles. 

Vingt-trois  femmes  ont  eo  des  jumeaux,  dont 
feize  garçons  Sc  trente  Hiles. 

Une  ell  accouchée  de  trois  filles. 

Huit  enfans  étoient  défedhieux  ou  monftrucux.’ 

Quatre-vingt-quatre  fo^t  renus  morts  au  monde, 
de  ce  nombre  étoient  quarante-neuf  garçons. 

XXVI  1°. 

Defcente , renverfement , rupture  de  la  matrice  3 

6-  claudication  à la  fuite  de  l’accouchement . 

Obfervationfur  une  matrice  renverfée  par  la  faute 
d'une  fage  femme,  qui  après  1a  fortie  de  l’enfant, 
croyant  tirer  le  placenta,  tira  1a  matrice  & ren- 
verfâ  cet  organe.  La  femme  mourut  une  demi- 
heure  apres.  Vanderviel%  obfecv.  67  , tom,  Ier, 
pagv  177. 

Obfcrvations  fembhbles  rapportées  parRuyfch, 
qui  dit  en  avoir  vu  plufieurs  cas  dans  une  Termine  , 
Sc  qui  affurc  que  n'étant  pas  fecourues,  ces  femmes 
meurent  bientôt  par  l’inflammation  de  l’utérus. 
Obfèrv.  to  , tom.  i,  pag.  11  Sc  13,  ( fig.  tt.) 

Renverfement  de  b matrice-  dans  une  femme 
oui  venoit  d’accoucher  Sc  qui  mourut  faute  de 
lavoir  replacée.  Comm.  liuer.  1733,  Hcbdom. 
4<f , pag.  3 61. 

Grégoire,  accoucheur , dit  qu'en  trente  ans  de 
pratique  , il  avoit  vu  feize  rois  1a  rupture  de 
la  matrice.  Elle  fc  déchire  1 fon  fond , i fes 
côtés , & fur-tout  i fon  col , qui  devient  très- 
mince  dans  le  temps  du  travail.  Dans  le  corps 
d’une  femme  , Grégoire  a trouvé  les  deux  pieds  de 
l’enfant  qui  traversent  le  fond  de  la  matrice  i côté 
du  placenta,  &c  s'appuyoient  fur  le  diaphragme  de 
b mère.  Hîfl.  acad.  1714»  obf  4,  pag.  jé. 

Vcflingius  dit  avoir  vu  quatre  fois  la  rupture 
de  1a  matrice  dans  l'accouche  ment.  Haller , en  feize 
mois,  l'a  vu  trois  fois.  La  caufe  de  cet  accident, 
eft  foqvcat  l’obliquité  de  la  matrice.  Morgagni* 
Y v»  t 
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de fed . morbor.  epiit.  48  , art.  30,  pag.  137  , & 
art.  3 t. 

Une  femme  , dont  le  placenta  ctoit  forli  pen- 
dant le  travail,  mourut.  On  trouva  l'enfint  dans 
le  ventre  , ayant  les  pieds  fur  l'cftomac  de  ia  mère. 
L ouverture  était  dans  le  vagin  , à un  travers  de 
doigt  au  defious  de  l'orifice  interne.  Saviard , 
pag.  13  t. 

Grégoire  dit  qu'en  ouvrant  le  corps  d’une  femme 
en  travail-,  il  avoir  trouvé  la  tê:e  St  le  côté  gau- 
che de  l’enfant  hors  le  col  de  la  matrice  6c  le 
côté  droit  en  dedans  , de  forte  que  l'enfant  ctoit 
comme  à cheval  fur  le  corps  d.*  la  matrice.  Ai. ad. 
d:s  Seienc.  171  obfcrv.  5 , pag.  j 6 & 37. 

Déchirure  dans  le  corps  de  la  matrice , fentie 
par  la  main  introduite  pour  retourner  & extraire 
l'enfant.  La  femme  fut  guérie  avec  les  remèdes  les 
plus  (impies.  Gd\eitc  de  Santé,  177 d , nw.  8, 
pag.  31. 

Buttner  ne  regarde  pas  la  rupture  de  la  matrice 
comme  mortelle.  Une  payfanuc  reçut  un  coup 
fur  l’abdomen  j il  y eut  une  grande  hémorragie , 
avec  (ortie  du  placenta  : peu  de  temps  après 
il  fc  forma  une  tumeur  daut  le  côte  gauche  «te 
l’abdomen  : cette  tumeur  fe  rompit  St  le  foetus 
fottil  peu  à peu  ; la  plaie  fc  cicatrifa  Se  la  malade 
fut  guérie.  Etant  redevenue  grotte  , elle  acccoucha 
d’un  fœtus  à terme  St  fain.  Comment.  Leipf.  tom. 
*0,  pag.  31 9* 

Une  femme  eut  un  accouchement  très-difficile» 
qu’on  fut  obligé  de  terminer  de  force  : pendant 
ce  te  mps  on  entendit  un  grand  bruit  dans  la  ma- 
trice : la  foiblefls  de  l’accouchée  augmenta  , fon 
pouls  étr>it  petit  , avec  des  vomilîeraens  fic- 
quens , foif  inextinguible  , tenfion  St  douleur  de 
l'abdomen  , refpiralion  difficile,  &c.  *,  les  remèdes 
furent  inutiles  ; la  femme  mourut.  Le  ba/fio  étoit 
rempli  de  far»g  ; l’épiploon,  l'cftomac,  St  les 
jntiftins  étaient  gonfles  : la  matrice  étoit  rompue, 
en  partie  fphaceïée  , en  partie  couverte  de  taches 
noires  St  rouges , St  remplie  de  putrilage  fétide. 
L’ovaire,  la  trompe,  & le  ligament  large  du  côté 
gauche  , étaient  d’un  rouge  brun  : les  ligament 
rond;  ét oient  épaiftis.  Comm.  Leiyf.  , tom.  a 1 , 
pag.  5*8  S:  fi$. 

Rupture  de  1a  matrice  à l’union  de  fon  orifice 
avec  le  vagin,  dans  un  huitième  accouchement j 
l’enfant  ctoit  a nu  dans  le  ventre  , & nageant  dans 
un  biin  de  fang.  Obfcrvatîon  de  Thibaut.  Journ . 
de  Méd-  tom.  1 , pag.  368  St  fuiv. 

Une  femme  de  quarante-quatre  ans,  qui  avoit  eu 
cinq  en  tans  mourut  dan>  un  (meme  accouchement. 
Les  eaux  s’éioicnt  écoulées  trois  jours  auparavant. 
Ou  trouva  le  fond  de  l’utérus  déchiré,  St  le  fœtus 
tombé  dans  la  capacité  de  l'abdomen  avec  une 
grande  partie  du  cordon  ombilical.  Il  y avoit  un 
épanchement  de  fang  contiJérablc  daus  le  bas  ventre. 
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L’orifice  Interne  de  la  matrice  ctoit  fi  large,  qu’on 
auroit  pu  y mettre  le  poing,  Pandtrvul , obf. 
30,  tom.  1,  pag.  306. 

Une  femme  s’était  mieux  portée  dans  fa  cin- 
quième couche  que  dans  les  précédente:  ; elle  ne 
put  accoucher,  ùt  fut  attaquée  d'évanouiflemens  , 
d’oppretfions , de  frittons,  St  de  vomittemens  de 
maiièrcs  vertes  : enfin  un  chirurgien  tira  i'enfant, 
mais  portant  fa  main  dans  la  matrice , pour  ex- 
traire le  placenta , il  fentil  les  inteftins , 6c  s'aper- 
çut par  conféqucnt  que  cet  organe  étoit  déchiré. 
Cette  femme  mourut  le  même  jour  ; on  trouva 
la  partie  inferieure  de  l’utérus  déchirée  audettus  de 
de  l'orifice  interne  ; c’était  par  cette  ouverture 
que  l'enfant  étoit  pa(Té  dans  l’abdomen , excepté 
ta  tête  St  fes  bras.  La  mûre  avoit  fenti  du  fou- 
lagcmcut  quelques  jours  avant  fes  couches.  Ibid- 
tom.  1 , obf.  66,  pag.  171  & fuiv. 

Fœ:us  dont  la  tète  étoit  dans  le  ventre , à caufe 
d’une  rupture  de  la  matrice , excitée  par  un  iqimre 
de  ce  vifcére  , au  (fi  gros  que  la  tête.  Hilden  , 
cent.  1 , obfcrv.  54.  Ibid.  pag.  174. 

Matrice  dcchitce  par  le  pied  d’un  fœtus  patte 
au  travers  de  cet  organe  , tandis  que  les  mains 
pendoient  hors  de  l'orifice.  Ibidem,  cent.  4,obfctv« 
57.  Ibid.  pag.  175. 

Rupture  de  matrice  U enfant  paffé  dans- le 
ventre.  GuilUmeau. 

Obfcrvalions  de  ruptures  de  la  matrice , l'enfant- 
y étant  encore , par  les  efforts  faits  par  la  mère. 
Peu , Accouehemenj  , liv.  x,  pag.  X40. 

Déchirement  au  vagin  , du  côté  du  re&um  St 
de  la  veflie , par  les  os  du  crâne  d'un  fœtus  reftés 
au  paftage  6c  tirés  fans  précaution.  Ibid.  pag.  143. 

J’en  ai  vu  un  exemple  dans  lequel  le  vagin  était 
déchire  circolairement , prés  de  1 orifice  de  la  ma- 
trice, à laquelle  il  ne  tenoil  que  par  une  lan- 
guette très*  mince. 

. Dans  un  cas  dont  j’ai  été  témoin,  la  déchirure 
étoit  telle , qu’elle  for  moi  t un  lambeau  pendant 
eu  devant  dans  le  vagin  , de  forte  qu’en  plaçant 
le  pettaire  , il  falloir  une  grande  précaution  pour 
ne  point  relever  le  lambeau  & le  rejeter  en 
arrière. 

Schoenmclxer  ayant  vu  Couvent  des  femmes,  nou- 
vellement accouchées,  fe  plaindre  de  grandes  dou- 
leurs dans  la  région  du  gtand  trochanter , St  d'une 
difficulté  de  fléchir  ou  d'étendre  la  cuillc  , St  ayant 
obfcrvé  les  mêmes  incommodités  dans  une  fille 
qui  avoit  une  tumeur  cancércufc  dans  le  vagin  , 
conjecture  que  l’obturateur  interne  peut  être  contus 
Ôc  bleiîé  de  quelque  manière  que  ce  (oit  , dans 
des  accouchemcns  laborieux , ce  mufcle  étant  fort 
près  de  la  nutricc  & fe  terminant  à U foffette  du 
grand  trochanter.  Morgagni , qui  adopte  ce  fenti- 
ment  [de  fed.  morbor.'  epift.  48,  art.  33),  ajoute 
que  les  mufeies  pfoas  Si  iliaques  peuvent  de  ffléoiç 
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être  léfés  en  pareille  circonftance  ; il  a vu  une 
femme  à qui  il  eioii  relié  une  claudication  depuis 
fa  couche,  Ibid. 

J’cn  connojs  deux  qui  font  dans  ce  cas.  Dans 
Tune  & dans  l'autre , la  daudicaiiou  a été  long- 
temps doulourcufc. 

XXVI  I I*. 

• •- 

Sur  rcxtraflijn  du  placenta. 

Ruyfch  a vu  des  femmes  qui  étoient  accouchées 
fans  qu'on  cdt  fait  l'extraction  du  placenta  ; ces 
femmes  étoient  redevenues  grofles  ; elles  a voient, 
accouché  heureufentent  & rendu  tout  i la  fois  le  nou- 
veau placenta,  & l'ancien  qu’on  prend,  dit-il, 
fou  vent  pour  une  mole  , pour  an  faux  germe,  &c. , 
parce  qu’il  acquiert  quelquefois  un  volume  confi- 
dérablc.  D'autres  fois,  ajoute  Ruyfch  , le  placenta, 
retenu  apres  l'accouchement , fe  ie  (Terre  i un  fi  haut 
degré,  qu’on  l'a  pris  pour  une  mole  dure  ; dans 
quelques  cas  , il  fort  par  morceaux  & comme 
pourri  Enfin  d’autres  fois,  il  dégénère  en  hyda- 
tides.  Advetf  an.it . dec.  i , totn.  t , pag.  31 , & 
Obferv . anat . & chir.  13. 

Il  ajoute  que  l’obfervatjon  lui  a appris  que,  dans 
certains  cas,  le  placcnU  teleuu  ne  fc  pourrit  pas,  ne 
fc  change  pas  en  pus,  Scc.  Ibid.  pag.  33. 

Une  femme  fujette  à l'hyftéricifmc  & qui  avoit 
eu  des  enfans , accoucha  encore  & eut  aufli-tôt 
apres  un  chagrin  lrcs*vif.  Son  pouls  s’affaiblit , 
clic  devint  froide  ; le  placenta  refta  dans  la  ma- 
trice, cette  femme  mourut  en  une  demi -heure; 
vingt- quatre  heures  aptes  , il  fortoit  de  la  bouche 
& du  nez  une  humeur  fétide.  Le  ventre  était  tres- 
gonfle  par  l’air  qui  remplifloit  l’cftomac  & les 
inlcftins.  À l'ouverture  du  corps , ou  trouva  de  la 
ferofité  faueuinolcntc  épanchée  dans  l’abdomen  ; les 
vaifleaux  des  cuifTes  près  des  parties  femelles  , 
étoient  très- remplis  oe  fang  ; l'orifice  de  la  ma- 
trice éloit  d’un  rouge  noir  & un  peu  déchiré  ; le 
placenta  adhéroit  en  partie  au  fond  de  la  matrice, 
de  manière  qu’il  couvroit  les  orifices  des  trompes. 
Morgagni , de  fed . rr.orb.  epift.  48,  art.  44. 

X X 1 X°. 

Sur  le  fœtus  , fur  fes  enveloppes , O fur  leurs 
annexes . 

Le  placenta  , du  côte  oïl  il  touche  a la  matrice, 
eft  recouvert  d’une  membrane  qui  parôît  être  une 
continuation  du  chorion;  d’oil  Ruyfch  conclut  qu’il 
n’y  a point  d’union  intime  entre  les  vaifTeaux  du 
placenta  & ceux  de  1a  matrice.  ( Thcfaur . anat . 
z,  tom.  s,  pag.  n°.  18.)  H peafe  que  les 
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fonctions  de  cette  membrane  font  analogues  3 celles 
cic  ia  tunique/cloutéc  des  inlcltins,  qui  eft  tk-ftinée 
à recevoir  le  chyle  & à foutenir  les  v«ulTcaur 
lactés.  Ibidem  , V,  a*.  4t. 

Santorini  dit  aulli  que  la  furface  externe  du 
placenta  eft  revêtue  dune  membrane  qui  cfl  la 
lame  externe  du  chorion.  Obferv.  anat , cep.  1 1 , 
n°.  n. 

Monro  a trouve  dans  le  corp;  de  deux  femmes 
qu’il  a diifcquces  , le  placenta  recouvert  du  côté  de 
la  matrice  par  une  membrane  Hue,  qui  eft  la  con- 
tinuation du  chorion.  Edimb.  to.n.  i , pag.  içé. 

11  ajoute  qu’on  voit  du  coté  de  la  matrice 
les  petits  orifices  des  extrémités  vv.lculaircs  des 
vaiiïeaux  ombilicaux  ; qu’ils  percent  cette  mem- 
brane , Scc.  U n’y  a point,  dit-il,  d’anaftomole 
entre  les  vailfcaux  de  la  mère  & ceux  du  placenta. 
Ibid.  pag.  161. 

Rouhaut  Sc  Mery  nient  l’cxiftence  de  la  mem- 
brane dont  ont  parle  Ruvllh , Santorini,  & Morno; 
ils  prétendent  que  c’cft  un  rcfeati.  Mem.  de  t'uead, 
1708  , pag.  37  , Sc  1714  » p^  M«* 

Dans  une  femme  morte  (ubilemcnt  d'une  chute 
au  huitième  moi»  de  fa  grofl"clTe,  Littré  a cbfervé 
que  le  placenta  & le  chorion  couvraient  la  lur- 
face  interne  de  tout  ic  corps  de  la  matrice , Sc 
qu’ils  y étoient  étroitement  attachés  , lur-tout  le 
placenta.  Cette  dernière  partie  contcuoit  aufli 
beaucoup  plus  de  fang  dans  fc*  ancres  que  dans 
fcs  veine  , Sc  ce  fang  cloit  plus  noir  & plus  épais 
dans  les  altères.  Mem.  acad . 1701  , pag.  196. 

Littré  a obfervé  conftamment  que  plus  le  foetus 
eft  petit , plus  le  placenta  eft  grand  i proportion 
du  corps  du  fœlus;  ce  qui  fait  que  moins  les 
femmes  font  avancées  , plus  le  placenta  a de  la 
peine  i fortir  dans  les  avortemens.  Ibidem.  1701, 
p.  né  Sc  117. 

Dans  une  femme  qu’on  difoit  être  grofTe  de  fit 
mois,  Monro  îils  (Donald)  , a trouvé  que  le  placenta 
tenoit  à la  matrice  par  une  membrane  cellulaire 
qui  paroilloit  plus  forte  que  celle  qui  attachent 
le  fœtus  à toutes  les  autres  parties  de  la  matrice* 
hlém . Edimb.  nouv.  tom.  1 , pag.  411. 

Aibinus  a fait  paffer  le  fang  tics  artères  de  la 
matrice , jufqu’i  l’endroit  ou  eft  attaché  le  pla- 
centa ; & ce  fang  a pénéiié  dans  ce  même  pla- 
centa. Annat.  acad.  tom.  r , pag.  34,  & iuiv. 

Le  placenta , fuivant  Simien , n’cft  pas  une 
partie  oiiginaitc  dan»  l’œuf  : mais  il  vient  de  cette 
efpécc  de  fubft.incc  fibreufts  & géiatineufe  du  cho- 
1 ion  , dont  a parlé  Harflée  , & que  Simfon  a obfer- 
vée  dans  un  œuf  don:  une  femme  accoucha  au 
terme  d’environ  trois  mois.  C’cft  la  furface  de 
l’œuf  qui  touche  à la  matrice’,  oui  fc  charge  en 
placenta,  en  prenant  de  Icpaitlcur,  tandis  que 
le  refte  eft  Amplement  membraneux.  Edimb.  loin. 
4,  pag.  1 11  & fuiv. 

Mauriceau  , en  accouchant  une  femme  , a vu 
qu’au  milieu  des  membranes  du  placenta  , il  y 
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•voiture  ïutre  efpcce  <!e  petit  plaeenlît  réparé  en- 
tièrement du  grand.  Ce  petit  placent*  étoit  large 
de  deux  pouces , épais  d’un  demi  - doigt , ayant 
deux  ou  trois  vaificaux  allez  conlilera'oles  ; de  lotie 
que  It  ce  petit  aiiiêrc-faix  , étoit  tclté  dans  1a 
inattice  , on  l’auioit  pu  prendre  pour  un  faux 
germe,  ou  pour  un  corps  etranger.  Il  ajoute  qu'il 
a vu  la  même  choie  dans  d’autres  femmes.  JJer- 
nières  obfcrvatiens  fur  la  grojfeffe  Cr  accouch, 
psg.  jr. 

Dcvenltr  a prélendu  que  le  placenta  étoit  tou- 
jours attaché  au  fon  1 de  la  matrice.  Mais  Bochmcr 
( dans  l’étilion  qu’il  a donné  en  1746,  de  i’iîffai 
lur  les  accouchement  de  Manningam)  combat  cette 
ailertion  il  ajoute  que  la  flructure  de  la  roatrice 
prouve  qu'il  cil  potable  que  le  contraire  arrive. 
L’on  a même  vu  des  etiraux  conçut  dans  d'autres 
parties  de  la  matrice , Sic.  Les  eftets  de  l'adhéfion 
naturelle  & contre  nature  du  placenta  , font  de 
conlcrvcr  la  direction  rectiligne  de  la  matrice  Se 
du  fœtus,  ou  de  leur  en  donner  une  oblique  , Sic  ; 
lexique  le  placenta  n’cll  pas  attaché  au  fond  du 
la  matrice , la  partie  oïl  il  s’attache  devient  plus 
épuillc  , plus  pelante , Se  elle  fait  panchcr  la  matrice 
de  ec  cité  , &c.  Journ.  des  dite.  17.7,  novenib. 
p.  tofo  Si  fuiv.,  fur-  tout  pag.  1058  Si  fuiv. 

Placent?,  attaché  près  du  cul  de  la  matrice , qui 
étoit  fort  dilaté  : ce  placenta  y étoit  très-adhérent  : 
la  femme  mourut  d'hémorragie  après  même  l’cx- 
clufion  du  forlni  : on  ne  put  jamais  tirer  le  pla- 
centa. /•  dix  Plaier,  oufc.v.  lib.  i“. , pag.  nj  Sc 
» tri , réflexions  a 1 6. 

Lorfque  le  placent?  cil  attaché  fur  l’orifice  in- 
terne de  la  matrice , il  ruet  obilacle  à l'accouche- 
ment : il  faut  le  terminer  en  détachant  le  placenta 
Sc  en  tirant  l'cnfaot.  Sic.  B miner,  Comm.  Huer. 
>7} > , fpecim.  i , png.  i*. 

Une  femme  ayant  été  trois  jours  en  travail , 
a . c perte  de  fang  , elle  moulut.  On  trouva  le 
placenta  attaché  à l’orifice  interne  de  la  matrice 
qu’il  bouchoit  exactement , excepté  un  endtoit  od 
i;  n’étoit  pas  collé,  Si  par  où  le  iang  fortoit. 
L'enfant  avojt  les  pieds  en  haut  Si  la  tête  avec 
les  épaules  poufloit  contre  l’orifice.  J,  A.  P ait, 
Hift.  acad.  171},  obferv.  1 , pag.  18. 

Groffcffe  où  il  parort  que  le  placenta  étoit 
dans  une  des  trompes,  qui  formoit  , du  côté  de  la 
hanche  , une  tumeur  qui  fublifla  apres  la  fortie  de 
l'enfant , Si  après  que  la  matrice  fut  revenue  à 
fon  volume  naturel.  Le  placenta  , qu’on  ne  put 
tirer , vint  avec  Us  vidanges.  Thibaut  de  Rouen  ; 
Mercure  1748,  oétobre,  pag.  lof. 

Dam  une  femme  morte  au  troiiième  ou  quatrième 
mois  de  fa  grorterte , Haller  trouva  que  le  fœtus 
avoit  le  corps  droit  Sc  mobile  dans  l’cfpace  qui 
le  renfermoit.  Ses  mains  êtoienl  un  peu  décides; 
fes  pieds  ctoient  courbés  vers  les  fortes  : les  yeux, 
iî  net;  j J es  oreilles  Si  la  boucjtc  étaient  fermés. 
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De  fetminâ  gravidâ  ; Collet,  tom.  f , pag.  i8£, 
oü.  7. 

Jumeaux  dont  une  femme  accoucha,  3c  qui 
étoient  attachés  par  leurs  cordons  â#un  fcul  pla- 
centa ; ces  cordous  étoicul  noués  1 les  deux  enfant 
étaient  enfermés  dans  une  Iculc  enveloppe  contre 
l'ordinaire.  Acad.  tom.  10,  pag.  514. 

Dans- une  femme  qu'on  difoit  être  greffe  de  fit 
mois,  Monro  fils  ( Donald  ) trouva  le  foetus  avant  la 
tête  en  bas , 3c  le  cordon  ombilical  autour  du  col. 
Edi  mit.  nouv . tom.  i,  pag.  410,  & figur. 

Dans  une  femme  morte  d’apoplexie  au  (meme 
mois  de  fa  groffefle,  la  Motte  trouva  l'enfant 
mort  ; la  lèic , les  mains , 3c  les  pieds  de  ce 
fœtus  occupoient  la  partie  inférieure  de  la  ma- 
trice; le  dos  faifoit  une  cfpcce  de  voûte  répon-’ 
dame  i la  forme  de  la  matrice , le  placenta 
étant  entre  deux.  Accoiuhcmcns , chap.  il , obf. 

5 j , pag.  lu. 

Dan;  une  femme  morte  au  cinquième  mois  de 
fa  groflefle , le  n.ême  auteur  trouva  l'enfant  mort 
& couche  en  travers  dans  la  matrice,  les  bras 
étendus  le  long  du  corps,  & les  jambes  repliées t 
de  forte  que  les  talons  ctoient  auprès  des  teffet# 
Ibidem,  obferv.  54  , pag.  nj. 

Dans  une  femme  morte  au  troifième  ou  qua- 
trième mois  de  fa  groflefle  , Haller  trouva  que  la 

f artie  du  chorion  qui  regarde  la  cavité  interne  de 
a matrice,  fbumilT.it  des  flocons  dont  l’alTemblage 
forme  le  placenta  : ce  font  de  petits  troncs  de 
vaiffeaux  aflex  longs,  qui  font  à découvert  ( nudi  ), 
& qui  fe  changent  enfui  te  en  duvet  ou  velouté 
( tomcnium  ).  Le  premier  jour  ils  font  (anglaos 
( cruentt  ).  En  les  lavant  ils  deviennent  très- blancs. 
De  fœmznâ  gravidâ  ; Colle  fi.  tom.  $ * pag.  187, 
nq.  7 bis. 

M.  Wrisbergde  Golfîngue,  a trouvé  entre  le  cho- 
rion 3c  l'amnios  d'un  fctius  de  trois  femaines,  une 
nuticre  géUlineufe  , abondante  , 3c  tremblante  : 
dans  quelques  endroits  elle  étoit  Je  i'épaifleur  du 
petit  doigt.  Comrrur.  liucr.  vol.  1$  * part.  *, 
pag.  Mo. 

Le  même  a trouvé  encore  entre  le  chorion  8c 
l’amnios  d’un  fartas  de  dix  femaines , une  vcficule 
remplie  d'une  liqueur  très-limpide.  U en  forioil 
un  loug  filament,  qui  pafloit  fous  i'amnios , 8c 
fc  portoit  i l’infcrûon  du  cordon  ombilical  dans 
la  fubflance  du  placetra.  Ce  filament  étoit  com- 
pofé  de  deux  filets , dont  l’un  finifloit  au  mefen- 
tere , 3c  l’autre  i l'enveloppe  du  duodénum  Albious 
parle  d'une  fembhble  vdficule  («)  dans  le  pieralec 
livre  de  fes  annotations.  Ibidem,  pag.  41  *• 

Si  on  injeéle  une  liqueur  fluide,  par  exemple 
de  l’eau  dans  les  artères  ombilicales , 3c  qu  on 
efluie  avec  un  linge  la  furface  interne  de  l’amnioi, 
qu’on  exprime  cniuitc  doucement  cette  membrane  j. 


(1)  Ccft  la  vcûsuk  ombilical* j 
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& qu’on  coatinue  a pouffer  la  liqueur , on  verra 
l’eau  fortir  en  gouttes  lur  celle  fur  face  : c’efl  ce 
que  Monro  4 vu  plulieurs  fois.  Edimb . tom.  a , 
pag.  1S1. 

Dans  une  femme  morte  au  troifiéme  ou  qua- 
trième mois  de  fa  groffclTc  , Haller  lil  une  ouver- 
ture aux  en/cloppes  du  fœtus,  4c  il  obferva  que 
la  liqueur  qui  en  couloit  avoir  peu  de  conliftancc  , 
qu’elle  étoi:  rougeâtre , fie  quelle  fc  putretioit 
dans  l’cfpace  de  cinq  jours.  En  y mêlant*  de  i’al- 
cohol , elle  devint  blanche  & trouble.  Expofée 
lui  des  charbons,  elle  devint autfi  blanche  fie  mêlée 
de  quelques  grumeaux  caféeux.  De  Jœmincl  gra- 
vida  ; CoiUk.  tom.  5 , pag.  z 8 6. 

Dans  une  femme  morle  au  cinquième  *mois  de 
fa  groffeffe  , Monro  fils  ( Alexandre  ) a trouvé 
la  liqueur  de  l’amnios  d'un  brun  clair.  L’huile 
de  vitriol,  fie  L’alkali  fixe  du  lartre,  n’y  ont  pro- 
duit aucun  changement  remarquable.  Lorfqu’on 
l’eut  (ait  bouillir , elle  jeta  une  écume  déliée  fie 
blanchâtre.  Une  once  de  cette  liqueur  évaporée  à 
iîccité , laifla  un  coagulum  d’environ  vingt-quatre 
grains.  Mon.  d' Edimb.  nouv .,  pag.  440. 

J.  L.  Petit,  a fait  voir  un  cordon  ombilical 
noué  dans  (on  milieu.  Hifî.  acad.  1718,  obf.  8, 
p.  32. 

Les  nœud* qui  fc  forment  au  cordon  ombilical, 
ne  font  pas  toujours  oh  obflacle  au  cours  du  tang. 
Alonro  en  a injefte  un  de  cette  cfpècc  , &:  l'injec- 
tion a pénétré.  Edimbourg  t tom.  i,  pag.  1 96. 
Nota,  la  figure  qui  répond  â celle  oblervalion  , 
ne  repréfentc  pas  un  véritable  nœud. 

Hcnckel,  clair,  de  Berlin  , a tiré  de  la  matrice 
on  entant  acéphale  : le  placenta  5c  le  cordon  om- 
bilical manquoienl  : il  avoit  donc  été  nourri  par 
l’abforbiion  de  la  liqueur  de  l’amuios.  Comment. 
Leipf.  tom.  20,  pag.  730. 

Fa  tus  dont  une  femme  Je  Montargis,  accoucha  , fie 
qui  n'etoit  pas  attache  au  cordon  ombilical.  Le  nom- 
bril étoit  entièrement  fermé.  L’accoucheur  (Chatton) 
tira  le  placenta  avec  le  cordon.  Ce  dernier  étoi t fermé 
en  rond  du  côté  où  il  aboutit  au  npir.brii  de  l'en- 
fant : au  milieu  de  ce  rond  fe  trouvojt  un  bouton 
charnu  gros  comme  un  grain  de  chanvre.  Il  ne 
forlit  pas  une  goutte  do  fane  ni  de  l’extrémité  du 
cordon,  ni  du  nombril  de  lenfant , qui  fc  pot  toit 
bien  : la  mère  dit  qu'elle  avoit  efptré  accouchct 
trois  femaine  plutôt.  Giorn.  de  letier.  di.  Fr.  Na” 
l<iri  in75,  pag-  »4« 

Autre  enfant  venu  2 terme  fans  être  attaché  au 
cordon  : le  nombril  étoil  comme  celui  d’un  enfant 
de  trois  mois':  Parricrc-faix  forti  étoi t à l’ordinaire; 
le  cordon  y tenoit,  il  étoit  fetraé  à fon  extrémité 
par  un  petit  bouton  charnu.  La  mère  s’étoit  bien 
portée  pendant  fa  grôffeile.  Denys , confcrcn.  1 1 , 
ann.  1673  » Pag*  311. 

s Albinus  a vu  l'ouraque  ouvert  dans  le  cadavre 
d*uo  jeune  homme.  En  fouifiant  par  la  veflie,  on 
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le  faifoit  gonfler  ; mais  tn  foufftant  pnr  l’curaque , 
on  ne  pouvoit  faire  gonfler  la  vcfGc.  Albinus  tap- 
porle,  u’après  les  auteurs,  different  exemples  d’u- 
fine  rendue  par  l’ouraque,  dans  des  fujets  adultes. 
Annot.  acad.  tom.  1 , pag.  zS  8c  30. 

M Eouffac , médecin  d’Angers,  dit  qu’il  a dé- 
montré dans  fes  cours,  que  fur  cinq  fujets,  i peine 
y en  a-t-il  un  dont  l’ouraque  ne  fc  porte  pas 
tantôt  à droite  ou  i gauche,  pour  fe  terminer  par 
plulieurs  ramifications  à l’une  ou  l'autre  des  artères 
ombilicales  c l’ouraque  a une  cavité  fenhble  près 
de  la  veflie.  Son  ofage  cil  donc,  fuivant  lui,  de 
verfer  dans  les  artères,  où  ce  canal  finit,  l’urine 
du  fœtus,  qui,  pendant  la  gioflcfle,  ne  peur  pas 
être  contenue  dans  fa  vcflic.  ccnt.  iK,  cbf.  47, 
fiée.  Jvurn.  des  Sav.  175a,  fept.  pag.  18^3  fie 
fuir. 

Liltre  ouvrit  le  corps  d’un  garçon  de  ix  ans,  qtri 
avoit  rendu  prcfquc  toutes  fes  urines  par  le  nombril; 
il  trouva  le  col  de  la  vcflîe  bouche,  fie  l’ouraque 
ouvert  eu  forme  de  canal.  11  avoit  connu  un 
homme  de  trente  ans  dont  les  mines  étoirnt  tou- 
jours forties  par  le  nombril.  Enfin  il  a fait  voir 
i l’académie  le  corps  d’un  fujet  de  dix-huit  anv , 
dont  Je  col  de  la  vcme  ctoi;  occupé  par  une  pierre, 
fie  dont  l’ouraque,  du  coté  de  la  veflie,  étoit  creux 
de  la  longueur  de  5 travers  de  doigt  8c  avoir  trois 
lignes  de  diamètre*  Hift.  acad.  1701  , pag.  23 
fie  14. 

Monro  fils  (Alexandre)  ayant  examiné  l'oura- 
que  d’un  fœtus  trouvé  dans  une  femme  morte  au 
cinquième  mois  de  fa  groflclle  , ne  put  y intro- 
duire, par  la  vcflic,  ni  air  ni  eau,  ni  mercure, 
quoiqu'il  ait  vu  l’ouraque  ouvert  de  la  longueur 
de  plus  d’un  pouce  , dan?  des  enfans  venus  à terme* 
Edimb.  Nouv.  Mém.  tom.  itr , pag.  440. 

Dans  le  corps  d’une  femme  grofle,  & morte  d'une 
chute  prefquc  a i terme  de  ^accouchement , Mery 
trouva  fept  â luit  pintes  de  fang  dans  le  bas  ventre , fie 
tous  les  vaifïcaux  languins  épuifés.  L'enfant  mourut 
fans  blcffuic  ; tous  fes  va  idéaux  ctoient  vides  de  fang  : 
il  n’y  avoit  point  de  fang  extr^vafé  entre  le  pla- 
cera fie  la  matrice.  Hift.  acad.  1708,  pag.  37. 

Monro  a vu  des  enfans  pâles  fie  foibles  après  une 
hémorragie  furveniie  i i.t  mère  pendant  l’accouche- 
ment. Edimbourg , rom.  1 , pag.  157  fie  15$. 

M.  Guettard  a nourri  des  lapines  pleines,  avec 
une  pâtée  dans  laquelle  entroit  la  racine  de  gallium 
pulvérifée  , le  fon  fie  les  choux  hachés.  Le  lait 
de  ces  lapines  étoit  couleur  de  rofe , fie  le#  os  de 
leurs  petits  nai  flans  fe  (ont  trouvés  fortement  co- 
lorés en  rouge.  (Nota  les  os  de  la  mère  n’avoient 
point  cette  couleur.)  Hift.  acad.  17  47 , obf.  4, 

ne  dame  greffe  reçut  plusieurs  lavement  d'huile 
qu’elle  ne  tendit  que  rarement  ; elle  prit  auflî 
quelquefois  de  cette  huile  par  la  bouche  ; elle 
accoucha  â terme  d’une  fille  qui  rendit  par  haut 
fie  par  bas  une  quantité  d’huiie  très  - pure* 
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On  avoit  fait  principal  créent  un  ufage  trcs-fiéqnent 
des  lavcmcr.s  d'huile  peu  de  temps  avant  ie  travail. 
Pï°otii9  InjUtut . de  Bologne , tom.  Ie*  , pag. 
ijt  & 1 5 {.  Ce  fait  cil  incroyable. 

Dans  des  femmes  mortes  peniant  la  grolTcUc  , 
Littré  a obfervc  que  les  trous  de  la  furface  in- 
terne de  I.i  matrice  èt^i.m  beaucoup  plus  petits, 
fie  qu’au  lieu  de  fang , il  xn’cn  lortoi:  q/ur.c  li- 
queur blanchâtre  fie  iaiteufi.*.  Hijl . a*,  a J.  1710, 
p*g*  **: 

On  t*ra  tout  le  fang  d’une  chienne  pleine  fie 
prête  à mettre  bas  , de  fafm  qu’i  peine  pou- 
voit-il  en  relier  une  demi  • once  dans  le  cœur  ou 
près  du  cocu:.  Or.  lui  ouvrit  la  matrice  , dont  il 
ne  fortit  point  de  fang;  on  trouva  les  petits  pleins 
de  vie  fie  de  fang , même  une  demi  - heure  apres 
la  mott  de  la  mère.  FaLonet , thefc  an  fartui 
fin  guis  mate  mus  ali  mémo . Pojtt.  4.  Colh  Û. 
a mît.  Haller , tom.  5,  pag.  $07  & çoS. 

Haller  ouvrit  la  jugulaire  d’une  chienne  pleine  : 
elle  périt  par  la  perte  du  fang.  Ayant  tire  les 
petits  de  la  matrice  par  l’opération  cefarienne, 
ainfi  que  les  vaifTeaux  ombilicaux,  ils  furent  trouvés 
tres-remplis  de  fang.  Mouvement  du  fang , fefl.  7 , 
exper.  149  , pag.  *6f. 

Monro,  pour  répéter  une  expérience  citée  par 
Manget  d’après  VieutTens,  èc  dont  on  peut  douter, 
p.  ie  une  chienne  pleine  qu’il  fulpeniit  par  le  col; 
ayant  fixe  un  tuyau  dans  l’artère  carotide , il  y ht 
couler  du  mercure  jufqu’i  ce  que  ce  minéral  fortit 
par  la  vulve  ; il  lia  même  le  vagin , pour  forcer 
le  mercure'’*  pafïcr  dans  les  vailTcaux  ombilicaux: 
il  continua  à verler  du  mercure.  La  matrice  ayant  été 
ouverte  , fes  vaiJleaux  fie  les  trompes  parurent  en- 
gorges de  mercure  : il  y avoit  un  fœtus  dans  la  trompe 
gauche  ; en  l’examinant , le  mercure  s’échappa  des 
v .aideaux  de  li  trompe  ; mais  il  n’eo  fortit  point  de 
li  fu:  face  extérieure  du  placenta,  ni  de  fes  vaifTeaux  ; 
il  y en  avoit  feulement  un  peu  fous  l’amnios,  quand 
on  t’eut  renvetfé  en  dehors;  mais  il  n’étoit  point 
enferme  dans  les  vaifTeaux  ; il  paroifloit  venir  de  la 
chute  des  globules  comenus  dausla  trompe.  Edimb. 
tom.  1 , pag.  171  — 176. 

Le  même , ayant  injc&é  plufîeurs  fois  des  matrices 
d’animaux,  tels  que  dr-s  vaches,  des  brebis,  ficc.  , 
l’injcûion  n’a  pas  pafTé  des  artères  utérines  dans 
les  vaifTeaux  ombilicaux.  Ibid.  pag.  164 

Cet  a atoiniftc  ayant  inje&é  de  l'huile  de  léré- 
bcothie  dans  l’artère  iliaque  d’une  femme  morte  au 
troiiiéme  ou  quatrième  mois  de  fa  grolTcffc  , & 
fie  ayant  empêché  que  la  liqueur  ne  pafàt  par 
l’artère  du  côté  oppofé  , ou  ne  ret  înt  par  la  veine , 
poufîa  cette  huile  jufqu’i  ce  que  la  matrice  fut 
très-gonflée.  Ayant  ouvert  cet  organe  , il  trouva 
lçs  vaifTeaux  ombilicaux  vides,  &:  11’y  vit  aucune 
portion  d’huile  deterébenthiue.  Le  fang  y étoit coa- 
gulé, fie  a'avoiî  aucune  faveur  de  cette  huile.  Le 
fœtus  n’en  conte noit  pas  du  tout.  U J.  pag.  171  fie 
17». 
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Lorfqu'on  a eu  foin  de  lier  le  cordon  du  côte  de 
l’erfaut , fie  qu’on  le  coupe cnfuitc,  il  n’arrive  point 
d'hémorrhagie;  il  ne  tort  même  que  ues-peu  de 
fang.  Mon:o  ih  piulicurs  fois.  L dléaiucjuuo 
fait  certain.  Ibid,  p.  .58. 

Roedercr , pour  prouver  la  même  ch-  Ce  , cite 
les  obièrv'arions  de  Myuro  , qu’ou  vient  de  voir  ; 
celles  de  Burtbn  ( part.  »re  , pag  f 9 ) , & ccile* 
de  Smeltic  ( liv.  Ie- , leét  $ ) , qui  font  uniformes* 
11  ajoute  , qu’ayant  examine  deux  fois  la  matrice 
dans  le  corps  de  femmes  qui  étoient  prclqua 
leur  terme , fie  qui  étoitut  mortes  avant  rt’accou- 
cher  , il  avoit  trouve,  en  téparanr  le  placenta, 
qu  i lajurtacc  de  ce  corps  il  n'v  avoit  aucune  em- 
bouchure de  vaiiïcajx  , fie  qu’il  r.’cn  couioil  point 
de  lang.  1 Qu e dans  la  ijuace  de  l’utcxus  qui 
touche  ie  placenta  , les  embouchures  clouiil  tres- 
nombreulcs  fit  très-larges.  Alem.  de  Gittüngue , t.  3 , 
pag.  3*7  » 3*8 , & lur-loul  405. 

Dans  le  corps  d’une  femme  morte  au  fixicme 
mois  de  fa  grolTclle,  & lacs  pouvoir  accoucher, 
Monro  Bis  v Donald  j , pouf. a par  l’aorte  une  in- 
jection grofliére  fie  une  nue  , colorées  en  rouge  ; 
il  injefti  de  même  , en  vert , lés  veines  de  l’uterus  ; 
il  ioje&a  au  fil  le  cordon  ombilical.  £n  (épatant  le 
placenta  , il  trouva  de  i’injcétion  de  toutes  ccx 
cfpèces , extravafée  entre  le  placenta  fie  Ia  mauicc: 
i'injcétion  extravafée  avoit  pafle  dans  le  tillu  cel- 
lulaire du  placenta  fie  de  ia  matrice;  cependant 
aucun  des  vaifTeaux  du  p!acer.;anc  fc  trouva  rempli 
d'aucune  injcéUon  qui  vînt  de  la  matrice  , fie  aucun 
va:  fléau  de  la  matrice  ne  reç  it  l'injeélion  poufTcc  darrt 
l'arrière-faix.  ( Monro  a Lu  la  même  observation  fur 
ie  corps  d'une  femme  morte  au  quatrième  mois  de  fa 
grotltlTc,  dont  il  avoit  injc&é  la  matrice  fie  le 
placenta).  Dans  les  endroits  ou  il  n'y  avoit  point 
d’injeftion  extravafée  , 1e  placenta  étoit  couvert  de 
la  lame  externe  du  choricn  , fie  il  y avoir  quel- 
ques artères  qui  partoient  de  la  matrice , fie  qui  y 
tenoient;  mais  on  les  fépara  fans  rien  déchirer* 
Me  ni.  Edimb.  nouv . tom.  1 *r , pag.  4 c ç , & fur  tout 
41  x fie  4:3* 

Dans  le  corps  d’une  femme  de  quarante  ans , 
morte  ail  cinquième  mois  de  fa  groucfic , Monro 
fils  (Alexandre J ayant  injeélé  les  vaifTeaux  de  1a 
mairie^,  trouva  de  même  une  cxuavafalion  ; piu- 
ficurs  portions  de  cire  étoient  entrées  comme  for- 
cément dans  la  fubftance  du  placenta  , fans  avoir 
pénétre  dans  aucun  de  fes  vaifTeaux.  Ibid.  p.  441. 

Obfer valions  de  Mortimer  fie  de  Watfon  fur  de» 
enfans  qui  ont  eu  la  petite  vérole  dans  le  fein  de 
leur  mère,  fins  que  cette  dernière  l’ait  eu,  fie  au 
contraire  fur  des  mères  qui  ont  eu  la  petite  vérole  , 
fans  qu’elle  ait  élc  commufiiquée  aux  foetus  qui 
é:oicnt  dans  leur  matrice.  Journ.  britan.  de  Maty  , 
juin  I7f  î » pag.  1*3. 

Une  fcrnm.;  de  trente  - quatre  ans  , robufte  , 
fie  gtolTc  de  <ix  i fept  mois,  tomba  fur  la  p.ilif- 
fiiJc  d’un  foffè  , fie  le  fit , trois  doig:  au  defibus 

du 
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4a  nombril , une  plaie  large  de  deux  doigts.  Elle 
•c  fcntit  plus  remuer  fou  enfant  ; huit  ou  dix  tours 
après  elle  rendit  du  lang  6c  de  la  fanje  , 3c  fe 
porta  allez  bien  jufqu'au  croificme  mois  : il  lé  fît 
alors  une  tumeur  qui  iuppura  6c  fe  cicatrifa  en 
quarante  jours.  Le  vingt-teplième  mois  la  tumeur 
revint , & eo^  trois  jouis  elle  fut  grofle  comme  un 
balqn.  On  l’ouvrit.  Oc  on  en  tira  deux  pintes  de 
matière  fétide  ; il  vint  enfuite  des  os , & enfin  tous 
ceux  d un  petit  fquelette  de  fix  â lept  mois.  Cette 
termue  fut  guérie.  Quatorze  mois  après  fa  chdie  , 
elle  le  t*ouva  grofle  d’un  faux  germe , qu’elle 
rendu  avec  beaucoup  de  fang.  Hijl.  Acad.  1709, 
eblerv.  4,  pag.  13  Oc  14. 

Une  femme  qui  porta  une  tumeur  confidérable 
dans  le  ventre  pendant  plus  de  quarante  ans , ac- 
coucha de  deux  enfarts  dans  l'intervalle.  Après  fa 
rnort  on  reconnut  un  foetus  dans  la  mafle  qui 
iormoit  la  tumeur.  Hift.  Acad.  17x1,  obferv. 
4 , pag.  33. 

femme  de  trente  - deux  ans  , après  une  perte 
de  fang  confidérable , fe  crut  grofle.  Elle  eut  des 
douleurs,  des  vomiflemens  , &c.  j la  matrice  s'ou- 
vrit, 8c  il  fortit  quatre  gros  caillots  de  fang  & 
deux  écuellées  de  grains  liés  en  forme  de  grappes 
de  raifin.  Il  n’y  avoit  que  cinq  mois  que  cette  femme 
étoit  mariée  ; elle  avoit  eu  les  règles  deux  mois 
avant  Ion  mariage.  Saviard , pag.  $. 

Une  dame  de  vingt -neuf  ans  , qui  avoil  déjà 
a U|  cn^an*  * s’étant  cru  grofle  , fit  une  chdie 

1 la  fin  au  deuxieme  mois,  6c  eut  encore  une  perte 
de  fang.  Son  ventre  groffit  feulement  en  largeur. 
Vers  le  milieu  du  dixième  mois  elle  parut  entrer 
en  travail  ; mais  1 orifice  de  la  matrice  s ouvrit  peu  : 
on  lui  tira  une  mafle  de  neuf  livres,  femblable  i 
des  grappes  de  grofcilles  , 6c  remplie  d’une  liqueur 
aqueufe , légèrement  cpaifle  6c  Uns  odeur.  Hift. 
Acad. , 171  f , pag. 

Mole  en  grappe  , formée  par  des  véficules  , 
tirée  aptes  un  enfant  vivant  6c  venu  i terme  , dont 
on  avoit  auflî  tire  le  placenta.  Cette  femme  fut 
guérie.  Mercure,  173*,  a0i3t. 

Une  femme  de  quarante -cioq  ans , fe  croyant 
grofle  , fcntit  de  grandes  douleurs  au  neuvième 

ln°rr*  F"'  fc,nmc  lita  dc  la  matrice  une 

malle  formée  d'une  membrane  mince  qui  recou- 
vroit  une  grande  quantité  d’hydatides  en  forme 
de  grappes  de  raifin.  Cette  femme  eut  des  vidan- 
ges. Dans  la  fuite  elle  redevint  grofle  , 6c  accoucha 
d’un  enfant  vivaut.  Vanderviel,  obferv.  70 . tora. 
itr , pae.  187. 

Une  femme  de  Breft,  de  viqgt  a vingt -deux 
ans , fe  croyant  grofle  de  fept  mois , accoucha 
d une  grande  quantité  de  véficules  attachées  en- 
semble par  de  petits  filamens  , le  tout  fernblablc 
i une  grappe  de  raifin.  Ces  véficules  étoient  de- 
puis la  grofleur  d’une  lentille  jufqu’à  celle  d’un 
«uf  de  pigeon.  Elles  étoient  formées  d'une  mem- 
brane dure  qui  renfermoit  une  liqueur  femblable 
AJedecise.  Tome  IL 
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au  blanc  d'œuf  ordinaire.  Giorn,  de  Letter , di 
Fr.  Na\ari , té 86  , p.  30.  Ces  véficules  n’éloicnt 
fans  doute  que  des  hydalides. 

Une  femme  accoucha  de  deux  jumeaux.  Contre 
l’amnios  d’un  de  ces  fœtus  s’etoit  formé  un  petit 
corps  qui  tenoit  au  placenta  par  une  efpéce  de 
cordon , 6c  renfermoit  un  fœtus  mile , gros  comme  le 
doigt  6c , dit-on,  dur  comme  une  brique.  Vandcrviel , 
objerv . 54  , tora.  1 , pag.  328. 

Autre  enfant  male  , de  la  grandeur  de  la  main 
6c  defléché  , trouvé  dans  un  placenta.  Zodiac . 
Callic.  ann.  r , obferv.  8. 

Une  femme  encore  jeune  , accoucha  d’un  garçon 
i terme.  Neuf  jours  après  elle  accouche  d’un 
autre  qui  ne  patoifloit  avoir  que  trois  mois;  il 
étoit  enveloppé  de  fon  placenta.  Loffius , obferv . 
me" die.  1 4.  tib.  4. 

Une  femme  s’étant  délivrée  d'un  tmbrion  en- 
veloppé de  fes  membranes , bien  conformé  , 6c  âgé  , 
dit-ou,  d’environ  quarante  jours,  accoucha  le  lende- 
main i terme  d'une  fille  bien  portante.  Hift* 
Acad.  17 19  t obferv.  \*pag.  ti. 

X X x°. 

Supplément  à ce  qui  a été  dit  fur  les  enfant 
finis y par  d'autres  vous  que  par  l:s  voies 
naturelles. 

Une  femme  qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  , rede- 
vint grofle  , ou  elle  le  crut  ; elle  fut  fort  incommodée 
le  neuvième  mois  , mais  le  terme  de  l’accouche- 
ment fe  pafla  fans  douleurs  6c  fans  travail.  L’en- 
flure de  fon  ventre  diminua  , 6c  elle  fut  incom- 
modée pendant  fix  ans.  Après  ce  temps  elle  redevint 
encore  grofle  ; vers  le  huitième  mois  elle  fcntit 
beaucoup^de  douleurs  au-deflous  du  non.btil  , 6c 
les  tégumens  s'ouvrirent  dans  cette  région.  On  vit 
d’abord  fortir  de  cet  ulcère  le  bras  d’un  enfant , 

6c  quelques  jours  après  on  tira  le  refte.  Au  bout 
de  quelque  temps  on  tira  par  la  plaie  les  os 
d’un  autre  fœtus.  La  malade  en  tendit  auflî  par 
les  Telles  , les  inteflins  fortirent  par  la  plaie. 
Cette  femme  vécut  encore  fept  ans.  Les  deux  ea- 
fans  , fortis  par  l’abcès  du  bas  • ventre  , parurent 
avoir  été  conçus  hors  de  la  matrice.  Edimbourg , 
tom.  f , pag.  5 6 & fuiv. 

Os  d'un  fœtus  fortis  par  un  abcès  au  nombril , 
fans  inflammation  , dans  une  femme  de  trente- 
trois  ans,  qui  guérit  très  - facilement.  Les  lègles 
fortirent  auflî  par  cet  ulcère  pendant  quelque 
temps  y 6c  enfuite  elles  reprirent  la  voie  ordinaire. 
Cette  femme  redevint  grofle  6c  eut  des  enfans. 
Biener , Commère.  Liner.  1733  » Hebdorn  prim. 

FaÇ-  » * î-  . ^ , 

Une  femme  grofle  s aperçut  tout  d*un  coup, 
au  troifième  mois  , de  la  dilparution  des  lignes  de 
groflefle.  Une  humeur  putride  fortil  par  la  vulve, 
avec  fièvre  , douleurs  de  ventre  , ténefme  8c  cooL» 
X XX 
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lipation.  Le?  adouciffans  furent  employé?  ; il  fortit 
plufieurs  petits  os  pat  l’anus  , & la  femme  fut 
guérie.  Comment.  Lt\pfick  , tom.  11  , pag.  331. 

Une  femme  de  quarante-huit  ans  rendit  par  l’anus, 
avec  beaucoup  de  douleurs , les  os  d’un  fœtus  5c 
«<s  membranes.  La  giotteffc  daloit  de  fix  ans  j 
elle  cul  tes  règles  , mais  en  fuite  il  furviiit  une 
fuppreflion  d'uiine,  avec  douleur  dans  i’hypogaftrc 
■Se  au  rectum  La  (onde  fouiagea  la  malade  , elle 
rendit  tous  les  os  par  l'aaus,  <Sc  fut  guérie.  Pen- 
dant ce  temps  c.tie  femme  redevint  g.olTe , 5c 
accoucha  d'un  enfant  bien  portant.  Ibid.  tom.  tâ  , 
pag.  é oo. 

Dans  une  cordonnière  de  Saint  - Lo  , l’enfant 
placé  vraisemblablement  hors  de  la  matrice , for- 
mait une  tumeur  l'aillante  dans  le  vagin  & dans  le 
reéhim.  Il  fut  lire  eu  tarifant  cet  intenta.  Journ. 
d<s  Siir.  i n,  tom.  71  , pag.  647  5c  lui/. 

Une  femme  de  trente  * deux  ans , autrefois  gratte  , 
mais  devenue  1res  - maigre  , avoil  en  trpis  enfaus 
dans  les  lit  premières  armées  de  Ion  mariage,  5c 
asm ii  fait  quatre  failles  couches  dans  les  trois  lui- 
vantes.  Lille  fentit , le  îç  août  1701  , une  dou- 
leur aigu:  i la  hanche  droite.  Celte  douleur  ccffa 
au  bout  de  cinq  fermâmes.  En  novembre  la  malade 
en  fenil  une  autre  fous  le  foie,  avec  étouffe- 
ment , 5c  il  y parut  au  toucher  une  tumeur  grolfc 
comme  les  deux  poing?.  Au  bout  de  deux  mois 
cct»e  tumeur  tomba  dans  l’iiypogaffrey  1’étoutfcmcnt 
cefla  , m.riî  la  douleur  de  la  hanche  recommença 
avec  des  hémorroïdes  , difficulté  d aller  à la  feile  , 
de  rcnJie  les  urines , 3cc.  En  décembre  il  furviut  une 
fié  .tï  qui  dura  4 mois  avec  des  reJoublemen* , des 
frittons  , dégoût,  défaillances,  hocquct  , vo  mi  lie- 
ra en  l de  fang  , cours  de  ventie  purulent , douleurs, 
couvuifions  , firc.  En  mars  cette  femme  commença 
à rendre  avec  effort  des  os  par  l’anus  , 5c  des  ma- 
tières' épaifics , purulentes  , cadavéreufes  , &c.  Lit- 
tré reconnut  ces  os  pour  ceux  d’un  fœtus  d’environ' 
fix  mois.  Or»  n’avoit  en  aucun  (oupçnn  de  grotte  (Te  , 
les  régies  n’ayant  pas  manqué  depuis  la  dernière 
faulîe  couche.  La  malade  avoir  cependant  eu  des 
maux  de  coeur,  avec  appétit  dépravé  , 5sc.  Littie 
obfcr^a  que  la  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel  j 
le  fondement  ctoil  b rdé  d’hcinorroidcs  noires  & 
ulcérés.  Sou  ouverture  étoit  fort  iure  & fi  rtflerrèe 
qu’on  ne  pût  introduire  deux  doigts  dans  le  rec- 
tum fans  effort , 5c  fans  faire  tomber  la  malade  en 
fyncope.  Le  rcéhim  étoit  ulcéré  6c  percé  pofte- 
vieurcmcnt , du  côté  droit,  deux  pouces  5c  demi  au 
dettes  de  l’anus.  Examinant  ce  trou  , Littré  fentit 
la  tète  d’un  fœtus  qui  y étoit  fi  ortement  appli- 
quée , qu’il  ne  put  la  repou fler;  elle  bouchait 
«xaftement  la  pl  rie.  On  ioutint  les  forces  par  la 

felée  , avec  des  œuf  , du  vin  d’Alicante  , 5cc.  On 
t prendre  ur.c  tisane  adouciffanlc  5c  apéritive; 
on  purgea  de  temps  en  temps  la  malade  ; on 
lui  donna  des  lave  mens  adouciffans  5c  détcrfîfs. 
jQb  employa  autti  des  injcélions  avec  i’Luile  de 
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lin  5c  d’amandes  douces.  Littré  remarque  que  le 
fœtus  n’étoit  pas  renfermé  dans  l’utérus  , puifqtx 
ccl  organe  étoit  entier , il  penfc  qu'il  ctoil  dan* 
la  trompe  ou  dans  l’ovaire.  Mtai.  Acad.  170*» 
pag.  141,  :6i. 

Plufieurs  fœtus , ou  plutôt  leurs  os  tirés  par 
l’anus , 5c  fortis  par  des  abcès  au  bas-ventre  , 5c c. 
Exemples  rapportés  par  Alorgagni.  De  f«L  morb . 
epift.  48  , ait.  4t  , pag.  141. 

Une  femme  de  trente -un  ans  , grotte  de  cinq 
mois,  ht  une  chute  ; elle  fentit  des  douleurs  avec 
fièvre,  perte  de  fang,  6a.  Les  accidcm  fe  cal- 
mèrent , mais  il  fortoit  toujours  un  peu  de  fang 
avec  quelques  douleurs.  Le  ventre  iiaugmccioit 
ni  ne  dimmuoit.  Huit  mois  aptes  la  chute  il  fur- 
vint  un  flux  de  fang  abondant  5c  d’une  odeur  ca- 
davéreuse ; la  malade  étoit  très-faible.  Quelques 
jours  aptes  le  fœtus  fortit  en  pkccs  par  le  fon- 
dement. La  malade  a été  bien  guérie.  Ou  n’a 
employé  que  de  légers  cordiaux  , des  lavement 
d*a’>ord  huileux  , enfui  te  vulnéraires  & délctifs» 
Hijh  Acad.  174*,  obferv.  7,  pag.  43  & 44* 

XXX  P. 

Sur  F opération  céfarienne. 

Fœtus  fitué  dans  la  trompe  5c  tiré  par  l’inrifion 
faite  ;.u  bas  ventre  , & i celle  partie.  1 a femme  a 
été  guérie.  Journ . dit  Sav.  1707  , tom.  37  , p^g. 
343  Ce  fuiv. 

Opération  céfarieone  faite  avec  fuccès  par  une 
fige -femme  de  Fribourg,  qui  en  avoit  dtji  fait 
trois  apres  la  mort  des  femmes.  Viijî.  Acad.  173 1 , 
pag.  19  & 3°- 

Une  femme  de  trente-deux  ans  eut  tous  les  figne» 
de  gtofîcttc  , fi  ce  n’ett  qu’elle  n’eut  point  de 
lait , 5c  qu’elle  (ente  il  fon  enfant  un  peu  plus  haut 
u’i l’or . inaire.  Vers  le  neuvième  mois,  elle  fentit 
e grandes  douleurs  , mais  ce  fut  en  vain.  Le 
dixième  mois  les  règles  reparurent , la  femme  ne 
Tentant  plus  qu’une  pcfantcur  incommode.  Le 
dix  • huitième  mois  elle  fentit  une  douleur  aiguë 
vers  le  nombril , qui  fui  fuivie  d'un  ulcère  fon- 
gueux. Enfin  Cyprianus , appellé  le  vingt -unième 
mois  , i'Jgca  que  celte  femme  porioit  un  fcc? us 
mort,  & qu’il  falloit  pratiquer  l’opération  céfa- 
tienne -,  ce  qu’il  exécuta  en  pouffant  un  ftyiet 
dans  l’ulcère  ; il  ouvrit  d’abord  le  côté  droit  du 
bas  ventre , puis , plongeant  le  doigt  index  dans 
la  cavité  de  la  trompe  , 5c  griffant  des  cifcaux 
fur  ce  doigt  , il  coupa  de  haut  en  bas  , fuivant 
la  ligne  blanche  ; il  parut  enfuite  un  fœtus  i 
terme  j le  cordon  ombilical  étoit  encore  attaché 
a la  trompe  par  un  petit  placenta  , qui  étoit  pfef* 
que  tout  confirmé.  Apres  avoir  nétoyé  le  dedans  de 
la  trompe  avec  une  éponge  imbibée  d’eau  tiède  % 
Cyprianus  fit  quatre  points  de  future  aux  legu- 
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«tiens  & aux  mufcles  , Liftant  une  ouverture  pour 
donner  iftue  aux  matières.  La  membrane  interne 
l *a  (rompe  (e  fépara  , la  plaie  fc  cicalrifa  , & 
Xa  malade  lut  guérie  au  bout  de  trois  mois.  Extrait 
de  U lettre  de  Cyprïanus  dans  lt  Journal  de 

lr€Xou.x\  1701  *.tom-  4».Pa8‘  »«• 

Upcration  céfarienne  » laite  a.ifli  avec  fuccès 
par  une  femme , près  Edimbourg*  EaimJ>. . loin.  s , 
pag.  Î*J  5c  fuiv. 

XXXI  I\ 

Sur  la  fièvre  puerpérale. 

Les  femmes  en  couche  5c  môme  les  nourrices 
font  fiijettcs  aune  fièvre  aigue  très  - dan^crcufc  t 
connue  tous  le  non»  de  fièvre  puerpérale*  Des  le 
fécond  jour  des  couches  il  fument  des  douleurs 
de  ventre  qui  (ont  très -vives  , le  lait  ne  fc  porte 
point  au  lein  j les  Telles  Sc  les  vi  langes  font  très- 
fétides  , le  pouls  devient  milèrable  & la  mort 
lurvieot  du  troifième  ou  quatrième  au  cinquième 
jour.  Mauriccau , Puzos  , & tous  les  accoucheurs 
ont  connu  cette  maladie  cruelle  , que  plusieurs  mé- 
decins anglois  ont  bien  décrite,  & queM.  Doul- 
cet , médecin  célèbre  de  l’hôtel  • dieu  de  Paris  , 
a fi  bien  traitée.  Malouin  a écrit  dans  les  mémoi- 
res de  1* Académie  des  Sciences  , qu’à  la  fuite  de 
ce:te  maladie  il  avoic  trouvé  du  lait  épanché  dans 
le  ventre.  Wan  - Swictcn  a trouvé  un  dépôt  de 
matière  laiteute  dans  le  badin  d'une  femme  qui , 
ayant  accouche  depuis  un  an  , avoit  perdu  ion 
enfant  quelle  alaitoit  ; circonfiance  analogue  à 
celle  dans  laquelle  fe  trouvent  les  femmes  en 
couche , attaquées  de  la  fièvre  puerpérale.  M. 
Doublet,  l'un  de  nos  plus  favans  5c  de  nos  plus 
c Aimables  confrères , qui  a exercé  avec  un  grand 
fucccs  la  médecine  dans  l’iiofpice  de  Vaugirard  , 
a obfervé  que  les  nourrices  qui  cefloicm  bruf- 
quement  d alairer , étoienc  au  (h  attaquées  de  cette 
même  fièvre  (i). 

MM.  les  médecins  de  l'hôtel -dieu  de  Paris 
ont  trouvé  , à l’ouverture  des  cadavres  , que  la  ca- 
vité de  l'abdomen  contenoit  deux  ou  trois  pintes 
d’un  épanchement  qu'ils  ont  jugé  laiteux  , & qui 
étoit  te mb labié , par  routes  les  apparences,  a du 
petit-lait  non  clarifié,  d’une  odeur  fétide,  fc  qui 
contenoit  des  flocons  fcmblables  à ceux  du  lait 
caillé  , dont  plutieurs  adhéroient  à la  furfocc 
des  intettins.  La  matrice  leur  a paru  dans  l'état 
naturel;  d’autres  obfervateurs  ont  trouvé  prefque 
toujours  l'épiploon  engorgé  , fuppuré  , tombé 
même  dans  la  région  hypogaftrique  , & les  jnteftins 
enflammés  ; la  matrice  leur  a également  paru 
intafte  , 5c  elle  l’eft  en  effet  , à moins  qu  elle 
n’ait  été  blcflce  dans  l’accouchement. 

Al.  Leake  , médecin  anglois , v’eft  toujours  tervi 
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du  mot  de  lait  caille  (f)  pour  défigner  les  ma- 
tières épanchée;  dans  le  vcmre.  Cependant  M.  de 
la  Roèoe , médecin  genevois  célèbre,  réfi dent  main- 
tenant à Paris,  regarde  comme  une  matière  puru- 
lente les  fl  Ides  épanchés  dans  l’abdomen  de  ces 
malades  ; il  paroit , d’après  fou  expofé  , que  les 
fièvres  pucr.petales  parcourent  leur  période  d’uue 
manière  moins  rapide  à Genève  qu  à Paris. 

C’eft  donc  une  giande  queftion  de  favoir  fi  les 
matières  qu’on  trouve  alois  dans  le  bas  ventre  font 
laiteutès , ou  ti  elles  ne  (ont  que  le  produit  d'un 
engagement  inflammatoire  & pultiic.  Sans  ofer 
pic  tendre  .i  refoudre  ce  problème,  je  ferai  les  ré- 
flexions fui, •antes  qui  naiftgfit  du  lujet. 

i*.  L’étar  des  vifeères  & de  l’épiploon  annonce 
une  congcftion  , dont  l’cxiftence  n’cft  pas  dou- 
teufè  ; la  violence  des  douleurs,  le  rellerrcment 
du  pouls  indiquent  qu’elle  tient  dans  ton  prin- 
cipe i la  nature  inflammatoire  : mais  toutes  ces 
ci rco n fiances  montrent  évidemment  aufli  que  la 
putridité  fc  complique  aufli  - tôt  avec  cet  état  : 
& de  quelque  cfpcce  que  toit  le  fluide  épanché  , 
la  nictafiafe  d'une  matière  âcre  de  difpotcc  i s’al- 
térer, n’a  pu  te  faire  fans  cet  appareil. 

i°.  Le  fœtus  n’cft  nourri  que  par  une  fubf- 
tance  prefque  laiteufe  ; ce  fluide  fc  fépate  , 3c  long- 
temps avant  l’accouch  ment , le  tiflu  de  la  matrice 
5i  du  fcio  en  font  pénétrés  , & il  cft  mêlé  aux 
humeurs  dont  il  fait  par  tic  ; il  eft  hors  de  doute 
qu’à  l’époque  de  l’accouchement  il  exifte  en  abon- 
dance dans  l’cconomie  animale  de  la  femme  , & 
tous  les  médecins  inftruits  ont  fait  une  grande 
attention  à cette  cachexie  dans  les  maladies  d;s 
femmes  greffes  S:  en  couches  , 5c  des  nourrices. 
Lorfque  l’enfant  cft  forti  de  la  matrice , 8c  que 
cet  organe  cft  revenu,  fur  lui  - même , il  doit  né- 
ccffairement  s’enfoivre  un  grand  reflux  de  la  fiilf- 
tancc  nourricière  dont  il  étoit  le  foyer.  Or  , !o:f* 
qu'il  furvicnt  quelques  jours  après  cette  époque  ,unc 
maladie  dans  laquelle  les  mamelles  ne  reçoivent  point 
le  fluide  qu’elles  doivent  changer  en  lait  propre- 
ment dit , ce  fluide  s’épanche  dans  le  bas  ventre  avec 
la  confifiance  du  petit  lait.  Comment  pourroit- 
on  fe  refafer  à croire  qu’il  eft  le  produit  de  la 
diathcfc  ou  cachexie  laiteufe  répercutée  vers  le 
ventre  dont  les  va  idéaux  ont  été  diftendus  fc  aftbi- 
blis  pendant  la  grotfetfe.  Il  eft  impoJlible,  difent 
les  partifans  de  ccttc  opinion  , de  fe  refufer  i 
Cette  probabilité , 5c  de  quelque  manière  que  les 
choies  fe  pafTent  , le  fluide  (urabondant  qui  sVft 
épanché,  doit  dépenJre  de  la  cachexie  prédomi- 
nante qui  eft  laiteufe. 

Mais  les  flocons  difpcrfés  dans  le  ventre  font- 
ils  de  nature  caféeute  ou  puriforme  ? il  me  fem- 
blc  que  ce  dernier  fait  n’eft  pas  fuftiumment 


(i)  Voy«  le  (avant  mémoire  que  M.  Doublet  a publié 
depuis  ce  temps  fur  la  fievu  puerpérale. 


(i)  IVfiitt  Cuti,  \ Curd  - like  appjreance ; H'hcy  Contour 4 

md  fluide, 
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éclairci  ; il  faudroit  que  des  chimiftes  inftruits 
vouiuffcut  bien  s’en  occuper.  Au  relie,  feroit  - il 
donc  étonnant  qu'il  arrivât  dans  celle  méuftalc 
ce  qu'on  voit  à la  fuite  d'un  grand  nombre  d'au- 
Ires,  même  des  plus  rapides  $ je  veux  dire  la  for- 
nuiio.i  d'une  matière  purulente.  Tout  y cil  dif* 
pofe  dans  ces  circonitanccs  ; car  le  corps  cft  alors 
péné.réde  matière  muqueufe  nounicicre  , qui,  plus 
ou  moins  élaborée,  peut  offrir  , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut  , l'apparence  caféeofç,  ou  puriforme. 

J'ajoute  J ces  motifs  le  fait  fuivaot-  J'ai  fait 
parvenir  à *\1.  de  Fourcroy , l'un  des  plus  iilul- 
txes  chimiftes  modernes  , piuficurs  pintes  d’un 
fluide  recueilli  par  M.  Huzard  dans  la  cavité  de 
l'abdomen  d’uue  vache  morte  apres  avoir  mis  bas. 
A1.  de  Fouteroi  a trouvé  dans  ce  fluide  tous  les 
caractères  du  petit  lait. 

D’un  autre  côté,  à en  juger  par  la  fimplc  int> 
pc  êtion  » le  fluide  qu'on  trouve  épanché  dans  l’ab- 
domen des  femmes  mortes  en  couche  , reifemble 
parfaitement  i celui  qu’on  voit  dans  l’abdomen 
des  peifonnes  mortes  à la  fuite  des  inflammations 
du  bas  ventre  ; remarque  qu'on  fait  drus  les  boni- 
«tics  comme  dans  les  femmes  ; d’od  les  partifans 
de  l’opinion  contraire  concluent  que  les  femmes 
en  couche  fuccomba-.t  fouvcnl  à une  inflamma- 
tion du  bas  vende  , l’épanchement  ne  doit  pas 
différer  de  ceux  qui  ont  la  même  apparence  , & 
qui  font  le  produit  des  inflammations  dont  le 
«âge  cil  dans  les  grandes  cavités.  Le  lait,  ajou- 
tent - ils  , ne  peut  fc  féparer  que  dans  les  ma- 
melles , & on  ne  voit  pas  quelle  fetoit  la  fourcc 
de  celui  qu’on  luppolc  épanché  dans  le  ventre. 

Voilà  les  atgumens  pour  i;  contre.  Ccft  au 
temps  Sc  aux  expériences  des  chimiftes  à décider 
la  qucllioo. 

XXXIII*. 

Sur  Us  maladies  appelées  laitenfes. 

Une  dame  de  vingt -trois  i vingt  - quatre  ans, 
eut,  dans  un  premicraccouchcment  , un  travail  allez 
rude;  mais  tout  d’ailleurs  Ce  pafla  bien.  Trois  ans 
après  elle  redevint  groffe  pour  la  deuxième  fois  ; 
elle  eut  une  fièvre  légère,  mais  continue.  Dans 
les  premiers  jours  de  fon  accouchement , il  y 
eut  foffocation  , toux  , &c.  On  fit  une  faignée 
du  bras  & une  autre  du  pied.  Les  cuiffes  s’en- 
flèrent , éc  la  malade  fe  plaignit  de  douleurs  pro- 
fondes & vives  dans  les  extrémités  Inférieures.On 
lui  donna  différons  remèdes;  on  fit  aux  cuiffes  & 
aux  jambes  des  featitkatinns  qui  donnèrent  iffuc 
à beaucoup  de  férolité  pendant  vingt -deux  jours. 
Les  forces  diminuèrent  ; il  parut  for  la  cuiffe 
gauche  une  tache  gangreneufe  , avec  foibjeffc  , 
&c.  Cette  femme  mourut.  Tout  fon  corps  éloit 
exténué  ; on  trouva  la  poitrine  dans  l’état  na- 
turel ; le  foie  étoil  décoloré  , mais  les  autres 
vifcctes  de  l’abdotnea  éloicnl  en  boa  élit.  On 
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fit  des  incitons  aux  cuiffes  \ il  eo  fertit  uoe  férofilé 
laiteufe  abondante,  qui  éloit  infiltrée  daus  les  cel- 
lules grailîcufcs  fie  dans  les  membranes  des  intcifticcs 
des  mufcles , qui  fc  trouvoient  comme  ditléqués  fie' 
féparés  jufqu'a  l'os.  Ces  férofilés  coromençoienl  à 
fc  convertir  en  finie.  Obfcwation  communiquée  à 
Lamottc  par  un  de  les  amis.  Obftrv • 115  O fuiv • 
loin.  it  pag.  276  & fuiv. 

Une  tenune  de  vingt- quatre  ans  , groffe  pour  la 
première  fois , fie  lujctce  i piuficurs  incommodités 
pendant  fa  groffefle  , accoucha  affex  heurculcmcnt. 
Le  troificmc  jour,  la  fièvre  furvint  fie  les  lochies  fe 
fupprimerent.  La  malade  ne  futpoim  faignée,  fon 
ventre  grollit , fie  trois  feraaines après , il  éloit  aufli 
gros  qu'avant  l'accouchemcnt.  La  fièvre  ctoit  mo- 
dérée , mais  il  y avoil  des  douleurs  dans  le  ventre. 
Enfin,  environ  un  mois  apres  cite  accouchée  , cette 
femme  fc  feulit , à fon  réveil , inondée  d'une  hu- 
meur qui  fortoit  par  le  nombril  : cette  humeur  ctoit 
fétide,  ic  elle  avoir  l’odeur  d’une  faumure  corrompue 
5c  uriueufe  j elle  reffembioil  i une  lërofité  laileufe 
un  peu  grisâtre.  Un  ftilct,  introduit  par  l’ouverture 
du  nombril , pénétroit  jufqu'aux  os  pubis  fie  aux 
aines  ; mais  1 épanchement  ne  paroiffoit  être  que 
dans  le  tiffu  cellulaire  du  péritoine  , fie  non  dans  la 
opacité  du  bas- ventre.  On  dilata  l'ouverture  da 
nombril  avec  l'éponge  préparée , fie  on  fil  des  in- 
jections vulnéraires  , qui  reffortoient  dans  la  même 
quantité  avec  du  pus  louable.  Tout  al  loi  t alita 
bien  , lorfque  des  fautes  dans  le  régime  firent  re- 
venir la  fièvre  avec  des  n au  fées , des  vnmitlemcns 
de  matières  bilieufcs  fie  même  Aercoralcs  , fie  l.i 
plus  grande  foibleffc  ; l’injeétion  ne  revint  point. 
On  fit  une  contre- ouverture  au  bas  de  l’hypogaffre 
entre  la  ligne  blanche  fie  l’aine  droite  : il  en  for  lit 
un  peu  de  matière  fanieufe  i on  paffa  une  mèche 
entre  les  deux  ouvertures  , cela  léoffit , fie  ii 
fortit , avec  l'injetkion , une  humeur  purulente  de 
bonne  qualité.  Le  quatrième  jour  , il  fortit  une 
matière  dont  l'odeur  reffen.bioit  i celle  des  excré- 
mensj  ce  qui  fil  craindre  que  le  péritoine  fie  l’inteftin 
ne  fuftent  altérés.  Cependant  cucontinuanl  les  injec- 
tions , les  boiffons  de  riz,  la  gelée  de  corne  de 
cerf,  & c. , pour  modérer  le  cours  de  ventre,  la 
malade  fut  guérie  Onfiippiima  la  mèche,  la  cicatrice 
fe  fit  parfaitement.  Charnel  t Mém.  acad . 1718  a 
p.  $ 1 4 fie  fuiv. 

Le  même  a vu  deux  femmes  nouvellement  accou- 
chées , avec  fuppreffion  de  lochies  , à la  fuite  de  la- 
quelle les  cuiffes  devinrent  très  - grofles  en  vingt- 
quatre  heures.  IL  en  obtint , avec  bien  de  la  peine  , 
la  réfolulion , par  le  moyen  d'une  fomentation  de 
pet  ficaire  , d'abfinthc  fie  de  fcl  ammoniac.  Ibid, 
p.  413. 

Une  femme  foible  , âgée  de  trente  - neuf  ans  , 
devint  groffe  fie  accoucha  d’un  enfant  £ûd.  Le  troi- 
fiéme  jour  , elle  eut  des  coliques , un  vomiffement 
bilieux  . ficc.  On  lui  donna  des  lavcmens  , qui  firent 
rendre  beaucoup  de  matière  âcre,  claire  & un  peu 
brune.  Les  accidcus  revinrent  avec  une  forte  toux  \ le 
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ba*-vcntre  n'étoit  point  gonflé  , les  lochies  conti- 
nuoirnt.  Le  lendemain  il  ) avoit  grande  foiblefle 
délire  j les  mamelles  ne  contcnoicnt  point  de 
lait.  La  malade  mourut  : on  trouva  tout  le  trajet 
des  intcAius,  dans  la  région  épigaArique  , rempli 
de  matière  blanche,  floculcntc  , feinblable  a la 
crcroe.  11  y en  avoit  trois!  quatre  livres.  L'iléon  parut 
enflammé  dans  quelques  endroits.  La  matrice  étoit 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  u’eft  hors  le  temps 
de  la  groflefle  : Ton  orifice  étoit  peu  fermé.  Soc» 
Harlem  ; 6c  Comment.  Leipf.  totn.  17,  p.  130. 

A la  fuite  des  dépôts  laiteux , fur-tout  dans  le 
bas  -ventre  , la  matrice , après  l’accouchement , reAc 
dure  6c  gonflée,  avec  douleur  j les  lochies  fe  fuppri- 
mcnl  avec  diarrhée,  chaleur , loif  6c  douleur  de  tète.  1 
Le  troiiième  6c  le  quatrième  jour , l'abdomen  fe 
gonfle  confidérablcmcnl , lur-tou  t vers  le  diaphragme  ; 
il  cA  douloureux  j les  mamelles  font  flalques. 
Le  fixième  6c  le  fcpricmc  jour,  les  accidcns  aug- 
mentent, les  malades  meurent.  Al.  Faùken , mé- 
decin de  V lennc  ,a  trouvé , à l’ouverture  des  corps, 
une  fâufle  membrane , en  apparence  caféeufe,  qui 
couvroit  les  vilcères  du  bas-ventre.  Il  y avoit,  dit- 
il  , du  petit  lait  épanche  dans  l’abdomen  : dans 

?uclquc$  cas,  il  s’en  trouvoit  auflî  dans  la  poitrine. 

i y avoit  des  vilcères  enflammés  , & l'utérus  étoit 
atteint  de  fpbacèle.  On  regardoie , au  commence- 
ment, celte  maladie  comme  inflammatoire  , 6c  on 
la  traitoit  par  les  faignées;  mais  d’après  l’infpcélion 
des  cadavres,  par  les  confeils  de  Al.  Scorclc  , on 
u employa  plus  ce  moyen  ; on  donna  feulement  le 
camphre  2 grande  dolc  avec  le  quinquina  : on  em- 
ployoit  ccs  remèdes  en  lavemens,  qu'on  conipofoit 
avec  un  gros  de  camphre  trituré  avec  deux  gros  de 
gomme  arabique  , 6c  huit  onces  de  bouillon  léger. 
On  faifoit  garder  ces  lavemens  le  plus  long- temps 
p -jÆble.  Par  ce  traitement,  on  a fauvé  plus  de  qua- 
rante malades.  Comment . Leipf.  tom.  19  , pag.  zpo 
6c  îpr. 

CcA  dans  les  cas  de  cette  nature  que  l’ipéca- 
cuanha  a été  donne  lî  heureufement  i Paris  comme 
vomitif. 

Puxos  drftingue  plufieurs  fortes  d’éruptions  mil- 
liaires  laitcules,  une  naturelle  , une  non  natu- 
relle , & une  tfoifiéme  maligne.  En  général , ces 
éruptions  fc  font  dans  les  endroits  où  la  fueur 
cA  la  plus  abonJantc  , i la  poitrine,  au  cou,  au 
ventre  , aux  poignets  , & au*  duigs.  Elle  paroît  le 
quatrième  ou  le  cinquième  jour  de  la  couche  i elle 
gonfle  6c  rougit  la  p.  au  La  deuxième  efpéce  vient 
louvcnt  de  la  mau«'aiic  coutume  de  trop  échauffer 
la  chambre , &c.  Puxos  coofeille  la  Clignée  du 
pic  I le  deuxième  jour  de  la  couche  ; cc  qui  fe  pra- 
— 1^?  ^ans  S[ae^Suc*  provinces,  comme  précaution 
reniement.  Sï.tnce  Je  l’acad.  Je  Chirurg.  Mercure , 
174  5 * novtmb.  p.  14 . 

Voyez  ce  qu'il  a dit  des  manie*  laiteufes  qui  fur- 
vicnneut  apres  l'accouchcracnt.  Merc.  1750,  dcc. 
p.  as. 
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XXXI  V*. 

Sur  les  mamelles  & fur  leurs  maladies. 

, L aréole  cA  la  continuation  de  la  peau  , fous  la- 
quelle 1 A un  refeau  veineux  , d'mi  naît  la  couleur 
rolee  dans  les  jeunes  filles.  Loifquc  la  peau  , dans 
les  femmes  adultes  6c  robuAes , fc  condenîe  & fe  ci  Je  , 
la  couleur  devient  o'tn»  jaune  foncé.  ( Kolpin  , de 
firutturà  mammaruni  fcxâj  fequioris , nu.  7 ) 
p'.G.  7 6c  8 ).  Il  y a des  glandes  lèbacécs  dans  l’a- 
rcolc  ( ibid.  n°.  8 ).  L’intérieur  de  la  papille  cft 
couvert  d’une  toile  ccllulcufe  adhérente  , mais  a (Tes 
molle,  qui  lie  les  tuyaux  laétlfcrcs,  lefquels  font 
ordinairement  au  nombre  de  quinze.  Des  nerfs,  Jcs 
artères  6c  des  veines  en  très  grand  - nombre  , vont 
à la  papille  : les  vaiftca.ix  languins  viennent  des 
mammaires  internes,  & des  branches  des  marmites 
externes.  Ibid.  nl*.  11,47,  & çS. 

Kolpin  n'a  pas  trouvé  dans  les  papilles  le* 
fibres  dont  parlent  Nuck,  Keil , Winftoxr  , 6cc.  ; 
il  n'y  a , fuivant  lui  , rien  de  caverneux  ni  de 
ligamenteux.  Commère,  litter . t.  13  , part,  z, 
P*  44 S 6e  fuiv.  & de  flntdurà  mammarum  fexûs 
fequioris  , n°*  9,  10  , 11  , iz,  p.  9 6c  10. 

On  a injcclé  les  tuyaux  laîtifères  prés  la  pointe  de 
la  papille  avec  des  matières  de  diiférenles  couleurs  , 
enfuite, avant examinéla  mamelle, ona  tr  -uvé qu’au- 
cune couleur  ne  s'etoit  mêlée.  Donc  il  y a autant 
de  glandes  que  de  tuyaux  laélifères  : donc  il  n’y 
a pas  de  communication  de  l’un  i l’autre.  Ibid . n°* 

J)  «cn- 

Suivant  Blondel , le  remède  d’Alliot  pour  le 
cancer  ( Epijl.  ad  Alioium  , 6cc.  ) , ctoit  .Je  l’ar- 
fénic  rouge  diflout  dam  l’eau  - forte  ,*  il  y ajoutoit 
du  vinaigre  de  Saturne,  jufqu’i  ce  qu’il  ne  fe  fit 
plus  de  précipité  ; il  lavoit  Jouxe  fois  avec  de  l’eau 
ce  précipité,  5c  jufqu’J  ce  que  l’eau  fût  infipiJe  : 
puis  il  faifoit  brûler  cinq  d fix  fois  de  l’ciprit-dc- 
vin  de  (Tus.  Haller  , Biïlioth.  chirurg . tom.  1", 
P 37*. 

On  trouve  la  préparation  d’Alliot  un  peu  diffe- 
rente , quoique  toujours  avec  le  réalgar  6c  le  vi- 
naigre de  Saturne  , dans  Géoffroy  \ Mat.  médic » 
tom.  Ier,  p.  531&43:. 

J’ai  vu  de  bons  clfels  de  l’application  journa- 
lière de  plumaccaux  enduits  de  goudron,  fur  de« 
cancers  ouverts. 

Mamelle  cancéreufe  extirpée  à une  femme 
grofTc  , fans  qu’il  foit  arrivé  d’accidcnt  pendant  la 
gioflcflc  ; c’étoit  au  ttoifième  mois.  Cette  femme 
accoucha  enfuite  heureufement  d’un  enfant  fain  , 
qui  mourut  dans  la  dentition.  La  mère  vécut  en- 
core vingt  mois  après  l’opération  ; mais  le  cancer 
revint,  fleellc  mourut.  Comment.  Leipf.  t.  zo  bis , 
pag.  681. 

Monro  dit  que  de  Toisante  cancer*- i la  ma- 
melle qu’il  a vu  extirper , il  n’y  a eu  que  quitte 


S)t  \ A N A 

pertonnes  délivrées  de -cette  maladie  pendant  deux 
ans  : trois  de  ces  femmes  curent  cnluiie  des  cau- 
ccrs  occultes  dans  le  fein , de  la  quatrième  eut  un 
cancer  ulcéré  à la  lèvre*  La  maladie  ne  revient 
pas  toujours  à l'endroit  où  on  a enlevé  la  pre- 
mière rumeur , mais  plus  ordinairement  dans  les 
environs  3c  quelquefois  l’o;t  loin  de  cetendroit.  Dans 
la  rechute , la  raala  iic  acte  plus  violente,  3cc.  Edi  ta- 
bou 'g , tom.  ç , p.  5 j 9. 

One  femme  de  trente- hui!  ans  avoit,  depuis  trois 
mois,  une  tumeur  très-dure  à la  mamelle  gau- 
che ; cette  tumeur  ctoit  (aillante  dans  le  milieu  > 
doulourcule , & les  environs  étoient  enfUmmes. 
On  y appliqua  un  ctriplâ;:e  dediachylon  gommé  ; 
la  tumeur  devint  plus  molle  , & il  le  ht  une  fup- 
puration  à l'endroit  le  plus  Caillant.  Six  mois 
aptes , cet  endroit  (uppura  de  s’ouvrit  , il  en  fonit 
une  giamJc  poche  formée  de  pluticurs  membranes  , 
dont  l'externe  ctoit  blanche  & opaque  , les  in- 
ternes étant  diaphanes.  Ce  fac  conUnoit  fept  i 
huit  onces  de  liqueur  claire  comme  de  l'eau,  mais 
un  peu  fétide.  L'ulcère  de  la  mamelle  Ce  guérît 
entuite  en  peu  de  temps , en  le  lavant  avec  de 
l'eau-de-vie,  & eu  y appliquant  du  baülicum. 
Edimb.  t.  i , p.  i S$. 

On  amputa  une  mamelle  attaquée  de  cancer 
ulcère  , i une  fille  de  trente  ans  : quelques  - unes 
dis  glandes  axillaires  étoient  déjà  (quirreufes  ; ce- 
pendant la  malade  fut  lies- bien  guérie  fans  récidive* 
giandesdifparurent  pendant  la  fuppuialinn.  Le 
Can  cr  venoit  3c  caufe  externe,  3c  de  la  prclîion  que 
cette  fille  avoit  éprouvée  en  travaillant  i la  pitfle 
dont  fc  fervent  les  foulons.  Ztnn.  Mémoires  de 
Gottingue . Obfcrv.  j,  tom.  iKt , pag.  }66  3c 
J*7. 

Enfant  de  deux  jours  , ayant  les  mamelles 
pleines  de  lait.  Aient.  de  Bologne  3c  Mercure , 
1734  , août,  p. 1817. 

Fille  qui  a eu  du  lait  dès  (a  plus  tendre  enfance. 
Bartkoltn  , cette . 1 * obfcrv.  xy. 

Une  femme  qui  nourrilToit  fon  enfant,  lequel  avoit 
deux  jours,  mourut  fubircment  : ta  voiJmc  , qui 
avoit  eu  tix  enfans  , 3c  qui  ctoit  Agée  de  quarante- 
huit  ans,  donna  les  mamelles  à çet  enfant,  feu- 
lement pour  qu’il  con(èrvAt  l’habitude  de  U ter  } 
elle  n’a  voit  pas  donné  i cetcr  depuis  neuf  ans  : 
l'enfant  en  tira  du  lait , qui  vint  fi  abondamment  , 
qu’vlie  le  nourrit  pendant  deux  ans  3c  demi.  Acad* 
de  Suède.  3c  Comment.  Léipf.  tom*  14,  p.  tçS. 

Autres  obfervations  du  même  genre , entre  au- 
tres d'une  femme  de  foixante  ans.  Ibid. 

Borclli  dit  qu’il  a vu  une  femme  de  Caftres  , 
qui  avoit  troi<  mamelles , deux  fituées  A l'ordinaire  3c 
la  troilicme  tous  la  gauche  ; celle-ci  étoit  plus 
petite  ; on  en  tiro.t  du  lait , mais  moins  que  des 
deux  autres.  Une  autre  femme  de  Cadres  avoit 
deux  papilles  *ans'  la  même  mamelle.  Borclli 
•joute  qu'il  a connu  uu  homme  qui  avoit  du  lait 
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dans  les  mamelles.  Cent • i*  obfirvat . 49  » 
p.  fi. 

Blafius  parle  au  Ht  d'une  femme  qui  avoit  deux 
mamelles  du  côté"  gauche , 3c  une  du  cité  droit. 
Ko. fin  , n°.  1. 

Je  confcrve  la  peau  d’une  femme  qui  avoit  quatre 
mamelles , deux  de  chaque  côté. 

X X X v°. 

Sur  la  fureur  utérine  & fur  la  pajjton 
hyjiériqitc. 

Une  religteufe  qui  avoit  eu  plufieurs  accès  de 
fureur*  utéciuc  , en  eut  un  fi  violent  qu’ctlc  mourut 
comme  fufioquée.  On  trouva  l'ovaire  droit  de  la 
gtolTeu:  du  poing.  Le  ligament  rond , étoit  dur  , 
calicur  , & giofir.  Les  auttes  parties  étoient  en  bon 
état.  Blegny  , Zodiac . Gailic. , obfcrv.  6 , pag. 
6 & 7. 

Une  courtifannc  jeune  , fujette  au  vin  , aflci 
graife , 3c  qui  avoit  eu  des  enfans,  avoit  une  lup- 
prefiion  de  règles  depuis  quatre  mois  ; elle  de- 
vint fujette  i des  accès  hystériques  3c  convulfits  , 
3c  à U manie.  Elle  mourut.  On  trouva  le  toie 
décoloré,  la  bile  de  la  véficule  étoit  très- jaune; 
les  ovaires  étoient  blancs  , fquirreox  , 8c  plus  volu- 
mineux qu’à  l’ordinaire  i ils  étoient  defeendus  der- 
rière la  matrice.  Le  fond  de  cet  organe  pvqif- 
Toit  enduit  d'un  mucus  fanguinolcnt  , comme  (i  la 
femme  eut  été  fur  le  point  d'avoir  fes  régies  ; 
il  y avoit  aufli  dans  la  matrice  de  petits  tuber- 
cules fctublables  à des  verrues.  Dans  l'urétre  on 
frifoit  fortir  de  plufieurs  lacunes  qu’on  y apper- 
cevoit , une  matière  blanche  3c  vilqueute  , quoi- 
qu'aucun  fymplôme  n'eut  annoncé  de  virus  vené^ 
tien.  Mo r gagné  > defed.  morbor.  epijl . 45,  n°.  z i , 
pag.  107. 

Dans  rhyfcérifinc , le  mouvement  & le  gonfle-* 
nient  des  jnîcftins  qu'on  a trouves  diftendus  par 
les  vents  & hors  de  leur  place  ordinaire  , fonc 
croire  que  c'eft  la  matrice  qui  s’élève  *,  ce  qu’on 
fait  être  jmpoflîble.  Morgagni , Ibid.  art.  17* 

Une  femme,  au  rapport  de  Mayer  , très -fu- 
jette i l'aftcftion  hyAerique  , s’aperçut  que  fa 
matrice  fe  durcilToit  , 8c  effectivement  elle  fe 
changea  en  une  fubftance  offeufe , qui  conte- 
noit  dans  fa  cavité  un  pus  iactiforme  , épais  » 
fans  odeur  , 3c  verd  dans  le  milieu.  Cette  femmo 
n'ciit  plus  d'accès  hyftérlques  depuis  l'apparition 
de  la  tumeur.  Ibid.  art.  10. 

Maladie  hyftérique  convulfive  , traitée  3c  guérie 
par  un  nombre  prodigieux  de  faiguées.  Mère,  avril, 
1718,  p.  7x0  , & déc. 

Il  faut  bien  fc  défier  de  ce  fuccès , dont  les  dé- 
tails ne  font  point  allez  bien  expofés  dans  l’obfctq 
va  lion. 
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Une  fille  pieufe , âgée  de  quarante  - qaatre  an* , 
ayant,  depuis  un  ou  deux  mois,  une  fuppreffion 

Aux  mcnllrucl  , qui  jufques-là  s’étoil  fait  régu- 
lièrement, Te  plaignit  Je  prurit  dans  les  yeux,  Sciur- 
tout  de  palpitations  de  ctr.tr  , dont  les  accès  ctoicnt 
courts,  mais  fiéquens  ; clic  mcniroit,  non  la  poi- 
tiine  , mais  l’épig.illrc  , comme  le  fiègc  de  ccs  pal- 
pitations: en  y portant  la  main,  on  Lento it  qu’un 
giaud  corps  la  frappât;  on  auroit  cru  que  C ctoit 
une  tumeur  andvrilmale  , placée  dans  la  partie 
moyenne  du  ventre  ; mais  on  ne  fcnloit  aucune 
vibration  dans  la  poitrine  : le  pouls , dans  les  deux 
mains  , ne  mootroît  rien  d'extraordinaire  , fi  ce  n’eft 
qu’il  étoit  un  peu  plus  fiéqucnl  que  dans  i’ciat 
naturel  ; il  ne  répondoit  point  .1  la  pulfation  qu’on 
fentoit  à i'épigaftre  , laquelle  étoit  fort  inégale  dans 
fies  intervalles  Se  dans  u force.  Cette  citconfhuce 
engagea  Morgagni  à regarder  cette  tumeur  comme 
hyilérico-convulfivc.  D’après  cette  caufc  de  la  fup- 
preifiou  , on  pratiqua  la  faignée,  & la  malade  lut 
guérie  entièrement.  Morgagni , Je jed.  rnorb.  epijl. 
3?  , art.  18. 

Une’  dame  qui  avoit  des  chagrins,  Se  avoit  eu 
des  enfans,  devint  fu jette  à des  accès  de  fièvre 
intermittente  , dont  le  fri  (Ton  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  confidcrable  ; il  fc  joignit  à ces  accès  une 
ran  le  difficulté  de  refpircr , avec  (K  rieur,  ferrement 
c poitrine  , mouvement  extraordinaire  du  corps , 
& conllriéVion  du  larynx;  de  forte  que  la  malade 
ne  pouvoit  crier.  One  heure  avant  le  retour  de 
ces  accès , elle  prit  un  grain  de  laudanum , qui  l'en 
délivra  pendant  trois  jours.  Ils  revinrent  le  qua- 
trième, mais  plus  faibles,  & ils  ne  reparurent  plus. 
On  guérit  eofuitc  la  fièvre.  Ibid  , epijl.  af  , art.  r 8. 

Autre  exemple  à peu  près  pareil , mais  où  le 
laudanum  folide  ne  fil  qu  un  effet  momentané  .*  la 
uérifou  s'obtînt  par  le  laudanum  liquide  de  Syden- 
am.  Ibid.  art.  îp. 

Une  jeune  dcmoifelle,  n’ayant  pas  epouTé  celui 
qu’elle  aimoit , devint  mélancolique  , enfuire  fu- 
rieufe  , Sec.  : elle  ctoit  très  maigre.  Duverney  le 
jeune  fit  baffincr  les  punies  naturelles  avec  de  l’eau 
tiède  ;ce  qui  apporta  du  foulagement.  Il  y fit  des 
injeélions  avec  la  decoélion  d’clleborc  noir  , de 
patience,  de  folanum , de  guimauve,  & le  fel  de 
faturne;  il  mit  unempâtre  fur  la  tète,  avec  ce  meme 
fel,  le  camphre  , l’opium,  & le  caftorcum.  Il  fit 
uf..ge  d’une  teinture  d’hiéra  ellébotine  , Sec.  La  ma- 
lade fat  guérie.  Hift.acad.  1704,  obfcrv.  5 , p.  xx. 

Une  fille  d’un  teint  pâle  & d’un  tempérament 
huileux,  fut  attaquée  pendant  trois  ans  d un  trem- 
lement  péiionique  , qui  commcnçoit  dans  tous  les 
rocnkbres , & 'mi  no  il  dans  les  bra«  Se  dans  les  jambes.  11 
duroit  deux  heures;  pendant  ce  temps,  fa  voix  étoit 
tauque  Se  éteinte.  Dans  le  temps  de  la  canicule,  ce 
tremblement  revenoit  prcfquc  toutesles demi-heures, 
& il  duroit  11 J quart  d'heure.  Tulpius , obj'crv.  med , 
lib.  1°.  pag.  ip. 
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Sur  les  venins  & Us  poifons  (1). 

Morgagni  a rifTemblé  ici  plufieurs  exemples  des 
effets  des  venins  des  liois  règnes.  Il  commence  par 
ceux  du  règne  minéral. 

Une  femme  d'envi1  on  foixante  ans , s'empoifonna 
par  «regarde  avec  des  paftillcsdeftinéct  pour  les  rat?, 
& qui  conte  noient  de  l'arfcnic.  Après  fa  mort,  on 
chercha  les  marques  du  poifon , tant  au  dehors 
u’au  dedans  du  cadavre.  Toute  la  partie  pofléricure 
u corps,  depuis  la  (etc  j <1  (qu'aux  talons,  étoit 
noire.  Le*  corps  n* étoit  point  roi  le  ; le  venue 
point  tendu.  L’intérieur  du  ventricule  étoit  rongé 
çî  & H,  fur-  tout  vers  le  pylore  ; l’on  voyoit 
entre  des  lambeaux  de  la  tunique  interne  des  parti- 
cules d’aifenic  , encore  adhérentes  aux  parties  ron- 
gées. Le  duodénum  avoit  quelques  marques  d’ero- 
fioft.  Le  poumon  ctoit  noirâtre  : le  cœur  avoit  deux 
concrétions  polypcufcs  , de  la  longueur  Se  de  la 
forme  du  petit  doigt  : néanmoins  le  fang  fit  trouvé 
très- fluide  & d’une  belle  couleur  dans  tous  les  vaif- 
feaux. 

Un  cocher , à qui  on  avoit  donne  par  inadver- 
tencedu  verre  d’antimoine,  A:  qui  étoit  mort  dam 
des  convulfions  accompagnées  de  déjcéfions  frn- 
glantes , avril  tout  l'intérieur  du  ventricule  excorié 
Se  marqué  d’une  tache  ronge  pics  du  pylore.  Au 
contraire  , un  çhien  à qui  on  avoit  fait  avaler  du 
même  verre , Se  qu’on  avoit  emmufelé , n’eptouva 
que  des  angniues  A:  des  convulfions,  au  milieu  des 
etforls  violons  & inutiles  qu’il  faifoit  pour  vomir. 
Mais  ce  même  verre  eau  fa  de  plus  à un  antre  chien , 
qu’on  avoir  aulfi  emmufelé  , des  paralyfics  Se  une 
inflammation  de  la  portion  du  ventricule  où  le 
poifon  s’étoit  arrête  ; Se  fi  on  ne  l'eût  diflequé  vi- 
vant, il  efl  probable  qu’on  auroit  trouve  encore 
d’autres  effets  du  poifon. 

On  li:  dans  Cramer , qu’une  perfonne  empoi- 
fonr.ee  par  le  beurre  d’antimoine,  fui  guérie  au 
moyen  du  lait , mêle  avec  de  1 huile  de  tartre  par 
défaillance. 

Sprégel  fit  prendre  du  fublimé  corrofif  à un  chat 
Se  à on  lapin.  Le  premier  de  ces  animaux  mourut 
au  bout  de  cinq  mi  mes  ; le  fécond  prefque  fur  le 
champ.  Ils  ne  donnèrent  aucun  ligne  d’empoifon- 
nerneoi , fi  ce  n’tft  que  celui  - li  vomit  , Se  que 
celui-ci  eut  de  trèr-Iégères  convulfioDx.  Le  ventri- 
cule de  l'un  & de  l'autre  étant  examiné,  on  trouva 
celui  du  chat  entièrement  enflammé  , mais  fur- 
tout  au  fond.  LVftomac  du  lapin  ne  l'étoit  point. 
Apparemment  les  chous  dont  il  étoit  rempli  le 
garantirent  de  I nflammation.  L'animal  n’en  étoit 
p-v  moins  mort  , A:  même  très  fubitement  , comme 
nous  venons  de  le  dire.  Spregel  attribue  cet  effet 
à ce  que  le  poifon.  qui  a- oit  été  donné  diflont 
dans  l’eau  , avoît  exercé  au Jli-tût  fon  aétton  fur  les 
nerfs  : & c’cft  fans  doute  a caufc  de  la  prompti- 

(1)  Morgagni , t.  4*  epifl,  jj. 
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tude  de  fâ  mort  que  fon  cflomac  o’étoit  point  en- 
flammé. 

Un  chien  à jean , i qui  Sprégel  fit  prendre  le 
même  breuvage  , eut  t’cfcomac  très- enflammé  , 
noir , de  gangrené , principalement  i l'orifice  fupé- 
rieur  : toute  la  tunique  interne  de  ce  vifccre  ofhnic 
des  marques  de  ce  poifon  violent;  clic  étoit  en 
partir  rouge  , en  partie  défi  un  peu  livide  » quoi- 
que le  chien  eût  été  ouvert  encore  vivant  , & feu- 
lement une  heure  après  avoir  avale  la  potion.  Cet 
auteur  ne  dit  pas  avoir  trouvé  du  fang  noir  & tige  dans 
le  cœur  d'aucun  de  ccs  trois  animaux  , fi  ce  n’cll  dans 
celui  du  chat. 

Ce  médecin  donna  une  autre  fois  i un  chien  & i 
un  chat  de  l'arfenic  blanc  de  crud.  L'un  de  l’autre 
animal  fut  ouvert  , dès  que  le  poifon  commença 
fon  effet  fur  eux.  Le  ventricule  étoit  déjà  fort  en- 
flammé , 3c  l’on  voyoit  entre  les  rides  de  les  fila- 
mens  de  la  tunique  du  fang  fige,  qui,  dans  le 
chien  , entourait  les  particules  arfenicales.  Le  co- 
balt , qui  contient  beaucoup  d’arfcnic  , produifit  i 
peu  près  les  mêmes  effets  fur  un  autre  chien. 

Gerbefius  rapporte  que  plufieurs  perfonnes  furent 
empoifonnees  par  l'orpiment  ou  arfenic  combiné 
avec  un  dixième  de  foufre  ; de  Heydius  rapporte 
que  cette  fubflance  donna  la  mort  i une  poule. 
Cependant  Hoffmann  , au  rapport  de  Macqucr  (i), 
étoit  perfuadé  , d'après  des  expériences  qu'il  avoit 
faites  , que  l'orpiment  , ainfi  que  le  réalgar 
( autre  combinaifon  de  l'arfenic  avec  le  foufre  ) , 
tic  font  pas  des  poifons,  lorfqu’ils  ont  été  produits 
at  la  nature,  mais  feulement  lorfqu’ils  font  arti- 
ciels.  Comme  cette  afTeriion  d'Hoffmann  peut 
avoir  des  conféqucnces  fâcheufes  , nous  rapporte- 
rons ici  les  réflexions  que  fait  à ce  fujet  M.  Mac- 

3uer , de  qui  font  fentir  l'importance  de  robfervation 
e Gerbefius. 

o Malgré  les  expériences  d'Hoffmann , qui  n'ont 
été  faites  qu'une  lois  ou  deux  fur  des  chiens  , dit 
ce  célèbre  chimiffe,»  il  feroit  très-imprudent  de 
w faire  prendre  intérieurement  de  l’orpiment  ou  du 
» réalgar  naturels  , d'autant  plus  que  noifman  lui- 
» même  convient  que  quand  ils  ont  été  expofés  au 
9 feu  , ils  deviennent  des  poifons  violent. 

a Hoffmann  , continue  M.  Macqucr , remarque 
9 a u fl»  que  les  anciens  médecins  ne  faifoient  pas 
9 difficulté  de  donner  intérieurement  l'orpiment  8c 
v le  réalgar.  Mais  il  faut  obfcrver  i ce  fujet  que 
9 les  anciens  ne  connoifloient  point  nos  arfenics 
0 blanc,  jaune,  8c  rouge , qui  ne  font  bien  connus 
9 que  depuis  environ  deux  cents  ans;  de  que  s'ils 
9 avoient  connu  les  effets  de  ces  poifons  de  la  ref- 
9 fcmblance  qû'ils  ont  avec  l’orpiment  3c  le  réal- 
0 gar  naturels,  ils  auroient  été  vraifemblablemcnt 
9 beaucoup  moins  bardis  : la  méfiance  eff  aufli  loua- 
» ble  , que  la  hardieffe  eff  condamnable  fur  ces 
9 matières , dans  lefquelles  des  différences  pref- 
o que  infenfibles  peuvent  occafionner  les  acci- 
9 liens  les  plus  fâcheux.  C’cfl  pourquoi  on  ne  peut 
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• approuver  la  fécuricc  fingulière  avec  laquelle  as 
» auffi  grand  médecin  8c  chimifte  que  l’ctoit  Hofl- 
» mann,  s'efforce  d’infpirerde  la  confiance  pour  det 
m diogues  aufli  fufpcétcs  que  le  font  l’orpiment  de  le 
»>  réalgar  naturels  ». 

Etmnllrr  rapporte  qu’une  fille  qui , après  avoir, 
pris  de  l’arfenic , de  rejeté  pendant  une  nuit  beau- 
coup de  matières  vifqueufcs,  étoit  morte  ic  ma- 
tin, o’avoit  fur  fon  corps  d’acre  marque  de  poifon 
u'une  Ligne  livide  fur  la  peau  , de  une  autre  bleue 
ans  les  inteflins.  Le  ventricule  même  n'uvoii  aucun 
figne  d'inflammation  ni  d’erolnn,  quoiqu'il  ren- 
fermât de  l’artenic,  qu'on  reconnût  à fa  forme  de 
poudre  blanche,  & à fon  odeur  lorfqu'on  l’eut  jeté 
fur  les  charbons.  A la  vérité  ce  ventricule  conienoit 
aufli  beaucoup  de  matière  vifqucufc  de  d’alimcns. 
Ccl  exemple  , comme  celui  du  lapin  , prouve  , dît 
Moreagni , que  l’arfenic  cft  capable  d'empoifonner 
par  (es  feules  émanations;  & on  a d’autres  preuves 
encore  de  cette  vérité  dans  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
été  affrétée?  promptement , grièvement , 8c  d’une  ma- 
nière durable,  pour  avoir  mis  de  l’arfenic  en  poudre 
fur  la  tête  , fans  parler  de  ceux  qui  ont  eu  , dit-on, 
à fe  repentir  de  l’avoir  flairé. 

Les  livres  font  pleins  du  récit  des  pernicieux  effets 
de  la  litharge  di  ffoute  de  cuite  dans  le  vinaigre.  Les 
coliques  , les  évacuations  par  haut  de  par  bas  , les 
anxiétés,  les  défaillances , la  foif,  des  taches  li* 
vides  fur  tout  le  corps  , des  rougeurs  , la  chaleur  , 
la  foif , les  déjeétions  fanglantes , la  couleur  noire 
de  toute  la  partie  poflérieure  du  corps  , la  grande 
inflammation  , de  l’érofioo  du  ventricule  8c  Se  tous 
les  inteflins , la  mort  prompte  des  fujets,  ont  montré 
clairement  que  cette  diflolution  efl  un  vrai  poi- 
fon. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  l’effet  des  poifons 
minéraux  efl  de  figer  le  fang.  Ruyfcb  , qui  a dif- 
féqué  des  cadavres  de  perfounes  qui  en  font  mortes  , 
déclare  qu'il  l’a  toujours  trouve  fluide  ; mais  il  a 
vu  conftamment  le  ventricule  ulcéré , toutes  les 
fois  que  l'ulcère  a eu  le  temps  de  fe  former.  Cet 
anatomifle  confcrvoit  l'eflomac  d’une  femme  cor- 
rodé en  plufieurs  endroits  , 8c  auquel  adhéroient  des 
particules  d’arfenic.  Si  les  Dcrfonnes  mouroient  trop 
tdt , il  oe  trouvoit  dans  l’eflomac  que  des  points 
rouges. 

Ces  obfervalions  de  Ruyfch  , 8c  d’autres  qui  ont 
été  précédemment  rapportées,  prouvent  , dit  Mor- 
gjgni , que  c’efl  d’abord  dans  l'eflomac  , puis  dans 
1e  refte  du  canal  alimentaire  , qu’agit  l'arfenic  , 
de  même  que  tous  les  poifons  corrofifs.  Ainfi  , ce 
qui  peut  arriver  de  plus  heureux  i ceux  qui  en  ont 
ris  , c’efl  de  le  rejeter  fur  le  champ  , ou  du  moins 
ientôt  ; & c’efl  principalement  en  failant  vomir  ces 
perfopnes  que  JVlorgagni  les  a guéries  ; il  a fur-tout 
recommandé  cette  pratique.  La  thériaque  de  tous 
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le*  ptétendus  «fl I idole*  de  cette  efpèce  éfant  échao£ 
fans,  ne  font,  fuivant  cet  illuftre  médecin , qa’ag- 

?;raver  le  mal , en  augmentant  l'inflammation.  Daua 
e cas  od  le  vomiflement  ue  peut  être  excité , on 
doit  donc  recourir  aux  adouciflans  , aux  délayans  , 8c 
les  donner  i grandes  dofes.  L’eau  feule , bue  très- 
copieufemem  # a fauvé  des  perfonnes  empoifonnées 
par  l'arfenic  & par  le  fubiimé  corrofif.  Les  bains 
lont  aufli  d’une  grande  efficacité  ; mais  il  y a de 
plus , contre  ces  poifons  , des  remèdes  propres 
qu’on  doit  leur  appliquer,  quand  leur  nature  cft 
connue.  Feu  M.  Navier  , a travaillé  utilement 
d'après  ces  vues. 

Morgagni  pafle  enfuite  aux  poifons  végétaux. 
Il  parle  du  laurier-cerife , dont  les  pernicieux  effets 
n’a  voient  pas  encore  été  convenablement  décrits , 
lorfque  fon  ouvrage  fut  rendu  public. 

Une  femme  de  foirante  ans  s'étant , dit  - H , 
Ompoilonnce  avec  des  baies  de  laurier-cerife  , fut 
trouvée  avec  un  pouls  foible , petit  8c  un  peu  dur  ; 
elle  avoit  vomi  , elle  paroifloit  afloupie  , étant 
interrogée  i voix  haute  , elle  ne  put  que  balbutier 
quelques  fons  confus.  Etant  morte  neuf  heures  apres, 
(on  corps  fut  examiné  le  lendemain.  La  partie  anté- 
rieure n'avoit  rien  de  livide , ni  aucune  enflure,  même 
au  ventre.  Le  dos  étoit  de  couleur  violette.  La  pni> 
trine  8c  l’abdomen  ayant  été  ouverts  , on  y fentit 
[uelque  chaleur,  quoique  cette  femme  eût  expiré 
lepuis  dix-fept  heures.  Tout  paroifloit  naturel  dans 
l’intérieur  du  ventte  ; mais  en  y regardant  do  près  , 
on  apercevoit  que  les  veines  du  ventricule  , de 
l'épiploon  8c  de  la  partie  des  inteftins,  qui  eft 
attachée  au  méfentère  , étoieot  enflées.  L'cûomac , 
ouvert  à fon  tour , offrit  une  médiocre  quantité  d'une 
humeur  verte , 8c  rien  de  plus,  fi  ce  n'eft  que  les  rides 
longitudinales  voifioes  du  pylore  étoient  plus  dures 
quelles  ne  font  ordinairement.  Le  duodénum  n'a- 
voit  rien  d’extraordinaire , qu'un  peu  de  cette  hu- 
meur verte*  qu'on  avoit  trouvée  dans  l'eftomac.  Le 
poumon  droit  étoit  collé  i la  plèvre  , 8c  fort  rouge 
par  derrière  : il  fembloit  contenir  un  peu  de  fang 
concret.  Le  poumon  gauche  étoit  libre  , 8c  telle- 
ment affàiffé , qu’on  autoit  dit  qu'il  ne  conteooit 
point  d'air.  Dans  les  ventricules  du  cœur  , en 
ne  voyoit  pas  une  goutte  de  fang  ni  grumélé  ni 
fluide. Les  gros vai fléaux  en  renfermaient  beaucoup, 
fle  il  y étoit  dans  un  état  moyen  entrera  coagulation 
* la  fluidité. 

Tous  les  effets  de  ce  poifon  femblent  prouver 
qu’il  affe&e  particulièrement  les  nerfs  du  ventricule 
8c  ceux  qui  leur  font  contigus.  Il  paroît  qu’il  en  eft 
de  même  de  la  plante  nommée  rhus  myrtifolia 
Mon/pelienfis  (qui  caufe  uneépilepfic  horrible  ),  8c 
de  la  noix  vomique.  Cependant , quoique  ces  poifont 
produifent  des  effets  ftienfibles  , fi  aff  reux  , ils  n'en- 
flamment point  les  parties  qu’ils  affe&cnt  immédia- 
tement , &:  n'y  laifleut  aucune  trace  de  leur  a&ion , 
non  plus  que  dans  le  fang.  Mais  le  folanum  fu- 
riofum  , le  champignon  qu’on  appelle  funvus 
Médecine*  Tom.  IL  6 
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médiat  magniiudlms  albus  , (qui  ancienne- 
ment fit  périr  toute  une  famille  à Rome  , 8c  qui 
erapoifonna  , il  y a peu  d’années , fix  perfonnes  i 
Paris  ) , 8c  l'ellébore  noir , produifent  des  inflamma- 
tions dans  le  ventricule  8c  dans  les  inteftins. 

Il  réfulte  des  expériences  de  M.  Paulet,  favant 
médecin  qui  a fait  les  recherches  les  plus  étendues 
8c  les  plus  utiles  fur  les  champignons  venimeux  , 
qu’un  de  leurs  effets  fur  l’économie  animale,  cfl  de 
produire  un  ailoupiffcmcnt  confidérablc  , en  même 
temps  qu’ils  ramollifTcnt  8c  qu’ils  corrodent  Ica 
membranes  intérieures  des  inteitins. 

Un  poifon  peut  fe  former  dans  le  corps  d’us 
animai.  En  voici  un  exemple.  Un  enfant , confirmé 
peu  i peu  par  une  fièvre  tierce , étoit  mort  dans 
d'horribles  convulfions.  On  fu  l’ouverture  du  cada- 
vre , 8c  on  trouva  les  inteftins  retirés  vers  le  mé- 
fentère , qui  étoit  aufli  contracté.  Leurs  tuniques 
étoient  defléchées  8c  prefque  roides.  Tout  le  canal 
des  alimcns  contcnoit  une  grande  quantité  de  bile 
de  couleur  de  rouille,  qui  teignoil  le  (calpeld’uno 
Couleur  violette.  Ou  fit  avec  cet  inftrument , ainfi 
rouillé  , une  incifion  légère  i deux  pigeons , qui 
ne  tardèrent  pas  i être  agités  aufli  de  mouvemeus 
convulfifs , au  milieu  delquels  ils  moururent.  Un 
peu  de  raie  de  pain  trempée  dans  cette  bile  ayant 
été  avalé  par  un  coq  , il  eut  bientôt  un  fort  pateiL 
La  bile  des  hommes  8c  des  animaux  peftiferés  tue 
avec  la  mèms  promptitude  , dans  des  eflais  du  même 
genre. 

c#ttc  obfervation  , il  cft  difficile  de  juges 
fi  une  perfonne  a été  empoifonnéc,  puifqu'un  poi- 
fon , engendré  par  une  maladie  , ni  rien  qui  le 
difliogue  de  ceux  qui  viennent  du  dehors  : ce 
qni  rend  ce  jugement  plus  incertain  encore , c’efk 

3ue , (uivant  ce  qui  a été  dit , on  peut  avoir  pris 
u poifon  fans  qu'il  en  paroifle  aucune  marque.  IX 
n'y  en  a guère  qu’une  d'iuïaillible  ; c'efl  le  poifon 
même  , (oit  rejeté  , ou  trouvé  dans  l’intérieur  , 8t 
en  quantité  f.  ffifaotc  pour  être  reconnu  par  fe« 
cat  adères  propres. 

Je  prie  qu'on  compare  ce  jugement  du  grand 
Morgagni , que  j’adopte  dans  tous  fes  points  , avec 
les  opinions  halardées  que  fe  permettent , fur  la 
manière  de  reconnaître  i exjftence  des  poifons,  des 
médecins  fyftéma tiques  dont  je  dénonce  ici  la  té- 
mérité , fans  toutefois  me  permettre  d’y  placer  leur 
nom. 

Le  règne  animal  fournit  aufli  des  poifons.  Mor- 
gagni réfute  ceux  qui<  regardent  la  morfure  du 
Icorpion  comme  fort  dangereufe  en  Italie , 8c  daus 
d'autres  pays  fort  chauds  de  l’Europe.  Il  ne  fe 
fouvient  pas , dit  - il  , d’avoir  jamais  vu  dans  au- 
cune des  villes  oû  il  a réfidé  , appeler  un  méde- 
cin ou  uo  chirurgien  pour  guérir  une  blcflure  faite 
par  un  de  ces  animaux. 

L’animal  venimeux  d’Italie  le  plus  célèbre  cil 
la  tarentule.  Notre  auteur  n*eu  dit  pas  grand 
chofe  t il  fe  contente  prefque  de  citer  à ce  l’ujç$ 
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un  paflage  de  Baglivi , fui  vaut  lequel  la  fâren- 
tulc  n'eit  veni  meule  que  dam  Ja  Fouille  , & Ton 
venin  n’a  d’énergie  que  dam  les  plaines.  M.  Ser- 
ran a prouvé  que  la  morfure  de  cei  animal  ne 
comporte  prcfque  aucun  danger.  Voyez  ce  que 
j’en  ai  dit  dam  l’éloge  de  cc  médecin. 

Morgagni  paiîe  cnfuilc  i la  vipère , dont  la 
qualité  venimeufe  cft  incontcltablc.  11  difeute 
aarord  l’efficacité  des  remèdes  mopofés  contre 
1j  n.Oifurc  de  cet  animal.  Ni  l’ulage  interne  de 
la  tête  & des  autres  parties  de  la  vipère  , dit-il, 
ni  l'application  de  fa  graiiTc  ou  d’une  autre  hnile 
fiir  la  bleffurc  , n'ont  répondu  aux  éloges  qu’on 
en  a fait.  Plu/teurs  médecins  ont  vanté  la  fuccion 
de  la  plaie  comme  un  moyen  lût  de  la  guérir.  Mor- 
cagni  s’élève  avec  ralfon  contre  celte  pratique, 
mit  il  pollinie,  s'écrie-t-il , qu’on  oie  lucer  un 
poilon  mortel  ! Eft-on  bien  alluré  qu’il  ne  nuife  que 
quand  il  patTe  immédiatement  dans  le  fang  ? Quel- 
ques perlounes  l’ont  trouvé  doux,  fans  doute  , parce 
que  la  vipère  n’étoir  pas  irritée  ; mais  d’autres, 
qui  l’ont  touché  du  bout  de  la  langue  , ont  cru 
Icntir  un  chai  bon  ardent , 8c  ont  eu  cette  partie  en- 
flammée ou  ulcérée;  8c  quand  même  il  nenuiroit 
qu’en  fc  mêlant  immédiatement  au  fang  , comment 
leroit-on  a (Turc  de  n’avoir  j>as  à la  bouche  quelques 
petites  gerçures,  par  où  ils introduiroit  ainli  dans  les 
voies  de  la  circulation  ? De  plus , eft -il  bien  néccf- 
iairc  de  lucer  avec  la  bouche,  quand  on  peut  produire 
le  même  ertet  avec  des  ventoufes , des  Typhons,  des 
Xangfues  » m . 

* Enfin  l’extrême  danger  de  celte  fuccion  cft 
prouvé  par  le  fait.  Sommer  guérit  un  chaffeur 
q ù , ayant  porté  i la  bouche  deux  de  Tes  doigts 
qu'une  vipère  avoit  légèrement  mordus , avoit  eu 
aufti-tot  la  langue  & toute  la  tète  enflée  , la 
parole  8c  la  déglutition  c mbarrafTée  , la  tête  pefante. 
Maihiole  dit  qu’un  homme  ayant  été  mordu  au 
sioigt  par  une  vipère  , 8c  ayant  fucc  la  plaie  , 
tomba  mort  fur  la  place. 


Outre  la  conféquence  naturelle  qui  réfulte  de 
ces  faits , 8c  de  tout  cc  qui  vient  d’êlrc  dit  , l’au- 
teur en  lire  encore  deux  autres  réfullats.  Le  premier 
cft  qu’il  n’y  a pas  de  rcrr.èvJe  certain  contre  ia 
morlure  des  vipères.  D’où  vient  donc  , continue- 
t-il,  que  quelques -uns  iont  fi  vanlc' , s’ils  n’ont 
jamais  guéri  perfonne  ? A cela  , dit -il  , je  ne 
répondrai  pas  que  rarement  quelqu’un  a réchappé 
de  cette  morfure,  fons avoir  fai:  pnificjrs  remèdes, 
8t  que  dès  - lors  ou  ne  peut  (avoir  auquel  attri- 
buer U guéri fon  ; mais  je  ferai  obfcivcr  d’abord 
qu'on  a vu  beaucoup  d’animaux  , même  après  avoir 
été  bien  malades  , être  guéris  néanmoins  fans  le 
fecours  d’aucun  remède.  À plus  forte  raifon  doit» 
on  guérir  fans  peine  , lorfaue  le  mal  produit  par 
le  venin  eft  peu  confidérable  , comme  il  arrive 
dans  bien  des  cas;  par  exemple,  1er  (que  l’animal 
cft  peu  irrité;  iorfqu'il  a mordu  piuficurs  fois’, 
tic  dépote  foo  venin  ; lorfquc  la  partie  mordue 


eft  peu  fenfible , 8t  ainfi  du  refte.  Le  fécond  ré- 
fultat  que  l'auteur  tire  de  ce  qui  précède  , eft 
que  le  venin  de  la  vipère  agit  probablement  for 
les  nerfs , puifque  foo  effet  cft  fi  prompt , comme 
le  prouve  i’expcricnce  d’un  angiois  , qui  fe  fit 
mordre  i la  main  par  un  de  ccs  animaux  ; 1a 
vipère  n’avoit  pas  encore  quitté  piitc  , lotiqu’oa 
vit  8c  la  main  8c  tout  le  bras  s’coficr.  Mais 
eft -ce  l’a&ion  mécanique  de  la  dent  qui  pro- 
duit cet  effet  fur  les  nerfs  ? Voici  un  nodveau 
fait  qui  démontre  le  contraire.  Uu  chien  , dit 
Mead  , fut  piqué  avec  une  pointe  d'acier  femblablc 
à une  dent  de  vipère  ; il  le  plaignit  i peine.  On 
répéta  l’expérience  avec  1a  même  pointe  trempée 
dans  le  venin  d’une  vipere  , auiÜ  - tôt  le  chica 
beurra. 

Si  ce  venin  nuifoit  en  figeant  le  fang , comme  quel- 

3UCS-  uns  le  prétendent  , il  devroit  coaguler  celui 
e tous  les  animaux  qu’il  tait  périr.  Ür  dans  un 
grand  nombre  qui  ont  été  mordus  par  des  vipères, 
a peine  cite- 1-  on  deux  pigeons  dont  on  trouva 
le  fang  figé  11  ne  l’altère  non  plus  d’aucune  au- 
tre manicte  fcnftble  ; on  n’a  du  moins  aucun  fait 
qui  prouve  certe  altération,  8c  nous  en  avons  rap- 
porté piuficurs  quj  ont  démontre  l’aétion  de  ce 
vepio  fur  les  nerfs.  Nous  pourrions  y ajouter  ce- 
lui de  cc  jeune  homme  qui , dans  une  hcrborjfâ- 
tion  , ayant  en  trois  doigts  mordus  par  une  vi- 
père , 8c  éprouvant  dans  ccs  doigts  une  ftupeur  8c 
une  enflure  cor.firlcrablcs  qui  gagnoient  déjà  le 
rtfte  de  U main  , fe  trouva  gucri  des  que  le 
célèbre  Jtiftîeu  l’eût  frotté  d’une  liqueur  coiiipofée 
d'aikali  volatil  8c  d’huile  de  fuccin.  Il  ne  manque 
i cette  expétience  que  d’être  répétée  arec  un  fuc- 
cès  confiant  fur  un  certain  nombre  de  fojcü  hu- 
mains , comme  elle  l’a  été  fur  des  animaux. 

Ce  n'eft  pas  i dire  néanmoins  que  le  fang  ne 
s'altère  peu  à peu  par  les  fuites  de  la  morfure 
de  la  vipere  ; mais  fl  s’agit  ici  de  Ipn  premier 
effet , de  celui  qui  lui  cft  propre. 

Le  vomificment  qui  furvient  irés-fouvent  api  es 
la  morfure  , pteuve  encore  davantage  , 8c  fcmble 
montrer  qu’elle  atfifte  les  nerfs  (culea.ent  ; car 
dans  la  piupait  des  animaux  quon  a ouverts  après 
qu’ils  avoient  éprouvé  ccs  vomiiTtuicns  , on  a’a 
point  trouvée  trace  d'iuflauuucutofi. 

On  en  peut  dire  autant  de  .l’ictére  qu*  fuit 
quelquefois  , quoique  moins  fréquemment  , la 
morfure  de  la  vipère.  Cti  effet  cft  trop  prompt 
pour  qu’on  puiUc  l’attribuer  i une  altération  du 
lang. 


Suppléaient  fur  les  effets  des  poifons. 

Une  dame  trouvant  une  poudre  dans  un  papier  , 
en  mit  un  peu  fur  fa  langue  &c  elle  la  rejeu  tout 
de  fuite  , étant  perfuadéc  quelle  n'en  avoit 
point  avalé.  Au  bo«t  de  douze  heures  elle  eut 
des  vertiges , des  convulfione  terribles , (ans  dota* 
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leur  au  venir*.  Tl  o'étoit  plus  temps  de  lui  faire 
prenne  un  vomitif  ; on  lui  lit  avaler  beaucoup 
d'huile  d'aman  tes  douces  , Sc  09  lui  donna  des  la- 
vemeus  d huile  d'olive.  Ces  iavemeus  ùifoient 
lorlir  des  matières  fcmblablcs  aux  crottes  de  brebis 
A d'un  verd  foncé.  Les  convulfiuns  s aupaislrect ; 
on  donna  i la  malade  du  laudanum  liquide.  Le 
lendemain  Ion  corps  , fur  tout  la  tète  Si  te  vifage  , 
fe  trouvèrent  couverts  de  taches  îouges  Si.  enflam- 
mées ; elle  fut  guccie  , mais  fou  tempérament  a été 
ariorbli  pendant  plufieurs  années.  Edimbourg t loin. 
4 9 pag*  5 ».  & fuiv. 

Une  fille  de  quatorze  inr , ayant  des  ulcères  à la 
tète  , envoya  chercher  de  la  poudre  de  ftapbis? 
aigre;  par  erreur  on  lui  donna  de  la  inoit  aux 
/aïs  ou  de  l'arfeaie  ; elle  en  fie  un  onguent  avec  du 
beurre.  L'application  lut  fuivie  de  céphalalgie  , 
de  foif,  de  difficulté  d’avaler,  d'inflammation  du 
gofier,  de  nattées,  d'anxiétés  , fitc.  On  lui  Ht 
prendre  des  urracdci  huileux,  de  la  thériaque,  6c 
des  rafraichiûans.  Ou  employa  aufii  l'onguent 
blanc  cimphré  , des  iiniment  t’huile  de  jalmin  , Sic. 
La  malade  fut  guerie.  Ephân.  10m.  9 , p.ig.  166. 

Une  femme  de  Ferrare  , âgée  de  quai  ante- deux 
ans  , d’une  bonne  complet  ion  , mangea  des  viandes 
apprêtées  dans  un  plat  de  cuivre  mal  eUmc.  Qua- 
tre heures  après  elle  éprouva  des  nuitées , fuivies 
de  vomiffemens  violent , de  douleurs  infupportables 
à l’cftomac  , Sc  de  convu liions  univcrfelies , prcfque 
{ans  fièvre.  Elle  mourut  le  lendemain  Hans  les 

Elus  cruelles  fouffiraoces  , fans  qu'aucun  remède 
1 foulageât.  Journàl  des  Savons  t 1755  > juin  , 
pag.  ijtp.  . , 

Uo  homme  d’environ  cinquante  ans  , robufte  Si 
de  bonne  COiilcut  , quoiqu'un*  peu  brun  , éloit 
tombé  dans  un  délire  mélancolique  ; on  le  porta 
fl  l'hôpital  de  Padoue.  On  lui  donna  un  gros 
d'extrait  d'clicborc  noir  fait  avec  les  racines  ré- 
centes de  cette  plante  , mais  il  ne  but  point  du 
petit  lait  qu':n  eft  dans  l'ufagc  de  donner  dans 
cet  hôpital  après  cct  extrait.  Il  rendit  pluficuts 
Telles.  Sept  ou  hait  heures  apres  il  eut  des  vo- 
jnifleutens  fie  des  douleurs  Hans  le  ventre  ; du  bouil- 
lon chaud  parut  les  appaifer  ; il  n'avoit  rendu  , 
par  le  vomiflement , que  deux  ou  trois  cucillcrces 
de  matières  vettes  & noirâtres.  Il  parut  dormir 
tranquillement  , mais  quelque  temps  après  on 
entendit  un  bruit  fortir  de  fa  bouche  , on  accou- 
rut , 6c  on  le  trouva  mort.  Trente -huit  hcuics 
après  fes  membres  n'étoient  pas  encore  roides  ; 
* leftomac  Si  les  inteftins  parurent  tnflammés  , 
même  à l’extérieur  ; l'iléon  ctoit  dilaté  Hans 

Îuclques  - unes  de  fes  parties  , Sc  uès  - étroit  dans 
'autres;  les  membranes  He  cet  inteftin  étoient 
minces  Mc  point  rouges.  En  général  l’intérieur  du 
eonduit  alimentaire  parut  onfammé  , mais  les  m- 
teftins  grêles  l'étoient  plus  que  les  gros.  La  rate 
étxau  gtolTc  de  lâche,  6c  d’une  couleur  rofée  prés 
de  i’cllomac.  La  bile  fivoit  pénétré  les  tuniquçs 
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i\ç  U véflcule  ; clic  éloit  d'un  vert  pâle.  Ou  ne 
trouva  rien  d'cs  rmordinaiie  dans^ia  poitrine.  A 
l'ouverture  du  crâne  , il  en  foitit  une  ferofité . 
fanguinolente.  Le  cerveau  ctoit  mou  Sc  lâ.he , 
aioh  que  le  cervelet  Si  la  moelle  allongée.  Mor- 
gagni , de  fed.  morbor.  epijl.  \9  > art.  i f , 

Plu  Heurs  femmes  tvoient  bu  de  l’eau  diftiilée  de 
l&urier-cérife.  Un  quart  d'heure  après  une  d'elles 
eut  un  violent  mal  d'eftomac , Sl  mourut  peu  de 
temps  après  tant  évacuations  6c  fans  vomiflement. 
Une  autre,  forte  de  • igoureufe , mourut  fans  dou- 
leur 8c  fans  convulsons.  Uue  troificmc  prit  de 
l'émétique , d:  elle  ne  fut  point  malade.  Un  homme 
mourut  par  l'effet  de  la  même  eau. 

Maddcn  a fait , fur  des  chiens , des  expériences, 
delquelics  il  rciult^: 

i°.  Que  l'eau  diftillce  de  laurier  ceiife  avalée , 
caule  des  convulfious  violentes , de  la  difficulté  de 
refpirer , 6c  la  mort.  Un  des  chiens  vomit.  Oa 
trouva  i tous  l’cftouuc  rempli  de  la  liqueur  cou- 
verte d'écume  ; il  n'y  avoit  point  d'inflammation  , 
mais  les  veines  parurent  fou  gorgées  de  fang  ; 
les  artères  étoient  % unies  ; |c  fang  ctoit  plus  fluide  qu‘4 
l'ordinaire.  Un  chien  â qui  on  donna  une.  moindre 
dofe  de  cette  eau  (deux  gros  & demi}  eut  des 
couvuilions;  mais  il  fe  rétablit. 

i°.  L'eau  de  lauriei-ccrife , donnée  en  lavement, 
caufa  de  même  des  convuifions , avec  difficulté  de 
refpirer  , écume  i la  gueule  , & paralyfie  des  extré- 
mités ; les  animaux  moururent.  On  trouva  aulTi 
les  veines  de  l’cftomac  Si  des  inteftins  gonflées. 
Un  des  chiens  qui  , après  le  lavement,  eut  des  con- 
vu  liions , Sic.  , mais  qui  vomit  Se  alla  par  bas,  fe 
rétablit.  Une  chienne  4 qui  on  donna  cinq  onces 
de  cette  eau  en  lavement  , périt  une  demi  - heure 
après.  Les  veines  du  bas -ventre  & les  Tunis  du 
cerveau  étoient  fort  gorgés  de  fang. 

30.  L’eau  di Aillée  de  lamier-cerife  , injc&ée 
dans  la  jugulaire  ex  ter  de  , caufa  des  convuifions, 
mais  l'animal  fe  rétablit  enfiiite. 

4°.  L'in fii fion  des  feuilles  du  même  arbre  dans 
l’eau  chaude  , excita  des  foulevcmcns  d'eftomac 
fans  faite  périr  l'animal. 

5*  En  donnant  une  grande  quantité  d’infufion  de 
feuilles  de  lauiicr*cerile , on  caufe  beaucoup  H'ac- 
cidens  fie  la  mort  ; le  lait  cil  ce  qui  a le  mieux  rctiflt 
pour  rétablir  les  animaux  i qui  on  avoit  douné  de 
cette  eau  diftillce. 

6° . L’eau  diftillce  des  feuilles  d’if  Sc  de  buis , 
donnée  par  la  bouche  Sc  en  lavement , n’a  produit 
aucun  accident.  MacLlcn , TranJ \ Philo/.  1731  , 
pag.  ut  & fuiv. 

Des  enfané  ayant  mange  des  fruits  de  graines 
de  jufquiame  noire  { Hyvfcyamus  niger  vtl  vul- 
, garis  ) eurent  uue  grande  ioif , des  vertiges  , du 
I délire  , un  fommeil  piofond.  Sloaue  les  guérit  eu 
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les  purgeant.  TranfaA.  phïlofoph.  1733,  pag. 

Iso. 

Hiftoirc  <Tun  empoi  Tonne  ment  par  le  champi- 
gnon comme  par  V aulant  fungus  phalloïdes  <in- 
nulacus  foi  dide  virefens  tf  paiulus . De  cinq  fu- 
jets  , tiois  fout  morts.  Journ.  des  Jav.  1777  , 
feptcmb.  pag.  *858  St  fuiv. 

Uo  homme  fut  eirpoifonné  pour  avoir  mangé 
napel  ou  aconit  (1).  Il  avoir  les  dents  fer- 
lées, une  fucur  froide,  le  nez  retiré,  1a  rcfpira- 
tion  foible  , &c.  Sic.  Il  fut  guéri  par  la  boiffon 
du  thé  , par  l'cfprit  volatil  de  corne  de  cerf,  par 
la  thériaque  .par  le  petit  lait  avec  le  vin  d'fcf- 
pagnc,flcc.  i r an f ad.  phïlofoph.  1734,  pag.  «?x 
de  fuiv. 

M.  Heberden  a fait  de»  expériences  avec  le» 
flèches  empolfonnécs  dés  lamages  de  l'Amérique. 
De  tous  les  chiens  fur  lcfquels  il  a fait  ce*  effais  , 
aucun  n'cft  mort  qu'au  bout  de  di»  minutes.  Quel- 

3ocs  - uns  n'ont  point  eu  de  maL  Journ.  Briiann, 
t Maty  y nov.  1731. 

J’ai  fait  avec  M.  Mauduyt  des  expériences  fur 
les  effets  de  ces  flèches  , gardé  ;s  depuis  fîx , huit, 
dix  ans.  Les  animaux  que  nous  avons  blefles  avec 
la  pointe  de  ces  flèches  , n'ont  point  etc  incom- 
modés. 

('haras,  mordu  par  une  vipère,  fe  guérit  avec 
le  fel  volatil  de  cet  animal.  Mem.  Acad.  tom. 
10  . pag.  144  & fuiv. 

Expériences  faites  devant  la  fociété  royale  de 
Londres,  pour  prouver  que  l'huile  d'olive , prife 
intérieurement  & appliquée  à l'extérieur  , guérit 
de  la  morfurc  de  la  vipère.  Tranfaft.  phïlofoph. 
J736  , pag.  181  , tSs  , Sc  fuiv.  Ôc  pag.  17J. 

Les  mêmes  expériences  , répétées  par  Hunauld 
& Qroffroy  , ont  prouvé  que  cette  huile  n'eft  d'au- 
cun recours  contre  la  morfurc  de  la  vipère.  Mem . 
Acad.  1737  1 pag.  183  & fuiv. 

Expériences  faites  par  Maupertuis  fur  les  feorpions 
de  campagne.  A Montpellier , un  fetil  chien  en 
.mourut  -y  plufîrurs  autres  , a-nfi  que  des  poulets  , 
n’eurent  aucuo  accident.  L'aiguillon  du  feorpion  eft 
dans  le  dernier  noeud  de  fa  queue  , où  il  y a deux 
trous.  Son  corps  eA  cuirade  comme  celui  des  écrc- 
vifles.  Mem.  academ . 173 1 , p.  113  & fuiv. 

Redi  avoit  déjà  obfervé  que  les  payfans  qui  ap- 
portofent  des  feorpions  i Florence  , mettoient  leurs 
mains  nues  dans  les  facs  qui  étoîent  pleins  de  ces 
animaux  ; qu'ils  en  étoient  même  fouvent  piqués , 
fans  qu  il  y eût  aucune  marque  de  venin  . & fans 
qu’ils  en  devinrent  malades  3 ce  qui  lui  faifbit  con- 
clure que  la  morfure  des  feorpions  d'Italie , ou  du 
moins  de  Tofcane  , n'étoit  pas  dangereufe  ( Ex- 
,ptrien\e  intomo  al * Jnfetti  , tom.  1 , pag.  61  Si 


(9)  A< onium  fjicâ  fiorum pjrsaudaii. 
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$3.]  Enfuite , ayant  fait  des  expériences  fur  ceu* 
d’Afrique , il  remarqua  que  leurs  motfurcs  étoient 
dangereafes  dans  le  printemps  St  en  été , mais 
point  dans  l’hiver.  Ibid. , pag.  66  Si  fuiv* 

Morgagni  (</eyê(L  morbor.  epifl.  79,  art.  aé) 
penfe  , avec  allez  de  raifon , que  les  accidcns  graves 
qui  ont  fuivi  quelquefois  la  piquiire  du  feorpion  , 
viennent  de  ce  que  la  bleffurc  a été  faite  i un  nerf 
un  peu  conlidérable , ou  à une  partie  d'un  fens  ex- 
quis , Bc  parce  qu'un  poifon  icte  y a été  en  même 
temps  introduit.  Telle  eft  robfervaüon  rapportée 
par  Lanzoni  (ton»,  x,  pag.  40X,  obfervai.  68.) 
fur  une  femme  qui , étant  dans  onelatrkic  humide  , 
fut  piquée  par  un  feorpion  il'exlrémjlé  du  teftutn  j 
elle  mourut  quelques  heures  après , dans  des  cou- 
vulfims,  & ayant  éprouvé  les  accideos  du  volvulus. 
On  lui  avoit  fait  des  fumigations  avec  le  feorpion 
même  ; on  lui  avoit  appliqué  les  fangfues , & donné 
des  lave  mens  fans  foccès. 

La  groffeur  des  infe&es  venimeux  eft  pour  beau* 
coup  dans  le  danger  de  leurs  blelTures. 

Sur  les  change  mens  produits  par  les  maladies 
fébriles  (t). 

Les  vifeères  contenus  dans  les  grandes  cavités  du 
corps  humain,  St  même  les  glandes  fituées  i l'ex- 
térieur, font  fouvent  affc&cs  parles  maladies  fé- 
briles'. 

Il  n'cft  pas  rare  , à 1a  fuite  des  flèvres  lentes  # 
de  voir  les  glandes  lymphatiques  gonflées  & de* 
abcès  fê  former  en  différentes  régions  du  tiffu  cel- 
lulaire. Après  une  maladie  de  ce  genre,  Cowpcr 
a trouvé  deux  glandes  obftmées  qui  comprimoient 
le  conduit  thoraebique,  fie  s'oppofoicot  à la  citcu* 
lation  de  la  lymphe. 

On  a vu  dans  les  perfonnes  attaquées  de  fièvre 
maligne  , le  fang  être  tintât  plus  épais , tantdt  plu* 
fluide  qu'à  l'ordinaire  ; ce  qui  prom-e  bien  qu'aucun 
de  ces  deux  états  ne  tient  effcoüellemeotiia  mali- 
gnité. 

Il  y a des  maladies  dans  lcfqucllcs  le  corps  ré- 
pand une  légère  odeur  acide  \ dans  les  affrétions  de 
la  peau , la  fueur  a fouvent  cette  odeur  ; on  l'a 
quelquefois  remarquée  près  des  galeux.  L'odeur  de 
la  miliaire  , St  même  celle  de  la  petite  vérole , ont 
quelque  chofe  d’acide. 

Certaines  perfonnes  foibles  St  nerveofes  font  Ircs- 
fujcltes  aux  biffons , & difficiles  à échauffer.  Lower , 
Spigcl  , St  Borclli  affinent  qu'ils  ont  vu  le^  fang 
foi  tir  prefque  froid  de  leurs  veines , ainfî  que  Turioe 
de  leur  veuie. 

Morgagni  mettoit  une  grande  réferve  dans  le 
choix  de  fes  diffcûions.  11  dit  lui-même  qu'il  n'a 
point  examiné  les  poumons  des  phthiüques , dont 
il  craignoit  la  contagion.  Il  redontoit  auflï  celle 


(i)Epît.  te  Morgîçaî. 
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la  petite  vérole  , & il  n'a  point  ffiffèqué  les 
corp*  des  perfonnes  qui  en  êloient  mortes.  Il  en  a 
été  de  mêtiic  des  fujels  morts  à la  fuite  des  fièvres 
«alignes,  quoique  , fuivant  lui , il  n’y  eût  plus  de 
danger,  lorfqnc  le  cadavre  ctoit  tout  - i-  lait  re- 
froidi. * » 

J'ai  été  témoin  d’un  grand  «ombre  d'ouvertures 
ne  corps  de  perfonoes  qui  «voient  fuccombé  à des 
fièvres  de  diverfes  efpèces.  Mes  remarques  principales 
fc  réduifenl  aux  détails  fuivans. 

a des  cas  od  l’examen  le  plus  fcrupuleux 
«es  vifeères  de  toutes  les  cavités  ne  montre  rien 
de  notable  : tout  au  plus  quelque  phlogofe  légère 

des  infiltrations  féreufes,  fanguinolcntes  dans  les 
parties  déclives  • elles  font  dues  à la  pofition  du 
cad.*vrc.  La  mort  cft  alors  l'effet  d’un  détordre  in- 
térieur , qui  % pour  u’ètre  pas  aperçu  , n’en  eft  pas 
«oins  réel. 

a*.  Le  cerveau , les  poumons , & les  inreflins 
offrent  fouvent  des  traces  non  équivoques  d’inflam- 
«ation  ; les  vaiffraox  capillaires  font  injeôés  & 
tres-ieroplis  de  fane  , &,  dans  plufieurs  points,  on 
remarque  une  purulence  commençante  j ce  qui  fc 
voit  fur  les  membranes  phlogofées. 

Au  milieu  des  membranes  enflammées  & du 
tiffu  cellulaire  engorgé,  on  trouve  quelquefois  des 
abcès  contenant  un  pus  plus  ou  moins  élaboré.  J'erv 
ai  vu  dans  le  cerveau  , même  dans  le  cervelet , dont 
le  pus  étoit  verdâtre  & épais  ; on  en  voit  fouvent 
dans  les  poumons  ; on  en  a obfcrvé  dans  le  inc- 
diaflin  poJlcricur  prés  du  foie , dans  les  lombes , 
dans  le  inelèntcrc  , dans  le  baffin  : alors  ileft  très- 
ordinaire  de  voir  des  efpaces-plus  ou  moins  grands, 
gangiencs  3c  difpofés  eu  manière  de  taches  fur  les 
membranes  des  vifccic»,  fur- tout  de  l’eftomac&  des 
iotellios. 

4°«  Outre  cette  difpofition,  dans  laquelle  on 
trouve  ou  des  abcès  feulement , ou  tout  à la  fois 
des  traces  d’inflammation , de  fuppuration , & de 
gangrène,  il  y en  a une  autre,  dans  laquelle  on 
ne  voit  dans  tout  le  c.’.nal  inteftioal  , ou  fur  le 
poumon  , &c. , que  des  taches  gangreneufes , ou  le 
Iphacèlc.  Ce  dernier  état  cft  1a  fuite  ordinaire  du 
typhus,  q i fc  termine  aufîi  quelquefois  par  des 
abcès , ccit  i dire  , qui  réunit  Ici  deux  éta  s , comme 
dàrts  le  ri“.  3.  Les  bevres  fytioques  prodaifent  les 
dérangement  expofés  n*\  t & 3.  Les  fièvres  érup- 
tives paitjriprnt  à ces  divers  ravages,  en  fui  - 
vanl  leur  ’ coii.pf  icariotfc  En  général  , Lanzoni  & 
plufirürs  autres  médecins  h Ah  îles  «voient  laiton  de 
dire  qu'on  deVofi  (oupconnèr 'la 'gangrène  i l’inté- 
rieur, toutes  les  Fois  qu  lie  fe  montroit  à l’extérieur. 
Enfin  les  ravages  q.-e  l’ouverture  des  corps  montre 
à la  fuite  des  maladies  aigues , font  quelquefois 
très-récens,  & ont  été  produits  peu  de  temps  avapt 
la  mort , par  l'effet  d'une  métvffafe  Surtout,  il 
importe  bien  de  diftinguer  dans  les  (ynoques  Je 
premier  effort  qû>  V dan*  les  pnfonnes  vigoureufes  ^ 
cft  inflammatoire , d’avec  i'cfpèce  de  phlogofe  qu’é- 
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p;ouvent  le!  vîfcères  vêts  le  milien  on  vers  la  fin 
de  ce!  maladies , Sz  qui  tend  i la  gangrène  ; car  le» 
fecours  qne  ces  deux  époques  exigent  font  très- 
différeus.  D’après  celte  réflexion , les  faignécx  ne 
font  pas , à beaucoup  près , toujours  indiquées  pat 
l’cmiiarras  de  la  tète',  de  les  cas  où  elles  convien- 
ne®* alors  font  plus  rares  qu'on  ne  penfe  ; ce  ne 
font  point  des  acciden»  dus  à une  comprcflïon  cons- 
tante for  le  cerveau  qu'on  a à combattre.  L’état  de 
la  tète  varie  foivant  les  diverfes  phafes  des  redou- 
blcmens.  11  y a de  l'anomalie  dans  ces  fyœptômcs  , 
& tout  annonce  que  les  faignées  ne  font  point , en 
général , le  moyen  indiqué  pat  la  nature  de  la 
maladie  , de  que  les  exceptions  à celte  règle  requiè- 
rent autant  dtnilmétion  que  d'expérience  poux  être 
faites  i propos. 

Lescbarbonsfitués  prés  des  glandes  de  dans  les  mus- 
cles , de  qui  pénètrent  jufqu’à  l’intérieur , 1a  gangrène 
profonde  , accompagnée  d'efearres  noires,  de  qui  Ce 
forment  avec  rapidité,  une  forte  de  brfilure  qui  détruit 
les  organes  , fe  fphacéle  , une  putriditédes  plus 
avancées  dt  des  plus  étendue»  , font  l'apanage  de» 
fièvres  peflileolielles  de  de  la  pelle. 

Sur  diverfes  affeRions  dt  la  peau , fur  Us  ulcires, 
(r  la  gang  tint  (r). 

On  trouve  ici  plufieurs  témoignages  réunis  e» 
faveur  de  l'opinion  de  M-  Geoffroy  , qui  a décrit 
les  animaux  de  la  gale.  Sennert  connoilToit  leur 
exiflcnce  , dt  Borcllr  a parlé  de  leur  forme  , qu'il 
compare  mal-i  piopos  i celle  des  tortues. 

Il  cil  donc  certain  qu'on  trouve  le  plus  fonrenr, 
dans  chacun  des  bontons  galeux  , un  petit  itf<  été  ; 
mais  on  ne  foit  point  s’il  e(t  lui- même  la  caufe  du 
bouton , ou  s'il  en  profite  pour  hiter  fou  dévelop- 
pement , de  même  que  les  œufi  des  mouches  dé- 
potés dans  les  viandes  . de  ceux  des  vers  dans  cer- 
tains ulcères.  Tel  cil  l’état  de  1a  queflion  à réfou- 
dre  : elle  mérite  tou'e  l’attention  du  petit  nombre 
de  perfoimesqui  réunifient  les  connoifiances  du  natu- 
ralise à celles  du  médecin. 

On  trouve  dans  Bâillon  un  précepte  relatif  an 
traitement  des  maladies  de  la  peau  , que  je  croi» 
devoir  rapporter  ici  II  y a , dit-il,  des  affrétions 
cutanées  de  trois  efpèces  : les  une*  viennent  du 
dehors  , les  autres  du  ded*  ; d’autres  participent  i 
cet  deux  conftilutions.  Dans  le  traitement  des  pre- 
mières, Une  fwt  point  toormenle/  le  dedans;  dans 
celui  des  fécondés , il  faut  prefque  toujours  oublier 
le  dehors;  «r  dans  celui  des  troifièmes,  il  faut  fonger 
au  dedans  avant  de  fixer  fon  attention  for  le  de- 
hors. 

On  a dit  mal-i-propos  que  les  glandes  Tébacées 
étaient  le  fiège  des  émptionsgaleufcs.  On  troavtt 
ces  glandes  en  affex  grand  nombre  for  les  ailes  do 
nex  & en  quelque»  autres  endroits;  mais  il  y en  a 
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beaucoup  au/Tî  où  clics  manquait.  Les  o’gnons  des 
poils  font  en  gémirai  pla.es  auprès  de- ce  s corps  glan 
duleox  ; plufteurs  mime  fcrubicnt  y cire  implantés, 
comme  je  m’en  £uis  convaincu  , en  oblervant 
à la  loupe.  • * , * 

Les  vieux  ulcères  fermés  fans  précaution  , expo- 
fent  aux  mêmes  inconvéniens  que  lc$  cautères  lup- 
primes  mal-à-propos  ; car  les  cautères  placés  ue- 
pujs  long-temps , l’ont  de  vieux  ulcères , & iis  doivent 
êtreconlidérésde  même.  Lesvifccrcs  de  la  poitrine  Ôc 
quelques  uns parmi  ceux  du  ventre  , tels  que  lavcflîe 
&la  matrice  , font  les  parties  le  plus  Ibuveot  atta- 
quées par  la  répétai  fiion  de  ces  l'uppurations.Le  ci  âne 
eft  aulfi  quelquefois  ronge  St  caiié  par  ces  métaf- 
tafes.  Quelquefois  aullî  c’eft  plus  prc>  du  premier  i 
foyer,  Si  i l’extérieur,  que  le  fait  le  dépôt.  J'ai 
vu , il  y a très-peu  de  temps , un  abcès  dans  les  • 
lombes  fuccéder  à la  fuppre/Tion  d’un  cautcie  i la 
jambe  du  meme  côté.  Dans  tous  ces  cas , on  a non 
feulement  recommandé  les  bouillons  de  tortue 
ô:  de  vipère  , que  l’on  trouve  preferits  dans  tous 
les  auteurs , mais  on  en  a cncote  fait  manger  la 
cbair.  Mufa  traitoit  ainlî  les  petfonnes  attaquées 
4 ulcères  8c  d’afleétions  cutanées,  Ce  genre  4c  rç- 
meJe  a été  loue  5c  employé  par  Mead  5c  par  Hofl- 
mann.  Lors  donc  qu’on  a confciilé  l’ufage  de  la 
cbair  des  lé/ards  d’Amérique  & d’Efpagoe  pour 
la  guet  i ton  des  ulcères  ae  diverfes  fortes  , oo 
ii  a point  propofé  an  remède  extraordinaire , puif* 
qu  il  eft  pris  dans  la  même  dalle  que  cçux  dont 
j ai  patlé  ci-dcvanr.  Mais  eft  il  bien  démontré  que 
la  chair  de  ces  animaux  contienne  des  principes 
alTc7  aAifs  pour  produire  des  cbangemens  aulfî 
nurqiiéï  ? C’eft  ce  qu'on  lailleâ  décider  aux  perfonnes 
liés-infiruites  en  chimie. 

Le  pus  qui  fort  des  parties  gangrenées  eft  quel* 
queluis  très  - âcre.  Vallalva  a eu  le  courage  d'en 
placer  une  goutte  fur  fa  langue,  & il  a éprouvé 
toute  la  journée  un  fentiment  de  brûlure  tres-vif. 

Dans  les  perfonnes  avancées  en  âge , indépen- 
damment de  ces  gangrènes  scches  qui  attestent  quel- 
quefois le  pied  ou  uq  des  orteils , ou  en  a vu  qui 
le  maiiifcftoient  fur  une  extrémité  inférieure  toute 
entière* 

Kalmusregardoit  l'oftîfication  der  artères  comme 
la  caufe  de  cts  gangM|es.  Le  froid  produit  les 
mêmes  ravages.  HiidaWs  en  cite  des  exemples , Se 
ils  ne  font  pas  même  très- rares,  l^n  frifton  allez 
fort  précède  pour  l’ordinaire  les  gangrènes  fponta- 
nées  Se  très  étendues.  On  a va  aufli  un  fentiment 
de  chaleur  brûlante  en  êtrç  le  prélude.  Lamotte 
en  rapporte  des  eiemplcs.  La  peau  fc  durcit,  & 
devient  uoire  j les  altères  battent  faiblement  , & elles 
relient  enfin  immobiles  : il  fc  forme  quelquefois 
des  ulcères  vers  les  malléoles  ; Sl  ce  qu il  y a 
d’é tonnant , c’eft  qu'on  a vu  les  autres  fondions  être , 
dans  certains  cas  & pendant  quelque  temps,  peu 
troublées  par  ces  cruelles  déforganii’aliont.  On  voir 
quelquefois  des  croûtes  épailfes  fç  fotract  fur  fc* 
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fiarties  gangrenées.  Tout  Part  confifte  â embaumef 
e membre  , s'il . d permis  de  s’exprimer  ainfi  » y-  * 
le  moyen  des  topiques  nervi  ns  5t  aromatiques# 
ifacrbaave  avoit  coctcrvé  pendant  fix  mois  , par  ce 
piocé  lé  , le  pouce  gangrené  d’un  malade  qui,  traité 
par  d'autres  moyens  propres  i exciter  1a  iuppuration , 
vit  bientôt  le  mal  s'accroître  , Se  eo  trois  joues  s’é* 
tendre  julqu'â  la cuifte. 

En  général  » dans  un  âge  très-avancé,  il  faut  fe 

formel  tic  peu  de  remèdes  héroïques.  On  eft  alors 
c plus  fou  vent  réduit  a faire  la  médecine  du  lymp- 
tôme  , parce  que  la  nature  n'a  point  allez  de  forcQ 
pour  iuflire  à la  g lérifon  complète  de  1a  maladie. 

Sur  quelques  tumeurs  (i). 

On  trouve  dans  cette  épître  l'hiftoire  de  plofieurs 
anévrifmcs,  dont  quelques-uns  ont  été  accompa- 
gnés de  douleurs  1res  - Vives  ; ce  que  Morgagni 
attribuoit  à 1 acre  té  du  fang.  N ctoil-cc  pas  plutôt 
i la  deftrurtion  des  tuniques  5c  au  tiraillement  des 
nerfs  qu*U  falloil  rapporter  ces  douleurs  i 

Une  tumeur  d’un  petit  volume,  Se  qui  paroif- 
foit  de  oatute  glandulcufc , fe  forma  fur  une  des 
malléoles  : le  malade  y éprouva  de  vives  douleurs 
qui  durèrent  long-temps;  enfin  il  confcntit  i l'ex- 
tirpation de  la  tumeur , Si  cette  opération  mit  fin  à 
toutes  fes  foutfra^iccs.  C’eft  aiofi  qu’on  a vu  l'épi- 
lepfie  produite  par  des  douleurs  locales  que 
l'extirpation  a diflipécs,  aiofi  que  répilepfie  elle-» 
même* 

Lorfque  le  fein  eft  cancéreux  depuis  long-temps, 

& que  la  fuppuration  eft  abondante  , fans  que  la 
tumeur  filTc  de  progrès  , il  eft  fouvent  dangereux 
d'en  Lire  l'extirpation.  Il  en  eft  de  même  des  fiftules 
au  fondement , qui  font  tics  - anciennes , Se  que 
l’on  rie  peut  fiipprimer  fans  expofêr  le  malade  i 
l'engorgement  5c  mè.r.e  i la  purulence  de  quelque 
vifeice.  Tiillcr  rapporte  des  exemples  de  maux 
très-graves  furvçous  apres  l’extirpation  de  cancers  in* 
vétérés. 

Morgagni  a vu  des  tumeurs  adipeufes , fans 
kifte  quelconque}  ç’étoit,  dit  il,  un  lîmplc  amas  de 
graiue. 

Dans  1a  région  où  la  membrane  épidermoide  eft 
molle  5c  ëpaiffe  , elle  devient  quelquefois  fon- 
gueufe  , Si  il  s'y  forme  des  tumeurs  qui  font  entiè- 
rement formées  de  fa  fubftaçcc.  la  langue  çft  dan* 
ce  cas.  J'ai  vu,  â fa  lurfice , des  végétations  qui  n’c- 
toient  produites  que  par  la  dégenération  de  fan 
enveloppe.  Quelquefois  aullî  les  tumçurs  de  la  lan^ 
oe  font  dues  i i’cxcroiffançç  des  papilles  uçrveyfeâ 
e cet  organe. 

Morgagni  a obfervé  dans  la  glande  thyroïde  gon- 
flée une  cavité  qui  en  occupojt  le  milieu , 5c  qui 
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ètoit  remplie  donc  humeur  tantôt  jaune  , tantôt 
liir.pidc.  Il  y a aufïi  trouvé  des  concrétions  plus  ou 
moins  dures,  fc  des  lames  ou  portions  car liLagi- 
neufes.  Kerkringius  a vu  une  femme  fuffoquee  par 
un  goîuc  énorme , qui  finit*  par  boucher  toul-i- 
fait  U trachée  - artère  fc  les  carotides.  femmes 
font  plus  lu jettes  à cette  maladie  que  les  hommes. 

Mercatus  a donne  fes  foins  â une  femme  qui 
avoit  une  tumeur  au  foin,  toutes  l<s  fuis»  que  tes 
règles  étoient  retardées  ; cette  tumeur  difparoitloit 
auiili -tôt  que  cet  écoulement  étoit  établi.  ') 

Il  furviot  an  bas  du  feio  d'une  religieufe  y ne  tu- 
meur qui  s'ouviit,  de  do  il  il  fortit  une  concrétion 
odcule  , qui  fut  apportée  à Morgagnj.  Dans  d'au- 
tres cas , on  a vu  lufubüance  calcaire  foi  tir  par  un 
ulcère  i la  mamelle.  Dans  uu  homme , une  durcie 
du  même  genre  le  forma  vers  le  haut  du  foip.  Cet 
état  cA  toujours  un  cttet  de  la  conAîtution  gou- 
teufe. 

Parmi  les  diverfes  efpeces  d’exoAofes  , on  doit 
en  admettre  une  qui  liège  dans  lcpérioAe;  elle  fc 
forme  rapidement , 5c  diîpacoh  de  même. 

Sur  quelques  affrétions  douloureufes  des  extré- 
mités li}. 

Quelques  moderoes  regardent  la  goutte  comme 
n'étant  point  une  maladie  humorale  , mais  comme 
6n  vice  dépendant  des  foÜdes  : ce  font  les  extré- 
mités, les  lurfaces , St  les  cavités  articulaires,  qui 
font  gravement  afte&ées  dans  cette  maladie.  On  y a 
trouvé  des  tumeurs  & des  fluides  épaiflis.  On  a même 
vu  les  parois  de  la  cavité  colyloiic  corrodées  à la 
fiiitcdes  viatiques. 

Hiafiavoic  a écrit  comme  une  choie  très  -rare 
rhiAcirc  de  deux  jeunes  gens  qui  , i quinze  ans  , 
étoient  attaqués  de  la  goutte,  j'ai  vu  un  ’jeuné 
homme  , i treize  ans  . en  éprouver  un  accès  très- 
violent  : fc  n'avons-nous  pas  dans  cette  capitale  une 
famille  refpc&able  , dans  laquelle  oo  en  eft  atteint 
dès  l’enfance  ? 

On  Ait  que  les  goutteux  font  fujets  i la  gra- 
rclle  & à la  pierre.  LuAachi  en  fait  la  remarque,, 
Je  il  a lui-même  trouvé  un  calcul  rénal  coralij- 
fot me  dans  un  goutteux.  Le  cerveau  cA  mol,  fc  a 
rarement  une  grande  coniiltan.ee  i la  fuite  de  celte 
maladie. 

Prcfquc  tous  les  modernes  font  d'avis  que  l’on 
ne  doit  purger  que  rare  ment  fc  avec  modération  les 
perfonnes  attaquées  de  la  goutte.  Des  médecins  très- 
célèbres  ti'ont  pas  penfé  de  même.  Aranrius  leur 
confeilloit  i’ulage  des  lavemens  j Rivière  fc  Muller 
▼ouloienl  que  ces  cii Aères  fuflent  purgatifs;  fc  Mor- 
gagnt  allure  qu'il  a vu  deux  praticiens  célèbres 
purger , dans  ce  cas , avec  fuccès , l'un  par  le  moyen 


des  purgatifs  doux , l'autre  par  celui  des  évacuant 
plus  aétffs.  Cette  méthode  a du  rapport  avec  celle 
des  empiriques,  que  purgent  très  - fortement  les 
goutteux,  dont  quelques-uns  a (Turent  qu'ils  s’eu  trou- 
vent bien. 

A 1a  fuite  des  fhumaf  i fines  on  a trouvé  les  mufdei 
qui  en  avoieniétc  le  liyge  , ramollis  fc  infiltiés , leur 
couleur  changée , fc  leur  forhtec  environnée  d'une 
couche  de  gcicc  concrète. 

st  ’t»  ’ . ”\v  ■ ÿ . i 4 • 

Sur  le  RtiJiitiSf 

L'ouverture  du  corps  des  perfonnes  mortes  des 
fuites  du  rachiris  , a fait  voir  les  vifecres  du  ventre 
roflis  , le  cerveau  flafquc , les  os  ramollis , & les 
u meurs  difioules.  M.  Cullwi  ajoute  que  leurs  mem- 
bres ne  fe  raidi  fient  point  après  la  mort. 

Sur  la  pojîtion  horizontale, 

V » ' "ii  ‘fi-  • 

La  pofition  horizontale  doit  être  recommandée 
dans  «m  grand  nombre  de  cas  : dans  la  défaillance  , 
d ms  les  maladies  où  l’affoiblilTcment  eA  très-grand  , 
où  dans  lefquelles  la  more  eA  prochaine.  On  a vu 
des  malades  expirer  , parce  qu’on  les  a foulevés 
trop  fort  & trop  brufqucmcnt  ; Hoffman  en  rapporte 
des  exemple!. 

Sur  le  pige  de  la  petite  vérole  (i). 

Des  recherches  exaéles  qui  ont  été  faites  fur 
huit  cadavres  de  perfonnes  mortes  de  fa  petite 
vérole  , ont  appris  que  ce  virus  ne  produit  aucune 

fmflule  dans  les  parties  iniétieures  du  corps  , fc  que 
a peau  cA  la  feule  partie  propre  à le  fixer  fc  à le 
féparcr  du  fang. 

Quant  i la  caufc  qui  fait  que  la  petite  vérole  a 
fen  liège  dans  la  peau  , on  ne  doit  point  la  cher- 
cher dans  la  Arü-Aure  particulière  de  cette  partie  : 
autrement  l'ocfophage  fc  la  trachée  - artère  , qui 
font  revêtus  de  membranes  , lefquelles  font  une 
continuation  de  la  peau  , devraient  être  affeétes  de 
pullules  comme  l’extérieur  du  corps;  mais  le  con- 
laél  de  l'air  avec  les  parties  externes,  eA  l’unique 
caufe  de  ce  phénomène.  On  pourroit  en  déduire 
une  preuve  de  ce  qu’un  enfant  attaqué  de  la  petite 
vérole,  ayant  éprouvé  une  chute  d’anus,  il  lui  fur- 
vint  des  puAulcs  dans  cette  partie. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  prétendu  que  la  petite 
vérole  proJuifoit  des  boutons  i l'intérieur , ont 
avancé  uue  propofilicn  qu’ils  n'ont  point  prouvée. 
En  effet , ou  ils  ne  citent  aucunes  obfervations  ana- 
tomiques,ou  s’ils  en  citent  * elles  ne  font  pasexaéles, 
ou  elles  fe  trouvent  laudes. 
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Puifque  la  petite  vérole  n’a  Ton  liège  qu'l  l'ex- 
térieur > il  s'agit  de  déterminée  quel  e fl  prccifé- 
ment  le  lieu  quelle  occupe.  11  paroît  certain  que 
c'eft  toujours  le  corps  muqueux  de  Maipighi  fur  le- 
quel fe  dépofe  la  matière  variolique.  Toutes  les 
fois  qu'on  a diffequé  des  pullules  commençantes  , on 
a trouvé  le  derme  inta&,  de  l'épiderme  élevé  en 
formant  des  pullules. 

Extrémité  changée  en  un  tiflic  cellulaire  graif- 
feux. 

Un  homme  de  quarante  ans , marchoit  avec  beau- 
coup de  peine  du  pied  droit  depuis  uo  grand  nom- 
bre d'années  ; il  portoit  toujours  ce  pied  en  dehors , 

& lui  faifoit  faire  un  demi  - cercle , i peu  prés 
comme  G c’eût  ét^un  pied  ‘artificiel.  Le  tibia  & 
l'extrémité  du  pied  étoient  prefque  deftitués  de 
toute  a&ion,  8c  obéilfoicnt  imparfaitement  au  mou- 
vement de  la  cuilTe.  Cet  homme  fe  tenoit  debout 
fur  ce  pied,  mais  il  ne  pouvoit  fe  tranfportcr  d\in 
lieu  dans  un  autre  fans  bâton.  Le  tibia  étoit  courbé 
en  dehors , l’extrémité  du  pied  rentroit  en  dedans  , de 
la  plante  du  pied  fe  trou  voit  très-vodtée  : le  fujet 
faifoit  la  flexion  de  la  cuiftc,  6c  meltoit  même  la 
jambe  droite  fur  la  gauche;  mais  il  oc  pouvoit  de 
même  faire. i'extenüon  & l'tbduéfion.  Il  mourut 
d'une  fièvre  aiguë.  Oh  trouva  que  le  raufde  petit 
feflîer , le  quarré  , le  mufcle  du  fhfcia-laU  , le 
couturier,  le  grêle  interne , le  poplité,  lejambicr 
poilérieur , de  prefque  tout  le  folaire  , manquotent. 

A la  plante  au  pied  on  ne  voyoit  qtfune  malle 
ad  i peu  le  (ans  mufcles.  La  portion  inférieure  du  grand 
fciiier  étoit  charnue  , la  fupérieure  avoit  dilparu. 
La  portion  antérieure  du  moven  feflîer  étoit  i 
moitié  tendineufe  , de  1 moitié  adipeufe  : U pof- 
térieurc  étoit  en  partie  mulculeufe.  Le  vafte  externe 
n'etoit  raufculcux  qu'l  la  partie  intérieure.  Le  vafte 
interne  étoit  garni  d*un  paquet  de  fibres  long  de 
cinq  travers  de  doigts  , de  gros  commr  le  petit 
doigt.  Le  mufcle  droit  étoit  très-petit  ; il  n'avoit 
des  fibres  mufculeufes  qu'i  la  partie  fupérieure.  Le  * 
triceps  étoit  moindre  qu  a l’ordinaire , fur  - tout  dans 
fa  portion  moyenne.  Le  biceps,  le  demi-nerveux  de 
le  demi  - membraneux  n'avoient  que  la  moitié  de 
leurs  fibres.  Les  jumeaux  avoient  dans  la  partie 
moyenne  de  poftérieure  un  fai  fer  au  de  fibres  très- 
minces  de  très-molles.  Lejambicr  antérieur  de  le 
long  péronier  n'avoient  qu'un  léger  faifceau.de 
fibres.  Obferv.  de  Salynan.  Journ.  des  S av.  173  y , 
p.  1666  de  fuiv. 

J'ai  communiqué  i l'académie  une  obfêrvation  fur 
une  extrémité  inférieure  qui  étoittout-l-foit  chargée 
en  un  tiiTu  cellulaire  graiiTcnx  de  blanc. 

Mon  Jimulée. 

Le  dofteur  Cheyne , dans  fon  tiaHé  Uncertainty 
of  the  figns  of  death  , rapporte  deux  faits  ftnguliers , 
l’un  d'un  homme  qui  puoiüoit  eue  mort , de  fem- 


bloit  revenir  ! la  vie  quand  il  vouloir.  Cet  homme 
en  fit  l'expérience  devant  lui  ; mais  il  étoit  déjà 
malade,  & mourut  le  foir  de  l’experrencc.  L'autre 
obfervation  eft  relative  i unç  dame  qui  paroilloit 
morte,  de  que  fon  mari  voulut  garder  pendant  huit 
jours  , au  bout  dcfqucls  elle  revint  en  lanlé.  Journ* 
dis  Sav . 1746,  juillet,  p.  1193  , de  p.  1197. 

Concrétions  & offifications  diverfes. 

Camper,  au  rapport  de  Snip , médecin  d'Amf- 
terdam , a trouvé  un  calcul  attaché  au  nerf  phréni- 
que. 

Le  même  a trouvé , dans  le  cadavre  d’un  enfant 
de  cinq  ans,  une  matière  corn  me  gypfeufe  dans  l’ar- 
ticulation du  cubitus  dedans  les  glandes  inguinales. 
Comnu  litter . tom.  13  , vol.  14  , p.  164. 

Pierre  engagée  entre  les  deux  têtes  du  mufcle 
biceps,  dans  une  fille  de  vingt-trois  ans , de  tirée 
par  une  incifion  du  bras  , par  Drouin  , chirurgien  de 
Paris.  Journ . des  Sav.  1694, lom.  »»  > P*  9 7* 

Autre  pierre  tirée  par  le  même  de  l’épaule  d'une 
femme  , de  fituée  fous  le  mulcle  fous-épineux.  Ces 
prétendues  pierres  n’étoient  (ans  doute  que  des  olS- 
fications.  Ibid.  pag.  99. 

Dans  un  homme  de  quatre  - vingts  ans  , mort  une 
demi-heure  après  une  chute  , Litue  trouva  les  par- 
ties lui  van  tes  o fit  fiées  : les  membranes  de  la  rate, 
les  artères  fpléniques,  celles  du  bas-ventre  de  des 
extrémités  inférieures  l'étoicnt  eu  beaucoup  d'eo- 
droits.  Les  cartilages  du  larynx , ceux  des  bron- 
ches 8c  de  la  trachée  - artère  ('étoient  entièrement. 
Il  n’y  avoit  aucune  o/Üfication  dans  les  vailîeaux 
fanguins  fupérieurs,  excepté  dans  les  coronaires 
cardiaques.  Hifl.  acad.  170 6 , obfcrv.  7 , pag.  x$ 
de  s 6. 

Combujlion  fpontanée. 

Une  femme  de  Coventry  , âgée  de  cinquante 
ans , abufant  de  boitions  fpiritueufes , & s’enivrant 
tous  les  jours  avant  de  fe  coucher , fut  trouvée  entière- 
ment brûlée  8c  réduite  en  cendres,  excepté  les  deux 
fémurs  de  quelques  autres  os.  Les  meubles  de  U 
chambre* étoient  peu  endommagés  par  l'incendie. 
Comment.  Leipfiom.  ir  , p.  no. 

Les  journaux  contiennent  piufieurs  faits  de  co 
genre , qui  furpalfent  toute  croyance. 

Cet  article  Anatomie  eatholociqub  db 
l’homme.'  Méd . humaine)  eft  de  M.  Vicq  Dazyr. 

ANATOMIE  PATHOLOGIQUE  DES 
ANIMAUX.  ( Médecine  vétérinaire.) 

Pour  rendre  la  leéhire  de  cet  article  plus  propre 
! lrinftruôion  des  jeunes  médecins , 8c  pour  com- 
pléter l’hiftoire  des  ravages  dont  les  diverfes  appe- 
lions ruoibi&qucs  font  la  caufc , j’ai  pcofé  qu  il 
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(croit  utile  d'expofer  ici  les  changement  que  les 
maladies  produilènt  daus  les  corps  des  animaux. 
Je  les  ai  réunis  fous  ditférens  articles:  en  les  exa- 
minant & en  les  comparant  avec  ce  que  j ai  lit  des 
maladies  analogues  dont  les  hommes  '.ont  attaqués, 
on  le  convaincra  que  les  principes  de  la  médecine 
humaine  5c  de  celle  des  animaux  font  les  mêmes  , 
5c  que  l'une  & l’autre  ne  forment  qu'une  feule  & 
même  fcicnce  qu’il  faut  étudier  dans  fon  enfcmble , 
& connoitre  dans  fes  principaux  rapports. 

§.  Ier.  De  la  pefle  ou  épizootie  varioleuft 
des  bcics  à cornes . 

Epi\ootie  de  1 7 1 1 , par  Kama\\tni  & Lan  ci  fi* 
Recherches  hifior.  «V  phyfiq . jur  Us  maladies 
ept\ooüqueSi  par  Al.  PauUt.  ( p.  1 16  , tom.  ».) 

On  leur  trouva  dans  Y 0 ma  fus  une  mafle  Je  foin 
noire  , fcmblablc  à ce  que  Pline  appelle  le  tuf  des 
écailles  , juvencarum  to  hus , & dans  le  langage 
de  l’art , egagropUe.  Lancifi  l'attribue  aux  poils 
que  ces  bêtes  enlèvent  avec  leur  langue  , & qui 
tombent , mêlés  avec  la  falive , dans  leur  eftomac. 
Ramaz7.ini  ajoute  que  cette  maiTc  dire  étoit  forte- 
ment adhérente  aux  parois  de  Yomafus  , 5c  d'une 
odeur  infupportablc. 

Dans  quelques-uns , on  ne  trouva  d’autre  mar- 
ne de  la  maladie  que  cette  maiTc  dure;  mais, 
ans  le  plus  grand  nombre  , on  obfervott  des  hy- 
dati  les  à la  lurface  des  vifeères  , tels  que  le  cer- 
veau 5c  les  poumons  ; quelquefois  des  veilles  qui 
ne  renfermoient  qu'un  air  infeéb,  6:  qui  frappoit 
vivement  l'odorat,  lorsqu'on  les  ouvroit.  On  leur 
trou/oit  prcfquc  toujours  des  ulcères  à la  racine  de 
la  langue  , 5c  i fes  bords  de  petites  veilles  pleines  de 
féroiité.  Dans  l’ouverture  d’un  bœuf,  mort  le  fixicine 
jour  de  la  maladie  , on  trouva  le  foie  , les  intef- 
tins , 5c  les  poumons  fphacelés  ; dans  un  autre,  le 
cœur  & le  cerveau  éloient  très -ramollis.  Dans 
plufieurs,  on  remarqua  quelques  taches  livides  aux 
poumons  : mais  les  ulcères  à la  bouche  , augolier, 
5c  à l’œfophage  éloient  ce  qu’oo  trouvoit  le  plus 
fréquemment. 

Epi\ooiie  de  1714  , par  MM.  Herment  & Drouin . 
(pag-  1 37 , tom.  Ier.) 

M.  Herment , qui  fut  témoin  de  l'ouverture  de 

fins  de  deux  cents  boeufs  ouVaches,  morts  ou  ma- 
lles , obftrva  contaminent  que  i'eftomac  de  ces 
animaux  qu’on  appelle  le  livre  , le  pjeau lier  ou 
le  feuiliet , étoit  d'une  duictc  fi  confidcrable  , qu’i 
peine  la  hache  pouvoit-ellc  fc  faire  jour  i travers 
ce  viîcère.  Il  ne  regardoit  pas  cette  dure'.é  comme 
la  caufc  de  la  maladie  , mais  comme  un  effet  de 
la  violence  de  la  fièvre.  En  général , l’épiploon  , 
le  méfentére , 6c  les  imeftius  grêles  ëtoient  trex- 
cofiammés  & paifemés  de  taches  livides.  Dans  les 
Médecins.  Tome  II , 
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uns , la  véfictlc  du  fiel  contcnoit  une  bile  femb ta- 
ble i de  la  poix  fondue  , ou  au  marc  de  café.  Dans 
d’autres,  cette  hu'i  ctir  étoit  comme  une  eau  claire 
5c  fans  confiftancc  : le  cerveau  étoit  prefque  tou- 
jours dans  fon  état  naturel  ; les  poumons  parurent 
fouvent  enflammés  5c  ulcérés  ; le  foie  , la  rate  , 5c 
les  reins  étoient  très- peu  ulcérés  -,  Tinleftin  rcétum 
fe  Irouvoit  très- fou  vent  ulcéré;  M.  Herment  i’avoi 
vu  couvert  de  pullules. 

Epi\ootie  de  1730  , par  Goelickc.  ( p.  1 5?  , 
tom.  1er.  ) 

Goelickc , dam  la  vue  de  découvrir  le  fiege  de  la 
maladie  Sc  les  moyens  d’v  remédier  , fit  l’ouverture 
de  quatre  animaux  pcitilcics,  de  deux  vaches  5c  de 
deux  bœufs.  Il  perçt  le  cœur  à un  bœuf  5c  i une 
vache  malades  ; les  deux  autres  étoient  morts. 

La  vache  tuée  donna  par  fa  Mcflure  un  fang 
noirâtre;  on  lui  trouva  beaucoup  de  férofité  jau- 
nâtre dans  la  cavité  du  bas  - ventre.  Les  vif;  ères 
paroi fioient  n'avoir  foutfert  aucune  aitération  ; 
mais  la  véliculc  du  fiel  étoit  trois  ou  quatre  fois 
plus  grande  que  dans  l'état  naturel , 5c  remplie 
d'une  bile  verte  d'une  odeur  infupportablc.  Les  in- 
leftir.s  grêles  étoient  anofés  de  cctlc  bile,  5c  un 
peu  enflammes.  Le  bonnet  renfermoit  beaucoup 
d’alimeus  de  fiée  h es  5c  comme  torréfiés.  On  voyoït 
fur  la  langue  des  pullules  remplies  d’une  humeur 
ichoteufc  5c  fétiJe. 

La  vache  morte  de  la  maladie  épizootique 
avoit  la  panfc,  le  bonnet,  5c  les intefiins  noirâtres 
5c  comme  fphacelés  ; la  véficule  du  fiel  étoit  dis- 
tendue par  une  bile  moins  corrompue  que  dans  la 
première  vache  : la  filidité  d.s  autres  viiccrcs 
ctoit  portée!  à un  lî  haut  point , qu'il  ne  fut  pas 
pofiible  de  les  examiner. 

L’ouvert  re  des  deux  autres  fujets  préfenta  à peu 
près  les  mêmes  phénomènes. 

Ephootie  de  17*15  » parles  Danois,  (pag.  169 
tom.  Ier.  ) 

L'ouverture  des  cadavres  fit  voir  des  taches  gan- 
greneufes  dans  les  vifeères  du  bas  ventre  , fur  tout 
a la  rate  5c  à Yomafus.  On  apcrçit  loujovyrs  des 
taches  d'inflammation  , de  putridité  , 5c  de  gangrène. 
Le  fang  contenu  dans  la  rate  éteit  an  peu  plus 
noir  que  djns  l'étac  natuicl  : la  véficule  du  fiel 
ctoit  toujours  pleine  de  bile  On  y trouva  fouvent 
des  calculs  de  diveifes  groficurs.  Dans  quelques 
fujets,  de  p-tits  vers  rampoient  dans  le  conduit 
cholédoque  Dans  d'autres , on  trouva  le  cerveau 
fluide , 5c  la  furfacc  des  poumons  parfemée  de  taches 
livides 5c  gangreneufes.  Ce  qui  parut  le  plus  extraor- 
dinaire dans  l'ouverture  des  corps  , fut  la  grande 
quantité  de  bile  , quelquefois  noirâtre  , qu'on  trou- 
voit conftamment  dans  la vcficule  du  fiel.ainfi  que 
les  calculs  qui  y étoient  contenus.  Dans  Yomafus , 
on  trouvoit  prelquc  toujours  une  ma  fie  dure  , aride, 
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de  < ouleur  rouffe  , fcmblablc  i un  anus  de  foin, 
même  broyé  , comme  cuit  Si  durci  par  l'ardeur  de 
1.1  fièvre.  Lrs  calculs  qu’ou  irouvoti  Hans  ia  vchaile 
du  fiel  étoient  ronds  , pour  l'ordinaire  , de  la  grof- 
kur  d'un  œuf  de  pigeon,  mais  moins  durs  que  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  hommes  ; il; étoient  formes  de 
plufieurs  couches  ou  lames  pofées  les  uues  fur  les 
autres,  Sc  qui  le  détachoicnt  plus  facilement  que 
celles  des  pierres  bezoar  tiques.  Ces  lames  n’etoient 
fo lubies  ni  dans  le  vinaigre  , ni  dans  l'clprit-de-vin; 
elles  prenoient  feu  à îa  flamme  d’une  chandelle. 
Le  coeur  étoit  quelquefois  rempli  de  concrétions 
poiypcufci. 

Suite  dé  V épizootie  de  174$  , par  les  médecins  de 
Paris . ( M.  Paulct , pag.  1 7 J , tom.  ief.  ) 

Dans  quelques  corps  , on  ne  trouva  d'autre 
ahctaliop  lenlible  dans  les  vifccrcs  que  le  gonfle- 
ment  extrême  de  la  véficule  du  fiel.  Dans  ptefquc 
tous  , la  panfcfc  trouvoit  remplie  d'aSiraens  un  peu 
hu mettes , avec  une  odeur  délagréablc  ; les  feuil- 
lets du  pfeautier  étoient  gangrenés , & ils  conte- 
noient  une  matière  femblable  à des  mottes  i brûler  : 
les  autres  cilomacs  étoient  gangrenés  , Sc  marques, 
d’cfpacc  en  efpace,de  quelques  taches  pourpreufes. 
Le  foie  ia  rate,  & les  poumons  étoient  quelque- 
fois chargés  de  puitulcs,  d'hydatides,  Oc  détachés 
pourpreufes.  On  trouva  aufli  quelquefois  le  coeur 
A la  matrice  couverts  de  ces  taches,  & les  fœtus 
fuftnqucs  par  le  lang  ; le  larynx  , le  pharynx , Ja 
racine  de  la  langue  , l'ccfophagc  , St  ia  trachée- 
artère,  offraient  des  taches  iemblablcs  : les  cavités 
du  nez  étoient  remplies  d'une  matière  purulente. 

Suite  de  l'épizootie  de  174  par  M.  Sauvages, 
en  Vivarais . (pag.  177 — 178*) 

L'ouverture  d'un  cadavre  apprit  que  la  morve 
purulente  du  bout  des  nafeaux  ne  venait  point  «les 
fmus  maxillaires,  ni  des  frontaux.  Cette obfcr ration 
fut  faite  fur  un  animal  mort  le  huitième  jour  de  ia 
maladie. 

Les  vers  qu'on  trouva  , en  France  & en  Danc- 
marck,  fous  les  cornes,  dans  les  finus  fourcillicrs, 
parurent  n'avoir  rien  de  commun  avec  la  maladie. 
La  mafle  dure  qu'on  appcih  le  gâteau  , fut  ob- 
fervée  également  dans  le  Vivarais.  On  y trouva 
condamnent  lapar.fc  remplie  d'une  immenfe  quan- 
tité de  fiente  jaune  , puante  Sc  fort  sèche;  le  boimct 
Sc  le  feuille  en  contenoient  une  encore  plus  sèche 
Sc  plus  noitâtre.  La  tunique  interne  de  ces  efiomacs 
étoit  livide,  fans  avoir  rien  de  gangreneux  : celle 
de  l’inleftin  réélu  m étoit  paricméc  de  quelques 
taches  livides  M.  Sauvages  trouva  les  poumons 
bourfoufâés  & rouges  en  plufieurs  endroits.  Dans 
les  animaux  morts  «fans  la  révolution  des  trois  ou 
quatre  premiers  jours , on  trouvoit  très-peu  d’altc  • 
jaliou  dans  tous  les  vifeères. 


Suite  de  l'épizootie  de  174e , par  M.  te  Clerc  , en 
Hollande . ( pag.  iüi  , tom.  Ier.  ) 

Le  rcfultat  de  l'ouverture  de  foixante-dix  cadavres 
fut , 

i®.  Que  le  ventre  étoit  tantôt  très-gonflé  & tendu, 
tantôt  attaifiè  , fur-tout  dans  les  animaux  quiavoient 
eu  de  fortes  évacuations. 

i°.  Que  le  tiflu  cellulaire  S:  les  endroits  gras 
étoient  attaqués  d'inflammation  . de  tcchcrcllc  ou  de 
noirceur, 

30.  Que  la  chair  étoit  prcfque  toujours  altérée 
dans  fa  couleur  apres  ia  mort  ; qu’elle  étoit  fouvenr 
noire,  & d'autres  fois  brune. 

4°.  Que  les  glandes  du  cou , particulièrement 
celle  qu'on  appelle  forme  de  bouclier  , étoient  or- 
dinairement rouges  , livides  ou  ganeionces;  qu'elle* 
prcfcnloient  les.  uarques  d'un  vrai  bt.honpeflilenliel  ; 
Si  que  celle  qu’on  appelle  glande  de  la  gorge  étoit 
fouvent  rouge & enflammée. 

f°.  Que  la  fublhnce  du  cerveau  étoit  rarement 
altérée,  mais  que  fesvaifliaux  étoient  fouvent  vari- 
queux, Si  fes  membranes  enflammées  , principale- 
ment dan?  les  fujeis  qui  avoient  eu  des  inlomuies 
continuelles. 

ô°.  Que  les  poumons,  St  fur-tout  la  trachée-artère, 
n'éloiei.t  jamais  faim;  qu'ils  étoient  pius  ou  moine 
rouges,  livides, éiéfypclateux, gangrenés  Sc  couverts 
de  taches  noires. 

7*.  Que  le  diaphragme  , la  plèvre, & le  péricarde 
ctoient  toujours  enflammés  ou  gangrenés. 

8°.  Que  le  cœur  portoit  aufli  des  marques  des 
atteintes  de  la  maladie ; que  fes  cavités  n étoient 
jamais  vides,  mais  qu'elles  contenoient  un  fang 
brîîié,  ou  un  fédiment  femblable  i une  lie  b*une. 

90.  Que  le  méfentère  étoit  enflammé  i que  le  foie 
& la  raie  éloirnl  d'une  couleur  noirâtre,  ouochraccc, 
ou  ridés  Si  de  fléchés. 

io°.  Que  U bile  contenue  dans  la  véficule  du  fiel 
étoit  cauflique  & comme  brûlée 

11°.  Que  ia  panfe  , ou  premier  tftomac  , écoic 
ordinairement  enflammée , quelquefois  gangrenée 
& remplie  d'alimcns  arides  Si  defleches;  que  le 
bonnet  fe  tiouvojt  quelquefois  fain , quelquefois 
enflammé;  que  le  fe.ilict  étoit  de  couleur  de 
plomb,  gangrené,  & qu'il  couleooit  des  matières 
noires,  seches  , & brûlées;  que  la  caillette  étoit 
de  couleur  de  minium  , ôc  remplie , au  lieu  de 
chyle,  d’une  matière  jaune , infecte  , femblable  au* 
excrémcns,  & quelquefois  de  fang  exlravafc , ncir  Sc 
fétide  , comme  Boerhaavc  l'avoil  obfcrvé. 

Ii°.  Que  les  inteftins  étoient  toujours  vides  Sc 
extrêmement  diftendus,  par  la  préfcnce  d'une  grande 
quantité  d'air;  que  fouvent  ils  le  trouvoient  paifcmét 
de  taches  livides  ; que  les  gros  étoicm  lidés,  retirés 
ou  flafques , Sc  remplis  d'excrémens  durs  , dans  lt^ 
animaux  qui  avoicat  clé  cooflipcs. 
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ï j°  Que  les  rciiis  étoient  prefque  toujours  fatns , 
raie meut  enflammés  , ainli  que  les  voies  uri- 
naires. 

f4*  Que  dans  les  vaches  la  matrice  étoit  en- 
flammée  , 6c  que  les  fcsiusqui  y croient  renfermés 
a voient  non  leulcmeni  les  boyaux  endommagés , 
mais  la  poitrine  fle  1-  ventre  remplis  d’une  hu- 
meur fanguiuoiente  fle  de  mauvaile  odeur. 

Suite  de  Vêpi\ootie  de  1 74*  , par  AI.  Mouchard , 
en  silUmagne.  ( pag.  158,  tome  icf.  ) 

On  trouva  la  panfe  remplie  de  fourrage  , 6c 
le  troitîème  eftomac  enflammé  de  fouvent  gangrené; 
la  véficulc  du  fiel  étoit  diftendue  ; la  bile  qu’c.le 
contenait  faifoit  eficrvefcence  avec  les  acides. 

Epizootie  de  1746  , par  Eus . ( p.  1*4  , t.  1.  ) 

L’ouverture  de  doute  bœufs , qui  en  éloient 
morts  , prouva  que  c’étoit  une  maladie  ii.Hamuu- 
toirc  dans  laquelle  les  premières  voies  étaient 

rrincipaleinent  attaquées.  On  leur  trouva  i tous 
épipioon  enflammé  ; le  premier  6c  le  fécond  cf- 
tomic  éloient  remplis  à ai  i mens  un  peu  humec- 
tés ; le  troiltéme  cflomac  éteit  plus  enflammé  6c 
plus  diflendu  que  les  deux  premiers  ; entre  fes 
feuillets  noirs  de  fphdcelés  le  trouve  ient  des  ma- 
tières dures  de  deflecliécs  ; le  quatrième  eftomac 
étoit  vuide  , contracté  , & enflammé  ; les  intérims 
parurent  dans  le  même  état  ; le  reAum , dans  quel- 
ques cadavres , contenait  un  mucus  teint  de  laog. 
En  général , tous  les  vilcèrcs  qui  touchent  aux 
intérims  , participoicut  i leur  inflammation  , par- 
ticulièrement la  vélictle  du  fiel.  Les  vifeères  de 
la  poitrine  n'éloicnl  point  altérés;  dans  le  cer- 
veau il  y avoit  quelques  vaiilcaut  engorgés , les 
yeux  éloient  enflammes , les  légume  ns  , la  tangue 
6c  le  goficr  ne  préfrutérent  ni  boulons  , ni  tu- 
meurs , ni  pullules,  ni  vers;  mais  la  queue  étoit 
corrompue  y car  auili-tôt  qu’on  avojt  enlevé  la 
peau  qui  la  rccouvroit  , elle  fe  divi.oit  en  plu- 
ncurs  portions. 

Epi\ootie  de  1747  , par  Af.  de  Courüv  ron. 

( pag-  H*  » tora.  irr.  ) 

On  trouva  en  général  le  cerveau  6c  les  pou- 
mons comme  dans  l’état  naturel , les  gios  intef- 
lins  fphacelés  ou  marqués  de  points  gangreneux, 
les  chairs  livides,  le  foie  en  bon  état  ; la  véticule 
du  fiel  très  - dirtcnduc  8c  remplie  d’une  bile  aqueufe. 
Il  y avoit  peu  de  fang  dans  les  vaifleaux  des  ex- 
trémités 6c  de  toute  l’habitude  du  corps  ; ce  fluide 
étoit  fort  aqueux  , peu  coloré  , 6c  11  avoit  peu 
de  contiflanec. 

JLpi\00lit  de  17 69  y par  M.  Sandifore  , en 
Hollande. 

Ea  ouvrir*  1,,  »nia>«ui  morts  de  cette  maladie , 
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dit  M.  Sandifort , j’ai  obfervé  ce  qui  fuit.  Dans 
ia  tête , j'ai  prefque  toujours  trouvé  beaucoup  de 
lérofiié  , dont  une  partie  entouroit  le  cerveau; 
l’autre  en  renif  LiToit  les  ventricules.  La  dure- 
mère  a été  rarement  enflammée  , mais  1a  pie- 
incrc  l’ctoil  prefque  toujours.  Les  yeux  étonné 
ordinairement  rouges  ; il  y avoit  toujours  une 
inflammation  très -forte  i la  membrane  pituitaire 
ou  dans  i’cxpaufîon  qui  couvre  in  t cric  ut  c meut  les 
# narines  6c  ic  palais  ; fouvent  cette  membrane 
éloic  gangrenée.  Sur  la  langue,  dans  la  bouche  , 
6c  fur  le  palais  , il  ne  s VA  montré  aucune  puk 
tule  aphicufc , mais  la  langue  étoit  couveite  d une 
lymphe  épaille  6c  verdâtre  , les  dents  éloient  pour 
la  plupart  ébranlées.  Dans  la  trachée  - ancre  il 
y avoit  une  inflammation  très  - forte  avec  des 
taches  gangrencutes  Cette  partie  6c  les  bronches 
étoient  remplies  d’une  lymphe  écumeufe,  mêlée 
de  fang  ; les  cavités  de  la  poitrine  6c  du  ventre 
conu  noient  beaucoup  de  ferofité  rougeâtre.  Dans 
la  plupart  des  fujels  ii  y avoit  inflammation 
dans  le  poumon  ; dans  plufieurs  ce  vifccrc 
étoit  gangrené;  dans  quelques-uns  il  étoit  en- 
tièrement confirmé  par  la  gangrène.  Dans  une 
vache  qui  mourut  au  bout  de  cinq  jours  de  ma- 
ladie , il  y avoit  dans  les  poumons  des  vomiques 
qui  contenaient  un  pus  épais  6c  jaune.  Le  cœur 
étoit  rarement  enflammé  ; mais  dans  plufieurs  la- 
j ts , il  étoit  d’utte  grandeur  extraordinaire.  Le  pé- 
ricarde , la  plèvre  6c  le  diaphragme  éloient  plus 
ou  moins  enflammés  ; mais  le  péritoine  , l’onicn- 
tum  , & le  mcfcn'érc  annonçoicnt  une  plus  grande 
inflammation.  Il  en  doit  de  même  du  rumen  , 
qui  étoit  rempli  de  fourrage  non  diflous , tantôt 
fcc,  tantôt  mêlé  de  liqueurs.  Dans  le  rdticule  l’in- 
flammation n'etoir  pas  (i  foite , mais  cet  organe  étoit 
rempli  d’un  fjuirage  (emklablc , quoique  plus  fec. 
Dans  les  plis  de  Ycmajus  , qui  fouvent  étoient 
gangrenés  , on  trouvoit  une  matière  fèche  , fem- 
b'Ubic  à des  gâteaux  de  couleur  de  plomb  , 6c  fl 
laquelle  la  pellicule  intérieure  des  feuillets  étoit 
fi  fortement  attachée  qu’elie  fe  féparoit  du  côl£ 
de  l’intcftin.  Dans  quelques  fujets  cette  matière 
étoit  plus  mol  la  (Te.  L 'ahomafus  étoit  toujours  plus 
enflammé  , 6c  pour  l’ordinaire  il  contenoit  une  li- 
queur ver  *âtre  âc  fétide. 

Dans  un  animal  jeune,  qui  mourut  au  troificme 
jour  de  la  maladie,  on  obferva  une  foilei  flam- 
mation  autour  de  l’orifice  intérieur  de  l’eftomac  ; 
la  valvule  pyloriqtic  fermoit  Yabomafus  au  point 
que  ce  vifeère  étoit  entièrement  bouché  , & que 
la  liqueur  qui  y étoit  renfermée  ne  pouvoir  en 
fortir  , quoique  Yabomafus  en  fîU  rempli  , au 
point  qu'il  étoit  prêt  i fc  rompre.  Les  inttflins 
étoient  plus  ou  moins  enflammés  ; fouvent  , au 
commencement  de  la  maladie,  tous  les  vaifleaux 
des  inteftins  grêles  paroiffoient  comme  s’ils  avoir  rt 
été  iitjcélés  dans  plufieurs  fujets  , ces  inteflirs 
ont  été  trouvés  «angrenés.  J’ai  lonvcnt  oblcrvé , 
ajoute  M.  Sandifort , que  le  rectum  étoit  tics* 
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louge  , quelquefois  gangrené  , Sc  même  rempli  de 
poi.  La  (unique  iiueucu.e  «ics  boyaux  pou  voit 
é..c  t p^rce  de  leurs  parois  avec  plus  ou  moinv 
de  faCliiié  ; Ce  qui  par  oit . dépendre  du  temps 
q ii  s et  >it  écoulé  depuis  lu  nuit  de  l'animai  jul- 
qu  a celui  de  l'ouverture  de  fun  corp>  ; cela  doit 
a a lu  eue  appliqué  aux  veilles  urm-ircs  de  biliaires. 
Le  fxie  a éié  trouve  quelquefois  eu  bon  étal , & 
quctqiefois  couvert  de  tac  les  pales.  Le  plus  fra- 
yent ia  véiî.ulc  biliaire  a etc  trouvée  très  grande  , 
& tellement  remplie  qu’on  croyoit  qu'elle  allait 
fc  rompre  ; U bile  ctoit  très  liquide  & fétide. 
Une  fois , dit  M.  San  liforl  » j'y  vis  nager  plusieurs 
vers  de  la  nature  des  f\ifciol<x  La  raie  a (ouvent 
clé  trouvée  confumée  : 1rs  reins  etoiént  quelque- 
fui.  en  b^n  état  ; quelquefois  ils  étoient  enfles  dé 
enflammes  ; li  vellic  a prefquc  toujours  été  uou- 
vec  rempile  d'urine  , quelquefois  elle  a p«:u  vide, 
contractée  fc  enflammée  ; la  matrice  , dans  les 
vaches,  étoit  dans  fon  état  naturel  ; mais  , dans 
la  plupart  de  celles  qui  n’étoi.-nt  point  pleines , 
le  vagin  étoit  tellement  re  fl  erre  qu’on  auroit  tu 
de  la  peine  à y faire  palier  un  ltylet.  La  chair 
de  ces  vnim.iux  éioit  Aafquc  & moins  rouge 
qu'elle  n'a  coutume  d’é.rc. 

Epi\ooiU  Je  1 774  , par  M.  Bellerocq.  ( pag. 

1 jo  , torn.  x.  ) 

Un  bœjf  ayant  été  tué  par  ordre  des  magiflrats 
à Bordeaux  , on  trouva  la  langue  & les  naléaux 
dans  l'état  naturel.  On  n’apcrçit  dans  l'intérieur 
da  la  trachée  ar:cre  qu’une  matière  écumcufe  , 
blanche , Icmbleblc  i 1 humeur  bronchique  , fans 
aucune  altération.  Le  coeur  Ce  les  poumons  pa- 
rurent fains  ; mais  on  trouva  dans  la  poitrine  , vers 
le  centre  du  diaphragme , un  dépôt  (uppuré  , dont 
le  pus  étoit  blanc  , Se  avoit  allez  de  conhlLnce. 
Les  trois  premiers  cftomacs  étoient  pleins  de  four- 
rage j les  vaifïeaux  paroifloient  gorgés  ; le  foie 
avoit  une  couLur  plus  foncée  que  dans  l’état  or* 
dîna  ire  ; tous  les  boyaux  parurent  dans  une  dif- 
polition  gangreneufe  ; les  reins  ctoicct  fains , ainfr 
que  la  rate  , la  chiite  du  rcétum  n'avoit  pas  eu 
lieu  dans  ce  bec  if.  La  tête  ne  fut  point  ouverte. 

Dans  quelques  autres  fujets  on  a trouvé  , fui 
vani  M.  Bellerocq  , les  anfraéluotîtés  des  os  du 
uez  pleines  d’une  matière  morveufe  , plus  ou 
moins  épaiiTc,  Couvent  ieboreufe  , mêlée  n un  faar 
noir  , & toujours  exhalant  une  mauvaite  odeur. 
Dans  quelques  cçrps  le  cerveau  étoit  ferme  , 
fans  aucune  altération;  mais  dans  la  plupart  il 
étoit  mou  , fans  confiance  „ & quelquefois  en- 
tièrement réfout  en  une  liqueur  roufJtrc.  Loti- 
que  le  cerveau  a été  trouvé  dans  cet  état  , les 
narines  n'étoient  pas  Tans  altération.  Dans  quel- 

Î|ues  individus  le  coeur  a paru  fiéir» , d’un  touge 
oncé,  tirant  fur  le  livide  ou  le  noir;  les  prin- 
cipales tèies  existe  noient  un  fang  noir  8c  très- 
fétide.  Dans  la  trachée -artère  on  a vu  quelque- 
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fois  une  matière  muqueufe  1res -battue  , «fuis* 
couleur  rembrunie,  avec  des  taches  noires  & g n- 
gTcncufcs  dans  la  membrane  inlsiicuie  de  ce  canal , 
tandis  que  le  icfle  de  celte  membrane  étoit  d’un 
rouge  oblcut.  Dans  quelques-uns  la  portion  du 
poumon  la  plus  voilure  de  la  trachéc-iMlcrc  étoit 
très  dilatée  , 8c  remplie  d’une  humeur  brune  , Iriu- 
blabic  a Celle  du  larynx  & de  la  trachée  - ar- 
tère ; au  contrarie  les  bords  des  lobes  par -iflojeut 
déprimés  , oc  lans  aucune  altération  dans  leur  cou- 
leur ni  dan?  leur  conlifUncc. 

Le  bas -ventre  ouvert  a conflammrnt  offert  le» 
ditlciens  cfloiuacs  de  ces  animaux  remplis  de  four- 
rage, feulement  divife  par  la  malticzüon.  La  panfe 
étoit  plus  volumincu'e  que  dans  l’e  at 'naturel  ; 
elle  étoit  pictquc  entièrement  pleine  d’uiimci.s 
ires-peu  altérés,  mais  dans  uu  état  plus  fcc.  Cet 
organe  n’othoil  d’ailleurs  aucun  changement  Ln- 
flblc  ; niais  fa  membrane  interne  ctoit  molle  : 
pour  peu  qu'on  la  laclât , elle  fc  fépatoil  lacile- 
ment  , fous  la  forme  d'un  pulpe  verdâtre  , tirant 
vers  le  noir.  Le  bonnet  ctoit  plein  des  même» 
alimens  : le  livre  ou  feuillet  oriioit  extérieure- 
ment une  grofîc  nulle  dure  &:  téni terne  ; coupé 
tranrerfalemenl  , on  y voyoit  des  aliment  plu» 
durs  que  daus  la  panlc  : Tes  feuillets  » ai:.fi  que 
toute  fa  face  interne  , étoient  mous  , noirs , Se 
ils  fc  dechiroient  facilement.  La  caillette  contc- 
noit  une  (ubftance  plus  ou  moins  fluide,  noirâtre, 
d'une  odeur  très  fétide  ; Se  dans  ce  cas , ce  qua- 
trième eitomac  étoit  fiafqtic  , & d’un  biun  fonce. 

Tout  le  canal  intcftinal  s’eft  trouvé  enflammé  : 
dans  la  plus  grande  pa  tic  des  animaux  , iL 
éloil  déjà  (tans  un  état-  de  gangrène  décidée  ; fe$ 
tuniques  fe  decki. oient  facilement , Se  leur  cavité 
ne  renfermoit  qu’un  fane  infefl  & diflout  t avec 
une  certaine  quantité  U'ait  liés  - fétide  : fa  chute 
au  delà  de  l’anus  offroit  une  forte  de  caroncule 
femblablc  aux  bords  renverfé*  des  ulcères  fordides. 
La  peau  de  ers  animaux  n’a  jamais  paru  altérée, 
ni  portant  aucune  marque  d’éruption  ou  de  tumeurs 
quelconques. 

Dans  quelques-uns,  on  a trouvé  les  lobules  du 
rein  droit  noirs  & ramollis,  tandis  que  le  refte  de 
la  (ul  flancc  étoit  comme  dans  l'étal  naturel  On  en 
a vu  dont  les  chairs  des  muCcics  étoient  belles  Se  lan» 
aucune  altération. 

AI.  Vicq  Dazyr  a confirmé  toutes  ces  obfcrvation* 
par  les  ficnnes  ; elles  le  trouvent  parfaitement  con- 
formes i les  relu  hais. 

Expojé  JfS  moyens  eu  ra  tifs  & p rtferva  t ifs > 
par  AL  Vïcq  Da^yr , in- 8.  177^- 

Ouverture  des  corps  Je  bêtes  mortes  Je  V épi* 
\ootie  ( i ) des  provinces  méridionales  , *774  > 
pag.  8j >. 

»°.  Les  nafeaux  font  très  fétides  ; les  finus  font 
(ij  C 'étoit  la  mca*e  que  celle  que  Lanciû  a obfcrvce  If 


Digiiized  by  Google 


A N A 

ricins  d’une  matière  ichoreufe,  fie  la  membrane  oui 
es  lapide  èft  épaiiHe.  Ou  y a rarement  trouve  des 
vers;  & loitqu'il  s*y  en  cil  rcnwontic  , iis  éloient 
du  genre  de  ces  larves  courtes  Û;  blanchâtres , qui 
font  toujours  une  fuite  de  la  putridité , fi:  jamais  la 
caulc  de  la  maladie  (1). 

i°.  Le  cerveau  cft  quelquefois  plus  mou  qu’i 
fou  ordinaire  j ttés-louvcnt  la  confifîancc  &:  la  cou- 
leur font  le*  mêmes  que  dans  l'ctat  naturel*  Quei- 
quef  >is  il  cft  inot.de  par  un  fluide  fanguinoicnt  ; 
uelqutfois  aufl»  la  dure-mère  4:  la  pic -mère  te 
cchircnt  avec  facilité.  Mais  il  faut  bien  prendre 
garde  de  confondre  les  ravages  faits  par  la  maladie 
u/cc  ceux  que  la  maladrcflc  ou  l'impatience  peu- 
vent produire , en  ouvrant  le  ci  âne  des  beftiaux 
morts  de  l'épizootie.  J'ai  trouvé  dan.  piuftcurs  boeufs 
ouverts  au  boutqual , pies  de  Bordeaux-;  le  cctvcau 
fétiJe  & jaunâtre. 

3*.  Le  poumon e fl  gorgé  d’air,  & fain  d’ailleurs  j 
je  l’ai  vu  quelquefois  noir  & gangrené  ; mais  cela 
cft  très-rare. 

4°.  Le  cœjr  eft  dans  fon  état  naturel  ; il  paroît 
feulement  un  peu  plus  flafque  qu’i  l'ordinaire.  On 
a trouvé  une  fois  le  péricarde  goi.flc  d’air* 

5°.  Le  premier  fie  le  fécond  eftomacs  font  rem- 
plis d’une  très -grande  quantité  de  fourrage  grof- 
liérement  haché.  Quelquefois  la  mcmbianc  interne 
cft  très-noire  & gangrenée.  C'eft  ce  que  j’ai  obfcrvé  , 
fur-tout  en  Normandie  , dans  des  beftiaux  auxquels 
un  maréchal  avau  fait  avaler  de  la  racine  d’ellébore 
concatlce  dans  du  cidre. 

6°.  Le  tioifîcme  cftomac  reffcmblc  à une  groffe 
boule •,  il  cil,  pour  l’oidinaite , très  - dur  , fie  il 
contient  des  alnucns  dellcchcs  fie  difpofés  comme 
autant  de  plaques  entre  les  feuillets  qui  le  compo- 
fent  : la  membrane  interne  refie  fouvcnl  zibciciite 
aux  ali  me  ns  , lorfque  l’on  eu  fait  la  diflcfilion  : 
elle  t A alors  d'un  noir  brillant  , fi:  comme  bronzée* 
Au  refte  , la  dureté  très -grande  du  ttoiiièmc  cfto- 
mac , & le  détachement  de  la  membrane  interne  , 
ne  font  pas  cflcmiels  à cette  maladie  ; mais  dans 
tous  1rs  lujets  qui  en  font  attaqués , les  feuillets 
de  ces  vifccres  lonl  beaucoup  plus  mous  qu’à  l’or- 
dinaire, fi c uès-iaciles  à déchirer  ; les  alimens  font 
audi  plusfccs,&  fur-tout  pluschauds  que  dans  l'ctat 
naturel.  , 

7°.  Le  quatrième  eflomac  contient  une  liqueur 
verdâtre,  qui  y pafie  par  txpreOion;  la  membrane 
interne  eft  enflammée,  fie  teinte  d’une  couleur  de 
xofe  affez  claire;  quand  la  maladie  cil  très-avanccc, 
elle  fc  détache  , pour  l'ordinaire  , très  - aiféoient. 
L’odeur  qu'exhale  le  quatrième  eflouiac  cil  tres- 


dcciitf.  Ptjiis  vcriolçfa  Btnihum  , épizootie  variolcufc  des 
fcicci  i corner. 

(i  i-Cfi  réfond  à la  queflion  peopofee  pat  M.  Urafdor  , 
cclcbre  chuu^icn  de  Paru,  dans  le  journal  de  M.  i-in- 
&ucu 
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fétide;  ce  que  l'on  n'éprouve  point  à l’ouverture  des 
trois  premiers.  • 

8°.  Entre  les  difletens  eftomacs  fie  les  circonvo- 
lutions des  ioleftios,  on  trouve  tic-.-fjuvenL.dcs  con- 
crétions nvjqjeufes  & rougeâtres,  qui  cumicurunt 
une  férofité  languinolcolc. 

p°.  Iin’cft  pas  rare  de  rencontrer  les  boyaux  dans 
leur  état  naturel  à l’extérieur  ; mais  il>  font  pi  ci- 
que  toujours  enflammé*  intérieurement  fie  fphacclcs. 
Souvent  ou  trouve  dans  les  gros  inieflins  les  débris- 
o’une  cfpcce  de  membrane  muqueufe , qji  , dans 
les  premiers  temps  de  la  maladie,  enveloppe  le* 
txcrcmem,  &c  que  l'animal  rend  feule,  io.tque  la 
dylTtulciic  c fl  déclarée  ; cutin  les  cltumacs  fi:  le  tube 
intefliial  font  fojvcnt  gonfles  par  le  développé - 
ment  d’un  ai;  putride  qjc  j’ai  inutilement  cllayc 
d’allumer  avec  la  flamme  d'une  bougie. 

io°.  La  vcliculc  dj  fiel  cfl  , pour  l’ordinaire  y 
plus  volumineufe  que  dans  l’état  naturel  ; la  bile 
n'a  point  de  confiltancc  : elle  cft  ttès-délayée  , fie 
fa  couleur  varie  dans  prcfquc  tous  les  fujets.  Quel- 
quefois un  coagulum  noirâtre  nage  dans  le  fl-ide 
qyc  renferme  la  vcficulc;  quelquefois  aulïi  ce  coa- 
gulum  reflemblc  à une  membrane  fine  fit  tenue. 

n*.  Le  foie  cft  le  plus  fouvent  dans  fon  état 
naturel  ; quelquefois  cependant  il  cft  plus  volumi- 
neux , plus  mou , 5:  il  fc  déchire  plus  aifément. 

ii°.  La  ratcn’eft  ptcfque  jamais  malade  , non  plus 
que  les  teins  : elle  cft  feulement  quelquefois  ra- 
mollie. 

13".  Les  fœtus  font  prcfquc  toujours  morts  dans  les 
vaches  pleines  : je  11e  l’ai  trouvé  que  deux  fois  vi- 
vant ; la  chaleur  de  fes  entrailles  cft  très-grande  , 
Se  les  colUedons  ont  perdu  prefquc  toute  conlïf- 
tance. 

ij°.  Le  fang  cft  quelquefois  fi  djfîous , que  l'on 
ne  tiouvc  aucun  caillot  dans  le  fyftème  vafculaire. 
J'ai  vu  dernièrement , en  Normandie,  le  fang  qui 
fortoit  des  artères  carotides  d’une  vache  qu'on  venoit 
de  tuer , n'avoit  pas  plus  de  confiftance  que  de 
l’eau  ceinte.  11  arrive  auflt  très-fouvent  que  ce  fluide 
confcrvc  la  meme  proportion  dans  fes  principes. 

15°.  Nous  avons  quelquefois  trouve  dans  les  yeux 
des  vers  longs,  minces,  un  peu  applatis,  fie  très* 
ini  Labiés. 

1 6°.  Les  mamelles,  dans  les  vaches  mortes  de 
l’épizootie , ont  été  trouvées  pleines  d’un  lait  jau- 
nâtre , put»  idc  , & g ru  me  le  en  quelques  endroits  , fi: 
dans  d’autres  comme  diilous. 

Ouverture  des  corps  des  bêtes  mortes  de  l'épi- 
zootie de  Normandie  , en  177 y , par  M.  Vicq 

Da\yr.  ( pag.  ixx  — 114  de  fen  ouvrage.  ) 

Je  n'ai  vu  nulle  part  le  fang  aufli  décompofc  fi: 
aufli  fluide  que  celui  des  beftiaux  attaqués  de  l'épi- 
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tootie  , Hans  le  village  He  Mélincart.  II  avoit  lî 
peu  de  confiftancc  , qu’il  rclTcmbloit  i de  l'eau 
teinte.  La  gangrène  des  cftonucs  & des  iutcftms 
étoit  très-marquée;  les  aliment  étaient  comme  del’ 
féchcs,  Si  bru. es  dans  leur  cavité  , de  les  membranes 
de  ces  vitcéres  étoient  tonl-i-fait  corrompues. 

Ouverture  des  bêtes  mortes  de  V épizootie  de  la 
généralité  d‘  si  miens  , en  177  j O 17  76,  par 
M,  Vicq  Da^yr.  ( pag  1 50.) 

On  a trouvé  le  cerveau  ramolli , les  vaifleaux 
de  fts  membranes  très  - gorges , les  vilccrcs  de  la 
poitrine  en  allez  mauvais  eiat , le  premier  cftomac 
rempli  d’ulimens  gruflièicmcm  haches , la  incnJ>rane 
interne  parfeméc  de  taches  gangreneufes  , de  quel- 
quefois détachée  en  lambeaux;  le  fécond  eitomac 
leut-i-ùit  gangrené  ; le  troilièine  de  môme,  rem- 
pli d'ailleurs  d'aii mens  fecs  Oc  noirs,  les  feuillets 
faciles  à déchirer;  le  quatrième  ventricule  conte- 
nant une  allez  grande  quantité  d’eau  jaunâtre , & 
fa  membrane  putréfiée  Si  comme  diHoute  ; les  in- 
teftins  fphuceles  eu  plulieurs  endroits,  4k  lür-tout 
en  dedans;  le  foie  très-volumineux;  la  véficule  du 
fui  très  diltcndue  , & remplie  d'une  bile  trés-fiuidc  , 
fétide , citnnc , Sc  dans  laquelle  nageoient  de  pe- 
tites pellicules  ; dans  quelques  • uns  enfin  la  veilie 
enflammée,  Si.  le  fang  djftous  dans  les  gros  vail- 
feanx. 

Ouverture  des  bêtes  tuées  après  avoir  été  guéries 
de  l'épizootie  de  1775 , par  MM,  Etcq  Oa\yr 
€t  Belle!  oeq.  (p  an.) 

A l’ouverture  de  quelques  bcrtîaux  qui  avoient 
éprouvé  toutes  les  atteintes  de  l'épizootie  , Si  qui , 
après  une  diarrhée  longue  Sc  opimàtic  , avoient 
été  parfaitement  guéris,  il  nous  a fcmhlé  trouver 
dsp*  lçs  cllomacs  Sc  dans  les  inteftins  des  cicatrices 
dures  Si  aiTez  épailTes , qui  paroiftoient  n’être  autre 
choie  que  les  dcbiis  de<  membranes  internes  exfo- 
liées, collées,  & confondues  ai' oc  les  membranes 
moyennes  Si  externes  t en  forme  de  petits  bourrelets. 
Ces  faits,  très-  hnguliers , demandent  à être  fui  vis 
avec  beaucoup  de  foin. 

Epizootie  de  la  Champagne , en  1771,  par  Ai. 

Grignon . ( tr*.  partie , pag.  1 1 . ) 

Les  naTeaux  de  tous  les  animaux  ouverts  étoient 
trô$-féiides  , Si  dans  quelques  - uns  ils  étoient  gan- 
grenés. Dans  les  uns  , les  linus  étoient  remplis  d'une 
matière  icborçufc ; dans  d’autres,  çette  matière  croit 
purulente»  On  trouvoit  quelquefois  dans  les  linus 
du  fang  corrompu  : leur  membrane  étoit  non  feule- 
ment épaillie , mais  celle  de  plulieurs  étoit  parfemée 
de  taches  pourprées  Sc  corrodées  par  des  exanthèmes 
Sc  par  des  apblhe*. 

léous  avons  trouvé  d ans  tous , excepté  un  fcul  , 
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la  fubftmce  du  cerveau  plus  molle  que  dans  l'état 
de  lamé  , SU  fouvent  d'une  couleur  livide.  Dane 
un  , nous  avons  vu  un  épanchement  dune  li- 
queur ruuftàtrc , U du  fang  dans  un  autre.  Au 
lurplus , nous  avons  trouvé  de  très-grands  defordrea 
dans  la  tète , tels  que  1a  gangrène  de  prçlque  toutes 
les  membranes  des  linus,  Sc  la  carie  des  os  clhoiotdcs  ; 
c’elt  dans  cette  partie  qu’c  toit  le  principal  foyer  de 
la  maladie. 

Le  p ni  mon  de  prcfq’je  tous  les  fujets  étoit  livide 
Sc  allai  lie,  purulent  ou  gangrené,  ou  gorgé  de  fang» 
Un  fcul  a paru  làin. 

Le  cœur  de  deux  étoit  gonflé;  ceux  des  autres 
étoient  dans  l’état  naturel  Dans  prefque  t us  , 
les  ventricules  croient  remplis  de  fang  caillé.  Nous 
u'avons  rien  obfeivé  de  particulier  au  péricarde. 

Les  deux  premiers  cftomac»  oui  toujours  été  trouvés 
remplis  d’une  proligieulc  quantité  de  fouirage,  qui 
étoit  feulement  divilë  par  la  maflicaiion  : leurs 
membranes,  dans  pluficura  * étoie  nt  noires  & gan- 
grenées; dans  d’autres , elles  étoient  par femées  de 
taches  rouges  ou  livides  : elles  fe^déchiroicnt  faci- 
lement. Nous  avons  obfervé  qu'aucun  des  ani- 
maux malades  ne  tumiooil  le  fourrage , quoiqu’ils 
aient  mangé  * divcifes  reprifes;  ce  qui  prouve  un 
aifailTcmeiH  des  mufclcs  de  l'herbier  Sc  de  l’œlo- 
pluge. 

Le  troifième  cftomac  s’eft  conftamment  trouvé 
tendu  dans  là  plus  grande  capacité  : les  alimens 
en  ctoient  noirs  & durcis  entte  Us  feuillets  ; fa 
membrane  intérieure  ▼ rcftoil  attachée,  elle  étoit 
brune  ou  noire  dans  diffère  ns  (ujets;  clic  s’eft  trou- 
vée livide  & pourprée  dans  un  tcul. 

Nous  n’avons  trouvé  dans  le  quatrième  cftomac 
aucune  matière  pulpeufc  , mais  une  liqueur  d’un 
jaune  verdâtre  : (a  membrane  interne  étoit  enflam- 
mée , St  d’une  couleur  de  rofe  pile  ; dans  quel- 
ques fu  jets,  elle  étoit  tiûéc  de  bout  ns  d’une  vive 
couleur  de  rofe.  L’odeur  qu'a  exhale  le  quatrième 
eitomac  étoit  très  - fétide,  Sc  beaucoup  plus  que 
çelle  du  feuillet  : celle  de  la  panfc  ou  du  bonnet 
n'etoil  que  fade  , Si  nauféabondc.  Cependant  à l’ou- 
verture de  l'herbier,  ou  du  premier  cftomac  d’un  fu  jet, 
il  s'eft  exhalé  une  odeur  iiés-iuluppoitable.  Les  qua- 
tre eftomacs  le  font  trouvés  en  bon  état  dans  une 
vache. 

Nous  n'avons  obfervé  que  dans  un  fujet  une 
concrétion  ; Sc  dans  une  autre , une  liqueur  fangui- 
nolentc  épanchée  dans  le  bas-ventre. 

Dans  tous  les  fujets , les  boyaux  nous  ont  para 
plus  ou  moins  altérés  ; ils  étoient  gangrenés  dans 
quelques-uns  ; dans  d'autres , uue  partie  du  canal 
intcftinal  étoit  faine,  l’autre  étoit  fphacelée,  ou 
Amplement  enflammée.  Nous  n'avons  vu  que  dans 
une  vache  tuée,  les  excrémcns  enveloppés  d’una 
membrane  muqueufe  ; mais  dans  beaucoup  d’autres  , 
des  glaires  épailîics  par  l'inflammation  des  partie* 

«juifescoûicooicnL  * 
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Nom  n’àvOns  remarque  de  différence  fenffble 
dans  ie  volume  de  la  veücule  du  Hel  , que  dans 
un  lu  jet  ha  bile -d'un  animal  étoit  d’une  couleur  & 
d’une  confiftance  naturelles  ; dans  la  plupart  des 
autres , elle  étoit  plus  ou  moins  fluide,  & d'une  cou- 
leur verte  exaltée  ou  rembrunie.  Un  individu  nous 
a fourni  une  matière  épaule  ôc  noirâtre  , flottante 
6c  fc  mêlant  difficilement  avec  l'autre  portion  de 
la  bile. 

Nous  n'avons  remarqué  le  foie  parfaitement 
fain,  que  dans  un  fujet  ; il  étoit  altctc  dans  tous 
les  autres.  Nous  en  avoirs  obier vé  de  fLlqucs, 
de  livides , de  fquirreux  , 6c  de  pourris  , meme 
celui  d'un  fœtus  vivant  : celui  de  fa  méie  , 
quoique  fain  d'ailleurs , contenu  il  pluficurs  vers , 
qui  étaient  niches  dans  le  canal  cholédoque.  Ces 
vers  ( fa! cio  La  hepaiica  , Linn . appelés  dou- 
ves pai  les  bouchers,  avaient  huit  i neuf  lignes 
de  longueur,  fur  trois  ou  quatre  de  largeur , ils 
étaient  plais  , vivans  $ & d'une  couleur  verte 
foncée. 

Les  reins  nous  ont  paru  fains  dans  tous  les 
fujets  ; dausun  feul , la  raie  était  déprimée  6c  iquir- 
reule. 

Nous  n'avons  ouvert  que  deux  vaches  pleines , 
dont  une  morte  de  maladie  , & l'autre  tuée  pour 
la  meme  caufe.  Le  lœtus  de  hr  première  était 
mort , 6c  celui  de  la  fécondé  était  vivant  : il  pou- 
voit  avoir  fix  mois;  il  a mugi  deux  fois  après 
avoir  été  tiré  de  la  matrice  Son  foie  étoit  pourri; 
il  portoit  d'ailleurs  dans  la  tête  le  luincipe  du 
virus  peflilcntiet;  les  membranes  des  finis  & des 
Cornets  du  nez  étoient  enflammées,  6c  les  os  cth- 
n 10 ides  étoient  remplis  d'une  liqueur  brune  & icho- 
r eu  fc. 

Nous  avons  trouvé  . particulièrement  dans  un 
fujet  , Je  fang  trcs-diflTous  ; dans  un  autre,  il  n'y 
avoit  de  caillots  que  dans  les  ventricules  du  cœur: 
le  fur  plus  étoit  nés  fluide  , principalement  celui 

Ïui  éloi:  épanché  dans  la. poitrine  avec  abondance. 

•c  fa  ig  étoit  fi  fluide  dans  pluficurs  fujets,  qu'il 
avoit  traverfé  les  membranes  des  (inus  de  la  tète. 

Nous  avons  apporté  la  plus  fcrnpnleufe  atten- 
tion pour  découvrir  des  vers  dans  les  yeux  5c 
dans  les  flous  pituitaires  ; nous  n’y  en  avons  point 
aperçu  : nous  n’en  avons  trouvé  dans  aucune  partie 
que  dans  le  foie  , comme  nous  l'avons  lit* 

La  même  4pi\ootie , par  le  meme  , avec  quelques 
différences,  (p.  37,  ie  part.) 

La  langue  eft  quelquefois  fiine  ; mais,  fuivant 
les  progies  de  la  maladie , elle  eft  plus  ordinai- 
rement tuméfiée  , dure,  âpre,  blanche,  livide, 
rouge  , brune  ou  noirâtre  , couverte  d'aphthes , en- 
duite d'une  matière  fanieufe  adhérente;  elle  paroit 
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excoriée  : fa  furpeau  fe-lève  par  lambeaux  ; fa  fubf- 
lance  cil  ferme , SC  de  couleur  naturelle  , ou  molle, 
rouge  , brune  , ou  noir&rre , particuliérement  fa 
racine,  jufqu’i  l’os  hyoïie* 

Les  gencives  font  faines  , blanches  ou  livides,  ou 
pat fcmecs  de  taches  pourprées  6c  d'aphthes , aïoli  que 
tas  lèvres. 

Le  palais  eft  fain , ou  tuméfié  5c  proéminent  ; le 
voile  palatin  eft  Aafque , tuméfie  , rouge  ou  pourpré, 
ainfi  que  l'orifice  des  foffes  natales  , & toutes  les  par- 
ties de  l'arriere-bouchc. 

Les  mrninges  (ont  gfifcs  8c  bleuâtres  : leurs 
flous  6c  leurs  v ai fléaux  font  gorgés  de  fang  ; la 
f.ibilance  dn  cerveau  , du  cervelet  , 5c  de  la  moelle- 
alongec  cil  inolUfle  & livide  , ou  coriace,  & 
d'un  gris  foncé.  Souvent  ccs  parties  font  paifemées 
intérieurement  de  taches  b;  unes , olivâtres , de 
même  que  la  glande  pincaic,  la  glande  pitui- 
taire , & les  éminences  tejles  6c  nates.  On  trouve 
foijvcnt  du  fang  épanché  fur  la  dure-mère  au  fond 
de  la  boîte  oîfqife  , ou  une  férolité  roufsâtre  dans 
les  ditiJrens  plexus  du  cerveau  , 6c  la  membraoe 
arachnoïie  d'une  couleur  rembrunie. 

Les  djplicatures  , les  volutes,  6c  les  cornets 
des  os  ethmoï des  font  remplis  d’une  humeur  icho- 
reufe  brune  6c  putride,  6c  louvcnt  leur  fubftancc  eft 
cariée. 

Toutes  les  parties  des  yeux  font  gonflées  & 
enflammées  ; leurs  differentes  humeurs  font  épaillies, 
ternes,  & opaques. 

Les  (mus  maxillaires  8c  frontaux  , 8c  les  cor- 
nets du  nez,  font  remplis  d'une  liqueur  brune  8c 
ichoreufe , ou  purulente  6c  épaifle,  ou  d'une  ma- 
tière blanche  , gluante  8c  putride,  particuliérement 
les  folles  natales.  Les  membranes  qui  lapident 
toutes  ces  parties , & particulièrement  la  mem- 
brane pituitaire , font  parfeinces  de  taches  pourprées 
ou  couvertes  d’aphthes;  elles  exhalent  toutes  une 
odeur  infeéte  6c  cadavércufc. 

§.  II,  Epizooties  catarrhales  & inflamma- 
toires plus  ou  moins  putrides . 

Ouverture  des  chiens  morts  de  la  maladie • 

(Recherches  hifloriques  O phyftques , de  JVI. 

Paulct , tom.  x , pag.  537.) 

Dans  l'ouverture  du  corps  de  ces  animaux , on 
trouve  l'cftomac  dans  un  état  de  crifpation  ; les 
jnteftins  livides , la  moelle  épinière  très-minces  & 
ch-lfcchée;  les  linus  frontaux  remplis  d'une  matière 
épaifle  6c  gluante  ; la  fubftancedu  cerveau  plus  molle 
6c  plus  grife  que  dans  l'état  naturel. 
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Charrcuglicv.  Affc/lion  catarrhale  y maladie 
qui  règne  /ou vent , près  de  Champagnole  , 
parmi  Us  btjltaux r;  par  AI.  de  VilLùne , dont 
l'ouvrage  a et/  couronné  par  la  J'ociéré  royale 
de  Médecine»  Injpcdion  anatomique  ( loin,  i , 
pag.  8.) 

L’ouverture  Je  la  tête  a montré  des  ulcères  plus 
ou  moins  grands , plus  ou  moins  (anieui  à la  metl- 
branc  pituitaire  , lur-tout  dans  la  partie  oui  rc>  êt 
les  finus  , les  anfraéluofites  des  os  frontaux  de  dts 
pariétaux.  L'arrière  bouche  étoit  patfemée  de  petits 
boutons  , comme  des  aphlhes  , dont  une  partie  étoit 
ulcérée;  la  dure-mère , ainfi  que  les  parties  qui  l’avoi- 
finent , étoient  dans  up  état  de  phlogofe ; les  intérims 
étoient  comme  émaciés. 

Ouverture  des  b c diaux  morts  de  C épizootie  de 
166 i , par  Bartholin . ( p.  p7  » tom.  i.  ) 

L’ouverture  des  cadavres  apprit  qu’elle  n'étoit 
produite  que  par  un  on  pluHcursvers  qu’on  trouva 
dans  la  fubrtanee  du  cerveau. 

: ! 

Epizootie  de  1711,  par  lancifi.  ( tom.  1 , p.  1^7 
& 148.) 

Oa  trouvoit  les  inteftins,  l’cftomac , 6c  l'épi- 
ploon enflammés , des  concrétions  polypeufes  dans 
les  cavités  du  cœur  6c  dans  le  péricarde  , des  tu- 
meurs lymphatiques  autour  de  l'ocl'ophage  , de  la 
trachée-artère,  &c. 

Epi\ootie  d:  1740 ,par  Plenci\.  ( t.  1 , p.  340.) 

Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  en  étoient  morts, 
on  trouva  contaminent  des  vomiques  , 3c  des  abcès 
dans  quelques  vilccres  ou  dans  le  cerveau  , qui  s’é- 
toient  lait»  par  méialtalé. 

Epizootie  de  17 61  , fur  Us  chevaux  , en  Suède  ; 
rapportée  par  AU  Bourgelat.  ( t.  t , p.  361.) 

Le  fang  qu’on  tiroit  des  animaux  étoit  d'un 
rouge  clair , & déceloit,  en  écumant  6c  en  fumant , 
une  grande  inflammation  ; niais  après  qu'il  ë;oit 
tefroidi  , on  ne  trouvoit  plus  rien  île  liquide  : le 
tout  n’eloit  plus  qu'une  marte  coéncufe , qui  pnu- 
voit  être  tranchée  comme  une  gelée.  L'ouverture 
des  cadavres  montra  la  véficulc  du  tiel  excertîve- 
men:  grande  , 6c  pleine,  d’une  liqueur  plus  fem- 
blablc  i de  l'urine  qui  de  la  bile.  Dans  quelques- 
uns,  on  a trouvé  dans  cette  poche  jufqu’d  trois 
livres  pefant  de  cette  liqueur.  Dans  beaucoup  de 
fujtts , l'cftomac  & les  intérims  fe  font  trouvés 
remplis  de  -vers  , qui  vivoient  encore  à l’ouverture 
de  leurs  corps  11  y avoit  aufli  dans  les  vairteaux 
langui  ns  certains  infeàes  qu’on  nomme  plies , i 
caufe  de  leur  figure  , qui  reflcmble  à celle  de  ce 
poiflon.  Quelquefois  le  cerveau  a paru  entière- 


ment drriout  en  pus  & en  eau.  Dam  un  grand 
nombre  de  fujets  , les  veines  ctoicnt  remplie!,  d’un 
fang  noir  : plusieurs  avoient  le  cou  enflammé.  Dans 
d'autres  , l’infl  uumation  fc  jeltojt  fur  les  en  tailles. 
Après  la  mort , on  a vu  l’une  ou  l’autre  de  ces 
paities  gangrenée.  Les  cltomacs  étoient  remplis 
d'aiimens  non  digérés  : ces  alimens  étoient  ii  def- 
féebés  6c  fi  compares  , qu’on  ne  les  divifoit  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  Les  vairteaux  qui  tapifi- 
foient  les  membranes  des  cflomacs  & des  intérim* 
étoient  marqués  de  taches  noires  ou  livides,  qui  indi- 
quoient  évidemment  la  gangrène.  Dans  certains 
(ujets,  le  foie  & la  rate  étoient  couverts  de  petites 
tumeurs  fi  dures , qu'on  ne  pouroit  les  écrafer , 6c 
elles  rcffembloient , au  toucher,  â des  grains  de 
menu  fable.  Le  refte  de  la  fubriance  de  ccs  vifccres 
étoit  au  contraire  fi  moüallc,  qu'on  lapénétroit  fans 
effort  en  la  preffant. 

Epi\ootie  J:  1769  , par  AT.  Bourgelat.  (tom.  r, 
Fjg.  R.3.-J 

L'ouverture  des  corps  fait  obfcrveT  , dans  le* 
poumons , de  l'engorgement,  de  la  lividité,  comme 
des  échimolès,  des  pullules  ulcéieufcs»  des  taches 
gangreneufts  , qui  en  couvrent  la  furface  , & de* 
croûtes  comme  gélatineufes  de  diverfes  couleurs, 
qni  y tiennent  légèrement.  On  remarque  dans  ces 
vifeères  , des  abcè» , des  infiltrations  purulentes  , qui 
ont  délabré  l'intérieur  des  lobes  , 5c  quelquefois  une 
feule  portion  ; leur  adhérence  à la  plcvre  , qui 
quelquefois  paroit  plus  épaifle , enflammée  , ru- 
purée  ou  gangrenée  ; des  cpanchcmens  cuniïdérablc* 
d'une  eau  rourtâtre , putride,  écumeufe,  6c  artex 
Couvent  de  fiole , de  pus , &c. 

Epizootie  de  1771  , par  M.  Du/ot . ( tom.  1 f 
pag.  ii.) 

La  panfe  renfermoit  beaucoup  de  fourrage,  en- 
duit d'une  mucofité  tenace  6c  Un  U.  On  y rcmar- 
quoit  en  outre  une  humeur  noirâtre  , qui  tapifToit 
la  tunique  interne.  Les  autres  cllomacs  ctoicnt 
paifcmés  de  taches  ^.ingrcneufes  : leurs  tunique* 
avoient  une  couleur  .iv  idc  . 6c  elles  s’en  dctachoicnt 
aurti  aifémcntquc  dans  une  chair  pourrie.  U y avoit 
quelques  points  de  fuppuration  dans  le  foie  : la 
vcficuledu  fiel , comme  c’eft  l’ordinaire,  étoit  tres- 
diflendue.  Les  poumons  étoient  flifques,  & mar- 
qués de  quelques  taches  blafrrdes.  Les  cavités  du 
cœur  étoient  remplies  d’un  fang  noirâtre  5c  Infréi. 
La  membrane  pituitaire  , l'œfophage,  6c  le  conduit 
intcriinal  étoient  couverts  de  taches  violettes , qui 
annonçoient  un  état  de  dilTulution  gangreneufe. 

Epizootie  de  1773  j Par  M*  R au  lin.  ( p.  43  » 4*  » 
& 4M 

A l'ouverture  des  corps  , le  cerveau  a para 
prefquc  toujours  dans  uu  état  iuflanmia toiie  : le* 

tufeaux , 
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Ba  féaux,  la  bouche,  fie  la  trachée  - attire  étoient 
remplit  d'une  humeur  purulente  5c  infeéte.  L’in- 
léticur  de  la  b iuche  , la  langue  , & i’arriérc-bouche 
pafoilToieol  parfumes  de  taches  gangreneufes.  Les 
premières  voies  étoient  à peu  près  dan»  le  même 
ètatj  elles  renfermoient  une  ma  (Te  alimentaire  dure 
Sc  folide  , dcJïgnéc  ailleurs  fous  le  nom  de  gâteau. 

Par  M.  Du  fat, 

La^  malle  alimentaire  que  M.  Dufot  appelle 

gâteau t 5c  qui  a été  obfervéc  plufieurs  fois  par 
les  auteurs  , lur  - tout  daus  le  txoiliéine  cHonuc 
ou  dans  le  feuillet , fut  trouvée  celte  fois  dans  celui 
qu'on  appelle  le  bonnet  ou  le  ré/eau  ; elle  le  reit- 
pliflolt  au  point  d'en  occuper  toute  la  capacité. 
Ce  gâteau  fe  trouva «coi. (laminent  dans  toutes 
les  vaches  , dont  on  Ht  l’ouverture  ; il  étoit  fi 
compacte  5c  h dur  , qu'il  paroilloit  prefle  par 
une  force  fupétieure  a celle  d’un  tordoir.  11  étoit 
(ce  5c  fans  aucune  humidité , compote  de  fibres , 
d'herbes  entaiïëes  les  unes  fur  les  autres , 5c  qui 
a'avoient  fubi  aucune  digeflion.  Cet  efiomac  étoit 
très  * diftendu  5c  très  • volumineux.  Ses  alvéoles, 
qui , dans  l'état  naturel  , doivent  contenir  une 
grande  quantité  d’humeur  gafirique  , étoient  sèches 
& flétries  : fes  membranes  étoient  noirâtres  ; elles 
fc  déchiroicntôc  s’enlevoicnt  facilement.  La  quatriè- 
me tunique,  i laquelle  appartiennent  les  alvéoles 
ou  réfervoirs  de  cette  liqueur  eflentiellc  i la  nutri- 
tion , 5c  qui  , dans  l'état  naturel , doit  être  dure 
êc  callcufe  , étoit  molle  , sèche  , fc  déchirant  avec 
facilité.  La  véficule  du  fiel  étoit  ditlcnduc  par 
une  bile  très*  fluide , 5c  d’un  vert  moins  foncé  que 
dans  l'état  naturel. 

M.  Foreftier,  médecin  ^e  Saint  - Quentin  , qui 
fut  témoin  de  l’ouverture  de  plufieurs  vaches,  allure  , 
dans  une  lettre  qu'il  nous  a écrit  i ce  fujet , avoir 
vu , dans  tous  les  animaux  qu'il  a (kit  ouvrir , une 
féchcretfe  étonnante  dans  tous  les  vifeères  du  bas- 
ventre.  Cher  les  uns  , cette  fécherelïe  étoit  accom- 
pagnée d’une  phlogofe  gangreneufe  de  la  partie 
cave  du  foie ; chez  tous , laftcficulc  du  fiel  étoit 
gorgée  d’une  bile  huileufe  verdâtre.  Dans  quel- 
ques fujets  cette  phlogofe  avoit  attaqué  le  pou- 
mon * 5c  dans  d'autres  le  pfeautier , 5c  les  intef- 
tins  en  partie.  Les  feuillets  du  pfeautier  étoient 
d'un  bleu  noirâtre  t 5c  la  maffe  d’alimens  qu'il 
ftonleooit  formoit  entre  chaque  feuillet  un  gâ- 
teau fcc  5c  dur , dont  la  croûte  étoit  de  la  meme 
couleur  que  la  membrane  qui  le  renfermoit.  Dans 
tou»  t la  panfe  étoit  remplie  d'une  grande  quantité 
d’heibes  non  digérées ,,  5c  sèches;  le  bonnet  étoit 
prcfque  toujours  vide  ; les  gros  intefiins  étoient 
pleins  d’une  matière  glaireule , fétide  , 5c  de  couleur 
mêlée  de  noir  5c  de  vert.  Le  cerveau  ne  p^roitToit 
point  atfetté. 

Médecine.  Tom.  IL 
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Extrait  des  mémoires  de  la  fociétè  royale 
de  Médecine , ann,  177p. 

• 1) 

Ouverture  des  corps  des  b été  s mortes  de  Vépi - 
\ootie  (1)  de  lu  Picardie  , en  1779  , par  M* 
Vicq  VaVr. 

La  dilleflion  a fourni  les  réfultats  fui  vans, 
i*.  L’afpeft  général  de  la  tête  a fait  voir  le 
venir e ordinairement  gonfle  comme  un  ballon , 
l’extrémité  du  rcétum  îenvcrfée  en  dehors,  formant 
une  efpéce  de  champignon  violet  , rempli  de  ma- 
tiétes  purulentes , 5c  comme  putréfié  ; l’épiderme 
facile  i enlever , fi  l’animai  étoit  mort  depuis  douze 
ou  quinze  heures  ; les  yeux  couverts  de  mucoüté  ; 
le  nez  excorié  ; la  bouche  5c  la  langue  couvertes 
d’une  matière  comme  fanieufe  , 5c  le  corps  très- fétide 
dans  toutes  les  parties. 

i°.  Le  cerveau  n’a  rien  préfcnlé  de  remarquable, 
fi  ce  n’cft  que,  day  un  des  fujels  qui  ont  été  diffe- 
qués,  les  fiuus  étoient  remplis  d’une  lymphe  très- 
abondante. 

L'arricre  bouche  étoit  dès- peu  enflammée;  noos 
• t'avons  trouvée  plus  ou  inoius  remplie  de  la  même 
humeur  , dont  il  fera  parlé  au  fujet  des  bronches* 
Les  cornets  du  nez  ctoient  en  bon  état;  les  glandes 
parotides  , les  maxillaires  5c  tes  fublinguales  étoient 
un  peu  gonflées,  comme  macérées  & pénétrées  de 
férolité.  * 

30.  La  feule  obfervation  que  nous  ayons  faite 
dans  la  région  du  cou , a été  que  les  mèches  vé- 
ficatoires  p allées  au  fanon  , ayant  en  général  peu 
opéré  Hans  les  bûtes  qui  font  mortes,  le  tilTu  cel- 
lulaire voifin  cloil  dans  un  état  de  laxité  5c  d’in- 
filtration qui  s’cteiufoit  jufqu'au  devant  du  thorax. 

4°.  Les  glandes  axillaires  nous  ont  paru  infiltrées,' 
comme  les  parotides. 

ç°.  La  trachée-artère  a toujours  été  trouvée  rem- 
plie d’une  mucoüté  moulleulc , dans  laquelle  de* 
concrétions , femblablcs  a des  débris  de  membranes, 
étoient  mêlées  ; la  tunique  interne  nous  a pain 
enflammée  dans  plufieurs  11  jets. 

6°.  Les  poumons  étoient  diftendus , 8c  comme 
fouillés;  les  grands  lobes  étoient  ordinaiicmcnt 
très  peu  aff.  étés  : mais  les  petits  lobes  antérieurs 
ctoicpt  gorgés  de  fang  . livides  , & foi  vent  fpha-  • 
ccics  ; en  les  coupant  il  en  for  toit  une  humeur  pu- 
riforine  ferv.blablc  à celle  qui  inoodoit  la  trachée* 
artère  , 5c  qui  (ortoic  par  la  bouche  de  l’animal. 

Les  glandes  bronchiques  étoient , ainli  que  les 
axillaires , les  inguinales  & les  mcicntciiqucs , très** 
infiltrées. 


(t)  Epitootie  putride  épidémique. 
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?®.  La  pierre  participoit , dans  pluGeurj , i l’état 
inflammatoire. 

8".  L'épiploon  nous  a fouveot  offert  des  points 
d'inflammation  3c  de  gangrène. 

9°.  La  panfe  ctoit  très  - diftendue  par  un  amis 
énorme  d'alimens  , que  nous  avons  trouvés  plufieurs 
fois  chauds , & comme  fermentant.  Dans  prcfque 
tous  les  fujeis  , la  membrane  épidermoïde  de  la 
panfe  fc  détachait  3c  recouvroic  les  alimcns  fous  la 
forme  d'une  pellicule  brune,  qui  ctoit  fans  confif- 
tancc  , & qui  fe  déchiroit  aifémrnt.  Le  bonnet  étoit 
le  plus  louvcnt  dans  le  même  état  : la  membrane 
interne,  qui  tapiffoit  fon  réfeau , étoit  fphacélée , 3c  ! 
$ enlcvoit  au  moindre  attouchement. 

Le  feuillet  étoit  gorgé  d’alimens  fecs;  dans  quel, 
ques  - uns  , il  étoit  très  - dur  , ôc  dans  pluucurs 
points  de  ce  vifeère  , la  féchercfTe  étoit  tres- 
conûJérable.'  La  membrane  interne  fe  fcparoit,  8c 
reftoit  attachée  fur  les  aliment,  où  clic  paroifloil 
brune  3c  comme  bronzée.  Les  feuillets  de  cet 
cftomac  éloient  aulfi  très-mous  , 3c  faciles  a dé- 
chirer : mais  fa  dureté  n'etoit  pas  toujours  au 
même  degré. 

La  caillette  étoit  toujours  très- enflammée;  plu- 
fi:urs  de  fe  s replis  paroiffoient  livides.  La  portion 
qui  répondoit  au  pylore  ctoit  la  plus  anettcc  ; on  la 
trouvoit  gonflée , ôc  quelquefois  comme  ulcérée.  Cet 
cftomac  ctoit  rempli  d'une  liqueur  verdâtre  ircs- 
fétidc. 

io9.  L'inflammation  éroit  pouffée  au  plus  haut 
degré  dans  Tes  inteftins  grêles  ; les  vaiffeaui  étoient 
gorgés  de  fang , 3c  ils  étoient  remplis  d'une  ma- 
tière putride  avec  des  concrétions  muqueufes  , qui 
en  lapidaient  les  parois,  dont  la  membrane  interne 
étoit  au  Ht  en  mauvais  état. 

L'inflammation  étoit  moins  vive  dans  les  gros 
întellins , où  les  mucolîtés , dont  il  vient  d'être 
^[ueflion , étoient  répandues  en  grande  quantité. 

Nous  avons  une  fois  trouvé  l'intedin  redlum  ex- 
corié en  plufieurs  endroits , 3c  nous  y avons  fouveot 
xencontré  une  matière  gluante  3c  blanchâtre  comme 
«lu  pus. 

ii°.  La  vcficule  du  fiel  étoit  très-gonflée  : en 
l'ouvrant , il  en  fortoit  une  bile  quelquefois  d'un 
vert  foncé , d'autres  fois  jaune , 3c  dans  quelques 
fujets  , de  la  confiftancc  dé  l'huile  d'olive  ; il 
xeftoit  ordinairement  dans  la  véficule  un  fédiment 
• ConfïJcrablc. 

1 1°.  Le  foie  étoit  plus  mou  qu’à  l’ordinaire  , & H 
le  déchiroit  plus  alternent  : toutes  les  chairs  3c 
le  cccur  lui-même  ctoient  dans  ce  cas;  ce  dernier 
Drgane  n’avoil  pas  fa  conflftance  ordinaire. 

n°.  La  plupart  des  vaches  qui  ont  étc  ouvertes 
étoient  pleines , 3c  , dans  toutes , nous  nous  fom- 
mes  aperçus  que  le  fœtus  étoit  mort  depuis  long- 
temps. 

Les  autres  vifeères  du  ventre  étoient  en  bon 
flar. 
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14°.  Les  mamelles  étoient  récitées  ; en  les  cou- 
pant , on  y aperccvoit  un  lait  iiuiiitre  & peu 
abondant.  Dans  une  vache , le  lait  nous  a paru  peu 
changé. 

1 5°.  Le  tiffu  cellulaire  étoit,  en  plufieurs  en- 
droits, confie,  de  comme  ditlcodu  pat  des  fiatuo- 
filés.  * 

Parmi  ces  différentes  altérations,  il  y a çu  beau- 
coup le  variétés.  L'engorgement  inflammatoire  des 
petits  lobes  antéiieurs  du  poumon  , 1 inflammation 
des  eftoraacs , fur  - tout  celle  de  la  caillette  & des 
iuleftios  grêles,  fe  font  trouvés  confLmmcnt  dans 
toutes  les  bêtes  mortes  de  l’épizootie,  qui  ont  été 
ouvcitcs  3c  examinées  avec  foin. 


On  remarqua  , dans  tous  ceux  qui  en  étoient 
morts,  des  vers  logés  principalement  dans  le  foie 
8c  dans  les  conduits  de  ce  vilcére.  Ces  vêts  qu'on 
appelle  douves  ( fafciola  ovata  , Linn.)  , 5c 
qu  on  trouve  très-fréquemment  dans  le  canal  cho- 
lédoque des  bêtes  à laine , furent  regardés  comme 
la  feule  caufe  de  cette  mortalité.  On  obfcrva  dans 
le  foie  , dans  les  conduits  cyùiques  3c  hépatiques, 
dans  les  inteflins,  dans  les  poumons  memes  , fur- 
tout  dans  des  lièvres  & dans  des  cerfs  qu’on  trouvoit 
morts  dans  les  bois.  On  en  vit  dans  le  foie  des  fœtus 
que  les  brebis  portoient  ; la  plupart  de  ces  vifeères 
étoient  pourris  ou  corduisés  , comme  s'ils  ca 
avoieut  été  rongés.  • 

Ouverture  Jinguliére  des  brebis , par  AI.  Gallet 
( loin,  i , pag.  xj>8.  ) 

Plufieurs  recherches  exaftes  ont  appus  que  les 
animaux  qui  étoient  dans  ce  cas  ( la  maladie  des 
Alpes  J , avoient  dans  le  foie  des  papillons  blancs , 
ayant  des  ailes  aflorties , la  tête  le  mi  ovale,  ve- 
lue , & de  la  gtoûcur  de  ceux  des  vers  à foie  : leur 
foie  fe  déchiroit  alors  fur  toute  la  partie  convcic, 
en  la  preffant , 3c  on  en  faifoit  fortic  ainfi  ccs  papil- 
lons , qu’on  ne  trouvoit  que  dans  les  veines , jamais 
dans  les  artères.  On  en  voyoit  de  petits  dans  le 
conduit  cy  fiique.  On  trouva  les  poumons  3c  les  autres 
vifeères  fains.  *• 

§.  IV.  Efquinancies . 

Epizootie  parmi  les  bejliaux  , par  M.  Bourgelat» 
{MeJi.  hijlor,  iir  phy/t  lom.  i , p.  365.  ) 

Dans  les  corps  de  bêles  mortes , un  premier  degré 


§.  III.  Epizooties  vermineufes . 

Ouverture  des  bejliaux  morts  de  re'piiootie  de 
1 663  , léf4,  & 1 36$  , par  AI»  Fromann • 
( Rccherch.  hijloriq.  & phyjiq.  fur  les  maladies 
epi\ootiques  , par  AI.  Paulet , tom.  1 , p.  v8.  ) 
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àc  pulréfa&ion  fe  manifeftoit  dans  l'arrière-bouche , 
dans  tous  les  mufcles  du  pharynx  6c  du  larynx  , dans 
le  tiflu  cellulaire  voiliu , dans  l’ œlophagc , 6c  dans  la 
itachée-aitcre  , par  une  lividité  réelle»  & par  plus 
ou  moins  d'engorgement.  Dam  quelques  animaux 
l'épiploon  étoit  attc&é.  Dam  d'autres  , la  rate  étoit 
engorgée..  Dans  piuûeurs , la  digel^on  avoit  été 
dépravée. 
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d'une  efquiaancie  maligne:  dans  d'autres,  la  rate 
étoit  pourrie. 

Epi\ootie  de  I7f7 , fur  les  chevaux  ; par  Af« 
Audouin  de  Ckaignebrun. 

Charbon» 


Epi\ootie  de  1770  , par  M.  B ou  r gelât . ( ton.  1 
pag*  11  de  l'ouvrage  de  M.  Paulct.) 

Dans  l'ouverture  des  corps,  fur- tout  dans  celui 
d'une  vache , on  trouva  d'abord  tous  les  vaifleaux 
de  la  face  interne  des  tégumens,  du  tiffa  cellulaire, 

& des  mufcles , gorgés  d’un  fang  noix  de  épais  ; la 
membrane  de  la  bâte  de  la  langue  & du  voile  du 
palais  étoit  noire  , livide  , gangrenée,  & couverte 
d ulcérés , qui  avoient  détruit  de  longé  les  mamclors 
de  la  baie  de  la  langue.  La  chair  d_$  mufcles  de 
cette  partie  , coupée  en  travers , étoit  blafarde  , 
fphacélee  6c  dénuée  de  lang.  Le  pharynx  étoit  lé- 
gèrement gangrené;  il  y avoit  dans  l’œfophage 
quelques  traces  d'inflammation.  Les  tftomacs  , air.fi 
que  tous  les  vifeères  du  bas-  ventre  , étoier.t  dans  l’état 
naturel.  La  membrane  pituitaire  ctoit  beaucoup  plus 
épaifTc  qu’elle  ne  l’cft  ordinairement;  elle  paroifloit 
noire,  parfcrace  d’ulcères,  dr  gorgée  d’un  fang  icmbla- 
b!e  i de  l’encre.  L’os  clhnioide  6c  les  cornets  du  nez 
dtoient  cariés,  & dépouillés  de  leur  enveloppe.  La 
membrane  du  larynx  & de  la  trachée -artère  étoit 
aufli  fphacélée  , mais  moins  noire  que  la  membrane 
pituitaire  : celle  des  bronches  étoit  dans  le  même 
état  , mais  d'un  violet  foncé.  Ou  voyoit  dans  quelques  I 
endroits  un  peu  de  fang  écumeux  ; dans  d'artres  , un 
fang  noir  de  concret  ; 6c  plus  loin  , une  filandre 
jaune  de  dure.  La  fubilance  des  poumons  étoit  fiafque, 
(ans  elalt  ici  té  : les  bords  des  lobes  fe  trouvoient  tumé- 
fiés , vers  la  partie  antérieure  du  thorax , de  fur  la  tra- 
chée- artère  , ils  étoient  bourfouffles,  noirs  de  tendant 
au  fphacèie.  Les  grandes  bronchiques  n’étoient  point 
engorgées.  La  graille  qui  enveloppe  le  cœur  de  le 
péricarde,  étoit  jaune  de  tans  confiftance  : la  fubftance 
du  cœur  étoit  molle.'  La  plèvre  de  le  médiailin  of- 
froient  des  traces  d'inflammation. 

§.  V.  Charbon * 

Epi\ùotie  de  1681 , par  M.  W'incler.  ( Recherch. 
hifi.  O phyf.  dec.  tom.  1 , p.  103  de  104.  ) 

On  trouva  les  intellins  comme  pourris,  ou  plu- 
tôt gangrenés.  La  langue , dans  la  plupart  des  fujets, 
éroît  dans  le  même  état , de  ell/tomboit  quelque- 
fois par  pièces  : elle  étoit  fphacélée  de  corrodée. 
Dans  quelques  - uns  oq  Uouvoit  comme  des  traces 


Obfervations  fur  le  fang . 

Le  fang  qu'on  tîroit  aux  animaux  attaqués  de 
l'épizootie,  même  â la  plupart  de  ceux  qu'on 
faignoit  par  précaution,  étoit  plus  ou  moins  roouf* 
feux,  fcc  , vilqueux  de  collé  au  vafe  qui  fervoit  i le 
recevoir;  fa  couleur  varioit.  Dans  quelques-uns,  il 
étoit  d’un  rouge  foncé  ou  noir;  dans  d’autres,  il  étoie 
bleuâtre,  verdâtre  , jaunâtre  , blanchâtre  , maibtC  ou 
nuancé  de  rouge  de  d.-  blanc  , ou  de  jaune  de  de  vert. 
Ces  différentes  couleurs  fe  trouvoient  quelquefois 
combinées  enfcmblc:  il  étoit  fouvent  tics  coucnneux. 
La  partie  qui  fe  trouvoit  au  fond  du  vafe  , étoit 
plus  ou  moins  noire.  La  fécofilé  étoit  ou  blanchâtre  , 
ou  jaunâtre  , ou  verdâtre  , & prcfque  lot j*  ur*>  plus  ou 
moins  vifqueufe.  J’en  ai  it- marqué  , dit  M.  ( hai- 
gnebun  , qui  étoit  fembiablc  â de  la  lavure  de 
chair. 

J'ai  vu  du  fang  dont  les  trois  quarts  du  caillot 
étoient  coucnneux  ; le  refte  étoit  noir  comme  de 
l'encre  , avec  un  peu  de  férofué  rougeâtre  , fans 
qu'on  l'eût  remué. 

Obfervations  fur  les  corps  de  quelques  uns  des 
animaux  qui  ont  ùc  ouverts. 


Le  premier  des  animaux  que  j’ai  fait  ouvrir  étoit 
un  cheval  entier;  il  a été  ouvert  par  le  nommé 
Yopilc , maréchal  i la  ville  Neuvc-le-Cnmte,  en 
prefcncc  d’un  autre  mari  chai  , nomme  Hubeil , Sc 
de  M.  Caflant , mairie  en  chirurgie.  Nous  avons 
trouvé  dans  le  tiflu  cellulaire  du  péricarde,  prés  de 
la  bafe  du  cœur  , un  engorgemen:  ou  une  infil- 
tration de  glaires  , 6c  un  épanchement  de  lang 
entre  cette  p che  membraneufe  & le  cœur , duquel 
il  a (orti,cn  l'ouvrant,  du  fang  noir  5c  di lions.  Les 
poumons  étoient  légèrement  engorges,  ou  picfque 
dans  l'état  naturel  ; il  y avoit  une  exuavafatim  d un 
tang  noir  6c  coagulé  entre  le  péiitoinc  & les  nv.tf- 
des  du  bas  - ventre  , tcmblable  â celui  que  nous 
avons  vu  au  fond  du  vafe  qui  avoit  fervi  â recevoir 
le  fang  de  ce  cheval  ; dans  le  bas- ventre , ctoit  aufli 
un  épanchement  d’un  fang  Ji flous , pareil  â l'es- 
pèce de  férofité  couleur  etc  lavure  de  chair , que 
nous  avons  remarquée  dans  le  fang  de  cet  animal.  Le 
foie  , la  rate  , les  înteflins , & i’eftomac  fc  trouvoient 
â peu  près  dans  l’état  naturel,  fi  ce  n’tft  que  l't  ftomac 
6c  les  inteftins  étoient  -«empli*  6c  tendus  par  de  l'air , 
qui  en  fortit  en  grande  quantité,  de  même  que  dubas-v 
Aaaa  ». 


f 

Digitized  by  Google 


,5  f*  AN  A 

ventre  , en  ouvrant  le  péritoine.  De  deux  plaies 
ou  incitions  qjc  Ton  avoit  faites  avant  la  mort  de 
ect  animai  au  dcITous  du  nombril , fie  où  il  avoit 
paru  deux  tumeurs,  l'une  étoit  noirâtre  fié  gangre- 
née ; le  liflù  cellulaire  des  environs  de  cette  piaie 
étoit  engorgé,  gonflé,  fie  rempli  d'humeurs  gUi- 
xeufes  de  couleur  rouisâtre  ou  jaunâtre  dans  quelques 
endroits  , fie  dans  d’autres  , fembUble  aux  g. aucs 
rougeâtres  delà  d)flcnteric.  Il  lortoit  de  ce  citlu, 
a inclure  qu’on  lecoupoit,  une  fénfiic  roulTc.  La 
partie  ftpcri.  me  fie  interne  des  cailles  , aintî  que  ic 
Jcrotum  ou  les  b ourles  &:  le  fourreau  de  cet  animal , 
étaient  extrêmement  tuméfies.  Ou  a lait  des  in- 
citions dans  toute  l’étendue  de  ces  parties  Leur 
litlu  cellulaire  doit  plus  ou  moins  bourlot  fHe  , fé- 
lon l'endroit  «ni  il  y avoit  plus  ou  moins  d’humeur 

flaireulc.  Cette  humeur  cloit  rouisâtre  ou  jaune  , 
ans  la  p.u»  grande  étendue  de  ce  tidu  tuméfié; 
dans  quelques  endroits  , elle  ci  >ii  d’un  jaune  nuancé 
de  rouge  : enfin  elle  l\  i.  fe.kbi  iblc  a celle  qu’on 
a rcnuiquée,  en  iucifant  les  tumeurs  qui  te  rnani- 
feftoiem  au  dehors  du  corps  des  autres  animaux, 
attaqués  de  l’épizootie..  La  membrane  vaginale 
du  ufticule  gauche  étoit  farcie  de  glaires  d'un 
jaune  orangé  : celle  du  tcfticule  droit  étoit  aullî 
remplie  de  la  même  humeur  , mais  d'un  touge 
pâte,  fie  le.»  biable  aux  chairs  baveutes  de  certains 
ulcères.  Les  autres  glaires  blanchâtres  , roukâtics  , 
jaunir  es , & baveuks , peuvent  être  ompaiccs  i 
celles  de  chairs  de  quelques  auties  ulcères  , ou  aux 
gangrènes  blanches. 

Ce  cheval  a été  attaqué  d’une  enflure  au  def- 
fous  du  nombril , aux  bonites  , au  fourreau  , & aux 
parties  fupéricurcs  Sc  internes  des  cuifles.  Il  avoit 
l’air  trifte , les  yeux  ternes , la  tctc  pelante , fie  il 
ne  inangeoit  ptelque  point  , il  piétinoit , foufHoit  , 
latloil  des  flancs  , fc  couch  >it , paroifloit  avoir  des 
tranchées.  Tous  ces  accidens  ont  augmente  i mc- 
farc  que  la  maladie  a fait  des  progrès.  Aiots  il  a 
celle  de  manger  , il  s'eft  couché  , fie  u’a  pu  le  relever. 
Les  parties  génitales  font  devenues  froides;  il  cft 
mort,  en  fc  plaignant,  vingt -quatre  heures  apres 
qu'on  s’elt  aperçu  qu’il  étoit  malade.  Cet  animal 
n’a  été  faigné  qu’une  fois  : fon  fang  étoit  coucnueux 
dans  faluperticie,  & noir  au  dclîous  La  férofité  croit 
cotnme  une  lavure  de  chairs.  On  ne  lui  a fait  que 
deux  petites  incitions  aux  deux  tumeurs  qui  avoient 
pa  u au  deflous  du  nombril. 

Le  fécond  des  animaux  que  j'ai  fait  ouvrir  étoit 
une  jument  : elle  a a.lG  été  ouverte  par  le 
nommé  Yophilc  , maréchal,  en  piéfcncc  de  deux 
perfouncs.  La  peau  du  col  ûc  du  poitrail  ctoit  cx- 
tt ême ment  tuméfiée  : fon  tilfu  cellulaire  s'eft  trouvé 
xernpli  de  glaires  d’un  jaune  orange  ,&  nuancé  de 
layons  rouges.  Il  a découlé  de  ce  tilTu  beaucoup  de 
ferotité  rouÜe  5c  fanguinolcntc.  Fn  ouvrant  la  poi- 
trine , il  en  fortit  comme  uqc  fumée,  un  air  im- 
pétueux, d’une  odeur  fétide.  Celle  cavité  conte- 
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noie  environ  un  fceau  d’humeurs  femblable  s âde  la 
lavure  de  chair  , tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Un 
des  lobes  du  poumon  , à la  fuperticie  duquel  00  - 
a trouvé  des  hiameos  blanchâtres  , étoit  noirâtre 
fie  fphacélé,  ou  pourri  dans  toute  fa  (ubftancc.  La 
por.ion  du  médîaflin , Ja  plus  voifine  du  p irrail  5c 
delà  partie  inférieure  de  fa  poitrine  , étoit  gorgée 
de  glaires  plJÈ  jaunes  que  celles  du  tiilu  cellulaire 
du  col  fie  de  la  partie  extérieure  du  poitrail.  Files 
s’él envoient  jufqu’i  la  plèvre,  où  elles  cloicnt  ac- 
«tu  mule  es  & attachées  comme  les  fubilar.ces  ton- 
gueufes  fie  blanches  que  fai  remarquées  plufieurs 
lois  aux  cadavres  des  perfbnnes  mortes  de  certaines 
hévres  malignes.  Le  tiflu  cellulaire  du  pc  icarde  , 
près  de  la  bafe  du  coeur  , étoit  auflî  rempli  des 
mêmes  glaires.  Le  coeur  contenoit  un  lang  de  cou- 
leur d’cncic.  Nous  avons  trouvé  un  cpanchcmmt 
d’humeur  roukâtre  dans  le  bas  ventre.  L’cpiploon 
5c  le  mêlent  ère  étoient  glaireux  fie  pouui*  ; l’euomuc 
5:  les  inteftms  étoient  extrêmement  tendus.  Après 
une  petite  ouverture  uu’on  y a faite  , il  en  a forti  de 
l’air  comme  d’un  fouftict.  Cette  bète , âgée  de  neuf 
ans , étoit  très  vigoureule.  Elle  fut  attaquée  par 
» une  euflure  fubiic  fie  coniidcrablc , filuée  au  deffous 
fie  i c6té  du  poitrail , depuis  environ  huit  pouces 
au  deflous  de  la  ganache  , jutqu’â  dix  pouces  au 
deflous  & i côte  du  poitrail  : le  tout  étoit  extraor- 
dinai:crr.cnl  enfle.  L’aniuul  ne  mangea  point  de- 
puis trois  heures  du  matin  , qu’on  s’aperçut  de  fu 
maladie,  jotqu’à  neuf  heures  un  foir , qu’il  mou- 
lut. 11  parut  trille  , lourd  , chancelant  dans  fa 
marche,  louft'rant  , ayant  les  yeux  battus  dans  cer- 
tains temps,  & la  tète  pefantc.  11  piétinoit  fins 
cefle  , loufHoit,  battoit  des  flancs,  fe  couchoit  > 
maïquoit  avoir  des  tranchées  ; il  couioit  dans 
l'ccuric,  fc  lourmeutoit  à mefure  que  l’enflure  aug- 
mentoit.  Six  heures  avant  que  de  mourir  , les 
oreilles  , les  nafeaux  , les  babines  ou  les  lèvres  , & 
les  parties  génitales  font  devenues  froides  ; peu  de 
temps  avant  fa  mort , fon  râle  cfl  devenu  fi  confi- 
dérablc , qu'on  l’entenioit  de  cent  pas  : alors  il  le 
iourmentoit  davantage  , coûtant  dans  l’ccuric  vers 
les  perfonhes  qui  l’appiochoicnt , fans  faire  du  mal  » 
ouvrant  lesnalcaux  , giinçml  des  dents  , fe  frappant 
le  col , où  doit  le  plus  fort  de  Ion  mal , fur  une 
porte  coupée  , de  manière  à étonner  les  fpc&alcurs» 
Cet  animal  , ainf»  que  beaucoup  d’autres  . même  les 
plus  feroces,  frmbloicnt  marquer  un  iuftir  ét  tingulier 
par  leur  triftefle  , par  leurs  plaintes , par  leur  docilité 
a fe  laifler  faigner  fie  panier.  La  plupart  lentbloient 
montrer  leur  uval  par  le  mouvement  de  leur  tête  9 
qn’iW  poitoicr.t  du  cAté  où  ils  fouffioient  , fi i ils 
indiquaient  auflî , par  le  mouvement  de  la  poitrine 
fie  du  bas-venire  , ce  qu'ils  fentoient  dans  l’intérieur 
du  corps  : enfin  il  femoloil  que  ceux  de  ces  animaux 
qui  fe  pUignoient  ou  qui  pleurnient  , présentant 
leur  mort , donnoient  toute  lcurconflance  fie  s’aban- 
don  noient  aux  perfonnes  qui  en  avoient  foin.  Cette 
jument  n’a  été  faignéc  quc.dcui  fois.  La  féconde 
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Saignée  fui  fi  peu  confidcrab'e  , qu’i  peine  le  fang 

3V  on  loi  lira,  & : qui  é.oit  nâlc  , couvrait  le  fond 
une  «illicite  , à laquelle  il  le  colla.  Le  premier 
(ang  qu  ou  lui  tira  i terre  for  (oit  avec  cffervcfcence , 
éc  devint  couc’nneux.  Cette  bête  avoit  été  herbée»  Deux 
maréchaux  lui  tirent  prendre  ; fix  heures  avant  fa 
mort , un  breuvage  compofé  d'une  once  de  théria- 
que & d une  bouteille  de  vio  de  Bourgogne.  On  ne 
lui  fii  qu  une  petite  incifion  cruciale  lur  l'endroit 
ou  un  maréchal  crut  qu'écoit  le  point  de  charbon, 
lieu  clUortit  une  quanti  ede  fcrofiié  roufseâtre  6c  fan* 
guinolcnte , ainli  qu'a  d'autres  endroits  ou  l'on  a 
«iooné  des  coups  de  flamme  ; de  forte  que  cette 
lerolité  & ces  glaires  qui  fe  font  infiltrées  dans  le  lifiu 
cellulaire  du  coi , dans' celui  du  poitrail  & dans  celui 
de  la  parrie  intérieure  de  la  poitrine,  le  feroienl  in- 
ti nu ccs  dans  toute  l'étendue  du  tiflu  cellulaire  , fila 
vie  de  1 animal  n eut  pas  été  fi  promptement  ter- 
minée. r ^ 

Le  troifiéme  des  animaux  que  j'ai  fait  ouvrirait  M. 
Chaigntbrun,  ctoit  un  cheval  entier,  âge  de  fis  ans;  il 
a é.e  ouvert  par  le  maréchal  de  la  paroilTe  de  Maries, 
en  piclenccdc  M.  Chrifrophe , officier  Je  marcchauf- 
lee,  envoyé  avec  moi  par  M.  de  Sauvigny  , te  d'un  ca- 
valier du  même  corps,  qui  uous  accompagnoit.  On 
a trouvé  dans  le  péricarde  quatre  fois  plus  d hu- 
meur  que  dans  l'étal  naturel.  Cette  liqueur  étoit 
tm  peu  glaireufc,  ferublable  i celle  qu'on  trouve 
«ans  les  tumeurs  de  ces  animaux,  l es  poumons 
clojcnt  engorgés,  & remplis,  ainfi  que  le  errer» 
d un  fang  dilicus  , & d’un  rouge  très- foncé.  Le  L*s- 
vt  nlre  étoii  rempli  d'une  humeur  fanguinolrnte.  Le 
anéfentére  & 1 épiploon  étaient  macérés,  &: , pour 
ai  n (i  dire  , pourris.  L’cftotnac  éioic  icmpli  de  fon. 
Les  intefiins  grêles  conlenoient  un  fang  fluide  , & 
d\m  rouge  foncé.  Les  gros  inreftins  étoient  pleins 
«Tcxcrémens.  Le  foie  étoit  très  - noir.  En  coupant 
fon  grand  lobe  , il  en  a forli  une  fi  grande  quantité 
de  lang  noir,  que  le  bas-ventre  9c  la  poiiiine  en 
ont  été  inondés  j ce  qui  n'etoii  point  encore  arrivé 
an  foie  des  autres  animaux.  En  incifaut  les  mem- 
branes des  tefticules  , il  en  a forli  beaucoup  d'eau 

i°U  tel  au^‘  rcmar<îu^  » Par  ccltc  ouverture  , 
les  effets  d une  abondance  & d'une  extrême  raréfaélion 
du  fang  , qui  avoit  difpofc  ectie  betc  à une  putréfac- 
tion univcrfelle. 

Cet  animal  n’a  été  malade  que  pendant  vingf-quatr® 
heures.  Je  J'ai  vu  dans  le  moment  qu'il  alloit  périr. 
11  étoit  couché,  il  fc  plaignoit  beaucoup,  il  battoit 
confî  îcrableivent  des  flancs  9c  du  coeur.  Il  n'avoit 
point  mangé  depuis  le  matin  jufqu'â  fix  heures  du 
foir  que  je  le  vis.  Il  avoit  piétiné  toute  la  jonrnée  , 
& awit  été  plus  ou  moins  inquiet  & tourmenté  à 
proportion  que  fa  maladie  avoit  augmenté.  Le  fon- 
dement qui  lui  (orteil  étoit  très-  gonflé  , & rouge.  Il 
a été  faigne  une  fois  : on  lui  a donné  quelques  lave- 
mens. 

La  dame  Etienne , fermière  dans  la  paroilTe  de 
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Faricre  , a fait  ouvrir  un  cheval  j elle  m'a  affuré  que 
i’écorcheur  lui  avoit  dit  que  cet  animal  avoit  Us 
foies  gdtesi  cc*qui  veut  duc  les  poumons  & le  foie 

gangrenés. 

Deux  maréchaux , de  la  paroilTe  de  Quinfcy , 
m’ont  dit  qu’ils  arok'.it  ouvert  deux  chevaux  ; l'un 
attaqué  au  poitrail , l'autre  aux  parties  génitales  9c 
aux  cuiflcs  i qu’ils  «voient  trouvé  dans  le  bas-ventre 
de  celui-ci  & dans  la  poitrine  de  l'autre , du  làng 
épanché. 

Il  téfulte  de  l'ouverture  du  corps  de  ccs  animaux, 
que  dans  ceux  qui  font  attaques  au  poitrail , K qui , 
eo  meurent,  le  plus  grand  délabrement  fc  trouve  dans 
lapoittine  ; que  dans  ceux  qui  lont  afte&cs  à l’exté- 
rieur du  bas-ventre  , comme  aux  parties  génitales  8c 
aux  parties  fupérieures  6c  internes  des  eûmes  , l'inté- 
rieur du  bas-veutre  cft  plus  aitété  que  la  poitrine; 
que  dans  ceux  lur  lcfqucisil  ne  paroit  rien  au  dehors, 
& qui  meurent , il  te  trouve  des  engorgement, 
des  ex  travaillions,  ou  des  épanchcmcns  dans  l'inté- 
rieur du  corps.  L'ouverture  de  ccs  animaux  cous 
aaufli  fait  voir  que  l'air  qui  en  eft  forts  en  grande 
quantité  , pouvoit , par  fon  cxplotion  , produire 
beaucoup  de  ravages. 

Epi\ootie  de  1760.  Le  Louvet , par  AI.  Reynier • 
in-n,  176s. 

Charbon  essentiel. 

La  peau  a paru  naturelle , excepté  dans  les  endroi  If 
où  les  tumeuts  s'étoient  toi  niées  j dans  ccs  parUc5,clic 
étoit  noirâtre  9c  comme  brûlée  j les  tumeurs  étoient 
de  la  même  couleur,  fort  puantes , 9c  pleines  d une 
férolitc  jaunâtre  , qui  fai  foi  t une  forte  effervefccr.ee 
avec  les  acides  : ces  tumeurs*  rcffembloient  fort  au 
charbon,  fur-tout  celles  qui  fe  font  formées  i la 
poitrine  &.  au  ventre.  La  bouche  de  les  nafeaux  ont 
paru  un  peu  noirâtres,  9c  fort  dcffcchcs.  En  levant 
«le  cuir , il  fortoit  un  vent  très- fétide.  La  chair  pa- 
roiffoit livide,  &prcfque  (ans  traces  de  fang,  Dans  la 
cavité  du  ventre , on  a trouvé  beaucoup  de  fang 
fort  lcr  eux  & purulent.  Les  poumons  étoient  delTe- 
chés , remplis  de  tubercules  & de  petits  abcès  , fur- 
tout  dans  les  fujets  qui  Ctoicntp4fl|lc  quatrième  jour. 
Le  péricarde  doit  rempli  d taflfllcrolné  jaunâtre  ; 
l'cftomac  9c  les  intefiins  fe  f louvoient  parfemé* 
de  taches  rougeâtres  •>  il»  étoient  enduits  de  glaires 
lort  tenaces;  la  vclicule  du  fiel  étoit  engorgée  d'une 
bile  foie  di (Toute  , d'un  jaune  tirant  fur  le  brun. 

La  chair  des  animaux  qui  périment  dans  cette  ma- 
ladie fc  corrompt  Ucs -prompte ment. 

Obfctvaùons  fur  U fan£» 

Le  fang  de  ceux  qu'on  a iâignés , dès  le  corn* 
menecmeut  , étoit  fort  épais  , 9c  d’un  brun  noirâtre. 
Quelques  curieux  ayant  fait  ouvrir  la  jugulaire  i 
quelques  animaux  qui  alloient  périr  de  cette  n«*- 
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ladre  , il  n'cn  efl  forti , dit-on , qu'une  profité 
purulente,  qui  avoil  à peine  quelque  rougeur. 

Epi\ooiie  fur  les  beftiaux , par  Af.  Nicole*  » 
en  1763. 

Le  principal  fyraptôcne  iniérieor  eft  le  défaut  de 
digeltion.  On  trouve  le  plus  fouvent  le  canal  intcf* 
lit. ai  vide,  les  cftomacs  pleins.  Le  fang  qu’on  tire 
aux  animaux  devient  bientôt  couenneux.  L'ouver- 
ture d'un  bœuf  üi  voir  la  rate  couverte  de  quelques 
taches  de  gangrène  , du  côte  qui  touche  au  livret 
Sc  à Vabomajus.  La  bile  parut  un  p u claire  : lVi- 
bomafus  éioit  totalement  Ipbaccie;  le  pteautier  ne 
l'étoii  pas  autant.  Toutes  les  autres  parles  du  corps 
parurent  lames.  Le  fang  de  la  poitrine  ètoit  diftous  , 
Si  non  coagule. 

Dans  une  vache  , les  vifeères  de  la  poitrine  & de  la 
tête  parurent  lains.  11  fortic  de  la  poitrine  Si  du  bas- 
ventre  quelquts  vents  qui  n'éloient  point  fétides.  ( M. 
de  Chaigncbrun  avoit  fait  la  même  obligation.  )• 
Les  cftomacs  étoient  diftendus  & pleins  d’herbesy 
excepté  Vabomafus  , qui  contcnoit  une  liqueur 
comme  boueufe  , brune  , en  petite  quantité.  L’oma- 
fus , le  réticulum , le  liber  % Sc  Yabomofus  étoient 
dépouillés  de  leur  membrane  interne,  qui  Te  tiou- 
voit  confondue  avec  les  alimens.  Le  livret  avoit 
des  marques  vifibles  de  Iphacèle , Sc  il  contenoit  une 
ma(Tc  de  foin  plus  ou  moins  dure.  Tout  le  tuyau 
inteftinai  étoit  enflamme , ainfi  que  le  meientere. 
L'épiploon  étoit  fphacélé  : il  y avoit  néanmoins 
des  vifeères  parfaitement  faius.  Piufieurs  cotps 
donooient  bientôt  des  marques  de  pulréfaâion , Si 
dans  picfqtic  tous  on  troLVoit  incéricuremcnt  des 
traces  d'inflammation  ou  de  gangrène. 

Dans  un  cheval , thon  4 la  fin  d'aodt , après 
quatre  jours  de  maladie  , Si  fur  lequel  il  s'etoit  mani- 
fefté  d’abord  à la  partie  latérale  gauche  du  poitrail  , 
enlbite  fur  toute  la  partie'  inferieure  du  cou  , une 
tumeur  qui  avoit  été  cauténfee  par  un  fer  rouge, 
(ans  que  l'animal  edi  donné  aucun  ligne  de  fenfibi- 
Üié,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  très-fenlîble  4 la  pi- 
qûre des  mouches , on  trouva  l'intérieur  de  la  tu- 
meur rempli  d’un  amas  de  fibres  , dont  les  unes 
étoient  blanches,  & les  autres  livides;  toutes  ces 
fibres  étoient  rnacâfes  Si  abreuvées  d'une  lymphe 
oiucilagincufe  , fenrolaMe  4 de  la  morve  un  peu 
ru  u lie  ,•  les  chairs  , qui  étoient  delT  us  , parurent 
très- humides  3c  livides  ; le  ventre  étoit  cr.flé  & 
rempli  de  vents  tres-puans  ; il  y avoit  quelques 
traces  d'inflammation  fur  les  vilcèro  ç l'cfionuc  étoit 
plein  de  foin  , quoique  l'animal  n’eût  rien  mangé 
dans  fa  maladie;  les  inteftins  étoient  viles;  ic  pé- 
ricarde fc  trouva  rempli  d’une  grande  quantité  de 
lymphe  fangutnolentc  , dans  laquelle  le  cœur 
étoit  n *>yé  , abreuvé , & comme  macéré  i fi  pointe. 

Les  brebis  oflroient  quelques  phénomènes  parti- 
culiers. Dans  une  , qu’on  trouva  morte  , de  qui 
ÿtoj}  encore  çluudy:,  la  peau,  qui  e toit  dépour- 


vue de  laine  entre  les  quatre  jambes,  étoit  par-* 
feuice  de  taches  rou^>  Sc  pourprées.  11  y avoit 
tous  la  gorge  , entre  les  branches  de  la  mâchoire 
intérieure,  une  tumeur  pi-s  grolTc  que  le  poing  , 
qui , étant  ouverte  , cépa  1 .11  beaucoup  de  lcroilté 
roulis,  dont  le  üliu  cellulaire  étoit  infiltré  louf 
la  peau  , aux  environs  u dans  l'intérieur  des 
niufcles.  Celte  tumeur  n'etoit  autre  choie  qu'un 
amas  de  férjfiié  Sc  de  libres  macérées,  qui  s'eten- 
doit  depuis  le  dclTous  de  la  gorge  jufqu'i  la  bafe 
du  cerveau,  qui  en  étoit  aufli  abreuvée.  D'ailleurs 
le  reûe  du  corps  étoit  fiùn , tant  en  dehors  qu’en 
dedans. 

Dans  une  autre  brebis , on  n'aperçut  exté- 
rieurement que  des  taches  jfourpteufes  aux  parties 
dénuées  de  laine  : en  outre , le  fang  fortoit  pac 
les  narines  Si  par  le  fondement.  On  ne  trouva  que 
le  trajet  inteltinal  lefé  : tous  les  autres  vifecret 
étoient  fains  ; la  panfc  étoit  remplie  d'hcibcs,  ôc 
diflcndue  ; le  refeau  en  contcnoit  moins  4 propor- 
tion ; le  livret  en  avoit  une  petite  quantité  , Sc 
l'herbe  y étoit  un  peu  durcie.  La  caillette  contcnoit 
une  liqueur  boutbcule,  de  couleur  vert-brun  : tes  # 
parois  ctoicnt  rouges , & fes  rides  étoient  un  peu  gan- 
grenées; les  bords  de  l'anus  patorfloicnl  infiltres  de 
lérofité  , Si  fes  veines  étoient  engorgées  de  lang. 


On  trouva  la  rate  engorgée  de  fang  noir  : us 
pareil  fane  rcmpliftoit  ic  cœur  Sc  les  çros  vaif- 
leaux.  L'citomac,  dans  quelques  chevaux,  s eft  trouvé 
noirâtre  , fc»  memhianes  étoient  épaiffes  de  quatre 
ou  cinq  lignes , par  l'infiltration  qui  s'étoil  faite  entre 
elles.  Dans  d'autres  , ce  vifeère  étoit  fain;  la  panfe  ou 
le  lac  , dans  les  ruminans,  étoit  ordinaiiement  fain. 
M.  Berlin  obfcrva  , dans  l’eftomac  d'une  jument,  des 
vers  d'une  couleur  grife  , qui  éioicnt  fichés  dans  tes 
parois;  mais,  en  cela,  il  n’y  a rien  d’extraordi- 
naire. Tous  les  inteftins  (e  trouvoient  engorgé* 
d'un  fang  noiiâtre  , Sc  il  y en  avoit  d’épanché 
dans  leur  intérieur , mais  particulièrement  dans  co 
qu'on  appelle  le  gros  boyau.  Dans  la  plupart  , il 
y avoil  de  la  féronlé  épanchée  dans  le  oas-ventre, 
Sc  une  inflammation  gangreneufe  occupoil  le 
mélcntcre. 


SUPPLÉMENT. 

Ouvertures  du  corps  des  nègres  (i),  qui  furent 
attaqués  , en  774,  du  charbon  t communiqué 
par  Us  chevaux  & us  beu  s à cornes  ; par  M • 
Berlin. 

I,e  ôcl  Ie  Observations. 

A l'ouverture  du  premier  cadavre  , l'iftomac  n’é- 


(1;  Ce.  nègres  ont  été  attaqués  du  charbon,  pour  avoil 
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toit  point  enflammé,  comme  je  m’y  étais  attendu, 
dit  M.  Berlin  ; les  luteftias  1 'étaient  depuis  le  jé- 
junum jnlqu’au  tectum  , mais  feulement  par  inter- 
valles : aux  endroit*  qui  étoienl  les  plus  enflammés 
6c  pièts  à tomber  en  gangrène,  ils  éioient  remplis 
d'une  bile  femblabie  a celle  que  le  malade  avoit 
rendue  pendant  la  vie. 


Il  faut  obfervcr  que  ce  nègre  s'étoit  blelTé  â un 
doigt  en  ouvtam  un  boeuf,  6c  que,  la  veille  de 
fa  mort , ce  doigt  étoit  noir. 

Dans  le  u coud  cadavre , je  trouvai , ajoute  M. 
Berlin,  l’crtomac  tain;  les  intertins  grêles  conte- 
noient  une  grande  quantité  de  vers  longs  6c  gios, 
fcmblables  a quelques-uns  que  le  malade  avoil  rendu 
le  premier  jour  par  la  bouche  ; ils  n’eloient  pas  beau- 
coup enflammés  extérieurement , mais  la  membrane 
interne  étoit  tort  rouge,  avec  de  petits  points  gan- 

f reneux  par  intervalles , que  j’attribuai  i la  piqûre 
es  vers. 


II  Ie  & IVe  Observations. 


A l’ouverture  du  troificrae  cadavre,  je  trouvai  , 
dit  M.  Berlin  , la  membrane  interne  des  intertins 
prèles  fort  enflammée  ; le  long  de  l'attache  des  in- 
térims au  roéfcnicre  , il  y avoit  une  quantité  protii- 
gieulé  de  glandes  engorgées , qui  le  plongeoient 
dans  l'intérieur  des  boyaux  , de  la  grofleur  du  bout 
du  pouce  : les  unes  étaient  noires  , & fcmblables , 
en  quelque  forte,  i du  (ang  caille ; les  autres  étoient 
d’un  rouge  pâle  au  dehors  , & blanches  au  dedaos. 
Le  duodénum  6c  le  jéjunum  étoient  pleins  de  ma- 
tières écumcufes  de  briquettes  ; il  y avoit  du  fang 
épanché  dans  i'iléum  : les  gros  iutcltins  conlcnoient 
aurtl  beaucoup  de  matières  biiieufes.  Celles  qui 
étoient  dans  le  reftuni  étoient  collantes  , 6c  xeilcm- 
bloient  à du  fang  coagulé. 

Il  y avoit  de  la  férofité  dans  Je  bas-ventre;  l'épi- 
ploon , la  peau , 6c  les  membranes  des  intertins 
étoient  infiltrés.  J'ai  oublié,  ajoute  M.  Bcitin,dc 
dire  que  les  fujets  des  obfcrvations  précédentes 
étoient  aurti  infiltrés , & qu'ils  avoient  desépanche- 
mens  de  lcrofiic  dans  le  bas-vcnlre. 

Dans  le  quatrième  cadavre,  la  n^mbrane  interne 
de  l’ertomac  ctoil  enflammée.  Cinq  vers  , longs  de 
huit  à neuf  pouces  , étoient  renfermés  dans  ce  vif- 
cerc;  les  incertins  grêles  ctoicnt  fort  enflammés,  & 
remplis  de  vers  6c  de  matières  ccumcufcs  6c  noi- 
râtres : toutes  les  parties  fe  trouvoient  infiltrées.  Il 
y avoit  environ  deux  pintes  de  férofité  rougeâtre , 
épanchée  dans  le  bas-ventre. 

VIe  Observation. 

A l’ouverture  di^ cadavre  , j’ai  trouvé,  dit  M. 


communiqué  , par  le  toucher  , avec  les  parties  p angrenées 
des  animaux  atteints  du  même  mal  , ou  pour  avoit  maogé 
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Bertin,  un  épanchement  de  férofité  dans  l’abdo- 
men ; les  tégumens  6c  le  péritoine  étoient  infil- 
trés. 11  y avoit  quelques  vers  dans  l’ertomac  & dans 
les  intertins  grêles.  L cftomac  coutenoit  du  fuif  coa- 
gulé , & il  étoit  lcgtkunent  enflammé  intérieurc- 
rement.  Les  intertins  W l'étaient  point;  mais  il  y 
avoit , par  intervalles  , des  marques  noires  & gan- 
greneules , grandes  comme  le  bout  du  doigt.  11  y 
avoir  beaucoup  de  matières  noirâtres. 

Vil*  Observation. 

Dans  ce  cadavre , jl  y avoit  une  chopine  de  féro- 
fité épanchée  dans  le  bas  - ventre.  L'iftomac  étoit 
fain  ; les  intertins  ne  paroifloient  pas  enflam- 
més; ils  contcnoient  quelques  matières  noires,  6c 
étoient  parfemés  an  deffous  du  canal  cholédoque  9 
<k  taches  gangreneufes  avec  érofion. 

Xe  Observation. 

A l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  une  inflanw 
mation  gangreneufe  (ur  tous  les  intertins  grêles , 
particuliérement  dans  les  endroits  où  il  y avoit  des 
matières  briquelées  & écumcufes.  11  y avoit  quatre 
portions  d'inteftins  repliées  eu  dedans , & engagées 
dans  le  tuyau  inrertinal , comme  dans  le  volvulus . 
Dans  tous  les  (ujets  qui  font  morts  de  cette  maladie  y 
cette  dernière  dilpoAtion  s’eft  rencontrée  dans  les 
inteftins  grêles.  Ce  nègre  avoit  mangé  de  la  Aair 
d’un  bœuf  malade.  • 

XI*  Observation. 

On  trouva  de  la  férofité  épanchée  dans  le  bas- 
vemrc  : les  intertins  grêles  ctoicnt  enflammés  6c 
corrodés  dans  quelques  endroits , comme  fi  on  y 
avoit' pofé  de  l'e-u-tarte  avec  le  bout  du  doigt.  Us 
renfermoient  beaucoup  de  matières  biiieufes  rouges 
6c  écumcufes. 

XIV*  Observation. 

A l'ouverture  du  ca.lavre,  je  trouvai  , dit  M. 
Bertin  , une  œdématié  élartique  dans  la  peau , dans 
le  médiartin  , dans  la  plèvre  , 6c  dans  la  membrane 
de  la  trachée-artère  : ccs  parties  hilToicnt  échapper 
une  férofité  abondante  , lorfqu'on  les  fearihoit  j cctB 
engorgement  avoit  été  la  caule  de  la  fuftocation  mor- 
telle. Les  poumons  ctoicnt  rouges , engorgés,  6c  ils 
ne  s'affaissèrent  point.  Le  cœur  étoit  gros  , rempli 
d’un  fang  noir  &:  fluide.  Je  n’aperçus  au  fourcil  r 
ajoute  M.  Berlin  , qu’une  fente  longitudinale  comme 
une  coupure  de  lame.  11  ert  A préfunier  que  les 
léfions  dont  on  vient  de  parler  , 6c  les  accident 
qu’avoit  éprouvés  le  malade,  o'cloicnt  pas  l'effet  de 
la  piqûre  d’une  bête  venimeufe,  qui  produit  toujours 
des  lyncopcs  , mai»  qu’ils  dépendoieut  plutôt  du 
mauvais  état  du  fang  ne  cet  homme,  au  moment 
dçU  fimplç  coupure  avec  une  lame  qui  étoit  peut- 
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être  infeélée  par  ic  levain  chntbonueux.  Les  fcarifi- 
caticn»,lcs  ventoufcs,  qui,  en  ti  anc  des  lèrofités, 
auroient  empêché  directement  la  grande  œdématié, 
étoient  ce  qui  auroit  le  mieux  convenu  pour  le 
fccoutir.  # 

F.p'i\pciit  de  1774  & i77f  , par  M.  Baradat. 

On  a obfcrvé  i l'ouverture  des  cadavres  : 

i°.  Que  les  nafeaux  n’étoient  point  Fétides;  que 
les  finus  ne  contenoient  pas  une  matière  ichorculè, 
& que  la  membrane  qui  les  tapiffe  n’étoit  altérée  en 
aucun  des  points  de  fa  fut  face. 

%°.  Que  le  cerveau  a toujours  été  dans  l'état  na- 
turel. 

50.  Le  poumon  étoit  toujours  parfrméde  taches 
livides  5c  de  points  gangreneux  : la  (ubllance  de  c% 
vifeère,  lorfqu'onla  coupoil,  lailloit  couler  un  fang 
épais  5c  noirâtre. 

4°,  Le  cœur,  dont  U texture  des  fibres  eft  plus 
ferrée  , étoit  exempt  dé  ces  taches  gangreneofes  ; 
mais  j'y  ai  conftatnmcnt  trouvé  , dit  Al.  Baradat  , 
des  concrétions  polypeutes  plus  ou  moins  conlidé- 
rables  ; le  fang  contenu  dans  les  ventricules  5c  dans 
les  oreillettes,  étoit  toujours  épais  5c  noirâtre. 

5®.  L'eltomac  des  mulets  étoit  généralement  en- 
flammé. J’ai  alîsftc  i l'ouverture  de  cinq  bœufs , 
quake  chez  M.  de  Breda , 5c  un  chez  M.  de  Mézi. 
Les  quatre  cftoroacs  étoient  comme R1.  Vicq  Dazyr 
les  décrir  dans  ton  mémoire  : les  trois  premiers 
étoient  très  - enflammés , ainfi  que  le  quatrième, 
5c  cette  inflammation  étoit  très  - mar.ifcfte  dans 
la  fécondé  membrane  , la  première  ayant  été 
enlevée  avec  les  herbes  qui  y étoient  contenues  : 
ccs  herbes  étoient  très -sèches  5c  très  - friables  ; la 
membrane  interne  l'étoit  de  même , 5c  elle  y adhé- 
roit.  Je  n’ai  jamais  obfervé , ajoute  M.  Baradat , 
eptre  Içs  eltomacs  5c  les  circonvolutions  des  in- 
teftins , des  concrétions  muqueufes  5c  rougeâtres  ; 
j’ai  rencontré,  une  fois  feulement,  dans  l'intérieur 
de  l'inteftin  iléum  , une  glande  qui  conteuoit  une 
humeur  glaireufe. 

6°.  Les  inteftins  grêles  n'étoient  jamais  dans'Ieur 
état  naturel  ; ils  ctoient  parféraés  de  taches  inflam- 
matoires plus  ou  moins  conli  ^érables.  Il  y avoit 
âi’ffi  quelques  points  gangreneux  : les  gros,  5c 
particulièrement  le  reélu  m , ctoient  toujours  plus 
affectés. 

7°.  La  véficuîe  du  fiel  n'a  jamais  rien  offert  de  re- 
marquable : U bi  le  qui  y étoit  contenue  étoit  un  peu 
épailTe  & noirâtre. 

9°.  Le  foie  , la  rate  , 5c  les  reins  étoient  gonfles  , 
5c  d'ailleurs  dans  leur  état  prcfqne  naturel. 

p°.  La  qualité  du  fang  étoit  bien  différente  de 
celle  que  M.  Vicq  Dazyr  rapporte  dans  fon  mé- 
moire ; car  elle  a toujours  péché  par  trop  d’epaif- 
(iffement  , comme  il  eft  dit  au  quatrième  article. 

19°.  Nous  n’avons  jamais  trouvé  de  vers  dausles 
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yeux,  ni  dans  les  finus  pituitaires;  mais  il  avoit 
régné  , avant  celte  maladie  intLinmatonc , une  ma- 
ladie vermineufe  , dans  laquelle  les  vers  ét«  ient 
accumulés  dans  l'eftomacflc  dans  le  canal  intefiinal, 
5c  en  fi  grande  quantité  , que  cela  paroilloit  fort 
étonoam.  Ces  ver'  étoient  de  plufieurs  efpèces , qu’il 
feroit  allez  inutile  de  vous  détailler  , puifquc  les 
leuis  qui  fuffent  nuifibles  étoient  ceux  qui  rcllcrn- 
bloient  i des  aiguilles  très-fines , 5c  qui  avnient  U 
tête  noiie.  J'ai  vu  chez  M.  le  Normand  de  Méziut 
nègre  qui  , ayant  mis  fa  maiu  dans  la  fiente  d’ut:  de 
ces  animaux  qui  en  avoit  beaucoup  rta&du  . la  retira 
couverte  de  ces  petits  vers,  qui  étoient  tmpendus, 
comme  le  font  ordinairement  des  aiguilles  à une 
pierre  d'aimant,  5c  qui  lui  ont  fait,  dès  l'infant , 
enfler  confidérablcmcnt  la  main  5:  le  bras  t cette  er«* 
flurc  n'a  même  paffé  qu'avec  des  catapiafuies  de  thé- 
riaque, qu’on  y a tenus  fort  long-temps. 

Charbon  essentiel  des  chevaux. 

Ouverture  des  cadavres  , par  AI . Chabert , 
in -8®.  1783. 

L’ouverture  des  cadavres  fait  voir  une  coagu- 
lation générale  du  fane  contenu  dans  les  gros 
vaiffeaitx,  fur- tout  dans  les  artères.  Quelquefois  ce- 
lui des  veines  eft  difloas , 5c  en  quelque  forte  pu- 
tréfié ; l’un  3c  l'autre  font  toujours  de  couleur  do  ' 
charbon.  Les  vifeères  les  plus  voifuis  du  liège  dut 
mal  font  noirs  & fphacelés , 5c  fi  l’on  ouvre  la 
partie  tuméfiée,  on  voit  les  chairs  5c  les  vaiffeaux 
noirs , macérés  5c  gangrenés  ; les  os  même  qui 
l’avoifinent  font  noirs  ; 5c  cette  teinte  s'obferve 
encore  dans  la  moelle  5c  dans  le  fuc  moel- 
leux. , 

Charbon  effentiel  des  bites  à cornes • 

On  trouve,  â l'ouverture  du  cadavre.,  les  poumon* 
pleins  d’un  fang  noir  5c  épais , un  épanchement  de 
fang  dilîous  dans  les  cavités  de  la  poitrine  , une 
inflammation  très -forte  dans  la  plèvre,  dans  le 
médiaftin,  5c#dans  le  péricarde. 

Ouverture  des  moutons  maris  du  charbon  effet*» 
tiel  à la  tête. 

Le  cerveau  cft  plus  ou  moins  infiltré  de  r.°R 
5c  plus  ou  moins  dilTous  ; les  glandes  pinéalc  5c 
pituitaire  font  noires  5c  décompotées  ; le  plexus 
choroïde  5c  le  rets  admirable  de  Willis  font  noirs 
5c  charbonneux.  On  a vu  les  os  du  crâne  ndircif 
fur  l'une  5c  l'autre  face  5c  daus  leur  épaiiîeur. 

Ouverture  des  animaux  morts  à la  fuite  de 
charbon  aux  extrémités. 

L'intérieur  des  parties  de  l'arrière  - main  cft 
gangrené  ; les  nerfs  faciès  3c  la  inodlic  allongée  ^ 


Digitized  by  Google 


A N A 

à compter  depuis  les  dernières  vertèbres  dorfales , (ont 
noirs,  ou  bleuâtres  , ou  teints  de  fang.  Ces  acci- 
dent , dans  les  bêtes  à cornes , dans  Te  mouton  , 
6c  dans  le  cochon,  fout , il  cft  vrai,  moins  prompts , 
nuis  iis  font  aufli  fj nette*. 

Dans  cette  maladie,  les  vifecres  font  plus  en- 
flammés que  gangrenés  ; mais  on  trouve  toujours 
des  points  d'engorgement  dans  le  cerveau  6c  dans 
les  poumons. 

Charbon  blanc» 

On  trouve  l’ouverture  de*  corps,  des  épan- 
cbemens  lymphatiques  & languinolcns  fous  ia 
peau , dans  le  tillu  cellulaire  6c  entre  les  mufeies  : 
ce  tout  ces  ép.nchcnfcns  qui  ont  lait  donner  i 
cette  maladie  le  nom  qu'elle  porte.  On  a vu 
dans  quelques  fujets  le  panicule  charnu  d’un 
côté  , ôc  quelquefois  des  deux  , change  en  une 
gelée  rougeâtre  , 6c  les  vifcéres  plus  ou  moins  in- 
filtrés, pourris  , 6c  gangrènes  ; les  cadavres  exha- 
lent toujours  une  odeur  rufefte. 

Charbon  Symptomatique, 

Le*  animaux  qui  y fuccombeot , ont  le  médiaf- 
tln  ou  ic$  poumons,  le  cccut  ou  le  diaphragme  , 
le  foie  ou  le  pancréas  , l'eftomac  ou  les  in- 
teftins  , les  rein*  ou  la  matrice  , les  véficules 
féminalcs  ou  la  vettie , plus  ou  moins  attelles 
de  gangrène  ou  de  taches  gangreneufes  parfe- 
mécs  fur  ces  vifcéres.  Ceux  dans  lesquels  le 
mal  traîne  en  longueur  , montrent  plus  parti- 
culièrement des  tuméfactions  noires  & gangrenées 
dans  l’épaifleur  du  mefentere,  dans  les  glandes  mé- 
fentériques  , dans  l’épaittcur  de  la  graiffe  ou  de 
l’axongc  qui  enveloppe  les  reins , entre  le  péri- 
toine 6c  les  muTeies  abdominaux  , fcc. , ou  des 
épanchcinens  de  fang  ou  de  férofitc  dans  la  poi- 
trine , dans  la  matrice , dans  le  bas  * ventre  , &c. 

Fièvre  charbonneufc . 

A l'ouverture  des  corps  on  remarque  en  gé- 
néral les  mêmes  défordres  que  dans  le  charbon 
eflcnticl  , principalement  des  tumeurs  fangui- 
nes  , noires  , & charbonneufes  dans  le  méïen- 
tere , près  du  tronc  de  l’artère  mefentérique  anté- 
rieure , entre  celui  de  la  cœliaque  le  cette  même 
mefentérique  , dans  l’épaitteur  de  ia  rate  , du  foie 
ou  du  pancréas  ; on  voit  des  ëchymofcs  dans  le  cer- 
veau , fur  la  furface  extérieure  du  cccur , dans  Ton 
épai  fleur , ou  dans  les  poumons;  on  trouve  des  épan- 
chcmens  de  fang  uoir  le  diflous  dans  les  différentes 
cavités,  dans  les  ventricules  du  cerveau  , dans  Jes 
intettins  , dans  la  veflie  , dans  l’épaifleur  des  çhaiis 
Se  de  la  graifle. 

Charbon  ejpentiel.  Ier*.  Ouverture. 

Les  intettins  étoient  très -enflammés;  les  vaif- 
feaux  étoient  pleins  d’un  fang  noir  & diflous;  les  rettes 
Médecin*.  Tonu  IL 
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d'ali  mens  contenus  dans  les  entrailles  étoient  fccj  fc 
comme  brûlés  ; les  mufeies  intercoftaux  6c  lombaires 
étoient  entièrement  gangrenés  3c  influés  d’une  hu- 
meur jaunâtre  ; cette  infiltration  s'etendoit  dans"  le* 
mufeies  de  la  cuifle , qui  étoient  aufli  attelles  de 
gangrène;  le  foie  ctoit  plein  de  concrétions;  on 
a trouvé  dans  les  intettins  g^les  ceut  quacante- 
buic  vers  ttrongics  vivant. 

Charbon  ejfentul.  Il*  Ouverture. 

Le  corps  a été  ouvert  au  (II- tôt  après  la  mort  de 
l’animal.  La  fubttance  du  cerveau  étoit  beaucoup 
plus  molle  que  dans  l'eut  naturel  , le  le  lobe  droit 
ctoit  fcnfiblement  plus  volumineux  que  le  gauche; 
les  ventricules  latéraux  renfermoient  une  giandc 
quantité  de  lérofitc , 6c  notamment  le  ventricule 
droit.  Le  plexus  chotoide  étoit  gorgé;  la  glande 
pinéale  paroifloitdure & tquirrculc , & lcsmn  ynges 
étoient  pleines  de  fang.  La  membrane  pituitaire  a 
paru  d’ur.  rouge  pâle  , blafarde  , 6c  chargée  de  beau- 
coup de  mucolité , qui  éloit  grumclcufc  dans  plufieurs 
endroits.  La  furface  de  la  bouche  6c  de  l’arrière- 
bouche  étoit  également  infiltrée  d'un  fang  noir.  Ces 
parties  paroittoient  en  quelque  forte  gangrenées  ; il 
en  ctoit  de  même  de  la  membrane  intérieure  de  la 
trachée-artère  ; les  glandes  thyroïdes  , les  parotides  , 
les  amygdales  , tes  glandes  maxillaires  , les 
labiales  , les  fublingales  , 3cc . , étoient  macérées  le 
comme  fuppurées. 

Les  poumons  étoient  dans  le  plus  grand  défor- 
dre;le  lobe  droit  étoit  beaucoup  plus  engorgé  que  le 
gauche  , 6c  l'un  6c  l'autre  étoient  rouges  le  livides  ; 
Tes  gros  vaifleaux  , ainlï  que  la  veine  azygos , 
regorgeoient  <fun  fang  noir  ; la  membrane  de  l’in- 
térieur des  bronches  cîoit  gangrenée  ; tout  le 
poumon  étoit  parfemé  de  tubercules  fquitreux  ; 
ri  y avoit  un  épanchement  de  férofité  roufleitre 
dans  la  poitrine. 

L’ettomac  , rétréci  6c  raccourci , contenoit  une 
quantité  allez  confidérable  de  ces  vers  courts , 
nommés  oeflies  , le  très  - peu  d’alimens,  qui  exha- 
leront une  odeur  forte  Je  très -aigre.  Les  intettins, 
livides  & gangrenés  , étoient  pleins  de  matière 
fécale , folide  le  dcflcchcc  ; le  rcltum,  près  de  l’anus, 
étoit  étrangle  , & (es  membranes  étorenc  froncées  , 
& comme  racornies  ; les  reins  étoient  en  quel- 
que forte  décompofés , fans  confittance  , le  d’me 
grofleur  énorme;  les  uretères  étoient  très -petits 
6c  très  - reflerrés  ; tous  ces  vifecres  avoient  leur 
tiflir  cellulaire  très -infiltré , au  point  que  le 
péritoine  faifoit  dans  cec  eudroit  des  faillies  tres- 
confidérables. 

Ces  infiltrations  étoient  formées  d'un  fang  noir, 
épanché  , & elles  fe  montroient  comme  les  tu- 
meurs charbonneufes.  Le  tiflu  folJiculcux  du  corps 
pampiniforme  &:  di  cordon  fpermatique  étoit  dans 
le  meme  cas , & ces  parties  gonflées  avoient  ua 
volume  énorme  ; les  véficules  féminalcs , tics  - vo- 
Bbbb 
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lumineufe? , étoient  remplies  d’un  fperme  très- 
épais  ; les  canaux  défërcns  ne  contenoient  qu’une 
matière  laiccufc  fans  vé  hiculé  ; le  foie  partiel- 
poil  également  de  i’état  vicié  des  autres  vilccres  ; 
il  ctoit  dur  Se  ablolumcnt  déforganife  ; la  bile  étoit 
dénaturée  au  point  qu’on  la  rccounoifloit  1 peine  ; 
les  membranes  extëiicures  de  i'artere  méfentenque 
étoient  infiltrées,  Se  les  intérieures  étoieot  racornies 
& comme  cartilaginculcs  ; tout  le  fang  contenu 
dans  les  vai  fléaux  doit  noir  Se  tics -épais. 

Charbon  cJJenticL  IIIe.  Ouverture. 

L’élève  a obfcrvé  dans  les  differentes  ouvertures 
Vil  a laites  , les  eftomacs  plus  ou  moins  remplis 
e fourrages  defféchës  , leurs  membranes  internes 
fphacelées , le  fang  contenu  dans  les  vaifleaux  noir 
Se  coagulé  , les  vilccres  qui  avoifment  les  tumeurs, 
dëcompolës  , Se  les  parties  occupées  par  ces  mêmes 
tumeurs , entièrement  fphacelées. 

Charbon  tfftntitl . IVe.  Ouverture. 

A l’ouverture  des  corps  des  animaux  qui  périrent 
fous  fes  yeux  , il  obfejva  un  fang  noir  Se  épais 
dans  tous  les  vaifleaux  fanguins , & des  inflamma- 
tions gangreneufes  dans  les  inteflins  grêles;  ces  in- 
teitins  étoient  remplis  de  fang  ; la  caillette  étoit  auflî 
très-enflammée  Se  comme  gangrenée;  le  foie  étoit  fcc 
Se  caftant  ; la  rate  paroi  (Toit  dc:ompoféc  & tuméfiée 
'par  le  fang;  les  reins  étoient  flafque*  & très-volumi- 
neux; les  poumons  étoient  couverts  de  taches  gan- 
greneuûs  Se  d’hydatides , le  cœur  étoit  flafque  ; toutes 
les  parties  fur  icfquellcs  s’etoil  établi  le  charbon  , 
étoient  infiltrées  J une  humeur  qui  pacoifloil  hui- 
leu  fc  & jaunâtre. 

Charbon  blanc . Ve.  Ouverture. 

On  » trouvé  un  épanchement  lymphatique  Se 
fanguinolcnt  fous  la  peau  Se  entre  les  rnufcles  ; 
tons  les  vifcéres  étoient  comme  pourris  , gan- 
grenés , Se  le  cadavre  exhalait  une  odeur  fl  infetie  , 
qu’il  étoit  impofliblc  d’y  rélifter. 

Charbon  ejfent'ul.  VIe.  Ouverture. 

L’ouverture  de  trois  bœufs  morts , a montré  dans 
le  premier  les  poumons  Se  la  trachée  -artère  gangre- 
nés ; dans  le  fécond  , une  tumeur  charbonncuie  occu- 
poit  le  latynx  & le  pharynx  ; dans  le  troifiéme , il  y 
avoit  une  infinité  de  taches  Bleuâtres  dans  tout  le  tiflu 
glanduleux  , Se  le  lobe  gaueixe  du  poumon  ctoit  en- 
tièrement fphacclé. 

Charbon  tfftntïcl  VIIe. Ouverture  d’une  vache,  par 
M.  JLmier , artifte  vétérinaire  i Chartres. 

Le  cerveau  & fes  membranes  étoieot  fortement 


A N A 

enflammés  ; il  en  étoit  de  même  de  la  membrane 
pituitaire  Se  de  celle  qui  tapiffoit  la  bouche  ; 
les  poumons  étoient  pademés  de  taches  gangre- 
neuses. On  a obfcrvé  ces  mêmes  taches  fur  la 
fui  face  des  eftomacs  ; la  membrane  interne  de 
ces  vifcéres  étoit  fphacelée  Se  détachée  ; les  alimens , 
mal  digères,  exhaloicnt  une  odeur  infuppoi table  ; 
Ceux  qui  fc  trouvoient  dans  le  feuillet  étoient 
extrêmement  durs  Se  entièrement  privés  d’humi- 
dité ; le  mcfcntcrc  étoit  noir  ; les  imeftins  grêles 
étoient  d’un  rouge  brun , là  liqueur  qifcils  contenoient 
étoit  noirâtre,  elle  irjgnoit  les  mains  , aife&oit  le 
tranchant  du  fcalpel . de  cxhaloit  une  odeur  infefte  ; 
la  graille  étoit  ditfoute  , jaune  , Se  dans  un  eut 
de  putréfaûion. 

Charbon  ejfenticl.  VIII*.  Ouverture  d*un  cheval. 

Le  cerveau  étoit  peu  enflammé;  le  péricarde  ren- 
fermoit  une  liqueur  très-abondante  qui  fbrmoit  une 
efpéce  d’hydropifle  ; le  coeur  paroifloit  avoir  très- 
louffert  par  la  piéfcncc  de  ce  liquide;  il  étoit  de  plus 
échimoté  Sc  fleiri  ; les  poumons  ont  paru  très~ 
enflammés  ; plusieurs  taches  gangreneuics  fe  font 
oftertes  fur  le  diaphragme  Se  fur  les  inteftins  grêles  ; 
ceux-ci  étoient  gonflés  Se  diftendus  par  l’air 
qu’ils  renfermoient  ; les  £ros  Inteftins  ctoicnt  vides 
Se  flafque  s , le  foie  étoit  engorgé;  les  canaux  bi- 
liaires contenoient  une  bile  brune  , épaifle,  Se  plus 
abondante  qu’à  Toidinairc;  la  graifle  contenue  dans 
l'abdomen  ,r  étoit , i peu  près  , dans  le  même  état 
que  celle  du  bas -ventre  de  la  vache  qui  fait  le 
fujet  de  l’ouverture  précédente. 

Charbon  cjfcruicl,  IXe.  Ouverture. 

L’ouverture  des  animaux , enlevés  par  cette  ma- 
ladie , a détironlré  l'intcnfité  de  l'acrimonie  de  l'hu- 
meur fournie  par  ces  ulcérés;  la  langue  étoit  en- 
tièrement gangrenée  \r  il  et»  étoit  de  même  de  la 
membrane  palatine , de  la  membrane  pituitaire  Se  de 
celles  qui  tapiflent  l’intérieur  du  larynx  Sc  de  la 
trachée  - artère  ; les  poumons  étoient  gorgés  & tu- 
méfiés d’un  fang  noir  Se  décompofé. 

Charbon  ejpentiel . Xe.  Ouverture. 

L'ouverture  de  toutes  les  poules  que  eetre 
maladie  a enlevées  , a fait  voir  un  lang  noir 
& gangrené  , des  échymofes  dans  les  vilccres, 
les  chairs  noires , Se  toutes  les  parties  de  la  tête 
fphacelées  ; le  ceiveau  étoit  noir  & gorgé  de 
fang. 

Charbon  eJfentieU  XIe.  Ouverture. 

On  treuvoit  i l’ouverture  des  cadavres  les  in- 
leftins  noirs  Sc  lphacclés , les  mufclos  ellypîiquts 
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la  ventricule  noirs  3c  charbontiés,  la  membrane  j 
qui  les  tapifle  intérieurement  , noire  , dcflëchée  , . 
& fpftacciéc , le  foie  & les  reins  entièrement  dé- 
compotës  , les  mufcics  abdominaux  vcrdlucs  8c  ( 
dans  un  état  de  putréfiait  ion  ; 1.»  dccompofilion 
étoit  fi  grande  , que  ranimai  paroifloil  entiè- 
rement pourri  trois  ou  quatre  heures  apres  la 
xnorL 

§.  r/,  Morve . 

Extrait  de  tinflruélion  fur  les  moyens  de  s’uf- 
furer  de  l'exiflence  de  la  mari  e , O d'en  pré- 
venir les  effets  , par  AL  Chabert , in  - 8°.  , 

178*. 

Ouverture  des  animaux  atteints  de  la  morve. 

Les  poumons  font  ordinairement  les  vifeères 
les  plus  grièvement  a déliés  ; on  les  trouve  (cu- 
vent tuméfiés  , couverts  d’hydati-lcs  , de  tuber- 
cules , & d’obftru&inns.  Les  glandes  bronchiques 
font  trés-fouvent  tuméfiées  & abcédées.  Cette  lé- 
fion  eft  même  quelquefois  la  feule  qu'on  apper- 
ÇQ»ve. 

La  membrane  qui  fapjlTe  les  bronches  5c  la 
trachée- artère  , eft  le  plus  (bavent  enflammée  6c 
Ulcérée;  les  premières  font  remplies  d’une  humeur 
épaifle  , 6c  a (fez  fréquemment  fcmblable  à celle 
que  l’animal  rend  par  les  nafeaux-  La  face  in- 
terne des  os  qui  fervent  de  parois  aux  dirférentes  ca- 
vités du  nez  , 6c  la  doifon  cauilagiocufe  qui  les 
féparc , font  fouvent  cariées  6c  couvertes  de  pus, 
la  membrane  qui  les  tapifle  cft  ulcérée.  La  rate, 
le  foie  t 6c  les  reins  éprouvent  aufli  des  léfions 
qui  font  quelquefois  coniidérables  ; on  reconnoît 
celles  des  reins  par  le  pus  dont  les  uriaes  font 
chargées. 

On  trouve  quelquefois,  à l'ouverture  de  la  tête  , 
le  cerveau  plus  mou  6c  plus  flafque  que  dans  un 
animal  fain , une  plus  grande  quantité  de  férofitc 
dans  les  cavités  de  ce  vifccrc  ,les  glandes  engorgées  , 
6c  le  cryftalltn  terne  , fans  confiftance  6c  comme 
décompofé. 

Alaniire  de  procéder  à V ouverture  des  cada- 
vres , en  prenant  pour  exemple  celle  d’un 
• cheval  morveux . 

L'animal  étant  abattu , l’expert  procédera  à l 'exa- 
men des  vifeères  , de  la  manière  fuivante  ; il  ouvrira 
l'abdomen  par  deux  grandes  inci lions  qui  fe  croîtront 
dans  leur  milieu.  Apres  avoir  examiné  fupcrticicl- 
lcmenl  le  paquet  inteftinal  & l’cftomac  , il  les 
retirera  de  cette  cavité  , & il  les  ouvrira  dans  toute 
leur  étendue.  Ces  parties  renferment  quelquefois, 
une  quantité  prodigiculc  de  vers  de  toute  cfpëce  , 
dont  il  impotte  d’avoir  connoiflance  pour  l’avan- 
tage des  chevaux  à preferver;  on  iûfpeltçra  en- 
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fuite  les  antres  vifeères  renfermés  dans  cette  ca- 
vité ; le  foie  , la  rate  , le  pafteréas,  les  reins  , 6c 
les  autres  parties  ayant  été  vifités  extérieurement , 
feront  couvetts  5c  examinés  intérieurement.  En- 
fuilc , on  ouvrira  la  poitrine  , 6c  pour  cet  effet 
on  enlèvera  toutes  les  vraies  côtes  d’un  fcul 
côté  , en  prérëraut  néanmoins  le  côté  répondant  art 
nafeau  malade-  La  peau  & les  mufcics  intcrcoftaux 
ayant  été  coupés  entre  chaque  côte  , en  diri- 
geant rjneifion  du  fternum  aux  vettebres  dorfalcs, 
on  fcparcra  les  côtes  du  fternum  , 3c  on  les  frac- 
turera auprès  de  leur  articulation  avec  les  vertèbres 
dorlales.  Le  thorax  étant  ouvert  , 6c  les  vifeères 
qu’il  renferme  pouvant  être  examinés  facilement, 
on  les  paflera  fucccfljvcmrnc  eu  revue , avant  que 
d’en  ouvrir  aucun  ; la  plèvre  , le  mediaftin  , la 
fur  face  extérieure  des  poumons,  les  glandes  bron- 
chiques , thorachiques  ,5c c.  , avant  cté  iafpcâcs  , 6c 
leur  état  fe  trouvant  décrit , 1 expert  arrachera  les 
poumons , après  les  avoir  détachés  de  la  trachée- 
artère  5c  des  gros  vaitîcaux ; il  ouvrira  les  bron- 
ches depuis  leui  principe  jufju’à leurs  dernières  ra- 
mifications , 5c  il  décrira  exactement  les  vices  dont 
elles  pourroient  cire  attestées.  La  trachée-artère  fera 
également  ouverte  dans  toute  fon  étendue  , depuis 
fnri  inferrion  dans  la  poitrine  jufqti’à  fon  prin- 
cipe Jans  la  bouche;  on  examinera  l’état  de  fa 
membrane  intérieure  , qui  cft  tres-fouvent  le 
même  que  celui  de  la  membrane  pituitaire  ; de 
ceUîxamen  on  paflera  à celui  de  la  té;c,  la  peau  6c 
It^pufclcs  qui  la  recouvrent  étant  enlevés,  on  s’ar- 
mera d’un  rogne  - pied  & d’un  brochoir  ; on  cou- 
pera 5c  on  enlèvera  avec  précaution  les  os  du 
crâne , du  front  , 5c  du  nez , pour  mettre  le  cer- 
veau , le  cervelet , 1rs  finus  frontaux  , ethmoïdaux  p 
zitoinatiqucs , maxillaires,  Sc  les  fofles  nazales 
à découvert  ; on  examinera  ces  parties  avec  foin  ; 
& comme  pluficurs  font  doubles  , on  compa- 
rera celles  d'un  côté  avec  celles  de  l’autre  ; on 
ouvrira  le  cerveau.  L'engorgement  du  plexus  cho- 
roïde , la  férofitc  contenue  dans  les  ventricules , la 
laxité  ou  lainoliefle  des  glandes  pituitaire  5c  pi- 
ncale  , l'engorgement  des  corps  glanduleux  da 
cervelet  , l'hydropific  des  v entricules  olfaéïifs , enfin 
la  mollefle  de  la  mafle  cérébrale  font  des  accident 
afl.z  fréquens  dans  1a  morve  ; ces  parties  doivent 
donc  être  examinées  avec  loin  , & leurs  léfions 
appréciées. 

§°.  k' IL  Pourriture  épidémique  parmi 
les  bejiiaux. 

Ouverture  de  ceux  morts  de  l'épizootie  de 
1764  , par  M.  WiUiers.  ( Recherches  h i fla- 
nques & phy  ftques  fur  les  maladies  épi ^oo- 
tiques , par  Aï.  Paulet.  loin,  t , pag.  10 1 , roi.) 

On  trouvoit  beaucoup  degraifle;  les  chairs  étoient 
fUfqucs  . 5c  les  poumons  fur- tout  étoient  couvert* 
B b b b a 
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n'hydatidîs.  Ces  hydatides  n’ctoicnt  point  formées 
de  pellicules  mine*  , mais  de  membranes  épaiffes. 
La  plupart  rendoienl  une  liqueur  limpide,  quelques- 
unes  comcuoicnt  une  fétofité  jaunâtre. Toute  la  capa- 
cité de  la  poitrine  ctoit  inondée  d une  ferotite 
fanguioolcnte.  Les  fibres  nu  cœur  étoient  flafques  , 
tous  ces  animaux  avoient  le  foie  vicié  & rempli 
d’hydaîidcs  de  diverfes  grolîcurs  3 la  membrane  qui 
for  moi  t ces  hydatides  avoit  l'cpailTcur  , la  fermeté  , 
A:  la  couleur  de  la  cornée.  L’humeur  aqueufe 
qu'elles  contcnoicnt  ctoit  lalcc  » Si  quelquefois  tin 
peu  amère  j dans  quelques  fujets  la  cpulcur  du  foie 
étoit  d'un  noir  rougeâtre.  Lor  (qu’il  n’y  avoit  point 
d’hydatides , il  étoit  tout  fquirreux  > la  véficulc 
du  fiel  ctoi:  beaucoup  plus  greffe  que  dans  l'ctat 
naturel.  Les  vers  appelés  Douves  fe  trouvoien; 
fur- tout  dans  les  ramifications  de  la  veine-porte 
& dans  les  conduits  biliaires.  La  rate  , les  reins  & 
les  organes  de  la  génération  étoient  comme  dans 
l'état  naturel. 

Willicrs  difféqua  un  lièvre  mort  de  cette  ma- 
ladie ; le  foie  ctoit  plus  noir  que  dans  1 c:at  natu- 
rel , & rempli  d’hydatides  qui  rcffcnrbloicnt  â des 
grappes  de  raifin  , & qui  tenoient  à la  membrane  du 
loic  par  une  efpccc  de  pédicule  ; le  mefentère  avoit 
de  femblablcs  iiydatides  : l'hunicur  qu’elles  contc- 
noient  ctoit  fcmblable  à celle  du  corps  vitré  de  l’œil; 
le  coeur  étoit  ftafque. 

J.  VIII*  Pourriture  ; hydropijie  parmi 
les  moutons.  ™ 

Epizootie  fur  les  moutons  , par  M.  de  Mars. 
■(  Recherches  Hiflotiqius  O phyfiques  , Oc. 
tom.  i,  pag  347.; 

On  troavoit  les  principaux  vifccres  corrompus  ; 
le  foie  fur  - tout  étoit  le  plus  maltraité.  On  y 
obfcrvoit  une  grande  quantité  de  ces  vers  'plats  , 
connus  fous  le  nom  de  Douves.  L.-s  chairs  de  ces 
animaux  croient  piles  , 8c  n'avojrnt  point  leur 
faveur  ordinaire  3 en  général  toutes  celles  des 
moutons , tant  Uins  que  malades , qu’on  avoit  man- 
gées pendant  l’automne  Se  l'hiver  , étoient  fort 
infipiocs. 

Ouverture  des  moutons  morts  de  la  pourriture , 

pag.  x8i. 

On  trouve  preique  toujours  les  poumons  affeftés , 
arfemés  de  tubercules,  ou  de  plufieurs  hydatides 
leue  fur  face.  Souvent  la  couleur  de  ce  vifecre , 
mi  iitu  d’élre  d’un  rouge  pile,  cft  d'un  vert  noi- 
râtre , qui  pénètre  fa  (ubliancc.  Le  foie  cft  en- 
core plus  attaqué  3 il  paroit  être  le  fiege  prin- 
cipal de  la  maladie  3 fa  couleur  naturelle , d’un 
brun  foncé  & fanguin  , cft  changée  en  bleu  pâle 
& livide.  Sa  fubftance  , au  lieu  d’élre  ferme  Ac 
foliée , cft  molle  Si  fe  déchire  cotre  les  doigts  3 
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la  véficule  du  fiel  cft  flafque  3 elle  ne  contient 
qu’une  humeur  jaunâtre  ou  une  bile  diffoute  & cor- 
rompue. On  voit  â la  fuperficic  de  ce  irilccxe 
des  hydatides  plus  ou  moins  greffes  & profondes , 
remplies  d’une  férofité  claire  Se  limpide  , elles 
font  néanmoins  de  couleur  laitcufc  , Se  leurs 
parois  , comme  racornies  , léfiftcnt  affex  fortement 
au  fcalpcl.  La  plupart  font  tellement  tendues 
8:  remplies , qu’en  les  ouvrant  la  férofité  jaillit 
au  loin  Se  avec  force.  En  ouvrant  le  (mus  de  la 
veine  - porte  Si  Ce  s ramifications  , 00  les  trouve 
remplis  de  douves.  Les  inteftius  font  d’nn  blanc 
pâle  Se  livide  , fans  apparence  de  vaifleaux  rou- 
ges *,  ils  font  humides  Se  luifans  , preique  dia- 
phanes. La  graille  de  l’épiploon  & du  ruélcntcrc 
cft  citronnée  Si  mollaiTc.  La  lividité  & la  mol- 
lefic  affeélent  en  général  tous  les  vifccres  8c 
toutes  les  chairs.  Les  hydatides  qu’on  trouve 
dans  leurs  corps  ne  font  pas  plus  grotTes  que 
des  pois  3 mais  quelquefois  elles  deviennent  de 
la  grofTeur  d’un  oeuf  de  pigeon.  11  faut  ajouter 
a tous  les  fymptônies  procédons  que  l’halcine 
cft  prcfque  toujours  défagrcable  dans  cette  ma- 
ladie. 

$.  IX.  Mal  rouge  ou  maladie  du  Jung 
parmi  les  moutons. 

Maladie  rouge  , par  M.  l'abhe  TeJJier  , pag.  z f . 

Le  nombre  des  bêtes  que  j'ai  fiil  ouvrir,  dit  M. 
l’abbé  Te  (lier  ,tant  de  celle  qui  étoient  mortes  d.»ns 
les  diverfes  métairies  que  j’aivifitées,  que  de  celles 
du  troupeau  que  j’avois  en  expérience  , fe  monte  i 
ouatante- quatre  3 nombre  Que  j’ai  regardé  comme 
lu ftitânt  pour  avoir  des  militais  certains.  Après 
la  mort  les  corps  refioienl  affalffés  & applatis  , 
au  lieu  d’être  tendus  comme  i la  fuite  de  la  maladie 
du  fane , ils  étoient  long-temps  fans  contracter  de 
nuuvaifc  odeur.  J'en  ai  fait  couterver  au  mois 
de  juillet  pendant  trois  jours  , au  bout  dcfquels 
ils  ne  fenloien:  encore  rien.  Dans  ceux  que  j ai 
fait  ouvrir,  j’ai  trouve  en  général  toutes  les  chairs, 
blanches  8c  infiltrées , & lès  vailTcaux  fanguins  vi- 
des, i l’exception  des  hémorroïdaux  3 les  "landes 
des  aiffellcs , des  aînés , des  mâchoires  , du  mé- 
fentcrc,t  autres  , étoient  volnmineufes  , dures  , 
quelquefois  fehirreufes  , plus  ou  moins  brunâtres , Se 
elles  contenoient  la  plupart  une  humeur  aqueufe  oit 
fcmblable  â du  pus.  L'intéxieur  de  la  tête  n’a 
rien  offert  de  contraire  à l’état  naturel.  Dans  les 
corps  des  betes  qui  ' avoient  rendu  du  fang  par 
le  ncx,  on  voyou  encore  la  membrane  pituitaire 
cnfanglantee  3 d’autres  avoient  dans  le  fmus  de 
l’os  clhmoide  des  vers  tonds  & courts  f 1 ) pro- 


(1)  Cçs  infcftei  incommodent  les  moutons  j mais  on  ne 
croit  pas  qu'ils  les  rcndçnt  malades  1 & l***l  tUmnem  U 
mort. 
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dultt  par  une  mouche  qui  pond  dans  le  ner  des 
bêles  a laine  , & dont  elles  cherchent  i U ga- 
rantir dans  l'ardeur  du  foie  il  , fuit  eu  appuyât 
leur  mufeau  le  long  d’un  mur  , foil  en  plaçant 
lcjrs  têtes  fous  le  ventre  les  unes  desa^trci.  La 
picfencc  de  ces  vers  , dont  je  ne  p rit  ici  que 
pur  occafioo,  n’a  point  de  rapport  .v,'X  la  ma- 
ladie rouge.  Dam  la  poitrine  des  bêles  , qui  en 
étoirnt  mortes  , ainfi  que  dans  le  péricarde , U y 
avoit  le  plus  Couvent  une  fcroliic  touffe  lire  , abon- 
dante , & quelque  toi  s du  faug  , mais  rarement.  La 
plèvre  co.itenoit  beaucoup  de  ces  pctiics  poches 
remplies  d'eau  , qu’on  appelle  hydatides.  U s'eo 
trouvoit  même  dans  la  fubftitjcc  des  poumons , 
qui  éioient  en  partie  bruns  .gorgés  de  fan  g ou  en 
luppuration.  L'uuiiiciu  des  bronches  étoit  ép.iiffe  &. 
filandreulc  , & le  cœur  éloit  extrêmement  moilalTe. 
On  vnyoit  jprefque  toujours  un  épanchement  de 
fé  coûté  roullcâtrc  dans  le  bas-ventre  , dont  tous  les 
vifeères  étoiect  pâles,  Le  foie  , plusjgros  qu’il  u’cft 
ordinairement  , renfermoit  plus  ou  moins  de  ccs 
vers  plats  ( » ) qui  font  placés  dans  les  pores 
biliaires  , dans  le  conduit  hépatique  & dans  la  vé- 
ficulc  du  tic!  des  animaux  iujtts  à la  pourriture. 
Souvent  même  dans  de  jeunes  bêtes  ii  éloit  jaune, 
pourri  , & exhalojt  une  odeur  inle&c.  11  avoit 
ai  (Tr  quelquefois  des  bydaiides  ; mais  c'etoit 
fur -tout  dans  la  coiffe  ou  dans  l’épiploon  qu'il  s’en 
trou  voit  un  plus  grand  nombre.  La  vcüculc  du 
fcci  éloit  prominente  & diffendue  par  une  abon- 
dance de  bjjle  , d’un  vert  forcé.  Les  deux  premiers 
ctionucs  cootenoj^tt  bc.;r:conp  de  matières  alimen- 
taires j on  ne  pi  A cp  iSe  un  examen  exaét.  Les  deux 
poumons  parurent,  urnii  que  les  reins  , dans  une 
putréfaction  complctte.  ^1* fTî  ranimai  , avant  fa 
mort , rendoi:-il  par  les  tfaicaux  une  humeur  pu- 
jiforme  & fétide  , & il  fortoit  du  pus  par  le 
canal  des  urines. 

§.  X.  Claveau. 

Ouverture  <Tunc  brebis  morte  du  claveau  , par 
M.  Bord . CR  cherches  hijï  crique  s O phyfi- 

ques  y Oc.  tom.  i , pàg.  173-  ) 

Avant  de  l’ouviir  on  remarqua  pilleurs  bou- 
tons fous  le  ventre  , en  deddins  des  coiffes  , des 
épaules,  autour  du  cou  , & de  la  gorge»  ils  fc 
mon  tr  oient  fous  Ja  forme  de  tumeurs  blanches , 
rondes,  plates,  de  deux  , de  troi» . & de  quatre 
lignes  de  diamètre  ; ils  n’intéreffoient  que  le 
tégument , & fuivoient  le  mouvement  qu'on  leur 


O)  Linraun  ir«  dc:igne  fops  le  nom  âefafctola  hépa- 
tite , Sc  k*  jrenj  de J»cii»pjs»se  les  appellent  douter^  parce 
qu'il*  imaginent  qq^iimo u turts  ne  les  contraient  que 
quand  ils  p.i  llem Hsfl*  le*  ptintei,  oê  croit  la  douve  ( q«î  r,ç 
vient  que  dan#  lei  littAHwiidct.  Ces  vtti  meurent  auili-tôt 
aptvi  qu’on  les  a ôte  du  foie» 
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donnoît.  La  tête  n’étoit  point  attaquée  , on  re- 
marqua feulement  qu’un  des  yeux  étoit  plus  tttne 
que  l’autre  , & que  la  cornée  avoit  perdu  fa 

tranfp.ueace.  Ou  ne  vit  que  deux  boutons  fut 
la  langue  & deux  de  flous  ; la  peau  , dans  ces 
régions  , s’en  detachoit  aufli  facilement  que  celle 
d'une  langue  bouillie.  Les  nattait  x étoicut  en- 
core couverts  d’uu  telle  d’bumeut  Unieufe  , de  cou- 
leur de  Café.  » 

L'épiploon  parut  d’un  couleur  terne  , blafarde» 
•3c  rougeâtre.  La  g t ai  fie  en  étoit  Caftante  , faut 
avoir  la  confittancc  de  celle  des  moulons  fai  as. 
Le  foie  étoit  de  couleur  de  vert  obfcur  j celle 
couleur  pénétroit  d’une  ligne  environ  en  plu- 
fleurs  endroits  de  fa  fubftatice  , Ci  l’cfpccc  d'é- 
corcc  qui  en  rcfultc.it , c:oit  caftante  comme  du 
foie  un  peu  cuit.  La  véficulc  du  fiel  parciffoit 
flafquc  & avoir  contenu  plus  de  bile  que  dans 
l’étal  naturel  , & une  bile  pins  liquide.  La 
membrane  interne  , plifféc,  Ci  lâche  (lu  premier 
cftomac  , étoit  de  couleur  verte  5:  parfemcc  d'une 

firodigieufe  quantité  de  pullules  blanches , lco:i:u- 
aires  \ celles  du  feuillet  étoicut  fouvent  lèches  , 
mais  celles  de  la  caillette  étoient  comme  fluides 
& mêlées  avec  une  humeur  bilieufc  Ircs-abonJante. 
J'ai  trouvé  fouvent  dans  ce  dernier  cftomac  des 
égagropiies  ( t ) , c’cft-i-dirc  » des  corps  ar- 
rondis , formés  de  laine  recouverte  d’un  mucus 
durci.  Prefque  toujours  la  vefiîe,  qui  étoit  petite 
Ce  comme  racornie  , ne  contenoil  point  d’urine  ; 
quelquefois  elle  en  conrenoît  de  (ânguinolcnte; 
toutefois  les  reins  paroiffoient  fort  Lins  j les  ia- 
teftius  étaient  vides  , & ne  préfentoient  aucune 
trace  d’inflammation. 

Les  effets  qui  viennent  d’être  rapportés  , n’é- 
toient  pas  au  même  degré  dans  les  bêtes  qu'on 
ouvroit  au  commencement  ou  au  milieu  de  leur 
maladie.  De  trois  autres  que  j'ai  fait  ouvrir  pour 
objet  de  comparaifnn , l’une  étoit  attaquée  du  tour- 
noiement; une  autre  étoit  menacée  de  la  pourriture  , 
Sc  une  troiiième  piroilToit  fort  faine.  On  n'a 
trouve  dans  la  première  qn’un  amas  d'hydalidtfi 
placé  entre  le  cervelet  A:  le  cerveau } la  féconde 
a offert  les  principaux  phénomènes  de  la  maladie 
rouge  î un  foie  volumineux  commençant  à fe  pour- 
rir & rempli  de  douves , Ce  l’épiploon  parfemé 
d’hydalides  j ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  qu’il 
y a des  rapports  entre  celle  maladie  & la  ma- 
ladie rouge.  La  troiliéme  brebis  n’avoît  que  deux 
douves  dans  le  foie.  Je  crois  qu'en  général  on 
peut  affurer  que  lous  les  moulons  de  la  Sologne  , 
tant  qu’ils  relient  dans  le  pays  , ont  plus  ou 


(il  C*eft  alors  que  , H.tm  beaucoup  d’endroit#  , on  prend 
pour  des  gobes,  données  exprêt  pour  empoitbanec  le  bétail  » 
ces  égagropiies  , produits  ou  par  les  Hocon#  de  hjr.e  qut 
s'attachent  aux  broullailles , fit  que  les  moutons  avalent  avec 
les  feuilles  qu’ils  broutent,  ou  par  l’habitude  ou  font  ce* 
animaux  de  le  lécher , &:  peut-être  par  l’une  fle  par  lau«* 
caufe» 
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moins  de  difpofiiion  i la  pourriture.  Des  bou- 
chers ont  tué  des  bêtes  i laine  , attaquées  de  la 
maladie  rouge  > ils  en  out  vendu  8c  diliribué  la 
çhair  , fans  qu'on  fe  foit  apperçu  qu'aucone  des 
perfonnes  qui  en  ont  mangé  en  ait  été  incom- 
modée. 

Supplément  fur  la  maladie  du  fan  g , par  AJ. 
tiibbë  TeJJier,  pag.  8s. 

Lorfqu’on  ouvre  le  corps  d’une  bête  morte  de 
cette  maladie  , les  vaiiTc.rjx  de  la  peau  8c  ceux 

3ui  font  les  plus  fiipcrticiels  paroillcot  remplis 
e fang  , & les  chairs  font  violettes.  On  trouve 
les  inteftins  & la  caillette  vides.  Les  trois  autres 
eftomacs  font  toujours  pleins.  Les  matières  que 
contient  le  feuillet  font  dcilcchées  ; la  rate  , 
plu*  voluirincufe  que  dans  l’état  ordinaire  , crt , 
ainft  que  le  cerveau  , gorgée  de  fang  j ce  qui 
a fait  douner  aufli  à la  maladie  le  noui  de  fang 
de  rate . 

§.  XI,  Maladies  de  la  poitrine . 

Obflru.lion  des  poumons  , par  Al.  l'abbé  Tef- 
jier.  Voyez  encore  le  Aténioin  que  Aï.  Barrier 
a envoyé  à la  Société  Royale  Je  AUdecinc , 
fur  ceite  maladie . 

Un  fermier  ayant  fait  tuer  une  vache  qui  fut  ou  • 
verte  fous  mes  yeux  (t) , j'examinai , dit  M.  l'a  bue 
TefGer,  d'abord  ia  poitrine ,pcrfuadé  qu’elle  étoit  le 
principal  fiége  du  mat  Je  trouvai  la  plèvre  par- 
lemée  de  petits  corps  arrondis , durs , 8c  adhérens, 
dont  la  fubftancc  rcfTcmbloit  a de  la  craie , ou  à 
cette  matière  qu’on  voit  fortir  des  dépôts  gouteux  ; 
les  deux  poumons  étoient  prcfque  entièrement  déf- 
organifés , li  l’on  en  excepte  environ  la  douzième 
partie  de  l’un  d’eux  ^ ce  n’étoit  plus  qu’une 
roafie  de  concrétions  blanchâtre*,  dures  comme  des 
piètres,  & d’un  poids  fi  conlîdérablc  , que  les  pou- 
mons pefoient  cnfcmble  cinquante  livres. 

Cet  état  de  la  poitrine  étoit  caufe  qu’avant  fa 
mort  la  bctc  ne  mangeoit  que  quand  les  alimens 
étoient  placés  i une  certaine  hauteur.  On  ne  la 
menoit  plus  aux  champs,  parce  qu’elle  ne  pouvoit 
y paître  ; car  il  lui  tailoit  être  dans-  une  altitude 
trop  gêna  ne.  Le  cœur  étoit  fain  ; il  avoit  la  li- 
berté de  fes  mouvemens  fous  une  voûte  impar- 
faite, formée  par  les  deux  poumons  endurcis  ; la 
pointe  du  cœur  étoit  hors  de  la  voûte. 

La  plupart  des  vifccrcs  du  bas- ventre  me  pa- 
rurent en  bon  état.  Les  quatre  cftoinacs  & les 
ioteftins  conlcnoicnt  des  matières  alimentaires 


(O  L’ouverture  en  fut  faite  pu  le  tîcur  Pclc , frtifte  vé- 
térinaire , réftdant  i Tonry  , eu  Beau  ce  . ou  il  s’eft  établi  , 
apte*  avoir  fait  det  crudct  diftingiHc*  i l’ccole  de  Charcn- 
ton. 


dans  les  différons  degrés  de  digeftion  oû  elles  dé- 
voient être.  La  rate  n’avoit  aucune  altération.  Je 
vis  quelques  duretés  dans  le  foie;  ce  que  je  n’at- 
tribuai point  particuliérement  i la  maladie  , parce 
qu’il  s’en  rencontre  de  fcmblables  dans  le  foie  ries 
animaux  de  cette  efpèce  qu’on  tue  dans  les  bouche- 
ries , 8c  qui  n’ont  donné  auparavant  aucun  fîgne  de 
dérangement  de  fanté.  Les  glandes  du  méfcntcrc  , fi 
fujcLcs  x être  engorgées  , ne  l’étoient  point  ; il  n’y 
avoit  aucune  apparence  de  concrétions  aux  reins;  les 
uretères  & la  veflîe  ctoicnt  en  bon  état  ; mais 
on  appcrcevoit  dans  le  péritoine  des  concrétions 
pareilles  à celles  de  la  plèvre  ; quelques  * unes 
ctoient  oblongucs  , noires  au  milieu  , & blanches 
aux  extrémités;  ce  qui  me  fît  penfer  qu’elles  n’c- 
toient  point  encore  a leur  point  , 8c  qu’elles  ne 
s’étoient  formées  qu’après  celles  de  la  plèvre  que 
j’avois  trouvées  entièrement  blanches.  La  giande 
portion  de  la  coiffe  ( de  l'epiploon  ) eu  avoit  un  plus 
grand  nombre^  la  petite  portion  en  étoit  toute 
remplie.  On  peut  évaluer  i trois  livres  le  poids 
de  ces  dernières  concrétions  , qui  étoient  blanches 
8c  grolTes  comme  des  balle;  de  moufquet  d’un  fort 
calibre  ; la  portière  ( la  matrice  ) n’avoit  rien  de 
particulier;  mais  les  ovaires,  fur-tout  celui  du  côté 
droit  , étoient  d’un  volume  confidérable  ; on  y 
fentoit  de  la  fluéhiatjon.  11  en  fortit  , quand  on 
les  ouvrit , une  matière  jaune  comme  au  lue  de 
chelidoinc  8c  mclcc  de  grains  crétacées. 

La  chair  , la  peau,  1 intérieur  de  la  tète,  les 
glandes  fiilivaires  , 8c  les  autres  parties  du  corps 
ne  ditferoient  pornt  de  ce  qmjp  voit  dam  les 
animaux  fains.  Aucun  des  orglHR  de  la  digeftion 
n’avoit  1a  moindre  aité/alion. 

On  m’a  alluré  qu'on  avoit  trouvé  des  phéno- 
mènes abfolument  fcmblables  dans  toutes  les  va- 
ches de  la  même  étable  lorfqu'on  les  avoit  tuées. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c'elt  que  toutes  celles 
qui  y étoient  alors  renfermées  avoient  des  fymp- 
tôires  non  équivoques  de  la  maladie.  Les  hommes 
qui  ont  mangé  la  chair  de  ces  bêles  n’en  ont 
point  été  incommodes , comme  on  me  la  certifié. 

• 

Inflammation  de  poitrine  dans  les  chevaux  ; 
par  AI.  Cabhe  Teffitr . 

A l'onvcrture  des  corps  des  deux  premiers , on 
trouva  le  cerveau  8c  toutes  les  parties  contenues 
dans  le  bas -ventre  en  bon  état  ; on  remarqua 
feulement  que  les  vaificaux  fanguins  ctoiert  vides, 
ce  qui  ne  dut  ne  pas  furpremire  à caulc  du  nom- 
bre des  faignées  qui  avoient  été  faites.  Le*  pou- 
mons , fur -lotit  le  poumon  droit,  ctoicnt  gorgés 
de  fang.  Les  bronches  étoient  remplies  d'une  ma- 
tière jaunâtre  , épaiffe , picfquc  coagulée,  qui  le 
prolonge  oit  dans  la  trachée  - artère  jufques  dans  la 
bouche  8c  dans  les  na féaux . 

Le  corps  du  Uoifiémc  cheval , dont  la  mala- 
die dura  vingt -deux  jours,  exhaloit  l’odeur  fa 
plus  iofcétc.  Tout  y étoit  délorganilé.  Les  reins 
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étoient  atfaqués  comme  le  foie , verts  fie  fccs  in- 
térieurement. Les  poumons  éloiert  flafqucs  , d'un 
rouge  obfcur  fit  livide.  On  y rcmarquoit  quelques 
petites  lumenis  , fcroblables  à celles  de  l'extérieur , 
mais  rondes  de  plus  epaifles.  Le  coeur  paroiffoit 
plus  gros  qu’à  l'ordinaire  *,  le  ventricule  droit  ccn- 
leiiou  uo  tang  très-noir.  Un  caillot  de  fang  tiré 
de  la  veine- cave  inférieure  étoil  noir  à la  partie 
tuuéiKuic  de  ce  vaifleau  , tandis  que  la  partie 
lapîus  éloignée  du  cœur  contenait  un  (ang  jaune, 
fit  icmblable  j la  couenne  qui  couvre  le  Ur.g  des 
pleurétiques.  Les  autres  vilccres  du  bas -ventre  & 
de  la  poitrine  étoient  faim.  On  n’ouviil  point  la 
tête. 

§.  XII.  Vertige  parmi  les  moutons 
& les  bues  à cornes . 

Ouvert  un  de  ceux  morts  du  vertige  ; ( pag.  x8 $ fit 
191  ) de  V ouvrage  de  M.  Poulet . 

L’ouverture  des  corps  fait  voir  conftamment,  dans 
les  bêtes  à cornes,  des  hydatides  ou  veilles  pleines  de 
féiofilé  , quelquefois  plûfieurs , le  plus  louvent  une 
feule  , placées  à la  fupcificic  du  cerveau.  Ou  en  a 
trouvé  aulft  dans  les  ventricules  de  ce  vifcère. 
On  y a vu  quelquefois  de  petits  vers  vivans, 
de  differentes  grolTcurs  , les  uns  tous  blar.es  , les 
autres  grisâtres  fit  tachetés  de  noir  fur  le  dos  ; ces 
vers  rongent  queiqufois  le  crâne  , au  point  de  fc 
faire  jour  au  travers , fi  l'animal  ne  luccomboit 
toujours  avant  i la  violence  de  la  maladie.  Dans 
les  bêtes  â coroes , on  a remarqué  le  plus  fouvent 
dans  ces  hydatides , outre  une  ferofilé  limpide,  un 
fediment  au  fond,  femblablc  à une  craie  friable, 
mêlé  dans  un  mucus  épais. 

Wepfer  ouvrit  le  corps  d'une  géniffe  attaquée 
de  vertige;  il  trouva  la  partie  gauche  du  cerveau 
plus  molle  que  dans  Tétât  naturel , fie  comme 
bouffie  ; ayant  comprimé  la  fubftaoce  plus  ferme  , 
il  fit  jaillir  une  ferofilé  très  - limpide  qui  fortit 
avec  force  de  l'autre  côté.  Il  trouva  dans  le- 
vcntricule  gauche  une  liydalide  plus  grofTe  qu'un 
ccuf  de  poule  , fit  dont  l’infeitinn  ctoit  marquée  par 
une  rudefle  au  toucher  , femblablc  â de  pcli:s 
grains  ou  fcmences  de  pavot  blanc.  Ce  ventri- 
cule ctoit  une  fois  pics  grand  que  l'autre.  Tout 
le  relie  du  cerveau  étoit  foin. 

$.  XI IL  Maladies  chroniques . 

Extrait  des  ejfais  fur  les • eaux  aux  jambes 

des  chevaux  i par  M,  Hu\ard  ,in  8°.  1784. 

L'ouverture  des  chev^tfx  affrétés  d ’eaux  depuis 
un  certain  temps , laifle  voir  toute  l'habitude  du 
corps  privée  de  graille  , les  vifcéres  du  bas -ventre 
pour  ainii  dire  te  es , parfemes  d’obûiuûiocs,  fur-tout 
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auméfenlcre  & au  pancréas;  le  foie  cft  fquirreux, 
très-volumineux  , fit  grisâtre  ; on  trouve  des  amas 
confiderablcs  d'cxcrémens  dans  les  gros  inieffins  ; les 
inteftins  gicles  iont  rétrécis,  ils  contiennent  quel- 
quefois beaucoup  de  vers  ftronglts;  Tcftvniac  cft  lôu- 
vcnl  rempli  d’un  plus  ou  moins  giand  nombre 
de  vers  ocllres  ; d'autrefois  il  n'exifte  aucune  trace 
de  ces  infeétes.  Le  poumon  fit  toujours  en  mau- 
vais état  ; l’un  ou  l'autie  de  fes  lobes  tft  cbftrué, 
fit  couvert  <ic  tubercules , dont  l'intérieur  eft  rempli 
d'une  matière  crétacée.  Le  péricarde  ne  contient 
que  peu  de  liquide  ; le  fang  dans  le  cccjr  & dans  les 
gros  vaifleaux  cft  épais  , noirâtte  , & vifqueux.  La 
membrane  pituitaire  cft  fouvent  épaiffe  , relâ- 
chée , fpongieufe  , 3C  abreuvée  d’une  mucofitc  jau- 
nâtre ; les  fines  frontaux  fie  maxillaires  font  sou- 
vent remplis  de  la  même  humeur  fie  dans  le 
même  état  ; mais  tous  ces  accidens  font  communs 
à pluficurs  autres  maladies  chroniques;  ils  peuvent 
d’ailleurs  être  la  fuite  de  Tâgc  ou  du  travail.  La 
diffcAion  des  jambes  malades  fait  voir  la  peau 
plus  épaiffe  que  dans  l’état  naturel  , d’un  tiflil 
lâche  fie  fpongieux  , percée  d’outre  en  outre  dans 
plusieurs  endroits;  le  tifïo  ccliulniic  eft  engorgé  , 
coucnneux , rempli  d'une  humeur  jaunâtre  , fie  plus 
ou  moins  épzifîe  , félon  l'ancienneté  du  mai;  les' 
vaifùaui  fan  ceins  font  variqueux  ; les  lymphatiques 
font  trèsfenftblcs  à la  vue.  Dans  les  jambes  qui  ont 
clé  guéiies,  mais  cù  il  cft  refté  de  l'engorgement, 
comme  il  arrive  lorfque  ces  maux  ont  fait  quelques 
progrès,  la  peau  & le  tiffu  cellulaire  forment  une 
leulc  mafic  olanchâtrc  , ires  - Jure  , adhérente  aux 
gaines  des  lendccs , fie  dans  laquelle  ou  appercoit 
peu  de  vaifteaux  langui  ns.  Lorfqu’il  exifte  des 
queues  de  rats  , la  peau  dans  ccs  endroits  eft  dure* 
scche  y écaillcufc  , fie  pour  ainfi  dire  déforganiiée  ; 
elle  réfifte  au  fcalpel  , fir  on  y rencontre  des  pa- 
quets de  fibres  tortillés  en  fpirales  , i peu  prés 
comme  les  noeuds  des  arbres  ; s’il  y a des  poi- 
reaux , leurs  racines  s’étendent  en  divergeant  , 
fie  elles  Ce  portent  quelquefois  jefques  fur  les  gaines 
des  tendons , avec  Icfqucllcs  elles  parojlTent  Ce  con- 
fondre; d’autrefois  ccs  tacincs  font  entortillées 
comme  celles  dont  nous  venons  de  parlée,  fié 
elles  forment  un  fiifccau  ifole.  En  général,  lors- 
que la  maladie  cft  ancienne , la  fubftancc  olTeufe 
paroît  ramollie  fie  plus  volumincufe  ; l’os  du  pa- 
turon fie  celui  de  la  couronne  font  parfémés  d’ciol- 
tofes  ; on  en  rencontre  fréquemment  ailleurs , fie 
(cuvent  les  cartilages  latéraux  de  Los  du  pied  font 
oiTiliés  dans  des  fujets  de  fept  â huit  ans. 

Ouverture  d’un  cheval  afftelê  tT un  clou  de  rue , 
rendu  incurable  pur  la  prCfence  des  eaux  aux 
jambes  ; par  le  même . 

Je  trouvai  , en  difTéquarrt  l'extrémité  , uo 
abcès  dans  le  paturon , répondant  à pluficurs  autres 
parfemés  entre  les  tendons  fit  autour  de  la  cou- 
ronne» La  matière  qu’ils  1 enfer  moi  cm  étoit  connu* 
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celle  du  pied  , avec  laquelle  elle  communiquoit 
par  la  gaine  des  tendons,  c'eft-â-dire,  grusne- 
leufc  Ôc  jaunâtre  ; elle  avoit  aulli  pénétré  dans 
l’articulation  du  paturon  avec  la  couronne.  Les 
os  Si  les  cartilages  étoient  rouges;  l’articulaire 
fie  le  bord  de  celui  du  pied  qui  lui  répond  étoient 
noirs.  La  carie  du  premier  s’étendait  d'environ 
une  ligne  de  profondeur  dans  l’endroit  ot\  le 
clou  avoit  porté.  Le  tiflu  cellulaire  de  la  jambe 
étoit  infiltré  d’une  lymphe  jaunâtre  Si  êpailTc. 

Ou  venure  d’un  cheval  mort  à la  fuite  de  la  re- 
père uffion  des  eaux  aux  jambes  i par  le  meme. 

Je  trouvai  une  tumeur  â la  rate  , du  volume  fie 
de  la  forme  d’un  chapeau  ; clic  renfermoit  une 
très  - grande  quantité  de  pus  fereux  , grisâtre  fie 
de  mauvaife  odeur  ; tous  les  vifeères  voifins 
étoient  enflammés  ; la  velïîe  contenoit  un  peu 
d’erine  purulente  ; ce  vifcére  étoit  enflammé  fie 
d’un  tiflu  plus  épais  que  dans  l'état  naturel. 

Les  poumons  regorgeoient  d’un  fang  noir  Sc 
épais;  ils  étoient  parfcmés  de  tachcsbleuâtres  , figns 
du  fphacclc.  L’animai  cfl  mort  rendant  du  pus  â 
pleins  nafeaux.  Les  poumons  étoient  très-enflam- 
rr.és,  & remplis  d'abcès  plus  ou  moins  formés, 
dont  quelques-uns  s'ouvroient  dans  les  bronches. 
Il  y avoit  aulfi  beaucoup  d'obfiruStioas. 

Ouverture  d* un  cheval,  mort  fijfleur  ou  cornard ; 
par  le  meme. 

La  capacité  de  la  poitrine  étoit  très-refTerrée  ; 
toute  l’arrière  ^bouche  étoit  enflammée  ; le  larynx, 
le  pharynx  , fie  les  parties  environnantes  étoient 
icmplics  de  fang  extravafë , noires , fie  gangrenées  ; 
les  trompes  d’euflache  le  trouvoient  pleines  d’une 
matière  épaifle  , recuite,  fie  d’une  fétofité  roufle  Sc 
fangunolenle;  le  fyftêmc  pituitaire  ctoit  très-en- 
flammé ; les  cornets  du  nez  fie  les  cavités  nafalcs 
étoient  remplis  de  pus  fie  de  fang  (i). 

Ouverture  d’une  jument , devenue  cornard  après 
la  repercufjion  du  farcin  ; par  le  meme. 

Je  trouvai  la  trachée-artère  fie  le  larynx  en- 
gorgés ;cc  dernier  étoit  parfeméde  chancres  dans  dif- 
f crcns  états , quelques  - uns  fongueux^,  très-  larges  , 
d'autres  plus  petits  , en  train  de  gjcrifon.  La  poi- 
trine étoit  faîne.  C'éloit  une  vraie  mélalWc  de 
l'humeur  farcineufe  lur  ccs  parties. 

Idem. 

M.  Péan  , vétérinaire  diftingué  dans  la  capitale, 
a Vu  un  cheval  farcineux  devenir  cornard.  Il  trouva , 


(i)  Quelque*  chevaux  cornards , que  M.  Pcnchaud  a vu 
eHfféquer  i frl.  Lato  fle  père,  avoient  les  cartilages  du  larynx 
00i6te. 
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â l'ouverture  du  corps , le  larynx  parfemé  de  dif- 
férons tubercules  durs  fie  téuitens,  qu’il  regarda 
comme  de  vrais  boutons  de  farcin  , Si  qui  viahcfl»- 
blablcmcnt  étoient  la  caufe  du  cornage. 

Idem  y après  une  inflammation  de  poitrine. 

On  trouva  des  obArttâions  dans  les  poumons, 
fie  une  adhérence  de  ceux  ci  au  diaphragme. 

M.  Barricr  , vétérinaire  à Chartres,  a vu  un  cas 
de  celte  nature  , mais  dans  lequel  le  bruit  ne 
fc  faifoit  entendre  que  par  la  narine  gauche. 
M.  Barricr  a trouve  , en  dilTéquant  la  tetc  , un 
bout  de  ruban  placé  derrière  le  corne*  du  nez  , du 
côté  gauche  ; ce  cornet  étoit  ulcéré  fie  enflammé  , 
aiufi  que  les  parties  environnantes. 

Idem  y à la  fuite  de  la  gourme. 

M.  Barricr  a trouvé  la  membrane  intérieure 
de  la  trachée-artère  cpaifle  de  plus  d’un  pouce 
dans  prefque  toute  fa  circonférence  , fit  dans  toute 
l’etendue  du  canal  jufqucs  dans  les  bronches  ; 
dans  quelques  endroits  la  cavité  de  la  (rachéc-artèie 
étoit  i peine  capable  de  recevoir  le  petit  doigt , 
fie^dans  autres  une  plume  i écrire;  le  poumon 
fe  relTentoit  peu  de  cet  engorgement  , mais  le 
larynx  fit  l'arrière-bouche  étoient  i peu  près  dans 
le  même  état. 

Idem  y après  une  indigeflion . 

Je  trouvai  , à l'ouverture  du  bas -ventre  , l'ef- 
tomac  diflendu  par  une  quantité  prodigieufe  de 
fourrage;  les  inteftins  étoient  très-volumineux  fie 
très-pleins.  La  poitrine  étoit  faine  , ainfi  que  la  tra- 
chée- artère  , le  larynx  , fit  les  nafeaux.  Ces  partie* 
paroilToient  avoir  leur  conformation  naturelle. 

S XI  F.  Maladies  parmi  les  poi (forts . 
Epizootie  fur  les  poijfons  en  17x1 , par  Scheu-[cr. 

( Recherches  de  AI.  Paulet , tom.  x , pag.^  1 Sf . ) 

On  trouva  dans  tous  ces  poiflons  la  véficule 
du  fiel  extrêmement  gonflée , fit  des  puitules  rou- 
geâtres dans  tous  les  vifeères  (l). 

§.  X F.  Maladies  parmi  Us 
pigeons. 

Ouverture  des  pigeons.  ( Recherches  de  AI. 

Paulet  y pag.  341.) 

On  voit  quelquefois  des  colombiers , 4k  des 
poulaillers  dévafiés  en  très-peu  de  temps  par  do* 


(i)  On  trouve  encore  «pelqué*  remarque*  fur  le*  maladie» 
de*  paillon* , dan*  le  premier  volume  de;  Mémoire*  de  la 
Socitt  éroyalc  de  Médscinc,  pag,  24  a,  , 

mortalités^ 
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Mortalité;.  Tl  y a quelques  années  qu*a  Paris  il 
y en  eut  une  le  mutable  parmi  les  pigeon'.  On 
voyoit  périr  les  uns  dans  uti  excès  de  graille  , les 
autres  extrêmement  maigres.  Dans  les  uns  & dans  les 
autres , ou  trouvoit  toujours  le  jabot  plein.  Le 
guin  qui  y étoit  contenu  , a voit  une  odeur  vi- 
neufe  dans  les  premiers  ; mais  dans  les  maigres , 
cette  odeur  étoit  acide  avec  un  commencement 
de  putridité.  On  trouvoit  de  l'eau  épanchée  dans 
la  cavité  du  bas- ventre. 


§.  XV.  Observations  fur  diverfes  maladies 
des  animaux  , dont  les  corps  ont  été 
ouverts  & examinés  par  Al,  Hagard* 


*°«  Ouverture  drun  cheval  mort  le  troijième  jour 
d tint  fuper purgation  occafionnée par  C ellébore* 

L’eftomac  8c  les  inteftins  grêles  éîoient  enflam- 
mes j 1a  membrane  veloutée  étoiî  excotiée  , gan- 
grenée , 8c  s’enlevoit  ai  Cernent  par  lambeaux. 

**•  D'un  cheval  mort  d la  fuite  de  üufage 
des  fri  fiions - mercurielles  fr  d'un  purgatif 
donné  mal  à propos. 


Les  vifccres  du  bas -ventre  étoient  fai  ns  ; l’ef- 
tomac  feulement  paroifloit  un  peu  enflammé.  II 
y avoit  du  fang  épanché  dans  la  poitrine  ; les 
poumons  très  - enflammés  , étoient  gotccs  d’un  fang 
noir  8c  épais.  La  dure  - mère  étoit  enflammée  ; les 
vaj  fléaux  du  cerveau  étoient  très -engorgés , 8c  un 
épanchement  fanguin  (è  trouvoit  entre  les  menynges 
8c  ce  vifeère;  les  ventricules  du  cerveau  étoient  rem- 
plis d une  eau  fanguinoiente  ; les  plexus  choroïdes 
étoient  engorgés. 

3°*  D'un  mouton  après  une  mort  fubite • 

Le  ventre  étoit  météorifé  ; l'abdomen  étoit  rem- 
pli de  fang  ; celui  qui  fe  trouvoit  placé  fur  les 
mufcles  abdominaux  étoit  coagulé  , coucûneux*, 
& d’un  rouge  foncé  ; celui  qui  étoit  répandu  dans 
le  refle  de  la  cavité  du  bas-ventre  étoit  très  - féreux 
8c  plus  pâle  | la  rate , d*un  volume  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  l’ctat  naturel  , étoit 
cHlacérée , elle  ornoit  dans  fon  milieu  une  plaie 
d’environ  deux  pouces  de  longueur;  tout  les  autres 
vifccres  étoient  faios  : les  vaiiîeaus  fanguins  étoient 
vides  (t).  6 


4**  D'un  cheval  mort  d'une  maladie  nerveufe , à 
la  fuite  d'un  grand  travail  à l'ardeur  du 
foUiL 

La  fubflance  corticale  du  cerveau  étoit  faine  , 


(i)  Ii  eft  probable  que  ce  mouton  avoit  reçu  quelouc 
Coup  dans  La  région  de  la  rate. 

Médecine,  Tom . i/. 
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mais  la  fubflance  médulairc  étoit  dans  un  véritable 
état  de  fonte;  une  férofité  rouflitre  8c  très-abon- 
dante , dans  laquelle  nageoient  les  plexus  choroïdes 
8c  des  débris  de  la  fubfUncc  du  Arvcau  décompoféc , 
en  tenoit  lieu  ; tous  les  autres  vifcèics  ont  part 
être  en  bon  état. 

5°.  D'un  cheval  more  d'indigejiion. 

Les  vaifïcaiix  extérieurs  du  bas-ventre  étoient 
engorgés  , 8t^ol u mi neux  ou  variqueux.  Il  y avoit 
mciéorifation  même  avant  la  mort.  Les  gros  in- 
teflins  étoient  extraordinairement  diflendus  par  un  v 
fluide  aériforme;  les  veines  méfemériques  étoient 
très-  volumineuses  , 8c  pleines  d’un  fang  très -noir  ; 
l’cflomac  fe  trouvoit  rempli  3c  extrêmement  dil- 
tendu  par  du  foin  Sc  par  de  l’avoine , qui  cxhaloient 
une  odeur  aigre;  le  pylore  étoit  rc  (Terré  fortement; 
la  membrane  interne  des  inceflins  grêles  ctoit  en- 
flammée, tapiflée  d’une  matière  é paille  , vifqueufe, 

8c  iauuÂtrc;  elle  contenoit  beaucoup  de  bile.  Les 
alimens  contenus  dans  les  gros  ir.teflins  étoient  peu 
digérés;  il  y avoit  aulli  plutieurs  graviers  tiès-noirs  ; 
la  membrane  interne  du  reébim  étoit  plus  enflanxmee 
8c  parfemée  de  petits  filets  de  fang;  le  foie  8c  la  veine- 
porte  regorgeoient  d’un  fang  noir  8c  coagulé  i les 
autres  viicère^Ju  bas-ventre  étoient  (ains.  Dans  la 
poitrine,  la  membrane  externe  du  lobe  gauche  du 
poumon  étoit  foulevée  8c  diflcndfie  par  beaucoup 
d’air , fur-tout  d l’apcndicc  antérieure  , qui  refTem- 
bloil  i une  grofle  hydatide.  Le  poumon  étoit  rempli 
de  fang  très-noir;  il  n’y  avoit  point  de  férofité  dan* 
le  péricarde.  Le  ventricule  poftérieur  du  cœur  étoit 
vide;  l’intérieur  ne  contenoit  que  peu  Je  fang; 

8c  en  général  il  n’v  en  avoit  que  très-peu  dans  les 
gros  troncs  artériels  8c  veineux.  L’humeur  bron- 
chiale étojt  écumctife  , non  feulement  dans  les 
bronches,  mais  le  long  de  la  trachée-artère  , 8c  juf- 
qu’à  l'arrière-bouchc  , à peu  près  comme  dans 
les  noyés. 

6°,  D'un  cheval  vieux , mon  à la  fuite  d’une  hy - 
dropifie  de  poitrine . 

Dés  avant  la  mort , toute  l’habitude  du  corps 
étoit  bourfouflcc  Sc  œdématiée,  fur-tout  %vers  les 
pallies  antérieures.  Le  tifTu  cellulaire  ctoit  infiltré 
d’une  férofité  roufsâtre  8c  vifqueufe.  Le  bas-ventre 
contenoit  une  petite  quantité  de  femblablc  liqueur. 

Le  foie  , dur  & d’un  brun  très-fopcé , étoit  d’un  volume 
énorme  : fes  vailîeaux  fanguins  étoient  trcs-gorgés. 

Les  inteftins  8c  le  méfeutéte  étoient  enflammés. 
L’eftomac  ne  contenoit  que  de  l’eau  : fa  membrane 
interne  étoit  couverte  d’oeftres.  La  poitrine  conte-  * 
noit  dans  chacune  de  fes  cavités  une  quantité  pro- 
digieufede  férofité  de  couleur  jaundtre;  le  péricarde 
en  étoit  auifl  très-plein  : il  y avoit  infiltration  entre 
les  lames  du  médiaftio  ; les  vifeères  de  cette  cavité  . 
étoient  en  bon  état. 

C C ce 
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7*.  Ouverture  d'une  vache  marte  trots  femaines 
aptes  le  part. 

L»  matrice  étoit*pleine  de  fang  caillé  noir  Sc 
fcliJe  ; die  contcnoii  un  grand  nombre  de  cotylé- 
dons enflammée  , livides,  Si  gangrenée.  Les  iotef- 
tios  éloicnr  enflammés;  les  a lime  ns  contenus  dans 
le  plcaulicr  éioicnt  pulvérulens , Si  tes  feuillets  rrf* 
femblojentà  du  parchenlirtl  I a vclicnle  u fui,  d’un 
volume  confi  1er  >ble  , comcnoit  au  moins  trois  cho- 
pines  d’une  bile  lcrculc  & d'un  vert  cl^ir.  Le  pou- 
mon avoit  une  byJatidc  de  la  grolTcut  d’un  oeuf. 
La  trachee-aitci^ ctoic  lapidée  i’unc  humeur  cpailTc 
& ccumc  île  , principalement  à la  parue  Tupéri sure. 

8°.  D'un  cheval  empoifonnt  par  de  la  graine  de 
jujtfuiame. 

Non  feulement  il  étoit  ir.ctéori'e  avant  fa  mort; 
mais  im  né 'iatemeni  après,  il  enfla  de  manière  à 
paroitre  lur  le  point  de  crever  : cct  emphysème  étoit 
éoèral.  L’abdomen  ètoit  rompit  d’une  ligueur  ver- 
atre  Si  putride,  dans  laquelle  nagcoientdes  débris 
graifleux  , provenant  de  la  foiuc  de  l’epiploon. 
Lls  vifeères  étaient  en  aflïz  bon  état  ; mais  leurs 
vaifleaux  , tics  - volumineux  , contenaient  un  fang 
noir  & épais»  Les  ali-ucns  dans  i*<Uomac  Si  dans 
les  inlcttins  quoiqu’aflez  bien  digcieP,  tv  lui  ohm 
nue  odeur  putride;  ces  organes  cioicut  très  - mé- 
téo ti  fes 

9°.  D'un  cheval  tmpoifonne  par  l'opium . 

Quoiqu’il  nVfu  pas  mangé  depuis  deux  purs, 
l’çftomac  étoit  plein  d’aiim.ns,  Si  très  - tué  te  or  if.  ; 
ou  leconnuilTojt  diftioélcmcnl  la  couleur  brune  ne 
l’opium  fur  la  malle  alimentaire;  Si  comme  il  en 
■voit  eu  i plufleurs  reptiles  , Cette  couleur  s'éten- 
dent atTez  loin  dans  les  inteftins  grêles.  Le  poumon 
regorv;eoit  d’uu  fang  noir  & épai<.  Le  cerveau 
étoit  moins  blanc  qu’a  l'ordinaire  ; fes  ventricules 
fe  trouvoient  remplis  d’une  feroflté  languiuolcnte  ; 
les  plexus  chortïie*  éloicol  rouges  , épais,  & 
beaucoup  plus  voltnnineux  que  dans  l’état  naturel; 
la  hile  des  nerfs  ctoit  p*us  enflammée  que  les 
autres  parties  du  cerveau;  en  général  les  vaifleatix 
fangtiim  ét-'irnt  très  - apparens  Le  cervelet  partici- 
pait à ^inflammation , & l’arbre  de  vie  étoit  d’un 
rouge  très  foncé.  * 

io°.  D'une  vache  morte  le  quatrième  jour  après 
le  part . 

% 

Quoique  cette  vache  cdt  été  Clignée  en  expirant, 
la  viande  en  était  fort  noire.  La  matrice  étoit  trés- 
*ngorgée  Si  épaifle  ; elle  contcnoit  une  liqueur 

I*»1  ’àlre  Si  gfumelée,  d’un*  odeur  fétide.  Les  coly- 
édout  étoient  livides,  fle^de  la  couleur  du  liquide 
flfi  1rs  baiznoît.  Toutes  les  parties  environnantes 
cioieiit  enflammées,  fur-tout  les  portions  d'inteftios 
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qui  étaient  contiguës  i la  majrice.  La  graiffe  était 
jaunâtre,  Bc  dans  un  étal  de  fonte;  le  feuillet  ctoit 
liés  - plein  i’aümens  fecs  ; ceux  de  la  panfe , de» 
auircs  eftouucs  Sc  des  gros  inteftins  étoient  aflex 
liquides.  Le  foie  , d’un  petit  volume  , étoit  d’un 
brun  plus  foncé  qu’i l’ordinaire;  la  véliculedu  fiel  le 
trouvoit  remplie  d’une  bik  Irès-épaiflr  & trcs-noiie; 
le  lobe  droit  du  poumon  paroiubit  être  enflammé; 
on  voyoit  des  traces  d’inflammation  le  long  de  la 
trachée-artère  Si  dans  les  vaille  aux  du  cerveau. 

1 1°.  D'une  vache  morte  le  huitième  jour  du  v(iagem 

La  matrice  Si  les  pis  paroifloient  en  bon  état ; 
mais  le  bas-ventre  doit  en  général  très- malade  ; les 
reins  Si  les  inteftins  grêles  ctoicnl  très-  enflammés  ; 
l’odeur  qui  s’en  cxhaloit  étoit  infcéke  ; le  foie  étoit 
pâle  de  dur  ; la  véficule  du  ticl  étoit  pleine  d’une  bile 
épaifle  Si  très-noire.  Les  poumons  étoient  enflam- 
més Si  gorgés  de  fang,  fur-tout  le  droit , où  il  y 
■voit  une  bydalidc  de  la  gro fleur  du  poing.  ( L* 
bcic  étoit  morte  étant  couchée  fur  le  côté  gauche.  ) 
La  trachéc-artcre  ctoit  remplie  d’une  humeur  la.ngfli- 
nolente  écumêufe  jjlqu’i  l’arriète -bouche  : la  viande 
étoit  noire  , & l'inflammation  paroifloil  générale. 

Ces  malmdies,  qu’on  peut  attribuer  aux  cxcicices 
violens  que  le  s vaches  ont  été  obligées ^ie  faire 
pour  fe  rendre  aux  marchés  où  clics  ont  été  ven- 
dues , ont  été  communes  pendant  les  mois  d’aodi 
Si  de -feptcmbie  1785.  M.  Vicq  - Daxyr  perde 
qu'elle*  ont  quelque  analogie  avec  la  hèvre  puer- 
pérale. 

1 i°.  D'un  cheval  mort  après  avoir  pris  l:  nitre  à 
grandes  dojès  , pour  faire  des  expériences . 

I).  ns  le  bas-ventre,  le  péritoine  étoit  extrême- 
ment enflammé  . Si  de  couleur  violette.  Celte  ca- 
vité étoit  remplie  d’un  liquide  brun  & très-fétide; 
les  gros  inteftins  étoicnt  enflammés  Si  tachés  de 
violet  en  plulîcurs  endroits  ; les  vaifleaux  du  mé» 
fcnlère  paroifloient  engorgés  ; de  l’air,  répandu  de 
place  en  place  mire  les  lames,  formoit  des  poches 
eu  phylcmatcufcs,  de  la  pn fleur  d’un  ceuf;  les  in- 
teftiu*  grêles  étoient  dans  l'eut  naturel,;  la  membrane 
épidermoide  de  l’eflomac  , tachée  de  violet , s'cnlc- 
voit  par  lambeaux  , & paroifloil  erre  gangrenée  dans 
fa  partie  aponévrotique  ; la  partie  veloutée,  rouge 
Si  très-enflammée  , le  déiachoit  par  portions  de  Ja 
membrane  charnue  , & chacune  de  ces  portions  for- 
moit des  protubérances  fongueufes  : elle  étoit  très- 
noire  dam  quelques  points,  & avoit  dans  ces  en- 
droits deux  lignes  depaifleur  ; la  rate  étoit  extrê- 
mement flafquc  , pleine  d’un  fang  noir , diflbut  & 
féreux  ; l’épiploon  étoit  cpai*  > enflammé  , Sc  fes 
vaifleaux  le  ttouvoient  variqueux  ; le  foie  étoit 
d’un  volume  coafidéiable  , d’une  couleur  livide  Sc 
très-dur  ; le  rein  gauche  étoit  entièrement  décom- 
posé ; Je  baflînet  du  rein  droit  étoit  rempli  d’une  ba- 
illeur purulente  ; la  vcflic,  rouge  , épaifle  Si  «uflatn- 


f* 


\ 

\ 


Digitized  by  Google 


A N A 

mie  , contcnoh  une  urine  fanguiuolente  & comme 

huiitufe. 

Le  t i (T'i  cellulaire  de  la  poitrine  fe  trouvoit  in- 
filtre d’uric  humeur  fanguinolcntc } le  fang  des  gros 
vaificjux  ctoit  fci eux,  &c  il  lailloit  échapper  des 
bulles  d’air  \ les  poumons  étoient  flafques  , en- 
gorgés, 8c  tuméfiés;  le  "lobe  droit  coutenoit  plu- 
ftcurr  abcès , remplis  d’une  humeur  concrète}  le  cœur 
étoit  très  - mol  : fes-  ventricules  ètoient  remplis 
«Tuu  fang  noir  8c  féreux. 

Le  cerveau  avoit  une  confiftance  très-molle  } la 
fèrofité  des  ventricules  ètoit  roofsAlre  & très-abon- 
dante dans  les  oarties  environnantes  ; la  membrane 
pituitaire  ètoit  infiltrée  d'une  humeur  fanguiuolente 
Ce  fétide.  Au  refte , l’ar.imal  étant  morveux  , les  finus 
furent  trouvés  pleins  de  pus  t ulcérés , cariés , &c. 

ij°.  D’un  cheval , à la  fuite  (Tune  inflammation 
de  poitrine  O de  l'empièmt. 

La  poitiine  ctoit  pleine  d’une  férofité  limpide  ; 
le  poumon  éloit  gangrené  dans  répailTeur  d’un 
pouce  ; le  lobe  droit  adhéroit  à la  plcvrc  clans  la  plus 
grande  partie  de  fon  étendue  : cette  membrane  6c  le 
médiaftin  étoient  très-épais , enflammes  8c  gargrc- 
oés  ; le  péricarde  fe  trouvoit  dans  le  mcinc  étal } 
la  partie  inférieure  du  thorax  ctoit  remplie  de  pus, 

Ci  «t'ulcères  de  la  largeur  de  la  main  , dont  quelques- 
uns  pcnéuoicnc  dans  le  poumon  , «Sc  d'autres  atfee- 
toient  la  plèvre  , le  médialtin,  & le  diaphragme  } 
le  lobe  droit  du  cerveau  ètoit  très  - enflammé } les 
vaificaux  paroiiToicnt  engorgés , 8c  le  finus  maxil- 
laire droit  étoit  rempli  de  lang.  Cependant  la  mem- 
brane pituitaire  étoit  dans  Tétai  naturel.  Les  vifcéres 
du  bas  - ventre  étoient  fains. 

■4°.  D’un  cheval,  à la  fuite  d'une  hjrdropifie  du 
médiajlin . 

Les  poumons  occupoient  un  très-petit  volume , & 
ne  paroiiToient  que  peu  oifenfés}  les  deux  lames  du 
méJiaftin  étoient  fèparées , 8c  formoient  une  poche 
confidérable  , contenant  environ  trente  pintes  d'une 
férofité  rnufsitrc  Si  fétide  r le  péricarde  étoit  fupuré 
& décomposé,  & il  adhéroit  au  cœur  dans  plulieurs 
endroits.  Les  reins  étoient  dans  un  état  de  fonte  lupu- 
ratoire  , 8c  la  vcfiic  contcooit  de  Turine  purulente. 

150.  D'une  jument  morte  d'une  pleure  fie. 

La  poitrine  contenoit  beaucoup  de  férofité  }toute  la 
fut  face  externe  des  poumons  5c  la  plèvre  étoient  dans 
un  état  de  fupuration  } les  lobes  étoient  couverts  Je  tu- 
bercules trèv- durs;  le  foie  «voit  un  volume  exlraordi- 
naire  : fa  fuhftance  étoit  fcmblahle  à de  la  glaifc  dé- 
trempée } dans  U face  qui  regarde  le  diaphragme , il  y 
avoit  un  déchirement  ac quelques  pouces  : ce  qui  avoit  • 
donné  lieu  à un  épanchement  d'environ  quinze  1 16 
pintes  defang  dans  l'abdomen  ; tous  les  vifcéres  du 
bas-ventre  6c  les  chairs  ca  étoient  fortement  taches. 
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i6°.  D’un  cheval,  après  des  tranchées , fuite 
d’un  exercice  violent. 

En  ouvrant  l’abdomen  , ils’eft  épanché  une  grande 
quantité  de  liquide  verdâtre  , mêlé  de  parcelles 
a liment  eûtes.  J’en  cherchai  la  caillé  , & je  ttouvai 
l’cfiomac  déchiré  de  quatre  â cinq  pouces  de  long 
vers  la  grande  courbure  , i quoique  di fiance  du 
pylore.  Il  éteit  prcfque  vide}  les  ali  mens  , for- 
mant uue  maire  i peu  près  fcmblablc  à la  coupc 
d’un  chapeau  , étoient  contenus  8c  enveloppés  en 
grande  partie  dans  l’épiploon.  Le  reÛum  étoit  en- 
fiammé,  noir  de  gangrené  : fuite  des  cfioits  violcn* 
que  l’animal  avoit  laits. 

17°.  D'un  cheval  mort  de  tranchées  octafionnées 
par  des  fournîmes  verts. 

On  trouva , i l’ouverture  &€  l'abdomen , un  liquide 
épanché  , comme  dans  Tobfervatiou  precedente  ; la 
membrane  charnue  de  l’eüomac  étoit  déchirée  dan* 
la  direction  de  la  grande  courbure  , de  la  longuet: r 
d’cnviion  fis  pouces } mais  la  membrane  interne 
n’avoit  qu’une  ouverture  irrégulière , d’une  étendue  à 
palier  un  œut.  Lcs  alimeus  n’etoient  pas  en  grande 
abondance , & je  préfume  que  cette  rupture  a été  oc- 
cafionnée  par  la  mctéorila;ion. 

i8°.  D’un  cheval  mort  d’un  vertige  fyniptôma» 
tique.  « 

Tout  le  tifiu  cellulaire  du  bas-ventre  étoit  d’une 
couleur  fafranée  ; les  gros  inteftins  étoient  enflamme* 
& remplis  d'cicrémens  de  liée liés}  les  grêle*  Cloirne 
mcrcorilés;  Teftomac  fe  trouvoit  trés-diftencîu  par 
une  quantité  confiJécablc  <f  aliment  très-fcc*}  la 
membrane  veloutée  de  cc  vikcrc  étoit  fan^lantc  en 
plnfieuis  endroits}  le  foie  étoit  mol  8c  fi  tique  , la 
rate  étoit  très-volumineufe , 8c  goigée  de  lar.g  très- 
noir}  les  poumon*  étoient  â peu  près  dans  l’état 
naturel.  Le*  inénynges  étoient  enflammées , & lu 
vaiffeauxdu  cerveau  engorges}  les  ventricules  étoier.t 
dépourvus  Je  férefité  : leuts  parois  & lev  plexus  cho- 
roi  les  paroifioier.t  rouges  8c  enflammés.  Ce  cheval 
n’a  clé  malade  que  vingt- quatre  heures. 

19”.  D'un  chien  mort  J la  fuite  d’un  coup  de  pied 
dans  le  bas  ventre. 

Ce  jeune  chien  avoit  été  châtré  huit  jours  aupa- 
ravant : il  s'échappojt , lors  de  fa  mort,  par  le* 
vaifleius  fpermaliques,  une  humeur  langoinolente  , 
6c  toutes  ces  p Ttii-J  étoient  noires}  le  liffu  cellu- 
laire étoit  infiltré  d’une  humeur  limpide  & jau- 
nâtre. Lors  de  l’iocifion  des  mufdes  du  bas- ventre, 
il  forril  une  grande  quamité  de  fang  féreux  8c 
diftiot  , dar.s  lequel  nageoient  les  vifcéres } la 
vefiie,  les  reins,  les  intelUns , Teftonuc , la  rate  , 
& le  méfentere  étoient  faics}  mais  l’cpiplaon  étoit 
déchiré,  6c  fc*  vailTeaux  noirs  6c  gorgés.  Il  y avoit 
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au  lobe. droit  du  foie  , fous  fa  membrane  extérieure, 
ime  couenne  de  fang  , de  plus  d’un  demi  - pouce  de* 
paiffeur  : le  tiflu  de  ce  lobe  étoit  entièrement  décom- 
pofé  , 6c  les  grains  glanduleux  n'avoient  plus  aucune 
adhérence  entre  eux.  Les  vifcéres  de  la  poitrine 
étoitnt  dépourvus  de  fang,  piles  6t  peu  volumineux. 

ao°.  D’une  jument , morte  tfune  hydropifte  de 
poitrine . 

Tï  y a voit  environ  quinze  a feize  pintes  d’un  li- 

Sui.ie  jaunâtre  , 6c  parlemc  de  Hlatneos  ou  de  debrîs 
e membranes  dans  la  poitrine.  Le  poumon  adhé* 
roit  aux  eûtes  du  côté  droit , en  pluheurs  points j il 
étoit  réduit  i un  très-petit  volume , & lamconliilancc. 
La  picvtp  étoit  tics  - cpaiffe , fupurce  6C  eu  lam- 
beaux j le  médiafUn  élou  détruit.  Cette  bête  s’ëtoit 
toujours  couchée  , 6c  étoit  morte  lur  le  coté  gauche. 

#I°<  D’un  cheval , mort  cinq  mois  après  la  caf~ 
t ration. 

Pluücurs  abcès  s'étoient  formés  dans  la  cuiffc  6c  dans 
la  fefle  gauche  : quelques-uns  s’clendoicnt  par  des 
fufees  julqu’au  milieu  de  la  jambe  ; la  plupart  com- 
snuniquoient  entre  eux  pirdes  routes  hftulcufcs,  6c 
répondoiem  dans  le  baflîn  : quelques  autres , fo'itaires, 
contenoient  une  matière  cpaiffe  & noirâtre  \ toute 
cette  extrémité  étoit  engorgée  ; le  tilTu  cellulaire  étoit 
infiltré  : les  chairs  paroiiToicnt  macérées;  le  cordon 
fpermatique , de  ce  côté,  étoit  de  la  grofleur  du  bras , 
& cet  engorgement  fe  propageoit  jjfqu'aux  lombes: 
les  vaifleaux  etoîcnt  variqueux  , S:  avoicntle  volume 
du  dojgt  ; l’intérieur  du  cordon  étoit  parlemc  d’abcès , 
contenant  une  matière  finie u fe , noire,  6c  d’une 
odeur  cadavéreufe , mêlée  de  débris  de  vaifleaux  6c  de 
membranes.  Le  corps  du  cordon  étoit  très  - dur , 
fquirreux  , 6c  très-épais  : les  parties  environnantes 
étoient  enflammées,  noires,  6c  gangrenées.  La  vcllïc 
étoit  vide  6c  épaiffe;  le  rein  gauche  étoit  abcédé  ; le 
leétiun  fe  trouvoit  très-enflammé  : toute  cette  partie 
poftérieure  fonnoit  un  chaos  à peu  près  femblable  à 
une  mafle  d’injeétion  qui  s’efl  épanchée.  Les. autres 
vifcéres  6c  la  poitrine  étoient  en  bon  état. 

D’un  cheval  mort  de  la  maladie  nerveufe , 
appelée  immobilité ’. 

La  membrane  interne  de  l’eftomac  étoit  légère- 
ment enflammée,  6c  parfemée  de  quelques  taches 
livides  : la  poitrine  le  reffentoit  de  l’inflammation. 
Le  cerveau  étoit  beaucoup  diminué  de  volume  : fa 
fubftancê  étoit  dure  6c  co  mue  fquirreufe  ; le  lobe 
gauche  étoit  de  la  grofleur  d’un  oeuf,  6c  le  droit 
n’avnît  guère  que  la  moitié  de  ce  volume.  Cette  ma- 
ladie datoil  de  deux  ans. 

D’un  cheval ' foupçonné d'être  attaqué  de  la 
pierre . 

Le  bas-ventre  étoit  rempli  d'une  fçrçûlé  claire,  6c 
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tous  les  vifcéres  fe  trouvoient  plus  ou  moins  obflrvèff 
le  foie  étoit  fquirreux  i icmélcntèrc,  le  pancréas , lc| 
glandes  fur rcnales  6c  l’épiploon  ne  paroiffoient  que 
des  malles  informes,  dures  6c  blanchâtres.  Dattle 
baflîn,  la  jonétion  des  vertèbres  lombaires,  avec  1 os 
lacrum,  formoit  une  exoltole  de  chaque  côté,  dans 
laquelle  pafloient  6c  éioicnt  enclavés  les  uretères.  Le 
col  de  la  vellie  , le  bulbe  de  Lurette , les  canaux  dé- 
lërcns , les  proliatcs,  les  véficulcs  fiéminales  , & eu 
général  toutes  les  parties  contenues  dans  celte  ca- 
vité , éioicnt  Coudées  les  unes  avec  les  autres  , ou 
plutôt  elles  formoient  une  feule  mafle  , dans  Iat 
quelle  on  pouvoit  à peine  reconnoitre  chacune 
d'elles  : cclt  j mafle  étoit  ofleufe  , carlilagineufe  ou 
fquirieufc.  La  vcûîc  6c  les  reins  étoient  tics-petits, 
6c  filtroient  â petue  une  petite  quantité  d urine.  Le 
poumon  étoit  chargé  de  tubercules  fquirreux  ou 
ulcérés  : iis  contenoient  uu  pus  blanc  , 6c  Ues- 
épais. 

14*.  D’une  chienne  empoifonnée  par  les  prépara ► 
lions  de  plomb . 

Le  canal  alimentaire  étoit  dam  le  plus  vio~ 
lent  état  d'inflammation  : li  membrane  veloutée 
étoit  détruite  , enlevée  ou  floltaot  par  lambeaux 
dans  toute  l’ctcnduc  du  canal.  La  chienne  en 
avoit  rendu  de  grandes  portions  par  le  vqmifie- 
inent , 6c  avec  les  excrémens  : une  matière  cpaiffe, 
tenace  , 6c  vifqueufe  enduifoil  ces  parties  > la  mem- 
brane charnue  avoit  prefque  une  ligue  d cpaif- 
feur  dans  certains  endroits  , fur-tout  vers  le  reâum  , 
od  elle  étoit  rouge  6c  trc^-pliffé».  Le  mefentére , 6c 
6c  fur-tout  le  méfo-rc&jm  , participount  â cette 
inflammation  : leurs  vaifleaux  étoient  noirs  6c  en- 
gorgés i les  autres  vifcéres  étoient  dans  1 eut  na- 
turel. La  veflie  étoit  vide , 6c  il  n’y^  avoit  dans 
les  inteftins  d’autres  excrémens  que  l’humour  vit- 
utufe  dont  j’ai  palé.  La  chienne  les  avoit  rendu* 
ans  les  eflorts  viole  ns  qu’elle  avoit  faits  pendant 
quelques  heures  qu’avoit  duré  fa  maladie. 

• 

if*.  D'un  cheval  affeélè  de  la  pierre . 

La  veflie  contenoit  une  quantité  confi îératle  d’u- 
rine  roi. (Te,  fmguinolcnte  , 6c  d’une  chaleur  b:  fi- 
lante. Il  y avoit  une  pierre  de  la  greffe  tir  d’un  gro* 
acjfde  poule,  brifée  en  deux  portions.  La  membrane 
interne  ctoil  cpaiflie , fut  tout  â a partie  inférieure  ; 
elle  ctoit  auflt  très  enflammée  6c  gangrenée  en  dfflé- 
rens  points.  Le  canal  de  Lui  être  contenoit , i fa  par- 
tie moyenne,  un  fragment  de  picircqui  boudiojt 
entièrement  le  paflage  de  Lutine , 6c  avoit  donné 
heu  â la  rétention,  il  étoit  cnchâffé  dans  le  corpi 
caverneux  , comme  dans  un  chaton. 

Nota.  La  moitié  de  cette  pierre  eft  dans  le  cabinet 
de  l’école  royale  vétérinaire  de  Lvon  , 6c  l’autre  dans 
le  cabinet  d Atlloixc  naturelle  de  M.  d*  la  Tourcuç* 
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ié®.  D'une  jument  qui  avait  touffé  & peté pen- 
dant long-temps  , & qui  fut  toui-à  coup  atta- 
quée d'une  morve  itijlammatoire, 

La  plupart  des  vifcères  du  bas  - ventre  étoient 
feins  : it$  reins  6c  la  vcflic  contenoient  une  urine 
puiulcnte  5c  fanguiuolcntc  » 5c  le  mefentcrc  éloil 
paikmé  d’obltruttions.  Dans  la  poitiinc,  le  cœur 
àt  la  pic, -rc  croient  en  bon  eut.  Une  des  demi  très 
vraies  côtes  du  côte  gauche  avoit  été  haétuice  j 
mais  le  cal  éioit  parlait  , & ue  ptefcnloh  tien  de 
particulier.  Le  poumon  élo.t  rempli  d'obftruéiicns 
6i  de  vomiques.  (Quelques- uocs  cioienl  hllulcutcs , 
6c  de  plus  d'un  demi-pied  de  longueur  : elles  s*ou- 
vroirnt  dans  les  bronches , 6c  contenoient , la  plupart , 
uu  pus  blanc,  & plus  ou  moins  épais,  dans  quel- 
ques wuttes , le  pus  doit  giisatrc  5c  ûoguinoient.  Le 
lobe  gauche  du  poumon  doit  beaucoup  plus  atketc 
que*  1 autre:  en  général , le  volume  de  ce  vitcéic 
ttoit  beaucoup  diminué.  La  trachée  - artère  étoit 
enduite  intéiicurement  u’unc  couche  de  pus  paxlcmé 
de  filets  de  faog.  Les  arrière-narines , les  finus  tron- 
taux  Se  maxillaires  regorgeoiem  d’un  pus  b.anc  , jau- 
nâirjfbu  languinoleot.  Ce  pus  ctoit  fluide  dans  toutes 
les  cavités  du  côte  gauche  $ 6c  D feulement  il  éioit 
jaune  & louge  : la  membrane  pituitaire , de  ce  côté , 
éloii  très  * enflammée , noirâtre  dans  quelques  en- 
droits f se  partèxnée  de  chancres  larges , m«ii$  fuper- 
fîcicls.  Le  pus  contenu  dans  le  liuus  frontal , du 
côté  droi  , ctoit  épais,  très -blanc»  ablolumcnt 
lemblablc  i de  la  cerveLe  cuite,  5c  encore  plus  con- 
finant. Celui  du  finus  maxillaire  , déjà  moins  épais, 
iormoit  les  grumeaux  jaunâtres  que  la  bctc  un.loit 
de  ce  côté.  Les  os  ne  paroidoient  pas  avoir  fouf- 
fert  de  la  préllnce  du  pus  : le  cerveau  étoit  làin. 


2 7°.  D’un  cheval , mon  après  un  exercice  violent 
O force , qui  avoit  Us  jymptômes  de  la  cour- 
bature , de  la  fur  bute , CV  du  gras  Jondu . 

La  peau  du  bas-ventre  ayant  été  enlevée,  le  liiïu 
cellulaire  parut  inhitté  d'une  humeur  jaunâtre,  (an- 
guinolente  , & noire  dans  des  endroits  qui  répon- 
doicni  i des  tumeim  ce  Icmaictifes  que  l'animal  avoit 
avant  fa  mort.  Les  poumons  étoient  dans  le  plus 
violent  état  d'infl.i  n nation  -,  le  lobe  ..roitetoit  noir, 
& abfolumem  gangrené  : les  ventricules  du  coeur 
étoient  pleins  d'en  fang  noir  5c  porlTcux  ; les 
troncs  artériels  6c  veineux  contenoient  une  lymphe 
épaiile  5c  polype u le  , com.nc  dans  tous  les  che- 
vaux foutbus.  Il  y avoit  dans  la  poitrine  un  épan- 
chement d'environ  une  pinte  & demie  fun  lang 
fereux,  mais  ucs  coloré.  La  trachée-artère,  daus 
toute  fa  longueur,  ctoit  très  - enflammée , bleuâ- 
tre, ôc  couverte  imcricurcnicnt  d’une  ma  tic  te  vif 
queufe  fanguinolirnte  , qui  (e  portoit  julques  dans 
les  arrière -narines  5c  dans  les  na'caux,  à qui  éioit  la 
fource  d’un  fl:x  que  l'animal  avoi.  par  v.es  parties 
avant  fa  mort. 

Dans  le  bas- venue,  les  mufdcs  & lcpétùoine 
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étoient  échymofés  & bleuâtres.  Il  y avoit  une  in« 
iU  mma  lion  géueraie  aans  les  iiUdtins,  lut  - tout 
dans  la  portion  qui  avoifine  le  foie  & le  diaphragme. 
Ce  itiulde  éioit  de  la  couleur  du  péritoine.  De»  pla- 
ques noires  dans  dittérentes  pâmes  du  méicnicrc, 
tous  les  v aideaux  engorges  5c  variqueux , annonçoient 
l’état  gangreneux  de  Ces  parties.  Le  foie  étoit  noir  ; 
l’extrémité  du  lobe  répondant  i l’eftomac  paioiiloit 
decompoté  5c  gangrène  : l’eftomac  ue  conteuoit  pas 
la  moindre  p*i celle  de  fourrage  ; il  y avoit  à peine 
un  poilîon  de  liquide,  qui  n 'étoit  que  de  i’tau 
blanche  que  le  cheval  avoit  bu  la  veille.  11  u’y 
avoit  pas  un  leul  c élire  dans  fa  cavité  ; (a  membrane 
interne  fc  (épatait  en  lambeaux  , ai.ifi  que  celle  du 
rcétum  , dans  lequel  il  y avoit  beaucoup  «l’humeur 
de  gras -fondu.  La  rate,  les  reins  , 6c  la  vcflîe 
étoient  tres-enflammes  : cette  dernière  éioit  vide  ; les 
mufclcs  lombaires  e. oient  gorgés 5c  échymofés.  Tout 
le  tiflu  cellulaire  des  jambes  anterieures,  fous  la  peau , 
étoit  infi.trc  , comme  celui  du  bas-ventre  , 5c  comme 
on  le  tiouvc  dans  les  chevaux  fourbus.  Les  articu- 
lations des  genoux  étoieift  aulïi  noites  5c  échyino- 
fées  , 5c  la  fvnovie  fanguinolente.  L’odeur  cada- 
véreufe  qui  s’cxhaloitde  toutes  ces  parties  annonçoit 
une  puiréfeétion  d’autant  plus  prompte  , que  la 
décompofuion  des  humeurs  avoit  devancé  la  mort. 

iS°.  Dijfcflion  d'un  pied  malade  depuis  pla- 
ceurs mois « 

La  peau  du  paturon  , quoique  naturellement 
épailTc  , l’éloit  encore  beaucoup  plus  :#le  tilTu  cel- 
lulaire éteit  dur  , couenncux,  5c  toute  cette  partie  , 
ainh  que  la  couronne , étoient  tres-engorgés.  L’os 
de  la  couronne  étoit  ftaéluré  en  quatre  portions  t 
une  d’elles  , beaucoup  plus  petite  que  les  autres  , 
étoit  placée  à la  partie  inferieure  5c  poftérîeure. 
Une  autre,  plus  cor.fi  (érable  , placée  au  de  (Tus  de 
celle-ci , avoit  une  forme  triangulaire  ; les  ten- 
dons, qui  giiflcnt  continuellement  fur  cette  por- 
tion , avoi'em  empêché  la  réunion  de  cette  portion 
avec  les  trois  autres , qui  étoient  foudées  par  l'é- 
panchement du  fuc  odeur  â la  partie  antérieure. 
De  la  partie  fpongieufe  de  chacune  des  portions 
fraélurées  s’élevoient  de  petites  production? , fous 
la  forme  de  champignons , qui  alloient  s'unir  5c 
s'implanter  dans  la  (ubdance  fpongieufe  de  la  pièce 
qui  leur  répondoit.  Une  de  ces  pièces  étoit  félée  i fa 
partie  fupéricare.  L'es  du  paturon,  l'os  articulaire, 

6c  celui  du  pied , étoient  par  le  mes  d’épanchcmens 
de  Le  o deux  , & toutes  les  portions  fraélurées  «n 
étoient  enveloppées. 

xp°.  Ouverture  d*un  cheval  mort  de  tranchées 
inflammatoires. 

Les  inteftin*  grêles  fe  font  préfentés  les  premiers 
lors  de  la  fection  des  mufclcs  du  bas  - ventre  : ils 
étoient  très-  enflammés,  rouges  , bleus,  violets  a 
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noirs,  psrfcmé?  Jî  phlkUincs,  3c  ils  fe  dccKiroîent 
trcs-ailémcnt.  Le  méfemére  étoit  engorgé  , épais  , 
noir  comme  le»  inceiiin;  3c  décliné  dans  une  de  Tes 
portions  : par  celle  déchirure  étoit  paflfee  une  por- 
tion d’iateltin  t^rêliï , laquelle  , rcüerice  3c  étran- 
glée à ce  partage , tbrmoit  une  anfe  d'environ  un 
pied  & demi  ♦ celle  anlé  cioil  à peu  près  de  cou- 
leur naturelle  , tan.iis  que  toutes  les  portions  pla- 
cées au  delà  de  l'étranglement,  étoient  noires  3c 
gwcpenées.  Lcbas-vemre  étoit  rempli  d'une  féro- 
li:é  languinolcntc  : les  inteftins  contenoient  du  fung 
fms  mélangé,  mais  noirj  leur  membrane  interne 
étoit  très-épiilTe , 5c  chargée  d'un  fcdimenl  noirâtre  , 
épais,  5c  gui  nie  I eux.  Un  fécond  étranglement, 
moins  conltJcrabie  que  le  premier  , étoit  formé 
près  i'ellomac,  qui  étoit  très-diftendu.  L’épiploon 
étoit  gangrené  j tous  les  vaifleauz  du  bas- ventre 
«voient  un  diamètre  confidérablc.  Il  y avoit  un* 
grande  quantité  de  vers  ilronglcs  dans  les  inteflins 
rôles , fur  - tout  dans  la  portion  comprile  dans 
anlé  qui  formoit  le  premier  étranglement. 

jo®.  D’une  jument  affidée  d'un  vertige fymptà- 
manque  O de  tranchées  inflammatoires. 

Les  mufcles  du  bas-vçntre  étoient  éebymofés  5c 
noirs  cq  pl  ;ficurs  endroits  : la  partie  des  gros  inteflins 
qui  le  préfente  la  première  paroitfoit  laine  ; ccttte 
portion  ayant  etc  enlevée,  on  a trouvé  ceux  qu'elle 
recouvroit  dans  le  plus  violent  état  «l’inflammation  j ils 
étoient  no ir  .&  gangrenés  dans  un  efpace  d'environ  un 
pied  : ils  bjtgnoicnt  dans  une  liqueur  rouge  remplie 
de  caillots  de  langée  de  matières  alimentaires.  Les 
veines  mélentériques  ctoicnt  dilacérées  , 5c  «voient 
donné  lieu  â l'épanchement  du  fang.  Il  y avoit  auflî 
au  milieu  de  l'une  des  aourburcs  du  colon  une  déchi- 
rure d’environ  cinq  pouces  : elle  fc  bornoit  i la 
bande  ligamenteulc  qui  règne  le  long  du  canal  j 
elle  étoit  frangée,  5c  les  bords  en  étoient  épais  5c 
n^irs  : les  environs  de  cette  déchirure  étoient  pla- 
quer d'une  humeur  lymphatique  trés-épaiflc.  Les 
gros  intertinsétoient  pleins d’alimens,  5c  violemment 
diflendus  par  un  fluide  aériforme  qui  vint  s’allumer  â 
la  flamme  de  la  chandelle , qui  fervoit  â faire  l’ouver- 
ture , 5c  fit  une  cxploflon  allez  forte.  La  rate  étoit 
marbrée  5c  violette:  fa  tunique  citerne  , macérée  dans 
la  liqueur  cpanchcc,  lahfoil  voir  des  filamens  de  dif- 
férentes longueurs  , qui  cri  patoifloient  détaches. 
L’eAoroac  ne  contenait  que  des  liquides  ; l’odeur 
en  étoit  très-putride  5c  piquante.  Les  autres  vilcèrcs 
étojeut  dans  l’état  naturel. 

ji°.  D’un  cheval  de  fille  , affeélé  de  tétanos  & 
de  vertige • 

« U y avoit  dans  le  bas-ventre  un  épanchement  fan- 
guinolcnt  d’environ  quatre  pintes  : 1rs  inteflins  éloient 
phlogolés  ; le  foie  le  Irouvoit  frès-engorgé  , noir  , 5c 
il  pa  toi  Huit  être  la  foutcc  de  l’épaocnement  j i’efto- 


mic  étoit  enflammé  dans  toute  la  portion  qui  avoWïaC 
le  foie  : la  poitrine  cioit  laine.  Dans  le  cerveau  , 
les  plexus  choroïdes  étoient  engorgés  fc  enflam- 
més} les  ventricules  couïenoicnt  une  Jcrofité  roulsâ- 
trc.  11  y avoit  une  enravafion  de  fang , 5c  même 
quelques  caillots  i la  bafe  du  cerveau,  autour  de 
la  glande  pituitaire , qui  étoit  trés-eegorgée  & très- 
rouge. 

3 s*.  D’une  jument , morte  du  tétanos  ou  mal 
de  cerf. 

L’c  Aomac  5c  les  gros  inteflins  étoient  phlogofés  en 
plulicurs  endroits  : on  trouva  le  foie  rempli  de  fang 
très-noic  5c  fluide j la  fubftance  de  ce  vil'cére  étoit 
fans  confillance  , comme  décompofée  Sc  délayée  : les 
autres  vilcèrcs  du  ba»  ventre  5c  «te  la  poitrine  étoient 
fains.  Dans  la  tète , tout  le  fyflêmc  pituitaire  étoit  en- 
flammé 5c  engorgé  , fpécialement  du  côté  droit  i les 
linus  maxillaire  Je  frontal  , de  ce  côté  , étoient  rem- 
plis d‘un  fang  n jir  5c  dilTous.  La  dure  mère  étoit 
enflammée  : les  vaille  aux  5c  ceux  du  cerveau  pa- 
rurent irès-cngorgts  j les  ventricules  étoicT^em- 
plis  d’une  léroti;e  fanguinolcme  j les  plexus  cho- 
roïdes étoient  fcmblabies  , pour  U couleur,  à des 
toiles  d’araignées  : la  glande  pituitaire  étoit  rouge 
5c  engorgée  j la  teinte  de  l'inflammation  étoit  ieo- 
lible  julqu’au  période  , du  côté  droit,  qui  étoit  bcau- 
ooup  plus  rouge  que  le  côté  gauche. 

33°.  D'un  cheval  hongre , après  la  réperc  ujpon  de 
la  gale  par  la  déco  dion  de  tabac. 

t°.  U y avoit  au  fourreau  un  engorgement  confi- 
dérable  : il  étoit  de  trois  pouces  d’epaiifeur  dans  les 
endroits  les  plus  minces  , 5c  de  cinq  i (ix  dans  les 
plus  épais.  Le  tirtu  cellulaire  étoit  infiltré  d'une 
lymphe  épairte,  jaunâtre  , refilant  au  couteau,  5c 
dune  nature carcinomateufe.  30.  Le  Lcrotum  le  trou- 
voit  féparé  en  deux  cavités  par  une  cloiton  très- 
épairte  U très-  dure  ; il  renlcrmoit  une  quantité 
conlidérable  de  pus  épais , blanc  , grumciéôc  nageant 
dans  une  petite  quantité  de  fetofl.e  jaunâtre.  4 . Les 
cordocs  Ipermatiqucs  étoient  trcs-er.gorgés  jufques 
dans  l’abdomen.  jv.  Un  foyer  énorme  de  matière  tem- 
blable  i celle  dont  je  viens  de  parler  Ce  trouvait  dans 
le  badin  entre  le  pubis  5c  la  veflie j le  pus  couloit 
de  là  par  les  anneaux  des  roufcles  obliques  dans 
le  ferotum.  69.  La  veflie  , très-petite  5c  prcfque 
vide  , contenoit  un  liquida  blanc  5c  purulent  : fa 
face  antérieure  ou  foo  fond  étoit  épais  5c  enflammé. 
7°.  Toutes  les  parties  contenues  dans  le  batîm  , 5c  par- 
ticulièrement les  (Tvifclcs  pfoas  , iliaques , & pcdli- 
nés  étoient  gorgés  d’un  fang  noir  & enflamme  : les 
antres  éloient  fans  ccnliftance , 5c  comme  macérés. 
8*.  Les  inteftins  étoient  parfemés  de  phliélènet 
violettes  3 les  excrcmcns  contenus  dans  les  gros 
étoient  liquides.  Ceux  du  rcéhim  étoient  durs  , nu- 
roancs,,  5c  noirs.  90.  Le  méfentère  , le  pancréas  , 
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ie  foie  Soient  enflammés  î les  autres  vifcêres 

étoknt  falot. 

J4°.  D ’url  cheval  attaqué  dune  difficulté  X uriner , 

(y  qui  ejl  devenu  très -maigre  en  peu  de  temps. 

IJ  y avoir  1 la  bafe  des  ailles  fper manques  , 
du  cô  è droit  , un  coips  glanduleux  de  la  gr«flcur 
du  poing  , infiltré  d une  humeur  lymphatique  , 
blanchâtre  , 5c  c paille  , dans  quelques  cniroits  , 
comme  du  pus  : la  vellie  diftendue  par  un  amas 
conli  JéuibJe  d'urine  , & fituée  dans  le  bas-ventre  , 
éioit  enflammée  5c  épaiflîe  ; l'utine  étoit  à peu  prés 
dan>  l’eut  natuicl  , mais  un  peu  échautfèe  ; le  col 
de  la  veffie  étoit  i empli  d’exeroiffanccs  variqueufes, 
oui  en  rempli ffoient  exatt*>ncnl  le  diamètre  , & 
soppofoient  i la.  foi  tic  de  l'utine:  ces  excroiffances 
étuient  rouges  , dures  , & réliltoicnt  au  fcalpel  y 
elles  renfennoient  chacune  un  petit  caillot  de  fang 
durci  , dans  lcqu.*l  on  diftinguoi:  deux  parties  ; le 
fond  ctoit  tré,  noir , 5c  la  (urface  d’un  jaune  rou- 
geâtre j le  relie  du  canal  étoit  rouge  6c  enflamme. 

Le  poumon  doit  rempli  d’obil  ru  étions  6c  de  tuber- 
cules , fur-tout  du  côté  gauche. 

Cet  article  , Anatomie  pathologique  des  ani* 
maux , a clé  rédige  par  m.  Vicq-Daayr. 

ANATOMIE.  Enfeignement  de  l% Anatomie 
O de  la  Phyfiologie. 

L’cnfeigncment  do  l’Anatomie  peut  être  féparé 
de  celui  de  la  Phyfiologie  , comme  , en  Phyfique  , 
on  peut  examiner  les  différentes  parties  d’une  ma- 
chine , fans  rechercher  quels  en  lont  les  ufages. 
Mais  enfeigner  la  Phy ûologie  fans  l’Anatomie  , ce 
feroit  s’éloigner  des  connoi (lances  qui  peuvent  feules 
être  les  biles  d’une  faine  théorie  j ce  frroit  ouvrir 
de  toutes  parts  un  champ  libre  i l'erreur. 

Haller  eft  le  premier  qui  ait  établi  ce  principe  , 
& q'.ii  l’ail  contacté  dans  les  écrits.  Lorfqu’il  publia 
celui  de  fc<  ouvrages  qu'il  t ftimoit  le  plus , Ses 
premières  lignes  de  Phyfiologie  ( « ) , il  s’éleva 
dans  les  écoles  un  grand  murmure.  On  étoit  accou- 
tumé à trouver  dans  les  écrits  de  ce  genre  de  longs 
raifonnemens  , prefque  toujours  dénués  dé  preuves  , 
des  opinions  extraordinaires  , ou  des  hélions  bril- 
lantes. Dans  celui-ci,  l’on  fut  étonné  de  ne  voir 
que  des  faits  nombreux,  des  détails  précis,  des  con- 
féqtencct  rapides , 6c  fur  tout  un  ctprit  de  recher- 
ches , jufqu’ulots  inconnu  dans  cet  enfeignement. 
Un  pareil  traité,  dont  la  lrélurc  exigeoit  l’appli- 
cation la  plus  férieufe  , dont  l’intelligence  fuppoloit 
une  méditation  profonde  , ne  dut  point  être  facile- 
ment adopté  dans  les  écoles. 

Les  commentaires  de  Senac  , fur  le  Compendium 
anatomique  d’Heiiler , y étaient  Jcvcnus  le  livre 
clrfflîaue;  mais  le  jugement  des  hommes  inllruits 
prévalut  : l’ingénieux  ouvrage  de  Senac  fut  aban- 


(x)  Primm  l:ncm  P&jfivloçim, 
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donné , & celui  de  Hailèr  réunit  tous  les  fuffragrs. 

Comme  il  n’cft  point  de  partie  de  la  Médecin* 
fur  laquelle  on  ail  tant  écrit , il  n'en  cil  point  non 
plus  fur  laquelle  les  bons  traités  fuient  suffi  rares. 
L-s  livres  uc  Galien,  fur  i’ufage  des  parties,  le 
lyftèiUe  anatomique  ét  Collins^  dont  le.  plan  eft 
vatte  6c  vraiment  encyclopédique,  quelques-uns 
des  livres  de  Staiil , les  inftituis  de  Bocrluavc  , 
l’ouvrage  de  Borelli  fur  les  mouvemens , & celui 
de  Haies  fur  la  Italique  des  arfimaux  , font  en  effet, 
depuis  le  liécle  d’Hippocrate  jufqu’i  l’époque  cl 
Haller  a écrit,  à peu  près  lcsfeuls  traités  oc  Phy- 
(îologie  dignes  qu'on  les  life  5c  qu’on  les  confervc  r 
piclquc  tous  les  autres  font  défectueux  ,6c déjà  tombe* 
dans  l’oubli. 


Si  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont  mé- 
rité cette  exception,  on  doit  l'attribuer  fur -tout 
i ce  qu’ils  n’ont  point  féparé  la  Phyfiologie  de 
l’Anatomie.  Comment  donc  toutes  les  facultés  (i) 
ont-elles  confié  J’cnfeigncment  de  ces  deux  fcicnccs 
à>  deux  proieffeurs  différons  î Djns  celle  de  Paris  , 
c’cll  le  profcflcur  de  Phyfiologie  qui  fait  le  cour* 
d’Anatomie  , par  lequel  il  termine  fon  exercice. 
Mais  il  vaut  mieux  encore  réunir  ces  deux  études  , 
5c  les  taire  marcher  d’un  pas  égal , de  forte  qu’c  lies 
fc  fervent. l’une  4 l’autre  de  preuve  5c  de  complé- 
ment. 

Cette  méthode  off  ira  de  grands  avantages  aux 
élc  vcs.  Les  détails  anatomiques  , qui  font  arides  5C 
rebutans  en  eux-mêmes , acquerront  de  l’intérêt , 
par  les  confédérations  que  la  Phyfiologie  y mêlera. 
Les  difciples  écouteront  plus  volontiers , & retien- 
dront mieux  ce  qu’ils  auront  entendu  avec  plaifir, 
5 £ qui  fe  fera  offert  dans  un  bel  ordre  à leu,  cfprit. 
L’Anatomie  feule  n'cll , pour  ainti  dire  , que  le 
fquclette  de  la  fcicncc  ) c’ctl  la  Phyfiologie  qui 
lui  donne  du  mouvement  : l’une  cil  l’élu  ic  de  la 
vie  , l’autre  n’cll  que  l’étude  de  la  mort. 

Mais  , de  même  que  les  vérités  anatomiquei  font 
fondées  lur  i’obiervation , les  vérités  phytiologique| 
le  font  fur  l’expérieuce.  C’cll  fur  les  animaux  vi- 
vans  que  les  ctfais  de  ce  genre  doivent  être  tentés  i 
6c  comme  lieu  n’efl  plus  difficile  que  de  reconnoître 
la  voix  de  la  nature  au  milieu  des  convoitions 
6c  des  ci is  delà  douleur,  il  importe  qu'un  maître 
exercé  apprenne  aux  élèves  avec  qu’elles  précau- 
tions il  faut  qu’on  l’interroge  , 5c  dans  quel  feus 
on  doit  interpréter  les  oracles.  Se  propofe-t  on  d* 
voir  circuler  le  fang  5c  la  lymphe  dans  l’épaillcur 
des  membranes  tranfparcntcs  ou  font  répandus  le  art 
vaifleaux  r Demande  - t - on  avec  quelle  force  1* 
fang  jaillit  du  cceur  5c  des  tubes  clailiq.ics  od  il  cil 
renferme  î Veut  - on  (avoir  quels  font  les  organes 
irritables  ou  fenfibles?  Eli -ce  la  voix  qu’on  veut 
étouffer  par  la  Icétiou  d’un  féal  nerf?  Eff  - ce  le 


(i)  Lafaca.ié  4e  Médecine  de  Vienne,  daai  un  |Un  uee- 
suoûeinc  , a cour  mis  la’inèiue  E ^e. 
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fommc il  qu'on  veut  produire  , en  prêtant  fur  quel- 
ques régions  du  cerveau  ? Enfin  ett  - ce  la  vie  dont 
on  veut  trancher  en  un  inftant  le  fil , en  bietant 

Quelques  - uns  des  points  de  l'organe  médullaire  ? 

>ans  toutes  ces  opérations  , la  route  elt  difficile  à 
tenir , & ç’eA  au  profefleur  le  plus  habile  qu’il  appar- 
tient de  la  tracer. 

11  eft  un  autre  genre  d'elTais  non  moins  curieux  , 
dans  lcfqucls  on  combine  les  moyens  phyüqucs  ou 
chimiques  avec  ceux  que  l’Anatomie  emploie.  C’cA 
Ainfi  qu’on  expofe  un  animai  à la  commotion  élec- 
trique , ou  i l'action  d’un  air  raréfié  dans  la  ma- 
chine du  vide.  C'elt  ainfi  que  , plongé  dans  des  gas 
de  diverfe  nature , tantôt  il  péril  en  s'agitant  , 
tantôt  il  demeure  dans  une  ina&ion  qui  devient 
mortelle  , fi  elle  clt  trop  long- temps  prolongée. 
N C’cft  ainlî  qu’on  allume  en  lui  la  fièvre , eu  lui 
faiûnt  rcfpirer  un  air  trop  aclit.  C’eA  ainfi  qu’on 
fait  couler  un  fang  étranger  dans  Tes  veines.  C’eft 
ainfi  qu’on  a tire , dans  les  animaux  vivant , les 
fucs  dige/tifs  des  cavités  qui  les  renferment.  Il  n’y 
a pas  julqu'au  lue  ofleux  dont  le  phyfiologifte  fuit 
changer  la  couleur  , 6c  fi  bien  diriger  les  mouve- 
mens , qu’il  le  détourne  i ion  gré  vers  des  organes 
qu'il  encroûte,  & où  cette  matière  fe  railcntbie 
pour  former  un  cylindre  nouveau.  Ces  expériences  , 
diftrlbuées  avec  art,  romproienr,  dans  l'enfeignc- 
ment , Tuniformité  du  récit  : elles  forccroient  l'at- 
tention des  élèves,  qui  ne  pourroient  oublier  ce  que 
des  circonftances  fi  frappantes  auraient  gravé  dans  leur 
mémoire. 

Ajoutons  qu'il  importe  d’autant  plus  de  fixer  les 
regards  des  jeunes  médecins  fur  ce  genre  défiais  , 
qu  il  cA  peut  - être  dans  l'étude  ’ des  animaux  , le 
plus  utile  6c  le  plus  négligé.  Patmi  les  élèves  qui 
font  forris  des  écoles  , U n’en  cA  aucun  auquel  on 
ait  donné  jufqu’ici  1a  plus  légère  idée  de  la  phy- 
fijlogie  expérimentale.  Qael  motif  engageroit  i 
traiter  longuement  de  la  Aruéture  des  vifeères  , fi 
l’on  ne  fe  donnoit  aucune  peine  pour  découvrir  le 
mécauifme  des  parties  que  l’on  décrit  fi  bien  ? 

Il  eA  encore  une  fource  féconde  oU  le  phyfio- 
logiAe  puifera  des  connoilTances  utiles  ;c'eft  l'Ana- 
tomie comparée.  Celui  qui  n'a  vu  que  le  cerveau, 
le  cœur , les  poumons  , l'cAomac  , les  inteAins  de 
l’homme  , n‘a  qu'une  ioible  idée  de  ce  que  font 
ces  vifeères  dans  la  grande  chaîne  des  animaux  j 
il  ne  conçoit  point  leurs  relations , & il  ignore  la 
plus  belle  partie  de  ce  qu’il  doit  enfeignrr. 

Haller  a placé  dans  (à  grande  Phyfiologie  , au 
commencement  de  chaque  leétion  , un  abrégé  des 
connoifianccs  que  l’anatomie  des  animaux  lui  avoit 
fournies.  Mais  n’tft-  ce  pas  plutôt  à la  fin  de 
chaque  article  que  ces  rapprochement  doivent  fe 
trouver  puifque  c'eft  l’homme  que  l’on  compare, 
ne  faut -il  pas  que  fes  organes  foient  décrits  avant 
de  chercher  quels  en  (bnr les  rapports?  Les  details 
tirés  de  l'anatomie  des  animaux , ne  fe  trouveront 
donc  qu’a  la  fuite  de  ceux  doot  l’anatomie  hu- 
maine aura  formé  le  Ublctu»  * 
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Il  fuit  de  ces  difpofitions  que  l'cnfcignemept  dû 
cette  chaire  cA  compofc  de  quatre  parties  ; lavoir, 
l’Anotomic  humaine,  l'Anatomie  comparée,  la  Phy- 
fiologie théorique  , & la  Phyfiologie  expérimen- 
tale. Pour  réunir  ces  quatre  grands  objets , Sc  les 
faire  concourir  au  même  but  , le  profeficur  ne 
fuivra  pas  un  plan  Amplement  anatomique  ; il 
divifera  en  plufieurt  dalles  les  ulages  ou  fondions 
des  parties , & cette  méthode  déterminera  le  nom- 
bre 6i  l’ordre  de  fes  leçons  , don:  chacune  com- 
menccrapar  l'cipofition,  qui  feia  fuivic  de  réflexions 
propres  i faire  connoître  l’action  des  organes 
qu’on  aura  examinés , & les  opinions  de  ceux  qui 
en  auront  parlé  dans  leurs  écrits. 

Il  n'exiAe  certainement  aucun  corps  vivant  qui 
ne  fe  meuve,  au  moins  en  lui -même  , qui  ne  fe 
nourrific  Sc  qui  ne  fc  reproduife.  L’irritabilité  , la 
nutrition  , dont  la  digeftion  fait  partie , & la  gé- 
nération font  donc  les  trois  premières  fondions 
qu’on  doit  admettre  Hans  la  comparaifon  des  corps 
organites.  Mais  on  voit  que  dans  la  plupart  des 
fluides  circulent  , & que  des  humeurs  fe  filtrent 
dans  des  glandes.  La  circulation  & les  fécrétions 
auxquelles  l'olfitication  fc  rapporte , doivent  donc 
être  ajoutées  aux  trois  fondions  primitives  Enfin 
communiquer  avec  l’air  , être  fcnfible  au  conta& 
des  fubflances  environnantes  , font  d’autres  attributs 
propres  aux  corps  oiganiqucs,  6c  qui  doivent  faire 
partie  de  l'examen  projeté. 

L’oflification  , l’irritabilité  , la  circulation  , la 
fenfibilité  , la  refpiratiou  , la  digeAion , la  nutri- 
tion , les  fccrétions  , 6c  la  génération  lcront  donc 
les  principales  divifions  du  cours  dont  nous  offri- 
rons ici  le  tableau  ( i ). 


(i)  Les  objections  qu’on  ne  cefle  de  faire  contre  la  réu- 
nion de  la  Phyfiologie  i l’Anatomie  . font  les  f vi- 
vante*. 

i ".  L’Anatomie,  dit  - on,  doit  être  enfeignée  pendant 
l’hiver , fit  la  Phylio’ogie  pendant  l’été  : futile  argument. 
Qui  ne  fait  que  les  parties  anatomiques. détachées,  ifoîcei . 
qui  doivent  ferviri  renfeignement , peuvent  être  préparées 
flf  préfenréei  fraîches  dans  tous  les  temps  de  l’année  , de 
que,  avec  de*  précautions  très- (impies , on  peut  prévenir, 
je  ne  dirai  pas  les  dangrr* , mais  les  defugrcmens  de  la  nyau- 
vaife  odeur  de  de  la  putiéfaôion. 

a*.  Mais  , ajoute  - t - on,  û on  réuni:  la  Phyfiologie  â 
l’Anatomie  , il  eft  i craindre  que  celui  qui  fera  chargé  de 
ce  double  enseignement,  ne  s’arrête  à de  vaincs  explica- 
tion* , fl c ne  ncçfige  les  deferiprion*  importante*  i connoître 
pour  le*  élèves  dam  l’art  de  guérir. 

Je  réponds,  *°.  qu’on  n’aura  point  cet  abus  i redouter  , ■ 
fi  le  profeffeur  eft  aftreinr  a fuivre  un  plan  complet  tel 
que  celui  que  je  publie  , parce  qu’il  faudra  qu  il  commença 
par  décrire  avant  d’expliquer  , de  que  de  fait  alors  î Ana- 
tomie eft  réunie  i la  Phyfiologie , fan*  fe  confondre  avec 
cite,  parce  que  dan*  ce  qui  concerne  chaque  organe,  l’A- 
natomie précède,  fle  îa  Phyfiologie  vient  âpre»,  tan*  que  « 
réciproquement  j’une  f uiffe  faire  aucun  tott  i l’autre. 

Je  réponds,  que  fi  on  ne  prend  parce  parti,  le jfO- 
fefleur  qui  n’enfeipnera  que  la  Physiologie  or 'offrira  i fe« 
clerc* qu'un  roman  Italie  fle  dangereux,  & que  l^Anatooû# 
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PLAN  D’UN  COURS  D’ANATOMIE 
ET  DE  PHYSIOLOGIE. 

De  l'Anatomie  6c  de  la  Phyfiologie  en  général. 

Tableau  hiftoriquc  de  leurs  pi  agrès. 

Divifions  de  la  Phyfiologie  en  neuf  grandes  fonc- 
tions ou  articles. 

PREMIERE  FONCTION. 

De  ratification, 

Iefe  Section. 

De  Voftéologie  s eche. 

Des  os  en  général.  De  leurs  cavités  & de  leurs 
éminences  ; de  leurs  articulations,  de  leur  jonftion 
ou  fymph\lè. 

Du  fquelette  6c  de  fes  divilîons. 

Des  os  fecs  en  general  6c  en  particulier. 

Des  os  de  la  tète  en  général  , 3c  de  leurs  di- 
vifions.  Des  os  du  crâne.  De  l’os  frontal  St  des 
éminences  qui  font  la  bafe  des  cornes. 

Des  cornes  elles-mcmes,  (olides , ou  creufcs;  de 
leur  accroifTcment  6c  de  leur  réproduékiou. 

Des  pariétaux.  De  l’os  occipital.  Des  os  tem- 
poraux 

De  l’os  fphénoïde.  De  l'os  cthmoïde  & de  fes 
appendices.  Des  os  VPormiens.  Des  bifeauv.  Des 
futures.  Du  mécanifine  des  os  du  crâne.  Des  os  de 
la  face.  Des  os  maxillaires  fupéiieurs  ou  anté- 
rieurs ; des  os  incififs.  Des  os  de  la  pommette.  Des 
os  palatins.  Des  os  unguis  ou  du  grand  angle. 
Des  os  propres  du  nez.  Des  cornets  inférieurs  du 
nez.  Du  vomer. 

De  la  mâchoire  inférieure.  Des  dents. 

Du  mécanifme  de  la  face  , des  /inus  , 8c  des 
dents. 

Récapitulation  de  la  ftruéhirc  de  la  tête.  De 
fes  ovales.  De  fa  bafe. 

Du  tronc  en  général  6c  de  fes  divi fions.  De  la 
colonne  épinière.  Des  vertèbres  en  général  6c  en 
particulier.  De  l'os  factum  6c  du  coccyx. 

Du  mécanifme  de  l’épine. 

De  1 os  innominé.  Du  ba/fin.  De  fes  diamètres 
d*ns  l’efpccc  humaine  6c  dans  les  quadrupèdes;  de 
fon  axe. 

De  fon  mécanifme. 

Du  jhorax.  Du  fternura  ; du  cartilage  xyphoïde. 


ne  leur  offrir*  que  des  deferiotion*  arides,  6c  d'un  uè«-lbiblc 
interet  pour  des  commençât*. 

Je  réponds,  j\  que  j*ai  toujours  fuivi,  dans  mei  leçons  , 
la  méthode  que  je  trace  , & que  le  public  n'en  a point  raru 
mécontent. 

Ce  qui  m’engage  i faire  connoître  le  plan  d’un  coûts  d’ \- 
natomie  8c  de  Phyliologie , c’ell  que  jamais  un  n'eu  a publ  é 
aucun  qui  eût  une  étendue  fuftfant*  . & qu'il  m’a  paru  unie 
d'apprendre  ;ux  élèves  ce  qu'ils  doivent  arien  Ire  d’un  Pto- 
sctleur  chargé  de  1 enfeignemenc  de  cci  deux  fcieaccs  réunies. 
JlÉDECltiE.  Tome  IL 
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Des  côtes  vertébrales  & fterno  - vertébrales.  Do 
leurs  cartilages. 

Mécanifme  du  ftemum  6c  des  côtes. 

Des  os  des  extrémités  fupérieures.  De  l'épaule. 
De  la  clavicule  fc  des  os  claviculaires.  De  1 omo- 
plate* • 

Du  mécanifme  de  l’épaule. 

Du  bras  en  gcnéii.1.  De  l'os  humérus . De 
l'avant-bras  6c  des  os  qui  le  compofent. 

Du  mécanifme  du  *bras  6c  de  l'avant  - b:as. 

Des  os  du  carpe  , du  métacarpe,  8c  des  doigts. 

Du  mécanifme  du  poignet  de  de  la  main  , 6c  des 
mouvemensdu  pouce  oppotes  à ceux  des  autres  doigts. 

Des  os  des  extrémités  inferieures  en  gcnéial. 

De  l'es  fémur  & de  fes  roouvemeus. 

De  la  rotule.  Du  mecanifme  du  genou. 

Des  os  de  la  jambe  & de  leur  mecanifme. 

Des  os  du  tarte.  De  ceux  du  mc:aoife.  Des 
doigts.  Des  os  fefamoïdes. 

Mécanifme  des  malléoles  &c  du  pied. 

Rapports  du  pied  avec  la  main. 

I Ie.  S E C T I O N. 

De  VofiéoLogit  fraîche • 

Du  fquelette  naturel  fiais , ou  des  os  fiais  e» 
général. 

Du  périofte  8c  du  péricrâne. 

Des  cartilages  en  général  ; des  cartilages  d'rn- 
croutcmcnt  ; des  cartilages  inter  - articulaires  ; des 
cartilages  inter-ofleux  ou  de  liaifon. 

Des  iigamens  en  gcnéial  ; des  ligament  ronds  , 
longs,  des  Iigamens  inter- articulaires.  Des  racm- 
branes  6c  des  expatriions  ligament  eu  fes. 

Des  caplules  inuqueufes  ; des  glandes  & des 
grailles  articulaires;  delà  fynovie. 

De  la  nvcllc  ofleufe  & du  fuc  médullaire. 

De  l'appareil  articulaire  en  général. 

Des  infer rions  tcvHineafcs  , apor.cvrotiques  8c 
licamenteufes.  aux  exticmites  des  os  qui  s’articulcot 
(OlTC  eux.  * 

Des  os  frais  en  particulier  ; de  l'articulation 
de  la  mâchoire  fiipéricure  avec  rirférieurc. 

Du  mécanique  de  la  lame  inter -ar:icu!airc. 

Des  divers  mouvement  de  Ja  mâchoire  inferieure. 
Quelques  remarquas  fur  fes  luxations. 

De  la  légère  élévation  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  avec  la  tète. 

De  l'articulation  8c  de  la  fymphtfe  de  cette  partie 
du  fquelette  avec  la  première  3c  la  féconde  vertèbre.' 

Des  articulations  des  vertèbres  entre  elles  dans 
leurs  corps  & dans  leurs  apophv/es. 

De  l'articulation,  de  la  derniete  vertchcc  lom- 
baire avec  le  facrum.  &c  dufacrum  avec  le  coccyr. 

Du  mécanifme  des  carriligcs  inter -olTctix  det 
l'épine  , dî  leur  comprefiion  par  le  poids  du 
corps;  des  diverfes  cfpéces  de  décroifTcment  ducs' 
d cctto  caufe.  Des  expériences  de  M.  de  Fontenu 
2 ec  fujet. 

Quelques  remarques  fur  les  maladies  de  l’épine. 
^ 1 Dddd 
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fur  l.i  gibbofité  , fur  la  maladie  vertébrale,  fur  la 
carie  , fur  les  luxations  des  vertèbres  , 3c  fur  les  ip- 
convcniens  des  corps  à baleine. 

De  l'articulation  des  os  iuomitiés  avec  le  fatrwn, 
des  ligamens  inferieurs  du  badin; 

De  l’ai ticulai ion  des  os  pubis  entre  eux.  De  la 
fympbyfc  du  pubis;  de  fon  étendue.  De  l'anicu' 
l.i lion  que  foraient  1rs  deux  pièces  qui  la  compofent. 
De  la  facilité  avec  laquelle  elle  le  pénètre  de  frics 
dans  la  groflVCTe  & i U fuite  de  quelques  maladies. 

De  la  fc&ioa  & de  l'ecartcment  qui  en  rcfulle 
dans  la  femme  , comparé  avec  celui  quon  obfcivc 
par  la  fedioo  du  pubis  dans  les  femelles  des  qua- 
drupèdes. Des  vice»  du  balfm. 

De  l’articulation  des  côtes  avec  les  corps  & 
les  apophyfes  tranfvcrf  s des  vertèbres. 

Des  ligamrns  du  ftern  utn  3c  du  cartilage  xy- 
phoïle.  Du  déplacement  du  bréchet. 

Des  articulations  ffcrnale  3c  l'capulaire  de  la 
clavicule.  De  la  jondlion  de  cet  os  avec  l’apo- 
phyfe  coracoïde.  Quelques  remarques  lûr  la  luxa- 
tion  de  la  clavicule. 

De  l’articulation  de  l’omoplate  avec  le  bras. 
Quelques  réflexions  fur  la  facilité  avec  laquelle 
le  bras  fc  luxe. 

De  l’articulation  de  l’humérus  avec  l’os  du 
coude  &.  avec  l’os  du  rayon.  Du  ligameut  inter- 
dieux. 

Des  articulations  des  os  de  l’avant-bras  entre 
eux. 

De  la  maladie  appelée  duiflafc. 

De  l’articulation  des  os  du  carpe  avec  ceux 
3e  l’avant  - bras  ; de  celle  des  os  du  carpe  entre 
eux  3c  avec  les  os  du  métacarpe. 

De  l’articulation  des  os  du  métacarpe  entre  eux 
3c  avec  les  premières  phalanges  du  pouce  & des 
doigts. 

De  l’arliculaiton  des  premières  phalanges  avec 
les  fécondés  , 3c  des  fécondés  avec  les  (roihémes. 

Du  mécanifme  des  ligamens  de  la  main  & de 
l'extrémité  fupéricure. 

De  l’étendue  de  i’abduélion  , de  la  pronatîoo 
3c  de  la  fupluation. 

De  l’articulation  de  l’os  inominé  avec  le  fé- 
mur. De  la  cavité  cotyloïde  dans  Tétat  frais  3c  de 
fes  maladies. 

De  l'articulation  du  fémur  avec  la  rotule, 3c  le 
tibia. 

De  l'articulation  du  tibia  avec  le  péroné  , 3c 
des  avantages  de  fa  pofition  oblique. 

Du  ligament  inter-olTeux. 

De  l'articulation  des  os  de  la  jambe  avec  le  tarfe. 

De  celle  des  os  du  tarfe  entre  eux  & avec  ceux 
du  métatarfe. 

Des  articulations  de  ces  derniers  foit  entre  eux, 
foit  avec  les  premières  phalanges  des  doigts , & 
des  articulations  de  ces  phalanges  entre  elles. 

Du  mécanifme  de  ces  divers  ligamens  , 3c  fur- 
tout  de  la  pofition  de  ceux  qui  fon;  placés  vers 
}ts  malléoles. 
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De  la  ftru&ure  des  os  3c  du  (quelcfte , consi- 
dères dans  les  di tierces  fexes  àc  dans  les  differco» 
âges. 

I I Ie.  Section. 

De  rOJUologie  comparée. 

Des  diverfes  fortes  de  fquclettes  , confiaércs  dans 
leurs  principales  différences. 

Des  fquclettes  de  lubftance  ofleufe  , de  fubffance 
cornée  ou  cariilagincuic  , 3c  de  fubffance  crétacée  , 
dont  les  divcifcs  dalles  d’animaux  lournilîcnt  de» 
exemples. 

Du  corps  ligneux. 

Du  fquelelte  placé  i l'intérieur  ou  l l'extérieur 
du  corps  i ou  de  celui  qui  cil  en  partie  litué  i 
l’extérieur  3c  à l’intérieur.  Les  inlcttcs , les  qua- 
drupèdes ovipares  3c  i écailles , offrent  des  exem- 
ples de  ccs  deux  dernières  modifications. 

Des  caraélcrcs  propres  au  fquelelte  intérieur  le 
plus  parfait  ; il  eff  compofc  de  la  tête  , du  col , 
du  thorax  , des  lombes , de  la  clavicule  , de  l’o- 
moplate , du  bdfin , 3c  des  os  des  extrémités. 

On  confidéiera  le  fquelelte  fous  ces  différent 
rapports  dans  les  diverlcs  dalles  d’animaux  (i). 

I Ve.  Section. 

Expériences  fur  Cojftfication. 

Des  expériences  à faire  ou  au  moins  à expofer 
fur  l’offification. 

Des  expériences  de  Clopton  H avers  , fur  la 
diffoluliou  des  os  par  les  acides. 

Des  expériences  de  Duhamel , i°.  fur  la  ma- 
nière de  colorer  les  os  des  animaux  , en  mêlant 
de  la  garance  avec  les  alimcnsdont  on  les  nourrit; 
x°.  fur  l’accroi (Te nient  des  os  3c  des  iubffances 
cornées  dans  leurs  diverfes  dimenfions  ; fur 
les  couches  dont  ccs  Iubffances  font  compolées; 
4°.  fur  le  liber  3c  le  période  , que  Duhamel  rc- 
gardoit  comme  deftinés  i produire  le  corps  ligneux 
3c  la  fubffance  offeufe. 

Des  expériences  de  M.  deFoueeroux  pour  con- 
firmer l’opinion  de  M.  Duhamel. 

Des  expériences  de  Haller,  qui  tendent  au  con- 
traire à prouver  que  la  fubffance  ofieufe  fc  forme 
fans  le  concours  du  péri  ffe. 

Des  préparations  employées  par  MM.  Hunier 
& de  Laffonc  , pour  faire  connoître  la  ftruélure  des 
lames  offeufes  3c  de  celles  des  cartilages  d'encroûte- 
ment. 


(i)  Voyez  le  dîfcourc  fur  l'Anatomie  . confédérée  dans  fei 
rapport*  avec  l’Hiftoirc  Naturelle , dan»  le  Traité  d'Anatomie 
fit  de  Pbyûoiogic  de  M«  Vicq-Üaxyc , pa£.  si  de  U paru*  du 
difteap» 


Digitized  by  Google 


A N A 

T)c9  expériences  de  HérilTant  fiir  la  minière 
I*.  de  dcbarraiïer  par  rinlermcde  des  acides  le 
parenchyme  cartilagineux  qui , eft  la  bat'e  de  l'os  , 
du  lue  oiTeux  qui  i’cncrouic;  i°.  de  détruire,  par 
la  combüftioo  , le  parenchyme  cartilagineux  , en 
laiflant  aiu(î  la  iubAance  circule  proprement  dite 
fcparée  de  ce  parenchyme. 

Des  expériences  de  M.  Tenon  fur  la  carie 
des  os. 

De  celles  de  M.  Troja  fur  la  maniéré  de  pro- 
duire un  os  artificiel  dont  l’os  ancien  cft  enve- 
loppé , en  détruifant  la  niofellc  , fit  en  tourmen- 
tant 1 pluiieurs  reprîtes  les  membranes  fie  les  vaif-* 
féaux  contenus  dans  la  cavité  qui  la  renferme. 

Des  obfervalions  d'Albiuus  fur  l'^dîffication. 

Ve.  Section. 

De  la  nature  des  os. 

Ici  le  profefleur  fera  voir  que  les  os  de  l’homme 
fie  des  quadrupèdes  ne  font  point  , comme  on  l'a* 
voit  penfé  , des  matières  terreufes  ; mais  qu’ils 
font  formés  de  lames  entre  lefquellcs  eft  répandue 
de  la  gélatine  , fie  qu’on  dort  regarder  comme  un 
véritable  fcl  neutre,  compote  d’acide  phofphori- 
que  & de  chaux. 

11  rappellera  qu’on  prépare  du  phofphore  avec 
les  os , en  les  foumettam  i l’aétion  d’un  acide  , 
de  l’acide  nitreux  , par  exemple  , qui  s’emparant 
de  la  chaux  , laide  l’acide  phofphorique  libre  , 
& peut  entrer  dans  une  combinaison  nouvelle. 

Ôn  n’a  point  fait  l’analyfc  comparative  des  os 
des  enfans  , des  adultes  , fie  des  vicllards. 

On  ne  fait  point  encore  quelle  eft  la  différence 
chimique  des  os  mous  fie  flexibles  des  poifTons  , 
des  reptiles  , fie  des  infeéles  , d’avec  les  os  de 
l’homme  & des  quadrupèdes. 

Parallèle  des  obfcrvations , fie  réfultats  des  faits 
principaux  qu’on  aura  rapportés. 

L’os  cft  un  organe  fécrctoire  dépourvu  de  conduit 
excréteur , fie  qui  s’encroûte  du  fuc  oftcux  qu’il  a 

réparé. 

1 !•  FONCTION. 

De  P irritabilité. 

I”.  Section. 

Des  mufcles  en  général. 

On  traitera  d’abord  des  mufcles  confidcrés  à l'ex- 
térieur , fie  en  général  dans  leurs  diverfes  parties , dans 
leurs  différentes  formes,  fltuation,  inùrtion,  fie  dans 
leurs  ufages. 

Des  tendons  fie  des  aponévrofes  en  général. 

Des  gaîaes  qui  contiennent  les  tendons,  fi:  des 
couliffes  par  lefqu^lles  ils  paffent. 

De  la  manière d’eftimer  la  force  des  raurcles  parla 
^iie&ion  de  leurs  fibres , par  la  fituaiioa  fit  U larme 
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des  os  , confiJérés  comme  les  leviers  de  divers  genres. 
Des  différentes  méthodes  de  décrire  les  mufcles. 

On  doit  les  décrire  comme  on  les  difwque , par 
régions  te  par  couches.  Cette  méthode  cil  celle  det 
peintres.  Le  tableau  qu'on  propofe  ici  ditVcrc,  en 
pluiieurs  points,  de  celui  d'Albrnus.  Toutes  les  té- 
gionsy  font  fur-tout  fubdiviféesen  frétions:  ce  qu’Al- 
binus  n’a  point  fait. 

Chaque  mufde  fera  divifé , comme  les  os , en 
faces , angles  , & bords , ft  c’cft  un  mufclc  aplati  > 
on  le  divrfera  en  corps  ti  en  extrémités , ti  c'cii  un 
mulcle  long  ou  arrondi. 

Il*  Skctioh. 

Tableau  îles  diverfes  régions  cri  fe  trouvent  les 
mufcles  du  corps  humain. 

Région  r".  Cuira ; Calotte  ofleufe  du  crine.  Muf- 
cle  occipito-frontal , tt  Ion  jponévrofe. 

Région  i*.  Mufcles  de  la  face  en  général.  Sec- 
tion t1*.  frontale  ; »*.  palpébrale  i )*.  maxillaire 
fupéticure;  4e.  natale , 5'.  inter  - maxillaire } 6e. 
maxillaire  inférieure  ; 7e-  labiale  ; 8e.  cutanée. 

Régi"»1  }’■  Mufcles  de  la  partie  latérale  de  la 
tête.  Malacum  latere  calva.  Alb.  fcélion  rre,  au- 
riculaire externe.  1°.  Hors  des  cartilages  : 1°.  dans 
les  cartilages  Zygomatico-maxillaire  ; le  muf- 
de maflcler.  J*.  Temporale;  le  rr.ufde  crotaphire  , 
4c  Ion  aponévrofe  i double  feuillet. 

Région  4*.  Le  col  en  devant.  Seflion  rM.  cn- 
tanéc  ; ic.  ftemale  ou  inférieure  ; j*.  ftylot  Jieone  ; 
4e.  maxillaire  inferieure  ; s',  cervicale  moyenne , 
dont  les  divifions  font  l’hyoglofle  , l’hyoi  tienne  , 
l’hyo  - laryngée  , la  laryngée  , la  pliaryngicrms 
moyenne  & inférieure  , Sr  rcefophagienne. 

Région  y*.  Les  inuk’es  de  l'ariière-bouche,  du 
voile  du  palais , du  goder  en  général.  Scftion  1™. 
rillhrne  du  gofier  ; i'.  le  voile  du  palais  J je.  l’ous 
verture  fupéticure  du  pharynx. 

Région  4e.  Efpace  ptcrygo-maxillaire  : fub  malâ. 
:Alb. 

Région  7'.  La  fofle  orbitaire  en  général.  Sec- 
tion t'*.  mufcles  des  paupières;  r*.  mufcles  obli- 
ques du  globe;  }*.  mufdcs  droits  du  globe;  4'. 
mufcles  droits  du  nerf  optique  dans  pluiieurs  qua- 
drupèdes. 

Région  8'.  Auriculaire  interne.  Si  dion  ir'.  les 
mufcles  du  marteau;  i'.  les  mufcles  d:  l’étrier. 

Région  9'.  Thorachiqoc  anlcrieutc.  Scéfion  ire. 
Coftaïe , diviféc  en  deux  couches  ; s*,  claviculaire. 
Région  to'.  Tltorachiquc  latérale. 

Région  ri*.  Abdominale  ou  ventrale,  divifée  en 
quatre  couches  principales. 

Région  ri',  hile  cft  placée  autour  du  cordon  des 
vaiffeaux  fpermaliques. 

Région  1 1*.  Le  dos,  la  partie  poftérieure  du  col 
4r  dcsiomtyrs,  divifée  en  fur  couches. 

Région  14'.  Région  profonde  du  col.  Scétion  1”, 
antérieure  ; a*,  latérale. 

D d d d a 
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Région  ije.  Région  ptofondc  des  côte*.  Scûion 
i,e.  turtace  citerne  des  câcs;  xc.  clpaco  imercof- 
laux  j 3e.  fur  face  interne  des  entes. 

Région  16*.  Région  profonde  du  fternum. 

Région  17e  Regi>n  diaphragmatique. 

Région  1 8e*  Région  profonde  des  lombes.  Scûion 
1”  anterieure,  le  routdc  ploas  'x  ic.  latérale,  le 
nuifdc  carre  des  lombes , Si  les  aponévrofes  des  envi 
sons. 

Région  ipc  Les  parties  fciucllcs. 

**•  Dam  le  maie  j ft  &ion  i,c,  les  corps  caver- 
neux ; i*.  le  bulbe  de  l'urètre. 

i°.  Dans,  la  femelle;  feftion  i”,  les  corps  ca- 
verneux ; ze.  les  environs  de  l'orifice  du  vagin. 

Rcgioo  xof.  L'anus.  Settun  i,e.  fu  perfide  lie  3 ie. 
profonde. 

Région  1 te.  Lecoccyi. 

Région  its.  {.a  partie  fupéricurc  du  bras  ou  moi- 
gnon; le  inulcle  deltoïde. 

Région  x;e.  La  région  fcapulaire externe.  Seélion 
iTe.  fur- épiaeufe ; 1 . (bus -cpineulc.  Aporie*  rotes 
icapu  Dires. 

Région  ï4*.  La  région  fous  fcapulaire. 

Région  *5*.  La  région  anicnewie  du  bras. 

Région  z 6e  La  region  poltcricurc  du  btas  : aponc- 
vrofe  brachiale  très  mince. 

Région  17e.  La  face  interne  ou  antérieure  de 
l’avant  bras:  »re. , tc. , 8e  3e.  couches. 

Région  x 8e.  La  lace  externe  ou  pr  ftéiicurc  de 
l'avant-bras  , ire.  & xe.  couches.  Aponévrofes  qui 
s'insèrent  aux  coodylcs  de  r'humerus. 

Région  ipe.  La  face  do  r(  de  de  la  main. 

Région  30e.  La  (a„c  palmaire  de  la  niaiu  : aponé- 
vrofe  palmaire. 

Région  3 ie.  La  région  iliaque  externe  ou  fcfficre , 
IT*. , x*.  ,&  3e.  couches , avec  leur  lilTu  apouevro- 
lique. 

Région  31*.  La  région  iliaque  interne. 

Région  33e.  La  région  interne  de  la  cuiffe. 

Région  3 4e.  La  région  antérieure  de  la  cuiffe,  lTe., 
ar  cuiches,  a rcC  leurs  aponévrofes. 

Région  33e.  La  région  externe  ou  poftérieure  de  la 
Cuiffe. 

Scâion  iT*.  fuperficiellc  8c  fémorale  : le  raufcle 
du  fafeia  lata , avec  fon  apouévrofe. 

ie.  Lilchio- tibiale  externe  : le  biceps  on  long 
vafte. 

3e.  Ifchio-tibiale  interne  : le  mufcle  demi-nerveux 
de  L’homme,  ou  biceps  de  la  jambe  des  quadru- 
pc  ‘es. 

Région  36e.  La  région  du  trou  ovalaire  : les 
mufcîes  obturateurs,  les  jumeaux  ou  le  cannelé,  le 
pyriforme  , le  carre  de  la  cuiffe. 

Région  37e.  Face  antérieure  de  la  jambe. 

Région  38e.  Face  pofterieure  de  la  jambe.  Aponé- 
vrofr  tibiale  qui  fe  continue  avec  la  culotte  aponévro- 
tique  de  VinA-iW. 

Région  3^'.  Face  doifalc  du  pied. 
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Région  40*.  Face  plantaire  du  pied  , divifée  en 
deux  couches.  Apooévrofc  plantaire. 

111°.  S E C T I O H. 

Da  mufclts  dans  Us  animaux. 

De  l’anatomie  comparée  des  mufclcs , 8c  réfultats 
généraux  des  obier  valions  anatomiques  qui  ont  été 
faites  lur  les  mufclcs  du  ti->gc  8c  des  diverses  dalles 
de  quadrupèdes. 

banni  les  mufclcs  de  la  tête , c'eft  dans  les  muf- 
•clcs  de  la  face  qu'on  oblcrve  le  plus  de  différences. 
Dans  le  col  , ce  font  fur  tout  les  muicles  fterno- 
uuftoi  iicn  , le  fterno  - hyoïJicn , le  thyioidic», 
le  digad  ique  , A:  l'angulaire  ue  i'omopialc  qu’il 
(dut  contideier.  Parmi  ceux  de  la  poitrine  , le  petit 
p -.clorai  8c  le  grand  dentelé  ont  une  ft.-u&urc  drf- 
ierentc  de  celle  que  ccsmufcics  uftrenl  dans  l'homme. 

Par  au  ceux  du  dos , on  examinera  le  trapèze  de  les 
dentelé*  de  la  rcfpiration.  Dans  le  btas,  le  del- 
toi  le , le  biceps  üc  les  exlcnlcurs  du  coude.  Daus 
les  régions  iitaques  X crurales  , le  mulclc  du 
f J/cia  lata,  i iliaque  interne,  les  feifiers,  les 
obturateurs  , les  jumeaux  de  la  cuftTe  , le  droit  au- 
terieur , le  grêle  interne  , celui  qui  répond  au  cou- 
turier , Si.  le  biceps  de  la  jambe  , ou  long  vafte  , 
dont  la  ftmûutc  cft  très  - particulière.  Parmi  les 
mufclcs  de  l’avant-bras  , le  long  fupinateur.  Enfin  , 
parmi  ceux  de  l'extrémité  polLiieure,  l'extenfeur 
des  doigts,  lç  foiaiic,  les  pércnieis,  8:  le  pian- 
laire.  L/cft  dans  la  conformation  de  ccs  muicles 
que  fe  trouvent  les  principaux  cara&c: es  qui  diftin- 
guent  la  miologie  de  l'houime  d'avec  celle  des  qua- 
drupèdes. 

Les  mufclcs  des  aîles  & des  extrémités  des  oi- 
feaux  , fourniffcut  cncoie  de»  différences  très- remar- 
quables. 

Les  mufcles  robuftes  des  poiffons  & des  reptiles 
inc  itent  aulli  beaucoup  d'attention. 

L’hiftoirc  des  polypes  fera  connoître  des  animaux 
entièrement  formés  rte  fnbftançg  coolraéblc. 

Dans  la  plupart  des  animaux  aupelés  à fang 
froid f on  verra  que  la  fibre  mufeuiaire  eft  blan- 
che , 8c  que  fa  contraction  eft  plus  vive  8c  plus  du- 
rable que  daus  les  animaux  dont  le  fang  cft  plus 
chaud. 

Cette  différence  donnera  lieu  de  remarquer  que  , s 
dans  ceux  - ci  même , outre  les  fibres  mufculaires 
rouges,  qui  font  les  plus  répandues,  il  en  eft  de 
blanches  : telles  font  celles  des  inteftins  8c  même 
de  la  veflie.  Ces  libres  (ont  aulli  plus  irritables  que 
les  au  U es. 


IV*.  Seçtioh. 

De  la  jlruHure  intime  du  mufcle • 

Apres  avoir  examine  les  mufclcs  dans  les  diffé- 
rentes dafles  d'animaux  , on  traitera  de  l’auatojnic 
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4a  nui  foie  lui  même,  c’cft  â-dirc,  du  mufcle  confi- 
dcic  dans  fa  ftiu&urr  la  plus  uni  me. 

On  verra  que  les  artères  qui  $*y  Hjftribuent  ne 
fuiveut  aucune  marche  déterminée  : d'où  il  fuit  que 
ce  ne  font  point  elles  qui  forment  cflcnticllemcnt 
le  un  lcàc  , comme  V^ieuflens  & Wallis  l’ont  avancé. 

Les  veines  qui  en  lortent  ont  des  valvules , & 
les  vaifleaux  lymphatiques  y font  en  grand  nom- 
bre. 

Les  oerfi  s* y portent  fous  différens  angles  , & 
leur  marche  y eft  quelquefois  rétrograde.  Dans  tous 
les  cas,  leur  volume  n’cft  point  allez  confi  iérablc 
pour  qu’on  pu i lie  les  rcgaider  comme  formant  la 
bafe  du  mutcle  , aiufi  que  Le  Cat  l’avoit  annoncé. 

Tantôt  les  ncifs  qui  le  ramifient  dans  les  organes 
raufcuLiîrcs  font  dilpofos  en  plexus  , comme  aux 
environs  du  errur  & des  intc.tin»  : tantôt  iis  font 
fournis  par  d»s  nerfs  longs,  dont  les  filets  fo  répa- 
rent fans  qu’il  y ait  ni  entrelacement  ni  ganglion. 

Sous  ceiafpeCt,  les  organes  mufculaires  doivent 
être  divifés  en  ceux  qui  obéiüent , &cu  ceux  qui  n'o- 
bcilTcnt  pas  i la  volonté. 

Les  mufclcs  les  plus  irritables  ne  font  pas  ceux 
qui  reçoivent  le  plus  de  ncifs.  Le  coeur  eft  dans  ce 
cas,  les  nerfs,  qui  font  éminemment  fcnliblcs,  ne 
fout  point  irritables. 

On  n’a  point  reconnu  de  nerfs  dans  le?  polypes  : 
s’ils  en  oot,  ces  nerfs  font  fans  doute  très-petits;  & 
cependant  les  polypes  font  très-contraétilcs. 

La  bile  du  mu'cle  ett  un  organe  cellulaire  te 
fibreux  , qui  devient  blanc  par  la  lotion. 

Dans  les  mufclcs  dont  la  forme  eft  la  plus  Am- 
ple, les  libres  font  droites:  réunies,  clics  compo- 
sent des  faifeeaux  qui  font  coupés  i peu  près  i an- 
gle droit  par  des  uaverfes  cellulaires. 

On  expofera  ce  que  Lcwcnhoeck  , Muys,  & 
De  ho  y de  ont  dît  des  hbres&des  Hbrilies. 

On  lera  connoîire  les  opinions  de  Swammerdam  , 
de  Cowpcr  , de  Borelli , de  Muys,  3c  de  Ruyfch  , 
for  les  formes  globuleule  , cellulaire,  rhomboïdalc , 
«oueufe  ou  tomenteufe  qu’ils  ont  admifes  dans  les 
dernières  divisons  de  la  fibre  mufculaire.  Ces  fuppo- 
po  fit  ions  font  la  bafe  de  divers  fyftcmcs  qu’on  indi- 
quera en  peu  de  mots. 

On  comparera  la  fibre  mufculaîre  avec  U fibre 
tendineufe  ou  aponévrolique  ; on  en  montrera  la 
différence.  Sont-elles  continues  i’uoe  avec  l’autre  ? 
Eit- il  vrai  que  les  aponevrofes  U les  tendons  (oient 
tout  1 fait  dépourvus  de  aetfs,  comme  Haller  l’a 
dit  > Si  cela  cft , pourquoi  les  piqûres  y excitent- 
elles  quelquefois  une  grande  fenlibilité  f 

On  luivra  le  tendon  dans  la  profondeur  même  du 
jxinfclc,  oùiî  Çè  termine  en  pointe. 

Pourquoi  les  deux  tendons  du  meme  mufcle  font- 
ils  pour  l'ordinaire  oppolés  l’un  i l’autre  dans  la 
place  qu'ils  occupent  * dans  leur  direction  3c  dans 
4,eur  ftruâure  > Et  quel  eft  l’avantage  d’une  tige 
moyenne  a laquelle  about  iffcm  des  f.tilceaux  oblî- 
ques , <t'où  il  ttfiilw  une  diluofiiitm  pcunifoime  o« 
Umi-pcnniiotnt.  , I 
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On  parlera  des  capfules  muqueufes  des  tendons  , 
des  glandes  qui  s’y  trouvent,  3c  au  fluide  onctueux  qui 
s’y  lépare. 

Rétamé  des  iponévrofes , de  leurs  divers  plans  de 
fibres  , de  leurs  ulagcs.  Il  n’exifte  pas  un  feul  traité 
d’ Anatomie  où  les  aponévrofcs  foient  bien  décrites  : 
le  profefleur  y fuppiéera. 

Ve.  S B c T I O N. 

Des  phénomènes  des  mouvement  mufculaire  s 
dans  l'eut  de  famé \ 

Du  mufcle  conffléréen  repos,  & en  équilibre 
avec  ceux  qui  l’environne n<. 

Du  inufclc  dans  i’etat  de  contraction.  Î1  fo  durcit 
en  fe  raccourci  fiant  ; de  la  mefurede  Ion  laccourcif- 
fement.  De  fes  rides  , de  fes  plis  , de  fa  force  % 
(bit  relativ  e , foit  abfoluc  , foit  (impie  , foit  coin- 
pofée  ; de  fes  effets  ; du  fecours  qu’il  reçoit  des  au- 
tres mufcles  3c  de  celui  qu’il  leur  donne  ; des 
mu  (clés  aolagoniftes. 

De  l'influence  du  fommeil , de  la  veille,  de  la 
djgefticn  , & des  diverfrs  autres  fonctions  organi- 
ques fur  l’aétion  mufculaire. 

Des  phénomènes  de  cette  aétion  , foit  qu'elle 
devienne  plus  forte  ou  plus  foible. 

VI*.  S a c t i o p. 

Expériences  fuites  fur  les  organes  irritables . 

Des  expériences  nombreufes  ont  été  faites  fur 
ces  organes;  on  répétera  les  principales. 

Les  mufcles  fc  contractent , lortqu’on  pique  ici 
ncifs  qui  s’y  diftribuent.  La  meme  choie  arrive 
lorfqu'on  les  pince  , Sc  fur- tout  lorfqu’on  en  fîte 
des  étincelles  élcétiiquc^.  Des  expériences  nouvcllci 
ont  même  prouvé  que  ces  étincelles  font  le  fti- 
mulant  le  plus  fort  qu’on  puilîc  employer  dan» 
le  traitement  des  peifi  nnes  afphixiécs. 

Lorfqu’on  a fatigué  le  nerf  dans  un  des  points 
de  fon  étendue  , lion  le  pince  au  - de  flous  , 8c 
plus  près  du  mufcle  > on  excite  encore  des  con- 
tactions. 

Si  on  coupe  le  nerf,  le  mufcle  conferve  pen- 
dant quelques  inftam  fon  irritabilité  , qu’il  perd 
bientôt  apres. 

Si  on  lie  les  vaifleaux  fangnîns,  {‘irritabilité  du 
mufcle  dure  un  peu  plus  long  - temps  que  lorf- 
qu’on en  a coupé  le?  nerfs  ; mais  elle  le  détruit 
enfin  pour  ne  plus  feparoitre. 

On  peut  fe  fervir  de  différens  acides , foit  mi- 
néraux , toit  végératix  pour  exciter  la  contraction 
des  parties  musculaires  ; mai  ces  fols  , fur -tout 
les  premier?  , détruifent  bientôt  les  organes  fur 
lefquels  il'  «giflent  Le  bciiitc  d’antimoine  pro- 
duit le  même  effet  & pour  les  mêmes  raiforts. 

Les  organes  mnfcul  aires  placés  dans  les  iiific- 
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rentes  cavités  du  corps  . jouilTent  i un  haut  degré 
de  la  force  irritable.  Tels  loot  le  diaphragme  , 
dont  on  excite  facilement  la  contraction  par  la 
^refllon  du  nerf  phrénique  . la  vcflic  qu’on  force 
a fe  vider  en  l'inilant  à l'extérieur  $ tels  fout  le 
cœur  8c  ics  inleftins , dont  on  réveille  la  contrac- 
tion par  le  fouffle  feul  de  la  touche , ou  par  le 
léger  frottemeut  d'une  petite  brofle  ou  d'un  pin  eau 
tic  s -doux» 

Ces  organes , hors  du  corps  , & coupés  même 
par  morceaux,  font  encore  très*  irritables. 

L’cefophage  des  animaux  fe  contrait?  aufli  frès- 
faciiement  par  l'effet  des  ditférens  aiguillons. 

Les  grenouilles  font  tics -propres  i ccs  diffé- 
rentes expériences. 

Il  en  réfulte  que  les  ligamens  , les  capfules  , 
les  membranes , les  aponevrofes  , les  tendons  , lts 
nerfs  , les  cartilages  , & les  os  ne  (ont  point 
Irritables.  # 

La  membrane  médulaire  , quoiqu'il  Toit  dé- 
montré , conttc  l'allertion  de  Haller  , qur’elle  cft 
iouveot  très  - fenfi’olc  , n’cft  point  irritable. 

Les  vaifleaux  lymphatiques  le  font  beaucoup  \ 
les  greffes  artères , dans  les  jeunes  animaux  , font 
évidemment  mufculaires  , & fe  contractent  d’une 
manière  très  - marquée.  Les  greffes  veines  aux 
environs  du  coeur  font  vraicmcnt  contractiles  j plus 
loin  elles  n’ont  point  cette  propriété  ,*  les  organes 
glanduleux  n’en  jouilTent  pas  non  plus  de  ma- 
nière i ce  qu’on  puiffe  en  appercevoir  les  effets.. 

La  peau  peut  fc  froncer  dans  différentes  ck* 
confiances , 8c  elle  n'efi  pas  auff»  dépourvue  d’ir- 
ritabilité que  Haller  l'a  dit. 

Le  tiffu  cellulaire  n’en  donne  aucune  marque. 

L’opium  i:  les  fubftances  narcotiques  en  gé- 
néral, étendues  fur  les  organes  mufculaires,  dimi- 
nuent leur  irritabilité. 

On  a dit  que  la  plupart  des  gaz  qui  produi- 
fent  l’afpbixic,  détruifent  aufli  l'irritabilité  des  or- 
ganes mufculaires. 

Lorfqu’on  a coupé  le  mufcle  antagonirtc , ou 

Î<u*on  l'a  rendu  paralytique  en  coupant  fes  nerfs , 
e mufcle  oppofe  l’emporte  , 8c  Ion  aétion  de- 
vient confiante. 

Lorfqu’on  lie  avec  un  fil  la  partie  la  plus 
charnue  d’un  membre  , dout  les  mufclrs  font  en 
repos , & qu’enfuite  on  les  contracte , le  membre 
éprouve  de  la  gêne  dans  Je  lieu  de  la  ligature  ; 
ce  qui  prouve  qu’une  partie  du  membre  fc  gonfle. 
Cette  expérience  a été  rapportée  par  Hambcrger. 

Si  on  plonge  le  bras , fans  en  mouvoir  les  muf- 
çlcs , dans  un  vafe  rempli  d’eau  , 8c  qu’enfuite  on 
les  centrale , le  niveau  de  l’eau  s’abaiffe  , ce 
qui  femble  annoncer  que  le  volume  des  mufclrs 
diminue  dans  la  contraction  ; mais  ce  réfultat  peut 
tromper , parce  qu'il  fiiffiroit  que  les  mufcles  fe 
rapprochaient  l’un  de  l’autre  pour  que  le  volume 
total  diminuât.  Cette  expérience  cft  dd  Gliffon 
fk  de  Svammerdam. 

Ce  dernier  a fait  l’expérience  précédente  , en 
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plaçant  le  cœur  d’une  grenouille  dan*  uo  vafe 
étroit  te  rempli  d’eau  qui  s’eft  abaitTec  > lorfque  le 
coeur  s 'ci!  contraélé. 

L’obfervation  a prouvé  que  les  mufcles  ne  pl- 
liffcnt  point  dans  le  moment  de  la  contraction. 

Si  dans  la  fiflole , le  cœur  pâlit , c’cft  parce  que 
le  fang  cft  lancé  hors  de  les  cavités  ; Kaw  St 
feinter. 

On  év  itera  de  fe  tromper  comme  Botelli  dan* 
l’cftimation  des  forces  de  quelque*  organes  muf- 
culaircs.  Par  exemple  , loilqu  il  a comparé  le 
poids  du  cœur  avec  celui  du  mufcle  flcchiftcut  du 
pouce  , pour  eu  tirer  des  conféqucnces  relative* 
a la  force  du  premier  de  ces  organes , il  a commis 
une  grande  erreur  ; car  outre  que  l’attion  du  fié- 
chiffeur  du  pouce  cft  aidée  pat  celle  du  court 
fléchiffcur , les  fibres  du  cœur  étant  beaucoup  plu* 
déliées  4c  plu*  rapprochées  les  unes  des  autre* 
que  celles  du  mufcle  ficchiffeur  du  pouce  , on  ne 
peut , à raifou  du  poids , établir  entre  elles  au- 
cune analogie.  11  y a fous  d’auties  rapports , dan* 
ce  calcul , plu  fleurs  fource*  d'erreurs  qu’il  ferait 
trop  long  d’expofer  ici. 

Ce  fera  dans  le  traité  d’Anatomie  de  YF.nflow  , 
qu’on  trouvera  les  meilleurs  principes  fut  le* 
divers  ufages  des  mufcles.  On  couftdércra  fur-tout 
leurs  angles  d'infcrlion  , la  direttion  des  gaine* 
ou  des  poulies,  4c  de  teuil  tendons , 4c  leur  fuua- 
lion  relativement  aux  différons  articles. 

V I I*-  S E C T I O ». 

Des  effets  de  VaS'tan  mufailairt. 

On  indiquera  quels  font  les  effets  de  l’aflioo 
des  mufcles  , foit  relativement  aux  os  dont  U* 
modifient  Us  contour*  , les  formes  4c  le*  émi- 
nences; foit  relativement  aux  befoins  des  enimxux 
qui  en  font  pourvus.  Ainli  dans  l’homme  on  ex- 
pliquera la  dation  , le  marcher , la  courfc  , le 
faut  ; dans  le  quadrupède , fur- tout  dans  le  cheval , 
le  pas  ordinaire  , le  trot , 1c  galop  , 4c  l’amble  ; 
dans  l’oifeau,  les  diverfe*  cfpcccs  de  vol,  l’afcen- 
fion , l’aélion  de  planer  , l'abaiffement , le  mar- 
cher ; dans  le  poiffon  , la  manière  dont  il  nage  , 
& dont  it  s’arrête  ou  fe  dirige  , foit  par  1e*  na- 
geoires , foit  par  l'aétion  de  la  queue. 

On  confultera  les  expériences  cutieufc*  faite* 
i et  fujcl  par  Korelli  ; dans  les  reptiles , Us  onde* 
qu’ils  forment  , 4c  la  manière  dont  ils  fautent  , 
s’élancent  ou  fe  fufpendent;  dans  les  infc&es  , le 
marcher , le  faut , 4c  le  vol  ; dans  les  vers , la  ma- 
nière dont  ils  rampent  à l’aide  d’nne  forte  de 
mouvement  périlUltique , ou  en  fovlevant  une 
paitie  de  leur  corps  en  manière  d’arc  ; dans  1e* 
polypes , en  s’accrochant  par  leurs  queues  ou  pat 
leurs  bras  , ou  en  formant  avec  ces  derniers  une 
forte  de  roue  , dont  le  mouvement  eft  très-rapide; 
enfin  dans  les  plantes,  par  la  cootiaélion  de  quçl- 
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Il  cxilte  donc  dans  les  corps  vivans  une  fonc- 
tion ou  propriété  très- différent  € de  la  lcnfibilité 
& de  toutes  les  autres  forces  quelconques  , que 
Gliifon  avoit  connue,  ôc  que  Haiier  a démontrée  > 
elle  a reçu  ics  noms  de  vis  injita  ou  irriiabiliias 
dans  les  écrits  de  Haller  ; de  vis  pruriens  dans 
ceux  de  K.w  Bocirhaave  ; de  vis  vitales  dans 
ceux  de  Gaubius  ; & de  ftnfus  animulis  dans 
«eux  de  Charlcton. 

V I I Ie.  Section. 

Du  fiege  de  i a SI ion  mufculaire. 


diaftin;  de  fa  forme  , de  fa  bafe  , defes  fisccs  , de  fc*  n 
angles , pointes  ou  cornes , de  fes  membranes  ex- 
terne & interne  ; de  fes  adhérences  , de  fes  ouver- 
tures , de  l'on  anocau,  de  fes  vaifleaux,  de  la  ferotiié 
qui  s*y  coudcule,  de  ion  ul'agc. 

Du  coeur  en  général  & à l'extérieur  ; de  fa  fitua- 
tion,  de  fa  (orme,  de  là  bafe  , de  fa  pointe  , de 
fes  faces,  de  les  angles  , de  la  ligne  de  démarcation 
qui  eft  placée  entre  fes  ventricules  ; de  fa  membrane 
externe , de  de  la  graille  qu’cüc  reçoit  dans  quelques 
fu  jets. 

Des  cavités  du  cœur  en  général. 

Des  finus  & des  oreillettes  i l'extérieur;  de  leur  bafe, 
de  leur  pointe  , de  leur  dircétion  , de  leur  étendue , 
de  leur  adoflement. 


Mais  quel  eft  le  fiége  de  l'aétion  mufculaire, 
& i quel  partie  organique  appartient  fpécialc- 
ment  cette  propriété?  Ce  n'cft  point  aux  vaifleaux  , 
qui  font  eux- mêmes  irritables  , & qui  ne  font 
qu'alimenter  le  raulcie  ; ce  n’elt  point  aux  nerfs» 
qui  l'aniinent,  Bc  qui  y transmettent  feulement 
l'aiguillon  de  1a  volonté  ; ce  n'cft  point  au  tiiTu 
cellulaire , qui  n'cft  qu'un  organe  paffif  ; ne  fe- 
roit  ce  pas  plutôt  i une  matière  élaftiquc  & con- 
tractile qui  s’y  fèparcroit  par  une  forte  de  fécré- 
tion  particulière  à cet  organe  ? 

Ici  le  profefTeur  expofera  les  notions  princi- 
pales que  la  chimie  moderne  a fournies  fur  l’ana- 
lyfe  des  mufcles. 

Ce  qui  diftinguc  leur  tifTu  fibreux , c'cft  i°.  de 
n'ètre  pas  dilToluble  dans  l'eau  ; x°.  de  donner 
plus,  de  gaz  azote  par  l'acide  nitrique  que  toutes 
les  autres  fubftances  animales  ; de  fournir  enfuite 
de  l'acide  oxalique  6c  de  l'acide  malique  ; 4°.  ce 
tilTu  fe  pourrit  facilement  lorfqu’il  eft  humeété  , 
Ci  il  donne  beaucoup  de  carbonate  ammoniacal  i 
la  diftillation  ; $°.  il  brâle  en  fc  refïerrant. 

Divers  rapproebemens  ont  porté  un  des  premiers 
chimiftcs  modernes  ( i ) , à croire  que  les  muf- 
cles font  le  réfervoir  de  la  matière  fibreufe  du 
lang  qui  s'y  condenfe  , 8c  qui  y devient  l’organe 
immédiat  de  l'irritabilité. 

IIIe.  FONCTION. 

De  la  circulatxon. 

Le  profefleur  traitera  des  organes  qui  fervent  à 
la  circulation  , & en  général  du  cœur  , des  vaiiTcaux 
artériels  , 8c  des  veines  fanguioe?  & lymphatiques. 

l,e.  S E C T I O B. 

Du  cœur . 

Du  péricarde. 

De  la  pofuion  de  ce  fac,  confédéré  dans  le  mé- 


fi)  M.  de  Fourcroy. 


De  l'oreillette  droite  , dite  des  veines  caves  ; de 
fa  forme  & de  fes  limites , de  fa  ftru&urc  externe  8c 
interne , de  fes  faifeeaux  charnus , ou  mufcles  p?c- 
tinés  ; de  la  membrane  qui  fe  montre  entre  les  tai£ 
feaux  charnus  de  l'oreillette. 

Du  tinus  droit , 8c  des  veines  caves  , qui  s’y  ou* 
vrent. 

De  la  valvule  d’Euftache. 

Du  finus  des  veines  coronaires. 

De  la  doifon  ou  feptum  des  oreillettes. 

Du  trou  ovale  8c  de  fa  valvule;  de  l'anneau  8c  de 
la  fofle  ovale  , de  l'ifthme  de  Vieuflens. 

De  l'ouverture  veineufe  du  finus  droit  dans  le  ven- 
tricule du  même  côté. 

Du  ventricule  droit , ou  pulmonaire  ; de  fa  mem- 
brane interne  , de  (a  forme  , de  fon  étendue , qui 
eft  plus  grande  que  celle  du  ventricule  gauche  ; de 
fesUifceaux  , ou  de  fon  réfeau  charnu. 

De  fon  ouverture  veineufe , & de  l'anneau  val- 
vulaire qui  l’eatourc  ; des  mufcles  papillaires,  qui 
fervent  d’appui  à la  valvule.  De  la  divition  de  cette 
valvule  en  trois  pointes , qui  .c  terminent  aux  mufcles 
papillaires. 

De  l'ouverture  artérielle  de  ce  ventricule. 

Des  valvules  en  panier  de  pigeon , qui  font  a l'em- 
bouchure de  l’artére  pulmonaire. 

De  1a  cloifon  des  ventricules , & des  colonnes  char- 
nues dont  elle  eft  furchargée. 

De  l'oreillette  gauche , ou  pulmonaire  ; de  fa 
forme  , de  fa  pointe,  de  fes  faifeeaux  réticulaires. 

Du  finus  gauche  ; des  quatre  veines  pulmonaires 
qui  y aboutirent;  de  l'éteudua  du  finus  gauche  , qui 
eft  moins  grande  que  celle  du  finus  droit;  de  fon  ou- 
verture dans  le  ventricule  gauche. 

De  ce  ventricule  lui-même  , que  l’appelle  aorm 
tique  \ de  fa  membrane  interne,  de  fa  (orme  & de 
l'étendu*  de  fa  cavité;  de  fa  pointe  oü  la  cavité  fe 
prolonge. 

De  Ion  ouverture  veineufe  ; des  valvules  appelées 
mitrales  , qui  s’y  troavent , 8c  des  mufcles  qui  leur 
fervent  de  louiien. 

De  l'ouverture  artérielle  de  ce  ventricule  ; des 
valvules,  dites Jigmoides , qu'on  y remarque,  X 
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des  globules  , dits  A*  A f antius  , qui  font  placés  au 
milieu  du  bord  flottant  de  ces  valvules. 

De  l'os  du  coeur  dans  les  tuminans. 

Des  diverfes  couches  de  hbresque  Vicu(Tcns,Lan- 
cifi  , S tenon  , Senac,  & Haller  ont  obier  vccs  dan»  le 
coeur. 

Des  netfs  de  cet  organe  j des  plexus  cardiaques , 
de  ceux  que  Wiliis , V icu liens , ilancilî , VfiulioW, 
5c  Scuac  ont  décrits. 

V 

11°.  S E C T I O V. 

De  la  flruflurc  du  coeur , confédéré  dans  Us 
animaux. 

Dans  les  quadrupèdes , il  cft  plus  alongé  , plus 
aigu  , de  il  s'étend  plus  verticalement  fur  le  iter- 
Quiri. 

Dans  les  oifeaux , le  ventricule  droit  eft  femi- 
lunaire  , étroit,  & il  fcmblc  qu'il  cnihraffe  le  ven- 
tricule gauche  , autour  duquel  il  cA  placé. 

Dans  l’homme  , dans  les  quadrupèdes , dans  les 
cétacées,  dedans  les  oilèaux , le  coeur  cft  compofé 
de  deux  oreillettes  & de  deux  ventricules.  Dans 
quelques  quadrupèdes  ovipares , il  cft  formé  de  deux 
oreillettes  6i  d’un  fcul  ventricule  ; telle  eftla  grande 
tortue  de  mer. 

Dans  les  poHTons,  il  n'y  a qu'une  oreillette  & un 
ventricule. 

Dans  les  infeéles  & dans  plufieurs  fortes  de  vers , 
le  cœur  cft  alnngé  , 6c  il  jouit  d'une  forte  de  mou- 
vement pciiftatique  , comme  les  inteftios. 

Ou  ne  connoit  point  de  cœur  dans  les  polypes. 

111°.  S B C T I O M. 

Obfervations  O expériences  fur  le  mouvement 
du  cteur, 

La  poitrine  d'un  qiadrupcJe  étant  ouverte,  i°.  on 
' voit  les  oreillettes  du  coeur  le  contrarier , quand 
les  veines  caves  & les  ventricules  du  coeur  le  dila- 
tent , & aitifi  réciproquement. 

x°.  Fondant  la  contraction  des  oreillettes,  on 
voit  le  fang  refluer  dans  les  veines  caves  6c  pulmo- 
naires. 

3°.  On  obferveque  les  contractions  des  oreillettes 
Te  font  entêmblc  » de  que  celles  des  ventricules  font 
suffi  funultaoées. 

4°.  On  remarque  qu'i  mefure  qu«  l'animal  s’af- 
foiblit , ces  contractions  (e  font  tantôt  plus  vite, 
tantôt  plus  lentement  , & qu'elles  ne  fc  fuccè- 
dent  plus  avec  la  même  régularité.  Les  ventricules 
commencent  à (è  dilater  avant  que  la  contratfion 
de  l'oreillette  (bit  achevée  : 6c  vers  la  fin.  de  la 
vie , l'oreillette  droite  fc  contracte  , pour  l'ordi- 
naire , plus  fouvent  & plus  long  - temps  que  la 
gauche. 

HaJJcr  faifoit  paffer  à volonté  cette  propriété  de 
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l'oreillette  droite  i la  gauche.  A cet  effet , il  lioit 
l'ancre  aoicc  près  du  cucar,  àc  il  ouvioii  l'une  des 
veilles-caves  : alors  le  fang , dont  la  préfencc  ex« 
cite  les  contractions  des  dwerfes  parties  du  coeur  , 
s’accumulant  i gauche  , 6c  Ccllant  ne  s’épancher  dans 
les  cavités  droites,  l'oreillette  gauche  devenoit  Vul* 
urrtum  moriens. 

Pendant  la  diaftolc  , le  cœur  devient  un  peu  plus 
long  qu’aupatavam  , & il  fe  raccourcit  dans  la 
fyitoie. 

Dans  ce  même  moment  , on  voit  la  pointe  du. 
cœur  le  redrciîcr  : le  mouvement  des  valvules,  qui 
ic  relèvent  alors , force  la  pointe  du  cœur  i le  rap- 
procher de  la  baie. 

Comme  l’oreillette  gauche  eft  placée  fur  la  co- 
lonoe  vertébrale , & qu’elle  fe  remplit  de  (ang 
lorfque  les  ventricules  le  entraient  , ic  déplace- 
ment qui  en  réfuiie  doit  pouffer  ic  cœur  en  devant , 
6c  fa  pjiiue  , qui  cft  à i 'extrémité  du  rayon,  doit 
frapper  avec  force  les  côtes  qui  lui  ioat  oppo- 
fées. 

Pendant  la  fvftole  du  cœur,  le  fang  eft  pouffé 
dans  la  ctoffe  de  l’aorte,  qui,  fe  rempliflam  bruf- 
quemen:  , teod4  décrire  une  ligue  dtoite  , & qui 
concourt , par  col  effort  ,i  porter  en  devant  la  malle 
entière  du  coeur  , qui  cft  comme  fufpendu  à l'on 
extrémité. 

On  peut  produire  ce  même  effet , en  dirig?ant  avec 
force  un  fluide  de  bas  en  haut  dans  l’aorte  thorachi- 
que  vers  le  cœur. 

En  obfcrvant  la  circulation  dans  les  animaux  „ 
dont  le  cœur  cft  demi-lianfparent,  coa  me  dans  les 
grenouilles , ou  voit  que  les  cavités  de  cet  orgaue  fc 
vident  tout  i-fail  è chaque  lyftole. 

Le  cœur  de  ces  animaux  fc  contraire  long  temps 
après  avoir  été  détaché  de  la  poiirine..  On  rétablit 
fes  mouvemens  par  le  foaftie  , par  l'impriftion  de 
l'eau  tiède , & par  divers  Airuulans. 

Dan»  les  quadrupèdes,  ofl  le  mouvement  du  cœur 
avoit  ceffé  , on  l’a  louvent  fait  rcparoîrrc,  en  sniro- 
duifant  de  l’air  dans  le  poumon  : alors  on  rétablit 
la  circulation  pulmonaire , & le  fang  qui  te  porte 
vers  le  cœur  y excite  des  contractions  nouvelles.  Ce 
procédé  cft  d’une  grande  utilité  dans  le  traitement 
des  afphyxies. 

On  voit  manif:ftemcnt  la  circulation  continuer 
pendant  quelque  temps , dans  les  animaux  i faeg 
froid  , quoique  le  cœur  air  été  arraché  de  la  poi- 
trine : d oû  l’on  peut  conclure  que  le  ûng  contenu 
dans  le  fyftêmc  artériel  , ne  reçoit  pas  toute  fon 
impulfton  <lu  cœur,  puifqu’il  peut  encore  fc  mou- 
voir lorfque  cet  organe  cit  entier  ment  détruit. 

On  rappellera  les  opinions  de  Kril  , de  Jurine, 
de  Robinlon,  de  Morgan,  & de  Mot  Un  d fur  la 
force  du  cœur  : il  n'y  a aucune  de  cc<  opinions  oii 
il  ne  fefoitgîiffé  quelque  erreur  , foit  d* Anatomie» 
foit  de.  Calcul.  On  en  conclura , avec  H illcr  , 
que  la  force  du  cœur  cft  grande,  mais  qu'il  cft 

peut- éue 
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peut-être  impoflible  de  l'cfthner  avec  une  précision 
mathématique. 

Les  nerfs  de  la  huitième  paire  6c  l’intercoftal 
peuvent  être  liés  , Uns  que  les  mouvemens  duccejr 
fuient  pour  cela  auiîi-tôr  interrompus. 

On  expo  fera  , en  peu  de  mots,  les  opinions  de 
Bcilini  , de  Vieulieos  , de  Perrault , de  tfocrhaave 
fur  les  cau’fcs  des  mouvemen»  du  cœur  : 6c  il  fera 
facile  de  taire  toîr  combien  ces  fyftcmcs  font  peu 
fondés. 

On  fera  voir  que  la  caufe  du  mouvement  du  cœur 
féfidc  dans  fa  propre  irritabilité  , que  le  lang  «cite 
en  paflant  alternativement  dans  les  oreillettes  fie 
dans  les  ventricules  de  cet  organe. 

I V*.  Section. 

Des  artères  (y  des  veine a pulmonaires. 

De  l'altère  pulmonaire  ; de  fon  tronc  , de  fa  cour- 
bure. 

Du  conduit  artériel. 

De  la  bjturcatîon  de  l'artère  pulmonaire  ; de  fa 
branché  droite  , de  fa  branche  gauche  , de  leurs  rap- 
ports avec  les  troncs,  des  fubdwilions  de  ces  branches 
dans  les  poumons. 

Des  veines  pulmonaires  , de  leurs  ramifications 
dans  les  poumons  t de  leurs  branches  hors  de  ccs 
organes  & près  du  cœur , de  leurs  rapports  avec  les 
bronches  & avec  les  artères  pulmonaires,  de  leur 
entrée  dans  le  finus  droit  du  cœur. 

La  circulation  pulmonaire  , dont  on  eipofcra  le. 
mécanifrne , éloit  connue  de  CeCupin  & de  Scrvct , 
avant  que  la  grande  circulation  de  l'aorte  &des  vciucs 
caves  edt  été  déterminée.  . i 

Ve.  Section. 

De  l'artère  aorte . 

De  l'artère  aorte  en  général. 

Des  artères  coronaires. 

Des  artères  fous-clavièret  droite  6c  gauche. 

Des  cfrottdes  primitives. 

De  la  carotide  externe;  de  l'artère  thyroïdienne 
fuperieure  ; de  Tarière  hyoïdienne,  de  la  fublin- 
gualc  , de  ta  raninc , de  l'artère  pharyngienne  infé- 
rieuré  , de  fes  ramraux  pour  le  ganglion  cervical  de 
l’intercoftal , pour  la  paire  vague  & pour  le  muicle 
fterno  iflaftoidien. 

§PC  l’artéœ  labiale,  ou  maxillaire  externe  de 
Winflov,  de  l'artère  palatine  inférieure,  de  l'artère 
Wnfitlaiic  , des  malTeterines , de  la  labiale  inferieure 
& de  la  coronaire  des  lèvres. 

occipitale  ; de  la  ményngee  de  la 
foflV  cérébellcufe,  qui  pénétre  avec  la  veine  jugulaire 
interne  dans  le  crâne;  des  rameaux  mufcuiajrcs  de 
1 artère  occipitale. 

De  1 artère  auriculaire  poftérieure , du  rameau 
auditif  externe  , du  rameau  ftylo-maftoidicn. 
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De  l'artère  maxillaire  interne,  de  la  ménvngée, 
ou  artère  moyenne  de  la  dure-mère  ; de  la  maxillaire 
inférieure  , des  plèrygoïdicones , de  la  temporale 
profonde  externe. 

De  l'artère  buccale  , de  l'alvéolaire,  de  la  fous-» 
orbitaire,  de  la  platine  fuperieure,  de  la  pharyn- 
gienne fupétkuie,  de  la  (phéno-palaliac. 

De  l'artère  temporale  ; des  auriculaires  anté- 
rieures; de  la  tranlverfaie  de  la  face  ; de  la  tem- 
porale profonde  ; de  la  temporale  fupctfiaelle  ou 
poftérieure. 

De  l'artère  carotide  interne,  ou  cérébrale  en  gé- 
néral ; de  l'artètc  opthalmiquc  ; de  l’artcre  laciy- 
malc;  des  ciliaires  internes  courtes  6c  longues;  des 
mufculaires  lupéiieurcs  6c  inferieures  ; de  la  fou£- 
orbit aire  ; de  la  ciliaire  inférieure  ; de  l'cthmoïdale 
poftérieure;  de rcllimoïdale  antérieure;  de  Tartcic 
centrale  de  la  rétine  ,•  des  attcics  ciliaires  anté- 
rieures ; de  la  palpébrale  fupérieure , inférieure;  de 
l’artère  natale;  de  l’artère  iur  - orbitaire  ; de  l’ar- 
tère fourcilicre  ; du  rameau  frontal  fupéricur  pro- 
fond ; de  l’artère  communicante  du  cerveau  ; de 
l'atlère  cboroï lionne  inférieure;  de  l'artère  cal- 
leu  fe  ; de  la  branche  poftetieure,  ou  de  Sylvius. 

De  l'artère  mammaire  interne;  des  rameaux  thy- 
miques, diaphragmatiques  , mediaflins  die  xyphoï- 
diens. 

De  l’artère  vertébrale  en  général  ; de  l'artcre 
inferieure  du  cervelet  ; de  la  la  éialc  du  cervelet; 
de  la  fpinalc  poftérieure  ; de  l'artère  fpinalc  ante- 
rieure ; de  Tartèrr  varolicnne  poftérieure. 

Du  tronc  bafiiaire  ; des  pyramidales  , des  oli- 
vaires , de  l'artère  inferieure  du  cervelet  ( fouve  ( 
il  en  fott  une  féconde  du  tronc  baftliairc  ) , des 
auditives,  des  artèies  des  nerfe  trijumeaux. 

De  l'artcre  fuperieure  du  cervelet  ; des  artères 
pi  réalcs , des  tubcrculcufcs  fipcticures  , 6c  des  va? 
rolicnncs  latérales  6c  fupcricurcs. 

De  l'artérc  profonde  ou  poftérieure  du  cerveau  • 
des  artères  du  troifième  veoiruuie  , des  inférieures 
6c  internes  des  couches  optiques,  des  rameaifx  inam- 
miilaires  , de  ceux  des  piliers  antérieurs  de  la  voiiic, 
des  rameaux  de  la  eommiflurc  poftetieure. 

De  la  communicante  de  Willis;  des  artères  cho- 
roi  liennes  inférieures,  dis  optiques  inférieures,  des 
ammonicnnes , des  tube  rcu  leu  les  inférieures , de  celles 
du  troifième  ventricule. 

De  l’artère  thyroïdienne  inférieure;  de  l’artère 
tranfvcrfolc  de  l’cpaule  , qui  vient  aufli  de  la 
mammaire  interne,  de  l’artcre  tranïverfale  djcol, 
de  l'afcendante  du  col,  des  rameaux  piofonds  de  la 
thyroïdienne  inferieure,  delà  thyroïdienne  propre- 
ment dite  , de  la  branche  thorachique. 

De  l'artère  cervicale  profonde;  de  l’artère  cervicale 
fuperficicilc  , de  l’artère  inlercoftale  fupérieurt  , de» 
artères  intercoftale» , de  leurs  branches lupérieures  6c 
Inférieures. 

De  l’artcre  axillaire  ; des  thorachiques  fuperieure, 
£c  c c 
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longue  ,*  humérale  , & axillaire  ; de  l'artère  fous- 
lcapuiairc  fupérieure;  de  la  fous  - fcapulaire  infé- 
rieure ; de  l'artère  ciiconflcxe  anterieure , poil i- 
rie  ure. 

De  l’artère  humérale  ; de  l'artère  profonde  fupé- 
rieuie  du  bras  ; de  l'artère  profonde  inférieure  du 
bras. 

De  l'artère  radiale. 

De  l'artcre  cubitale. 

Des  artères  bronchiales;  des  œfophagicnnes  ; des 
mé  iiaftines  poftcricurcs  ; des  intcrcoilales  infé- 
rieures \ des  diaphragmatiques  inférieures. 

Du  tronc  coeliaque  j de  l'artére  coronaire  fto- 
jnachiquc  ; ie  l'artcre  hépatique  ; de  l'artère  fplé- 
oique. 

De  l’artcre  mefenterique  (upérieure  ; des  artères 
capfulaircs } des  artères  rénales}  de  l’artère  fperma* 
tique}  de  l'artère  niéfentëriquc  inférieure}  des  ar- 
tères lombaires  } de  l'artère  facrée  antérieure. 

Des  artères  iliaques  communes  ou  primitives; 
de  l'aticte  iliaque  interne  ou  bypogaltriquc  , de 
l’artère  iiéo-lombairc , des  facrccs  latérales,  de  l'ilia- 
que poftcricure. 

De  l’obturatrice;  de  l’artère  ifehiatique , de  la 
honteufe  interne,  de  rhcmoirhoidale  moyenne, 
de  l’artère  utérine,  des  artères  vcticalcs  , de  l'artcre 
vaginale  , de  l'artère  ombilicale. 

De  l'artère  iliaque  externe  ou  crurale  ; de  l'artère 
épigjftrtque,  de  l'artère  iliaque  antérieure,  de  l’ar- 
terc  crurale,  des  honteufes  externes , de  l'artère  pro- 
fonde de  la  cuiflc  , de  la  circonflexe  interne  6c 
externe  ,de  l'artère  poplitée,  des  articulaires. 

De  l’artère  tibiale  antérieure;  de  l’anèrc  tibiale 
poftëiicurc , 3c  de  lents  rameaux. 

De  l’artcre  plantaire  interne  & externe  8c  de  fes 
branches. 

De  l'artère  péronière  & de  les  rameaux.  ^ 

i V Ie.  Section. 

• Des  veines  caves. 

De  la  vèine  cave  fupéricure,  St  de  fes  branches  con- 
fidetéesdam  l'ordre  de  la  circulation. 

De  la  veine  biblique  6c  de  fes  rameaux;  de  la 
veine  céphalique  & de  fes  rameaux  , de  la  veine 
médiane  , des  veines  brachiales , des  veines  axil- 
laires , des  veines  vertébrales , de  la  veine  tempo- 
rale , de  la  veine  occipitale,  des  veines  jugulaires 
externes  , de  la  veine  labiale  , de  la  veine  pharyn- 
gienne , de  la  veine  linguale , de  la  veine  thyroï- 
dienne fupéricure,  des  veines  jugulaires  internes, 
des  veines  iotcrcolUles  fupérieures , des  veines  mam- 
maires internes  , des  veines  thyroïdiennes  inférieures, 
des  veines  fous-clavières , de  l’azygos,  de  la  veine 
cave  (upérieure  ou  defccndanle. 

De  la  veine  cave  inférieure , dans  l’ordre  de  la 
circulation.  De  U veine  poplitée  , de  la  petite  veine 
faphè  uc  , de  la  grande  veine  faphenc , de  la  veine 


crurale,  de  la  veine  iliaque  externe,  de' la  reme 
iliaque  interne  ou  hypogaftrique,  des  veines  ilia- 
ques ou  primitives , de  la  veine  factée  antérieure, 
des  veines  lombaires  , des  veines  fpernutiques , des 
veines  rénales  ou  émulgentcs , des  veines  capfu- 
laires,  des  veines  hépatiques,  des  veines  plue  ni- 
ques , de  la  veine  cave  inférieure. 

V 1 1*.  S E C T I O.U. 

De  la  veine  porte. 

De  la  veine- porte  ventrale , dans  l’ordre  de  la  cir- 
culation. De  la  petite  mezéraïque , ou  hémorrhoï- 
dale  interne  ; des  veines  coliques  gauches  , pre- 
mière 6c  féconde  ; de  1a  coronaire  gauche  ,dcs  pan- 
créatiques , des  gafhiqucs  poftëricurcs,  des  gaftro- 
cpiploiqucs  gauches  , de  la  grande  galhique 
gauche  , des  vaifleaux  courts. 

De  Ja  veine  fplénique  ; de  la  veine  iliaque  in- 
ferieure, de  la  etreo-iliaque  , de  la  colique  droite  , 
de  la  gahro-duodénale  , de  la  colique  moyenne. 

Delà  grande  veine  mézéraïque ; de  la  veine  co- 
ronaire Itoaiachiqoe  droite  , des  veines  cyftiques 
6c  des  duodénales  , du  tronc  de  la  veine-porte  ven- 
trale , du  troue  de  la  veine-porte  hépatique  & de 
fes  branches. 

De  la  veine  ombilicale. 

V I I Ie.  S e c T l o *. 

Des  veines  lymphatiques . 

Des  vaifieaux  lymphatiques 'radiaux  , cubitaux, 
fupeiticicls , 6c  profonds  ; des  lymphatiques  du  bras , 
de  l’omoplate,  de  l’ai  (Telle  ; des  lymphatiques  du 
col  fupetlicicls,  profonds  ou  jugulait  es. 

Du  tronc  lymphatique  droit,  gauche , près  des 
fous- clavier  es  ou  de  la  veine  cave  lymphatique  def- 
cendmte. 

Des  vaifleaux  lymphatiques  faphéens,  tibiaux, 
péroniers  fuperflciels  , profonds  , poplités,  cruraux  , 
6c  fcialiqucs. 

Des  lymphatiques  inguinaux  , fuperficiels , 6c 
profonds. 

Des  lymphatiques  hypogafbiqiies  ; des  honteux 
externes  6l  internes  ; des  lymphatiques  lombaires , 
rénaux,  capfulaires;  des  lymphatiques  mézéraïqucs , 
pancréatiques , hépatiques,  tplénique s,  6c  galtr  iques. 

Des  vaifteaux  lymphatiques  des  poumons  ; du 
médiaftin  poftéricur  ; des  lymphatiques  cardiaques» 

Des  racines  du  refervoir  de  pecquet  ; du  réfetvoir 
lui- même  ; du  conduit  tborachiquc,  ou  veine  cave 
lymphatique  afcendanle. 

1 X*.  Section. 

De  la  jlruflure  propre  des  artères , 

De  leurs  diverfes  membranes;  de  leurs  fibres 
charnues , qui  font  fur-tout  circulaires.  On  les  voit 
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Au»  les  greffes  artères  des  jeune*  animaux.  On  dé- 
crira la  membrane  interne  des  artères  , Sc  les  pe- 
tits vaifleaux  de  ces  membranes  , qu’on  démontre  par 
l'injc&on. 

Leur  fcétioa  eft  circulaire  : leur  force  de  réfif- 
tance  eft  très  - grande  ; elle  a été  déterminée  par 
Wimrinijham.  Les  rameaux  oppofent , toutes  choies 
égales  iTiilleurs,  plus  de  ichltuncc  à leur  rupture 
que  les  troncs* 

La  plupart  de  cct  rameaux  foitent  à angle  aigu 
des  troncs  artériels. 

Le  fyftème  artériel  forme  un  cône  , dans  et  fens, 
que  la  t'oMirue  des  ouvertures  des  rameaux  réunis  eft 
plus  grande  que  l'ouverture  du  tronc. 

Le  nombre  des  divisions  artérielles  , qu'on  peut 
démontrer  anatomiquement , ne  furpafte  point  celui 
de  dix-huit  ou  vingt. 

1 On  ne  doit  donc  point  admettre  la  férié  des  vaif- 
feaux  décroiftans,  propofée  par  Boerhaavc  ,oi  1* erreur 
de  Lien,  comme  caatc  d’inflammation. 

Les  analto  moles  fc  Vont  ou  i angle  aiga , ou  en  arc  , 
ou  en  cercle.  On  voit  le  mouvement  fc  renouveler 
6c  renaître  dans  les  coudes  , dans  les  angles  de 
communication,  qui  font  comme  autant  de  diago- 
nales entre  les  cô:és  de  divers  parallélogrammes. 
C'eit  ce  qu’on  obterve  dans  les  grands  refeaux. 

11  n'y  a point  de  parenchyme  vifible  entre  les 
artères  de  les  veines.  Les  artères  fc  terminent,  i°.  en 
fe  continuant  avec  les  veines  ÿ t°.  eu  fe  repliant  , 
pour  former  des  conduits  excréteurs;  3®.  les  artères 
le  termiuent  par  des  extrémités  très  déliées  & tics- 
Courtes,  d'où  (orient  les  vapeurs  qui  lubréfient  les 
fur  faces , & d’où  s'élève  la  tranfpiiation  infcidible  ; 
4°.  par  des  v i(Tcaux  féreux,  non  rougis,  tels  qu'on 
en  voit  dans  les  membranes  blanches  de  l'œil.  Ces 
vaifleaux  artériel*  féreux  fini  lient  Couvent  par  des 
veines  du  même  genre  , qui  , s’agrandiflant , admet- 
tent plus  loin  les  globules  rouges.  Mais,  dans  aucun 
cas , les  vailTeaux  lymphatiques  , proprement  dits  , 
oc  communiquent  avec  les  artères. 

X*  S e c t t o 1. 

De  la  flruélure  propre  des  veines* 

On  ne  voit  les  fibres  mufculaires  que  dans  leurs 
troncs  6c  dans  les  jeunes  animaux,  Elles  font  en 

fénéral  placées  plus  prés  de  la  peau  que  les  artères. 

t Wintringham  a démontré  que  les  membranes 
de  ccs  derniers  vailTcaux,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales , réliftent  moins  i leur  rupture  que  celles  des 
veines.  • 

Des  valvules  des  veines , qui  font  tantôt  foliraires , 
tantôt  conjuguées  , tantôt  ternées.  Les  valvules  fe 
rouvent  dans  les  veines  externes  , & dans  celles  dont 
a pofition  eft  perpendiculaire.  La  direction  de  ces 
lames  fuffiroit  poux  défigner  quelle  eft  la  vraie  route 
du  fang. 
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Il  n'y  1 point  de  valvules  dans  la  veine  cave  in- 
férieure , dans  les  veines  des  vifeères,  dans  la  veine 
porte, 

Eft- il  vrai  que  les  veines  s'ouvrént  dans  le  lifta 
cellulaire  & dans  les  diverfes  cavités,  pour  y rc- 
pomper  des  fluides  > ou  ne  font-ce  pas  plutôt  les 
vailTcaux  lymphatiques  qui  font  par  - tout  deftinés 
i cet  ufage  i 

X Ie.  Section. 

De  la  jlrullurt propre  des  v ai ff eaux  & des  glandes 
lymphatiques . 

Des  découvertes  de.  Rudbck,  de  Barrholin  , de 
celles  de  Meckcl  f de  Huuter  , de  Hcwfon,  de 
M.  Monro , 6c  de  MM.  Cruiskshangk  , Schcldon  6c 
Mafcagni. 

Les  vaifleaux  lymphatiques  font  veineux  &val- 
vuleux  ; ils  font  irritables  ; iis  s'ouvrent  fur  toutes 
les  furfaccs  6c  dans  toutes  les  cavités  ; ils  abforbent 
les  fluides  féreux  en  général  , Sc  en  particulier 
toutes  les  humeurs  quelconques  épanchées.  Leurs 
troncs,  auquel  tous  les  rameaux  fe  réunifient , s'ou- 
vrent dans  de  greffes  veines.  On  doit  donc  lés  re- 
garder comme  un  fyftème  particulier  de  veines  fé- 
reufes , fur-afouié  i celui  des  veines  fanguines. 

On  recherchera  fi,  indépendamment  des  trooct 
principaux  du  fyftème  lymphatique  , il  y a des 
rameaux  de  ce  fyftème  qui  s’ouvrent  immédiate- 
ment dans  les  veines  (anguincs , aiufi  que  Meckcl  le 
perifoit. 

On  expofera  ce  qu'on  fait  fur  la  ft ru  dure  intime 
& les  ufagesdes  glandes  conglobées,  dans  1 d’qu  cl  les 
les  vaifleaux  lymphatiques  le  mêlent  3c  forment  un 
entrelacement  très  compliqué. 

La  plupart  des  fondions  attribuées  pjr  BnrJeit 
aux  lames  du  liftù  cellulaire  , appartiennent  aux  vaif- 
feaux  abforbans  dont  clics  (ont  l’appui  ; ce  qui  11e 
change  rien  au  fond  de  fa  do&rioe. 

On  avoit  penfé  que  , dans  les  oifeaux , l'abfotè»- 
tion  fe  faifoit  par  les  veines  languines.  Mais  Hcv- 
fon  6c  ploüeurs  autres  modernes  ont  trouvé  des  vaif- 
leaux lymphatiques  dan»  ccs  animaux , dans  le* 
reptiles , dans  les  quadrupèdes  ovipares  , 6c  dans 
les  poiftons,  comme  dans  Us  quadrupèdes  & dans 
l’homme  : d’où  il  fuit  que  , dans  toutes  les  elafles 
d’animaux  , l’abforbtion  fc  fait  par  des  vaifleaux  du 
même  genre. 

L’expérience  a prouvé  que  les  vaifleaux  lympha- 
tiques confervcnt  leur  force  abforbante  quelqucfoil 
aüex  long-temps  après  la  mort  de  l’animal. 

XI  Ie  Sbctiow. 

Des  phénomènes  de  la  circulation. 

On  traitera  des  mouvemens  du  cœur  8e  de* 
vaifleaux  dans  l’état  de  fanté  ; on  les  confidére- 
ra  pendant  la  veille  & le  fommeil,  dans  l'cxcr- 
E c e e 4 
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cice  , 8c  dans  le  repos , avant  8c  apres  la  digeftion  , 
dans  les  différer»  âges  & tempcxamecs , dans  les 
divers  befoins  8c  états  de  la  vie. 

X 1 I Ie.  S E C T I O H. 

Obftrv  allons  O expériences  fur  lu  circulation 
du  fung. 

Ou  a lent  J un  grand  nombre  d*e{Fai>  far  les  vajf- 
feaux  (angains  , pour  déterminer  s'ils  font  fenitoles 
8c  irritables;  s’ils  le  dilatent , s’ils  fc  déplacent  dans 
leur  battement , ainli  que  pour  connoitic  la  force  8c 
la  direction  des  fluides  qui  circulent  dans  leurs  ca- 
vités. * 

Lorfqtt’on  lie  une  artère  , on  voit  le  gonflement 
fc  laite  au  dédits  de  la  ligature  ; fi  on  lie  une  veinç  , 
le  gonflement  au  contraire  fc  fait  au  dclTous. 

Quelquefois  cependant  on  lie  des  artères  longues  , 
Celles  que  les  crurales , fans  remarquer  de  gonfle- 
ment au  de  dus , pa:ce  que  les  artèi es  collatérales 
empêchent  l’orJic  de  la  circulation  de  fc  trou- 
bler. 

Les  aci  les  , introduits  dans  une  veine , coagti- 
ltnilefang  dans  une  direction  qui  s’étend  vers  le 
ventricule  droit.  Le  fang  fe  coagule -dans  une  di- 
rection oppolic , (r  on  jujeéte  des* acides  dans  une 
artcie. 

On  a lié  les  veines  caves  fupcrieure  8c  inférieure  : 
le  fang  s'eft  aniadé  en  dcllusSc  en  deffous  , & le  cccur 
a clé  trouvé  vide. 

Si  , par  le  moyen  d'un  tube  , on  introduit  de 
l’air  dans  la  veine  jugulait  c , cet  air  parvient  au 
etc  jr , dont  ou  peut  i cil  u Ici  ter  ainli  les  mouve- 
ntns. 

La  même  ebofe  arrive  lorfqu'on  introduit  de  l’air 
dans  le  canal  tborachique. 

Pour  taire  durer  plus  long-temps  les  mouvemens 
du  cucur  » il  lu ftit  d'y  retemr  le  lang , en  compri- 
mant les  altères  par  icfquellcs  il  elt  lancé.  On 
peu  lier  l’aoae  , dans  la  même  intention  & avec  le 
n.émc  luccès. 

En  répétant  avec  loin  les  expériences  de  Weit- 
brccht,  deLamure,  8c  de  MM.  Jadclot  8c  Arthaud, 
on  verra  les  artères  fe  déplacer  dans  les  coudes.  La 
crode  de  l’aorte  en  fournit  un  exemple.  Cette  loco- 
motion (è  montre  encore  dans  les  artères  flexueufes  , 
8c  ditpofées  en  **g"iag : on  1*  produit  artiticiclle- 
roeal  , en  pliant  les  artères  mCfcntériqucs , & en 
augmentant  le  nombre  de  leurs  contours , comme 
on  l’empêche  d’avoir  lieu,  eu  développant  ces  flexuo- 
£t*s,  6c  en  détruifatU  les  angles  quelles  for- 
ment. 

Lorfqu'on  empoigne  fortement  l'artère  aorte  , 
près  du  coeur  , on  éurouW  combien  tfl  grand  l’effort 
qu'elle  f.iîî  pour  fc  iouiever. 

La  loco- motion  fc  fait  encore  dans  les  artères 
»énal  es , Are. 

On  n’ciuptchc point  la  loco-;notion  d'avoir  lieu , 
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en  appliquant  une  ou  plufieurs  ligatures  I Tarière  qui 
eft  fulceptiblc  de  déplacement. 

On  n’aperçoit  point  de  loco- motion  dans  l’aorte 
ventrale  qui  cil  fixée  par  le  tiflu  cellulaire  le  long  de 
la  colonne  épinière. 

Il  eft  plus  difficile  qn’on  ne  penfc  de  s’adurcr, 
par  i 'expérience  , de  la  dilatation  des  artères.  A la 
(impie  vue,  le  déplacement  peut  être  pris  pour  Ja 
dilatation.  Il  y a cependant  quelque*  portions  du 
fyftérac  art  et  ici,  fur  lclqucllcs  il  eft  difficile  de 
fe  tromper  a cet  égard.  Par  exemple  , on  peut  fe 
convaincre»  par  1a  feule  iufpeétion,  que  la  crotte 
de  l’aorte  fc  dilate,  lorsqu'elle  reçoit  le  fang  du 
coeur. 

On  emploiera , pour  rechercher  fi  les  artères  fe 
dilatcut,  une  cipéce  de  compas  formé  de  trois  pièr 
ces  , dont  deux  lotit  pcrpendiculaiics  8i  parallèles  , 
tandis  que  la  troificmc  , qui  les  louticût  , eft  bori-e 
zontalc. 

En  plaçant  le  doigt  d’une  manière  même  très- 
fuperticiclic  fur  l’arlcic  aorte* ventrale , qui  ne  fc 
déplace  point,  on  lent  une  forte  pulfalion.  Doit- 
on  l'attribuer  i ce  que  le  tube  artériel  fe  dilate 
alors , ou  feuLment  à ce  qu’on  a changé  la  difpo- 
fi.ion  , 8c  diminué  l’étendue  du  vaille  au,  en  fubfthuant 
i la  forme  ronde  une  forme  ovale  ? 

L’artère  carotide  , mife  i nu  dans  le  col  d’un 
animal  vivant , ne  paroit  point  fe  déplacer  ; fi  on 
prend  cette  artère  entre  les  deux  doigts,  on  y feurira 
des  pullulions. 

Le  bas  ventre  étant  ouvert,  on  voit  les  piliers 
du  diaphragme  agir  dans  leurs  contrarions  lüri’ar- 
lére  aorte,  &c  repouder  le  fang  vers  la  tête.  Si  on 
ajoute  i la  coniiattion  du  diaphragme  , en  l’irri- 
tant encore  , le  pouls  deviendra  plus  ferré. 

Le  pouls  bat  plus  vite  ou  fc  ferre  , lorlqa’on  blette 
forte  nent  quelque  nerf. 

Dans  les  douleurs  tres-vives , les  ptiifaiions  font 
comme  fufpenducs. 

A chaque  forte  contraction  du  coeur,  i!  fcfiiit, 
par  l’aélion  des  grandes  valvules , un  refoulement 
du  fang  qu’on  peut  apercevoir  jufqu’aux  veines 
émulgcntcs , & quelquefois  même  julqu’aux  veines 
crurales. 

Pendant  l’expiration , le  fang  eft  rcfiulé  , par 
les  jugulaires , jufqu’au  cerveau,  comme  on  l’ex- 
po fer  a plus  au  long , en  traitant  de  la  retpira- 
tion. 

C’eft  dans  les  animaux  aquatiques  qu’on  verra 
circuler  le  fang  , & (es  divets  globules  dans  des 
artères  8:  d%ns  des  veines  demi  ira;  lparcntes.  On 
y remarquera  des  colonnes  Je  fluid  , inter^nmpuei 
en  divers  points  par  des  efpaces  qui  femblm  être 
vides , mais  dont  les  proportions  (ont  attrz  durables, 
pour  faire  foupçooncr  que  quelque  ças  rempli* 
ces  intervalles!  Expériences  de  Haller  Se  de  M. 
Rofa.  Ce  dernier  en  a conclu  que  le  fyftêmc  arté- 
riel r/cft  pas  tellement  rempli,  qu’il  ne  paille 


• ^ 


Digitized  by  Google 


A N A 

admettre  une  nouvelle  quantité  de  fluide , fans 
qu'u  * «nfuivc  u uc  vi aie  piuihore.  On  répétera  ccs 
. curieux  c fiais. 

tcwcuhoeck  Sc  Haller  ont  vu,  a l'extrémité  de 
la  queue  de  la  loche,  une  artère  U;  contourner  Sc 
te  changer  en  une  veine  de  capacité  luffilantc  pour 
a Jiiicttie  piulîeuts  globules  rouges. 

Dans  la  queue  de  quelques  un»  des  animaux  aqua- 
tiques , les  Aiiéics  Si  les  veines  (ont  dilpolces  pret- 
que  parallèlement  , & comme  par  paires  , qui  (p 
curielpondcnt  avec  une  lorlc  de  régularité  , de  qui 
communiquent  par  des  antes  les  unes  avec  les  autres. 
Le  roicrolcope  fol  cire  rend  ces  aturtomoics  très- 
icnfibics. 

Dans  les  petits  réfeaux,  la  circulation  fe  fait  fou- 
vent  avec  une  forte  de  lenteur , Sc  toujours  avec 
une  giande  irrégularité.  On  n'y  rcconnoît  plus  l’or- 
dre établi  conUammcnt  dans  les  ancres  Sc  dans  les 
veines;  les  humeurs  y paroiilent  quelquefois  li- 
ètées  a des  mouvement  rétrogrades;  les  colonnes 
ne  paroitlcot  pas  conferver  par -tout  le  même  vo- 
lume : ce  qui  le  mole  annoncer  que  les  artérioles 
y joui  lient  d'une  irritabilité  maïquée,  mais  qui 
n'cft  pas  la  même  dans  toutes  les  parties  de  leux 
étendue. 

Haies  a fait  un  gtanJ  nombre  d'expériences  , en 
adaptant  un  tube  aux  grofles  artères  ou  aux  grofics 
veines.  Il  a vu  le  lang  s’y  élever  , s'y  balancer  à 
«me  certaine  hauteur,  qvi  vaiioit , fuivant  que  l'a- 
nimal faifoit  dts  efforts  plus  ou  moins  violens  , toit 
pour  rcfpircr  , foit  pour  obéir  aux  impictlions  de  la 
douleur.  . 

Le  môme , après  avoir  palTé  6c  aflujelti  un  tube 
dans  l'artère  aorte , au  dt  flous  du  coeur  , a déterminé 

Îjuclles  écoi-nt  les  différences  des  temps  , pendant 
dquclslc  faifoit  l'écoulement  d’une  cetuloe  quan- 
tité de  fini  Je  vcrfédanscc  tube,  tandis  qu'il  s’cchap- 
poil , fait  par  les  extrémités  des  artérioles  qui  s’ou 
vrent  dans  les  i.iicfljns  , toit  par  ces  mêmes  ar  ères 
coupées  près  du  tube  mtcfliaal  , foit  cnlin  par  les 
branches  artérielles  elles- memes  coupées  près  du 
troue  de  i’ao.tc. 

X I Ve.  S E C T I O w. 

Sur  Vlnjc  filon  des  vaijfeanx , fur  la  transfufion , 
6 fui  la  mè..tiinc  iyujoirc . 

On  ne  manquera  pas  d'expofer  k r élèves  Thif- 
toire  &.  les  p.incipes  de  l’art  de  l’injtétioo,  foit  i 
chaud , foii  à froitt 

• On  dira  comment  Sc  avec  quels  (oins  on  emploie 
i cet  effet,  foit  les  grailles  Sc  les  refînes , fort  les 
fpiritueux  Sc  les  matières  colorantes  , foit  le  mer- 
cure. 

On  fera  connoiïre  l’art  de  corroder  , de  macérer , 
de  laver,  de  nettoyer  ,&  de  conferver  les  vifceics  que 
l’on  a convenable  méat  injfâés. 

Lorfqac  l'injection  ttés-lcnuc  rcuflïi  bien , elle 
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patte  dans  les  vaificaux  les.  plus  délies  de  la  peau  , 
dos  tc,,uons  , des  ligamens,  des  os;  elle  fc  porte 
des  extrémités  artérielles  aux  extrémités  veineufes  , 
Sc  on  la  voit  fuinter  des  pores  qui  s’ouvrent  à 1a 
iuriaCe  des  membranes. 

Une  injeûion  laite  avec  une  matière  pénétrante , 
patic  facilement  degl'artère  pulmonaire  dans  les 
b;onchc?£  fur  - tout  fi  on  prend  la  précaution  de 
dilater  I*poumons  par  le  louiHe.  Le  fluide  ue  parte 
pas  avec  la  même  facilité  des  veines  dans  les  cavités 
bronchiques. 

On  pourra  tenter  l'expérience  difficile  de  la  tranf- 
fufî-jn,  dans  laquelle  , à l'aide  de  tubes  pourvus 
de  robinets , on  fera  pafler  le  fang  de  l'a  r lé  te  dans 
la  veine,  en  prenant  les  raclures  néccffaircs  pour 
que  ce  fluide  n'arrive  point  coagulé  par  le  froid. 

On  fera  aurti  les  diverfes  expériences  delà  médecine 
infufoire  ,dout  les  procédés  cuofilicnl  à injecter  dans 
les  veines  une  petite  quantité  d’un  fluide  médica- 
menteux , foit  purgatif,  foit  fudorihque , Sc  qui 
fouvent , ainli  injetlcs  dans  un  animal  vivant,  don- 
neront des  convullîons  mot  telles,  mais  qui  pro- 
duiront quelquefois  aufii , lorlqu'en  y aura  mi:,  un 
gtand  ménagement , l'effet  qu'on  doit  naturellement 
co  attendre. 

On  tirera  de  ces  faits  nombreux  des  conclufioifs 
qui  oc  lai  lieront  aucun  doute  lur  la  ditcéiion  &:  ici 
mouvcmrns  du  fang  artériel  Sc  veineux  : d'où  réful- 
tera  la  théorie  complexe  de  la  circulation  , telle 
que  Harvéc  en  a tracé  le  tableau. 

Dans  cette  théorie , on  tiendra  un  compte  ciafl 
des  iorces  du  coeur  &:  des  forces  propres  Sc  indivi- 
duelles des  vaificaux  languins,&  on  dirtirgucta  bien 
la  circulation  régulière  des  rameaux  un  pe  u confldé- 
rabies , d'avec  la  circulation  irrégulière  des  petites 
branches  , des  petits  rilcaux  , & des  capillaires. 

Mais  le  farg  lui- même  Sc  la  lymphe  doivent  être 
le  U» jet  de  l'examen  le  plus  réfléchi  : oo  en  traitera 
dans  l'article  des  lécrétioos. 

IV*.  FONCTION. 

De  la  fenfibUiic. 

Des  organes  de  la  fenfibilité  en  généiaL 
1“.  Section. 

Du  cerveau  & du  cervelet* 

Du  cerveau  6c  du  cervelet  en  général  ; de  leurs 
formes,  de  leurs  po'd* , 6c  de  leurs  dimermons. 

Des  enveloppes  du  cerveau  6:  du  cervelet. 

D-*  la  durc-tiurre  6c  de  les  lames,  de  fcc  replis , de 
la  faulx  du  cerveau. 

De  la  tente  6c  de  la  faulx  du  cervelet , des  replis 
(phénoï  iaux.  , 

De  l'arachnoïde. 
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De  la  pie-mère  ; de  Tes  replis  dans  les  aofiaûuo- 
fités  du  cerveau  , &c  de  fes  prolonge  mens. 

Des  hcroifphèrcs  du  cerveau;  de  leurs  lobes,  ôc 
de  leurs  circonvolutions  ; de  la  feiflure  de  Syl- 
vius. 

Du  corps  calleuz  6c  de  fonjppbé  ; du  centre  ovale 
de  Vieuflcos. 

Du  feptum  lucidum.  ^ 

De  la  voûte  i trois  piliers,  6c  de  la  lyre. 

Du  corps  bordé* 

Des  cornes  d'Ammon. 

Des  corps  llriés , 6c  de  leurs  coupes. 

Des  coucb.s  optiques , & de  leur  commiffjre 
molle.  ^ 

De  la  lame  cornée , 6c  du  utnia  femi  - circu- 
larts. 

D.s  ventricules  latéraux  , 6c  des  cavités  digi- 
tales. 

Des  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  ; 
de  la  loite  choroidienne;  des  veines  de  Galien. 

Du  plexus  choroïde  du  trojfième  ventricule. 

Des  pédoncules  de  la  glande  pinéaie;  de  la  com- 
miflure  poftérieure;  de  la  glande  pinc.ilc  ; des  tuber- 
cules q-u  trijumeaux  ; du  conduit  qu’ils  recouvrent. 
Du  troifiéme  ventricule. 

De  la  coimniffure  antérieure  6c  de  fes  prolon- 
gcmensjde  l'éminence  mammillaire  ; de  l'entonnoir 
6c  de  (on  pavillon  ; des  jambes  du  cerveau,  & de  la 
protubérauce  annulaire.  • 

Du  cervelet  Sc  de  fes  circonvolutions  ; de  l'ap- 
pendice ver  miforme  fupérieur  , potlérieur  , 6i  infé- 
rieur. 

De  la  valvule  de  Vicuffens  & de  (es  colonnes. 

Des  corps  rhomboïJaux  ou  fcAonués. 

Du  quatrième  ventricule  , 6c  de  Ion  plexus  cho- 
roi ie. 

De  l'arbre  de  vie. 

I Ie.  Section. 

Des  moelles  allongée  & épinière . 

De  1a  moelle  alongée;des  éminences  pyramidales 
& oiivaifcs;  de  la  lente  placée  entre  les  éminences 
pyramidales. 

De  la  moelle  épinière  en  général  ; de  fon  liça- 
roent  infundibuiiforme  ; de  la  dure  - mère  , de  1 a- 
racbnoide  , 6c  de  la  pie-mère  qui  l’enveloppent. 

De  la  forme  6c  du  volume  de  la  moelle  épi- 
nière dans  les  diverfes  régions  de  la  colonne  verté- 
brale. 

Des  ganglions  qui  font  placés  fur  le  côté. 

De  la  tmure  antérieure  6c  poftérieure. 

De  la  ftruéture  jpicrne  de  cette  moelle,  & de  la 
manière  dont  les  dmérens  nerfs  en  i'ortent. 

De  la  queue  de  cheval  6c  du  bouton  qui  cft  placé 
gu  milieu  de  les  blets. 


Des  finus  du  cerveau , du  cervelet , «y  de  la  moelle 
épinière . 

Du  finus  longitudinal  fupérieur  6c  inférieur  de  U 
dure-mcre  ; du  (inus  droit;  des  finus  latéraux;  des 
finus  occipitaux  antérieurs  ou  lupericurs,  poltcrieuri 
ou  intérieurs  ; du  finus  pierreux  fupérieur  6c  infé- 
rieur . du  finus  caverneux  ; du  finus  circulaire  de  la 
felle  turchique;  du  finus  orbitaire  ; des  finus  fphé- 
ooi  taux  ; des  finus  de  la  moelle  épinière  en  général; 
des  finus  antérieurs  & latéraux  , de  leurs  communi- 
cations tranlvcr  faits. 

I V*.  S I C T I O H. 

Des  nerfy 


Des  nerfs  en  général. 

Des  nerfs  oiiaélift , ou  de  la  première  paire  ; 
de  leur  origine,  de  leur  cavité  dans  les  quadru- 
pèdes , de  leur  paiïage  au  travers  de  la  lame  ai* 
blée , de  leur  difiribuüon  dans  le  nez. 

Des  nerfs  optiques , ou  de  la  deuxième  paire  ea 
général;  de  leur  origine;  de  leur  jonétion  , com- 
munication ou  croifement  ; de  leur  fortic  du  crâne  ; 
de  leur  pofition  reljpeétive  dans  l'oeil , 6c  comment 
la  rétine  en  naît. 

Des  nerfs  moteurs  des  yeux  , ou  de  la  troifième 
paire  en  général;  de  leur  origine  , de  leur  pafiage 
au  travers  de  la  dure  - inerc  , de  leur  cnirce  dans 
l'orbite,  de  leurs  branches  6c  de  leur  diftributioo  , 
du  filet  qui  concourt  i former  le  ganglion  lenticu- 
laire. 

^es  nerfs  pathétiques,  ou  de  la  quatrième  paire 
en  général;  de  leur  origi  ne , de  leur  palTagc  , de 
leur  chemin  entre  les  lames  de  la  dure  - mcrc , de 
leur  fortic  du  crâne  , de  leur  entrée  6c  de  leur  termi- 
naifon  dans  l'orbite. 

Des  nerfs  trijumeaux  , ou  de  la  cinquième  paire 
en  général  ; de  leur  origine,  de  leur  fituaùon  dans 
le  (tous  caverneux,  de  leur  divifioo  en  trois  bran- 
ches. 

De  l'ophtalmique  de  VPillis  , & de  fes  trois  divi- 
fions;  du  rameau  frontal  , du  rameau  lacrymal, 
du  rameau  natal , d'oû  naiflent  des  filets  pour  le 
ganglion  Icnticulaifc;  du  ganglion  lenticulaire 
de  (es  filets. 

Du  nerf  maxillaire  fupérieur;  de  fa  fortie  dut 
crâne  ; de  fes  petits  rameaux  ; du  ganglion  fphéno- 
pal.it ' n , 6c  de  fes  filets  ; des  branches  du  maxillaire 
fupérieur. 

Di  nerf  maxillaire  inférieur;  de  fa  fortie  du  crâne; 
des  fix  branches  qu'il  fournit  ; de  la  corde  du  tam- 
bour. 

Des  nerfs  moteurs  externes , ou  de  la  fixiéme 
paire  en  général,*  de  leur  origine;  de  leur  trajet 
dans  ie  fi  >us  pierreux  ; de  leur  rameau  fourni  pat 
l'iutercoftal. 
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Des  nerfs  auditifs,  ou  la  feptième  paire  en  gé- 
néral ; de  la  poaion  moUe  de  la  feptième  paire , & 
de  ton  origine  ; de  leur  fortic  du  crâne  ; de  leur 
enude  dans  l'oigane  de  louie  ; de  leur  epanouifle- 
nient. 

Des  nerfs  petits  fympathiques , ou  portion  dure 
de  la  feptième  paire;  de  leur  naiffance  ; de  leur 
entrée  dans  le  trou  auditif  interne;  de  leur  couleur 
& de  leur  paflage  dans  l'os  pierreux;  de  leur  fortic 
de  cet  os  ; de  leur  dilhilwtic  n fur  la  face. 

Des  nerfs  petits  bypBfcifres  , ou  glofTo- pharyn- 
giens de  la  huitième  |Wîte  en  général  , de  leur 
origine , de  leur  fortic  , de  leur  diftribution  à la 
langue  & aux  autres  parties. 

De  la  paire  vague,  ou  des  nerfs  de  la  huitième 
paire,  ou  du  moyen  lymphatique  en  générai;  de 
ton  origine  , de  fon  paflage  par  le  trou  déchiré  pof- 
téricur , de  la  diftribution  dans  le  col. 

Du  nerf  récurrent. 

De  la  ilntrioution  de  la  paire  vague  dans  la  poi- 
trine , fur  les  poumons  , lur  i'œfophagc  , dans  le 
rentre  , & aux  tiv/iroos  de  lettonne  , de  la  rate  6c 
du  foie  ; de  fes  fonctions  avec  le  grand  lympathique 
ou  nert  intercoflai. 

Du  nerf  acccfloire  à la  huitième  paire  en  général; 
de  fon  origine  , de  i»  portion  qui  remonte  jufqu'i 
la  huitième  paiic , de  fou  paflage  par  le  trou  dé- 
chire poftérieur,  de  (adiftributiou  lur  les  côtés  du  col. 

Des  nerfs  guftatifs,  linguaux  , ou  de  la  neuvième 
paire  rn  générai;  de  leur  origine  , de  leur  fortic 
du  crâne  , de  leurs  j . r.itions  avec  d autres  nerfs. 

Des  nerfs  fous-occipitaux  , ou  de  la  dixième  paire 
en  général  ; de  leur  origine,  de  leur  fortic  du  crâne, 
de  leur  dilinbulion , de  leurs  jonctions. 

Des  uerfs  de  la  première  , de  la  deuxième  , de 
la  troifteme  , de  la  quatrième  , de  la  cinquième  , 
de  la  lixiemc ; 6c  de  la  feptième  paire  cervicales, 
de  leur  origine  (impie  ou  double , de  leurs  gan- 
glions , de  leur  paflage  entre  les  vertèbres  , de  leur 
diftribution,  de  leurs  jonctions  avec  d'autres  nerfs. 

Du  nerf  diaphragmatique;  de  fon  origine,  de  fa 
direction  ,’dc  tadifhibution. 

Du  plexus  brachial  en  général. 

Des  nerfs  doriaux  en  général  ; de  la  première  , 
deuxième,  iroibcmc,  quatrième,  cinquième, ftxiéme, 
feptième,  huitième  , neuvième  , dixième  .onzième, 
de  douzième  paires  dorlalcs.  De  leur  origine,  de  leurs 
ganglions,  de  leur  fortie  du  canal  vertébral , de  leur 
dut  ii»u lier.. 

Des  nerfs  lombaires  en  général  ; de  la  première  , 
deuxième , troisième  , quatrième  , 6r  cinquième  , 
paiics  lombaires  ; ifc  leur  origine,  de  leur  fortic 
entre  les  vertèbres  , de  leur  diftribution  , de  leur  jonc- 
tion entre  eux  & avec  d’autres  nerfs. 

Du  nctf  obturateur  en  g néral  ; de  fon  origine  ou 
de  fa  formation  , de  Ion  paflage  dans  le  trou  obtura- 
teur , de  fa  diftribution. 

Du  nerf  crural  en  général  ; de  f.i  formation,  de  fa 
direction , de  fes  diviûons,  6c  fa  diftribution  à la 
«aille  & à la  jambe. 
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Dn  nerf  faphenc. 

Des  nerfs  lacrés  en  géne'ral;  de  la  première, 
deuxième , troilicmc  , quatrième , & cinquième  paires 
fa. rues.  De  leur  origine,  de  leur  paflage  au  travers 
du  l’auum,  de  leur  diftribnliou,  de  leur  iondtion 
entre  eux  fie  avec  d'autres  nerfs. 

Du  nerf  feiatique  en  général  ; de  fa  formation 
ou  de  (on  origine  , de  fa  route  , de  fa  diftribution  en 
un  grand  nombre  de  ïamcaux. 

Du  nerf  feiatique  poplité  interne. 

Du  nerf  plantaire  interne. 

Du  nerf  plantaire  externe. 

Du  nerf  Iciatique  poplité  externe. 

Du  nerf  intercoftai  en  général  ; de  fes  liaifons 
avec  les  nerfs  de  la  cinquième  6:  delà  ftxiéme  paires. 
De  fon  pr  entier  ganglion;  de  fes  ganglions  cervicaux; 
de  fes  rameaux  cardiaques. 

Du  nerf  fplancnique  ou  intercoftai  anterieur  ; du 
ganglion  fcmi-lunaire  ; des  plexus  ftomaebique  , 
hépatique, fplénique  , rénal,  mefentérique  fupéricur 
6c  inférieur. 

Du  nerf  intercoftai  poftérieur. 

Des  plexus  anière-méfentériquest 
Du  nerf  intercoftai  fur  le  faepum. 

Des  communications  de  l'iqtcrcoftal  avec  Icsncifs 
cervicaux , doriaux , 6c  lombaires. 

V*  S E c T i o K. 

Du  cerveau  & des  nerfs , confidêrés  dans  les 
animaux. 

Du  cerveau  des  quadrupèdes,  dans  Icfquels  le 
nombre  des  circonvolutions  6c  la  malle  des  lobes 
diminuent,  tandisque  le  volume  de  la  vodte  à trois 
piliers  6c  des  éminences  internes  augmente. 

Du  cerveau  des  oifeaux , des  reptiies , 6c  des 
poilîons,  dans  Icfquels  les  grands  lobes  difparoif- 
lènt,  pour  laifler  i découvert  les  éminences  rangées 
par  paires  ,d*où  naiflent  les  cordons  nerveux. 

Du  cerveau  des  infeétes , qui  n'offre  qu'un  petit 
bouton  arrondi  , tandis  que  le  volume  de  la  moelle 
épinière  augmente 6c  fe  divife  en  pluffeurs  ganglions 
que  réutiiflent  des  cordous  nerveux,  en  formant  une 
anfe  de  chaque  côté. 

Des  nerfs  dans  les  diverfes  elafles  d'animaux , 
fur- tout  dans  les  quadrupèdes,  ou  leur  volume  aug- 
mente , tandis  que  celui  du  cerveau  diminue. 

De  la  torpille  6c  de  l'anguille  tremblante.  Des 
commotions  qu'elles  donnent , 6c  des  organes  ner- 
veux qui  en  font  le  foyer. 

De  la  ftrufture  propre  du  nerf,  du  plexus  ner- 
veux , des  anfes  nerveufes  , & des  ganglions.  Du 
nerf  conftdéré  â fa  naiflancc  où  il  eft  mou  6c  pul- 
peux; dans  fon  trajet,  où  il  eft  pour  l’ordinaire 
enveloppé  d’une  membrane  épaifle  ; 6c  dans  fa  ter- 
minaifon,  où  il  redevient  fouvent  plus  mou  que 
dans  fa  naiflance;de  forte  que  le  cotdon  nerveux 
eft  placé  entre  deux  pulpes , celle  de  foo  origine 
6c  celle  de  foo  épanouiflement. 
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V Ie.  Section*  » 

Des  phénomènes  de  lu  ftnJibiUté  dans  l'état 
naturel . 

De  la  vaille  5c  de  fcs  divers  états  dans  les  dif- 
férent temps  de  la  vie  ; de  l’excitation  du  cerveau 
pendant  1a  veille  ; de  fou  influence  fur  les  orga- 
nes contenus  dans  ia  tétc,  dans  la  poitrine , Ci  dans 
le  ventre. 

Du  fommeil,  de  l'état  du  pouls  , de  la  rcfpi- 
ration  , de  l'a&ion  de  la  peau  , 5c  des  diverfes  au- 
t es  féctétioos  dans  un  auimal  qui  dort.  Des  dit- 
ferentes  cfpcccs  de  iommeil , des  rê*-es  , du  fofti- 
oambulifme. 

Du  réveil  , de  fcs  caufes  , Si  des  changemcns 
qu’il  opère  dans  les  fondions  des  animaux. 

Des  fâcheux  eflets  du  fommeil  trop  long-temps 
prolongé. 

Du  lommeil  3c  de  la  veille  comparés  l’un  à 
l'autre. 

De  futilité  de  leur  fuceeflîon  , 5c  de  fcs  rap- 
ports avec  celle  de  la  lumière  5c  des  ténèbres. 

Des  animaux  repofent  pendant  le  jour  , 

& qui  agitlcnt  peinant  la  nuit.  La  ftruÛute  de 
leurs  yeux  cil  telle  qu’ils  ne  peuvent  j >uir  des 
avantages  de  la  lumière  que  pendant  la  nuit. 

De  i'cngourdifTement  que  le  froid  produit  dans 
certains  animaux  , tels  que  les  marmotes  , 1rs  loirs. 
Piuüeurs  animaux  aiefî  engourdis  par  le  froid,  ent 
l.-s  membres  roides  , 5c  cependant  ils  Ce  rcvcilkut 
naturellement  dans  le  temps  chaud. 

V 1 Ie.  S B C T I O W. 

Des  expériences  fur  la  fenfibilité» 

Les  nerfs  mis  i nul , expofés  au  contait  de 
l'air  , déchirés  ou  d demi  coupés  , font  éprouver 
d.*s  douleurs  très  - vives. 

On  a vu  de  légères  afpérités  ofleufes  fatiguer 
tellement  les  nerts  dans  les  trous  qui  leur  don- 
naient patTage  , ou  dans  les  conduits  qui  les  ren- 
fermement , qu'il  en  réfultoit  des  convulftons  tres- 
douioureufes  \ telles  ont  été  fouvcnl  celles  du  tic 
douloureux  de  la  face. 

On  parlera  des  effets  que  l’élc&ricité  produit 
fur  les  nerfs.  • • 

On  parlera  de  même  des  expériences  dans  lef- 

Î quelles  on  a appliqué  les  divetfes  fortes  d'aimant 
ur  les  différentes  partie*  du  corps  humain.  Aucun 
fait  ne  prouve  qu'ils  aient  l'un  lur  l'autre  une  in- 
fluence réciproque. 

Ilalier  a déterminé  quelles  font  dans  les  corps 
des  animaux  les  parties  douées  de  la  fenlïbiliié  , 
Ci  quelles  font  celles  qui  en  (ont  privées.  11  a 
b'efle  ( i ) , dans  diHeiens  quadrupèdes  vivans  , 


tn  On  fe  fert,  dan*  ce* expériences , dinftruo: en* aigus, 
d«  ft  leu  , K de  li  que  ut  i #i,i  mante*  . cc.Jca  que  fetpm  de- 
vis» 6c  Je*  diâcrçaj  acides , 5cc. 
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le  période , le  péricrâne , les  ligamens  , les  cap- 
fules  , les  glandes  articulaires , fa  Jure  ôc  la  pie- 
raére,  la  cornée  tranfparcote , & les  membranes  Je» 
grandes  cavités , (ans  exciter  aucune  douleur.  • 

Pluficurs  organes  compotes  de  glandes,  tels  que 
lefoic  , 5c  c. , font  prcfquc  eoticretiKDt  infenliblcs» 
Les  poumons  font  dans  le  nié  ne  cas.  Lus  con- 
duits excréteurs  n'ont  auffi  en  généial  que  très- 
peu  de  fenlibiljté.  Nous  avons  dit  ci -devant  1a 
même  chofe  du  ceeur  & des  vai/Tcaux  fanguns. 

Mais  cft-il  vrai , comme  Haller  l'a  alluré  , que 
les  tendons  , les  aponevroft-s,  & la  mendraoe  mé- 
dullaire (oient  tout!  fait  mlcnlibles:  Pluficurs  tait» 
fcmblenl  annoncer  le  contraire  , fur -tout  torique 
l’inflammation  a développé  dans  ct$  organes  plu» 
de  chaleur  u d’énergie.  On  confultcra  i’cxpé- 
ricncc  i ce  fujet. 

On  prouvera  que  la  fcnfibiliic  vient  des  nerfs  f 
parce  qu'elle  celle  d’exifter  lorfque  les  uei fs  lont 
comprimés  , liés  , ou  coupés. 

On  montrera  l’influence  des  organes  de  la  fen- 
(îbilité  fur  ceux  du  mouvement , eu  détruifant  l’ac- 
tion des  roufclts  par  la  ligature  ou  par  la  Uftion  des 
nerfs  qui  s'y  dmiibucnt.  Voyez  ce  qui  a été  dit 
en  pariant  de  l’irritabilité*  . 

Hft-il  vrai,  comme  Willis  l'avoit  penfé , que 
Les  netfs  deftinés  aux  monvemens  involontaires 
nai  fient  du  cervelet , tandis  que  le  cerveau  fournit 
ceux  auxquels  la  volonté  commande  ? Ht  les  ana- 
tomifles  auxquels  l'origine  des  nerfs  efl  bien  con» 
nue,  pourroient  ils  foutenir  cette  hypolhcfe  ? 

Lorlqu'on  a mis  le  cri  veau  i découvert , on  y 
Jiftingue  deux  efpcces  de  mouvemens  , qui  tous 
les  deux  lui  font  étrangers.  L'un  lui  eft  imprimé 
par  les  artère*  , & c'ell  le  moins  confldcrable  ; 
l'autre  lui  efl  communiqué  par  les  mouvement 
alternatifs  de  la  poitrine  ( i ).  Ainfi  des  fecouffes 
douces  5c  répétées  excitent  continuellement  cet 
organe.  , 

Toutes  les  parties  du  cerveau  ne  (ont  pas  aufG 
fenfibles  que  les  nerfs  dont  il  eft  l’origine.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  avancé  qu'il  était  même  pnf- 
fiblc  de  le  bluffer  impur.cmcut  , 5c  qu'on  pouvoit 
en  enlever  des  portions  , fans  que  l'animal  té- 
moignât aucune  douleur.  On  ne  nie  point  ce  que 
des  chirurgiens  'célèbres  ont  vu  dans  des  panfè- 
mens  , dont  les  circonflanccs  ont  pu  changer  le 
cours  ordinaire  des  clinfes.  On  ne  nie  point  ce 
que  des  phyfiologiftcs  habiles  ont  dit  du  p u de 
(langer  de  certaines  bleflurcs  du  ccrvcan  des  qua- 
drupèdes , 5c  de  la  piqûre  faite  dans  quelques 
parties  du  cerveau  des  oifeaux.  11  cft  un  art  de 
porter  un  corps  aigu  de  part  en  part  de  U tète  d'un 
oifeau  , en  ménageant  les  lobes  du  cerveau  , entre 
lcfqucls  on  fc  fait  un  paffage  \ 5c  ceux  qui  flifent 


( i ) Ce  fujet  cft  traité  plot  amplement  dans  l’article  de  la 
respiration. 
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•voir  impunément  enlevé  des  portions  du  cerveau 
fain  «les  quadrupèdes  , n’indiquent  point  allez  dans 
quelle  région  & jufqu'i  quelle  profondeur  ils  ont 
opéré.  Ce  qui  fuit  cft  le  réfulut  d'expériences 
qu'on  pourra  répéter. 

Il  a femblé  qu'il  étoit  pofTible  de  blcflcr  im- 
punément la  fubftance  corticale  du  cerveau , dont 
l'épai  fleur  n’eft  pas  conflante  ; mais  il  a paru 
u on  ne  pouvoit  déchirer  la  fubflance  médullaire, 
ans  l'clat  fain  , fans  produire  des  convulsions  , 
6c  fouvent  même  la  paralyfie  de  quelques  membres. 
C’cft  du  cerveau  des  quadrupèdes  que  ceci  doit 
s’entendre  ; car  on  peut  enlever  par  couches  minces  la 
furface  des  lobes  du  cerveau  des  poiflons , même  de 
celui  des  oifeaux.  On  peut  le  prefler  avec  le  doigt, 
6c  quelquefois  même  en  réduire  les  couches  fu- 
pcrficieîles  en  une  cfpècc  de  bouillie  , fans  donner 
Leu  i des  accident  très  - fâcheux. 

Dans  tous  les  animaux  qui  ont  un  cerveau  , 
lorfqu'on  pénétre  avec  un  instrument  quelconque 
jufqu’i  fes  cavités  intérieures,  jufqu'aux  planchers, 
aux  commiflures  , aux  Cininences  ou  reliefs  que 
les  lobes  cachent  6c  recouvrent  , la  mort  cft 

Î compte  6c  toujours  précédée  de  convulûons  vio- 
cutes. 

L’effet  eft  femhlable  lorfqu'on  blcffe  , même 
très  • légèrement , le  cerveau  par  fa  bafe  , comme 
on  pourra  s'en  aflurer  en  infinuant  fous  le  cerveau 
d’un  animal  vivant  une  canule  recourbée,  de  la- 
ucllc  on  fera  fortir  un  dard  à volonté.  Les  pé- 
onculcs  du  cerveau  6c  du  cervelet  , 6c  la  protu- 
bérance annulaire  ne  peuvent  fur-tout  être  blefjés 
de  la  manière  la  plus  fiipeilkicllc  , fans  que  l’a- 
nimal expire  i l’inftant. 

Lorfqu'on  attaquera  le  cervelet  dans  fes  lobes, 
la  voix  6c  le  mouvement  feront  auflî-  tôt  fufpen  ;us. 

Lorfqu'on  le  comprimera,  foit  en  deflus  , Loû 
en  portant  un  inftrument  entre  la  première  vW& 
tebre  6c  l'occiput  , on  produira  le  fommeil , & 
on  entendra  même  ronfler  l’animal. 

La  piqûre  de  la  moelle  allongée , ou  celle 
de  la  moelle  épinière , i la  hauteur  des  deux  pre- 
mières vertèbres,  fait  auflî -tôt  périr  , au  milieu 
des  convulftons,  l'animal  le  plus  robufte. 

On  blcffe  avec  moins  de  danger  , on  enlève 
même  , fans  tuer  l'animal  , le  bouton  médullaire 
qui  tient  lieu  de  cerveau  dans  les  infeâes  6c  dans 
les  vers , parce  qu'en  eux  la  moèlJc  épinière  , 
entrecoupée  de  noeuds  ou  de  ganglions  médullaires 
confidérables  , paroît  remplir  des  fondions  plus 
importantes  que  le  cerveau.  * 


nés  i lier  enfemble  toutes  les  parties  du  corps  vivant , 
qui , fans  les  nerfs , n’auroient  entre  clics  aucun 
accord. 

Sait -on  comment  les  nerfs  érabliflcnt  ces  re- 
lations entre  lel  organes»  Eft -ce  par  l'intermède 
d'un  fluide  fubtil  ? ou  les  ocifs  doivent  - ils  être 
regardés  comme  des  cordes  vibrantes  * On  expo- 
fera  ces  deux  bypothefes  , 6c  on  en  appréciera  la 
valeur. 

C’cft  fans  doute  par  un  mouvement , quel  qu'il 
foit  , que  les  nerfs  agifleut.  F.n  partant  de  cette 
idée  (impie  , on  diftinguera  plulteurs  fortes  de  mou- 
vemens  nerveux , dont  l'un  le  porte  de  la  circon- 
férence au  centre  ; c'elt  le  mouvement  de  fenfa- 
tion  ; l’autre  du  centre  à la  circonférence , 6c  ce- 
lui-là cft  produit  ou  par  la  volonté,  qui  com- 
mande aux  iTuifcies  , ou  par  la  fympathie  ncr- 
veufe  , qui  fe  répand  dans  les  vitcércs  , 6c  dont 
les  mouvemens  lont  Ipnntanés  ; les  nerfs  qui  font 
deftinés  à ces  derniers  mouvemens,  forment  des  plexus 
dans  ldquels  l'influence  de  la  volonté  s'égaie  6c  fe 
perd.  Les  nerfs  qui  fervent  aux  deux  premières 
tonifions  font  droits  , 6c  le  principe  de  la  vo- 
lonté trouve  en  eux  des  conducteurs  faciles.  La 
douleur  fuit  auftl  la  direction  des  nerfs  , & le  plus 
fouvent  elle  retentit  dans  des  lieux  éloignés  de 
ceux  oïl  fa  caufc  refi  le. 

Du  ton  6c  dt  l’aétion  tonique  des  cotps  vivons, 
qui  fe  compofent  de  l’influence  réciproque  de  la 
lenlibilité  6c  de  l'inhabilité  fur  les  organes. 

De  la  ncceflîié  d’un  fenforium  commune,  N'cft- 
ce  pas  dans  la  protubérance  annulaire  , ou  dans 
le  principe  de  la  mtclle  allongée  que  paroît 
être  fon  foyer  ? tous  les  animaux  ont  btfein  d’un 
centre  de  cette  nature  , où  les  mouvemens  abou- 
tiflmt;  condition  fans  laquelle  il  n'y  auroit  dans 
le  corps  vivant  ni  harmonie , ni  unité. 

Des  puilTanccs  qui  augmentent  ou  qui  dimi- 
nuent l'adtion  nerveufe;  de>  effets  de  l'imagination; 
des  caufes  qui  s'exercent  fur  la  peau,  fui  les  vif- 
ccrcs  de  la  région  épigaftrique  , lur  l’efton  ac  , 5c 
fur  les  inlrft  ns,  fur  les  parties  femelles.  On  coo- 
fidcrcra  feparêmeut  chacun  de  ces  glands  foyers  , 
6c  on  fera  voir  comment , en  agifiant  lur  l’un  d'entre 
eux  , on  peut  modifier  les  autres. 

Des  acéphales,  des  oflîfications  , 6c  de  quelques 
vices  du  cerveau  6c  du  ctrvelct  ; de  quelques  acci- 
dens de  paralyfie  6c  de  consultions  qui  peuvent 
répandre  du  jour  fur  la  matière  dont  il  s agit» 

IXe  Section. 


VIII*.  Section. 


De  la  vue  en  général. 


Des  ufa£cs  des  nerfs . 

On  traitera  des  nerf*,  confédérés  i *.  comme  organes 
des  fco<;  i°.  comme  organes  du  mouvement;  *°. 
comme  inftrumcns  des fympathies ; 4°.  comme  defti- 
• Médecine,  Tome  II, 


De  l'oeil  6c  de  fes  annexes. 

Des  fourcils-  6c  des  mufcles  qui  les  meu^enf. 
Des  paupières  en  général , & du  mufcle  orbi* 
culaire  qui  feit  à les  mouvoir. 

De  la  paupière  fupcricurc  ; de  fon  mulcle  ; dç- 
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fon  cartilage  ; de  fet  ligamcns  ; de  fes  dis  ; de 
fes  glandes. 

De  la  paupière  inferieure  à de  fes  annexes. 

De  la  conjonctive. 

De  l'angle  externe  de  l'oeil.  , 

De  l'angle  interne  ou  grand  angle. 

De  la  membrane  clignotante. 

De  la  caroncule  lacrymale. 

De  la  glande  lacrymale  & de  fes  conduits 
excréteur?. 

Des  points  8c  des  conduits  lacrymaux. 

Du  lac  lacrymal. 

Du  conduit  nalil  j de  la  manière  dont  les  larmes 
coulent  , 8c  de  la  route  qu’elles  fuiveot. 

Du  larmier  ou  fîllon  lacrymal  , qu'on  voit 
crcufc  fur  la  face  de  quelques  quadrupèdes  ru- 
minans , tels  que  le  renne. 

Du  globe  de  l’oeil  , de  fa  forme , de  fa  con- 
liAancc. 

Des  mufclcs  droits  ou  obliques  qui  lui  appar- 
tiennent. 

De  la  cornée  transparente  8c  de  fes  lames;  de 
fa  convexité  , de  la  rcfuélion  , de  fa  jonélion  avec 
la  fcléroiique. 

De  l'humeur  aqueufe  ; de  fon  origine,  de  fon 
llfage , de  fa  régénération,  3:  de  la  membrane  qui 
la  contient. 

De  la  choroïJe  8c  de  fes  lames  ; jfe  Son  enduit , 
de  fa  couleur. 

Du  bouriet  & du  ligament  ciliaire. 

Du  corps  8c  des  procès  ciliaires. 

De  la  mucoiité  noire  & de  l'anneau  muqueux. 

De  l'iiis  8c  de  fa  couleur. 

De  la  prunelle;  de  fes  mouvemem. 

De  la  membtare  pupillaire. 

De  Tu  ée  & de  fes  fb  ics  difpofces  en  rayons. 

Du  nerf  optique  ; de  Son  bouton  ; de  ce  qu'on 
«pprllc  le  porus  dans  les  animaux.  De  fon  épa- 
nouille  ment  pulpeux  ; de  la  tétine  , de  fes  vaif- 
fca-ix  , 8c  de  l'artère  centrale. 

Du  corps  vitré  ; de  fes  membranes , de  Ses  cel- 
lules , de  fon  humeur. 

Du  criAailin  8c  de  fes  couches  ; de  (a  confif- 
t*ncc  & de  fa  couleur  dans  les  dimtens  iges;  de 
la  convexité  de  fes  deux  faces;  de  fon  bord  , de 
fes  vaiffeaux  , de  fa  membrane  ou  capfule  ; de 
l'humeur  dite  de  Morgagni  , qui  eft  épanchée  dans 
le  chaton  du  criAallin  , &c  des  altérations  de  ccttc 
humeur. 

D..-&  chambres  de  l’ail  antérieure  8c  poAéiicurc, 
le  de  leur  étendue  rcfpcétivc. 

X*.  S £ C T I O îv 

De  t anatomie  comparée  des  yeux  ,6  de  leurs 
annexes . 

Des  animaux  qui  ont  deux  yeux  placés  l’un  d’un 
rAlc  , l'autre  de  l'autre.  De  ceux  dans  Icfqucls 
]çs  deux  y eux  font  placés  du  men*  côté  ; de  ceux 
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qui  es  ont  trois,  quatre  , cinq  , fix , fept,  huit  ; it 
ceux  qui  n'en  ont  qu’un  ; de  ceux  dans  iefqucls 
les  yeux  font  placés  en  deffus  ou  au  devant  de 
la  (etc. 

Des  nerfs  optiques  qui  , dans  les  quadrupèdes 
comme  dans  1 nomme  , fe  rapprochent  8c  confon- 
dent leur  fubAancc  ; des  expériences  qui  femblent 
annoncer  qu’ils  fe  croifent.  On  a vu  , l'un  des 
yeux  ayant  perdu  fa  force  , le  fiége  du  nul  rélider 
dans  la  couche  optique  du  côté  oppofé. 

Dans  les  quadrupèdes , les  nerfs  optiques  font 
immédiatement  environnes  de  quatre  petits  mulclc* 
droits  qui  forment  une  gaine  autour  d’eux. 

Dans  les  oifeaux  , les  couches  optiques  font 
crcufes,  8c  les  deux  nerfs  optiques  , avant  de  fs 
divifer , patoiffent  n'en  former  -qu'un. 

Dans  la  plupart  des  poi lions  plats  , ces  nerfs 
fe  cioifent  (ans  fe  confondre. 

Dans  quelques  vers , comme  dans  le  limaçon , le» 
yeux  font  placés  fur  des  colonnes  mobiles , 8c  les 
nerfs  optiques  font  difpofés  en  fpires  pour  fc  prêter 
aux  divers  mouvemens  des  yeux. 

De  la  cornée  tranfparrnte  des  quadrupèdes , des 
oifeaux  , des  reptiles,  & des  poiffons  ; de  fa  forme 
& de  fes  diverfes  courbures  dans  ces  differentes 
elafles  d'animaux. 

Des  yeux  des  mfcétes  » dont  pîufieurs  font  à 
facettes  ou  à réfeaux. 

De  la  face  interne  de'  la  choroïde  , dont  la  cou- 
leur cA  d’un  vert  de  mer  ou  d‘un  jaune  brillant. 
On  lui  a donné  le  nom  de  tapétum.  C’eA  dans 
l«s  quadrupèdes  qu'elle  cA  le  plus  fouvent  aiufi 
conformée. 

Du  corps  ciliaire  , qui , fuivant  Haller,  n'exiAc 
point  dans  les  poiAons. 

De  la  rétine , de  lu  manière  dont  elle  naît  3c 
k^leveloppe  dans  les  oifeaux  , dans  les  poiffons  r 
les  infères.  Elle  fcmble  être  fibreufe  dans  le» 
poiilons  8c  dans  quelques  oifeaux.  Des  conjecture» 
qu’on  a faites  fur  lorgane  appelé  du  nom  de  peflen  ». 
dans  les  oifeaux  & dans  quelques  poifTons  , oïl  il 
fert  de  fbutien  au  criAallin.  il  nait  de  la  tétine; 
il  reçoit  un  grand  nombre  de  vaiffeaux;  il  forme  dif- 
fércus  plis  , 8c  fa  ftiu&ure  cA  analogue  u celle  an 
corps  ciliaire. 

Des  ufages  du  criAallin  8c  de  la  courbure  de  fes 
(cgmens  confidcrés  dans  l’homme  , dans  les  quadru- 
pèdes, dans  les  oifeaux  , &dans  les  poiffons.  Dans  ces 
derniers  , il  eA  globuleux. 

# De  l'humeur  aqueufe  , qui  cA  abondante  dans  les 
oifeaux,  & en  petire  quantité  dans  les  poiffon  . De 
la  nature  chimique  de  ce  fluide  , que  ks  acides  ne 
coagulent  point. 

Des  di mentions  des  différentes  chambres  de  l’œil 
dans  les  diverfes  cia  (fes  d'animaux. 

Des  yeux  confédérés  relativement  au  milieu  dan» 
lequel  les  animaux  fout  plonges. 

De  l’ordre  dans  lequel  les  animaux  doivent  cts« 
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rangés  ï raifon  de  l'introTué  de  leur  vue  : foui  ce 
|aj)f>orc , les  oilcaux  occupe  ut  le  premier  rang* 

X I*.  Section. 

De  la  vifion  & de  fon  mécanifme . 

De  la  lumière  & des  coulcdfVs  primitives  j des 
principales  lois  de  leur  réflexion  Si  de  leur  rétrac- 
tion. 

On  dira  quels  font  les  rayons  que  la  cornée  tranf- 
pareute  réfléchir , & quels  font  ceux  auxquels  clic 
dorme  partage  ; comment  ils  fc  comportent  dans 

I humeur  aqueufe,  dans  l'humeur  de  Moigjgni  , 
dans  le  criit.illin  , & dan?  le  corps  vitré)  cornaient 
ils  fc  croifent  ; fous  quel  angle  âi  quelle  en  cil  la 
mefurc  ; quelles  font,  à railon  des  diftanccs,  l’é- 
tendue Si  la  direction  de  l’image  qui  le  peint  fur 
la  rclinc  , & quelle  en  cft  la  fituation.  Cette  image 
y cft  renverfee , & cependant  l'objet  cft  vu  dans  la 
pofition  qui  lui  convient  : fans  doute  parce  qu’on  le 
juge  fuivant  Jcs  lignes  par  lefquellcs  (a  rcpicfcnta- 
tion  parvient  au  fond  de  l’œil. 

Le  proferteur  montrera  comment  Mariotte  eft 
parvenu  i découvrir  que  le  centre  du  nerf  optique 
eft  iafeufibie,  Sc  que  l'axe  de  la  vifion  n'eft  point 
celui  du  nerf.  Il  expofera  ie  fyftêmc  de  Mariotte 
fur  les  ufages  de  la  choroïde.  11  indiquera  quelles 
(ont  les  conditions  de  la  vifion  diftinâc,  6c  com- 
ment il  fe  fait  que  plufieurs  ne  voient  que  d'un 
aril , quoique  les  deux  yeux  foirnt  fains. 

Il  développera  le  mécanifme  Sc  les  circonftances 
de  la  myopie , de  la  prcfbytic  , fie  de  la  nyéfcalopie. 

II  fera  les  expériences  de  la  chambre  obfcute;  il 
dira  ce  qui  arrive  i l'œil  lorfqu’il  tegarde  les  ob- 
jets au  travers  d’une  ouverture  trés-é:ioite  , ou  au 
travers  d'un  tube  long  Sc  oblcur.  La  théorie  du  mi- 
crolcope  9c  celle  du  télcfcopc  lcront  préfentées  en 
raccourci. 

On  cherchera  fi  l'œil  peut  s'accommoder , par 
un  changement  intérieur,  i la  diftancc  & à la  pc- 
titefie  des  objets.  On  expofera  les  différentes  hy- 
pothéfes  des  phyficicns  fur  le  jeu  des  différentes 
parties  auxquelles  ils  ont  attribué  ces  mouvemens  , 
qu  ils  ont  fait  dépendre  , les  uns  des  mufcles  droits 
Mc  obliques  , les  autres  du  corps  ciliaire , ou  du 
fphin&crdcl  uvée.  On  recherchera  enfuitc  quels  font 
les  divers  degrés  de  reflerrement  dont  la  prunelle 
eft  fufceptible,  8c  fi  cette  contraélion  ne  fiiÆl  pas 
pour  expliquer  les  phénomènes  attribués  il'alonge- 
ment  ou  au  raccoarcirtement  du  globe. 

Des  erreurs  auxquelles  le  fens  de  la  vue  expofe 
au  fujet  des  formes , du  mouvement , Sc  des  diftances , 
& comment  on  corrige  ces  erreurs,  qu’on  a beaucoup 
exagérées. 

Des  aveugles  de  naiftance,  auxquels  l'opération 
de  la  cataraâe  a rendu  la  vue,  & de  la  manière 
dont  ils  jugent  de  J’éloigncment  Sc  des  angles  des 

forps. 
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XI  Ie  Section. 

De  fouie  en  général. 

De  l’orcillc  externe  ouauricule  ; de  fes  ligamens 
de  les  cartilages.  # 

Des  mukles  placés  au  dehors  de  ces  cartilages,  5c 
de  ceux  qui  leur  tbnt  propres.  * 

Des  grandes  de  i’auriculc. 

Du  méat , ou  conduit  auditif  externe , & de  fa 
ditcftion  ; de  la  partie  de  ce  conduit , qui  cft  carti- 
lagincufe  , fit  de  celle  qui  cft  ofteufe  ;ae  la  conque  ; 
de  la  peau  très-fenfiblc  qui  la  lapille;  des  glandes  qui 
y filtrent  le  cérumen  ; de  la  nature  Si  des  ul*ges  de 
cette  humeur. 

De  la  membrane  du  tympan  fie  du  cercle  qui  la 
foutient  ; des  lames  qui  la  composent  ; de  /ouver- 
ture dite  de  Rivinuj  ; de  la  cavité  du  tympan  fit  de 
fon  période. 

Des  ollciets  de  l’organe  de  l’ouïe  ; du  marteau  ; 
»lc  l’enclume;  de  l’étrier,  fiede  la  petite  membrane 
très-déliée  qui  bouche  fou  ouverture;  de  l’os  len- 
ticulaire ; des  oiulclcs  du  marteau  Sc  de  l'é- 
trier. 

Des  cellules  maftoïJiennes;  de  la  fenêtre  ronde; 
de  la  fenêtre  ovale.  Du  promontoire  fie  de  1a  cuil-r 

Du  vcftibule  fie  de  la  cavité  du  labyrinthe. 

Des  canaux  demi-circulaires  en  general;  du  canal 
vertical  fupétieur , du  vertical  poftericur , de  l'hoii- 
(ontal  ou  externe. 

Du  limaçon  ; de  l'échelle  du  tympan  , de  l'é- 
chelle du  vcrtibule  , fie  de  la  cloifon  ouco-mcmbra- 
neufe  qui  les  féparc  ; du  moyeu  ou  modiolus , fie  de 
l'entonnoir. 

De  l’aquéduc  du  vcftibule  , de  celui  du  limaçon  , 
fie  de  la  ferofitédu  labyrinthe. 

De  la  cavité  qui  contient  le  nerf  auditif,  fie  de 
fes  ouvertures.  De  la  pulpe  de  ce  nerf  dans  les  ca-* 
naux  demi-circulaires,  Sc  dam  le  limaçou. 

De  la  corde  du  tympan  ; des  artères  fie  des  veines 
de  l’organe  de  l'oute. 

On  confidércra  cet  organe  dans  les  quadrupèdes  , 
où  la  forme  du  limaçon  cft  tres-diflérente  de  celle 
de  l'homme  ; dans  tes  oilcaux  , où  il  u'y  a qu’un 
oflclet  avec  des  conduits  demi-circulaires  très  éten- 
dus , fans  limaçon  ; dans  lîs  reptiles,  qui  n’ont  de 
même  qu’un  olTclet  fans  limaçon  ; dans  les  poif- 
fons  , dont  les  oflclcts , très  - irréguliers , font  an 
nombre  de  trois  ou  quatre  , avec  des  conduits  demi- 
circulaires  , qui , dans  quelques  - uns  , font  telle- 
ment difpolés  , que  l’un  fert  d’enveloppe  i l’autre» 
On  avoit  dit  que  les  poiflbns  n’dvoicnt  point  de 
conduit  auditif  externe  ; mais  Duvcrncy  l’avoit 
connu  , Si  M.  Monro  en  a publié  la  defeription. 

On  conclura  de  1’.  xpofition  de  ces  faits , que  le 
limaçon  ne  doit  point  être  regardé  comme  formant 
une  pattie  cHcoiiellc  de  l’organe  de  l’ouïe  en  géné^ 


Digitized  by  Google 


S9<S  A N A 

rai  , auquel  il  femble  n'etre  ajoulé  que  pour  lui  don- 
ner plus  de  perfection. 

X I I Ie.  S E C T I ü K. 

Du  mec.inifmc  de  rouie, 

"Des  ufages  de  l’auricule  ou  de  l’oreille  citerne, 
pour  raflcmblcr  les  rayons  tonores. 

De  la  t en  lion  de  la  membrane  du  tympao  4c  des 
pu i fiance s qui  l'opèrent. 

De  la  manière  dont  les  ofielets  traofmettent  les 
vibrations  fonoresau  nerf  auditif. 

> trompe  d’Euftacheadmet-elle  les  fons?  Celui 
d une  montre  placée  dans  la  bouche , fans  être  en 
contatt  avec  aucune  des  parties  que  cette  cavité  ren- 
ferme, n’en  devient  pas  plus  fennble. 

On  dira  comment  les  lenétrcs  rondes  & ovales  fer- 
vent à la  communication  du  fon. 

La  pulpe  du  nerfaudilif,  ébranlée  parles  vibra- 
tions des  parties  ofïcufcs , cil  le  liège  immédiat  «in 
fens  de  louie.  Pendant  que  ces  mouvement  ont 
lieu  , la  férolité  du  labyrinthe  eft  repoufiée  par  les 
aqueducs  jufqj’aui  petits  rel’ervoirs  de  cette  même 
fcroltté , qui  font  placés  tics- prés  de  là,  cuire  les 
lames  de  la  dure-mère. 

Les  deux  oreilles  ont  rarement  nne  égale  a&i- 
vité , 6c  cependant  on  n'entend  qu'un  fcul  lots. 

Des  eftels  de  la  mulîque  (ur  les  nerfs. 

X I Ve.  S B C T x O H. 

De  t odorat. 

Du  nez j de  fes  cartilages;  de  fes  mufcles  ; de 
faclojfon,  oui  cft  en  partie  canilagincufe , 5C  en 
partie  olTcutc.  Des  finus  maxillaires  , elhmoïdaux , 
frontaux  , 6c  fphénoïdaux;  des  cornets;  de  la  mem- 
brane pituitaire  , d--nt  l’cpai  fleur  varie  dans  fes 
diftérentes  régie  ns;  elle  eft  plus  mince  dans  les 
finus  que  fur  les  corners,  6c  que  vers  la  partie  fupé- 
ricure  de  la  folle  natale;  des  glandes  muqueufes  de 
cette  membrane. 

Des  nerfs  qui  s'y  diftribuent;  de  ceux  de  la  pre- 
mière paire , qui  dcfccndcnt  pulpeux  , droits  5c  à 
peu  près  parallèles  vers  cette  membrane  ; des  ra- 
meaux nerveux  d<f  la  cinquième  paire  , qui  s’y 
rendent  vers  la  partie  firpcticurc  de  la  fofle  na- 
fale. 

Des  odeurs  ; de  leurs  principaux  effets,  6c  de 
leurs  divifions  en  pluficurs  dafles  par  Haller  & par 
Lorry. 

De  la  ftruéfure  du  trou  gu  liât  if , de  la  communi- 
cation du  nez  avec  la  bouche;  des  rapports  des  odeurs 
av'CC  les  faveurs. 

De  l’influence  que  les  affections  de  la  membrane 
pituitaire  ont  fur  les  voies  lacrymales  par  le  con- 
duit natal,  6c  fur  l’organe  de  l'ouic  par  la  trompe 
*Euftacbe  ; de  la  (ympatbie  qui  s’exerce  cn;ie  les 
«wE  des  yeux  & ceux  des  narines. 
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De  J 'inspiration  confidérée  comme  dennanf  an* 
molécules  odorantes  une  impuifion  , fans  laquelle 
l’organe  c’en  feroit  que  foiblcnKQt  frappé. 

De  l'utilité  du  mucus  des  narines,  qui  modère 
l’aétio»  des  odeurs  , & qui  maintient  la  toupie  lie 
de  la  membrane  pituitaire. 

De  l'odorat  desquadrupèdes,  dans  lcfquclscc  fens 
cft  exquis  , parce  qu'en  eux  la  membrane  pi  lunaire  cit 
très-étendue. 

L’odorat  cil  obtus  dans  les  oifeaux. 

11  exiflc  dans  les  poiflons. 

Des  animaux  clartés  i la  manière  de  M.de  Buf- 
fon  , fuivant  le  développement  de  la  perfection  do 
divers  orgaucs  des  fens. 

X Ve.  S E C T I O W. 

Du  goût. 


On  rappellera  la  ftruéhire  de  la  langue  & de» 

f landes  lalivaircs , dont  on  trouve  la  defeription  dans 
autres  articles. 

La  langue  cft  le  fiège  du  goût  : les  corps  fapides 
ont  befoin  d’étre  diffous , pour  agir  fur  les  nerfs  de  la 
langue. 

Des  faveurs  6c  de  leur  divifion,  fuivant  Haller  Si 
Linné. 

De  l'cfFct  que  les  ditfércns  fels  produifent  fur  la 
langue  & furies  glandes falivaircs. 

Des  ufages  5c  des  erreurs  du  goût  dans  le  choix  des 
ali  mens. 

Les  quadrupèdes  qui  ont  la  langue  armée  de  pi- 
qtians , ont  le  fens  du  goût  plus  obtus  que  les 
autres. 

Dans  les  oifeaux,  la  langue  cft  scche,  6c  les 
corps  fapides  ont  peu  d’aftion  fnr  elle. 

Dans  les  reptiles  , la  langue  eft  aufli  très- sèche  t 
& elle  doit  être  peu  fcnfijlc. 

Elle  l'eft  davantage  dans  les  poiflons , où  elle  a 
plus  de  molle  fie. 

X V Ie.  S e c t i o ». 

Du  toucher. 

Du  toucher  en  général. 

De  la  peau. 

De  l'épiderme  , de  fes  lames,  de  fes  filions,  de 
fa  continuité  avec  les  membranes  épidermoïdes  de 
la  bouche, du  nez,  de  l’anus,  des  parties  fexurJIcs» 
Du  corps  réticulaire,  du  corps  muqueux,  &c  des 
diverfes  couleurs  dont  il  cft  imprégné. 

Du  derme  ou  cuir;  de  fon  tifïù  cellulaire  Bc  liga- 
menteux. 

Des  papilles  de  la  peau  , qui  font  fiir-tout  très- 
fenfr'jlcs,  5c  difpofées  régulièrement  au  bout  des 
doigts. 

Des  glandes  fébacécs  de  la  peau,  fle  de  la  graiiTç 
dont  cft  pénétié  fon  tifla# 
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Du  pannicule  charnu  , qui  eft  très  cten  lu  dans  les 
quadrupèdes  ,&quicxilte  .i  peine  dans  quelques-unes 
des  riions  du  corps  humain. 

Des  poils;  des  bulbes  qui  font  à leur  racine;  de 
leur  cavité  , qui  c ft  cotonneufc  ou  cellulaire  ;dela 
gaîne  qu'ils  reçoivent  de  l'épiderme. 

Des  ongles  ; de  leur  racine  ; des  fibres  longitu- 
dinales dont  ils  font  formes  ; de  leurs  rapports  avec 
l'épiderme  ; de  leur  adhérente  avec  les  papilles  nci- 
veufes;  de  leur  accroi (Terne nt. 

De  la  peau  conlidércc  dans  les  diverfes  parties  du 
corps  humain,  de  Ton  épaifleur,  de  Ton  élafti- 
cite. 

De  (•$  vaitTeaux  artériels,  dont  les  extrémités 
fournirent  la  tranfpiration  Se  la  Tueur. 

De  Tes  veines. 

De  Tes  vaille  aux  lymphatiques  ou  abfoxbans,  qui 
s’ouvrent  fur  une  grande  fur  face. 

De  Tes  nerfs. 

De  1a  ftru&ure  de  la  peau  dans  les  diverfes  da(Tes 
d’animaex  » où  elle  eft  couverte  de  poils,  de  piquans , 
déplumes,  d’écaiilcs. 

Des  cornes  tubuleufcs  ou  folides  des  animaux , 
te  de  leurs  rapports  avec  l'épiderme  : il  fe  fait 
quelquefois  des  végétations  analogues  fur  le  corps 
humain. 

Des  ufages  de  la  peau. 

Elle  eft  i’organc  du  toucher. 

Des  qualités  des  corps  que  le  toucher  fait  con- 
noitre,  & qu’on  appelle  tatliles . 

Du  toucher,  confidéré comme  propre i corriger  les 
erreurs  des  autres  fens. 

Du  piaiiir  Se  de  la  douleur,  dont  le  toucher  tianf- 
met  les  feu  fat  ions. 

X V I Ie.  Section. 

De  tinJenJibU  tranfpiration  & de  la  futur. 

Il  fe  fait  dans  la  peau  une  excrétion  5c  uncabforp- 
Vion  très-abondantes. 

De  la  Tueur  ; de  Ton  odeur , de  fi  couleur  , des 
molécules  huileufes  , te  de  l’acide  qu’elle  contient  ; 
de  les  diverfes  autres  qualités;  de  la  Tueur  univer- 
fcllc,  c'eft-i-dirc  , qui  fort  de  toutes' les  parties  du 
corps  ; te  de  la  fucur  partielle  ou  locale. 

De  l’infenfibie  tran(oi:ation  te  de  fes  différences 
d’avec  la  Tueur  ; de  (es  variations , eu  égard  aux 
climats,  aux  faifons , aux  divers  temps  de  la  journée , 
à Tige,  aux  alimens,  te  au  régime,  aux  pallions 
de  T «une  , aux  vêtement , & aux  divers  étals  de  la 
vie. 

De  la  tranfpiration  cutanée  & de  la  tranfpiration 
pulmonaire.  Des  moyens  employés  par  MM.  La- 
voificr  te  Seguin  , pour  les  obtenir  féparcment. 

Des  expériences  de  Sanélorius , de  Do  dût , de 
Keil,  de  Robînfon  , Linnings , &c.  , fur  les 
temps,  la  durée,  Se  la  quantité  de  la  tranfpiration 
iûfcnfible. 
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De  la  diminution  Se  de  la  fnppreflion  de  cette 
tranfpiration,  te  des  fâcheux  effets  qu'elles produi- 
fent. 

De  l’abforption  cutanée  démontrée  par  un  grand 
nombre  de  faits. 

Du  la  fympathie  qu’on  a obfcrvce  entre  les  di- 
verfes régions  de  la  peau , elle  ment  que  les  im- 
predions  faites  fur  une  de  ces  régions  fe  tr'anfmel- 
tent  plus  ou  moins  aux  autres , te  fe  communiquent 
même  aux  membranes  ictférieurcs  qui  ont  des  coin* 
nexions  avec  la  peau. 

XVII  Ie  Section. 

Du  fens  hue  me. 

Du  principe  intellectuel,  Se  de  Tes diffé rentes  fa* 
cultes. 

Des  fenfalions;  des  images;  des  idées. 

Des  jugemens;  des  raifonnemens. 

De  la  volonté. 

Des  lignes  propres  1 reprefenter  les  idées. 

Des  divcifes  fortes  de  langage. 

Ve.  FONCTION". 

De  la  refpiration. 

ITe.  Section. 

Des  organes  de  Li  voix . 

Du  larynx  ; de<  cartilages  thyroïde  , criccïde  , 
aryihcnoïde ; de  l'épiglotte;  des  ligamens  , dc5 
mulcles , des  membranes , & des  glandes  du  larynx. 

De  la  glolte  ; des  ventricules  de  la  glotte  ; des 
ligamens  ou  cordes  vocales  ; de  l’ouvciture  thryio- 
épiclotcique  , qui  fe  trouve  dans  quelques  animaux  ; 
du  lac  hyo-  thyroïdien,  qui,  le  plus  louvcnt , eft 
membraneux,  qui  eft  quelquefois  olTcux , te  qui  fe 
trouve  dans  les  animaux,  ou  l’ouverture  thyco  - épi- 
glottique  fe  rencontre. 

De  la  glande  thyroïdienne. 

Des  vaifleaux  & des  nerfs  du  larynx. 

On  rappellera  la  ftruéture  des  lèvres,  des  dents  , 
du  palais  offeux , de  la  langue  , du  voile  du  palais , du 
nez  , de  des  différeras  finus  qui  fervent  i modifier  la 
voix. 

De  la  trachée  - artère , de  (es  parties  eartihgi- 
neufes  , nn  (culaires  & membraneufes  ; de  Tes  vail- 
feaux,  & de  fes  nerfs  ; de  fa  pofition  , de  fon  reffort. 
Se  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  tube  s’alonge  & fe 
raccourcit. 

De  l’organe  de  la  voix  des  quadrupèdes , comparé 
avec  celui  de  l’homme.  Dans  quelques-uns  .comme 
dans  les  linges  Se  dans  le  renne  , «ne  cavité  cil  fur- 
ajoutée  i celle  du  larynV  Dans  d’autres,  comme 
dans  l’âne  Se  dans  le  mulet , des  cellules  Se  dcscloifons 
fonorcs  agrandirent  les  ventricules  de  la  glotte. 
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Du  larynx  des  olfeaux  , qui  cft  divifc  en  deux 
parties,  (avoir,  la  glotte  qui  cft  au  haut  du  col  , 
derrière  la  bafe  de  la  langue  ; & l'appareil  qui 
tient  lieu  des  cordes  vocales,  qui  cil,  ain'i  que  les 
ventricules  de  la  glotte,  place  au  bas  du  coi  eiilie 
les  branches  de  la  fourchette.  Les  ventricules  ont 
des  formes  1res -variées  dans  les  différais  oifeaux. 

Dans  quelques  - uns  des  quadrupèdes  ovipares, 
comme  dans  le  crapaud  8c  dans  la  grenouille,  les 
çordes  vocales  fout  détachées  de  toute  adhérence  , 8c 
placées  au  milieu  de  la  glotte  , fans  cavités  latérales 
ni  ventricules. 

Dans  plufieurs  reptiles , on  ne  trouve  que  la 
glotte  fans  cordes  vocales  ni  ven:riculcs  : aulft  ces 
animaux  ne  font-ils  entendre  que  des  fifflemens. 

Les  coiffons , les  infectes,  8c  les  vers  font  muets  , 
& les  bruits  que  quelques-uns  d'entre  eux  produi- 
fent  , n'appar tiennent  point  i un  organe  de  la 
voix. 

De  la  voix  & de  fa  formation  dans  le  larynx  6c 
dans  la  glotte. 

De  U voix  confï  icrée  relativement  aux  âges , 
aux  fexes,  6c  des  ch  an  g*.*  me  ns  qu’elle  éprouve  dans 
les  différentes  périodes  & circonttances  de  la  vie. 

Des  divers  mouvement  d’élévation  , d’abaiffe- 
ment , & de  contraction  dans  les  divcrlés  parties  du 
larynx. 

De  la  (célion  du  nerf  récurrent,  qui  produit  le 
mutifme,  & de  quelques  tumeurs , dont  la  ptcllion 
cft  (uivie  du  meme  ctffrt. 

De  l’cfocce  de  fon  que  produit  le  larynx  dans 
un  animal  privé  de  la  vie  , lorfque  l*air  introduit 
par  la  trachée-artère  fait  vibrer  cet  organe.  Ce  Ton 
pft  analogue  à celui  que  l’animal  failoit  entendre. 
On  augmente  la  force  du  fon  , & on  le  tend  plus 
aigu , en  donnant  plus  de  tenfjon  aux  cordes  vo- 
cales*, ce  qu'on  opère  au  moyen  de  quatre  cordes 
ou  pinces,  qu’on  attache  d’une  part  aux  extrémités 
des  cordes  vocales  , 6c  de  l’autre  par  quatre  vis  qui 
font  fixées  fur  une  machine  quadrangulairc,  6c  qu’on 
tourne  â volonté. 

Si , dans  cette  expérience  , on  enlève  toute  la 
partie  du  larynx  qui  eft  lituée  au  deflus  des  cordes 
vocales , celles  - ci  reftant  en  place,  il  n’y  aura 
prefque  rien  de  changé  dans  le  fon  qu'on  entendra. 

Dans  ces  divers  eflais , on  cil  toujours  obligé  , 
pour  produite  l’etfet  qu’on  attend,  de  ferrer  lç  la- 
ryr.x  avec  la  main  : fans  doute  pour  donner  aux  di- 
verfes  parties  qui  leconipofent  1 appui , 6c  i lforeane 
entier , la  conuftance  6c  le  reflort  dont  la  mort  les  a 
privés, 

La  formation  des  différent  tons,  & de  la  manière 
dont  ils  font  produits  par  les  inArumens  à cordes  6c 
i vent.  On  expofera  rapidement  les  expériences  de 
Sauveur , 8c  les  réfultats  des  conftdéraUons  d'Euler 
fur  le  meme  lujet. 

On  comparera  les  divers  organes  de  la  voix  des 
animaux  aux  inArumens  i cordes  & à vent  les  plus 
jjtnples  6c  les  plus  connus  , 6c  fur- tout  au  challis 
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bruyant  dont  Dodart  a tant  parlé.  La  ftru&urc  des 
dîAercns  tuyaux  d’otgue  fournira  des  rapproche  tnt  ns 
utiles  ;'on  trouvera  peut  être  quelque  rapport  en- 
tre l’organe  de  la  voix  6c  les  jeux  a tazctie , ou  fe 
font  des  vibrations  fonores  très  - étendues.  Ainli  , 
l’organe  de  !a  voix  , confiJcré  comme  ayant  Ion 
principe  & fon  embouchure  dam  l*s  ligamcns  8c 
dans  les  ventricules  de  la  glotte  , & fon  coips  ou 
fa  cavité  dam  les  folles  natales  & buccales , (croit 
comme  un  tuyau  d’orgue  , dont  la  longueur  , le 
diamètre  , la  tenfîon  , & l’ouverture  pourraient  chan- 
ger i volonté  ; ce  qui  fuffiruit , d*ns  celte  Lypo- 
enefe  , pour  produire  tous  les  tons.  Oo  ne  régir  Je 
ici  la  trachée-artère  que  comme  un  tuyau  d’aii  , 6c 
ou  n’eftime  point,  ainfi  qu’on  a fait  jufqu'ici  , l’or- 
gane de  la  voix  comme  s’étendant  depuis  la  glotte 
jufqu’aux  poumons. 

Des  roouvemens  combinés  de  la  langue  6c  des  lé-* 
vrcs,  pour  produire  les  diftérens  Ions. 

De  la  prononciation  des  voyelles  & des  con- 
formes. • 

Du  chant  6c  de  fon  mécanjfme. 

Du  bégaiement. 

Du  mutifme  accidentel  6c  de  naiffance, 

I Ie.  S B C T I O K, 

Des  bronches  & des  poumons . 

Des  bronches  droite  6c  gauche , & de  leur  fitua-' 
lion  relativement  aux  gros  vaifftaux  qui  naifTenl  du 
cqtur.  De  leurs  nerfs , de  leurs  glandes , 6c  du  fluide 
bleuâtre  qu’elles  filtrent. 

Des  poumons  droit  6c  gauche  , de  leur  étendue  9 
de  leur  couleur , & de  leur  confïftauce  dans  les 
divers  âges  & circor, fiances  de  la  vie;  de  leur  divi- 
fion,  de  leurs  lobes  6c  lobules;  du  tillu  interlo- 
bulaire ; de  la  manière  dont  lesvéfîcules  s’ouvrent 
rune  dans  l’autre  , & dont  les  lobules  communi- 
quent entre  eux.  De  l’opinion  d’Helvétius  fur  1< 
ftruéUire  des  poumons , ocs  artères , 6c  des  veinex 
bronchiques  ; des  artères  6c  des  veines  pulmonaires; 
des  glandes  lymphatiques  des  poumons. 

I I Ie,  Section. 

Des  pUvrcs , du  mJdiqflin  , du  thymus . • 

Des  plèvres;  de  leur  forme,  de  leur  étendue,  ft 
de  leur  adoffement. 

Du j raédiaftin  antérieur,  6c  de  l’obliquité  de  ft| 
pofttion. 

Du  médiafiin  poftérieur. 

De  leurs  vaiflcaux  6c  du  tiflu  cellulaire  qui  les  lie 
aux  poumons. 

Du  thymus  6c  de  fes  lobes  ; de  fes  prolonge- 
rons; de  fa  ûruéturc  celluicufe  ; de  fcsvailTcaux  , 9C 
de  fes  nerfs, 
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I Ve.  S E C T I O K. 


Du  diaphragme . 

fan  diaphragme  en  général  ; de  Tes  infertions  au 
fternuin  , aux  côlcs , aux  vertèbres  des  lpmbes  ; de 
Tes  régions  mufculcufcs  fie  apouevrotiques , du  centre 
nerveux  fie  de  Tes  adhérences  avec  le  péricarde  ; de 
Tes  ouvertures,  de  les  piliers,  de  Tes  vaiîleaux  fie  de 
Tes  nerfs;  de  Ton  aélion  fur  les  organes  , fur  les  vif* 
céres  des  trois  grandes  cavités. 

Du  développement  de  ces  divers  organes  dans  la 
jeuneffe , & de  la  gêne  que  les  corps  à baleine  y 
apportent.  On  expofera  les  fâcheux  effets  de  ces 
corps  fur  les  poumons  , fur  l'cftomac  fie  les  intef- 
tins,  fur  lesvifcères  des  hypocondres  . Se  fur  la  ma- 
trice, dont  ils  empêchent  que  l'accroi  lie  ment  fc  la  tic 
d'une  manière  convenable  dans  la  grofldTr. 

Ve*  Section. 

Des  organes  de  la  refpiration  , confédérés  dans 
les  animaux. 

Des  poumon)  des  quadrupèdes  , qui  font  djvifés 
en  un  plus  grand  nombre  de  lobes  que  ceux-  de 
l'homme  ; de  leur  diaphragme  , qui  n eff  pas  auffi 
adhérent  au  péricarde. 

Les  poumons  des  oifeaux  font  adhérons  aux  côtes , 
Se  ils  s étendent , foit  par  des  veffîcs  aériennes  for- 
mées de  membranes  , dont  pluficurs  fout  mufeu- 
laires  , dans  la  capacité  du  bas  - ventre  , foit  par 
des  appendices  oui  communiquent  avec  les  cavités 
des  os,  6c  delà  dans  tout  le  fquelctte , par  des  ou-* 
vert  ut  eS  que  Camper  & Huntcr  ont  décrites. 

Des  poumons  des  quadrupèdes  ovipares  Se  des 
reptiles , qui  fe  contractent  d’oux  - mêmes,  & dont 
les  mouvemens  ne  font  point  mefurés  par  des  inter- 
valles réguliers,  comme  dans  l’homme  8c  dans  1rs 
quadrupèdes.  Les  n.Uuraliit  .s  ont  défigne  ces  organes 
par  les  noms  de  pulmones  arbitrant . 

Des  ouïes  des  poiffons , St  de  leur  veffie  nata- 
toire , q i commun  que  toujours  avec  l’cffomac,  fie 
qui  contient  lu  g.iz  acide  carbonique , conformément 
aux  ob  fer  valions  de  M.  de  Fourcroy. 

Des  ffigmates  des  inleétes  Se  des  vers  terreftres; 
des  franges  trachéales  des  vers  aquatiques,  St  des  tra- 
chées des  plantes. 

V Ie.  Section. 

Du  mécanifme  de  la  refpiration . 

De  l'air , de  fa  nature , des  gaz  qui  le  forment  ; 
de  fa  pefanteur,  de  fon  rcfTort , de  de  fa  prcffïon 
fur  lus  corps  des  animaux.  Des  effets  de  la  cha- 
leur Se  du  froid  , de  l'humidité  Se  de  la  féchcreffe 
fur  l’atmofphcre.  De  la  fiifpcnfion  fie  de  la  dif- 
folulion  des  molécules  de  diveefe  nature  dans  ce 
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fluide.  De?  phénomènes  du  baromètre,  du  thermo- 
mètre , de  1 hygromètre,  de  l'aéromclre,  des  eu- 
diomètres  , fie  de  l’application  de  leurs  différons  effets 
au  mécanifme  du  corps  humain. 

De  la  refpiration  dans  l'état  de  fmtéj  de  fc* 
phénomènes  dans  les  diverfes  circonffances  de  la  vie  ; 
des  changcmens  qu'elle  éprouve  , eu  egard  aux  di- 
vers tempéramens  Se  aux  différentes  élévations  du  fol 
qu’on  habite. 

Des  différées  temps  de  la  refpiration,  de  l'infpi- 
ration,  de  respiration  fie  du  temps  moyen.  L'expira- 
tion cil  le  temps  le  plus  court. 

Parmi  les  forces  qui  dilatent  la  poitrine,  le  dia- 
phragme tient  le  premier  rang. 

Des  divers  mouvemens  de  ce  mufcle  dans  les  dif- 
férentes fortes  de  refpirations  , pendant  la  veille  Sc 
penlant  le  fommeil. 

Des  caufes  qui  produisent  l'expiration  , 5c  de  fes 
effets  fur  les  vaiffeaux  fanguins  voilins  des  poumon* 
& du  cccur. 

VII*.  Section. 

Expériences  fur  le  mécanifme  de  la  refpiration . 


Dans  l’infpiration  , pendant  que  les  vraies  Se  les 
premières  fauffes  cô  es  s'élèvent,  les  dernières  des 
fau (Tes  côtes  s'affaiffent  Se  rentrent  en  dedans , par 
l'effet  de  la  concraétion  des  patties  latérales  du  dia« 
pbragme. 

Ayant  mis  les  mufclcs  intcrcoffaux  internes  d'un 
quadrupède  i nu  , on  les  a vu  fe  contrarier , pendant 
1 inspiration  , comme  les  intercoffaux  externes  ; con- 
tre Hamberger. 

On  a placé  entre  les  côtes  des  fils  qui  fuivoienü 
obliquement  la  direction  des  mufclcs  intcrcoffaux, 
pour  déterminer  quelle  eff  l'action  de  ces  mufclcs , 
6e  fi  les  cfpaces  io:etcoftaux  diminuent  dans  i'infpira- 
tion. 

Eff -il  vrai  que  le  thermomètre  plongé  dan* 
la  poitrine  d'un  animal  vivant  , monte  pendant 
l’expiration  ? 

On  fera  refpirer  un  animal  dans  un  air  trop 
condcnfc  ou  trop  raréfié , dans  des  gaz  de  diverle 
nature  , & on  en  remarquera  les  effets.  Cette  fuite 
d'expériences  fournira  des  rcfultats  imcieflans. 


On  expofera  i l’aâion  de  la  machine  pneuma- 
tique un  animal  dont  le  tharax  foit  entier  y 8c 
un  autre  dont  la  plèvre  foit  ouverte  , Sc  on  verra 
en  quoi  les  poumons  de  l'un  différeront  de  ceux 
de  Pautre. 


On  a coupé  le  corps  d'un  jeune  animal  au 
deffous  du  diaphragme  , fie  on  l’a  expofé  dans 
cet  état  i l'aétioo  de  la  machine  du  vide  ; dans 
ce  cas  le  diaphragme  s’eff  fortement  difenJu,  fie 
a été  refoulé  en  dehors. 

On  examinera  i’aélion  de  ce  mufcle  dans  uo 
animal  vivant , fie  on  verra  comment  , dans  fa  con- 
traction, il  ferre  l’aorte  fie  l’cefophage.  Ce  deç- 
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nier  cft  tellement  comprimé»  que  le  vomiffcrr.ent  ^ 
même  provoqué  par  des  ftimulan*  internes  très- 
forts  , ne  peut  le  faire  pendant  l’iufpiration.  On 
remarquera  que  le  centre  nerveux  s’abaillc  peu 
pendant  que  ianinui  infpirc  ; que  dans  les  ni  >u- 
vcmens  qu*il  tait  , il  emc^ine  avec  lui  le  pcii- 
caide  & le  coeur  ; q ic  dans  les  grandes  contrac- 
tions de  ce  mufcle  , le  coeur  tat  avec»  mol i elfe  » 
que  le  pouls  cil  quelquefois  ondulant  , & qa’uiors 
le  méduflin  cft  tendu. 

On  répétera  l’erpériencc  de  Swammcrdam  , en 
excitant  la  contraction  du  diaphragme  par  la  pref- 
fion  ou  le  tiraillement  du  nerf  diaphragmatique  ; 
ce  qui  réuffira  également  , foit  qu'on  preile  ce 
nerf  de  bas  en  haut , ou  de  haut  en  bas. 

Si  on  coupe  la  moelle  épinière  au  de  (Tous  de 
l’origine  du  nerf  phrénique  , le  mouvement  du 
diaphragme  continuera  de  fe  faire  , tandis  que 
celui  des  autres  mufclcs  fera  fufpcndu. 

Si  apres  avoir  ouvert  le  ventre  d'un  animal 
vivant , on  coupe  circulairemenr  le  diaphragme , 
de  foitc  que  fon  action  mufculairc  foit  détruite , 
la  refpiraiion  ccffe  prefquc  entièrement  de  fe 
foire  ; les  mufcles  intercoftaux  continuent  cepen- 
dant d’élcx'cr  un  peu  les  cotes , & le  jeu  des  pou- 
mons n’cft  pas  tout  à fait  interrompu. 

Lorfqu’on  infpire  un  air  dont  on  a mefuré  la 
température  » il  cft  facile,  en  le  rendant  par  l’ex- 

fiiraiion  , d’apprendre  de  combien  de  degrés  fa  cha- 
eur  a augmente  dans  fon  palTage. 

Si  l'air  qu’on  expire  cft  porté  par  le  moyen 
d'un  tube  dans  l'eau  de  chaux  , & mêlé  avec  elle) 
la  chaux  cft  aufti-tôt  précipitée  fous  la  forme  de 
craie  ou  carbonate  calcaire  , parce  qu’alors  l’acide 
Cuibonique  , formé  , comme  il  fera  dit  plus  loin  , 
dans  les  poumons  , compote  avec  la  chaux  un  fcl 
jnfoluble  dans  l’eau. 

En  fe  fervant  pour  infpirer  d’un  tube  de  verre 
plongé  dans  l'eau  , on  y lait  montée  ce  fluide  & 
on  mefure  ainfi  la  quantité  d’air  qui  a été  nécel- 
faire  pour  une  inlpration. 

Si  or)  place  dans  la  gueule  d’un  chien  un  tuyau 
auquel  on  ait  adapté  une  veflic  , on  1a  voit  s'af- 
failTer  après  quelques  infpitations. 

On  injrftera  de  l’air  dans  l’artère  crurale  , & 
on  verra  s’il  remplit  une  veffic  qu’on  aura  atta- 
chée à la  trachée-artère,  & fi  1 animal  ne  périt 
pas  prefquc  toujours  à la  fuite  de  cet  effai. 

Du  duvet  placé  à l’ouverture  de  la  trachée- 
artère,  y cft  attiré  lorfqu’ou  injcâe  un  fluide 
dans  l’artère  pulmonaire  après  la  mort  de  l’animai) 
ce  qu’on  doit  attribuer  au  développement  & au 
léger  fou  levé  ment  des  bronches , opérés  par  l’in- 
jcflion.  m 

On  place  un  animal  fous  une  cloche  , dont  la 
capacité  cft  connue  , & on  détermine  ainfi  corn 
bien  il  faut  de  temps  pour  que  l'air  de  la  cloche 
&jt  vjcjé,  &:  ccffe  d’être  refjrirablc. 
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Apres  avoir  mis  la  plèvre  à nu  , on  apperçoi) 
au  travers  un  corps  rougeâtre  qui  cft  le  poumon  » 
Si  on  peut  IL*  convaincre  , dit  Morgagni , que  ce 
vifcére  ne  remplit  pas  toujours  exactement  la  ca- 
vité du  thorax.  * 

La  gên^  de  la  refpiraiion  cft  toujours  propor- 
tionnée à l’étendue  de  l’ouverture  qu’on  a laite 
dans  la  cavité  du  thorax  , & les  deux  poumons 
s'a  fiai  lient  , loifquc  les  deux  c6:cs  du  thorax  font 
ouverts.  Van-Swietetu 

Souvent  «ne  partie  du  poumon  fort  par  la 
plaie,  où  elle  paroit  avoir  un  mouvement  op- 
pofé  i celui  du  tefta  de  ce  vifcére;  car  elle  fe 
contracte  dans  l’infpiration  j ce  qui  cft  produit , 
parce  que  le  poumon,  en  le  dilatant,  tire  i lui 
le  lobe  qui  cft  hors  du  thorax.  Hcrifiant  a mal 
raifonné  fur  cette  expérience.  # 

On  obtifQt  un  effet  analogue  dans  l’expérience 
de  Galien  qui  , ayant  appfiqué  une  veffic  fut 
une  plaie  de  la  poitrine  , oblerva  que  celte  veffic 
fe  vuidoit  dans  1 infpiration  , & fe  renfloit  dans 
l'expiration. 

Lorfaue  le  thorax  eft  largement  ouvert  des  deux 
côtes,  le  diaphragme  continue  encore  de  fe  mou- 
voir un  peu  ; mais  les  poumons  demeurent  fans 
activité , 6c.  les  légères  fccouflVs  qu’ils  éprouvent 
leur  font  tout  i fait  étrangères.' 

Loifquc  la  poitrine  eft  ouverte  dans  une  grande 
étendue,  l’animal  refpire  un  peu  “moins  difficile- 
ment étant  couché  fur  le  dos , que  dans  toute  au- 
tre pofiïion. 

Après  avoir  enfoncé  un  inftrument  aigu  dans 
la  cavité  droite  du  thorax  d’un  animal  vivant,  on 
introduit  de  l’air  par  la  trachée  - artère  pour  dé- 
couvrir fi  le  poumon  a été  blcffé  ; ce  qui  n’ar- 
rive pas  toujours.  Lamure, 

On  peut  auffi  ouviir  le  thorax  d’un  animal 
plongé  dans  l’eau , & en  fouillant  dans  la  trachée* 
artère  , on  cherche  fi  le  poumon  a été  bleffe. 
Expérience  de  Lieberkunk. 

On  fe  propofe  encore  pour  but , dans  cette 
opération,  de  lavoir  s’il  cxillc  un  air  thorachique» 
Haies  , HoadUy. 

On  comparera  le  fang  des  artères  avec  celui 
des  veines  pulmonaires  , celui  de  ces  dernières 
avec  le  fang  des  veines  caves , & le  fang  des  ar- 
tères pulmonaires  avec  celui  de  l'artère  aorte. 

Les  vailîeaux  repliés  & tortueux  daus  l’expira- 
tion , fe  développent  dans  l’infpiration. 

Auffi  un  quadrupède  vit-il  plus  long-temps 
dans  une  infpiiation  prolongée  par  le  moyen  d’un 
fou  filet  i deux  âmes  , que  dans  une  expiration 
foutenue.  Senac. 

On  cherchera  fi  les  poumons  des  quadrupèdes 
ont  un  mouvement  qui  leur  foit  propre  , & s’ils 
peuvent  le  contracter  loifquc  la  trachée  •rtèro 
a été  liée  précédemment.  Les  poumons  des  qua- 
drupèdes ovipares  font  au  contraire  irritables  , 6c 
fe  ic  fièrent  à volonté* 
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Les  poumons  de  1a  grenouille  offrent  on  ré- 
feau  vaJeuiaire  très  - beau  , Si  des  communications 
üombreu&s  qui  fe  font  i angles  droits  entre  les 
artères  Se  les  veines. 

On  liera  les  veines  jugulaires  Si  les  artères  ca- 
rotides tantôt  en  même  temps  que  la  trachée- 
artère  , tantôt  féparémcnr  , pour  conncûtre  les 
effets  qui  doivent  en  réfuiter  , foit  relativement  aux 
poumons,  foit  relativeinentau cerveau.  Morgagni, 

On  plongrra  dans  de  l'eau  colorée  , foit  avec 
de  l'ocJirc , foit  avec  de  l'encre  , des  animaux  vi- 
vais ; Si  lprfqu’on  les  en  retirera  , on  cherchera 
iî  l’eau  teinte  aura  pénétré  dans  les  bronches.  On 
fera  l'expérience  de  deux  manières;  iu.  en  aban- 
donnant l’animal  i fes  propres  efforts  , de  forte 
qu’il  ne  perJe  la  vie  qu’après  être  remonté  pla- 
ceurs fois  i la  furface  de  l’eau  , comme  il  arrive 
aux  perlouncs  qui  fe  noyent  ; i°.  en  attachant  aux 
pieds  de  ranimai  un  poids  qui  ne  lui  permette 
pas  de  s’élever , Sc  qui  le  force  à demeurer  au 
Fond  de  l’eau. 

On  trouve  quelquefois  ane  petite  quantité  du 
liquide  coloré  dans  l'eftomac  des  animaux  fournis 
i cette  expérience. 

On  introduira  une  petite  quantité  d'eau  dans 
le  poumon  d'un  animal  vivant,  par  une  plaie  faite 
i la  trachcc-artère.  L'animal  touflera  , s’agitera  , 
fouffrira  beaucoup  ; mais  l'eau  fera  rcfoibée  , Sc 
il  n'en  réfultera  aucuue  fuite  ficheufe. 

On  plongera  & on  aflujcttira  dans  de  l'eau 
colorée  un  animal  mort , dans  l'intention  de  recher- 
cher fî  l'eau  pénétre  dans  les  poumons.  Expérien- 
ces de  MM.  FtùJfoUes  & Champeaux . 

Un  autre  ordre  de  phénomènes  a beaucoup 
occupé  les  phyfîologiftes  ; ils  ont  va  le  cerveau  , 
mis  à découvert,  sYabaifler  pendant  l'infpiration  , 
fie  s’élever  dans  le  temps  de  l'expiration. 

Dans  rinfpiration , le  fang  eft  attiré  des  envi- 
rons du  cœur  ; il  cil  repou Ué  pendant  l'expira- 
tion ; alors  il  fe  fait  un  battement  dans  les  veines 
caves  Sc  dans  les  jugulaires , Sc  le  fang  jaillit  avec 
plus  de  force  des  veines  & des  finus  ouverts. 
îScliçting,  * 

Si  on  fupplée  i l’expiration  par  une  prefllon 
violente  du  thorax  , on  augmente  l’impulfion  du 
fang  dans  les  jugulaires,  Si  on  donne  une  fecouflc 
au  cerveau. 

La  fcâioo  ou  la  ligature  des  artères  , des  nerfs 
quelconques  du  col  , de  l'œfopbage  , Sc  même 
celle  de  la  trachée  - artère , n'empêchent  point  que 
les  mouvemens  du  cerveau  ne  répondent  à ceux 
de  la  poitrine  dans  l'ordre  ci-deflus  énoncé. 

Mais  ce  mouvement  ceffe  auflî-tôt  que  les  veines 
vertébrales  ou  jugulaires  ont  été  lices.  La  fec- 
tion  d'une  des  veines  jugulaires  fu/fit  pour  le 
détruire  prcfque  entièrement.  La  mure • 

MiDEcme.  Tom.  LL 
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V I I Ie.  S e c t i o R. 

Des  ufages  de  la  refpiratlon . 

On  voit  que  l'influence  des  meuvemens  qui 
conllitucnt  la  rcfpjraiion  , s’étend  non  feulement 
aux  vifcéres  du  thorax  Si  au  fang  qu’ils  contien- 
nent , mais  qu'elle  te  fait  encore  rclTentir  , (oit 
dans  la  tête  au  cciveau  , foit  dans  le  bas-venire  , 
aux  vifcéres  glanduleux,  aux  organes  de  la  digef- 
tion  , Se  aux  vaitîcaux  abfotbans  , qu’elle  excite 
fans  ccfle  par  des  balanccmcns  utiles.  * 

D’autres  ufâges  rendent  la  refpiratlon  néceflaire 
aux  corps  vu' -ms.  On  a découvert  qu’il  exifte  dans 
les  différentes  clafles  d’animaux  une  proportion 
marquée  entre  le  dégré  de  chaleur  qui  leur  tft 
propre,  Si  l’étenJuc  de  leurs  poumons.  On  fait 
i préfent  que  c’cft  dans  ce  viicère  que  fe  dégage 
la  matière  de  la  chaleur  qui  les  pénètre.  L’air 
pur  en  contient  une  grande  quantité  , Si  pendant 
ue  l'auimal  refpirc  Sc  que  l'oxigcae  ou  bafe 
e l'air  vital  fe  combine  avec  le  caibonc  qui  fe 
fcparc  du  lang  dans  les  poumons,  ur.e  partie  du 
calorique  , devenue  libre  , demeure  dans  cet  organe 
qu'elle  échauffe , Sc  clic  fc  répand  de  - là  dans 
tout  le  corps. 

Ce  qui  démontré  que  l'air  pur  ou  gaz  oxigène 
eff  le  véritable  aliment  de  la  vie , c'cll  qu’un  ani- 
mal plongé  dans  un  vafe  plein  de  cet  air,  y vi- 
vrait environ  quatre  fois  plus  long -temps  que 
fi  ic  vafe  ne  contcnoit  que  de  l'air  atmofphé- 
rique.  Refpiré  trop  long- temps,  l’air  vital  devien- 
drait cependant  nuifibie  , parce  que  la  matière 
de  la  chaleur  qui  s'en  fépareroit  trop  abondam- 
ment , abrégerait , en  excitant  la  fièvre  , la  durée 
des  êtres  qui  feraient  expofés  i fon  aÔion. 

Indépendamment  d’une  portion  de  gaz  azote  Sc 
du  carbone  qui  fe  dégagent  du  fang  par  les.  pou- 
mons , on  en  voit  encore  fortir  une  vapeur  hu- 
mide qui  fait  partie  de  la  tranfpiration , & qui 
mérite  d’être  examinée  féparémeut. 

L’hiftoiic  de  la  refpiration  fera  terminée  pat 
l’expofition  de  fes  diffère  ns  modes.  On  expliquera  le; 
mccanilmc  du  bâillement  ,dufoupir , du  lire  , de  la 
toux,  de  l'éternuement,  de  la  fuccion,  de  l'anhé- 
lation , Sc  des  efforts  par  lefquels  les  mufclcs  de 
la  poitrine , fortement  tendus , fervent  d’appui  aux 
autres  puifTaoces  inufculaires  qui  fe  cdhtraètcnu 

. VIe  FONCTION. 

De  la  digejlion . î 

I,re.  Sectzosi 

De  le  bouche» 

De  lèvres  Sc  de  leurs  commifTuref. 

De  l’épiderme  t de  la  peau,  des  glandes,  dm 
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mufcles  propres  des  lèvres  & de  leurs  mouvemens  ; 
d«  leurs  vaiffeaux  , de  de  leurs  ncifs. 

De  la  cavité  de  la  bouche. 

On  rappellera  la  fttuâure  des  dents. 

Des  gencives. 

Du  palais  , de  fes  rides  de  de  la  membrane 
fongucule  qui  tapilTe  cette  cavité. 

II*.  SECTION. 

De  Vos  hyoïde  O de  la  langue . 

De  l'os  hyoïde,  de  Ton  corps,  de  fes  branches, 
Il  de  Tes  connexions. 

A De  la  langue  en  général  ; de  fa  pointe  , de 
fon  lillon  , de  la  ligne  médiane  oui  la  partage 
longitudinalement  ; de  fa  bafe  5c  au  trou  borgne 
qui  s’y  trouve  ; de  fes  faces  fitpétieurc  5c  infé- 
rieure j de  fes  bords , de  fon  frein  , de  fes  pa- 
pilles , de  fes  glandes  , de  fcs«  nerfs  , 5c  de  les 
vaiilcaux;  de  les  mouvemens. 

I I Ie.  S E C T I O K. 

Du  voile  du  palais» 

Du  voile  du  palais  ; de  fes  mufclcs  propres , 
de  tes  piliers  ou  colonnes , de  fes  glandes. 

De  la  luette  ;dc  fes  mulclcs  propres,  de  fes  glandes. 

IV*.  S E C T X O M. 

i 

Des  glandes  amygdales  , des  parotides  , G*  de 
la  falive. 

Des  glandes  amygdales  ; des  glandes  acccfloires 
aux  amygdales;  de  leurs  cavités  5c  de  leurs  con- 
duits. 

Des  glandes  palatines,  buccales,  molaires  ; ces 
glandes  font  des  follicules  ou  cryptes. 

Des  glandes  falivaires , de  la  parotide  , 5c  de 
fa  glande  acccffoire  ; des  glandes  maxillaires  , 
des  glandes  fublinguales  & de  leurs  conduits. 

De  la  falivc  , de  fa  nature  , de  fa  quantité  ; des 
temps  où  elle  fort  abondamment. 

Des  effais  de  la  comprefîion  & de  l'irritation 
fur  ces  glandes  ; des  ditfércns  états  de  la  falive 
le  de  fes  concrétions. 

Des  effets  que  .produit  la  falive  fur  les  fubf- 
tances  qu'on  fou  met  1 fon  a&ion. 

Scs  ulages  dans  l'économie  animale* 

Ve.  S * C T I O K. 

De  r arriére  - houehe  O de  l'ocfophage. 

Du  pharynx  ; de  fes  parois  antérieure  , pofté- 
tieure  , latérales  ; de  fa  membrane  interne  , de  fes 
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glandes , de  fes  mufcles  propres , de  fes  vaifTeiai 
6c  de  fes  nerfs. 

De  l’sfophage ; de  fa  direction,  de  fa  fûuatioa 
comparée  à cclic  de  la  trachée-artère;  de  fa  fubf- 
tance  charnue  , 5c  de  la  direction  de  fes  libres  muf- 
culaitcs  dans  l’homme  5c  dans  les  animaux  ; de  fa 
membrane  interne  , 6c  de  fes  glandes  foiliculcufes  ; 
des  glandes  couglobces , qui  lont  fituées  aux  envi- 
rons de  i'cefophagc;  de  fes  vaiffeaux  , de  fes  nerfs  9 
6c  de  l'aétion  du  diaphragme  fur  ce  conduit. 

V Ie.  S E c T I O H. 

De  la  majlication  O de  la  déglutition. 

De  la  maOicatioo  5c  de  la  manière  dont  fe  foimi 
le  bol  alimentaire. 

De  la  déglutition , 6c  de  fes  différens  temps. 

Comment  la  langue , formant  d'abord  un  plan 
incliné,  le  bol  alimentaire  cft  placé  prés  de  fa 
baie. 

Comment  le  pharynx , s'élevant  enfuite  en  même 
temps  que  la  baie  de  la  langue  , 6c  le  voile  du  pa- 
lais étant  porté  obliquement  en  arrière  , le  bol 
alimentaire  pafic  fur  l’épiglotte  qui  recouvre  la 
glotte  , 5c  s’engage  dans  l'ouverture  du  lac  du  pha- 
rynx. 

Comment  les  mufcles  releveurs  fè  relâchant , la 
malle  du  pharynx  retombe,  ainl»  que  la  bafe  de  la 
langue  , 6c  comment  le  bol  alimentaire  ,faifant  un 
mouvement  marqué  , eft  enfuite  dirige  par  i’impul- 
üon  des  hbres  de  l’oelophagc  vers  l’ellomac. 

V I Ie.  Section. 

De  Veflomac . 

De  l'cftomac  ; de  fa  frtualion  dans  les  diffère*» 
états  de  la  vie  ; de  fa  forme  , de  lès  faces,  de  fes 
bords , 5c  de  fes  courbures  ; de  fes  membranes , de 
fes  plans  mufculaitts , de  fes  glandes*  follrculcufcs  , 
de  fes  glandes  conglobées , de  fa  cavité , de  fes  vaif- 
feaux , 5c  de  fes  nerfs. 

Du  âuide  qu'on  y trouve,  k qui  porte  le  nom 
de  fuc  gaftrique  i de  l'incertitude  de  fon  origine 
dans  l'homme  , 5c  dans  les  quadrupèdes  ; de  fa 
nature,  de  ton  mélange,  5c  de  fes  prmcipalcsahé- 
rations. 

De  la  faim  5c  de  la  foi f;  de  leurs  effets  dans 
l’état  de  fanté,  dans  l'état  de  maladie;  des  caufei 
qui  les  aggravent  ou  qui  les  éroouffent  ; des  fyf- 
tèmes  auxquels  on  a eu  recours  pour  en  expliquer 
le  mécanilme.  La  faim  5c  la  foif  ne  font-elles  pas 
des  modifications  déterminées  d'organes  nerveux  od 
s’exerce  un  fentiment  particulier  : 5c  un  des  effets  de 
cette  excitation  ircft-il  pas  d’attirer  le  tan*  yen 
l’eftomac  5c  vers  les  vifeères  qui  y font  annexés  ; et 
qui  rend  leur  aétion  plus  Contenue  5c  plus  vive. 
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VIII*.  Section 
Du  canal  intefiinal, 

Da  duodénum  & de  fa  pofition. 

De  l'intcAin  grêle  , qu'on  a coutume  de  div ifcr 
eu  jéjunum  6c  en  îléum  ; de  la  membrane  externe 
de  l’intcAin  grêle  , de  les  fibres  charnues , de  fa 
membrane  interne  , de  Tes  replis  ou  valvules  con- 
mventes , de  les  glandes  , de  Cet  vaificaux  8c  de  Tes 
net  fs. 

Des  gros  intefUns. 

Du  caecum , de  la  valvule  iléo-caecale. 

De  l’appendice  vermiforme. 

Du  colon  ; de  Tes  portions  droite  , gauche  , $c  de 
fa  portion  iranlverfalc  ; de  fi  membrane  externe , 
de  Tes  fibres  charnues»  de  Tes  bandes  mufculaires  » 
de  fa  membrane  interne  , de  les  replis  , de  tes  cel- 
lules ou  cavités»  de  Tes  glandes  » fuit  folliculcufes  » 
foit  conglobées  » de  (es  vaificaux  6c  de  fes  nerfs. 

Du  rcétum  ; de  Cl  polît  ion  , de  fa  courbure  » de 
fa  membrane  externe  , de  fon  mufcle  , qui  cA  très- 
épais  » de  fa  membrane  interne  » de  lès  replis  longitu- 
dinaux. 

De  l’anus  , de  fon  fpbinéter  , confidéré  1 l’exté- 
rieur 6c  à l’intérieur  » 4c  Cet  glandes  ou  cryptes , de 
fes  connexions. 

IX*.  SECTION. 

Du  péritoine  ts  de  fes  grandes  duplic attires» 

Du  péritoine  ; de  fa  face  externe , du  tilîu  cellu- 
laire qui  le  lie  aux  parties  environnantes»  & des  pro- 
longe mens  de  ce  tiflu. 

De  (à  face  interoe. 

Du  péritoine  confidéré  en  haut»  est  bas  » en  devant  » 
en  arriére  » 6t  fur  les  côtés. 

Des  ligaraens  qu'il  fournit  au  foit  » â la  rate  , aux 
reins  » aux  inteAins , aux  ovaires  » 6c  i la  ma- 
trice. 

Du  grand  épiploon  » ou  épiplooo  gaAro-co’ique  ; 
de  fon  étendue,  de  fes  iofertions , de  fes  cavités , de 
fes  lames  , de  fes  glandes  conglobées , de  fes  vaificaux 
& de  fes  nerfs. 

Du  petit  épiploon,  on  de  l’épiploon gaAro- hépa- 
tique; de  fa  utuaiion  6c  de  fes  lames. 

De  l'épiploon  - colique  de  Haller  6c  de  Lieu- 
tau  d. 

De  l'ouverture  épiploïque,  6c  du  procédé  de 
Winflmr,  pour  introduire  de  l'air  dans  le  fac  des 
épiploons.  y 

De  la  facilité  avec  laquelle  les  épiploons  fc  rem- 
pli finit  de  graifie,fe  relâchent,  & s'étendent  endif- 
téteos  fens. 

Du  mcfenlère;  de  fon  infertion  lombaire  , de  (on 
bord  iiiieAinal,  de  fes  lames  , de  fes  glandes,  de 
l et  vailleaux  de  divers  ordres,  de  fes  nerfs. 

Du  mélo-colon  ; de  U portion  traofvcrfale , de 


fes  portions  latérales,  Sc  de  la  manière  dont  elle* 
adhèrent  aux  reins  ; des  glandes  , des  vaificaux  & de» 
nerfs  du  inéfo  colon. 

Du  repli  qui  foutient  l'appendice  vermiforme. 

Du  repli  par  lequel  le  rcétum  cA  maintenu  dansfa 
place.  . 

Des  ufages  du  péritoine  6c  de  fes  diverfee  produc- 
tions. 

Xe.  S E C T I O K. 

Du  foie , de  la  véficule  du  fiel,  & de  labile» 

Du  foie  ; de  fa  pofition  , de  fa  divifiou  cnftbts 
droit  & gauche,  de  fes  bords , de  fa  tace  convexe, 
6c  de  fon  adhérence  au  diaphragme;  de  fa  face  con- 
cave ou  bafe  , des  éminences  de  cette  face , de» 
eufoncemens  qu'on  y trouve  , de  fes  glandes  con- 
globccs  , de  fes  artères , de  la  veine  porte  , des  bran- 
ches de  la  veine-cave  qui  y abouûfivnt  ; de  la  veine 
ou  ^iga.nent  ombilical  ; du  conduit  excréteur  ou 
hépatique. 

De  la  véficule  du  fiel  ; de  fa  filualioti , de  fa 
fotme  , de  fa  membrane  externe  , de  f.s  fibrts  char- 
nues, de  fa  membrane  interne  , de  fes  glandes  ; de 
fon  fonJs,  dj  fon  col  , & du  repli  qu’il  forme  ; de 
fon  conduit  excréteur  ou  cyAiquc,  de  la  ftruéture 
de  ce  conduit , de  fa  jonction  avec  le  conduit  hé- 
patique , & de  l’angle  qu’ils  forment  entre  eux  ; du 
cou  luit  cholédoque  qui  réfultc  de  leurs  jonétions  , 
de  la  direction  de  ce  conduit , de  fon  ouverture  dans 
le  duodénum  , 6c  du  lieu  de  celte  ouverture. 

De  la  bile  hépatique  ; de  labile  cyAiquc;  de  (a 
nature  de  la  bile  dans  les  differen*  êg'  S «C  f*  cou* 
leur  6c  de  ia  confiAaucc , de  fon  épailfifiemcnt , des 
Concrétions  qu'elle  forme,  8c  de  la  manière  dont 
elle  criAallile.  Comment  les  calculs  biliaires  bril- 
lent ; du  mouvement  de  la  bile  dans  le  foie  6c  dans 
les  conduits,  dans  U véficule  & vers  I’inteftin  ; de 
l'influence  des  conuaétions  mufculaires  fur  !c  foie 
6c  fur  le  mouvement  du  fluide  dont  il  clt  pénétré  ; 
des  effets  oc  ia  bile  fur  les  inîcAins , fur  Us  ali- 
raens , 6c  quelqutf^î'incmc  fur  l'cAnm  ic  ; de  fes 
altérations  ; de  fa  té.orbtion  & des  affrétions  qu'elle 
produit  dans  les  autres  organes,  fur- tout  i la  peau. 

XI*.  S E C T I O H. 

De  la  rate. 

De  la  rate  ; de  fa  pofition  , de  fa  forme  , de  fa 
mcmbtanc  externe , , de  fa  Amét  irc  interne  , de  fes 
adhérences  i l’cfiomac  » à l'épiploon,  5c  au  pan- 
créas; de  fes  monvemens  , de  fes  nerfs,  du  fluide 
qu'elle  renferme.  S'y  fait-il  une  fécrétiou?  6c  s’il  s'y 
en  fait  une,  qu$l  clt  l’on  ufage  i 

X I Ie.  S b c T r o a. 

Du  pancréas  & du  fuc  pancréatique» 

Du  pancréas  i de  fa  pofuion,  de  fa  forme,  de  Cl 
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membrane  externe,  de  fa  ftruélurc  interne  , de  fon 
conduit  excréteur*,  que  M.  Hoffmann  & J.  G.  Wir- 
fung  ont  décrit  les  premiers,  8c  du  lieu  de  Ion  ou- 
verture; des  vaificaux  du  panc/éas , de  fes  nerfs,  de 
Ion  fluide.  Hiftoirc  des  erreurs  de  Sylvius  U d'autres 
à et  fujet. 

Dj  petit  pancréas,  qui  cfi  une  portion  du  grand. 

X I I Ie.  SECTION. 

Des  vaijfeaux  chyleux . 

. # . 

Des  vaificaux  lymphatiques  abforbans  des  intef- 
fins,  ou  des  vaiffeaux  chyleux. 

De  leur  origine  des  inteftins  grêles  8c  gros  , par 
«ne  férié  de  petites  ampoules;  de  leur  direction 
vers  les  glandes  niéfcntériques , de  leur  paflage  au 
travers  de  ces  glandes , de  leur  marche  d’une  de 
ccs  glandes  vers  f.tul'c,  ou  de  ces  glandes  jufqu  au 
réfervoir  lombaire  , de  leur  communication  avec  les 
vaifieaux  lymphatiques  environnant.  Du  fluide  qu’ils 
contiennent , du  chyle  feul , & comparé  avec  la 
lymphe. 

XIV*.  S B C T I O W. 

Des  organes  de  la  digejlion  , oor.fi  de  ré  s dans  les 
animaux . 

De  l'os  hyoïde  dans  les  quadrnpcdes , où  des 
branches  ofieulcs  tiennent  lieu  des  ligamens  qui  , 
dans  l’homme , attachent  l’os  hyoïde  i l’apophyfe  fty- 
Joi  {c. 

De  l’os  hyoïde  dans  les  oifeaux  , ou  les  extré- 
r>ités  de  cet  os  font  enveloppées  d’un  mufclc  coni- 
que, & remontent  en  arrière  fur  les  côtés  de  l'oc- 
ciput. 

De  la  langue  des  quadrupèdes;  des  piquans  dont 
elle  eft  héulfée  dans  quelques-uns;  de  la  langue 
des  oifeaux,  de  cet  organe  considéré  dans  quelques 
teptilcs,  où  fon  extrémité  eft  fendue. 

De  la  luette,  qui  manque  dafls  quelques  quadru- 
pèdes, tels  que  le  cheval. 

De  la  liqueur  venéneufe  qui  coule  des  dents  de 
quelques  reptiles  , qui  s’en  fervent  pour  blcfTcr  les 
• animaux,  dont  ils  font  leur  proie. 

Des  facs  inter  - maxillaires , appelés  abajoues  dans 
les  linges , &c. 

Des  animaux  dans  lefquelsl'eftornac  eft  ftfué  très- 
près  de  la  cavité  du  goncr,  8c  qui  manquent , pour 
ai n fi  dire,  d'œfophage.  Plufieors  reptiles  & planeurs 
poi fions  font  dans  ce  cas. 

De  la  ftrufturc  de  l'eftomac  dans  les  quadrupèdes 
carnivores  8c  dans  les  fol  ipèdes.  Les  quadrupèdes  de 
ces  deux  elaffes  font  mono  gaftriques. 

De  l’eftomac  des  ruminans  ; il  cfl  formé  de  quatre 
cavités  dont  la  dernière,  c’cft  - i - dire  , celle  qui 
communique  immédiatement  avec  l’inteftin , efi 
le  véritable  efiomac,  Du  mécacilmc  de  larumina- 
lion. 
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Du  long  fcefophage  8c  du  jabot  .des  oifeaux;  de 
leur  efiomac  , formé  de  mufclcs  liés  épais  dans  les 
granivores  , do  mufclcs  moins  épais  dans  les  oifeaux 
ui  vivent  d'infiftes , & prefque  uniformément  charnu 
ans  les  oifeaux  vraiment  carnivores. 

De  l’cfiomac  alongé  des  reptiles,  de  quelques 
poifions , 8c  des  vers. 

De  l’cftontac  cartilagineux  8c  à r effort  des  crufta- 
cécs. 

Des  polypes,  qui  font  entièrement  formés  d’un 
efiomac  ou. lac  mukulairc,  où  font  contenus  lcsaii- 
mens  qui  doivent  les  nourrir. 

Du  fuc  gafirique  recueilli  dans  les  quadrupèdes , & 
de  la  difficulté  de  l’obicnjr  pur. 

Du  fuc  gafirique  des  oifcauT  , & des  glandes  fîtuéet 
an  defius  de  reftomac,  qui  le  fourniflcni. 

Des  inlcfiins  des  carnivores,  qui  (ont  en  général 
plus  courts  que  ceux  des  herbivores. 

Des  inlcfiins  des  quadrupèdes  folipédes,  qui  font 
plus  volumineux  que  ceux  des  ruminans. 

Du  cæcum  fans  appendice  vtrmiforme , tel  qu’on 
le  voit  dans  la  plupart  des  linges  & dans  prefque  tous 
les  quadrupèdes. 

Des  appendices  vermiformes  dans  les  oifeaux; 
ceux  des  gallinacées  ont  une  grande  étendue  ; ils 
(ont  au  contraire  très-courts.dans  les  oifeaux  carni- 
vores. 

De  ces  appendices  dans  les  poifions,  où  ils  font 
très-nombreux. 

Des  animaux  dans  lcfquels  il  n’y  a point  de  cæ- 
cum, 8c  dont  les  inlcfiins  ne  peuvent  erre  divifés  en 
grêles  8c  en  gros. 

Des  animaux  dans  lcfquels  l 'efiomac  cfi  peu  dit- 
lintt  du  boyau. 

De  ceux  qui  n’ont  point  d’épiploon. 

Du  foie , qui  cfi  divilé  en  an  plus  grand  nombre  de 
lobes  dans  les  quadrupède# que  dans  l’homme. 

Des  conduits  hépatico-cyfiiqucs. 

Des  quadrupèdes  qui  n'ont  point  de  véficule  du 
fiel , tels  que  le  cheval. 

Des  animaux  dans  lcfquels  la  véficule  du  fiel  . 
cfi  tout-à  fait  détachée  du  foie.  On  le  voit  dans 
quelques  poifions. 

De  la  bile  confidérée  dans  les  quadrupèdes  car-* 
nivorcs  & dans  les  herbivores  , dans  les  divexfes 
clafles  d’oifeaux,  dans  les  reptiles,  dans  les  pouf- 
fons. 

Des  différences  de  la  rate  des  quadrupèdes  d’avec 
celle  de  l'homme.  Voyex  ce  que  Ruylch  & M.  de 
Lafionnc  en  ont  dit. 

Dans  quelques  oifeaux,  clic  eft  double. 

Du  pancréas  dans  les  oifeaux  & dans  les  poif> 
fons. 

Du  fyftême  lymphatique  ou  abforbaat  dans  Ici 
oifeaux  &*  dans  les  poifions,  où  l’on  avoit  penfé, 
mal-i-propos , que  i’abforbtion  fe  faifoit  par  Its 
veines.  G.  Huntcr  8c  Hcwfoo  ont  prouvé  le  coon 
traire. 
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XV*.'  S B C T I O t. 

Des  obfcr valions  O des  expériences  relatives  à la 
digejlion  des  alimens» 

Des  phénomènes  que  l'eftomac  préfente  lorfqu’il 
eA  vide  U dans  fêlai  lain. 

Dcs^  phénomènes  qa’ofFie  l’aétion  de  l’cAomac 
lo.fqu’ii  eft  rempli  d'alimens  6c  dans  l’état  de  fanté. 
Il  prcllc  la  rate  & la  véücule  du  fiel , & il  ell  lui- 
meme  prclîé  par  le  diaphragme  6c  par  les  mufclcs 
du  bas-vcntic. 

Il  eA  irritable;  il  fe  con*ratte  très  - fortement 
• dans  les  oiieaax,  avec  une  force  beau  cou  ptt|o  i«s 
grande  dans  l’homme  & dans  les  quadrupédr^r 

De  l’influence  de  la  digeAion  fur  les  autres  fonc- 
tions des  corps  animés. 

Des  gaz  qui  fe  dégagent  pendant  la  digeAion. 

Du  vomiuement  6c  de  fon  mécanifme.  Il  eA  im- 
poAîblc  dans  le  cheval  6c  dans  les  ruminans. 

Des  expériences  de  Walens  , de  Viridet,  de  B.  S. 
Albinus  , 6c  de  Bils  fur  la  digeAion. 

De  celles  de  Rcaumur  6c  de  M.  Spalantzani,  fur  le 
me  oie  fujet. 

On  peut  avaler  de  petits  tubes  de  bois,  de  petits 
facs  de  toile  ; on  les  rend  pleins  de  fuc  gaAnque , 
tvec  lequel  M.  Spalaotzani  allure  qu’il  a opéré  la 
digeAion  de  plulîeurs  fubAances  placées  dans  un 
vafe  hors  du  corps  , dont  ce  fuc  avoit  été  extrait. 

En  tuant  un  oifeau  immédiatement  après  qu’il  a 
mangé,  de  en  le  lailTant  féjourner  dans  un  lieu 
chaud  , on  remarque  que  la  digeAion  eA  à moitié 
faite,  dans  l’efpace  de  lix  heures. 

Des  alimens,  introduits  dans  l’cAomac  d’un  oifeau 
mort  depuis  très-peu  de  temps,  y font  eu  grande par- 
tiedigérés. 

Le  géfier  des  gallinacées  brife  des  globules  de 
cri Aal  ; il  applarit  des  tubes  de  métal  très- foli des  ; 
il  plie  des  aiguilles , il  émoulTc  des  pointes  de 
lancettes.  L’académie  del  Cimento  avoit  commence 
ces  expériences , que  Rhcdi , Maglolti , fur  - tout 
Kéauimir , & après  lui  M.  Spalantzani  ont  fait  dans 
on  grand  détail. 

L'action  du  géfier  des  oifeaux  fuppléc  à la  maf- 
tication  . 6c  nefaitficn  de  plus.  Des  grains  de  blé , 
renfermé»  dans  un  tube,  font  demeurés  dans  le  gé- 
fier des  poules  , fans  aucune  altération.  Dans  ce 
même  temps,  le  même  organe  a digère  des  grains 
abai» tonnés,  fans  aucun  obÂaclc  , 1 l’aéfcion  de  fes 
mufclcs , ou  qui  avoient  été  moulus  avant  d’avoir 
été  renfermés  dans  des  tubes  qu’on  avoit  fait  avaler  i 
l’animal. 

D’un  autre  côté  , le  pain  6c  les  graines  céréales 
ont  été  digérés  pai  les  grands  oifeaux  carnivores , 
tel  que  l’aigle  , lorfqu'on  a eu  foin  de  les  triturer, 
ou  de  les  moudre  avant  de  les  faitt^  avaler  i ces 
oifeaux. 
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Si  on  clive  on  pigeon  en  le  réparant  de  fa  mira 
a finfrant  même  o\\  il  fort  de  l’oeuf,  on  peut  faire 
en  forte  que  ton  géfier  ne  contienne  aucune  petite 
pierre  ni  gravier.  AL  SpaUntzadi  r.c  s’cA  point 
.aperçu  que  fa  digeAion  en  fût  troublée. 

Dans  les  reptiles  & dans  les  poilfons , on  trotrve 
fouvent  des  animaux  entiers  , & d’un  volume  a fiez 
confilérablc , avalés  & difpofés  de  manière  que  tout 
ce  qui  eA  contenu  dans  l’oelophagc  n’cA  qu’humide , 

6c  qu’il  n’y  a de  vraiment  ramolli  6c  digéré  que  la 
partie  qui  touche  au  fond  de  l’cAomac  proprement 
dit.  Ou  voit  la  même  choie  dans  i’cAonuc  des  oi- 
feaux très  voraces. 

On  examinera  les  alimens  dans  l’eftBmac  & flans 
les  iotcflins  ; on  verra  comment  le  fuc  gafirique 
agit  fur  eus.  La  pulpe  cpaifTc  te  gtKilic  qui  en 
réfullc’portc  le  nom  de  chiwut  ou  chime.  Flic  a 
une  odeur  fade  : on  n'y  remarque  d’ailleurs  aucun 
caractère  d’une  vraie  fermentation. 

Dans  l'homme  & dans  les  quadrupèdes,  la  digef— 
tion  fe  fait  fans  le  concours  d’aucune  force  liiturautc , 

& par  une  vraiedilTolutiqn. 

M.  GofTe  a trouve  le  moyen , en  avalant  une 
certaine  quantité  d’air  atmofphcrique , de  s’cicciter 
i vomir.  11  a rendu  ainti  les  matières  contenues 
dans  fon  eflomac  ; il  a vu  les  alimens  réduits  en 
bouillie  , fans  aucun  figne  qui  annonçât  lapréfcnce 
d'un  acide  ou  d’un  alcali , & il  a donné  une  table  des 
fubftanccs  plus  ou  moins  faciles  i digérer , d’après  tes 
propres  e fiais. 

M.  ReufT,  après  avoir  avalé  cinq  grains  d’alcali , • 

a cependant  vomi,  par  le  moyen  eu  tartre  lïibié  , 
une  liqueur  qu’il  a jugée  acide.’ Mais  le  tartre  ftibié 
feul  rougit  la  teinture  de  tourncfol.  C eft  ainfi  que 
Hl.  Spalantzani  répond  i l’objeéUon  tirée  des  expé- 
riences de  M.  Rcuïr. 

On  remarque  dans  l’eftomac,  te  fur  - tout  dans 
les  inteftins,  un  mouvement  d'ondulation,  qui  com- 
mence vers  l’orifice  cardiaque , Se  qui  s’étend  ver» 
l’anus.  Ce  mouvement  eft  appelé  du  nom  de  pirif- 
taltiqut.  Lorfqu’il  fe  rencontre  un  obftacle  dans  le 
canal  alimentaire  , le  lieu  où  fe  trouve  cet  obftacle 
devient  quelquefois  le  foyer  d’un  mouvement  enfens 
contraire , St  qu’on  appelle  du  nom  &'antipc'n/l,il- 
tique. 

Lorfqu’on  ouvre  le  corps  d’un  animal  qui  a 
mangé  peu  de  temps  auparavant , on  trouve  les 
vaifleaux  chyleux  , le  réfervoir  lombaire,  & le  con- 
duit thorachiquc  remplis  d’un  fluide  laiteux,  qu’on 
peut  arrêter  dans  fon  cours , pour  le  mieux  voir , 
toit  par  la  preflion  , foit  par  des  ligatures. 

Les  animaux  dont  on  a lié  la  véficule,  le  dam 
lefquclslc  cours  de  la  bile  eft  dérangé,  ont  le  ventre 
pareffeux , la  hile  étant  le  ûimulaat  néccffaire  pour 
l'cxciélion  inlcftisale. 


Digitized  by  Google 


foS  A N A' 

VII*.  FONCTION. 


A N A 


Des  ftcritions. 

r*.  s * c t i o ». 

* 

Des  glandes  en  général. 

De  U ftruélure  des  glandes,  & de  leurs  ‘différences 
principales  ; de  leurs  grandes  djvitions. 

Des  oiganes  fécrétoircs  > qui  n’ont  ni  parenchyme  , 
ni  rétcrvoir , ni  conduit  excre’.ew,  Se  dont  la  baie 
eft  une  limite  membrane  , tel  que  plulicurs  tiuus 
membraneux  du  corps  humain  ; ou  un  liflu  lig*' 
menteur  4r  nerveux  , tel  que  la  peau  ; ou  un  utlu 
contraâile , tel  que  les  roulclcs  ; ou  un  tiffu  {atlila- 
lagineux  ou  offcui , tel  que  les  os. 

Des  glandes  qui  ont  un  parenchyme  , fans  refer* 
voir  Sc  fans  conduit  excréteur.  Les  glandes  conglo- 
bées  Sc  la  rate  font  dans  ce  cas. 

Qui  ont  un  parenchyme  , fans  conduit  excréteur, 
arec  un  rélcrvoir  interne*  Les  capfules  fut-tcnales, 

Qui  ont  un  parenchyme»  un  conduit  excréteur , 
& un  refervoir  externe.  Les  teins  , le  foie  , dans  la 
plupart  des  animaux  ; les  tcflicules  » 

Qui  ont  un  parenchyme  Se  un  conduit  excréteur  » 
fans  rélcrvoir  interne  ui  externe.  Le  pancréas,  les 
glandes  falieaircs , le  foie  du  cheval , 

Qui  or.t  un  parenchyme,  un  réfervoir  interne,  Sc 
des  oouches  ou  conduits  excréteurs.  Fotliculi  , 
* typtae  , glandula  paffivtn , feu  veflculares. 

Des  cryptes  branles  , ifolécs , folitaircs , fimpli- 
Vs  Se  fjitartet.  Telles  fout  les  glandes  fébacecs  , 
Si  quelques  glandes  mnqueutes  du  goder. 

Des  cryptes  {impies  Sc  rapprochées,  groupées, 
fans  communication  entre  leurs  cavités , agluünauz , 
oongregatet , Haileri.  Les  glandes  aryténoïdes , 
celles  du  palais. 

Des  cryptes  compofces , groupées,  avec  commu- 
nication entre  leurs  cavités,  conglutinata.  Les 
amygdales. 

Des  cryptes  compoféesic rapprochées,  avec  com- 
munication entre  leurs  conduits,  dont  plufieurs  fe 
réunifient  en  un  feul  -,  lacunes,  lacune r.  Les  glandes 
du  trou  borgne  de  la  Langue-  Plufieurs  follicules  des 
Inteftins.  Les  glandes  des  Itous  , ou  lacunes  de 
Turctre.  , 

Les  glandes  different  par  leurs  formes;  elles  font 
globulcufes  , lenticulaires , utriculaircs  ( comme  de 
petits  ouïtes  ) , en  godet  ( capfutares  ) , en  grappe 
(aciniformes),  fungiformes,  pédiculéesoupciiolees, 
(effiles. 

Des  vaiffeaux  Sc  des  nerfs  des  glandes;  de  leur 
pofiiion  , de  leur  développement , Si  de  leur  aûivité 
fins  les  drttctcos  temps  de  la  Vie. 


II*.  S E c T r o ». 

Des  reins  , des  uretères , O de  la  veffit. 

Des  organes  qui  fervent  à filtrer  lutine  , cite* 
ici  comme  exemple  d’un  appareil  fécrétoire  complet , 
compote  d’un  grand  riombtc  de  glaüdcsjaflcmb.écs  , 
d’un  conduit  excréteur  , d’uu  réferîoir  à:  d un 
canal  pour  la  tortie  du  fiuide  que  les  grandes  ont 
filtré.  , . . 

Des  capfules  fur  - rénales  ; de  leur  pofiiion;  de 
leur  forme,  de  leurs  faces;  de  leurs  angles  ; de 
leur  cavité  ; de  leur  fuc  ; de  leurs  glandes  conglo- 
bccsjraéc  leurs  vaiffeaux , de  Icursiïctls. 

I^Preins  ; de  leur  pofitiooà  droite , à gauche  ; de 
leur  forme  ; du  péritoine , par  rapport  aux  reins  ; 
de  leur  convexité  ; de  leur  linuofité  ; de  leurs  veil- 
feaux;  de  leurs  nerfs;  de  leur  ftiuâute  interne; 
de  leur  fubllance  corticale  ; de  leur  fubftance  rarfice 
ou  tubulée;  de  leurs  papilles  ; de  leurs  calices  ; de 
leur  balfinct.  , , , 

De  l’uretère;  de  UdireSion  de  ce  conduit;  de 
ruietère  dans  le  baffin  ; de  la  manière  dont  il  pénétré 
dans  la  velfie. 

De  la  vclfic;  de  fa  pofiiion  ; de  fa  forme;  de 
péiiloine  , pat  rapport  i la  velfie  ; de  (on  fond  ; 
de  fon  col;  de  fa  cavité;  delà  mcmbtanc.inlerne; 
de  fes  faifeeaux  charnus  ; des  glandes  muqueules  de 
la  velfie;  de  Ion  trigoue;  de  l'orifice  des  urcteies; 
de  l’orifice  de  la  velfie;  des  fibtes  roufculaitcs  de 
cet  orifice;  de  fes  connexiom  avec  les  parties  vothnes; 
des  différences  delà  velfie  dans  le  mile  4t  dans  la 

femelle.  ...  , 

Des  glandes  ic  des  fécrélions  particuliers  a cer- 
lains  animaux  , comme  la  fccréuon  du  mufe,  Stc. 

1 I I*.  S e c r i o ».  # 

De  la  nature  des  feibjlanccs  animales. 

Avant  de  traiter  du  mécanifmc  des  fécrélions , il 
faut  connoitre  1a  nature  des  oiganes  qui  filtrent  , Sc 
celle  des  humeurs  qui  font  filtiécs. 

Un  chiinilte  moderne  a trouvé  , dans  les  matières 
animales,  une  quantité  remarquable  d'ante.  On  ex- 
plique , pat  cette  découverte  , la  formation  de  1 am- 
moniaque  que  ptoduifcnl  ces  lubftanccs,  loil  loil- 
qu’on  les  expolc.au  feu  , finit  lesquelles  fe  pour- 
rillent,  6c  les  rapports  de  ces  fubftances  avec  celle* 
des  matières  végétales  qui  fournilTent  de  1 ammo- 
niaque lorfqu’elles  le  poutriffeot  cm  lorfqu  on  le* 
dilUlle. 

Ainfi,  on  confidércra  les  corps  organifés  comme 
compolés  de  deux  ordres  de  Cubffanccs  très  - dir.e- 
rentes  : les  unes  , (ce  font  les  végétales  ,)  donnent 
de  l’acide  lorlqu’on  les  décotnpofe  par  le  feu  ; le* 
autres,  ( les  animales),  lourmffenl  de  1 a.call 
volatil  ; les  premières  font  propres  à formel  1 el- 
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prît  ardent  par  la  fermentation  ; les  fécondes  fe  ré- 
duifent  en  un  charbon,  dont  la  combultion  elt  diffi- 
cile j celles-là  iaiflent  , par  la  calcination,  un  chai- 
bon  qui  le  brûle  iacilcmcur. 

On  remontera  donc,  avec  les  modernes,  à la 
nature  Si  i la  formation  de  l'alcali  volatil , qui  ell 
compofé  d’air  phiogiftique  ,ou  de  molette  & de  gaz 
mnammible.  Celui-ci  le  fcpare  de  l’hjilc  , ou  il 
cil  dégagé  de  l’eau  , de  il  le  combine  avec  la  mo- 
fette des  matières  animales , tandis  que  l’air  vital 
«le  1 eau , joint  au  charbon  , forme  l’air  fixe.  Dans 
la  fermentation  l jjjitucufe  des  végétaux  , le  gaz 
inflammable  fe  combine  au  contraire  avec  une  huile 
végétale  & du  fucrc  pour  former  l’clpnc-dc-via. 

I Ve.  S E C T I O >. 

Des  humeurs  animales. 

Du  fang  , confidéré  comme  le  fluide  qui  contient 
toutes  les  humeurs. 

Du  fang  relativement  à fa  température  dans 
les  animaux  , oû  elle  s’élève  au  dtflus  de  celle 
de  I atmofphère  , fie  dans  ceux  où  elle  fe  montre  i 
peu  prés  au  même  degré.  Les  premiers  font  ap- 
pelés à jang  chaud , fie  les  féconds  à fang  froid. 

Du  làng  examiné  phyfiquement  , eu  égard  à fa 
pefanteur , à fa  couleur , aux  molécules  rouges  , 
jaunes , fie  blanches  qui  le  compofent. 

Du  fang  traité  chimiquement,  foit  par  les  réac- 
tifs, foit  par  i’aélion  du  feu.  On  le  considérera  fur- 
tout  comme  fe  fcpafant  par  le  repos  en  deux  parties  , 
le  caillot  fi c la  férofité. 

Du  caillot , qui  devient  blanc  iorfqu’on  le  lave  ; 
qui  eft  fibreux,  qui  fe  retiré  fie  fe  tourmente  en 
brûlant,  qui  fe  pourrit  promptement,  qui  n’cft  pas 
foluble  dans  l'eau  , qui  cAiticnt  beaucoup  d’azote  , 
quieft  plus  animalité  que  le  ferum  , auquel  adhère 
•n  acide,  Se  qu’on  doit  regarder  comme  étant  très- 
analogue  à la  partie  glutineufe  des  végétaux. 

De  la  férofité,  fluide  albumineux  ou  lymphe, 
dont  la  faveur  eft  fade  fie  un  peu  falée  , qui  fe 
coagule  au  feu  , qui  s'épaiflît  par  l’aflion  des  acides 
fie  des  fpiritueux  , qui  contient  de  la  foude  à nu  , Si 
qui  verdit  le  fyrop  de  violettes. 

De  la  gelée  gélatine  ou  colle , qui  diffère  effèn- 
tiellcmcut  de  la  partie  albumioeufe  ; de  la  manière 
donc  elle  entre  dans  la  compofition  des  parties 
blanches  des  animaux,  telles  que  les  tendons,  les 
aponévrofes , les  cartilages , les  membranes,  les 
ligamens , 6c  la  peau.  Elfe  fc  liquéfie  à la  chaleur , 
fie  les  acides , ainfi  que  les  alcalis , la  difiolvent. 

En  fuivanl  toujours  la  compaiaifon  Jes  fabftances 
animales  avec  les  végétales,  on  déterminera  quels 
font  les  rapports  de  ïa  gélatine  avec  les  inucilages 
fades  des  végétaux. 

Du  lait , confidéré  quant  i fa  couleur , à U conûfr  , 
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phénomènes  qui  fe  préfentent  lorf- 
qu’on  l’expofe  à une  température  de  16  à 10  degrés. 
Du  petit  lait,  où  il  1e  développe  un  acide  , fie  qui 
contient  le  fucré  de  lait.  Celui-ci  contient  lui- 
même  un  acide  particulier.  Du  fromage  qui  cft 
analogue  à la  parue  albumioeufe  du  fang.  Du  beurre 
qui  devient  aile  ment  acide  fie  rance , fie  que  ion  com- 
parera aux  huiles  végétales. 

De  la  graille  qui  fe  fond  au  feu  , qui  fe  coagule 
au  froid  ; qui  contient  une  huile  Si  un  acide  dont  Ica 
chimiflcs  modernes  ont  déterminé  la  nature  , fie  qai 
cfl  analogue  à la  bile. 

De  la  btic^pllc-même  ; de  l’afHon  des  acides 
fur  ccttc  liumeur,  qu’on  doit  regarder  comme  un 
favon  forme  d’une  huile  dénature  prefquc  réfinenle 
unie  à la  foude  ; qui  contient  autfi  de  l’albumen 
coagulable  par  le  feu,  par  les  arides,  fie  par  lct 
fpiritueux  ; qui  rend  les  matières  huileufes  milcibles 
à i’eau  , fie  qui  cft  dccompoféc  , dans  le  duodénum  # 
par  les  acides  que  la  digcllton  y développe. 

Du  fuc  gaflrique , qui  diflout  uniformément  les 
matières  animales  fie  végétales  ÿ qui  les  réduit  en 
une  pitç  molle  ; qui  eft  anti-feptique  ; qui  donne* 
fuivant  plulicurs  ciiiruiftcs , des  marques  d’acidité  j 
qui , dans  le  bœuf  «St  le  mouton  ,e!t  analoguc-à  i’acidc 
pholphorjquc  , Si  qui  agit  fur  l'efiomac  rueme  après 
la  mort. 

t De  la  falive  ,qui  paroît  être  favonneufe  Si  chargée 
d air,  &:  qui  contient  un  fel  ammoniacal  , démontré 
par  l'odeur  piquante  fie  urineufe  que  la  chaux  Si  les 
alcalis  fixes  cauftiques  en  dégagent,  ^ 

De  l'urine  , quon  doit  regarder  comme  une  dif- 
folution  d'un  grand  nombre  de  fub.Qances  différentes  , 
dont  les  unes  font  des  fcls  lcmblablcs  i ceux  des 
minéraux  , qui  font  fournis  par  les  altQieos , dans 
lelquels  ils  n’ont  fouftert  aucune  altéralion  j dont 
les  autres  font  analogues  aux  principes  extraftite 
des  végétaux;  tandis  que  d’autres  font  particuliers 
aux  animaux  , ou  même  à l'urine  , fie  ne  fe  trouvent 
point  en  qualité  notable  ailleurs  que  dansccfluiie* 
De  l’excès  d’acide  phofphoriquc  qu'on  trouve 
dans  l’urine  ; de  la  propriété  qu  clic  a , ainfi  que 
la  lueur,  de  rougit  la  teinture  du  tournefol.  Des 
circonftanccs  dans  lefqucllcs  cet  acide  cft  1 etc  nu  Sç 
fe  porte  fur  diverfes  parties,  comme  fur  les  articu- 
lations dans  les  goutteux.  De  l’acidc  lilhique  qui 
fe  trouve  aufli  dans  l'urine  , fie  qui  forme  la  bafe 
des  calculs.  Du  dépôt  de  l’urine  , qui  cft  un  mé- 
lange de  cct  acide  fie  de  phofphste  calcaire. 

Les  autres  humeurs  , telles  que  le  mucus  des 
narines  , le  cérumen  des  oreilles  , le  fuc  pancréati- 
que , le  fluide  fémjnal,  Sic.  n'ont  point  été  analy- 
ses. On  expofera,  en  peu  de  mots , ce  qu’on  fait  fur 
ce  lu  jet, 

Pour  réfumer , on  peut  Jivifcr  les  humeurs  en  £* 
ciafics  , comprenant  (1)  , 


(s)  Divifion  adoptia  pat  M,  de  Fourcroy.  Elj«  eûptcfi^ 
ublfc  à celle  qu’Hallw  a puhlicc  dan  U PhyfioLjiç. 


« 


Digitized  by  Google 


’SoS  A N A 

i*.  Le s humeurs  f.ilincs,  c’ertà-dire,  qui  tien- 
nent des  Tels  en  -JiiTolution  , telles  que  (but  l'urine 
& la  lueur.  • 

i°.  Les  fluides  huileux  inflammables,  qui  ont 
tous  une  certaine  confifUnec  , & qui.  tout  Coacte  (ci- 
bles : telles  font  les  grailles,  la  moelle  des  os,  Se 
le  et  rumen  des  oreilles. 

3°.  Les  humeurs  de  nature  favonneufe  , qui  font 
composées  de  matières  inflammables , mêlées  i l'eau 
pir  l'intermède  d'un  alcali  minerai  Se  végétal  : 
tels  ton:  la  bile  Se  le  lait. 

4°-  Les  humeurs  muqueufes  ou  géLitineufcs,  telle 
que  la  gelée  animale  ou  gélatine.  • 

5°.  Les  fluides  albumineux  ou  lymphatiques,  tels 
que  la  pattie  fereufe  du  fang  Se  le  blanc  d'oeuf. 

6*.  L’humeur  glutineufe  qui  forme  la  bafedueail- 
loc , & qui  cxiAc  audî  dans  le  tiiTu  mufculairc. 

Ve.  S I C T I O H. 

Du  me  canif  me  des  /frétions. 

Des  expériences  exaéles  prouvent  que  le  fang 
conticn:  les  différentes  humeurs  qui  loue  filtrées 
Hans  les  glandes.  Un  chimiAc  moderne  y a trouvé 
la  bile  roule  formée.  On  ne  peut  pas  douter  que 
l\irinc  n en  falTe  aulli  partie.  Un  peur  dire  la  même 
chofe  du  lait)  Sic. 

D’un  autre  côté  , les  humeurs  qui  fe  filtrent  dans 
les  glandes  n||  font  pas  tellement  pures  Se  homo- 
gènes, qu'elles  ue  le  mêlent  pas  les  unes  avec  les 
autres  dans  les  émonétoircs  mêmes  od  fe  fait  le 
travail  de  la  fèciéiion.  Ainfi , la  bile  fe  mêle  à 
l’urine  i ainli  l'albumen , la  gélatine  fe  trouvent 
dans  pluftcurs  des  fluides  animaux  i la  lymphe  , qui 
fort  de  diffolvant  i la  plupart  des  humeurs  ’ clt 
repompéc  par  les  vaiiïcaux  abforbans , dont  les 
bouches  s'ouvrent  fur  les  parois  de  leurs  réfervoirs. 
Ce  fetoil  donc  fe  tromper  que  de  croire  que  les 
glandes  ne  filtrent,  c’cA-i-dire , ne  laiilcnt  palier 
qu’une  forte  de  fluides  bien  déterminée. 

On  doit  examiner  avec  un  grand  foin  la  nature 
du  fang  qui  eA  porté  vers  lesdjfférens  éinonétoires  ; 
fùnfi,  le  lang  de  la  veine-porte  diffère  beaucoup  du 
fang  artéiiel  qui  coule  vers  les  reins. 

Certains  organes  feinblent  être  préparatoires  ; 
d’autres  paroifient  être  de  Ai  nés  i opérer  une  forte 
d’atTîinilalion.  Ainli  , la  rate  prépare  le  fang  qui 
doit  être  porté  au  foie.  Ainli,  les  glandes conglo- 
buées  , qui  n’ont  point  de  conduit  excréteur,  font 
fubir  i la  lymphe  qui  les  traverfe  une  élaboration 
Utile. 

La  vîtefle  du  fang  , la  longueur,  la  largeur , les 
angles  des  vaille  aux  font  encore  des  élémens  qu'on 
ne  négligera  point  dans  lafolution  de  ce  problème. 
A in  fi  , les  artères  du  cerveau  forment  des  coudes 
tépétés  avant  de  parvenir  à cei  organe  , dont  la 
jnolleffe  cft  grande.  Ainli  , les  artères  fpcrmaliqucs 
longues , grêles,  Se  contournées, 
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Apcis  avoir  confidécé  les  vailTeiux  qui  portent  le 
fang  aux  glandes,  en  examinera  les  vaitlcaux  dé- 
lies des  grandes  clics- mêmes.  Ils  oui  dans  chacune 
d’elles  des  formes  déterminées.  Dans  le  foie  , iis 
font  dilpofes  en  étoile  ; dans  la  rate  , ils  le  font 
en  branches  d’alpcrges  ; dans  les  telticules  , en  ma- 
nière de  cheveux  hiles;  dans  le  cervelet,  les  der- 
nières ramiiications  lont  prelquc  liant pai entes. 

C'elt  en  examinant  avec  une  gran  le  attention  ces 
circonAances  divertcs  , qu’on  reconnoitra  quelles 
lont , dans  les  corps  organifés,  lcscoudiiions  requîtes 
pour  la  filtration  de  chaque  hujpur. 

On  expotera,  en  peu  de  mots  , les  fy dèmes 
adoptés  par  les  auteurs,  qui  fc  font  efforcés  d’expli- 
quer ce  mccamûne.  Qn  peut  les  rapporter  aux  clalfes 
luivantes. 

La  première  eA  celle  des  chimiAes , qui  ont  fup- 
polc  des  ferme  ns  dans  les  glandes  : tels  ont  été 
Vanhelmont,  Willis,  Colc  , J.  Pafcai,  Se  Bci- 
lioi. 

La  deuxième  clalle  eA  celle  des  mécaniciens , 
ni  ont  admis  dans  les  organes  lccrétoircs  des  efpcces 
e cribles  de  différentes  formes  & grandeurs.  Def- 
cartes  , Borelli  , Vcrheycn  , Se  Cockburne  ont 
adopte  ce  lyftème.  D'autres  ont  luppofé  , avec 
Lamure,  que  chaque  conduit  excréteur  ctoit  ref- 
ferré  par  une  force  particulière  , Se  que  chaque 
humeur  circcioit  avec  une  quantité  de  mouvement 
ottionuée  i l’obAacle  qu  clic  devoit  vaincre, 
ous  rapportons  i une  troilième  clalTe  ceux  qui 
peolcnt  que  les  humeurs  s’arrêtent  Si  fe  poitcnt 
dans  les  organes  déjà  pénétrés  de  leurs  molécules. 
Leibnitz,  Ncxrton  lui-même  , Winfiov  , Gnrtcr  , 
Helvétius , Lieutaud , Se  Parfons  ont  été  favorables  i 
cette  théorie. 

Dans  une  quatrième  cl  a (Te  doivent  être  compris 
ceux  qui  ont  attribué  tout  ce  mécanifme  à l’attrac- 
tion ; foit , qu’avec  , ils  aient  regardé  La  force 
qui  unit  les  molccul  * femblabics  entre  elles , 
comme  celle  qui  agit  avec  le  plus  d’avantage  , 3c 
quipréiide  aux  fécrctions;  foit,  qu’avec  Hamberger, 
ils  aient  cru  trouver  de  l'analogie  entre  le  poids 
des  humeurs  St  celui  des  organes. 

La  cinquième  clalle  eA  celle  des  animiAcs , qui 
fe  contentent  de  dire  que  L’ame  régit  les  opérations 
diverfes  ; Se  ceux- li  en  diffèrent  peu  , qui  les  attri- 
buent i un  principe  vague  créé  par  l'imagination  t 
pour  expliquer  ce  que  Tobfervation  Se  l’cxpcrience 
n'ont  point  encore  faitconnoltre* 

V I I Ie.  FONCTION. 

De  la  génération . 
r*.  S B c T x o *. 

Du  fexe  mafculin  dans  t'induite • 

Du  fexe  mafculin  en  général  ; du  pénil  ; des  te  Aïeu- 
les en  général  ; de  leur  foliation;  duicrotum  ; du  dartos» 
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du  crêmafler  ; de  la  tunique  vaginale;  de  la 
tunique  albuginéc  ; de  la  forme  du  tefticule  mis 
à découvert;  de  fes  régions;  de  fa  ftro&ure  interne  ; 
de  fes  petits  vaifleaox  repliés  fur  eux  - mêmes;  du 
corps  d’hygmor  ; de  l'épididymc;  du  canal  défé- 
rent ; de  la  dire&ion  de  ce  canal  ; des  vailfeaux  & 
des  nerfs  de  ces  parties.  • 

Des  véficules  léminales  ; de  lour  fituation;  de 
leur  ftru&ure  externe;  de  leur  ftru&ure  interne  ; de 
leurs  rapports  avec  le  conduit  défèrent , aveclaprof- 
tate  8c  l’urètre. 

De  la  verge , pénis  ou  membre  en  général  ; de 
fa  forme  ; de  fes  mufdes  ifcbio-caverncux  , 8c  du 
bulbo-carcrneux  ou  accélérateur  ; des  mufdes  iranf 
verfes  ou  jfchio-bulbeux. 

Des  corps  caverneux  ; de  leur  origine  , de  leur 
réunion;  de  leur  ftru&ure  interne;  de  leur  terminai' 
lôn  près  du  gland. 

De  l’urètre,  du  gland,  du  prépuce,  de  de  leurs 
glandes  ; de  1a  partie  fponeieule  de  l’urètre;  de  fa 
partie  membraneufe  ; du  butoc  de  l’urètre. 

De  la  glande  proftate  ; de  fa  forme;  de  fa  con- 
fiance ; de  fa  ftruéhire  interne  ; de  fes  conduits 
excréteurs;  du  vérumontanum;  des  conduits  éjacula- 
teurs.  . . 

Du  canal  de  Tutètre  ; de  fes  lacunes  ; de  (es 
glandes;  de  fes  contours. 

Du  fluide  féminal  ; de  fes  qualités;  de  fa  nature; 
du  fluide  delà  proftate;  du  fluide  des  glandes  de 
Turétre. 

11*.  S b c T i o h. 


Du  fixe  mafculin  dans  U foetus. 
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rifîce  «lu  vagin  ; des  vaiflcaux  de  ce  plexus  ; de* 
glandes  de  ce  plexus , qui  s’ouvrent  dans  le  vagin  ; 
du  mufcle  conjtriélor  ennui  Jeu  vagiluz  ; du  mulcle 
tranfvcrfc. 

Du  vagin;  de  fa  Situation;  de  fon  orifice;  de 
l’hymen;  des  caroncules  myrliformes  ; de  la  face^ 
interne  du  vagin;  de  fes  replir  ou  rides  ; de  fc* 
glandes;  de  (es parois  8c  de  l«*ur  ftruâurc  ; de  l’ex- 
trémité du  vagin , qui  emb  rafle  le  col  de  la  ma- 
trice. 

Des  parties  génitales  internes.  De  la  matrice  en 
général  ; du  col  de  cet  organe  ; de  fon  orifice  ex- 
terne , ou  du  mu tcau  de  tanche  ; de  fa  cavité  ; de 
ty  rugofites  ; de  l’épailTeur  8c  de  la  Aruélurc  de  fc* 
parois  ; de*  fon  orihcc  interne  , ou  de  la  partie  de 
col  qui  s’ouvre  dans  la  matrice;  du  corps  de  cct 
organe  ; de  fes  faces  ; de  fes  angles  ; de  fa  cavité  ; 
de^ü  forme  ; de  fon  épaifTcur  ; de  la  Aruélure  de  fet 
patois;  de  fes  cornes  dans  les  femelles  qui  en  font 
pourvues;  de  fes  ligamens  ; du  péiitoine , qui  la 
recouvre  & l’environne  ; des  ligamens  ronds  ; de* 
ligamens  larges;  des  deux  replis  des  ligamens  larges, 
dont  un  eft  anterieur  ou  fupéricur;  l’autre  poAéneuc 
ou  inférieur. 

De  la  trompe  de  fallope  près  de  la  matrice  , prêt 
de  l’ovaire  ; de  fes  contours  & replis  ; de  fa  cavité  ; 
de  fon  pavillon  ou  moiceau  frangé. 

De  l'ovaire  ou  CeAicule  des  femelles  ; de  fa  filua- 
tion  ; de  fa  forme  ; de  fes  faces  ; de  fes  cicatrices; 
de  fes  corps  jaunes  , corpora  lutta.  Du  ligament  qui 
unit  l’ovaire  â la  matrice  ; de  la  ftru&urc  in  ter  ne 
de  i’ovaire. 


Des  parties  fexuclles  miles  dans  le  fœtus,  avant 
le  fixicme  mois  de  conception  ; du  teAicule  dans  le 
ventre  ; du  gubernaculum  rejlis ; des  bourfes. 


I Ve.  S E C T f O H. 

X* 

Des  règles  ou  écoulement  périodique . 


X I Ie.  S x c T i o N. 

Du  fexe  féminin • 

Du  fexe  féminin  en  général. 

Des  parties  génitales  externes;  de  leur  fituation  ; 
de  la  vulve  , ou pudendum  ; des  grandes  lèvres;  de 
la  fourchette  ; de  la  fofle  naviculaire  ; des  glandes 
des  grandes  lèvres. 

Du  clitoris  en  général  ; de  fon  ligament  fufpcn- 
feur  ; de  fes  mufdes  ( ifchio-caverneux  ). 

Des  corps  caverneux  avant  leur  réunion  , lorf- 
qq’ili  font  réunis  ; du  glan.i  du  clitoris  ; du  pté- 
puce  du  clitoris , & des  nymphes  ou  petites  lè- 
vres. 

Du  méat  urinaire  ou  urètre  ; de  fa  fituation  ; de 
fa  dire&ion;  de  Ion  étendue;  de  fon  orifice  ; de  fa 
cavité  ; de  fes  glandes  ; de  (on  tiffu  , en  quelque  forte 
cavernçu^^ 

Du  fÆk  caverneux  rétiforme,  qui  entoure  l’o- 

ÂIÉDEms.  Tome  U% 


De  l’âge  otl  les  règles  paroiffent  ; de  celui  od 
elles  finiflent  ; des  phénomènes  qu’elles  prefentent; 
de  la  pléthore  locale  ou  organique  de  la  matrice; 
de  l’ejpèce  de  flimulus  qui  en  naît  ou  qui  l’accom- 
pagne ; de  la  quantité  & de  la  qualité  du  lang  qui 
tort  par  cette  voie.  De  l’utilité  de  cet  écoulement, 
pour  difpofer  à la  conception.  La  plupart  des  fe- 
melles des  quadrupèdes , au  moment  oïl  elles  font 
en  chaleur  , ont  les  parties  fexuclles  baignées  d’unq 
lymphe  rougeâtre. 

Ve.  S B C T I O ». 

De  la  conception  & de  la  grojfejft. 

De  la  femence  de  la  femme,  & de  la  liquedt 
qu'elle  éjacule. 

De  la  conception  & de  fes  particularités  ; de  la 
fuperfétaron  ; de  1a  groflefle  ou  geilation  ; de  fet 
périodes  ; de  fa  durée;  de  l'accouchement. 

Üh  h h 
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VI*.  Section. 

Du  fotius  & de  fts  enveloppes. 

Du  nombre  des  fœtus  dans  un  fcul  accouchement  ; 
du  chorion  ; de  l’amnios  ; de  l'allantoïde  , des  eaux 
de  l’amnios  ; de  Vkyvonuiv.es . 

Du  placenta  6c  des  cotylédons  ; de  la  portion 
nttnne;de  la  portion  fœtale  du  placcta  ; des  vai  fléaux 
du  placenta.  Du  coidon  ombilical  ; de  lavrficule 
ombilicale  ; de  la  Jlrutturc  du  toetus  en  general  ; de 
fon  poids  total. 

De  la  Ihutture  des  os  en  général  ; des  extrémités 
des  os;  des  futures;  des  (inus  de  la  face  ; du  cer- 
veau ; de  l'œil  Si  de  la  membrane  pupillaire;  dp 
thymus;  des  poumons  ; du  cœur;  du  uou  ovale  ; du 
conduit  artériel  ; des  ventricules. 

Du  diaphragme. 

Du  foie;  de  la  veine  ombilicale;  du  conduit 
Semeur  ; du  lobe  gauche  du  foie  ,■  de  la  rate  ; du 
pancréas;  de  l’eftomac;  des  intefti  s;  des  glandes 
itiéfentcricjucs  ; des  glandes  conglobécs  ; des  tefti- 
cules  ; des  boudes;  du  clitoris;  des  mamelles  ; d*s 
vaiflcaot  du  baflin  ; des  artères  ombilicales  ; des 
reins  ; d * la  vcflic  ; de  l’ouraque  ; du  badin  ; des  extré- 
mités inférieures  en  général. 

VII*.  Section. 

Des  parties  fèxuelles , eonfiJerées  dans  les  divers 
animaux  ovipares  O vivipares • 

Des  quadrupèdes  qui  n'ont  point  de  ferotum.  Plu- 
iîcurs  linges  font  dans  ce  cas. 

De  la  ihu&ure  da  corps  d'hygmor  dans  les  qua- 
drupèdes. 

De  ceux  qui  n'ont  point  de  véfîcules  féminales. 

De  l'os  de  la  verge  de  plufieurs  quadrupède.. 

11  n'y  a qu'un  petit  nombre  de  quadrupèdes  dans 
lcfquels  le  corps  oc  1a  matrice  6:  fe^  trompes  foicct 
difpbfés  comme  dans  la  femme.  Les  femelles  des 
Anges  qui  fe  rappro.  henl  le  plus  de  l'clpècc  humaine, 
jouiflem  feules  de  cette  prérogative.  Dans  les  au- 
tres efpèccs  de  linges  , Sc  dans  routes  les  femelles 
des  autres  quadrupèdes , deux  facs  a longés  , & de 
forme  irrégulière , connus  fous  le  nom  de  cornes 
de  la  matrice , font  placés  des  dcui  côtés  de  cet 
organe,  & les  fœtus  y font  fpécialcmcnt  con- 
tenus. 

De  quelques  femelles  des  quadrupèdes  , dans  leP 
quelles  le  vagin  , qui  eft  très-étroit,  forme  divers 
contours.  Les  farrigucs  6c  les  marnvrfes  font  dans 
cccas.Os  femelles  ont  un  fac  à l'extérieur  du  ventre, 
où  font  leurs  mamelons  , & où  leurs  petits  habitent 
long-temps. 

Des  teiticulcs  des  oifeaux  ; du  pénis  court  6c 
bifurqué  de  ces  animaux  , dans  lcfquels  cy  organe  eft 
ftparé  du  conduit  des  urines. 

De  l'ovaire  & de  l’oviduû  des  oifeaux , qui , par 
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un  mouvement  organique  particulier,  (ê  redreffe  St 
embrafle  l'ovaire.,  locfquc  l'œuf  c 11  fur  le  point  defe 
féparer  de  cet  organe. 

Du  cloaque  qui  tient  lieu  de  ve(De  , de  matrice, 
Stc. 

De  la  ftruébire  de  l’œuf  fécondé  6c  non  fé- 
condé* * 

De  l’embryon  , qui  fait  efientielleraent  partie  de 
l'œuf 

Du  jaune  Sc  des  vaiiTeaux  de  l'œuf,  qui  font  partie 
de  l'embryon. 

Un  oblcrvatecr  moderne  s'eft  fervi , avec  fuccès  , 
des  vaifleaux  du  poulet  , contenus  dans  l'oeuf , 
pour  obferver  la  circulation  dans  les  animaux  à Un  g 
chaud. 

Des  vaifleaux  omphalo-méfentériqtres. 

Du  développement  du  poulet  dans  l'œuf. 

De  l’appendice  cornée  dont  e t forroontc  le  bec 
du  poulet , & de  la  manière  dont  il  ouvre  la  coque 
de  l'œuf. 

Des  ovaires  des  reptiles  & des  poifloos  cartilagi- 
neux. 

La  vipère  5c  la  raie  ne  different  des  animaux  vrai- 
ment ovipares  , qu’en  ce  que  , le  plu*  fouvent , leur# 
petits  éelofcnt  dans  le  ventre  des  mères'  : mais  ils  y 
font  réellement  contenus  dans  dfcs  œufs. 

Des  têtards  5cdct  embryons  des  (alamandres. 

Des  œufs  des  poiffons  proprement  dits. 

Des  œufs  des  infc&cs  ; de  leurs  larves;  de  leur 
métamorphofe. 

Dans  les  ovipares , le  fœ:us  appattknt  immédia- 
tement à la  femelle  : il  c(t  vivihe  & modifié  par  le 
mâle. 

De  ceux  qui  fcmblent , dans  quelques  faifons  de 
l'année  , fc  reproduire  fins  le  fccours  du  mile  , 
comme  les  pucerons. 

De  ceux  qui  fcmblent  repoufler  de  bouture  , tel» 
que  les  polypes. 

Des  animaux  dont  certaines  parties  fc  reprodui- 
fent.  Les  cruftâcécs  & les  vers  font  dans  ce  cas. 

Des  diverfes  fortes  d’hermaphiodifmc  dont  lc9 
vers  fournirent  des  exemples. 

Des  mulets  5c  de  l'influence  du  père  5c  de  la  mère 
dans  ces  générations.  II  femblc  que  l’extérieur  5c 
les  extrémités  foient  modifiés  par  le  père  , 6c  que 
les  entrailles  foient  une  émanation  de  la  mère. 

De  la  génération  des  végétaux,  comparée  avec 
celle  des  animaux.  Suivant  Linné,  le  piilile  fc 
continue  avec  la  raoëlle  de  la  plante. 

V I I Ie  S b c T i o ».  • 

Des  obfervations  qui  ont  et/ faites  fur  la  concep- 
tion dans  les  diverfes  claffes  d‘ dru  maux. 

Des  faits  qui  prouvent  que  la  femence  parvient  juP 
qu’à  la  matrice,  6c  qu'on  la  même  trompe  quelque- 
fois dans  les  trompes  de  fallopc. 
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Des  diverfes  conceptions  qui  fe  dont  faites  quel- 
quefois dans  l'ovaire  U dans  ta  trompe.  • ■* 

Des  expériences  d’ Ariftotc , de  Harvey,  5c  de  Hal- 
ler fur  la  généra:ion. 

Des  diar.gemccs  qui  arrivent  a l’ovaire  après  la 
féconda  comment  une  véficule  fe  renfle  , s'ouvre 
enfuile , 6c  comment  un  corps,  de  couleur  jaunâtre  , 
en  pi  eu  J la  place. 

Du  fljide  qui  cft  contenu  dans  les  véücules  de 
l'ovaire. 

Des  débris  de  foetus , tels  que  des  dents , divers 
oHcmens,  6c  des  cheveux  trouves  dans  les  ovaires. 

De  l'oeuf  humain , de  la  furface  cotonneufe  , 5c  de 
lès  ditiérens  progrès.  • 

Des  faits  qui  lemblent  prouverquclafupcrfétation 
cil  poÆble. 

De  la  icmence  , vue  au  microfcope  , 1 des  cor- 
putcnles  qu'elle  renferme.  Des  oblcrvations  faites 
par  Hutfon  6c  Needham  à ce  fvjet. 

Des  djverfes  expériences  qui  prouvent  qu'il  c'y  a 
point  de  communication  immédiate  entre  les  vaif- 
fcaox  de  la  mère  6c  ceux  du  foetus. 

Des  nombreux  ellais  que  Al.  Spalanzaoi  a tentés 
fut  la  génération  des  animaux. 

Il  a prouvé  que  les  molécules,  appelées  du  nom 
de  vers  dans  le  fluide  feminal , ne  font  pas  néccf- 
faircs  pour  opérer  la  fécondation  , puifqu'il  a réufli , 
dans  les  expériences , à féconder  un  crapaud  femelle 
avec  une  portion  de  iiqueur  fcminalc  qui  étoit  dé* 
pourvue  dics  prétendus  vers. 

M.Spalanzani  a prouvé  la  préexistence  des  germes 
dans  les  femelles , déjà  admife  datisMes  écrits  de 
JVlalpighi , de  Svammerdara  , de  Chcyne  , de  Bon- 
net, & de  Haller. 

i°.  Dans  l'ovaire  des  poules,  dans  celui  de»  fa- 
lamandres , des  grenouilles  ,&c. , parmi  les  ceufs , il 
y en  a de  toutes  les  grofleurs,  qui  exiftent  fc  qui 
croifleot,  indépendamment  de  toute  influence  du 
snâle. 

x?.  La  fécondation  des  têtards  fe  fait  hors  du 
corps  des  femelles  : le  mile  accouplé  répand  la 
liqueur  féminalc  fur  les  foetus  , qui  le  dégagent  de 
la  matrice  ; de  forte  que  les  ceufs , qui  n rn  ont 
point  élé  imprégnés , demeurent  fins  développe- 
ment. La  fécondation  des  cru  fi  des  abeilles  fc  fait 
au (li  après  la  poule. 

$°.  On  avu  dans  le  volvox  & dans  les  oignons  ou 
Jjulbes  de  certaines  plantes , plulieurs  générations 
enveloppées , Sc , pour  ainfi  dire  , emboîtées  les  unes 
dans  les  autres. 

On  traitera  de  l’influence  de  la  chaleur  dans  le 
développement  des  germes.  C’eft  par  elle  qu’on 
voit  fe  former  les  premiers  globules  rouges  du  fang 
dans  le  poulet. 

Des  générations  artificielles  opérées  par  M.  Spa- 
lanzani  fur  les  icmeiln  de  quelques  iufeàfes,  fur 
. les  œufs  de  quelques  quadrupèdes  ovipares , & fur  une 
chienne. 

œuf  touché  en  unfeul  point,  çû  fécondé  j mais 
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la  vapeur  du  fperme  eft  iufufifante  : le  contait  de  ce 
fi* idc  lui  même  en  nécefTaitc  pour  que  la  féconda- 
tioo  ait  lieu. 

M.  Spaianzani  allure  que  trois  grains  cjf  fperme 
Je  crapaud,  étendus  dans  uue  livre  & demie  d'eau, 
ontcoulervé  toute  leur  éncigie  , & que  tous  les  tê- 
tards , plongés  dans  ccttc  eau  , ont  cté  fécondes. 

MM  Bonnet  dtSpalaazani  pcn.cnt  que  le  fperme 
a fur-tout  pour  uiage  d’irriter  le*  cœur  de  i 'em- 
bryon , te  üc  lui  douner  la  premiésfe  iiupulüjn  de  Ia 
vie. 

On  expofera  les  principaux  fyftémes  imaginés  » 
pour  expliquer  le  myttere  de  la  génération , 6c 
leur  inlutôtancc.  On  peut  réduire  ces  f)  ftémes  au* 
cinq  dalles  iui/antes. 

La  première  c/l  celle  des  métaphyficiens  ( meta • 
phyj&i  ).  Elle  compiend  1.1  fyttemes  de  Platon  de 
de  Pythagorc  , les  hypothèfcs  de  Vanhclmont , de 
Sthal , 6c  i'épigcuele  de  Wolf. 

La  féconde  cil  celle  des  mécaniciens  ( mecanici } , 
parmi  lelquels  on  diihngue»  Aiiflotc , Dcfcatlcs  , 
Paichal,  La u nai , 5c  Quctnai. 

Dans  la  troilîéme  font  compris  les  fy  ftémes  de 
ceux  qui  ont  admis  le  mélauge  des  deux  femencct 
(fe  mi  ni  fi  a ) : tels  font  Hippocrate,  Dcinocrite , 
Èinpcdoclcs  , Galien , & buiton. 

Dans  la  quatrième  font  rangés  ceux  qui  ont  penfé 
que  la  génération  fe  faifoit  , dans  tous  les  ani- 
maux , par  le  moyen  des  oeufs  ( orifice  ).  Tèile 
étoit  l'opinion  de  Harvey,  de  Malpighi , dcStcnon , 
de  yalilnieri , de  Duvemcy , de  Littré , de  Nuck,  de 
ÀViinmerdam  , 6c  de  Haller. 

A 1a  cinquième  fe  rapportent  ceux  qui  ont  ajouté 
à cette  idée  celle  des  animalcules  fpetmaüques  du 
mile  , fc  logeant  5c  le  développant  dans  l'œuf 
( animalculo  orifice).  Levrenoeck,  Hartzaecker, 
Andry  , Buurguet , Mciv  , Vcrrhcycn  , Lovpcr  , 
Boerhaavc,  Lieutaud , fcheyne  , 6c  Geoffroy  ont 
été  les  principaux  appuis  de  ce  fyftémc. 

Ceux  qui  (ont  de  bonoe  foi , dans  l 'étude  do 
l'économie,  animale,  conviennent  que  le  méca- 
nifmc  de  la  génération  eft  tout- à-fait  inconnu, 

1 Xe.  FONCTION, 

iV u trie  ion» 

P.  S E C T X O H, 

Des  mamelles . 

De  la  lallation  en  général.  Des  mamelles  ; de 
leur  uoinbre  j de  leur  pofllion  fur  la  poiltine , fur 
le  ventre  ; de  leur  forme;  de  la  peau  qui  les  cou- 
vre ; du  tiflii  cellulaire  gtaiffeux  qu'en  y trouve  ; 
du  corps  glanduleux  qui  les  forme  ; des  conduits 
cxuétcuu  de  cç  corps  ; de  la  dircélion  de  ces  ton* 
H h lih  * 
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duils  oa  (nyanx  excréteurs  vers  l'aréole  j «te  l’aréolç 
clte-mcmc  ; de  1*  pj pille  ; des  tuyaux  exetéteuts 
da  corps  glanduleux , qui,  de  l*a;éoic  , le  portent 
è la  papule.  Des  replis  de  ces  tuyaux  lur  eux- 
mêmes  , lorlque  la  papille  n’cft  pas  dans  l’état 
d'érc&ion.  Du  nombre  des  ouvertures  de  ces  tuyaux 
fur  la  papille  ( il  y en  a quinze  dans  la  femme  ). 
Des  varHeaux  des  mamelles  j«des  nerfs. 

I Ie.  Section. 

Du  lait. 

De  fa  nature;  de  fa  fécrélion;  de  fa  réforbtiop;* 
4c  l'on  abondance. 

t III*.  Section. 

Des  alimtnj. 

On  les  confîdérera  relativement  aux  dents  , à 
la  falivc  , à l’eftomac  , au  fuc  gaftrique,  à la  bile  , 
ôc  aux  inteftins  des  divers  animaux. 

On  les  confidcrcra  relativement  à leur  poids , à 
leur  volume  , à leur  conftftance  , à leurs  principales 
propriétés  , & à leur  perlpitabilité. 

Des  alimeas  tires  du  règne  végétal , & de  ceux 
que  fournit  le  régne  animai. 

De  la  force  que  ce  dernier  régime  donne  aux  ani- 
maux. # t 

Des  avantages  des  fubftances  alimentaires  folides 
qui*  donnent  de  la  vigueur  à l’eUomac  par  leur 
léjour , & , pour  ainfi  dire,  en  le  icllant. 

Du  régime  miitc. 

Des  divers  aiïaifonnemens  ; des  diiFétentçs  *cf- 
pècesde  boilTons  ; desedets  des  boilTuns  fpiritueufes 
fur  l'cconomic  animale. 

I Ve.  Section. 

Du  tijfu  celluLiire. 

De  fa  ftru&urc  dans  les  Hiv  crics  parties  du  corps  ; 
de  Tes  principales  divifions  » départ  émeus  fie  commu- 
nications ; de  la  minière  dont  il  divife  le  corps  en 
moitié  droite  & gauche  , fupérieure  & inférieure  ; de 
fes  lames  qui  fouticnncnt  les  vai  fi  eaux  lymphatiques. 

Ve.  Section. 

Des  divers  agis  & périodes  de  la  vie  en 
général . 

De  la  différence  qu’y  apportent  lcfrclimats. 

De  la  vicillcffe. 

De  l’état  des  os  des  vieillards  j de  leurs  mem- 
branes ; de  leurs  inufdes  , fie  de  leurs  tendons  j de 
leurs  vâifTeaux;  de  leurs  glandes. 

De  la  vie  & de  la  mort. 

Tel  eft  le  plan  que  je  propofe  , 3c  que  j’ai  fuivi 
moi- même  , (oit  dans  mes  leçons  particulières , foit 
dans  rcnfciçncmcnt  dont  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris  m’a  fait  l’honneur  de  me  charger  pendant  deux 
années  dans  lis  écoles.  Par  M*  Vieç-DAUgn, 
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'anatomie  comparée,  a.*. 

TOMIE  DES  ANIMAUX,  ZOOTOMIE. 

( Médecine*  vétérinaire.  ) 

« anatomie  des  animaux  ftaya  d’abord  le 
chemin  à l'anatomie  de  l’homme  ; on  s’eft  enfuie 
trés-lérieufemcnt  occupé  de  celle-ci,  St  l’on  a 
malheureufement  trop  négligé  la  première  ; car 
une  étude  confiante  de  l'une  St  de  l’autre  auroit 
infailliblement  accru  du  double  St  du  triple  de  (a 
valeur  la  fonnne  des  lumières  que  l'on  a aeqeifes. 
Rien  n’étoit  en  effet  plus  propre  à étendre  , à 
multiplier , Se  à affûter  les  connoiffances  en  ce 
genre , qu'une  comparaifon  rigoureufe  St  toujours 
luivie  ; elle  auroit  épargné  * bien  des  écarts , St 
fourni  infailliblement  une  immenfité  de  recherches 
à U phylîologie  ou  à la  philofophic  des  corps  or- 
ganifés  i i ) ». 

On  a néanmoins  demandé  de  quelle  utilité 
l 'anatomie  comparée  pouvoit  être  a la  Médecine 
vétérinaire  ; on  a été  pins  loin  encore  , on  a dit 
qu'elie  étoit  inutile  aux  maréchaux.  Il  eff  vrai 
que  le  maréchal  proprement  dit  v c’eft  - i - dire 
confidérc  feulement  comme  l'ouvrier  qui  forge  des 
fers , & qui  les  attache  machinalcmc*  fous  le. 
pieds  du  cheval , peut  ne  pas  connoitre  l'anatomie , 
St  cette  fcicnce  lui  eff  parfaitement  inutile  j mais 
lo  vétérinaire,  c’cft-1-diie  l'homme  qui  comme 
le  médecin  n’agit  que  d'aprcs  des  principes  fondé» 
fur  les  lois  de  la  nature  , St  qui  raifonne  toute» 
fes  opérations,  peut -il  fe  palier  des  connoiffance* 
anatomiques  > four  fe  convaincre  du  contraire  , il 
fuffit  de  parcourir  ce  que  AI.  Vicq-  d' A\yr  et» 
a dit  dans  i’article  precedent  , St  de  lire  les 
observations  relatives  à l’ouverture  des  animaux 
morts  de  différentes  maladies.  ( f’oye\  le  mot 
Anatomie,  ci-devant  page  »j 6.  ) 

Nous  dirons  plus  encore  , ce  n'eff  que  .par  les 
connoiffances  anatomiques,  St  fur- tout  par  l’ana- 
tomie pathologique  .que  le  vétérinaire  peut  failic 
parfaitement  1«  caractère  d'une  foule  de  maladies 
dont  les  fympt&ines  extérieurs  font  toujours  très- 
équivoques  , non  feulement  attendu  le  iilcnce  des 
animaux  malades  , mais  encore  par  les  indices  plus 
ou  moins  trompeurs  qu'ils  prcfeqtent  , St  qu’il  eff 
poffiblc  au  médecin  de  démêler  au  moyen  des 
différentes  queftions  auxquelles  fes  malades  peu- 
vent répondre.  Ce  n’eff  que  par  l’étude  de  l’ana- 
tomie qu’il  cft  pollible  de  connoitre  St  d'apprécier 
les  caufes  toujours  plus  ou  moins  cachées  d’une 
foule  de  claudications  ; qu'il  eff  poflible  de  rémé- 
dier  à plulienrs  maladies  des  pieds . en  dirigeant 
par  une  ferrure  appropriée  la  poufféc  de  l’ongle 
vers  le  but  nècclhire  à la  guérifbn  ; enfin  fans 
l ‘anatomie  , le  vétérinaire  qui  eff  à la  fois  , 
comité  on  fait  , méJecin  St  chirurgien  , ne  peut 


(il  ' BoV  ROUTAT  , Elimtns  de  Vert  vtterhaire.  Troto- 
mie  t cm  Anatomie  comparée  J l’ufape  de»  élève»  de»  écolo* 
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tenter  finement  la  moindre  opération  , 5 c ce  n'cft 
que  faute  de  ces  connoillinces  qu'un  tï  grand 
nombic  d’animaux  a cté  jufqu'J  prêtent  victime 
de  l'nnpéiitie  de  la  plupart  des  maréchaux. 

L/tinaiomie  n’eft  pas  moins  néceflairc  dans  la 
jurifprudencc  de  la  médecine  vétérinaire , fie  cette 

Partie  n’eft  eucore  plongete  dans  les  té  ne  bi  es  de 
empiriime  fie  de  l’ignoiance  que  par  le  defaut  de 
connoiiiances  anatomiques  de  ceux  qui  ont  été 
■charges  jufqu'â  prdént  d'éclairer  la  religion  des 
îuges  * comment  co  efiti  peuvent -ils  porter  la 
Vérité  dans  les  tribunaux  , lorlqu'ils  ignorent  eux- 
menaes  les  moyens  de  la  rccoimoilre  } Audi , tous 
les  procès-verbaux  d’infpedion  d’animaux  mala- 
des ou  morts,  font  - iis  encore  aujourd’hui  diéHs 
par  l'impéritie  la  plus  profonde  , ou  remplis  de 
conlradiétidns  fie  d’abfurdités  plus  ou  moins  cho- 
quantes. Cette  branche  de  La  fcicnce  vétérinaire  qui 
a etc  négligée  julqu'â  ce  jour  cû  néanmoins  tres- 
Importante  par  les  rappoits  qu'elle  a avec  le 
commeicc  en  général,  & avec  la  tranquillité  fie 
la  fortune  des  particuliers* 

Le  cheval , l’âne  , le  mulet , le  bceuf , le  mou- 
ton , le  chien , le  cochon , fie  les  grands  oifeaux 
domcftjqucs  doivent  être  les  principaux  fujets  des 
études  anatomiques  du  vétérinaire,  il  doit  s'occu- 
per à connoître  parfaitement  les  os  , fur-tout  ceux 
des  extrémités  fie  de  la  (ère  , les  cartilages  , les 
ligamens,  fie  les  articulations  qui  (ont  le  (iege 
d’une  foule  de  maladies  toujours  longues  fie  difficiles 
â guérir.  IL  lui  cft  egalement  important  pour  la 
pratique  des  opérations,  de  conçoit xe  les  mufclcs, 
leurs  dire&ions , leurs  attaches  j les  glandes  exté- 
îieures^  les  principaux  nerfs  fie  les  vailfeaux; 
comme  il  lui  cft  cüeniicl  de  l'avoir  Ja  portion  fie 
les  ufages  des  principaux  vitccres  pour  porter  un 
prognoftic  certain  fur  la  caufe  fie  les  effets  des 
maladies  internes. 

Nous  conviendrons  ici  qn'il  eft  inutile  qu’il 
s'occupe  en  detail  de  la  liruékure  de  quelques 
organes  comme  le  cerveau,  le  cervelet,  la  rate, 
les  reins  fucccnturiaux , fiée.  , dont  les  ufages  font 
encore  peu  connus,  fie  qui  font  rarement  le  fîcgc 
des  maladies  pour  lefqucllcs  on  le  confulte.  L'ef- 
fentiel  cft  de  fe  borner  â l’étude  des  parties  fur 
lefquelles  il  aura  à opérer.  La  phyuologic  des 
animaux  ne  doit  être  étudiée  que  dans  tés  rapports 
les  plus  eflenticls  avec  le  traitement  des  maladies 
fit  les  opérations  qu’elles  exigent.  S’il  fe  livre  avec 
complaifance  i la  partie  théorique  de  cette  fcicnce  , 
il  perdra  on  temps  précieux,  il  n’acquerrera  que 
des  demi-connoiflances , dont  il  ne  pourra  tirer 
aucun  profit , fie  an  lieu  de  devenir  uo  praticien 
utile,  il  ne  fera  le  plus  fouvent  qu'un  raifonneor 
dangereux» 

La  joctomiâ  prend  au  furplai  le  nom  particu- 
lier de  l'animal  qui  fait  l'objet  de  la  dificétioo. 
On  la  nomme  hippotomic  pour  le  chéval , boo- 
iomtt  pour  lcbtruf,  oifiotomit , ovictomie  pour 
Je  mouton , tynotomic  pour  le  cbico,  &c. , fit c*  ^ 
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Quant  au»  détails  particuliers  de  l’an.tomic  de» 
animaux  rioineftiquts  , tqy<{  le  DiHionndire 
d'sJnatemte.  (M.  Huzakd.  ) 

ANATOMIE.  ( J urifprudence  de  la  Mi- 
decine  (r  de  l’éducation  phyjique.)  Ce  mol , qui 
elt  grec  , deiigue  cri  general  U rlivrlion  d’un  corps  , 
tü  ou  1’.  apprqué  particuliérement  i la  diilcétiou 
méthodique  des  coips  organifés  en  leurs  parties 
intégrâmes,  pour  reconm  rite  ce  qu'elles  peuvent 
’ptclemer  aux  fens  ; & par  Fuite  on  l'a  ctcnJu  à 
U collection  def  connoilTaucci  tcl'ultanlcs  de  cet 
atl , c'clt  - i - dite  , i la  dcfcriplion  des  corps  or- 
gauifes.  Celte  idée  générale  annonce  trois  anato- 
mies , puilquc  la  oa;urc  picfeMc  aux.  tcchcrchcs 
de  l'oblervatcur  trois  loties  de  corps  organifés. 
Celle  de  l’homme  , à laquelle  des  favans  ont 
donné  le  nom  i’anthropographie  ; celle  des  brutes 
connue  fuus  celui  de  \oo:omie  ; celle  enfin  des 
végétaux  ou  des  plantes  qui  n’a  point  reçu  de 
nom  particulier.  L'cnfcignrment  6c  l'étude  des 
deux  dernières  font  demeures  compris  d'une  manière 
générais  le  vague  dans  le  plan  général  de  l'en- 
leigncnicnl  de  l’Hiiloire  naturelle  , de  la  Méde- 
cine , Je  même  de  la  Pharmacie  : la  Zootomie 
comme  partie  de  la  Zoologie  t ou  fcicnce  des 
animaux,  JC  l'Anatomie  des  plante;  a?ec  la  Bo— 
Unique.  L'Anatomie  de  The  mine  a paru  méritai 
des  iégillateurs  dés  conli  lérations  particulières , 
qui  les  ont  fort  occupés  dans  tous  les  temps.  Sans 
doute  c'eft  une  des  Icisnces  qui  doit  fixer  le  plu» 
les  vues  de  nos  légillileurs  , dans  le  but  qu'ils 
fe  propofent  de  réformer  les  abus  % Je  de  fonder 
lut  les  vues  de  la  nature  le  fur  les  btloins  de  la 
focieté  une  nouvelle  législation  , qui , fi  elle  ne 
pr*n  être  parfaite,  puifTc  ju  moiirt  cire  conduite  à là 
perfection  par  les  législatures  futures. 

L'on  définir  communément  l'Anatomie  de  l'homme 
ainfi  ; la  deferiptibn  des  partiel  du  corps  hu- 
main , qui  en  expofe  la  Jituation  , la  forme  , 
ta  jlruiiure , Us  connexions , les  correfponJancej , 
les  allions  , tir  les  ufages  : mats  ce  u'eft  pas  là 
tout  ce  qu'elle  prefente  Ax  fens  de  l’oblcrva- 
tcur.  Celui  • ci  peut  encore  en  faifir  avec  les  fculs 
inftrumcns  naturels,  les  différences  ou  les  confor- 
mations plus  ou  moins  parfaites  ouvicieufes.  11  en 
peut  tirer  des  indications  pour  leur  plus  parfait 
développement  li  pour  la  rectification  de  leur» 
difformités.  En  ajoutant  ces  objets  aux  premiers, 
dont  ils  font  inféparables  dans  le  plan  de  la  na- 
ture , la  fcicnce  de  l'Anatomie  devient  en  quel- 
que forte  un  art , dont  le  but  eff  de  développer 
Je  même  de  reélifier  le  corps  humain.  Mail  tai- 
fons  abflraélion  de  ce  que  l’Anatomie  peut  avoir 
de  pratique  , 8 : ne  confidérons  les  fins  que  les 
analomittcs  fc  font'  propofées  dans  les  différens 
temps,  que  d'une  manière  générale  , pour  infpircr 
les  iégilialeurs  qui  doivent  en  régler  l'enfcigne- 
ment , l’étude  , Je  l’ufage. 

U n’eft  peut-être  pas  de  fcicnce  dans  l'enfels 
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gneuiCtit  £c  l'etiHe  de  laquelle  on  fe  fojt  plus 
ptopofé  de  fini  que  dam  ceux  do  l'An  i.omic.  Les 
premiers  boum»?,  en  jetèrent  les  ionJcuicns  pour 
remplir  les  premiers  beibins  de  la  nature  par  les 
premiers  cllais  des  «iris  neceflaircs  i 1a  vie  , de 
00  peut  lai  dnuitc:  1 jus  ce  premier  point  de  vue  , 
le  lutc  d'tjonomique.  Quelques -uns  des  modernes 
nous  en  ont  dorme  des  clcu.eos , pour  remplir  ce 
premier  betoin  , le  plus  général  de  tous  , mais 
ils  n’.y  ont  pis  tétili».  Ce  plan  élémentaire  cil 
encore  i tracer  d’apres  les  rapports  naturels  de 
généraux  que  celte  factice  a imift&iuic ruent  ou  ii>é- 
diatement  avec  tous  les  arts , les  Teiences , de  les 
protedions  mécaniques  Se  Icieniihqucs. 

On  l’étudia  enfui  te  pour  mieux  développer  le 
corps  humain,  prévenir  Tes  difformités  » A:  remé- 
dier à celles  qui  nailîcnt , 6c  l’on  peut  douocr  i 
l’Anatomie  disigee  vêts  cet  objet  , le  titre  de 
pédagogique»  Il  fembie  que  les  modernes  mécon- 
noiflenl  cet  impoitauc  objet,  parce  que  nous  n'avons 
plus  d’edjearion  phylîquc  , oj  du  moins  on  l'a 
abandonnée  aux  routines  jans  méthode  3c  fans 
fcience.  Pour  les  y rappeler , il  devroit  fufEre  de 
démontrer  par  les  anciens  monumens , que  c*clt  dans 
les  gy  ramie*  de  l’Orient  , de  la  Grèce  , de  de 
Rome  que  l’efpéce  humaine  sert  pei  fetUonnée , 
en  le  retirant  de  cet  état  brute  d’jnfirmilét,  où 
fauvage  l’avoit  fait  tomber  apres  la  ditper- 
liou  des  nations.  Diodore  nous  apprend  r d'aptes 
le  témoignage  des  prêtres  d'Egypte  , oue  Taaut 
ou  Hetmèt  trifmcgitfe  , Ht  entrer  lNétu Je  de 
l'homme  phylîquc  dans  le  plan  d études  qu’il  donna 
aux  Egyptiens , pour  pouvoir  développer  la  meil- 
leure confirmation  3c  les  grâces  dont  le  corps 
humiin  cil  fufccptible.  Mais  h les  menuraens  de 
l’Orient  ne  font  pas  afiez  exprelîifs  for  ce  point , 
«eux  de  la  Grèce  font  bien  propres  i retirer  les 
législateurs  U inlîmitcjrs  modernes  du  funefte  aveu- 
glement où  ils  font  tombés  fur  la  néccflité-d’é- 
tudicr  U nature  humaine , pour  la  développer  par 
l’éducation  phylîquc.  Après  le  dernier  rétablilTe- 
fnent  des  jeux  olympiques,  77 6 ans  avant  J.  C. , les 
gyranaftes  3c  les  athlètes  qui  s'occupèrent  du  dé- 
veloppement du  corps  humain,  fondèrent  en  même 
temps  la  fcience  anatomique  ',  6c  le  double  art 
de  l’orthopédie  3c  de  la  reftauration  des  membres 
dont  ils  n'en  tirent  qu'un.  C’elt  dans  les  gymnafes 
que  le  grand  Hippocrate,  le  premier  des  méde- 
cins ooiious  qui  ait  cultivé  l'anatomie , en  puifa 
*“l«onüoi flanc vs  • 3c  fur  - tout  celles  d’oftéologîe, 
i reçut  particulièrement  d'Hérodicus  le  gym-  * 
rque  , 5c  dans  fon  admirable  traité  des  /irti~ 
des  /il  renvoie  fouvenr , pour  la  reflauration  des 
membres,  aux  gymnaites , comme  aux  plus  habiles 
de  Ton  remps  , dans  les  opérations  de  cet  art  , que 
les  chirurgiens  fcmblent  s’être  approprié,  cxclufi- 
vement  aux  médecins  3c  aux  inliituteurs  de  la  jeu- 
ttellc.  Rien  des  anatomifte*  modernes  ont  étudié 
leur  fcience  fous  ce  point  de  vue  ; entre  autres 
|*cmoiw,  Mçcouial,  Plate t,  Boteili  , Dcpys , 
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du  Verney , Burette , Amman  , Bernoulli , Locke  t 
An  tri , Mulchenbrork  , Euler , le  Camus , Le  Cat  , 
Parfons , Bordeu  , Haller , & tous  ceux  qui  le  font 
propolcs  particuliérement  le  développement  d» 
coips  6c  de  l’elprit  , en  décrivant  la  ihuûure  5c 
la  mécanique  des  muteies  5c  des  organes  de« 
lèos. 

Pendant  que  les  gymnafles  de  la  Grèce  étu- 
dioient  l’homme  d’une  manière  pratique  , pour  le 
développer  , les  philofophes  de  ce  pays  appro- 
fondirent davantage  le  chef-d’œuvre  de  la  na- 
ture , pour  en  faite  prcli  1er  la  connoilfar.ee  i toutes 
les  autres  fciences , 8c  ils  donnèrent  à cette  difei- 
plint  le  titre  de  phyfiologique  , phyfique  , o« 
phUjfophiquc . Les  hiitoricm  de  l’Anatomie  ont 
tellement  etc  convaincus  de  cette  vérité  , qu’ils 
ont  recherché  les  premières  découvertes  faites 
fur  le  corps  humain  , dans  les  écrits  de  tous  les 
philosophes  de  l'antiquité.  Iis  en  ont  attribué  de 
icelles  i un  grand  nombre.  Us  s’accordent  i re- 
garder Ariflotc  comme  celui  qui  a donné  i cette 
icicuce  les  premiers  progrès  hitn  marqués,  par  pré- 
férence aux  médecins  ; & en  cdict  il  eft  bien  fu- 
périeur  à Hippocrate  3c  à tous  les  médecins  de 
Ion  école  fur  la  double  anatomie  de  l’homme  3c 
des  brutes  ; 8c  depuis  ce  père  des  philofophes  , on 
en  a vu  dans  tous  les  temps  s’occuper  de  cette 
fcience  , 3c  particuliérement  chez  les  anciens,  Ga- 
lien , Ncmclius,  3c  d’autres  philofophes  payons  3c 
chrétiens  ; dans  le  moyen  âge  Avicenne  , Avei- 
rhoès  , 3c  autres  mahométans  ; Roger  Bacon  , 
Albert , Thomas  d’Aquin  , 5c  autres  philofophes 
chrétiens  ; chez  les  modernes  Léonard  de  Vinci  » 
Fracaflor,  Gcfner  furnommé  le  Pline  srfoderne  , 
Rondelet , Aldrovande  , Kepler  , Scheincr,  Gafpar 
Partholin  , Bacon  de  Vciuiam  , Dcfcartcs  , Mal- 
r ig'ii , Régis  , Boîlc  , Swammerdam , Duhamel  , 
Bayle , de  Réaumur  , Haies  , Quefnai  , Bonnet  # 
l’abbé  Nollet , le  pere  Berthier  , 5cc. 

Ceux  qui  cultivèrent  les  Beaux  - Arts  chez  les 
Grecs  5c  les  Romains  , difciplcs  i 1a  fois  de* 
indicateurs  de  la  jeunefle  dans  les  gymnafes  , 3c 
des  philofophes  dans  les  académies  , étudièrent 
l’homme , pour 'le  mieux  représenter  ; 3c  par  le 
moyen  des  oonnoiflances  qu’ils  puisèrent  dans 
ces  deux  fources  , ils  formèrent  çes  chef  - d’œuvres 
de  fculpture  5c  de  peinture  , qui  triompheront 
des  rigueurs  du  temps  par  leurs  originaox  ref- 
peftés  des  barbares  mêmes  , 3c  par  les  copies  que 
les  grands  maîtres  de  tous  les  temps  en  ont  tirées 
6c  repan  Jucsf  3c  qu’il*  ne  colleront  d’en  tirer  5c 
d’en  répandre.  Le  temps  a moins  rcfpcâé  les  traités 
d’anatomie,  d’après  le  Ibuels  ces  chef-  d’œuvres  ont 
été  faits;  mats  les  modernes  en  ont  compofé  un 
grand  nombre  pour  ceux  qui  cultivent  les  arts  piu 
torcfqties  ; 5c  plufleurs  des  plus  célèbres  écoles  o« 
académies  de  peinture  5c  de  fculpture  ont  leur 
démonflrâteur  particulier  d'Anatomie.  On  peut 
citer  avec  éloge  les  traités  de  Léonard  de  Vinci  , 
0flc  Durer,  dcPbilaodcr,  de  G aune,  dç  Barbare y 
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de  Loti)  a (Te  , de  Piles  ou  Tortcbat,  des  Félibieo  , I 
de  le  Citrc , de  Bidloo. 

Des  arliAes  pbilofophes  n’ont  pas  même  borné 
Futilité  de  l’Anatomie  aux  cultivateurs  des  arts 
pittorelques  ; ils  l’ont  étendue  jufqu’aox  arts  mé- 
caniques. Le  favant  Vitruvc  vouloir  chez  les  Ro- 
main* que  les  archi’e&cs  lctudiaflcnt  \ & pour  les 
T cn£agcr  *1  bifoit  obferver  que  les  ordies  d'ar- 
cTiiitdjre  tirojent  leurs  différences  des  différentes 
proportions  de  l’homme  le  de  la  fcmrné  i que  les 
arts  mécaniques  ave  ient  pi  iî  pour  modèles  la  mé- 
canique admirable  des  membres  du  edrps  humain, 
àe  que  les  bàrimeos  étoicnl  les  premiers  diretteuts 
des  agens  vitaux,  le  par  conséquent  les  premières 
eau  les  de  falubritc  3c  d’infalubrité.  Depuis  lui  plu* 
ffeurs  phyfiologiAcs  ont  fait  valoir  ccs  iJécs.  Vi- 
truvc a eu  bien  des  commentateurs  , entre  autres  le 
célèbre  Perrault  , médecin  anatomiAc  le  archi- 
tecte , qui  a orne  (es  ouvrages  de  bonnes  obser- 
vations pbyfiologiques.  % 

A cote  des  ar  tilles  piltorefques  qui  ont  tiré  le 
mérite  de  leurs  productions  de  leurs  connoUTanccs 
anatomiques  , il  faut  placer  ceux  qui  ont  peint 
l'homme  par  la  parole  ou  par  la-poche  propre- 
ment dite , les  otateurs  même  qui  ont  voulu  être 
â cet  égard  philolophcs  & poètes  : le  l’on  peut 
dire  que  ceux  du  plus  grand  nom  fe  font  diAinzués 
par  leurs  conuoilïanccs  fur  la  nature  humaine  dans 
tous  les.  temps. 

Quoiqu’il  en  foit , il  faut  avouer  que  les  plus 
grands  pt  ogres  de  l’Anatomie  & de  la  Phyholo- 

fie  fon:  dus  aux  me  !cc:ns  le  aux  chirurgiens , qui 
ont  cultivée  avec  plus  de  loin  & plus  de  pro- 
fondeur que  toutes  les  autres  efpèces  de  favoris. 
Mais  ce  i/o  été  que  fore  tard  qu’ils  ont  commencé. 
Jufqu’a  Hèrophiie  &.  i Lia  lit  traie  , qui  vivoient 
deux  hccles  environ  avant  J.  C. , c’étoient  les 
phÜofophes  & les  inAituteurs  de  la  jeune  (Te  qui 
avoient  le  plus  brille  dans  cette  carrière.  L’hon- 
ncer  que  fe  tirent  ces  deux  médecins  par  leurs  dé- 
couvertes 3c  par  l’ufagè  heureux  qu'ils  en  firent 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie, 
animèrent  les  médecins  le  les  chhurgicns  dog- 
matiques pour  i étude  de  l’homme  ; mais  les  dog- 
matiques étoicnl  peu  nombreux  en  comparaifon  des 
empy tiques  &i  des  méihoditlcs  qui  la  méprifoient. 
D'ailleurs  nous  n’avons  point  leurs  ouvrages. Toute 
I Anatomie  philofophsque  , médicale  , & chirurgi- 
cale de  l’antiquité  fe  trouve  dans  les  répet  lu  très 
que  Galien  en  a laides.  La  plupart  des  médecins 
arabes  ont  mis  l’Anatomie  le  la  Phyfîofogic  au 
premier  rang  des  coanoiflances  du  médecin  de  du 
chirurgien.  Cependant  elle  n’r^l  entrée  dans  nos 
écoles  modernes  de  Médecine  le  de  Chirurgie  , 
pour  n’en  pim  fortir  qu’après  le  renouvellement 
des  lettres  dans  le  XVe.  liécle.  Depuis  celte  épo- 
que elle  y a été  cultivée  fan*  interruption  par 
tant  %e  médecins  & de  chirurgiens  , qu’il  feroit 
trop  long  & affea  inutile  de  les  citer  ici.  Elle 
» fait  des  progrès  fi  iauucsfc*  (bus  leurs  fcalpcls , 
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que  prefqae  tout  le  monde  la  regarde  mil  i 
propos  comme  une  des  lcicnccs  propres  feulement 
aux  médecins  le  aux  chirurgien*. 

Les  uns  & les  autres  i*o»t  cul  ivee  fous  pl  u fieu r* 
points  de  vue  didérens.  Tous  l’ont  rcga.déc  avec 
raifon  comme  un  picliminaite  nJ-cc  (Taire  de  leur 
art  , auquel  on  peut  donner  le  nom  d’Anatomio 
médicale  ou  chirurgicale.  Les  plus  zélés  d'entre 
eux  ont  ouvert  les  cadavres  de  ceux  qu’ils  n ont  pu 
guérir , pour  connaître  les  fiiges , les caiifes,  & les 
effets  de  leurs  maladies:  i le  recueil  de  leurs  obfcr- 
vatio:u  à^\è  connu  fous  le  nom  d’Aoutomic  pa- 
tktüogi<]9  ou  ét  biologique  , qui  fait  une  partie 
propre  de  la  médecine  le  de  la  chirurgie.  Les 
inagiftrats  leur  ont  oulonué  de  f.iirc  l’inlpeâioo 
de  fujets  vivaus  extraordinairement  conformés,  le 
l’ouverture  de  perfouncs  mortes  de  caufes  violentes , 
pour  les  éclairer  dans  leurs  jugement  \ 8c  ect  art  a 
pris  les  noms  Anatomie  ou  de  Médecine  , le 
de  Chirurgie  for  en  je  , & de  que/l  ions  médico- 
légales*  Quoique  ccs  différentes  anatomies  appat- 
tiennent  à tous  les  médecins  II  chirurgiens,  ce- 
pendant leurs  objets  le  leur  pratique  font  fi  ditlé- 
rens , qu'il  efi  bon  que  d’habiles  anatomiAcs  fe 
donnent  particulièrement  i celle -ci. 

Enfin  les  métaphyficicr.s  & les  théologiens  ont 
invoqué  les  conuoi  fiances  de  la  na;ute  humaine , 

four  démontrer  le  créateur  H les  opération  de 
a ProviJence  , aftuxer  fes  Jogmes  révéles , diAin- 
guer  le*  phénomènes  naturels  des  miracles , de 
mieux  faire  exécuter  fa  morale  & fes  lois  ; tous 
cette  vue  fcblimc  , l’Aiutomie  a pris  les  titres  de 
métaphyjique  , théologique , ou  j ocrée.  Elle  er- 
troit  dans  les  vues  des  phiiofophes  de  l’antiqujré 
le  du  moyen  âge.  Saint  AuguAm  êt  d’autres  Sain  s 
Pères  en  ont  tiré  de  grands  partis.  Quelques  écri- 
vains modernes  s'en  ienc  formé  un  objet  particu- 
lier , entre  autres  Serve: , Lacuna  , Zachias  , Fia- 
paolo  , Curcau  de  la  Chambre  , Lamy  , le  cha- 
noine Dcrham  , Lailemaut , Hook  , &c. 

Telles  font  les  vues  principales , que  les  légis- 
lateur* le  les  magifirats  doivent  fc  propofer  , en 
rétabiifftnt  le  réglant  l’enfeigpemeot  3r  l'étude 
de  l’Anatomie.  Ce  principe  efî  d’autant  plus  im- 
portant que  ceux  qui  la  démontrent  pour  chacun 
;le  ces  ditferens  objets  , doivent  en  préfenter  le 
fujet  fous  des  formes  differentes  i leurs  Çpcéla- 
teurs  ou  auditeurs  ; pour  qu’ils  en  retirent  lef 
fruits  donc  ils  ont  bcloin.  Ainft  , par  ex*|&ple, 
l’Anatomie  économique , qui  eA  néceffairt 
perfonne  de  tout  fexe  Se  de  mut  âge  , doitVeq 
tenir  ides  d e fer  i plions  fuccinltcs  des  parties  éjfêv 
rieures  & intérieures  , dirigées  vers  les  bei^ks  gé- 
néraux de  l’homme  en  nature  le  en  fociété  : elle 
doit  fiiivre  la  ptogreilnn  des  â »rs  , pour  faire 
remarquer  la  conformation  propre  à chacun  , le 
les  rapports  de  cette  conformation  aux  befoins  de 
chaque  âge  ; elle  /foil  mcn»c  fc  conformer  en 
quelque  forte  au  fexe  des  auditeurs  , le  n’expofer 
ce  qui  cA  relatif  a chacun  qu’avec  rcfeive  jnf- 
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qu’aprés  l'âge  de  puberlc  , pour  ne  point  porter  â 
1 imagination  des  connoi fiances  donc  la  précocité 
pourroil  être  dar.gercufe;  & eu  décrivant  l'homme 
i des  auditcuis  aJulles,  elle  peut  joindre  aux  vues 
économiques,  les.  vues  philoiophiqucsfic  thcologi 
eues  ; 5c  même  il  n'clt  peut-être  pas  befoin  , i 
la  ligueur,  pour  les  déroçnftrations  de  l'Anatomie 
économique  de  .vrais  fujets  ; on  peut  fc  contenter 
de  pièces  préparées,  de  pièces  ar Citicicl les  & de 
planches.  Il  iuîül  enfin  aux  auditeurs  de  cette  pre- 
mière claflc  , la  plus  nombreulè  , o orner  leur  cf- 
prit  des  connoiflaticcs  Ipéculati/cs  de  cci^tciencc, 
Uns  que  leur  main  s'exerce  i la  dilTcllion.  L'Ana- 
tomie des  iufti  tuteurs  5c  des  anilles  doit  aller  plus 
loin.  Elle  doit  leur  prcleotcr  les  parties  tous  toutes 
leurs  formes  5c  proportions , qu>  à chaque  âge  5c 
dans  chaque  fexe  continuent  la  belle  nature  5c  les 
differentes  conformations  viciculcs.  Elle  doit  pré- 
fenier  les  membres  dans  leurs  différentes  allions , 
polirions , 6c  attitudes.  Les  démonilrations  du  lu  jet 
mort  ne  fuffiroierq  pas.  11  faut  les  démontrer  fur 
les  différentes  natures , fur  les  figures  , fur  ‘les  an- 
tiques, 5c  même  fur  le  fujet  vivant.  La  main  des 
artiftes  doit  être  exercée  i deftincr  les  objets  qui 
lont  démontré*  i leurs  yeux.  L'Anatomie  medi- 
cale 6c  chirurgicale  doit  employer  tous  les  moyens 
de  rendre  fennbles  aux  yeux  toutes  les  parties  con- 
nues du  corps  humain,  6c  meme  les  plus  petites; 
clic  doit  exercer  1a  main  armée  i le  frayer  mé- 
thodiquement une  route  , entre  elles  toutes , par  la 
diffe&ion , pour  en  rcconnoîtrc  les  formes  , la 
ftruliurc  , les  unions,  & les  correfpondgnces , & 
pour  attaquer  ou  lefptUur  chacune  dans  les  opé- 
rations chirurgicales  , fuivanl  qu'il  convient  au  ré- 
tablilfcmcnt  de  leurs  allions  6c  de  la  fanté.  Enfin 
les  anatomies  pathologique  6c  forenfc  peuvent  fc 
réunir  en  un  art , dont  le  but  foit  de  découvrir 
& de  manifêfter  l'état  morbifique  d'un  cadavre. 

L'Anatomie  des  brutes  forme  un  art  6c  une 
fcience  diftinguées  de  celLc  de  l'homme , 5c  elle  a 
deux  fortes  d objets  qui  doivent  en  prélènter  l'co- 
feignement  6c  l'étude  fous  deux  formes  différentes 
dans  les  écoles.  La  piemiérc  cfl  U dilTcllion  des 
animaux  de  chaque  etpccc  , pour  connoîlre  la  con- 
formation de  leur  corps  , fa  mécanique  , fes  vices, 
5c  fes  maladies  ; il  en  cft  d'autant  de  fortes  , 
qu'il  otlù'cfpèccs  ncccflaires  ou  utiles  à connoîtrcs  ; 
& ce  font  principalement  celles  des  animaux  domes- 
tiques g parmi  lefquelles  celle  du  cheval , nom- 
ru.  c hippotomie , eil  au  premier  rang.  La  fécondé 
f«f:e  de  dilTcllion  des  brutes  cft  celle  de  tous  les 
animaux  que  l'on  compare  i l'homme  , pour  le 
mieux  counoîtrc  ; 5c  on  lui  donne  fpécialemcnt  le 
nom  d'Anatomie  comparée.  Les  difl*e  étions  par- 
ticulières 5c  abfolues  des  animaux  domeftiques  for- 
ment l’objet  propre  de  la  médecine  vétérinaire  , 
à laquelle  elles  font  ce  que  l'Anatomie  humaine 
cft  i la  .Médecine  de  l'homme.  L'Anatomie  comparée 
peut  être  jointe  utilement  i l'Anatomie  de  l’homme, 
î|ni  médicale  que  pbilofophique  j fouveot  même 
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elle  en  a été  5c  en  peut  être  encore  un  fupplémCnt 

néccflaire. 

Voilà  donc  fit  points  de  vue  foas  lefquels  l'A- 
natomie 5c  la  Zootomie  ont  dû  6c  doivent  1:  pré— 
feuter  aux  légifiateurs  , pour  en  faire  donner  1 en- 
fcigncinent  neceffaire  aux  fcienccs  en  différentes 
écoles  ; ce  qui  en  conllitue  fix  fortes  de  fciences 
anatomiques  ; l'Anatomie  économique  ; celle  df 
l'éducaiion  & des  arts  ; l'Anatomie  médicale  5c 
chirurgicale  ; l’Anatomie  pathologique  ; 5c  forenfc  ; 
l'Anatomie  comparée;  5c  la  Zootomie,  ou  fi  l'on 
-veut  les  anatomies  abfolues.  Chacune  doit  avoir 
les  démonfttatèurs  ou  piofelTeurs  , fi  l’on  veut 
qu'elles  (oient  bien  enleignées  par  des  hommes 
habiles  5c  inflruits. 

L'Anatomie  économique  devroit  être  enfeignée 
dans  toutes  les  écoles  générales  des  deux  fexes. 
D'abord  par  elle  - même,  comme  bafe  de  la  Mé- 
decine économique  , par  laquelle  tout  homme 
doit  fe  maintenir  cq  fanté,  5c  y maintenir  ceux  qui 
font  fous  la  direélion , comme  père  ou  mère  de 
famille  , ou  comme  inflitutcur  5c  inflitutrice  de 
la  jeunefle.  Que  de  viHiuics  journellement  fa* 
cubées  à l’ignorance  5c  aux  préjugés  feroient  con- 
fervecs  aux  familles  5c  à l’état  , par  l’ufage  le 
l'application  des  principes  de  cette  fcience.  Elle 
y tèroit  enfuite  enfeignée  comme  préparation  à 
l'étude  des  autres  fcienccs  5c  arts  , & particuliè- 
rement des  autres  anatomies  auxquelles  elle  fer- 
viroit  d’introdullion.  L'Anatomie  a de  plus  un 
avantage  qui  lui  eft  propre  ; c’cfl  la  plus  fcnfible  de 
toutes  les  fciences , celle  dont  l'objet  cft  réuni  au 
fujet,  celle  dont  les  connoilfances  fe  font  en  quelque 
forte  fentir  ; 6c  par  conféquent  c'eft  la  plus  propre 
à développer  les  fens  5c  l'efprit. 

L’enfcigncmcnt  de  l'Anatomie  économique  ne 
pourroit  luffire  pour  l'art  de  l'éducation  pbyfi- 
que  5c  pour  les  Beaux  - Arts  qui  doivent  concourir 
avec  lui  à développer  l'homme,  5c  pour  ceux  qui 
doivent  le  repréfenter.  Nous  pourrions  démontrer 
fans  réplique  que  les  parties  font  conformées  par 
le  régime  , qui  porte  à toutes  les  matériaux  de 
leur  composition  ; que  toutes  fe  config  irent  mu- 
tuellement dans  leurs  furfaces  par  leur  contall  mu- 
tuel ; que  les  parties  dures  reçoivent  des  parties 
molles  ces  configurations  qui  font  fi  différentes 
dans  l’adulte  5c  dans  le  nouveau-né  , 5c  que  ces  con- 
formations 5c  configurations  varient  en  chaque  âge  , 
fuivant  les  exercices  qui,  bien  ou  mal  faits,  y ont 
diftribué  les  fucs  nourriciers , les  ont  modelées  dans 
leurs  furfaces , 5c  ont  développé  leurs  allions  5c  fonc- 
tions. De-li  dans  chacun  des  âges  de  croiftance  , 
ces  révolutions  du  corps  5c  de  i’cfprit  qui  confti- 
tuent  la  belle  6c  bonne  nature  , 5c  toures  les  na- 
tures vicieufcs  , opérées  par  les  inftitutcurs  5c  les 
artiftes  qui  travaillent  au  développement  5c  à la 
formation  de  l’homme.  Cette  Anatomie  ^pimée 
doit  donc  être  enfeignée  aux  maîtres  5c  aux  artiftes 
de  l'éducation  , je  veux  dire  aux  inftituteuct 
5c  iaftitutiiccs  de  la  jeunefle  , 5c  aux  maîtres  de 
^ mufiqucA 


Digitized  by  Google 


À N A 


nufi-qae  , de  gymnafliijue,  de  (tarife  , de  la-Ttiaue  , 
a ctciimc,  êcc.  De  cet  cnfèigiicmcnt  dépend  non  feu- 
lement 1»  peifcclion  de  leur»  arts  relativement  à 
un  développement  la  in  , vigoureux,  & parlait  du 
corps  humain  ; mais  encore  la  corrcftion  ti  con- 
ciliaion  de  tous  ces  principes  contradilloires , 
ils  reçoivent  d'expériences  aveugles  âc  de  rou- 
tines louvent  détonnantes  & infaiubres.  Le  même 
enlergrienicnt  cft  utile  pour  les  Arts  pittorcfnucs , 
cett-i  - dire  le  delltn  , la  fculpture  , & la  pein- 
ture, qui  doivent  repréfenter  les  natures  differentes 
sic  chaque  iger 

LMna'omie  médicale  & chirurgicale  ne  peut 
être  bten  enteignée  q re  dans  les  hôpitaux  j fon 
enteignement  public  hic  & prcfque  borné  dans  les 
ccolet  de  medecine  a été  un  des  obftadcs  i lés 
progrès. 

L Anatomie  pathologique  ou  forenfe  ayant  fon 
ulage  dans  toutes  les  jurrdiÛions  & dans  tous  les 
lieux  , il  feroit  néceffaire  qu'il  y élit  un  anito- 
rmitc  dans  chaque  diltrirft , le  peut  - être  même  dans 
chaque  canton , pris  parmi  les  médecins  ou  chi- 
rurgiens les  plus  habiles  en  cet  art  , non  feule- 
ment pour  faire  les  ouvertures  fie  rapports  ordon- 
nés par  les  raagiftrats,  mais  encore  pour  faire, 
a la  rcquiûtion  de  ces  mêmes  juges  fie  des  méde- 
cins 8c  chirurgiens  , les  ouvertures  de  toutes  les  1 
perfonnes  mortes  dans  les  hôpitaux  8c  même  dans 
les  maifons  particulières , de  maladies  extraordi- 
naires 6c  peu  connues  , dont  la  defeription  peut 
contribuer  aux  progrès  de  l’art  de  guérir. 

L Anatomie  comparée  peut  être  très- utilement 
enfeignée  dans^  les  écoles  de  médecine  6c  de  chi - 
rurgie  , avec  l'anatomie  humaine  , pour  y étendre 
les  connoi  fiances  de  phyfiologie  fie  de  réco- 
nomie  animale. 


Enfin  la  Zootomie  doit  être  enfeignée  ‘dans 
les  écoles  de  médecine  vétérinaire  avec  autant  de 
foin  que  l'Anatomie  humaine  doit  l'étre  dans 
les  hôpitaux  6:  dans  les  écoles  de  médecine  8c  de 
chirurgie. 

TcF  doit  être  en  gros  le  plan  de  l’cnfcigne- 
ment  anatomique.  Pour  corriger , étendre , & per- 
fectionner celui  qui  eft  contacté  par  l’ufagc  6c 
les  lois , voyons  fuccin&emeot  ce  qu’il  a été  chez 
les  anciens  , fie  c*;  qu  il  cft  encore  dans  nos  écoles 
6c  dans  nos  amphithéâtres. 


Quoiqu  il  n y ait  point  de  fcience  d’une  utilité  plus 
générale  que  1 Anatomie , il  n’en  cft  pourtant  point 
dont  la  Culture  , 1 étude  , 8c  l’cnieignement  aient 
trouvé  plus  d obftaclcs  ; il  n’en  cft  point  qui  eu 
trouve  encore  plus.  De -là  c’eft  celle  dont  lufage 
cft  le  plus  borné  , 8c  ce  font  ces  bornes  trop  étroi- 
tes qui  ferment  les  yeux  fur  fa  néccftité.  Il  n’en 
eft  donc  point  qui  doive  plus  fixer  l’attention  des 
Iegiftateurs  vraiment  occupés  du  falut  public. 

Le  premier  obftacle  i la  culture  Je  l’Anato- 
cette  horreur  en  quelque  forte  naturelle  , 
quiiifpirc  la  vue  d un  homme  mort,  en  rappe- 
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f lant  l’idce  • flchcufe  de  notre  dtftru&ion.  A ce 
fcnlimcnt  s’eft  jointe  l’idée  d'un  rcfpeCl  religieux , 
qui  porte  i inhumer  les  corps  fans  les  outiager 
d’aucune  manière,  fur -tout  fans  les  mutiler.  Cci 
préjuges  communs  i toutes  les  premières  nations, 
ne  leur  laifiérent  guércs  de  moyens  de  prendre 
des  çonnoiflauces  fur  la  nature  humaine , que  par 
Tanalogic  ou  Auaton«ie  comparée.  Le  premier 
moyen  a été  la  nourriture  des  bu’tiaux  , qui  pre- 
fentc  à des  yeux  obfervauurs  , bien  des  piieno- 
mèues  lur  l’économie  animale.  L'intérêt  <jut  fixer 
l’attention  fur  cet  objet,  chez  les  p:cmicis  peu- 
ples qui  étoicht  prcfque  partagés  en  deux  clafTcs 
d'hommes , les  pafteuts  6c  les  agriculteurs.  Un 
fécond  moyen  fe  trouva  dans  les  boucheries.  Pour 
fe  nourrir  des  animaux  , on  éloit  ob.igé  de . les 
[ ouvrir  , de  les  dépecer , de  les  nétoycr.  u’cO  une 
forte  d'anatomie  gtoflicrc  , d ml  les  obiervations 
fe  joignoicot  naturellement  i celles  faites  fur  les 
animaux  vivons  dans  leur  éducation  6c  leur  nour- 
riture , fie  ces  deux  foi  tes  d’obfèrvalions  réunies  inf- 
pirerent  des  conféqucnces  qui  font  devenues  les  pre- 
miers principes  de  la  Phyfiologie  ou  de  l’ccono- 
mic  animale , 6c  même  de  l’art  de  la  famé.  Un 
troificme  moyen  fut  les  facrificcs  que  l'on  fit  des 
animaux  i la  divinité  , fie  ce  moyen  fit  pénétrée 
plus  avant  dans  la  texture  des  animaux.  Les  prê- 
tres fe  firent  un  mérite  d’obferver  les  viicèrcs  8c 
les  autres  parties  principales  , pour  tirer  de  leur 
état  les  réponses  de  la  div.nilé  fie  des  induûions 
fur  l1  avenir  ; &c  cet  art  menfonger  des  facritica- 
teurs  ou  Arufpiccs  fut  un  véritable  art  anatomi- 
que , cultivé  , recommandé  , fi c favorilé  par  les 
premières  lois  religieufes.  De  cette  fourcc  même 
l’anatomie  a reçu  des  mots  techniques  encore  d’u- 
fage.  Tel  cft,  par  exemple  , le  mot  omentum  % 
qui  fignifie  littéralement  la  première  partie  dit 
prefage%  parce  qu’elle  fe  préfente  la  première  i 
l’ouverture  du  bas  ventre. 

D’autres  moyens  ufités  dans  les  premiers  ficelés 
du  genre  humain , donnèrent  lieu  de  comparer  la 
forme  & la  ftruéâurc  générale  des  prin  ipaux  or- 
ganes de  l'homme  avec  ceux  des  animaux.  Le 
principal  fut  les  facrificcs  humains , qui  furent 
établis  dans  les  premiers  fièdes  , dans  le  pays 
même  qui  a été  le  berceau  du  genre  humain;  puis- 
qu'ils ont  été  , fuivant  l’écriture  fainte , un  des 
motifs  de  la  profeription  que  fil  Moïfc  des  habi- 
tans  de  Chanaan.  ils  ont  été  exécutés  par  les 
Druides  les  prêtres  des  Gaulois  nos  premier! 
ancêtres.  Ils  1 ont  été  auffi  chez  les  ancêtres  det 
Grecs,  comme  le  prouve  le  fameux  facrificc  d’f-1 
phigénie  ; ils  l’ont  été  chez  bien  d’autres  encore* 
On  ne  peut  difeonvenir  que  la  barbarie  n’ait  été 
l'apanage  de  l’humanité  naiflante  , malgré  les 
leçons  de  fon  créateur , qui  fut  aufii  fon  inftitu- 
teur , puifque  le  fils  aîné  d’Adam  fit  d’Eve  fut 
l’afTaftin  de  fon  frère.  De-li  tant  de  meurtres  qpi 
étoient  fi  fouvent  les  effets  des  combats  particu- 
liers fie  des  guerres  des  petites  nations.  L’horreuf 
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pour  les  cadavres  laifla  cxpofés  2 l'air  ceux  des 
ennemis , & cette  expofition  donna  lieu  aux  pcr- 
Tonnes  plus  curieufes  & plus  couragcufes  , d'en 
©bferver  les  parties;  quelquefois  même  pour  des 
ulages  naturels  ou  magiques.  L’ufage  ou  étoient 
les  Egyptiens  d'embaumer  leurs  morts , a pu  four- 
nir encore  quelques  connoiflances  anatomiques  ; 
nais  qcand  on  lit  les  formules  des  opérations  de 
•et  art , 8c  qu’on  jette  les  yeux  fur  leurs  momies, 
on  Ce  perfuade  aifément  que  ce  moyen  borné  6c 
routinier  a dû  fournir  moins  de  connoiflances  que 
les  deux  premiers. 

On  a encore  été  plus  loin  dans  la  connoiflance 
des  parties  de  l'homme  , par  les  obfervations  qu'on 
a eu  occafion  de  faire  journellement  fur  le  vivant. 
Nous  avons  obfervé  , d'après  Diodore  de  Sicile  , 
qu'Hcrmcs , le  premier  inflitutcur  des  Egyptiens, 
pafloit  pour  avoir  établi  chez  eux  les  exercices 
de  la  Gymnaflique.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft 
au’ils  ont  été  d’un  grand  ufage  chez  les  orientaux  , 
des  les  temps  les  plus  reculés.  Or  cette  première 
gymnaflique  , toute  militaire  , confïftoit  dans  des 
combats  périlleux  , qui  demandoient  beaucoup  d’at- 
tention fur  les  parties  extérieures  & fur  celles  que 
*cachoit  la  peau  , afin  d’attaquer  6c  de  défendre  par 
préférence  celles  dont  la  lcfion  étoit  plus  dan- 
gereufe.  Les  combats  dans  les  armées  n’étoient , 
avant  l’ufage  des  armes  à feu  , que  ceux  de  la 
gymnaflique  pouflés  à toute  outrance.  De-li  font 
encore  venus  bien  des  mots  techniques  d'Anatomie 
qui  fe  trouvent  dans  l'ccriture  fainte  & dans  Ho- 
mère. L'écriture  frintc  reprefente  Jacob  lutant  avec 
un  ange  , 6c  eflropié  par  la  rupture  du  nerf  de 
la  cuilfc.  Homère  parle  de  la  cavité  cotyloïde , 
en  expolant  une  luxation  ou  fratture  de  la  cuiffe 
opérée  dans  un  combat  de  fes  héros.  La  Chirurgie 
devint  un  art  de  première  néceflité  dans  les  gymnases, 
dans  les  camps,  & dans  les  armées;  6c  ces  premiers 
chirurgiens,  qui  «'croient  la  plupart  que  des  inftito- 
teurs  & des  héros , curent  journellement  occaflon 
de  faire  des  obfervations  anatomiques  dans  le  trai- 
tement des  plaies,  des  tumeurs  , des  abccs,  6c  des 
ulcères  , des  fraéhires , 6c  des  diflocations  , en  un 
mot  des  vices  6c  des  maladies  extérieures  & chirur- 
gicales. Des  médecins  ont  regardé  tous  ces  moyens 
réunis  comme  une  voie  douce  O naturelle , quoi - 
eue  longue  , d'apprendre  à connoiire  le  cocps 
ftumain. 

Les  arts  pittorcfques  peuvent  avoir  contribué 
aux  premières  ébauches  «le  l'Anatomie  ; ils  font 
de  la  première  antiquité.  On  penfc  qu'ils  ont 
commencé  par  l’art  Je  dcflîner  6c  celui  de  mou- 
ler la  fie  ure  humaine  , qui  ont  donné  naif- 
fanee  i celui  de  la  fculptcr  fur  le  bois,  la  pierre, 

le  matbre , 6c  enfin  i celui  de  la  repréfenter 
par  la  fondeiic  des  métaux.  On  voit  jous  ces  arts 
d’ufage  chez  les  nations  policées  de  l’Afie  6c  de 
l’Egypte.  Le  culte  des  ufolcs  y étoit  générale- 
ment répandu  des  le  temps  d' Abraham  ; mais  aufli 
les  aiouamcns  qui  bous  çq  aflurent , nous  appren- 


nent que  les  premières  productions  de  ces  arts 
étoient  fort  groflîères.  Cependant  d’anciens  auteur! 
font  de  magnifiques  defcriplions  des  reliefs  6c  fta- 
tucs  en  brique  , en  bronze  , en  or,  6cc.  , des  ani- 
maux , des  hommes  6c  des  dieux  , dont  Sémira- 
ramis  , fameufe  reine  de  Babylone  , avoit  orné 
fon  palais  & le  temple  do.Bélus.  Ces  figures 
imitoient  fi  bien  la  nature,  éifent-iis,  quelles 
paroifloient  vivantes.  Diodore  allure  même  que 
cette  princefle  avoit  fait  tailler  fa  figure  avec  cent 
de  fes  gardes,  fur  un  rocher  efearpe  8c  très -élevé 
du  mont  Bagiflhan.  Les  ftatues  coloflales  ont  été 
aufli  du  goût  des  Egyptiens  dés  le  temps  ds  leur 
roi  Scfoftris.  On  parle  encore  de  fcmulables  ou- 
vrages fort  anciens  i la  Chine.  Si  ces  dclcriptiou* 
ne  font  point  trop  exagérées,  il  en  faut  conclure 
que  dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  dcflinalcurs* 
flatuaircs  de  fondeurs  ont  étudié  la  nature  humaine  , 
du  moins  dans  ce  que  fon  extérieur  préfente  aux 
Cens.  Quant  aux  citais  de  peinture , ils  ont  dû  être 
bien  peu  de  chofe  dans  ccs  premiers  Jcraps,  puif- 
qu’on  n'en  parle  pas. 

Les  Babyloniens  ou  Cbaldéens  6c  les  Egyptien» 
font  les  premiers  peuples  chez  lefquels  les  anti-a 
quaircs  ont  recherché  les  origines  des  arts  & def 
lcicnces.  Ceux  - la  , moins  connus  que  ceux-ci, 
ne  paroiflent  avoir  eu  qu’un  cmpyriVme  groflier , 
qui  n’a  pu  avoir  de  rapports  avec  l'Anatomie.  Oft 
a cru  devoir  en  rechercher  les  premières  pratique» 
de  les  premières  connoiflances  chez  les  Egyptiens* 
auxquels  on  a fait  honneur  de  l'inveulien  de  pres- 
que toutes  les  fcicoces.  On  a attribué  l’invcntioa 
de  l'Anatomie  6c  de  la  Chirurgie  i Apis , l'un  de 
leurs  premiers  rois.  On  a prétendu  qu’Athotis  * 
un  autre  de  leurs  premiers  fouverains,  avoit  com- 
pofé fur  l'Anatomie  ; des  livres  dans  lefquels  il 
trai;oit  de  la  manière  de  difféquer  les  corps.  On 
a meme  attribué  i Taaut  ou  Hermès  flx  livret  de 
Médecine  , dont  le  premier  avoit  l’Anatomie  pon* 
objet  ; mais  aux  preuves  qu'on  a alléguées  cfe  la 
fuppofltion  de  ces  livres , on  peut  ajouter  les  pre- 
miers ufages  de  les  premières  lois  des  Egyptien* 
Diodore  affûte  qu’ils  avoient  en  horreur  quiconque 
ofoit  porter  la  main  fur  un  hoiflme  mort  ; de 
celui  qui  étoit  chargé  de  les  ouvrir  pour  en  faire 
l'embaumement , étoit  obligé  de  s'enfuir  promp- 
tement après  ces  opérations  , parce  qu'il  étoit  pour- 
fuivi  i coups  de  pierres,  comme  un  homme  qui 
avoit  encouru  la  malédiélion  publique.  Nous  ne 
trouvons  donc  chez  ccs  fameux  Egyptiens  qu'un 
préjugé  tenace  , dont  il  refte  encore  de  fortes  ra- 
cines i détruire  , pour  rendre  l'enfeigncment  de 
l'Anatomie  aufli  étendu  de  aufli  utile  qu'il  peut 
l'être. 

Les  Hébreux  , iflus  de  Cbaldée  ou  de  Babylone 
prirent  de  nouveaux  goûts  dans  la  Chananéc  & 
l'Egypte.  Moife,  leor  légiflateur , fut  inftruit  dan» 
la  ugeffe  ou  la  philofophie  des  Egyptiens.  Il  porta 
dans  fes  lois  leurs  préjugés  contre  l’étude  de 
l'homme , en  défendant  de  toucher  des  corps  raoriv 
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Celui  qu!  avoit  touché  un  cadavre  devenoît  im- 
monde pendant  fept  jours  y(c  s'il  ne  fc  fai  toit  pas 
purifier  pendant  ce  temps , il  polluoit  le  taber- 
nacle du  feigneur  , & et; voit  périr.  On  deveooit 
même  pareillement  immonde  en  touchant  un  fé- 
pulcrc.  L'effet  de  la  mort  étoit  tel , que  celui 
qui  mouroit , reudoit  immondes  tous  les  hommes 
8c  tous  les  vafes  de  la  tcote  ou  de  la  maifoa  oà 
il  décédoit  j ce  quib  touchaient  le  deveooit  pa- 
reillement * 3c  tout  ce  qui  étoit  immonde  devoit 
être  purifié.  Nume'ri,  cap.  XIX , verf.  nf 
O ftq. 

Le  Mifnah,  ce  fameux  livre  que  les  Juifs  ref- 

ficdlem  prefque  autant  que  le  pcntateuQue,  déve- 
oppc  avec  encore  plus  de  rigueur  les  lois  fur  les 
effets  de  la  mort.  Il  y eft  décidé  par  Tes  graves 
auteurs , qu'une  portion  de  cadavre  aulfi  petite 
qu'une  olive  ou  qu'une  coque  de  noix  pleine  de 
cendres , quelque  morceau  d'os , une  petite  niefure 
de  fang  , fufmcnt  pour  communiquer  la  fouillure. 
Mifnah  y Traflat.  de  Tcntoriis,  Banafge , Hif- 
loire  des  Juifs  , liv . f , chap.  14. 

Les  Hébreux  ne  pouvoient  même  tirer  grand 
parti  des  faciiüces  pour  l'Anatomie  comparée. 
Il  ne  paroît  pas  que  leurs  facriftcatcurs  feru- 
«afTcnt  les  vifccrcs  des  viétiraes  comme  ceux  des 
payent.  Ils  les  bruloient , 8c  ceux  qui  avoient  eu 
part  aux  facrificcs , éloient  immondes  le  ceftc  du 
-|our.  Nam.  cap . XIX,  verf  x O feq. 

Les  patriarches  des  Hébreux  eoterroient  leurs 
Gnortsjils  les  embaumoient  pendant  leur  féjoor 
en  Egypte.  Ils  reprirent  enfuite  leur  ancien  ufage 
dans  la  Paleftine  ÿ 8c  fous  leurs  rois , ils  les  brillèrent. 

La  loi  de  Moife  ôta  même  aux  Hébreux  le 
moyen  d'étudier  l'extérieur  de  l'homme  par  les 
mm  piltorcfques.  Elle  leur  défendit  de  Ce  faire  au- 
cune image  taillée  8c  de  Ce  faire  des  dieux  d'or 
ôc  d'argent.  Exod.  cap . xo  , verf  4 O 14.  L'Eter- 
nel leur  ordonna  de  brifer  toutes  les  ftatues  des 
divinités  adorées  par  les  chananéens.  Exod.  cap.  x j, 
verf.  14.  Moife  en  parla  ainfi  aux  Ifraélites  dans 
Je  défert  : « Vous  favez  comment  nous  avons  paffé 
0 au  milieu  des  nations  , 8c  en  paftar.t  vous  y avez 
» vu  leurs  abominations  , leurs  idoles  de  bois  & 
t>  de  pierre , d'ot  8c  d'argent  ■.  Deuter.  cap.  19  , 
verf,  1 6, 

Ces  ufages  doivent  être  d'autant  plus  remarqués , 
qu’ils  font  pafles  en  partie  chez  les  chrétiens  ; 

3u*en  différens  temps  ils  ont  apporté  chez  eux 
es  obftadt-s  plus  ou  moins  grands  à la  culture 
de  l’Anatomie  , 8c  que  quelquefois  des  cccléfiafti- 
ques  ignorant  viennent  en  troubler  les  travaux  , 
en  s'appuyant  fur  ces  paffages  de  l'écriture. 

Les  Hébreux  ne  pouvoient  manger  des  viandes 
d'animaux  fuifoqués , d'après  un  précepte  donné  à 
Noé  lui' même  , à 1a  fortic  de  l'arche  , parce 
qu'on  penfoit  pour  lors  que  leur  ame  étoit  dans 
leur  fang  : V ous  vous  nourri re\  de  tout  ce  qui 
Je  meut  & vit , comme  des  herbages  ; mais  vous 


ne  mangere\  pas  la  chair  avec  le  fang.  Genef, 
cap.  9 » verf.  j & 4.  Ce  précepte  a été  confit  mé 
dans  un  concile  des  apôtres,  & par  pluficurs  au- 
tres provinciaux  , dont  i’un  a été  oppofé  i l’af- 
femblée  nationale  de  France  de  178 9 % dans  le  fa- 
meux bref  adreffé  par  le  pape  Pie  VI  aux  évê- 
ques réfraâaires  de  cette  aftemblée,  le  10  mars 
17^1  i tant  les  anciennes  lois  tiennent  long- 
temps contre  les  ufages , les  moeurs , & la  raifon. 
Quoi  qu’il  en  foit  , ces  lois  ont  été  de  quelque 
ulagc  pour  l'Anatomie  comparée,  en  faiiant  des 
Ifraélites  les  meilleurs  bouchers  de  l'antiquité.  11s 

Srenoient  8c  prennent  encore  le  plus  grand  fois 
e couper  & laver  les  parties  des  animaux  pour 
en  extraire  tout  le  fang. 

Les  Ifraélites  ont  cultivé,  autant  oue  quelque* 
nations  de  l’Orient , cette  eymnaft;<pre  militaire, 
qui  a développé  la  nature  humaine  avec  énergie , 
& en  a fait  connoître  de  grands  principes  par  l’ob- 
fervation.  C'eft  ce  peuple  qui  a fourni  Samfon, 
le  plus  célèbre  des  aihleles  ac  l'antiquité  , 8c  qui 

fieul-êtrea  été  le  modèle  de  l'Hercule  oriental. 
1 a eu  fes  braves  ou  héros,  qui  ont  été  fur -tout 
célèbres  du  temps  de  David. 

La  médecine  cil  recommandée  dans  l'ancien  teC* 
tament  comme  un  fecours  de  Dieu , 8c  il  eft  or- 
donné d'honorer  le  médecin  J canfe  de  la  nécef» 
fité.  Honora  medicum  propter  ueceffitatem  y ete* 
nim  ilium  creavit  altiffimus.  Lib . Ecclefiajlici , 
cap . }8.  Mais  il  ne  faut  pas  fc  lailler  prévenir 
pour  l'Anatomie  par  cct  éloge.  La  médecine  de* 
juifs  étoit  encore  toute  empyrique  ou  expérimen- 
tale, comme  celle  des  autres  anciens  peuplés.  Elle 
n'avoit  point  de  rapports  avec  la  fciencc  du  corp« 
humain.  Les  formules  de  fes  remèdes  étoient  inf- 
crites  fur  le  vcftibule  du  temple  de  Jérufalem  ; 
8c  le  pieux  roi  Ezéchias  les  en  fit  enlever , afin 
que  le  peuple  ne  recherchât  pas  plus  la  fauté 
dans  ces  formules , que  dans  les,  fecours  de  Dieu 
même. 

Ces  traits  fufRfent  pour  démontrer  que  c'eft  i 
tort  que  les  rabbins  ou  doéteurs  juifs  afturoient 
que  les  Juifs  ont  cultivé  l'Anatomie  dans  l'anti- 
quité. On  n'en  trouve  que  des  notions  vagues , 
8c  fouvent  fauftes  , dans  les  livres  de  Moife  , de 
Salomon,  des  autres  auteurs  de  l'ancien  teftamcnl 
& dans  les  ouvrages  des  plus  célèbres  rabbins.  Ce 
qu'on  y trouve  de  meilleur  , ce  font  quelque* 
images  tirées  de  la  nature  humaine,  dans  leurs  li- 
vres fapienliaux  ou  philofnphiqucs. 

En  vain  chercherions  - nous  des  lois  8c  des  ofa- 
ges  plus  favorables  à la  culture  de  l'Anatomia 
chez  les  peuples  du  milieu  8c  de  i’Oiient  de 
l'Afie.  Les  Indiens  refpcôoicnt  trop  l'homme 
8c  même  les  animaux  , pour  porter  des  yeuz 
de  cmiofité  fur  l'intérieur  de  leurs  corps  j 5c 
le  plus  grand  mérite  de  leurs  gymnofophiftes, 
ainfi  que  des  mages  de  Perfc  , étoit  d'exercer  for- 
tement la  jcunelle.  Il  co  eft  de  même  des  CbÎ4 
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rois  , quoiqu’on  ait  vanté  leur  médecine,  cultivée 
dit -on,  pur  un  grand  nombrc.de  leurs  empereurs 
& de  leurs  philosophes.  L'Anatomie  n'enüoit  point 
dans  Son  pian.  La  vénération  rcfpctt  jcule  des  chi- 
nois pour  les  morts , ne  leur  a pas  même  per- 
mis de  Longer  i faire  aucune  difleélion. 

Pallous  donc  en  Europe.  Les  Celtes,  les  premiers 
Htbitans,  étoient  les  peuples  les  plus  ignorans  & les 
plus  barbare*  de  la  première  antiquité,  6c  cepen- 
dant cri!  chez  Ici  grecs  les  plus  méridionaux  d’en- 
tre eux  , que  les  fciences  en  general , 6c  l'Anatomie 
en  particulier,  ont  fait  les  premiers  progrès  ; ccs 
grands  progrès  qui  les  ont  fait  regarder  comme 
les  précepteurs  Cu  genre  humain.  Les  historiens  de 
1 Anatomie  en  ont  recherché  les  première*  prati- 
ques & les  premières  connoiflanccs  dans  leur  My- 
thologie chwF  leurs  principales  divinités  6c  leur* 
premiers  héros.  Mai*  ce  nctoit  pas  pour  en  faire 
les  fondemeas  de  leur  médecine  empyrique  que 
ccs  premiers  génies  ont  obfcrvé  la  nature  humaine: 
& les  ufages  généraux  de  ccs  premiers  temps  ne 
leur  ont  pas  permis  de  porter  bien  loin  leurs 
ebùrvations  3c  leurs  decouvertes* 

Sans  nous  perdre  dans  des  temps  de  ténèbre* , 
pour  y taire  des  recherches  affez  inutiles,  contentons- 
irous  d’entrer  dans  la  grotte  du  centaure  Cbirou 
au  monlPclioH  cnThcüalie.  11  y eff  reprefenté  par 
les  monumens , enfeignant  aux  enfans  des  rois  de 
ccs  temps , la  gymnastique  , la  cha(Te  , 6c  la  guerre, 
la  mijfiquc , 6c  par  confiqucnt  la  grammaire  6c 
la  poétic  , qui  ne  faifoient  qu’un  art,  dont  l’objet 
étoit  d'enferrer  par  le  chant  la  Profodic  6c  même 
la  Danfc  , i'Àftronomie  & la  Philosophie , la  Mé- 
decine 6c  U Chirurgie  de  l'homme  6c  du  cheval. 
Les  premiers  élémens  de  ccs  arts  durent  lui  don- 
ner des  connoiflances  affez  étendues  fur  la  na- 
ture humaine  , & i’ufage  qu’il  en  fit  paroît  avoir 
beaucoup  contribué  i développer  l’cfpcce  humaine 
chez  cette  nation.  L'on  compte  un  grand  nombre 
de  fes  élèves  parmi  les  héros  qui  le  font  fignalcs 
dans  l'expédition  des  Argonautes  6c  au  liège  de 
Troye.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ccs  premiers 
progrès  foicnl  dus  i d’autres  moyens  qu’à  l'Ana- 
tomie comparée  , jointe  aux  obfervations  faites 
dans^  fon  école  Se  dans  les  armées. 

L Hercule  grec  a été  l’un  des  principaux  élèves 
•e  Chiron , 6c  la  Mythologie  grecque  nous  le 
repréfente  comme  le  plus  grand  des  héros  de 
l'antiquité.  C’eft  lui  qui  établit  les  jeux  olym- 
piques 6c  y mefura  le  ftade  ; 6c  cet  ctabliffement 
doit  le  faire  regarder  comme  l’inflitutcur  quia  per- 
ft&ionné  la  gyrr.naftique  militaire , 6c  qui  a donné 
«eu  aux  premieis  progrès  de  la  Phyftologie  6c  de 
la  Chirurgie  dans  les  gymnafes  de  la  Grèce. 

L’Efculape  grec  étoit  un  autre  des  principaux 
élèves  de  Chiron.  Les  grecs  en  ont  fait  leur  dieu 
de  la  Médecine  ; mais  en  confultant  les  monumens , 
l’on  voit  que  cette  médecine  n’avoit  encore  pour 
but  que  de  prévenir  6c  de  guérir  les  infirmités  , 
le*  difformités,  3c  les  maladies,  par  les  exercices 
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éa  corps  , quelques  opérations  de  chirurgie  6c  le 
panlcmcnt  des  plaies.  Elle  n’éloit  donc  point  d’une 
autte  nature  que  celle  de  fon  mai: rc  Chiron.  Telle 
étoit  encore  cclla  de  fes  deux  fils  , Machaon  6c 
Podalire  , qui  ont  rendu  de  grands  fttviccs  aux 
guerriets  de  Troyo,  dunombic  delqucls  ilsctoknt 
eux -mêmes  ; telle  étoit  celle  de  la  plupait  de 
ces  guerriers-:  leur  Anatomie  n’étoil  cccorc  que 
celle  enfeignée  dans  les  gymnafes,  par  l’obleiva- 
tion , & tout  au  plus  par  l'Anatomie  comparée 
du  cheval*  Galien  alïurc  qu'£lculape  difTequoit 
des  animaux  pour  l'ioftiuélion  de  les  diftiplcs, 
ui  é toi  en:  des  militai;  es  6c  non  des  médecins  6c 
es  chirurgiens  de  proie Hîou. 

Les  progiés  des  fciences  naturelles  dans  les  temps 
béroïqües  y firent  naître  les  Beaux  Atts , qui  de  leur 
côté  eurent  influer  fur  celle  de  la  nature  humaine. 
Pendant  trois  ficelés  aptes  Cécrops,  les  ftalucs  ne 
furent  guères  que  des  blocs  informes  ; nuis  Dédale, 
c’clt-a-diie  les  feu  1 pleur  s du  temps  de  cet  aitifte 
athénien  3c  de  Minos , commencèrent  à étudier  6c 
i copier  la  nature  fur  les  héros  formés  par  la  gym- 
naftique,  3c  ils  donnèrent  à leurs  ftatucs  des  propor- 
tions , des  configurations  6c  des  grâces  , qui  ont  fait 
dire , par  une  exagération  poétique , qu’elles  paroif- 
foient  animées , le  mouvoir  & marcher  d’ellcs- 
niéines. 

La  même  méthode  d’etudier  la  nature  humaine 
s’établit  dans  tous  les  gymnafes  de  la  Grcce  , 
après  le  dernier  rétabliffemcnt  des  jeux  de  la  gym- 
naftique  à Olympie  , l’an  776  avant  J.  C.  , Se 
elle  lui  procura  de  bien  plus  grands  progrès  , y 
ayant  été  fuivie  fans  interruption.  Hérodicus,  1 un 
des  gymnafiarches  , ou  chefs  de  gysnnafc  , les  pouffa 
encore  plus  loin  , en  ctabliffaat  une  nouvelle  mé- 
decine , toute  fondée  fur  des  ufages  différées  du 
régime  6c  des  exercices  du  corps  , fuivant  les  dif- 
férences des  complexions  6c  des  infirmités , 6c  dont 
on  peut  prendre  une  idée  dans  des  livres  qu'on 
lui  attribue , 6c  qui  fe  trouvent  dans  la  collcélioo 
de  ceux  d’Hippocrate.  L’on  ne  peut  douter  que 
cet  inftituleur  de  la  jeuneffe  6c  médecin  n’ait  porté 
bien  plus  loin  que  fes  prédéccfleurs  l'Anatomie  , 
l’Offcologie  6c  kl  reftauration,  qui  comprenoient 
cet  art , auquel  on  a donné  de  nos  jours  le  non» 
d'Orlhopédie. 

Pendant  que  les  gymnafles  étudioient  6c  eofei-*- 
gnoient  la  nature  humaine  d'une  manière  plus 
ralique  que  théorique  dans  leurs  gymnafes  , le* 
octes  la  cultivoieot  d’une  manière  plus  théorique 
que  pratique  dans  leurs  écoles  ; 6c  c'eft  avec  rai- 
lon  qu’on  a compte  parmi  les  premiers  anatomillct 
de  la  Grèce  , Homère , Pythagore  , Empcdocle , 
Alcméon  , Democritc , 6cc.  lis  ont  fait  de  vraies 
découvertes;  mais  ce  n’a  été  que  par  l'Anatomie 
comparée  , qui  les  a jetés  dans  des  erreurs.  Les 
directions  du  corps  humain  n’étoient  p s encore 
pcm-.ifcs.  Les  grecs  avoient  fur  ce  point  1rs  mêmes 
préjugés  que  les  orientaux.  Si  quelqu'un  , difoit 
le  poêle  Euripide  , fouille  fes  mains  par  «a 
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meurtre  , ou  touche  un  cadavre,  ou  une  femme 
accouchée , /«,*  ^rru  /y:  interdit  je j autels  comme 
à un  impie.  Il  faut  oblcrver  d'ailleurs  que  lots 
)«  premiers  philofophes  Je  la  Grtce  n’étoient 
point  des  médecins , comme  le  difcul  les  hiftoritas 
de  la  Aie  lecinc  ; ce  u’éloit  que  des  ioftiluieuts 
ou  précepteurs  de  la  jruncllc , qui  lui  enfdgnoieot 
la  rh)fiologic  3c  U Médecine  economique  , re- 
gardées pour  lors  c imue  une  lcicncc  <5c  un  art 
oécefiaire  à tous  les  hommes. 

La  Médecine  curative  ou  clinique  fai  foi  ( dans 
les  premiers  fié  des  hiitoriques  de  ia  Grèce  l’objet 
d’une  ptofcftton  particulière,  qui  étoit  ptincipa- 
leiaent  exercée  par  les  delcendaos  d’Efcnlape  , nom- 
mes pour  cela  les  Alclcpiadcs.  Ceux  * ci  avoienl 
établi  des  écoles , dont  les  deux  plus  célèbres 
étoient  celles  de  Cos  & de  Cnide.  Galien,  très- 
préoccupé  pour  cc’tc  famille  de  mé  lecins  , dit 
que  les  pere>  enfeignoient  la  médecine  à leurs 
enfant , les  exerçaient  dès  l’enfance  i diflequer  des 
animaux  , leur  iranfmcitoicnt  l'Anatomie  par  une 
traditicn  manuelle  fans  livres  ; & que  leurs  enfam 
ne  pourvoient  pas  plus  l’oublier  que  les  lettres  de 
l’alphabet.  11  ajoute  qu’ils  fortihoient  leurs  con- 
no  i (Tances , 3c  les  étendoient  par  le  traitement  des 
maladies  extérieures  fur  les  vivant  , de  manière 
que  l’Anatomie  fc  perpétua  chez  eux  par  deux 
movtns  ; la  tradition  Si  lobfetvation  chirurgicale. 
Galien  & Ton  école  ont  été  contredits  dans  tous 
les  temps  fur  ce  point ; par  les  me  nu  ai  cas,  mé  mes 
auxquels  ils  0*001  pas  répondu.  Nous  pouvons 
venir  À l’appui  de  leurs  contradifleurs  , par  une 
réflexion  décifive,  La  Méledne  des  Alclcpiadcs 
étoit  abfolunient  empyrique  ou  expérimentale. 
C’eft  une  vérité  généralement  reconnue.  Ces  fameux 
médecins  croient  moins  befoio  de  l’Anatomie  que 
les  gynmaftes.  Tout  démontic  que  comme  tels 
ils  y étoient  très  - novices , 6c  que  par  conséquent 
les  ufages  & les  lois  qui  s'oppofoient  aux  progrès 
de  l'Anatomie  , s’oppofoient  encore  à ceux  de  la 
vraie  Médecine. 

Hippocrate  , des  familles  des  Afclépiades  6c  des 
Héracftdes,  descendant  d’Efculapc  au  XVIIIe  de- 
gré par  fon  père  , & «l'Hercule  au  XXe  degré 

Î*ar  la  mère , commença  le  premier  a franchir 
es  obftacles  que  les  ulkges  6c  la  routine  avoient 
oppofés  aux  progrès  de  ces  deux  feiences.  Tous 
les  auteurs  s’accordent  à dire  qu’il  fépara  la  Pbi- 
lofophie  6c  la  Médecine,  Sc  le  vrai  eft  qu’il  fit 
piccifément  le  contraire.  La  Philofophie  toute 
rationnelle  6c  la  Médecine  clinique , encore  toute  ex- 
périmentale , étoient  féparées  par  de  fi  grands  in- 
tervalles , qu’elles  étoient  absolument  étrangères 
l’une  à l’autre.  Hippocrate  recueillit  les  obferva- 
tions  éparfes  dans  les  écoles  «S: dans  les  temples;  il 
les  compara  , & il  en  tira  des  conféquenccs.  Pour 
expliquer  les  phénomènes  de  la  nature  dans  l’état 
de  maladie  comme  dans  celui  de  fanté , il  invo- 
qua les  dogmes  de  la  Philofophie , 6c  particuliè- 
rement ceux  de  l'école  de  Pythagore*  Il  s'enrichit 


des  connoifîances  de  l’Anatomie  des  Philofophes, 
6c  de  celles  des  gyronaftes.  11  eut  pour  maîtres  , 
dans  la  Médecine  expérimentale , fon  père  & ion 
grand- père;  dans  la  Philofophie,  Goigus  Léon- 
tin;  & dans  l’Anatomie  & la  Médecine  économi- 
que, Hérodkus  le  gymnaliurquc.  La  réunifiant  ics 
connoi  fiances  immenfes  qu’il  pu  fia  dans  ces  diffe- 
rente* fources,  il  fonda  la  Médecine  dogmatique 
qui  réuniftbit  la  Médecine  rationelle  ou  pliiloio- 
pbique  i la  Médecine  expérimentale  ou  empyri- 
Que.  En  la  foumelcant  i la  Phsfiologie  ou  Phy- 
tique  qui  deviut  médicale,  il  lui  donna  l'Anato- 
mie pour  bafe. 

Cependaut  l'Anatomie  d’Hippocrate,  telle  qu’on 
la  trouve  dans  fes  ouvrages  & dans  ceux  qu’on  lui 
attribue,  n’eft  encore  qu’une  ébauche  bien  informe.  La 
defciiptioudes  os, ou  t Oilcologic  qu’il  avoit  appt  fie 
dans  ics  gymnafes  , en  cil  la  pat  lie  la  plus  cxsftc  Sc 
la  plus  régulière.  Elle.  1 éclaira  dans  la  rcftauia- 
tion  Sc  l’Orthopédie  , 6c  dans  d’autres  parties  de  la 
Chirurgie,  dont  fes  traités  font  encore  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  après  fes  Aphor fi- 
nies , & dont  les  opérations  étoient  auffi  mieux 
cultivées  par  les  gyumaftes  que  par  les  Afclépiades 
Si  les  autres  Mcuccîns.  Nous  ne  voyors  pas  que 
ce  g;and  homme  ait  cultivé  l’Anatomie  autre- 
ment que  par  l’analogie  Sc  les  autres  moyens*quc 
nous  avons  indiqués  plus  haut.  Cependant  on  doie 
le  regarder  comme  un  des  pères  de  cette  fcicnce , 
Sc  comme  un  des  auteurs  d’ure  de  les  grandes  Sc 
premières  révolutions  ; non  feulement  parce  qu’il 
la  réunit  a la  Médecine  clinique  , mais  parce 
qu’il  prit  des  me  fûtes  pour  en  étendre  les  on- 
noilTanccs.  Ccll  le  premier  des  écrivains  don 
nous  avons  les  ouvrages , qui  la  traita  comme 
une  feitnee  particulière.  Julqu’i  lui  elle  n’avoit 
été  qu’une  colleélion  d’atts  fubfidiaircs  à celui  qui 
prend  pour  objet  de  développer  la  nature  humaine  ; 
& comme  il  enfeigna  la  médecine  aux  étrangers , 
contre  la  politique  exdufivc  des  Afclépiades il 
propagea  les  connoiilanccs  anatomiques  par  cette 
fcicnce.  Pauûuûas  alîuic  qu’il  fit  fondre  un  fqut- 
lctte  d'airain , qu'il  confacra  i Apollon  de  Del- 
phes. Par  cc  monument  il  facilita  l’élude  dcl’Of- 
téologic  3c  de  l'Anatomie, dont  elle  tll  la  bafe,  pour 
les  médecins  & les  gymnaftes , dans  on  temps  de 
préjugés  ou  les  ufages  & les  lois  formoient* en- 
core de  fi  grands  obAacles  à l’étude  de  cette  pre- 
mière des  (cicnces  naturelles. 

Apres  Hippocrate,  la  fcicnce  de  la  Natnre  Ira-’ 
roainc  & l'Anatomie  fe  trouvèrent  appartenir  i 
trois  profe fiions  feientifiques  : la  gyamafiique  ou 
l’éducation,  les  Beaux-Arts  6c  la  Médecine  clini- 
que; mais  ce  furent  encore  les  Philofophes  qui 
la  cultivèrent  avec  plus  de  fuccès  pendant  quelques 
fièclcs.  Cette  fcicnce  fe  foutint  par  les  travaux  de 
Polybe*  de  Diodes,  d'Anaxagore,  3c  de  quelques 
autres  médecins  : mais  elle  nt  des  progrès  mar- 
qués par  ceux  de  Socrate,  de  Platon,  d’AriftotC; 
& d’autres  philofophes. 
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Arirtale,  le  plus  illufire  dans  le*  fclcncet  M- 
SurcUcs  8c  précepteur  d'Alexandre  le  Grand,  peut 
tire  regardé  comme  le  plus  grand  des  philofophcs 
inftmilcnr»  de  U jeu  nèfle,  & comme  le  fécond  ré- 
formateur de  l’Anatomie  & de  la  Phyfiologie,  dont 
il  joignit  les  connoilfances  8c  les  fyliémex  aux 
Belles  - Lettres , aux  Arts  , 8c  aux  Sciences , qu’on 
cultivnit  dans  l'on  fiècle , 4:  qu’on  enfeignoit  dam 
les  écoles  Sc  dans  les  gymnates.  Pour  avancer  les 
progrès  des  connoilfances  fur  les  animaux , Alexandre 
fournit  à Arillotc  huit  cents  talens,  qui  font  envi- 
ron deux  millions  de  notre  monnoic,  pour  corref- 
potrJre  avec  un  grand  nombrede  peifonnes  des  diffé- 
rentes parties  de  la  Grèce  8c  de  l’Afie,  8c  faite 
des  recherches  8c  des  différions  de  toutes  les  es- 
pèces d’anisnaux  qu’on  pourroit  découvrir  par  la 
charte  & la  pêche.  Par  cette  munificence  royale, 
oe  philofophe  difféqua  & examina  une  foule  de 
quadrupèdes,  d’oifeaux , de  poiflons,  8c  d’infeétes, 
& coaligna  fes  découvertes  dans  une  hifloirt  des 
animaux  , un  traité  de  leur  gin/ration , Sc  un 
autre  de  leurj  partiel,  que  nous  avons  encore.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  déctire  ce  qn’il  avoit  obfervé, 
il  en  tira  des  inductions  fur  1a  conftruûion  8c  les 
nfages  des  organes  : il  les  compara  , 8c  le  pre- 
mier il  créa  la  fcience  Je  l’Economie  animale.  On 
a critiqué  fes  ouvrages,  Sc  ce  n’eft  pas  fans  raifon; 
mais  pourtant  l’hiftoire  des  animaux  d’Ariftote  cil 


aucun  qui , par  fes  recherches  & fes  travaux , ait 
produit  une  aulü  grande  révolution  dans  les  fcicnces 
naturelles. 

La  fcicnce  de  la  nature  humaine  participa  1 fes 
progrès  : mais  ce  ne  fut  encore  que  par  l’Anato- 
mie comparée.  Alexandre  qui  ne  délibéroit  pas 
long-temps,  locfqn’il  s’agiffoit  d’immoler  des  mil- 
liers d’hommes  1 fon  ambition,  ne  travailla  pour- 
tant pas  i vaincre  le  préjugé  qui  s’oppofoit  encore 
à l’anatomie  des  cadavres  humains.  On  peut  juger 
du  moins  qu’Ariftotc  n'eo  anatomifa  point , par 
pluficurs  de  fes  paffages , 3c  particulièrement  par 
celui-ci,  bifl.  arum.  . lib.  i,  cape  T 6 î Z*/ 
parties  intérieures  de  l'homme  font  encore  in- 
connues. On  nen  a rien  de  bien  certain  : mais 
il  A faut  juger  par  la  rejfemblance  qu'elles  doi- 
vent avoir  avec  les  autres  parties  des  animaux  t 
qui  ont  du  rapport  avec  chacune  d'elles . 11  avoit 
pourtant  fait  fur  l'Anatomie  humaine  des  ou- 
vrages, que  nous  n'avons  pas  : Bc  nous  ne  pouvons 
juger  de  ccs  connoifiinces  fur  cet  objet  que  par 
fes  traités  fur  les  animaux.  On  y voit  quil  avoit 
emprunté  beaucoup  de  ebofes  d "Hippocrate  •,  mais 
qu'il  alla  bien  plus  loin  que  fon  école.  Il  donna 
aux  parties  des  noms  qui  leur  fontreftés  , Sc  il 
en  a décrit  plufieurt  avec  plus  d'exaélitùde. 

Le  fiècle  d'Alexandre  tut  encotc  celui  des  grands 
rogrèt  des  beaux-arts.  Ccd  alors  que  les  Grecs 
;col  ces  chef-d'œuvre*  de  peinture  & de  fculpturc 
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qui  ont  fixé  les  idées  de  la  belle  nature  » Sc  qui  (erortfc 
les  modèles  des  ar li îles  Je  tous  les  fiedes.  lis  furent 
principalement,  ces  chef- d’œuvres , les  copies  de 
ces  fuperbes  athlètes  qui  combattoient  nus,  Sc  fur- 
tout  des  vainqueurs  auxquels  on  érigeoit  des  ftatuet 
dans  les  lieux  publics.  Les  artiites  qui  les  fiiifoient, 
fe  régloient  fur  les  connoilfances  de  l'Anatomie  t 
& leurs  chef- d'œuvres  devenoient  des  moyens  d'é- 
tudier la  mécanique  exlétieure  du  corps  humain. 

Cette  révolution  mémorable  dans  les  connoif- 
fances  naturelles,  due  i Arifiote  Sc  i Alexandre, 
démontre  que  leur  culture  doit  être  follicitcc  par 
le  concours  du  génie  des  favans  Sc  du  xcle  des  fou- 
verains.  Dans  ce  temps  où  tous  les  cfprits  fe  réu- 
nifient contre  la  tyrannie  Sc  l’infouciance  des  def- 
potes , pour  rompre  les  entraves  qu'ils  mettoient 
i tout  es  qui  pouvoit  faire  le  bonheur  des  hom- 
mes, verrons-nous  la  nation  françoife  faire  autant 
qu’Alexandre  pour  les  progrès  de  l'Anatomie  3c 
de  la  Phyfioiogie , dont  dépendent  ceux  de  l'Edu- 
cation , des  Beaux-Arts , de  la  Philofophie  3c  de 
la  Médecine  i 

Pline  nous  apprend  que  les  rois  d'Egypte  vou- 
lant perfectionner  l'Anatomie  , abattirent  enfin 
les  obfiacles  qui  s'oppofoient  i la  culture  de  cette 
fcience,  en  donnant  des  ordres  de  difiequer  des  ca« 
davres  humains.  Ni/},  nat . , lib.  XIX , fe<%  16, 
Cette  afiertion  doit  s'entendre  des  Plolomées,  fuc- 
ce (leurs  d'Alexandre , qui  occupèrent  le  trône  d'É- 
gypte. Ces  monarques  établirent  i Alexandrie  une 
école  de  médecine , qui  devint  très  célèbre  par  l'en* 
feignemem  de  l'Anatomie  & de  fes  autres  parties  $ 
& c'eft  à cette  époque  qu’il  faut  rapporter  tout 
ce  qu'on  a dit  des  découvertes  anatomiques  det 
égyptiens.  Hérophile  Sc  Erafiftrate  font  les  première 
des  médecins  qui  fe  foient  fait  un  grand  nom  pat 
cette  méthode.  Ils  ont  occafionné  une  nouvelle  ré- 
volution dans  l'Anatomie  , par  leurs  découverte* 
nombreufes , Sc  par  la  réunion  folide  qu'ils  firent 
de  cette  fcience  avec  la  médecine  3c  la  chirurgie. 
Depuis  ces  deux  grands  médecins  anatomifies,  l'A- 
natomie a toujours  été  plus  cultivée  par  les  mé- 
decins 3c  les  chirurgiens,  que  par  les  philofophe* 
3c  les  gymnaftes;  au  point  que  l'Anatomie  médi- 
cale 3c  chirurgicale  a écliplé  l’Anatomie  philo 
fopbique  3c  pédagogique. 

Hérophile  de  Chalcédoine  vivoit  fous  Ptolomée 
Soter , 3c  faifoit  fes  difieftions  Sc  démonfiration* 
â Alexandrie.  Non  feulement  il  m difiéqué  des  ca- 
davres de  criminels  tuppliciés;  mais  on  a dit  qu'ii 
en  avoir  difiéqué  de  vivant.  Tertullicn  a fait  fui 
cela  cette  téfiexinn.  « Hérophile,  ce  médecin  ou  ce 
boucher  qui  a difiéqué  un  nombre  infini  d’homme* 
pour  fonder  la  nature , qui  a hai  l’homme  pour  le 
connoitre , n'en  a peut-être  pas  mieux  pénétré  pour 
cela  l'intérieur  : la  mort  apportant  un  grand  chaiv 
gement  1 toutes  les  parties  qui  ne  doivent  plut 
être  les  mêmes  , loriquYlles  n'ont  plus  de  vie  § 
d’autant  plus  qu'il  ne  s agit  pas  ici  d’une  mort  fiin- 
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fie , maïs  d’une  mort  procurée  par  les  divers  tonr- 
mens , auxquels  la  recherche  exacte  de  l’anatomiftc 
A expofé  les  malheureux  ». 

Erafiftrate  ob:int  pareillement  de  Seleucus  Ni- 
•anor  & d’Antiochus  Sotcr  ton  hls,  les  corps  des 
criminels  fuppliciés  pour  en  dificquer  fie  en  dé- 
montrer  les  parties  : il  a pâlie  aulli  pour  en  avoir 
diflequé  de  vivans.  Erafijlrate  & Herophile , dit 
Celfc  , ont  dijfdqué  vivans  des  criminels  con- 
damnes à la  mort , que  Us  rois  tiroient  des  pri - 
fons  pour  Us  Uur  remettre;  mais  peut-être  eft-ce 
une  de  ces  exagérations  des  anciens  : telle  que  celle 
de  la  fable , qui  dit  que  Mciée  faifoit  bouillir  des 
hommes  vivans,  parce  que  la  première  elle  fit 
ufage  des  bains  chauds. 

Quoi  qu'il  en  fait,  Hérophilc  fie  Erafiftrate , qui 
étoient  à peu  près  contemporains , firent  des  decou- 
vertes , par  lcfquclles  ils  changèrent  entièrement 
la  face  de  l'Anatomie;  mais  nous  n'avons  pas  leurs 
ouvrages  pour  en  bien  juger.  Cette  nouvelle  mé- 
thode de  traiter  l'Anatomie  fur  fon  vrai  fujet , a 
produit  apres  eux  des  anatomiftes  célèbres  chez  les 
grecs;  mais  pourtant  ils  ont  été  rares,  parce  que 
les  criminels  fuppliciés  ne  peuvent  fuffire  pour  inf- 
truire  dans  cet  art  fie  cette  fcience  , je  ne  dis  pas 
tous  les  médecins  ; chirurgiens,  & inftitutcurs  de 
la  jeune  fie , auxquels  l'Anatomie  eft  néceflairc; 
mais  même  pour  former  un  petit  nombre  de  vrais 
anatomiftes. 

Les  romains  cultivèrent  de  bonne  heure  les  arts 
de  l'Education  phyfique  dans  des  gymnafes  comme 
les  grecs.  Ce  ne  fut  qu'après  le  lac  de  Corinthe 
par  Alummius,  l'an  146  avant  J.  C. , qu'ils  com- 
mencèrent i connoitre , i étudier  fie  à imiter  les 
chef-d’ceuvres  de  peinture  de  de  fculpture  des  grecs  ; 
8c  ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  fiècle  qui  a précédé 
J.  C., •qu’ils  ont  commencé  i connoitre  la  méde- 
cine dogmatique,  par  l'établilTement  chez  eux  d’un 
nommé  Afclépiade  , profcileur  de  rhétorique  , qui 
quitta  cette  prnfcflîon  pour  exercer  fie  enfeiguer 
1 art  de  guérir.  Les  romains  firent , en  général , 
peu  de  cas  de  l’Apatomie,  & même  de  la  Méde- 
cine ; l'ufage  od  ils  étoient  de  brûler  leurs  morts 
privoie  les  médecins  (c  les  philofophes  zélés  des 
moyens  de  dilTéquer  ; fie  meme  les  défordres  des 

fuerres  civiles,  fous  Marins  & Sylla,  firent  porter 
Rome  une  loi , par  laquelle  il  étoit  défendu  de 
faire  aucun  ufage  des  corps  morts.  Pline  dit  en 
outre  qu'il  étoit  défendu  de  regarder  les  entrailles 
des  hommes.  Audi  l’hiftoirc  romaine  ne  nous  pré- 
fente  pas  chez  eux  un  fcul  anatomifte  de  nom. 
Celfc,  le  plus  célèbre  de  leurs  médecins,  n'a 
même  fait  qu'abréger  Hippocrate  fur  cette  fcience. 

Il  faut  defeendre  jufqu'à  Galien,  au  milieu  du 
fécond  fiècle  de  J.  C.  pour  trouver  de  nouveaux 
progrès  dans  l’Anatomie.  Ce  grand  homme,  éga- 
lement philofophc  fie  littérateur , médecin  le  chi- 
rurgien , recueillit  tout  ce  qu’on  en  avoit  écrit  dans 
les  livtç#  alors  exiftans , fit  y ajouta  beaucoup  par 
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les  obfervations  qu’il  fit  dans  les  gymnafes  fie  au-\ 
près  des  malades,  par  un  grand  nombre  de  diffee- 
lions  d animaux  fie  fur -tout  de  linges,  fie  par  quel- 
ques aille  étions  de  corps  humains.  Lui  - même  il 
nous  apprend  qu’on  ne  faifoit  point  de  fon  temps 
de  dificétions  ni  de  dcmonftrations  publiques;  qu'on 
ne  pouvoit  fe  procurer  de  corps  humains  que  ceux 
des  enfans  expofés  par  la  cruanté  de  leurs  parens , 
ou  des  hommes  cgoigés  dans  les  campagnes;  qu’il 
Ulloil  les  dilTéquer  avec  toute  la  précaution  fie 
dans  tout  le  fccrcr  pofiible;  qu'enfin  l’on  n'avoit 
point  alors  de  fquclcttes  préparés,  fie  qu’on  ne  fe 
lcrvoit  que  de  ceux  qu’on  (rouvoit  fur  les  monta- 
gnes, dans  les  cavernes,  le  dans  les  tombeaux.  Ce- 
pendant Galien  compola  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages  fur  l'Anatomie.  Son  admirable  traité  fur 
l'ulage  des  parties  , de  ufu  partium  , contient  à 
peu  prés  toutes  les  découvertes  fur  celte  fcience, 
laites  jufqu'à  lui  par  tous  les  moyens  précédées. 

Après  Galien,  l'Auatoinic  tomba  dans  une  vraie 
décadence*  jufqu’au  renouvellement  des  lettres.  Des 
médecins  , des  philofophes  , des  théologiens  , 6c 
prcfque  tous  les  dodteurs  de  l’églifc  chrétienne , 
continuèrent  de  l’étudier  dans  les  livres;  mais  on 
ne  dilTéqua  plus  : les  gymnafes  mêmes  tombèrent 
aulli  en  décadence  , dans  les  défordres  occafimués 
dans  l'empire  romain  par  les  barbares.  Galien  de- 
vint l’oracle  pour  l’Anatomie  fie  la  Phyfiologic  ; 
l'on  admit  fe  s erreurs  comme  lés  vraies  connoit- 
fanccs,  avec  une  forte  de  refpcdt  fervilc  & religieux, 

Îjui  nuifit  beaucoup  aux  progrès  des  autres  arts  fie 
cicnccs , que  l’on  ne  traita  plus  que  par  autorité; 
fie  fi  la  vraie  Anatomie  fe  ioutint  encore  en  quel- 
ques lieux,  ce  fut  à la  faveur  de  la  Chirurgie*  qui 
hit  cultivée  avec  fucccs  par  quelques  médecins  grecs, 
dont  les  plus  célèbres  font  Orioafe , Alexandre  de 
Tralles,  Actius,  fie  Paul  d’Fgiue  : on  peut  leuc 
ajouter  Ncmefius  , évêque  d’Emefc  en  Phénicie  , 
dans  le  IVe  fiècle,  Mclctius,  philofophc  chrétien. 
Après  eux,  l’Anatomie  fouflrit,  des  le  V*  fiècle, 
une  éclipfe  , qui  auroit  été  totale,  fans  les  mé- 
decins fie  les  philofophes  arabes. 

Les  arabes  out  commencé  i paroitre  dans  le 
monde  politique  , par  les  armes  fie  la  religion  de 
Mahomet,  l’an  de  J.  C.  61  x , qui  eft  la  première 
de  leur  chronologie  sommée  hégire.  L'alcoran  , le 
livre  de  leur  nouvelle  loi , profer ivoit  les  fcicnccs, 
excepté  celles  qui  avoicnl  1a  nature  fie  la  méde- 
cine pour  objets  ; mais  il  proferivoit  particuliè- 
re ment  l’Anatomie.  L’alcoran,  qui  a pris  bien  dc« 
cfiofes  de  l'ancien  tcftamenr , défend  l'attouchement 
des  cldavres,  comme  une  impureté  très -crimi- 
nelle , fie  preferit  des  ablutions  fie  des  cérémonies 
difficiles.  Les  mahornétans  fe  préfentérent  donc  d'a- 
bord comme  les  cruels  ennemis  des  fciences.  Amrou, 
ui  fit  la  conquête  de  l'Egypte  l’an  de  J.  C.  o, 
éveioppa  toute  leur  rage,  en  faifant  brûler , par 
les  ordres  d'Onur  leur  fécond  calife , la  fameufe 
bibliothèque  d'Alexandrie,  célèbre  ville  oû  l'Ana- 
tomie étoit  pcmcipalçmeBt  cultivée  avec  les  autre# 
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fciences  naturelles  depuis  les  fuccefleurs  d’Alexan- 
dre. Les  Sarraiins  le  diltmguèrent  encore  par  leur 
barbare  ignorance  dam  le  huitième  (icclc.  Ce  ne 
fut  que  dans  le  neuvième  qu'ils  commencèrent  i 
dtudaer  6c  i paroîcre  dans  la  république  des  icll res. 
Aaron  Rafchid,  leur  vingt- troi  fie  me  calife  i Bagdat, 
& Ton  bis,  commencèrent  i faire  la  recherche  des 
livres  grecs,  & i les  faire  traduire  en  arabe,  fous 
riorpection  6c  par  les  foins  de  Alcfuc  chaldéeo 
chrétien  de  la  leèle  de  Ncftorius.  Ces  premières 
tentatives  eurent  pou  tant  peu  d'efict.  Haly-Abbas, 
fumomme  le  oage,  l’un  des  plus  célèbres  phiiofo- 
pnes  5c  médecins  de  la  Hn  du  dixième  ficelé,  cil 
le  premier  qui  ait  donné  un  corps  complet  de 
médecine  dans  la  langue  arabique,  qu'il  dédia  vers 
9 80 , au  calife  AdaJ  Aulaula.  Vinrent  enfuite, 
dans  le  onzième  fiècle,  Rhazcs,  Avicenne  ■ Avcn- 
roar,  Av  :rth'  c;,  qui  étudièrent  l’Anatomie  comme 
phiiofophes  6c  comme  médecins;  mais  comme  la 
pratique  de  l’Anatomie  étoit  toujours  regardée 
chez  leur  nation  comme  impie  6c  comme  infâme» 
iis  ne  la  cultivèrent  point  ',  ils  fe  contentèrent  de 
traduire,  d’abréger,  & de  paiaphrafer  les  ouvrages 
d'Hippocrate,  à \A  ri  Ilote,  de  Galien,  & de  quel* 
que*  autres  grecs.  Cette  nouvelle  méthode  de  traiter 
l’Anatomie^  bien  loin  de  lui  donner  de  nouveaux 
progrès,  y jelta  ainfi  que  dans  la  Phyfiologic,  des 
erreurs  qui  devinrent  facrces  parmi  ceux  qui  s'a l ca- 
chèrent a l’école  arahcfque. 

Il  en  faut  dire  autant  des  juifs,  qui,  dans  ces 
ficelés , étudièrent  l’Anatomie,  la  Phyfiologîc , 
& la  Médecine.  Leurs  anciens  préjuges,  toujours 
do  mi  Dans , les  bornèrent  à l’autorité  des  anciens 
livres.  On  en  peut  juger  par  ce  palTage  d’un  traité 
de  ces  temps  de  ténèbres , fur  la  nature  & l'ordre 
de  chaque  partie  du  corps  , qu’on  a fauficment 
«ttribuc  i Galien  , & que  Riolan  croit  être  l'ou- 
vrage d’un  Juif  on  d’un  Arabe.  « Apollon  , Hip- 
pocrate , Apollonius , & les  autres  grands  per- 
sonnages qui  ont  été  avant  nous  , avoient  jugé  i 
propos  de  fouiller  dans  les  entrailles  des  hommes 
morts,  pour  favoir  pourquoi  & comment  ils  éloient 
morts;  mais  quant  à nous,  l’humanité  nous  em- 
pêche de  pouvoir  les  imiter  en  cela  ». 

Les  chrétiens  fc  fentirent  encore  plus  que  les 
Mahoméians  de  l'éclipfc  que  les  fciences  naturelles 
éprouvèrent  pendant  ie  moyeu  âge.  On  voit  dans 
le  droit  romain  des  ptincs  très-n  go  ureufes  contre 
ceux  qui  vi'doicnt  les  iépulcrcs  : & Cafliodore  nous 
apprend  qu’il  y avoit  des  cormes  chargés  par  leûr 
o&ce  » de  pourvoir  i la  sûreté  des  fépulcres , 6c 
de  punir  ceux  que  l’avarice  ou  la  curiofité  poufloicot 
à violer  ces  retraites  facrces;  Sc  le  rcfpclk  fc  for- 
tifia dans  la  fuite  par  l’importance  que  le  droit 
canon  atfcfta  aux  fépultures  cccléfitftiquc*.  La  loi 
folique,  qui  fut  la  conftitution  des  francs  6c  des 
autres  peuples  de  Germanie  , interdifoit  le  com- 
merce des  hommes  i celui  qui  avoit  exhumé  un 
iadavre,  jufqu’i  ce  que  les  paréos  du  mort,  aç- 
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ccptant  la  fathfjdtbn  , eutTcnt  permis  qu’il  pdt 
revenir  daus  la  fociéte. 

Cependant  il  n’y  a point  eu  (finterruptioa 
entière  dans  l’étude  de  la  nature  humaine.  Les 
ccclc lia ftiq ires , 6c  fur-tout  les  moines,  cuLivèrent 
toujours  les  lettres;  nuis  le  peu  de  communica- 
tion entre  l’Orient  6c  l'Occident,  fit  que  les  oc- 
cidentaux connurent  moins  les  livres  grecs  que  les 
Arabes  mêmes  ; l’on  fe  contenta  de  jeuct  d.*>  cloî- 
tres un  coup-J  œil  fur  U nature  6c  la  révélation, 
à travers  des  livres  obfcurcis  par  tous  les  piejugés 
de  ccs  temps  barbares.  D’un  aune  côté  Ls  mi- 
litaires, réunis  par  Charles  Ma.lt  1,  maire  des 
derniers  rois  de  France  de  la  première  race , en 
une  corporation  célèbre,  fous  le  nom  d,-  cavalerie 
ou  chevalerie  , renouvelèrent  les  exercices  ue  la 
gymnaftique  militaire,  6c  l'éducation  de  l’homme 
6c  du  cheval , i peu  prés  fur  le  plan  que  le  cen- 
taure Chiron  avoit  donné  aux  héros  de  la  Grèce. 
Charlemagne,  fon  petit-fils,  roi  de  France  6c  res- 
taurateur de  l’empire  d’Occidcnt , voulut  étendre 
ce  plan  pour  U jeune  nobleffe.  Les  circonftancet 
de  ces  temps  milhcureui  s’opposèrent  i fes  grandes 
vues;  les  nobles  ou  plutôt  les  militaires,  car  c’étoit 
alors  la  même  choie,  s’arrogèrent  avec  les  ecclé- 
fiaftiquet  le  droit  exclufif  d’etudier  : mais  ils  usè- 
rent de  ce  droit  avec  tant  de  négligence  , que 
l'ignorance  couvrit  l’Europe  des  ténèbres  les  plut 
épjiiîcs  pendant  le  dixième  fiècle  6c  le  onzième* 
Cependant  ces  militaires , ufupateurs  des  lettres 
comme  de  toutes  les  autres  riche  (Tes , cultivèrent 
afTcz  l’Anatomie  &'  la  Chirurgie,  pour  avoir  formé 
une  fcéte  qui  le  difputoit  encore  aux  autres  dans 
le  quatorzième  ficelé,  au  rapport  de  Gui  de  Chau- 
liac,  célèbre  médecin  6c  chirurgien  de  Montpellier. 

Pendant  les  ficelés  préccdens , les  Bcanx-Arts , 
liés  à l’Anatomie , furent  confcrvcs  6c  même  per- 
fectionnés par  les  chrétiens  catholiques.  Daus  les 
premiers  fiédes  de  l’Eglife , â’s  furent  afTcz  in- 
difterens  fur  les  images  ; jnais  dans  la  fuite  ils  en 
firent  les  grands  ornement  de  leurs  temples.  Dans 
le  fepticmc  6c  le  huitième  ficelé , il  s’éleva  contre 
cet  ufage  des  brifeort  d’images  , nommés  icono - 
dajlts  : mais  ils  furcrçL condamnés  par  plufirur* 
conciles;  6ç  dans  le  neuvième  ficelé  6c  les  Divans, 
des  art  i lies  catholiques,  parmi  lefq:els  on  compte 
des  faints,  renouvelèrent  l’ancien  moyen  d’étudier 
l’extérieur  de  l'homme  par  les  fia:ucs  5c  les  pcin* 
turcs. 

Ce  n’eft  que  dans  le  douzième  fiècle  qu’il  faut 
rechercher  les  origines  des  univerfités , ces  nou- 
velles académies  mixtes  , comp  >fecs  d’ecclcfiifti- 
ques  6c  de  laïcs,  par  r,iifrin:bilT-mcnt  des  ferfs  5c 
Pétabli (Tecnent  des  communes  , qui  donnèrent  la 
permiffion  d’étudier  aux  en  fa  ns  des  affranchis , qui 
prirent  le  titre  de  bourgeois  : mais  comire  le* 
eceléûafiiqucs  y prédominaient , de  nouvelles  lois; 
produites  ptt  un  préjugé  facré  s’y  oppr,  èrent  â 
la  culture  de  l’Anatomie.  L'cgLft  abhorre  le 
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» quoiqu'alots  les  évêques  Te  fiiîcn:  un  double 
*“clJlc  répandre  celui  des  hérétiques,  comme 
j’Jgcs  de  la  toi,  te  celui  de  leurs  ennemis,  comme 
icigncurs  de  fiefs;  il  fut  défendu  dansqjiufieurs  con- 
ciles  aux  cccléfiaftiqucs , Se  fur-tout  aux  moines, 
de  taire  les  operations  d’Anatoraic  & de  Chirur- 
gie ; 6e  ici  laïques  étoient  encore  trop  ignorans 
pour  eu  entendre  les  livres ; les  lettres  des  uni- 
ver  u tés  n eurent  pas  même  le  (ccours  qu'avaient 
les  arabe* , d’éludxer  les  fcicnccs  naturelles  dans  les 
livres  des^  grecs , alors  inconnus  dans  l'Occident  ; 
*:  ceux  d'Ariftote , qui  y tarent  apportes  les  pre- 
miers, turent  anathéiiutifés  fle  prolcrits  par  les’ 
premiers  ftatuts  de  i'univerfité  de  Paris  de  iztj. 

médecins  eccléfiaftiqucs  des  premières  univec- 
htes  uc  purent  étudier  l'Anaîomie  Se  la  Chirurgie 
que  dans  les  traduéfioni  latines  très-informes  des 
traductions  arabes  très  - informes  auffi  des  livres 
grecs  t;ès-défc£l jeux  : & ces  deux  fcicnccs,  toutes 
toadees  fat  i’obfervalion  , furent  traitées  comme 
la  rhilofophic  êc  la  Théologie,  par  la  méthode 
Ko.atUqucou  fy  Ibgtftiquc  rétablie  dans  le  douzième 
<*cvle  j «x  la  nature  fe  trouva  couverte  , chez  les 
chrétiens,  d'un  voile  plus  épais  encore  qu'elle  ne 
l' avoit  été  dans  tous  les  ficelés  précédens  chez  les 
iruhométans  & chez  les  payent. 

Frédéric  11,  couronné  empereur  d'Allemagne  en 
i* «o,  voulut  être  le  rdhurateur  de  ces  arts  & 
fcicnccs  , fui  van  t Haller.  Il  rendit  une  loi  par 
laquelle  il  défendit  i toute  pertonne  d'exercer  la 
Chirurgie  , fans  s'être  auparavant  inftruit  fu/fifam- 
rnent  de  l’Anatomie  ; Se  pour  faire  obfervcr  cette 
loi , il  créa , fur  les  repréfentations  de  Martianus 
fon  médecin , une  chaire,  od  elle  devoit  être 
démontrée  tous  les  cinq  ans.  Ce  nouvel  établifle- 
snent  fit  du  bruit.  Les  chirurgiens  Se  les  médecins 
& emprefsèrent  d’affifter  i ces  nouvelles  demonftea- 
tions;  l'on  dit  que  quelques  temps  apres,  il  fe 
forma  une  fcmhlable  ceo  le  à Boulogne  en  Italie, 
dont  la  célébrité  ne  fut  pas  moins  grande;  mais 
ces  alertions  font  du  nombre  de  tant  d'autres  ha- 
fardées.  L hiftoire  de  l'Anatomie  eft  encore-  bien 
fabulcufc  dans  le  treizième  Se  le  quatorzième 
fiisles.  On  ne  voit  point  qu'elle  y ait  fait  des  pro- 
grès ; on  ne  peut  douter  que  fon  renouvellement 
ait  commencé  en  Italie  : mais  les  mono  mens  cer- 
tains qu’on  en  a , ne  font  que  de  la  fin  du  quin- 
zième tiède.  - 1 

Ce  n eft  pas  que  l’hiftoire  des  fciences  ne  nous 

fuélente  dans  celte  époque  de  trois  fiècies , depuis 
c milieu  du  douzième  jusqu'au  milieu  du  quinzième, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  philosophes  & de 
théologiens  , de  médecins  & de  chirurgiens , oft 
il  eft  traite  amplement  de  la  nature  humaine;  mais 
cts  ouvrages  n ont  été  célèbres  que  par  leur  cf- 
prit  fyftématique , par  les  cenfuxes  que  des  évê- 
ques Se  des  papes  eu  ont  faites , & par  les  titres 
littéraires  qu'ils  ont  fournis  aux  prétentions  de 
corps , qui  n'ont  réellement  cultivé  l’Amtomic 
que  plufieurs  fiécles  après;  mais  bien  loin  d’y  voir 
MÏPZCIN £.  Z*m.  U,  : 
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les  diiTcftions  en  vigueur,  on  y trouve  maints  obft» 
clés  qui  fe  préfcntoicut  i ceux  qui  auroient  voulu 
étudier  la  nature  fur  l'homme  même. 

Aftruc,  médecin  de  Aîontpcllicr  & de  Paris, 
nuis  qui  a confervé  pour  la  picmiérc  de  ces  cé- 
lèbres univeifités  une  prédilection  , qui  va  jufqu'é 
l'cnthoufiafme , c f t obligé  d'avouer  dans  l’iiiftoire 
qu'il  en  a faite,  que  fes  premiers  médecins,  quoi- 
que laiq.es  en  plus  grand  nombre  que  dans  le* 
autres  uuiverfites , ne  commencèrent  a étudier  la 
nature  humaine  que  dans  le  quatorzième  fiècle , 
dans  des  traductions  latines  allez  xuauvaifes  des 
traductions  atabes  de  plirfîeurs  ouvrages  d'Hippo- 
crate Se  de  Galien;  mais  du  moins,  dit-il,  ces 
livres  fi  fautifs  firent  connoîlre  aux  dcCteurs  de 
Montpellier  la  nécdîîté  d'étudier  la  compofitton 
du  corps  humain , pour  mieux  connoitre  les  ma- 
ladies auxquelles  il  étoit  expofé.  D'ailleurs,  cb- 
fervc-t-il,  la  Chirurgie  P.eurifToit  déjà  dans  cetfe 
école  , comme  il  eft  démontré  par  l'excellent  ou- 
vrage que  Guy  de  Chanliac,  l'un  de  fes  mem- 
bres, compofa  en  136;.  Cette  partie  importante  ® 
de  la  Médecine  étant  fondée  fur  les  connoitîanccs 
de  l'Anatomie , les  do&curs  de  ces  temps  fe  dé- 
terminèrent à s'y  appliqoer,  Se  ils  commencèrent 
ien  faire  des  dcirtonftrations  publiques.  Pour  cela, 
ils  demandèrent  la  permiflion  de  prendre,  chaque 
année , le  cadavre  d’un  des  criminels  qu'on  exé- 
cutoit,  Louis  d’Anjou  la  leur  accorda  en  137 6, 

Se  elle  leur  fut  enfuitc  ratifiée  en  1377 , par  Char- 
les le  Mauvais,  ro»  d:  Navarre,  qui  étoit  alors 
feigneur  de  Montpellier;  en  1 396,  par  Charles 
VI,  roi  de  France,  6c  en  148*  Se  1496  , par  le 
roi  Charles  VIII.  o Cet  établiflement  eft  très— 

» glorieux  pour  l’école  de  Montpellier,  obfcrve 
© Aftruc,  car  il  en  réfulte  qu'elle  a l'avantage 
» d'être  la  première  où  l'on  ait  fait  des  détnonftra- 
» lions  publiques  d'Anatoraie.  On  l'y  enfeignoit 
» depuis  deux  cents  ans,  lorfque  «Jacques  Car- 
» pus  commença  d'en  établir  l'étude  à Pavie; 

» Se  que  Jacques  Sylvius , doéleur  de  la  faculté 
» de  Montpellier , entreprit  d’en  faire  les  première» 

1»  leçons  i Paris  ». 

Lorry , doéteur- régent  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  6c  éditeur  des  Mémoires  d’Aftruc 
pour  fervir  à Vhiflohe  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  j oppofe  celte  judicieufc  réflexion 
à la  prévention  de  cc  fa  va  ni  auteur.  « Il  faut  avoues 
que  quelque  glorieux  que  paroilTe  cet  établilTe- 
ment  , ou  il  n a pis  été  rempli  fuivant  l'intention 
des  fondateurs  , ou  il  l'a  été  mal;  car  fi  pendant 
pluf  de  cent  ans , on  a enfeigné  à Montpellier 
I* Anatomie  lur  des  cadavres  , il  n'eft  pis  poflîble 
phyfiqnement  qu'oir  n’ait  fait  quelques  découvertes 
dâus  une  (clence , qu'on  rcnouvcloit  pour  ainfi  dire, 

& dans  laquelle  chaque  obfcrvateur  pouvoit  très- 
aifément  apercevoir  des  nouveautés.  Auffi-tôt  que 
l'Anatomie  a été  cultivée  J Paris , quelle  foule 
de  bons  ouvrages  & de  découvertes  ne  fe  préfen- 
tèrent  pas  1 Charles  Eïkncc  Gonthier,  le  Maître 
Kkkk 
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cL*  Véfale,  Cape,  Tagault,  Gaurm-len , feront 
«Ls  no.us  éternellement  iUufires  dans  l’Anatomie, 
a. lli  b» en  que  Syivjus,  qui  don  être  placé  entre 
les  mé.lcciui  de  Pat is  , quoiqu'il  ait  pris  .les  de- 
grés i'.UimpîliLr,  puiL|u'il  n’y  a fait  de  le  pur 
qae  celui  qui  cil  néceiîairc  pour  prendre  des  de- 
grés , & qu’il  a étudié  U enlcigné  à Paris  ». 

Il  me  fcmblc  aile  de  concilier  ccs  deux  auteurs. 
Il  n’etoit  pas  polfible  de  retirer  l'Anatomie  de 
l'état  tfiuipcrfcétton  où  elle  ctoit  anciennement» 
avec  un  ou  deux  cadavres  que  les  rois  zccotJoicnr 
claque  apnée  i leurs  plus  célébrés  univerfités , pour 
les  dvm  animations  publiques  , depuis  Frédéric  II 
jufqu'au  milieu  du  quinzième  ficelé.  Il  falloit  une 
plus  grande  liberté  dans  les dilTè  Crions , pour  en  ré- 
pandre les  progrès. 

Hazan,  médecin  & hiAorien  de  la  faculté  de 
médecine  de  Pans,  au/Û  cntboufiaJle  pour  la  gloire 
de  fon  corps , q.fAAruc  pour  celle  de  i’univciiilé 
de  médecine  de  Montpellier»  ne  fait  point  àifH- 
# culte  d’attribuer  l’cubliiîcmcnt  de  l’univcrfité  de 
Paris  i Charlemagne  , au  commencement  du  neu- 
vième fiècie  : mais  il  cA  obligé  de  fe  laitier  tom- 
ber précipitamment  au  douzième  , pour  trouver  de 
foibles  preuves  de  lYxiftcncc  de  fa  faculté  de  Phy- 
iiqic  ou  de  Médecine  dans  le  monaAcre  de  Saiut- 
Viibor.  Il  convient  qu’il  y falloir  reprendre  l’ob- 
lcrvution  fur  la  nature  humaine  dans  les  livres  de 
Galien  j mais  il  avoue  que  les  textes  originaux 
manque ient;  que  les  premiers  phyficicns  ou  mé- 
decins de  Pari*  n'en  purent  avoir  que  des  fupplé- 
mens  très- imparfaits  pendant  trois  Aèdes,  Et  en 
etfet , l’ccole  de  Pbylique  de  Paris,  confondue  avec 
les  autres  pendant  Ion  premier  fièclc  , à partir  du 
milieu  du  douzième,  ne  parai  bien  formée  que- 
dans  le  fcCoüi»  végéta  pLfcuicment  dans  le  troi- 
sième, & ne  commençai  briller  en  ctfcl  qu 'après 
le  grand  renouvellement  des  lettres  par  l’Impri* 
mené  & la  Gravure,  iur  la  fin  du  quinzième.  Les 
liants  qu’elle  a eus  jufqu’i  celle  époque  parlent 
à peine  d’ Anatomie , fie  les  ouvrages  que  fes  fii- 
vans  maîtres  ont  produits  dans  ces  premiers  temps, 
fournis  i la  méthode  fyllogitfiquc , font  bien  infé- 
rieurs fur  la  nature  humaine  à ce  qu'en  ont  drt 
fie  décrit  plaideurs  pbilîfoplus  de  l'univctlité  de 
Paris  fie  Je  plufieurs  autres  aulfi  célèbres.  La  plupart 
des  produirions  ph)  lïologiqucs  de  ccs  temps  éloient 
jnfeélees  des  dogmes  trompeurs  de  i’AArologie  ju- 
diciaire , qui  fembla  prendre  la  place  de  l’Ana- 
tomie dans  celte  époque  tenéixeute  Se  barbare. 
On  crut  pouvoir  trouver  dans  le  ciel  ce  qu  i! 
Bétail  pas  permis  de  recheicher  fur  la  terre.  Les 
médecins  de  Paris,  tous  ccclcfiaAiques  alors,  du- 
rent revenir  allez  lard  fur  Pelade  du  corps  humain  : 
mais  par  cela  même  ils  fccouérc..t  de  bonne  heure 
le  joug  de  la  littérature  arabcfquc  , pour  revenir 
i l'étude  des  livres  grecs , où  les  obiérvaiions 
fur  la  nal  ire  humaine  avoient  été  confignées  , 
& q.i  étaient  les  vrais  originaux  de  l’Auatc- 
soic. 
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On  s'accorde  i regarder  Muniir.us  comme  le 
premier  des  analoroiites  modernes  qui  ait  étu- 
dié l’homme  dans  l’homme  même,  fie  comme  le 
rcAaurateur  Je  l’Anatomie  en  Italie,  par  les  dificc- 
tions  & démon  Aral  ions  publiques,  il  en  donna 
des  traites  élémentaires  en  latin , dans  lcfquels  il 
ajouta  quelques  obfer valions  i ce  qu’il  avoit  copié 
de  Galien  fie  d’Avicenne.  Cependant  on  regarda 
fon  ouvrage  comme  incomparable  •,  fie  l'univcrfité 
de  Padoue  ù.  une  loi  par  laquelle  elle  enjoignoit 
aux  candidats  de  fuivre  le  texte  de  Mundinus.  Ut 
AnaivmUi  P a du  uni  txpllctiiioneni  ttxtuaUm 
ipjius  Mandini  ftquiintur . Cette  loi  lut  long- 
temps cbfervée.  On  ne  donne  point  au  juAe  le 
temps  des  démon  A:  a’,  ions  fie  de  la  célébrité  de 
MimJiaus  ; niais  U paroît  à la  tête  des  anato- 
ttiiftcs  modernes , dont  les  picmiets  l'ont  com- 
menté : on  dit  qu’il  fit  imprimer  lui-même  Ion 
Anatomie , & la  première  édition  qu’on  en  cite 
eA  de  »47 6,  à Pavie.  On  doit  donc  rapporter  fcft 
travaux  oc  la  rcAauration  de  l'Anatomie  humaine 
au  milieu  du  quinzième  ficelé.  Cette  révolution 
lut  duc  aux  pa  unifions  que  les  magillrats  donnè- 
rent aux  prolcfieuis  des  univer filés , d'anatomifet 
les  corps  des  criminels  fupplicics.  Ils  ne  fuffi- 
foient  pis  : on  dillcqua  aulfi  beaucoup  d'animaux* 

Apres  ..iur.dinus , on  voit  l'Anatomie  humaine 
démontrée  publiquement,  fur  la  fin  du  quinzième 
ficelé,  par  BmcdiAiui,  médecin  i Padoue  & i 
Venift  \ par  Hung  le  Grand , médecin  i Leipiie  j, 
par  Gabriel  de  Zeibis,  à Ver. ne , fie  par  quel- 
ques suites  médeems  anaioiuiAcs;  mais  les  pro- 
grès qu’ils  firent  dans  cet  art  Se  cette  feience , 
lont  encore  fi  minces,  qu’on  ne  peut  douter  que 
le  goût  des  médecins  ne  fût  encore  embina  lie 
dans  de  fuies  entraves.  Elles  diminuèrent  au 
commencement  du  feizième  ficelé.  L’étude  de  la 
nature  commença  i y faire  des  progrès  plus  mar- 
qués, par  les  travaux  d’Achillini  médecin,  fur- 
nommé  le  grand  philofophc  , a Pologne  & a 
Padoue  j de  ilérenger  de  Carpi  , i Pologne  ; &i 
ils  ont  été  fiiivis  par  un  non.bre  infini  d’anato- 
mifics  de  foutes  les  nations.  Carpi  nous  apprend 
lui-même  qu'il  abandonna  la  méilrode  de  fes  pré- 
déce fleurs  * qu’il  atutomifa  peu  d’animaux;  mais 
qu’il  dilféqua  plus  de  cem  cadavres  humains.  On 
(lit  qu’il  fut  accefé  d’avbir  di  (Tiqué  deux  cfpagnols 
vivans  attaqués  de  la  vérole.  Se  qu’il  fut  exilé  à 
Ferrare , ou  il  mourut  i mais  cette  inculpation 
populaire  tft  fins  fou  Je  ment  ; Carpi  lui  - meme 
déclame  fortement  contre  Hërophile  fie  FrafiAiate, 
i qui  l’on  a imputé  cette  bai  tare  méthode,  fans 
doute  aulfi  gratuitement  ; il  paroit  plutôt  qu’il  lut 
inquiété  fi:  peut-être  exile  par  le  tribunal  de  l’in- 
quitiiicn,  pour  avoir  parlé  trop  librement  lur  les 
organes  de  la  génération.  Quoi  qu’il  en  foit , l'étude 
fie  les  dcmoiilïtalions  d’ Anatomie  ont  été  recom- 
mandées par-tout  fie  exécutées  depuis  ces  temps 
avec  plus- ou  moins  de  liberté  dans  les  univeifités, 
& paiiiculicrcuitnt  dans  les  facultés  Je  Médecine, 
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dani  lei  communautés  de  chirurgiens , 8c  même 
dans  les  écoles  de  Dofiin , de  Peinture , fie  de 
Sculpture. 

1-a  faculté  de  Médecine  de  Paris  avoit  com- 
tncncé  1 eofeignement  de  la  nature  humaine  par 
celui  de  la  Phyfioiogie  théorique , dont  elle 
chargea  les  deux  profclleuts  ordinaires  de  fes  éco- 
les , au  Ai- tôt  quelle  fut  formée  en  faculté  par- 
ticulière de  Pbyfiquc , dans  le  treizième  fiécic  ; 
mais  fur  la  fin  du  quinzième , élu  commença  i 
faire  des  cours  publics  d’Anatomie , en  faveur  des 
écuduns  en  Médecine  8c  en  Chirurgie  Ils  furent 
faits  pajTagèremcnt  par  un  profefleur  praticien , 
qui  y liloit  des  extraits  de  Galien  & de  Théo- 
phile, & par  un  chirurgien,  qui  expofoit  les  par- 
ties aux  yeux.  Celte  méthode  n’etoit  pas  bien 
propre  à donner  de  grands  progrès  à l'Anatomie; 
il  falloit  q re  des  hommes  de  génie  8c  laborieux 
s y livraient  entièrement.  Gonticr  d’Andemach , 
reçu  doéteur  i Paris  en  1550,  8c  cinq  ans  après 
médecin  ordinaire  du  roi  François  1er , ouvrit  le 
premier  celle  utile  carrière  à fes  collègue?.  Il  fit 
des  cours  particuliers,  dans  lefqucls  il  déinontroit, 
fur  le  livre  meme  de  la  nature,  ce  qu’il  cxpli- 
quoit  de  vive  voix  , & il  fut  fuivi  d’une  foule 
d auditeurs.  Il  perpétua  fes  leçons  dans  des  livres 
élémentaires,  fie  le  célébré  Vt  infiow  lui  a donne 
le  titre  de  reftaurateur  de  l’Anatomie  dans  l'uni- 
verfité  de  Paris.  Primus  Anatomes  in  A codent  iâ 
Purifie njl  rejïaurator  Quinterius  Andernacus .. 
En  tailaiu  ainfi  renaître,  pour  ainfi  dire,  l'Ana- 
tomie en  France , il  éclaira  la  Chirurgie , qui 
ne  ditigeoît  encore  la  main  que  par  une  expérience 
aveugle.  Cependant  les  préjugés  étoient  encore 
fi  vigoureux , que  Gonticr  difTequa  plus  d'auimaux 
que  de  cadavres  humains. 

Les  grands  progrès  que  l'on  fit  en  très-peu  de 
temps  au  milieu  de  ce  lièclc  dans  la  connoiiiance 
du  corps  humain , ne  furent  pas  moins  dus  à l’int- 
pulûon  que  donna  pour  cette  étude  Sylvius  le 
• contemporain,  le  confrère  8c  l’ami  de  Gonticr. 
S'ctant  convaincu  que  les  médecins  avoient  trop 
®égEgé  l'Anatomie  , il  étudia  profondément  les 
livres  de  Galien;  il  fc  livra  i la  diffc&ion  des 
animaux  fie  des  cadavres  humains  ; fie  il  devint  fi 
habile  , que  les  anatomiftes  lui  demandoient  de 
tous  cfilés  fa  méthode  de  diliéijucr  fie  de  préparer  les 
fujets  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  des  difficultés 
du  nouveau  régime  exclufif  que  les  uni/erfites  purent 
dans  ce  fieele . fie  qui  a retardé  les  progrès  de  pres- 
que toutes  les  fcicnccs  8c  de  tous  les  arts  littéraires; 
régime  qu'elles  ont  continuéd'oppofer  aux  génies  fu* 
pcfieurs,  fous  prétexte  dcpiofcrire  Jcs  hommes  mé- 
diocres. Il  fera  fans  doute  réformé  par  notre  nou- 
velle conAitvtion , qui  ne  doit  proferire  que  le 
crime  fie  l'igoorance. 

Jacques  du  Bois  ou  Sylvius,  natif  d’Amiens, 
formé  a Paris  dans  le*  lettres  latines,  grecques, 
fie  hébraïques,  dans  les  Mathématiques,  la  Phi- 
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lofophie  fie  les  fcicnccs  naturelles , voulut  enfei- 
gner  dans  la  capitale  , comme  phiiofophe , en 
même  temps  qu’il  écrivoit  : divifant  ton  c »urs  en 
deux  parties , la  première  année  il  cnfcignoil  i’A- 
nalomic  , la  Phyfioiogie,  fie  l’Hygienc  ; fie  la  fé- 
conde , la  Pathologie  8c  la  Thérapeutique.  La 
faculté  de  Médecine  de  Paris , qui  c.oyoït  avoir 
acquis  le  domaine  de  la  Pbilalcphic  i litre  de  fon 
deipotifme  dans  l’ait  de  guérir , lui  oppefa  le 
privilège  exclufif  qu’elle  sairogeoi:  fur  ic  falut 
public  , déjà  configné  dans  fes  armes,  urbi  O otbi, 
Jiiius  , fi:  elle  fit  ceffer  fon  cours.  Ce  grau!  maître  , 
âgé  de  cinquante-un  ans,  fut  obligé  de  quitter  la 
capitale,  pour  aller  fc  faire  immatriculer  parmi  1er 
écoliers  de  Montpellier,  le  zt  novembre  içt?. 
Il  y fut  reçu  , dans  le  même  mois , bachelier  ; mai* 
on  11c  fan  s'il  y fut  promu  au  doftout  l'annce 
fuivantc.  Revenu  à Paris,  il  fc  trouva  de  nouveau 
arrêté  par  la  jaloufic  de  doélcurs , dont  aucun 
u’autoit  pu  remplir  U tâche  , fie  par  fon  peu  de 
fortune.  11  fut  obligé  de  fc  faire  recevoir  bache- 
lier, le  18  juin  153  r.  Il  propofa  enfuite  à la  fa- 
culté de  foulenir  une  cardinale  fit  une  quodlibe- 
taire  , pour  le  doélorat  : mais  fa  propolnion  1e 
fut  pas  acceptée.  11  fut  oblige  de  s*cn  tenir  *u 
baccalauréat.  Sous  ce  titre  , il  mfeigna  l'Anatomie 
au  college  de  Trcguici  , &:  enfuite  au  collège 
R >yal , où  ii  remplaça  Vidus-  Vidius.  Il  lut  fuivi 
dam  ccs  deux  écoles  par  environ  quatre  i c’»rq 
cens  auiiteurs.  Pcifonnc  ne  fomint  plus  long- temps 
que  lui  les  pénibles  fon&ious  de  l'enfeignement  : 
fie  il  dut  la  grande  affluence  d'auditeuis  à l'excel- 
lente méthode  qu’il  fihrit  toujours,  en  joignant  la 
«dctnonft.aiion  i 1’cxplicatîosi  , dans  toutes  le* 
fcicnccs  naturelles  qu’il  enfeigna.  11  en  hâta  con- 
fidcrablcrncut  icv  piogiés,  forma  les  plus  grand* 
analomiite.s  8e  les  plus  grands  naturalises  de  fon 
temps.  S«*s  éciits  devinrent  les  livres  clafTqucs  à 
Paris  fi:  dans  p tuteurs  autres  univetfi.és  : fie  le* 
deux  premières  de  France  qui  lui  ont  ccfufé  1© 
doélorat  , fe  difputent  aujourd'hui  la  eioirç  de 
l'avoir  eu  pour  membre.  Telle  a.  éli  la  fatalité  d© 
bien  des  gianis  hommes.  Ils  ont  été  rejetés  pendant 
leur  vie  par  des  corps  qui,  dans  la  fuite,  oui  cru 
s honorer  en  fc  les  aggiegcaul  après  leur  mort. 

Après  Gonticr  8c  Sylvius,  l’Anatomie  fut  cul- 
tivée par  pluficurs  médecins  de  Paris , qui  jetèrent 
fur  leur  corps  un  éclat  qui  lui  fitdifputcr  de  gloira 
avec  les  plus  célébrés  univcrfilés  d'Italie.  On  y, 
projeta  de  corfiruirc  un  amphithéâtre  pour  les  dé- 
monitrations d’Analomic , de  Chirurgie,  & do 
Pharmacie.  Le  roi  Charles  IX  entra  dans  ces  vues* 
mais  les  circonftances  malheurcufcs  qui  troublèrent 
la  France  pendant  la  dernière  moitié  de  ce  ficelé, 
s'opposèrent  2 un  établiffement  fi  utile. 

L’enfeignement  de  la  nature  humaine  fut  du 
moins  étendu  par  h*  Aatuts  que  la  faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  reçut  dans  fa  derniçre  ré  formation^ 
co  1 6>  S fie  1600.  L’article  IX  confirma  l'ancie© . 
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u Cage  d'examiner  les  afpirar.snu  baccalaureat  & i la 
licence  , fur  /«x  cho)<$  naturelles , «on  natu- 
relles , 6*  contre-natur:  , c’crt-i-dirc  , fur  la  Ph\  - 
fjologie,  l’Hygiène,  & la  Pathologie.  L’irt.XlV 
confirma  1 uîage  où  étoient  les  bacheliers  de  fou- 
tenir  une  tbèfc  quodlibitairc  fur  la  Phyfiologie  , 
dans  le  premier  hiver  de  leur  licence.  L’art.  LUI 
confirma  l’cnfeignement  ancien  & primitif  de  la 
Phyfiologie  fie  de  l’Hygiene  , pendant  Tannée, 
par  un  des  profciïcurs  ordinaires  de  l’école  , nom- 
més chaque  année  : mais  l’article  fuivant  ne  leur 
permettent  encore  que  de  lire  fie  expliquer  les  ou- 
vrages d Hippocrate , de  Galien  ,flc  des  autres  princes 
de  la  Médecine. 

t enfeignement  de  l’Anatonfle  entra  dam  ces 
nattits , de  y tut  ainfi  preferit  par  l’article  LVI. 
« T ous  les  ans  les  leSeurs  ordinaires  de  l’école  feront 
au  moins  deux  Anatomies,  dans  la  fai  fon  convenu» 
Me,  aux  écoles  des  Médecins  : & ils  feront  pré- 
férés a tous  autres , dans  l’obtention  des  cadavres  , 
du  magiftrat.  Les  magiftrats  feront  priés  de  n’ac- 
Cordcr  i per  tonne  de  cadavre  à difféquer,  que  fur 
la  demande  du  doyen j & celui  - ci  obfctveia  d’en 
faire  donner  d abord  aux  profciïcurs  ordinaires  de 
1 école  , pour  être  dilTéqués  publiquement  j enfuite 
*ux  profeffeurs  royaux  de  Médecine , fi  quelques- 
uns  d’eux  veulent  démontrer  publiquement  l’Ana- 
tomie -y  enfin  aux  autres  do&eurs  , ou  au  defaut  de 
ceux-ci  aux  chirurgiens  qui  voudront  les  diiTéqnCf 
publiquement  ou  en  particulier  ». 

La  police  portée  par  ce  ftatut  démontre  com- 
bien il  y avoit  encore  peu  de  moyens  d’inftruclions 
pour  l’Anatomie  dans  le  régime  prohibitif  de  la  fa- 
culté de  Aledccine  > mais  il  nous  faudra  revenir  fur 
cette  police  : ne  forçons  point  encore  de  la  fa- 
culté. L’Appendix  aux  ftatut  s de  fa  réfdnnaiion 
a ajouté  les  articles  lui  va  ns  fur  l'Anatomie. 

Art.  V.  a Le  doéfeur  anatoraifte  démontrera 
«’Oftéolqgie  avant  de  démontrer  l’Anatomie  même, 
îl  examinera  l’cxa&itude  fie  l’induftrie  de  fes  étu- 
dians  dans  la  connoiflance  fie  la  comparaifon  des 
es.  11  créera  archidiacre  , celui  qu’il  trouvera  plus 
propre  à l’élude  anatomique.  Les  bacheliers  ne  fe- 
ront pas  privésde  cette  fonàioo,  mais  feront  préférés 
aux  autres  ». 

Cet  archidiacre  d’Anatomie  avoit  été  établi  dans 
la  faculté  de  .Médecine  de  Paris  par  un  de  fçs  de- 
crets du  4 décembre  177*»  & il  a été  confirmé  de 
nouveau  par  d’autres  du  xo  o&obre  165$,  du  7 
avril  tfifio,  &c.  Mais  il  ne  paroit  p*s  que  jamais  cJn 
miniftère  ait  été  bien  rempli. 

Art*  VJ.  a La  démonftralioD  de  l’Anatomie 
ne  fera  pas  rcmife  i une  autre  année.  Le  temps  de 
la  faire  fera  annoncé  par  un  programme  latin  ». 

Art.  Vil,  « Lorfque  le  dofleur  aura  enfeigné 
t*  qui  lui  aura  para  néceffaire , l’archidiacre  ex- 
f?fc*  ta  Utia  de  fuccinOemcnt , d’aptès  Tordre 
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& les  vues  du  doéleur  , ce  qu’il  faudra  répéter  8c 
inculquer  : fie  il  ne  fera  point  interrompu  dans  la 
dem  j nilration  par  le  doétcur , qui , ayaut  parlé  le 
premier,  n’aura  point  i parier  par  intervalles  ». 

Art.  VJJL  « Le  doéVeur  r.e  foufTrsra  point  que  !*? 
difletteur  divague  dans  la  dcnaonilration  j mais  il 
le  retiendra  dans  fa  fonction  de  dilléqucr  fi:  de  dé- 
montrer les  objets  anatomiques  dont  H aura  parlé. 
11  ne  permettra  pas  qu’il  répète  ce  que  Taichitliacre 
aura -dit  avec  exactitude  fie  clarté  , dans  les  vues  dt& 
docteur  fie  à la  portée  des  auditeurs  ». 

Art.  IX.  « Les  barbiers- chirurgiens  fourniront 
un  djftcétcur  habile  pour  ces  dcmouftratioos  publi- 
ques d'Arutomic  ». 

Riolan,  prociamcdoélüurle  iCT,juilletréo4  , avoit 
commencé  i faire  connoître  fon  goût  fit  fesconnoiffau- 
ccs  anatomiques  , en  rcmplillant  avec  diftinélion  r 
pendant  fa  licence  , les  fonctions  d’archidiacre  ou  de 
démooftrateur  d’Analomie.  En  i£o8,  il  fit  impri- 
mer un  traité  d'Anatomie  , qu'il  dédia  au  roi  Louis 
XIII  , afin  que  les  éludians  cultcni  le  livre  en  main  , 
pendant  qu’ils  auroient  le  fujel  tous  les  yeux.  Erx 
1610,  il  ht  réimprimer  ce  traité,  avec  celui  de 
Jean  Riolan  fon  père,  qui  avoit  égalé  les  ana- 
tomiftes  qui  l’avoieot  précédé  dans  fon  corps  : fie 
ce  qui  fait  beaucoup  d honneur  i ces  deux  anato- 
milircs,  c’eft  qu’ils  traitèrent  T Anatomie  autant  erx 
philotophcs  qu’en  médecins  fie  chirurgiens. 

Riolan  le  fils  commença,  en  1614,  des  cours 
particuliers  d’Anatomie , dans  Icfquels  il  exerçoit 
les  étudiant  i la  diftcClion , comme  i la  démoof- 
tr a* ion.  Brûlant  d’un  zèle  ardent  , avec  fon  ami 
Charles  , tous  deux  voulurent  contraindre  1a  faculté 
de  Médecine  i élever  un  amphithéâtre  avec  les 
fonds  que  le  roi  Charles  IX  avoit  aftc&és  fur  les 
licences , pour  l’utilité  publique.  La  faculté  entre- 
prit celte  bàtilTe , à fes  dépens,  en  1617  : fi c de- 
puis ce  temps , les  dcmonftraiions  publiques  plus 
communes,  ont  favorifé  l’étude  &.  les  progrès  de 
l’Anatomie  , de  la  Chirurgie  , 3c  de  la  Pharmacie  „ 
qui  y ont  été  démontrées  annuellement. 

Ei|  1611  , Riolan  fit  un  cours  public  d’Anato- 
mie , fur  la  nomination  de  la  faculté  dans  fon* 
nouvel  amphithéâtre.  Mais  fa  première  leçon  fut 
troublée  par  la  jaloufic  de  quelques  chirurgiens  , 
animés  par  l’aigreur  avec  laquelle  ce  proTelTeur 
bouillant  dëclamoit  contre  tous  les  chirurgiens  de 
fon  temps,  fui-tout  contre  ceux  qui,  par  leur  mé- 
rite , vouloient  participer  â fa  gloire.  Une  troupe 
de  gens  armés  vint  foudre  fur  l’amphithéâtre  $ ou 
frappa  fie  on  blciia  des  afliftans;  l’on  enleva  le 
cadavre  , fi:  on  le  traîna  par  les  rues  : mais  le  par- 
lement punit  les  auteurs  de  cette  féditicn  fcholafti- 
que , fie  procura  au  célèbre  profcücur  les  moyens 
de  continuer  fes  triomphes  par  fes  cours  d’Anatomie 
fie  de  Phyfiologie  , qu’il  continua  aux  écoles  avec 
célébrité. 

L’amphithéâtre  des  écoles  «le  Médecine  de  Pa&iÿ 
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» été  rebâti  en  1744  ; le  célèbre  Wdûflov  en  a fait 
l’inauguiation , te  il  i’iiluJlra  comme  Riolan  avoit 
illuftté  l'ancien. 

Les  articles  de  la  réformation  de  l’univcrfilé  de 
Paris,  qui  éïabiiilcnt  l'cnfeigocmcnt  de  l’Anato- 
mie , ont  été  rappelés  dans  les  ttaiuls  de  la  fa- 
culté de  Médecine,  homologués  an  parlement  en 
1 7fT  ; à l'exception  de  ceux  qui  concernent  l'ar- 
chidiacre d'Anatomie,  dont  les  tondions  s’étoient 
jointes , par  le  temps  , à celles  du  diflcélcur 
devenu  dcmopfhatcur.  li  y a été  réglé  qu'il  feroit 
tait  tous  les  ans , dans  l'amphithéâtre  de  la  faculté , 
deux  cours  pendant  l'hiver  ; i’ua  en  latin  par  le 
profefleur  de  Chirurgie  latine  , article  5 $ ; & 
1 autre  en  français , par  le  profefleur  de  chirurgie 
en  celte  langue,  art . 58. 

L'article  5a  ajouta:  « le  profefleur  d'Anatomie 
peut  , pour  f-iiic  Ion  cours , s’aflocicr  un  maître 
chirurgien  de  Paris , qui  foit  habile  dans  la  diiltc- 
*i°n»  & il  doit  le  contenir  dans  le  devoir  de  dillc- 
quer  te  de  démontrer  les  parties , dont  le  pro- 
fcflcor  a fait  la  defeription  , te  ne  point  fournir 
qu  il  paûc  le  temps  en  tli  lie  nations  ». 

H cft  cflenticl  de  remarquer  fur  cet  article,  qu’il 
n,c  ”»t  point  une  loi  au  profefleur  d'Anatomie  de 
% aflocicr  un  démonflratcur  chirurgien  ; mais  lui 
en  donne  feulement  la  permiflion.  Le  profefleur 
a toujours  eu  la  liberté  de  faire  lui-même  la  leçon 
& la  démonftration.  C’cft  ce  que  fit  Riolan  le  tils 
apres  la  conflru&ion  de  l’amphithéâtre  ; ôc  ce  fut 
fans  doute  un  des  prétextes  par  lcfqucls  des  chi- 
rurgiens voulurent  juflificr  le  (rouble  qu'ils  mirent 
dans  fes  cours.  Il  a été  imité  en  cela , dans  notre 
liècle  , par  Lillre  , Winflow  te  M.  Antoine 
Petit.  Depuis  ce  dernier  célèbre  profefleur,  les 
médecins , prefque  tous  fes  élèves  , n’ont  plus 
gucres  appelé  de  chirurgiens  aux  démonflrations 
publiques  d’Anatomie.  Des  profefleurs  , les  uns 
ont  fait  eux-memes  les  diflc&ions  3c  démonflra- 
tions;  les  autres  fc  font  aflociés  des  bacheliers. 
Nous  avons  vu  même  M.  Vicq  d'Azir  relever  la 
gloire  de  cette  faculté  , par  un  cours  complet 
d’Anatomie  qu’il  fit  fcul  ea  177» , en  cette  qualité, 
daus  l'amphithéâtre  des  écoles  de  Médecine,  afec 
une  étendue  , une  méthode  3c  une  préciflon  (u- 

r érieurcs  à celles  qu’y  avoient  mi  fes  auparavant 
es  profefleurs  3c  demooftralcurs  de  cette  illufîre 
faculté. 

L’enfeignement  de  l’Anatomie  ayant  fut  de  fl 
Cranls  progrès  dans  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris,  les  ïtaluts  de  17Ç1  alfujetirent  fes  bache- 
liers en  licence  , â des  examens  rigoureux  fur  cette 
difciplinc,  confidéréc  comme  art  3c  comme  fcience. 
Suivant  l’article  XVI*,  o Dans  le  premier  hiver 
de  la  licence,  tous  les  bacheliers  doivent  faire 
enfemble , de  leurs  propres  mains  , les  ferions 
d’Anatomie  fur  un  cadavre  humain , pendant  fept 
jours  de  fuite  dans  les  écoles;  te  ils  doivent  en 
Aire  la  démonstration  par  un  examen  probatoire, 
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dans  lequel  ils  doivent  répou  Ire  â chacun  <k« 
docteurs , qui  les  interrogent  fur  la  filuation , la 
connexion  , la  ftrufturc , te  les  ufages  des  par- 
ties ». 

Telle  cft  la  police  que  la  faculté  de  Médecine 
a établie  pour  l’enfeignement , les  études  te  les 
aétes  probatoires  de  fes  étudians  te  bacheliers  fur 
l'Anatomie.  Ou  ne  peut  difeonvenir  qu'cilc  ne 
foit  encore  imparfaite  3c  meme  vicicufc.  Cette 
célébré  école  n'a  point  encore  de  chaire , ni  pour 
l'enfeigncment  de  cette  partie  importante,  ni  pour 
celui  de  toutes  les  autres;  3c  ion  doit  bien  fe 
douter  que  l’Anatomie,  la  Chirurgie,  3c  la  Phy- 
fblogie  doivent  être  enfeignées  dans  lès  écoles 
avec  bien  de  l’inexactitude  te  de  l’imper fcûion  , 
par  des  doéVcurs  qui  fc  chargent  tous  le»  ans  , 
l’un  après  l'autre  , de  chacun  de  ces  eofeigne- 
111: ns r comme  d’ur.e  corvée.  La  gloire  que  mérite 
cette  illuflre  école,  lui  cft  venue  principalement 
des  cours  particuliers  qu’en  ont  fai:,  dans  leurs 
amphithéâtres,  quelques-uns  de  fes~  docteurs  , 
fans  interruption , depuis  Gonjicr  te  Sylt'ius  ail 
milieu  du  fcizicmc  ficeler  jofqu’au  célèbre  Antoine 
Petit.  C’eft  mc.ne  à celte  police  défeéhicufe  te  i 
la  difette  de  médecins  anatomilks  , que  l’on  doit 
celte  mauvaife  méthode  de  faire  enfeigner  l'Ana- 
lorr.ic  dans  prefque  toutes  les  écoles  de  Médecine, 
par  un  profefleur  q*ri  ennuie  fes  auditeurs  pur 
la  leélure  d’un  cahier  latin  ou  françois,  â laquelle 
on  a donné  le  titre  faftucux  de  leçon , te  par 
un  démonftrateur  qui  aflervi  â la  Ample  démons- 
tration , ne  peut  s’étendre  fur  les  ufages  te  la 
mécanique  des  parties  qu’il  démontre.  M.  Antoine 
Petit  a fenti  le  ridicule  de  cette  méthode;  for» 
zèle  l'a  porté  i lui  fubftituer  la  vraie  méthode 
d’enfeigner  la  fcience  de  la  nature  humaine.  Ce 
profefleur,  autli  bienfaifant  qu'habile,  a annoncé 
i’étabiiflcment  dans  l’école  de  Médecine  de  Paris, 
de  chaires  d'Anatomie  te  de  Chirurgie  , dont  il 
doit  faire  les  fonds.  Pourquoi  faut-il  que  cet  utile 
établi  fleurent  ne  puiiTe  avoir  lieu,  qu’aprés  la  more 
d’un  homme  dont  la  perte  fera  un  grand  deuil 
pour  la  Médecine,  te  qui  aurort  été  u propre  i 
lui  donner  une  baie  fol  idc  ? Nos  nouveaux  législa- 
teurs tireront-ils  tout  le  parti  d’un  établiflement 
auffl  neceflaire? 

La  ville  de  Paris  poflede  pourtant  <îcs  chaire* 
d’Anatomie  médicale  te  chirurgicale  hors  du  feint 
de  la  faculté  de  Médecine.  André  du  Laurcns, 

f>rcmier  médecin  de  Henri  IV,  obtint  de  ce  roi 
a création  ‘d’une  nouvelle  chaire  royale  pour  l’A- 
natomic , la  Botanique  , te  la  Pharmacie  ; te  le 
célèbre  Riolan  fils  y fut  placé  en  réij.  Ce  pro- 
fefleur  célèbre  parcourut  une  longue  carrière  , 
puifqu’il  ne  mourut  qu’en  réf7;  mais  il  ne  paroît 
pas  que  l’Anatomie  ait  été  démontrée , du  moinf 
avec  éclat,  au  collège  royal,  ni  par  lui,  ni  par 
fes  fuccefleurs.  Trois  grands  obftacles  fe  font  op* 
pofésà  cet  enfeignement  : le  premier  a été  l’unioor 
<k  P Anatomie  à la  Botanique  & â la  P bat- 
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macie , (rois  fciences  cjui , demandant  des  talens 
& des  éludes  differentes,  ne  peuvent  guères  fe 
trouver  réunies  £ un  haut  degré  dans  la  même  per- 
ionne : le  fécond  a été  les  cabales,  qui  ont  fait 
nommer  les  profefTeurs  royaux  , par  des  minières 
peu  occupes  du  progrès  des  fciences:  le  irai  tu  me 
cil  venu  du  défaut.d4mphjth>.£:re  dons  ce  college. 
Ce  dernier  obllacle  a été  levé  par  M labbc  Gar- 
nier , directeur  du  collège  royal , après  la  réforme 
brillante  qu'il  y a fait  opérer.  On  y a bâti  un 
amphithéâtre  ; 5c  M.  Portai  a commencé  d’y  dé- 
montrer l'Anatomie. 

f/enfe  igné  ment  de  l’Anatomie  8c  de  la  Chirur- 
gie s’eÜ  lie  £ celui  de  la  botanique  5:  de  la 
Chimie  an  jardin  royal  des  plantes,  établi  à Paris 
par  Louis  XIII  en  1 616  , fur  le  plan  5c  par  les 
iollicitations  de  Guy  de  la  Brofle , l’un  de  fes 
médecins.  Cet  éubliücmenl  ne  fjt  d’abord  con- 
lacré  qu'à  la  culture  5c  £ i'enfeignement  des 
plantes,  mais  Bouvart  premier  médecin  du  roi  , 
chargea  trois  doétcurs  d'y  donner  des  leçons  en 
1640.  Fagon  , qui  avoit  époufé  la  nièce  de  la 
Brofle  , voulant  J m mort  ali  fer  cet  éubliflemcDt  , les' 
chargea  de  I’enfeignement  de  prefqur  toutes  les 
parties  de  l’hilfoirc  naturelle  ; 5c  l’Anatomie  y 
o fat  comptife  avec  la  Chirurgie  même.  On  y bâtit 
un  vafte  amphithéâtre  , & l’Anatomie  commença 
£ y être  enfeignée  fur  le  plan  de  la  Faculté  de 
Méieçine  de  Paris,  vers  1671,  par  CrelTé  doc- 
teur régent  de  celte  faculté  , en  qualité  de  p:o- 
fefleur  royal , 5c  par  le  célèbre  Dionis , en  qualité 
de  démonftrateur  royal.  Si  l’on  mefure  le  mérite 
d’une  école  par  celui  de  fes  profefleurs  , il  n'y  a 
point  eu  en  France  d’école  d’Aoatomic  plus  fa- 
ine ufc  que  celle  du  jardin  royal.  Il  fuffit  de  nom- 
mer les  célèbres  Duverney  , Hunnult  , YFinfloW  , 
Ferrein  5c  A.  Petit , qui  y ont  eufeigné  fans  in- 
terruption depuis  1679  julqu'à  nos  jouis:  nuis  fi 
on  le  mefure  d'après  l’enfeignerocnt  meme  , il  n'y 
en  a guèies  eu  de  plus  mcfquine.  Dix  leçons  5c 
démonilrations  d’OAéolcgie  & de  maladies  des  os, 
5c  dix  de  Splanchnologie  données  annuellement 
avec  un  grand  apparat  , par  un  peofefleur  5c  un 
démonflrateur  , n ont  jamais  pu  y former  un  élève. 
Cette  école  cft  meme  tombée  par  le  dcfpotilme 
avec  lequel  M.  le  Clerc  de  Bu  don  a dégoûte 
l'illuflre  A.  Petit,  & éloigné  le  célèbre  Vicq- 
cTAzyr.  L'ancien  amphithéâtre  qui  pou  voit  con- 
tenir huit  cents  étudiant,  ne  pouvoit  fuffirc  pour 
les  auditeurs  de  M.  Petit  5c  de  M.  Ferrein  ; 6c  le 
nouveau  bâti  en  1787  , qui  peut  en  recevoir  douze 
Cents , n'en  reçoit  plus  qu'environ  une  douzaine. 
C’eA  £ nos  légiüateurs  a réparer  les  maux  que 
l'aii  ftocratie  des  cou:tifans  a produits  julque  dans 
I'enfeignement.  Déjà  les  profefleurs  & démonftra- 
tcurs  réunis  leur  ont  préfenté  un  plan  de  multi- 
plier les  démonftracions  de  l’homme  , 5c  de  les 
étendre  aux  animaux  , en  diminuant  les  frais  de 
çc  département. 

JVionipdlicr  a étc  l’émule  & la  rivale  de  Paiis 
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dans  I'enfeignement  de  l’Anatomie  8c  de  la  Phy- 
liologie.  Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  l'étude  de 
l’Anatomie  (ut  bornée  d’abord  dans  cette  école  , 
comme  dans  toutes,  les  autres , à l'autorité  des  li- 
vres arabes.  Son  premier  (Utut , qui  cft  de  1 tSo  , 
donne  la  liberté  a toutes  pcifonnes  d’y  faire  l’en- 
Icignerncnt  de  la  Phyfique  , qui  auparavant  n'étoit 
confié  qu’à  une  feule  : 5c  cette  loi  a été  confirmée 
par  pluiieurs  autres  dans  les  fiècles  fuivans.  C'eft 
par  le  bénéfice  d’une  loi  li  fage  , que  l'uanrcrlilé  de 
Montpellier  a reçu  fon  ancienne  célébrité.  Le  grand 
nombre  d’ordonnances  8c  de  bulles  fur  lefiuellcs 
cette  univerfité  foule  fes  lois  5c  fes  privilèges  , 
ne  contiennent  rien  de  particulier  fur  l'étude  de 
la  Phyfique  de  l’homme  , jufqn'aux  lettres  patentes 
que  le  roi  Châties  VIII  lui  donna  en  mai  1496. 
Celles-ci  permettent  £ fes  docteurs,  article  9 , 
de  prendre  un  cadavre  tous  les  ans , de  ceux 
qui  feront  exécutés  à Montpellier  , pour  faire 
V Anatomie* 

Le  relâchement  s’étant  introduit  dans  ce  corps, 
le  meme  roi  Charles  VIII  crut  lui  rendre  U célébrité 
en  y établi  liane  quatre  dodeurs  - régens  fiics , pour 
y lire  publiquement,  pendant  toute  l'année,  les 
ouvrages  des  anciens  médecins;  Se  cet  établiflement 
fut  confirmé  par  Louis  XII  en  T498  , & enfuite 
par  François  1er  en  if  j;  ; par  Henri  11  en  1 <49; 
5c  par  Charles  IX  en  H 67.  Mais  cet  ctabliflc- 
ment  eut  un  effet  contraire  £ celui  que  ces  mo- 
narques s'etoient  propofe.  Non  feulement  l'Ana- 
tomrc  y fut  oubliée,  mais  encore  rariftociatic  feho- 
laftique  fubftituée  £ l'ancienne  liberté,  devint  un 
nouvel  obAadeaux  progrès  des  fciences  naturelles  5c 
médicales.  Les  profefleurs  royaux  rentés  s'attribuè- 
rent toutes  les  fondions  Se  tous  les  droits  de  l'école; 
ils  dégoûtèrent  Se  éloignèrent  de  rcofeignement 
les  Amples  doétcurs , qui  n'avoient  d’autres  titres 
que  leurs  grades  , leur  habileté  5c  leur  émulation. 

Quoi  qu  il  en  foit , Henri  IV  augmenta  l’école 
de  Montpellier  de  deux  nouvelles  chaires  : l’une 
d'Anatomie  5c  de  Botanique  en  1593  , 5c  l’autre 
de  Chirurgie  5c  de  Pharmacie  en  1597.  EA-il 
br foin  de  faire  remarquer  le  ridicule  de  cette  di- 
vifion  ? N'auroit-il  pas  clé  bien  plus  .naturel  de 
réu'nir  la  Chirurgie  a l’Anatomie  , 5c  la  Pharma- 
cie £ la  Botanique ( Et  n’étoit -ce  pas  multiplier 
les  difficultés  que  de  réunir  des  Arts  5c  des  Sciences 
au lli  di  foirâtes? 

Ce  n cft  pas  qu'avant  cet  établiflcment  on  né- 
gligeât dans  celte  faculté  l’élude  de  l’Anato- 
mie ; l’cnthoufiaAe  AAruc  aflure  qu'on  y fai- 
foit  depuis  long- temps  des  démonftrations  ana- 
tomiques régulièrement  toutes  les  années;  il  aflure 
en  outre  qu’il  y avoit  dans  l’endos  du  college 
public  de  cette  faculté  un  théâtre  anatomique , 5C 
il  le  démontre  par  une  infeription  confcrvéc  par 
Sainte  - Marthe  , 5c  par  d’autres  preuves  qu’il  rap- 
porte de  la  vie  de  Rabelais  doélcur  célèbre  de 
Montpellier.  Mais  une  preuve  plus  décifivc  porto 
£ croire  que  les  médecins  de  Montpellier  u’é- 
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loicnt  pat  en  général  des  anatomiftes  plus  habiles 
que  ceux  de  Paris.  «•  Connue  il  falioit  , dit  iui- 
w même  Aftcuc  , qu’il  y eut  un  Chirurgien  qui 
d cilléquât  5c  qui  démontrât  les  parties  , aptes 
» que  le  prolcficjr  qui  prc'idoil  en  avoit  expii- 
» que  la  druêturc  5c  les  ulagcs , ce  prince  créa 
u en  if9$  uivc  charge  de  difleéteur  ou  anatomillc 
» royal  », 

Il  le  trouve  du  moins  une  chofc  digne  d’éloges 
dans  l'établilTcmcnt  des  chaires  de  Montpellier  ; 
elles  doivent  être  remplies  par  le  concours  ; c'eft 
la  difpotiiion  tonnelle  de  ledit  de  Louis  XII  de 
1498  , 5c  de  redit  de  Hcmi  IV  de  159}  ; maïs 
on  y a Couvent  dérogé  » en  donnant  des  provisions 
en  furvivance  , 5c  la  tuivivance  y a Souvent  intro- 
duit la  vénalité»  Le  concours  lui  - même  n’cfl 
pas  fans  inconvénient  ; quelquefois  la  brigue  ou 
d'autres  conlïdérations  décident  les  juges.  D ailleurs 
le  concours  ne  peut  guère*  s'établir  qu'entre  des 
jeunes  gens.  11  éloigne  les  hommes  formes  , qui 
ne  peuvent  y compromettre  une  réputation  ac- 
quilc  par  de  longs  travaux.  Enhn  le  concours  établi 
à Montpellier  ctoic  empreint , comme  les  nomi- 
nations aux  Academies  de  Paris,  d’un  vice  minif- 
tcricl  qui  dévoie  eu  éloigner  tous  ceux  qui  ne  con- 
noitloicut  pas  l'art  des  cour  li  fans.  Les  Juges  y • 
nommoiqpt  au  roi  l;s  trois  i'ujcts  les  plus  capables  , 

& la  cour  chotifloit  le  plus  protégé.  M.  r etrein 
en  otîre  un  exemple  célèbre,  fcn  1 7 3 1® âc  1731  il 
vaqua  deux  chaires  i .Montpellier;  lept  concurrent 
Ce  prétentèrent  : M.  Fcrrcin  fut  le  premier  des  trois 
picfcniés  par  les  juges  au  concours;  cependant  il 
ne  tut  pas  choifi.  Sarcle  à cette  préférence , il  Ce 
(croit  delcfpéré,  lï  la  protection  n’avoic  ranimé  fou 
ardeur  , & Paris  eut  le  bonheur  de  pofléder  en 
lui  un  det  premiers  anatomiflec  du  Cicclc  , Si  un 
des  plus  grands  médecins  qui  aient  travaillé  a 
pcrfcéliunucr  la  pratique  de  l’art  de  guérir.  C’cll 
-finit  que  l'école  de  Montpellier  , mue  par  tant 
d’encouragemems  royaux  , a pourtant  moins  reufli 
à avancer  lc£  pfogrcs  de  P Anatomie  & de  la 
Phyftologie  que  celle  de  Paris,  que  nos  rois  fem* 
blcnt  avoir  oubliée. 

11  eft  certain  que  les  étudians  en  Médecine  font 
fotl  exercés  à Montpellier  pendant  l'hiver , de  dé- 
nionftratioi.s  d’Anatomie  5c  de  diiTeétions  tous  leurs 

firofdTcurs  5c  démon ftratcurs  publics  Si  particu- 
iers.  Cependant  les  atbes  de  leur  licence  , la  plus 
figourcuie  après  celle  de  Paris,  n'ont  point  l'A- 
natomie pour  objet.  La  Phylîologie  , proprement 
dite  , y entre  meme  pour  peu  de  chofc  ; la  plu- 
part rculent  fur  la  pratique. 

Les  biftoriens  de  l’univcrfité  Je  Montpellier  font 
mention  d’un  plus  grand  nombre  de  médecins  cé- 
lèbres forlis  de  fou  fein  , que  ceux  de  l’univcrfîté 
de  Paris  ne  lui  en  attribuent.  Cependant  on  n*en 
voit  point  de  célèbres  dans  l’Anatomie  avant  Ron- 
delet , qui  fc  forma  â Paris  avec  Gontier  d’An- 
deroae  , ou  même  lous  ce  grand  maître  ; 5c  ect 


anatomifte , qui  cultiva  cette  fcier.ce  plus  en  na- 
turalise fur  les  animaux , qu’en  médecin  fur  le 
corps  humain , le  trouve  chez  la  poftétité  bien 
au -u\  flous  de  la  célébrité  qu'il  a eue  de  (on  vi- 
vant, quoiqu'elle  n'ait  pas  cté  suffi  grande  que 
celle  de  Gontier  & de  Syivius.  Ce  qui  lui  doit 
faire  mériter  une  place  diflinguée  dans  l’bif- 
toite  de  l’Anatomie,  c’eit  qu’il  eut  la  plus  grande 
pari  dans  la  conftruétion  de  l'ancien  amphithéâtre 
anatomique  que  le  roi  ht  bâtir  en  15  $6  dans  le» 
écoles  de  .Montpellier  ; mais  il  en  partagea  1a 
gloiic  avec  fes  trois  autres  confrères  S.hyron  , 
b.iporta  Si  Bocaud. 

Richcr  de  Bclleval , qui  a clé  dans  cette  école 
le  premier  profefleur  royal  d’Auatomic  , fe  fit 
plus  de  déshonneur  que  de  gloire  dans  cette  place  , 
qu’il  devoit  plus  au  crédit  u' André  du  Laurens  qu'à 
Ion  mérite.  L’édit  qui  la  lui  conferoit , en  confi- 
dératicn  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  une  con- 
tagion à Péaenas , eit  daté  de  décembre  15^2  , 5c 
cependant  il  ne  fut  cnregiltré  qu’en  159$.  Apre» 
l'cnregiflrcment , Belicval  qui  étoit  d réleur  d’A- 
vignon , fut  inflaüé  doéleur  5c  profeiîcur  royal 
à Montpellier  le  10  aviil  i$?5;  Si  il  y fut  une 
occaiion  perpétuelle  de  procès  jufqu’i  fa  mort 
qui  aniva  en  16x3.  Il  étoit  expreflêment  chargé 
par  fes  provisions  de  démontrer  l'Anatomie  ; 5c 
cependant  il  ce  vouloit  point  s’acquitter  de  cette 
fonftion.  En  vain  il  y fut  follicile  par  fou  corps  , 
qui  décerna  contre  lui  plulicurs  peines  fcholaftiqucs; 
par  la  cbambie  drs  comptes  de  ccîtc  ville,  qui 
ordonna  la  fufpenlion  de  fes  gages;  par  un  arref 
du  parlement  de  Touloufc,  qui  lui  eujoignoit  de 
faite  des  d».  mon  ft  rat  ions;  5c  par  *unc  lettre  d’André 
du  Laurens , Chancelier  de  fa  faculté;  tout  fut 
inutile  : notre  profefleut  d’Anatomic  ne  la  pro- 
fita point,  le  cours  manquoil  tous  les  hivers, 
loifquc  quelque  autre  docteur  n'y  fuppléoit  pas; 
5c  RioUn  avoit  beau  jeu  de  déclamer  alors  contre 
celle  faculté. 

Ranchin  , qui  fut  fait  dnjfclier  de  cette  ent- 
vctfl.é  en’  1 lu,  après  du  L^mtcns  , (il  conllruire 
en  1610,  à fes  dépens,  un  nouvel  amphithéâtre 
anatomique  , en  la  place  de  celui  qui  avoit  etc 
bâti  du  temps  de  Rondelet  , 5C  qui  tombait  en 
ruines,  fans  avoir  beaucoup  fervi. 

On  prétend  que  Pierre  Richcr  de  Relierai  avoit 
obtenu  de  Henri  IV  des  lettres  patentes  du  9 août 
qui  lui  pcrmetloient  de  fe  choifir  un  fuc- 
cc fleur  dans  fa  chaire  d’Anaton.ic  5c  de  Botani- 
que. Ce  qu'il  y a Je  certain,  c'eft  qu’il  nomma 
pour  furvivancicr  fou  neveu  Martin  Richcr  de  Ecl- 
leval  , qai  obtint  des  provisions  en  commande- 
ment fur  cette  nomination  : il  fut  inflallc  le  1 1 
janvier  16x3  , peu  Je  temps  avant  la  mort  de  fou 
oncle.  Ce  nouveau  ptofe  lfcur  ne  fut  pas  fort  exa.fi 
i faire  les  démonfluiions  dont  jl  étoit  chargé  ; 5c 
mourut  en  1664,  faus  laitier  des  monumen»  de 
fou  habileté. 
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A u moi!,  Michel  Chicoyneau  Ton  pîtent,  doc- 
teur fie  proie  ft:ur  royal  i Montpellier  , forma  ic 
projet  de  luccéder  i un  grand  nombre  de  places 
qu'il  avoit  3 ùc  il  y réu fût  par  ces  voies  d’intiigues 
qui  ont  prévalu  li  fouvent  au  méiite  , même  à la 
cour  de  Louis  XIV.  Le  30  mats  il  obtint  des 
profilions  en  commandement  pour  la  chaire  d’A- 
uatomie  & de  Botanique  avec  l'intendance  du  jardin 
royal  de  celte  univerlué.  Ha  même  temps  il  vendit 
i l chaire  qu'il  avoit  i Pierre  Benoît  , & lui  en 
lit  delivter  des  provisions  en  commandement  le  zp 
décembre  de  la  même  année.  11  obtint  la  place 
de  Chancelier  & les  autres  de  Bel  levai  de  la  meme 
manière.  La  faculté , indignée  de  voir  un  jeune 
docteur  envahir  toutes  fes  dignités,  voulut  s'oppofer 
a Tes  profilions , mais  en  vain.  Après  plusieurs  pro- 
cédures, un  auétduconfeil du  13  janvier  1665  , le 
piaintint  définitivement  dam  la  chaire  de  profeftèut 
anatomique  fit  botanique  , fie  dans  l’intendance  du 
jardin  du  ici.  La  faculté  , en  inférant  dans  fes  regiftres 
tous  les  ariêcs  qu’obtint  Chicoyneau,  dit  qu'ils 
étoient  dns  à la  faveur  de  Valot  premier  médecin  de 
Louis  XIV  , fie  fit  entendre  que  cette  faveur  n'é- 
toit  pas  gratuite.  Aftruc  obferve  que  ces  manœu- 
vres indignes  ont  porté  une  fàcUcufc  atteinte  i 
cette  faculté  , qui  s’en  reftemoit  encore  de  fon 
temps,  fie  qui  ren  eft  fentie  jtffqu’i  la  révolution. 
La  fuite  va  le  démontrer. 

Michel  Chicoyneau  s'acquitta  de  f«  fonctions 
de  profiifteur  d’Anatomie  avec  allez  d’eiaélitude  ; 
nuis  fans  aucun  talent  fupérieur.  11  eut  le  crédit 
de  faire  pourvoir  de  fes  chaires  fie  de  fes  charges 
trois  de  les  enfans  fucceftivcmcnt , parce  qu'il  en 
perdit  deux  en  peu  de  temps.  Pour  lui , étant  de- 
venu aveugle , il  ne  fe  mêla  plus  des  écoles , fie 
mourut  en  170  t. 

Michel  Aimé  Chicoyneau , fils  aîné  du  précédent, 
eut  la  furvivaocc  des  charges  de  fon  père  en  i68j, 
i l'âge  de  10  ans  , fie  mourut  en  16510. 

Gafpard  Chicoyneau  , le  troifième  fils  de  Michel , 
fut  fubllitué  à ccluj^ci  en  1691  , comme  furvivan- 
cier  i l'ige  de  dix -huit  ans  , fie  mourut  l’année 
(uivantc. 

François  Chicoyneau  le  fécond  , obtint  le  23 
juin  1693  , la  furvivancc  des  charges  de  fon  père, 
que  fes  frères  avoient  occupées , fie  il  n’étoit  âgé 
que  de  zi  ans.  Antoine  d Aquin  avoit  fuccédé  a 
Valot  dans  la  charge  de  premier  médecin  du  roi , 
fie  Michel  Chicoyneau  favoit  comment  00  obtcooit 
les  faveurs  de  cet  avare. 

Le  jeune  Chicoyneau  étoit  doué  d’une  mémoire 
très  * heureufe , fie  il  avoit  le  talent  de  débiter 
avec  grâce  les  leçons  qu’il  apprenoit  par  cœur  ; 
& quoiqu’il  ne  fiit  ni  un  anatomiile  , ni  un  bota- 
niilc  «lu  premier  ordre  , il  avoit  le  talent  de 
charmer  tout  ic  monde.  Il  fut  fort  exaél  i pro- 
feffer  l’Anatomie. pendant  vingt  ans.  Il  fut  même 
eoiuitc  ailier  fes  fondions  académiques  avec  fa 
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brillante  pratique  j mais  en  1710  ayant  quitté  Mont- 
pellier pour  aller  foulagcr  les  peftiferés  de  Mar» 
teille  , fie  l’année  fuivante  ayant  été  appelé  i la 
cour , où  il  fut  premier  médecin  de  Louis  XV , 
il  devint  profefleur  commendatairc  d’Anatomie. 

Aimé-François  Chicoyneau,  fils  de  François, 
obtint  en  17»|  des  provifioos  en  furvivancc  pour 
les  places  de  fon  pere  , i l’âge  de  *4  ans  , fie  mou- 
rut en  1740. 

S .‘ii  fils  Jean -François  eut  alors  la  furvivanct 
de  fon  grand  père , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de 
trois  ans.  Il  devenoit  de  droit  le  fucccflcur  de 
fon  grand  père,  premier  médecin  de  Louis  XV, 
lorfquc  celui -ci  mourut  le  13  avril  175s;  mais 
n 'étant  encore  âgé  que  de  quinze  ans  , il  fallut 
que  ce  profeffeur  étudiât  la  Médecine  , dont  il 
n'avoil  encore  aucune  connoiftance.  J'ai  eu  l’hon- 
neur d’étudier  avec  lui , fl c l’avantage  peu  glo- 
rieux pourtant  d’être  i vingt  ans  plus  habile  qu’un 
Chancelier  de  l’univcrfité  de  Médecine  de  Alont- 
pcllier  , profefteur  de  deux  fciences.  Il  y fut  inf- 
tallé  le  zi  octobre  1758,  fie  mourut  le  if  oc- 
tobre 17 fp,  à la  tête  de  cette  célèbre  Académie, 
à l'âge  de  vingt  - deux  ans. 

Ses  places  font  paftees  i M.  Imbert  , gendre 
• de  M.  François  Chicoyneau.  C’cft  ainfi  que  la 
chaire  d’Anatomie  cfl  toujours,  demeuré%â  Mont- 
pellier dans  la  même  famille , par  des  intrigues 
de  cour  , Contre  la  loi  du  concours  établi  pat 
l’édit  de  fa  création,  fans  que  celte  fcicncc  y ait 
fait  des  progrès.  Il  faut  cfpérer  que  notre  nou- 
velle législation  fera  difparoiirc  des  abus  aufis 
préjudiciables.  p 

Cependant  nn  relie  de  liberté  que  le  dcfpo- 
lifuie  de  la  cour  fle  l'arifiocratie  de  l’école  de 
Montpellier  Liftaient  aux  fimpics  docteurs  , a 
permis  à de  grands  aiutoiniftcs  de  s’y  formel  fie 
d’y  en  former  d'autres  depuis  un  fiècle. 

Chirac,  précepteur  des  enfans  de  Michel  Chi* 
coyncau , piit  le  parti  de  la  Médecine  3 fie  dès 
u il  en  commença  l’élude  , il  fe  livra  avec  ar- 
eur  i celle  de  l'Anatomie  fous  les  médecins  fit 
les  chirurgiens  de  celte  ville , qui  en  donnoient 
des  démonitralions  en  particulier.  Bientôt  il  fe 
mit  en  état  par  fes  lectures  fie  fes  démonitrations 
de  faire  des  cours  particuliers  d’Analomic  , avant 
d’être  doétsur.  Apres  avoir  été  promu  i ce  grade 
en  1783  , il  continua  les  mêmes  exercices  en  par- 
ticulier pendant  trois  ans  , fie  les  reprit  dans  là 
fuite,  après  les  avoir  interrompus  par  une  abfcnce; 
mais  il  n’en  lit  point  de  leçons  publiques  au* 
écoles,  comme  il  cit  dit  dans  fon  éloge  acadé- 
mique. C’éloit  nn  droit  dont  les  profeiTcms  royaus 
n’auioicnt  pas  laifte  jouir  le  doétcur  le  plus  habile» 
Chirac  étoit  dans  ce  cas.  Il  conr.oiftoit  mieux  l’é- 
conomie du  corps  humaiu  que  lés  profefteurf 
royaux , fie  fe  faifoit  écouter  des  écoliers  comme 
un  .oracle  3 mais  la  confédération  qu’il  mérita  de» 
uns  fie  des  autres  fui  fon  fcul  titre  3 cependant  il 
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laiffé  aucun  ouvrage  qui  réponde  a fa  grande 
réputation. 

Aftruc,  reçu  doélcur  i Montpellier  en  1703  , y 
commença  fa  célébrité  par  des  cours  particuliers 
d Anatomie.  Un  des  premiers , il  y Suivit  l’ordre 
des  démonilrations  Mathématiques  dans  la  phyfique 
du  corps  humain  3 8:  ce  jeune  doélear  y ioncU  * 
luivant  cette  nouvelle  méthode  * 8c  par  des  re- 
cherches profondes  , les  myftêres  de  1’Anatomie 
jufqu.i  l'an  1710,  qu’il  alla  eofeigner  dans  d’au- 
tres universités  : 3c  il  introduifit  dans  leurs  écoles 
de  médecine  le  goût  de  la  Phyfique  3c  des  expé- 
riences. 

Raimond  VieufTens  , doéFur  de  Montpellier* 
»y*nt  obtenu  en  1 ^7 1 , la  place  de  Médecin  de 
l'hôpital  Saint-Eloi  , qui  cft  l'hôtel  • dieu  .de 
celte  ville , en  profita  , pour  étudier  l’Anatomie  i 
fond  j 3c  par  une  application  confiante  de  dix 
ans,  il  compoû  une  excellente  névrologie  , fur 
laqaelle  il  fonda  une  phytîologie  aflex  triviale. 
11^  continua  (bn  élude  favorite  de  l’Anatomie , 3c 
t’illuflra  fans  l’attache  delà  faculté,  n'étant  pas 
profefTcur  royal. 

_ En  voilà  aflex  pour  démontrer  combien  le  ré- 
gime exclufif  de  runiverfité  de  Médecine  de  Mont- 
pellier , compofee  feulement  de  huit  individlft  , 
c flpeu  propre  aux  progrès  des  (cienrcs  naturelles  , 
ôc  en  particulier  i ceux  de  la  fcicnce  de  la  nature 
humaine.  Jetions  un  coup  d’œil  fur  les  autres  uni- 
verfités  , pour  voir  fi  nous  y trouverons  quelque 
chofe  de  meilleur. 

Les  facultés  de  Médecine  de  Paris  8c  de  Mont- 
pellier dont  les  régimes  font  fi  différons  , ont 
été  les  modèles  de  toutes  les  autres  , qui  fe  font 
calquées  fur  elles  , mais  fur -tout  fur  celle  de  Mont- 
pellier , lorfqu’elles  ont  eu  la  faveur  de  la  cour * 
& cette  faveur  n’a  guères  fervi  i leur  iliuflration. 

L auteur  de  Y Etat  de  la  MéiLcirtc  en  Europe 
pour  Cannée  1776,  qui  a copié  prefque  par -tout* 
mot , ce  que  j’ai  dit  fur  les  univeifirés  dans 
mon  Ejfai  fur  la  Jurifprudence  de  la  Médecine 
€n  France  , me  reproche  d’avoir  dit  avec  d’autres 
écrivains  , fur  de  faux  mémoires  , que  la  faculté 
«le  Médecine  de  Touloufe  * ne  fut  ajoutée  i cette 
univerfiié  qu’en  1600  ; & il  oc  fubftitue  rien  k 
notre  erreur.  Je  ne  chercherai  point  i me  discul- 
per ; cette  faculté  n’ayant  point  répondu  k mon 
t^!c  \ l°rf9u*avant  c°mpofcr  mon  ouvrage  t je 
lui  ai  demandé  des  renfeignemens*  Ce  qui  efl  cer- 
tain , c’eft  que  cette  compagnie  , fi  elle  a exiflé 
avant  1600  , n'a  pas  joué  un  tôle  bien  diflingué 
avant  certe  époque  ; mais  depuis  elle  a corrigé 
chex  elle  un  grand  vice  dans  l’cnfcignemcnt  de 
T Anatomie  , qui  a fubfiflé  dans  celle  de  Mont- 
Hier.  Elle  avoit  en  1600  deux  profe fleurs  de 
édecine;  Henri  IV  leur  en  ajouta  un  troifième , 
par  édit  de  1604,  pour  la  Chirurgie  & la  Phar- 
macie , fur  le  mauvais  plan  du  meme  établi  (Te  ment 
à Montpellier.  En  170*  , la  charge  de  Médecin 
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du  roi  créée  par  édit  de  1 , fut  érigée  en  chaire 
d’Anatomie  8c  de  Chirurgie,  5c  l’ancienne  de  Chi- 
rurgie 8c  de  Pharmacie  fut  reflreinte  i la  Bota- 
nique & i la  Chimie  * 5c  par  un  bon  arrangement , 
des  cinq  chaires  de  cette  faculté  , l’une  à été  af- 
feélée  i la  Phyfiologie  8c  à l’Hygienc  , 5c  une 
autre  k la  Pharmacie  & à la  Chimie. 

Ces  chaires  , moins  richement  Aipcndiées  que 
celles  de  Montpellier,  ont  été  données  par  des 
concours  que  le  dcfpolifme  de  la  cour  a moins 
troublé  que  ceux  de  Moutpcllicr.  En  1710  le  cé- 
lèbre Aftruc  fut  choifi  , par  ce  moyen , pour  celle 
d’ Anatomie.  Sur  les  piovifi  jns  qu’il  en  obtint  fan- 
née  fuivante  , il  commença  , pendant  quelques  au- 
oees  , i y fonder  fa  gloire  3c  celle  de  cette  uni- 
versité , de  retourna  enfuile  i Montpellier. 

La  faculté  de  Médecine  d’Angers  , dont  j’ai 
l’honneur  d’être  membre,  s’eft  conformée  , autant 
qu’elle  a pu  , aux  ofages  de  celle  de  Paris.  File 
n’a  point* de  chaire  particulière  d’Anatomie  , mais 
fes  doéleurs  fe  chargent  alternativement  J’en  faire 
des  cours  complets  dans  des  dcmouAralions  régu- 
lières 3c  fuivics. 

L’auteur  de  Y Etat  de  la  Médecine  en  177^  * 
donne  un  profetleur  d’Anatomie  i la  faculté  de 
Médecine  de  Caen. 

Le  même  auteur  nomme  dans  la  lifie  des  mé  < 
decins  de  l’univeiftté  luthérienne  de  Strasbourg  , 
fondée  en  içi8  , un  phyficien  pour  cette  ville, 
un  profefTcur  public  ordinaiie  de  Phyfique  , un 
profefTcur  public  ordinaire  d’Analomic  8c  de  Chi- 
rurgie * un  profcÛeur  à l’Anatomie  * 5c  neuf  mé- 
decins de  différera  hôpitaux  de  cette  ville.  Il  doit 
par  conféquent  y avoir  peu  d’univerfites  en  France 
o d l’Anatomie  foit  mieux  cultivée  qu’à  Strasbourg, 
dont  le  nombre  des  médecins  efl  ordinairement  de 
quarante  à cinquante. 

La  faculté  de  médecine  de  Douai  , compofée 
de  trois  profefleurs  royaux  3c  des  doéleurs  qu’elle 
a reçues  ou  aggregés , avoit  autrefois  des  chaires 
féparées  pour  FAnaiomie  , la  Botanique  3c  la  Chi- 
rurgie* mais  le  réglement  donné  i celte  univerfitd 
par  lettres  patentes  de  juillet  1749  « a ordonné , 
art.  158  , que  ces  trois  chaires  n’en  feront  plus 
qu’une  royale  3c  académique  ; que  tous  les  éco- 
liers feront  leuus  de  prendre  des  atte  dations  de  ce 
profr  fleur  , pour  pouvoir  être  admis  aux-  dégrés 
de  bachelier  3c  de  licencié;  8c  Fan  ici  c 14  s a or- 
donné que  ceux  qui  voudiont  prendre  des  degrés, 
feront  obligés  de  fubir  i la  fin  de  Famée  un 
examen  fur  ccs  parties  comme  fur  les  autres  de 
la  Médecine.  Pour  qu’ils  puifTent  affûter  aur  cours 
d’Anatomie  , l’article  \*,9  enjoi  t iu  piofefTeur  de 
f.iire  fes  leçons  3c  démordrai  ions  i des  heures 
différentes  de  celles  des  autres  profeflVur*,  3c  de 
faire  mention  de  l’aflïduiié  des  écoliers  dans  les 
atteflalions  qu’il  leur  donnera.  L’article  xoi 
ajoute  que  a les  états-majors  des  places,  magif- 
» Irais  3c  dirc&eurs  d’hôpitaux , feront  fournir  au 
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» pvotcffcar  d'Anatomie  Tes  cadavres  qu  il  ^ leur 
*>  demandera  pour  faire  fes  démonitrations  d Ana- 
» toioic  , de  pour  enfeigner  les  opérations  de  Chi- 
» rurgie  , ce  qui  ne  te  fera  qu'en  temps  con- 
» vcnable  s. 

La  réunion  de  l'enfeignement  de  la  Botanique 
à celui  de  l’Anatomie  de  de  la  Chirurgie  dans 
cette  université , l’une  des  plus  fameufes  du  royau- 
me , démontre  le  peu  d’intelligence  & le  mefqui- 
ncric  de  l’ancien  gouvernement  pour  l’cnleignc- 
men:  des  fcicnces  naturelles. 

L’univeriité  Je  Nancy,  qui  a remplacé  celle  de 
Poht-i  - Mouflon  , par  lettres  patentes  du  jaoût 
.1778  ,a  tiois  ptoftllcurs  , dont  l’un  cil  pour  l Aoa- 
lomic  & la  Phyliologie.  La  réunion  de  ces  deux 
fcicnces  c fl  ia  plus  naturelle  de  toutes  celles  qui 
fc  font  faites  dans  oos  univetfites  , de  la  fcicnce 
du  corps  humain,  qui  ne  peut  le  démontrer  qu  en 
hiver , avec  l’une  de  celles  qu’on  peut  démonlser 
en  été.  • 

Celle  d’Orange  a un  profefîcur  pour  l’Ana-  . 
tonne  feule. 

Los  autres  facultés  ne  paroiffent  avoir  ponr 
l’Anatomie  que  des  protefleurs  quelles  nomment 
au  betoin. 

L’édit  de  mars  1707  , qui  forme  une  ordonnance 
générale  pour  la  Médecine , met  i Anatomie  au 
00, ubre  de  fcicnces  qu’il  ordonne  à toutes  les 
fj-  ilté’s  de  Médecine  d enfeigner , S:  au*  étudiant 
d’étudier,  pour  y être  examinés  i la  tiu  de  l'an- 
n e.  Il  ordonne  en  outre  que  les  chaires  de  toutes 
ces  facultés  lcront  miles  au  concours  ; mais  lés 
«tri,  t:  tons  ont  été  peu  l'uivics  , faute  des  (omis 
néceffair.'  que  le  gouvernement  avoil  promis,  8c 
qu’il  n’a  point  donnés. 

L’Anatomie  ne  doit  pas  être  fcntemcr.t  enfeignée 
dans  les  facilités  de  Médecine.  Les  ftatuts  de  plu- 
iicuts  collèges  ou  aggregations  des  médecins  des 
grantes  villes , leur  prelciivcnt  d’tn  faite  des  dé- 
xnmiftrations , teuls  < u avec  des  chitutgiens.  On 
en  tait  de  gratuites  dans  Ceux  de  Lilir  , de  Lyon  , 
de  Nancy  , tu.  L’édit  de  t6pa  , portant  création 
de  médecins  *£  de  chirurgiens  royaur  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  , les  a chargés  d’en  faire 
en  commun  ; mais  ce  réglement  n’a  jamais  été  bien 
exécuté,  & ne  l’cft  plus  du  tout. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  dépri- 
mer les  chirurgiens  dans  l’hiftoirc  de  l’Anatomie, 
* comme  ont  fait  tant  d’écrivains  par  pur  elpti:  de 
corps.  Deux  réflexions  fuffifent  pour  létoudre  les 
contioverfes  interminables  oui  le  font  agitées  avec 
tant  de  chaleur  entre  les  hiftoritos  de  ces  deux 
profcllîons.  Dans  l’antiquité  qui  a vu  fleurir  l’A- 
natomie , le  même  (avant  étoit  médecin  te  chirur- 
gien. Ainfi  tout  ce  qu’on  peut  dire  Jes  connoif- 
Unces  te  des  découvertes  des  anciens  médecins  appar- 
tient ai*  chirurgiens.  Dans  le  renouvellement  hi-git- 
iter  sics  lettres , qui  date  en  Europe  du  XII*  Ccde  > 
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les  chirurgiens  ne  purcut  entrer  durs  les  univei- 
Ctés  , paice  que  , d’un  cfité , les  ecclétiaftiques  qui 
y Jommoicnt  ne  pouvoient  répan Jte  le  lang  « 
pat  conséquent  faire  les  npérattons  de  Chirurgie  , 
d’aptes  l«s  faims  canons  St  Us  bulles  des  SS.  ré:  es; 
te  que,  de  l’autre,  1e  petit  nombre  de  laïques 
lettrés , dans  Us  pietniets  liècles  des  univenttés  , 
fuient  affervis  i leurs  ftatuts  eccUftaftico-aiiftoçta- 
tiques.  D’où  il  arriva  que  Us  corps  des  chirurgiens 
laïques  te  lettrés  , ou  non  lettrés  , trouvèrent  les 
plus  grands  obrtacles  dans  l’étude  de  l’Anatomie  , 
de  la  paît  des  facultés  de  Médecine  : te  la  police 
de  l’Anatomie  diirurgicalc  s’eft  trouvée  tellement 
liée  à la  police  génétnU  , que  nous  ne  pouvons  ici 
léparcr  ces  deux  objets. 

La  ville  de  Paris,  où  il  faut  rechercher  les  pre- 
miers monumens  des  piofctlions  fcientiliqucs,  pol- 
ledoit  anciennement  deux  communautés  de  chirur- 
giens. La  première  , celle  des  chirurgiens  de  robe 
longue  ou  lettrés,  11c  pareil  pas  avoit  eu  une  date 
plus  fixe  que  Us  autres  anciens  corps  littéraires. 
Cependant  Us  chirurgiens  de  Paris  en  attribuent, 
depuis  long-temps,  l’élabïiiTcmcnl  à Saint-Louis, 
au  milieu  du  treizième  liccte.  Sauvai  , dans  tes 
slntiauiut  de  cette  capitale  de  la  France,  rap- 
porte que,  du  temps  deSvint-Louis.  la  confictie 
de  Saint  - Cofmc  te  de  Saint  Damien,  patrons 
d.schirutgicns,  fulétigée  en  cette  ville , dan,  i cglite 

de  Saint  - Côme , par  ordonnance  du  15  tevriec 
,,çî;  les  chirurgiens  difent  que  leur  cotps  fut 
érigé  pat  Saint  - Louis  en  f.6o  , fur  la  dt marne 
de  JeaoPitard,  fon  chirurgien  , qui  devint  le  chef 
de  leur  compagnie.  Mais  ils  ne- rapportent  point 
ce  premitt  turc.  Le  plus  ancien  qu’ils  aient  pro- 
duit , ett  un  réglement  de  police  daont  tjo'  , qui 
détend  aux  baibicrs  de  travailler  de  la  Chi'urgie 
avant  d'avoir  été  examiné-,  par  les  maiircs , te  qwt 
détermine  leurs  fonfkions  : mais  la  date  de  ce  ttr- 
gUment  n’efti  pas  certaine.  Le  piemiet  de  leurs 
fines,  qu’on  ne  peut  cootefter  , cft  des  lentes  pa- 
tentes de  Philippe- ie  Bel,  de  novembre  l}t|. 
Flics  défendent  à toutes  petfounes  d exercer  la 
Chirurgie  avant  d’avoir  été  examinées  par  les  maî- 
tres chirurgiens  jurés  de  Paris , appelés  par  Jean 
Pitard  , fon  chirurgien  joré  au  chi  elcl  de  Paru. 
Suiventdcs  régUmeni  de  police  pour  leur  execution. 

Ces  lettres  ont  été  renouvelées  fous  prefque  tous 
les  règnes  fui. ans,  te  ont  été  les  vrais  «.ruts  de 
cette  compagnie.  Le  plus  ancien  titre  des  batbiers- 
chitu:giens  de  Paris  font  Us  ftatuts  qui  leur  fuient 
donnés  par  Charles  V en  décembre  137  t.  Us  lurent 
pareillement  rtnouveiés  Se  étendus  tous  les  itgncS 
ftnvans.  Les  ftatuts  de  ces  deux  compagnies  ne  par- 
lent point  d’Anatomie  Les  deux  communautés , 
p; t fque  toujours  en  guerre,  fe  réunirent  en  une 
feule,  par  contrat  du  premier  oflohre  16ÎÎ,  fl"* 
fut  confirmé  pat  lettres  patentes  de  mars  téj8.La 
I nouvelle  compnçnie  fut  d’abord  rcglee  pur  les  Ita- 
luis  des  deux  anciennes,  autant  qu’ils  pouvoient  te 
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concilier.  Ces  fiatuts  fuient  îéunis  en  un  corps  en 
1699  j ils  furent  continués  par  des  lettres-patentes 
& des  aucts  du  parlement.  M.  de  la  Pçjronic  , 
premier  cKûuigicndc  Louis  XV  , fit  értgn  ce  corps 
ta  academie , en  173  t ; & aptes  bien  des  contcfia- 
tions  entre  les  chirurgiens  fit  les  médecins  , termi- 
nées par  auê(s  du  couieti , eu  1749  fl:  1750,  le 
coliege  de  Chiiurgiç  de  Paris  a reçu  en  1768  , 
de  nouveaux  Itatun , qui  ont  été  fa  loi  jufqu'i  la 
révolution  de  17c (7.  Ces  dates  forment  plufieurs 
époques , pendant  lefqueiles  l'Anatomie  a clé 
cultivée  , étudiée,  & cnlcigncc  par  des  polices  toutes 
djtfcrentcs. 

Dau.rcs  particularités  propres  a la  légiflaiion 
uc  la  Chirurgie  dans  toute  la  France  , ont  «ncorc 
influé  fur  la  police  de  l’art  Sc  fcicncc  de  l'Anatomie 
chirurgicale.  Le  premier  barbier  du  roi  fut  le  chef 
de  tous  les  baibicrs  du  royaume;  Sc  il  fit  exercer 
£a  juridiction  par  fes  lieutenant , dans  l >«tes  leurs 
communautés  , dont  le  temps  (il  deux  dalles  , celle 
des  barbiers-Chiiurgicas  , St  celle  des  baibicrs-per- 
ruquiers.  11  lut  fpérialemcnt  confirmé  le  chct  des 
baibicrs  - chirurgieus  de  Paris  t par  les  lettres- 
patentes  de  T 3 t 1 , & par  les  fuivanres  : mais  il  11’eut 
jamais  aucune  autorité  lur  celle  des  chirurgie-os  de 
robe  'longue.  Le  contrat  de  1 6çf,  qui  unit  les 
deux  communautés  en  une  , lui  donna  pour  chef 
le  premier  batbier  du  roi;  mais  Félix,  premier 
chirurgien  de  Louis  XIV,  ayant  acheté  , en  1668  , 
la  charge  de  premier  barbier  , il  en  fit  réunir  les 
droits  a la  ficnne.  Le  premier  chirurgien  du  roi 
devint  ainfi  le  chef  Sc  le  dircéleur  de  la  Chirurgie 
& de  la  Barbcric  du  royaume , à l'exception  de 
quelques  provinces  privilégiées  , dans  lcfquelles 
les  chirurgiens  demeurèrent  fournis  immédiatement 
aux  magiftrat*  : fie  le  premier  chirurgien  a con- 
servé fa  double  juridi&ion  jufqu’i  la  révolution  de 
a 780.  Sous  la  monarchie  du  premier  barbier  & chi- 
rurgien du  roi,  les  chirurgiens  ont  reçu  des  fiatuts 
généraux  , dont  les  derniers  font  de  1730.  Les 
communautés  des  chirurgiens  des  grandes  villes  en 
.ont  reçu  de  particuliers,  dont  les  plus  fameux  font 
pofléricurf  1 cette  époque  de  1710  : Sc  l’on  voir 
encore  1 Anatomie  chirurgicale  ditfeiemment  réglée 
par  ces  fiatuts  généraux  & particuliers. 

Des  rcglcmcns  donnés  aux  facultés  de  Médecine 
de  Paris  , de  Montpellier,  Sc  des  autres  villes  ofi 
il^  y a eu  corps  de  Médecine  , avant  le  feiziéme 
ficelé  , enjoignent  aux  magifirats  Sc  aux  direÛeurs 
aies  hôpitaux  de  leur  faire  délivrer  les  cadavres 
nccciïaires  pour  les  démonfirations  anatomiques , 
fur  la  firiiple  réqnifition  de  leur)  doyens  : & i 
ceux-ci  de  les  enlever  fans  être  inquiétés  Les  an- 
ciennes compagnies  dîs  chirurgiens  de  Paris  , de 
Montpellier  , Sc  des  autres  villes  n'ont  point , dans 
leurs  anciens  réglemcns  , de  litres  fcmblables , qui 
leur  accordent  Ja  même  faveur.  Par* U iis  demeu- 
roient  fu jets  aux  difpofitions  rigouteufes  des  ancien* 
régie  mens  , contte  les  outrages  faits  aux  morts.  De 
£cttc  double  légÜlation  fuivoit  ut  ce  11 aire  ment  l’inf- 
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pc&ion  des  corps  de  Médecine  fur  les  difltélions  ana- 
tomiques par  les  chirurgiens.  Ce  furent  mente  origi- 
nairement , c'c fi  i dire  dans  le  quinzième  St  le  Ici— 
xiéme  ficelés  , les  médecins  des  facultés  & collège* 
de  Médecine  du  royaume,  qui  furent  chargés  d’inf- 
truire  les  chirurgiens  fur  l'Anatomie  fie  les  autres 
branches  dp  leur  art.  Au  moyen  de  ces  leçons , ils 
profitèrent  des  priv  iléges  des  corps  de  Médecine  3 
fie  par  l'cntrcroifê  de  leurs  doyens  , ils  obtinrent 
des  cadavres  , pour  faire  les  anatomies.  Mais  ils  ne 
pouvoieut  faire  ces  exercices  que  fous  la  direction, 
fie  même  la  leçon  des  doétcucs  en  Médecine.  Les 
chirurgiens  contrevinrent  Couvent  1 celte  police , fie 
leurs  contraventions  portèrent  nos  rois  A leurs  par- 
lemcns  i l'exprimer  dans  des  lois  fie  dans  des  ar- 
rêts contradictoire*  qu'lis  renvoient  en  faveur  des 
corps  de  Médecine.  Ainfi  s'établit  cette  auto- 
cratie académique  ou  univeilitaire , qui  rendit  l’ha- 
bileté chirurgicale  très-rare  dans  ceux  qui  avoient 
en  partage  l'opération  manuelle  , & dans  les 
doétcurs , qui  n en  pouvoient  guère  avoir  que  la 
théorie. 

Les  anciens  chirurgiens  lettrés  de  Paris  ont  al- 
légué , dans  leurs  contefiations  av<£  la  faculté  de 
Médecine  , qu'ils  formoient  une  faculté  enneigeante 
comme  elle- même;  mais  celte  prétention,  ils  ne 
l'ont  jamais  appuyée  fur  des  titres  incontc fiables. 
Le  premier  monument  académique  eft  un  a tic  de 
l‘univerfi;é  , qui , en  1 390  , les  reconnut , fut  leuts 
requêtes  comme  i rais  écolitrs  , <*'  non  autrement  : 
tanguant  veri  ftolarts  , & non  alias.  En  1436  , le 
13  décembre  , des  députés  de  la  même  compagnie 
fe  prcfcntcrcnt  dans  une  congrégation  generale  de 
l'univerfité  ; ils  demandèrent  d’y  être  reçus  coinmo 
fes  écoliers  : fie  le  reéicur  leur  accorda  des  lettre» 
de  fcholarité  , à condition  qu'ils  frcquenlcroîcnt 
foirant  la  coutume , les  leçons  des  maîtres- régent 
dans  la  faculté  de  Médeciue.  Les  chirurgiens  na 
pouvant  fe  réfoudre  i demeurer  écoliers  toute  leur 
vie , eflayèrent , à pluficurs  reprifes  , de  s'ériger 
en  profefleurs  Sc  démonfirateurs  : mais  jamais  tic 
ne  purent  réufiir.  L’univerfité  fie  la  faculté  de  Mé- 
decine ne  les  reconnurent  jamais  que  comme  leurs 
écoliers , Se  répondirent  toujours  i leurs  requête* 
qu'il  n’apparlenoit  qu’i  la  faculté  do  Médecine  de 
donner  des  leçons  fur  la  Chirurgie  , d'après  les 
règles  les  lois  canoniques,  Sc  que  le  droit  d'en- 
feigner  oigeoit  le  concours  des  deux  puiflances. 

Les  chirurgiens  de  robe  longue  , toujours  écon- 
duits par  l'univerfité  Sc  la  faculté  de  Médecine  , 
obtinrent  de  Henri  III.  le  10  janvier  1577  , des 
lettres  , par  lcfquelles  le  roi  déclara  que  ton  in- 
tention étoit  qu'ils  continuaflent  de  faire  les  lec- 
tures publiques  de  leur  art  fie  fcieocedeChirurgie  ,& 
défaite  des  démonfirations  anatomiques:  mais  ils  ne 
purent  faite  cnregifirer  ces  lettres  au  parlement. 
Ils  obtinrent  enfuitc  , en  janvier  157 9,  un  bref, 
par  lequel  le  frint  père  permettoit  au  chancelier 
de  i'univeifUcdc  Paris  de  leur  donner  la  béaédiwlio* 

LIU  a 
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apoiïolique.  L’univcrfité  6c  U faculté  «le  Médecine  ! 
en  ayant  appelé  comme  d'abus,  l'artairc  fut  appoin- 
tée par  an  et  du  patientent  da  10  mars  i j 8 s : 6c  cet 
appointé  n*a  jamais  été  jugé. 

Cependant  les  chirurgiens  entreprirent  de  pro- 
ie lier  6c  de  faire  des  anatomies  avec  U&urcs.  Mais 
n’ayant  point  de  lieu  pour  cela  , ils  louèrent  une  . 
idlic  au  Collège  d'invillc  : & lur  des  contellations* 
élevées  à i’oc  alion  de  ce  louage  , le  parlement 
ordonna,  par  des  arrêts  des  10  janvier  & »7  mars 
1610,  que  les  principal  & boucliers  dudit  college 
donneraient  une  lâllc  i M.  Sévcrin  Pineau  , maître 
chirurgien  , pour  y faire  les  lectures  , anatomie , 

& démonjirdùüns  y uc  C extraction  du  calcul , en 
leur  payant  le  loyer  : mais  ccttc  école  ne  fubJifta 
pas  long  - temps  : Me.  Pineau  ne  faifoil  déjà  plus 
les  leçons  en  léts. 

Les  médecins  de  la  faculté  , voulant  prévenir  les 
fuites  des  entreprîtes  des  chirurgiens  coutte  les  ap- 
pointés 6c  contre  leurs  droits  académiques,  obtin- 
rent , au  châtelet , deux  fentences  les  7 novembre 
16  ta  6c  13  Clobre  1613  , qui  Liioienl  défenfes 
aux  chirurgiens  de  robe  longue  de  lire  , enfeigner , 

6c  foutenir  thefes  en  leurs  mai.ons  6c  ailleurs  , 6c 
leur  permirent  feulement  de  taire  anatomies  , dif- 
férions, 6c  opérations  i portes  ouvertes  , (ans  lec- 
tures. 

Ou  voit,  parcelle  légère  efquilTc  ,quc  l’orgueil 
fcul  ani-n  il  , dans  ces  conteftations  académiques , 
deux  corps  littéraires,  conire  le»  progrès  de  l'Ana- 
tomie. Le  commun  des  médecins  ne  pouvant  que 
faite  des  cahiers  fur  un  art  6c  une  fc  cnce  que  la 
main  Si  la  parole  doivent  démontrer  aux  yeux  en- 
core plus  qu'aux  n.  cilles  , la  facui  é avoit  érige  la 
snauvaife  méthode  des  leçons  en  un  droit  académi- 
que : 6c  les  chirurgiens , plus  en  étal  d’opérer  que 
de  dilTcrtcr . cioyotcnr  s illufircr  en  joignant  des 
leçon*  inutiles  i leurs  déuv'mftrations. 

Qu  i qu’il  en  fait  , les  chirurgiens  lettrés  fe 
Coltinèrent  pour  acheter  un  terrein  des  nrarguilliers 
A'  par  iftîecs  de  S tint  Coline  , par  contrat  du  8 
février  1*15  i 6c  le  contrat  fut  homologué  au  par- 
lement par  ariéf  du  xt  du  même  mois  , i la  charge 
q::e  les  bàriuicus  qui  feroient  conduits  fer  iroient , 
entre  autres  choies , audit  Pineau  6c  autres  maîtres 
du  collège  des  chirurgiens , pour  y faire  les  lcc 
tares,  anatomies,  6c  autres  aÛcs  d'opérations  de 
Chi  urgie. 

Par  un  autre  contrat  du  9 août  161  a,  Jean  de 
Launay,  chirurgien  du  roi  St  du  prince  de  Condé  , 
légua  au  collège  de  Saint  - Coline  la  Tomme  Je 
îioo  livres,  pour  gager  â perpétuité  un  ou  deux 
lecteurs  6c  piofcfTeurs,  aftraims  i faire  des  lectures 
cTAnatoraie  6c  autres  enfeignemens , fuivam  l’élec- 
tion qui  en  feroit  fa*tc  chaque  année  , pour  démonf- 
iraimns  être  faites  publiquement  dans  ladite  école. 
Le  contrat  fut  auffi  homologué  au  parlement  ; mais 
les  fonds  n’étant  pu  fuffifans.  le  collège  fe  trouva 
bientôt  prcfquc  fans  profe fleurs  6c  fans  démonflra- 
teuis. 


A N A 

Les  barbiers- chirurgiens  de  Paris  ne  prétendirent 
point  à d’autres  droits  iur  Tcufeigncmer.t  qu’à  ceux 
qu’ils  reçurent  de  la  faculté  de  Médecine  : 6c  par 
celte  relation,  ils  cultivèrent  plus  l’Anatomie  que 
les  chirurgiens  lettres’.  Par  leurs  premiers  régle- 
raens  du  quatorzième  6c  du  quinzième  ficelés  , les 
barbiers  ne  devoieot  fe  mêler  que  de  panfer  Ica 
plaies  , les  boiTcs  6c  les  clous  \ mais  voulant  em- 
piéter (ur  les  tondions  des  chirurgiens , ils  tâchè- 
rent de  le  rapprocher  des  médecins  : 6c  ceux  - ci  , 
mécontcns  des  ch  ira  rgi  cm  , qui  eux-mêmes  eropic- 
toient  tur  la  Médecine , les  favorisèrent  auprès  de 
leurs  malades.  Quelques  - uns  d’eutr’eux  leur  don- 
nèrent des  leçons  d’Anatomie  6c  d’opérations  chi- 
rurgicales. Les  chirurgiens  vinrent  à la  faculté  fe 
plaindre  de  cet  abus,  le  17  novembre  1471  » ils 
lui  Jénonccicnt  particulièrement  que  les  barbiers 
aveient  obtenu  du  lieutenant  criminel  le  cadavre 
d’un  homme  exécuté  par  jufticc  , pour  faire  une 
anatomie , contre  les  (tarais  de  la  faculté  , fuivant 
lcfquelf  les  m.*giftrats  6c  gouverneurs  des  hôpitaux 
ne  dévoient  accorder  des  cadavres  que  fur  une  re- 
quête i eux  préfeotéc  par  Ton  doyen.  La  faculté 
déclara  que  les  anatomies  6c  les  explications  faite» 
en  françois  par  les  doétcurs  aux  barbiers  , étoient 
contre  Ion  cfprit  St  fa  dilcipline  , 6c  qu'elle  defen- 
doit  à Tes  fuppôts  de  les  continuer  , jufqu'i  ce 
qu’elle  y eût  autrement  pourvu.  La  faculté  démon- 
trait fou  dclfein  par  ce  décret.  Audi , dès  le  1 1 
janvier  1494,  elle  en  rendit,  fur  de  nouveaux 
mécon  eotemem  contre  les  chirurgiens , «n  autre  , 
par  lequel  elle  permit  aux  barbiers  d'acheter  un 
cadavre  , 6c  i fes  doèteurs  de  leur  faire  des  anato- 
mies ; clic  leur  en  accorda  même  un  pour  leur 
expliquer  les  auteuts  de  Lhiiu.-gic  en  termes  fami- 
liers. 

Quelques  années  après,  les  compagnons  bu  Lier» 
ayati  demande  i la  faculté  un  doéte-  r p >ur  leur 
enfrrgner  l’Anatomie  d-’un  corps  que  te  lieute- 
nant criminel  leur  avoit  promis,  il  fut  ordonné, 
contre  l’oppolitiou  des  chirurgiens,  le  1 1 décem- 
bre 1498,  que  l’Anatomie  ferait  faite  par  un 
doétcur  en  Médecine.  Les  médecin*  s’engagèrent 
emuile  de  continuer  ces  enfeignemcns  aux  bar- 
biers , par  un  contrat  qu'il*  paf  èrent  avec  eux 
en  janvier  rjof , 6c  qy’ils  ont  renouvelé  par  plu- 
tieurs  autres  Dans  ces  contrats  les  barbiers  pre- 
uoient  ici  roédreins  pour  leurs  maîtres,  6c  fe  di- 
forent  les  écoliers  de  leur  faculté. 

Telle  fat  la  première  police  établie  â Paris 
pour  la  culture  de  l’Anatomie*  Les  chirurgien» 
ât  les  ba  bicis  y ayant  contrevenu  au  milieu  du 
(eiziéme  fiècle , le  parlement  lendit  un  arrê:  le 
11  a ril  1531  , par  lequel  il  fut  fart  défçnfcs  au 
lieutenant  criminel  , aux  maîtres  6c  gouverneurs 
de  l’hdtcl-dicO,  à l'exécuteur  de  1a  haute  jufHcc , 
6c  i toutes  autres  perfonnes  quelconques,  de  dé- 
livrer dorénavant  aucuns  corps  morts,  pour  faire 
anatomies  6c  Hiflccfions,  fans  une  requête  pré- 
feotéc  i ccttc  fin  , 6c  fignéc  par  les  doyen 


Digitized  by  Google 


A N A 

Joueurs  rie  la  faculté  de  Médecine.  Le  même 
arréi  fil  defenfes  auxdits  chirurgiens  , barbiers , &- 
autres  etudians,  tant  en  Médecine  qu'en  Chirurgie  > 
de  faire  aucunes  anatomies  Se  directions,  imon 
en  la  préfence  d un  duâcur  eu  Médecine  , lequel 
dateur  interprétera  ladite  dilTcélion  Se  anatomie 
en  la  manière  accoutumée  : le  tout  fur  peine 
d'amende  arbitraire , à 1a  diferétion  de  ladite  CQur. 

Par  le  fécond  contrat  que  la  faculté  de  MéJe- 
cioe  palfa  avec  les  baibicrs  en  15771  elle  promu 
de  les  prendre  pour  les  directeurs  dans  les  cours 
d'anatomie  Se  d'opérations.  Cette  fonction  leur 
fut  confirmée  par  l'article  IX  de  l’appcndix  , «.joute 
en  1600  i la  réformation  de  cette  faculté,  de  de- 
puis par  des  arrêts  du  parlement  du  5 juillet 
1607,  Se  des  6 avril  & 10  décembre  1635. 

L'article  X du  même  fialut  ajoute,  que  les 
doétcurs  qui  enfeigneront  les  chirurgiens , ne  leur 
enfeignerônt  que  ce  qui  eft  chirurgical,  c’cft  i- 
dire  , ce  qai  appartient  à l'opération  des  mains; 
& par  un  decret  rendu  à l’unaniinilé  le  1 août 
J 607  , la  faculté  définit  ce  qui  étoit  purement 
chirurgical.  Elle  décida  que  les  choies  chirurgi- 
cales étoient  celles  qui  demandoieut  l’opération 
de  l'exercice  de  la  main  pour  la  connoiflancc  du 
corps  humain  & la  cure  des  maladies;  & que  Texer- 
cice  de  la  main  , pour  la  connoifiance  du  corps 
humain,  étoit  l'adminiOralion  anatomique.  Par  le 
même  décret,  elle  régla  que  les  difciples  pour- 
roient,  les  jours  de  fêtes,  s'occuper  de  la  aiflec- 
tion  de  <piclq»e  paître,  devant  un  docteur,  & 
autant  q j il  le  pourioit  faire  , de  la  difTcêlion  des 
membre*  du  corps  humain  ; on  ajouta  que  les  chi- 
rurgiens-barbiers pouiroienl  propofer , iur  une  fcc* 
lion,  des  thcl'cs  très-courtes , comprifcs  en  trois 
petits  articles  ou  trois  lignes , Se  qui  feroient  ap- 
prouvées par  le  doyen;  mais  que  ces  que  fiions  , 
purement  anatomiques,  ne  ferojent  point  difeutées 
avec  art , ni  dialeéliqucmcnt.  Enfin , le  decret 
donna  le  catalogue  des  livres  que  les  docteurs 
pourront  expliquer  en  françois  aux  chirurgiens  Se 
barbiers  : & ceux  d'Anatomie  furent  le  livre  des 
os  de  Galien  , fes  livres  (ur  les  admjniftrations 
anatomiques  , Se  quelques  autres  extraits  de  livres 
chirurgicaux.  Le  pian  de  cet  enfc  igné  ment  ne 
répondoit  guères  aux  nomb/eufes  découvertes  faites 
dans  le  (ciziéme  fiéele , Si  étoit  encore  digne  de 
la  barbarie  drs  précédens. 

Le  parlement  rendit , le  a)  janvier  Se  le  1 1 no- 
vembre 1615,  deux  arrêts  qui  renouvelojent  les 
défenfes  portées  par  celui  de  1 55 1 , contre  ceux  qui 
y font  dénommés  de  ne  délivrer  aucuns  corps  morts 
aux  chirurgiens  & aux  barbiers-  chirurgiens , à moins 

Sue  la  requête  ne  fût  lignée  du  doyen  , Se  fcc  1: ce 
1 fceau  de  la  faculté,  rar  ces  ariêis  , le  parlement 
permit  de  j$lus  audit  doyen  de  faire  enlever  les 
corps  qu'il  trouvera  avoir  été  pris  Se  emportés  au- 
trement qu'en  vertt  de  ladite  requête , pour  être 
par  lui  diftribués  pour  faire  anatomies  & diftcc- 
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tions  , fuivant  l’ordre  établi  par  les  arrêts  de  la 
cour  & les  Aatuts  de  la  faculté.  Ces  deux  arfis 
furent  rendus  , comme  le  premier,  fur  la  requête 
de  ia  faculté.  Mais  la  cour  ne  s'y  détermina  qu\r/> rêj 
un  mùr  examen  , Se  après  avoir  coafultc  le  lieute- 
nant criminel. 

Quelques  années  apres , il  fc  commit  des  vio- 
lences & voies  de  fait , Se  même  des  meurtres  par 
des  etudians  en  Med.  cine  , & des  compagnons  chi- 
rurgiens. Le  procureur  général  eu  rendit  plainte  4 
la  cour;  Se  il  intervint  arrêt  le  premier  février  1630, 
qui  renouvela  les  défenfes  portées  par  ceux  de 
Mji  fie  de  1615»  fous  peine  de  privation  de  la 
maîirife.  Nonobstant  cet  arrêt , trois  barbiers*  chi- 
rurgiens ayant  enlevé  & reçu  des  cadavres  dans  leurs 
boutiques  fans  la  permiffian  de  la  faculté  , celle*  ci 
en  forma  plainte  i la  cour  : Se  les  défenfes  fuccnt 
rcncrûvclécs  par  un  nouvel  arrêt  du  14  décembre 

Mjo* 

Des  contraventions  qui  fuivirent  encore,  portè- 
rent le  procureur  général  à rendre  plainte  à U 
Cour  : Se  fur  fon  réquisitoire , la  cour  rendit , le 
15  mars  1631,  un  anét  qui  renouveloil  les  dé- 
feafes  portées  parles  précédées,  i peine  de  1000 
livres  d’amende,  Se  enjoignit  aux  officiers  du  châ- 
telet , Se  i tous  autres  , de  fe  faifir  de  ceux  qui 
contreviendroiem  auxdits  arrêts , Se  de  les  coniti- 
tuer  prifonoiers.  On  ne  conçoit  pas  comment  1a 
cour  pouvoit  pour  lu  ivre  avec  tant  d'acharnement  un 
crime  qui  oe  conlilïoit  que  dans  un  excès  d'émula- 
lion  dans  l'étude  de  la  fcience  la  plus  nécetfake  9 
Se  qui  étoit  l'effet  des  entraves  qu'on  y mettait* 

Le  5 novembre  fuivant  , un  huiffier,  procédant 
à l’exécution  des  arrêts  précédens  , i la  requête  de 
la  faculté  de  Médccirte  , Jean  de  la  Noue,  l'un  des 
chirurgiens  du  châtelet , fe  révolta  ; Thuillier  dre  fia 
procès  verbal  de  fes  rebellions.  Le  doyen  de  la 
faculté  de  Médecine  en  fit  verbalement  fa  plainte 
i la  cour  le  14  décembre  fuivant;  & le  même  jour 
fut  rendu  arrêt , pat  lequel  il  fut  ordonné  que  ledit 
la  Noue  feroit ajourné  pour  être  oui  fûr  le  contenu 
audit  procès  verbal.  Ce  chirurgien  prêta  interroga- 
toire ; & le  i}  du  même  mois-,  la  faculté  demanda 
que  les  témoins  dénommés  audit  procès  verbal  fuf- 
lent  répétés  fur  icelui , récolés  & coufroutcs  audit  la 
Noue. 

Les  prévêts , college  Se  faculté  des  martres  chi- 
rurgi  ns  jurés  intervinrent  dans  cette  infUnce  , Sc 
demandèrent  i être  reçus  oppofans  à l’exécution 
dcfdjts  arrêts,  6e  1 être  maintenus  en  la  poficlfion 
de  faire  des  anatomies  en  leurs  écoles , toutefois 
Se  quantes , après  avoir  eu  permiffion  de  la  juftice 
d'enlever  les  corps  des  condamnés  Se  exécutés  4 
mort. 

Le  11  janvier  1633,  la  cour  rendit  un  autre 
arrêt , par  lequel  clic  permit  aux  doyen  Se  Jofteurs- 
régens  de  la  façullé  de  MeJocine  de  faire  informer 
puis  amplement  du  coutenu  audit  procès  verbal  f 
cofciublc  des  Se  contraventions  faites  aux 
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arrêts  j fie  cependant  ordonna  que  les  témoins  dé- 
nommés en  icelui  (croient  répétés  fur  leurs  dé- 
claration! , 5c,  fi  besoin  éloit,  par  ledit  concilier 
commis  confrontés  audit  de  la  Noue.  Apres  l'in- 
forrriLtion  & l’interrogatoire  de  la  Noue  , la  cour 
rendit  , le  îx  mars  1633  , un  fameux  arrêt,  dont 
les  fuivans  n’ont  été  que  la  confirmation.  La  Noue 
fut  admonefté  , fie  condamné  aux  dépens  ; fie  (ans 
s'arrêter  i la  rcquéie  <foppofi:ion  îles  maîtres  chi- 
rurgiens, la  cour  ordonna  l’execution  des  arrêts 
ci  devant  donnés  , en  réglant  toutefois  qu’en  cas 
de  relus  par  le  doyen  de  la  faculté  de  donner  per- 
million  d’enlever  les  corps  exécutés  fans  caulc  lé- 
gitime , il  y (croit  pourvu  par  le  juge  qui  aura 
rendu  le  jugement  de  condamnation  contre  la  per- 
fonne  du  corps  exécuté.  De  plus,  la  cour  ht  dé- 
finies aux  aipitans  i la  tnaiirife  de  Chirurgie  de 
t’adembicr , ni  faite  ail  cm  nier  des  gens  , aux  heures 
& places  où  le  feront  lcfdites  executions  , ni  ail- 
leurs , pour  l'enlèvement  de  ("dits  corps  , avec  cpées  , 
armes  , fit  bâtons,  à peine  d'étrt  pendus  6-  étran- 
gles , fans  autre  forme  ni  figure  de  procès.  Les 
dilpoli.ions  de  cet  arrêt  furent  encore  conformées 
par  un  autre  de  la  même  cour,  du  1 1 décembre 
1641. 

La  rigueur  fence  de  ces  réglement  ne  fut  point 
fuftîianic  poui  répimer  les  contraventions  nécefli- 
tées  par  Témuiation , la  faculté  ne  •permettant , 
f rivant  fes  ihituts , aux  chirurgiens  d’jvoir  des  ca- 
davres que  quand  les  médecins  Se  les  barbiers  en 
étoient  fournis.  Un  chirurgien  de  robe  longue, 
un  élève,  fie  un  afpirant  en  Chirurgie,  voulurent 
enlever  un  corps  mort  , o&royé  par  le  prévu;  de 
l’lic  de  France  , au  heur  Chartier , médecin  du 
roi,  do&eur  5c  proftllcur  ordinaire  de  la  faculté 
de  Médecine. , La  faculté  le  réclama  ; mais  des 
chirurgiens  fe  liguèrent  avec  des  gens  aÆJé*  , pour 
empêcher  qu’il  ne  fût  enlevé  du  lieu  où  Us  l’a- 
yoietH  caché.  La  faculté  en  fit  drcfîer  un  ptocés- 
yerbal  par  un  commifiaye.Sur  fa  requête,  la  cour  , 
par  axiêtdu  13  novembre  1646  , ordonna  que  Gran- 
gier , Legros  , fit  Hubert  ( c 'étoient  les  noms  des 
délinquaits  } (croient  contraints  de  délivrer  le  corps 
mort  aux  (upplian*  , par  toutes  voies,  meme  par 
ptifon.  Le  maître  chirurgien  Grangier  , réfuta, 
en  déclarant  n’avoir  point  ledit  corps  en  fa  pollef- 
fion.  Il  fut  pris  au  corps,  fie  ne  recouvra  fa  liberté 
qu'en  promettant  de  ne  plus  tomber  en  pareille 
faute. 

Peu  de  temps  après»  Je  2élé  Grangier  fe  faifit 
encore  d’un  corps,  pour  en  faire  lui  - même  la 
diflr&.'on  , (bus  la  qualité  de  proftffeur  en  Chi- 
rurgie. Nouvelle  requête  df  la  ficulté  au  parle- 
ment lur  celte  contravention  : & la  cour,  par  arrêt 
du  7 janvier  647,  renouvela  les  défenfes  portées 
contre  les  chirurgiens  dans  lés  arrêts  précédens , i 
peine  contre  les  contrcvenans  de  prijon  & de  pu- 
nition exemplaire.  La  cour  accorda  com million 
Bux  fupplians  pour  faire  appeler  en  icelle  qüi  bon 
l;yr  fcmblera , aux  fins  de  leur  requête.  Puylon, 
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doyen  de  la  faculté  , qui  a tranfmis  i la  poftérîté 
Ces  beaux  dioits  de  ton  cotps , ne  uous  dit  point  s’il 
y a eu  des  pendus  dans  cette  ait  aire  , d'apres  ie  régle- 
ment du  ix  mats  1633. 

Pendant  que  la  laculté  c Médecine  pourfuivoit 
avec  un  acharnement  inconcevable  les  chiiuigicn* 
de  Saint-Coloïc  , les  barbiers , érigés  par  clic  en 
chirurgiens  du  Saint-Sépulcre  , rongèrent  de  nou- 
veaux ltaluls  eu  1634  , damlclqucts  turent  prétérits 
des  examens  lur  l'Anatomie  \ mais  ayant  donne  la 
nom  d’école  au  lieu  où  iis  fjifoieül  lcuis  aéfes  Se 
tenaient  leurs  afiemblecs,  la  laculté  s’éleva  contre 
cette  innovation.  Des  arrêts  de  la  cour  des  6 avril  5c 
10  décembre  163  s , ordonnèrent  l’execution  des  con- 
trats, fubftituétent  au  titre  d’ecoie  celui  de  chambre 
de  jurtdidion  du  premier  barbier  , & conformèrent 
les  batbiers  dans  leurs  foncti  jus  de  difiefteurs  aux 
démonUrations  publiques  d’Analoinie  dans  i’aiûphi- 
tbcilre  de  la  faculté  de  Médecine. 

Cependant  ces  barbiers  fi  favorites  de  la  faculté 
de  Médecine' , mécontentèrent  celte  tendre  meio 
par  dificreus  procédés  d’ingratitude , au  point  que , 
par  un  decret  du  13  octobre  1645  , elle  annonça 
qu’elle  alloil  engendrer  de  nouveaux  enfans  dans  les 
barbiers  éluviftes , par  des  inftruétions , qui  en  fc- 
roien:  une  (toifiéme  clalTc  de  chirurgiens.  Cette 
menace  tic  rentrer  les  anciens  baibiers  dans  leur  de- 
voir : fie  les  pères  fie  les  enfans  renouvelèrent  leurs 
engagemens  réciproques,  par  un  troifieme  contrat 
du  17  juin  1644  , qui  conforma  les  deux  premiers, 
avec  les  rcglcmens  qui  en  avoient  été  les  fuites  5c  les 
conséquences. 

Nous  fommes  entrés  dans  les  réfultats  de  ces  faf- 
tidieufes  procédures , moins  pour  fatisfaire  la  cu- 
riofité  , que  pour  faire  remarquer  les  cruelles  fuites 
de  l’ariftocratie  fcolaftique  qui  s’eft  établie  dans  la 
capitale  , 5c  qui  a été  imitée  dans  les  provinces , 
fur  l’étude  de  foi-même , qsi  devroit  appartenir  â 
tous  les  individus.  Les  connoifianccs  5c  les  fonc- 
tions de  la  Médecine  font  -unes  ; mais  l’Anatomie 
fie  la  Chirurgie  demandent  un  talent  manuel  , qui 
ne  Te  trouve  pas  toujours  joint  aux  talons  de  l'cf- 
prit  : 5c  cependant  la  main  la  plus  adroite  peut 
porter  dans  le  corps  humain  les  plus  grands  ra- 
vages, fi  elle  n'cft  dirigée  par  un  bon  efprit  , éclairé 
des  lumières  de  la  Phyfiologie  Se  de  la  Médecine. 
Cette  confidération  , de  toute  évidence  , demandoit  , 
pour  la  fauté  publique  , les  înftruÛions , l’cnlei- 
gnement  le  plus  libre  & le  plus  complet  fur  la 
nature  humaine,  pour  ceux  qui  fe  chargeroient  ds 
l’art  fi  dangereux  de  guérir , fie  en  meme  temps 
la  plus  grande  liberté  dam  l’exercice  dtf  leurs  ta- 
leits.  Le  contraire  eft  arrive  dans  les  écoles  de  Mé- 
decine 5c  de  Chirurgie  i Paris.  Des  docteurs , â 
qui  des  canons  5c  des  Jlatuts  ont  interdit  l'opération 
manuelle  , fe  font  arrogé  le  droit  cxdluhf  d'cnlèi- 
gner  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pratiquer.  Pour  fou»* 
tenir  cette  prétention  , aufii  abfurde  qu’orgucillcufe, 
ils  ont  féparé  la  théorie  de  la  pratique , eu  mettant 
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des  barrières  prefque  infurinooubles  entre  l'opéra- 
tion 3c  la  t'cience.  IL  ont  détendu  l'operation  au 
{avant  , e<  la  Science  à l'operateur.  Pour  contacter 
cette  étrange  uiltiuétion  , iis  ont  cho.li  pour  lcars 
inttru.neus  , dans  les  operations  chirurgicales , des 
bjibicrs,  c'ctt-i  aire,  tics  hommes  les  moins  pro- 
pres i i ci u de  , pat  leur  éducation  3c  par  leurs  fonc- 
tion*. Us  en  ont  fait  leurs  élèves  chcris  ; 3c  par 
leurs  mihuéüons  mécaniques  , ils  n’en  ont  voulu 
faire  que  des  automates,  Qnc  lociétc  de  chirurgiens 
lettrés , dont  le  crime  eioit  de  vouloir  réunir  la 
theone  à la  pratique,  a étc,  pendant  trois  ficclcs, 
dans  des  guerres  continuelles  avec  les  médecins  fie 
avec  les  barbiers.  Le  parlement  de  Paiis,  qui  n’a 
point  vu  l’interet  public  dans  ces  contellalions  de 
corps , a co* :üa mutent  favorite  les  dangereuses  pré- 
tentions des  médecins  3c  des  burbiets  contre  les 
chirurgiens  lettrés , dont  la  maurife  n’etoit  pas 
moins  utile  au  genre  humain  , que  le  do  Clorai  des 
médecins.  La  cour  a oppol'é  i leur  émulation  , dans 
l’étude  du  corps  humain,  des  amendes  , la  dégra- 
dation de  la  maurife  , la  prilon  , ôc  la  potence  : 3c 
elle  cil  enfin  venue  i bout  d’immoler  leurs  mains 
utiles  aux  bonnets  doctoraux.  Qu‘cft-il  rclultc  de 
celle  extravagante  jurilprudcncc  que  le  parlement 
a oppofé  aux  édits  de  nos  rois  3c  aux  brefs  d’un 
pape  ? Les  deux  corps  de  chirurgiens  n’ont  produit  , 
pendant  ccs  trois  ficelés  , qu’un  très  - petit  nombre 
de  chirurgiens  - anatomiftes  , (avant  & habiles  , 
tandis  que  les  citoyens  le  faifoicnc  empoiibnner , 
alUltiner  on  cftropier  journellement  par  cette  foule 
de  barbiers  ignorans > qui  ne  pouvoient  leur  être 
■liles  qu’en  les  ratant  3c  les  peignant.  Ccs  abus  ont 
continué  de  fubliikr  apres  la  réunion  du  petit  nom- 
bre de  chirurgiens  i la  foule  de  barbiers.  Le  temps 
n’a  pu  que  modifier,  peu  à peu,  l’ancienne  police 
academique  fur  l’Anatomie  ; 3c  apres  un  quatrième 
ficcic  de  guerres  que  le  parlement  3c  le  confcil  du 
roi  n’ont  pu  terminer  , il  relie  encore  des  gtands  abus 
à détruite  par  notre  nouvelle  legiilaiion,  Pouriui- 
vons. 

Le  corps  des  chirurgiens  3c  des  barbiers  de  Paris 
ne  reçut  plus  gu ères  que  des  barbiers  , 3c  les  chi- 
rurgiens lettrés  furent  , en  quelque  forte  , anéantis. 
Cependant  la  nouvelle  communauté  voulut  c régler 
pur  les  llatuts  des  chirurgiens,  3c  faire  valoir  leurs 
prétentions  dans  i’enfeignement  ; mais  la  faculté  de 
Médecine  3c  l’univcrfuc  formèrent  leur  oppofition  i 
l'union  en  ié?6. 

En  r6?7  , il  s’éleva  une  noi\v;lle  conteflation , 
d’un  côié , entre  les  doyen  3c  do élc u rs  - régens  de 
la  faculté  de  Médecine,  3c  de  l’autre,  les  prévois 
des  chirurgiens  de  Saint- Cofme  , les  jurés  barbiers- 
chirurgiens,  Pierre  Vivien,  alpirant  à la  mmtrifc.  j 
de  Barbette  3c  Chirurgie,  3c  le  conduûcur  de  celui- 
ci  , au  fujet  dun  aétc  fait  par  ledit  alpirant  fur  un 
cadavre  par  eux  enlevé  fans  le  confuilcment  de  la 
faculté.  Sur  cette  contrftation , la  cour  ordonna 
l’exécution  des  arrêts  précédons , renouvela  leurs 
dilp  ofitions  par  auct  du  ^ mars  de  celle  année  > qui 
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défi n lit  aux  deux  communautés  réunies  de  faire 
aucunes  anatomies  ni  diilcétious , fiaon  en  la  pré- 
fence  d’un  doélcur  en  Médecine  , lequel  inici  prê- 
tera U ciilfcétion  3c  l’anatomie  en  la  mauiére  accota 
tumee. 

La  nouvelle  queftion  fut  enfin  décidée  par  un 
ar.ct  folcnnclicment  rendu  le  7 février  1660,  le* 
quel  confirma  l’union,  à la  cjiarge  que  les  deux 
communautés  des  chirurgiens  >3c  barbiers  demeure^ 
soient  louâmes  i la  faculté  de  Médecine  , fuivaoC 
les  connais  des  années  1577  3c  1644.  L’arrêt  leur 
défendit  expie (Téincnt  de  jfyire  aucunes  . letiurcj 
& a&cs  publics  , & Leur  permit  leulcment  de  taire 
des  aétes  particuliers  pour  l’cxamcn  des  alpitans, 
même  des  de  mon  (l  rations  anatomiques  i porte» 
ouvertes,  fuivaut  la  lèntcnce  du  prévôt  de  Paris, 
du  7 novembre  161  s. 

Le  ti  février  lé7i»  lis  chirurgiens  de  ST.iînf— 
Cofme  enlevêretir  un  corps  qui  leur  a voit  été  remis 
par  l 'exécuteur  de  la  hautc-juftice  , 3c  le  por  èrenl 
dans  leur  maifon  , fans  le  contentement  du  doyen 
de  la  faculté.  Dés  le  lendemain , un  huiilicr  dut 
parlement  fut  le  réclamer  1 la  requête  de  la  fa- 
culté. Mauriceau  , célèbre  déji  par  fcs  traités  fur 
les  accouchemens , 3c  qui  pour  lors  d toi l prévôt 
des  chirurgiens , réfuta  d’ouvrir  les  portes  de  Saînt— 
Cofme.  L’huifGcr  en  fit  faire  l'ouverture  par  un 
ferrurier , 3c  ne  trouva  point  de  cadavre.  Quelques 
jours  après , Pnylon  doyen  de  la  faculté , envoya 
de  nouveau  on  huïffrcr , 3c  fit  archers.  Le  24  du 
même  mois , l’hui (fier  entra  feul  3 Saint- Corne;  il 
trouva , dans  la  première  grand’falle  Mauriceau  8c 
deux  autres  maîtres,  en  robe  3c  bonnet , un  afpi- 
rant  qui  fartait  un  difeours  fur  un  cadavre  , 8c 
ptuficurs  a (fil  tans.  Snr  le  refus  qu’on  lui  fit^de 
lui  délivrer  le  cadavre , Thuillier  voulut  faire  en- 
trer les  àfîiihns;  les  chirurgiens  les  repoufsèrenta 
il  y eut  du  tapage  : mais  il  fallut  céder  à foixantc- 
dix  archers  , qui  vinrent  au  fccours  des  premiers. 
Le  cadavre  fut  enlevé,  3c  porté  aux  écoles  de  Mé- 
decine,^ Thuillier  protefta  contre  Tafpirant  & 
les  maStrès*  chirurgiens  de  nullité  de  leurs  requêtes, 
aux  termes  de  l’arrêt  de  la  cour.  Des  le  lendemain  , 
la  faculté  obtint  un  arrêt  analogue  aùx  précédons  > 
3c  cet  arrêt  fit  fuivi  d’un  autre,  le  4 mars  fvivant; 
qui , en  confirmant  les  anciens  réglemcns  , ajouta 
qu'au  cas  que  le  doyen  de  la  faculté  réfutât  de 
ligner  la  requête  des  maîtres  chirurgiens  3c  afpi- 
ràns , fans  caufe  légitime;  ceux-ci  pourraient  fe 
pourvoir  par  requête  en  la  cour,  pour  y être  ftatuc 
en  connoiifance  de  caufe.  Cet  arrêt  déchargea  de 
plus  Mauriceau  3c  l’afpîrant  des  demandes  contre 
eux  faites  pour  leurs  contravention  3c  rcbellion- 
C'eft  ainfî  que  des  juges  injaftes  favent  mixiionnet 
Tinjufticc  3c  la  juflice,  fuivant  les  cit confiances  3c  le» 
pet  tonnes. 

Apres  tant  d’arrêîs  que  la  faculté  obtint  pour 
foûlenir  untf  fauffe  gloire,  fon  achatnement  contre 
les  chirurgiens  A*  cuangca  en  une  vraie  perfécu* 
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lion  contre  les  anatomiftes  ; femblable  a celle  des 
théologiens  contre  les  hérétiques.  En  1 683  , elle 
accula  les  (leurs  de  Blcgny , chirurgien  de  Al.  le 
duc  d'Orléans  , Defnoues , Rémy  , de  la  Barre  , 
Licutaud  , 6c  Roberdcati  , du  aime  d’cnicvcmcnl 
de  cadavres.  Le  procureur  du  roi  fe  réunit  à la 
faculté  } 6c  le  13  avril,  le  lieutenant  de  police 
tendit  une  (èntence , par  laquelle  le  lieut  blcgny 
fut  atteint  6c  convaincu  d'avoir  acheté  du  fils  du 
fotfoycur  de  Sainl-Sulpicc  pluficur*  corps  humains 
exhumés  , 6c  Defnoues  d'avoir  eu  part  à ces  compo- 
rtions. Pour  réparation  de  quoi , Blcgny  fut  con- 
damné , par  contumace  , à être  banni  du  royaume 
À perpétuité  , fes  biens  acquis  6c  confilquésau  profil 
du  roi,  fur  jeeux  préalablement  pris  1000  livres, 
pour  être  employées  en  aumônes  en  l'églife  de 
aaint  Suplice;  6c  le  complice  de  la  Noue  hit  con- 
damné a être  battu  6c  fulkigé  uu  de  verges  aux 
carrefours  6c  lieux  accoutumés  de  la  ville:  ce  fait, 
banni  pour  cinq  ans  de  la  vicomté  de  Paris  , 6c  de 
plus  en  30  livres  d'amende.  L'un  6c  l'autre  furent 
tblidaircroent  condamnés  en  30  livres  de  réparation 
civile  envers  la  faculté  de  Médecine  , fle  aux  dépens 
du  procès.  Enfin  celte  femence  ordonna  l'exécution 
des  reglement  fur  la  délivrance  des  cadavres. 

Blcgny  6c  Defnoues  appellerez  de  ccîtc  fentencc 
atroce  , 6c  fc  rendirent  ptifeuniers  en  la  conciergerie 
du  palais.  Le  parlement  fut  moins  barbare.  Par  ion 
a;Tçt  du  rt  juillet  fuivant,  1a  cour  fc  contenta  de 
les  admonefter , de  les  condamner  â aumône*  au 
pain  des  piifoonicrs,  (avoir , Blegny  la  foraine  de 
50  livres,  6c  Defnoues  celle  de  30  livres,  de  les 
condamner  folidairement  aux  dépens  , 6c  de  leur 
défendre  de  plus  contrevenir  aux  arrêts  & régie  mens 
de  la  cour  concernant  la  faculté  de  Médecine  , dont 
elft  ordonna  l'exécution. 

La  fureur  de  1a  faculté  contre  les  anatomiftes 
îufiua  jufques  fur  ceux  qui  aujourd'hui  font  fa  gloire 
6c  celle  de  l'académie  des  fciences.  Le  célèbre 
Littré  en  eft  un  exemple  fameux.  Etant  venu  de 
Montpellier  à Paris , avec  le  plus  ardent  défir  de 
fe  perfectionner  dans  l'Anatomie  par  la  difTeclion  , 
il  y fut  arrêté  par  les  obftacles  que  la  faculté 
pppofoit  à ceux  qui  o'étoient  point  de  fon  corps  , 
pomme  s'il  eût  fallu  être  doétcur  6c  lcétcur  d'Àna- 
tomie  avant  de  devenir  anatomifte.il  trouva  d’abord 
l’occafion  de  latisfaiie  fon  goût  , en  s'enfermant  i la 
Salpêt  icre  avec  un  des  chirurgiens  de  cet  hôpital, 
pendant  l'hiver  de  I68f  , qui  fut  très-long  6c  très- 
froid.  Ils  difTéquérent  cnfemblc  plus  de  deux  cents 
cadavres  ; 6c  pendant  ces  exercices , Littrc  com- 
mença i fe  faire  une  réputation  , en  formant  des 
élèves  pendant  qu’il  s'inftruifoit  : mais  il  enfei- 
cnoit  fans  titre.  L’envie  cria  6c  le  traverfa  , comme 
chambellan  dans  l'art  de  l'Anatomie.  11  crut  qu'il 
ourroit  être  autant  en  sûreté  au  Temple  que  les 
anquerouticis  ; il  s'y  établit  avec  la  per  mi  (lion 
du  grand  prieur  de  Vendôme.  Mais  il  ne  prit  pas 
l’attache  né.c(T.iire  d’un  officier  fuballernc  On 
viol  lui  enlever,  avec  une  poutre  iufuitanic , uu 
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cadavre  qu'il  y tenoit  caché  comme  un  trcfbr.  On 
triompha  , dit  fon  panrgyrifte  Foulenelle  , d'avoir 
arreté  les  progrès  d'un  jeune  homme  qui  n'avoit 
pas  le  droit  de  devenir  fi  habite.  L'eu  vie  ht  plus  j le 
lieutenant  de  police  de  la  Rcynic,  qui  lalervit , crut 
faire  un  fécond  atfront  à Littré  , par  une  fentence 
qui  lui  enleva  encore  un  objet  de  fon  iaüruûion. 

Il  le  trouva  fouvenl  réduit  i fe  rabattre  fur  le* 
animaux , & principalement  fur  les  chien  . Sa  ré- 
putation crut  , 6c  les  écoliers  fc  multiplièrent, 
malgré  les  rcglemrns  le  la  faculté  6c  les  pour- 
fuites  de  M.  de  la  Reynie.  Enfin  il  obtint  le  pri- 
vilège d’être  bnatomilke,  en  recevant,  le  *3  jan- 
vier 1651 , le  bonnet  de  doûeur , qui  dcvioit  être 
le  prix  de  l'habileté  6c  de  la  fcicnce  anatomique  : 
6c,  en  1 699  t il  entra  à l'académie  â ce  tiUe  d'a- 
natomifte  , quiavoit  été  pour  lui  une  fource  de  mal- 
heurs. 

L’on  fent  bien  que  la  communauté  des  chirur- 
giens de  Paris  ne  dut  pas  briller  par  l'Anatomie 
pendant  cette  pctfccution.  D'aillcuis  fc$  fonds  fc 
trouvèrent  épuifes,  en  grande  partie,  par  les  pro- 
cédures auxquelles  fon  régime  bizarre  l'erpofa. 
Elle  ne  puuvoit  fournir  feux  dépenfes  néccflaircs 
pour  alimenter  le  zclc  de  quelques  - uns  de  les 
membres  pour  les  démonftratioos  anatomiques. 
L'émulation  s'y  réveilla  pourtant  fnr  la  fin  de  ce 
beele.  Devaux,  l*un  de  fes  illuftrcs  membres, 
nous  apprend  que  , pour  rétablir  les  démonftra- 
tions,  Eienaife,  chirurgien  du  parlement,  légua 
i fa  compagnie  la  fomrae  de  600  liv.  de  reute  , 
pour  les  honoraires  de  deux  démonftrateurs  d'Ana- 
tomie  6c  de  Chirurgie.  Le  même  auteur  ajoute  que 
Roberdeau  , chirurgien  de  M.  le  duc  d’Orléans  , 
légua  pareillement  une  fomme  confidécable  , pour 
l'établifiemenl  de  deux  démonftrateurs,  deftinés  i 
faire  gratuitement , tous  les  ans,  des  cours  d'Oftéo- 
logie  6c  de  maladies  des  os. 

Mais  la  compagnie  n'avoit  point  de  lieu  propre 
â ccs  déraonftrations  3 elle  fe  bâtit , dans  la  rue 
des  cordelicrs,  un  amphithéâtre  , dont  la  première 
pierre  fut  potée  le  1 août  1691.  Sur  U porte  de 
cet  amphithéâtre  fut  inferit  ce  beau  dyftiqoc,  corn- 
pofé  par  le  célèbre  poète  Santeuil. 

Ad  emdtt  homiuum  prifia  amphitheatra  paieront, 

Vt  di fiant  long ùm  virerc  , nojlra  patent. 

Pour  l’exécution  de  tant  de  lois,  la  plupart  inu- 
tiles, 6c  quelques-unes  dangereufes , on  drefia, 
en  1699  , les  ftatuts  des  chirurgiens,  recueillis  de 
ceut  des  deux  anciennes  communautés  , 6c  modifiés 
fur  mille  6c  une  requêtes  de  la  faculté.  L'art.  31 
porta  que  les  maître?  de  la  communauté  continue- 
roient  de  démontrer  publiquement  6c  gratuitement 
dans  leur  amphithéâtre  l’Oftéoîogie , les  opérations 
pour  les  maladies  des  os,  l'Anatomie  , 6c  toutes  le* 
opérations  de  Chirurgie. 

Peu  de  temps  apres  la  rçJadtiou  de  ccs  ftatuts, 

les 
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les  fonds  confieras  1 an  u (Âge  fi  important , fi'hirenl 
le  malheureux  fort  que  fait  éprouver  la  vkilfitude 
rtes  temps , pour  ne  pas  dire  la  inauvaifc  a J ni  inif- 
tration  des  hommes.  L'inihuâion  fc  borna  à quel- 
ques dcmcnllratious  paflagcrcs,  que  donnèrent  de 
jeunes  maîtres,  pour  le  faire  connoitrc.  Les  élevés 
Ce  trouvèrent  dans  la  néccflilc  de  fuppléer  à leurs 
maîtres.  Les  plus  iuiUuils  établirent  des  conférences 
réglées»  Leurs  aile mbl des  , devenues  célèbres  fous 
le  titre  de  chambre  d'émulation  , l’amphithéâtre 
des  maîtres  devint  délett , 6c  l'on  trouva  fur  Ion 
irontifpice  ces  mots  en  gros  cara&ères  : Amphi- 
théâtre à louer . 


Les  anciens  obftacles  Ce  reproduilirent , pour  dé- 
courager les  chirurgiens.  Le  parlement  rendit  , le 
if  décembre  171»,  un  nouvel  arrêt,  qui  ordonna 
l’exécution  des  prec.dcns,  des  n mars  1653»  18 
mars  16^9 1 6c  16  février  167  t. 

La  police  établie  à Paris  pour  les  différions, 
eontinuoit  d cloigner  les  chirurgiens  de  l’étude  6c 
de  la  culture  de  i’Anatomie  , lorfque  Maiefchal , 
premier  chirurgien  de  Louis  XI  V Bc  de  Louis  XV , 
établit  à Saint-Côme  cet  en&ignement  néccffaire 
d’une  manière  durable.  Sur  fes  repréfen tâtions , le 
roi  y fonda  cinq  places  de  de  mon  Orateurs , par 
une  déclaration  de  feptembre  1714,  pour  y dé- 
montrer publiquement  toutes  les  parties  oc  la 
Chirurgie  dans  l'amphithéâtre..  Le  premier  dévoie 
faire  un  cours  de  principes  de  Chirurgie , dont  la 
Phy/îoiogie  ( toujours  interdite  aux  chirurgiens  ) , 
a fait  la  première  partie.  Le  fécond  devoit  faire 
le  cours  d'OfléoIogie  6c  de  maladies  des  os.  La 
déclaration  porta  : « Le  ttoifième  fera  le  cours 
d' Anatomie  fur  un  cadavre  humain  , qui  leur  fera 
remis  1 cet  effet  par  nos  juges  : le  tout  (uivant 
6c  conformément  a l'arrêt  de  notre  cour  du  parle- 
ment de  Paris,  du  if  décembre  1711»  que  nous 
voulons  erre  exécuté  félon  fa  forme  6c  teneur  ; dé- 
fendons trés-expreflemcnc  aux  chirurgiens  du  châ- 
telet de  mutiler  les  cadavres,  8c  de  les  mettre 
hors  d’état  de  fervir  aux  anatomies  ; enjoignons  i 
tous  nos  juges,  à qui  U appartiendra,  dy  tenir 
la  main  ». 

Jufqu’i  cet  important  établiflcment , les  ftafuts 
de  la  faculté  de  1600  6c  le  fameux  arrêt  de  1660, 
étoient  la  mefure  des  droits  6c  la  règle  des  fonc- 
tions des  chirurgiens  dans  l'étude  6c  1 enfeignement 
de  l'Anatomie.  La  police  qui  en  réfultoit,  por- 
toit  fur  deux  points  ; l'un  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  de  cadavres  que  fur  la  requête  du  doyen  de 
la  faculté  ; l'autre  qu'ils  ne  pouvoient  démontrer 
que  fous  l'afltftance  6c  l'explication  d’un  doéteur 
en  Médecine.  Le  premier  article  fut  confirmé  par 
les  lettres  patentes  de  1714  : mais  elles  ne  par- 
lèrent point  des  Leétures  doctorales  dans  les  dé4 
monftrations  chirurgicales.  La  faculté  de  .Méde- 
cine voulut  fuppléer  à ce  filcnce.  Ses  doétcurs  fe 
préfeotèrent  pompeufement  â Saint-Côme  en  robes 
rouges , pour  y joindre  leurs  leçons  aux  démoaf- 
JUéDECME.  Tome  IL 
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trations  ; mais  les  chirurgiens  leur  en  fermèrent 
les  portes.  La  faculté  en  pot  ta  fes  plaintes  au 
roi,  conjointement  avec  l'univcffitc , & clics  priè- 
rent fa  majefte  de  vouloir  bien  s'expliquer  lur  fit 
déclaration  de  1 7a  f • 

De  leur  côté,  les  chirurgiens  s'adre fièrent,  fur 
la  Un  de  novembre  1715  , directement  au  procu- 
reur du  roi  du  châtelet,  pour  obtenir  un  cadavre 3 
& ce  magitlrat,  qui  avôii  reçu  les  plaintes  de  la 
faculté,  lui  répondit,  le  $ décembre,  qu'il  étoit 
ncccflairc  qu'elle  fe  pourvût. 

Sur  les  repréfentajions  des  médecins , le  roi  , 
par  arrêt  de  l'on  conieil  du  4 décembre  >7*-f  > 6c 
par  lettres  patente^ fur  icelui  du  5 février  1716, 
renvoya  les  parties  au  parlement  de  Pâtis , pour 
y procéder  finvant  les  derniers  erreméns,  en  dé- 
clarant n'avoir  rien  voulu  innover  par  fes  lettres 
patentes  de  feptembre  1714» 

Le  f août  1717,  Petit,  l'honneur  de  la  Chi- 
rurgie françoife  dans  notre  ficelé,  annonça  uo 
cours  public  de  Principes  de  Chirurgie  théori- 
que. Des  le  7 du  même  mois,  la  faculté  de  Mé- 
decine fe  pourvut  en  complainte  au  parlement 
8c  demanda  qu'il  fu;  fait  défenfes  au  ficur  Petit  & au- 
tres chirurgiens  , de  faire  aucuns  cours  de  Chirutgio 
théorique  , ni  aucune  dilTcdioo  anatomique, (ans la 
préfcncc  d'un  doéleur  eu  Médecine  , qui  interprétât  la 
dillefUon  en  la  manière  accoutumée  dans  toutes  les 
écoles  publiques  , conformément  aux  arrêts  des  11 
avril  iççi  6c  xi  mars  1657.  L’uni ve;(Ué intervint  le  7 
février  1728.  Sur  leurs  demandes , fut  rendu  l'arrêt 
du  17  février  1730,  qui  appointa  les  parties  en 
droit;  & l'affaire  demeura  indecilè.  Ou  cil  donné 
de  voir  le  roi  & fou  parlement  ne  pouvoir  pas 
prendre  un  parti  fur  une  police  avili  urgente  8c{ 
auffi  importante.  Combien  ccs  lois  dccouiageantesi 
n’ont-elles  point  retardé  en  France  les  progrès  de 
l'Anatomie  6c  de  la  Chirurgie  ! 

L’année  fuivante,  Marcfchat  & la  Peyronie  je-* 
terent  les  foodemens  de  l’académie  de  Chirurgie. 
Douze  ans  apres,  une  déclaration  du  roi,  du  % 3* 
avril  174},  foilicilée  par  la  Peyronie,  premier 
chirurgien  de  Louis  XV , rendit  aux  chirurgiens 
de  Paris  les  droits  6c  fondions  des  anciens  chi- 
rurgiens lettrés  avant  leur  union  avec  les  barbiers 
en  1655  , à condition  qu’ils  rcnonceroicnt  à la 
baibcrie , 6c  ne  recevroient  plus  que  des  afpirans 
maîtres  - es  - arts.  Les  contcltations  fe  réveillèrent 
alors  entre  la  faculté  de  Médecine  &:  le  collège 
de  Chirurgie  , avec  un  acharnement  qui  tenoit 
plus  d’une  rivalité  anibitieufc  que  d une  vraie  ému- 
lation pour  les  progrès  de  l’Art;  & clics  furent 
terminées  en  partie  par  deux  arrêts  du  coufeil, 
des  it  avril  1749  6c  4 juillet  1750.  Ces  deux 
arrêts  confirmèrent  les  lettres  patentes  de  17*4, 
donnèrent  une  nouvelle  forme  aux  cours  de  Chi- 
rurgie , mais  ne  décidèrent  rien  fur  les  1-dures 
i demandées  pat  les  médecins , ni  fur  l’obligatio* 
M m mm 
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de  la  requête  du  doyen  de  la.  faculté , pour  la 
délivrance  des  cadavres.  A la  faveur  de  ce  lilcncc, 
les  chirurgiens  fe. mirent  en  porte  fit  on  de  donner 
des  leçons , fie  de  faire  des  demonlhations  fans  la 
concun cncc  des  médecins,  i;  d'obtenir  des  cada- 
vres fins  la  requête  de  leu;  doycu. 

De  fon  cote  , la  faculté  de  Médecine,  en  re- 
cueillant fet  ftaruls , qui  furent  homologues  au 
parlement  le  4 avril  17  ji  , y Ht  entrer  les  arti- 
cles de  la  réformai  ion  de  1598  fur  renfeignement 
publie  de  l'Anatomie,  6c  fur  la  délivrance  des 
cadavres;  nuis  tout  CCI  échafaudage  de  lois,  qui 
«voit  été  l’ouvrage  de  quatre  ficelés , tomba  de 
lui-même  fans  autre  loi  q te’li  grande  loi  Je  la 
néccrtité  & du  bien  public  ; fie  les  deux  compa- 
gnies fc  gouvernèrent  par  des*  rcglemcns  contra- 
dictoires. Il  faut  efpcrer  que  notre  nouvelle  législa- 
tion fera  plus  d’ouvrage  en  nue  féance  de.  nos  lé- 
gi  iuteurs,  que  les  anciens  n'en  fai  fuient  dans  un 
ficelé,  quand  il  salira  d'un  atîlli  grand  bien  que 
c.lui  qui  a etc  l'objet  de  toutes  ces  Icar.daleulcs 
contcftalions. 

La  Peyronie  ne  fc  contenta  pas  d’employer  fon 
grand  crédit  i la  cour  pour  laver  fa  noble  pro- 
lefli  on  de  l’opprobre  dont  on  l'avoit  tachée,  en  la 
privant  des  cxctcices  littéraires , pour  l’occuper 
de  ceux  de  la  Baiberie;  il  employa  fa  fortune 
pour  ércn.he  & pcrfeéhonncc  dans  le  collège  de 
Chirurgie  de  Paiis,  reufeignement  & l'étude  de 
la  fviencc  de  il  nature  humaine  autant  qu'il  eft 
néceffaire  pour  la  connoitlance  6c  l'exercice  de  la 
Chirurgie.  Par  fon  te  (la  ment,  en  1747  , il  laifla 
des  fbnJs  pour  doubler  les  démonihateurs  de  Saint- 
Corne  par  des  adjoints,  5c  pour  une  école  pratique 
d'Anatomie  fie  de  Chirurgie.  D'apres  l’arrêt  du 
cnnfcil  de  1750,  l*ordrc  établi  par  les  lettres  pa- 
tentes de  1714,  pour  l'cnfeignement , fut  changé; 
le  cours  de  prinàpes  à faire  pendant  l'été  , fut 
partage  en  trois  profelleuu  fie  trois  adjoints,  dont 
deux  pour  la  Phyliologie  ; il  y en  eut  quatre  d'é- 
tablis pour  occuper  les  élèves  pendant  l'hiver , 
dont  deux  eurent  l'OilioIogic  fie  l'Anatomie  pour 
objet. 

Pour  rendre  ces  cours  plus  utiles  aux  élèves  en 
l'art  Se  fcicncc  de  Chirurgie , l'article  III  de  cet 
arrêt  porta  qu’il  feroil  mcelîamment  établi  dans 
le  collège  de  Saint- Cô. ne  de  Paris,  une  école 
pratique  d'Anatomie  fie  d’opérations  chirurgicales, 
o il  toutes  ies  parties  de  rAnatoniie  teroient  dé- 
montrées  gratuitement  : fa  majefté  ordonna , à cet 
cttet , que  les  maîtres  en  Chirurgie  qui  aurri'-nt 
la  diieckion  de  cette  école  , fcroicot  tenus  de  faire 
ft&tiquer,  par  les  élèves,  toutes  les  diftefitijits 
uéce  flaires. 

L'ccolc  pratique  d’Anatomie  8c  de  Chirurgie  ne 
fut  pourtant  ouverte  que  dans  i’hivet  de  1 7 s 7 i & 
elle  a continué,  jufqu’i  ce  jour,  d'y  être  dans  la 
plus  grande  vigueur.  On  y a admis  ceux  des  élèves 
qui  avaient  le  mieux  répondu  aux  cours  delé  ou 
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de  principes;  & l’école  de  Chirurgie *de  Paris,  quf 
jufqu’en  17x4  avoit  langui  pendant  tant  de  (icclcs, 
cft  devenue  depuis  cette  date , par  les  foins  fie  la 
générofîté  de  la  Peyronie  , la  première  école  de 
Punivers  pour  l'cnfeignement  fie  l’élude  de  la  na- 
ture humaine. 

Le  plan  d’enfeignement  gratuit  établi  par  ce* 
derniers  règlement,  a etc  rappelé  dans  les  derniers 
ilatuts  du  college  de  Chirurgie  de  Paiis,  de  176*  , 
q?i  forment  le  régime  aéiici  de  cette  favautc  fie 
lubile  compagnie.  Le  tiirc  VI  fait  entrer  dan» 
le  cours  complet  des  études  -en  Chirurgie , deux 
cours  de  Phyliologie  pendant  l'été,  fie  deux  cour* 
d’Anatomie  pendant  l’hiver,  laits  les  uns  le  malin» 
fie  les  autres  l’après-midi;  avec  une  école  prati- 
que d'Anatomie  fie  d’operations  chirurgicales.  L'ar- 
ticle XLIX  porte , que  « le  cours  d'Anatomie 
{ c’cft  - i - dire  , les  deux  cours  ) commencera  le 
premier  lundi  après  la  Saint-Martin,  & continuera 
les  lundi , mardi , jeudi , fie  vendredi  de  chaque 
fc  .ruine  , julqu’au  1 5 février. 

Art.  LI.  « L’école  pratique  de  difleftion  fe  tien- 
dra pendant  les  mois  de  décembre,  janvier,  féveier 
fie  mars,  par  deux  profelTeuis-dé.noniliateurs , au 
choix  de  notre  premier  chirurgien,  aux  jours  Se 
heures  convenables;  fi:  pour  rendre  ces  exercices 
plus  utiles  te  éviter  U confJioo,  on  n’y  admettra 
chaque  année  que  vingt-quatre  fujets.  chacun  des 
protclfeurs  des  cours  ci-  idlus  marques  , eu  nom- 
mera deux  du  nombre  de  ceux  des  élèves  lculc- 
ment,  qui,  natifs  de  quelqu'une  des  vils c*  de  pro- 
vinces du  royaume,  te  dcltinciont  i y rctounur 
pour  y exercer  leur  proie iHoo  , qui  leront  de  plus 
à U troilième  année  de  leurs  cours , U qui  (e 
feront  le  plus  diltingucs  dans  les  examens  fir  exer- 
cices publics , qui  auront  été  laits  précédemment. 
Sur  le  certificat  qui  leur  fera  délivré  à eet  cfier , 
ils  feront  admis  à l'école  pratique , pour  y faire 
les  opéiatioHS  6e  différions,  qui  leur  (iront  in- 
diquées pir  le  dcmonftrateur. . • . Pourront  néan- 
moins les  autres  élèves  , être  (pcûatcurs  autant 
que  le  lieu  le  permettra  ». 

Les  honoraires  des  profelfeurs  d’Anatomie  fonf, 
comme  ceux  des  autres,  de  quinte  cents  livres 
pour  le  plus  ancien , &c  de  cinq  cents  livres  pour 
l’autre;  ils  font  nommes  pat  le  roi,  fur  U preicn- 
talion  Je  fon  premier  chirurgien,  parmi  les  maî- 
tres-ès- arts  fie  en  chiiurgic. 

L'article  LVI  porte,  que  «.  les  démonftratcurs 
de  l'école  de  dilfeélion  feront  choifis,  chaque  an- 
uée , par  notre  premier  chirurgien,  entre  ceux  des 
protetTeurs  ou  autres  maures  en  chirurjie  qn’il 
jugera  i propos  ; fie  il  leur  fera  donne  à chacun 
trois  cents  li/rcs,  fur  les  revenus  de  l'academie  ». 

Les  profefTeurs  d’Anatomie  fout  payés  for  le 
certificat  du  premier  chiruigicn  d j roi  , po-.lsnt 
que  leurs  cours  ont  été  faits  avec  afliiuité,  fie  leurs 
leçons  doivent  êUc  d’une  heure  6c  demie  chacune. 
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ïïn  cas  de  maladie  ou  autre  empêchement  légi- 
time , iis  doivent  fe  faire  remplacer  par  un  maître 
en  chirurgie;  en  forte  que  leur  abfence  ne  préju- 
dicie en  rien  à l'ordre  des  ccoics,  6 c qu'il  ne  (oit 
jamais  interrompu.  Leur  enseignement  tic  les  études 
(ont  réglées  par  les  articles  luivans. 

Art.  LXIV.  * Les  profefleurs  d’ Anatomie 
traiteront  de  l'Oncologie  fraîche  tic  lèche  ; des 
rifeères  , des  nerfs , des  ^ailleaux  , des  mufcles , 
des  glandes,  tic  g.ncralcuicat  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  , dont  ils  démontreront 
la  ftrtiélare  , la  liiuation , tic  les  ufages  ». 

Arc.  LXVI.  « Ceux  de  l’école  pratique  feront 
faire  tous  leurs  yeux  toutes  les  diflcélious  6c  opé- 
rations de  chirurgie , en  conduitant  la  main  de 
leurs  élèves , & en  leur  expliquant  les  avantages 
tic  les  inconvénient  des  dirtereotes  méthodes,  d'o- 
pérer ». 

Art.  LXVlllr-  « Les  profe fleurs  démonftra- 
teurs  auront  fuin  de  fe  rclcrver , aptes  la  tin  de 
leurs  leçons , un  temps  convenable  pour  interro- 
ger tic  exercer  les  élèves  fur  les  objets  qui  ont 
lait  les  matières  des  leç ans  prccéJentes  ». 

Le  cours  complet  des  éludes  de  Chirurgie  doit 
être  de  trois  années,  fuivant  l'ait.  LXXii ; mais 
cet  article  ajoute  que  les  élèves  recommenceront 
les  cours  d Anatomie  clwcune  dcfdites  trois  an- 
nées, tic  qu'ils  feront  feulement  invités  de  fc  ren- 
dre aflidus  aux  exercices  de  l'école  pratique  , où 
tous  les  élèves  ne  peuvent  être  admis. 

Art.  LXXVl.  « Les  cadavres  ou  fujets  né- 
ccflaires  pour  les  cours  tic  démonilrations  feront 
gratuitement  fournis  par  les  adminiilrjteurs  de 
l’hùpital  général;  tic  ce  feulement  dans  les  faifons 
convenables;  fa/oir,  depuis  le  Ier  novembre  juf- 
qu'au  ier  avril  de  chaque  année  ». 

Art . LXXril.  « Les  démonftratcurs  garde- 
ront les  cadavres  autant  de  temps  qu’il  eu  fera 
beloin  pour  les  démonilrations;  après  quoi  ils  fe- 
ront exaélement  remis  aux  infirmiers,  pour  être 
ourvù  à leur  fépulture , en  acquittant,  par  lcfUîts 
émonlhateurs  , une  fomme  de  dix  livres,  pour 
faire  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'amc  de  cha- 
ue  fujet.  Enjoignons  aux  lits  profefleurs  de  tnifer 
es  fujets  qu'avec  les  méuagemens  tic  la  décence 
qui  cuuvicnucnl  à l'humanité  ci:  i la  religion  ». 

Cette  révolution,  arrivée  dans  les  études  de 
chirurgie,  a ranimé  l’émulation  de  toutes  part»; 
l'ancien  amphithéâtre  de  Saint  Corne  a été  infjfü- 
fant  pour  recevoir  la  grande  affluence  des  jeunes 
chirurgiens;  la  Martinièri  tic  le  roi  Louis  XV  en  ont 
bâti  un  nouveau,  bien  plus  vallc  encore  tic  plus  fu- 
perbe,  dans  la  même  rue  des  Cordeliers  ; il  a été  ou- 
vert le  8 mai  i^7f  , & l’ancien  a etc  contacté  à l'é- 
çolc  de  Dclïîn  , fondée  par  Al.  de  Sartinc. 

Voilà  tans  doute  l’école  d'Anatomic  la  plus 
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complelle  qui  ait  encore  été  établie  en  France* 
11  y auroit  peu  de  chofe  à y ajouter  pour  la  ren- 
dre parfaite  , tic  fournir  i tous  les  étudians  qui 
auroient  les  difpofitions  tic  l’émulatiou  défirablcs, 
toute  l’inftruébon  théorique  tic  pratique  de  l’Ana- 
tomie dont  ils  ont  befoin.  Il  ne  s’agiroit  que  d'a- 
voir de  plus  grandes  (allés  de  di.TcÛion,  pour  y 
exercer  un  nombre  fuffilànt  de  dillcétcurs , tic  de 
leur  joindre  un  petit  amphithéâtre  propres  con- 
tenir environ  cent  per  formes,  où  chacun  des  direc- 
teurs &.  étudians  plus  avancés  pût  faire,  par  ému- 
lation, aux  heures  qui  ne  feroient  pas  occupées 
par  les  profefleurs,  des  cours  partiels  o Ofléologie» 
d’ Angeiologie , de  Névrologie,  de  Myologic,  de 
Splünchnologie  , tic  de  Syndefinologie , aux  com- 
mençant tic  autres  étudians  fur  les  picces  difïcquéet 
& préparées  dans  les  falics  de  dilTc&ioas. 

L’ctuJc  de  l'Anatomie  perfcélionnée  au  collège 
de  Chirurgie  de  Paris,  les  examens  fur  cette  fcience 
ont  été  étendus  par  les  derniers  Aatuts  de  1768  * 
dans  la  licence  ou  cours  des  ASles  que  doivent 
fubir  les  candidats , pour  parvenir  i la  maitrife. 
Parmi  ces  aéles  rigoureux  , il  en  cfl  de  diflribués 
en  deux  femaines,  pour  l’Ofléolorie  tic  pour  l’A- 
natomic  ou  Satcologie  , lcfquels  doivent  être  fait* 
comme  il  efl  prêtant  par  les  articles  fuivans. 

Art . C I y.  * La  femains  d'Oftéol^eic  fera 
remplie  par  quatre  après-midi  de  fuite.  Dans  les 
deux  premiers,  jours  le  candidat  démontrera  toutes 
les  parties  du  fqnelcttc , tant  fec  que  frais , tic 
expliquera  les  connexions  tic  les  etages  des  os;  en 
farte  que  dans  le  premier  jour  on  traitera  du  fque- 
lîtte  hum  tin  fec,  tic  dans  le  fécond  du  fquelctte 
humain  frais;  les  maladies  des  os  tic  les  moyens 
d'y  remédier,  feront  l’objet  de  l’examen  des  deux 
jours  fuivans. ....  ; les  prév&ts  feront  dans  les 
cours  de  ces  exercices,  ainfi  que  dans  les  fuivans, 
chacun  à leur  tour,  telles  queftions  ou  telles  ob- 
fervations  qu’ils  jugeront  ncceflaircs  pour  s'aflurcr 
de  la  capacité  du  récipiendaire  ». 

Art.  CPI.  « La  fontaine  d'Anatomie  tic  celle 
des  opérations  ne  pourront  fc  taire  que  fur  un  ca- 
davre humain , lequel  fera  préalable meut  vifitc 
par  deux  maîtres  de  la  ciafTe  en  tour,  clmifis  tic 
nommes  par  le  prêtaient  de  l'aile  ; tic  ne  pourront 
les  candidats  être  admis  i ces  femaines,  que  de- 
puis le  ief  novembre  jufqu'au  10  mars  inclusive- 
ment. Si  l’état  du  cadavre  ne  permettait  pas  la 
continuation  des  operations,  il  eu  fera  fourni  un 
nouveau  par  le  candidat  ». 

Art . Cyil.  a La  fcmainc  d’Anatomie  fera 
compofée  de  fept  ailes  , qui  fc  feront  de  fuite  les 
après-midi,  pendant  lelqueiles  le  candidat  fera 
le  difeouts  fur  la  fhulture,  la  taxation,  tic  l'ufa^e 
de  toutes  les  parties  du  corps  him.tin  , qu'il  aùia 
préparées  & diflequées,  tic  doi.t  il  fera  la  demonf- 
tration  à la  fin  de  l'alte  ». 

Le  récipiendaire  à la  maitrife  de  Chirurgie  ler- 
Miumia  1 
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J»!ne  Ça  licence  par  un  afile  public  qu’il  foutïent 
pendant  quatre  heures  fur  un  programme  ou  thefe 
imprimée  , qui  a égale  meut  pour  ob;et  l’Anato- 
»ie  & la  Chirurgie.  Dans  la  première  h. tue,  le 
candidat  y répond  aux  qeclrioas  Sc  difficultés  pro- 
pofëes  par  le  doyen  fi:  deux  docteurs  de  la  faculté 
« Médecine  fur  les  matières  du  programme  * & 
dans  les  trois  autres  heures , à celles  qui  font  pto- 
pofées  par  des  maîtres  en  Chirurgie , fit  il  clt 
payé  un  écu  à chacun  des  trois  dofikcurs.  Li  pré- 
acnce  de  ces  députes  de  la  faculté  de  Médecine,  à. 
nn  des  examens  des  récipiendaires  en  Chirurgie  , 
clt  le  fcul  droit  qui  rcltc  à celte  compagnie  fur 
le  corps  des  uuîitcs  en  Chirurgie  de  Pans  , après 
tant  de  procès  qui  on:  entretenu  une  guerre  prclquc 
continuelle  entre  ccs  deux  corps , au  préjudice  de 
l’art  de  guérir  & des  malades,  depuis  quaire  liécles. 
Puifle  1 aflcmblée  nationale  établir  entre  les  dif- 
ferentes branches  de  l’art  de  guétiT,  dans  les  études 
<le  ceux  qui  les  apprennent , fie  dans  les  fondions 
de  ceux  qui  les  profeiTcnt , cette  analogie , cette 
cor refjpon  lance  , fit  cette  union  dont  dépend  le 
fuccès  de  leurs  fc cours  ! 

Les  obftacles  que  les  Chirurgiens  de  Paiis  ont 
éprouves  dans  la  culture  fi:  l’étude  de  l'Anatomie 
ont  clé  oppofes  au  zèle  de  ceux  des  provinces; 
nuis  ceux  - ci  en  ont  enfin  triomphé,  fie  ont  établi 
dans  leurs  colleges  fit  écoles  l’étude  de  cet  ta 
fcicnce  fur  le  plan  établi  dans  celui  de  Paris. 

L’ufage  de  Paris  faifant  loi  en  quelque  forte 
dans  les  provinces,  l’ancienne  police  , fur  les  dé- 
monftrations  d’Analomic  fi:  les  Ji  lie  étions  , y a été 
étendue  fie  maintenue  jufqu’i  notre  fièclc  , par  les 
TCglemens  & fia  tins  d’un  grand  nombre  de  facultés 
fie  colleges  de  Méleciuc.  Nous  avons  fait  obfcrver 
qu’i  Montpellier  lescadavresne  dévoient  fe délivrer 
que  fur  la  requête  du  chancelier  de  T université  de 
Médecine  de  cette  ville , d'après  fes  anciennes 
chartes.  Les  chirurgiens  y furent  aiTervis.  Les  Statuts 
des  Médecins  de  Lyon,  article  6 de  ceux  de  15-96 y 
fie  3 de  ceux  de  167}  ; l’article  7 de  ceux  des  Mé- 
decins de  Grenoble  de  t6o8  ; l'article  iî  de  ceux 
des  Médecins  de  Moulins  de  1657;  l’article  4 des 
ftatuts  des  aggregés  du  college  de  Médecine  de 
1666 , fitc.  fuppoient  que  les  députés  de  ces  col- 
lèges étoient  Hans  la  pofTcffion  fit  Tillage  de  pré- 
sider aux  difT.Clions  anatomiques  que  f.iifoicnt  les 
chirurgies».  Par  fuiu*  iis  s’attribuoient  le  droit  de 
requérir  les  cadavres  néccffaircs  pour  ccs  exer- 
cices. 

L’article  17  d’une  ordonnance  da  î3  mari  1708  , 
pout  la  Lorraine  , charge  le  profe  fleur  de  Chi- 
rurgie de  la  faculté  de  Médecine  de  Ponti- 
Mouflon  de  requérir  les  cadavres  pour  les  démons- 
trations anatomiques  ; mais  lailîons  de  côté  ces 
xéglemens  furannés  , fi:  voyons  couvrent  l’Ana- 
tomie eft  cultivée  , enfeignéc  , Ôc  étudiée  dans  les 
écoles  de  chirurgie , d’après  le  nouvel  ordre  cal- 
qué fur  celui  des  écoles  de  Paris. 

I*a  communauté  des  chirurgiens  de  Montpellier 
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eft  peut-être  aufli  ancienne  que  celle^  de  Paiif* 
Cependant  les  plus  anciens  ûatuts  qu’elle  cite  * 
font  de  1418  , fit  elle  en  drefla  de  nouveaux  en 
i?a8.  Dans  ces  deux  ftatuis  ces  chirurgiens  Jont 
qualifiés  matins  chirurgiens  de  l’untverfitê  de 
Montpellier  , O 'maures  O confuls  de  l'art  de 
chirurgie.  Elle  eu  reçut  de  nouveau*  en  1699  r 
qui  h»  fbe  mettent  à la  juridiction  du  premier  chi- 
rurgien  Ju  roi.  Elle  a été  confirmée  par  lettte» 
patentes  de  mai  1750.  Gcs  réeiemens  n’ont  que 
de  légères  difpo  fit  ions  fur  1 Anatomie  mais 
la  Peyronie,  premier  chirurgien  de  Louis  XV,, 
a fait  établir  dans  cette  ville , fa  patrie  , une  école 
iequi  cft  devenue  la  fécondé  du  royaume  r 
université  de  Médecine  ; 8c.  l’Anatomie  y 
eft  cultivée  avec  ardeur  fi:  fuccès. 


de  chirurg 
comme  T 


La  xi  avril  1-4 1 , ce  grand  chirurgien  obtint 
un  arrêt  du  confcil  fi : des  lettres  patentes  portant 
établiflcmeitt  de  quatre  déinonftratcurs  en  la  ville 
de  Alontpcliicr  , à la  nomination  du  roi , fui  1» 
préfentatjon  de  fen  premier  chirurgien  , pour  y 
faire  toutes  les  eiyfiications  te  démon jl rations, 
nécejfaires  de  tomes  les  parties  d’un  art  fi 
nécepaire  à tout  le  genre  humain.  L’un  de  ces; 
quatre  démonstrateurs  fut  chargé  de  l’Anatomie  , 
& un  autre  de  i'Oltcologic  fie  des  maladies 
des  os. 

Cet  elabliflement  n’eut  pas  on  grand  fuccès  , 
faute  d’un  lieu  pour  faire  ces  dcmonftrations  , par 
la  difficulté  de  fe  procurer  des  fujets,  fi:  par  dé- 
[ faut  d’honoraires  pour  les  dcmfenftrateurs.  La  Pey- 
ronie leva  ces  trois  difficultés  par  fon  tefttraent 
du  18  avril  1747*  «*  Je  veut  &c  ordonne,  y dit -il 
que  les  deux  maifons  qui  m’appartiennent  dans  la* 
grande  rue  de  Li  ville  de  Montpellier  , foient 
détruites , 80  que  for  leur  terrein  il  foit  construit 
un  amphithéâtre  pour  les  démonftratio;»  anato- 
miques , fi:  les  iogemens  r.ccclïaircs  pour  les  al- 
fcmMecs  des  maîtres  en  Chirurgie  de  cette  ville  ; 
& pour  la  conftruttion  de  cet  amphithéâtre  fi:  de 
fes  Iogemens  , je  donne  fi:  lègue  à la  communauté 
drfdiis  mairies  en  Chirurgie  de  Montpellier  la 
fomme  de  100.000  livres  une  fois  payée.  Comme 
cet  édifice  public  ne  fauroit  être  trop  folidement 
conftruit , je  délire  qu’on  y apporte  tous  les  foins 
poflibles,  qu’on  rn  prenne  le  modèle  fur  l’amphi- 
théâtre de  Saint  - Cfitne  à Paris  , & qnon  le 
rendè  même  encore  plus  parfait , s’il  cft  polïîble  . . * 
Si  Cette  Somme  ne  fuffiloit  pa*  pour  la  conftruc- 
tioii  do  cet  édifice  , je  charge  ma  légataire  uni- 
verfelle  d’y  fupplécr  ».  Ses  intentions  ont  été 
fuivics  Le  hâ  iinent  a été  élevé  fur  les  deflms  fie 
fous  la  ilircflinn  de  M.  Giral  , architecte  de  la. 
province,  & fait  un  des  principaux  or  oc  me  ns  de 
Montpellier. 

Par  le  même  teftament  il  laitT^dcs  fonds  pour 
être  employés  au  paiement  de  4000  livres  par 
chaque  année  aux  quatre  dcmonftxatcurs  en  Chi- 
rurgie fit  en  Anatomie  , fie  xooo  livres  i' leurs- 
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riU*  adjoints , qui  (croient  de  femblables  cours; 

pour  atTurer  l'exécution  de  cet  éublilTemcnt , 
le  même  bienfaiteur  légua  xooo  libres  ur.c  lois 
payées  i chacun  des  deux  hôpitaux  de  Saint-Eloi  , 
àc  general  de  Montpellier,  tous  la  condition  qu’ils 
Rengageaient  de  fournir  gratuitement  les  cadavres 
ntic,  il  aires  pour  faire  les  démonftialions  d’Anato- 
mie  fie  de  Chirurgie  dans  l'amphithéâtre  des  chi- 
rurgiens de  cette  ville. 

Il  a été  établi  en  17 37*  un  cours  publie  d’Ana- 
tomie  dans  la  communauté  des  chirurgiens  d’Ar- 
ras ; mais  cet  établifTeroent  n’etant  pas  fuffifant 
pour  remplir  l’objet  qu'on  s’étoit  propofe  , de 
fermer  de  jeunes  chirurgiens  ; les  lieuis  Àrrachart 
& Nonot  repréfenterent  la  nécetfité  d’un  cours 
do  Chirurgie  ; Si  en  1771  le  magiftrat  établit  cette 
école  , qui  depuis  a fubfifté  fous  la  protection  des 
états  d’Artois.  Les  ùeurs  Arrachart  & Nonot , nom- 
més fculs  profciïeurs  Se  démonflrateurs , commen- 
cèrent & ont  continué  à donner  leurs  leçons  pu- 
bliquement i l’hôtel  des  états , quatre  jours  la  fo- 
ntaine , i onze  heures  , depuis  le  mois  de  mars 
fufqj’à  la  Touff.iinr.  L’ouverture  de  l'école  fe  fait 
tous  les  ans  par  un  difeours  , fie  la  clôture  par 
une  féatice  publique,  dans  laquelle  MM.  les  dé- 
putés généraux  fie  ordinaires  des  étals  diftiibuenl 
des  prix  i ceux  des  élèves  qui  fe  fqpt  diltingucs 
dans  l’année. 

Les  chirurgiens  de  Befançon  forment  college  , 
fie  ont  une  école  royale  de  chirurgie  , dans  laquelle 
font  un  déinonlltaieur  d’Aualoaiie  &:  un  autre 
pour  les  maladies  des  os. 

Le  corps  des  chirurgiens  de  Bordeaux  rivalife 
avec  ceux  de  Paris  & de  Montpellier  par  fon  an- 
cienneté Ce  le  zèle  de  fes  membres.  Son  origine 
•fl  très- reculée  fie  lorfqu’cn  14 jx  la  ville  de 
Bordeaux  pafla  fous  la  domination  françoife  , fes 
chirurgiens  demeurèrent  fous  la  juridiction  de  fes 
iu rats  fie  fous  l'infpeflion  tie  fon  college  de  Mé- 
decine. î es  chroniques  bord.loiles  portent  fur  l’an 
1617.  «Fut  ajouté  aux  Uatuts  des  chirurgiens , apres 
longues  difputcs  fie  contcflations  entre  les  docteurs 
médecins , que  ia  dific&ion  du  corps  humain  (croit 
déformais  un  des  chef- d’oeuvres  des  compagnons 
qui  voudroitiil  fubir  l'examen  pour  parvenir  à la 
juaîtrÜtf  ».  En  1751  ils  ont  dreflé  de  nouveaux  fta- 
tuls,  qui  (tirent  approuvés  du  premier  chirurgien 
du  roi,  & continues  par  lettres  patentes  de  juin 
I7Ï4- 

L’aggtégation  des  chirurgiens  des  faubourgs  à 
ceux  u?  la  ville  , donna  lieu  à l’établiffement 
d*une  école  de  Chirurgie.  La  communauté  y ayant 
de  fi  inc  les  fonds  qu’elle  procura  , le  roi  , par 
lettres  patentes  du  i9  feptembre  1711  , permit  i 
ladite  communauté  d’établir  un  amphithéâtre  ou 
école  publique  de  chirurgie  , dont  les  fculs  maîtres 
chirurgiens  de  ladite  communauté  amont  la  direc- 
tion; Si  feront  au  furplus  tous  les  maîtres  de  la- 
dite communauté  icfpcftivcment  tenus  de  t?y  jlc- 
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quitter  exactement  des  fonctions  qui  leur  feront 
preferites  par  les  ftatuts  qui  feront  fur  ce  faits  , 
& l’école  fut  confirmée  par  les  llatuts  de  1754. 
L’atticlc  30  régla  ainli  cet  objet.  « La  commu- 
nauté fêla  eofeigner  fie  démontrer  publiquement 
chaque  armes  , par  quatre  maîtres  qu’elle  nommera 
i la  pluralité  des  voix  , les  principes  de  la  Chi- 
rurgie , l’Oftcotogie , fie  les  maladies  des  os  , 
l’Anatomie  A:  les  opérations  (Tir  les  cadavres  fup- 
pliciés , dans  leur  école  de  Chirurgie  fie  amphi- 
théâtre établi  i cet  eliet  par  les  lettres  patente* 
de  U majeflé,  en  date  du  8 Teplembrc  1751,  en 
faveur  des  ctudians  fie  afpirans  en  Chirurgie.  Dan» 
le  cas  ou  on  ne  trouverait  point  de  cadavres  fup- 
plicics  pour  les  démonftrations  , les  adminiflrateur* 
des  hôpitaux  en  ferotfr  délivrer  aux  chirurgiens  lue 
une  requête  qui  leur  fera  prefentee  par  le  lieute- 
nant fie  les  prévôts  o. 

Pour  entretenir  l’émulation  , l’article  fuivaut 
ajoute  qu’il  fera  donné  à chacun  des  démontlra- 
teurs  nommés  , la  fomme  de  50  livres  , qui  fe 
prendra  fur  la  bourfe  comtpone.  I-’ouveriure  de 
cette  école  fut  faite  avec  apparat  en  173?.  Des 
lettres  patentes  du  6 août  17*4  y ont  établi  cinq 
démonflrateurs  royaux  i la  nomination  de  1a  com- 
munauté.' Le  nombre  des  chirurgiens  y étant  24 
nombre  de  cinquante,  la  plupart  lettrés , ils  peu- 
vent en  faire  les  fondions  avec  honneur  , Lu» 
être  furchargés. 

Lear  émulation  a été  plus  loin;  ils  ont  formé* 
une  focicté  academique  fur  le  modèle  de  celles 
de  Paris,  par  une  deliberation,  du  1?.  novembre 
1761 , qui  a été  homologuée  au  parlement  le  14. 
juin  nOy. 

Les  chirurgien*  de  Dijon  fe  font  aufïi  diltin- 
gucs dar.s  la  révolution  que  notic  fiècle  a vu 
opérer  dans  leur  art.  Leurs  ftatuts  cnrcgiftics  atr 
parlement  de  Uouigogne,  les  obligent  de  s’af- 
icmbier  p’uticurs  fois  l’année,  pour  régler  leur» 
affaires  ; ils  rendent  leurs  aflcmolccs  plus  utiles  , 
en  fe  communiquant  leurs  obfervations  ; les  épreu- 
ves de  leurs  récipiendaires  exiger t plusieurs  dé- 
monîtralions  anatomiques  fur  le  fquelctte,  les  07 
en  particulier,  fie  le  cadavre  humain.  Il»  répètent 
publiquement  le  foir  ces  dernières , pour  l'infiruc- 
tion  des  élèves.  Ils  ont  i la  porte  Guillaume  un 
amphithéâtre  où  les  maîtres  font  en  diffèrens  temp» 
des  cours  gratuits  fur  diverties  parties  de  l’Ana- 
tomie fie  de  la  Chirurgie  pour  les  élèves  qui  de- 
meurent chez  les  maîtres. 

La  communauté  Je*  chirurgiens  de  Lyon  , fort  an- 
cienne , a reçu  des  réglemcns  en  1377  , 1631 
Sic.  L’Oftcoiogic  fie  l’Anatomie  entrent  dans  les 
épreuves  oui  y font  prescrites  pour  la  inamife. 

Le  conlulat  de  cette  ville  y a établi  , par 
ordonnance  du  *o  décembre  7745  » cinq  démon  f- 
trateurs  & cinq  adjoints  (orvirancicrs  pour  faire 
des  dcmonftrations  publiques  dt  Chirurgie,  fit  des 
démonilrations  fie  directions  anatomiques,  fuivaut 
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Tordre  établi  des  cinq  cours  pour  Paris,  par  let- 
tres patentes  de  1714.  Il  cfl  du  dans  cette  ordon- 
nance n que  les  corps  ou  (ujels  pour  l'Anatomie 
feront  fournis  par  les  hôpitaux  de  cette  vil.c,  en 
bon  état , & Uns  avoir  été  mutilés  ».  U y a dans  cette 
ville  près  de  cent  chirurgiens  , dont  un  grand 
nombre  P>n?  lettrés.  Ils  font  par  cor.fcquent  bien 
en  état  de  foutenir  cette  école. 

Le  roi  Sianirtus  a établi  i Nancy  un  collège 
royal  de  Chirurgie  , par  lettres  patentes  du  ly 
juin  1770.  Par  d'autres  lettres  du  10  novembre  de 
l'année  fuivantc  , confirmatives  des  précédcutcs , il 
y a nommé  cinq  place»  de  profe  fleurs  . dont  un 
pour  les  principes , un  autre  pour  TOAéologie  , 
& un  autte  pour  l'Anatomie. 

En  175Ç  , M.  le  duc  d Orléans  repréfenta  â 
Louis  XV  que  depuis  vingt-cinq  ans  les  maîtres  en 
Chirurgie  il  Orléans  failoicnt  tous  les  ans  des  cours 
6c  lcçms  publiques  pour  Tinflrutlion  de  leurs 
élèves  , & que  lî  moyen  d’augmenter  leur  ému- 
lation feroii  do  leur  accorder  la  meme  faveur  que 
fa  ma  je  fl  c avoit  accrytcc  i ceux  des  villes  les 
plus  confiJcrabics.  Sur  ce»  cor.fidérations  le  roi 
y établit  trois  p’.ofdîeurs  dé monft/atcurs  * royaux 
en  Chirurgie  , par  lettres  patentes  du  juin 
175p.  L un  deux  y cfl  prepoïc  i la  Phyfiologie , 
un  autre  a TOAcologic,  U le  troilicme  à TÀna- 
tomie  y mais  les  autres  parties  de  la  Chirurgie  font 
diftiibuécs  entte  ces  trois  profrflcms , ce  qui,  en 
compliquant  Icuis  fjr.ttions , peut  nuiie  i Ten- 
feignement. 

Suivant  l'article  3 , ccs  cours  6c  démonflrations 
doivent  Ce  faire  dans  la  grande  lallc  ou  amphi- 
théâtre des  maîtres  eu  Chirurgie,  l.e  quatrième 
pet  met  aux  profelTcurs  de  le  faire  templaccr.  Sui- 
vant le  cinquième  , ces  cours  doivent  fe  fuccéder 
6c  être  fais  dans  l'année,  à commencer  , celui  de 

f rincipes  , le  premier  avril  ; celui  d’OAcologie  , 
e premier  août;  Sc  celui  d’Anatomie,  le  premier 
novembre.  Le  luicmc  ordonne  que  les  cadavres 
néccflaites  pour  les  dcmonflralioo» , feront  fournis 
gratuitement  auxlits  profclfeurs  fur  leur  (impie 
rcquilition , en  vertu  de  l’ordre  des  juges  ou  par 
l'ordre  exprès  des  dirc&curs  6c  adminiwateurs  du 
grand  hôpital  Sc  maifon  de  dieu  de  la  ville  d'Or- 
léans , & ce  feulement  dans  la  faifon  convenable  ; 
(avoir , depuis  le  premier  oétobre  jufqu’àu  premier 
avril  de  chaque  année.  Le  feptième  règle  que  les 
cadavros  referont  dans  Tampliithéâtrc  autant  de 
temps  que  les  démonflratcors  le  jugeront  à pro- 
pos , 8c  qu’ils  en  auront  befoin  , ainfi  qu’il  fc 
pra  ique  aux  écoles  de  Saint  Côme  .i  Paris  ; apres 
quoi  ceux  des  cadavres  qui  feront  dans  le  cas  de 
jouir  de  la  fépulture  , feront  remis  aux  infirmiers 
de  l’hôpital  , qui  fc  chargeront  du  foin  de  les 
faire  enterrer;  6c  à l’égard  des  autres  cadavres, 
ccs  déiuonflrateurs  feront  tenus  d’en  avertir  les 
olficiers  de  police , pour  y eue  pourvu  ainfi  qu’il 
gppaiùencha  a»  • 


Les  chirurgiens  de  Rennes  ont  érigé  leur  coro** 
munauté  en  collège  , Sc  y entretiennent  deux  pro“ 
fc  fleurs  pour  TAnatomie  & la  Phyfiologie. 

Le  roi  a érigé  dans  la  communauté  des  chirur— 
giens  de  Rouen  une  place  de  démonflratcur  pour 
l'Anatomie , 8c  les  operations  ch  rurgicalcs  par 
lettres  patentes  du  f novembre  1738. 

Sur  les  repréfenutions  de  la  iVlartinière  , pre- 
mier chirurgien  du  roi  , Louis  XV  établit  à Tou- 
lon une  école  de  Chirurgie  , par  une  déclaration 
du  3 février  1754.  Le  premier  article  y établit 
quatre  profefleurs  & .dcmonftrateurs  royaux  , pour 
y eufeigner  toutes  Us  parties  de  cct  ait  , confor- 
mément aux  lettres  patentes  de  1714*  L’article  4 
régie  que  les  cadavres  néceflaires  pour  les  dé- 
monflrations  feront  fournit  gratuitement  auxdi:s 
démoufl.atcurs , tint  par  les  juges  que  par  les 
dircélcurs  de  l’hôpital  de  Toulon  , 8c  ce  feule- 
ment dans  les  faifous  convenables.  L'article  f 
porte  le  même  reglement  que  le  ièptiéme  des  let- 
tres patentes  de  17)9  , citées  plus  haut  pour  l’ccolo 
d'Orléans. 

Le  même  roi  a établi  une  école  de  Chirurgie 
dans  la  communauté  des  chirurgiens  de  Touloule  , 
par  lettres  - patentes  de  1761.  Elle  a fix  profef- 
icuts  royaux  , dont  un  cfl  pour  l'Anatomie. 

l es  chirurgiens  de  Tours  avoient  été  tëglés  con- 
jointement avec  les  apothicaires,  par  édit  de  juillet 
16  6 , 3c  ils  étoient  entièrement  fuboidoncé*  aux 
médecins.  Depuis  ils  ont  clé  fournis  aux  flatuts  du 
premier  chirurgien.  Le  duc  de  Choifeul  a fait  éiigec 
leur  communauté  en  collège  , à li  fdiiciuiion  de  la 
Marlinicic  , par  lettres  patentes  du  4 juillet  1768. 11 
V a cinq  profefleurs  , dont  trois  pour  les  principes  , 
i’Ofléologie  avec  les  maladies  des  os,  6c  l'Ana- 
tomie. 

Les  chirurgiens  de  Troyes,  peu  nombreux  , ont 
cependant  (bit  bâtir  un  collège  pour  Tinflru&ion 
de  leurs  élèves  8c  des  fages-  femmes.  Il  ne  paroît 
pas  que  l’Anatomie  y (oit  fort  cultivée. 

La  communauté  ou  college  des  chirurgiens  de 
Verfaillcs  fut  étigée  en  1711  par  Maréchal,  pre- 
mier chirurgien  du  roi , 8c  elle  reçut  des  flatuts  qui 
furent  confirmes  par  lettres  patentes  de  (4  même 
année.  L'article  15  leur  enjoignit  de  faire  tous 
les  ans  des  cours  d’ Anatomie. 

L’enfcienement  de  cette  fcience  cfl  même  de- 
venu un  des  devoirs  de  toutes  les  communautés  de 
chirurgiens  du  royaume.  L 'article  19  de  l'édit  de 
février  1691  , portant  création  des  médecins  6c 
chirurgiens  jurés  royaux  , porta  que  « il  feroit 
par  chacun  an  fuit  au  moins  une  fois  , aux  frais 
de  la  communauté  ucs  chirurgiens , une  Anatomie 
6c  des  operations  dans  chaque  ville  principale  , 
par  l'un  des  chirurgiens  jures  royaux,  ou  par  tc'le 
perfonne  qu’ils  avueront.  Tour  cet  effet  enjoint 
fa  majefté  à les  juges  dcfditcs  villes  de  faire  met- 
tre es  mains  des  chirurgiens,  fans  frais  , les  ca- 
davres; 6c  feront  les  démonftiaiions  anatomiques 
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& opérations  faites  gratis  ; le  public  averti  des 
purs  3c  lieux  où  clics  le  feront , par  a friches  uni 
le* Oise  miles  Ce  appelées  es  lieux  p biics  ; Ci  les 
maîtres,  tant  de  la  ville  où  fc  feu  l'opciation  , 
cjue  ceux  du  rtlîorf , avertis  par  billets,  «In  qu'eux 
& leurs  garçons  s y pi.illcm  trouver».  L’arii.lc  10 
ordonnoh  qu’un  médecin  fer  oit  le  difcours,&  un 
chii  urgien  la  dcmontlration. 

L'article  x 5 «les  ù.rtuts  des  chirurgiens  de  Ver- 
failles  du  17  y,q.ilcmi  devenus  communs  a toutes 
les  coumuinaulé*  du  ro)au.;te  en  17x4,  6c  l'arti- 
cle xf  des  llatuts  génc«v.ux  donnes  eu  1750  aux 
provinces  , portent , conformément  i ceux  de  Paris 
de  I £>'p  , u que  chaque  communauté  leia  démon- 
trer publiquement  dans  la  ehanibte  commune,  par 
l'un  des  anciens  maîtres  qu'clic  nommera  tous  les 
ans,  l'Anatomie  , l'Ofiéoiogie,  3c  toutes  les  opé- 
rations de  la  chirurgie  ; & en  cas  qu'on  ne  p 1 1 lie 
•voir  un  fujet  humain  , la  démonstration  fe  fera 
fur  un  fujet  dclTéché  tic  fur  d.-s  animaux  . ...  «Se 
fera  payé  au  dém  jnftrateor  fo  livres  fur  les  de- 
niers de  la  bourfe  commune  ». 

Les  deniers  de  la  bourfe  commune  font  telle- 
ment conlacrcs  pour  les  dépendes  néccltaires  à ces 
démon  dations , que  les  memes  ftatuts  exemptent 
les  alpirans  de  payer  les  droits  dus  i la  bourfe 
Commune  pour  leur  réception  , fi  les  dvmorft  ra- 
tions qu'ils  picfcrivent  n oui  pas  été  faites  pen- 
dant les  deux  années  ptécc lentes.  Nonobil, ml  cette 

f»récautioQ , les  chirurgiens  ne  font  guère*  régu- 
ièrcmrnt  les  dêmonÜratio.n  d’Analomic  que  dans 
les  villes  où  ils  on:  une  écule  fond. e.  Il  cft  même 
des  villes  où  il  y a faculté  Se  collège  de  Méde- 
cine , qui  en  lont  privées  de  la  part  de  leurs 
chirurgiens. 

Oblèrvons  à cet  égard  que  les  écoles  de  Mé- 
decine 3c  de  Chirurgie  fa  trouvent  la  plupart  dif- 
perfées  en  dillctcuics  villes  , quoique  l'analogie 
de  leurs  études  dut  les  réunir  par- tout,  mais  bien- 
tôt nous  indiquerons  le  moyen  de  faire  reffoitir 
un  avantage  de  cet  abus  même. 

Les  Itatuts  particuliers  des  grandes  communautés 
ont  mis  l’Anatomie  au  rang  des  épreuves  du  chcf- 
d’cuuvre.  Les  (htutr  généraux  de  1730  y font  entrer 
trois  femaincs  de  démontrât  ions,  dent  ta  première 
cft  fur  l’Ofiéoiogie  Se  les  maladies  des  os,  3c  la  fé- 
condé fur  l’Anatomie  3c  les  opérations  de  Chi- 
rurgie, lis  portent  que  cette  dernière  n'aura  lieu  que 
depuis  la  ToulTaim  jufqu'au  dernier  jour  d’avril. 

Les  hôpitaux  font  naturellement  des  écoles  d’A- 
natomic , 3c  même  de  Chirurgie  3c  de  Médecine. 
Des  léglcmens  généraux  3 c particuliers  en  ont  lait 
fleurir  pluiieurs  , du  moins  pour  la  première  de  ces 
(cieoces. 

Je  n'en  connois  pas  pour  les  hôtels  - dieu , 8c 
hôpitaux  civils  ; mais  dans  ceux  des  grandes  villes  , 
l'Anatomie  cil  cultivée  en  raiion  «lu  zélé  de  leurs 
chirurgiens  - majors.  Par  exemple  , l'hôtel  - dieu 
de  Pa.is  fournit  depuis  long  - temps  , un  grand 


A N A 6*7 

moyen  d’infK'jéüon  aux  jeunes  chirurgiens , 3c  a 
produit  des  k&aloiniües  du  premier  nom  ; mais  le 
zèle  3c  les  connoi  (Tances  du  (avant,  habile  3c  infa- 
tigable ôl.  de  Saulx  , (on  chirurgien-major  aéfcuei , 
y a établi  une  école  théorique  3C  pratique  d’Ana- 
tomie  , qui  l’emporte  fur  toutes  les  écoles  parti- 
culières , non  feulement  de  Pais  & de  France , mais 
peut-être  de  tout  l’uni  ver  :. 

U en  eft  de  meme  des  hôpitaux  fournis  aux  re- 
ligieux de  la  charité,  il  é'.rit  dans  leuis  ccrftitu- 
tious  d'étudier  cette  feimee  pour  la  Chirurgie  ; 3c 
depuis  qu'on  leur  a rendu  la  faculté  d'exercer  ces 
a-ts  que  la  Peyronie  leur  avoil  Pair  enlever,  leur* 
maifons  de  la  charité  de  Paris , J.*  Grenoble,  3cc. , 
font  devenues  des  écoles  célèbres  d* Anatomie  : leur 
ordre  ti.nl  d’ctre  detmit  parla  confiitutton  frau- 
çoife,  comme  tous  les  aulies  ord;cs  religieux  , 3c 
leurs  inaifons  fè  vuident  peu  i peu.  NV.ioit-il  pas 
été  utile  aux  malades  3c  aux  anatomiftes  qu'on  les 
lzif-3:  vivre  librement  , c’tft-à  dite,  fut. s vceux , 
fous  leur  règle  , confacréc  .au  foulagcmrnl  de  i'ht;- 
manitc  foutiiaute , en  en  retranchant  ce  qu’elle 
peut  avoir  de  minutieux  Se  d’abulif.' 

Les  réglcmens  de  la  Marine,  du  if  avril  138?, 
portent,  art.  XI  du  tiî.  du  MdJeun  t qu'il  fera 
fou  vent  fait  des  directions  anatomiques  dans  une 
des  falics  de  l'hôpital , où  les  maîtres  chirurgiens 
entretenus  feront  obliges  d’alUAit#  1.  article  IX  du 
titre  du  Chirurgien- major , qu'j  fc  trouvera  & fera 
trouver  les  chirurgiens  entretenus  à ces  diiletiious 
anatomiques. 

Ces  dilp'  tuions  font  aufîi  preferites  par  les  ré- 
glcmens militaires.  L’ordonnance  militaire  du  1er 
janvier  1757»  porte,  au  litre  VIII,  que,  dans  les 
principaux  hôpitaux  , le  médecin  fera  tous  les 
ans , un  cours  de  Médecine , & le  chiiurgien  major, 
pendant  l’hiver  , un  cours  d’Anatomie  3c  d’e péri- 
mons. Le  chirurgien-major  fera  de  plus  , en  été  , 
un  cours  d’Ofiéalogic  3c  de  bandages,  auxquels 
tous  les  garçons  chirurgiens  feront  tenus  d'affiler  , 
pour s’entic tenir  dans l’excrcicc  de. leur  art,  3c  peur 
y former  des  élèves. 

M.  Poifîonnicr,  premier  médecin  de  la  Marine  , 
célébré  autant  par  fou  ardeur  dans  les  focéuont 
de  cette  place,  que  par  frs  ccnnoifjvîces , a fait 
établir  dans  les  hôpitaux  militaires  des  ports  te  des 
colonies  , un  concours  egalement  propre  i réveiller 
l’émulation  des  jeunes  gens , 3c  hàici  les  progrès 
de  l’art  de  guérir , par  un  réglement  du  i*r  mars 
1768. 

Ces  réglcmens  ont  Fait  cultiver  l’Anatomie  avec 
fruit  dam  les  ports  & hôpitaux  de  Toulon  , de  Mar- 
(cille  , de  Rochefort,  de  lîrtft,  3*c. 

L’Anatomie  a été  cultivée  , dans  le  feizième 
ficelé,  avec  ardeur,  | ar  un  zlUz  grand  nombre  de 
dcllînateurs  3c  d’autus  nuit r es  des  ans  pitlâreiqucs 
en  France  , comme  en  Italie. 

Ce  goût  a bien  diminue  chez  leurs  fucceffairs. 
Cependant  on  démouuc  cette  fcicncc  i l'académie 
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de  Peinture  & de  Sculpture  de  Paiie , & dans  quel- 
ques autres  écoles.  AUis  on  peut  dire  en  généial 
que  cette  étude  y erttrés  ucgligée,  que  les  artiftes 
y font  fort  ignorans,  & que  les  beaux-arts  cuiout- 
irent  heaqpoi  p. 

Par  exemple  . on  ne  démontre  point  l’Anatomie 
à l'école  de  Dciltii  de  Paris  ; Si  , tans  cette  Icicnce  , 
fes  élèves  peuvent  ils  devenir  autre  choie  que  des 
Cupides  dan,  le  dcilin  de  la  figure. 

Cette  indifférence  pour  l’Anatomie  , la  première 
des  i'ciences  naturelles  ou  phj tiques,  c U encore 
plus  marquée  dans  les  facultés  des  arts  Sc  dam  les 
collèges.  Lotfque  le  duûeut  Poliniére,  médecin 
de  Vire,  y eut  fait  naître  le  goût  des  eipéuences  , 
en  venant  tous  les  ans  en  ta  re  publiquement  dans 
les  collèges  de  Paris,  l’uta»e  s’y  établit  de  fane 
des  ouvctturcs  de  chiens  & d autres  animaux  , pour 
démontrer  principalement  la  ciiculation  du  lung  : 
Si  des  proteileuts  zélés  terminèrent  leuu  cahiers 
de  Philofopbic  par  une  defeription  fuccinifc  du  corps 
humain  , pout  lier  la  Phytiquc  à la  Médecine  , 
d'après  cet  adage , ubi  définit  P hy ficus , ibi  in- 
ttipit  Medicus  ; comme  h l’Anatomie  étoit  du  do- 
su.me  propre  de  la  Médecine,  Cette  infttuâion 
légère  cil  même  tombée  en  défuétude.  J’ai  voulu  , 
il  y a prés  de  vingt  ans  , démontrer  , au  tribunal 
de  l'uoivcitîté  de  Paris , la  néceifité  de  terminer  le 
cours  de  Phiiofophie  par  des  démonftratious  ana- 
tomiques fur  des  pièces  préparées;  & je  me  fuis 
oifert  de  les  faire.  M.  Coger , alors  reétuur , m’en- 
couragea ; mais  A1.  le  fyndic  me  Ht  éconduire 
Comme  un  vilionnairc.  Deux  profefleurs  zèles  m'ont 
chargé  de  ces  démonllrations  dans  deux  collèges  de 
cette  nniverfité.  Il  me  femble  que  je  fus  écouté 
avec  intérêt  des  étudians , par  le  foin  que  je  pre- 
nois  d’appliquer  les  dcmonftrations  aux  befoins  gé- 
néraux Si  oaturelsde  l’homme  , Si  aux  produélions 
des  beaux-arts.  Mais  les  maîtres , qui  n’y  alliftoient 
pas  , les  trouvèrent  inutiles  8c  mêmes  indécentes , 
quoique  je  n’y  parlaffe  point  des  parties  de  la  gé- 
nération. Cette  in  iifiércoce  des  fcolaitiques  nous  a 
fait  prendre  le  parti  d'établir,  dans  noue  maifon 
d’éducation,  une  école  particulière  ÿ Anatomie  éco- 
nomique philojophique  , év  orthopédique  , que  nous 
démontrons  i la  fois  furdei  antiques,  des  gravures, 
des  pièces  préparées  , Si  des  fujets  dcITéchés  Si  fiais. 

L’Anatomie  comparée  Si  la  Zootomie  ont  en- 
core été  long-temps  négligées  en  France.  Gun- 
thierd’Andernac  Si  Sylvius  s’en  occupèrent  i Patis 
au  milieu  du  (cizième  fiécle , pour  l'Anatomie  hu- 
maine. Rondelet,  qui  la  cultiva  avec  le  premier, 
s’y  donna  plus  particulièrement  i Montpellier , Si 
s’appliqua  fur-tout  i la  connoiffxnce  des  poilTons. 
11  eut  grande  pair  à 1a  ccnflruétion  de  l’ancian 
amphithéâtre  que  Henri  II  fit  élever  en  cette  ville, 
«•  tîfC 

Claude  Perrault,  médecin  de  Paris,  Si  fi  injufle- 
ment  eenfuré  par  Boileau  , joignit  les  qualités  de 
grand  xoologiftc  Si  de  fivant  médeciq  i celle  de 
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grani  arclnle&e.  Ses  admirables  travail*  dans  ce 
dernier  art,  ne  l'empêchèrent  pas  de  (e  livrer  avec 
ardeur  aux  diflcctiom  d'animaux  dans  l'académie 
des  tcienccs  de  Paiis , dont  il  lut  une  des  princi- 
pales colonnes.  Il  y travailla  avec  un  zèle  infa- 
tigable , depuis  fou  creûion  en  t666  , jufqu  J 
l’année  1688  , Qu^il  mourut  de  rinfcôiou  d ua 
chameau  qu’il  diiïequoit  au  jardin  du  roi,  avccDu- 
verney  8c  pluficurs  autres  académiciens,  qui  en 
lurent  aurtt  fort  incommodés.  Sur  les  diuwionl 
faites  à l'académie  dans  fes  ptemières  années,* 
Perrault  compofa  des  Mémoires  pour  finir  a 
l'hijloirc  naturelle  des  animaux  ; le  premier  vo- 
lume en  a été  imprimé  au  Louvre  en  i67ê  » fi 
le  fécond  cft  demeuré  après  fa  mort  i l’académie. 


Ces  travaux  n’étoient  que  palfigers.  Pour  les 
rendre  continus  & fi.  Ai  fans  pour  i hiftoire  natu- 
relle fit  les  befoins  de  la  fociété , il  falloit  des 
écoles  confacrécs  i la  culture  fit  i l’cnlcigne usent 
de  la  Zootomie.  M.  Bourgelat , comroiflaiie  gé- 
néral des  barras  , a pioduil  cette  révolution  en 
France  , par  l’établiflement  de  deux  fuperbes  écoles 
vétérinaires  à Lyon,  en  176s,  & au  château  d’Al- 
fort  de  Charenton  près  Paris.  Il  a donné  l'exem- 
ple de  ces  nouveaux  travaux  , fit  a publié  plu- 
îiéurs  ouvrages  qui  ont  fait  le  fondement  de  ce 
nouvel  en  feigne  ment , entre  autres  des  Elément 
d' Hippiairique  , 1751;  slrt  vétérinaire , ou  mé- 
decine des  animaux , pour  V établi ffemene  de 
l'école  vétérinaire , de  Lyon,  1761  U 1761.  O* 
trouve  dans  cette  dernière  édition  le  réglement  de 
l’école  vétérinaire  de  Paris.  Elément  de  Cart  vé- 
térinaire extérieur  des  animaux , 1768  i Précis 
anatomique  du  corps  du  cheval  i Ecole  royale 
de  vétérinaire , 1770. 


11  y a dans  l’école  vétérinaire  de  Charenton  un 
démonftiateur  d’Anatomie , ou  plutôt  de  Zooto- 
mie , qui  exerce  continuellement , fit  fur-tout  en 
hiver,  une  centaine  d’élèves.  Leurs  travaux  fit  ceux 
des  zootomiftes  de  U capitale  qui  s’y  joignent, 
ont  établi  dans  cette  école  un  fuperbe  cabinet  d’A- 
natomie animale  , qui  s'enrichit  coufidérablcmcnt 
chaque  année , fit  qui  eft  déjà  bien  fupcricur  à 
celui  du  jardin  du  roi  de  Paris. 

Nous  devons  ici  un  tribut  d'éloges  â l'ccole 
de  M.  la  Fofle  , maréchal  , qui  a été  établie 
rue  de  l'Eperon  par  fon  père  , auflî  maréchal  , 
i côté  de  le co le  d'Anatomic  humaine  du  célèbre 
doéteur  Ferrcin;  fit  ces  deux  écoles,  dans  la  même 
maifon , fe  font  prêtées  dex  fccours  mutuel*  \ nou* 
devons  au  fils  la  FolTc  un  cours  d'Hippiatiiquc  > fie 
quelques  autres  ouvrages  fur  l’art  qu'il  piofcffe 
avec  tant  de  difiinâion. 

Les  anatomies  humaine  fie  comparée  ont  encore 
été  bien  cultivées  dans  les  plus  célébrés  univcifités 
des  autres  pays  de  l’Europe.  Ce  fout  celles  d'Ita- 
lie , fit  particulièrement  celles  de  Boulogne  , de 
Padouc,  de  Pifc,  qui  oût  été  les  modèles  de 

toutes 
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toute*  le*  autres , 3c  qui  ont  produit  les  premiers 

Anatomiftes  : crie*  cm  continué  d’en  ptouuiic  du 
plus  giand  nom. 

Ccl», s d’Angleterre  ont  été  leurs  rivales  comme 
cehes  de  ï rance f mais  plus  tard.  Les  profcifcuis  de 
Cambridge  font  les  mieux  payes  de  l’Europe;  ce 
ne  lotit  pourtant  pas  ceux  qui  ont  le  plus  tourni 
a la  nulle  des  cccouvwites  anatomiques.  Outre 
fou  pruLlluur  u’AnAtomie,  celle  d’Oxtori  a quaire 
places  de  médecins  voyageurs  , qui  peuvent  les 
garJer  pcnuaot  dix  ans,  3c  contribuent  à répandre 
les  découvertes  anatomiques  avec  les  autres.  Celle 
de  Dublin  capitale  d’Irlande , l'ondée  par  la  reine 
Elil'abeth  , a les  mêmes  Ü.ituts  que  les  deux  pré- 
cédentes , & comme  elles , a un  piofclfcur  d’Ana- 
tomic.  Pour  y prendre  tous  les  'degrés , il  faut 
y palier  quatorze  an>;  ce  long  liage,  qui  y toi  me 
nccclldiremcot  des  médecins  plus  inftruits,  a pe ut- 
cire  pourtant  contribué  à y rendre  les  anatoiuiltes 
moins  nombreux  , en  rebutant  bien  des  étudians  , 
qui  préfèrent  d’autres  univcrfités.  Celle  d'Edim- 
bourg, fondée  par  Jacques  Ier,  roi  d’Angleterre 
3c  d'EcotTe,  moins  rigoureufe  dans  les  éludes  Si 
(bs  épreuves,  a attiré  un  bien  plus  grand  nombre 
d’etuéians , & un  plus  grand  nombre  de  grands 
maîtres  le  font  applitjnés  i les  former.  A la  mort 
du  grand  Boethaave,  les  étudians  de  Lcyde  y fu- 
rent attirés  par  la  fagacité  qu'Aleiandre  Alonro 
démontrait  dans  les  préparations  anatomiques  j 
par  l’intéréi  qu’il  jetoit  fur  les  démonlL  allons  de 
celte  f.iencc;  St  par  lis  illultres  confrères,  qui, 
en  patriotes  Si  politiques,  confiJérèrcnt  les  avan- 
tages qui  pouvoient  réfultcr  i leur  pallie  d’une 
élude  plus  fuivie  dans  les  différentes  parties  de  la 
Médecine.  Le  collège  royal  des  médecins  de  Lon- 
dres eft  en  même  temps  école  Sc  académie,  quoi- 
qu'il ne  conféré  point  les  degrés;  Si  l'Anatomie 
cil  une  des  feienecs  que  fcs  membres  enliignent 
Si  perfectionnent,  L'hilloirc  de  l’Anatomie  a bien 
des  éloges  à donner  à un  gtand  nombre  de  favans 
que  ces  illuilres  compagnies  ont  produites. 

Que  ne  puis-je  eipoicr  ici  les  réglemens  Si  les 
ufages  par  lefqncls  l'uni  retCté  de  Lcyde  a formé 
fes  Boerhaavc  , fcs  Albinus  , f.-s  Haller;  ceux 
de  tant  d’uuivcrlîtés  d'Allemagne  Sc  des  autres  con- 
trées du  Nord,  qui  ont  produit  tant  de  fat-ans  aoa- 
tomiftes;  Mais  ces  célèbtes  corps  le  font  plus  ap- 
pliqués i faite  connoitre  les  rélultats  des  travaux 
de  leurs  membres , que  le  régime  par  lequel  ils 
s'étoient  formés  Sc  formoient  leurs  élèves. 

On  doit  voir  par  cette  cfquitre  de  notre  légilla- 
tion  fut  l’enfeigncment  , l'étude,  Sc  l’ufage  de 
1 Anatomie  de  l’homme  Sc  des  brutes , que  nous 
avons  beaucoup  plus  d’écoles  publiques  qu’il 
n’en  faut  pour  en  donner  ' toutes  les  inlfruéfions 
néceflaitcs,  puisqu'elles  font  doublées,  triplées, 
quadruplccs  même  dans  certains  lieux  ; cependant 
leurs  enfeignemens  oe  fout  pas  fufEfans , puis- 
qu'elles manquent  dans  dex  villes  où  il  y a des 
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écoles  de  Médecine , 3c  où  il  devroit  y avoir  des 
écoles  de  Chirurgie;  que  dans  bien  des  villes  od 
i‘ou  en  fuir  les  demontirations , l’oa  manque  fou- 
vent  de  fejets;  3c  qu’enha  les  médecins  3c  lei 
chirurgiens  tout  prefque  les  fculs  que  l’on  fonge 
i iniUuire  dans  une  tcience  née  e (Ta  ire  à tous  le* 
hommes  en  général,  3c  i ceux  de  plulieurs  grands 
états  en  paüiculicr.  Quelques  réflexions  fu  diront , 
ce  me  fcmblc,  pour  inJiq  tcr  les  moyens  d’étendre 
ccl  enfeignement  3c  ce  te  éluda  autant  que  les  be- 
loitos  le  demandent , Uns  qu’il  en  coûte  beaucoup 
i 1a  nation  ; peut-être  même  fans  qu’il  en  coûte 
rien  au  delà  de  ce  que  l’on  dépcnlc  actuellement 
•pour  cet  eolêignemeiit , 3c  de  ce  qu’on  fc  propolc 
de  dépeofer *pour  l'cnlcigncment  général. 

i°.  11  n’eft  befom  que  d’une  ccoic  publique 
d'Anatomie,  conlcnant  un  am;hiihcâ!re  peur  ic* 
démonftrations  , des  tulles  de  dilleétions  St  un 
cabinet  anatomique , dans  chaque  lieu  oik  cet  cn- 
feignement  cft  neceffaire;  car  pourquoi,  par  exem- 
ple, diflerentes  écoles  3c  différent  profclîcurs  pour 
les  étudians  en  Médecine  3c  en  Chiru:gic,  puilque 
les  uns  3c  les  autres  ont  un  égal  bkloin  des  con- 
noillances  & de  la  pratique  de  ccc  art  3c  fcicnceF 
Ne  peuvent- ils  pas  le  réunir  pour  cette  étude  dam 
les  mêmes  écoles , & fous  les  memes  prnkiTeurs 
3c  démonflratcurs  , pourvu  que. l'efface  du  local 
Sc  le  nombre  des  lujcts  répondent  i la  quanti. c des 
étudians î U n’eft  pas  même  nécclfaire  que  l’école 
publique  donne  toutes  les  iaftru  étions  gratuitement 
à tous  les  élèves  : il  fuffit  qu’elle  fatisfaflc  i l'é- 
mulation de  ceux  qui  font  peu  fortunés  ; clic  le- 
roit  bientôt  par-leut  la  mère  d’écoles  particu- 
lières, proportionnées  au  nombre  de  ceux  qui 
pourroient  payer.  , 

t°.  L’aüeiublée  nationale  de  France  vient  de 
détruire  un  des  moyens  de  fc  procurer  des  tujets 
pour  la  culture  de  l’Anatomie  , eu  ordonnant  de 
donner  la  fépultutc  ccdefuftiquc  i tous  les  fup- 
plicics  : il  ne  içftc  plus  de  rtlTojrccs  indiquées 
par  les  lois  que  les  hôpitaux  ; mais  les  hôpitaux 
ne  peuvent  fournir  dans  la  plupart  des  lieux , le 
nombre  fuÆfant  de  fujets  pout  cette  étude  ; l’on 
eft  obligé  de  violer  les  fepulcrcs  , fouvcnl  avec 
fcandalc  3c  effroi  dans  le  public;  3c  la  police  s’eft 
trouvée  obligée  de  tolérer  cct  abus  , quelquefois 
avec  danger.  Ne  peut-on  pas  fatisUire  aux  befoins 
3c  parer  les  inconvénieos  , en  établiffam  par-tout 
l'école  d’Anatomie  dans  les  hôpitaux  ou  près  de 
ces  lieux , 3c  en  éubliffant  une  corrcfpondauce 
connue  Sc  legale  entre  celle  école  3c  les  fcpulcres 
du  lieu  ? Lorfquc  l’humanité  3c  la  religion  ont 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts , leurs  corps 
ne  font  plus  tien  pour  nous  : ils  font  meme  nui- 
fibies  i tous  les  êtres  animés,  !î  l’on  ne  fait  en 
parer  le  danger  ; l’art  anatomique  peut  fournir  des 
précautions  , en  les  rendant  utiles  i l’it.ftruftion 
publique.  N’eft  - il  pas  même  plus  décent  qu’il 
s’en  empare  tout  i tait  apres  la  fc  pu  hure , que 
de  n’co  prendre  qu'une  poflcûion  précaire  pour  ici 
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lui  rendre  , comme  il  cft  ordonné  par  des  règle- 
ment impoflibles  i exécuter. 

3°.  Les  écoles  d’ Anatomie  étant  établies  dans  tous 
les  lieux  où  elles  font  nccefiaues  & utiles , il 
leroit  facile  d’y  déterminer  le  nombre  de  demonf- 
trateurs  requis  par  les  differentes  fermes  d’cnici- 
gnement  que  nous  avons  indiquées.  Dans  les  lieux 
feulement  contactés  à l ‘éducation  générale , il 
{ùftiroit  d’un  déraoaAraieur  pour  les  demonlbations 
. d’Auatomie  économique , fur  des  pièces  préparées 
4c  des  planches,  & fur  quelques  lujcts  en  hiver; 
les  démonftralions  en  fetoient  laites  féparément  aux 
deux  fexes.  Daui  les  lieux  cord’acrés  i la  forma- 
tion des  iofùtulcurs  de  1a  ieuneile  8c  des  artiftes 
des  Beaux- Ails,  il  faudroit  en  outre  un  dé  mon  t- 
-trateur  particulier  pour  renfeignement  de  l’Ana- 
tomie conûdéiée  fous  ce  rapport  ; 8c  une  faile  de 
Detlin  pour  y dcflincr  les  parties  du  corps  hu- 
main fur  le  lujct.  Dans  les  lieux  où  il  y auroit 
des  écoles  de  Médecine  8c  de  Chirurgie,  il  faudroit 
un  dcmonflratcur  pour  l'amphithéâtre , & des  dif- 
fc&curs  dans  les  {allés  de  différions  & d’opéra- 
tions chirurgicales  ; le  même  démonAraicur  pour- 
roit  eu  faire  différent  cours,  6c  être  prépolé  en 
•outre  à l'ouverture  des  cadavres  par  autorité  de 
juftice  , pour  rcconnoître  1a  caufe  de  leur  mort, 
i^uant  i la  Zootomie  , l'étude  doit  en  être  établie 
dans  des  écoles  vétérinaires  diÛin&rs  des  écoles 
d'Anatomie  humaine  & comparée.  Enfin  la  capi- 
tale doit  conrenir  une  école  générale  d’Anatomie 
de  de  Zootomie,  conlîdcrées  dans  leurs  rapports 
avec  l'hiffoiie  naturelle  ; 8c  celtt  école  ne  peut 
être  plus  utilement  8c  plus  commodément  établie 
qu'au  jardin  national  des  plantes*,  dont  on  fc  pro- 
Jof«  de  faire  une  école  complette  pour  l’enfci- 
g ne  ment  & l'élude  des  trois  règnes  de  la  nature. 

( MM.  Verdier.  ) 

ANATOMIQUE  ( Departement  ) , ad- 

minijiration  dej  hôpitaux . 

Depuis  qu'on  a reconnu  que  la  véritable  (burcc 
d’inftru&ion  pour  les  Médecins , Ce  trouve  dans  les 
hôpitaux,  ou  a fenti  la  nécefiité  d’ajouter  aux 
«divers  de  paru- mens  qui  les  forment  un  département 
anatomique.  C’cff  dans  cette  vue  qu'on  a propofé 
d'ajouter  i la  faile  des  morts , au  moins  dans  les 
grands  hôpitaux,  des  faites  d’anatomie  pelles  doi- 
vent être  daliées , 6c  avoir  de  l’eau  en  abon- 
dance , avec  un  égoùtuir  communiquant  i un  égout. 
On  doit  les  mettre,  ainli  que  la  faile  des  morts, 
en  particulier  , i l'abri  dune  humidité  pourrif- 
iantc*,  ainfi  que  des  fortes  chaleurs,  & y entretenir 
un  libre  courant  d'air.  Elles  doivent  avoir  des 
tables  en  pierre  , qui  font  plus  faciles  à tenir  pro- 
prement , 8c  moins  fujeltes  i contiaéter  des  odeurv 
lofeffes. 

M.  Tenon  a propofé  de  former  deux  dépar- 
temens  de  ce  genre  dans  1(5  grands  hôpitaux»  L'un  j 
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pour  renfeignement  de  l'anatomie,  feroit  dcAlné 
i lV.flruétson  des  élèves  , l’autre  feroit  réfervé 
aux  diderens  ordres  d’anatomiftes  qui  s'occupe- 
roicnl  de  recherches  6c  des  progrès  de  la  fcier.ce. 
Le  premier , qui  auroit  pour  objet  le  fervice  pour 
r«nieigncment  de  l'anatomie  , devroit  être  com- 
pofé  , luivanr  lui , de  trois  cabinets  , l'un  pour  le 
chirurgien- major  , l'autre  pour  l’aide- major  , le 
t roi  fie  me  , pour  deux  fous-  aide  - major  ; d'un  am- 
phithéâtre pour  les  leçons  ; de  deux  pièces  de 
diffeétion  ; d'un  cabinet  d'injcûion  ; d'uti  autre  de 
corrodons  , & d'un  hangar  pour  les-  macérations. 
Le  fcrvice  pour  les  recherches  naturelles  pourroit 
être  borné  à trois  cabinets , l'un  de  difieâion  , le 
fécond  d’injeétion  , le  troificmc  de  corrofion.  IL 
y auroit  pour  les  tuaccrarious  un  hangar  particulier 
(Thouret.  ) 

AN  ATOMISTE,  f.  m.  Ç Hygiène ). 

Partie  III.  Réglej  de  l hygiène. 

CDffc  IT.  Hygiene  privée. 

Ordre  1er.  Principes  généraux  de  régime  &' 
d’ujage. 

Scélion  lçre.  VJdgei 

Le  médecin  qui  defire  conferver  la  fanté,  doit 
connoilre  dans  les  plus  grands  détails  l'individu' 
fur  lequel  il  fixera  Ion  art.  11  doit  lavoir  apprécier 
Ludion  de  tous  les  organes  qui  font  utiles  pour 
le  foulicn  de  l'exiffence  ; il  doit  en  détailler  le  jeu  , 
le  mécamfme , les  fondions,  a in  fi  que  l'aétion 
qu'ils  éprouvent  de  la  part  des  corps  étrangers.- 
freft  en  ce  feus  que  l’Anatomie  cA  une  fcicnce 
indiipcnfable  pour  tout  minifirc  de  fanté.  Comme 
ces  lumières  ne  s 'acquièrent  bien  folidement  qu’a- 
pxès  des  recherches  «,'fidues  fur  des- cadavres , 6c 
que  l'iiidifcrétion  dans  ce  genre  de  travail  a fou- 
vent  produit  les  plus  dangereux  effets,  il  cft  bon 
de  recommander,  pour  le  mainli-n  de  la  fanté 
de  ne  point  faire  ufage  des  cadavres  qui  font 
morts  de  maladies  putrides  ou  pernteirnfes  6c  dans 
lefqucis  la  décompo(i:ion  s’eft  manifeAcc  très- 
vîte  , parce  que  les  cxhalaifor.s  qui  émanent  de 
ces  corps  font  extrêmement  dangereufes  , & que 
très  - Couvent  elles  ont  donne  aux  jeunes  anato- 
milles  des  fièvres  putrides  , des  bubons  , des  in-- 
flammatmns  auxquels-  on  les  a vu  luccombcr  plus 
d'une  fois. 

11  faut  encore,  lorftu'on  en  peut  être  inftrujt , 
rcjc:cr  1rs  cadavres  qui  font  morts  de  maladie»' 
vénériennes , parce  que  toüvent  il  attive , qu’avec 
la  pointe  du  fcalpel on  fc  coupe , ou  qu’on  Ce 
pique  en  difféquant  , que  la  moindre  égra- 
tignitre  fiflî  pour  communiquer  le  venin  dont  lo 
cadavre  cft  infcôé , 6c  donner  une  maladie  véné- 
rienne très  - complette.  J’âl  vu  trois  de  mes  con- 
frères obligés  de  fubir  les  traitemens  les  plus  corn* 
plets , pour  avoir  eu  le  malheur  de  fc  piquet  1* 
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doîgf , même  très -légèrement , lorfqu'ils  éludioient 
l’Anatomie. 

Lorfque  les  cadavres  coœçnenccnt  â fentir 
mauvais,  fi  l'on  a encore  â travailler  , fur -tout 
lorfqu’on  eft  occupé  de  la  partie  des  vifccres  du 
bas -ventre  , il  eft  très -prudent  de  s’oppofer  i 
l’etTet  de  la  mauvaife  odeur  qui  s'échappe  tou- 
jours dans  de  pareilles  circonftauces. 

On  peut  y parvenir  en  employant  un  moyen 
qui , dans  des  circonftanccs  très  - fâcheufcs , m a 
pariai  te  meut  réuffi  i Bref! , dans  la  dernière  guerre. 
Envoyé  par  le  gouvernement  avec  M-  de  la 
Porte  , mon  confrère,  pour  traiter  dans  ce  port 
une  maladie  pernicieufe  , qui  m’expofoit  jour- 
nellement aux  plus  grands  foyers  d’infettion , j ima- 
ginai de  placer  dans  chaque  narine  un  petit  bou- 
chon fait  avec  des  éponges  douces  5c  imbibe  de 
baume  de  vinglier , que  j avois  foin  de  jeter  après 
chaque  vifite.  Par  cet  expédient  j'cmpèchois  les 
particules  putrides  5c  délétères  de  porter  leur  ac- 
tion fur  les  nerfs  olfaétifs  ; j’ai  fait  long  - temps 
mon  fervice  dans  les  lieux  les  plus  inft«s  , fans 
fentir  le  moins  du  monde  la  mauvaife  odeur , 5c 
fans  m’être  trouvé  incommodé  dans  un  foyer  de 

f utvidité  , où  beaucoup  de  mes  confrères  ont  gagné 
e germe  de  la  mort  , i laquelle  je  fuis  tres- 
pcrluadé  qu'ils  fe  fcroieol  fouftrails , s'ils  avoient 
employé  le  même  moyen. 

On  doit  encore  commander  aux  anatomifles 
<î’é:re  très-propres,  de  fe  laver  beaucoup  , 5c  de 
faire  brûler  dans  leurs  falles  du  fucrc  , du  vi- 
naigre , du  genièvre , de  répandre  de  l’eau  en  abon- 
dance , & de  renouveller  fouvent  l’air  qu'ils  y 
refpirent.  (M.  MaCQUART.) 

ANATRON,  NATRON.  (Hygiene 
vétérinaire.  ) 

Dans  un  temps  où  le  génie  fifcal  avoir  porté 
le  prix  du  fel  i un  taux  exorbitant , 5c  où  cha- 
que particulier  étoit  dans  la  ncceflîté  d’en  ména- 
ger l’emploi , pour  n’êtrc  pas  forcé  i en  prendre 
5c  i en  payer  une  grande  quantité  , on  fubftituoit 
i cette  lbbftance  u commune  5c  fi  chère , d’autres 
fubftances  moins  communes  5c  quelquefois  plus 
chères , mais  dont  les  effets  pour  les  beftiaux  rem- 
pli fïoient  plus  ou  moins  ceux  du  fel.  L’ Anat ron 
ou  Nat  ron  étoit  employé  i cet  ufage , ainfî  que 
pour  les  pigeons  , auxquels  on  fait  que  le  fel 
convient  beaucoup  auffi.  On  en  mectoit  un  mor- 
ceau dans  les  bergeries  & dans  les  colombiers  ; 
les  moutons  le  léchoient  en  palTant , 5c  les  pi- 
geons le  béquetoient.  Mais  la  rapacité  des  trai- 
tans  ne  laifla  pas  long- temps  cette  refTource  au 
cultivateur , Zc  l'importation  de  ce  fel  étranger 
fut  défendue  en  France.  On  lui  fubftitua  la  foule  , 
l'urine,  le  fel  ammoniac  , & plus  généralement 
le  fel  de  verre  , qu’on  appeloit  aufü  très -impro- 
prement Anatron.  { Voye\  Sel  de  verre.) 


ANC 

Aujourd'hui  que  par  la  fuppreflion  de  la  gabelle 
le  fel  eft  rendu  i l’art  vétérinaire  & i l’agricul- 
ture , 5c  que  fon  ufage  peut  devenir  général  , la 
France  doit  compter  fur  l’amelioration  certaine 
de  fes  différentes  cfpéces  de  beftiaux.  ( Vqye\  Sel.  ) 

( Af.  Huzard.  ) 

ANATROPE.  ( Nofologie.  ) Vogel  dé- 
finit ce  mot  inappétence  naujéabonde  , genre  de 
maladie  qu'il  place  dans  la  dalle  des  Adyna- 
mies. V.  Castel.  Lexic.  ( M.  Cuamseru.  ) 

ANATROPE.  ( Médecine  pratique.  ) 
DVtaTptviir  f fubvereere  , rcnvcrfcmcnt.  Galien 
défigne  par  ce  mot  l'alfcéUon  de  l'eftomac  , qui 
eft  accompagée  de  naufée  5c  de  vomiflement.  U 
cft  5c  doit  être  peu  ufité  , air.fi  que  tout  ceux 
dont  nous  avous  donné  l'explication  , anaplafis  , 
anapetie , &c.t  parce  que  Fon  ne  doit  avoir  re- 
cours aux  mots  tirés  du  grec  ou  d’une  autre  lan- 
gue que  lorfque  1a  nôtre  n’en  fournit  aucun  qui 
exprime  la  meme  idée.  U eft  cependant  utile  d en 
conuoître  la  lignification  , pour  entendre  les  au- 
teurs anciens , mais  il  faut  éviter  de  héritier  fon 
ftyle  de  termes  grcas  & latins  fans  ncccftiié« 

( M.  de  la  Porte.  ) 

A N AVI  N GUE.  ( Matière  médicale.)  , 

-Arbre  de  l’Inde  , dont  il  y a deux  elpèccs.  C'eft 
l’Anavingue  i feuilles  ovales,  Anavinga  ovata. 
Il  croît  dans  les  terres  fèches  du  Malabar,  autour 
de  Cochin.  Ses  feuilles , fon  écorce  , 5c  fes  fruits 
ont  une  faveur  amère.  On  introduit  (â  feuille  dans 
les  bains  pour  guérir  les  douleurs  des  articulations. 
Le  fuc  exprime  de  fes  fruits  cft  un  puiftant  fudo- 
rifique , un  cathartique  tics  utile  ; on  le  regarde 
comme  très  - propre  à adoucir  les  Complûmes  des 
maladies  malignes.  [M.  DE  FourcRüy.) 

ANAXERANTICA.  ( Matière  médicale .) 

Le  moi  Anaxerantica  tranfporté  de  la  langue 
grecque  dans  la  latine,  comme  la  plupart  des  mots 
de  médecine, cft  fynonvme  de  defîicalits.  On  comp- 
toit  fur -tout  parmi  les  anaxeranûques  la  tuthie, 
les  précipités  ou  oxides  de  plomb , 5cc.  ( M.  DE 
Foorcrov.  ) 

ANCHARIUS.  (Art  vétérinaire  , ftif- 
eoire  des  animaux.  ) C’cft  un  des  noms  que  les 
latins  ont  donné  i l’âne.  ( Voye\  Ane  { M. 
Huzard.  ) 

ANCHIALUS.  ( Art  vétérinaire  , hif* 
foire  des  animaux . ) C'cft  comme  Ancharius  , 
un  des  noms  latins  de  l'âae.  ( V i oye\  Ane.  ( M • 
Huzard.  ) 

ANCHILOPS  ou  ANCHYLOPS, 
f.  m.  ( Mai  ad.  des  yeux.  Nof  ntéthod.  ) C’cft  une 
{font* 
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tumeur  qui  a Ton  fîtfgeau  grand  angle  de  l'oeil  dans  ] 
la  région  du  lac  lacrymal  ; ordinairement  elle 
le  termine  par  la  iuppuraiion  , St  il  cil  ti’uiage 
tle  l'appeler  abcès  du  grand  angle.  Celle  ma- 
ladie , ainli  conlûiéréc  , lcion  la  pratique  vulgaire, 
fait  partie  de  celles  qui  aff»  tient  les  voies  lacry- 
males , & icra  détaillée  dans  l'article  Fistule 
UCRIM  ALE. 

Mais  l'auchylops  , ccnfîdéré  avec  l’exa&itude 
qu'exige  la  noîoiogic  , admet  plulieurs  c.  fèces 
que  Ptcnck  ( doftr.  de  rr.orb.  ocul.  ) réduit  a huit. 

iw.  11  peut  être  Amplement  inflammatoire  , St 
conlîllrr  dans  1a  chaleur  , la  rougeur  , & le 
gonfl.-ment  crctipcialcux  du  grand  angle  6:  de 
Ion  voilmage.  11  ccie  en  peu  de  jours  aux  remèdes 
antiphngiltjqucs , indiqués  d'après  les  ditpohtions 
du  lu  jet  & du  mai  le  cal. 

z9.  Au  lieu  de  fe  refondre  il  peut  abccdcr. 
Plenck  le  nomme  alors  Anchylops  Jupparatoria . 
Cette  termina ilon  eil  icét  irable  , li  la  tumeur  pro- 
cède  d'une  tDéullalc  purulente  , ou  ii  l'inflamma- 
tion qui  a précédé  , cil  devenue  brufqucmcot 
éteninc  & douloureufe.  11  ell  rate  que  ion  foit 
obligé  d'ouvrir  l'abcès  : la  peau  cil  fi  mince  , 
qu'elle  cède  piomp le men:  aux  applications  hu- 
mides 6c  ouctueulcs.  L'ouverture  fpontanée  eft 
conftamrinent  medioctc  : clic  dorme  lieu  i la  cef- 
fation  des  acciJeos  , 6c  luftù  au  dégagement  du 
foyer. 

5°.  11  peut  furvenirau  grand  angle  de  l’œil , comme 
dans  d’autres  parties  de  la  face,  quelques  tuber- 
cules fqutrreux  qui  dégénère  enfuite  en  carcinome.  V, 
.Carcinome  , Cancer  , Ne  li  me  takcerb. 

4°.  Au  lieu  d*uti  tubercule  dur  , refilant  , St 
adhérent  avec  plus  ou  moin*  de  changement  dans 
la  couleur  St  dans  le  tilTu  de  la  peau  , ce  qui 
mraétérife  l'anchylop*  fquirreux  , on  obferve  quel- 
quefois une  tumeur  indolente  & mobile , recou- 
verte d’une  peau  liffe  6c  faine  , de  la  eufle  des 
tumeur*  cnkillé  s 6c  d’efpéce  alhcromateufc.  Quoi- 
qu'elle foit  (ufceptiblc  de  Jégénérefcencc  Iquir- 
icofe  6c  même  circioomatcufe  , elle  peut  encore 
seller  très'  éloignée  de  ce  fâcheux  caractère  , en 
contrariant  une  certaine  réniicncc , une  adhérence 
ctrni’c  i la  région  du  fac  lacrymal  , 6c  en  cef- 
fant  alors  d'éuc  indolente.  C’eft  qu’il  eft  furvenu 
dans  la  tumeur  un  tiavail  d’irritation.  Eile  tend 
à fe  fondre  , 3c  i s'ouvrir  foit  à l’intérieur  du 
lac  lac.  y mal  qui  rejette  la  matière  par  les  points 
lacrymaux  Se  le  conduit  nafal  s’il  ctl  libre  , ou 
i l’extérieur  en  perçant  la  peau  qui  julques  - U 
«'cft  confervée  intaéte.  Cette  forte  de  tcrmina'fon 
eft  une  vraie  fuppuration  , Se  piocède  aller  foa- 
vent  des  moyens  ftimulans  propres  i opérer  la  ré- 
• folution.  Le  kifte  n’a  point  alTex  de  deulité  pour 
donner  li-u  à la  réproduélion  de  la  tumeur.  Ji  cft 
rare  qu’  lie  réfift--  aux  topiques,  & que  l’ocj  foit 
obligé  d’avoir  recours  i l'infini  méat  tranchant. 

Plcnck  dihingue  l’auchylops  fcicux  (An- 
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CHVLOPS  SEROSA  ) après  les  deux  efpècei  précé- 
dentes ^scihrhosa  , ex stic a ).  Il  s'agit  ici  d’une 
tumeur  citcouicrue  du  gund  angle  qui  contient 
du  ii  fcrolitc.  La  Tcfoibtion  peut  en  c:rc  obtenue 
comme  dans  i’œdcme  des  paupières  Se  avec  les 
memes  moyens.  Au  refte  cette  humeur  peut  dif- 
paroitre  après  une  légère  ponction. 

6 Une  exoftofe , un  tophus  peuvent  auffi  c»nf- 
titucL  l'ancbylops-  ( tothosa  , sbo  iocostotica  )• 
C’eft  allez  conftamment  l'effet  d’une  caufc  vcr.é- 
rienue.  Plenck  propofe  intérieurement  le  mer- 
cure  & la  décoélion  de  racine  de  Me\creon , exté- 
rieurement un  topique  mercuriel. 

7*.  8°.  U linit  par  expofer  une  feptième  efpèce 
d’anchylops  ( lachimalis  ) , Si  une  huitième  ( a 
TISTULA  la cr tm ali  j.  Elles  fcmblent  fe  rappro- 
cha des  deux  ptemicies  ( jnflammatokia  , sep- 
pukatohia)  qu'il  conûdère  cependant  comme 
avant  leur  nege  hors  du  fac  lacrymal , de  même 
que  les  quatre  précédentes.  En  effet  le  lac  lacrymal 
peut  refter  intaél  dans  tous  ces  cas  ; mais  il  ne 
Tell  pas  dés  qy’il  s’agit  i°.  de  la  rétention  de? 
larmes  amaffccs  dans  fa  capacité,  de  manière  k 
diftendre  fes  parois  & à produire , par  l’aug- 
mentation de  la  douleur  fle  de  l’irritation  , la 
tumeur  inflammatoire , 6c  prcfquc  toujours  l'abccs 
du  grand  angle  ; î°.  de  la  congcftion  d'une  hu- 
meur purlformc  , qui  feule , ou  mêlée  aux  larmes  r 
peut  occafionner  les  mêmes  défordres.  Il  cft  tou- 
jours vrai  de  dire  avec  Plenck  que  ces  deux  der- 
nières cfpèccs  d’anchyiops,  compliquées  de  la  lé- 
fioa  des  voies  lacrymales , exiitent  comme  les  au- 
nes. cfpèces  hors  du  fie  lacrymal , & que  ce  doit 
être  le  caiâélére  différentiel  du  genre.  A l’aide 
de  cette  piécifun  noloiogique  on  fpécitie  exac- 
tement les  indications  6c  les  moyens  de  traitement  j 
fans  elle , ou  confond  tous  les  objet!  , 6c  l'on  s'é- 
gare dans  la  routine. 

9°.  J’ajoute  une  neuvième  efpèce  d'anchylops 
(Anchvlops  variccsa);  c'eft  une  tumeur  vari- 
qurufe  placée  dans  le  grand  angle  j elle  feiuble 
naître  de  la  comroilTurc , & elle  offre  des  variétés 
félon  que  les  varices  rampent  au  loin  dans  le 
coip>  des  paupières  ou  vers  le  nez  Se  la  joue# 
C’eft  une  difformité  de  naiffance  que  j'ai  eu  oc- 
calion  d’obfcrver  chez  quelques  adultes , St  même 
de  conftatcr  , dès  fa  première  apparition  , dans  des 
enfant  nouveaux  nés.  Le  tiflu  des  organes  tft  tel- 
lement altéré  dans  ce  vice  de 'Conformation  , qu’il 
cft  prtffquc  impofttble  , cil  voulant  le  corriger  ou 
le  ditruire,  rie  ne  pas  y fubftiluer  une  antre  dif- 
formité. 11  eft  très  • peu  de  cas  de  cette  efpèce 
ctl  l’on  poifTe  fe  promettre  d’opétCr  avec  fuccès. 
(Af.  DE  CUiiMSEHl/,) 

AMCHILOSE(  A/ al. Ckir. ) Voyez  Ankuose, 

( y u-) 

ANCHILOSE,  ANCHYLOSE,  AM- 
K.YL0SE,  A mieau  ue  Vos,  Ahijcwiaij©,; 
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HORTC,  ArTICCLATIOM  SOUDEE.  ( PdlhologU 

véieùnnirt . ) 

L'unchylofe  crt  l’union  contre  nature  , ou  la 
foudurc  de  deux  ou  de  piuficurs  os  articulés  6c  mo- 
biles , de  manière  qu'ils  relient  puvés  de  leurs 
mouvement , fort  totalement,  fait  en  partie  feu- 
lement \ ce  qui  àiltinguc  Yanchylofe  en  vraie, 
dans  laquelle  la  loudurc  cil  pattaitc  Se  où  l’arti- 
culation a perdu  tout  fon  jeuj  & en  fauffe , dans 
laquelle  le  jeu  de  l'articulation  n'eit  pas  encore 
entièrement  détruit. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Yanchylofe  avec  la 
foudurc  qui  a lieu  naturellement  dans  piuficurs  os 
par  i’eftet  de  l’âge , commr  les  épiphyfes  & les 
fymphïfes , & avec  celles  de  plaideurs  articulations 
imm  biles  , comme  les  futures  5:  les  gomphofts. 
Ces  fortes  de  foudurcs  ne  font  jamais  ou  preique 
jamais  accompagnées  de  fymptômes  maladifs,  tandis 
que  Yanchylofe , au  contraire  , a non  feulement 
«es  figues  extérieurs  auxquels  il  cft  facile  de  la 
recotmoître,  mais  elle  gène  encore  ordinairement 
le  jeu  des  me. nbres  ou  des  parties  qu’elle  atfecle  de 
manière  à faire  boiter  l'animal,  ou  à le  mettre 
plus  ou  moins  promptement  hors  de  fcrvicc. 

Quoique  les  accidens  fréquens  qui  pourroient 
réfultcr  des  articulations  mobiles , dont  le  jeu  cil 
toujours  fuivi  d'une  collifion  violente  entre  des 
Co; ps  durs,  aient  éé  prevus;  quoique  toutes  les 
paries  des  os  dcftincs  à fc  joindre  i quclqu  autre, 
& à l'exécution  de  quelques  motive  mens,  aient  étc 
recouvertes  d’un  cartilage  extrêmement  adhérent , 
& que  ce  cartilage  lui- même  ait  éîc  rendu  plus 
Toupie  & plus  gliflant  par  l'humeu»  muciiagincufe  ' 
connue  feus  le  nom  de  fynovie  dont  il  cft  fans 
Celle  ab.euvé,  qui  fc  répand  entre  toutes  les  pièces 
articulées , qui  en  facilite  le  mouvement , qui 
empêche  qu'elles  ne  fc  froi  fient , Si  fans  laquelle 
elles  fc  d-  rfecheroîent  & s'uferoieni  infailliblement , 
il  arrive  neanmoins  couféqucnmunt  à quelque 
vice  interne  ou  à quelques  accidens  extérieurs  qui 
dénaturent  l’humeur  fynovialc,  altèrent  la  fubftance 
des  os,  6c  donnent  lieu  i 1 épanchement  du  fuc 
offenx  , que  ces  effets  ont  lieu,  & en  contrariant 
le  but  de  la  nature,  font  naître  peu  à peu  Yan- 
chyioje. 

Les  maladies  internes  qui  peuvent  quelquefois 
l’occafi  onner  font  principalement  le  farcin,  les 
eaux  aux  jambes , les  vices  de  la  fynovic  , tels 
que  fon  excès  de  fiuHité , fa  rareté  , fon  Âcrctc , 
&c.  \ les  premières  donnent  lieu  i cet  accident, 
non  feulement  par  l'engorgement  qu'elles  fufeitent 
le  plus  ibuvent  dans  les  articulations  fur  ou  autour 
drlq  telles  viles  on;  leur  fiege,  qui  en  gêne  d’abord 
le  mouvement  6c  finit  par  en  intercepter  entière- 
ment le  jeu , mai',  encore  par  la  dénaturation 
qu'elles  font  éprouver  au*  folidcs  6c  aux  fluides. 

Les  accidens  ou  les  caufcs  extérieures  des  an - 
chy lofes  , pius  com  aunes  6c  plus  nombreufes , 
Tout  les  coups , les  comprenons  violentes , les 
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efforts  , l’excès  du  travail , celui  du  repos  , les 
charges  trop  pelantes , les  maux  de  gacot , les 
clous  de  rue , les  javarts  tendineux  5c  encornés , la 
carie,  les  exoftofes  comme  les  coudes,  les  épar- 
fins  , les  jardons , les  cercles  , les  formes  ; enfla 
l’hydropifie  des  articulations,  Sic. , Se c. 

D’après  ers  caufcs , il  cft  aiié  de  juger  que  les 
parties  les  plus  fujettes  aux  anckylojes  dans  le* 
animaux  qui  posent  ou  qui  tirent,  for.t  les  arti- 
culations des  vertèbres  doifales  6c  lombaires,  ici 
jarrets,  & les  autres  articulations  inférieures. 

Nous  ne  voyons  pas,  au  furplus , dans  la  Chi- 
rurgie vétérinaire  des  anchy  lofes  vraies  dans  le* 
grandes  aiticilations  de  la  cuiife  , de  la  jambe  , 
du  gratïct,  Se  du  genou,  comme  on  en  voit  dansr 
l’homme , où  elle»  font  toujours  la  fuite  d’un  long 
repos  6c  du  long  fejour  au  lit  : elles  pourioieut 
néanmoins  également  fc  former  dans  les  aniuuux , 
f»  les  accidens  qvi  ont  lieu  loifqu’iis  relient  quel- 
que temps  couchés  ne  les  entrainoient  toujours 
plus  ou  moins  promptement  6c  indépendamment 
de  Yanchyloje , & fi  encore  les  mouvement  con- 
tinuels auxquels  ris  le  livrent  loifqu  il  foulfrcnt  , 
if étaient  pas  un  obftaclc  infurmontable  à la  for- 
mation. 

C’eft  en  produifant  des  effets  différens,  que  ces 
accident  divers  donnent  lieu  â Yanchylofe*  Dai.s 
les  javarts  tendineux,  dans  les  clous  de  rue,  par 
exemple  , lorfque  la  matière  ou  les  corps  étran- 
ges ont  pénétrés  dans  les  articulations  , dans  les 
gaines  des  tendons , ou  fous  les  aponévrofes , 6c 
qu’il  y a épanchement  de  fynovic,  auquel  on  ne 
peut  remédier  que  par  le  repos,  il  arrive  que  les 
parties,  en  fc  confondant , contractent  des  adhé- 
rences les  unes  avec  les  autres , 6c  ûniroient  pat 
fe  Couder  entièrement  6c  former  un  anchylofe  vraie, 
fi  on  n'y  portoit  remède  en  fai  faut  jouer  l'article. 
( Voye\  clou  de  hui,  Java  ht). 

L’excès  du  travail  tend  à faciliter  la  fccrêtiou 
de  l'humeur  fynovialc  ; mais  les  parties  qui  la 
fournifTent , bientôt  épuifées , cefTcnt  leur  aélion; 
les  frotte  mens  répétés  ufent  les  Cartilages  ; l’hu- 
meur cartilagir.cufe  ou  offeufe  qui  fe  répand  alors 
pour  remédier  i cette  déperdition  efl  plus  épaiile 
que  la  fynovic  ; elle  fe  condenfe  bientôt , fe 
durcit , Si  unit  avec  elle  les  pièces  d’où  elle  s’eft 
épanchée.  On  peut  voir  ces  différent  états  des  ar- 
ticulations en  diffeuiiant  des  extrémités  de  chevaux 
de  fiacre  hors  de  fcrvicc;  on  trouve  les  cartilages 
articulaires  ufés,  la  furfacc  de  l'os  qu’ils  recou- 
vroient  amincie  » les  bords  de  l’uferc  , 5c  quel- 
quefois toute  fon  étendue  , couverte  d'un  duvet 
velouté  qui  n'a  plus  le  glifTant  de  l'articulation , 
Se  qui  s'unit  avec  celui  de  l’os  qui  lui  répond,  qui 
en  cft  pareillement  garni;  il  en  cft  de  meme  dans 
les  jivarts  accompagnés  de  carie  : le  fec  ofictix 
qui  s’épanche  des  bords  des  os  malades  forme  des 
cxcroiüances  plus  ou  moins  itfégnlicfcs , qui, 
s’engrainant  6c  s’emboîtant  les  unes  avec  les  aimes. 
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enveloppent  iofenfiblejncnt  toute  l'articulation , Sc 
ne  faut  du  tout  qu’une  feule  malle.  J'ai  dans  mon 
cabinet  pluficurs  pièces  olTcufes  qui  juffiiicnt  tout 
ce  que  ]c  viens  d'avancer  ici.  Ou  peut  voir  en- 
core dans  la  planche  LII  du  cours  d’Hippiatrique 
de  M,  Lafoffe  t les  figures  J , 6 , 8 , 9 > 10 , fi: 
luivautes. 

Lorfque  la  fyoovie  ett  trop  abondante , qu'il  y 
a hyd.-opifie  de  l’articulatiou , l’humeur  accumu- 
lée s'épaiflit,  fe  dénature  , forme  enlre  les  os  une 
cijpcce  de  dépôt  jaunâtre»  grumeleux,  gypfcux  » 
ou  crétacé,  qui  les  corrode,  s’mbnue  dans  leur 
fubttance , le  les  foude  peu  à peu , comme  on  le 
voit  alliez  fouveut  dans  l'cpamn  de  boeuf. 

Les  efforts,  en  dilacérant  les  libres  ofleufes  , 
donnent  lieu  à l'épanchement  du  fuc  qui  les  forme; 
& i’cxoftolc  qui  en  cft  la  fuite  produit  d'abord 
une  anchyloj < faujfe , le  bientôt  après  une  <M- 
ïhylûfc  vraie.  Ces  effets  font  fenhbles  à la  fuite 
des  efforts  de  reins,  de  jarrets,  de  la  couronne, 
Bec.;  les  mulets  font  tiès-fujets  aux  premiers»,  & 
il  n’cft  pas  rare  de  les  voir  roides , ne  pouvant 
ployer  la  colonne  vertébrale  dont  l'extérieur  cft 
plus  ou  moins  inégal,  le  qu’on  trouve,  à l’ouver- 
ture des  animaux  , paifcmëe  d'une  muhi.udc  d’exof- 
tofes,  fuite  d’edorts  continus  Sc  fréquemment  ré- 
pétés. Al.  Barrier  les  obfcrve  fouvent  dans  les 
mulets  des  fariniers  de  la  Beauce,  le  je  les  ai  ren- 
contré un  grand  nombre  de  lois  dans  les  chevaux 
de  charrette  6c  de  fiacre.  J'ai  vu  dans  des  animaux 
morts  à la  fuite  des  maux  de  garot , les  longues 
apophyfes  épiaeufes  des  vertèbres  dorfalcs  ne  for- 
mer qu'une  nulle  très-volumineufe  plus  ou  moins 
ofTidée  ; & au  moment  od  j'écris  ceci , j'ai  fous 
lcr  yeux  une  portion  de  colonne  épinière  de  deux 
pieds  un  pouce  de  longueur , conipofée  de  qua- 
torze vertèbres  dorfalcs  le  lombaires , remplies 
d’exoffofes  , le  entièrement  anchylolées  ; les  apo- 
phifes  épineufes  des  vertèbres  dorfales  font  con- 
fondues les  unes  avec  les  autres;  de  la  partie  in- 
férieure du  corps  de  ces  vertèbres,  fortent  des  pio- 
tubéranccs  olTcufes,  de  formes  ovoïdes,  plus  ou 
inoins  grottes  & irrégulières;  les  apophytes  obli- 
ques des  unes  le  des  autres  font  recouvertes  d'une 
poule  otteufe  très-lblide  , qui  les  unit  fermement , 
Sc  qui , avec  les  protubérances  olTcufes  dont  je 
viens  de  patler,  en  empêche  abfolument  le  jeu; 
les  tètes  de  quelques  côtes  paroittent  meme  avoir 
été  anchylofécs  dans  les  cavités  des  apophyfes  tranf- 
verfes  déflinëes  à les  recevoir.  Cette  belle  anchy 
lofi  cft  la  fuite  d'une  blclfure  fur  le  dos  , par  la 
fcllctte , le  qui  après  avoir  été  long -temps  né- 
gligée le  maltraitée , a occafionnée  la  carie  des 
verttbics  le  la  mort  du  cheval.  M.  Lafojft  avoit 
dans  Ion  cabinet  une  pièce  à peu  près  pareille  , 
dont  il  a donné  la  ligure  dans  fon  cours  d’ Hip- 
matrtqut . C'cft^jnc  portion  de  fquélette  de  chci’al, 
oïl  douze  vertèbres  nu  dos  & des  lombes  ne  for- 
ment , comme  dans  la  mienne , qu'une  feule  an - 
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chylofe  (1).  ( Voye\  mal  db  garot,  bleSSuM 

SUR  LE  DOS  ), 

La  maladie  que  les  anglois  ont  nommé  ring - 
bone  , anneau  de  l'os , qui  eA  toujours  la  fuite 
des  efforts  de  l'os  de  la  couronne , n*cA  autre 
chofe  qu'une  véritable  anehyloft  de  cet  os  avec 
celui  du  pied.  ( Voye\  a » ne  au  de  l’os,  effort, 

FORME.  ) 

Les  fymptâmes  qui  accompagnent  conAammcnt 
les  anchy lofes  , le  auxquels  on  les  rcco  moîl,  font 
la  tumefaûion , la  du.elé,  l'infcnlibilité  de  la 
partie  ou  de  l'arlicttlatiou  affcélée,  la  roidcur,  la 
difficulté  ou  l’impoffibilité  de  lui  faire  exécuter  les 
niouvemens  divers  de  flexion  le  d'extenbon  dont 
elle  eff  fufceptible  ; la  gêne  de  la  marche  lorfque 
Y anehyloft  affecte  la  colonne  épinière , la  dureté 
du  trot  qui  s’exécute  alors  en  (oulcvant  la  maffe 
dans  une  dircftion  perpendiculaire , le  non  en  fai- 
fan  t fléchir  la  colonne  vertébrale  comme  dans  l'état 
naturel  ; lorfqu'clles  attellent  les  ja/rcts  ou  les 
articulations  inferieures,  l'extrémité  ett  plus  fléchie, 
parce  que  la  douleur  qne  l'animal  a effuyée  lois 
de  la  maladie  qui  a donné  lieu  i 1* anchylofe , 
lui  a fait  contracter  l'habitude  de  la  tenir  ainfl  , 
il  y a claudication  ; l'animal  ett  rampin  , huche , 
droit  fur  fes  membres,  bouleté , fous  lui;  les  par- 
ties charnues,  placées  fupcricurcmcnt,  s'émacient; 
le  membre  fc  dcfféche , Sec, 

Dans  Y anchy  lofe  faujfe , le  peu  de  mouvemenc 
qui  exitte  encore  ett  gêné;  contraint,  douloureux, 
li  on  force  les  animaux  i marcher,  ou  li  on  ein- 
loie  un  traitement  Âcre  le  irritant , il  s'excite 
ientôt  une  plus  forte  claudication , le  l’inflamma- 
tion, qui,  li  elle  ne  produit  pas  la  réfolution  de 
la  tumcui , donne  lieu  à la  fuppuratiou , la  carie  , 
des  fiftulcs , &c. 

On  doit  craindre  Yanchylofe  commençante  lorf- 
que dans  les  maladies  1 la  fuite  defquelles  elles 
(e  montre , les  fymptômes  ne  diminuent  point  ; 
lorfque  l'engorgement,  au  contraire,  augmente  le 
devient  dur  le  indolent;  que  la  claudication  cft 
toujours  forte , le  que  néanmoins  les  fignes  d’in- 
fiimmarion  4c  de  douleur  font  diminués  ou  difpa- 
rus  ; lorfque  1a  maladie  devient  longue  ; qu'il  fc 
forme  des  exottofes  , des  tuméfa&ious  partielles , 
Sec, , lec. 

Cette  maladie  ne  met  pas  toujours  promptement 
l'animal  qui  en  ett  atteint  hors  d'état  de  rendre  qii él- 
ues fcrvices  ; mais  comme  dans  l'ufige  qu'on  tire 
es  animaux  domeftiques , on  cherche  louvent  autant 
l’agrément  que  futilité,  le  qu'il  ett  prcfque  conf- 
tant  qu'à  la  fuite  des  anchy  lof  s ils  refteni  boiteux 
ou  roides  daos  leur  marche , ils  ne  peuvent  plut 


(1)  Voyez  Court  d‘hippiatriquc , deji  cité  , pag.  J 11  , 
Ftplication  dtt  planches  , page,  xiv  , première  colonne  1 
Fhnckc  I.II , ligure  S , le  Duliouiairc  raifoiui i 
tribut  f &c.  , «U  mut  Ankjlofc* 
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guère*  dire  employés  qu'a  U charrette , ou  au  la- 
bour 5c  au  pas.  V anchy  lofe  de  la  colonne  épU 
niére  rend  les  allures  très-dures  5c  infupportabics 
an  cavalier  : c’ctf  fur-tout  au  trot  que  la  réaction 
d:  la  colonne,  devenue  inflexible,  fc  fait  plus 
violemment  feutir;  d'ailleurs  encore  dans  ce  cas, 
i’auiinai  a de  la  peine  4 tourner  ; il  le  fait  futi- 
lement , fans  sûreté , U tout  d'une  pièce  ; il  lui 
cil  louvcnt  difficile  ou  itnpoilible  de  reculer;  les 
jambes  poftérieures  fe  croilent  fous  le  ventre  j il 
clt  chancelant,  & il  finit  quelquefois  par  devenir 
paralytique  du  train  de  derrière.  Je  confervc  deux 
vertèbres  dorfalcs  anchylofccs  , dont  Va  ru  h y Lofe 
protubérante  gèanit , non  feulement  le  trajet  de 
ia  moelle  épinière  , mais  devoyoit  encore  le  neif 
qui  en  fortoit  à cet  endroit  ; il  ctoit  aminci  5c 
étranglé 'dans  la  longueur  de  l'cxoflofc.  Ces  ver- 
tèbres appartenorent  à un  cheval  de  catrofTe,  de- 
venu paralytique  fans  caufe  apparente,  mais  vrai- 
fcmblablciuent  à la  fuite  de  quelque  effort , 3c 
qu'on  fut  oblige  de  faire  tuer  aptes  l'avoir  gardé 
long- temps  fur  la  litière.  Les  anchy  lofe j qui  af- 
fectent les  extiémilés  antérieures,  gênent  plus 
particulièrement  la  marche  , parce  qu’en  mainte- 
nant l'extrémité  droite  5c  roide,  elles  s'oppolcnt 
à fa  flexion;  l'animal  cft  obligé,  pour  la  porter 
en  avant , de  lui  faire  dédire  une  portion  de  cer- 
cle , de  cûté  3c  hors  de  ia  ligne  de  dirc&ioo  du 
corps  comme  dans  l'écart  : ce  qu'on  appelé  fau - 
cher  ; aullî  ces  anchylofcs  fe  rencontrent  moins 
fréquemment  dans  la  pratique,  parce  que  les  ani- 
maux qui  en  font  affeétes  étant  promptement , 3c 
pour  arrli  dire  abfolumcrt  hors  de  Icrvice , font 
bientôt  facrifiés  ; on  voit  feulement  quelques  an - 
chy  lofes  des  articulations  inférieures,  A:  rarement 
de  JauJfss  anchy lofes  du  genou;  celles  des  ex 
frémîtes  poftéricurcs , du  jarret  fur- tout,  font  plus 
fréquentes , cette  partie  étant  d ailleurs^cxpofée  à 
une  multitude  d'efforts,  3c  il  n’eft  pas  rare  de  voir 
atclés  à la  charrette  , nié. ne  dans  Paris , des  che- 
vaux dont  les  jarrets  & les  boulets  très  - volumi- 
neux , font  affettés  à' anchy  lofes  vraies . 

Je  ne  pui  mieux  terminer  î’hiftoirc  de  cette  ma- 
ladie af'cn  donnant  la  defctipîion  détaillée  d'une 
anchy  lofe  du  jarret,  dont  j’ai  fuivi  les  progrès 
pendant  doi.ze  ans,  3c  dont  je^onfèrve  les  pièces 
dans  mon  cabinet.  Cette  dcfcriplion  ghyfiologique 
3c  pathologique  donnera  une  idée  de  la  nature  & 
des  effets  de  1J anchy  lofe , 3c  fera  beaucoup*  mieux 
entendre  ce  que  j’ai  dit  jufqu'ici. 

Un  petit  cheval  de  flacre,  de  quatre  4 ch  q ans, 
bien  confirmé  3c  vigoureux , fit  un  effort  dn  jarret 
hors  le  montoir  , en  1 76  5 j il  furvint  de  l’engor- 
gement, de  la  douleur,  & une  claudication  légère 
pendant  quelques  jours;  on  le  laiïïa  à 1\ curie,  6c 
on  fc  contenta  de  faire  fur  la  partie  malade  des 
en&ions  d’onguent  d’aithea  3c  d’eau- de  - vie  ; il 
guérit. 

Quelques  temps  après,  on  s'aperçut  qu’une  courbe 
fc  lbimoit  i ce  jarret;  mais  comme  cet  accident 
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n'empécîia  pas  le  cheval  de  travailler,  on  n'y  fit 
1 aucune  attention  ; la  groucur  augmenta  pci  à 
peu;  de  temps  à aune  il  (urveuoit  une  claudica- 
tion de  peu  de  dut  ce  , pendant  laquelle  on  lailToit 
repo'.cr  le  cheval  quelques  jours;  infeofiblem  nt 
il  le  forma  des  cercles  i la  boiterie  devint  cooti- 
nucile;  les  nsouvemens  de  l'articulation,  celui 
d'cxtenfioa  fur  lout,  ce  fièrent  peu  à peu  ; l'animal 
devint  ram  pin , te  au  bou;  de  douze  ans  de  pro- 
gics  ( en  1777  le  jarret  ne  fa»i  dt  qu’une  malTe 
ronde,  dure,  tics-volumiueul’c;  il  paroiffoit  y avoir 
anchy  lofe  vraie;  la  claudication  ctoit  i fin  plu» 
haut  degré;  l'appui  du  pi.d  fur  le  loi  n’avoifr 
abfolutncftt  lieu  que  pur  le  bout  de  la  pince;  l'a- 
nimal faliguoit  beauc  op  de  celte  extrémité  : il 
mourut  de  vieillcllc  (1)  3c  d'ulurc;  je  diiTéquai  la 
partie  malade. 

La  peau  enlevée  étoit  tiès  - épaiffe , ainfi  que 
le  tiffu  cellulaire,  en  plus  grande  partie  confcnlu 
avec  la  tumeur;  ce  qui  avoit  donné  lieu  i une  adhé- 
rence intime  entre  ces  parties , excepté  i la  (aco 
anterieure  du  pli  du  jarret  , qui  diliéroit  peu  de 
l'état  naturel;  la  tumeur  étoit  blanche,  d’une  na- 
ture Jieamento-cartUagincufe  à l’extérieur,  dV.ne 
forme  inégale,  plus  iaillar.tc  vers  les  parties  la- 
térales 3c  polLncurc? , plus  dure  dans  certains 
endroits  que  dans  d’autres,  furlout  à la  parte 
pofttricuie  latérale  interne. 

Ne  pouvant  examiner  cette  tumeur  avec  détail , 
par  la  difTcélron,  parce  que  le  fcalpcl  rencoutroit 
J tout  moment  de»  obfioclcs,  d’ailleurs  la  partie 
carcilagineufe  étant  unie  lu  lime  me  ni  A;  incrutuc' 
dans  Ils  cxcioilîanccs  offeufes , je  cuignis  de  dé- 
truire ia  forme  de  ccllcs-ci;  je  pris  Je  parti  de 
faire  bouillir  l'extrémité  jufqu’i  ce  que  toutes  k» 
portions  molles  fullent  entièrement  détachées;  ce 
qui  tut  tics-long  pour  les  attaches  tendinrufes  3c 
ligamenlcufes  ; enfin  j’eus  une  pièce  offeofe,  dont 
voici  à peu  près  la  defeription. 

La  partie  inférieure  du  tibia  eftparfcmcc,  i la» 
hauteur  de  trois  pouces,  d’cxcroiflanccs  offculcs  en 
formes  de  Ailcts,  d’arctcs,  de  crêtes  diverfemci.r 
figurées,  6c  qui  fuivent  diverfes  diredions.  Elle» 
font  en  petite  quantité  4 la  face  externe  , plus  mul- 
tipliées, plus  aigue»,  plus  tranchantes  4 la  partie 
interne,  liège  de  la  courbe , plus  obtufes  5c  plu* 
évafées  i la  face  pofléricurc.  De  la  partie  pofié-- 
ricure  du  condyle  interne  du  tibia,  s'élève  un  charnu 
pignon  offeux,  qui  n’efi  adhèrent  que  par  fa  bafe; 
il  «'épanouit  vers  la  face  interne,  Hefccnd  un  pea 
i féricurerrent  , fe  propage  fupétieurement  de  1» 
hauteur  de  quatre  à cinq  pouces,  en  fc  cintrant 
pour  s’unir  par  une  articulation  qui  émit  cartila- 
gineufe  de  immobile,  avec  une  excroiffancc  i peu 


(t)  Un  cheval  de  fiacre,  de  ftirei  dix-fepr  ans  t peue 
palier  pour  u«-vicux  t parce  qu'il  eft  raie  qu'il  parvienne- 
4 cec  ige  , fur*  tour  ayant  commencé  ce  uavaii  auOù 
jeune. 
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près  pareille,  qui  rempli:  le  cûté  oppofii;  celle- 
ci  clt  moins  laig:  que  l'autre,  Si  n'aihéioil  aux 
os  voiltus  que  par  des  portions  carliiagmeulis  ré- 
pandues dans  tou  les  clpaces  que  laiirenl  entre 
elles  les  parties  offeufes.  Le  cctntre,  (orme  de  la 
réunion  de  ces  deux  portions,  clt  placé  en  re  la 
partie  pofte  icute  du  corps  du  tibia  & l'os  de  1a 
ponte  du  jarret,  où  s’attachent  les  tendons  des 
muicics  «lenteurs  du  canon,  qui  le  t louvoient  gênés 
dans  ,cuts  mouventetu  ; celui  du  mulclc  pn.l  ud 
du  pied  gliffoit  dirtélcntcnt  fur  la  partie  poitcticure 
légèrement  creulcc  4c  appiaûe  de  ce  ceintrc  : ce 
qui  l’cloiguuit  de  ta  direction  ordinaire  d'environ 
un  pouce,  & fuflîtbjt,  en  s'opposant  à l'cxtcr.fioll 
du  pied  4c  en  le  tenant  au  contraire  continuelle- 
ment dans  une  certaine  flexion  , pour  rendre  le 
cheval  ïampio;  ce  tendon  fe  trouvoi:  renfermé  dans 
un  canal  olTcux  & cartilagineux  , julqu'à  fa  (ortie 
de  l’échanciure  pratiquée  pour  lui  à ia  baie  du 
calcanéum. 

Je  parvins,  avec  un  léger  effort,  J rompre  l’a- 
dhefron  qui  avoit  lieu  entre  les  cxcroiflances  ol- 
leufes  du  tibia  , Si  celles  des  autres  os  du  jarret , 
entre  lcfquellcs  éloient  interpolées  des  portions 
çaitilagiucufcl  dont  j’ai  déji  parle.  Je  féparai  le 
premier  ; je  vis  alors  que  l'articulation  avoit  fon- 
lervé  environ  un  pouce  de  jeu  , mais  tellement 
rcùreint  & gêné,  que  non  feulement  le  cartilage 
qui  revit  toutes  les  articulations  Si  la  lame  ol- 
leufe  frtuée  deffous , font  tsfîés  dans  les  cavités  de 
l'extrémité  du  tibia,  répondant  aux  éminences  de 
la  poulie,  mais  encore  que- ces  mimes  éminences 
•font  percées  Si  criblées  dans  cette  étendue  ( d’un 
pouce  ) par  le  frottement  violent  4c  l'appui  long- 
temps continué.  La  bafe  du  tibia  & Tes  parties  la- 
térales (ont  femées  d'cxcroiflanres  fcmbiablcs  aux 
autres;  i la  partie  antérieure  elles  fe  prolongent 
inférieurement  pour  unir  cnfcmbic  les  os  plats  ; i 
la  partie  latérale  interne , outre  leur  union  avec 
çcs  os , elles  en  ont  conlrailé  une  intime  avec  le 
(aicanéum,  4c  forment  dans  cet  endroit  un  canal 
gffeui,  dont  l’entrée  efl  plus  large  que  la  fortie; 
Ce  canal  «toit  rempli  par  un  des  forts  ligamens 
qui  unifient  cnfemblc  le  tibia  Si  les  os  du  jarret. 

Quelques  autres  exoflofes  ctoient  répandues  dans 
]a  maff#  catlilagineufe;  la  plus  confidérable  cft 
d'euviron  deux  pouces  de  long  fur  une  4c  demie  de 
large,  d’une  (orme  à peu  prés  ovale,  concave  en 
deUous,  convexe  en  deffus;  elle  étoit  placée  i la 
partie  antérieure  de  l'éminence  externe  de  la  poulie. 
Si  bornoi:  le  jeu  de  l’articulation;  la  fécondé, 
d'un  peu  plus  d’un  pouce  en  tout  fens,  triangulaire, 
fî  trouvoit  placée  au  deffous  du  champignon  offeux, 
formait  l'union  de  çetlc  exetoiffaoce  avec  celles 
de  la  poulie  4c  du  calcanéum;  les  autres,  beau- 
coup plus  petites,  de  formes  différentes  , ctoient 
répandues  prés  de  celle-ci  du  côté  interne  ; elles 
paroiffoient  être  Us  noyaux  de  nouvelles  cxoltoles, 
qui  fe  fetoient  fans  doute  formées  comme  Us  pré- 
cédentes, fi  l’animal  eût  vécu  plus  long  - temps, 
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aux  dépens  de  la  matière  carlilagiocufe  , que  la 
nature  n’avoit  fans  doute  atinfi  prodiguée  que  pour 
éviter  les  frotteraeiu  inévitables  en  pareil  cas, 
frottement  qui  auroient  donne  lieu  i une  foule  d ac- 
cident , qu’il  cft  aile  d’ima^  ncr  dans  une  paitic  en- 
tièrement compofée  de  tendons  & de  ligamens  , 
dont  les  mouvement  font  aufti  violent,  & lur  la- 
quelle s’exécute  principalement  l’attiou  de  la  pec- 
cuilion. 

Traitement  de  t Anchyl jfe» 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  traitement  particu- 
lier qui  convient  a chacune  des  maladies,  à la  luite 
desquelles  *il  fe  forme  des  atu hy  lofes  ; on  peut 
voir  ce  traitement  propre  à en  prévenir  la  tor- 
mation,  i chacun  de  leurs  articles  ; je  me  bornerai 
feulement  à indiquer  les  moyens  , qui  ont  quel- 
quefois eu  des  fuccés  dans  i’ anchy lofe  cummen- 
çante  , fie  dans  ï anchy  ilofe  faujfe  , ou  incom - 
plate . 

Si , dans  Yanchyloft  commençante , il  y a dou- 
leur t chaleur,  & tcution  , il  taut  avoir  recours  i 
la  faignée  , aux  bains,  aux  lotions , fit  aux  cata- 
plafmes  émollient  & aqueux  ; la  poirée  , la  parié- 
taire, l'arroche  , les  mauves,  la  graine  de  lin, 
l’eau  de  tripes  , fi:  fur-tout  les  navets',  les  pommes» 
& les  choux  cuits  dans  l’eau  , & dont  on  applique 
la  pulpe  autour  de  l’articulation  malade , doivent 
être  employés  de  prtkrencc  j on  renouvelle  les 
cataplafmes  matin  fie  foir , fie  on  tait  précéder  cha- 
que application  de  frictions  d’eau  tiède.  C-cttc  pré- 
caution cft  indifpentablt  dans  l’emploi  des  cata- 
p lai  mes  , pour  enlever  la  partie  de  l’humeur  de  la 
tranfpiration , qui  , mêlée  fit  épairtie  avec  la  partie 
liquide  du  cataplafme , rcite  dans  les  poils , fie 
forme  une  craile  plus  ou  moins  vilqueufe  , qui 
s'oppofe  non  feulement  à i’cftel  de  celui  qu’on  ap- 
plique de  nouveau,  mais  encore  à ce  quel*  tranfpi- 
ration  fe  continue  de  manière  à accélérer  la  gué- 
rifon. 

Il  faut  ceffer  l’application  des  émolliens  dès  que 
les  fymptômes , qui  en  avoienl  déterminé  l’em- 
ploi , font  difparus  ou  diminués.  L’ufage  long- 
temps continué  de  ces  remèdes  , dans  ces  cas  , pro- 
duit quelquefois  umcfFet  oppofé  a celui  qu’ou  avoit 
lieu  den  attendre.  Ils  diminuent , à la  vérité,  la 
chaleur  fie  la  douleur  \ mais  l’engorgement  fie  la 
tuméfattion  augmentent  au  point  , qu’il  cft  quel- 
ucfois  difficile  ou  impoffiblc  d'en  triompher  ; fans 
oute  parce  que  le  relâchement  qu*ils  excitent  donne 
lieu  i un  épanchement  plus  rapide  du  fuc  of- 
feux. 

On  fait  fucccdcr  à ccs  remèdes  de  légers  réfolu- 
tifs,  tels  que  les  frittions  sèches,  les  fomentations 
fréquentes  avec  l’infuiion  de  fleurs  de  fureau  , leç 
itifu  lions  des  plantes  aromatiques , dont  on  aug- 
mente peu  i peu  l'effet  par  l'addition  du  fcl  aç 
cuiime  , du  fcl  ammoniac  , de  la  leffive  de  cendres, 
de  l'eau  de  chaux , de  la  lie  de  vio , de  l’eat* 
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▼égéto-mmérale  , du  vin , de  l’eau- de- vie  , &C. , ou 
on  applique  de;  cataplasme;  laits  avec  les  carottes 
cuites  daus  l’eau , la  mie  de  pain  Se  l’eau  de  foturiic , 
les  poudres  des  plantes  aromatiques  délayées  dans 
le  vin  , ou  dans  les  iufufious  des  mêmes  piales,  les 
farines  réfol'itivcs , Sic.  &c. 

Lorfquc  Yanchylofc  commençante  cil  due  au 
relâchement  du  ligament  capfuiairt  du  l articulation , 
à l'abondai :c  ou  à l'épaifliflemcnt  de  la  fynovie, 
on  a fur  le  champ  recours  aux  iclolutifs  , dont  on 
proportionne  l'activité  i l’eut  d’inertie  des  parties  j 
des  frittions  faites  avec  l'eau-de-vie  veflicantc  ou 
teinture  de  cantharides , l'efleuce  de  térébenthine, 
l'huile  de  pétxofc , d’afpic  ; ou  des  pointes  de  feu 
fémées  fur  toute  la  partie  malade , font  fouvent , 
dans  ce  cas , les  meilleurs  remèdes  à mettre  en  ufage. 

Si  les  réfolutifs  aqueux  , aromatiques  cra  fpiii- 
tueux  ne  produifent  pas  l'effet  qj’on  eu  attend,  & 

(i  Yanchylofc  rcile  dure  & rénitente , c'eft  que 
fans  doute  en  ouvrant  les  pores , k.  en  facilitant 
le  jeu  des  vaifleaux  , ces  remèdes  favorifrnt  trop 
abondamment  & trop  promptement  l’évaporation 
& la  rcéorbiion  de  la  partie  la  plus  fluide  de  l’hu- 
meur , Se  donnent  ainh  lieu  i une  cor.gcflion  plus 
confidéraMe.  11  cft  donc  néccfi&irc  quelquefois , en 
donnant  du  tonaux  folides,  de  s'oppofcc  i l'évapo- 
ration des  humeurs,  & de  leur  confcrver  toute  U 
fluidité  dont  elles  ont  befoin  pour  être  repompees 
par  les  va  i fléaux  abfofbaus.  On  obtiemha  cet  ctFct 
de  toutes  lcsfu'ofhnccs  griffes  aromatiques , térébeu- 
thinacées , paixeufes,  Sec. 

On  fera  des  onttions  avec  l’onguent  d’Aithea, 
Nervin,  celui  de  Slirax  , d’Arcéus,  l’huile  de  Lau- 
rier, le  baume  Nerval;  oo  couvrir*  la  partie  ma* 
laie  de  charges  fortifiantes  & refolutives  ( voyc\ 
C!h  \ rges}  , ou  Je  térébenthine  ; on  l’enveloppera  de 
chiffons  trempes  dans  la  poix  fondue  , ou  d’une 
cfpèce  d’emplâtre  fait  avec  les  gommes  - r dînes 
* difloutes  dans  le  vinaigre.  Toutes  ces  applications 
feront  précédées  de  frittions  sèches  , propres  i 
échauffer  les  paities,  & i faciliter  l'action  des  re- 
mèdes* 

Le  nulange  d'onguent  d’Althéa  Se  d'cau-de«vic 
jouit  d’une  grande  repu  talion  parmi  les  maréchaux  ; 
mais  je  crois  que  l'eau- de-vie  produit  peu  d’effet 
dans  ce  mélange;  car  elle  doit  pénétrer  dirticile- 
inent  à travers  les  porcs  remplis  d onguent , la  mé- 
thode étant  de  inc  tue  celui-ci  d’abord,  & de  fVottef 
enfui  te  avec  l'caur de-vie.  L’onguent,  qui  CÜréfo- 
lutif , produit  feul  l'effet  déliré. 

L’eau  de  favon,  qui  a fervi  .vme  blanchi iTnifc s , 
cfl  un  remède  qui  m’a  été  luggéré  par  la  néccflité 
te  par  les  cit confiances,  & dont  j’ai  obtenu  quel- 
quefois des.  fucccs  : on  en  fait  pluticurs  frictions  par 
jour.  Il  en  cfl  de  même  du  favon  noir  ou*  blanc 
diflous  dans  l’eau  ou  dans  l’eau  - de  - vie  , & des 
bains  d’eaux  minérales  , lotfqu'on  eft-i  portée  des 
gourcet.  , ^ .•  k.  t , 

Si  Yànchyloft  a fait  plus  de  progrès 5c  que  la 
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tuméfattLnS:  l'engorgement  (oient  confldérablcs , il 
faut  avoir  recours  a des  moyens  plus  attifs  ; tels  que 
l'cfpiii-de-vin  ammoniacalité  , l’extrait  de  Saturne, 
toutes  les  eaux  ipiritueufes,  le  baume  de  Fioraventi» 
l’elpéce  de  favon  rcfultam  du  mélange  Je  lV.cali 
volatil  5:  de  l'huile,  dont  j’ai  déjà  parlé  ( t.o/ff 
Alcali  volatil.)  On  aura  recours  aufli  aux  tria- 
tions  inercut telles,  & â l'application  du  feu  eu  raLs 
& en  pointes. 

Je  luis  parvenu  , avec  des  fiklious  <!c  pommada 
mcrcorieilc  , faites  vigourcutèmc'nt  tous  tes  jours  , 

& recouvertes  d'un  catapiaûnedc  mauves , i djvifer 
& à djfibudrç  entièrement  une  cnchylofc  Au  bou- 
let i il  s’eft  forme  fuccrff  emenî  pltfi.T  :s  abcès 
autour  de  l’articulation  malade  ; je  us  ai  ou/eits, 

5c  la  f.ippuration  a achevé  la  guet  il -n. 

L'action  de  fiittionuer  cfl  plus  importante  U jprÿ" 
duit  peuL-circ,  dans  ces  fortes  de  niaia  ics , plus 
d'effet  que  la  pommade  mercurielles,  Ce  ics  aut.e* 
réfoluiifs  employés  laus  ce  moyen. 

Quelques  artilles  vétérinaires  ont  appliqué  les 
véfjcatoiies  fur  la  tumeur  ; d’autres,  dans  la  mente 
vue,  ont  pafle  pluticurs  fêtons  dans  fou  era;fliur  ; 
quelques-uns,  plus  hardis  cncoe,  cm  fa 

peau  en  plufleurs  endroits,.  dairt  la  •itti.ttjnii 
membre  te  dans  toute  la  iougaeut  de  la  tuméfac- 
tion , dont  ils  ont  emporte  de  grandes  panions  avec 
l’inftiumeut  tranchant  ; la  luppuraiiuu  quLs  oçt 
excité,  avec  es  moyens,  qui  ne  iout  pax  toujours 
fans  danger  , mais  qu’on  peut  tenter  dans  des  ani- 
maux peu  irritables,  a produit  un  uegorgemcitt.  de 
Une  détente  conftdérabic.  i 

Quels  que  foient  les  remèdes  que  l’on  mette  en 
ufage  , il  cil  deux  moyens  qui  ne  doivent  pas  êtse 
négligés , & qui  contribuent  plus  cJficaceiiicnft  a la 
guéri  Ion  qu’aucun  autre.  Le  picmicr , font  les  hic- 
tions  sèches  fouvent  tépélccs , 6e  le  maniement  iré- 
quent  de  la  partie  malade.  On  met  en  générât 
ce  dernier  trop  peu  en  ufage  dans  L exercice  de  U 
Médecine -véléfiuaiie  ; ai  clt  cependant  dWgrâttde 
Utilité,  & il  .facilite  Img'.di  ère  meut  1 attion  des 
remèdes,  en  dûàinflt  de  la  mobilité  aux  ltq  tciis 
fur  letqtieUes.lef  vaiiTeaux  peuveut  a’gl-  alors  avec 
beaucoup  plu* il*  lucres  voye\  Mais» r,. Masser). 
Le  fécond  , cil  l'cucrcice  , U nmeheou  le  h.v.iil; 
et  moyen  cil  le  plus  imperlant  de  loos;  il  cil  Ici 
eipablé  de  .’oppofêi  i la  formation  de  IWAy- 
Ijfe.  On  doit  Ravoir  [tccn.15,  dès  que  les  ligne* 
d indammitlon  font  difpruft  U rr.é.ne  nulgté  la 
«toe  êc  la  douleur  que, l’animal  pavois  leffentit 
5'aborfl.  Onpis^porlioimcri  l'eaeicitc  ou  le  travail 
i l’étal  de  la  maladie  ; on  en  fera  taire  peu  à la 
fois,  fe  on  recom.ncnecra  fouvent , fur  lerie  , s il 
ell  pofljMe  ; on  l’augmentera  infcuGble.iicr.t , & 
de  maiiiêie  i faire  faire  à l’animal  tout  ce  dsm  il 
fcca  capable,  fans  être  Hop  fatigue.  Le  labeur,  le 
liwee  de  la  lierfe,  du  rouleau  tout  cicellens  en 
pareil  Of  i la  marche  dans  les  terres  Lbourefs 
facilitant  toute  l’cttentiou  des  articulations , & ue 
Q o o o 
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p:c«i*ifant  pas  cne  tîou Jet rciifc  6c  faiiguantc 

comme  la  marche  fur  le  pave. 

Si  on  néglige  l'cxcrcicc  , fi  on  lai(Tc  l’animal 
conftammti.i  «ans  l'écurie,  foi^s  le  prétexte  qu’il 
boire  Ce  au’il  foutue , les  parties  ne  tardent  pas  à 
s’unir  Se  2 Ce  fonder  les  unes  avec  les  autres,  & 
la  maladie  devient  bientôt  incurable.  Ce  n’tft  fans 
dou  e que  par  celte  püfillanimité  , qui  fait  craindre 
la  douleur  a in  fjib,ue9  que  les  a nchylofj  fcnlaufii 
fxèqucuics  dans  l’homme. 

C’eft  principalement  dans  les  écuries  nombrcufxs} 
dans  celles  des  p .*1  tonne  s riches,  des  gens  fufeep- 
tiblcs , 6c  qui  n aiment  pas  i voir  travailler  des 
animaux  boiteux  ou  fouffians , que  i’ou  eft  i portée 
de  faire  celte  cbfctvaiion;  Se  il  n’cft  pas  rare  de 
voir,  dans  ces  fortes  d’écuries  , des  chevaux  aban- 
donnés , ou  vendus  à vil  prix , parce  qu'ils  fout 
icftés  boiteux  i la  fuite  d’cffoils,  ou  de  clous  de 
mes , dans  lefqnels  les  articulations  ayant  plus  ou 
moins  fouiftrîes,  le  long  repo*  en  a facilité  l’union 
S:  Vanchylofe»  Parmi  le  grand  nombre  d'oblcrva- 
liuns  dont  je  pourrojs  m'élayer  , je  me  contenterai 
d'en  citer  une  feule. 

Une  jument,  i M.  Vicq-if A\vr , prit  on  cloo 
de  rue  dans  un  pied  de  derrière,*  je  l’opérai,  le 
clon  avoit  pénerré  d travers  l’aronévrofe  du  mufcle 
p rotor. d dans  l’articulation  de  Vos  articulaire  avec 
ceux  de  la  couronne  & du  pied  , Se  il  y avoit  épan- 
chement de  fynovie  ; peu  a peu  l'épanchement  di- 
minua, l’humeur  s’ëpailÜt , & il  cefîa  entièrement  ; 
la  plaie  panfee  , avec  parties  égales  d’eau  6c  d’eau- 
dc  vie,  lut  bicnrôt  guérie,  Ôc  la  corne  régénérée: 
mais  toute»  les  parues  contrarièrent  adhérence  , 6c 
la  cicatrice  parfaite  , la  jument  ne  marchoit  encore 
qu'à  trois  jambes.  La  collection  de  l’humeur  aglu- 
«I mante  Ce  manifeftoit  par  un  engouement  dru  6c 
indolent  à la  couroosu  Se  i la  partie  infciieure  du 
paturon  : le  jeu  «i;  l'articulation , placée  i cet 
endroit  , commençait  à diminuer  fcnublcment , 6c 
la  bete  n'appuyoit  que  fur  la  pince.  J’ordonnai  les 
bains  de  rivière  ( c'écoit  au  mois  de  juin  ) , 1rs  fric- 
tions mercurielles  lut  les  endroits  tuméfies  6c  le 
travail.  M.  Ficq- d'A\yr  alloit  (outrent  alors  i 
l'école  vétérinaire  d'Alfoit;  il  la  fit  mettre  i fit 
voilure,  maigre  les  réclamations  du  cocher,  qui 
frouvoit  aufli  dangereux  qne  défagréabîe  de  meo«r 
■ne  bête  aulls  boiteufe-  Au  boni  de  ûx  mois,  elle 
ctoit  parfaitement  redreftet,  Si  elle  a fait  encore 
■n  long  service  apres  cet  accident.  Si  celte  jument 
■voit  été  bien  ménagée,  & qu’on  l’cât  larlfé  à 
l’écarte  pour  Ct  ledrellcr , Vanchylofe  fc  ferait  con- 
iôlidce  , 6c  1 lie  amok  relié  boitcule  , fan»  efpéxancc 
de  gttéiiton. 

Si,  comme  je  l'ai  défi  dit,  err  empkrie  ,dèt  le  prîrt- 
ripc  de  la  maladie,  Se  lcrrfqu'il  y a encore  de  li  cha- 
leur Si  de  la  douleur , îles  réfis'ot/fi  Jteres  6c  in  h a ns  r 
ort  fi  on  fart  trop  travailler  le  cheval , l’aétion  de»  re- 
mèdes ou  le  frottement  de  la  marche  exciter.!  une 
jr.dammation  violent* , ordinairement  fuivic  de  fup- 
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pn ration  5c  de  tarie  de  l'aitidc.  Dans  ce  cas , lacaric 
étant  cachée,  & fartant  des  progrès  internes  avant 
de  fc  manifefter  au  dehors,  la  maladie  devient,  le 

fdus  fouvent,  incurable  ; car  il  ne  peut  refaites  du 
ong  repos , ri  ce  e (Taire  alors  , Si  de  l'emploi  des 
remîtes  mopres  a borner  la  carie,  qu’une  vraie 
anchylofe  de  l’articulation.  On  ne  tentera  donc  le 
traitement , dans  cette  circonftance  , qu’au  tant  que 
le  défaut  de  jeu  de  cette  articulation  11  empccbcroit 
pas  l'animal  de  pouvoir  étic  employé  i des  travaux 
utiles  apres  la  gué/ i ton.  ( Voyt\  Carie.  ) 

Il  arrive  quelquefois  au  contraire  que  la  carie 

Précédé  & donne  lieu  i Vanchylofe  » en  facilitant 
épanchement  du  fucolfcux.  C’eft  ce  qu’on  voit  ar- 
river dans  les  j avait  s tendineux  , & dans  les  clous 
de  roe  , dans  lcfqucll  le  corps  étranger  , ou  1a 
matière , ont  affecté  la  furfacc  de  l’os,  il  cft  rare  » 
dans  ces  cas  , que  la  carie  fort  dans  l'article  même  m9 
elle  cft,  le  plus  fouvent  , au  bord  on  à l'inttrieuc 
de  l’os , 6c  la  maladie  cft  plus  facile  i guérir  : d’ail- 
leurs il  y a prctquc  toujours  alors  au  dehors  de* 
ulcères  riftuleux , qui  huilent  plus  de  facilité  pour 
découvrir  6c  pour  reconnaître  les  progrès  du  mal  r 
en  même  temps  qu’ils  s'oppofent  au  lejour  de  la 
matière.  Le  traitement  , dans  ces  circonftance»,  eft 
le  même  que  celui  des  javans  tendineux  ; on  fait 
des  injections  fpitiiueufcs  6c  détcifives  ; on  ouvre 
les  fiftulcs  , on. pénètre  au  fond,  on  enlcve  la  carie 
Se  les  épanchemrns  ofTeux  avec  i’inftrument  tran- 
chant ; on  ménage  les  tendons  5:  les  ligameus , Si 
on  panfc  comme  une  plaie  iimplc.  ( F . Cloo 
aox,  JaVAAT.  ) 

Lorfque  Vanchylofe  eft  due  aune  exoftofe  pro4 
tubérante  6c  partielle,  qui  o’eft  adhérente  qu’à  un 
feul  o»,  & qui  ne  gêne  le  jeu  de  l’articulation 
que  par  la  difficulté  qu’elle  oppofe  aux  parties 
environnantes  dans  la  n-jrion  , comme  on  le  voit 
quelquefois  i l’articula! km  de  l’avant-bras  avec  le 
bras , <ri  boulet  , au  jarret , 6cc. , on  peut  tenter» 
li  fa  liiuation  le  permet  t d’enlever  avec  la  gouge 
3c  le  maillet , ou  .mec  une  forte  feuille  de  (auge  , 
tour  ou  partie  de  l’cxoftofe,  en  raifon  de  fon  vol- 
finage  plus  ou  moins  près  de  l’article.  ( V,  Exos- 
rose.  ) 

Lorfqii’itprés  avoir  employé  les  remèdes  ex- 
ternes pendant  un  temps  allez  long,  ou  ne  re- 
marque pas  d'effets  fcnfibles  6c  de  diminution  mar- 
quée dans  li  timiébftion  , on  ne  doit  pas  s’obftir.er 
à er»  continuer  Tulrge;  le  prix  de  l’animal  ft mit 
bientôt  couvert  par  l\  dépenfe  ;il  fcut  ('abandonner 
i la  nature  , 6c  lui  faire  faire  , petit  i- petit , tout 
le  tra/îil  dont  il  fera  capable,  Ce  n'cft  fouvent 
qu’après  l’abandon  total  des  remède»  , & après  quel- 
que temps  d’exercice  , qu’on  commence  i s’aper- 
cevoir d'une  amélioration  coudante  dans  l’état  de 
la  maladie  6c  de  la  claudication. 

Il  en  eft  de  même  , fi  Vanchylofe , apres  avoir 
diminué  pendant  quelque  temps  . parnît  refter  fixée 
au  meme  peint.  Loin  d’avok  , dans  e*  cas  , recours 
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| dei  remises  plus  aûifs  , «jai  l’endufciroient  t 
rendraient  U fuite  de  la  réfoluiion  impofiibie,  ou  » 
comme  je  1 ai  dit  plus  haut  , pourraient  donner  lieu 
à la  carie  , il  faot  les  ccflcr  entièrement.  Une  gué- 
rifou  imparfaite,  qui  Lille  1'aUmal  en  eut  d'éric 
encore  utile  , eiti  préférer  à un  traitement  long, 
«hfpcndieux  , quelquefois  dangereux  , & dont  la 
i éutiîte  cil  par  coaléqucnt  au  luoms  équivoque  üe 
incertaine» 

.Comme  les  fautes  éclairent  plus  que  les  fuccès , 
je  rapporterai  ici  une  obfcrvation  qut  n/a  etc  com- 
muniqué par  M.  B amer  , artifte  - vétérinaire  i 
Chartres. 

Un  fort  cheval  dfe  farinier  , des  environs  de 
Chartres,  avoit  une  exoftofe  allez  confiuérable a la 
partie  externe  Se  fupcricuie  de  l'os  de  l'avant-bras  ; 
elle  fe  .portoit  fuperieurement  de  manière  à che- 
vaucher fur  l'articulation  avec  le  bras  qu'elle  ten- 
doit  i ancky  lofer ^le  jeu  de  cette  articulation 
étant  déjà  rcflrcint  îflcllemcnt  gcoé  , que  le  cheval 
bnitoit  tout  bas.  M.  Btirritr  propofa  au  proprié- 
taire d’clTayer  d'enlever  cette  cxotiofe,  te  ri  y con- 
featiL  M.  hunier  abattit  le  cheval,  fendilla  peau, 
decouviit  l’cxortofc  , te  en  enleva  avec  la  gouge  St 
le  maillet  toute  la  partie  protubérante  i il  pardi 
Simplement,  le  jeu  de  l'articulation  devint  plus  li- 
bic , & la  claudication  diminua.  Enhardi  par  ce 
premier  fuccès,  5f  cfpcrant  une  guérifon  complète, 
<1  recommcu^a  l'opération;  mais  l'exoftofc  avoit 
déjà  contracté  uoe  adhérence  intime  au  bord  de  l'ar- 
ticulation , 5c  avec  le  ligament  capfu laite;  celui- 
ci  s'ouvrit,  la  fynovie  s'épancha,  l’animal,  en  fe 
relevant,  agrandit  l’ouverture,  & après  quelque 
temps  d'un  paofement  iafru&ueux  , on  fut  obligé  de 
le  fit  ri  Ber. 

Les  remèdes  internes  ne  font  pis  toujours  â né- 
gliger dans  Yanchylofe . Le  régime  eft  un  des  meil- 
leurs fut  Irfquels  on  puitie  compter.  La  nourriture 
fraîche  doit  être  préférée  ; Se , s'il  cft  pollible  de 
mettre  l'animal  au  vert  i la  prairie , il  en  réfulicra 
cm  double  avantage  ; non  feulement  les  fucs  des 
Lerbcs  fraîches  forment  un  excellent  fondant , mais 
encore  l'exercice  que  l'animal  fe  donne  pour  fc  pro- 
curer cette  nourriture  , contribue  efficacement  i la 
guérifon  avec  les  alimens.  Les  carottes,  les  na- 
vets, la  chicorée  fauvage,  le  creffon  , le  cochléa- 
ria , le  cerfeuil  , la  pimprenelle  , peuvent  leur 
fuppléer  avantagea  fe  ment  à l’écurie.  Si  on  ne  peut 
fe  procurer  aucune  de  ces  plantes , on  tiendra  l'a- 
nimal i l'eau  blanche  , i la  paille  , & au  fon  ; on  ne 
lui  donnera  des  alimens  plus  folides  que  lorfqu'onle 
fera  travailler. 

Quant  aux  remèdes  proprement  dit , il  faat  avoir 
recours, aux  fondans,aux  légers diaphorétiques, aux 
diurétiques , aux  purgatifs.  Ou  fera  boire  1 l'animal 
de  l'eau  ferrée , ou  des  eaux  gazculcs , minérales , 
ferrugineufes , fi  on  en  eft  a portée  ; on  le  mettra 
i l’ulage  journalier  du  fafran  de  mars , des  prépa- 
rations antimoniales , du  foufre  , de  l'étlMPps- mi- 


néral, ôo  des  autres  préparations  mercurielles.  On 
lui  fera  prendre  les  gommes  - réfines  diffbutes  dans 
le  vinaigre;  le  favon,  qui  produit  de  bons  effet» 
dans  ces  cas , les  oximels , beaucoup  de  miel , dans 
lequel  on  ajoutera  Jes  poudres  des  plantes  ou  des 
racines  apeiitives  , telles  que  le  pci  Cl  , l'année, 
la  gentiane  , Tariliolochc  , le  dompte-venin  , l'iris  , 
le  Iceau  de  Salomon,  l’alcali  Axe  , les  fcls  neutres , 
Si. c.  &c. 

J'ai  employé  quelquefois  avec  fuccès  dans  les 
engorgemens  des  articulations  3c  dans  les  amhy- 
lojes  commençantes  , un  bol  compofcdc  peix  refine  9 
de  nitre , & de  limaille  de  fer. 

Feu  M.  BclUrocq , artifte-vétcriüaued  Bordeaux, 
a employé  aulli  avec  quelques  avantages  la  JKTolu- 
tion  du  fublimc  corroltf  daus  ce  cas. 


On  ne  s'aperçoit  fouvent  de  Feffct  de  ces  remèdes 
qu'après  co  avoir  continué  l’ufage  pendant  long- 
temps. On  le  (ufpend  de  temps  a autre  , foit  pour 
Lifter  repofer  l'animal , (oit  pour  leur  laitier  le 
temps  d'agir  efficacement.  Du  refte , il  en  eft  de 
cw  remèdes  comme  des  remèdes  externes  ; on  ne 
doit  pas  s'obftiner  dans  leur  emploi , 5c  ce  ri’cft  quel- 
quefois que  long- temps  après  les  avoir  cefléj  que 
Yanchylofe  diminue. 

Les  purgatifs  contribuent  aoffi  i la  guérifon  de 
cette  maladie  , fur-t^ut  lorfque  l’engorgement  cft 
indolent.  Se  les  animaux  peu  irritables.  On  les 
donne  peu!  peu  , Se  de  manière  à cc  qu'ils  ne  pro- 
duifent  leur  effet  qu'après  quelques  jours  d'adminif- 
tratioa.  L’aloès  5c  le  jalap  doivent  être  emplovcsde 
préférence, l'effet  du  premier  étant  confiant.  ( V oye\ 
AlOÈS  , PUROATIPS.  } 


11  feroit  auffi  inutile  que  difpendicut  d’entre-* 
prendre  le  traitement  des  anchylofes  anciennes  , 
dont  la  tuméfaction  5c  la  dureté  font  confiJérables , 
dans  lefquelles  les  ligamcos  5c  les  cartilages  font 
entièrement  délorg, miles , Se  oû  l’olfificalion  cft  paix 
faite.  ( AL  Huzarü.) 


ANCHOIS  , f.  m.  (Hygiène.) 

Parties  II.  Des  chofes  improprement  appeleofi 
non  naturelles . 

ClafTe  III.  Ingefla. 

Ordre  Ier.  Alimens • 

Seétion  II.  Animaux . 

Clupea  encrapcolus . Linn. 

L’anchois  eft  un  poition  de  mer  très-délicaf  , 
faas  écailles»  de  la  longueur  du  doigt , du  genre 
de  la  fardine , clupea  , Linn.  Il  n’a  d’autre  arête 
que  l’épine  du  dos  qoi  cft  fort  menue  ; il  a la 
bouche  grande  , l'extrémité  des  mâchoires  poin- 
tue & eu  forme  de  feie  fans  dents;  les  ouies  font 
petites  Se  doubles. 

Du  mois  de  décembre  i celui  de  juillet  on 

{)êche  les  anchois  fur  les  côtes  de  Catttlogne  , de 
'rpyepee,  de  Vccifç  , de  Gênes,  5:  de  Rome 
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où  ils  abondent.  Les  pêcheurs  font . sûr*  de  les 
attirer , en  leur  piéfcntaiil  de  la  lumière.  Ils  leur 
ôtent  le  fiel , les  boyaux  , & la  tête  , ics  Talent 
8c  les  mettent  Hans  des  barils.  On  mange  les 
anchois  bits  8c  lotis  lorfqu’ils font  frais. C’ctoit  avec 
des  anchois  fondus  A:  liquéfiés  dans  leur  Ctumtire  , 
<j:tc  les  Grecs  & les  latins  faifoient  une  faucc 
qu'ils  nommoient  garant , & furoommoient  tres- 
prccicufe.  Ils  s'en  lcrvoicn:  pour  aflaifonner  d'au- 
tres poilT  -ns  & même  la  viande.  Chez  nous  en- 
core on  emploie  les  anchois  pour  beaucoup  de 
fauces.  Le  peuple  à Paris  les  aime  beaucoup 
places  dans  de  petits  pains  « airofcs  d’huile,  avec 
des  fines  herbes , & qu'on  nomme  canapé.  Ce 
poitTon  falc  peut  être  mis  dans  1a  clalfc  des  ali- 
ment qui  excitent  l’appctit.  ( M.  Macqüart.  ) 

ANCHOLIE , A N CO  LIE , AIGLANT1NE  , 
COIOMBINE,  GALANTINE,  GANTS  DE 
KOTRE  - DAME.  ( Hygiène  & matière  nu'di- 
dicalt  vétérinaire . ) 

L’ancholie  • ( aquilegia  vulgaris  ) ert  , fui  van  t 
JW.  Willemet , recherchée  des  chèvres  8c  des  bre- 
bis , 8c  fa  fieur  plaît  aux  abeilles  8c  aux  autres 
jufcûes. 

On  dit  que  cette  plante  eft  apéritive  , rafraî- 
chifiante , Hétofivc.  On  employé  l’herbe  fraîche 
en  décoction  Hans  l’eau,  en  gaigarifme  dans  ]'cf- 
quinancie  , dans  les  cas  d’aphtes  i la  bouche  8c 
«uns  l'ophtalmie.  On  donne  la  racine  en  poudre 
i la  dufe  d’une  once  pour  faciliter  l'éruption  du 
claveau. 

On  appelle  aufli  gants  de  notre  - du  rite , la 
campanule  & la  digitale»  Poyi\  ccs  mots. 
( M.  Huzard.  ) 

ANCIENNETÉ  dp  la  véroli.  Les  frntlment 
font  a fiez  partages  far  l’aucicnnctc  de  la  vcrole; 
quelques-uns  la  font  remonter  fort  loin.  : mais  il 
piroit  qu’il?  la  confondent  avec  la  lèpre  ou  l'élé- 
phanthhs , dont  cependant  elle  diffère  cfienticlle- 
n.Rnt.  Si  on  compte,  en  ce  cas  , pour  quelque 
chofe  le  filcnce  de  tous  les  anciens  médecins  , & 
fur-tout  d’Hippocrate,  fur  la  vérole;  fi  on  con- 
fulte  les  hiftoriens  , à la  même  époque,  on  Ce  con- 
“Vaincra  aifement  qu'elle  éloit  incoi  m«e  aux  arabes , 
aux  grecs , & aux  romains,  & qu’elle  na  coin 
snencé  i fe  manifeftcc  en,  Europe  que  vers  l'an 
racé  Nous  vérifierons  cel:c  double  2 fie it ion,  & 
l'éclaircifTenienl  des  faits  qui  lui  ferveot.de  preuves , 
quand  nous  ferons  iVxpofuion  hiftorique  de  cette 
maladie.  ( Voyej  Histoire  de  la*  vérole.  ) 
( Af.  Vluoksk  ). 

ANCIENS  MÉDECINS.  L'homme  cft 

C'.nfti  je  <ie  manière  que  mille  ciufes  peuvem 
d 1 ai  per  ou  altérer  fon  organifaiinn  . 3c  lefer  fes 
fondions-  II  o’a  Jonc  pu  vivre  long  - temps  fur  la 
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terre  , ni  dans  le  climat  le  plus  agréable,  fan» 
éprouver  de  la  fatigue,  de  la  douleur,  des  ma- 
ladie* , des  infirmités. 

Quelque  féconde  que  fort  la  terre  , l’homme 
vivant  en  focicté  ti'l  pu  être  long- temps  fans- 
la  cultiver  ; clic  auroit  enfin  cetîe  de  fournir  i fa  fub- 
filbance.  Ainfi  le  b;  foin  fenti  de  bonne  heure,  l’a  rendu 
indnllrieux.  Il  lui  faiioit  des  infttumens;  il  en  a 
trouve  la  matière  , qu’il  a enfuite  préparée  , 8c 
i laquelle  il  a donne  différentes  formes.  Mais  ce 
travail  long  & uéceflaire  a été  pour  lui  pénible, 
fatigant  , & même  quelquefois  dangereux.  Il  lu» 
a fallu  le  fufpcndrc  , pour  reprendre  de  nouvelles 
forces  , ou  pour  attendre  que  la  natute  ait  guéri 
la  plaie  qu’il  s'étoit  faite. 

La  nature  fat  donc  le  premier  médecin  qui 
vint  au  fccours  de  l’homme;  aufii  Hippocrate 
appelle-  t-  U la  nature,  i»rp««  , medica. 

Ce  fut  en  la  laiftant  agir,£n  la  voyant  opé- 
rer fur  lui  8c  fur  fes  fcmblablcs  , que  l'homme 
reconnut  combien  elle  étoit  poifiante.  Cependant 
fon  travail  fut  quelquefois  lent , ou  parut  infuf- 
fifant.  Une  épreuve  duc  au  hafard  cft  venue  fé- 
conder la  nature  , ce  fucccs  fut  remarqué  , 8c  ne 
fut  point  oublié.  Il  fe  tranfmis  de  bouche  eir 
bouche.  La  tradition  orale  fut  le  firul  li/re  qui 
en  CO  n fer  va  & en  perpétua  le  fou  venir. 

Rendu  attentif  par  cette  découverte  , l'homme* 
en  fit  d’autres  également  heureufes.  La  Médecine 
fe  formoit  ainfi  dans  le  fiicnce  ; mais  l'art  n exif- 
toit  pas  encore.  Il  talloit , pour  lui  donner  l’cxif- 
tence  , qu’on  eut  rafiembli  beaucoup  de  faits  8c 
d'obfervatiças  fiivis , répétés  à l’egard  de  plufieurs 
maladies  ; quon  eût  reconnu  les  fymptomet  p^- 
pres  i chacune , les  figues  qui  les  différencient  r 
l'utilité  ou  l’inutilité  des  fccours  , la  marche  que 
fuivent  les  maladies  , leur  terminaifon  heureufe 
ou  malhcurcafe  ; qu’on  eût  afiîgné  à chaque  ma- 
ladie un  nom  pailiculier. 

Ce  moment  fe  préparoit  avec  lenteur  ; mai» 
apres  une  longue  fuite  d’années , deux  ou  trois 
fiécles  peut-être,  il  eft  enfin  venu.  La  Médecine 
eut  fes  principes  U fes  régies  ; clic  fut  vérita- 
blement un  art. 

Qui  pourrait  en  fixer  l’époque  , 8c  nommer 
l’homme  de  génie  qui , profitant  des  obfervations 
faites  avant  lui  , & qui  aide  des  tiennes  propres  , 
a formé  les  premiers  rudimeus  d’un  code  , que  fes 
fucccfteuis  dévoient  étendre  & p<  rfeéliAnncr  ? 

Les  monument  qui  dévoient  nous  iranfmettre 
cet  événement  qui  fait  tant  d'honnenr  à l'cfprit 
humain  , 8c  dont  la  focicté  devoit  retirer  tant  d’a- 
vantages, ont  depuis  long  - temps  difparu  de  de  (Tu» 
la  terre. 

Tout  ce  qn’on  fait  bien  certainement  , cVfb 
que  la  Médecine  étoit  réellement  une  feience 
pratique  , chez  un  des  plus  anciens  perfides  de 

la  terre,  les  Egyptiens.  Ils  s’étoieat  reedus  U'* 
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libres  par  Jtut  fivoir  en  tout  genre.  Les  prêtres 
fculs  étoicnt  les  pofleftsurs  & les  diltribuicurs  de 
ces  tréfois  de  i'ilprit.  La  Médecine  laifoit  partie 
6;  leurs  connoiftauces.  lis  voyoient  les  malades  , 
Ks  iulerrogeoient  iur  leur  état  , 3C  leur  pre (en- 
voient des  remèdes*  lis  étoicnt  jMublcmcnt  mé- 
decins. 

Les  livres  les  plus  anciens , que  le  tempe  ait 
conferves,  font  ceux  de  MoiTc.  Le  lt  giilaitur  des 
jujfs  avoit  etc  élevé  en  Egypte  ; il  avoic  été 
Llfcuit  par  les  prêtres  de  Memphis  dans  les 
Licnccs  dont  iis  faifo.cnt  proflfiou.  11  dit  , en 
parlant  de  Jacob  , que  JolcpU  ht  embaumer  le 
corps  de  fou  pere  par  les  médecins  de  fa  mai  Ton  ; 
Lit  qu’il  faut  placer  fous  l’*n  avant  noue 

«rc  ( * ) 

Parmi  les  lois  que  Moïfe  donna  aux  juifs  fur 
le  mont  Sinai  , l’an  149 1 avant  notre  etc,  il  en 
cil  une  remarquable  : la  voici. 

« Lorsque  deux  hommes  auront  eu  querelle , li 
® celui  qui  aura  été  biche  d’un  coup  de  poing 
9 ou  de  prerre  , fans  être  tué  , mais  réduit  à te 
n tenir  au  lit , fc  rétablit  Se  fort  appuyé  fur  un 
*>  bâton  , celui  qui  aura  frappé  , ne  fera  point  cou- 
» pable , mais  il  feta  obligé  cfe  payer  au  blclTé 
r*  les  journées  de  Ton  travail , & les  frais  qu’il  a 
» faits  pour  les  médecins  0. 

Si  donc  il  y avoit  des  médecins  en  Fgypte  * Se 
parmi  les  juifs  encore  errans  dans  l'Arabie , s'il  y 
en  avoit  chez  les  aflyriens  & chez  les  autres  peu- 
ples orientaux  , la  médecine  étoit  afiurément  trou- 
vée , 6c  formoit  une  fcience  pratique,  mais  diffé- 
remment exercée  fuivant  les  lieux , Se  fuivanl  le 
plus  ou  le  moins  de  lumières  acquifes  parmi  les 
ditfirens  peuples. 

C’eft  tout  ce  que  l’oo  peut  avancer  de  plus 
certain. 

Quels  furent  les  plus  anciens  médecins  qui  fe 
font  montrés  en  Egypte?  Ifis,  Ofiris  , Hermès, 
Orus  , Se  autres , qui  tous  furent  des  rois  ou  des 
hommes.,  divinités  par  la  reconnoiflance.  Ces 
nom  célèbres  ne  nous  fatisfont  point  ; ils  n’expri- 
moirnt  peut-être  dans  la  langue  myftique  des 
égyptiens  que  des  attributs*  Eft  * on  plus  inftruit 
de  la  maniéré  dont  ces  perfonnages,  mis  au  rang 
des  dieux  , oui  exerce  la  Médreine  , te  dans  quel 
état  ils  l’ont  laidée  ? Ce  qu’on  trouve  dans  les 
écrits  de*  Grecs  fur  la  Médecine  des  égyptiens,  ne 
doit  g-  ère  s'entendre  que  de  la  Médecine  telle 
que  la  virent  pratiquer , dans  les  ficelés  pofter leurs  , 


(1)  Ce»  médecin»  de  Jofepfi  avouent  été  «ûremene  inftruit* 
à l'eiole  de»  pétrel  égyptien» -,  ils  en  «voient  reçu  leur 
million  , A i!»  le  répandoient  dan»  les  ditlcreme»  ville»  de 
la  contrée  , po  r dont  er  des  Te  cours  aux  malade-,  les  pré- 
(tes  ne  pouvant  ras  être  par- tout  Mats  pai  U fuite,  les 
medec»’’  mirent  qu’il  étoit  au-dc(fo.  » d'eux  de  faire  les 
embaume  nie..»  , i;  abandonnèrent  ce  foin  à dès  liomtr.e»  que 
la  ftifcclüiivn  je  le  préjuge  tcudirent  prefqut  iidatne». 


les  philofophcs  de  la  Grèce  qui  fc  rendirent  en 
Egypte  , pour  y convericr  avec  les  iages  de  cette 
comiéc  , te  pour  recueillir  des  connoillanccs  dont 
ils  revcnoicut  cmichir  leur  pays. 

Noys  le  répétons,  l’oiipine  de  l’art  tft  incon- 
nue, mais  fon  hiftoire , lorlqu'il  fut  véritable  ment 
exiftant,  doit  fe  puikr  chez  les  grecs  , où  apres 
de  ioiblcs  commence  mens  , il  s’eit  perfectionné  St 
perpétue  d’âge  en  âge  jufqti’i  nous. 

La  Gr  èce , qui  divinifa  les  grands  hommes  qu’elle 
a produits  , nous  montre  une  foule  de  Dieux  ou 
de  Déciles  qui  .ont  pratiqué  l’art  , ou  l’ont  en- 
feigué  , ou  qui  ont  trouve  des  remèdes  capables 
de  guérir  les  maladies.  Tels  font  Apollon  , Mi- 
nerve, Eacchus,  Mercure,  Cybclc,  Diane,  enfin 
Efculape. 

Mais  avant  que  de  parler  du  dernier  , il  fiut 
faire  mention  de  quelques  hommes  qui  le  précé- 
dèrent dans  les  temps  o’jfcurs  de  la  Grèce.  Nous 
Lifterons  tout  ce  qui  n’appartient  qu’a  la  Mytho- 
logie , Se  nous  ne  ferous  palier  en  revue  que  Icj 
noms  de  ceux  qui  paroiftent  avoir  exercé  l’art, 
ou  trouvé  des  remèdes  utiles  contre  cerlames 
maladies. 

Le  premier  eft  Mélampe.  Il  guérit  les  filles 
de  Proetus,  roi  d’Argos,  avec  l'ellébore,  dont  il 
avoit  reconnu  la  propriété.  Promus  commença  1 
régner , luivant  Lcnglet  , l’an  13P6  avant  notre 
ère.  Son  régne  fut  de  dix-fept  ans;  on  peut  fup* 
pofer  que  cette  guérifon  fe  lit  vers  la  douzième 
année , c’eft  - i - dite  l*an  1384  avant  notre  ere  ; 
époque  à laquelle  Mélampe  pouvoit  avoir  qua- 
rante ans.  Ainfi  il  a dû  naîue  vers  l'an  1414  » 
avant  notre  ère.  * * 


Voye\  Mélampe. 

Chiron,  furnomnr.é  le  Centaure  , avoit  l'air  dur 
Se  féroce  (dit  Pindarc  );  mais  c'éroit  le  plus  don* 
des  hommes.  Il  naquit  en  Theflaüe  , & lut  l’infti- 
tutcur  de  beaucoup  de  héros  , entr'autres  d’Her- 
cule,  de  Jafon  , de  Théfée  , dTfculapc  , d’Achille. 
Philoftrate  nous  apprend  qu’il  vécut  très  - long  - 
temps. 

Le  premier  de  fes  difciplcs  doit  être  Hercule  , 
pu  i (que  , fuivant  Lenglct  , il  parut  avec  celai  l’an 
1318  avant  notre  crc.  En  fuppofant  qu’Hercule  , . 
i cette  époque,  n'eût  qui  vingt-cinq  ans,  fa  naif- 
fance  toniberoit  i l'an  1353  , lorfque  Chiron  devoit 
en  avoir  au  moins  vingt.  Air.fi,  Chiron  feroit  né  vers 
l'an  1373» 

Le  dernier  des  difciples  de  Chiron  eft  Achille, 
lequel  , au  commencement  de  la  guerre  de  Troie, 
étoit  jeune  , Se  ne  pouvoit  guère  avoit  que  vingt- 
cinq  ans.  Cette  guerre  commença  , fuivant  Lenglct , 
l’an  ix  t 8.  Si  Chiron  fut  fon  maître  ,011  voit  qua 
cette  époque,  en  fuppofant  qu'il  vécut  encore,  il 
devoit  être  âgé  de  cent  cinquante- cinq  ans.  Mais 
•1  pouvoir  être  mort  iotfqu’Achilie  avoit  dix- huit 
ans,  c'eft  â dire , l'an  ixxf  , à l’âge  de  cent  quiantc- 
buit  ans. 
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Ce  n'cft  qu'en  lui  fuppofant  cet  âge  qu'il  peut 
«voir  été  en  même  temps  1e  maître  d'Hcicuic  , d*£f- 
çulape , & d’Achille.  / 

Nous  préfentom  ce  que  la  comparaifon  drs  dates 
nous  offre , tans  a(lu;cr  que  Chiron  ait  fourni  une 
carrière  audit  longuc^Àu  relie  , les  anciens  cioyoietil 
vie  les  premiers  hommes  vivoiem  au  - dcia  vi’uu 
èclc. 

1)  fuffit  d'avoir  filé  ici  le  temps  cft  a vécu  Chi- 
ton  : on  trouvera,  i fon  article,  ce  qui  regarde  plus 
particuliérement  cet  homme  ccicbre. 

Efculape , un  de  fes  dilciplcs , naquit  auflî  en 
ThciTalic , ou  du  moins  en  tut  origiuaiic.  Il  fait 
nne  époque  teuurqiuble  dans  l'hiftoiic  de  la  Mé- 
decine. un  ne  fauroit  véritablement  apprécier  les 
£nn no j fiances  qu’il  avoil  dans  l'art  ; mais  les  hon- 
neurs divins  qu  on  lui  accorda  après  U mort,  ne 
permettent  point  de  douter  qu’il  n’ait  rcudu  de 
grands  le: vie*. s i ‘es  contemporains  , en  leur  prodi- 
guant fes  foin*  dans  leurs  maladies» 

Il  fut  la  tige  d’un:  nombreufe  poftérité  , qui 
rxiftoit  encore  d.ut  ficelés  avant  notre  crc  : ces 
il  lu  (1res  dvkcniaos  fuient  connus  fous  le  nom  d’Af- 
flépiades» 

Jean  Tzetzes  en  a donné  la  filiation,  qui  doit 
trouver  place  ici.  Il  u’y  a point  mis  de  date  ; & 
Ceux  qui  l'ont  enfuite  interée  dans  leurs  ouvrages 
n’ont  pas  pris  la  peine  d’y  en  mettre.  J’ai  cru  de- 
voir faire  çc  qu'ils  n’ont  pas  fait , fans  prétendre 
ivcaurnoius  qu'i  l faille  i cgaidci  cette  filiation  comme 
bien  fidclc  & bicu  exalte. 

Depuis  Podalyre  , fécond  fils  d’EfcuIape,  qui 
commence  cette  filiation  , jufqu’i  la  naifiauce  d'Hip- 
pocrate ij , elle  ne  comprend  que  quinze  géaéra- 
t ions,  fuivant  les  uns  , & feize  fuivant  d’autres  (ce 

Î|uc  fai  admis) , Hippocrate  ij  commençant  la  dix- 
rptiéme» 

En  calculant  de  la  naiffance  de  Podalyre,  que 
je  marque  fous  l’an  iifj  avant  noirs  ère,  jufqu'4 
celle  d'n ippocrate  ij  , quatre  cents  foixante  ans  avant 
notre  cre  , on  a fept  cent  quatre-vingt-treize  arts. 
Il  s'enfuit  que,  non  compris  Podalyre,  les  deux  pre- 
miers générateurs  avoient  cinquante  - un  ans  i la 
raifiance  de  leurs  fils,  les  cinq  générateurs  qui 
(bavent  cinquante  ans,  &#lc$  neuf  autres  quarante- 
neuf  ans.  C cft  bien  plus  d’années  que  lescnronolo- 
giftes  n’en  comptent  ordinairement  pour  chaque  gé- 
nération des  anciens  ( des  rois  & priuces  iur-touc  ) , 
laquelle  fc  calcule  fur  treuîc- trois  ans. 

Cependant,  fi  l'on  fait  attention  que  les  premiers 
Àfclcpiades  cnfeigimient  eux-mêmes  la  Médecine  i 
lcuis  ‘fils,  on  comprend  que  leur  éducation  a dû 
être  fort  longue  \ car  fous  la  difciplinc  d’un  père  , 
ou  eô  encore  élève  » même  i l'âge  de  trente  ans. 
Les  fon&iofis  des  fils  de  médecins  fc  réduifoient  à 
recueillir  des  plaotcs  , i préparer  les  remèdes , Si 
non  â les  preferire  \ ils  voy oient  agir,  & n’agil- 
foient  point , fi  ce  n’eft  comme  aides»  Dans  une 


petite  fociété , un  fcul  médecin  fijffifoic  } aiafi  , la 
confiance  des  malades  ctoit  réfervée  toute  entière 
au  père.  Le  hls  lui  fucccdoit  j \ s’il  en  «voit  deux, 
il  en  eu  voy  oit  un  ,%lorfqu'il  le  croyoit  cajfaMe 
d’exercer  l'art , s'ctablir  dan»  un  autre  canton.  Ainfi, 
ils  ne  durent  marier  de  bonne  heure  ; ce 

qui  doit  avoir  tant  que  la  Médecine  ne 

torlit  point  de  la  famille  des  Alciépiadts  ; c’eft  à-  % 
dire,  tant  qu’ils  ne  communiquèicnt  point  â def 
étrangers  la  fcicucc  qu’ils  avoient  reçue  de  lcuis 
ancêtres. 

Les  choies  ne  durent  pas  changer , iorfque  la 
Philosophie  vint  enfin  établir  en  Grèce  fon  em- 
pire ; car  les  fils  des  médecins , délirant  réunir  aux 
connoi (Tances  médicales  d'autres  connoifiânces  pré- 
cieufes  qui  dévoient  leur  aitirtr  plus  de  conlücra- 
tion,  telle  que  la  I hyfiquc  , l’Arithmétique,  la 
Géométrie  , i'Aftronooiic  , la  Cofmologie  , la 
Dialcélique,  la  Metaphyfique  , ils  firent  de  longs 
voyages  pour  les  acquérir.  Ce  n 'ctoit  donc  qu’apte* 
s'êire  profondément  infiruiis  de  la  dofliine  d*  diffc- 
rens  philosophes  ( » 1 , &:  de  celle  des  plus  célèbres 
écoles  de  Médecine,  qu'dis  l'uanorçoicnt  comme 
médecins.  Ils  approcboîc  nt  nécc  fia  ire  ment  de  l'âge 
mûr  (x).  Ce  o 'ctoit  qu’alors  qu’ils  formoient  un 
engagement  qui  auparavant  eût  été  un  obftade  â 
leurs  voyages  de  i leurs  éludes. 

Ar  idole,  qui  dcfcendoil  d’EfcuIape  par  Machaon, 
ne  s'eft  pas  marié  de  bonne  heure , il  avoit  trente- 
oeuf  ans  : la  date  cft  pr celle  , ce  fut  en  34?»  Ec 


(1)  Ce  fut  probablement  du  temps  de  Thalèt , ou  pets 
après , que  le*  fils  des  médecins  commencèrent  â ctendro 
leur  favoir.  Bientôt  pluGcurs  fc  trouvèrent  allez  infiruit» 
pour  mériter  le  nom  de  philofophe  , 8c  la  Médecine  fo 
trouva  réunie  4 1a  Philosophie  ; c*eft-â-dire  » que  Ie*  phi* 
lofophet  pofledoient  toutes  tes  connoifTances  de  l'are , te 
que  pîufieurs  l'exerçoient  : ce  qui  paroic  avoir  eu  lieu  de- 
puis Tan  560  , avant  notre  ère.  jufqu’i  410  ( pétulant  en- 
viron ijo  ans}.  A cette  époque , Hippocrate  1/  otoit  dan# 
la  maturité  de  Tige.  Il  vit  avec  peine  que  les  plut  belle# 
année»  étant  employées  toutes  entières  à parcourir  plufieur# 
écoles  de  Philclophie , dont  les  maures  en  feign  oient  de# 
opinions  ire*  - differentes  , i!  n'en  reftoic  point  aflez  pour 
fe  rendre  habile  dans  1a  Médecine,  qui  demande  des  étude# 
longues  6c  fuivies  , 6c  qu’il  appelle  lui-même  un  an  long. 

11  Tentât  que  la  Médecine  , bien  loin  de  Te  perfectionner  ■ 
par  ceete  union , al  loi  t dégénérer , ic  que  les  vrais  méde- 
cins, devenant  rares,  l'humanité  en  fouffriroir.  Pour  remé- 
dier â ce  double  mal , il  confciüa  à fes  difciplcs  de  ne 
prendre  des  connoi  fiance*  philofophiques  que  celles  qui  cnn- 
duifent  i la  Médecine,  qui  perfecrio'.nent  le  jugement , 8c 
oui  rendent  l’homme  meilleur  : voilà  ce  qui  a fait  dire  â 
Uelfc  qu’Hippoctatc  avoit  fcpaté  la  Médecine  d'avec  la 
l’hilofophir.  Peut-être  même  fut-il  élevé,  fur  ce  r’an,  par 
Ton  père  ou  par  Ton  aïeul  ; & il  le  Tuivit  dans  I éducation 
de  Tes  fils.  Il  r.e  prit  point  le  no.™  de  philofophe}  il  ne 
voulut  être  que  médecin,  6î  il  s'éleva,  par  Ton  méri;r  , au- 
drffui  de  toU»  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Dans  le*  fictif* 
fui  vans , les  vrais  racaecios  ne  parurent  plus  avec  le  titre  d# 
philofophe. 

(a)  Arifiote  demeura  dix- fept  ans  auprès  de  Platon,  K 
commenta  i fuivre  Tes  leçons  à vingt  ans. 
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♦ombîen  nVt-on  pi<  vu  ,.  dans  ce  ficelé  même  , de 
médecins  le  marier  à pres  de  cinquante  an?. 

Si  donc  il  y a de  bonucs  rations  pour  jeter  du 
doute  fur  la  filiation  confervée  par  Treize* , il  y en 
a de  fortes  pour  ne  pas  la  rejeter  cciumc  ablolu- 
flocui  faufle. 

Chez  ces  peuples  anciens,  oïl  le  gouvernement 
étoit  monarchique  Se  héréditaire  , les  rois  qui 
■voient  l'orgueil  Je  perpétuer  leur  race  fur  le  trône , 
«voient  foin  de  marier  leurs  enfans , des  que  la 
puberté  cloit  allez  confirmée  , pour  leur  faire  e(- 
pércr , dans  un  petit  fils , ut>  uouvel  appui  de  leur 
couronne.  Cependant  il  s*cn  faut  beaucoup  que 
leur  tfpoir  ait  etc  auiTî  promptesuent  latifair;  s il 
l’eût  été,  les  générations  d.s  princes  auroient  été 
contlammcnt  de  vi  tgl  i ving  -trois  ans  environ  ; au 
lieu  que  les  chrouologifles  les  calculent  fur  trente- 
trois.  Pourquoi  ont-ils  pris  ce  terme  ? C'cll  que  les 
enfans  qui  naiflent  les  premiers  ne  vivent  pas  tous 
juiqu’i  i’i»r  de  puberté  ; Se  que  des  rois  qui , des 
l'âge  de  vingt  - deux  à vingt  - trois  ans  , avoient 
eu  des  enfans  mâles,  les  ont  vu  mourir , fie  n'ont 
eu  pour  fucccircuts  que  ceux  qui  leur  font  nés 
apres  qulis  curtn:  atteint  leur  trcnte-lroificmc  an- 
née , & même  leur  quarantième. 

Ce  calcul  efl  fondé  fut  une  fuite  d’années  Je  plu- 
sieurs princes  aflis  fur  diffétens  trônes,  doutlcsuns 
ont  régné  un  bon  nombre  d’années , Se  les  autres 
moim  ; il  en  cft  réfullé  que  le  règne  proportionnel 
de  chacun  a été  de  trente  trois  ans. 

S’il  en  eft  ainfï  à l’égard  des  générations  des 
princes  qui  le  marioient  de  bonne  ncure  » on  voit 
que  les  générations  des  hommes,  moins  élevés  en 
dignité  , ont  dd  être  beaucoup  plus  longues;  puis- 
que, d’uoe  part,  ilsfe  nnrioient  dans  on  âge  plu» 
t roue , n’ayant  point  un  fi  gtand  intérêt  à perpétuer 
leur  race  , ou  i en  aflurer  n-tôt  l'cxitlence  ; Se  que , 
de  l’antre  , ils  n’etoient  pas  moins  expofes  que  les 
rois  i voir  mourir  leurs  p/emiers  fils  en  bas-âge , ou 
du  moins  avant  celui  d’un  établiUemcut. 

Si  donc  les  générations  des  rois  font  portées  i 
trente-trois  an»)  Se  fi  elle*  vont  quelquefois*  qua- 
rante , il  s’enfuit  que  celles  de  la  plupart  des  hom- 
mes, dans  ce*  temps  reculés,  peuvent  être  calculées 
fur  quarante- trois  ans,  (e  même  cinquante. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  d’obfer- 
ver  , que  la  filiation  oes -Afclcpiadrs , donnée  ou 
confervée  par  Tzet2es  , fans  être  abfolument  ‘dé- 
montrée cxaéle  & vraie , n’en  cft  pas  pour  cela  moins 
vraifemblable. 

- Quoi  qu’il  en  fuit , voici  les  points  fixes  qui  oot 
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fetvi  1 marquer  les  époques  de  la  natlfasce  «1  L’fcu- 
lape  , t:  de  la  nailLac  de  Tes  Jeux  fils  : de  ces 
époques  faivent  toutes  les  •qtres. 

i*.  I.e  voyage  des  argonautes  , duquel  fut  Efcu« 
lape,  l’an  n>:  avant  noire  ère.  Lat  C.let. 

i0.  Le  commencement  de  la  guerre  de  Troie, 
i laquelle  fc  trouva  Podalyre  ,l*an  i z 1 8 avant  notre 
ccc  (Lr.HGt.iT},  faixante-quatorze  ans  apres  l’expé- 
dition des  argonautes. 

1°.  LanailTancc  d’Hippocrate  ij,  qui  efl  placée 
par  tous  les  hiftotiens,  fous  l’olympiade  ixxx, 
année  j,  c'cft-i-dne  , l’an  avant  notre  ère. 

Si  Efculapc  fu:  du  voyage  des  argonautes,  l'an 
!î$>z  , il  devoit  avoir  au  moins  vingt-neuf  ans  : il 
feroit  donc  né  vers  151 1. 

Podalyrc  , en  partant  pour  la  guerre  de  Troie  , 
pouvoir  avoir  trente-cinq  ans  ; il  étoit  donc  né  vers 
l'an  1153.  lotlqu’F.cuiape , ion  père , avoit  faisante- 
huit  ans.  C’ell  un  allez  grand  âge;  mcis  les  deux 
époques  , Se  de  l*expév»i»ion  des  argonautes  , & de 
la  guirie  deTioie,  dctcin>ii»cm *a  le  lui  drnoer* 
D’ailleurs  il  fc  rencontre  encore  des  virjllatds  de 
ioixante-buit  ans , capables  d’engendrer  : il  y tn  avoit 
fans  doute  davantage  dans  on  pays  Se  dans  un  temy  t 
oû  la  manière  de  vivre  & les  mœurs  concouroient  à 
confervcr  long  - temps  les  hommes  fains  Si  vigou- 
reux. 

Podalyre  étoit  encore  enfant  lorfqu’Efculape  mou- 
rut ; on  peut  fuppofer  qu’il  avoit  dix  ans.  Ce  feroit 
donc  vers  l’an  114  3 qu ’E  feula  peauroit  fini  ta  carrière, 
à l’âge  de  foixante-dix-huit  ans. 

Machaon  étoit  l’aîné  ; il  avoit  conduit  l’enfance 
de  Podalyre,  & lui  avoit  enfeigné  la  Médecine, 
qu’il  avoit  lui  - même  apprife  de  fan  père.  Pour 
remplir  auprès  de  fan  Itère  les  fondions  Je-père  & 
de  maître,  far- tout  dans  la  Médecine,  il  falloit 
que  Machaon  eû:  environ  vingt  ans  pies  que  Poda- 
lyre , & par  conféquent  trente  ans  â la  mort  ce 
for»  père.  Ainfi,  Machaon  éteis  né  vers  l’an  1 if  j 
( loi fqu’Efeu lape  avoit  quarante  - huit  ans  ) ; pat 
Cbnfequent  il  avoit  cinquante-cinq  ans,  en  parlant 
pour  aller  i li  guerre  de  Troie,  accompagné  Je 
rodalyre  , fan  frère. 

Ce  détail  étoit  ncceff.vire  , avant  que  de  mettre 
fous  les  yeux  le  tableau  qui  contient  les  noms  de 
ceux  qui  ont  continué  en  ligne  droite  la  filiation  de 
Podalyre. 

La  poftéiilé  de  Machaon  paroît  avoir  continué 
jufqu’i  Ariftotc  ; mais  on  ne  1a  conçoit  pas;  on 
trouvera  dans  le  tableau  le  petit  nombre  de  noaisqujf 
te  font  confcrvcs. 
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ESCULAPE  (O. 

Ni  vers  l’art  T32!  avant  notre  ère,  eut  Jeux  fils ; 

Année*  avant 

noue  etc. 


Machaon  , Faîne,  naît  vers. .......  1273 

(fNicoMACHUs vers  1230 

Ici  cinq  I;  GORGASUS 1228 

BU  tic  ce  . 

Machaon!  ALEtANOR I224 

font:  ||  SPHVKUS 1222 

\PoLEMOCRATES 220 


NiCOMACHUS,  médecin , vers. ..... .424 

Aristote,  fon  fils,  en 384 


Nota.  Je  n'ai  point  mis  i la  fuite  d'Ariftote 
on  médecin  célèbre  , Erafilhate  , parce  que  s'il 
appartient  d cette  branche  des  AfclépiaJes  , on  ne 
fait  pas  bien  précisément  fi  c’eft  par  un  frère  ou  par 
une  feeur  d’Ariftote  i car  il  ne  Caucoit  defeendre  d’A* 
(iiiote  directement. 


(1)  Son  nom  eft  ArxAmuxr,  d’où  l'on  a fait  ArHA>.jst/eti, 
pour  exprimer  fet  dcfceodin*.  Nous  diluai  Efiiltpt , d'a. 


Podalyre,  puîné,  naît  vers 1293 

Hippoloque 1202 

SOSTRATE  j I « J * 

Dakdanus 1 101 

Crisamis  j io^i 

Cléomyttades  j 1001 

Théodore  j A...  pji 

Sostrate  ij 901 

Crisamis  ij 832 

Cléomittades  ij 803 

Théodore  ij 754 

Sostrate  iij 7°7 

Nebrus... 6; <5 

Gnosidicus 607 

Hippocrates  j 548 

Héraclides  309 

Hippocrates  ij , naît  en 460 

Thbssalus 428 


près  le*  romain»,  qui  ont  introduit  dani  leur  langue  Æfculm- 
pluti  au  Ueu  d'Afiltpuu  t qu‘Ü*  auraient  bien  dû  cOnfcrrer. 
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Suivant  les  marbre*  de  Paros , Homère  florîfloîc 
fin  907  avant  00  te  ère,  c'cft-i  dire,  (rois  cents 
deux  ans  depuis  la  dcftiutÜon  de  la  ville  de  Troie. 
Les  grecs  , à cette  époque  , eultivoient  1a  littéra- 
ture ôc  les  aru  d’utilité  ; ou  en  trouve  la  preuve 
dans  les  écrits  de  ce  poète  immortel  (1).  La  Mé- 
decine tenoit  , (sus  co.  ucJil  , le  premier  rang  parmi 
ces  arts  , puifquc  l'invention  eu  cft  attribuée  aux 
dicti , & les  recouvertes  , qui  ont  multiplié  les 
moyens  de  guérir , à des  huos  & à des  rois  qui 
âv oient  d.»  dieux  pour  pères  ou  pour  aïeux. 

On  ne  fauroit  douter  qu’Homere  ne  trace  , dans 
fon  Iliade,  le  tableau  des  mœurs,  des  ufuges , & 
des  arts  de  fon  temps,  bien  qu'il  femblc  les  tiaof- 
porter  i trois  licclct  avant  lui.  Dans  une  expédi- 
tion militaire  , les  dangers  le  multiplient  autour 
de'  guerriers,  tous,  chefs  5c  foldats , font  égale- 
ment expofés,  eu  comb.vtant  de  prés  ou  de  loin  , 
à recevoir  des  conu  li  ms  violentes  ou  de  larges 
blellurcs.  Loifqn'une  expédition  le  fait  dans  une 
terre  éloignée  , U faut  des  hommes  qui  aJminidrcot 
des  fecouts  aux  malades  & aux  bielles  ; les  argo- 
nautes avoient  avec  eux  le  médecin  Elculapc*  Les 
princes  confédérés  de  la  Grèce  , pour  venger  leur 
commune  injure,  abordent  dans  la  Troale  avec  « es 
médecins.  Homère  en  nomme  deux  , Machaon  Se 
Podalyrc , qu’il  appelle  les  fits  de  i'cxcclict.t  Iüf- 
culapc,*  ils  coaimanJoieni  les  grecs  qu’ils  avoient 
mmeués  de  Tricca,  d’ilboma,  Si.  d1 ’Æchaüa , en 
Thcüuüe. 


Les  deux  frères,  avec  deux  autres  chefs,  égale- 
seu;  en  état  de  traiter  les  bledures , pouvaient 
peut-èsie  fufnrc  i l’égard  des  chefs  : mais  les  fol- 
dats qui  Ce  raflcmbloicm  autour  d’eux  , qui  combat- 
toient  lous  leurs  yeux,  n'étoîeul  point  invulnéra- 
bles. 11  ne  fe  livroit  point  de  combat  qu'il  n’y  en 
eût  un  grand  nombrcgricvcmcnC  atteints  d’une  flèche 
ou  d’un  javelot. 

Peut- on  croire  qu’on  les  laifslt  fans  fccours  ? 
Mon  : certainement  plusieurs  d’eutr'eux  , i l'exem- 
ple des  chefs,  remplUluicnt  en  même  temps  les 
{notions  de  combattans  5c  celles  de  médecins.  Ho- 
«aère  n’en  parle  pas,  £ la  vérité  ; c’eft  que,  dans 
on  poème  épique , où  les  dieux  interviennent  , & 
dont  tous  les  per  Tonnages  font  des  héros  , il  ne 
devoit  préfenter  fur  la  icène  que  leurs  adlions  écla- 
tantes, & leurs  hauts  faits  de  courage  6c  de  bra-, 
roure,  6c  quelquefois,  pour  intercUèr  davantage 
en  leur  faveur,  tes  montrer  couverts  de  blcfîurcs. 
Comme  les  folduts  n'y  font  que  des  agent  fubor- 


(1)  Il  ne  fut  pat  le  féal  de  fon  fiécte  qui  fie  briller  Ton 
Cfptît  & le  fra  de  Ton  imagination  ; mais  comme  il  chan- 
terit  les  hauts  faits  des  héros  de  la  nation  , fes  poèmes  de- 
vinrent des  annales  que  chacun  fe  plut  i Kre,  6c  i lavoir 
pat  coeur  : de  li  rient  que  #1  le  temps  ni  le;  rtvo’uùons 
tee  purent  les  détruire,  comme  ils  en  ont  détruit  tant  d'au- 
tres t auxquels  il  n'a  manqué  que  de  ne  pas  renfermer  des 
Xboles  qui  iniérefliirenr  auûi  directement  des  peuples  fibres, 
yu râpeux , 6c  fers  de  leur  origine, 
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donnés  , Il  fuppofe  que  tout  ce  qoi  regarde  leur 
entretien  & leue  confervaiioo  a été  réglé  par  le 
commandant  général  5i  par  le»  chefs.  Mais  puis- 
qu’il y avoit  des  médecins  pour  ces  dcipiers  , U 
Lut  en  conclure  qu’il  y en  avoit  pour  les  foldati: 
d’où  il  fuit  que  , du  temps  d’Homère  , on  ne  met- 
toit  point  une  armée  en  cqmpagnc  Uns  qu’elle  fût 
pourvue  de  médecins. 

Indiquons  ccshéros  qui , d'une  main  encore  teiute 
du  fane  de  leuts  ennemis  mortellement  frappes, 
allaient  étancher  avec  fcnJïnilitc  le  Ung  qui  coa- 
loît  des  plains  que  le  fer  des  uoïens  avoit  faites 
i des  hèius  grecs , A arracher  1a  fié. lie  ou  le  dard 
profondément  enfonce  daus  les  chahs. 

Ici  c'eft  Machaon  qui  fccourt  M néîts  ; une 
flcchr  a percé  fa  eu  i rafle  , 5c  cil  reliée  dans  lapine; 
le  fang  coule  abondamment  5 Mach.vm  lait  i'vx- 
traftion  de  la  flèche,  étanche  le  lang,  & me:  fur 
la  plaie  , dit  le  poète  , des  mtdtcauum  catplo\  és 
par  Etc u lape,  ion  père,  qui  les  tenoit  de  Chi- 
ton. 

Li  , c’eft  Patrocle  : inftiuit  par  Achille , fon  ami , 
qui  l’a  voit  lui -meme  été  par  Chu  00  , le  plut 
jufte  des  centaures,  il  cft  prit  par  Kurypylc  d ex- 
traire la  flèche  qui  lui  perce  la  cuifTe.  Patrocle 
fait  une  ir.ciiion , enlève  la  flèche  , lave  la  plaie 
avec  de  l’eau  lié  Je  , 6c  y applique,  pour  appaifer 
la  douleur  , une  raciue  a.uère  qu’il  a brcyce  duos 
les  mains.  Tandis  que  Palroclc  tenioit  i Eurypyle 
ce  fcrvicc  , Machaon  venait  d’etre  blcilé  dans  ira 
combat , & Podalyte,  â la  tète  des  ûens , s’oppefoit 
aux  efforts  des  troïens. 

Bien  que  pluüeurs  chefs  aient  été  blcffés , Po- 
dalyte ne  paroîc  point , dans  l'Iliade  , en  avoir 
panlc  aucun.  Hotnere  ne  devoit  point  s’arrêter  i 
décrire  tous  ces  détails  de  l’ait;  il  en  a dit  alita 
pour  faite  préfumer  que  tous  ont  eu  des  fccours 
dont  ils  avoient  K foin  , pu  i (que  plusieurs  éloicot  ta 
état  d'en  donner. 

Mais  de  ce  qu’Homêre  ne  parle  que  de  bleflure* 
traitées  par  des  chefs  eux  mêmes , il  ne  faut  pas 
en  conclure  que , parmi  des  milliers  de  foluau 
campés  depuis  huit  ans  devant  Troie  , aucun  ne  lue 
attaqué  de  maladies  internes  plus  ou  moins  graves. 
On  tuppoferoit  en  vain  que  tous  ceux  qui  formoient 
cette  armée  étaient  des  hommes  robuftes  , dans  la 
vigueur  de  l*àge  1 endurcis  aux  plus  rudes  travaux  , 
& capables  de  réiifter  i toutes  les  vicithludcs  des 
fai  fans.  Jamais  une  armée  nombrtufe  n’a  été 
exempte  d’épidémie.  Lefouvenjr  de  celle  qui  régna 
dans  les  plaines  d’il  ion  s’étoit  confavc  jufqu’au 
tempe  d ’Homcie  ; elle  furvint  la  neuvième  année 
du  nège  (ce  font  les  évenemens  de  cette  am  ce  qui 
font  mis  en  aéiion  dans  l’Iliade  ).  Le  poète  ùcfîgoc 
celte  maladie  par  ce»  mots  , uveu  *ax%  ,*  n.orbus 
ptrflUiofui  ; il  obfcrve  qu\lle  ht  le  plus  atfreux 
ravage  dans  le  camp  des  grecs  ; que  chaque  jour 
elle  emportoit  un  très- grand  nombre  de  guiiiiers. 

AJo  plus  long  détail  eût  formé  un  labUiu  trop 
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lugubre  pour  être  mis  fout  les  yeux.  Mais  ce  qui 
le  difpei.ujit  de  pilier  de  fecours  admitiiùrés , ceil 
u iis  ne  durent  pas  être  brillant  ci  glorieux  pour 
lachaoqfc  Bodalyre;  iis  ne  le  font  pas  encore 
aujourd'hui  dans  l'jnvaîion  de  certaines  épidémies. 
D'ailleurs  , comme  c’ctoit  Apollon  outragé  dans 
la  perfonne  de  Ton  pomiie  , qui  avoit  envoyé  ce 
fieau  dtïlrudcur  , U main  d'un  dieu  qui  h apport 
deyoit  être  plus  puiflaore  que  la  Médecine. 

Mais  fi , dans  les  épidémies , l'art  n’eft  pas  tou- 
jours fupérieur , il  triomphe  fouveot  des  autres 
cfpèces  de  maladies.  Les  caufes  qui  les  produifent 
noas  environnent , & nous  fuivent  par-tout.  Com- 
ment donc  leroit  - il  poflible  que  huit  années  fc 
(oient  écoulées  devant  les  murs  d’iiion,  fans  que 
piulieuis  centaines  de  guerriers  aient  été  atcaq  :és 
de  quelques  maladies  , fur-tout  au  milieu  des  tra- 
vaux pénibles  d’un  long  liège  î Si  Machaon  , Po- 
d-î  yrc,  Achille  , Patrocle,  5c  autres  peut  • être , 
ne  traitoient  que  les  bledures  ( quelques-uns  fem- 
bli-iü  le  croire ),  il  s'enfuit  que  ceux  qu'une  pleu- 
itlîe  très-aiguë,  un  éryf pèle  fort  grave,  une  fièvre 
ardente,  un  épuifëjient  total,  rc>:uifoient  à l’ctat 
le  plus  fichcux  , ont  été  dénués  de  tous  Iccours. 
Ainfï , la  pitié  étoit  éteinte  pour  les  hommes  qui 
avaient  bien  fervi la  patrie.  Comme  rien  cependant 
n*cft  plus  invraisemblable  que  cet  abandon  des  ma- 
lades de  maladies  internes , on  fe  trouvera  forcé 
d'admettre  la  fépaxarion  de  l’art  , U de  dire  qu'il 
y avoit  dans  l'ariuée  des  médecins  qui  s'occu- 
poicut  uniquement  du  loin  de  ces  maladies  in- 
ternes. 

Quelques  obfcrvations  vont  faire  voir  que  ce  par- 
tage n'a  point  eu  lieu  dans  ces  temps  recules. 

Celui  qui  le  premier  réeffit  i foulager  un  homme 
fouHrant , 5c  à le  délivrer  de  fes  maux,  fe  iervit 
d’un  moyen,  quel  q-t'il  foit.  Tant  que  ce  moyen 
fut  unique  , peu  de  malades  lui  durent  la  confer- 
'vationdc  leu  s jours , parce  que  toutes  les  maladies 
ne  fc  re Semblant  pas  , elles  nefauroient  être  gué- 
ries par  le  même  remède.  Les  (uccés  heureux  le 
multiplièrent , en  railon  de  l’augmentation  des 
moyens  fle  de  la  conrtoiflance  des  «T  fferens  cas  oü 
ils  dévoient  être  employés.  Ce  fut  alors  que  le 
nom  de  guérifleurs  put  être  donné  i ceux  qui  fai- 
f oient  une  beureufe  application  des  moyens  trouvés, 
& que  l< ifi ton  de  traiter , fondée  fur  l’expérience 
4k  fur  le  fou  venir  de  ce  qui  avoit  été  pratiqué  en 
teliC'Ou  telle  circonftance  , commença  i erre  re- 
gardée comme  un  art , éc  en  reçut  le  noir.  Ces  gué- 
iiÜTcurs  meltoient  en  ufage  tout  ce  qu'un  homme 
exerce  & digne  de  confiance  leur  avoit  dit  ê;re  bon 
& utile  ç c'éloieitles  feuilles  des  végétaux  , leurs 
racines,  leurs fucs.  Un  mcinciromme  (raitoit,  par 
Ions  les  moyens  connus  , les  maladies  internes  & 
les  maladie*  externes.  Si  ces  deux  genres  de  maux 
®*ont  pas  absolument,  commencé  a fe  manifefter 
eofcmhle  , ii  c.l  vraifemblablc  au  moins  que  les 
ba»a’onl  pas  précédé  de  beaucoup  les  autres  i mais 


il  eft  raifonOatie  de  penfer  que  la  méthode  de  trrtW? 
les  U iS  s’cfl  perfectionnée  en  même  temps  ■que  la 
méthode  de  traiter  les  autres. 

Comme  on  ne  frit  point  en  quel  temps  a com- 
mencé véritablement  la  Médecine , on  ne  fauroit  la 
fuivrepar  les  degrés  qu’elle  a parcourus  pouf  arrive* 
au  haut  point  oû  elle  fe  trouve  élevée  fous  Hip- 
pocrate ij.  Etfayon*  cependant  de  nous  faiur  d un 
de  ces  degrés , mais  rloiês,  faps  cfpérerdc  retrouve* 
ceux  qui  le  fuivent  immédiatement. 

On  fait  remonter  à Melampe  la  découverte  de 
la  vertu  de  l’ellébore.  Qu’il  ait  remarqué  que  fcs 
chèvres  fuflcnt  purgées  , apiés  en  avoir  mangé  » 
ce  nVft  que  la  decouverte  a un  p lîcfTcur  qui  porte 
une  attention  vigilante  fur  fçs  beftiau*  i mais  avoir 
imaginé  ou  fenti  qu’en  purgeant  on  pouvoit  guérir 
la  niauie , c’cft  un  trait  de  lumière  qui  n a pu 
partir  que  û'un  homme  de  génie , infltuit  de  la 
Médecine.,  accoutumé  à obfer  er  5c  i réfléchir.  Le» 
filles  de  Prartus  durent  d la  fagacité  de  Melampe 
le  retour  de  leur  railon  5c  le  rétablitTemcnt  de  leur 
famé.  11  cil  i préfumer  que  r comme  fcs  ptéJéccfL 
feurs  6c  fes  contemporains , & ceux  qui  vinrent 
après  lui , il  connoilfoit  les  plantes  & leurs  pro- 
phètes médicales  , 5c  qu’il  en  tàifoit  un  ufage  coiv* 
vcaablc  ,tant  intérieurement  qu 'extérieurement. 

Chiiou , qui  guétifloit  les  ulcères  malins  avec 
les  plantes  que  proJuifoit  la  Theflalic  , rendit  la 
fanté  & le  calme  i Hercule  , qui  croit  tombé  dan» 
une  profonde  mélancolie.  Il  exerçoit  donc  en 
même  temps  la  Médecine  interne  5:  la  Médecine 
manuelle.  Il  communiqua  aux  principaux  chefs  de» 
habitans  de  fon  pays  les  connoiltaoccs  qu’il  avoit 
acquifes  par  une  longue  pratique. 

Dans  l'Iliade  j lii»,  xj  , fub  fin.  ) , le  vieux  Nes- 
tor raconte  les  Lits  de.  fa  jeunefîr.  il  a occafion 
de  nommer  la  petite  fille  d’un  roi  de  l’Elide  : 
« Aeau.è.le , dit-il,  epri  cennoiffoit  autant  de  re- 
» medes  falulaires  que  la  terre  en  produit  ».  On 
>oR  par- là  que,  dans  les  (ièclcs  éloignés , on  avoit 
reconnu  aux  plantes  des  vertus  utiles  dans  les  ma- 
ladies , quelles  uu’ellcs  foient j qnc  le  nombre  de 
ces  plante t ufucflcs  ctoit  déjà  confidérable  *,  que 
les  hiles  même  des  rois  ou  chefs  des  petites  fociétés 
d’alors  apprenoîcr.t  la  Botanique,  pour  faire  la 
récolte  vies  végétaux , & préparer  fans  doute  des 
potions  , dans  le  befoita , ou  des  fomentations^  pref- 
criles  probablement  alors  par  ces  chefs  . i).  Comme 
Againède  vivoit  dans  la  jennelfc  de  Neflor  , qui 


(i)  Si  l'on  fait  attention  que,  dam  le  llècle  d’Homcre, 
& dans  ceux  qui  avoient^récedé , le»  r'is  de  la  Grèce  n’é- 
toient  «j  te  de*  chef*  de  colonies  établies  dans  un  territoire 
peu  étendu,  ou  ne  fera  pas  (irrpris  qu‘ii» s’ocaipaflent  aux 
mêmes  travaux  que  les  peuples  ; qu’ils  vécuflenc  dans  U 
même  fimpliciiê  i qu’ils  chercha  dent  i être  utiles,  5c  que. 
dam  (es  maladies  , ils  pcoeutafTeuc  les  fcc  ours  nêceflâires  4 
tous  ceux  qui  en  avoieut  betoin.  Ils  Ce  coœponoicnt  ea  vô« 
friables  pères  de  faniiil» , 5c  couuuc  sels , ils  j 
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Ifroît  vécu  déjà  deux  3gcs  d'homme* , SI  eft  clair 
qü  clic  exiftojt  en  même  temps  qu’Efculape  , mais 
dans  un  payidiHcreol. 

D'autres  femmes  avoient  aufïi  la  connoi  (Tance 
des  plantes  Talutîirc*  : telles  furent  Hécaté  iefes 
filles,  Circé  & Médée;  mais  elles  connoifluicnt 
au (Ii  les  plantes  véuer.cufcs  , qu’on  les  a?eufc  (’> 
voir  employées  pour  exercer  leur  vengeance.  Quoi 
flu  il  en  (oit , ceci  nous  apprend  qu'on  favoit  déjà 
ciftinguer  les  végétaux  bivnfaiùns  d’avec  les  nui- 
fibles  : c'éioû  dans  le  temps  de  l'expédition  des  ar- 
gonautes. 

EfcuUpc  , comme  nous  l’avons  dit,  fut  de  cette 
expédition.  11  a/oit  la  connoitîancc  dés  plantes, 
le  celles  de  leurs  vertus  ; il  ptugeoit  les  malades  ■ 
il  employoh  la  mufi^ue  8c  les  chantons  pour  cal- 
mer les  mouvonens  déréglés  de  l'aine  fi)  : &, 
fuivaul  les  a dé  fiions , il  preferivoit  l’équitation  & 


maintenir  l’ordre  le  la  trarupiPté.  Zn  général,  ch*e  les 
grecs  Ica  rois  ne  domütandoicnc  rtel’er.ient  que  dans  une 
expédition  nsilîtjiiei.  Hors  de  14,  il»  rendoicnt  la  juitice  , 
iJ«  vidoicm  les  da/f.retui  , il  écoier.r  les  arbitres  dans  les 
qacteUca,  il  - pnnonço.cnt  des  peines  contre  les  brgands 
4'  (es  nicumieri  ; en  un  mot , ils  n’etoiem  proprement  que 
le«  protefMurs  des  loi*  Toutes  les  affaires  importantes  fe 
irauotcnt  dans  une  aifemblce  de  la  natiun  , c'cil  Ü .Ij'on 
ietmuoirou  qu’on  abrogrotc  «ne  loii  c’eft  là  qu'on  dccidoir 
de  la  guerre  ou  de  la  paix. 

Les  te  tunes  & les  M'es  de  ces  chefs  s’oçcu-oicnt , fins 
fOugit , de  l'adn. initie  a:iou  imétieure  de  la  maifon,  le  meme 
de  préparer  des  remède*  ; elles  ne  cto}  oient  pas  que  la  place 
de  leurs  maris  ou  père» fut  pour  elles  une  rtifoa  d’être  oiùvca, 
intrigantes  ou  altières. 

(i)  C'çft  aink  qu’environ  deux  cents  ans  apres  Efcjlapc, 
on  vie  , chez  les  lu'ft  » David  ca  mer , par  les  acceus  de  i'a 
harpe  , la  fureur  nulancolique  de  Salit. 

Dan*  la  fuite,  Pytbagoie  introductif , dans  fon  inftirurion 
{trnnbiiirji.e  , fa  mu  tique  le  Icsrluiiiom,  cou. me  de*  moyens 

Cop-cs  i calmer  les  mouvement  dérègles , Oc  à guérir  les  tna- 
dies  de  l’cfftit  le  d a ce  roi. 

Ces  moyens  ing'-nieux  de  procurrf  du  calme  au  corps  , 4 
l'cfprit  , & 4 l’amc  ( la  mui><>ue  le  le  chant  ) , dont  l’cTet 
ftoit  dû  i l'impredîon  que  faifoici-t  fur  les  fens  des  font 
artitlemem  combinés  , Jurent  long  - temps  ur'ement  em- 

floycs.  L’ignorance  attribua  cet  effet  aux  parties  feules, 
’impoilure  a/t de,  profitant  de  cette  forte  créance  , y *oi- 

£dt  le  mervcileux  ic  le  my  Itéré  , & fe  mtr  i entreprendre 
gukilon  de  toutes  les  maladies,  pat  de»  vers  de  difte- 
feu*  poètes,  f<  bientôt  ptrdes  paiolc»  vides  de  Cens.  On 
k s cbantott  iur  les  malade*  ; on  le  contenta  eufuirr  de  les 
proférer  , & l’on  en  vinr  juf  >u  à les  écrire  fur  des  fcaiiles 
de  papyrus,  ou  de  peaux  d'animaux,  pour  cire  appliques 
fur  1er  corps  , comme  des  rcmédei  ou  des  ptéfervaufs.  I es 
hommes  ra.fotmaMe*  rioienc  de  ces  abf  .rdites , auxquelles 
ils  ne  pouvoient  faire  renoncer  les  fot*  Oc  le*  imbéolle*. 
Les  gens  puiîllanimct  cro>  oient  que  ceux  qui  la.loieot  va- 
loir ccs  pratiques  . infiniment  variées , rntretenoient  un 
fomsaerçe  fcctet  a*ec  de  mauvais  génies,  dont  ils  Icsavoicnt 
feques.  Ce  ne  fut  plus  des  phrafes  ou  des  vers , carmîna } 
on  leur  donna  un  autre  nom , incantamcnta  , enchante- 
paens.  • 

Ainfi  , ce  qui  o’êeoit  qu’une  pure  illufion , une  pratique 
Paine  Oc  détifoire  entte  le»  main  . de  l'ignorance  le  du  char- 
Lunifme  , devint  une  fiiarrllirfon  , qu’on  qualifia  de  maj^ 
jju* , de  forcelleiic  , ne  diabolique. 
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divers  exercices.  11  Iraitoil  lulfi  les  plate*  & le; 
ulcères.  Tant  de  moyens  de  curation  , *.é|à  trouve# 
alors,  ne  permettent  guète  de  douter  que  les  prin- 
cipaux lignes  qui  caraétérifeoe  les  maladies,  &c  qui 
les  di  téiencienl  n'cullciil  été  bien  obi erves , U peut* 
ctfe  lecueiliis  Oc  mis  en  ce: ic.  11  leuible  donc 
qu’filculkpe  aVoit  réuni  en  lui  touics  les  coimo.'f- 
iaoces  , avec  ielqucllcs  on  pouvoii  , de  fou  teirq  s , 
écre  utiles  aux  malades.  JHais  il  exerpit  certaine- 
ment la  Médecine*  dans  la  totalité,  par  la  dicte* 
par  les  me  iicamcns , 8c  par  Kl  Chirurgie  , qui  font 
le*  trois  moyens  dont  l’art  fe  fert , & qui  conHi- 
tuent  en  même  temps  les  paitics  dans  lefquellec 
on  le  divife.  Remarquons  aufTi  qu’il  paroît  être  le 
premier  i qui  les  grecs  donnèrent  le  nom  d’i*1 ifit  * 
guéiiffeur,  ou,  comme  on  lit  dans  un  des  hymnes 
attribues  à Homère  , &t«mi  mw  ; guèiiflcur  r*c 
maladies  f médecin  ).  D’où  l’on  peut  conclure  qu’il 
fe  livra  fpèciaiement  à l’exercice  de  la  Médecine* 
que  fes  fucccs  firent  brillant  * que  , de  fon  vivant , 
la  réputation  fe  répandit  dans  toutes  les  contrée* 
de  la  Grèce , le  qu  on  le  regarda  comme  uu  homme 
envoyé  du  ciel  pour  le  (alut  & la  conlcivation 
des  hommes.  Ne  fovons  donc  point  furpris  que  U 
rcconua  i (Tance , aptes  fa  mort,  ait  fait  fon  apo- 
théofe.  Parmi  les  premiers  temples  élevés  en  l’hor- 
ncur  dTKcftlape  , on  compte  celui  qui  fut  bâti  darf 
la  Corinihic*  fur  une  montagne  nommée  Titane, 
par  Alcxanor,  troificme  fils  de  Machaon*  & un 
autre  dans  le  territoire  d’Argos  , par  Sph j rus  , qua- 
trième fils  de  Machaon  : ce  fut  vers  1 an  1179* 
64  ans  après  la  mort  d'Elculape , leur  aïeul. 

Tel  fut  le  pèrede  Machaon.  Efculape  vécut  afler 
pour  enfeigneri  ce  fils  aîné  un  art , dans  la  pratique 
duquel  il  avoit  vieilli , de  lui  tranfmcttre  ce  que  fe* 
propres  obP*rvallors  8c  un  long  ufage  lui  avoient 
aypiis  au  deli  des  inllrwéUons  qu’il  avoitreçuesde  fe* 
premiers  maîtres. 

Rien  ne  prouve  que  Machaon  ait  abandonné  le 
traitement  des  maladies  internes , pour  ne  s’occuper 
que  des  externes.  Le  domaine  du  médecin , refferré 
dans  le*  limites  d’une  co^tfee  , ne  néceflitoit  point 
le  partage  de  la  Médecine , lequel  n’a  pu  com- 
mencer ï fe  faire  one  dans  un  ville  où  la  popula- 
tion écoit  très-confidérable.  Long -temps  après  Ma- 
chaon , le  célèbre  Hippocrate  traitoit  par  les  troi* 
moyens  de  curation,  diète  , médicamens,  & chirurgie. 

Il  n’eft  parlé  dans  l’Iliade  que  du  dernier  moyen; 
voilà  ce  qui  a fait  dire  que  Machaon  s’étoit  fpécia- 
lemcnt  livré  à la  Chirurgie  (1). 


(1)  On  a été  plus  loin,  on  en  a fait  abfolamenc  un  chi- 
rurpen  , en  le  rayant  , pour  ainfî  dire  , du  rang  de  mé- 
decin j comme  (i  roui  les  hommes  de  ces  temps  anciens, 

Sui  font  liés  i l’art , pouvoient  en  être  dillraics  ou  tèpuCi. 

•n  peut  Am  douce  ifolcr  les  brandies  ou  les  pa:t*es  de  la 
Médecine  , pour  montrer  leur»  commencement  3c  futvrc 
leur*  progrès  t mais  comme  ceux  auxquels  ce»  progrès  font 
dus  ont  exercé  Tact  dans  fa  totalité,  c’eft  une  mfidelite  peu 
adroite  le  bien  inutile  que  de  leur  ôccr  le  nom  de  médecins 
qu’ils  portent  depuis  deux  mille  ans. 

-pppp  » 
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Homère  oui,  dans  ce  partie,  propofoit  *ci 
grecs  d**  grand»  modelés  à imitte,  fil  de  leur»  chef* 
ilv»  h'-iomct  (Kiraotdiiuiret , A:  à i’abii  des  mdr- 
ir.ius  humain,  s.  ii  a d -ne  cvi.c  de  les  rcpulcotcr 
étendus  fur  un  lit  de  misère , pales»  languiJlans  » 
exténués,  dé  votés  pu  la  fièvre,  fie  menaces  de 
mourir  fa:**  gloire  , comme  le  commun  des  hom- 
mes. 11  a mkutf  aime  les  montrer  bielles  en  com- 
battant pour  venger  la  Grèce  oficcfee  , parce  qu’on 
prend  le  plus  vil  intérêt  pour  un  héros  tout  cou- 
vert de  fang,  que  des  fol  iats  concernés  rapportent 
du  champ  de  bataille,  ayant  encore  dans  la  plaie 
le  javelot  qui  l'a  renvcrlé  de  delTus  Ton  char  j on 
craint  pour  Ces  jours,  à la  vérité,  mais  à ce  fetv- 
timenl  fuccède  l’admiration  \ on  loue  fon  courage  , 
on  vante  la  bravoure  &L  Ion  inttepiiité.  Eier.tôt  le 
héros  guéri  repaient  à la  tête  des  liens  . H el\  reçu 
par  des  acclamations i fie  le  médecin  cft  un  homme 
divin,  ou  égal  adieu,  *r*âi-.*  i c’cft  l’cpitbclc  que 
le  poète  doune  à Machaon. 

L'intention  d’Hsmcre  bien  connue,  on  Cent  pour- 
quoi Machaon  fie  Podalyre  ne  paroiiTent  occupés  , 
dans  l'Ili.ide  , que  du- traitement  des  bleffurcs.  Mais 
dans  l'ordre  des  chofcs  humaines  , neuf  ans  n’ont 
pu  s'écouler  larvs  que  plufreurs  capitaines  aient  été 
frjîts  à des  maladies  internes,  dans  lefauclles  les 
deux  frères  fî  font  emprefles  de  leur  donner  des 
foins , fie  de  leur  adminifher  les  remèdes  nécei- 
Lires  j tandis  que  de  (impies  guerriers  , mais  inf* 
ir»  its  dans  l’art  de  guérir,  remplifToient  1a  fonélion 
de  médecins  à l'egard  de  leurs  compagnons  ma- 
lades. 

Machaon  eut  cinq  fils,  qui  tous ét oient  nés  avant 
qu’il  parût  pour  l'expédition  de  Troie  ; car  il  pa- 
voit  qu’il  fut  tue  devant  cetfe  ville , l'année  même 
de  fa  dcilrulVion  , l'an  t ioÿ  avant  notre  cre.  Le 
vieux  Neftur  reçue ili.it  fes  os  , qu'il  tranfporta  dans 
fa  patrie,  & qu'il.dépofi  a Gerania,  anciennement 
ville  des  mencr.icus,  fie  poftéiieoremcnt  de  la  La- 
conie. Onlltic,  par  la  fuite,  un  temple  en  ce  lieu. 
Faufimias  en  parle,  fie, ^it  qu'on  y trouve  des  hif- 
teires  «le  maladies  guéries  par  Machaon  ; qu’on  y 
voit  fa  lUtuc,  en  bronze,  ayant  fur  la  tête  une  cou- 
tonne. 

Le  même  auteur  dit  que  Glaucus , fils  d’Æpytus , 
fut  le  premier  qui  fil  des  fàcrifices  i Gerania  en 
l'honneur  de  Machaon  ( ce  fut  enviion  deux  cents 
ans  auprès  fa  mort):  on  fe  contcntoit  probable- 
ment , avant  ce  temps,  de  préfenter  des  offrandes, 
pour  obtenir  la  guérifon  des  maladies. 

I/aînc  des  fils  de  Machaon  ert  Kiconiachus , & 
le  fécond  Gorgafus  \ ils  furent  l’un  & l’autre  rois 
de  Phcrcs.  Comme  Gorgafus  fuccéda  à fou  Itère  , 
jl  cft  i préfumer  que  Nicomacbns  ne  laijfa  point 
de  porter  île.  On  peut  placer  la  naHTancc  de  Nico- 
machus  vers  l’an  1x30  avant  notre  ère  , fit  celle  de 
Gor^ifus  vers  l’an  1 1 »8.  Aii.fi  , l’aîné  avoit  douze 
tm  torique  Machaon  . fon  père , partit  pour  la 
guette  de  Tiok  , fie  foa  frère  en  avoit  du.  iiila- 
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iriüs  , fils  de  Glaucus  , bâtit , à Phercs , un  temple 
eu  l'honneur  de  Gorgafus  fie  de  Nicomachus  : ce 
tut  vers  l’an  979  avant  notre  crc.  Aujourd'hui  en- 
core, du  Paulanias,  qui  écrivoU  dans  le  deuxième 
liécle  «te  noire  crc,,  on  croit  que  de»  maladies  «le 
toute  cfpece  font  guéries  daiv>  ce  temple  \ c’elt 
pourquoi  les  malades  y cuvokut  dçs  victimes  fie  des 
pi  de  ni. 

Machaon  eut  de  fa  féconde  femme  troisautres  fils^ 
favoir  : 

Alexanor,  qui  put  naître  vers  l’an  1x14  avant 
notre  ère  \ il  ob'.ini  autli , comme  hères , les  hon- 
neurs divins  ; on  voyoit  fa  tfatue  dan»  le  temple 
qu’il  avoiibati  i Elculape,  fou  aïeul. 

Sphyrus  , qui  pareil  être  plus  jeune  , fera  né 
vers  i:u  , deux  ans  apres  Alexanor  ; car  , dame;* 
anciens  temp» , où  les  femmes  allaiioictit  cLics- 
ntémes  leurs  enfant,  U devoit  y avoir  a peu  pré» 
deux  ans  d'intervalle  entre  la  uaïQancc  de  deux  co- 
la as. 

Polé.n ocrâtes  , le  dernier  des  fils  de  Machaon  w 
étant  ne  vers  l’an  tirs,  n'avoit  que  d.'Ui  ans  iorl- 
que  Machaon  partit  pour  U guerre  de  Troie  11 
avoit  un  temple  dans  la  Coriulbic  , où  , dit  Pau- 
1 lanias , il  guéiit  les  malades  y ce  qui  lait  que  le» 
lubkans  lui  rcodeut  des  honneurs  (1). 

L’hitloirc  ne  nous  a pas  confcivé  les  noms  de  la 
pofterke  de  ces  ci.iq  fils  «le  Macham.  Oa  ne  fait 
du  jucl  des  cinq  dciccndoient  le  père  d’Aviftote» 
N conuchirs , médecin  cfAmyinas  ij , roi  de  Ma- 
cédoine. Anltole  eut  un  fils,  qui  poita  autli  le 
nom  Je  Nicomachus,  fie  qui  pain  il  6uc  mort  avant 
Théophralte  ; on  ignore  s'il  a lai  (Té  des  entans.  On 
a dit  qu*i£rali;irate  defeen  loit  du  phiiofophe  Arif- 
10 te  , Ce  qu'il  étoii  his  de  fa  fii.c.  La  choie  efl 
impolhble  i l’ordre  îles  temps  s’y  oppofe  Si  Era~ 
lilka^c  defeend  de  Machaon,  ce  ne  lauroit  être  que 
par  ui>  frète  de  Nicomachus , ou  que  par  un  ficre 
ou  une  farir  d’Arifto  e.  Nous  renvoyons,  pour  cet 
objet,  a j mol  E&asistrvte. 

La  pollérité  de  Podalyre  tft  inieu*  connue.  C« 
chef,  en  retournant  dans  Ion  pays,  après  l’incendie 
delà  tuulheureuU  Lion,  1 au  »iOÿ  avant  notre  ère  p 
fut  poulie  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  la  Carie* 
11  y lut  reçu  par  un  burger  „ qui  ayant  été  infiruife 
qu'il  p:  -llcuoit  l’art  de  guérir  les  maladies  , en  avertit 
le  roi  Daméthns  , don;  la  fille  é;oit  tombée  du. 
haut  de  la  mailbn.  Fodalyrc  l’axant  faignec  de» 
deux  bras , elle  recouvra  la  fanté.  En  rapportani  ca 
fait , Etienne  de  Byfancc  nous  prcfcnie  le  plus  an* 
cieo  u'age  de  la  faignée*  Comme  il  ne  du  pas  que 
Podalyre  filt  l’invenieur  de  ce  moyen  , il  efr  i 
préfumer  qu’il  éloit  déjà  connu  depui*  longtemps^ 


f 7 ) On  ne  fauroit  èourer  q-je  ce  fût  pour  avoir  bioi 
mérité  de  leur*  fcmSfables  , en  lei  foulageant  dan*  lenri 
maUdie*  , que  ftlachaon  fie  fet  fils  obtinrent  cet  horuaugai 
diviaa  , cooune  les  ar (Ml obtenus  EüuJape*  1 
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& qu’Ffculapc  fc  iV:  a linon  avoieof  pratiqué  celte 
Opcixtioti  a/am  lui.  La  pmcefle,  qui  le  nom- 
moii  cpo.la  , par  («conaciffaace,  Poda- 

lyre,  qT.i , par  ce  mariage,  devint  toi  de  tarie. 
11  eut  d'elle  Hippolochu»,  do»i  l’ordre  des  temps 
nous  force  de  placer  la  miflance  tous  l’an  jtoi 
avant  notre  etc.  Son  nom  Uui  *tft  connu.  On  ne 
d'n  point  s’il  iucceda  à ton  père.  Ce  Glencc  peul 
faire  loup  çnnner  qu’il  ne  lut  pas  i’ainé  , 4c  que  , 
dans  uo  âge  mûr,  il  alla  fixer  l'a  demeure  enune  autre 
contrée. 

Ce  qui  cft  certain  au  moins,  c'cft  qce  l'etablif- 
fement  de  Podalyrc  datu  la  Carie  détermina , par 
la  fuite , quelques  • uns  de  fes  defeendans  à patler 
dans  des  îles  qui  n’en  (ont  pas  fort  éloignées  ; fa- 
voir , à Cos  , i Carie  , 4c  à H Godes  (f) , dans  cha- 
cune desquelles  ils  fondèrent  une  école  dt  Médecine. 
Il  eff  itnpotflblc  n’en  alligner  la  date  ; maie  toutes 
trois  devinrent  célèbres;  & celle  de  Cos  l'emporta 
lur  les  deux  autres.  Quelques  ficelés  après-,  Pytha- 
gofe  fonda  l’école  Italique  (vers  l'an  fio  avant 
notre  ère  ) ; on  y enfeignoit  la  Phyfique  & U Mé- 
decine: il  cafoctil  un  g: and  nombre  d’hommes drès- 
inllrui:». 

L’élabliffement  de  ces  écoles  excita  l'émulation 
des  martres  qui  y cnlcignoirnt.  L’art  fit  des  progrès , 
4c  devint  plus  ricîie  en  reffources.  Mais  enfin  I'inf- 
tru&ion  ne  fut  plus  Amplement  tradnive  ou  orale. 
De»  écrits  nombreux  lurent  publié,  fur  les  mala- 
dies , fur  leurs  eau  fes , fur  Ici  médicament,  fur  leurs 
vertus  , & fur  leurs  effets. 

Il  parut  des  théories  ingénieurs  4c  des  fyftêmes 
smpolaiM , Lefqtieis  furent  f.ûfi»  avec  enlhoufiafmc 
par  des  difciplcs  vifs  4c  ardent,  qui  les  foutinteot 
avec  plus  de  lorce  que  leurs  inventeurs  mêmes. 

De  celle  diversité  d'cpmio  renaquirent  differentes 
frêles.  Elles  commence. ent  i fe  montrer  environ 
foixante-dix  ans  après  la  mort  d’Hippocrate  ij. 

La  première  fut  celle  d’Hérophiie  , dont  les  fec- 
lateurs  portèrent  le  nom  d'hSropKilcenf. 

La  foftr  dUcTopliile  en  produisît  une  autre. 
Connue  foi  s le  nom  A'  empirique. 

Erafiffralc  fil t le  fonda' eur  dune  autre  fe&e,  qui 
n’cuS  pas  un  fort  moins  brillant  que  la  première  : 
fes  dilciplcs  4c  ceux  qu’ils  formèrent  , à leur  tour  , 
fuient  djflingués  par  le  nom  Xtraftjlnxitens. 

Ces  trok  premières  fe&es  diffèrent  plusieurs 
ficelés  , fans  olufquer  le  tronc  , qui  , toujours  vi- 
goureux, & entretenu  par  les  defeendans  4c  les  fuc- 
cciTcurs d'Hippocrate,  le  foutint  inébranlable,  tandis 
que  les  branches  (épurées  fc  font  âcliics  4c  cicfTé— 
chees. 

Afciépiade  fut  le  chef  d'une  antre  fèâc  ; fis  dîf* 


(i*  Galien  nous  apprend  «juc  t’écofc  de  Rhodes,  après 
avoir  fleuri  untexuin  temps , s'éteignit  iopg* temps  avant  Ifi 
deux  autres. 
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ciples  8t  ceux  qui  adoptèrent  les  opiniehs  de  cet 
«tuaient  iiwim; , fusTtu  jchgnés  par  l'epithète  a JcU- 
fiudtcns. 

Thcmifon  , fort»  de  L’école  d* Afciépiade , difout 
mieux  , ton  difciplc , jeta  , dés  que  ton  maitit  eut 
tau  U Carrière  , les  tou  Je  mens  u’unc  autre  le  été  , 
i laquelle  Thcflatus  mit  la  aerniére  main.  Tkc- 
milon  donna  au  tyftéine  de  fon  invention  le  nom 
de  méthode  { 4c  l’on  appela  mâhod  que  s ( iv.i) 
Ceux  qui  l'eiubtiùcieui. 

La  méthode  , ou  la  feâe  des  méthodiques,  en- 
fauta  entuite  la  Pneumatique  , dont  Atlrcnee  fut 
le  «bel  > celle-ci  du:»  moins  que  les  autres. 

Enfin  la  Médecine,  ainfi  que  la  Phîlofophie.^ 
cul  vies  éclectique»,  c’tll  lafette  ^hoijijfiirue. 

Dam  toutes  ces  fcêtcs , il  y eut  des  hommes  de? 
talens;  ils  mcritèreul  la  confiance  de  leurs  contenu» 
putains, qui  ne  fusent  pas  troj.pés  dans  leur  ifpo/r/ 
c’elt  que  ccs  mcicci:if  lavoicM  eux* memes  imposer 
ti.ence  i la  voix  de  leurs  opinions  fpcculaiivcs  , loif- 
qu'iL  approchaient  des  malades  ; auprès  du  lit  de  la 
douleur , ils  n’etoi-M  plus  que  les  mirdlHvs  de  la 
nature;  ils  en  luivoient  p^s  à pas  la  marche  ; ils  ne 
la  troubloknt  point  dans  k s opérations,  4c  laidosent 
quand  die  trou  befoin  de  i'êttc. 

Beaucoup  de  ces  hommes  célèbres  qu'ont  produit* 
les  quitte  ficclcs  qui  précèdent  immédiatement  notre 
ete,  eiant  placés  cuns  l’hiAoirc  de  la  Mnlcciue  d’une 
manière  tiop  vague  4c  indéterminée,  il  m’a  lcrobié 
que  ce  ne  feioit  point  faire  aoeebofe  inutile  , en  U» 
prefenunt  dans  un  ordre  véritablement  chronologi- 
que , c’eff-i-dire  , (bus  des  époques  plus  fixes. 

Pour  y réuflir , je  me  fuis  fervf  des  renfe  igné  me  ■# 
K des  données  que  fournit  l'h  silo  ire  ; des  événement 
auxquels  ces  médecins  ont  eu  part  ; de  la  conlem- 
poranéilé  plàsou  moins  rapprochée  du  maître  4c  dt» 
ditciple  , ou  du  difciplc  & du  condîfciple  ; enfin  de» 
rapports  A:  des  : i ai  font  qu’ils  otij  eus  cair’cux,  ou 
avec  ü’autres  ptrfonnsges  connus." 

De  cc»  cou  binai  fons^cft  refaite  la  table  cl;;ono- 
logiqae  q«te  jç  donne. 

Cette  tâche,  que  je  me  fois  chargé  de  remplir,* 
été  pénible  4c  tics -pénible*  Je  nw  croirai  bien  dé- 
dommage  de  te  long  travail , s'il  peut  être  de  quel- 
que avantage  4 ceux  qui  aimer  t i lavoir  le  tcmp(  oïl 
ont  vécu  des  homme»  qui  ont  autrefois  exercé  l’ast 
q-j’ils  pro  efTcnt  aélurllemcnt  eux- memes. 

Il  neft  perfonne  qui  ne défirc  conuohre  celo»  dont 
il  tire  fot»  oeigine,  & la  fuite  de  (es  ancêtres  dans 
l’ordre  foccctlif.  Les  médecin»  , depuis  long-temps, 
ne  fauroient  fe  dire  proprement  afel  épia  des;  nuis 
ayant  été  inffrults  de  leur  dcélrine  par  une  tradition, 
fucccffivc  , 4c  la  mettant . comme  eux  , en  pra:fi)uet, 
pour  le  biea  de  l’humanité , ils  ne  (ont  point  citas»- 
gers  à cette  illuftrc  famille;  ils  en  font  même  comme 
dcfctndaûs  par  adoption  : tout  ce  qui  la  regarde  <i*iâ 
donc  être  pour  eux  ioUreffanu 
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. , * • Otjmpiedu. 

t ■ • 

L’hiftoirt  ne  noos  apprend  rien  «les  onze  premiers  defcendans  N éljuts»  «ij,  r. 
le  Podalyre.  Mais  le  douzième  » Nébius  , parait  s'ètfc  fait  un  nom; 
jl  eft  appelé*  SumpétrarH  7*>»  AfKAani/wt  : ifn  des  pus  ULujlns 
d'entre  Les  nfcUputd.es.  Il  lui  contemporain  de  Tjialcs , qui  poa- 
voit  être  plus  jeune  d'environ  dix-huit  aos.  Ce  philosophe  hit  la 
lumière  de  fon  licclc  ; il  communiqua  i les  con.empoiains  les 
*o:  moi  (Tances  qu'il  avoit  acquîtes  : de  touc^ole  fortifent  a»  hommes 
infirmes , 8c  la  Grèce  changea  de  face. 

Avant  que  de  tracer  le  tableau  de  la  filiation  des  afelépiades, 
auquel  Ncbrus  appartient,  nous  avons  indiqué  les  baies  qui  nous 
ont  fervi  pour  alfigner  i peu^pres  l'époque  de  leur  nai (Tance. 

fi  fut  fils  de  Ncbrus,  & naquit  vers  la  xliii*  olympiade , année  GkosidxcüS.  «liij.  t*  607. 

deuxième,  avant  notre  ère  6 07  , loi (que Thaïes  avoit  trente-deux 
airs.  Il  eft  allez  vraifccnblablc  q 1e  Gnofidicus  alla  s'iulhtiire  i 
l 'école  de  ce  philolophc  , & qu'il  fut  le  premier  qui  réiifiit  aux 
'Connoiflançcs  médicales  (es  couuoillanccj  pbUofophiques. 

• • * * 

Pylhagore  fut  moins  médecin  que  philofophe  , ou  (avant  uni-  Pythagore.  liij.  3.  Jérfi 

Sreilcl  \ d'aptes  les  connoiflances  de  l'économie  animale , il  établit 
des  règles  d'Hygiéne  pour  fes  difciples , qui  vivaient  en  coumiuq 
f fous  fa  discipline  , ainfi  qu'on  a vu  depuis  des  cénobites  réunis  fous 
la  conduite  d'un  abbé  j il  a bien  mérité  de  l'art  ialrique , &c  tient 
une  place  diftinguée  dans  fes  faftes.  11  naquit  la  troifième  année  de 
la  Rij*  olympiade , avant  notre  crc  f66. 11  avoit  quarante  ans,  l’an 
1 

, Ce  quatorzième  descendant  de  Podalyre , 8c  le  quinzième  d'Ef-  P***ÛC*A*B  I«  Lr«  J*  15^- 
culape , étoit  fils  de  Gnofidicus*  (1  naquit  vers  la  lv*  olympiade, 
année  troifième,  avant  notte  crc  f$t>.  Il  fuivfr  probable  ment 
l'exemple  de  loti  pcrc , 3c  é:udia  la  Philofophie  fous  lui  , ou 
fous  les  difciples  de  Thaïes.  Il  fut  une  des  lumières  de  l'école  de 
(dos.  On  ne  (auroit  guère  douter  qu'il  ne  fit  prêter  le  ferment 
dont  la  formule  s'eft  coofetvcc  jufqu'à  nous.  Piufieurs  croient  que 
cette  formule  avoit  été  drclTcc  pat  Hippocrate  i j,  (bn  petit-hls , 
lequel  s'cfl  acquis  un  nom  immortel.  Mais  fi  l’on  fait  attention 
qu Aiiftophaue  , dans  une  de  fes  comédies , fait  allufion  à ce  fer- 
ment , dans  un  temps  où  Hippoctarc  ij  ne  pouvoit  pas  encore 
être  parvenu  à ce  haut  point  de  gloire  où  il  s éleva  dans  la  fuite , 
on  conviendra  que  ce  ferment  eft  plus  ancien  que  lui  , & qu'il 
ie  prêtoit  du  temps  de  fon  aïeul  , foit  que  celui-ci  l’ait  exigé  le 
premier  , foit  qu'il  en  ait  trouvé  la  coutume  établie  par  ta&ancelreS' 
il  n'efl  pas  (urprenant  qu'après  l'crtir.étioo  de  l'éoolc  de  Cos, 
le  ferment  ne  fc  prêtant  plus , quoique  1a  formule  s'en  fut  con- 
servée (bus  le  nom  d'Hippocrate  , on  l’ait  ?.ttribu£au  petit-fils  qui 
portoit  cc  nom  , & dont  la  lépulation  avoit  effacé  celle  dç  l'aïeul. 

Il  étoii  de  Crotonc  , pc  demeuroit  à Samos , lorfquc  Polycrate  ? DtMOCfiDi.  Jv,  3.  $f8« 

tyran  de  cette  île,  bit  mis  à mort»  ce  fut  l'an  513  avant  notre 

dre.  Démoccdc  , qui  étoit  médecin  de  Polycrate,  fut  fait  cfclavc , * - ... . 

avec  tocs  les  gens  du  ly tan , U mené  en  Ferle.  Ce  médecin , a cette 
dpo  que,  pouvoit  avoir  tteotc-cinq  ans  au  moins;  ainfi,  il  naquit 

gfj-j  Van  hB  avaqt  noUP  .éic , 8c  yc;s  |a  ipôraç.  «P9.cc  qu’Jfciipp  ocrât  c jt  . . - 
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notre  cret 


NéiCrotor.e,  il  fut  difclple  de  Fythagore  , & probablement  Aicmaoh.  lxvj.  i.  $ié%  '■* 

«es  Aidé*  >iadcs  de  Ion  temps.  11  p2roit  sètte  beaucoup  occupé  de 
la  diflir&ion  des  animaux.  Alcmacou  doit  en  réputation  » lorique 
Ton  maître  éloit  vieux  ; ce  qui  a détcr.i  inc  à placer  fa  liai  (Tance 
lous  l'an  j 1 6 avant  notre  ère.  Il  avoit  quarante  ans  vers  l‘an  47 6,  é 

Tout  ce  qu'on  fait  de  cet  Afclépiadejc’eft  qu'il  éloit  fils  d’Hip-  Heraclide.  Ixvij.  4.  $o*« 

pocrate  j,  & qu'il  fut  le  pera  dnippocrate  ij.  • 

On  n'a  point  la  date  précité  delà  naiflarce  de  ce  phiîofophe , Démccrite.  lxx.  1.  jo»i 

qui  s'wil  occupe  i diûéqucr  des  animaux.  Mais  comme  les  hifto- 
riens  6c  le  fovant  Brucker  obicrvdi  qu*il  fleunfloit  fous  la  lxxx* 
olympiade  , on  peut  fuppofer  hardiment  qu'il  avoit»  i CCtte  épo- 
que quarante  ans  environ.  Ainli,  il  cil  né  vers  la  lxxe  olympiade  , 
année  i*re  , avant  notre  cre  joo. 

Comme , au  rapport  de  Pline , Acron  , fur  les  principes  d’Em-  A en  ou.  Ixxij.  J.  4^0*  * 

pédoclc,  fonda  la  Médecine  empirique , il  faut  luppoler  qu’Era- 
pedocle  avoit  au  moins  vingt  ans  plus  que  lui  ; ou  cft  donc  au- 
toriféà  placer  ta  oaiflance  vers  l'an  490  avant  notre  ère.  Obfeivons 
cependant  que  la  fcétc  , véritablement  empirique  , dvnt  les  prin- 
cipes étoienc  très  ditférens  des  prrneipes  de  la  dogmatique  , n’exifta 
d'une  manière  bich  marquée  qu'aprés  Hérophiie.  Quelques-uns 
ont  dit  qu'Acron  s'etoit  trouvé  du  nombre  des  médecins  qui  fe 
rendirent  i Athènes  durant  la  fameufe  pelle  qui  ravagea  cette  ville 
au  commencement  de  la  gutrre  du  Péloponèfe,  l’an  430 avant  notre 
cre.  Cette  anecdote , qui  regarde  Acron , u'etl  pas  bien  démouttée  ; * 

mais  en  la  fuppofant  vraie , ce  médecin  avoit  alors  foixantc  ans. 


Iccos  ayant  précédé  Hérodicus , qui  lui-meme  a précédé  Hippo-  I c c u s.  lxxiij.  3. 

Craie  ij , on  peut  placer  là  naiftancc  vers  l’an  486  avant  notre  érc. 

La  date  précifc  de  la  nai  (Tance  d’Fmpédocle  nVft  pas  certaine.  Empédocle.  lxxjv.  1. 
Brucker,  dans  fon  Hittoiie.de  la  Philofephie , dit,  d'après  le 
fcnliment  de  plusieurs  écrivains  anciens , qu'Empédodc  ficcrifloit 
vers  la  lxxxjv*  olympiade  , c’cft  i-dire , vers  l’an  444  avant  notre 
cre.  Il  avoit  au  moins  quarante  ans  .i  cette  époque  ; ainfi , fa  naif- 
fonce  peut  être  placée  fous  la  lxxjv*  olympiade,  année  première  , 
c'cll  i-dire,  484  avaot  notre  cre. 


On  attribue  à Euryphon  les  fcnlcnces  gnidiennes,  qui  ont  mé-  Eurxrhon.  lxxv.  I. 
îité  la  ècnfurc  d’Hippocrate  ij.  Euryphon  cft  donc  plus  ancien 
que  ce  dernier  ; ainfi , on  cft  fondé  à ptcfuincr  qu’Eurypkon  ctoit 
nevers  4^0  avant  notre  ère  , c’eft-i-dirc  , vingt  ans  avant  Hippo- 
crate : il  avoit  quarante  ans  vers  l'an  440. 

L’Hiftoirc  nous  apprend  qa’Hippocrate  ij , voulant  connoître  les  Hérodicus.  Ixxviij.  3. 
principes  de  la  Gy nuuftt que , adaptée  à la  Médecine  par  Héro- 
dicus, qui  droit  de  cet  art  beaucoup  d'avantages  , tant  pour  for- 
tifier le  cor;v  Je  cn^ctenir  la  fauté,  que  pour  guérir  certaines 
maladies;  Hrppoc  fte  {dis-je)  alla  vifiier  le  gymnafe  d'fléro- 
dicus.  A quoi  il  faut  ajouter  que  Platon  , qui  écrivoit  Âgé  de 
quarante  - cinq  ans  , dit  qc'Hcrodictts  vivoit  encore.  Obfeivons 
qj’Hippocralc  vivoit  aulîi,  6c  que  l’année  oïl  Platon  avoit  quarante- 
cinq  ans,  Hippocrate  en  avoit  foixanre  - t’eize  : c'étoit  l’an  384. 

Hérodicus  étoit  plus  âgé  de  quelques  années  environ  lîx  ans;  ainfi, 

il  eft  né  vers  l’an  4 66  , la  tioilicrac  année  de  la  Ixxviij*  olympiade.  « 

’ * i, 

11  n’y  a aucun  doute  fur  la  date  de  la  naiftancc  d'Hippocrate  ij , Hippocrate  il.  lxxx.  I. 
ils  d’Hcraclidc  : clic  cft  fixée  par  tous  les  fiiilaricos  tous  la  lxxx* 


4 Sé. 
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•lympuîe,  année  première,  c*eft-à  dire»  quatre  cent*  faisante  anl 
•vanl  noire  ère.  A celle  époque,  Socrate  avoit  du  ans,  & Déraocrite 
quarante.  Hippocrate  avoit  atteint  la  quarantième  année  Pan  410» 

Ctéfias , de  Cnile,  éloit,  Hit  Galien,  He  la  famille  des  afelé-  Ct^cias»  Uxxvj.  g 

Îûadcs  , &•  parent  «/Hippocrate  ij,  IL  fui /il  Cyrus  le  jeune  Hans 
on  Expédition  contre  le  roi  Aitaxerxc,  fan  frété  : Cyius  fat  tué 
dans  le  combat  qui  fa  donna  i’au  401  avant  notre  cre,  St  Ctéfias  t 
lait  prifaiinier  , fa: t c amené  eu  Pc  1 le , oïl  il  «fauieura  dix-fopt  ans. 

Oa  peut  luppofar  que  Ctéfiat , l'au  401  , avoit  trente-cinq  ami 
Sintî , il  fara  ue  vers  la:»  4(6  avant  notre  cre  , lorfqu'Hippocralc  ij  0 
• oit  vingt  - quatre  an*.  Ajxcs  ca  long  fajjar  eu  Perle  , C te  lias 
rcvi.it  en  Grèce,  étant  alors  age  d'environ  finqanlc-deux  ans. 

Pour  marquer  l'époque  de  la  naiffanee  de  PhilHUon,  il  ne  Philistioii,  fxtxvij.  3 
fu/faoi;  pas  Hc  fa/oir  qu’on  le  fait  dilciple  d’Hippocrate  ij  ; il 
falloir  avoir  une  date  plus  précifc , A.  qui  fixât  davantage  , ou 
trouver  une  corrcfpondancc  qui  difiip.it  les  incertitudes.  Cede  cor- 
refpon  Jance  exific  : il  fut  maître  d’Eudoxe , Eudoxe  le  far  de 
Chryfippc  , & Cbtyfippc  d'Erafifiralc , qui  n'a  pu  naitre  que  vers 
$ ? 4 avant  notre  cre , la  Iroiûciue  aur-cc  de  la  cxj*  olympiade. 

( V oyt\  Erasistrate,  fous  la  date  de  3 34  }.  Le  rapport  dis 
maître  au  dilciple  rend  vrailcmblablc  que  Phiiiftion  naquit  l'an 
430  avant  notre  ère  , lorfqu'Hippocratc,  fan  maître  , avojt  trente 
•*i«.  Phi  lift  ion  avoit  également  trente  ans  plus  qu’Eudoxe,  & 

Eudoxe  trente  ans  plus  que  ChiyGppc.  Fhiliitioq  avoit  atteint  fa 
quarantième  année  l’au  3^0. 


NO  TA,  Ce  fat  ccttc  année  430  ans  avant  notre  ère,  qu’AtJiè- 
»cs  fut  dévaftéc  par  un-4  pelle  meurtrière.  Hippocrate  n’ayant  que 
trente  au« , fon  nom  n’etoit  pas  encore  connu  3 il  n’a  donc  pu  être 
appelé  pour  adminillrcr  aux  malades  les  fccouis  de  la  MéJecioe. 

*1  hucydide  adonné  une  defeription  très- détaillée  de  cette  maladie  • 

fi  fjnefte  à l’Aüique;  il  ccrivoit  dix-neuf  ans  après,  lorfqu’Hip- 
pocratc  avoit  quarante  neuf  ans  , & q«i’ii  jouilToit  déjà  d’une  grande 
réputation;  il  ne  le  nomme  pas.  Au  relie,  tout  l'art  des  médecins 
fut  inutile  dans  celte  pefte  ; la  plupart  d’enu’eux  en  fuient  atteinte 
& périrent» 

Galien  nous  apprend  qae  Thcflalus.  fils  aîné  d'Hippocrate  ij,  ThiSSALUS.  lxxzvàxj*  t. 
Fut  médecin  d'Aichclaüt , roi  de  Macédoine.  Ce  prince  ne  réena 
que  quatorze  ans,  depuis  l'an  413  avant  notre  ère,  jufqu'à  l’an 
3 99  , époque  i laquelle  The  (Talus  ne  pouvoit  guère  avoir  que 
vingt-neuf  ans.  C'ell  avoir  été  bien  jeune  médecin  d’un  roi  ; niais 
fi  I on  fait  attention  que  ThclTalus  fut  infauit  de  tiés-bonne  heure 
à l’école  d’un  t>ère  conformai  Hans  la  pratique  Je  l'art , on  fent^rf 
qu’il  dut  être  formé  plutôt  que  le  commun  des  médecins  , & lvon 
fera  moins  fa r pris  qu'il  ait  eu  , à vingt- fept  ou  vingt- huit  ans^ 
la  confiance  duo  monarque  : deux  choies  y conçoururcot , la  ;épu-  „ • 

tation  éclatante  du  père  , d’une  part  ; 4c  l’autre , le  milite  réel  de 
les  talcns  acquis  du  fils. 

?bc(Taius  avoit  quarante  ans  vers  l'au  388. 

Après  avoir  été  difciplc  H'Hippocratc  ij , il  devint  fo,o  gendre.  Polybi.  Ixxxviij.  1 
On  ne  fauroit  douter  qu’il  n'ait  obtenu  cette  laveur  par  fon  mérite 
& par  fes  qualités  penoryielles.  Mous  fuppofoos  que  Polybe  étoit 
du  même  Age  que  The  (Talus.  Quoi  qu’il  en  fait , il  eft  ajïez  vrai- 
femblable  que  Thcflalus,  Polybe,  & Dio  lippus  ouç  clé  C ondifa 
ciplcs. 
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Suidas  raconte  que  ce  médecin  fut  appelé  par  Hécatonmus  , roi  Diox  rprus,  Izzzviij.  ».  417* 

de  Carie,  pour  traiter  Tes  deux  fils,  Alaufoic  & Pixodarc  , tous 
deux  attaqués  d'une  maladie  dclclpcréc-  Alaufoic  , après  la  mort 
de  (on  pere  , devint  roi , 5:  mourut  l'an  35  3 avant  notre  ère,  après 
on  regoc  de  vingt  quatre  ans.  Il  le  commença  donc  l'an  177.  Ce  fut 
avaut  celle  époque  que  ion  père  invoqua  le  (ccours  de  Dioxippus. 

Nous  ne  (avons  point  en  quelle  année  Maufole  monta  furie  trône 
de  fou  pèr  , ni  quel  âge  il  avoit  à ion  avènement  à la  couronne. 

On  peut  ufl*cx  raisonnable  ment  fuppofer  que  ce  fut  dix  ans  aupa- 
ravant , c’ctl  j dire,  vers  l’an  387  avant  notre  cre  Or,  à cette 
époque , Dioxipp.is  ne  pouvoil  guère  avoir  moins  de  quarante 
ans  ; il  s'enfuit  qu'il  naquit  vers  l'an  417  avant  notre  ère  , iorf- 
Qu'Hippncratc  ij  avoit  trente-trois  ans.  Ainfi , Dioxippus  , qu'on 
ait  avoir  été  dilciple  de  ce  grand  médecin  ^ peut  avoir  profite  de 
f.s  leçons  i Tige  de  vingt-cinq  ans , fon  maître  étant  âgé  de  cin- 
quante huit  ans , c'cft'i  dire  , l'an  401  avant  notre  ère. 

Tl  defcen  loit  J'Efculapc  , par  Machaon  ; il  fut  le  père  du  phi-  Nicomachus.  lxxxjx.  t.  414, 
lofophe  Ariftote,  5c  médecin  d'Amintas  ij , roi  de  Macédoine, 
qui , apres  avoir  régné  d’abord  fix  ans , fat  dépoflédé  , mais  rétabli 
lur  le  irôûc  l'an  $90  avant  notre  ère , 5c  mourut  l’an  371  avant  notre 
ère.  Ceft  dans  le  cours  de  ces  dix-neuf  ans  que  naquit  Arifrote , 
l’an  384.  Nicomachus , i la  naiflancc  de  fon  fils  , pouvoil  avoir  qua- 
rante ans  i ainfi , il  fera  venu  au  monde  vers  l'an  414  avant  notre  ère. 


Tout  ce  qu’on  fait  de  Draco  , c'eft  qu’il  étoit  fils  d’Hippocrate  ij,  Draco  r.  xc.  ?•  # 4»a«] 

ainfi  que  Thcflaius.  Comme  celui-ci  paroi  t avoir  été  l'aîné,  on  peut 
préfumer  que  Draco  cft  né  vers  4x0  avant  notre  ère. 

Il  fc  faifoit  appeler  Jupiter.  Ce  médecin  ^qui  prenoit  ce  titre  M£h£crats.  xcjv.  |.  404* 

faftueuz  , étoit  fans  doute  d'une  haute  taille , &.  d une  figure  ira- 
pofaate  : autrement  il  auroit  mal  joué  ce  rôle  3 il  falloit  d'ailleurs 
qu’il  eût  les  fouiciis  6t  la  barbe  femblables  i ceux  qu'on  alcri- 
buoit  au  puiftant  dieu  de  l'Olympe.  Il  n'auroit  pas  voulu  reflem- 
bicr  â Efculape  , qui  fouvent  étoit  repréfeote  fans  batbe.  Ménécrate 
devoit  donc  être  un  homme  de  quarante  - cinq  ans.  En  écrivant  â 
Agélilas  , fuivant  les  uns  3 i Philippe,  roi  de  Macédoine,  félon 
les  antres,  on  dit  que  telle  étoit  la  fufeription  de  fa  Lettre  : •*  Ç* ve 
r$»  rm  ♦«a trrtl  : & que  ces  deux  princes 

lui  concilièrent  de  faire  un  voyage  â Anticyre  3 ce  qui*étoit  le  rc- 
garder  comme  un  fou  qu’il  falloir  traiter.  Or,  Agélilas  mouruten 
3$x  avant  notre  ère  : ainfi  ,cefaiteft  néceflaircment  antérieur  a cette 
époque.  Quant  i Philippe,  comme  il  ne  fut  roi  que  l’an  559  avant 
notre  ère  , ce  fait  , par  rapport  à lui , cft  poftcricur  au  moins  de 
trois  ans.  En  prenant  pour  époque  3 y 9 , od  l'on  peut  fuppofer  que 
Ménécrate  avoit  quarante-cinq  ans,  il  s'enfuivra  qu’il  naquit  vers 
404  avant  notre  cre. 

Nous  avons  dit  que  Philiftion  pouvoit  avoir  trente  ans  plus  EtTDOXS. 
u'Eudnxc  , fon  difciplc  j ce  qui  détermine  2 placer  la  nailïance 
e ce  dernier  i l'an  400  avant  notre  cre.  ( y»  Philiftion,  ) Eudoxe 
avoit  quarante  ans  vers  l'an  360. 

La  naiflance  de  Thcflalus,  père  de  ce  Draco,  n'ayant  guère  pu  Draco  U. 
être  placée  que  fous  l’an  4x8  , il  cft  probable  que  le  fils  eft  né  vers 
l'an  39f  avant  notre  ère,  5c  qu’il  etoit  parvenu  â fa  quarantième 
année  l'an  3 jf. 

On  apprend  de  Galien  que  Diodés  fe  montra  avec  éclat,  peu  DiocllS. 
après  Hippocrate  ij,  qu’il  s'occupa  de  l’Anatomie  ( humaine  ) , 5c 
MéPECINE . Tome  U, 
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qu'il  écrivît  un  des  premiers  fur  cet  objet.  Galien  le  fait  dYiIlenrf 
un  pi*j  plus  ancien  que  Praxagoras , maître  d’Hérophile.  D’après  cct 
faits  , il  fcmble  que  Diodes  peut  avoir  eu  vingt  ans  plus  que 
Prangoras,  & cite  né  vers  388  avant  notre  ère,  lorfqu’Hippo- 
cratc  »|  ctoit  déjà  très-âgé.  Diodes  n’a  pu  fe  montrer  avec  diflinc- 
tion  qu’i  J’.ige  de  quarante,  c’cft  - i - dire  , l’an  348  avant  notie 
ère,  & environ  vingt-deux  ans  après  la  mort  dîHippocratc  ij. 

Philippe  , roi  de  Macédoine  , reçut  au  fiege  d'Olynthr  une  ficche  CmTOEUtr.  icviij.  I.  3 tCe  * 
dans  Pce  il  ( Ce  fut  l'an  148  avant  notre  ère  ).  Critobnle  en  fit 
l'extradion  , 8c  pan  fa  la  plaie  ; le  prince  perdit  la  vue  , à la  vérité , 
mais  il  ne  fut  pas  défiguré.  # 

A révoque  de  548  , Critobulr,  attaché  à Philippe  * devoil  avoir  ' ï 

environ  quarante  ans,  8c  être  ne  par  conséquent  la  même  annee 
que  Dioclcs , 8c  quatre  ans  avant  Arifiotc. 

La  dite  de  la  naiffance  d’Ariftote  , que  nous  indiquons , cft  Aristote.  xcjx.  I.  384* 
certaine;  celle  de  fa  mort  l’eft  également.  Ce  philofophe  , l'an  34?, 
igé  de  quarante  - un  ans , eft  charge  par  Philippe  d’inlUuue  Alexandre, 
qui  avoit  treize  ans. 


On  fait  qu* Alexandre  , roi  de  Macédoine  , la  deuxième  année  Phiuffs.  cj\  4*  J7J4 

de  fou  expédition,  l’an  333  avant  notre  ère,  fe  trouva  dans  un 
péril  éminent , pour  s’être  baigné  dans  les  eaux  froides  du  fleuve 
Cydnus  ; 8c  que  ce  prince  , averti  par  une  lettre  que  Philippe , 
fon  médecin,  vouloit l’cmpoifonncr  avec  une  potion  qu’il  devoit 
lui  préfenter ^>our  fon  foulagcment , prit  d’une  main  la  coupe,  8c 
donna  de  l’autre  à fon  médecin  la  lettre  ou  il  étoit  accufé.  Le  ré- 
tabli (le  ment  d’Alexandre  ptouva  l'innocence  de  Philippe  , 8c  con- 
fondit les  calomniateurs.  A cette  époque  , Philippe  pouvoît  avoir 
quarante  ans,  ic  être  né  par  conféqueat  vers  373  ans  avant  notre  ère. 

Les  hiftoriens  difent  que  ce  philofophe  cft  mort  d ms  fa  quatre-  TnéOFHRASTE.  cij.  X.  37*4 

vingt- cinquième  année,  la  troineme  de  la  cxxiije  olympiade:  en 
comptant  les  quatre  - vingt  - cinq  ans  comme  devant  être  révolus 
dans  le  courant  de  l’année  , il  s’enfuit  qu’il  naquit  la  deuxieme 
année  de  l’olympiade  cij  avant  notre  cre  371.  A inli , Arillolc  , fon 
maître  , o’avoit  que  treize  ans  ans  plus  que  le  difciple. 

lifjt , comme  nous  l’avons  dit  précédemment  ( Voy.  Philiflion  , CHRTSIFFE.  cij. 
fous  la  date  de-430  ) difciple  d’Eudoxe  , 8c  enfuite  maître  d'Erafif* 

•rate.  Chryfippc  , l'an  330,  comptait  fa  quarantième  année. 

C’eft  celte  année  370  avant  notre  ère  que  mourut  Hippocrate  ij. 

Praxagoras  étoit  de  Cos,  & de  la  famille  des  tfdépiades.  U Praxagoras.  ciij.  X# 
apprit  dans  leur  école  ce  qu’on  favoit  alors  d’Anatomie  ; 8c  bien 
qu  *1  p -u orne  l’avoir  cultivée,  il  n’en  a guère  avancé  les  progrès. 

Hcrophile,  fort»  de  l’ccolc  de  Praxagoras , fentit  vivement  com- 
bien la  connoiifance  des  parties  du  corps  humain  étoit  néccflfaire 
pour  l’exercice  de  la  Médecine.  S’élevant  bientôt  au  - de  fl  us  des 
préjugés  de  fon  temps,  il  s’arme  du  fcalpel , & favorife  d’ailleurs 
par  la  proteélion  de  Ptolémée  , roi  d’Egypte , il  étudie  l'homme 
fur  l’homme  meme.  Par  fes  decouvertes , il  a fait  de  l’Anatomie 
une  feienec  véritablement  nouvelle  , & cft  regardé  comme  le  pre- 
mier anatomifte  de  ccs  ficelés  reculés. 

Le  temps od  Héropbiles’cft  montré  an  monde  médecin  étonné  auto- 
rifei  placer  lanaiflancc  de  Praxagoras,  fon  maître,  à l’époque  de  368. 

Suida*  n’eft  pas  clair  fur  la  filiation  d’Hippocrate  iij  , ni  fur  HirFOC&ATE>IU*  cjr.  4* 
celle  de  ThcÆilus , fon  fils.  U contredit  même  , dans  un  endroit , 
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te  qu’il  a avancé  dans  an  autre  ; dans  le  premier , il  défigne  an 
de  (es  defeendans  comme  ayant  été  médecin  de  Roxane , femme 
d’Alexandre  ; c'cft  le  quatrième  defeendant  d’Hippocrate  ij  : ce 

Sui  donne  à chacune  de  ces  générations  une  eiteu  («on  trop  courte. 

Uns  le  fécond  endroit , Suidas  nomme  un  autre  pour  médecin  de 
la  femme  du  roi  de  Macédoine  ; c’cft  le  troiftème  defeendant  d’Hip- 
pocrate ij  ; ce  qui  s'accorde  mieux  avec  le  cours  ordinaire  des  gé- 
nérations. Nous  avons  donc  adopté  ce  dernier  expofé  , bien  qu’il 
ne  (oit  peut-être  pas  fort  exaét  \ il  cft  au  moins  le  plus  vraifemblable. 
Vojci  la  filiation  qu’il  préfenle,  & que  nous  fuivons. 
Hippocrate  ij , Theftalus,  Draco  ij , Hippocrate  iij. 

C'eft  ce  dernier  , fils  de  Draco  ij , Sc  arrière  petit-fils  d’Hippo- 
crate ij , que  Suidas  , dans  le  fécond  endroit , dit  avoir  été  médecin 
de  Roxanc. 

Cette  prince  (Te  époufa  Alexandre  l'an  318  avant  notre  ère. 
(cinq  ans  avant  la  mort  de  ce  prince  ).  11  n’eft  pas  vraifem* 
blable  que  ç’ail  été  du  vivant  d’Alexandre  qu’Hippocrate  iij  fdt 
médecin  de  la  jeune  princefte,  & qu'il  ait  été  appelé  en  Peife  , 
où  le  vainqueur  de  l'Afic  avoit  auprès  de  lui  Philippe  , dans  lequel 
il  avoit  la  plus  grande  confiance.  Selon  toute  apparence  , Hip- 
pocrate ii  ne  fut  médecin  de  Roxane  qu'apres  la  mort  d’Alexandre, 
arrivée  l’an  3x3  avant  notre  ère.  Caftan.irc , par  une  politique 
srabitieufe,  fit  aftafliner  la  veuve  de  fou  roi  l'an  311  avant  notre 
ère.  A cette  époque,  Hippocrate  iij  étoit  médecin  de  cette  priu- 
ccftc  infortunée. 

Comme  Theftalus  n'a  pu  naître  que  vers  l’an  418  ( voye\  cette 
date  à la  pag.  671  ) , de  Dracon  ii  que  vers  395  ( voye  j cette 
date  i la  pag.  673  ),  la  naiftancc  d Hippocrate  iij  ne  fauroit 
guère  être  placée  que  vers  l'an  361.  Il  aura  eu  quarante  ans  l’an 
311 , ige  où  fon  mérite  connu  aura  décidé  en  fa  faveur  la  confiance 
de  Roxane  ; confiance  qu’il  a fans  doute  cocfervée Jufqu’i  la  mort 
de  cette  princefte. 


fJlytnpUdtt.  jfnniet  ayant 
nauc  <re. 


Ce  médecin  parut  après  les  premiers  fucceftcnrs  d’Hippocrate  ij , Pétrow.  Cvj.  1. 
favoir , Diodes  8c  Praxagoras,  mais  avant  Hcrophilc  & Erafiftratc. 

On  voit  que  fa  naiftancc  peut  être  placée  exactement  entre  celle 
de  Praxagoras  & celle  d’Hérophile  , c'cll-a-dire  , vers  l’an  Il 
aura  eu  douze  ans  moins  que  Praxagoras , & douze  de  plus  qu’Hcro- 
phile.  • 

11  eut  pour  maître  Praxagoras  , qui  pouvoit  avoir  vingt-quatre  Hhrophile.  cjx.  Y* 
ans  plus  que  fon  difciple.  Hérophilc  , âge  de  quarante  ans  l’an  304. 
avant  notre  ère  , la  vingtième  année  du  règne  de  Ptolémce-  Lagus, 
jouit  delà  réputation  d’un  médecin  inftruit,  & d’un  anatomifte  habile. 

Il  forma  un  grand  nombre  de  difciples  , qui  en  formèrent  enfuite 
d’autres;  ceux  qui  réitèrent  attachés  à fa  doftrine,  qui  fc  foutint 
long-temps  , furent  déiigués  fous  le  nom XhtrophiUens,  ' 

Philotime  eut  auffi  pour  maître  Praxagoras  ; comme  Galien  ob-  PülLOTIME.  cjr*  X. 
ferve  que  Philotime  8c  Hérophilc  fuient  condifciplcs,  ils  ont  pu 
être  du  même  âge. 

Difciple  de  Praxagoras , ainfi  que  les  deux  précédens  , il  fut  lear  Plistoricvs. 
contemporain  , foit  qu’il  fût  un  peu  plus  âgé  , ou  un  peu  plus  jeune. 


JJ& 
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Era fiftra te  fut  contemporain  d’Hérophile , qui  néanmoins  naquit  EaASXST&ATB.  cxj.  3.  $14* 

tnviron  dix  ans  avant  lui. 

Pour  fixer  l’époqnc  de  la  naiftance  d’Frafiftrate , il  faut  avoix 
Recours  à un  évènement  dont  l’Hiitoirc  a confcrvé  le  fouveaix.  ^ 
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Le  jeune  Antiocbus,  Ris  de  SclencuS  , roi  de  Syrie  , étoit  tombé 
dans  une  maladie  de  langueur,  qui  faifoit  défelpérer  de  fa  vie. 
Tout  l’art  des  médecins  étoit  impuiflant  ; une  caufe  cachée  fe 
déroboil  i leur  ûgacité.  Erafiftrate  cft  appelé}  il  découvre  que 
l’amour  cft  la  caufe  de  la  maladie  du  prince , 8c  que  l’objet  aimé 
cil  Stratonicc,  ta  b.’Ile-mcrc.  Ce  fait  e fl  placé  par  les  chronolo- 
gies fous  1’ao  i$4  avant  notre  ère.  Sélcucus  avoit  eu  intruétucu- 
icment  recours  i pluRcurs  médecins } il  falloit  affui.émcnt  que , 
pour  être  appelé  après  eut  , Erafiftrate  fût  en  réputation  : il  dc- 
voit  donc  avoir  alors  au  moins  quarante  ans}  outre  cela,  par 
l’eipofé  que  fait  Erafiftrate  à Sélcucus,  on  voit  qu'il  étoit  marié, 
ïc  que  fa  temme  ne  pouvoit  pas  être  plus  âgée  que  Stratonice.  11 
létuite  qu’il  a du  naître  vers  554  avant  notre  ère. 

Ce  médecin  cél.brc  fut  difciplc  de  ChryRppc , dont  nous  avons 
placé  la  naiffancc  vers  l'an’  570.  Rien  ne  s’y  oppofe  ; car  Erafiftrate 
étoit  âgé  de  vingt  ans  lorfque  Chryfipe  en  avoit  cinquantc-Rx. 

On  dit  auftî  qu’il  entendit  Théophtaftc.  Il  a pu  le  faire;  car 
ce  philofophe  , ne  l'an  $7  r , enfiigna  dans  l’école  d’Ariftote  après 
là  mort , arrivée  l’an  1 , 8c  continua-  d’enfeigner  pendant  trente  • 
trois  ans.  Théophraftc  , en  511  , avoit  cinquante-deux  ans,  8c  E:a- 
fiftratc  treize. 

La  doctrine  d’EraRftçate  eut  des  patîfans  xélcs,  qui  la  tranf- 
mircm  à leurs  fucccflcurs}  ils  furent  déRgnés  par  le  nom  d 'érufif- 
traiicns. 


Un  des  premiers  difciples  d’Hérophile  fut  Philinus  , qui  aban-  Philinus.  cxv.  x.  $î 9- 
donna  la  doélrine  de  fon  maître  , 8c  jeta  les  fonJcmcns  de  la  fefte 
empirique. 

Philinus,  âgé  de  vingt  ans  environ  , a pu  entendre  Hérophile, 
qui  en  avoit  quarante-cinq  : ce  feroit  l’an  avant  notre  crc. 

Ainfi , Philinus  peut  être  né  vers  l’an  5 19  avant  notre  ère,  8c  avoir 
eu  quarante  ans  vers  l’an  179  avant  notre  cre. 

Quant  i la  RI  i il  ion  de  la  fedtc  empirique  , la  voici  telle  qu’elle 
s’eft  con.crvée  r Pwuikcs  } Sér  amch;  Apollonius,  père  , Apcl- 
xokius  , fils  i GlaucïaS}  un  inconnu;  HékacliDë,  dcTarcntc, 
difc’ple  de  cet  inconnu. 

U m’a  paru  vraifembiablc  qu’en  mettant,  à l’égard  de  ces  em- 
piriques , le  rapport  d’annccs  qpi  fe  trouve  a l’égard  d’Hérophile 
& de  Philinus  , on  approchoit  affez  près  du  temps  ou  de  l’épo- 
que fous  laquelle  chacun  d’eux  a vécu  : c’eft  le  parti  que  j’ai 
piis. 

Siraton  vécut  long-temps  avec  Erafiftrate,  dont  il  fut  & le  fecré-  Strato^.  cxvij.  4,  50$. 

taire  fie  le  difciplc  : Siraton  cul  un  Ris , qui  fut  aulfi  difciplc  d'Era- 
Rllratc. 

D’après  ccs  deux  données  hiftoriques,  il  cil  évident  que  Straton 
n’a  pu  s’attacher  i Erafiftrate  que  fort  jeune  , & loifque  fon  maître 
étoit  dans  la  maturité  de  l’âge  , c’cft  à dire,  vers  l’an  18 9 avant 
notre  ère.  A crtte  époque,  Sttaton  ne  pouvoit  goue  avoir  que 
vingt  ans j il  fera  donc  né  vers  l’an  $09  avant  notre  ère:  & i 
trente  ans , c’cft-i-dirc  , l’an  179 , il  aura  été  père  d’Apollonius. 


11  fut  médecin  d’Antiocbus-Soter  : ce  prince  mourut  l’an  x6i  , Apollophakss.  cxviij.  x.  jof** 
âgé  d'environ  cinquante-quatre  ans.  Ap-jllophanes  fe  retira  de  la 
cour  de  Syrie  i celte  époque,  & alla  fonder  à Smyrne  une  école 
d'erafillratéens  , laquelle  tubdfl^it  encore  du  temps  de  Strabon , 

?ui  éorivoil  vers  l'an  18  avant  notre  ère.  Ce  médecin,  en  161  , 
toit  certainement  dans  un  âge  mûr}  il  avoit  au  moins  quarante- 
cinq  ans.  U a dope  pu  naître  vers  307  avant  notre  ère. 
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Comme  ErafîttraJe  paroît  avoir  enfeigoé  fort  tard,  & vers  l’âge 
de  cinquante  ans,  184  avant  notre  ère,  êc  que  l'Hiftoire  noos 
apprend  qu’Apollophaucs  fut  un  de  fes  premiers  difciples;  on  voit 
que  ce  dil'ciplc  ne  pouvoir  guère  avoir  que  vingt-trois  ans  én  184» 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ( année  3 T 9 ) » en  Sérapion.  fnj.  3, 
parlant  de  Phiiinus,  il  sjgnfjît  que  Sérapion  naquit  vers  l'an  *94 
avant  notre  ère,&  qu'il  avoit  quarante  ans  l'an  1J4  avant  notre  crc. 

Apollonius,  fils  de  Straton , étoit  de  Memphis.  IL  n’a  guère  Apollonius  , exxv.  a# 
pu  naître , comme  nous  l'avons  dit  , que  la  trentième  année  de  Mcmphites. 

Straton,  fon  père  , c’eft-i-dire,  l'an  179  avant  notre  ère.  Pour 
qu’il  fût  en  état  de  prendre  les  leçons  d’Érafiftrate,  il  falloit  qu’il 
etft  au  moins  ans  : ce  fut  eu  139.  A cette  époque  , Erafiftrate 
avoit  foîxante-quinze  ans  ; on  dit  qu’il  eft  mort  dans  un  âge  tres- 
avancë  ; il  n’ett  pas  impoftible  qu’il  enfeignât  encore  i foi xan te- 
quinze  ans:  nous  avons  vu  Aftruc  enfeigner  au-delà  de  qoatre- 
vingts.  Apollonius  avoit  quarante  ans  en  139. 

Puifqu'ii  fut  difciple  de  Sérapion,  qui  avoit  environ  vingt-cinq  Apollonius,  cxxvif.  4. 
ans  plus  que  lui , il  s'enfuit  qu^pollontus  , d’Antioche  , de  la  d’Antiochc. 
fcéle  empirique  , a dû  naître  l’an  169  avant  notre  ère  , & qu’il  eut 
quarante  ans  en  n 9. 

On  a la  date  précife  oû  ce  médecin  fc  rendit  à Rome  ; ce  fut  Archagathus.  cxxz.  *. 
l’an  335  de  la  fondation  de  cette  ville  , & 119  avant  notre  ère. 

11  pouvoit  être  alors  âge  de  quai  ante  ans;  âge  néceffairc  pour 
être  exercé  d^ns  la  pratique,  & pour  infpircr  de  la  confiance  dans 
une  ville  étrangère  ; on  peut  donc  placer  fa  naiflance  vers  l'an  139 
avant  notre  ère. 

Il  nous  refte  , fous  le  nom  de  ce  romain  célèbre,  un  traité  de  M.  Porc.  Cato. 
rt  ruflud  II  naquit  vers  Pan  *40  avant  notre  ère  , de  Rome  5 14  ; 

11  avoit  vingt  - un  lorfquc  le  médecin  Archagaihus  le  rendit  i 
Rome.  Caton  mourut  âgé  d’environ  quatre-vingt  - dix  ans , vers  l'an 
.1 5 o avant  notre  crc  , 604  de  la  fondation  de  Rome. 

On  a dit  & répété  que  les  médecins  avoient  été  chattes  de 
Rome.  Rien  de  plus  faux;  un  mot  de  Caton,  mal  entendu  , a, 
donné  lieu  à cette  alTeriion.  Les  romains , ainfi  que  tous  les  autres 
peuples  de  i'onivers , ont  toujours  eu  des  médecins  plus  ou  moins 
înftruits-  Jamais  le  fénat  de  Rome  n’a  fait  de  loi  pour  les  cxpulfer 
en  général.  Caton  feulement  ne  vouloit  pas  qu’on  permit  au 
grecs,  vaincus  , de  s’établira  Rome  , parce  qu’il  craignoit  qu’ils 
ne  corrompittent  les  romains.  Il  ne  fut  pas  écouté  ; les  grecs , de 

loui  état , vinrent  à Home  , & s'y  établirent , même  de  (on  vivant.  „ 


Il  faut  néccttairemcnt  fuppofer  qu'Apollonius  père  avoit  30  ans 
lorfquc  fon  fils  vint  au  monde  ; ce  qui  a déterminé  à mettre  fa 
«aisance  fous  l'an  1 , avant  notre  ère.  Ce  médecin  , de  la  fcétc 

empirique  , avoit  atteint  fa  quarantième  armée  l’an  199. 

Conformément  à l'obfcrvation  faite  en  parlant  de  Phiiinus 
{ an/i.  319)»  il  fuit  que  Glaucias , de  la  fcâz  empirique  , naquit 
vingt  cinq  ans  après  Apollonius , fils,  c’ett-à-dire , l’an  114  avant 
ooue  ère  , & qu’il  eut  quaramc  ans  en  1 74  avant  notre  ère. 

Il  cft  dit  qu'lié  radide  , de  Tarente.de  la  feéle  empirique  , ne 
fuivit  pas  immédiatement  Glaucias,  qui  étoit  de  cette  feéle  , mais 
qu’il  ne  vint  que  quelque  temps  après.  Ainfi,  Hcraclide  puifa 
probablement,  dans  l'école  d'un  maître  plus  jeune  que  Glaucias  â 


Apollonius,  cixxv.  i. 
fils  d'Apollonius , 
d’Antioche. 


Glaucias.  cxlj.  3. 
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les  principes  de  la  fcétc.  Mais,  Gaufre  part,  on  rapporte  que 
Mantéias,  hérophiléen  , avoir  été  d'abord  maître  d'Héraclidc  , qui 
abandonna  les  dogmes  d’Hcropliilc  pour  en.biwilcr  ceux  des  empi- 
riques. 

Ces  Jeux  faits , tires  de  l'HiAoirc  > ont  fervi  â fixer  les  époques 
auxquelles  ont  pu  fe  montrer  Mantéias  & Héraclide, 

Le  premier , Mantéias , paroît  être  ne  vingt-cinq  ans  après 
Glaucias,  c*cA-à-dire,  l’an  i8p  avant  notre  ère,  de  avoir  eu 
quarante  ans  en  149. 11  étoit  en  réputation  cent  cinquante-cinq  ans 
après  Hérophile , en  les  çoulUéxaot  l’un  Ce  L'autre  a l'âge  de 
q uarante  ans. 

Deux  chofes  vont  aider  i découvrir  l'époque  de  la  naiflance 
d'Afelépiade  : i°.  le  récit  de  Pline  , qui  obferve  que  ce  médecin 
mourut  dans  une  vicillclîc  avancée,  en  fe  laülant  tomber  du  haut 
en -bas  d’un  cfcalicr  ; x°.  une  remarque  de  L.  Craftus , ouï  Ci- 
céron nous  a confervcc  ; la  voici,  o II  en  cA  de  meme  d’Afdé» 
i>  pi  a de , notre  médecin  Ce  notre  ami  « lequel  furpalïoil  en  élo- 
quence les  autres  médecins  ; l’avantage  qu’il  avoir  de  s’exprimer 
avec  agrément , il  le  tiroit  de  la  Médecine  , Ce  non  de  l'Eloquence  *»• 
Cicra.  deorjtor.  lib.  j,  pag.  133  , n*.  3j,cdit.  Robert.  5tcphan, 
Parif.  1 f 3S , in-fol. 

Cicéron  marque  bien  ptécifément  l'année  fie  le  lieu  de  cet 
entreticu  de  CtalTus  avec  Scévola,  qui  aveit  été  le  collègue  de 
ce  dernier  dans  le  consulat  ( l’an  de  Rome  £5?  gavant  notre  ère 
P5  )>  avec  Antonius  fie  autres  romains  célèbres.  C’etoit  i Tnfoi- 
lum , fie  fous  le  confulat  de  L.  Marcius  - Philippus  , fie  de  Set. 
3ul.  Céfar  , c’cA-i-dire,  l’an  de  Rome  6 5}  , avant  notre  ère  pi  , 
l'année  meme  de  la  mort  de  l'orateur  CraHus. 

De  la  manière  dont  s'exprime  Craflus,  on  voit  qu’il  parle 
d’un  homme  mort , probablement  même  depuis  quelques  années. 
On  peut  tuppofer  que  la  mort  d’Afelépiade  arriva  vers  l'an  de 
Rome  66 o avant  notre  ère  $4.  Or  puifque,  fuivant  Pline,  ce 
médecin  croit  parvenu  i une  vicillcflc  fort  avancée  , il  eA  vrai- 
fcmblable  qu’il  avoit  à fa  mort  quatre-vingts  ans  environ. 

AfclépiaJe  s'étoit  fait  un  nom  en  Alie  ; A;  Jorfqu'ii  vint  a Rome, 
fa  réputation  l'y  avoit  peur- être  précédé.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
devoit  avoir  alors  cinquante  ans  environ. 

Ainfi,  fon  arrivée  dans  la  capitale  de  l'empire  doit  être  fixée 
vers  l’an  de  Rome  *30,  avant  notre  ère  1x4  fie  9$  ans  depuis  qu’A- 
gathus  s'y  étoir  rendu. 

Afdépiade  cA  donc  ué  vers  l'an  173  avant  notre  cre  , fie  de  Rome 

f 80. 

Comme  Mantéias , béropbîléen , fut  le  premier  maître  d’Héra- 
di Je  , de  Tarente  , il  s’enfuit  , conformément  i ce  qui  a été  établi, 
en  parlant  de  Pbilimis , qu’Héraclidc , ayant  dû  avoir  vingt-cinq 
ans  moins  que  fon  maître,  il  naquit  vers  l'an  164  avant  notre  cre. 

Hcraclidc  fut  en  des  plus  célèbres  fie  des  plus  favans  médecins 
de  la  feéle  empirique.  Il  commençoit  i être  en  réputation  vers  l’an 
J 14  avant  notre  ère;  il  avoit  quarante  ans. 

Ce  médecin , dit  Pline  , fut  difciplc  d'Afelépiade  î le  maître 
mourut  dans  le  feptième  fièdede  Rome.  Le  même  hiAorien  place 
Thémifon  avant  Antonius-Miifa  : celui-ci  naquit  fer  la  fin  de  ce 
11  êmc  fiècle.  De  plus  , toutes  les  fois  que  fcelfc  parle  de  Tlic- 
mifon  , c’eA  toujours  comme  d’un  homme  qui  u’exiAe  plus  ; il 
fe  lext,  i la  vérité,  du  mot  nuver ; expie  (lion  qui  marque  u;j 


Asclépiade.  clj. 
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temps  antlricar,  te  quelquefois  a (Tes  éloigné.  MaisCelfe,  dans 
la  préface  de  fon  premier  livre  ; s'exprime  a»nfi  : Et  quidam 
medtei  ftculi  nojl/it  fub  au  flore  ( ur  ipfi  vide  ri  volunt  ) The - 

mijone  contcndunt Kraufe,  edit.  pag.  if  , lin.  5.  Ces  4 

deux  mois  tfeculi  nojîri , font  à remarquer.  Ils  dtfignent  le  ficelé 
où  l'auteur  écrivent  , & font  entrevoir  que  ce  fieele  eft  dilTérent 
du  fiéclc  où  vivoit  Thémifon.  Tiès-ccrtaincmcnt  Cclfc  fuivoit  la 
manière  de  compter  les  années  enufagechez  les  romains  , c'cft  â- 
dire  , de  la  fondation  de  Rome.  Or  le  ficelé  où  Celfe  éerivoit  étoit 
la  fin  du  huitième  Je  Rome  ;doncThcmifon  vivoit  dans  le  feptième. 

INI  .iis  à quelle  époque  ? C'clt  ce  qu'il  faut  tâcher  de  découvr  ir. 

Aprct  avoir  attentivement  pefé  tout  ce  qui  regarde,  & Afclé- 

Çiade  , & Thé  mi  fon  , te  Antonius  - Mufa  , il  parole  certain  que 
hemifon  fut dilciplc  , ou,  comme  s'exprime  Pline  , auditeur  d'Àf- 
ciépîade. 

On  ne  dit  nulle  part  que  Thé  mi  fon  foit  venu  i Rome.  Ce  n'cft 
pas  en  cette  ville  qu'il  entendit  Afclépiade , mais  en  Afie  ou  i 
Alexandrie  *,  ce  médecin  célèbre  étoit  très-inftruit  ; il  s'exprimait 
avec  facilité  3c  avec  agrément  : avant  que  de  fc  rendre  à Rome  , 
il  eut  des  difciplcs;  de  ce  nombre  fut  Thémifon.  Il  cft  vraifem- 
blable  qif  Afclépiade  enfeignoit  i quarante  - cinq  ans,  l’an  de 
Rome  6 if,  n8  avant  notre  cre.  À cette  époque,  Thémifon 
pouvoit  avoir  vingt  - cinq  ans;  ainfi,  fa  naiflance  peut  Ce  placer 
tous  l'an  éoo  de  Rome  , avant  notre  ère  ijj.  Tant  que  le  maître 
vécut , le  dilciplc  demeura  attaché  i fa  dottrinc  ; mais  Afclépiade 
étant  mort  vers  l’an  de  Rome  66 o,  Agé  de  quatre-vingts  ans , THé- 
mifon  qui  enavoit  foixante  , fit  des  changemcnsa  la  doctrine  de  fon 
maître , 6e  iuventa  la  Méthode. 

Ce  que  je  viens  d’expofer  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 
dit  Pline  : lllo  mox  rectdentc  à vitd , ad  fua  placita  mutavit 
(Hifl.  nat.lih.  xxjx  , prxf.  edit.  1606,  in*fol.  pag . <>34  , lin  9 ) : 

Afclépiade  touchant  au  terme  de  fa  carrière  ( ou,  Afclépiade 
venant  de  mourir  ) , Thémifon  fit  des  changemens  aux  principes  qu'il 
avoit  eus. 

Cela  s’accorde  aofli  avec  ces  paroles  de  Cclfc  : Thémifon  nuper 
ipfe  quoque  qu&dam  in  feneétute  deflexit.  Prxf.  lib.  j , pag,  4 , 

Jin.  x 6c  3.  Kraufe,  edit.  Lipf.  1766  , in-8®.  » 

On  voit  encore  , par  un  pafiage  de  Caclius  - Aurclianus , que 
Thémifon  avoit  été  long-temps  attaché  i la  doctrine  d'Afclépiade .... 

Ç)u<t  magis  Afclepiadi  , quàm  Thtmifoni  Junt  adfcribenda  , 

nondùm  enim  fefe  ejus  lïberaverai  feéld Morbor.  chronic . 

lib.  j , cap.  v,  pag.  339.  Alroelov.  edit.  Amitcl.  1 75 5 > iu-40. 

Il  fut  appelé  le  plus  favant  des  romains;  il  a compofc  , ainfi  que  Varron. 

Caton*,  un  traité  de  re  rmjlicâ . 11  naquit  l’an  de  Rome  638  avant 
notre  ère  116,  3c  mourut  l’an  de  Rome  7x6  avant  notre  ère  x8. 

La  naiffance  de  Chryfermns  eft  placée  fous  l’an  97  avant  notre  Chrysermus. dix.  4. 
ère  , d’après  l'âge  de  deux  de  fes  difciples , Hcradide  d'Erythrce , 3c 
Apollonius  Mus , dont  il  va  être  queftion. 

Chryfermus  , âgé  d'environ  quarante-cinq  ans  , & vers  l'an  ?» 
avant  notre  ère  j enfeignoit  les  dogmes  d’Hcrophilc. 


Ces  deux  hérophiléens  ont  été  inftruits  dans  la  même  école;  HIraci.tde,1 
ils  ponvoient  être  i peu  près  du  même  âge.  Chryfermus  fut  leur  d'Erythrce.  \ 
maître.  “ • Apollonius  1 

Le  géographe  Strabon , de  qui  on  tient  cette  particularité , Mus.  J 

ajoute  qu’Hèraclidc  d’Erythrce,  3c  Apollonius  Mus  avoient 
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vécu  de  l'on  temps.  Il  les  avoit  probablement  vus  en  Afie  ou  i 
Alexandrie. 

Après  avoir  fourni  une  longue  carrière  ( foixantefeize  ans), 

Strabon  mourut  l’an  if  de  notre  ère  , fous  Tibcrc;  il  écrivoît 
fept  ans  auparavant,  l’an  1 3.  Ainfi , il  naquit  vers  l’an  51  avant 
notre  ère. 

On  peur  préfumer  que  les  deux  médecins  que  Strabon  avoit  vus 
autrefois,  étoient  plus  âges  que  lui  de  vingt  ans  environ.  Iis  ont 
donc  pu  naître  vers  l’an  71  avant  notre  ère,  & jouir  d’une  certaine 
réputation  à l’âge  de  cinquante  ans,  vers  l’au  11  avant  notre 

ère.  . « 

Chryfermus  devoit  avoir  a peu  près  vingt-cinq  ans  plus  que  fes 
deux  difciples.  • 


Aktouiui  Musa.  7*1 


Il  eft  appelé  par  Coslius  Aurélianus,  fc «fia leur  de  Thémifon  , Eudeme.  CSCj.  t.  1 fs 

c’cft- à-dire , qu’il  étoit  méthodique. 

Eudême  étoit  grec,  & , comme  cenx  de  cette  nation,  il  étoi* 
fouple,  délié,  infirmant.  Il  vint  à Home,  fe  lia  avec  Séjan  , fa- 
vori de  l’empereur  Tibère  , devint  l’ami  de  ce  mioUire  ( il  étoit 
i peu  près  du  meme  âge  ) , confident  de  fes  amours  avec  Livie  > 
femme  de  Drufus,  Sc  médecin  de  cette  princefie. 

L’infame  Eudême  périt  d’une  mort  infâme  , l’an  3 1 de  notre 
ère , de. Rome  784  ans  , âgé  d’environ  quarante-cinq  ans.  Ainfi  , il 
étoit  né  vers  l’au  15  avant  notre  ère. 

Si  Celfe  a écrit  vers  l’an  $0  de  notre  ère,  de  Rome  78;,  comme  A.  Corn»  Celsus. 
je  le  difois  en  177? , on  peut  préfumer  qu’i  cette  époque  il  avoit 
au  moins  quarante  ans.  Il  fera  donc  né  vers  l’an  de  Rome  74 j , la 
% ic  de  l’empire  d’ Argutie , & avant  notre  cre  1 1. 

Cependant  on  pourroit  foupçonner,  avec  quelque  fondement,  que 
Celfe  a écrit  plus  tard* 


Il  parut  apres  Thémifon , que  pourtant  il  n’a  pas  vu.  Après 
avoir  parlé  de  Thémifon  , Pline  fait  mention  de  Mufa  ( Hift, 
natur.  prtvfiit.  lib.  pag.  654  , lin.  9 & to,  edit.  1606, 
in-fol.  1.  Mais  quoiqu’on  en  dife , l’endroit  cft  inintelligible,  fie 
par  confequent  corrompu.  L’hiftoricn  avoit  obfervé  qu’Erafiftrate , 
pour  fes  foins,  avoit  été  amplement  récompcnfc  par  Antiochus 
& par  Ptolémée.  Quelques  lignes  plus  loin , il  nous  apprend 
jufqu’oii  les  princes,  qui  fuivircnl  Augufte , poufsèrent  leurs  lat- 
gefles  & leur  générofité  i l’cgard  des  médecins.  CVft  entre  ces 
faits  qu’il  s’agit  d’Antonius  Mufa  -St  d’Augufte , dont  il  fut  mé- 
decin. Il  paroit  que  Pline  veut  dire  que  J\lcfa  , dans  fa  pratique  , 
prit  une  autre  route  que  Thémifon  ( ce  qui  cft  vrai  ) , qu'il  obtint 
des  récompcnfes  honorifiques  de  l’empereur,  après  l’avoir  guéri, 
& que  bientôt  il  fut  le  médecin  de  tous  les  riches  de  Rome. 

Quoi  qu’il  en  foit , celte  guérifon  d’Auguftc  par  Mufa  , eut 
lieu  l’an  de  Rome  731 , avant  notre  ère  ix,loi(qnel  empereur  avoit 
quarante  ans. 

Mufa  pouvoit  être  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  fera  donc 
ne  vers  1 an  de  RomcéS  t avant  notre  ère  7s.  * 
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Nous  fomme s parvenus  à une  nouvelle  ère  ( c’eft  In  nAtre) , dont 
nous  nous  fommes  engages  de  parcourir  feulement  li  commen- 
cement. Au  lieu  des  olympiades  , nous  mettrons  la  computa- 
tion des  Romains  , laquelle  étoit  encore  la  feule  en  ufage  alors. 

Il  f-t  difcipie  d’Apuléius  Cclfûs.  Vcéfius  Valons  parut  avec  Vtc.Trvs  ^ . vfr5  ^ 
éclat , dans  Ro.nc , an  commence  ment  duègne  de  Claude.  Comme  Vaius.  / n ' * 
il  s’éloic  fait  une  manière  particulière  de  traiter  les  malàdivs  , 

Pline  a dit  qu’il  «voit  infiitné  une  nouvelle  ùéL.  Ce  médecin  fe 
piquoic  de  bien  parler.  Il  s'étoit  infinité  dans  la  cour  liccncicufc 
de  Mc  fiai  i ne  , 6c  parrageoit  les  faveurs  qu’elle  aimoil  i prodiguer 

a tant  d’autres.  Mais , comme  dit  Pline , l’art  ne  doit  pas  être  • 

accule  i caufc  des  excès  6c  des  crimes  de  ceux  qui  le  proft  fient  : 

Non  fini  artis  ifia , fed  hominum  ( laid,  pag  ej4 , lin.  18  ). 

Il  fut  condamné  à morf,  aiuft  que  cette  priuccfie , l’an  48  de 
notic  ère.  Une  pouvoit  guère  avoir  moins  que  quarante-cinq  ans.. 

Ilfr  trouva  de  l’expédition  qui  fe  fit  en  Angleterre,  fou*  l’env  ScnraosMuSv  7^1* 
pire  de  Claude  , l’an  4?  de  notre  crc.  Scribonius  y étoit  vrai  le  ni-  Largus* 

biablcment  en  qualité' de  médecin  de  l'armée,  ou  du  moins  d’une 
légion.  On  peut  lui  (’uppofer  alors  trente  cinq  ans , il  feta  donc  né 
vers  l’an  8 de  notre  crc  , de  Rome  76 1. 

A la  tête  de  Ion  livre  des  méiicamens , cft  une  épitre  dcdica- 
toire  y fans  a (Tarer  qu’elle  foit  véritablement  de  lui  , on  voit  qu’elle 
cft  écrite  après  la  mort  de  Claude  , puifqu'en  parlant  de  lui  , il 
s'exprime  ainfi  , deo  nofiro  Cet  fan  ; les  honneurs  de  la  Divinité 
n’étoient  pas  accordes  aux  empereurs  de  leur  vivant.  Comme 
Claude  mourut  l'an  s 4 de  notre  crc,  la  lettre  ne  fut  écrite  qu’après 
cette  époque  , 1 laquelle  Scribonius  devoir  «voir  quarante-  üx  ans. 

11  fit  bon  d'obfervcr  qu’il  fui  voit  les  dogmes  d'Afclépiades.  Il 
avoitcu  pour  maîtres  Apuicias  Celfus  ScTrvphon  Ce  fut  probable- 
ment Tryphon  qui  fut  le  premier  maître  de  Scribonius , encore  jeune. 

« 

Athénée  fut  infhuit  i l’école  des  méthodiques  , 8c  devint  de  Athéné*.  7éx, 

chef  d’une  nouvelle  fefie,  connue  fous  le  nom  de  feéle  pneuma- 
tique ; elle  ne  dâfFéroit  de  la  méthodique  qu’en  quelques  points  : 
aufii  les  pneumatiques  ne  furent  - ils  pas  eftetiticllemenl  îépres 
du  corps  des  méthodiques , puifqu’ils  rcconnoifioient  le  meme 
chef,  Thémifon. 

La  feétc  pneumatique  ne  fe  montra  point  avec  autant  d’éclat 
que  les  autres,  & ne  paroît  pas  avoir  eu  autant  de  parifansj 
cependant  elle  exifioit  encore  1 an  164- de  notre  crc.  Outre  Athé- 
née , qui  en  fut  le  fondateur,  on  connolt  quelques  médecins  qui 
l’ont  fucceifivemeot  emhrafféc  : ce  font  Magnus  & Agathînus , 
difciples  d’ Athénée  ; i\rchigènc  , difciple  d'Agatbinus.  On  les  trouve 
nommés  dans  ce  pafiage  de  Cœlius*  Aurélianus  : Sed  ne  que  a lin  s 
quifquam  hanc  pa  (fions m (catalcpfîm)  cognovit  ufque  ad  me- 
thodicorum  tempora.  Nam  ex  nojlris  primus  Macs  VS  ejus 
argumenta  conjlituit , aiquc  mox  jfGATlitkus , dehinc  An- 
CUlGENts  qui plurimàn  pajfionemà  ceeteris  difeernendo  fepeira - 
vit.  ( A eut  or.  morbor . iib.ij,  c.  x , pig.  96.  Amltcl.  t 7J  5 , io-40.  ) 

Pour  déteroûner  le  temps  od  ont  vécu  ces  médecins  pneumati- 
ques , nous  avons  Archigcnes , qui  forme  le  t roi  lié  me  anneau  du 
chaînon  : en  commençant  par  lui , nous  remonterons  aifément  i i 

fies  deux  prédécefteurs. 

Ar.chigéne  , dit  Suidas,  mourut,  fous  le  ré  eue  de  Trajan  , I 1 '•  •'  : 

l’àge  de  foixante- trois  ans.  11  n’en  marque  pas  la  date  ; mais  on  r 
kit  que  la  mort  de  ce  prince  arriva  l’ao  117  de  notre  ère.  £0 
JI/éüECttiB.  Tome  JL  • ..  .*>  t* .O  : i;  %t 
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fuppofant  qu'Afchîgètie  ait  fini  fa  carrière  l’an  in,  il  s'enfuira 
qj’il  fera  ne  l'an  49  , la  huitième  année  de  l'empire  de  Claude» 

Il  eft  vrai femb labié  qu’Agathinus  avoit  environ  vingt  ans  plu* 
qu'Archigène  : ceci  noté  , Âgathinus  peut  être  né  vers  Tau  1 9 de 
notre  ère,  la  *5*  de  l’empire  de  Tibère. 

Athénée  étant  également  fuppoie  avoir  vingt  ans  plus  qu’Aga- 
thuvjs  , il  en  réfulte  que  fa  naillance  tombera  vers  l’an  9 de  notre 
ère , de  Rome  jéi  , la  40®  de  lVmpirc  d’Augufte.  Athénée  avoit 
quarante-cinq  ans  vers  l’an  Ç4  de  notre  ère. 

Nous  avons  fait  une  opération  rétrograde  fur  ces  trois  méde- 
cins 3 il  eft  à propos  de  les  placer  fuivant  l’ordre  chronologique* 

Ath£kék,  naît  vers  l’an  5.  de  notre  ère. 

Agathinus,  naît  vers  l’an  19.  de  notre  ère* 

Archigènc,  naît  vers  l’an  49.  de  notre  ère. 

Galien  ( differ.  puis . lib . iij  ) parle  d’une  dispute  qu’il  eut 
avec  les  pneumatiques.  Il  y avoit  parmi  eux  un  vieux  médecin  , 
de  quatre-vingt-dix  ans . qui  feinble  avoir  été  difciple  d’Àrchigène*  • 

Cette  anecdote,  qui  remonte  i l’époque  où  Galien  avoit  environ  ■> 

trente  - fi x ans,  ajoute  un  anneau  de  plus  au  chaînon  de  la  (cèle 

pneumatique.  En  effet,  Galien  (d’après  mes  recherches)  étant 

lié  l’an  ü8  de  notre  ère  , avoit  atteint  fa  trente  - fixième  année 

l’an  164.  Le  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  datoit  donc  fa  naif* 

fanec  de  l’an  74,  Sc  comptoit  fa  15e  année  l’an  99  , lotfqu’Ar- 

chigènc  en  avoit  cinquante,  Sc  qu’il  avoit  des  difciplcs  , du 

nombre  dcfquels  ce  vieux  médecin  a pu  être  vers  cette  époque. 

J’ai  prouvé  ailleurs  que  Columelle  compofoit  fon  ouvrage  vers  L.  Juk.  Mod.  761  ou  Il  Ml 
la  fin  de  l’an  6x  de  notre  ère,  ou  dans  le  coûtant  de  6}  j il  étoit  Columslla.  y66,  13, 

ami  de  Gailion  , qui  alors  avoit  pies  de  foixante-dix  ans  ( c’étoit 
ie  frère  aîné  du  philofophe  Sénèque  ).  On  peut  e Ai  mer  qu'a  l’épo- 
que de  61  ou  63  , Coiumella  avoit  cinquante  ans.  Ain»  , il  fera 
oc  veu  l'an  it  ou  13  de  notre  ère , fur  la  tin  du  règne  d’AugüOe* 

Ce  médecin  étoit  de  Nicomédie  , & de  la  fefte  empirique.  Ga-  M^sODOT».  lit*  IJ» 
lien  en  parle  comme  d'un  mauvais  écrivain  , qui  avoit  composé  de 
fort  gros  livres,  Sc  en  grand  nombre , dans  Icfquels  il  investi  voit  les 
médecins  des  autres  fcûes. 

11  vivoit  , dit  Le  Clerc  ( Ht  fl.  dsla  M/d,  pan.  ij , libij’,rA.  viij'  , 
pag.  377  ) après  Hcraclide  deTarente  , qu’il  place  dans  le  trente-  «• 

nuitiéme  lieele  de  la  création  du  monda  On  fait  que  les  chro- 
nologies, les  plus  fuivis,  comptent  4004*  ans  avant  notre  ère, 
c*eft-a-dire  , quarante  iiècles  plus  quatre  ans , à caufe  d’une  omitfion 
des  quatre  premières  années  de  notre  ère  ^omiflion  reconnue  trop  tard 
pour  la  re&ificr  autrement.  Il  faut  donc,  fuivant  Le  Clerc  , qu'Hé- 
raclide  deTarente  ail  vécu  dans  l’intervalle  de  l’an  300  i l’an  xoo 
a/ant  notre  èré  ; c’eft  le  placer  trop  haut.  En  ditant  que  Mciiodoto 
ci  venu  apres  Hcraclide  de  Tarente  , Le  Clerc  ne  nous  apprend  rien. 

Pour  trouver  i peu  près  le  temps  oii  ont  paru  , non  feulement 
M^nodote,  qui  étoit  Je  la  feéfce  des  philofopltcs  fcepliqucs  , SC 
médecin  empirique,  mais  encore  trois  autres  médecins  également 
empiriques  Sc  fcepliqucs,  il  a fallu  fuivre  la  Blijtion  de  la  fefte 
des  philofophes  fcepliqucs,  la  fucceilîon  des  médecins  empirique* 
étant  rompue. 

Pyrrhon  fut  le  chef  des  (ccptiqaes,3  la  fefte  fe  continua  par 
Timon  de  Phliafe , fon  difciple  , qui  n’eut  pas  de  foecefleur  dans 
l’ccole  de  fon  maître.  Elle  fut  étemte(;  mais  elle  tut  /e  nouvel  é* 

par  ïtolfaucy  de  Cyrèoc  , Sc  fc  continua  dit  le  (avant  Brucker , 
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<Taprès  Diogène  de  Laèrce  , par  Héradlit;  par  Ænefidinu , de 
Gnofle  , qui  enfeignoit  à Alexandrie  , 8c  fut  contemporain  de 
Cicéron  ,*  par  Zeuxippe  ; Zeuxis  ; Antiochus , de  Laodicée  ÿ 
Mcnodou  , médecin  ; Hérodote  , de  Tarie  » médecin  ; Sextus  # 
médecin  ; fie  Saturninus  , médecin. 

Il  y a dans  celte  fucctflion  deux  points  fixes;  i°.  le  temps  oife 
vivoit  Cicéron;  i°.  celui  où  fleuri  (Toit  Sextus,  fous  l'empire  d’A- 
drien. Ces  deux  époques  ont  fervià  déterminer  d’une  manière  afle* 
vraifcmblablc  le  temps  où  ont  paru  tous  ces  feepriques  , & fur- tout 
les  quatre  médecins  empiriques.  Mais  les  deux  époques  données 
ont  contraint  d’admettre  trente  ans  dans  le  rapport  des  uns  aux  au- 
tres, comme  dans  les  générations  des  pcrcs  au  fils.  En  voici  le  tableau* 


1 , 

Annéct  avant 

Années  avare 1 

notre  ère. 

notre  ire . 

ProiÉMÉt , 

naît  vers 

1 66 

il  a 40  ans 

vers  lié* 

Héraclidf  , 

naît  vers 

136 

a 40  ans 

vers  96. 

Æmésidême  , 

naît  vers 

Y OÔ 

a 40  ans 

vers  66. 

Zeuxiffe  , 

naît  vers 

7Ô 

a 40  ans 

vers  \6. 

Zfuxis  , 

naît  vers 

4* 

a 40  ans 

vers  6. 

Amtiochds  , 

naît  vers 

1 6 

.■* 

Années  de 

Armées  dé 

notre  ère. 

notre  ère. 

Antiochus.  a 40  ans  vers  sf. 

Mékodotb  , naît  vers  if  a 40  ans  vers  5?. 

Hérodote,  naît  vers  45  a 40  ans  vers  8f. 

Sextus,  naît  vers  7 T a 40  ans  vers  115, 

Saturninus,  naît  vers  lof  a 40  ans  vers  147? 

Réformateur  de  la  feéle  méthodique  , ThelTalus , fous  l'emr 
pire  de  Néron,  quitta  l’Afie,  dans  un  âge  mur,  pour  aller  le 
montrer  fur  un  vatfc  théâtre.  Il  fut  accueilli  i Rome , gagna  la 
confiance  des  grands  & des  riches , & tint  bientôt  le  premier  rang 
parmi  les  médecins  qu’il  avoit  trouvés  dans  cette  ville  en  y en- 
trant. Il  jouit  de  cette  réputation  brillante  vers  l'an  îj  de  notre  ère, 
époque  i laquelle  il  e/t  raifonnable  de  penfer  qu’il  avoit  environ 
quarante  ans.  Il  naquit  donc  vers  l’an  1 f de  notre  ère  de  Rome  7 68, 

On  fait  qu*  Pline  publia  fon  Hiftoire  naturelle  l’an  de  Rome 
830,  de  notre  ère  77.  Il  nous  apprend  que  TbelTalus  avoit  fon 
tombeau  fur  la  voie  appienne.  Ce  médecin  fameux  ne  paroit  pas 
avoir  vécu  au-delà  du  règne  de  Néron,  mort  l'an  68. 

Mais  Le  Clerc  ( Hi/i.  de  Li  Med.  part,  i j , liv.  4 , feéh  j , 
C.  1 , pag.  445  ) obferve  que  TbelTalus  vivoit -fous  Néron  , en- 
viron cinquante  ans  après  Thémifon.  J'obferverai,  à mon  tour, 
que  fi  Thémifon,  qui  fut  auditeur  d’Afclépiade , a vécu  feule- 
ment foixantc-dix  ans^  il  a termine  fa  carrière  l'an  8 3 avant -notre  - 
ère , de  Rome  071  . & par  conféqucot  97  ans  avant  la  naiflance  de 
TbelTalus. 


ThFCSAlüI,  76Z 
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ThelTalus  avoit  fixé  fur  lui  les  regards  de  la  métropole  de  l'cm- 
pire  romain,  8c.  les  riches  fe  difputoicnt,  pour  aiijlt  dî;e,  i qui  , ,•  « . j j 

leroit  le  plus  libéral  envers  lui  pour  prix  de  fes  continu  A*  de  • ■*  .t  . ,:itl  * , 4r«.;  .4l 

fes  foins,  lorfqu’un  autre  médcci  i , Crinas,  de  Marfcillp,  arrive  1 / ^ ^ I.A  .i 

dans  la  capitale  du  inonde.  Par  ! manière  nouvelle  de  traiter  les  ,,1  ; - h 

nulules  , il  léduit  les  romain.:  3c  bientôt , éclipfant  ThelTalus,  , , . > v „ n 

il  devient  le  premier  jc  tous  les  médecins  de  Rome,  fie  anuljé  ân*  ^ 
fo ilanc  jjBjucufc. 

tu  * 
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Mais  tandis  que  T be  (Talus  & Crinas  partageoient , différera-  ChaamiS. 
ment  neanmoins , 1a  faveur  des  grands,  Charmis,  aufiî  de  Mar- 
leille , non  moins  avide  de  gloire  6c  de  richcfîes  , a le  courage 
de  venir  mefurcr  Tes  forces  avec  ces  deux  rivaax.  Son  efpoir  n'cft 
pas  trompé  ; il  ne  tarde  point  à acquérir  la  réputation  6c  la  fortune 
qu’il  ambitionnoit. 

Il  paroit  que  ces  trois  novateurs , en  Médecine , ne  jonerent 

Îas  un  long  rôle  , fle  que , dans  l’elpace  de  douze  i treize  ans,  on 
es  vit  fc  montrer  & difparoitre. 

Mais  Thi (Talus,  ayant  eu  des  difciplcs,  fi  doctrine  6c  (on  nom 

étoient  encore  en  grande  eflime  fur  la  fin  du  deuxième  fiede  de 

notre  ère.  * ' 

•I  - ....  • 

Puifqu’Agalhious  étoit  de  la  fcéle  pneumatique  , 6c  qu’il  avoit  AGAUttHUf.  78X." 
été  dilciplc  d*  Athénée  , il  a dd  naître '(  comme  nous  l’avons  dé- 
montre ) vers  l’an  19  de  notre  ère.  Il  fut  maître  d’Archigène,  né 
i Apamée  en  Syrie  : on  ne  dit  rien  de  la  patrie  d’Agatniuus.  11 
paroit  qu’Archigcne  demeura  long  temps  auptès  de  l’on  maître  , 

& que  , fous  lui,  i!  avoit  appris  i bien  traiter  les  maladies  : car 

il  lut  le  me  decio  d’Agathinus , 6c  le  guérit  d’un  délire  dont  il 

étoit  attaqué.  Comme  un  maître  ne  donne  pas  ai(éruent  fa  con- 
fiance à Ion  difeipie  , 6c  q-Anv  difciple  , a moins  qu'il  ne  foit 
tres  préfomptueux  , ne  fe  charge  point  de  conduire  une  maladie 
grave  dont  Ion  maître  cil  attaqué  , il  eft  vraifemblable  que  Iorf- 
qn’ArcKigène  traiu  Agathinus , il  fe  llvroit  i la  pratique  de  la 
Médecine,  & qu’il  ave  it  environ  trcnlc-duq  ans,  tandis  qu'Aga- 
thinus  en  avoit  cinquante-cinq. 


On  n'eft  pas  d’accord  fur  le  temps  oô  a vécu  ce  médecin. 
i°.  Il  y en  a qui  le  placent  après  Galien  *,  parce  que  Galien  ne  le 
Somme  pas.  ^ M 

a°«D  autre»  font  vivre’ Aéérêé  avant  les  Céfars. 

30.  On  le  fait  au  (fi  contemporain  de  Galien. 

4°.  L’opinion  la  plus  moderne  cfr  celle  de  Wigan  , médecin 
Anglois;  il  penfe  qu’Archîgènc  a profité  des  écrits  d’Arcléc;  6c 
en  confcqucnce  il  fait  naître  Arétée  avant  Archigcue.  Suivant  cel^ 
opinion , il  faut  qu'Arétée , de  la  feéfc  pneumatique  , ail  été  ab- 
folument  difciple  d’Athénée,  qui  en  fut  le  fondateur.  Ainfi  , Aré- 
tée pourroit  avoir  été  de  l’âge  d'Agathinus  > & même  fon  cou  - 
difciple. 

Le  plus  ancien  litre,  od  l'on  trouve  le  nom  d’Arétée,  efi  in- 
titulé Euporiflon  ; on  l’attribue  i un  DiofcoriJc.  Mais  ilcilaffea 
Singulier  que  i’auteitr  , qui  ne  cite  pcf  tonne  dans  cet  ouvrage , 
ait  cité  précifément  Arétée;  cependant  çouume  cet  endroit  cil 
évidemment  corrompu,  il  ne  lauroi;  être  d’une  grande  auto- 
rité. -ii-  »»  . . ' . • . 

Oribafc* , qui  vîvoit  dans  le  quatrième  fiècle , ne  fifit  bas  mention 
^Arétée.  1 ■ * ” * 

Il  cfi  cité  d^ns  l’ouvrage  d’Aërfus , qui  écrivoit  au  commencement 
du  fixiém  fiècle. 

Paul  i’Hgine  , médecin  du  ftptrème  fiècle  , femble  citer  Atctéc; 

Î‘p  dis  qu’/7  femble  , parce  que,  dans  l’édition  grecqbe  d'Aldc,  on 
it  Apiraio»  ; mais  que,  dans  celle  de  Fide , quj  cft  meilleure,  on 
lit  Atlur , 6c  qu’eu  clfct  Aciius  dit^c;  que  Paul  cite  comme 
d'Aétius. 

Il  n’y  a donc  véritablement  qu’Acüus  qui  ait  nommé  Arétée  y 
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mais  fans  défîgnec  fou  ouvrage , & fans  porter  de  lui  aucun  juge- 
ment. 

Cependant  nous  avons,  fous  le  nom  d’Arétée , plufteurs  livres, 
qui , pour  la  première  fois  , ont  été  publiés  , en  latin  , en  155s, 
in  4°.  ; le  texte  grec  ne  parut  qu’en  1554  , in-8. 

Y a-t-il  eu  un  médecin  de  ce  nom  ? Je  me  garderai  bien  de  le  nier. 

Mais  jeferois  tenté  de  croire  au *Ar4tée  n’eft  autre  i\\\  Athénée^  ,chef 
la  Icéle  de  pneumatique, dont  les  écrits  ont  été  très- loués  par  Galien* 

Il  eft  très-aifé  que,  dans  un  manuferit  mal  peint , un  çopifte  ait 
cru  voir  AftraTn  , au  lieu  d’A&maîir  : il  eft  également  aifé  que 
l’adjeûif  patronymique  sttkAivi , ou  arraAiau  , ait  été , par  la  même 
raifon  , changé  en  um/ig. 

Altalie , dans  laquelle  naauit  Athénée,  étoit  une  ville  de  Ly- 
die , contrée  limitrophe  de  1 Ionie.  Quoique  dans  cette  dernière 
contrée  on  ne  parlée  peut-être  plus  alors  le  pur  ionien,  il  s’etoit 
probablement  confcnré  parmi  les  littérateurs  ; ce  qui  fuftn  pour 
faire  préfumer  qu’au  commencement  de  notre  ère , un  médecin  a 
pu  écrire  en  cet  idiome , qui  étoit  celui  d’Hippocrate  , dont  les 
ouvrages  étoientlus  dans  toutes  les  fe&cs , malgré  la  divetfiié  des 
fcDlimcns. 

Je  n’ai  expofé  qu’une  conjecture.  Elle  ne  pourra  fe  changer  en 
certitude  que  quand  , dans  quelque  manuferit  très- ancien  d’Aetius, 
on  trouvera  aux  deux  endroits  dans  lefquels  fc  lit  Api7af.*; 

ou  quand  on  trouvera  de  même.  Ad*  a!«« , en  titre  dans  quelque 
manuferit  des  livres  que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le  nom  d‘A- 
rctcc.  Pcut-on  fe  flatter  de  faire  jamais  celte  découverte  > 

V oy.  Athénée  , â la  fuite  duquel  eft  l’article  Ah  été** 

Ce  romain,  célèbre  par  (on  Hifloire  naturelle , dans  laquelle  PlxhS. 
on  trouve  beaucoup  de  chofcs  fur  l’hiftoirc  de  la  Médecine  , & plu- 
fieurs livres  qui  traitent  de  la  matière  médicale , doit  avoir  une  place 
dans  ce  dictionnaire.  On  fait  qu’il  naquit  fous  le  conlulat  d’A  fin  jus 
Pollio  ,&  de  C.  Antiftius  Vêtus,  l’an  de  Rome,  77 6 de  notre  ère  13. 

D’djprcs  la  filiation  que  nous  avons  établie  plus  haut  ( p.  *8$  ) , Hérodote, 
en  parlant  de  Ménodote , il  paroît  qu’Hérodotc  , médecin  &r  phi-  de  Tarfc. 
lofophe  (ceptique  , naquit  vers  l’an  4$  de  notre  cie.  Il  fleuriffoit  Ce 
avoit  quarante  ans  vers  1 an  de  notre  ère  8ç. 


Archioêns. 


Recommandable  par  fon  attachement  pour  Agathinus  , fon  maî- 
tre , Archigène  naquit  vers  l’an  49  , 6c  avoit  quarante  ans  l'an  8?  î 
il  a vécu  foiiante-trois  ans,  dit  Suidas,  (^^.précédemment  les 
articles  AthErée  & Agathinus.  ) 

Ce  médecin  avoit  beaucoup  écrit  fur  l’Anatomie.  Pour  décoti-  MaiWW* 
vrir  temps  odil  a vécu,  il  ne  s’agit  que  défaire  attention  qq’il 
fut  maître  de  Quintus;  que  Quin:us  fut  celui  de  Salyrus , & Satyrus 
ce(ai  de  Galien. 

Galien  nous  apprend  qu’étant  âgé  de  dix-feptans  , c’eft  â-dÉte, 
l’an  14Ç  , il  prit  les  levons  de  Satyrus.  Or  on  peut  préfumer  que 
Satyrus  avoit  vingt-cinq  ans  au  moins  plus  que  Galien,  6c  qu’il 
étoit  par  conséquent  né  vers  l’an  10$.  Quintus , â cette  époque  , 
devoit  être  âgé  de  vingt  - cinq  ans;  ce  qui  fixe  fa  naiflance  vers 
l’an  78.  Marinus  , fon  maître,  peut  vrai (emblable ment  aufli  avoir 
eu  vtngt-cinq  ans  plus  que  Quintus  , fon  difciple;  ainfi  , l’on  peut 
prcfuuier  que  Marinus  naquit  l’an  dç  notre  ère  53  , fous  l’empire 
Jc  Claude. 
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Ce  médecin  , qui  a voit  embiafTc  la  méthode , ou  les  opinions  de  Ot-YWffcos  , 
The  (Ta  lus,  eu:  pour  difciplc  Apolloni.L**,  de  Chypre,  lequel,  de  Miicl. 
à lui  tour,  culpour  difciple  un  Julianos,  que  Galien  avoit  connu 
i Alexandrie  vers  Tan  1 5 5 , Ac  qui  vivoit  encore  vingt  ans  apres  cette 
ép-que  , c'eft i-Jkc,  rets  l’an  I7Î- 

tu  fuivant  notre  manière  ordinaire  , de  fuppofer  le  maître  avoir 
vingt-cinq  ans  plus  que  l'on  difciplc,  il  refaite  qu’Olympicos  na- 
quit vers  l’an  65  de  notre  ère  , la  douzième  année  de  l'empire  de 
Néron.  Il  avoit  quarante  ans  l’an  105. 


Il  étoit  d’Ephcfe  , & avoit  embrafle  la  feyte  des  méthodiques.  Son  ANUS. 
Il  avoit  demeuré  à Alexandrie  , ou  il  praiiquoit  & enfeignoit 
probablement  avant  que  de  fe  rendre  à Rome.  Sa  réputation  l’y 
avoit  fans  doute  précédé  , de  elle  s'y  foutint.  Il  avoit  au  moins  qua- 
rante ans  lorfqu  il  quitta  la  métropole  d’Egypte. 

Suidas  dit  qu'il  pratiqua  la  Médecine  i Rome  fous  Trajan  3c 
fous  Adrien  ; il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  vécu  au-delà  du  règne  de 
ce  dernier. 

Galien  , vers  l'an  165 , étant  dans  fa  trenle-feptième  année,  fut 
appelé  pour  concilier  fur  la  maladie  d’un  phiiofophc  cynique  , 
nommé  Thragcne  , avec  un  médecin  nommé  Attalus , qui  avoit 
été  difciplc  de  S, tanus,  3c  qui  fuivoit  la  feâe  méthodique.  11  y 
avoit,  icelle  époque,  vingl-fcpt  ans  qu' Adrien  étoit  mort.  Cet 
A:  alus , comme  on  voit , étoit  beaucoup  plus  âgé  que  Galien  , 3c 
n’avoit  pris  les  leçons  de  Soranusque  lorlque  fon  maître  étoit  fur  la 
tin  de  fa  carrière 

Il  cil  donc  vraifemblablc  que  Soranus  mourut  vers  l’an  137  » 
l’année  qui  précéda  la  mort  d’Adrien  : mais  étant  arrivé  iRomc 
Ions  Trajan,  il  cft  i prefumer  que  ce  fut  vers  l’an  1 1 1 , la  quator- 
zième année  du  régne  de  cet  empereur.  Comme  Soranus  n’avoit 
pas  moins  de  quarante  ans  i cette  époque,  il  s’enfuit  qu’il  a dû 
naître  vers  l’an  71  , qu'il  a demeure  â Rome  vingt-fix  ans,  fie  que 
fa  vie  a été  de  foixantc-fix  ans  environ. 


Suivant  Diogène  de  Laerce  , il  fut  difciple  d’Hétodote  de  Tarfe.  Sextus  , 
D'après  ce  que  nous  avons  obfcrvé  , article  MjLkodote  ( p.  68 3)  t empirique» 
Scxtui  paroît  être  né  vers  l’an  75  de  noire  ère.  Mais  on  objec-  * 

tria  qu'il  fut  , dit^n  , précepteur  d’Antonin  le  Pieux  , né  l’an  86  , 

& que  Sextus , u'ayant  qu’onze  ans  plus  que  ce  prince  , il  n’a  pu 
remplir  cette  fonction.  La  réponfc  i cette  objection , eft  i°.  que 
a lait  n’eft  pas  certain  : i9.  que,  fans  être  chargé  principale- 
ment de  l'éducation  du  jeune  Antocin  , il  a pu  , l’an  101 , à l'âge 
de  vingt-fix  ans , être  appcilé  pour  donner , fous  rinfpcélion  du 
précepteur  , des  leçons  de  Mathématiques  au  prince  qui  n’avoit 
que  quinze  ans.  Au  relie,  on  pourroit  faire  remonter  la  naiflaccç 
de  Sextus  à l’an  70. 


8 1 3 


«14* 


«si. 


Difciplc  de  Mariaux  f voyi\  Marînus  , pag.  685),  il  fe  fit,  Qujrrut.  8)f. 

à Rome,  dans  l'âge  mûr,  une  réputation  brillante  j mais  la  ja- 
ioufte  des  médecins  , qui  U voyoit  avec?  un  cruel  dépit,  le  con- 
traignit de  le  retirer.  11  naquit  vraifemblablement  vers  l’an  78  , 3c 
exnçuit  U Médecine  dans  la  capitale  de  l'empire  , à l’âge  de  quarante 
3 cinquante  ans  ; ce  qui  répond  au$  années  118  & iiï  de  notre  ère, 

A Y article  Olymptcos  ci  -deffus,  nous  avons  dit  qu’Apollo-  Appoliontdes  , 843 

nides  avoit  été  fon  diiciple.  Comme  Olympicos  , fon  maître,  avoit  de  Chypre, 
au  moins  vingt-cinq  ans  plu;  que  fon  difciplc  ,il  s’enfuit  qu’il  peut 
£ Ire  ne  vers  Tan  *0. 
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On  fait  de  Galien  lui-rr.Ôme,  qu'élint  âgé  de  dix-fcpt  ans  (l'an  Satyruj. 
'45  )>  & voulant  cmbraffcr  la  profefliçn  de  médecin,  il  étudia 
fous  Satyrus.  Il  cil  probable  que  le  maître  pouvoit  avoir  vingt» 
cinq  ans  plus  que  le  diîciple.  Satyrus , l'an  14* , avoitdouc  envi- 
ron quarante- deux  ans  ; il  éioit  donc  né  vers  l'an  103.  ( Voye\  pré* 
céderomcnt  JYIarinus,  pag.  685.  ) 

Ce  médecin  , & phi lofopbc  feep tique  , paroît  avoir  eu  pour  maître  Satur  nixcs. 
Sextus  l'empirique.  D'après  la  liliation  des  philofophcs  feepriques , 
rapportée  plus  haut  (article  Méncdotb  , pag.  6831,00  peut  placer 
la  naiftance  de  Saturninus  vers,  l'an  105-  Il  avoit  quarante  ans  l'an 
J4I , la  huitième  année  du  règne  de  l'empereur  Antonin-lc-Picux. 

Nous  avons  dit  (article  Soranus,  pag.  686.)  qu'Attalus  Attalus. 
étoit  plus  âgé  que  Galien.  11  a dû  avoir  environ  vingt  ans 
plus  que  lui;  autrement  il  n'auroit  pu  prendre  les  leçons  de  So- 
ranus. Aiofi , fa  naiftance  paroît  devoir  être  fixée  vers  l’an  1 08. 

Agé  de  vingt  - cinq  ans  ( l'an  133  ) , s’elant  rendu  à Rome,  il 
aura  fuivi  Soranus , qui  en  avoit  déjà  foixanlc-deux. 
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Ann  in  dt  A nnéet  d* 
Rome.  notre  ère* 
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Il  demeuroit  i Alexandrie  , dam  le  temps  que  Galien  , âge  de  Julianos  ( Ju-  8 <8.  ilfx 

vingt-fept  ans,  y étoit,  c'cft-i-dire , l'an  155.  Comme,  i celle  liantes),  Julie*. 
époque , Julien  enfeignoit  1a  doélrine  des  méthodiques  , & avoit 
des  difciples , on  peut  croire  qu’il  étoit  alors  âgé  d’environ  qua- 
rante ans.  Il  vivoit  encore  vingt  ans  après  ( en  175  ) , étant  par 
conféquent  âge  de  foixantc  ans.  Sa  naiüance  date  donc  de  l’an  1 1 $ 
environ. 


Dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine,  le  favant  Le  Clerc  dit  que  G a lie-*.  ï»8f 

Galien  oaauit  environ  l'an  13  t.  J'ai  découvert,  par  différent  paftages 
de  Galien  lui-même  , que  fa  naiftance  doit  être  fixée  fous  1 an  118. 

Je  le  démontrerai  dans  l'article  deffiné  i ce  médecin  célèbre. 

( M.  Coulir . ) 


A N C H Y LE.  V.  A ncyle.  ( M.  Chamseru.) 

r ANCH  YLO  - BLEPHARON,  f.  m. 
( Maladies  des  yeux. ) Voye\  Ancylo-Ble- 
ï H A R O N.  ( M.  C HA  MS  ERU.  ) 

ANCHILO-BLEPHARON.  Voyt[ 
Agglutination  des  paupierxs. 
( M . H u ZAR  D.) 

ANCHYLOMERISMA,  r.  m.  (Nofo- 

logie  ).  Ce  mot  eft  employé  par  Sagar  , pour  dé- 
figner  une  difformité  provenant  de  la  concrétion 
de  quelques  organes  entre  eux  ,partium  concretio. 
Il  eft  peut-être  de  l'invention  de  l’auteur;  je  ne 
l'ai  trouvé  «Uns  aucun  médecin  grec.  11  vient  de 
, nlomcro  , texo  , intexo  , d'od 
fuit  «*pvu*  , ou  pnftfua. , Sc  , fil  ou  trame , 

& a.y kuà»  , ujhv/ju  , dans  le  fens  de  Cclfc  & de 
Galien,  mouvemeos  gênes  ou  empêchés  des  parties 
articulaires  ou  mobiles.  Foye\  Lexic . CajUUi . 
La  fignification  de  cette  dernière  racine  eft  fem- 
blablement  applicable  i l’étymologie  de  tous  les 
mots  qui  eu  font  compotes.  (M.  LUAMSERJ.) 


ANCHYLOPS  ( Ordre  nofologique ) 364* 
genre  de  V«gel.  Tumeur  dure,  inflammatoire  , 
àc  difpoléc  à former  un  abcès  dans  le  grand  angle 
de  l’œiL  (V.D.) 

ANCHYLOPS,  maladie  des  yeux . V'oye\ 
Akchilops.  (A/.  C H A M S ER  U.) 

ANCHYLOPS.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 
( Voye\  Maladies  des  yeux.  ( M.  Huzard.) 

AN  CLO  UURE.  Vaye\  Ehcloduri. 
( M . Huzard . ) 

AN  COEUR.  ( Patologie  vétérinaire .)  P*oye\ 
Charbon.  ( M.  Huzard.) 

A N C O L 1 E.  ( Hygiène  & matière  médicale 
« vétérinaire.  ) Voyt\  Ancholie.  ( Af.  Huzard.) 

A N C Ô L I E.  ( Matière  médicale . ) Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  renoncules,  lien 
cara&crifé  & bien  rccocnoiftaMe  p r fa  fleur, 
formée  de  cinq  pétales  en  corncü  Ac  i laquelle 
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iucccdent  cinq  capfules  «o lices  enfcmble  ; il  y a 
trente  ou  quarante  étamines  dans  la  fljur.  C eft 
l'Ancolie  vulgaire , Agutlegia  vulgaris  de  Linné, 
qui  croît  dans  tous  les  lieux  couverts  de  l'Europe, 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  , & qui  Jonnc  un 
grand  nombre  de  variétés  très  - belles  dans  la  fleur , 
qu’on  emploie  quelquefois  en  Médecine. 

Ses  fleurs  &:  Us  feuilles  {oui  recommandées  dans 
les  a tfc  étions  fcotbuîiques  de  la  bouche  ; en  les 
dit  propres  à adoucit  & 1 tempértr  les  humeurs 
âcres  ; leur  fuc  clt,  fuivant  Eylcl , très  - utile  dans 
les  fièvres  hectiques.  Eu  Elpagne  on  mâche  de 
l’Ancolie  tous  les  malins  , pour  prévenir  la  for  na- 
tion du  calcul  de  la  vclîîe.  La  icmcnce  d'AecoJie 
paffe  pour  tres-apérilive  , vulnéraire  , déteilive  , 
diurétique  , emménagoguc,  antifeptique.  On  l’em- 
ploie en  gargarifme  ; en  s'en  fert  encore  pour  la- 
ciliter  l’éruption  de  la  petite  vcrole  ; elle  eft 
quelquefois  piclcritc  fous  forme  d'émulfion  ; on  la 
donne  encore  en  pillulcs  dam  la  jaunilTe.  L’oJeur 
de  ccs  graines  cft  forte  & tenace  ; les  mortiers  dans 
le  (que U on  les  pile  , retiennent  opiniâtrement  fon 
odeur,  & il  eft  prcfquc  impoflible  de  la  dilïîpcr. 
Linncus  , dans  la  matière  médicale  , foupçonne 
l’Ancolie  d’êtte  vénéneufe  ; mais  fon  opinion  n’eft 
fondée  que  fur  l’analogie  botanique  fc  le  carac- 
tère de  cette  plante.  ( Af.  FüURCROY.  ) 

A N C T OV  I L L E.  ( Eaux  minerait s.  ) 
Celt  uo  bourg  fitué  à une  lieue  de  Villcrs  , à 
une*  & demie  de  caumont,  i quatre  de  Baycux  , 
fie  i deux  de  la  mine  de  fer  de  Mont -Bots  ou 
JVlont-Bufq.  La  fource  minérale  clt  dans  une  cf- 
pècc  de  tuf  rempli  de  pierres  fehyteufes  fur  une 
prairie  â côte  de  la  rivière  de  Seule.  Cette  eau 
çft  froide  & peu  connue.  ( AI.  AIacqi/jIRT») 

ANCUB1TUS.  ( Maladies  des  yeux.  ) 
Vieux  mot  pour  défigaer  cette  maladie  ou  incom- 
modité dans  laquelle  on  croit  avoir  les  yeux 
pleins  de  fable , de  graviers  ou  de  petites  pierres. 
Ce  fymptôme  cft  ordinaire  aux  indUpofitîons  des 
paupières.  Voye\  Casteili.  I AI.  Ch amse.ru • ) 

ANCYLE  , f.  ra.  ( Pathologie . ) V oye \ 
Anchylombaisma.  (Af.  Cha  mèRR  u) 

ANCYLO-BLEPHARON,(  ordre 
nojologique)  genre  504  de  Vogcl,  Etat  dans  lequel 
les  deux  paupières  font  collées  l’une  i l'autre. 

C’eft  encore  un  abcès  de  l'oeil  ; il  s’emploie  aufG 
pour  déiîgner  une  affrétion  qui  cft  toujours  fymp- 
tAmatique.  ( V.  D.  ) 

’ A N C Ÿ L O - B LE  P H A R O N , f.  m. 

compofé  de  «>hv\k  , jointure  , concrétion  , Sc  de 
, paupière , maladie  des  yeux  , qui  tjent 
les  paupières  fermées.  Cette  définition  , lircc  du 
eliétionnaire  de  James  , me  paroît  impropre  en  ce 
qu'elle  donne  l'idée  ou  de  quelque  léfion  des 
jeux  ; devant  produire  l'agglutination  des  pau- 
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picrex , ce  qui  n’elt  pas  confiant  , ou  bien  de  la 
dépendance  néceflaire  entre  les  paupicresyémeV/ , 
ce  qui  ne  fuffit  pas , & une  malaJie  des  yeux  ou 
des  globes  des  yeux.  Or'  le  mal  peut  être  abfo- 
lument  limité  aux  paupières. 

Cependant  ou  en  diltinguc  deux  cfpccrs.  L\ne 
c jt'.liiic  dun»  la  coalition  plus  ou  moius  étendue 
des  deux  paupières  , & l’autre  dans  leurs  adhérences 
à la  furfacc  des  yeux.  Plcnck  ( Ooélrin . de  morb . 
ocul.  ) confcrve  à la  première  cfpèce  le  nom 
£ A'ichyloblepharum  paioit  avoir  imaginé,  pour 

la  fécondé,  celui  de  oymblepluiium  , que  je  n'ai 
trouvé  nulle  part.  D’ailleurs , fuivant  l'autorité  de 
Celle , les  grecs  défigneot  également  les  deux  acr 
cidens  par  le  même  mot. 

On  pourroit  diftinguer  une  troifîèrae  cfpèce 
d’Anchyio-Blepharon  par  la  combinailbn  des  deux 
autres  qui , félon  Celle  , cft  allez  ordinaire.  En 
efiet , les  paupières  peuvent  être  attachées  à quel- 
ques parties  extérieures  du  globe  qu’elles  recou- 
vrent, en  même  temps  qu’elles  font  collées  l’une 
Contre  l’autre.  11  rémllc  de  ccs  différentes  adhc- 
lions  ; diverfes  méthodes  de  traitement. 

La  première  efpccc , a laquelle  femble  appar- 
tenir tpccialemcnt  le  nom  de  conjonction  des 
paupières , que  Maître- Jan  a donné  i la  maladie 
en  general , eft  une  fuite  frequente  de  la  ncgli- 
gct.ce  que  l’on  a commifc  en  ne  iéparant  pas  lex 
paupières  attaquées  d’ulcères  placés  de  l’un  à l’au- 
tre aux  même  points  refpettifs.  Celle  fait  ce  re- 
proche , 6c  obierve  que  la  concrétion  s’opère  i 
mefure  que  la  cicatrice  s’établit.  Pendant  que  les 
paupières  font  fimpleroent  collées , il  et!  aifé  de 
les  léparcr;  mais  quelquefois  cela  ne  fert  i tien, 
parce  qu’elles  s’agglutinent  de  nouveau,  Il  ne  faut 
pas  moins  cllaycr  leur  écartement  , vu  que  fou- 
vent  il  iduAit,  en  introduiront  une  fonde  que  l’on 
ado  lie  â l’œil  pendant  qu’elle  divife  les  paupières» 
On  interpole  enfuite  de  petits  plunuccaux  jufqu'l 
cc  que  les  parties  ulcérées  fojent  guéries.  Tels  lont 
les  procédés  que  Celle  indique.  Je  propofe  de 
préférer  aux  plumaccaux  qui  peuvent  tamponner 
l’œil,  & être  challés  parles  mouvcuuns  & celui 
des  paupières,  de  petits  morceaux  de  linge  ou  de 
taffetas  coupés  pour  la  place  & mollement  ajuftes. 
Mais  comme  la  caufe  difpofante  à la  coalition 
des  parties  agglutinées  confifte  dans  la  préfcnce 
des  ulcères  , c’cft  leur  traitement  qui  doit  princi* 

f.alemcnt  occuper  l’attention  , & les  remèdes  qui 
eur  font  appliqués  alîiduement,  fuffifenc  pour  pré- 
| venir  de  nouvelles  adhérences.  Voye\  Ulceae* 

I UES.  PAUPIERES. 

Si  la  concrétion  cft  trop  avancée  pour  céder 
3 l’aétion  de  la  fonde  on  du  flylet , on  doit  recourir 
à l’inftrument  tranchant.  « Je  n’ai  point  vu  jufqu'l 
» prêtent , dit  Maître-  Jao  , d’union  parfaite  entre 
o les  paupières  ; elle  m’a  cependant  été  affiné* 
p autrefois  par  un  chirurgien  qui  difoil  l’avoir  vue 
u dans  un  enfant  nouveau  oé  ; cela  peut  être  : maia 

, * i 
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• fai  ms  cinq  ou  fix  fois  de  ces  unions  imparfaites 

• pius  ou  moins  génies,  dont  la  plus  conlidé.a- 
p blés  doit  d'un  peu  plus  de  la  moitié  des  pau- 

• piétés,  en  une  bile  de  quinze  .ou  feize  ans, 
o de  c’cil  ce  qui  m'a  donne  occafinn  de  taire  les 

• remarques  luttantes;  iw.  que  en  j nction.  atri- 

• veut  ordinairement  du  cô.c  du  petit  angle  , du 

• .moins  toutes  celles  que  |‘ai  vues,  y ctoicot  ; 
» tv.  qu’à  l’endroit  de  Ja  Conj  (Dation  on  rcmar- 
p que  une  ligne  qui  tau  la  teparatiou  des  deux 
» boids  des  paupières,  fie  qui  cli  d une  autre  cou- 
» leur  que  ia  peau.  Celte  ligne  s’étend  julqu'i 
o l’angle  interne  Ai.  s’y  ter  initiai  j°.  que  non  tcu- 
» lcmcnt  les  cils  gardent  leux  oidrc,  mais  aufli  les 

• points  ou  trous  ciliaires  le  trouvent  hors  de 
» i’uuion  , fie  on  les  voit  s’humeclcr  quand  les  en- 

• fans  pleurent  j 4®.  que  lorlqu’avcc  les  doigts  on 
» élève  la  paupière  fupérjeure  fie  que  l’on  abaiile 

• l’inferieure  , l’endroit  de  l'union  s’élargit , en- 
0 forte  que  l’on  reconnoil  manifeftement  que  cette 

• union  ne  fe  rencontre  que  dans  les  extrémités 

• de  la  membrane  interne  des  paupières».  J’ajou- 
terai à ces  remarques  , i°.  Que  j ai  vu  des  portions 
de  paupières  ré'  nies  par  l’a ‘.hérence  de  la  peau 
à 1 extérieure  j a°.  que  fai  oblcrvé  une  f.is  les 
deux  angles  internes  bridées  par  une  production 
vicieufe  de  la  peau  qui  s’tll  crtacce  en  coupant 
la  bride  ; 30.  que  j’ai  trouvé  quelquefois  les  cils 
fie  leurs  bulbes  détruits  par  la  maladie  antécédente 
fie  la  concrétion  formée  lerJible nient  d’un  bord  à 
l’autre  entre  ici  taries,  conformément  à la  défini- 
tion de  Plcnck  ( AnchylobUpharum  efl palpebra- 
rum  in  fuis  uirjis  concretio  ; , laquelle  clt  tande  , 
à moins  ou’oo  ne  l’applique  a ce  cas  particulier. 

Quoiqu'il  en  foit,  1 operation  chirurgicale  doit 
toujours  être  tracée  dans  la  direction  des  bords 
des  paupières.  « On  introduit  , du  Maître  - Jan , 
» tout  U long  d£  C union  , une  petite  fonde  cm- 
» nelée , en  forte  que  la  cannelure  foit  j fte  au* 
» de (To us  de  l’union.  On  .éloigne  cette  fonde  da 
n globe  de  l’ceil , tant  pour  ne  le  point  incom- 
» moder , que  pour  étendre  par  ce  moyeu  les  pau- 
» picres  fie  rendre  celte  ligne  formée  par  l’uciioa 
o plus  apparente  ».  J’obfotvc  que  tout  ce  pré- 
cepte eft  boni Cuivre, autant  qu’il  cil  pofliblc.  i^ais 
il  celTe  de  remplir  l'on  objet,  fie  il  cil  moins  pra- 
ticable, fi  par  la  déperdition  de  fubllance  les  pau- 
pières font  peu  fufceptAxlcs  d’cxtrnlion  , ou  (i  U 
concrétion  cil  d’une  grande  étendue.  Car  plus 
on  tâche  alors  d'avanc.r  la  fonde,  plus  on  preffe 
d’une  manière  nuiflblc  contre  l'œil  qui  oppofe 
toujours  fa  convexité.  11  n’y  a que  le  cas  c une 
cohéfion  partielle  fie  pce  étendue  , celle  par  exem- 
ple de  la  partie  moyenne  des  paupières , qui  prr 
mette  facilement  d’introduire  la  fonde  tout  te  long 
de  V union  , de  forte  que  i’inftrumcnl  vienne  i 
s’échapper  vers  un  des  angles  fie  à l'extérieur  par 
quelque  efpace  libre.  Autrement  il  convient  Je  s'y 
prendre  â plufïeurs  fois  pour  avancer  la  ton  le  , i 
juefure  que  l’on  dlvifo  1a  concrétion  par  des  iu- 
À lEDECiNH*  Tome  IL 
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citions  fuccciîlves,  dont  les  douleurs  très-  courtes 
font  fupportablcs. 

« Avec  une  lancette  bien  tranchante  , continue 
» Maitte-Jan,  ou  avec  un  petit  fcalpel  on  co  pe 
» fur  la  cannelure  de  la  fonde  cctre  cfpccc  d<$ 
» lien  ou  de  membrane  qui  forme  l’union , j if- 
» tement  dans  fon  milieu  , fie  on  pourluil  l’union 
» j iqu’au  petit  angle,  prenant  garde  de  lotfenfcr, 
» ce  qui  eft  facile  â éviter  , étant  très  - aifé  A 
» diftiuguer;  ou  bien  on  fe  fort  de  cifotux  bien  tran- 
» chans , fie  introduifant  une  de  leurs  pointes  dans 
» la  cannelure  on  fiii  de  même  l'incifion  , ou  bien 
» fans  fonde  cannellée  , on  peut  couper  avec  des  ci- 
» feaux  i bouton , puifqu ’ii  n’importe  de  quelle 
» manièie  on  faite  l opération , pourvu  qu’on  coupe 
» l'adhérence  Uns  blctler  ni  l'œil  ni  les  bords  des 
*>  paupières  , ni  leurs  angles  ».  En  effet , je  n’ai 
pj*  :rouvé  d’inconvénient  à me  fervir  de  divers 
ciicaux  autant  que  de  tous  autres  inftruniens  tran- 
chans  félon  les  variétés  fit  de  la  maladie  fie  des 
procédés  opératoires  que  la  pratique  foule  fait  con- 
noîtie.  Cependant  de  tous  les  inftrumcn* , le  plut 
commode  à employer  m’a  paru  être  le  biftouri 
dont  le  tranchant  foroit  comme  excavé  &:  la  larve 
rétrécie  â une  ligne  environ,  fur  un  pouce  de  lon- 
gueur vers  l'extrémité  > pour  avoir  été  fouvent  re- 
payé fie  ufé  fur  la  meule.  Ce  que  je  propofe  équi- 
vaut au  biftouri  couibc  d’Hciltcr  ou  au  biftouri  fin 
que  Saint  - Yves  recommande  de  choifir  pour  cette 
même  opération  Tout  ce  qu’ils  doivent  l’un  fie 
l’autre  a ce  fujet  mérite  d’être  conlulté. 

La  fécondé  efpêcc  d’Aneyko- Blcpharon  ou  l’u- 
nion des  paupières  au  globe  de  l'œil  , eft  appelée 
par  Guillcmeau  , d’après  Actius,  Symphtjis  ou 
ProjphyJLx  - Bltpharon.  Cclfo  expofo  la  pratique 
d’Hdr.iclidc  de  Tarente,  qui  incifoit  doucement 
en  de  flous  avec  rinftrtiment  porté  i plat.de  ma- 
niète  à ne  blcffcr  ni  l’œil  ni  la  paupière,  ou  i 
couper  plutôt  de  la  paupière,  ft  cela  ctoit  inévi- 
table. Cette  précaution  eft  fur -tout  applicable 
aux  adhérences  qui  tiennent  i la  cornée  tunfpa- 
rente.  On  vens  ci -après  que  s’il  ce  s’agitfoit  que 
des  parties  lâches  de  la  conjonctive , il  y auioit 
moins  d'inconvénient  à les  oftenfer , pour  ménagée 
d’autant  le  tillu  des  paupières. 

La  fuite  du  (Tellement  détaillé  par  Celte  , me 
paroit  plein  d’inconvéniens , Ai  capable  de  repro- 
duire les  acci  lcns  que  l'on  a voulu  combattre.  Aufli 
ne  iaifle  - t-il , apres  tout,  qu’un  proneftic  très-dé- 
favorable , St  fi  Alegès , dont  il  s autorife  , n'a  ufé 
que  de  fomblables  tentatives,  il  n'elt  pas  furprerant 
qu'il  n*«iit  ïamais  léuili.  Enduire  l’ail  de  médi- 
cament propres  iguétir  les  excoriations  , retourner 
tous  les  jouis  les  paupières  en  dehors  , afin  que 
les  médicamccs  paillent  atteindre  l'ulcère  , Se 
de  peur  que  les  paupières  ne  s’attachent  encore  , 
obliger  le  malade  A les  écarter  fouvent  avec  tes 
doigts , font  tous  moyens  violcns  qui  renouvel- 
lent les  irritations  propres  à ramener  invir  cible* 
ment  les  adhérences , que  l’on  prévient!  toit  sure* 
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mtai  par  l’interpofilion  des  petits  morceaux  de 
linge  ou  de  taffetas  que  j 'ai  indiques  ci- de  (Tus  , de 
par  le  repos  des  organes  aftcftc>.  C'eft  à toit  que 
AUitre-Jan  tourmente  les  malades  pour  leur  taire 
ouvrir  les  paupières  , 6c  les  détourner  du  (ommeil; 
il  rejette  le  moyen  (impie  que  je  viens  de  p;o- 
pofer,  faute  de  l’avoir  pratiqué.  Saint  Yves  pareil 
avoir  employé  , avec  la  meme  uti.ité  , de  petites 
lames  de  plomb  très  flexible  qu'il  modeloit  (ur 
la  place,  pour  fé parer  Us  paupières  de  l'oeil,  &: 
tenir  ainfi  lfiurs  bords  écartes. 

J'ai  eu  occafion  d'obfervcr  un  cas  bien  extraor- 
dinaire d'Ancylo-Blrpharon  de  la  (econde  efpcce, 
dans  un  enfant  de  dix  à douze  ans  , aflez  bien 
conftituée  en  apparence , & qui  avoit  eu  la  pe- 
tite vérole  i i’àgc  de  quatre  ans.  On  jugera  fa- 
cilement que  la  maladie  que  je  vais  décrire  , 
abandonnée  à tous  fes  progics  , cft  devenu  abtô- 
lument  incurable.  A la  fuite  de  la  petite  vérole 
les  paupières  étoient  reftés  agglutinées  à la  félé- 
loliquc  , & fépaiécs  l'une  de  l'autre  par  le  dia- 
mètre de  la  cornée  tranfparcule.  Les  parons  du 
fnaiale  n'avoient  recours  qu’à  des  remèdes  de 
charlatans.  Depuis  lix  ans  les  yeux  ne  pouvant 
fe  fermer , u'éloient  plus  recouverts  de  ces  enve- 
loppes , qui  mo  ifianl  le  contact  de  l’air  6c  de  la 
lumière  renouvellent  perpétuellement  à la  furfacc 
des  globes  l'en  luit  d’une  humeur  lubrifiante.  La 
rue  avoit  été  interceptée  pclii-à-petit  par  le  def- 
féchcmcnt  Se  l’opacité  des  tuniques  extérieures.  La 
conjonctive  ai  1a  cornée  étoient  devenues  de  plus 
en  plus  épaifles , riiées,  & Callcofcs , de  manière 
que  dan.  l’intervalle  d'un  bord  1 l'autre  des  pau- 
pières agglutinées  il  y avoit  une  cfpècc  de  ma- 
tière grife  & raboteufe,  de  la  nature  de  la  corne, 
étendue  fur  les  yeux  , qui  ne  paroifldient  pas  fen- 
üblcment  avoit  diminué  de  volume.  Quelque  foit 
le  détordre  prcfque  incroyable  dont  je  donne  le 
tableau  , je  ne  doute  point  que  l’on  ne  l’eût  pré- 
venu efficacement , en  rémédiant  dans  l’origine  à 
l'adhérence  des  paupières. 

On  pourrait  croire  que  la  vue  dévoie  s'éteindre 
ainfi  par  une  forte  de  racormfleraent  de  la  portion 
des  membranes  de  l’œil  expofccs  à l'air , chc2  les 
malheureux  condamnés  anciennement  à l’cxcilion 
des  paupières.  Mais  il  cft  vraifemblable  que  la 
deftr  ftion  des  organes  éloil  alors  plus  profonde.  Ce 
cruel  fupplice  devoir  donner  lieu  à un  phlegmon 
général  dans  toute  la  cavité  orbitaire  chez  les 
infortunés  qui  pouvoient  y furvtvre  , Se  les  yeux 
fondus  par  la  luppuration  ne  laitToicn:  à leurs 
places  que  des  fongofités  hiieufes. 

C’eft  à la  troifieme  cfpècc  d’ " Ancylo-Blepha- 
ron  que  l’on  peut  appliquer  l'enfemble  métho- 
dique des  procédés  opératoires  détaillés  par  H.-ifter. 
Maître -J  an  n’cft  point  excnfahle  d’avoir  révoqué 
en  doute  les  concrétions  des  paupières  avec  la 
cornée  Se  la  poffibilité  de  les  détruire  , quelque 
foil  le  defordre  qui  puxlTç  icftcr  du  Wlc  dp  la 


cornée,  6c  qu’Heifter  ne  diffimule  point.  Il  eft 
toujours  i propos  de  lever  ces  fortes  d’adhérences 
quand  clics  peuvent  donner  lieu  habituellement 
i des  tiraillera*,  us  douloureux.  Mais  s’il  s'agit  d'opé- 
rer dans  un  cas  de  concrétions  multipliées  entre 
lct  deux  bord,  des  paupières  Se  entre  les  pau- 
pières Se  les  yeux , je  propofe  de  manœuvrer  en 
plulicuis  temps , à un  ou  deux  jours  d’intervalle  , 

f.our  moins  fatiguer  les  organes  Se  me  ins  rebuter 
e malade.  C’eit  ainfi  que  j ai  cru  devoir  me  con- 
duire avec  tout  le  fuccès  poffible  dans  un  An- 
cylo  - BUpharon  furvenu  i la  fuite  d’un  éréfypèle 
gangreneux  , dont  on  avoit  abfolument  négligé 
d’airéter  les  progrès;  il  eût  été  fur-tout  urgent  9 
i raifon  des  caules  antécédentes,  de  recourir  aux 
véfica.’oircs  ; ils  avoient  été  rejetés.  Des  deux  yeux 
attaqués  , l’œil  droit  étoil  le  plus  malade  , par  l’irn- 
prelfion  de  la  gangrène.  Elle  avoit,  apres  1a  chute 
des  efearres , occafionné  trois  adhérences  princi- 
pales ; la  première  , entre  les  deux  bords  de* 
paupières,  vers  le  petit  angle  , qui  cependant  étoit 
libie  ; la  féconde 9 entre  la  paupière  inférieure  fc 
la  cornée  tranfparente  qui  cft  reliée  totalement 
oblcurcie  & adhérente  en  outre  i l’uvéc  ; & la 
ttoiiiémc  , entre  la  peau  de  la  paupière  fjpérieure 
Se  celle  de  l’inférieure  vers  le  gran  1 angle.  Il 
m’a  paru  abfolument  iftdifpcnfiiblc  de  détruire 
chacune  de  tes  concrétions  à trois  jours  djtFétcus» 
(AI.  DE  Ch  AMS  ERU.  ) 

ÀKCYto-KitrHARON.  ( Pathologie  & Chirurgi* 
vétérinaire.  ) Voye\  Aggiuiibaticu  dus  pau«* 

PITRES.  ( AI . II U Z A KD.  ) 

A h ex  to  - GicSmjm  , C m.  ( Chirurgie . ) Voye^ 
Filet.  ( M.  de  Chamseru.) 

A nc y lcs e , AnclyLfis.  (Or Je  nojotogique ) 
genre  50 K de  Vogcl.  Roideur  & immobilité  d’une 
articulation  avec  ou  fans  tumeur  notable. 

La  divifion  fuîvame  doit  fuffite. 

1*.  Ancylofe  de  cacrfe  externe  , pat  coup  ©a 
chute  fur  un  article  ; par  commotion  ou  ébran- 
lement. 

x*  Ancylofc  de  caufc  interne.  Elle  cft  toujours 
fymptAmatique. 

A N D A . ( Hygiène  vétérinaire.  ) Lémery  dit 
onc  fi  on  jette  dans  les  étangs  l'écorce  du  fruit 
etc  cet  arbre  du  Krtfil , elle  fait  mourir  le  poiffon  ; 
d'autre'  (c  contentent  de  dire  que  l’eau  dans  la- 
quelle on  a fait  infufer  ce  te  écoîce  , endort  les 
animaux  qui  en  boivent.  Il  paraît  que  celte  fuir, 
tance  agit  i la  manière  de  la  coque  du  Levant, 

( yqye\  Coque  Dr  Llvakt.  ) ( M . LJuzahd.) 

ANDALOUS  , Cheval  Avdalous  , ( Art 
vétérinaire  ) On  appelle  ainfi  les  chevaux  tirés 
de  l’Andaioufic.  Ils  font  painü  les  chevaux  d'Ef-s 
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pagne  , les  plus  eftimés  par  leur  beauté.  Voye\ 
G HL  VAL.  ( M.  Huzard . ) 

ANDELY  ( Eaux  minérales.  ) Les  eaux  d’An- 
dely  fe  rencontrent  près  de  Gifors.  M.  Lej>ec  de 
la  Clôture , qui  en  parle  dans  fe*  oblcrvations  far 
les  cooftitutiom  épidémiques  , les  dit  très-  légères» 
peu  propres  i être  tranfportées  , contenir  t peu  de 
xcr  , donnant  une  couleur  verte  au  fyrop  violât. 
Il  les  c: oit  bonnes  dans  le  chlorofis  de  les  embarras 
d’entrailles. 

Ces  eaux  font  froides  , & leur  nature  n'cft  pas 
bien  connue.  ( AI.  AlACQUART.) 

ANDEOL,  (SAINT)  Eaux  minérales.  Saint- 
Andeol  cft  une  petite  ville  du  Vivaraii  » i deux 
lieues  de  Viviers  , du  côté  du  fud , &:  où  fe  trouve 
une  fource  minérale  » qui  n’cft  prcfque  pas  con- 
nue. ( AI.  Macqua&t.) 

ANDERS^  LES  ANDERS.  ( Pathologie  vé- 
térinaire*) « Les  Anders  font  des  dartres  Iaiteufes 
auxquelles  les  veaux  font  très-fojets.  Ils  font  con- 
tagieux» ceux  qui  foignent  ces  bêtes,  Jcs  prennent 
ordinairement  ».  ( AI.  de  Btieude  , Topographie 
médicale  de  la  haute  Auvergne.  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Alédceinc  , années  1781 , 1785  , 
page  z 7 8.)  • 

Cette  m-iiadic  parait  avoir  quelque  rapport  avec 
les  A choses  ou  Dartres  Iaiteufes  des  poulains , 
fur  la  contagion  dcfquels  on  n’a  néanmoins  lait 
encore  aucunes  observations.  ( Voye\  Achorcs  , 
Dartres).  M . Huzard.) 

AN  D I RA  , ANGEL YN  » ( Matière  médi- 
cale. ) eft  un  arbre  du  Brélil  , dont  le  bois  cft 
dure  , propre  pont  les  bâtiment.  Son  écorce  eft 
cendrée,  de  fa  famille  fejnblable  a celle  du  Lorie, 
mais  plus  petite.  Il  poulie  des  boutons  noirâtres , 
d’ou  lortem  beaucoup  de  fleurs  ramaffées  , odo- 
r au  tes  , de  belle  couleur  purpurine  de  blanche.  Son 
fruit  a la  figure  de  1a  grolleur  d’un  œuf  , vert 
8’aboîd  , mais  noircUTant  peu  i peu  , ayant  comme 
une  future  i un  de  fes  eûtes  , de  d’un  goût  très- 
amer.  Son  écorce  eft  dure  , 5c  il  renferme  une 
amande  jaunâtre,  d’un  mauvais  goût  , tirant  fur 
l’amer , avec  quelque  afttiélion. 

On  pulvirile  le  noyau  , de  l’on  fait  prenlre 
la  poudre  pour  les  vers , mais  il  faut  que  la  dofe 
foit  au-deubus  d’uu  ferupuie,  autrement  clic  tour- 
neroit  en  poilon. 

L’écorce , le  bois,  & le  fruit  font  amers  comme 
de  l’alocs  , de  c’cft  en  quoi  il  diffère  d’un  autre 
Andira  , femblablc  en  tout  i celui-ci,  excepté 
par  le  goût  qu’il  a infipide.  Les  bêtes  fauvages 
mangent  fon  fruit , qui  les  eograiilc.  (Ane.  Eue.  ) 
[AI.  Fourcroy.  ) 

ANDIRA -GÜACU.  ( Matière  médicale.) 
Chauvclouris  de  la  groffeur  de  nos  pigeons  ; elles 
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ont  une  excroiffànce  fur  le  nez , ce  qui  les  fait 
appeler  Chauvefouris  cornues.  Les  ailes  font 
ccridtécs , longues  d’un  demi  pied  , les  oreilles 
larges  , les  dents  blanches,  5c  cinq  doigts  aux  pieds  , 
armés  d’ongles  crochus.  Elles  pourfuivcnt  les  ani- 
maux , de  les  fucent  quand  clics  peuvent  les  attra- 
per. Il  y en  a qui  fe  glillcnt  dans  Us  lits,  de 
percent  les  veines  des  pieds.  La  langue  de  le  cœut 
de  Y Andira  patient  pour  un  poifou.  (Auc.  toc.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

Andira  , AncE^YI*.  ( Hygiène  vétérinaire,  ) „. 

C’cft  un  arbre  du  Biélil  dont  il  y a deux  efpèccs 
qui  porte  le  même  nom  , quoique  bien  differsnte* 
par  le  goût.  Toutes  les  parties  de  l'une  font  très- 
amères  , l’autre  cft  ir. lipide.  Les  bc:cs  fauvages 
font  très- friandes  des  fruits  de  ccttc  dernière  cf- 
pèce  , de  clics  s’en  engraiflent.  ( Pifon  , Le  mer  y t 
P almotu  de  B 0 mare.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ANDOÏLLERS.  ( Art  vétérinaire.  ) As- 
DOC1LLER5.  ( M.  HüZARD.) 

ANDOUILLE.  ( Art  vét.  MaréAtalerie.)  Nom 
très- impropre  que  les  maréchaux  donnent  à un 
lopin , dont  la  longueur  cft  difptopoi  donnée  i la  lar- 
geur , enforte  qu’il  cil  longdc  étroit  comme  l’objet  de 
comparai  fon  , dont  on  lui  a donné  le  nom.  Ils  ont 
encore  nommé  ainfi  Ci  pour  la  même  rai  fon  un  fer 
trop  dégorgé , étranglé,  & mal  fuivi. 

-Lorfqu’ii  pèche  par  l'excès  oppofé , c’cft-i- 
diie  , lorfqu’il  11’eft  pas  ïllcz  dégorgé  , qu’il  cft 
large  , plat  de  mal  proportionné  , ils  dilent  que 
c’cft  un  emplâtre.  Ces  «prcrtïons  n’étant  employée» 
que  pour  exprimer  des  impci feÛions . annoncent 
toujours  un  mauvais  ouvrier.  M.  Lafojfe  les  ayant 
placées  dans  le  fupplément  de  Ion  diélionnaire 
d'hippiat tique  , nous  avons  cru  devoir  en  dire  deux 
mots  ici.  ( M.  Huzard.) 

Avdouïile.  ( Matière  médicale  vétérinaire.  ) 

C’cft  le  nom  d’une  cfpcce  de  tabac.  Voyc\ 

Ta  b ac.  ( M.  Huzard.  ) 

ANDOUILLERS  , ANDOILLIERS  , AN- 
TOILLERS  , AUTOILLIERS,  AUTOILL1Ê-* 
RES,  ENDOILLERS.  (Art  vétérinaire.)  On 
appelle  ainfi  les  cornes  ou  les  premières  ramifies* 
lions  qui  (orient  du  bas  du  mai  rai  n , ou  du  bois  drs 
cerfs,  des  daims  , de  des  chevreuils,  de  chaque  coté  j 
ce  font  les  plus  proches  de  la  tcle , de  celles  qui 
par  conféqugut  ont  le  plus  de  force,  5c  font  les  pli  s 
dangereufes  pour  les  chiens.  Elles  font  moias  fu  jet  les 
i fe  rompre  que  les  autres  ramifications  ou  ebevil- 
lurcs,  de  fervent  beaucoup  aux  animaux,  lorfqu’ils 
mettent  bas  leurs  bois , parce  qu’alors  ils  donnent  des 
andouillers  à terre , pour  l’cbraolcr  de  eu  faciliter  la 
chûte. 

Les  fécondés  ramifications  fe  nomment  fur -an* 
douilliers.  ( Voyez  U Diélionnaire  de  Ci.ajfe.  J 
(M.  Huzjrd.) 

Sfff  » 
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ANDOUILLES  , f.  f.  ( Hygunt.) 

Partie  II.  Chofes  non  nature Uts. 

Claflc  III  ligejîa. 

Ordre  1er.  Alimens. 

S:élion  III.  Alimens  compofés. 

C'eft  une  piéparalion  particulière  des  boyaux 
ras  du  cochon,  qu’on  ici  t fur  nos  tables  comme 
ors -d'œjvre , de  qui  conlift:  d’abord  i bi:n  laver 
les  inteftins  qn’on  coupe  de  la  longueur  qu’on 
veut  donner  aux  andouilies.  On  les  lait  tremper 
dan*  de  l’eau  où  il  y a un  quart  de  vinaigre  , du 
thm  , du  laurier , du  bafilic,  pour  leur  taire  perdre 
le  goût  de  charcutetie.  On  coup:  des  filets , partie 
avec  ces  boyaux , partie  avec  de  la  panne  , partie 
«vcc  de  la  viande  de  porc.  On  affaifonne  le  tout 
enfeu.blc  a ce  du  fel , des  Hues  herbes  , des  épices , 
éc  un  peu  d’aois;  on  remplir  enfuite  les  boyaux 
a 'jt,  deux  tiers , de  peur  qu'ils  ne  crèvent  en  cui- 
fint  ; np  les  hcclle  par  les  deux  bouts.  On  les 
fuit  cuirf  avec  moitié  eau  S:  moitié  lait  , du  fel  , 
du  thin  , du  laurier , du  bafilic  , & on  les  fait  griller 
quand  on  veut  en  faire  urage.  Cet  aliment  conièrve 
un  mauvais  goût  , & ill  un  des  plus  difficiles  i 
digérer , dont  on  pni  le  faire'  ufag  *.  La  chair  du 
cochon  efl  déjà  a IL  a compare  pour  ne  pus  con- 
venir à bien  des  cftomacs  : à plus  forte  railoo  doit- 
on  rcçjr.r«i>'  c>  nme  indigeftes  les  membranes  très- 
dures  & très  ferrées  des  intrftins  de  cct  animal  , 
q elquc  art  qu’on  emploie  d’aill.urs  pour  en  di- 
minuer linfalubrité.  ( Al.  AIacqi'  ART.  ) 

ANDRIN  or  MOREAU.  ( An  vétérinaire.) 
rçy^Rdts  ou  Pci  l$.  { Al  Huzaru.  ) 


grande  mobilité  du  fyftême  nerveux , peuvent  djp- 
polcr  i cette  maladie  , que  l’on  obfcrvc  quelque- 
fois chez  des  jeunes  hllfcs  , dont  l’imagination  & 
le  corps  n’ont  point  été  fouillés.  Les  caufcs  di- 
rcéhs  de  prochaines  font  la  fuppreffion  des  régie* 
ou  le  défaut  abiolu  de  menfhualion  , i’engorge- 
ment  8c  l’irritation  des  organes  de  la  génération  y 
l'alteration  de  la  bile  , enhn  toutes  les  caufcs  de* 
diverfes  manies , dont  celle  - ci  ne  diffère  que  par 
un  cara&ère  Ac  des  fymptômes  particuliers  qui 
dépendent  de  ce  que  la  matiice  cft  particulière- 
ment athâce.  Les  contredirions , les  châtiment 
que  l*cn  t quelquefois  mis  en  ufage  pour  répri- 
mer celie  pallion  honteufe  , font  des  moyens  in» 
fidèles  que  la  faine  raifon  4c  la  médecine  ré- 
prouvent également.  L'une  4c  l’autre  prelcrivent 
toute  forte  de  ménagement  pour  les  femmes  mal- 
heureufes  qui  en  font  altaqjés  , prefque  toujours 
plus  dignes  de  pitié  que  de  blâme.  Il  faut  avoir 
la  fige  précaution  d’eloigner  d’elles  tout  ce  qui 
peut  frapper  leurs  fens  ou  leur  imagination  ; leur 
interdire  entièrement  la  vue  des  hommes  en  le» 
retenant  dans  une  maifon,  où  pour  leur  focictc  5ff 
leur  leivice  clics  ne  foient  entourées  que  d'indi- 
vidus de  leur  fixe,  mais  où  clics  puiffent  avoir 
de  la  dillîpation  , 4: , s'il  cft  poffcblc  , de  la  pro- 
menade dans  un  jardin.  11  convient  de  les  tenic 
a un  régime  doux  , humcéUnt  , 4c  rafraîchi  liant  » 
de  leur  adminifteer  des  bains  fréquens  4c  long- 
temps continués  i enfin,  comme  moyens  de  gué- 
riton , de  mettre  en  ufage  les  remèdes  relatifs  ai* 
dérangement  des  organes  de  des  fondions  que  l’on 
a reconnu  pour  la  caufe  première  de  la  maladie» 

( Al.  de  la  Porte.  ) 


ANDROGINE.  f Art  vétérinaire . ) Voye^ 

Hek  MAPHAODITE.  (A i.llUZARD.) 

ANDROMANIE  , f.  f.  (A Médecine  pratique.  ) 
Amour  iuf  nfe  des  hommes,  dV/p*  , vtr  , homo , 
4c  de  furjr , tnjania . , qui  re- 

cherche le*.  h «unies  avec  fureur.  Egarement  de 
Tclprit  qui  porte  les  femmes  , qui  en  fout  atta- 
quées , i rechercher  avec  fureur  les  embraffemens 
de  l’homme  , i fe  précipiter  fur  le  premier  qui 
S offre  à leurs  regards  , a s*en  failir  avec  violence. 
Cct  état  contre  nature , bien  différent  d’une  padroo 
qui  a pour  objet  un  feul  individu  préféré,  cft  une 
vciiiable  malaise  iont  les  fymptômes  particuliers 
font  les  gertes  indécens,  les  pofiurcs  lafeives  , 
l’œil  b .gard , fice  4c  étincelant  , la  maigreur  , la 
couleur  jaune  du  vifage , U fcchercfïc  de  la  peau  , 
un:  ahéraion  continuelle.  Les  caufcs  qui  les  pro- 
duiront peuvent  être  diftinguces  en  prédifpo(an;es 
ou  éloignées  , 4c  en  caufcs  ditcéles  4c  prochaines. 
Les  affections  vives  de  l'âme,  un  chagrin  profond  , 
une  terreur  vi  c 4c  fubile  , les  le  élu  res  4c  les 
images  o.fcéncs,  la  imfturbation  répétée  4c  long- 
temps commuée  ; une  pafiion  vive  4c  contrariée 
dans  foa  but , un  tempérament  fcc  4c  bilieux  , une 


ANDROMAQUE.  (Thériaque  d’ ) ( Ma- 
tiére  médicale.  Au.iconuque , médecin  de  Néron  r 
célèbre  par  l'invention  de  la  thériaque,  qui  porte 
encore  ton  nom.  Voyc\  le  mot  Thériaqui  dan*, 
ce  dittimnairc  4c  dans  celui  de  Pharmacie.  ( AI» 

Fourcroy.  ) 

ANDROMEDE.  ( Hygicne  vétérinaire.  ) Le* 
differentes  cfpèces  d’Aodromedes  , tant  indigène* 
qu’exotiques  , croiffent  dans  les  terreius  maréca- 
geux éc  dans  les  pâturages  aquatiques  , 4c  font 
toutes  danger  eu  Tes  pour  les  b êtes  à laine  qui 
les  pâturent.  Dans  le  nouveau  Brcfil  4c  dans  lu 
Virginie  on  a reconnu  que  l'Andromède  étoit  mor- 
telle aux  brebis  , 4c  Linné  croit  que  ces  animait* 
ne  rcurtilTcnt  pas  dans  la  partie  fcptenlrionale  de  1* 
S-iéde  . parce  que  dans  les  pâturages  ib  font  forcés 
de  manger  ces  plantes  qui  leur  font  contraires» 
C\ft  pèut-êue  pour  la  même  raifon  que  le* 
brebf  ne  vivent  pas  en  Lapoi  ic , mi  il  croît  dif- 
ferentes cfpcces  d’ Andromèdes  , 4c  vl.  Bûchai  , 
djqucl  j’ai  extrait  cct  article  , croit  que  le  Ledon 
o j Romarin  fauvagt , qui  el\  de  U même  claffc^ 
pourroit  bien  leur  être  egalement  miifible. 

U Andromède  4c  le  L.djn  étant  des  plantes  âcres 
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St  ma’-écageafcs , doivent,  comme  toutes  celles  qui 
croiffeni  dans  les  mêmes  ter»  ii*  , être  naturelle- 
ment contraires  aux  beics  i lame  > Si  donner  plus 
ou  moins  proroptcucot  lieu  i la  cachexie , à la 
pourriture  , & i la  mort*  foye\  Paturagi  , 
PeiRAiruitl.  ( Af.  Huzard.) 

ANDROSAU.  ( Matière  médicale. ) L’An- 
JroUu  cft  un  genre  de  plan.es  de  la  tamille  des 
li(ï  : achics , qui  a de  grands  rapports  avec  les 
primevères  , & dmit  il  uc  diacre  que  par  le 
j'etlcrtemcm  du  tube  de  fa  corolle.  Les  cfpccc* 
nombre u Tes  de  ce  genre  ne  font  point  d’ufage  en 
médecine.  Mai*  le  nom  AnJroJau  , en  matière 
méJkilc  , eft  quelquefois  fynonÿme  de  la  Cuf- 
cute.  C’etoit  le  nom  que  le  Houe  , Traguj  , lui 
avoil  donné  , Androfau  vtdgo  Cufcuta . Voyt\ 
le  mot  Cuscute.  v AI,  Fou  RC  rot.  ) 

AND  R OSCE  M U M.  ( Matière  médicale . ) 
Voyc\  MlLlfcFfcRTUlS  (Al.  Fovrcroy.) 

AN  DR  OSCE  M U M.  ( Hygienne  ù Matière 
médicale  vétérinaire •}  Voyc\  Toute -S  A IM. 

( Al.  ÜUZARD.  ) 

ANE.  ( Matière  médicale.)  L'âne  çft  nne 
cfpccc  de  cheval  pour  les  mcthodîftes  , quoiqu’il 
eu  ditfcrc  beaucoup  pour  tous  les  yeux. 

Apre;  avoir  développe  l’intérieur,  on  eft  étonné 
de  Ki  grande  rcfïi mblunce  qui  fe  trouve  entre  Tor- 
ganifauon  Ce  la  couftiluticm  de  l'âne  , 8c  celle  du 
cheval.  Ce ft  ce  qui  fait  dire  i M.  BuHoo  qu’i 
conftJércr  i'ane  avec  des  yeux  attentifs  , 6c  dans 
un  affex  grand  détail  , il  ne  paroit  n’é.re  qu'on 
cheval  dégénéré.  Mais  comme  la  nature  ne  contient 
que  des  individus  , l'âne  cft  un  âne,  & n'cft  point 
un  cheval  dégénéré  , un  cheval  i queue  nue  ; il 
n’cft  ci  étranger,  ni  intrus  , ni  bâtai d ; il  a, 
comme  les  autres  animaux,  fa  famille,  fon  cfpccc, 
St  fon  rang.  Comme  le  cheval  , il  cft  (rois  ou 
qualte  ans  à croître  , St  comme  lui , il  vit  auftl 
vingt  -ck’q  ou  trente  ans.  Mais  en  general  fa 
fanté  cft  bien  plus  ferme  que  celle  du  cheval , il 
n\ft  pas  lu|Cl  i beaucoup  près  à on  aufli  grand 
nombre  de  maladies.  On  ne  peut  guérre  douter 
que  tous  les  ânes  ne  foient  originaires  des  cli- 
mat. chauds.  Ariftoie  adoré  qu'il  uy  en  avoit  point 
de  ibn  temps  en  Scythie  ni  dans  les  autres  pays 
icptcnuior.aux  qui  avnifinent  la  Scythie,  ni  même 
dans  les  Gaules,  dont  le  climat , dit  - il , ne  laide 
pas  d'être  froid,  St  il  ajoute  que  les  climats  froids 
ou  les  empêchent  de  produire,  ou  les  font  dégénérer , 
Sc  que  c eft  par  cette  dernière  ixifon  que  dans 
riliyric  , laThrace  , & i’Epire  , ils  font  petits  St 
(bibles  ÿ ils  f>nt  encore  tels  en  France  , quoiqu'ils 
y foicnl  deji  allez  anciennement  nstui alites. 

La  chair  de  1*4 ne  domeftique  n’cft  pas  d* ufage 
en  aliuicnt , elle  cû  de  mauvais  goût , St  Çç  digute 
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difficilement  ; mais  celle  de  l’iuon  eft  affez  tendre 
& n'cft  pas  délagrcable. 

Les  parties  de  i’ane  qu’on  emploie  en  méde- 
cine font  l’ongle  du  pied  , l’urine  , la  Seule  , U 
fang  d'ânon,  St  le  lait  d’ânclle. 

Comtnc  l’ongle  du  pied  de  l'âne  donne  beaucoup 
de  fel  volatil , tlétoitccnfé  utile  dans  les  maladies 
du  cerveau  , les  maladies  fpafmodjqucs  , les  con- 
vuliiuns , l’épileplic  ; on  le  lubftituc  au  pied  d’élan , 
éc  fe  prépare  de  même  , c’eft-i-dire  , qu’on  le 
réduit  en  poudre,  St  qu’on  le  calcine  en  blancheur. 
Sa  do  Ce  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  , 
qu’on  fait  prendre  au  malade  pendant  trente  01» 
quarante  jouis  dam  une  eau  céphalique.  Il  ell  en- 
core employé  pour  les  engelures  St  les  gerçure» 
de  la  peau  , en  le  brûlant  St  en  failant  recevoir 
fa  vapeur  il  calme  les  accès  vaporeux. 

Dalc  dit  que  Turinc  d’âne  eft  un  remède  fou- 
verain  dans  1a  maladie  des  reins  ; qu’appliquer  ex- 
térieurement elle  guérit  lagratellc,  qu'elle  efface 
les  verrues  , fc  détruit  les  callofités  ; qu'elle  cft 
utile  dans  l’atrophie  , la  patalyfie  , Sc  ks  douleur» 
de  la  goutte. 

Sa  Sente  s’employe  comme  aftringente  , pour 
atteler  les  hémorragies.  Celle  du  ni  is  de  mars 
eft , dit-on  , préférable  ; on  la  fait  fâcher , Oc  on  la 
redui:  en  poudre.  On  en  inet  infufer  deux  gros 
dans  une  boilTon  aftiingcnte  qu’on  pafTe  à travers 
on  linge  , ou  on  en  ordonne  un  gros  en  fubftattce. 
On  en  fait  meme  un  fyrop  pour  que  le  remède 
foit  moins  défagtéablc  & moins  dégoûtant.  Voie» 
un  moyen  donné  par  Etmuler  pour  artêttr  l’hc- 
morragte  du  nez.  On  pefera  iis  onces  de  fiente 
d’àne  & autant  de  moulle  de  chêne  , on  fera  Co- 
cher le  tout  au  foleil  ou  au  four  pour  le  réduire 
plus  aiftment  en  poudre  ; on  la  relpire  comme  di» 
tabac.  Les  vapeurs  de  la  Sente  Iridiée  opèrent  le 
même  effet. 

Toute  la  vertu  du  ftng  d’ânon  confiftoit , H ifo it- 
ou , autrefois  dans  le  Ici  volatil  qu'il  Contient 
abondamment  i il  paiTc  pour  fpccintjue  dans  le 
délire , la  mélancolie  St  la  manie.  C eft  au  prin- 
temps qu’on  recueille  ce  fang  ; on  (aigne  l'animal 
derrière  l’oreille  ; on  reçoit  au  (ortir  de  la  veioe 
le  fang  fur  du  linge  blanc , qu’on  lailTc  féchcr  at* 
foleil  ou  au  four.  Dans  le  befuin  on  fait  infùfer 
trots  pouces  de  cette  toile  en  longueur  St  deux 
en  larg;ur,dans  fut  onces  de  décoélion  chaude  de 
mouron  à fleurs  rouges  , ou  de  fomroités  de  mille- 
pertuis. La  toile  retirée  , on  divife  la  liqueur  cij 
ttois  dofes  , entre  lcfquelles  on  met  Sx  heures  d’in- 
tervalle , oblervant  que  le  malade  folt  bien  cou- 
vert , en  attendam  la  fucur  qui  doit  furvenir.  Ce 
remède  peut  fe  réitérer  deux  ou  ttois  jours,  mai» 
fon  uùge  doit  avoir  été  préparé  par  les  remède» 
généraux.  On  a donne  avec  (accès  , dit  Hoffman , 
( Med.  fyftem.  , tom.  1 V , petrt.  Jf/,  pag.  u«.) 
| du  fang  datte  dans  de  l’eau  de  aiciiSc  St  du  vi- 
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migre  aux  maniaques,  fur- tout  i ceot  qui  font 
devenus  tels  à la  fuite  d'une  autre  maladie.  ( A . 
N-  C.  vol . V III , app.  pag.  i . ) 

Quant  au  lait  d’âneffe  d‘un  fi  grand  ufage  en 
Médecine  , voye\  Lait  d'Anes  se. 

On  a dit  que  la  chair  d’âne  éloit  très -bonne 
pour  la  phthific  & la  lèpre  ; les  chinois  préparent 
avec  la  peau  d’ânon  fie  le  mercure  un  remède  pour 
la  plith  fie  ; on  l'a  éprouvé  à Paris  fans  fucccs. 

On  ne  croit  plus  que  les  tefticulcs  d’âne  foient 
un  fpcnnatopéc.  ( Dictionnaire  roifonné  de  ma- 
tière médicale . ) 

Il  y a beaucoup  i rabattre  de  toutes  les  pro- 
priétés attribuées  aux  différentes  parties  de  l’âne. 

Ce  qu’on  nomme  colle  de  peau  d’âne  de  la 
Chine  , eft  une  efpèce  de  bouillon  fcc  ou  d’extrait 
de  bouillon  , préparé  avec  des  fubftances  animales , 
fie  dans  lequel  il  eil  vfaifeniblable  qu’on  ne  fait 
oint  entrer  la  chair  de  l’âne.  V oye\  le  mot 
O CIL  LC  N S SECS.  ( M.  FüURCROY . ) 

Ane.  {Art  vétérinaire , hi flaire  de r animaux.) 
Voye\  An  a.  ( M . HuZARD»  ) 

ANE,  ANESSE  , ANON.  ( Art  vétérinaire.) 
LAine, appelé  aufli  animal , aftie y baudet , grifon  , 
tnartit g,  rouffiny  cftnoramé  par  les  latins  ancharius , 
xinchialu s , afin  tu  { en  hébreu  , chamor  ; en  chai- 
deen  , c ha  nuira  f en  arabe  , chemdr , hemar  ; 
en  grec  CJf\«r  ; en  perfan  , karr  ,*  en  indoftan  , 
gadda  { en  tamoul  , kajoudé ; en  anglois  aff  ; 
en  allemand  , efel  ; en  italien  , afino  , çiuco  , 
miccio  { en  efpagnol  , a/no. 

U âne  J/e , ou  la  femelle  de  Y âne , nommée  aufli 
boutique , jeannt , manon;  cft  appcllée  en  latin 
afina  ; en  hébreu  , athôn  ; en  fyriaque  , athôno ; 
en  chaidéen  , atkâna  ,*  en  italien , afina , miccia  ; 
en  anglois,  fhe-aff  \ en  allemand  , efelinn\  en 
efpagnol  , afna. 

L’ânon  on  1e  petit  de  Y Ane  eft  appelé  encore  âni- 
çhon , bouriquet  \ en  latin,  afininus  pullus , a félins  j 
Ja  femelle,  tinonejfe  , ànonette\  bouriqttette  \ en 
Jatin  , afella  ; en  anglois  , ajf- colt , young-aff  ; 
en  allemand,  efeleirx  , efelgen  , } linge  r - ejèl , 
çfels  - fi'Ulen  en  italien  , afincllo  , puledro  afi- 
fiino  *,  en  efpagnol  ani/lo , afnillo . 

L'cfpéce  en  général  & prife  collective  meut  eft 
ÿppellce  a/naille , béte-afine • 

De  tous  les  quadrupèdes  domeftiques  l’i/tf  cft 
celui  dont  on  s’etl  le  moins  occupé  en  France  ( î ) , 
où  néanmoins  il  y en  a de  très- beaux  , Se  où 


(i)  Les  ouvrage*  de  Paul  Uni  , de  Hcnjius  , & de  cjocl- 
quej  autres , qui  envisagent  IMjk  tous  une  foule  He  rapport* 
divers , ne  peu.enc  être  regardés  comme  des  traités  particu* 
Jjçjt  pie  ce  f«fi  et, 
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Ils  font  d'une  grande  utilité.  Il  eft  auflî  ua  de 
ceux  fur  lefquels  on  a le  moins  écrit  \ fie  dont 
on  a le  plus  négligemment  fuivî  la  nature  ; ce 
n’eft  que  dans  quelques  cantons  du  royaume 
qu’on  s’eft  livré  conftamment  Se  avec  fucccs  i la 
conter vation  A:  i la  propagation  de  cet  animal 
que  tous  les  naturalises  n’ont  regardé  comme 
ttupide  , patient  & fobre  , que  parce  qu’ils  n’ont 
connu  que  Ydnç  avili  Se  dégradé  par  la  domcf* 
ticilé. 

AI.  de  Buffon  fie  la  horde  nombrenfc  qui  l'a 
toujours  fervilemcnt  copié  , n’ont  parléjquc  de  ccttc 
efpéce  d’ti/ie  ; ils  n’ont  rien  dit  des  beaux  Anes  de 
France  , & paroi  lient  ménie  n’avoir  pas  connu  les 
ouvrages  où  il  en  eft  particulièrement  traité.  Nous 
u’tfpérons  pas  donner  ici  une  hiftoire  complette 
de  cet  animal  , mais  nous  ralTc  muterons  des  ma- 
tériaux propres  â la  former. 

A confidércr  Y âne  , dit  M.  de  Buffon  , même 
avec  des  yeux  attentifs  , fie  dans  un  allez  grand 
détail , il  par  oit  n eue  qu’un  cheval  dégénère  ; 
la  parfaite  fimilitude  de  conformation  dans  les 
vifcercs , fie  la  grande  rcftemblance  du  fquélette 
fie  de  l’extérieur  du  corps  femblent  fonder  ceuc 
opinion.  L’on  pounoit  attribuer  les  différences 
ui  fe  trouvent  entre  ces  deux  animaux , â i’in- 
ucncc  très  - ancienne  du  climat,  de  la  nourri-* 
ture  , fie  a la  fucceffion  fortuite  de  plusieurs  géné- 
rations de  petits  chevaux  fauvages  à demi  dégénérés» 
qui  peu  â peu  auigicnt  encore  dégénéré  davan- 
tage , le  feroient  enfuiie  dégrades  autant  qu’il  eft 
poilible  , Ce  auroient  i la  an  produit  à nos  yeux 
une  efpèce  nouvelle  fie  conftante  , ou  plntAt  une 
fucceffion  d’individus  femblables,  tous  conftamment 
viciés  de  la  même  façon  , Se  affez  ditférens  «le* 
chevaux  pour  pouvoir  être  regardés  comme  for* 
mant  une  autre  efpéce.  Ce  qui  paroit  favorifer 
cette  idée  , c'cft  que  les  chevaux  varient  beaucoup 
plus  que  les  Anes  par  la  couleur  de  leur  poil  , 
qu'ils  ion:  par  confcqueut  plus  anciennement  do- 
meftiques  , puifque  tous  les  animaux  Hotneftiqncf 
varient  par  la  couleur  beau^up  plus  que  les  animaux 
fauvages  de  la  même  efpéce  ; que  la  plupart  des  che- 
vaux fauvages,  dont  parlent  les  voyageurs  , font  de 
petite  taille , fie  ont , comme  les  Anes  , le  poil 
gris,  la  queue  nue,  hériffée , garnie  de  crins  i 
l’extrémité  feulement , & qu'il  y a des  chevaux 
fauvages , fie  meme  des  chevaux  domeftiques  qui 
ont  la  raie  noire  fur  le  dos , & d'autres  carac- 
tères qui  les  rapprochent  encore  des  Anes  fau* 
vages  ou  domeftiques. 

D'un  autre  cûre  fi  l’on  confidère  les  différence* 
du  tempéramment , du  naturel , des  meeurs  , du 
réfultat , en  un  mot  de  l'organifation  de  ces  deux 
animaux,  JU  fur  * tout  l’impoftibilité  de  les  mêlée 
pour  en  faire  une  efpèce  commune  , ou  mèm* 
une  efpèce  intermédiaire  qui  puiffc  fc  renouveler 
conftamment  , oq  pat  oit  encore  mieux  fondé 
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Croire  *jue  ces  deux  animaux  font  chacun  (Tune 
cfpèce  aufli  ancienne  Tune  que  l’autre  , & ori- 
Cirj.iircincni  auflî  cflemiclleaient  diftcrenies  qu'elles 
le  font  aujourd’hui  , d'autant  plus  que  Viine  ne 
laiflc  pas  de  diiicrer  mater icLie ment  du  cheval 
par  la  taille  , la  forme  de  la  tète  , la  longueur 
confiante  des  oreilles,  la  nudité  de  la  queue,  la 
forme  tranchante  de  la  colonne  épinière , & de  la 
croupe  , par  1a  voix  , &c. , 8cc. 

L une  ’efi  donc  un  une  , & n’efi  point  un 
cheval  dégénéré  ; il  n'eft  ni  étranger , ni  intrus , 
ni  bâtard  ; il  a comme  tous  les  autres  animaux , 
fa  famille  , Ton  cfpccc  , 8c  Ton  rang  ; Ton  fang 
eft  pur  , 8c  fon  origine  cfi  toute  autlî  bonne  8c 
toute  auflî  ancienne  que  celle  du  cheval.  On  donne 
à celui  - ci  de  l'cducation,  on  le  foigne  , on  l’inf- 
truit , on  l’exerce  , tandis  que  l'âne  entièrement 
abandonné  , bbn-loin  d’acquérir  , ne  peut  que 
perdre.  On  ne  fait  pas  attention  qu’il  leroit  par 
lui-même  & pour  nous  le  premier,  le  plus  beau, 
le  mieux  fait  , le  plus  diftingué  des  animaux , 
s’il  n’y  avoit  point  le  cheval  ; il  efi  le  fécond  au 
lieu  d’étre  le  premier,  & par  cela  feul  il  lemble 
n’ètre  plus  r:cn.  C'eft  la  comparaifon  qui  le  dé- 
grade , on  le  regarde  , on  le  juge  , non  pas  en 
lui  - même  . mais  relativement  au  cheval  ; on  ou- 
blie qu’il  art  âne , qu’il  a toutes  les  qualités  de 
fa  nature  , tous  les  dons  attachés  i fon  efpècc  , 
& on  ne  penfe  qu’à  la  figure  8c  aux  qualités  du 
cheval , qui  lui  manquent , & qu’il  ne  doit  pas 
avoir.  ( Buffon . ) 

Dans  la  première  je  une  (Te  1 *âne  efi  gai  8c 
même  affex  joli  , quoique  couvert  alors  de  longs 
>oils;il  a de  lalégéretë,  de  la  gcntillclTe , 8c  de 
a vivacité  ; mais  il  perd  bientôt  toutes  ces  qua- 
lités , foit  par  le  peu  de  foin  cju’on  en  prend  or- 
dinairement , foit  par  la  inauvaife  éducation  qu’il 
reçoit  , foit  par  les  mauvais  alimens  qu’on*  lui 
donne,  ou  par  les  mauvais  traitement  qu'il  éprouve, 
& il  devient  bientôt  lent  , indocile  , 8c  têtu  ; il 
n’efi  ardent  que  pour  le  plailîr  , ou  plutôt  il  en 
cfi  furieux  au  point  que  rien  ne  peut  le  retenir , 
8c  que  l'on  en  a vu  s’excéder  8c  mourir  quelques 
infians  apres.  Les  coups  dans  ce  cas  l’exciient 
même  davantage  ; nous  en  avons  vu  des  exemples  , 
entre  autres  , a la  foire  des  barricades  i Chartres; 
un  baudet  étoit  placé  près  d’une  bourique  ; il  la 
fentit  , 8c  commença  à braire  8c  i s’en  approcher  ; 
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nuis  ils  i animèrent  tellement  au  contraire  , qu 
fauta  la  touriaue,  malgré  les  coups  redoublés  S 
les  efforts  de  fon  maître  pour  1 en  empêcher. 
L ’ânejjc  , comme  la  plupait  des  autres  femelles , 
a pour  fit  progéniture  le  plus  fort  attachement  ; 
& l 'âne,  comme  les  autres  animaux  domeftiques, 
«‘attache  à fon  maître , qu’il  font  & diffinguc  de 
tous  les  autres  hommes  ; il  reconnoît  au/fi  les 
lieux  qu’il  a coutume  d’habiter  , St  les  chemins 
<|  :ii  a ûcjucnus.  Nous  eu  avons  vu  un  qui  aptes 
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avoir  relié  fix  ans  dans  un  village  à quelque, 
lieues  de  Paris  où  il  venoit  deux  fois  pat  lemaine , 
fut  vendu  ïc  tranfplanté  dans  un  village  oppoféj 
ramené  pat  halard  dam  cette  ville,  au  bnut  de 
quatre  ans,  il  s’échappa  , repiit  le  chemin  de 
(on  ancien  village,  mtra  dans  la  maifun  cû  il 
avoit  été  nour. i li  long  - temps  , le  alla  s’aiiêtcr 
à la  porte  de  l’écurie  où  il  étoit  habituellement 
logé.  Il  eft  fufccpüble  d’éducation  le  d'être  ma- 
mge  comme  le  cheval  ; on  en  a même  vu  d’afTez 
bien  drtlTé  pour  faire  (pcélacle.  JH.  de  Pcre,  co- 
lonel du  régiment  de  Piémont  , en  avoit  fi x de 
moyenne  taille  qu’il  atteloir  à (a  voiture  , qui  y 
étaient  bien  dreflés  , & galoppoient  comme  dej 
chevaux  ; il  y a même  en  France  des  portes  qui 
ne  font  dclfervies  que  par  ces  animaux  ; une  i 
Saint  - Symphorirn  en  Dauphiné  , venant  au  fau- 
bourg de  la  Guillotiere  à Lyon  ; une  autre  i 
Lunel  dans  le  bas  Languedoc , &c  , hc.  Il  a les 
yeux  bons,  l’odorat  admirable,  fur  tout  pour  les 
corpufcules  de  Yânejfe  , l’oreille  excellente  , ce 
qui  a contribué  à le  faire  mettre , mais  très  mal 
a propos  , au  nombre  des  animaux  timides , qui 
ont  tous,  i ce  que  piétendcnt  les  naturalirtn 
louic  très -'fine  & les  oreilles  longues.  Lorfqu’on 
le  furcharge  , il  le  marque  en  inclinant  & (c- 
couant  la  tète,  en  bai  (Tant  les  oreilles,  le  Ce 
couchant  i terre  ; fi  on  le  tourmente  ou  le  mal- 
traite , il  ouvre  la  bouche  , Sc  retire  fortement 
les  lèvres  en  haut , ce  qui  lui  donne  un  air  mé- 
chant i il  fe  défend  suffi  , comme  le  cheval  du 
pied  le  Ce  la  dent. 

L’Jne  fe  nourrit  des  mêmes  alimens  que  le 
cheval  le  le  bœuf;  il  mange  au (li  quelques  plan- 
tes que  lefufcnt  ces  animaux  , telles  que  les  léchés , 
les  chardons , les  orties , les  ronces  , Src.  ; on  en 
a conclu  qu’il  étoit  fobre  fur  la  quantité  le  fur 
la  qualité  de  fa  nourriture  , qu’il  fe  contentoit  de» 
herbes  les  plus  dures  , les  plus  dcfagréables , que 
le  cheval  & les  autres  animaux  laiffcnt  le  dé- 
daignent ; comme  fi  on  pouvoit  juger  du  gorît 
plus  ou  moins  agréable  de  telles  ou  telles  plantes, 
relativement  i tel  ou  tel  animal  , & comme  (i 
cette  fobriéle  n’éloit  pas  le  plus  confiamment  le 
fruit  d’une  habitude  forcée  , le  de  la  privation  des 
autres  alimens  plus  favoureux.  En  effet  Veine  cil 
gourmand , il  aime  beaucoup  le  foin  te  l'avoine  (r), 
peut  - être  encore  parce  qu’il  en  mange  rarement , 
il  fe  gorge  facilement  d’herbes  fiaîches  , & nou, 
en  avons  vu  périr  d’indigeftions  le  de  météorifa- 
tions , après  avoir  été  lacbés  dans  un  champ  de 
luzerne. 


fi)  Il  y a un  proverbe  ftanqoia,  qui  dit  qu’on  ne  peut 
foin  loin  un  arr,  t’it  n\j  f’if . mais  ce  p:o  verbe  cft 
démenti  par  l’expérience.  Menez  de  l’avoine  dans  un  (eau 
d’rati , & laifier-ia  aller  au  fond  ; l'dne  boira  l’eau  pouf 
man^ee  l'avoine  . le  li  [a  quantité  de  lrqj-de  eil  rrop  contt- 
dérab'v,  il  enfoncera  te  ou  le  une  pause  de  U tète,  pot* 
attraper  a grain. 

* 1 . --  uV 


Digitized  by  Google 


ANE 


ANE 


O a dît  encore  qtte  Vdne  c'toit  Je  Ton  naturel  aufli 
humble,  a-jlli  patient , au  Ai  tranquille  que  le  cheval 
efi  fier  , ardcot  , impétueux  ; qu'il  fouliic  avec  pa- 
tience Ôe  peut-être  avec  courage  les  châtiment 
& les  coups  ; mais  toutes  ces  prétendues  qualités 
n'apparticnrrnt  , comme  nous  l'avons  dt  jà  remar- 
que , qu'a  l’J ne  dégrade  par  la  doroctlic  ti  & pjr 
les  mauvais  loir.s  ; accoutumé  en  cil.t  dès  ta 
plus  terdre  jtumlle  1 étte  maltraité  & battu  , il 
doit  coninéhrr  ncccftViremcnl  peu  i peu  une  cf- 
pccc  b’infciJibjlhé  j hyliquc  , Sc  c'cA  celte  infen- 
îibiiifé  acquile  qui  n’cA  qu'un  défaut,  qu'il  a pli) 
a nos  naturalilbs  de  transformer  en  q raillés  na- 
turelles , en  vertus  même  , en  humilité  , en  pa- 
tience , en  tranquillité,  en  confiance,  Scc, , Scc. 
Pour  fe  convaincre  que  Vdne , comme  le  dit  M. 
de  Buffon  , a lo  is  les  Jrns  Attachés  i fon  cfpè;c, 
6c  toutes  les  qualités  de  fa  nature  , il  ftffu  de 
parcourir  les  pays , le»  provinces  de  France  c d 
ccs  animaux  font  en  grand  nombre  6c  bien  loignés  j 
on  les  y verra  grands  , forts,  vigoureux  , vifs, 
ardens  , impétueux,  impatiens,  6c  le  difputanl  au 
cheval  pour  la  couifc,  pour  la  douceur  6c  pour 
la  turc  té  de  l'allure. 

Les  abfurditis  que  Cardan  6c  quelques  antres 
ont  écrit  relativement  à la  manière  de  boire  «h: 
Vdne , qui,  dit- on,  n'cnfonce  point  du  tout  (bn 
nez  dai  s l'eau  , par  1a  peur  que  lui  fait  l'om- 
bre de  les  oreilles,  ne  méritaient  p-».s  d*clre  ré- 
pétées par  M.  de  Buffon,  11  fuflifoit  de  regarder 
boire  un  de  ces  animaux  pour  fc  convaincre  de 
la  puérilité  ou  de  la  faulTeté  de  ce  raifonncmer.t. 
Pour  que  les  oreilles  de  Vdne  lui  liflrnt  peur  en 
buvant,  il  faudrait  qu’elles  fe  peignirent  dans 
l’eau,  6c  que  par  coclcquent  il  les  tint  forte- 
ir.ent  en  avant,  mais  au  contraire  il  porte  le  nez 
en  avant,  la  tête  dans  une  direction  oblique,  les 
oreilles  droites  dans  la  direction  de  la  tête , ou  pen- 
chées en  arrière  ; elles  font  dans  cette  Utuation 
edacecs,  cachées  pir  la  tète  , & ne  peuvent  fc 
peindre  daus  l'eau.  Du  refte  Vdne  , comme  le 
cheval , aime  l’eau  claire  Sc  pure,  6c  refufe  celle 
à laquelle  il  n’tA  pas  habitué  , mais  il  boi;  par- 
tout iorfqu'il  la  trouve  telle  Je  qu’il  eA  prcflfé 
par  la  foif  ; il  boit  au  Ai  en  humant  comme 
le  cheval  Ce  le  fcccuf  , bat  l’eau  & la  trouble 
comme  eux  , Sc  y trempe  quelquefois  auflî  le 
nez  ou  une  partie  -Je  la  té'e.  ( raye  { la  note  de  la 
page  précédente  , S:  ce  que  nous  avons  -lit  à es  lu  jet 
au  mot  AilMElS,  tpmc  ltr  , page  8ji  de  ce 
Dictionnaire  /. 

11  eA  encore  quelques  obfervations  qni  ne  font 
pas  mieux  fondées.  L dm , comme  le  chien  &:  le 
cheval  en  liberté  , aime  i fe  rouler  Sc  à fe  vau- 
trer fur  l’herbe  6c  fur  * tout  dans  la  poul&érc , 6c 
s’il  ne  fc  roule  pas  lur  la  litiéie  à la  rentrée  du 
travail  comme  le  cheval  , c'ell  que  le  plus 
fouirent  il  n'en  a point;  panfc  comme  loi,  il 
perd  aifément  cette  habitude  , qui  n’cft  foliicitéc 
pu  lui  que  par  le  bcloin  de  le  dcbaualLr  , au 


moyen  de  cette  efpéce  de  frottement , de  la  cralfe 
qui  s'oppofe  i la  libre  fouie  de  l'humeur  de 
1 in  enhoïc  tranfpiration  , toujours  G nccclTairc  1 
la  famé.  { / oye\  Paksempm  de  la  mm*.}  Si 
dans  les  chcuuns  il  le  dciou  ne  pour  éviter  la 
bouc,  ce  n’cA  pas , comme  on  le  dit  , pa:ce  qu'il 
Craint  l'eau  , ou  de  peur  de  fe  mouiller  les  pieds , 
mais  c'cA  parce  qu’il  cherche  naturelle  ment  les 
lieux  fecs,lcs  (entiers  les  pijs  battus  lur  lefqucls 
il  marche  plus  fermement.  Nous  en  avons  vu 
aller  boire  i la  rivière  , y eut.cr  plus  ou  moins 
avant , même  dans  la  fange  qui  garniûoit  les 
bords , «Sc  la  pailtr  i la  nage  pour  aller  trouver 
d’autres  ânes  ou  paître  dans  les  îles.  Ce  treft 
p.u  non  plus  parce  qu'il  évite  l’eau  & la  bote 
qu’il  a la  jambe  plus  : cclie  U plus  nette  que 
le  cheval  , c'cA  parce  qu'elle  cil  ainfi  de  fa 
nature  , c’cA  pa’-ce  que  Vane  accoutumé  i porter 
Sc  i aller  mm  train  réglé  , n’eft  pas  fournis  i tous 
les  exercices  du  manège  Sc  du  tirage  des  voitures  ; 
c'cA  patee  qu’il  n’lubite  pas  , comme  Couvent 
le  cheval , des  pâturages  bas , aquatiques  , maté- 
cageux  ;c’cft  parce  qu'ci. hn  il  ne  tejourne  p^s  dans 
les  gtandes  villes , Sc  qu’il  n’eA  pas  oblige  , par 
le  genre  de  fon  travail , de  cheminer  comme  lui 
dans  les  boues  Sc  l’eau  qu'elles  renferment  ; car 
toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  dans  les  mêmes 
circonAances  que  le  cheval  , il  cA  cxpnfé  aux 
mêmes  accident  Sc  aux  mêmes  maladies  cutanées 
qui  atfcftent  les  extrémités  de  cet  antuul.  ; f^oye^ 
Eaux  aux  jambes.  ) ( M.  Uu\ard.  ) 

Le  cheval  Henri: , Vdne  br.ût  ; ce  qui  fe  fait 
par  un  grand  cri  très -long,  très- délagrcabte  5t 
difeordani  par  ditîonanccs  alternatives  de  l’aigu 
au  grave  , 6c  du  grave  i l'aigu.  Ordinairement  il 
ne  crie  que  Iorfqu'il  cft  pu  lu  d’amour  ou  d'ap- 
pétit, ou  lorfqu  jl  apperçoit  d’autres  animaux  de 
Ion  effèce.  lîârttffe  a la  voix  plus  claire  Sc 
plus  pci  gante.  L \lne  qu’on  a hongre  ne  brait 
qu’à  balle  voix  , & quoiqu’il  paroi  lie  faire  au- 
tant d’eîfotts , 3c  les  mêmes  moovemeus  de  la 
gorga  , foa  cri  ne  fc  fait  pas  entendre  de  loin  , 
6c  ne  Jure  pas  auflt  long- temps. 

De  tous  les  animaux  couverts  de  poils  , Vdne 
eA  celui  qui  eA  le  moins  fujet  i la  vermine,  prcfquc 
jamais  il  n’a  de  poux  , ce  qui  vient  vra  len.bU- 
blemcnt  du  tifïu  ferré  Je  fa  peau  , qui  cft  en  effet 
plus  dure  que  celle  de  la  plupart  des  autres  qua- 
drupèdes, Sc  c'cA  fins  doute  pat  la  même  raifon 
qu'il  cil  bien  moins  îbnhblc  que  le  cheval  au  fouet  6c 
à U piquurc  dc«  mouches. 

La  dentition  de  Vdne  & la  geAation  «le  Vdne  Je 
fuivent  abfoiument  les  mêmes  petiodrs  que  oaus 
le  cheval  & la  jument.  ( P oye\  Dehtitigî*  , 
Haras.  ) 

Dès  l'Isp  Je  «Jeux  ans  Vdne  eA  en  état  u'en- 
gendrer  ; la  femelle  cA  encore  plus  précoce  que 
le  mile,  Sc  clic  cA  tout  a<  iTî  lufcivc.  Le  icvps 
le  plus  ordinaire  de  U chaleur  de  Vâneffc  rl> 

le 


Digitized  by  Google 


AN  E 


ANE 


C$1 


' •» 


le  mois  de  mil  5c  celui  de  juin.  Lorfqu'elle 
cil  pleine , 1a  chaleur  ccffc  bientôt  , & daus  le 
dixième  mois  le  lait  paroit  aux  mamelles  ; fept 
jours  après  avoir  mis  bas , la  chaleur  fe  renou- 
velle , 5C  VAneJfe  eft  en  état  de  recevoir  le  mile 
de  nouveau  » en  forte  qu’elle  peut  , pour  ainfî 
dire  , continuellement  engendrer  5c  nourrir.  Elle 
ne  produit  qu'un  petit , 6c  ii  rarement  deux  , qu'i 
peine  en  a-t-on  des  exemples.  Au  bout  de  cinq 
ou  fix  mois  on  peut  fevrer  Vdnon  ; 6c  cela  eu 
môme  néceffaire  ii  la  mère  cil  pleine,  pour  qu'elle 
puifTe  mieux  nourrir  fon  fœtus. 
m L’une  qui , comme  le  cheval , cft  trois  ou  quatre 
tr.s  i croître,  vit  aufli  comme  lui  vingt -cinq  ou 
trente  ans;  on  prétend  feulement  que  les  femelles 
vivent  ordinairement  plus  iong-temp?  ; mais  cela  ne 
vient  peut  - cüc  que  de  ce  qu'étant  fouvent  pleines 
clics  font  un  peu  plus  ménagées , au  lieu  que  les 
mâles  font  continuellement  excédés  de  fatigue  & 
de  coups.  Ils  dorment  moins  que  les  chevaux  , 
& ne  fe  couchent  ordinairement  que  lorlqu'ils 
font  très  - fatigués  ou  malades.  L’une  étalon 
dure  auili  plus  long-  temps  que  lt  cheval  étalon; 
plus  il  cil  vieux  , plus  il  paroit  ardent  , 5c  en 
général  la  fan  té  de  cet  animal  cft  bien  plus  ferme 
que  celle  du  cheval  ; il  eft  moins  délicat , 5c  il 
n’cft  pas  fujet , i beaucoup  près , â un  aufti  grand 
ttombre  de  maladies. 


Il  y a parmi  les  unes  différentes  races  , comme 
parmi  les  chevaux , mais  que  l'on  counoit  moins  , 
parce  qu'on  ne  les  a ni  foignèes  , ni  fuivics 
avec  la  même  attention  ; feulement  on  ne  peut 
g^ucres  douter  que  toutes  ces  races  ne  foient  ori- 
nginaires  des  climats  chauds.  Arïflote  affure  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  fon  temps  en  Scylhie  , ni 
dans  les  autres  pays  feptentrionaux  qui  avoifincnc 
la  Scythie  , ni  meme  dans  les  Gaules  , dont  le 
climat,  dit -il,  ne  laiffe  pas  d'être  froid  , & il 
ajoute  que  le  climat  froid  ou  les  empêche  de 
produire , ou  les  fait  dégénérer , 9c  que  c'eft  par 
cette  dernière  raifon  que  dans  l’Illyrie  , la  Thrace, 
& l'Epée  ils  font  petits  6c  foiblcs.  Ils  font  en- 
core tels  en  beaucoup  de  provinces  de  France  , 
quoiqu'ils  y foient  déjà  affez  anciennement  natu- 
ralisés , 3c  que  le  froid  du  climat  foit  bien  dimi- 
nué depuis  deux  mille  ans  par  la  quantité  de  forêts 
abattues  6c  de  marais  dclîcchés  ; mais  ce  qui  pa- 
roit encore  plus  certain  , c’eft  qu'ils  font  nouveaux 
nour  la  Suède  6c  pour  les  autres  pays  du  nord  ; 
ils  paroiffent  être  venus  originairement  d’Arabie , 
6c  avoir  paffé  d'Arabie  en  Egypte  , d'Egypte  en 
Grèce,  de  Grèce  en  Italie,  d’Italie  en  r rance,  6c 
«nfuite  en  Allemagne  , en  Angleterre,  8c  enfin  en 
Suède  , 3cc.  ; car  ils  font  en  effet  d'autant  moins 
forts , 6c  d'autant  plus  petits , que  les  climats  font 
plus  froids. 


Cette  émigration  paroit  affez  bien  prouvée  par 
le  rapport  des  voyageurs.  Chardin  dit  qu'il  y a 
deux  fortes  d ‘ânes  en  Perfc  ; le»  Anes  du  pays 
J/ÉDECINE.  Tome  IL 


qui  font  lents  & pefans  , 6c  dont  on  ne  fe  fert  que  , 
pour  porter  des  fardeaux;  3c  une  race  à’dnes  d’A- 
rabie , qui  font  de  beaux  animaux  , 5c  les  premiers 
unes  dü  monde.  Ils  ont  le  poil  poli , la  tête 
haurc  , les  pieds  légers;  ils  le^lcvcnt  a\cc  a&ion  , 
marchant  bien,  & l’on  ne  s’en  fert  que  pour  mon- 
tures. IL  y a de  ces  ânes  qu'on  acheté  jufqu’i 
.400  livres,  5c  l’on  n'en  liuroit  avoir  à moins  de 
vingt- cinq  piftoles.  On  les  panfc  comme  les 
chevaux;  mais  on  ne  leur  apprend  qu’à  aller  l’am- 
ble ; des  cfpcccs  d'écuyers  les  montent  foir  3c 
matin  , 6c  les  exercent  à cette  allure  ; on  leur 
fend  les  nafeaux  , afin  de  leur  donner  plus  d'ha- 
Iciue  , 6c  ils  vont  fi  vite , qu'il  faut  gaioj>pcr  pour 
les  fuivre. 

Les  arabes  qui  (ont  dans  l’habitude  de  cocfcr-  • 
ver  avec  tant  de  foin  8c  depuis  fi  long  temps  les 
races  de  leurs  chevaux,  ptendroient -iis  la  même 
peine  pour  les  unes  f on  plutôt  ceci  ne  femblc- 
t il  pas  prouver  que  le  climat  d'Anbic  eft  le 

Î iremier  6c  le  meilleur  climat  pour  les  uns  & pour 
es  autres  ? De  là  ils  on*  paffé  en  Barbarie  , en 
Egypte  , ou  ils  font  beaux  & de  grande  taille  , 
auili  bien  que  dans  les  climats  cxccflîvemcnt  chauds, 
comme  aux  Indes  5c  en  Guinée  , où  ils  font  plus 
grands  , plus  forts  , 6c  meilleurs  que  les  chevaux 
au  pays  ; enfin  l’on  trouve  les  unes  en  plus  grande 
quantité  que  les  chevaux  dans  tous  les  pays  mé- 
ridionaux , depuis  le  Sénégal  jnfqu’i  la  Chine  ; o« 
y trouve  auili  des  ânes  fauvages  plus  communé- 
ment que  def  chevaux  fauvages. 

On  n’a  point  trouvé  dÿnex  en  Amérique , non 
plus  que  de  chevaux  , quoique  le  climat  , fur- 
tout  celui  de  l'Amérique  méiidionale  leur  con- 
vienne autant  qu'aucun  autre  ; nuis  depuis  plus 
de  deux  fièclcs  que  les  efpagnols  les  y ont  tranf- 
portés  d'Europe  , 5c  qu’ils  les  ont  abandonnés  dan» 
les  grandes  îles  6c  dans  le  continent  , l'efpéce  y 
fubfiftc  avec  fruit  5c  s'y  eft  même  fort  multipliée. 
Ou  y trouve  en  pluneurs  endroits  des  ânes  fau- 
vages qui  vont  par  troupes  , & que  l'on  prend 
dans  les  pièges  comme  les  chevaux  fauvages  ; 5c 
cette  cfpèce  eft  aujourd'hui  répandue  i peu  près 
également  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

L\ine  cft  peut-être  de  tous  les  animaux  do- 
meftiques  celui  qui  , relativement  à fon  volume, 
peut  porter  les  plus  grands  fardeaux  ; 8c  comme 
il  coûte  peu  à nourrir , âc  qu'il  n'exige  pas  de 
grands  foins , il  eft  d’une  grande  utilité  aux  ha- 
bit ans  des  campagnes. 

L’Ane  avec  la  jument  produit  les  grands  mulets , 
ou  mulets  proprement  dits;  le  cheval  avec  Wînejfe 
produit  les  petits  mulets  ou  bardeaux , differens 
des  premiers  i plufieurs  égards  ; quelques  auteurs 
ont  preteodu  encore  que  de  l’union  de  l’dne 
avec  la  vache  , ou  du  taureau  avec  Ydnejje  , il 
rclulloi:  une  autre  cfpèce  de  mulet  nommé  îii- 
mars , mais  il  paroit  que  cette  forte  de  mulets 
n’exifte  pas  , 5c  que  ces  prétendus  juma/s  ne 
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font  que  des  bardeaux  réfuiUnt  de  l’union  du 
cheval  4/ec  Yânejje.  L‘Jne  s’eft  accouple  aufti 
avec  la  femelle  du  zéb:e  , oc  cet  accouplement 
a été  f.conJ  en  Angleterre.  Nous  parlerons  des 
mulets  i leur  article  ( Voy<\  Mulet.) 

On  a remarque  que  i ‘âne  a plus  de  puifTanre 
pour  engendrer,  même  avec  la  jument,  que  n'co 
a le  cheval , car  il  coirompt  5c  détruit  la  géné- 
ration de  celui  «ci.  On  peut  s’en  allurer , eu  don- 
nant d’aborJ  le  cheval  étalon  à dcs.jumcns  , 5c 
en  leur  donnant  le  lendemain  ou  même  quelques 
jours  apres  Ydne  au  lieu  du  cheval.  Ces  jumens 
produiront  picfque  toujours  des  mulets  5c  uoo  pas 
des  chevaux  ; le  contraire  n'amvc  pas  lotfqu  on 
donne  V*ine  en  premier  5c  le  cheval  en  fécond 
à la  jument  ; celui- ci  ne  corrompt  pas  Ja  géné- 
ration de  1 *dne  ; car  le  produit  cft  picfque  tou- 
jours un  mulet  ; d’autre  côté  la  même  choie  n’ar- 
rive pas  quand  on  donne  l une  en  premier , 5c  le 
cheval  en  fécond  i Yâniffe  , 5c  celui  - ci  ne  cor- 
rompt ni  !»c  d:!ruit  la  génération  de  l’Jne.  Ces 
obfei valions  inc.*i!«il<Hcnt#bico  d’ctie  répétées  5c 
coi.fhtécs  dans  toutes  lru;s  circonftarc». 

U dm  5c  Ydntjjt  tendent  to!4*  deux  i la  ftérilhé 
par  des  propriétés  communes  5c  par  des  qualités 
différentes  , il.  y tendent  non  feulement  pir  leur 
trop  grande  ardeur , mais  encore  par  une  autre  eau  fe. 
Comme  ils  font  originaires  des  climats  chauds, 
le  froid  s’oppofe  à leur  génération  . 85  c’eft  par 
cette  raifun  qu’on  a. tend  les  chaleurs  de  J’èté  pour 
les  faire  accoupler;  lorfqu’on  les  laiJc  joindre 
dans  d'au t es  temps , & for -tout  en  hiver,  il  cft  rare 
que  l’imprégnation  fui.^  l'acco  < pie  ment  meme 
réitéré  ; 5c  ce  choix  de  temps  qui  cft  née t (faire 
au  fuccés  de  leur  vénération  , l’cll  aufli  pour  la 
confervaiion  du  |4f>duit.  11  faut  que  Ydton  naiffe 
dans  un  temps  chaud,  autrement  il  péril  ou  lan- 
guit , 5c  comme  la  gt Ration  île  Yàrtjft  cft  d*un 
; n , clic  met  bas  dans  la  même  ûifon  qu’elle  a 
conçu.  Ceci  prouve  afl"«.z  combien  la  chaleur  cft 
née  affaire  non  feulement  i ia  fécondité  , mais 
rv.é  ne  i la  pleine  vie  de  ccs  animai. x ; c’eft  encore 
par  cette  même  railbn  de  la  trop  grande  ardeur 
de  la  femelle  qu’on  lui  donne  le  male  prcfquc  immé- 
di.Menient  après  quelle  a mis  bas  5c  qu'on  ne  lui 
lâilTe  que  frpt  ou  nuit  jrurs  de  repos  eu  d'intervalle 
entre  i’accoiKhcment  5c  l’accouplement.  XJântffe 
alforblie  par  là  couche,  cft  al  rs  m-ins  ardente; 
les  paclics  n’ont  pas  pu  , dans  :c  petit  efp.ice  de 
temps , reprendre  toute  leur  roidtur  , au  moyen 
de  quoi  îi  conception  fc  fût  plus  sdrement  que 
aand  elle  cft  en  pleine  f'-icc  , 5c  que  fon  «r- 
cur  la  domine.  On  pré  end  que  dam  celte  efpcce, 
comme  daus  celle  Jj  chat , le  tempérament  de 
la  femelle  cft  encore  plus  ardent  5c  plus  fort 
que  Celii  du  mâle.  Cependant  l’Jne  cft  un  grand 
exemple  en  ce  genre,  il  peut  aUérnent  faillir  fa 
femelle  on  une  autre  plulicurs  jours  de  fuite  5c 
plulîeurs  fois  par  jour  Les  premières  joui(fances , 
loin  djéieindre  , ne  fout  qu'allumer  Ion  ardeur. 


On  en  a vu  s’excéder  fans  y ctre  incités  autre- 
ment que  par  la  force  de  leur  appétit  naturel  ; 
en  en  a vu  mourir  fur  le  champ  de  bataille  , apres 
onze  ou  douze  conflits  réitérés  prcfquc  fans  in- 
tervalle , 5c  ne  prendre , pour  fub/cnir  i cette  grande 
5c  rapide  dépenfe,  que  quelques  pintes  d’eau.  Cette 
même  chaleur  qui  le  confutue  cft  trop  vive  pour 
être  durable.  L 'âne  étalon  bientôt  cft  hors  de 
combat  5c  même  de  fervke  , 5c  c’eft  peut  • être 
par  cette  raifon  que  l'on  a prétendu  que  la  fe- 
melle cft  plus  forte  5c  * il  plus  long  - temps  que 
le  mile.  Ce  qu  il  y a de  certain  , c’eft  qu'avec 
des  ménageraens  elle  peut  vivre  trente  ans  , 6c 

f roduire  tous  les  ans  pendant  toute  fa  vie  ; au  % 
ieu  que  le  mâle , lorfqu’on  ne  le  contraint  pas 
â s’abftenir  do  femelles  , abufe  de  fes  forces  au 
point  de  perdre  en  peu  d’années  la  puUTancc  d’en- 
gendrer.  ( Buffon . J 

On  dtftingue  ailément  au  premier  coup  ntsil 
l'âne  du  cheval , on  ne  confond  jamais  ces  ani- 
maux , quand  u.cmc  on  en  verroit  deux  qui  fe- 
roieut  précifémcnt  de  la  même  taille  5c  de  la 
même  couleur  j cependant  lorfque  l’on  confidcre 
en  détail  les  differentes  paities  extérieures  du  corps 
de  Yâne  , 5c  qu’on  les  compare  â celle  du  cheval , 
on  trouve,  dans  la  plupart  de  ces  parties  , tant 
de  rapports  5c  une  rclTemblance  fi  parfaite,  qu’oit- 
cft  furpris  que  leur  cnfemblc  paroifle  fcnfiblcment 
différent  de  l’er.fcmMe  des  parties  du  cheval  ; «SC 
de  même  f»  on  vient  à ouvrir  le  corps  de  Ydne* 
â développer  les  entrailles  5c  â dépouiller  fon 
fquclctte  , on  croit  rrconnoîîte  toutes  les  pat  tic» 
intérieures  du  cheval  ; li  an  ne  regarde  qu'au  de- 
dans de  ce«  deux  animaux  , plus  on  les  obferve  r 
plus  on  les  compare  l’un  i l'autre,  plus  on  cft 
tenté  de  les  prendre  pour  des  individus  de  la 
même  cfpéce  ; 5c  même  les  diflcrcnccs  que  l’on 
trouve  entre  quelques-unes  des  par  ies  de  l'ex- 
térieur ne  prouve  roient'  rien  de  contraire  r car  les 
caraftèrcs  Ipécifiques  que  l’on  attribue  communé- 
ment à l’a  ne  , & qui  cnnfiftcnt , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dît  , en  ce  qu’il  rft  ordinairement  plus 
petit , qu’il  a les  oreilles  8c  *a  que»  e plus  lon- 
gues , la  crinière  pi"»  courte  5c  moins  fourrie  que 
le  cheval  , 5c  en  ce  que  fa  queue  n’tft  garnie  de 
crins  qu'i  l’extrémité , ne  font  pas  des  caraéfcrcs 
cffcnliels , puifque  nous  trouvons  toutes  ces  diffé- 
rences portées  à un  plus  haut  point  dans  diffé- 
rentes r*ccs  d’autres  animaux. 

fl  n’y  a pas  tant  d’inégalité  entre  la  taille 
des  plus*  grands  chevaux  5 c celle  des  plus  petits 
dnes  , qu’cntie  la  taille  d’un  dogue  5c  celle  d'un 
petit  daiu is.  Les  oreilles  du  chien-loup  font 
plus  courtes  en  comparaifon  de  celles  du  chien 
balTct , q ie  les  oreilles  du  cheval  ne  le  (bru  en 
comparaifon  de  celles  de  Ydne.  Déplus,  les  oreilles 
du  chien-loup  font  droites,  5c  celles  du  ballet 
font  pendantes  i différence  qui  ne  fe  trouve  pas 
entre  le  cheval  5c  Ydne.  Le  chien  - lion  & l’é- 
pagocul  out  le»  poils  du  cou  ii  longs  , 5c  le 
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lévrier  & le  danois  les  ont  fi  courts  , que  celte 
inégalité  furpaffe  de  beaucoup  celle  qui  lé  trouve 
entre  1a  crinière  de  Vdne  Sc  celle  du  cheval.  N'y 
a-t-il  pas  aufli  ptus  de  différence  dans  la  queue 
des  chiens  qu  il  ne  s*cn  trouve  entre  celle  du  cheval 
Sc  celle  de  Varie , en  considérant  ''cette  partie 
dans  les  chiens  relativement  i fa  Jirettion , de  i 
fa  corn  bure  , & par  rapport  aux  poils  dont  elle 
cft  garnie  ? Enfin  Vdne  ne  rcfL-mble* 1 il  pas  plus 
au  cheval  , pour  l’extérieur  , que  le  chien  turc  ne 
refieuble  au  barbet,  ou  le  balfet  au  lévrier? 

11  y a tant  de  rapports  entre  les  parties  de  1a 
génération  d:  Varie  & du  cheval , de  Va neffe  Sc 
de  la  jument,  qu'il  n'clt  pas  étonnant  que  leurs 
accouple  mens  iount  prolifiques  ; mais  c'crt  dans 
le  pro.iuit  que  fe  trouve  une  différence  cffcnticlle. 
Les  mulets  ne  rcff.mbKnt  parfaitement  ni  aux  che- 
vaux , ni  aux  unes  puifqu'ils  ne.  peuveut  pas  le 
reproduira  c mime  les  chiens  qui  viennent  du  mé- 
lange de  differentes  races,  de  quelque  façon  qu’on 
les  combine , Sc  lors  me  ne  qu'on  rappioche  les 
extrêmes  en  failant  accoupler  les  plus  grands  avec 
les  plus  petit!}  il  y a par  confequeut  une  ana- 
logie plus  pat  faite  entre  les  chiens  les  plus  dif- 
ferens  en  apparence  , qu'entre  Varie  Sc  le  cheval  , 
même  les  mieux  aflortis  pour  la  taille  Sc  pour 
toutes  les  parties  du  corps  , quand  même  on  trou- 
verait un  cheval  qui  aiuoil  , comme  Vtùie  , les 
oreilles  fort  longues,  la  crioiére  fort  courte  , Sc 
une  pirtie  du  trobçon  de  la  queue  naturellement 
dégarnie  de  crins. 

Let  rapports  que  l'on  a obfervés^cntre  VJne 
Sc  le  cheval , tant  à l’intérieur  qu’l  l’extérieur  , 
doivent  nous  engager  i rechercher  les  différences 
qui  peuvent  fe  trouver  entre  ces  deux  animaux. 
U ne  fuffit  pas  de  dire , comme  plufieurs  auteurs  , 
que  Vdne  reffemble  au  cheval  ; il  faut  néceffai- 
iement  rapporter  quelques  obfcrvations  détaillées, 
qui  donneront  une  idée  jufte  Sc  prccife  des  diffé- 
rences que  l’on  ne  peut  appercevoir  , Sc  recon- 
noître  que  par  1a  compar^Èh  fuivie  des  prin- 
cipales parties  extérieures  dt^orps  de  Vdne  avec 
celles  du  corps  du  cheval. 

-Les  dénominations  des  parties  extérieures  du 
cheval  appartiennent  de  droit  i celles  de  Vdne 
Sc  des  autres  folipedes  , puifqu’clles  font  les  mêmes , 
ainfi  nous  ne  ferons  pas  ici  l'expofcion  de  la 
figure  «c  de  la  fituation  de  celles  de  ccs  parties 
qur  font  fèmblablcs  dans  Cts  deux  animaux  , nous 
en  donnerons  une  defeription  détaillée  en  parlant 
du  cheval.  ( b oye\  Cheval.) 

L'dne  n’a  point  de  châtaignes  aux  jambes  de 
derrière , mais  il  y en  a des  vertiges  aux  jambes 
de  devant  , qui  font  placés  i peu  près  dans  le 
mêm^ndroit  que  les  châtaignes  du  cheval.  Cts 
vefli^fo  ot  marqués  par  une  peiu  noire  Sc  de* 

farnWIe  poil , fans  qu  il  M toi  (Te  aucune  matière 
e conte.  On  voit  aufli  à n pattie  inférieure  Sc 
poftcricuie  des  boulets  un  petit  difque  de  peau 
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nûr#,  également  fins  apparence  de  corne  qui 
fembie  représenter  la  trac-  des  ergots  du  cheval. 

Les  couleurs  des  poils  ne  font  pas  à beaucoup 
prés  aufli  variées  dans  Vdne  que  dans  le.  ch.val  ; 
1j  couleur  la  plus  commune  dans  les  dr.es  ert  le 
gris  de  fouris}  il  y^cn  a auili  de  gris  mgentes  ou 
luifans , Sc  de  gris  mêlé  de  taches  obscures  } on 
en  voit  de  blaucs , de  pics  , de  roux  y de  bruns  , 
Sc  de  noirs}  les  dues  gris,  ou  approchant  de  cette 
couleur , ont  ordinairement  le  un  le  au  ; le  dedans 
des  oreilles,  le  goficr , le  poitrail , le  ventre  , les 
flancs , Sc  la  face  interne  des  bras  & des  cuiffcs 
blancs;  Sc  de  quelques  couleurs  qu'ils  foient,  fi 
ces  parties  ne  l'ont  pas  blanches  , elles  ont  au 
moins  une  teinte  de  blanc  laie  ou  de  couleur 
moins  foncée  que  le  telle  du  corps  } le  bout  des 
lèvres  Sc  le  bord  des  otcillcs  f,ot  ordinairement 
noirs.  La  plupart  des  ont  aufli  un  cercle 

blanc  ou  blancbitre  autour  des  yeux , Sc  le  bord 
extérieur  de  ce  cercle  ert  le  plus  louvcnt  d'une 
couleur  roufsitre  qui  fc  délaie  Sc  s’éteint  peu  à 
peu  , i mefurc  qu’elle  s'éloigne  du  ccttlc  blanc; 
une  longue  raie  noire  s'eiend  depuis  le  toupet 
tout  le  long  de  la  crinière,  paffe  fur  le  garrot, 
Sc  fuit  la  colonne  vertébrale  dans  toute  (a  lon- 
gueur , Sc  le  tronçon  de  la  queue  jufqu'i  l’extré- 
mité ; une  autre  bande  de  la  meme  couleur  tra- 
verfe  la  raie  fur  le  ganot  ,*  & dcfccnd  de  chaque 
côté  à peu  près  jufquau  milieu  des  épaules.  Dans 
la  plupart  des  dnes  gris  , le  genou  , le  boulet  , 
le  pituron  , Sc  ldfktoronnc  font  bruns  ou  noirs, 
Sc  il  cft  allez  ordnRîie  de  voir  le  bas  de  extré- 
mités marqué  de  brun  ou  de  noir  en  forme  d’an- 
neaux dam  quelques  endroits,  l.es  crins  font  tou-, 
jours  noirs.  On  voit  aufli  des  dnes  qui  ont  des 
balfannes  qui  font  marqués  eu  tète  , qui  ont  le 
chamfrein  blanc  , Sc  plufieurs  épis  i la  tête  ou  i 
l'encolure.  En  général  le  poil  de  Vdne  ert  plus 
dur  , plus  ferme  , Sc  plus  long  que  celui  du 
cheval. 

On  fait  pea  d’attenliou  aux  proportions  du 
corps  des  dnes  , & ces  animaux  font  fou  négli- 
gés , fur -tout  dans  ccs  pays -ci  } pourvu  qu'ils 
marchent  bien , qu’ils  aient  les  jambes  fermes  Sc 
affûtés  , & qu’ils  foient  allez  forts  pour  porter 
des  fardeaux  , on  ne  recherche  ni  la  couleur  de 
leur  poil  , ni  les  belles  formes  , rn  ne  rejette 
que  ceux  qui  ont  des  défauts  oppofés  à l’ufage 
auquel  on  les  deftine  , encore  faut  - il  que  ces 
défauts  foient  très -apparens , lel^ue  les  jambes 
arquées  , qui  rendent  l'animal  foible  ou  fu jet  i 
trébucher  , le  dos  concave  fur  la  longueur  , qui 
par  cette  conformation  de  l’épine  ert  moins  propre 
a fupporter  des  charges  que  le  dos  convexe  , comme 
l’ont  ordinairement  ccs  animaux,  & que  l’on  ap- 

Pclle  dos  de  carpe.  L'âne  ne  fervant  pas  pour 
appareil , Sc  n’elant  employé  pour  l'ordinaire 
qu  aux  travaux  les  plus  communs  Sc  les  plus 
durs  , on  ne  s'efl  pas  appliqué  à perpétuer  ceux 
qui  font  les  mieux  farts  , & en  ntfl  convenu 
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d'aucune  régie  pour  reconnaître  ceux  quâ&nt  le 
mieux  proportionnés  dans  toutes  les  parties  ne  leurs 
corps;  on  ne  peut  pas  douter  que  les  chevaux  ne 
foient  la  caufe  Je  cet  oubli , fie  que  s'il  n'y  en 
avoit  point , on  o’eût  fait  autant*  de  recherches 

Four  hxcr  la  beauté  & l'élégance  de  1a  taille  de 
âne , qu'il  y en  a de  faites  fut  le  cheval  ; car  nous 
aurions  été  obligés  d’employer  les  ânes  i pref- 
que  tous  les  ulagcs  auxquels  nous  laitons  fervir 
les  chevaux.  Cependant  les  régies  qu'on  emploie 
pour  conftater  les  belles  proportions  ou  les  dif- 
formités 3c  les  défauts  des  parties  du  corps  da 
cheval  , ne  conviennent  pas  toutes  i l 'âne  , fur- 
tout  lorfq  ‘il  s’agit  de  la  tête , de  l’encolure  , du 
dos,  dts  hanches , de  la  croupe  , &c.  , parce  qu’il 
y a trop  de  différences  entre  ces  mêmes  parties 
confilérées  dans  ces  deux  animaux;  il  fc  trouve 
plus  de  rapports  entre  les  autres  punies  de  leurs 
corps  , piincipalemcullpour  les  jambes  de  l'un  3c 
de  l’autre  ; cependant  il  ne  faut  pas  attribuer 
finalement  à l'une  tout  ce  qui  eft  dit  des  jambes 
du  cheval.  {Voyc\  • HE  VAL") 

En  comparant  l ‘âne  au  cheval  pour  la  figure 
3c  pour  le  pur:  , on  reconnoit  au  premier  coup 
d'œil  que  Veine  a la  tête  plus  grofle,  à propor- 
tion du  corps  q ic  le  cheval,  les  oreilles  beaucoup 
plus  allongées  , le  front  & les  tempes  garnis 
d’un  poil  plus  long  , les  yeux  moins  l'aillais  & 
la  prupière  inférieure  plus  applatic  , la  lèvre  an- 
térieure plus  poinMe  , 3c  pour  ainfi  dire  pendante, 
l’encolure  plus  ép.iilTc  , le  earot  moins  élevé  , 
3c  le  poitrail  plus  étroit  , éPprcfquc  confondu 
avec  le  devant  de  l’encolcrc;  le  dos  eft  convexe, 
en  çénéial /l’cpinc  eft  (aillante  dans  toute  fon 
étendue  j-jfqu’i  la  queue  ; les  hanches  font  plus 
h unes  que  le  garrot  ; la  croupe  eft  plate  3c  avalée , 
enfin  la  queue  eft  dégarnie  de  crins  depuis  fon 
origine  , environ  jufqu  aux  trois  quar;s  de  fa  lon- 
gueur. Au  refte  l'âne  eft  très -nriTcmblant  au  che- 
val t fur -tout  pour  les  jambes  de  devant , car  pour 
celle  de  derrière  , la  plupart  des  ânes  font  crochus 
ou  jartés  & dos  du  derrière. 

Une  grolTc  tète,  un  front  & des  tempes  chargés 
de  poils  lor  gs  fie  touffus  , des  yeux  éloignés  l’un  de 
l’autre  , 3c  enfoncés,  & un  mufrau  renfle  vers  foti 
extrémité  , donnent  a Vâne  un  air  de  ftupiJilc  3t 
d’imbécillité  au  lieu  de  l’air  de  douceur  3c  de 
docilité  qui  paroît  dans  le  cheval.  La  partie  in- 
férieure de  la  tête  de  Vâne  > qui  s'étend  depuis 
les  yeux  jnfqi^u  bout  des  lèvres,  eft  non  feule- 
ment moins  alWgèc  que  dans  le  cheval,  en  com- 
paraifon  de  l’cfpace  qui  eft  entre  les  yeux  fie  les 
oreilles,  mais  elle  eft  plus  large,  plus  épaiffe  , 
3c  plus  pla-c  ; d'ailleurs  les  oreilles  étant  plus 
longues,  plus  vacillantes,  3c  plus  abaiflccs  , cet 
rnfcmhle*  rend  h phyfionomic  de  lVlflt  grortître 
3c  pour  ainfi  dire  ignoble  3c  commune , tandis 
que  la  frrme  de  ces  mêmes  parties  dans  le 
cncval  lui  donne  un  air  de  vivacité  & de  fine  (Te. 
Ces  défauts  ou  plutôt  celte  conformation  in- 


fluent fur  la  démarche  3c  fur  toutes  les  allures  de 
l'dne  , principalement  lorfqu’on  les  compare  avec 
celles  du  cheval  ; cependant , fans  cet  objet  de  corn- 
paraifon  qui  l’avilit  , il  y a lieu  de  croire  qu’il 
lcroit  préféré  à tous  nos  autres  animaux  domefti* 
ques  pour  fervir  de  mooture , & peut-être  qu’â- 
pres l'avoir  perfe&ionné  autant  qu’il  peut  1 être 
par  le  choix  des 'étalons , dans  une  longue  fuite  de 
générations , 3c  par  les  foir.s  de  l'éducation  , il 
poutroit  fervir  aux  mêmes  ufages  que  le  cheval. 
On  Jécouvriroit  de  belles  proportions  dans  la 
taille  de  Vâne,  on  vanteroic  fa  légèreté,  la  di- 
vcilitc  , 3c  la  sûreté  de  fes  allures  ; on  admircroit 
les  bonnes  qualités  de  (en  inftiuft , en  compa- 
raifon  de  la  pefanteur  3c  de  1a  férocité  da  tau- 
reau , de  la  lenteur  & de  la  ftupidité  du  bœuf, 
qui  feroimt  avec  l’cirie  les  feuls  animaux  do- 
Hicftiqucs  qni  pu  i tient  fervir  de  monture  , s'il  n'y 
afroit  point  de  chevaux.  Du  refte  nous  ne  pré- 
tendons pas  mettre  Vâne  en  rivalité  avec  le 
cheval , il  fuffil  de  faire  obferver  qu’aux  yeux  du 
philofôphe  il  eft  un  animal  aufli  confidérable  3c 
aufti  digne  de  recherches  que  îe  cheval  , 3c  que 
les  parties  extérieures  & intérieures  de  fon  corps  , 

friles  fcpirémcnt  ou  confidérccs  relativement  i 
cnfcmblc  qu’elles  forment  , font  tout  aulli  ad- 
mirables quoique  moins  élégantes. 

Les  inicftins  de  Vâne  font , à proportion  de  leur 
longueur  3c  du  volume-du  corps  entier  , beaucoup 
plus  gros  que  ceux  du  cheval  dans  les  différente* 
poches  que  forment  ces  parties  dans  ces  deur 
animaux  ; les  autres  vifetres  3c  le  fquélette  de 
lune  font  ^abfolumcnl  fcmhlablcs  a ceux  du 
cheval. 

Nous  n 'avons  trouvé  que  cinq  vertèbres  lom— 
b.tires  dans  pluficuts  ânes  3c  ântjfes  , mais  ii 
fcioit  bon  de  répéter  celte  obfetvali  n pour  s'af^ 
furcr  de  ce  fût , qui  paroît  d’autant  plus  douteur 
que  nous  avons  trouvé  dans  une  ânejfe  la  der- 
nière vertèbre  dorfale  conformée  d'une  manière 
finguliére.  Cette  vertèbre  rcffcmbloit  i celles 
des  lombes,  en  ccAu’cllc  avoit  au  côté  gauche 
une  npophyfe  acccffoue  qui  icnoit  au  corps  de 
la  vertèbre  fans  aucune  apparence  d'articulation  ’r 
il  y avoir  au  contraire  fur  le  côté  droit  de  cette 
vertèbre  une  facette  qui  formoit , comme  d l'or- 
dinaire , une  articulation  avec  la  dernière  des. 
fauffes  côtes.  Au  rrfte  cette  vertèbre  avoit  tôt», 
les  caraélères  d’une  vertèbre  dorfale  , 3c  c’ctoif 
en  effet  la  douzième  ; elle  s’articulcil  avec  la 
Jcinicie  faufle-côte  du  côté  droit  , fit  il  fe  trou— 
voit  i gauche  , i l'extrémité  de  l’apophylc  ac— 
ce  (foire , un  os  oblong  3c  applati  fur  fa  lon- 
gueur , qui  avoit  beaucoup  de  rcflcmblance  avec 
la  portion  inférieure  de  la  drrnière  faufle  - côte 
du  côté  droit.  Cet  os  tenoit  i l'extrémité  de  l'apo- 
phyfe  accefloire  de  la  vertèbre  par  une 
cari ilagineufe  qui  formoit  une  forte  d'ariicBRin» 
qui  pouvoit  fuppléer  {p  quelque  manière  i celle 
qui  auroit  du  fc  trouver  auprès  du  corps  de  la 


ANE 

vertèbre,  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’apophyfo  accef- 
foire,  6c  fi  la  faullc-côte  avoit  été  entière.  Celte 
conformation  extraordinaire  qui  donnoit  à la  der- 
Bière  ver  libre  èoifalc  de  Câncjfe  dont  il  s’agit  , 
une  apophyfe  qui  n'appartient  qu’aux  vertébrés 
lombaires , fait  ioupçonnet  qu’il  peut  fe  Jrouvcr 
des  variétés  dans  le  nombre  des  vcilèbsw  lom- 
baires de  Vâne  , comme  on  en  remarque  dans  le 
nombre  de  celles  du  cheval. 

On  trouve  encore  dans  l'cftomac  de  tous  les 
dnes  des  vers  obiongs  6c  coniques  ( oejîrts  ) qui 
ne  dînèrent  en  rien  de  ceux  qu’on  trouve  dans 
l’cftomae  des  chevaux.  On  a trouve  autli  dans  le 
foie^d’une  ânejje  des  vers  plats  6t  fort  minces  qui 
rcflcmMcnt  parfaitement  à ceux  qui  fc  trouvent 
dans  le  foie  des  moutons  , 6c  que  l'on  appelé 
douves.  { AI.  Daubenton . ] ( Vqye\  Maladies 
Vf  R MINFUSrS.  ) 

Nous  ferons  connoîlre  icï  une  efpèce^d’J/ie 
dont  AI.  de  Ruffon  n’a  rien  dît , 6c  qui  milite 
néanmoins  bien  , comme  étant  la  fouche  de  l’ef- 
pèce  en  France  , de  trouver  fa  place  dans  l‘hif- 
toiie  naturelle  de  ce  quadrupède  domeftique. 

Il  fc  trouve  dans  le  haut  Poitou  des  animaux 
( i roye\  Ammal  ) qui  font  prcfquc  auifi  hauts 
ue  les  plus  grands  mulets,  mais  d'une  figure 
irtcrcnlc.  Ils  ont  prefquc  tous  le  poil  long  d'uni 
demi  pied  fur  tout  le  corps , les  boulets  . les* 
jambes,  & les  jarrets  prcfquc  avlfi  larges  que  ceux, 
des  chevaux  de  cacroHc.  On  Iqs  tient  à l'écurie 
féparcmcnt  dans  des  efpcccs  de  loges  attachés 
avec  des  chaînes  de  fer  , d’qd  on  nç,  les  fait 
fottir  que  pour  faillir  1 1 jument  qui  cil , autli 
attachée  dans  un  atelier  fait  exprès  , l’cxpédilioa 
fi  sic , on  les  remet  à l'écurie.  ( Ils  ne  lout  em- 
ployés que  pour  étalonner.) 

Ils  font  pour  la  plupart  très  «vicieux  & cruels, 
fi  ces  animaux  fe  joiguoient,  ils  s'étraoqlcroicut; 
il  n’y  a que  l’homme  qui  a coutume  de  les  pat; fer 
qui  ofo  en  approcher  , les  autres  font  obligés  de 
le  munir  de  bâtons.  11  y en  a pourtant  de  pl  is- 
traitables,  mais  communément  quar#  ils  ont  failli , 
iis  font  beaucoup  plus  dangereux.  On  ne  les  ferre 
jamais,  6c  ils  portent  la  corne  longue  d’un  pied  , 
ce  qui  eft  très- difforme.  a 

Quand  les  gardes- étalons  changent  de  ferme, 
6i  qu’ils  font  obligés  d.*  transporter  leurs  haras 
d!uu  lieu  à iut  autre , ils  les  abattent  comme  les 
chevaux  qu'ou  veut  hongrct  , leur  lient  les  jam-, 
bes , 6c  les  mettent  dans  des  cbarretes  pour  les 
voiturcr  au  nouveau  gîte.  S’ils  s'échappoient  par 
ha  fard  ( on  auroit  peine  à les  prendre , Sc  ils  dé- 
voreroicM  ou  élrargleioient  tout  ce  qu'ils  ien- 
contrcroicnt  en  leur  chemin.  Il  n'y  a guère  que 
ceux  qui  n’ont  pas  failli  que  l'on  puifle  conduire 
facilement. 

Il  y a dir  ou  douze  ans  ( — J707  ) qu’ils 

étoient  d'un  prix  excclTif  en  Poitou  ; il  s’en  cil 
vendu  jufqu’i  cinq  ccus  veus  pièce.  Préfcntcment 
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{ lVf)  les  plus  beaux  ne  pÿflcnt  pas  8 à poo 
livres  lorfquMs  fou:  éprouvés  &c  xcconnos  bons , 
fi  ce  n'cft  quelques-uns  que  les  gardes- étalons , 
d qui  ils  appat tiennent  , c/limenl  encore  jufqu’A 
1103  livres,  d caufe  de  leur  hauteur,  épaifleur  , 
6c  largeur  de  leurs  jarrets,  U hauteur  toute  feule 
ne  folfiùnt  pas  pour  en  relever  le  jgÉg  , mais  i trois 
& quatre  ans  les  plus  beaux  ne  le  vendent  que 
trois  ou  quatre  cents  livres*,  ceux  de  poil  bien 
noir  font  les  pW  eftimés  ; les  gris  fales  font  lcf‘ 
moin*  recherches. 

La  goutte  & U morve  font  les  maladies  or- 
dinaires i ccs . animaux  quand  ils  deviennent  vieux  my 
lorfque  l’on  en  trouve  de  morveux  , on  les  fait 
affommer , de  crainte  qu’ils  ne  communiquent  leue 
mal  aux  jumens  qu’ils  fervent , & aux  autres  ani- 
maupj  êe'A  un;  des  principales  attentions  d’un 
infpeéseuRS  haras  que  celle-là,  fans  quoi  le» 
particuliers  courroie»!  cifque  d’être  ruinés  par  rap- 
port d la  chereté  de  ccs  animaux,  qui  vient  pria* 
cipale. lient  de  la  difficulté  qu’il  y a de  les  élever 
jufqn'i  trois  ans  , n’y  en  ayant  pas  le  quart  , dit 
moins  en  Tfoitpu , qui  arrivent  d cet  âge  j mais 
suffi  cct  âge  pafTé  , ils  vivent  6c  fervent  jufqu’à 
vingt -cinq  & trente  ans  , avantage  que  n’ont  pas 
■ les  phrvaux  de  Fiance  , qui  fe  trouvent  vieux  dés 
l'âge  de  dix  ans  , lorfqu’iis  ont  fervi  aux  haras*. 

Ces  animaux  pèrifTenl  plus  communément  par 
les  j unbes  , & deviennent  ü perclus  qu'ils  ne 
peuvent  plus  fortir  de  l'écurie.  Ils  fervent  par 
jour  Juin  6c  dix  jumens  quand  ris  font  bien  en.- 
gtaihc*  j ail  lieu  qu'un  étalon  n’en  fervir 

utilement  que  deux  ou  trois  au  plus  ; il*  en  pour- 
raient faillir  autant  que  les  baudets  *.  mais  il» 
n’en  Tcroicnt  pas  plus  dé  poulains. 

Il  y a des  gardes- étalons  dans  le  haut  Poitou, 
qui  ont  cinq  & fix  de  ces  animaux  , dont  chacun 
dcui  peut  fervir  cent  jumens  pendant  le  temps 
d*jinî  monte  , jufqu'â  l’Age,  de  vingt -deux  ans, 
après  q ;oi  ils  diminuent  dé  force.  Ils  ne  com- 
mencent d ks  fiirc  fervir,  qu'à  l'âge  de  quatre 
ans.  îls  font  tous  ifbn  tt£s  -graud  entretien  , car 
pour  les  bien  conforvcr  on  leur  donne  jufju’à  trois 
ooîtîeacx  (Taverne  par  jour  , mefurc  de  Paris  , 
c'eft  - à Hfire  pendant  tout  le  temps  de  la  monte. 
Tous  ne  font  pas  également  vigoureux  , de  dix 
à peine  eh  trouve- s -on  quatre  qui  fervent  bien. 
Qtielques-nns  ne  veulent  point  de  jument  qu’il» 
nkjent  fcnli  une  boutique.  Ceux  - ci  ne  font  pas  tl 
eftimés  , on  ne  leur  donne  pas  de  bû  urique  que  toute 
la'Hiorrte  ne  foit  finie  , parce  qu'ils  ne  voudroient 
plus  fervir  de  cavales. 

Dans  ta  vue  de  cçnfervcr  te  de  multiplier  le» 
.haras  , on  avoil  p;opofé  i*.  de  ne  retenir  qu'un 
petit  nombre  ^animaux , & de  n'en  permettre 
quun  ou  deux  i chacun  des  gardes  - étalons  feu- 
lement pour  le  fervice  public  ; x°.  d’ordonner 
que  les  plus  grandes  jumens  feroient  réfervées  pour 
les  étalons  ,&  les  médioaes  données  aux  animaux  £ 
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j°.  que  les  animaux  ne  (croient  approuvés  qu’i 
quatre  pieds  fix  pouces  de  hauteur  , Se  que  crut 
qui  (eroient  au  - de  flou*  de  celte  taille  (croient 
coupés;  4*-  5c  de  fixer  le  prix  du  faut  de  Van: mai. 

Il  y a plus  de  profit  à avoir  des  bouriqueis 
que  des  étalo^^  mais  U cft  prefque  impoiliblc 
qu’un  garde  - Wuiquet  Ce  paffe  de  chevaux  pour 
eftayer  les  jumens , 5c  les  mettre  en  é:at  a pire 
«nonlée*  pat  V animal , car  on  ne  le  fait  point  forlir 
de  l'écurie  que  la  (muent  n’ait  été  dilpofee  par 
le  fecours  d'un  cheval  entier  à être  faillie  , Uns 
quoi  il  pourroit  arriver  du  defordre  , tant  à la 
jument  qu'au  baudet  , ces  animaux  étant  plus 
ardcns5cplus  vifs  que  les  chevaux.  ( Voye\  Hakas,‘ 
MULETS.  ) 

Il  eft  allez  inutile  de  reftreindre  le  nombre 
des  bouriqueis  dans  le  Poitou  , les  propriétaires 
le  fi  vent  eux  - mêmes  i proportion  du  débit  & 
des  befoms  que  l’on  a en  France  de  mules  5c 
de  murets.  On  ne  fauroit  fixer  non  plus  avec  ex- 
dufion  la  taille  des  animaux  i quatre  pieds  fix 
pouces  dans  le  bas  Poitou , ni  dans  les  autres  pro- 
vinces , à moins  d’en  vouloir  fupprimer  l’efpêce. 
Ceux  de  cette  taille  font  très -rares,  finon  dans 
le  haut  Poitou.  Les  animaux  otdjndites  qui  ne 
coûtent  que  quinze  ou  vingt  piftolcs  , fuffilént 
pour  la  production  des  mulets  ordinaires. 

Dans  la  haute  Auvergne  , où  l'ufage  cft  encore 
différent  du  Poitou  , 3c  où  la  quantité  de  bouri- 

ÎuetJ  cft  beaucoup  moindre  , la  néccffilé  fait  une 
oi  d'approuver  les  animaux , quand  ils  font  bons, 
chez  les  particuliers  qui  veulent  les  fournir  pour 
tâcher  d'avoir  quelques  mulets  avec  les  petites 
jumens  qui  autrement  ne  leur  feroient  d’aucunç 
production. 

En  Franche  - Comté  , dans  le  bailliage  d'Or- 
gels  , le  (cul  canton  ou  il  y ait  de  ces  animaux , 
les  baudet j ne  font  paieillement  tenus  que  par 
ceux  qui  ont  de  beaux  étalons  ; ces  baudet  j, n’ont 
de  hauteur  que  depuis  trois  pieds  dix  poaccs  juf- 
qu'i  quatre  pieds , les  gens  dn  pays  ne  voulant 
que  de  petits  mulets , plus  propres  que  les  autres 
pour  le  transport  des  bois  aux  faillies.  Ainfi  il 
n'eft  pas  nécctlaire  d'avoir  dans  ce  département 
des  baudets  plus  hauts,  il  feroit  même  Jai^ercux 
que  ceux  de  moindre  taille  fuftent  coupés  ; ce 
qui  pounoit  convenir  à ect  égard  dans  l'Aunis  6c 
le  Poiton  , dcvicnlroit  préjudiciable  dans  le  Comté 
de  Bourgogne. 

Quand  les  mulets  diminuent  de  prix  , les  par- 
ticuliers font  fervir  leurs  jumens  par  les  étalons  ; 

& afin  qu’elles  leurs  donnent  plus  füremrnt  du 
froit , ils  commencent  par  les-faire  (ervir  par  les 
animaux  , S:  fi  elles  redeviennent  en  chaleur 
apres  cire  refroidies  , ils  les  font  fervir  par  (un 
cheval , yen  ayant  plufieurs  qui  ne  retiennent  point 
de  V animal. 

On  voit  par  ces  détails  que  ce  commerce  (cm- 
ble  principalement  rélervé  aux  proviuces  de  Poi- 
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tou  , Aunis , Saiotonge  , Auvergne  , 6c  Franche- 
Comté.  Le  haut  Poitou  fouinit  feul  les  animaux 
de  la  plus  grande  taille  , ils  font  très-inféricurs  dans 
le  bas  Poitou.  On  peut  compter  actuellement 
(1717)  fur  plus  de  quatre  cent  animaux  ap- 
prouvé, & (Irvant  uniquement  i la  p;oduétion 
des  mulets.  Le  bas  Poitou  en  occupe  environ  vingt- 
cinq  ; le  haut  Poitou  deux  cents  cinquante,  l’Au- 
ois  5c  la  Saiotonge  foirante  - deux  ; la  haute  Au- 
vergne trente  - quatre  ; 5c  la  Franche-Comté  d x- 
fept  ou  dix  • huit  qui  prodoifeot  année  commune 
dix -huit  i dix  *ncuf  mille  mulets. 

On  avoit  propofé  pour  la  perfc&ion  de  J'cf- 
pdee  des  dues  5c  des  mulets  de  faire  venir  des 
bouiiquets  de  la  plus  grande  taille  d'Egypte  , 
de  Malte  , 3c  d’Alicante,  où  iis  font  d’une  beauté 
fut  fupérieurc  i ceux  du  haut  Poi;ou  ; mais  avant 
de  s’engager  dans  une  pareille  dépenfe  , il  fau- 
droit  Savoir  s’ils  fou:  ctkâivcmeui  plus  forts  5c 
plus  épais  que  les  nôtres.  On  prétend  que  l'on 
a eflayé  de  ceux  d’Egypte  dans  la  province  d’Au- 
vergne , 6c  qu'ils  n’y  ont  rien  produit  , ce  qui 
cft  allez  ordinaire  dans  les  animaux  de  toutes  ef- 
péces , lorfqu’ils  paûent  d’nu  climat  fort  chaud 
dans  un  pays  tempéré  , d’autant  que  l’on  a l’ex- 
périence que  ceux  même  de  Poitou  ne  léufb lient 
point  en  Auvergne , 5c  que  l’on  s’en  cft  tenu  a 
ceux  du  piys.  il  pourroit  arriver  auflî  que  ccs 
animaux  étrangers  ne  fc  trojvcroient  pas  de  bonne 
volonté,  puifqne  l'on  en  voit  allez  communément 
de  ceux  de  Poitou  qui  ne  veulent  point  de  ju- 
mens.  On  pourroit  encore  éffayer  de  faire  venir 
un  nombre  des  plus  belles  bourlques  , 5c  les  faire 
couvrir  fur  les  lieux  par  des  animaux  épais  5C 
vigourenx  , un  mois  avant  leur  embarquement  , 
en  prenant  de  juftes  raclures  pour  les  faire  arri- 
ver en  France  avant  de  faire  leurs  bouriqueis. 

( Extrait  du  réglement  du  rai  touchant  Vadmi - 
ni/lraiion  des  haras  tlu  royaume.  Paris  , de 
l'imprimerie  royale  , 17 17,  rit -4°. , pages  ijf 
tir  fui  vantes.  ) 

C’eft  dans  l'ftpagne  6c  i Milan  qu'on  trouve  le* 
meilleurs  ânes  pour  étalons; -on  en  trouve  auftî 
à Rome  ,*  i Gênes , 5c  dans  d’autres  parties  de 
l'Italie.  Us  font  par  - tout  très -chers,  fur -tout 
fi  le  propriétaire  fait  que  fon  animal  cft  deftiné 
pour  le  haras. 

M.  Hartmann  dit  qu'il  a vu  de  très  - beaux 
mulets  en  Allemagne  produit  pas  des  Anes 
du  pays , auxquels  on  avoit  donné  des  jumens  de 
la  grande  taille. 

L 'âne  étalon  , qu'on  appelé  eftlhengfl  en  A1-* 
lcmague  , doit  être  grand , vigoureux  , avoir  de 
grands  ëc  beaux  yeux,  les  nafeaux  amples  5c  bien 
ouverts  , l’eocblure  longue  , la  poitrine  laipc  , 
le  dos  mufculeux  , le  garrot  élevé  ; quant  a la 
queue  on  croi:  que  fa  brièveté  eft  un  n^ne  de  la 
vigueur  de  l’animal.  On  donne  la  préférence  i 
uqc  robe  foncée  i plus  elle  approche  du  noir  t 
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plus  on  l’îpprccic  , 8c  plus -l'aricnal  cil  vigcu- 
seul  ; A le  pcil  rit  bi  n uni  , luifant , Se  doux  au 
toucher,  c'tll  un  figue  certains  de  la  faoté  de 
l'individu  Se  de  Tou  éuctgic. 

M.  de  Buffon  ajoute  qu’il  doit  être  choifi 
parmi  les  plus  grands  le  les  plus  fotls  de  fon 
clpccc  ; qu’il  ait  au  moins  Irr  is  ans,  fc  qu'il  n’en 
pâlie  pas  dix  ; qu’il  ai»  les  jambes  bai  tes  , le 
corps  étoffé  , la  tête  elevée  Se  légère  , les  veux 
vifs , les  naftaus  gros , 1a  tôle  large  & la  croupe 
plate. 

Lorfqu'on  a un  bon  une  , il  cil  à propos  de 
lui  faire  faillir  de  temps  à autre  quelques  dnejfes 
afin  de  ct.nft.irer  des  individus  .le  fa  propic  cfpcce  , 
qui  pourront  leiyir  par  la  fuite  à les  remplacer 
Camii  e étalon.  Ri  n r.Vft  plus  commode  que  celte 
meihr.de  , parce  que  le  loups  de  ia  chaleur  des 
ànejfts  eft  poiléueur  i celui  de  la  chaleur  des 
jumeus;  les  premières  y cnticnc  dans  les  mois  de 
mai  , juin , 6c  juillet , 8c  c’eft  pendant  ce  temps 
qu’elle  efl  la  plus  fuite. 

11  eft  elft  nii.l  de  mieux  fôigner  les  ânotti 
qu’on  ne  le  fait  ordinairement.  L’obf-tvarion  fuï- 
vante  prouvera  la  néccllitc  de  ers  ls. Ins.  On  voit 
dans  le  haras  piir.cipal  de  Wirlrn.beig  un  bel 
Sne  étalon  , élevé  dans  ce  mime  lieu  , 8c  qui  ne 
le  cède  ni  en  beauté , r.i  en  grandeur  i ceux  d'I- 
talie ; il  a la  qui  ue  aufii  courte  que  celle  du 
crtf.  ( L'homme  qui  gardeit  ces  utjmaux  dans 
l’herbage,  a alluré  que  la  tr.c.c  .dans  la  plénitude  , 
avoit  fixé,  avec  beaucoup  d’attention,  la  vue  fur 
un  cerf  qui  pafloit  devant  elle  ) En  venant  au 
monde  , il  avoit  l’anus  impctfoié  , tout  le  der- 
rière de  la  croupe  étoit  arronci  8c  litTe  jufilu'au 
tronçon  de  la  queue.  On  ne  voyoit  aucune  trace 
d’ouvrtture  pour  la  fortic  d-s  excrémeus  ; perforne 
n’y  fil  attention;  mais  le  lendemain  on  m’avertit 
( c’cll  /!/.  Hurlmana  qui  ftnle)  que  le  jeune 
rftiun  n'avoit  pas  encore  fictité  , qu'il  étoit  n-,é- 
tcoiile  , 8c  bien  malade.  Je  prelcrivis  un  lave- 
ment , 8c  c’cll  en  voulant  le  donner  qu’on  s’a^- 

r.e-çtt  du  défaut  d'ouverture;  j’en  fis  une  avec  la 
sceette , on  donna  tout  de  fuite  le  lavement  8c 
l’anim.il  fut  fauve.  ( Voy<\  Imfi  mokation  et. 
s’anus.  ) Les  dnons  exigent  amant  de  foins  que 
les  poulaftis  ( Voye\  Haras.) 

On  fe  plaint  de  l’iudomptubilité  des  tr.es  , 
mais  c’el)  feulement  dans  les  lieux  otl  ou  n’en 
élève  pas  beaucoup,  8c  où  on  u’en  a p»s  a(T  x 
de  fsins;  Car  c’clt  le  contraire  otl  iis  (ont  nés- 
communs,  8t  où  on  les  traite  comme  les  chevaux; 
ils  y font  doux  , ils  perdent  leur  méch.inct'é  na- 
turelle qui  n’ctl  le  plus  fouvent  augmentée  et  e 
par  h.»  mauvais  trailemers.  Leur  caraftcie  dé- 
péri i , pour  ainfi  dite  , abfolumcnt  de  leur  édu- 
cation , Je  même  que  leur  extcrirjt  annonce  le 
plus  ou  le  moins  de  foins  qu'on  leur  a don- 
nes pendant  leur  jeueefic.  Si  par  la  voie  de  la 
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dcttcetir  , on  ne  parvient  pas  i les  corriger  , on 
y millîra  plutôt  par  1a  faim  8c  par  1a  ïbif  que 
par  les  coups. 

Comme  l'accouplement  de  Vont  avec  la  jument 
eft  un  peu  difficile  , on  peut  inférer  de-  li  l'hor- 
reur qu  i la  nature  pour  produire  des  -bâtards. 
Souvent  on  eft  obligé  de  mettre  des  lunettes  à 
la  jument  pour  i’cmpêchcr  devoir  1 Vue  qu'on  lui 
drftine,  3c  de  feu  détendre  à fon  approche.  11  eft; 
d’ufage  dans  qutlquç  haras  de  donner  du  via 
à 1 Vue  avant  le  faut , quoique  fans  cela  il  foit 
aflTcz  ardenr.  Dans  le  cas  oiï  il  manquerait  d'ar» 
deur,  on  lui  en  procureront  i coups  de  bâ:on  ; 
l'cfticacité  de  ce  remède  , qi^i  eft  finguixer  & i 
très- bon  marché,  eft  prouvée  par  l’cxpciicnce  , 
6c  nous  en  avons  déji  parlé  au  commencement 
de  cet  article.  On  connaît  d’ailleurs  les  eÜrls  da 
la  flagellation  fur  les  hommes  en  pareil  cas.  Si 
la  jument  relient  plus  facilement  du  baudet  que 
de  l’étalon,  c’eft  peut-être  à caufe  de  la  pli» 
grande  longueur  du  membre  dans  le  premier  3c 
Je  la  durée  du  coït  , prndant  lequel  elle  entre 
en  pleine  chaleur.  L'cne  étant  de  tous  les  qua- 
drupèdes celui  qui  , toute  proportion  du  corps 
gardée,  a le  membre  le  plus  gros.  On  doit  mé- 
nager les  dnts  , ne  pas  les  taire  fauter  tous  le» 
jours  ,*majs  de  deux  jours  l’un  feulement  , & leur 
donner  beaucoup  moins  de  femelles  qu’on  n'a  cou- 
tume de  le  faire  ; de  ccttc  manière  on  parviendra 
facilement  i confciver  3c  i améliorer  une  cfpèce 
aulTi  utile.  ( M.  Hartmann  , Traite  des  haras  , 
chapitre  des  mulets,  ) 

Une  race  A* ânes  domeftiques  peu  rares  en  Ara- 
bie i’eir.porte  fur  celles  de  toutes  autres  contrées, 
autant  par  fa  beauté  que  par  la  vivacité,  la  sdreté 
3c  la  douceur  de  l’allure.  Ainfi  les  arabes , nac 
un  régime  convenable,  prcfcjue  femblable  i c«ui 
ufité  pour  les  chevaux,  ont  lu  entretenir,  6c  peut- 
être  perfectionner  les  qualités  originelles  de  ce» 
efpèces.  Ceux  de  ccs  animaux  qui  ont  la  taille  do 
doubles-bidets  9c  fort  dreftés  à aller  l’amble,  coû- 
tent jufqu’i  fix  ou  fept  cents  livre*.  Des  moullah 
ou  autres  gens  de  lettres , mêmes  diftingués , Sc 
fur-tout  un  peu  âgés , s’en  fervent  affcz  ordinaire- 
ment pour  monture.  Au  refte,  le  pays  ne  manque 
point  6’tines  plus  communs , mais  l’on  s’attache 
peu  1 les  multiplier. 

Les  Anes  de  17nde  font  extrêmement  dégénéré?. 
Si  en  quelques  villes  maritimes  l'on  en  rencontre 
de  psffable*,  il  eft  certain  qu’ils  y ont  éré  amené» 
d* Arabie.  La  race  propre  au  pays  eft  petite,  faible, 
3c  cagocufe.  Comme  d’ailleurs  la  plupart  font  fujets 
i avoir  la  refpiration  gênée,  dans  ce  cas  on  leur 
fait  fubir  une  opération  qui  achève  de  ’es  rendit) 
difformes;  il  s’agit  de  deux  inci fions , longues  de 
cinq  â fix  pouces,  qu’on  leur  pratique  en  une  di- 
icélion  perpendiculaire  i l'angle  intérieur  de  chaque 
oril  ; plaie  fort  profonde  ( dans  laquelle  vraifem- 
bUblement  les  os  même  font  ouverts  ) , & qui 
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doit,  en  fe  cicatr  ifant , refter  ©«verte.  En  Arabie 
les  dnes  , fur-tout  ceux  de  race  commune  , font 
aulli  allez  lu  jets  à cette  incommodité;  mais  i'ufage 
du  pays  cft  de  leur  fendre  le.  nafeaux  fur  les  cù.cs 
feulement,  ce  qui  fait  un  tftet  infiniment  moins 
défagrcable  i la  vue*  Au  furplus  la  plupart  des 
indiens  regardent  ces  animaux  â peu  près  comme 
immondes;  de  forte  qu’un  des  moyens  ufrtés  pour 
noter  quelqu’un  d'mtamic , eft  de  taire  répandre 
fur  loi  de  leur  urine.  Les  (cules  pcrfoor.es  qui  eu 
élèvent  , iont  des  blanchillcurs  de  linge  , des 
pionniers,  & quelques  autres  gens  de  balles  tribus, 
prclque  toujours  ertans,  & qui  n’habitent  même 
point  dan:  i’interieuf  des  villes  U villages  des 
autres  gentils. 

Cependant  des  millionnaires,  dans  des  ouvrages 
imprimes  (i),  & des  naturaliftes  célèbres,  dans  .tes 
écrits  a ifut es  de  l’immorialité  (x),  ont  vanté  l’élé- 
gance Sc  la  belle  taille  de  ccs  ânes , fpcciaicmcnl 
dans  le  Maduré.  Là,  fclcn  eux  ces  é.rcs  vénérés 
font  de  plus  reconnus  pour  avoir  été  la  louche  de 
la  noble  lie  & des  rois  du  pays;  mais  la  prétendue 
dcfcendancc  miihologique  de  ccs  indiens  n cil  qu’un 
conte  fans  le  moindre  fondement.  Ce  qui  peut- 
être,  y a donne  lieu  , c’eft  que  dans  cette  région 
comme  dans  plulîcurs  au  res  de  l’Alîc , on  voit 
allez  fouvent  des  gens  qui  en  parlant  d’eux -mêmes 
fe  nomment  âne s ou  chiens  , employant  ccs  cx- 
prclfions  par  baffe fle  ou  par  humilité,  il  cft  encore 
vrai  qu’un  certain  Kapaien,  chef  d’une  cafte  dif- 
linguée  dans  cette  paitie  dé  l'Inde,  pafte  pour 
avoir  été  tellement  borné,  que  pluficnrs  écrivains 
l'ont  defigne  fous  Ja  première  de  ces  qualifications 
injdtieufes.  Quoiqu'il  en  toit , il  cft  certain  que 
«le  pareilles  tournures  de  phrafes,  de  la  parc  d’e- 
err/aios  accoutumés  i un  ftylc  ligure  fie  le  plus 
fodbcnt  emblématique  , ne  dévorent  point  être 
ptifes  i la  lettre , ni  relevées  pour  jeter  du  ridicule 
litr  ces  peuples.  Quant  i la  beauté  prétendue  des 
ânes  du  Aladuré  , c’eft  préciicmenl  cette  partie 
de  la  prcfqu’iie  cù  ces  animaux  font  le  plus 
laids  & le  plus  mal  faits.  Au  furplus , là,  ctfmme 
dans  tout  le  tefte  de  l’Inde,  un  gentil  de  tribu 
noble  n’oferoit  en  élever  chez  lui  , ni  s’en  fervir 
pour  monture. 

Plulîcurs  médecins  arabes  , turcs , per  fans , & 
même  chrétiens  de  ces  parties  de  l’Alie  , préten- 
dent que  l’on  a obletvé  dans  certaines  émanations 
du  corps  de  ces  animaux  une  propriété  médicale 
efficace  contre  une  maladie  fccictc;  nous  croyons 
devoir  configner  ici  ce  fpccifique , qui  patoitra  au 
moins  finguiicr. 

Peculiare  rr  medium , contra  recens  feminis 
^ Jiuvium  . in  aliquot  Afin*  partibus  clàm  adhi - 
tu  eur.  Qui  hoc  morbo  recenser  laborai  ; dnviec , 


(i)  Lettres  édifiantes,  ix*  recueil , pg. 
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qttat  & alvum  moviat  & fanguinis  acrimoniam 
obtundat  , fiatim  Jubjiciendus  ejl.  Mox  vire- 
trum , tribus  vel  quatuor  continues  déchus  in. 
afin*  vagi  nam  intromittendum  ; ubi  per  Je  mi- 
horatn  rémunéré  débet,  s! pria  perd  fit  junior , 
robujta  , te  itu  confit  ti&a , ut  moi’ en  nequeat  : 
Ji  qu * a ut  cm  catultt , unteponatur.  Quod  ex - 
perimenium  Ji  eventu  ; 1er  unique  felict  compro - 
batum  fupponatur , conjicere  lues  p articula  s \ o- 
latiles  tiquons  prohfici , aut  humoris  qui  afin* 
p agi  nam  labricat  t à pénis  vert  tri  abjorptas , pi- 
rujque  ce  ne  no  locale  immijlos , ipjum  naîtra- 
ijure  le  hebetare  pojffe . Ut  tu  fit  ,•  addere  deb.o 
afiaticos , aèlum  hune , in  fimet  J'peélatum , fo- 
làque  habita  ratione  legum  nattôj-  fado  O cf- 
jrenato  Coitu  violât  arum  , arque  ac  nos  yexfif  crût u 
Homini  verùm  necejjiiate , vel  etiam  comprahatd 
ut  il:  raie  comvuljo , pecudis  cor  pore , omni  modo , 
te  dira  ficelas , abuti  licieum  ejfie  arbitra  ri  pi- 
dentur . ( M.  d'Opfonville  t Effais  philofiophiques 
fur  les  moeurs  de  divers  animaux  étrangers.  ) 
La  peau  du  fourreau  préfente  dans  Vdne  deux  petits 
prolongemcns  en  forme  de  mamelons  , beaucoup 
plus  Icniiblcs  que  dans  le  cheval  ; il  cft  folipede 
comme  celui-ci  , & quoiqu’il  ait  le  pied  plus 
étroit,  ii  «ft  cependant  tres-fdr  pour  marcher  dans 
1rs  lieux  difficiles  de  efcaipés.  Quand  on  le  nourrie 
des  mêmes  alimcns  que  le  cheval , il  devient  plus 
fort  de  plus  vigoureux.  Dans  plulîcurs  provinces 
de  France  cej  animaux  font  employés  au  labour, 
quelquefois  feuls,  d’autres  fois  attelés  avec  des 
bœufs  ou  des  chevaux  ;‘<bns  certains  endroits,  comme 
dans  le  Beaujolois,  on  en  met  un  devant  une  attelée 
de  boeufs.  Dans  le  Comtat  Vcnaiftîo  on  emploie 
les  ânes  à labourer  les  vignes  qui  font  i plat 
pays;  aufli  y en  a-t-il  une  grande  quantité  dans 
cette  province;  nous  en  avons  compté  plus  de  cent 
dans  le  feul  petit  village  de  Molière,  à deux  lieues 
d’Avignon;  on  les  emploie  au  niême*ufage  , ainft 
qu’à  porter  le  bât  da*ns  certains  cantons  de  la  Pro- 
vence, de  il  y a peu  d’habitans  qui  n’en  ait  un 
S*  quelquefois  deux.  A Touloufe  on  voir  des  ânes 
d’une  grofleur  & d’une  force  confîdérable  ; ils  font 
le  fervice  des  fameux  moulins  du  Rafacle  de  du 
Château;  il  en  cft  de  même  à Montauban  de  â 
Moiflac  en  Quercy  , od  des  moulins  par:  ils  â ceux 
de  Touloufe  font  deffervis  par  ces  animaux  , dont 
pluficurs  ont  la  taille  de  forts  bidets,  défont  pour 
la  plupart  entiers.  Cette  êfpèce  qui  s’élève  djns 
le  pays  eft  originaire  du  Poitou  M.  de  Richelieu 
en  avoir  deux  fuperbes  à fon  château  de  (.binon  , 
qu’on  nous  a alluré  qui  avoient  coûté  deux  mille 
livres  pièce.  En  178$  , il  en  pafla  deux  i l’éco!e 
vétérinaire  d’Alfort , qui  vrnoient  de  Malte;  ils 
avoient  quarte  pieds  neuf  pouces  de  hauteur  , 8c 
étaient  gros  j proportion.  L’efpéce  de  ce  pays  eft 
tret-forre  fie  tres-cftinr.ée  ; clic  cft  plus  communé- 
ment noire,  comme  celle  du  Piémont,  od  on  en 
voit  encore  de  très- gt os.  Nous  en  a?on«  vu  quel- 
ques-uns de  bais  dans  les  environs  de  Paris;  le  vul- 

gaire 
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gaire  les  croît  plus  rétifs  que  les  autres  8c  de  11 
eft  venu  le  proverbe , méchant  comme  un  âne 
rouge . ( M.  Defplas . ) 

Malte  eft  en  pofieftion  d’une  efpcce  d 'ânes  ca- 
pables d’entrer  en  lice  avec  les  meilleurs  chevaux 
pour  la  courfe,  8c  de  s’y  diftingucr  avec  avantage. 
Ils  font  d’une  taille  trev-avantageufe , fort  au-deflus 
de  l’ordinaire  ; nous  en  avons  vu  de  cinq  pieds  de 
hauteur,  d’une  très-belle  ftature,  d'un  embonpoint 
digne  d'admiration,  d’un  poil  noir  , liffe , fin,  8c 
lmünt  comme  celui  du  plus  beau  cheval , ce  qui 
rouve  le  foin  qu’on  en  a;  ces  animaux  joignent 
cet  extérieur  avantageux  celui  d'étre  très-fort  8c 
trcs-Icftc  a la  courfc  ; ils  font  comparables  pour 
la  vueffe  aux  chevaux  Sardes.  Ceux  que  nuus  avons 
vu  en  1770,  1 la  fête  de  la  Saint-Jean  , patron 
de  l’ordre,  éloient  fi  vigoureux  8c  fi  indomptables, 
qu’il  ne  tut  pas  poffibie  de  leur  faire  faire  les 
courfes  auxquelles  ils  étoient  deftinés , 8c  qui  ont 
lieu  ordinairement  ce  jour  - li  ; après  de  longues 
tentatives  récidivées  toute  l’après-midi  , on  fut 
obligé  d’y  renoncer  x caufc  de  leur  violente  in- 
docilité, 8c  quoique  dirigés  par  des  hommes  fa- 
miliarités avec  eux.  ( Note  communiqué ’e  par  A/. 
Houel , peintre  du  roi , auteur  du  Voyage  de 
Malte  , de  Sicile , & des  îles  de  Lipari.  ) 

Si  l 'âne  eft  moins  fujet  i la  vermine  que  les 
Autres  animaux  , il  eft  certain  néanmoins  que  les 
morpions  s’attachent  quelquefois  aux  ânons  avec  1 
tant  de  force,  qu’après  avoir  employé  inutilement 
des  onguens  8c  d’autres  moyens  pour  les  détruire , 
©n  eft  forcé  de  les  noyer.  ( Chôme  L ) 

Les  anciens  faifoient  plus  de  cas  des  ânes  que 
‘nou u Pline  rapporte  que  Qumtus  Axius,  fcnatcur 
romain , en  acheta  un  quarante  mille  livres.  On  cf- 
timoit  de  fon  temps,  en  Grèce,  ceux  d’Arcadie, 

8c  en  Italie  ceux  de  Rieti.  Le  profit  qu’on  en 
retiroit  égaloit  celui  des  chevaux  ; 8c  en  Caftillc 
une  drupe  rapportoit  i fon  maître  , i faire  des 
mulets  feulement,  quarante  mille  fcfterces.  Héiio- 
gabale  en  fit  diftribuer  au  peuple  romain,  qui  les 
regarda  comme  de  magnifiques  préfens.  Les  perfcs, 
les  romains  mangeoient  Véne,  8c  trouvoicnl  Vânon 
un  mets  délcieux  ; aujourd’hui  encore  ou  mange 
beaucoup  h’ânons  dans  les  guinguettes  des  envi- 
rons de  Pari?,  oi\  les  dniers  les  vendent , 8C  od 
on  les  fait  palier  pour  du  veau. 

Af.  de  ta  Chenaye  des  Bois  dit  dans  fon  Dic- 
tionnaire  raifonné  univerfel  des  animaux , que 
l'âne  aime  la  fcrule,  plante  qui  eft  cependant  un 
poifoo  pour  d’autres  animaux.  Scaliger  rapporte 
qu’il  y a des  drus  en  Egypte  qui  fout  quarante 
mille  par  four  fans  être  fatigués.  On  en  voit  en 
Efpigoe  qui  font  plus  grands  que  les  chevaux,  8c 
£ furieux,  que  perfonne  n’en  fauroit  approcher 
pour  les  panfer . excepté  eaux  auxquels  ils  font 
Accoutumés;  ils  orayent  d’une  force  épouvantable, 

8c  font  deftinés  i faire  des  mulets.  Il  y a eu  long- 
temps à l'école  vétérinaire  d’Alfort  un  fupcibc 
flCOEClNK.  Tom.  II. 
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baudet  efpagnol , d’une  couleur  gris  argentée , qui 
néanmoins  doit  très-doux  ; il  y eft  péri  de  l’hydio- 
pifie  de  poitrine. 

M.  de  Buffon  a dit , 8c  tous  les  naturaliftes 
ont  répété  après  lui , qu’il  falloit  ôter  l’jnon  i 
Vdnejfe  laitière,  c’cft  à-dire,  à Vanejfe  dont  on 
veut  faire  ufage  du  lait  pour  quelques  maladies , 
fur-tout  pour  celles  de  la  poitrine,  dans  lefquellcs 
il  eft  fort  cftiraé;  il  étoil  facile  i Al.  de  Bujfott 
8c  i tous  les  prétendus  obfcrvateurs  de  la  future, 
de  vérifier  la  fauflclé  de  celte  aficrlion , que  CAo- 
mel  a.fcul  démentie  après  l'avoir  néanmoins  aufli 
répétée  (»;.  Pourquoi  dans  Paris,  oû  il  y a une  très- 
grande  quantité  û’ânejfes  laitières,  les  voit  - on 
journellement  accompagnées  de  leurs  ânons , même 
deji  grands  i 11  n’eft  pas  un  dnier  qui  ne  iclolve 
! cette  queftioo  fur  le  champ;  il  diroit  : Si  on  ôte 
i Vdnejfe  Ton  petit , elle  perd  bientôt  fon  lait , 
quelque  foin  qu'on  ait  de  la  traire  8c  de  la  bien 
nourrir  ; elle  diffère  en  cela  des  autres  femelles 
qui  fournirent  également  dn  lait  pour  les  ufage* 
médicinaux  ou  économiques  , telles  fur-tout  que 
la  cnèvre , la  brebis , 8c  la  vache  ; fi  IVfaoii  ne 
commence  pas  par  têter  fa  mère  , elle  retient  fon 
lait,  ou  n’en  fournil  qu’une  très-petite  quantité 9 
8c  la  foutee  en  eft  bieuiôt  tarie;  eofin  n le  ma- 
lade ne  confomme  pas  tout  le  lait  que  peut  fournir 
Vdnejfe , le  petit  tête  le  furplus,  8c  facilite  beau- 
coup mieux  par  cette  a&iou  naturelle  le  retour 
de  celte  liqueur  dans  les  mamelles , qu'on  ne 
le  feroi:  en  trayant  avec  les  mains  feulement.  Voili 
pourquoi  on  voit  les  ânons  accompagner  leurs 
mères  laitières , non  feulement  aux  champs  , mai» 
même  chez  les  malades  nt  qu'elles  fournilTent 
du  lait,  c’cft-i-dire  , prflbt  un  an  8c  plus;  au 
bout  de  ce  temps  le  lait  diminue  naturellement, 
quelque  foin  qu'on  ait  de  bien  nourrir  Vdnejfe  , 
parce  qu’alors  l’jnon  fe  nourri  (Tant  d’ali  mens  plu* 
lolides , tête  moins. 

Quant  aux  foins  particuliers  qu’exigent  les  dnejfes 
laitières , elles  doivent  être  Bien  nourries  , mais 
modérément,  8c  avec  de  bons  ali  meus,  tels  que 
le  foin,  l’avoine,  l’oige  , 8cc.  A Paris  on  leur 
fait  manger  beaucoup  de  fon  , mais  qui  eft  en  gé- 
néral médiocre  ou  mauvais;  elles  feront  tenues 
proprement  , Ôc  bouchonnées  ou  étrillées  tous  le* 
jours;  il  eft  cffenticl  de  les  envoyer  aux  champs, 
non  feulement  parce  que  l'herbe  fraîche  fournit 
davantage  i la  fécrétion  du  lait,  mais  encore  parce 
que  l'cxeicicc  5c  le  grand  air  les  entretiennent  en 
bon  état  8c  en  fanté.  Quelques  médecin*  font  manger 
i Vdnejfe  des  plantes  qu’il*  regardent  comme  effi- 
caces ou  avantageufes  dans  le  traitement  de  la  maladie 
pour  laquelle  ils  prefciiveot  ce  lait  ; quelques  foient 
les  effets  de  la  Jigeftion , il  eft  certain  , comme 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  l’obferver  dans  cet 
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ouvrage , que  plufîeurs  plantes  communiquent  au 
lait  leur  goût  Se  ltur  odeur,  i / Aî^inthk  , 
Alliaire  , Scc.  ) ( i'oye\  lait  d'Awisse.  ) 

La  méthode  que  l'on  toit  allez  généralement  de 
faite  porter  les  â'iejJTes  toutes  les  années,  n’eff  pas 
moins  njiiible  i la  confervation  & i l'amélioration 
de  l’clpecc  dans  ces  animaux  que  dans  le  cheval; 
les  propriétaires  q 11  ne  connoilTont  qu’un  intact 
précoce  le  hâtent  de  faite  faillir  les  dues,  U de 
taire  rapporter  Jes  fnejes  de*  qu'elles  entrent  en 
chaleur  ; ni  les  uns  , n»  les  autres  ne  (dm  encore 
♦ stlois  entièrement  développe* , & ne  peuvent  que 

donner  des  production,  Infor. net,  qui  tendent  né- 
cciLircmcn:  i te  Jég. .»  1er  & i le  lupetiflcr  peu  i 
peu;  autlî  voit -on  une  différence  cxiîêmc  entre 
i dm  * dont  «a  tu- fiance  n’cft  que  le  fruit  du  hazard 
ou  du  betoin  du  mai'.re.  Se  celui  qui  relu! te  de 
Combin.uf>n$  fermées,  .font  le  but  cil  fondé  fur  la 
conf.  rration  Je  la  be  lle  cfpéce. 

11  ne  fau:  peut-être  pas  ch  relier  ailleurs  que 
dans  cet  abus  & dans  le  peu  de  foins  qu'on  en 
prend  en  général , la  caule  du  peu  de  fécondité 
des  dne(Je, jr  ,*  Vâne  & le  cheval  étant  tous  deux 
originaires  de»  di  nars  chauds,  l’inJljencc  Ju  froid 
dsvroit  a^ir  fur  l'un  comme  lur  l’autre  dans  la  gé- 
nération , Je  on  voit  en  effet  que  les  proJuétious 
de  l’une  , bien  foiguées  Se  bien  fuivics , fc  font 
confenrees  Se  améliorées  comme  celles  du  cheval 
dans  les  provinces  où  on  s'en  cil  particuliérement 
occupé 

XJâneJe  reje’te  quelquefois  comme  la  vache  5c 
la  jument  une  panique  U liqtcur  que  le  mâle 
lui  a fourni  dans  l'accouplement;  on  a conclu 
que  ce  rejet  émit  unc^Jes  caufes  de  fin  peu  de 
fécondité  ; Se  pour  sVsB^ipoler  on  a propofé  un 
inoycp  employé  allez  ordinairement  dans  le*  cam- 
pas pour  toutes  le*  femelles  q Von  mène  au 
«srâle  ; ce  moyen  qu’on  regarde  coifimc  p.-opre  i 
faire  ceif.T  promptement  la  fcubnion  du  plaifù,  & 
i calmer  la  tuile  des  convulfions  & des  .nouveiuens 
amoureux,  coati. L*  à donner  des  covps  de  bâtons> 
eu  i frot  cr  vigoureufem  nt  le  dos  de  U femelle 
a/cc  cet  inffrumenl  immédiatement  ap.ès  l'accou- 
ple lient.  L’Homme  qui  n’a  aucune  idée  ét  l’orga- 
nit.ilion  animale -5c  de  la  contiaélion  des  fibres, 
voit  II  colonne  épinière  fc  vo  ilier  en  contre  bas 
par  l'effet  des  coups  de  bâtons,  & il  penfe  que 
la  fvnience,  entriinée  par  fo it  poids  dans  une  di- 
rection plus  déclive,  ne  peut  renmoter  contre  elle- 
même  pour  être  rejetée  au  dhoxs;  un  pareil  moyen 
incritoit-il  que  des  h ) mines  de  génie  cherclufkut 
des  raiforts  propres  à le  j lAiticr  ? 5c  (i  l«*s  coups 
excitent  le  mâle  a i plaifir,  po  irq-m]  produit  oi  nt- 
il*  un  effet  entièrement  oppofé  dam  L fcnv-lle  i 
D’aillcur*  Les  expériences  de  AI.  l'abbé  Spallan - 
en  ftifaut  voir  combien  la  q mutité  de  li- 
queur fc  ninale  importe  peu  i la  t.  condition  . 3£ 
qu’il  b;ff»  1-uivent  de  la  plus  légère  i npregoation 

i>our  T -p.  rar  ,^doit  faire  fentir  davantage  encore 
abfur  dite  Ôe  l'inutilité  de  ce  moyen* 


La  conformation  de  l’épine  du  dos  dans  les  fixes, 
qui  , comme  nous  l'avous  dit , tff  ordinairement 
voutcc  en  contre  haut,  contribue  â donner  beau- 
coup de  force  â cette  patiic  ; elle  s'oppolc  d’une 
autie  patt  â ce  que  l'allure  de  cet  animal  fuit 
auffi  douce  que  celle  du  cheval,  la  léaétion,  au 
trot  fur-tout , te  faifant  fentir  beaucoup  plus  vive- 
ment au  cavalier  ; on  a cherché  i éviter  cet  in- 
Convenient  ,*  Se  on  y cil  parvenu  en  s’afTeyanl  non 
fur  le  dus  comme  dans  le  cheval , mais  lur  les 
reins  Ae  picfquc  fur  la  croupe  de  i’J/ie,  a l’endroit 
de  l’os  lacrum  où  la  colonne  épinicie  celle  d'être 
voûtée  6c  reprend  la  ducétioo  noiifontalc  ; daus 
celte  polit  ion  , toile  réaftion  eff  non  feulement 
évitée,  mais  l'allure  eff  t<uite  aulh  douce  que  celle 
du  meilleur  bidet,  & ranimai  confcrvc  toute*  fes 
force*.  On  le  charge  de  la  même  manière  loif- 
qu’n  porte  des  fardeaux  â nu,  comme,  par  exem- 
ple, les  ânes  des  plâtriers  & des  meuniers;  en 
leur  met  tr  i*  5c  quelquefois  cinq  facs  de  plâtre 
fur  les  reins,  l'un  l’ur  l’autre,  en  tonne  de  pyra- 
mide , qui  fc  tiennent  feuls  par  l'effet  de  la  con- 
formation de  cette  partie  ; ils  les  portent  ainl»  très*-  _ 
facilement,  3c  n’en  portemient  pas  une  aulli  g.-ande 
quantité  fir  le  dos,  où  il  feroit  d’ailleurs  uès- 
ffifluile  de  les  aff  jet  tir  folidement. 

Peur-être  aulh  que  cette  manière  de  les  charger 
fur  la  croupe,  trop  jeunes  5c  avant  qu’ils  aient 
acquis  toutes  leurs  forces  , contribue  â les  rendre 
prdque  tous  crochus  ou  clos  du  derrière.  On  ne 
remarque  en  effet  ce  defaut  que  dans  les  tbtes  de 
U petite  cfpccc , qu’on  accoutume  au  travail  pour 
ainli  dire  en  na'ilTint , ou  que  dans  ceux  qu’on  tak 
étalonner  également  trop  jeunes;  â Malle  , en  Ef— 
pagne  , 5c  même  dans  le  Poitou  Se  l’Auvergne  ,y 
les  ânes  de  la  grande  cfpccc  font  tout  aulli  ou- 
verts du  derrière  que  les  chevaux. 

On  nous  a rapporté  qVen  Efpagne  , 5:  mente* 
en  plulîcurs  endroits  de  France  où  l'on  clerc  do 
mulets,  on  s’y  prenoit  d'une  manière  particulière 
pour  difpofet  les  ânes  étaloiis  â couvrir  les  ja- 
uiens.  * 

Nous  avons  vu  que  ces  ânes  font  la  plupart 
médians  , furieux  , qu’ils  icffcnt*  confUimucni  en- 
ferme» dans  de*  écuries  ou  dans  des  clpéces  de  logis, 
d’où  Us  ne  fortent  jamais  que  pour  étalonne:  , SC 
qu’ils  ne  cor.noiflvot  que  ceux  qui  les  foigmnl, 
qu'ils  ne  voient  même  qu’aux  heures  de  repus,  ou 
que  lorfqu’on  leur  . mène  de-  jum  ns  ; c’eff  fur 
cette  cntmoiflunce  intime  qu’eft  fonde  tout  le  myt- 
tère.  Un  moment  a*rant  de  présenter  la  jumerit  â 
l 'due,  l’homme  qui  le  foicne  entre  dans  fon  écurie 
nu  dans  fa  loge;  il  lui  parle,  lui  annonce  la  boonc 
fortune  qui  va  lui  arriver , lui  vante  les  beautés 
de  la  femelle  qu’on  lui  amène,  lui  fai:  ivntir  com- 
bien : 1 va  avoir  de  plaifir  , i’cng.i'»c  a bien  faire 
fon  devoir,  lui  promet  de  l'avoine  du  blé,  5c 
l'allure  n*ê  ne  qu'il  aura  une  âneffe  pour  fa  re- 
coin penfe  ; Vânx  écoute  attentivement;  Se  comme1 
il  ne  voit  fon  paidicnict  que  poui  le  manger  ou» 
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pour  le  plaiflr  , 5c  qu'aiors  il  cft  ordinairement 
r affilié  , ou  que  ce  u cft  pas  l'heure  du  repas  , il 
fc  forme  promptement  l’ucc  du  motif  de  la  viûte 
Su  on  l*k»  rend  ; il  «légaiuc , 6c  entre  bientôt  en 
érection  ; on  le  deiicoie  ou  on  le  détache  , 5c  celte 
opération  qu’on  ne  lui  fait  jamais  que  dans  ce  cas, 
achève  ds  le  mettre  au  fait  ; il  fc  retourne  fur  le 
champ  , 5c  vient  attendre  la  jument  i la  porte  ; 
alors  on  la  fait  entrer  dans  la  loge  ou  dans  1 écurie 
i reculons,  5c  il  la  faillit  avec  ardeur  , quelque- 
fois mfime  avec  iurcur.  S'il  clk  lent  à le  mettre  en 
train  , on  lui  fait  des  reproches , on  lui  annonce 
qu'il  va  perdre  la  réputation  avec  la  fortune  de  Ion 
maître  ; qu’il  n'uuta  plus  d'avoine  , 5cc.  Si  ces 
moyens  font  inutiles,  comme  il  arrive  quelque- 
fois , on  lui  amène  une  ênejjc  en  chaleur , on  la 
rojncnc  autour  de  la  loge  ou  de  l’éfurie , ou 
ouche  les  veux  i Vdne , on  la  lui  fait  fentir , on 
lui  frotte  le  nez  avec  la  liqueur  qui  fort  de  la 
vulve,  3c  lotfuu'il  eft  bien  ditpofé,  on  lui  fubititue 
la  jument.  { raye f Haras.  ) 

Quoique  les  ânes  aient  en  général  le  poil  plus 
long  que  les  chevaux  , ils  ont  néanmoins  plus 
fréquemment  du  ladre  autour  des  yeux , des  na- 
zeaux  , 5c  des  lèvres  ; iis  font  aufli  plus  fujets  à 
avoir  des  verrues } ou  des  cfpcces  de  porreaux  fur 
différentes  parties  du  corps  ; ces  verrues  ne  diffè- 
rent en  rien  de  la  fubfhncc  de  la  peau;  & fi  on 
les  coupc  ou  fi  on  en  fait  la  ligature , clics  re- 
pouffent  avec  vivacité  de  en  plus  grand  nombre. 
On  ne  peut  les  détiuire  que  par  le  feu.  ( Voye\ 
▲DUSTION  , PORREAUX.  ) 

Il  y a peu  à' unes  en  Angleterre,  5c  tous  les 
mulets  qu’on  y trouve  y ont  Cté  importés  ; plusieurs 
agriculteurs  de  celte  nation , parmi  lefquels  on 
peut  nommer  Mortimer  , ont  neanmoins  recom- 
mandé i leurs  compatriotes  cette  branche  de  com- 
merce , aufli  avantageufe  que  lucrative;  mais  il 
parole  que  les  angiois , entièrement  adonnés  i 
l’éducation  des  chevaux  , ont  négligés  julqu’i  prê- 
tent de  s'occuper  de  celle  des  unes  Si  des  mulets. 
Cette  efpèce  d’oubli  ne  pouvoit  durer  long-temps 
chez  une  nation  aufli  portée  i rechercher  tout  ce 
qui  peut  contribuer  i améliorer  fon  agriculture  5c 
Ion  commerce , 5c  aujourd'hui  quelques  riches  pro* 
priétaires  achètent  en  France , en  Efpagnc  , 5c 
même  i Malte , des  unes  étalons  de  la  plus  belle 
cffpcce  6c  du  plus  grand  prix , qu’ils  le  propolent 
d'accoupler  avec  des  jumens  noi mandes,  pour  ef- 
fayer  de  propager  les  mulets  en  Angleterre.  Le 
ffoid  du  climat , qu’on  a toujours  regardé  comme 
un  des  principaux  obftaclcs  à furmonter,  ne  peut 
en  être  un  pour  le  peuple  induflrieux  qui  a fu 
tirer  un  fi  grand  parti  des  chevaux  arabes , & fî , 
comme  l’ont  remarqué  quelques  auteurs , les  mulets 
nés  dans  les  pays  froids  viennent  mieux  8C  vivent 
plus  long-temps  que  ceux  nés  dans  des  pays  chauds; 
aufli,  nous  ne  doutons  pas  que  fi  les  angiois  s’a- 
4«oncnt  avec  perfévérance  i celte  nouvelle  branche 
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de  la  vétetinaire  , ils  n’y  réufliffent  aufli  tien  que 
dans  celle  des  chevaux  8c  des  chiens. 

Il  y a déjà  long-temps  qu’on  a commencé  i 
tirer  de  France  des  unes  étalons  pour  la  Nouvelle- 
Angleterre  6c  quelques  auttes  état*  unis  de  l' Amé- 
rique; ils  y ont  bien  réufli , 6c  ces  contrées  four- 
niflent  actuellement  une  partie  des  mulets  qu’on 
emploie  dans  les  colonies.  Quelques  colons  de 
Saint  - Domingue  ont  aufli  eflayés  de  tranlporter 
des  ânes  du  Poitou  dans  celte  île  , 5c  d'en  tirer  race 
avec  des  jumens  de  la  Nouvelle  - Anglctcire  ; cts 
différentes  tentatives  ont  fait  haufîcr  le  prix  des 
animaux  au  point  qu’on  nous  allure  qu’ils  fe  veo- 
1 dent  actuellement  ( 1791  ) mille  ccus  Si  jufqu’â 
quatre  miile  livres  pièce;  les  propriétaires  rela- 
ient même  de  s’en  défaire  , Si  avec  d’autant  plut 
de  railon  que  foumiffant  aulli  une  grande  quantité 
de  mulets  pour  les  poffeflîons  françoifes  en  Amé- 
rique , Si  faifant  même  autrefois  exclufivcmcnt  ce 
commerce , ils  prevoyent  que  peu  à peu  il  leur 
fera  entièrement  enlevé. 

On  a reproché  1 Vdne  de  faire  beaucoup  de 
tort  aux  jeunes  aibrcs,  en  mangeant  les  bourgeons, 
dont  il  cft  très- friand;  mats,  eft-ce  le  fcul  animal 
domeftique  auquel  on  puifle  faire  ce  reproche  ï 
5c  les  chèvres,  les  moutons,  les  vaches,  5c  les 
chevaux  mêmes , ne  font-ils  pas  également  à re- 
douter lorfqu’on  les  abandonne  dans  des  endroits 
oïl  ce  dommage  eft  i craindre?  Nous  l’avons  de ji 
dit;  qu’on  nour rifle  Vdne  comme  le  cheval;  qu’on 
le  fojgne  également  , 5c  on  verra  bientôt  que  la 
plupart  des  reproches  qu’on  lui  a fait  juiqu’i  prê- 
tent ne  font  nullement  fondés  , & qu’ils  doivent 
être  plutôt  adrefles  aux  propriétaires  de  ccs  ani- 
maux. 

Quelques  auteurs  ont  recommandé  d’ôter  de  très- 
bonne  heure  à Y&ntjfe  Vânon  qu’on  déftine  i faire 
un  étalon  pour  la  propagation  des  mulets , 5c  de 
lui  donner  à£tctcr  une  jument , ou  de  donner  i 
teter  une  ânfÿe  à la  jeune  pouliche  qu’on  defline 
au  même  objet,  parce  que  par  cotte  nouniture, 
ils  s’accoutument  mfenfibU  nient  avec  ccs  animaux, 
en  même  temps  qu’ils  fucent  avec  le  lai;  le  goût 
naturel  de  l’cfpècc  à laquelle  on  veut  les  afjîmi- 
lcr;  mais  cette  expérience , qui  peut  avoir  des 
avantages , 5c  qui  cft  néanmoins  contredite  par 
quelques  écrivains , mérite  d’être  répétée  de  nou- 
veau Sc  avec  foin. 

L ’dne , tomme  le  cheval , eft  (u jet  i être  om- 
brageux ou  peureux  ; dans  ce  cas  il  s’arrête  fubjv 
tement  au  moindre  bruit  ou  i J a vue  d'un  objet 
inattendu,  porte  Us  oreilles  en  avant,  de  manière 
que  leurs  extrémités  fe  rapprochent  5c  fe  touchent; 

• il  tend  les  jambes  antciicaics  en  avant,  plie  les 
jarrets,  regarde  de  côté,  5c  fl  ©n  veut  le  faire 
paffer  outre  à force  de  coeps,  comme  c’cft  l’ufàge, 
il  rue,  fe  couche,  ou  recule,  & finit  par  rebronfler 
chemio;  il  cft  egalement  infccfible  alors  à la  voix 
V vv  r » 
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de  Ion  maître  & aux  coups  qu'on  lui  prodigue  } 
on  corrige  ce  defaut , dans  cer  animai  comme  dans 
le  cheval;  par  une  bonne  éducation»  flr  fur- tout 
par  beaucoup  de  patience  8c  de  douceur. 

Ce  que  quelques  écrivains  ont  dit  qu’il  faut 
fouetter  6c  Lire  courir  Vdntffc  » ou  lui  jeter  un 
fccau  d’eau  fraîche  fur  la  croupe  immédiatement 
apres  qu’elle  a reçue  le  mile  » doit  être  rangé 
avec  lts  coups  de  bâtons,  recommandés  par  quel- 
ques autres  , & dont  nous  avons  parié  plus  haut. 
En  général  » on  doit  Cuivre,  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'éducation  , la  nourriture  8c  la  ferrure 
de  Vâne,  les  mêmes  principes  q-e  pour  le  cheval. 

( yoye\  Cheval  , Ferrure  , Haras.  ) 

Quoique  cet  animal  foit  moins  fu  jet  i la  vermine 
que  1 $ autres  animaux  domeAiqucs  » il  a néan 
moins  une  cfpéce  de  pou  ( le  morpion  de  Charnel  J 
qui  lui  cil  particulière,  êc  dont  Redi  8c  Paullini 
ont  donné  la  dclcription  fit  la  figure  (1).  ( Voye\ 
Fou.  ) 

Matthiolt%  Scaliger , 6c  Paullini  ont  auflfi  ob- 
fervés  que  ia  ciguë  cA  un  poilon  pour  les  ânes 
qui  en  mangent;  elle  excite  dans  ces  animaux, 
comme  dans  plusieurs  autres,  un  engourdirtemcnt , 
une  efpèc'*  d*hrcffe  moi  telle;  on  y remédie  en  les 
agitant  beaucoup , en  les  faifant  courir  i coups 
de  fouet , en  les  baignant  dans  l’eau  fraîche , & 
en  leur  faifant  avaler  des  boiftoas  mucilagiucufcs 
& acides  ( Poye\  Cicuf.  ) 

Auguflin  Gullo  9e  Olivier  de  Serres  rappor 
tent  que  les  italiens  coup  nt  les  oreilles  de  leurs 
due. r comme1  n »us  failons  celles  des  chevaux 
& th s chiens  ( t }.  Nous  en  avons  vus  en  France, 
depuis- que  cette  méthode  y cft  en  vigueur,  aux 
quels  on  a-'oit  fait  cette  amputation  avec  foin  ; 6c 
quoiqu’elle  foi:  au  Ai  inutile  i l’un  qu’i  l’autre  de 
ces  animaux , elle  défigure  cependant  beaucoup 
moins  Vane  que  le  cheval.  Cette  opération  le 
pratique  d - la  même  manière  fur  l'un  & fur  l’autre. 
( lr*ye\  AatruTATirM  dts  oreilles.  , Et  il  ne 
faut  pas  croire  , au  furplus , comme  quelques-uns 
l*ont  avancé,  en  la  confondant  fans  doute  avec 
l’anrp* ita lion  des  tcAicules,  qu’elle  les  rend  inv 
pu  i Q ans. 

On  trouve  dans  la  Nature  conftdirfe , armée 
>774  » 1*  defrriptioo  d'un  âne  prétendu  hermaphro 
dite  , par  M.  Carrere  ( et  animal , qui  étoit  un 
mile  mal  conformé  , o'avou  qu’un  teAicule  fort 


(i)  Voyex  Efper'tert^e  intarno  alla  g entrait  ont  J'gFinfeni , 
fatte  da  Francefco  Redi.  In  firent , i66t , in- 4”.  pa$.  196  , 
19? , r«v.  ai. 

Ch  ijt.  Franc.  Paullin  de  afino  liber.  Francofuru  ad 

manu/n.  1 6*  j , in-S,  pag.  8]  , «4. 

U)  Le  Vint  i Giomata  dtU‘  agricohur*.  Venctia,  1172. 
in -4.  quarts  décima  giarnata  . pae.  j S 7. 

Théâtre  rf* Arncidturt . ÿr  Ménage  de t champ t.  Paria  , 
, in  fui.  Us.  IVe,  chap.  XII,  pag.  ji». 
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gros  du  cété  gauche  , i ctlè  duquel  on  voyoît 
une  verge  avec  un  gland  bien  conformé  , 6c  couvert 
d'un  piepuce;  cette  verge  avoit  trois  pouces  de 
longueur  « 6c  etoit  fufeeptibic  d’éredion  ; à trou- 
pouces  6c  demi  de  la  verge  paroiiloit  une  cfpéce 
de  vulve  , qui  avoit  deux  pouces  dix  lignes  de 
longueur  ; vers  ta  partie  fupciieute  était  un  petit 
corps  charnu  » d’un  fenlimcr.t  trés-vif,  8c  qui  hgu- 
roit  le  clitoris  i il  y avoit  dans  la  vulve  deux  ori- 
fices , un  petit,  qui  étoit  celui  de  l’urètre , & pac 
lequel  l’animal  uiinoit  ; ea  autre,  qui  paioiftoit 
celui  du  vagin  , prefentant  une  circonférence  ac 
deux  pouces,  8c  n'iodiquanl  en  aucune  façon  1 o- 
ritice  d’une  matrice.  Loifque  la  verge  etoit  ew 
éretfion,  elle  fc  portoii  *e  long  du  ventre,  fe 
giifToit  entre  Ici  deux  lèvres  de  U vulve,  8c  fem- 
bloit  pénétrer  dans  l’oritice  du  vagin*,  ce  qui  do»- 
noit  üeu  de  dire  dans  le  p*ys  que  cct  dne  jouit- 
foit  de  lus- même. 

11  y a des<î neffes  qui  font  fréquemment  ®u  con& 
ramaient  en  chaleur;  elles  font  beaucoup  moin*- 
fécondes  que  les  autres.  Cct  état  peut  venir  de  ce 
qu’elles  n’ont  pas  été  couvertes  à l’époque  indi- 
quée par  la  nature  , ou  du  mauvais  état  de  la  poi- 
trine ; car  nous  avons  eu  occafion  dobfcrver  déjà» 
un  grand  nombre  de  fois  que  les  jumens  qui  étoient 
au  il  1 habituellement  en  chaleur , périffoient  ordi- 
nairement d’hydïopific  de  poitrine;  6c  lJne  d Ef- 
pagne , qui  cA  mort  a l'école  d’Altort , dont  oou* 
avons  précédemment  parlé  , étoit  Couvent  en  érec- 
tion. ai  cet  état  ne  celle  pas  après  la  faillie  otx 
pendant  f allaitement , 01»  doit  rejeter  V âne  fi  pour 
la  propagation  ou  comme  laitière;  le  fruit  ou^lc 
laH  ne  pouvant  que  participer  alors  plut  ou  moins» 
des  mauvaifes  ditpomions  de  la  méie^ 

Apjyrte  Sc  quelques  autres  anciens  agricultyir* 
recommandent  de  laiflci  téter  1 ânon  dix  huit  moi» 
Sc  même  deux  ans;  les  Jnefis  alors  rapportent 
moins,  mais  on  en  eA  amplement  dédommagé  par 
la  beauté  & par  l’améliorai  ion  de  Pèlpéce  , que 
l’ufage  ordinaire  de  faire  couvrir  les  ânefis  toutes- 
les  années  11e  peut  qu’abâtardir  êc  faire  dégénérer» 

Quelques  auteurs , agriculteurs  ou  mé  lecias , ont 
recommandé  de  panfci  ou  étriller  fous  les  jour* 
V âne  fi  laitière.  Ce  foin  r qui  eA  généralement 
négligé  , eA  néanmoins  nés  - important , comme 
nous  l’avons  déji  obfervé,  non  feulement  pour  la 
fmté  le  l’animal , dont  il  facilite  la  tranfpiration  * 
mais  encore  pour  la  qualité  du  lait  dans  lequel 
cette  humeur  reflue  nécefla  ire  ment , lorfqucllc  ne 
peutVéchappei  par  les  pores  de  la  peau. 

L’Jue  rA  fujet  à toutes  les  maladies  qui  affec- 
tent le  cheval , mais  il  en  eA  moins  fréquemment 
attaqué  , fans  doute  parce  qu’il  eA  moins  Couvent 
ctpofé  i toutes  les  caufes  qui  peuvent  les  faire 
n uire  dans  cct  animal.  Les  anciens  ne  lui  connoiG* 
foient  guère*  que  la  morve,  8c  nous  avons  vu  pré- 
cédemment qu  en  Poitou  il  étoit  iixjct  â périr 
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pa>  cette  malade  Si  par  la  goutte.  La  morve  eft 
plus  meurtrière  , 9t  parcourt  beaucoup  plus  rapi- 
«umeol  le»  périodes  dans  Vdne  8c  le  mulet  que 
dam  le  «.bevai  ; au  il»  peut  elle  être  Couvent  regardée 
fournie  une  maladie  aigre,  dans  ces  anima»! , 
fur- tout  dans  le»  pays  chauds.  ( Poyc\  IUorve.) 

Les  venus  médéciralcs  des  différentes  parties  de 
Vdne , ont  été  tort  vantés  par  les  anciens ; elles 
Ce  reJu tient  aujourd'hui  à des  piopriélés  générales 
Ac  communes  aux  autres  animaux.  ( Voyc\  Ane  , 
M.mèr:  méditait.  ) 

On  prépare  a la  Chine , avec  la  peau  de  Vdne , 
bouillie  dans  de  l'eau  préparée  a cet  effet , une 
colle  qu'on  eft  i me  propre  a remédier  aux  maladies 
de  la  poitrine , aux  fiueurs  blanches  , aux  pertes  de 
fang  , &c.  11  s'en  fait  une  grande  conlommation 
dans  l'Inde,  fous  le  nom  de  hoki-hao  ou  ngo-kiaof 
elle  elt  en  morceaux  moulés , fit  louvem  ornés  de 
ca raètcrcs  St  de  toutes  fortes  de  figures.  Elle  eft 
rare  en  Europe  , où  on  la  coonok  fous  le  nom 
de  coiic  de  peau  d'd  ne. 

Quant  aux  propriétés  économiques,  nous  avons 
déjà  • us  tous  les  avantages  qu’eo  retiroient  l’agri- 
culture ac  le  commerce;  fbn  fumier  cft  un  excellent 
engrais  pour  les  terres  fortes  5c  humides  ; il  fournit 
encate  après  fa  mort  une  foule  de  chofcs  propres 
dans  les  arts  ; outre  la  colle  que  donne  fa  peau , 
comme  elle  eft  très-dure  5c  ttés-éUftique , on  en 
Lit  des  cibles,  des  tambours,  de  très-forts  fou- 
licrs  , des  h iroois du  flro»  parchemin  ; les  orien- 
taux en  fabriquent  aufti  le  lagri  , que  nous  ap- 
pelons chagrin , le  maroquin  , 9cc.;  8c  il  y appa- 
rence que  les  os , comme  la  peau  de  cet  animal  , 
font  aufti  plus  durs  que  la  pean  des  autres  animaux. 


Le  tarif  des  droits  d'emrée , décrété  par  l’afTem- 
bîéu  nationale  conftituante  les  31  janvier,  i,r  fé- 
vrier , Si  z mars  1791 , a fixé  i cinq  fous  la  pièce 
le  droit  que  les  dnes  8c.  ânejjes  doivent  payer  à 
leur  entrée  9c  i leur  fostic  ou  royaume. 

Les  portes  8c  les  littérateurs  fe  font  beaucoup 
plis  occupé  de  Vdne,  que  les  naturaliftes , les 
agri  ulteurs  , & les  vétérinaires , 8c  ccl  animal  a 
donné  lieu , ou  eft  le  fujet  d'une  foule  d’ouvrage» 
en  proie  9c  en  vers,  dont  aucun  u'cft  i la  portée 
& ne  feta  peut-être  jamais  lu  par  ceux  qui  font 
le  plus  H üfage  de  ce  quadrupède  domeftique. 
( AL  Ujmard.  ) 

Arf  ray  t {An  vétérinaire .)  {Vo\e\  zèbre.  ) 

( M.  Hi/zard.  ) 

Ane  sauvage,  onagre.  ( Art  vétérinaire.  ) 

Les  latins*  d'après  les  grecs,  ont  appelé  l'âne 
fauvaot , o nager , onagre.  11  ne  diffère  de  Vdne 
domeftique  que  pir  les  attributs  de  l'iudépeudance 
& de  U liberté;  U eft  plus  fort  9c  plus  léger;  il 


a plus  de  courage  8c  de  vivacité,  mais  il  eft  le 
même  pour  la  forme  du  corps;  il  a feulement  le 
poil  beaucoup  plus  long.  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  le  aébre , qui  cft  un  animal  d’une  c'pcce 
différente  de  celle  de  Vdne.  ( Voye\  Zèbre.  ) 

On  trouve  des  ânes  fauvages  en  aflrz  grande 
quantité  dans  la  Tanarie  orientale  8c  méridionale, 
«ram  la  Perfc,  la  Syrie,  la  Mauritanie,  la  Lybic, 
la  Nuinidie,  les  îles  de  l'Archipel;  il  y en  avoit 
meme  autrefois  dans  l'ile  de  Sardaigne  ; 9c  nous 
avons  vu  dans  l'article  précédent  que  les  unes  que 
gnols  avoient  tranfportés  en  Amérique  y 
ont  multipliés  & font  devenus  fauvages.  Ils  font , 
en  général,  gris,  9c  courent  fi  vite,  qu'il  n'y  a 
ne  les  chevaux  barbes  qui  puiftenl  les  atteindre 

la  courte;  on  les  premf  dans  des  pièges  ou  dans 
des  lacs  de  cordes;  lorfqu'ils  voycnl  un  homme. 
Ms  jetenr  uo  ai,  font  une  ruade,  s'arrêtent,  9c  ne 
fuknt  que  lorfqu'on  les  approche;  ils  vont  par 
troupes  pâturer  9c  boire.  On  en  mange  1a  chair* 

Apjynt  recommande  fortement  de  dompker  Vdne 
fauvage  , non  feulement  .pour  en  tirer  race  , qui 
eft  excellent* , mais  encoie  pour  les  ufages  do- 
meftiques;  il  ajoute  qu'il  fe  dompte  facilement  p 
8c  que  lorfqu'il  eft  accoutumé  a la  domrfticilé,  il 
ne  redevient  pas  fauvage  comme  quelques  autres 
animaux;  qu'il  doit  être  tenu  en  liberté,  8c  nort 
enfermé  comme  Vdnt  domeftique.  ( Géoponiques  9 
liv.  t6t  chap.  *i.  ) 

ColumeUe , liv.  Vï , chap.  xixvij,  obfcrve  que 
les  meilleurs  mulets  (croient,  fans  contredit, ceux 
qui  forcent  d'uu  âne  fauvage  8c  d'une  jument , s'il* 
□ étaient  farouches , fauvages , difficiles  à gouver- 
ner, maigre»  9c  rétrécis  Comme  leurs  pères,  mai» 
que  pour  remédier  i ces  défauts,  il  eft  bon  de 
faire  couvrir  une  drrtffe  ordinaire  par  un  âne  fau- 
vage , 9c  d'employer  pour  étalon  1 j/r#qui  fera  le 
pioduit  de  cet  accouplement. 

Pline , livre  VIII,  chapitre  xliv,  dît  au(G  que 
les  meilleurs  dues  font  ceux  qui  fortent  d'un  âne 
fjuvage  8c  d'une  âneffe  domeftique;  il  ajoute  que 
les  meilleurs  ânes  fauvages  viennent  de  Phrygi* 
9c  de  Lycaonie , 9c  qu'en  Afrique  les  dnons  J a le- 
vages (ont  un  morceau  friand  9c  très-eftimé.  On 
donne  à ces  petits  onagres  d'Atfrique  le  nom  de 
Lalijions. 

On  lit  dans  la  Nouvelle  miifon  ruflique  (t) 
ne  Vdne  fauvage  eft  commun  dans  la  Frife  9c 
ans  les  pays  du  Nord  ; qu'on  l’apprivoife  aifé- 
mrnt,  qotl  eft  de  bon  fervice  , 8c  qu  il  feroir  borx 
d'en  avoir  pour  étalons.  Si  Vdne  fauvage  étoit 
auffi  commun  dans  le  Mord  que  paroît  le  faire 
entendre  l'auteur  mi  Pédkeur  de  cet  ouvrage , Vdne 
domeftique  ny  feroit  fans  doute  pas  auffï  rare,  9c 


r I ) Sepùèm  édition,  Tyie  , 17  JJ  , i*»*.  tom . ». 

peg.  11*. 
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Linné  ne  l’auioit  pas  regardé  comme  un  animal 
pour  ainli  dire  nouveau  dans  ces  climats  ( i j. 

La  plupart  des  auteurs  oui  ont  parlé  de  Yâne 
fauvage  recommandant  de  1 employer  comme  éta- 
lon pour  améliorer  là  race  de  Y ûnc  domeftique, 
dont  il  cft  la  touche,  5:  pour  la  propagation  des 
mule. s , nous  avons  cru  devoir  en  duc  deux  mots 
ici.  ( Mm  HUZARDm  ) 

ANÉI.  ( Art  vétérinaire.)  Nom  de  Y Eléphant 
domeftique  en  langue  Tamoul  , d’après  les  Effais 
phitojophiques  Jur  Us  nuturs  des  animaux  , 
par  AI.  d'OpJonvilU.  Voyc\  Eléphant.  { M. 
Huzard.  ) 

ANÉMASE  , Awsmasp.  , Amimie,  Akœmtt, 

{ Pathologie  vétérinaire  ).  Quelques  auteur^  vé- 
térinaires modernes  ont  employé  ce  mol  dans  leurs 
ouvrages  , comme  ti  l'étude  de  la  Médecine  des 
anima  js  n'étoit  pas  déjà  allez  compliquée  , «Se 
qu'elle  cù;  befoin  de  fc  charger  encore  de  toute  la 
nomenclature  de  celle  de  l’homme. 

L ’anémafe  cft  le  defaut  ou  Tablettce  du  fang 
dans  les  vaifleaux  qui  lui  font  propres  , Foit  que 
cette  abfcocc  foit  réelle  ou  effective*  foit  que  le 
fang  foit  remplacé  par  tout  autre  fluide. 

Ce  n’eft  point  une  maladie  cflcnlicilc  ou  parti- 
culière ; c’cft  un  fymplôme  qui  accompagne  pla- 
ceurs maladies. 

On  remarque  Yanémafe,  i°.  dans  les  chevaux 
forcés  par  des  travaux  exceftïfs,  par  de  fortes  courfes 

Î codant  les  chaleurs  de  l’été.  Si  on  ouvre  la  veine 
ces  chevaux  , le  làug  ne  fort  pas , ou  il  ne  coule 
«gu’une  liqueur  épaifle  6t  bourbeufe. 

i°.  A la  fuite  des  grandes  hémorrhagies  5c  des 
faignées  fréquemment  répétées. 

3°.  Dans  la  foutbure.  On  trouve  (ouvent  à l’ou- 
verture des  cadavres  des  animaux  morts  de  celte 
maladie,  fur-tout  après  d’abondantes  faignées,  les 
gros  vailîcaux  (anguins  remplis  par  une  lymphe 
coagulée  , plus  ou  moins  blanche  , qui  paroit  avoir 
remplacé  le  fluide  difpam  ou  évacué. 

4°.  Elle  cft  aufti  la  fuite  des  defordres  produits 
par  les  maladies  vermineufes.  On  obfcrve , à l’inf- 
peftion  des  animaux  qui  en  ont  été  les  viéliraes  , 
un  véritable  defaut  de  fang  dans,  les  vaifleaux  ; 
effet  fucceflîf  de  l’atonie  des  lolides  & de  la  décom- 
position plus  ou  moins  grande  des  fluides. 

5°.  XJanémafe  cft  le  dernier  degré  de  la  pour- 
riture des  moutons  : les  vaitlcaux  ne  fouruiilcnt , 
le  plus  fouvent,  1 la  fin  de  cette  maladie,  qu’une 
eau  à peine  colorée  , 5c  tout  au  plus  fcwblabie  i une 
Itcs-légcrc  lavure  de  chair. 

6°.  Enfin  elle  fuit  quelquefois  les  longues  diètes  , 
les  maladies  aiguès  j plus  fouvent  les  maladies 


(i)  V,  Linntei  Fsvnam  futcïeam. 
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chrofiiques , & toujours  les  hydropifles , 5c  toutes  1er 
maladies  cachectiques. 

Quant  aux  moyens  de  pré%  cnir  Yanémafe , on  d*y 
parer,  voyez  le  traitement  de  chacune  des  maladies 
dont  nous  venons  de  parler.  ( Al.  Hl'ZARD.  ) 

A NÉ  MIE.  ( Art.  de  Médec.  légale.  ) 

L ’ anémie , *wat*  , lignifie , dans  toute  la  force 
de  fon  éùmologic  , privation  de  fang  Elle  a lieu 
principalement  apres  une  hémorrhagie  conliicrable. 
D’autres  caulcs  peuvent  aufti  la  ptoduirc,  telles 
que  certaines  maladies  , qui  non  feulement  tant 
un  obftaclc  1 la  langtiificalîon , mais  cucore  ap** 
pauvriffent  tellement  le  fang  , qu’il  pacoîl , en 
quelque  forte,  avoir  change  de  nature  On  en  a 
un  exemple  frappant  dans  celte  efpcce  d’épuifement 
qui  naît  quelquefois  à la  fuite  d’un  commerce  trop 
frequent  avec  les  femmes. 

Si  un  homme  plein  de  vigueur  reçoit  une  blçf- 
furc  qui  lui  fafle  perdre  beaucoup  de  fang , cette 
hémorrhagie  , le  plus  ordinairement , ne  fera  pas 
mortelle  pour  lui,  parce  qu’elle  fera  arrêtée,  lotf* 
qu’il  lui  ça  reliera  encore  allez  pour  entretenir  la 
circulation,  & que  d’ailleurs  la  force  de  fa  confti- 
tution  lui  aura  bientôt  fait  recouvrer  ce  qu’il  avoit 
perdu.  Mais  que  le  même  accident  arrive  à uu 
individu  déjà  epuile  ou  exténué  , la  perte  de  co 
qui  lui  reftoit  lui  caufera  inceflamment  la  mort  f 
ou  une  maladie  dont  la  terminaifon  ne  fauroit 
manquer  de  lai  être  egalement  fatale. 

En  fuppofant  donc  que  l’auteur  de  la  ble flore 
aura  iguorc  cette  dernière  difpofition  de  celui  qu’il 
a frappé , ou  les  fuites  funertes  qu’elle  peuvoit 
avoir , ou  l’un  fie  l’autre  , ne  doit-on  pas  regarder 
Amplement  la  bleflure  comme  n’étant  mortelle 

3u* accidentellement , 5c  ne  pas  attribuer  la  perte 
u blefle  i fon  ennemi  > Il  cft  certain  que  très- 
fouvent  des  gens  qui  fc  buttent , quelque  irrites 
qu’ils  paroi ffe nt  l’un  contre  l’autre,  cherchent  moins 
i fc  tuer  qu’à  fc  faire  beaucoup  de  mal,  5:  que  la 
vue  d’un  ennemi  abattu  5c  blefle  arrête  fréqncm- 
ment  les  effets  de  la  fureur,  au  moment  où  celui 
qui  en  cft  pofledé  cft  le  maître  abfolu  de  les  por- 
ter aufti  loin  qu'il  cft  poflîble.  Ces  circonftances, 
dans  une  rixe  , méritent  la  plus  grande  coniidéra- 
tion  de  la  p3rl  du  mi.iiftre  de  la  loi,  puifqu’clles 
doivent  lui  fervir  infiniment  à juftifier  en  partie 
l’accufc,  i qui  on  n’aura  i reprocher  que  la  perte 
involontaire  5c  accidentelle  d’un  de  fes  femblables, 
5c  nullement  d’être  l’auteur  d’une  bleflure  mortelle 
de  néceffite  abfoLue.  V*ye\  Elbssurf.s  ( Morta- 
lité des  Médec.  légale.  ).  ( Af.  Ma  nos.  ) 

ANÉMOMÈTRE.  (Php/,  mii.)  Infiniment  def- 
tiné  i faireconnoître  les  variations  du  vent.  Ce  mot  cft 
compofé  de  deux  mots  grecs  , X««,utf,  vcot , 5c  u*r$i , 
me  fur  e.  Parmi  ces  diftcrentcN  machines,  les  unes 
indiquent  feulement  la  direction  du  vent  , les  au- 
tres en  marquent  la  viteflç  ou  la  foice  relative- $ 
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tF.urrcs  enfin  ea  ddignent  en  nié  inc  temps  Si  la  ' 
direction , & ia  vîu-lL.  On  trouvera  la  deicriptiafl 
de  Cc$  .utterens  indruineuc  (un.  mon  traité  dé  Nié 
ttorologie  , page  177  & faiv.  3 dans  mes  Nlémob 
res  jni  U Météorologie y ton.  Ier , pag  307  & 
juiv.  Al.  <éOns  - en- tireiy  a imagine  pîuiteurf 
ctt  ce-  » <f'Auc.i.Oit>cires , ciout  l’un  indique  ia  torce 
relance  du  vent,  l’autre  fa  foi  ce  abloluej  d'antres 
la  diiC  Sl  I*  force  lur  les  voiles  d'un  vaitk-au 
Lt  machina  14  plus  ingénieule  en  ce  genre,  iuu- 
gi  -ce  par  . d’Ons  en  - Bray  , cil  celle  qu’ii 
appelle  anémomètre  à pendule.  Il  cil  cou. poli  de 
di  .ttiefllîi  pièce» , qui  loni  menées  par  ia  voue  des 
h eu  1 es  d’une  pcuJulc.  « Ce  qu'il  y a de  plus 
» tingulkr  dans  cet  Anémomètre,  die  M.  d*Ons- 
r>  en  bray  t c'cltq/on/1’4  pas  befom  de  le  tenir 
» auprès  pour  l'ookrvcr , Si  qu’on  trouve  nvarqués 
* lui  le  papier  tous  Us  cha/.gemens  oui  font  ar- 
» rues,  toit  de  dite tt:oa  , fou  de  vite  U c du  veut, 

© /heure  de  ces  c lui  gc mens  , Si  la  durée  de  cha- 
» que  vent  ».  Voyez  ia  deûripiion  de  cct.anc- 
jnométographe  d*ns  les  Mémoires  de  L' Académie  t 
année  1734,  pag.  114. 

Les  machines  dont  noos  venons  de  parler  ne 
font  pas  les  feules  qu'on  paille  confulter  pour  con- 
naître la  diicdlion  du  veut.  Les  giroueitcs,  le  cours 
des  nuages,  la  fumée,  lui. limeront  allez  bien  à 
un  observateur  qui  aura  eu  loin  de  s’orienter-  Nous 
avons  fait  voir  combien  les  vents  influaient  fur 
l’ccouomie  animale»  fort  par  leur  direction  > (bit 
par  leur  vi:cffe{  Vuye | Aik  ).  Un  médecin  éclairé 
doit  donc  faire  une  attention  particulière  à ces 
variations  qui  arrivent  dans  les  différentes  couches 
de  i’atinofphètc.  L'ollen  ation  des  vents  doit  tqnir 
une  place  dans  fc>n  journal  nofo -météorologique  } 
il  n’a  pas  befoin,  i la  vérité,  dans  ces  fortes  d*c.b- 
fervatioiis  , d’une  aufli  grande  prcciûon  qu’un  ma- 
rin , q.;i  a le  plus  grand  intérèi  à lailir  toutes  Ici 
finances  de  variation , foi:  dans  la  direction  , foit 
iffr  dans  la  force  du  vent  ; Si  voiH  pourquoi  nous 
n’uvo  s point  décrit  les  ditférens  Anémomètres  que 
nous  connoiiTons;  ces  détails  feront  mieux  placés, 
foit  dans  le  diélionnatre  de  marine , foit  dans  le 
diélionnaire  de  Phyjique.  L’Ancnoonctre  le  plus 
en  fig  pour  mefurer  la  force  du  vent,  cit  celui 
de  M.  Bouguer.  ( Le  P.  COTTE.} 

ANÉMOMETRIE.  ( Phyf.  Mé<L)  C'eft  la 

Icienc/  qui  traire  des  io(bumeii<  propres  lirelmcr  la 
di  '.âion&  la  foi  ce  du  vent.  Voy.  Anémomètre. 
(Le  P.  Cotte.) 

ANÉiUOMÉTOGRAI'HE.  (l'hyf.  Med.  ) Inf 
tmmeni  qui  Marque  , au  moyen  d’un  mouvement 
d’horlogerie,  la  diicflion  & la  force  des ventsqui  ont 
régné  pendant  l’abicnee  de  i’Mbfervatcaf.  M a Om- 
an-B ray  a (oao5  la  defeiption  d’une  pareille  ma- 
* chine  «tans  les  Mémores  de  C académie , année 
^734  % pag.  12.4.  M.  Chanceux  fc  propofe  aufli 


A N A 71 1 

de  publier  la  defeription  d’une  fembiable  machine, 
q il  tci  a partie  de  ion  mctéorogiaphc  uni  et  Ici  > 
dont  il  nous  a montré  les  dcflm>.  Vqye\  Ané- 
momètre. ( l.e  P.  Hotte.  ) 

ANÉMONE.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) Voyt\ 
Rencncils.  f M.  Hi  zarü.  ) 

Anémone  Sauvaof.  ( hygiène  & matière  mé- 
dicale vétérinaire.  ) Idanémone  Jauvage  { a ne- 
mont  jytvejtris  ctcîv  .1  l’ombre  dans  les  oois 
&.  xe  long  des*  haies.  Cette  plante  mâchée , picote 
fortement  ia  langue',  la  laveur  cil  acre,  cautlique» 

6c  brûlante.  Elle  eti  neanmoins  recherchée  par  les 
mourons  , pour  Ici  quels  elle  lait  une  iv.auvaift  * 
nourriture  3 corn  ue  les  autres  renoue  îles  elle  fai- 
llie le  développement  du  ia  pourriture  dans  ce* 
animaux.  Voy  ^ PouaKirmi  , Renoncule.  ) 

Les  bergers  /emploient  en  frictions  pour  guérit 
la  gale  de>  chiens  , 6c  ils  l’appliquent  , pi.ee, 
pour  délcrgcr  les  ulcères  des  pieds  des  moutons. 

( Al.  Huzaro.  ) 

Anémone.  ( Matière  médicale.  ) L 'anémone 
eft  un  genre  de  plantes  beaucoup  plus  connues, 
comme,  teifant  l 'orbe ment  des  jardin.?,  oû  l’on  en 
cultive  beaucoup  de  variétés , que  comme  médica- 
ment. Il  en  elt  cependant  piulicurs  cfpcces,  qui 
font  ou  peuvent  erre  d’ulage  en  médecine. 

Le  genre  de  l'anémone  appartient  à la  famille 
des  renoncules  i fou  caraftcie  générique  cft  d’avoir 
un  calice  éloigne  de  la  fleur , formé  de  troi* 
feuilles  (impies  ou  découpées  , des  pétales  nom- 
breux difpofés  lur  plu  lie  tirs  rangs,  beaucoup  d’éta- 
mines courtes, & des  ovaires  rtiTciubiés  entête^  le» 
femenccs  font  rafTcmblécs  fur  un  réceptacle  com- 
mun y elles  (ont  auili  ou  nues,  ou  chargées  de 
quru:s  plunieutcs»  ou  couvertes  d’un  duvet  coto- 
neux. 

Les  cfpcces  de  ce  genre , employées  en  méde- 
cine , font  : 

i°.  L'anémone  pulfalille  , anémone  pulfatilLs 
L.  ( Voye\  le  mot  Pulsatiles.  ) 

p i®.  L’anémone  des  prés,  anémone  pratenfts  L* 
On  l’a  propofée  pour  remplacer  la  premièie  cf- 
pccej  mais  elle  n’en  a pas  toute  l’énergie,  quoi- 
qu’on doive  la  regarder  comme  un  poiion  , ainù 
que  toutes  les  efpèces  de  ce  genre.  C’etoit  une 
pilfatille  de  Tourne  fort  j pulfatilla  flore  minore 
nigricante. 

\°.  Anémone coronaria%  l’anémone  des  fleuriftesj 
c’cîi  celle  qui  fournit  toutes  les  belles  variétés 
d'anémone  qu’on  cultive  dam  les  jardins.  Cette  es- 
pèce elt  compter  parmi  les  plantes  défer (îves , vul- 
ilfraircs  , dtmcativrs,  crrhincs;  on  ne  l’emploie 
en  France  que  dans  les  collyres,  Se  pour  guérir 
les  nlcèr- s des  yeux  & des  paupières  j toutes  le» 
variétés  de  celte  plante  font  fulpcftcs. 
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4°.  L’anémone  des  bois,  anemone  nemorofa  L, 
Cette  plante  des  enviions.de  Paris,  qui  couvre  les 
bois  de  fleurs  blanches  6c  purpurines  au  printemps , 
eft  très-âcre  , Sc  feulement  employée  comme  cof- 
cnéttque;  Chomci  la  recommande  écrafée  & ap- 
pliquée en  cataplalmc  , contre  la  teigne;  il  a vu 
cette  plante  guérir  la  teigne  en  peu  de  temps  ; 
il  l’a  confeillc  avili  daos  la  gillc  , les  vieux  ul- 
cères , les  écrouelles  : mais  Ion  afiion  étant  ana- 
logue à celle  d’un  vélicatoire,  il  la  regarde  comme 
vénéneutè. 

5*.  L’anémone  hépatique,  anemone  hepatica* 
L.  C’eft  le  trifolium  hepaticum  flore  fimplici , 

. de  G.  Bauhin  ; i'hepatica  trifolia , cœtaUo  flore 
de  l’Eclufe.  On  la  nomme  hépatique  des  jardins, 
parce  qu’on  la  cultive  pour  l’ornement  des  parter- 
res : clic  croît  dans  nos  bois.  Lebouc  Tragus  dit 
que  cette  plante  détruit  les  obftruétions  du  foie , 
des  reins , & rappelle  le  cours  des  urines.  Simon 
Pauli  allure  que  l’eau  diftiliée  de  cette  plante  eft 
un  très-bon  cofmétique  , 6c  enlève  les  taches  de 
rouiTcur  ; 11  la  recommande  aufli  dans  les  descentes  , 

* appliquée  en  Cataplafme  , & dans  les  maux  de 
gorge , en  gargaiiîine.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  plante  avec  deux  autres  clpèces  d’hépatique. 
Voye i ce  mot.  ( AL  Fourckot . ) 

ANÉMOSCOPE.  (Phyf.  mèd.  ) Machine  in- 
ventée  pour  indiquer,  foit  la  dircâion,  Toit  la  vî- 
teflè  du  vent;  les  girouettes,  les  nuages,  la  fumée 
peuvent  tenir  lieu  de  ces  machines,  connues  fous  le 
nom  d’anémomètres.  Voye\  Anémomètre.  { Le 

P . Cotte.  ) 

ANÉPITHYMIE.  ( Ordre  uo/otog.  ) Sauva- 
ges , cl.  VI , ord.  IL  — Sagar , cl.  iX , ord.  II. 
Cullen,  cl.  IV  , ord.  II,  fe5.  IL  On  entend  par 
ce  mot,  toute  diminution  notable,  ou  même  la' 
fupprcflîon  entière  des  appétits  fcnlîlifs  ; cet  ordre  de 
léflons  renferme  l’anorexie  , l’adiplie,  6c  l’anaphro- 
difie.  Voye\  ces  trois  mots  â leurs  rangs.  ( V.  D.) 

ANES  ( Herbe  aux  ).  ( Matière  médicale  vé- 
térinaire. ) Foye\  Herbe  aux  Ames.  ( AL  Hu- 
ZARD.  ) 

ANESSE.  ( / frt  vétérinaire . ) C’eft  le  nom  de* 
la  femelle  de  Vâne.  ( Voye\  Ahe.  ) ( M.  Hu~ 

Z A RO.  ) 

Anessb.  ( Lait  d*  ) ( Mat.  méd.  ) Le  lak 
d’ànede  a des  vertus  très  - remarquables , & on 
l’emploie  avec  beaucoup  de  fuccès  en  médecine. 
Voye\  , pour  conuoître  fes  propriétés , le  mot 
Ï-A1T.  ( M.  Fourcroy.) 

Anesse  ( Lait  d ’ ) Hygiène . 

Partie  II.  Chofes  non  naturelles.  % 

Claffe  III.  Ingefla . 

Ordre  II.  Boijfons. 

Seélion  II.  Sucs  des  animaux.  Voye\  Lait. 

Qn  y détaille  les  différentes  fortes  de  laits  qui 


peuvent  être  regardés  comme  aliment.  On 'fait 
que  la  chair  des  ânefies,  ainlî  que  celle  des  âncsa 
oft  extrêmement  dure , compacte  , 6c  de  mauvais 

foüt.  Aulli  l'homme  ne  s’cft-il  pas  beaucoup  loucic 
e cette  cfpèce  de  nourriture.  ( AI.  MacquaRI  • ) 

ANEST.  ( Mat.  méd.  ) 

Anethum  hortenfe.  Inft.  R. 

Anethum  fruélu  comprcffo.  Linn. 

L’aneft  cil  une  plante  de  la  famille  des  ombel- 
liferes,  qui  a des  rapports  adez  marques  avec  les 
earvis,  les  fefelis,  6c  les  boucages.  Elle  n-rt  na- 
turellement en  Efpagne , en  Portugal,  en  Italie, 
6c  fe  cultive  dans  nos  jatdins  ; fon  odeur , qui  clt 
allez  agréable , n’a  pas  la  force  de  celle  du  fe- 
nouil. Sa  racine  eft  gicle,  unique,  blanche,  5c 
fibree ,*  (a  tige,  qui  a environ  un  pied  6c  demi 
d’élévation  , cft  terme  6c  branchue  ; fes  feuilles 
rciTemblent  i celles  du  fenouil , excepté  qu’elles 
font  verdâtres  & très  petites;  le  calice  de  1a  fleur 
devient  un  fruit , qui  renferme  deux  graines  d’un 
jaune  pâle,  applaùes,  avec  trois ^canelurcs. 

La  Médecine  fait  ufàge  de  la  graine,  des  feuilles 
6c  des  fommités  de  cette  plante  , qui  eft  commu- 
nément regardée  comme  particulièrement  car  mi- 
native , incline,  propre  à faciliter  la  digeftion  , 
ainfi  que  l’excrétion  du  lait , des  qrioes , & de* 
évacuations  périodiques  des  femmes. 

On  trouve  habituellement  dans  les  pharmacie* 
l’eau  didillée  d’an  eft , 6c  Ion  huile  eflcnliellc. 

L’huile  pafie  pour  amollir  6c  relâcher. 

La  femeoce  6c  lés  fommités  s’emploient  dans 
les  cataplafmes,  6c  les  fomentations  réfolutives. 

Les  fleurs,  6c  même  la  graine,  entrent  dans  les 
lavemens  qu’on  nomme  improprement  carminatifs. 
Foye\  Carminatif. 

On  a obtenu , par  les  anciennes  analyfes  faites 
des  fommités  fleuries  de  cette  plante  , une  eau 
acide  ttès-odorante , dont  la  limpidité  paffoic  i la 
couleur  roufle  en  fuivant  l’opération , qui  four- 
mlToit  â la  fln  une  liqueur  brune  urineufe , avec 
beaucoup  de  fel  volatil  , une  huile  eflentielle, 
fluide,  jaunâtre,  brune,  épaiiTe  comme  de  1a  graille; 
on  avoit , par  la  iiflîvation  de  ce  qui  reftoit  au 
fond  de  la  cornue  , un  cap  ut  mortuum , St  du  Ici 
alkali  fixe.  Cette  analyfc  doit  être  recommencée. 
( AL  Macquart.  ) 

ANEST  , anethum  graveolens.  ( Hygiène  & 
matière  médicale  vétérinaire.  ) Cette  plante,  mal- 
gré fon  odeur  forte  6c  Ton  g ou:  âcre  & piquant  , 
eft  mangée  par  les  chèvres;  les  moutons  h brou- 
tent aufli  , mais  quand  elle  eft  jeune  feulement; 
quelques  oifeaux  mangent  la  graine,  6c  nous  avons 
vu  des  poules  rechercher  celle  qui  avoit  fervi  i 
riufuhon  dans  l’eau. 
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Elle  eft  échauffante  , carmjnalive,  ftomachlque, 
réfolmirc,  fie  fortifiante* 

Tou  c la  plante  peut  être  employée,  fraîche  , 
pilée  & appliquée  en  calaplaftic  lur  les  tumeurs 
provenantes  de  la  foulure  de  la  (clic  ou  du  bât,  5c 
lur  toutes  celles  qui  font  la  faite  des  coups  .Sc  des 
contufious.  L infuuon  dans  l’eau  cft  bonne  dans  les 
iïidige  lions , donnée  en  beuvage  fie  en  lavement. 
On  en  met  une  poignée  fur  une  pinte  d’eau. 

Les  feineoces  font  plus  généralement  employées  : 
elles  contiennent  une  huile  cllen'icilc  qui  les  rend 
plus  avives;  on  les  donne  en  infufian  dans  l'eau, 
ou  dans  le  vin , à la  dofe  de  deux  pincées  par 
pinte  pour  les  iudigeftions , de  dans  le  claveau  con- 
fluent , on  le»  emploie  dans  l’eau  fur  la  tin  des  oph- 
talmies qui  fuivent  quelquefois  celte  nulaJie; 
en  poudre  on  les  fait  entier  dans  les  cataplafmcs 
réf.  luiifs  pour  les  tumeurs  froides  5:  iodolcntcs  des 
articulations;  on  les  donne  dans  le  miel  en  bol, 
i la  dofe  de  deux  i quatre  onces  pour  le  cheval 
fie  le  bœuf,  comme  ftomachiques  5c  fortifiantes , mais 
pendant  quelques  jours  feulement  : car  l’emploi 
commué  plus  long  temps,  échauffe  & reflerre. 

L* huile  effentielle  qu'elles  fournirent , & que 
les  anglois  recommandent  dans  les  écarts  Sc  dans 
les  efforts  , peut  être  remplacée  avantageufèment 
pat  celle  Aafpic , de  lavande , fie  de  ttiébenihine , 
qui  (ont  beaucoup  moins  chères.  ( A1.  Hüxarp.  ) 

ANESTHÉSIE.  [Nofologie.)  Anaflhtfi.i,  tac- 
tus  privatio,  i«uC8*&a,  ah  <*i£8*Cm  tfenJ'uS.  Quoi- 
que l’cxprcfliou  fcmble  devoir  être  générique;  fie 
(ignifiè  l’abolition  du  feris  , elle  s'applique  , par 
une  acception  confiante  , i la  léfion  du  tml  ou 
toucher , dans  toute  l'étendue  de  la  peau.  C’eft  , 
félon  Sauvages  , le  dixième*  genre  des  dylefthcfics 

3ui  compofenl  le  premier  des  cinq  orJres  compris 
ans  la  fixieme  cfafle  de  fa  nofologie , fous  le 
nom  de  foiblefTes , débilités  , débilitâtes , ady na- 
nti ee.  Cullen  afïîgne  le  même  ordre  i Yàntfihé- 
fie  y fie  intitule  la  clafTc  entière  , maladies  lo- 
cales. 

Sauvages  décrit  trois  efpèces  $ anefifcéfies , aux- 
quelles j’ajouterai  une  quatrième  qui  uc  rno  pa- 
roît  point  devoir  être  oubliée.  La  première  etl 
fondée  fur  une  obfcrralion  de  Ruyfch.  « Des  cn- 
»>  fans  nouveaux  nés  femblcnt  avoir  tous  les  ftns 
n abolis  ; la  *uc,  l’ouie , ce  qui  n’cft  pas  furpre- 
i>  nan:  , fie  meme  le  toucher.  Ils  ne  font  pas  plus 
« enclins  au  fommeil  qu’i  l’ordinaire,  rarcflctix 
» pour  tous  les  mouvemens  , ils  ne  refufent  point 
d de  têter , & les  évacuations  alvincs  s’exécutent. 
» On  trouve  au  bas  du  dos  une  tumeur , dont  le 
» volume,  la  figure  cordtformc  , fie  la  couleur 
» repréfentent  alfcz  exactement  une  châtaigne 
» amollie.  Si  elles  s’ouvre , ce  qui  arrive  quelque- 
m fois,  fit  Huxham  l'a  obfervé  , les  enfans  meurent 
» vite;  autrement  ils  ne  peuvent  vivre  au-delà  d’ua 
AIêveci  a je.  Tome  IL 
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» an  ».  Sauvages  affure  que  celte  maladie  a parû 
lcize  fois  â Montpellier  en  dix  ans  ; il  a fait  à 
ce  fujet  deux  ouvertures  de  cadavres,  dont  il  paroît 
rcn.irc  le  compte  le  plus  exaét ; il  nomme  cette 
picmicie  cfpcce  ancejihejia  à Jpinû  hifidâ . 

La  féconde  cft  décrit?  dans  la  colicft  acad.  lom. 
III.  « Un  jeune  hciun.c,  qui  avoit  i’cftomac  foi* 

» ble  , perd  1 L.bi  terne  nt  la  parole  un  matin , (ant 
» autre  maladie  antécédente.  On  s’appelait  en 
» outre  que  par-tout  eu  on  le  pique  il  n’éptouve 
» ua»  la  moindre  (cnfalion.  Pendant  deux  ans  toutes 
» les  autres  fonctions  fc  font  bien  opérées  Aptes 
» avoir  tiré  du  fang  des  veines  ranulcs , la 
u parole  & le  tait  font  revenus,  i un  peu  de  ftu- 
» peur  près  qui  a cédé  au  cinabre  fie  aux  fuderi*. 
» tiques  ».  Sauvages  nomme  ccttc  féconde  efpccc 
pléthorique . 

La  troificme  cfpcce  à'anefihéfie  cft , fuivant 
Juncker,  celle  des  nouveaux  nés.  L’enfant  paroît 
immobile,  dénué  de  tout  fcnliment , Si  avec  Tap- 

Parence  de  mort.  On  excite  les  forces  vitales  par 
introrniilion  de  l'air  dans  la  poitrine  , par  des 
frictions  lèches  fie  des  embrocations  toniques  , fie 
l’on  a foin  d’animer  la  chaleur  naturelle  fi  clic 
s'alfoiblit.  Les  accoucheurs1  fie  les  fagés-  femmes 
doivent  être  au  fait  des  moyens  (impies  qui  con- 
viennent dans  une  relie  circonftance.  Plulicurs  de 
ceux  que  Sauvages  indique,  d'après  Junckcr,  ne 
font  pas  toujours  prompts,  faciles,  ni  utiles;  il 
dîitingue  avec  ration  cette  anefthcfic  de  l’afphixie, 
ce  que  n’a  pas  fait  M.  Portai  L»  couleur  rouge 
du  nouveau-né , fa  chaleur  , fie  le  battement  de  les 
vaifleaux  , fout  la  différence  Cependant  l’une  fie 
l'autre  maladie  peuvent  egalement  procéder  d’un 
accouchement  laborieux,  dorique  l’enfant  a refté 
long-temps  au  piflagt  ; fit  il  y a moins  d'incon- 
vémens  i les  confondre  , dès  que  les  mêmes  remèdes 
leur  font  applicables. 

La  quatrième  cfpcce  J ’ aneflhéfie  appartient , 
fcto.i  moi , à la  lèpre.  File  cft  remarquable  dans 
toutes  les  époques  de  cette  aîïicufc  maladie;  fit  il 
me  parole  d’autant  plus  important  de  la  noter, 
que  plusieurs  auteurs,  fit  principalement  Schilling, 
médecin  de  Surinam,  l’ont  regardée  comme  étant, 
dès  l'invafion , un  figne  pathognomonique , avec 
le  changement  de  couleur  de  la  peau  qui  conftitue 
les  taches  de  la  lèpre  /Vq  LfefKb  euéth  an- 
TIASB.  ( M.  Ch  A MS  ERU.  ) 

A N K T F.  ( Art  vétérinaire  , oifeaux  do  - 
melliques . ) Nom  ancien  fit  qu’on  donne  encore, 
dans  quelques  endroits,  au  canard  donuftique.  Il 
vient  du  latin  anus , canard.  ( V oye\  Canard.  ) 

( M.  Huzard.  ) 

A N t T 1 Q U K S.  f Matière  médicale.  } On 
donne  en  matière  médicale  le  nom  d’anctigue»  i 
des  médicamcns  capables  de  calmer  les  douleurs 
Xxxx 
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les  fpafme* , & toutes  les  atfcélioni  nerveufeSf  fans 
engourdir  les  organes  mobiles  fie  fenfibles.  lis  (ont 
congénères  ries  caïmans , & for-tout  des  parégori- 
ques. Vq/<\  ces  mots.  ( AL  FourcroY . ) 

ANÉVRYSME.  ( Ale  devint  pratique.  ) On 
appelle  ainli  une  tumeur  formée  de  fing,  foit  dans 
quelque  partie  d’une  artère»  foil  dans  le  cœur  [ qui 
cil  alors  très  • dilaté  fit  très  - volumineux  } , loi t 
entre  les  parties  voifînes  de  ces  organes. 

Cette  différence  du  liège  qu’occupe  le  fang  dans 
les  anévryfmes , a déterminé  la  plupart  des  mé- 
decins à ditVmgucr  ces  tumeurs  en  leux  genres  prin- 
cipaux, fous  les  dénominations  à* anévryfme  s vrais 
fit  à* anévryfmes  faux, 

I. 

Anévrysmfs  vrais. 

Les  anévryfmes  vrais  font  ceux  dans  lefqucls 
le  fac  anévrytuai  eft  formé  par  les  parois  mêmes 
du  cœur  ou  d’une  artère»  de  forte  que  ces  parois 
ont  feulement  fouffert  une  extcnfi  >n  plus  ou  moins 
grande  , fans  rupture  , fie  fans  cxlravafatiou  de 
ttog- 

Ces  anévryfmes  varient  très  - peu  dans  leur 
forme  extérieure  & intérieure;  fous  ce  rapport, 
ils  ne  (ont  fufeeptibics  d’aucune  divilîoo  impor- 
tante. 

IL 

Anévrysmes  faux. 

Les  anévryfmes  faux  font  ceux  dans  lefqucls 
le  fang  extravafé  pur  quelque  ouverture  acciden- 
telle du  cœur  ou  d’une  artère,  s’eft  épanché  entre 
les  parties  voifines. 

. Ces  anévryfmes  font  didingaés  en  plufïeurs  ef- 
pèces. 

i°.  Anévryfme  faux  primitif. 

11  réfulte  des  obfervalions  d’un  très-grand  nom- 
bre de  médecins,  & fur  tout  de  celles  de  MM. 
Guillaume  Hunter  fie  Foubert  , que  dans  Vané* 
vryfme  faux , Je  fane  qui  sYpanch- par,  la  rupture 
d’une  artère  eft  quelquefois  reçu  dans  des  parties 
lâches  fit  très-extci, fioles , telles  que  le  tiflu  cel- 
lulaire environnant  ; alors  il  fe  répand  prompte- 
ment fit  irrégulièrement  dans  un  très-grand  cfpace, 
entre  les  parties'  voifines , Se  il  ne  larde  pas  i fe 
figer»  il  forme  par  ce  moyen  une  tnmeur  inégale 
ou  mal  circonfcrite  , 8c  beaucoup  plus  large  que 
profonde;  cette  tumeur  acquiert  preïque  auili  tôt 
tenrt  le  degré  d’accroiffcment  dont  die  éft  fufeep- 
tiblc.  On  la  nomme  anévryfme  faux  primitif  \ 
ûntvryjme  par  épan.hement. 
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Ie*  Anévryfme  faux  etreonferit  ou  confécunf. 

D’autTC.  fids  le  fang , fortant  de  l'artère  ouverte  , 
rencontre  dYborl  une  digue  qui  lui  oppole  unes 
plus  forte  rt fillance  que  dans  le  cas  picceJcnt , 
comme  par  exemple  quelque  aponévrofe  étendue 
fur  le  vaifîcau  artériel,  ou  il  ne  fort  que  diffici- 
lement fie  d'une  manière  infenftblc;  dans  toutes 
ces  cifconftances , on  le  trouve  contenu  dans  un 
fac  limplc  , égal  , fie  ckconfcrit  ; ce  fac  répond  i 
l'ouverture  de  l'artère;  fon  accroiffemcnt  cft  or- 
dinairement très-- lent,  comme  d.ms  l 'anévryfme 
vrai , auquel  celte  cfpècc  rcflemblc  par  tous  les 
fîg.tcS  extérieurs , de  fore  qu’il  ny  a que  la  confrdé- 
ration  la  plus  fcrupulcufc  des  eau  U s particulières 
auxquelles  ces  det  x cfpèces  doivent  leur  cxiflcnce, 
qui  puifle  les  faiie  dirtingucr.  Cette  lecondc  cl- 
péce  d’ anévryfme  cft  connue  fous  le  nom  dY/mf- 
vryfne  faux  etreonferit)  ou  confceutif, 

Anévryfme  variqueux. 

Enfin  il  fe  préfeote  un  troifîèmc  cas , dans  le- 
quel une  artère  fie  une  veine  , qui  font  contigu*!  , 
ayant  été  percées  l’une  & l’autre  du  côté  par 
lequel  elles  fecomTpondent,  le  fang  qui  s’échappe 
du  vaifiYau  artéiici  , palTc  immédiatement  dans 
le  vaifîcau  veineux  , fe  mêle  avec  celui  de  la 
veine.  Se  fait  naître  dans  celle-ci,  par  les  choc* 
répétés  avec  lefqucls  il  frappe  fes  parois  , ur.e 
dilatation  variqueufe  plus  ou  moins  confiera* 
ble,  accompagnée  <fune  pullation  très  - fenfiblc , 
comme  dans  la  plupart  des  autres  tumeurs  ane- 
vryfmales;  le  fiége  de  cette  tumeur  s étend  quel- 
quefois allez  loin , non  feulement  dans  la  veine 
qui  reçoit  le  fang  de  l’artère  , tuais  encore  dans 
les  autres  veines  vcrffmes  qui  communiquent  avec 
la  précédente  par  quelque  branche  collatérale. 

Cet  anévryfme , dont  nous  devons  la  connoif- 
fàrtcc  à M.  Guillaume  Hunrer  il) , fie  qui  depuis  a 
été  reconnu  plultcurs:  fois  par  d’autres  praticiens 
célèbres , a reçu  le  nom  à anévryfme  variqueux 
ou  veineux . 

Quelques  auteurs  ont  admis  nn  plus  grand  nom- 
bre d’efpeces  anévryfme  s.  ^-c*  nouvelles  diflinc- 
tions  ont  été  déduites  piincipalcment  du  liège  plus 
ou  moins  profond  de  là  tumeur,  fit  de*  dirtereotef 
caufes  qu’on  füppbfe  être  les  plus  capables  de  la 
produire.  Sous  cet  afptél , on  a drftingûé  les  anc- 
vry/nics  i i°.  en  anévryfmes  internes  ou  en  ceux 
qui  (ont  cachés  d»ns  l’intérieur  du  corps,  fie  en 
anévryfmes  externes  . c’cfi-i  dire,  en  crut  qui 
font  placés  à l.i  fuperficie  du  tronc  , ou  dans.  une 
des  extrémités-;  x®.  en  anévryjmes  héréditaires  , 
véroliques  , Sec. , flcc. 


(i)  MtJtcsi,  obftrv,  uni  Ittjuir,  Vol,  1 , II,  III  fie  IV. 
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Causes  des  Anévrysmes  trais. 

Les  caufcs  éloignées  on  prédjfpofanles  des  and- 
vryfmes  vrais , font  «Celles  qu'il  importe  le  plus 
He  connoîlre.  Elles  font  He  ceux  genres;  les  unes 
fe  développent  au  dedans  du  corps;  les  autres  pro- 
cèdent des  ageus  extérieurs. 

i°.  Caufcs  éloignes  internes.  Vice  hérédi- 
taire. 

, Aux  caufes  de  la  première  elafte  ou  internes, 
je  reporterai  d'abord  celle  que  Lancifi  ( i ) dit 
confiüer  dans  un  vice  héréditaire.  Ce  favant  mé- 
decin a connu  une  famille  difiinguée  dans  laquelle 
on  comptoit  quatre  générations  dont  tous  les  indivi- 
dus a voient  été  fuccedirement  atteints  de  père  en  iil$ 
d an/vry fines  au  cœur;  il  a remarqué  que  c’ctoit  tou- 
jours dans  les  cavités  droites  de  cet  organe  que  s’é- 
toicnl  trouvées  les  dilatations  anévrylmalcs. 

Foiy.ejfe  naturelle  des  organes  de  la  circu- 
lation. 

On  peut  encore  ranger  parmi  les  caufes  internes 
des  anévryfmes  la  foirueUc  locale  des  organes  de 
la  circulation  , qui  dépend  de  la  conftitution  pri- 
mordiale des  parties  ; les  dilatations  contre  nature 
qu’on  trouve  fi  fouvent  dans  le  cœur  des  jeunes 
lu;cts  (s),  furtout  dans  celui  des  fœtus,  dépendent 
le  plus  fouvent  de  cette  caufc  ; & il  paroît , fui- 
ent Lanciti,  que  c’ert  i cette  même  roiblefTe  or- 
ganique qu'il  faut , en  partie  , attribuer  l’extrême 
fréquence  de  ccs  dilatations  dans  les  cavités  droites, 
& dans  l’oreillette  gauche  de  ce  vifeère  , dans 
tous  les  âges. 

Vices  du  tempérament . 

Une  des  caufes  internes  des  anévryfmes  vrais  eA 
la  difpofitîon,  en  quelque  forte  naturelle,  qu’ont 
certains  tempéramens  i contrarier  cette  maladie» 
Les  personnes  hy Aériques , les  hypocondriaques, 
& en  général  tous  ceux  qui  font  tujets  aux  affec- 
tions nerveufes,  offrent,  fuivant  Lancifi,  des  exem- 
ples très- nombreux  de  celle  fâcheufe  difpofition; 
d’autres  auteurs  ($)  ont  fait  la  même  leniarque. 
Souvent  dans  les  fujets  que  nous  venons  d’indiquer, 
la  tendance  aux  anévryfmes  cil  (ï  forte  » que  toutes 
les  artères  paroiiïcnt  menacées  de  cette  maladie 


( I ) Johann it  Maria  Lancifi , d<  antvryfmatibu»  ; Oput 
pojthiimum. 

(2J  MM.  Hallet  k Matani  ont  fait  tene  remarque. 

(J)  Matani,  dt  antvryfmaticis  pratcordiorum  merbis . 
2'rjia , de  rt  mtdicA  ù ckintrguâ  epijlalu.  Epi  A-  > IL 
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par- les  batfemens  extraordinaires  qui  fe  font  fentir 
dans  toutes  les  régions  du  corps.  Cette  remarque» 
faite  d'abord  par  Ambroife  Paré , par  Bailiou , 

& par  Lancifi , a été  expofée  avec  beaucoup  d'é- 
tendue par  Al.  Telia  (ij. 

Circulation  gênée  par  quelque  caufc  interne. 

On  doit  mettre  au  rang  des  caufes  internes  & 
prédtfpofantes  des  anévryfmes , piincipalcmcnt  de 
ceux  du  cœur  &:  des  grollcs  artères,  tout  ce  qui 
peut  gêner  1a  circulation  dans  ces  organes.  Ici  fc 
rapportent  les  palpitations  rebelles  & opiniâtres  , 
de  quelque  caufc  qü 'elles  proviennent , celles  des 
pcrtouncs  vaporculcs , celles  qu’excitent  ordinai- 
rement les  grandes  pallions  de  l'amc,  les  frayeurs» 
1rs  faifitTcmms , les  chagrins , Sc  autres  émotions 
violentes;  les  affrétions  chroniques  ou  calar; haies 
du  poumon , les  aAhmcs  de  toute  efpéce  , & gé- 
néralement tout  ce  qui  peut  faire  accumuler^lc 
fang  dans  les  régiqps  piécordiales,  comme  la  plé- 
thore, les  concrétions  polypeufes  ou  oflcufes  dans 
les  troncs  des  gros  vaiucaux  artériels;  Tonification 
des  valvules  fygmoïdes  de  l’aorte  Sc  de  l'artéie 
pulmonaire , la  courbure  naturelle , & les  dévia- 
tions très- brufques  des  artères  dans  quelques  ré- 
gions , doivent  être  placées  au  nombre  des  difpo- 
fiiions  les  plus  capables  de  donnci  nailTancc  aux 
dilatations  anévry  finales;  c'cff  i la  route  lorlueufe 

3u*eA  obligée  de  fuivre  la  carotide  pour  entrer 
ans  le  crâne  , que  Lancifi  attribue  avec  raifon  la 
formation  fiéqurntc  des  anévryfmes  de  cette  artère 
au  deflous  du  canal  carotidien  ; c'cA  i la  difpcfition 
de  la  crofle  de  l'aorte  qu'on  doit  rapporter  ceux 
qui  furviennent  le  plus  fouvent  dans  cette  ré- 
gion, Sc  qui  font  fi  fréquens,  fuivant  la  remar- 
que d’Alexandre  Alomo(x),  que  leur  nombre 
égale  celui  des  anévryfmes  du  lyilêiite  entier  des 
autres  altères. 

Cachexies. 

Il  faut  auflî  compter  parmi  les  caufes  internes 
des  anévryfmes  celles  qui  dépendent  du  mauvais 
état  des  humeurs , telles  que  les  vices  vénérien, 
feorbutique , & cancéreux  , mais  funiout , fuivant 
Lancifi  le  virus  vénérien.  Ce  médecin  a publié 
deux  obfcrvations  d* anévryfmes  véroliques  tic  l'ar- 
tère fouclavière  ; dans  l'un  Sc  cans  1 autre  cas, 
le  mal  parut  avoir  commencé  par  la  tuméfaliioci 
ou  par  l’exoAofe  de  la  clavicule  du  côté  otl 
éloit  Vanévryfme  { le  côté  droit  ).  M.  Guattani  ($) 
rapporte  aum  quelques  exemples  £ anévryfmes  * 


(l)  Dt  re  medicà  €r  chirvrg.  Epiff,  VII, 

<2}  F. (Tais  de  Médecine  de  la  fociétc d’Edimbourg, 
(j)  Hijtoriae  dum  ane\r)fmat. 

X x X x a 
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confiJéraMet,  oui,  (ui.ant  lui,  Ploient  l’effet, 
d'une  ii.ftttiDn  vénciicnue  , trè*-in/é;ciéc. 

' La  rupture  ou  V écartement  des  fibres  de  la 
tunique  intérieure  des  artères  , par  l'inpul- 
fi  jh  du  Jang . 

Lancifî  &prefque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  anévryfimes  vrais , rapportent  encore  aux 
■ Cauf.s  internes  de  ces  maladies  les  îwftons  qui' 
peuvent  atii-.er  dans  la  tunique  intérieure  des 
artères  , comme  la  rupture  ou  i'ccartemenc  de 
quelques  libres  de  cette  membrane  , tandis  que 
les  tuniques  excri  cuirs  cun  'ervent  leur  intégrité  ; 
alors  ces  dernières  tuniques  cèdent  facilement  à 
l'clloit  du  f.»ug , qui  parvient  i les  fou  lever , & 
à faire  naî  c dans  celle  partie  ntic  rumeur  iné- 
vryfmale.  On  uc  fait  pas  avec  précifion  quelle 
eft  la  farce  qui  peut  obliger  les  libres  de  la 
tunique  interne  d'une  artère  à te  rompre  ou  i 
s'écarter  les  unes  des  autres;  mais  on  doit  prelu* 
mer  que  cet  accident  peut  .1*11  lieu  toutes  les 
fois  que  le  fang  c 'engorge  dans  quelque  point  de 
la  cavité  de  ces  vailTeaux  pa»-  quelque  caufe  que 
ce  puilTe  erre.  La  potlibiliié  de  cet  accident  cil 
démontrée  jufqn'à  un  certain  point  par  une  expé- 
rience célèbre , que  1a  Société  Royale  de  Londres 
a vérifiée  ; il  rifultc  des  tentatives  faites  i ce 
fujet , que  l'air  , poufté  avec  une  certaine  force 
dans  l’intérieur  d’une  artère , fait  crever  la  pre- 
mière tunique  qui  en  revêt  immédiatement  la 
cavité  , & qui  eft  la  plus  forte  ; tandis  que 
les  membranes  extérieures  cèdent  i l’impulfion 
de  l'air,  Se  s'élèvent  (bus  la  (orme  de  tumeurs 
qui  rcflembkn:  exattement  aux  dilatations  ané- 
vry  fatales. 

i°.  Caufe  s éloignées  externes  des  anévryfimes 
vrais • 

Les  caufe?  externes  ou  accidentelles  des  ané- 
vryfimes vrais  j peuvent  fc  réduire  d trois  ci aft es 
principales  ; (avoir  , i®.  à la  gène  de  la  circula- 
tion , ou  i l'engorge  meut  du  fang  dans  le  ctcur 
eu  dans  les  vaifftaux  artériels  par  quelque  caufe 
externe ; i°.  à V affaibli ffeme ni  local  de  quelque 
punie  de  cet  ot ganes  ; $°  «i  Vufage  de  certaines 
préparations  , telles  que  celles  de  mercure. 

La  gène  de  la  circulation  par  quelque 
caufe  externe . 

, Au  premier  genre  de  caufes  externes  que  je 
viens  d'in  tiquer,  on  doit  rapporter,  t°.  tous  les 
exercices  qui  fatiguent  conft  iérablcmcnt  le  poir- 
n»on , comme  i'uétiou  du  chant , 5r  l'ufagc  des 
inftrumcns  i vent,  tels  que  le  cor  de  chafle  , la 
flûte,  &c.;  s°.  les  mouvemïos  immodérés  du  corps, 
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dont  l'effet  eft  également  de  faire  accu rrv  1er  le 
fang  dans  les  par  lies  précordialftS  ; fi-  peut 
rapp  •net;  au  même  genre  de  caulcs  J'obftacle 
qu  pp  fait  au  coûts  du  fang  les  devinions  acci- 
JciiicJÜcs  de»  artères.  Ces  de.  rations,  dépendent 
fju  cnt  de  la  flexion  habituelle  oj  iiè't  equentc 
de  ces  va  i fléaux  , Comme  dans  le  pi»  etc  la  caille 
& du  bras,  fous  l'ai  (Telle,  au  jirret,  & dans 
ceux  qui  iont  obligés,  par  clat,  de  le  tenir  le  corps 
pa.icbe  en  devant,  klqucls,  (ui.ant  la  remarque 
de  Luncifi , font  très- expo  lés  a^x  anévryfimes  des 
parties  précotdiale?  ; quelquefois  ces  memes  dé- 
viations font  produites  par  le  déplacement  des 
parties  ofleufes  qui  donuoient  auparavant  appui 
à l'artère  , comme  dans  les  luxations  A les  fac- 
tures non  réduites  ; enfin  elles  dépendent  quelque- 
fois des  tumeurs  qui  fur  viennent  dans  les  os , ou  de 
la  direction  contre  nature  que  les  pièces  ofleufes 
ont  dans  quelques  difformités*  Moigagni  a trouvé 
dans  le  cadavre  d’une  vieille  femme  boflue , un 
anévryfime  de  la  croflc  de  l'aorte  , que  cet  auteur 
attribue  au  vice  de  l’épine. 

V affaibli Je  ment  local  des  artères , par  quel- 
que caufe  externe • 

Le  fécond  genre  des  caitfes  externes  ou  acciden- 
telles des  anévryfimes  vrais  confifte , comme  je 
l'ai  dit , dans  l' affaibli (fie ment  local  de  quelque 
pat  lie  du  cœur  ou  dos  artères.  A cet  ordre  de 
caufes,  appartiennent , i*.  les  lélîons  ou  folutions 
de  continuité  faites  dans  le?  tuniques  extérieures 
des  artères,  les  membranes  intérieures  reftaut  in- 
tactes; ces  lélîons  peuvent  dépendre  de  divers  ageus 
extérieurs,  cru  quon  doit  regarder  comme  tels  j. 
de  ce  nombre  font  les  inftrutncns  txanebaos  de 
toute  efpèce , ceux  qui  piquent , qui  déchirent , 
ni  fêtent , ou  qui  ufcul  les  parties  en  les  limant  , 
es  efquilics  ou  les  extrémités  des  os  dans  cer- 
tains cas  de  fracture.  Le»  exemples  d'anévryf- 
mes  vrais  produits  par  quelqu’une  de  ces  caufes  ^ 
font  1res  - multiplie»  daus  la  plupart  des  écrit* 
qu'on  a publiés  fur  cette  matière  ; mais  les  cas 
les  plus  nombreux  (ont  ceux  dans  lequel*  on  îl 
vu  cette  maladie  fuivcnir  à 1a  fuite  dune  blc£- 
furc  faite  aux  tuniques  extérieures. de  l’artère  bra- 
chiale , dans  l'operation  de  la  fa  g née. 

i°.  On  doit  lur- tout  placer  parmi  les  caufe* 
exterues  qui  tendent  à affaiblir  plus  ou  moins  les 
tuniques  des  artères,  & i donner  naiflaiiCc  aux 
anévryfimej  vrais , les  contufions  Se  l’cxieiilion 
forcée  que  ces  vaiffeaux  peuvent  éprouver  par  un 
agent  quelconque,  tels  que  d?s  coups,  des  efforts 
& des  tiraillement  violcns.  Parmi  les  exemples 
fan?  nombre  à* anévryfimes  occafiooué»  par  l'une  ou 
l’autre  de  ce?  caufes  , j’en  citerai  quelques  uni 
des  plus  frappan?;  c’cft  par  un  coup  de  boule 
à jouer  , reçu  dan?  la  région  de  l’épaule  , que 
fut  produit  ua  anévryfiau  1res -coati Jetable  de 
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l'aorte  pc&  raie , furvenu  bientôt  apte*  ce  coup 
au  doiucitiq  ic  d’un  cardinal , dont  Lancilt  (i  ) 
a pub. te  i hirtoitc.  C’eft  aulli  à un  coup  , mais 
qui  4V oit  eu  dirigé  fur  la  partie  fupérteure  du 
iternum  , qu'au  tailleur , dont  cet  iliuitcc  médecin 
a parlé  dans  lan  ouvrage  (x),  dut  la  formation 
d’uo  anivryfme  non  moins  hinefte  de  l’aorte,  qui 
le  montra  peu  de  temps  apres  i l’endroit  frappe. 
A l'egard  des  anévryjmes  vrais  fuevenus  à la  luiic 
d’ctfoits  immodérés  , on  fait  que  prcfquc  tous 
ceux  de  l’artère  poplitée  ne  reconnoiflcDt  que 
cette  caule  ; enfin , pour  ce  qui  concerne  la  for- 
mation des  anévryjmes  à la  fuite  des  tiraillemcns 
forcés  ou  d’uqe  etpèce  d*entorfe  des  artères,  les 
mémoires  de  l’académie  royale  des  fciences  offrent 
l’hiiloirc  mémorable  d’un  chaffcuc  qui  fut  atteint 
àl anivryfme  s i l’aorte  & i l’artère  fouclaviérc  , 
feulement  patee  que  dans  un  cas  imprévu  il  avoit 
fouine  précipitamment  le  col. 

L'ufage  de  certaines  préparations , & fpé- 
ci  al:  ment  l'adminij?  radon  du  mercure. 

Nous  ne  pouvons  finir  l'expofition  des  caufcs 
externes  des  anévryjmes  vrais , tans  rapporter  t ga- 
iement à cet  ordre  d’agens  ceux  qui  dépendent 
de  l’aétion  du  mercure  fur  les  vailleaux  artériels, 
principalement  lorfqu’on  ne  l’adminiflre  point 
fous  la  forme  faliue  , mais  feulement  éteint 
dans  divers  cxcipiens.  A la  vérité  , Lancili  5c 
les  autres  auteurs  qui  ont  parlé  des  proprié- 
tés dangereuses  de  ce  métal  , n'indtqucut  au- 
cun cas  dans  lequel  il  ait  produit,  par  lui  fcul 
ou  primitivement , quelque  anivryfme  ; mais  on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  ces  médecins  des  ob- 
fer  va  lions  qui  démontrent  que  rien  n'eli  plus  pro- 
pre à hâter  le  développement  ô:  la  terminuifon  fn- 
ncfle  des  anivryfme  s vrais , par  la  rupture  du  lac 
anévryfmal.  A.nbroifc  Parc,  filtrait  i cet  egard 
par  une  expérience  inalheureufe , dont  un  tailleur 
cft  le  lu  jet,  ne  craint  pas  de  prononce;  que  (i  on 
a l’imprudence  de  faire  paffer  par  les  remèdes  un 
vénérien  afieété  à'anévrjfme , on  l’cxpofc  i perdre 
la  vie.  — Baillou  cite  l’exemple  d’un  homme 
qui  mourut  tou?  i coup  d’hémorragie , après  trois 
ou  quatre  frictions  qu’on  lui  avoit  faites  dans 
la  région  dorfale.  M.  Guattftni  (3  ) a eu  de  même 
plufieurs  occasions  de  fe  convaincre  des  fà  heux 
effets  de  l’adminiftiation  du  mercure  dans  des  cas 
fcmblablcs.  Il  faut  conclure  de  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit , que  puitquc  le  mercure  a une  inilurnce 
1res  nuifibls  fur  les  tumeurs  anc/ryfmales  qui  fout 
déjl  formées , il  cft  tres-à  craindre  qu’il  ne  déter- 
mine le  développement  de  cette  maladie  dans  les 


(l>  De  atJCvryfnij.:.  vp.  pofih. 

(2)  tibid. 

(3)  tiifi,  duX  WU  jrjfnutf. 
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fujets  qui  y ont  quelque  difpofitiou , par  quelque 
autre  Caufe  éloignée  que  ce  puitlc  être. 

Tel  , en  grnéuP,  le  tableau  qu'on  peut 
faire  des  ciulcs  éloignées  internes  & externes  des 
anétrymes  vrais.  La  caufc  déterminante  ou  pro- 
chaine de  cette  maladie  conlilK*  dans  l’impuiiion 
du  fang,  qui  tend  toujours  i dillendre  Us  parois 
d*J  cceur  5c  des  ancres  dans  le  mouvement  de  1» 
circulation. 

I V. 

Causes  des  akévrysmes  faux. 

Les  caufcs  des  anévryjmes  faux  peuvent  être 
diftinguées  en  deux  ordres  ; les  unes  font  éloignées 
ou  prédiipolantes  j les  autres  font  piochaincs  ou 
de  termina  nies* 

Caufcs  p rddifpo finies. 

Les  caufcs  prédifpofaotcs  font  les  mêmes  qne 
celles  que  j’ai  déji  indiquées  fous  cette  dénomina- 
tion, au  fujet  des  ancvryfmes  vrais ; de  forte 
que  tout  ce  qui  peut  produire  cette  cfpèce  d ’ane- 
vryfme  doit  aufh  être  regardé  comme  une  caille 
éloignée  de  VanévryJ'me  faux  f rarement  les  per- 
fonnes  atteintes  d’un  anevryfnu  vrai  échappent 
au  danger  de  le  voir  fe  changer  en  un  anévryfme 
par  épanché  ment. 

Caufcs  prochaines  ou  di terminante  Ms 

Les  caufcs  prochaines  ou  déterminantes  des  and*' 
vrvfmes  faux  font  de  deux  genres  ; les  unes  ré- 
futant au  dedans  du  corps , Ci  l’ont  les  memes  que 
celles  dont  fai  parlé,  ions  cette  dénomination  re- 
lativement aux  anévryjmes  vrais  ; elles  cou li lient 
dans  la  rupture  ou  dans  l'ouverture  des  parois  du 
coeur  ou  des  artères  , par  i’impullion  du  lang  qui 
circule  dans  cas  organes.  A ce  genre  de  caufe  doivent 
être  rapportes  la  plupart  des  anévryjmes  faux 
qui  fucccdcnt  aux  anévryjmes  vrais.  C'elt  encore 
de  cet  agent  que  paroiiîcnt  dépendre  les  rupture* 
du  cceur  , toujours  mortelles , dont  on  trouve  un 
grand  nombre  d’exemples  dans  les  recueils  des  ob- 
fervateurs. 

Les  caufcs  prochaines  du  fécond  genre  confident 
toujours  dans  quelque  Iclion  q i procède  du  dehors. 
Tantôt  Touvetture  paj  laquelle  le  lang  fort  des 
voies  ordinaires  de  la  circulation  elt  produite  par 
quelque  inftrumeat  tranchant  ou  piquant,  comme 
par  la  pointe  d'une  lancette  dans  l’opération  de 
la  faignee  , par  un  coup  d’épée,  ou  par  d autre* 
bl  .lTur  s de  c»*  genre;  tantôt  cette  ou/crturc  paraît 
êt:c  feulement  le  réfultat  de  quelque  violente  con- 


( 1 ) Vetbrugge  , Diÿirtat.  anjtamlco-meJie.dc  cnnrjf- 
ruait. 
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tülion.  Aiüfi  un  jeune  homme  (i)  fut  tue  febife- 
lïieiK  d’un  coup  de  picdjjj  chcv'ai  qui  l’avoit  frappé 
fur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  $ on  trouva 
ic  rternum  fu&uté  Si  déprime  à l’endroit  du  coup; 
il  y a voit  une  légère  échymofe  au  péricarde  , 
lequel  ci  »it  rempli  de  faug  qui  s’étoit  échappé 
d’une  des  oreillettes  , qu'on  trouva  déchirée. 

Telle  cil  la  fuite  des  caufes  auxquelles  font 
généralement  djes  les  différentes  clpéces  d’uni- 
vryfnes  /aux.  Ces  caufes  n«*  paroiiîcnt  pas  être 
toutes  applicables  i Yanèvryfme  variqueux  ; celte 
dernière  efpéce  e(i,  comme  je  l’ai  dit,  le  rcfultat 
d’une  faignêe  faite  au  pli  du  bras  avec  trop  peu 
de  ménagement;  de  forte  que  l’artcrc  placée  lous 
la  veine  ayant  été  ouverte  en  mcaie  temps  que 
celle-ci  par  la  lancette  qui  a pctcé  la  veine  de 
part  en  paît,  l’ouverture  extérieure  ou  antérieure 
du  vaiflrau  veineux  fe  cicalrife  connue  i l’ordi- 
naire avec  la  plaie  des  tégument  , pendant 
que  l’ouverture  intérieure  ou  poftérieure  le  foude 
ieulemcnt  dans  fa  circonférence  avec  l’ouvcr-, 
turc  dn  vaitïeau  artériel  ; ce  Qui  établit  une  voie 
de  communication,  par  laquelle  le  fang  fe  porte 
librement  de  l'artère  dans  la  veine  , qu'il  dilate  & 
iouiève  fous  la  forme  d’une  tumeur  vatiqueufe. 
Mais  doit-on  borner  la  caufc  des  anivryfmes  va- 
riqueux au  fcul  agent  que  je  viens  d’indiquer? 
Lhiiloirc  frappante  d’un  anévryfme  très  - extraor- 
dinaire de  l’artère  fémorale  qui  a été  publiée  dans 
le  journal  de  Médecine  ( a ) , par  M.  Lacombc  , 
fembje  rcpaodraquelque  doute  fur  cette  opinion.  Ce 
chiru  rgien  rapporte  que  l’aitcrc  crurale  $ anaftoino- 
foit  avec  la  veine  du  meme  nom.  Il  ne  dit  point  que  la 
tumeur  anivrifmaU  dépendît  de  cette  cautc,  ni 
Qu’elle  eut  fon  liège  dans  la  veine , comme  dans 
Y anivryfme  variqueux  du  pli  du  bras  ; il  allure 
feulement  qu’une  coroprcflton  fort  méthodique  , 
faite  fur  cette  tumeur,  pour  en  procurer  la  guc- 
rifon  , excita  au  contraire  fon  accroiflement  Si 
fa  terminaifon  funefte  en  un  anivryfme  par  épan- 
chement. l’artère  , dit  M.  Lacombe  , étoit  reçue 
dans  la  veine , deux  pouces  au  dedus  de  la  tu- 
meur ; ces  deux  vaijfeaux  s'abouchaient  enfem - 
ble  dans  l’éteniue  d’un  pouce  ; & après  cette  ar.af- 
touiofe  , Yanlre  fortoit  de  dedans  la  veine , de 
manière  que  chaque  vailTeau  cominuoit  enfuile  fa 
marche  féparément.  N'cft-il  pas  permis  de  fotip- 
çonner  que  Yanèvryfme  dont  il  s’agit  icidcvoit  cire 
de  i’efpèce  var\queufe>  Si  qui  cette  cfpccc  peut 
conféquemroent  être  quelquefois  produite  par  d’au- 
tres caufes  que  par  celle  qu’a  indiquée  l’auteur  de  la 
découverte  de  Yanèvryfme  veineux  ou  variqueux  ? 

V. 

Siège  ord/natke  des  anévrysmes  vrais. 

Par- tout  où  il  y a des  artères , il  peut  furvenir 

fi}  VIS.  Tejla  de  re  tned.  & chir,  tpiJI.p.  $74  A.  jsj, 

[li  Tonif  XVU  , par  M.  iUux, 


des  anivryfmes  ; mais  toutes  les  artères  ne  font  pat 
également  c potées  i la  formation  de  ces  tumeurs; 
Cilles  qui  tout  cachées  dans  des  canaux  olleux  , 
telles  que  les  venebralcs  &:  les  artères  nourricière* 
des  os;  celles  qui  le  trouvent  enfoncées  de  bornées, 
pour  aiuli  dire,  de  toutes  paris,  dam  une  giotTe 
malle  de  chairs  , ou  plongées  dans  ia  iubttance 
parcncliymatcufe  des  oigancs;  ce  ries  cnUti  dont  ia 
dircélion  ne  te  lic.ourne  que  peu  de  ij  ligne  droite  , 
font  beaucoup  moins  lujeitcs  i ce  genu  de  lélion 
que  les  ancres  , qui  rampent  plus  fupeihcielle» 
ment , foit  tous  le»  legumeus , ou  i ia  iurtacc  des 
grandes  cavités  (telles  que  le  ventre  Si  la  poitrine  , 3c 
telles  que  celles  dont  le  trajet  le  trouve  brulqucmcnt 
changé , ou  qui  ont  une  dirc&io  1 plus  louucufe* 
Aiiâ<»  , les  arteres  vertébrales,  celles  qui  s'enfoncent 
dans  le  crâne,  qii  le diit.ibuent  lut  tes  parois  in- 
ternes, ou  qui  pénétrent  dans  ia  lubltance  cérébrale; 
Celles  qui  accompagnent  ou  qui  fuivent  la  moelle 
épinière  ; celles  qui  r river feot  Si  arrolent  le  paren- 
chyme des  autres  organes  , paroitTcnt  être  géné- 
ralement exemptes  de  toutes  cfpcccs  de  dilatations 
anévr y/male  s ; au  lieu  que  celles  qui  fe  trouvent 
près  désarticulations  des  membres,  comme  au  pli  dn 
bras,  dans  l'aine , Si  fous  le  jarcl , y font  très-expo- 
fées , de  meme  que  les  artères  carotides  externes; 
parce  que,  comme  nous  l’avons  déjà  reniai qué  , 
ces  vailfcaux  ne  font  prdque  recouverts  que  par 
les  tégumens , Si  qu’ils  fe  trouvent  dépourvus  don 
fomieu  fu ffifanl , pour  les  piéfcrver  des  mêmes  dl- 
latalions.  C’eft  , en  partie  , par  la  même  caufc  que 
la  plupart  des  gros  tronc*,  aitériels,  (itues  dans  les 
grandes  cavités , tels  que  l’aorte  , l’artère  pulmo- 
naire , la  ‘cœliaque  , Se  les  intercolUles  , font  par- 
mi les  artères  du  tronc  celles  où  fe  dévelop- 
pent le  plus  communément  les  anivryfmes  in- 
ternes proprement  dits.  Nous  avons  déjà  dit  avec 
quelle  facilité  la  Courbure  trop  brufque  de  quel- 
ques artères  favorife  la  formation  des  anivryfmes. 
Si  nous  avons  cité  , avec  M.  Alex.  Monro,  la  crofle 
de  l’aorte  , où  les  dilatations  anévryfmaUs  font 
très  - fréquentes. 

V 1. 

Siège  des  anévrismes  faut. 

Quaot  aux  parties  qui  fervent  le  plus  commu- 
nément de  liège  vax" anivryfmes  faux  , toutes 
celles  où  fe  forment  le  plus  ordinairement  les  ané- 
vryfmes  vrais  , font  également  les  lieux  où  on 
les  rencontre  le  pluslôuvcnt,  fur-tout  lorfquc  Ya* 
né v ri f me  faux  cft  une  luire  de  Yanèvryfme  vrai • 
La  plupart  des  anivryfmes  faux  par  inonda- 
tioni,  de  l’cfpèce  primitive  , font  placés  an  pli  du 
bras , parce  qu’ils  lent  prctque  toujours  dus  i la 
blelTurc  de  l’artère  brachiale  , par  la  pointe  de  la 
lancette  dans  l’opération  de  la  faignée.  C'eft 
aulli  au  pli  du  bras  , ou  près  de  cette  ré- 
gion , que  fuxvient  ordinaircmeut  Yanév/ifmç  va* 
ri  queux. 
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Etat  dis  parties  lésées  dais  lbi 

A h É V R Y J M t î. 

L’état  des  parties  affcélées  dans  les  tumeurs  an/- 
VryfmaUs  varie  beaucoup.  Voici,  en  général , i 
quoi  fe  réduilent  les  diticrcntes  obfervaùons  qu’on 
a laites  dans  les  lujets  qu’on  a optics,  6c  dans  les 
cadavres* 

J u.  Dans  les  an/vtyfmcs  vrais , les  parois  du  vaif- 
feau  , dans  Tmdiou  de  la  tumeur  , (coudent , dans 
les  premiers  temps  , augmenter  à peu  pics  autant 
eo  épui  fleur  qu’en  largeur,  comme  V ut  cru  s , dans 
la  g.-  jtfefle.  Cependant  comme  celte  extenfibi- 
lité  des  tuniques  des  artères  a des  bornes  tixes  , 
îi  anivc  qu’cilcs  (ont  forcées  de  fe  rompre  & de 
donner  iflue  au  fang  hors  de  la  cavité  de  l’artère  , 
non  eul  ment  put  une  déchirure  formée  lentement , 
mat-,  cn-orc  par  l’croflon  iufenfible  & continuelle 
qu’eu. s éprouvent  de  la  paît  du  fang  , qui  ne  ce  (Te 
du  battre  coude  leurs  patois. 

Non  feulement  les  tuniques  de  l'artère  an/vryf* 
matifëc  paroiflent  s’ép.iiiltr  , & fc  confolider  dans 
les  preiuieis  temps  de  Van/vryfmt  vrai  , ou  pen- 
dant que  tes  progrès  ne  (ont  pas  encore  trop  con- 
fl  Jérabh  #;  mais  le  plus  Couvent  elles  s’ofliiient  ou 
deviennent  cartilagincufcs  -,  elles  font  en  outre  for- 
tiiiccs  par  des  concrétions  plus  ou  moins  dentés  & 
plus  ou  moins  nombteufes,  colices  par  couches 
ïur  la  patois  intérieure  du  fac  anivrlfmal.  Ces 
concrétions  lont  de  nature  potypeufe  ; de  forte 
toutefois  que  celles  qui  font  ti.uccs  plus  prés  des 
parois  de  l’aitèrc  approchent  plus  de  la  vraie  fubf- 
tance  des  polypes;  elles  font  plus  denfes , 6c  d un 
rouge  plus  lavé  que  celles  qui  occupent  le  centre 
de  la  tumeur,  lrlquelles  font  d’ailleurs  plus  irré- 
gul  ères , & ne  font  encore  , en  partie , que  des 
caillots  de  fang  , dont  la  fubAance  cil  moins  chan- 
gée. 

Nous  n’avons  qu’une  remarque  à ajouter  fur  ce 
qui  concerne  l’état  des  parties  dans  les  an/vryfmts 
vrais  ; clic  cft  relative  aux  concrétions  polypcufcs 
dont  nous  venons  de  parler.  Au  milieu,  ou  dans 
le  Centre  de  ce  fang  gruinelé  qui  remplit  fréquem- 
ment tout  le  fac  anevryfmal , la  nature  conlerve, 
autant  qu'elle  peut , un  p adage  au  torrent  de  la 
circulati  >n.  Le  diamètre  de  ce  partage  etl  ordi- 
nairement proportionné  au  calibre  primitif  du 
vailTeau;  mais  quelquefois  la  cavité  s’oblitère  en- 
tièrement : de  forte  que  la  circulation  ne  peu:  plus 
fe  faire  que  par  les  artères  collatérales.  On  trouve 
plnflcurs  cas  de  l'un  6c  de  1 autre  genre  dans  les 
écrits  des  différons  obfcrvaleiirs  : M.  Guattani  en  eue 
quelques-uns  trè<- remarquables. 

Les  an/vryfmts  vrais  ne  font  point  toujours 
accompagnas  des  différent  caractères  qtc  nous  ve- 
nons de  décrire.  En  gêuéral , lotfquc  ccà  tumeurs 
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font  récentes , qj’elles  commencent  feulement  i 
fc  former,  ou  quelles  n’ont  encore  acquis  qu'un 
degré  de  développement  médiocre  , elles  font 
molles,  elles  cèdent  facilement  à la  prctlion  du 
d«’igt , ou  de  tout  autre  corps  exiéiicui , 6c  elles 
fe  rélabliflcnt  aufli-tôt  que  la  compreliion  a Celle  : * 
alors  on  ne  trouve  point  dans  la  pxhe  an/vryfmalt 
les  concrétions  dont  nous  avons  parlé  : le  iang  que 
la  tumeur  renferme  cA  entièrement  fluide.  iJaimi 
les  obfcrvatious  nombreutes  qui  établiflent  cette 
vérité , nous  en  citerons  deux  ; l'une  cft  rela- 
tive i un  an/vryfmt  du  volume  d’une  petite 
pomme  , qui  étoit  iiluc  vers  la  paume  de  la  main, 
dans  la  région  de  Yhypothenar  , 6c  dont  le  di.i- 
gnoftic  croit  très  - incertain  , parce  qu’on  n'y 
a/oit  jimais  aperçu  de  battement,  ou  feruoit  feu- 
lement dans  la  tumeur  une  fluctuation  très  - mar- 
quée. M.  Guattani  ouvrit  la  tumeur;  il  n’en  fortit 
qu’un  &ng  tics  fluide  , comme  dans  l’état  natuicL 
La  compreflion  acheva  la  cure  Le  fécond  cas  con- 
cerne un  ancvryfmt  énorme  place  dans  le  pii  de  U 
cuiiîe  , qui  fut  auiïi  ouvert  par  M.  Gaattani  , 6c 
que  ce  praticien  habile  guéri.  euluitc  égaie  me  ut 
par  la  Compreflion.  * 

Les  nerfs  qui  accompagnent  les  artères  anevryfl . 
nmtiquts  , le  changeai  quelquefois  en  des  expan- 
(ions  ganglioformcs  , pat  la  feule  preflion  qu’ils 
éprouvent  de  la  part  de  la  tumeur  antvryfmale, 
M.  Guattani  a fait  une  fuis  cette  obfervation  dans 
un  an/vryfmt  de  Tarière  tibiale  ; le  nerf  for  moi  t , 
fur  le  fac  an/vryfmal , une  lfegc  bande  qui  i’em- 
b.afloit  pr  clqic  entière  me  ntfE 

On  doit  encore  mettre  au  rang  des  effets  des 
ancvryfmt  s vrais  certaines  letton*  qu’on  remarque 
quelquefois  dans  les  parties  voiitucs  du  fac  an/- 
vry/maly  telles  que  l’érotion  des  os  6c  la  deflruc- 
tion  des  autres  parties  environnantes.  Quelquefois 
les  os  qui  font  contigus  à la  tumeur  antvryfmale 
fe  trouvent  plus  ou"  moins  ufés  , ou  comme  ron- 
gés , pendant  que  les  tuniques  de  l’artère  parojf- 
lèot  encore  cutièics  dans  l’endroit  du  fac.  M. 
Lvjth  ( Scrlpiorum  latin . de  ancvryfnaùbus  col- 
te  cl  i o , pag.  xij  ) en  ci'.e  un  exemple  très-frappant  , 
au  fujel  d un  ancvryfmt  de  l’aorte  ihoraclnquc. 
Fl  u fleurs  vertèbres  do  r fa  les  étoient  détruites  en 
grande  partie  dans  leur  coip*s  , pendant  que  les 
cartilages  intermédiaires  6c  le  furtoot  ligamenteux 
antérieur  de  Wtnfiav  confervoient  leur  intégiité  , 
de  même  que  les  parois  du  fac  an/vryfmal. 

z°.  Dans  les  an/vryfmts  faux  , ou  avec  rupture 
comgLite  des  parois  des  artères,  l’état  de  la  lu- 
meur^Tiflcrc  de  celui  que  je  viens  d’expofer  , fui- 
vant  les  variétés  de  cette  efpècc  d1 ancvryfmt. 

Par  exemple  , dans  1 'anevrypnc  circdnfirit  y lors- 
que cette  efpèce  eft  une  fuite  de  Van/vryfmt  vrai y 
il  n’y  a,  dans  l’étal  des  parties,  prcfquc  aucune 
différence  que  celle  qui  confite  dans  la  rupture  des 
parois  du  lac  an/vry  mal  ; de  forte  que  ce  qu’on 
obfcrvc  i l'intérieur  de  l’arlcic  dans  VajuvryJptc 
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vrjii , fe  trouve  extérieurement  dans  Yanévryfme 
fiiux.  li  fa«it  cependant  ajouter  ici  une  reniai que 
irc>  importante  j c'tft  que  les  tuniques  du  fac  r»c  lunt 
pas  toujours  les  feules  c|ui  aient  ioutfert  pari'vdort 
du  fang,  c’eili-dirc  , par  l'action  fyftaitijuc  du  cœur 
des  artères  : non  feulement  la  aupturc  des  p.irois 
de  la  poche  anévryfmale  cft  l'etfel  de  celle  action 
non  iiuctioiiipue  , mais  fouvem , i uufure  que  la 
tumeur  prend  Je  l'accroifTemcnt  , toutes  les  parties 
(olides  <|«ii  l'environnent  fc  trouvent  inknliuumcni 
derruites  par  la  même  Câufe  ; les  os  f ni  lur-tout  les 
pl'is  expotck  i ce  genre  J’alieration  : la  grande  ré- 
itftancc  qu’ils  oppokm  au  frottement  & a lapreflion 
du  fang , fait  qu'ils  en  font  plus  promptemeut 
attaques. 

On  a généralement  défigné  eetre  dcftru&ion  des 
parties  oileulcs  dans  les  anévryfmes  par  le  nom 
impropre  de  carie.  Al.  G.  Hunier  (t)  pa:oit  cite  le 

Eremier  qui  fe  foit  élevé  contre  ccclc  dénomination. 

es  obfervations  qu'il  a faites  l'ont  convaincu  que 
cette  deftruétion  n oiiroit  pas  les  carattcres  propres  i 
la  carie  j que  les  érotîons  , plus  ou  moins  profondes , 
n’on  remarque  dans  les  parties  ofleufes  , dépen- 
ent  des  batlcmcns  continuels  de  l'artére  altcc- 
tée  de  dilatation  , qui  minent  peu  i peu  la  lubf- 
tance  des  os.  Celle  idée  de  M.  Hanter  a été 
adoptée  par  divers  auteurs  , & notamment  par  MM. 
Verbruggc  ( x ) St  Lautb  ( $ ).  On  lit  aufli  , 
dans  le  IVe  volume  du  recueil  de  la  Société  Royale 
de  Alcdecine  , une  cbfcrvation  de  M.  Sc.upa  , qui 
appuie  cette  opinion.dCc  cas  cft  relatif  à un  ané- 
vryfme  de  la  ciofle  da^faorte , dont  la  difpofuion 
ctoil  telle,  que  le  fternum  , rongé  dam  fa  face 
interne,  vis  i vis  de  la  tumeur  anévryfmale , étoit 
baigné  immédiatement  par  le  fang,  auquel  il 
fervoit  de  digue  de  ce  côié-ii,  fan»  aucune  inter- 
pofîrion  de  tuniques,  ou  de  toute  autre  partie 
membraneufe  , lesquelles  étoient  entièrement  dé- 
truites, avec  une  paitie  des  deux  premières  côtes, 
du  même  côté. 

Ce  que  j’ai  dit  ati  fujet  de  Yanévryfme  vari- 
queux, fi  Ait  pour  faire  connoîlre  l'crat  dans  le-* 
•acl  (e  trouvent  les  parties  intérefTecs  dens  ce  genre 
e lélîon.  J'ajouterai  feulement  ici,  avec  Hunrer, 
que  le  diamètre  de  l'artère,  dans  laquelle  fe  ren* 
contre  l'ouverture  qui  donne  iflue  au  fang , cft 
tonjours  plus  confiJérable  que  dans  l'état  na- 
turel. 

Dans  Yanévryfme  par  épanchement  , le  fang 
qui  forme  la  tumeur  cft  toujours  épanché  jy^p- 
Jicrement  dans  les  parties  voi  fines  du  lieu  Vf  le 
trouve  le  fiége  principal  de  Yanévryfme.  Mais 
dans  Yanévryfme  primitif  par  épanchement  , 


(I)  M idc, il.  ohfrrr.  and  Injuir.  Ton*.  I , p.  14$, 
fs)  DiJJcrt,  anatomico-chirurg.  de  ancvrrftu, 

|)  Dans  l’ouvrage  dfji  cité. 
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comme  la  maladie  cft  toujours  récente  , le  fang 
qu'on  trouve  exuavalé , quoique  gruineié , pour 
la  plus  grande  partie,  fur  - tout  dans  les  pat  tics 
les  plus  di  liant  es  du  iiycr  du  mai , n'olhe  jamais 
le  degré  de  coniiltaiice  uu'011  remarque  ordinaire- 
ment  dans  Yanévryjme  dijjus  conjécutif* 

Dans  ccttc  derme ic  cipewe  ,4*cxtuvaUlJCMi  dulang 
étant  toujours  beaucoup  plus  ancienne  , la  partie 
de  ce  fluide,  quf  tonne  la  tumeur,  pictcute  gcue- 
ralemcm  des  traces  d'une  altération  plus  intime 
St  beaucoup  plus  vattec.  On  icmarque  en  gciiciai, 
dans  la  tumeur  & dans  les  par.ic*  voulu. s , les 
mêmes  dclorJrcs  que  j’ai  déjà  dit  te  trouver  ordi- 
nairement dans  les  anévryfmes  vrais , & dans  tes 
anévryfmes  faux  circonjcms  , ioifque  ces  deux 
efpcccs  lunt  amicnnci,  ou  fort  coultueiablcs.  Le 
fang  y cil  non  feulement  grumclc  , mais  encore 
changé  en  couches  poiypeeks,  qui  compoknt  la 
plus  grande  pariic  du  lac  anévryfmal  De  plus  , 
Yanévryfme  par  inondation  primitif , clt  toujours 
accompagné,  dans  le  piiucipe,  d une , pniution 
très- remarquable  de  ifochionc  avec  le  battement  des 
artères , au  lieu  que  dans  Yanévryfme  par  inon - 
dation  tonje^utif , ce  battement  eft  lare.  Deux 
choies  concourent  ici  i faire  dilparoître  la  puifa- 
tion  de  la  tumeur  : l'une  coniîlte  dans  la  preience 
du  fang  concret , renfermé  dans  la  poche  ané- 
vryfmale ; l'autre  dépend  du  volume  confi  fcrabic 
que  prétente  ordinairement  la  tumeur  : & c’eit 
pour  ces  deux  raifons  que  même  . dans  Yancvrijmc 
par  épanchement  de  iclpëce  primitive,  le  batte- 
ment n'elt  remarquable  que  dans  les  premiers  jours 
de  fa  formation.  Au  relie  , la  grande  étendue  de 
la  tumeur  n'empêche  pas  toujourv  la  puilaiion 
de  fe  rendre  fcniible.  Elle  coit  li  forte  , dans  un 
cas  Yanévryfme  très  - conii  Jcrabie  au  pli  de  la 
caille  , rapporté  par  Matc-Àurèlc  Severin,  qu'elle 
rcpoufïoit  les  deux  mains  lorfqu'on  les  appliquait 
enfemblc  fur  la  tumeur.  Entîn  , dans  Yanévryfme. 
par  inondation  de  Vefpéce  primitive  , le  iang 
épanché  daus  le  tilTu  cellulaire  fe  fait  fouvtnt 
apercevoir  au  travers  de  la  peau  , fous  la  forme  d’é- 
enymofe;  ce  qui  paroît  n'avoir  jamais  lieu,  ou 
être  fort  rare  dans  Ydhfrryfme  par  inonda- 
tion de  r efpéce  confécutive , parce  que  les  con- 
crétions poiypcufes  fie  languincs , qui  rempliflcnt 
la  tumeur  s'y  oppofenr. 

Dans  Yanévryfme  faux  par  inondation  de 
V efpéce  primitive  , i’accroiffement  de  la  tumeur 
cil  toujours  rapide  : Couvent  il  cft  prefque  kbit  ; 
au  lieu  que  Yanévryfme  par  épanchement  de  r efpéce 
confécutive  ne  fe  développe  ordinairement  que  par 
degrés  infenlibles. 

Dans  celui-ci  , l'ouverture  de  l'artère  préfente 
ordinairement  un  grand  délabrement , qui  cft  l'effet 
de  la  rupture  du  vaifTeau;  au  lieu  que  dans  Yané- 
vryfme par  inondation  de  V efpéce  primitive . cette 
ouverture  étaur  prefque  toujours  duc  i quelque 
infiniment  tranchant  ou  piquant  , elle  cft  inoint 
conlidérable  , Si  fa  forme  cft  plus  régulière. 

Dans 


J 


1 


■ 


Digitized  by  Googld 


A N Ë 

Sans  Y anévryfme  par  épanchement  & eonféeu- 
t if,  les  parties  «tomenucs  dans  la  tumeur , 8t  celles  qui 
l'environnent,  onr  coutume  de  présenter  les  mêmes 
•Itérations  qu'eu  obfcrvcle  plus  fouventdans ït%ané- 
vryfmts  frais  , lorfqu'ils  font  fort  anciens , ou 
treS'Voluroinettx.  On  trouve  dans  le  fac  anévryfmal 
les  concrétions  polypeufcs,  8c  en  feuillets  , dont 
j’ai  parte.  Les  tuniques  tic  1 artère,  devenues  plus 
• dénies  , 8c  comme  CaLcules  dans  l’endroit  de  la 
dilatation,  paioillcnt  touvent  cartilagineules,  ou 
à demi -ofliltées.  Les  parties  environnantes  ne  (oot 
pas  toujours  exemptes  de  cette  c pcce  d’crolion  que 
j'ai  dit  cire  principalement  l'effet  du  battement 
continuel  de  la  poche  anévryfmule.  Dans  un  ané- 
Vryjme  énorme  de  ta  cuilTc  , pour  lequel  M.  Guat- 
tani pratiqua  l’amputation  du  membre  , la  plus 
glande  paitic  des  mufcles  compris  dans  la  fphere 
•ce  i.«  tumeur  étoit  totalement  détruite  : l’os  fémur , 
dér.udé  dans  une  grande  étendue,  parut  noir  & comme 
carié. 

VIII. 

Effets  ou  accidkms  dis  anévrysmes. 

La  plupait  des  effets  fetifiblcs  des  différentes 
clpèces  d’d névryfmes  font  indiqués  dans  la  dc{- 
cnplion  que  j’ai  faite  de  chacune  de  ces  cfpèccs  : 
il  ne  me  relie  i parler  que  de  quelques  fymptômes 
qui  accompagnent  ou  qui  fuivcDt  louvenl  cette  ma- 
ladie. 

i°.  Pulfdtion  de  Li  tumeur. 

On  doit  rapporter  ici  la  pulfdtion  de  la  tumeur 
anévryfmalc.  Quoique  ce  battement  exifte  le  plus 
ordinairement  dans  les  anévryfmes  commençans  , 
ou  qui  ont  peu"  d’étendue,  fur-tout  dans  les  ané- 
vry fines  vrais  , 8c  dans  les  anévryfmes  faux  cir- 
conferits , quelquefois  on  n’en  obfcrvc  auctfne 
trace,  môme  dans  ces  deux  cas.  M.  Guattani  a 
guéri , par  l’opération  , un  anévryfme  fituc  art 
poignet,  dans  lequel  on  n’avoit  jamais  fenti  de 
pullation.  La  plupart  des  obfervatcurs  citent  un 
grand  nombre  de  cas  femblables  : 8c  non  feulement 
il  n’cft  point  rare  de  voir  manquer  totalement  la 
pnlfation  dan»  tous  les  degrés  du  développe  ment  de  la 
tumeur,  matsencorc  ce  battement  éprouve  quelque- 
fois des  intermittences  allez  longues  ; de  forte 
u’aprés  avoir  déjà  exitté,  il  celle  entièrement  pen- 
ant  une  certaine  période  . pour  reparoître  au  bout 
de  quelque  temps.  Enfin  la  pulfarion  efl  fi  peu 
un  caractère  effentiei  8c  pathognomonique  des  tu- 
meurs anévryj males  , qu’on  la  rencontre  .luflî  quel 
uefois  dans  plufieurs  attestions  d’un  genre  tres- 
irférent.  De  ce  nombre  font  les  phlegmons, 
la  plupart  des  autres  tumeurs  qui  fe  trouvent  fur 
des  artères. 

i*.  Petisejfe  & inégalité  du  pouls  au-dejfous  de 
f anévryfnic. 

Un  autre  effet  fenfible  des  tumeurs  anéyryfmdles 
$tlÊ4>zcitiE,  Tome  Ii, 
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eft  de  rendre  le  pouls  inégal  , 8c  petit  dans  la 
partie  de  l'ancre  qui  cU  lituée  au  - deflous  de 
Y anévryfme  ,*  de  forte  que  iorfquc  la  dilatation 
anévryj  male  a font  fiége , fou  dans  le  piincipe  de 
l'aorte,  toit  dans  le  vcntiicuie  gauche  du  cœur , 
la  pciitctTc  & l'inégalité  du  pouiv  s’étenrfcnt  dans 
tout  le  fyllômc  des  artères  ; au  lieu  que  , dans  les 
anévryfncs  des  extrémités , CCS  phénomènes  font 
entièrement  bornés  à la  partie  au  membre  qui 
eil  placée  au-delTouf  de  la  tumeur.  Il  y a toute!  is , 
fuivant  Lancifi,  une  diltiuttim  cttcnticllc  .»  faite  i 
ce  fujet.  Lorlquc  la  dilataiion  rofiuc  feulement 
dans  quelques-unes  des  cav  îles  droites  du  coeur  , ou 
môme  dans  la  racine  de  la  veine-cave  , le  pouls 
ell  toujours  grand  , 8c  fort  ; parce  que  ces  ca- 
vités , privées  alors  du  r effort  néctllai.c  pour 
poaller  régulièrement  le  fang  qu’clics  reçoivent  , 
font  facilement  furchargées  par  ce  fluide  ; ce  qui 
met  néccfTairemcnt  obltacle  i la  circulation,  8c 
détermine  le  cocue  i faire  de  plus  grands  effort* 
pour  la  continuer* 

3°.  Tranfparcnce  du  fang  à travers  les  tégu- 
ment. 

Quoique  dans  la  plupart  des  anévryrmes , 
principalement  dans  Yanévryfiue  vrai  6c  dans 
les  anevryftnes  faux  circ^njetus , la  couleur 
des  tegum  ns  foii  dans  l’eut  naturel,  il  n’cit 
pas  rare  de  la  trouver  plus  ou  moins  ait  ci  ce. 
En  général,  dans  les  anévryfmes  faux  par  épan- 
chement de  Cefpèce  primitive , il  le  forme  promp- 
tement fur  toute  la  lui  face  de  la  tumeur  une 
échymofe  plus  ou  moins  foncée  , qui  eft  duc  au 
fang  extravafé  dans  le  tiifu  cellulaire  Dans  les  ané- 
vrtjmes  vrais  , ainfi  que  *ans  les  anévryfmes  faux 
chconjcrhs  , le  lang  contcru  dms  la  poche  ané- 
Vry finale  fc  montre  auffi  quelquefois  tous  la  peau; 
mais  il  cft  moins  apparent;  la  couleur  qu’il  donne 
aux  tégumens  clt  feulement  bleuâtre  , comme  celle 
des  varievs.  Telle  étoit  U couleur  de  cet  anévryfme 
au  poignet,  qui  fut  fi  heureufement  traité  par  M. 
Guattani,  te  dont  j’ai  déjà  parlé.  Enfin,  telle  eft 
encore  la  couleur  de  Yanévryfme  variqueux, 

4°.  Bruit  que  fait  entendre  la  tumeur. 

Il  faut  mettre  au  nombre  des  accidcns  fcnfibles 
& cnncomitaus  des  anévryfmes  le  bruit  que  font 
entendre  ces  tumeurs  Quelques  auteurs  ont  rangé 
ce  phénomène  parmi  le<  lignes  qui  fervent  i faire 
connoitrc  la  prcfcnce  d’un  anévryfme ; niais  comme 
il  paroît  manquer  dans  le  plus  grand  nombre  de* 
cas,  d’autres  prafeiens  l’ont  absolument  rejeté; 
quelques-uns  veulent,  avec  roifon , q on  n y ait 
égard  qu’avec  la  plus  grande  réfetve.  Ce  bruit  cil 
de  deux  efpcccs;  l'on  (c  fait  entendre  par  faccades 
régulières  & übehrones  aux  batteir.ens  des  organes 
de  la  circulation;  il  fubüftc  conflamment,  in<k« 
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pcnJamment  de  toutes  les  circonstances  extérieures; 
i luire  brait  cil  une  (orîc  ircmilTémcnl  , de 
crépitation , ou  de  léger  murmure,  qui  a tellement 
lieu  loiiqj'on  preUe  la  tumeur  avec  les  doigts 
ou  avec  un  autre  corps  Semblable , 3c  qu’on  les 
retire  alternativement.  Le  bruit  qu’on  entend  dans 
ce  dernier  cas  paroît  être  i’effet  du  reflux  du  fang 
dans  le  torrent  de  la  circulation  , par  U preflton 
exercée  lur  la  tumeur,  & de  l’irruption  lubite  avec 
laquelle  ce  ttaile  rentre  dans  la  poche  ané- 
vryl.uale  de  produit  fur  elle  une  forte  de  contre- 
coup dès  que  la  comprcilion  a celle.  Toutes  les 
cfpcces  à'anévryfmes , excepté  peut-être  Vané- 
yryfmt  faux  par  épanchement , principalement 
celui  qu’on  appelle  primitif  , paroiflem  être  fuf- 
cep'ibles  de  faire  entendre  cette  légère  crépitation. 
M.  Cleghorn  (i)  dit  l’avoir  même  remarquée  dans 
Yanév/yfme  variqueux. 

La  première  clpèzc  de  bruit  dont  j’ai  parle  dé- 
pend autalument  du  choc  av.c  lequel  le  fang 
contenu  dan*,  le  roc  .r , ou  le  ccear  lui- «ucme  qui 
elt  atteint  d\r  lévryfnc , frappent  les  partie,  offeu 

environnâmes.  Parmi  les  obûrvation  recueillies 
fur  cci  objet  pir  les  auteurs  les  plus  rc<  maian- 
dabies,  c’elfc  feulement  dans  les  dilau  i -us  tte< 
confitaub.es  du  cceu.  ou  dans  cel.es  des  gros 
troncs  artériels  j i io  lent  ta  e t organe  , qu’on 
a eu  occ.ilim  roblerver  ce  phénomène.  Lu  itî 
parle  d'un  gi  çm  ta  pharmacie  atteint  d'un  and 
vryime  fcmbUbxc,  dans  lequel  les  pulfations  étount 
li  fortes  , q l’un  les  cmut.lait  de  la  porte  de 
la  b niiique.  Ce  médecin  a tai:  la  même  remar- 
que fur  un  mnne  alF.-él*  egale  ment  d 'anévryfme 
cardiaque,  3c  dans  l quel  on  eu  entait  a iK  les 
batte. tiens  du  cœur  de  la  porte  de  fa  cellule. 

5°.  Dtjpofition  aux  engor?emens  oedéma- 
teux , aux  hydropijies , 6 c. 

Ou  doit  compter  parmi  les  effets  fâcheux  dés 
onévryfmes  U difpoütion  au*  engorgement  œdc- 
mjte.’ix  qui  a coutume  d’en  réfult-r",  lorfqjç  la 
tumeur  ancvryf.nata  eft  allez  confi  iéiablc  pour 
gêner  la  circulation.  Les  engorge- mens  font  or 
din.urement  locaux  ou  untaerléis  , futaant  q ue 
V anévryfme  a tan  fi.'ge  «tans  qielqtie  ext  émité  i 
la  ^ région  précordialc  ; c’eïi  lur  - lout  i Lancifi 
qu’on  cft  redevable  de  ccitc  obtarvattan  impor- 
tante. Loifque  les  anévryjmes  tas  membres  ont 
pris  un  certain  dcgié  d’accroiffement , ils  exci- 
tent oHinairemeni  une  enflure  oedématcute  dans  Ja 
partie  fu.iéc  au  d (Tons  de  la  tumeur  ; ta  même  les 
anévryfnes  du  ccc  ir  ou  des  groffes  arté'es  qui  f t- 
tent  de  c i organe,  occafionucnt  louvent  des  bouf- 
filliires  gcnéialcs,  ou  une  mie  hydropific  tans 
quelqu’une  de*  grandes  cavités  .du  tronc.  Lancilî 
allure  q ic  l’hydropifie  de  poitrine  eft  fur-tout  une 


(i)  Obftrv.  m«i.  Ton». III,  pag,  no. 
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fuite  fréquente  des  dilatations  anévryfmales  <fa 
cœur.  Dans  l’obieivation  rapportée  par  M* 
Scarpa  (i)  , tout  le  coté  gauche  du  col  3c  du 
vifage  étoit  gonfle  3c  œdématié  parmi  anévryjme 
de  la  croffe  de  l’aorte  , patcc  que  cette  artère 
fe  diiigc  naturellement  de  ce  coté.  Dans  un 
anévryjme  de  l’aorte  vcutrale  , la  dilpoMion 
à l’h/dropifie  trompa  tellement»  le  médecin , 
qu’ayant  mis  le  malade  à Lutage  des  apéri- 
tifs, il  accclcra  la  rupture  de  Vanévrijme  6c  la 
mort  du  malade  , par  l’épanchement  qui  le  tic 
rl’une  grande  quantité  de  fang  dam  le  bas  - ven- 
ue (i;. 


6°.  Tendance  aux  ençorçemcns  inflammatoires 
O d tous  Us  acciJens  qui  en  font  Us 
fuites . 


Les  tumeurs  anévryfmales  produifent  quelque- 
fois, par  leur  trop  giand  acccroilîcment , des  en- 
gorgemens  inflammatoires  dAcis  les  parties  envi- 
ronnantes , 6c  tous  les  autres  phénomènes  qui  lui- 
vent  ou  q i accompagnent  eu  état.  Dans  les 
anévryjmes  externes,  lorique  par  ton  trop  giand 
volume»  ou  par  fa  polûion , la  tumeur  commence 
i gènet  co.iti  ierablenum  l’aâion  des  parties  voi- 
lincs,  elle  s’enflamme  quelqucfo’s  » cette  inflam- 
mation s’étend  pins  ou  moins  ; elle  cft  accompa- 

fnce  d’une  fièvre  plus  ou  moins  aigue.  Se  qui 
i.vient  f ippuratoire , gangreneufe  , ou  confomp- 
tive  , (uivani  que  l’inflammation  le  te t mine  par  la. 
luppu!  .«lion  ou  par  la  gangrené. 

Souvent  ces  fortes  de  leciiyiiaifoot  font  funeftes 
aux  malades;  mais  quelquct  -is  la  nature  s'en  Icrl 
avxc  lucccspour  iesguéair.  Henri  de  Alomiclnn  jj) 
parle  Je  deux  nnéiryfnies,  l’un  au  jarret,  3c 
l’a u re  à U jambe,  qui  furent  entièrement  g ocris 
par  la  fuppuraiion  fp  mtauce  de*  paru. s attacKcsj 
Martin  B g tan  (4  a vu  u \\  anévryfme  au  poi-- 
gnet  difpanitrc  par  la  même  ci  île.  Hnfin  on  lit 
«tans  une  liffcr  aiion  imug  iralc,  tautenue  en  1775 
par  M.  Caron  , fous  la  ptcli tance  de  M.  S-ba- 
tier  » l’hifloire  d’un  anévtyjve  de  l’artère  p^pûtée, 
dont  le  malade  dut  la  guérifon  i la  ganjrëne 
qui  for  vint  dans  la  tumeur  , ôc  qui  déUuifît 
l artère.  Ccscxcmples  ne  tant  point  les  lèuls  qu’on 
put  citer  j mais  il  cil  inutile  d’en  rapporter 
mi  plus  t»ran.^  nombre.  J’ajouterai  cepentant  que 
les  fuites  de  l’inflammation  lont  ordinairement 
bcauco.jp  plus  2 craindre  qu’elles  ne  promettent 
de  l ’.cces. 

S Hivet  t les  ancvryfmes  internes  ou  des  régions 
précordiales,  fubiffcnt  de  len  bl  utas  tcrminaiions j 


(il  Voyez  te  /oUimrrtc*  Mi  no  rvsde  la  i tiié  Royale  de 
McdCtinc  . • île  ci-dctlul. 

(2j  Ant.  mtjwt.  L*  anevryfrr.aticis  prTCOrd . morb. 

1.  j v over  dan*  U bibliotlicquc  de  Chirurgie , de  Cucutien» 
fclfl.  OS  . 14. 

(4)  Ibid.  ObC  7. 
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les  pcripncumonics  & les  autres  affermions  aigue!; 
des  organes  de  la  poitrine  » fmvicnncnl  fi  fré- 
quemment dans  ces  circonftanccs,  qu'elles  excitent 
la  mort  des  malades  , apres  avoir  etc  en  quel- 
que lor:e  pour  eux  une  incommqdiié  habituelle. 
Jriililcti  ^i)  îapporte  1 obfervatioo  d'un  anévryfme 
de  la  région  precordialc , dont  la  terminaifon  fa- 
tale Ce  ni  par  une  gangrène  (ubitc  de  la  main 
gauche  , laquelle  rchtU  a toute  i’orte  de  lecours. 
Lincifi  a vu  le  même  accident  forvenir  i un  cha- 
noine de  Saint  Pierre  du  Vatican  j mais  ce  malade 
fut  fauve  par  l'amputation  du  bras. 

Quoique  dans  la  plupart  des  cas  oïl  les  os  fituds 
auprès  des  anéyryfmes  ont  été  trouvés  détruits’, 
cette  delV  action  are  paru  être  feulement  l'cticl  d’ur.e 
ètnlion  mécanique  , pro  iuitc  par  le  mouvement 
fyftaiiique  de  1 artcic  anévtyfma.iiée , des  auteurs 
tiCk  graves  , au  nombre  dclqucls  cft  Morgagni , 
aÛurcnt  que  ces  os  font  quelquefois  atteints  dune 
vraie  carie.  On  doit  alors,  luivant  ce  médecin  il- 
luftrc,  attribuer  la  caufc  de  cette  dcftru&ion  à la 
fuppuratioa  infenfible  des  parties  molles  qui  re- 
couvrent l'os  aficèké. 


7°.  Rupture  de  la  poche  ancvryfmale , (Tou  ré- 
futant ordinairement  des  hemorraeies  mor- 
telles. 
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viennent  dans  le  membre  affecte , lorfque  la  tumeur 
a (on  fiège  auprès  d'une  articulation  , comme  au 
pli  du  bras,  dans  celui  de  la  cuilV. , au  janct, 
&c.  ; dans  tous  ces  cas,  pour  peu  que  i\tnevryjme 
l’oit  Volumineux,  le  malade  ne  peut  cten-tte  le 
membre  ; l’ouvrage  de  Ai.  Guattani  prête  nie  «Jil- 
firens  cas  de  celle  facbtule  Jifpoft.ion,  qui  gêne 
beaucoup  le  traitement  chirutgicai  de  Vanenyjme» 

1 j°,  Engouràijfc ment  dans  tes  parues  Jhuées 
au  de j jus  de  t'anéyryjtne . 

Lorsqu'une  tumeur  aoevry  finale  a fon  fiege  danf 
quelque  extrémité  du  corps,  la  partie  qui  ^It  liuiéc 
au  deffous  cft  quelquefois  attaquée  d cngoui  tlie- 
ment  ; ce  fymptûmc  manque  rarement  d accompa- 
gnée toutes  les  tfpeces  de  tumeurs  lorfqu'wllc»  (ont 
ail. 2 volumineuies  pour  gêner  la  circulation , Se 
coin  pii  mer  les  uet  ts. 

1 1".  Opprcjjions  , palpitations  , fyncopts , Oc. 

Les  malades  atteints  A'ancvrvfme , fur  • tout  ceux 
qui  fout  attaqué*  d’un  anècryjmc  au  cœur , épiou- 
vent  fous-enl  une  grande  oppiellion  ; i ts  l'*nl  I I >s 
i des  palpitations  violente*  & tcbcîiesj  &■  uni- 
que ces  tumeuts  (ont  très  - coniidei ablcs , iis  iout 
trcs-cxpoics  à tomber  en  fyncope. 


La  rupture  imprévue  du  fac  anévryfmal , & les 
hémorragies  mortelles  qui  s'cnÙiivcnt  , font  quel- 
quefiis  le  refait at  funefte , foit  de  la  fuppuiaiîor  , 
ou  de  la  gangrené  qui  lacccdent  1 l’ioluamiation 
de  la  tumeur  ; mais  fouveot  cette  rupture  & les 
fuites  ficheufcs  qui  l'accompagnent  font  principa- 
lement excitées  par  la  dtilru&ion  infenfible  du  ûc, 
& par  l’aélion  continuelle  du  fing,  qui  liappc  les 
patois  de  l’artère  anévrylinaliiéc  avec  d’autant  plus 
de  force , que  les  concrétions  qu'elle  renferme  gê- 
nent ou  empêchent  entièrement  la  circulation  de 
ce  Huidc. 

8°.  Emphysème. 

Un  autre  effet  de  la  deftru&ion  des  parties  voi- 
fines  du  fac  anévryfmal  par  la  puifation  de  la  tu- 
meur, mais  qui  cft  très-rare,  de  qui  n'appartient 
qu’aux  anéyryfmes  des  grofles  artères  lituées  au- 
près des  voies  aériennes,  c’eft  C emphysème  des 

rarties  extérieures  du  cou  & de  la  poitrine,  par 
'érofion  des  bronches  ou  de  la  trachée  - artère» 
Al-  Telia  (1)  rapporte  uq  cas  tics  - remarquable 
de  cette  difpoiition. 

p®.  Contraélion  de  s membres . 

On  doit  compter  parmi  les  effets  fenfiblcs  des 
étnéyryfmes  la  roideur  & la  contraélion  qui  Tur- 


in Cent.  H , obf.  XCIX. 

(a)  De  extern,  anevtyfm*  Epijl»  V1I% 


X. 


Diagnostic  des  Anévrysmes. 

Les  flancs  cachés  ou  internet , d’après  lcfquelt 
eulcmciil  on  peut,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
■onnoitre  avec  certitude  l'eiiftcncc  d un  antnyjme, 
,c  le  icnlent  CenfibUs  que  par  l’intpcûion  ana.o- 
niqae  des  pallies;  alnrs  il  clt  1res -difficile  de 
lilUnEEiter  cette  tumeur  de  la  plupart  des  aunes  ; 
son  Seulement  la  puifation  , ia  fiu”uauon  , 
Se  la  dilpaiilion  moment ruée  d*  la  tumeur  une- 
rrv  finale  par  la  comprefiion  n'exUlent  pas  tou- 
ou,s,  mais  encore  ces  lignes,  pris  lepaiemcnt, 
, cuvent  fouveot  tromper  les  praticien-  Ues  tu- 
ners par  congcftioit.  on  d'un  genre  tics-dincrent 
le  celui  des  anivyfmts , n’ont  pas  été  reconnue* 
jar  des  médecins  UC,  habiles  , parce  qu  ils  y t.ou- 
, oient  des  baitcmcni  coufîdéiables.  U cas  peut 
ivoii  lieu  principalement,  comme  je  J al  déjà  uit, 
loifque  la  tumeur  cfi  placée  fur  quelque  glotte  ar- 
:crc.  Moigagni  pailc  d'une  tumeur  Iquirreufc  louée 
rur  l’aorte  ventrale;  on  y rcfîcnt-'tt  des  pullulions 
fi  fortes  qu’on  l’avoit  traiiéc  comme  un  antvryfme\ 
il  n’y  eut  que  l’ouverture  du  cadavre  q i découvrit 
celte  méprit-.  La  fiuHuation , cooli  créé  en  par- 
ticulier, cft  encore  moins  capable  que  la  pultaiton 
de  faire  iccumioitre  les  rumeurs  aneviyfn.alej , 
puifque  ce  ligne  appartient  également  aux  d.rk- 
rens  dépôts  d'humeur  . suffi  a-t  on  vu  quelquefois 
des  piaticicus,  trompes  par  ce  fympôme,  taue. 
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pour  le  malheur  cîes  imladcs,  l'ouverluie  de  vrais 
a névryfmcs  qu'ils  avoicnl  juge  être  de  {impies  abcès. 
Paré  a vu  périr  , par  une  erreur  lembiabic , un 
homme  atteint  d’un  ancvryfme  conlidcrabie , lilué 
dans  la  région  de  l’épaule.  Lancili  parle  d'un 
empytique  qui  donna  egalement  la  mort  à un 
malade  , en  ouvrant  un  anévyfme  non  moins  vo- 
lumineux , furvenu  dans  la  région  doriaic  à la  fuite 
d’un  coup  de  bonle,  5:  qai  dependoil  de  la  dila- 
tation  de  l’aorte  pectorale.  M.  Dehacn  rapporte 
quelques  cas  à'ancvryfme  de  l'artère  poplitée , 
dans  lelqucis  l'inflammation  de  la  tumeur  3c  (a 
terminailon  par  un  abcès , accompagné  de  puifa- 
lion  Si  de  fluctuation  , déterminèrent  le  chirurgien 
à en  faire  l’ouverture  : ce  qui  caufa  la  mort  des 
malades.  M.  Guattani  raconte  l'hiftoire  d'une  er- 
reur à peu  prés  pareille»  mais  dont  le  rélultat  fut 
plus  heureux»  parce  que  le  chirurgien  , aufli-tût 
après  avoir  plongé  iinllrumcut  dans  la  tumeur 
anévryfinale  , connut  fa  méprife,  Si  s'oppofa  iûr 
le  champ  i l 'hémorragie  par  une  compte  llion  mé- 
thodique qr’il  continua  long-temps  » Si  au  moyen 
de  .laqu  lie  ü guérit  radicalement  Yanèvryfmc  de 
lVtcrc  poptitee  ( • ). 

On  voit  par- tout  ce  qui  précède,  combien  on 
doit  être  citconfpcfk  dans  le  traitement  des  tumeurs 
dont  le  Cariél  te  n'eft  pas  tres-evident. 

Au  refte  , cette  difficulté  de  reconnaître  les  tu- 
meurs ané/ryfmales , rit  plus  ou  moitié  conlidcra- 
ble  , lui  vaut  les  Uilfcrentcs  «clpèces  <Yanevryfmes\ 
en  général  , les  ariévryfmes  internes  ou  ceux  des 
gran  les  cavi'és , tels  que  ceux  de  l’intérieur  du 
Crâne  {ij>  de  la  poitrine.  Si  de  l'abdomen , fom 
les  plus  difficile-  à ditlinguer,  lorlqu'ils  ne  s'élè- 
vent poini  juiqu  ’i  la  fur  face  du  corps. 

Mais  quelque  cmbarrallant  que  ibîl  , dans  un 
grand  nimbre  de  cas,  le  diagnoftic  des  attévrvf- 
tms  y il  exilte  cependant  diffrreas  lignes , tant  fen- 
libles  que  rationnels , qui  peuvent , julqu'à  un  cer- 
tain point,  fervîr  de  règle  1 cet  égard. 

Les  fi  ;nes  lcniibles  (ont  , i°.  ia  filiation  de  la 
tumeur  fur  Je  trajet  de  quelque  grofTe  artctc;  x°. 
la  pulfaiion  qa’on  refleut  en  y appliquant  la  main; 
la  difparicion  totale  ou  partielle  »lr  la  tumeur , 
orfqu’on  ia  comprime,  Si  fois  rétabli  (Te  ment  fubit 
lorlque  cette  pre llion  a cefFé;  40.  enfin  i’cfpccc 
de  bruit  ou  de  fi/ftement  que  le  fang  fait  alors 
entendre , foit  en  palTan:  de  l'artère  dans  le  fac 
«névivlmal,  foit  en  revenant  de  ce  lac  dans  la  ca- 
vité ac  l'artère. 


fil  M.  Gumant  a ructî  lut  - meme  i peu  prè«  par  le 
jnêiue  proerdi  • ptr  l’ouverture  de  1* 2 itère,  ia  enfuuc  par 
Ix  cvmpreiiion'  , deux  tumeurs  anJ  ry  finales  , qui  net'un* 
üonç.'ient  q ie  par  le  fifne  très- équivoque  delà  ftmple  H ,c- 
tiution . $c  dont  l’un,  d’un  volume  énorme,  éroit  placé 
dans  le  pli  de  la  cuifle , fle  l’autre  daru  la  paatne  de  ta 
sain. 

tu  Var-évryfne  ocoim  alors  cjuc'quefois  ici  aafccrex  de  la 
ptuc-nèic,  Si  ii^corrode  Ica  os  voifuu. 
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Les  lignes  rationnels  réfultcnt  de  la  connoi (Tance 
des  caulcs  qu’on  fait  être  capables  de  produire  les 
anévryftnes . Lotfqu'il  a procédé  quelque  caufc  Je 
celte  clpéce,  ou  qu'il  en  exifte  quelqu’une , ü l’on 
aperçoit  enfui  te  les  lignes  fcnfiülcs  dont  je  viens 
de  parler , on  "peut  aflurer  que  la  tumeur  qui  le 
prélênte  cil  un  anévryfmei  la  connoiffaoce  des 
lignes  rationnels  cil  tou  vent  inJifpcnUblc  pour 
prononcer  avec  quelque  certitude,  foit  parce  que 
ia  plupart  des  ligues  extérieurs  n'exnieni  pas 
toujours,  foit  parce  qu'ils  échappent  aux  fens  dans 
un  grand  nombre  de  cas , comme  daas  pzcfque 
fous  les  anêvryfmes  internes.  • 

Quant  à la  manière  de  diftinguer  les  differentes 
efpeccs  anêvryfmes , les  règles  qu’on  doit  fuivre 
i cet  égard  fc  trouvent  cxpolôcs  dans  la  deferip- 
tiun  que  j’ai  faite  de  chacune  de  ces  efpccci , ainfi 
que  de  leurs  caufts  Si  de  leurs  effets . Je  remar- 
querai feulement  ici  qu’en  général  la  pulfation 
cil  beaucoup  moins  fcnuble  dans  Yanévryfme  faux 
par  épanchement t que  dans  'Yanévryfme  vrai,  8c 
qu’elle  ell  moins  conlidérabie  dans  Yanévryfme  faux 
circonfcrit , que  dans  Y anivryfme  faux  parêpan- 
c hement  ; la  pulfation  fubiijtc  pendant  très-peu  de 
temps  après  le  premier  développement  de  la  tu- 
meur , parce  que  le  lang  extravalé  dont  cette  tumeur 
cil  formée  , fe  coagulant  bientôt  apres,  ne  peut  plus 
participer  au  mouvement  d’ondulation  de  celui  qui 
circule  dans  l’artère. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  le  diagooftic 
des  anévryfmei , je  m’arrêterai  un  moment  fur  1rs 
anêvryfmes  internes , principalement  fur  ceux  du 
ccrir  h des  griffes  ancres  de  ia  région  p.écor- 
di.iie.  Aux  figues  rationnels  qui  fervent  i les  faire 
connaître,  il  faut  aj inter  les  fyinpiômes  d'uo 
trouble  très  - confi  Jé.able  qu'ils  excitent  toujours 
dans  les  fondions  vitales  ; tels  que  la  petit  elle  , 
fin  rrmutence  ( St  en  général  l'inégalité  prcfque 
continuelle  du  pouls,  les  palpitation*  opiniâires  du 
coeur  ( qu'on  remarque  fur-tout  dans  les  anpvryf- 
mts  cardiaques  ),  les  battenv*ns  extraordinaires  6c 
irréguliers,  S:  les  bougées  de  chaleur  qui , dans  lcî 
bypoconlriaques  5c  dans  les  f noos  hyftériqycs, 
fe  font  quelquefois  refTeatir  dans  diverfes  région» 
du  corps  , Sc  d'autrefois  dans  tout  le  fyfU.nc  de» 
artères  -,  les  vertiges,  les  défaillances,  te  les  fyn- 
copcs  , plus  ou  moins  liAquens  ; les  anvoillcs  , 
l’opprcllî  m , oa  les  étoutFeinrns  fans  caufc  appa- 
rente , qui  menacent  fans  cefie  le  malade,  Si  qui 
tugmemenl  cotilidéiahleiucnt  lorfqu’il  fe  meut , ou 

u il  prend  une  (iaulion  horizomaie.  L’cnicir.ble 

e ces  ditférens  fimptônes,  ou  feulement  la  p:é- 
fence  du  plus  grand  aombtc  , avec  la  conlidératJott 
des  caufc  s qui  ont  précédé  , doivent  toujours  luire 
craindre  la  otcfcacc  d’un  anevryfmt  confi  ^érable 
dans  la  région  précordiale;  cette  coipélurc  fe 
chanse  prefquc  en  démonllraiion  % fi  le  malade  a 
déjà  éprouve , ou  s’il  a encore  i la  fu’face  du  corps  ou 
dans  les  Mtréüüiés,  quelque  anéviyf  ne  prov c naal 
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de  tatTfe  interne;  alors  tout  annonce  dans  le  fujet 
une  difpofition  au»  anivryfmes , qui  clk  preique 
inévitable. 

Suivant  Lancifi , lorfquc  la  dilatation  anévrys- 
male eft  dans  les  cavités  droites  du  coeur  » les 
veines  jugulaires  éprouvent  un  mouvement  continuel 
& irrégulier  d’ondulation,  ou  plutôt  un  monveicent 
alternatif  de  dilatation  & d’aifitifleuient.  Souvent, 
d’apr  èsce  feui indice,  ce  médecin  ccicbre  avoit  an- 
noncé , contre  l’avis  de  plulieurs  de  les  confrères  , 
l’cxiftence  de  ces  fortes  ne  dilatations  , &:  l’ouver- 
ture des  cadavres  1 juftifié  enfuit e fes  conjectures. 
Dans  un  cas  rapporté  par  M.  Homberg  ( hijloirt 
de  V académie  royale  des  Sciences , année  1704) , 
relativement  à une  dame  qui  étoit  atteinte  dune 
dilatation  considérable  du  cœur , avec  de  longues 
concrétions  polypeufes  dans  les  artères  aorte  & 
pulmonaire  , l’ondulation  fe  failoit  appcrccvoir  , 
non  feulement  dans  les  veines  du  cou,  mais  en- 
core dans  celles  des  bras.  Lancifi  remarque  que 
les  filles  chlorotiques  font  également  fujctLcs  au 
battement  des  veines  jugulaires;  mais  il  ajoute  que 
c’cft  faulement  lorfqu’eile;  fe  fatiguent , foit  en 
montant  ou  autrement,  X qu’on  n’apperçoit  point 
en  elles  ce  battement  dans  le  fommeil , ni  dans 
le  parfait  repos  , comme  dans  les  perfonnes  qui 
font  attaquées  de  la  ddatalion  ancvryfmale  des 
cavités  droites  du  cœur. 

X. 

Pronostic  des  Anévrysmes. 

Le  pronoftic  des  anivryfmes  eft  très- différent 
félon  les  diverfes  clj>éces  de  cette  maladie,  fc  fui* 
tant  les  parties  qu  elle  occupe  ; les  anivryjmcs 
des  petites  artères,  ceux  qui  furvicnnent  dans  les 
extrémités  ou  à la  furface  du  corps,  font  beaucoup 
moins  i craindre  que  ceux  qu*.  fc  développent  , 
foit  dans  le  cœur,  luit  dans  les  gros  troncs  arté- 
riels. 

En  général  le  pronoftic  eft  très -fâcheux  dans 
Yanivryfme  faux  par  épanchement , foit  par  la 
facilité  avec  laquelle  l’mftammvitiou  & la  gan- 
grène s’cmpaient  de  1a  tumeur  loriqu’on  n’y  ap- 
porte pas  un  prompt  fecours  , foit  par  l’incertitude 
des  moyens  curatifs  qui  conviennent  dans  ces  circonf- 
taoces  ( Sc.  qui  (ont  tous  du  reflortdcia  chirurgie), 
foit  enfin  q and  l’épanchement  du  fang  fe  fait  daus 
quelque  grande  cavité,  comme  dans  les  anivryf- 
mes  internes . 

En  général  , le  pronoftic  des  anivryfmes  vrais 
& celui  des  anivryfmes  faux  tinonfcriiS , offrent 
uue  prrfpeékive  moins  inquiétante  que  celui  des 
anivryfmes  par  épatuhemtnti  far- tout  lorfquc  leur 
volume  eft  peu  confidérable  , & qu’ils  fe  trouvent 
liiués  dan  quelque  extrémité  ou  dans  une  artère 
4e  la  lui  face  du  corps.  Scuucic  parle  d’uut 


| femme  qui  portait  depuis  trente  ans,  fans  y avoir 
jamais  tien  fait  , mi  anévryfmt  de  ccttc  cfpècc  j 
il  étoit  du  volume  d’une  noix , X étoit  (uvvcmi 
au  pli  du  bras  à la  fuite  d’une  faignéc.  Plulieurs 
autres  praticiens  ont  fait  la  même  remarque  dans 
des  cas  fcmblablcs  i tciui  dont  je  viens  de  parler» 
On  a meme  vu  des  anivryfmes , foit  du  cœur, 
foit  des  groffes  artères  voifinet  de  cct  organe  , 
qui  ont  été  portes  jufju’i  un  âge  uès -avancé. 
Uns  avoir  caufe  la  mort  des  malades, quelque  lût 
d’ailleurs  le  défordre  qu’ils  avoient  produit  dans, 
les  fondions  vitales. 

Au  refte  , le  pronoflic  des  anivryfmes  vrais 
6c  des  anivryfmes  faux  circonfcrits  nc  lailîe 
pas  toujours  de  telles  cfpérances  ; cette  ma- 
ladie cft  toujours  très  - grave  , principalement 
lorfqaelie  a l'on  liège  dans  quelque  région  qui 
eft  hors  de  la  portes  des  fecours  chirurgicaux, 
lorsqu'elle  eft  iîtuée  auprès  des  organes  cflcntiel» 
à la  vie,  ou  même  lorlque  Yanivryfme  cft  placé 
à l’extérieur,  s’il  cft  ancicu,  duo  volume  tres- 
conlid  érable , ou  fi  fa  pofition  permet  difficilement 
l’ufage  des  fecours  chirurgicaux;  dans  tons  ces  cas, 
lorfquc  la  tumeur  cft  parvenue  i un  certain  degré 
d’étendue  , elle  s’ouvre  ordinairement  par  les  feules 
forces  naturelles  ; d’oû  il  réfultc  foit  un  anivryfme 
par  inondation  , lorfquc  les  tuniques  de  l’artère 
étant  ouvertes , les  tégamens  confcrvcnt  leur  inté- 
grité; foit  une  hémorrhagie  plus  ou  moins  fimefte 
Torique  les  tégumeos  font  percés;  foit  un  épanche- 
ment de  fang  mortel  lorfquc  la  rupture  de  Vilné- 
vryfme  s’eft  laite  dans  quelque  grande  cavité  dix 
corps.  D’ailleurs,  Clivant  la  remarque  de  Morga- 
gni  ( 1 ) t ces  fortes  d’anivryfmts  caufcnt  fouvent 
la  mort  des  malades , feulement  par  le  dtfordro 
trcs-confiJctable  qu’ils  excitent  dans  les  fonctions- 
vitales , 5c  fans  aucun  épanchement. 

Suivant  Hunier , Yanivryfme  variqueux  n'ert 
jamais  accompagné  d’aucun  danger,  fi  on  ne  l’irrite 
point  par  des  applications  dangcrcofes,  5c  for- tout 
n on  a l’attention  d’écarter  tout  ce  qui  pourvoit 
comprimer  la  tumeur  , de  manière  a empêcher  le 
fang  de  remonter  librement  par  la  veine. 

X I. 

Traitement  des  Anévrysme». 

Le  traitement  des  anivryfmes  eft  de  deux  es- 
pèces, l’un  medical  t Vautre  chirurgical ; c’cft 
feulement  du  traitement  médical  que  je  parlerai 

Id^ns  ce  mémoire.  Les  anivryfmes  internes,  ota 
dont  le  fiège  eft  fitué  hors  de  la  portée  de  la 
main,  ne  (ont  fufceptibles  que  de  ce  traitement j 
il  eft  auflî , eu  quelque  forte,  le  fcul  qui  coa- 


ti} De  fié,  ù cauf.  mçrb,  tpîjl.  JL,  ait.  xx, 
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vienne  dan?  Quelques  cas  Sanévryfmes  externes  ; 

& l'on  ne  doit  jamais  nunuuér  de  .remployer 
comme  un  moyen  acccfloiie,  lors  même  que  c'eft 
à la  Chirurgie  qu’.rppauient  principalement  le 
fucccs  de  la  curation , comme  il  arrive  fur  - tout 
dans  les  anévryjmes  par  épanchement. 

On  peut  réduire  i trois  ordres  principaux  les 
règles  qu'on  doit  fuivre  dans  le  traitement  mé- 
dical des  tumeurs  anevry finales;  i°.  diminuer  le  vo- 
lume du  fang  contenu  dans  le  J y fié me  vafculaire j 
i°.  corriger  la  diaihéfe  acrimonteu/e  ou  virulente 
des  humeurs  , par  ttes  moyens  appropriés  ; }ü.  en- 
tretenir t autant  qu’il  cil  podlble , la  tranquillité  du 
corps  & de  Vefprit  (ij. 

1.  On  parvient  i diminuer  le  volume  du  fang 
contenu  dans  les  v ai  fléaux  » premièrement  par 
toutes  les  grandes  évacuations  qu'il  cft  au  pou- 
voir de  l'art  d’exciter , &:  fur  - tout  par  les  fai- 
gnées  répétées  par  intervalles  , luivant  que  le  | 
lujet  clt  plus  ou  moins  pléthorique;  par  l'ufage 
des  pirgatift  doux,  & par  une  dicte  très  - févèie. 
Tous  les  praticiens  recommandent  unanimement 
cette  pratique;  elle  a clé  employée  avec  fuccés 
par  Lanciii.  Senac  (i)  cfpéroit  tant  de  la  faignée 
répétée  fouvent , dans  le  traitement  des  dilatations 
' an evry (mates  du  cœur , qu’il  regardoit  prefque 
ce  fecours  comme  le  Icul  qui  fut  vraiment  utile* 
Valfalva , qui  a eu  le  bonheur  de  compter  plu- 
ficuis  fuccés  dans  la  cure  des  tumeurs  anévt  y finales 
contiées  à tes  foins , eftimoit  tant  la  pratique  qui 
tend  à exténuer  les  malades , que  non  feulement 
il  les  afiujcUtfToit  a des  faignées  fréquentes , nuis 
encore  il  ne  leur  accordoit  qu'une  très-petite  Quan- 
tité de  bouillie  pour  nourriture  ( $ ).  11  dut  à 
cette  pratique  fevère  la  gucrifon  d’on  homme 
de  qualité , dont  la  mort , lurveuue  enfuite , par 
une  autre  caufe  « donna  lieu  de  remarquer , dans 
rouvcrtûie  qui  fut  faite  du  cadavre  , que  l'ar- 
tère avoit  beaucoup  perdu  de  fes  dimenaons  pri- 
mitives 4 l'endroit  de  Yanévryfme  , & qu’elle  y 
étoit  comme  callcufe.  Ce  fut  auffi  piincipale- 
ment  par  une  dicte  très-  rigoureute  que  Marc- 
Aurclc  Seveiin  (4)  guérie  Charles  IX  d’un  anc - 
vryfme  qui  commcnçoit  i paraître  fur  ce  prince, 
lequel  étoit  fort  plcihorique.  Enfin,  par  la  (eule 
diète,  Baillou  ; 5 ) détruilit  dans  un  malade  une 
djfpofnioo  aux  anevryfmes  , fi  forte,  qu’on  voyoit 


(î)  Qoowj.ioo  ne  l’accorde  point  fur  la  queftion  de 
fi  Hippocrate  a vérwalJcment  connu  les  dilatations 
entvrjfmales,  fie  s’il  a entendu  parler  de  cette  maladie  dans  les 
«ndruiti  de  tes  ouvrages , ou  il  traire  tics  dilauûon»  vari- 
. queute*  , ptuûeurr  auteurs  eélêbret  rapportent  a ce  grand 
homme  la  gloire  d'avo;r  tracé  le  premt  r le  plan  delà  mé- 
thode corail  . ’e  que  je  développe  dans  ccr  article. 

(a)  Traité  du  coeur. 

(3)  Y.  dans  Morgagni,  de  frd,  & cavf.  mort,  eplfi,  XlrJl, 
gri  |c. 

Dtnoy  ijf.  atjcrjf.  eap.  Vll,fchol.  t. 

Jj)  Paradïfm.  n%  if« 
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battre  très  -fcnfiblement  toutes  les  artcics  de  fou 
corps. 

Il  faut  remarquer  au  fujet  des  faigoces , qu’on 
doit  bien  fc  garder  de  les  faire  trop  cop.eules  , 
fur-tout  lorfque  la  dilatation  anrvrylinaic  a ion 
fiege  dans  le  coeur  ou  dans  les  grofles  altères  qui 
for  lent  de  cet  organe,  & lortuuc  Vanivryfntt  a 
déjl  pris  en  s'olumc  iî  conlidéiaole , que  ia  circu- 
lation en  cft  très-  dérangée.  Dans  ces  circonftances , 
il  cft  i craindre  qrc  des  tsignccs  abondantes  dc 
falTent  tomber  les  malaJcs  dans  des  fyucopes  mor- 
telles. 

Quant  aux  remèdes  purgatifs , leur  utilité  , fui— 
vaut  Lanciii , cft  grande  , lotfqu'il  y a une  quantité 
cnnliJcrablc  d’Uumeurs  à évacuer , & qu  il  exhtc  dans 
le  corps  quelque  virus  particulier,  i.  .il  en  grande 
pat  tic  patecque  ces  circonftances fe  trouvoient  réunies 
dans  un  homme  galeux  attaqué  A'anévryjme , que 
Hilden  reulfrt  à le  guérir  par  l'ufage  des  cathar- 
tiques fouvent  répètes. 

1 1.  C’eft  encore  pour  la  raifon  que  je  viens 
d’indiquer  qu’on  doit  , dans  um  grand  nombre 
de  cas  , employer  l’ufage  des  allerans  ou  des 
moyens  propres  à dépurer  la  malle  des  humeurs. 
Lanciii  recommande  avec  autant  ‘le  force  que 
de  raifon  l’ufage  des  diurétiques  & des  diapho- 
niques , dans-  la  cure  des  anevrytmes  des  pci- 
fooncs  qui  font  atteintes  de  qrelqje  humeut 
actimonieufe  , & principalement  dans  les  véroles. 
A ce  fujet,  il  cft  important  d’obfeiver  qu’on  ne 
fauroit  être  trop  rélctvé  dans  l’emploi  des  rems  des 
mercuriels,  & principalement  dans  celui  des  fric- 
tions ; les  événemens  fuueftes  rapportes  par  Am- 
broife  Paré&  par  Baillou  prouvent  combien  l’eftet 
de  ce  topique  eft  à craiodre  dans  le  traitement  des 
tumeurs  anévryfmales. 

En  général,  dans  tous  les  cas  d’acrimonie  , le 
régime  doit  être  très-doux,  Irès-humcélant , & di- 
p.iratoire  ; par  ce  procédé , Lanciii  a guéri  mdi- 
cclemcnt  un  malade  qui  étoit  attaqué  d ancvryfire 
à l'artère  (buclavicre  , avec  cxoltole  de  la  clavi- 
cule du  même  eûte  , par  fuite  de  vérole;  & “ cn 
a foulagé  conlidérablemenl  un  autre  dont  1 état 
étoit  entièrement  lcmblable  ; il  commençoil  le 
traitement  par  quelques  piitcs  de  poudres  lefta- 
cécs  ou  d'autres  abforbans  ; enluite  il  purgeoit 
avec  une  potion  laxative  très  - douce  , telle  que 
l’huile  d’amandes  douces , unie  au  fjrrop  violât  , 
ou  à l’élefluairc  lcnilif;  il  affujettilToit  long-temps 
les  .naïades  à l’ufage  copieux  d une  tilannc  depu- 
ratoire  , dont  la  faife  pareille  formel!  principa- 
lement la  baie. 

Les  anevryfmes  des  perfonnes  hypocondria- 
ques & des  femmes  hyftériques  érigent  dans  leur 
traitement  des  attentions  particulières;  c«ft  lut- 
'tout  ici  «juc  le  régime,  les  remèdes  caïmans, 
adouciffans  & relâchant  doivent  être  employés^  a 
caufe  de  l’rtat  fpaliuodique  qui  accompagne  en 
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Quelque  forte  toujours  ces  fortes  de  conftitutîons; 
pour  celte  raiion,  on  ne  l dur  ou  trop,  fui  .mi  Lan- 
cili,  éviter  toute  clptce  d'application  ftimulanlc 
fur  la  tumeur.  Le  praticien  célébré  rapporte 
1 hidoire  d'une  femme  vaporeute  qui  avoit  un  ané- 
vtyjnu  i l'artère  carotide,  prés  de  la  fciîe  jugu- 
laire; les  accidcr.s  augmentèrent  confidérabicinent 
par  i’uügc  des  fomentations  aftiir.gcntcs  St  de  la 
coniprelhon.  Dans  des  circontUnccs  fcmblabics , 
Latictlr  a obtenu  quelquefois  d'exee liens  eftets  du 
fuc  d*î  pommes  Iraichs  ; il  allure  avoir  guéri 
entièrement,  par  ce  feul  moyen,  continué  pendant 
quelques  mois,  un  jeune  médecin  mélancolique , 
qui  avoit  tous  les  lymplômes  d’un  anevryjme  à 
l'aorte,  & fur  lequel  on  remarquoil  de  plus  tous 
les  lignes  d’une  forte  diipofition  aux  anevryfmes  , 
tch  que  des  palpitations  du  cœur  opiniâtres  & 
violcutes  , des  battemens  conlîJérablcs  au  poignet 
& dans  d’autres  parties.  La  femme  dont  je  viens 
de  parler , retira  auflr  un  grand  foulagemcnt  de 
l’ufage  de  ce  même  fuc. 

III.  J’ai  dit  qu’un  des  moyens  généraux  de 
guéri fon  qui  fc  préiéntcnt  dans  le  traitement  des 
an/vryjhtts  connue  dans  -la  réunion  de  tout  ce 
qui  peut  entretenir  la  tranquillité  du  corps  St  de 
1 efprit.  Les  exemples  des  bons  effets  de  cette 
pratique  font  évidens  & 1res- nombreux.  C’eft  fur- 
tout  torique  les  dilatations  anévryfmalcs  occupent 
le  cœur  ou  quelqu’un  des  gros  vaiffcaux  artériels 
qui  fortent  Je  cet  organe , qu’on  doit  cviier  les 
vi/is  émotions  de  l’aine,  & loute  forte  d'exercice 
capable  de  troubler  la  chculalioti  6c  la  rrfpiiation  ; 
les  angoitles,  les  futfocations , les  lyncopes,  & 
d'autres  accidens  très  - grave;  qui  manquent  rare- 
ment de  furvenir  lcrfqu'oa  néglige  ces  précautions, 
en  prouvent  la  néa  fliié  ; Téta,  d repos  n’eil  guère* 
moins  utile  dans  les  autres  ane\  ryjtnes , princi- 
palement dans  ceux  des  articulations.  Dans  les 
anév ryfmes  de  l’arîère  poplitée,  que  Val  al  va  (i) 
trair  it  par  la  con.pieflion,  cei  habile  médecin  ne 
perniettoji  pas  meme  aux  malades  de  lortir  du 
lit,  av-ant  la  difpjri.ion  entière  de  la  tumeur.  Plu- 
Ii;*urs  autres  praticiens  célèbres,  Se  fur -tout  M. 
’Gtiattani  ( x },  ont  adopté  celte  pratique,  & le 
fuccès  a toujours  lépoudu  plus  ou  moins  à leur 
attente. 

Tels  font,  en  général,  les  divers  moyens  de 
guétifon  que  la  Médecine  peut  apporter  dans  le 
traicmint  des  anevryfmes.  Je  dois  ajouter  que 
c’ell  feulement  lorfquc  la  maladie  commence  î fe  lor- 
• mn,  qu’elle  u’cft  point  ancienne,  St  lorlqu'elle 
n’a  pa-  encore  acquis  beaucoup  d'étendue , qu'on 

reut  cfpcter  d’obtenir  une  giciifon  radicale  par 
ufage.de  ces  remed.s.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  en , le  traitement  médical  le  mieux  dirigé  n’ed 


(l)  Voyex  d-ias  Morgagni,  dtftd . & cauf.  morb . 
U>  Hiù.  duxaucrryfm. 
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jamais  que  palliatif,  s’il  n’cil  aide  par  les  moyens 
chirurgicaux.  C’eft  fur-tout  aux  anévryfmes  par 
inondation  ou  par  épanchement  que  cette  vciiic 
Ut  applicable;  encore  doit-on  convenir  que  fou- 
vent  les  opérations  chiiurgicalcs  ne  font  point  pra- 
ticables , comme  dans  les  anevryfmes  iule  mes  ; 
ou  ü les  circonstances  permettent  dr  mettre  ces 
operations  en  ufage  , on  eJt  quelquefois  très  éloi- 
gne d’en  obtenir  tout  le  fuccès  qu'on  cfpcrcùt. 

{.  Voyc\  Ie  nrot  anaio  nic  pathologique  ,Sr  dans  le 
di&ionnaiic  de  Chirurgie  l’article  anevryfme . ) 

{ y.  d.  ) 

Ahf.vrysme.  ( Pathologie  , Chirurgie  vee/ri» 
noire.)  L* ane’vryfme  eft  une  maladie  des  artères , qui 
conliftc  ou  dans  l’ouverture  de  ces  vaillcaux  , ou 
dans  leur  dilatation  partielle,  Se  coutre  - nature; 
en  forte  que  ces  maux  font  pour  les  artères  ce  que 
les  tromhus  St  les  varices  tonr  pour  les  veines  ; 
mais  s’ils  ont  de  l’anjfogie  eu  ce  qui  concerne  la 
forme  de  la  léiion,  iis  fon:  bien  diricrcns,  par  rap- 
port aux  fuites  terribles  des  premiers. 

Ces  deux  efpècesd’alict allons  ont  été  dénommées; 
l’une  anéyiyjme  vrai , l'autre  anevryf  ne  faux . 

Dans  l’ouverture  de  l arrête  , que  l’on  de  ligne 
fous  le  nom  d'anévryjnie  faux , le  fang  fort  Ce 
darde  avec  violence  , en  marquant  les  puilations  pac 
les  .iffé.ences  ficceflivcs  de  la  rapidité  du  jet. 

Cet  accidvnt  cil  la  fuite  d’une  plaie  laite  à ce 
vaillcau  , toit  que  cette  plaie  dépende  de  l'aélion 
de  la  flamme,  de  celle  de  U lancette,  ou  dut» 
inlhunK-nt  tranchant  quelconque  , ou  de  lerofion 
des  tuniques  de  i’aitèrc  , ou  d’une  conti  fiou  , ou 
d’une  cxlenlîon  capable  d’en  détruire  la  texture» 
Le  fang  ne  s’cpanJic  pas  toujours  entièrement  au 
dehors  ; il  en  telle  une  plus  ou  moins  grande 
q l imité  fous  les  tégumens , fans  le  tiffu  cellulaire, 
entre  les  mufetes  , d’où  nai.  une  tumeur  plus  01» 
moins  conli  lérable , qui  complique  la  maladie', 
St  qui  cil  (ouvert  la  caule  de  la  pci  te  du  lu  jet. 

Dans  Vanevryjme  vrai , Tarière  cfif*  plus  ou 
moins  dilatée  , loi  (qu’elle  cft  peu  profonde;  elle 
fe  montre  fous  forme  de  tumeur  froide  & indo- 
lente , dont  elle  ditfète  néanmoins  pir  le  mouvé- 
iti.nl  de  fyilole  & de  diaftolc  dont  elle  ert  ftrfccp- 
tiblc,  lorlqu’elle  cil  peu  enfoncée  ; car  lorlqu'elle 
cil  protonde  , Ces  deux  mouvemens  nt  font  bien  ap- 
parent qu'aprês  qu’elle  a été  mile  i dècoevcit. 

Elle  dépend  d’une  caufc  quelconque,  qui  a 
atfoibli  les  parois  de  l’artère  ; ceux-ci  cèdent  aux 
cri’orts  du  fang  , qui  agit  fans  ceflc  pour  les  dilater 
Se  les  éloigner  de  leur  axe,  foie  enfuite  d’un  ou 
de  plulicurs  efforts,  des  courfcs , des  cris,  Sec m 
Les  dilatations  partielles  de  Tarière  , qui  donnent 
lieu  a ces  fortes  de  tumeurs , peuvent  encore  dé- 
pendre de  malièies  fuppurées  de  nature  co;rofive  „ 
qui  attaquent  Se  ruinent  peu  à peu  les  membranes 
extérieures  de  ces  éanaux.  On  en  a vu  d’autres  pro- 
duites par  des  détériorations  de  ce  genre , opérées 
i la  face  interne  de  ces  vailTcaax  par  des  afearido 
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très-fins  & très* délies , qui  s’etoient  formés  fur  la 
luituce  extérieure  de? clpeccs de  mJsou  de  clapiers, 
après  avoir  perforé  l'artère.  En  ce  cas , il  elt  rare 
que  1’ anévryfine  (bit  unique  j il  cft  au  contraire 
1res  louvcnt  multipiic  \ en  fo rie  que  les  Uci  and- 
vry '/maux  fe  pt  élément  par  nœuds , comme  un  cha- 
pelet. Mais  ccs  lortcs  à' antvryfme  s affeélent  de 
préférence  l'aorte  poftericurc  ils  font  inacccllibles , 
& ne  fe  reconnoiftcut  qu’i  l’ouverture  des  cadavres. 
D’autres  enfin  lont  produis  par  des  tumeurs  dûtes , 
qui  prcflcnl  6c  qui  compriment  les  artères  au  point 
de  diminuer  leur  diamclrc  : alors  le  lang  trouvant 
un  oultadc  dans  fa  marche  , diltend  au-deflous  6c 
en  arriéré  de  la  tumelaôion  les  yaiffeaux,  6c  y 
établit  la  maladie  dont  U s’agit. 

Les  uni  6c  les  autres  de  ccs  anévry fines  font  de 
deux  lorlcs  , externes  ou  internes.  Les  premiers  font 
les  (culs  auxqucl#  nous  paillions  donner  nos  foins. 
Les  leçon  is,  dont  l'exiftcoce  cft  très-inccrtainc  dans 
les  animaux  , font  absolument  incurables. 

L 'anévrjfme  faux  cft  allez  frequent  dans  le 
cheval  ; 6c  ie  nombre  des  animaux  de  cette  cfpèce 
qui  ont  luccombc  par  les  laites  de  cet  événement, 
cil  très-confidérable.  11  arrive  de  préférence  à l’une 
des  caioiidcs  ; 5c,  dans  ce  cas , il  eft  la  fuite  de 
l’operation  de  la  lâigocc,  pratiquée  parle  moyen 
de  ta  E 4 mine  5c  de  la  ligature  ( V . Saignée). 
Par  le  moyen  de  cette  ligature,  1a  jugulaire  cil 
rapprochée  6c  appliquée  lur  la  carotide.  Ces  deux 
vaitleaux  aiafi  réunit  font  aifément  traverfés  par 
l’inftrmv.cnt  ttanchant , pour  peu  que  le  coup  donne 
pour  faire  pénétrer  la  lame  Je  la  llanimc  loil  trop 
fortement  appliqué.  Il  arrive  même  , ôcc’cftle  plus 
ordinaire  , que  la  tracbéc-ature  ,jfupportant  la  ca- 
rotide, ce  tuyau  cartilagineux  fc  trouve  compris  dans 
la  léfion  : alors  le  fang  du  vaiffea»  artériel  entre 
& pénètre  dans  la  trachée.  Ea  ce  cas  , le  fang 
fort  partie  par  lesnafeaux  , 6c  partie  par  la  bouche  , 
de  manière  que  l’animal  fuccombe  Ités  - prompte- 
ment , «Ame  part , par  la  perte  du  fang , 6:  de  l'autre 

fur  la  (uftocacion,  Lorfquc  la  lame  s’eft  bornée  à 
a Carotide,  l’accident  cft  moins  preiïaul;  le  fang 
artériel  foit,  il  cft  vrai,  avec  violence  \ une  partie 
de  ce  fluide  , trouvant  de  la  réliftancc  au  travers  les 
lèvres  de  la  plaie  des  légumens,  fe  fait  jour  dans 
le  tifîu  cellulaire,  entre  les  mufcles  \ cc  qui  tu- 
méfie , en  très-peu  de  temps,  l’encolure  , au  point 
de  la  rendre  monftxacufe.  foette  tumétaéViou  , quel 
que  foit  fon  volume,  ne-s'oppofe  pas  à 1a  forlicdu 
fang  ; l'animai  cft  bientôt  epuifé  par  la  perte  de 
ce  Huidcjfcs  flancs  s'agitent,  fa  relpiiation devient 
précipitée  ^ il  gémit , il  gratc  le  fol  avec  les pieds 
antérieurs;  il  cnanccile  , tombe,  6c  meurt. 

L’ antvryfme  vrai  fe  montre  aufli  de  préférence 
i la  carotide.  Le*'.htensdc  fotic  cfpèce,  les  grand* 
nbnycurs  , tcur  qui  fe  battent  fouvent , y font  plus 
expofés.  Le  cheval  de  trait,  celui  qui  tire  avec 
force  , étant  ttès-bridé  , ou  ayant  la  fous  - gorge 
tra- ferrée , ou  qui  aies  parotides  tuméfiées  , 6c  en  un 
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mot , celui  dont , i raifou  de  celte  caufe , ou  de 
toute  autre,  le*  carotides  lont  comprimées  furies 
parties  latérales  du  larynx,  y cft  expolé  , iorlqu’il 
cit  oblige  i employer  beaucoup  de  toicc  pour  urcc 
des  fardeaux.  Dans  les  uns  6c  les  autres  de  ccs  cas, 
pour  peu  que  les  fibres  tranlvcrfales  de  i’artere 
loient  afioioiies , i antvryfme  vrai  cft  bientôt 
formé.  Les  carotides , a la  Ionie  des  axillaires , crt 
arriére  des  deux  premières  côtes  , y font  autli  expo- 
fees;  clics  y font  aulfi  fujettes  au-deilus  du  lieu 
qui  vient  d’etre  in  iqué,  c’cft-i-dirc  , a leur  forlie 
uc  la  poitrine  , jaune  .natcmenl  après  leur  origine. 
Cela  arrive  lorlquc  t'animai  travaille  avec  force  a 
étant  attelé  avec  des  colliers  trop  étroit  . L a né- 
Vry  fine  vrai , dans  ces  deux  eudroits  , cft  afîez  lujet 
u s ouvrir  , 6c  par  couicqucnt  i dégénérer  en  ané- 
vryfme  faux. 

Le»  ta. s anèvry finaux  peuvent  s’établir  dans 
d’autres  parues.  Nous  avons  eu  occalion  n’en  voir 
à l’artcre  fpermatique , .i  l’artère  Uphcne,  ainiî 
qu  i l’artère  inguinale  ; mais  comme  i<s  lont  peu 
volumineux,  6c  qu’ils  ne  prcicotent  pas  un  danger 
éminent  , uous  nous  difpenfcrons  d'entrer  vans  tout 
les  détails  don;  ccs  accidens  font  fulccptibics,  eu 
égard  à ces  localités,  par  la  raifon  , d'une  part, 
qu'ils  font  très-rares , 6c  parce  que,  de  l’autre,  les 
moyens  curatif»  que  nous  allons  indiquer , pour 
remédier  i ceux  qui  affrètent  les  carotides , peuvent 
être  employé  avec  le  même  liiccès  dans  les  ailé- 
vryfmtj  qui  affrètent  ces  vaiffeaux. 

Traitement  de  /’anévtifoie  faux. 

Pour  peu  que  foit  grande  l'ouverture  de  l’arlcre 
dans  i' 'antvryfme faux  , l’ifluc  conltdcrabie  qu’elle 
olire  au  lang  ravit  bientôt,  par  la  perte  de  l'a- 
mrnal  qu’ciic  entraîne , le  pouvoir  d’y  remédier. 
Quelque  pciitc  que  foit  cette  ouverture  , le  danger 
cit  encore  liés  ptclfanr  ; moi  us  alors  par  rapport 
à la  quantité  de  fang  qui  s’échappe,  que  par  rap- 
port i l'effort  qu’ù  tait  pour  fortir  , & paice 
qu’i  raifon  de  cet  effort  , les  parois  de  l’artcre 
le  léparent  , fc  déchiicnt  , 6c  qu 'alors  l'ane- 
vryfme  vrai  fc  complique  avec  V anévryfine 
/aux. 

La  néceflité  de  rémédicr  le  plus  promptement 
pollinie  i V antvryfme  faux  , cft  d’autant  plus 
prcffan.e  , lorlquc  l'ouverture  de  i’artere  cft  éten- 
dae  , que  ccitc  artère  elt  moins  entourée  de  parties 
propres  i relifter  allez  pour  diminuer  le  jet  du 
lang  , 6c  qu'cite  cft  dans  une  lituation  où  la  com- 
prciiion  du  vailleau  cft  impraticable.  Lorfquc  i'ou- 
verture  qui  produit  i % uni  vry  fine  faux  cft  pciitc  , 
l’inlUoce  d'y  réméiier  cft  d'autaut  plus  granle, 
que  le  lang  1e  trouve  plus  retenu  dans  ton  pal- 

luge. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ccs  différences , il  n’cft  pas 
douteux  qu'il  ne  faille  fe  bâter  beaucoup  d'apporter 
du  lècoui»  i l’animal  atteint  de  Y antvryfme  faux c 
Mais  le  fuçcès  cft  certain  , lî  on  arrive  i temps. 

Celle 
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Celte  cïrconftance  eft  une  de  celles  oi\  l'art  de 
gnérir  arrache  , Hc  la  manière  la  plus  évidente,  un 
animal  à une  mort  prompte  fit  certaine,  fie  dans 
laquelle  fes  fuccésne  peuvent  être  conteftés. 

Le  moyen  qui  produit  un  ctfct  fi  alluré , conûftc 
â envelopper  la  partie  du  vailïeau  artériel,  qui 
cil  ouvert,  avec  une  lame  de  plomb  , dont  les 
bord»  le  chevauchent  l'un  fur  (autre  de  pluîieurs 
lignes , & qui  depaiTe  l'ouverture  anevryfmale 
fupiticure nient  fie  inférieurement  de  Hz  1 huit  lignes. 

La  lame  de  plomb  dont  il  s'agit  doit  être  fort 
égale,  ircs-mincc , 6c  cependant  allez  forte  pour 
que  , roulée  autour  «lu  vaiifeau  artériel , la  force  de 
les  puüaiions  ne  puilfe  pas  diminuer  le  rederrement 
au  (uci  on  la  portée.  On  conçoit  que  ion  épaideur 
dut  Cire  d'autaot  moindre,  qae  le  v.iitleau  auquel 
on  la  deitine  eft  plus  petit.  Nous  ajouterons  que 
les  lames  dcftiocc?  pour  les  carotides  , qui  iont 
les  plus  gros  vaideaux  artériels  , pour  lefqucls  on 
t'en  1ère , n'ont  pas  un  huitième  de  ligue  d’épail- 
f^pr. 

Un  artifte  vétérinaire  doit  tou  joursavoir  avec  lui  de 
ces  lames  prêtes;  on  les  tient  roulées  fur  uncylindte 
de  boi»  ; on  en  a de  diverfes  grandeurs  , pi  épatées  ainlî. 
Ccft  ce  que,  «lans  la  Chirurgie  vétérinaire , on 
nomme  cylindre  de  plomb . Cn  fent  l'importance 
de  cette  prétaution.  Quels  reproches  on  le  feroit , 
(î  ou  perdoit  l'occaiion  de  fauver  un  animal  , par 
l’impoflibilité  de  trouver , aü  moment  même  ou  on 
en  auroit  bcloin , un  morceau  de  plomb  propre  i être 
lamine  , ou  des  moyens  pour  le  préparer. 

Appelé  pour  un  cas  de  celle  elpèce  , or»  doit 
xnctttc  la  plus  gfande  diligence  dans  l'emploi  des 
fccouis  : fie  d'abord  on  fixe  l'animal  de  la  manière 
la  plus  propre  i allure r le  fucecs  de  fon  opération. 
Si  Vttnevryjme  faux  cft  au  col , 3c  que  l’animal 
foit  doux , il  fuffit  de  lui  lever  le  pied  de  devant, 
oppofé  au  côté  od  cil  L'accident , de  lui  mettre 
lin  torche -nez,  de  tenir  la  tète  haute,  6c  de  la 
tourner  du  côté  oi\  l'animal  jette  le  derrière.  Il 
importe  bien  de  pouvoir  opérer  ainfi  ; car  le  danger 
eil  li  preflant,  qu’il  n’y  a pas  un  moment  i per- 
dre. Les  artiftes  expérimentés  fie  habiles  dans  l'an  des 
opérations,  le  font  trcs-bicn  fur  des  animaux  tics- 
hardis  fie  très-dilHcilef. 

Si  le  cheval  eft  tiés-fcnfible , très-vigoureux , 3c 
que  , maigre  les  précautions  que  nous  venons  d'in- 
diquer , on  craigne  qu’il  ue  s'agite  au  point  de 
prolonger  beaucoup  ('opération  , fie  même  de  la 
rendre  incertaine  par  des  mouvement  fubits , fie  «iont 
il  cil  impolfible  de  prévoir  retendue  fi c la  viva- 
cité , on  le  hitera  de  le  coucher  fur  une  cp^ifHr 
litière,  fie  on  ptocédera  aufli-tôt  à l'opération* 

Si  l'artère  crurale  eft  ouverte,  il  ne  faut  p iol 
balancer  alors  d coucher  le  cheval  fur  l'extrémité 
od  cft  Yarufvryfme ; on  relève  l'extrémité  pefté 
ricure  oppoféc , comme  pour  la  caftrafmn  ; on 
ibuUve  auffi  les  extrémités  réunies  > de  manière 
Médecine.  Tom.  IL 
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que  l'animal  foit  partie  fur  le  côte  , fie  partie  fur  le 
dos , fi:  on  opère  aufli-tôt. 

L'opération  conliftc  à découvrir  la  partie  de  l’ar- 
tère qui  cft  ouverte.  Pour  cela,  on  pratique  ur>c 
iucifion  d'autant  plus  lorgue , que  le  vailTeau  eft 
(itué  plus  profondément.  Cette  iucifion  eft  dans  une 
telle  proportion  de  ton  entrée  i fon  fond,  qu’au 
dclfus  du  milieu  du  col,  par  exemple , lieu  ml  U 
carotide  eft  atTez  fupcrficicllc . l’extérieur  de  l'oa- 
verture  foit  le  double  de  l’cfpace  dans  lequel  on 
doit  dégager  le  vailTeau  pour  y placer  le  cylindre  , 
on  fent  que  l'artère  , lituée  plus  profondément , 1a 
plaie  fupctficiciic  doit  être  encore  plus  grande. 

Pour  déïci miner  le  lie  u de  la  furfacc  extérieure, 
ou  on  doit  pratiquer  l'incifton  , on  n'a  égardqu'au 
trajet  le  plus  couit  qu'on  a i pafcouiir  po«  r arriver 
i 1 artère  & qu'aux  parties  qu'il  faut  tuv  crier  pour  y 
parveuir,  des  que  la  lefion  de  ces  parties  entraîne- 
rait quelque  inconvénient  : tels  lcroil  la  feilion 
de  quelque  mufcle,  une  veine  qui  fc  Irouveroient 
en  cet  endroit  : alors  il  faut  les  éviter , 3c  les  dif- 
léquci , pour  le  faire  un  pillage  entre  elles.  Il  eft 
bond’obleivcr  encore  que  lorfquc  i'attère  carotiîe, 
pat  exemple,  eft  ouverte  par  l'ctfct  de  la  fa  ignée  , 
il  fauteviter  de  profiter  de  1 ouverture  de  la  flamme, 
& cela  cil  indifpcnfable,  iorfque  la  jnguLi  c cft  ou- 
verte en  même  temps;  car  autrement  il  feroit  dif- 
ficile de  fermer  la  plaie  du  canafveineur.  Dans  ce 
cas  , on  pratique  l’incifion  derrière  celle  de  la  fai- 

f;née  , en  article  de  la  partie  la  plus  poftéricure  de 
a jugulaire,  fie,  le  plus  qu'il  cft  poflible , vis-â-vis 
du  milieu  de  la  carotide. 

L'incifion  extérieure  faite,  on  difsèque  rapide- 
ment jusqu’au  vaideauouvert , au  moyen  des  précau- 
tions queuous  avons  indiquées.  Le  cas  arrivant  i la 
carotide  , au  milieu  du  col,  par  exemple,  il  ne 
faut  pas  balancer  de  couper  cn  travers  le  mufcle 
hyoiacn. 

L’opération  dont  il  s'agit  eft  une  de  celles  oïl 
on  doit  craindre  le  moins d'etre  iuondé  par  lehing; 
puilqu’en  la  pratiquant,  cn  a l'airèt  Je  ce  fang 
pour  objet.  Il  faut  donc  bien  connoâtic  les  parties 
au  milieu  dcfqucllcs  00  entonce  l’inllrumcnt;  il 
fautauili  que  l’extrémité  du  doig:  précède  la  pointe 
du  tranchant,  pour  le  condaiiu , fie  qu'au  ta  il,  011 
juge  de  ce  qu'on  doit  conlcxvcr  ou  atviftr,  il  faut 
aufli  lavoir  faire  agir  l'extrémité  du  doigt  i propos, 
pour  féparer  un  tilTu  cellulaire  délicat , peu  réfif* 
tan:  : fie  on  cft  ccnftainment  oblige  d’agir  ainfi  au- 
tour du  vailTeau  , pour  le  dégager  de  ce  qui  l’en- 
toure. 

En  travaillant  .comme  nous  l'indiquons , à ifoler  le 
tuyau  qu'on  doit  envelopper  avec  une  lame  de 
plomb  , il  faut  rccomv  i te  les  caillots  de  ang  épan- 
chés , infiltrés  dans  le  tilTu  cellulaire  , entre  fit  même 
dans  1rs  parties  : ces  caillots  font  d'autant  plut 
volumineux , que  le  tilTu  adipeux  oû  Je  lâng  s'é- 
panche, eft  plus  fi>  fit  moins  réfiftant.  Le  lang  s’é- 
panche quelquefois  autlî  cuire  les  (ncmbranis  des  ar- 
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*èrcî , pirce  que  leur  fcparition  s'efl  faite  oblique- 
ment  , ou  ne  s’eft  faite  qu'en  partie.;  & que  dès-lors 
le  fan  g s'eft  fourvoyé  dans  le  titiii  de  ces  tuniques 
pour  souvrir  un  paflage. 

Quoi  qu’il  en  foii  de  ces  circonftanccs  , on  juge 
que  ie  plus  inftant  cft  d’arriver  i l'artcre  , & de  la 
lai  fîr  , pour  fufpcudre  le  jet  qu’elle  fournit.  Que 
cela  fait,  on  peut,  i loillr , dégager  les  parties 
qui  s'opposent  au  placement  du  cylindre  , 8c  enlever 
tout  le  (àng  coagulé  qui  embarralTc  les  parties,  3c 
«font  le  Séjour  , dam  les  efpaccs  où  il  s’eft  épanche  , 
compiiqucroil  la  plaie,  qui  rc fuite  du  délabrement 
opéré  pour  atteindre  l'artère  lélée. 

Lorfque  la  main  qui  lient  cette  artère  cft  né- 
cciï.tite  pour  l’exécution  des  détails  que  nous  venons 
d'indiquer  , on  la^cmplace  , lorfque  cela  fe  peut , 
par  une  main  étrangère  ; mais  il  cft  bon  d'évircr  ce 
fccours  : & cela  eft  prcfque  toujours  poffibir. 

La  plaie  , nettoyée  de  toute  ordure  , l'artère 
fuflîfammcnt  découverte  , 8c  dégagée  de  tout  ce  qui 
l’entoure  , & le  nerf  de  la  huitième  paire  qui  1 a- 
voifiue , 3c  qui  cft  quelquefois  appliqué  fur  fa 
longueur,  féparéc  foigneulemcnt , on  place  le  cy- 
lindre. 

On  a préparé  a cet  effet  ce  cylindre  avant  l'opé- 
ration , & on  l’a  ouvert  au  * deli  du  diamètre  du 
va  i tic  au  11  cft  bon  d’en  avoir  plufteursde  près.  On 
le  prend,  avec  k main  qui  eft  libre,  par  les  cxtié- 
mités , avec  ic  pouce  8c  l’index  , le  doigt  du  mi- 
lieu étant  placé  fur  le  milieu  de  fa  convexité;  on 
le  pafTe  derrière  l’artère  , de  manière  à ce  que  l’ou- 
verture du  vaiticau  réponde  air  milieu  de  fa  lon- 
gueur ; on  engage  le  vaiticau  Jans  fa  gouttière  , 
& le  doigt  du  milieu  , place  fjr  fa  convexité,  l’ap- 
plique contre  le  canal  artériel,  8c  le  maintient 
dans  la  poiilion  que  nous  venons  de  déterminer. 
On  rapproche  alors  les  bords  du  cylindre  , on  les 
applique  l’un  fur  l'autre , obfervant  que  le  croifement 
qji  rciultcra  de  celte  difpofition,  ne  réponde  pas 
a l'ouverture  de  l'artère.  On  refferre  comité  , avec 
précaution  , 8c  peu  i peu  , le  cylindre  , fans  lui 
lai  reperdre  fa  rondeur.  On  encroife  progrc  Hivernent 
les  bofd? , tenant  les  faces  qui  fc  chevauchent  bien 
en  contait  l’une  contre  l’autre  ; 8c  en  agifTant  ainfï  , 
on  en  réduit  le  diamètre  à une  grandeur  moindre 
que  le  canal  fanguin  qu'il  enveloppe,  afin  d’y  in- 
terrompre la  continuité  de  1a  diaftole , 8c  de  le 
mettre  au-delà  du  terme  dclafyftole.  Par  ce  pro- 
cédé , la  dilatation  de  l’artère  fur  les  bords  du 
cylindre , prouve  l’application  immédiate  de  la 
partie  du  vaiîTeau  , enveloppée  par  lui  ; 8c  c’eft 
celte  juxtapoiitiou  qui  empêche  la  Sortie  du  Sang, 
plutôt  que  le  contait  des  bords  <je  la  plaie,  quoiqu'ils 
le  touchent  & qu'ils  loi  eut  1res -rapprochés. 

Plus  l’ouverture  cft  confi  Jcrabie  , plus  le  cylindre 
doit  avoir  de  longueur , 8c  plus  on  eft  forcé  de 
le  refferrer.  On  cft  aullî  obligé  de  le  retierrer  da- 
vantage, en  proportion  de  ce  que  le  vaiifeau  cft 
plus  grand.  Mais  quelle  que  Soit  la  force  de  ces 
jCQoûJcrations , il  ne  faut  pas  tellement  rétrécir  le 
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cylindre  , qu'on  interrompe  le  paflage  du  Sang.  If 
Importe  donc  d’aller  par  gradation  dans  cette  der- 
nière opération  , & de  tâter , pour  ainû  dire  , le 
point , ou  l’cfpèce  de  ligature  qu’on  opère  par  le 
procédé  que  nous  .indiquons , cft  Suffi  (ante.  Pour 
reconnoître  ce  point , il  faut  mettre  l’animal  en 
liberté  , c’eft  i dire  , lui  laitier  mouvoir  l’enco- 
lure , bai  fier  la  tête  , 8c  rcconnoilre  les  pulsations 
au-dcflbusdu  cylindre. 

Telle  eft  l’opération  de  Vanévryfme  faux.  On 
fent  qu’à  la  fuite  il  faut  nettoyer  la  plaie  3c  la 
garantir  de  toute  injure.  On  conçoit  qu’tl  eft  in* 
difpcnfable  de  la  tenir  ouverte,  pour  pouvoir  re- 
tirer le  cylindre , lorfque  la  cicatrice  du  vaiticau 
eft  confolidec.  Il  luffit,  pour  cela  , d’abandonner  la 
plaie  i elle-mcme.  On  a le  foin  de  placer  l'animal 
de  manière  i ce  qu’il  ne  puitie  pas  fe  frotter.  On 
eft  communément  obligé  , pour  cela  , de  rattaches 
au  râtelier  les  premières  vingt-quatre  heures;  de  file 
cheval  qui  a Subi  cette  opération  , eft  allez  doua  . 
pour  lui  permettre  de  fe  coucher  , il  faut  que  cela 
toit  pendant  le  jour  , afin  de  le  Surveiller  aifemrjj. 

11  cft  bon  de  faire  quelques  lotions  anti  - phlo- 
giftiques  fur  3c  autour  des  parties  Icfécs , 8c  même 
de  Saigner  l’animal  , s’il  eft  très-vigoureux  , fan- 
guin , & s’il  n’a  pas  perdu  beaucoup  de  Sang.  Il 
nous  paroit  inutile  d’obfcrvcr  que  cet  animal  doit 
être  mis  i un  régime  délayant  8c  atio«piflant.  On 
lui  donnera  peu  de  nouniture,  8c  on  lui  fournira 
des  ali  mens  de  facile  digeftion. 

La  cicatrice  de  l’artère  cft  ordinairement  con- 
solidée au  bout  de  trente  - fix  ou  quarante  - huit 
heures.  U vaut  mieux  attendre  ccttc  dernière  épo- 
que , que  de  rien  hafàrder  : alor%  on  lève  la  ca- 
nule i on  reconnoit  que  la  cicatrice  de  l’artère 
cft  parfaite,  8c  o»  traite  la  plaie  comme  une 
plaie  fimple. 

Les  gran  les  plaies  d’artère  font  plus  de  temps  à fe 
coiifolider  que  celles  qui  font  moindres , 8c  celles  oui 
font  obliques  , que  les  ouvertures  longitudiualcs.  La 
réunion  eft  aum  plus  prompte  8c  plus  sure  dans  les 
Sujets  Sanguins  que  dans  les  cache&iqucs  ; c’eft  à 
quoi  il  faut  avoir  égard. 

Traitement  de  TanévrySrae  vrai. 

Vanevryfme  vrai  laitic  plus  de  loifir  pour  l'opé- 
ration que  Ÿ anevryfmc faux . On  peut  réfléchir  fur  le 
temps  a choifir , fur  les  moyens  à employer  , fur  les 
préparations  à faire  pour  la  pratiquer  , 8c  ne  tien 
pretier  pendant  ie  traitement. 

Ce  traitement  confifte  i envelopper  la  partie 
dilatée  de  l’artère  avec  une  canule  de  plomb  , qui 
dépatie  de  quelques  lignes  chacune  des  extrémités 
de  Vanevryfme  , 8c  à reflerrer  celle  canule  de  ma- 
nière à lui  faire  reprendre  peu  à peu  Son  premier 
diamètre. 

11  faut  donc,  pour  produire  cet  effet,  découvrir 
le  £tc  ancvryfmal , comme  ou  découvre  l’aiiérç 
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onvcrtc , dégager  le  Tac.  tLus  toute  fa  circonférence , 
fi  procéder , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  , & que 
nous  l'avons  indique  précédemment. 

Cette  pratique  qft  fondée  fur  l'expérience,  &c 
elle  a le  plus  heureux  fuccés.  Rien  de  plus  éton- 
nant que  de  voir  la  propension  avec  laquelle  la 
partie  dilatée  cherche  à fc  reflerrer,  & à reprcndie 
le  diamètre  , l'épaifleur,  6c  la  diipolilion  qu'elle 
avoit  ocrduc  ; les  parties  donc  la  ruptutc  avoil  occa- 
fionné  la  dilatation  anëvryfmale  étant  i approchées 
fc  cicalrifcnt  complètement,  pour  ne  pius  le  rora- 
prc. 

Lorfquc  le  fac  ancvryfmal  eft  très-grand  , on 
eft  obligé  d’employer  un  cylindre  un  peu  plus 
grand  que  celui  ncceffairc,  eu  égard  au  diamètre 
naturel  du  vailfeau,  afin  de  ne  pas  rétrécir  d’abord 
la  partie  dilatée  autant  qu'elle  doit  l'être  j car  au- 
trement le  volume  des  membranes  du  fac  icjVipliroit 
cct  diamètre  , & interdiroit  tout  paffage  au  fang;  ce 
qa  il  importe  lur-toutd’évitcr.  Mais  il  faut,  en  con- 
venir , cet  effet  ne  feroit  pas  de  longue  durée  , vu 
la  propenfîon  au  refferrement  dont  nous  venons  de 
parler,  6c  la  rcdu&iou  prompte  des  membranes  à 
leur  état  naturel.  Il  cft  néccffairc  cependant  d’a- 
voir egard  à la  confidéralion  qui  nous  occupe  , 
££  de  retîerrcr  le  cylindre  à mefure  qu'on  le  trouve 
praticable  , jufqu'à  ce  que  la  partie  du  tuyau  qu’il 
renferme  (oit  téJuite , par  l'effet  de  ce  relTcrrc- 
ment , au-deffous  de  (a  grandeur  naturelle  , & 
<juc  les  points  à cicatrifcr  (oient , le  plus  potlible  , 
rapprochés  entre  eux. 

Lorfquc  quelque  ramçju  artériel  part  delà  fur- 
face  anêvryjmaU , il  faut  dégager  le  cylindre  , pour 
lui  fournir  un  libre  palTagc  , 6c  avoir  l'attention  , 
en  reflerrant  ce  cylindre  , de  croifer  les  uns  fur 
les  autres  les  bortu  qui  rcfultcnt  de  cette  ouver- 
ture ; car  autrement  l’artère  refteroit  antvryfmët 
dam  le  lieu  odon  iaifferoit  quelque  vide  : & bientôt 
ce  petit  fac  enoccaffonneroit  un  audi  grand  que  celui 
auquel  on  auroit  remédié. 

On  a pour  la  plaie  qu’a  occafîonné  la  décou- 
verte de  Ÿanévryfme  vrai , les  mêmes  précautions 
que  celles  indiquées  pour  Ÿanévryfme  faux.  On 
cil  obligé  de  la  tenir  ouverte  beaucoup  plus  long- 
temps que  pour  ce  dcYnicr  accident,  6c  eilc  exige, 
par  celte  raifon,  toutes  les  précautions  néccflaires 
pour  en  empêcher  la  cicatriUtion  , 6c  pour  pré- 
venir fur-tout  les  effets  d’une  fuppuration  indifptn- 
fable  , telles  que  des  déutangeaiions  , des  erofions , 
des  callohtcs,  &c. 

On  laiffe  le  bandage  qui  réduit  le  fac  ancvryfmal 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  bien  certain  de  la  (oliJité 
de  la  réunion  qu’ou  a opéré  par  ce  moyen  , & ju f- 
qu’i  ce  ^ue  la  fur  face  de  c6  fac  , rétablie  à Ton 
volume  d artère  , foit  recouverte  d’une  couche  végé- 
tative uniforme  , qui  anonce  un  tiffu  folide  , & 
également  répandu,  qui  forme  lui  * même  une 
enveloppe  autour  du  vaiiïeau.  Cet  effet  cft  huit 
jours  au  moins  à s’opérer  ; 6c , pour  ne  rien  ha- 
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farder , il  vaut  mieux  attendre  plus  tard  pour  en- 
lever le  cylindre  , qui  de  le  faite  trop  tôu 

L’artcrc , dépouillée  de  ccttc  enveloppe  , on  con- 
duit la  plaie  qui  refte  à guérifon  , d'aptes  les  prin- 
cipes généraux  des  plaies. 

Quant  aux  pareils  accidens , à l’égard  des  veines , 
vove\  Trombus,  Varice.  ( MÀL  Ciiabert  , 
Flahdrin  & Huzard . ) 

ANÉVRISME.  ( Médecine  légale.  ) SI 
un  anévrifmc  cil  placé  dans  un  endroi;  tel  que  l'o- 
pération qui  en  porte  le  nom  , foit  impraticable  > le 
malade  court  à chaque  in  fiant  le  rilquc  de  perdre 
la  vie  par  la  rupture  du  fac  ancvryfmal , 6c  l’effu- 
(ion  de  tout  fon  lacg.  Cette  rupture  anive  quel- 
quefois fpontanément , lorfque  les  membranes  du 
lac  s’aminciffçnt  au  point  de  ne  pouvoir  plus  ré- 
(îfter  à l'erfoit  du  fang.  Quelquefois  cile  a lieu 
à la  fuite  d'«m  effort,  quoique  léger,  qu'aura  fait 
celui  qui  en  eft  attaqué , ou  enfin  par  des  accident 
tout  i fait  etrangers  3c  hoffiles. 

Uoc  bleffure , 6c  toute  autre  violence , dont  l'effet 
feroit  de  percer  ou  de  rompre  la  poche  formée 
par  la  dilatation  du  vaiiTc2ii  artériel  (ci oit  donc  , 
dans  le  cas  que  nous  venons  d’établir  , une 
bleffure  mortelle  de  néceflité.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  ccttc  mortalité  cft  purement  indivi- 
duelle , puifque  la  même  caufe  ne  feroit  pas  fui- 
vie  de  la  mort  dans  un  fujet  qui  n’auroit  point 
cette  diipolilion  (i  dangercu lé. 

Ces  dilpofitloos  individuelles  qui  mettent  une 
Ci  énorme  différence  dans  les  fuites  d’une  bleffure , 
ne  doivent  point  être  oubliées  dans  les  rapports  i 
faire  en  jufticc  , puifqu’clles  peuvent  difculpcr 
même  complètement  un  acculé  de  l'homicide , 
dont  il  eft  coupable  en  apparence.  En  effet  les 
médecins  & les  miniftres  de  la  loi  ne  fcroient-il* 
p is  fouverainement  réprchcnlîbles , ne  feioicnt-ils 
pas  même  vraiment  homicides  , s’ils  confondoicnt 
les  uns  dans  leurs  rapports  , les  autres  dans  leurs 
fenteuecs  , un  accufé  qui  auroit  été  la  caufe  de 
la  mort  d’un  homme  attaqué  d’un  anévryfme 
qu'un  coup  ordinaire,  une  fiirplc  lutte  feroit  cre- 
ver , avec  un  autre  qui , aidé  de  toute  la  fcicnce 
d’un  anatomifte  exercé  , eu  fo  ne  croie  le  poignard 
dans  le  cœur  de  fr>n  ennemi  ? 

Cette  doéhine  fur  la  mortalité  individuelle  cft 
conforme  à toutes  les  lois  de  la  jufticc  &:  de  l’hu- 
manité ; 6c  toutes  les  fois  que  fon  application  peut 
avoir  lieu  , les  droits  de  l’innocent  exigent  qu’on 
ne  s’en  écarte  pas.  Nous  l'avons  développée  fuf- 
titàmmcnt  à l'article  Blessures,  ( Médecine 
légale.)  Voyt\  le  mot  Bifssures  (Mortalité 
des)  Médecine  legale  ( M . Ma  ho  N») 

A N G A R.  ( A dminifl  ration  des  hôpitaux 
civils  ) Voye\  Hangar.  ( M.  TuovRet . ) 

A N G A R.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) Voye\ 
Hangar.  [AI,  Huzard.) 
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ANGE.  ( Matière  médicale  ) Le  poifloo 
cartilagineux  qu'on  vend  dans  nos  marchés,  fous 
le  nom  d'Ange,  6c  qui  cil  une  cfpèce  de  chien 
de  mer,  Jqtntlus  fquatina  , eA  plutôt  employé 
comme  aliment  que  comme  méheament.  On  a 
quelquefois  fait  ufage  en  médecine  de  Tes  diffe- 
rentes parties.  Ses  oeufs  font  , dit  * on  , propres 
â aucter  le  dévoiement.  On  a préparé  a\fr*c  Ta 
peau  une  forte  de  favon  ou  frnegma  contre  la 
galle;  entin  fes  cendres  font  utiles  dans  l'alopécie 
& les  achorcs. 

Aucune  de  ces  prétendues  propriétés  n’a  été 
démontrée  par  une  expérience  exacte  , &:  on  ne 
fait  nul  ul-ige  de  ce  poilToti  aujourd'hui.  ( AL 
Ï'OURCROY.  } 

ANGÉLIQUE,  C f.  ( Matière  médicale) . 
linge  lie  a. 

L’angélique  tft  une  forte  plante  , de  la  famille 
des  ombeliifércs , qui  a un  grand  rapport  avec 
l’imprratoirc , le*»  livèchcs,  & les  félins,  dont  on 
diftinguc  neuf  cfpéces. 

Voyt\  le  Dictionnaire  de  Botanique  , tom.  Ier. 

La  première  efpece  , & celle  qui  cil  la  plus 
employée  » le  nomme  : 

Angélique  de  Bohème. 

Ange  lie  a , Arehangehea.  Linn, 

lmperiora  fdtiva  , off.  Tournef.  317- 

L angélique  a une  tige  très- forte.  Sa  racine 
eA  enfo.ice  profondément , clt  gmlTc  Se  brune  ex- 
térieurement , blanche  & fibreufe  intérieurement; 
elle  croit  abondamment  dans  la  Laponie  , la 
Bohème , l'Autriche  , & les  provinces  méridionale* 
de  la  France.  Comme  on  lui  a toujours  attribué 
les  plus  éminentes  qualités  , on  lui  a donné  le 
nom  qu'elle  porte. 

Tou  e la  plan.c  a une  odeur  aromatique  forte , 
mais  agréable  ; elle  cft  cordiale,  Aomachiquc  , 
céphalique  , aperitive  , fudoiifiquê  , vulnéraire  , 
Canninative , ernmenagogue  , aléxiph.umaqae. 

On  croit  eue  les  racines  macérées  dans  du 
vinaigre , peuvent  préferver  de  la  peite  , foit  qu’on 
en  rcfpire  l’odeur , foir  qu’on  la  miche.  Oo  1 em- 
ploie dans  les  maladies  de  la  matrice  , dans  les 
affrétions  hiffériques , & pour  déterminer  des  éva- 
cuations parefleufes  dans  le  (exe. 

L’angélique  fournit  aux  pharmacopées  tin  grand 
nombre  de  préparations  6t  de  compc filions.  On  fait 
une  eau  fi .nple  Jiftilléc,  des  fleurs  t des  feuilles  , 
des  fcmences,  6e  de  la  racine  defféchéc.  Elle  fcit 
à faire  des  ex  rails , des  confcrvcs  Sa  racine  entre 
dan*  les  eaux  composes  , thériacaîcs  , anti  épilep- 
tiques , prophilaétiques,  de  i«ciiiTc  coœpofcc , dars 
l'eau  générale , l’eau  impériale,  dans  le  bcaume 
du  commandeur.  On  emploie  la  racine  , les  f.Lil- 
lcs  , St  les  fcmences  dans  l'emplâtre  diabotanum , 
dans  l'efprit  cinninatT  de  Silvius.  Les  feuilles 
feules  ont  place  daus  l'eau  de  lait  alciitaire  , & 
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l'nlriit  eft  un  des  sngrédiens  de  la  thériaque  cé- 
lelic  L’eau  diAilléc  d’angélique  eA  fort  recom- 
mandée dans  la  goutte.  La  teinture  de  la  ia:ine 
a de  la  réputation  contre  Ifs  cathares.  Sennert 
fait  grand  cas  d’un  beau  me  d'angélique  prcfciit 
dans  la  pharmacopée  d’Ausbourg , compote  avec 
une  once  d’extrait  d’angélique  , deux  gros  de 
manne  en  larmes  ; on  y mêle  tur  la  fin  une  dragme 
& demie  d’huile  d'angélique.  Il  lui  croit  les  vertus 
alcxipharmaqucs  & toniques  les  plus  diftinguces. 

Ou  donne  encore  de  grandes  qualités  céphali- 
ques 6c  cordiales  i une  eau  fpiritucuû  d'angé- 
lique , qui  cft  compofée  , 

D’une  demie  once  de  tiges  d’angélique  fraîche  ; 

De  canclle  3 

De  gérofle  ; 

De  mafiic  ; 

De  coriandre  ; 

D’anis  verd  ; en  égale  dofe. 

On  concaffe  le  tout  ; on  le  fait  infufer  dans 
de  l'eau-de-vie  pen  lant  vingt- quatre  heures;  od 
diAillc  au  bain  marie  , Se  on  ajoute  un  peu  de 
femence  d’angciique , d’ambre  , de  inufc  , 6c  de 
civette^ 

La  confervc  d’angeliq  ie  eA  recommandée  comme 
un  1res  - excellent  Aomachiquc , & eu  même  temps 
très -agréable  i prendre. 

Nous  dirons  quelques  mots  de  trois  autres  cf- 
pcces  d’angéliques  , qui  fout  au  Ai  employées  en 
médecine. 

i”.  L'angilique  fauvare. 

Angelied  fylveflris  foliolis  œqualibus , ovdlts 
ineifofendtis . Linn. 

Jmper&tarïa . pratenfis  major.  Tournef.  313. 

Cette  angélique  a beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente;  mais  fes  qualités  font  bien  inferieu- 
res. On  la  dit  cependant  fort  réfolutive , Se  d’uo 
fucccs  très  - hcurcujr  , lorfqu’on  l’emploie  dans 
l’épilcpfie. 

30.  L’angélique  luifanle. 

Angelied  lucidd  Linn.  ; foliolis  tTqualibus 
cvalïs  incifofer rails. 

Celle  efpece  eA  plus  petite  , & indigène  do 
Canada  ; elle  a une  faveur  âcre  & brûlante;  elle 
p.ffc  pour  être  fuddü tique, 

40.  L'angélique , ache  des  montagnes. 

Angelied  paluddpii  folio  mont  art  a perennis , 
Tournef.  313. 

Uguflicum  levifiieum.  Linn. 

Cette  angcliqitt,  1res  • grotte  , 6e  très  - charnue 
monte  jufqu’à  cinq  pieds  de  haut  , croit  dans  les 
prés  couverts  des  iqpntagncs  de  ia  Provence  6c 
de  l'Italie;  elle  a i'odciir  allez  agréable.  On  lui. 
accorde  les  qualités  incifivrs , vulnéraires  , altxi- 
taires , fudorihques  ôcemménagof  n*»s.  Je  crois  qu'il 
Lui  s’en  leflit  à la  première  cipcce  d'angélique 
lorfqu'on  peut  s'en  procurer. 

11  faut  prendre  garde  , quand  on  emploie  les 
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racine* , quelles  ne  {oient  cailles  Se  vermoulues, 
car  elles  font  fj  jet  tes  à cet  accident. 

En  général , fins  avoir  une  confiance  aveugle 
dans  toutes  les  belles  chofes  qu’on  a dit  de  i’an- 
^ clique  , Si  de  Tes  préparations  , ce  qui  nous  fuffit 
& ce  qu’il  y a de  plus  sur , c’eft  que  ccctc  plante 
offre  un  bon  aromatique  qui  fera  utile  toutes  les 
fois  qu’on  voudra  exciter  lcgctemcnl  ic  ion  & 
les  ovulations  des  v&iiTeaux  , Si  ranimer  les  iorccs 
de  la  digduoo.  [M.  MACQV  ART.  ) 

Angélique.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Cl-tfle  III.  lngefla . 

0»d:e  Ier.  Alimens. 

Seétion  Içr€.  Végétaux. 

L’angélique  , qu’on  nomme  vulgairement  ange- 
W?.  de  Bohème  , la  première  elpécc  dont  il  a 
été  fait  mention  dans  l’article  précédent , non  feu- 
lement peut  être  utile  comme  médicament,  mais 
elle  peut  encore  feivir  quelquefois  comme  ali- 
ment. Dodoni  rapporte  que  les  peuples  de  la  Nor- 
vège , de  l'Irlande,  & de  la  Laponie  fe  nour- 
ri(T-*nt  de  tiges  vertes  de  cette  plante , en  la  dé- 
pouillant de  fon  écorce.  Chez  nous  , c’cft  par- 
ticulièrement l’art  des  confituriers  qui  fait  nous 
l.t  prrpa.er  de  manière  à la  rendre  très- agréa- 
ble. Ils  en  fo-ment  des  fucrcrics  pour  lesdelierts, 
qui  flattent  également  le  goût  & l’odorat. 

La  manière  d'avoir  de  bonnes  couferves  d’an- 
géliques , c’eft  d'abord  de  peler  des  tiges  grofics 
& fraîches , de  les  couper  d’une  longueur  conve- 
nable , & de  les  laver  ; on  les  fait  enfuite  blan- 
chir , bouillir , 6c  patîcr  i l’eau  froids  ; on  les 
met  bien  égoutées  dans  une  pocle  de  fucrc  clarifié, 
où  elles  prennent  pluficurs  bouillons  ; quand  elles 
auront  été  allez  bouillies  Si  écumces  , alors  on 
met  le  tout  dans  une  terrine  fraîche.  Le  lendemain 
féparez  le  fyrop  ; faitcs-le  cuire;  répandez  - le 
fur  les  cardons  quelques  jouis  apres,  (épatez  en- 
core le  fyrop  que  les  cardons  auront  dcpolc  .faitcs- 
le  cuite  à la  petite  pefle  ; répandez- le  fur  les 
cardons  Séparez  une  tioificme  fois  le  relie  da  fyrop  ; 
faites  * le  cuire  à la  grolïc  perle  ; dépofez-y  vos 
cardons , Si  faites  - les  un  peu  bouillir  ; enfin  tirez- 
Jcs  ; ctcndcz-les  fur  des  ardoifes  ; faupoudrez  - l-.  s 
de  beaucoup  de  fucrc  , Si  faites  les  cuite  i l'étuve. 

Cette  cfpècc  de  conferve  eft  très  • excellente 
pour  faciliter  les  digérions  ; elle  efl  utile  fur-tout 
aux  cilomacs  qui  font  actuellement  pardieux. 

(A/.  Macquart.) 

ANGÉLIQUE,  ARCHANGÉLI OUF-, 
RACINE  DU  SAINT-ESPRIT, 
Angdica  ma j or.  ( Hygiène  & matière  médi- 
cale vétérinaire*  ) 

Prefque  tous  les  herbivores  mangent  les  feuilles 
de  Y angélique  lorfqu’clUs  font  jcuues  ; clics  ont 
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un  god:  aro.nati.jtie  , ic  amer , on  peu  fucré  ; il  les 
r chutent  plus  volontiers  quand  élit  s font  aircicr- 
ncs , part  e qu'alois  elles  on!  un  goût  acte  k une 
oJeur  aromatique  trop.foile.  Le>  chèvres  fur-tout 
en  font  très  - friandes , £c  clics  augmentent  fmgu- 
lièremcnt  l’o leur  fétide  da  bouc.  Elles  com.i.u- 
niq-ient  aufli  leur  godt  au  lait  des  vaclics. 

I.cs  feuilles  A\inrtïique  , fraîches  , pilées , iC 
appliquées  en  catapiafmcs  fur  des  tumeurs  récen- 
tes & accidentelles,  comme  celles  qui  ionl  la 
fuite  de  coups , de  torturions  , du  flottement  de 
la  fel'c  fur  le  dos  ; 5.C.  , les  font  tliiparnî'.ra 
aflei  prnmptcmcnl.  Je  m'en  fr.is  («rvi  eulli  av.« 
fuccès  pou:  frotter  les  tenions  des  janib  s des 
chevaux  fatigués.  On  prcnr.it  une  poignée  de 
Icuilics  avec  laquelle  on  fiifti">nnoit  jtfqj'à  ce 
qu’elle  fait  ufee  ; on  reconnue. j ùt  plus  ou  moins 
(ouvert.  C'étoit  fur  - tout  le  loir  , i la  r-niréta 
du  travail  , ic  le  matin  avant  le  départ  qu'on 
employoit  ce  remède- 

Une  légère  infuGon  de  ess  feuilles  dans  l'eau, 
employée  fréquemment  , a fait  difparoîtrc  quel- 
quefois affex  promplem.rt  l'ophtalmie. 

Le  fuc  exprimé  de  celte  j'.uncc  m’a  fervj  autli 
à remplacer  lus  baumes  fpi  il.  -ux  dan..  le  p-m- 
fcm.nl  des  ulcérés  fameux  ic  avec  carie,  de  la 
taupe  k du  mal  de  gâtât. 

« La  ravine  A'^ngêlnpte  en  infurion  ou  en 
bol  ranime  les  firecs  vit/lcs  1 inguitT.intcs  , réveille 
l’appétit , S;  augmente  la  chaleur.  Elle  cil  d'une 
grande  cflicacilc  pour  les  beltiaux  qui  uni  riTpiré 
un  ai:  humide , eu  qui  ont  pilaie  dans  des  ter- 
reins  marécageux.  On  l'employa  a ec  fuccès  dut.» 
les  maladies'  du  foie  du  boeuf,  du  cheval  , & par- 
ticulièrement de  la  brebis  , pourvu  qu’elles  ne 
foient  pas  accompagnées  d'inflammation  ou  de 
dilpofi.mn  vêts  cct  état  ». 

» Elle  excite  une  fucur  douce  ic  peu  abondante. 
Le  vin  futriré  de  racine  A' angélique , f ctide  , ranime 
beaucoup  le  cheval  fuibjc  Se  langui  (Tant , qui  vient 
d'éprouver  line  longue  maladie  , ou  de  travailler 
au  deli  de  fes  forces  ». 

|>  Elle  n'agit-  pas  avec  autant  d’aftivitc  fl-r  la 
brebis  que  f.tr  le  cheval  k le  bœuf.,,  f V 1 1 et  , 
Médecine  vétérinaire , tome  lil  ,pag.  17R.J 

C'eft  un  aromuique  indigène  qui  peut  rem- 
placer avec  avantage  k économie  ' dans  les  ma- 
ladies des  beftiaux  une  foule  de  fjbfl.mces  exoti- 
ques plus  chères  ic  dont  les  vertus  nnl  été  (ouvent 
en  partie  détruites  par  le  tranfporl. 

On  l'emploie  en  infurion  dans  l’eau  ou  le  vin , 
ic  en  febllance , dans  les  ru i/adies  épizootiques 
contagieufes  , dans  les  maladies  ehatbottneufes 
te  exanthématiques  , fei-tout  dans  le  cl.ueau  con- 
fluent , ic  toutes  les  fois  qu'il  faut  poufler  du 
centre  i la  circonférence. 

On  en  fait  ufage  auflî , coramt^préfervatif  dan* 
tous  ccs  cas , Si  il  cA  certain  , de  quelque 
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nière  qua  fc  propage  la  contagion , que  Vangé- 
U-que,  eu  portant  un  principe  clliérc  aromatique 
dans  le  poumon  , en  donnant  du  ton  aux  folidcs, 
X de  l’aélivité  aux  Huides  , peut  s'opposer  à Tes 
effets. 

La  racine  feche  d* angélique  eft  encore  place 
par  M.  Bourgelat  au  rang  des  apophlcgmalifans 
ou  roafricatoires.  Dans  ce  cas , comme  dans  le  pré- 
cédent , on  en  Fait  des  billots , des  tiouets  , ou 
des  majligadours. 

Oo  preferit  la  racine  èî  angélique  à la  dofe  de 
trois  onces  en  infulioo  dans  1 eau  , X jufqu’i  deux 
onces  X demie  en  poudre  dans  le  miel  , nuis 
cette  dol'e  cil  trop  Foible  pour  les  grands  animaux. 
AL  Barrier , dans  une  épizootie  charbonncufc  qui 
a régnée  aux  environs  de  Chartres  en  1775  , l’a 
ponce  à une  demie  livre  dans  le  premier  cas , X 
à quatre  onces  dans  le  fécond  fans  inconveniens  ; 
il  y ajoutoit  même  quelquefois  le  vin,  le  quin- 
quina X l’alkali  volatil.  Foye\  Doses.  ( AJ. 
HUZAKD.  ) 

ANGÉLIQUE  A Qü  A TI  QUI  RAMPANTE  , A KGÉ- 
llQVB  BOUCANE  , HekBE  A GÉRARD  , PETITE 
Angélique  des  bois  , Petite  Angélique  sau- 
vage , Pied  de  Chèvre  ( Ai  a itère  medicale 
vétérinaire.  ) 

Chôme i , Dictionnaire  économique  , édition 
de  DeLxmarre  , dit  que?  la  petite  angélique  fau- 
vage  ( eegopodium  podagraria  } (c  donne  aux 
chevaux  pour  les  tranchées  , la  gourme  , & d’au- 
tres maladies. 

Je  l’ai  vu  adminiftrée  en  dccoflion  par  quel- 
ques maréchaux  de  campagne  dans  la  fourbure 
X dans  le  f arc  in.  Ils  fc  fer  voient  de  cette  même 
dccoétion  pour  laver  X déterger  les  ulcères  farci- 
peux.  (AJ.  Huzard 0 

Angélique.  ( Junfprudence  de  la  Pharmacie  ) 
J. ‘angélique  , Parc  Jung  clique  , ou  racine  du  faint- 
efprit  , ange  lie  a y radix  Jyriaca  , cft  une  plante 
économique  X médicinale  , Fort  eftimée  par  les 
vertus  qu’on  lui  attribue  contre  -les  poifons  , qui 
l'ont  fart  défigner  par  ces  brillantes  dénomina- 
tions , X Pont  Fait  entrer  dans  la  thériaque.  Elle 
croit  fur  les  plus  hautes  montagnes  de  France  X 
des  pays  étrangers , d’oô  on  nous  en  app.orle  les 
racine..  On  eftime  davantage  celle»  de  Hohême 
que  celles  d’Angleterre  & C.c  Hollande.  Des  her- 
borises vendent  quelquefois  pour  ces  racines  celles 
deMepn,  plante  de  Bourgogne1  ; mais  il  eft  facile 
X important  d’en  Faire  la  diftin&ion.  Les  racines 
d'angélique  , longues,  crottes»  X blanches  en  de- 
dans , reiremblent  à 1 ellébore  noir  ; celles  de 
Atéon  retTcmblent  à celles  du  perltl  ordinaire.  On 
conlîl  au  fucre  les  racines  X les  côtes  d’angélique 
Jorfqu’clles  Font  encore  Fraîches , X l’on  Fait  des 
dragée*  avec  fa  graine. 

£. a racine  d’Âpgélique  a confcr/c  fon  nom 
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latin  angelica  .dans  le  tarif  de  1664.  Suivant  co 
tarif,  elle  payoil  1 liv.  d'en  rée  par  quintal  net, 
en  venant  de  l’étranger  ou  d’une  province  répu- 
tée étrangère  dans  une  des  cinq  groffes  fermes. 
A la  fortie  de  celles  - ci  dans  les  autres  , elle 
payoit  ciuq  pour  cent  de  fa  valeur  , s’il  n’etoit 
jurtitié  du  droit  d’cnitéc.  A la  douane  de  Lyon 
elle  payoit  Lavant  le  tarif  de  1 6ja,  3 liv.  1 lous 
6 deniers;  X i ccjle  de  Valence,  clic  payoil  a«lTi 
du  quintal  net , comme  droguerie , 3 liv.  11  fous; 
mais  tous  ces  droits  ont  été  "réunis  X modifiés 
par  les  régleœcns  de  l’affcmbléc  nationale  de 
Fiance , qui  ont  rejetté  les  barrières  aux  frontières. 
(A1M.  Verdi  ER.) 


Angers  & Anjou  ( Jurifprudence  de  la. 
AJédecine.  ) L’Anjou  , Andegavum  , Andega- 
vetijis  ager  , cft  celte  conltcc  de  la  France  fi.uce 
dans  fa  partie  moyenne  X occidentale , & ai ro fée 
principalement  par  la  Mayenne , la  Loire  X le 
Loir.  C’étoit  avant  la  révolution  une  des  belles 
provinces  X un  des  beaux  gouvernement  de  la 
France  , dans  le  rettort  du  parlement  de  Paris. 
Maintenant  elle  forme  en  fa  plus  grande  partie 
le  département  de  Mayeqpc  & Loir.  11  avoit  tiré  # 
fon  nom  d'Angers  , fa  ville  capitale. 

Angers,  Andegavum , la  capitale  de  l’Anjoi , 
avoit  dans  l’ancien  régime  un  évêché  , une  féné- 
chauffcr,  un  préfiiul  , une  puifdiÛion  des  traites; 

&c.  L’eff  maintenant  le  chef- lieu  du  département 
de  Mayenne  &:  Loir.  L’empereur  AuguSle  en  Fut 
le  fondateur , X lui  donna  le  nom  de  Juliomagus  , 
de  Jules  Céfar , qui  l’avoit  adopté.  Childcric  , roi 
de  France  , s'en  empara;  depuis  lui  elle  a appar- 
tenu aux  rois  François  fous  les  deux  premières 
races.  J-ors  de  l'origine  des  fiefs  , elle  Forma  un 
comté  X un  duché  qui  fut  poiTédé  par  Robert- 
le-Foit,  chef  de  la  maifon  d’Anjou.  Mais  ce  Ro- 
bert étant  devenu  la  lige  des  Capétiens,  l’Anjou  a 
Fait  partie  du  domaine  de  la  couronne  , fous  la 
troificme  race  de  nos  rois. 

Angers  a reçu  de  très-bonne  heure  les  lumières 
de  la  foi , & avec  elles  celles  de  la  philosophie 
chtëtiennne  , qui  dans  les  premiers  ficelés  dp 
J’églife  accompagnoit  ordinairement  l'Evangile. 
L’egiife  d’Angers  s’eft  formée  dans  celle  de 
Tours  , établie  X étendue  par  faint  Gatien  X 
laint  Martin.  Le  premier  évêque  qu’on  lui  coo~ 


ANGELVIN.  Voyei  Andira.  ( AL 
Fourcroy.  ) 

ANGELYN.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) Voye\ 
Andira.  (AJ.  Huzard.) 

ANGERS.  ( Eaux  minérales.  ) Il  y a tout 
à côté  de  cette  capitale  de  l'Anjou  une  fource 
minérale  , appelée  la  Carrière  de  bouillon  , 5c 
dont  le  nom  Icul  cil  connu  X indiqué.  ( AJ.  AI  AC - 
QUART.) 


Digitized  by  Google 


A N G 

hoifle  eft  faint  Défcnfeur , qui  vivoit  fur  U fin 
du  IV  ficclc.  t2et  évêché  éloit  le  fécond  des  fuf- 
fraguns  de  To  *rs.  Malmenant  il  fail  partie  de  la 
métropole  de  Rennes.  Les  Lettres  8c  les  Sciences, 
8c  même  la  Médecine  , fe  font  introduites  8c  fe 
font  foutenues  dans  les  premiers  fièdes  du  moyen 
Age  , autant  que  la  bai  bâtie  le  per  met  toit  , dans 
les  églifes  épiicop.ües  6c  monaftiques  de  l'Anjou. 
Elles  s'y  éteignirent  tout  i fait  comme  ailleurs  , 
pour  les  laitues  ferft  , dans  les  ficclcs  ténébreux 
de  la  ieodalifé  ; mais  du  moins  c’eft  une  des  con- 
trées où  il  c'en  conferva  plus  de  rayons  dans  la 
noblefle , comme  dans  le  clergé. 

Robert  - le- Fort  t chef  de  1a  première  niai fon 
d’Anjou  , & la  tige  des  rois  de  la  troifiëmc  race, 
rétablit  l'ancienne  chevalerie,  fondée  par  Charles 
Martel  , étendue  6c  propagée  par  Charlemagne  , 
mais  dégénérée  chez  les  Caclovingicns  apres  Char- 
les- le  - Chauve.  Ce  furent  principalement  les 
héros  formés  i la  cour  de  Robert -le- Fort  & 
dans  celle  de  fon  fils  Hugues  - le-  Grand  , qui 
portèrent  Hugues  Capet  fon  petit-fils  fur  le 
trône  des  françois , 8c  c’efi  fous  les  rois  de  cette 
troiûcme  race  dépendante  de  l'ancienne  mai  fon 
d'Aojou  , que  la  chevalerie  prit  une  nouvelle 
forme , qui  a fait  difparoitre  l'ancienne  aur  yeux 
des  antiquaires  , même  i ceux  du  (avant  Sainte- Pa- 
laie  fon  biftoricn.  Quoiqu'il  en  foit , la  maifon 
de  Robert -le -Fort  contribua  beaucoup  i la  con- 
(ervatioo  des  Lettres,  de  l’éducation  phyf»que,de 
la  Médecine  , 5c  de  la  Chirurgie  , & particulière- 
ment de  celles  des  armées  , dans  leur  éciipfc  pen- 
dant les  fiècles  d’ignorance  5c  de  barbarie.  A fon 
exemple  , les  cours  ou  châteaux  des  feigneurs  ange- 
vins devinrent  des  écoles  pour  la  noblclfc,  comme 
les  eglifes  en  éioient  pour  le  clergé. 

L'Anjou,  arrofé  de  quarante- r.cuf  rivières,  pof- 
fédant  un  grand  nombre  de  forêts , 6c  diverfifiè  de 
prairies,  de  côteaux  , 6c  de  plaines  fertiles,  offroit 
a fes  habitans  un  grand  nombre  de  riches  produc- 
tions dans  une  étendue  d'environ  trente  lieues  de 
long  fur  vingt  de  large.  C’etoit  une  des  contrées 
des  Gaules  les  plus  fécondes  en  denrées  néceffaircs 

la*  confervation  6c  au  rétabli  fie  ment  delà  fanlé  , 
c’eft-à-dire,  en  comcftibles,  épiceries,  6c  drogue- 
ries. Sa  limât  ion  , entre  la  Bretagne,  province  ma- 
ritime , 8c  les  autres  provinces  du  milieu  de  la 
France,  6c  fixde  fes  rivières  qui  font  navigables, 
la  rendoient  au.Ti  propre  au  commerce  extérieur 
qu’au  commerce  intérieur;  mais  pour  que  les  an- 
gevins & les  françois  tiraffent  tout  le  rarti  de  ces 
grands  avantages,  il  falloir  des  agriculteurs,  des 
métallurgiftcs , 6c  des  artifics  de  bien  des  fortes, 
pour  exploiter  les  abondantes  richcfics  de  ce  pays  ; 
des  phyficirns  6c  des  ebimiftes,  des  pharmaciens  6c 
des  médecins  pour  les  étudier  6c  les  faire  connoitre  : 
6c  tous  ces  hommes  précieux  manquoient  fous  les 
régimes  defpotique  6c  féodal  , auxquels  les  francs 
ont  clé  amrtvis  jufqu’au  douzième  ficclc.  On  ne 
coonoiiToit  gucics  alors  que  trois  clafics  d'hommes  : 
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des  guerriers , toujours  occupés  à faire  ruificlcr  le 
fang  au  gtc  de  féroces  conque*  ans  ; des  fcifs  oc- 
cupés i labourer  la  terre , &:  des  routines  des  arts 
les  plus  ncccfiaircs  à la  vie;  & des  ccclc fiaftique* 
occupés  i prier  Dieu  , à répandre  les  fupcrftitions  , 
8c  i prêcher  la  fervitude  6c  l'abnégation  de  loi- 
même. 

Les  prérogatives  naturelles  de  l’Mfovi  ont  diî 
diftingucr  fes  habitans  parmi  les  citoyens  qui  ont 
repris  leur  activité  aptes  l’affiftnchificment  des  fcrfi 
Sc  le  rétablîfiemcnt  des  communes  dans  le  dou- 
zième ficelé  : 6c  par  une  fuite  ncccffjitc  , la  ville 
d’Angers  a dû  fe  former  des  premier  es  une  école  : 
8c  en  effet  l’étude  générale^  où  l’univcrfité 
d’Angers  cfi  du  nombre  de  celles  qui  fe  font  for- 
mées d’elles  - mêmes  , 6c  dont  on  ne  peut  ali- 
gner une  date  fixe.  Le  douzième  ficclc  fournit 
quelques  monumens  dcîon  exiftence , fo#  la  forme 
académique  des  premières  grandes  études  de  ces 
temps.  Nos  rois  n’ont  fait , en  quelque  forte , que 
la  confirmer.  Celles  de  Paris,  de  Montpellier  . 6c 
de  Touloufe  font  les  feules  qui  pjiffcr.t  lui  dif- 
puter  la  prééminence  #dc  l’antiquité.  L’on  ne  peut 
du  moins  lui  conte  ftu  le  premier  rang  aps  es  celles- 
ci  , & ne  pas  la  regarder  comme  la  quatrième  du 
royaume.  Son  premier  tire  royaj  cfi  de  iz^S.  11 
lui  fut  donne  par  Louis  I X , qui  l'érigea  ou  la 
reconnut  6c  la  confirma  , à la  piiérc  de  Chailes  1 
du  nom  , comte  d’Anjou  } fon  frère.  Dans  le  dou- 
zième ficclc,  elle  reçut  pluficuis ^réglemens  pouf 
fa  difciplioe  , & clic  lut  reformée  tfn  i 397  & 1 397, 
par  deux  arrêts  du  parlement  de  Paris. 

Les  arts,  c’eft -i -dire,  lu  Philofophic  , & la 
Théologie  furent  enfeignées , de  temps  immémo- 
rial , i Angers.  On  a des  témoignages  fort  ancien» 
de  fa  célébrité  pour  ces  difciplines.  Le  droit  y pré- 
valut enfuite;  £c  fon  enlcigncrocnt  y devint  fi  fa- 
meux*, pendant  que  les  autres  enfeignemens  y dé- 
gétfcroicnt , que  fes  profefleurs  paroillbicnl  forts 
former  fon  école  dans  le  treizième  ficclc , qu’elle 
reçut  des  privilèges  & autres  témoignages  de  la 
bienveillance  des  comtes  d’Anjou  ; 6c  même  dan* 
le  quatorzième,  que  cette  univerfilé  prît  une  forme 
confiante  6c  juridique.  Pendant  tous  ccs  temps , Ion 
hifioirc  ne  fait  aucune  mention  de  Médecine. 

La  faculté  des  droits  canonique  8c  civil  paroif- 
foit  encore  e&ificr  feule  i Angers  au  commence- 
ment du  quinzième  fiècle  , lorfque  le  pape  Eugène  IV 
rendit,  le  s du  mois  d’oélobre  1431  , une  bulle 
portant  ampliation  des  trois  facultés  des  Arts , de 
Médecine,  8c  de  Théologie  i celle  de  Droit  dans 
l’univcrfité  d’Angers.  Elle  portait  fpécutcir.ent 
que  celle  de  Médecine  feroit  établie  , dilliplinéc, 
cnieignée  , & privilégiée,  comme  celle  de  Droit. 
Cette  ampliation  fut  confirmée  par  Châties  VII  , 
par  lettres  patentes  de  mai  »4}J  , & par  tous  fes 
lucce  fleurs , de  régne  en  règne  , jufqu’â  Louis  fie 
Louis  XVI  ; lelquels  , en  confirmant  le»  piî  iTcge* 
de  cette univertîte , y ont  toujours  compris  la  faculté 
de  Médecine. 
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L:s  ftatuts  donnes  à celle  univerfilé  , avant -cet  le 
époque,  u’etoient  relatifs  qu'à  la  faculté  des  droits. 
Les  médecins  reç  tient  quelques  articles  de  rcgle- 
mens  dans  la  bulle  d’Eugène  , fie  dans  les  lettres 
de  Châties.  Suivant  ces  tkatuts  , l’univerfuc  cioit 
divifée  en  iîx  nations  ; favoir,  celles  d’Angers,  du 
Maine  , de  fcjjpce,  d’Aquitaine,  de  Bretagne,  fie  de 
Normandie. 

La  faculté  de  Médecine  a reçu  des  régleroens  oa 
ftaïuts  particuliers  dans  les  reformes  qui  ont  ete  laites 
par  la  fuite,  & autorifées  par  arrêts  du  patlemen: 
de  Paris  du  dernier  août  (613,  fit  du  18  janvier 
1633  . fit  dans  une  tranüélion  pallie  entre  les  fa- 
cultés fupcrkurcs  de  cette  uoivciliîé,  le  14  juillet 
1 668. 

Cette  univerfité  cil  gouvernée  en  général  par  un 
rcAeur  par  un  chancelier  perpétuel  , ou 

maître  d’école;  par  quatre  autres  officiers généraux, 
favoir,  l’on  procureur  général,  Ton  receveur,  fon 
fcCTCtaire,  & fon  grand  appariteur,  dont  le  pre- 
mier fc  le  dernier  l’ont  électif»  ; cutin  pat  des  officiers 
particuliers  de  lès  facultés.  • 

La  faculté  des  Arts,  q«i#  prépare  les  fujets 
pou:  la  Médecine  aux  trois  autres  facultés  & aux 
autres  profilions  Icientiîiqucs , cil  co.npoféc  des 
proûlTcurs  & légens  des  deux  collèges  de  Bcuil  5* 
d’Anjou,  6c  d’une  compagnie  de  mairrcs-ésvarls  & 
d’édjcalion. 

La  faculté  de  Médecine  a part  au  gouvernement 
gérerai  de  l’unt.'crsi^: , & elle  le  gouverne  par  d^s 
lt.uuts  particuliers  fi:  des  ufages  alTcz  analogues 
i ceux  de  l’univerfitc  de  Paris.  Son  chef  eft  un 
doyen  éleftif  : fes  membres  font  tous  les  doilcuts 
qu’elle  a refis,  5c ceux  des  autres  uni.-erfités  qu’elle 
a agg?é*»és.  Les  uns  fie  les  autres  reçoivent  le  litre 
de  rè'Vns  » c»  Ibutcnant  un  atlc  qui  i/cll  que  de 
pure  cérémonie  ; car  iis  ne  rcmplillcnt  les  fonc- 
tirfhs  de  la  régence  qu’a  tour  de  rôle.  Dans^lc 
gi and  nombre  de  bedeaux  , exprimés  dans  la  Üile 
de  ceux  qui  devoicut  jouir  des  privilèges  de  l'uni- 
verfité,  il  n’y  en  a qu'un  pout  la  faculté  de  Mé- 
decine. 

.Parmi.douzc  i quinze  JoClcurs-régens . que  cette 
"•s  faculté  comprend  ordinairement.,  pluficurs  font 
choilîs  tous  les  ans,  pour  donner  les  leçons  ordi- 
naires, le  matin  fie  laprès-midi,  dail*  les  écoles, 
lîtuécs  ckdujpe'e  S.iint  - Pierre  ; d'autres  font  des 
cours  complets d* Anatomie  fie  des  dé.noulLations  ré- 
gulières 5:  fui  vies  de  Chirurgie,  de  Pharmacie  & de 
Bot  .nique. 

Cette  compagnie  ne  connoît  pas  la  divifnn  fi 
* ridicule  de  doéleurs  intrà  rnuroj  5c  mut  os  t 

ufitc?  dans  plnfisurs  autres  facultés  de  Médecine. 
Cependant , comme  toutes  celles  des  provinces  , 
elle  confère  deux  fortes  de  degrés:  les  uns  pour 
lc$  nü  ’tfcir.s  qui  doivent  relier  dans  la  ville , par 
une  licence  de  deux  années , (VmblaMc  i celle  de 
Paris  ; les  autres  pour  ceux  qui  doivent  s’établir 
Jjçti  la  ville  , par  u uc  licence  de  trois  mois , 
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conformément  d l’édit  de  1707;  & lorfque  ceux- 
ci  viennent  s’établir  dans  la  ville,  ifs  n ont  i lubie 
que  les  aftes  de  i’aggrcgaciou  ; mais  pour  empê- 
cher que  ceux  qui  doivent  cire  doétcurs  tegen»  élu- 
dent la  grande  licence , la  faculté  cil  dans  l’ufage 
d’y  aflujcttir  tous  ceux  qui  (ont  nés  dans  la  ville  , 
ou  qui  y ont  leurs  parons  établis.  Cet  abus  va  être 
détruit  par  l’uniformité  de  réception  pour  toute  la 
France  , qui  fera  fans  doute  décrétée  par  nos  iégif- 
litcurs  , fur  le  beau  proet  à’inft ru/lion  publique , 
qui  a été  lu  pat  Al.  TaiicyranJ- Périgord , ancien 
evèque  d’Autun  , pour  le  comité  de  conilitution , les 
10,  11  , & 19  feptembre  17 ?t. 

Cette  faculté  a donné  , il  y a environ  trente* 
cinq  ans , une  forte  de  icandalc  qui  n a jamais  en 
lieu  i Paris,  & qui  s’eft  répété  dans  phificurs  com- 
pagnies lavantes  des  provinces  , i l’imitation  de 
la  plupart  des  anciennes  cours  fouveraînes,  fit  qui 
feroit  maintenant  crier  bien  haut  , fous  notre  nou- 
velle conftitution.  Un  jeune  médecin  , très- lavant , 
fe  prefenta  à cette  faculté,  pour  y être  afiocié , 
mai:  il  étoit  fils  d’un  cabaretter  : la  faculté  pen- 
foit  que  U noble  profeffion  de  médecin  ne  pou- 
voit  être  cxcrccc  par  des  hommes  nés  dacs  une 
balle  condition;  c’eft-à-dire  , que  le  talent  d ar- 
racher des  victimes  i la  mort  n'cil  point  allez  no- 
ble , s’il  n’cil  dccoré  par  une  iilultralîon  de  p:é-* 
jugé,  fie  qu’il  falloitètrc  prcfque  aulli  noble  pour 
guérir  les  hommes , que  pour  les  exterminer.  Dans 
ccttc  idée,  l’al’pirant  fut  éconduit.  11  fc  pourvut 
devant  le  premier  miniftre  de  la  juflicc.  f.clto 
fois,  le  dcipotifme  fut  railonnable  fie  jufte.  Il  or- 
donna que  ie  candidat  fubiioit  lès  examens  en  pu- 
blic , devant  la  faculté  de  Médecine , en  prefence 
de  deux  coinmifiaites  envoyés  par  la  faculté  de  Pâtis, 
fie  des  premiers  magiftrats  delà  fénéchauffée  d An- 
gers. Le  jeune  homme , trop  fier  de  la  victoire  , 
fie  s‘apprè:ant  à faire  un  étalage  brillant  de  U 
fcicncc  , fit  afficher  que  Ici  jour  il  lübiroit  fou 
examen  par  ordre  du  roi  , iujfu  eegto%  en  p;é- 
fencc  d: . . . ficc.  L’orgueil  lutta  contre  l’orgueil  , 
fie  l’ariltocratie  du  corps  triompha  à l’ordinaire  , 
mais  par  Je  ccs  procédé*  fingulicrs  ,qui  l’ont  rendue 
fi  lia  i fiable.  Chacun  des  examinateurs  pr  opofa'uuc 
queftien  triviale  , fie  cria  optimê  , après  une  ou 
deux  phrafes , dont  le  récipiendaire  ne  vouloit  faire 
qu’un  exordc  de  la  réponlc  ; 3c  après  un  examen 
tics  - coure  fie  cruel,  M.  le  doyen  conclut  i fon 
admifiion.  Le  public  en  fentjt  bien  les  motifs  , fie 
donna  la  plus  grande  célébrité  au  nouveau  doéltur  : 
mais  les  confullalions  ont  toujours  été  libres  ; fes 
collègues  ne  voulurent  point  confulter  avec  lui  : fie 
les  malades  qui  payent  veulent  avoir  des  conful- 
. talions.  Us  abandonnèrent  le  médecin  , qui  les  pri- 
voit  des  confuilations  des  habiles  prati.icns  Je  celle 
ville  , fie  la  fcience  du  jeune  médecin  lui  fervit 
moins  que  l’impudence  aux  empiriques.  On  eut 
grand  foin  de  l’inviter  aux  aéles  de  la  compagnie , 
auxquels  il  étoit  appelé  par  les  liatuts;  mais  la 
confraternité  ue  l’appela  point , fie  il  fut  élrargec 

a* 
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•n  milieu  de  fe*  collègues.  Heureux  les  fran^ok  > 
1*  leur  conftitution  les  habitue  enfin  i ne  recon- 
tooîfre  que  les  talcns  6c  les  vertus  pour  titre  de  no- 
ble ffe  ! # # 

Les  chirurgiens  d’Angers  6c  de  l’Anjou  ont  tou- 
jours été  fournis  fuccefli.  cmcni  à la  juridi&ion  du 
premier  barbier  & du  premier  chirurgien  du  roi  ; 
& leur  régime  ne  préfente  rien  de  particulier  dans 
cette  province.  Il  n'y  a point  d’école  de  Chirurgie 
dans  leur  communauté  d'Angers.  C’eft  une  de  celles 
qui  n'ont  point  rivalité  les  facultés  de  Médecine  , 

Î|ui  n'ont  concouru  que  fous  les  médecins  i l’en- 
eignement  de  l'Anatomie  6c  de  la  Chirurgie , & 
où  par  conféquent  ce  double  eofeignement  a été  né- 

Il  y a i Angers  une  jurande  * ou  communauté 
d'apothicaires.  Son  premier  titre  eft  un  arrêt  rendu 
aux  grands  jours  d’Angers  le  17  oûobrc  H 3 9,  qui 
ordonna  que  , dans  celte  ville  6c  dans  celle  du 
Mans,  l'état  d’apothicaire  feroit,  à l’avenir,  état 
jure , 6c  que  déformais  perfonne  ne  pourroit  l’y 
exercer  fans  y être  reç.i  dans  les  formes  ordinaires. 
Cet  arrêt , qui  a formé  le  premier  réglement  pour 
ces  deux  communautés,  porta  de  plus  que  les  or- 
donnances 8c  ftatuts  faits  par  les  rois  Jean , Char* 
les  VII  , 6c  Louis  XII , pour  les  apothicaires  de 
la  ville  de  Paris , /oient  gardés  , obfervés  , & en- 
tretenus , de  point  en  point , par  les  maîtres  apo- 
thicaires defdites  villes  d’Angers  6c  du  Mans.  Les 
ftatuts  de  Paris  devinrent  alors  communs  i ces 
deux  communautés  ; mais  les  apothicaires  d’Angers 
en  ayant  fait  rédiger  de  particuliers  pour  eux  fur 
les  réglemens  rendus  depuis  pour  leur  communauté, 
ils  furent  confirmés  par  lettres  patentes  du  7 feptem- 
bre  1 644. 

Il  y a i Angers  , 6c  dans  les  principales  villes  1 
d’Anjou , des  hôpitaux  & hôtels  - Dieu  propres  à 
l’ctude  des  différentes  branches  de  la  Mcdccinf  • 

On  voit , par  ce  détail  que  la  ville  d’Angers 
eft  bien  propre  à recevoir  les  écoles  du  départe- 
ment , qui  doivent  remplacer  les  univcrfilés  pour 
l'enfeignemcnt  6c  l’étude  des  Bclles-Letties  , de  la 
JMe  ctue,  du  Droit,  de  la  Théologie,  & de 
l’Art  militaire  , fumant  le  projet  d’ 7 njlruélion  pu- 
blique propofé  à l’aflemMée  nationale  pat  M. 
l’ancien  évêque  d’Autun.  Si  la  faculté  de  Médecine 
y perd  le  droit  de  graduer  des  médecins,  l’art  de 
guérir  y pourra  gagner , par  an  meilleur  enfeigne- 
Acnt  de  la  Médecine,  de  la  Chirurgie  , & de  la 
Pharmacie  réunies  en  une  feule  école. 

Le  département  de  Mayenne  6c  Loir  mérire  en 
outre  des  nouveaux  légifiiceurs  une  attention  par- 
ticulière pour  le  commerce  en  général  6c  psur  les 
eommetccs  particuliers  des  co'v.eftibles , des  épi- 
ceries , 6c  drogueries.  C’eft  peut  être  celui  qui  y eft 
le  plus  propre , par  fa  fituation  , par  fes  produc- 
tions, 6c  par  fes  rivières.  On  recueille  en  abon- 
dance, en  Anjou,  tous  les  blés  6c  légumes,  du  1 
chanvre  & du  lin  , de  très  bons  fjruiti  de  toute  efpcce , J 
Médecine,  Tom.  IL  * 
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des  .vins  blancs  , 6c  même  d’affer  bons  cidres.  La 
nourriture  des  beftiaux  de  toute  efpèct?  fait  une  des 
richefTes  de  la  province.  On  y exploite  différente* 
elpcces  de  mines  & de  (carrières.  Un  y trouve  auffi 
bit- a des  fontaines  minérales,  mais  dont  les  vertus 
n’ont  pas  été  bien  précouifccs , ni  peut-être  fcitn 
connues  & bien  examinées.  Le  pays , fécond  6c 
bien  diverfifié , pourroit,  s'il  étoit  mieux  étudié, 
peut-être  enrichir  encore  l’Hiftoirc  Naturelle  8i  la 
matière  médicale.  Ses  richefTes  y ont  fait  naîtte 
bien  des  manufactures  de  différentes  elpcces , 6c 
peuvent  en  faire  naître  de  nouvelles , par  l’induf- 
trie  , aiguillonné  fous  le  regim^de  la  liberté.  Ses 
fix  rivières  navigables,  dont  la  Loire  communique 
à la  Seine  par  deux  canaux , peuvent  lui  faire  re- 
cevoir les  richefTes  des  Indes  par  l’Océan  , 6c  les* 
répandre  , avec  les ücnncs,  dans  la  plupart  des  autres 
département. 

L’Anjou  étoit  une  dA  provinces  des  cinq  grojfes 
fermes.  A ce  titre  , les  maichandifes  qui  y entroient 
de  la  Bretagne  réputée  étrangère,  ou  qui  en  for-* 
toient  pour  cette  province  , y payoient  les  droits 
d’entrée  8c  de  fortie.  Il  y avoit  en  outre,  en  An- 
jou , d’autres  droits  à y payer;  favoir,  la  traite 
6c  impofïtion  foraine  d’Anjou , le  trépas  de  Loire  , 
les  traites  domaniales  d’Anjou,  la  nouvelle  impo- 
fition  d’Anjou  : mais  tous  ces  droits  généraux  6c 
particuliers  avoient  été  réunis  3t  fixés  par  le  ta:  if 
de  1664,  6c  par  des  rcglemcas  poftérieurs.  L’aA* 
femblée  nationale  vient  d’achever  de  rompre  tou: et 
ces  entraves  du  commerce  , qui  en  étoient  auffi 
pour  les  arts  falutaircs,  en  reculant  les  barrière* 
j j ^qu'aux  frontières,  en  Amplifiant  6c  -modérant  lo« 
droits,  enfin  en  déclarant  françois  tous  les  habituas 
de  la  France,  fans  diftinétion  6c  fans  privilèges.  Le 
département  de  Mayenne  6c  Loir  va  donc  bientôt 
pouvoir  développer  librement  toute  l’énergie  de 
les  habitant  , pour  conquérir  au  bonheur  général , 
en  travaillant  au  fien  propre,  pat  une  culture  6c  um 
enfeignement  plus  complet  8c  plus  psi  fait  des  arts 
8c  des  fcienccs,  qui  ont  la  tante  publique  pour  objet* 

( Al.  V erdilr.  ) 

A N G H I N E.  { Matière  médicale, ) Arbre  de 
Fîle  de  Madagsfcar  , qui  produit,  dit-on,  oo  fruit 
ronge , agréable  au  goût , 6:  bon  dans  la  gravelle  6c 
les  ardeurs  d'utine  ; mauvaife  defeription  : car  il 
feroit  afTcz  extraordinaire  qu’il  n’y  eut  dans  toute 
l’ile  que  Yanghine  qui  portât  un  fruit  rouge  d’une 
faveur  agréable.  ( M.  FoURCROY , ) 

ANGINE,  or/  ESQUÎNANCÎE,  Angina, 
Çynanche . ( Médecine  pratique.  ) On  appelle  de 
ce  nom  une  maladie  inflammatoire , accompagnée 
d’une  refpiralion  8c  d’une  déglutition  difficiles  , 
avec  fièvre  aigue,  douleur  , rougeur,  6c  un  fenti- 
ment  de  conftriôion  dans  le  goficr.  On  la  trouve 
rangée  dans  le  fécond  ordje  des  pblegmafies,  par 
Sauvages  8c  par  M.  Cullcn. 

%*angine  diffère  quant  au  fiége  6c  qoant  i la 
A aaa  a 
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b:v:c  qui  l’accomp acné,  & Turc  & l'antre  de  ces 
«i£f;c.<«  Icm  ^ ers  £ga<f  qui  leur 

fc-! 

I.  Q-iai  iu  Wje , jt  piafe  que  l’en  oui:  adjKt'.rc 
comme  e:peccs  : 

i°.  da  gofler  1 ar.rlna  tcnjlllaris . de 

Sauvages  ï -c  .M.Cui.cr,  qui-.tajpec.  Ùoem,kaa\ 
jî  l‘a j: pelle  ang.na  fau,.um.  A. ors  i';  £am:Ta- 
Moa  ne  fc  borne  p^s  aux  2*t.%  gûlcs^  cite  s'étend 
à tout  le  goiirr  i *v'cit  la  pl-s  orJiniirc. 

Souvent  i*  fji.ient  des  abcès  dans  les  amygdales ; 
le  voile  dj  palan  3c  Tes  colonnes  fout  a„Üli  très- 
afie:t?s  da-.s  la  p!  -par t des  niaixics.  Quelquefois 
les  divers  points  de  U lu: face  du  go.ier  font  couverts 
d'apînbrs,  ou  de  petits  ulcérés.  ~ 

Piufieurs  er.-Lcirs  cct  appelé  eftpiinande  pha- 
ryngée , cy  na  ne Ae  pharyngé  A 9 une  an  g.  ne  dans 
Uq  -elle  rj-àûis.iuiidu  occupe  principalement  le 
fond  de  la  gorge  , ou  le  p-  il.oo  du  pharynx  k 
de  l triophege,  3c  dans  laqucl.e  la  dt^.ytiiion  tft 
fur  tout  très  uirSeile.  Mais,  coûter  l’  .n.crvc  M. 
Cuilm,  ce  cas  ne  mérite  p^s  d c.re  dii.agué  de 
Y angine  fonfiliaire,  oc  du  goücrj  il  exige  feule- 
ment, ajoute-t-il,  q;c  I on  art  recoars  plus  prar.  p- 
terrent  a la  Cü'iocc  4t  aux  autres  icmeucs  coo.caa- 
bles. 

t*.  L 'angine  du  larynx  6 de  la  tra,he'e-artère , 
an?ina  tro-heahs  t luttas  , J\u  interna  ; prima 
//‘u  - Boerrkaav.i  ; eynanche  laryngés auciorum  ,* 
lynanthe  treuheaLs  de  Sauvages.  Ici,  le  iirge 
ci?  plus  profond  que  dans  la  precedente;  la  respi- 
ration eu  4.s- <3:ff.ciic  j l mlpiiatioo  elt  fur  - tout 
lêoorieuie  ; !a  voii  cft  rujq  jc  , la  toux  eû  comme 
étonnée,  Si  quelquefois  accompagnée  de  cris aigo*. 
11  n’y  a pîfiqie  aucune  tumeur  apparente  au  gahcrj 
la  déglutition  cü  p - j douiouxeulc. 

3°.  L'angine  de  larynx,  de  la  trachée  - artère  , 
fc  des  po-.idBouf  , appelée  croups  ou  angine  mem- 
’brantujè  des  eofans  ; cy  tanche  tracheaiti  de  M. 
€«li;a  ; a ngi n a olypofa  , Jive  membranacea. 
Dans  cette  maladie  , la  v<_ix  cft  rauque;  l'rnfpira- 
tna  fe  fait  avec  une  efpèce  de  JirHemeut  ; la  toux  tü 
accompagnée  d’un  bruit  foavcot  trcs-foaore , & il  fort 
par  la  bouche  une  ma  ierc  nv-queufe  , plus  ou  moins 
épailfe.  l ’ouverture  des  cadavres  a démontré  , 
i°.  que  le  foyer  du  mal  sVlcndoit  jofques  diras 
les  poumons  ; i°.  que  la  furface  interne  de  la 
trachée  - artère  étoi:  upiUéc  d’une  men  brane  pz- 
lypeufe  f ayant  plus  ou  mo  os  de  confiftancc  en 
dirîîTcus  fujets. 

4°.  L'angine  externe  , les  ourles  , ou  oreillons  ; 
eynancke  parottdera  de  Sa  nages  & de  M.  Cul- 
len;  angina  externa,  RulTel  ; an  gin  a , feu  cy- 
nanche parjtidira  infant um.  File  s 'annonce  , dit 
M.  Cullen  , par  les  fympt&mes  ordinaires  de  py- 
tciie , auxquels  fc  joint , immédiatrment  apres, 
un  çorfliment  confidérabie  des  parties  externes  de 
la  gorgu  U du  cou,  principale  oie  al  des  glao^cs 
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parotides  & maxillaires.  Elle  cfl,  ajoute  ce  xri- 

d:;:a , foa/ent  epi zeaà que  , 3».  ctiiemcea:  ccûta- 
gîeufc.  File  attaque  atiÊ  les  adultes,  fie 
1 engorgement  des  glandes  n’eû  f a^  ii  :u  :c:.  DaeJ 
ce:u  e.pccc  ,*  la  fi.noo  eii  i l exic.iccr;  la  reipi- 
ration  & la  dcgluiiuon  font  i princ  iefees. 

K.  Quant  à la  oa  ucc  de  1a  £evre  qui  accompagne 
V angine , on  doit  dxû*ng-ef  : 

i*.  L'u^inr  gjnrrcneafe  ou  maligne , d?.a« 
liquclle  les  amyg laies  4c  toute  U furraced^ g ùcr 
font  Couvertes  de  croûtes  blanchâtres  ou  crr.jiecs  , 
qui  cachent  des  furfaces  ulce-êes.  Eile  eü  txes- 
conragicuie  , communément  epidcmique  , toc’oerx 
acco.tipar.-ce  de  r.cvre  ryphode  , d’un  typhus.  Cette 
atîrctiua  cft  tre*  danger eufe,  lux-tout  poux  les  ca- 
bos. 

s*.  L'angine  erterne  eft  ord'mairement  accom- 
pagnée d'une  nèvre  fyooque  legvre.  Le  aevre  tyno- 
que  c A plus  grave  dam  l'anyane  du  gober  , U dans 
celle  du  larynx. 

j*.  Souvent  Y angine  fe  trouve  compliquée  avec 
la  îievre  (car latine,  fcarlatina  angïnofa  , Saa- 
vagf  *j  fcarlatina  cynanchicA  , Cullen  j ou,  arec 
la  rougeole , rubeola  anginoja  , Sauvages  & Cul- 
len. 

Je  parlerai  féparément , à la  fin  de  cet  article, 
de  la  fcarlatine  ang.neufe.  Quant  à Y angine  (im- 
pie , on  ^cut , relativement  au  traitement  q-“»L 
convient  ü employer  dans  cette  nxalacie  , U di.ifet 
en  plulicurs  clpeces  principales,  qui  font  l’j'i^.te 
inflammatoire  , Y a de'maieufe  , la  casa'rhaU  a 
ce.îc  qu’m»  nomme  maligne  , Vangir.e sèche , l'^n- 
gine  Jquirreufe  . & l'angine  membravci  fe  ou  p%>~ 
iypeu>e . Cette  divifion  embrafife  toutes  celles  de 
ces  maladies  qui  font  idiopathiques.  Quant  à celles 
qui  fait  fvmpto  nctiques  , telle  qu’eil  Yang, ne 
canvuliive  de  Boerhaave  ,&  plufieurs  autres , nous 
croyons  plus  naturel  & plus  méthodique  de  les 
ren/oyer  aux  articles  8e s malsuics  dont  elies  dé- 
pendent. Toutefois,  nous  ajouteront , à la  nn  de 
celui-ci,  quelques  details  fur  la  maladie  occiite 
par  le  docteuc  Fourghill  , fous  le  nom  d'angine 
peftsraU  angina  ptèîoraLs  ) \ crlic-ci  «loi.  étr% 
rapportée  aux  adeétions  des  poumons. 

■ 

§.  i. 

Angine  inflammatoire . t 

Cette  angine  ne  didere  des  autres  in  Sx  minutions 
qu’à  raifon  des  parties  qu’elle  attaque.  Ses  lyrap- 
tômes,  foit  qu'ils  lui  foicot  commu  as  avec  les  au- 
tres maladns  infiammatoires  , c^mme  font  la 
fièvre  , le  mal  de  tête  , la  chaleur , les  urines  rouges , 
ou  qu’ils  lui  foient  particuliers  , font  d’autant  plus 
violens  , tout  le  refte  étant  égal , que  le  mal  eft  plus 
voifin  de  la  glotte  , 4c  d 'autant  plus  doux,  que  le  mal 
eft  plus  extérieur. 
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Lorfqu’elle  eft  confidérable  , 5c  qu'elle  occupe 
feulement  U trachée-artère  , elle  eft  accompagnée 
d'un  fentirnent  de  douleur , de  chaleur  dans  la  patlie 
sffeûée  y d'une  tumeur  qui  , quelquefois  , ne  pa- 
rait pas  au  dehors  ; d’une  fièvre  aigue  ; d’une  voit 
perçante  5c  Honore  ; d'une  efpèce  de  lÜHement  ; 
d’une  retpiration  courte  , fréquente,  trés-laboxicufe  ; 
d’une  douleur  vive  dans  l'inipiraiion  ; d’un  pouls 
extrêmement  vacillant , 5c  d'angoifles  extrêmes. 

Si  c’eft  principalement  le  latynx  qui  eft  affrété  , 
ces  lymptumes  font  les  mêmes  , excepté  que  la  voix 
eft  piuî  aigue,  & qu’on  foudre  une  douleur  énorme 
toutes  les  fois  qu'on  élève  le  larynx  en  avalant. 
Cette  angine  eft  capable  de  produire  un  étrangle- 
ment, qui  fait  périr  avant  quon  ait  pu  admiuiltrer 
aucun  tecoun. 

La  déglutition  devient  trés-douloureufe  encore , 
loitque  ^inflammation s’étend  jufqu’au  pharynx. Dans 
ce  cas , il  arrive  louvcot  que  les  a 11  mens  font  re- 
poutlés , qu'ils  entrent  dans  la  trachée  - artère  , 5c 
qu’ils  cautcn;  une  toux  violente. 

Xorfque  l'inflammation  eft  dans  les  amygdales, 
clic  fc  communique  ordinairement  au  voile  «lu  pa- 
lais, à la  luette,  aux  mufcles  de  ces  parties,  5c 
£ toute  la  membrane  muqueufe.  Les  amygdales , 
dans  ce  cas,  éprouvent  uu  gonflement  qui  paroit 
même  au  dehors  fous  les  angles  des  mâchoires. 
Non  feulement  la  rcfpiration  , en  total  , eft  diffi- 
cile , mais  on  celle  de  rcfpirer  par  les  narines  ; les 
alimens , i caufe  du  relîerrement  de  l'crfophage  5c 
de  la  douleur  qui  s’enfuit  , ne  patient  que  diffici- 
lement , 5c  Couvent  point  du  tout  : il  fc  fait  une 
excrétion  continuelle  , 5c  fort  incommode  , de  mu- 
cus ; quelquefois  une  douleur  vive  fe  fait  fetv.ir 
daos  l’intérieur  de  l’oreille  , 5c  dans  le  conduit  par 
lequel  clk  communique  avec  le  gofier.  On  entend 
un  bruit  mins  ccs  cavités  pendant  la  maftication  ; 
quelquefois  il  furvient  une  furdité  complète  , 5c  la 
pyrexie  fe  joint  i tous  ces  fymptAmcs. 

Ce  mal , quoiqu'il  paroifTe  quelquefois  allez 
grave*  eft  prefque  toujours  peu  dangereux  ; s'il 
devient  funefte  i un  malade , ce  n’eft  qu’en  fe 
jetant  fur  le  larynx  , ou  fur  le  poumon  , 5c  lortqu'il 
eft  joint  à une  affeétion  créfipclateufc  , ou  gangre- 
neu fc.  Souvent  cette  maladie  n'attaque  qu’une  amyg- 
dale ; quand  toutes  les  deux  font  affrétées  , il  y 
en  a toujours  une  plus  enflammée  que  l'autre  ; s’il  n’y 
en  a qu'une  d affrétée , ordinairement  l’inflammation 

Î*a(îc  de  l’une  i l’autre;  5c  dans  cet  étal  de  mobilité, 
e mal  eft  facile  à réfoudre.  Il  fe  termine  rarement 
p»t  la  fuppuration  , prefque  jamais  par  la  gangrène. 
On  voit  des  perfonnes  qui  éprouvent  celte  angine  • 
toutes  les  aimées  ; d’autres  deux  fois  par  an  , au  prin- 
temps 5c  en  automne.  La  furdité  quelle  caufe  quel- 

Juefbit , provenant  de  la  tuméfaction  inflammatoire 
e la  trompe  d'Euftache , fe  termine  avec  l’inflamma- 
tion  ; ou  n un  abcès  en  laiffe  quelque  trace  , elle 
difparoit  i me  fine  que  cet  abcès  fe  guérit. 

« il  eft  raie  que  ccs  diffih entes  parties  l'oient  alU- 
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quées  fépatement  : pour  l’ordinaire  ,ptufi«urs  le  font 
i la  fois;  5c  il  eft  évident  que  le  danger  doit  aug- 
menter i propertion  du  nombre,  iuivant  la  tenü- 
bilité  de  ccs  paitics , 5c  a rasion  de  l'inicnfité  du 
mal. 

U angine  inflammatoire  attaque  fur  - fou*  le* 
jeunes  gens  , 5c  les  per  fondes  fanguine>.  Les  caulc* 
qui  la  déterminent  tout  toutes  celles  qui  ptodui- 
lent  l’inflammation.  Telles  font  un  exercice  violent 
des  parties  contenues  dans  la  gorge  , une  couriij 
rapide  contre  un  vent  froid  , 5c  autres  pareilles. 

Lorfque  l’inflammation  eft  bénigne,  comme  l’cft 
ordinairement  celle  des  amygdales  ,on  peu!  lui  ap- 
pliquer en  général  la  méthode  curative  que  Al.  Cul- 
Icn  propotc  pour  celle-ci. 

a Dans  1a  cure  de  cette  maladie,  dit  ce  célèbre 
praticien  , quelques  taignees  peuvent  être  convena- 
bles ; mais  les  fortes  ûignées  font  rarement  né- 
ceiïaircs.  L’ouverture  des  veines  ranines  paroit  ne 
produire  aucun  avantage  ; les  fangfucs  , appliquées 
fur  les  parties  de  la  gorge  qui  le  mclcmccu  à la 
vue  , font  plus  efficaces. 

» On  a fréquemment  obfervé  , ajoute  M.  Cul-* 
len,  qu’il  étoit  très-utile  , dans  le  commencement 
de  la  maladie , d’excitcr  un  vomiftement  copieux. 

» On  peut  fouveat  , dit- il  , modérer  l’inflamma- 
tion par  des  aftringens  légers,  5c  particulièrement 
par  des  acides  fur  les  parties  enflammées.  Neanmoins, 
dans  beaucoup  de  cas,  on  n’a  rien  trouvé  qui  pro- 
curât un  plus  prompt  fouiagement  que  la  vapeur 
de  l’eau  chaude , déterminée  vers  la  gorge  par  un  ap- 
pareil convenable. 

» Les  autres  remèdes  qui  conviennent  dans  cette' 
maladie  , dit  A1.  Cullcu  , font  les  rubefians  ou 
véfîcatoires , appliques  extérieurement , à la  nuque. 
On  doit  y joindre  i'utage  des  purgatifs  5c  des  di-' 
vers  ami  phlogiftiques  connus,  excepté  l’applica- 
tion du  froid. 

* Cette  maladie  fe  terminant  fouvent  par  la  ré- 
folution  , qui  eft  fréquemment  accompagnée  de 
Tueurs,  il  eft  bonde  favorifer  ou  d’cnlictenir  avec 
prudence  ccs  fueurs  ». 

Dans  l 'angine  tonjillaire  , 5c  toutes  les  fois 
que  l’inflammation  eft  dans  des  endroits  acceflîbles 
aux  remèdes  topiques,  il  eft  bon  d’employer,  en 
gargarifmes  ou  en  injections  , les  humeétans  , lei 
atténuant  doux  , les  délaya»}  , les  relâchans.  Aiufi, 
les  décollions  de  mauve , de  guimauve  , de  fcmenccs 
de  lin  , avec  un  peu  de  nitre,  de  vinaigre  , de  fel 
polychrefte  , ou  autres  ftimulans  légers , capables 
en  même  temps  de  rafraîchir  , ne  peuvent  que  pro- 
duire un  bon  effet.  Ces  remèdes  doivent  être  em- 
ployés chauds,  fur-tout  en  hiver;  car  s'ils  font 
froids,  ils  nuifent  en  refferrant.  Il  fuffit  de  les  tenir 
dans  la  bouche  , ou  de  s’en  gargarifer  doucement 
5c  par  intervalles.  Mais  file  gonflement  des  partie* 
ou  l’écoulement  perpétuel  d'une  humeur  vifqucufe 
ne  permet  pas  an  malade  de  garder  ces  remèdes 
dans  la  bouche  , on  les  y injcûera  doucement  5c  avec 
précaution. 
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Lorfque  l'inflammation  cft  violente  , 3c  qu'elle 
attaque  tics  parties  1res  -fenfibles  -y  lorfque  le  dan- 
ger cft  prcllant,  il  Faut  d’abord  tenter  la  réfo- 
lu  lion  par  les  remèdes  les  plus  efficaces.  Le 
malade  ne  peut  être  fauve  tjae  par  cette  voie,  li 
clic  cft  encore  praticable.  bi  ctFct , la  gangrené 
cft  toujours  mortelle  dans  c^tte  angine  ,•  3c  h l'on 
attendoit  la  fupparxtiou,  le  malade  feroit  lûtlbqué  1 
long-temps  avant  que  l’abcès  fût  en  étal  de  maturité. 
£yns  perdre  de  temps,  on  commencera  par  une  co- 
pieule  faignee , qu’on  répétera,  s'il  le  faut,  juf- 
qui  ce  que  la  foibleflc  , la  pâleur  du  malade , 

& l'abattement  du  pouls  montrent  qu’il  nfy  a plus 
rien  à craindre  de  Vimpétuofllé  du  fang.  On  doit 
pou  lier  chaque  fois  l’évacuation  prefque  jufqu’i  la 
fyncope:  mais  cp  préfence  d’un  médecin  , qui , fera 
fermer  La  veine  a propos.  On  pourra  néanmoins , 
fi  les  circonstances  l’exigent , fuppléer  aux  faignées 
par  les  fangfues. 

La  diète , dans  le  cas  prèfent  , doit  être  fort 
légère.  Comqgf  il  s’agit  ici  d'une  maladie  courte  , 
dans  laquelle  il  eft  nccclTaire  d’abattre  les  forces  , 
il  fuffit  de  dooner  du  petit-lait,  ou  des  émulfions 
uès'delayées  j ces  boifions  feront  tiédes. 

Le  oitre  les  acides  végétaux  donnés  en  boif- 
fon , mais  tellement  affoiblis  par  l’eau  , qu’ils 
n’irritent  pas  les  parties  enflammées  , fervent  beau- 
coup à calmer  la  chaleur  du  faug. 

Les  vapeurs  émollientes  chaudes  contribuent  beau- 
coup , comme  je  l'ai  déjà  dit , â réfoudre  l'inflam- 
mation, en  relâchant  lesvailleaux  des  parties  aftec* 
tées , en  délayant  3c  en  atténuant  les  humeurs. 

Enfin  les  rubéfiant  ou  épifpaftiques  , les  ventoufes 
appliquées  au  cou  le  à la  poitrine,  caufent  une 
dérivation  falutaire. 

Si  tous  ces  fecours  font  inutiles , ou  ont  été  em- 
ployés trop  tard  , il  relie  quelquefois  un  moyen 
de  lauvec  le  malade  prêt  â fulfoquer  ; c'cft  la  bron- 
chotomie. Néanmoins  cette  operation  ne  doit  être 
tentée  que  lorfque  l'inflammation  occupe  la  partie 
tiapérieure  de  la  trachée-artère , de  maniéré  qu’êo 
faifant  l’ouverture  au-defloiis  , l'on  puifle  donner 
de  l'air  au  malade.  On  conooit  cette  fituation  par 
le  fiége  de  la  douleur.  Cependant  s'il  refloit  quel- 
que doute  à cet  égard,  il  vaaJroit  mieux  encore, 
luîvaat  l’avis  de  Celle , Hafardcr  un  remède  incer- 
tain , dans  un  cas  défcfpèré  , que  de  n'en  faire 
aucun. 

Toutefois  il  feroit  plut  qu’imprudent  de  ten- 
ter celte  opération  , lorfju’on  recocnoit , par  des 
(vinplômes  sûrs  , que  la  gangrène  s’efl  emparée 
acs  parties  malades.  Mais  il  feroit  criminel  de  né- 

fligcr  ce  fecours , pour  peu  qu’il  y ait  d’efpoir 
e le  rendre  utile.  Ce  qui  regarde  l'opération 
même,  lorfuu'une  fois  clic  a cté  décidée,  appar- 
tient i la  Chirurgie.  Nous  allons  donc  confidérer 
Van  fine  inflammatoire  dans  un  autre  état , qui  eft 
celui  de  la  fuppuratiou. 
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Lorfque  l'angine  fc  termine  par  la  fuppuration  , 
les  remèdes  convenables  font  ceux  qui  hâtent  la  for- 
mation de  l’abcès  ( voyc\  ce  mot) , 3c  particulièrement 
les  gargarifiucs  chauds  , que  l'on  tiendra  cominuelle- 
uicrc  dans  U bouche.  Les  gatgarifmes  lcront  fait# 
avec  les  meiiknss  émoi  tiens  , tels  que  la  graine  de 
lia , la  mauve  , la  guimauve.  Ces  remèdes  aiufi 
appliqués  hâtent  la  lotmaiion  de  l’ abcès,  3c  le 
ddpofcut  i percer  dans  la  bouche  ; ce  qui  facilite 
la  iorlie  du  pus  , 3c  prévient  U (uflocaiion  que  cette 
malièie  ne  pourrait  guère  manquer  de  caufcr  , fl 
elle  entroit  par  la  glotte.  Rico  o’cft  plus  utile 
que  de  porter  dans  l'intérieur  de  la  gorge  les  va- 
peurs de  l'eau  chaude.  Ces  remèdes  (impies  ne 
favoiifcnt  pas  feulement  1a  fuppuration  , ils  con- 
viennent beaucoup  aufli  , loilquc  la  douleur  cft 
violente,  3c  que  la  fccrérion  du  mucus  eft  arrêtée. 
M.  Cullen  n'appronre  pas  les  bouillies  appliquées 
i l'extérieur,  i caufc  du  relâchement  & de  la  cha- 
leur qu’elles  occafionnent , & parce  qu’elles  fout 
pcrnicieulès,  dit- il,  quand  elles  fe  rcfroidifTcnt. 
En  conféquence , il  confeille  de  leur  préférer  l'em- 
plâtre de  mélilot.  On  appliquera  cet  emplâtre  le 
plus  près  qu'il  fe  pourra  de  la  partie  enflammée. 

En  général , il  eft  utile  , dans  la  fijppuration  * 
de  difeonlinuet  les  remèdes  qui  abattent  les  forces 
j vitales , parce  qu'elles  font  néceflaires  à cette  opé- 
ration de  la  nature.  Mais  il  n'en  cft  pas  de  meme 
dans  le  caspréfent.  Comme,  dans  l’état  de  fuppu- 
ration, le  volume  des  parties  augmente  , elle» 
pourroient  ici , en  comprimant  celles  du  voiflnage , 
la u fer  de  nouvelles  inflammations  dangereufes  ; on 
cft  obligé  ; malgré  l’indication  cootraiie  , de  revenie 
aux  aati-pblogiIUques,  3c  particulièrement  aux  fai- 
gnées. 

Le  temps  néceflaire  à la  maturation  àe  l'abcès 
o'a  rien  de  réglé  \ il  eft  cependant  rare  qo  elle  exige 
plus  de  huit  i ueuf  jours,  lorsqu'elle  cft  favori  fée 
par  les  moyens  qui  viennent  d être  indiqués.  C’cft 
ordinairement  dans  la  gorge  que  la  rupture  fe  fait 
ou  fc  prépare  , parce  que  , dans  cette  région  , le» 
tégumens  font  très  - minces.  C’cft  donc  li  qu’on 
doit  le  plus  fou  vent  percer  l’abcès  , dès  qu'on 
s'eft  afluré  qu'il  eft  mûr.  S’il  eft  fitué  trop  pro- 
fondément pour  qu’on  puifle  tenter  cette  opéra- 
tion avec  luccès , tout  l'art  confiée  alors  i faci- 
liter la  rupture  naturelle  , dont  le  retardement 
pourroit  caufcr  des  maux  incroyables.  Vanf»  ictcn 
en  donoe  un  exemple , que  nous  rapporterons  ici. 
Une  fille  de  dii-lcpt  ans  avant  foutfcrt  no  vio- 
lent mal  de  gorge  , il  fc  forma  un  abcès  dan* 
i l'cefophage.  A cette  époque  celle  fille  éprouva 
une  douleur  & un  fentiment  de  pefanrctir  auprès 
de  la  région  ou  le  ft.-ruum  fe  joint  aux  clavicules. 
ElU  fentit  en  même-temps  une  difficulté  d'avaler  , 
qui  augmenta  continuellement , jufqn’i  ce  qu’entin 
elle  ne  put  pas  même  cflayer  de  boire  fans  entrer 
aufli -tôt  dans  des  Convulbons  horribles.  3c  fans 
tomber  comme  morte.  Son  médecin  s’étant*  alluré 
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de  li  caofe  6c  du  fiége  du  mal , ordonna  de*  fo- 
mentations & des  gargarismes.  L’abccs  creva  au 
bout  de  trois  jours  » «5c  rendit  une  fi  grande  quan- 
tité de  matière  fétide  , que  la  malade  en  fut 
prefque  étouffée  ; mais  des  ce  moment  elle  fut 
délivrée  des  maux  affreux  qu'elle  fouffroit  depuis 
deux  mois  , fie  elle  continua  de  le  bien  pwiur. 

Si  l'abcès,  par  (ôn  volume,  intercepte  l'air  au 
point  de  faire  craindre  la  fuffocetion  , c'eft  en- 
core 11  le  cas  d’ouvrir  la  trachée  artère  j mais 
IL  eff  rare  qu’il  parvienne  i ce  point. 

L’angine  inflammatoire  peut  aoffi  fe  terminer 

far  un  lquirre  , lorfqu'elle  affette  la  luette  f le  voile 
u palais,  les  amygdales  , lur-tout  fi  elle  n’a 
pas  été  traitée  convenablement  , & loi  (que  les 
parties  enflammées  n'ont  pas  été  miles  foigneu fu- 
ment à l’abii  du  froid.  Cette  terminailon  eff 
très-rare  , loi  (qu'elle  a lieu  ; le  mal  eit  fort  li- 
cite 1 connoitrc  , puifqu'on  peut  le  voir  de  le 
toucher,  mais  il  eff  tres-difficile  i guérir;  nous 
renverrons  pour  le  traitement  i l’article  SquiKJLfi, 
le  i la  fcttjon  de  l’angine  fquirreufe. 

• IL  • 

Angine  eedémateufe  ou  faujje . 

Cette  angine  eff  une  tumeur  blanche  6c  féreufe, 
fitucc  de  manière  qu'elle  gène  la  rcfpirdtion  ou 
la  déglutition  , ou  l'une  6c  l'autre.  Elle  n’eft  ac- 
compagnée d'aucune  inflammation  confidéiable 
6c  elle  l'eff  rarement  d’une  douleur  vive.  Si  elle 
fait  êo  rouver  on  fentiment  douloureux  , c'eff  la 
diffenuon  des  pat  lies  tuméfiées  qui  en  eff  la  caufe. 
Cette  cfqainancie  n'attaque  guère  que  des  lujcis 
foiblcs,  plies , cachectiques. 

L'Angine  ccdcmatcufc  a pour  caufe  tout  cc 
qui  s'oppofe  à l'excrétion  de  la  lymphe,  comine 
le  relâchement  des  fibres  mufculaires  , les  obf- 
tru  étions  des  vaiffeaux  ou  des  glandes  lymphati- 
ques, 6c  ces  caufes  dépendent  elles -mêmes  de 
beaucoup  d'autres  , telles  que  le  froid  , l'humi- 
dité , le  fonoiueil , 6c  le  repos  trop  long -temps 
prolongés  , les  alimens  vifqueux  , la  triffeffe.  Les 
effets  de  cette  angine  font  1#  gonflement  , la 
pâleur  , la  mollette  , & le  froid  des  parties  affec- 
tées , la  conipreffion  des  parties  voifiecs , 6c  le  dé- 
rangement de  leurs  fondions. 

Le  traitement  de  cette  maladie  , lorfqu’elle 
doit  fon  origine  i répaiffîffcment  des  humeurs  , 
exige  l’afage  des  émolliens  joints  aux  apéritifs  , 
aax  incififs  , adminiffrés  fous  forme  de  potion  , 
de  gargarifme  ; de  vapeur  , &c. 

Si  le  mal  eff  caufé  par  le  relâchement  des  fibres , 
êc  par  1a  lenteur  de  la  circulation,  il  conviendra  de 
recourir  aux  remèdes  fudorifiques  , aux  diurétiques  , 
aux  hydragogucs,  aux  apophlegmatiQnes , aux  vé- 
ficatoircs , aui  frittions  lèches  6c  toniques , aux  fea- 
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rificatfoos.  Les  fudorifiques  Mf  les  uns  aqueux  , 
les  autres  ffimulans  6c  fccs.  Ce  font  ces  derniers 

5ui  conviennent  ici.  On  en  peut  dire  autan;  des 
iurétiques.  Les  veficatoires  doivent  être  a,  pliquee 
derrière  le  cou  ; la  dicte  , dans  ce  cas  , doit 
être  fcche  6c  un  peu  echaulfantr. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  angine  crdé&a» 
teufe  eff  accompagnée  d'engoigemcnx  ftiguios. 
La  faignee  alors  peut  être  utile  ; mats  .il 
l'employer  avec  beaucoup  de  c'uconfpcCtîon* 

S I I • 

Angine  catarrhale. 

Un  cafariha  qui  afLtte  la  membrane  de  ScfmeL 
der  dans  les  endroits  od  elle  revet  la  luette  , le 
pharynx  , lés  amygdales,  fit  les  autres  parties  de 
la  gorge  , produit  quelquefois  une  angine  qu'on 
peut  nommer  catarrhale.  Son  traitement  eff  le 
même  que  celui  du  catarrhe.  11  confiffe  dans  l'em- 
ploi des  émolliens  , des  incififs  , non  feulement 
tous  forme  de  potion  , mais  encore  fous  celle  de 
gargatiime  , d’iujcttioo  6c  de  fumigation. 

*.  I V. 

Angine  externe. 

Cette  ahgine  , autrement  nommée  en  françoli 
oreillons  , ourles  , parotides  , paroît  tenir  de 
l'inflammatoire  & de  i'ocdémateulc.  C'eff  un  en- 
gorgement probablement  lymphatique  6c  fanguin , 
des  glandes  falivaires  , 6c  fur- tout  de  celles  qu'on 
nomme  parotides.  On  voit  d'abord  une  tumeur 
glanduleufe  , mobile  prés  de  l’angle  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  huneur  s'étend  bientôt  d'une  ma- 
nière uniforme  , fur  une  grande  partie  du  cou  , 
tantôt  d'un  feul  côté  , mais  plus  fouvent  des  deux  , 
pendant  trois  ou  quatre  jours  , après  quoi  elle 
fe  diilipe  en  peu  de  temps.  « A mefure  que  1# 
gonflement  de  la  gorge  diminue , dit  M.  Cul- 
Ico  , les  tefficnlcs  chez  les  hommes , 6c  les  ma- 
melles chez  les  femmes  («sut  aflettés  de  tu- 
meurs , quelqufois  larges , dures  & légèrement 
douloureufes  ».  La  fievre  , dans  cette  maladie  ed 
ordinairement  legète  ou  nulle.  ]\}ais  , ajoute  ce 
médecin  , lorfque  le  gonflement  des  tefficales 
ou  des  mamelles  furvenu  i celui  de  la  gorge  , 
a été  fubitement  répercuté  , la  pyrexie  devient 
plus  confidérable  ; elle  eff  même  quelquefois  ac- 
compagnée de  délire  o. 

Dans  le  premier  cas  oette  maladie  exige  I 
peine  des  remèdes.  La  diète  atti-phlogiffique , le 
loin  d'éviter  le  froid  & d'envelopper  le  eou  , 
l’ufage  abondant  de  quelque  liqaeur  chaude  , ce- 
lui d’une  infufioa  de  mu: lifte -coupcc  avec  un  quart 
de  lait  , 6c  très  - petHe  pain  , (ont  tout  ce  qu'il 
eff  le  plus  avantageux  à employer.  Dans  le  (i- 
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cond  cas  , on  doit  Wmcr  de  rappeler  le  gonflement 
par  des  fomentations  tiedes , & prévenir  les  fuites 
de  fa  difparution  par  les  vomitifs , la  Uigncc  , 
te  les  vébeatoires. 

*•  V. 

Angine  maligne. 

Ctt:c  efpcce  d’angine  cA  beaucoup  moins  fré- 
quente que  celle  dont  nous  venons  de  parler  jr 
anais  aulli  quand  elle  Survient  quelque  part  , elle 

Îexcice  des  ravages  bien  plus  étendus.  De  tou* 
es  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  maladie  , le 
dodleur  Fothergiil  cA  celui  qui  a le  plus* con- 
tribué i nous  la  faire  bien  connoitrc , 4:  i nous 
éclairer  fur  la  manière  de  la  combattre.  Ce  fera 
lyi  fur  - tout  , 4c  enfuite  Chomel  , Huxham  , 
Tillot , 8c  quelques  autres  Médecins  habiles  que 
nous  auront  occafion  de  nommer , qui  fourniront 
la  matière  de  cette  fcélion. 

Arctér  de  Capadocc  cA  le  premier  qui  ait 
donne  une  description  exaéle  d'une  angine  ma- 
ligne & contagicufe  , femblable  à celle  dont  nous 
parlons,  «i  Les  amygdales  , dit -il  » font  louvent 
expofees  à s’ulcétcr  ; ces  ulcères  font  ou  luper. 
fcciils  -V  fan»  danger,  ou  mortels  & contagieux  ; 
fi  l'ulcère  gagne,  s'il  devient  profond,  les  grecs 
J’appelent  du  nom  d'»«c*fa , tfearre  ; â inclure 
qu'il  s’étend  , il  ronçc  1a  luette  8c  les  parties  voi- 
fuies  ; les  nulades  pcriiïent  confumés  par  la  pour- 
riture , les  poumons  s'échauffent  , s’ulcèrent  , fc 
gangrènent.  Ce  font  fur- tout  les  enfans  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie  ; leur  vifage  eft  pâle 
4c  livide,  leur  voix  change;  elle  devient  rauque  o. 
Aétius  qui  vivoit  i la  tin  du  cinquième  liéeic , 
parle  de  la  môme  maladie  , 4c  en  fermes  auffi 
clairs. 

Depuis  cet  auteur  on  n’en  connoît  aucun  , ni 
parmi  les  latins , ni  parmi  les  arabes  ou  autres,  qui  ait 
Fait  des  obfervations  fur  celte  angioe,  jufquesvcrs  le 
commencement  du  dix-feptième  liéde  qu'elle  devint 
épidémique  en  Efpajjne  , d’otl  elle  s’étendit  dans  U 
Sicile  4c  i Malte,  de  môme  que  dans  la  Pouille, 
% la  Calabre  , 8c  la  Campanie  ; elle  gagna  le 
royaume  de  Naples,  qu’elle  ravagea  pendant  plus 
^e  vingt  années  conféculives.  Depuis  ce  temps  il 
fc  paffa  prés  d'un  fiècle  fans  qu'il  en  fut  question 
parmi  les  médecius* 

Les  «fpagnols  appellent  cette  maladie  garro- 
tillo  , parce  qu’elle  étrangle  comme  une  corde 
dont  on  feire  le  cou.  Chez  d'autres  nations  elle 
ji  été  nommée  morbus  jhangitlatorius  , ptfli - 
Uns  gutiuris  nffeAlus , épidémie  a g un  mis  lues  , 
t 'te . LuJovicus  Mcrcatus,  médecin  de  Philippe  II 
$c  de  Philippe  III , rois  d^ÿaguc,  en  parle  dans 
un  écrit  public  en  i6tr,Vnime  d’une  calamité 
tçutç  nouvelle  qui  fe  Lifo  il  fenlir  alors  dans 
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férentes  provinces  de  ce  royaume.  Après  lui,  pla- 
ideurs Médecins , la  plupart  italiens  , en  ont  fait 
mention.  Selon  ces  auteurs,  la  maladie  dont  il 
s'agit  étoit  extrêmement  maligne  , 8c  particuliè- 
rement trcs-funcAe  aux  enfans,  quoique  les  adultes 
en  fulTent  auffi  fort  fouvent  attaqués , 4c  elle  l’c- 
toit  plus  aux  pcrfoimes  du  ( exe  qu'aux  autres.  Iis 
croyoicnt  auffi  avoir  obfervé  qu’elle  éloit  prin- 
cipalement funefte  i celles  de  ces  petfonnes  qui  • 
avoient  les  yeux  noirs. 

Ceux  qui  en  étoient  attaqués  commençoient  par 
fe  plaindre  d’une  douleur  a la  gorge  , avec  une 
roideur  du  cou  4c  une  difficulté  doulourcufe  de 
mouvoir  ces  parties , comme  fi  elles  étoient  fer- 
rées par  une  corde.  Ils  éprouvoient  une  grande 
difficulté  d’avaler , 4c  fouvent  de  refpirer.  lis  ten- 
daient une  odeur  fétide , 4c  éprouvoient  un  goiît 
défagréable.  La  luette^  le  pharynx,  les  amygdales, 

& toutes  les  parties  de  la  gorge  de  ces  malades  , ^ 
paroi iToi cet  d un  rouge  vermeil  , très- remarqua- 
ble , femblable  à celui  que  l’on  obfcrvc  dans  un 
éréfypcle.  Celte  couleur  n 'étoit  pourtant  pas  par- 
tout de  la  même  force.  Il  y avoit  des  endroit* 
d’une  teinte  plus  foncée  que  les  autres.  Toutes 
les  parties  dont  nous  venoos  de  parlef  ctoient 
plus  ou  moins  enflées  , fans  cependant  que  la 
refpiration  fût  auffi  gênée  que  dans  l’angine  or- 
dinaire. 

Mais  quand  l’attaque  étoit  violente  , les  ma- 
lades éjAouvoicnt  une  extrême  difficulté  de  refpirer 
& d’avaler , avec  une  efpèced’opprclTioo doulourcufe 
8c  de  rétréci fTement  de  la  poitrine  4c  du  dos. 
Une  rougeur  allez  forte  parorfloit  fur  tout  le  vi- 
fage 8c  au  cou  ; iis  rcflenloient  une  grande  cha- 
leur à toutes  les  parties  affeélées  ; leur  voix  étoit 
étouffée  ; ils  avoient  une  foif  qu’on  ne  pouvoit 
éteindre  , 4c  paroifloient  en  danger  d’étre  fuftoqués. 

Dans  quelques-uns,  l’enflure  4c  les  ulcères» de 
la  gorge  te  montroient  quand  on  regardoit  dans  la 
bouche;  on  ne  pouvoit  rien  voir  Hans  les  autres; 
mais  on  fentoit  une  odeur  putride  très  -défagrca- 
ble.  La  fièvre  furvenoît  enfuite  ; elle  étoit  accom- 
pagnée d’éruptions,  le  » unes  un  peu  élevées,  les 
autres  fcmblablcs  â des  piquures  de  puces. 

Lorfque  la  maladie  devoit  prendre  ie*plus  mau- 
vais caraélèrc , dlc  ne  montroit  pas  toujours, 
dans  les  commence  me  ns  , toute  fa  malignité  ; mais 
le  jour  même  oïl  elle  avoit  commencé  , ou  le 
fuivant , l'entrée  de  l’œfophage  qui  avoit  d’abord 
paru  plus  foncée  que  le  relie  de  la  gorge,  com- 
menyoit  i prendre  une  couleur  blanche  , cendrée 
ou  noire  , qui  n’étoit  pas  occafionnée  par  quel- 
que matière  répandue  fur  ces  parties  , mais  par 
une  colliquation  ou  diftolution  gangreneulc  de 
ces  organes. 

La  voix  étoit  auffi  rauque  4c  obfcure  qu’elle 
l'eft  dans  ceux  qui  ont  des  ulcères  vénériens  à la 
gorge  ; ce  qui  , indépendamment  de  tout  autre 
lymptômc  , -éloit  (i.ffi  finit  pour  faire  juger  de  U 
I nature  de  la  maladie. 
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r Le  cou  6c  la  gorge  commençoienf  peu  «près 
à s’cuflcr  extérieurement  ; la  tuinetir  ctoil  ri  une 
cfpécc  molle  6c  œdémalcufc,  &:  elle  prenoit  de 
l'accroiuement  i inclure  que  la' maladie  faifoit 
des  progrès.  Tous  les  fymp;ômcs  devenoient  plus 
graves  pendant  la  nuit.  Si  les  malades  «voient 
quelque  intervalle  de  repos  , c’ctoit  communément 
dans  le  jour.  En  quatre  fois  vingt -quatre  heures 
celte  tumeur  parvenoit  à occuper  une  fort  grande 
étendue  , & les  taches  blanches  de  la  gorge  cora- 
incnçoieni  i devenir  noires.  Une  fanie  putride 
& coirolî/e  fortoit  par  la  bouche  6c  par  les  na- 
rines ; rhalcioe  devenoi:  extrêmement  dcfagréafilc. 
Si  jufqu’alors  la  refpira:ion  n’avoit  pas  été  beau- 
coup gênée  -,  elle  commençoit  i devenir  diffi- 
cile ; 6c  le  malade  expitoit  en  tics- peu  de 
temps. 

Quoique  ce  fut  li  le  progrès  ordinaire  de  la 
maladie  , 6c  le  terme  malheureux  où  elle  abou* 
tifioit  ordinairement , cependant  elle  ne  fc  montroit 
pas  toujours  fous  les  mêmes  apparences  ; elle  éteti 

Quelquefois  accompagnée  *dc  lymptûmes  fort  dif- 
érens.  Quelques  malades  avoient  une  extrême 
difficulté  de  rcfpirer  prclque  des  le  premier  jour* 
Quelques-uns  étoient  attaqués  d’une  toux  violente  , 
d autres  écoieot  fort  adoupis  ; ceux  - ci  tomboient 
dans  le  délire;  ceux-là  mouroient  d’un  engour- 
diflemeot  léthargique  ou  d’un  faignement  de  nez. 
Il  y en  «voit  qui  étoient  emportés  fubitement 
par  une  futfocaiion  momentanée*  tans  éprouver  au- 
cun de  ces  • fymptâmes.  Dans  quelques  malades 
i’ocfophage  étoit  iphaceic  jufqu’i  l’eftomac  , 6c 
djns  d’autres  la  trachée  artère  l'étoit  jufqu’aux 
poumons.  Ces  damiers  ne  pouvoient  rcfpirer  que 
dans  une  fituation  droite,  \ les  premiers  ne  pou- 
voient rien  avaler.  U ferlait  par  les  narines  une 
humeur  fétide  , ieboreufe  , quelquefois  mêlée  de 
fang  ; c’ctoi:  quelquefois  du  fang  tout  pur  & fans 
aucun  mélange.  Un  faignemeut  de  nez  parut  d’a- 
bord foulagcr  un  des  malades  , mais  il  mourut 
bientôt  après. 

Mercatus  rapporte  l’exemple  d’un  enfant  at- 
taqué de  cette  maladie  , dans  lequel  l'acrimonie  de 
I humear  fortie  des  ulcères  ctoit  fi  grande  , que 
le  fein  de  fa  nourrice  en  fut  enflamme  au  point 
de  tomber  en  mcrtificatioo.  Le  père  de  cet  en- 
fant , ayant  feuvent  mis  le  doigt  dans  la  bouche 
de  fon  fils  , pour  en  retirer  le  phlcgme  vif- 
queux  qu’elle  contenoit,  gagna  une  inflammation 
au  doigt  , 6c  fut  pris  enfuile  de  l’cfquiaancie 
maligne* 

Tel  cft  le  tableau  que  nous  ont  laifle  de  cette 
maladie  les  médecins  du  commencement  du  dernier 
ficelé.  Nous  allons  la  confidérer  dans  des  temps 
plus  modernes. ‘Nous  y trouverons  le  même  fonds  , 
mais  avec  les  variétés  qu’elle  doit  offrir  , fuivant 
les  parties  Je  la  gorge  & autres  qui  font  attaquées, 
6c  fuivant  les  différons  dégrés  de  malignité. 

Elle  avoit  commencé  à le  fane  remarquer  en 
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.Angletere  , vers  l’an  1739  ; mais  quoiqu'on  en 
vît  de  temps  en  temps  quelques  exemples  dans  k« 
années  fusantes,  clic  refta  inconnue  i la  plupart 
des  médecins  jufqu’en  I7^d*  Un  gianJ  nombre 
d'enfans  qu’elle  fit  périr  à cette  époque  & depuis, 
la  fit  obterver  attentivement.  Vers  le  même  temps, 
où  le  doAenr  Foihergill  la  traita  dans  (a  pa- 
trie , elle  tégnoil  parmi  les  enfant  à Pâtis  , 6l  en 
particulier  dans  le  couvent  des  dames  de  la  vifi- 
tation  de  la  rue  du  llacq.  Elle  s’étoit  répandus 
quelques  années  auparavant  dans  le  collège  de  Louis- 
Je-Grand,  & parmi  les  dcmoifcllts  de  Saint- Cyr, 
de  même  qu’à  Kouen  , & dans  plufkurs  autres 
endroits  du  royaume.  Quelques  années  après , cil j . . 
fit  obfervée  à Edimbourg  6c  aux  environs  , per 
M.  Huxham  ; à Aumale  par  M.  Marteau  ; 6c  en 
1761  , en  SuilTe  , par  M.TifTot.  Enfin  M.  RéaJ, 
alors  médecin  d Metz  , a donné  les  détails  d’une 
pareille  épidémie  , qui  fc  deeliraau  village  de  Mouf- 
lon dans  la  province  des  Trois- Evêchcs  , au  com- 
mencement d b.  novembre  1777. 

Quoique  cette  maladie  fc  développe  dans  tous  le* 
temps , & dans  toutes  fortes  de  températures  , elle 
fc  montre  néanmoins  plus  fréquemment  en  automne 
&:  au  commencement  de  l’hiver  qu’en  aucune  au- 
tre faifnn.  Les  enfans  , les  pcrlouncs  du  loa  , 
tous  les  fujets  délicats  y font  plus  expo: ci  , te 
en  louffrent  plus  que  les  autres.  / 

Quand  une  fois  clic  entre  dans  une  famille  r 
ordinairement  tons  les  enfans  la  gagnent , (i  Ion 
n'a  pas  foin  d'empêcher  que  ceux  qui  fc  portent 
bien  ne  communiquent  avec  les  malades  ; les- 
P du  l tes  qui  fc  trouvent  fréquemment  avec  ces  der- 
niers , &.  qui  refpircnt  de  trop  près  leur  ha’cxne  T 
éprouvent  fouvent  la  même  maladie. 

Elle  s'annonce  de  différentes  manières  dam  Tes 
différons  fujets.  Quelquefois  on  fe  piaiui  d’un  fiiffbrx 
accompagne  de  maL  de  gorge,  d'une  plénitude  , 

& d'une  tenfiondouloureulcau  cou.  Quelques  fu jeta 
éprouvent  des  ftilTons  6c  des  chaleurs  alterna- 
tives avcc#n  peu  de  mal  à la  tête,  des  vertiges, 
des  afloupilTeiucns.  Tantôt  cette  maladie  fc  dé- 
clare par  un  fort  accès  de  fièvre,  urv  grand  mai 
i fa  tête , au  dos  , 6c  dans  les  membres  , une 
grande  opprtfTîon  autour  du  coeur,  & des  foupirs 
continuels.  On  a vu  des  adultes  ne  fc  plaindre 
que  d'un  malaifc  qui  les  forçoit  de  s'aliter. 

Quoique  le  pouls  foit  ordinairement  vif,  petit, 
agité  , il  cil  quelquefois  lourd  de  ondulant  ; 6c 
quoique  les  urines  foient  le  plus  fouvent  pâles , 
claires , 6c  crues , quelques  adultes  les  rendent  en 
petite  quantité  , fort  colorées , 6c  mêmes  troubles. 

• Quelquefois  le  délire  fe  déclare  des  la  première 
nuit  . 6:  le  redoublement  vient  exaflemcnt  tous  les 
loirs  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ; « lors 
meme  qu'elle  étoit  fur  fon  déclin  , dit  Huxham-, 
j’ai  fouvent  appiis  avec  furprife  que  le  malade 
avoit  pafle  la  nuit  dans  le  délire  , quoique  jtt 
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Veullc  laifTé  dans  un  grand  calme  pendant  le 
jour  ». 

En  général  les  malades  éprouvent  plus  ou  moins 
d#  délire  ; quelquefois  c’cft  une  ticnéfic  coolinuellc, 
avec  infoinnie.  Piulîcurs  font  comme  ftup ides  ; ils 
travaillent  des  mains»  & parlent  entre  leurs  dents; 
la  peau  eft  sèche,  rude»  idbotcufe  ; il  y a ce- 
pendant de  la  difpotiiion  i la  Tueur;  les  malades 
o« u fouvent  des  envies  de  vomir  ; fouvent  il  fur- 
vient  un  fl»x  de  ventre»  6c  Tar-tout  dans  les  en- 
fans;  leur  refpiration  devient  beaucoup  plus  uirti- 
cilc , 8c  cft  accompagnée  d’une  efpcce  de  ftertcur 
*v  'J  fi  forte  , qu’on  diroit  qn’ils  von:  étoutrer  ; la 
voix  eft  excclli/cmcnt  rauque»  comme  l’ont  ceux 
qui  ont  des  ulcères  vénériens  i la  gorge  ; le 
bruit  qn’on  entend  quand  les  malades  parlent 
ou  refpircnt , a quelque  choie  de  li  particulier  » 

Îue  pour  pen  qu’on  Toit  familiarif:  avec  cette  ma* 
adie  » on  la  reconnoît  fur  le  champ.  Ce  fymp- 
tôme  eft  produit  par  l’état  de  la  bouche  6c  des 
parties  environnantes , la  luette  étant  pendaulc  » 
oc  différentes  parties  le  trouvant  ulcérées. 

L’haleinc  des  malades  parvenus  i ce  point  cil 
d’une  puanteur  infup portable  , fur-tout  jufqu’i  ce 
qu’il  lurvicnne  une  crue  ; plufîeurs  » vers  le  cin- 
quième ou  le  fixicme  jour , crachent  une  grande 
quaotitë  de  matière  mou  il  eu  le,  purulente»  puante» 
6c  quelquefois  teinte  de  fang  ; d’autres  rendent 
une  matière  tout  i fait  livide»  & d’une  odeur  in- 
fupportable.  Quand  l’ulcératioQ  des  narines  fait  de 
grands  progrès , elle  caufe  des  éternuemens  con- 
tinuels aux  enfin;  ; cet  aceident  a rarement  lieu 
dans  les  adultes  , au  moins  à un  degré  confidéra- 
blc.  On  voit  allez  fréquemment  des  malades  être 
attaqués  violemment  6c  fubilement  d’une  efpcec  de 
péripneumonie  » à laquelle  ils  fuccombent.  Com- 
munément l'angine  précède  les  exanthèmes  ; mais 
dans  certains  fijets  elle  fuit  ces  éruption;  cutanées, 
qui  font  quelquefois  fort  conûdérables  ; d’autres 
malades  n’ont  aucune  éruption;  mais  il*  reflenteut 
des  démangeaifons,  te  quelquefois  leur* épi  ferme  Ce 
lève  par  écailles.  Huxhatn  dit  avoir  obfervc  ces 
accidens  ûir  les  grandes  per  Tonnes  , & rarement 
dans  les  enfans.  Quelquefois  l’éruption  ne  parott 
que  dans  ce  ruine;  parues,  6c  quelquefois  elle  eft 
tmiverfelle  : le  plus  fouvent  elle  fe  fait  au  vifage; 
tantôt  c’efl  une  efpcce  d’ccéfypclc  ; tantôt  ce  (ont 
de;  pullules,  qui  font  ordinairement  fort  Taillantes, 
enflammées  , 6c  d'un  rougfc  foncé;  l’éruption  or- 
dinairement eft  d’un  rouge  crarooifi , comme  (i  la 
peau  avoit  été  frottée  avec  du  jus  de  framboife , 
jufqu’au  bout  des  doigts  ; elLp  foulage  ordinaire- 
ment le  malade.  Cependant  on  obfervc  quelque- 
fois le  contraire , & Hnxh.im  a vu  un  ou  deux 
malades  «le  ce  genre  , périr  dans  un  terrible  ao 
cès  de  frénéfic;  apparemment  parce  que  in  ma- 
tière avoit  beaucoup  de  peine  à forlir. 

Lorfque  cette  éruption  eft  louoe , qu’elle  fc  fait 
au  coanacnwraeol  » U qu’ella  cft  foivic  d’une 
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rande  defquamation  de  l’épiderme , elle  eft  d'u* 
cureux  préfage;  mais  quand  elle  d’une 
couleur  brune  oc  livide , le  malade  eft  en  grand 
danger. 

Quelques  fujets , non  feulement  ont  le  vifage 
boum  , pile  , Juitant , 6c  comme  onftueux  , mais  tout 
leur  corps  cft  gonfle , & ils  ont  un  afpcét  cadavé- 
reux;  quelquefois  tout  le  cftrp;  cft  œdémateux  , de 
la  peau  cft  une  fois  plus  élevée  qu'à  l’ordinaire. 

Dans  l’épidémie  de  Mézières,  dit  M.  Read , le 
principe  putride  l’annonçoit  bientôt  par  des  naufées, 
6c  par  des  excrémens  verdâtres  d’une  odeur  infup- 
po:  table,  6c  toujours  mêlés  de  vers  : les  malades 
en  rendaient  aulli  par  la  bouche;  les  urines  étojent 
ro  ges  & en  (Lt  minces  au  coinmcnccmaot  de  la  ma- 
ladie ; clics  devenaient  blanchâtres  6c  fort  trou- 
bles vers  le  quatiicmc  jour,  ôc  elles  fe  mainte- 
noieut  dan;  cct  état  jufqu’i  la  rémifiion  des  fyrap- 
lômcs;  la  concentration  du  pouls,  i’abattement  des 
forces,  la  noirceur  des  dcuis  6c  des  lèvres,  déter- 
minoient  c idemenent  le  caraélëte  de  malignité; 
des  taches  livides,  des  phliéténcs  gangreneuses  aux 
coiffes  annonçoient  enfin  le  plus  haut  degré  d'aéti- 
vité  de  la  caufe  morbifique , une  forte  de,  pcftileocc. 

Les-tachcs  pétéchiales  difparoifibicnt  dans  qucl- 

Îaes-uns , le  même  jour  qu’elles  avoient  paru  ; 

antres  les  confervoieot  deux  ou  trois  jours;  cens 
fur  lefquels  elles  duroient  quatre  ou  cinq  jours , les 
perdoient  par  une  efflorefcence  farineufe , qui  tom- 
ooit , quelques  jours  après , en  defquamation  fut— 
furacée;  les  Tueurs  feules , fpontanées  ou  procurées 
par  les  infufions  chaudes  d’herbes  émollientes, 
ont  accéléré  cette  dcfquamatioo , 6c  borné  la  durée 
des  taches  pourprées. 

Dans  un  malade  dont  parle  M.  Marteau , mé- 
decin i Aumale  f Journ.  de  Méd.  Mars  17 \6  ), 
la  difticolté  d’avaler  étoit  grande;  6c  quoiqu’il  n’y 
eut  ni  vomifTement , ni  rapports  , ni  dégoût , 8c 
qu’il  n'y  eût  pas  la  moindre  apparence  de  fièvre, 
le  mal  n’eu  étoit  pas  moins  très  «grave.  Dès  le 
fixicme  jour , le  fujet  dont  il  s’agir  avoit  la  gorge 
très-gonflée  ; la  langue  fortoit,  la  bouche  ccumou  , 
les  yeux  étoient  convulfifs;  il  mourut  le  fepticme 
jour  , conlervant  la  connoilTance  jufqu’au  dernier 
moment. 

Cette  maladie  excite  quelquefois  les  règles  1 
un  âge,  ou  dans  un  temps  auquel  elles  ne  doivent 
pas  parottre. 

Une  des  malades  dont  patle  M.  Chomcl  rets- 
doit  la  boifïon  par  le  nez. 

L’efquinancie  de  cette  efpcce , obfctvéc  par  M. 
Tiflot,  ne  paroît  pas  avoir  été  de;  plus  malignes. 
Voici  ce  que  contient  de  particulier  la  dcfciipikn 
qu’en  fait  ce  roe«iccin  célèbre.  i°.  Les  malade; 
crachoient  moins  qu’on  ne  crache  dans  le  mal 
de  gorge  ot  Jiuaire  , 6c  ils  avoienr  la  langue 
fcche.  t°.  Quoiqu’ils  eu  fient  de  U peine  a ava- 
ler , ce  n’étoit  pas  ce  qui  les  ioquiétoit  le 
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, t',î!  > * *1*  pomroient  boire  fufif»mnie»l.  Le 
gonflement  des  amygdales,  de  la  luette,  ü du  fond 
eu  pelais,  n'étoil  que  peu  conlidérable;  les  gUudcs 
parotides  ic  maxillaires  , fur* tout  le-*  premières, 
étaient  extrême  aient  gonflées  8c  enflammées  ; la 
douleur  dont  ils  fe  plaignoicnt  le  plus,  cioit  celte 
couleur  extérieure. 

»»  lous.  » 8c  un  très  grand  nombre 

d adultes  , avoicot , ou  des  le  premier  jour,  ou 
feulement  les  jours  fuivans , jufqu’au  fixicme,  une 
ébullition,  qui,  dans  quelques-uns,  rellcmbloit 
liiez  a la  rougeoie , mais  qui  ctoir  d’uue  couleur 
moins  vive , 3c  fans  élévation  ; elle  conunencoit 
au  vilagc  , enfui  te  aux  bras,  & clic  diininuoit  peu  £ 
peu  , 8c  dans  ée  même  ordre  qu’elle  avoit  obfervc  eo 
paroi  fiant  ■ dau  très  , en  très-petit  nombre,  cptou- 
voient  des  accidens  plus  graves  avant  l'éruption  , & ils 
etojent  attaqués  du  vrai  pourpre  ou  du  millet  blanc. 
Quand  ces  ébullitions  avoient  paru  , ils  letrouvoient 
ordinairement  mieux  ; la  dernière  durojt  quatre , cinq 
ou  fix  jours,  & elle  fe  ter  mi  noir  fouvent  par  des 
lueurs.  Ceux  qui  n’ont  pas  eu  ces  ébullitions,  «cc’eft 
le  cas  de pluiuurs  adultes,  n’ont  pu  le  guérir  que 
par  des  Tueurs  abondantes  fur  la  fin  ; car  au  com- 
mencement elles  éloient  inutiles , 8c  même  nui- 
sibles. 

M.  Tiflot  a vu  quelques  malades  don:  le  mal 
de  gorge  s’efi  diilipé  entièrement  fans  éruptions  8c 
fans  lueurs,  mais  Q0  reftoient  dans  une  inquiétude 
ou  dans  une  angoifle  tres-fortes  , avec  un  pouls 
fréquent  8c  petit. 

ÿoit  que  les  malades  aient  eu  l'éruption,  ou 
quils  ne  l’aient  pas  eue,  tous  ont  perdu  la  pre- 
mière peau  ou  épiderme,  par  viandes  écailles  , 
lur  tout  le  corps. 

, Dans  quelques  fujets , il  n’y  avoit  point  de  fymp- 
Jumes  inBaœmatoiics,  Si  le  mal  dcperjoit  unique- 
ntcat  d’un  embarras  putride  dans  Ici  premières 
.oies;  quelques  malades  rendoieoc  des  vers;  il  y 
a eu  des  cadrons  dans  lcfquels  il  n’y  avoit  aucun 
caractère  d'inflammation. 

piufieurs  malades  traités  par  Huiham  , étoient 
attaqués  d’une  péripneumonie  ou  d’une  aftéaion 
comateufe;  quelques-uns  ptriffoient  d’un  ulecte  au 
poumon,  ou  d'une  fièvre  beûique. 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  cirés  , il  eft 
P°"  queûiou  d’ou/criures  de  cadavres.  Chomel  en 
rapporte  deux  ; dans  l'un  & dans  l'autre  des  fujets 
qu  il  examina  , les  amygdales  Si  la  luette  étoient 
rongées  ; les  poumons  croient  plus  ou  moins  gan- 
grenés, Si  remplis  d'uue  fanie  purulente  ; flans  i’un 
ae  ces  fujeu  la  trachée-artcrc  éloit  ulcérée.  * 

Celte  maladie  eft  en  général  facile  à conuoitre. 
Quand  avec  les  fymptômes  commensaux  angines 
tel,  que  la  difficulté  d'avaler,  celle  de  refurrer , ■ 
te  raI,ou  **e  voix,  Si  autres  accident  qu’on 
obl.ive  dans  toutes  ces  maladies  , on  lemaruue 
de  plus  un  grand  abattement  de  forces  , accor..- 
ilép&ÇfHE,  lomcll, 
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f vomifiemeaf  ou  de  dévoiement , à plus 

lotie  raifoa  quand  tous  ces  lymplômcs  lurvieu- 
nenl  dans  quelques  heures  , ce  qui  arrive  géné- 
ralement lorluue  la  maladie  eit  violente  , oo 

Peut  la  regarder  avec  raikm  comme  étant  de 
cfpèce  gangreneufe;  & il  n’y  a pas  lieu  d’en 
douter,  fi  avec  ces  accident,  ou  découvre  dans  la 
gprge  une  tumeur  éréfypélateufc-,  accompagnée 
d’ulcérations  ou  d’efcaries. 

La  rougeur  du  vilagc , du  cou , de  la  poitrine, 
8c  des  mains , eft  uu  autre  fymptôme  qui  ne  peut 
guères  tromper.  11  eft  rare , fur-tout  chez  les  en- 
fans  & les  jeunes  per  Tonnes  , qu’il  manque  d’ac- 
compagner celle  angine , 8c  il  ne  fe  trouve  jamais 
joint  i d’âulrcs-  . 

Qette  maladie  eft  fur-toutaifee  idîftingaerdu  mal 
de  gorge  inflammatoire  ; celui- ci  ne  fc  fait  fenrir 
que  dans  la  partie  où  il  a fon  fiège  , au  lieu  qne  dans 
le  mal  de  gorge  gangreneux  , tout  le  corps  fouflre  J 
de  plus , quoique  dans  ce  mal , la  gorge  foit  plus 
ou  moins  affectée,  c’cft  cependant  la  partie  dont 
les  malades  fe  plaignent  le  moins. 

Quant  au  pror.oftic,  fi  dans  le  troisième  ou  qua- 
trième jour  il  forvicot  unt^  douce  moiteur,  fi  les  cfi* 
carres  le  féparent  avec  facilité,  que  la  gorge  pa- 
reille nette  & d’un  beau  rouge;  fila  rcfpi  ration  eft 
plus  libre  , & que  les  yeux  confcivcnt  de  la  vigueur 
8c  de  la  vivacité  , on  doit  cfpcrcr  qu’il  fui  viendra 
une  crife  (alutairr  par  les  lueurs,  ou  par  les  mine*, 
ou  par  une  expectoration  abondante^,  ou  par  une  des- 
quamation univerfelle  de  la  furpeau  : niait  s’il  y 
a dey  friffons , fi  les  exanthèmes  dilparoiflcnt  tout 
à coup,  8c  deviennent  livides;  fi  le  pouls  eft  petit 
°«  vif,  fi  la  peau  refte  brillante  8c  sèche , la  ref- 
p ira: ion  difficile,  les  yci  x morts,  les  urines  pjlcs 
te  limpides  ; s’il  y a frénéfie  ou  affeétion  coma- 
teufe, avec  une  futur  froide  & gluante  au  vifjge 
ou  aux  extrémités  , c’en  eft  fait  du  malade  , fur-  . 
tout  quand  lr  hoquet  furvîent. 

On  ne  remarque  pas  que  cette  maladie  ait  aucun 
jour  de  crîfc  de  ici  miné.  Quelques  fujets  en  meu- 
rent dès  le  premier  jour,  d’autres  le  fécond,  le 
trojfiéme , Ce  ainfi  do  fuite,  jufqu’au  fepiicme, 
quoique  la  plupart  meurent  avant  le  quatriè- 
me : mais  quelquefois  le  danger  dure  quarante 
jouis  8c  plus  , 8c  les  fuites  de  ce  mal  fe  font 
fouvent  fentir  long  - temps  apres  qu’il  a cefie  * 
une  langueur  8c  une  foiblefîc  exccflives  conti-  ’ 
nuent  pendant  plufieurs  «mis  ; la  voix  8c  la  dé- 
glutition font  quelquefois  tellement  aftcÛées , 
que  dans  quelques  pci  tonnes  ont  peut  encore  en 
remarquer  des  veftiges  une  année  après. 

11  réfulte  de  la  dcteripficn  que  nous  ai'ons  donnée 
de  cette  maladie,  que  la  cinfc  ptochaine  eft  une 
d i1  polit  ion  putiide  qui  afl,  Cle  les  amygdales  êc 
les  parties  circonvoifincs;  fes  caufcs  éloignées  font 
tout  ce  qui  fivorife  la  rai(r.tncc  8c  les  progrès  de 
cette  d fpofi  ion.  A-  flî  apprenons  - nous  par  1 hi fi. 
toirc  de>  épidémies  de  cette  efpcn* . rr«,.,  c ricus 
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l’avons  déjà  oWervé , qu’elles  régnent  fur-toat  pen  * 
«bat , ou  immédiatement  après  la  faifon  de  l'au- 
tomne, temps  oià  l'on  obferve  Couvent  cette  conf- 
titutioo  humide  6c  chaude  , ou  tempérée  , de  l'air, 
laquelle  eft  très-favorable  i la  putréfa&ioo.  Plu- 
fieurs  des  auteurs  que  j'ai  déjà  cités , remarquent 
même  que  cette  corlr. union  avoit  duié  long-temps 
lorfquc  les  épidémies  dout  ils  parleur  (c  tout  dé- 
clarées. Ils  joigoeni  i cette  caufe , toutes  celles 

3ui  accumulent  dans  un  eniroit  les  miafines  puni- 
es , telles  que  la  lîtualion  de  certains  lieux  dans 
des  vallons  Sc  au  milieu  des  bois,  la  multitude 
des  cadavres  non  enterrés,  les  eaux  balles  des  ri- 
vières qui  reçoivent  beaucoup  d'immondices ; on 
pourroit  ajouter  les  mares  intentes.  Si  cette  ma* 
iadie  fe  fixe  de  préférence  à la  gorge , c’eft  appa- 
remment parce  que  cette  partie  dunoe  partage  i 
l’air  4c  i l’eau,  <Jui  fout  les  véhicules  de  l'in- 
fection. 

La  cure  de  cette  angine  exige  de  grandes  atten- 
tions. Quand  même  elle  paroîtioit  légère  , dit 
Fothergill , ceux  qui  en  font  attaqués  doivent  gar- 
der le  fit,  autant  qu’il  leur  cft  pofhble.  Pour  avoir 
négligé  cette  précaution,  il  eft  arrivé  qu’on  a été 
attaqué  de  dévoiement , 4c  qu’un  mal , qui  auroit 
peu  duré , cft  devenu  fort  long , 4c  d’une  guétifon 
difficile. 

La  première  indication  qu’il  faut  avoir  en  rue, 
clt  celle  de  1a  putridité.  La  foiblcrte  des  malades, 
proferit  l’ufage  des  purgatifs  , excepté  dans  un 
petit  nombre  de  cas.  Mais  un  lavement  doux  , 

Îiar  exemple  , avec  du  lait  4(  du  fucre  , dound  dés 
e commencement,  ne  peut  qu’être  utile  , en  vi- 
dant les  imeltins  , fans  fatiguer  le  malade.  On 
préfervera  la  gorge  des  effets  de  la  matière  lcre 
qui  y coule,  en  la  lavant  fouveot  avec  des  garga- 
rifmes  , ou  des  injections  aoti-feptiques.  Eu  même 
temps  on  préviendra  4c  on  cottigera  la  tendance 
des  humeurs  à la  putridité , parles  anti-feptiques  pris 
intérieurement.  Le  meilleur  de  tous  ces  remèdes , 
cille  quinquina,  foit  en  décoction  ou  en  fubliance; 
les  anti-feptiques  ont  de  plus  l'avantage  de  fervir 
comme  vermifuges , fi  le  cas  le  requiert. 

Quand  les  malades  éprouvent  des  naufées  4c  dos 
vomirtemens,  un  vomitif  fort  doux,  loin  d’augmen- 
ter le  mal  Je  gorge,  comme  on  paroitroit  fondé  i le 
craindre , le  diminue  beaucoup;  l’ipécacuanha  4c  les 
préparations  antimoniales,  lontles  meilleurs  qu’on 
puifle  donner  dans  ce  cas;  celui-ci  doit  être  admi- 
niftré  , fur  tout  aux  enfans  , i caufe  des  glaires 

3ui  abondent  chex  eux  ; ces  deux  médicament  ont 
e plus  l’avantage  de  faire  tuer  doucement  , ce  qui 
remplit  une  fécondé  indication  , qui  ett  d’aider  la 
nature  i pouffer  i la  furface  du  corps  la  matière 
morbifique;  c’eft  en  effet  i quoi  elle  tend  , comme 
il  eft  prouvé  par  les  éruptions  , 4c  par  les  acci- 
dens  qui  furviennent  lorfqu’elles  font  répercutées  ; 
Caron  a vu  plus  d’une  fois. que  lorfqu’ellcs  ont 
difparu , le  malade  s'eft  trouvé  dans  le  plus  graad 
danger, 
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La  principale  caufe  de  leur  difpariüoo , eft  Î4 
dévoiement  , foit  feontané  , foil  produit  par  un 
purgatif,  même  bénin  j mais  pour  l'ordinaire , le  vo* 
nullement  met  lin  i cette  fkntufe  évacuation  , qu'il 
faut  arrêter  : autrement  elle  occafionne  une  grande 
foiblelîc,  6c  devient  i la  fin  d’une  dangcrcule  con- 
icquence  \ communément  les  cordiaux  aromatiques 
font  difpaiome  ce  fymplôme  , ainfi  que  le  vomif- 
femeor,  mais  s’Hs  font  iotftkaces,  il  faut  recourir 
aux  aftringeni  ou  aux  anodins  , fuivaat  qu'il  y a 
relâchement  ou  irritation.  Tels  font  1a  confcétioi* 
de  Fvacaftàr , l'cleôuaice  de  feordium  , diiîous  dahs 
l'eau  de  canelle  orgéej  on  les  fera  prendtc  apres 
chaque  fcllc*  De  légers  diaphoniques  , pris  CD 
abondance  , feront  auffi  beaucoup  de  bien. 

Ce  que  noos  venons  de  dire  fur  le  dévoiement,, 
cft  un  nouveau  motif  de  s’abftcnir  de*  nui  gai  ifs 
au  commencement  de  cette  maladie,  mais  Huxhana 
croit  que  lorsqu'elle -tend  a fa  fin,  il  importe  d é- 
vacuer  le*  premières  voies.  Quand  on  y manque  » 
dit  cet  auteur , il  furvient  des  accablcmcns  , de# 
dégoûts,  des  gorflemens  du  ventre,  & des  embar- 
ras confïdérablcs  dans  les  glandes. 

Fothergill  6c  Huxham  ne  font  point  partifanS 
de  la  faignée,  dans  cette  maladie.  Huxham  n’en 
fait  aucune  mention.  Fothergill  fe  contente  de 
rapporter  la  pratique  des  italiens  a cet  égard  , 
(ans  expliquer  nettement  ce  en  penfc  , 6c 

(ans  donner  aucun  coofeii  de  Ion  chef  fur  ce  point- 
Les  médecins  françois  qui  traitèrent  cette  maladie 
dans  deux  penfionnats  de  Paris,  donnèrent  dans  1 ex- 
trémité oppofée  ; ils  faignèrent  trop  : la  plupart 
de  leurs  malades  moururent  les  autres  le  rétabli- 
rent prcfque  tous  avec  une  peine  qui  ne  permet 
pas  de  douter  que  ces  évacuations  réitérées  ne  leur 
aient  nui.  Entre  ces  deux  extrêmes , nous  trouvon» 
MM.  Cullen  & Tiffot.  Des  avis  combinés  de  ce# 
deux  médecins,  il  réfulte  qu’on  doit  faigner  dan# 
cette  angine  , autant  qu'une  inflammation  con/idé- 
rable  l'exige , 6c  que  les  forces  des  malades  le 
permettent. 

L'exccflive  foiblcfle  oû  fe  trouvent  fouvent  ceuf 
ci , cft  un  autre  fymplôme  qui  demande  une  atten- 
tion particulière  ; en  général , on  fe  plaint  de 
cette  incommodité,  dès  la  première  attaque  j 6c 
tant  que  le  malade  a du  fentiment , il  continue  i 
s'en  plaindre.  On  peut  dire  que  le  danger  cft 
plus  ou  moins  grand,  félon  que  ce  fymptôme  eft 
plus  ou  moins  févère  , fa  violence  étant  propor- 
tionnée au  degré  de  malignité  de  la  maladie , 6c 
fa  diminution  étant  un  fdr  préfage  du  rétabli  (Te  ment 
de  U fanté  j les  remèdes  toniques  font  d’une  grande 
utilité  fous  ce  rapport. 

Quelques  médecins  d’Italie  défendent  lufage 
du  vin  dans  celte  maladie  ; peut-être  que  ta 
chaleur  de  leur  climat  rend  cette  précaution  nécef- 
fairei  mais  dans  des  pays  moins  chauds  on  ne 
doit  pas  fupprimer  l'ufage  de  ce  cordial , qui  eft 
Utile  d'ailicui*  comme  antifeflique.  Oo  peut  lt 
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former  , pat  exemple  , avec  Ha  petit  lait  6tt  mêlé 
■vec  hoc  légère  infiifion  de  menthe  , de  baume  , 
eu  de  fange  , ainfi  qu'avec  de  l’eau  d’orge  , du 
etuau  , de  la  panade  , du  fagou.  Il  eft  bon  même 
de  le  faire  prendre  létal , fi  la  foiblcflc  cil  extrême. 
L'ige  , le  genre  de  vie  du  malade,  5c  les  fymp- 
tômes  qu'on  obferve  en  lui , fournilTent  les  règles 
qu'on  doit  fuivre  par  rapport  à l'clpèce  & a la 
quantité  du  vin. 

Les  véficatoires  font  suffi  de  quelque  utilité  , 

* pour  relever  les  forces  abattues,  ils  diminuent  en 
même  temps  le  gonflement  du  cou  Sc  des  glandes 
parotides , qui  devient  quelquefois  fi  confidérabie  , 
que  le  malade  cil  en  danger  de  futfoquer. 

Les  ulcères  de  la  gorge  demandeut  que  l’on  s'y 
tende  attentif  de  très  -bonne  heure  , & qu'on  ne 
celle  de  les  fuivre  avec  alliduité,  parce  que  cette 
partie  ne  peut  fouffrir  une  perte  confidérabie 
de  fit  fubltance  , fans  que  la  vie  foit  expofée 
1 un  très  - grand  danger , ou  qu’il  n'en  refulte 
pour  la  fuite  , des  conféquences  préjudiciables  à 
l'aétion  de  cet  organe  , luppofé  que  le  malade 
fe  rétabliflc.  En  ctlet  les  cfcatrcs  ne  font  pas 
formées  par  une  matière  étrangère  , étendue 
Comme  une  crodtc  fur  les  parties  alfeélcei , mais 
Ce  font  des  mortifications  réelles  de  la  fubltance , 
puifque  toutes  les  (bis  qu'on  les  fépare  des  en- 
droits qu'elles  couvrent  , elles  laifient  un  ulcère 
plus  ou  moins  profond  , félon  qu'elles  font  elles- 
tnèraes  plus  ou  moins  pénétrantes. 

Lorlque  la  tendance  à la  putréfaâion  elt  arre- 
tée, ces  efcarresfe  guériffent  ordinairement  d'elles- 
mémes , ou  l'on  peut  contribuer  à les  (aire  tom- 
ber par  des  remèdes  convenables  ; mais  il  feroit 
très- pernicieux  de  les  arracher  par  force , ou  de 
les  ratifier  , foit  avec  les  doigts  , foit  avec  des 
inltrumens  , ainfi  que  Severin  le  propofe.  La 
xaifon  condamne  cette  pratique  ; 5c  l’expérience 
■ prouvé  que  fouvent  elle  ne  (ait  qu'augmenter  le 
mal , te  qu'elle  elt  même  quelquefois  fuivie  de 
mortifications  fatales.  Les  gargaritmes  dont  ou  a 
parlé , contribueront  en  général  2 (aire  tomber  ces 
efijanrs;  te  fi  l'ige  du  malade  ou  l'état  de  fa 
bouche , ne  lui  permet  pas  de  fe  gargarifec  lui- 
même  , on  les  injeôera  ; mais  fi  les  efearres 
font  larges,  te  qu'elles  fe  détachent  lentement, 
on  y appliquera , au  moyen  d’une  fonde  armée , 
un  topique  tel  que  le  miel  Egyptiac  , ou  celui 
qui  elt  recommandé  par  feu  M.  Raulin  , 5c  dont 
M-  Boucher  fit  ufage  avec  le  plus  grand  fuccés 
à Lille.  Ce  dernier  médecin  ayant  à traiter  une 
femme  qui  avoit  une’  grande  partie  des  amyg- 
dales 5c  des  piliers  antérieurs  de  la  cloifon  du 
palais  ulcérée , compoft  b remède  dont  il  s'agit 
avec  vingt-quatre  grains  de  fel  de  (âturne  , fondus 
dans  deux  once*  d'eau  de  plantain.  U en  fit  tou- 
cher fis  i fept  fois  les  efearres  , avec  une  cfpèce 
de  pincean  , formé  de  vieux  linge  effilé.  Non  feu- 
lement ce  remède  arrêta  les  progrès  du  mal , mais 
•n  rit  lc«  ulcères  dimianq  de  jour  eu  jour  jufqu’au 
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huitième,  que  la  cicatrice  fut  confolidée;  après  quoi 
l’on  vint  aifément  i bout  du  refie  de  la  maladie. 
Comme  l'ufage  de  ce  remède  ne  confîfte  qu’i 
en  toucher  les  elcarres , 5c  que  les  malades  ne 
rifqucnt  pas  de  l’avaler , comme  s’ils  s'en  fer- 
voient  en  gargarifme , le  plomb  qu’il  contieot  ne 
doit  pas  le  rendre  fufpcét. 

Un  autre  médicament  qui  paroît  être  d’une 
affez  grande  efficacité  dans  cette  maladie  , c’efi 
le  camphre.  M.  Chomel  eut  à s'applaudir  de 
l'avoir  donné  à une  des  penfionnaires  de  la  vifi- 
tation  de  la  rue  du  Bacq.  Cette  malade  , âgée  de 
fept  ans  te  demi , avoit  été  beaucoup  Lignée  5c 
purgée  , te  elle  étoit  allée  de  mal  en  pis  juf- 
qu’au foit  du  fepticme  jour.  Alors  M.  Chomel 
réfolut  d'efiayer  le  camphre  , 5c  ce  remède  fut 
admjniftré  i la  jeune  penlionuafre  à la  dofe  de  huit 
grains , dans  une  once  d’huile  d’amandes  douces. 

La  fièvre  , qui  rcdoubleit  les  foirs  , parut  dimi- 
nuer une  heure  après  cetle  prife  de  camphre. 

Le  fomracil  furvini  ; on  vit  le  lendemain  , au  lieu 
de  la  férofité  qui  fuinloit  par  le  nex  , un  com- 
mencement de  fuppuralion.  Le  camphre  fut  con- 
tinué deux  fois  par  jour  , Sc  il  fut  pris  exactement 
jufqu’au  jo  de  la  maladie.  Le  xo  elle  paroiffoit 
prefque  terminée  i mais  le  14  au  foir  la  fièvre 
ayant  augmenté  , il  parut,  fous  l’angle  droit  des 
mâchoires , une  tumeur  ifolée , féparée  de  la  glande 
parotide , douloureufe , 5c  de  la  groficur  d’tin  oeuf 
de  pigeon.  M.  Chomel  regardant  cette  tumeur 
comme  critique  , fe  difpofoit  à la  faire  fuppurcr , 
mais  les  pareus  de  la  malade  demandèrent  la  ré-  qfr 
folution.  Le  médecin  fit  donc  mettre  fur  cette 
tumeur  de  la  laine  grade  , du  camphre  , de  l’huile, 

5c  enfin  le  diabotanum  ; 5c  elle  fut  diffipée  en 
If  jours.  Pendant  ce  temps  on  donna  fouvent  un 

ftain  de  kermès  minéral  dam  du  vin  d’Efpagne  ; 

'autres  fois  on  purgeoit  l’enfant  avec  l'ipécacuanha , 
le  jalap , la  manne , Sic.  Malgré  ce  traitement , 
elle  ne  fut  hors  d'affaire  que  le  quarante-cinquième 
jour  ;Sc  elle  ne  fut  entièrement  guérie  qu’aptes  deux 
mois  encore. 

Quelquefois  U furvient  dam  estte  angine  nue 
eopieufe  hémorragie  dn  nex  , de  la  bouche  , ou 
des  oreilles,  mais  des  oreilles  for-tout , après  que 
la  maladie  a duré  deux  ou  trois  jours  , ou  plus 
long-temps.  C’eft  un  fymptême dangereux;  car  après 
un  pareil  temps , il  elt  très  - probable  que  cette 
hémorragie  vient  d'une  branche  d'artère  , rongée 
par  la  mortification  , te  laifTée  ouverte  par  la  cbfite 
de  l’efcarre.  Il  efi  donc  nécefiaire  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  arrêter  cette  perte  de  fang  , le 
plutôt  qu’il  efi  poffible.  Ainfi  , par  le  moyen  des 
lentes  ou  autrement  , on  appliquera  du  vinaigre 
le  plus  près  que  l'on  pourra  de  l'orifice  du  vlif- 
feau  ; on  en  fera  couler  dans  la  bouche  5c  dans 
les  narines ,'  on  tieodra  le  malade  affis  Sc  dans 
une  fituation  droite,  ou  fa  tête  élevée  auffi  haut 
qu'il  fera  poffible  , ôc  on  entretiendra  fès  par- 
ties fupeiicutes  dans  un  état  de  fraîcheur  m*q 
n B bbb  b» 
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dérce.  Quand  ccs  fecours  ne  produifcnt  pas  .ur^ 
effet  prompt  , il  faut  avoir  recours  a tout  ce 
qu'il  y a de  plus  efficace  , comme  le  quinquina 
& quelquefois  meme  l'opium. 

Il  arrive  aflez  Couvent  qu'il  refte  pendant  un 
temps  considérable  des  Tueurs  critiques  , des  cha- 
leurs noéturnes , un  défaut  d’appetit , 8c  un  grand 
^abattement  , à ceux  qui  ont  iu  cette  maladie  à' 
un  haut  degré.  Communément  iis  fc  rétablilfcnt 
en  prenant  du  lait  d'ânefle  , avec  des  amers! 

M.  Raulin  père,  confulté  fo#’ l'angine,  épidé-1 
fnîquc  d’Aumale  par  AI.  Marteau,  donna  le  con- 
fcil  fuivant.  «Aumale,  tcpondit-il,  cft  fitué  dans 
une  vallée  couverte  au  nord  , au  fud,&  au  lad- 
©ueft  par  des  forets  fpacîeufes , il  y fait  Couvent 
des  brouillards.  L'air  de  cette  ville  doit  être 
de  toute  neeffité  humide.  Il  n'y  circule  pas , 
parce  que  les  différées  vents  n’y  font  pas  libres. 
D’ailleurs  les  endroits  montagneux  abendent  en- 
vapeurs  qui  détrnr&nt  l'ëlafficité  die  l'aff  , em- 
pêchent la  (ranCpiration  , & relâchent  les  fibr^ 
animales.  Si  l'air  clt  échauffe  par  le  vent  dufud, 
il  produit  encore  un  plus  grand  relâchement , êc 
en  diminuant  les  forces  des  f xlides , il  doit  oc- 
«rafionner  la  ftagnation  & la  putréfaéHon  des 
fluides  , asrec  toutes  les  maladies  qui  dépendent 
de  l'état  lâche  des  libres.  Cette  mauvaiCe  qualité 
du  vent  du  fud  caufe  toutes  les  années  , vers  Ic; 
mois  do  juin  , les  maladies  épidémiques  de  l'E- 
gypte , qui  ne  ccflent  qirc  lorCque  les  vents  ali*' 
lés  paroi  tient  , & s'oppofent  aux  mauvais  effets 
des  premiers.  Les  forêts  peuvent  retenir  les  va-' 
peurs  viciées  que  les  vents  vous  ont  portées,  5c 
«mpêchcr  leur  évaporation.  Voire  pofition  n'cft 
pas  fans  exemple.  Les  premiers  habitans  de  l’Amé- 
rique étoient  tics -incommodes  par  l’air  de  ce  nou- 
veau pays  , & la  mortalité  contina  parmi  eux , 
jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  brûlé  la  plus  grande  partie 
des  forêts  qui  les  couvroient , ce  qui  purifia  l'aix  Ce 
le  rendit  plus  falubrc. 

*>  Craignez  toujours  le  vent  du  fud  , fur -tout 
quand  il  n'a  point  de  débouché.  C'cft  ce  vcbt 
qui  ravagea  Agrigcnte  par  nnc  perte  horrible  , 
qu'Empédoclc  fit  ceffer  , en  f.ùlant  fermer  dans 
les  montagnes , une  gorge  qui  lui  donnoit  paP 
fage.  Varron  termina  les  maladies  de  fa  flotte  dans 
le  port  de  Corcyre  , en  fermant  toutes  les  fenêtres 
du  côté  du  fnd  , 4c  ce  fut  en  embrafant  les  fo- 
rets du  côté  du  midi , qu’Hippocrate  préferva  la 
Grèce  de  la  perte  qui  ravageoit  lillyrie  ». 

11  eff  facile  de  tirer  la  confequencc  de  ce  que 
dit  ici  M.  Raulin;  mais  de  tels  confeils  ne  lont 
guère*  furvis  que  quand  il  s'agit  d'intérêts  moins 
précieux  que  la  vie  des  hommes. 

$*  V I. 

Angine  sèche  de  Boerhaave . 

Boerhaave  parle  d'uoe  cfpccc  d'angine  qui  n’eft 
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point  inflammatoire  , & qui  n'eft  accompagné* 
d*auCune  tumeur  externe  ni  interne  ; elle  eff  pref- 
que  toujours  • mortelle.  Dans  cette  maladie,  dit 
Van-Swieten  , la  gorgr  cft  pâle  , sèche  , exténuée  , 
ftns  aucune  marque  d'inflammation  interne.  A la 
vérité  on  apperçoit  quelquefois  dans  la  gorge  un 
peu  de  chaleur , accompagnée  d’une  douleur  lc-‘ 
gère  y mais  i'uoç  l’autre  fout  très  - éloignées' 
ae  celles  que  l'on  rbfetvc  dafifc  l'angine  inflam- 
matoire . 5c  la  dcpnllion  de  la  gorge  eff  encore 
on  caraftére  qui  empêche  de  confondre  ccs  deux 
maladies.  Celle  dont  nous  parions  fuccède  ordi- 
nairement à d’autres  qui  ont  été  de  longue  dut  ce 
5c  fumes  d'un  épuifement  qui  ért  dû  fur  - tout  i 
dçs  évacuations  cxccflivcs,  par  les  larguées  , le* 
n purgations , les  vomitifs  , les  ddvoichictis , ou  par 
f (fatur-î  moyens  quelconques.  Il  anivc  auftr  qu'ejle? 
finVicnt  font  à coup  5c  ùns  auci  ne  caufe  appa-' 
rente,  maiÿccc'.c  maladie  cft  toujours  très-rare , & 
patticuHétvfficnt  avec  cct:e  dernière  circonftance^ 
Sydenham  en  rapporte  quelques  exemples',  qn'it 
a oMcrvés  apres  de  longues  fie.  res  ,foit  continues» 
foit  intermittentes,  & qu'ijh  attribue. arx  caufcs  dont 
nous  venons  de  pr.rler  On  en  trouve  aufli  dei 
veftiges  dâus’Arêtçe.  L’extrême  rare;!  de  ce  mal  V 
êc  lofa  incurabilité  > doivent  nous  rendre  courts  fur 
cct  article.  , -t: 

I v i r.  • ' - . • '? 

Angine  fquirreufe. 

4 • • - ‘ ' • 

C'eft  encore  icPune  angine  rare  , mais  rrwffnf 
que  l’a  présente.  Van  - Swietèh  en  cite  plufieurs 
etcmplvs  f d’après  'divers'  atrteur£,  5c  d’après  lu»-r 
même.  La  plupart  on  été  recueillis  à l’ouver- 
ture des  corÿç.  ( 

Les  tumeurs  fquirreufes  occupent  ordinairement 
les  parties  fupérit-ures  du  canal  alimentaire  , ou 
celles  qui  les  entourent  ,4c  elles  ne  nuifent  guérot 
qu’à,  la  déglutition,  parce  que  la  trachée- artère  Ce 
défend  contre  la  comprcfliun  extérieur c„  par  fes  car- 
tilages. Les  caufcs  de  ces  tumeurs  peuvent  être 
une  inflammation  précédente  , un  ufage  exceffif  dot 
boiflons  fpiikueufes,  ou  de  celles  qui  font  prilcs 
fort  chaudes , un  air  froid  , qui  agi;  long-temps 
fur  la  gorge,  fur -tout  quand  clic  cft  nue. 

Peut- on  croire  que  la  guérifon  de  ces  fquirre* 
fok  poffible  î Les  plus  pu  i flans  réfolutifs,  la  fa-^ 
livation  même  , employés  par  d’habiles  méde^ 
cins  n’ont  rien  opéré.  Les  décodions  émollientes 
& lubrefiantes  ont  facilite  la  dclccntc  des  ali- 
mens  dans  l'cftoraac  , mais  elles  ont  latlïé  (ub- 
fifter  le  mal  dans  fon  entier.  Un  chirurgien  tenta 
d'ouvrir  le  partage  , c*  y*  introduiront  une  petite 
éponge  attachée  au  bout  d'un  morceau  de  baleine. 
Il  ne  fit  qu’irriter  ccs  parties  , 5c  augmenter  la 
tumeur.  Une  pareille  tentative  réuffit  cependant  une 
fois»  C'eft  W illis  qui  l'a  faite  8c  qui  la  rapporte.  Un 
homme,  d’ailleurs  aflet  faits  4c  robutlc , dit  cct  au- 


Digitized  by  Goc 


A N G 

leur,  vomHîoit  depuis  long- temps  prefque  tout  ce 
quilavaloit.  Il  employa  inutilement  beaucoup  de 
remèdes  ; enfin  le  mcl  parvint  au  point  que  l'efto- 
mac  ne  reçut  plus  aucuns  ali  tiens  j ils  ratrê:oient 
•u-deflus  de  l’orifice  cardiaque  , 61  aurti -tôt 

3 uc  l’oefophage  étoit  plein  , ils  étoient  vomis  j 
e forte  que  cet  infortuné  , mangeant  toujours  . 
mouroit  Je  faim.  Wiliis  le  voyant  fur  le  point 
de  périr  , lui  confcilla  i’ulage  de  Téporge  , de 
la  manière  que  nous  venons  de  le  dire.  Le 
malade  fuivil  ton  confcil  , 8c  fut  allez  heureux 
dans  fa  trille  lituation  , pour  ouvrir  un  partage  à 
la  nourriture , fans  en  éprouver  aucun  accident. 
Depuis  ce  jour,  à chaque  repas,  il  eut  recours  à 
^cl  expédient  , 8c  il  y avoit  feize  ans  qu'il  con- 
tmuoit  à l'employer  avec  le  même  fucccs , iorfquc 
Wiliis  écrivit  ce  fait. 

Le  feul  fecours  fur  lequel  ôn  puifle  complet 
dans  un  tel  cas,  c’ctl  l’extirpation  , iî  la  lituation 
de  la  tumeur  8c  la  nature  de  la  partie  où  elle  fc  trouve, 
permettent  cette  opération.  Lcrfqu’elle  n’cft  pas 
praticable  , il  ne  refte  plus  qu'une  de  ces  rcfloLirces 
que  l'on  réfervepour  les  cas  defcfpérés;cVftrapplica> 
lion  du  feu  ou  J un  cautve  potentiel , tel  que  l'huile 
de  tartre  par  défaillance,  l’un  des  moios  dar.gc.- 
teux , ou  i'cfprit  de  fel  marin.  On  trempe  dans 
quelqu’un  de  ces  cauftiques  un  pinceau  de  charpie  , 
avec  lequel  on  touche  eufuite  la  partie  fquirreufe, 
en  le  faifant  palier  par  une  canule  , ahn  de  ne 
pas  oftenfer  les  partios  voiirnes  ; apres  quoi  on 
ramollit  les  efearres  par  des  décodions  qr’on 
lient  dans  la  bouche.  Quand  les  efearres  font  tom- 
bées , on  revient  au  cauftique  , puis  encore  aux 
^éco&ions  émollientes , & on  répété  alternative- 
ment l'un  8c  l’autre  jufqu’i  l’entière  difparition 
de  la  tumeur  fquirreulè  , en  obferv,  nt  à chaque 
application  du  corrofîf,  Ci  la  tumeur  ne  commence 
pas  à dégénérer  en  cancer.  On  a vu  des  üjuirres  peu 
volumineux  de  la  gorge  guéris  par  cette  méthode. 

VIII. 

CAngine  potypeufe  ou  membran-ufe , autrement 
appelée  croups  ; extrait  de  diftércut  écrits  , par- 
ticulièrement d’une  differtation  de  M.  Chrétien- 
Frédéric  Michaélis.  Strafbourg , 1778. 

La  maladie,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  , n'eft 
Connue  que  depuis  peu  d'années  ; cependant  il 
y a lieu  de  croire  qu’dlle  a exifté  de  tout  temps  ; 
mais  fans  doute  elle  a été  confondue  avec  d'autres. 
Quoiqu'on  en  trouve  peut-  être  quelques  vertiges 
dans  aes  auteurs  d'une  certaine  antiquité  , on  peut 
dire  qu’elle  eft  reftée  i peu  prés  ignorée  jufques 
vers  le  milieu  de  ce  fiécle.  Le  docteur  Gliifï , 
médecin  Julien  , en  publia  une  defeription  exaéte 
en  1749.  Mais  ce  fur  une  excellente  dilTcrtation 
«tonnée  par  M.  Home  , en  176?  , qui  attira  l’attcn- 
liop  des  médecins  fur  celte  maladie.  Depuis  cet 
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écrit  du  do&cur  Home  , il  en  a paru  , fur  le  même 
fujet , plufieitrs  autres , qui  ont  fervi  i la  faire  re- 
marquer encore  davarvagt.  Parmi  C'«  éciits  on  doit 
diltuigucr  ceux  de  M.  Cr.nviord , & de  M.  A’ichaélit 
fur-  tout  le  dernier. E afin  la  bociélé  royale  de  méde- 
cine de  Paris  a reçu  quelques  bons  mémoires  fur  le 
traitement  de  celle  elcuinancic  » qu’elle  avoit  pro- 
pefe  pour  fujet  d'un  prix  ert  1779.  Tels  font  les 
ouvrages  qui  peuvent  nous  donner  des  lumières 
fur  ccttc  maladie  redoutable  , & qu’on  a bien  1a- 
r^ment  oceafîon  d’obfctver  Ù P.vk.  Kous  p-.  jfcrons 
dans  ces  fourccs  tout  ce  qui  nous  p.u/i;ra  propre 
i faire  couuoître , 8c  à combattre  en  mal  11  dan- 
gereux. / . "{ 

Cette  maladie  a été  obfervcc  bcauccup,plus  frér 
queirment  en  Fxofic  & en  Suède  qu'en  aucun  autre 
p.rys.  Cependant  elle  n’ert  pas  luhnnncnt  rare  di.nt 
quelques  parties  de  la  France,  ni  dans  d’autres  cli- 
mats froids  , ou  tempérés  , ou  même  chauds.  Lej 
coirefpondanccs  de  la  Société  royale  de  médecine  lui 
ont  appris  qu'elle  n’ert  pas  fins  cicnnale  en  Breta- 
gne & en  Provence  , & qu'elle  crt  allez  fréquente  i 
Genève  , qui  mcdicinalcnient  parlant , comme  s’ex- 
prime Al.  Viouflcux  , médecin  de  ccttr  ville  , eft  le 
même  pays  que  la  France.  Eilcfc  montre  probable- 
ment dans  bien  d’autres  endroits  de  ce  royaume , 3c  il 
efi  i craindre  qu’elle  n’y  farte  périr  quantité  d’enfanj 
8c  d’autres  fujets  , fans  qu’on  s’en  doute.  Il  crt  du 
devoir  des  médecins  de  chercher  à la  découvrit; 
par-tout  où  clic  exifte  , foit  pour  Ta  combattre, 
eux  - mêmes , foit  pour  la  dévoiler  aux  autres. 
Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tous  les  noms  qu’on 
lui  a donnés.  La  plupart  expriment  le  bruit,  aigu 
que  l’organe  aflefté  produit  alors  , ou  l’étouffem  ne 
qui  fe  fait  rclîcntir.  De  tous  les  noms  que  cette  an-»» 
gine  a reçus  dans  les  pays  étrangers , celui  de  croups, 
qu'elle  porte  dans  lxcofle  orientale  , eft  le  plus 
urtté  i mais-  le  nom  à'angini polypeufe  ou  membre* 
neu  fs  que  lui  donne  M.  Michaélis  ,feinble  mériter  la 

f référence , comme  préfentant  une  idée  claire.  Nou# 
cmploycrons  le  £lus  fouventdans exclure  l’autre. 

II  n’y  a guère*  que  les  enfans  qui  foient  fujets  * 

3 cette  clpcce  d’efquinancic.  Cependant  elle  fc  ma- 
nifcftc  atim  quelquefois  dans  des  perfonnes  d’un  âge*  * 
plus  avancé  ; mais  l’ige  le  plus  fujet  à ce  mal  eft  celui 
des  enfans  âu-deflous  de  dix  ans.  Il  pareil  que  les 
pays  8c  tous  les  lieux  froids  8c  humides , font  les 
plus  cfpofés  i fes  ravages  ; Ci  elle  fc  rencontre 
dans  les  autres,  c'cft  principalement  dans  les  fai— 
fons  où  règne  une  alternative  de  temps  plus  ou’ 
moins  froids  ou  chauds , avec  humidité. 

Voici  qu’elle  crt  fa  marche  ordinaire.  On 
éprouve  d’abord  un  peu  de  gêne  dans  la  rcfpiia- 
tiun  ; on  tourte  de  temps  en  temps  d’une  toux 
aigLè  & fonore , fans  en  être  incommodé  , fans 
fc  réveiller  même  û l’on  dort  profondément.  Le 
jour  fuivant  il  furvient  une  augmentation  de  cha- 
leur, la  langue  devient  blanche  8c  al Tez  foovent 
chargée  $ on  fe  plaint  d'u»  mal  de  tête  , d’une 


« 


Digitized  by  Google 


7jo  A N O 

douleur  le  plu*  (ouver  t lourde  , quelque  foi*  vive , 
dins  la  trachée-arléte  ; Couvent  1a  partie  correfpon- 
dante  du  cou  s’enfle  un  peu  , 4e  loilqu’on  la  prtiTe , 
elle  eft  aufli  un  peu  doulourcuie  ; le  penchant 
au  fooioicil  elt  ciircmc;  le  vilage  eft  rouge  4c 
enflé;  la  toit  ell  ardente.  Ce»  lignes,  avant -cou- 
reurs du  ctoups , font  ordinairement  fuivis  d’une 
fièvre  catarrhale  , ( caraôétifée  par  un  pouls  dur  , 
te  uue  fréquence  qui  va  julqu’à  tj{  , 140,  180 
pulfations  par  minute  ; J'un  écoulement  par  1er  na- 
rines , d’enrouernent , d’une  tour  courte,  sèche  au 
commencement  , 4c  des  autres  fymptômes  du 
catarrhe.  11  s’v  joint , dans  les  uns  plutôt , dans 
les  adirés  plus  tard  , uue  difficulté  de  refpirer , 
plus  fréquemment  profonde  4c  lente  qu  accélérée  ; 
mais  qui  augmentant  peu  à peu  , finit  par  faire 
craindre  la  (uffocation.  L’œil  ne  découvre  aucune 
«aufe  de  cette  orthopnée.  Rien  ne  change  dans 
le  goficr  , fi  ce  n’cft  qu’il  efl  quelquefois  enduit 
d’une  mucofité  affex  luifantc.  Cette  respiration 
difficile  eft  accompagnée  d’un  fon  particulier  , 
qu’on  auroit  beaucoup  de  peine  1 décrire  , mais 
qui  eft  aifément  diftingué  de  tout  autre  , par  ceux 
qui  l’ont  une  fois  entendu  , 4c  qui  approche  du 
cri  d’un  jeune  coq  ou  d’une  poule.  Dans  quel- 
ques - uns , ce  fon  revient  1 chaque  infpirattoo  ,■ 
dans  d’autres  feulement,  lotfqu’ils  crient  ou.  qu’ils 
touflent.  Il  n’eft  pas  fans  exemple  auffi  qu’on  ne 
l’entende  point  du  tout.  A la  difficulté  de  refpirer  fe 
joignent  le  plus  fouvent  des  envies  de  vomir  ou  un 
vomiÜfement  , an  moyen  duquel  on  rejette  une 
grande  quantité  d'une  matière  très- gluante.  Dans  la 
plupart  des  malades  les  pieds  4c  les  mains  enflent  ; 
les  amygdales  fe  tuméfient  auffi  quelquefois , mais 
très  - rarement  , 4c  jamais  beaucoup.  Tous  ces 
fymptfimes  croiffcot  rapidement  ; 4c  cette  maladie, 
qui  fembloit  d’abord  exiger  i peine  quelque  re- 
mède , au  bout  d’un  temps  fort  court  , ne  {aille 
prefque  aucun  cfpoir, 

3 Quoique  le  malade  refpire  avec  tant  de  peine , 
u’ilfemble  i tout  moment  être  prêt  i fuffoquer , la 
églutitioo  demeure  libre  ou  peu  gênée.  L’urine 

Îiui  étoit  auparavant  claire  5c  aqueufe , dépofe  un 
édiment  blanc;  4c  le  pouls  qui  étoit  fort , devient 
foible  , très- mou  , 4c  intermittent  ; mai»  il  eft 
toujours  vif  4c  preffé.  Il  arrive  affex  fréquemment 
que  par  un  effort  de  la  nature,  le  malade  éracue, 
avec  uae  grande  abondance  , une  matière  blan- 
che , tenace  4c  caféeufe , des  membranes  roulées 
en  forme  de  tuyaux,  4c  tepréfemant  eiaâement 
l’intérieur  de  la  trachée  - artère  I c dei  bronches. 
Après  cette  excrétion  , tout  femble  changé  en 
mieux  ; 4c  en  effet  elle  fauve  fouvent  le  malade  ; 
mais  quelquefois  de  aouvelles  membranes  fe  for- 
ment , 4c  le  danger  devient  encore  plus  pteffant. 

Quelquefois  auffi  le  mal  femble  terminé  tout  i 
Coup,  uns  expe&oration  ; 8c  reparoiff.nl  bien- 
tôt avec  plus  de  violence  ,il  fe  termine  brufquemeut 
pas  uue  mort  iuallcnduc.  D'autrefois , mais  plut 
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rarement  , fes  progiès  foui  moins  rapides  ; 1# 
difficulté  de  refpirer  augmentant  peu  i peu  , la 
toux  wft  enfin  tout  i fait  opprimée  ; le  pouls  devient 
intermittent , vacillant , fie  le  malade  meurt.  Dans 
tout  ces  cas  difterens  » il  confcrvc  julqu  au  dernier 
foupir  l’ufage  de  fes  fens  de  fa  raifoo» 

La  durée  de  celte  maladie  n'a  rien  de  réglé.  Lm 
plupart  des  fujets  qu'elle  enlève  meurent  le 
iroiûème  ou  le  quatrième  jour  , ou  même  le 
fécond.  J’ai  foigné  un  enfant  que^  cette  angine 
fit  périr  le  dix 'huitième  jour.  L’époque  de  la 
guérifon  n’eft  pas  plus  déterminée.  Lile.  arrive 
le  plus  fouvent  le  trois  ou  le  quatre  ; mais  elle 
eft  quelquefois  plus  reculée  ; fit  on  ne  (auroit 
aflîgner  les  bornes  de  ce  prolongement. 

Ceux  qui  meurent  de  l’angine  polvpcuff  re(- 
femblent  i des  perlonocs  étouffées.  Leur  vifage 
eft  livide  fie  bouffi  ; leurs  yeux  gorgés  de  fang  , 
fortent  de  la  tête  ; ou  voit  toutes  le*  veines  du  COU 
enflées  , & fa  partie  antérieure  eft  rouge. 

A l’ouverture  du  cadavre , on  n’apperçoit  rien  de 
remarquable  dans  le  gofîct , fi  ce  nelt  que  le#  * 
glandes  û tuées  i la  racine  de  la  langue  font 
enflées  , «c  ont  leurs  orifices  ouverts,  Le  poumon 
paroit  faïn  dans  quelques -ans  ; dans  d’autres, 
on  y voit  des  marques  d inflammation  , Quelque* 
fois  très  - forte  : dans  un  fujet  Que  M.  Michaélif 
avoit  foigné , ces  marques  s’etendoient  jufqu’au 
bas -veqtre.  Il  n’eft  pas  rare  que  tomes  les  bron- 
ches (oient  remplies  d’une  matière  blanche , (bu* 
vent  même  d’un  peu  de  fang.  La  trachée  - ar- 
tère eft  ordinairement  plus  ou  moins  enflammée  7 
quelquefois  au/fi  elle  paroit  (aine  ; fit  d'autre# 
lois  elle  porte  des  marques  de  fuftbcation > de 
même  que  la  poitrine.  Çet  marques  font  de 
la  férofité  éçumeufe. 

Mais  ce  qui  attire  fut-tont  l'attention , eft  un 
corps  membraneux , qui  lapide  l'intérieur  de  la 
trachée-artère , tantôt  en  entier , fie  jufou'i  l'en- 
trée des  bronches  indufivement , tantôt  feulement 
en  partie.  L'épaifleur  de  ce  corps  varie  beaucoup; 
tantôt  il  eft  très -mince  , fie  tantôt  il  bouche 
prefque  entièrement  le  partage  de  la  rcfpiration. 
Cette  épai  fleur  dificre  aufli  dans  différons  endroits. 

Il  en  eft  de  même  de  fa  confiftance^  , qui  eft 
de  tous  les  degrés  , depuis  celle  dune  pulpe 
molle  jufqu'a  ctilc  d’un  corps  que  le  couteau  coupe 
avec  peine.  Qn  peut  cependant  établir  pour  régie 
générale  , au  fujet  de  cette  confiftance  , qu  elle  eft 
moindre  à proportion  que  le  corps  avance  da^ 
vaut  âge  vers  l’intérieur  de  la  poitrine.  Cette  réglé 
n'cft  pourtant  pas  fans  exception.  Ce  corps  eft 
ordinairement  d’une  blancheur  éclatante  ; mais  il 
eft  quelquefois  gris  ou  noir  ; on  y a vu  aufli 
des  taches  rouges  ; fie  oous  citerons  un  exemple 
o il  il  étoit  tout  entier  de  cette  couleur.  Quant 
i fa  ftruéfure , elle  n’a  rien  d’organique  , & qui 
redouble  à cclk  des  polypes  chuous, 
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Quelle  eft  donc  U nature  de  ce  corps  (t)  » Il 
■e  peut  être  formé  que  d'un  mucus  ou  des  parties 
Manches  du  fang  , que  nous  comprendrons  fous 
le  nom  général  de  lymphe.  Toute  autre  matière 
que  le  ung  peut  fournir , eft  ou  trop  fluide , ou 
tropdcnfc;  or  les  polypes  dont  il  s’agit  ne  font  pas  de 
nature  muqueufe.  En  effet  le  mucus  cft  toujours 
pare  par  des  glandes;  or  on  ne  voit  point  que  let^^  * 
l'ccrction  foit  alors  augmentée  ni  dans  la  trachée- 
artère  ni  dans  les  broAches.  D’ailleurs  quelque  épaiïïi 
qu’il  foit»  il  cft  toujours  diffoluble  dans  l’eau  ; au 
contraire  le  corps  membraneux  dont  il  s’agit  ne  fau- 
roit  y être  difloui;  enfin  celte  membrane  fe  corrompt 
très  aifément , 6c  le  mucus  difficilement.  Il  relie 
donc  qu’elle  foit  formée  ou  de  la  lymphe  proprement 
dite  , ou  de  la  partie  tibreufe  du  lang  , ou  d’un  mè- 
lange  de  ces  deux  (ubflances* 

A la  vérité,  la  lymphe  proprement  dite,  lorf- 
qu'elle  eft  amaftec  en  quantité  contîdérablc  , 6c 
que  rien  ne  s'y  mêle,  ne  fe  fige  que  par  l'effet 
(Tune  chaleur  très-fuperieure  i celle  qui  accom- 
pagne l’angine  polypeufe  : mais  on  peut  croire 
qu  il  en  eft  autrement , lot  fa u’c lie  préfente,  comme 
ici , une  grande  furface  i 1 air  eu  égard  i fon  vo- 
lume ; quant  i 1a  partie  tibreufe  du  fang  , clic  n’a 
befbin  que  du  repos  pour  fe  figer. 

Quelques  médecins  regardent  ce  corps  membra- 
neux comme  une  poition  de  la  tunique  interne 
veloutée  des  conduits  de  l'air;  mais  pour  réfuter 
ce  fcnliment , il  fuffit  d’obferver , avec  M.  Michaclis, 
que  ce  corps  eft  quelquefois  fi  épais,  qu'il  bouche 

Erefqu'entiéremeni  la  trachée-artère;  au  lieu  que 
i tunique  veloutée  de  ce  canal  cft  très -mince, 

& qu’étant  de  la  même  nature  que  l'épiderme,  dont 
il  eft  une  continuation  t elle  ne  fauroil  s’épaiffir  i ce 
point;  6c  efftétivernent , on  ne  voit  jamais  i épiderme 
acquérir  cette  épaiffeur,  lorfque  dans  une  gangrène 
humide  , il  fc  détache  de  la  peau , ni  dans  aucun 
autre  cas  ; d'ailleurs  , fi  la  tunique  incerne  des  con- 
duits de  la  refpiration  s'en  détachoit  par  l'effet  de  la 
^maladie  dont  il  s'agit , cette  fcpaiation  feroit  ac- 
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( i ) Suivant  M.  Cullen*,  ' Klémtnt  Jt  MéJec.  pra.i , 
totn.  I . pag.  240 , traduite  de  l’angloi*  par  M.  Bofquillon  >, 
le  corps  muqueux  ou  polypeux  qui  rapifTc  la  trachec-artére 
«le»  perfonnes  attaquées  du  croup» . eft  de  nature  femblable 
à celle  de  La  croûte  muqueufe  qui  recouvre  la  fur  lace  des 
vifcércs  attaqué»  de  quelque  maladie  inflammatoire.  Les 
caufc*  éloignées  de  cette  maladie,  dit  ce  médecin  célèbre, 
les  fymptdmei  de  cacatThc  qui  l’accompagnent  communé- 
ment , U pyréxie  qui  y eft  constamment  jointe,  la  membrane 
extraordinaire  du  genre  de  celle  que  produisent  le»  inflam- 
mations internes  que  l’on  trouve  dans  la  trachée-artère  , 
lorfque  l’efquinancie  maligne  «*y  communique  , S.  le»  tra- 
ces d'inflammation  que  l'on  y aperçoit  par  l’ouverture  des 
cadavres , nous  obligent  de  conclure  que  cette  maladie  con- 
fiée dans  une  atfetkion  inflammatoire  de  la  membrane 
muqueufe  du  larynx  . 6c  de  la  trachée-artère.  Cette  affec- 
rioti  , ajoute  M.  (Julien  , produit  une  exudation  analogue  i 
celle  qu’on  trouve  fur  la  furface  des  vifecret  enflammes,  Sc 
qui  parott , en  partie , fous  'a  forme  de  croûte  membraneufe  , 
U en  partie  fous  une  forme  fluide  femblaUe  à du  pus» 


compagnée  alors  de  douleurs  vives , qui  n’ont  pas 
lieu  cependant,  quoi  qu’oo  n'ait  jamais  obfcrvé,  ni 
pendant  la  vie  , ni  apres  U mort  des  fujets  attaqués 
de  l'angine  polypeufe  , aucun  ligne  de  gangrène. 

Les  caufes  de  cette  maladie  lont  tout  ce  qui 
flpuc  occaftonner  des  congédions  de  fang,  ou  feu- 
lement des  parties  blanches  de  ce  fluide , dans  les 
voies  de  la  relpiration  ; nous  compterons  parmi  ces 
caufes  ,unc  hémopty  fie  arrêtée  , foit  avec  l’eau  froide, 
(bit  pat  d’autres  moyens,  la  pleuropneumonie  , l’an- 
gine pcéloraic  : nous  compterons  auffi  la  phlyfle» 
par  la  raifon  que  le  contour  des  vomiques  eft  tou- 
jours enflammé. 

Les  polypes  des  bronches  femblent  devoir  aufC 
quelquefois  leur  origine  à une  humeur  ferophu- 
lculc.  Le  dofteur  Vfarren  rapporte  (t)  l’exemple 
d'une  fille  attaquée  d'écrouelles , qui  cracha  plu- 
licurs  fois  des  polypes  tels  que  ceux  dont  nous 
parlons.  On  tenta  inutilement  , dit  ce  médecin, 
beaucoup  de  moyens  pour  détourner  de  la  poitrine 
la  matière  de  ces  concrétions , jufqu’i  ce  qu’un  ul- 
cète  ferophuieux  étant  furvenu  a l’un  des  talons, 
elles  cefscrcnt.  M.  Licutaud  (x)  obferva  auffi  dans 
un  fujet,  a tic  été  du  même  ma i,  une  fcmbiable  raé- 
taftafe  fur  les  poumons;  Je  M.  Michaclis  a vu  ceux 
d'une  perfonne  morte  avec  des  écrouelles  , couverts 
d'une  membrane  de  même  nature. 

Les  polypes  de  1a  trachée-artère  6c  des  bronches 
paroiftent  être  quelquefois  un  effet  de  la  goutte. 
C'cft  ce  qu’indiquent  les  concrétions  calcaires, 
branchues  , que  Moreagni  6c  Bonnet  ont  trouvées 
dans  les  bronches,  (uns  des  cadavres  de  petfonues 
goutte  ufes. 

D’autres  caufes  plus  fréquentes  de  l'angine 
polypeufe,  font  tout  ce  qui  affoibJiffant  ou  irri- 
tant les  poumons  , favorile  les  dépôts  de  la  lym- 
phe fur  ce  vifccie.  Ainfi , cette  maladie  attaque 
principalement  les  fujets  qui  ont  eu  depuis  peu 
la  petite  vérole  , la  rougeole  , un  aflhnie  con- 
vullif , des  arrêtions  catarrhales  long- temps  pro- 
longées ; un  âge  tendre  cft  encore  une  des  grandes 
caules  difpofantes  de  cette  angine;  l'extrême  fou- 
plcflc  dont  jouiffent  les  vaifleaux  des  rnfans, 
doit  les  rendre  plus  propres  que  ceux  des  adultes 
i Lifter  échapper  les  parties  du  fang  qui  four- 
niftem  la  matière  de  la  membrane.  Voilà  jonc 
pourquoi  cette  maladie  s'attache  de  préféré  ace  aux 
enfans  f mais  peut  être  , comme  i'obferve  M. 
Michaclis  , elle  ne  leur  cft  pas  auffi  particu- 
lière qu'on  le  penfe  ; 6c  elle  paroît  l’être  plus 
qu'elle  ne  l'eft  en  effet  , parce  qu'elle  leur  eft 
plus  funefte  qu'aux  adultes  ; voici  la  raifoa 
qj'en  donne  cet  auteur.  Les  adultes,  dit  - il , re- 
jetent , par  les  crachats  , la  matière  coagulable 
qui  s'amaffe  dans  les  conduits  de  la  refpiration  ; 


(1)  M*J.  trtnf.  vol.  1. 

(z)  Syn.  pr.nc,  Méd.  pari.  11 , ob£xjg» 
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par  ce  moyen,  ils  éloufl’ent  fouvent  celle  maladie 
dans  fa  nailTance  ; il  n’cn  cil  pas  de  mime  des 
enfans  ; comme  ils  ne  lavent  pas  fe  dcbarrafier  de 
celle  matière  , elle  s'accumule  bientôt  dans  leurs 
organes,  & y -prend  diHcicns  degré»  de  confif- 
lancc. 

Mais  la  caulc  la  plus  générale  de  l’angimr 
polypeufe  , cil  celle  que  nous  avons  indiquée  en 
commentant,  c’cll- à- dire  , la  conllitution  hu- 
mide de  l'air , avec  des  variaitoos  fcnliblcs  dans 
la  température;  l'action  de  celle  caufe  cil  prou- 
vée plus  particulièrement  par  quantité  d’obfcr- 
vations  météorologiques  , laites  dans  les  temps 
où  cette  maladie  a îegnc.  Ce  qui  la  rend  encore 
plus  indubitable , c'cll  qu’on  a vu  le  mal,  après 
s’être  déclaré  avec  cette  conflitulion  de  l’air  , dif- 
continuer  arec  clic  , » reprendre  loriqu’cllc  a 
repatu  (i);  c'elt  qu’on  l’a  vue  , après  avoir  l'ornent 
fait  de  grands  ravages  , dans  des  endroits  humides  , 
y devenir  rare  dès  qu’ils  ont  été  dcfléchés  (i). 

L’arsginc  polypeBe  cil  (ouvert  épidémique;  & 
elle  ell  prclque'cndémique  dans  certaines  contrées 
de  l'Ecode  «c  de  la  Suède;  peut- étic  cette  épi- 
démie rcgnc-t-clic  auflï  quelquefois  dans  d’autres 
lieu»  , uns  être  connue  pour  c;  qu’elle  rft.  M. 
Duboucjx  , médecin  - correfpondaut  de  laSociéré 
royale  de  Médecine  de  Paris , a vu  quatre  enfans 
attaqués  à la  fois  de  ce  mal , dans  une  feule  ferme 
de  Bretagne  , où  il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  ; 
ces  eufat.s  avoient  clé  long  temps  expofés  chaque 
jour  aus  injures  d’un  temps  alternativement  dou»  & 
froid,  mais  toujours  pluvieux. 

Hofen  croit  que  cette  maladie  e(l  conlagieufe. 
Le  médecin  que  nous  venons  de  citer  ell  du  meme 
avis.  Le  premier  donne  pour  preuve  de  ha  fenli- 
nsent,  deus  obfervations  , dont  la  plus  frappan  c 
cfl  celle  d’une  fille , qui , étant  venue  allitler  aux 
funérailles  de  fa  fœur , laquelle  venoit  de  mourir 
d'une  angine  polypeufe,  tut  elle-même  attaquée 
de  ce  mal  quelques  jours  après , Si  en  mourut 
aafti  ; mais  cet  exemple  ne  ptouve  rien,  puifquc 
les  mêmes  caufcs  qui  avaient  rendu  la  première 
de  ces  filles  malade  , peuvent  avoir  agi  fur  la  fé- 
conde. L'obfcrvation  rapportée  par  M.  Dubour.ii  cil 
encore  mo'ins  concluante , puifquc  les  quatre  enfans 
dont  il  psrleavoitnl , dit-il, reitc  journellement  dans 
l’humidité,  & paffé  la  plus  grande  pattie  du  temps  à 
la  pluie;  de  plus,  à ces  deux  exemples,  & peut- 
être  encore  à beaucoup  d’autres  qui  iont  ignores , 
on  peut  en  oppofer  phifieurs  , dans  Jcl'quels  des 
ce  donnes  faines  ont  vécu  dans  les  mêmes  chambres 
que  des  enfans  attaques  du  croups , & les  ont  ap- 
prochés familièrement,  les  ont  embralTés  même, 
lans  qu’elles  en  aient  reffenti  aucune  laite  lacheufc. 


(ü  Voye»  les  ubrcrvatiurti  rv.-téorolojique»  rapportées  fif 
M.  Mkiutlii. 

(î)  CravtorJ*  De  eyn.  JlriduU. 
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Rien  ne  porte  i croire  non  plut  qne  cette 
ladie  Toit  héréditaire , comme  la  prétendu  Bûchait* 
Si  des  cnfi&ns  l'ont  eue  après  leurs  païens,  c’cfc 
un  exemple  rare;  & même,  en  le  iuppofant  plus 
commun,  il  ne  prouveroit  rien  enc^ie. 

Quant  à la  nature  de  ce  mal  , tout  porte  à le 
regarder  Comme  inflammatoire  (i);  Ton  commeo- 
"e. nent  rclîemble  i celui  du  catarrhe  ; la  fièvre  i'ae- 
mpagoe  ordinairement  à cette  époque  ; les  ma- 
,ic s tellement  Une  douleur  dibs  la  trachée-artère  , 
la  méthode  anii  phlogiliiquc  fuffit  touvent  pour 
étouffer  le  mal  à la  nailTance;  en  tin  on  trouve  de* 
marques  d'inflammation  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  eu  meurent. 

On  ne  doit  donc  pas  ranger  cette  angine  avec 
quelques  auteurs  , parmi  les  maladies  Ipafmodi- 
ques.  Ce  n’cft  pas  i dire  cependant  qu'clldQfoit 
{ * exempte  de  fpahne  : au  contraire  , elfe  en  offre 
louvcn:  d s fymplômes  très-graves , 8c  qui  deman- 
dcoL  la  plus  grande  attention.  Ces  fymptômesne 
continuent  pas  la  maladie  , mais  ils  peuvent 
donner  la  mort.  Qu'un  corps  étranger  s'arrête 
dans  rcefophage  , fans  être  allez  volumineux 
pour  qu'on  ne  prit  l*en  retirer  fi  ce  canal  reftoit 
dans  (on  état  naturel;  ce  corps  néanmoins,  8c  on 
l’a  vu  plus  d’une  fois,  pourra  caufer  i cette  partie 
une  contraction  qui  l’empêchera  lui- même  d'en  for- 
tir,  ééqui  produira  des  convu liions  mortelles.  Dans 
ce  cas,  les  convuliions  ne  font  qu’accefloircs;  ce 
(ont  elles  cependant  qui  tuent  immédiatement  le 
malade  ; il  en  eft  de  même  dans  [‘angine  polypeufe; 
les  fymplômes  convulfife  qui  l'accompagnent  font 
la  toux,  le  vomiflement  qui  provient  de  la  diffi- 
culté de  refpirer,  le  fon  de  voix  aigu.  Ces  fyinp-r 
tomes  font  les  plus  fréquens;  il  en  eft  d'autres  en* 
core  qui  fc  manifeftent  dans  les  fujets  les  plu* 
fcnliblcs. 

Une  preuve  évidente-,  8c  en  même  temps  un 
effet  bien  terrible  de  ces  fpafmes  , eft  la  mort 
fubite  de  beaucoup  d’enfans  qui  , guéris  en  appa- 
rence , mangeoient  bien  8c  puoient  un  inftant  au- 
paravant. Comme  dans  les  corps  de  la  plupart 
#dc  ces  enfans,  on  n'a  trouve  qu’une  tncmbtane 
très  - mince  , 8c  peu  capable  d’embarrafter  les 
voie  de  la  refpiration  , on  ne  fautoit  attribuer 
cette  mort  inopinée  qu’à  des  accidcns  convul- 
fifs. 

D’après  tout  ce  qui  a été  dit  fufqu'ici  , on 
a propofé  de  définir  V angine  meirbrancufe,  une 
inflammation  des  conduits  aériens  , fuiyie  d'un 
dépôt  de  lymphe  dans  les  mêmes  cavités  , & 
d*une  concrétion  polypeufe  de  cette  lymphe , fi 
la  nature  ou  tan , ou  tous  les  deux  enjemblt  f 
ne  t empêchent  de  fe  former* 


(i)M.  Cullen  cfl  de  ce  fenpraenc.  Voye*  ci-dclTu» , p.  75  r. 
noie  1 , col.  1. 

Aiufi , 
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Alnfî , celte  angine  eft  complexe  oa  înCâm- 
plette;  elle  eft  très-touvent  (impie;  on  l’a  vue 
aulti  accompagnée  d’aphihcs  vers  la  fin  ; 6c  peut- 
être  encore  y-a-t-ii  des  cas  où  clic  cft  jointe  i 
1 angine  gxngrcneafe,  ou  i quelqu’uulrc  maladie; 
h****  ça  complications , qui  d'ailleurs  font  au 
moins  fort  rares,  n’appartenant  pas  à notre  fujet, 
nous  oc  nous  y arrêterons  point,  k nous  paflerons 
i ce  qui  regarde  le  diagooAic  de  cette  maladie. 

La  première  queftion  qui  s'offre  ici,  cft  de  Ci- 
Voir  fi  parmi  les  ly. optâmes  de  1 * angine  poly- 
peufe , U y en  a 4 atur  conllans  8c  d’aiTcz  peu 
équivoques,  pour  la  caraclérifer  d’une  manière  i 
ne  s*y  point  méprendre,  a parier  rigoureutement , 
il  n y en  * aucun  de  tel , ii  on  les  prend  chacun 
d part.  Le  plus  conftau;  de  ces  fyiuptôuies , qui 
cft  la  difficulté  de  retpi  rcr , cft  lujct  non  feule- 
ment i des  ré.iuftî  >ni  c mn  ierjbles  , mais  encore  â 
manquer  tou:  i tait,  comme  dins  un  cas  rapporté 
pat  Tulpias.  Le  fon  aigu  Je  la  voix  elt  encore 
plus  incouftant  ; il  y a des  mula  les  dans  lcfqucls 
on  ne  1 obferve  que  lorfqu'iis  cou  tient  ou  qu’ils  crient  ; 
d autres  dans  lcfqucls  ce  (igné  ne  par  >it  que  vers  la 
fin  de  la  maladie , ou  par  inteivaUcs  contidérablcs; 
6c  enfin  il  n cft  pas  (ans  exemple  qu’on  ne  l’ob- 
fèrvc  poiut  du  tout  ; il  en  elt  de  même  à peu 

Î>fès  de  U fièvre , qui  de  plus  cft  quelquefois  lî 
égérc  , qu’on  l’apperçoic  i peine  ; 1a  douleur  de  la 
trachée-artère,  6:  celle  de  la  partie  externe  5c  anté- 
rieure du  gofiir  , ne  distinguent  pas  le  croups  d’avec 
le  catarrhe  ; la  toux  ne  l’accompagne  pas  toujours, 
ron  plus  que  l’cxpcftoration  d'une  'matière  fem- 
blable  a du  pus  ,*  & lorfquc  cette  expcélora:iori 
furvient , c elt  tantôt  plutôt , tantôt  plus  tard;  d'au- 
tres figues , comme  les  envies  de  vomir , le  vo- 
mi  (Te  ruent , l’cxpulfion  de  quelques  lambeaux  de 
membrane,  une  légère  enflure  des  amyr*  Jules,  l'u- 
rine purulente  yeis  la  fin  de  la  mml.v/ic,  le  gon- 
flement des  mains  Sc  des  pieds,  quelquefois  a:flî 
du  vi(age  , la  léchcrefle  de  tout  le  corps  , tous 
ces  (ignés  manquent  fouvent. 

V angine  polypeufe  n'a  donc  poin!  de  fympîô- 
mes , qui , pris  répareraient , fuient  prop/es  i 1.»  ea- 
raâérifcr.  La  voix  aiguë,  que  quelques  auteurs  ont 
donnée  pour  ligne  pathognomonique?,  le  feroit 
d autant  moins , quand  même  on  l'obfcrveroit  tou* 
jours  , qu'elle  u'eft  point  particulière  à cette  ma- 
ladie , 6c  qu'on  a vu  le  même  fon  de  voix  (t) 
Caillé  par  un  corps  étranger  fixé  au  deflous  du  la- 
rynx; la concrétion  polypeufe,  d’oû  nous  tirons 
<a  dénomination , lui  cft  propre  i la  vérité;  mais, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , elle  ne  donne 
pas  toujours  des  marques  certaines  de  ta  préfencc  ; 
6c  lorsqu'elle  en  donne , la  maladie  eft  très-avancée: 
or,  il  feroit  trcs-eflentiel  de  connoître  ce  mal  dans 
ion  commencement.  m? 
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Ce  n'eft  donc  point  par  un  ligne  feul , malt 
par  un  alTcmblage  de  lignes,  qu'on  peut  s'affûte* 
de  fon  exiftcnce  , & éviter  de  le  confondre  avec 
un  autre;  le  médecin  qui  veut  fermer  ce  diagooftic 
aulfi  difficile  qu'important  , doit  confi.iétcr  tout 
les  fymptômes  qui  accompagnent  Y angine  poly- 
peufe dam  différentes  circonfUnces , 6c  les  compa- 
rer Ibigncufcment  avtc  ceux  des  maladies  qui  ont 
quelque  icflemblauce  avec  elle. 

11  n’en  cft  aucune  avec  laquelle  on  l’ait  plut 
fouvent  cenfonduc  , que  l’ angine  gangreneuse  . ce 
qui  n’eft  pas  étonnant.  Il  o’cft  pas  tare,  en  effet, 
que  l’une  & l’autre  commencent  aveed  s fyiuptômes 
catarrheux  , bientôt  fuivis  d'une  gi  ai.de  dÜTiculié 
de  refpirer , de  la  tuméfaction  de  la  partie  anté- 
rieure 6c  externe  du  cou  , d’une  légère  douleur  inté- 
rieure, d’uu  pouls  dur  au  commencement , enfui  le 
mou  6c  foible  ; d’une  puanteur-  paiticulicre  de 
l’halcinc  ; enfin  , dans  l’une  & l’autre  de  ces 
maladies  , on  rejette  par  la  bouche  des  mem- 
branes qui  repréfentent  la  tunique  interne  de  la 
tracbcc  - artère  6c  des  bronches.  Mais  ï angine 
gangreneufe  peut  fc  diftingucr  ordinairement  de 
la  inembraneufe , par  des  marques  de  putridité 
Qu'on  n'obfcrvc  jamais  dans  celle  - ci  ; telles 
(ont  une  extrême  inffétion  de  la  bouche  , l‘é- 
pailfeur  de  la  croûte  biliçufc  de  la  langue  , des 
vomiifemens  6c  des  telles  d'une  horrible  puanteur, 
la  couleur  cramoifie  du  gofier , des  ulcères , & 
quelquefois  des  taches  qui  s'étendent  de  la  bouche 
dans  le  gofier,  fous  une  croûte,  laquelle  venant 
enfuit*  a tomber  , les  laitfe  i découvert  : de 
plus  Vangine  gangrènent-  eft  le  plus  fouvent  rccortx- 
pngnéc  d'un  driiie,  dont  la  polypeufe  cft  exempte, 
même  4 l'article  de  lx  mort  ; dans  la  première, 
tout  le  contour  du  gofier  éprouve  cette  douleur 
ordinairement  légère,  qui  dans  la  fécondé  liltèle 
fer  le  aïeul  la  trachée- artère  ; la  voix  .cft  bien 
dilfc.ciuc  dans  l'une  6c  dans  l'auitc  ; enfin  les 
membranes  rejetées  dans  l’angine  gangreneufe , 
outre  le  {Intiment  d’excoriation  dont  leuicxpui- 
fion  cft  fui  vie , quand  la  gangrène  o’cft  pas  en- 
core parfaite , portent  des  lignes  moite ftet  do 
putréfaction  qu’on  ne  voit  pas  dans  la  polypeufe  f 
&;  elle'r'ne  peuvent  pas , comme  dans  ccllc*ci t Ce  * 
dulouJic  car  s l’eau  de  f&von. 

Une  féconde  maladie  avec  laquelle  on  confond 
fouvent  F angine  niemluaiieufe , eft  l’afthme  Coo- 
vulfif  ; des  autvuts  eftimables,  tels  que  les  doc- 
teurs Millar  . Home  & Rush  , font  tombés  dans 
cette  erreur,  lis  ont  pris  ccs  deux  maladies  pour 
deux  degrés  JiHvreus  de  la  même , 6c  croyan*  que  la 
membrane  qui  occupe  les  voies  de  la  refpi.aitoa 
eft  un  produit  de  1 afthrae  convullîf  long  - temps 
prolongé  , ils  ont  tiré  de  lâ  «ne  Conféqucnco 
très- pernicieufe , favoir  qu’on  ne  doit  pas  attri- 
buer à cette  concrétion  la  mort  du  malade,  quand 
elle  a lieu,  mais  à' l'état  primitif  de  la  poitrine. 

Pour  réfuter  cette  opinion,  il  fuflît  dobfenrqj 
Ccce  c 
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<jlic  l'iiie  île  ces  maladies  n’a1  jamais,  dans  les 
premiers  temps , aocun  fymptôme  Je  l'antre  ; qu’à 
çette  époque  , ceux  de  1 aithme  convulfif  font  ku- 
lemenjt  fps&nodiquts*  ceux  de  i 'angine  polypeufe 
purement  iuiLtinuuioKCs  ; ou'on  a. trouve  cculUm- 
ment  la  luembrane  formée  iLmis  1 5 tu  jet  s morts  avec 
le»  tigp.es  attribués  à cette  durçicrc  mala lie , toutes 
les  fois  qu’ils  avoien;  vécu  feulement  j j (qu'au  ieconJ 
jour;  au  lieu  qu’on  n’a. jamais  vu  de  membunt  dans 
Ceux  qui  font  morts  avec  les  fymptômes  de  la 

fteinîère.  D aillons , les  affections  Ipatmodiques, 
orfqu’elles  ont  lieu  dans  le  croups,  font  moins  len- 
fiblcs  que  dans  l’aff  hmc  convulfif,  & elles  font  mêlées 
de  beaucoup  de  fignes  d’inflammation,  qu’on  n’ob- 
lervc  pas  dans  cet  afthmci  Celui-ci,  de  ton  côté,  a 
des  paroxvfmcs  fuHoquan;  extrêmement  fubits  , 
auxquels  Y angine  polypeufe  n’cft  pas  fojette;  il 
n’cft  pas  acconfpagné  Je  ce  ton  de  voix  particu- 
lier dont  nous  avons  parlé  plufienn  fois,  ni  de  ce 
fentiment  douloureux  de  la  trachée-artère,  lequel 
augmente  par  la  preflion;  les  attaques  de  l’afthme 
convulfif  font  pûiodiqucs,  A:  celles  du  croups  n’ont 
rien  de  réglé  ; dans  le  premier  de  ces  maux  , l'a- 
ride cft  claire  & aqtieufe;  dans  le  fécond  , elle 
eft  rouge  au  commencement^,  puis  elle  fc  trouble 
8c  'devient  Manche  ; le  pouls  , dans  celui  - li  , 
tft  petit  , rerterré , fjJfcfmodiquc  ; dans  celui  - ci , 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  , il  eft  d’ahord  dur , 
plein,  inflammatoire,  enfoite  on  le  trouve  mou  & 
foible. 

Plufieurs  des  memes  différences , c*cft-.vdire , des 

f ériodes  réglées  ,*lc  ton  de  la  voix  , & l’abfencc  de 
a douleur  de  la  trachée-artère,  diftinguent  au  Ai 
le  croups  de  la  toux  convultivc , Se  de  Ifangir, u 
nctv  eufe. 

V angine  du  larynx  ne  peut  guère  être  con- 
fondue avec  le  croups , n’étant  accompagnée, ni  du 
même  foi»  de  voix,  ni  d’aucun  des  fignes  qui  mar- 
nent la  prcfence  d'un  corps  etranger  dam  les  con- 
uits de  la  rcfpiraiion  : d’ailleurs  , cette  méprifc 
ne  feroit  pas  tres-dangereufe  : car  le  même  (rai  - 
temeni  convient  à l’une  & i l'autre  de  ces  ma- 
ladies. 

Il  dl  pins  difficile  de  diftînguer  Y angine  poly- 
peufo d’avec  la  féreufe  ; toutes  les  deux,  en  effet , s’üo- 
fioncent  comme  un  catarrhe;  les  malades  éprouvent 
dans  toutes  les  deux  une  grande  difficulté  de  refpircr , 
line  douleur  très-légère  au  cou,  une  excrétion  de  mu- 
cofitc  très-vifqueulc , & elles  ont  encore  pluficurs 
autres  fignes  communs  ; maison  évitera  de  1«  prendre 
l'une  pour  l’autre,  fi  l’on  fait  attention  que  dans  l’cf- 
quinancic  féreufe , tout  le  tour  du  gofier  eft  oïdi- 
pairemeul  très-enflé;  qu’il  ne  l'eft  prefque  point 
dans  la  membraneufe  ; que  dans  la  première , le 
fon  de  voix  n'a  rien  dç  femblable  à celui  de  la 
fécondé , & que  i’oppreffion  ne  revient  pas  par 
intervalles,  comme  dans  celle-ci  , mais  quelle  cft 
continue , de  même  que  dans  l’angine  inflammatoire, 
ftu  fuiplitf  l’équivoque  fcioil  encore  ici  d’une  allez  t 
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petite  confequence  ; car  le  grand  remède  à ces’dctll 
maux  , dit  M,  Miebaelis , eff  la  btonclxolomie. 

Il  n’eft  pas  facile,  dans  les  commcncemens  , de 
diflinguer  YtUtgine  polypeufe  d’avec  le  ftmple 
catarrhe  : mais  bientôt  le  Ion  de  la  voi*  &:  la 
grande  difficulté  de  rcfpirer  , ne  laalTcnt  aucune 
incertitude. 

Un  ligne  difiinéVif  entre  le  croups  & la  coque- 
luche, cil,  fuivanl  M.  Vieufleux , que -dans  celle- 
ci  la  rcfpiraiion  n’eft  fonorc  difficile  que  daol 
les  patoxyfmcs,  Se  pendant  l’inlpitation  ; au  lieu 
que  dans  le  croups  elle  cft  continuellement  rauque  8c 
gênée , & que  la  difficulté  fc  fait  upperccvoir  dans 
Pinfoiration  & dans  l’expitation.  Ce. te  dernière  cir* 
confiance  peut  être  ajoutée  à celles  qui  empêchent 
de  confondre  le  croups  avec  le  catarrhe. 

Les  ci  achats  de  matière  lymphatique , épaiffe 
ou  coagulée,  que  produit  l’ai'giuc  pcûotiâlc , lui 
donnent  quelque  rcflcmblaace  avec  I.»  polypeufe; 
mais  comme  la  pre  i 1ère  attaque  lut  - tout  le* 
vieillards  , de  que  la  i.  parlée  Je  les  autres  lignes  par- 
ticuliers} elle  en  a un  bivu  evi  icnt  qui  la  diftingue 
de  la  fécondé;  lavoir,  une  douleur  aiguë  (ous  le  ücr- 
num , il  o’ell  pas  i craiudie  qu'on  les  Coi.loi.de 
eiifemblc. 

Un  corps  étranger  tombé  dar-s  la  trachée  artère 
peut  cauter  les  mêmes  accidens  qufc  ^ le  croups  r 
maïs  ordinairement  on  ell  allure  de  l'entrée  de  ce 
corps;  fi  perforine  ne  s’en  eld  aperçu,  on  peut  en- 
core irconnoilrc  fa  prcfence  à une  douleur  aiguë 
qu’il  eaufe,  à (on  changement  de  plate,  fur-tout 
quand  le  malade  touffe  , & à une  tumeur  bien  cir- 
conferite;  (i  tous  ces  fignes  manquent,  ce  qui  doit 
être  Itès-rare,  c’eft  i la  bronchotomie  i éclaircir 
le  doute. 

M.  Home  prétend  que  ceux  qui  n’ont  jamais  va 
le  croups  font  cipofés  a le  prendre  pour  une  fin  lion 
de  poitrine;  nuis  ils  ne  niqueront  pas  de  tomber 
dans  cette  cireur  ,*’ils  fe  rappellent  feulement  ce  for» 
de  voix  particulier  qu’ils  ne  fam oient  attribuer  i 
la  péripneumonie  , fans  même  l’avoir  jamais  en- 
tendu .puifquelavoixdes  péiipneamoniqnet  n’a  rien 
de  remarquable  ; un  autre  figue  encore  pour  les 
guider , eff  l’opprcflîon  , qui  cft  continue  dans 
les  malades  attaqués  d’une  fluxion  de  poitrine, 
& qui  doone  de  (réquetis  relâches  à ceux  qui  font 
attaqués  d’une  angine  polypeufe. 

Les  accidens  caufés  par  des  polypes  produits  dans 
les  voies  de  la  refpiration,  par  une  autre  eaufe 
que  le  croups , n’ont  guères  qu’un  ligne  qui  puiffe 
les  diftingucr  de  cette  maladie  ; 4c  ce  n’cft  pas , 
comme  on  pourioit  le  croire  , la  différence  de* 
. concrétions  rejetées  des  deux  cô:és  : car , outre 
que  ces  éje étions  n'ont  pas  toujours  lieu  , il  n’eft 
as  fans  exemple  que  les  Corps  expectores  fc  tcffcrrf- 
lent  de  part  & d’autre.Quelquefois  ceux  que  produit 
l'angine  membraneufe  inet  très-épais,  Se  même  au 
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pcrînt  de  boucher  entièrement  la  frachée  - artère  j 
& quelquefois  les  autres  polypes  ne  font  que  comme 
des  membranes,  foit  foi  ides,  l’oit  creufesj  le  figne 
dillindic  dont  il  s'agit,  ell  la  douleur  de  la  tra- 
chée-artère , qui  fe  fait  tofiiir  dans  le  cas  du  croups , 3c 
non  dans  l’autre.  Nous  avons  remarqué  cependant 
<juc  ce  figne,  ainfi  que  tous  ceux  de  l'angine  po- 
lypeufe , cil  fujet  i manquer  : mais  la  mêprife  oïl 
K>n  ablcnce  peu:  jeter  eft  encore  une  de  celles  qui 
font  de  peu  de  coufcqnence , parce  que  dans  l’une 
Je  dans  l'autre  lupp  .ficion , il  n’y  a,  fuivant  M. 
JVlichacÜs,  guère  de  lecours  i attendre  que  de  la 
btonc ho  tonne. 

Ce  qui  doit  fur-tout  fervir  à faire  connoîtrc  l’tfrt- 
ginc  polypeufe , elt  i’aiTcniblage  de  pluficurs  des 
symptômes,  & des  autres  cir.onli.mces  quil’accom- 
Pagncnl  plus  fréquemment  ; tels  font  la  rclpiration 
difficile , le  Ion  de  voix  particulier , les  membra- 
nes  rejecées , la  liberté  de  la  déglutition.  Ou  peut 
encore  cire  ^uidé,  dans  ce  diignoitic,  par  la  couf- 
titution  de  i air , par  tout  ce  qui  favorite  la  pro- 
pagation de  ce  mal , p^r  les  ravages  qu’il  tait 
actuellement  dans  le  lieu  od  l'on  le  trouve,  fur- 
loul  s’il  y ell  épidémique. 

La  maladie  dont  nous  traitons  c fi  une  des  plus 
dangereufes  qui  affligent  l'humanité;  au  moins  cil- 
clic  une  des  plus  meurtrières  qui  attaquent  les 
> *nfans , foit  parce  quelle  ell  plus  commune  i 
cet  igc  qu’en  aucun  autre , comme  nous  l'avons 
obfcrvé  ; loit  parce  que  dans  les  enfans  elle  cil 
plus  difficile  à connoître,  plus  difficile  i com- 
battre par  les  te  modes  convenables , qu’on  a fou- 
lent bien  de  la  peine  i leur  faire  prendre  ; foit 
parce  qu'ils  y luccombent  plus  ailèment  que  les 
Adultes. 

A l’égard  du  prognofiic  de  cette  maladie  , ce 

2ui  a été  Jit  précédemment  prouve  d’abord  qu’on 
e ^doic  pas  fonder  de  grandes  cfpc  rances  fur  les 
relâches  qu’elle  donne  (pontauément , & fans  au- 
cune caulc  apparente  ; ia  difparition , ou  une 
grande  diminution  des  (ymplômes  , qui  furvient 
après  une  évacuation  abondante  d’une  matière  puri- 
forme  & de  lambeaux  membraneux  , cil  d'un  meil- 
leur augure;  cependant  il  ne  faut  pas  trop  s’y  fier  : 
car  on  a vu  ibuvent , malgré  une  pareille  évacua- 
tion , les  paroxyfmcs  revenir , 5c  faire  périr  l»tna- 
lade. 

^ Les  lignes  fur  lcfquels  il  paroît  qu’on  peut  pré- 
dire l’événement , avec  le  moins  de  rilque  de  fe 
tromper , font  ceux  qui  fuivent. 

Si  un  médecin,  appelé  dès  le  premier  ou  le 
fécond  jour , trouve  la  refpiration  médiocrement 
gênée  , le  pouls  dur,  3c  le  fon  de  voit  naturel, 
excepté  lorlquc  le  malade  tourte  ou  cric , on  a 
lteu  dcfpérer  beaucoup.  Une  toux  forte,  accom- 
pagnée d expectoration  , & de  ce  bruit  qui  indique 
îles  humeurs  accumulées  djns.le  poumon , ell  en- 
core un  bon  figne  : car  il  marque  que  la  mem» 
J*aoc  û'eft  pis  encore  formée,  on  quelle  eft  dif- 
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foute.  Une  grande  difficulté  de  refpirer,  jointe  i 
une  cxpeÂoralion  de  lambeaux  membraneux , & 
d'une  matière  puriforme  trcs-tcnace  , annonce  un' 
grand  danger  ; on  ne  doit  pas  cependant  dcfclpcrcr 
encore;  car  on  a vu,  en  pareil  cas,  la  nature,' 
étant  fur- tout  aidée  par  les  fccours  de  l’art  , fe 
délivrer  du  corps  qui  l'accabloit , foit  en  le  reje- 
tant , foit  en  le  dirtoLaut.  Rufin  ,f  le  troificnie  ou  le 
quatrième  j'our  de  la  maladie,  on  trouve  la  icfpiia- 
tion  tiès-ditfidie , le  pouls  vif  3c  mou  , le  vifage 
rouge  3c  enflé , l’inquiétude  3c  4 ‘abatte  me  ut  ex- 
t ternes  avec  un  fon  de  voix  très  aigu  qui.fr  fait  en- 
tendre continuellement , le  danger  eil  au  pim  haut 
degré. 

Pluficurs  auteurs  craignent  ici  l’urine  trouble» 
ou  chargée  d’un  fedimeni  blanc  . qu’ils  regardent 
comme  une  marque  d'un  pus  réfosbé,  ou  d'une  , 
membrane  formée.  Alais  il  ne  fauroit  y avoir  de, 
pus  lélorbé  dans  cette  maladie  , puifque  dans  les 
cadavres  de  ceux  qui  en  font  morts  , on  n’en  a ja- 
mais trouvé  dans  les  voies  de  la  retiration,  3c  que 
long-temps  après  Icpoqucrdc  celte  réforbtion  pré- 
tendue , les  crachats  n’ont  rien  de  purulent  , fî  ce 
n’cft  l’apparence  .qui  cil  due  i la  matière  coagulable 
qui  s’auiaile  dans  U trachée-artère  3c  dans  les  bron- 
ches : quant  formation  de  U membrane , bien  loin 
que  le  fédiment  blanc  en  foit  un  figne  alluré  , il  eft 
probable,  au  contraire,  que  ce  féniment  peut  pa- 
roitre  fans  que  la  membrane  exille.  U ell , en 
effet  , hors  de  doute  que  la  matière  dont  celle-ci 
fe  forme  commence  par  être  fluide  avant  de  devenir 
folide;  3c  il  paroît  alLa  vraifcrablable  qu’elle  s’é- 
coule quelquefois  par  les  urines  dans  ce  premier 
état,  avant  de  parvenir  au  fécond  ; fi  cela  était,  ’ 
le  dépôt  blanc  des  urines  feroit  plutôt  un  bon  , 
qu’un  mauvais  figne,  puifqu’il  marqueroit  que  la 
nature  fc  de  bar  rafle , par  cette  voie,  d’une  partie 
de  la  matière  morbifique,  comme  on  l’obfcivc  dans 
une  infinité  de  cas. 

Le  fon  de  voix  particulier  a l 'angine  polypeufe 
femble  être  un  figne  plus  naturel  de  l’exiftence  du 
polype  que  le  fédiment  blanc  des  urines  ; il  cfl 
très  connu , en  effet , qu’un  fon  de  voix  ell  aigu  à 
proportion  de  ce  que  le  partage  p?.r  lequel  il  fort 
ell  étroit.  Il  y a cependant  lieu  de  douter  qnc  ce 
foit- lâ  la  vraie  railon  de  l’altération  que  la  voix 
éprouve  dans  cette  maladie.  Si  celte  altération  rfépen* 
doit  uniquement  de  la  préfence  du  corps  membraneur 
dans  la  trachée-artère  > la  voix  deviendroit  aiguë, 
fuivant  que  ce  corps  augmenteroit  en  volume  ou  en 
épairtèur  ; or  c'ert  ce  qui  n’arrive  point;  fouvent, 
au  contraire , ce  fymptôme  a des  intermittences 
confidcrables , quoique  la  membrane  foit  certaine- 
ment préfente  clans  la  trachée-artère;  3c  fouvent  il 
continue  après  qu’elle  en  cfl  fortie.  Cette  derniète  ob- 
fervation  paroît  prouver  que  ce  fon  aigu  dépend  plu- 
tôt d’nn  rerterrement  d’irritation  caufé  par  le  corps  * 
polypenx  ou  par  la  matière  dont  il  fc  forme  : ce  qui 
Q^cü  pourtant  pu  fans  diiücolté.  On  peut  donc  cou» 
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etturer,  mais  non  regarder  comme  certain,  que  la 
voix  aigue  fuppofe  un  embarras  dans  les  conduits  de 
l’air;  ce  qu’il  y a de  plus  affiné,  c’eff  quoo  ne 
peut  pas  conclu! c de  1 abfencc  de  ce  fymptôme  i 
celle  de  la  membrane , & que  c’eff  uuc  grande 
fiute  de  s’abff.’mr  de  donner  les  remèdes  qui  peu- 
vent châtier  ou  icfoudte  ce  corps,  à moins  qu’on 
n’entende  ce  fon  Je  voix , comme  c’cû  «me  grande 
erreur  de  croire  le  danger  pâlie  aatli-io.  que  la 
voix  cft  rcdcvcuuc  naturelle. 

Il  r.c  nous  relie  plus  qu’à  expofer  le  traitement 
de  cette  maladie. 

Si*  l’on  cil  aiTez  heureux  pour  la  découvrir  dar.s 
fou  principe,  ioit  par  la  ci..  nO.  .ce  d’une  epi- 
demie  , ou  par  quelque  autre  fign? , on  doit  donner 
tous  Tes  foins  à prévenir  le  dej  Ji  de  la  lymphe 
dans  les  voies  de  la  reffvalim.  Le  rrmede  le 

{dus  conven .Me,  celui  qu’il  cf.  naturel  Je*  mettre 
t premier  en  ufagt  i ccctc  époque eft  la  f*ignéc. 
Ce  remède  cil  celui  de  mus  qui  attaque  le  plus 
directement’  l . idammatioa  commençante  ,*  & s’il 
l’emporte  , U entraîne  a /ce  die  tout  le  mal , dont 
elle  fournil  or  .lu.akcmcut  la  matière  , ou  du  moins 
il  arrêt?  tes  p.  --grés,  il  prépare  la  voie  aux  au- 
tres leçon;  s.  l/eliicacitc  Je  la  fai  g née  , dans  hes 
premiers  temps  de  cette  maladie  , *eft  prouvée 
par  l'expo  ri  nce.  Une  fmle  d'oblèrvations  répan- 
dues dans  les  écrits  des  auteurs  qui  ont  traite 
de  cette  angine,  ne  lailTent  aucun  doute  à cet 
égard.  Si  quelques  * uns  , comme  Mil  la r , s’é- 
lèvent contre  l’ufage  de  ce  remède  au  commen- 
cement de  cette  maladie  , c’eff  qu’ils  l’ont  con- 
fondue avec  l’afthmc  convulfif.  Tous  ceux  qui 
l’ont  bien  connue  fc  déclarent  hautement , &:  d’une 
foule  voix  en  faveur  de  la  faignéc.  Il  n’eft  pas 
pofltble  de  déterminer  au  juffe  la  quantité  de  fang 
<^u'il  convient  de  tirer  ; c’eff  au  médecin  expé- 
nmcnlé  1 la  régler  d’api és  la  force  du  pouls , 
l’âge  du  malade , fie  les  autres  circonftances.  Tout 
rt  qu'on  peut  dire  en  général  fur  cet  article  , 
eff  qu’il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  faieuer  des 
eufaos  très  - jeunes , (î  le  cas  le  requiert  d ailleurs. 
Beaucoup  d’exemples  prouvent  que  la  faignée  leur 
efl  falutaire.  Nous  nous  bornerons  ici  i un  feul, 
cité  par  M.  Home.  Ce  médecin  parle  d’un  en- 
fant de  quinze  mois  , à qui  l’on  tira  deux  fois 
dans  le  même  jourpluficuts  onces  de  fang  avec  la 
lancette  , & beaucoup  encore  le  lendemain,  par  le 
moyen  des  fugfucs  , le  tout  avec  tant  de  fucccs  , 
qu’au  bout  de  deux  jours  il  fut  entièrement  guéri. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  d’un  autre  côté 
de  ne  pas  abafer  de  ce  pur  liant  remede  , & de  ne 
pas  nfodiguer  un  fluide  aulîi  précieux  que  le  fang , 
comme  font  tant  de  prétendus  médecins , qui  pour» 
fui  vent  une  maladie  par  les  faignées,  jufqu’i  ce  qu’ils 
l’aient  emportée  avec  le  malade  , ou  qo'ils  aient 
■ abattu  les  forces  de  celui-ci , de  manière  qu’il  ne 
s’en  relevé  plus.  C’eff  ce  qui  eft  à craindre  fur- 
Jcuit  pour  de  tendres  cnfcas , tels  que  font  la  plu- 
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part  des  fujets  que  le  croups  attaque.  Il  vaut  dono 
mieux  relier  à clc  égard  un  peu  eu  deçà  des  bornes  f 
que  d’aller  au  - delà  ; on  doit  fjppldcr  i ce  qu* 
peut  manquer  aux  faignées  par  des  (angfucs  , qui 
agiffant  avec  plus  de  lenteur,  énervent  moins,  Sc 
qui  en  outre  ont  un  effet  topique.  11  cil  meme  à 
propos  de  s’en  tenir  à cette  nuoLie  de  tirér  du 
fmg  , ou  d quelque  autre  pareille  , comme  Iont 
les  fcarjfications , les  ventoufes , M ic  malade  eft 
v xlré  me  aient  jeune , fi  c’cft  un  Ljct  uès-îfoiblc, 
s'il  n'y  a point  de  fièvre  , ou  U elle  elt  très-lé- 
gère. Il  eft  bon  d’avenir  neanmoins  qu’on  ne  doit 
attendre  aucun  effet  de  ces  remèdes  , à moins  que 
l’évacuation  ne  foit  un  peu  conlidérablc.  Ainfî  les 
fangfues  doivent  être  appliquées  pics  de  la  partie 
malade  , 8c  ordinairement  l‘ur  le  devant  8c  au  bas 
du  cou  , au  nombre  du  huit , dix  , donzï;  i:  on  doit  les 
laiffcr  julquâ  cc  qu'elles  tombant  d'clli  s-mêmcs.  On 
Joli  de  plus  entretenir  l’écotilemcnt  du  fârg  par 
des  fomentations  avec  l’eau  chandc. 

il  cft  encore  d’autres  remèdes  qui1  tendent 
au  même  but.  Tels  font  le  nitre  , dès  boiffons- 
abondanlcs  d’oximei  , les  lavcmens  lafraîchif- 
fans. 

S’il  arrive , comme  il  neft  pas  rare , qu’il  y ait 
. de  l’embarras  dans  les  premières  voies , on  joindra 
les  purgatifs  aux  lavcmens.  Ceux  qui  conviennent 
le  plus  aux  crfans , font  ceui  qui  «giflent  douce- 
ment , comme  la  magnéfie  blanche  avec  le  fucre  r 
l’cleâuaire  laxatif  r la  pulpe  de  caffc  , la  naanuc 
difloutc  dam  le  petit  lait. 

Les  diaphoniques  font  d’un  grand  fécours , art 
commencement  de  cette  maladie,  & ils  fuffiroient 
même  pour  la  difliper,  s’ils  cloient  adminiffrés  * 
lorfquc  la  matière  eff  encore  peu  abondante  8c 
peu  épaille.  Tous  les  remèdes  de  cette  claffe  ne 
iont  pas  également  convenables.  On  les  divife  en 
deux  genres  principaux  : l’un  comprend  les  fu- 
dorifiques  chauds  , l’autre  les  fiidoiifiqucs  anr*-1 
dins.  Le  premier  , compote  en  grande  partie  de 
teintures  8c  d'ctTences,  ne  ferviroit  qu’a  échauffer  le 
î-nig  5c  à l'épaiflir  ; ic  fécond  eff  vi aiment 
utile  , en  cc  qu’il  relâche  les  pores  de  la  peau  , 
&:  ouvre  à la  matière  le  paflage  qu’elle  fe  fer- 
moit  clic -même  par  le  fpafnic  que  fa  piéfcnce 
caufoft.  Aiidt , an  premier  loupçon  qu’on  aura  de 
ce  mal  , il  fera  très -utile  de  faire  prendre  bu 
malade  un  bain  tiède  des  pieds  ; de  le  faire  met- 
tre aulTi-tôt  après  dans  un  lit  chaud  , & de  lux 
ordonner  l’cfprit  de  Mendercr  , ou  le  tartre  cmé-* 
tique  en  lavage. 

Un  autre  fccourj  d’une  grandê  vertu  , lorfquc 
le  mal  n'a  pas  fait  des  progrès  ires  - considéra- 
bles, eff  celui  des  véficatoires.  Tous  les  médecins 
s'accordent  fur  fon  excellence  , & avec  raifon , puis- 
qu'il remplit  toutes  les  indications  â la  fois , eu 
abattaut  l’inflammation , en  détournant  des  parties 
interne*  le  couiÿ  des  hujncws  * eu  calmant  le# 
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foiCmes.  MM.  Michaélis  & Crawford  «onfeilient 
de  l'appliquer  fut  la  partie  autéiienre  du  cou  , 
comme  étant  la  plus  voiltne  du  liège  du  mal , 
suais  M.  Vieuffeux  allure,  d'aptes  fon  etpctience, 
que  le  vélicaloire  efl  auili  efficace  , étant  appli- 
qué entre  les  épaules  ; St  il  trouve  cet  en, Hoir 
plus  commode.  Cependant  il  paroit  plus  lûr  de 
donner  la  préférence  au  cou  , la  première  fois  qu'on 
emploie  ce  remède,  ou  les  fcaiitications  , ou  les 
langfucs  ; mais  s’il  faut  recoutir  une  fécondé  lois 
à l’un  de  ces  moyens  , l'obfervalion  de  M.  Vituf- 
feux  doit  engager  à choifir  l’cfpace  qui  cil  entre 
les  deux  épaules. 

Ce  peut  être  encore  une  pratique  utile,  félon 
M.  Michaélis  , de  donner  l'eau  froide  pour  boidon. 
Il  feroit  poilible  , dit  - il , que  celte  eau  pénétiàt 
jufqu’àla  trachée- artère  k aux  bronches;  que  d'abord 
la  fraîcheur  appaiflt  l'inflammation , rcpoulsit  la 
matière  prête  à fe  figer , & qu'enfuitc  la  qualité 
humeélante  produisît  dans  ces  parties  un  relâche- 
ment falutaire.  Mats,  comme  I’obfcrve  M.  Vicuf- 
feux  , il  n’y  auioit  que  des  expériences  réitérées 
qni  devroienl  faire  adopter  une  méthode  fi  op- 
pofée  à la  pratique  confiante  te  heureufe  des  botf- 
lons  tièdes , dans  le  moment  aigu  de  la  maladie. 
Et  en  effet , l'application  de  l’eau  froide  fur  une 
matière  qu'il  faut  téfoudre  , k que  le  froid  coa- 
gule , eft  au  moins  bien  fufpeite. 

Si  l’on  a lailTé  pafler  le  temps  d’employer  les 
remèdes  que  nous  venons  d’indiquer , ou  s'ils  font 
ioutilcs  , & fi  la  maladie  efi  arrivée  i celte  épo- 
. que , o il  la  matière  a pris  heaucop  de  conliftancc  , 
ce  qui  eft  annoncé  fur -tout  par  une  grande  dif- 
ficulté de  tefpirer  , on  doit  alors  recourir  aux 
anoyens  de  réfoudre  ou  d'enlever  cette  matière. 
Les  remèdes  capables  de  proeüier  ces  avantages, 
font  les  expeflorans  proprement  dits,  les  vomitifs, 
& enfin  , dit  M.  Michaélis  , la  bronchotomie. 

Les  expeélorans  dont  nous  parlons  , font  in- 
terne* on  externes.  Parmi  les  premiets  , nous 
complétons  i’ufage  très-fréquent  d une  boidon  dé- 
layante , mêlée  avec  beaucoup  d’oximel  finiple  , 
le  kermès  minéral  , le  foufre  doré  d’antimoine 
de  la  Iroifième  précipitation,  la  gomme  ammo- 
niac , k l’oximel  fcillitiqne.  Parmi  les  externes 
le  plus  recommandé  eft  la  vapeur  dit  vinai-tc , 
qu’on  produit  foit  en  verfant  cette  liqueur  fur 
Bue  pierre  chaude  , foit  en  la  faifant  bouillir  ; 
l£  ou’on  fait  refpirer  immédiatement’,  ou  en  la 
dirigeant  dans  la  bouche  du  malade  ,*  au  moyen 
d'un  entonnoir , ou  en  employant  une  éponge  que 
l’on  approche  de  fon  filage,  M.  Crawford  pré- 
fère celle  de  l’huile  , turce  que  l’huile  conforme 
plus  long-tempe  fa  cbaHc  que  le  vinaigre  Mais, 
dit  M.  Michaélis  , les  vapeurs  hnileulès  ont , 
parmi  biaucobp  d’aurtr-,  ircoovéniens  , celui  de 
relâcher  les  parties  , d’y  attirer  conféquemment 
les  humeurs,  qu'il  faut  en  écarter , & celui  de- 
atouder  la  fcnlibilité  des  organes.  Divcrfc*  autres 
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raifons  chimiques  pounoieot  être  ajoutées  à 
celles-ci.  * 

Si  ces  expeélorans  tardent  un  peu  trop  i pro- 
duire uo  bon  etlet , on  les  difcontiuucra , car  s’ilt 
n’opèrent  pas  la  refolution  des  humeurs , ils  les 
épaifliflent,  en  difiipant  ce  qu’elles  ont  de  plus 
liquide,  & l'on  ne  peut  guère  efpercr  qu’elles 
détachent  la  membrane  , iorfqu’uue  fois  elle  a 
pris  une  ceitaine  confiftance.  On  paiï'rra  donc 
alors  , fans  délai  , aux  vomitifs  , qui  d'ailleurs 

.avancent  plus  la  guéiifon  en  un  initant  que  cet 
expeélorans.  ne  tout  en  pluficurs  jours. 

On  demandera  peut-êtie  pourquoi  donc  ne  pas 
les  employer  dès  le  coranc&cciuetH  i La  reponfe 
à ceit»  queftion  cil  qu'alors  il  y a peu  de  rna- 
tiète  i évacuer  , fi  même  il  y en  a ; & qu’un 
émétique  eft  un  remède  violent  , qu'il  ne  faut 
donner , fur  - tout  i des  fujets  foiblcs  . que  loifqn'il 
eft  devenu  ncceflaire.  Avant  de  l’cmplover  , il 
faut  commencer  par  tirer  du  fang  , k par  rendre 
le  ventre  libre  au  moyen  des  lavement.  Si  l’on 
n’a  pas  celte  attcnliou  , les  vomitifs  nuiront  è 
la  tête  & à la  poitrine  , ils  augmenteront  fur- 
tour  l’inflammation  de  cette  dernière  partie  , k 
même , eu  détachant  la  membrane  , ils  pourront 
faire  périr  le  malade , à qui  fouvent  ils  caulc- 
ront  une  péiipneumonirt  Cependant  il  n’eft  pal 
néceftaitc  de  différer  les  émétiques  jufqu’i  co 
que  l'inflammation  foit  tout  à fait  guétie.  Il  fuftif 
qu’elle  foil  beaucoup  diminuée  ; k il  vaut  mieux 
encore  l'augmenter  un  peu  , fi  elle  n’cft  pas  bien 
forte , que  de  rendre  l’émétique  inutile  , en  atten- 
dant que  la  concrétion  polypeufe  foit  parvenue 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  cire  rejetée  , ou 
de  le  reproduire,  comme  il  n’eft  pas  fans  exem- 
ple. 

• Il  arrive  quelquefois  que  les  plas  forts  ciné- 
tiques n»  produilent  aucun  effet.  11  eft  probable 
que  c'eft  l'irritation  du  genre  nerveux  qui  en 
«Il  la  caofe.  Une  foule  de  fymptômes  fpafmo- 
diqoes  qui  accompagnent  ce  cas  , ne  permet 
gucre  d'en  douter,  ti  il  paroit  ccitain  que  des  fo- 
mentations émollientes  externes,  ou  un  vélicaloire 
fc  i’ufage  anterieur  de  l’opium  remédieraient  i 
cel  état. 

11  nous  refte  à examiner  fi  dans  le  cas  oii  tout 
antre  feconts  eft  infiflifant  -,  on  doit  recoutir  à 
la  bronchotomie  , pour  cxltaiic  le  corps'  poiy- 
peux  ï 

La  plupart  de*  auteurs  fe  trouvent  ici  dans  l'em- 
barras. M.  Crawford  n’approuve  cette  opération 
qu'avec  beaucoup  de  reftri liions , de  à la  dernière 
extrémité  ; plufieurs  autres  n'en  font  aucune  men- 
tion. H y en  a même  , comme  MM.  Hdme  k 
Viculfeux , qui  la  condamnent  formellement  k 
l’on  ne  voit  nulle  paît  qu’elle  ail  jamais  été 
tentée  dans  cette  maladie.  M.  Michaélis  néanmoins 
la  eoofeilie  avec  chaleur,  k il  fouticni  fon  lia- 
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liment  par  des  raifons , dont  cous  allons  donner  le 
précis.  • 

. Premièrement,  dit  M.  Michaélis,  cette  opération 
cft  très-peu  dangereufe.  Perfonne  n'ignore  que  les 
bleffutes  de  1a  trachée-artère  ne  font  pas  beaucoup 
à craindre.  1 a br  ncholomic  ncl’cft  pas  plus  que  la 
faignéc  , elle  l’cit  moins  \ car  l’on  voit  plus  d’ac- 
cidcns  fâcheux  c au  tes  en  feignant  , qu'en  faifent 
l'ouverture  de  la  iiachéc-artcic  : mais  avant  d’aller 
plus  loin,  il  faut  prévenir  les  objections  qui  fc 
préfentent.  , 

La  trachéotomie,  difent  quelques  - uns  , cft  dan- 
ger eu  te  , au  moins  pour  des  cnfans.On  fait  qu’ils 
ont  le  thymus  St  la  glande  thyroïde  d’un  vo- 
lume très-confidérablc  $ que  chez  eux  quelquefois 
la  première  de  ces  glandes  monte  & la  (cconde 
defeend  jutqu  à l’end.oic  où  il  faudroit  faire  l’in- 
cHion  , & que  par  confequent  il  n’eft  guère  potfible 
de  procéder  i l’opération  fans  les  blcfTcr  au  moins 
l’une  ou  l’autre.  Cette  objection  eft  grave  au  pre- 
mier afpeét  ; mais  les  blelTures  de  la  glande  thyroïde 
ne  paroiffent  pas  être  aurti  dangereufes  qu’on  peut 
le  croire.  Al.  Klichaélis  dit  en  avoir  vu  extirper  une  , 
qu’un  dépôt  d’1  Acur  fcrophulcufe  avoit  rendue 
énorme  , te  qu’il  « co  réfulta  aucun  accident  ; peut* 
être  auflî  en  feroit-il  de  même  du  thymus.  Ce  qui 
doit  faire  craindre  le  plus  de  blcfler  ces  glandes  , 
c’eft  que  leurs  artères  font  très-groffes , de  forte* 
qu'il  peut  en  résilier  de  grandes  hémorragies  j 
mais  avec  de  l’attention  , il  cft  facile  d’opérer  fans 
caufer  aucun  accident.  Pour  cet  effet  il  fuffit , 
après  avoir  fait  une  incifîon  qui  ne  pafle  pas  la 
peau  , de  leconnoitre  avec  le  doigt  la  utuation 
de  ces  deux  glandes  j St  fi  l'une  ou  l’autre  cA 
placée  fur  l’endroit  où  l’on  veut  ouvrir  la  tra- 
chée - artère  , d'écarter  la  glande  , St  de  la, tenir 
inclinée. 

D’autres  objréfent  que  pour  extraire  le  corps  po- 
lypeox  , il  ne  fuftit  pas  de  faire  une  petite  ouverture 
entre  les  cartilages  ; mais  qu’on  cA  oblige  de  faire  une. 
longue  incifîon  qui  divife  plufîcurs  anneaux  ; & que 
c'eft-là  une  plaie  difficile  a guérir.  11  cA  aifé  de  ré- 
pondre à cette  objection.  Bien  loin  que  cette  incilîcm 
longitudinale  foit  plus  d<ingercule  que  celle  qui 
cft  faite  en  travers  à la  feule  partie  membraneufe, 
elle  l’eft  encore  moins  ; & cela  eft  fi  vrai  , que 
de  grands  chirurgiens , tels  que  MM.  Louis  6c 
Leblanc  la  font , fans  héfiier  & de  préférence  dans 
l’anginl  inflammatoire.  Le  feul  inconvénient  de 
cette  pratique  eft  qu’elle  peut  faire  tomber  du 
fang  dans  la  trachée  - artère  , &:  augmenter  ainfî 
le  volume  du  polype  $ mais  il  eft  aifé  d’éviter 
ce  défavantage  , en  faifant  l’ouverture  moins 
large  en  dedans  qu’en  dehors , & cd  faitànt  tenir 
au  malade  la  tète  penchée  jufqu’i  ce  que  le  fang 
ait  ceflc  de  couler. 

Enfin  fi  la  membrane  eft  volumineufe  & fort 
adhérente  , il  jjeut  aniver  que  la  refpiration  du 
malade  étant  encore  plus  gênée  par  1 opération , 
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il  meure  étouffé  pefidant  qu’elle  dure  , & tlôrJT 
le  médecin  fera  regardé  comme  un  meurtrier , 
fur  - tout  s’il  s’agit  d’un  enfant  chéri  , que  fet 
païens  voient  expirer  fous  le  couteau.  Mais  cette 
crainte  cft  allez  vaine  ; un  chirurgien  adroit  évi- 
tera d’augmenter  U gène  de  la  refpiration , ÛC 
quand  il  arriveroii  que  fur  dix  enfans  il  en  cxpl- 
reroil  un  de  cette  manière  , feroit-ce  la  faute  du 
médecin  ? On  auroit  d’autant  moins  de  reproche 
à lui  faire , qu’il  n’avanccroit  que  de  quelque» 
momens  la  mort  de  ce  fujet  , & que  fi  on  eût 
abandonné  ce  malade  i lui-  même,  fa  perte  au- 
toil  été  plus  certaine  encore. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  fuppofe  la  nécef- 
fité  de  la  bronchotomie  lorfque  le  corps  polypeux 
cft  rrés-cpais  , & adhérent  ; il  s’agit  à piéfcnt  de 
montrer  qu’en  effet  elle  eft  fouvent  alors  1 unique 
redource  qui  refte  au  malade  (i). 

Les.  vomitifs , dans  ce  cas , ne  produifent  que 
bien  rarement  un  effet  falutaire  ; Ôc  s’ils  en  pro- 
duifent quelqu’un  , ce  ne  peut  être  qu’apref 
avoir  été  pteccdés  par  la  brouchotomie.  Autre- 
ment il  feioit  à craindre  que  la  matière  épaiue 
ul  embarraffe  les  voies  de  la  refpiration  , ou 
es  lambeaux  de  membrane  , étant  pouffés  avec 
force  au  dehois  , ne  s'arrêtaient  dans  la  fente  de 
la  glotte  , déjà  étroite  par  el)e  - même  , & ref- 
ferrée  peut  - être  encore  par  le  fpafmc  , dans  ce 
temps  où  les  accès  en  font  les  plut  fréquent. 
C’cft  ce  qu’on  évite  , en  ouvrant  la  trachée  - ar- 
tère. De  plus,  i ce  période , l’inflammaiion  s’é- 
tend ordinairement  aux  poumons  , & l’attioa 
des  émétiques  , les  efforts  du  vomiffement  ne 
peuvent  que  l'augmenter.  La  bronchotomie  ail 
contraire  , permettant  de  retirer  fans  violence  la 
matière  cafécufc  où  les  lambeaux  membraneux , 
n’aura  pas  les  mêmes  inconvénient.  Souvent  en 
effet  dans  les  cadavres  des  fujets  morls  de  cette- 
maladie,  la  membrane  , s’ils  en  ont  une  , neft 

f as  encore  adhérente  , 4:  il  cft  fort  rare  qu’elle’ 
c foit  beaucoup.  Mais  dm»  le  cas  où  elle  tien-» 
droit  fortement  aux  tuniques  de  la  trachée-artère  9 
il  n’en  faudroit  pas  moins  ouvrir  ce  canal  -,  car  il 
cft  bien  douteux  que  les  vomiffemens  puiffent 


(O  Tout  ceçi  eft  écrit  dan*  le  fens  de  M.  Michaélis^ 
qui  eft  Tin  rélé  partifin  de  la  trachéotomie  dans  ce  ca* 
On  peut  faire  centre  cet  avis  une  objection  i laquelle  il 
me  femble  qu’il  cft  difficile  de  répondre. 

S’il  l'agiffoic  ici  d’un  corps  polypeux  , qui  n’eut  foa 
fi-ge  que  dan*  la  trichée  - artère , l’opération  que  l'or* 
propofe  pourtoit  avoir  des  ê^nugei  -,  mais  dans  le  croups 
les  bronches  font  elles  - meme*  affeftees  5 la  concré- 
tion s’étend  quelquefois  jufqu’au  poumon  , qui  cft  réelle- 
ment engorgé  , & l’on  ne  voir  pas  quel  foulageraent  il 
peur  réfulter  alors  d’uoe  inciûon  faite  à U trachée-an 
ùre.  ( V*  D% 
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fimais^  rompre  cette  a^hcfion  ; x’ils  parve  noient 
enfin  a détacher  le  polype , ce  ne  (croit  pas  fans 
acs  efforts  terribles , &:  fans  que  le  malaie  ne 
lut  dans  le  plus  grand  danger  d'étre  étouffé  par  la 
lot  tic  Je  ce  corps  j au  lieu  que  la  trachée-artère  étant 
ouverte,  il  ne  fera  pas  difficile  « en  le  punant 
avec  une  pince  , Sc  en  lagi'.aut  en  divers  fens  , 
ce  le  tirer  en  entier  , ou  du  moins  d’arracher 
tout  ce  qui  tic  tient  qu’i  une  raciue , & d'écarter 
ajnij  le  piril^e  la  futfbcaùon. 

On  pc'J!  oppoicr  à ce  qui  vient  d’êîre  dit  que 
le  corps  polypeux  n’occupe  pas  toujours  la 
la  irachéc-arlétc  cù  le  fait  l’incifiou , mais 
Su  lc  trouve  allez  fouvent  ailleurs  , Sc  qu'il  adhère 
feulement  au  larynx  j d’oil  il  arrivera  peut-être 
qu  après  avoir  tait  l'ouverture  , ou  ne  le  trouveta 
point.  Cette  objeélion  cfl  fpecieufe  ; il  s’en  faut 
cependant  de  beaucoup  qu'elle  Toit  fans  réponfe. 
Dans  ^quelque  endroit  que  foie  lîtué  le  polype;» 
sil  ny  eff  pas  adhérent,  des  qu’on  aura  tait  une 
ancilïon  à la  trachée- artère  , il  s’y  préfentera  de  lui- 
ineme  : c’cft  fur  quoi  oj»  peut  compter  , d’après 
les  expériences  curicufcs  qui  fuivénl  ( l ). 

Al.  favier,  chirurgien  François  très-habile,  prit 
un  gros  chien  , lui  ht  uoe  incnion  au- deflous  de  la 
mâchoire  intérieure  ; Sc  ayant  lait  forcir  par  cette 
•uverture la  langue  de  1’annnal , il  faifit  le  moment 
d’une  forte  infpiration  , au  moyen  de  laquelle  il  in- 
Iroduifii  parla  glotte  un  corps  dur  & inégal.  Aufli- 
lôt  apres  le  chien  vomit , il  iut  extrêmement  oppref- 

. * ^Prouva  ^es  convuifions , Sc  parut  fur  le  point 
tl  expirer.  Un  moment  après  tous  ces  fyinpiôn.ics 
ceftérent , mais  ils  revinrent  enluite  par  intervalles. 
Au  bout  de  fix  heures  M.  Favier  fit , 1 cet  animal, 
1 opération  de  la  bronchotomie,  & Ici  coupa  trois 
des  anneaux  de  la  trachèe-ai  tere.  A peine  ciit-il  retiré 
1 infiniment , que  le  corps  étranger  s’élança  hois 
de  la  plaie.  Ce  chirurgien,  non  content  de  celle 
expéiiencc  , replongea  le  corps  etranger  dans 
la  trachée  -artère  , Se  avec  un  fiylet , il  le  poufla 
juiqu’au  poumon.  Neanmoins  il  le  vit  de  nou- 
veau fortir  avec  beaucoup  de  force.  M.  Favier 
l’introduifit  encore  par  la  plaie  j Sc  avec  le  fe- 
cours  du  fiylet  il  le  fit  monter  vers  le  larynx. 
Ce  corps , l’infianl  d’apres , pendant  rinfpirauon  , 
tomba  vers  le  poumon,  au  - de  (Tous  de  l’ouver- 
ture , 5e  l’expiration  oui*  fuivit  , le  poufla  une 
Iroifieme  fois  d*hois.*L  expérience  fut  ainfi  variée 
dix  fois , toujours  avec  le  même  fuccès.  Elle 
fut  enfuite  répétée  devant  M.  Sabatier  avec  des 
pierres  , tantôt  rondes  , tantôt  aflez  aigues  j les 
réfultats  furent  encore  femblables. 

Si  le  polype  adhère  au  larvnx , & fi  par  fa  pc- 
titefle  il  échappe  i la  pince  , il  fera  difficile  , à la 
vérité  , d’en  délivrer  le  malade.  Oo  ne  pourra 
pourtant  pas  conclure  delà  que  l’opération  aura  été 


30  Me®,  de  l'acid»  de  Chir.  iora.  y. 
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faite  inutilement.  Elle  aura  fervi  1 donner  un  paf- 
(age  à 1 air  par  deflous  ce  corps , Sc  à ranimer 
le  malade  prêt  à peur. 

La  bronchotomie  ne  fer(  donc  par  feulement  i 
1 extraction  du  corps  polypeux  ; s’il  n’y  avoit 
*P*na  c*P°jr  le  retirer  , ce  (croit  alors  pté- 
cilcinenl  qu  il  faudroit  plus  que  jamais  l’cnirt  pren- 
dre. Effectivement  l'ouverture  delà  ftachcc-arlire 
rend  moins  dangereux  l’ufage  des  vomitifs,  & 
celui  des  flimulans  qu’on  dorme  pour  exciter  la 
toux;  elle  facilite  4c  rend  plus  immédiate  l’ap- 
p.icxlion  des  antifpafmodiqucs  , qui  font  ici  les 
remèdes  les  plus  cffcntiels  ; car  la  difficulté  de 
rclpircr  > luffocation  même  , dépend  beaucoup 
moins  du  volume  de  la  concrétion  que  du  refler- 
iciiicnt  fpafmo^ique  de  la  glotte.  Eifin , uneob- 
tervation  bien  ptopre  à pertuader  la  néccllité  de  la 
bronchotomie  , clt  que  trois  médecins  qui  re 
lent  point  employée,  MM.  Van  - Bergen,  Vieuf- 
leux  , 4e  Duboueix , conviennent  qu’ils  n'ont  fauvé 
aucun  des  fujets  qu’ils  ont  vus  i la  léconJc  période 
de  la  maladie. 

Mais  pour  recourir  2 cette  opération , il  ne  faut 
pas  attendre  cette  extrémité.  Si  on  la  diffère 
trop  , non  feulement  on  lai  (Te  le  mal  fe  torti- 
ller , mais  on  lui  donne  le  temps  de  produire 
une  péripneumonie , ©il  un  accès  mortel  de  fpaf- 
me.  Ainli , dès  le  commencement  de  la  fccoude 
période  , fi  apres  une  ou  deux  dofes  d'émétique, 
le  danger  continue , oo  doit,  fans  héfiter,  pioceder  2 
1 ouverture  de  la  trachèe-artère  ; 4e  il  ne  faut  pas  que 
1 intermittence  de  tout  fympiôrne  en  empêche  , 
puifqu'il  n’y  a rien  de  fi  trompeur;  il  fuffit  qu’il 
n’y  ait  pas  en  d'évacuation  fuffifantc  de  la  matière 
morbifique  , pour  faire  préfutuer  la  guérifon. 

A la  maladie  dont  nous  traitons , s’en  (r.mneot 
fouvent  deux  autres  que  nous  avons  déjà  indiquées 
fur-tout  la  fécondé , 4c  qui  demandent  toute  l’at- 
teniion  du  niédccin  : l’une  cfl  la  péripneumonie 
1 aulie  les  aftcclions  fpafmodiqucs. 

Li  péripneumonie  ne  manque  jamais  de  vente 
a la  fuite  d’une  grande  difficulté  de  rcfpirer , lune- 
temps  prolongée.  Ainfi , tous  ceux  qui  meurent 
d une  angine  inflammatoire  , meurent  jaciipneu.no- 
niqucs  ; il  ne  faut  donc  pas  s’étonne;  que  dans 
les  cadavres  de  eaux  qui  fuccombcnt  i une  angine 
po . v pc j le , on  trouve  fouvent  les  poumons  en-" 
flammes,  a un  tel  degré,  qu’on  pourroit  en 
mourir  après  la  guérifon  de  la  première  maladie. 

Pi u (leurs  auteurs  paroiffcr.t  avoir  méconnu  cette 
aueélioo  fymplûmatique , mais  grave;  car  ils  con- 
damnent la  fatgnée  dans  cette  féconde  période , quoi- 
quVllc  foit  le  grand  remède  contre  toutes  les  àtiec- 
lions  inflammatoires;  ia  faignée  cfl  Jonc  encore  ici 
très-convenable  ; elle  s’oppofe  aux  progrès  de 
la  maladie  principale  , 4r  elle  aide  i 1a  guérir  ; mais 
on  ne  doit  jamais  oublier  d’étre  ci.  garde  contre 
ton  abus. 
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Les  aff'élions  fpafmodiqucs  font  encore  plus  d 
craindre  Hans  l’angine  polypeufe  que  ihus*  la  pé- 
ripneumonie. On  commît  beaucoup  »j-  a ih  u ‘ 
contre  ces  ailfftim*  : tuaii  on  fait  à quelles  inc-rû- 
tu rlc«  l’action  de  ces  mi  Ücantent  ru  fi^etl  r.  N *o  feu- 
lement elle  ditftrc  dans  le»  oi.fe.i t»u*>  m Utiles 
nerveufes , mai»  encore  Han»  la  mè  ne  , f iiv-.nl  Les 
fujels,  & quelquefois  dans  le  même  fujet,  fnjva.it 
les  circoultances.  Cepenia.it  , comme  celte  diîte- 
rcnce  dépend  en  paille  de  la  prereniion  des  ma- 
lades» elle  doit  être  moins  grande  ptr  » apport  aux 
enfauî , q ;e  par  rapport  aux  adultes  j «ü  il  y a 
d'ailleurs  de  ces  itmcdes  qui  ont  un  effet  allez 
confiant  j mal  heure  jfement  nous  ne  pou  oos  pas 
être  guidés  jci  par  l'experience  ; pr«  Iqu’a  icun  tu- 
teur ne  parle  de  i’ulage  des  an  i.palmodiqurs  dans 
l'angine  poiypeufc  , excepté  ceux  #qui  l'ont  pius 
ou  moins  confondue  avec  Kartbmc  couvuifit;  nean- 
moins , comme  ces  remèdes  font  claiicmcnt  indi- 
qués dans  le  cas  dont  il  s'agit  , on  doit  les  aiœi- 
oiftrcr  en  les  variant , fi  le  premier  ne  réuffit  pas* 
JVI.  Michaélis  eft  d’avis  qu'outre  les  bains  tièdei , 
les  lavemens  anodins  , & les  autres  médicament 
connus  (bus  le  nom  d’aniifpafm'tdiques  , on  eflaye 
les  émétiques , donnés  à la  dofe  , oïl  ils  ne  font 
qu'exciter  des  naufées  ; il  appuie  (on  fentiment 
fur  le  témoignage  de  beaucoup  d'auteurs  qu'il  cite 
comme  ayant  obfervé  la  vertu  autifpafmodique 
de  ces  remèdes  adminiftrés  de  celte  manière.  Ce 
médecin  recommande  pardeffus  tout  l'ipécacuanha, 
qu'il  dit  avoir  donné  plufïeurs  fois  lui-même  avec 
beaucoup  de  fuccés , i une  femme  hyftérique , 
après  lui  avoir  fait  prendre  inutilement  les  anü- 
Ipafraodjques  ordinaires. 

Ce  n'cft  pas  aflex  d'avoir  guéri  l’angine  poly- 

Îieufe  ; il  faut  encore  , li  on  le  peut , prévenir 
es  attaques,  & en  défendre  Particulièrement  ceux 
qui  l’ont  déjà  éprouvée  ; le  meilleur  préfervatif 
cil  d’éviter  le  refroidilTement , de  fuir  les  climats 
8c  les  habitations  humides , de  ne  pas  porter  des 
rétemens  trop  légers  ou  mouillés.  On  doit,  fur- 
tout  fi  les  autres  circonftanccs  concourent , fe 
méfier  beaucoup  de  certains  catarrhes  commcn- 
çaus,  qui,  s'ils  ne  font  pas  encore  le  croups , peu* 
vent  le  devenir  aifément,  ou  en  être  les  avant  cou- 
reurs. ♦ 

Cette  maladie  fe  termine  ordinairement , foit 
par  la  guérifon , foit  par  la  mort , en  ailée  peu 
de  jours  j mais  quelquctojs  elle  prend  un  caradtere 
lent  &i  chronique  ; a une  membrane  heureufement 
xejcléc,  il  en  tuccède  une  autre,  enfuite  une  troi- 
fième , &c.  jufqu'i  ce  que  le  malade  meure  fiiffoqué 
ou  phthyfique. 

Le  premier  (bîn  qu'on  doive  avoir  en  pareil  cas, 
cfl  d'éviter  attentivement  tout  ce  qui  epaiflît  les 
humeurs  , 8c  conféquemment  tout  ce  qui  dimi- 
nue la  tranfpiration  ; cc  qui  échauffe  , comme 
Jcs  teintures , &c. 
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Qnant  aux  remèdes  iudiqnés  dan»  cet  état 
dw*  la  it»?..aJiv  , on  pcji  le»  rapporter  a troia 
genres:  te»  réfoljiifs,  les  déri/ans  , les  corrobo- 
ran». 

Les  (éfolutils  ne  doivent  pas  être  employés  dan» 
i'ctpoit  Je  oiiloudrc  le  polype  tout  formé;  uns 
reilc  prétention  feioit  trop  abfurde  , puifquc  ces 
concrétions  étant  hors  de»  voies  de  la  circulation  dea 
humeurs  , les  remèdes  ne  fauroîent  parvenii  jufqu'i 
clics  que  bien  délayés,  bien  afioibUs , & que  le» 
polypes  les  moins  tenaces  de  tous  le  foht  q§corc  afiez 
pour  réfitlcr  à l’aQion  des  réfolutiis  les  plus  forts  : 
mais  ccs  remèdes  font  capables  de  réfoudre  l’hu- 
meur Amplement  épaiflic,  8c  d’en  crupècber  la 
coagulation.  De  tous  ceux  qu’on  peut  mettre  en 
uüge,  celui  dont  L’aâion  cfl  la  plus  ouiflantc 
r fl  l’eas  de  chaux  ; fa  vertu  diflolvantc  eft  confia* 
lée  par  les  expériences  de  Scnac,  qui  avant  mis  dans* 
çjtie  eau  des  polypes  du  coeur (i),  les  vit  diflous 
en  très-peu  de  temps;  par  l'oblcrvalion  de  quel- 
ques modernes  , qui  affurent  qu'elle  a ramolli 
la  couenne  pleurétique;  6c  par  le  fuccés  avec  le- 
quel le  doltcur  Warren  tr^jia  un  homme  dont  la 
trachée-artère  étojt  fujette  i des  polype»  qui  fe 
fuccédoient  continuellement  les  uns  aux  autres.  Ce 
dernier  médecin  ayant  ordonne  d’abord  au  raalado 
les  eaux  de  Briftol,  qui  abondent  en  terre  calcaire, 
8c  enfuite  l’eau  de  chaux  artificielle , parvint  i lq 
foulagcr  beaucoup.  Il  faut  oblervcr  que  cette 
eau , préparée  avec  des  coquilles  , eft  plus  effi- 
cace que  fi  on  la  prépare  avec  la  pierre  cal- 
caire , & qu’on  augmente  beaucoup  (a  * verte  , 
fi  l’on  y fait  diffoudre  du  favon  ; fi  ce  mêlante 

Î«aroît  trop  dégouttant  au  malade , on  n'aura  qu  i 
e délayer  dans  une  décoéüoo  de  chieodent  ou  de 
guimauve,  8c  lui  en  faire  boire  copie ufement  : 
plus  le  fang  abonde  en  fcrofiïé  , moins  il . eft 
expofés  i le  figer.  M.  Michaélis  , qui  confeille 
l’ulagc  de  celle  eau  dans  le  cas  préfent  , pro- 
pofe  auff»  les  mercuriels,  comme  de  très-bons  fon« 
dans  de  la  lymphe  : mais  le  célèbre  Macquet  eft 
d’un  avis  contraire.  **  On  a tenté  bien  des  fois  , 
» dit  cet  au:eur  (x) , d’employer  le  mercure  dans  le 
o traitement  des  écrouelles,  des  fquirres,  des  cancers, 
n 8c  d’autres  maladies  de  cc  geuie  : maisce  n’a  pas 
p été  avec  fuccés  : le  mercure  n’a  prcfque  point , 
o ou  pour  mieux  dire  ,„n’a  point  du  tout  de  prife 
© fur  ces  fortes  de  mala  iies;  on  en  a même  trouvé 
» qui  ne  font  nullement  diminuées , mais  au  contralto 
» qui  ont  été  aggravées  par  i’ufagc  du  mercure  »• 
En  ferojt-il  de  même  de  l'angine  polypcuiet 
C’eft  ce  que  l'expérience  doit  décider.  M-  Micbaélif 
confeille  encore  ici  le  nitre , non  i la  dofe  de 

3uclques  grain» , mais  porté  i pluficur»  dragœes 
ans  l’cfpace  d’un  jour , en  l’étendant  and»  dans 
beaucoup  d’eau.  Il  cjte,  à ce  fujet , MM.  Rowley 


[t)Ttaiié  Air  tvcqrur, rom.  H,  p.  ne. 

(i)  Dift.  de  Chi.iuc  , tout.  11 , pa*.  JC* 
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& un  autre  médecin  célèbre  , qui  l’one  donné  , 
dit-il,  avec  fucccs  , de  celte  manière,  le  premier 
à la  dote  de  lix  dragues  par  jour  , 3c  le  fécond 
â celle  de  dix. 

Parmi  les  déri  vans,  les  fêtons  6c  les  diurétiques 
pourroient  être  ici  de  quelque  utilité.  La  nature 
parait  indiquer  ce  dernier  genre  de  remèdes  par  le  fê- 
diment  blanc  des  urines  ; les  premiers  étant  plus 
aétjfs,  feuiblenl  devoir  c;re  encore  plus  utiles. 

Les  toniques  doivent  terminer  la  cure.  Ce  fe- 
roit  inutilement  qu’on  enlèvecpit  la  matière  du 
mal , (i  on  laiiîoit  fublîtter  la  caufe  qui  l’a  pro- 
duit , c'cft-i-dirc,  le  relâchement  des  parties  od 
elle  s'accumule  & s’épaittit.Tout  le  momie  connoît 
la  vertu  corroborante  du  quinquinna  & du  fer.  Si 
ces  deux  remèdes  ne  réaifilfcnt  pas , Al.  Micliaélis 
recommande  l’ufage  intérieur  de  la  teinture  de 
cantharides , comme  étant  un  puittant  tonique  , & 
joui  (Tant,  en  çptre,  dt|  vertus  dillolvante  6c  diuré- 
tique. 

Nous  ajouterons  à cct  article  de  l’angine  poly- 
peafé,  quelques  obfcrvations  ptopres  à nous  éclai- 
rer fur  la  nature  Sc  la  gucrilon  de  celte  maladie. 

Obftrv  allons  faites  ou  citées  par  M.  Michaélis, 

I.  Une  petite  fille  âgée  de  cinq  anq  dit  M.  Micliaélis, 
après  un  léger  refroidilTemcr.l  qu’elle  avoit  iouflbrt 
en  1 76 ç , pendant  un  temps  très  - humide  , fui  faifie 
d'une  fièvre  catarrhale,  accompagnée  d’un  écoule* 
ment  parles  narines  , d’une  toux  sèche  , d’une  légère 
difficulté  de  refpircr  6c  d’avaler,  d'enrouement’, 
d’un  fon  de  voix,  au  commencement  très-aigu  & 
tTès-fcmblable  à celui  des  poules , 6c  d’un  pouls 
vif  6c  ferré.  A ces  fymptômes  , fi?  joignit  le  fécond 
jour  un  vomittement  de  matière  pituiteufe  très- 
tenace  , une  refpiration  plus  difficile  & plus 
bruyante.  La  bouche  n’avoit  aucune  puanteur;  on 
a’obfervoit  aucun  ligne  de  putridité  ; les  cxpcdlo- 
rans  les  plus  doux  furent  donnés  fans  fuccès  ; le 
troisième  jour , tous  les  fymptômes  augmentant  , 
ou  donna  an  vomitif,  qui  ht  évacuer  une  grande 
quantité  de  matié*re  très-gluante;  le  quatrième  , 
on  fit  un;  fiiigncc , mais  inutilement  ; Car  quoique 
la  maladie  parût  prendre  une  meilleure  face,  notre 
cfpérance  , ajoute  A1.  Michaciis , fe  trouva  bientôt 
trompée  ; 6c  une  mort  inattendue  enleva  tout  â 
coup  une  aimable  enfant,  qui  avoit -joui  jufqu'au 
dernier  inttant  de  tous  fes  fens  6c  de  fa  raifon. 

A l’ouverture  du  corps  , on  trouva  au  côté 
droit  6c  au  côté  gauche  la  face  inférieure  Sc  poftù- 
ricuric  du  poumon  livide;  la  trachée- artère  étoit 
remplie  d’une  matière  écumeufe , blanchâtre,  qui 
engorgeoit  aufli  les  poumons , & qu'on  pouvoit 
en  exprimer  facilement  ; la  tunique  veloutée  de  la 
trachée  - ancre  étoit  légèrement  enflammée  â fa 
> partie  inférieure,  i l’cndroic  où  commencent  les 
divifions  des  bronches;  â la  partie  fupéricure  de 
ce  canal,  étoit  une  membrane,  adhéreutc  fcule- 
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ment  par  le  côte  droit  fupéiieur  au  cartilage  cri- 
coidc,  de  manière  qu’on  put  l'cn  léparer  fac^; 
leincnt,  fans  blcücr  la  tunique  veloutée.  Cette 
membrane  n’avoil  point  de  libres  ,%w  lien  d or- 
ganique ; les  glandes  qui  font  fituécj  à la 
partie  poftéricure  de  la  langue,  aiuti  que  les 
amygdales,  éloient  très- enflées;  l’épiglotte  éioit 
plus  épailfc  que  dans  l'ctat  naturel  ; fa^  tunique 
extérieure,  6c  celle  qui  eft  à. chaque  côté  de  la 
glotte  , éroient  rouges  3c  enflammées;  la  fui  face 
inférieure  du  foie  ctoit  également  enflammée;  le 
colon  6c  le  rcétum  éloicm  plus  étroits  que  les  in** 
IcAins  grêles. 

Il,  Van  Bergen  obfcrva,  en  177Ç,  â Wcrtbcim 
6c  aux  environs , une  épidémie  qui  ut  périr  beau- 
coup d'enfans,  6c  qui  avoit  les  fymptômes  du 
croups.  Quelques  malades  éprouvoient  d’abord  une 
gtande  futtocation;  leur  voix  étoit  jajquc  6c  aigue 
comme  celle  d’une  poule;  ccs  derniers  fymptômes 
éloient  feulement  précèdes  par  uu  fentiment  de 
triitefle , de  laftîtudc , 6c  jiar  des  regards  languif» 
fans;  le  plus  fouvent  la  futtocation  6c  les  acci- 
drns  qui  raccompagnent , furvenoient  tout  â coup 
pendant  la  uuit,  au  milieu  du  fommcil  ; le  fou 
de  voix  dont  nous  venons  de  parler  éroit  plus  fort 
quand  le  malade  louttoit  ; il  n’y  avoit  point  de 
hevre  au  commencement , mais  le  pouls  cloil  qucl- 
. quefois  tendu  ; le  vifage  étoit  pâle  3c  trempé  de 
lueur  : l'urine  ne  faifoit  aucun  dépôt  ; il  ne  pa- 
roilToit  dans  la  bouche , ni  au  fond  du  golicr , rien 
qui  répondît  aux  fymptômes  qu’on  obfcrvoit;  1a 
déglutition  n’etoit  pas  gênée  ; cependant  les  cn- 
faus  refufoient  de  mangée  & de  boire,  parce  que 
leur  toux  étoit  alors  augmentée  i iis  o’avoient  point 
de  puanteur  dans  la  bouche , ni  aucune  marque  de 
putridité;  le  larynx  n’eloit  pas  enflé  à l’extérieur, 
pendant  que  reniant  etc  il  en  vie  : mais  apres  la 
mort,  la  région  du  cartilage  thyto;è:,  dans  qucl- 
qjes  lu  jet  s , paroi  doit  être  plus  taillante  que  dans 
l'état  naturel  ; la  première  violence  du  mal  ccl- 
foit  toujours  apres  quelques  heures;  les  enfans  pa- 
roi (Toient  être  , en  quelque  for.e  , guéris  : mais 
au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  ou  d'une  demi- 
journéc , le  danger  revenait , lans  avoir  été  annoncé 
par  l’état  du  pouls.  Souvent , après  un  ou  deux 
paroxyfmes , les  fymptômes  reparoilToicnt  avec 
glus  de  force  , & duroient  plus  qu’auparavant  : de 
lorle  qu'âpres  la  première  nuit,  la  futtocation  ne 
doonoit  point  de  relâche;  l'urine,  précédemment 
ciuc  , depofoit  alors  un  fediment  ‘muqueux  ; de 
grandes  gouttes  de  fueur  couvroicnt  le  vifage  ; les 
yeux  étoient  enfoncés  8c  langoiflans  ; les  forces 
éloient  abattues  , le  vifage  devenoit  livide;  les  en- 
fans  mouroient,  fans  avoir  donné  aucune  marque  de 
délire  , 6c  la  refpiration  étant  revenue  à fon  état 
naturel.  Van  Bergen  n’obfcrva , ni  au  commence- 
ment , ni  i la  fin  de  la  maladie , aucune  aftcÛion 
fpafmodiquc. 

La  durée  de  cette  maladie  s'étendoit  rarement 
au-delà  de  deux  ou  trois  jouis;  la  plupart  des fujets 
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mouraient  dès  le  fécond  : plufieurs  étoient  encore 
à Ja  maaiellle. 

Ce  mal  n’avoit  rien  de  contagieux. 

Van  Betgert*ne  fauva  qu'un  des  enfans  pour 
lefqucL  il  tut  appelé;  il  le  vit  au  commencement 
de  la  maladie,  avant  que  le  paroxyfine  hit  déclaré. 
Voici  par  quelle  méthode  il  le  guérit.  Ce  méde- 
cin prcisrivit  un  looch  de  beurre  de  cacao  , d'huile 
d'amandes  douces,  5c  de  fyrop  diacode;  entre  les 
prifes  de  ce  remède  , le  malacte  fuifoit  ufage  d’une 
potion  laxative  , composée  principalement  avec  la 
teitUjre  de  ihubarbc  , 5c  l’cfprit  de  minderer;  il 
picnoil  des  lavement,  tantôt  (impies , tantôt  faits 
avec  l'alla- fauida.  Ce  traitement  fut  bientôt  fuivi 
d’une  expectoration  copicufe;  des  vomifTcmens  d'une 
grande  quantité  de  pituite  très  tenace  fe  joignirent 
à la  toux  , 3c  la  niaticre  fe  fît  jour  aurti  par  les 
Telles  : vers  le  quatorzième  jour , l'enfant  lut  hors 
de  danger.  9 

On  employa  inu  ilement  fur  beaucoup  d'autres 
imlsLs  les  laignées,  les  véficatoircs  , appliques 
à la  région  antérieure  ou  pofterieure  du  cou  , ou 
fur  d’autres  parties;  les  vapeurs  de  vinaigre,  le 
mufe  , le  q lin^.nna  , les  lavement  (impies  , ou 
avec  l'alfa  rce  ida , les  anti  phlogiftiqnes , 3c  tous 
les  remèdes  pollinies,  n 'curent  aucun  fucccs;  à peine 
de  tant  d’entam  put- on  en  fauver  trois  ou  quatre. 
La  plupart  moururent  fans  avoir  p:is  aucun  re- 
mède intérieur,  parce  que  le  médecin  étant  feu- 
lement appelé  à la  féconde  période  de  la  maladie, 
on  ne  ponvoit  plus  leur  rien  faire  avaler  par  dou- 
ceur . ni  employer  la  contrainte  ; la  plus  légère 
parti  >n  excitoit  aulli-tôi  en  eux  une  toux  terrible. 

III.  Un  enf  in,  ii ai < é de  celte  maladie  pendant  fix 
pqrs  avec  fuc.és,  en  ajq>arcnce  . «voit  , le  (ixicme 
jour,  expeCtaré  en  toullant  une  grande  quantité  de 
matiète  vjfqucufc  , mêlée  avec  des  lambeaux  de 
membrane  ; il  n’avoit  prefque  plus  de  hèvre  , fle 
mangeoit  bien;  il  mourut  tout  à coup,  au  moment 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins. 

IV.  Le  doéleur  Ghifi  obferva,  en  1747  & 17^8  , 
en  Italie,  une  angine  polypeufe  épidémique,  qui 
fit  périr  un  grand  nombre  d’encans  & quelques 
adulte  . La  toux  , dtns  cette  épidémie  étoit  ordi- 
nairement sévhe;  lotfque  les  malades  crachoient  , 
ils  rendaient  un  matière  membraueufe , blanche, 
très-feinblable  à la  couenne  pleurétique,  3c  aux 
polypes  du  cœur  & des  gros  vaifïeaux. 

Une  fi  le  de  fix  ans,  ujeta  avant  de  mourir, 
un  corps  qui  avoit  la  forme  de  la  trachée-artère 
unie  aux  bronches  On  coupoit  difficilement  ce 
corps  avec  un  couteau  ; la  malade  avoit  été  pref 
que  fuffoquee  en  le  rendant  ; plufieurs  autres  (ujets 
en  rejetèrent  de  pareils  , mais  ils  étoient  moins 
grands.  Quelques  malades  furent  guéris  par  les 
anti  * plogiftiques  3c  les  émoi  liens  ; leur  guérifon 
s'opéra  ordinairement  en  peu  de  jours , par  l’cx 
perforation  libre  3c  abonianlc  d’une  matière  lym- 
phatique, fouveat  mêlée  de  fang;  par  des  fueuis, 
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& par  un  écoulement  d’urine  copieux;  quelque- 
fois  la  matière  ,-au  Jicu  d’être  évacuée , engorgea 
le  poumon , & une  fuppuration  beuteufe  rendît  la 
famé  aux  malades. 

Le  dotLur  Ghifi  ayant  ouvert  le  cadavre  d'un 
homme  mort  de  cette  angine  le  quatrième  jour  r 
obferva  ce  qui  fuit.  La  turface  du  poumon  éloit 
tfès-cnAamméc  3c  fort  rouge,-  le  poumon  droit  étoit 
collé  aux  côtes;  la  plèvre  3c  le  diaphragme  étoient 
légèrement  enflammés,  fur-tout  au  côté  droit;  la 
veine  cave  3c  le  ventricule  anterieur  du  cœur,  ctoient 
remplis  de  fang;  le  ventricule  portéricur  3c  l'aorte 
étoient  vides  ; la  trachée-artère  ctoit  enflammée  , 
depuis  fon  origine  jufqu’aux  bronches  ; dans  fon 
milieu,  étoit  un  corps  blanc,  qui  avoit  plus  d’un 
pouce  de  large , fie  rcflcmbloil  entièrement  i celui 
ue  la  fille  de  fix  ans , dont  nous  avons  parle  ci- 
eflus , avoit  rendu. 

V.  M.  Eccck , médecin  fiiédois , rapporre  qu’une 
épidémie  de  la  meme  cfpéce  que  la  precedente  r 
attaqua  les  enfans , en  177*.  Ei’e  fe  déclara  dans 
l’automne,  dont  la  température  fut  alternativement 
froide  & sèche  , humide  & douce. 

Un  enfant  de  quatre  ans,  fujel  aux  convulfions, 
3c  attaqué  , depuis  le  printemps , d'un  rhume  de 
cerveau , avec  toux  , 3c  écoulement  copieux  de 
matière  jaune  par  les  narrines,  fut  faifi , le  premier 
novembre,  d’une  fievre  légère;  le  lendemain  il  n'erv 
refta  aucun  vertige.  Cependant  le  rhume  duroit 
toujours;  il  s’y  ctoit  joint  un  écoulement  d'hu- 
meur âcre  par  la  bouche  3c  pai  les  narines  ; cet 
état  dura  j ifqu’au  dix  ; ce  jour- là,  reniant  parut 
trifte  3c  abattu,  quoiqu’il  n’eut  ni  fièvre,  ni  diffi- 
culté de  refpitcr  , ni  aucun  autre  fvmptôme  d'an- 
gine polypeufe,  que  rabattement  ; la  nuit  qui  fui- 
vit  fut  bonne  : niais  le  matin  du  onze  , il  furvint 
un  paroxyfmc  convulfif,  1a  refpiration  devint  tics— 
libxieufe  , 3c  le  fon  de  voix  particulier  i l\*nuine 
membraneufe  fe  fit  entendre;  le  vilage  3c  le  ce  a 
s'enflèrent  , 3c  piirent  une  teinte  livide  ; l’infant 
O-ivmit  difficilement  la  bouche;  1rs  Ctngfuc»,  les 
véficatoircs,  les  lavemens  furent  inutiles;  les  émé- 
tiques donnés  i grande  dofe  , ni  les  it  r stations  dis 
g fier , ne  purent  le  faire  vomir  : il  mourut  le 
mè  ne  |our.  On  tiouva  à l'ouverture  du  cadavre  , 
une  memSianc  qui  tapiffoit  inlé.-ieurcment  la  tra- 
chée artère  3c  les  bronches;  cette  me  11  bcane  étoit 
très-mince  auprès  du  larynx;  fon  epaifleur  aug- 
mentait par  degrés  vers  les  bronches. 

Voilà,  dit  Ai.  Michaélis,  un  exemple  dans  le- 
uel  l’angine  membraneufe  s'ert  tenue  cachée  pen- 
ant  dix  jours.  Il  paioît  importïblc , ajoute  ce  mé- 
decin, que  quelques  heures  aient  fiffi  au  dévelop- 
pement de  cette  maladie  , & à la  formation  de  la 
membrane  qui  fut  trouvée  dans  le  cadavre. 

VI.  Le  fécond  exemple  remarquable  d’angine 
polypeufe,  qu'offrit  l'épidémie  dont  nous  parlons, 
cfl  celui  d’une  fille  de  cinq  ans , dont  la  guétifon 
fut  très  - longue  à s’opérer.  Cette  calant  comn 
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mença , le  dixième  jour  de  fa  maladie,  à rejeter 
des  lambeaux  de  membrane , mêlés  avec  une  allez 
grande  quantité  de  matière  puriforrae  ; clic  contint** 
d'en  rendre  muant  piuficurs (croaines  -,  la  refpiraiicn 
fut  difficile  & bruyante  pendant,  tout  l’été  ; on  re- 
courut iouvent  aux  vomitifs,  qui  fdifoieni  évacuer 
beaucoup  de  matière  jaune,  & difpaioître  pour 
quelque  temps  ce  fymptôme.  Ce  remède  ayant  etc 
neglrgé  pen  ant  plnticitts  mois  en  automne,  la  ma- 
lade devin:  faibir  3c  alloupic;  clic  tomba  un  jour 
fans  ccnnoiiTancc  , 2c  ren  lit  beaucoup  de  fang  par 
la  bouche;  on  la  mit  dans  Ion  lit,  oû  clic  s’en- 
dormit profondément  ; elle  fc  réveilla  guérie,  3c 
n’eut  aucune  rechute. 

VII.  Voici  encore  un  exemple  (i)  bien  étonnant 
de  cette  maladie.  Un  jeune  garçon  de  douze  ans , 
d'ailleurs  très- foin,  tut  attaqué,  pendant  quatre 
hivers  confécitifa , d’une  toux  violente , accompa 
gnée  d'une  lièvre  catarrhale,  & de  crachats  vif- 
queux  ; aucun  remède  ne  pouvoit  adoucir  cette 
toux  ; apres  quelques  femarnes , le  malade  rejet- 
toit,  en  tou  (Tant , un  corps  rouge,  fcmbiable  à de 
la  chair  fraîche  , & fans  aucune  mauvaife  odeur  ; 
ce  corps  étoit  de  la  longueur  6c  de  la  largeur  du 
petit  doigt , 3c  creux  intérieurement  comme  une 
efpèce  de  tuyau.  Après  cette  évacuation  , la  toux 
3c  la  fièvre  cefloiem  ; le  malade  repreuoit  peu  à 
peu  fes  forces  , 6c  il  étoit  bien  portant  pendant 
tout  le  refte  de  l'année. 

La  couleur  rouge  qu'avoient , dans  robferva- 
tion  précédente , les  corps  tubuleux  rendus  par  le 
malade,  ne  doit  pas  empêche. les  reconnoître 
pour  des  concrétions  polypeufes  , quoique  celles 
de  l’angine  membraneufe  ioient  prclquc  toujours 
blanches.  Les  polypes  des  vaiiïcaux  (anguins  , dit 
Senac , (ont  quelquefois  de  cette  couleur  ; d'autres 
fois  , ajoute  ce  médecin , la  matière  blanche  du 
polype  forme  un  cylindre,  revêtu  d’un  fourreau 
reuge. 

Obfervations  communiquées  par  M.  Vieuffeux  , 

médecin  à Genève . ( Mém.  de  la  Soc.  K.  de 
Med.) 

I.  Le  f août  t777  , M.  Vieuflcux  fut  appelé 
pour  un  petit  garçon  de  huit  mois,  qui  avoil  de- 
puis pluneurs  jours  de  la  toux , telle  que  la  plu- 
part des  enfans  en  ont  pendant  la  dentition.  Il 
n’avoit  pas  encore  de  dents  ; mais  les  gencives  étoient 
très-gonflées  , 3c  on  s'altendoit  à en  voir  bientôt 
fortic.  La  nuit  du  i ou  $ d’août,  étant  endormi, 
il  faifoit  un  bruit  qui  parut  (ingulier  à fa  mère  ; 
quand  il  fc  réveilla  , il  rcfpircit  difficilement  ; 
mais  dés  qu’il  eut  pris  le  fein , il  fut  mieux;  apiès 
avoir  tété,  il  toufla  encore  un  peu,  fe  rendormit, 
3c  fut  a (Te  z bien  le  refte  de  la  journée  : feulement 
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quand  il  touflolt , il  rendoit  un  Ton  rauque. 
nuit  du  3 au  4 , il  faifoic  en  dormant  le  même 
bruit , & fc  réveilla  avec  la  refpiration  beaucoup 
plus  gênée  6c  beaucoup  d’angoillc  î le  jour  il  ne 
tut  pa|  mieux. 

La  nuit  du  4 au  f , tons  les  accidens  augmen- 
tèrent. Alors  la  maladie  étoit  très-décidée , 8c.  la 
fièvre  étoit  forte.  M.  Vieuflcux  prelcrivit  un  vefi- 
catoirc,  une  faignée  , 3 ; une  mixture  éclegmati- 
que,  compoiee  avec  l’afla-fxtida  , le  fyrop  de  gui- 
mauve, 6c  l'eau  di Aillée  de  lys.  Le  chirurgien  ne 
pouvant  pas  faigner  cet  enfant , appliqua  des  fang- 
Jucs  à la  main;  à midi , il  en  mit  deux  i la  partie 
inférieure  du  col  , qui  tirèrent  alLz  de  fang;  le 
foir , il  y avoit  peu  de  chargement  dans  l’éut 
de  la  maladie;  M.  Vieuflcux  fit  appliquer  deux 
autres  fanglucs , 3c  donner  deux  gros  d afla-fxlida 
en  lavement , parce  que  l’enfant  prccoit  très-mal 
la  mixture. 

Le  6 , la  nuit  avoit  été  meilleure;  1’cr.font  avoit 
pris  un  fécond  lavement  d’alTa-fxtida;  l*on  con- 
tinua i lui  en  donner  trois  dans  les  vingt- qvaire 
heures;  les  jours  fuivans , le  mai  alla  toujours  en 
diminuant,  mais  la  refpiration  ne  fut  très -libre 
que  le  10;  le  malade  tut  enfuit?  puigé  avec  de  U 
manne.  Comme  ce  traitement  l’avoit  beaucoup  af- 
faibli*, les  dents  parurent  avoir  été  retardées;  la 
première  ne  forlit  qu’un  mois  après. 

Cet  enfant  continua  Je  jouir  d’une  bonne  fanté 
julqu’au  13  mars  1779,  qu’il  fut  attaque  de  la 
meme  maladie.  On  s’en  apperçut  le  foir  ; 6c  comme 
fur  les  dix  heures , la  gène  de  la  refpiration  aug- 
mentait beaucoup,  M.  ViculTcux  fat  appelé.  IL  lui 
fit  appliquer  des  fangfues  au  cou  : mais  le  mal  ne 
diminuant  pas,  ce  médecin  preferivit  un  vcficatoire. 
Ce  remède  produiüt  un  t:cs-bon  etiet;  l'entant  fat 
guéri  le  if. 

II.  Le  11  décembre  1779»  M.  Vieuflcux  vit 
une  fille  âgée  de  fcpt  ans , qui  avoir  été  attaquée 
d’oppreffion  , avec  ic  bruit  8c  la  manière  de  ref- 
pirer  particuliers  au  croups  , dans  la  finit  du  1 1 
au  is,  i la  faite  d'un  rhume  qui  duroit  depuis 
quinze  jours.  Ce  médecin  lui  fil  appliquer  les  fang- 
lues  6c  les  véficatoires  ; il  lui  picfcnvit  auili  une 
mixture  éclegmarique  ; mais  il  n’y  ajouta  point 
d’afla-foctida.  Comme  celte  malade  pouvoit  expli- 
uer  ce  qu'elle  fentoit  , il  l’interrogea  ; elle  lui 
il  qu’elle  n’éprouvoit  point  de  douteur  en  reti- 
rant 3c  en  avalant  , mais  que  le  golîcr  lui  cuiloic 
en  toulfant;  elle  crachait  (eulement  quand  on  lui 
difoit  de  le  faire  , 3c  la  quantité  de  matière  cx- 
pc&orée  n'était  pas  confaiérablc. 

Cette  fille  fat  mieux  le  lendemain.  Le  16  , elle 
rcfpiroit  librement  , tentîoit  peu  , 6c  n’avoit  pref- 
1 que  plus  de  fièvre.  Le  1 7 , les  accidens  du  croups 
i la  fièvre  revinrent  avec  autant  de  force  qu’au- 
paravant  ,•  alors  M.  Vieuflcux  fit  remettre  lu  fang- 
lues  , qui  n’opérèrent  qu'un  changement  médiocre  ; 
mais  comme  la  fièvre  diminua  , 3c  que  la  maladie 
D dd Jd  » 
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paroi  (Toit  d'ailleurs  reAer  dans  Le  même  état»  re- 
lativement i la  trachée-artère»  ce  médecin  pret- 
crivii  l’alu  • factida , dont  l’enfant  fit  ufage  p-i*-~ 
dant  hait  Jours  » au  bout  defquels  elle  tut  tout 
i fait  guérie.  Comme  clic  prenoit  ce  remède  avec 
un  très  - grand  dégoût,  on  cflaya  deux  fois  de  le 
difeontinuer , mais  le  mal  parut  augmenter. 

Cette  grande  efficacité  de  l'alla  - feeti  la  qui 
opéra  pie! que  toute  la  cure  dans  l’obfcrv.ition  pre- 
cedente , femblc  prouver  que  cette  angine  etoil 
en  partie  fp.tfinoui  que. 

1 1 I.  Voici  un  cas  où  le  croups  cA  venu  à U 
Tuile  d'une  fièvre  fcarlalinc* 

Une  fille  âgée  de  dix  ans  & d’un  bon  tempé- 
rament, avoit  ci  depuis  cinq  femaines  une  fitvre 
fcarlatinc.  S'étant  expofée  à un  air  froid  & Hu- 
mide, elle  fe  plaignit  pendant  quelques  jours  d'un 
mai  de  gorge  qui  augmenta  par  degrés.  11  n’y 
avoit  aucune  inflammation  dins  le  goiier  » & la 
déglutition  fe  fai  fuit  allez  facilement.  Il  furvint 
de  l’oppullijn  ; la  relpiialion  étoit  fonore  ; la 
malade  épiouvoit  des  paroxifincs  de  fuftocatjoo 
Tpalinodiquc.  On  la  ûigna,  fit  le  fang  parut  trés- 
coucnncux.  Comme  les  accident  ne  dimiouoient 
pas , on  lui  appliqua  un  véfîcatoire  entre  les 
épaules  ; 3c  on  lui  tit  prendre  une  mixture  avec 
le  kermès  minéral  6c  l'oxymel  fcillitique,  qui  ne 
la  foulagca  pas. 

Le  foir  du  jour  fuivant  l’oppreflion  étoiLcx- 
trême  ; la  malade  ne  pouvoit  prcfque  pas  parier, 
l’infpiration  éruit  très -difficile  & tics  - bru  vante  ; 
le  pouls  étoit  dur  & très-fréquent.  Cette  tille  ne 
fe  plaignoit  plus  du  mai  de  gorge  , fie  elle  avoit 
eu  dans  le  jour  pîufieurs  accès  de  fuffocation.  Ce- 
pendant U toux  n'eloit  ni  fréquente  , ni  fonore. 
M.  Vieuffeux  prefetivit  fur  le  champ  une  fargnéc  , 
des  véiicatoircs  aux  jambes  , un  lavement  d afla- 
fretida  i une  boiflon  abondante  , Se  une  mixture 
avec  l’alla  • fer:  Ha  i prendre  par  cuillerées.  Le 
jour  fuivant  la  malade  fut  encore  faignée  ; on 
lui  donnt  trois  grains  de  fleurs  de  zinc  , avec 
fix  grains  de  nitre  toutes  les  deux  heures.  Les 
accidens  augmentèrent  , il  furvint  du  délire  , & 
des  moivcmcns  convuîfifs;  la  foiblciTe  augmenta. 
Cet  enfant  mourut  le  foir. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  tout  le 
larynx  & la  trachée  ancre,  jufqu’i  l’extrémité  des 
bronches,  couverts  d’une  matière  purulente,  épaille, 
& abondante  ; on  n’appcrccvoit  fur  ces  organes 
aucune  inflam  nation.  La  partie  inférieure  des  pou- 
mons étoit  livide  U plus  engorgée  de  fang  qu’à 
l'ordinaire. 

Obfervntion  de  M.  Duboueix  , Médecin  à 

Ciijfon  en  -Bretagne»  ( Mémoires  de  la  lociété 

royale  de  médecine  }. 

Quatre  enfans  d’un  fermier , après  un  dégel  de 
la  fit i du  mois  de  janvier  1781  , avoient  paüé 
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la  plupart  du  temps  à la  pluie  , ayant  leurs  vl- 
temens  te  leur  chaumire  mouillée.  Lear  habitation  , 
quoique  fur  un  terrain  pierreux  Se  élevé , étoit 
entourée  de  fumiers  Se  de  mates  infc&cs. 

Ces  enfans  étoient , 

1°.  Une  fille  âgée  de  fit  ans  . attaquée  depuis 
huit  jours. 

»°.  Un  gardon  de  huit  ans  , pris  depuis  fis 
jours. 

J°.  Un  garçon  de  trois  ans  Se  demi,  que  M. 
Duboueix  trouva  expirant. 

V’*  Une  tille  de  cinq  ans , attaquée  depuis  deux 
jouis. 

Ces  enfans  étoient  tous  d’un  Umpéramment  ro- 
buftç  Se  replet. 

La  maladie  s’eioit  déclarée  avec  les  même» 
fymptu.nes  fur  ces  quatre  fujets  ; par  un  dégoût 
pour  les  alimens,  p..r  une  lefpiration  fréquente 
& difficile  , par  une  voix  rauque  de  aiguë  j pac 
une  douleur  à la  partie  ftipéricuic  de  la  trachée* 
artère  , avec  un  léger  gonflement  au  deflous  du 
cartilage  thyroi  le. 

Le  pouls  des  trois  premiers  étoit  » dans  le 
commencement , frequent  Se  plein.  Dans  la  fuite  , 
M Duboueix  le  trouva  mou  & dépri  mé  , excepté 
à la  petite  fille  ( N°.  4 ) , qui  n’étoit  qu  au 
deuxieme  jour  de  la  maladie.  Sur  la  fin  le  vjfage 
dcvtnoit  bouffi,  duu  rouge  violet  ou  livide. 

Dans  les  trois  premiers  enfans  ces  fymp(ôrr.e9 
augmentèrent  par  degrés  jufqu’i  1a  lin.  Ils  ctoient 
très -légers  dan^Tcofant  ( N°.  4). 

Ces  enfans  ne  fe  plaignoieot  prcfque  d'ancoa 
mal  i on  ne  découvioil  aucun  ulcère  ni  aucune 
inflammation  dans  leur  goficr  ; leurs  fens  étoient 
entièrement  libres.  Loifqo’ils  touffoient  , ce  qui 
arrivait  rarement  , la  toux  étoit  plus  courte  Se 
plus  fnflocantc  qu  elle  ne  i’cA  ordinairement , elle 
rendort  un  fon  rauque  , comme  celui  de  la  voix . 

Ils  étoient  ordinairement  afToupis  , mais  ils 
alloicnt  Se  venoient  dans  leur  rnaifon  , même  de- 
hors , lorfqu'on  les  excitoit  j Se  malgré  leur  dé* 

fout , ils  continuoicnt  de  fe  préfcnler  aux  repas, 
.a  déglutition  n’étoit  pas  très- difficile  ; l’halcine 
n’exhaioit  aucune  mauvaife  odeur. 

La  fille  de  fix  ans  ( N°.  i),  confccvoit  encore 
liiez  de  force,  Se  avoit  le  vifige  très -rouge, 
lorfque  M.  Duboueix  fut  appelé.  Ce  médecin  lui 
fit  donner  aufTi  - tôt  un  pédiluve  3c  un  lavement 
émollient  ,*  enfiaite  il  preferh-it  l’application  drs 
fangfues  aux  deux  côtés  de  la  gorge  , Se  une  dofe 
d’ipécicuanha  pour  faire  cxpcôorer  la  mctnbrarc 
morbifique  parle  vomifTVment;  il  fit  ajouter  l’oiy- 
mcl  fcillitique  i fa  boiflon  ordinaire  , qui  étoit 
une  infufion  d’hyfTope  ou  de  fleurs  de  fureau.  Il 
faifoit  rcfpirer  très-fouvent  la  vapeur  de  cette 
boifTon  ou  celle  de  l’oxycral.  Celte  malade  mourut 
le  lendemain  , neuvième  jour  de  la  maladie  , après 
avoir  expc&oré,  quelque  temps  avant  de  moiuu. 


Digitized  by  Google 


A N G 


A N G 7 6f 


des  erachatt  vifqueux , purulens  , Sc  quelques  por- 
tions de  taembraod  tenace. 

Le  ga-çon  de  huit  ans  ( N®,  i ) , attaqué  de- 
puis fix  joues , confervoit  encore  plus  de  force  que 
fa  foc  u r (N®,  i.)  On  lui  lit  le  même  traite  me  au 
De  plus  on  lui  appliqua  un  véficatoire  à la 
nuque  « & chaque  jour  on  lui  fiottoit  le  cou  avec 
un  demi  gros  Je  pommade  mercurielle.  Ii  mourut 
le  dixième  jour  , au  moment  où  on  le  trouvoit 
beau:  mp  mieux.  Avant  de  mourir  il  cxpcôoradcs 
matières  frmuiablcs  à celles  que  fa  locus  avoit 
rendues. 


PU.  Duboueiv  ne  fit  donner  aucun  remède  à 
l’enfant  de  trois  ans  Sc  demi  ( N°.  j ) ; il  le 
trouva  fans  rclTourcc.  Cet  enfant  mourut  peu  après 
fa  vifi.c  ; quelques  momens  avant  de  mourir , il 
s’étoit  promené  dans  la  chambre  , Sc  on  l’avoit 
. cru  prefque  hors  de  danger. 


La  petite  fille  de  cinq  ans  ( N°.  4 1,  attaquée 
depuis  deux  jours , n’etoit  encore  que  dam  le  pre- 
mier degré  de  la  maladie  ; Ion  pouls  étoit  fort 
& fojienu  , fa  rcfpiration  devenait  par  dég:és  plus 
difficile;  fa  voix  ctoit  rauque;  elle  toufToiî  plus 
fouvcntque  les  autres.  On  peut , dit  M.  Duboucix  , 
regarder  ce  premier  dtjjré  cornue  Inflammatoire. 
Auffi  fit -il  appliquer  a cet  enfant  les  fangfues 
f\  plus  grand  nombre  , & ordonna  - 1 - il  de  les 
faire  faigner  plus  long- temps.  Il  preferivit  aufii 
les  pédiluves,  les  lave  mens , l'infpir.ttion  des  va- 
peurs acétcnfcs  ; il  fit  donner  à la  malade  un  mi- 
roratif  vermifuge,  qui  l'évacua  copieufement , Sc 
lui  fit  rendre  quelques  vers.  Le  lendemain  on  lui 
appliqua  un  véficatoire  i la  nuque  , & l’on  com- 
mença les  on&ions  mercurielles , qui  furent  con- 
tinuées pendant  plu  fieu  r<  jours  Cette  petite  fille 
buvoit  la  même  infufinn  dont  nous  avons  pnrîé 
ct-deflus;  on  y ajoutoit  feulement  l’oximel  fcil- 
litique.  Scs  urines  devinrent  abondantes;  elle  en: 
le  bonheur  d’échapper  au  danger  qui  la  menaçait  ; 
mais  fa  convalefcence  fut  longue  Sc  très -labo - 
rieufe. 


Cet  enfant  n’expeélora  point . comme  les  ?utres , 
des  matières  purulentes  & membraneufes  ; il  cracha 
feulement , pendant  quelques  jours  , une  humeur 
viiqucufc. 

Les  trois  enfant  qui  moururent , eurent , peu  après 
leur  mort  , toute  la  peau  parfemée  d’un  jaune 
brun,  Sc  leurs  corps  fc  putréfièrent  très -promp- 
tement. 


Oèjervaùon  de  M-  A rdûuln  , médecin  de  [hô- 
pital de  Draguignan  en  Provence,  ( Mémoires 
de  la  fociété  royale  de  Médecine.  ) 


Un  foldat , Sgé  d’environ  trente  ans  , fut  at- 
teint le  douze  de  janvier  d’un  frilTon  confidérable  , 
auquel  fuccédèrent  nne  chaleur  forte  , une  diffi- 
culté de  reîptrer  , Sc  une  douleur  au  côté  gauche. 

■0  Le  pouls  devint  plein,  dur,  & frequent  ; le  ma- 


lade eut  des  envies  de  vomir.  D’après  tous  ces 
fymptômes  , M.  Ardouin  regarda  cotte  maladie 
comme  une  fluxion  de  poitrine.  Apres  la  pre  mière 
faignér  , les  crachats , que  le  malade  rendoit  avec 
ditfirulte  , devinrent  plus  abondant , & fanguinc- 
lcns.  U fut  faigné  trois  fjis  dans  vingt  - quatre 
heures , fans  er.  iclTcntir  aucun  foulagcmcuc.  Au 
contraire  les  envies  de  vomir  furent  plus  confHc- 
rables , la  difficulté  de  refpirer  augmenta  beaucoup. 
Au  commencement  du  trotlicme  jour  le  vifage  parut 
bouffi  ; ii  y avoit  dans  la  région  de  la  trachéc-attere , 
un  peu  au -de  (fous  du  larynx,  une  enflure  allez 
conüdérable.  Le  malade  fe  plaignit  pour  la  pre- 
mière fois  d’une  douleur  fourdc  qu’il  rcfîcntoic 
au  même  endroit , Sc  qui  devenoit  plus  forte  quand 
on  prelToit  U partie  ; on  difiiuguotl  alors  i’elpèee 
de  voix  rauque  qui  efi  particulière  au  croups.  Les 
envies  de  vomir,  qui  rcvcnoicnl  a chaque  in  fiant  t 
déterminèrent  M.  Ardouin  i donner  un  vomitif;  il 
fit  prendre  au  malade  , par  vendes  , trois  grains  de 
tartre  émétique , délayées  dans  une  pinte  d’eau. 
Au  fécond  verre  que  ce  folda:  prit,  tous  les  fymp- 
tômes augmentèrent  tellement  qu’on  craignit  pour 
fa  vie  ; le  troisième  verre  eut  un  fuccés  complet  ; 
il  fil  rendre  au  malade  une  peau  molle  Si  blan- 
che , après  la  for'.ie  de  laquelle  tous  les  fymp- 
tômes diminuèrent  ; ce  foldat  ne  larda  pas  à eue 
parfaitement  guéri. 

I X. 

Fievre  fcarldtine  angineufe  , ou  angine  /car- 
ie: line  , fcarlatina  cyn/nchica.  Extrait  d'une 

di/fe  nation  de  M.  Aud  e Covent ry  , dcojfoii , 

1 785- 

Dans  cette  maladie  l’angine  n’cft  que  fymptô- 
nu  ique  , mais  elle  en  efi  un  fymptôme  confiant 
& infcparable  ( 1 ). 

M.  Coventry  définit  cette  aff.Clion  par  les  ci- 
ra ftèi es  fuivans.  « C’cfi  , dit  ce  incite cin  , une 
pyrexie  contagieufc  qui  «‘attaque  qu’une  feule  fois 
une  même  petfonne.  Le  malade  , ajoute  - 1 - il  , 
refpiie  Sc  ai'alc  difficilement  ; les  amygdales  Sc 
la  membrane  muqueufe  du  go  fier  font  enflées  , 
‘rouges,  douloureules , Sc  couvertes  d’uicèrcs  qui 
s'étendent  aux  environs , fous  des  croûtes  blan- 
châircs,  ou  de  couleur  cendrée;  le  vifage  devient 
un  pîu  enfle;  la  peau,  dans  plufiéurs  régions, 
cfi  marquée  Je  taches  rouges , plates  , Sc  larges  ; 

— *c — — - ■ — 

Ml»  Dim  le  co'ir*  de  outrante  ans , dit  M.  Catien 
( 5/n  *r/»»  nofot.  mahod.  toit',  i paz.  U*.  |*  édit.ï»,  j’ai 
» vu  régner  plofîcurt  fois  la  fièvre  fcarîatinc  en  EcolTè.  Dan* 
» toi. te*  ce*  éjridcni'cs.  la  maladie  «voit  ’e  caraAcre  de  celle 

q je  'auva^ct  appelle  fcarlatine  angineufe  , Scarlatina  an - 
« gimtfii.  Dans  prefcjwc  toui  les  fu^t*  , elle  ctoit  acconjpa- 
» pnea  d’aphth-*  ou  d'ulrcres  Jans  le  golier.  Dan*  plulîcuri, 
» clic  rtflcmbloic  prcfquc  entièrement  i refquinancjc  **a- 
»»  ligne  », 
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ces  lâches  fe  joignent  peu  à peu  enfcnible  ; elles 
fe  deiléchenl;  K au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
elles  tomber.!  en  écailles  tarineufes , dont  la  chiite 
cil  Couvent  Kiivie  de  l'anaiarque. 

La  fcarlatine  angineufe  Ce  montre  Cous  des  af- 
pects  ditférens;  quelquefois  elle  cil  bénigne  , 4c 
elle  Ce  guérit  l'ans  le  lccours  d'aucun  médicament  ; 
d'autrefois  elle  rétîile  4 tous  les  remèdes,  4c  lait 
mourir  promptement  les  malades. 

Son  invaban  , de  même  que  celle  de  toutes 
les  fièvres  eiantbcmatiques , cil  accompagnée  d'un 
niai  - ailé  general  , d’une  laflitude  plus  ou  moins 
grande  , de  d'un  tiiflon  qui  cil  bientôt  luivi  de 
chaleur.  Le  malade  devient  tiifle  ; il  le  plaint  de 
mal  4 la  tète;  U a des  naulées  ; il  lait  des  efforts 
pour  vomir  , de  vomi;  quelquefois  ; il  eil  Cort 
aiîoupi.  Q iclqucfuis  le  coryza  Ce  joint  à ces  fymp- 
lô.ncs , aulli  bien  que  Vtpiphora.  Eu  meme  temps , 
ou  un  peu  avant  , le  malade  éprouve  dans  le 
golier  un  Cenliment  incommode  ; Con  cou  Ce  roidit , 
la  déglutition  cft  plus  difficile  que  douloureule  ; 
la  peau  cil  Ceclie;  le  pouls  cil  fort  te  quclqueCois 
dur.  Ces  fymptôrncs  , qui  Ce  déclarent  à toete 
heure  du  jour , augmentent  le  Coir  St  djns  la  nuit. 
La  CoiC  liirvi.nl , le  malade  eil  attaqué  d’une  grande 
anxiété  ; Couvent  il  éprouve  du  déliré.  L’haleine 
n'a  point  de  mauvait;  odeur , mais  elle  cil  très- 
chaude.  Tout  l’intérieur  de  la  gorge  devient  fort 
ro  ige  de  enflé,  comme  nous  avons  dit  ci-deffus; 
cette  inflammation  cil  ordinairement  éryfipélateuCe. 
Dans  quelques  malades , ces  parties  , Cur  - tout  la 
luette , le  voile  du  palais  , te  les  amygdales , Ce 
couvrent  de  taches  blanches , qui  l'ont  de  véritables 
Croules,  te  dont  quelques-unes  cachent  de  petits 
ulcères.  La  langue  , qui  au  commencement  étoit 
Cèche  , devient  enduite  d'une  humeur  épaUls  te 
jaune  , excepté  à Con  extrémité  , £c  lut  les  bords 
qui  Cont  humides  te  rouges  ; quelquefois  cette  mu- 
cofité  remplit  la  bouche  ; les  malades  rendent  une 
petite  quantité  d'usine  très  - colorée  ; le  ventre  eil 
conllipv.  Us  ont  du  dégoût  -pour  tous  les  alimcns 
Coli  les  ; quoiqu'ils  foient  tourmentés  par  la  Coif, 
ils  craignent  de  bnire  , à cauCc  de.  nauCées  te  des 
douleurs  qu'ils  éprouvent  en  avalant. 

C'ell  ordinairement  dans  le  troifieme  jour  qu’il 
paroit  des  taches  rouges  , plus  ou  moins  larges, 
confillmt  en  une  infinité  de  tics- petites  pullules 
cntatTees , à peine  élevées  au  - deifus  de  la  peau  , 
qui  cauCent  de  ia  démingeaiCon  , Ce  colorent  de 
plus -en  plus,  Ce  réunifient , s’étendent  infcnlïSlc- 
ment  du  vifage  au  cou  , à la  poittine  , aux  bras  , 
au  tronc  , aux  extrémités  inférieures  , 4c  enfin  qui 
teignent  ptefqne  tenir  la  peau  d’une  couleur  rouge 
foncée.  Les  mains  Je  les  doigts , où  celte  couleur 
a quelquefois  le  plus  d'interdite  , font  en  meme 
temps  enflés, roides,  doulourei.  11  y a aulli  quel- 
quVntbrre  aux  autres  parties  . principalement  au 
vifage;  te  li  l’on  V applique  le  doigt  , elles  blan- 
chiilnt,  mais  atil»- tôt  qu’on  l’a  retiré,  elles  pa- 
(cijlcnt  de  nouveau. 
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Quoique  ce  foit  là  le  temps  ordinaire  de  l'é- 
ruption , cependant  il  varie  beaucoup  , ainfi  que 
fa  durée  ; 4c  Cuivant  que  cette  fotlie  cil  plus  ou 
moins  prompte  , le  mal  eil  plus  ou  moins  dan- 
gereux. Le  froiJ  peut  faire  diipaioitre  les  taches, 
te  alors  le  mal  augmente  ; urais  quand  cet  acci- 
dent n'arrive  pas,  elles  pâîillcnt  ou  plutôt  noi  - 
cillent  au  bout  de  ttois  on  quatre  jours,  & elles 
quittent  les  parties  dans  le  même  ordre  où  elles 
avnient  paru  ; le  vifage  4c  le  ntic  du  corps  fe 
défendent  ; les  pullules  deifeehees  tombent  en 
écailles.  Avant  celle  chute  , il  s’en  élève  Couvent 
d'autres  qui  font  blanches , 4c  qui  rclTcmblcnt  allez 
à une  éruption  miliaire, pour  tromper  aifcmcni  ceux 
qui  ne  lont  pas  exercés  à obferver.  Celles-ci  , 
en  difparoiffant  à leur  tour , laiflept  la  peau  toute 
erevaifée  , raboteufe  , 4c  tourmentée  d’une  deman- 
geaiCon  ordinairement  très-confréérable. 

Lciuption  abat  aflez  ordinairement  la  fièvre  , 

4c  par -là  elle  rend  à proportion  la  maladie  plus 
douce  , mais  plus  Couvent  la  lièvre  4:  les  fymp 
tômes  ne  diminuent  que  lotfque  la  deCquamation 
commence , c’ell  - à - dire  , le  leptième  jour  ou  un 
peu  plus  tard.  Alors  le  pouls  Ce  ralentit  ; des 
lueurs  modérées  coulent  ; le  gofier  eil  foulage  ; 
le  fomrneil  4c  l'appétit  reviennent;  le  malade  tft 
guéri  , ou  femble  1 être. 

Mais  plufieuts  de  ceux  qu’on  crojj  fiiuvés  de  cette 
manière , tombent  après  une  , deux , ou  trois  Centai- 
nes, dans  une  hydropifie  qui  s'annonce  par  les  figues 
luivans.  Les  malades,  qui  paroilToient  être  convaleC- 
cens,  lé  plaignent  o’abord  d’un  abattement  , d’une 
UiT.tudc  qui  augmentent  peu  à peu.  Ils  palTcnt  les 
nuits  fans  dormir,  4c  ils  rendent , avec  un  fencimeot 
de  chaleur , une  petite  quantité  d’urine  briquelce  , 
Couvent  même  fanglante , qui  Jépofc  un  fédiment 
femblable  à du  Con.  Leur  peau  cil  toujours  féche  ; 
leur  appétit  diminue  beaucoup  ; te  ils  font  tour- 
mentés par  la  foif.  On  voit  un  peu  d’enflure  au 
vifage  4c  an  bas  des  jambes  enfin  l’bydropilie  Ci 
déclare  ; elle  affeéle  ordinairement  tout  le  corps, 
te  dans  ce  cas , le  cornu  vieil , le  délire  , 4c  la 
cécité  en  font  quelquefois  les  Cuites. 

Plenciz  a obfctvé  t”.  que  l’hydropilîc  , dans 
cette  maladie  , futvient  plus  particulièrement  4 
ceux  chez  qui  les  exanthèmes  font  malins  ou 
abondant;  i . que  l’enflure  ell  ordinairement  pro- 
portionnée à U quantité  d'écaillcs  qui  tombent  ; 

qu’elle  elle  plus  fréquente  4c  plus  cordidr  râ- 
ble dans  les  enfant  que  dans  les  adultes;  pendant 
l’été  que  pendant  l'hiver  ; quand  or;  s'expofe 
au  froi.l , que  quand  on  fe  lient  dans  un  air  tem- 
péré ; qu'elle  e!l  plus  dangereufe  4:  plus  meur- 
trière que  la  maladie  primitive.  M.  Coventry  prnfe 
néanmoins  que  ii  l’on  y applique  de  bonne  heure 
les  remedes  convenables,  elle  le  guérit  aifémcnU 

Tel  ell  l’état  ordinaire  de  cette  maladie  ; mais 
Couvent  elle  cil  accompagnée  de  fymplômes  beau- 
coup plus  graves , qui  peuvent  la  taire  confondis 
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a vec  l’angine  maligne  , & dont  il  va  être  parlé 
dans  le  diagnoltic. 

La  maladie  dont  il  s'agit  peut  d'abotd  être 
prife  pour  une  (impie  angine  tonfillaire;  mais  la 
«pretnére  eft  toujours  contagieule  j la  fécondé  ne 
l'eft  jamais.  On  n'a  celle-là  qu’une  fois;  le 
nombre  des  attaques  de  celle-ci  n'eft  point  limité  , 
& elle  eft  fi  jette  à derenir  habituelle  par  la  ré- 
pétition. Les  fymplômes  de  la  fcarlatine  angi- 
neufe  font  plus  violens  que  ceux  de  l'angine  ton- 
(iilaiie  , & dans  la  première  attaque  , la  fcarla- 
tine angineufe  cft  accompagnée  d'un  affouplffc- 
ment  6c  d'un  dégré  de  violence  étrar^ers  à l’an- 
gine tonfiilaire.  Prcfque  toujours  dans  celle-ci 
on  éprouve  un  fentimem  de  pulfalion  , une  dou- 
leur poignante  , & tout  le  mal  a fon  (iége  dans  le 

f oficr  ; 1a  tumeur  de  cette  partie  eft  conlidcrable , 
e couleur  phlcgmoueufc  , & elle  augmente  rapide- 
ment. Au  contraire , dans  la  fcarlatine  angineufe, 
une  chaleur  brûlante  eft  jointe  à une  douleur  oblufr , 
& l’incommodité,  au  commencement,  eft  générale  ; 
la  gorge,  qui  s'enfle  moins  , plus  lentement  & plus 
irrégulièrement , eft  d'un  rouge  vif,  6c  offre  des 
croûtes  fous  lcfquclles  font  ordinairement  de  petits 
ulcères.  En  tin  , apres  quelques  jours  , l'aypaiition 
ou  i’ableucc  de  l'éruption , ne  laide  plus  à ccl 
égard  aucun  doute. 

Lorlque  la  fcarlatine  angineufe  eft  à ce  point  oû 
clic  approche  de  l’angine  maligne  , la  pccictflc,  la 
fréquence  , l'irrégularité  du  pouls  , le  grand  abatte- 
ment des  forces  , l'anxiété,  les  vomiffemens,  la  diar- 
rhée , ainfï  que  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  au  lujct 
d: celle  dernière  angine,  font  fuflî  ammcnl  connoî- 
tre  cel état.  Ce  qui  le  caracterife  fur-tout,  eft  un  Ion 
de  voix  femblable  i celui  d'une  perfonne  qui  fufto- 
que , 6c  l’écoulement  d’une  matière  fétide,  corrofi- 
ve  , par  la  bouche  , 6c  par  les  narines. 

Les  aphthes  des  enfaus  produifent  des  efearres 
blanches  , qui  commencent  par  fc  montrer  aux 
bords  de  la  langue  j d’oû  elles  s'étendent  aux  lèvres, 
aux  gencives  , Sc  dans  tout  l’intérieur  de  la  bou- 
che. Dans  la  fcarlatine  contagicufe  les  croûtes 
« ne  font  jamais  fur  la  langue,  ni  au  dehors  , mais 
elles  paroiftent  d’abord  aux  amygdales , au  voile 
du  palais  , i la  luette.  La  pyrexie  accompagne 
fort  rarement  lesaph.hcs,  & quand  elle  s’y  joint, 
elle  n’ctl  point  contagicufe. 

Cette  dernière  circonftaace  peut  fervir  encore  à 
diftinguer  la  (carlaünc  angineufe  de  pluficurs  autres 
malaJies  , telles  que  1 angine  trachéale. 

Morton  a regardé  celle  dont  nous  traitons, 
comme  une  efpécc  de  r^igeolc  ; mais  dans  la 
rougeole  on  voit , entre  les  taches,  des  interftices 
anguleux  , 6c  une  couleur  vineufe  qui  ne  s’obfer- 
vent  pas  dans  celte  fcarlatine.  D’ailleurs  la  toux 
& les  autres  fymptômes  calanheux  qui  appartien- 
nent à la  première  de  ce*  maladies  , ne  fe  ren- 
contrent que  dans  la  plus  mauvaise  efpécc  de  la 
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fécondé  ; 6c  alors  on  reconr.cii  celle-ci  au  typhus 
( pyrcxui  typhodts  ) , qui  l’accompagne  , ec  aux 
exanthèmes  qui  paroiltem  le  fécond  jour  De  plu» 
la  rougeole  n’aftcétc  que  peu  le  gober  , 6c  n'y  « 

produit  point  de  croûtes. 

Plus  cette  maladie  approche  de  l'angine  ma- 
lignc  , plus  elle  eft  dangvrcule.  Ce  n’dl  pas  i 
dire  cependant  que  quanJ  elle  s*cn  éloigne  beau- 
coup , elle  ne  puilTe  pas  devenir  mortelle.  Quand 
l'éruption  , après  s’ètic  laite  en  peu  de  temps  , 
dilparoît  tout  a coup  , biffant  la  peau  livide  6c  ce  ic- 
mateufe  , qu’il  y a une  fièvre  violente  avec  délire , 
fur -tout  fi  la  diarrhée  s'y  joint,  quoique  la  gorge 
foit  peu  atfedée , le  danger  ne  iaifle  pas  d’etre 
fort  grand.  Dans  ces  circ^uftances  les  yeux  fouf- 
f'cnt , 6c  la  tunique  aibugincc  cil  quelquefois  en- 
tièrement rouge.  Si  les  lucbts  changent  de  place, 
fi  clics  pâliffwnt  6c  rougiilcni  alternative  nient,  on 
doit  craindre  le  délire  6c  meme  la  mort-,  pir 
tout  anuoncc  que  la  nature  fait  des  efforts  im- 
puillans. 

Lorfqnc  le  mal  attaque  principalement  la  gorge  , 
las  er.  fins  fonl  dans  un  plus  gland  danger  que  les 
adultes  , parce  qu'ils  obcifTcm  peu  aux  ordonnan- 
ces du  médecin  , que  ne  fâchant  ni  fe  gargarifei  , 
ni  cracher  , ils  avalent  une  fanie  purulente  , 
qui  leur  caufe  une  diarthec  fuctfte  , ic  ronge  quel- 
quefois leurs  inttftms. 

Il  arrir'e  aullî  que  la  fcarlatine  angineufe  , apte, 
avoir  paru  bénigne  jufqu’à  la  clsûtc  des  clcanes  , 
change  tout  i coup  de  caraftéic.  La  fièvre  lé  rtn- 
lo.ee  j l'inquiétude  & l'inlomnij  augmentent  , le 
délite  farvieut  , Sc  menace  de  degénetet  eu  phté- 
nifie. 

I.srfqce  la  maladie  cfl  accompagnée  d’une  fièvre 
légè'c , & que  la  gorge  c H peu  afteftée , tout  le 
Irai. eurent  doit  fe  réduire  à une  dicte  anriphlo- 
giftique  dans  le  principe, & à de  doua  laiatils  ver». 

.a  fin. 

Si  l'on  obferve  des  mouvemens  convulfifs , comme 
il  en  futvi^p  quelquefois  aux  très- jeunes  fujels  , 
au  commencement  de  la  maladie  , on  tirera  uu 
peu  de  fang  par  le  moyen  des  fangfues. 

Si  le  malade  eft  fort  afloupi , il  fera,  bon  de 
lui  appliquer  , à l’exemple  de  Sydenham  , un 
large  véficaloirc  à la  nuque.  * 

Lotfque  la  maladie  cfl  plus  grave  , Sc  que  la 
gorge  commence  à s’ulcérer  , les  médecins  inf- 
truits  ont  recours  aux  émétiques  prudemment  ad- 
miniftrés.  Ce  genre  de  remèdes  ne  nuit  point  i la 
gorge,  comme  on  pourroit  le  craindre.  11  déter- 
mine vers  les  parties  extérieures  du  corps  l'aèliors 
de  la  nature.  Les  émétiques  font  particuliérement 
utiles  aux  enfans , parce  qu’ils  les  forcent  de  rejeter 
une  mucofiié  tenace,  qui  fouvent  les  étouffe.  De  plus, 
en  évacuant  la  bile  par  Ici  fecoufics  qu’ils  caufenl , S: 
en  augmentant  la  tranfpiralion  , en  vertu  <k  la 
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fympatbie  qui  exifte  entre  le  ventricule  & la  peau  , 
ils  afioibiilfcnt  la  chaleur  de  la  lièvre.  Plus  d'une 
fois  ils  ont  entièrement  guéri  cette  maladie.  Ce- 
lui des  vomitifs  qui  convient  le  plus  ici , cfl  le 
tartre  ftibié  , fur  - tout  parce  que  , pouvant  être 
étonné  à petites  dotes , fort  effet  devient  plus  cer- 
tain , mieux  déterminé  , 6c  parce  qui  fa  vertu 
énjétique-  il  joint  celle  de  tenir  le  ventre  libre. 

M.  Coventry  regarde  comme  utile  , dans  le  cas 
prêtent , le  quinquina  , pourvu  qu'on  le  dorme  avec 
modération  j car  autrement  » dit  - il , celte  écorce 
ne  peut  que  rendre  la  maladie  plus  grave.  Le 
malade  doit  ctre  vêtu  chaudement  pour  favorifer 
la  tranfpiration. 

L’enflure  de  la  gorge  eft  Couvent  fi  coafidérable  , 
qu’elle  menace  de  fuffocation.  Dans  cet  état  on 
a confeillé  l’application  des  vcûeatoires  à la  nu- 
que. Celle  des  langfues  ou  des  ventoufes  qu’on 
placé  fous  l’angle  de  la  mâchoire  , ne  rémédie  pas 
li  bien  i l’inflammation  du  goficr  qu’i  celle  des 
amygdales.  Cependant  il  faut  y recourir  quand  le 
danger  de  la  (utVocation  devient  preffant.  On  doit 
aüffi  ufer  de  gargarifmes  antilcpiiqucs  pour  né- 
toyer  le  goficr  des  croûtes.,  6c  de  l’humeur  vif- 
queufe  qui  fouvent  le  icmplitlcnt. 

Les  purgatifs  qu’on  a coutume  d’adminjffrcr  à 
la  fin  de  la  feaj  latine  angineufe  , préviennent  ou 
emportent  fouvent  l'hydropific.  S’ils  ne  font  pas 
fufhfans  pour  produire  l’un  ou  l’autre  de  ces  effets, 
les  diurétiques  évacueront  l’humeur.  Les  fudori- 
fiques  , fuivant  i’obfervation  de  JW.  de  Hacn  , ne 
pourroient  guère  être  employés  avec  fuccès  dans 
cette  circonfiance  , la  peau  étant  alors  prelquc  im- 
perméable aux  fluides.  Les  meilleurs  diurcriques 
qu’on  puilTe  employer  ici  , font  le  fuc  de  cer- 
feuil , la  crème  de  tartre , le  vinaigre  fcillitique, 
&c.  On  emploie  aufli  avec  fuccès , dans  cette  oc- 
cation  , l’exercice , l’ufage  d’une  camifole  de  laine , 
des  médicamcns  liimulans  ôc  toniques. 

Un  autre  cas  cil  celui  où  l’éruption  eft  inconf- 
tante  6c  mobile  , où  la  gorge  cfl  affrétée  d’ul- 
cères gangreneux  , qui  s’étendent  aumenvirons  , 
6c  où  la  fièvre  porte  le  caraétérc  d'un  vrai 
typhus. 

Les  meilleurs  médicamcns  qu’on  puiffr  em- 
ployer dans  le  cas  prêtent , loit  cnfcmble  , fort 
léparémen:  , font  le  quinquinna  6c  le  vin.  Suivant 
les  idées  ue  quelques  théoriciens , le  premier  de 
ccs  deux  cxccllens  remèdes  commence  par  agir 
fur  les  humeurs  en  qualité  d’antifeptique  ; nuis 
il  agit  fi  promptement , lorfou’à  peine  il  cil  avalé, 
6c  avant  qu’il  ait  pu  entrer  dans  la  malle  du  fang  , 
qu’on  ne  fauroit  attribuer  Ion  effet  i celui  qu'il 
produit  fur  les  humeurs  , mais  feulement  i fa 
vertu  tonique.  On  peut  le  donner  fous  toutes  les 
formes.  Cependant  il  eff  plus  efficace  en  pouire 
qu’en  infufioa  ou  en  décoction. 

Le  vin  cft  préférable  d tous  les  autres  fli  mu- 
tons , fait  à çaufe  de  fon  godt  agréable  , foit  parce 
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qu’on  peut  modérer  fa  force  i volonté  , au  moyen 
de  l’eau  qu’on  y mêle  ( t ). 

Quoique  le  froid  foit  un  très- bon  tonique,  il 
ne  icroit  pas  ici  faits  inconvénient  ; aittfi  la  chambre 
du  malade  qui  doit  neanmoins  cire  fpacieufe  6c  m 
aérée , fera  plutôt  chaude  que  troidc. 

La  toux  caufée  par  la  farfie  des  ulcères  peut 
être  appaifee  par  l'eau  gommée  6c  avec  quelques 
gouttes  de  «laudanum  liquide. 

On  doit  bien  le  garder  d’enlever  les  croûtes 
des  ulcères , fi  on  ne  veut  envenimer  ces  ulcères , 
les  aggrandir,  caufer  une  hémorrhagie , 6c  aggraver 
tous  les  fy diplômes. 

X. 

Angine  pe  florale  , par  U do  fleur  FothergilL 

( Extrait  des  mcd.  obf  foc*  of  Phyf  in 

London  ; voL  V>  pag . x$  J — * tî*.  ) 

Le  docteur  Fothcrgill  appelle  du  nom  d\i«- 
gin<  pe florale  une  maladie  qui  trouble  la  rcfpi- 
raüou,  mais  dont  il  avoue  oc  connoitrc  ni  la  na- 
ture , ni  le  fiége  , ou  qui  plutôt  teuible  ne  point 
avoir  de  liège  fixe.  Ne  pouvaut  donc  lui  donner 
un  noin  qui  delignât  ce  fiege , il  en  a crcc  un  qui 
expiime  les  principaux  fymptômes  dont  elle  cil 
accompagnée.  11  l'appelle  angine  , d caufe  de  la 
futtocaûon  qu’elle  pioduit  ; de  peflorale  , parce 
qu’elle  fait  éprouver  un  rcfTexrcmeut  & une  dou- 
lrur  vive  â la  poitrine.  Cet  auteur  le  coutcnte 
de  donner  quelques  obfervalions  & quelques  avis 
fur  cette  maladie , dont  on  trouve  une  defeription 
par  M.  Huntcr  , dans  le  fécond  volume  de  la 
c^lleéUon  citée  en  litre  de  cet  article. 

La  première  obfervation  a été  faite  fur  un 
homme  âgé  de  58  ans  , replet  6c  d’un  tempéra- 
ment (anguin  , mais  qui  ne  1 empéchoit  p^s  d’être 
difpos  6c  de  faire  beaucoup  d'cxcrcice.  Ayant  joui 
jufqu’â  l'âge  de  55  ans  dune  fente  parfaite  , il 
commença  des -lots  à éprouver  des  vertiges  qui 
l'incommodoicnt  beaucoup , 6c  ne  l’aban  Jonnoicnt 
jamais  entièrement , quoiqu’il  y eut  fouvent  des 
intervalles  confidéiablcs  entre  les  principales  atta- 
ques. Trois  ans  après  (en  1775  ) il  devint  fujet 
d un  refferrement  fpafmodiquc  de  la  poitrine  , 
particulièrement  loilqu'il  agifToit , ou  qu’il  mar- 
choit , fur -tout  en  montant.  Un  vent  un  peu  fort 
qui  fouffioit  contre  lui , & un  ai;  un  peu  vif,  fuf- 
hfoient  suffi  pour  lui  catifer  un  paroxylme  , ou  pour 
refidre  plus  violent  celui  qu  il  éptouvoit.  Dans 
cet  accès,  fa  poitrine  éi oit  fériée  tout  autour  , d 
la  hauteur  des  mamelles  *,  une  douleur  vive  te 
piquante  affrétait  principalement  les  parties  qui 


(i)  ( Il  cft  bon  d’oWenrer  cependart  que  cc  psoôt  agréable 
n’cù  pa*  10  u jouit  ici»  a beaucoup  pus , pour  Içs  ouuJfi.  1 
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font  Tous  la  mamelle  gauche,  Se  s’éténJoit  in- 
térieurement de  ce  côte  , au  haut  du  bras  vers 
l'épaule  , Se  au  bas  ju'qu’au  coude.  Pour  pej  Qu’il 
füi  alors  en  mouvement , il  cicit  eblige  de  * ar- 
rêter t 6e  il  n'auroit  pu  faire  un  pas  Uns  courir 
xifquc*  d'étouft.T  ; lirais  pour  l’ordinaire,  lo;iq;;'il 
s’arrètoit  quelques  iccondes , ou  qu'il  tournoie  le 
tlos  au  veut , ou  qu'il  le  uicttoii  j l'abti  de  l'air 
vil  , tous  les  fympiô.nes  difpaioilïoicnt.  Quel- 
quefois néanmoins  , après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à monter  dans  ta  chambre  , de  i le  met  tic 
dans  ton  lit,. il  feotoit  le  leirement  de  poitrine 
pendant  une  heure  ou  deux  , ou  meme  il  en  était 
tourmenté  jufqu’au  point  du  jour. 

Une  douleur  vive  qui  furvint  au  pied  dans  ces 
circouftances  , Se  fut  accompagnée  d'une  légère 
enflure  , lit  foupçonner  un  accès  de  goutte  , que 
l'âge  du  malade , fon  tempérament , une  nourri- 
ture limpic  , mais  abondante  , Se  dans  laquelle 
l’ufagc  du  vin  Se  des  liqueurs , fans  être  exccfiif , 
n'étoit  pas  oublié  , autorifoient  ce  foupçon.  La 
diète  Se  des  remedes  qui  lui  furent  ordonnes  en 
conféqucnce,  produisent  quelque  foulage  ment , 

* mais  qui  ne  fat  jamais  de  longue  durée  ; Se  nonobs- 
tant ces  remèdes  Se  beaucoup  d’autres  qu’il  avoit 
déjà  pris  , il  mourut  fubitement. 

Son  corps  fat  ouvert  , & voici  ce  qu’on  trouva 
dans  les  parties  intérieures.  x 

Le  midi  a (Un  étoit  chargé  de  grailï;.  La  cavité 
de  Ut  poitrine* contenoit  de  chaque  côté  , fous  les 
otimons,  environ  une  pinte  de  lcrofité,  mcfajc  de 
aris.  Cette  férolitc  doit  liquide,  traofpareute  , & à 

fieu  près  comme  de  l’inine.  Les  poumo/u , d'ail- 
curs  en  bon  état,  adhéroient  à la  plèvre  par  en 
haut  , dans  l’efpace  d'un  pouce.  L’exterreur  du  ptti- 
tarde,  fur -tout  à la  partie  intérieure  , près  du 
diaphragme  , étoit  couvert  d'une  grande  quantité 
de  graille  , fcmblablc  i du  fuif.  Le  cœur  avoit  à 
fa  pointe  une  tache  de  la  largeur  d'uiffe  piece 
de  douze  fous.  Se  qui  reflotnbl  rît  i une  cicatrice. 

L 'épiploon  , beaucoup  agrandi  , avoit  au  moins 
fîi  fois  ion  épailïieur  ordinaire  , fa  graiffe  ét'nt 
jaune , & beaucoup  plus  ferme  que  de  coutume  , 
& fa  partie  inférieure  adhéroit  au  péritoine. 

La  tunique  interne  de  Yeftomac  étoit  tics-en- 
JUmmée  : lur- tout  vers  le  pylore. 

Le  foie  avoit  à fa  fur  face  convexe  une  tumeur 
contre  nature,  de  la  grofleur  d’un  ceuf,  mais  qui 
d’ailleurs  étant  ouverte  , parut  faine.  La  véjicule 
du  fiel  étoit  pleine  Se  très  - difiendue  , mais  ne 
contenoit  point  de  calculs.  •*  * 

Un  autre  homme  , ¥ d’environ  trente  ans , 
d’une  taille  au  • delTus  de  la  médiocre  , fort  , & 
ayant  la  tète  enfoncée  dans  les  épaules , accou- 
tumé i un  genre  de  vie  tempéré  , Se  i des  exer- 
cices réguliers,*  mais  point  violens , fut  fait!  tout 
i coup  d’un  ferrement  de  poitrine  pateil  .1  celui 
qui  a été  décrit,  Sc  avec  des  ci rcon fiances  à peu 
ores  femb labiés  , particulièrement  i nnpoilibiiilé 
Mldlcik  £.  Tome  Ü, 
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de  marcher  quelques  minutes  dans  une  montée, 
même  fort  donec  , fans  courir  le  lifque  d’etre 
étouffé  fur  le  champ  , fur-tout  lorfqu’il  avoit  l'cf- 
tomac  plein;  & cifi  là  un  ligne  que  le  doétcur 
Fofiiergill  a toujours  cbfcrvc  dans  cette  maladie» 
Ce  fuj.t,  le  plùs  jeune  de  ceux  qu'il  a vus 
attaqués  de  cette  maladie  , fat  autîi  le  feul  ce 
tous  ceux  qu’il  f-ivit  , qui  en  fat  guéri.  La  dicte 
& un  gcp.te  de  vie  'tranquille  forent  les  deux 
principaux  remèdes  employés  pour  ta  gnérifan» 

l a troiheme  obiervation  concerne  un  homme 
âgé  de  loixantc-trois  ans,  allez  replet , mais  aétif 
& d’un  naturel  colérique,  d’une  taille  moyenne, 
fouvent  occupé  d’atîaires  qui  exigeoient  de  la 
contention  d’cfprit.  Il  fat  attaque  de  la  ma- 
ladie dont  il  s agit  ; Se  après  avoir  fait  allez  inu- 
tilement , pendant  trois  ou  quatre  ans , beaucoup 
de  remèdes , il  mourut  tout  à coup  dans  un  vio- 
lent accès  de  colère.  M.  Huntcr  tit  l’ouvcilura 
du  cadavre  , où  il  trouva  ce  qui  fuit  : 

La  peau  étoit  toute  parfumée  de  taches  d’un 
pourpre  un  peu  fombre  , cauiécs  par  le  lang  qui 
s’y  étoit  dépofé. 

Les  cartilages  des  côtes  étoient  dans  un  état 
d’o/Iîfication  très  - avancée. 

La  cavité  de  Ja  poitrine  contenoit  une  pinte 
entière  d’une  fcrolije  faugyinok-n'.e. 

Le  cceur , au  premier  at'pfél , paroi  lîoit  fa  in  : w 
mais,  en  l’exan.inant  de  près,  M Hunier  trouva 
qu’il  étoit  d’ucc  couleur  plus  pâie  , d’une  con- 
li fiance  plus  Jigamcnteufc  , qu'il  n'efi  ordinaire- 
ment; Se  dans  beaucoup  d'endroits  du  ventricule 
gauche , il  étoit  prcfque  entièrement  blar.c  3c  dur , 
préeifément  comme  une  partie  qui  commence  i 
s’o lliiier.  Les  valvules  mitrales  avaient  un  giaad 
nombre  de  points  femblablcs  à ceux-là  , te  étoient 
moins  pliantes  que  drns  leur  état  naturel  , fa  os 
cependant  être  hors  d'état  de  faire  leurs  fondions. 

Les  valvules  femi  - lunaires  de  l’aorte  étoient 
épaitlics,  mais  encore  très -propres  i fermer  ren- 
trée de  ce  vaille  au.  L’aorte  clic*  même  avoit  pla- 
ceurs petits  points  entièrement  oflîfîcs , Se  d'autres 
qui  commençoient  à l'être,  comme  ceux  des  val- 
vules du  cœur. 

Les  deux  artères  coronaires  , d*puis  leur  ori- 
gine jufqu'i  leurs  premières  ramifications , étoient 
o (feules. 

La  véficulc  du  fiel  contenoit  pluficurs  petites 
pierres.  Le  crâne  étoit  fert  épais  en  divers  en- 
droits ; fur  la  partie  anterieure  du  ligament  fal- 
ciforme  , entre  les  deux  hémifphcres  du  cerveau  , * 
étoit  une  olCfication  coofîdérable» 

Les  ventricules  du  cerveau  conlenoient  plus  de 
Icrofité  qu’il  n’efi  ordinaire  à cet  âge , & en  total  il  y 
en  avoit  plus  dans  ce  vifccrc  Sc  dans  fri  environs , 
qu’il  ne  s’y  en  trouve  communément  i quelque 
âge  que  ce  fait. 

Le  plexus  choroïde  avoit  pluficurs  hy  iatides 
allez  grande!^  Se  quelques-unes  de  la  gioficur 
d'un  pois. 

|£ec  ee 
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Les  a:tères  carotides  internes  & l’artère  bafï- 
laite  avoient  commencé  1 s’ollilicr. 

Le  i'at  g n’étoit  figé  nulle  part  , 5c  il  ne  fè 
figeoit  point  , étant  expote  à l’air  ; ce  qji  cil 
digne  d<*  remarqua  5c  qui  explique  les  taches  de 
la  fut  face  du  corps. 

De  ces  différentes  obfervalions  il  fcmble  qu’on 
peut  conclure  que  la  principale  caufe  de  cette 
maladie  cil  une  forte  compte»  lion  que  la  pvilrinc 
éprouve.  En  effet  , les  liois  fu jets  , dont  l'auteur 
parle,  ctoicnt  très  - rcplctf.  Le  premier  «voit  une 

S rende  quantité  de  graille  accumulée  dans  le  mé- 
iaftin , le  péricarde  , 5c  l’cpiploon  , 5c  une  tu- 
meur au  foie.  Les  deux  fujets  , dont  les  corps 
furent  ouverts  t avoient  une  quauliié  confî.icr.»bie 
de  férofité  épanchée  dans  la  poitrine.  Ce  qui  con- 
firme encore  ce  fentiment  , cil  que  le  fécond  des 
trois  malades  fut  guéri  par  un  traitement  dont  le 

f rincipal  effet  fat  de  détruire  l'embonpoint  cxccllif. 

I elk  vrai  que  ces  caufes  font  confiantes  f 8c  que 
la  futfocalion  ne  l’cfl  pas  ; mais  on  conçoit  que 
celle-ci  peut  n’étre  produite  que  lorlque  les 
caufes  dont  il  s’agit  font  jointes  à d’autres,  telles 
qu'une  congcftion  de  fang  dans  les  vaiffeaux  de 
la  poitrine  , par  l'effet  d’une  marche  faite  eu 
montant , ou  d’un  effort  quelconque  , ou  d’une 
paffion  violente  , &c.  . Les  oflifications  trouvées 
% dans  les  voies  de  la  circulation  languine  du  troi- 
ficme  fuict , peuvent  être  auffi  regardées  comme 
une  caufe  de  cette  maladie,  en  vertu  de  l'obftacle 
qu’elles  oppofoient  au  mouvement  du  fang  dans 
ces  mêmes  voies.  Ces  réflexions,  5c  les  faits  fur 
lcfquels  elles  font  fondées  , confirment  le  trai- 
tement coofeitlé  par  Fothergili  dans  cette  ma- 
ladie. 
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La  première  indication  que  ce  médecin  proJ 
pol'e  de  remplir  dans  le  cas  prefent  , cft  d’animer 
doucement  la  circulation  des  fluides  par  l’ufage  des 
diurc:iqucs  modérés,  5cc. 


La  fécondé  eff  de  prévenir  les  amas  de  graifTe  , 
5c  de  diifipcr  ceux  qui  font  formés.  Cependant  il 
faut  être  circoofpeét  fur  ce  point , à l'égard  de» 
pcrf  noes  qui  font  fur  le  déclin  de  l’ige,  parce 
qu’étant  la  plupart  difpofees  à l’embonpoint  par 
les  lois  de  la  nature,  il  feroit  difficile  5c  dan- 
gereux de  vouloir  dompter  abfoluincnt  cette  dif- 
pofîtion.  Ainfi  on  aura  foin  , dans  ce  cas,  de  re- 
trancher tout  ce  qu’il  y a de  fuperflu  dans  la  nour- 
riture , mais  en  prenant  garde  de  ne  pas  allée 
jufqu’au  point  d'affaiblir  le  tempérament  du  ma- 
lade. L’expérience  prouve  que  la  diète  végétale 
eft  un  des  meilleurs  moyens  de  corriger  un  em- 
bonpoint exccflif. 

Les  martiaux  font  propres  1 remplir  tout  F 
la  fois  ccs  deux  indications. 


En  troifième  lieu  , tout  ce  qui  peut  agiter  le 
fang  5c  troubler  la  circulation , doit  être  évité  avec 
loin;  ainft  le  malade  s’abfliendra  de  tout  aliment  qui 
échauffe  , du  vin , des  liqueurs  fpirftueufes  ; il  doit 
être  bien  en  garde  contre  les  pallions  violentes  , 
telles  que  la  colère  ; il  diminuera  les  douleurs 
trop  fortes  par  les  caïmans , 5c  il  évitera  par  les 
carminatifs  , employés  à propos , les  effets  des  fla- 
tuolîtés  qui  diftendent , irritent  les  entrailles , 5c 
agiffent  fynipathiquemcnt  fur  la  jête.  (F.  D.) 

Angine.  ( Pathologie  vétérinaire»  ) Voxt ^ 

Esquinancxe.  ( M . Huzard.  ) 


A R T 1 C L 

ANDRY  (Nicolas)  naquit  i Lyon  en 
I6ç8  ; ii  fit  fes  pTemiere*  études  dans  cette  ville, 

& viqt  enfui  te  a Paris  étudier  en  phllofophie  au 
college  des  Graffins.  Comme  il  fe  deftinoit  i 
l’état  ecclcfiaftiquc  j il  commença  fon  cours  de 
Théologie.  Né  lans  bien  , il  eut  befoin  de  fecours 
pour  fatvre  la  carrière  dans  laquelle  il  s’etoit  en- 
gagé. On  le  choifit  pour  veiller  a l’éducation  de 
quelques  jeunes  gens  t parmi  lefquels  on  compte 
M.  Defmarets  , qui  fut  depuis  le  maréchal  de 
Maillebois.  C’cft  après  avoir  fait  plufîeurs  élèves 
u’il  obtint  une  chaire  de  profeffeur  au  college 
es  Graffins. 

Andry  fe  fit  bientôt  connoître  dans  la  républi- 

?uc  des  lettres.  Sa  tradu&ion  da  panégyrique  de 
’héodofe- le- Grand,  par  Pacatus  , parut  en  t5S7. 

A l’âge  de  trente- deux  ans  il  quitta  l’ctat  ec- 
cîciîaftiquc  , prit  le  furnom  deaBoifregari  , 5c 
fp  mit  fur  les  bancs  de  mcdcçioe.  Reçu  docteur  i 
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Reims,  8c  1 la  chambre  royale  en  1 69}  , il  fit  fa 
licence  à la  faculté  de  Paris  , s’y  dillingua , 5c 
prit  le  bonnet  de  do&eur  ep  1 897.  Doékcur- régent 
en  1701  , ce  fut  lui  qui  préfida  i Jacqucs-Bé- 
nigne  Winflow. 

L’étude  de  la  méJccir.e  n’avoit  point  affaibli 
fon  goût  pour  la  littérature.  Son  caractère  & fon 
efprit  lui  firent  embiafler  le  genre  polémique.  Il 
y porta  l’humeur  d’un  fcholalte  5c  la  durete  d’un 
homme  jaloux  & difficile.  Son  coup  d’eflai  fut 
d’attaquer  le  P.  Bouhours  par  fes  Réflexions  ou 
remarques  critiques  J'uf  la  langue  firançoife  , 
imprimées  en  1691  , 8c  l’année  fuivante  il  fit  pa- 
roître  les  Sentimens  de  Cléarque  fur  les  dia- 
logues d'F.udoxe  O de  Philante%  du  même  auteur. 
Ccft  au  fujet  de  cet  ouvrage  que  l’abbé  de  Saint- 
Réal  compofa  fon  Traité  de  la  critique. 

Andry  ne  tarda  par  i recueillir  le  fruit  de  fon 
aéUvité  & de  Ccs  talcgi.  M.  l'abbé  Bignon  le  fit 
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nommer  ccnfeur  royal  avec  la  penficn  de  400  li- 
vres » & 1:  choiftl  pour  travailler  au  journal  iics 
Savans. 

Alexandre  Michel  Denyau , profdTcur  en  Mé- 
decine au  collège  royal , mourut  en  17iz.An.lry 
qui  lui  avoit  dit  donne  pour  adjoint  dès  l'année 
17^1  > lui  fuccéîi. 

Partagé  cuite  les  fonétions  de  Tes  places  Se  la 
variété  de  l:s  travaux,  farta  tu  pareille  également 
dans  les  levons  & dans  les  ouvrages  , un  carac- 
tère fityiiquC  Al  vjpknt  , qui  n’tpargnoit  ni  les 
rivaux,  ni  fes  amis  » Andry  vetioit  .aiemcut  aux 
écoles  de  Médecine.  CepenJant  s’etant  trouvé  à 
l’aflcmblce  le  4 novembre  1714  , il  lut  élu 
doyen. 

Ce  décanat  cft  célèbre  par  le  bien  qu'il  a fait 
â la  faculté,  & par  le  mal  qu'il  auroit  pu  lui 
faire. 

Les  chirurgiens- barbiers  qui  avoient  élé  tirés 
du  néant  par  la  faculté  après  l'cxtinitbn  des 
chirurgiens  de  Saint- Cofme , refufoient  les  méde- 
cins pour  êlrc  cenfeurs  des  livres  qu'ils  don- 
noient  fur  la  Chirurgie.  Protèges  Se  défendus  par 
Georges  Maréchal  , premier  chirurgien  du  roi  , 
ils  avoient  obtenu  la  création  de  cinq  places  de 
• démonftrateurs  en  Chirurgie  , par  lettics  patentes 
données  à Fontainebleau  au  mois  de  feptembre 
1714,  Se  cnrcgiftrces  au  parlement  le  t6  mars 
I7»f. 

Ar.dry  s’y  oppofa  , fit  intervenir  l’univîrfrtc  , 
Se  obtint  un  arrêt  du  confeil  d'étal  du  roi  le  6 
décembre  17x5  , qui  interprète;*  ces  lettres  pa- 
tentes , Se  confcrvoit  à la  faculté  tous  fes  droits 
fur  les  chirurgÿms. 

Mais  le  nouveau  doypn,  comme  un  adminif- 
Iraleur  fage  & éclairé,  qui  zgit  moins  pour  l'hon- 
neur de  Ion  corps  que  par  amour  pour  les  feien- 
ces  Se  l’humanité  , n’aveit  pas  prétendu  confervcr 
un  empire  qui  pût  un  jour  patoitre  ufurpé.  (1 
avoit  fait  ordonner  par  la  faculté  * le  1 S avril 
1715  , que  les  bacheliers  en  Médecine  feroient 
tenus  de  faire  un  cours  d’opérations,  & de  pratiquer 
eux -memes  les  opérations  en  préfcncc  de  la  fa- 
culté. L’ordonnance  porte  que  les  docteurs  pour- 
ront faire  eux -mêmes  les  cours  d’ Anatomie,  d'opé- 
rations , Se  d’oAéologic.  L’année  même  otl  celte 
ordonnance  fut  rendue  , Jacques  - Bénigne  Winflow, 
profefleur  de  Chirurgie  françoife  , fe  chargea  lui— 
mê  me  de  faire  le  cours  d’opération; , Se  le  9 juin 
17x5  les  bacheliers  firent  examinés  pendant  cinq 
jours  far  toute  la  chirurgie.  Le  doyen , jalour  de 
fonder  fon  nouvel  étaMilkment  fur  une  bafe  fblidc  , 
fît  encore  ordonner  , par  la  faculté , que  doréna- 
vant tout  bachelier , la  féconde  année  du  bacca- 
laureat Se  après  l’examen  de  chirurgie  , foulicn- 
droit  une  lhefe  fur  un  point  de  chirurgie.  Ainfi 
lorfqu’Andry  eut  obtenu  l’arrêt  du  confeil  d’etat 
du  roi , qui  confirmoit  les  droits  de  la  faculté 
fut  h Chirurgie  , il  avoit  déjà  fait  dans  la  faculté 
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des  étahliffcracns  néccflaiies  pour  y perpétuer 
la  cornoilTar.ee  , l’élu  Je  , & même  l'exercice  4*uq 
art  fur  lequel  il  levcndiquoit  la  prééminence  do 
la  médcciue. 

Il  cft  f-.rprcn.mt  que  la  faculté  n’ait  pas  fuivi 
un  exemple  aufli  *fagc  , & que  la  prudence  du* 
doéleur  Aadry  ne  l’ait  pas  au/Ti  oélcrminé  i 
faire  pour  la  Chimie  & les  pharmacien?  les  mcmcj 
régie  meus  que  ce  doyen  a laits  pour  la  Chi- 
rurgie. 

Andry  pouifuivi|  fam  relâche  les  chirurgiens. 
Se  leurs  prétentions,  li  obtint  de  M.  le  cardinal 
de  Noailies , archevêque  de  Paris,  un  mandement 
du  3 mars  17*6,  qui  défendoit  aux  chirurgiens  Se 
aux  lages  - femmes  de  donner  des  difpenfes  de 
carême,  que  les  fculs  médecins  ctoient  en  droit  de 
faire  cbtcnir  à leurs  malades. 

11  convoqua  une  aflemblée  au  fujet  des  chirur- 
giens touchant  l’opération  de  la  taille.  Garaageot  , 
Morand , & Boadou  avoient  taillé  pluiieuts  ma- 
lades y dans  les  uns  on  n’avoit  point  trouvé  du 
pierres  , & les  autres  étoient  morts  dans  l'opé- 
ration. 11  fut  arrêté  que  l’on  eu  feroit  Te  rap- 
port â M.  le  procureur  général  , Se  qu’il  feroij 
ordonné  aux  chirurgiens  de  ne  faire  cette  opera- 
tion dangereufe  qu  en  préfcncc  des  médecins. 

L’on  tenouvtlla  â cette  occalion  , le  ij  août 
17x6,  un  ancien  décret  qui  défend  d’imprimer  un 
ouvrage  de  Médecine  fans  l’approbation  de  la  fa- 
culté. 

L’infatigable  doyen  , jufqu’alors  zélé  defenfctir 
des  droits  de  fa  compagnie  , voulut  lui  rendre 
encore  un  dernier  fervice  en  donnant  une  nouvelle 
édition  du  de  la  faculté  ; mais  il  tourna 

bientôt  contre  elle  cette  activité  vigilante.  Se  ce 
génie  turbulent  qu’il  avoit  employé  avec  tant  de 
(ucccs  contrt  les  ennemis  de  la  Médecine.  Andry 
jouiffoit  dans  la  faculté  de  la  double  confidéra- 
t ion  que  lui  avoient  méritée  Se  fes  talens  Se  fes 
ferviccs.  11  conçut  rcfpérancc  d'obtenir  davantage , 
Se  des  • lors  fon  ambition  ne  tarda  pas  à blelTci  la 
gloire  de  fa  compagnie.  Il  eut  beau  deguifer  fe* 
premières  démarches  fous  des  apparences  honora- 
bles pour  la  faculté  , on  devina  le  motif  qui  le 
faifoil  agir  ; Se  l’on  s’oppofa  conflamment  aux 
efforts  qu’il  fit  pour  augmenter  la  dignité  de  foa 
corps  qu’iF  prétendoit  affervir. 

Le  doyen  ayant  convoqué  une  afterablée  en 
171Ç  , prnpofa  de  nommer  M.  Helvétius  , mé- 
decin ordinaire  du  roi  , pour  détendre  i la  cour 
les  droits  de  la  faculté.  Se  de  lui  donner  le  titre 
de  député  de  l’univerfilé.  G’étoit  prêter  un  nou- 
veau luftre  à la  dignité  des  écoles  ; mais  oa 
foupçonna  M.  Helvétius  de  vouloir  profiter  feul 
de  cet  éêlnt  nouveau  & de  piétendre  ainfi  que 
Georges  Maréchal  qui  t’étoit  fait  nommer  chef 
de  la  Chirurgie  , au  titre  de  chef  de  la  mé- 
decine du  royaume.  Andry  , dont  le  médecia 
Oïdiuiürc  du  tai  yqil  gagné  la  couü&ace  £ 
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l'amitié  , favorifoit  ouvertement  une  intrigue , 
dont  la  faculté  redoutait  les  fuites.  En  cflet , a 
la  fin  de  l'année  1715  , le  premier  méîecin  Do- 
datt  fit  propofer  à la  compagnie  de  le  nommer, 
par  décret  , protecteur  de  la  Médecine  dans  les 
• affaires  iiligieufes.  Cette  offre  obligeante  étoit  ac- 
compagné des  prolcAations  de  fcivicc  de  la  paît 
de  Boudin  , premier  Médecin  de  la  reine  , 5c 
d’Helvétius,  médecin  ordinaire  , & dép  ité  de  l'uni* 
verfité.  La  faculté  crut  qu'il  y avoit  de  la  dignité 
k refufer  , & de  1a  politeffe  à remercie;.  Ce  fut 
là  fa  conduite. 

Alors  le  doyen  ne  gardant  plus  de  mefure  dans 
fon  intelligence  avec  les  médecins  - protcûeurs  , 

Serfécuta  (es  confrères  ; rjen  ne  coüloi:  à fa  haine. 

délation  & calomnie  , il  employa  tout  contre  ceux 
dont  il  méditait  la  perte.  Il  n'eut  pas  honte  de 
fc  fervir  meme  des  querelles  de  religion  , pour 
perdre  fes  ennemis,  c'eft-l-dire  , ceux  d’Hel- 
vétius & des  médecins  de  cour  , dont  il  ne  Ccffa 
de  favorifer  les  deffeins.  L'afiairc  de  la  conAitu- 
tion  unigenitus  fut  un  des  moyens  qu'il  employa 
le  plus  fûrement  pour  tourmenter  ta  coa;pagnie , 
5c  la  punir  de  fon  amour  peur  la  liberté. 

Cependant  la  faculté  s'écant  alTcmblée  per  ju- 
ramentum , 5c  par  ordre  du  premier  mîniiUe , elle 
porta  au  decret  relatif  à la  conAitucion  unige- 
nitus  , 5c  il  lut  conclu  que  le  doyen  préfcnteioit 
à M.  l’évêque  de  Fréjus  & à M.  le  garde  des 
Sceaux  une  copie  de  tout  ce  qui  avoit  été  porté 
fur  les  régi  Ares  de  la  faculté  en  1718  , fur  l’appel 
de  la  coudiiutioQ  interjeté  au  futur  concile  gé- 
néral. 

Cette  grande  affaire  ajnfi  terminée  le  ip  août 
97xé,  on  convint  que  tous  les  décrets  feroictit 
dorénavant  (ignés  par  plufieurs  doéteacs  , afin  que 
le  Doyen  n y pût  rien  changer. 

Andry  étoit  obfcrvé  de  près , dans  les  affemblées  ; 
on  combattait  fes  avis  » on  s'oppofoit  i (es  def» 
feins;  ainfi  on  lui  ô:oit  tous  les  moyens  de  nuire 
pour  le  dégoûter  d’une  place  à laquelle  il  avoit 
feint  plus  d'une  fois  de  vouloir  renoncer. 

Mais  lorfqu'ii  s'agit  de  procéder  à l’éleftion 
d’un  nouveau  doyen  , il  fe  montra  beaucoup  plus 
attaché  au  décanat  qu'il  n'auroit  voulu  le  laiffcr 
croiie  ; il  ulk  de  fuperchcrie  en  fupprimant  les 
billets  de  convocation.  Alors  les  docteurs  avertis 
de  la  fraude  , s'affemblcrent  aux  écoles  5c  dans 
l'abfencc  d’Andry',  ils  élurent  pour  doyen  Etienne- 
François  Geoffroy  , 5c  pour  ceiifcur  François  Af- 
forly.  L’élc£Üou  fut  ratifiée  , 5c  l’on  prêta  les 
fer  mens  accoutumés. 

L'e.t-doyen  écrivit  fur  le  champ  au^  médecins 
de  cour  *,  mais  ce  fut  en  vain  , leur  proieétion 
échoua  contre  la  force  des  ftatuls  de  1 iiniverlité. 
Alors  Andry  eut  recours  i (bn^énic  ma  l fai  faut  ; 
Il  a dre  (Ta  à M.  le  cari  linal  de  Fleury  5c  i M.  le 
gît  de  des  fécaux  des  libelles  contre  le  doyen  5c 
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la  faculté.  Geoffroy  fe  prefenta  devant  fes  juges  j 
le  la  faculté  fut  juAifiéc.  Le  feu!  Atforty  fut  im- 
molé. Il  fc  démit  de  la  cenfurc  , Sc  dans  la  même 
affemblée  le  doyen , après  avoir  depofé  les  orne- 
mens  du  déc juîî,  demanda  la  place  de  cenfcur. 
Comme  on  défitoit  la  paix  . il  -obtint  laccufurc; 
ntûis  ce  fut  tin  nouveau  fujet  de  troubles,  pendant 
lefquels  la  faculté  fouffnt  encore  des  manoeuvres  or- 
dinaires de  fon  ancien  doyen; il  fe  permit  contre  elle 
des  dénonciations  fanatiques,  5c  des  libelles  mena- 
çans  , jufqu'àce  que  Je  cardinal  de  Flcuty  .ayant  dé- 
couvert la  vérité  5c  reconnu  l’innocence  , fe  fut 
déclaré  le  vengeur  5c  le  protecteur  de  la  Méde- 
cine 5c  de  l'ouiverfité. 

Andry  mourut  à Paris  le  13  mai  174*  d l’igc 
de  P4  ans , doyen  des  protdTcurs  du  collège 
royal. 

11  a laiffé  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Il 
publia  en  17  to  la  première  édition  de  fon  traité 
de  la  génération  des  vers  dans  le  corps  de  l’homme  , 
in-  1 1 , Paris,  d’Houry  , qui  fut  accueilli  des  mé- 
decins francois  5t  etrangers,  & traduit  en  differente* 
langues.  Cet  ouvrage  eut  plufieurs  éditions;  la 
dernière  fous  ce  titre  : De  la  génération  des  vers 
dans  le  corps  de  l’homme  , de  la  nature  , & • 
des  efpèccs  de  cent  maladie  , des  moyens  de 
s’en  préfet  ver  , 6 de  la  guérir  ; troijUme  édi  * 
lion  confiderablement  augmentée  , & formant  un 
ouvrage  nouveau , avec  figures , par  AI-  Andry  , 
conf ciller  du  roi  , le  fleur  £*  profit fftur  en  Mé- 
decine au  collège  royal , do  fleur  régent , & an- 
cien doyen  de  Ut  faculté  de  médecine  de  Paris . 
Veuve  Alix  Lambert  & Durand , 1741  > * 
in  - ix.  • * 

Antoine  Valliftiieri  , profeffeur  en  Médecine  à 
Padouc  , attaqua  le  lyltème  d’ Andry  dans  piu- 
fieurs  ouvrages.  Votre*  lettre  critique  de  M.  Val- 
lifnicri , 5cc.  , à Fauteur , 5c  traduite  de  l'italien  , 
brochure  in- a a.  Journal  des  Savant  , mars, 
17*7. 

En  1710  Andry  fit  paroître  l'ouvrage  fuivant: 
Le  régime  du  carême  confiJéré  par  rapport  à 
la  nature  du  corps  O des  alimens  , en  trois 
parties  i où  l’on  examine  le  fcnùmtnt  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  alimens  maigres  font 
plus  convenables  d l’homme  que  la  viande  ,•  01 ï 
l’on  traite  , à ce  fujet  , de  la  qualité  0 de 
l’ufïge  des  légumes , d<s  herbages  , des  raci- 
nes , des  fruits , du  pétition  , 6v.  , & où  fort 
éclaircit  plufieurs  qucjtiyns  touchant  l'abfij- 
nence  , & le  jeune  , fuivant  les  principes  de 
la  P hy fi  que  & de  la  Médecine  ,*  entre  autres  , (i 
Von  doit  défendre  en  carême  V ufage  de  la  ma- 
creufe  O du  tabac.  Par  M.  Nicolas  Andry  % 
do  fleur  - régent  de  la  façulté  de  Médecine  de 
Paris , le  fleur  & profie  [kur  royal . Paris,  Coi - 
rngril,  t7;o,  in-  tx.  Ce  traité  cft  fuivi  d’une 
cllcc  de  M.  *"  fur  la  traite  des  difpïofrs  du 
carême.  Celte  lettre  eA  d’ Andry.  Le  tout  cA  une 
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critique  allez  vive  , mais  bien  faite  du  traité  des 
«iifpcnics  du  carême  de  Philippe  Hecquct. 

Il  donna  la  même  année  fes  Remarques  de 
Médecine  fur  différent  fit  jets  , particulièrement 
fur  ce  qui  regarde  la  faignée  , la  purgation  , 
& la  boijfon.  Paris  , a’Iioury , 1710,  i/i-ix. 
Cet  ouvrage  fcrvlt  de  repoufe  i celui  qu’Hccqucl 
üvoit  fair  imprimer  fojs  le  titre  d' Explication 
phyjique  & mécanique  , ’6iq.  Andry  réfute  les 
idées  d Hecquct  lue  les  effets  de  la  faignée  & 
des  boilTons  dans  la  cure  des  maladies.  Scs  re- 
marques principales  font  fur  le  frequent  ufage  de 
la  fiiigncc , dans  le  traitement  des  maladies  aigues 
quand  l'or  gît  fine  fe  préfente , &c. 

En  ?7ti  ,*  il  donna  le  Thé  de  T Europe , ou 
les  propriétés  de  la  véronique.  Paris , Baudot , 
i71x,m-ix.  Cet  ouvrage  cotaient  la  deferipnon, 
l’analyfs , la  comparaitbn  de  la  véronique  avec 
le  thé  , les  vertus  de  cette  plante , S/  les  obfet- 
vaiions  de  Frarfcus  fur  fes  propriétés. 

Fr  1715»  Andry  donna  le  Traité  des  alimens  de 
carême  , où  l*on  explique  Us  différentes  qualités 
des  légume j , des  herbages,  des  racines,  des  fruits , 
des  poiffons  y des  amphibies > des  ajjaifonncmcns , 
des  boijfon  s même  les  plus  en  ufage , comme 
de  Peau , du  vin  , de  la  bière  , du  cidre  , du 
thé  y du  ca  fé  y du  chocolat  , O ou  Ton  éclaircit 
plujieurs  que/lions  importantes  fur  Vabjlinence 
O fur  le  jeûne  , tant  par  rapport  au  carême 
que  par  rapport  c la  Janté  ; par  AI.  Nicolas 
Andry  , confit  Hier  j leêleur  O profeffeur  royal , 
doéllur  - régent  de  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris  y profeffeur  des  écoles  , & cenfeur  royal 
des  livres.  Paris  , Coignard 1713  , % vol. 
in  - ix. 

Cet  ouvrage  eft  une  nouvelle  édition  du  ré- 
gime du  carême  , beaucoup  plus  ample  que  la 
première. 

En  17x4  il  fit  imprimer  l*écrit  fuivant  : Lettre 
à P auteur  de  t article  fécond  du  Journal  des 
Savons  du  mois  de  mars  17x4  , au  J'uiet  du 
traité  des  maladies  des  os  ,*  par  M.  *M,  doc- 
teur en  Médecine  de  la  faculté  de  Paris.  A 
Paris  y cher  Pijfot.  Cet  ouvrage  fut  fuivi  d’un 
autre  , intitulé  : Examen  de  divers  points  d* Ana- 
tomie, de  Chirurgie , de  Phyfique  , de  Médecine , 
par  M.  Nicolas  Andry  , U /leur  royal , doéleur - 
régent  de  la  faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
ci-devant  profeffeur  en  Chirurgie  dans  les 
écoles  de  la  même  faculté , au  jitjet  de  deux 
lettres  plaintives  â lui  écrites  par  un  chirur- 
gien de  Paris.  ( Jean  • Louis  Petit),  touchant 
Texpofé  quon  a fait  y dans  le  Journal  des  Sa- 
vons y de  quelques  • unes  des  fautes  d'un  traité 
de  ce  chirurgien  fur  les  maladus  des  os.  Paris  , 
Chamhert , 1 7 1 5 in  • 1 1 . 

Andry  fait  dans  ces  ouvrages  une  critique  trop 
amère  de.s  écrits  du  célèbre  Jean  Lo tris  Petit*'  far  la 
rupture  du  tendon  d’Achille , & de  la  nouvelle  ma- 
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chine  pour  réduire  lesluxaticns.Il  infirme  la  vérité  des 
hi  (loir  es  que  M.  Petit  rapporte  fur  la  rupture  du 
tendon  d'Achille  , Ac  trouve  que  la  machine  de 
cet  auteur  n'eft  ni  nouvelle  , m utile.  Il  y a dans 
cet  ouvrage  des  remarques  judicicufcs  fur  les  li- 
gainens  du  bras.  Le  xi?  cîlobrc  17-f  1 faculté 
ordonna- que  ces 'deux  ouvrages  feroîent  préfentes 
aux  minillrcs  , . aux  * magiftrats  , 6c  diftribués  i 
chaque  do&cur. 

En  1735  , Andry  fit  imprimer  l’ouvragé  fui- 
vant : Remarques  de  Chymie  touchant  la  prépa- 
ration de  diffère  ns  YctAèdcs  u filé  s dans  la  prttr 
tique  de  Médecine . Parts  , JL)idott  * 7 } î » id-txl 
H relève  dans  cet  ouvrage  les  hautes  contenues 
dans  un  petit  livre  intitule  : Traité  de  Chymie  » 
contenant  la • manière  de  préparer  les  remèdes 
Us  plus  en  ufage  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine , &c.  Paris  , Guillaume  Cavelier , 1734. 
Ce  traite  de  Chimie  ctt  la  première  édition  de 
la  Chimie  médicale  de  M.  Alalouiu. 

En  1738  , Andry  donna  un  traité  intitulé  : 
Cléon  à Eudoxe  p touchant  la  prééminence  de 
la  Médecine  fur  la  Chirurgie , par  AI.  Andry  p 
profeffeur  royal , doéleur  - régent  , 0 ancien 
doyen  de  la  faculté  de  Médecine  de  P aris • 
Paris  y Gijfey  , 1738,  in-  îx. 

Ce  traité  eft  divifé  en  deux  parties.  La  pre-« 
micrc  parut  au  mois  de  mai , 6i  la  fécondé  vers 
la  fin  du  même  mois.  C’cfl  une  réponfc  i l'écrit 
intitulé  Mémoire  , oû  l’on  fait  voir  en  quoi  peut 
confiiler  la  prééminence  de  la  Médecine  fur  la 
Chirurgie  , «736  , in  * 40.  de  xo  pages  , dont  l’abbé 
Deslontaines  avoit  fair  un  grand  éloge  dans  fa 
feuille  hebdomadaire  , intitulé  : Objèrvatiorts  fur. 
les  écrits  modernes , tom.  7 » lettre  XCt , pag. 
14,  Uttre  XCV  y pag.  119*  En  173?  il  parut 
une  féconde  édition  de  Cléon  i Eudoxe,  revue a 
corrigée  , & augmentée  , avec  une  table  des 
matières  fort  ample  , accompagnée  de  remar- 
ques. Andry  en  piéparoit  une  iroilieme  édition  % 
corrigée  6c  augmentée  dans  plufieurs  endroits. 
IL  acheva  de  revoir  cet  ouvrage  le  xo  avril 
*74s* 

En  1741  y parut  P Orthopédie  ou  l’art  de  pré- 
venir & de  corriger  dans  les  enfant  les  diffor- 
mités du  corps  y le  tout  par  des  moyens  à la 
portée  des  pères  Ù dit  mires  , & de  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  des  enfant  à élever. 

Andry  cil  aulli  auteur  des  thefes  fuivantes.  An 
cordis  motus  à dura  méningé • Concl.  affim. 
Cette  thefe  fut  fouteuue  le  4 janvier  1703  par 
Jacques- Bénigne  Wjnîlow , fc  le  14  novembre 
17x6  par  Dclir- Cladlle  Frcmort. 

An  erumpeniibus  P ariolarum  «xfv/utro  à 
phlebotomià  O purgation*  Jemper  abftincn - 
dum  ? Cette  thefe  fut  foutenue  par  Henri  Bef- 
nier.  La  çmiclufioii  cft  négative.  • 

An  in  hnmeri  iitxaiione  ambe  points  quant 
/cala , janua  , polyfpaffujque  iteratù  renovata  l 
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Coocl.  affitra.  Celle  thèfe  fut  foulenuc  par  Hu- 
bert Linguet  le  j avril  I7ji  , S:  c’cll  encore  une  cri- 
tique du  Traité  des  maladies  des  os  de  Jean-Louis 
Petit.  Andry  préfère  l’ambi  d'Hippocrarc  à la 
machine  de  M.  Petit  ; il  avoue  cependant  que 
l'application  de  cette  machine  efl  nuifible  dans  la 
lusation  du  bras  fous  la  cavité  de  l’omoplate.  11 
en  donne  les  raifons  , & prétend  que  celles  qui 
ont  été  alléguées  par  M.  Petit , font  des  plus  frivo- 
les ,&  contraires  i l’évidence,  Il  détaille  lesincon- 
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Page  jd,  col.  t'*,  au  lieu  de  fîg.  i '* , lifez 
'fi g.  i ! ' du  volume  des  planches  de  Médecine  & 
d'Anatomic. 

A la  même  page , col.  a*  : au  lieu  de  ftg.  z*  , lit 

fig ■ »'• 

Pag.  ;8r , col.  au  lieu  de  n*  VIII , qui  crt 
au-deifus  de  ces  mots , Maladies  du  Rectum  , lif. 
p°.  VIL 

Pag.  384  , col.  ir',  au-deflus  de  ces  mots  placés 
tn  titre  , Recherches  fur  Vimperforation  Je  l'anus, 
mettez  n*.  P 111. 

Il  y a (pag.  67  t de  ce  volume)  des  erreurs 
Je  date  , qui  regardent  A c RO  K.  Il  faut  lire 
ainfi  cet  article  , qui  d’ailleurs  doit  être  placi 
rmmediatemenc  après  HERO Dl  CVS  Cf  avant 
Hippocrate  ij. 
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veniens  , qu'il  trouve  dans  U machine  de  M.  Petit. 

An  ah  tmpulfu  fanguims  in  arttriam  put* 
monaltm  injpiraiio  fpontanta  f Concl.  aftirm. 
Celte  thèfe  tut  (ou tenue  le  14  janvier  I741  1 Pac 
François  - David  H enflant*  ‘ 

Après  la  mort  d'Andry  , Diouls  fon  gendre  nt 
imprimer  un  traité  fur  U pefte , qurl  «voit  difté 
au  college  royal,  par  ordre  de  Mgr.  le  duc  d Or-, 
lcans,  alors -regent  du  royaume,  pendant  le  ternes 
que  cette  maladie  aftligcoil  la  ville  de  MarGcillc. 
(Andry.) 


ATA. 

A C R O N naît  vers  l'olymp.  lxxix.  année 

I.  de  notre  ère  464. 

Comme  , au  rapport  de  Pline  , Acron  , fur 
les  principes  d'Empédocle  , fonda  la  Médecine 
cmpiiique  , il  faut  fuppofer  qu’Pmpédodc  avoit 
au  moins  vingt  ans  plus  que  lui  j on  cjl  dore 
fondé  i placer  la  naiflance  d'Acron  vers  l’an  4*4 
avant  notre  ère.  Obieivous  cependant  que  la  feéle 
véritablement  cmpiiique,  dont  les  orincipes  éioicnt 
très  - différons  des  piincipes  de  la  dominai ieue , 
n’exifta  d'une  manière  bien  marquée  qu  apiès  Hé- 
rophiie.  Quelques-uns  ont  dit  qu* Acron  s éloit 
trouvé  du  nombre  des  médecins  qui  fc  rendirent 
à Athènes  durant  la . fameufe  pefte  qui  ravagea 
cette  ville  au  commencement  de  la  guerre  du  Pélo- 
poncfc,  l'an  4^0  avant  notre  ère.  Cctlc  anecdote, 
qui  regarde  Acron,  n'eft  pas  démontrée  vraie  j 
mais  en  la  fuppofant  telle,  ce  médecin  avoit  aiou 
trente  - quatre  ans. 

Fin  du  fécond  Volume. 
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De  l’Imprimerie  de  Demonvjlle,  ruo  Chrifline , N°.  12.  17,92. 
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